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PRIVILEGE  BV  ROY. 

OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre.  A nos  amcz‘&  féaux 
Confcillcrs , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlcmcns  de  Paris , Thouloufc , Greno- 
ble, Bourdeaux,  Roiien,  Dijon,  Rennes  & autres,  MaiftitS  des  Rcqueflcs  ordi- 
naires de  noftre  Hoftcl , Baillifs , Sénéchaux , Prevofts , leurs  Licutenans  , Se  à tous 
autres  nos  Jufticicrs,  Se  Officiers  qu'il  appartiendra  ; Salut.  Noftre  chcr&  bien 
amé  François  de  Mezeray  noftre  Confcillcr  Se  Hiftorioçraphe  ordinai- 
re, Nous  a fait  remontrer  qu'il  avoir  cy-dcvant  donné  au  public  trois  Volumes  etc  IHiftoire  de 
France , conuncnçans  à Pharamond , Fondateur  de  noftre  Monarchie , Se  finiflans  à la  Paix  de  Ver- 
vins  , Icfquels  il  avoit  avec  beaucoup  de  foin  te  de  travail  reveus,  corrigez  & augmentez  ; en  for- 
te que  ce  fera  plùtoft  un  Ouvrage  nouveau  qu’une  reimpreffion  de  (bn  Hiftoirc , à laquelle  il  au- 
roit  en  outre  ajoute  beaucoup  de  chofcs  neceflaires  ; entr’autres  un  grand  Difeours  de  l’origine 
des  François,  l'Hiftoirc  Ecclefiaftiquc  de  France  , Se  notamment  une  augmentation  conlidcrable 
d’un  quatrième  Volume , qui  doit  contenir  IHiftoire  depuis  ladite  Paix  de  Vervins  jufques  à main- 
tenant. Et  dautant  qu’il  ne  fc  recouvre  plus  d’Excmplaires  de  la  precedente  Edition  , Se  qu'il  luy 
importe  Se  au  Public  , qu’il  n’en  paroiflè  pas  une  nouvelle  Edition  qu'elle  ne  foit  la  plus  parfaite 
qu’il  le  pourra,  pour  l'honneur  delà  France  & la  réputation  de  l'Auteur:  Il  Nous  a trcs-humble- 
menr  requis  fur  ce  luy  vouloir  accorder  nos  Lettres  de  permiffion  & privilège  fpccial  : Avec  dé- 
fenfesà  toutes  pcrlonnes  de  quelques  qualitez  & conditions  qu'elles  (oient , de  réimprimer,  con- 
trefaire^ extraire , changer , altérer , vendre  & débiter  d’autres  impreffions  que  de  celles  qu'il  don- 
nera au  public  , foit  en  corps  ou  en  abbregé,  (ans  Ton  confcntemcnt , tant  avec  les  Figures  & Mé- 
dailles, que  (ans  icelles,  ny  même  d’en  expofèr  ny  vendre  de  celles  qui  pourroient  cftrc  contre- 
faites fur  la  première  Edition.  A CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  pour 
diverfes  raifons  à ce  Nous  mouvans , Se  pour  les  bons  Se  agréables  fcrviccs  qu’il  Nous  a rendus  Se. 
nous  rend  journellement;  & pour  faire  connoiftrcl’cftimcquc  Nous  avons  de  fes  Ouvrages  i Nous 
luy  avons  permis  & permettons  par  ces  prclèntes  défaire  imprimer  par  tels  Libraires  & Impri- 
meurs qu'il  avifera bon  cftrc , ledit  Liyrc , intitule  l'Histoire  de  France  depuis  Pharamond 
jusques  a maintenant,  avec  les  corrc&ions , additions  , changemens  & augmentations  cy- 
defius  énoncez , en  telles  formes , grandeurs  de  volumes  qu'il  jugera , foit  avec  les  Figures  ou  au- 
trement , en  corps  general  d'Hiftoirc , ou  en  Volumes  feparez,  m.me  en  abbregé  : durant  l'c(j>ace  de 
trente  ans,  à compter  du  jour  que  le  dernier  & quatrième  volume  fera  achevé  d'eftrc  imprimé 
pour  ta  première  fois  en  vertu  du  prclènt  Privilège  ; Faifant  tres-ex prefles  défenfes  à toutes  perfon- 
nes  de  quelques  qualitez  & conditions  qu’elles  (oient , d'imprimer  ladite  Hifloirc  fèparcmcnr , en 
corps,  ou  en  abbregé,  tant  fur  l'impreflion  cy-dcvant  faite  que  fur  la  prefente , ny  d’en  contrefai- 
re , extraire,  changer,  altérer  aucune  chofe  , d'en  vendre  ny  débiter  d’autre  , ny  meme  d’en  em- 
prunter le  titre , tant  de  celles  qui  auroient  efté  contrefaites  en  France  , que  de  celles  qui  feraient 
apportées  des  païs  eftrangcrs,  (oit  qu’elles  culfcnt  efté  imprimées  fur  la  première  Edition  ou  au- 
trement , (à ns  le  confcntemcnt  de  l’Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  (bn  droiét , tant  pour  l’abbre- 

fé  que  pour  le  total  de  ladite  Hiftoiie , à peine  de  confifcaiion  des  Exemplaires  contrefaits  , des 
alots  où  ils  fc  rencontreront , de  tous  dépens , dommages  & interefts , Se  de  quinze  mille  livres 
d'amende  , applicable  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l'Hôpital  General  , & l'autre  tiers  à l'Expofant 
ou  à ceux  qui  auront  droit  de  luy.  A condition  qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit  Livre 
dans  noftre  Bibliothèque  publique.  Se  un  en  celle  de  noftrc-trcs-cher&  féal  chevalier  Comte  de 
Gien  , Chancelier  de  France  le  (leur  Seguier,  avant  que  de  l’cxpofcr  en  vente , à peine  de  nullité 
des  prclèntes.  Du  contenu  dcfqucllcs  Nous  voulons  & vous  mandons  que  vous  fafficz  jouir  dans 
tous  les  lieux  de  noftre  obeïffiance  l'Expofant  , ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy  , fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  (bit  donne  aucun  empêchement  ; Se  qu’en  mettant  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Livre  un  Extrait  des  prefentes , elles  foient  tenues  pour  bien  Se  duc'ment  fignifiées  ; Man- 
dons au  premier  noftre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis , faire  tous  Exploits  & Saifies  ncccffitircs, 
farc  demander  autre  permiffion  : Car  tel  cft  noftre  plaifir.  Nonobftant  Clameur  de  Haro,  Char- 
te Normande , Edits , Déclarations , Arrefts , Reglcmcns , Statuts , & confirmarion  d’iccux.  Privilè- 
ges obtenus  Se  à obtenir,  foit  que  le  temps  de  ceux  qui  ont  efté  obtenus , foit  expiré  ( ou  non  ) , 
oppofitions  Se  appellations  quelconques , & fans  préjudice  d'icelles,  pour  lefquelles  nous  n'enten- 
dons qu'il  foit  différé,  & dont  nous  retenons  la  connoifTance  à Nous  Se  à noftre  Confeil , & qui  ne 
pourra  nuire  audit  Expofant  ou  à ceux  qui  auront  droit  de  luy  : en  faveur  duquel  & du  mérite 
de  fon  Ouvrage , Nous  dérogeons  à tout  ce  que  deflus  pour  ce  regard  feulement.  Donné  à Paris  le 
dernier  jour  de  Décembre , l'an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante-quatre , Se  de  noftre  régné  le  vingt- 
deuxième.  Signé,  Parle  Roy  en  fon  Confeil,  Maboul:  Et  (celle  du  grand  Seau  de  cire  jaune. 

Regijhri  furie  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  le  u.  Janvier  1668. 
fuivant  & conformément  a t Arrejl  du  Parlement  du  8.  Avril  & celuy  du  Confeil  Privé  du  Roy  , 
du  17.  Février  1 66  Signé  D.  THIERRY,  A joint  du  Syndic. 

L Edit  (leur  de  Mezekayi  cédé  le  droit  de  fon  Privilège  à T homasJolly  Se  à Loüu 
B 1 l l a 1 n e , fuivant  l’accord  fait  entre  eux. 

Et  le  droit  dudit  Privilège  qui  appattenoit  aufdits  Jolly  & Billaine  a efté  rétrocédé  IDenti 
Thierry,  Jean  Guignard  & Claude  Barbin,  fuivant  les  acquifitions  qu'ils  en  ont  fait. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  rroifiéme  jour  de  Juillet  1 685. 


La  Generofité  > l Honneur , & la  Franchifc 
Firent  nommer  Capet  la  merveille  des  Rois  s 


Et  comme  par  fin  z^ele  il  défendit  t Eglife , 
Il  rejlablit  aufii  l'Empire  des  François. 
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guerres  qui  depuis  long-temps  avoient  anime  le  courage  des 
François  Celtiques  contre  les  Allemans , leur  avoient  rendu  cette 
Nation  odieufe  , 8c  tous  ceux  qui  en  foûtcnoicnt  les  interdis; 
c'eft  pourquov  Charles  Duc  de  Lorraine , ayant  toujours  cher* 
chc  les  avantages  en  Allemagne  , jufiques  à prendre  ouvertement 
les  aimes  contre  fa  patrie , 8c  à vouloir  quelquefois  fc  hure  dc- 
tr  la  brigue  des  Allemans  au  préjudice  de  fon  trere  Lotliai* 
haine  des  François  , qui  avoient  peur  de  devenir  leurs  vaf- 
: de  forte  qu’il  fut  privé  de  fa  fucceflion  d'autant  plus  ailemcnt  qu'il  ne 
pas  allez  toft  pour  la  reccüillir  , ny  pour  dilliper  la  Conjuration  , avant 
qu'elle  fc  fuft  fortifiée  Se  déclarée.  Les  Seigneurs  qui  outre  la  violence,  Scies 
entamez  de  Charles , dpnc  les  Lorrains  me  (mes  Ce  plaignoicïit , rcdoutoicnt  les  for* 
ces  qu’il  pouvoir  tirer  d’audcla  du  Rhin  pour  les  ranger  à leur  devoir , donc  ils  s c- 
toienc  trop  librement  foullxaits  > longèrent  à fc  tirer  de  1 obciflancc  qu  ils  luy 
dévoient  , Se  1 obliger  du  titre  de  Roy  quelqu'un , qui  en  rccompenfc  les  lail- 
faft  régner  cux-mefmcs.  Qui,  en  eull  elle  plus  dijgnc  8c  plus  propre  a leur  s def- 
feinsque  Hugues  , pour  fiRnnc  telle  fumomme  Capet  *i  11  cftoïc  petit  fils 
de  Robert.  Les  fcrviccs  de  fes  Anccftrcs , les  fiens  propres  joints  l la  puill'an- 
ee  8c  à fes  alliances , le  rcndoient  capable  de  maintenir  les  droits  d'une  Cou- 
ronne qu’ils  luy  vouloient  donner.  Ce  Prince  avoit  époulc  la  firut  du  Roy  d An- 
gleterre , 8c  par  ce  moyen  eftoit  beau  frète  de  Guillaume  Duc  d Aquitaine , qui 
avoir  époufe  l'autre  four.  Henry  Duc  de  Bourgogne  eftoit  fon  frère  8c  Richard 
Duc  de  Normandie  fon  beaufrerc  , Se  amy  fi  particulier , que  feu  Hugues  le  grand 
l’avoic  en  mourant  laide  fous  la  tutelle  ae  ce  Duc. 

Hugues  Capet  avec  tous  ces  avantages , 8c  peut-eftre  parce  que  Loüis  1 avoir 
par  fon  Teftaircnt  déclaré  fon  heritier,  fut  éleu  Roy  par  tous  les  Seigneurs 8c 
les  Prélats  , avec  un  confcntement  fi  general  8c -fi  unanime,  queux, le  peuple 
«des  gens  de  guerre  le  firent  couronner  à Noyon  tous  d'une  voix  , hormis  Eude 
'Terne  11.  A 
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Comte  de  Tours,  Chartres  , Blois  & Beauvais  fils  de  Thibault  le  tricheur  j fie 
Hcbcrt  fon  oncle, Comte  de  Troycs  & de  Meaux,  qui  avoit  donné  pour  fé- 
conde femme  à Charles  Duc  de  Lorraine  fa  fille  Alix.  Enfuitc  ce  Roy  s’alla 
faire  facrcr  à Rhcitns  le  troifiéme  Juillet. 

La  reponfe  qu’Adalbcron  Archcvcfque  de  Rheims  fit  à CharlesDuc  de  Lorraine 
lors  qu’il  luy  demanda  fon  confeil  pour  fe  conduire  afin  de  fc  faire  élire  Roy  , cil 
fort  remarquable  : 11  luy  dit  qu’il  devoir  voir  les  Grands  de  l'Etat , qu’il  ne  dc- 
pendote  pas  de  luy  fcul  de  donner  un  Roy  à b France  , fie  que  c’cûoic  l’aftairc  du 
public , fie  non  pas  d’un  particulier. 

Hugues  Capet  fix  mois  apres  fon  Sacre  défirent  avoir  de  l’appuy  , obtint 
d’une  aàèmbléc  des  Seigneurs  François  qui  fc  tint  à Orléans  , que  fon  fils  Ro- 
bert luy  fcroit  afioeié  à la  Couronne.  Il  fut  facrc  dans  cette  mcfmc  Ville , le 
premier  Janvier  de  cette  année.  Mais  peut-eftre  que  le  père  fc  repentit  de  s’eftre 
donné  fi-toft  un  Collègue:  Car  l’Hiftoirc  marque  en  peu  de  mots  que  ce  jeune  Prin- 
ce luy  caufa  bien  des  peines  fi c des  fâcheries. 

Il  n’cll pas  vray  que  Hugues  Capet  ait  éteint  la  Mairie  du  Palais  , veu  quelle 
ne  fublïftoit  plus  . lors  qu’il  parvint  a la  Royauté , mais  le  Comté  de  Paris  fie  le  Du- 
ché de  France  furent  réünis  à 1a  Couronne  , parce  qu’il  les  pofledoit.  Je  ne  luy 
voudrais  pas  aufli  attribuer  la  première  création  des  Conncftablcs  fie  des  Chan- 
celiers : Les  anciennes  Chartres  montrent  qu’il  y en  avoir  avant  luy  -,  fie  vous 
remarquerez  qu’il  y avoir  lors  pluficurs  Chanceliers,  mais  que  ccluy  qui  eftoit  prés 
<lc  b perfonne  du  Roy,  comme  élevé  au  dciliis  des  autres  , s’appclloir  i’roieLA/.nU 
Urim . 

Ainfi  commença  en  cette  année , non  pas  tant  par  b volonté  des  hommes  , que 
par  celle  de  Dieu  , de  qui  les  Royaumes  de  1a  terre  dépendent , le  Règne  de  Ca- 
pet fie  celuv  delà  croificme  Race , moins  puillàncc  à b vérité  en  étendue  de  terres, 
que  n’eftoient  les  deux  autres , mais  de  plus  longue  durée  que  toutes  les  deux  cn- 
lemblc  i veu  que  l’année  1681.  en  laquelle  nous  vivons  cft  b fix  cens  quatre-vingt 
quinziéme  , bi  elle  paroift  plus  puiflànte  quelle  ne  fut  jamais  , n’eftant  non  plus 
que  les  cicux  dont  elle  cft  une  fcmcncc  fur  rerre,  fu jette  ni  à 1a  vicillcfle  ni  à la  cor- 
ruption ; mais  fes  changemcns  au  contraire  b fiai finu  croiftrc  de  plus  en  plus.  Les 
deux  autres  Races  ont  dans  leur  force  produit  de  grands  hommes  ; mais  ncu  à peu 
elles  font  devenues  infertiles,  fi t ont  poulie  des  rejetions  inutils  fi:  fans  truie  : cn- 
forcc  qu’il  a cfté  befoin  d'en  fubftituer  d'autres  à leur  place.  Cette  Race  de  Capet 
ne  fc  lafiant  point  de  jetter  de  belles  branches  , a mis  prcfquc  toute  b terre  à 
couvert  fous  leur  ombre , fans  fc  charger  de  Prtnecs  faincans  fi:  foibles  d cfprit I 
Elle  a toujours  maintenu  l’honneur  du  Sceptre  pal  fes  propres  Jicticicrs , non  point 
par  les  Maires  du  Palais  , comme  la  Race  Mérovingienne  , ou  par  celle  des  Ducs 
de  France , fie  de  fes  Miniftres  trop  puilTans  , comme  b Carlovmgicnnc , nuis  par 
fes  propres  forces  , nous  produifant  des  Monarques  Auguftes , Sages , Juftes  , fi c 
Grands  -,  affermie  par  b force  de  fes  armes  redoutables  jufques  à l’extrémité  de 
l’Orient  j mais  bien  plus  heureufement  cftablic  par  fes  loix,  bonne  police , bc  fain- 
tes  ordonnances  , qui  peuvent  feules  conl’crvcr  les  conqucftcs  qui  fe  font  par  les 
armes.  Si  vous  chcrcncz  les  véritables  caufcs  de  b longue  durée  de  cette  Race, 
je  ne  vous  en  donneray  que  deux  , fa  Jufticc  &:  fa  Pieté  -,  par  l’appuy  dcfqucllcs 
aulfi  long-temps  que  le  Soleil  fera  éclore  des  Lys  , elle  fe  maintiendra  dans  là 
force;  bc  contre  l’ordre  des chofcs  humaines,  elle  ne  craindra  pas  que  le  plus 
haut  degré  de  fon  élévation  foie  le  premier  de  fa  chcute  , bien  qu’aujourd  nuy 
Loüis  XIV.  par  fes  héroïques  aéHons  l’ait  élevée  au  plus  haut  point  de  fa  gran- 
deur. 

Hugues  Capet  eftant  monte  fur  le  Trône  , biffa  tacitement  reprendre  à tous 
les  Seigneurs  qui  luy  avoient  prefté  fccours , b Souveraineté  de  leurs  Terres , à 
condition  neanmoins  qu’ils  luy  en  rendraient  hommage  , le  reconnoiftsoicnt  pour 
leur  Souverain  , fi:  que  leurs  Terres  lcroient  drvolües  &:  téünies  à b Couronne  par 
félonie  ou  .dcfobeïfiancc  , Se  mcfmc  faute  d’Enfans  malles , ce  qui  ne  fc  pratiqua 
guère, puifquc  les  filles  y fuccedcrcnt.  En  quoy  ce  Roy  parut  grand  Politiquccom- 
mc  il  l’cftoic  en  effet , en  s’alfurant  quelque  Souveraineté , qu’autrcmrnt  il  n’auroic 
pas  cüe  fur  ces  Seigneurs  , bL  en  cftabliflanc  les  moyens  de  réünir  toutes  ces  pièces 
démembrée*  : mais  quand  il  n’auroit  pas  votilu  en  ufer  ainfi  , il  aurait  pû  y cftrc 
oblige  ; air  b licence  des  Seigneurs  cftoit  1Î  grande , que  luy  fi:  Robert  fon  fils 
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ayant  un  jour  écrit  à Audcbcrt  Vicomte  de  Perigueux,  qu’il  euft  à lever  le  fiege  qu’il 
avoir  mis  devant  Tours^Sc  luy  demandant  dans  leurs  Lettres, comme  par  reproches, 
qui  eftoit  ccluy  qui  Pavoit  fait  Vicomte?  il  leur  répondit  fièrement,  icrieit  çat  veus, 
puis  cfttx  qui  vttu  tnt  fait  Roy . Peut-eftre  que  de  ce  temps-là  ceux  qui  eftoient  en 
polVcifion  des  grands  Ficfs,&:  par  ce  moyen  paroifl'ant  égaux  &:  pairs  au  Roy  hormis 
l'hommage , commencèrent  à fc  nommer  Pairs.  L’ctcndüe  des  Terres  qui  appar- 
tênoient  a la  Couronne , eftoit  lors  (i  petite , que  li  Hugues  Capet  n’y  eut  réiiny  le 
Duché  de  France , duquel  dépendoient  comme  arrierc-Fiefs , l’Anjou,  l’Orlcan- 
ju>is , le‘Pays  Chartrain  & la  Touraine , ce  n’euftefte  qu’une  domination  peu  im- 
portante^ . 

Les  deux  Rois  eftoienc  pour  lors  en  Poitou.  Guillaume  III.  Comte  de  ce  païs- 
làfiû  Duc  d'Aquitaine, rerufoit  de  les  rcconnoiftre  , quoy  qu’il  fuit  oncle  mater- 
nel de  Robert , &c  accufoit  hautement  les  François  de  perfidie , Se  d’avoir  aban- 
donné le  fang  de  Charlemagne.  Ils  marchèrent  donc  de  ce  cofté-là  pour  le  con- 
traindre à l’obcïdàncc, Se  aflîcgcrcnt  Poitiers.  Il  les  rcpoull’a  vigourculcmcnt, Scies 
pourfuivic  jufqua  IaLoire.  Il  y eut  là  un  fanglant  combat , dont  l'avantage  enfin 
* demeura  aux  Capétiens.  Ncantmoins  Guillaume  fut  encore  quelques  années  fans 
vouloir  rcconnoiftre  les  nouveaux  Rois\ 

*V’L’an993.  Guillaume  III.  Duc  d’Aquitaine  fit  enfin  fa  paix  avec  Hugues  Capet  &: 
Robert  fon  fils , & reconnut  tenir  Tes  terres  d'eux.  Mais  un  autre  Guillaume  Duc 
des  Gallons  fc  maincint  toujours  indépendant.  C’eft  luy  qui  gagna  une  grande  ba- 
taille furuneflotç  de  Normands  qui  eftoit  dcfcenduc  en  Galcogncvcrs  la  fin  de  ce 
ficelé.  Il  crcut  avoir  obtenu  cet  avantage  par  l’intcrccflion  defaint  Sever,  lequel  on 
difoit  avoir  elle  vca  ce  jour-là  lur  un  cheval  blanc  avec  des  armes  éclatantes  com- 
bacant  contre  les  Barbares.  En  rcconnoiflancc  ce  Seigneur  mit  fon  Duché  fous  la 
protedioh  de  ce  glorieux  Martyr , Se  édifia  une  Eglife  &:  une  Abbaye  fur  fon  tom- 
beau ; Autour  duquel  cft  bâtie  la  ville  qu’on  nomme  faine  Sever  Cap  de  Gafeogne. 

Cette  mcfmc  année  fut  mémorable  par  la  mort  de  Conrad  Roy  de  Bourgogne, 
de  Guillaume  III.  Duc  d’Aquitaine, d’Arnaud  Manzen  Comte  d’Angoulefmc, &•  de 
HcbcrtComtedc  Mcaux.&de  Troyes.  Conrad  laifi’a  les  Etats  à fon  fils  Rodolphe 
III.  ditlc  Fainéant,  Guillaume  laifia  aulli  les  liens  à fon  fils  de  mcfmc  nom  que  luy, 
fumommé  Ficrabras}  &Arnauld  donna  les  liens  à Guillaume  Taillcfer.  Et  le  qua- 
trième méurant  fins  enfans  , laiifa  fes  deux  Comtez  à Eudes  fon  frcic , qui  avoic 
déjà  ceux  de  Chartres  Se  .de  Tours.  11  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Comte  de 
Champagne.  Guillaume  IV.  du  nom.  Comte  de  Touloulc  , Se  Comte  d’Arles, 
fe  fit  MoynC',&  fon -fils  Guillaume  V.  luy  fucccda. 

Apres -la  mort  du  Comte  de  Poitou,  fon  fils  encore  jeune  vit  tous  fes  Etats  en 
dc'fordrc -,  par  la  rébellion  de  pluficurs  de  fes  vafiàux:  principalement  d’Aude- 
berc  quiafliçgea  Poitiers,  Se  qui  fit  plulicurs  cntrepnfcs.  Mais  enfin  ce faéhcux 
s’attira  la  punition  que  méritent  les  fcmblablcs  , il  fut  tue  au  liège  d’un  petit  Châ- 
teau. Bolbn  frère  de  fon  père  luy  fucccda  en  fes  Seigneuries. 

Capet  fut  le  premier  qui  attaqua  Arnoul  Comte  de  Flandres  , parce  qu’eftant 
•offedionné  au  party  de  Charles  Duc  de  Lorraine,  dont  il  eftoit  parent  à caufc  de 
Judith  fille  dcGiarlcs  le  Chauve  qucBaudoüin  bras-dc-fcr  avoir  epoufee,  ne  le  vou- 
lut point  rcconnoiftre  pour  Roy  , Se  les  chofes  allèrent  fi  loin , que  Hugues  luy  en- 
leva tout  le  pars  d’Artois , Se  pluficurs  places  fur  la  rivicre  du  Lis  i de  forte  que  ce 
Comte  ne  le  trouvant  pas  en  fcurctc  en  fon  pa’is  -,  fc  réfugia  en  Normandie 
vers  Richard  qui  en  eftoit  Duc.  Ce  Seigneur  n’avoit  pas  trop  lujet  de  l’aimer  ( car 
fon  aycul  apres  avoir  fait  aflaflincr  le  bon  Duc  Guillaume  fon  pere  , luy  avoir  fait 
cruellement  la  guerre , Se  incité  le  Roy  Lothairc  à le  perdre  ; mais  le  jullc  refienti- 
ment  de  Richard  céda  à l’intcïcft  de  fapropre  confcrvation  ; Se  il  jugea  qu’il  eftoit 
dangereux  d’accoutumer  le  nouveau  Roy  à dcpoüillcr  les  Princes  du  Royaume:  Et 
dans  cette  vcüc  il  rcccut  le  Comte  fous  fa  proredion  , Se  employa  puillàmmcnt  fa 
médiation  vers  Capet  pour  obtenir  fa  paix  Se  la  reftitution  de  les  places,  moyennant 
l'hommage 4qu’ Arnoul  en  rendit  aux  aeux  Rois.  Apres  cet  accord  Hebert  Comte 
de  Champagne  n’ofa  plus  agir  ouvertement  pour  fon  gendre. 

Ilfuivit  après  une  autre  guerre  bien  plus  langlantc  que  la  première.  Le  Prince 
Charles  s’avifant  un  peu  trop  tard  de  venir  prendre  pollcilion  du  Royaume  de 
Fiance , cftant  occupé  ailleurs , y entra  avec  fes  Lorrains  , Se  eut  recours  aux  armes 
pour  revendiquer  l'on  droit  prétendu:  il  fc  faüit  de  la  Ville  de  Laon  qui  eftoit  comme 
Sfowr  II.  Ai) 
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la  Citadelle  du  Royaume,  par  la  trahifon  d’Arnoul  fils  naturel  du  feu  Roy  Lothairc, 
qui  cftant  Clerc  dans  l’Eglifc  de  Laon,  Se  y ayant  grand  pouvoir  par  (on  ca- 
ractère introduifit  l'ubtilemcnt  Charles  dans  la  Ville.  Hugues  Capct'qui  fe  tc- 
noit  toujours  fur  fes  gardes , Se  dont  les  trouppes  eftoient  continuellement 
preftes , marclia  droit  contre  l’on  Ennemy  , Se  le  voulant  prendre  par  force  , ou 
par  intelligence  dans  cette  place  , l’afficgca  , Se  la  prefla  tres-vigoureufemenr. 
Mais  Charles  fit  une  fortic  fur  luy  qui  l’obligea  de  le  retirer , apres  avoir  bruflé 
fes  logemcns:  le  Chafteau  de  Montagu  , Se  beaucoup  de  petites  Places  à l’en- 
tour de  Rheims , & de  Solfions , fe  rendirent  au  Vainqueur  qui  tout  charge  de  bu- 
tin , Se  ne  fe  louciant  pas  de  pourfuivre  fa  Victoire  , retourna  fe  repofer  à 
Laon.  Duranc  ce  temps  la  Rcync  Emme  fe  tira  d’entre  fes  mains,mais  elle  fe  trouva 
fi  pauvre  8e  fi  abandonnée  , qu’à  peine  avoit-cllc  un  valet  pour  la  fervir.  Ancclin 
Evcfque  de  Laon  fortit  aulli  de  la  prifon  où  Charles  le  rctcnoiti  je  ne  fçay  pas  fi 
ce  fut  par  addrede  ou  par  quelque  accommodement.  Il  n’y  avoit  de  tous  les  Sei- 
gneurs du  Royaume  qu’Arnoul  Comte  de  Flandres,  Se  Hébert  Comte  de  Champa- 
gne père  de  la  femme  de  Charles  , qui  le  fecondall’ent  dans  fon  dedein. 
lequel  a ris  Cependant  , le  Roy  fe  défiant  d'Arnoul  qui  faifoit  profpcrcr  fon  Enne- * 
en  Arche-  my , tâcha  de  l’attirer  de  fon  collé  par  des  prefens.  Il  luy  donna  l’Archcvcfché  de 
Rheimi^*  Rncims  vacant  par  la  mort  d’Adalberon  , après  avoir  auparavant  pris  fon  fer- 

ogT  ?U  mcnc  Par  ce*1  qu’il  luy  ferait  fidèle  j ce  bienfait  , au  lieu  de  le  mettre  dans 
les  interdis  de  Hugues  Capet  , ne  fervit  que  de  moyens  de  luy  nuire.  Six 
Arnoui  livre  mois  n’eftoient  point  encore  écoulez  qu’Amoul  livra  la  Ville  de  Rheims  à 
UviiieiChai-  charies  > cn  faifant  fecrcttement  ouvrir  les  Portes  par  un  Prellrc  nomme  Al- 
dager  , à Mannaft’cs  Se  à Roger  Comte  de  Rcthcl , Se  de  Chafteau  Portien  fes 
amis , (ans  vouloir  neanmoins  paroiftre  l’auteur  de  cette  trahifon  , tant  par  la 
honte  d’avoir  faude  fa  foy , Se  par  le  fcandaleux  pillage  de  fon  Eglife  commis 
par  les  Soldats , que  par  la  crainte  des  terribles  Excommunications  lancées  cn  un 
Synode  des  Evefqucs  fuftragans  de  Rheims  tenu  à Scnlis  contre  ceux  qui  fe 
trouveraient  coupables  de  cette  noire  aélion  i Se  pour  la  mieux  cacher  il  fe  fai- 
foie  tenir  prifonnier  par  les  Lorrains  dans  la  Ville  de  Laon  - Mais  fa  fourbe 
fut  bicn-toft  découverte*  Car  il  ne  voulut, ny  confcntir  qu’on  le  dclivraft,ny 
répondre  à b citation  des  autres  Prélats  j Se  neanmoins  il  ne  cclloit  de  follici- 
ter  par  prières.  Si  par  menaces  , tous  les  Va  (Taux  de  fon  Diocczc  à époufer  la 
Hu»ues  »'et»  querelle  de  Charles  ,dequoy  le  Roy  s’eftant  plaint  au  Pape  , il  rcccut  d’abord 
f pjj-c.  AmbalTadeurs  j mais  depuis  que  l’Envoyé  de  Robert  Comte  de  Champagne , 
qui  favorifoit  le  Duc  de  Lorraine  , eut  entr’autres  dons  prefenté  un  crcs-bcau 
( Cheval  blanc  à fa  Sainteté , elle  les  renvoya  tous  fans  les  vouloir  écouter, 
chutes  Cependant , Hugues  avoit  remis  le  Siège  devant  Laon  , Se  s’opiniâtrait  à for- 
ineurt,  te  les  ccr  cette  Place,  il  y avoit  déjà  plulicurs  mois,  quand  Charles  vint  à mourir, 
dent  i iLzuâ  de  & vie  termina  le  différend  qu’ils  avoient , Se  que  fes  Enfans  ne  renou- 

l’an  „i.  s vcllercnt  point  , foit  parce  qu’ils  eftoient  trop  jeunes  ou  pour  d’autres  raifons 
que  l’on  ne  peut  deviner  ; la  commune  opinion , mais  la  moins  véritable , félon 
mon  fens  , cil  que  Charles  fut  pris  à Laon  5 la  Ville  ayant  cfté  remife  entre 
Opinion  qui  jes  mains  du  Roy,  par  h trahifon  de  l’Evefquc  Ancclin , qui  cn  cela  avoit  imi- 
feit  prifon-  te  Arnouli  Se  que  ce  Duc  vécut  encore  deux  ans  apres  cn  prilon  a Urlcans, 
nier  i Laon,  il  eut  à ce  que  l’on  prétend  , deux  Femmes  -,  la  première  fut  Bonne  , fille  de 
St»  enUus  Godefroy  l’ancien,,  Comte  d’Ardenne  , de  laquelle  naquit  OrhonDuc  de  Lor- 
raine Se  de  Namur  -,  la  fécondé  fut  Agnes , fille  de  Hébert  Comte  de  Troyc, 
de  laquelle  il  eut  deux  fils , Louis  Se  Charles , qui  nâquirent  pendant  la  prifon  de 
leur  père  , Se  moururent  fans  lignée. 

Pat  la  mort  de  Charles , la  Ville  de  Rheims  fut  remife  fous  l’obcïflàncc  du 
Roy , Laon  luy  ouvrit  les  Portes  , Se  le  traître  Arnoul  que  les  frayeurs  de  fa 
propre  confcience  avoit  renferme  dans  cette  Place  , y ayant  cfté  pris , fut  me- 
né pour  comparoiftre  au  Concile  de  Rheims , où  cftant  convaincu  de  trahifon , 

Se  de  parjure  par  fa  propre  confcflîon  , il  fuc  dépofe  de  fon  Archcvcfché  , Se 
lat^Frlnçoit,  cn  & place  inftalé  ce  Gerbert  dont  nous  avons  tant  de  belles  Epiftres , lequel 
tt Getbetc mis  avoir  cfté  Précepteur  de  l’Empereur  Othon  , Se  du  Roy  Robert:  Il  clloit  ne 
«kpiice.  en  Aquitaine,  & avoit  dans  ce  ficelé  barbare,  tant  de  belles  connoillances , fur 
Seguin  At-  tout  ^cs  Mathématiques,  qui  paflbient  lors  pour  des  cnchantcmens  , qu’il  fut 
chcTcique  de  «ccufc  de  magic  par  les  ignorans  Si  par  les  malicieux.  Seguin  Archcvcfquc  de 
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Sens  oui  foûtenoit  l'autorité  Romaine  à caui'c  de  la  prééminence  , qu'il  pre-  stn.eyop- 
tcndôit  que  Ion  Siège  avoir  depuis  le  Synode  de  Pont, gon  tenu  fous  le  Roy  " 

Charles  le  Chauve  , où  le  Pape  avoit  conflit, ic  1 Archcvcfquc  Anlegilc  lous 
Lothuirc  fon  Légat  ordinaire  en  France  , foûtenoit  que  fans  le  confcntcmcnt 
de  Sa  Sainteté,  telle  condamnation  ne  pouvoir  cftic  valable. 

Il  n’eft  pas  vrav  que  pour  cette  caul'e  le  Roy  mit  Segum  en  prifon  n,  qu  ,1 
fit  dcpolVcdcr  Arnoul,  parce  qu'il  cftoit  parent  de  Charles  Duc  de  Lorraine: 
puis  qu'il  traita  favorablement  Bninon  Evcfquc  de  Langrcs , Se  Gotclman  Eycl- 
que  d’Amiens,  qui  cfloicnt  aufli  fes  parens  : Ni  encore  qu'il  lait  menace  de 
luv  crever  les  yeux  pour  luy  faire  avoticr  un  parjure  qu  il  ne  pouvoïc  nier.  Le 
Pape  prit  cette  depofleflion  pour  un  affront  fait  à là  Toutc-puiflànce , 8c  bien  que 
peu  de  temps  auparavant  clans  un  Concile  tenu  à Mouzon , Gerbert  eut  rendu 
raifon  de  fon  élcûton  , 1!  commanda  à Seguin  d'en  aflcmblcr  un  autre  a 
Rheims  où  de  l'autorité  feule  du  S.  Siège  Arnoul  lut  rcftably  i Gerbert  appelle 
par  l'Empereur  Otlion.fut  par  fa  faveur  pourveu  de  l'Archcvelchc  de  Raven- 
nc,  Si  puis  crée  Pape.  Parce  qu’il  avoit  tenu  trois  Sièges  lUuftres , Rheims  , 

Ravenne  Si  Rome, tous  trois  commençant  par  la  lettre  R,  il  dit  de  luy: 

Surfit  ai  S,  Geriemt  *d  R,  fit  Pif*  rtgem  R. 

Au  relie  grand  perfounage  Si  de  bonne  vie , comme  le  témoignent  les  Auteurs 
de  fon  temps:  ü obtint  toutes  ces  digmtcz , par  les  attraits  de  fa  vereu  Si  non  par  les 
charmes  des  démons.  Si  il  mourut  Chrefticmicment , Si  pailiblcrocnt  dans  Ion  lit.  Di(r„„d  dj 
Hueucs  Capet  didimula  fort  adroitement  l'ui)ure  qu  an  talion  à loo  aurori-  Dul  4vi«:. 
ré  qui  cftoit  lors  peu  affermie , SC  ,1  vécut  toûjours  en  bonne  intelligence  .avec 
fes  voifins , &:  avec  fes  nouveaux  Sujets , qui  curent  neanmoins  quelques  deme-  ckuuu. 
lez  cnctfeux,  comme  le  Duc  d'Aquitaine  avec  le  Comte  de  Chartres , lur  lequel 
il  fit  aflieger  la  Ville  de  Tours  par  Audebert:  Si  quelques-uns  ont  écrit  que  le 
Roy  y eftanr  allé  à fonfccours  avec  Ion  Fils  Robert,  mit  le  Duc  d Aquitaine 
i la  talion.  Les  Grands  du  Royaume  croyoïcnt  que  Hugues  Capet  devoir  lout- 
frir  toutes  leurs  infultcs  , parce  qu’ils  luy  avoicnc  mis  la  Couronne  fur  la  telle, 
là  prudence  Se  le  courage  qu’il  exerçoit  félon  les  occafions  les  enipcchcrent 

de  s cchaper  entièrement,  Si  Us  le  maintinrent  dans  le  Tronc.  , ■«. 

Audebert  Comte  de  la  Marche,  Si  de  Pengord  cftoit  un  des  plus  faéhcux  , 

Si  fe  mefloit  dans  toutes  les  querelles.  Foulques  Ncra  Comte  d Anjou  avoit 
quelques  prétendons  fur  la  Ville  de  Tours , Audebert  s en  voulut  rcndrc  m il  re 
>our  Nçra , Si'  duclque  ordre  que  le  Roy  luy  donnât  de  lever  le  Siège  , U ne  laifla 

ùTdc  le  connntîer,  Si  prit  la  Ville,  comme  nous  avons  veu  cy-dcvant. 

r En -cette  année  , Si  les  precedcnces  , un  feu  inconnu  que  1 on  nommoïc  le 
mal  des  Ardans , Si  qui  avoir  fait  de  grands  ravages , fe  ralluma , Si  tMimno 
‘cruellement  la  France , il  prenoit  tout  d'un  coup  & brufloïc  les  entrailles,  ouque  - 
que  partie  du  corps.  Et  bienheureux  qui  en  cftoit  ouittcpourun  bras  ou  pom 
une  jambe.  Ce  fléau  fut  caul’e  que  l’on  ht  de  grandes  Uberahtcz  aux  Eglifcs 
des  Saints , de  qui  l'on  croyoit  avoir  rcifency  du  fccours  dans  ces  horrible  dou- 
leurs : On  dit  que  ce  mal  en  l'année  y <>4.  emporta  dans  1 Aquitaine  , 1 Ai  g 
mois  , le  Périgord  Si  le  Limofm  , plus  de  40000.  perfonnes  en  peu  de  jours  , niais 
cette  difgracf  produifit  un  bien  , parce  que  les  Grands  qui  troviblo.cnt  ccs  Pro- 
vinces  par  des  Guerres  particulières  redoutant  la  colère  de  Dieu  , filent  un  fer- 
ment folcmncl  entt'eux  de  garder  jufticci  leurs  Sujets  Si  formèrent  pcwr  ert 
effet  une  faintc  Ligue  qui  donna  occalton  dans  les  autres  Provinces  de  les  imiter.  Clf«<loiC, 
Le  Roy  fut  attaqué  le  ty.  Aouft,ou  le  ia.  Novembre  d une  maladie  dont  il  Para f-.fi. 
mourut  âgé  environ  de  fj.  ans.  Son  fejour  ordinaire  fût  » Orléans  ou  .1  fe jUi-  » 

foit  pour  la  beauté  du  Pays , quelques-uns  alTurcnt  que  ce  fut  a Pans , A.  qu  elle  y kih,  ,.E 
fut  & une  demeure  choiife  , par -le  grand  ^ 

• Rois  fui  van  s principalement  pat  ceux  <Jc  la  féconde  race.  I g 
qu'il  occupo.t' citant  Comte,  en  une  Abbaye  fous  le  nom  de  S Bartbekmy,  dont 
il  croyoit  rnteteeflion  luy  avoir  toûjours  elle  favorable  dans  fes  Plus  Sr““es  n£ 
edfitez  1 L’Eglifeen  refte  aujourd'huy  changée  en  Paroi  lc.  Hu^s  Capet, âpre 
s’eftre  rendu  raaiftre  de  la  Couronne  fit  retormer  1 Abbaye  de  S.  Den  : Si  les 
autres  Maifons  des  Bcnediélins  de  fon  Royaume  , par  les  foins  d Odilon  Abbe 
de-Cluny  1 Si  pour  y introduire  cette  rcfqrmc , il  1c  démit  ennemies  mains  des 
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meilleurs  Religieux  qu'il  connuft , des  Abbayes  de  S.  Denis , de  S.  Germain  de* 
Prez , de  S.  Martin  de  Tours  , Se  de  quelques  autres  qu’il  tenoic  comme  biens 
de  patrimoine  ; il  fai  (bit  aulfi  pluitettrs  grandes  libcralicez  à l’Eglifc , tant  par  les 
motifs  de  fa  pieté  , que  par  quelque  clpccc  de  reftitution.  Car  ce  Rov  Se  fa  ra- 
ce ayant  toujours  tenu  les  riches  poiiciliôns  du  Sanéhiaire  , avoit  tire  de  là  les 
moyens  d’entretenir  leurs  Serviteurs  , Se  de  gagner  des  amis  par  lefqucls  ils 
s’agrandirent  ,comtns  avoit  autrefois  fait  heureufemem  la  Maifon  des  Carlovin- 
gicns. 

A l’exemple  du  Roy  les  Seigneurs  qui  poftcdoicntdcs  biens  d’Eglife,  comme  leur 
patrimoine  -,  non  feulement  les  rendirent,  nuis  pour  reftitution  de  leurs  injuftes 
joiiillànccs,  fondèrent  encore  plulicurs  Monaftcrcs , &:  les  peuplèrent  de  Moines 
reformez  ,qui  certes  nettoient  pas  tout-*à-faitfi  bons  Se  li  delintcrclTcz  , qu’avoicnc 
efte  les  premiers. 

Mais  je  ne  Içay  quel  nom  il  faut  donner  à cette  dévotion  particulière  de  pluficurs 
Seigneurs  de  ce  temps-là,  qui  ton doicnt  des  Abbayes  Se  des  Eglifes  , Se  en  retc- 
noient  l’entière  difpolition.  Car  ils  prenoient  les  oblations  Se  offrandes  Se  les  droits 
des  AuteLs  Se  des  Cimetières , les  vendoient,  les  échangcoicnt , Se  les  donnoienr  à 
ferme , comme  lic’cuft  elle  un  bien  héréditaire  Se  patrimonial. 

Quoyquc  Hugues  Capet  ne  fut  pas  grandement  pmfl’ant  , il  ettoie  fort 
zèle  pour  la  dcfcncc  de  la  Religion  , en  faveur  de  laquelle  il  offrie  une  Armée 
à Bord  Marquis  de  Barcelone  , pour  l’employer  contre  les  Sarrazins.  Le  régné 
de  ce  Prince  ne  dura  que  neuf  ans  ou  environ  : Il  mourut  en  fon  Palais  à Pa- 
ris , d’où  il  fut  porte  à S.  Denis , où  peu  de  nos  Rois  anciens  a voient  efte  enterrez 
avant  luy  , bien  que  Dagobert  fcmblatt  avoir  choitt  ce  lieu  pour  leur  Sépulture. 

On  dit  que  Hugues  Capet,  depuis  qu’il  fut  facré , ne  mit  plus  de  Couronne  fur 
fa  telle  , tout  le  refte  de  fa  vie  , quoy  que  les  Roys  eulfent  continué  de  la  porter 
4ux  grandes  Ceremonies  ^ Se  il  s’abftint  de  cet  honneur  , farce  que  luy  ayant  elle 
prédit,  que  fa  race  pollcdcroit  le  Royaume  durant  fc  pt  générations  i 11  crut  luy 
-prolonger  cet  avantage  d’un  degré , en  ne  portant  pas  luy-mcfmc  ces  marques 
Royales , afin  de  n’cllrc  pas  compté  pour  l’un  des  fepe  degrez.  Ce  Prince  ne  Iça- 
voir  pas  , que  ce  nombre  dans  le  langage  divin  lignine  l’cftcnduc  de  tous  les 
Siècles. 

Cette  année  996.  fut  aiîlfi  la  dcrnicrê  de  Richard  fans-peutf  rcmicr  du  nom  , 
Due  de  Normandie  > il  prit  portcllion  de  ce  Duché  à loge  de  10.  ans  , dont  il 
jouit  54.  ans , Se  fut  enterré  en  i’Eglifc  de  Fefeamp  qu’il  avoit  lupcrbcmcnt  baftie. 
Se  à laquelle  peu  de  temps  après  fon  Succcff’eur  annexa  une  riche  Abbaye.  Ce 
Duc  en  premières  Nopccs  fut  beaufrerc  de  Hugues  le  Grand , Se  oncle  de  Capcc, 
en  fécondes  Nopccs  gendre  de  fon  Forefticr  d’ Arques  dont  il  epoufà  la  FilJc,  dite 
Gonnor,pour  légitimer  cinq  Enfàns,  qu’il  avoir  eu  d’elle  avant  fon  mariage, 
entre  lefqucls  ciloit  Richard  fumommé  le  Bon  fon  Succclleur  : Car  il  n’en  avoir 
■point  eu  de  fa  première  Femme» 

Ce  Prince  eut  deux  grandes  affaires  les  premières  années  de  fa  domination:  les 
Ducs  de  Normandie  , Se  à leur  exemple  les  Seigneurs  du  pais  s’eftoient  failis  de 
tous  les  bois,  paftis , Se  eaux  du  Duché  pour  entretenir  le  plailir  de  la  pcfchc  Se  de 
la  chaflc  : les  païfan?  dépouillez  de  leurs  ufages  , Se  n'ayant  plus  aucune  commo- 
dité pour  leur  chauffage  ny  pour  1a  nourriture  de  leurs  beftiaux,  fc  foùlcvercnt,  fc 
firent  des  chefs , Se  s'efforcèrent  d’attirer  les  villes  dans  leur  party.  Richard  vou- 
lant éteindre  ce  feu  qui  alloit  embrafer  toute  la  Province  , fit  monter  la  NoblclVe 
à cheval , fc  faifit  dcquclques-uns  des  chefs,  &:  leur  fit  couper  les  pieds  Se  les  mains, 
puis  les  renvoya  en  cet  état  à leurs  compagnons.  Cette  terrible  punition  épouven- 
ta  tellement  les  païians  qui  s’eftoiont  attcmblcz  en  divers  endroits , qu’ils  fc  fepa- 
rcrcnt  audi-toft  Se  s’en  retournèrent  à leur  labourage. 

La  révolte  de  Guillaume  Comte  de  Gifors  fon  frère  bâtard , fut  aulîi  étouffée 
en  peu  de  jours.  Comme  il  couroit  la  Province  avec  quelques  troupes  de  brigands, 
Raoul  Comte  d’Evreux  oncle  du  Duc  , l’enveloppa  &:  le  fit  prifonnicr.  Et  en- 
fuite  il  le  fit  enfermer  dans  le  Château  de  Roücn,où  apres  avoir  demeuré  cinq  ans,  il 
trouva  moyen  de  fefauver  , &:  s'alla  cacher  dans  le  fort  des  bois  où  le  Duc  avoit  ac- 
coutumé de  chalfcr.  11  prit  li  bien  fon  temps  qu’un  jour  il  alla  fc  jetter  à fes  pieds 
cftant  tout  défigure  luy  demanda  li  humblement  pardon,  que  le  Duc  le  luy  ac- 
corda les  larmes  aux  yeux. 
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R ichard  entr'autrcs  enfans  avoir  trois  fils,  Richard  II.  qui  luy  fucccda  , Robert 
Archcvcfquc  de  Roücn  , Comte  d’Evreux  qui  fe  maria  nonobftam  Ton  cara&crc, 
6c  Mauger  Comte  de  Corbeil. 

CE  nouveau  règne  des  Capétiens  ayant  caule  de  grands  changcmcns  dans  le 
gouvernement  de  la  France  , il  eu  bon  de  remarquer  en  quel  état  lcschofes 
fe  trouvoient , 6c  de  quelle  manière  on  vivoit  en  ces  temps-là. 

Entre  un  trcs-grand  nombre  de  Seigneurs  qui  jouïlloicnt  des  droits  Régaliens, 
ici  huit  plus  contidcrablcs  cftoient  les  Ducs  de  Bourgogne  , de  Normandie  , d’A- 
quitaine , Se  de  Gafeogne,  les  Comtes  de  Flandres , de  Champagne , Se  de  Tou- 
loufc  -,  ce  dernier  cftoit  aulli  Duc  de  Sepumanic  & Marquis  de  Gothicj  le  Comte 
de  Bareelonne  dans  la  Marche  d’Efpagnc  , 6c  le  Comte  d’Anjou  fur  les  frontières 
de  Bretagne.  Ccluy-cy  rclevoit  du  Duché  de  France , c'cft  pourquoy  il  ne  fut  pas 
mis  au  rang  des  Pairs,  quand  on  en  fixa  le  nombre  à douze  j pour  le  Duc  de  Bre- 
tagne il  rclevoit  alors  de  ccluydc  Normandie. 

Je  ne  parle  point  des  Etats  qui  fe  formèrent  dans  le  Royaume  de  Lorraine  ; En- 
tr’autres  les  deux  Duchcz  qui  porroicnt  ce  nom  , Ravoir  U haute  ou  Mofellani- 
que,  qui  le  retient  encore  aujourd’huy , la  balle  qui  cft  le  Brabant  Se  le  Lothric; 
Ny  de  ceux  qui  fe  firent  du  dcbns  du  Royaume  d’Arles  , comme  le  Comte  de 
Bourgogne  , ceux  de  Viennois  , ou  Daupniné , &c  de  Provence  ; Ny  de  ceux  de 
la  haute  Bourgogne  , entr’autres  les  Comtez  de  Maurienne  Se  de  Savoye  , depuis 
joints  cnfcmblc  , les  Duchcz  de  Zeringhen  Se  d’Allemagne , &e  pluficurs  autres, 
parce  que  ces  pais  nettoient  pas  de  la  France  , mais  referaient  des  Empereurs 
d’Allemagne  , qui  cftoient  titulaires  de  ces  deux  Royaumes. 

Tous  ces  Seigneurs  en  avoient  grande  quantité  d’autres  fous  eux  qui  tranchoicnc 
aufli  de  Souverains.  Et  tous  l'c  taifoient  la  guerre  de  leur  autorité  privée  pour  leurs 
propres  injures  6c  différends.  Les  vaffaux  les  parais  cftoient  engagez  dans  la  que- 
rella mais  les  daniers  pouvaient  déclarer  qu’ils  n’entendoient  point  y prendre  part. 
Les  Fglifes  fe  défcndoicnt  6c  actaquoicnt  avec  leurs  vaffaux  6c  leurs  hommes  aufti 
bien  que  les  fcculiers.  Elles  donnoient  auflî  des  Cliampions  ou  Chevaliers  pour 
foûtenir  leur  caufc,  quand  un  jug*cmcntou  une  convention  le  portoit  ainli. 
r Les  vaffaux  6C  les  iujrcs  de  chaque  Seigneur  n’eftoient  obligez  de  s’armer  que 
pour  luy:  il  les  menoie  au  fcrvicc  du  Souverain  quand  il  y cftoit  mandé.Ccs  defordres 
qui  pourtant  avoient  un  ordre  certain  , durèrent  jufqu’i  ce  que  les  Rois  devenus 
plus  puiffans,  attirèrent  la  connoiffancc  de  ces  différends  à leur  Cour  6c  Jurifdiéhon, 
puis  défendirent  toiu-à-fait  ces  guerres  particulières. 

Il  cft  affez  probable  que  HuguesCapet  pour  affermir  fa  nouvelle  Royauté,laiffa  les 
villes , terres , charges  & Provinces  à ceux  qui  les  avoient  ufurpccs , 6c  qu’eux  firent 
le  mcfmc  à leurs  vaffaux , 8 c ceux-là  à leuts  arricre-vaffaux  ou  vavaffaux.  Mais 
l’inftitution  des  fiefs  qu’au  trement  ils  nommoient  honneurs , cft  plus  ancienne  que  ce 
Prince:  car  quoy qu’en  veuille  dire  un  judicieux  Auteur  qui  a traite  cette  maticrc,cc 
n’cft  autre  choie  que  les  bénéfices  ou  terres  données  à condition  de  fcrvicc  , ainli 
que  le  porte  le  mot  de  Fc-od.  On  y a depuis  , 6c  par  fucccflion  de  temps  , atta- 
che diverfes  condidons  * &:  le  Royaume  de  France  a cfté  tenu  pim  de  trois  cens 
ans  durant  lelon  leurs  loix,  fe  gouvernant  comme  un  grand  fief  plutoft  que  com- 
me une  Monarchie. 

Quand  il  s’agilloit  d’une  querelle  particulière  du  Roy  , il  ne  pouvoir  faire  armer 
que  les  vaffaux  &C  lu  jets  de  les  terres  : mois  quand  il  y alloit  du  faiut  de  l’Etat  SC 
de  l'honneur  de  laNanon  ,il  mandoit  tou  s les  Seigneur*  du  Royaume.  A fon  ordre 
ils  faifoient  marcher  leurs  vaffaux,  6c ceux-là  menoient  ceux  qui rclcvoicnt d’eux.' 
Tout  cela  cnfcmblc  faifoit  des  armées  épouvcncablcs  : mais  à la  rigueur  , ils  ne 
dévoient  que  quarante  jours  de  fcrvicc , du  jour  que  1 xoft , c’eft  à dire  l’armée , eftoit 
affcmbléc. 

Les  grands  fiefs  cftoient  les  Duchcz  6c  Comtez  -,  Après  ceux-là  venoient  les 
Chiftcllcnics  &:  les  fiefs  de  Haubert.  Les  titres  de  Duc  6c  de  Comte  fe  confon- 
doient  durant  le  dixiéme  6c  l’onzième  ficelé  -,  6c  tel  Seigneur  avoir  uit  Duché» 
qui  ne  s’appclloit  que  Comte  : Par  exemple , les  Comtes  de  Toulouzc  6c  de  Poitou, 
quoy  que  ce  premier  fût  Duc  de  Septunanic , 6c  le  fécond  Duc  de  Guyenne.  Le 
titre  de  Marquis  nettoie  pas  attaché  à un  fief,  mais  à l’cmploy  de  garder  les  mar- 
ches d’un  Royaume.  Avili  il  y avoir  des  Ducs-Marquis  ou  Marchis , 6c  des  Com- 
tes-Marquis. 
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Les  Seigneurs  qui  avoient  droit  de  Régale  , accordoicnt  des  Communes  aux 
villes } batcoicnc  monnoyc  , donnoiont  grâce , jugcoient  les  crimes  fans  appel  , fie 
mcfmc  les  caufcs  civiles  , li  elles  n’eftoient  de  très -grande  importance.  Ils 
ne  lailfoient  élire  perfonne  aux  Evefehez  ny  aux  Abbayes  de  leurs  terres  fans  leur 
Contentement.  Ils  avoicnc  tous  des  Baillifs  fie  Senefehaux  qui  ne  rcconnoiffoicnt 
qu’eux , fie  qui  levoient  leurs  tailles  6c  revenus , comme  faifoient  ceux  du  Roy.  Ils 
nommoient  les  habitans  de  leurs  terres  leurs  fujets  , aufli  bien  que  luy  : Et  le  Roy 
n'avoit  point  de  droit  d’v  établir  des  Coutumes  ny  des  Lotx,quc  de  leur  agréement, 
fi  ce  n’eftoit  que  raflemoléc  generale  , qu’on  nomma  Parlement  , ne  l'cuft  ainli 
arrefté. 

Quand  ils  avoient  commis  quelque  faute  , ou  qu’ils  tourmehtoient  injuftement 
leurs  voifins  qui  avoient  recours  à la  jufticc  du  Roy  , on  les  faifoit  ajourner  en  fa 
Cour  par  leurs  Pairs  ou  Seigneurs  de  mcfme  dignité  : mais  depuis  que  lapuifiancc 
des  Rois  fc  fut  augmenée,  ils  fe  difpcnfcrent  de  cette  étroite  formalité , fid  firent  or- 
donner par  Arreft  de  leur  Cour  de  Parlement,  qu’il  fuffifoic  de  deux  Chevaliers  pour 
ajourner  un  Pair.  Réciproquement , quand  on  leur  refufoie  jufticc,  ils  ne  craignoient 
point  de  la  pourfuivre  par  les  armes  : Ils  fçavoicnt  bien  que  s’ils  cftoicnt  vaincus , la 
crainte  que  le  Roy  aVoit  des  autres,  l’obligcroit  de  leur  pardonner  allez  facilement. 
Tout  au  plus  ils  nettoient  punis  que  par  la  perte  de  leur  fief:  car  en  ce  temps-là  il 
fembloit  que  le  fang  de  la  Noblcllcfutfacrc  , il  ne  fc  pouvoir  répandre  que  par  les 
armes  , horlmis  en  cas  de  trahifon.  Car  alors  on  les  pendoit  à un  gibet  fort  haut 
élevé  , pour  faire  mieux  voir  l’cnormité  de  leur  cnmcv 

Quand  ils  lay  remettoient  les  fiefs  qu’ils  tenoient  de  lüy , ils  le  cfrôyoient  abfous 
de  tous  devoirs  en  fon  endroit , 6c  ne  s’eftimoient  plus  ny  fes  vaflaux'  ny  fes  fu- 
jets. Ils  fe  rendoient  afl’cz  fouvent  hommagers  de  plulicurs  Rois  x,  non  feulement 
pour  diverfes  terres  fi  tuées  en  differents  Etats  , mais  aufli  pour  des  emplois  pour 
des  penfions.  La  foy  de  ceux  qui  fc  trouvoient  placez  entre  deux  differents 
Royaumes  , comme  entre  la  France  6c  l’Empire  ,cftoit  fort  Vacillante  , & félonies 
temps  fi c les  interetts , panchoic  tanrott  d’un  cofté  , tantott  de  l’autre. 

Chaque  Seigneur  bâtiffoic  des  Châteaux  6c  des  Forccrcflés  fur  fes  reftes  , la 
plufparc  fur  la  croupe  des  montagnes.  Avec  ces  places  x,  les  brigands  fc  faififfoient 
des  paffages , des  rivières  , des  bois  6c  des  montagnes  , faifoient  violence  aux  Mar- 
chands , exigeoient  de  rudes  tributs  , 6c  établifloicnt  des  coutumes  quelquefois 
extravagantes  , quelquefois  brutales  8 c vilaines.  Mais  d'autre  cofté  il  fc  trouvoit 
des  Chevaliers  allez  généreux  qui  artaquoient  ces  petits  tyrans,  6c  lesforçoient  par 
les  armes  à reparer  les  dommages  qui  avoient  cfté  faits.  C’eft  fur  cela  que  les  faifeurx 
de  Romans  ont  fondé  leurs  Chevaliers  errons,  6c  forgé  tant  de  geansfit  de  monf- 
tres  avec  de  mcrvcillcufcs  avanturcs. 

On  ne  faifoit  les  Chevaliers  qu’apres  de  certaines  expériences  de  valeur , fie  pour 
me  fervir  des  vieux  termes , des  aperttfes  <C armes.  Je  ne  trouve  pas  que  l’on  fie  en  ce 
temps-là  d’autres  ceremonies  que  de  mettre  leur  ceinture  militaire  fie  leur  épée  fur 
l’Autel,  de  les  fairc'bcnir  par  un  Preftre,  fi c puis  les  reprendre  de  leurs  mains.  On  les 
appclloit  Milites.  Les  Rois  ayant  peu  de  bien , avoient  aufli  peude  grands  Officiers! 
Toutefois  fous  Capet  nous  voyons  dittinclemcnt  le  grand  Scneichal  6c  le  Com- 
te du  Palais.  Nous  parlerons  ailleurs  du  premier , mais  pour  le  fécond  il  rendoit 
fouveramement  la  jufticc  dans  le  Palais  du  Roy  ,6c  mefmc  dans  les  Provinces.  Les 
Comtes  de  Champagne  fie  ceux  de  Flandres  prirent  ce  titre  dans  le  Royaume  de 
France,  comme  le  Comte  de  Bourgogne  dans  ccluy  d’Arles. 

Quant  aux  Charges  de  Bouccillcr , de  grand-Chambricr , de  Conneftablcfiû  de 
Chancelier,  elles  ne  font  pas  moins  anciennes.  Le  Chambrier  gardoit  le  Trefor 
du  Roy  , 6c  comme  je  croy , les  Titres  6c  Chartres.  De  fa  décadence  s’eft  fait  le 
grand  Chambellan  , qui  a fiftccdc  à une  partiedefes  fondions  j comme  le  grand 
Maiftre  de  la  Maifon  du  Roy,  à celles  du  grand  SenefehaJ.  Le  Conncftable  avoir 
l’intendance  de  l’Ecurie  du  Roy , 6C  comme  elle  tenoit  le  premier  van  g parmy  la 
Gendarmerie , il  s'acquit  l’autorité  &:  le  commandement  fur  les  armées.  Le  Ma- 
refehai  qui  cftoit  fon  Lieutenant  fur  l’Ecurie  , le  devint  aufli  fur  les  troupes. 

Nous  fçavons  que  les  Rois  de  cette  troiliéme  Race  fc  faifoient  facrcr  6c  cou- 
ronner comme  ceux  de  la  fécondé  avec  de  certaines  ceremonies  6c  prières  , 6c  qu’à 
toutes  les  grandes  feftes  les  Evefqucs  leur  mettoient  la  Couronne  lur  la  tefte.  La 
forme  du  Sacre  de  Philippe  I.  fc  voie  dans  les  Annales  de  Bcllcforeft. 
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Toüs  les  Rois  Capétiens  ont  cfté  Caere z à Rheims  par  les  mains  de  l’Archcvcfquc,  Satw  Ht* 
horfmis  Robert  & Loüis  le  Gros , qui  le  voulurent  dire  à Orléans  pour  des  rai  Ions 
particulières;  Tous  les  Grands  fie  cous  les  Evcfqucs  avoient  droit  d’aflifter  à ccctc  ce-  P 
rcmonic:  mais  au  Caere  de  Loüis»  V 1 1 . le  nombre  en  Cuc  réduit  à celui  des  douze  Pairs, 

(îx  Ecclcfiaftiqucs  Se  lix  Laïques.  On  appclloit  Pairs  tous  ceux  qui  relcvoient  immé- 
diatement d’un  grand  fief  * Se  qui  avoient  droit  de  juger  leurs  pareils.  Ainli  tous 
les  Seigneurs  Régaliens , entr’autres  les  Comtes  de  Champagne  Se  de  Flandres , en 
avoient  au  fit  bien  que  le  Roy.  11  cuit  elle  bien  difficile  d’en  trouver  plus  de  douze 
qui  cuiVent  relevé  immédiatement  de  la  Couronne. 

Il  ne  paroi  fi  point  que  les  Rois  Capétiens  ayent  eu  des  gardes  avant  Caint  Loüis: 

11  en  prit  Cur  l’avis  qu’on  luy  donna , que  deux  affafi'ms  du  Vieil  de  la  montagne  s’é-  L { R 
toient  chargez  de  luy  ofter  la  vie.  Ils  porcoicnt  une  Couronne  d’or  à cinq  ou  iix  v0l>nt  point** 
fleurons , Cur  leurs  bonnets  ou  chapeaux  ; &C  mcCmc  dans  les  combats  Cur  leurs  caf-  de  carde»  a- 
queSk  Car  ils  corabattoient  fort  vaillamment  de  leur  perConne  -,  Se  comme  ils  avoient  viBt  s' 
le  principal  interefi  à la  querelle  , ils  prenoient  la  principale  part  au  péril  Se  à 
l’honneur.  Ils  ufoient  de  longs  habits  dans  les  ceremonies  , Se  portoient  leurs 
manteaux  en  écharpe  attachez  avec  un  bouton  Cur  l'épaule  gauche.  Ils  avoient  la 
barbe  longue  Se  la  chevelure  pendante  jufqucs  fur  le  dos.  Loüis  VIII.  fut  le  pre- 
mier , qui  Cur  les  remontrances  de  Pierre  Lombard  EveCque  de  Paris , rafà  fa  barbe*' 
mais  il  confcrva  Ces  cheveux. 

Les  autres  Seigneurs  Régaliens  avoient  aulfi  leur  manière  de  Ce  faire  infiallcr 
dans  leurs  grands  Fiefs,  quand  ils  en  avoient  pris  l’invcftiturc  du  Roy.  Ilspofoicnt 
leur  Bannière  Se  leur  cpcc  Cur  l’Autel,  fie  les  reprenoient  de  Dieu  par  la  niaïn  de 
l’EvcCquc  ou  Archcvclquc  ; qui  quelquefois  leur  mettoit  aufii  un  cercle  d’or  Cur  la 
réfte  * diverfement  fleuronné , ou  cnrichy  de  pierreries  félon  les  Provinces. 

Le  principal  revenu  des  Rois  confiftoit  en  leur  domaine  , leurs  iujets  leur  fai- 
foient  des  prefens  à certain  temps  , ils  appelaient  cela  coutumes  volontaires  Se 
libres , ils  les  ont  rendues  ncccflaires  Se  perpétuelles: 

Quand  les  Rois  ou  les  Seigneurs  Ce  mcttoicht  en  campagne  pour  la  guerre , ils  E f ^ u ^ 
-alloicnt  faire  leurs  prières  devant  l’Autel  du  Saint  le  plus  honore  dans  leurs  terres,  Bannietes. 

Se  prenoient  Cop  Etendard  ou  Bannière.  Ainfi  les  Rois  es  France  , reconnoiflanc 
i’EveCque  Se  Martyr  Caint  Denys  pour  leur  Patron , alloicnt  prier  en  fon  Eglife  * 
où  l’Abbé  lcnr  donnoit  l’Oriflamme  * qui  cftoit  la  Bannière  de  cette  Abbaye  , Se 
differente  de  la  Bannière  Royale.  Les  Comtes  d’Anjou  prenoient  la  Chappc  de 
Caint  Marcin.  Ceux  de  Guyenne  la  Bannière  de  l’Eglifc  proceifionnale  de  Caint 
Martial  de  Limoges , fie  ainli  des  autres, 

Ce  droit  eftant  fort  honorable  aux  Evcfqucs , le  Pape  ne  manqua  pas  d’en  ufer-, 
il  envayoit  Couvent  des  Bannières  aux  Princes  qui  faifoient  de  grandes  entreprifes. 

Ainli  il  en  envoya  une  à Guillaume  Duc  de  Normandie  , lors  qu’il  fçut  qu’il  de- 
voir palier  en  Angleterre. 

Quand  les  hauts  Seigneurs  , ou  leurs  vafl’aux  faiCoientdes  aümoCncs , Se  des  legs 
en  héritages  aux  Eglifcs , ou  qu’ils  fondoient  des  Abbayes , des  Chapelles , des  Hol-  Aomoftè»  ft 
pitaux  * ils  efioient  obligez  a’en  prendre  des  Lettres  de  confirmation  du  Roy.  j'ês iUX  Eou- 
Comme  en  pareil  cas  les  arrierc-vaffaux  en  prenoient  de  leurs  Seigneurs  fupcricurs 
ou  fuzerains , car  il  n’eftoit  pas  permis  aux  vaflaux  de  diminuer  le  fief  de  leur  fupc- 


ncur. 


Il  ne  fuffifoit  pas  qu’il  approuvai!  cette  alienation  , il  faloit  encore  qu'il  conten- 
taft  tous  les  Seigneurs  moyens  dont  cette  terre  relevoic  par  degrez  cnqUuficurs  ar- 
ricre-fiefs  ; ce  qu’on  croit  cftrc  l’origine  dii  droit  d’amorrifi'emcnt  Se  a’indemnitc. 

Ils  accprdoicnt  quelquefois  ces  donations  gratuitement  pour  participer  aux  orai- 
ions  des  Religieux  Se  cftrc  rcceus  en  leurs  Confrairics  Se  CocictcZ  : mais  d'autres 
fois , lelon  leur  befoin  ou  leu  tourneur , Us  en  prenoicnx  rccompcnCe  en  argent  ou 
autres  choies: 

. Il  cftoit  ncccflàirc  que  les  enfans  confcrttiflbnt  tes  donations  Se  les  ventes  que 
faifoient  leurs  pères,  mcfmc  en  aûcs  de  pieté:  autrement  ils  eufl'ent  pû  catenger, 
c’cft  à dire  revendiquer  , refailîr  l’héritage  aliéné:  Voilà,  pouiquoy  On  exprimoie 
dans  les  attes  les  noms  mcfmc  des  enfans  à la  mammcllcs  Icpcrc  fie  la  mère  , ou 
autres  petfonnes  répondoient  pour  eux,  ou  s’obligeoient  de  les  faire  ratifier,  quand 
ils  feroicnt  venus  en  âge  i Et  pour  témoignage  qu’ils  agréoient  cet  article  * on  le 
leur  faifoit  toucher  de  la  main  fie  pofer  fur  l’Autel  i 
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En  cè  temps-là  les  cfprits  des  François  cftoient  encore  éloignez  de  la  chicane  Se 
de  la  procedure.  Ils  faiioient  leurs  actes  fort  courts , Se  n’y  employoicnc  pas  , com- 
me on  fait  aujourd'hui  , cette  ennuyeufe  prolixité  Se  cette  quantité  de  elaufes 
qui  s’cmfearaflcnç  les  unes  les  autres.  Mais  ils  exccutoicnt  leurs  contrats  par  des 
lyinbolcs  Se  reprefentations.  Ainfi  les  Seigneurs  invellilToicnt  leurs  vafl’aux  félon 
la  qualité  de  leurs  fiefs,  en  leur  mettant  en  main  une  bannière  ou  un  cercle  fur  la 
telle.  Le  Métropolitain  mettoit  aux  Evcfqucs  qu’il  lacroit , un  anneau  au  doigt , &C 
Un  ballon paftoral  à la  main.  On  prefentoit  à un  Cure  le  texte  des  Evangiles  s à un 
Officier  d’Eglife  ou  Laïque , la  marque  de  fon  employ.  Pour  une  terre  une  glebe  i 
pour  un  pré  un  jonc;  pour  un  jardin  unerofe,  un  bouquet-,  pour  un  bois  une  branche 
ou  rameau-,  pour  une  maifon  des  clefs  -,  &c  ainli  pluficurs  autres  choies  qui  clloicntlcs 
marques  de  mile  en  pofl’cflion , félon  les  differentes  couftuines  des  pais,  Se  félon 
les  fantaifics  des  particuliers  -,  La  lcélure  de  ces  aâcs  fc  faifoir  publiquement  à 
l’Eglifc  , principalement  un  jour  de  fefte  pour  plus  grande  folcmnitc.  On  y appel- 
ait pluficurs  témoins,  les  uns  pour  atteller  qu’ils  avoient  veu  * ou  écrire  la  Charte , 
ou  la  porter  fur  l'Autel  : Les  autres  pour  certifier  qu’ils  y avoient  mis  * les  cordons 
ou  lacets , les  feings  ou  croix , Se  les  fccaux  : Quelques-uns  pour  eu  répondre  à 
l’avenir  6c  en  élire  garands , en  cas  qu’il  y eût  Calange  ou  éviction  de  la  choie 
vendue  Se  cédée. 

Pour  la  guerre , ils  ne  la  faifoient  prcfquc  qu’avec  de  la  Cavalerie  : ils  n’avoient 
des  fantartins  que  pour  leur  lcrvir  de  valets , à planter  leurs  tentes , aller  au  fourra- 
ge , remuer  la  terre  , Se  drcllér  les  batteries.  Audi  les  nommoicnt-ils  Sergens  : 
mais  il  y en  avoir  quelques-uns  à cheval  -,  Se  avec  le  temps  ils  armèrent  les  Com- 
munes qui  cltoicnt  prcfquc  toutes  d'infanterie; 

Les  Cavaliers  portoient  yn  écu  au  bras  gauche  , les  tins  1‘ avoient  d’une  façon, 
les  autres  d’une  autre  : Ils  vétoient  aulli  une-  cotte  ou  haubetgeon  faite  de  petits 
amicaux  de  fer  qui  les  couvrait  depuis  la  telle  jufqu’aux  pieds , en  manière  de  pan- 
talon. Leurs  armes  offenlives  clloicntdc  largos  &:  courtes  épées  plus  propres  à fra-r 
per  de  taille  que  de  pointe , Se  de  longues  lances  qu’ils  dardoient  comme  des  ja- 
velots , Se  que  quelquefois  ils  poufl'oient  fans  les  lâcher  de  la  main. 

Ils  s’cxcrçoienc  louvcnt  aux  tournois  ou  combats  fimulcz.  Du  commencement 
ils  ne  s’y  battoient  qu’avec  des. épées  cturtotfts  ouémouftées,  Se  avec  des  latcs  ou 
bâtons  plats  & courts,çn  caracolant  Se  * tournoyant.  Mais  depuis  ils  y employèrent 
des  maires  d’armes  Se  des  brands  d’acier  ,S(  enfin  des  lances  à fer  émoulu.  D’ail- 
leurs les  Chevaliers  le  confunioicnt  en  dépenfes  pour  fc  trouver  à ces  alïcmblécs, 
fi  bien  qu’il  s’en  retournoit  toujours  quelqu’un  d’eftropic  Se  pluficurs  de  ruinez. 
A caufe  de  cela , les  Papes  Se  les  Rois  défendirent  fouvent  ces  trop  finie ftes  exer- 
cices : tous  leurs  foins  neanmoins  ne  purent  qu’en  modérer  les  excès , Se  non  pas- 
les  abolir  entièrement. 


EGLISE 
du  dixiéme . 
liccle. 


SI  le  dixiéme  ficelé  a elle  juftement  appelle  le  Siècle  de  fer , & le  Sicclt  de  plomb , 
comme  on  l’appelle  communément  : 11  faut  dire  qu’il  a mérite  le  premier  ces 
noms , pour  les  guerres  continuelles  Se  trcs-fanglantcs  , d’entre  les  Princes  dé 
l’Occident , Se  pour  les  horribles  ravages  des  Normands , des  Hongrois  Se  des  Sar- 
rafins  : Et  le  fécond  pour  l'ignorance  &:  le  dérèglement  des  mœurs , non  pas  tant 
à l’égard  des  Eglifes  de  France  Se  de  Germanie,  qu’à  l’égard  de  celle  de  Rome  j où 
en  effet  il  y eut  des  defordres  Se  des  aimes  horribles  commis  durant  tout  ce 
.temps-là. 

Il  eft  vray  que  les  Evcfqucs  Se  les  Abbez  de  deçà  les  monts , nonobftant  les 
défenfes  des  Conciles , portoient  les  armes  Se  alloicnt  à la  guerre  -,  coutume  qui 
pafla  en  loy  & en  obligation , & dura  jufqucs  bien  avant  dans  la  troiiïéme  Race: 
Où  pluficurs  cftoient  adonnez  à la  vanité  &:  au  le  luxe , Se  plongez  dans  la  diilolu- 
tion  , Se  vivoient  toujours  plûtoft  en  Princes  de  la  terre  , qu’en  Apoftres  de 
J e s u s-C  H r i s t : Que  les  fteaux  des  guerres  qui  les  punirent  , les  rendirent 
encore  plus  dignes  de  châtiment,  par  les  defordres  Se  par  la  licence  dans  laquelle 
ils  feraient  : Que  leurs  mœurs  achevèrent  de  fc  ruiner  avec  leurs  bitimens;  Se  que 
comme  il  ne  demeura  prcfquc  plus  aucun  Monaftcrc  ny  Eglifc  en  fon  entier , il 
rie  relia  aulfi  plus  de  difcipline , non  pas  mcfmc  parmy  les  Moines  : Qu’enfin  plu- 
iicurs  Eglifes  cftoient  fans  Pafteur  ; par  exemple  , il  n’y  avoir  qu’un  Evcfque  dans 
touc  le  Comte  de  Gafeogne  , qui  jouiflbic  des  revenus  dccinqoulix  Evefehez. 


Hugues  Capet , Roy  XXXV.  it 

Mais  apres  toutes  ces  ruïncs  * on  commença  dans  le  milieu  du  ficelé , à reformer 
la  vie  des  Eeelefiaftiques  auiTi  bien  qu’à  reparer  leurs  cdifices.Pluficurs  Seigneurs  ré- 
tablirent ou  fondèrent  des  Abbayes.  Entr’autres  Guillaume  III.  Duc  de  Guyenne 
Se  Comte  d’Auvergne  bâtit  celles  de  Bourgueil  & de-  Maillerais , Guillaume  dit  le 
PicuXjComtc  d’Auvergne, puis  Duc  de  Guyenne,  celle  de  Clügny. Quelques  faints 
perfonnages  commencèrent  à remettre  la  Difciplinc  Monaftique  , & firent  com- 
me des  Séminaires  en  quelques  Abbayes  , d’ou  ils  tirèrent  après  de  grands  fu- 
jers  pour  porter  la  reforme  dans  les  autres  $ qu’ils  afiujenlloient  à celle  d’où 
elles  cftoicnc  fortics , comme  des  filles  à la  mère  qui  les  avoir  mis  au  monde.  Guil- 
laume Abbé  de  faint  Bénigne  de  Dijon  * comme  aufli  Abbon  de  Fleury  , en  rc- 

tlcrenc  ainfi  pluficurs  du  cofté  d’Aquitaine-,  Se  Mayeule  &c  Odilon  fon  lucccflcur 
relVcrcnc  par  ce  moyen  leur  Congrégation  de  Clugny;  Subordinations  qui  peuvent 
caufcr  de  grands  biens , Se  peut-eftre  de  plus  grands  maux-.  Saint  Gérard  du  fang 
des  Ducs  de  Lorraine , ayant  embraflè  la  vie  Monaitique  * en  reforma  dix-huit 
ou  vingt.  Adalberon  Evefque  de  Mets , frère  de  Fedcric  I.  Comte  de  Bar  , re- 
mit l’oofervancc  régulière  dans  celles  de  fon  Evcfchc,  entr’autres  dans  celle  de 
Gorze,  Se  dans  celle  de  faint  Arnoul,  d’où  il  chaûales  Chanoines  qui  s’eiloicne 
«déréglez , pour  y mettre  des  Moines.  ' . 

Abbon  de  Fleury  alla  établir  la  reforme  au  Monaftcrc  de  Sqüirs  fur  la  Garonne, 
qui  à caufc  de  cela  fc  nomma  U Rtglt , en  langue  du  pais  la  Reoule,  Se  prés 
duquel  s’efi:  ballic  une  Ville  de  ce  nom.  Mais  il  y fut  aifommé  l’an  1004.  par  une 
fcdicion  , que  les  femmes  de  ce  lieu-là , Se  les  Moines  Gafeons , gens  fort  débau- 
chez , excitèrent  contre  luy. 

Les  Princes  Se  les  Grands  s’emparoient  avec  violence  des  biens , des  fonds  * Se 
des  trefors  des  Eglifes  ; les  Rois  mefmcs , comme  on  le  voit  dans  tout  le  cours  de 
Inféconde  Race  , donnoient  les  Abbayes  comme  des  fiefs , Se  ceux  qui  les  poflè- 
doient,  en  chalToicnt  la  plupart  des  Moines , ou  à force  ouverte , ou  en  leur  oftant 
tous  les  moyens  de  fublifter.  Les  moins  impies  y en  laifl'oienc  quatre  ou  cinq  mi- 
sérables , aufqucls  ils  donnoient  une  foiblc  pitance.  Les  Evcfques  fc  defen- 
doient  un  peu  mieux  de  ces  invafions  , mais  ils  n’eftoient  pourtant  pas  tout-à-fait 
■à  couvert  des  outrages  des  mécbans.  Vinomac  Seigneur  de  Lifiers  en  Flan- 
dres airallina  Foulques  Archcvcfquc  de  Rheims.  Les  amis  de  Hugues  de  Ver- 
mandois  bruflerent  la  ville  de  Châlons  pour  fe  venger  de  fon  Evefque  Guibuin  * 
&ils  n’cufTcncpas  épargné  fa  perfonne  s’ils  l’euflent  pu  attraper.  Hclic  Comté 
de  Périgord  creva  les  yeux  à Benoift  Coadjuteur  ou  Cocvcfquc  d’Eblcs  Evefque 
de  Limoges-,  qui  en  mourut  de  regret.  Mais  cét  attentat  ne  demeura  pas  im- 
puny:  Car  Guillaume  III.  Duc  d’Aquitaine  pour  venger  la  mort  de  fon  oncle* 
donna  ordre  à Guy  Vicomte  de  Limoges  fon  vaflal,  de  fc  faifir  d’Helic,  &:  de 
l’enfermer  dans  une  obfcure  tour  , luy  fit  faire  fon  procès,  le  fit  condamner  à per- 
dre fon  Comte  -,  Se  à mourir  en  prifon  : toutefois  Hclic  eut  l’adrcfic  de  s’en  fauver* 
Se  mourut  en  faifant  le  voyage  de  Rome  pour  y aller  quérir  fon  abfolucion. 

Encre  les  Evcfques  il  y en  eut  pluficurs  qui  fe  rendirent  remarquables  par  leurs  in- 
trigues Se  par  leurs  defordres.  Dans  les  guerres  d’entre  les  Rois  Henry  l’Oifclcur 
& Charles  le  Simple  -,  Hilduin  violant  la  foy  qu’il  dévoie  à Charles  * qui  luy  avoir 
donné  l’Evefché  de  Liege , alla  rcconnoiftrc  Henry , Se  emporta  les  trefors  de 
fon  Eglife  * qu’il  diftribua  à ce  Prince  Se  à fes  Courtilans , afin  de  fe  maintenir-. 
Mais  la  face  des  attires  ayanc  changé  * Charles  ne  voulut  point  permettre  qu’il 
demeuraft  dans  cet  Evcfchc  * &ilcn  ppurveue  l’Abbc  Richcr,  qui  fuc  confirme 
par  le  Papé.  Le  Roy  Henry  reeompenfa  Hilduin  de  l’Evcfché  de  Milan.  Her- 
vé de  Reims , d’ailleurs  trcs-fçavanc  Prélat,  fut  aullî  infidclle  à Charles  lé  Sim- 
ple, donc  il  eftoiç  Chancelier,  Se  couronna  Robert  frère  d’Eudes:  mais  il  mou- 
rut trois  jours  apres , comme  s’il  euft  elle  frappé  de  la  main  vengerefTe  de  Dieu» 
Sculfc , Hugués  Se  Artold  fes  fucccfTeurs  , caufcrent  de  grands  troubles  dans 
le  Royaume  durant  plus  de  zy»  ans.  Le  traître  Adalberon  ae  Laon  livra  le  Prin- 
ce Charles  qui  l’avoit  choifi  pour  fon  premier  Miniftre  j Et  Amouldc  Rheims 
voulue  bien  avoir  obligation  de  cét  Archcvcfché  à l’ennemy  mortel  de  fon  frere  * 
Se  puis  il  luy  manqua  de  foy>  .... 

On  n’en  tetharque  pas  beaucoup  qui  aycnc  excellé  dans  les  vertus  Chrefticni 
nés  , pour  mériter  le  titre  de  Saints  -,  fi  l’on  ne  mec  en  ce  rang  Erambcrc  de  TotU 
loufc,  Gausbett  de  Cahors , Turpion  de  Limoges,  Fulcran  de  Lodçve  Se  G«- 
Tmk  //.  3 ÿ 
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rard  de  Toul.  Je  ne  parie  point  de  ceux  de  Germanie  ; Cette  Province  en  produiiic 
durant  ce  iiccle  un  allez  grand  nombre,  dont  les  travaux  Apoftoliques  convertirent 
les  Danois , les  Sclavcs , les  Hongrois  & autres  peuples  infidcllcs.  Mais  parmy  les 
Moines  on  trouve  en  Bourgogne  cinqAbbcz,  Bennon,Odon,  Maycule,  Odi- 
lon  8c  Guillaume , les  quatre  premiers  de  Clugny , le  dernier  de  S.  Bénigne , 8c 
en  Lorraine  Gérard,  qui  fut  aufii  Evcfquc,  lcfqucls  font  rêverez  8c  invoquez  par 
l’Eglifc» 

Les  Livres  eftoient  devenus  fort  rares  , le's  guerres  les  avoient  prcfquc  tous 
bruflez  , déchirez  ou  diilipcz  : Er  comme  il  n y avoit  que  les  Moines  qui  en 
écrivirent  des  exemplaires  , 8c  que  les  Monaftercs  eftoient  dcl’crts  -,  le  nombre 
de  gens  de  litcraturc  cftoit  fort  périt.  Toutefois  Hervé  de  Rheims  fur  le  commen- 
cement du  (ieele  , Rathicr  de  Liège  fur  le  milieu,  8c  Arnoul  d’Orléans  fur  la  fin-, 
firent  bien  connoiftrc  qu’ils  n’eftoient  pas  ignorans  dans  la  connoifiancc  de  l’Ecri- 
ture faince  , 8c  des  Canons  8c  üfages  de  l’Eglife»  Ayjjioin  Moine  de  Fleury , Fro- 
doardAbbé  de  S.  Remy  de  Rheims , 8c  Dudon  Doyen  de  S.  Quentin  écrivoienc 
dcl’Hiftoirc,  8c  Gerbcrt  pafla  pour  un  prodige  de  fcicncc:.Il  avoit  efté  nourry 
jeune  au  Monaftcre  d’Orillac , 8c  cftant  pafleen  Efpagne,  il  avoit,  à la  recom- 
mandation de  Borel  Comte  de  Barcclonnc  , efté  inftruit  dans  les  Mathématiques , 
foit  par  l’Evcfquc  Hatton  , ou  par  des  Docteurs  Arabes-.  C’cft  pcuc-eftrc  le 
premier  qui  les  ait  enfeignees  en  France»  Il  fut  enfuite  Eèolaftrc  en  la  ville  de 
Reims,  ou  il  eut  pour  difciplc  le  Prince  Robert  fils  de  Hugues  Capeç,  Lcotc- 
nc  Archevefque  de  Sens , 8c  Fulbert  Evcfquc  de-  Chartres  i Après  quoy  il  eut 
encore  l’honneur  d’inftruirc  Othon  III. 

Qujint  aux  Conciles  de  l’Eglifc  des  Gaules , le  premier  que  je  crouvc  dans  ce 
ficelé,  c’eft  ccluy  de  Trofly  l’an  909.  Trofly  cftau  Dioccfc  de  SoiiTons  , * 8c 
allez  proche  de  cette  Ville  ; Hervé  Archevefque  de  Reims  y prefidoit.  Il  contient 
quinze  Chapitres , qui  font  autant  de  fortes  exhortations  8c  de  beaux  fermons , 
contre  tous  les  abus  8c  les  crimes  énormes  qui  * «voient  inondé  Im  fronce  , où  le 
plus  foiblc  eftoie  la  proyc  du  plus  fort,  oùlcs  loix  avoient  fait  joug  fous  la  vio- 
lence des  particuliers  puifians  ; à caufc  de  quoy  Dieu  avoir  ajouité  aux  playes 
de  la  guerre,  celles  delà  ftcrilitc&  de  la  famine  , caufécs  par  une  horrible  Ici-» 
chcrcll’c. 


L’an  911.  le  Roy  Charles  le  Simple  en  convoqua  un  de  feize  Evcfques , pour 
l’aftaire  de  Hilduin  qu’il  avoit  chafle  de  l’Evcfché  de  Liège.  Je  n’en  trouve  point 
le  heu  ni  les  A êtes. 

II  y en  eut  trois  autres  à Trofly , l’un  en  911.  où  Erlebaud  Comte  dcCaftricc, 

3ui  avoir  efté  excommunié  par  l’ Archevefque  Hervé , pour  avoir  envahy  le  bien 
e l’Eglifc  de  Reims , fut  abfous  après  fa  mort  à la  prière  du  Roy  Charles , pat 
le  mcfmc  Archevefque.  L’autre  l’an  914.  dans  lequel  Ifaac  Comte  de  Cambray 
ayant  fait  réparation  de  quelque  tort  à Efticnnc  fon  Evefquc  en  fut  abfous  ce  récon- 
cilie avec  luy.  Le  troifiéme  l’an  9x7.  de  fix  Evefqucs  convoquez  par  le  Comte 
Hébert  de  Vcrmandois,  malgré  le  Roy  Raoul;  où  Hcrluin  Comte  dcMonftreuil 
y fut  rcceu  à pénitence  de  ce  qu’il  avoit  efpoule  une  x.  femme  fa  première  cftant 
encore  vivante. 

L’an  9x3.  il  y en  eut  un  au  Dioccfc  de  Reims , on  ne  marque  point  1‘cndroit  ; le- 
quel ordonna  à ceux  qui  avoient  porté  les  armes  dans  b guerre  d’entre  le  Roy 
Charles  & le  Roy  Robert , de  faire  pénitence  durant  trois  Carefmcs  confccunfs  , 
8c  encore  quinze  jours  devant  la  faint  Jean  , 8c  quinze  jours  après , jeûnant  cous 
les  Lundis  , Mercredis  8c  Samedis  de  ce  rcmps-la , 8c  de  plus  cous  les  Samedis  de 
l’anncc  au  pain  8c  à l’eau  , s’ils  n’aimoicnc  mieux  racheter  cette  abftincnce.  Le 
premier  Carcfmc  des  trois  ils  dévoient  fc  tenir  hors  de  l’Eglife , 8C  eftre  réconciliez 
le  Jeudy  faine. 

Le  Concile  de  Duisbourg  l’an  9x8.  excommunia  les  fu&icux  de  Mets  qui  avoient 
crevé  les  yeux  à leur  Evcfque  Bcnnon  ; Enfuite  de  quoy  le  Roy  Henry  l’Oifclcur 
vengea  fcvcrcmcnt  cét  outrage  fur  leurs  telles. 

Ccluy  de  l’Abbaye  de  Cherlieu  en  9x6.  & ccluy  de  Fimcs  en  935.  eflayerenede 
pourvoir  aux  dcfolations  des  lieux  faints , ruinez  par  les  voleurs  8c  par  les  mefehans. 

La  Conccftation  touchant  l’Archcvcfché  de  Reims  encre  * Artold , 8C  Hugues 
fils  de  Hébert  Comte  de  Vcrmandois,  fut  caufc  qu’on  aile  mb  la  pluficurs  Conciles. 
Hugues  ayant  efté  élevé  dans  ce  Sicgetrop  jeune  8C  contre  les  Canons  , en  avait 
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cftcdcpofï,  Se  Àrtold  mis  en  fa  place.  Mais  l’an  <>40.  Artold  y avoir  renonce  , 
■8t  jure  IblémoeUcment  de  ne  fc  plus  nieller  du  gouvernement  de  eectc 
Egüfc»  Sur  cela  un  Concile , afi'cmblc  à Soifi'ons  en  l’an  941.  par  Hugues  Se  Hé- 
bert , le  deftitua , Se  rétablir  Hugues.  Au  contraire  peluy  de  Verdun  en  l’an  947. 
le  remit.  Celuy  de  Moufon  Tan  948.  le  confirma  ; Mais  ccluy  d’Ingelhein  en  la 
mcfmc  année , auquel  afltftcrcnt  les  Rois  Loüis  d’Outremer  6 c Othon  I.  l’excom- 
munia , Se  refolut  de  traiter  de  mcfmc  le  Comte  Hugues  , pere  de  Capet , s’il 
ne  venoit  à fatisfaûion  de  ce  qu’il  ertoif  rebelle  à Ion  Roy , Se  l’avoit  tenu  pri- 
ibnnier  un  an. 

La  mcfmc  année  celuy  de  Trêves*  où  prefidoic  Marin  LegirduPape,  con- 
firma la  (èntcnce  contre  les  deux  HugUcs , SC  fulmina  encore  contre  les  Evcfqucs 
que  Hugues  de  Vermandois  avoit  mal  ordonnez. 

Artold  eftam  mort  l’an  961.  l’année  d’après  quelques  Evcfqucs  s’aflcmblerenr 
en  un  lieu  proche  de  Meaux , pour  chercher  les  moyens  de  remettre  Hugues 
dans  fon  Siège  : mais  ayant  confidcré  qu’un  petit  nombre  ne  pouvoir  pas  delà  ire 
ce  qui  avoit  cftéfait  par  un  plus  grand,  Se  que  fur  ce  doute  le  Pape  leur  eut  fait 
fcavoir,.  qu’il  l’avoit  excommunie  dans  un  Concile  tenu  à Rome  l'an  949.  ils  fc 
fcparercnc  fans  palier  plus  outre.  ; 

Celuy  de  Reims  de  l’an  97j.  auquel  prefiderent  Eiliejanc  Diacre  du  Pape  JBc- 
noift  VII.  Se  Adalbcron  de  Reims,  excommunia  unThibaud  qui  s’ettoit  intrus 
dans  le  Siege  d’Amiens; 

En  985.  celuy  du  Mont  de  fainte  Marie  au  Dioccfc  de  Reims , où  prefidoit 
Adalbcron  Arcnevcfque  de  cette  Ville , confirma  le  Decret  que  ce  Prélat  avoir 
fait.,  de  mettre  des  Moines  auMonaftcrc  de  Moufon  , en  la  place  des  Chanoines 
qui  y cftoicnr.  Au  lieele  precedent  en  pluficurs  endroits  on  avoir  mieux  aime 
les  Chanoines?  mais  en  celuy-cy  le  gouft  changea. 

Gerbert^pourfuivant  avec  chaleur  qu’on  fit  le  procès  à Arnoul  Archcvcfque  de 
Reims,  il  fut  aflcmblé  un  Concile  en  cette  mefme  Ville  l’an  991.  où  fon  crédit 
Se  la  force  de  l’cloquencc  d’ Arnoul  d’Orlcans , l’emportant  fur  les  remonft rances 
d’Abbon  Abbé  de  Fleury  , Se  fur  le  fentiment  de  Seguin  Archevefquc  de  Sens 
qui  y prefidoit , Arnoul  fut  dépofé-,  Se  Gerbert  inftallé  dans  fon  fiege.  Le  Pape 
croyant  qu’il  cftoit  de  fon  autorité  de  ne  pas  fouiVrir  qu’on  eue  entrepris  cela  fans 
fes  ordres , s’en  plaignit  fortement , &:  quelque  temps  après  il  envoya  un  Legat  en 
France , qui  alïcmbla  premièrement  quelques  Evcfqucs  à Moufon , puis  un  plus 
grand  nombre  à Reims  l’an  997.  où  Seguin  reprefentant  la  perfonne  du  S.  Père , il 
hit  dit , que  Gerbert  ferait  dépote  Se  Arnoul  rctably.  Mais  comme  ce  dernier 
cftoit  prilonnier  à Orléans , Gerbert  difputa  encore  le  terrain  quelque  temps  ; Ii 
enappclla  au  Pape-, qui  fc  déclara  davantage  en  faveur  d’ Arnoul,  tanequ’enfiri 
il  força  le  Roy  par  les  menaces  d’une  terrible  excommunication  , de  luy  don- 
ner la  liberté  * &r  de  le  lafiTer  rentrer  dans  fon  fiege  l’an  997. 
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*4  Hiftoire  de  France, 

EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  HUGUES  CAPET, 

I.  Toutes  les  fers  que  Dieu  a voulu  cranfmcttre  le  gouvernement  de  la  Franccd’uné 
main  en  une  autre,  fa  Providence  adifpolc  les  cfjprits  de  forte  qu’ils  en  font  tous 
demeurez  d’accord.  Ainfi  quand  Chilpcric  fut  depofe  en  faveur  de  Pépin,  per- 
sonne n’y  contredit  $ 8c  maintenant  que  Capet  prend  le  Sceptre  , tous  les  Sei- 
gneurs , ce  qui  eft  merveilleux  en  un  temps  li  broüillc,luy  preitent  le  ferment , 8c 
afliftent  à ion  Couronnement  defigné  par  cette  Colombe , tenant  une  Ampoulle 
pour  exprimer  la  joye  publique.  Vous  lifez  à l’entour  Exo  pt  a te  v e n i s, 7# 
nous  viens  À fouhait , tertio  Ju-lii  anno  dcccclxxxvii.  Ce  qui  fi  pgjfk  U 
treijiémc  Juillet  de  tan  neuf  cens  quatre-vingts  fift , de  l’Ere  Chrcfticnne. 

II.  De  peur  que  les  Grands  du  Royaume  ne  changéaflcnt  de  Volonté  apres  fi 
mort , 8c  ne  tranfportafTent  la  Couronne  i une  autre  Race , il  l’afTura  à la  llenne , 
Roberto  muo  in  regni  sortem  ascito,  A/feciant  fin  fils 
Robert  au  Rejaume , 8c  le  faifant  couronner  dans  la  ville  de  Rheims , Rhemis. 
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Par  £ ittufir es  'effets  3 dont  P ardeur  fut  extrc'mc> 

'%  Laiffe^par  cette  Rejne  à la  pofieritê , H 

Et  par  les  lieux  dévots  fonder  par  elle-mefime  * 

L* on  juge  de  fin  Zele  > & défia  Charité » 


ênnni'mm&nunnnnnnnu? 

ADELE  IDE  , I.  FEMME  DEHUGUES  CAPET. 

’I  l cft  vray, comme  Gaguin  &c  Guillaume  de  Malmcfbcry  l'onr écrie* 

, ce  ne 
Robert 

. . appelle 

Adelcidc  fa  mereen  pluficursCharrrcs  qui  concernent  l’Abbaye  de  S. 
Denys.  Cette  PrincciTe  n’eftoit  pas  fille  de  l’Empereur  Othon  premier.,  autrement 
Capet  eut  époulc  la  nièce  de  là  mère  Hadvidc  ou  Avoye, laquelle  cftoit  fœur  de  cet 
Othon, ce  qui  n’eut  pas  cfté  bien  rcccu  en  ce  temps-là,  où  les  mariages  au  degré  dé- 
fendu cftoient  fans  rcmiflion  caftez  par  les  Evcfqucs , l’Eglifcn’cftant  pas  lors  li  in- 
dulgente pour  donner  des  difncnfcs  comme  elle  l’cit  à prefent.  Mais  Je  croy  qu’elle 
cftoit  fœur  d’Emme  femme  au  Roy  de  France  Lothairc,  8c  fille  d’un -autre  Lotliai- 
re  Roy  d’Italie  allié  avec  cette  Adelcidc,  qui  en  fécondes  nopccs  époufa  l’Em- 
pereur Othon  , ou  du  moins  fille  d’AIdc  focur  de  ce  Lothairc  d’Italie  mariée  au 
Prince  Albcric,  qui  eut  grand  pouvoir  en  ce  pays-là.  Hilgaud  nous  allure  qu’elle 
cftoit  , ifliic  d’une  illuftre  famille  , fans  la  fpccifier  \ 8c  la  Chronique  de 
S.  Pierre  le  vif  de  Sens , dit  quelle  venoit  du  fang  de  Charlemagne  * ce  qui  con- 
viendrait bien  , car  Lothairc  d’Italie  en  cftoit  defeendu  au  cinquième  degré.  Il 
y a apparence  qu’elle  mourut  avant  fon  mary  , 8c  fi  cela  cftoit , il  pourrait  bien 
apres  fon  dcccds  avoir  pris  Blanche  ou  Blandine  veuve  de  Louis  le  fainéant;  On 
tient  qu’elle  fonda  le  Monafterc  de  S.  Frambaud  à Scnlis , 8c  qu’elle  rétablit  cc- 
luy  des  filles  qui  cftoit  à Argentücil  prés  de  Paris  ; Il  y en  a qui  croycnt  qu’elle  fie 
aufii  bâtir  la  maifon  8c  l’Eglifc  des  Filles  Pénitentes  à Paris , &:  que  c’cft  elle  dont  on 
voit  le  portrait  fur  la  porte.  Elle  eut  4.  enfans,  un  fils  nommé  Robert  qui  régna,  trois 
filles , Hadvidc  ou  Avoye  mariée  à Régnier  fécond , dit  le  Jeune  Comte  de  Mons 
en  Hainaut  , Adelcidc  ou  Alix  donnée  à Renaud  Comte  de  Nevers  * laquelle 
fonda  l’Abbaye  de  Crifenon  8c  le  Prieure  de  la  Ferre  fur  Yerre.  Quelques-uns 
adjoutent  Gifelc  ou  Gillc , ou  Gillete , ( ces  trois  noms  ne  font  qu’un  ) qui  lut  don- 
née à Hugues  Comte  de  Ponthicu  avec  le  Chafteau  d’Abbeville,  que  Capet  n’c- 
tant  encore  que  Duc  ou  Prince  des  François , avoir  fait  bâtir  pour  arrefter  les 
courfes  des  Barbares  du  Septentrion , 8c  qu’il  donna  en  garde  à ce  Hugues  dont  la 
fidelité  8c  la  vigilance  luy  cîloicnt  bien  connues  ; mais  peut-eftre  qu’elle  n’cftoitpas 
légitime , non  plus  que  Gauflin  qui  fut  Abbé  de  Fleury  , &:  depuis  Archcvcfque  de 
Bourges , Prélat  confommé  en  fcicnce  8c  parfait  en  vertus , à caufc  dequoy  il  fut 
en  grande eftime  auprès  du  bon  Roy  Robert, qui  fe  fervit  de  fon  confcil  pour  la 
reformation  des  Eedefiaftiques  , 8c  qui  fe  plaifoit  ordinairement  dans  fa 
convcrfiition.  Au  refte  bien  que  noftre  vertueufe  Princcflc  ait  véritablement  cnri- 
chy  les  Eglifes  & beaucoup  fait  de  biens  aux  Eedefiaftiques , ils  en  ont  efte  fi  peu 
reconnoifl’ans,  qu’ils  n’ont  rien  écrit  ny  de  la  durée  de  fa  vie , ny  de  fes  aûions,  ny 
de  fa  mort,ny  de  fa  fcpulturc:  mais  puifque  Capet  cft  enterré  à S.'Dcnys,  il  cft 
à croire  qu’elle  doit  repofer  au  mcfmc  lieu. 
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Cette  Reyne  fans  nom  n'a  fait  ny  mal  ny  bien } 
Puis  qu'on  ne  peut  fçavoir  ny  fon  temps  ny  fon  âge  ; 
Et  je  laijfe  au  Graveur  â parler  du  Vijage  , 

Car  pour  Je  s actions  l'Hiftotrc  n en  dit  rien . 


Tome  SU 
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i8  Hiftoirc  ds  Fiùncc, 


SECONDE  FEMME  DE  CAPE  T. 

Eli. e-c  y cft  la  féconde  femme  de  Capcc  , je  n’en  fçay  point  le 
nom  j Je  n oferois  pawncfmc  vous  alliircr  qu’il  aie  eu  daix  femmes,  &c 
pcut-dlrc  que  ces  deux  portraits  ne  font  que  d’une  mcfmc  perfon- 
nCjCftanr  allez  ordinaire  que  deux  Peintres  ou  Sculpteurs  foflent  deux 
portraits  fort  differents  fur  un  incline  vifagci  Ce  qui  auroit  encore 
caule  cette  erreur,  feroit  la  diverlité  des  noms  : Car  il  faut  que  vous  fçaehiez  que 
fouvent  une  perfonne  avoit  deux  noms , mcfmc  trois , ccluy  xic  fon  père  ou  de  fa 
mcrc , ccluy  de  quelque  autre  parent  , le  lien  s Se  quelquefois  ccluy  qu’on  leur 
donnoit  dans  la  Confirmation.  En  outre  le  mcfmc  nomeftant  en  plulicurs  façons 
changé  ou  par  les  dialeéles , ou  par  les  langues  differentes  * on  s’unagincroit  d’a- 
bord d’en  voir  plulicurs.  Ainli  ce  nom  de  Clovis  cftoit  par  les  AHetnans  Occi- 
dentaux , dit  Luduin , par  les  Orientaux  Clothovie , par  les  Gaulois  imitant  les  Alié- 
nions Clovis  , par  les  Romains  CUdovetot  par  quelques  autres  Ludovic™  ou  Cio- 
dovuus.  Il  y a pour  troifiéme  raifon  de  ces  multiphcitcz  de  noms  l’imprudente 
Vanité  des  Auteurs,  lcfqucl s voulant  paroiftre  fçavans  ou  obliger  leur  Nation,  ont 
changé  les  noms  non  feulement  en  leur  prononciation , mais  encore  en  leur  figni- 
fication.  Car  il  n’y  a point  de  nom  propre  qui  ne  lignifie  quelque  chofc , bien 
qu’au jourd’huy  nous  en  ayons  perdu  la  lignification , Charles  lignifie  magnanime , 
Berthe  luifantt , Marcomir  tx et  lient  par  aejjus , &c  qui  fes  auroit  recomius  fi  quel- 
qu’un s’eftoit  avife  de  dire  en  Lann  rtugnanim ™ &c  pratmih  eus  ï tomme  un  autre 
s’eft  avife  de  dire  Fulgida  pour  Berthe , &:  comme  un  Auteur  vrayement  fçavant 
de  noftrc  ficelé  a eferit  lnieramms  pour  Entrague  , a renverfe  de  forte  toute  la 
connoiffance  des  lieux  &:  des  perfonnes , qu’en  lifant  chez  luy  l’Hiftoire  de  Fran- 
ce eferite  en  Latin  vous  penfez  élire  en  un  pays  nouvellement  découvert  & incon- 
nu. La  quatrième  raifon  de  ces  variations  elt  l’ignorance  des  Copiflcs.  On  cf- 
crivoit  comme  vous  fçavcz  autrefois  en  cara&ere  que  le  vulgaire  appelle  faufle- 
• l»  vrjty  ta  ment  Gottique,  * dont  les  lettres  cftoient  fort  fcmblablcs  entr  elles  , tellement 
rasitn  G*tti-  qUe  pon  cn  pouvoir  prendre  facilement  l'une  pour  l’autre , & qu’il  falloir  le  plus 
ÏÏtmüato*  fouvent  deviner.  C’eft  pourquoy  les  Moines,  &c  d’ordinaire  les  ignorons  ( car 
dtttimj  fM’M  ceux  qui  fçavoient  quelque  chofc,  vouloicnt  cftrc  Auteurs  &:  non  Copiftes)  copiant 
afftUtëtnfi.  tous  jes  |jvrcs  changeoicnt  quelques  lettres  chacun  à fa  mode.  Ainfi  cn  copiant 
le  nom  de  la  première  femme  du  Roy  Robert  fils  de  Capet , laquelle  avoit  nom 
Rofulc , quelqu’un  a devine  Bofalc  changeant  FR  cn  B &:  l’V  en  A , un  autre  fur 
Bofalc  a copie  Botile  changeant  l’S  cn  T &:  l’A  en  I , & peut-eftre  un  troificfmc  au 
lieu  de  Botile  tranferivit  Batildc.  Voyez  comme  ce  nom  a cfté  deguife,  après  ce- 
la le  rcconnoiftricz  vous  bien  ? J’ay  cfté  oblige  à faire  cette  digrcllîon  pour  defà- 
bufer  les  ignorons,  qui  penfant  qu’Adclc  & Adcleidc  fbient  deux  noms  diffe- 
rents , & ne  trouvant  pas  ccluy  de  la  féconde  femme  de  Capet  l’ont  appcllée 
Adcleidc.  Je  ne  vous  diray  pas  Ion  nom  ny  qui  die  fut , û ccn’cftoit  Blanche  veuve 
du  feu  Roy  Louys. 
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Ce  Roy , dont  le  renom  eft  encore  vivant , 
xiima  la  Pieté,  la  Paix,  & lajuflicc ; 

Et  four  avoir  efle  V trtueux  & S (-avant , 
Bannit  de  fes  Efiats  l’Ignorance  & le  Vict. 
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ROBERT, ROY  XXXVI 

F S premiers  emporccmcns  de  la  jeunefle  dc^Rojjert  avoicnc  un 
peu  atfoibly  l'a  raifon  , 1 amour  le  portoit  à la/cchcrche  de  fes 
plaifirs  avec  trop  de  paillon  , 6c  le  defir  de  régner  indépendam- 
ment le  faifoit  quelquefois  élever  contre  l'on  pcrc  /avec  des  cmnor- 
temens  qui  otfenfoient  les  yeux  des  plus  fages  : mais  l'âge  ayant 
un  peu  éteint  les  feux  de  la  première  jcunelle,  b continence,  la 
modcftic , la  dévotion  6c  la  clcmcnce  inlinuées  par  la  bonne  éducation  qu’il  avoir 
P - Bçr  eu  du  dode  Gerbert , bannirent  pour  jamais  ces  deux  vices  de  l'on  amci  Que  fi 
the^cuve  apres  Ta  mort  de  Bofalc  veuve  d’Arnoul  de  Flandres  fa  première  femme  j il  epoufa 

d tua«.  Berthe  veuve  d'Eude  Comte  de  Chartres , ce  fut  pludod  par  maxime  d’Edat  que 

par  un  amour  aveugle,  comme  a rêve  quelqu’un  apres  un  Moine;  Er  ncl^ait-onpas 
Li  if  u c kim'qtf'il  nc  c°ntracf.i  ce  mariage  que  par  l’avis  des  Evcfques  de  fon  Royaume 
itfpuu  c ^ foa  fcivicc  , 6ç  qu’il  la  répudia  peut-eftre  trop  fcrupulcufcmcnt , 

quand  (J’autres  Prélats  expliquant  les  Canons  à la  rigueur,  comme  le  Pape  leur 
cottttrundon , luy  eurent  fait  entendre  qu’il  nc  la  pouvoir  tenir  pour  femme  , par- 
ce quelle  cdoit  la  commère  > Jugez  donc  quelle  foy  on  peut  adjouder  à ceux 
qui  rapportent  que' ce  Pruice  fut  deftoumé  de  cet  amour  , parce  quelle  ac- 
coucha d’un  mondre  qui  avoir  la  tede  6c  le  col  faits  comme  un  oifon  , fiû 
que  durant  ciu’il  fut  excommunie  tout  le  monde  l’abandonna,  horfims  deux  valets, 
qui  encore  Payant  en  horreur  jettoient  le  rede  de  fes  viandes  au  feu.  Enfuitc  de 
iboce k Con"  cettte  répudiation  il  cfpoufa  Condance  hile  de  Guillaume  Comte  d’Arles  fils  de 
Guillaume  Duc  d‘Aquicainê  , 6c  de  Blanche  fille  de  Foulques  , qui  fut  Comte 
looo.  d’Anjou  , Pnneede  dune  beauté  fans  pareille  , mais  fierc  * avare  6c  cruelle  * 6c  qui 
Femme  *1-  P*11  ^cs  fâcheufes  humeurs  le  punit  bien  d’avoir  quitté  Berthe  lî  légèrement.  Elle 

tietc u «uelle  le  génoit  avec  tant  de  tyrannie,  que  lors  qüc  fuivant  les  mouvemens  de  fa  bonté 
il  faifoitapiclque  prefent  à fes  vieux  ferviteurs,  il  cdoit  oblige  de  le  cacher, fie  de  les 
prier  de  n’en  rien  dire  à Condancc:Il  nc  l’aimoit  pas  aflfcz  tendrement  pour  l’appcllcr 
fa  femme.  Audi  il  n’eud  oie  fans  fa  ncrmiflion  chérir  particulièrement  aucun  des 
liens  , 6c  il  fut  un  jour  bien  edonne  de  voir  devant  fes  yeux  madacrcr  par  fon  com- 
mandement Hugues  de  Beauvais  qu’il  avoir  élevé  à la  dignité  de  Comte  du  Palais, 
c’tfd  a dire  grapd  Maître  de  la  Maifon  du  Roy. 

Cn«re  con-  Gomme  Robert  n’avoit  pas  la  paix  qu’il  aimoit  dans  fa  maifon , il  nc  la  pût 
tte  îeClum-  aidÇ  toujours  maintenir  dans  fon  Royaume.  Eude  Comte  de  Champagne  fe  vou- 
penou.  lanfcaggrandir  aux  dépens  d’autruy,  lurprit  la  ville  de  Melun  fur  le  Comte  Bou- 
chard par  la  trahifon  de  Gautier  qui  en  clloit  Gouverneur.  Robert  indigné  de 
ccttainfolencc  fllla^diegcr  1a  place  , 6c  avec  l’aide  de  Richard  II.  Duc  de  Nor- 
mancHc  Payant^  eue  ^ compolidon  d’Eude  qui  .cdoit  dedans  , il  fit  pendre  à 
la  pornflc  Traidrc  1a  femme  , qui  par  leur  lâcheté  avoicnr  dérogé  à Noblcfl'c. 
Ce  rcmücmcnt^ny  , il  s’éleva  une  forte  guerre  en  Bourgogne.  Henry  Duc  de  ce 
Pays  oncle  de  Robert  mourant  l’an  1003.  avoir  adopté  Othc-Guillaumc  fumom- 
mél’Edrangcr,  fils  de  Gerfinde  ou  Gerberge  fa  dernière  femme  , 6c  d’Adclbcrt 
Duc  de  Lombardie.  Ce  Prince  fe  fiant  tant  à fa  vertu  fie  à la  valeur  d’un  lien  fils 
nomme  Renaut , edime  l’un  des  plus  braves  Chevaliers  du  Royaume,  qu’au  fc- 
cours  de  Brunon  Evêque  de  Langrcs , dont  il  avoir  époufé  la  fœiir , comme  audi 
à ccluy  de  Landry  Comte  de  Neverf  fon  gendre  , il  s’empara  du  Duché:  mais 
Robert  qui  à bon  droit  nc  vouloir  pas  qu’une  fuccclhon  héréditaire  à fa  maifon, 
fie  qui  cdoit  fief  de  la  Couronne , fût  pofledée  par  un  Edranger  , aflcmbla  une 
grande  Armée,  dont  quarante  mille  Normands  fous  les  Enleigncs  de  Richard 
M a d a 1 lli  k meilleure  partie  , fie  tant  par  force  ouverte  , que  par  les  intclli- 

1.  gcnccs  de  Lambert  Comte  de  Châlons  il  reduilit  toute  j-  la  Bourgogne  , apres 
Boorgog0e  avoir  pris  Auxerre  fie  Avalon  , dont  les  murailles  furent  abbatuës  par  des  machi- 
fodmiic.  ncs,ou  li  vous  en  croyez  quelques  uns,  tombèrent  par  miracle  devant  luy  , du- 
1003.  tant  qu’il  difoit  les  Heures  Canoniales.  Ce  Pays  une  autre  fois  foûlevé  contre  fon 
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Prince  par  les  memes  , fur  aufli  heureufement  remis  à fon  obcïflahcc.  Et  Re- 
nard Comte  de  Sens , pour  avoir  mal-traite  fon  Archevêque  qui  implora  la  pro- 
tection de  Robert,  fut  environ  ce  temps -là  , fçavoir  en  l’an  mil  quinze  j.  chaflé 
de  fon  Comte , 6c  fa  Ville  fut  conique  eau  Domaine  du  Roy. 

Avant  ces  troubles  il  y en  avoir  eu  de  bien  plus  grands  eh  Lorraine;  Othonfils 
de  feu  Charles  frere  du  Roy  Lothaire  6c  fucccflcur  de  fon  pere  en  ce  Duché , 
ellant  mort  fans  enfans  l’an  1006.  Lambert  Comte  de  Monts  6c  Hubert  Com- 
te de  Namur  qui  avoient  époufe  les  fccurs  du  défunt  , le  voulurent  mettre  en 
poireffion  de  fes  droits  , mais  ils  furent  prévenus  par  Godefroy  à la  Barbe  fils  de 
Godefroy  l’ancien  Comte  d’Ardenne;  L’Empereur  Henry  comme  Souverain  l’en 
avoit  invefty  6c  le  foùtcnoit.  Baudoin  Comte  de  Flandres  efpcraht  de  partager 
le  Duché  avec  les  Comtes,  les  ailiiloicJi  puillàmment,  qu’il  avoit  pris  Valencien- 
nes, Dinan,  Bradant,  &c  autres  places  de  dcllus  la  Rivière  de  Lefeaut  apparte- 
nantes à Godefroy  ou  à l’Empereur.  Ce  dernier  ayant  armé  de  fon  collé  & aflic- 
gc  Valenciennes,  au(li-toll  le  Roy  de  France  prit  l’intcrcll  de  fon  Vallàl,  il  fe  mit 
en  campagne  accompagné  des  Normands,  ficluy  lit  lever  le  liège.  L’Empereur  le 
cranfporta  devant  Gand,  mais  il  fut  encore  contraint  de  l’abandonner,  6c  de  faire  un 
accord , par  lequel  il  retira  Valvncicnnes  ) qu’il  rendit  neanmoins  bien-tofl  au 
Flamand.pour  l’appaifer  , fie  outre  Ce  le  pays  de  Valacric  &l’Illc  de  Zclande  coh- 
reftéc  depuis  par  les  Hollandois,  qui  pretendoient  quelle  leur  avoit  cité  donnée  par 
l’Empereur  Lothaire  fils  du  Débonnaire.  Baudoin  gagné  par  cette  donation  quit- 
ta le  party  des  Comtes  , fie  ainli  Godefroy  demeura  paihble  : Car  Lambert  à 
quelque  temps  de  là  plus  courageux  que  fort,  ayant  tâché,  lorsque  l’Empereur 
eftoie  en  Italie  occupé  contre  les  Sarralins , de  pourfuivre  fon  droit  ,y  fut  à la  fin 
eue  en  une  rencontre  , & pour  l’heure  U biffa  fon  Rival  en  paix  , auquel  fucceda 
après  fa  mort  Ion  frere  Gotclon. 

Les  autres  Etats  de  la  France  curent  auifi  leurs  agitations.  La  Normandie  avoit 
cité  courue  vers  l'an  998.  par  les  païfans  6c  roturiers  , qui  fe  fàchoicnt  que  leur 
Duc  ne  fe  fervant  que  de  Gentilshommes , la  Nobleflê  eltoit  devenue  cruelle  6c 
tyrannique  en  leur  endroit.  Deux  ans  après  Ecercld  Roy  d’Angleterre otfcnfé  des 
lettres  piquantes  que  Richard  luy  écrivit , fur  ce  qu’en  conlideration  de  fes  Mai- 
treflès  il  traicoit  indignement  Emme  fa  femme  foeur  de  ce  Duc  , jetta  aufli  fa  co- 
lère fur  la  Normandie , mais  fes  Lieutenans  y furent  défaits  , feulement  par  une 
multitude  de  paifàrn  armez  , 6c  la  paix  fut  arrcltéc  à l’inltancc  du  Pape  Jean  XV. 

En  l’an  1017.  le  Duc  ayant  en  vain  redemandé  à Eude  Comte  de  Chartres  le  ma- 
riage de  fa  lueur  Mathilde  , s’obftina  de  l’obtenir  par  force  : Il  afliegea  Dreux,  coni[c  tu| 
mais  b place  citant  imprenable  il  fe  retira  , après  avoir  bàty  le  Chaltcau  de  ThiUeres  dcthutrei 
pour  brider  fon  cnncmy . Le  Chartrain  voulant  s’emparer  de  ce  Fort,  vint  toute  une 
nuit  avec  Hugues  Comte  du  Mans , 6c  Valeran  Comte  de  Mculan  pour  furprendre 
la  garnifbn , mais  il  fut  découvert  6c  rudement  chaflé  : Toutefois  il  pourfuivit  fon 
dcllcin  par  l’avis  de  Robert  , avec  tant  de  chaleur  , qu’il  contraignit  fon  cnnc- 
my d’avoir  recours  aux  Normands  Septentrionaux.  Il  appclla  donc  les  deux  Rois, 

Lagman  de  Suède  & Olave  de  Norvège  qui  avoient  lecouru  Canut  en  Angle- 
terre. A leur  dcfccntc  ils  firent  un  grand  carnage  des  Bretons  qui  s’oppoferent  à 
leurs  courfes  , &ils  bruflercntla  Ville  de  Dol.  Ce  qui  épouvanta  tellement  la  Fran- 
ce, que  le  Roy  travailla  tout  de  bon  à l’accommodement  des  deux  parties  , il  fit 
rendre  au  Normand  routes  les  terres  de  feue  la  fôcur  , horfmis  Dreux  qu’il  retint 
en  fcqucftre , 6c  par  ce  moyen  il  congédia  ces  Rois  Barbares , dont  Olave  avant  que 
de  partir  fe  fit  baptifer  à Rouen.  Les  Bretons  comme  vaflàux  de  ce  Duc  l’affifte- 
rent  en  toutes  fes  guerres,  mais  ils  en  curent  chez  eux  de  ci  viles,  jufqu’à  tant  que 
Geofroy  fils  de  Conan  remit  toute  le  Bretagne  fous  fa  puiflàncc , apres  avoir  con- 
traint Judicacl  Comte  de  Nantes  de  fe  foûmcttre.  Dequoy  Conan  en  devint  fi 
fier  j qu’il  fie  battre  monnoye.  Qu’euft-il  fait, s’il  n’cull  pas  cfté- vaflal  dn  Duc  de 
Normandie  auquel  les  Bretons  dévoient  hommage  , 6c  luy-mcfmC  l’avoit  rendu  à ' 
Roüen  en  l’an  1003.  11  y eut  auffi  un  grand  différend  entre  Foulques  d’Anjou  6C 
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eux  &:  faire  en  forte  qu’ils  ne  remirent  pas  entre  les  mains  d'un  autre  le  Sceptre 
qu’ils  luy  avoient"  donne  , il  pria  les  Etats  de  couronner  Hugues  Ion  fils  ai  ( ne» 
Rdbett  fait  ^-ctte  demande  ne  fut  pas  accordée  fans  beaucoup  de  difficulté  : les  Seigneurs  Se 
Couronner  fon  les  Prélats  fçavoicnt  bien  qu’un  jeune  Prince cjnflé  d’un  fi  haut  titre , pouvoir  deve- 
Hu  w'r  “dolent  > & perdre  le  rcfpcél  qui  cfl  du  aux  Loix  •»  ils  fc  fouvenoient  aulll 
de  quelle  forte  luy-mcfmc  il  s’eftoit  échappé  contre  fon  père  qui  l’avoit  affocié  au 
Gouvernement.  Toutes  ces  chofcs  furent  reprefentées  au  Roy  ,mais  il  les  en  prefla 
fi  inllamment,  qu’ils  y confcntirent.  Ainli  Hugues  âgé  feulement  de  douze  à treize 
Qui  meurt  ans  , fut  lacré  l’an  ioij.  mais  il  mourut  l’an  1015.  à Compiegne , où  il  fut  enterre 
i'«*  dans  l’Eglifc  de  faine  Cornille.  Brave  , Se  fage  Prince  , à qui  les  François 

ne  pouvoicnt  rien  reprocher  , linon  quelques  emportemens  contre  fon  père  , cx- 
cufables  pour  avoir  cfté  caulcs  par  la  rigueur  de  Conllancc  qui  le  traitoit  cruel- 
lement. On  dit  que  Confiance  fit  à ce  Prince  tant  d’injures  Se  tant  d’infultcs, 
qu’elle  l’obligea  de  fortir  de  la  Cour , Se  d’aller  errant  de  collé  Se  d’autre  , fans  que 
performe  luy  ofall  donner  retraite  ni  affillance , tant  on  craignoic  la  vengeance  de 
cette  me-rc  dénaturée.  Le  Roy  revêtit  aulli-coft  Henry  fon  fécond  fils  des  orne- 
Hcmy'ibnfc-  mens  Royaux  malgré  elle  , quoique  par  une  violente  follicitation  elle  s’eflorçall  de 
coud  fil* âgé  fai/.1  préférer  Robert  qui  n’clloit  que  le  cadet  , comme  il  fc  juflific  par  beaucoup 
dv  preuves , mais  principalement  par  deux  titres  de  l’Abbaye  de  faint  Benigne  de 
Dijon  datez  de  l’an  joij. 

Tout  elloit  pailiblc  doits  le  Royaume  , le  Roy  &:  l’Empereur  avoient  calmé  tous 
leurs  différends  touchant  la  Lorraine  , Se  d’un  commun  confcntcmcnt  ils  avoient 
pourveu  aux  defordres  en  l’Eglife  dans  une  entreveue  qu’ils  eurent  l’an  iorj.  fur  la 
rivière  de  Kar  , remarquable  pour  les  riches  prefens  qu’ils  fc  firent  : c’elloicnt  de 
petites  gondoles  d’or  * départ  Se  d’autre , Se  parce  que  l’Empereur  par  une  curiofité 
remarquable  alla  le  premier  trouver  le  P.oy  dans  fa  tente,  bien  que  l’on  cufl  arrcflé 
que  ces  deux  Souverains  pour  ne  point  céder  l’un  à l’autre , partiroient  tous  deux  en 
mefmc  temps  des  deux  bords  de  la  rivière  chacun  dans  fon  bâteau  , Se  s’cncrcver- 
roient  au  milieu,  f Dans  ce  grand  calme , qui  ne  fut  troublé  que  par  les  mauvaifes 
humeurs  de  la  Reyne , le  Roy  palfa  pluficurs  années,  s’addonnant  aux  exercices 
Chrcllicns  &:  à lctucfc des  bonnes  Lettres , où  ileftoit  allez  bien  verfé  , lclon  le 
temps.  On  dit  mefmc  qu’il  compofa  ces  Répons  qui  fc  chantent  à l’Eglifc,  judxd 
Compote  des  & Jerufalcm  ; Cornélius  Centurie  ; S pin  tus  ftncli  adjit  nebis  gratin  , Se  O lonjiantia 
Répons.  Martyr um  , lequel  il  commença  ainfi  pour  faire  croire  à fa  femme  Conllancc,  qui  le 

prcfToit  de  compofer  quelque  pièce  à fa  louange  , qu’il  l’avoïc  fait  pour  fon  fujcc. 
Il  employoit  encore  le  temps  en  prières , en  conférences  avec  des  perfonnes  fain- 
tes , &:  en  bâtunens  pieux  , comme  de  l’Abbaye  de  faint  Aignan  à Orléans , de  S. 
Caffian  à Autun  , de  faint  Riculc  à Senlis,  de  Noflre-Damc  des  Champs  , Se  de 
faint  Nicolas  des  Champs  prés  Paris.  Et  fans  oublier  pour  cela  le  gouvernement 
de  l’Etat , il  fortifioit  de  bonnes  Places , comme  les  Châteaux  de  Vitry  , d’Eftam- 
pes  , Se  de  Montfort , depuis  dit  Montfort-l’Amaur.y  , du  nom  d’un  lien  fils  na- 
turel. Au  relie  fes  vertus  exemplaires  , mais  fur  tout  fa  grande  dévotion  Se  fa 
• ■ a cluo  c^ar't^  envers  les  pauvres  , lcfquels  il  entretenoit  par  tout  (on  Royaume , luy  ac- 
vtut.  quirent  la  réputation  de  Saint  ; Se  j’ay  leu  dans  un  Auteur  * qu’il  fut  mis  dans  le  S. 

Canon.  Il  nourriflbit  d’ordinaire  plus  de  mille  pauvres  à fa  fuite , Se  vouloir  qu’on 
les  laifiaft  librement  approcher  de  fa  table  , en  faveur  dequoy  Dieu  luy  donnoit 
la  grâce  de  guérir  leurs  maladies  Se  leurs  ulcères  par  fon  attouchement  , * privi- 
lèges que  fes  Succclfcurs  ont  pour  les  écroücllcs.  Il  avoit  une  fi  particulière 
dévotion  à la  facrée  Merc  du  Sauveur  , qu’il  chcrchoit  tous  les  moyens  de  l’hono- 
rcr  : il  fit  bâtir  en  fon  honneur  une  Eglifc  à Melun  , Se  une  autre  à Eftàmpcs  : il 
compofoit  Se  faifoit  chanter  fouvent  des  vers  à fa  louange  , Se  l’appclloir  Etoile 
de  la  mer  -,  ce  qui  a fait  croire  à quelques-uns  qu’il  avoir  inilitué  l’Ordre  de  l’Etoile, 
depuis  remis  en  crédit  par  le  Roy  Jean;  d’autres  ad  joutent  qu’ayant  fait  un  voyage  à 
Rome  vers  Benoill  VIII.  pour  conférer  avec  luy  touchant  quelques  rcglcmcns 
pour  l’Eglifc,il  apporta  en  France  une  Bulle  du  Pape  pour  faire  folemnifcr  la  Fefte 
de  la  Nativité  de  la faintc  Vierge.  Audi  il  obtint  ac  cette  Reyne  des  Anges  , qui 
donna  la  paix  au  monde  , une  paix  pour  fon  Royaume  plus  grande  que  ne  l’a  eue 
aucun  autre  Roy  de  France.  II  extirpa  l’Herefie  des  Manichéens  qui  s’élevoit  à 
Orléans , en  banniflant  les  uns , Se  en  faifant  brûler  le»  autres.  Et  Berenger  Archi- 
iÜRcre  d’Angers  ayant  commencé  à publier  fa  nouvelle. doÛrinc  , qu’il  avoit  pui(oe 
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dans  les  écrits  de  Jean  l’Efcot  nul  entendus  contre  la  réalité  du  corps  de  Jesus- 
Christ  au  Sacrement  de  l’Autel, il  écrivit  à Lotairc  ou  Loterie  Arcncvcfquc  de 
Scns,qui  fc  laill'oit  aller  trop  facilement  à cette  opinion,  une  lettre  fi  doétc  Se  li  forte, 
qu’elle  l’obligea  de  s’en  départir , tant  l’cloquencc  de  ce  Monarque  eftoit  perfua- 
livc  , Se  fa  doctrine  puilfantc*  qualitcz  qui  luy  firent  donner  le  titre  du  plus  fça- 
vant  des  Rois  par  le  Concile  de  Limoges.  La  fcicn'ce  ne  le  rendoit  pas  incapable 
de  bien  gouverner  fon  Etat , mais  plùtoll  elle  avoit  donné  un  tel  accroifl'cmcnt  à 
fes  Vertus  , qu’il  eftoit  en  haute  réputation  chez  tous  les  voifins  : car  les  Princes 
d’Allemagne  Se  d’Italie  luy  deferoient  beaucoup , Se  ceux  d’Efpagne  Se  d’Angle- 
terre avoient  recours  à fon  alliftancc  dans  leur  befoin. 

Sa  mort  arriva  par  une  fièvre  qui  l’envoya  au  Ciel  le  zo.  de  Juillet  en  l’an  1651. 
lors  qu’il  eftoit  à Melun  âgé  de  61.  an  , foùpirant  apres  le  bonheur  du  Royaume 
cclcftc,  trente-cinq  ans  apres  la  mort  de  fon  père.  Il  eut  un  bâtard  nommé  Amaury, 
qui  eut  Montfort  en  appanage , Se  fut  trifaycul  de  ce  redoutable  Simon  Chef  de  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Entre  les  Eloges  qu’on  donne  au  Roy  Robert  de  père 
des  pauvres  , de  fige , de  pieux  , de  débonnaire , je  n’en  trouve  point  de  plus  beau 
que  Celuy  du  Roy  de  fes  pallions , aufli  bien  que  de  fes  peuples.  On  void  dans  la 
vie  de  ce  tres-fage  Prince  une  action  de  bonté  plus  que  Royale,  line  grande  confpi- 
ration  contre  fon  Etat  ayant  efté  découverte  , Se  les  Auteurs  arrêtez  prifonniers  ; 
comme  les  Seigneurs  eftoient  affcmblez  pour  les  condamner  à la  mort,  il  fit  trai- 
ter fplcndidemcnt  ces  malheureux  > Se  les  admit  le  lendemain  à la  faintc  Commu- 
nion : Et  fuite  il  voulut  qu’on  les  laifiall  aller  en  liberté , difant  que  l’on  ne  pou- 
voir faire  mourir  ceux  que  J e sus-C  h r i st  venoit  de  recevoir  à fa  Table. 

La  conduite  de  Robert  ne  fui  pas  eau  le  que  la  France  ne  fut  point  heureufe, 
il  donna  à fes  Sujets  ce  qui  dépendoit  de  luy,  la  Juftice  Se  la  Paix  \ mais  il  eut  le 
déplailir  de  voir  la  famine , &:  la  pelle  defolcr  Se  ravager  cruellement  fes  Etats 
par  trois  fois  ■,  Une  en  l’an  1006.  , l’autre  en  1010.  Se  enfin  depuis  l’an  1030.  juf- 
ques  en  1033.  La  première  difgracc  fut  generale  à toute  l’Europe,  6c  la  dernière  fi 
cruelle  à la  France  , qu’il  fc  trouva  plufteurs  perfonnes  qui  déterrèrent  les  corps 
pour  les  manger  , ils  alloicnt  à la  chafte  aux  petits  enfans  , Se  ils  fe  tenoient  au 
coin  des  bois  comme  des  belles  carnaciercs  pour  dévorer  les  paflans.  Il  y eut  mcfme 
un  homme  qui  poll'cdé  d’un  defir  de  gain  plus  enragé  que  la  famine  , étalla  de  la 
chair  humaine  , lequel  crime  fut  expié  par  le  feu. 

Je  n’oublicray  pas  que  fous  ce  Regne  les  Hongrois  Se  leur  Roy  Efticnne  cm- 
bralfcrent  le  Chriftianifmc , Se  que  Guy  Arctin  trouva  les  fix  voix  de  Mulique, 
t’dl  l'Vy  re>  mi , foi  fil,  U,  pour  apprendre  à chanter  avccplus  de  facilité; 

ÜOBJEJiTVS  .DG.ÏRANC.JULX  GHRISTJAJVISS  - 


1.  La  France  reprefentée  par  une  femme  aflife  tient  en  main  des  longes  d’un  petit 
joug  , dont  la  Bourgogne  figurée  par  un  Lion  fetnble  plùtoll  élire  ornée  qu’acca- 
bléc  , citant  revenufc  à fon  Seigneur  naturel  d’entre  les  mains  d’un  Etranger.  Elle 
adonc  rai  fon  dédire,  Dum  leve  sitnec  ferre  recuso  ,j'.ume  ce  jtug  ,peurveu 
qu'il  joit  léger.  L’Exergue  marque  Autissiodorum  , Auxerre , dautant  que  par  elle 
commence  toute  la  conqueftc  du  Duché. 

XI.  Ces  deux  Rois  font  Robert  de  France , Se  Henry  d’Allemagne,  lefqucls  après 
leurs  querelles  s’entre-voyent , Se  ne  combattent  plus  qu’avec  des  prefens , Nunc 
et  muneribus  certant  , qu’ils  s’cntrc-font  les  uns  aux  autres  pour  gtge  de  raix: 
PlCNORA  * AC  IS. 


Ccvifage  charmant  > & ces  yeux  pleins  de  famé* 
Sont  comme  un  doux  concert  mejlé  de  faux  accords  j 
Et  témoignent  ajfez..  que  la  bonté  de  l' Ame , \ 

JSle  fi  joint  pas  toujours  à la  b eau  te'  du  Corps. 
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CONSTANCE,  III.  FEMME  DE  ROBERT. 


Ucues  Capct  par  une  Lettre,  que  l’on  void  parmy  celles  de  Gerbert 
écrites  à Conftantin  SC  à Baûk  hères,  Empereurs  de  Con  fiant  moplc, 
leur  demanda  une  fille  de  leur  uuifon  pour  l'on  fils , qu’il  difoit  eftrc 
unique,  ce  dcvoiccftrc  Robert  : car  il  cftoit  âgé  d’environ  iS.  ou  30. 
ans  quand  fon  père  mourut,  Se  par  çonfequent  il  devoir  dire  ne  alors. 
Nous  ne  fçavons  point  quelle  reponfe  firent  les  Grecs  à cette  lettre  ; mais  nous 
famines  bien  affurez,  que  Robert  n’époul’a  point  de  fille  de  cette  rçuifon-là.  Sa 
première  fut  Rolulc  ou  Bofalc  , d’autres  la  nomment  Leutgardc  * fille  de  Bé- 
ranger Roy  d’Italie  , 6c  Veuve  d’Arnoul  Comte  de  Flandres , femme  déjà  âgée, 
mais  qui  luy  cftoit  fort  nccdl’airc , afin  de  fe  concilier  à luy  6c  à fpn  pore  les 
Flamands  qui  foûtenoienc  Charles  Duc  de  Lorraine  : elle  mourut  l’an  mil 
deux.  Par  les  me  fines  conlidcrations  Robert  époula  la  mcfmc  année  Berthe  veuve 
d’Eude , & c mere  d’un  fils  de  mcfmc  nom  Comte  de  Champagne.  Il  cft  vray 
qu’elle  cftoit  fa  commère  6c  fa  parcncc , cftant  fille  de  Conrad  Roy  de  Bour- 
gogne &C  de  Mahaud  focur  de  Lothairc  Roy  de  France  : mais  nos  Evêques  luy 
ayant  remontre  que  pour  le  bien  de  l’Eftat  il  devoir  pafl'cr  fur  ccscmpefchemcns, 
&c  que  pour  eux  ils  les  levoient , il  l’époufa,  non  point  par  amour^car  elle  pafloit 
l'âge  de  trente-cinq  ans , temps  auquel  la  beauté  des  femmes  cft  bien  diminuée , 
mais  pour  s’alliera  la  mailbn  de  Champagne  autant  portée  à la  révolte , qu’elle 
cftoit  puiflime.  Le  Pape  fâché  de  ce  qu’on  avoit  charte  Arnoul  de  l’Archevcfché 
de  Rheims  fans  luy  en  demander  congé , prit  de  là  lujct  de  faire  querelle  à Ro- 
bert , il  publia  que  cette  alliance  cftoit  inceftueufe  , reprit  aigrement  les  Evcfques 
qui  l’avoicnt  confcntic  , &c  les  menaça  de  fufpcnfion  : il  excommunia  aufii  le  Roy 
6c  fon  Epoufe,  fàifant  un  grand  crime  de  peu  de  chofc.  Robert , l'un  des  meil- 
leurs 6c  des  plus  religieux  Princes  qui  régnèrent  jamais , ne  fç  voulut  point  en-, 
tiercmcnt  oppofer  à cette  violence , fa  maifon  n’eftant  pas  encore  a fiez  affermie , 
mais  il  quitta  Berthe , &c  d'autant  plus  volontairement  qu’elle  avoit  eu  une  faillie 
couche  , 6c  quelle  n’eftoic  gucre  propre  à l’âge  où  elle  eftoit  à luy  donner 
de*  enfans  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  maintenir.  Mais  riez  je  vous  fupplir,  de 
cette  fable  , qui  conte  que  Berthe  enfanta  un  monftrc,  à caufc  quelle  cftoit  ex- 
communiée, pour  moy  je  ne  me  mettray  pas  en  peine  de  la  réfuter  : cette  erreur 
n’cft  pas  dangereufe , car  elle  ne  trouvera  guère  de  fcélatcurs. 

Apres  qu’il  eut  fait  ce  divorce,  il  fe  refolur  de  prendre  une  femme  pour  fatisfairc 
à fon  inclination,  comme  il  en  avoir  pris  deux  pour  fatisfairc  au  bien  de  fon  Eftat.  Il 
prie  donc  l’an  mil  lixConftance  fille  de  Guillaume  I. Comte  de  Provence  ou  d’Arles, 
6c  d’Alix  d’Anjou  fœur  de  Foulques  Comte  d’Anjou.  Il  y en  a qui  tiennent  que  ce 
Guillaume  cftoit  Comte  dcTouloufe  , fondez  peut-eftre  lur  ce  que  Glabcr  dit,  que 
Confiance  cftoit  des  parties  d’Aquicainc;mais  qu’ils  confidcrciu,s’il  leur  ptaift,quc  les 
Auteurs  de  ce  temps-là  ont  compris  la  Provence  fous  l’Aquitaine , 6c  mcfmc  en  leur 
Latin  barbare  ils  l'appclloicnt  ainlî.EUc  amena  avec  elle  une  grande  fuite  de  gens  de 
fonpaïs,  fans  foy  6c  fans  focictc , dit  Glabcr,  * déréglez  , vains  , volages  6c  prefom- 
ptueux,  dont  les  moeurs  6c  les  façons  de  faire  corrompirent  en  peu  de  temps  la 
Cour  de  France,  qui  cftoit  une  Academie  d’honneur  6c  de  picté,dont  un  bon  Abbé 
fie  de  grandes  reproches  au  Roy  , mais  elle  caufa  en  fuite  bien  d’autres  rc- 
muëmcns.  Cctcc  Princcffc  fut  une  des  plus  belles  de  fon  temps , 6c  le  grand  éclat 
de  blancheur  qu’elle  avoit  dans  le  teint,  luy  donna  le  furnom  de  Blanche  > que  fa 
mere  avoit  aufli  porté.  Les  grandes  bcautez  font  naturellement  fieres,&  quand  elles 
fe  voyent  élevées  au  deffus  des  autres  par  la  puiffance , leur  orgueil  exerce  avec  in- 
folcncc  le  double  empire  quelles  empruntent  de  la  nature  6c  de  la  dignité.  Confian- 
ce toute  remplie  de  fafte  Se  d’orgueil  vouloir  exercer  fon  pouvoir  fur  le  Roy  mcfmc, 
te  prenant  fon  humeur  douce  Se  débonnaire  pour  une  foiblcfl'c  d’cfprit , elle  tâchoic 
d’avoir  avantage  fur  luy  Se  de  s’en  rendre  la  nuiftrefle , non  par  les  charmes  de  fon 
Vifàgc  & de  fa  convcrfation  , nuis  par  fa  conduite  imperieufe.  Sçaehant  que 
fon  mary  rechcrchoit  l’entretien  des  Daines,  elle  failoit  fcmblanc  d’en  eftrc  jaloufc, 
jttnclL  D 
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afin  d’avoir  occasion  de  le  ferrer  de  prés , de  prendre  ^ardc  à fes  allions , Se  de 
luy  faire  fans  celle  quelques  plaintes  j Et  plus  il  fouftroit  de  réprimandes  Se 
imefme  de  menaces  de  cette  PrincciTc  fans  s’en  plaindre , plus  clic  augmentoit  fon 
empire  fur  fa  perfonne.  De  forte  que  croyant  cftrc  devenue  maillrcllc  , elle 
chaHoit  d’auprès  de  luy  ceux  qui  luy  dcplaifoient  , elle  inquictoit  , remuoit 
Se  renverfoit  tout  le  Palais  , enfin  elle  cftoit  infupportablc  à tout  le  monde  Se 
rc«ot?,t a1'  nc  *ou^°‘c  perfonne.  Robert  cftant  ennuyé  de  cette  conduite  , fe  mie  dans 
r p l’clprit  de  la  répudier  fous  prétexte  de  parente , il  déclara  fon  deficin  à quel- 
ques Evcfqucs,  & alla  à Rome  pour  ce  lujct  : Dequoy  cette  R ey ne  alors  éton- 
née eut  recours  , comme  l’écrit  un  Auteur , à l’interccflion  de  faint  Savmian 
Martyr , premier  Evcfque  de  Sens  , auquel  elle  devoir  avoir  quelque  dévotion 
particulière.  Il  s’apparut  à elle  Se  l’aflura , que  Dieu  avoir  en  la  faveur  change 
fuy^arauoi ft!  ^ vo^ont^  ^u  R°y  » lequel  c fiant  revenu  de  Rome  ne  fongea  plus  à la  quitter  ; 

c’eft  pourquoy  en  mémoire  de  cette  grâce  elle  fit  richement  enchaflcr  le  Corps 
du  Saint  Martyr  , qui  cftoit  au  Monallerc  de  S.  Pierre  le  vif  de  Sens.  Si  cria 
cft  ou  non , je  n’en  fuis  pas  garand  , mais  elle  n’en  devint  pas  pour  cela  plus 
modérée,  tant  s’en  faut,  elle  gourmandoit  le  Roy,  de  forte  qu'il  n’cuft  fçu  accorder 
aucune  faveur,  fans  fa  participation  Se  fon  confcntcment,  ny  avoif  fecret  ou  confi- 
dence avec  quelqu’un  , qu’elle  ne  fe  vint  incontinent  jetter  à la  traverfe.  Il  efloit 
donc  contraint  pour  avoir  la  paix  de  foutfrir  toujours  cette  gefnc  continuelle  > Se 
de  s’afiujcttir  aux  caprices  de  la  Reyne.  Et  vraycmcnt,fi  le  Roy  cil  Saint,commc  je 
le  croy,  Confiance  ne  fervit  pas  peu  à éprouver  fa  patience  Se  à épurer  fes  autres 
vcrcus  : Car  jamais  couple  ne  fut  plus  mal  apparie  pour  les  humeurs,  elle  cftoit 
violente  , ficrc  , avare  , legere  Se  cruelle  ; luy  au  contraire , pôle , modefte, 
liberal , confiant  Se  débonnaire.  Il  falloit  qu'il  fe  cacha  fi  d’elle  pour  faire  du 
bien  à quelqu’un  , Se  quand  il  rccompcnfoit  fes  fcrvitcurs , il  adjoutoit  toujours, 
prenc^gardc  que  Confiante  ne  le  ffâche.. 

Il  n'y  a rien  pourtant  dans  toutes  fes  allions  de  plus  rude  que  ce  quelle  fie 
à Hugues  de  Beauvais.  Ce  Seigneur  avoir  tellement  gagné  les  bonnes  grâces 
du  Roy,  qu’il  l’avoit  fait  Comte  du  Palais , c’eft  aujourd’huy  le  grand  Maiftre  de 
la  mailondu  Roy , Se  l’cnrichilToit  chaque  jour  par  de  grands  Se  nouveaux  bien- 
faits. Confiance  en  devint  fort  jal  ou  fe , l’oit  qu’elle  fut  fàchce  qu’un  autre  quelle 
approchait  de  fon  mary  , loir , comme  ont  écrit  quelques-uns  , qu’elle  fût  aver- 
tie que  ce  Favory  luy  rendoit  de  mauvais  offices , Se  tâchoit  à la  faire  répudier  î 
Et , comme  elle  cftoit  fine  &:  malicicufc  tout  cnfcmblc , elle  écrivit  à fon  oncle 
Foulques  Comte  d’Anjou  le  mauvais  tour  que  ce  Seigneur  luy  vouloir  jouer,  SC 
bien  qu’il  ne  fuft  pas  vray  , ncantmoins  elle  le  fçut  fi  bien  perfuader  , qu’il 
Ceo  Rince  bit  W envoya  douze  Cavaliers  pour  exécuter  fa  vengeance.  Afin  qu’elle  écla- 
tait aux  yeux  de  fon  mary  , {Confiance  leur  commanda  d’entrer  dans  la 
chambre  &c  de  mer  ce  Favory  devant  luy  i ce  qu’ils  exécutèrent  avec  tant  d’ir.- 
humanitc  Se  de  hardicfic,  que  le  fang  en  rcjallit  fur  fes  habits.  Il  y a qucl- 
que  apparence  que  ce  fut  de  cet  allaftinat  que  Foulques  conceut  ce  remords  de 
confciencc  qui  le  fit  aller  en  Jcrufalcm  , où  par  une  pénitence  remarquable , il  fe 
fit  traîner  tout  nud  avec  la  corde  au  col  , Se  battre  de  verges  par  un  de  fes 
gens  , criant,  Seigneur , jje^pitié  de  ce  miferuble  pur  jure  & fugitif  Foulques.  Le 
Roy  extrêmement  irrite  de  cét  horrible  attentat , vouloit  chaflcr  Confiance , 
mais  quelques  Evcfqucs,  quoy  qu’avec  peine,  moycnncrcnt  fa  réconciliation,  apres 
laquelle  citant  aufiî  tichcufe  qu’auparavant,  elle  continua  de  le  tourmenter.  Ils  eu- 
rent ncantmoins  cnfcmblc  pluficurs  enfans, Hugues  qui  fut  couronnés^  qui  mourut 
avant  fon  père  , Henry  I.  qui  régna  , Robert  qui  fut  Duc  de  Bourgogne,  Eude, 
qui  félon  quelques-uns  fe  voila  à l’Eglifc , Se  fut  Evcfque  d’Auxerre,  félon  d’au- 
tres, qui  eut  certaines  terres  en  Touraine  pourappanage,  Se  qui  mourut  bien  avant 
fous  le  Règne  de  Henry  -,  Se  deux  filles  , l’une  dont  on  ne  fçaic  pas  feulement 
le  nom,  l’autre  nommée  Alix  mariée  à Baudoin  V.  Comte  de  Flandres.  Ces 
enfans  qui  dévoient  cftrc  les  liens  de  leur  amitié  , furent  les  caufcs  de  nouveau 
trouble , Se  prefquc  de  divorce  : car  Confiance  ne  vouloir  pas  que  îe  Roy  fit  cou- 
Uùot.mjl  ronner  Hugues  , &:  quand  il  le  fut , elle  le  tenoit  avec  autant  de  captivité  Se  avec 
aufli  peu  de  biens  , que  s’il  euft  cfté  encore  enfant  i tellement  que  luy  qui  avoir 
la  Couronne  fur  la  telle  Se  le  cœur  haut,  tâchant  de  joüir  de  l’autorité  par 
force  , donna  lieu  à une  guerre  qui  penfa  cftrc  dangereufe.  Ce  Hugues  efta»e 
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mort,  la  Reyne  empcchoir  pareillement  que  Henry  ne  fuft  couronné , & quand 
contre  la  volonté  Ion  pctc  1 eut  ainii  ordonne  , elle  anima  toujours  depuis  les 
frères  l'un  contre  l’autre  , afin  de  brouiller  fans  celle  Se  de  retenir  l'autorité  -, 
incline  quand  Robert  fut  mort,  elle  excita  fon  frere  à ufurper  le  Royaume , Se  elle  El  ,rs 
auroit  continue  de  les  irriter  de  plus  en  plus , fi  fon  oncle  Foulques  qui  ne  Ici  uns  comte 
connoiilbit  que  trop  fes  malices',  ne  l’eut  menacée  de  l’abandonner,  Se  enfin 
elle  fut  contrainte  de  faire  fa  paix  avec  fon  fils  aine,  qui  luy  accorda  tout  ce  qu’elle 
luy  voulut  demander  , Se  luy  permit  de  Vivre  de  telle  forte  qu'il  luy  plairoit , 
pourvu  quelle  ne  fc  mcÛail  pins  des  affaires.  Cét  cfpric  orgueilleux  ne  pût 
supporter  long-temps  une  condition  privée , Se  elle  mourut  de  regret  trois  ans 
apres  fon  mary  l’an  1054.  Se  fut  enterrée  à S.  Denyr.  Elle  bâtit  l'Eglifc  de 
Nollrc-Damc  de  Poiilv  pour  des  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Auguflin , Philippe 
le  Bel  y a mis  depuis  des  Dominicaines , Se  elle  fortifia  le  Château  du  Puilct 
en  Beaulfe , pour  reprimer  l’infolcnee  de  quelques  Seigneurs  du  pafs  qui  tours, 
mentoient  les  Eeelefiaftiques. 
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Henry  dans  les  Combats  invincible  aux  dangers  t 
En  diverfes  façons  eut  le  Ciel  favorable  • 

Et  s’eflant  ajfermy  contre  les  E franger  s 3 


Prit  les  firmes  pour  eux  3 & leur  fut  ficourable. 
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E jeune  Roy  eftoit  à Langres  pour  obliger  le  Clergé  à recevoir  * 
I un  Evcfquc  , contre  lequel  il  s’cftoit  élève  , quand  il  receuc  les 
nouvelles  de  la  mort  de  Ton  pere , fie  de  la  malicieufc  bnguc  que 
Ta  mère  avoir  faite  en  faveur  de  Ion  cadet  Robert , dont  elle  ef- 
| peroit  gouverner  l'efpnt  facile,  fi c fe  retenir  l’autorité  fous  fon 

1 nom.  Dans  le  deflein  de  donner  la  Couronne  à ce  puifnc , elle 

commença  de  la  démembrer  pour  fc  faire  des  anus.  Eude  Comte  de  Champagne, 
flatte  de  la  promcfl'e  qu’elle  luy  fit  de  luy  donner  la  ville  de  Sens,  fc  rangea  de  fon 
party  , Si  favorifé  encore  du  fecours  du  Comte  de  Flandres  , il  fe  faiüt  de  plu- 
licurs  Places.  Henry  arrivé  en  halle  ne  trouvant  aucune  Ville  qui  luy  tut  fcurc , 
ny  des  forces  pour  op$>ofcr  à fon  frcrc , fc  retira  accompagné  feulement  de  douze 
cnevaux  chez  Robert  Duc  de  Normandie.  Lctat  fâcheux  odca  Prince  fe  trouvoit 
fi c la  Juftice  de  facaufe  touchèrent  fi  vivement  ce  Seigneur,  qu’il  arma  inconti- 
nent pour  le  défendre  , &:  il  fit  que  Maugcr  Comte  de  Corbeil,  fon  oncle  pa- 
ternel , le  fuivic.  Cette  contre  - ligue  devenué  puilTance  , raflura  les  amis  m- 
conftans  du  Roy,  lequel  dans  peu  de  temps  reprit  Senlis,  Beauvais , Laon , Rheims* 
Noyon  * Pcronncfic  Sens.  Les  armées  des  deux  fircres  s’ellant  approchées,  cctce 
ambirieufe  Reync  eftoit  la  plus  forte  trompette  qui  fonnoic  la  charge  pour  étein- 
dre fa  paflion  dans  le  plus  noble  fang  de  France  , fie  peut^eftre  dans  celuy  de  l’un 
de  fes  enfans  , quand  Robert  arrefte  par  un  faint  mouvement  luy  témoigna, que 
puis  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  que  par  la  mort  ou  par  le  deshonneur  de  fon  frcrc , il 
ne  vouloir  pas  encourir  la  malédiction  de  fon  pere , fie  forcer  les  Loix  de  la  Na- 
ture. Conitancc  ayant  reconnu  par  ce  difeours  la  refolution  de  fon  fils  bien  con- 
traire à fes  vaincs  prétendons,  fut  contrainte  pour  ne  pas  demeurer  feule  l’execra- 
tion  des  bons  François,  fie  mcfme  de  fon  oncle  Foulques^  de  conclurrc  la  Paix , fie 
elle  voulut  mcfme  avoir  l’honneur  d’eftre  la  Médiatrice  entre  fes  enfans.  Le  Du- 
ché de  Bourgogne  fut  donné  en  partage  à Robert,  qui  en  rendit  | hommage  à 
fon  aîné  , qui  depuis  le  traita  toujours  en  frcrc. 

Le  Champenois  fâché  d’avoir  perdu  fes  peines  par  cet  accord , fc  jecta  dans  la 
ville  de  Sens  pour  la  retenir  , ayant  ofé  donner  à Mcnard  fon  parent  fArchcvcf- 
ché  de  cette  Ville  apres  le  deccz  de  Lothcric  , bien  que  le  Roy  ca  cuit  déjà 
nomme  un  autre  : mais  le  Duc  de  Normandie  l’en  fie  bien-toft  fortir , en  récom- 
pense dequoy  fie  de  fes  autres  bons  ferviccs  5 il  eut  Pontoife  , Chaumont  » fie  le 
Vcxin  François , puis  il  marcha  avec  fes  croupes  pour  contraindre  Alain  Duc  de 
Bretagne  à luy  rendre  les  hommages  qu’il  luy  devoir.  En  ce  voyage  il  bâtit  le 
Château  de  Carrougcs  Si  celuy  de  Poncorfon  , défit  le  Breton  en  pluficurs 
rencontres,  fie  l’obligea  de  venir  au  Mont  laine  Michel  demander  pardon  de  fa 
fclonnicN 

Vers  la  mcfme  année  1035.  Geofroy , furnomme  Martel,  fit  une  cruelle  guerre  à 
Guillaume  V.  dit  le  grand  Duc  de  Guyenne,  fie  Comte  de  Poitou , donc  il  avoic 
époule  la  bcllc-mcrc,  qui  s’appclloit  Agnes,  fie  qui  eftoit  fille  du  Comte  de  Bour* 
gogne  : Le  fujet  de  cette  querelle  eftoit  le  Comté  de  Xaintonge,  fie  le  pais  d’Au- 
nuc  ,que  Martel  difpucoit  à Guillaume  -,  les  Auteurs  ne  marquait  pas  bien  à quel 
titre.  Quoy  qu’il  en  foit , le  Duc  eftanc  mal  fervy  par  les  liens  qui  le  trahiffoiem  en 
faveur  d’Agnes  , fut  vaincu  en  une  grande  bataille  prés  de  Montrctiil  - Bellay  , fie 
fait  prifonmer  : Martel  ne  luy  donna  la  liberté  qu’au  bout  de  trois  ans , après  qu’il 
luy  eut  remis  la  Xaintonge  entre  les  mains,  fie  payé  une  greffe  rançon. 

Durant  que  cette  guerre  fe  faifoit,  une  autre  commençoit  dans  la  Bourgogne 
Jurane,cn  Voicy  le  fujet.  Conrad  Souverain  de  ce  païs,qui  contenoitnon  feulement 
la  Savoye  fie  une  partie  de  la  Provence , mais  encore  le  Dauphiné  fie  le  Lyonnois, 
laifla  trois  enfans  , deux  filles*  l’une  nommée  Bcrthe  , mariée  à Eude  Comte  de 
Champagne  -,  l’autre  Gifclc  à Ernelt  Duc  de  Suaubc , puis  en  fécondés  nopccs  à 
Conrad  furnomme  le  Salique  , qui  fut  Empereur  , fie  un  fcul  fils  nommé  Ro- 
dolphe ou  Roui , qui  n’ayant  point  d enfans  donna  par  tcftaipcjit  fon  Royaume 
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à Ton  neveu  Henry  fils  de  Conrad , en  reconnoi (Tance  de  ce  qu’il  avoir  eu  du 
ïude  Cftir.tc  cours  de  ce  cofté-là  contre  les  frequentes  rebellions  de  fés  Sujets.  Eude  Comte  de 
Champagne  fit  rcprcfenccr  Ton  droit  à Roui,  & le  pria  de  le  luy  confcrvcr,  linon 
goeypmca  . i'cnncrc  fuccefl'lon  comme  à l’aine , au  moins  la  moitié  , ou  quelque  appanage 
comme  au  cadet.  Ses  prières  n’ayant  rien  produit  non  plus  que  Tes  remontran- 
ces envers  l’Empereur  , qui  apres  la  mort  de  Roui,  fc  mit  en  pofl’cflion  du  Royau- 
me, il  fc  vit  obligé  de  prendre  les  armes.  Les  Villes  encore  dégarnies  de  foldats, 
Se  les  Seigneurs  mal  affc&ionncz  à la  mémoire  de  leur  feu  Roy  , Fubirent  vo- 
lontiers fon  joug  , ils  furent  ncantmoins  aulli  prompts  à le  fccolirr  coin- 
la  cft  demi j.  nie  à le  recevoir  : car  aufli-toft  que  Conrad  qui  revenoie  de  la  guerre  de  Hongrie 
leur  eut  fait  paroiftre  fes  arme*,  ils  luy  jurèrent  obéi  fiance  * l'Archcvcfque  de 
Lyon  le  premier,  mettant  ainli  une  partie  de  la  France  fous  l’Empire  des  A 11e- 
Royanme  de  mans.  C’ell  de  là  que  les  Empereurs  s’attribuèrent  le  titre  Se  les  droits  de  ce 
Royaume  : divife  ncantmoins  à caufc  de  leur  éloignement  &:  de  leur  fùiblcfi’c  en 
fin  l'an  10  jt.  plulieurs  Principautcz  domaniales,  ufurpées  par  ceux  qui  ne  les  tenoient  auparavant 
qu’à  titre  de  dignitez  Se  de  gouvernemens.  Ainli  Humbert  aux  blanches  mains 
^ Seigneur  de  la  Moricnnc  &:  de  la  plufpart  du  pais  de'  Savoyc  &:  de  Pied- 
Ut  deSavoye  mont , Regnaut  iflu  de  la  lignée  des  Comtes  de  Vienne , ou  comme  veulent  qucl- 
Jcdeceiuy  du  ques-uns  d’Othe  Guillaume  l’étranger,  s’empara  de  la  Franche-Comté  avec  qucl- 
M ques  contrées  voifines.  Divers  Seigneurs  ulurperent  aufli  les  pais  du  Dauphine 
fous  divers  titres,  lefqueb  furent  tous  réiinis  en  un  l’an  1070.  par  Guincs  le  gras, dont 
le  fils  nommé  aufii  Guincs,  ayant  epoufe  l’hcririere  d’un  Seigneur  Comte  d’Auver- 
gne nommé  Dauphin  , prie  le  nom  de  Dauphin,  &:  appella  tout  ce  pais  Dauphiné. 
.L’fûnpcrcur  toucher  de  cette  belle  conqucftc  fut  entré  dans  la  Champagne  pour 
donner  le  coup  mortel  à fon  cnncmy  , file  Roy  de  France  luy  eue  voulu  permettre. 
Mais  ne  l’ofanc  entreprendre  contre  fon  conicntcmcnt , il  prie  fa  route  vers  l’I- 
Le  Comte  de  calic  dont  les  Seigneurs  s’cftoienc  liguez  contre  luy.  Durant  qu’il  y fut  bien  cm- 
«commea-*  barafle  des  affaires  que  leur  malice  luv  fufeuoie  , le  Champenois  pour  preudre  fa 
fmt  u goare  revanche  entra  dans  la  Lorraine  qui  cftoit  fief  de  l’Empire  , &:  ravagea  tout  le  pais  : 
^b4cCaun  ras^5  d fut  attaqué  par  le  Duc  de  Gotclon,  Se  tué  a la  telle  de  fon  armée  avec 
grande  perte  des  liens. 

Au  mcfmc  temps  que  finifloit  le  Royaume  de  Bourgogne , les  fondemem  du 
Royaume  de  Naples  Se  de  Sicile , fc  jcttoienc  en  Italie  par  les  av.mturicrs  Nor- 

mands.  Drengot  Ofimond  l’un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Nation,  ayant 

Royaume  de»  tué  à la  chafic  alfez  prés  du  Duc  Robert,  Guillaume  Repoftel, en  vengeance 
î£iié”and,cn  cc  qu’fi  s’cftoit  vante  d’avoir  abuféde  fa  fille , ne  sofa  luzarder  de  demander 
fa  grâce,  &:  il  aima  mieux  fortir  avec  fes  plus  fidclles  domclliqucs  de  fa  mai  fon  Se 
de  fon  pais.  Apres  pluficurs  voyages  cc  Seigneur  aborda  en  la  Poüille  , où  Gaymar 
Duc  de  Salcmc  ayant  reconnu  fon  mente  Se  fa  valeur  contre  les  Sarralins , luy 
donna  en  rccompcnfc  bonne  penfion  Se  quelques  terres  dans  fon  Duché.  Envi- 
ron deux  ans  apres  un  autre  Seigneur  Normand , appelle  Drogo,  ou  Drengor,  re- 
venant du  voyage  de  la  Terre  famtc  accompagné  de  cent  Chevaliers,  fut  en  fa- 
veur de  fon  compatriote  magnifiquement  rcccu&  traité  à Salcmc.  Pendant  qu’il  y 
fejournoitjprcs  de  vingt  mille  Sarralins  déjà  enrichis  du  butin  qu’ils  venoient  de  taire 
fur  les  autres  colles,  vinrent  l’aflicgcr,  cc  qmfurprit  fort  cette  Ville.  Drogues  & les 
Mem  llcafc  ^*cns  CP"  c^°*cncfirfians  > demandèrent  des  armes  &:■  des  chevaux,  ilss1 equipperenr* 
adhon^dc” ' forcirent  fur  les  ennemis  , Se  au  nom  de  cc  Dieu  qui  a promis  à les  fidclles 
cent  cheva  qu’un  en  poürfuivroit  cent , les  chargèrent , les  mirent  ou  en  pièces  ou  en  fuite, 
Ilc/n,i.Nor'  &-r  enrichirent  Salcrnc  du  butin  des  Sarralins  , fans  fc  referver  que  l’honneur 
de  l’avoir  fccçuruc  Se  d’y  avoir  battu  les  ennemis  de  Jefus-Chrift.  Le  Duc 
Gaymar  n’ayant  pu  rien  faire  accepter  par  ces  Chevaliers,  ny  les  retenir  par  aucunes 
offres,  les  pria  a’cxcitcr  les  jeunes  gens  de  leur  pais  avenir  à fon  fccours.  Cc  qu’ils 
luy  promirent , &:  aufii-toll  qu’ils  furent  de  retour  chez  eux  , ils  publièrent  û 
hautement  la  libéralité  de  cc  Prince,  Se  l’honneur  qu’il  y avoic  à gagner  à fon 
fervice  , que  grand  nombre  de  Gentils-hommes  Se  de  Soldats  palfercnt  à diver- 
fes  fois  en  Italie.  Les  plus  mémorables  furent  Triftan  Ciftcau , Ragnulfe&Ri- 
Nom»  «je  chard  du  Carrel,  Robert  de  Grofménil , Guillaume  de  Groult  Se  Tancrcde 
goeôi|,e*N*t!”  Seigneur  Hautcuille  prés  Confiances  , avec  douze  enfans  malles  , dont  nous 
nmjdi,  '*  avons  fixnoms  feulement,  Drogues,  Onflay , Guillaume , Herman , Robert  fur- 
tomioc  Guichard , c’eft  à dire  accort  Se  rufe,  Se  Roger.  11  y en  a qui  dilcnt,  que 
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Guillaume  de  Talon  Comte  d’ Arques  ne  pouvant,  comme  nous  verrons  tanrofo 
fouffrir  d’eftre  privé  du  Duché  de  Normandie  3 ny  encore  moins  d’eftre  fujet 
d'un  bâtard , parti  en  Italie  avec  une  grande  troupe  de  Volontaire^ , Se  qu'il  y 
acquit  par  les  coups  effroyables  de  fon  cfpéc  6e  de  l'a  lance  le  fiirnom  de  timbras, 
le  fut  le  premier  Chef  des  Normands.  Quoy  qu’il  en  l’oit  , il  cft  certain  que 
ritalic  fut  en  peu  de  temps  remplie  de  là  gloire  6e  de  laterrcur  de  cette  Nation  , 
elle  fut  entretenue  en  la  Poüille  6c  en  la  Calabre  par  George  Maniaccs  Lieute- 
nant de  l’Empereur  Grec , pour  exterminer  les  Sarrafins  de  la  Sicil^  , fur  lcf- 
qucls  elle  gagna  une  grande  6c  gloricufe  Bataille , qui  les  chafi'a  prelque  de  toute 
rifle.  Mais  Maniaces  ayant  cité  révoqué  par  l'Empereur  , je  croy  que  c’cftoit 
Michel  I.  Malocli  qui  lût  fubfticué  en  (a  place,  lequel  au  lieu  de  les  regarder  com- 
me le  ferme  rempart  de  l’Italie»,  les 'voulut  priver  de  ce  qu’ils  avoient  juftement 
acquis  , le  leur  joüa  mille  tours  de  foy  Grecque  , j’entends  de  trahifon  8c  d’em- 
poil’onncmcnt.  Drogues  d’Hautcuillc  futaflalliné  devant  l’Autel  «de  S.  Laurent 
le  jour  de  la  Felle  de  ce  Saint  par  Gazon  Comte  de  Naples , 6c  beaucoup  d’au- 
tres Seigneurs  y périrent  mifcrablcmcnt.  Si  bien  que  ces  Chevaliers  ayant  meme 
plus  à craindre  la  table  6c  les  viandes  que  les  ennemis  6c  les  efpccs , prenant  le 
Ciel  à témoin  des  outrages  qu’on  leur  faifoit , coumerent  leurs  armes  contre  les 
Grecs  ; deffirent  Maloch,  rompirent  touces  fes  forces, ÔC  fc  comportèrent  li  vaillam- 
ment , que  fous  deux  ou  trois  Chefs  tous  enfans  de  ce  Tancrcdc  , ou  comme 
difent  d’autres,  de  Guillaume  d’Arques  ; ils  conquirent  la  Poüille,  la  Calabre  , 6c 
mcfme  enfin  la  Sicile  8c  une  partie  de  la  Grèce , avec  un  bon-heur  qui  leur  fem- 
bloit  promettre  l’Empire  de  l’Orient  -,  li  les  Vénitiens  jaloux  dç  ce  prodigieux 
agrandiifcment , ne  leur  euflent  formé  des  obftacles  , dont  ils  penl'crcnr  bien  fc 
repentir , ayant  reccu  en  deux  batailles  une  partie  de  ce  que  leur  malice  meri- 
toit.  Le  dernier  de  ces  enfans  nomme  Robert  le  Guichard  , a fait  des  allions 
fi  prodigicules,  5c  a eu  défi  cftranges  avantures , que  l’on  auroit  peine  à les  croire. 
Il  fccourut  le  Pape  Nicolas  II.  contre  les  Sujets  rebelles , il  protégea  puifl'am- 
ment  Grégoire  VII.  contre  l'Empereur  Henry  III.  il  clialia  entièrement  de  l’Italie 
tant  les  Grecs  que  les  Sarrafins  , 6c  s’il  euft  vécu,  il  en  eut  aulfi  chalfé  les  Alle- 
mans.  Boeftiorul  l’ainé  de  fes  deux  fils  , renonça  à la  fuccelfion  du  père  en  fa- 
veur de  fon  cadet , pour  fc  faire  Chevalier  de  Jefus-Chrift,  5c  aller  à la  Guerre 
lâintc  , où  il  acquit  la  Principauté  d’Antioche  , 5c  eue  une  fille  du  Roy  Philippe 
en  mariage.  Son  puifné  Roger  gouverna  paifiblcment  , Guillaume  fon  fils  luy 
fucccda,  Guillaume  fut  fuivy  de  Roger  IL  qui  fc  fit  appcllcr  Roy  d’Italie  5c 
des  deux  Sicilcs,  de  Guillaume  III.  de  Roger  III.  de  Guillaume  IV.  de  Tan- 
crede  bâtard  de  Roger  III.  puis  enfin  de  Guillaume  , lequel  citant  demeuré  fort 
jeune  fous  la  tutelle  de  fa  mère  Sibile,  fut  pris  par  l’Empereur  Henry  VI.  5c  prive 
non  feulement  du  Royaume  y mais  encore  des  yeux  5c  des  parties  qui  eurt’ent 

Jm  faire  revivre  fa  pofterité.  De  cette  forte  l’an  mil  cent  quatre-vingt-quinze 
c Royaume  des  Normands  finit  en  Italie,  après  une  durée  ac  plus  de  cent  cin- 
quante ans. 

Cette  narration  qui  n’cft  pas  de  mon  fujet,  elt  bien  plus  longue  chez  des  Au- 
teurs , qui  ne  font  affectionnez  à cette  Nation  que  pour  fes  beaux  faits-.  Je  l’ay 
trenchée  court  pour  revenir  aux  Normands  de  France , au  moins  pour  les  alfa  ires 
qu’ils  eurent  avec  le  Roy,  je  ne  parlcray  des  autres  qu’en  palTant.  Robert  leur  Duc 
furnommé  le  Liberal  partant  pour  aller  expier  en  la  Terre  laintc  la  rébellion 
qu’il  avoir  autrefois  fouflevee  contre  fon  frère  Richard  III.  dit  le  Bon,  Sepeut- 
cftrc  le  parricide  qu’on  difoit  qu’il  avoir  commis  par  le  poifon , commanda  à fes 
Etats  5c  à fes  Vartaux  de  rcconnoiftrc  Guillaume  fon  fils  bâtard  pour  leur  Duc  5c 
légitime  Seigneur  , 5c  il  le  mit  entre  les  mains  du  Roy  fon  Souverain  pour  le  pro- 
téger. Cette  inltiturion  citant  faite  au  préjudice , 5c  de  Guillaume  Comte  d’Ar- 
ques fon  oncle  paternel , Se  de  Mauger  Archcvcfquc  de  Rouen  qui  le  touchoic 
en  mcfme  degré  -,  5c  qui  cftoit  marié , ainlî  que  l’eftoient  plulieurs  autres  Prélats 
en  France,  5c  de  Guy  fils  d’  Alix  leur  fœur  mariée  à Renaut  Comte  de  Bourgogne, 
n’eftoie  pas  jultc  à mon  avis , mais  elle  fuc  heureufe  ; Car  le  jeune  Guillaume 
crut  en  courage  6c  en  belles  qualitez.  Au  commencement  qu’il  entra  dans  fon 
Duché,  il  fut  troublé  par  les  différends  que  les  Seigneurs  eurent  entre-eux , 5c 
enfuite  par  ceux qu’ ils curcnr avec  luy.  AJain  lII.Duc  de  Bretagne,  fon  tutcur.parce 
qu’il  cftoit  heritier  d’ Avoife  focur  de  Richard  le  Bon  Se  femme  de  fon  prcdcccrt'cur- 
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Gcofroy , cftant  venu  appaifer  ces  troubles , fut  empoifonne  par  les  Factieux. 

Le  mal  eut  die  encore  bien  plus  grand,  ii  le  Roy  de  France  n’eut  pris  le  jeune 
Guillaume  en  fa  protection  , 6c  ne  luy  eut  envoyé  du  fccours,  par  le  moyen  duquel 
fon  tuteur  Raoul  Galfcy  mit  les  rebelles  à la  ration.  Pour  rccompcnfc  de  cctcc  af- 
fiftanec,  Henry  luy  demanda  le  Château  de  Tillcres  » 6c  fur  le  refus  qu’on  luy  en  fit, 
il  entra  dans  la  Normandie , pilla  l’Aigle  Sc  brufia  Argentan.  Triftan  fils  d’On- 
ftoy  le  Danois  qui  lavoir  favorifé,  futailiegé  à Hicfracs  par  fon  Duc,  6c  fe  voyant 
à l extrémité  fortit  vie  6C  bagues  fauves  pour  s’en  aller  en  exil.  Mais  enfin  la  paix 
fut  arrdléc  entre  les  François  &:  les  Normands  , à la  charge  que  le  Château 
de  Tillcres  feroit  rafé,6c  que  la  place  en  demeureroit  au  Roy, à condition  qu’il  ne  la 
pourroit  rebâtir  avant  quatre  ans.  Cet  accommodement  fut  bien  favorable  auDuc. 
Les  Seigneurs  de  Contcntin,  de  Bayeux  6c  de  Tgrigny , fc  foûleverent  contre  luy, 
& prirent  pour  Chef  de  leur  ligue  ce  Guy  de  la  Franche-Comté,  qui  avoir  cftéé- 
lcvé  petit  avec  luy  comme  fon  propre  parent.  Ne  l’ayant  pu  attraper  par  fincfi'cs 
ny  par  embufehes , ils  fc  déclarèrent  ouvertement , & en  moins  de  deux  mois  ils 
fc  rendirent  maiftres  de  toutes  fes  bonnes  Villes.  Le  Roy  de  France  tàifanr  office 
de  pcrc  6c  de  protc&cur  de  ce  Duc , leva  une  belle  Cavalerie  , 6c  alla  joindre 
ce  qu’il  avoir  de  troupes  auprès  d’ Argentan  , 6c  fins  différer  il  mena  fon  armée 
compofcc  feulement  de  trois  mille  hommes  contre  les  mutins , qui  en  avoienr  plus 
de  vingt-cinq  mille.  La  bataille  fe  donna  au  Val  des  Dunes  non  loin  de  Caen, 
bien  fanglamc  pour  les  rebelles  qui  demeurèrent  f la  plufparc  fur  le  champ  , pu 
cftant  pourfuivis  ils  fe  noyèrent  dans  la  rivière  d’Orne  t mais  en  quelque  manière 
funefte  au  Roy  , puis  qu’il  fut  dans  la  plus  afpre  melée  abbatu  d’un  coup  de  lance 

Çar  un  Chevalier  Conrentinois  nommé  Guillefcn  , &:  relevé  par  le  Comte  de  Saint 
ol.  Apres  une  telle  viétoire  Henry  eut  pu  fc  rendre  maiftre  de  la  Normandie , mais 
il  n’entreprit  rien  pour  lors  au  préjudice  de  Guillaume. 

Ce  voyage  fait  fans  aucun  intereft  que  celuy  de  la  Juftice  , rendit  le  refte  de  fes 
entreprifes  aflez  heureufes.  Les  deux  fils  du  défunt  Eude  6c  fes  fuccciVcurs , 
Efticnnc  dans  les  Comtcz  de  Bric  6c  de  Champagne , & Thibaut  dans  celles  de 
Chartres  6c  de  Tours  choquèrent  Henry  L à leur  malheur.  Efticnne  fuc  vaincu 
en  un  fignalc  combat  , 6c  Galeran  Comte  de  Meulan  fur  privé  de  fa  Ville, 
qui  fut  réünic  à la  Couronne , pour  avoir  efte  complice  de  fon  infolence.  Thi- 
baut ne  devint  pas  plus  fage  de  ces  châtimens , en  lorte  que  pour  abaificr  fon  or- 
gueil le  Roy  confifqua  fa  ville  de  Tours , 6c  la  donna  en  proyc  à Gcfroy  furnom- 
mé  Martel  Comte  d’Anjou , Prince  d’cxecutjon  prompte,  6c  a un  courage  invinci- 
ble. Ce  Seigneur  y mit  le  Sicge  aufli-toft,  qui  dura  prés  d’un  an  ; 6c  comme  il 
entendit  que  Thibaut  le  venoie  charger , il  courut  au  devant  , avec  la  Chape  de 
faint  Martin  en  guife  d’Ecendard,  il  enfonça  fa  meilleure  Cavalerie , le  prit  prifon- 
nier  luy-mefmc  , 6c  ne  le  relâcha  point  qu’il  ne  luy  eue  donné  pour  fa  rançon 
Tours  6c  quelques  autres  Châteaux. 

En  ce  temps-là  les  Princes  quand  ils  alloienc  à la  guerre  faifoient  porter  pour  En- 
feigne  les  Reliques  de  quelques  Saints,  qui  eftoienr  rcfpeûez  dans  leurs  terres,  ou 
qu’ils  avoienr  eu  des  pa  is  ccrangers  , 6c  ils  prenoient  auffi  les  Bannières  des  Eglifes 
pour  leur  fervir  d’étendards.  Le  Chartrain  quoique  deftituc  de  fes  forces,  ne  le  dé- 
fit pas  de  fa  malice  : tu  contraire , il  râcha  de  brouiller  l’Empereur  avec  le  Roy  , 6c 
pour  ce  fujet  il  alla  en  Allemagne  fc  faire  Ion  Chevalier , ce  que  vous  n’enten- 
drez  pas  prendre  l’ordre  de  Chevalerie  de  luy,  mais  une  certaine  dignité  qui  é- 
toit  dans  la  maifon  des  Grands  , lcfqucls  comme  aulfi  leurs  femmes  avoienr 
des  Seigneurs  qui  portoient  le  titre  de  leurs  Chevaliers.  Il  fcmbloit  que  cela  fcroir 
naiftre  guerre  entre  ces  deux  Rois  , toutefois  ils  s’cnrrc-virenr , 6c  apres  pluiieurs 
plaintes  que  fie  Henry,  ils  fc  fcparcrcnt  un  peu  malconrcns  , mais  non  pas  juf- 
qu’à  rompre  touc-à-fait.  Le  vray  fecrct  que  le  Roy  6c  tous  fes  Succcftcurs  , du- 
rant qu’ils  ont  efté  foiblcs , avoienr  pour  fc  maintenir  , eltoir  de  nourrir  toujours 
des  querelles  entre  cc$  petits  Souverains , 6c  d’en  fupporrer  quelqu’un  avec  appa- 
rence de  Juftice;  mais  non  pas  de  l’élever  , autrement  cela  tournoie  â leur  acla- 
vantage.  Ce  Martel  qui  par  la  faveur  de  Henry  avoir  occupé  la  Touraine , vain-» 
quit  enfuite  les  deux  freres  Aquitains  tous  deux  nommez  Guillaume , l’un  Comte 
de  Poitiers , l’autre  Duc  de  Guyenne,  dont  le  dernier  citant  mort  en  prifon,ilea 
epoufa  la  veuve  , 6c  prit  le  gouvernement  du  Duché.  Ces  heureux  fuccés  le  ren- 
dirent fi  infolcnt , qu’il  ofa  attaquer  fon  Souverain  , qui  rceonnoilTant  la  faute 
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qu’il  avoit  commifc  de  l’avoir  tant  élevé  , luy  oppofa  promptement  Guillaume  dé 
Normandie  -,  Se  puis  quand  ils  furent  échauffez , il  les  biffa  batre  fans  s’en  mefler. 

Leur  querelle  fut  longue , aufti  cftoit-ce  entre  les  deux  plus  grands  Seigneurs  qui 
fudent  dans  le  Royaumcimais  elle  fait  plus  avantageufe  au  Normand  qu’à  l’Angcuin, 
comme  vous  le  verrez , fi  vous  liiez  les  Hiftoircs  particulières , qui  n’avoient  pas 
elle  bien  examinées  par  ccluy  qui  dit  le  contraire.  Par  la  mcf'mc  maxime  Henry 
prefta  fon  fccours  à Guillaume  Talon  Comte  d’ Arques,  qui fe difoit avec  juftice 
Duc  de  Normandie  , Se  luy-mcfmc  alla  couragcufcmcnt  ravitailler  le  Château  1047; 
d’Arques  malgré  le  Balbrd  qui  l’avoit  invefty  ; ncantmoins  ce  Comte  ju-  ^ ^ 
géant  bien  qu’il  n’eftoic  pas  allez  fort  pour  fe  maintenir  toujours  j ny  mcfmc  GuiiUmnc'  ' 
allez  patient  pour  demeurer  enferme  dans  un  donjon , abandonna  ce  pais , Se  dAiqoei . qui 
pafl'a  en  Italie , où  les  autres  Normands  eftoient  déjà  bien  avancez.  Quelques-  b 

uns  de  fon  party  fe  jeeterent  entre  les  bras  du  Roy  , luy  livrèrent  plulieurs 
petites  Places  , Se  luy  promirent  de  fi  belles  chofcs  , que  le  Confeil  par  des  ma- 
ximes differentes  de  celles  qu’il  avoir  fuivics  jufqu'alors,  fut  d’avis  de  depoffeder 
le  Baftard  Deux  armées  Françoifes  entrèrent  en  Normandie  à ce  deffein  : l’une  c0fle0dyctVC|“t 
commandée  par  Robert  Duc  de  Bourgogne,  qui  ravagea  le  pais  de  Caux  ; Se  l’autre  Biîurd.'  * 
conduite  par  le  Roy  mcfmc  qui  prit  Evreux  , 5 c qui  vint  camper  à Mortemer.  Le 
Duc  ramaffa  toutes  fes  forces  pour  les  oppofer  à cclles-cy  ; Se  comme  elles  n’é- 
toient  pas  fuffîfantcs , il  falluc  qu’il  employait  fes  rufes.  Il  marcha  donc  toute 
la  nuit , Se  arriva  une  heure  avant  le  jour  pour  luy  donner  le  premier  l’attaque. 

Au  commencement  à caufe  de  la  furprife  & des  tenebres , le  defor dre  fut  grand 
dans  le  Camp  du  Roy  -,  mais  quand  le  jour  Se  les  Capitaines  eurent  raffure  leurs 
troupes  } le  combat  fut  égal  ûx  heures  durant.  Se  dilputé  de  pied  ferme,  d’efea- 
dron  à efeadron , de  rang  à rang,  Se  d’homme  à homme , jufqu'à  tant  que  par  la 
prife  de  Guy  Comte  de  Ponthicu  Se  du  Comte  de  Montdidier  les  Fançois  per- 
dirent le  courage , dix  mille  des  leurs  Se  l’honneur  du  Combat.  Cet  avantage  MjU  eiv  bain» 
rend  ic  Guillaume  aggreffeur  de  défenfeur  qu'il  ciloit  : car  il  mena  lors  fa  Gen-  SeMwww! 
darmcric  vicloricufc  dans  les  Terres  du  Roy  , qu’il  obligea  de  fe  retirer  vers 
Paris,  Se  de  luy  remettre  le  Château  de  Tillicrcs.  Voila  les  commenccmcns  des 
longues  Se  fanglanrcs  guerres  entre  les  Roys  de  France  Se  les  Princes  Normands, 
qui  bicn-toft  apres  rognèrent  en  Angleterre. 

La  Normandie  avoit  toujours  dans  fon  fein  des  étincelles  de  divifion  , le  Roy 
qui  en  penfoit  proficcr  tenta  de  s’en  rendre  maiftre  dans  une  féconde  expédition, 
mais  elle  ne  luy  fut  pas  plus  heureufe  que  b première.  Henry  recommença  de 
l’attaquer,  Guillaume  fatlant  une  plus  grande  levée  qu’auparavant,  Se  menant  avec 
luy  ce  brave  Martel  renomme  pour  tant  de  fameufes  viÛoircs  qu’il  avoir  remportées, 
autant  par  la  bonté  de'fon  Confeil  que  par  la  force  de  fon  cfpéc.  Hicfmcs , Place 
fortifiée  Se  munie  autant  qu'aucune  qui  rut  lors,  refiftaalix  attaques  denoftre  Prince, 
mais  BayeuX  leur  céda,  Caen  n’eut  pas  tenu  long-temps  s’il  avoit  cité  afliege: 
mais  le  dcilcin  du  Roy  eftant  de  rencontrer  le  Duc , afin  de  terminer  ce  différend  en 
une  journée,  il  revint  en  deçà  fur  les  nouvelles  cjiic  fon  cnnemy  cftoic.  forty  de  Fa- 
laife.  La  moitié  de  fon  armée  avoit  déjà  pafle  la  chauffée  de  Varavillc , quand 
le  Pont  de  deffus  Divc  rompit,  Se  le  flux  de  la  Mer  remplit  de  telle  façon  les 
Salines  de  ’Corbon  Se  le  lit  de  la  Rivière-,  que  le  relie  ne  pouvant  paffer,  le  Duc  & reço,“ 
'Guillaume  donna  fur  l'arrière-garde  , Se  tailla  en  pièces  quelques  efeadrons.  <oie  *tbcc 
Pour  cetté  raifon  le  Roy  confcillé  de  ne  pas  tenter  encore  là  fortune,  revint  Pré‘ dc CjctB 
en  France  y laiffant  des  Garmfons  dans  les  Places  qu’il  avoit  prifcs.  On  vit 
cette  année  un  prodige  tout  à fait  incroyable  , une  grande  multitude  de 
Lézards , de  Couleuvres  Se  autres  Belles  vcncncufcs , s’eftanc  affcmblce  dans 
une  plaine  prés  de  la  Ville  de  Tournay , fe  fcpara  en  deux  bandes  qui  fe  bat- 
tirent opiniâtrement , tant  que  l’une  des  deux  eftant  vaincue  Se  chaüce  aban- 
donna la  place  , Se  fe  retira  dans  le  creux  d’un  gros  Arbre  , où  les  vainqueurs 
la  pourfuivirent  pour  achever  fa  défaicc.  Mais  les  Païfans  des  environs  y couru- 
rent qui  les  exterminèrent. 

Quelque  temps  après , le  Roy  fe  fentant  affoibly  par  fes  travaux,  quoy  qu’il 
n’euft  que  cinquante-quatre  ans  , aflcmbla  les  Grands  du  Royaume  dans  Paris  , 

& leur  ayant  rcprcfcnrc  les  fcrviccs  confiderablcs  qu'il  avoir  rendus  à l’Etat  : 

Te  comme  il  s’eftoïc  bien  acquitté  du  Commandement  des  Armées  , il  les  pria 
tous  en  general  Se  chacun  en  particulier  , de  rcconpoiftrç  fon  fils  aîné  pouf 
Terne  II.  ’ E 
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fon  SucceÏÏcur , Sc  de  luy  prefter  le  ferment  : ce  qu’ayant  tous  promis  , Henry  le 
mena  à Rhcims  où  il  fut  facrc  & couronne  le  vingt-troificme  May  jour  de  la  Pcn- 
tccolle.  L’Archcvefquc  Gervais  fit  cette  Ceremonie  en  prcfcncc  de  pluficurs  autres 
Archcvcfqucs  , de  trente-quatre  Evefqucs  & des  Seigneurs  des  trois  Royaumes 
Ncuftne , Aquitaine  & Bourgogne , Philippe  lors  n’avoit  que  fept  ans. 

Sur  le  milieu  de  l’année  fuivantc,  le  Roy  c flanc  à Vitry  prés  de  Paris,  fut  at- 
taqué d’une  petite  fièvre , dans  laquelle  il  prit  une  médecine  qui  l'altéra  de  ma- 
nière qu’il  ne  pût  fouffrir  cette  bruflante  foif,  & il  but  un  verre  d’eau  fraifeheen 
l’abfcnce  de  fon  Médecin  avant  la  purgation  : ce  fut  comme  un  coup  de  poignard 
qui  luy  blefla  mortellement  les  entrailles  , Sc  peut-eftre  avoit-on  mis  du  poifon 
dans  ce  breuvage  : de  force  que  ce  Prince  mourut  le  jour  mefmc  qui  cftoit  le  qua- 
trième d’Aouft,  on  porta  fon  corps  à faine  Denis. 

Henry  premier  vécut  54.  ans  , & en  régna  vingt-trois  & un  mois  , depuis  la 
mort  de  fon  pcrc.  Ce  qui  nous  eft  refte  de  fon  hilloire , montre  allez  que  ce  fut 
an  Prince  belliqueux , franc,  liberal,  religieux,  & ayant  toujours  une  grande  con- 
fédération pour  les  gens  d’Eglife  & pour  les  Pcrfonncs  doûcs.  Le  Prieuré  de  faint 
Martin  des  Champs  , aujourd’huy  enfermé  dans  l’enclos  de  Paris  , eft  de  fa  fon- 
dation. 

Le  Roy  laiffa  trois  fils , Philippe , Robert  SC  Hugues  , l’aîné  n’avoit  que  fept  à 
huit  ans , Robert  mourut  en  enfance , & Hugues  eftant  parvenu  en  âge  eut  le 
Comté  de  Vcrmandois,  & fut  la  tige  de  la  deuxième  Maifon  de  ce  nom  : caron 
luy  fît  epoufer  Adclcidc  fille  de  Hcbert  dernier  Comte  de  la  première  branche 
des  Vcrmandois  ; & clic  emporta  les  Seigneuries  de  fon  pcrc  au  préjudice  d’un 
frere  qu’elle  avoir,  nommé  Eudc , parce  que  fes  Va  (faux  le  jugèrent  incapable  de 
les  gouverner  à caufcdcla  foiblcfie  de  fon  efpric,  dcfauc  ordinaire  dans  la  Race 
des  Carlovingiens  : Ilnelaiflà  pas  de  fe  marier,  &:  de  ce  mariage  vint  la  Maifon 
de  faim  Simon. 

Le  Roy  lailfa  tous  fes  trois  fils  fous  la  tutelle  de  Baudoüindc  l’Iflc  Comte  de 
Flandre,  qui  avoir  époufe  fa  foeur , luy  confia  aulïi  la  Régence  du  Royaume: 
Afin  que  ce  Prince  qui  avoit  beaucoup  de  vercu  &c  de  grandes  forces  défendift 
fes  Pupilles  : La  Rcync  leur  merc  n’en  ayant  pas  la  pniuancc  , ny  pcut-cllre  la 
capacité. 

Il  arriva  durant  ce  Règne  pluficurs  Incendies.  L’an  1054.  la  Ville  de  Paris  fuc 
prcfque  toute  confumée  par  ccc  accident.  Le  mefmc  malheur  arriva  à Angers 
l’an  io 36.  à Roücn , à Chartres , &:  à Corbcil  en  1039.  Et  enfin  il  y eut  peu  de 
Villes  en  France  en  Allemagne  , qui  dans  le  Siècle  precedent  & dans  ccluy-cy 
ne  fouffriflent  une  pareille  difgrace. 
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la  paix  fut  faite  entre  les  deux  freres , &c  Robert  recru  à foj  à-  hommage  de  la  Duché 
de  Bourgogne,  que  le  Roy  luy  laifla  en  appanage.  Roberto  Duce  Burcundiæ 
in  cuentelam  recepto.  La  première  branche  des  Ducs  de  Bourgogne  com- 
mença par  Robert. 

II.  Fusis  Normanis  et  Guillelmo  in  integrum  restituto  , Jyant  mis  en 
route  les  Normands  conjurez  contre  leur  Duc  au  Val  des  Dunes  , & reflet aé 
Guillaume  en  pofleflion , il  montra  une  grande  & defintcrcll'ce  Jufticc  i Bien  davan- 
tage, il  fit  une  action  de  Libéralité,  Liberalitas  Principes  , en  luy  redonnant 
ce  qu’il  avoit  conquis. 
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En  fis  plus  jeunes  ans  Mathilde  infortunée. 
Eprouva  ce  que  peut  l’infolence  du  Sorts 
Et  fans  jouir  long-temps  des  douceurs  d'Hymenée  , 
Sentit  le  coup  fatal  qui  luy  donna  la  mort. 
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MATHILDE,  I.  FEMME  DE  HENRY. 


L u sj  e u r s ne  donnent  à ce  Roy  qu’une  femme , fçavoir  Anne  de 
Ruflie  : mais  il  faut  croire  qu’il  en  eut  quclqu’autrc  avant  clic  ? c’clt 
pourquoy  encore  que  le  Continuateur  d’Aymoin,  tel  qu’il  foie,  s’abufe 
> d’cndi 
1 pr< 

: prouve 

plus  de  dpuze  ans  après  la  mort  de  fon  perc  arrivée  l’an  mil  trente  &:  un  , il  n’eft  pas 


1 

1 

il 

en  beaucoup  d’endroits , il  cil  ncancmoins  croyable  en  ce  qu’il  dit, 
cpoi  _ ' * " 

comme  ifcft  facile  de  prouver  , Anne  de  Ruflie,  qu’en  l’an  mil  quarante-quatre. 


u’il 


premièrement  Mathilde.  Car  s'il  ne  prit  en  mariage. 


vray-fcmblablc  qu’il  ait  demeure  fans  femme  fi  long-temps.  Et  par  quelle  ration 
auroit- il  attendu  à en  prendre  une  pifqu’à  l’âge  de  trente-neuf  ans  ? Cela  me  fem- 
blc  hors  d'apparence , veu  mefmc  que  quand  il  n’auroit  eu  aucune  inclination  au 
mariage  -,  les  maximes  d’Etat  l’y  dévoient  obliger  , principalement  ayant  befoin  de 
fe  rendre  plus  fort  par  l’alliance  fie  par  les  enfans  contre  fon  frère  Robert , qui 
luy  difputoit  le  Royaume  : Eftant  une  vente  trop  confirmée  par  l’cxpericncc  , Qu'un 
Souverain  qui  n'a  point  d’enfans  eft  beaucoup  plus  expofe  aux  confp  ira  rions  de  les 
ennemis , te  moins  rcfpc&c  de  fes  Sujets  ; parce  que  les  uns  te  les  autres  mcl ti- 
rant félon  la  durée  de  fa  perfonne  celle  de  (a  mémoire , n’ateendent  apres  luy  ny 
rccompenfcs  , ny  châtimcns  des  bons  ou  mauvais  offices  qu’ils  luy  rendent.  ]e 
croirois  encore  par  les  mefmes  raifons  , qu’Hcnry  auroit  eu  une  autre  fèmrac 
avant  Mathilde  • autrement  fon  pore  auroit  mal  pourveu  à (à  fcurcrc , fçaehant  qu’il 
feroit  infailliblement  troublé  par  Confiance  qui  rcnvcfloit  tout , te  mefmc  l'ordre  de 
la  naiffance,  pour  élever  à la  Royauté  le  Cadet  quelle  aimoit.  Ce  qui  me  fait  croire 
que  Robert  fallu  i quelque  bon  party  durant  qu  il  vivoit.  Henry  clloïc  allez  âge  pour 
oblgcr  fon  perc  i prendre  ce  foin  1 car  lors  de  la  mort  de  fon  perc  il  avoir  13.  ans , te 
neantmoins  il  n’cpoufa  Mathilde  que  l’an  mit  trente-quatre , trois  ans  apres  1 mais 
s’il  en  eut  quelqu’une  avant  clic,  nous  n’en  avons  rien  dans  l’Hiftoirc.  Quant  â 
Mathilde,  elle  cftoit  fille  de  Conrad  fécond,  dit  le  Saliquc,  uny  avec  Gifclcmccc  de 
Rodolphe  III.  Roy  de  Bourgogne,  te  elle  luy  fut  promifc  par  cct  Empereur  en  une 
conférence  qu’ils  curent  cnfemblc  , pour  rcnouvcller  la  confédération  d’entre  la 
France  te  l’AUcmagne  , que  leurs  Predcceffcurs  a voient  jurcc.  11  y en  à qui  écri- 
vent quelle  ne  vint  point  en  France  , mais  qu’eftant  encore  trop  )cunc  clic  fut 
retenue  auprès  de  fon  pere,  où  elle  mourut  l’année  fuivanrc  dans  la  ville  de  Vor- 
incs,  fie  quelle  y fut  enterrée*  fi  bien  qu’elle  n’aurbit  cfté  que  fiancée,  &non 
pas  femme  d’Henry.  Toutefois  d’autres  ont  allure  que  le  mariage  fut  accomply , 
te  qu’il  en  naquit  une  fille  qui  mourut  au  bout  de  cinq  ans , te  qui  fut  fuivie  de 
Fa  mere,  qui  ne  iaifla  aucuns  enfans  à fon  tnary.  Je  ne  fçav  rien,  de  mémorable 
de  fa  vie , linon  que  j’ay  remarqué  que  la  première  année  de  foçf  mariage  un  funefte 
te  grand  embralcmcnc  confuma  prés  de  la  moitié  des  bâtmicm  de  Paris  , dont  la 
plus  grande  partie  cftoit  alors  faite  fculcmem.de  bois  * ce  qui  ne  fut  pas  fans  doute  un 
trop  agréable  feu  de  joyc\ 
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Anne  far  un  fùcce's  que  le  Ciel  a ebery. 

Eut  le  bien  d'obtenir  des  Princes  à la  France  ; 
Mais  le  mal  ejui  luy  vint  de  fion  fécond. Mary  , 
La  fit  aller  mourir  au  lieu  de  fa  naijfance. 
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ANNE,  II.  FEMME  DE  HENRY. 

: E N R T Te  voyant  fans  en  far  s St  fans  femme  à la  force  Je  fon  âge, 

' l'entons  i trente-neuf  ans,  fe  lailfa  facilement  pcrfuaderauxremon- 
' ttances  de  fon  Confeil , qui  le  follicitoit  de  donner  de  fes  heritiers 
i au  Royaume.  La  Renommée  luy  rapporta  les  merveilles  d’une 
; Ptincellc  digne  de  polfedcr  le  cucur  d’un  grand  Monarque.  C’eftoir 
: Anne  fille  £ Gautier  furnomme  Savoir , du  Tille*  l’appelle  George, 
Roy  de  Ruflie  , par  les  modernes  dite  Mofeovie.  Ce  Prmee  épris  au  ieul  récit  de  les 
pctfeâions,  envoya  l’Evcfquc  de  Meaux,  avec  un  magnifique  & pompeux  appareil 
d'AmbaiTude  en  faire  la  demande  en  l’an  1044.  Sa  oropofirion  fut  receuë  avec 
autant  d'honneur  St  de  compluncns  que  l'on  en  pût  tendre  a un  fi  grand  Roy.  Cette 
Prmcclfc  fut  mife  entre  les  mains  de  l’Evcfquc  , qui  l'amena  en  France.  Le  ma- 
riage fut  célébré  avec  une  rcjoüiflancc  univctfcllc , qui  prefageoit  que  le  fuecca  en 
(croit  plus  heureux  que  Jeeeluy  de  Mathilde  1 Ncontmoins  les  foulions  des  bons 
François  ne  furent  pas  fi-toft  exaucez  : huit  ans  fe  portèrent  fans  produite  aucun 
fruit.  La  France  ayant  attendu  long-temps  ce  bon-heur  dcfclpcroit  d'en  )Oilir 
mais  : le  Roy  en  avoit  un  fâcheux  déplailir,  & Anne  encore  plus  que  luy  une  trirtefle 
inconfolablc.  Cette  Reine  aptes  avoir  en  vain  recherche  tous  les  remèdes  humains, 
elle  adrclïa  fes  prières  au  Ciel,  comme  avoic  fait  autrefois  en  pareille  occafion 
cette  autre  Anne  mère  du  Prophète  SamUel  -,  St  prefenta  à Dieu  l’interceflion 
de  (aine  Vincenc , en  faveur  duquel  les  François  rcccvoicnt  chaque  |our  de  mi- 
raculeux bien-faits.  Elle  s’en  tcflentit  aufli  bien  que  les  autres  , Se  avant  la  fin  de 
l’année  que  l'on  conçoit  mil  cent  cinquante-trois  elle  mit  au  monde  un  fils  qui  fut 
appcllé  Philippe  1 en  rcconnoiffancc  dequoy  elle  fonda  l'Eglife  de  faint  Vincent 
à' Sentis  , où  on  la  void  fur  le  portail  tenant  entre  fes  mains  un  Temple  quelle 
prefente  i Dieu.  Elle  eut  encore  deux  fils  1 Robert  qui  mourut  avant  fon  père  , 
St  Hugues  qui  fut  Comte  de  Vcrmandois  , en  ayant  époulc  l'hetiticrc , Se  une 
fille  dont  le  nom  s'eft  perdu,  laquelle  mourut  avant  l'âge  nubile. 

Peu  de  jours  après  qu’elle  fût  veuve  , elle  fe  retira  à Sentis , où  elle  faifoit  bâ- 
tir une  Eghfc  en  l’honneur  de  Paint  Vincent  Martyr.  Sa  fohtude  ne  fut  pas  fi 
auftcrc  quelle  n’écoutât  la  recherche  de  Raoul  de  Pcroiuic  Comte  de  Crefpy 
St  de  Valois  , lequel  elle  epoufa  : St  cette  féconde  flamme  penfa  allumer  une 
guerre  civile , non  pour  la  diflercncc  des  qualité!  ,cat  les  grands  Seigneurs  alloient 
prcfquc  de  pair  avec  les  Roys,  maisparce  que  Raoul  c finit  parent  du  premier  mary, 
St  que  (à  première  femme  vivote  encore.  Ce  qui  donna  occafion  aux  Evcfqucs 
d'excommunier  ce  Seigneur  ; mois  rien  ne  fut  capable  de  les  feporer  que  la  mort 
de  Raoul. 
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Les  François  fous  ce  Roy  d'honneur  fe  couronnèrent  » 
V Ennemy  de  la  Croix  de  honte  fe  cachant  ; 

Et  par  un  "fele  faint  leurs  Armes  e (tonnèrent 
VOrient,  le  Midy , le  Nord , & le  Couchant, 
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PHILIPPE  I ROY  XXXVIII 

A r le  icftament  du  feu  Roy  , Baudèioin  Comte  de  Flandres  fut 
nomme  Tuteur  de  Philippe  Se  Regent  du  Royaume  de  France , 
mettant  en  fes  titres  , Bai  dut  nus  tomes  FUndnx , Ménh/o,  C'  ïhi- 
Itpfi  Ftâmorum  Fit  gis  ejuJcjue  l're(*r*tcr  & Bainlus.  Henry  l’avoir 
cnoifi  entre  tant  iFautrcs  Seigneurs  pour  fa  rare  prudence , pour 

fes  bonnes  iturur*  , 6c  pour  les  railons  qui  ont  efte  cy-dcvanc 

dites.  Tous  les  François  qui  admiroient  fes  vertus  approuvèrent  6c  louèrent  ce 
choix.  Les  Gafcons  fculs  s’en  mutinèrent , dont  ils  eurent  à fc  repentir , lorsque 
le  Comte  eut  mené  une  Armée  dans  leur  pais , fous  couleur  d’aller  fccouru  les 
Chreftiens  d’Efpagnc  opprimer  par  les  Sarraiins.  Comme  ils  ne  s’cftoicnc  pas 
préparer  pour  fouftenir  un  tel  effort,  l’étonnement  les  faifit, ce  qui  fit  rentrer 
les  plus  fages  dans  leur  devoir.  Quelques  fcditicux  ayant  cfté  punis , &:  le  Châ- 
teau de  Moncauban  fur  laDordonne  retraite  de  certains  brigands  ayant  elle  pris  par 
Guillaume  de  Normandie,  cous  les  troubles  furent  calmez.  Cette  cntrcprifc  (i  bien 
conduite  6c  lî  promptement  exécutée  , rendit  Baudouin  abfolu  dans  fa  Régence, 
à laquelle  pendant  lix  ans  quelle  dura , aucun  Seigneur  n’ofa  ouvertement  s'op- 
pofer.  Aulïi  ce  Tuteur  fut  fi  jufte,  que  fans  chercher  les  moyens  de  s’agrandir 
aux  dépens  de  fon  Pupille  , il  ne  penla  qu’à  confcrvcr  fon  Roy  aume  , Se  à former 
fa  vie  par  les  meilleures  inffcruâions  de  la  Morale  Se  du  Chnffianifmc.  Philippe 
ne  fut  pas  mcconnoilfant  de  fes  foins  , comme  la  fuite  nous  le  fera  connoiftre. 

Baudoüin  c fiant  more  l’an  1067.  fon  frère  Robert  Comte  de  Fflfc , afin  d’a- 
voir occafion  d’occuper  la  Flandre  , fc  voulut  failir  delà  tutelle  de  (es deux  ne- 
veux , Arnoul  qui  cffoit  l’aine  fie  Baudouin  , tous  deux  eu  fore  bas  âge.  A cetcc 
Ufurpation  s’oppofoit  leur  mcrc  Richildc , femme  couragcufe,  6c  qui  ne  vouloir 
point  abandonner  la  Régence,  ce  qui  cftoitauffi  conforme  a Von  humeur  ambicicufc, 
6c  en  apparence  cela  devoir  être  avantageux  à fes  filsiCcctc  Princcflc  d’abord  s’em- 
para des  meilleures  Places  * tant  par  les  rudes  punitions  quelle  faifoit  fouffrir  à ceux 
duparcy  contraire  qui  comboicnc  entre  fes  mains,  que  par  les  impolis  cxccffîfs  dont 
elle  chargeoic  les  Flamands  pour  diminuer  leurs  fougues,  Richildc  par  ce  moyen 
pcnfoic  allùrcr  fon  autorité.  Il  en  arriva  tout  autrement  : car  sellant  rendue  plus 
iËdourablc  à fes  Sujets  qu’c  lie  ne  dévoie, non  fculemcntils  la  craignirent  comme  une 
belle  farouche  , mais  auffî  ils  l’eurent  en  horreur.  Un  Prince  dcpoJl’cdc  du  cœur  de 
fes  Sujets , le  fera  de  fes  F.tats  à la  première  occafion.  Les  Flamands  irritez  pour 
la  meilleure  partie  fc  rangèrent  du  colle  du  Comte  de  Frife  , qui  avec  leur  fecours 
pourfïnvic  la  mcrc  6c  les  en  fans , 6c  la  rcduillt  à implorer  une  protccfioa  étran- 
gère, elle  qui  avoir  par  fes  cruautcz  perdu  l’affcdion  &:  les  forces  des  liens. 

Philippe  n’ayant  pas  tant  d egard  i fon  afthciion  qu’à  la  mémoire  de  l'on  défunt 
Tuteur,  pour  premier  exploit  de  fa* majorité  monta  a cheval  avec  vingt-cinq  mille 
hommes , Se  ayant  joint  les  Valons  qui  renoient  pour  Richildc, il  attaqua  le  Comte 
de  Frife  contre  Calfel  pics  S.  Orner*  avec  plus  de  fureur  que  de  conduite,  Se 
Richildc  fut  prife  Se  menée  à Monreaflet  Mais  comme  Robert  prefioit  trop  Philippe 
|ui  fc  retiroit  vers  MonflVcüil , Euflachc  Comte  de  Boulogne,  qui  avoitungros 
c referve  , l’enveloppa  , le  prit  Se  le  mena  à S.  Orner.  C’effoit  l’avantage  du  Roy 
que  les  Chefs  des  deux  partis  fùlVcnt  prifonnicrs , afin  qu’il  pue  terminer  ce  diffé- 
rend d’autorité  abfoluc  , maisccluy  qui  commandoit  dans  Cambray  rendit  Ro- 
bcrc^pour  délivrer  Richildc  » dont  le  Roy  fut  li  irrite  qu’il  faccagca  fi c brufla  la 
Ville; 

La  mefmc  année  Richildc  , quoique  toujours  affiliée  des  François , perdit  une 
autre  bataille , Se  racfme  fon  nls  Arnoul  prés  de  Caitel  t Se  enfuitc  tout  fon 
pais  , horfmis  le  Haynaut  où  elle  fc  retira. 

Le  Roy  picqué  au  jeu  * retourna  une  féconde  fois  en  Flandres  , Se  y hazarda 
une  autre  bataille  ; dans  laquelle  Eullachc  Comte  de  Bologne , fon  principal  Con; 
/ciller  , cftanc  demeuré  prifonaier  » le  Chancelier  fon  frère  qui  avoir  tout  pouvoir  à 
Tome  II 1 F 
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la  Cour,  ne  fongea  qu’à  obtenir  fa  liberté  , Se  par  cette  raifon  engagea  le  Roy 
d’abandonner  la  caufc  de  Richildc. 

Bien  plus , il  luy  fit  epoufer  Bcrtlic  fille  de  Florent  I.  Comte  de  Hollande  , Se 

d’une  Gertrude  de  Saxe  , laquelle  s’edoit  remariée  à Robert  en  fécondes  noces. 

icgiueinqanï,  Par  ce  moyen  il  l’obligea  à foûcenir  la  querelle  de  fon  beau-perc  ; fi  bien  qu'avec 
îi...“v0îv  fon  fecours  il  défit  pour  la  quatrième  fois  l’armée  de  Richildc:  Ainfi  il  demeura 
Se  fut  reconnu  Copuc  de  Flandres  , le  jeune  Baudoüin  luy  cedant  les  droits  qu’il 
y avoit  comme  frère  Se  heritier  d’Arnoul. 

Les  Normands  avançoient  toujours  leurs  Conquedes  dans  la  Poiiille  : Roger 
frère  de  Robert  Guifenard , envoya  fon  frère  en  Sicile  qui  cdoit  occupée  par  les 
Sarrazins  , il  y conquid  Palerme  Se  Mcllînc , Se.  la  prilc  de  ces  Villes  luy  ouvrit 
4c  chemin  pour  fc  rendre  Maidre  déroute  l’IBe. 

Depuis  la  mort  du  Regent  Baudouin  , le  Roy  Philippe  parvenu  en  âge  d’ado- 
Se  lefccnce  , fit  bien  connoiitre  qu'il  ne  vouloit  relfembler  ny  à fon  père  , ny  à fon 
aycul , Se  qu’il  ne  croyoit  pas  comme  eux,  que  la  Royauté  fud  un  employ  fournis 
aux  règles  de  la  judicc  Se  aux  Loix  , nuis  quelle  eltoit  une  licence  de  fout  fai- 
re ; tellement  qu’il  ne  gardoit  aucunes  mcfurcs  , & exerçoit  mille  violences 
Se  cruautcz  fur  les  Sujets , Se  fur  ceux  qui  pafloient  dans  fon  Royaume*  Un  jour 
entr’autres  , il  detrouda  des  Marchands  des  terres  du  Pape  qui  vcnoicnt  aux  foires, 
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Pape Giepoirc  & jcs  mal-traita.  Surquoy  le  Pape  Grégoire  Vil.  qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de 
vu  fe  conftitucr  le  Jugc&lc  réformateur  des  avions  des  Princes , écrivit  à Guillaume 

Duc  d’Aquitaine  pour  l’engager  de  luy  faire  des  remontrances  en  fc  joignant  avec 
autres  Seigneurs  du  Royaume , Se  luy  déclarer  que  s’il  ne  fc  corrigeoit  , il  feroit 
excommunie  luy  Se  tous  les  Sujets  qui  luy  obéiraient.  Se  que  l’on  mettrait  l’excom- 
munication fur  l’Autel  de  faint  Pierre  pour  la  reaggraver  chaque  jour* 

L’an  1076.  arriva  la  mort  de  Robert  I.  Duc  de  Bourgogne.  Il  fut  inhumé  dans 
l’Eglifc  de  Semur  qu’il  avoir  bâtie.  Son  fils  Henry  edanc  mort  avant  luy  , avoic 
laillc  deuxfili,  Hugues  &:Othon,  dont  le  premier  fucceda  à fon  ayeuli 

Guillaume  le  Conquérant , après  avoir  entièrement  fubjugué  l’Angleterre , repri- 
me la  rébellion  de  fon  fils  Robert , Se  dompte  les  Manceaux , pallà  en  Bretagne 
pour  la  réduire  fous  fes  loix , comme  fief  dépendant  de  la  Normandie  , Se  mit  le 
liège  devant  Dol.  Le  Duc  ou  Comte  Hocl  fort  alarmé  , implora  l’aflidance  du 
Roy , qui  marchant  en  perfonne  à fon  fecours  , fit  lever  le  liège. 

La  mefme  année  la  Paix  fe  fit  encre  les  deux  Rois , mais  elle  fut  rompue  prcfquc 
audi-tod  pour  une  autre  caufc  que  voicy.  Guillaume  avant  que  d’aller  àlaCon- 
quede  d’Angleterre  , avoit  en  prefcncc  du  Roy  donné  le  Duché  de  Normandie  à 
Robert  fon  fais  aîné  : Robert  s’en  voulut  mettre  en  podedion  , mais  le  père  l’en 
empefeha  , Se  comme  le  Roy  foutenoit  le  fils  dans  fa  demande,  cela  donna  occa* 
78.  lion  à une  nouvelle  guerre. 

Le  pere  adiegea  fon  fils  rebelle  dans  le  Château  de  Gerberoy  prés  de  Beauvais; 
Un  jour  il  arriva  que  dans  une  fortic  fon  fils  le  blcda  Se  le  defarçonna  d’un  coup  de 
lance  : mais  l’ayant  reconnu  à fa  voix  , il  le  releva  la  larme  à l’oeil.  Le  pere 
edant  vaincu  par  les  fcncimens  de  la  nature  , Se  par  les  pneres  de  fa  femme  Se  de 
les  Barons , luy  accorda  fa  grâce , luy  quitta  le  Duché , fe  il  repada  en  Angleterre, 
Se  ainli  toute  leur  querelle  lut  terminée. 

Gefiroy  le  Bolfu  Duc  de  la  balle  Lorraine , qui  en  faveur  de  Baudoüin  Comte 
de  Monts,  fils  de  Richildc,  avoir  combattu  5£  défait  Robert  le  Frifon  , ayant  peu 
après  fa  viûoirc  cité  adàdinc  dans  Anvers,  l’Empereur  retint  le  Duché  de  la  bade 
Lorraine  , Se  donna  feulement  le  Marquifat  d’Anvers  à Godefroy  Duc  de  Buillon^ 
fils  d’Idde  focur  de  Gozclon  Se  d’Eudache  Comte  de  Boulogne  -,  mais  douze  ans 
apres , il  luy  rendit  cette  mclxnc  Lorraine  pour  les  grands  ferviccs  qu’il  en  avoic 
rcceus. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  le  Roy  Philippe  cdoit  marié  fans  avoir  en- 
core eu  aucuns  enfans  , ce  qui  l’excita  à faire  ordonner  des  Prières  par  tout  fon 
Royaume  pour  en  demander  a Dieu.  Les  vœux  des  François  furent  exaucez  i il  eut 
un  fils  qu’il  nomma  Louis , Se  qui  régna  apres  luy.  lien  témoigna  fa  joye  à fes 
Sujets  par  des  lettres  publiques , Se  il  voulut  que  cette  heureufe  naidance  fut  célé- 
brée par  tout  avec  des  réjoüidànccs  folemnelles. 

Les  Seigneurs  de  la  Touraine  Se  du  Maine  touchez  de  compadîon  pour  le 
gÔxn"  Vcgiia  jeune  Prince  Gefroy  , avoient  pris  les  armes  cencre  Foulques  le  Rechin  fon  frere 
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polir  le  forcer  à le  mettre  en  liberté.  Cette  homme  barbare  , plùtoft  que  d’y  con-  trente. fepi  a»< 
tenur  , aima  mieux  donner  le  Comte  de  Gaftinois  au  Roy  Philippe , afin  qu’il  le  "'o**  • Sc 
foûtint  dans  fon  injufhcc.  I,£t,ty 

Quelques  années  apres,  fon  propre  fils  aufli  nommé  Gefroy  II.  du  nom  fur- 
nommé  Martel  , picqué  de  Pâtiront  que  le  Rcchin  avoir  fait  a fa  mère  en  la  repu-  °8°' 
diont , c’dloic  Ermcngardc  de  Bourbon  , Se  couché  de  la  mifere  de  fon  oncle , 
employa  auffi  la  force  des  armes  pour  contraindre  fon  pcrc  a le  délivrer.  Mais  ce 
fut  inutilement  ; il  ne  pût  confcntir  à fa  liberté  , julqu’à  ce  qa’d  eût  reconnu 
que  la  melanchohc,  ou  quelque  breuvage  lify  avoit  trouble  le  frns , fie  le  rcndoit 
incapable  de  tenir  aucune  Seigneurie.  Alors  le  Pape  Urbain  qui  1 avoit  excommunié 
pour  cette  injbllc  détention , Se  qui  l’avoit  déclare  dcchcu  de  les  Terres  fie  Seigneu- 
ries, le  fit  abfoudrc  fie  réhabiliter  folcmncllement  par  fon  Legat  ; Se  depuis  luy- 
mcfmc  c liant  i Tours  confirma  la  Sentence  d'abfolution  Pan  1097. 

Le  fameux  Robert  Guifehard  Pnncc  des  Normands  dans  la  Poüillc  , mourut 
cette  année  io8y.  ayant  auparavant  gagne  deux  batailles  navales , l’une  fur  les 
Vénitiens  i Se  Poutre  fur  les  Grecs.  Il  avoit  deux  fils , Boemond  & Roger.  L'aine 
cllant  alors  banny  par  la  crainte  de  fa  bcllc-mcrc  , comme  nous  Pavons  dit , fon 
puifné  s’empara  des  Duchcz  de  la  Poüillc  6c  de  la  Calibre  ; Pour  raifon  dequoy  les 
frères  furent  en  querelle  jufqu'au  temps  de  la  première  Croifadc , que  les  Seigneurs 
François  paflànt  par  là  pour  aller  à la  Terre -Sainte  , les  mirent  d’accord.  Leur 
oncle  Roger  garda  la  Siciteavcc  le  titre  de  Comte  feulement. 

Robert  cllant  demeuré  Mai  (Ire  du  Duché  de  Normandie , traita  fes  Peuples 
avec  une  extrême  rigueur  ; fi-co(l  que  les  plaintes  de  ces  mifctablcs  curent  elle  por- 
tées à fonpere  ,il  repallà  d’Angleterre  en  ce  païs-là  pour  le  châtier  : mais  la  ten- 
drclle  paternelle  ftconcilia  facilement  fon  fils  avec  Iuy. 

L’an  1086.  fut  fignolé  par  de  furieux  debordemens  d’eaux  , Se  par  un  prodige 
inouy  avant  ce  temps-là  } c’cll  que  les  volailles  domcftiqucs  devenant  tout  d’un 
coup  fauvages  , quittoicnt  les  nuifons  Se  s’cnvoloicnt  dans  les  bois  fie  dam  les 
champs. 

Jufques-Ià  le  Roy  Plulippc  Prince  fort  adonne  à fes  plaiftrs,avoit  pafle  fes  plus  belles 
années  fans  inquiétude  fie  dans  une  grande  tranquillité  : mais  les  plaifirs  déréglez  le 
troublent  eux-mefiries  ; ils  deviennent  fouvent  atfaircs,  fie  en  attirent  de  fort  dange- 
reufes.  S’dlant  dégoûte  de  Berthe  fa  femme  , pour  s’en  défaire  il  le  fcrvic  du  pré- 
texte de  la  parente  qui  fc  trouva  cncrc-cux , fie  l'ayant  prouvée  félon  les  formes  lors 
pratiquées,  il  fit  diilbudrc  fon  mariage  par  l’autorité  oc  l’Eglifc,  quoy  qu’il  en cull 
un  fils  nomme  Loiiis  , âge  de  cinq  ans  , fie  une  fille  nommée  Confiance.  Il  relégua 
enfuite  Bertheà  Monllrcüil  fur  la  mer,  où  elle  vécut  long-temps  allez  pauvrement. 

Ce  divorce  fait  félon  les  formes  fie  par  Sentence  juridique  , Philippe  demanda  la 
fille  de  Roger  Comte  de  Sicile  nommée  Emme  -,  Elle  fut  amenée  jusqu'aux  colles  de 
Provertee  : toutefois  il  ne  lcpoufa  pas.  On  n’en  dit  point  b raifon  : mais  il  y a 
apparence  qüc  dans  le  temps  qu’elle  vcnoit,  il  fe  prefenta  quelque  oCcaiion  d’un 
nouvel  engagement  qui  luy  fie  rompre  ce  mariage. 

Nous  avons  vû  la  révolution  dcl'Eilac  de  Fbndre  Se  de  Lorraine.  Celle  d’ Angle-  Conqurfle 
terre  qui  la  précéda  doit  dire  Connue  icy  ; puis  qu’elle  fut  caulcepar  les  Normands, 
peuple  defiors  natulalife  François  , SC  l'un dcccuxquiale  plus  loin  cfiendu  la  gloire  u biuii 
de  France.  Pour  entendre  le  fujet  de  cette  guerre  , il  faut  fçavoir  que  les  fept 
Principauté*  fondées  par  les  Anglois , peuples  de  Saxe,  en  cette  paitiedel'Illcde 
Bretagne , qui  toainccnanc  rcricnt  le  nom  d’ Angleterre , ayant  die  rcünies  toutes  .An5,etene 
en  une  par  Alddtah  ou  Alllan  environ  1 an  neuf  cens  vingt-huit  ; Il  arriva  vers  pui»  cooquifc 
l’an  nul  Se  quinze  , que  Suenon  Roy  de  Danncmarc  apres  plulicurs  combats  des  Pjr  lf»  £>*- 
Danois  débordez  en  cette  Ific  , en  chalfa  le  Roy  Ecelrede,  qui  avoit  clpoulc  na,,' 

Fmme  feeur  de  Riclurd  I.  Duc  de  Normandie , de  laquelle  il  avoit  deux  fils  Brië,e  f(Jitc 
Edouard  Se  Alfrede.  Le  pcrc  St  les  enfans  fc  retirerait  vers  le  Duc  ; Ec  ainfi  de  quelque* 
Kanuc  le  fit  couronner  apres  la  mort  de  fon  pcrc  Suenon  , Se  apres  qu'Etclrede  iTuncî- 
fuc  mort  en  Angleterre  , où  il  elloit  revenu  avec  une  armée  pour  rentra  hgeocedec**.. 
dans  fes  droits , auquel  Etelrcdc  fucceda  Ldmond  fon  fils  bâtard  qui  porta  le  titre  tc 
de  Roy  un  an  aprcs’hiy  1 Ce  Kanuc  donna  fon  pelant  d’or  aux  Londrois  , qui 
ne  s’cfioicne  pas  encore  tout  à fait  fournis  à luy  , pour  avoir  d’eux  Emme  veuve 
du  défunt  Roy  Etelrcdc.  Il  eue  d’elle  Hardecanut  Se  une  fille  nommée  Gonuildc, 
qui  fiicnuncc  a l’Empereur  Henry  t Se  d'un  autre  kd  il  avoit  eu  Harald  i qu’4 
Tmt  11 . F ij 
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avoit  laiflc  Ton  Lieutenant  en  Norvège.  Ccluy-cy  après  la  mort  de  Ton  pcrc  fut 
couronne , 6c  chafl’a  fa  bcllc-mcre  Emme  6c  Hardccanut  fon  frcrc  de  pcrc  , qui 
après  fon  deccds  rogna  aufli  à fon  tour , 6c  par  un  motif  de  conférence  rappclla  à 
la  fucccflion  Edoüard  fils  reliant  de  feu  Etclrcdc  , car  Alfrede  avoit  elle  tué 
en  une  bataille  contre  les  Danois.  Ce  Prince  fut  follicitc  à faire  ce  choix  par 
la  connoifl'ance  qu’il  avoit  de  la  faintctc  d’Edouard  , dont  voicy  un  infigne 
exemple.  Il  cftoit  du  vivant  de  fon  père  reparte  en  Angleterre  pour  le  remettre  en 
portcllion , 6c  par  plulicurs  belles  aûions  avoit  témoigne  qu’il  ne  manquoit  pas  de 
courage.  Ses  troupes  animées  par  fa  prcfcncc  6c  par  la  valeur,  le  prçfl’oicnt  de  le 
faire  une  prompte  jullice  en  donnant  une  bataille  qui  luy  devoir  élire  favorable  , 
puis  que  la  cayfc  clloit  bonne,  fes  ennemis  cllant  déjà  effrayez  6c  bîttus  j 6c  fes 
gens  refolus  de  le  fervir  jufqu’à  la  mort.  Les  deux  Armées  s’cllanc  donc  appro- 
chées , lors  qu’il  eut  monté  a cheval  pour  rcconnoillre  les  Danois  &:  pour  ranger 
Siimeonfiion  les  fiens , il  vint  à conlidcrcr  que  tant  de  milliers  d’hommes  dont  il  voyoicJacam- 
Pagnc  couverte  s’alloicnt  égorger  pour  fa  querelle  , 6c  qu’il  pourroit  cllre  un  jour 
Edouard.  rclponfable  de  l’dlufion  de  leur  fang.  Sur  cette  réflexion  il  s’écria  tout  haut;  Ah  ! je 
ne  fuis  pas  fi  cruel  de  majfacrer  un  fi  grand  nombre  d’/nnocens  : porte  qui  voudra  la  pour- 
pre Royale.  Je  n'en  veux  point,  puis  qu'tl  la  faut  teindre  dans  le  fang  de  mille  & mille 
braves  gens.  Non  , je  ne  fiaurois  aimer  un  honneur  qui  confie  tant  de  meurtres  , & je 
ne  veux  pas  commander  à un  Royaume  que  j'auray  dépeuplé.  Jjjnand  j'y  régnerais  un 
fie cle  tout  entier , je  ne  fçaurois  reparer  le  dommage  que  j'y  ferois  maintenant  en  un jour, 
ny  faire  tant  de  bien  que  j aurais  commis  de  mal.  Faites  donc  o mon  Souverain  ( dit-i) 
les  yeux  levez  au  Ciel  ) fi  vous  voulel^  que  je  tienne  un  Sceptre  de  vous , qu'tl  ne  Joit 
point  Jonglant , & quand  il  vous  plaira  me  le  donner  pour  vofire  gloire , que  perforine 
nen  porte  le  duetl.  Cela  dit , il  envoya  aflurer  Kanut , qu’il  renonçoit  de  bon  cœur 
à la  Couronne.  Et  le  Ciel  qui  connut  la  valeur  de  cette  aétion  , montra  aux  fages 
du  monde  à quel  point  il  l’cftimoit  en  la  rccompcnfant  du  Sceptre  qu’il  avoit  re-* 
fufé  , mais  fans  efïufion  de  fang  , comme  je  viens  de  dire , par  la  Volonté  d’Arde- 
canut.  Edoüard  le  furvécut  allez  long-temps , puis  fe  fentant  carte  6c  fans  heritiers, 
il  déclara  par  teftament  Guillaume  de  Normandie  fon  coulin  germain,  heritier  de  fon 
Royaume.  Les  Eftacs  après  b mort  d’Edouard , d’un  codé  retenus  par  fa  mémoire 
. qu’ils  honoroient  comme  celle  d’un  Saint , mais  de  l’autre  n’cllant  pas  d’avis  de  fe 

foûmctrrc  à un  Eftrangcr , fe  partageoient  en  diverfes  opinions.  Les  uns  plus  reli- 
gieux tenoient  pour  le  Normand  : quelques  autres  vouloicnt  élever  furie  throneun 
certain  Edgar  Ethelin  filsd’Edmon  coflc-dc-fer  bailard  duRoy  Etclrcdc  : mais  les 
uns  6c  les  autres  cédèrent  à la  forte  brigue  de  Harald  fils  deThire  futur  de  Canut 
fécond , 6c  de  Goduin  grand  Seigneur  Anglois , 6c  fort  puiflant  parmy  les  liens. 

Hanld  fih  Ce  Harald  prit  donc  le  Sceptre,  6c  fe  fortifiant  de  tous  collez  d’alliances  &; 
canut  fécond'  d*amis , n’cllima  point  qu’il  y cull  de  meilleures  forces  que  la  volonté  de  fes  Su- 
•fe fait dccbicT  jets  , qu’il  obligea  de  tous  les  bien-faits  qu’il  fe  pût  imaginer,  les  affranchilfant 
R°y-  de  tailles,  &:  augmentant  les  privilèges  6c  les  richertcs  tant  des  Nobles  que  des 

Son  ftere  To  Eccicfialliqucs.  Toutes  ces  précautions  reculèrent  feulement  fon  malheur, mais  elles 
fton  vient  en  ne  l’évitèrent  point  entièrement.  Car  fon  frcrc  Tofton  non  moins  ambitieux  que 
N— n luy , fâché  de  ce  qu’il  ne  luy  faifoit  point  de  part  de  fa  Couronne  , parti  en 
humè'de  luy"  Normandie  pour  inciter  le  Duc  à venir  recueillir  fa  fucccflion  tellamentaire , 
aller  faire  U Se  ayant  tiré  de  luy  quelques  vaiffeaux  defeendit  en  Pille  de  VVich,  Qc  fur 
la  colle  de  Kent  , où  par  l’aflîilancc  aufli  des  Norvégiens , il  donna  beau- 
coup de  peine  à fon  frcrc , qui  enfin  le  chafl’a  jufqucs  dans  l’Efcortc  plûtoll  étonné 
que  vaincu  , 6c  tout  prcll  à donner , par  derrière  furccluy  quil’attaqueroit  par  de- 
vant. Ainli  quoi  qu’Harald  deuil  craindre  deux  guerres, il  n’en  parut  pas  neanmoins 
furpris  ; mefmc  il  répondit  aux  AmbalTadcurs  du  Nord  , qu’il  ne  vouloir  poinc 
partager  fa  Souveraineté , ny  par  aucune  compolition  arracher  des  fleurons  d’une 
Couronne  qu’il  avoit  autrefois  prilc.  Sur  cette  réponfc  hardie  Guillaume  formant 
aufli  une  genereufe  refolution  tint  les  Ellats  de  fon  Duché , il  remontra  la  Jullice 
de  fes  prétentions , 6c  demanda  fecours  d’hommes  6c  d’argent.  Ce  Seigneur  n’en 
pour  avoir  de  ayant  pu  tirer  que  de  belles  protcllations  6c  point  d’effets,  il  le  perfuada  que  les  parti- 
raient culicrs  n’eftant  pas  fi  forts  ny  fi  opiniâtres  qu’un  corps  aflcmblé  , il  en  auroit  plus  de 
raifon  qu’il  n’avoit  eu  des  Ellats.  Pour  cet  effet  les  appcllant  fubtilcment  chez  luy 
l’un  après  l’autre  il  les  flatoit , les  prioit , 6c  enfin  lcsconjuroit  de  l’aider  en  l’cllac 
prellant  de  fes  affaires.  De  cette  forte  tel  qui  n’cult  donné  qu’à  regret  &:  par  force 
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volait  en  Pau, 


un  écu  à un  Parnfan  fi  on  l’euil  confié , apportoitab  moindre  parole  de  Ton  Prince, 
fabourfe , Ton  crédit  te  fes  meubles , cngageoit  fes  terres, te  failoit  cnroollcr  tous  Tes 
enfaro.  Le  fecours  que  ce  Duc  droit  de  là  Province,  n’cftoit  pas  encore  fuftifant  pour 
faire  rciillir  un  tel  ddfcin.  11  convia  donc  tous  fes  voilins  de  le  fecourir,&  leur  promit 
des  Seigneuries  en  Angleterre,  te  autant  de  recompenfcs  qu’il  en  euft  pu  trouver 
dans  tout  un  monde.  11  envoya  mcfmc  à Baudoin  de  Flandres  tuteur  de  Philippe 
un  blanc  ligné  pour  le  remplir  du  preft  de  la  fommc-qu’il  luy  plairoit , te  l'on  dit  que  voifin»7X 
lcFlamand  le  remplit  de  trois  cens  nurcs  d’argent  de  rente,  pour  laquelle  conftitution  ftcnf' 
il  prcila  à Guilbume , deniers , vaifiraux  te  hommes , non  feulement  levez  en  Flan- 
dres , mais  aufiî  en  France,  dont  il  clloïc  Régent.  Les  Comtes  d’Anjou,  de  Poitou, 
de  Ponthicu,  de  Boulogne  te  de  Bourgogne,  le  rangèrent  de  fon  party,  &:  Hocl  Duc 
de  Bretagne  fon  valfal  avec  fon  fils  Alain  Forgent,  te  grand  nombre  de  Seigneurs 
Bretons  luy  amenèrent  leurs  Troupes.  Sa  flotte,  li  les  Auteurs  qui  fc  plaifcnt  Son  *m>*«*fl 
quelquefois  à agrandir  monftrucuicmcnt  les  chofcs  , ont  écrit  veritc  , por-  ,nd* 

toit  cent  mille  hommes  fur  huit  cens  quatre-vingts  grands  vaifl’eaux  , fans  les  ™ ^ 
bafteaux  te  les  nacelles.  La  Comète  qui  parut  au  Ciel  avec  deux  queues  entre- 
laflccs  par  leurs  bouts  lignifioit  mutation  d’Eftat  te  conionûion  de  deux  Princi- 
pauté/. Un  Moine,  au  raport  dcMalmelbury  , fivcrlcaux  Mathématiques, qu’au- 
crcfois  il  avoit  fccu  Part  de  voler  en  l’air , te  en  effet  avoir  vole  plus  d’une  lieue  , 
prcdifoit  hautement  la  viékoirc  de  Guillaume.  L’Aftrologuc  Judiciaire  de  ce  Duc 
l’en  alïuroit  auflî  fur  peine  de  fa  vie.  L’effet  fuivit  les  prediéhons.  Cette  grande 
armée  prit  terre  à Peunenfey  fur  la  colle  de  SuthfcK  , où  les  vaifi'eaux  ne  furent 
pas  bruflcz,mais  on  les  referva  pour  faire  telle  à la  flocc  de  Harald,lors  qu’il  en  ferait 
befoin.  Les  gens  de  guerre  s’avançant  dans  le  pais  fans  commettre  aucun  aûe 
d’hoftilitc , un  Ainbalbdcur  fut  de  nouveau  envoyé  vers  le  Danois  , auquel  il  fit 
la  mclme  rcponce  qu’auparavant , orgueilleux  delà  défaite  de  fon  frère  Tollon  te 
du  Roy  de  Norvège  , qui  s’cllant  trop  toft  avancez  vcnoicnc  d’cllrc  vaincus  à 
Strantrartbrige.  Guillaume  voyant  donc  par  cette  Acre  rcponce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  jour  pour  faire  un  traite  , jugea  qu’il  faloic  livrer  bataille.  Lesefeadrons 
rengez,  te  l’Eilcndart  que  le  Pape  luy  avoit  envoyé  avec  un  Cheveu  de  S.  Pierre 
pour  bénir  fon  entrcpnfe  , dcfployc  avec  les  cris  de  joyc  de  toute  l’armée  i Un 
des  plus  illuflrcs  Chevaliers  , comme  c’ciloit  la  coutume  parmy  les  Normands  , 
s’avança  à la  telle  te  chanta  la  chanfon  de  Roland  te  des  Paladins  qui  mouru- 
rent a Ronce-vaux  , pour  encourager  les  Soldats  à les  imiter  -,  puis  alla  donner  CoAame  n. 
les  premiers  coups.  Alors  l’Avantgardc  s’eftant  avancée  les  noftrcs  couvrirent  le  nuiqJSt 
Ciel  d’une  grefle  de  flèches,  qui  incommodèrent  beaucoup  les  Anglois.  Ils  furent 
en  revanche  peu  apres  repoufiez  avec  grand  carnage:  puis  une  autre  fois  reprenant 
cccur,  te  tenant  leurs  rangs  ferrez  foûtindrent  long-temps  l’ardeur  des  Anglais  , 
fans  aucun  notable  avantage  de  part  ny  •d’autre  \ mais  fur  un  faux  bruit  que  le  Duc 
cftoit  mort,  les  nollrcs  lâchèrent  le  pied  prcfquc  en  defordre,  te  culfcnt  tourne  le  dos, 
fi  la  bataille  compofcc  de  l’cflitc  des  troupes  ne  les  euft  ralfcmblcz , te  arrefté  l’ef- 
fort des  ennemis.  Alors  le  Duc  pour  fe  faire  connoiftrc  te  pour  animer  les  gens  haufta 


tous  les  liens  contre  les  ennemis  : De  forte  que  le  jour  fimlVoic 'fans  que  le  combat  lc*6‘ 
fut  décidé  » mais  Guillaume  ad  joutant  la  rufeà  la  valeur  commanda  à les  gens  de  rc^ 
culct  cri  doublant  le  pas.  Ce  ftratageme  luy  rclillit  : les  Anglois  prenant  cela  pour 
une  fuite  rompirent  leurs  rangs , te  les  pourfuivircnt  en  dclordre  j mais  les  Nor- 
mands tournant  vifage  fort  a propos  les  chargèrent  en  cet  cftat , te  les  rcpoulfe- 
rent  plus  vite  qu’ils  ne  lesavoicnt  fuivis.  Mcfmc  , vingt  Chevaliers  Normands 
s’eftant  détachez  de  compagnie  fc  jetterent  au  travers  du  plus  fort  efeadron  , te 
abaurent  b Bannière  Royale.  A ce  coup  les  Anglois,  comme  fi  toutes  leurs  efpc- 
ranccs  eufient  efté  perdues , tournèrent  le  dos  te  s’enfuirent.  Haraldclhmantcho-  Haraid  vaincu 
fc  indigne  d’un  Prince  de  furvivrt  a 1a  perte  de  fon  Ellat,  fc  précipita  dans  les  coups,  & ,uë* 

& mourut  enfin  percé  d’un  coup  de  flèche  dans  l’œil.  La  viâoirc  demeura  toute  en- 
tière au  Normand  , qui  luy  acquit  le  fumom  de  Conquérant  te  le  rendit  maître  du 
Royaume  d’Angleterre , auquel  il  impofa  des  loix  en  Ion  langage  ( le  Code  s’en  ap-  compta»» 
pelle  Liiltiût  ) te  billa  une  potlcrité  qui  dure  encore  maintenant , apres  cinq  fie- 
fies  déplus  l’an  106%.  Ce  Prince  gouverna  hcurculcnicncprcs  de  vingt  ans, il  ditlribua  gî«me.  ° ‘ 
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les  Charges  Si  les  Terres  de  fon  nouveau  Royaume  aux  Seigneurs  Normands , il  y 
bâtit  des  Châteaux,  Si  des  Fortcrcircs , où  il  n’y  en  avoit  point  eu  auparavant  Iuy , 
& donna  ion  Sceptre  pat  ccllatnent  à Guillaume  le  Roux  Ion  fécond  fils , au  pré- 
judice de  fon  aîné  Robert, qui  l’avoit  extrêmement  oftcnfé  par  les  dcfobeïllanccs  & 
rebellions , 8i  qui  pourtant  eut  le  Duché  de  Normandie.  Dclbrtc  que  le  troilîémc 
nomme  Henry  demeura  fans  partage  ; mais  enfin  il  eut  ccluy  de  tous  les  deux. 

La  caufe  de  la  mort  de  Guillaume  fut  telle.  La  gamifon  de  Mantes  fçaehant 
qu’il  faifoit  dicte  à Roücn  , pour  fe  décharger  un  peu  de  la  graille  cxtelfivc  qui 
l’cftouffoit , fit  plufieurs  ravages  fur  fes  terres , non  fans  le  confcntcmcnt  du  Roy 
Philippe,  qui  citant  bien  fâche  d’avoir  un  VafiaJ  fi  puillanr , dit  un  jour  con- 
tre luy  cette  parole  de  gauflcric  à un  Normand  qui  fe  plaigndit  de  ces  ravages  j 
Je  fuis  bien  morry  que  vofire  mû  fixe  foit  en  couche  pour  fi  longs  jouïs.  A cette  raillerie 
picquantc  Si  beaucoup  plus  ourrageufe  que  les  courfes  des  Mantois , le  Duc  en- 
voya répondre  par  une  bravoure , qu’il  iroit  bicn-roft  faire  fes  rclevailles  à Paris, 
accompagné  de  vingt  mille  chandelles  ai  guife  de  lances.  En  effet  ; il  mit  aux 
champs  une  grofle  armée , Si  tout  furieux  de  colère  ruina  les  environs  de  Mantes^ 
Si  ayant  pris  là  ville  par  alfaut , il  y fit  mettre  le  feu.'  Mais  il  fe  porta  avec  tant  de 
violence  en  cette  aûion,  que  fon  lang  Si  fa  graille  échauffez  luy  caufcrcnt  une 
maladie , dont  il  mourut  en  réputation  de  Prince  trcs-vaillant  , tres-puiffant  Se 
très  magnifique,  mais  extrêmement,  fuperbe  , Si  fort  cruel  à l’endroit  de  fes  Su- 
jers. 

Il  donna  par  fon  Tcllament  le  Royaume  d’Angleterre  à Guillaume  dit  le  Roux^ 
qui  n’clloit  que  le  fécond  de  fes  fils  ; la  Normandie  à Robert  qui  cftoit  l’aine  , on 
le  fumommoit  Courtc-hcnfè  , Si  quelques  terres  avec  de  l’argent  à Henry  le  plus 
jeune  des  trois.  Ce  qui  fait  voir  clairement  qu’en  ce  temps-la  les  pères  difpofoient 
de  leur  fucccflion  , Si  avançoient  ou  desheritoient  leurs  enfans  comme  il  leur  plai- 
foit.  Robert  du  commencement  remua  toute  l’Angleterre , qu'il  pretendbit  luy 
appartenir  par  droit  d’aincffc  , Si  ce  pais-là  en  fouffritdc  grandes  dcfolations  : mais 
n’y  ellant  pas  pafle  allez  toll , la  diligence  de  fon  ffcrc  Guillaume  rallcntic  l’ardcut 
de  fes  Parnfans , Si  luy  alfura  le  Royaume. 

L’an  1089.  arriva  la  mort  fubitc  de  Robert  dit  le  Frifon  , Comte  de  Flandres, 
comme  il  drelfoit  un  grand  armement  pour  palier  en  Angleterre  , Si  demander  la 
penfion  de  trois  mille  Marcs  d’argent  que  Guillaume  le  Conquérant  avoit  proini- 
fc  à Baudoüin  Comte  de  Flandres  , pour  l’avoir  aflïlté  à la  conqucltc  de  ce  Royau- 
me-là. Son  fils  de  mcfme  nom,  luy  fucceda  en  fon  Comte.  On  luy  donna  à quel- 
que temps  delà  le  fumom  de  Jcrufalem  , parce  qu’il  fut  prefent  au  fiege  de 
cette  Ville. 

L’an  1090.  le  feu  facrc , qu’ils  nommoient  le  feu  faint  Antoine  , fe  rallumant 
plus  furieufement  que  jamais  , caufa  d’horribles  dcfolations  dans  la  haute  Si  balle 
Lorraine.  On  y voyoir  par  tout , dans  les  chemins  , dans  les  foflez  Si  aux  portes 
des  Eglifes , des  perfonnes  ou  mourantes , ou  à qui  la  douleur  infupportablc  du 
mal  faifoit  jeeter  de  hauts  cris  , d’autres  à qui  cette  pefte  ardente  avoit  dévoré  les 
pieds  ou  les  bras  , ou  une  parcic  du  vifage. 

Foulques  le  Rcchin  extrêmement  incontinent  Si  changeant  en  femmes,  mais 
qui  avoit  plus  de  dcfîrs  que  de  puiflanec , apres  en  avoir  quitté  deux  fous  couleur 
de  parente , avoit  l’an  1089.  époufé  Bertrade  fille  de  Simon  de  Montfort.  Les  appé- 
tits de  cette  femme  jeune , belle.  Si  coquette,  ne  s’accommodèrent  pas  avec  la  vicil- 
Icfiedc  fon  mary  goutteux  Si  ch  jgrin , elle  le  quitta  au  bout  de  trois  ans,  pour  fe 
jetter  entre  les  bras  du  Roy  Philippe , qui  n’aimoit  que  trop  les  Dames.  Ce  Prin- 
ce s’eftant  avancé  jufqu’à  Tours,  a voit  concerté  avec  elle  les  moyens  de  contenter 
leurs  defirs.  Pour  cét  effet  il  y biffa  un  Gentilhomme , qui  prenant  fon  temps , en- 
leva cette  femme  de  TEglife  de  faint  Martin , Si  la  luy  mena  à la  ville  d’Orléans, 
où  il  l'attendoit.  Cet  horrible?  fcandalc  fut  encore  fuivy  d’un  autre  qui  ne  Té- 
toit  pas  moins , lors  qu’on  vit  qu’il  l’avoit  époufée  en  face  d’Eglife , s’cflant  trou- 
ve des  Evcfqucs,qui  furent  d’avis  qu’il  le  pouvoir  faire  , fçavoir  Eudes  de  Bayeux, 
frere  utérin  de  Guillaume  le  bâtard,  qui  ofa  les  marier cnfcmble , moyennant  le 
revenu  de  quelques  Eglifes  que  le  Roy  luy  donna. 

Bertrade  cftoit  parente  du  Roy  du  cinquième  au  fixicmc  degré  , Si  le  Rcchin 
fon  mary  du  troifiéme  au  quatrième  1 c’cftoit  donc  deux  cmpcfchcmens.  D’ail- 
leurs fi  Philippe  cftoit  libre  , comme  il  pretendoit  l’eftrc , Bertrade  ne  Teftoic  pas, 
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parce  que  Ton  premier  mariage  fubfiffoit  encore  : Ainfi  il  y avoir  dans  cette  conjon- 
ction , double  adultère  Se  double  inccftc. 

L’Églifc  ne  put  pas  diflimuicr  un  attentat  qui  vioïoit  toutes  fortes  de  loix , qui 
orientait  tous  les  gens  de  bien  , Se  qui  donnoit  im  pernicieux  exemple  aux  foi- 
bles  Se  aux  méchanspour  fc  jetter  hardiment  dans  de  fcmblablcs  defordres.  Auflt 
quelques  bons  Evcfqucs  sellant  trouvez  aux  noces  de  Philippe , où  il  les  avoit  con- 
viez, félon  l’ordre  du  Royaume,Iuy  en  parlèrent  avec  une  liberté  évangélique,  &:  luy 
en  firent  de  tres-feneufes  remontrancesimais  parnculicrcment  Yves  de  Chartres, qui 
croyant  que  fa  rcconnoiilancc  envers  tan  Roy  , dévoie  aller  à le  rcarcr  du  préci- 
pice , non  pas  à l’y  engager  par  des  flatcrics  Se  par  des  comptai fances,  pourfuivitfi 
puilfammcnt  cette  affaire , nonobftant  toutes  les  traverfes  que  le  Roy  Se  les  Cour- 
tifans  luy  fufeiterent,  que  Hugues  Légat  du  S.  Siège  ayant  aflémblc  un  Conci- 
le à Aucun , décerna  excommunication  contre  Philippe.  Toutefois  le  Pape  en 
fufpendit  P effet , jufqu’à  l’année  fuivance  qu’il  la  fulmina  luy-mefmc  dans  le  Con- 
cile de  Clermont , comme  il  fera  dit  cy-aprcs. 

Je  ne  rapporte  point  pour  fujet  de  cette  guerre  la  difpuce  que  tan  fils  Robert  eut  QoHtlIe 
avec  Loüisfils  de  Philippe , en  laquelle  certains  Auteurs  imitant  le  Roman  des  qua- 
tre  fils  Aymon  , ont  fait  faire  des  combats  au  jeu  des  échcts  : car  outre  que  ce  phl- 
conte  cil  hors  d’apparence  , il  n’cft  appuyé  d’aucun  Ecrivain  de  ce  temps-là.  hpp*  fcbuicu- 
Cctcc  narration  ncccflairc  pour  entendre  les  affaires  de  France  , m’a  emporte 
plus  loin  que  je  ne  voulois,avcc  tant  de  précipitation  que  pcuc-cllre  je  n’ay  pas  dit 
tout  ce  que  vous  pourriez  defirer,  parce  que  je  me  fuis  prcîlc  de  revenu: à mon  fujer. 

Philippe  méditant  fans  celle  les  moyens  de  s'effondre,  ne  manqua  pas  de  fe  fer- 

vir  de  l'occalion  que  luy  en  prefenterent  les  enfans  de  feu  Martel.  Foulques  fur-  Foulque»  le 

nomme  It  Rabin  , mot  qui  fignifie  rude  Se  afpre  , ayant  dclTcin  de  dcpollcdcr  fon 

aîné  Godefroy  du  Comte  d’Anjou  , promit  tu  Roy  le  Comté  de  Gaftinois  ,ufurpc  Reÿ  Plûlippc. 

par  fon  pcrc  Martel  fur  ceux  de  Champagne , s’il  vouloir  fc  tenir  neutre  i pour  la- 

?[ucllc  confidcrarion  Philippe  luy  lailfa  prendre  Se  retenir  en  prifon  perpétuelle  fon 
rcrc  aine  ; mais  il  arriva  une  grande  difgracc  à celuy  qui  conimcttoit  cette  mé- 
chante aétion  Se  à celuy  qui  la  pcrmcttoit.  Le  Roy  ayant  veu  la  femme  de  Foui- 
ques  , brûla  d’amour  pour  elle  Se  la  fit  enlever  : Affront  fenfible  Se  honteux  au  1 ll,ppe' 
mary , mais  violence  fcandalcufe  en  un  Roy,  Se  d'autant  plus  éclatante  que  la  per-  n hrlwne ”n* 
tanne  qui  lafoufiroit  cftoit  plus  élevée.  Ces  fiâmes  impures  s’accroiflant  de  plus  en 
plus  par  le  temps  qui  les  devoir  éteindre, Philippe  retint  cette  femme  en  fon  lir,d’où  il  m,ent* 
avoir  chafle  fa  légitime  époufe.  Ce  Roy  approuvant  ces  chofcs  ne  fongea  plus  qu’à 
diflimuicr  Se  à couvrir  fa  playe  au  lieu  de  la  guérir , en  aflcmblant  à quelque  temps 
delà  les  Prélats  de  fon  Royaume  \ aufquels  pour  fe  faire  abfoudrc  il  promit  d’a- 
bandonner fa  concubine.  Mais  ce  Prince  n’ayant  fait  qu’une  trêve  avec  fa  paflion , 
quitta  pas  entièrement  fon  crmie  , comme  la  fuite  de  l’Hiffoire  le  fera  voir. 

Mais  puis  que  j’ay  parle  du  Concile  de  Clermont,  le  plus  fameux  de  tous  ceux 
qui  Ce  font  jamais  tenus  en  France , j’en  diray  en  peu  de  mots  les  caufes  Se  les  ef- 
fets , qui  font  pcuc-eftrc  les  deux  plus  remarquables  chofcs  , Se  qui  ont  plus  occupé 
les  affections , les  plumes  &:  les  cpccs  de  ces  ficcles-là  ; foùlcvant  l’Egliic  Romaine 
concrc  l’Empire , &:  l’Occident  contre  l’Orient , le  tout  pour  la  Religion , comme 
un  prétexte  ou  une  véritable  caufc. 

11  y avoit  prés  de  cinquante  ans,  que  Ici  Empereurs  Se  les  Papes  cftoicnten  dif-  *b*rdle  Jts 
ferend  pour  la  fouverameté  & l'invcrtiturc  des  Bénéfices.  Ccux-cy  pretendoient  dJTpIpi!  * 
qu’en  qualité  de  fouverains  Chefs  de  l’Eglifc  de  Licütcnans  de  Jesus-Christ,  Leilll  uifoor 
ils  avoient  feuls  le  droit  Se  l’autorité  de  conférer  les  Bénéfices , Se  ne  voûtaient  en  *"**  11  °°  * 
aucune  façon  relever  des  Empereurs  : mais  au  contraire  ils  tâchoient  de  les  obli- 
ger à venir  prendre  d’eux  le  Sceptre  Se  la  Couronne  , ce  qui  eftoie  à bien  parler 
s’attribuer  le  droit  de  les  inveftir.  Ceux-là  fc  perfuadans  qu’il  feroie  indigne  de  la 
Majeffé  Impériale,  de  relâcher  quelque  chofc  de  fon  pouvoir.  Se  moins  encore  de  la 
foûmcrtrc  à ceux  qui  ne  tenoient  leur  grandeur  que  de  la  tienne  , ne  pcrrocctoicnt 
point  qu’il  montait  dans  la  Chaire  aucun  Pape  qui  ne  leur  euit  juré  obciflànce  Se  fait 
confirmer  fon  élection  par  leur  autorité.  Là  ils  difoient  mcfme  que  l’invcfticurc  des 
Prclaturcs  leur  appartenoit  par  leur  qualité  d’Empercurs , Se  qu’ils  avoient  feuls  le 
pouvoir  Se  le  droit  dans  leurs  Etats  de  pourvoir  en  toutes  fortes  de  dignitez  des  hom- 
mes capables.  Ces  Souverains  apporcoicnr  pour  confirmation  de  ces  deux  points  la 
coutume  immémoriale, & les  ades  de  tous  lcsEmpcrcurs  prcccdcnsmon  pas  leülcmët 
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des  Païens , des  Hérétiques  ou  des  Rois  Gochs , mais  des  plus  Chreftiens  * & fur 
cous  de  Charlemagne  & de  Louis  le  Débonnaire , Princes  irréprochables  , &:  de 
mémoire  éternellement  pieufe.  Que  fi  par  lâcheté  ou  par  nccciTuc  quelques  Em- 
pereurs avoient  altéré  ces  droits  , ils  n’en  cftoicntpointdcthcus:  lln’clt  pas  de  mon 
Tu  jet  de  rapporter  combien  de  Schifmcs  ont  troublé  l’Eglife  pour  ccttc  contdlancn, 
combien  de  Conciles  alfcmblcz  de  part  & d’autre  ont  lance  leurs  foudres  fpiritucl- 
lcs  chacun  en  faveur  de  fon  party  j encore  moins  par  combien  de  faéhons  , de 
meurtres  , d’cmooifonnctncns  , de  perfidies  &:  de  parricides  du  Sujet  contre  fon 
Prince  , du  Prcftrc  contre  fon  Prélat , &’  du  fils  contre  fon  perc , les  uns  &:  les  au- 
tres s’eftorçoient  de  fc  nuire.  Sur  ccttc  conteftation  trois  ou  quatre  Papes  curent  de 
grandes  prifes  avec  les  Empereurs  Conrad  & Henry  III.  Grcgoirè  VII.  excom- 
munia l’Empereur  Henry  IV.  pour  ce  fujet.  Et  Urbain  II.  fuivant  les  erremem 
de  fes  prcdcccflcurs , fc  trouva  prcfquc  invefty  dans  Rome  par  ceux  qui  tcnoient 
le  party  de  l’Empereur  i fi  bien  que  ne  fc  tenant  pas  en  fcuretc  en  Italie , il  prit 
le  chemin  de  France  fon  pais  natal  * ordinaire  refuge  des  Papes.  Le  prctcxcdc 
ce  voyage  cftoit  , qu’il  venoit  exciter  les  François  a la  guerre  faintc  contre  les 
Sarrafins  quiprofanoicnt  les  facrcz  lieux  de  noftrc  Rédemption  » dequov  s’iïn’cf- 
peroit  autre  fruit , du  moins  il  s'attendoit  de  fc  rendre  plus  recommandable  , &: 
ion  Pontificat  plus  cclcbrc  par  une  fi  fainte&fi  haute  entreprife.  Il  cft  bienvray* 
que  les  Chrciliens  qui  alloicnt  viiîtcr  les  faints  lieux  , car  oc  pèlerinage  cftoit  or- 
dinaire il  y avoir  long-temps , citant  de  retour  , dcploroicnt  par  route  la  Chreftien- 
té , le  fâcheux  état  de  la  terre  de  promiflion.  Sur  tout  un  certain  Gentil-homme 
François  natif  de  Picardie,  nomme  Pierre  l’Hcrinite,  qui  avoir  elle  en  pèlerinage 
en  ccspaïs-li,  &:  qui  avoir  veu  les  injures  &:  lescruautcz  extrêmes,  que  les  Bar- 
bares fuifoient  indignement  fouffrir  aux  Chreftiens , tant  naturels  du  pais  que  pè- 
lerins i II  avoir  conlidcrc  le  zèle  des  Chreftiens  de  Syrie,  examine  les  defauts  des 
Infidèles  , les  chemins  les  plus  feurs , les  ports  les  plus  commodes,  &:  les  villes  moins 
fortifiées,  avoit  rapporté  au  Pape  de  la  part  du  Pamarchç  de  Jerufalcm , des  Lettres 
pleines  de  compafiion  , luy  avoit  fait  le  récit  de  toutes  ces  inhumanitez , & de 
ce  qu’il  avoit  remarqué.  Mcfmc  ce  Pclerin  agite  dcrcfpritdc  Dieu , &:  brufiunc 
d’un  faint  defir  de  foulager  fes  Confrères  , avoit  parcouru  toutes  les  Cours  des 
Princes  &c  des  Seigneurs  de  l’Europe  , leur  dépeignant  avec  tant  d’cloqucncc  t 
l’infolencc  des  Barbares , &:  la  mifcrc  extrême  des  Chreftiens  , que  tous  vivement 
touchez  de  pieté  &:  de  pitic  , ne  fcmbloienc  demander  qu’une  occafion  de  les 
en  délivrer.  Tellement  que  le  Concile  ayant  elle  publié  à Clermont  , où  l’on 
croyoit  bien  que  le  Pape  ctalcroit  Verte  propofirion  , il  s’y  fit  un  concours  in- 
croyable de  Noblcflc  , fans  parler  des  Prélats  , qui  s’y  trouvèrent  au  nombre  de 
trois  cens  dix.  A la  fin  de  ce  Concile  , où  pluiieurs  defordres  de  l’Eglifc  furent  rc-* 
formez , &:  le  Roy  Philippe  à caufe  de  fon  adultère  fcandaleux  folcmnellcment 
excommunié  ; le  Pape  leur  parla  en  ces  termes, 

CHers  Enfans  du  Sauveur  du  monde  , nous  avons  en  ce  Concile  autant 
que  le  Saint  Efprit  nous  en  a donne  les  lumières , pourveu  à reformer  les  abus 
que  les  Ennemis  de  la  Vérité  s’dforçoicnc  d’introduire  dans  fon  Eglife  , qui  doit 
cftrc  fans  aucune  tache.  Mais  leur  malice  n’employe  pas  feulement  des  erreurs 
pour  tromper  les  Elprits  : cllcfufcitc  des  Tyrans  &:  dcspcrfecurions  pour  les  forcer. 
Et  bien  que  l’Oracle  divin  ait  établi  l’Eglifc  fur  un  Rocher  inébranlable  , ncant- 
moins  comme  il  a pris  le  foin  d’cmpcfchcr  quelle  ne  foit  abatuc  , il  nous  a com- 
mande aufti  de  faire  tous  nos  efforts  , afin  quelle  ne  foie  pomt  agitée  d’orages  ny 
! de  tempeftes.  Vous  fçavcz  tous,  & votls  ne  l’avez  pas  entendu  fans  frémir  d’horreur, 

, de  quelle  forte  les  Sarrazins  tyrannifcnt  les  Chreftiens  dans  les  terres  que  la  r>cr- 
, million  divine  leur  a abandonnées.  Cette  maudite  Setlc  éclofc  dans  les  Deierrs 
, d’Arabie  difputc  maintenant  d’étendue  avec  le  Chriftianifmc  : Tant  de  païs  con- 
, quis  à la  Foy  par  le  fang  des  Martyrs  , font  malhcurcufcmcnt  tombez  entre 
, les  mains  de  les  plus  cruels  ennemis , & ce  qui  cft  de  plus  déplorable  , chacun 
, regarde  périr  fon  voiûn  , fans  fonger  â (a  confervation.  L’Arabie  . puis 
, l’Egypte  , l’Afrique  enfui  te  , peu  de  temps  apres  l’Efpagnc  , ont  efte  l’o- 
, bjet  de  leurs  cruautcz , & en  font  encore  les  rheatres.  Les  Iflcs  de  la  Mediter- 
, rance,  & les  colles  d'Italie  ont  reflenty  &:  craignent  tous  les  jours, le  mefmc  mal- 
, heur.  La  France  feule , le  cœur  du  Chriftiantfmc , a repoufte  ce  venin  qui  la  vou- 
loir 
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km  étouffer  : Et  Charles  Martel  avec  une  troupe  de  François  égorgea  uneprodi-  4 
gicufc  armée  de  ces  Infidèles.  Le  Soleil  ne  vit  jamais  une  ïi  belle  journée  , ny  tant  * 
de  fang  fi  utilement  répandu.  Ce  fut  pour  lors  que  les  Defolatcurs  dcTAfic  , qui  „ 
mcditoient  de  Ce  rendre  Maiftres  de  toute  l’Europe , furent  défaits  te  taillez  en  pic-  « 
ces  par  un  feul  Capitaine  » mais  un  Capitaine  le  plus  vaillant  te  le  plus  cxpcrimcn-  .. 
fc  qui  fut  jamais  -,  Son  zcle  ardent  pour  la  Foy  fortifiant  foi*  courage  ; te  l’Ange  „ 
tutélaire  de  la  France  fc  fervant  de  fon  bras  pour  fauver  le  relie  du  Monde  en  la  .. 
fauvant.  Mais  l’afiiftance  de  Dieu , ny  le  courage  des  François  n’ont  pas  telle-  _ 
ment  abandonne  la  défenfe  de  la  Foy,  qu’il  ne  le  tTouve  maintenant  parmyvous  „ 
pluiicurs  Martels  aufli  zclcz  te  non  moins  courageux  que  ccluy-là.  Aufli  le  danger  « 
qui  nom  menace  de  la  parc  de  ces  Infidèles  , clt  pareil  à ccluy  qu’il  détourna  de  „ 
dcflùs  la  France.  Leur  nombre  te  leurs  infolcnccs  s’augmentent  de  jour  en  jour  1 .. 
La  barbarie  te  l'impiété  n’ont  rien  d'horrible  ny  de  tyrannique  , qui  ne  fc  rc-  * 
marque  en  ces  Ennemis  du  Genre  humain.  Ils  accablent  les  Serviteurs  de 
3 esus-Chr  ist  -,  ils  les  chargent  de  fers  , te  les  font  mourir  dans  les  plus  « 
miels  tournions.  Rien  n’cll  exempt  de  leurs  inhumanitez  -,  te  il  fcmblc  que  les  .. 
choies  infcnüblcs  fc  plaignent  de  ce  que  pour  détruire  les  plus  fuperbes  ouvra-  M 
ces  de  la  Nature  te  de  l’An , ils  portent  par  tout  indifféremment  le  fer  &:  le  N 
feu.  Ne  font -ce  pas  eux  qui  abattent  les  Autels  , qui  dcinoliflcnc  les  Tem-  „ 
|)lcs  , te  qui  prophanent  indignement  la  Terre- Sainte,  où  les  adorables  pas  du  ,t 
Sauveur  font  marquez  ? Mais , ô prodige  exécrable  ! cux-mcfmes  encore  mena-  „ 
cent 4e  ruiner  fon  glorieux  Scpulchre,  qu’ils  ont  déjà  foüillc  de  pluficurs  crimes.  « 
Tous  les  jours  ils  crucifient  l’Auteur  de  nollrc  falut  -,  te  par  leurs  blalphcmcs  « 
Fpouventablcs  ils  s'efforcent  de  donner  la  mort  à ccluy  qui  nous  a donne  la  vie. 
Animons  nous  donc  , chers  enfans,  à vanger  leurs  impictcz , ne  tardons  pas  davan-  « 
rage  : Courons  nous  oppofer  à leurs  barbaries  : Armons-nous  fur  terre  pour  la  .« 
dcfcnccde  noftre  Père  cclcftc  : Allons  vanger  les  pcrfccutions  faites  à nos  frères:  „ 
Allons  rcpoulfor  dos  abominations  qui  méritent  d ’cftre  plcurécs  avec  des  lar-  « 
mes  de  fang  : Allons  répandre  le  noftre  pour  ce  bon  Pafteur  qui  nous  a fauvez  « 
f»ar  le  lien  : Allons  en  un  mot  combattre  les  Turcs  , ou  plùtoll  les  communs  „ 
fléaux  des  Chrcfticns*  Autrement  tous  les  verrez  venir  fondre  fur  nos  telles  ; &:  » 
lors , qu’en  devom-nous  attendre , qu’un  traitement  digne  d’eux  , te  tout  à fait  ,« 
indigne  de  nous  ? Eil-il  à croire  qu’üs  nous  épargnent , eux  qui  n’ont  point  par-  « 
donné  aux  Sarrafins  mefmcs  , quoy  qu’infc&cz  comme  eux  de  la  fupcrllition  de  .. 
Mahomet  ? Seront-ils  plus  doux  aux  Chreftiens  qu’à  ceux  de  leur  feele  1 dcfqucls  « 
ils  ont  prcfquc  aboly  le  nom  dans  tout  l’Orient  * Nous  ne  devons  point  doucct  * 
qu’ils  ne  nous  traitait  de  la  mcfmc  forte  qu’ils  ont  traite  ceux  de  la  fainte  Cité  de  „ 
Jcrufalcm  -,  où  ils  ont  tout  patte  au  fil  de  l'cpcc  , fans  rcfpcâer  ny  nation  , ny  ,« 
fexe  1 Et  fi  nous  ne  les  prévenons  promptement , nous  nous  trouverons  bien-toft  « 
opprimez  fans  nous  pouvoir  défendre.  Mais  il  n'cft  pas  befoin  de  Vous  rccom-  «. 
mander  une  chofe  que  vollre  Pieté  vous  doit  allurcmcnt  avoir  pcrfuadcc.  Vous  §% 
n'allez  pas  feulement  à cet  agréable  voyage  1 Vous  y Courez.  Déjà  vollre  zèle  ardent  .. 
vous  a fait  palTcr  fans  apprenenfion  les  Mers  & les  Montagnes  \ Déjà  vous  avez  fur-  * 
monté  les  diflîcultcz  des  chemins  aufli  bien  que  celles  de  la  faifon;  Et  déjà  il  me  fem-  « 
blc  vous  voir  au  champ  de  bataille  , où  tous  couverts  de  fueur  te  de  pouflicre,  „ 
vous  chargez  couragcuicmcnt  les  Barbares.  Enrollcz-vous  donc  fous  lesenfeignes  « 
de  Dieu  ; Pjflez  , l’cpcc  à la  main  , comme  vrays  Enfans  d’Ifracl  dans  la  terre  .. 
de  promiflion  . Donnez  hardiment  1 te  vous  ouvrant  un  chemin  à travers  leurs  „ 
bataillons  , te  les  monceaux  de  leurs  corps  , ne  doutez  point  que  la  Croix  ne  de-  « 
meure  vi&oricufc-  du  Croiffant.  Rendez-vous  nuiftres  de  ces  belles  Provinces  .. 
qu’ils  ont  ufurpées  -,  Extcrmincz-cn  l’erreur  te  l'impictc  i Faites  en  un  mot  que  .. 
ces  Pais  ne  produifcnt  plus  de  Palmes  que  pour  vous  -,  &dc  leurs  dépouilles  elle-  « 
vcz  de  magnifiques  trophées  ù la  Religion  Chrcfticnnc , &:  à la  Nation  Françoife.  « 
Je  vous  en  dirois  davantage  , fi  je  ne  feaVois  que  mes  paroles  n’adjoùtcroient  rien  « 
à l'ardeur  que  Vous  avez  pour  une  fi  gloricufe  cntrcpnfe  \ te  que  vous  elles  trop  « 
naturellement  porcez  à tout  ce  qui  regarde  le  fcrvicc  de  J e s u s-C  hrist,  te  .. 
vollre  honneur , qui  font  deux  enofes  dont  vous  faites  plus  partie uheretnent  pro-  .. 
feflion  que  tous  les  Peuples  de  la  terre.  - 

Comme  le  S.  Père  eut  achevé  fa  Harangue  , les  aflîftans  ayant  témoigne  par  quel- 
ques foùpirs  la  douleur  qui  leur  ctoulfoit  la  parole  , s’écrièrent  tous  d’une  voix  , 
Tmc  II.  G 
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Dieu  le  veut , Die»  le  veut.  Surquoy  ayant  étendu  Ta  main  pour  faire  filence,  il  leur 
répondit  ? Allr^donc,  ô braves  Chevaliers  de  ^cfus-ChriJl , alle^venger  J a querelle  , 
& puis  que  tous  enfemble  veus  avcT^cric  Dieu  le  veut,  ee  met  venu  de  Dieu  fera  le 
Cry  de  voftre  entreprife.  Ce  Concile  tenu  à Clermont  au  mois  de  Novembre  fit 
quantité  de  Canons  pour  la  reformation  du  Clergé  » particulièrement  pour  dé- 
raciner la  fimonic  Sc  pour  ofter  le  mariage  des  Prcftrcs  -,  Et  après  ayant  entendu 
Sc  examiné  les  plaintes  de  Foulques  le  Rcchin,  il  excommunia  le  Roy  Philippe 
&:  Bcrtradc  fon  époufe  prétendue , comme  aufli  tous  ceux  qui  l’appcller oient  Roy, 
Sc  qui  le  rcconnoiftroicnt  pour  Souverain  tant  qu’il  dcmcurcroit  dans  ce  péché. 

Le  mefmc  jour  que  cette  guerre  fut  refoluë  à Clermont  , le  bruit  en  rut  ré- 
pandu miraculcufcmcnt  par  toute  la  terre.  Qui  pourroit  conter  combien  de  Sei- 
gneurs , combien  de  Chevaliers , combien  de  Soldats  , enfin  combien  de  gens  de 
toute  condition , de  tout  âge  Sc  de  tout  fexc  s’cnrôllcrcnt  en  cette  faintc  Ligue  î 
Qui  fut  nommée  Croifadc , parce  qu’ils  portoient  fur  leurs  habits  une  Croix , 
marque  de  leur  entreprife.  11  n’y  avoir  maifon  qui  n’y  envoyait  quelqu’un  t Bien 
fouvent  le  pcrc , les  fils,  Sc  mefmc  la  femme  Sc  les  petits  enfans  quittoient  leurs 
maifons  ; Sc  comme  fi  la  Palcftinc  cuit  efté  leur  pais  natal , ils  vendoient  leurs  meu- 
bles Sc  leurs  terres  pour  s’y  en  aller.  Mais  toute  la  difficulté  eftoit  de  trouver  des 
acheteurs  : c’cftoit  une  honte  de  n’eftre  pas  de  la  partie  : chacun  pour  un  fi  long 
voyage  avoir  befoin  de  fon  argent.  Tellement  que  les  Gentils-hommes  n’ayant 
pas  moyen  d’acheter,  mais  pliitoft  befoin  de  vendre  leurs  fiefs,  qui  par  nos  loix 
dévoient  toujours  eftre  en  main  noble , il  falut  que  le  Roy  permît  aux  Roturiers 
de  les  acquérir  , moyennant  de  gros  droits  de  lods  Sc  ventes  qu’il  exigeoit  d’eux  pour 
cela  : Sc  telle  permilfion  s’appclloit  Grâce.  Mais  depuis  Charles  VI.  comme  l’on  con- 
nut que  la  Noblclfc  s’cftoit  endettée  jufqu’à  l’cxtrcmité  pour  fervir  l’Etat  dans  les 
guerres  des  Anglois,  on  permit  la  mefmc  chofe  fans  aucun  droit  à tous  Roturiers,  qui 
leuls  lors  par  le  trafic  ou  parles  finances  avoient  tout  l’argent  du  Royaume.  Les  plus 
confidcrables  de  ces  vcntcs’furcnt  celles  du  Comté  de  Bourges  par  Herpin  au  Roy 
Philippe , pour  foixantc  mille  écus  ; Celle  de  la  Seigneurie  de  Buillon , qui  eftoit 
lors  un  fier  de  Luxembourg , à Spcrtc  Evcfquc  de  Liège , par  Godefroy  de  Buil- 
lon : Celle  du  Comté  de  Verdun  parle  mefmc  à l’ Evoque  de  la  ville.  Mais 
non  pas  ccluy  de  Mets  , au  moins  par  Godefroy  , puis  qu’il  y avoir  un  autre 
Comte  nommé  Baudoin  , lequel  s’cnrôlla  aufli  en  cette  faintc  expédition  ; Sc 
l’engagement  du  Duché  de  Normandie  à Guillaume  Roy  d’Angleterre  , Sc  à 
Henry  par  Robert  leur  frère  ; Aliénations  qui  enrichirent  les  vendeurs  de  beau- 
coup d’honneur  &:  de  vertu,  feuls  biens  pour  Icfquels  nous  vivons  au  monde. 

J’ay  dit  que  Herpin  vendit  ou  plûtoft  rendit  le  Comté  de  Bourges  au  Roy  Phi- 
lippe , mais  je  ne  fçaurois  fi  légèrement  pafler  fur  une  fi  belle  Province , Sc  dont  nos 
Roys  ont  quelquefois  tiré  leur  plus  grand  fccours  dans  leurs  necclfitez.  La  dérivation 
du  nom  de  Berry , ny  la  fondation  de  fa  ville  capitale  , autrefois  nommée  Avaricum , 
n’ont  rien  de  certain  que  leur  grande  antiquité , que  l’on  connoift  afl'cz  par  le 
récit  qu’en  fait  Ccfar  clans  fes  Commentaires.  Depuis  que  les  limites  d’Aquitaine 
ont  elle  étendues  jufqu’à  la  Loire  , le  Berry  y a toujours  cfté  compris  , Sc  a 
Biviiîon  du  dépendu  des  Ducs  ou  des  Rois,  qui  ont  dominé  cette  Province.  Il  peut  eftre  di- 
P*r(?cs.cn  ' 0!î  vile  en  trois  parties  -,  la  première  depuis  la  Rivicrt  de  Loire  jufqu’à  celle  d’Au- 
ron  ou  Eure  , fur  laquelle  cft  lituéc  la  ville  de  Bourges  : La  féconde,  depuis  l’Eure 
jufqu’à  l’Indre , à peu  prés  : Et  la  troifiéme , depuis  l’Indre  jufqu’aux  Marches  de 
Limofin  Sc  d’Auvergne:  Sc  cclle-cy  du  nom  du  Bourg  nommé  Deols,  s’appelloit  au- 
trefois terre  Dcoloilc.  On  trouve  que  Lambert  fut  Comte  de  Berry  fous  Loüis  le 
Débonnaire;  Gérard  fon  fils  fousCharles  le  Chauve;  Sc  fous  Charles  le  Simple  Eblcs 
fils  de  Gérard  , lequel  fut  tué  en  un  fanglant  combat  contre  les  Normands  prés 
la  ville  de  Loches.  Il  laifla  un  fils  nommé  Raoul  ; celuy-là  donnant  fon  Château 
de  Deols  aux  Moines  de  l’Abbaye  de  S.  Gildas  de  Bretagne , qui  pour  éviter  la 
fureur  de  cette  nation  idolâtre  s’eftoient  réfugiez  vers  luy , en  bâtit  fur  la  Rivière 
d’Indre  un  autre  pour  fa  demeure  , de  fon  nom  appellé  Chafteau-Raoul , à l’en- 
tour duquel  s’eft  peu  à peu  aflemblé  une  Ville.  Or  quand  fur  la  fin  de  la  Race 
Carlovingicnne  les  Seigneurs  rendirent  leurs  Gouvcrncmens  héréditaires  , les 
Comtes  de  Bourges  ne  le  devinrent  pas  tout  à fait  comme  les  autres  , mais  ils  de- 
meurèrent dépendons  de  letabliftement  des  Rois , Sc  le  Berry  ne  fut  point  com- 
pris fous  la  fouvcrainctc  des  Ducs  de  Guyenne.  Car  Hugues  Capet  établit  en 
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Cette  «lignite  un  nommé  Gcofroy»,  qui  en  cftoit  feulement  comme  adminiftrateur& 

3ui  reccvoit  la  moitié  des  fruits.  A ce  Gcofroy  fiuceeda  Herpin,  aux  mcfmes  con- 
itions  que  fon  petc  : auquel  le  Roy  Henry  Premier  ayant  befoin  d’argent  pour 
foûtenir  la  guerre  contre  fon  frorc  Robert , engagea  la  propricrc  6e  le  fonds  du 
Comté  pour  foixanec  mille  ccus.  Ce  Herpin  donc  en  jotiit  fcul  8c  le  laill'a  à un 
fils  nommé  comme  luy,  lequel  allant  à ce  faint  Voyage  dont  nous  prions  , le 
rendit  aq  Roy  Philippe  pour  pareille  fomme  qu’il  avoir  cfté  engagé  à fon  prc. 
L’Hiftoricn  de  Berry  dit,  qu’il  y a des  titres  jufhficatifs  de  routes  ces  chofes-li  k 
je  m’en  rapporte  à fa  foy.  Quant  aux  premiers  Comtes  de  Bourges  qui  ont  gouver- 
né fous  les  Carlovingiens  , n’ayant  pas  cfté  continuez  dans  leur  gouvernement, 
ils  demeurèrent  Seigneurs  de  la  terre  Dcoloife  , donc  ils  rendoient  foy  8c 
hommage  au  Roy.  Un  de  leurs  fuccdVcurs  nommé  Raoul  deux  fois  petit  fils  du 
fondateur  du  Chaftcau- Raoul , laill'a  de  fa  femme  Adeline  fleur  de  Henry  II. 
Roy  d’Angleterre,  une  fille  nommée  Déni  fie.  Et  parce  quelle  clloit  en  bas 
âge , Henry  qui  cftoit  lors  Duc  de  Guyenne  , le  faifit  comme  tuteur  de  la  terre 
Dcoloife  , 8c  la  tint  onze  ou  douze  uns.  Ce  bit  à mon  avis  un  des  fiujcts 
de  querelle  entre  luy  8c  Philippe  Augufte  ^ lequel  citant  parvenu  en  âge  , vou- 
lue retirer  les  terres  de  cette  pupille  la  vafTalle , 8c  la  maria  à André  de  Chau- 
vigny , qui  luy  donna  la  Ville  d’Ilfoiidun  & quelques  autres  Seigneuries.  C’cft  à 
l’Hiltoirc  particulière  du  pals  à raconter  quels  Seigneurs  ont  tenu  les  autres  Vil- 
les -,  &c  comme  clics  font  revenues  à nos  Rôis.  Je  diray  feulement,  que  la  pre- 
mière prtic  du  Berry  des  trois  que  j’ay  marquées  -,  cftoit  lous  la  Scignuuric  des 
Comtes  de  Sancerrc  -,  c’eft  à dire  relevant  du  Comté  de  Bourges  : 6c  que  le 
Berry  fut  érigé  en  Duché  par  le  Roy  Jean  l’an  ij 60.  en  faveur  de  Jean  fon  troi- 
licmc  fils.  Ce  Duc  Jean  a fondé  ccrtc  faintc  Chapelle  -,  dont  la  ville  de  Bourges 
fc  vante  tant  : Comme  clic  fait  aulfi  de  la  célébré  Univerfitc  fondée  par  S.Loiiis, 
de  beaucoup  ornée  par  Charles  frere  de  Louis  XI  -,  8c  de  cette  fuperbe 
Tour,  rebâtie,  à ce  qu’ils  difern,  contre  la  fureur  d’Attila  fur  les  fondemens 
d’une  autre  démolie  par  Jules  Ccfar , ayant  les  murailles  épaiftes  de  tTois  toifes 
'fie  hautes  de  deux  ccns’coudccsv 

Mais  quelqu’un  fc  plaindra  que  par  cette  digrcflîon  quoique  ncccflairc  , je  re- 
tarde le  voyage  de  nos  Croifez.  Entre  les  plus  fignaloz  on  met  Hugues  le  Grand 
Comte  de  Vcrmandois,  frère  du  Roy  Philippe,  Robert  Duc  de  Normandie  fils 
du  Conquérant  , Robert  Comte  de  Flandres , Godefroy  de  Buillon  Duc  de  Lor- 
raine , avec  fes  frcrcs  Euftachc  & Baudoin  , 8c  fon  coufin  Baudoin  du  Bourg , 
Gérard  de Rouftîllon  , Raoul  de  Boifgency  , E (Vienne  Comte  de  Chartres  8c  de 
Blois , appelle  pour  fa  prudence  Pcrc  du  Confcil  , qui  avoir  eu  gnerVc  avec  le 
Roy  Philippe,  Raymond  Comte  de  Thouloufc  •,  qui  prit  la  Croix  le  premier  i 
Baudoin  de  Monts  -,  Garnier  Comte  de  Grcy,  Gautier  de  faint  Sauveur,  Raim-1 
baud  Comte  d’Orangc , Rorttm  Comte  du  Perche  -,  Hugues  Comte  de  faint  Paul, 
Aymar  Evcfque  du  Puy  , Guillaume  Evcfquc  d’Orangc  , 8c  tant  d’autres  non 
moins  illuftros , dont  font  mention  les  HlftoircS  de  cette  Guerre. 

Pour  lors  les  meilleures  Provinces  de  l’Orient  eftoient  poflcdccs  par  les  Maho^- 
metans.  Au  commencement  qu’on  les  appclloit  Sarrafins , ils  dependoient  tous 
d’un  Mtramohn  -,  ou  Souverain  : mais  depuis  ceux  d’Atfriquc en  ayant  fait  un  , qui 
ne  voulut  plus  dépendre  de  celui  d’Afie  , cét  Empire  fc  divifa  en  deux  ? Et  ces 
deux  parties  furent  encore  feparées  en  plulicurs  autres,  s’eftant  par  ce  moyen  for- 
mé divcrfcs  Seigneuries  en  Afte  8c  en  Aftnquet  dont  il  y en  aVoit  deux  principa- 
les aufqucllcs  les  moindres  payoient  tribut  ; 8c  en  rccompcnfc  elles  dévoient  en 
recevoir  du  fecours  dans  leurs  affaires.  La  premiete  cftoit  celle  d'Egypte  ; dont  les 
Princes  s'appelaient  Ca!ypbts\  c’eft  à dire  Succcflcurs  j s’entend  de  Mahomet, 
auquel  ils  le  vantoient  d’avoir  fucccdc -,  puis  Sultans , c’eft  à dite  Intendant  gene- 
raux ; nom  qu’ils  prirent  depuis  qu'un  Intendant  general  eût  ufurpé  le  Royaume. 
La  féconde  cftoit  celle  de  Perfc  de  nouveau  envahie  par  les  TurcS  , lcfqucls 
avoicnc  beaucoup  ufurpé  de  la  première,  8c  ils  tenoient  la  ville  de  Jcrufalcm  lors 
que  nous  la  conquifmcs.  Cette  Nation  fipuifl’antc,  qui  tient  aujourd’huy  l’Em- 
pire d’Oricnt  avec  des  forces  aufli  effroyables  que  fa  tyrannie,  cft  venue  comme 
toutes  les  autres  de  commcnccincns  fort  oblcurs  8c  prcfque  inconnus.  Son  nom 
fc  trouve  dans  Plmc , qui  la  met  proche  des  Palus  Mcotidcs  5 8c  c’cftoit  une  ef- 
pcce  de  S cy tires,  comme  il  fc  rcconpoift  encore  à ce  que  ceux  qui  habitent  le» 
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Comte*  de 
Ben  y fout 
le*  Capétiens, 
6c  de  qu'elle 
nature  de 
Comte*  c'é- 
toieut. 

Comté  dv 
Bourse*  en- 
gage'par  le 
Roy  Henry, 
dégagé  par 
Philippe. 


Terre  Dco- 
loifç  une  pir- 
ate du  Bercy.  . 


Comté  de 
Sancctrc  autre 
partie  duBcxtÿ 
engé  en  Du- 
ché. 

Chapjfclle 
Uni  fermé  6c 
Tour  de  Bout- 

Sc‘* 


Nomt  de* 
pim  grands 
ScigncuiitioL 
fez. 


n 


Eftat  de* 
Prince*  Ma» 
hometant. 


Cri  gin  fc  Jri 
Turcs. 


Progira  dci 
T «te»  dans 
me. 


Paiidiot  l’Eu- 
rope. 


Poareruoy  le» 
ChreAirat 
font  mal  ré- 
cent des  Le- 
vantin*. 


L’Empereur 
Alciucft  ty- 
ran  , traître, 
cruel , & lâ- 
che. 


Boëmond  8c 
Tancredc  bra- 
ve* Prince* 
Noinund». 


çi  Hiftoire  de  France, 

Provinces  inferieures  de  l’Afic , Lydie,  Carie , 6c  Phrygic,  ne  different  en  rien, 
à ce  que  die  Chalcondylc  , du  langage  Se  des  mccurs  des  Scythes.  Au  rapport 
d’Agathias,  ils  cftoient  gens  effroyables  à regarder , velus  comme  des  bettes  l'au- 
vages , porcans  la  barbe  longue , ayans  le  corps  craiVcux  Se  la  voix  tort  rude , qui 
Avoient  guerre  continuelle  avec  leurs  voifms , principalement  avec  les  Avarois.  Or 
comme  ils  n'avoicnt  point  d’autre  profeflion  que  celle  des  armes  , vivons  neanmoins 
fans  aucune  Loy  ny  Monarque, ils  le  rendirent  fi  formidables,  que  beaucoup  de  Peu- 
ples entrèrent  dans  leur  Ligue  i Et  les  divcrfcs  Armées  qu’ils  envoyèrent  en  diffé- 
rons endroits,  y plantèrent , comme  je  croy  , le  nom  de  Turcs 4 d’où  cft  ucc  la  di- 
vcrfité  d’opinions  touchant  leur  origine.  Car  il  cft  certain , que  pluficurs  Princes 
les  appelleront  à leur  fccours,  &c  qu’ils  ferv irait  tantott  les  Romains  contre  les  Par- 
thes  , Se  tantott  les  Parthes  contre  les  Romains.  A la  follicitauon  d’Hcraclius  ils 
rompirent  les  Barrières  Cafpicnncs  pour  attaquer  la  Perfefous  leur  Chef  Zicbil , 
l’an  6iy.  Sous  l’Empire  de  Copronyme  , l’an  763.  ils  fc  jetteront  lur  l’ Arménie-. 
Et  l’on  trouve  fouvent  de  leurs  lncuiiions  vers  l’an  830.  Enfin  l’an  1048.  Mau- 
^inet  Prince  de  Perfe  Mahometan  , les  ayant  appeliez  à fon  fccours  contre  1 lirai  ni 
Sultan  d’Egypte , fuit  qu’il  les  eût  mal  traitez,  ou  autrement  > ils  envahirent  la 
Perfe,  la  Medie,  la  Mefopotamie,  l’Affyric,  1a  Palcftine,  Se  autres  Provinces  i 
Se  quittant  l’Idolâtrie  , à laquelle  jufqucs  la  ils  avoient  elle  adonnez  * ils  embraf* 
feront  le  Mahomctifmc,  qui  cftoit  la  Religion  des  Vaincus.  Mais  les  Auteurs 
ne  commencent  leur  Monarchie  qu'en  l'an  1300.  par  Otoman  fils  d’Ortogules.  Le- 
quel ayant  acquis  grande  réputation  de  valeur  &:  de  probité  fous  le  fameux  Sa- 
ladin  , partagea  fa  Succcflion  avec  fix  autres  Capitaines*,  &:  porte  d’un  bon-heur 
fatal  à la  Chreftienté  établit  fon  Siège  à Priée  V illc  de  Bithynie,  qu’il  prit  par  for* 
ce  ; Enfuitc  il  tenta  d’entrer  dans  l'Europe  par  quelques  courfcs  durant  les  divi- 
fions  des  deux  Andronics.  Depuis  les  Turcs  ont  toufioUrs  attaque  les  Grecs  i 
divcrfcs  reprifes , les  ont  challc  d’Afie , Se  par  la  pcrmillion  de  Dieu  , qui  a Vou- 
lu punir  les  perfidies  Se  les  horribles  crimes  de  ces  Schématiques  , cllant  palfcz 
en  Europe  par  le  détroit  de  l’Hcllclpont , ont  enfin  fubjugué  la  Grèce  Se  la  nou- 
velle Rome , cette  fuperbe  Conftanunoplc. 

Les  premiers  de  nos  Croifcz  qui  s’avancèrent , furent  l’Hcrmitc  Saint-Sau- 
veur, qui  fans  attendre  les  autres, qui  eftoient  entrezen  Bithynie  avec  plus  de 
zclc  que  de  conduite , furent  battus  par  Solyman  Seigneur  de  Niccc  : de  forte  que 
leurs  Soldats  les  mepréant , élurent  pour  Chef  un  certain  Allemand  nommé  Ra- 
mon.  Ccluy-là  ne  le  comportant  pas  moins  inconiidcrcmciu  que  les  autres , s’en- 
ferma dans  une  méchante  bicoque  appelléc  Efferegorgue , où  ayant  cfté  afliegé 
par  les  Ennemis  , comme  il  fc  vid  à l'extrémité  , il  racheta  lafehement  fa  vie  aux 
dépais  de  fon  honneur  Se  de  fa  Foy , époufant  la  Religion  Se  le  party  des  Infidèles. 
Nos  autres  Croifcz  à divcrfcs  Troupes  fc  rendirent  enfin  à Conftantinoplc , les 
uns  par  terre  Se  les  autres  par  mer  -,  mais  avec  fi  peu  de  difeipline  Se  tant  de  dc- 
fordre,  qu’ayant  en  leur  chemin  maffacrc  tous  les  Juifs  Se  commis  beaucoup  de 
ravages , ils  le  rendirent  odieux  aux  Peuples  du  Levant , qui  n’ont  jamais  fait  bon 
accual  à nos  armes.  De  plus  , Alexis  qui  tceoit  lors  l’Empire  de  Grèce  , parce 
qu’il  l’avoit  ufurpe  par  tyrannie , ayant  foupçon  & peur  de  tout , rcdoutoit  que 
cette  puiiTancc  ne  tombai!  fur  luy.  Ce  qui  fut  caufe  qu’il  traita  fort  mal  les 
Princes  Occidentaux  en  retint  quantité  de  prifonniers  -,  mcl'mc  Hugues  frère  de 

Philippe, auquel  il  ne  donna  point  la  liberté  jufqu’à  tant  que  Godefroy  ayant  uaverfé 
la  Hongrie  arriva  avec  une  prodigicufc  Armée,  le  força  de  les  rendre,  Se  effraya 
tellement  ce  Tyran,  que  couvrant  déformais  fon  mauvais  courage  d’une  lafehe 
flatterie,  il  adopta  Godefroy  pour  fon  fils , luy  donna  les  omemens  Impériaux, SC 
mie  fon  Empire  fous  fa  protcâion , luy  foumiffant  chaque  fctnainc  qu’il  demeura 
4 Conilancmoplc , autant  d’or  monnoyé  que  deux  hommes  en  pouvoicnt  porter, 
Sç  dix  muids  demonnoye  de  cuivre  , fans  y comprendre  une  grande  quantité  de 
prefens  de  valeur  ineftiinable.  Mais  quelque  bonne  mine  que  fift  ce  Traiftre , 
il  dreffoit  fans  celte  des  embufehes  à nos  Princes  lors  qu’ils  paffoient.  Ce- 
pendant arriva  avec  une  grande  Armée  Boemond  Prince  de  Tarente  fils  de  Ro- 
bert cét  invincible  Normand,,  qui  s’eftoit  acquis  par  fes  Armes  le  titre  de  Roy 
d’Italie  : lequel  porte  d’une  gcncrcufe  envie  d’employer  fa  valeur  pour  UFoyChre- 
fticnnc , s’eftoit  accordé  avec  fon  frere  Roger  lur  ledifferend  de  leurs  partages  » 
Sç  incline  pour  ne  perdre  pas  une  fi  belle  occafion  , il  luy  avoir  cédé  tous  les  droits 
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que  (on  aîneflfe  luy  donnoir  fur  le  Royaume , ne  fc  rcfcrvanc  que  la  Principauté  de 
T .trente.  Avecquc  luy  vint  fon  neveu  le  fameux  Tancrcdc  , & peu  apres  Ro- 
bert de  Flandres  Se  Raimond  de  Thouloufc.  Tous  lcfquels  eurent  beaucoup  à 
iouffnr  iur  les  terres  des  Grecs , Se  ilsencoururént  de  grands  dangers  par  les  perfi- 
dies du  T yran  : fi  bien  qu’ils  furent  contraints  de  tourner  leurs  Armes  contre  luy  s 
Se  ils  en  cull'cnt  pris  vengeance  , s’il  ne  leur  eût  promis  par  ferment,  qu’il  iroit 
bicn-coft  les  joindre  avec  toute  fa  puiflance  contre  les  Inhdcllcs. 

Toutes  les  troupes  jointes  enfcmblc  ayant  pafl'é  le  détroit  de  l’Hcllcfpont , au- 
trement le  Bras  faint  George  , l’an  1096.  fc  trouvèrent  par  la  reveue  qui  en  fut 
faite  au  nombre  de  fix  cens  mille  combattans  1 entre  lcfquels  il  y avoir  cent  mille 
hommes  bien  montez , fans  compter  une  mulcitude  prcfquc  infinie  de  Preftres , de 
Moines,  de  femmes  Se  d’cnf.ins.  Là  fut  clcu  pour  Chef  de  cette  grande  Année 
Godefroy  de  Buillon , fils  d’Eullachc  Comte  de  Boulogne  * illuflrc  par  le  fang 
de  Charlemagne  duquel  iltiroit  fon  origine  par  fa  femme-,  Se  plus  îlluftrc  encore 
par  fa  vertu  fans  pareille , qui  le  mettoit  au  dcfl’us  de  tous  les  autres  Capitaines  fes 
compagnons.  Et  au  mclinc  temps  la  refolution  fut  prife  d’entrer  en  Bithynic , 
dautant  que  le  Grcclcur  avoir  promis  une  entière  aflillancc, s’ils  commcnçoicnt  par 
là.  Se  qu’ils  luy  rcmilVcnt  entre  les  mains  la  ville  de  Nicéc.  Le  fiege  fut  au  (Ti- 
to II  plante  devant  , Se  les  Chrcllicns  partagez  en  trois  l’actaqucrcnr  par  autant 
d’endroits.  Solyman , Prince  de  ccctc  ville , clloit  lors  à la  campagne,  Se  il  n’y  avoit 
que  fa  femme  dans  la  Place  : Tellement  qu’ayant  amafic  le  plus  ville  qu  il  pût 
jufqu’à  foixancc  mil  hommes  chez  toutes  les  Nations  voifincs  , il  vint  en  halle 
pourlafccourir.  Mais  l’Evcfqucdu  Puy  qui  commnadoit  au  quartier  où  il  fit  effort, 
ayant  furpns  les  lettres  que  Solyman  envoyoit  à fa  femme , pour  luy  donner  avis  de 
fon  dclfein , fc  tint  fur  les  gardes  , Se  rcccut  li  vigoureusement  les  Turcs  , qu’il 
en  tua  quatre  mille  fur  la  place , Se  mit  le  relie  avec  leur  Capitaine  en  déroute. 
Le  fiege  ncantmoins  fut  long  Se  fâcheux , Se  fans  l’Armée  navale  des  Grecs  à 
peine  en  fut-on  venu  à bout.  Aullî  clloit-cc  leur  intcrell , car  Niccc  leur  fut  li- 
vrée, enfcmblc  la  femme  & les  enfans  de  Solyman.  Mais  Alexis  ayant  ce  qu’il 
dcmandoïc , bien  loin  de  venir  luy-mefmc  en  perfonne , comme  il  avoir  promis, 
ne  fournit  plus  les  nollrcs  ny  de  navires,  ny  de  vivres,  Se  contractant  une  fccrctte 
alliance  avec  les  Circoncis , écrivit  tous  les  defauts  des  Croifez  à Solyman  , Se 
luy  renvoya  fa  femme.  Apres  cette  prife  noltrc  Armée  ne  pouvant  à caufc  du 
peu  de  foulages  marcher  toute  enfcmblc , fc  divifa  en  deux.  Hugues  en  menoit 
l’une , Se  Boemond  l’autre.  Ccllc-cy  n’eut  gucrcs  fait  de  chemin  qu’elle  rencon- 
tra Solyman  avec  quatre  cens  cinquante  mille  hommes , nombre  effroyable  , mais 
qui  ne  fcrvic  que  de  gloire  à ce  Héros.  La  boucherie  des  Barbares  fut  fi  grande, 
que  ceux  qui  rcftoicnt  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  s’enfuir  , fc  firent  un  rcm- 

Îiart  des  corps  de  leurs  compagnons  , derrière  lcfquels  ils  fc  défendirent  a fiez 
ong-temps.  Le  nombre  des  Chreftiens  qui  périrent  en  ce  combat  cfloit^moindrc 
de  plus  de  la  cinquième  parcic  que  ccluy  des  Infidèles  ; Se  tant  d’ui\e  part  que 
d’autre , jugez  par  là  du  relie , il  fc  trouva  trois  mille  Seigneurs  de  marque  fur  la 
place.  Les  Chrcllicns  ayant  rccucilly  les  dépouilles , Se  inhumé  leurs  gens , mar- 
chèrent par  le  pais  fcc  Se  ftcrilc  \ fouinant  beaucoup  d’incommoditcz  , jufqu’à  tant 
qu’ils  curent  pris  la  ville  d’Iconic  * autrement  Cegut , capitale  des  Caramancs.  De 
la  ils  partagèrent  leur  Armée  en  quatre  : Heracléc  hors  d’efpcrance  de  fccours  fc 
rendit  à eux*  &:  les  ennemis  déformais  ne  les  O fuit  plus  attaquer  j Baudoin  frère 
de  Godefroy , Se  Tancredc  neveu  de  Boëmond  i fe  fcparcrent  avec  leurs  bandes 

Eour  chercher  quelque  occafion  de  fe  lignaler , ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  bon- 
cur  j que  la  Lycic  Se  la  Pamphylic  fc  rendirent  à leur  arrivée  1 enfuitc  dequoy 
l’envie  sellant  glifiec  parmy  eux , les  Seigneurs  curent  beaucoup  de  peine  à les  re- 
mettre bien  enfcmblc.  Tancrcdc  après  cela  prit  Tharfes  Je  toute  la  Cilicic,  dont 
cette  ville  cil  la  Capitale , Se  là  arriva  fort  à propos  le  fccours  qu’amenoit  Vimerc, 
fameux  Pirate  des  codes  de  Picardie  , qui  avoit  équipé  quantité  de  vaificaux 
pour  venir  ferVir  en  cette  fameufe  expédition.  Durant  que  ces  chofcs  fc  paflbient, 
Godefroy  par  les  intrigues  8c  par  les  artifices  d’un  Grec  nommé  Pancrare , fubjugua 
toute  l’Arménie  mineure.  Ceux  d’Edcfl'c,  qui  avoient  encore  parmy  tous  ces  Infidè- 
les un  Gouverneur  de  la  part  de  l’Empereur  Grec  , laflez  des  tyrannies  qu’il  y 
exerçoit , le  tuèrent  Se  fc  donnèrent  à Baudoin  , qui  avec  cela  conquit  Ccfaiée 
Ci>  Cappadocc.  Sororge,  Samofatc  Se  Artaiic  fléchirent  devant  les  nollrcs , qui  ar- 

G iij 


1091 S. 

R acte  & nom- 
bre de  ruinée 
croifêc. 


NiCéc  prife, 
rendue  au 
Grec. 


Qui  nocrabâ- 
donne  Se  fe  li- 
gue avec  Ici 
InbdelJcv. 


Vifloire  det 
Croifez  fur 
Solyman. 


Pfodigieat 
nombre  de 
mont. 


Fri  fer  déplu, 
fleur»  ville» 
par  Irt  Ctoi- 
fcx. 


D'Edefler 


D'Antiochc. 


Qm  fat  idju- 

Rcc  i Boc- 
tnoml. 


ÿrifc  mirjcu- 
leufc  de  Jeru- 
tilcm. 


Godefroy  Je 
Buillon  eiicft 
cfiu  Roy. 

io 99- 


S*uhumj!ité 


54  Hiflroire  de  France, 

rivèrent  en  Syrie  , SC  mirent  le  fiegc  devant  la  celcbrc  ville  d’Antioche , pour 
lors  fujette  d’un  Seigneur  particulier  nommé  Calïîan  .,  tributaire  du  Roy  de  Ba- 
bylone.  Cette  fuperbe  cite , qui  pour  avoir  autrefois  efte  lepremier  Siège  de  faint 
Pierre  , tenoit  fous  clic  durant  la  fplcndcur  vingt  Provinces  , Sc  cent  cinquante 
Evcfchez  , lors  foûmife  à la  domination  d’un  Turc , cftoit  flanquée  de  trois  cens 
foixantc  tours,  défendue  par  une  citadelle  aulfi  forte  à prendre  que  belle  à regar- 
der , &£  munie  de  tant  d’hommes , que  neuf  mois  durant  clic  loùtint  les  aflauts  des 
noftresiqui  de  leur  codé  n’ayant  pas  de  moyens  allez  forts  pour  combattre  la  famine 
qui  les  confumoit  , eftoient  prefts  de  lever  le  fiegc  , l'ans  le  fccours  de  vivres  que 
leur  fourniflbient  des  Chrcfticns  Arméniens*  qui  ayant  cité  châtiez  de  Jcmfalcm 
par  les  Infidèles , avoient  occupé  les  montagnes  voifincs  d’Antioche.  Toutefois, 

Quelque  cftbrt  que  les  noftrcs  fiflent , ils  n’y  fulïcnt  pas  aurez  fans  l’intelligence 
’un  Bourgeois  nommé  Pyrrhe-,  lequel  oftcnfc  qu’un  parent  de  Caflian  abufoitdcfa. 
femme,  livra  Antioche  entre  leurs  mains.  Cette  pritc  les  réjouît  infiniment  , non 
pas  tant  pour  l’abondance  des  vivres -,  ny  pour  le  butin  incftimablc  d’or , d’argent 
Sc  de  meubles  précieux  , que  paicc  que  par  révélation  Divine  , ils  y trouvèrent 
la  Lance  dont  fut  percé  le  facré  collé  denoftre  Seigneur,  &:  la  Croix  fur  laquelle 
on  avoir  attaché  faint  André.  Us  entreront  dans  cette  ville  à propos  : car  outre  qu’ils 
avoient  grand  befoin  de  rafraîchilfcment  , il  arriva  peu  de  jours  apres  une  épou- 
vantable multitude  de  Circoncis  fous  la  conduite  de  Corbana  Lieutenant  general 
du  Roy  de  Pcrfc,  Sc  de  Solyman  Prince  de  Nicéc,  contre  lefquels  les  noftrcs  a c- 
couftumcz  à vaincre  fc  mirent  en  bataille  > Sc  les  défirent  aulfi  gloricufcmcnt 
qu’auparavant.  Les  Capitaines  ayant  tenu  le  Confcil  ajugerent  cette  place  à Boc- 
mond,  au  grand  dcplailir  de  Raimond  Comte  de  Touloufc  , qui  la  prctcndoit 
aulfi.  D’où  s’enfuivit  une  aigreur  entre  ces  deux  Seigneurs,  qui  fut  à diverfes  fois 
adoucie,  puis  renflamméc , en  forte  que  leur  querelle  particulière  penfa  ruiner  tout  à 
fait  les  affaires  publiques. 

Je  ne  diray  point  comme  après  mille  fameux  exploits  noftrc  Armée  prenant  le 
chemin  de  la  Judée, qui  cftoit  le  but  de  cette  grande  expednion,força  Bcrit,  Sagittc , 
Cefaréc,  Sc  Ramola.  De  cette  dernière  les  Chrcfticns  ayant  apperçù  de  loin  la 
faintc  ville  de  Jcrufalcm , &:  en  ayant  autanc  de  joyc  que  s’ils  euflent  vù  le  €icl ou- 
vert, fc  profternerent  par  terre , pour  rendre  hommage  à ce  faint  lieu,  &:  le faluc- 
rent  tous  avec  des  acclamations.  Ils  eftoient  pourtant  en  fort  petit  nombre  -,  tant 
à caufc  des  cruels  combats , de  la  faim , des  incommoditcz  , Sc  des  maladies  qui 
avoient  ruiné  l’Armée,  qu’à  caufc  des  Villes  conquifes,  qui  pour  les  garder  l’a- 
voient  beaucoup  diminuée  ; de  plus  ils  eftoient  fi  peu  pourvus  de  munitions  &C 
«le  chofcs  ncccflaircs  à un  tel  Siège,  qu’il  fut  long-temps  agité  dans  le  Confeil, 
fi  on  devoir  l’entreprendre  j Enfin  il  fut  refolu  , bien  que  les  Chrcfticns  ne  fuifent 
plus  que  quarante  mille  , Sc  que  les  Aflicgcz  les  égalaû'ent  en  nombre  de  Soldats* 
fans  y comprendre  la  populace. 

Voici  donc  un  merveilleux  exploit  de  la  valeur  Françoifc  , mais  véritablement 
un  vifiblc  Miracle  de  la  main  de  Dieu.  Les  Alficgcans  quoyquc  fatiguez  pre- 
nans  courage  , battent  les  Aflicgcz  frais  Sc  gaillards  en  autanc  de  fortics  qu’ils 
font , approchent  les  machines  de  leurs  Murailles , &:  après  trente-huit  jours  de 
travaux  incroyables  , principalement  d’une  foif  infupportable , emportent  la  Place 
d’afl'aut.  Godefroy  rut  le  premier  qui  arbora  la  Croix  furies  murailles  du  collé 
du  Septentrion  , où  cftoit  Ion  Attaque , Sc  tout  le  relie  entrant  à la  foule  pour 
expier  les  ordures  Sc  les  abominations  dont  ces  infâmes  Mahomctans  avoient  fouil- 
lé cette  faintc  Cité , verferent  tant  de  fang , fans  diftinûion  d’âge , ny  de  fexe , 
que  les  maifons  Sc  les  rues  en  eftoient  inondées. 

Les  fouhaits  des  Chrcfticns  cftant  accomplis  par  cette  prife , les  Seigneurs  pour 
obvier  aux  jaloufics  &c  aux  ditienfions  ordinaires  entre  des  égaux,  trouvèrent  bon  de 
faire  un  Souverain  en  cette  Place , qui  cftoit  la  principale  de  leurs  Conqucftes. 
Eftant  donc  tous  alfemblcz  ils  élurent  Roy  l’an  1099.  Godefroy  de  Buillon  , qui 
n’eut  en  cela  de  concurrent  que  Raimond  de  Touloufe  : Car  Hugues  fils  de 
France, auquel  il  ne  l’cuft  pas  difputc,  s’ en  eftoit  revenu  en  France.  Le  Duc 
de  Normandie  avoir  envie  de  s’en  retourner  , ou  félon  d’autres , s’en  cftoit  dé- 
jà retourné.  Et  puis  à qui  auroit-on  pu  plus  juftement  donner  ce  Royaume , qu’à 
ce  Prince  , dont  la  fage  conduite  , l’cxpcricnce  dans  le  fait  de  la  guerre , la  libc- 
. ralitc  envers  les  foldats , Sc  la  douceur  Sc l’humilité  Chreftienne  avoit  gagné  I0 
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ctcur  de  l’Armée , 6c  attire  la  bcnediûion  de  Dieu  : auquel  fans  doute  fut  agréable 
le  refus  que  ce  Prince,  prenant  les  autres  ornemens  Royaux, fit  d’accepter  ny  le  titre 
de  Roy  , ny  la  Couronne , difant  : Qu’il  n’apartcnojt  pas  à un  homme  de  fc  cou- 
ronner en  la  Cite  de  Dieu , ny  de  prendre  cette  qualité  devant  ccluy  qui  eft  le 
fcul  Roy.  Déformais  les  Chreftiens  s’alfurant  en  fa  vertu  , pour  la  conferva- 
rion  de  ce  pars,  délibérèrent  de  faire  voile  en  Europe,  laifiant  la  Religion  de 
Jesus-Christ  plantée prefquc  par  toute  l’Afic  en  pluficurs  Villes,  dont  les 
trois  plus  notables  cftoicnt  Principautcz  -,  EdelVe  , qui  demeura  à Baudoin  frère 
de  Godefroy,  Antioche,  qui  fut  donnée  à Boëmond,  6c  Jcrufalcm  érigée  en 
Royaume , donc  ces  deux  autres  Villes  ne  dépendoient  pas.  Tripoly  ayant  cité  de- 
puis pnlc  par  le  Touloulâin  focaufli  Principauté , nuis  elle  rclcvoit  de  Jcrufalcm. 

Comme  la  plupart  de  nos  Pèlerins  cftoicnt  furie  point  de  s’embarquer , nou- 
velles vinrcnc  au  grand  armement  qu’avoit  fait  le  Sultan  d’Egypte  ; qui  pour  étein- 
dre tout  d’un  coup  l’incendie  dont  le  Mahomctifmc  fcmbloic  élire  menacé , fie 
prendre  les  armes  à tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  cftoicnt  en  âge  de  les  porter , &c 
les  donna  fous  la  conduite  d’un  certain  Emiré  Chreftien  renégat , fort  eftime  par- 
roy  ces  Barbares.  Les  noftrcs  n’eftoient  plus  qu’au  nombre  de  neuf  ou  dix  mil- 
le j 6c  toutefois  cette  petite  troupe  ofa  bien  fc  prefenter  devant  quatre  ou  cinq 
cens  mille  hommes,  multitude  capable  tout  au  moins  de  les  étouffer.  Elle  ne  fuc- 
combapas  toutefois , car  elle  en  demeura  viûorieufc.  Ainfi  Jcrufalcm  allurée  fous  la 
protection  duCiel  qui  combattoic  fesEnnemis, fcmbloic  devoir  joiiir  d’un  long  repos: 
mais  le  vaillant  Godefroy  venant  à mourir  un  an  après , la  jetta  dans  de  nouvelles 
appréhendons.  Les  Chreftiens  l’inhumèrent  en  l’Eglifc  du  faine  Scpulchrc  fous  le 
Mont  de  Calvaire  , lieu  qui  fut  choifi  pour  la  fepulture  des  Rois  de  Jcrufalcm. 
Son  frère  Baudoin  Comte  d’Edeflc  luy  lucccda.  Sous  le  Règne  duquel  il  fc  fit  une 
féconde  Croi fade,  dont  cftoicnt  Chefs  Hugues  de  France  , Guillaume  Duc  de 
Guyenne  , 6c  autres  Seigneurs:  mais  par  un  défaut  de  conduite  , &c  par  la  malice 
de  l’Empereur  Alexis  , bien  qu’elle  fût  de  plus  de  cent  mille  hommes  , elle  périt 
prefquc  toute  , &c  ne  fie  aucun  bon  effet.  Une  autre  armée  conduite  à ce  mcfmc 
deffein  par  Henry , félon  quelques-uns  furnommé  de  Lorraine , fils  de  Guillau- 
me Baron  de  Jainvülc , frère  de  Godefroy  de  Buillon  , ou  comme  veulent  quel- 
ques autres  , fils  de  Hugues  fils  de  Robert  de  France  Duc  de  Bourgogne  , fuc 
pouffe  par  un  vent  contraire  aux  codes  d’Efpagnc  : là  où  Alfonfc  Roy  de  Caftillc 
luy  fccutfi  bien  reprcfcntcr,quclc  Ciel  l’avoit  adrcflc-là  pour  fccourir  les  anciens 
alliez  de  France  contre  les  Infidèles , que  perfuadé  par  fes  raifons  6c  flcchy  par  fes 
prières,  il  s’y  arrefta  aveefes  trouppes , 6c  fc  rendit  formidable  aux  Sarrafins,  tant  par 
deux  ou  trois  grandes  viétoircs  qu’il  remporta  fur  cux,quc  par  la  conquefte  de  la  par- 
tie de  Galice  , dont  ils  s’eftoient  rendus  les  Maiftres.  Ces  belles  aidions  luy  acqui- 
rent encore  davantage  l’arfcélion  d' Alfonfc, qui  pour  le  retenir  tou  jours  auprès  de  lui 
par  de  puiffantes  chaînes , luy  donna  là  fille  Terafic  en  mariage  , 6c  pour  dot  une 
grande  fomme  d’argent , avec  ce  qu’il  avoir  regagné  de  la  Galice  fur  les  Sarrazins, 
qu’il  tiendrait  en  ticrc  de  Comté  Sien  fief  du  Royaume  de  Caftille  : mais  fon  fils 
Alfonfc  ayant  étendu  plus  loin  la  Seigneurie , 6c  conquis  Lilbonne  fur  les  Infidè- 
les , prit  le  titre  de  Roy  de  Portugal  environ  l'an  1144.  Ainfi  cette  Bote  ne  fut  pas 
inutile  au  Chriftianifmc,  puis  quelle  l’ctcndit en  Efpagne,  laquelle  avoit  encore 
depuis  peu  reffenty  l’affiftancc  de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  qui  y cftoit  paffé  en 
perfonne  avec  une  puiffantc  armée.  Cependant  Baudoin  répondant  à la  vertu  de 
Godefroy,  courue  diverfes  fortunes.  Son  Succcffcur  fut  Baudoin  II.  fils  de  Hu- 
gues Comte  de  Rctel  foncoulin.  Foulques  Comte  d’Anjou  fils  de  cette  Bertrade, 
dont  nous  avons  parle , tint  le  Sceptre  après  luy. 

Je  ne  diray  rien  davantage  d’une  enofe  qui  n’appartient  à mon  fujet , qu’en- 
rant  que  ce  Royaume  fuc  une  nouvelle  Colonie  de  François  : mais  fi  je  les  veux 
fuivre  par  tout,  de  quel  pais  n’ccriray-)c  point  l’Hiftoirc  ? Il  eft  donc  temps  qu’a- 
pres  la  prife  de  Jcrufalcm  , touché  du  mcfmc  defir  que  les  Pèlerins  qui  firent 
cette  conqUcftc  , je  m’en  revienne  en  France  ; Où  par  ces  divers  voyages  en 
, Orient  forent  éteintes  pluficurs  nobles  familles , 6c  quantité  de  fucceffions,  faute 
d’hetiriers  dévolues  aux  Roys  , dont  pour  ce  fujet  le  Domaine  fi  riche  encore  du 
cemps  de  nos  pères  poifedoie  tant  de  Villes,  de  Bourgs,  de  Terres  6c  de  Seigneuries. 
Ces  mcfmcs  voyages  apportèrent  auffi  le  luxe  des  Orientaux  en  France  , 6c  ap- 
prirent à noftrc  Nobleftc  à couvrir  leurs  habits  d'or  6c  d’argent , à la  mode  des 
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Grecs , Se  de  ces  Nations  Afiatiqucs  de  tout  temps  peu  eftimees  pour  leut  dilTo- 
lution  Se  leur  prodigalité.  En  recompenfc  nqs  Gentilshommes  ayant  fait  tant  de 
glorieux  exploits  en  ces  pais-là  , leurs  enfans  pour  montrer  de  quels  pères  ils 
eftoient  ifliis,  continuèrent  de  porter  les  mcfmcs  Armoiries , c’cft  à dire  les  devi- 
fes  Se  marques  qu’avoient  porte  leurs  pères  l'ur  leurs  cottes  d'armes.  Et  amfi  le 
blafon  commença  d’cllrc  en  vogue , Se  ce  qui  avoit  accoutumé  de  cliangcr , fé- 
lon la  fantaific  des  hommes  demeura  héréditaire  dans  les  familles  nobles  : Car 
auparavant  Louis  le  Gros  les  enfans  ne  retendent  pas  toujours  les  mcfmcs  de- 
viles  que  leurs  pères  , ny  feulement  les  mcfmcs  noms.  C’ell  pourquoy  vous 
voyez  nos  Armoiries  toutes  pleines  de  marques  du  pais  Oriental  : les  Befants, 
Bijdntini , monnoye  de  Bifancc , c’ell  Conftantmoplc  , par  où  ils  pallcrcnt , ( ils 
viennent  aullï  du  temps  de  la  conqucftc  de  cct  Empire  par  Baudoin  ) les  Coquilles 
qu’ils  apportoicnt  des  Ports  de  Judcc,  les  Lambrequins , invention  du  fallc  Grec  , 
les  Lions  Se  les  Léopards  animaux  de  ces  païs-là  , &:  ces  Croix  de  tant  de  fortes. 
Il  y en  eue  qui  trouvèrent  plus  beau  de  charger  leur  ccu  de  quelque  pièce  d’ar- 
mes , comme  font  les  cipcrons , les  fers  de  lance , les  malles  , les  maillets  , le* 
épées  , les  cafqucs.  Pluiieurs  aimèrent  mieux  des  chofes  qui  avoient  raport  ou 
aux  fui  noms  qu’on  leur  donnoit  , ou  bien  à leurs  terres , à ce  quelles  produi- 
foienc , à la  lituarion  ,ou  à quelque  particularité  de  leurs  Châteaux , aux  emplois 
qu’ils  avoient,  aux  Charges  qu’ils  exerçoient.  Il  y en  eut  qui  choifircnt  des  mar- 
ques , qui  confcrvoicnt  la  mémoire  de  quelque  beau  fait  d’armes , ou  de  quelque 
avanturc  lingulicrc  arrivée  à eux  ou  aux  leurs  : Et  d’autres  eniin  en  voulurent 
qui  marquaient  leur  inclination  Se  leurs  * exercices  ordinaires  î fans  parler  de 
ceux  qui  en  ont  pris  par  pur  caprice  Se  fans  aucun  deilein. 

Ces  gloricufcs  marques  n’appartenoient  autrefois  qu'aux  vrais  Gentilshommes, 
c’ell  à dire  à ceux  qui  eftoient  tels  par  des  fcrviccs  militaires , Se  elles  faifoicnt 
l’une  des  plus  illuftrcs  parties  de  la  fucccllion  dans  leurs  maifons.  Aujourd’huy 
tout  le  monde  en  porte , les  plus  roturiers  en  font  les  plus  curieux  , ceux  qui  font 
de  profclfion  contraire  à celle  des  armes , ne  parlent  que  de  leurs  blafons.  Non 
feulement  ils  ont  fait  palier  des  rebus  de  la  plus  vile  populacc,dcs  allufions  groflicrcs 
fur  leurs  noms , des  chiffres  de  Marchands  , des  cnieigncs  de  boutiques  , Se  des 
outils  d’artifans  , dans  les  écus  à l’ombre  des  couronnes , des  timbres , des  cimiers 
Se  des  fupports  -,  Non  feulement  ils  ont  par  une  hardiefte  infupportablc  choifi 
les  pièces  les  plus  illullrcs , donne  lujet  de  dire  cm  il  nef  point  de  plnt  belles  ormes 
que  les  armes  de  Vilain  : mais  encore  avec  l'aide  des  Gcncalogiftcs  încercflcz  , ils  fe 
font  entez  infolcmment  dans  les  Maifons  les  plus  anciennes  $ Se  elles  les  rccon- 
noillcnt  volontiers , pourvu  quelles  en  tirent  quelque  avantage.  Ce  qui  feroit 
peut-eftre  tolérable,  lî  après  cela  ils  s’eftbrçoicnc  d’avoir  l’amc  aulE  noble  que  les 
armes  Se  les  noms  qu’ils  ufurpent. 

Ce  feroit  peut-eftre  avec  venté  que  je  dirois  que  la  Pocfic  Françoife  & les  Romans 
pnrent  leur  origine  , ou  du  moins  leur  accroiftement  de  la  mefmc  fourcc  ; au 
moins  ce  ne  feroit  pas  fans  raifon  : Car  outre  qu’il  ne  fe  trouve  point  de  vers , ny 
de  cette  , cfpccc  de  livres  avant  ce  temps-là , Se  que  les  plus  antiques  ne  parlent 
pour  la  plufpart  que  des  Sultans  , des  Turcs  , de  jcrufalem  Se  de  fcmblablcs  cho- 
ies i ma  conjcÈhirc  eft  que  cette  invention  de  faire  des  contes  cftoit  fort  en  ufage 
chez  les  Grecs  , grands  menteurs  &:  gens  de  loifir  ; qui  n’ayant  point  chez  eux 
d'exemples  de  haute  valeur  en  invcntoicnt , Se  vouloicnt  chatouiller  l'cfprit , au 
moins  par  des  avanturcs  étranges,  puis  qu’ils  n avoient  plus  le  divin  Art  d^Homc- 
rc , ny  la  dclicatcffc  des  Sopliiftcs.  Ces  hélions  fcmblcrent  fi  agréables  à nos  Fran- 
çois, que  quelques  cfprits  oïlifs  les  imitèrent , pour  avoir  dequoy  entretenir  la 
démangeai!  on  des  Grands , qui  avoient  toujours  depuis  à leur  fuice  des  Trouverres , 
Cbanterres  Sejngleors.  Les  T rouvertes  eftoient  des  Poe  ces  se  faifeurs  de  Romans,  les 
çh.iMterres  des  Chanteurs , qui  par  leur  Mufique  telle  quelle  dcbitoicnc  apres  le 
repas  ce  que  les  Poètes  avoient  inventé  ; Se  1 csÿi^gleorsy  des  faifeurs  de  pafle-pafte 
Se  tours  de  fouplcrtc , d’où  s’eft  encore  conlerve  1 le  mot  de  Jongler.  Ces  trois  cf- 
pcccs  de  gens  adonnez  à la  faineantife  , Se  fuivans  les  apports  Jes  bons  morceaux, 
alloicnr  effrontément  de  Palais  en  Palais,  prenoient  des  habits  &:  des  robes  qu’on 
leur  donnoit , dont  ils  fe  paroicnt , Se  tantoft  unis  enfcmble  , tantoft  fcparez  ils 
joüoient  de&Comcdies,  mais  allez  grolficremcnr.  De  vous  expliquer  combien  d’ef* 
pcces  de  Romans  , de  fortes  de  vers,&:  d’idiomes  François,  quelles  rimes  Se 

quelles 
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quelles  cadences  il  y a eu  jufqu’à  prefent , je  le  lafllc  à la  Critique. 

Ces  Croifades  8c  voyages  d’outremer,  dont  l’ardeur  a dure  plus  de  deux  cens  ans, 
furent  extrêmement  funeftes  aux  Juifs,  parce  que  les  Croifez  par  un  zèle  trop  ardent 
les  tuoient  dans  tous  les  pais  où  ils  pafl'oicnr.  Et  d’ailleurs  ils  produifircntla  ruine  de 
la  plufpart  des  grands  Seigneurs , 8c  l’accablement  des  pauvres  peuples  qui  fouf- 
frent  toujours  beaucoup  ac  ces  grands  mouvemens , 8c  qui  payent  toutes  les  folles 
dépenfes  de  ccuxqui  font  au  dcllus  d’eux.  Mais  les  Papes  8c  les  Rois  en  tirèrent 
de  trcs-notablcs  avantages  pour  fc  rendre  ablblus.  Ceux-là , parce  qu’ils  fc  mircnc 
en  poU’clfion  de  commander  aux  Empereurs  8c  aux  Rois  d'aller  à ces  expéditions! 

Qu’ils  en  eftoient  toujours  les  Chefs  s Qtnls  rcccvoicnt  fous  leur  proteelion  les 
perfonnes  8c  les  biens  de  ceux  qui  fc  croiloicnc  -,  Qyc  pour  exciter  8c  encourager 
les  Chreftiens  & prendre  les  armes  pour  ces  guerres,  ils  rendirent  l’ufagc  des  Iniiul- 

Îjcnces  8c  des  Difpcnfes  plus  commun  qu'auparavant  t Que  leurs  Légats  rccucil- 
oient  8c  rcccvoicnt  les  aumônes  8c  les  legs  qui  fc  faifoient  pour  accroiftrc  8c  gar- 
der les  conqucftes  d’Outre-mer:  Et  que  mefmc  ce  leur  fut  un  fpccicux  prétexte 
ppur  commencer  à lever  des  décimes  (ur  le  Cierge. 

Les  tirèrent  aufli  beaucoup  d’utilité  aulli  des  Croifadcs/parccquclcs  plus  braves  8c 
les  plus  mutins  allant  en  ces  Provinces  éloignées  i leur  lailfoicnt  le  terrain  plus  libre 
8c  une  belle  occafion  d’entreprendre  fur  leurs  Places,  8c  fur  leurs  droits  ôc  privilè- 
ges s Les  Grands  leur  vendoient  ou  engageoient  leurs  terres  pour  avoir  dequoy 
fournir  aux  grands  frais,  de  ces  voyages  -,  Ou  par  leur  mort  elles  demeuraient  a 
des  mineurs , ou  à des  femmes , des  mauis  de  qui  il  leur  cftoit  facile  de  les  tirer; 

Et  enfin  la  France  , qui  cftoit  remplie  d’une  prodigieufe  multitude  d’hommes  , 
cftant  déchargée  par  ces  grandes  8C  frequentes  faignccs,  devint  beaucoup  plus  foû- 
mife  à leurs  volonté  z.  * 

Si  bien  que  l’on  trouvera  peu  de  Règnes  plus  illuftrcs  que  ccluy  - cy  , foit 
pour  les  grandes  entreprifes  des  Chreftiens  , foit  pour  l’origine  de  quantité  de 
belles  chofcs.  Mais  à vray  dire,  Philippe  n’a  guère  eu  de  part  à cét  éclat  -,  veu 
qu’il  vivoit  dans  une  parc  (le  molle  cauiée  par  l'cxccz  des  plailirs  , qui  avoicnt 
affoibly  fon  courage  , naturellement  languilfanr  6c  lenr , mais  au  relie  inconftant, 
foupçonneux  8c  interefle  , mefmc  aux  dépens  de  là  foy  8c  de  fon  honneur.  De 
forte  qu’on  ne  fc  fioit  à fes  traitez  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeftion,  8c  qu’on  rc- 
doutoit  bien  plus  d’eftre  trompé  par  les  fcrincris , que  d’eftre  battu  par  fes  armes  ; 

Qualitcz  qui  mirent  ce  Souverain  tellement  dans  la  haine,8c  de  plus  dans  le  mépris 
de  les  Sujets,  que  beaucoup  de  Seigneurs,  ayant  appereu  fa  foiblclle  , l’infultoicnt 
jufqu’à  la  porte  de  fon  Palais , 8c  fc  liguoient  contre  luy  , 6c  pour  ainli  dire 
dans  les  Faux-bourgs  de  Paris.  Mais  fon  fils  aine  Loüis  depuis  furnonimé  U Gros, 

8c  àcaufe  qu’il  cftoit  à route  heure  à cheval  pour  combattre  , appcllé  aulli 
lt  BdUiSeur  , aulfi-toft  qu’il  put  manier  l'épée  ; commença  gencreufement  à re- 
lever l’éclat  de  la  Couronne  à laquelle  il  cftoit  alTocié , 8c  à faire  la  Charge  dont 
fon  père  ne  connoifloit  pas , ou  mcprifoir  la  grandeur.  Jeune  Prince  d’humeur 
jboüillance  8c  fort  prompte  , laquelle  ny  le  temps  ny  les  fatigues,  ny  mefmc  l’em- 
bon-point  extraordinaire  qui  l’incouunoda  fur  la  fin  de  fon  âge,  ne  purent  jamais 
modérer  ; mais  au  refte  facile  à appaifcr  par  les  (humiliions , comme  aulli  trop 
Hippie  8c  trop  facile  à cftrc  trompe , (oit  par  les  rufes  de  fes  ennemis , foit  par  les 
artifices  de  ceux  qui  le  gouvcmoicnt.  Ce  Prince  avoir  pris  une  médiocre  teinture 
des  bonnes  lettres  dans  l’Abbaye  de  S.  Denys , * où  il  avoit  cfté  nourry  ; mais  il 
avoit  eu  une  parfaite  éducation  dans  la  pieté  8c  dans  le?  préceptes  de  la  vie  Civile-. 

Guillaume  le  Roux  Roy  d'Angleterre,  voyant  le  Roy  Phillippc  callc  de  vieillcflc,  y* 
languilfanr  dans  les  plaiftrs  8c  excommunié  par  le  Pape  ; vouloir  s’empaler  de  la  /««. 


Vite»  de  Phi- 
lippe , qu  lé 
fon:  iDcprifc*. 


Son  fil*  Lefliè 
rclcT«  fon  aÛK 
to:itc. 


T)i  U tfinft- 
U ff#l  Rett  y 


Couronne  de  France  j mais  bien  qu’il  eut  8c  l’cxpcricncc  8c  l’argent , 8c  par  le 
moyen  de  l’argent  les  meilleurs  Soldats  : neantmoini  Louis  privé  de  tous  ces  {? 


Guette  confie 


avantages , 


mais  foùtcnu  feulement  des  forces  de  fon  courage , luy  fie  telle  8c  in  t^é  i 'il  ’ 
arrefta  fes  projets;  Ét  le  Ciel  enfin  l’an  iioo.  le  délivra  de  cét  cnnemy,  qui  fut 
tué. à la  cliaflc  d’un  coup  de  flèche,  dont  l’auteur  n’a  point  cfté  découvert. 


IIOO. 


Henry  fon  frère  s’empara  du  Royaume  durant  l’éloignement  du  Duc  Robert 
qui  cftoit  encore  à la  Terre  - Sainte.  La  terreur  des  foudres  de  l'Eghfc  , tou- 
jours formidables  aux  gens  de  bien , 8c  en  ce  temps-là  de  grande  fuite  pour  les 
chofes  temporelles , avoicnt  forcé  le  Roy  Philippe  de  fc  (cparct  pour  ‘quelque 
temps  de  Ëertrade  ; mais  les  compUi£mccs  de  ceux  qui  ayPlWit  pluj  de  vencratioq 
Ttmt  Ht  H 
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fuiv. 

1104.  Se 
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Guerres’'  con- 
Tie  direrjSei- 
prürt  icbel- 


Gncrrt  courte 
MoiUinorcn- 

«y,  l'->n 
noi. 


BondurJ  de 
Montmorency 
chitié  pjt  la 
ruine  de  Tes 
terrer 


tble»  de 
Rouir,  ccm- 
trjint  de  rc- 
itituerleibirui 
iÿ  JSglife». 


pour  fa  pu i (Tance  que  pour  celle  de  Dieu , flatanc  inccffamment  fa  paffion , donnè- 
rent occaiion  à ce  Monarque  de  la  rapellcr  auprès  de  luy . Et  ce  fut  du  confcntement 
mcfmc  de  Foulques  fon  mary , qui  cftoit  fi  paflionne  pour  cette  femme , qu’on  le 
voyoit  fouvent  a fes  pieds  recevoir  tous  fes  commandcmcns  comme  un  Efclave.Quel- 
ques  Evcfqucs  de  la  Belgique  qualifioient  cct  adultère  du  nom  de  mariage , 6c  dans 
les  grandes  Fcftcs  mettoient  la  couronne  fur  la  telle  de  Philippe , fuivant  l’ancienne 
coutume,  pour  montrer  qu’ils  ne  le  tenoient  pas  pour  excommunié  ; Mais  les  Légats 
du  Pape  évitèrent  toujours  de  communiquer  avec  luy’  Se  convoquèrent  un  Concile  à 
Poitiers  au  dix-huitiéme  de  Novembre.  Et  là  il  fut  derechef  excommunie.  Guil- 
laume Duc  d’Aquitaine  qui  craignoitun  fcmblable  traitement,  d’autant  qu’il  cftoit 
tombe  dans  une  pareille  faute , parce  qu’il  entretenoitune  concubine,  6c  qu’il  avoir 
quitté  fa  femme,  mal- traita  fort  les  Prélats  ; Et  ce  fut  peut-eftre  le  repentir  qu’il 
eut  de  cette  violence , qui  le  porta  à palier  en  la  Terre-Sainte,  comme  nous  avons 
dit  cy-dclfus. 

Le  Roy  confiant  dans  fes  affcélions , follicita  fi  puilTammcnt  le  Pape , 6c  em- 
ploya tant  de  moyens  auprès  de  luy,  qu’il  envoya  des  .Légats  pour  revoir  lacaufe 
de  fon  mariage.  Ils  aflcmblcrcnt  un  Concile  à Baugcncy  : le  Roy  6c  Bertrade  y 
comparurent  6c  promirent  de  fc  feparer  de  corps  jufqu’i  la  difpenfe  du  Pape  , 8C 
ainfi  le  Concile  fc  fcpara  fans  rien  prononcer. 

Le  Roy  ayant  éludé  une  Sentence  définitive  , continua  avec  la  recommanda- 
tion de  quelques  Evcfqucs  , de  demander  la  difpenfe  en  Cour  de  Rome.  L’E- 
glife  n’avoit  pas  encore  accoutumé  d’en  donner  : mais  il  y a apparence  qu’enfin  il 
l’obtint , tant  la  fermeté  a de  pouvoir , mcfmc  dans  le  mal.  Car  nous  voyons  que 
l’an  1106.  il  mena  Bertrade  i Angers,  où  Foulques  leur  fit  la  plus  honorable  réce- 
ption qu’H  luy  fut  poflible  -,  Et  d’ ailleurs  les  enfans  qui  naquirent  de  cette  con- 
jonction, ne  furent  point  reputez  bâtards.  La  rcfiltancc  des  Evêques  ne  fervit  qu’à 
autorifer  l’ufagc  des  Difpcnfcs  de  Rome  , qui  depuis  ont  cité  fort  frequentes  en 
toutes  matières. 

Le  Roy  d’ Angleterre  cftoit  l’appuy  des  petits  Tyrans  qui  troubloicnt  le  Royaume 
de  Francc:c’cft  pourquoy  lors  qu’il  fut  mort, Louis  prit  foin  de  les  ranger  à leur  devoir 
Afin  d’avoir  un  pretexte  favorable  qui  luy  attirait  l’inclination  du  Peuple  6c  des  Ec- 
clcfiaftiqucs  , 6i  ne  fit  pas  ombrage  aux  autres  Seigneurs  , il  prit  pour  fu jet  de  faire  la 
guerre  àccux  dont  il  cftoit  mal  fatisfait,dc  leur  faire  reftituer  les  biens  de  l’Eglife.Les 
Ecdefiaftiques  connoiflànt  Loliis  de  cette  humeur  employèrent  fouvent  fes  armes, 
non  feulement  pour  des  fujets  dignes  de  fa  colère  6c  de  fa  juftice,  mais  pour  des  cho- 
fes  mcfmc  de  peu  d’importance.  L’an  noi.  un  différend  arriva  entre  Bouchard  IV. 
Seigneur  de  Montmorency  6 e Adam  Abbé  de  S.  Denys , pour  quelques  droits 
de  leurs  terres  enclavées  les  unes  dans  les  autres  \ ce  qui  obligea  les  Moines  qui  fc 
trouvèrent  les  plusfoiblcs , d’avoir  recours  à Louis  leur  nourrifton , qui  affigna  les 
deux  parties  à comparoiflrc  devant  fon  pere  à Poifli,  afin  d’examiner  Se  éclair- 
cir leur  droit  : mais  Bouchard  voyant  que  le  crédit  de  fa  partie  cftoit  plus  fort 
que  le  ficn , fc  retira  fans  conge.  Loliis  indigné  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  fubir 
un  jugement , le  fuivit  incontinent  à main  armée.  Bouchard  fc  fortifia,  6 e affem- 
bla  fes  amis  ; dont  les  principaux  eftoient  Mathieu  de  Beaumont  fon  bcau-frcrc. 
Se  Dreux  de  Mouchy  en  Bcauvoifis.  Toutefois  ces  gens  n’oferent  ou  de  crainte 
ou  de  rcfpcft  attendre  Loiiis , qui  venoit  contre-cux  accompagné  de  fon  coufin 
Robert  Comte  de  Flandres  Capitaine  de  grande  réputation  -,  Se  ils  fc  renfermè- 
rent dans  Montmorency  , tandis  que  Bouenard  courait  de  tous  coftez  pour  amafler 
des  forces.  Toutes  fes  terres  à l’entour  furent  détruites  6c  fes  maifons  bruflées , 
mais  la  Place  tint  bon  , Se  par  une  longue  Se  opiniaftre  rcfiftancc  elle  diminua  la 
colère  du  jeune  Roy  ; fi  bien  que  quelques  Seigneurs  s’eftant  entremis  pourîfairc 
un  accommodement , Sa  Majefte  accorda  le  pardon  à Bouchard  Se  aux  nens , 
mycnnant  qu’il  fc  fournie  à fon  jugement  pour  le  différend  d’avec  les  Moines. 

Dreux  de  Mouchy  qui  l’avoit  aflirté,  fut  châtié  à fon  tour.  L’Evcfquc  de  Beau- 
vais s’eftant  plaint  qu’il  vexoit  fonEglife,  Loüis  l’affiegea  dans  fon  Château  , où  fe 
voyant  preft  d’eftre  brûlé,  il  fe  retira  au  donjon,  Se  fc  fournit  enfuitc  à la  volonté  de 
fon  Roy.  Eblcs  de  Roufli  Se  fon  fils  Guichard , fi  puifiàns  qu’ils  pafloient  fouvent  en 
Efpagnc  contre  les  Sarrafins  avec  de  grandes  armées,  furent  pareillement  châtiez 
par  la  perte  de  quelques  Châteaux,  Se  ils  promirent  de  rendre  ce  qu’ils  tenoient  des 
Evefehez  de  Rhciiru  6c  de  Laon  i dequoy  ils  donnèrent  des  oftages.  Enfuitc  de- 
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quoy  Lotlis  mena  Tes  troupes  contre  Lconnerdc  Meu^,  qui  s’emparait  des  biens 
de  l’Evcfquc  d'Orléans  : Ccluy-cy  fur  plus  fevercmenc  punyque  les  autres  ; car 
s’dlant  enfermé  dans  un  Château  avec  quelques-uns  de  fes  gens,  le  Prince  com- 
manda qu'on  y mît  le  feu  i 8c  comme  ils  fc  prccipiroicnc  par  les  feneftres , il  les 
fit  recevoir  fur  la  pointe  des  dards  8c  des  épées. 

L'année  fuivantc , comme  je  croy  -,  l’an  1104.  le  Roy  fctranfporta  en  Laonnois 
avec  la  mdinc  vircflc.  Thomas  de  Coucy  Seigneur  de  Marie,  remarquable  pour  fa 
puilfancc , mais  plus  dctcftable  pour  Ces  tyrannies  -,  sellant  empare  du  Château 
de  Montagu  en  Laonnois , y exerçoit  fes  brigandages , fans  épargner  mclinc  les 
biens  de  les  propres  parens.  Son  père  Enguerrand  Seigneur  de  Boucs  délirant 
je  châtier  afïcmbla  les  amis , entr’autres  Ebles  de  Roufli , André  de  Rameru , & 
Robert  de  Peronne,  8c  l’afitegca  dans  cette  forccrcflc  , qu'il  enferma  d'une  forte 
palifl'ade  i deffem  de  l'affamer.  Thomas  eut  recours  au  jeune  Prince  , lequel 
croyanc  les  chofcs  autrement  qu'elles  n'eftoient , entreprit  fa  defenfe  8c  ravitailla 
la  Place.  Ce s Seigneurs  étonnez  de  fa  lurdicflc  n’olcrent  le  combatrc , 8c  luy 
vinrent  baifcr  les  mains  5 mais  peu  après  l’ayant  défabulc , ils  obtinrent  que  le 
Château  fût  demoly. 

Un  autre  fu  jet  rappella  Loüis  prés  de  Paris.  Mathieu  Seigneur  de  Beaumont  fur 
Oife  , ayant  pris  fur  fon  bcau-pcrc  nomme  Hugues , toute  la  Ville  de  Lufarchc, 

n qu’il  ne  luy  en  enft  donné  que  la  moitié  pour  le  dot  de  fa  fille  , continuoir 
s incommoder  8c  fatiguer.  Loüis  y citant  allé , chaffa  incontinent  ce  mauvais 
gendre  de  Lufarchc , place  peu  tenable , 8c  l’alficgca  dans  le  Château  de  Chan- 
lay,  où  il  s’eftoit  retire:  où  comme  il  fc  battoir  avec  beaucoup  de  vigueur,  il  s’éleva 
durant  la  nuit  un  orage  mêlé  de  vents  , de  pluyes , 8c  mcfme  d'horribles  tonnerres, 
qui  mirent  le  feu  dans  les  tentes  8c  dans  le  bagage  du  General  ( quelques-uns  attri- 
buent cela  à un  Elpion.  ) Ce  que  les  foldats  qui  eftoient  déjà  épouventez  d’une 
fi  horrible  tcmpeflc , prirent  pour  un  fignal  de  déloger  , 8C  s’allarmercnt  fi  fort, 
qu’ils  fc  mirent  a plier  bagage  en  grande  confufion.  Dequoy  les  ennemis  sellant  ap- 
perccus  fondirent  fur  eux , 8c  en  défirent  la  meilleure  partie , ils  prirent  deux  ou 
trois  Capitaines  de  marque , 8c  chalfcrcnt  nollrc  Prince  jufqu  a faine  Denys  : Cette 
défaite  luy  fut  d’autant  plus  fcnfiblc  , que  ccluy  contre  lequel  il  avoir  combattu 
u'eftoit  point  égal  à luy  , 8c  fouvcnrle  fouvenir  de  cette  difgracc  luy  faifoit dire, 
Jgue  U mon  n' avoit  rien  de Ji cruel  que  Vajj'ront.  Mathieu  connoifloir  bien  le  courage 
invincible  de  Loüis  ; 8c pour  cet  effet,  tant  s’en  faut  qu’il  riraft  vanité  de  cette 
vidoirc  , qu’au  contraire  fc  foûmettant  à faire  de  grandes  furisfaélions  à fon  Roy, 
il  fit  vivement  folliciccr  là  grâce,  laquelle  il  ne  put  ncantmoms  obtenir  qu’apres 
de  longues  poutfuites. 

Pour  lors  nos  Rois  f.ufoicnt  prefquc  la  moindre  partie  de  ce  qui  compofe  l'Hiftoi- 
rede  leur  regne, 8c  leur  autorité  cflottfi  petite  8c  fi  peueftimée , qu’ils  avoientplus  i 
fouffrirqti'à  commander.  Les  (impies  Gentils-hommes,  pour  ainfi  dire,  vivoient 
eu  Souverains':  La  Maifon  de  Montlehcry  entr’autres  Ce  comportoit  le  plus  infolcm- 
mcnr,cmpcfchant  la  communication  de  Paris  8c  d’Oricans , * par  le  moyen  de  trois 
Châteaux  qu’elle  polfedoir,  Montlehcry,  Châteaufort  fie  Rochefort,  8c  par  ceux  de 
Corbeil  fur  Seine  & du  Puifct  en  Bcaullc , qui  appartcnoienc  à fes  Alliez.  Cette 
Maifon  defeendoit  de  Thibaut  puifné  de  la  Maifon  de  Monrmorenty  fils  de  Bou- 
chard 1.  bifayeul  du  Bouchard  , dont  nous  venons  de  parler.  Ce  Thibaut , nom- 
me à caufe  de  fa  chevelure  blonde  File-e/loupe , cflant  grand  Foreftier  du  Roy  Ro- 
bert , bâtit  otl  augmenta  le  Château  de  Montlehcry.  Son  fils  nommé  Guy , eut  deux 
enfans,  l'un  fut  Miles  ou  Milon  le  Grand  * Seigneur  de  Montlehcry  1 8c  l’autre 
Guy  de  Rochefort  furnomme  le  Rouge , lequel  frit  Sénéchal  avant  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte  fous  Godefroy , où  il  alla  avec  fon  neveu  Troulfcl  fils  de  ce  Roche- 
Fort.  Miles  eut  deux  enfans , Guy  TroufTel , 8c  Milon  Seigneur  de  Bray , 8c  à caufc 
de  fa  mère  Vicomte  de  Troyes.  Guy  époufa  Elizabeth  de  Crccy  en  Bric  doiiairicrc 
de  Bouchard  Comte  de  Corbeil  fils  d'un  Bouchard , que  le  Roy  Robert  fit  pre- 
mier Comte  de  Melun  , 8c  de  ce  premier  mary  mère  a’Eude  Comte  de  Corbeil. 
U eut  deux  fils  de  cette  femme  , Hugues  de  Crccy  8C  Guy  de  Rochcforc , 8c  une 
fille  nommée  Lucianc.  Le  Roy  Philippe  avoit  plufieurs  fois  fait  tous  fes  efforts 
pour  avoir  le  Château  de  Montlehcry  fans  en  pouvoir  venir  à bout  , 8c  il 
avoiioic  que  l’inquiétude  que  cette  Place  luy  avoit  donnée  durant  prefquc  tout  le 
temps  de  fa  vie , fc  portant  toûjouis  la  première  ou  à excj.t'tr  ou  à entretenir  des 
Tamc  II.  ' H ij 
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fuyions , l’avoic  fait  vieillir  avant  le  temps.  Comme  il  y penfoit  le  moins,  une 
favorable  occafion  luy  rcnfic  ce  Château  entre  les  mains.  Trou  fiel  ayant  elle  note 
d’infamie  pour  avoir  lâchement  abandonné  la  ville  d'Antioche  en  fe  dérobant  la 
nuit  par  une  échelle,  fur  le  poinû  qu’elle  clloit  menacée  d’un  fiege  par  Corbana  * 
afin  de  rétablir  fon  honneur  8c  d’élire  maintenu  dans  la  poiïcllion  de  l'es  biens, 
Cuv  Trou  (Ici  donna  .Elizabeth  fa  fille  unique  à Philippe  fils  puifné  du  Roy  ; lequel  donna  aulli 
*"  M“”u-  à ce  lien  fils  la  ville  de  Mantes.  Mais  Milon  trcrc  de  Trouflcl  fâché  que  fa  mai- 
fon  perdît  le  Château  de  Montlehcry  , fur  lequel  il  pretendoit  que  fa  légitime  luy 
fut  deuë,  y courut  avec  des  gens  de  guerre  , 8c  fut  rcccu  dedans  par  intelligence. 
Guy  fon  oncle  rétably  dans  la  dignité  de  grand  Sénéchal  depuis  fon  retour  .du 
Levant  avoir  fiancé  fa  fille  à Loiiis  le  Gros  ; c’eil  pourquoy  portant  les  interdis 
de  la  Maifon  Royale  contre  lbn  neveu , il  y furvint  avant  qu’il  cufl  pu  forcer  la 
Garlandes  af-  Tour , il  le  contraignit  de  décamper , & appaifa  les  Garlandes  qui  cfloient  les 
klfov  Mom  principaux  auteurs  8c  les  plus  forts  appuys  de  cette  rébellion  ; 8c  mefime  il  les  remic 
bien  en  Cour.  Ils  cfloient  cinq  frères  , Giflebert,  die  Payen,  Anfeau,  Guillaume, 
Eflicnne  8c  Giflebert  , dont  le  père  avoit  elle  grand  Senefchal  , mais  ils  ne 
furent  pas  fi-toll  rentrez  en  grâce  qu’ils  tâchèrent  de  détruire  Guy  &:  de  le  perdre» 
car  s’emparant  adroitement  de  l’cfprit  de  Loüis  le  Gros  , ils  luy  perfuaderent 
de  rompre  les  fiançailles  avec  la  fille  de  Guy  fur  quelque  prétexte  de  parenté  s 
Irt  GirUndes  en  cflct  la  difî'olution  en  fut  hautement  prononcée  au  Concile  de  Troyes , l'an 
eMfcm^uy  1io7*  Déplus,  ils  contraignirent  ce  Seigneur  de  remettre  la  Charge  de  Sénéchal 
entre  les  mains  du  Roy,quicn  difpofa  depuis  en  faveur  d’Anfeau  : &pour  jetter  Guy 
dans  lcdcfcfpoir , ils  obligèrent  le  jeune  Prince  d’affieger  le  Château  de  Gournay 
fur  Marne  la  meilleure  de  fes  Places  , à caule,  difoicnt-ils , que  Hugues  de  Pom- 
ponc  fon  Chaflclain  pilloit  les  pall’ans  , 8c  avoit  ollé  des  chevaux  à quelques 
Marchands  fur  le  grand  chemin  ; licence  que  les  Seigneurs  de  ce  temps-là  fe  don- 
noientfort  hardiment,  n’y  ayant  perfonne  qui  ofafl  s’y  oppofer.  Cependant  Guy 
pouffé  à l’extrémité  appella  à fon  fecours  le  jeune  Tlnbaud  Comte  Palatin  de  Cham- 
pagne, duquel  la  Maifon  n'avoit  jamais  eu  guère  d’aflcélion  pour  celle  de  France  , 8 c 
toujours  grande  inclination  au  remuement.  Ce  jeune  Prince  des  plus  adroits  Che- 
valiers excité  par  la  grandeur  de  fa  fortune  8c  par  l’ardeur  de  fon  âge,  ayant  af- 
femblé  fès  forces  fe  hafla  de  venir  à Gournay  , 8c  envoya  prefenter  le  combat  à 
Loiiis  : lequel  quoy  que  beaucoup  inferieur  en  nombre  le  vint  rencontrer  dans, la 
prochaine  Campagne  , remporta  lur  luy  une  viftoirc  fignaléc  , 8c  contraignit  fon 
cnncmy  de  fe  fauver  à courfc  de  cheval.  * Puis  après  il  remit  le  fiege  devant  la 
Gournay  pris.  Place  , quil  reccut  à compolition  , 8c  la  donna  aux  Garlandes  ou  en  propriété 
ou  en  garde. 

Cette  expédition  faite , le  Roy  marcha  contre  Humbaud  Seigneur  Berruyen  , 
qui  opprimoit  les  Ecclcfiafliqucs.  Il  le  trouva  fur  les  confins  du  Berry  8c  du  Li- 
mofin  , puiflànt  en  Infanterie  8c  Cavalerie , 8c  campé  au  delà  d’une  petite  rivière 
guéablc  en  peu  d’endroits , 8 C fur  les  guez  bordée  d’une  palifTadc.  Cela  n’em- 
pcfcha  pas  pourtant  qu’il  ne  paflàfl , qu’il  ne  combatît  fon  ennemi,  8c  qu’il  ne  le  fit 
prifonnier.  Son  Château  de  Sainte  Sevcrc  fut  razé, quelques-uns  des  plus  faélieux  du 
pais  furent  attachez  au  gibet,  ce  qui  rendit  par  ce  moyen  le  repos  à la  Province. 

Loüis  efloit  véritablement  un  grand  Prince  s il  fut  le  premier  qui  apprit  à tous 
ces  Seigneurs  qu’ils  cfloient  vaffaux  -,  8c  que  c’efloit  au  Roy  fcul  à difpofer  du 
bien  de  fes  Sujets.  Ainli  par  fà  vertu  la  réputation  des  François  s’étendit  dans  les 
(v  Pais  Eflrangcrs  -,  Durant  ces  petites  guerres,  fçavoirl’an  1104. l’Empereur  Hen- 
Iropttcor  Z ry  IV.  fut  fait  cruellement  prifonnier  , par  fon  propre  fils  ,que  le  Pape  pour  leur 
renu  pnfou-  ancienne  querelle  avoit  animé  contre  le  pere  , ce  mal-hcureubc  Prince  ne  fçachanc 
ci'tLrVjn  * clu‘  adrefler  les  juflcs  plaintes , écrivit  comme  il  pût  dans  la  prifon  où  il  efloit 
1104.  écrit  i rcfîcrrc,  ces  crois  ou  quarre  mots  à nos  Roys  Philippe  8c  Loüis. 

Loüi'W*  & * Grands  Princes , au  nom  du  Seigneur  des  Roys  ayeT^p'tliè  a' un  Empereur  , dont  la 
moindre  affliction  efl  la  perte  de  fa  Couronne.  Délivrez,  un  mal-heureux  pere  delà  tyran- 
nie de  fon  fils  : dcchargez-moy  des  chaînes  qui  m accablent.  Par  cette  Pieté  fainte  tfr 
mutuelle  qui  s'entretient  entre  vous  deux , rendez ,- moy  la  lumière  que  ma  ofti  celuy  J 
qui  fay  donné  la  vie.  Le  maudit  m'a  défendu  tout  vivant  en  Enfer  i Je  n attends  ma 
liberté  que  de  vous.  En  reeompenfe  le  Ciel  vous  donnera  l'Empire  de  la  terre:  pour  moy 
fe  f en  avais  encore  un  je  le  mettrois  entre  vos  mains. 

Cette  lettre  8c  le  récit  d’une  cruauté  fi  dénaturée  touchèrent  fenfiblemcm  nos 
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PrinCe$i6c  je  croy  qu'ils  aillent  arme  pour  délivrer  ect  Empereur, G dans  peu  de  temps 
apres  ï‘amcrturac  de  fes  ennuis , la  rigueur  de  1a  prifon , Se  peur-dire  quelque  breu- 
vage cmpoifonné,  n’cufl'cnr  termine  cette  longue  Se  horrible  pcrfccution. 
Le  Pape  Pafchal  qui  avoir  irrite  ce  fils  contre  fon  père , non  pas  toutefois  juf- 
qu  a luy  perfuader  cette  inhumanité , jugea  bien  que  ce  jeune  prince  ne  luy  tien- 
drait pas  ce  qu'il  luy  avoit  promis, & il  rcfula  en  effet  de  piller  en  Allcmagnr.comme 
il  en  avoit  eu  dcllcin  i diUntqucles  Allcmans  n’clloicnt  pas  encore  alfcz  fournis  au 
joug  Apoftolique.  Mais  l'an  1106.  le  Pape  vint  en  France  , que  l’on  fçavoic 
cflre  fort  affectionnée  à fes  interdis , tant  par  le  zèle  de  la  Religion , que  par  la 
haine  invétérée  que  nous  portions  aux  Allcmans  Auflî  Philippe  Se  fbn  fils  f firent  à 
Pafchal  le  meilleur  accueil  du  monde , ils  luy  envoyèrent  le  grand  Sénéchal  pour 
le  fervir  par  tout  te  Royaume,  Se  ils  vinrent  cux-mcfmcs  le  voir  à S.  Denys;  ils 
luy  promirent  toute  afliftancc  , Se  ils  luy  donnèrent  la  main  chacun  de  fon  collé  * 
en  aflurance  du  fecours  qu'il  devoir  efpcrer  d'eux.  Apres  cela  le  Pape  cftanrdans 
l'Abbaye  de  Cluny  alligna  un  Concile  general  à Troyes,  qui  fut  ouvert  le  jour  de 
l’Afccnfion  del’anno7.  Le  mariage  des  Prcllrcs  & la  collation  des  Bénéfices  par 
la  Verge  SC  par  l'Anneau  , cfloicnt  les  deux  abus  aufquels  principalement  on  vou- 
loir remédier.  L'on  y atrefta  donc,  que  l'invefiiture  des  Bénéfices  n'upportcnoit  qu'su 
Souversin  tonttfe  i U Religion  ejlant  fouillée , difoicnt-ils,  quond  ceux  qui  font  dédies, 
Q-  ttnfstrt\^su  Roy  ce  le  fie  O immortel  fit  rendent Jujett  ci"  vsjjsux  d'un  Prince  terre fire 

mortel.  Mais  les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  ayant  dit  que  la  raifon  pour  laqucl- 
lelcurMaiflrc  ne  pouvoir  recevoir  ce  Decret , c’dloit  le  lieu  où  fetenoit  le  Concile 
oui  luy  eftoit  fufpccl  , ôc après  avoir  protellépour  l'Empereur  conrre  cet  Article, la 
déclaration  en  fut  fufpcnduc  jufqu’à  l’autre  premier  Concilc.il  fcmblc  que  ce  Pape  fi 
oblige  à nos  Roys , entreprit  neanmoins  en  ce  temps-là  fur  les  droits  de  leur  Couron- 
ne,en  conférant  l’Archevcfchc  de  Rheims  à un  certain  Rodolfei  Se  nous  trouvons 
que  Loüis  s’en  plaignit  5cqu’ils’cn  fâcha , mais  parce  qu’il  eftoit  fage  Se  pieux , il  ne 
Voulut  pas  porter  fon  relfcndmcnt  au  point  où  les  Empereurs  portoicnt  le  leur. 

Comme  ces  chofes  fc  pallient , Philippe  âgé  de  foixantc  ans , après  en  avoir 
régné  48.  mourut  le  xy  Juillet  de  l’an  1108.  le  Roy  avoir  par  fon  tcftamcnc  or- 
donné qu’on  portail  (on  corps  à S.  Benoift  fur  Loire  : car  il  ne  le  voulut  pas 
lailfer  à S.Donys,  à caufe  qu’il  avoit  eu  quelque  prife  avec  les  Religieux.  O11  accu- 
le ce  Prince  d’avoir  elle  trop  adonne  à fes  plailirs,  d’avoir  cfté  trop  (ujet  à l’avarice, & 
peu  fidele  à garder  fa  parole  > Se  mefme  qu’il  eftoit  trop  attaché  à fes  fenti- 
mens.  Mais  il  eftoit  courageux , fage  8c  fort  cloquent  5 il  avoir  la  taille  fort 
haute  Se  majeftueufe  , les  yeux  vifs  Se  brillans  , les  moeurs  douces  , Se  la 
convcrlàtion  trcs-agrcablc.  Thibaut  de  Montmorency  Conncftable  , Gervais 
Archevcfquc  de  Rheims  Chancelier  , Geoffroy  de  Bologne  Evcfque  de 
Paris  , Se  Guy  de  Rochcfort  grand  Sénédul , eurent  beaucoup  de  pouvoir 
auprès  de  Philippe.  Sa  perforine  augmenta  confiderablemcnt  les  bâtimens  & les 
revenus  de  l’Abbaye  de  S.  Martin  des  champs  à Paris  1 Se  fit  voeu  l’an  1086. 
d’aller'  vilitcr  à pied  Se  tout  arme  le  S.  Sepulchrc  de  Jcfus-Chrill  1 Mais  nos 
Evcfqucs  l’en  cmpcfchcrcnt  ; Se  Eude  le  Maire  l’un  de  fes  domelliques  , 
Chaftelain  de  Challo  S.  Mard  ( ou  Medard  ) prés  d’Eflampes  , l’cntrepric 
8c  l’exccura.  Pour  rccompcnfe  dequoy  le  Roy  prit  fa  femme  5c  cinq  filles  qu’il 
laiffoit  en  fa  protcûion , Se  luy  donna  la  terre  de  Chaflo  , Se  de  grands  privilèges  8c 
à tous  les  liens  : ordonnant  que  les  femmes  de  cette  lignée  auraient  droit  d’enno- 
blir tant  leurs  maris , fuftcnc-ils  fifealins , c’cft  à dire  Serfs  du  fife , * que  les  en- 
fans  qui  en  naiftroient.  * 

Quoy  que  la  perfonne  de  Philippe  Se  fes  aérions  , n’euffent  pas  tout  l’éclat 
polïible  , Ion  règne  néanmoins  fut  un  des  plus  îlluftres  6C  des  plus  glorieux  pour 
la  Narion  Françoife , qu’il  y en  ait  eu  dans  toutes  les  trois  Races  de  (es  Rois.  Car 
d’un  collé , le  zèle  univcrlcl  de  cette  Nation  , 5c  les  gcncrcufcs  dcfpcnfcs  de  tant 
de  Princes  Se  de  Seigneurs  pour  le  recouvrement  des  Saints  lieux  de  noftre  Ré- 
demption , les  fignalées  viaoircs  qu'ils  gagnèrent  fur  les  Infidèles  d’Afic  , Je- 
tufaiem  délivrée  Se  la  Terre  fainte  conquilc  : d’autre  codé  leurs  grandes  Se  heu- 
*cufes  expéditions  en  Efpagnc  contre  les  Mores , puis  la  conquclïe  du  Royaume 
d’Angleterre  pat  le  Duc  Guillaume  , Se  en  Italie  celle  de  la  Poüillc , de  la  Cala- 
bre 8c  de  la  Sicile  par  les  Avancuricrs  Normands , font  les  plus  beaux  faits  (F ar- 
mes que  l'on  puifTe  jamais  lire  dam  les  Hiftoircs. 
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Philippe  I.  avoit  eu  deux  femmes , Bcrthc  fille  de  Florent  Comte  d’Hollande , 4c 
Bcrtradc  fille  de  Simon  de  Montfort.  De  la  première  vinrent  deux  enfans,Loüis  qui 
régna,  5c  Confiance  qui  cnoufa  Bocmond  Prince  d’Antioche  l’an  1106.  De  Ber- 
rrade  il  luy  nafquic  deux  fils , Philippe  5c  Flortis  * ou  Fleury , 5 C imc  fille  nommée 
Cécile.  Les  deux  fils  furent  mariez  , mais  ils  n’eurent  point  de  pofterite  mafculi- 
nc.  Le  premier  fut  Comte  de  Mantes,  de  Meun  fur  Yevre  5c  de  Mont-l’Hery: 
la  fille  époufa  en  premières  Nopccs  Tancrcde  Prince  d’Antioche  5 C neveu  de  Boc- 
mond  ; en  fécondes  de  Ponce  Toulouzc  Comte  de  Tnpoly. 

Ce  fieclc  remarquable  par  tant  de  révolutions , comme  de  celles  des  Royaumes 
d’Angleterre,  ôc  d’Alic,  fut  afflige  de  deux  grandes 5c  cruelles  famines.  L’une  arri- 
va fous  le  Règne  d’Henry/,  cauléc  par  le  dérèglement  des  faifons  , laquelle  du- 
rant trois  ans  dépeupla  prcfquc  tout  noflre  Hcinifphere  : Les  loups  vc- 
noient  manger  les  nommes  jufqucs  dans  les  V îllcs  ; 5c  les  hommes  mcfme  de- 
venus loups  à l’endroit  de  leurs  femblables , les  afTommoient  pour  les  dévorer. 
L’autre  arriva  vers  le  milieu  du  Règne  de  Philippe , 5c  fut  un  peu  moins  cruel- 
le: maisaulfi  les  hommes  furent  cftraycz  par  de  fi  grands  5c  fi  frequens  Prodiges  * 
qu’ils  attendoient  à route  heure  le  Jugement  dernier.  Pluficurs  Eclypfcs  obfcurci- 
rent  le  Soleil  ôc  la  Lune.  L’air  parut  fouvent  tout  en  feu , 5c  plein  de  divers , mais 
effroyables  Météores  -,  dont  les  plus  horribles  furent  deux  armées  routes  de  flâme, 
qui  s’entrechoquèrent  avec  un  étrange  bruit.  11  le  voyoit  de  fors  à autre  des  nuées 
de  papillons  5c  de  vcrmilfcaux , qui  oflùfquoicnt  le  jour  en  plein  midy.  Du  pain 
nouvellement  du  four  rendic  grande  abondance  de  lang*  Un  enfant  parla  dif- 
tinftement  fortanc  du  ventre  de  fa  mère , qui  l’avoit  porté  deux  ans.  Des  Croix 
nirent  par  une  main  invifiblc  marquées  fur  les  habits  d’un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens. J’obmcts  pluficurs  autres  Prodiges,  parce  qu’ils  ne  paroiftroientpas  vray-fcm- 
blables , quoy  que  peut-eftre  ils  foient  vrays.  Il  y eut  auflî  des  Monflres  (piritucls.  Bé- 
ranger Chanoine  d’Angers  vers  l’an  ioz8.  commença  à nier  la  réalité  du  corps  de 
J e s u s-C  h r 1 s t au  S.  Sacrement  de  l’Autel  *,  Et  Truchclin  vers  b fin  de  ce  licclc 
deelamoit  contre  les  aufteritez  5c  les  jeunes  , les  ceremonies  5c  les  vices  des  gens 
d’Eglife.  Au  contraire  pluficurs  Ordres  Religieux  furent  en  ce  temps  établis  ; cc- 
luy  des  Chartreux  l’an  mil  quatre-vingts  quatre  , par  Bruno  natif  de  Cologne  ÔC 
Chanoine  de  Rheims , qui  fonda  la  grande  Chartreufe  prés  de  Grenoble , par  l’ai- 
de de  Hugues  qui  en  cftoit  Evcfquc  \ Celuy  de  Premonftrc  l’an  mil  quatre- 
vingts  douze  , par  Nortbert  Lorrain  de  nation  *,  Celuy  de  Cifteaux  l’an  mil  quatre- 
vingts  dix-huit,  par  Robert  Moine  de  l’Abbaye  de  Molefme  -,  Celuy  de  Grand- 
mont  prcfquc  en  mcfme  temps , par  un  Gentil-homme  nommé  Efticnnc  -,  Celuy 
de  Valombrcufe  en  Italie  tire  de  la  Règle  de  S.  Bcnoifl,  par  Galbcrt  l'an  mil 
foixantc-dix  -,  Celuy  des  Chevaliers  de  faîne  Jean  , aujourd’huy  dits  de  Malte , 
par  un  nomme  Girard  Gentil- homme  François  } Celuy  des  Templiers  par  Hugues 
des  Payens,  5c  Geofroy  de  faine  Aymar,  auflî  Gentils-hommes  François  i Et  ce- 
luy des  Teutoniques  ou  de  faincc  Marie  par  un  riche  Pèlerin  Allemand,  tous  trois 
vers  l’an  mil  cent,  Ôc  dans  la  Terre  fainte» 

LEs  dixmes , les  offrandes , les  prefentations  5 C les  Eglifes  mcfme , comme  nous 
l'avons  dic,avoicnt  cfté  inféodées  aux  Laïques  par  un  errange  abus  , dont  on 
voit  encore  des  Vefliges  en  Gafeogne.  Les  Seigneurs  en  prcnoicnc  l’invcftiturc 
du  Prince  , 5c  les  tenoient  de  lüy  en  fief;  de  forte  qu’vis  ne  les  pouvoient  aliéner 
fans  fon  confcntemcnc , 5c  quand  ils  les  vendoient , c’eftoic  à condition  de  préfé- 
rence pour  le  Cure  ou  pour  l’Evcfquc , s’il  les  vouloicnt  retirer.  Or  pour  les  ra- 
mener peu  à peu  aux  Ordinaires, il  avoit  cfté  ordonné  parles  Conciles , particu- 
lièrement par  celuy  de  Mers  fous  le  Roy  Arnoul , que  les  Laïques  ne  pourroient 
mettre  les  biens  des  Ecclcfiaftiqucs  hors  de  leurs  mains , ny  les  donner  aux  Mo- 
naftcrcs  fans  la  permiftîon  des  Evcfqucs  Dioccfains  ou  du  Pape.  Ce  qui  fut  de- 
puis confirmé  par  le  Concile  de  Rome  de  l’an  1078.  ôc  par  celuy  de  Mclfcde  l’an 
io?o.  Quand  il  arriva  donc  que  les  Séculiers  voulurent  décharger  leurs  ccnfcicn* 
ces , 6c  redonner  i l’Eglifc  ces  pofleflions,  que  leurs  pères  avoient  ufurpées  durant 
les  guerres  , les  Ordinaires  crûrent  qu’il  ne  faloit  pas  fouffrir  que  les  Moines  les 
attiraflent  à eux , 5c  fc  lièrent  enfcmble  pour  les  faire  tourner  au  prefit  de  l’Ordre 
Hiérarchique.  Ce  fut  le  fujet  d’une  opiniaftre  5c  fanglamc  querelle  encre  les  Evcf- 
qucs 5c  les  Moines.  Les  premiers  tinrent  pluficurs  afîcmblccs  pour  confcrvcr 
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loirs  droits.  Il  s‘cn  fit  une  entre  autres  , dans  l’Abbaye  de  faint  Denis  fur  la  fin 
du  dixième  fiedc , où  prefidoit  Seguin  de  Sens,  vénérable  pourfon  âge  fie recom- 
mandable pour  fa  vertu.  Les  Moines  voyant  que  le  Concile  alloit  prononcer  con- 
tre eux , excitèrent  une  furieufe  fcdition  pour  dilîipcr  l’orage  qui  les  menaçoit. 

Abbon  de  Fleury  lue  accule  d’en  avoir  cfté  l’auteur  j quoi  qu’il  en  loir,  Seguin  y fut 
bielle  d’un  coup  de  hache  entre  les  deux  épaules  ; fie  Amoul  d’Orléans , eiuicmy 
particulier  d' Abbon,  y eue  laifle  la  vie  , s’il  n’eut  pris  la  fuite  de  bonne  heure. 

Comme  la  conduite  du  Prince  dl  la  règle  de  tous  les  Eues  de  fon  Royaume, 
la  pieté  de  Robert  ne  fcrvit  pas  peu  à contenir  les  Ecdcfulliqucs  dans  leur  de- 
voir , fie  à les  porter  aux  exercices  de  la  Religion  , & à l’ctudc  des  bonnes  lettres. 

On  doit  certes  le  compter  le  premier  entre  les  gens  do&cs  de  ce  ficelé , non  tant 
par  la  noblclTc  de  fon  fang  que  par  fa  capacité  , qui  n’cfloit  pas  pente  pour  ce 
temps-là.  On  peut  luy  joindre  Gaullm  fon  frère  naturel,  Archcvcfquc  de  Bourges, 
qui  entre  autres  ouvrages  compofa  un  écrit  touchant  les  caufcs  de  la  pluye  de 
lang , qui  l’an  1017.  eftoit  tombee  en  Aquitaine  trois  jours  durant,  fie  qui  avoir  ce- 
la de  merveilleux  qu'elle  ne  pouvoit  s’cttaccr  de  dcilus  la  chair  ni  de  dclfus  les 
étolfes  &:  les  pierres,  mais  s’oftoit  facilement  de  defius  le  bois.  Pariny  les  autres 
perfonnes  d’crudttion  , excellèrent  encore  Foulques  fie  Yves  Evcfqucs  de  Char- 
tres, Lcotcric  de  Sens,  Gervais  Archcvcfquc  de  Reims,  Chancelier  de  France, 

Charge  qu’il  prctcndoit  dire  infcparablcmcnr  attachée  à fon  Archevcfché,  Béran- 
ger Archidiacre  d’Angers  , Hildcbcrt  du  Mans  fon  difciplc  admirateur  , U 
Geofroy  de  Vcndofmci  ces  deux  paficrcnt  bien  avant  dans  l’autre  ficelé.  Outre 
ceux-là , Ton  compte  Lanfranc  Abbé  de  S.  Efticnnc  de  Caen , Durand  Evefque  de 
Liège , fie  les  Moines  Sigebert  de  Gcmblours , Glabcrt  de  Clugny , fie  Helgaud  de 
Fleury , qui  tous  trois  travaillèrent  à l’HUloirc. 

On  remarque  entre  les  plus  grands  fervitcurs  de  Dieu  , Odillon  dont  nous 
avons  déjà  parle , fie  Hugues  , tous  deux  Abbez  de  Clugny  , qui  eurent  grand 
crédit  auprès  des  Princes  de  la  tetTCi  parce  qu’on  les  croyoïc  tore  chéris  du  Cieli 
J’y  ajoûteray  Gérard  du  mcfmc  Ordre, qui  bâtit  le  Prieuré  de  la  Chance  fur  Loi- 
re , autour  duquel,  fie  à caufc  du  pont  qui  cil  en  cet  endroit-là  fur  la  mcfmc  Riviè- 
re, il  s’eft  formé  une  Ville  de  mcfmc  nom  1 Thierry  Evefque  d'Orléans , Burchard 
de  Vienne,  Bninon  de  Toul.  Tous  ces  trois  vivoient  dans  les  premières  années 
de  ce  fiedc  *.  mais  dans  les  dernières , floriffoicnt  un  autre  Amoul  de  Gap , Geraud 
de  Sifteron , Aoftindc  d’Aufeh  , Hugues  de  Grenoble  , Amoul  de  Soillbns  , fie 
Maurillc  de  Roiien.  On  peut  joindre  à ces  Prélats  S.  Bruno  qui  fut  Infiitutcur  de 
l’Ordre  tres-auftcrc  des  Chartreux,  Robert  Abbé  de  Molcfmc  qui  le  fut  de  cc- 
luy  de  CiReaux,  fie  II. un  natif  de  Thoulouze  Abbé  de  famt  Viâor  de  Marfcillc. 

Pour  Robert  d’ Arbrcfel  il  n’eft  pas  encore  au  catalogue  des  Satnes , quoi  qu’il  ait 
fondé  l’Ordre  de  Fontevraud. 

•La  France  ne  fut  pas  exempte  d’hcreficsi  11  fe  trouva  l'an  tooo.  au  bourg  de  hiresi* 
Vertus  dans  l’Evcfché  de  Châlons , un  païtân  fanatique  nommé  Lcutard  , qui 
brifoit  les  images , préchoit  qu’il  ne  faloit  pas  payer  les  dixmes  , fie  foucenoit  que 
les  Prophètes  n'avoient  pas  toujours  dit  de  bonnes  chofcs.  11  fc  faifoic  fuivre  par 
une  multitude  de  populace  , qui  lccroyoïtinfpircdcDicu.  SonEvcfquc  ( c’cftoic 
Gibuin) , après  l’avoir  facilement  convaincu,  fie  enfuitc  dcfabulc  c es  pauvres  gens  , 
le  malheureux  par  dcfcfpoir  de  fc  voir  abandonné  , fe  précipita  dans  un  puus  , la 
telle  la  première. 

A quelques  années  de  là,  il  vint  d’ItaUc  je  ne  fçay  quelle  femme,  imbue  des 
rêveries  des  Manichéens,  quelle  infpira  à deux  des  plus  fçavans  &:  des  plus  no- 
bles du  Clergé  d’Orléans.  On  les  nommoic  Lifois  Ellicnnc  t le  dernier  cftoit 
Direûeur  de  la  Revue  Confiance.  Ceux-là  en  infatucrcm  pluficurs  autres  de  dj- 
verfes  conditions,  un  ccruin  Gentilhomme  Normand  fe  méfia  parmi  eux  , &:  fei- 
gnit d’dlre  de  leur  fcâc  pour  en  découvrir  tous  les  fccrccs.  Apres  avoir  pénétré 
jufquau  fo»4  de  leur  doûrine , il  en  informa  le  Roy  Robert.  Ce  Prince  faifoit 
fouvcnc  fa  rcfidencc  à Orléans  •,  mais  pour  lors  il  n’y  clloit  pas.  S’y  cllant  donO 
rendu,  aulIi-toR  il  fie  prendre  les  Chefs,  fi c avec  euxeeluy  qui  les  avoir  décou- 
verts, fi£  qui  en  efièc  meritoit  punition,  d’avoir  feint  d’adhérer  a une  chofc  fi  punif- 
fablc.  Le  Roy  aficmbla  un  Concile  en  1011.  pour  les  convaincre  : mais  n'ayant 
pu  les  dcfabuler , on  fie  allumer  un  bûcher  dans  un  champ  proche  de  la  Ville  pour 
les  ; citer  dedans  3 s’ils  pcrfuloicni  en  leur  folie.  Ces  obftmct  bien  loin  de  crafn- 
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dre  les  flammes , y coururent  de  toute  leur  force  ; il  en  fut  brûlé  treize , dont  11  ÿ 
avoir  dix  Chanoines  de  Sainte-Croix.  L’Hiftoire  dit, que  la  Rcync irritée  de  l’o- 

{liniâtrctc  d’Efticnnc  , l’attendit  à la  porte  de  l’Eghfc  comme  on  l’en  tiroir  pour 
c mener  au  fupplicc , &:  qu’elle  luy  creva  un  œil  avec  le  bout  d'Un  bâton  quelle 
tenoit;  En  ce  temps-là  toutes  les  Dames  de  qualité  en  portoicnt,&:  d’ordinaire  il 
y avoir  la  ligure  d’un  oyfcau  au  dcfliis  de  la  poignée.  On  ufa  de  la mcfinc  rigueur 
envers  tous  ceux  de  cette  fcûc  qu’on  pût  découvrir  en  divers  endroits  , princi- 
palement à Thoulou7.e  en  l’an  ion.  Mais  les  relies  de  ces  cendres  , ou  ( comme 
difent  quelques-uns  ) le  frequent  commerce  que  les  François  en  allant  aux  voyages 
du  Levant -,  curent  avec  les  Bulgares  qui  eftoient  Manichéens  , rallumèrent  peu 
apres  cette  hcrcfic  tLns  le  Languedoc  8c  dans  laGafeogne. 

L’erreur  des  Sacramentaircs  cftoit  plus  fubtile , 8c  neanmoins  elle  ne  fit  pas  ’unfi 
ïr  rat  si  €ran<^  progrès}  car  il  faut  quelque  chofc  d’incomprehenfiblc , &:  pour  ainfidirc,de 
etjuncntaiits."  merveilleux , pour  enchanter  l’efpric  humain  ; les  chofes  intelligibles  trouvent  peu 
de  Seâateurs.  Jean  Scot  Erigcnc , 8c  quelques  dcmy-fçavans  trop  fubtilcmcnt  cu- 
rieux, pour  avoir  voulu  difputcr  du  myftcrc  de  lafaintc  Eirchanftic,  félon  les  no- 
tions 8c  les  termes  de  la  Philofophie  humaine  , avoient  jette  dans  les  cfprits  des 
difficultez  8C  des  doute*  touchant  la  prcfencc  réelle  du  Corps  de  Jésus-Christ 
dans  ce  Sacrement.  11  faut  bien  croire  que  dés  le  dixiéme  licdc  il  s’eftoit  élevé 
quelques  murmures  de  gefis  qui  la  contelloicnt , puilqu’il  fc  fit  des  miracles  pour 
la  prouver.  Mais  je  m’étonne  que  quelques  Modernes  ayent  avancé  que  Leotcric 
Archcvcfque  de  Sens  doutoit  de  la  réalité  , parce  qu’il  demandoit  des  preuves 
fur  le  facré  Corps  de  J e sus-C  h r i st,&  difoit  à ceux  qu’il  mettoit  à cet  eflayt 
fi  tu  en  es  digne,  rCçoy-lc.  Le  mot  de  pnbatit  mal  entendu  les  a trompez  ; 8c  ils 
nefe  font  pas  fouvenus,  que  b perception  de  ce  Sacrement  cftoit  quelquefois  em- 
ployée à fervir  de  preuve  dans  un  fait  s pour  juftificr  ou  convaincre  un  accule , 
comme  le  fer  chaud,  l’eau  ^bouillante , ou  froide,  la  Croix  & les  Reliques.  Etc’cft 
ce  que  le  Roy  Robert  n’approuvoit  pas-,  de  forte  qu’il  menaça  Leotcric  de  le  fai- 
re dépofer  de  fa  dignité,  s’il  conrinuoit  à demander  de  femblablcs  preuves  : Sans 
doute  parce  que  cela  blclToit  la  dignité  de  Ce  divin  Myftcrc , 3 c que  ce  qui  don- 
ne la  vie , ne  devoit  pas  eftre  employé  pour  donner  la  mort. 

Le  premier  qui  ofa  dire  ouvertement  j contre  la  Doébine  de  tous  les  Cèdes 
'précédons , que  le  faint  Sacrement  n’eftoit  que  la  figure  du  Corps  de  N oftrc  Sei- 
gneur j fut  Béranger  Trcforicr  8c  Efcolâtre  de  faint  Martin  de  Tours , 8c  Archi- 
diacre d’Angers.  Comme  il  cftoit  un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon temps, Sc 
HercGedeBt-  ou’il  avoir  tant  de  charmes  dans  fon  difeours  8c  dans  fon  entretien  , qu’il  fe 
WBgct‘  faifoit  fuivre  par  un  grand  nombre  de  dilciplcs  ; ce  qui  donna  lieu  à fes 
Advcrfaires  de  l’accufcr  d’eftre  Magicien  : il  attira  à fon  party  Brunon  Evcfquc 
d’ Angers,  8c  grand  nombre  de  pcrlonnes , qui  répandirent  fes  Dogmes  en  Fran- 
ce, en  Italie  8c  en  Allemagne.  Tous  fes  Sénateurs  , non  plus  que  tous  fes  Ad- 
vcrfaircs,  n’eftoient  pas  d’un  mcfmc  avis  : car  entre  les  premiers  ; les  uns  foûtenoient 

3 uc  dans  le  Saint  Sacrement  il  n’y  avoit  que  du  pain  8c  du  vin  qui  eftoient  la  figure 
u Corps  8c  du  Sang  de  J esus-Christ  ; 8c  les  autres  que  le  Corps  y cftoit,  mais  en- 
veloppe dans  le  pain  8c  dans  le  vin  ; quelques-uns  + que  le  pain  8c  le  vin  demeu- 
raient en  partic,&:  qu’ils  eftoient  aufli  en  partie  changez } plulicurs  difoient,  qu’ils  fe 
changcoicnt  effectivement  au  Corps  8c  au  Sang  de  J e s u s-C  h r i s t , mais  que  fi 
ccluy  qui  s’en  approchoit  pour  communier  en  cftoit  indigne  , ils  retoumoient  en 
leur  nature  de  pain  8c  de  vin.  Quant  aux  féconds , il  y en  avoit  qui  penfoient 
que  le  Corps  cftoit  Coupe  par  les  dents  des  Communians  , 8c  que  le  Sang  arro- 
foit  leur  gorge.  D’autres  croyoient  que  Noftrc-Scigncur  s’unifloit  d’une  tres-in- 
time  union  avec  ccluy  qui  recevoir  ce  Sacrement. 

Durand  Evcfquc  de  Liège  8c  Adclman  fon  Efcolaftrc  depuis  Evcfquc  de  BrcfTc, 
arrefterent  le  cours  de  cette  Do&rinc  de  Béranger  par  leurs  écrits,  8C  le  Roy  Henry 
par  fon  autoritc;fi  bien  que  cet  Hercfiarquc  le  tint  caché  durant  quelques  années.  Au 
Doutdcfqucllcs  ayant  remue  de  nouveau  cette  qucftion,le  Pape  Leon  IX.  lecon- 
damna  dans  le  Concile  de  Rome  <S£  dans  ccluy  de  Verceil , tous  deux  tenus  en  l’an 
ïojo.  Dans  ce  dernier  on  fit  brûler  le  Livre  de  Scot,  qui  cftoit  la  fource  où  Bcranger 
fembloit  avoir  puife  fon  erreur.  Cinq  ans  apres,  Flildcbrand  Légat  du  Pape  ViCtor  II. 
eftant  envoyé  en  France  pour  reformer  le  Clergé,  convoqua  un  Concile  à Tours, 
où  il  le  contraignit  d’abjurer  fon  erreur  8C  de  ligner  fa  rétractation. 
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Il  ne  (Quitta  pas  neantmoins  fon  Herefic  i il  falut  le  citer  au  Concile  quife  tint 
à Rome  l’an  iojp.  où  il  fut  obligé  de  brûler  de  l'a  main  le  Livre  de  Jean  Scot,ôe 
de  ligner  une  confcflion  de  Foy  compoféc  par  le  Cardinal  Humberc.  Mais  aufli- 
toll  qu’il  fut  en  liberté , il  rcnouvclla  u difpute>qui  dura  jufqu’cn  l’an  1079.  te  qui 
broiiilla  fort  les  cfprits.  Grégoire  VII.  ayant  reconnu  que  plus  on  àgitoit  cette 
queftion , plus  on  augmcncoit  le  doute  , ufa  de  prudence  pour  la  terminer.  Il  fie 
venir  Béranger  à un  autre  Concile  de  Rome , te  il  ménagea  fi  bien  fon  cfprit , qu’il 
reconnut  te  confcfia  la  convcrfion  fubftanticllc  du  pam  te  du  vin  au  Corps  te  au 
Sang  de  J esus-Christ. 

Ellant  de  retour  en  France,  il  prit  l’habit  de  faint  Benoift  pour  faire  péniten- 
ce, te  fc  retira  dans  le  Prieure  de  faint  Cofmc , qui  cil  dans  une  Illc  de  la  Loire 
ù deux  lieues  au  dclTous  de  Tours,  où  il  attira  plufieurs  Chanoines  de  faint  Mar- 
tin, qui  eftoient  charmez  de  la  douceur  de  fa  convocation.  Il  y pafi'a  le  relie  de 
fes  jours  en  grande  aufterité , te  mourut  tres-faintement  l’an  1091.  âgé  de  plus 
de  80.  ans. 

Vers  l’an  1090.  te  les  fuivans  , un  certain  Rofcclin  Chanoine  de  l’Eglifc  de 
Compiegne , cflayoit  de  fe  fignalcr  par  des  opinions  nouvelles  te  hardies  : car  en 
Philofophie  il  fe  rendit  l’authcur  te  le  chef  de  la  feele  des  Nominaux  ; Et  en 
fc  fervant  mal  des  fubnlitcz  de  fa  Dialectique  , il  avança  quantité  de  pro- 
poficions  condamnables.  Entr’autres  que  les  trois  pcrlbnnes  de  la  Trinité  fc  pou- 
voicnc  appcllcr  trois  chofes , comme  lont  trois  hommes  ou  trois  Anges , avec  cette 
différence  neantmoins  quelles  n’avoient  qu’une  mcfmc  volonté  te  une  mefme  puif- 
fance.  Il  difoit  pour  appuyer  fon  opinion  , que  Lanfranc  te  Anfclme  avoient  elle 
de  mefme  fennment  que  luy.  Pour  Lanfranc,  il  eftoie  mort,  &;  ainfi  il  ne  pouvoïc 
le  dédire  : mais  Anfclme  s’en  jultifia  hautement,  pourfuivant  avec  vigueur  façon- 
damnation.  Rainaud  Archevêque  de  Reims , cita  Rofcclin  au  Concile  de  Soif- 
fons  j où  il  comparut  te  fc  retraita  : mais  comme  on  crcut  qu’il  11c  le  faifoit  que 
pour  éviter  d’eftre  lapidé  par  le  peuple , on  le  contraignit  de  fortir  du  Royaume.  Il 
pafla  en  Angleterre , où  il  eut  encore  de  grandes  contdlations  avec  Anfclme. 

La  manière  de  traiter  les  queftions  de  Théologie  par  les  fubtilitez  delà  Dia- 
lectique , n’eft  pas  fi  nouvelle  que  l’on  croit.  Le  Pape  Agapet  en  drclfa,  ou  du  moins 
eut  la  pcnlcc  d en  drcfl'cr  des  Ecoles;  Jean  Danufccnc  vers  i’an  700,  en  forma  quel- 
ques préceptes.  Jean  Scor  Erigcnc  s’en  cftoit  fort  fervi,  te  par  ce  moyen  il  s’atti- 
ra l’admiration  du  vulgaire , mais  le  mépris  de  ceux  qui  elloicnt  mieux  verfez  que 
luy  dans  la  Théologie  des  Peres  te  des  Conciles.  L’Abbé  Lanfranc  s’en  fervirpour 
combattre  Béranger , te  l’avantage  qu’il  remporta  fur  cet  Atlvcrfairc,  mit  cet  Are 
en  plus  grande  vogue  ; De  forte  qu’il  demeura  le  mailtrc  des  Ecoles , ainii  que  nous 
le  «lirons  dans  les  Siècles  fuivans. 

Quelques  foins  qu’on  apportait  à reformer  les  defordres  te  ofter  les  zizanies  de 
l’Egme , on  n’en  pouvoir  arracher  la  fimonie , qui  en  cil  la  plus  féconde  racine.  En 
Voicy  un  pccic  échantillon  entre  mille.  Dans  un  Concile  que  le  Légat  Hildc- 
brand , depuis  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  VII.  tint  à Lyon  l’an  toyy.  ilfc  trou- 
va quarante-cinq  Evcfqucs  te  vingt-trois  autres  Prélats , qui  fans  autre  dénoncia- 
tion que  de  leur  propre  confcicnce , avouèrent  publiquement  ce  crime , te  renon- 
cèrent à leurs  Bénéfices.  Exemple  fort  commun  pour  la  faute , mais  bien  rare  pour 
la  pénitence. 

Quoy  que  l’Eglifc  d’Occidcnt  eu  il  toujours  tenu,  que  le  célibat  ciloit  d’obliga- 
tion pour  les  Preftres  , neanmoins  des  la  race  Mérovingienne  , plufieurs  d’entre- 
eux  s’clloicnt  liccnticz  à entretenir  des  femmes.  En  fui  te  comme  les  peuples  bar- 
bares qui  cmbrafi’crcnt  le  Chriilianifme  , connoiifoicnt  peu  cette  vertu  de  conti- 
nence, il  arriva  que  ceux  des  leurs  qui  prenoicnt  les  Ordres  facrez  ne  crûrent  pas 
y dire  aftrcints  : tellement  que  ne  voulant  pas  s’abllenir  de  ce  plaifir , ils  trouve* 
rent  qu’il  eiloit  plus  honnefte  d’avoir  de  légitimes  epoufes  que  des  * Cbtmbritrts. 
Cet  ufage  s’cftcndic  bien  loin  dans  l’Illyric,  dans  la  Germanie,  te  dans  les  Gau* 
les , principalement  dans  les  Provinces  voifincs  de  la  Germanie  , te  dans  la  Bre- 
tagne te  la  Normandie.  Il  faudrait  une  Hilloirc  entière  pour  raconter  tous  les 
dtbrs,&:  pour  déduire  les  divers  moyens,  que  les  Papes  employèrent  pour  tirer  les 
Preftres  d’entre  les  bras  de  ces  femmes.-  Ils  les  privèrent  de  leurs  Bénéfices , ils 
les  excommunièrent , ils  défendirent  aux  Séculiers  d’entendre  leurs  Méfies , ils 
dcclarerenc  leurs  enfans  bâtards , te  pour  dernier  coup  de  roafliic , ils  expofereae 
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tes  imioccns  en  proyc  aux  Seigneurs , 6c  leur  permirent  <le  les  réduire  en  fiervi- 
tude , 6c  de  les  vendre. 

Je  ne  fçay  point  de  temps  où  l’on  ait  plus  bâry  d’Eglifes  &c  d’Abbayes  qu'en  ce- 
luy-cy.  Le  Roy  Robert  en  fonda  luy  fcul  plus  de  trente  i il  n’y  avoit  pas 
un  Seigneur  qui  ne  fe  picquaft  de  cette  gloire  t les  plus  méchans  affe&oicnt  le 
titre  de  Fondateurs  > Tandis  qu’ils  ruinoient  des  Eglifes  d’un  collé  , ils  en  rebârifi* 
Soient  de  l’autre  , Sdfail'oicnt  des  offrandes  facrilcgcs  à Dieu  des  biens  qu’ils  avoienc 
ravis  au  Peuple  &:  au  Clergé.  Il  fe  trouvoit  mefmc  des  Ecclcfiafhques  m tcrcll'cz  qui 
fomcntoient  cet  abus  , 6c  qui  faifioient  paffer  pour  des  Héros,  6c  pour  des  Saints  tous 
ceux  qui  apportoient  à leur  manfc , de  quelque  endroit  qu’ils  l’cuflent  pris. 

C’ed  une  chofc  remarquable  , que  la  fantaifie  qui  fe  mit  dans  les  cfprits  des 
hommes  au  commencement  de  ce  lice  le , de  renverfer  toutes  les  vieilles  Eglifes , 
mefmc  les  plus  belles,  pour  en  bâtir  d’autres  à leur  nouvelle  mode.  Ce  changement 
des  murailles  materielles  fcmbloit  élire  le  ligne  de  celuy  qui  fe  fit  en  ces  temps- 
là  dans  toute  la  face,  & pour  ainli  dire,  dans  tout  l’édifice  de  l’Eglific  Gallicane. 

Dés  le  huitième  fieele  les  Papes  avoicnt  trouve  moyen  d'affoiblir  l’autorité  des 
Métropolitains  , en  les  obligeant  par  un  Decret  d’un  Concile  tenu  à Maycnco 
par  faint  Bonifacc , de  recevoir  ncccffaircment  le  Pallium  de  Rome  , 6c  de  s’affu- 
jettir  6c  obéir  canoniquement  en  toute  manière  à l’Eglife  Romaine.  Depuis  cette 
profcffion  fut  changée  en  ferment  de  fidelité  fous  Grégoire  VII.  Ils  s’clloient 
auilï  attribué  , privativemcnt  à tout  autre  , le  droit  de  dilfoudrc  le  mariage  fipiri- 
tucl  qu’un  Evefque  contrarie  avec  Ion  EgliCc  , 6c  de  luy  donner  la  liberté  d’en 
epoufer  une  autre.  Ils  avoicnt  étendu  leur  Jurifidi&ion  Patriarchalc  dans  tout 
l’Occident , en  admettant  les  appellations  des  Prcllres , en  prenant  connoiffance 
des  chofes  qui  n’appartiennent  qu'aux  Evcfques , 6c  en  les  obligeant  de  prendre 
confirmation  d’eux;pour  laquelle  ils  leur  payoient  un  certain  droit  qui  avec  le  temps 
s ’cil  convcrty  en  ce  qu’on  appelle  jinnates. 

Bien  plus , ils  avoicnt  comme  ancanty  les  Conciles  Provinciaux, en  leur  oftant  la 
fouvcraincté  par  la  caffation  de  leurs  jugemens  -,  de  forte  que  ces  aflcmblécs  fu- 
rent à la  fin  abandonnées  comme  inutiles, &:  qui  ne  donnoient  à ceux  qui  s’y  dloicnc 
trouvez , que  le  dcplaifir  de  voir  fouvent  cafter  leurs  Sentences  â Rome  fans  avoir 
entendu  leurs  raifons.  Grégoire  VII.  fit  palier  en  règle  de  droit  commun  , JÇue  nul 
ne  fujl  Ji  hardy  que  de  c en  damner  celuy  qui  appellerai  au  faim  Siégé  \ El  il  recevoir 
toute*  fortes  d’appels  , mejme  des  caufes  eC entre  les  Laïques. 

Mais  les  Papes  ne  firent  point  de  plus  grande  brèche  aux  libcrtez  del’Eglifc  Gal- 
licane , que  quand  ils  introduisirent  cette  do&rine  , qu’on  ne  pouvoit  affemblcr 
de  Conciles  (ans  leur  autorité  -,  Et  lors  qu’apres  avoir  fait  divcrles  tentatives  pour 
/établir  des  Vicaires  perpétuels  dans  les  Gaules  , ils  trouvèrent  les  moyens  d’y 
faire  recevoir  leurs  Légats.  Pour  cet  effet  ils  fe  fervirent  premièrement  a un  Ca- 
non du  Concile  de  Sardique  , qui  leur  donnoit  pouvoir  d’en  envoyer  dans  les 
Provinces  pour  y revoir  le  procès  de  la  déposition  des  Evefqucs , quand  il  y avoir 
plainte  contre  eux.  Après  qu’ils  curent  accoutumé  les  Prélats  François  à fiouffrir  des 
Légats  en  ce  cas-là , ils  gagnèrent  peu  à peu  un  autre  poin&  durant  la  foiblcllc  des 
Princes, qui  fut  d’y  en  envoyer  fans  qu’il  y eût  plainte  ny  appellation  Et  enfin  quand 
on  en  eut  receu  le  joug  , Alexandre  IL  pofa  pour  maxime , que  le  Pape  doit  avoir 
le  gouvernement  de  toutes  les  Eglifes • 

Quclqes-uns  de  ccsLegats  avoicnt  tout  le  Royaume  fous  leur  Jurifdi&ion  , les  au- 
tres une  partie  feulement.  Ils  y vendent  avec  puilfancc  de  depofier  les  Evefqucs 
6c  le  Métropolitain  mefmc , quand  il  leur  plaifoit  ; d’alfembler  des  Conciles  de 
tout  leur  détroic,  d’y  preSider  avec  le  Métropolitain , 6c  de  le  précéder,  d’y  faire 
des  canons , de  renvoyer  au  Pape  la  décifion  des  chofes  à quoy  les  Evcfques  ne 
vouloicut  pas  confcnur  > comme  aufii  tous  les  Aûcs  du  Concile , dont  il  difpofoit  à 
fa  volonté.  Et  il  cil  à remarquer  que  les  fuffrages  des  Légats  contrcbalançoicnt  ceux 
de  tous  les  Evcfques  enfcmble  -,  Et  que  fouvent , de  leur  feule  autorité , ils  ju- 
geoient  les  caufes  des  élc&ions  des  Evefqucs  , celles  des  Bénéfices , des  excom- 
munications des  Laïques, 6c  autres  chofes  femblablcs. Tellement  que  cesaffemblécs, 
autrefois  fi  faintes  6c  ii  fouveraincs  pour  ladifciplme,  n’ayant  plus  aucun  pouvoir  , 
elloient , à proprement  parler , plûcoft  des  confcits  pour  autorificr  les  volontez  de 
la  Cour  de  Rome , 6c  pour  enrichir  fies  fiuppofts  , que  de  légitimes  6c  libres 
CojjqIcs, 
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Or  apres  qu’ Alexandre  II.  eue  ordonné,  que  les  Evcfqucs  des  Provinces  où 
x’eftendoir  leur  Legarion  , fourniraient  leur  fubfiftancc , Se  que  Grégoire  VII.  eue 
ajoûcé  au  ferment  que  les  Mceropolirains  faifoicnt  en  rcccvanc  le  Pallium , qu’ils 
les  traietcroicnr  honorablcmcne  à leur  partage  &:  à leur  retour , & les  aideraient 
des  choies  ncccllaires  : le  profic  de  ces  emplois  ne  fur  pas  n toi  ns  grand  que  l’hon- 
neur Se  la  dignité.  Ainll  le  dclir  du  gain  les  faifoic  rechercher  avec  emprcrtc- 
menr,  & les  Papes  les  donnoient  pour  rccompcnfe  à leurs  créatures.  Ce  n’eftoie 
donc  qu’allées Se  venues  de  Légats-,  Etaurti-roft  qu’un  avoir  rcmply  fa  bourfe , 
il  en  venoit  aufli-roft  un  autre  en  fa  place.  En  forte  que  les  Evcfqucs  &c  le  Cier- 
ge extrêmement  ennuyez  Se  appauvris  par  ces  continuels  épuifemens , ne  conlï- 
deroient  plus  les  Légations  comme  un  remède  , mais  comme  un  mal.  En  effet  il 
devint  fi  importun  Se  li  fâcheux , qu’ii  falut  enfin  y apporter  quelque  adoucirte- 
mcnt,qui  rut  de  ne  recevoir  plus  de  Légats  que  pour  des  eau  l'es  tres-importan- 
tes. 

Ce  ne  feroit  jamais  fi  on  vouloir  cottcr  tous  les  Conciles  qui  s’afiemblercnt  du- 
rant ce  ficelé.  On  en  trouve  grand  nombre  dans  les  Epillrcs  d’Yves  de  Chartres , de 
Grégoire  V 1 1.  Se  de  Gefroy  de  Vcndofme.  J’en  marqueray  aulli  quelques-uns. 
L’an  1003.  les  Evcfqucs  de  France  s’eftant  artcmblez  approuvèrent  le  mariage  du 
Roy  Robert  avec  Berthe  -,  Se  l’année  d’apres,  y citant  contraints  par  les  anathèmes  de 
Rome , ils  révoquèrent  leur  fcntencc  Se  excommunièrent  ce  Prince. 

Glabcr  rapporte  qu’il  en  fut  célébré  pluficurs  en  Italie  Se  en  Gaule,  touchant 
quelques  ufages  d’artez  peu  d’importance  -,  comme  pour  fçavoir  s’il  faloit  jeûner 
les  jours  d’entre  l’Afcenlion  Se  la  Pcntccofte  ; Permettre  aux  Bénédictins  de 
chanter  le  Te  Deum  les  Dimanches  de  Carcfinc  ; Et  célébrer  la  Fefte  de  l’Annon- 
ciation le  13.  Mars, ou  bien  le  18.  de  Décembre,  comme  faifoient  les  Elpagnols, 
fuivant  le  Decret  de  leur  dixiéme  Concile  de  Tolède.  Pour  décifion , ces  jeûnes 
furent  abolis , horfnus  ccluy  de  la  veille  de  la  Pcntccofte  ; les  Benediétms  mainte- 
nus dans  la  port’eflion  de  chanter  le  Te  Deum  en  Carcfinc , Se  la  Fefte  de  l’Annon- 
ciation conlcrvée  en  Mars. 

Lo»Roy  Robert  convoqua  pluficurs  Conciles,  particulièrement  un  l’an  1021.  à 
Orléans  pour  extirper  l’hcrcfic  des  Manichéens  qui  commençoit  à infeéter  cette 
Ville;  un  autre  au  incline  endroit  l’an  1019.  pour  la  Dédicace  de l’Eglifc  de  faine 
Aignan  qu’il  avoit  bâtie.  Lamcfmc  année  il  s’en  alVcmbla  un  à Limogos , Gaurtin  de 
Bourges  y prefidant , fur  la  conteftation  qui  s’cmùc,s’il  faloit  donner  à faim  Mar- 
tial, Evefque  de  cette  Ville-là , le  titre  d’apôtre ,. comme  vouloiciu  les  Limolins , 
ou  feulement  celuy  de  ConfeJJeur , comme  foûtenoient  quelques  autres.  Ces  quef- 
tions  frivoles  procedoicnc  de  l’ambition  de  quelques  Prélats , peu  verfez  dans  la 
connoiflancc  de  l’Antiquité  , qui  pour  avoir  la  prcléancc  fur  les  autres  , attri- 
buoient  tous  la  fondation  de  leurs  Eglifes  aux  Apôtres , ou  aux  Difciples  de  Jfsus- 
Christ,&  pour  cela  forgeoicnt  des  fables  Se  pcrvertilfoicnt  toute  l’ Hiftoirc. 

Ce  Concile  n’eut  pas  allez  de  force  pour  terminer  cette  queftion  : on  l’agita 
encore  avec  de  grandes  brigues , Se  altercations  , l’an  1033.  dans  celuy  de  Bourges, 
puis  dans  le  fécond  de  Limoges , Se  dans  celuy  de  Beauvais  qui  fe  tinrent  l’an  1034 . 
Et  avec  cela  on  confulta  fur  ce  fujee  le  faint  Siège , qui  décida  enfin  que  S.  Martial 
devoir  cftrc  révéré  comme  Apoftre. 

Dans  le  fécond  Concile  de  Limoges  s’cftanc  formé  une  plainte  touchant  les 
Abfolutions , que  les  Papes  accordoicnt  à ceux  qui  eftant  excommuniez  avoienc  re- 
cours au  faint  Siégeai  fut  dit, que  perfonne  ne  pouvoit  recevoir  J'eniience  eu  Abfolution 
du  Pape , s'il  ny  eftoit  renvoyé  par  fin  Evefque.  Ce  qui  fut  encore  un  effort  de  la  li- 
berté de  l’Eglife  Gallicane. 

En  voicy  tm  autre  à mon  avis  plus  confidcrablc.  Dans  le  premier  Concile  d’ An- 
fc , petite  ville  du  Lyonnois , où  il  fe  Trouva  trois  Archcvefqucs  Se  neuf  Evcfqucs, 
Golîclin  Evefque  de  Mâcon  s’eftant  levé  de  fon  Siège,  fe  plaignit  que  Burenard 
Archcvcfque  de  Vienne  avoit  fans  fa  permiflion , fait  les  Ordres  dans  l’Abbave 
de  Clugny  qui  eftoit  de  fon  Dioccfc.  L’ Archcvcfque  produi lit  pour  garand  l’Ab- 
bé Odillon  qui  eftoit  là  prefent:  Odillon  fit  paroiftre  une  Bulle  du  Pape,  qui 
accordoit  le  privilège  aux  Abbayes  de  fa  Congrégation  de  n’eftrc  fujettes  à au- 
cun Evefque , dans  le  tcrricoirc  duquel  elles  fe  trouvcroicnr , Se  le  pouvoir  d’ap- 
pellcr  chez  eux  celuy  qu’il  leur  plairoic  pour  faire  leurs  Ordinations  Se  Confec- 
tions. Là-dcrt’us  les  Evcfqucs  ayant  leu  les  Canons  du  Concile  de  Calcédoine, 
Tome  1 1.  Iq 
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-&  de  plufieurs  autres , ordonnèrent  que  les  Religieux  feroient  fujecs  à leurs  Eveil 
ques , 6c  défendirent  à tous  leurs  Confrères  de  faire  aucunes  Ordinations  dans 
le  territoire  d’autruyjcar  ils  jugèrent  qu’Odillon  n’cftoit  pas  un  bongarand,  ny 
le  privilège  du  Pape  valable , pour  autonfer  ce  pafle-droit.  Burchard  Ce  laiflanc 
vaincre  à la  raifon , demanda  pardon  a Goflc  lin  , fie  pour  facisfa&ion  s’obligea 
de  luy  fournir  cous  les  ans , tant  qu’il  vivroit,  de  l’huile  d’olive  pour  faire  le  faine 
chrcfmc , dequoy  il  luy  bailla  aûe  fie  caution. 

Le  mrfme  Glabcr  écrit  que  cette  anncc-là  il  y eut  pluGeurs  autres  Conciles 
dans  les  Provinces  de  France , particulièrement  en  Guyenne  pour  la  reformation 
des  mœurs  : car  cous  les  Peuples  la  defiroienc  ardemment , afin  d’appaifer  l'ire  de 
Dieu,  qui  alors  affligeoit  la  France  d’une  cruelle  famine.  EntTC plulicurs  Decrets 
il  y en  eut  un  qui  ordonna  fur  peine  d’excommunication  l’abftincncc  de  vin  les 
Vendredis  fie  de  viande  les  Samedis , s’il  n’y  arrivoit  une  Fefte  fokmoelle.,  ou  une 
griéve  maladie.  Gérard  Evcfquc  de  Cambray  rejetta  ce  Decret, comme  une 
nouveauté  qui  cftoit  contraire  aux  règles  de  l’Eglifc  , fie  qui  n’avoit  pour  tout 
fondement , qu’une  révélation. 

Ces  aflcmblécs  travaillèrent  aufli  à affûter  les  biens  de  l’Eglifc  contre  les  pilla- 
ges de  pluficurs  Seigneurs , fie  à rétablir  la  difciplinc  , dont  il  Ce  fit  quelques  Ca- 
nons dans  le  fécond  Concile  de  Limoges.  Celuy  de  Beauvais  fut  tenu  quinze  jours 
apres  celuy  de  Bourges.  Le  Pape  Leon  IX.  citant  venu  en  France  en  convoqua 
uni  Reims  vers  l’Automne  de  l'an  104?.  Vi£kor  1 1.  un  à Thoulouzc  l’an  10 f6. 
pour  extirper  les  abus , fie  particulièrement  la  lïmonic , laquelle  cft  plus  difficile  à 
ofter  de  l’Eglife  que  de  luy  ravir  les  biens  mcfmc  qui  en  font  la  caufe. 

Le  Roy  Henry  defirant  faire  couronner  Philippe  fon  fils  , aflcmbla  les  Prélats 
& les  Seigneurs  de  fes  Eftats  a Pans  l’an  1059.  ou  60.  Amac  Evefqucd’Olcron  Lc- 
jratdu  faine  Siège  dans  la  troifiéme  Aquitaine  fie  dans  laNarbonnoife , uncplu- 
fieurs  Conciles  -,  Deux  en  Gafcognc,l’un  où  il  excommunia  les  détenteurs  des  biens 
d’Eglife  -,  l’autre  où  il  fie  dilfoudrc  le  mariage  de  Ccnculle  Vicomte  de  Bcarn  ; fie 
un  encore  au  Bourg  de  Dcols  en  Berry  avec  Hugues  Légat  fie  Archcvcfque  de 
Lyon , pour  l’affaire  de  cette  Abbaye.  Le  mcfmc  , ayant  la  Légation  du«Papc 
dans  la  petite  Bretagne , en  convoqua  un  l’an  *0751.  dans  cette  Province , pour 
donner  ordre  à l’abus  des  faulTes  pénitences , c’eft  à dire  , de  ce  qu’on  en  ûnpofoic 
de  fort  légères  pour  de  grands  crimes. 

A la  fin  de  l’an  1080.  il  y en  eut  trois , un  à Lyon  où  Hugues  Evcfquc  de  Die 
fi£  depuis  Archcvcfque  de  Lyon  , Légat  du  Pape , fit  confirmer  la  Sentence  qui 
avoir  dépote  Manallcs  Archcvcfque  de  Reims  : un  à Avignon  ,cù  le  mcfmc  Legae 
facra  un  autre  Hugues  Evcfquc  de  Grenoble  , fie  le  troifiéme  à Meaux  , dans  lequel 
Urfion  de  Soûlons  fut  dépofé , fie  Amoul  Religieux  de  faine  Medard  înftallc  en 
fa  place. 

L’année  fuivantc  le  mcfmc  Hugues  fie  Richard  Abbé  de  Marfeille  Cardinaux, en 
affcmblcrent  un  à Poitiers',  où  Amat  d’Oicron  Légat  en  Aquitaine  fc  trouva  aufli. 
On  y ordonna  par  provifion  le  divorce  de  Guillaume  Comte  de  Poitiers  fie  de  fa 
femme  , à caufe  de  la  parente  qui  cftoit  entre  eux. 

Celuy  de  Thoulouzc  en  l’an  1090.  fut  convoque  par  les  Légats  d’Urbain  IL 
Il  y fut  fait  quelques  rcglemens  touchant  les  caufcs  Ecclcfiailiqucs , fie  l’Evefquc 
de  cette  Ville  s’y  purgea  de  certains  crimes  qu’on  luy  impofoit. 

Le  plus  célébré  de  tous  les  Conciles  fut  celuy  de  Clermont  l’an  109  j.  Le  mcf- 
mc Urbain  y excommunia  le  Roy  Philippe,  fie  prefeha  avec  grand  zèle  la  première 
Croifade  » fie  pour  obtenir  aux  Chrcflicns  la  fli  fiance  de  b faintc  Vierge,  il  or- 
donna que  les  Ecclcfuftiques  rcciteroicnt  l’Office  ouHeures  de  Nostre- 
Dame,  que  les  Chartreux  fie  les  Hennîtes  inflituez  par  Pierre  Damien  avoient 
déjà  rcccu  parmy  eux.  Il  y en  eut  encore  un  à Tours  l’anncc  fuivantc  pour  fc 
préparer  à cette  expédition  de  la  Tcrrc-faintc. 

La  dcmicre  anne?  de  ce  ficelé  en  vit  aufli  im  à Poitiers  , auquel  Jean  fie  Bc- 
ncdi&  Cardinaux  Légats  prefiderent  ; le  Roy  Philippe  y fut  frappé  d’anatheme, 
& fon  Royaume  mis  en  interdit,  par  ce  qu’il  avoir  repris  Bcrtradc  avec  luy.  L’an- 
nce  precedente  il  s’en  cftoit  tenu  un  à Aucun,  fie  1a  luivamc  il  y en  eut  un  aufli 
à Baugcncy  , tous  deux  pour  le  mcfmc  fujet. 

Les  défenfes  des  Mariages  jufqu’au  fcpticme  degré, cm barraflerent extrême* 
Rient  le  onzième  fie  le  douzième  ficdc.Cûmmc  cette  rigueur  cftoit  cxccflivc,lcs  Prm- 
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«eS  la  franchilToicnt  fans  beaucoup  de  fcrupulc,  fie  apres  ils  s’opinialtroient  con- 
tre les  excommunications , avec  d'autant  plus  de  prétexte  , qu'il  le  trouvoit  des  Ju- 
rifconfultcs  qui  comptoicnt  ces  degrez  d’une  aucrc  façon  que  les  Ecclcfiaftiqucs  ; 
Tellement  que  cette  defenfe  ne  fervoit  prcfquc  qu’à  ceux  qui  citant  ennuyez  de 
leurs  femmes,  clloient  bien  ailes  d'avoir  un  fujet  fi  fpccicux  pour  les  répudier. 

Quant  à l'adminiftration  des  Sacrcmens  dans  l'Eglifc  de  Jcrufalcm,  à caulc 
de  la  crop  grande  affluence  de  peuple , on  ne  communioit  les  Laïques  que  fous 
l'cfpccc  du  pain  ; cette  coutume  s’introduifit  peu  à peu  dans  l'Egide  Occidenta- 
le ( Et  il  y a apparence  que  le  Canon  du  Concile  de  Clermont  y lut  favorable , 
quiordonnoit,quc  ceux  epsiCommuuioient prijjcnt  les  Jeux  efpeces  feparcment , ( c’clloïc 
pour  éviter  l’abus  des  Grecs  , qui  trempoient  celle  du  pain  dans  celle  du  vin  ) 
Jintn  en  cas  de  nccejjieé , ou  par.  précaution,  c’elt  à dire , s’il  y avoir  quelque 
danger  de  répandre  le  Calice , comme  lors  que  la  multitude  fie  la  prcll’c  des  Coni- 
munians  eftoit  trop  grande. 

Il  y eut  aufli  du  changement  pour  le  gouvernement  de  quelques  Eglifes.  Les 
lièges  Epifeopaux  de  Galcogne  qui  avoient  elle  vuides  durant  plus  de  deux  lie- 
dés  , furcnc  remplis  ; ceux  d'Arras  fie  de  Cambray  qui  avoient  cité  gouvernez  par 
un  mcfmc  Palteur  depuis  S.  Vaaft  , commencèrent  aulfi  d'avoir  chacun  le  lien 
^iprcs  la  mort  de  Gérard  IL  qui  les  tenoit  cous  deux  > fie  Manallés  fut  fait  le  pre- 
mier Evcfqùc  de  Cambray  l’an  iojy. 

On  tenta  la  mcfmc  chofc  à l’egard  des  Eglilcs  de  Noyon  Ô c de  Tournay  , qui 
■avoient  elle  jointes  depuis  faint  Medard  : mais  le  Roy  Philippe  s’y  citant  oppo- 
fé , elles  demeurèrent  en  cet  eltat  jufqu’à  l’an  1146.  qu’on  les  defumt  , Simon 
fils  de  Hugues  le  Grand  en  citant  Evcfque.  Anfclmc  Moine  de  Soilfons  fie  Abbé 
de  faine  Vincent  de  Laon,  fut  le  premier  qui  remplit  le  fiegcdc  Tournay. 

L’an  1179.  Grégoire  VII.  par  les  Bulles  , donna,  ou  comme  difent  d’autres, 
confirma  à l'Archcvcfquc  de  Lyon  la  Primatie  fur  les  quatre  Lyon- 
noifes  feulement,  eftanc  pcuc-cltrc  perfuade , conunc  quelques  autres , que  Lyon 
clloit  d’ancienneté  la  Ville  capitale  fie  la  première  Eglifc  des  Gaules.  L’ Archcvef- 
que  de  Tours  y obéît  le  premier  : mais  ceux  de  Sens  fi c de  Rouen  s'y  oppofe- 
rent  de  tciuces  leurs  forces  * Et  quoy  que  cet  ctablilfcment  cuit  cité  maintenu  au 
Concile  de  Clermont , Se  depuis  encore  confirmé  par  un  Jugement  contradictoire 
qui  fuc  donné  en  Cour  de  Rome  l’an  1099.  V Archevcfque  de  Rouen  ne  s’y  vou- 
lut jamais  foumectre  : Et  ce  fut , comme  je  croy , dans  cette  difpute  qu’il  com- 
mença /par  émulation  à prendre  le  titre  de  Primat  de  Normandie.  Mais 
ccluy  de  Sens,  citant  mal  foùtcnu  de  fes  Sutfragam  , céda  fie  ilclt  demeure  fujee 
à la  Primatie  de  Lyon. 

L’Abbé  Odillon  citant  excité  par  pluficurs  révélations  à foulagcr  les  âmes  qui 
clloient  en  Purgatoire  après  la  mort,  ordonna  aux  Religieux  de  fa  Congrégation 
de  Clugny  d’en  faire  commémoration  tous  les  ans  le  lendemain  de  la  To^lfainéts, 
dans  leurs  prières  fie  dans  le  fcrvicc  divin  : ce  que  l’Eglifc  univerfcllc  rcccut  in- 
continent après.  Mais  il  ne  faut  pas  croire , que  la  coutume  de  prier  pour  les  Tre- 
paflez  ait  feulement  commencé  en  ce  temps-là  : nous  en  avons  de  bonnes  preu- 
ves dans  les  premiers  ficelés  du  Chriltianifmc. 

Sur  la  fin  de  ce  ficelé , trois  Ordres  célébrés  de  Religieux  prirenc  nailVaacc;  cc- 
luy des  Chartreux  -,  celuy  de  faint  Antoine  -,  fie  ccluy  de  Ciltcaux.  Pour  le  pre- 
mier , il  fut  infticué  par  Bruno  Chanoine  de  Reims  , fie  faint  Hugues  Evcfque  de 
Grenoble,  qui  les  premiers  fc  retirèrent  dans  l’afircufc  folitude  de  la  Chartreiife 
de  Dauphiné , laquelle  a donne  le  nom  à cet  Ordre.  Ccluy  de  faint  Antoine  à 
Vicnnp,  au  mcfmc  païs , doit  fa  nailfancc  à un  Gentil-homme  nommé  Gallon  , 

3ui  voüa  fa  perfonne  fie  fes  biens  au  foulagcmcnt  de  ceux  qui  clloient  atteint* 
u feu  facrc  , fie  qui  venoient  implorer  l’intcrcclTion  de  ce  faint  à Vienne  : Car  fon 
corps  y avoit  elle  apporte  de  Conltantinoplc  par  Jôcclm  Comte  d’Albon , du 
temps  du  Roy  Lotairc  fils  de  LoUis  d’Outremer.  Ce  Gallon  alfcmbla  quelques 
compagnons , qui  du  commencement  clloient  Laïques , mais  peu  après  ils  devin- 
rent Religieux  fous  la  règle  de  laine  Augultin , fie  multiplièrent  cette  Congréga- 
tion en  diverfes  Provinces. 

L’an  1098.  Robert  Abbé  de  Molcfme  donna  commencement  à l’Ordre  de  Cif» 
tcaux,  pat  les  libcralitez  d'Eudes  Duc  de  Bourgogne.  C’elt  comme  un  rejetton 
de  celuy  de  S.  Bcnoiit  -,  Et  il  devmc  daus  peu  de  temps  fi  puiÜuut , que  durant  plut 
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de  fix-vingts  ans  il  gouverna  prefquc  route  l’Europe  aufpiricucl  ÔC  au  temporel 

Il  ne  faut  pas  obmettre  que  Robert  natif  du  Village  d’Arbrefcl  , Diocefe  de 
Rennes  , inftitua  l’Ordre  de  Fontcvrault , dont  les  Monaftercs  font  doubles , 
d’hommes  8c  de  femmes , vivans  fous  la  Règle  8c  l’habit  de  faint  Benoift.  Ce  Ro- 
bert premièrement  fut  Archidiacre  de  Rennes, puis  il  eut  une  million  particulière  du 
Pape  Urbain  1 1.  pour  prefeher  aux  peuples.  Comme  il  fc  vit  fuivy  par  tout  d’une 
multitude  infinie  de  gens  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , il  leur  bâtit  des  cellules 
dans  les  bois  de  Fontcvrault  à trois  lieues  de  Saumur  fur  les  confins  de  Poitou  i 
Et  puis  ayant  renferme  les  femmes  à part , ( ce  fut  peut-eftre  apres  les  bons  avis 
de  Gefroy  de  Vendofmc)  il  fit  un  grand  Monaftcrc,  duquel  il  s’en  cft  produit 
pluficurs , dans  tous  lcfquels  l’Abbcflc  commande  aux  Religieux  , 8c  celle  de  Fon- 
tcvrault cft  le  General  de  tout  l’Ordre. 

Vers  l’an  1048.  il  s’émût  une  fameufe  difpute  entre  les  Moines  Bcncdiélins  de 
frint  Dcnys  en  France , &:  ceux  de  faint  Himmeran  de  Ratilbonnc  : ceux-cy 
ayant  fait  courir  le  bruit  qu’ils  avoient  le  corps  de  faint  Dcnys  l’Areopagitc , 8c 
qu’il  leur  avoir  efte  donné  par  le  Roy  Arnoul.  On  fit  une  célébré  aflcmbléc  à faine 
Dcnys  à ce  fujet , où  les  Contendans  de  l’un  &c  de  l’autre  party  s’eftant  mis  en 
jeûnes  & en  prières , on  ouvrit  la  Chafte  de  ce  Saint,  & on  y trouva  fon  corps 
tout  entier , à la  referve  du  bras  que  le  Pape  Efticnne  III.  avoir  emporté  à Ro- 
me. Ceux  de  Ratilbonnc  ne  fc  rendirent  pas  pour  cela  &c  foûtinrcnc  toûjours 
leur  fuppofition. 

Il  y eut  une  controvcrfe  pareille , & encore  plus  longue , entre  les  Moines  de 
Fleury  &c  ceux  du  Mont-Caflin  , pour  le  corps  de  leur  Patriarche  faint  Bcnoift. 

La  grande  vénération  que  l’on  portoit  alors  aux  Reliques  .donna  lieu  à ceux  qui 
n’ont  rien  de  plus  facrc  que  l’argent , d’en  aller  quérir  en  Italie , & jufqu’en  Orient, 
d’en  dérober  par  tout  où  ils  pouvoient  , 8c  bien  fouvent  mefmc  d’en  fuppofet 
pour  en  faire  trafic  -,  Et  les  Seigneurs  les  achctoient  bien  cher  , non  fadement 
par  dévotion , mais  aufli  pour  enrichir  & aggrandir  leurs  Villes  8c  leurs  Châteaux, 
par  l 'affluence  des  peuples  qui  venoient  viiitcr  ces  facrcz  gages  de  jucté. 


EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DE  PHILIPPE  I. 


I.  Sacratus  ac  salutatus  Rex  xxvii.  Maii  m.  l x.  Philippe 
par  U volonté  de  fon  ptre  fut  facrc  & falui  Roy  le  vingt-Jcpticmt  de  May , l'an  mil  joi- 
xante , Rhemis,  a Rbcirm  ,•  Ceremonie  aflcz  frequente  en  ces  Médailles , mais  en 
cet  endroit  fort  remarquable , en  ce  que  Philippe  n’eftoit  pour  lors  âge  que  de  fept 
ans  i 8c  neantrrioins  il  leur  luy-mcfmc  d’une  voix  hardie  &:  diftinûc  la  proŸefflon 
de  Foy  que  les  Roys  ont  accoûtumé  de  faire  le  jour  de  leur  Sacre , la  loufflgna , 
8c  devant  toute  l’aftcmbléc  répondit  fi  judicieusement  à tous  les  points  qui  luy 
furent  demandez, que  lcsAfliftans  ravis  de  joyc  ne  pouvoient  finir  leurs  acclamations. 

I I.  C’cft  icy  un  Souvenir  de  la  réception  que  Philippe  accompagné  de  fon  fils 
Loiiis , depuis  fumommé  le  Gros  ,fit  au  Pape  Pafchal  à faint  Dcnys  , 8c  de  l’hon- 
neur que  le  pere  & le  fis  rendirent  au  grand  Ptre  des  Chnfiitns , S u m m o Geni- 
tor  natusqu,e  par  en  ti  : Car  le  mot  de  Pape  en  Grec  fignific  Grand 
Pere.  Le  nom  de  ces  trois  Princes  cft  dans  l’Exergue  ,Pjjilippus,Pascha- 
SiuSj  Lupoyxcus,  Philippe , Pafhal,  Louis . 


Èerthe , fans  s'opofr  à /*  Amour  aveuglée 
D’une  folle  Rivale , & d’un  Mary  fâcheux  ; 
Eut  le  Coeur  fi  confiant , & /’  Ame  fi  réglée  , 
Qu  enfin  elle  gagna  la  vittoire  fur  eux. 
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BERTHE,  FEMME  DE  PHILIPPE  I. 

A u d o i n Comte  de  Flandres  moycnna  à Philippe  Ton  pupile 
| l'alliance  de  Berthe  , fille  de  Florent  1.  du  nom  Comte  de  Hollande 
\ Se  de  Fnfc , Se  de  Gertrude  de  Saxe  , les  deux  parties  cftant  encore 
! fort  jeunes  * de  forte  quelle  ne  fut  accomplie  que  vers  l'an  mil 
i foixantc-fcpt.  La  bonne  Princcffe  moins  parfaite  en  beauté  qu’en 
vertus , trouva  bien  des  fujets  de  les  exercer.  Philippe  cftant  d’une  inclination 
trop  amoureufe  chcrchoit  ailleurs  des  charmes  quelle  ne  pofTedoit  pas , Se  il  latrai- 
toit  avec  plus  de  civilité  que  d’amour.  Berthe  sfen  apperceut  bien , Se  elle  s’eftbr- 
çoit  par  tous  les  foins  Se  les  rcfpcéb  qui  peuvent  captiver  un  efprit  raifonnable , 
de  retenir  les  paillons  déréglées  de  Philippe  : mais  tant  s’en  faut  qu’elle  y 
gagnât  quelque  choie,  qu’au  contraire,  le  Roy  la  meprifoit  de  plus  en  plus. 
Se  mettoit  tous  les  jours  quelque  nouvelle  Maitrelfc  en  la  place.  Toutefois  cette 
conduite  peu  régulière  eut  efte  moins  ficheufe  à fupporter,fi  elle  n’eut  point  caule 
un  divorce  fcandaleux.  Ce  Prince  tomba  entièrement  dans  le  defordre  : Car 
paftant  un  jour  par  Tours,  il  vit,  aima  & enleva  en  un  inftant  Bertrade  femme 
de  Foulques  Rechin  ou  lt  rudt , Comte  d’Anjou.  Cette  femme  artificicufcnefut 
pas  plùtoft  admife  à la  Couche  Royale , quelle  obtint  du  Roy  qu’il  reléguait  la 
Reine  à Muntrcüil , Terre  qui  luy  avoit  efte  alfignéc  pourfon  doüairc  , où  Berthe 
fortifiant  fa  confiance  contre  un  li  rude  affront , attendoit  que  le  temps  Se  les 
infpiranons,  divines  moyennaflVnt  fon  rctablificmcnt  : mais  elle  eut  befoin 
dans  la  fuite  d’une  plus  héroïque  patience.  Le  Roy  fc  propofa  de  la  répudier 
tout  à fait  , bien  qu’il  en  eût  des  enfans,  afin  d’cpoufer  fa  Concubine,  Se  il  eut 
la  hardiefle  d’en  faire  demander  la  difpcnle  au  Pape.  Un  Légat  venu  exprès  en 
France  pour  connoiftre  de  cette  caufe , aflembla  alfez  bon  nombre  de  Prélats  â 
Scnlis,  pour  délibérer  fur  fa  demande.  Elle  cftoit  trop  injufte,  mais  fes  prefens 
Se  fon  autorité  corrompirent  les  Juges  , Se  la  firent  trouver  bonne.  En  fuite  de- 

2uoy  il  époufa  Bertrade  publiquement,  triomphant  de  l’équitc  Se  de  l’innocence 
c (a  femme  légitime  : elle  cependant  ne ccfToit  de  prier  Dieu  qu’il  le  délivrait  des 
cnchantemcns  de  cette  méchantefemme.Urbain  venu  en  France  pour  d’autres  affai- 
res,prit  enfin  luy-mcfme  connoifTancc  de  cette  caufe  dans  le  Concile  de  Clcrmont;Ôc 
apres  avoir  en  vain  exhortcPhilippe  de  quitterBertrade,il  les  excommunia  tous  deux. 
Se  mit  fes  terres  en  interdit.  Pafchal  lucccfl’cur  d’Urbain  en  fit  enfuitc  de  mefme* 
Coup  qui  étonna  fi  fort  Philippe  , qu’il  renvoya  Bertrade , Se  rappella  fa  légiti- 
me epoufe,  avec  laquelle  il  vécut  depuis  en  bonne  intelligence.  Elle  demeura  en 
ce  monde  trois  ans  après  luy  jufqu’cn  l’an  mil  onze , Se  eut  deux  fils  -,  Loüis  qui 
rcjgna  , Henry  qui  mourut  jeune  ; &:  une  fille  nommée  Confiance  , qui  fut  ma- 
riée à Thibaut  I.  Comte  de  Chartres  ; puis  en  cftant  feparée  à caufe  de  la  con- 
fanguinité,avantquc  d’avoir  eu  des  enfans,  elle  fut  remariée  au  Normand  Boemond 
II.  Prince  d’Antioche  Se  de  Tarente , fils  de  Robert  Guichard. 
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Loüis  le  Gros,  &oy  XXXIX. 


Qt£ejt-ce  que  ria  point  fait  ce  Guerrier  indompté ? 
'Et  quelle  gloire  aup  ne  s'efi-tl  point  acquife  î 
Il  a joint  la  Valeur  avec  la  Piete 
Et  s*ejh  rendu  toujours  Dcfenfèur  de  tEglifè. 


il 


Time  II. 


K 


îigitized  by  Google 


' Le  S«rt  3e« 
Roi*  de  Fr*n- 
te  n'apparie- 
nai  pa»  Ion  i 
l’Eglif*  de 
Rhrmu. 

Drpuit  quand 
il  lûy  appar- 


Rodotfe  At- 
chcvcfquc  re- 
vient i fonde- 


HeAry  Roy 
d'Angleicrre 
afpirt  i la 
Monarchie 
Fraafoil'c. 


Cuy  de  Ro- 
thefoit  6c  fon 
fils  Hognes 
malcootcus. 

Hugu-s 
»r?  à Eu, le 
de  Corbcil 

Il  O,. 


74  HiQoire  de  Fiance,. 

,fSÆs! 

mvm 

LOUIS  VI-  SURNOMME  LEGROS, 

ET  LE  BATAILLEUR,  ROY  XXXIX. 

O U Y S ne  voulant  pas  prendre  la  Couronne  des  mains  de  Raoul, 
que  le  Pape  avoir  invefty  de  l’Archevefchc  de  Rhcims , fans  avoir 
obtenu  fon  agrccmcnt  , te  délirant  prévenir  les  maltcieufcs  bri- 
gues quavoit  Fait  le  Roy  d’Angleterre  avec  quelques  mauvais  Fran- 
çois, il  fe  fit  facrer  à Orléans  f cinq  jours  apres  la  mort  de  Ton 

perc  , .par  Gifclbcrt  Archevcfque  de  Sens.  Qui  en'prefencc  des 

Prélats  les  Sunragans  luy  olla  l’Epée  qu’il  portoit,  te  luy  donna  cçUc  de  l’E- 
glife  pour  punir  les  coupables , te  puis  il  le  reveftit  des  ornemens  Royaux , comme 
vous  le  voyez  plus  amplement  décrit  dans  les  Authcurs  du  temps , lesquels  ne  par- 
lent aucunement  des  douze  Pairs  * ce  qui  prouve  qu’ils  n’allilloicnc  point  encore  au 
Sacre.  L’Àrchcvcfquc  de  Rhcimjjoulutcmpcfchcr  que  cette  ccrciponicfcfiltpar 
d’autres  que  par  luy  *,  te  ayant  appéis  que  celuy  qui  eftoic  venu  de  fai  part  à Orléans 
pour  figmficr  fon  oppofition  avoir  trouve  la  chofc  faite , il  remplit  tout  le  Royautnc 
d&plaintcs , comme  fi  ce  droit  eut  elle  attaché  feulement  à fon  Archcvcfcbc.  Mais 
Yycs  Evefquc  de  Chartres , pour  délivrer  les  cfprits  de  ce  fcrupulc»  &r  pour  éclair- 
cit le  Pape  qui  porcoit  Raoul  comme  fa  créature,  fit  voir  par  un  Mamfeftc , que 
cette  prérogative  n’appartenoit  à aucune  Eglifc,  &:  qu’il  cftoit  libre  à nos  Roys 
de  fc*  faire  facrer  où  il  leur  plairoit.  Pour  moy  je  ne  fçay  où  Raoul  Fondoit  ce 
droit  , puis  que  les  Rois  de  la  première  Race , ou  ne  fe  faifoicnt  point  facrcf 
mais  porter  fur  le  Pavois  , ou  au  moins  n’avoient  aucun,  lieu  déterminé  pour  cette 
cctcmonie  s te  que  ceux ''de  la  fécondé  choififtbicnt  tantolfi  une  Eglifc , tantoft  une 
autre.  Aufli  ce  privilège  n’elt  demeuré  à celle  de  Rhcims  que  depuis  l’an  1179.  lors 
que  Loüis  le  Jeune  fit  facrer  fon  fils  Aueuftc  par  le  Pape  Innocent , duquel  il  ob- 
tint en  faveur  de  Guillaume  Cardinal  3c  fainte  Sabine  frcrc  de  fa  femme  Alix , 
& 'Archevcfque  de  Rhcims,une  Bulle  qui  attribuoic  cette  prérogative  à ccttc  Eglifc. 

Raoul  ainli  prive  de  fon  cfperance  , te  de  plus  voyant  que  le  Roy  n approu*. 
vant  pas  fa  promotion , faifoit  recevoir  les  revenus  du  Bénéfice  par  un  de  fes  Of- 
ficiers, vint  le  trouver  à Orléans , te  luy  jura  fidelité.  Mais  au  mefme  temps  il  fe 
foûleva  une  autre  rébellion  féconde  comme  une  Hydre  en  mille  telles , dont  Hen- 
ry Roy  d’Angleterre  fur  la  principale.  Ce  Prince  fils  puifné  de  Guillaume  le 
Conquérant,  Avant  clic  élu  par  lesEllats  Rcgcnt  du  Royaume  d’Angleterre  du- 
rant l’abfcncc  de  fon  frcrc  Robert , qui  cftoit  en  la  Terre  fainte , te  qui  comme 
fécond  fils  devoit  fucccdcr  à fon  aine  Guillaume , fc  fit  Roy  abfolu  , te  ne  vou- 
lut point  rfAituer  le  Royaume  à Robert.  Au  contraire  , l’ayant  fait  prifonnicr 
comme  il  paurfuivoit  fes  droits  par  la  force  des  armes  , il  luy  éteignit  la  veuc  , en 
le  faifant  par  force  regarder  fut1  un  ballin  ardent , te  il  le  tint  toujours  depuis  en 
prifon.  Henry  ne  fc  concernant  pas  d’une  fi  belle  Monarchie,  afpiroit  encore  à celle 
de  France  voyant  que  Philippe  n’avoit  qu’un  fils , il  s’eftoit  fiitfort  que  s’il 
venoit  à mourir  par  quelque  accident , il  fc  rendrait  aifément  maillrc  de  ce  Royau- 
me. Pour  venir  à bouc  de  ce  deflein  il  avoir  attiré  à fon  party  par  des  promefiesex- 
cclfivcs  tous  ces  petits  Tyrans  d’autour  de  Pans , qui  pour  s’aggrandir  d’un  Bourg 
ou  d’un  Château,  ne  fc  loucioicnr  pas  de  renverfer  toute  la  France.  Il  ne  fc  dé- 
clara pourtant  point  alors  entièrement , n’ayant  pas  encore  veu  quelles  forces  te 
quelle  arfc&ion  ils  avoient  1 mais  il  les  gagna  feulement  par  la  fccrcttc  profufion 
des  tommes  qu’il  leur  envoyoit. 

Guy  de  Rochefort  citant  le  plus  anime  à caufe  de  la  répudiation  de  fa  fille , 
de  la  dcmilfion  de  fa  Charge  , te  de  la  perte  de  fon  Château  de  Gournay. 
Hugues  de  Crccv  fon  fils  , hardy  te  fort  adroit  au  métier  de  la  guer- 
re, &:  plus  encore  a feindre  te  à diflimulcr  , homme  de  fang  te  de  pillage,  te 
preft  à exécuter  toute  forte  d’entreprifes  par  quelque  crime  que  ce  fuit , com- 
mença la  guerre  en  fc  faifilfanc  oc  la  perfonne  d’Eude  Comte  de  Corbcil 
fon  Frcrc  utérin  , parce  qu’il  avoit  réfuté  d’entrer  dans  cette  querelle , il  le 
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fciit  en  prifon  dans  le  Château  de  la  Ferré  Baudouin.  Loiiis  y envoya  aufii-toft 
An  (eau  de  Gariandc  Ton  grand  Sénéchal  -,  lequel  par  l'intelligence  de  quelques 
Bourgeois  de  Corbcil  fut  introduit  dans  le  Châtcautmais  il  y fut  arrefté  par  la  garni- 
fon  avant  que  de  s’en  pouvoir  rendre  maiftre.  Le  Roy  vint  à fon  fecours , ce  qui 
obligea  Hugues  de  Crecy  de  fc  fauver  ; la  gamifon  attendant  fo'n  retour  tint  bon 
quelque  temps , mais  enfin  elle  fut  forcée , &:  pluiicurs  qui  fc  trouvèrent  dans  la 
Place  furent  punis  de  mort , & par  ce  moyen  Eude  fut  delivre.  Enviroln  ce  temps- 
là  mourut  Guy  de  Rochcfort , bc  fon  aine  de  mcfmc  nom  luy  Vucccda  en  les  ter- 
res &:  à la  haine  qu’il  avoir  contre  le  Roy  l’an  1109.  Ccluy  - cy  attira  dans  fon 
parti  Philippe  frère  bâtard  de  Loiiis , né  de  cette  Bcrtradc  que  le  Roy  Philippe 
entretint  fi  long-temps  en  adultère.  Cc«c  PrinccfTe , adroite  & hardie  , eftoit  mer- 
veillcufcmcnt  fç  avance  en  ces  artifices , dont  on  a accoutumé  d’éblouir  les  yeux 
& de  lier  les  bras  des  maris  pour  leur  faire  fupporccr  l'injure  qu’on  leur  fait  fans  ofer 
s’en  plaindre.  Ec  comme  clic  avoir  autrefois  gouverné  rcfpric  du  Roy  félon  fon 
grc , clic  croyoic  devoir  encore  régner  , mais  ne  le  pouvant  plus  par  les  attraits  de 
fon  vifage  ,eüe  cflayoit  au  moins  de  «ommander  par  l'autorité  de  fon  fils , s'aflu- 
rant  fur  le  pouvoir  des  maifons  d’Anjou  &:  de  Montfort , parce  qu  elle  avoic  des 
enfans  en  celle-là , & des  neveux  en  ccllc-cy  , non  moins  redoutables  par  leur 
puUTance  , que  recommandables  par  leur  vertu. 

Le  Roy  d’Angleterre  entretenant  , ou  rlùcoft  excitant  la  fureur  de  Bcrtra- 
<dc  , voulut  commencer  la  guerre.  Le  Cnàceau  de  Gifors  fervoit  de  barrière 
entre  les  deux  Roys  * cftanc  artis  fur  la  rivière  d’Eptc  qui  fepare  la  Normandie 
de  la  France  > il  l’obtint  en  partie  par  force  , en  partie  par  argent  * du  Seigneur 
du  lieu  nomme  Paycn  , afin  d’avoir  une  entrée  dans  la  France  par  ce  colté-là. 
Loüis  l'envoya  fommer  de  remettre  cette  place  à Paycn  , afin  quelle  fuit  neutre 
comme  elle  eftoit  auparavant , ou  de  la  ruiner  , l'clon  qu’il  avoir  cfté  accordé  entre 
leurs  predcccfleurs.  Ce  que  Henry  ayant  rcfiifc , les  armées  marchèrent  en  campa- 
gne,les  trouppes  de  Loiiis  ravagèrent  en  pafianc  les  terres  du  Comte  de  Meulan, l’un 
des  partilàns  de  Henry . Je  dis  du  Comte  de  Meulan , non  pas  de  Mante  : car  il  y a 
dans  Sugcr  MeUuntenJu , non  pas  Mcdantenfis  , & d'ailleurs  les  Hiftoircs  de  Nor- 
mandie nous  apprennent  que  dans  cette  Maifon  de  Meulan  il  y avoit  deux  frè- 
res, Robert  ic  Valcran  i dont  le  premier  Comte  de  ccttc  Ville  eftoit  Anglois 
d’inclination , &:  l’autre  fort  bon  François»  Le  Duc  de  Bourgogne  &:  Thibaut  Pa- 
latin de  Champagne  y cftoicnt  en  perfonne  : & Robert  Comte  de  Flandres  y 
commandent , anime  non  feulement  pour  le  fervicc  du  Roy , & pour  la  caufc  de 
Guillaume  fils  de  Robert  oui  aVoit  dté  dépouillé  du  Duché  par  Henry  , mais  aujfi 
pour  fes  propres  interdis , dautant  que  Henry  refufoie  de  luy  payer  la  rente  de  trois 
cens  marcs  d’argent,  à laquelle  Guillaume  le  Conquérant  s’eftoie  obligé  pour  des 
deniers  & fecours  que  Baudoin  luy  avoit  preftez  pour  la  conqücfte  d’Angleterre. 
Ce  Robert  fit  de  grands  ravages  en  Normandie , & il  défia  fouvent  Henry  ou  en 
bataille  ou  en  champ  clos,  fans  l’y  pouvoir  attirer:  mais  il  fut  tué  aux  portes  de 
Meulan  en  pourfuivant  les  Anglois  avec  trop  de  chaleur.  Baudoin  Belle-Hache 
luy  fucceda  en  ce  Comté, &:  il  ne  fervit  pas  avec  moins  d’affcétion  Loüis  en  cette 
guerre  * jufqu’à  ce  que  le  Prince  Guillaume  rendit  hommage  de  la  Normandie 
au  Roy  de  France , ainti  que  nous  le  dirons , lorfque  nous  aurons  parle  des  fa- 
ctions de  ces  Seigneurs , lefqucllcs  cftoicnt  neanmoins  mêlées  avec  celles  du  Roy 
d’Angleterre» 

Le  bâtard  Philippe  fit  auffi  fa  paix  &:  renonça  à ccttc  ligue  j^otir  lors  -,  mais  vers 
l’an  1316.  il  ralunu  la  guerre  , a (fille  d’Amaury  de  Montfort , Ion  oncle  maternel , 
mais  fon  entrcpnfc  ne  luy  rcüfiîc  pas  : car  le  Roy  luy  prie  Ton  Château  de  Marne, 

fa  mère  craignant  qu’il  ne  perdift  aufli  Montlchcry  , le  donna  à Hugues  de 
Crecy  avec  la  fille  d’Amaury  de  Montfort;  Neanmoins  le  Roy  n’approuvant  point 
ccttc  aétion,qui  n’eftoit  faite  que  pour  éluder  fa  Jufticc,lc  fit  rendre  a Milon  de  Bray 
Vicomte  de  Troyes  bel  oncle  de  Philippe,  lequel  y avoit  droit  comme  un  des  fils 
• de  la  maifon.  Les  années  fuivantes  ccttc  faction  fufcica  de  nouveaux  troubles 
par  le  moyen  d’un  certain  Hugues  Seigneur  du  Puifet;  11  eftoit  fils  d’Ebrard  Sei- 
gneur fi  confidcrablc , qiic  non  feulement  il  avoit  fouftenu  le  fiege  contre  le  Roy 
Philippe , mais  encore  il  l’avoit  attaque  en  pleine  campagne  , & l’avoit  mené  bat- 
tant jufqu’à  Orléans.  Son  fils  pilloit  tout  le  voifinage , dépouillent  les  pafians  , 
(vrannifoit  les  Eedefiaftiques.  Ainfi  à la  rcqucilc  de  l’ Archcvefque  de  Sens , qui 
Tme  II.  K ij 
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l’avoit  excommunie , & du  Comee  Thibaut  dont  il  pilloic  les  terres , Louis  l’aific- 
gea  dans  Ton  Chafteau  li  étroitement , qu’il  fut  forcé  de  l'c  rendre , apres  quoy  il 
hit  emprifonné  au  Chafteau  Landon,  l’an  ni.  Suger  Religieux  de  S. Denis,  homme 
de  grand  cfprit , &:  qui  commcnçoit  à fe  mêler  heureufement  des  aitaircs  de  la 
Cour,  fut  un  de  ceux  qui  preflerent  le  plus  ce  liège,  parce  que  la  Prevofté  de 
Toury , une  des  appartenances  de  fon  Abbaye , & de  laquelle  fon  Abbé  l’avoit 
Yni  fait  Admintftratcur , cftoit  tellement  ruinée  par  le  voifmage  de  ce  Hugues , qu’il 
n’en  pouvoir  tirer  aucun  revenu.  Mais  le  meune  Thibaut,commc  li  Hugues  n’avoir 
CB«ie  contre  cfté  vameu  que  pour  fon  avantage,  le  mit  en  cllat  d’ufurper  fes  terres  & de  bâtir  une 
«hld«acbam-  forterefle  dcllus.  A quoy  Loüis  s’oppol'a  : Thibaut , par  une  infolcncc  extrême , luy 
pagne.  prcfcnia  le  ducl;cnfin  il  donna  un  combat  prés  de  Meaux, où  il  fut  défait.  Ce  Comte 

apres  avoir  employé  la  force  fe  fervit  de  rufe  &r  d’amficc  , il  débaucha  plulicurs 
* c't?  une  Seigneurs  & les  ligua  contre  Le  üis  : Emr’autres  Lanechn  de  Bulles  * Seigneur  de 

*"  * **  B<4M  Dammartin,  Raoul  de  Boifgcncy  , qui  joignit  fa  fille  par  un  inccllucux  mariage  avec 
Milon  de  Bray  Seigneur  de  Montlchcry , Hugues  de  Qxaftcaufbrt  coulin  des  Mont- 
lchcry,Hugues  de  Crccy,Gui  de  Rochcfort,4c  Eude  Comte  de  Corbcil,lcqucl  n’af- 
piroic  à rien  moins  qu’à  la  Couronne.  Henry  d’Angleterre  les  aflilloit  aufli , de 
Cembat  «le  forte  qu’ils  tenoiciu  le  Roy  aftiegé  prcfquc  ac  tous  collez  : mais  il  arriva  qu’ils 
tU  ^urcnc  battus  en  une  rencontre  prés  de  Lagny.  Eude, cet  orgueilleux  y demeu- 
Du  Pu'.tet  de-  ra  fur  la  place , &c  n’ayant  point  faille  d’enfans  , le  Comté  de  Corbcil  fut  vacant! 
lmé  de  ptifen  les  Seigneurs  n'cuflcntpos  permis  que  le  Roy  s’en  fuit  emparé  fans  un  autre  titre 
Coibe^Ter»6  Suc  CC*UY  de  félonie  ; car  cela  ne  le  prariquoit  point  encore  , quoy  qu’il  fiift 
l au  in*.  Julie.  C’eft  pourquoy  Loiiis  délivra  de  prifon  Hugues  du  Puifct  neveu  maternel  du 
défunt , pour  en  avoir  le  droit  cède.  Mais  ny  le  châtiment  de  la  pnfon  , ny  la 
faCfcconJePh«I  c^cnicncc  du  R°y  nc  changèrent  point  l’humeur  de  ce  Faûieux.  Comme  il  vid 
fouccnu  par  que  Loüis  s’en  clloit  allé  au  voyage  de  Flandres  , duquel  nous  parlerons  tantoft, 
Thibaut  i ce  il  fe  jctca  dans  la  ligue  du  Comte  Thibaut  , de  Hugues  de  Crccy  j &r  du  Roy 
en  arnve.  ^'Angleterre , te  fortifia  derechef  le  Puifct,  dont  la  Tour  n’avoit  pas  efte  démolie; 
Durant  qu’il  cravailloit  fans  relâche  à le  couvrir  de  terre  , de  fafcincs  , & de 
pieux*,  le  Roy,qui  en  toutes  fes  affaires  ufoit  d’une  promptitude  admirable, revint  de 
Flandres , &:  envoya  devant  fon  grand  Sénéchal  Guillaume  de  Garlandc  : Ce  qui 
obligea  Hugues  qui  tenoit  Toury  afliegé,  de  fe  retirer  dans  fon  Chafteau  du  Puifct; 
Loüis  arriva  à quelques  jours  de  là  , il  s’approcha  de  la  place  &:  rangea  fes  gens  pour 
combattre  , le  mettant  luy-mcfme  à la  telle  &C  à pied, afin  de  montrer  au  Comte 
Thibaut  qu’il  cftoit  homme  pour  luy , s’il  le  venoit  attaquer  fcul  à feul  dans  la 
méléc,  comme  il  s’en  eftoit  vante.  Mais  les  ennemis  n’ofant  s’avancer,  fe  rinrenc 
à couvert  de  l’autre  coftc  d’un  foflé  du  Chafteau  demoly.  Et  quoy  que  le  Roy 
& fes  troupes  cuftcnc  eu  beaucoup  de  peine  à le  pafter  , il  les  euft  neanmoins 
entièrement  défaits , fi  Raoul  de  Boifgeney  qui  s’eftoit  loge  dans  les  prochaines 
maifons  ,ne  l’cuft  chargé  comme  il  cftoit  prcfquc  vainqueur  : Loüis  n’auroiepas 
eu  ccc  avantage  , fi  cinq  cens  Normands  , que  Henry  envoyoït  à Thibaut 
fon  neveu  , fuirent  arrivez  demie-heure  plutoft.  Les  Rebelles  ayant  achevé  de 
reparer  le  Puifct  , Thibaut  s’en  retourna  , & Loüis  înconcinent  y mie  le  fiege. 
Thibaut  en  ayant  les  nouvelles  y revint  pour  le  fecounr  : l’occafion  fut  vigou- 
reufe  , dans  laquelle  comme  en  toutes  les  autres  Raoul  de  Vermandois  le  meil- 
leur amy  de  Loüis  &c  fon  plus  fidèle  fujet  , le  fervit  trcs-vaillammcnt  de  fa  per- 
fonne  &c  de  fes  forces:  Et  le  Comte  Thibaut  y fut  battu, & ficonlidcr.iblcment 
bielle, qu’il  demanda  pcrmiflîonau  Roy  de  fe  faire  emporter  à Chartres.  Q^v.nt  à 
Hugues  il  obtint  que  fon  Chafteau  luy  ferait  laifle  en  donnant  des  oftages 
Sa  révolté  de  la  foy.  Neanmoins  il  fe  révolu  deux  ou  trois  ans  après  pour  la  troificmc  fois, 
pwu  Utruiiié*  & tua  dans  une  fortie  Anfeau  de  Garlande,  qui  l’cftoit  allé  aflîcger  de  la  part 
Jh  elle  eut.  ' du  Roy.  Après  un  tel  cnme  , n’cfpcrant  plus  de  pardon,  il  fe  croifa  pour  aller  à 
Faveur  Je*  1*  Terre  fainte , il  mourut  en  chemin , & laifla  un  fils  nommé  Guy.  Les  Garlandcs 
Catbnéct  nonobftant  la  mort  de  leur  frère  demeurèrent  en  faveur  , Guillaume  , &:  apres 
méprit  ta.  jUy  £fticnne>quoy  quEcclefiaftique,  eurent  la  Charge  de  grand  Sénéchal.  Et  le 
drrnier  pour  cftre  devenu  fi  infolcnc  que  de  s’attaquer  à la  Reine  & de  troubler 
le  Royaume,  fe  fiant  fur  l’appuy  d'Amaury  de  Monrfort  l’un  des  plus  puiflans  Ba- 
rons , auquel  il  avoit  donne  fa  firur  en  mariage  , fut  enfin  difgracié  Hc  renvoyé 
finir  c~s  jours  dans  fon  Doyenné  d’Orléans.  Tous  e ux  qui  avoient  eu  part  à la  ligue 
de  Montlchcry  receurcnt  chacun  un  châtiment  particulier  : Les  uns  perdirent  de 
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leurs  chafteaux  : Milon  de  Mondchcry  fut  contraint  de  quitter  la  firur  de  Raoul 
de  Boifgcncy  * parce  qu’elle  cftoit  fa  parente  : & Hugues  de  Crecy  à quelque 
temps  de  là,  quoy  que  fon  coufui  germain , parce  que  le  Roy  l’avoit  rétabli  dans 
Mondchcry  , le  pnt  en  trahifon  > fie  après  l’avoir  promené  , lie  Se  garotte  par 
tous  fes  chaitcaux,  l'étouffa  une  nuic&  le  lit  jetter  par  une  fencllrc  du  Chafteau 
de  Gommets , Se  enfuicc  il  fit  courir  le  bruit  qu'il  s'eitoïc  rompu  le  cou  en  voulant  (c 
fauver:  maisle  cnme  fut  découvert*  Se  le  Roycncllant  averty , arma  en  diligence 
pour  punir  celuy  qui  avoir  commis  cette  aéhon  fi  noire,  il  prit  fur  Hugues  le  clultcau 
de  Gommets»  ce  qui  l'épouvanta  tellement  qu’il  fut  contraint  de  fe  purger  par  le  duel 
du  crime  qu’on  luy  unpofoit.  Il  cfpcroit  qu'Amaury  de  Montfort  Ion  beau-pere 
luydonncroit  lccours»mais  ce  Seigneur  l’abandonna,  Se  Hugues  n’eue  pas  le  cou- 
rage de  s’exDofer  au  luzard,  Se  perfonne  mcfmc  ne  s'offrir  de  luy  prêter  Jk  Cour , 
e’cll  à dire  la  protection  Se  l'alTurancc  du  camp,  pour  fortir  d’une  affaire  ii  honteufe, 
cnfortc  que  le  Tentant  preffe  de  la  grandeur  de  fon  cninc,  il  vint  fe  Jetter  aux  pieds 
du  Roy , avoua  fa  faute  en  prcfcncc  de  toute  la  Cour,  luy  rcmic  fes  icitcs  entre  les 
mains , SC  pnt  l'habit  de  Moine  pour  faire  une  pénitence  perpétuelle.  C’clloir 
ainli  que  les  Seigneurs  François  cfloicnt  alors  punis  , ou  par  la  perte  de  leurs 
biens  , ou  par  une  retraite  dans  un  Monafterc.  On  faifoit  en  ce  temps-là  tant 
d'cltime  de  la  Noblclfe  Françoife , que  l’on  ne  rcpandoit  jamais  fon  fang  que  dans  les 
combats. 

Thomas  de  Coucy  Seigneur  de  Marie , l’un  des  meilleurs  hommes  de  guerre 
Se  des  plus  expérimentez  du  Royaume,  n'eut  point  peur  de  ces  punitions  » mais 
s’afTurant  fur  fa  hardiclTc , fur  fa  conduite , fur  fes  grands  biens , Se  fur  fes  allian- 
ces, il  fe  mocquoir  des  Ordonnances  du  Roy,  Se  joüilfoit  des  revenus  des  plus 
conliderables  Bénéfices  de  Picardie.  En  quoy  il  fuivoit  l’exemple  de  fes  An- 
ccftrcs , qui  du  temps  des  Roys  Raoul  Se  Loiiis  d'Outre-mer  cfloicnt  parvenus 
à une  grande  puilTancc  par  le  débris  de  l'Archcvcfché  de  Rheims , duquel  Coucy 
cfloic  une  dépendance.  Sa  tyrannie  excédant  toutes  fortes  de  bornes  , Baldcnc 
Evefquc  de  Laon  luy  en  fit  de  grands  reproches,  Se  enfuite  l'excommunia.  Dc- 
quoy  ce  Seigneur  citant  cruellement  imtc,  il  l’alla  poignarder  jufques  dans  fon 
Evcfchc,  luy  coupa  le  doigt  auquel  ilportoit  l’anneau  Epifcopal , Se  ht  mettre  le 
feu  dans  la  ville  de  Laon  &dans  l'Egiifc  de  Noftrc-Damc,  qui  font  des  crimes  qui 
excitèrent  le  Pape  à en  prendre  vengeance  -,  Sa  Sainteté  envoya  exprès  un  Legae 
en  France  pour  en  informer,  Se  faire  punir  fauteur  de  tant  de  facrileges.  11  n'eftoie 
pas  befoin  qu’il  en  pnfl  la  peine , Loiiis  allez  zèle  (uns  fa  remontrance  Ht  faire 
l’effigie  de  ce  méchant,  Se  le  dégrada  de  Noblefic.  Thomas  de  Coucy  au  lieu  de 
s’humilier  fupriccncorc  les  Villes  de  Crecy  Se  de  Laon,  Nogent  Se  autres  Châteaux, 
donc  parue  mal-grc  les  Ganufonsfc  remit  fous  l’obcilfance  du  Roy  au lli- tort  que 
le  bruit  de  fon  armée  fut  répandu , fit  partie  fut  forcée  Se  brûlée.  Thomas  tut 
en  fuite  afliegé  dans  Coucy , oû  fe  dcficndanc  en  dcfcfpcré  il  fut  bielle  , Se  pris 
en  une  (orne.  Sa  blcffurc  Se  fon  dcplailir  le  firent  mourir  en  prilon  à Laon.  L’Abbe 
Suger  dit  , que  comme  il  voulut  lever  la  telle  pour  recevoir  la  faintc  Eucha- 
riflie , il  fe  tordit  le  cou , qui  clloit  une  punition  vifiblc  de  toutes  fes  mccluncc- 
ecz  , Se  de  ce  qu'il  avoit  eu  la  hardicflc  de  recevoir  ce  Sacrement  , donc  il 
cfloic  indigne.  En  fuite  Loiiis  purgea  route  la  Picardie  de  cous  ces  petits  Tyrans, 
Se  particulièrement  d'un  certain,  Adam  qui  ravàgcoit  le  territoire  Se  les  Eglifes 
du  Diocefe  d'Amiens.  Il  s cfloic  empare  de  la  Tour  de  la  Ville  qui  cfloic  ex- 
trêmement forte  , & parce  moyen  donna  de  la  peine  à Loiiis  » mais  enfin  ce  Prince 
apres  l’avoir  tenue  invellie  prés  de  deux  ans , s’en  rendit  le  nuitre  en  fuite  : 
Or  cette  guerre  de  Picardie  ne  fut  achevée  qu’à  deux  reprifes , entre  lefqucllcs  le 
Roy  fit  un  voyage  en  Bourbonnois  à la  prière  d'Alart  de  Guillcbaud:  lequel  cfloic 
venu  implorer  fa  Jufticc  en  faveur  du  hls  d'Archambaud  Seigneur  de  Bourbon  , 
fur  lequel  fon  oncle  paternel  Hcrmon  Vaircvachc  cadet  d'Archambaud  avoir 
ufurpe  b Seigneurie  Uc.Bourbon  » cet  Abrt  avoir  époufé  en  fécondes  nopccs  la 
mère  de  ce  jeune  Seigneur.  Le  Roy  l’envoya  aligner  pour  comparoiflrc  au  Par- 
lement, à quoy  il  ne  le  mie  pas  en  peine  de  fatisfoirc  » mais  il  fut  fi  furpns  de 
voir  Sa  Majcile  «roche  de  (on  Château  avec  une  armée,  qu'il  fe  vint  jetter  à 
fes  pieds , Se  le  Roy  le  recevant  humainement  le  mit  d’accord  avec  fon  neveu. 
Voila  comme  ce  Prince  cfloic  toujours  à cheval , Se  ne  foudroie  aucune  infulcc 
fans  s’en  venger,  citant  nccdlairc  qu’il  agit  de  la  force  pour  maintenir  fon 
autorité.  K iij 
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J’ay  mis  ccs  petites  guerres  toutes  de  fuite  pour  une  plus  grande  facilité , bien 
qu’il  y en  ait  eu  quelqucs-ufics  méfiées  avec  ce  qui  fuit.  Durant  que  Louis  ran- 
geoit  ainfi  ces  Rebelles  à leur  devoir , le  Roy  d’Angleterre  ayant  aufli  fournis 
les  Galois  à la  raifon  , venoïc  nous  revoir  , &c  apportoit  avec  luy  la  guerre , 
flatte  des  belles  promefles  que  luy  faifoient  quelques  traîtres  François  : Mais  il 
ne  fçavoit  pas  que  nous  avions  plus  d’intelligence  chez  luy  qu’il  n’en  avoir  chez  nous: 
Car  quantité  de  Seigneurs  protégeant  l’innocence  du  jeune  Guillaume  Criton  fils 
du  Duc  Robert  fon  neveu  qu’il  avoir  déshérité  , donnoit  chaque  jour  des  avis 
au  Roy  de  France  pour  remettre  ce  Prince  dans  fon  Duché.  Amaury  de  Mont- 
fort  s’cftanc  emparé  du  Château  d’Evrcux  apres  la  mort  du  Comte,  auquel 
il  vouloir  fucceder  comme  fils  de  fa  focur  Agnes  , les  Seigneurs  d’Aumale , de 
Brctcüil , de  l’Aigle , de  Ncubourg  , fie  beaucoup  d’autres , fe  rangèrent  fous  fes 
Enfcigncs  pour  favorifer  Guillaume.  Les  pais  de  Caux  & de  Bray  les  fuivirent  : 
Baudoin  à la  Hache  Comte  de  Flandres  , fie  Foulques  d’Anjou  les  afliflercnt. 
Celuy-cy  prit  par  force  la  Ville  & le  Château  d’Alençon.  Ccluy-là  moins  heu- 
reux attaquant  le  Château  de  Bures  en  Caux  fut  blcflc  d’une  flcchc  dont  il  mou- 
rut, ayant  à faute  d’enfans  inflitué  fon  heritier  Charles  fils  de  Canut  Roy  de 
Danncmarc , non  feulement  parce  qu’il  cfloit  fon  coufin  germain  à caufe  de  fa 
mcrc,  mais  aufli  en  confldcration  des  bonnes  mœurs  & aimables  qualitcz  qu’il  avoir 
reconnues  en  fa  perfonne  , & pour  lcfqucllcs  il  fut  furncir.mé  le  Bon.  La  guerre 
continuant  toujours,  les  deux  Rois  fc  rencontrèrent  prés  de  Noyon  fur  Ar.dclle, 
chacun  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes  armez , &r  fc  choquèrent  rudement.  Les 
Normands  & les  Anglois  difent  que  l’avantage  demeura  de  leur  collé  , & que 
beaucoup  des  noftrcs  périrent  en  cette  occafion.  Bouchard  de  Montmorchcy  y 
perdit  la  liberté , & le  Roy  fut  contraint  de  fc  fauver  à Andcly  , t Ville  que 
de  bonne  fortune  il  avoir  prife  depuis  peu  de  temps  par  finefle.  On  dit  qu’en 
ce  combat  un  fantaffln  Anglois  ayant  arrefte  fon  cheval  par  la  bride , fie  crianc 
le  Roj  ejl  pris  , le  Roy  luy  fendit  la  telle  d’un  coup  de  hache  ; puis  dit  avec  un 
foûris  1 y 4 coquin  te  vanter  de  cela  en  C autre  monde , mais  Jçaclft  qu'au  jeu  des  ejibets 
le  Roj  neji  jamais  pris. 

Loiiis  voulut  cnluitc  avoir  fa  revanche.  Car  après  avoir  aflcmblé  fes  plus  fidcllcs 
vaflaux  il  entra  en  Normandie  , appclla  fon  cnncmy  au  combat , bc  ne  le  trouvant 
point,  il  ravageai  brufla  la  Province,  prit  le  Château  d’Yvry  fie  y mit  le  feu, 
puis  s’en  revint,  pour  achever  fa  vengeance  fur  le  Comte  Thibaud  fon  vaflal 
rebelle  ligué  avec  le  Roy  d’Angleterre.  Charles  Comte  de  Flandres  avoir  déjà  mis 
le  liège  devant  Chartres,  fie  y avoit  déjà  fait  une  brcche  raifonnablc,  a^ant  dcflèin 
de  réduire  cette  ville  en  cendres  pour  fervir  de  témoignage  à la  pofterite  d’un  châti- 
ment exemplaire  ; quand  le  Clergé  fortant  en  proccflion  alla  trouver  le  Roy,pour  le 
fupplicr  qu’il  ne*  vengcall  point  fur  eux  les  crimes  de  leurComtc,ou  qu’au  moins  iî  les 
hommes  cfloicnt  condamnez  à cette  extrémité  fans  cfpcrance  de  mifericordc,  il 
épargnai!  les  maifons  infcnfiblcs,&:  qu’il  ne  livrafl  point  aux  flammes  ce  facrc  Tem- 
ple de  la  fainte  Mère  de  Dieu.  Le  nom  de  la  Reine  des  Cieux  fi c le  rcfpcû  que 
Loüis  avoit  pour  elle , fléchit  fa  colcrc  , fie  le  fit  retirer  fans  pourfuivre  fon 
deffein.  Il  eut  porté  ailleurs  le  feu  de  fa  vengeance,  fi  tous  ces  différends  n’euffenc 
cfté  terminez  peu  après  en  ni8.  par  le  moyen  du  Pape  Calixre,  à la  charge  que 
Guillaume  auroit  le  Duché  de  Normandie,  f dont  il  rendrait  hommage  au  Roy 
de  France  : mais  quoy  que  cette  condition  fût  mile  dans  l’accord,  elle  fut  mal 
obfcrvée  par  le  Roy  d'Angleterre. 

Cette  paix  ne  finit  pas  les  inquiétudes  S c les  chagrins  d’Hehry  ; Car  peu  de  fc- 
maincs  après  par  un  étrange  accident  il  perdit  en  un  moment  fes  trois  fils , une 
fille , fie  avec  eux  plus  de  trois  cens  Gentil-hommes  la  fleur  de  fa  Noblcflc  fi c 
de  fes  meilleurs  Capitaines  : Comme  ils  s’eiloient  embarquez  à Haifleur  pour 
l’aller  trouver  en  Angleterre , il  arriva  que  leurs  Matelots  qui  s’efloient  cnyvrcz. 
de  l’argent  qu’ils  leur  avoient  imprudemment  donné  pqyr  boire  fur  le  point  de 
leur  embarquement , allèrent  bnfer  leur  vaifleau  contre  un  rocher , au  fortir  du 
Port.  Ce  que  l’on  crcut  eftre  une  punition  de  Dieu  , qui  voulut  abyfmcr  dans  les 
gouffres  de  la  mer  cette  infâme  jeunefle,  qui  s’adonnoit  publiquement  à l’execrable 
crime  des  villes  qu’il  avoit  autrefois  fait  périr  par  le  feu.  On  ne  fçauroit  jamais  s’i- 
maginer la  douleur  dont  Henry  fc  lcntit  frappé  à la  nouvelle  d’un  fi  cruelle  difi- 
grâce  ; Ec  pour  irriter  plus  fort  fon  déplaiûr , U arriva  prefquc  en  mefrue  temps  que 
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les  amis  & les  partifans  de  Ton  neveu  excitèrent  de  nouveaux  foûlevcincns  dans 
la  Normandie  , &c  engagèrent  le  Roy  de  France  à les  foûtenir.  Ce  qui  recom- 
mença les  dcfolations  de  la  Province. 

En  l'an  1119.  finit  fes  jours  Alain  furnomme  Forgeant  Duc  de  Bretagne  fils  de 
Hocl , qui  cftoit  mort  l'an  1084.  Son  fils  Conan  iurnommé  le  Gros  ou  Ermen- 
gard  luy  fucccda. 

Cet  Alain , lî  l’on  en  croit  l’Hiftoricn  Breton  , donna  des  formes  certaines  Se 
réglées  i la  Juftice  de  fon  pais , où  auparavant  elle  fc  faifoit  fort  confufcmcnt. 
Car  il  établit  un  Sencfchal  à Rennes , auquel  il  voulue  que  tout  le  Duché  ref- 
fortift , horfmis  le  Comté  de  Nantes  qui  en  avoir  aufli  un , 6c  on  commença  à tenir 
une  aftemblce  ou  Parlement,  qui  jugeoit  des  appellations  des  Sénéchaux  de  Rennes 
8C  de  Nantes  , car  pour  le  Criminel  on  n'en  appclloit  point.  Il  n’y  avoir  point 
d’Officiers  fixes  5c  déterminez , non  plus  que  de  Séance  certaine.  On  y fit  depuis 
un  Prefident  en  l’abfcnce  du  Chancelier , 5c  un  Marthe  des  Requeftes. 

L’an  1113.  arriva  la  mort  de  Hugues  1 1 1.  du  nom  , Duc  de  Bourgogne , auquel 
fucccda  Odon  fon  fils  aîné,  qui  époufa  Marie  fille  de  Thibaud  Comte  de 
Champagne. 

La  guerre  s'échauffent  dans  la  Normandie  entre  le  Roy  Henry  , 5c  les  Fran- 
çois. Ccux-cy  avoient  dans  leur  party  un  grand  nombre  ae  Seigneurs  Normands 
révoltez.  Henry  gagna  une  fort  langlante  victoire  lur  eux  5c  il  en  fit  dix  ou  douze 
des  plus  remarquables,  prifonniers,  qu’il  envoya  en  Angleterre.  Mais  cctcc  tue- 
rie 5c  ces  emprifonnemens  ne  faifoicnt  qu’envenimer  les  cfprits  contre  luy  •,  de 
forte  que  fes  Officiers  domediques  formèrent  une  confpirarion  contre  fa  vie.  Ce 
Prince  ne  fc  pouvoir  fier  à perfonne  , il  trcmbloit  à l’approche  de  tous  ceux  qui 
crtoient  autour  de  luy  , il  mouroit  cent  fois  le  jour  de  la  peur  qu’il  avoir  qu’on  ne 
le  fiff  mourtr  , 6c  la  nuit  il  eliangeoit  cinq  ou  lix  fois  de  lict  6c  de  Gardes , fans 
pouvoir  trouver  de  fcuretc  en  aucun  endroit , fc  croyant  par  tout  environné  de 
les  ennemis. 

Calixte  cftoit  venu  en  France,  fcul  Royabme  fie  la  Chreftienté  feur  pour 
les  Papes  , afin  de  tenir  le  Concile  que  fon  prcdccdfcur  Gelafe  avoir  affigné  à 
Kheims , dans  lequel  fut  rcïtcréc  6c  pleinement  confirmée  la  dcfcnce  que  les  Pa- 
pes preccdcns  avoient  faite  aux  Preftres  de  fc  marier , 6c  pour  ce  qui  cft  de  l’an- 
ccinnc  querelle  de  rinveftiturc  des  Bénéfices , tous  les  Seigneurs  qui  jugeroient  de 
la  donner , furent  excommuniez  5c  déclarez  ennemis  de  l’Eglifc  i nommément 
l’Empereur  Henry  V.  lequel  irrite  de  cet  affront , jura  de  s’en  venger  fi  exemplai- 
rement , que  la  Pofterité  ne  reconnoiftroit  pas  mcfmc  le  lieu  où  s’eftoit  prononcé 
un  jugement  fi  injurieux  contre  luy.  La  France  que  ce  Prince  crut  avoir  donné 
cette  nardicll’c  au  Pape , 6c  dans  la  France  la  ville  de  Rhcims  , dévoient  cftrc  l'ob- 
jet de  fa  vengeance.  Henry  d’Angleterre  fon  beau-pere  fc  tendit  preft  de  l'au- 
ne coftc  pour  combattre  en  mcfmc  temps  que  luy , 6c  tous  les  Seigneurs  mal-con- 
tents n’actcndoient  qu’une  (cmblablc  occafion  pour  ne  point  donner  de  bornes  à 
leurs  infolcnccs , ou  pour  mettre  à couvert  leurs  crimes  paficz.  Ils  croyoicnt  tous 
que  Loiiis  dans  un  fi  grand  danger  feroie  abandonné  des  liens»  ou  qu’il  s'abandonne- 
rait luy-mcfmc  à la  crainte  : mais  la  force  de  fon  courage  parut  alors , il  ne  s’é- 
branla point  durant  que  fa  prudence  fongeoit  à tous  les  moyens  de  fe  défendre , 
il  conjurait  fes  Vafl’aux  de  l’affiftcr , fans  abbailfcr  pourtant  fon  autorité  fouverai- 
ne  à des  prières  trop  foumifes , qui  apportent  fouvent  à un  Prince  plus  de  mé- 
pris que  de  fccours; 

La  haine  que  la  France  portoit  aux  Allemans  ne  fervit  pas  peu  .\  Lotlis  : car  tel 
qui  n’ciift  pas  forti  de  fes  terres  pour  aller  contre  un  autre  cnnemy , aflcmbla  tou- 
tes fes  forces , non  plus  comme  pour  défendre  le  Roy  » mais  pour  garder  fa  pro- 
pre maifon.  Ainfi  les  Comtes  Thibaud  de  Champagne  qui  avoient  eu  peu  de  temps 
auparavant  un  demeflé  avec  Loiiis  , Raoul  de  Vermandois , Charles  de  Flandres , 
Alain  de  Bretagne,  Foulques  d’Anjou,  Se  Guillaume  Duc  d’Aquitaine , fc  ren- 
dirent tous  en  Champagne  avec  la  plus  belle  6c  la  plus  grande  armée  qui  aie  cft# 
Veue  en  France  Tous  la  troiliéme  Race  : elle  cftoit  de  trois  cens  mille  comba- 
rihs , dcfquels  il  y en  avoir  foixantc  8c  dix  mille  compoféc  de  toute  la  Noblefte 
Françoife.  L’Empereur  épouvante  d’un  !i  puiifant  appareil , n'ofa  toucher  à nos 
frontières , 5c  feignant  d’avoir  quelques  affaires  plus  preflccs  dans  le  fonds  de  l'Al- 
lemagne, il  fc  retira  fans  bruit , avortant  tacitement  qu’il  cftoit  vaincu,  puis  qu’il 
«voie  perdu  l'efpcrancc  de  la  viéloirci 
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80  Hiftoire  de  Frante , 

•Au  retour  Loiiis  triomphant  d’un  fi  puiflant  cnncmy  ,vint  remettre  l'Etendard 
des  Martyrs  dans  TEglife  de  faint  Dcnys,  cù  il  l’avoir  pris,  6c  rendit  grâces  fo- 
lcmncllcs  à ces  glorieux  Saints.  11  porta  fur  fes  épaules  leurs  Chaflcs  qui  avoicnc 
cfté  defccnducs  &:  expofées  fur  le  grand  Autel  durant  tout  le  temps  de  la  guerre, 
& il  fît  ou  confirma  pluficurs  donations  à cette  Abbaye,  paraculiercmcnt  la  foiré 
du  Lendit  hors  * la  ville,  car  elle  en  avoir  déjà  une  au  dedans,  qu'elle confcrve 
encore.  Cet  Etendard  de  fairit  Dcnys  n’eft  autre  que  ce  qu’en  appelloit  l’Orifla- 
mc,  6c  fait  de  fîmple  tafetas  rouge  fans  aucune  broderie  ny  figure,  &:  taillé  à peu 
prés  comme  les  bannières  qui  marchent  devant  les  Procédions.  Le  droit  de  le 
porter  appartenoit  aux  Comtes  du  Vexin-François , comme  premiers  Vaflàux  de 
Laine  Dcnys , mais  quand  ce  Comté  fuc  échu  aux  Rois  de  France,  ils  honorè- 
rent de  cet  cmploy  les  iplus  vaillans  Chevaliers  de  leurs  armées.  Auparavant  fous 
la  deuxième  Race , 6c  au  commencement  -de  cette  troifiéme  jufqu’à  la  fin -du  régné 
de  Philippe  I.  nos  Rois  faifoient  porter  la  Chappe  ou  Manteau  de  faine  Martin  par 
le  Comte  d’Anjou.  Il  avoit  cet  honneur , mcfmc  de  l’arborer  dans  fes  propres  guer- 
res , loit  en  qualité  de  :grand  Sencfchal  de  France , (bit  par  la  -conceflion  que  le 
Chapitre  de  faint  Martin  de  Tours  en  avoit  faite  à Ingclgcr  premier  Comte  d’An>- 
jou , qu’il  fit  Thrcforict  de  cette  Eglifc&:  fon  Avoiie. 

On  peut  en  cette  occafion  remarquer  la  différence  qii’il  y avoit  entre  les  for- 
ces de  la  France  &:  celles  du  Roy.  Car  lors  qu’il  faifoit  la  .guerre  pour  fa  propre 
querelle,  U n’avoit  que  les  gens  des  terrés  qu’il  potfedoit,  encore  le  fervoient-ils 
à regret',  mais  quand  il  s’agiffoit  de  la  caufe  du  Royaume,  toutes  les  forces  de  la 
France  y cftoicnc  employées , chaque  Seigneur  y venoit  cn.pcrfonnè»,  6c  y amcnoit 
tous  fes  fujets. 

L’ardeur  des  François  conércrEnjprercùr  eftoic  tclle,que  le  Roy  but  beaucoup  plus 
de  peine  à les  retenir,  qu’il  n’en  avoit  eu  à les  exciter  : ils  crioicnt  qu’on  les  menait 
contre  cet  Excommunié , pour  exécuter  fur  luy  la  punition  de  Dieu  : Que  jamais  il 
ne  s’eftoit  offert  une  plus  belle  occafion  de  rejoindre  à la  France  l’Empire  , qui  luy 
eflant  héréditaire  n’en  avoir  pu  dire  démembré  , ou  du  moins  qu’il  faloit affranchir 
la  Lorraine  de  la  barbarie  de  ces  Tudcfques,  & fuivant  l’ordre  de  la  nature,  qui 
femble  avoir  divifé  les  Royaumes,  remettre  les  bornes  de  la  France  au  Rhin , où 
celles  de  la  Gaule avoient  dlé  de  tout  temps.  Il  y avoit  bien  de  la  jufticc  à l’entre- 
prendre , 6c  grande  apparence  d’y  rcüffir  : mais  la  mcfme  confédération  qui  avoit 
fait  retirer  Henry  , empefehoit  Lciiis  d’avancer  : l’un  6c  l’autre  ne  voulant  pas 
haxarder  hors  de  chez  eux  toutes  leurs  forces  , ny  laiffcr  par  ce  moyen  leur  pais 
•dénué  , ne  fc  fiant  pas  mcfmc  à une  multitude  de  gens  ramaffez , fur  lefquels 
ils  n’avoient  pas  un  commandement  abfblu.  De  cette  forte  en  moins  de  quatre 
mois  fc  difTipa  ce  grand  orage  qui  avoir  fi  horriblement  gronde  : 6c  l’Empereur 
s’cflant  volontairement  demis  de  l’invclliturc  des  Bénéfices , feul  point  de  Reli- 
gion pour  lequel  l’Eglife  Romaine  ccmbatcoit  depuis  fi  long-temps  : le  Pape  leva 
toutes  les  excommunications , 6c  luy  rendit  encore  ce  droit,  à condition  ncant- 
moins , qu’il  ne  pafleroit  point  à fes  fucccfTcurs , mais  qu’il  retoumeroit  au  S.  Siège 
apres  fa  mort  ; qui  arriva  cinq  ans  apres  , 6c  qui  fit  place  à Lotairc  Duc  de  Suaubc* 
fubftituc  à l’Empire  par  les  Princes  Allemans. 

Les  guerres  civiles  d’enrre  les  Chrcfticns  cftoient  ainfi  appaifccs  : mais  ils  en 
avoient  d’autres  bien  plus  fanglantcs  en  Orient  contre  hos  véritables  ennemis.  A 
Baudoin  premier  avoit  fuccedé  l’an  1118.  fon  neveu  Baudoin  fécond  Comte  d’E- 
defle , qui  avoit  laiffe  fon  Comte  à un  Seigneur  nomme  le  (Tel  in , homme  d’une  fage 
conduite  , 6c  d’un  courage  infatigable.  Euftaclic  de  Bologne  plus  proche  parent  du 
feu  Roy  que  ce  Baudoin , ayant  appris  cette  clc&ion  faite  à (bn  préjudice , ne  s’en 
troubla  point , 6c  rejetta  bien  loin  les  confcils  de  ceux  qui  le  prefloient  d’aller 
chaftèr  ce  nouveau  Piincc , leur  répondant  fagement , qu’il  nç  vouloir  pas  pour  fon 
ambition  détruire  un  Royaume  cimenté  du  fang  de  tant  de  Chreftiens.  Les  affai- 
res de  la  Chrcfticnré  auroienr  ncanrmoins  beaucoup  mieux  reülli , s’il  en  cutprift 
l’adminiftraticn  : Car  Baudoin  enfle  du  bon  fucccz  de  quelques  combats , hazar- 
da  témérairement  fans  attendre  le  fccours  de  fes  alliez  une  bataille  contre  Balda 
Satrape  du  Roy  de  Perfe , qui  le  vainquit  6c  l’emmena  prifonnier , avec  le  Comte 
d’Edefle,  qu’il  avoit  pris  en  une  autre  rencontre  prés  de  fa  ville.  Une  fi  rude  fccouffc 
ébranla  fort  neftre  nouvelle  demination  : auffl  cftoit-ellc  proche  de  fa  ruine.  Mais 
les  Chreftiens  durant  la  captivité  de  leur  Roy  commirent  la  Rcgcnce  à un  nommé 
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Guillaume  de  Bures  Seigneur  de  la  Tibériade , courageux  Se  fçavant  Capitaine. 
Ccluy-cy  montra  incontinent  à nos  ennemis  , qu 'autant  de  François  eftoicnt  au- 
tant de  Princes  capables  de  commander  , Se  que  dans  leur  difgracc  comme  dans 
leur  bonne  fortune  , ils  eftoicnt  toujours  viûoricux.  Il  défit  l’armée  du  Sultan 
d’Egypte  qui  venoit  affieger  Tyr;  peut-on  affez  admirer  fon  hardiefte , il  afliegea 
cette  Place  la  plus  forte  de  tout  l’Orient  , &:  après  de  longs  travaux  il  l’em- 
porta avec  le  fccours  des  Vénitiens  l'an  1114.  Bon-heur  d’autant  plus  agréable 
aux  noftrcs , que  Balaac  ayant  cfté  afl'affiné  par  la  trahifon  de  Tes  gens  , le  Roy 
Baudoin  fut  peu  apres  mis  en  liberté  pour  quelque  fomme  d’argent.  En  mourant 
quatre  ans  apres  il  déclara  fon  fucccftcur  Foulques  Comte  d’Anjou,  Se  l’an  1130. 
les  Chreftiens  ayant  joinc  toutes  leurs  forces  cnfcmblc  pour  alfieger  Damas  , fu- 
rent tellement  battus  par  le  Sultan  Doldequin , que  le  Sultan  de  Halap  entra  dans 
le  pais  d’Antioche , Se  dans  un  combac  vainquit  Se  cua  le  Prince  Boemond. 

A peine  la  France  avoit-cllc  goûte  les  douceurs  de  la  paix,  qu’eUviron  l’an  1U6.  le 
Comte  d’Auvergne  & le  Vicomte  de  Polignac  y caufcrentun  nouveau  trouble , 
ayant  pille  les  biens  de  l’Eglifc  de  Clermont,  &.  chaflcl’Evcfquehbrs  de  fa  ville. 
Le  Roy  reccut  fes  plaintes  ; Se  pour  luy  faire  droit  arma  en  diligence  contre  ces  Im- 
pies, cjui  eftoicnt  refolus  de  maintenir  leur  crime  par  la  force  des  armes.  Clermont  fut 
ûifiege  Se  fort  courageufemcnt  défendu  par  les  Auvergnats,  jufqu’à  tant  qu’  Amaulry 
de  Montfort  Lieuten  ant  General  de  Sa  Majefté,cn  ayant  furpris  par  embufeade  une 
centaine  en  une  fortie,  leur  coupa  à tous  la  main  droite , & la  leur  fît  remporter  dans 
la  main  gauche  pour  la  montrer  a leurs  camarades.  Cette  rigoureufe  punition  fît  lou- 
Icver  la  Gamifon  contre  les  Comte , Se  elle  les  força  d’obcïr  au  Roy  , Se  de  faire 
raifon  à leur  Evefquc.  Mais  fi-coft  que  Loüis  fut  éloigné  , les  Comtes  ne  tin- 
rent pas  leurs  promclfes  , aft'urcz  de  la  protection  Si  du  fccours  de  Guillaume  Duc 
d’Aquitaine  leur  Seigneur.  Le  Roy  averty  de  leur  perfidie  retourna  fur  le  champ , Si 
de  l’autre  cofté  Guillaume  s’avança  au  fecours  des  Comtes  -,  mais  s’eftant  campé  tout 
proche  des  François , la  prcfcncc  de  celuy  qui  les  conunandoit  l'épouvanta  telle- 
ment , qu’il  envoya  humblement  luy  demander  la  paix  , Si  luy  offrir  l’hommage 
de  fes  terTes.  f Par  cette  foûmiluon  le  différend  fut  terminé  , Si  l’ Aquitaine 
relevant  de  la  Couronne  eut  fous  elle  l’Auvergne  pour  arricrc-fîef. 

Charles  le  Bon  Comte  de  Flandres  , qui  avoir  accompagné  le  Roy  en  ce 
Voyage , cftant  retourné  chez  luy  > fut  mal-hcureufcmcnt  aflalliné  par  les  Cens 
dans  l’Eghfe  de  S.  Donas  de  Bruges  en  l’année  1117.  où  il  cftoit  allé  félon  fa 
coutume  , offrir  fes  prières  Si  fes  vœux  à Du  U Les  auteurs  de  cet  exécrable  parri- 
cide eftoicnt  les  Vendeftrates , puiflantc  famille  en  ce  païs-là , tant  par  fes  allian- 
ces que  par  fes  grandes  Charges  : car  faîne  Bcrtoul  cftoit  Prévoit  de  Bruges  , Si 
par  confcqucnc  félon  l’ordonnance  du  Comte  Robert  , Chef  de  toute  la  Juftice 
de  Flandres  i de  plus  leurs  richcfTcs  eftoicnt  fi  grandes  , qu’eux  fouis  ayant  pref- 
que  tout  l’argent  du  païs,amalfoicnt  tous  les  bleds  dans  les  greniers  pour  les  re- 
vendre aux  peuples  à tel  prix  qu’il  leur  plaifoit.  Deux  années  confccutives  de  fa- 
mine caufëcs  par  l’inondation  des  pluyes,  avoient  extrêmement  affligé  la  Provin- 
ce , fans  que  c es  mauvais  riches  vouluflcnt  ouvrir  leurs  magazins , ny  vendre  à leurs 
concitoyens  dequoy  fc  racheter  de  la  mort  , fous  efpcrancc  qu’ils  en  tircroicnt 
encore  un  prix  plus  exccffif  , Si  qu’ils  ralfafieroicnt  mieux  leur  dcreftablc  con- 
voitife , quand  la  faim  s’irriteroit  davantage»  Le  Comte  furnommé  le  Bon  à caufc 
de  fa  grande  charité , après  avoir  acheté  des  bleds  de  tous  collez , & vendu  jufqu’aux 
meubles  de  fa  chambre  pour  faire  fubüfter  fon  pauvre  peuple,  ne  fçaehant  plus  où 
trouver  des  grains  pour  le  fbulagcr  , commanda  aux  Vandeftrates  de  mettre  les 
leurs  en  vente,  Si  fur  lcurrcfusil  fit  de  fon  autorité  ouvrir  leurs  greniers;  dont  ces 
médians  concevant  une  rage  dans  leurs  aines , non  feulement  ne  voulurent  point 
recevoir  le  prix  raifonnablc  qu’il  leur  faifoic  payer  de  leurs  grains,  mais  ils  prirent 
un  confeil  diabolique  de  fc  vanger  fur  fa  propre  pcrfoime.  On  prétend  que  les 
Miniftres  de  cette  execution  du  premier  coup  qu’ils  luy  donnèrent  , luy  coupè- 
rent la  main  qu’il  avoir  cftcnduc  pour  faire  l’aumône  à un  pauvre.  Ce  qui  avoit 
donné  la  hardiefTe  à ces  nîcchans  d’cxccuter  une  fi  noire  aélion  , cftoit  la  pen- 
Icc  qu’ils  avoient  que  ce  Prince  cftant  etranger  Se  fans  enfans , n’auroit  perfonne 
qui  pourfiiivroic  fa  mort,  & que  celuy  qui  fuccedcroit , feroie  bien  aife  d’avoir  leur 
amine  leur  crédit.  Mais  ils  avoient  donné  fi  peu  d’ordre  à leurs  affaires  , que 
làns  fonger  ny  à fc  fauver  , ny  à fe  fortifier  , ils  s’amuferent  à piller  le  Palais  dû 
Tmt  U.  L 
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Comte,  Sez  maflacrcr  Tes  plus  fidèles  fcrviccurs.  Le  peuple  au  bruit  de  cet  horrible 
accident  prcfquc  mort  de  douleur,  ôctout  anime  de  refit  miment,  ne  fccutoù  cou- 
rir, ou  au  corps  faine  de  fon  Comte  martyrile,  ou  a la  vengeance  de  Tes  parricides* 
Apres  avoir  tianfporté  fes  facrccs  Reliques  dans  TEglife  de  S.  Chriftopne  , il  prit 
les  aimes:  mais  Bcrtoulf  fuivy  d’une  bonne  troupe  de  gens  déterminez,  fc for- 
tifia dans  l'Eglifc  de  faine  Donas,d’où  l’on  ne  l’euft  pas  aifcnrcnt  tire , fi  le  Roy 
qui  avoit  eu  nouvelles  de  ccc  attentat,  ne  s’y  fuft  tranfporté  ai  diligence.  A fou 
arrivée  il  dépêcha  des  Officiers,  qui  fc  faifirent  hcurcufimcntd’un  grand  nombre 
de  fes  complices , pour  les  cxpoîcr  aux  tournions  les  plus  cruels  qu’on  pût  ima- 
giner. Lambert,  fon  fils  Se  fon  frcrc  qui  s’eftoient  fauvez  de  leur  fort, furent  re- 
pris , Se  leur  méchante  ame  arrachée  par  de  rigoureux  fuppliccs.  Car  pour  l’un , 
après  qu’on  luy  eut  crevé  les  yeux  Se  coupé  le  nez , on  l’attacha  fur  une  roüc  haut 
élevée  , où  il  fut  rcrcé  d’un  nombre  infiny  de  coups  de  flèches  Se  de  javelots. 
On  pendit  l’autre  à une  potence  avec  un  chien  attaché  fur  fa  telle , que  l’on  bat- 
toir fans  ce  fie  afin  qu’il  luy  déchirait  le  vifage.  Pour  ceux  qui  eftoienc  demeu- 
rez dans  l’Eglifc , ils  furent  tous  afiommez  deux  à deux , Se  pas  un  de  ceux  qui 
eftoienc  de  la  maifon  des  Vandcftraccs  n’evita  la  mort.  Leurs  maifons  furent 
rafées,&:  défenfes  furent  faites,  qui  s’obfcrvent  encore  aujourd’huy , d’y  rebâtir 
jamais.  Enfin  il  fut  tant  répandu  de  fang  pour  la  punition  de  ce  crime  , que  Loiiis 
fcmbloit , pour  parler  comme  fait  un  Auteur  de  ce  temps-là  , rebaptifer  par  cette 
•effufion  la  Flandre,  qui  par  un  aclcfi  barbare  avoir  comme  renoncé  au  Clinflia- 
■nifmc. 

Cette  pourfuicc  achevée,  le  Roy  enterra  avec  une  pompe  folcmnellc  le  corps  de 
Charles  le  Bon,  &:  il  mit  en  fa  place  Guillaume  de  Normandie,  f ne  fçaehant  don- 
ner ce  beau  fief  à perforine  qui  le  méritât  mieux  , ny  qui  le  fervit  plus  fidcllcment 
contre  Henry  d’Angleterre,  dont  il  cfioit  cnncmy  irréconciliable,  parce  qu’il 
tenoir  fon  pcrc  en  pnfon  , & qu’il  l’avoit  dépouille  de  fdn  partage.  Cette  dona- 
tion elloit  encore av a ntageufe  à Loüis,  en  ce  que  parce  moyen  il  rctiroit  des  mains 
de  Guillaume  le  Vexin,  Gifors,  Se  les  autres  Places  qu’il  luy  avoit  données.  11 
laiflà  ù Guillaume  l’on  armée  ,dont  il  avoir  grand  bclbin  pour  le  mettre  en  poflefi» 
lion;  caria  limplc  mvcftiturc  du  Roy  n’clloit  pas  capable  fans  force  de  le  main* 
tenir.  Divers  prctcr.dans  afpiroicnt  à ce  Comté.  Guillaume  bâtard  de  Philippe 
fécond  fils  de  Robert  le  Frilon  ayant  epoufé  Clémence  veuve  de  Baudoin  Belle* 
hache , s’dloit  par  lbn  moyen  empare  des  villes  d’Aire,  Caflel , Y pre , Se  Fûmes, 
Se  ilfc  difoit  Comte  de  Flandres.  Henry  d’Angleterre  maintenoic  qu’eftant  dcfcéndu 
de  Manldc  fille  de  Baudoin  de  Tille,  lesenfans  duquel  dévoient  hériter,  Robert  le 
Frifon  ne  devant  dire  condamné  que  comme  un  ufurpateur,il  étoic  le  plus  proche  de 
la  fucccffion.  Thierry  d’Alfacc  fils  de  Gertrude  fille  de  ce  Robert,  y alpiroitaufii  : Se 
non  moins  qu’eux  tous  Arnoul  fils  de  la  finir  aincc  du  bon  Comtc.Cc  dernier  s’dloit 
faifi  de  la  ville  de  S.  Orner  ; Se  tant  les  uns  que  les  autres  avoicnt  envoyé  à Loüi* 
citant  à Arras , les  mémoires  Se  les  titres  de  leurs  prétentions.  Mais  dans  une  con- 
currence fi  difficile  à décider  il  ne  pouvoity  avoir  d’autre  refolution  que  la  volontédu 
Souverain.  A laquelle  les  Flamands  n obéirent  pas  neanmoins  , de  forte  que  Loüis 
fut  contraint  de  revenir  avec  une  féconde  armée  pour  faire  exécuter  ce  qu’il 
avoit  arrcllé.  Il  mena  donc  avec  luy  ce  nouveau  Comte  à Tille  , puis  à Bru- 
ges , qui  le  recourent  fans  rcliltancc  ; Gand  leur  ayant  rcfulc  les  portes  en  faveur 
du  Roy  d’Angleterre, ils  dcfccndirenc  vers  S.  Orner  qu’ils  aflîcgcrcni , Se  contrai- 
gnirent Arnoul  qui  s’eftoit  jette  dedans,  à renoncer  au  droit  qu’il  pretendoit  fur  le 
Comté,  en  luy  payant  une  certaine  femme  de  deniers.  De  là  ils  portèrent  leurs 
armes  devant  Ypre,  qui  tenoit  pour  Guillaume  le  bâtard,  qui  en  une  malhcureu- 
fc  rencontre  fut  tait  prifonnicr , fon  armée  taillée  en  pièces.  Se  faVillc  furprifc,pil!cc 
Se  brûlée.  La  prife  de  ce  Seigneur  Se  les  flammes  d’ Ypre  étonnèrent  fi  fort  les  Fla- 
mands, que  tous  fc  vinrent  jetter  aux  pieds  du  Roy , Se  luy  promirent  d’obcïr  défor- 
mais fidcllcment  à celuy  qu’il  leur  donnoit  pour  Comte. 

Guillaume  ainfi  reconnu  donna  la  liberté  à la  prière  de  quelques  Seigncursàlbn 
concurrent  Guillaume  d’ Ypre  , & il  lui  laiflà  cette  Ville  à titre  de  Vicomte  dépen- 
dante de  fon  Comte  deFlandrcs.  11  fc  conduifit  fi  peu  agréablement  au  goull  des  Sei- 
gneurs du  pa*is , créant  des  Officiers  de  Jullicc  pour  de  l’argent,  impofant  de  nou- 
veaux tributs,  Se  changeant  allez  légèrement  les  coutumes  delà  Province,  qu’ils  fc 
foûleverent  contre  luy,&  appellerait  Thierry  d'Alfacc,  auquel  ils  fc  fournirent  ,-à 
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condition  qu’il  les  defendroic.  Gand  , Bruges , l'Ifle , Se  plusieurs  autres  Villes  le  Thierry  d\AU 
rcccurcnc  avec  joye , Se  à leur  exemple  le  reAe  Te  prcparoie  d’en  faire  autant.  Le  Jjcc  clj  ^pp'1- 
Roy  voulant  maintenu:  ion  Vaflal  y fut  en  perfonne  , il  fit  excommunier  Thierry  mffi.  FU* 
paiTÈvefquc  d’Arras , Se  n’cipcrant  pas  lors  pouvoir  forcer  l'Ifle , il  laiflà  fes  trou- 
pes au  Comte.  Il  y eut  diverlcs  rencontres  ou  le  fort  des  armes  cAoit  tantoA  favo- 
rable à Thierry  Se.  quelquefois  à Guillaume.  Enfin  ccluy-cy  ayant  vaincu  Ion  En- 
nemy  dans  une  célébré  bataille , &c  le  pourfuivant  dans  la  ville  d’AloA  ,où  il  sc- 
toic  retire  , fut  blcfl’c  d’un  coup  de  lance  dans  le  bras,  dont  il  mourut  cinq  jours  Guillaume 
après,  la  gangrené  s’cAanc  mile  à fa  playe.  Son  père  qui  cAoit  aveugle  &c  prifon- 
nier  en  Angleterre,  fuc  averty  de  fa  mort  par  un  fonge  : car  cAaiu  au  lie  fur  les  c 
quatre  heures  du  matin  ,il  s’imagina  voir  un  Chevalier  Flamand  qui  luy  perçoit  le  songe  de  ro- 
bras  d’un  coup  de  lance.  Il  fentit  mcfmc  la  douleur  du  coup , dont  s’eitant  réveil-  bc‘>  <°a  $*>«. 
lé  en  furfaut , il  s’écria  véritablement  frappe  au  coeur  , Ab  ! w§n  Jils  a tjfé  tué.  Le 
Roy  voyant  que  par  ce  malheur  toute  la  Province  fubifloic  les  loix  de  Thierry , 
aima  mieux  en  faire  un  bon  Se  fidellc  Vaflal , que  de  s’opiniâtrer  à le  chaflcr.  f II  ccdf  FbnJics. 
k rcccuc  donc  à hommage , & luy  rendit  la  JuAicc  qu’il  luy  avoir  refaite  aupara-  M y0^,1 1 ' 
Vont  pour  le  favorifer  i Foulques  di’ Anjou  luy  donna  la  fille  Sibylle  en  mariage , Se 
les  François  fes  voiiins , comme  les  Flamands  fes  Sujets , l’aimerent  toujours  depuis 
àcaufe  de  fes  vertns. 

Ainfi  le  Royaume  fut  paifible  durant  quelques  années,  & LoUis  laifé  de  cane 
de  travaux  , Se  de  plus  incommode  de  la  pefantcur  de  fon  corps  caufcc  par 
fon  tempérament , non  pas  faute  d’exercice  , car  il  efloic  prci’quc  toujours  à che- 
val , prenoir  le  repos  qu’il  n'avoir  guère  gouflé  durant  route  fa  vie.  Afin  de  l’é- 
tablir plus  iolidc , Se  foùcenir  fa  vicillcflc  plus  caflce  que  ion  âge  ne  permettoir , il 
«voit  en  l’anncc  mil  cent  vingt-neuf  fait  couronner  fon  fils  aîné  Philippe , Prince  fur  loU:<  fjit  ««“■ 
qui  toute  la  France  avoit  les  yeux  Se  qui  en  cAoit  les  délices , à cauic  de  fes  rares  ibriU  rL 
qualitcz  qui  cAoicnt  un  heureux  prefage  de  ce  qu’il  devoir  cAre  un  jour , mais  deux  l'pp« . 
ans  apres  toutes  ces  belles  cfperances  finirent  avec  fa  vie  qu’il  perdit  par  un  n-9- 
étrange  accident:  car  comme  il  le  promenoir  dans  les  faux-bourgs  de  Paris  , un  Qu.  nrnmr« 
pourceau  fc  jctca  entre  les  jambes  de  fon  cheval  qui  le  fit  tomber:  lacheutcfut 
fi  rude  , que  le  jeune  Roy  grièvement  blcfl’c  à la  reAe  mourut  fur  le  fou.  Quel- 
ques EccleflaAiques , qui  tâchent  de  confirmer  leurs  privilèges  & leur  autorité  par 
la  terreur  des  jugemens  divins  difent  de  ce  Prince  , que  fes  jours  furent  retran- 
chez par  punition  divine , dautant  que  fon  pcrc  avoit  trop  rudement  traité  les  gens 
d’Eglilc,  parce  qu’il  avoir  rcüAc  aux  prières  de  quelques  Evcfqucs  , qui  le  pref- 
foicnc  de  pardonner  i un  de  leurs  Confrères  ( &:  de  relâcher  des  droics  de  fa  Cou- 
ronne. Le  Roy  fcnfiblcmcnt  affligé  de  cette  perte , ne  trouva  point  d’autre  moyen 
de  s’en  confolcr  ,quc  de  fubAitucr  en  fa  place  fon  fécond  fils  appelle  Loüis , Se  qui 
depuis  pour  c Arc  diAingué  du  pcrc,  qui  avoit  le  mcfmc  nom , fut  iürnoinmé  U Jeune. 
f II  fut  couronne  à Rheims  par  le  Pape  Innocent  qui  cAoit  alors  en  France  , & 
qui  s’y  cAant  retiré  pour  éviter  la  colcre  de  l’Empereur  avoit  efte  favorable-  <*e  Lob**  i« 
ment  rcccu  du  f Roy , qui  cAoit  allé  au  devant  de  luy  avec  toute  fa  Cour.  , 

Au  Sacre  du  jeune  Roy  , (clon  la  conjcûurc  de  pluficurs  bons  Auteurs , aflifte- 
rent  pour  la  première  fois  les  douze  Pairs  , qui  ont  toujours  cnfuicc  cflé  appeliez 
en  femblable  ceremonie,  Se  il  y en  eut  fix  du  Clergé inAitucz en  pareil  nombre 
que  les  Laïques.  Ils  fc  fondent  fur  ce  que  depuis  nous  les  voyons  dans  les  Sacres, 

Se  qu’auparavant  il  n’en  cA  point  fait  mention  , mais  feulement  des  Seigneurs 
& des  Prélats  en  general  , qui  font  nommez  tous  différais  de  ces  douze 
Pairs.  Pour  féconde  preuve  ils  ajoutent  que  l’autorité  de  l'Egide  cAoit  alors 
en  France  au  plus  haut  point  où  elle  ait  jamais  eAé  , non  fans  raifon  : car  la  piuf- 
fince  de  l'EAac  s’cAanc tliviféc  en  quancité  de  parties  n’offùfquoit  plus  la  grandeur 
de  l’Fglifc,&  quatre  ou  cinq  Papes  venus  en  ce  Royaume  comme  en  cettcocca- 
fion  Innocent , avoient  beaucoup  relevé  le  rang  des  EccleflaAiques  ; EAant  cer- 
tain que  comme  là  où  eA  le  Roy,  la  Nobleflc  a le  plus  d'cclat,  de  mefmc  là  où  cA  le 
Pape , le  Clergé  cA  en  fon  luArc.  C’eA  donc  à mon  avis  avec  apparence  qu’ils  di- 
rent , qu’innocent  fit  enfortc,  que  le  Roy  choifitdes  Pairs  .EccleflaAiques  : mais 
Ce  feroit  trop  deviner  de  vouloir  chercher  pourquoy  il  leur  a donne  le  rang  qu’ils 
ont.  Pour  les  Pairs  Laïques , il  cA  certain  que  l’on  a pris  ceux  qui  tenoient  les 
grands  Fiefs  mouvons  dire&cmcnt  de  la  Couronne  , d’où  vicnc  que  les  Comtes 
d'Anjou  n’y  ont  point  efte  appeliez  y Que  fi  l’on  demande  pourquoy  le  Duc  de 
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Hiftoire  de  France, 


Bretagne  ne  fut  pas  de  ce  nombre  , c’eft  ou  parce  qu’il  elVoit  valTal  du  Duc  de 
Normandie  , ou  li  vous  voulez  accorder  aux  Bretons  leur  indépendance  imagi- 
naire , c’eft  qu’il  ne  vouloïc  pas  élire  du  Corps  de  nollrc  Monarchie.  Ces 

frands  Fiefs  ctloieni  alors  aulli  poll'c dez  par  leurs  propres  Seigneurs  , comme  1a 
Jormandic  par  Henry  d’Angleterre , qui  s'elloit  déjà  trouve  au  Sacre  du  jeune 
Philippe  i la  Bourgogne  par  Lude  defeendu  de  Robert  fils  du  Roy  Robert,  la 
Flandre  par  Guillaume  de  Normandie  , la  Champagne  par  Tlubaud  furnommé 
le  Vieil  , le  Comté  de  Touloufe  par  Raimond  fils  d'Alfonfe,  fie  le  Poitou  par 
Guillaume  père  d’Elconore.  Chacun  apporte  fur  ce  fujet  les  raifons  ; mais  comme 
ce  ne  font  que  des  conjectures  qui  reçoivent  routes  quelques  difficulté!  , je  n’en 
oferois  rien  all’urcr  apres  les  recherches  de  tant  de  doélcs  perfon nages,  qui  ont  avoüé 
leur  ignorance  en  ce  point.  Le  Roy  bien  joyeux  d’avoir  cnrichy  la  telle  de  fon  fils 
d’une  Couronne , longea  à luy  donner  une  femme.  Il  s’en  prefenta  une  la  plus  riche, 
comme  il  fembloit  la  plus  accomplie  qu’il  cufl  feeu  defurer, comme  la  fuite  le  fera  voir* 
Cüillaomc  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  ayant  horreur  des  ertiautez  qu’il  avoir  exercées  fur 
f”  Sujets  fie  fut  fes  voilins  , prie  rcfolution  d’aller  dans  lafolicudcla  plus  écartée 
•mec.  qu’il  trouveroie  pour  faire  penicence  de  les  crimes.  Afin  de  cacher  Ion  deftein  i! 

s’en  alla  en  pèlerinage  à S.  Jacques , fie  fçaehant  bien  qu’il  ne  reviendrait  plus  en 
fon  Duché,  il  nomma  par  fon  tellamenc  Eléonore  fa  fille  aînée  fon  heritiere,  priant 
Pü  fon  rrfti-  le  Roy  de  la  donner  en  mariage  à fon  fils.  Loüis  pour  ne  point  manquer  une  fi  fa- 
vora^c  occafion > envoya  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  auprès  d'elle,^ 
4k  U li”  bien-toll  en  fuite  fon  fils  qui  lepoula  dans  la  vü’c  de  Bordeaux.  Les  Légende» 
Alix  . & * U racontent  que  ce  Guillaume  ellant  à S.  Jacques  en  Galice  feignit  d’cllre  more  , fie 
roenei  à fon  qu’üfic  en  fa  place  enterrèr  quelque  fardeau  , afin  de  fc  délivrer  de  fes  gens  s SC 
qu’ayant  cllé  de  là  à Rome  inconnu  , il  obtint  abfolution  du  Pape  Innocent  £ 
SÆa!kU  concrc  lequel  il  avoic  pris  autrefois  le  party  pour  favorifer  Anaclct.  Il  vécut  en 
caiiuamc.  un  Hermitage  avec  des  auflcritcz  incroyables,  mllitua  l’Ordre  des  Guillclmin» 
ou  Blancs  Manteaux , comme  aufli  ccluy  des  Hermites  de  la  Rcglc  de  S.  Au- 
gullm , fie  il  mourut  enfin  apres  avoir  vécu  beaucoup  d’années  , fie  apres  avoir  acquit 
beaucoup  de  réputation  fie  de  mente.  On  prétend  que  ce  que  les  Légendes  nous 
difent , n’cll  pas  véritable. 

Le  conte  qu’ils  font  de  l’Empereur  Henry  V.  cft  de  mefmc  fabrique/ 
L’on  dit  que  pour  mieux  faire  pénitence  de  fes  fautes,  il  fit  courir  le  bruit  qu’il 
cftoit  more,  fie  le  retira  à Angers , où  il  acheva  les  jours  lcrvant  à l’Hofpital , mais 
qu’auparavanc  il  fe  découvrit  à fon  ConfelVeur , fie  qu’il  fut  reconnu  par  Matilde 
fa  femme,  qui  avoir  en  fécondes  nopccs  cpoulc  Gefroy  Comte  d’Anjou. 

Apres  quelques  mois  de  langueur  , Louis  le  Gros  mourut  à Paris  le  premier 
jour  d’Aouft,  le  trentième  de  fon  règne,  fi e le  cinquante-huitième  de  fon  âge. 
Son  corps  Rie  porté  dans  l’Eglifc  de  l’Abbaye  de  famtDcnys  ,où  il  avoitefté  clevfi 
à l'exercice  de  la  pieté  fie  à la  connoiflancc  des  bonnes  lettres. 

Avant  que  ce  Prince  euft  pris  le  gouvernement  des  affaires , l’oifive  faineantife 
de  Philippe  fon  père  laiflbit  régner  la  violence , fie  fouler  aux  pieds  la  Majefte 
Royale  fie  la  Juftice  ; les  Peuples , les  Marchands , les  Ecclcfulbqoes , les  Veuve* 
fie  les  Orphelins  eftoient  expofez  au  pillage  : les  Seigneurs  fie  les  Gentilshommes 
avoient  tous  des  Châteaux  d’où  ils  couroicnt  les  grands  chemins , les  rivières  fie 
les  terres  qui  n’cftoicnc  point  défendues.  Des  qucLoüis  fccut  monter  à cheval,  if 
entreprit  de  bannir  tous  ces  voleurs  , fie  toute  fa  vie  il  eut  les  armes  fur  le  dos, 
courant  par  tout  où  les  affligez  reclamoicnt  fon  fccours , en  combattant  de  fa 
perfonne  comme  un  liniple  Cavalier.  De  cette  forte  il  rangea  à laraifon  plufieurs 
de  ces  petits  Tyrans, fie  commença  à rétablir  l’ordre  fie  la  fcurcté  dans  fon  Royaume. 
Il  cft  vray  que  lors  qu’il  eue  mis  fes  affaires  en  bon  ctat,il  devint  plus  rude,  fie  ne  trai- 
ta pas  les  Leeleliaftiques  avec  le  mefmc  rclpcCt  qu’il  avoic  fait  duranufes  befoins. 
Toutefois  lors  que  Dieu  l’eut  averty  de  la  mort  par  les  langueurs  de  là  maladie, 
fie  qu’il,  vie  que  toutes  les  pgttons  fie  les  poudres  des  Médecins  ne  luy  apnortoicnc 
aucun  foulagcmcnt , ü témoigna  un  profond  repentir  de  fes  fautes  ; il  ht  facon- 
fellion  publiquement,  fie  fe  leva,  tout  foiblc  qu’il  cftoit,  pour  aller  au  devait  du 
fàcré  Viatique.  Quelques  jours  apres  connoifunr  que  fon  dernier  moment  appro- 
choit , il  fe  fit  étendre  par  terre  lur  un  lie  de  cendres  en  forme  de  Croix  , une 
pierre  fous  fa  telle  , Ô c de  cette  forte  il  rendit  lame  à Dieu. 

11  y avoic  eu  en  l'Egide  un  grand  Schilhic  après  la  more  du  Pape  Honore  II.  Le* 
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J>îüs  grands  SC  les  plus  fagcs  du  Clergé  Romain  pour  éviter  le  defordre  & les 
fàtiionir  ordonnèrent  , Que  l’cleûion  d’un  Pape  ne  lè  feroir  qu’en  l’Eglifc  S» 
Marc , S c félon  les  formes  accoûcumcçs.  Les  proches  parens  Se  les  créatures  du 
défunt  nofcrents’y  trouver  , h.  caufe  que  les  Romains  cftoient  irritez  contrc-cux: 
Ces  Peuples  avant  que  le  dcccz.  d’Honoré  fut  public  dans  la  Ville,  élurent  Gré- 
goire Cardinal  Diacre  de  faint  Ange,  qui  prit  le  nom  d'innocent  IL  Le  Clergé 
au  contraire  nomma  Pierre  Lcôn  aufli  Cardinal  Diacre  , Se  l’appclla  Anaclct , 
lequel  citant  le  plus  fort  en  Italie  en  chalVa  facilement  Innocent-,  qui  vint  fc  ré- 
fugier en  France.  Le  Roy  l’alla  faluer  à S.  Benoift  fur  Loire.  Henry  d’Angle- 
terre luy  vint  rendre  les  incfmcs  devoirs.  Le  Concile  tenu  à Eftampes  ayant  plus 
d'egard  à fa  probité  qu’à  la  forme  de  fon  élcdion-,  le  déclara  légitime  Pape  , Se 
l'Empereur  Lorhaire  le  reccut  avec  grand  honneur  : Guillaume  d’Aquiiainc, 
dont  nous  venons  déparier  , fut  le  (cul  en  France  qui  ne  le  voulut  pas  recon- 
noiftrc  i mais  on  dit  que  S.  Bernard  l’ayant  conjuré  par  le  Corps  précieux  de 
Je  sus-Chris  t ,'qu’ilcuftà  fc  ranger  avec  la  plus  (aine  partie  de  l’Eglifci 
les  paroles  de  ce  (aine  Homme  animées  de  Fcfprit  de  Dieu , comme  un  glaive 
trenchant  des  deux  collez,  délivrèrent  cetteamc  inflexible  non  feulement  de  cette 
opiniaftrctc,  mais  cneorc  elles  luy  firent  perdre  tous  les  fentimens  de  cruauté  qu!il 
avoir  Se  le  tirèrent  de  la  patllardifc , vice  dans  lequel  il  clloit  plongé  avec  cxccz. 

Parun  mariage  ii  avantageux  que  celuy  de  Louis, la  Couronne  fcmbloit  enri- 
chie d’une  pierre  d’un  prix  incftimablc  , Se  d’ailleurs  il  y avoir  apparence  que  la 
hyormandie  y feroit  bicn-toft  unie  : n’y  ayant  plus  de  tous  les  heritiers  du  Con- 
quérant que  Henry  caile  de  vicillcflc  Se  fans  enfans , car  il  en  avoir  perdu  trois 
tout  d’un  coup  l’an  mil  cent  vingt  ; Son  aîné  Guillaume  Adclin  , fon  bâtard 
nommé  Richard , Se  une  fille  dite  Matilde  Conuefle  de  Mortain , icfqucls  péri- 
rent dans  nu  mcfmc  vaüfcau  * rc pailant  de  Normandie  en  Angleterre , comme 
il  a cilé  cy-dcvanc  dir,par  la  faute  de  ceux  qui  les  ccmduifoicntqui  cftoient  yvres: 
Si  bien  qu'il  ne  luy  relloit  plus  qu’une  fille  aufli  nommée  Matilde  , pour  lors 
Veuve  de  l’Empetcur  Henry,  Se  fans  lignée.  Mais  de  peur  qu’une  tige  aufli  gloriculê 
iuc  celle  de  la  maifon  ne  finit  en  elle,  il  la  rcmana  à Geoffroy  iurnommé  le  Bel, 
Is  du  vaillant  Foulques  Comte  d'Anjou,  SC  Roy  de  Jéhifalem,  lequel  avant  que 
d'aller  en  cette  Ville  luy  avoir  refigné  toutes  fes  Seigneuries.  Les  nopces  1c  célé- 
brèrent à Rouen  avec  des  magnificences,  des  foftins  Se  des  tournois  qui  n’avoienc 
point  eu  leurs lemblablcs  durant  tous  ces  Rcgncs-là.  Le  party  eftuit  avantageux, 
cane  pour  le  mérite  du  jeune  Prince  que  pour  fa  puiflancc  ; Se  d’ailleurs  Henry  le 
chuiüfloit,  afin  de  détacher  cette  maifon  d'Anjou  qui  luy  avoir  tant  caufc  de  pei- 
nes , du  party  du  Roy  de  France  i Se  afin  de  la  mettre  tout- à - fait  dans  fes  in- 
terdis, ,.h  • 

Eftiénnc  de  Garlandc  , comme  nous  avons  dit  , apres  la.  mort  d’Anfeau  fon 
frcrc  fut  invefti  par  le  Roy  de  la  Cliargc  de  grand  Sénéchal  de  France.  Ce  fut  un 
monftrc,  que  jamais  aucune  rai  Ion  ny  aucun  exemple  ne  fçauroit  juftilier  , qu’un 
Prdlre  (qld.it  , Se  un  miruftre  de  J e s us-C  h r i s t faifant  profeflion  de  répandre 
le  fang. ÎÉiimain.  Audi  tous  les  gens  de  bien  en  curent  horreur  i.mais  fon  ambi- 
tion &Jcs  flatcrics  des  Courrifans,  qui  donnent  de  belles  couleurs  aux  plus  vilaines 
chofes  , luy  fermèrent  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  les  juftes  reproches  de 
les  confrères  Se  celles  de  fa  confcicncc.  Son  orgueil  alla  jufqu’à  ce  poincl  de  cho- 
quer la  Rcync  Alix  : mais  elle  eut  allez  de  coeur  pour  ne  le  pas  fouft'rir  ; Et  ce  fut 
peut-eftre  ce  qui  l’obligea  de  fc  défaire  de  fa  Charge  de  Sénéchal , quil  maih- 
tenoit  appartenir  héréditairement  à fa  Maifon,  entre  les  mains  d’Amaulry  de  Mont- 
fort,  qui  avoir  épouie  1a  nièce  fille  Se  hcnticre  d’Anfeau; 

Comme  le  Roy  n’agréoit  pas  cette  dcmiflïon,  Eftiénnc  fut  fungrat  que  de  prendre 
les  arme  s contre  lui,&  il  fit  une-ligue  avec  le  Roy  d’Angleterre,  le  ComteTbibaud  de 
Champagne  Se  quelques  autres  ennemis  de  fon  Maiftre  ; monftranc  bipn  par  là  que 
fes  fcrviccs.  precedents  n’avoienc  pas  eu  pour  but  le  bien  de  l’Eftat , mais  fa  propre 
grandeur,  Se  que  pour  connoillrc  (i  le  zèle  de  ceux. qui  dans  une  pareille  élcva- 
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tion  en  témoignent  tant , cft  véritable  Se  dcfintcrcflc  , il  faut  les  voir  hors  de  ce 


poltc.  Le  Roy  attaqua  vigourcufcinent  le  Château  de  Livry  que  l'on  avoir  fortifie  i 
Raoul  de  Vermandois  y perdit  un  œil  d’un  coup  de  flèche  ; Et  pour  luy  il  s’expo- 
fa  û témérairement  qu'il  y fut  blcfle  d’un  matras  à la  cuifle.  La  douleur  de  la  playe 
redoublant-  fa  colère , il  força  le  Quecau  Si  le  rafa  « Enfin  il  continua  de  leur  fai- 
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rc  une  fi  forte  guerre, qu’Eftienne  fut  contraint  de  renoncer  à U Charge  de  Sénéchal, 
qui  fut  donnée  à Raoul.  Mais  comme  le  parry  cftoit  ouillant , fie  qu'il  avoir  eu  l’ad* 
drclfc  de  lé  racommodcr  avec  b Rcync , il  falut  qu’il  luy  laillàft  celle  de  Chance* 
lier  1 Et  il  demeura  à la  Cour  avec  quelque  refte  de  crédit  jnfqu’à  la  fin  de  ce 
règne. 

Le  Roy  qui  avoit  toujours  défendu  les  Eglifes,  fie  protégé  les  Ecclcfiaftiqucs,chan- 
gea  bien  de  conduite  fur  la  fin  de  (on  règne.  Ce  Prmcccroyoït  qu’ils  agifloicnr  avec 
fuy  avec  trop  de  rigueur , parce  qu'ils  ne  vouloicnc  pas  fouffnr  qu’il  fc  mclaft  de  la  no* 
mination  des  Bénéfices , ny  qu’il  mift  la  main  fur  leurs  revenus.  Loüis  s’empara  donc 
des  terres  de  quelques-uns,  fie  me  line  il  les  chalfa  de  leurs  fieges:  Entre  autres  Efticn- 
nc  Evcfquc  de  Paris , fie  Henry  Archevefquc  de  Sens , pour  cette  caufc  feulement 

3u’ils  s ’cl  toi  en  t retirez  de  la  Cour , fie  qu’ils  cxhortoienc  les  autres  d’en  forcir  fie 
'aller  faire  leur  devoir  dans  leurs  Eglifes.  Ils  fc  fervirem  des  armes  fpirituellcs , 
fie  l’ excommunièrent  : mais  le  Pape  Honorius  annulla  leurs  ccnfures. 

L’hiftoire  remarque  que  l’an  11p.  la  Normandie  vit  une  prodigicufc  fie  fan gl an- 
te bataille  entre  des  oylcaux  de  toutes  fortes.  Ils  fc  rangeoient  par  bandes  fie  cf- 
cadrons,  fie  fc  choquoicnt  impccueufcmcnt,  puis  fc  rctiroient,  fie  après  retoucnoicnc 
lia  charge;  l’air  cftoit  plein  de  leurs  plumes  arrachées  quivoloicnt  ; il  pleuvote  du 
fang  de  leurs  blefturcs  ; Et  ces  animaux  tomboienc  par  terre  en  grand  nombit  morts 
ou  eftropicz.  Pluficurs  s’imaginèrent  que  c’cftoit  un  prefage  du  Schifmc,  qui  peu 
après  divifa  l'Eglife  fie  qui  anima  beaucoup  les  Prélats  les  uns  contre  les  autres. 

Le  Pape  Honorius  1 1.  cftant  mort , il  y eue  une  double  éleûion,  les  uns  choifirept 
le  Cardinal  Grégoire  , qui  prit  le  nom  d’innocent  1 les  autres  Pierre  Leoms , qui 
fc  nomma  Anaclec.  Ce  dernier  cftoit  le  plus  fort  dans  Rome. 

Innocent  n’pfant  donc  retourner  1 Rome , rint  un  Concile  à Pife  , où  il  ex- 
communia Anaclec  i Delà  il  vint  en  France  où  il  en  convoqua  un  autre  à Cler- 
mont en  Auvergne  , dam  lequel  il  fulmina  encore  l’excommunication  contre  luy. 
Sa  caufc  n’eftote  pas  fans  grande  difficulté  1 le  Roy  aflcmbla  les  Prélats  de  fon 
Royaume  à Eftampes  pour  lçavoir  quel  party  il  faloit  prendre.  S.  Bernard  Abbé 
de  Clervaux  y foûtint  avec  vigueur  ccluy  d’innocent  i à fon  exemple  tout  le  monde 
l’embrafTa.  Les  Roys  de  France  fi e d’Angleterre  le  recourent  avec  grand  honneur, 
le  premier  à Saint  Benoift  fur  Loire , l’autre  dans  la  ville  de  Chartres.  Ncantinoins 
les  confcils  de  Girard  Evêque  d’Angoulefmc , cfprit  puiflànt  fie  remuant,  à qui 
Anaclec  avoir  redonné  la  Légation  d’Aquitaine , qui  luy  avoic  efté  oftéc  par  In* 
•noccnt,  eurent  tant  de  pouvoir  fur  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  , qu’il  fc  déclara 
pour  cet  Antipape , fie  il  perfifta  un  an  fie  demy  dans  ce  (chifmc , tourmentant  fort 
les  Ecclefiaftiques  qui  vooloicnc  tenir  pour  Innocent  t lequel  cependant  avoit 
choifi  fon  fiege  à Compiegne. 

Comme  le  Roy  pcrfccutoit  opiniafl  rement  les  Evéqaes,  le  grand  Saint  Bernard 
les  ayant  un  jour  trouvez  à genoux  devant  luy , qui  tachoicnt  de  le  fléchir  par 
leurs  foumiflions , luy  parla  avec  un  zclc  digne  d’un  Miniftre  de  Dieu  ; fie  n’ayant 
fçeu  rien  obtenir  de  lu y , il  luy  parla  en  ces  termes , S fichez. , Sire , que  Die*  votu 
fumn  fer  la  mort  de  l'aine  de  vos  en  fans.  La  prophétie  eut  bicn-toft  fon'  accom- 
pliflêracnt  : Un  jour  treiziéme  d’O&obre  que  le  jeune  Roy  Philippe  fc  promenoit 
par  les  rues  d’un  faux-bourg  de  Paris  vers  l’endroit  où  cft  aujourd’huv  la  Place 
Royale,  un  cochon  fc  jetta  entre  les  jambes  de  fon  cheval  qui  le  fit  tomter,  fie  de 
cette  blcflure  il  mourut  le  jour  mefme,  comme  nous  avons  vu. 

Thierry  d'Alfaec  cftant  demeuré  maiftre  fie  poflefleur  du  Comté  de  Flandres, 
fut  admis  à en  rendre  hommage  au  RoV  » qui  le  rcccut  de  bonne  grâce , foit  qu’il 
n’euftpas  efté  en  fon  pouvoir  de  l’en  enafler  , ou  que  d’ailleurs  il  cftoit  fon  parent. 
fi£  Gefroy  Plantc-gencft  cftoit  devenu  Comte  d’Anjou , parce  que  Foulques  fon 
père  eftoit  retourne  en  la  Terre-Sainte  prendre  le  Royaume  de  Jcrufalcm  , auquel 
il  avoit  efté  appcllé  parle  Roy  Baudouin  dont  il  cftoit  gendre.  Il  preflbit  fon  le  Roy 
Henry  fon  bcau-pere  de  luy  donner  des  Places  fie  de  l’argent  par.  avancement  de 
fucceüion  : ce  qui  fit  naiftre  un  tel  divorce  cncrc-cux,  que  Gefroy  affiegea  fie  brû- 
la Beaumont , fie  que  Henry  euft  emmené  fa  fille  en  Angleterre , fi  elle  n’euft  pas 
efté  en  couche. 

Lors  qu’elle  fut  relevée,  elle  entra  en  difpute  avec  fonpere  fie  après  quelques 
mois  fc  repara  fort  mal  d’avec  luy  ; dont  il  prit  tant  de  défiance  fie  de  chagrin , 
qu’eftant  attaque  d’une  fièvre  lente , fie  en  fuite  d’un  dévoyement , pour  avoir  trop 
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mange  de  lamproycs , il  mourut  le  premier  de  Décembre  , ayant  règne  33.  ans  * 
grand  Se  puiftant  Prince , mais  toujours  accablé  de  chagrins  Se  d'inquictudes  , Se 
mal-heureux  avec  jullicc , parce  qu’il  ne  s’eftoit  élevé  que  par  des  injufticcs. 

Sa  fucecllion  non  plus  que  fa  vie  ne  fut  pas  fans  de  grands  troubles  , qui  cau- 
ferent  d’horribles  dclolations  dans  l’Angleterre  &:  dans  la  Normandie.  Eftienne 
Comte  de  Boulogne  fils  d’ Adèle  fa  fœur,  fc  trouvant  pour  lors  en  Angleterre, 
s’en  failit , Se  s’y  maintint  tant  qu’il  vefeur.  Non  content  de  ce  Royaume,  il  difputa 
aufli  la  Normandie,  Se  en  dépofteda  prcfque  entièrement  Matiluc  Se  Gefroy  fon 
mary.  Cette  mal-heurcufc  Province  fc  divifant  en  faveur  des  deux  partis  cftoit  rava- 
gée de  tous  deux  , Se  Loüis  le  Gros  favorifant  tantoft  l’un  Se  tantoft  l'autre,  entre- 
tenoit  cet  embrafement. 

La  vigueur  du  courage  de  noftrc  Souverain  ne  pouvoit  cftrc  retenue  par  b pcfantcur 
de  fon  corps,  ny  par  fes  blcflures  il  en  avoit  rcccu  pluücurs,  principalement  une  à 
la  cuiftc  dans  une  expédition  contre  le  Comte  de  Champagne,  donc  il  cftoit  de- 
meure fort  incommode.  Neanetnoins  il  cftoit  à toute  heure  à cheval,  Se  il  fc  faifoit 
voir  prcfque  en  mcfmc-ccmps  en  des  lieux  fore  éloignez,  quand  il  y avoir  quel- 
que trouble  qui  demandoie  fon  autorité  Se  fa  prcfcncc.  Ayant  eu  avis  que  le  Sei- 
gneur de  faine  Brillon  fur  Loire  commcttoic  mille  brigandages  fur  les  contrées 
voifincs  Se  qu’il  detrouftoit  les  Marchands  , il  y mena  fon  armée , brûla  fa  ville. 
Se  força  ce  petit  Tyran,  qui  s’eftoie  retire  dans  fa  Tour,  de  fc  rendre,  Se  de  fc  te- 
nir dans  le  devoir. 

Au  retour  il  tomba  malade  d’une  dyfcntcric , dont  il  cftoit  quelquefois  travail- 
le. Cette  fois  , prclTentam  qu’elle  le  mcncroit  au  tombeau , il  commença  à fc 
préparer  à la  mort  par  des  difpofidons , que  tous  les  Chreftiens  devroient  imi- 
ter : Et  fur  tout  les  Souverains , qui  ayant  de  plus  grands  comptes  à rendre  à Dieu, 
ont  befoin  de  plus  grandes  préparations  pour  bien  mourir. 

Son  âge  fut  de  foixantc  ans,  fon  Regnede  vingt-neuf , il  fut  trouble  par  des 
guerres  qu'il  fut  obligé  de  foûtemrpour  rangera  leurs  devoirs  les  petits  Seigneurs 
d’auprès  de  Paris,  contre  lefqucls  il  falut  que  la  Monarchie  combattit  de  mefmc  que 
G elle  euft  pris  nailTunccï  mais  il  fut  rccommahdablc  par  plufteurs  Conciles  tenus 
en  faveur  des  Papes,  comme  furent  ceux  de  Rheims,  de  Troyc  &:  d’Eftampes,  Se 
iignalc  par  les  aérions  héroïques  de  ce  grand  Roy  qui  fut  vaillant  de  fa  perfon- 
nc,jufqu’i  fc  mettre  à la  telle  des  Gens  , &:  a combattre  comme  un  iimplé 
Soldat  1 Ce  Roy 'fut  plus  abfolu  qu’aucun  autre  de  fa  Race,  ayant  faïc  fermer  le 
Château  du  Louvre  à Paris  pour  y recevoir  les  hommages  des  grandes  Terres  qui. 
relèvent  de  fa  Couronne  s Aulli  continent  que  fon  porc  avoir  efté  diflolu,  bon 
Maiftre  a fes  Domeftiques . Prince  équitable  â fes  Suj:ts,  Se  tres-devot  particu- 
lièrement envers  la  Sainte  Vierge  , en  l’hpnncur  de  laquelle  il  ht  bâtir  plufteurs 
Eghfcs  \ comme  pour  marque  de  tant  de  victoires  qu’il  avoir  gagnées  , il  avotc 
fonde  l’Abbaye  des  Religieux  de  l’Ordre  de  S»  Auguftin  fous  les  aufpiccs  de  S. 
Viétor.  Quelques-uns  luy  attribuent  aufli  la  fondation  de  l’Abbaye  de  Chaftis 
prés  Sentis,  Se  du  Monaftcrc  des  Dames  de  Puteaux  en  Gaftinois. 

Mais  bien  que  le  temps  de  fon  Règne  ait  elle  plein  de  bon-heur  , j’y  trouve 
les  quatre  fources  de  dilputes  Se  de  fubtiliccz,  qui  jufqu’à  prefent  ont  continuel- 
lement exercé  , pour  ne  dire  pas  trouble,  l’cfprit  Se  le  repos  des  hommes.  Je 
veux  dire  premièrement  le  Dioit  Romain  remis  en  vogue  par  un  Ail cmand  nom- 
mé / tnber , Se  depuis  cnfeignc  dans  les  Umvcrfttcz.  x.  Le  Droit  Canon  com- 
pofc  des  Conftitutions  Canoniques  extraites  des  Sentences  des  Pères,  &:  des  De- 
crets des  Ponafes  Romains , Se  compilées  par  Bouchard  Evcfquc  de  Vonnes, 
puis  par  Yves  Evcfquc  de  Chartres  » Se  enfin  plus  amplement  fur  leurs  modelés, 
par  Gratian.  3.  La  Scolaftiquc  ou  l’Art  de  traiter  toutes  choies  par  queftions  Se 
axgumens,  par  Rucclin  , ou  Rofelin  natif  de  Bretagne,  SC  maiftre  de  Pierre 
KEfvcillard  ou  Abélard , Se  de  Gilbert  Poréc  Evcfquc  de  Poitiers  \ méthode  qui 
plût  aufli-toft  aux  efprits  qui  ayraoient  les  dilputes.  Se  qui  commença  d’eftre ap- 
pliquée à toutes  les  Sciences.  4.  La  rédaction  de  la  Théologie,  qui  ne  doit  avoir 
pour  fondement  que  la  révélation  de  Dieu  , en  certaines  Sentences,  par  Pierre 
Lombard,  appelle  pour  cela  le  Maiftre  des  Sentences,  qui  de  Chanoine  de  Char- 
tres fut  fait  Evcfquc  de  Paris  fous  le  Roy  fui  van  t , par  la  faveur  de  Philippe  de 
'France  fils  de  ccluy-cy,  lequel  Ayant  efté  fon  Difciplc,  aima  mieux  par  affection, 
ou  par  humilité  luy  faire  donner  cette  Chaire  â laquelle  on  l’avoit  dlu,  que  de  s’eu 
charger,  fc  contentant  pour  luy  de  l’Archidiaconat  de  cette  Eglifc. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  LOUIS  VI.  DIT  LE  GROS. 

1.  Philippe  eftantmorcle  Roy  d’  Angleterre  qui  avoir  toujours  l’ocil  fur  la  France» 
s’imagina  qu’il  auroit  allez  de  crédit  pour  s’en  faire  élire  Roy  par  lesScigneurs  au  pré- 
judice de  Louis,  lequel  rcconnoiflant  fesdcfl'eins  ambitieux,  afiembla  le  plûcoft  qu’il 
pût  fes  plus  fidèles  Serviteurs,  & prit  le  chemin  d’Orléans,  où  il  fc  fit  facrcr  &c  cou- 
ronner dans  l’Eglifc  de  S.  Sanfon.  Or  l’Anglois  ne  formoit  pas  ce  dclfein  par  une 
vaife  opinion  qu’il  eut  du  courage  de  nottre  Souverain,  ou  de  lafoiblefl’e  de  fon 
âge  : car  il  avoir  allez  d’années  , & plus  encore  de  vertu  t mais  par  le  confcil 
des  principaux  du  Royaume,  lefqucls  appréhendant  la  vivacité  &:  la  valeur  de  ce 
jeune  Prince,  qui  les  menaçoie  dés  le  vivant  de  fon  perede  les  réduire  fousfaloy 
pour  ne  plus  avoir  de  compagnon , avoientfait  li^uc  pour  le  priver  du  Royaume, 
bien  que  du  vivant  de  l'on  perc  ils  luy  culTent  deja  prefté  le  ferment  de  fidelité. 
Le  Roy  d’Angleterre  leur  promettoit  tout  fecours , & eux  luy  faifoicntdc  leur  parc 
cfpcrcr  aufii  la  Couronne  -,  mais  Louis  de  peur  que  leur  conjuration  n’éclataft  , 
avant  qu’il  fe  fût  fait  reconnoiftre  Roy  par  les  Peuples  , alla  droit  faire  la  cere- 
monie à Orléans  , non  pas  qu’il  euft  eu  beaucoup  plus  de  chemin  à faire  pour 
aller  à Rhcims  j mais  parce  que  fes  ennemis  l’ateendoient  fur  les  chemins  , & 
que  l’Archcvcquc  de  cette  Ville  citant  animé  contre  lui  à l’occafion  de  fa  promotion, 
les  favorifoit  ouvertement. 

Je  diray  icy  pour  les  curieux  quelque  chofc  du  Sacre  de  ce  temps-là.  Vitichind 
Hiftoricn  Saxon  décrit  celuy  d’Othon  , qui  fut  tel  que  celuy  de  nos  Roys  : car 
Othon  fc  difoit  Roy  de  France,  par  confequcnc  obfcrvoit  les  ceremonies  des 
François.  Les  Chevaliers  & Prélats  mettoient  le  Prince  fur  un  tlirône , juroienc 
encre  les  mains  de  le  défendre  contre  tous  fes  ennemis  : l’Evcfquc  en  habits  Pontifi- 
caux 
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eaux  l’attendoic  dehors  avecquc  la  Croix , 6c  le  prenant  par  la  main  le  monftroit 
au  peuple , difant  t Voicy  N . ijne  N.jtn  père  ou  predtctjjtur  * detUrt  Roy  , O (put  les 
T nnte s cr  Seigneurs  ont  tonjirmè  : Ji  vous  t'approuvez,  four  Roy , lèverions  la  moins, 
JLc  peuple  alors  les  levoit  avec  un  cry  de  Vive  le  Roy,  En  fuite  de  cela  1 Archc- 
vcfquclc  maioit  derrière  l’Autel,  fur  lequel  eftoient  les  marques  Royales,  l'E- 
pée , le  Baudrier , le  Manteau  court  en  broderie , les  armillcs  ou  bracelets  , le  Bâ- 
ton , le  Sceptre  6c  le  Diadème , que  le  Prélat  luy  donnoit  les  uns  apres  les  au- 
tres, avec  certaines  Oraifons  6c  remontrances.  Le  Bâton  avoit  audeflus  une  main 
avec  deux  doigts  joints  en  paulme , 6c  trois  étendus  pour  lignifier  enfcrablc  Mi- 
fcricordc  6c  Jufticc , ou  pour  montrer  que  nos  Rois  eftoient  Catholiques  , &:  rc- 
connoilfoient  le  myllcrc  de  la  Trinité  > reprefenté  alors  par  cette  figure  : Et  c’cft 
pour  cette  raifon  qucncorc  aujourd’huy  les  Evcfqucs  donnent  la  bencdiâion  ai 
cette  façon  : la  main  de  Jufticc  que  l'on  garde  à faint  Denys  eft  de  Licorne  ; fur- 
quoy  l’Empereur  Charles  le  Quint,  comme  on  b luy  monrroit , dit  fort  à propos, 
quelle  ne  pouvoir  eftre  d’une  matière  plus  convenable  , puis  que  b Jufticc  doit 
cftrc  (ans  corruption , 6c  l'antidote  contre  tous  les  poifons  du  vice. 

I I.  On  ne  fçauroit  mieux  approprier  en  aucun  endroit  ce  demy  vers  de  Virgile* 
Non  c a P t i potuere  capi,  Eftant  pris  ils  nom  pù  t'eftre  , ou  a noftrc 
LoUis , qui  après  la  défaite  des  fiens  dans  la  bataille  de  Noyon  fur  Andclle , fen- 
dit b tefte  d’un  coup  de  hache  à un  Anglois  qui  tenoit  1a  bride  de  fon  cheval 
pour  l’arrêter , 6C  crioit  le  Roy  ejl  pris.  Cette  Venu  tres-invinnbic , V i R T u s i n- 
v i c t i s s i m a , eftant  digne  d’une  mémoire  éternelle  , a fait  forger  la  prefente 
Médaille. 

III.  Guillelmo  Normaniæ  Duce  in  cLientelam  recepto, 
Cm  Ils  orne  Une  de  N or  mon  die  rettu  a honmapt,  ou  quand  Loiiis  alla  pour  le  remet- 
tre en  pofleflion  de  ce  pais  que  fon  oncle  fratricide  luy  ufurpoit , ou  quand  l’ac- 
cord fut  fait  entre  les  deux  Roys  par  le  Pape  Calixte. 

I V.  Ces  deux  Anges  tournez  d’afpcft  , chacun  avec  une  Couronne  qu’ils  veu- 

lent mettre  fur  un  double  trophée , marquent  1a  double  viûoire  qu’eu r Loiiis  en 
mcfmc  temps  ~t  6c  que  les  paroles  expliquent  clairement  , Henrico  Ger- 
ma n i æ et  Henrico  Anclia  utrinq,ue  fucato.victo,  In  Roys 
Henry  (C Allemagne , Q-  Henry  d'Angleterre , ayant  ejlê  des  deux  coftt  ^ , l'un  htn- 

tenjement  t C entre  veina». 
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V.  Charles  le  Bon  ayant  efté  aflaiTiné  par  fes  Sujets , Loliis  entra  en  Flandres  la 
force  à la  main  ; & après  les  avoir  punis , il  établit  Guillaume  Comte  de  Flandres  à foy 
& hommage  ,■  ce  qui  cft  montre  par  le  revers  qui  cft  jicy  vis-à-vis  , où  il  luy 
donne  le  cercle  fur  la  telle  & le  bâton  en  main , marques  de  la  dignité  de  Com- 
te. Car  depuis  que  Charles  le  Chauve  eut  donne  à Bofon  une  Couronne  Duca- 
le , les  autres  Ducs  & Comtes  commencèrent  d’en  porter  ; & à dire  la  vérité , je 
trouve  qu’il  y avoir  fort  peu  de  dilièrcnce  autrefois  entre  les  Couronnes  des  Roys, 
des  Comtes  &r  des  Ducs  : car  les  Roys,  quoy  qu’ils  fe  cruflentauffibien  indepen- 
dans  qu’ils  font  à cette  heure , ne  fe  piquoient  point  de  fermer  leurs  Couronnes. 
Il  cft  vray , fi  je  l’ay  bien  remarqué , qu’au  bout  de  leur  Bâton  ou  Sceptre  ils  por- 
toient  une  Fleur  de  Lys , ou  un  Aigle  : maislcs  Ducs  les  &:  Comtes  n’y  en  avoienc 
point , je  croy  que  c’eftoit  parce  que  les  Armoiries  n'eftoient  pas  encore  détermi- 
nées ÔC  héréditaires  aux  Races. 
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VI.  Apres  que  Guillaume  fut  mort,  Loüis  confiderant  qu’il  luy  feroit  mal-ailé 
de  réduire  tout  à fait  Thierry  , qui  avoir  des  prétentions  & de  bonnes  Places 
dans  la  Comte , le  receut  en  grâce  & i foy  & hommage , Theodorico  F l a n- 
driæ  in  gkatiam  et  clientelam  RtCEPTO  Thierry  ayant  mis 
les  armes  bas , & s’eftant  venu  jetter  aux  pieds  du  Roy  , fut  rcccu  dans  fa  pro- 
tection te  dans  fes  bonnes  grâces. 

VII.  La  prcfcnce  des  Roys  a un  étrange  effet  fur  l’cfprit  de  leurs  Sujets.  Guil- 
laume Duc  d’Aquitaine  eftant  venu  au  fccours  du  Comte  d'Auvergne  n’ofaprc- 
lentcr  le  combat  à Loüis  , bien  qu’il  fuft  pour  le  moins  aulfi  fort  que  luy  , te 
d’humeur  à toujours  combatrc  -,  au  contrairc-il  fut  bien  aifc  qu’on  le  mît  d’accord 
avecque  luy , te  il  confcntit  que  l’Auvergne  donnaft  des  oftages  &:  des  feuretez  du 
traite , fc  remettant  du  différend,  dont  il  eftoit  queftion,  à ce  que  le  Confeil  du  Roy 
en  devoit  ordonner  à Orléans  : ainfi  Loüis  demeuré  vainqueur  J'ans  répandre  de  fan  g, 
Nec  fuso  sanguine  victoa. 

VIII.  Vous  voyez  en  la  huitième  comme  il  fait  Couronner  fon  fils  Loüis  : il  fut 
§indijacré  & falul  Roy  le  Dimanche  de  Pafques , C an  mil  cent  vingt-neuf. 

IX.  Cette  demiere  montre, comme  le  Roy  te  fa  femme  Adèle  ou  Alix  allèrent 
au  devant  du  Pape  Innocent , te  fe  mirent  à genoux  devant  luy  k la  première 
rencontre  qui  fc  nt  \ faint  Brnoift  fur  Loire.  Les  Allcmans  nous  reprochent  mal 
à propos  cette  humilité  de  nos  Roys  envers  les  Papes,  difant  que  cela  lcurdon- 
noit  la  hardieffe  d’entreprendre  fur  les  Empereurs , te  de  croire  que  les  Princes 
eftoient  leurs  vafTaux.  Mais  nos  Roys  par  Religion  te  non  par  bafTefTe  s’humi- 
lioicnt , non  devant  ces  hommes , mais  devant  J e s u s-C  h r i s t , dont  les  Pré- 
lats font  les  Minières , te  cette  foûmiffion  leur  a efte  gloricufc  en  ce  que , Jgui- 
conque  t'abbaijfe , ( c’cft  à dire  par  une  vraye  humilité  ) feu  exalté.  Qu  1 se  humi- 
liât, EXALTABITUR. 
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Alix  3 & fe s Enfans  par  clle-mefme  inflruits, 
S'oppoferent  toujours  aux  Ames  déloyales  s 
Et  cette  bonne  Mere  eut  des  jleurs  & des  fruits  , 
Du  grand  foin  quelle  prit  de  ces  plantes  Royales . 
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ALIX,  FEMME  DE  LOUYS  LE  GROS. 

BOilis  ayant  fait  déclarer  nul  le  mariage  qu'il  avoir  contraaé , & 
non  toutefois  confommc  avec  la  fille  de  Guy  de  Rocheforr  grand 
Sénéchal  , cnoufa  l’»n  1314.  Alix  de  Savoyc  fille  de  Humbert  1 1. 

Comte  de  Mauncnnc  & Prince  de  Piedmond  allié  de  la  ComcclVc  °°m 
Guillc  de  Bourgogne  feeur  du  Pape  Calixtc  11.  Son  mary  la  chérit,  Je  1514. 

1 honoia  toujours  uniquement,  & ils  vécurent  cnfcmble  vingt-deux  ans,  après  lequel 
temps  la  mort  le  ravit  d’entre  fes  bras.  Deux  chofes  ont  rendu  cette  Princclic  1137. 
recommandablci  fa  pieté, dont  l'Abbaye  des  filles  de  Montmartre  cil  un  riche  SlP““  &ro« 
& glorieux  monument  , Je  le  foin  nomparcil  qu'cUe  prenoit  de  Icducation  de  C°!,>.”*,rit 
fes  enfans  : car  elle  les  faifoit  venir  en  fa  prefente  foir  Je  matin , Je  les  infiruifoit 
clie-tncime  i la  dévotion  Je  à b vertui  Elle  eut  du  Roy  fon  époux  lix  fils  , Phi- 
lippe  qui  fur  couronné  Je  mourut  avant  fon  pcrc  1 Hugues  qui  mourut  en  ado- 
lcfcencc  -,  Lottis  le  Jeune  qui  régna  i Henry  qui  fut  Evefque  de  Beauvais  , puis  . 
Arch  vefque  de  Rheims  ! Philippe  grand  Archidiacre  de  Paris  , qui  ayant  cllé 
clu  a cet  Evefche  le  réfuta,  Je  le  fit  donnera  Pierre  Lombard  dit  le  M-iltredcs 
Sentences , fon  Précepteur  1 Robert  Comcc  de  Dreux , Jg  Chef  de  cette  branche 
du  raefme  nom , dont  il  eft  tant  forty  de  grands  Princes  1 Je  laquelle  ayant  dégé- 
néré par  la  ligne  mafculinc  , fembic  par  les  femmes  avoir  tranf'mis  toute  fa  vi- 
gueur en  la  perfonne  du  Cardinal  de  Richelieu.  Je  ferois  obligé  par  la  véri- 
té & par  1a  reconnoiffance  , qn’cn  qualité  de  bon  François  je  dois  à un  fi  grand 
Pcrfoimagc.de  dire  comme  d’une  Fille  de  laMailon  de  Dreux,  mariée  dans  une  Miifon  St  R|- 
rrcj-nobte  Je  trcs-ancicmie  Famille, qui  a pour  furnom  le  Roy  , provint  une  au-  ‘krl"“  'J* 
ETC  Fille , qui  Ait  ttanfmife  en  celle  de  Richelieu,  Je  poull’a  l'iiluftrc  Br.m- 
che  dont  ce  grand  Cardinal  cil  defeendu  1 André  du  Chaîne  a fi  doélc- 
ment  contenté  les  curieux  fut  ce  fu jet , qu’encore  qu'il  n’ait  pas  acquitc  le  relie 
des  Hiftoricns  de  cette  obligation  , il  leur  a pourtant  ofic  lcs  moyens  d’v  fatis- 
faire.  Pierre  .fixiéme  fils  de  Loilis  le  Gros , prit  le  furnom  Je  les  Amies  de  Cour- 
tenay,  avec  Ifabeau  fille  Je  principale  heriticrc  de  Rcnaut  , Seigneur  de  Cour- 
tenay  , Je  de  Montargis.  Avec  ces  lix  fils  Alix  eut  aurti  une  fille , Confiance , fian- 
cée à Euftachc , Comte  de  Boulogne , fils  d'Efticnnc  Rouy  ufufiuitict  d’Angleter- 
re, Je  puis  mariée  à Raimond  Comte  de  Touloufe.  Il  fembloit  quelle  fc  devoir  ali» 
cont<mter  d avoir  eu  une  fi  belle  lignée,  & l’honneur  d’eftre  femme  du  Roy  &: ,ic  * 
toutefois  par  je  ne  fçay  quelle  confidcration  l’an  iij8.  elle  convola  à de  fecon- 
des  nopccs  avec  Mathieu  de  Montmorency  Conncltable  de  France  , qui  cftoit 
aufli  ycu£  De  ce  mariage  elle  n’eut  qu’une  fille  qui  fut  nommée  comme  elle,  &: 
mariée  à Gaucher  de- Challillon.  Apres  avoir  vécu  quinze  ans  avec  ce  fécond 
mary  , clic  fc  retira  par  fa  permiftion  au  Monaftcrc  de  Montmartre , ou  elle  finit  moIt  * ft- 
rcligicufcmcnt  ù.  vie  apres  avoir  demeuré  un  an  citant  prcfque  fcxagcnaire  l’an  mt.  pul,u,e 
lç  lieu  de  la  mort  eft  ccluy  de  fa  fepulturc. 


ÿ Lov  ys  vii  dit  leI evn e 
Roy- de  France 
XL 
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Par  les  illuftres  foins  JC  un  Minijlre  fanant, 
Louis  fccut  con/erver  les  Fortunes  publiques  s 
Sortir  de  l'embarras  des  Guerres  du  Levant , 

Et  fi  mettre  à couvert  des  troubles  domejliques. 
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LOUIS  VII.  SURNOMME'  LE  PIEUX. 

ET  DU  VIVANT  DE  SON  PERE  APPELLE’  LE  JEUNE,  ROY  XL. 

A douleur  des  François  fut  dans  peu  de  jours  changée  en  joye  par  le 
retour  de  leur  nouveau  Roy , qui  amena  de  Guyenne  f en  grande 
pompe  , fon  époufe  Eleonor.  La  réjoüiffancc  acs  nopeçs  fut  re- 
nouvcllcc  a Paris  , avec  plus  de  magnificences  , de  fcllins , de  jeux 
6c  de  tournois,  que  la  France  n’en  avoir  veu  depuis  le  déclin  de  la 
Race  des  Carlovingiens  : Les  hommes  font  fi  mal-hcurcux , que  le 
dcflàn  qui  fe  cache  dans  l’avenir  , leur  montre  le  plus  fouvent  de  belles  apparen- 
ces de  joye,  pour  leur  faire  enfuitc  fentir  leurs  difgraccs  avec  plus  de  rigueur. 
Là  lucceffion  que  la  Rcync  apportoit  avec  elle , rclcvoitlc  courage  des  François  : 
mais  le  Roy  ne  penfoit  pas  l'avoir  toute  entière  , s’il  ne  reümfioit  à ce  grand  Duché 
le  Comté  de  Touloufe  , qu’il  difoit  appartenir  à fa  femme  pour  la  raifon  cy- 
aprés  expliquées 

Gaucher  de  Montgeay  l’un  des  fuppofts  de  la  ligue , que  ics  Seigneurs  avoient 
fàitt  contre  Loiiis  le  Gros,  fut  le  premier  qui  ofa  remuer  fous  le  règne  de. fou 
fils,  comme  pour  éprouver  fon  courage,  6c  fa  refolution.  11  connut  par  unc|fu- 


M 1 D A 1 L ■ 

IL 


113S- 


LoUti  le  leune 
içvinit  de 
Guyenne  ;rce 
U le  .une 
Elco.ior. 


neile  expérience  qu’on  ne  s’y  joücroic  pas  impunément  ; le  jeune  Roy  le  pohrt'a 
dans  fon  Château , l’y  afÜcgca  & l’ayant  forcé  de  fc  rendre , il  en  rafa  les  hm- 
railles  \ mais  il  lailfa  la  gtollc  Tour  fur  pied.  Nos  Rois  en  ufoient  ainfi,  K n’i- 


battoient  jamais  les  Tours  Seigneuriales  , pour  montrer  à la  Noblclïc  qu'ils  ne 
pretendoient  point  abolir  les  Fiefs , donc  elles  cftoicnc  la  plus  noble  marqua 

Le  fchifmc  de  l’Eglife  Romaine  fut  enfin  cflcint  par  la  mort  d’Anaclcc,^  en- 
fuite  par  la  ceflîon  de  Viûor  * que  les  Cardinaux  de  cet  Anri-papc  avoine  cleu 
en  fa  piaca  L’Empereur  Lotairc  II.  qui  avoir  puifVamment  foi'itenu  Innocent , 
mourut  prés  de  b ville  de  Trente  dans,  une  chaumière  , le  troiliéme  Décembre 
l’an  1138.  Après  quatre  mois  d’interregne  Conrad  III.  du  nomfutélcu. 

Roger  s’eftant  rendu  maiftre  du  Duché  de  la  Poüillc  par  la  mort  du  Duc 
Renaud  Feüdataire  du  faim  Siégé , avoir  pris  prifonnicr  le  Pape  Innocent  qui  luy 
faifoic  une  cruelle  guerre  depuis  tout  le  temps  de  fon  Pontificat;  Et  le  tenant 
entre  fes  mains  il  l’obligea  moicté  par  force  , moitié  par  bons  traiccrticns  &r  ref- 
pedsj  de  luy  confirmer  le  titre  de  Roy  de  Sicile  , que  l’Antipape  Anaclct  luy 


1138; 

X139. 


avoir  déjà  donné.  Ainfi  commença  le  Royaume  de  Sicile,  qui  outre l'Illccom- 
prenoit  aufli  b-Poüille  &c  la  Calabre,  c’cit  à dire,  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy 
Je  Royaume  de  Naples. 


Cette  année  Alfonfc  I.  Duc  de  Portugal , fut  faluc  &c  proclamé  Roy  par  fes 
Troupes  t foit  apres  avoir  remporté  une  crcs-illuftrc  viÛoirc  fur  cinq  pecics  Rois 
ou  Generaux  Mores , foit  auparavant;  Cinq  ans  après  il  rcndic  fon  Etat  tribu- 
taire du  S;  Stcgc  j de  quatre  onces  d'or  par  chacune  année.  L’an  1078.  il  le  mit 
entièrement  fous  fa  protcûion  , &c  augmenta  cette  rcconnoi fiance  jufqu’à  deux 
marcs  d’or  j Et  moyennant  cela  le  Pape  Alexandre  II.  luy  confirma  le  titre  de  Roy. 
Ceux  qui  le  vouloicnt  acquérir  aimoient  mieux  le  prendre  de  cette  main  , que 

Souverain , dont  b fuperiorité  leur 
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nry  , qui  clkant  parte  en  Efpagne  vers  l’an  1089. 

e , avoir  époufe  Thcrcfe  fille  d’Alfonfc 
omtc  de  Portugal , par  luy  auparavant 


bout  y chercher  dequoy  fignalcr  fon  courage  , avoir  époufe  Thcrcfe  fille  d’Alfonfc 
VL  Roy  de  Caftillc  j 6C  il  eut  pour  dot  le  Ce 
conquis  fut  les  Mores.  Les  plus  curieux  Gcnealogiftes  àrturent  j que  ce  Henry 


eftoit  du  Sang  de  France , fils , difcnt-ils,  d’un  autre  Henry,  qui  l’cftoit  de  Robcrc 
Duc  de  Bourgogne , lequel  l’eftoit  du  Roy  Robert 
■ Guillaume  Comte  de  Touloufe,  fils  de  Ponce  S C d’Amoldis  Comtcrtc de Car- 
wffonnCjavoit  vendu  fon  Comté  à Raimond  de  Saint  Gilles  fon  cadet , qui  avoir  eu 
cette  fomme  de  deniers  ncccflaire  pour  cet  achat , tant  du  butin  qu’il  avoir  fait  au 
Voyage  d’Efpagnc  avec  Henry  de  Lorraine , que  de  l’argent  qu’Alfonfe  VI.  Roy 


Id'ifS  faid 
gurrrr  pnui  l(r 
Crnit<î  de 
Tauloütè, 


) 


Digitized  by  Google 


Qocl  i:oi«  y 
«voit  la  fein- 
te. 


Elfonor  foili- 
titc  le  Roy  de 
pou  (firme  fon 
dioil. 


Alfon  <ê  Comte 
te  Touloulc  le 
ddlêiid  lî  bien, 
qu'on  le  taille 
eu  pin. 


Querelle  entre 
Xilienne  & 
Mathilde  pour 
le  Royaume 

d'Anglci«xc. 


le»  appui» 
[u'avoit 
dlicnnc. 


St  fait  rece- 
voir Roy  en 
Angletcne. 


Geoffroy 
d'A  jou  c'ft 
receu  Duc  de 
N oi  sua  dre. 


x)  6 Hiftoirc  de  France , 

de  Caftillc  luy  avoir  donné  en  mariage  avec  fa  fille  Elueire.  La  caufc  de  cette 
vente  fut,  félon  ma  penfée,  l’affcÛion  que  Guillaume  de  Touloufc  portoit à fon 
cadet , Prince  des  plus  accomplis  de  la  Chrcftienté , auquel  fc  voyant  fans  enfans 
malles,  il  fouhaitca  de  laifler  Ion  Comte,  preiunt  ncantmoins  l’argent  qu’il  pût 
luy  fournir  pour  en  doter  une  fille  qu’il  avoit  nommée  Philippe  , qui  fut  mariée 
à Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  pere  de  Guillaume  le  Saint,  fii  ayeul  d’Elconor. 
Si  le  Comte  de  Touloufc  n’euil  pas  eu  cette  loiiable  envie  d’avancer  Raimond 
fon  cadet,  il  n’auroit  pas  eu  grand  befoindc  luy  vendre  fon  Comté  : C’cftpour- 
<quoy  comme  il  fembloit  qu’il  y euft  de  la  colluiionen  cette  vente,  les  Ducs  d’A- 
quitaine avoient  toujours  prétendu  y revenir,  en  rendant  les  deniers  pour  lcfqucls 
i s pretendoient  que  la  Terre  avoic  cfté  plûtoft  engagée  que  vendue.  Eleonor ayant 
donc  follicité  le  Roy  de  rentrer  dans  ce  droit,  il  remua  une  pierre  qui  tantoft  luy 
tombera  prcfquc  fur  la  telle  ; parce  qu’à  fon  exemple  die  fera  remuée  parle  Roy 
d’Angleterre  , qui  aura  mcfmc  prétention  que  luy  en  époufant  fa  fcmtac  répudiée. 
Alfonfc  lors  Comte  de  Touloulc  ayant  appris  le  deflcin  du  Roy^fc  tint  fur  fes 
gardes  pour  fc  maintenir  par  force  ; fi  bien  qu’il  fc  défendit  fi  couragcufcment , 
que  Loüis  faifant  état  de  l’avoir  plûtoft  pour  vaffal  que  toujours  pour  ennçmy, 
ne  voulut  pas  s’opiniaftrer  au  commencement  de  fon  Règne  à faire  la  guerre  fi 
loin  du  coeur  de  la  France  *,  fi c bien  que  par  la  fuite  du  temps  il  euft  pu  fans  doute  le 
vaincre  S c le  furmonter , il  aima  mieux  en  venir  à bout  par  la  douceur  : ainfi  il  le  rc- 
ceut  à hommage  > fii  quelques  années  après  pour  l’obliger  à une  fidelle  affeéhon, 
il  luy  donna  en  mariage  fa  focur  Confiance  , veuve  de  feu  Eufiache  Comte  de 
Boulogne,  fils  d’EAiemie  Roy  d’Angleterre,  à l’occafion  duquel  U avoir  cuaulfi 
diverfes  affaires» 

L’Hiftoirc  d’Angleterre  vous  les  apprendra  co’ut  au  long  , eh  vous  racontant  la 
longue  fii  fameufe  querelle  qui  agita  cctcc  Iflc  Si  le  Duché  de  Normandie»  tou- 
tefois je  fuis  obligé  de  vous  en  aire  deux  mots.  Bien  que  Henry  premier  fur- 
nommé  au  court  nuntel  ou  beau-clerc , n’ayant  point  d’enfans  malles,  euft  déclaré 
heritiers  de  fa  Couronne  fa  fille  Mathilde» remariée  à Geoffroy  Plantcgencft,  ôi 
un  fils  de  ce  fécond  lié!  nommé  Henry  » Neancmoins  Efticnnc  de  fon  chef  Comte 
de  Blois  , Si  par  fa  femme  qui  eftoit  fille  unique  fii  hcriticre  d’Euftachc  Comte 
de  Boulogne,  s’eftoit  dés  l’an  mil  cent  trcntc-fix  emparé  du  Royaume  , auquel  il 
pretendoit,  comme  eftanc  fils  d’Alix  ftrur  de  feu  Henry  premier,  fii  fille  du  Con- 
quérant : mais  par  là  fon  droic  eftoit  nul  , puis  que  Mathilde  comme  fille  eftoit 
plus  proche  de  la  fuccefiion  que  luy  qui  n’ eftoit  que  ncVcu  » fi  pour  le  fortifier  il 
n’y  euft  adjoûté  le  confcntement  des  Peuples  , qui  prcfquc  tous  d’un  mefinc  ac- 
cord le  demandèrent  fii  lcrcccurent,  perfuadez  non  feulement  par  le  rapport 
foit  faux,  foit  véritable  de  Hugues  Bigod  Sénéchal  du  feu  Roy,  qui  affirmoit  par 
ferment  que  Henry  en  mourant  avoit  déclaré  Efticnnc  pour  fon  fucccffcur,  mais 
aufli  par  la  honte  qu’ils  avoient  d’obe'ir  à une  femme  ambitieufe  , fii  dont  là  do- 
mination paroiffoit  leur  cftrc  injurieufe.  Efticnnc  ne  manquoit  ny  de  courage^ 
ny  de  moyens  pour  faire  rcüfiir  un  fi  grand  deflcin  : car  outre  fes  deux  riches 
Comtcz  Si  fa  ville  de  Boulogne  , fort  commode  pour  le  trajct  dc  France  en  An- 
gleterre \ il  avoit  deux  frères  , l’un  nommé  Thibaut  Comte  de  Chartres  , l’au- 
tre Henry  Evcfquc  de  Vinccftrc  , tous  deux  fort  confidercz  ; le  premier, 
par  fa  valeur  fii  par  fa  courtoific  parmi  la  Noblcffc  ; le  fécond , par  fon  fçavoir 
fii  par  fes  bonnes  mœurs  chez  les  Ecclcfiaftiques , fii  parmi  le  Peuple.  Avec  leur 
fccours  il  s’empara  du  Royaume  , fii  fc  fit  couronner  ? il  fut  toujours  aime 
de  fes  Sujets  durant  qu’il  eut  des  privilèges  ou  des  prefens  à leur  diftribuer  • 
mais  lors  que  pourfe  dédommager  de  fes  dépences  exccfïivcs  ,il  penfa  fc  fervirde 
l’autorité  de  fon  Sceptre , ils  fc  mutinèrent  contre  luy , fii  tournèrent  leur  afté- 
élion  vers  Mathilde,  qu’ils  avoient  tant  haïe  à caufc  de  fon  orgueil.  Je  ne  diray 
de  tant  de  combats  fii  de  fucccz  differents  , qui  rclcvoient  fii  abbaift'oient  les 
deux  partis  , que  ce  qui  touchera  les  François. 

Geoffroy  Plantegcneft , tandis  que  fa  femme  Mathilde  s’efforce  de  chaffcr  le 
Comte  de  Boulogne  d’Angleterre  , fait  aulfi  de  fon  cofté  fes  efforts  pour  ofter 
la  Normandie  à Euftache  fils  de  cét  Ufurpatcur.  Loüis  de  France  l’y  aflifte.fi 
puiflaxrment  , qu’il  l’en  met  en  poflcflion , &r  en  recompenfe  il  tire  de  luy  le  fer-, 
ment  de  fidelité , le  tribut  ordinaire  dû  à fa  Couronne  par  les  Ducs  de  cette  Pro- 
vince, fii  de  plus  le  pais  du  Vcxin.  Mais  Efticnnc  qui  avoir  un  peu  reparc  fes 
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pertes  en  Angleterre , vint  incontinent  avec  une  belle  armée  faire  fortrr  ce  nou- 
veau polfcflcur , fans  que  le  Roy  de  France  y prie  porc  : une  s’en  faut  il  rcccut  l’au- 
tre à vaital  à pareilles  conditions  , ne  fc  (entant  pas  à ce  que  je  croy  allez  fort 
pour  refifter  tout  à 1a  fois  aux  attaques  de  ce  cofte  là , 6e  aux  pratiques  que  Thi- 
baut Comte  de  Blois  frère  d’Eftienne  , faifoit  chaque  jour  jufqùc  dans  (on  cabi- 
net , par  le  grand  crédit  que  fa  libéralité  &C  fa  courtoific  luy  a voient  acquis  par- 
my  les  François  * Si  bien  que  Loüis  s’accommodant  à la  ncccfiité , donna  à Euftachc 
fa  finir  Confiance  pour  femme  \ fie  appuya  de  fon  autorité  ce  party  qui  ne  fem- 
bloit  pas  le  plus  julte.  Et  enfuitc  le  voyant  ruine  par  la  faction  de  Valcran  Sei- 
gneur Normand,  qui  remit  les  meilleures  Places  entre  les  mains  du  Duc  d’An- 
jou , il  J abandonna  tout  à fait.  Je  croirois  volontiers  que  le  fujet  de  ce  dernier 
changement  fut  l’outrage  qu’il  rcccut  de  Thibaut  i dont  voicy  la  caufc.  Les  Pa- 
pe* penfant  obtenir  fur  les.  François  touchant  l’inveftiturc  des  Bénéfices , le  mef- 
*ic  avantage  qu’ils  avoient  obtenu  fur  les  Allcmans , fondoient  a tous  propos  le 
guc  par  des  exemples  qu'ils  cuficnc  bicn-toft  tirez  en  confcquencc.  Albcric  Ar- 
chcvefquc  de  Bourges  cftant  mort,  Innocent  1 1.  en  pourveutun  nomme  Pierre 
frère  de  fon  Chancelier  Aymery , 6e  en  démit  Quercinas  , que  le  Clergé  avoit 
clin , fous  prétexte  qu’il  manquoit  quelque  formalite  à fon  élection.  Le  Roy  qui 
chenfToit  ccluy-cy , fie  ne  vouloir  pas  fouffrir  qu’on  firt  cette  injure  à fon  autori- 
té, pnt  en  main  fon  party  ,fics’oppofa  à la  réception  de  Pierre  i qui  fc  défiant  de 
luy  pouvoir  reftfter , euft  volontiers  renoncé  à ce  Bénéfice , fi  le  Pape  ne  luy  euft 
commande  de  tenir  ferme , croyant  que  ce  (croit  un  affront  à fa  dignité  de  ne 
pas  furmonter  un  Roy  , apres  avoir  fubjugué  un  Empereur.  Les  bons  François 
d'ailleurs  tres-devots  au  faint  Siège  n’approuvoient , ny  n’appuyoicnt  en  aucune 
façon  cette  cntrcpnfc  trop  téméraire. 

Mais  Thibaut  qui  n’eftoit  pas  moins  faétieux  que  fes  Anceftrcs , prit  entière- 
ment le  party  de  Pierre  6C  le  retira  chez  luy , 6e  cherchant  par  tout  des  occafions 
de  defobliger  le  Roy  , il  en  prit  une  qui  l’oftenfa  jufqu’au  dernier  point.  Raoul 
Comte  de  Vermandois  coufin  de  Louis  , avoit  répudié  fa  femme  par  l’autorité 
d’un  Synode  , 6c  prit  Alix , quelqu’un  l’a  nommée  Pétronille  , focur  puifnce  de 
Ja  Rcync  Eleonor.Pcrfonnen’cuft  ofé  fc  déclarer  contre  cette  répudiation.  Thibaut 
ne  fit  aucune  difficulté  de  s’y  oppofer.  Il  en  écrivit  au  Pape  , &:  l’anima  telle- 
ment , qu'il  envoya  exprès  un  Légat  en  France  avec  charge  d’excommuner  Raoul, 
6e  mcfmc  les  Prélats  qui  avoient  autorifé  ce  divorce.  Deux  fi  fcnfiblcs  injures , 
l’une  à l’honneur  de  la  maifon  du  Roy  , l’autre  à ccluy  de  fa  Couronne , l’irritc- 
rent  avec  jufticc  contre  le  Comte  de  Champagne  , fi  bien  que  ce  n’cft  pas  une 
chofc  étrange  fi  en  haine  de  fes  infolcnccs  il  abandonna  la  caufc  de  fon  frère 
Efticnne  , 6e  porta  fes  armes  contre  luy-incfmc  , afin  de  rabatre  un  peu  fon  or- 
gueil. D’ou  il  s’cnfuivit  une  guerre  moins  dangereufe  que  la  réputation  de  ce 
Comte  ne  la  fcmbloit  devoir  faire  craindre  : car  au  premier  bruit  des  armes  Fran- 
çoifes  il  perdit  courage , &:  fc  fournit  aux  conditions  qu’on  luy  voulut  impofer , 
pour  avoir  la  paix  qu’il  ne  confcrva  guère  s car  ayant  par  fes  malirieules  , mais 
iccrcttcs  intrigues,  excite  le  Pape  à jetter  une  féconde  ex  corn  munie  ation  fur 
Raoul  de  Vermandois  , qui  n’a  voit  nas  obéi  à la  première  , il  ralluma  la  jufte 
colère  de  fon  Maiftre,  laquelle  excédant  un  peu  trop  les  bornes  dclaraifon,  mie 
prcfquc  toute  la  Champagne  à feu  6e  à fang  5 Se  dans  la  ville  de  Vitry  en  Partois 
qu'il  avoit  prife  d’aflaur,  il  fit  brûler  trois  mil  cinq  cens  perfonnes  qui  s’eftoicnr 
fauvccs  dans  la  grande  Eglifc  comme  en  un  Azylc  facréi  ce  qui  arriva  l’an  1144. 
Qjje  les  effets  du  couroux  des  Rois  font  effroyables  ! mais  combien  le  feront 
davantage  ceux  de  la  vengeance  du  Roy  des  Rois  , devant  la  face  duquel  tout 
cet  univers  ne  fera  qu’un  tourbillon  de  fiâmes  ? Un  Chrefticn  dans  famé  duquel 
cette  penfee  entreroit  quelquefois,  ne  laifferoit  pas  agir  fes  paffioins  aVec  tant  de 
violence.  Loüis  après  auc  fa  colcre  fut  appaifée  confidcrant  la  feverite  de  ce 
jugement  divin,  fut  faifi  d’une  telle  apprehenfion  , que  comme  l'énormité  de  fa 
faute  à brûler  tant  d'innocens  fut  grande , de  mcfmc  fa  pénitence  fut  fi  prompte 
V fi  amcrc , que  fes  yeux  fontians  continuellement  en  larmes , 6e  fon  coeur  fc  con- 
f,7oant  nar  de  cuifans  regrets, ne  trouvèrent  plus  rien  qui  ne  leur  déplut)  l’cx- 
ccs  fon  dcplaifir  luy  ayant  fait  quitter  non  feulement  fes  pafle-temps  , mais 
encor*  jcs  affaires  de  Ion  Etat-,  il  fallut  aller  quérir  S.  Bernard  pour  le  confoler, 
Abbé  } de  naiftancc  Gentil-homme  Bourguignon  , sVftant  à l’âge  de 
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vingt-deux  ans  retire  dans  la  folitude  , avoit  fonde  le  Monaftcrcdc  Clcrvauxfous 
la  Règle  de  Ciftcaux  , où  il  s’eftoie  tellement  rendu  vénérable  à la  France  Se  à 
toute  1 Eglifc  , que  fesdifeours  Se  fes  avis  palToicnt  pour  des  Oracles , pour  montrer 
que  le  Sage  & l'homme  vertueux  ont  h»  Emftre  fins  naturel  & fi  tu  futjja.-.  1 ijttt  teluy  qui 
vient  de  la  forte  ou  de  l'iujittution  des  hommes.  Et  bien  que,  comme  il  difoic  luy-mcfmc, 
il  n cûc  étudie  que  dans  les  Rochers  Se  dans  les  Forclls  , fon  Eloquence  naturelle 
animée  de  l’cfpric  de  Dieu  ravilfoit  bien  plus  fortement  les  cfpitts , que  la  vaine 
fcicncc  des  Ecoles.  11  avoit  une  li  grande  avcrfion  pour  celle-là , dpi  il  pcrfccuta  fans 
relâche  Pierre  Abélard  natif  de  Bretagne,  homme  des  plus  fubtils  Se  des  plus  ha- 
biles.dans  la  chicane  de  la  Logique,  & qui  s’eftant  façonné  fur  la  nouvelle  maniè- 
re de  philofophcrdc  fon  Maillrc  Jean  Rucclin  , Auteur  de  la  Sc&c  de:.  Nomi- 
naux, Se  de  cette  méthode  d’enfeigner  les  Sciences  que  les  Colleges  ont  fuivic 
comme  la  plus  aifée  , difputoic  des  points  de  la  Doûrinc  Chrciucnnc  en  des 
termes  éloignez  de  ceux  des  faines  Perres  : de  forte  qu’en  un  ficcicoù  la  ScolaC 
tique  cftoit  inconnue  , il  lcmbloit  à ceux  qui  ne  l’cntcndoicnt  pas  qu’il  parlaft  de 
la  Trinité  comme  Anus,  de  la  Grâce  comme  Pelage  , Se  de  Dieu  comme  d’une 
chofc  fcnfible  &:  divifiblc , avec  tant  de  prefompeion , qu’il  fe  vantoit  de  pouvoir 
par  raifon  humaine  comprendre  tout  ce  que  Dieu  cil.  Le  bon  Abbe  luy  fit  îm- 
pofer  filcnce  au  Concile  de  Soilfons , Se  depuis  encore  en  celuy  de  Sens  1 & incline 
par  jugement  du  Pape  auquel  il  en  avoit  appelle  : Dcquoy  il  conecut  un  li  grand 
dcpl.ulir  qu’il  fe  retira  à Clugny  , où  il  vécut  fous  l’habit  de  faint  Benoift,  & écri- 
vit l’Apologie  des  articles  pour  lcfqucls  on  l’avoit  condamne  , qu’il  irumtcnoic 
avoir  elle  mal  entendus  , Se  pris  en  un  autre  fens  qu’il  ne  falloir:  Toutes  les  HiU 
coircs  font  pleines  de  les  avanturcs  amoureufes  avec  Hcloifc  , Se  on  les  voit  en- 
core dans  les  Lettres  de  l’un  Se  de  l’autre.  Nonobflant  fes  defenfes  on  a toujours 
crû  que  fa  doélrinc  cftoit  erronée , aulli  bien  que  celle  de  Gilbert  Porée  Evcfquc 
de  Poitiers  , aulfi  homme  de  bien  que  fçavant  » qui  pour  avoir  un  peu  trop  curicu- 
fement  écrit  de  la  Trinité  , fut  à la  rourluitc  du  mcfmc  Pcrc  condamné  d’erreur: 
L’autorité  de  ce  Saint  avoit  une  li  grande  force, que  fur  fon  fentiment  on  condamnoit 
des  hommes  d’une  li  profonde  fcicncc.  Il  n’a  voit  pas  moins  de  crédit  dans  la  Cour 
que  dans  l’ Eglilc  , il  manioit  les  affaires  ,&  accor doit  hcurculcmcnt  Jes  différends 
entre  les  Princes  , comme  il  appaifa  celuy  d’entre  le  Pape  Se  le  Roy  , Se  celuy 
d’entre  le  Roy  Se  le  Comte  de  Champagne.  Mais  pour  lors  ce  Comte  fe  mon- 
tra li  obftiné,  à caufc  de  la  cruauté  que  le  Roy  avoit  exercée  à Vitry  , qu’il  rc- 
jctca  loug- temps  toutes  les  propolitions  d’accommodement  que  luy  faifoitcc  faint 
Pcrlbnnagc  , qui  ayant  enfin  ailoupy  ce  et»  minutie  par  quelque  légère  réparation. 
Se  avec  cela  moycnné  pour  contenter  le  Pape  > que  Pierre  pourveu  par  fon  ordre 
dcmcurcroic  en  l'Archevêché  de  Bourges , &quc  Raoul  de  Vcrmandois  rcprcndroïc 
fa  première  femme  , employa  l'on  crédit  Se  les  charmes  de  fon  éloquence  à per- 
fuader  aux  Princes  François  une  féconde  Croifade.  Scs  difeours  , les  remontran- 
ces &:  fes  prédications  frequentes  , difpofcrcnc  toute  la  France  à ce  glorieux  def- 
fein.  Le  Roy  le  premier  brûlant  d’envie  d’expier  le  pcchc  qu'il  avoit  commis  , Se 
mcfmc, à ce  qu’on  dit,  ayant  pour  ce  fujet  fait  vœu  d’aller  en  Terre-Sainte , y étoit 
porté  d’une  ardeur  extraordinaire.  Sa  refolution  qui  fut  connue  de  tous  les  Sujets, 
les  convioic  à le  fuivre  , Se  leur  dévotion  les  y exhortoit  : de  forte  que  dans  le 
Concile  qui  pour  cet  effet  fut  tenu  à Vezelay  f l’an  114J.  le  Roy,  fon  frère  Ro- 
bert Comte  de  Dreux  , le  Comte  Thierry  de  Flandres  , Henry  fils  de  Thibaut 
Comte  de  Champagne,  Alfonfc  Comte  de  faint  Gilles , Guy  Comte  de  Nevers , for» 
frcrc  Renaut,  Yves  Comte  de  Soiftons  , Arclumhaut  de  Bourbon  , Enguerrand 
de  Coucy  , Se  grande  quantité  de  Seigneurs  prirent  la  Croix.  A leur  exemple  le 
relie  du  peuple  s’arma  en  li  grand  nombre , qu’il  r cftoit  à peme  en  chaque  inaifon 
un  homme  pour  lix  femmes.  Ceux  qui  le  préparaient  à ce  voyage  cnvoyoicqt  aux 
jeunes  gens  qui  ne  s’eftoicnt  pas  croifcz,  une  quenouille  Se  un  fufeau  , pour  les  y 
exciter  par  ce  reproche.  Plofieurs  femmes  mcfmc  pour  ne  paroiftre  pas  telles , ne 
fe  contentèrent  pas  de  prendre  la  Croix  , mais  prirent  encore  les  armes  pour  la 
défendre  , Se  compoferent  des  efcadrons  de  leur  lexe  , rendant  croyable  tout 
que  l’on  a écrit  des  proüefles  des  Amazones.  La  Reine  Eléonore  mcfmc  obr ,c 
par  fes  imporrunitez,  que  le  Roy  luy  permit  de  l’accompagner  en  ce  voyage, 
fore  préjudiciable  à la  Chrcfticntc.  L’Allemagne  excitée  par  les  remontrées  du 
mcfmc  faint  Bernard  , ne  voulut  en  rien  céder  au  zclc  de  la  France.  C'iira“  cn* 
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richit  fon  Manceau  Impérial  du  ligne  de  la  Croix , & avec  luy  Ton  neveu  Frédéric 
Duc  de  Suaube,  Henry  Duc  de  Bavière  SC.  d’Autriche,  Amcdc  Marquis  de  Tu- 
rin, Guillaume  Marquis  de  Montfcrrat , Se  une  multitude  innombrable  de  No- 
blcflc  Sc  de  peuple.  L’armcc  Impériale  cftoit  de  foixantc  Se  dix  mille  hommes 
d’armes,  fans  la  Cavalerie  lcgcrc;  la  Françoife  l’égaloïc  prcfquc  en  gendarmerie:  pr0lli  iru(i 
toutes  les  deux  avoient  une  li  prodigieufe  Infanterie  que  le  nombre  n’en  a point  armée.  ija~ 
efte  connu , Se  fi  on  l’avoit  écrit , il  ne  femblcroit  pas  croyable  ; Tout  le  monde  1147. 
courant  à cette  expédition  comme  à une  viéloirc  certaine , ainfi  que  les  afliiroicnt 
publiquement  les  promeffes  de  S.  Bernard.  Mais  bien-fouvent  les  plus  faines  ne 
lonc  pas  Prophètes , Se  il  ne  faut  pas  juger  de  l’cntrcprifb  par  la  caufc  : car  les 
meilleures  ont  quelquefois  les  plus  11  auvais  fucccz. 

L’Empereur  partit  avec  fes  Troupes  en  Février  de  l’an  mil  cent  quarantc-fcpt, 

& arriva  par  la  Hongrie  aux  pais  de  l’Empereur  de  Grèce  fon  bcau-frcrc  ; car  ils 
avoient  époufedes  deux  firurs , filles  de  Béranger  le  Vieil,  Comte  de  Luxcm-  i-Emptrnjt 
bourg.  Il  en  fut  rcccu  en  apparence  comme  amy  -,  mais  traité  comme  cnncmy  put  le  pie-, 
mortel  ; le  Grec  faifant  cmpoifonner  les  fontaines  Se  les  puits  , Se  mdler  du  plaftrc 
avec  les  farines  que  l’on  vendoit  aux  Allcmans  , qui  mouroicnt  en  aulli  grand  tuiuibns 
nombre  par  ces  maléfices,  que  par  une  violente  contagion.  Conrad  impatient  de  G,cc- 
voir  conlumcr  fans  rien  faire  une  fi  florifl'antc  armée  qui  diminuoic  fi  prompte- 
ment, pafia  le  détroit  de  l'Hfilcfpont , dit  aujourd’huy  le  Bras  faint  George.  Le 
Roy  le  mois  d’Aouft  enfuivant,  ayant  pris  à S.  Dcnys  l’Oriflamme  , le  bourdon 
Se  la  Moletc,  Enfcigncs  de  la  Guerre  faune  &:  du  Pèlerinage  , fe  mit  en  chemin 
par  la  Hongrie,  & ayant  féjourné  fort  peu  de  temps  à Conllantinople,  où  il  fut 
rcccu  avec  moins  de  haine  que  Conrad  , palla  aufli  le  mcfmc  détroit  pour 
l’aller  joindre,  ainfi  qu’ils  l'avaient  arrefté  entr’eux.  Mais  l’Armée  des  Allcmans  Son  Armée 
qui  paroilfoit  invincible  , fut  minée  fans  avoit  fait  aucun  mémorable  exploit.'™*'  £,r  ^ 
Leur  Empereur  fe  promettant  qu’aucun  Prince  Barbare  ne  s'ofcroit  prefenter  de-  foo  impiudcn- 
vant  luy , Se  que  ces  Infidèles , qui  avoient  efte  fi  fouvent  vaincus  par  de  funplcs  cc- 
•Seigneurs  ne  dureioicnr  pas  un  moment  devant  les  forces  de  fon  Empire,  nefai- 
foit  point  obftrvcr  l’ordre  ny  la  difciplinc  militaire  *,  fi  bien  que  fes  gens  s’écartant 
librement  par  le  pais,  tomboient  inccflàmmcnt  dans  les  embufehes  des  ennemis , 
qui  n’en  lailfoicni  pas  cchapcr  un.  Son  imprudence  encore  plus  grande  que  fa 
vanité  acheva  de  le  ruïnfcr.  Il  fe  fia  à des  Guides  Grecs  corrompus  par  leur  mai-  * 

tre  , qui  au  lieu  de  le  mener  droit  du  collé  de  la  Lycaonie  vers  Coguy  , l’cm-  ^ 
barrallcrent  dans  la  Cappadocc,  pais  fcc,  ftcrilc  , alpre  Se  montagneux,  Se  le  dif-  Grecs  qmem- 


fuadant  aux  lieux  commodes  de  fe  rafraifclnr  ny  de  prendre  des  vivres , l’enga-  JJ 

gèrent  le  plus  avant  qu’ils  purent , &;  enfin  pendant  la  nuit  ils  prirent  l’occafion  defau.'*  " 


2c  fe  fauver  par  des  chemins  qui  leur  cftoient  connus  , fi  bien  que  le  jour  venu  iis 
ne  parurent  plus  : mais  bicn-toft  apres  les  ennemis  conduits  par  le  Sultan  d’Iconie, 
qui  par  l’avantage  des  lieux,  Se  par  la  lcgcrcié  de  leurs  chevaux  qui  cftoient  tout 
frais  dans  la  plaine  , harcelèrent  fans  ccfle  une  malheureufe  armée  languiflan- 
tc  de  faim  & de  foif,  rompue  parles  fatigues  , &c  dcfcl’pcrec  de  tout  fccours 
en  des  lieux  inconnus , où  par  faute  de  Guides  elle  ne  pouvoir  échapper  linon  par  la 
puiflancc  de  ce  Dieu  qui  tira  fon  Ifracl  des  deferts  ; une  partie  y mourut 
de  langueur  -t  ou  périt  par  les  diverfes  attaques  que  les  Barbares  donnoient  à 
toute  heure.  Le  refte  laiiVant  là  les  morts  Se  tout  le  bagage  , retourna  en  arriéré 


pour  rejoindre  l’armcc  Françoife,  en  laquelle  rcftoitlcur  dernière  efp  rince.  Ils  L EmPc,f.ur. 


• i ‘ 1 rr  -,  vienc  rejoindre 

la  trouveront  apres  toutes  les  peines  Se  les  difficultez , qu  ont  des  gens  égarez  Se  le  Roy. 


fuyans  fans  aucun  fccours  par  de  vaftes  folitudes.  Le  Roy  qui  apprit  les  nouvelles 
de  cette  perte  par  le  Neveu  de  l’Empereur,  luy  envoya  par  le  mcfmc  offrir  fon 
aftiftancc.  De  plus*  il  s’avança  avec  les  plus  Icftcs  de  fa  fuite  pour  aller  recueil- 
lir ces  picoyablcs  reftes  ; Et  comme  il  cftoit  venu  en  cette  occaiion  par  un  mou- 
vement purement  Chrcfticn  , aufiî  fc  montra-t’il  charitable  envers  ces  pauvres 
langniflâns,  en  leur  faifant diftribucr autant  qu’il  pût  d’habirs  , de  vivres  Se  d’ar  charité  du 
gent } l’on  tient  encore  que  Louis  voyant  Conrad  qui  ne  pouvoir  fouftrir  la  hon-  Roy  «»•««!« 
te  Se  l'affiiél  ion  de  cette  perte  j tâchoit  d’adoucir  fes  ennuys.  Allfœinï’ 

Cher  Frire, luy  difoit-il,/r  déptaijir  qui jaift  vojhre  iceurejt  commun  à toui  les  Chrejliens:  daC™fol;,I'on 
nuit  lt gloire  de  te /apporter con/l animent  vous  doit  ijlte particulière.  Je  l'ay  re/fmty  aujji 
vivement  (jue  vous  : nous  combattons  pour  une  mejme  caufc  : nos  iuterefts  à tous  deux 
font  ceux  de  Dieu  : tous  nos  Soldats  font  nos  f reres  & fes  en  fan  s , je  les  ay  pleure^. 

Tome  II.  N ij 
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fay  regrette  cette  perte  i mais  il  fie  faut  pas  nous  laijftr  vaincre  parla  douleur , ny  donner 
cette  gloire  à nos  ennemis  d'avoir  triomphé  de  noftre  courage.  Quand  nous  avons  com- 
mence ce  voyage  , nous  en  auons  remis  les  avan tares  entre  tes  mains  de  celuy  pour 
l honneur  duquel  nous  l'avons  entrepris  ; f enfin  s Jeulcmcnt  à le  bien  firvir  : il  dsfpo- 
fera  des  fuctex.  comme  il  Juy  plaira.  Nous  ne  tenons  pas  la  fortune  fiumifi  a nos  dejirs, 
mais  nous  devons  tirer  du  profit  des  pertes  qui  nous  arrivent , (fi  quand  nos  ennemis 
•unt  l'avantage , remarquer  les  eau  fie  s qui  nous  F ont  ojlè.  Encore , grâces  à Dieu,  nous  ne 
fimmes  pas  en  un  efiat  qui  ne  fajjé  trembhr  les  Barbares.  Les  Grecs  vous  ont  trompé , 
qui  ne  Feufi  efié  par  un  Chrejlten  (fi  par  fin  beau-frere  f Four  nous  en  vanger  atta- 
quons les  Infidèles  , pour  F amour  defquels  ces  perfides  ont  fait  cette  trahfin  : f afin  s 
leur  voir  que  nous  n avons  perdu  que  le  nombre  qui  nous  cmbarrajfiit , (fi  que  dejormau 
quand  ils  n auront  plus  la faim  (fi  les  de  fins  de  leur  party,nous  aurons  toujours  U victoire 
du  nofirc. 

Loüis  effayoit  de  foulager  la  triftefte  de  Conrad  par  de  fcmblablcs  difeours , 
& il  l’a ffi Hoir  de  tout  cc  dont  il  avoit  befoin  de  fi  bonne  grâce,  qu’il  l’obligea  à 
continuer  fon  pèlerinage  : nuis  comme  ils  furent  à Smyme , fc  voyant  abandonné 
prcfquc  de  tous  fes  gens  qui  defcrioicnt,  fous  ombre  qu’ils  avoient  perdu  leur  ba- 
gage, de  peur  de  paroiftre  le  fuivant  d’un  Roy  & d’eftre  vculuy fartant  la  cour, 
il  s’embarqua  pour  retourner  à Conftantinoplc , où  il  avoit  envoyé  devant  par  ter- 
re l’Infanterie  qui  luy  reftoit.  L’Empcrcur  Grec  fut  auflî  joyeux  de  voir  ces  trou- 
pes délabrées*  qu’il  avoit  cfté  jaloux  de  les  voir  en  bc!  équipage , &:  lcrcceut  beau- 
coup mieux  en  ce  miferablc  ellat , que  lors  qu’il  pafloic  dernièrement  avec  un  fi 
riche  &:  fi  puilfant  appareil.  Le  Roy  ayant  fon  Armcc  toute  entière,  &:  telle  qu’elle 
euft  pu  vaincre  l’Orient,  fi  elle  eut  clic  bien  conduite,  continua  fon  chemin  fans 
aucune  rencontre  jufqu’au  bord  de  la  rivière  du  Méandre,  dont  les  replis  finueux 
couverts  d’une  infinité  de  Cygnes*  font  le  plus  agréable  païfage  du  monde.  Les 
Turcs  s’eftoient  campez  fur  l’autre  rivage  : les  noftrcs  les  ayant  appcrceus  comme 
la  chofc  qu’ils  dcfiroicnt  le  plus  de  trouver,  jetteront  tous  un  grand  cry  de  joyc, 
& demanderont  qu’on  les  menait  les  attaquer.  Les  Capitaines  ravis  d’une  telle 
ardeur  difpofercnt  leurs  troupes  pour  le  palfagc  i &:  dautant  qu’il  n’y  avoir  point 
de  ponts  ny  de  bateaux,  tous  fc  jcttoicnc  dans  le  fleuve  fans  beaucoup  a ordre.  L’un 
fc  noit  à la  bonté  de  fon  cheval , & le  poufl'oit  pour  fendre  le  courant  j l’autre 
paflôit  à la  nage , &:  portoit  un  compagnon  fur  fes  épaules  i une  grande  parue  a f- 
fcmbloit  des  bois  &:  des  troncs  d’arbres  pour  en  faire  des  pontons  : mais  tous  ces 
efforts  n’euflent  elle  que  funeftes  aux  noftrcs , fi  quelques-uns  n’cuflenc  trouve  un 
gué.  Du  commencement  la  hauteur  du  rivage  défendoit  les  Infidèles  : l’eau 
qui  tomboit  des  habits  des  noftrcs  rendoit  l’accez  du  bord  rrcs-difficilc  , & 
leurs  mains  cmpcfchécs  à monter  \ fi  bien  qu’à  cct  abord  beaucoup  furent  aflom- 
mcz  , pluficurs  étouffez  dans  l’eau , mais  bien  peu  à caufe  des  armes  dont  ils 
eftoient  couverts,  fc  rdlcntircnt  des  nuages  de  flcchcs  qui  plcuvoienc  inccflàm- 
ment  dans  la  rivière  t mais  enfin  lors  qu’aprés  des  efforts  incroyables  quelque 
centaine  eut  gagne  l’autre  bord  , le  partage  fut  allure  aux  autres  -,  fi  bien  qu'aux 
premiers  efeadrons  que  nous  pûmes  former , les  ennemis  mal  armez  ne  refifterent 
pas  contre  la  fermeté  de  nos  lances  & contre  les  tranchans  de  nos  épées  : la  fuite 
en  futhonteufe  èc  précipitée,  &:  la  boucherie  fanglante  jufqu’à  en  lafl’cr  les  nollres, 

Îjui  n’en  cuflcnc  pas  laillê  cchapcr  un  , fi  la  pefantcur  de  leurs  armes  , & le  dc- 
iut  de  connoi  fiance  des  lieux  où  ils  eftoient , ne  les  euffent  empêchez  de  les  pour- 
fuivre  entièrement. 

Après  cette  viétoirc  les  François  mepri  feront  l’cnncmy  & les  ordres  de  la  guerrf; 
de  forte  que  Gcofroy  de  Ranconc  l’un  des  plus  confidcrablcs  Barons  de  l’Armée 
Cnnduifant  l’avant-garde  à fon  tour  * fit  une  faute  qui  perdit  la  moitié  de  noftre 
Armcc , & mit  la  perfonne  du  Roy  en  grand  danger.  Il  avoit  efté  refolu  dans  le 
Confeil  de  guerre , qu’il  campcroit  le  foir  fur  une  certaine  montagne  par  laquelle  il 
faloit  parter;  mais  comme  il  y fut  arrivé  de  bonne  heure,  au  lieu  de  s’y  arrefteril 
defeendit  dans  la  pla?ne  , où  il  voyoit  grande  abondance  d’eaux  & de  fourrages , ne 
confidcranc  pas  que  les  ennemis  qui  ne  faifoient  qu’épier  les  moyens  de  nous 
drerter  quelque  cinbufcade  , fc  pourroient  loger  dans  les  lieux  efearpez  de  cette 
montagne,  pour  affommer  de  là  toute  noftre  Arricrc-gardc.  * Ils  ne  manquèrent  pas 
une  fi  •belle  occafion  : de  forte  que  le  Roy  arrivant  là  en  furctc  fans  fc  tenir  fur 
fes  gardes  , ils  le  laiflferent  monter  jufqu’à  la  moite , puis  quand  ils  le  virent  en- 


Loiiis  le  jeune  , Roy  X L.  * fôt 

f^rmé  dans  ccs  détroits,  &c  hors  d'haleine  pour  la  difficulté  du  chemin,  ils  pouf- 
fèrent un  cry  épouvantable , 6C  defeendirent  de  leur  embufeade  avec  tant  de 
fureur,  que  les  François  effrayez  de  leurs  cris  horribles  &:  de  leur  attaque  du  tout 
inopinée,  ne  fçavoient  à quoy  fe  refoudre.  Les  plus  vaillans  n’eftant  pas  en  citât 
de  combattre  , vouloicnt  reculer  pour  prendre  le  heu  &:  le  temps  de  fe  mettre  en 
défcnlc  ; quelques-uns  faifoient  altc  : mais  la  plus  grande  part  fe  précipitoicnt 
pour  defeendre , 6c  rouloicnt  par  deflus  ceux  qui  clloicnt  devant  eux  : l’cffroy 
paffa  des  premiers  à ceux  du  milieu  , puis  en  un  moment  aux  plus  éloignez  , les 
uns  6c  les  autres  croyant  qu’on  tailloir  leurs  compagnons  en  pièces.  Avec  cela 
quelques  Goujats  de  l’Avant-garde , qui  n’avoient  pû  la  fuivre  allez  vite  à caufc 
de  l’embarras  de  leur  bagage  \ Ruent  maffacrcz  par  la  première  fureur  des 
Barbares  -,  on  Voyoit  ça  6c  là  des  hommes  6c  des  chevaux  morts  , qui  reprefen- 
toient  aux  efprits  des  noftrcs  déjà  troublez  quelque  plus  horrible  difgracc  5 Ec 
comme  pour  un  homme  de  coeur  il  y en  a cinquante  de  timides , le  nombre  de 
ceux  qui  voùloient  faire  telle  citant  entraîné  ou  embarralle  de  la  multitude  des 
fuyards , avoit  plus  de  peine  à le  délivrer  des  noftrcs  que  de  l’ennemy.  Le  Roy 
ralfemblant  toutes  les  forces  de  fon  courage  pour  les  oppofer  à ce  defordre , 
fcnonta  fur  les  lieux  les  plus  hauts  pour  fe  faire  voir , il  appclla  les  plus  hardis  cha- 
cun par  fon  nom , failànt  des  reproches  aux  uns  , 6c  des  exhortations  aux  aucres. 
F aile  j firme  Compagnons , totmtcT^teJle , regardent  van  1 qui  vous/uye^,  te  ne  font  que 
des  coquins  fins  armes , qui  ue  'vous  ofitroient  frapper  par  devant  ; Braves  François  , 
Chevaliers  defefus-ChriJl , avez- vous  perdu  U Jouve nir  de  vojhe  valeur  naturelle  à la 
■Nation  & de  vojhe  Religion  ? rl  ban  dor.nese.-vou  s vojlre  honneur  (J  vojlre  Roy  ? ne  faites 
pas  Ji bon  marché  de  vojlre  vie  : mais  non  y ne  cratgneT^pas  de  mourir , il  ny  a point  de 
danger  : s’il  y en  a , je  le  veux  tjjuycr  tout  Jeul.  je  vous  firviray  de  bouclier  : fuive%- 
tnoy  feulement , (J  vous  wetteTf  a couvert  derrière  vostre  Roy. 

A ces  paroles  les  Seigneurs  ou  de  honte,  ou  de  courage,  le  rangèrent  auprès  de  Iuy, 
& quelques-uns  ayant  rallié  des  troupes  retirèrent  les  femmes  hors  de  la  mélcc 
dans  un  lieü  à l’écart  ; cependant  le  combat  recommença  de  nouveau  : les  nô- 
tres foûtinrem , 6c  rompirent  quatre  ou  cinq  des  premiers  efforts  : mais  les  cn- 
hemis  renvoyant  fans  ccffc  des  hommes  frais  pour  relayer  les  leurs , les  firent  re- 
culer, &:  en  abbatircnt  grande  quantité  ; dequoy  Louis  reprenant  vigueur  com- 
me un  autre  Antée  avec  ce  peu  de  gens  qui  reftoient  auprès  de  luy,  s’élança 
où  il  vit  le  bataillon  le  plus  épais  \ 6c  comme  un  tourbillon  , ouvrit , rompic  6c 
diliipa  tout  ce  qui  fe  prefcnca  devant  luy.  Le  fort  des  armes  changea  , 6c  ceux 
qui  le  preffoient  li  vivement,  furent  frappez  d’une  li  violente  frayeur  qu'ils  lâ- 
chèrent pied  , 6c  laill’crcnt  le  paffage  libre  à nos  troupes , Icfqucllcs  ayant  gagne 
le  haut  de  la  montagne  avec  une  crainte  perpétuelle  d’une  féconde  recharge , 
apperccurcnt  des  feux  en  la  vallée  , qui  leur  firent  connoiltrc  que  leur  Avant- 
garde  y cftoit  campées  Le  lendemain  ils  y defeendirent  fans  élire  plus  atta- 
quez , 6C  fe  confolerent  en  la  voyant  { car  ils  la  croyaient  perdue  ) d’une  partie 
ac  leur  affliction.  De  là  marchant  prcfque  à l’aVanturc  6c  lans  guide , ils  arrivè- 
rent par  la  Pamphylic  à l’ancienne  Cité  d’Atcalie , que  les  Turcs  appellent  Sac- 
Calic , où  le  Roy  s’eftant  rafraichy  , laifl’a  fes  gens  de  pied , 6c  avec  les  Seigneurs 
s’embarqua  pour  faire  voile  vers  le  Lcvanc.  Il  arriva  hcurcufcmcnt  au  port  de 
Simeon  à cinq  lieues  d’Antioche  , où  le  Prince  Raimond  , qui  l’attcndoit 
comme  fon  libérateur  , l’alla  recevoir  avec  tout  l’accueil  6c  l’honneur  qu’il 
fe  pût  imaginer , 6c  luy  fit  de  beaux  prefens , comme  auffi  à tous  ceux  de  (à  fuite, 
n’épargnant  rien  de  ce  qu’il  crut  élire  neccffairc  pour  l’obliger  à employer  fon 
armée  polir  fa  défenfe.  Les  autres  Princes  Chreftiens  du  Levant  n’oublicrcnt 
as  auffi  à le  folliciter,  de  les  affilier  de  fes  forces , chacun  apportant  fes  raifons  6c 
es  moyens  de  le  perfuader. 

En  effet  ils  en  avoient  tous  grand  befoin  : car  leurs  affaires  dloicnt  en  mauvais 
eftac  : ic  reprendray  la  chofe  un  peu  plus  haut.  Foulques  d'Anjou  ayant  cfté  nom- 
mé au  Royaume  de  Jerufalcm  par  la  dernière  volonté  de  Baudoin  II.  qui  con- 
noiffoit  fon  grand  mérite , avoit  par  la  mcfme  confideration  donné  aux  Antio- 
chiens  pour  Prince  Raimond  frere  de  Guillaume  Duc  de  Guyenne  , bien  qu’il 
cuit  elle  de  tout  temps  fon  ennemy  mortel  ; non  pas  qu’il  cull  aucun  droit  de 
difpofer  de  cette  Souveraineté  1 mais  parce  que  les  principaux  du  pais  ayant 
perdu  leur  Prince  Boëmond  dans  un  combat  contre  les  Infidèles , s’clloicnt  aoref- 
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■fez  à luy  pour  leur  choifir  un  Seigneur  capable  de  les  gouverner , & qui  épousât 
Confiance  fille  unique  de  leur  défunt  Seigneur.  Quelque-temps  apres  qu’il  leur 

1 euft  donné  ce  Raimond  il  mourut , s’ellant  bleflc  par  une  chcute  de  defius  fon 

•cheval , qu’il  poufloic  à toute  bride  apres  un  lièvre.  L’adminillration  du  Royau- 

• me  de  Jeufalcm  demeura  entre  les  mains  de  la  femme  Melifcnde  , fille  de  feu 
Baudoin  II.  tutrice  de  fes  enfans,  Baudoin  III.  âgé  feulement  de  treize  àqua- 

i _ torze  ans,&  Amaury  fon  puifné  qui  n’en  avoir  que  dix.  Ainfi  tout  alloit  mal  : 

car  le  commandement  d’une  femme  cifoit  odieux  aux  Chrcfticns  , Sc  méprifé 
des  Eftrangcrs.  La  plufparc  des  Seigneuries  { car  il  y en  avoit  grand  nombre  de 
fubaltcmcs  aux  quatre  Principautez  ) eftoicnt  tenues  par  de  jeunes  gens  fans 
conduite,  Sc  beaucoup  differents  de  ces  premiers  Héros  Godefroy  , Boc- 
mond  ôc  Tancrcdc.  Les  Infidèles  au  contraire  ayant  repris  courage,  apres 
avoir  remarqué  les  defauts  des  Chreltiens , Sc  appris  leur  façon  de  s’armer  Sc  de 
combattre , les  furpalldicnt  en  expérience  : de  forte  que  le  Satrape  d’Iconie  avoic 
eu  l’a  (fur. once  de  donner,  comme  vous  avez  veu,  combat  à l’Empereur  Conrad; 
Sc  Sanguin  qui  avec  beaucoup  de  peine  défendoic  auparavant  fa  ville  de  Halap- 
pc  ^ccft  Heliopolis , avoir  attaqué  &:  emporté  la  ville  d’Edclîc  , autrement  dite 
Rohais,  regagnant  par  ce  moyen  toute  la  Mefopotamic,  dans  laquelle  fon  aîné 
Mirmiran  hiy  fucccda  , comme  fon  cadet  Noradin  dans  fa  rctrarchic  de  Halap- 
pe.  Ccluy-cy  pourfuivant  les  dcfl’cins  de  fon  pcrc , menaçoit  la  ville  d’Antioche, 
tandis  que  d'un  autre  cofté  le  Roy  de  Damas  fc  promettoit  de  ruiner  l’Eftat  de 
Jcrufalem  ; Si  bien  que  généralement  toute  la  domination  Chrefticnnc  cftoit  en 
grand  danger  d’cflrc  renverféc.  Raimond  tâchoit  de  retenir  le  Roy  qu’il  avoic 
chez  luy  , remontrant  l’cffat  déplorable  où  cftoit  réduite  fa  Principauté,  la  plus  im- 
portante à fon  dire,  de  tout  ce  que  les  Chrcfticns  poflédoienc  en  Orient;  la  facilité 
qu’il  y avoir  à déraciner  ce  Tyran  encore  peu  afl’uré  6c  peu  affermi, & l’importance  de 
ne  l’y  laifl'cr  pas  croiftrc,  mais  dcluyfaircfcntirla  puiffance  des  François,  contre 
lcfqucls  il  s’enhardiroit , fi  ayant  pafl'c  fi  prés  de  luy  ils  n’afloibliftbienc  pour  le 
moins  fon  orgueilleufc  fierté.  A ces  raifons  Raymond  ajoûtoit  les  prières  Sc  l’inrer- 
ccflion  de  fa  nicce  la  Reine  Elconor;  mais  le  moyen  qu’il  croyoïtlc  plus  puift’ant 
pour  peTfuadcr  le  Roy  , fut  le  l'cul  obftaclc  qui  ruina  fon  deffein  : Car  Loüis 
ayant  pris , ou  du  moins  foupçonné  que  fa  femme  par  le  commerce  & la  licence 
des  gens  de  guerre  s’entretenoit  en  des  exercices  peu  conformes  à un  fi  faint 
voyage  , commença  de  la  haïr  mortellement , Sc  à caufc  d’elle  tout  ce  qui  la 
toucnoit.  Ce  fut  pourquoy  il  répondit  fi  froidement  à Raimond  , que  ce  Prince 
connoiflânt  bien  fa  mauvaife  volonté , encore  que  peut-eftre  il  en  ignorât  le  fu- 
jet , tourna  le  refpcét  6c  l’affeûion  qu’il  avoit  pour  luy  en  une  haine  mortelle , 
dont  le  premier  effet  fut  de  feduire  la  Reine  pour  luy  Faire  abandonner  fon  ma- 
ry-, à quoy  elle  infifta  d’autant  plus , qu’elle  cftoit  attachée  là  parles  engagemens 
qu’elle  avoit  avec  un  nommé  Saladin  Turc  baptife  ; prenant  au  refte  pour  fujec 
de  ce  divorce  la  proximité  du  fang , qu’elle  difoit  rendre  fon  mariage  nul.  Que 
fçait-on  à quel  point  euft  paft'é  la  furieufe  indignation  de  Raimond  > le  Roy  ne 
le  voulut  pas  éprouver,  mais  il  décampa  fccrettemcnt  en  une  nuit  avec  fes  troupes, 
emportant  dans  fon  ctrur  un  dcplailir  aufli  mal  ailé  à exprimer , qu’il  eftoit  lcn- 
fiblc  à fouffrir. 

L’Empereur  Conrad  avec  le  débris  de  fon  armée  arrivé  cependant  en  Jerufa- 
lcm  dans  les  vaifléaux  de  fon  beau-frcrc  Emanuel  , avoit  cllé  folcmnellcmcnt 
receu  par  Baudoin , qui  cftant  oblige  de  luy  frire  compagnie , envoya  au  devant 
du  Roy  Fulchcr  Patriarche  de  la  laintc  Cité.  Les  deux  Princes  ayant  vifité  dé- 
votement les  faints  lieux,  Sc  baifé  cette  terre  fantifiée  par  les  veftiges  de  Jésus- 
Christ  , il  fut  tenu  une  A d'emblée  generale  dans  la  ville  d’Acrc  , c’cft  Ptole- 
maïdc,où  en  prefcnce  Sc  par  l’avis  des  Seigneurs  François,  Allcmans,  Sc  Prin- 
ces de  ce  païs-là  fut  conclu  le  fiege  de  Damas.  Cette  Ville  fondée , comme  ils 
difent,  par  un  ferviteur  d’Abraham  qui  avoit  mcfmc  nom,  eft  dans  la  Phénicie 
proche  du  mont  Liban  , fcituéc  en  une  grande  plaine  , arrofée  du  cofté  de  la 

• CtaUxt  f er.  montagne  par  la  rivière  Chryforrhoc , * de  ce  mcfmc  cofté  non  environnée  de  mu- 

railles , mais  très  bien  à leur  défaut  retranchée  par  les  Jardinages  des  Turcs,  divifez 
par  plufieurs  petits  canaux  tirez  du  fleuve  voifin  , fermez  de  bonnes  hayes  SC 
fofTcz  , 6c  flanquez  de  plufieurs  tourelles  Sc  pièces  de  défcncc  fur  les  détours  de 
ces  petites  ruelles , tellement  entremêlées , qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  chemin  droit 
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pour  aller  ù U ville, nuis  fi  ctroic  que  deux  hommes  de  cheval  n’y  enflent  fccu 
nurchcr  de  front  : ces  clofturcs  s’avançoicnc  l’clpacc  de  deux  lieues  Françoifcs 
vers  le  Liban  : on  délibéra  neanmoins  de  faire  les  approches  par  cet  endroit. 
Au  commencement  nous  y perdîmes  quantité  de  gens  de  pied  , en  diverfes  (or- 
ties que  fin  (oient  les  ennemis,  qui  fc  glifloient  par  ces  l'entier  s égarez  6c  couverts* 
neanmoins  lorfqu’on  eut  fait  faire  des  pavois  pour  les  couvrir , durant  qu’ils  ra- 
foicnt  tous  ces  petits  forts , 6c  que  noftrc  gendarmerie  qui  ne  craignoit  point  les 
traits  des  Ennemis  j fe  fut  mife  à pied  pour  leur  faire  cfcortc , on  en  chaifa  les 
Infidèles  » 6C  mcfmc  on  les  délogea  de  deflus  l’autre  bord  de  la  rivière  , où  ils 
s’eftoient  retirez  avec  tant  de  frayeur , que  s’eftant  fauvez  en  la  ville  ils  confcil- 
lcrcnt  aux  Bourgeois  de  l’abandonner.  La  prifc  de  cette  Place  cftoit  fi  indubita- 
ble, que  déjà  Tnicrry  Comte  de  Flandres  s’en  promcttoit  la  Souveraineté  , il 
croyoit  que  fcs  grands  fcrviccsen  cette  guerre,  &c  l’uffcûion  du  Roy  6c  de  l’Em- 
pereur la  luy  dévoient  faire  obtenir.  Sur  le  bruit  qui  en  courut, les  Princes  habi- 
tuez en  Syrie  irritez  qu’on  leur  préférât  un  nouveau  venu  , en  conçurent  de  b 
jaloufic,  6c  rcfolurent  entr’eux  d’cmDcchcr  qu’on  ne  prit  la  Ville.  Je  croy  enco- 
re que  Raimond  offenfc  du  refus  <lu  Roy  , avança  beaucoup  cette  damnablc 
confpiration,  De  plus , l’argent  6C  les  pierreries  des  Sarrafins  achetèrent  les  avis 
des  principaux  du  Confcil , fi  bien  qu’ils  firent  tant  par  leurs  intrigues , que  l’on 
transporta  le  camp  de  l’autre  codé  de  la  Ville  , où  clic  cftoit  fortifiée  ac  bon- 
nes murailles,  comme  fi  dans  ces  jardinages  il  y euft  cü  toù jours  à craindre  de 
nouvelles  furpnfcs  , 6c  que  dans  ceux  d’au  - delà  du  fleuve  il  y euft  eu  de  plus 
grandes  forces  que  dans  ceux  qu’on  avoir  déjà  pris.  Le  fiege  citant  trau (porté , 
le  manquement  de  vivres , la  fortification  de  la  Place  6c  les  rudes  attaques  des 
ennemis , par  ce  moyen  délivrez  de  danger , firent  trop  tard  rcconnoiftrc  la  trahi- 
fon:  il  n’eltoit  plus  temps  de  rcpalfcr  dans  les  jardinages  : les  Ennemis  lcsavoicilt 
mieux  redrdTcz  qu’auparavant  ; de  forte  que  l’entrepnfc  fut  rompue  , 6c  les  cou- 
rages citant  refroidis  ,on  ne  voulut  plus  depuis  entendre  à aucun  autre  dcficin. 

L’Empereur  lafl’c  de  ces  travaux  fans  profit  s’en  retourna  chez  luy  : le  Roy  de- 
meura encore  un  an  apres  dans  la  Paleltine,  avec  un  grand  zelc  de  iervirb  Reli- 
gion , nuis  (ans  en  tirer  un  grand  avantage.  Ce  qui  fut  caufe  qu’il  reprit  aulli  le  che- 
min de  l’Europe  l’an  1149.  Liftant  ces  Chrcfticns  à b mercy  des  Infidèles , 6c  fi 
peu  contens  de  cette  grande  levée  de  bouclier  , que  b plufpart  de  ceux  qui 
avoient  accueilly  ces  Princes  avec  des  bcncdiûions  , les  congcdioient  en  les  mau- 
# dilfanr.  Sur  mer  JLoilis  euft  cité  emmené  par  les  Grecs,autant  ennemis  des  Occiden- 
taux que  les  Turcs  mcfmcs  , fi  George  Lieutenant  de  Roger  Roy  de  Sicile  ne 
l’cufl  fauvé  d’entre  leurs  mains.  Eitant  de  retour  il  fongca’à  fc  défaire  de  fa  me* 
chante  femme, bien  qu’il  en  cuit  deux  filles,  Marie  6c  Alix.  Pour  cet  cft'ct ayant 
déclaré  au  Pape  quelle  eltoit  fa  parente  au  degré  défendu  , il  fit  aflfcmblcr  un 
Concile  à Baugcncy , où  les  Evcfqucs  fccrcttcmcnt  avertis  du  vray  fujet  de  ce  di- 
vorce , prononcèrent  la  nullité  de  ce  mariage  * Elconor  l’ayant  auifi  pallionnémcnt 
fouhaittcc  que  luy , parce , difoit-ellc  , qu’il  eltoit  pluftoft  Moine  que  Roy.  Et 
véritablement  bien  luy  en  prit  : car  s’il  n’eut  cité  un  peu  Moine , il  l’eut  châtiée 
d’une  autre  façon  , 6c  n’eut  pas  cite  fi  confcicntieux  que  de  luy  rendre  b Guyen- 
ne & le  Poitou  , mais  il  les  euft  confifquccs  pour  fon  crime,  luy  faifant  au  relte 
grâce  de  la  vie  .s’il  l’avoit  juge  à propos.  Mais  il  ne  faut  pas  s’eltonner  s’il  commit 
une  fi  lourde  faute  en  matière  d’Eltat  , cù  il  avoir  peu  d’cxpericncc  , en  ayant 
toùjours  confié  les  négociations  , en  un  mot  tout  le  gouvernement  &:  b direction  à 
fon  Miniitrc  l’Abbé  Sugcr , lequel  mourant  l’année  d’auparavant  l’avoit  lai  lie  aufli 
eftonn  • , que  le  ferait  un  homme  qui  aurait  perdu  fon  guide  en  un  pais  defert 
6c  inconnu.  Les  plus  gens  de  bien  trouvèrent  citrangc  cctce  fcrupulcufc  reftieu- 
tion  , 6C  les  gens  d’honneur  s’eltonnerent  encore  de  voir  que  Henry , à qui  Elticn- 
ne  n’ayant  point  d’enfans  avoit  après  fa  mort  ccdc  le  Royaume  d’Angleterre , 
époulat  cette  Princeflc  dont  le  libertinage  eltoit  fi  public,  que  le  Roy  n’cuft  ja- 
mais pente  qu’un  fimplc  Gentil-homme  euft  eu  b lâcheté  de  wçttre  ce  deshon- 
neur dans  fa  maifon.  Et  neanmoins  deux  fi  belles  Souvcrainetez  éblouirent  les 
veux  de  ce  jeune  Prince,  qui  les  époufoit  par  ce  mariage.  En  la  place  d’Elconor 
le  Roy  fc  maria  à Confiance  fille  d’Alfonfc  Roy  de  Caltillc  , d’où  il  prit  occafion 
pour  voir  fon  bcau-perc  de  faire  le  voyage  de  S.  Jacques  l’an  11J4.  Il  vivoit  en 
parfaite  amitié  avec  cctcc  féconde  femme  1 mais  il  ne  pouvoir  fournir  que  Henry 
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euft  pris  Elconor;  non  pas  qu’il  euft  une  jaloufic  d’amour,  puifqu’il  n'avoit  plus 
pour  elle  que  de  la  haine  -,  mais  il  confidcroit , que  ce  jeune  Prince  fc  voyant  pof- 
iefleur  de  l’Angleterre , de  la  Normandie  , du  Maine  , de  l’Anjou , du  Poitou  6c 
de  la  Guyenne,  avoir  aulïi  bonne  part  que  luy  au  Royaume  de  France  , 6c  ne 
manquoit  pas  d’y  prétendre  par  les  follicitations  de  fa  femme  Elconor. 

La  première  querelle  qu’ils  eurent  enfemblc  ne  fut  pas  entièrement  cachée. 
Louis  aflïfta  fccrcttcment  Geofroy  cadet  de  Henry  dans  le  remuement  qu’il  fit 
en  Anjou , pour  avoir  augmentation  d’appanage  , fuivant  le  reftament  de  fon 
père  Geofroy  Plantcgcncft , lequel  avoir  laill’c  trois  fils  de  Mathilde,  Henry  laine; 
le  dernier  Guillaume  Comte  de  Nevers,  qui  fut  Comte  de  Mortain  » & le  fécond 
Geofroy  Comte  de  Gicn , qui  ayant  cfté  vaincu  en  cette  occafion  , 6c  tout  à fait 
dépouillé  par  fon  aine , nonobftant  le  fecours  du  Roy  de  France  , fut  pourrant 
appelle  par  les  Bretons  au  Comte  de  Nantes , dont  la  mort  ne  le  laifl’a  pas  jollir 
long-temps.  Cependant  Henry  voulant  fc  venger  de  ce  que  Loiiis  avoit  a (lifte  fon 
Cadet  contre  luy , agira  la  mefme  queflion  que  nous  avions  autrefois  agitée  tou- 
chant le  Comté  de  Touloufe , 6c  pour  en  dcpolleder  Raimond  il  leva  une  grande  ar- 
mée dans  la  Guyenne , allicgea  la  ville  de  Cahors  , dans  laquelle  après  avoir  entré , il 
mit  une  bonne  Garnifon.  Loüis  prit  la  défenfc  de  fon  vaffal , il  amafla  le  plus  de 
gens  qu’il  pût,  6c  fc  jetta  dans  Touloufe  ; furquoy  Henry  , (bit  qu’il  n’olaft  ou- 
vertement attaquer  fon  Seigneur  , foit  qu’il  fc  deffiaft  de  pouvoir  forcer  la  Place, 
fe  retira  fans  davantage  rien  entreprendre  de  ce  cofté-là.  Mais  Loiiis  cohnoiflant 
que  de  jour  à autre  il  luy  fufeitoit  des  querelles  chez  luy  par  le  moyen  de  Thibaut 
fils  de  Thibaut  Comte  de  Champagne,  & qu’il  avoic  mis  des  Garnifons  dans  les 
Places  de  Rochcfort  , Montfort  6c  Efpcrnon  , qu’il  avoit  achetées  de  Simon 
Comte  d’Evrcux,dans  le  deflein  d’incommoder  les  François,  6c  de  fermer  le  chemin 
d’Orlcans, remit  en  campagne  toutes  les  forces  de  fon  Royaume.  Son  ennemy  en  fit 
autant  , 6c  comme  ils  cftoient  fur  le  point  de  recommencer  la  guerre,  ils  furent 
accordez  par  Henry  de  Pii’c  6c  Guillaume  de  Pavie  Cardinaux  Légats  du  faint 
...  Siège.  Marguerite  fille  de  Loiiis  âgée  feulement  de  trois  ans  , pour  confirmer 
£*”*<£«**»  mieux  cette  paix  fut  promife  à Henry  fils  aîné  du  Roy  d’Angleterre , qui  cftoit  cn- 
rape.  corc  fore  jeune,  & livrée  entre  les  mains  de  fon  beau-pere  futur  comme  un  ga- 

ge d’amitié.'  La  joye  de  cet  accord  fut  troublée  en  la  Cour  de  France  par  la 
mort  de  la  Rcyne  Elizabeth,  Beatrix  6c  Confiance  mère  de  cette  Marguerite  & 
fécondé  femme  de  Loiiis  , lequel  pour  avoir  des  enfans  ma  (les , car  jufqucs-là  il 
n’avoit  eu  que  des  filles , époula  en  troificmcs  nopccs  Alix  fille  du  Comte  T*hi-* 
baut  de  Champagne  ; Alliance  qu’il  choiiit  afin  de  s’aflurer  la  fidelité  de  cette 
Maifon  ordinairement  rebelle,  mais  puiifantc  alors  par  la  valeur  de  trois  fils,  dont 
deux  curent  auili  l’honneur  d’avoir  pour  femmes  les  filles  de  leur  Roy  iflucs  du 
premier  lid.  Henry  l’ainé  ayant  eu  Marie,  6c  Thibaut  le  fécond  Alix.  La  France 
n’eftant  plus  troublée  pour  lors  de  la  divifion  des  guerres  civiles  6c  étrangères , 
cftoit  fcniiblemcnt  affligée  du  Schifmc  , qui  tourmentoir  toute  l’Eglife  Chré- 
tienne : le  fujet  de  ce  dclbrdre  cft  tel. 

Après  la  mort  d’Adrian  IV.  vingt-deux  Cardinaux  ayant  cflu  pour  Pape  un 
nommé  Roland  natif  de  Gcnncs,fous  le  nom  d’Alexandre  grand  amy  de  Guillaume 
Roy  de  Sicile , 6c  par  confcquent  ennemy  de  l’Empereur  Fcdcric , quatre  ou  cinq 
Cardinaux  qui  ne  s’eftoient  pas  trouvez  en  cette  alTcmbléc  en  créèrent  un  autre 
qui  voulut  eftre  appelle  Vittor.  Ccluy-cy  fc  voyant  fupporté  par  l’Empereur, 
auquel  par  promellês  &c  par  raifons  il  avoit  fait  trouver  fa  caufc  bonne,  (c  main- 
tcnoit  dans  la  dignité  Pontificale,  remettant  ncanimoins  la  décifion  de  fon  droit 
au  premier  Concile  5 l’autre , fondé  fur  cette  maxime  de  la  grandeur  des  Papes, 
que  perfdnnc  qu’cux-mcfmcs  ne  les  peut  juger,  rcfufa toû jours  cette  propofition. 
L’ Empereur  qui  defiroit  terminer  cette  contcftation  en  écrivit  aux  Roys  de  France 
6c  d’Angleterre,  6c  les  pria  d’afflftcr  au  Concile  qui  fe  devoir  tenir  près  de  Dijon , 
ou  grand  nombre  de  Prélats  6c  de  Seigneurs  s’y  trouvèrent  5 mais  ces  deux  Roys 
ou  portans  envie  à la  puilfancc  de  l’Empereur  , qui  fcmbloit  s’attribuer  en  cela 
l'autorité  d’afl'cmbler  les  Etats  de  la  Chreftienté,  ou  félon  l’humeur  des  Grands 
fc  defflans  les  uns  des  autres  , ne  tinrent  conte  d’y  aller , bien  qu’ils  l’cuftcnt 
promis.  Alexandre  auffi  qui  tenoit  fon  droit  trop  certain  pour  eftre  révoqué  en 
doute,  fc  tranfporta  en  France  dans  les  Galères  de  Guillaume  de  Sicile  , 6c  aficra« 
bla  un  autre  Concile  à Clermont,  qui  cafta  tous  les  A êtes  de  ccluy  que  frideric 
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avoir  raie  tenir , fit  particulièrement  la  confirmation  de  Vi&or.  Il  en  tint  encore 
un  autre  â Tours , où  il  fut  reconnu  fit  honore  du  Roy  de  France  , fit  du  Roy 
d’Angleterre,  fit  quelque  temps  apres  ayant  gagné  des  amis  en  Italie,  il  s’en  re- 
tourna. L’Empereur  le  fuivit , fie  voulut  refolument  connoiilrc  de  la  caufc  de  ces 
Papes,  ce  fut  un  fujet  de  grands  troubles  : car  par  les  intrigues  d’Alexandre  les 
Villes  d’Italie  Te  révoltèrent  contre  l’Empire  -,  Milan  entr’autres  qui  fut  ruiné 
pour  fa  rébellion , puis  rebâti  par  les  derniers  de  Manuel  Empereur  de  Conilan- 
tinoplc , qui  par  cette  libéralité  tûchoit  de  s’acquérir  1a  bienveillance  des  Italiens 
pour  rentrer  dans  l’Empire  d’Occidcut*  durant  que  les  deux  plus  puifiantcs  Souve- 
rainctcz  eftoient  empêchées  à . s’entrechoquer.  L’ifiùc  de  ce  grand  fie  fameux 
différend  for  que  * Fndcric  enfin  demanda  pardon  au  Pape  dans  Venife,  fit  fit 
depofer  l' Anti-pape  Celdlc,  qui  avoit  fucccdc  au  droit  de  Vi&or. 

L’Angleterre  rclfcncit  un  autre  trouble  pour  les  affaires  de  fon  Eglife.  Thomas 
Bequee  créé  Chancelier  par  le  Roy  Henry , puis  par  la  mefmc  faveur  invefty  de 
l’Archevêché  de  Cantorbery , renvoya  les  Seaux  1 fon  Mailtre  i qui  jugeant  bien  par 
là  que  tout  de  bon  il  vouloit  avoir  prife  avec  luy  , puis  qu’il  renonçoit  aux  Charges  de 
la  Cour  , conceut  de  la  défiance , fit  cniuitc  de  la  haine  contre  luy,  qui  augmenta  de- 
puis par  div crfcs  raifons.  Quelques-uns  difenr , que  ce  fut  pour  l’avoir  repris  de  ce 
qu’il  conférait  les  Bénéfices  à des  Sujets  incapables,  qu’il  en  prenoit  de  l’argent , fie 
les  lailîoit  long-temps  vacans  pour  joüir  plus  long-temps  du  revenu:  d’autres  écrivent 
aue  le  Rpy  voyant  que  le  Clergé  devénoie  trop  puilfanc , fie  qu’il  fcmbloit  fe  tirer 
de  i’oboïflancc  qu’il  luy  dévoie  par  le  ferment  que  les  Prélats  taif  oient  au  Pape, contre 
laquelle  oheïflâncc  faSaintccé  oppofoicincclVamment  de  nouveaux  Se  mefmc  de  plus 
grands  privilèges  » Henry  rcnouvclla  les  Droits  du  Royaume,  appeliez  les  Dignitez 
d’ Angleterre , fie  fur  tous  ccluy  qui  ordonnent  que  les  Evêques  juraflent  fidelité  au 
Roy, fi C pronuifent  de  garder  tant  fa  vie  fie  fa  dignité-,  que  toute  autre  chofc  qui  pour- 
rait concerner  futilité  publique  i Que  Thomas  prefta  ce  ferment , mais  qu’enfuite  il 
témoigna  publiquement  qu’il  s’en  repentoie,  fie  qu’il  en  demanda  abfoluuon  au  Pape: 
Dequoy  Henry  fut  ü indigné , qu’il  le  chafl’a  de  fon  Royaume.  Ce  Prélat  citant 
pâlie  en  France  fut  honorablement  rcccu  du  Roy  fie  du  Pape , qui  ne  voulut  pas 
qu’il  luy  remit  fon  Archevêché , mais  luy  commanda  de  le  retenir , fit  de  demeu- 
rer en  l'Abbaye  de  Pontigny  en  Auxerrois , où  il  fut  jufqu’à  tant  que  le  Roy  de 
France  le  menât  avec  luy  a Monrmiral  au  Pais  Chartrain  , fie  qu’il  le  réconciliât 
avec  Henry.  Mais  jpeu  après  fon  retour  en  Angleterre  quelques  Gentils-hommes 
l’aifallincrcnt  dans  fon  Eglife  de  Cantorbery , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  les  ab- 
foudre  d’ûnc  excommunication  qu’il  avoit  prononcée  contrc-cux.  Le  Roy  fe  dé- 
fiant bien  qu’on  le  foupçonncroit  de  cette  mort,  à caufe  de  l’inimitié  qu’autrefois 
il  avoit  portée  à ce  Prélat,  fie  . ferment  folcmncl  devant  les  Légats  que  le  Lape  Ale- 
xandre avoit  envoyez  pour  s’enquérir  de  ce  fait,  qu’il  en  eftoit  innocent  i fie  nean- 
moins il  fe  foùmit  à la  pénitence  qu’ils  luy  imposèrent  d’envoyer  â fes  frais  deux 
cens  hommes  d’armes  dans  La  Terre-Sainte.  Quelques-uns  ajoutent , de  tenir  fon 
Royaume  en  fief  du  faint  Siège , qui  en  difpofcroit  apres  fa  mort,  fie  après  celle  de 
fon  fils  comme  il  luy  plairait.  Mais  cela  n cft  écrit  nulle  part,  on  mie  en  doute  en  une 
alTembléc  de  Do&curs  tenue  en  Normandie  fi  l'Archevêque  de  Cantorberi  cftoit 
fauve.  Un  certain  Roger  foùtint  qu’ayant  cité  rebelle  â fon  Roy,  qui  ell  le  Mi- 
nière de  Dieu,  il  clloit  digne  de  mort  en  ce  monde  fie  en  l’autre  ; mais  les  au- 
tres conclurent  qu’il  elloit  Saint , fie  du  nombre  des  Martyrs  , puis  qu’il  avoit 
fouffert  la  mort  pour  les  libériez  du  Clergé  fie  de  l’Eglife.  Le  Papeaulfi  confir- 
mant cette  opinion  ^ le  mit  au  nombre  des  Saints , fie  dre  li  a un  Autel  â fa  gloire. 
Enfuitc  dequoy  fon  fepulchrc  fut  élevé  avec  plus  de  magnificence  que  cçux  des 
Rois,  où  Henry  incline  alla  en  pèlerinage  nuds  pieds  implorer  l’inter ccfiion  de 
ccluy  qu’il  avoit  tant  pcrfccucc. 

Les  interdis  de  deux  Rois  voifiüs  egalement  ambitieux , fit  qui  ne  font  fcpa- 
rez  ny  par  la  hauteur  des  Montagnes , ny  par  la  profondeur  de  la  Mer  , font  or- 
dinairement caufc  de  leur  inimité,  Se  par  confcqucntde  la  guerre.  Henry  fup- 
portoit  iinparicmmcilt  d’cÜlrc  valfal  de  LoUis  cftant  Souverain  de  tant  de  Provin- 
ces1 i il  venoit  de  conquérir  l’Irlande , Se  d’ajouter  la  Bretagne  a fa  domination,  en 
faitant  cpoulcr  à Godefroy  fon  Duifnc  Confiance  unique  hcritiere  de  Conon  Duc 
de  cette  Province  j 11  s’eltoit  üepuis  peu  de  temps  fortifié  de  l’alliance  des  Allc- 
fflaw,  en  donnant  en  mariage  l’une  de  fes  filles,  nommée  Matilde , â Henry  Duc 
TM  //.  O 
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de  Saxe.  ElVant  fi  pulflint  il  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  montrer  Si  Loüij 
Dmt  faieti  fon  Souverain  qu’il  ne  dépendoie  de  luy  qu’autant  qu'il  le  vouloir.  Le  premier 
fojet  qui  fe  prefenta  fur  la  guerre  qui  fc  ht  en  Auvergne,  dont  Guillaume  qui  en 
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elloit  le  Comte  ayant  des-herite  Ton  petit  neveu , s’eftoit  mis  fous  la  procc&iondc 
Louis  (on  Souverain  Seigneur,  6c  refufoit  d’obéir  au  jugement  de  Henry , contre 
lequel  il  fc  maintint  par  les  armes  dans  ce  qu’il  avoir  ufurpe.  Un  fécond  fujet  réveilla 
encore  la  haine  des  Rois  de  Fronce  6c  d’Angleterre  : tous  deux  avcnent  fait  cueillir 
chacun  fur  fes  terres  des  deniers  provenons  de  la  Charité  des  Chrcfticns,pour  aflifter 
leurs  Confrères  du  Levant-,  l'Eglifc  de  Tours  elloit  le  lieu  où  l’on  ramalloit  les  lom- 
mes  qui  fc  reccvoient  dans  les  Pais  que  Henry  avoir  en  France.  Loüis  comme  Patron 
& Fondateur  de  cctrc  Eglife  vouloit  avoir  l’honneur  de  les  faire  porter  par  fe* 
Depucez  i l’autre  pretendoit  au  contraire  que  comme  Seigneur  de  ce  lieu  là,  il 
devoir  les  envoyer  par  fes  Commiilâires.  Jocie  Archevêque  de  Tours  anima  telle- 
ment lesFrançois  à nc'lc  pas  céder,  qu’aprésunc  contcftationde  paroles  on  en  vint  aux 
mains.  Ce  qui  anima  tellement  Loüis,  qu’il  brûla  quelques  Villages  entre  Mante 
6c  Paris.  Henry  prit  fa  revanche  fur  Chaumont  Place  forte  dont  le*  François 
frifoient  leur  magazm  ? nolfrc  Roy  d’un  autre  colle  s échauffant  de  plus  en 
plus  pilla  8c  faccagca  tout  le  Vexm  lrvra  Andcly  à la  violence  des  Haines.  11 
alluma  un  autre  feu  en  Poirou  par  fes  intrigues  : les  Comtes  de  la  Marche  6c 
d’AngouIcfmc,  Aymery  Seigneur  de  Luiignan , Hugues  6c  Robert  de  Sillc  fc 
déclarèrent  pour  luy  contre  Henry,  qui  x ces  nouvelles  courut  en  Poirou  , 6c  par  fa 
feule  prefehee  afloupit , mais  n éteignit  pas  tout  à fait  ces  troubles.  Delà  citant 
revenu  à Argentan  en  Normandie,  fon  gendre  le  Duc  de  Saxe  par  fes  perfuA- 
fions  le  porca  à la  paix  , qui  fut  jurée  entre  les  deux  Rois  prêtons  à S.  Gér- 
ants SJ».  **  main  cn  Laye  le  jour  de  l’Epiphanie  de  l'an  1170.  En  ce  mcfmc  jour  Henry  le 
1170*  jeune  fils  aine  d’Angleterre  fit  hommage  des  Comtez  d’Anjou  6c  du  Maine  à 
Loüis  fon  bcau-perc , qui  le  recevant  à hommage  luy  donna  l’Office  de  grand 
Sénéchal  attache  à la  Maifon  d’Anjou  depuis  l’année  977.  que  le  Roy  Lotaire 
eh  honora  Gnfegonncllc , pour  rccompcnfe  des  fcrvices  importons  qu'il  luy  avoir 
W ^ tendus  contre  Othon  IL  durant  le  liège  de  Paris.  * Richard  fccona  fils  de  Henry 
JUmtnt  srtvtfi,  tendit  atiffi  liommagc  de  la  Guyenne  que  fon  père  luy  avoir  donnée  cn  appa- 
m tau  nage.  Quelques-uns  adjoûtcntque  Godefroy  le  plus  jeune  des  trois  rendit  un  pa- 
ot£»  ^il  devoir  à fon  aîné  Henry  pour  le  Duché  de  Bretagne  > qui  dépendoit  de  ce- 
h;uy  RwTt  luy  de  Normandie.  Ce  fut  apres  cet  accord  que  Henry  le  Vieil  travailla  à tirer 
Henry  vrai  des  folfc  z entre  la  Normandie  6c  la  France  ^ dont  nous  avons  encore  quelques 
iTam*  u ^ Vcfàgcs  nommez  la  rranchée , afin  que  rout  fujet  de  querelle  pour  les  bornes  fut 
Normandie  > & que  les  Habitons  des  Frontières  ne  s’cntrcpillallcnt  plus  comme  ils  avoienc 
d aveeU  Frai»-  accoutumé.  Environ  ce  mcfme  temps  ce  Prince  ayant  affigné  les  Etats  cn  Angleterre 
fit  couronner  fon  aine  Roy  de  cette  Ifle  : mais  n’ayant  pas  donne  auffi  cet  hon- 
er^  HeT'0"  ncur  * Marguerite  de  France,  Ldüis  s’en  tint  extrêmement  oflrnfc  : jcpcnfe  que 
fon  aluî.  y Henry  ne  l’avoit  pas  fait  à dcfl’ein  de  le  dcfobliger , mais  que  comme  Pnnec 
jaloux  de  fon  autorité  il  ne  voulut  nas  fi-tofl  donner  une  femme  à Ion  fils , de 
peur  qu’eftant  tout  à fait  émancipé  de  fa puiflàncc  il  n'en  fut  pas  feulement  le  com- 
pagnon , mais  auffi  le  hiaillrc  1 ou  plûtoft  parce  que  s’eftant  oblige  au  Roy  dfc 
France  de  faire  Roy  d’Angleterre  ccluy  de  fes  enfans  auquel  il  donneroit  i'In- 
fr.ntc  Marguerite , il  n’avoit  garde  de  la  donner  à aucun ‘d'eux  qu’il  n’euft  reconnu 
de  quelle  humeur  il  ferait,  eftanc  élevé  à certc  fouvCrainc  dignité  qui  corrompt 
quelquefois  les  efprits  les  plus  fages  par  l’orgueil  & par  la  licence  de  tout  frire. 
En  voicy  un  exemple  dans  noftrc  fujet  i Comme  le  vieil  Henry  fervoit  fon  fils  à 
table  le  jour  de  cette  ceremonie,  qu’il  vouloit  par  ce  moyen  rendre  plus  folcm- 
ncllc , quelque  Scignetir  penfant  bien  obliger  le  jeune  Roy  luy  reprefema  qu’il 
soperbe  du  elloit  le  nlus  heureux  Prince  de  la  terre  d’eftre  fervy  d’un  fi  noble  Officier  1 
ifuac Henry.  £ quoy  (Jfg  cnyvré  de  la  Souveraineté,  il  luy  répondit,  qu’il  n’eftoit  pas  étrange 
Ti  fon  père  fils  d’un  Comte  le  fervoit,  luy  qui  elloit  fils  de  Roy  du  coite  de  fon  père 
6c  de  fa  mère.  Cctrc  fuperbe  réponcc  outra  fi  fort  le  cceur  du  pere  , qu’il  fe  repentit 
defiors  d’avoir  donné  la  Couronne  à cet  Ingrat,  6c  jura  en  fon  amc  qu’il  ne  luy  feroit 
plus  aucun  avantage.  En  effet  depuis  ce  temps  il  ne  lüy  communiqua  plus  aucune 
partie  de  l'autorité , il  ofia  d’auprès  de  luy  les  principaux  Domeftiques  & Serti*- 
leurs , 6c  retint  plus  long-temps  qu’il  ne  devoir  Marguerite  de  France  , traînant 
tn  longueur  pour  des  lujcts  inventez  l’accompliflcincnc  du  mariage  , qui  t!û II 
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tendu  fon  fils  abfolu  8c  allié  de  la  France , donc  les  confcils  ne  luy  pouvoienc 
•eftrc  que  fufpc&s.  Mais  le  fils  qui  fupporcoic  avec  impatience  que  fon  perc  luy  rccinc 
te  gage  auquel  la  Royauté  cftoit  attachée,  l’alla  l'enlever  de  (on  Palais,&:  il  l’amena 
à la  Cour  de  France , où  Loüis  ne  manqua  pas  d’animer  l’clpric  du  jeune  Henry 
en  luy  conciliant,  de  demander  le  gouvernement  abfolu  de  la  Normandie  ou  de 
l'Angleterre  » 8c  luy  promettant  qu’en  cas  de  refus  il  luy  prefteroit  fi  bon  fccours, 
que  de  gré  ou  de  force  il  le  feroic  Roy  à fon  cour.  Ce  confeil  plût  à cet  efpric 
■orgueilleux , qui  fufcicanc  de  toutes  parts  les  Mécontcns , les  Scélérats  & les  Mu- 
tins , fouleva  par  tout  des  rebellions  contre  fon  perc  : Dcforcc  que  l’Angleterre, 
l’Anjou , le  Poitou  , la  Normandie  8c  le  Maine  fc  trouvèrent  en  un  moment 
tous  remplis  de  partialiccz , dont  nous  verrons  enfuice  l’ifluc. 

La  fierté  Germanique  , & i’imperieufe  manière  des  Papes  ne  pouvoient 
compatir  cnfemblc  s tous  deux  prctendoienc  avoir  une  domination  abfoluc  l’un 
for  l’autre \ ainfi  ils  rentrèrent  bicn-toft  en  querelle.  Fcdcric  avoic  le  cœur  ulcé- 
ré de  ce  qu’Adrian  avant  que  de  le  couronner , l’avoit  forcé  de  luy  livrer  l’infor- 
tuné Arnaud  de  BrclTe , qu’il  fit  brurter  comme  hcrctique , 8C  de  luy  tenir  l’cflnc  à 
la  veuë  de  touce  fon  armée.  Mais  il  l’eftoit  encore  bien  plus  de  ce  que  ce  Pape 
deux  ans  apres , fur  ce  qu’il  avoir  fait  prifonnier  PEvcfquc  de  Londres  revenant 
de  Rome  , 8c  qu’il  s’opiniàtroit  à le  retenir , luy  avoir  envoyé  des  Légats  qui  luy 
reprochèrent , qu'il  tenait  l'Empire  du  bon  fUtJir  du  S.  Vert  : dilcoursqui  ofîènfa  tel- 
lement tous  les  Princes  de  Germanie,  que  peu  s’en  faluc  qu’ils  ne  tailladent  ces 
Lcgacs  en  pièces.  Ec  véritablement  il  ne  pouvoir  plaire  à un  Prince  ambitieux 
qui  fecroyoit  le  Seigneur  de  l’Univers,  &quifo  meccoit  auded'us  de  tous  les  Rois, 
non  feulement  quant  à la  prééminence , mais  encore  quant  à la  propriété. 

Durancccs  difeordes , Adrian  vint  à mourir  le  i.  jour  de  Septembre  de  l’an  iijj. 
La  plus  grande  partie  du  Sacré  College  élût  le  Cardinal  Roland  Sicnnois  de  naif- 
(ance  , qui  fe  nomma  Alexandre  III.  mais  le  Peuple  8c  deux  Cardinaux  fcule- 
menc  donnèrent  leurs  Suffrages  au  Cardinal  O&avian , qui  cftoit  Romain  ; Il  prit 
le  nom  de  Vi&or.  Le  droit  de  l’un  Si  de  l’autre  cftoit  douteux  i car  d’un  cofté 
les  Decrets  de  quelques  Papes  avoient  déféré  l’cleétion  aux  fouis  Cardinaux  , 8c 
de  l’autre  le  peuple  Romain  pretendoit  y avoir  la  meilleure  part, 8c  il  s’ cftoit  prefque 
toujours  maintenu  en  cette  poffofTion , difant  que  les  Papes  n’avoient  pu  luy  ofter 
un  droit  qui  cftoit  né  avec  1'Eglifc,  Sc  qui  avoir  eu  lieu  dés  le  temps  des  Apoftrcs. 

Le  Roy  Loüis  s’en  rapporta  à l’avis  dcl’Eglife  Gallicane-, il  l’aflémbla  pourcc  fujet 
à Eilampes, 8c  fur  fon  jugement  il  reconnut  à Alcxandrcpour  fouverain  Pontife.Tout 
rOccidcnt  fuivit  fon  exemple  , à la  referve  de  l’Empereur  Fcdcric,  qui  avec  fes 
Allemands, & ce  qu’il  avoir  de  partifans  en  Italie, rejetta  fièrement  Alexandre,  parce 
qu’il  s’eftoit  inftalé  fans  attendrefon  approbation.  C’eftoit  un  des  différends  d’entre 
les  Papes  8c  les  Empereurs  : ces  derniers  avoient  long-temps  joüy  du  droit  de 
confirmer  l’élefkion  des  Papes  : mais  les  Papes  tournant  pour  ainfi  dire  la  médaille 
de  l’autre  coftc,  fouftenoient  que  c’eftoit  à eux  de  confirmer  celle  des  Empereurs. 

Au  refte  cette  prefomption  qu’ avoir  Fcdcric  de  fe  dire  le  maiftre  du  monde, 
mic  contre  luy  tous  les  Rois  de  l’Occident , qui  ne  vouloicnt  pas  dépendre  de  fa 
prétendue  Monarchie , mais  qui  fc  croyoicnt  aufli  abfolus  que  luy  dans  leurs  terres. 
Et  d’ailleurs  les  Italiens , qui  cherchant  vainement  la  liberté,  ont  toujours  rendu 
plus  pefant  de  plus  en  plus  le  joug  qu’ils  s'efforcent  de  fecoucr , eufi'ent  bien  defiré  fc 
délivrer  de  ccluy  des  Tudefquesjfi  bien  que  les  Vénitiens  8c  les  Lombards  firent 
une  ligue  entr’eux  pour  exclure  Fcdcric  de  l’Italie. 

Cependant  le  Pape  Alexandre  craignant  que  l’Fmpercur  , apres  avoir  abaiffé 
l’orgueil  des  Milanois  qui  s’clloient  révoltez  contre  luy,  ne  vinlt  droit  à Rome, 
ne  jugea  pas  la  place  tenable , 8c  fc  rccira  en  France, où  il  demeura  plus  de  trois 
ans.  Cette  année  il  tint  un  Concile  à Clermont  en  Auvergne , dans  lequel  il  n’c- 
pargna  pas  fos  foudres  fur  Viétor  , fur  Fcdcric  & fur  tous  leurs  adhcransi 

La  Maifon  de  Champagne  citant  au  cœur  du  Royaume , puiflante  8C  bclliqueu- 
fc,  doijnoit  bien  de  la  peine  8c  du  chagrin  aux  Rois.  C’cft  pourquoy  Loüis  défi- 
ant la  détacher  d’avec  1*  Anglois  8c  fc  l’acquérir , époufa  en  troifiémes  nopccs  Alix 
la  plus  jeune  foeur  des  quacrc  frères  Champenois  ( car  Confiance  fa  fécondé  fem- 
me cftoit  morte  en  couche  l’an  nyj>.)  Et  des  deux  filles  de  fon  premier  lit  il  en 
donna  une  à Henry  Comte  de  T royes , l’aîné  des  quatre  frères , 8c  l’autre  à Thibaud 
Comte  de  Blois  qui  eftoie  le  fécond. 
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iioi.  Les  Evefques  de  France , fie  ceux  de  Normandie , ayant  refolu  dans  leurs  aiTem- 
blces  de  rcconnoiftrc  le  Pape  Alexandre  , il  fc  rendit  à Torcy  fur  la  rivière  de 
Loire.  En  ce  lieu  les  deux  Rois  Loüis  fie  Henry  le  rcceurcnt  avec  une  extrême 
fourmilion  ; tous  deux  mirent  pied  à terre , fie  prenant  chacun  un  cote  de  la  bride  de 
fa  monture , le  conduiürent  au  logis  qu’on  luy  avoir  préparé.  Jamais  aucun  Pape  n’a- 
voit  receu  un  parai  honneur  , de  voir  tout  à la  fois  deux  Rois  fi  puiffans  à fes 
cftriers. 

11V1.  Durant  que  ces  chofes  fc  pafloient  , l’Empereur  envoya  propofer  au  Roy  une 
enueveué  à Avignon  qui  cftoit  fur  les  confins  des  deux  Royaumes.  Ils  convinrent 
que  l’Empereur  y amèneront  Vittor,  fie  le  Roy  Alexandre  , fie  qu’ils  tiendroicnt 
un  Concile  des  Evefques  d’Italie  , de  France  fie  de  Germanie , au  jugement  duquel 
ils  fe  rapporteraient  touchant  ccluy  des  deux  qui  devoir  demeurer  dans  le  S.  Siège. 
Cette  convention  fcmbloit  fort  équitable , fie  le  feul  moySqui  pouvoir  remettre  la 
paix  fie  l’union  dans  l'Eglifc  -,  auili  tous  deux  la  confirmèrent  par  des  fermais  fo- 
Confcmice  lcmncU.  Le  Roy  défirent  en  effet  lcxccutcr  de  bonne  foy  , fie  il  s’avança  vers 
totre  le  Roy  Avignon  pour  cela:  mais  quand  il  voulut  y mener  Alexandre , avec  lequel  il  s’a- 
f’Empcièui  boucha  fur  le  chemin , ce  Pape  luy  dit  nettement  qu’il  n’irait  pas  •,  Se  qu’eftant 
Avignon  loin  le  fouvcrain  Juge , il  ne  pouvoit  cftrc  juge  de  perfonne.  Ainû  la  conférence  fut 
Pui:-  rompue  , fie  le  Roy  fc  trouva  en  fort  grand  danger  : Car  les  Allemands  luy  répro- 

uva. chant  qu’il  leur  manquoit  de  parole  , fie  fouftenant  qu’il  devoir  le  mettre  entre 
les  mains  de  l'Empereur , comme  il  l’avoit  promis , s’il  n’amenoit  pas  Alexandre, 
confpircrcnt  de  l’envelopper  : Et  ils  l’cufient  arrefté  prifonmcr,li  le  Roy  d’An- 
gleterre n’cuft  fort  à propos  fait  avancer  fon  armée  pour  le  dégager.  Sans  doute 
qu’il  ne  fc  fuft  pas  tant  hafto , s’il  enft  preveu  les  peines  que  ce  Pape  luy  caufa  dans 
le  différend  qu'il  eut  incontinent  apres  avec  Thomas  Archcvefquc  de  Cantorbc- 
ry  pour  les  droits  fie  les  libériez  de  l’Eglifc  Anglicane.  Comme  nous  avons  déjà  die. 

Il  s’cnfuivitdc  cette  rupture  de  la  conférence  d’Avignon  ,unc  furieufe  guerre 
Ce  qui  caufe  entre  l’Empereur  5c  Alexandre;  elle  tourmenta  cruellement  l'Italie  durant  quin- 
uneeurrreen  zc  ou  feize  ans  : mai  s enfin  l’Empereur  n’en  put  fortir  que  par  la  honte  d’une 
l'Empereur. & extrême  fourmilion , en  demandant  pardon  au  Pape , &_  felailfant  mettre , pour  ainfi 
dire , le  piediur  la  gorge.  Ce  qui  arriva  l’an  1177.  dans  la  ville  de  Vcnile. 

L’année  11V3.  Alexandre  afiiita  au  Concile  de  Tours  convoque  par  fes  ordres» 
ll6}‘  Et  là  il  fulmina  derechef  contre  Viûor  fie  Fcdcric.  Il  fit  aufli  dreffer  quelques 
Decrets  contre  les  Hérétiques , qui  s’eftoient  répandus  par  toute  la  Province  de 
Languedoc. 

11  y en  avoir  de  deux  fortes  principales , les  uns  tout-à-fait  ignorans  fie  fanati- 
ques; les  autres  plus  fçavans  fie  beaucoup  mieux  mftruits  dans  les  faintes  Ecri- 
tures. Les  premiers  eftoient  une  cfpcccac  Manichéens  adonnez  aux  dilfolutions 
6c  aux  vilenies , ôe  ayant  des  erreurs  grofTicrcs  fie  laies.  Les  autres  paroifloient  moins 
Sr.'W  des  Ma-  déréglez  , fie  fort  éloignez  de  ces  vices  ; Ils  tenoicnt  à peu  prés  les  mcfmes 
dogrnjts  que  les  Calvmiftes,  fie  eftoient  proprement  Manichéens  & Vaudois.  Le 
peuple  qui  ne  les  fçavoit  pas  diftmgucr  , les  appelloit  indifféremment  Cathares, 
Patarins  , Bulgares  , Adamitcs  -,  Cataphrygicns  , Publicains  , Gazaricns  , 
Lollards  , Turlupins  , fie  leur  donnoit  pluhcurs  autres  noms  , pris  de  ceux 
de  leurs  Doékeurs , ou  du  pais  d'où  ils  venoicnt  , ou  de  quelque  point  de  leur 
doârinc.  On  les  appel  la  plus  communément  Albigeois , parce  qu’ils  s’eftoient  fort 
multipliez  en  ccttc  Villc-là  fous  la  protcéhon  du  Comte  Roger  qui  les  favo- 
rifoir. 

En  cette  année  moururent  deux  Princes  fort  confiderablcs  , Odon  troifiémc 
Duc  de  Bourgogne,  auquel  fucceda  Hugues  III.  fon  fils , Et  Baudoüin  II.  Roy 
cic  Jcrufalcm  fils  de  Foulques  d’Anjou  qui  avoit  porte  le  mcfmc  feeptre.  On 
cnit  qu’il  avoit  cfté  cmpoifonnc.  Sa  valeur , fa  pietc , fa  fageffe  Se  fon  bonheur , 
pareil  à là  vertu  , luy  cuilcnt  donné  rang  entre  les  meilleurs  fie  les  plus  grands 
Princes  s’il  euft  vécu.  Amaury  ou  Aymcry  fon  frcrc , encore  mineur , prit  fa  place. 
Il 6y  La  paix  cftant  entre  les  deux  Rois  Loiiis  6c  Henry  , Louis  s’occupoic  à faire 

jufticc  & à reprimer  les  defordres.  Les  habitans  de  Vczclay  avoicnt  fait  une 
Loui«  |ouii  de  commune  , Se  fc  voyant  protégez  par  le  Comte  de  Ncvcrs  , s’efforçoient  de  fc 
k4’41*'  fouftraire  à l’Abbc  qui  cftoit  leur  Seigneur.  Le  Roy  fit  un  voyage  de  cccofté-là, 
Se  les  contraignit  eux  Se  le  Comte  de  demander  pardon  fie  de  rompre  leur  com- 
mune , parce  qu'ils  lavoicnc  faite  fins  fon  autorité , fie  fans  celle  de  leur  Seigneur» 


Louis  le  Jeune  , Roy  X L.  109 

Le  Comte  de  Nevers  pour  pénitence  de  Tes  fautes  fc  condamna  luy-n*:fmc  au 
voyage  de  b Terre-Sainte. 

La  mcfme  année  le  Roy  alla  en  perfonne  combattre  le  Comte  de  Clermont  * Et  va  pour 
ccluy  du  Puy  en  Vcllay , &:  le  Vicomte  de  Pohgnac , Seigneurs  Auvergnacs  qui  ne  <„*‘,erSe‘,uel' 
vouloienc  pas  s’abllemr  du  pilbgc  des  Egides , &:  rcfùloicnt  de  comparoiftrc  en  Jdcms.  ° 
fa  Cour.  11  les  défit  tous  trois  , &:  les  amena  prilbnnicrs  à Paris  -,  lors  qu’il  les 
y eût  détenu  s*aflTcz  long-temps  , il  les  relâcha  à la  prière  des  Evcfqucs , moyen- 
nant, qu’ils  fille  nt  réparation  , qu'ils  en  fiilcnt  ferment,  qu’ils  donnaient  des  ofta- 
ges , & qu’ils  prifient  l’abfolution  de  l’Eglifc. 

Semblablement  il  punit  le  Comte  de  Chiions  de  la  perte  defon  Comte,  parce 
qu’il  avoic  pille  l’Abbaye  de  Clugny  , &:  qu’tl  y avoir  tue  plus  de  cinq  cens  hommes 
tant  Moines  que  valets.  Toutefois  la  fille  de  ce  Comte  rentra  dans  fon  patrimoine. 

La  mort  de  l’ Anti-pape  Viûor  cllant  arrivée  l’an  1164.  les  Cardinaux  de  fa 
fuite  élurent  en  fon  lieu  Guy  de  Crème,  qui  fc  fit  appeUcr  Pafchal,  &:  Fut  con- 
firme par  Fcdcric.  Mais  Alexandre  III.  rappcllé  par  les  Romains  , partit  de 
France  l’annce  fuivante  , & s’en  retourna  à Rome  pour  mettre  fin  à ce  fchifmc. 

L’an  iitff.  il  naquit  un  fils  au  Roy  Loüis  le  Jeune , qui  n’en  avoir  point  enco- 
re. Maurice  Evcfquc  de  Paris  le  bapiifa  dans  l’Eglifc  Noftrc-Damc  ; d’autres 
difent  dans  b Chapelle  de  faine  Michel  qui  cil  dans  le  Palais  •>  trois  îllullrcs 
Abbez,  Hervé  de  faint  Viétor,  Hugues  de  S.  Germain  , & Odon  de  l'aincc  Ge- 
neviève , furent  fes  parains , &c  le  nommèrent  Philippe.  Comme  le  Roy  crut  * a-  Lob.»  vu. 
voir  obtenu  du  Ciel  par  fes  ferventes  &:  longues  prières  , &:  par  celles  de  tout 
fon  Royaume , car  plulicurs  mois  avoicnt  elle  employés  en  jeunes  , en  aumônes  &:  en 
procclhons  : on  luy  donna  le  fumom  de  Dieu  benne , àt  depuis  pour  fes  beaux- 
raies  , ccluy  de  Conquérant.  L’Hiftoricn  Paul  Emile  a traduit  ce  fumom  par  le 
inot  latin  Aucustl  , Se  il  a elle  fuivy  en  cela  par  tous  les  Hjftoricns  modernes. 

Avant  b naifioncc , le  Roy  Loiiis  fon  porc  eut  un  fonce  qui  luy  donna  bien  de 
l 'inquiétude:  car  il  crut  voir  que  la  Reine  fa  femme  cllant  accouchée  d’un  fils, 
cet  enfant  donnoità  boire  à tous  les  Seigneurs  qui  eftoient  autour  de  luy  d’une  cou- 
pe pleine  de  fang.  Ce  qui  figmfioit  allez  clairement  qu’il  en  feroit  bien  répandre  du- 
rant ion  règne. 

La  vie  ac  Conan  le  Petit  Duc  de  Bretagne  , qui  avoir  elle  continuellement 
rravcrlcc , finit  l’an  1166.  pour  faire  place  à Gefroy  de  Normandie  Ion  gendre. 

Ce  Prince  n’ayant  encore  que  quinze  ans  demeura  avec  fon  Duché  fous  b tutelle 
du  Roy  fon  père  durant  quelques  années  \ au  bout  de  ce  temps-là  sellant  énun 
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cipc  , il  entra  en  guerre  avec  luy.  Le  fujet  clloit  , que  Henry  le  vouloir  con- 
traindre de  luy  faire  hommage  de  ce  Duché;  Ec  il  luy  dcmandoit  ce  devoir  en  ver- 
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ru  du  traite  fait  entre  Charles  le  Simple  & Rollon  Duc  de  Normandie. 

L’an  1168.  Thierry  d'Alfacc  Comte  de  Flandres  mourut  à Gr aveline , qu’il  avoir 
fermée  de  murailles  1 Philippe  fon  fils  luy  fucceda.  La  mefmc  année  Macildc 
veuve  de  Gefroy  Pbntc-Genell  Comte  d’Anjou , &:  mere  de  Henry  IL  Roy  d’ An- 
gleterre , finit  fes  jours. 

Durant  le  calme  de  cette  paix , les  deux  Rois  s’abouchèrent  à Nonancour  fur 
les  limites  de  b Normandie,  & ils  propoferent  de  faire  une  féconde  Croiladc  , de  H7** 
laquelle  entreprife,  à dire  vray  , ny  l’un  ny  l’autre  n’eftoie  plus  capable. 

Quelques  mois  apres  Loiiis,  qui  clloit  extrêmement  cafl’c  de  vicillcfic , ufant  de  b 
mcfme  prévoyance  que  fes  Predecefleurs , refolut  de  faire  couronner  Philippe  fon 
Fis  : nuis  cllant  arrive  que  ce  jeune  Prince  tomba  malade  d’une  frayeur  qu’il  eut 
de  s’dlrc  cgarc  dans  les  bois  comme  il  clloit  à b chaflc  , il  falut  remettre  cette 
cérémonie , &:  elle  ne  s’accomplit  que  l’année  fuivante. 

Cependant  comme  b dévotion  envers  les  Reliques  de  S.  Thomas  de  Cantorbe-  117S. 
ry  croifloit  de  plus  en  plus , par  l’exemple  mcfme  du  Roy  Henry , qui  de  fon  per- 
sécuteur clloit  devenu  fon  adorateur  : le  Roy  Loiiis  pall’a  en  Angleterre  , fit  fes 
prières  fur  fon  Tombeau,  & y biffa  de  riches  marques  de  fa  pieté. 

Pour  revenir  à b querelle  de  Henry  avec  fon  fils,  le  Roy  de  France  en  faveur  de  fon  l 

fendre  mena  fon  armée  devant  le  Château  deVcmcüil  en  Normandie , où  le  Roy  Bc  OU11’ 
‘Angleterre  avoir  de  fi  bons  Capitaines , qu’ils  l’arrcftcrcnt  b jufqu’i  ce  que  le  fc- 
cours  luy  euft  fait  lever  .le  liège.  Quelques  Seigneurs  fe  radièrent  d'accommo- 
der cette  querelle  : mais  Loüis  eftoit  fi  refolu  de  ruiner  b puifiancc  du  Royaume 
d’Angleterre  par  ces  diviûons, qu’il  avoir  fait  jurer  fes  Barons  en  une  aflcmbléc  tenue 
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a Paris,qu'ils  ne  mettroient  poipt  les  armes  bas  tant  que  le  jeune  Henry  auroit  bcfoin 
de  leur  fccours.  La  partie  de  ce  méchant  fils  cftoit  bien  forte , outre  plulicurs  grands 
Seigneurs  au  delà  Sc  au  deçà  de  «la  mer.  Le  Roy  d’Ecoffc  attire  par  la  promené  qu’il 
luy  faifoit  de  luy  ceder  le  païs  de  Northombclland , fes  deux  frères  Sc  fà  mete  Elco- 
nor  s’eftoient  rangez  de  fon  cofté  avec  tous  les  gens  de  guerre  de  fes  Provinces. 
Tellement  qu’Henry  fut  contraint  de  faire  venir  pour  là  defenfe  des  trouppes 
étrangères , la  plufpart  d’Allemagne  , appeliez  Berbençons , d’un  nom  de  Eiûion 
dont  je  ne  fçay  pas  l’origine , Sc  de  s’aider  des  troupes  de  Cotercaux  Sc  de  Routiers, 
qui  cftoient  des  pa’ifans  prcfque  cfclaves  des 'Gentils-hommes  , Sc  Coterie  cftoit  une 
focieté  de  ces  Villageois  unis  cnfemble  pour  tenir  en  commun  quelque  héritage 
d’un  Seigneur  : le  mot  vient  peut-eftre  de  Coteret , gros  bâton  carre  , dont  les 
carres  cftoicnt  couverts  de  lames  de  fer  un  peu  moins  tranchantes  que  les  épées, 
duquel  ces  païfans  fc  fcrvoicnt  à la  guerre , quand  ils  y cftoicnt  mandez  par  un 
banc  publie.  Les  Routiers  ainfî  nommez  du  mot  Latin  Rnpuni  , cftoicnt  gens  à 
pied  mal  armez,  Sc  propres  à rompre  les  foflez  , à accommoder  les  chauffées , les 
clofturcs  de  camp  , Sc  autres  travaux  pour  l’armée.  Il  faloit  que  le  vieil  Henry  ar- 
maft  ces  coquins, n’ayant  prcfque  point  de  Noblcflcny  d’ Archers  de  fon  cofté, parce 
qu’ils  avoient  tous  fuivy  (on  fils  qu’ils  regardoient  comme  le  Soleil-levant.  Ncan-* 
moins  avec  ces  gens  en  Bretagne  il  remit  fous  fonobeïffancc  Dol , Combourg , Sc 
Fougères  i Sc  en  Efeofle  il  prit  le  Roy  Guillaume, qui  eut  enfuite  fa  liberté  en  payant 
rançon.  Ces  heureux  fucccz  faifoicnt  cfpcrcr  à ce  malheureux  pere  que  les  en- 
fans  cedcroicnt  à la  Fortune.  Son  Ambartâdcur  prioit  Loüis  de  les  y difpofcr  r 
Alexandre  Légat  du  Pape  les  en  conjurait  : fes  tendrertes  , fes  prières  , Sc  fes  offres, 

2u’il  cftoit  moins  honteux  à un  pere  de  prefenter  , qu’il  ne  l’cuft  cfté  aux  enfans 
c les  demander,  les  en  convioicnt  : Mais  l’orgueil  impie  de  fon  aifné  Sc  les  confcils 
de  fa  femme  Eléonore  s’y  oppofoient  : Car  cette  Princeftc  rallumant  à tou- 
te heure  ce  feu  de  divifion  , faiioit  croire  à ces  enfans  dénaturez  que  leur  pere 
cftoit  tellement  enchanté  par  les  charmes  de  quelques  Courtifancs  qu’il  entrctc* 
noir,  qu’il  avoit  envie  de  les  déshériter  pour  avancer  les  bâtards  \ qu’il  les  pour- 
roit-bicn  chaflcr  de  leur  patrimoine,  puis  qu’il  l’avoit  chaflcc  de  fon  lie.  Ce  der- 
nier rapport  cftoit  vray  : mais  elle  ne  difoit  pas  pourquoy  , ny  quelle  s’ cftoit  ren- 
due infupportablc  à ce  Prince  par  le  dérèglement  de  fa  vie  Sc  de  fa  conduite. 
Cette  Princefle  avoir  abulé  de  fa  belle-fille  Marguerite  avant  que  de  la  donner  à 
fon  fils , tellement  que  ce  bruit  cftoit  fi  commun  , que  les  Auteurs  du  temps  l’en 
ont  foupçonné,  ne  regardant  pas  qu’elle  n’avoit  que  douze  à treize  ans  quand  fon 
fils  luy  ravit:  de  forte  qu’à  parler  fans  pafllon,  ce  crime  futfuppofc  par  celle  qui 
en  avoit  tant  commis  de  véritables.  Ces  dctcftablcs  artifices  d’Eiconorc  avoient 
tellement  envenime  l’cfprit  des  frères  , que  s’cllant  à l’inftante  pricre  du  Légat 
trouvez  à Gifors  pour  traiter  avec  leur  pere , au  lieu  de  fc  mettre  à genoux  de- 
vant luy  , ils  le  firent  outrager  de  paroles  par  ceux  de  leur  fuite } dont  les  Anelois 
juftement  irritez  fc  fullcnt  jettez  fur  eux , fi  leur  pere  confcrvanc  encore  les  fenti- 
mens  de  la  nature, ne  les  en  euft  empochez.  On  reprocha  à noftrc  Roy  d’avoir  en  cet- 
te occafion  un  peu  trop  aigry  les  courages  des  jeunes  Princes  j &:  peu  s’en  falut  que 
le  pourparlcr  cftant  rompu  il  n’attaquât  Henry  d’Angleterre  de  toutes  fes  forces: 
mais  fon  confeil  trouva  plus  à propos  d’envoyer  les  François  en  Angleterre  pour 
la  conquérir  , fous  la  charge  de  Robert  Comte  de  Lcyccftrc.  Cette  grande  armée 
fut  défaite  en  une  bataille  par  le  Sénéchal  d’Angleterre  j ce  qui  avoit  fait  naiftre 
le  deffein  à Loüis  d’en  donner  une  plus  puiffantc  pour  le  meirne  fujet  au  Comte 
de  Blois  : mais  ayant  entendu  que  le  vieil  Roy  cftoit  reparte  dans  fon  Irtc  pour  met- 
tre ordre  à fes  frontières,  il  employa  tous  fes  efforts  à aflieger  Roücn:  fon  gendre 
Sc  le  Comte  de  Flandres  l’y  vinrent  joindre  , les  échelles  furent  drcficcs  par  plu- 
ficurs  attaques  i mais  fans  beaucoup  d’effet,  diverfes  forties  , Sc  efcarmouches  furent 
faites  Sc  combats  donnez  au  dommage  de  ceux  de  dedans , Sc  aufti  de  ceux  de  de- 
hors. 

Henry  averty  de  cette  entreprife  revint  en  peu  de  jours  au  fccours  de  cette  ville, 
Sc  y entra  la  nuit  avec  fes  meilleures  troupes.  Alors  Loüis  connoiftanc  bien  que 
rien  ne  luy  réüflïroit  en  une  mauvaife  caufc  , demanda  une  trêve  , durant  la- 
quelle Guillaume  Archevêque  de  Sens  frère  de  Thibaut  de  Champagne  travailla 
2 adroitement , qu’il  fit  entrevoir  les  deux  Rois  à Gifors , Sc  jurer  folcmnclle- 
ment  la  paix,  dont  les  plus  notables  conditions  cftoicnt , <s>*e  nul  des  VàJJâux  de  f*rt 
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#y  (T tutti  Kt  finit  recherché  de  et  qui  stftoU  JVue  Henry  dontteroit  à fis  en- 
fin s un  entretien  htntrable  .&  certaines  F Lue  s , Ct  que  de  leur  part  Us  lu  y défi  revoient 
le  refie  tt  & f obojjànce  qui  font  deût  .t  un  Pere  & à un  Seigneur.  Pour  confirmation 
xie  cette  paix,  Adèle  fille  de  France  encore  fort  jeune  fut  promife  à Richard  fé- 
cond fils  de  Henry  Duc  de  Guyenne  , & dés  lors  donnée  en  garde  au  pere 
pour  en  avoir  foin  jufqu’à  qu’elle  fût  en  âge  nubile.  Ce  lien  de  réconciliation 
•tut  un  prétexté  de  rupture  : Parce  que  deux  ans  après  Loüis  difant  qu’elle  cftoit 
affez  grande  pour  le  mariage , envoya  faire  des  plaintes  à Henry  de  ce  qu'il  la 
retenoit,  a quoycc  Prince  ne  voulut  point  entendre  : deforteque  le  bruit  chant 
commun  qu’il  l’aimoit  autrement  qu’une  bru,  le  Pape  l’excommunia,  &c  mit  fes  ter- 
res en  interdit,  jufqu’à  qU*il  l’eut  livrée  à Richard  \ Henry  promit  d’obcïr  à ce 
jugement , vous  verrez  après  ce  qui  en  arriva.  Loüis  n’euft  pas  perdu  une  occa- 
•fion  fi  favorable  de  luy  foire  la  guerre  après  les  cenfures  de  Rome,  qui  pour  lors 

Îilus  que  jamais  avoient  une  force  capable  de  terrafler  les  plus  puifiàns  Princes  5 fi 
on  âge  cafle  par  les  longs  travaux  de  tant  de  guerres,  & par  beaucoup  de  déplaifirs 
n’euft  appefanty  fon  courage,  qui  d’ailleurs  cftoit  modéré  par  la  picré  Chrefticnnc: 
car  cette.  Vertu  que  les  maximes  d’Eftat  luy  avoient  quelquefois  fait  violer,  trou- 
vant fon  cfprit  dégagé  des  vains  fentimens  de  l’ambition,  le  porta  déformais  àpen- 
(er  avec  plus  de  foin  au  Royaume  celcftc. 

Pour  s’y  adonner  plus  librement , il  fc  déchargea  de  ccluy’dc  la  terre  fur  Phi- 
lippe fon  fils  , qui  n’ayant  encore  que  quatorze  ans  fut  facrc  & couronné  à Rhcims 
le  jour  de  la  Toufiaints  par  Guillaume  Cardinal  & Archevêque  de  cette  Ville, 
trerc  de  la  Reyncfa  mcrc,  lequel  obeint  que  ce  droit  feroit  déformais  arrache  à 
l'Eglife  de  Rhcims.  Le  Duc  de  Normandie  Philippe  Comte  de  Flandre  tous 
deux  Pairs  aflifterent  à cette  ceremonie  , Sc  luy  tinrent  la  couronne  fur  la  telle , le 
Roy  Louis  ne  pût  s’y  crouvcr,  parce  qu’il  cftoit  déjà  attaqué  dcparalyfic. 

Peu  après  Philippe  Comte  de  Flandres  fidele  & aflêélionné  envers  luy,  moycn- 
■na  le  mariage  de  là  nièce  Ifabelle-Alix  fille  de  fa  fœur  & de  Guillaume  Comte 
de  Hainaut  , avec  le  nouveau  Roy  qui  cftoit  fon  filleul  ; Et  la  traitant  comme  fa 
'fille-,  parce  qu’il  n’avoit  aucuns  enfans , il  luy  donna  en  faveur  de  ce  mariage  le 
Comte  d’Artois  &:  le  Pais  qui  cft  le  long  de  la  Rivière  du  Lys.  La  Rcync  mcrc 
n’cftoit  pas  contente  de  ce  mariage , qui  1 cloignoit  de  l’adminiftracion  des  affai- 
res , en  y afiermifiant  le  Comte  de  Flandres  ; clic  voulut  former  un  party,  & fe 
cantonna  dans  fes  Places  : mais  fon  fils  prévint  (es  dclfcins,  de  forte  qu’elle  fut 
‘contrainte  de  le  retirer  vers  fes  freres. 

. Avant  que  cette  broiiilleric  fût  entièrement  terminée,  le  Roy  Loüis  mourut 
de  paralyfie  dans  la  ville  de  Paris  le  dix-huitiéme  jour  de  Septembre , âgé  , com- 
me djfcnc  pluficurs , de  prés  de  foixance-dix  ans , mais  félon  moy  feulement  de 
foixantc-ttois  à ■foixantc-quatrc,  dont  il  en  avoit  régné  quarante-trois.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  Barbeaux  prés  de  Melun  , où  la  Rcync 
Alix  la  femme  luy  fit  élever  un  tombeau  de  marbre  blanc.  Le  Roy  Charles  IX. 
cftanc  à Fontainc-bleau  eut  la  curioficc  de  le  faire  ouvrir  s on  y trouva  fon  corps 
prcfquc  touc  entier , &:  fes  ornemens  Royaux  à demy  confumez  par  la  pourriture. 
Il  avoit  des  anneaux  auX  doiges,  & une  Croix  d’or  au  col  « le  Roy  & les  Prin- 
ces du  Sang  qui  fc  trouvèrent  là  prefens , les  prirent  pour  les  porter  en  mémoire 
id’unii  bon  &:  fi  religieux  Souverain. 

La  cérémonie  du  Sacre  de  Loüis  fut  plus  confidcrablc  qu’.nicunc  autre  j tous  les 
Barons  Sc  Princes  de  France  s’y  trouvèrent.  Quelque  temps  avant  cette  ceremonie 
le  Princ^ Philippe  tomba  dangcrcufcmcnt  malade,  de  frayeur  d’avoir  rencontré  à 
l’écart  & le  foir  dans  un  bois  où  il  cftoit  à la  chafie , un  Charbonnier  noir  Sc  enfumé 
comme  un  démon , Que  fon  pere  pour  fléchir  la  mifcricordc  de  Dieu  à luy  re- 
donner la  fancé  de  fon  fils  alla  en  pèlerinage  au  tombeau  de  S.  Thomas  de  Can- 
torbery , croyant  que  dans  le  Ciel  ce  Martyr  le  fouviendroit  qu’il  avoit  dans  le 
monde  honoré  Si  protégé  fa  vertu,  il  y aurait  bien  de  l’apparence  de  dire  auffi 
qu’il  alla  faire  cette  dévotion  pour  demander  d’eftre  guéri  d’une  paralyfie, 
qui  luy  avoir  prcfquc  rendu  tous  les  membres  perclus.  Une  vieille  Chroni- 
que l’appelle  le  pere  nourricier  des  François,  le rcftauratcur  desLoix,  & l’exem- 
plaire oc  la  Pieté  ; A quoy  elle  ajoute  , qu’cncorc  qu’il  euft  prcfquc  toujours  la 
guerre , il  aimoit  tant  les  exercices  de  la  paix  , que  de  fon  temps  les  Villes  de 
•fon  Royaume  furent  coniidcrablcmcnc  embellies , quantité  de  nouveaux  Bourgs 
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bicis,  èe  les  Forefts  en  plufieuts  endroits  défrichées.  Loiiis  prenait , comme  suffi 
■fon  perc  Sc  quelques-uns  de  nos  Rois  en  ces  ccmps-là , le  titre  d’Empereur , que 
fes  Succeffeurs  ont  mépnfé , reconnoilfant  que  ccluy  de  Roy  c (loir,  plus  augufte 
le  plus  doux.  La  derniete  année  de  fa  vie,  oupcur-cftre  la  fuivante  fut  fandufiée 
par  cette  paix  tmivcrfelle,  quion  nomma  It  poix  de  Dit»  . parce  qu’cHe  activa  par 
une  apparition  miraculcufc  du  Sauveur  du  monde  à un  nommé  Guillaume 
Chappuys  ou  Gharpentier  -,  qui  fit  voir  à l’Evêque  du  Puy  les  marques ‘de  fa 
million  dans  une  Cedule,  où  cftoit  imprimée  l'Image  de  la  Sainte  Vierge,  ayant 
fon  divin  Enfant  encre  les  bras  avec  ces  mots  à l’entour-,  Agneau  de  Dieu, gui  ojle^ 
tes  pechez.  du'  monde ,~  donnez-nous  U paye. 

Le  Roy  entreprenoit  avec  plus  de  hardieffe  que  de  prudence,  Sc  quelquefois 
meftnc  contre  la  juftice  ; aulli  t ftoit-'ilptu  heürcux  en  fes  entreprifes , Sc  d’ail- 
leurs trop  moldantles  affaires  qui  dtmandoicnc  de  la  vigueur:  mais  religieux,  doux, 
charitable,  bon,  équitable 'Sc  liberal  autant  qu’aucun  Prince  de.  fon  fiecle.  On 
ne  luy  peut  reprocher  que  deux  chofes  -,  runc  d’avoir  répudié  fa  femme  i l'autre 
d’avoir  foûtenu  la  rébellion  des  crtfans  du  Roy  Henry  contre  leur  perc.  La  der- 
nière fans  doute  ne  fc  peut  appcllcr  qu'une  grande  injuffiçc  qui  violoit  les  droits 
de  la  nature  : mais  quant  à l’autre , il  faudrait  fçdvoir  parfaitement  bien  la  dif- 
poficion  des  affaires  de  ce  temps-là , pour  prononcer-,  comme  font  quelques  mo- 
dernes Politiques , que  ce  fuc  une  lourde  faute  contre  la  prudence.  Ils  pourraient 
dire  plus  juftemcnc  qu’il  en  euft  fait  une  tres-grandc  contre  l’honneur  de  garder 
à fes  codex  une  femme  de  cette  humeur-là.  Et  en  la  répudiant  pouvoit-il  conferver 
fes  terres  ‘Quand  fa  confciencc  luy  euft  permis  de  les  retenir  , les  Grands  du 
Royaume  l’euilent-ils  fouffcrc  ! Sc  les  Peuples  de  l'Aquicaine  enflent-ils  fi  facile- 
ment abandonné  leur  Dame  naturelle  î 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  LOUIS  VH.  DIT  LE  JEUNE. 

I.  Cette  Médaille  a efte  frappée  fur  le  mcfmc  fujet  que  la  huitième  de  Lotiis  le 
Gros  , fç avoir  pour  le  Couronnement  de  Loilis  le  Jeune  , qui  par  le  conjn.umcnt 
de  Jen  père  (Uns  le  Jâcrc  Concile  des  reres  , rcceut  les  ornemens  Royaux  de  1a  main 
du  Pape  Innocent  dans  la  Ville  de  Rheims  t Consensu  patris  i N sacro 
Patrum  consessu.  Ce  qui  donna  de  grandes  cfpcranccs  du  bon-heur  de 
fon  Règne , &:  qu’il  feroit  entièrement  Chreftien  , puis  qu’il  prenoit  fon  com- 
mencement à la  veue  d’une  fi  faintc  Aflemblcc , fi C par  le  minifterc  du  fouverain 
Pontife.  La  force  des  paroles  de  la  Médaillé  conüllc  en  la  double  allufion  de 
Tome  II.  P 


.3 
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CCS  mots  Consensu,  coksessu,  patris  Patrum. 

1 1.  La  Cour  cftoit  en  ducil  de  la  mort  de  Loüis  le  Gros  fort  regretté  des  bons 
François,  Se  dans  la  crainte  des  dangcrcufcs  fa&ions  des  méchans  Citoyens  qui  al- 
loicnt  pouffer  dehors  les  fcmcnccs  de  leur  rébellion  , fi  Louis  le  Jeune  arrivant 
de  Guyenne  avec  fa  nouvelle  époufe  , n’eut  étouffé  ce  mauvais  germe. 

Toute  la  France  alors  à' un  long  dueil Je  délivré. 

Omnis  TUM  l o n g o sqlvitse  Gailu  iuctu, 

Se  perd  le  regret  de  l'on  défunt  Roy , comme  rapprchcnlion  de  fes  difgraces , 
fi  puiffant  remède  fut  à tous  fes  maux  le  retour  de  fon  Prince  x apventus  Régis, 


Hiftoire  de  France, 


1 1.  Pour  expier  le  péché  que  fa  trop  violente  colère  avoit  commis  à Vicry,  il  en- 
treprit le  voyage  de  la  Terre-Sainte  par  les  remontrances  de  Saint  Bernard  ; 6c  pour 
exhorter  fes  Sujets  à le  fuivre  , ilaffigna  uft  Concile  à Vez.clay,  Vezelh,oÙ  tous 
les  Prélats  Se  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  s’cfhnt  affemblez  , il  les  porta  par 
fes  exhortations  à prendre  fur  l’épaule  la  marque  de  noftre  falut , pour  s’enrôler 
dans  la  fainte  Milice  , Se  fecourir  leurs  Confrères  du  Levant.  Et  lors  la  Guerre 
fainte  fut  entreprjè  contre  les  Infdeles,  Sacrobello  ad.  versus  Infidèles 
suscepto 

I V.  C’eft  ainfi  que  l’on  reprefente  les  Fleuves  en  dépeignant  Neptune  uud  avec 
une  grande  barbe  couché  entre  des  rofeaux,  Se  tenant  une  urne  pour  vcrlcr  de  l’eau; 
vous  connoiffcz  bien  icy  que  c’eft  le  Fleuve  Méandre , Se  à fes  plis  finueux  qui  fc 
fuyent  Se  s’cntrcfuivenc , fi  vous  vous  fouvenez  deccqu’Ovidc ena  die,  flcandri 
toties  redeuntis  eodew.  Le  trophée  qui  eft  clcvc  fur  lcbord,cftle  monument  de  la 
vi&oirc  que  noftre  Loüis  gagna  en  cet  endroit,  .Tu  r c x s ad  ripas  M E a n e>  R t 
cæsis  F u g A T I s,  J y ant  défait  & mis  en  déroute  les  Turcs  Jitr  le  rivage  du  Meandre. 

V.  Loüis  reporte  luy-mefme  la  Bannière  du  faint  Sepulchrc , qui  luy  avoit  efte 
envoyée  par  le  Patriarche  de  Jerufalcm  dans  ce  faint  Lieu , par  la  veue  duquel 
fon  cœur  devot  foûpiroit  depuis  fi  long-temps , failant  fortir  de  fa  bouche  ces  mots 
que  David  chantoit  pour  la  ccleftc  Sion  , Beati  omnes  qui  habitant  in  ea, 
Bien-heureux  tous  ceux  qui  demeurent  dans  cette  Cité  : car  ç’cft  la  fainte  Cité , C évitas 
s an  c ta. 


VI.  Autant  que  la  France  avoit  cfté  defoléc  au  départ  de  Loüis,  autant  eut-elle 
de  joyc  à fon  retour.  La  vi&oire  le  couronne  affis  dans  fon  char  de  triomphe,  &: 
faifant  fon  entrée  à Paris,  dont  les  Citoyens  tranfporn  ^ de  joye  pour  l'heureux  retour 
eT Orient  de  leur  Roy  invincible , firent  battre  cette  Médaille  , Régi  invicto  AB. 
Oriente  reduci  frementes  L ætitia  cives 
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Confiance , Reyne  de  France, 
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Confiance  fut  l’objet  de  la  flamme  féconde 
De  Loiiis , qui  l'aima  d'une  parfaite  amour  ; 

Mais  comme  elle  donnoit  un  nouvel  Aflre  au  monde , 
Elle-mefme  perdit  la  lumière  du  jour. 


Confiance  fille 
d'Altonfc  Kov 
de  Caililtc. 


tioui  a ici ijourt 
Jenul  lie  kenna 
Remet. 


Venu»  de 
Confiance. 
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CONSTANCE  Iï.  FEMME  DE  LOUIS  LE  JEUNE 

’Il  cfk  vray  que  Loüis  fur  offenfé  des  amours  de  fa  femme  Eléo- 
nore des  le  fejour  qu'il  fit  en  Antioche  l’an  1148.  je  m’étonne  qu’il 
l’ait  conüderéc  jufqu’à  l’an  iiji.  avec  la  mcline  atfedion  qu’il  luy 
avoit  toujours  portée.  11  fcmblc  qu’il  l’aimoit  encore  , puis  qu’il  en 
eut  une  fille  après  fon  retour  en  France  ; autrement  il  fcroit  difficile 
de  croire , qu’un  homme  de  coeur  ayant  reconnu  les  adultérés  de  fa  femme,  en  voulue 
avoir  la  compagnie , Se  moins  encore  avoiier  le  fruit  qui  ne  feroit  pas  à luy.  Ce  qui 
m’a  fait  penfer  que  peut-eftre  il  n’apprit  cette  meuvaife  conduite  , que  lors  qu’il 
fut  revenu  dans  fon  Royaume.  Je  11c  fçay  fi  la  parenté  qu’il  prit  pour  prétexte 
de  répudiation  fut  bien  avérée , mais  au  moins  il  y eut  des  gens  de  marque  qui 
la  prouvèrent  par  ferment  ; Si  bien  que  le  mariage  cftant  rcfolü  > chacune  des 
parties  fc  pourveut.  Eléonore  fc  jetta  entre  les  bras  de  Henry  II.  Roy  d’Angle- 
terre qui  lcpoufa  en  fuite  -,  &:  Loüis  demanda  la  fille  d’Alfonic  Roy  de  Caftillc, 
par  la  plufpart  des  Historiens  nommée  Confiance , &:  par  quelques  autres  Eliza- 
beth , ou  Beatrix  $ Elle  pouvoir  bien  avoir  l’un  &:  l’autre  nom  , ainfi  que  beau- 
coup d’autres  Princes  Se  Dames  de  ce  temps-là.  Hugues  Archevefquc  de  Sens, 
qui  avoir  cité  envoyé  Ambafiàdcur  pour  faire  cette  recherche,  l’amena  en  Fran- 
ce avec  un  train  &:  une  magnificence  Royale.  Elle  fut  receuc  avec  beaucoup  de 
joyc  , Se  le  Roy  après  la  contamination  du  mariage  la  fit  couronner  à Orléans 
en  l’an  1IJ4.  Quelques  mois  après  il  fit  un  voyage  en  Efpagnc , foie  pour  accom- 
plir un  voeu  qu’il  avoir  fait  à S.  Jacques  , foit  pour  traiter  de  quelques  affaires 
avec  les  Princes  de  ce  pays-là  , non  pas  pour  s’enquérir  fi  fa  femme  cftoit  légiti- 
me, ou  bâtarde:  car  àquoy  euft  fervy  cela , puifquc  le  mariage  cftoit  confomme? 
Mais  la  vanité  des  Efpagnols  , aufqucls  véritablement  nous  avons  cette  obliga- 
tion de  nous  avoir  toujours  donné  de  bonnes  Reines , nous  penferoit  faire  croire 
que  noltrc  Roy  fut  bien  honoré  dépoufer  une  fille  naturelle.  Elle  n’eftoit  pas  tel- 
le, mais  effectivement  née  d’un  mariage  irréprochable  d’Alfonfc,  qui  pour  avoir 
uny  deux  ou  trois  petites  Seigneuries , eut  la  vanité  de  s’intituler  Empereur  des 
Efpagncs  , avec  Bcrcngcllc  futur  de -Raimond  Comte  de  Barcelone.  La  beauté 
de  cette  Reine  éclatoit  d’aucant  plus  vivement , qu’elle  cftoit  relevée  par  les  at- 
traits de  fa  vertu.  Sa  rare  modcltic  Se  fa  pudicité  gagnèrent  auffi  puifiammenc 
l’cfprit  du  Roy,  que  la  méchante  conduite  d’Elconore  l’avoit  offenfe  : c’cft  tout 
ce  qu’en  difent  les  Hiftoriens.  Confiance  deux  ans  apres  fon  mariage  devine 
grofic,  Se  la  douleur  de  fes  couches  fut  li  cruelle,  qu’elle  perdit  la  vie  en  la 
donnant  à une  fille,  qui  fut  nommée  Marguerite  , depuis  mariée  en  premières 
nopecs  à Henry  fils  aîné  de  Henry  d’Angleterre  , Se  apres  fa  mort  en  fécondes 
nopccs  à Bêlas  Roy  de  Hongrie.  Comme  l’amour  que  le  Roy  luy  portoit  n’avoic 
point  de  bornes  , il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qu’il  crut  neccfiairc  pour  honorer  fa 
mémoire,  Se  il  la  fit  enterrer  dans  l’Eglifc  de  S.  Denis,  avec  la  plus  magnifique  pom- 
pe funèbre  que  l’on  cuit  encore  vcuc. 
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Ces  Trames  dont  les  noms  font  à jamais  durables  t 
JSl'ont  rien  eu  de  pareil  au  mérité  d‘  A lis  -, 

Puis  tjuel/e  a pofîcdc'  les  dons  les  plus  aimables  , 
Dont  r Efprit  & le  Corps  peuvent  ejlre  embellis. 


II? 


Alix , Reync  de  Fiance. 


ALIX  , II I.  FEMME  DE  LOUIS  LE  JEUNE. 


Es  enfans  malles  font  les  richcflcs  &: la  force  d’un  Souverain.  Loüis 


nablc  à fon  humeur,  ny  plus  avantageux  à fon  Etat.  Avec  les  at- 
traits du  vifage  elle  avoit  les  gennlleflcs  de  refont  , fie  la  nourriture  plus  noble 
qulaucunc  Princcflc  de  l’Europe  : car  la  Cour  de  Champagne  cftoit  alors  la  plus 
magnifique  fie  la  plus  pompeule  qu’on  eut  l'ccu  voir.  Les  nehefles  fie  les  grandes 
Seigneuries  de  Thibaut^  ù caufe  defqucllcs  il  fut  furnomme  le  Grand,  * fie  l’hcu- 
reulc  lignée  dont  il  voyoït  refleurir  fa  Maifon  , y attirait  de  toutes  parts  la  fleur 
des  plus  braves  Chevaliers  du  Royaume.  Ses  deux  fils  ainez , Henry  fuïncimmé  le 
Large  , fon  fucccflcur  au  Comte  de  Champagne  , fie  Thibaut  Comte  de  Blois, 
avoicnc  époufe  les  deux  filles  du  Roy  fortis  du  mariage  d’Eleonorc  : Guillaume  le 
plus  jeune  des  -quatre  cftoit  Archcvefquc  de  Rheims  , fie  Eflicnnc  le  troificme 
Comte  de  Saîiccrtc  avoit  pris  Ifabcau  de  Rolny  ; les  trois  premières  filles  cftoicnc 
aulli  toutes  pourvcucs.  Noftrc  Alix  la  plus  jeune,  mais  la  plus  accomplie  dequa- 
-tre,  fut  aulli  la  plus  heureufe,  Se  couronnée  Reine  de  France  l’an  njS.  dans  i'Eglife 
de  Rheims.  Cette  Princcflc  cftoit  d’une  humeur  bien-faifan te  Se  liberale,  fuivanc 
les  inclinations  de  fa  maifon  Se  celles  de  fon  mary  , qui  le  premier  de  nos  Rois 
Opérions  a mis  fon  Palais  fie  fa  fuite  dans  un  état  Royal  fie  convenable  à la  Majefti 
de  la  France.  Avec  cela  elle  chcrifloit  les  beaux  Arts  , fur  tout  la  Pocfic  fie  la 
Mufique  , fie  rccompenfoit  libéralement  les  beaux  Efprits.  la  Reine  fatisfai- 
foit  ainfi  au  contentement  de  tous  les  François,  qui  n’avoicnt  plus  rien  à délirer, 
finon  qu’elle  leur  produisit  un  fils  aufli  augufte  comme  elle.  Pour  cette  fin  l’on  fit 
des  Procédions  folcmnclles , où  la  Reine  allifta  avec  tant  de  pieté , que  le  Ciel  tou- 
ché de  fes  prières  luy  donna  Philippe,  qui  ayant  cfté  obtenu  par  1a  faveur  Divi- 
ne, fut  appelle  Dieu-donné.  Loüis  VI I.  eut  encore  deux  filles  , l’une  nommée 
comme  fa  incrc,  qui  fut  fiancée  à Richard  d’Angleterre  , fie  mariée  à fon  refus 
à Guillaume  Comte  de  Ponthicu  ; l’autre  appcllec  Agnes  , mariée  à Alexis  fils 
d’Emmanuel  Empereur  de  Grèce.  En  reconnoiflancc  d'un  bien-fait  fi  merveilleux, 
la  Reine  obtint  de  fon  mary , qu’il  bâtit  en  l’honneur  de  lafaintc  Vierge  I’Eglife 
de  Barbeaux , autrement  dite  S.  Port  fur  Semé , où  clleîvoulut  eftrc  enfcvclic  auprès 
de  luy  , travaillant  le  refte  de  fes  jours  à luy  dreffer  un  magnifique  Tombeau, 
dont  la  matière  cftoit  d’argent  malïif  ; mais  l’ouvrage  cftoit  beaucoup  plus  précieux, 
Sefemé  de  pierreries:  Depuis  la  mort  du  Roy  fon  mary,  le  refte  de  fa  vie  ne  tutqu’in- 
qui  'tude  , jufqu’à  ce  qu  elle  luy  alla  tenir  compagnie  vingt-cinq  ans  après  , fea- 
voir  l’an  ncj.  Elle  fut  inhumée  en  l’Abbaye  de  Pontigny  en  Bourgogne  , fie  Ion 
rient  quelle  fonda  celle  du  Jard  prés  de  Melun. 


n’en  avoit  point  eu  de  fes  deux  premières  femmes  * c’eft  pourquoy 
par  l’avis  de  fonConfeil  il  cpoula  Alix  , fille  de  Thibaut  le  Grand 
Comte  de  Champagne.  Il  n’eut  fccu  trouver  un  party  plus  convc- 
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HISTOIRE 

DE  FRANCE- 

LIVRE  SECOND- 


PHILIPPE  II  DIT  AUGUSTE, 

DIEU-DONNE',  ET  LE  CONQUERANT, 

ROY  X L I. 

EUX  chofes  faifoicnc  obftadc  à la  grandeur  de  la  Maifon  dé 
France , la  puilVancc  des  Seigneurs  du  Royaume , 6c  celle  des  Rois 
a’Anglcterrc.  Ce  Prince  J)it*-donnc , Augufit  O"  Cot.tjucrânt , les 
a furmoncccs  toutes  deux  par  la  force  de  Tes  Armes  6c  par  la  fa- 
gclTc  de  fcs  confeds.  — — 

N’cftanc  âge  que  de  quatorze  aiis , 6c  du  vivant  de  Ton  pere , il  fan-  SjinM 
tifialcs  prémices  de  fon  Règne  par  de  icvcrcs  Edits  contre  les  Berlandicrs  , les  Co»  ««  du  Regne 
mediens  &les  Bateleurs  -,  par  de  plus  rigoureux  encore  contre  les  blafphcmatcurs  oc  Pfc,l,PFc* 
du  S.  Nom  de  Dicu,lefquclsilfaifoit  fans  mifericordc  précipiter  dans  la  rivière  i Se 
par  la  proferipuon  des  Juifs, exécutée  feulement  quelque-temps  apres.  Lesdiverfes  Trois  &a,nn« 
raclions  qui  occupèrent  les  premières  années  du  règne  de  Philippe , on:  caufc  une  pour  le  gou- 
grande  confufion  dans  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit.  Deux  brigues  cgalemcric  puillan- 
tes  difputoicnc  le  gouvernement  delà  perfonne  du  jeune  Prince,  6c  l’adminiitranon  de*  h Reine 
du  Royaume.  La  Reine  mère  les  vouloit  pofleder  comme  par  droit  naturel , 6c  elle  “"‘v* 
fc  voyoit  fécondée  par  fes  frères,  Henry  Comte  de  Troyes,  Thibaut  Comte  de  Mc*  e4*icu* 
Blois  6C  de  Chartres  , Elhcnnc  Comte  de  Sanccrrc  * 6c  par  Guillaume  Cardinal  Ar- 
chevêque de  Rhciins.  D’un  autre  colle  Philippe  d’Alface  Comte  de  Flandres,  ap- 
puyoit  fcs  prétentions  ûir  la  volonté  du  feu  Roy  : qui  l'avoir  inflituc  Rcgenc, 
tant  à coule  qu’il  avoir  gouverne  les  affaires  fous  ion  rcgnc,que  parce  qu'il  clloit  pa- 
rain,  gouverneur,  6c  mcfmc  onde  de  Philippe  , dont  il  avoit  moyenne  le  ma-* 
riage  aucc  Ifabcllc  fille  de  fa  firur  Marguerite  6c  de  Baudoin  IV.  Comte  de  Hai- 
naut.  11  y avoir  encore  un  croilicmc  par ty  qui  pouvoir  donner  l’avantage  fur  l'un 
des  deux  , s’il  ne  le  pouvoir  obtenir  luy-mefmc , il  cftoit  compofé  des  Seigneurs 
de  Montmorency , de  Coucy,  6c  de  Clermont  en  Bcauvoilis  , qui  avoiént  elle 
dans  la  haute  faveur  fous  Loiiis  le  Jeune  : Clement  Seigneur  du  Mez  en  Gaftinois  t 
qui  avoir  inllruit  la  jcundfe  du  Prince,  fc  )oignoit  avec  ces  derniers.  Il  mefero-  «ucia  Reio» 
blc qu’incontinent  aorés  la  mort  du  Roy  Loüis  , le  gouvernement  fut  partage:  Jo*cf  de 
Le  Comte  de  Flandres  eut  la  Régence  du  Royaume  , 6c  la  Reine  mère  eut  le 
Tome  II. 


Guerre  contre 
lesulurpalcun 
det  biens  d’E- 
glife. 


Le  Flamand 
chatte  la  Rei- 
ne mcic. 


Le  Roy  d'An- 
gleterre les  ac- 
corde. 

La  troifiéme 
brigue  tient  le 
timon. 

Robert  Clé- 
ment \egent. 


Divetfes 

broinllcties. 


Guillaume  de 

Champagne 

Regent. 

nSi. 

Fan  déclarer 
la  guerre  au 
Flamand. 


Fin  de  la  race 
de  Verman- 
dors. 


Philippe  vent 
«tiret  le  Ver- 
mandoii  des 
maint  du  Cô- 
te de  Flandres. 


Qui  refufe  de 
le  raidie. 


in  I-Iiftoire  de  Fiance, 

foin  de  la  perfonne  de  fon  fils.  Durant  cette  concorde  les  armes  du  Roy  fu* 
rent  utilement  employées  à contraindre  Hcrulon  Seigneur  de  Charenton  en  Ber- 
ry , le  Chaftclain  de  Beaulieu , &:  le  Comcc  de  Châlons  fur  Saône  , à reftituer 
aux  Eglifes  les  biens  qu’ils  leuravoient  ufurpez. 

Mais  l'union  des  deux  brigues  fondée  uir  la  fcparation  d'une  chofe  qui  ne 
peut  élire  defunie  , ne  dura  que  fort  peu  de  mois.  Le  Comte  de  Flandres  fit 

Îiuittcr  la  Cour  & la  partie  à la  Reine  mère  , il  prévint  avec  vireffe  les  entrepri- 
es  de  fes  frères , mena  le  Roy  en  perfonnne  arrefter  les  fougues  d’Ellicnnc  de 
Sanccrre  , le  plus  emporté  de  tous  les  quatre.  Ainfi  elle  &c  tous  fes  Partifans  fu- 
rent contraints  de  fc  réfugier  en  Normandie.  Le  vieil  Henry  Roy  d’Angleter- 
re, en  partie  par  prières, en  partie  par  menaces,  les  remit  en  Cour.  Ny  les  uns 
ny  les  autres  ne  jouirent  pourtant  point  de  la  faveur  pour  lors.  Car  Raoul  de 
Coucy  & Raoul  de  Clermont  gouverneront  quelques  mois  Fcfpric  du  Roy.  Les 
autres  Seigneurs  qui  en  eftoient  mal-contcns  formèrent  une  grande  conlpiration. 
Mais  elle  fc  diftipa  aufli-toft  ; & pour  accorder  le  Comte  de  Flandres  , la  Reine 
mere  &:  tous  les  Grands.  La  Rcgence  fut  donnée  à Robert  Clément,  homme  de 
bien  excellent  Courtifan,  maisfimplc  Gentil-homme  ; & enfuite  par  fa  mort  arri- 
vée dans  Palmée  mefmc , elle  fut  déférée  à Gilles  fon  frere  qui  ne  vécut  que  peu 
de  mois  après  luy.  Ces  broüillcrics  durèrent  environ  deux  ans  & demy , depuis 
le  milieu  de  l’an  1180.  jufqu’au  commencement  de  1183.  avec  plus  d’intrigues  que 
de  combats:  Et  fi  j’entends  bien  les  Hilloricns  du  temps,  le  Comte  de  Flandres 
fut  fouvent  atraqué  *L'  attaqua  fouvent  , mais  il  ne  pue  plus  reprendre  l’autoritc. 
Et  Guillaume  de  Champagne  s’en  ellanc  faifi  il  n’eut  pas  feulement  part  aux 
affaires,  mais  il  l’eut  encore  aux  bonnes  grâces  du  Roy,  & pouffe  par  les  reflentimens 
du  mauvais  traitement  que  ce  Comte  Flamand  avoir  fait  à fa  maifon  , comme  auffi 
par  les  follicitations  de  Raoul  de  Coucy  , de  Raoul  de  Clermont , & de  Henry  &c 
Albenc  fils  de  Robert  Clcment,  il  obligea  le  Roy  déjà  âgé  de  18.  ans  , qui  s’acta- 
choit  avec  ardeur  à l’intcrcft  de  fa  Couronne  , de  luy  déclarer  la  guerre  pour 
retirer  de  luy  le  Comté  de  Vermandois.  Surquoy  je  vous  diray  que  Hébert 
dernier  Comte  de  cette  Race , laquelle  on  difoit  defeendre  de  Bernard  Roy  d’I- 
talie , ne  laiffa  que  deux  filles  , Iiabcau  & Eléonore.  Ifâbeau  comme  l’aincc  & 
principale  hcriucre  porta  le  Vermandois  en  mariage  à ce  Comte  de  Flandres  j 
mais  cftant  morte  fans  lignée , ce  Comte  qui  lors  cftoit  bien  plus  grand  qu’à 
prefent , devoir  par  toutes  fortes  de  raifons  retourner  à la  Couronne.  Prenuercmcnt 
par  droit  de  reverfion  de  fief , faute  d’enfans  mâJcs  : En  fécond  lieu , par  droit 
de  proximité  : ( car  Hugues  de  France  frere  du  Roy  Philippe  I.  avoir  epoufé  l’hc- 
riticrc  de  cette  Maifon;  ) Et  cntroifiémelicu,par  le  droit  d’Eleonorc  firur  de  la  dé- 
funte Comtcfic , laquelle,  à ce  qu’on  dit , l’avoit  cédé  au  Roy.  Mais  le  Comte  de 
Flandres  qui  n’clloit  pas  d’avis  d’abandonner  une  pièce  de  cette  importance , ôc  voi- 
line  de  fes  terres,  en  avoir  obtenu  la  donation  à perpétuité  de  Lotiis  Prince  trop 
facile , fur  l’clpric  duquel  il  avoit  eu  un  grand  afeendant.  Et  pour  obliger  Phi- 
lippe à la  mefme  courtoific  , il  avoit  tant  fait  par  fes  artifices , qu’il  l’avoir , com- 
me j’ay  dit , marié  à fa  nièce,  à qui  il  avoit  donné  en  faveur  de  mariage  le  Com- 
té d’Artois  , fur  l’cfpcrance  que  ce  Prince  luy  laifferoit  en  propricré  ccluy  de  Ver- 
mandois , dont  il  n’eftoit  pour  lors  que  Gouverneur.  Mais  il  fc  trouva  fort  éloi- 
gné de  fes  clpcrances.  Car  le  jeune  Roy  cftant  perfuadé  qu’il  le  trompoit , puif- 
que  fous  promefle  d’une  poffcftion  à venir  , il  joiiifloit  effectivement  d’une  belle 
Province  qu’il  luy  retenoit  fans  raifon  , envoya  le  fommer  de  la  luy  rendre  au 
plûcoft.  Le  Comte  fc  défendit  par  la  donation  que  Loiiis  luy  en  avoit  faite  , &: 
dit  qu’il  eftoit  preft  de  la  tenir  à foy  & hommage  en  recompcnfe  de  fes  fervi- 
ccs;  mais  fes  offres  &:  (es  propolit  ion  s n’eftoient  point  raifonnables  : lcRoyn’avoit 
pu  aliéner  les  droits  de  la  Couronne , encore  moins  donner  le  bien  d’aurruy , en 
cas  qu’Eleonorc  puifnce  d’Alix  de  Vermandois  dcût  hcrircr  , comme  veulent 
quelques-uns.  C’eft  pourquoy  Philippe  luy  envoya  déclarer  la  guerre  , fi  dans 
quarante  jours  il  ne  luy  donnoit  fatisfuétion  : l’appareil  fut  grand  de  tous  les  deux 
coftcz  ; le  Roy  d’Angleterre  mefmc  comme  noftre  vaffal  mit  de  puiffantes  trou- 
pes fur  pied , & les  quatre  frères  Princes  de  Champagne  amenèrent  auffi  grande 
compagnie.  Tous  cnfcmble  allèrent  contre  le  Comte  , qui  par  une  maxime  de 
fin  Politique  & de  grand  Capitaine  nous  eftoit  venu  le  premier  porter  la  guerre 
chez  nous  , pour  la  détourner  de  fes  Eftats,  ayant  defeié  tout  le  paû  jufqu’à 
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Louvre  en  Parifis , dont  il  prit  le  Château  , comme  auiïi  celuy  de  Dammarcin , 
non  pas  tel  qu’il  cft  aujourd’huy.  D’où  il  retourna  vers  Amiens  , faifant  porter 
fur  un  chariot  pour  Enfcignc , difcnc  les  Chroniques  de  Flandres  , un  Dragon  qui 
jectoir  par  la  gueule  fie  par  les  yeux  des  fiâmes , pour  marques  des  incendies 
qu’il  vouloir  faire  par  tout  où  il  paûeroit.  Ses  menaces  ciment  elle  bien-tort 
châtiées  par  le  Roy  qui  le  fuivoit  de  prés  , fi  le  Légat  du  Pape  n’eurt  interpole 
Ton  autorité  pour  raccommodement  de  cette  affauc  . Ce  Comte  fut  condamné  à 
rendre  le  Vermandois , hor finis  S.  Quentin  fie  Peronne  , dont  011  luy  laifla  la 
joüirtancc  fa  vie  durant  : Voila  l’ilfuc  de  cette  affaire  qui  fit  tant  de  bruit , fie  qui 
avoir  occupé  nos  armes  durant  deux  ou  trois  campagnes. 

Hugues  de  Bourgogne  qui  avoit  afiirtc  ce  Comte,  en  fut  auffi-toft  puni  fur  un  au- 
lc  prétexte  , qui  eftoit  les  plaintes  <juc  fes  Sujets  firent  de  fes  tyrannies , entr’autres 
Guy  auquel  il  avoit  injuftement  ofte  le  Château  de  Vcrgy . Philippe  l'cftanc  allé  voir 
bien  accompagné , le  força  de  fc  venir  jetter  à fes  pieds , fie  le  condamna  de  ren- 
dre â fes  Sujets  trente  mille  marcs  d’argent  qu’il  avoit  extorquez  , pour  le  paye- 
ment dcfqucls  il  luy  retint  deux  de  fes  meilleurs  Châteaux , qu’il  luy  rendit  quand 
fa  conduite  luy  eut  appris  qu’ilertoit  devenu  plus  fage.  Il  fc  déborda  pour  lors  parla 
France  certaines  troupes  de  voleurs  & d’avanturicrs  , nommez  Routiers  fie  Co- 
ccrcaux  , qui  cftoicntf,  comme  je  me  l’imagine , ces  coquins  de  païlans  à qui  Hen- 
ry d’Angleterre  avoit  fait  prendre  les  armes  , lefqucls  accoutumez  à l’oifiveté 
fié  au  pillage  couraient  le  pais  , 8t  la  plufpart  cftant  imbus  des  opinions  des  Al- 
bigeois pilloient  les  Temples,  abbattoient  les  Images,  fie  commcctoicnt  des  in- 
humanitez  horribles  fur  les  gens  d’Eghfc.  Dcquoy  le  Roy  cftant  averti  dé- 
pêcha contr’eux  fes  meilleures  troupes  de  Cavalerie  , qui  en  firent  un  fi  grand 
carnage  dans  le  pais  de  Berry  , qu’en  une  feule  fois  ils  en  tuèrent  plus  defepe 
mille. 

Les  Seigneurs  particuliers  ayant  eu  depuis  long-temps  la  licence  de  fc  faire  la 
guerre  après  un  aeffi  qu’ils  s’envoyoïcnc  , il  s’en  cnfùivoic  des  meurtres  fie  des 
faccagcmens  continuels.  Les  Evcfqucs  fie  quelques  Seigneurs  des  plus  fages  du 
Royaume  j avoient  tâché  d’y  remédier  dés  l'an  1044.  ayant  ordonne  la  Trcve  ou 
Faix  de  Dieu , pour  les  différends  des  particuliers  durant  certain  temps  de  l’an- 
nce  , fie  certains  jours  de  la  femaine  , fans  de  tres-rigoureufes  peines  contre  les 
infraétcurs  , jufqucs-li  qu’on  pouvoir  les  tuer  dans  les  Eglifes  , qui  fcrvoicnc  d’a- 
filcs  à tous  les  autres  crimes  les  plus  énormes.  Raimond  Béranger  Comte  de  Bar- 
celone l’avoir  eftablie  dans  fes  pais  l’an  1060.  Guillaume  le  Conquérant  en  An- 
gleterre fie  en  Normandie  l’an  1080.  le  Concile  de  Clermont  l’avoit  confirmée 
l’an  1096.  fie  celuy  de  Rome  l’an  1101. 

Or^comme  ces  trêves  cftoicnt  mal  obfcrvées , fie  qu’à  l’occafion  principale- 
ment de  la  guerre  qui  cftoit  entre  le  Roy  d’Arragon  fie  Raimond  Comrc  dcTou- 
louze  , les  Prdvinccs  de  Languedoc  fie  de  la  Guyenne  , cftoicnt  mifcrablcmcnt 
tourmentées  de  faéhons,  de  meurtres  fie  de  brigandages  : Un  certain  Charpen- 
tier nommé  Durand  qui  paroifibit  homme  (impie,  trouva  le  remedeà  ces  maux, 
fie  avec  cela  le  moyen  de  s’enrichir.  11  allura  que  Dieu  luy  avoit  apparu  dans  la 
ville  du  Puy  en  Auvergne  , luy  commandant  d’annoncer  la  paix  , fie  qu’il  luy 
avoit  donné  pour  preuve  de  fa  million , une  image  de  la  Vierge  qu’il  montrait. 
Tellement  que  fur  fa  foy , les  Prélats , les  Seigneurs  fie  les  Gentils-hommes  s’eftanc 
affemblcz  au  Puy  le  jour  de  la  Fcfte  de  l’Alfomption  , convinrent  tous  entr’eux 
par  ferment  fur  les  Evangiles  , d’oublier  toutes  usures  , fie  ils  firent  une  faintc 
Ligue  pour  réconcilier  les  cfprits , fie  pour  entretenir  la  paix  , qu’ils  nommèrent 
la  Paix  de  Dicü.  Ceux  qui  en  cftoicnt , porcoicnt  fur  leur  poitrine  l’cftampc  de 
cette  image  de  Noftrc-Dame  en  plomb , fie  fur  leur  tefte  des  capuchons  de  lin- 
ge blanc  que  ce  Charpentier  leur  vcndoit.  Cette  invention  eut  tant  de  pouvoir 
fur  les  efprits , qu’un  homme  avec  ces  marques-là  cftoit  non  feulement  en  fcurc- 
té,muis  auffi  en  vénération  parmy  fes  plus  mortels  ennemis.  Mais  comme  les  plus 
grànds  abus  viennent  des  plus  falutaircs  eftablilfemcns , il  arriva  que  les  pâifans 
le  trouvant  forts  par  l’union  que  ces  chaperons  faifoirnt  cnct’eux  , commencè- 
rent à s’attrouper  &:  à menacer  la  Nobleflé  , qui  en  effet  cftoit  la  caufc  de  tous 
leurs  maux  » de  force  que  quelques  Seigneurs  le  mirent  à leur  courir  fus  •,  Entre 
autres  l'Evefque  d’Auxerre , qui  en  ayant  roaffacré  un  grand  nombre , chafla  tou* 
les  aurres  de  defTus  fes  terres. 
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Un  Poète  a écrit  que  la  Reine  , grofle  de  quatre  à cinq  mois  , cft.int  allée  à 
Noftrc-Damc  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  quelle  avoir  fenri  remuer  l'on  enfant 
dans  fes  flancs  , on  y vit  quatre  lampes  s’allumer  d’cllcs-mefmcs  , comme  pour 
marquer  la  future  fplcndcur  de  l’enfant  qu’elle  portoit  dans  ion  ventre  : mais 
neanmoins  fa  lumière  fut  clleintc  dés  la  quatrième  année  de  fon  régné. 

L’hirtoire  remarque  que  la  naiflancc  de  ce  Prince  fut  un  grand  &:  extraordinai- 
re fujet  de  joye  aux  François , à caufe  qu’il  dcfccndoit  par  les  femmes  du  fang  de 
Charlemagne , le  plus  noble  qui  ait  jamais  cité  au  monde.  Ils  ne  fçavoicnt  pas  en 
ce  tcmps-là,quc  Hugues  Capct  defeendoit  en  ligne  raafculine  de  Cluldcbrand 
1187.  ^cre  Charles-Martel  : ou  bien  ils  croyoicnt  que  la  noblcflc  du  fang  Carlicn 
venoit  de  la  branche  6c  de  la  perfonne  de  Charlemagne , non  pas  de  celle  de  fes 
collateraux. 

Eutpnoyab'e  En  ccttc  année  les  Ambafladcurs  des  Princes  Chrcfticnsdu  Levant  arriveront 
ChrdteM*»  cn  francc>  r°ur  prcfl'er  le  fecours  que  l’Europe  leur  avoir  promis  il  y avoir  long- 
uet. temps  , 6c  fans  lequel  toutes  leurs  conqucflcs  retomboient  infailliblement  en- 
tre les  mains  des  Infidclles.  Louis  le  Jeune  Henry  le  Vieil  leur  avoient  bien 
envoyé  quelques  fommes  d’argent  qu’ils  avoient  fait  ramaifer  fur  leurs  terres , Sc 
de  jour  à autre  il  pailoit  tant  de  Nobleile  &c  de  Soldats  cn  ces  quartiers-la,  qu’ils 
efloient  capables  avec  de  fi  belles  troupes  de  conquérir  un  «utre  monde  s’il  y en 
avoir  ; mais  la  difcipline  militaire  citoit  ii  mal  obfcrvéc  , tous  ces  gens  là  ne  vou- 
lant obéir  qu'à  leurs  caprices,  6c  fc  laiVant  de  bien  faire,  ii-toit  qu’ils  avoient  fait 
quelque  mois  la  guerre  avec  un  peu  plus  de  fatigue  qu’ils  n’en  avoient  fupporté 
chez  eux  , que  leur  fecours  cftoit  prcfque  inutile  , 6c  mcfmc,  s’il  le  faut  dire,  à 
SjUJm  ie«r  charge.  Cependant  le  Sultan  Saladin  cnrichy  des  dépoiiilles  de  pluficurs  Pnn- 
dangereux  cn-  ces  de  fa  Religion , menaçoit  ceux  de  la  noftrc  d’un  malheur  femblablc,  qui  clîoit 
d’autant  plus  prochain  que  les  Seigneuries  efloient  gouvernées  par  des  perfonnes 
de  peu  d’cxpcricncc , les  Seigneurs  animez  les  uns  contre  les  autres  d’une  haine 
plus  mortelle  que  contre  les  Infidèles.  Aniaury  Roy  de  Jerulakm  avoir  laifleun 
fils  nommé  Baudoin,  lequel  crtant  mal  fain  de  fa  perfonne  , 6c  comme  on  dit 
attaqué  de  la  lepre  , le  Confeil  trouva  bon  que  l’adminiflration  du  Royaume 
partait  entre  les  mains  de  Raimond  Comte  de  Tripoly  , Prince  qui  horfnus  les 
lîgnalcz  ferviccs  dont  fes  A ncertres  avoient  obligé  le  Chriflianifmc,  6c  quelques 
malicicufcs  fincflcs  qu’il  faifoit  palier  pour  prudence  , n’avoir  rien  de  digne 
du  commandemenr.  Ce  Comte  cn  joüit  ncantmoins  , mcfmc  au  préjudice  de 
Guillaume  Marquis  de  Montfcrrat  , qui  avoir  c poule  Sibylle  rtrur  aînée  de  ce 
Roy  lépreux,  laquelle  après  le  dcccds  de  fon  mary  , qui  la  laifla  enceinte  du  fils 
qu’on  nomma  Baudoin  , époufa  cn  fécondes  nopccs  Guy  Comte  de  Lurtgnan. 
Ccluy-cy  feeut  Ii  à propos  ménager  l’cfprir  du  Roy  fon  bcau-firere  , qi^jl  luy 
promit  la  fucccflion  de  fon  Royaume  après  fa  mort,  6c  il  luy  mit  deflors  entre  les 
mains  toutes  les  affaires,  particulièrement  celles  de  la  guerre,  aufquellcsfamala- 
Caufe  «le  b die  l’cmpcchoit  d’agir  avec  alfez  de  vigueur.  Ce  Seigneur  fit  paroiftre  cn  ccttc  nou- 
hainc  de  Rai-  vclle  Rcgcnce  tant  d’orgueil  6c  de  vanité,  que  tout  le  monde  s’eftant  mécontenté 
dc°nTiip^iy,C  ouvertement  de  luy,  le  Roy  fut  obligé,  de  peur  de  révolté,  de  le  retirer  à foy  , &il 
comre  le»  fit  couronner  fon  petit  neveu  Baudoin  cinquième  du  nom  , âgé  pour  lors  fculc- 

c h» citions.  ment  de  cinq  ans  6c  demy,  dont  Guy  de  Lufignan  ayant  témoigné  de  trop  grands 

reflentimens  , il  remit  la  tutelle  du  petit  Prince  entre  les  mains  du  Comte  de 
Tripoly.  Mais  l’Oncle  6c  le  Neveu  ertant  morts  bien  prés  l’un  de  l’autre, 
Sybillc  reprit  la  Couronne  avec  le  fecours  des  Templiers  , 6c  la  mit  fur  la 
telle  de  Guy  de  Lufignan  fon  mary  i Ce  qui  fut  le  feul  fujet  qui  fit  naître  une  en- 
vie fi  maligne  dans  le  cœur  du  Comte  de  Tripoly  , que  s’étant  rcfolu  de  fe  ven- 
ger il  oublia  fa  naillànce,  fon  devoir,  fa  Religion  6c  fon  honneur,  trop  content 
de  fe  pouvoir  perdre  , pourvu  qu’il  pût  accabler  avec  luy  ceux  que  fa  haine  luy 
avoit  propofez  pour  ennemis  1 Si  bien  que  par  ces  diflenfions  les  affaires  de  la 
Ambaflidcm»  pjfcftinc  pcriflànt  tous  les  jours,  on  voyoit  venir  inccflammcnc  des  Ambafladcurs  les 
”7ettwn°dc  uns  apres  les  autres , pour  folliciter  inllamment  nos  Princes  de  s’avancer  au  fc- 
u Ointe  cué.  cours  de  la  faintc  Cite  , dont  ils  portoient  les  Clefs  6c  la  Bannière  de  Cour  cn 
Cour,  pour  les  porter  à entreprendre  cette  defenfe.  Loiiis  le  Jeune  6c  Henry  fc 
Vieil  s’eftoient  par  le  traité  de  Nonancourt  mutuellement  obligez  à faire  ce  vo- 
yage cnfcmblc,  avec  le  plus  grand  appareil  qu’ils  pourroient  : mais  la  mort  ayant 
acquitté  Loüis  de  ccttc  promette  , Henry  n’y  pût  fatisfairc  de  fon  corté  par  la 
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Crainte  qu'il  a voit  du  mauvais  naturel  de  (es  enfans , dont  l'aine  qui  portoitmcfinc 
nom  que  luy  , ayant  les  armes  à la  main  pour  le  pcrfccuccr  fut  laiü  d’un  flux  de 
ûng  dont  il  mourut  par  le  jufte  jugement  de  Dieu , oui  voyant  que  l’orgueil  &: 
l’ingratitude  cftàçoient  des  coeurs  des  mortels  le  rcfpcd  des  chofcs  divines  & hu- 
maines, fit  graver  fur  le  marbre  ce  Commandement,  Honore  ton  pere  et  ta 
mi.re,  si  tu  veux  vivre  longues  anne’es.  On  dit  que  ce  jeune  Prince  Te  voyant 
proche  de  l'a  fin  donna  de  grandes  marques  d’une  vraye  contrition  : Il  fc  vcftic  d’un 
cilice  , fe  fit  mettre  la  corde  au  col , Se  voulut  mourir  couche  fur  un  lit  de  cen- 
dres. Sa  veuve  Marguerite  de  France  fœur  du  Roy  Philippe  , fut  depuis  rema- 
riée à Bcla  III.  du  nom  Roy  de  Hongrie.  Henry  qui  n’dftoic  Roy  mal -heureux 
que  parce  qu’il  eftoie  mal-heureux  père , ou  fi  nous  remontons  à la  fourcc  des 
dilgraces  qui  luy  arrivèrent  durant  fa  vie , qui  en  punition  de  Tes  mauvaifes  a&ions 
avoir  de  mechans  enfans  , rcipira  un  peu  apres  cette  mort , eilant  délivré  de 
Ion  plus  grand  cnnemy  i nuis  au  lieu  d'employer  ce  repos  à pourvoir  aux  moyens 
d’albftcr  les  Chrcllicns  du  Levant , il  tourna  l'es  pcnlccs  &:  les  forces  contre  le 
•Roy  de  France  fon  Souverain , qui  luy  redemandoit  le  pais  Vexin  , que  Louis 
fon  pere  avoir  conftituc  en  dot  à Marguerite  veuve  , & fans  enfans  de  Henry 
le  Jeune.  Le  Roy  d'Angleterre  n'ayant  répondu  à cette  demande  fi  jufte  que  par 
des  menaces,  Philippe  le  j:tta  fur  la  Guyenne , rcduifit  Ifloudun&  Creftaclous 
fa  puiil’ance , & mit  le  liège  devant  Châtcau-Roul.  Henry  fit  marcher  tous  fes 
valVaux  pour  fccourir  b Place.  Les  deux  Armées  fc  préparèrent  à une  bataille , 
dont  l'idiic  ne  pouvoir  cftrc  que  funefte  -,  mais  le  Légat  de  Sa  Sainteté  envoyé 
exprès  s’entremit  avec  tant  d’adrefle  pour  terminer  leur  dilfcrend , qu’il  dilpoia 
int  ime  le  Roy  d’Angletctrc  à fubir  le  jugement  des  Pairs  de  France  fur  i'aftairc 
dont  il  citait  queftior.  Ces  trêve*  cftant  ainfi  figneespour  deux  ans , Richard 
fécond  fils  d’Angleterre  contre  la  volonté  de  fon  pere  demeura  dans  la  Cour  du 
Roy  de  France , qui  l’aimoit  fi  tendremenr , qu’ils  n’jvoicnt  qu’un  lit  Se  qu’une 
cable.  Henry  foupçotmanc  que  cette  anutié  n’eitait  qu’à  fon  préjudice  , en  con- 
çut de  la  jaloulic,  Se  ne  reftitua  point  le  Vexin  comme  il  l'avoir  promis.  De  force 
que  Philippe  s'cftanc  prépare  à luy  faire  tenir  fa  promcllc  de  grc  ou  de  force  , 
lArchcvcique  de  Tyr  eut  beaucoup  de  peine  à contenter  derechef  le  courage  de 
l’un  Se  l’envie  de  l'autre. 

Ce  Legae  leur  aprit  que  le  traître  Raimond  de  Tripoly  ayant  engage  Guy  de 
Lufignan  avec  toutes  les  forces  de  b Palcllmc  dans  une  bataille  , l avoir  aban- 
donne dans  l’ardeur  du  combat  * qui  avoic  elle  fi  rude  que  tous  les  Chreftiens 
de  marque  y citaient  demeurez  ou  faits  prifonmers  t Que  Sabdin  ayant  ordonne 
qu’on  rucroic  cous  les  Templiers  qui  fe  trouveraient  pus,  les  Chreftiens  chargez 
non  plus  d’armes,  mais  de  chaînes  , par  une  nouvelle  & genereufe  façon  de  com- 
bat le  difoient  tous  cftrc  de  céc  Ordre,  Se  difpucoieni  à qui  aurait  l'honneur  de 
mourir  le  premier  -,  Quen  fuite  de  cette  grande  perte  toutes  les  villes  depour- 
vcucs  de  leurs  Gamifons  avoicnt  ouvert  leurs  portes  aux  Infidèles  ; Et  qu’enfin 
la  Reync  des  Villes  b faince  jcrufalem  eftou  tombée  comme  les  autres  fous  b 
fervitude  du  Tyran  Sabdin , qui  b profanoic  par  les  plus  horribles  abominations. 
Se  la  déchirait  par  les  plus  exécrables  cruautcz  que  les  Démons  luy  pouvoicnc 
fuggcrcr.  A ce  récit  de  b prife  de  Jcrufalem  il  n’y  eue  point  de  Chreftien  qui  ne  fe 
fende  frappe  d’cftonnemcnc  SC  de  douleur  en  mcfmc  temps  * cous  s’écrièrent  qu’ils 
citaient  captifs , puis  que  b mere  du  Chriftianifme  citait  entre  les  mains  des  Bar- 
bares , que  le  Sang  de  leur  Sauveur  citait  foulé  aux  pieds  , Se  qu’ils  ne  mcri- 
toicnc  plus  le  nom  de  Chreftiens  ny  de  part  dans  le  Paradis,  donc  b fainte  Sion 
cft  une  figure  fur  1a  terre,  s’ils  ne  l’alloicnt  dégager  de  fes  frrs  , Se  cnchaincr 
fes  ennemis.  Les  deux  Rois  plus  animez  encore  que  les  autres,  confacrcrcnt  leurs 
armes  Se  leurs  perfonnes  à une  fi  faince  cntrcprifc,&  ic  Ciel  approuvant  leur  dcilcin 
arbora  l’étendard  de  cette  guerre,  en  faifanc  voir  dans  l’air  calme  Se  lcrain  une  Croix 
qui  fembloit  partager  1T -jcmilphcrc  en  quatre.  Ils  rcccurcnt  tous  deux  avec  la 
plus'grandc  parc  de  leur  fuite  , b faince  marque  du  voyage  des  mains  de  l’Arche- 
vêque Légat.  Lcmprciremcnc  de  ceux  qui  le  croifcrcnt  fut  aulli  grand  que  ja- 
mais, Se  pour  diftingucr  les  (lacions  qui  dévoient  avoir  leur  Camp  Se  leurs  Chefs  à 
part , les  François  comme  les  premiers  prirent  1a  Croix  rouge,  non  pas  que  cette  cou- 
leur leur  fut  ordinaire,  mais  parce  qu  elle  leur  avoic  cfté  ainfi  donnée  par  le  Concile 
de  Clermont.  Les  Anglois  la  prirent  blanche  , &:  les  Flamands  verte.  Afin  de 
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ft  Aitns  Ke-  fournir  aux  grands  frais  de  cette  guerre  , les  Princes  ordonnèrent  que  ceux  qui 
fà'u'tc  îub-  nc  ^colleraient  pas,  fuflent  Ecclcfiaftiqucs  ou  Séculiers,  Roturiers  ou  Nobles, 
Mtr.  liorfmis  les  Chartreux  , les  Bernardins  bc  les  Maladcrics , pay croient  aufli  long- 
temps que  durcroit  «çtte  expédition  la  dixiéme  partie  de  leur  revenu.  Cétimpoft 
fiit  îaitàcaufedcSalâdinChcfdcs  Infidèles,  contre  Icfqucls  on  entreprenoit  cette 
guerre  , appelle  Udixmt  SeUdtne.  On  arrefta  aufli  que  ceux  qui  entreprendraient  ce 
voyage,aui oient  la  dixmc  de  leurs  terres  de  leurs  Sujets,  Que  toutefoislcs  Bourgeois 
bc  Villageois  qui  fc  croiferoicnt  fans  la  penniflion  de  leur  Seigneur  , nc  feraient 
pas  exempts  de  la  Saladine  , Qup  les  jurcmens  bc  les  jeux  de  hazard  feroientfe- 
vcrcmcnt  interdits , Qu’on  nc  mènerait  aucunes  femmes  que  des  Lavandières , 
Que  les  interdis  de  l’argent  prefte  ne  courraient  point  durant  que  les  debiteurs 
feraient  dans  le  Levant,  Que  tous  pourraient  engager  les  revenus  de  leurs  bénéfices 
ou  patrimoines  pour  trois  ans , pendant  Icfqucls  les  crcanricrs  en  )oüiroicnt,  quoi- 
qu’il pût  arriver  , bc  l’on  fie  de  fcmblablcs  conilitutions  pour  l’ordre  de  cette 
longue  cntrcpnfe. 

Defordre  Cette  fainte  ardeur  fut  bicn-toft  ralentie  par  une  nouvelle  contdlarion  entre 
entre  !c>  prin-  les  Princes.  Je  croiray  dire  la  vente,  qui  m'eft  plus  chère  que  tous  les  rcfpcûs  du 
cwChrcftienj  niont^c  > û Jc  cluc  ^°y  d’Angleterre  en  fut  entièrement  coupable  : car  Ri- 

Àngiots.*1  chard  pour  lors  aine  , bc  pcefomptif  hentier  d’Angleterre  , fumommé  c«nr  de 
Lien  , a caufe  d’une  brutale  valeur  qui  n’clloit  éclairée  ny  de  laraifon,ny  delà 
Jullicc,  renouvella  la  difputc  du  Comte  de  Touloufc  , bc  fans  autre  déclaration 
prie  Caliors  bc  Moiflac,  employant  à un  fi  mauvais  ufage  les  armes  dcflinécs  pour 
le  fouhgcmcnt  de  la  Chrdlienté.  Philippe  averty  qu’au  préjudice  du  traite  l’on 
auentoit  fur  fon  allie,  leva  des  troupes  en  diligence  , bc  dans  peu  de  jours  gagna 
Exploit*  de  fur  Richard  les  Places  de  Châtcau-Roul , Bufancays , Argenton  bc  Lcuroux  , 
Philippe.  qu’il  Jonna  à Loüis  fils  de  Thibaut  Comte  de  Blois.  Du  Berry  il  pafla  en  Tou- 
raine , démolit  Montrichard  , & mit  garnifon  à Montluçon.  Henry  appuyant  la 
perfidie  de  fon  fils,  le  vint  joindre  avec  une  grande  armée  de  Normands  bc  de 
Efforts  devant  Gallois,  ( ce  font  ceux  que  Jean  de  Salclbcry  appelle  Nivicolins  ) bc  tous  deux  de 
Mantes.  compagnie  fc  prefenrerent  devant  la  ville  de  Mantes,  où  ils  croyoïcnt  enfermer 
le  Roy,  qui  au  bruit  d’un  tel  préparatif  avoit  abandonné  la  Touraine.  Guillaume 
des  Bancs  le  plus  renomme  Chevalier  qui  fut  alors  en  France , s’avançant  avec 
fon  fcul  cfcaaron  leur  fit  telle  allez  long-temps,  bc  ilpcnfamcfmc  les  mettre  en 
ViaoûeJrqe  defordre  ; Toutefois  Richard  cftant  fondu  frn  luy  avec  tonte  la  Noblcflc  de 
ncsofitddcR».  Normandie  enveloppa  cette  petite  troupe  , bc  prit  le  C jicf  prifonnier , qui  pour  la 
grande  cflimc  qu’il  s'cfloit  acquifc  au  fait  de  chevalerie  fut  renvoyé  tout  aufli-toft 
fans  rançon  par  le  jcuncPrincc. Guillaume  desBarreseftant  delivre  remonta  à cheval, 
bc  piquant  vivement  fc  fauva  dans  la  ville,  bien  que  le  combat  durât  encore  ; ce  que 
fes  ennemis  intcrprcccrcnt  à lâchctci  les  plus  équitables  jugèrent  qu’il  fe  tirait  de  la 
prefle  pour  nc  combattre  pas  une  féconde  fois  contre  ccluy  qui  l'ayant  defarmé 
l’avoit  fi  favorablement  traité.  Les  Anglois  fc  fervant  de  cette  petite  vi&oirc  pri- 
rent le  Château  de  Danville  , bc  brûlèrent  S.  Clair  fur  Epre,  où  leurrage  s’éren- 
Bauille  »te  dit  mcfme  fur  un  beau  bois  que  Loüis  le  Jeune  y avoit  fait  planter.  En  revanche 
feméc  a Hen-  Philippe  prit  Vcndofmc  , puis  retournant  fur  fes  pas  il  vint  prefenter  la  bataille  à 
Henry,  qui  fc  défiant  ou  de  fa  fortune  , ou  de  fes  gens  , fc  retira  en  diligence  à 
Roücn.  Souvent  & par  plufieurs  médiateurs  la  paix  futpropofée,  bc  fouvcntlcs 
Princes  fe  trouvèrent  entre  Trie  bc  G i for  s , où  les  Anglois  fc  mettant  à couvert 
fous  ce  bel  orme  décrit  par  le  Breton  en  fa  Philipnidc,  qui  faifoit  ombre  à trois 
arpens  , fc  moquoient  des  François  expofez  à l’ardeur  du  Soleil.  Ce  qui  fâcha 
tellement  le  Roy  Philippe , que  les  trêves  du  pour-parlcr  cftant  finies  il  ht  couper 
cet  arbre,  que  les  Anglois  avoicnr  revêtu  de  gros  cercles  de  fer  pour  le  défendre 
L«  Comtrt  des  cognées.  Les  principaux  Seigneurs  de  part  &:  d’autre  ennuyez  de  ces  guerres 
civiles , entr’autres  les  Comtes  de  Flandres  & de  Blois  mirent  bas  les  armes , bc 
la»  les  aimes,  protefterent  de  nc  les  plus  employer  contre  les  Chreftiens  -,  fi  bien  quelcsxleux 
Rois  s’en  revinrent  derechef  prés  de  Bonmouhns , où  Philippe  offrit  ac  rendre  les 
Places  qu’il  avoit  prifes  fur  Henry,  pourvu  qu'il  voulue  ,ainfi  qu’il  avoit  tant  de 
fois  efté  arrefté , laifler  époufer  à Alix  hile  de  France  f#n  fils  Richard  , bc  en  confc- 
qucncc  de  ce  mariage  le  faire  rcconnoiflrc  pour  fon  heritier  bc  unique  fucceflcur. 
x Le  Vieillard  ou  amoureux  de  cette  Princefle,  ou  peut-eflrc  jaloux  de  fon  auto- 
rité, rejetta  cette  propofition,  de  peur  d’agrmdir  trop  fon  fils  ; Lequel  irrite  du 
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te  fus  de  fort  pere,  Sc  pouffe  par  les  confeils  des  François  fe  revolca  contre  luy  , 
& vint  faire  nommage  à Philippe  de  toutes  les  terres  qu’il  avoir  deçà  la  mer , 
luy  promettant  qu’il  le  tiendroit  déformais  pour  fon  pere,  & qu’il  ne  fc  gouvemeroie 
plus  que  par  fes  avis.cn  faveur  dequoy  le  Roy  luy  rendit  Châtcau-Roul  Se  Illbudun. 

Ainft  la  guerre  recommença  du  fils  contre  1 : pere  avec  plus  d’hoflilitc  &:  de  vio- 
lence que  jamais.  Les  Archevêques  de  Rheims , de  Bourges  , de  Roücn  Se  de 
Cantorbery  voyant  que  les  deux  Couronnes  s'alloicnc  entrechoquer , firent  tous 
leurs  efforts  pour  adoucir  c es  ammolitez  : Anaguin  Legae  du  Pape  interpofa  avec 
eux  les  ccnfurcs  du  Paint  Siège  contre  les  opiniailrcs.  Philippe  témoigna  le  pre- 
mier qu’il  cftoïc  difpofc  à la  paix , ne  demandant  que  le  mariage  de  lafœuravec 
Richard.  Henry  rdiftoit  à cette  demande,  Se  ràchoitde  luy  donner  le  change, 
offrant  de  la  marier  à fon  dernier  fils  Jean-fins-terre.  Quelle  raifon  avoit-il  de 
ne  pas  fatisfairc  Philippe , (mon  fon  amour  ou  fa  défiance  î il  fit  ncantmoins  à 
force  de  preCens  trouver  fa  caufc  fi  bonne  au  Légat  , qu’il  menaça  le  Roy  de 
France  de  mettre  fon  Royaume  en  inccrdic  s’il  ne  s’accordoit  5 à quoy  le  Roy 
répondic  hardiment,  j£ue  ce  proa  de  jintoit  les  Jlerllns  <t  Angleterre , cr  que  les  Rois 
de  R ronce  nef  ôtent  point  fournis  .1  la  Cour  de  Rome  , uont  le  pouvoir  ne  s'ejiendoit  que 
fur  les  Ames  cr  fur  les  Hérétiques  qui  vouloir nt  faire  la  guerre  à Dieu  cr  a fon  Egtife. 
Le  pour- parler  ainfi  rompu  fans  rien  ai  relier  , Philippe  prit  de  force  la  Ferré  Bé- 
nard, Montfort,  Beaumont,  Balon  i Se  chalfant  toujours  l’enncmy  devant  luy  , 
entra  pefle-mefle  avec  les  fuyards  dans  la  ville  du  Mans  ; d’où  le  vieil  Henry  s’en- 
fuit à toute  bride  avec  fepe  cens  chevaux  , abandonnant  à la  difcrction  du  Vain- 
queur cette  malheureufe  ville  où  il  avoir  pris  naiflancc , contre  la  promcüc  qu’il 
avoir  faite  aux  habitans  de  mourir  avec  eux  t Le  Château  s’eftoit  rendu  à com- 
pofitiou  dans  les  trois  premiers  jours  de  fon  Siège.  Les  François  en  s’en  retournant 
forcèrent  Montdoublcau,  Caumont,  Amboife,  fie  pour  dernier  ornement  de  leur 
victoire  ils  fe  rendirent  maiftres  de  la  ville  de  Tours.  Ce  pendant  Guillaume  Ar- 
chevêque de  Rheims , Hugues  Duc  de  Bourgogne  Se  Philippe  Comte  de  Flan- 
dres, ficchircnt  de  telle  forte  l’obftination  de  Henry  déjà  abatu  par  tant  de  pertes, 
qu'il  entendit  volontiers  à la  paix.  Les  deux  Rois  donc  s’abouchèrent  à Colo- 
raiers , où  pendant  qu’ils  dçvifoicnt  cnfcmblc , le  Ciel  qui  eftoit  beau  èc  fans  nuage 
s’obfcurcit  en  un  moment  , Se  le  tonnerre  tomba  entre  eux  fans  toutefois 
les  blcfl'cr.  Peu  d’heures  apres  s’cflant  raffemblcz,  6c  Henry  s’obllinant  à retenir 
Alix,  le  tonnerre  éclata  plus  horriblement  qu’auparavant , dont  il  fut  fi  effrayé  , 
qu’il  fut  tombé  de  fon  cheval , fi  fes  gens  ne  l’euflcnt  promptement  fôùtcnu  ; de 
forte  quittant  remis  de  eme  terreur  il  accorda  tout  ce  que  Philippe  voulut: 
Sçavoir  que  Richard  l’accompagneroit  au  voyage  du  Levant,  S c qu’a  fon  retour 
il  epouferoit  Alix.  Henry  ne  fûrvccut  que  peu  de  jours  à cette  paix , &c  il  mourut 
à Chinon  accablé  d’ennuys  Se  de  fâcheries , ou  étouffe  par  les  ordres  de  fon  fils. 
La  Chronique  de  Flandres  dit , qu’il  fut  trouve  étrangle  avec  les  reines  d’une 
bride.  Du  moins  il  cil  confiant  que  Richard  cflant  venu  pour  célébrer  les  funé- 
railles de  fon  pere,  ce  corps  prive  de  vie  n’ayant  plus  de  parole  pour  luy  repro- 
cher fa  barbare  ingratitude,  lança  contre  luy  par  le  nez  Se  par  la  bouche  du  fang 
en  abondance , comme  s’il  fc  fuft  efforcé  de  luy  dire  t Saoule  toy  de  ce  Jang  dont 
tu  ejltis  fi  altéré  1 ce  Roy  qui  difoic  d’ordinaire , Jf<e  le  courage  d’un  Prince  devoit 
cftre  plus  grand  que  tout  l’ Univers , fut  par  la  mort  enfermé  en  fix  pouces  de 
terre  feulement  Son  fils  Richard  obtint  la  confirmation  du  traité  de  Philippe, 
qui  de  plus  luy  rendit  les  villes  de  Tours,  du  Mans  Se  de  Châtcau-Roul,  à con- 
dition qu'il  luy  ccderoit  les  Fiefs  de  Creflac,  d’Ilfoudun  Se  d’ Alonnc. 

Par  cette  houvellc  confirmation  de  paix , ces  deux  Roys  fc  difpofcrenc  à paffer 
dans  le  Levant.  L'un  SC  l’autre  levèrent  de  grandes  forâmes  de  deniers , Se  de 
nombreufes  troupes  de  gens  de  guerre  , &:  Richard  cflant  venu  trouver  Philippe 
à Vezelay  ,où  alors  repofoit  le  corps  de  fainte  Magdeleine,  ils  fc  jurèrent  une  mu- 
tuelle Se  fraternelle  ail îflancc,  tant  durant  qu’apres  1a  Guerre  fainte , Se  fc  promircnc 
queli  l'un  des  deux  mouroit  outre-mer , le  furvivantauroit  les  trefors  &c  l’armce  du 
défunt , pour  les  employer  cancre  les  ennemis  de  la  Foy  ; Que  tous  les  Seigneurs 
de  part  & d’autre  depaferoient  toutes  minutiez  tant  generales  que  particulières , 
Se  s’cntrcfcrviroicnt , comme  en  fans  d’un  mcfmc  PerejESus-C  hr  t st  ; Se  qu’enfin 
les  Prélats  lanccroicnc  leur  excommunication  contre  ceux  qui  contreviendraient 
à ces  articles,  ou  entreprendraient  fur  les  Terres  Se  l’autoricc  des  Croifez.  Ces 
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articles  furent  fignez  pat  les  deux  Princes , te  par  les  Seigneurs  te  Prélats , qui  ch 
firent  aufifi  pluficurs  pour  la  difeipline  militaire  , dont  ccux-cy  font  remarquables. 
orJon»ancfj  guiconque  tuera  un  btmmc  yfiCefi  dans  le  navire , jeta  lié  avec  le  mort , O"  tous  deux 
in.luatm  bien  je  Ht  7^  en  la  mer  : fi  Ce  fi  en  terre  ferme  , il  fer a lié  avec  le  cerfs  , & enterré  tout  vif  ; 
irnurquiblc*.  4A)M  //rr'  fon  dpée  çu  couteau  peur  fraper  Jen  compagnon  , eu  tjui  autrement  f aura 
bit  fié  à fan  g , aura  le  poing  coupé  : s'il  n'a  donné  qu'un  Jooffiet , il  Jera  plongé  trois  Jois 
dans  la  mer.  gui  dira  injures  ou  reproches  a fon  compagnon  , payera  autant  d’onces  d'ar- 
gent qu'il  en  aura  dit.  gui  fera  convaincu  at  larcin  aura  la  te  fie.  rainée  , puis  couverte 
de  poix  bouillante  & de  plumes  d'oreiller , & fera  expofé  au  pu  mier  rivage. 

Départ  de  Philippe  partit  le  premier  , te  s’embarqua  à Gcnncs  , où  cftoit  le  rendez-vous 
Wuiippe.  de  fon  armée  ; mais  la  mer  luy  fut  extrêmement  fàchcufc.  Une  horrible  tempefte 
prefagee  par  la  foudre  qui  tomba  cinq  fois  auprès  de  fa  flotte,  le  battit  tellement 
d-uoe  fuiïïc  fur  les  codes  de  Sicile , que  la  plufpart  de  fes  v^ifl’caux  furent  perdus , te  plu- 
tempefle,  fleurs  pour  fe  foulagcr  jetterent  dans  la  mer  leurs  chevaux  , leurs  proviiions  , te 
leurs  machines  de  guerre  : Si  bien  qu’à  grand  peine  le  refte  de  noftrc  débris  arri- 
poitde  Meih”  va  au  Port  Mefline,  où  les  Siciliens  le  rcceurcnt  le  plus  honorablement  qu’ils 
oc.  purent  i te  le  Roy  pour  dédommager  en  pairie  les  Seigneurs  qui  avoient  perdu 

leur  équipage , leur  diftribua  libéralement  de  fes  threfors  pour  en  faire  un  autre* 
Le  Roy  d’ Angleterre , qui  s’embarqua  à Marfcillc  peu  de  temps  apres  , cftant  ar- 
rive, les  vivres  devinrent  fort  chers , a caufc  de  la  multitude  incroyable  des  hommes 
te  des  chevaux  de  l’une  te  de  l’autre  armée.  Ce  qui  fut  caufc  que  Philippe  crai- 
gnant que  cette  difette  ne  refroidit  le  courage  des  François  ,qui  fc  dégoûtent  ai- 
îement  d’un  deflein , dont  lcxecution  paroift  difficile  à l’occafion  de  quelque  incom- 
modité qui  fc  rencontre , monta  fur  fes  vaillcaux  pour  faire  voile  vers  le  Levant.  Les 
affaires  des  Chrefticn s auroicntcflc  bien  mieux  rétablies  ; mais  le  vent  s’eftant  ren- 
du contraire  aux  projets  de  Philippe  , le  contraignit  de  retourner  pourdcrciv- 
Lmre- vrac  de*  fermer  dans  le  port  de  Mefline  le  relie  dcl’hyver.  Les  deux  Roys  s’entrevoyoïent 
4rax  Roi* , tous  |cs  jours  avec  beaucoup  d’amitié  : mais  de  l’humeur  dont  les  Souverains  fonc, 
fl  n’cft  pas  bon  qu’ils  ayent  une  fi  longue  ny  une  fi  grande  familiarité  : ceux-cy 

tar  leurs  entrc-vcucs  conccurcnt  de  la  jaloufie  &:  du  mépris  l’un  pour  l’autre, 
.a  première  caufc  apparenre  de  leurs  piques  vint  du  deméié  que  Richard  eut  avec 
défiances,  jcs  Sjci|jcns.  Dans  cette  Iflc  regnoit  pour  lors  Tancredc  fils  bâtard  de  Roger,  te 
par  confcqucnt  onde  de  Guillaume  dernier  Roy  mort  fans  enfans , duquel  il  tc- 
Nouveiie»  no’1  00  fr,l°n  fenune  nommée  Jeanne  , fœur  de  Richard.  Cette  PrincelTc 
brou  iicnci  ayant  elle  mife  en  liberté  à l’arrivée  des  Anglois,alla  trouver  fon  frère, qui  non  con- 
-g  An“  cent  de  la  liberté  de  fa  fccur  en  demanda  aulli  le  doüaire,  te  pour  fon  armée  foi- 
de°Mefline™X  xantc  mille  mcfurcs  de  bled  , autant  d’orge  &:  de  vin  , te  cent  galères  entrete- 
nues deux  ans  durant , en  execution  du  tcllamcnt  du  feu  Roy  Guillaume  , qui 
avoit  fait  ce  legs  en  faveur  du  voyage  du  Levant.  Tancredc  promettoit  tout , 
mais  il  n’cxecutoit  rien  , cfperant  que  le  départ  des  Anglois  qui  dévoient  par- 
tir au  Printemps  , l’aquittcroit  de  fes  dettes.  Richard  au  contraire  s’eftant  ap- 
perceu  de  fa  fineflé  l’en  prefloit  d’autant  plus , te  il  s’eftoit  faifi  de  deux  forts  Châ- 
qui  prennent  tcaux.  Les  Mcffinicns  en  prirent  l’alarme  , tuèrent  quelques  Anglois , te  refufe- 
fon!*nul  wi  rcnt  ^ Portc  aux  autrcs<  Les  Seigneurs  fc  mêlèrent  de  les  accorder  ; mais  foit 
m.  ma  que  la  violence  des  Anglois  irritez  ne  fc  pût  contenir , foit  que  les  Siciliens , à 
ce  que  l’on  a écrit, cuflênt  voulu  durant  le  pour- parler  alla flincr  le  Roy  Richard, 
ce  Prince  s’emporta  contre  les  droits  de  l’hofpitalité  à faire  donner  l’afTaut  , 
te  à efcaladcr  la  Ville  , qui  en  peu  d’heures  fut  emportée  de  vive  force.  Ce  fut 
le  premier  fujet  de  pique  entre  Philippe  &:  luy.  Le  Roy  n’ayant  pas  voulu  preflcr 
fccours  à fa  pallion  , ny  permettre  qu’il  arborât  la  Bannière  d’Angleterre  fur  les 
murailles  de  Mefline  i parce  qu’il  n’efloit  pas  raifonnablc  qu’il  fut  le  Souverain 
là  où  cftoit  fon  Seigneur  , ny  qu’il  triomphât  des  dépouilles  de  fon  hofte.  L’ac- 
chauT**  4e  cort^  ^Uchard  te  celuy  de  Tancredc  turent  une  fécondé  caufc  de  guerre  en- 
Tancredc  eau-  tre  ccs  Rois  : car  le  Roy  de  Sicile  ayant  accordé  à celuy  d’Angleterre  tout  ce 
fc  dune  non.  qu’il  luy  demandoit , une  fi  forte  amitié  fc  lia  entr’eux,  que  Tancredc  promit 
vdk amnvofi-  ^ umCjUC  iierjticrc  à Artus  fils  de  Geoffroy  Duc  de  Bretagne;  il  envoya  à 
Richard  de  grands  prefens , donc  il  ne  prit  pourtant  qu’une  petite  bague  d’or  en 
figne  d’an  itic , te  pour  reconnoiflancc  le  regala  de  l’Epce  de  ce  fameux  Anus  donc 
les  Anglois  faifoient  fi  grand  cas.  De  cette  familiarité  Philippe  non  fans  raifon 
conçut  une  grande  dchance , fe  voyant  entre  deux  Princes  qui  n’avoient  guere 

d’affrâion 
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d’affcûion  pour  luy*  fie  confulioicnt  cnfcmblc  chaque  jour  fans  îiry  en  don- 
hcr  avis.  Tancrcdc  incline  plus  adroit  qu’homme  de  bien , afin  d’entretenir  ime 
inimitié  fecrctte  entre  les  deux  Rois  , montra  à Richard  une  lettre  ou  vraye  ou 
contrefaite  de  Philippe  l qui  luy  mandoit  : jpae  s'il  vouloir t il  l'aidrtoit  a délire /es 
troupes  An  fin  je  s , & tju’sl  ne  Je  Jiajl  pas  a 4 u isard , tjni  tjhu  le  pins  ira  itre  du  monde’. 

Richard  ayant  vû  ces  lettres  le  retira  entièrement  de  la  familiarité  qu’il  avoit 
avec  Philippe , qui  ne  fçaehant  pas  d’où  proccdoit  cette  froideur  luy  en  envoya 
demander  la  caufc,  fie  l’ayant  upprifc  il  s’en  voulut  juftthcr  par  toutes  fortes  de 
voyes.  L’Anglois  n’écouta  marne  de  les  j unifications , fie  je  croy  qu’il  rechercha 
ce  moyen  de  quereller  Philippe  , ou  du  moins  il  l’embraira  avec  plailir.  Je  ne  le 
dis  pas  fans  raifon  : ce  qui  luit  en  cft  une  preuve  manifefte.  Il  y avoir  long-temps 
que  Richard  chcrchoit  une  autre  alliance  que  celle  de  France.  Eléonore  là  mère  , 
cette  pcrnicicufc  femme,  à laquelle  quatotzeans  de  prifon,où  fon  mai y l’avoir  refler- 
rce , n’avoicnc  rien  ofté  de  fa  malice,  ne  fut  pas  fi- ntt  délivrée  de  les  fers  par  le  mo- 
yen de  fon  fils , que  comme  un  autre  Mcgcrc  déchaînée  pour  troubler  la  terre; 
elle  luy  fit  croire  qu’Ahx  avoir  elle  entretenu*}  par  le  vieil  Henry , fie  qu’il  en 
avoir  eu  un  enfant,  ce  qui  n'cltoit  pas  véritable j vû  qilc  Richard  avant  les  mé- 
chantes imprclfions,  n’avoit  rien  demande  avec  plus  d’inftancc  que  l’accompIilTc- 
ment  de  ce  mariage  » mais  maintenant  il  dit  tout  haut  qu’il  n’en  vouloir  plus, fie 
il  montra  que  depuis  long-temps  il  avoir  envie  de  defobligcr  Philippe  : Car  pref- 
que  au  incinic  temps  la  ntere  Eléonore  luy  amena  Bcrcngerc  fille  de  Gardas  Roy 
de  Navarre , alliance  qu’elle  luy  pratiquoit  pour  luy  donner  des  amis  du  colle  de 
Touloule.  Philippe  ayant  apris  que  cette  Princdlc  cltoic  en  chemin;  outre  de  cha- 
grin que  Richard  fit  cét  aflront  a fa  (mit , fie  qu’il  colorait  fa  perfidie  d’un  des- 
honneur contre  fa  mailon , le  lbmmc  de  commuer  leur  route  en  Syrie , luy  com- 
mandant fie  comme  à fon  valTal , fie  en  vertu  du  traite  faicentr’eux.  Richard  for- 
mant de  jour  en  jour  des  delais  qui  luy  donnoient  grand  fujet  de  fbupçon , Phi- 
lippe s’adrclfa  aux  Seigneurs  de  Ion  pany , fie  les  exhorta  de  le  fuivre  : ceux  de 
deçà  la  Mer  rcconnoiilant  la  malice  de  leur  Maître  s’y  difpofercnt  volontiers. 
Ainfi  Richard  tourne  nique  de  fe  voir  abandonné , mais  neanmoins  il  ne  voulut 
point  partir.  Le  Roy  de  France  qui  voulut  détourner  les  mauvaifes  intentions , fie 
pourfuivre  la  Guerre  faintc  ; à quelque  prix  que  ce  fuft  ; luy  fit  propofer,  qu’il  con- 
fie miroir  qu  il  épousât  Rerengere  s’il  vouloit  lever  les  ancres  avec  luy.  Mais  comme 
il  n’en  Voulue  rien  faire,  Philippe  avoir  r ai  fon  de  retarder  fon  départ,  ou  d’y  con- 
traindre Richard.  Noftrc  Souverain  euft  fait  l’un  ou  l’autre , fi  les  Seigneurs  de 
la  fuite  des  deux  Rois , n’ayant  autre  mterefi:  que  ccluy  de  la  Religion , ne  les 
euffent  par  leurs  prières  fie  par  leurs  remontrances  mis  d’accord  , au  moins  cela 
paroilfoit  ainfi.  Richard  eut  pcrmilîion  de  prendre  Bcrcngerc  ; à la  charge  qu’il 
rellitucroit  l’argent  fie  les  Places  du  Vexin  que  fon  père  Henry  avoit  eués  pour 
la  dot  d’Alix  , fie  qu’ouvre  ce  il  payeroit  cinq  ?ns  durant  dtux  mille  livres  fterlins; 
d’autre  part  Philippe  luy  expédia  des  lettres,  par  Icfqucllcs  il  luy  accordoic  que  le 
Duché  de  Bretagne  rclcvcroit  de  ccluy  de  Normandie  ; fi  bien  que,  quoy  qu’en 
«iifent  les  frétons  , leur  Souveraineté  n’eftoit  pour  lors  qu’un  amcrc-ficf. 

Anres  cet  accord  Philippe  raie  les  voiles  au  vent  fie  aborda  hcurcufcmcnt  en 
Paldnoe , où  pour  lors  Guy  de  Lufignan  avec  le  lecours  de  Henry  Comte  de 
Champagne , fie  de  Jacques  d’Avennes  qui  luy  avoir  amené  fept  navires , tenoit 
la  ville  d’Acre  alïîegéc,  fans  cfperance  toutefois  de  la  forcer.  Son  arrivée  féjoüit 
infiniment  les  Aflirgeans , fit  intimida  les  Barbares  : car  il  fe  logea  tout  contre 
leurs  murs , fit  drcilcr  les  batteries  ; fie  abatte  un  grand  pan  de  muraille , dont  le 
folle  plus  qu'à  demy  comble  offroit  une  belle  ouverture  aux  Afliegeans  ; tou- 
refois  Phibppe  defiranr  faire  parc  à Richard  de  l’honneur  de  cette  Viékorrc,  le 
voulut  attendre  pour  donner  i’afiaut.  Ce  Prince  qui  avoir  mis  fa  Flotte  en  Mer 
allez  long-temps  apres  Philippe,  avoir  conquis  le  Royaume  de  Chypre  par  cette 
occafion.  La  Met  irritée  écarta  les  Vaifleaux  en  divcifcs  Ifies  , dont  quelques- 
uns  firent  naufrage  en  touchanc  à la  terre  de  Chypre.  Le  Roy  de  cette  Irtc nom- 
mé Ifaac , Grec  de  nation  fie  parent  d’Eminucl  Empereur  de  Conftantinoplc , au 
lieu  de  recueillir  ces  pauvres  Croifez  avec  charité,  leur  ofla  ce  qu’ils  avoient  fauve 
de  leur  débris  , fie  les  jetta  dans  d’obfcurcs  prifons.  Ifaac  rcfufa  mcfmc  l’en- 
trée de  fes  Ports  au  vaificau  qui  portoit  Jeanne  veuve  de  Sicile  fie  Bcrcngerc  fian- 
cée de  Richard , tarifant  ces  malhcurcuiés  PrincelTcs  cxpolccs  à la  cruauté  des 
Tome  //»  R 
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vents,  qui  moins  barbares  que  luy  s’adoucirent  , lors  qu’on  l’cfperoit  le  moln?. 
Richard  ayant  nouvelle  de  cette  tyrannie , partit  de  Rhodes  où  il  s’eftoit  retiré-, 
entra  dans  Chypre  malgré  la  rcfiltancc  d’une  populace  fan*  courage  & fans  ar- 
mes, délie  le  Tyran  en  deux  ou  trois  rencontres , &C  ayant  rcccu  le  .ferment  des 
Chypriots , prcli'a  lfaac  li  vivement , qu ’jl  le  contraignit  de  luy  remettre  fon  Ro- 
yaume, de  de  le  prier  qu’il  luy  huilait  la  vie  fauve  , mcfme  à condition  de  vivre  le 
rdle.de  fes  jours  les  pieds  de  les  mains  enchaînez.  Richard  nonobltant  lestrahifons 
de  ce  Prince  dont  il  l’aVoit  penfc  furprendre  plufieurs  fois , luy  accorda  cette 
grâce  : mais  pour  donner  un  bel  exemple  de  l’inconltancc  des  grandeurs  de  de  la  fin 
des  Tyrans,  Richard  le  fit  garoctcr  avec  des  chaînes  d’or  , de  l’envoya  pnfonnicr  à 
SST Xe  V'ioly\Cc^v  prés  avoir  laitl’é  ccttc  nouvelle  conqudtc  fous  lagardc  de  Robert 
pt:ot  pu  ion-  de  Turnhan  Scncchal  d’Anjou,  arriva  au  Port  de  Tyr,  la  Garniion  luy  en  ayant 
r refufé  l’encrée  par  l’ordre  de  Conrad  Marquis  de  Montfcrrat,  qui  le  haïfioit,  à 

«Luit  d or.*  caufe  qu’il  cltoit  alfedionné  à Guy  de  Lufignan  fon  ennemy  -,  prit  fa  route  par 
mer  vers  Acre,  à la  bonne  heure  pour  les  Chrclticns  : car  il  rencontra  un  grand 
vaiireau  de  Sarrafins  traveftis  à la  Françoifc,  lequel  ayant  cité  reconnu  fut  coulé 
à fonds  avec  quantiré  de  provifions  de  de  rafTaîcnillcmcns  j qu’il  portoit  pour  ceux 
de  la  ville  d’ Acre.  La  meilleure  partie  du  butin  qui  dtoit  dedans  -,  fut  fauvéc  d£ 
j diltribuéc  également  aux  Soldats  , de  Jcs  pnfonmers , apres  qu’ils  furent  arrivez 

au  fiege,  tombèrent  entre  les  mains  du  Roy  de  France.  Richard  citant  defeendu 
à terre  avec  des  troupes  fraîches  de  des  nchcll'cs  infinies  pillées  dans  l’Ulc  de 
Chypre , attira  fur  luy  les  yeux  de  l’cfperancc  des  Chrclticns  Levantins.  Ses 
Xiduid  gran-  batteries  furent  drefleos  en  peu  de  jours  , de  fes  travaux  autant  avancez  qu’il 
^emeru  con  pouvoir  fouhaiter , les  Pifantins  de  les  Génois  le  fervirent  pour  festrefors  ,de  cous 
chreftiïn*  *CS  *cs  Etrangers  fuivirent  l’éclat  de  fa  pompe  6c  de  fa  libéralité.  L’armée  de  Philippe 
Lcf-uums-  cltoit  pour  le  moins  aulli  genereufe,  mais  prcfquc  tout  fon  argent  citant  conlu- 
mé  , clic  ne  pouvoir  pas  eftrc  fi  éclatante , 6c  le  courage  de  noltrc  Roy  portant  à rc- 
la  ville  d’A-  grctd’cllrc  infulté  par  fon  valïal  écoultoit  avec  peine  fon  rcllcntimcnt.  Cependant 
cre  fe  rend  au>  ja  Ville  prcllc  d’cltrc  prife  d’all'aut,  & déjà  forcée  par  la  ncccilité , fc  rendit  à condi- 
*e  >cus  tion  que  Limathofc  de  Carachofc  Licutcnans  dans  la  Place  pour  Saladin  auroicnc 
* Pitui  /»r  la  vie  fauve  \ mais  payeroient  deux  cens  mille  Bczans  j * Que  les  Bourgeois 
cnjUwL*  D’Acre  rendroient  la  liberté  à cinq  cens  Chrclticns  qu’ils  tenoient,  en  délivrc- 
fU  Au  bixm-  roient  aux  Rois  autres  douze  cens  d’entre  les  mains  de  Saladin  , dcfqucls  il  y en 
rt  auroit  deux  cens  Gentils-hommes  choilis,  6c  qu’ils  rendroient  la  vraye  Croix,  en 

execution  dequoy  les  Alficgcz  fc  mirent  eux  d C leur  ville  à la  difcrction  des  Vam- 
fertc  notable  qucurs.  Cette  prife  bien  que ‘de  grande  importance  coûta  à la  Chrciticnté  bcau- 
cheriUci  !c'  couP  P^U5  <lu*c^c  nc  va^°,c  : 0X1  les  reites  de  la  grande  Armée  que  l’Empereur 
tticL*.  1C  Fcdcric  avoit  menée  en  ce  païs-la , achevèrent  d’y  périr  , de  fon  fils  de  mcfme 
. nom  y mourut.  Albcrie  Marefclul  de  France  de  Rotrou  Comte  du  Perche  y per- 
dirent la  vie  en  combattant.  Les  Comtes  Philippe  de  Flandres,  Thibaut  de  Blois 
de  Elticnnc  de  Sancerrc  y furent  emportez  d’une  dysenterie  , de  la  plus  grande 
parcie  de  la  Noblcllcy  termina  fes  jours  par  l’un  de  ers  deux  mal-heurs.  L’or,  l’ar- 
gent de  les  armes  furent  partagez  egalement  entre  les  deux  Rois.  Les  Temples 
prophanez  par  les  Mahomctans  furent  derechef  fandkificz  ; mais  la  première  ar- 
deur des  Soldats  qui  foûpiroicnt  apres  ccttc  prife  , pour  fc  remettre  un  peu  de 
leurs  fatigues  de  de  leur  depenfe  fut  beaucoup  diminuée,  lors  qu’ils  fe  virent  privez 
de  la  diftnbution  du  butin,  jufqucs-là  mcfme  que  plufieurs  fc  débandèrent.  Ceux 
d’Auftrichc  marchant  fous  les  Enfcigncs  de  leur  Duc  Léopold  , homme  autant 
infolcnt  que  cruel,  plantèrent  leurs  Enfcigncs  fur  les  murailles , croyant  joüir  de 
la  Viétoirc,  eux  qui  à peine  avoient  cité  remarquez  dans  le  combat.  Richard 
offenfè  de  ccttc  action , que  Philippe  n’cufl  pas  non  plus  fouffcrtc , les  fit  abatre 
avec  le  meurtre  de  quelques  Allcmans  , dont  Léopold  le  fit  peu  apres  repentir.  Il 
commanda  aulli  qu’on  paflalt  par  le  fil  de  l’épée  dix-fept  mille  Sarrafins, 
en  dépit  de  ce  qu’ils  avoient  voulu  fuppofer  un  morceau  de  bois  pour  la  vraye 
Dix  fcpt  mil-  Croix.  Philippe  fut  plus  doux  envers  fes  Prifonnicrs,  échangeant  ceux  qui  n’a- 
u i?c  aî™  c vo*cncPas  dequoy  payer  contre  d’autres  Efclavcs  Chrclticns  , de  mettant  les  ri- 
u^cx  eu  pie-  ^ unc  rançon  beaucoup  plus  modérée  que  ne  faifoit  pas  Richard.  La  haine 
fc  fomentoit  toujours  entre-eux  de  plus  en  plus.  L’un  prcnoitlc  party  de  Guy  de 
Lufignan , qui  pretendoit  que  les  tributs  du  Port  d’Acrc  luy  appartenoient -,  l’au- 
tre ioûtenoit  Conrad  de  Montfcrrat , qui  demandoit  ce  mcfme  droit.  Quoy 
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qûc  ce  différend  euft  cfté  pacifié , les  haines  de  parc  6c  d’autre  ne  l’cftoient  pas  ‘ 
ce  qui  fur  caiifc  que  Conrad  ayant  cfté  rue  dans  la  Place  de  Tyr  par  deux  allai- 
finis  du  Vieil  de  la  Montagne  , Richard  Se  Guy  en  furent  foupçonnez , quoy  qu’tl 
y ait  plus  d'apparence  que  ce  coup  venoir  du  Prince  de  Toronc , duquel  le  Mar- 
quis avoir  ravy  la  femme. 

Les  troupes  Françoifes  diminuoient  de  jour  en  jour  par  la  contagion  du  flux  de 
fang , ou  defertoient  à caufe  de  l'incommodité , n’ayant  plus  ny  argent , ny  ba- 
gage. Si  cela  eftoie  fenliblc  à Philippe  , il  ne  luy  cftoit  pas  moins  fâcheux  de 
voir , que  Richard  fon  vaftal  s'étudient  toûjours  à luy  faire  pièce  , Se  qu’il  vio- 
loic  à toute  heure  les  ordres  donnez  par  les  CommilTaircs , qui  avoient  cfté  élus 
du  confentemcnc  des  deux  Ros  pour  décider  leurs  différends.  Ce  dcplaifir  le  fit 
fongerà  s’en  retourner  s noftrc  Prince  ne  manquoit  pas  de  raifons:  il  avoir  elle  griè- 
vement malade  , 6c  languifloir  encore  dans  la  crainte  de  retomber  : fon  armée 
eftoit  en  mauvais  cftat , Ion  argent  épuisé  &c  Richard  cftoit  devenu  fiinfolcnt , que 
Philippe  fe  voyoit  contraint  de  s’en  vanger , ce  qui  auroit  fort  préjudicié  aux  affai- 
res des  Chrcfticns  -,  6c  enfin  il  craignoit  qu’en  ion  abfence  quclqu’im  ne  s'empa- 
rait du  Comte  de  Flandres  vacant  par  la  mort  de  Philippe , qu’il  vouloit  réunir  à 
fa  Couronne , comme  l’un  des  grands  fiefs  de  fon  Royaume. 

Le  Roy  ayant  propofe  dans  fon  Confeil  le  fujet  qu’il  avoir  de  repafler  en  Fran- 
ce , pour  y aller  chercher  fa  fantc,  que  l’inremperic  du  Levant  avoir  beaucoup  alté- 
rée. Richard  d’un  cofté  bienaife  de  demeurer  fcul  Chef , mais  de  l’autre  craignant 
que  Philippe  n’entreprift  fur  fes  terres,  quand  il  ferait  de  retour  en  Europe  , fe  plai- 
gniravcoquclque  reffentiment  de  ce  qu’il  abandonnoit  une  fi  faillie  entreptifê,  afin 
de  l’aller  inquiéter  ailleurs  durant  qu’il  cmploycroit  fes  forces  pour  le  faluc  commun 
des  Fidèles.  Auquel  reproche  Philippe  répondit  doucement , qu’cncorc  qu’eftant 
.venu  le  premier  il  pût  bien  aufli  s’en  retourner  le  premier  , il  ne  quittoit  pas  la 
defenfe  de  la  Religion  , à laquelle  il  laiifoit  dix  mille  hommes  de  pied  & cinq 
cent  gens-d’armes , qu’il  entretiendrait  trois  ans  fous  le  commandement  d’Eude 
Duc  de  Bourgogne , 6c  qu’il  s’en  rctournoit  fans  autre  dclfein  que  ccluy  de  con- 
ferver  fa  fantc  pour  le  repos  de  fes  peuples  , & pour  rendre  cy-aprcs  de  plus 
grands  fcrvices  à la  Chrclhcnté  -,  Qu’il  prenoit  touccs  les  Puillànccs  ccleftes  à té- 
moins qu’il  n’attenterait  rien  fur  les  Seigneuries  de  Richard , s’il  avoir  à le  fai- 
re , que  cinquante  jours  après  qu’il  ferait  aulli  de  retour.  Ainli  Philippe  laiflânc 
l’clitc  de  fes  troupes  en  la  Palcftine  embarqua  le  refte  dans  des  vaitlcaux  Génois, 
que  l'Admiral  Rufin  Volta  luy  avoir  préparez.  Ce  Prince  apres  avoir  côtoyé  l'A- 
ne 6c  pâlie  plufieurs  mers , vint  heureufement  à l’embouchure  du  Tybre , & de 
là  il  viiita  les  Scpulchrcs  des  faints  Apôtres  à Rome , où  fi  vous  en  croyez  les  An- 
glois,  il  importuna  long-temps , mais  en  vain,  le  PapeCcleftin  de  l'abfoudre  du 
ferment  qu’il  avoir  fait  de  ne  toucher  point  aux  terres  de  Richard. 

J’acheveray  comme  en  paffani  ce  que  les  Chrcfticns  firent  apres  le  départ  de 
Philippe.  Tous  les  Allcmans  irritez  contre  les  Anglois  fe  retirèrent  en  leur  païs 
avec  leur  Duc  Léopold  : les  Italiens  en  confédération  de  Conrad  en  uferent  de 
rncfinc  s les  Vcnicicns  6c  les  Génois  , qui  ne  fuivoient  nos  armées  dans  le  Le- 
vant que  pour  s’enrichir  du  butin  que  leur  amalfoicnt  nos  armes  , s’en  allèrent 
chez  eux  , voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  d’argent  à gagner.  Nonobftant  toutes  ces 
choies  nos  affaires  allèrent  afl'ez  bien  pour  un  temps.  Saladin  ayant  prefquc  per- 
du courage  par  la  prife  d’Acrc , qu’il  avoir  cftimée  imprenable  , rafa  toutes  les 
villes  qu’il  tenoit  en  la  côte  de  Syrie.  Richard  en  fit  rebâtir  trois  , Porphyrie, 
Afcalon  6c  Japhe  » il  repeupla  celle -cy  de  Chrcfticns  , afin  qu’à  l’avenir  elle 
fervit  de  havre  alluré  aux  Européens  -,  candis  que  les  Templiers  d’un  aucrc  cofté 
relcvoicnt  les  ruines  de  Gaze.  Ces  places  ainfi  reparées , les  Croifez  marchèrent 
en  corps  d’armée  vers  Jcrufalcm  à deflein  de  la  reprendre.  En  chemin  ils  défirent 
les  troupes  de  Saladin  , qui  leur  penfoie  drefler  des  embufehes  , 6c  furprirent  un 
convoy  de  deux  mille  chameaux  qu’il  envoyoit  à la  faincc  Cité , de  forte  qu’il 
cftoit  refolu  de  l’abandonner  fl  elle  euft  cfté  attaquée.  Ils  ne  fe  fervirent  pourtant 
point  de  ces  avantages,  tanc  parce  qu'Eude  General  des  troupes  Françoifes  vint 
a mourir,  que  parce  que  Richard  ayanc  toûjours  l’ucil  vers  l'Europe,  où  il  crai- 
gnoir  les  rdfcncitnens  de  Philippe , ne  voulut  pas  pourfuivre  ce  deflein , prenant 

rjr  exeufe  que  la  mer  eftanc  déformais  agitée  par  les  mauvais  temps  de  l’Hyver , 
port  de  Japhe  ne  leur  pourrait  fournir  des  vivres  6C  des  raffaifchifleinciis  à 
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commodité.  Qui  pis  eft  ayant  eu  nouvelle , que  Philippe  avoic  afftmblé  fes  Sci- 
tîoîfaU  * **  gncurs  P°ur  exhortera  le  dcpoüillcr  de  la  Normandie,  il  ruina  tout  d'un  coup 
la  gloire  de  fes  aérions  precedentes , ne  fongeant  plus  qu’à  amafler  des  trefors 
pour  revenir  faire  la  guerre  en  France.  C’eft  pourquoy  , comme  l’on  dit,  il  com- 
n compofe  pofa  fccretcmenc  avec  le  Sultan  , dont  il  reccut  une  prodigieufe  fomme  d’or  pour 
•vcc  SaUdm.  démolir  toutes  les  Places  qu’il  avoit  relevées  avccque  tant  de  foin , puis  il  fit  une 
trêve  de  cinq  ans.  Ce  qui  le  fit  foupçonner  d’intelligence  avccque  Saladin,  fut 
la  grande  courtoifie  donc  ce  Barbare  ufa  en  (on  endroit  , l’envoyant  vifiter  lors 
Etfe&itfoup-  qu’il  cftoit  malade,  6c  permettant  pour  l’amour  de  luy  aux  Chrcfticns d’aller  pre- 
OiTcfiicuV  ,C*  ^cntor  ^curs  voeux  fur  les  lieux  de  noftrc  Rédemption.  Ce  Prince  peut-eftre  ren- 
1 doit  cet  honneur  à la  valeur  6c  au  mérité  de  Richard  , qui  paffoit  fans  contre- 
dit pour  l’un  des  plus  hardis  & des  plus  grands  Capitaines  de  ce  (iccle-là.  Enfin 
toutes  les  Villes  que  les  Chrelliens  avoient  prifes  en  ce  voyage,  furent  rendues  aux 
Qai  patlcurt  Infidclles  6c  le  fang,  la  fucur,  6c  les  depenfes  de  tant  de  braves  Seigneurs  , ne 
•div.iio.it  ren-  fcrvircnt  qU'à  accroiftre  la  gloire  de  Saladin,&  à confirmer  les  Sarafins  dans  la  penfee 
dclic»  le*  Vil-  que  nos  divinonsnous  cmpefcheroient  toujours  d avoir  de  1 avantage  lur  eux.  Apres 
lrt  p.ifct  fut  ce  honteux  traité  Richara  commit  le  loin  des  affaires  d’Afic  au  Comte  de  Cham- 
pagne fon  neveu  , fe  contentant  du  titre  de  Roy  de  Jcrufalcm  , pour  lequel  il 
donna  à Guy  de  Lufignan , rjui  le  pretendoit , le  Royaume  de  Chypre , à la  char- 
ge qu’il  payeroit  cent  mille  ecus  aux  Templiers , aufqucls  il  l’avoïc  engage  pour 
i pareille  iomme.  Dcflors  commença  à régner  en  Chypre  la  Maifon  de  Lufignan  , 
matlbndeLi!-  <lu‘  l’a  lcnu  jufqu’cn  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  neuf,  que  les  Vénitiens 
ligna.,  régnent  ayanc  pris  la  protcérion  de  Catherine  Cornare,  qu’ils  appclloicnt  fille  de  S.  Marc, 
en chypie.  parce  quelle  eftoic  Vénitienne  , femme  de  Jacques  fécond , 6c  merc  de  Jacques 
troificmc  qui  mourut  enfant , s’en  failirent  6c  s’en  déclarèrent  Seigneurs , jufqu’à 
tant  que  les  Turcs  la  leur  ofterent. 

Richard  monté  fur  mer  fur  furpris  d’une  tourmente  , qui  le  jetta  fur  les  coftcs 
de  l’Iftrie  entre  Aquilée  6c  Vcnifc  , où  il  fit  naufrage.  Echapé  de  la  tempefte  il 
tomba  entre  les  mains  de  fes  ennemis  : car  comme  il  fc  fut  travefty  en  habit  de 
Templier  pour  traverfer  l’Allemagne , n’olànt  paffer  par  la  France , il  fut  reconnu  , 
Eft  mit  joi  & pris  par  les  gens  de  Léopold  Duc  d’Auftrichc,  qui  le  chargea  de  fers  , 6c  le 
Ennemi i.(CÎ  ^écendit  dans  une  baffe  foffe  comme  un  fcelcrat,  pour  fc  venger  de  l’injure  qu’il 
avoit  rcccuës  de  luy  à la  prife  d’Acrc.  Jamais  Prince  ne  fur  plus  altier  que  cc- 
luy-cy , mais  aufli  jamais  Prince  ne  fut  plus  injurieufement  traite  que  luy , la  For- 
tune prenant  plaifir  à abatte  fon  orgueil  par  des  indignitez  extraordinaires.  Mais  on 
peue  neanmoins  demander  quel  droit  avoit  Léopold  d’en  ufer  ainlï  envers  Richard, 
& quel  droit  avoit  l’Empereur  Henry, entre  les  mains  duquel  Léopold  le  rcmic,de  le 
priver  de  la  liberté  6c  de  la  lumière , de  le  gefner  par  la  faim , & de  le  plonger  durant 
quatorze  mois  dans  une  fi  profonde mifcre,veu  qu’il  n’eftoit  ny  leur  fujec,ny  leur  cn- 
l'hil.ppc  il-  nemy  déclaré.  Philippe  averty  de  la  captivité  de  Richard  fut  bien  aifede  voir  fa  fierté 
vj'of'  âe  iT"  abbaiffcc,  & fongea  a prendre  fes  avantages.  Quelques-uns  difcnt,quc  pour  avoir  le 
diipace  de  loifir  de  fcrcndre  mailtre  de  la  Normandie, il  pratiqua  le  confeil  de  l’Empereur , afin 
R.ctuid.  d’cmpéchcr  là  liberté.  Mais  ce  procédé  de  pcrfccutcr  un  mal-hcurcux,commc  de  fe 
venger  de  fon  cnnemy  par  de  fccrctes  intrigues,  cftoit  bien  éloigné  de  la  conduite 
de  noltrc  Prince.  Ncantmoins  il  eft  certain  qu’il  fc  fervit  de  fon  abfcncc  pour 
fc  jetter  fur  la  Normardic  , nonobftant  les  remontrances  que  luy  firent  les  An- 
glois  de  ne  rien  attenter  lur  les  Seigneuries  de  Richard  , jufqu’à  cinquante  jours 
apres  fon  retour , comme  il  luy  avoic  promis  dans  la  Tcrrc-Sainre.  Son  prétexte 
fut  qu’il  n’en  vouloir  point  à fes  terres,  mais  feulement  qu’il  redemandoit  le  doüai- 
re,  6C  que  par  toutes  fortes  de  loix  ce  qui  avoit  cfté  afligné  pour  fcmblablc  cau- 
fc  , devoir  fuivre  infeparablement  la  perionne.  Il  avoit  l’occalion  trop  belle  pour 
Notmiodiecn  ne  pas  faire  valoir  ce  droit  : car  la  Normandie  cftoit  tout  en  defordre,  par  l’inter- 
defordre . & dit  que  les  Légats  du  Pape  avoient  jetté  defliiS  en  faveur  de  l’Evcfquc  d’Ely 
Chancelier  d’Angleterre  , à qui  Jean-làns-tcrrc  Comte  de  Mortain  avoit  pour  fes 
infolenccs  ofté  l’admiruftration  que  "Richard  luy  avoit  donnée.  Ce  qui  fut  caulc 
que  la  Province  cftant  defunie  en  deux  partis , dont  l’un  tenoit  pour  le  Favori , 
l’autre  pour  les  Princes  , ne  s’oppofa  pas  li  puifiàmmcnc  aux  efforts  de  Philippe. 
Le  Vexin  Normand  fc  rangea  d’abord  fous  fes  loix.  Aumale,  Eu,  & Neuchaftcl 
le  reccurent  -,  Toutefois  Rouen  défendu  par  le  Comte  de  Lcyceftrc  tint  bon , 6c 
obligea  Auguftc  de  décharger  fa  colcre  fur  Yvry,Pacy,  6c  fur  quelques  autres  petites 
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Villes.  Philippê  ayant  manque  la  prjfe  de  la  capitale  de  ce  Duché , fc  porta  plus  vo- 
lontiers à écouter  les  trêves  que  les  Seigneurs  du  Pais  luy  demandèrent , prenant 
d’eux  une  grande  Comme  d’argent  Se  quatre  Châteaux  pour  afl'urancc.  La  mère 
de  Richard  travailloit  cependant  à préparer  la  liberté  de  fon  fils , & à recouvrer 
des  deniers  pour  payer  fa  rançon.  Jean-fans-terre  fon  puifnc  s’y  oppofoit  de  tou-  jcjn  r,aJ_ 
tes  fes  forces , fçaenant  bien  qu’il  fc  vengeroit  fur  luy , de  ce  qu’en  fon  abfencc  il  k»c  Coppofe 
avoit  voulu  ufurper  la  Couronne.  C’eft  pourquoy  ayant  appris  qu’il  avoir  traité  J^RidmdT* 
avec  l’Empereur  de  fa  rançon,  à cent  mille  livres  d’argent  poids  de  Cologne,  Se  lt  “ 
cinquante  galcres  armées  Se  équipées  pour  un  an  , il  luy  envoya  otfiir  le  double 
pour  le  retenir  , 8c  il  euft  enfin  prolongé  la  capcivité , ii  le  Confeildc  l’Empereur  avoit 
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points  de  la  capitulation  furent  tels.  i.  Richard  remecroit  au  jugement  & à la  volonté 
de  Philippe  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  de  fes  terres.  1.  llallignoit  à Loüis  Comte 
d’Artois  fils  deFranec  cinquante  livres  d’argent  monnoyc  d’ Anjou,'»  lever  par  chacun 
an  fur  certaine  terre,  j.  Il  remettoit  en  liberté  le  Conucd'Angoulcfme  Ion  vallâl  en 
Guyenne  , qu’il  tenoit  pnfonnier  pour  avoir  favonfé  noftrc  Roy.  4.  Hugues 
de  Goumay  , le  Comte  du  Perche , Se  le  Comte  de  Mculan , qui  pouvoient  dire  re- 
cherchez pour  la  mefeme  chofe,  devoicnc  joüir  paifiblement  des  terres  qu’ils  avoient 
dépendantes  de  Richard,  j.  Il  promettoit  outre  celai  quatre  termes  de  lix  en  lix 
mois  vingt  mille  marcs  de  pur  argcnc  au  poids  de  Troye , dont  le  pavement  ne  de- 
voir commencer  que  fix  mois  après  fa  liberté.  6.  Pour  all'urancc  dequoy  il  don- 
noic  à Philippe  en  mains  propres  Loches , Châtillon , Driencourt&:  Arques , en- 
tre les  mains  de  l’ Archcvefque  de  Rheims.  7.  Suivant  ces  conditions  Philippe  dévoie 
le  recevoir  en  fa  grâce  , ce  font  les  termes  du  Traité  , Se  foliciter  l’Empereur  à 
luy  tenir  parole.  Le  Chancelier  d’Angleterre  Se  trois  aucrcs  Seigneurs  jurèrent 
fur  la  damnation  de  leurs  âmes  que  le  Roy  tiendroit  ces  conventions  1 ils  promirent 
de  faire  jurer  le  mcfme  aux  Barons  d’Angleterre  Se  de  Normandie , Se  s’obligèrent , 
au  cas  qu’il  ne  les  voulût  pas  tenir,  de  fc  rendre  dans  les  prifons  de  Philippe  à Paris. 

Enfin  Richard  mis  en  liberté  comme  un  Tygrc  qu’on  a lâché  , outré  des  inju-  RieWd  mi» 
rcs  qu’il  croyoit  avoir  reccucs  , témoigne  qu’il  s’en  vengera  fur  fon  frère  Se  fur  '*>  w>c;té. 
Philippe.  Le  premier  ne  voyant  point  de  fcurcré  pour  fa  perfonne  fc  retira  chez 
le  fécond  , qui  lüy  donna  les  places  de  Dricncourt  Se  d’Arques , Se  des  forces 
pour  faire  la  guerre  en  Normandie.  Luy-mcfmc  enleve  de  force  le  Vaude-ructL 
le  Ncubourg , Se  la  ville  d'Evreux  ; delà  il  va  allicger  Vemueil , Place  fatale  à nos 
armes:  Car  Richard  courant  pour  la  défendre,  le  contraignit  de  lever  le  fiege, 
dautant  que  Philippe  ne  voulut  pas  cxpolcr  fes  foldacs  déjà  fatiguez  contre  des  gens 
qui  eftoient  tout  frais.  L’anncc  mil  cent  nonantc  trois  s ccouloit.  durant  que  ces 
chofcs  fc  palfoicnt. 

Cette  année  fut  encore  fignaléc  par  la  répudiation  que  fit  le  Roy  de  fa  femme  En- 
gelbcrgc,fillc  de  Cahuc  Roy  de  Dannemarc,  Princcfic  dont  les  mœurs  Se  les  attraits  Enpd^.,^e  ' 
icmbloicnt  fi  charmans  à tour  le  monde , qu’on  crût  que  le  dédain  qu’eut  le  Roy  repuJiée  pit 
pour  elle  fi-toft  qu’il  la  vit  , fut  caufé  par  quelque  maléfice  t je  dirois  plûcoll  par  lcRoy- 
quelque  oppolîcion  naturelle  qui  fc  trouve  entre  certaines  pcrfonnes,ou  pour  un 
defauc  fccret , qu’il  ne  voulut  pas  que  l’on  fccût.  En  fa  place  trois  ahs  après  il 
époufa  Agnes  fille  du  Duc  deMeranic  Se  de  Bohême, &:  Marquis  d’Illric,  Se  la  Qoi  épouft 
retint  ttois  ans  avec  luy  , tandis  qu’il  tenoit  l’autre  étroitement  enfermée  dans  un  A&ta- 
Monaftcrc s Mais  enfin  la  raifonayantvaincu  cette  antipathie  luy  commandade  re- 
prendre fa  première  femme , comme  vous  l’apprendrez  plus  amplement  dans  la 
vie  de  cette  Reine.  Il  ell  befoin  de  dire  icy , que  le  Pape  l’ayant  excommunié  pour 
l’y  contraindre , tout  fon  Royaume  trouble  par  ce  coup  de  foudre , ne  luy  prefta 
pas  toute  l’afliflancc  qu’il  eut  fouhaitté  pour  continuer  les  conqucllcs  contre  l’An- 
glois. 

i Retournons  d’où  nous  c (lions  partis.  Quelques-uns  difent , que  Philippe  ne  le- 
va pas  le  fiege  de  devant  Vemueil  de  crainte  qu’il  euft  de  Richard  , mais  pour  - ^ ^ 
aller  ruiner  Évreux  , Se  fc  venger  cruellement  de  la  barbare  perfidie  de  Jean-  je»  tnt- 
fans-terre.  Ce  Tyran  feulement  redoutable  par  fes  trahi fons  , tanroft  tranchant  «««• 
de  Roy  en  l’abfencc  de  fon  frere  , puis  fugitif  à fon  retour  , fonge  mainte- 
nant à racheter  fa  perfidie  par  une  autre  encore  plus  noire.  Se  faire  fa  paix  avec 
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Richard  par  le  fang  de  quelques  François.  Il  convia  à dîner  chez  luv  la  garni- 
fon  d’Evrcux  , laquelle  y cllant  allée  à la  Françoifc , j’entends  fans  le  tenir  jur  les 
gardes,  fut  égorgée  : ces  mal-heureux  eftoie  nt  au  nombre  de  crois  cens  ,&c  pour  la. 
plus  grande  parue  Gentils-hommes.  Cette  noire  rrahifon  tranlporta  Philippe  d’u- 
ne telle  colcrc  , que  fans  communiquer  fon  ddlcin  à fes  Capiraincs , il  partit  la 
nuit  avec  environ  la  quatrième  partie  de  fes  troupes  pour  aller  immoler  les  An- 
glois  à la  vengeance  des  liens  qu’ils  avoient  ainfi  m allierez.  Ces  perfides  n’ofe- 
rent  l’attendre,  la  Ville  allez  bien  fortifiée  fupporta  touc  l’effort  de  fa  vengeance , 
ayant  clic  ruinée  de  fonds  en  comble.  Les  autres  trois  parts  de  noftrc  armée 
reliées  devant  Vcrnueil , pour  n’avoir  pas  cité  averties  de  cette  entreprife  s’ima- 
ginèrent que  le  départ  du  Roy  cftoit  une  fuite  -,  & partant  plus  cllonnées  que  fi 
l'ennemy  leur  euft  tenu  l’épcc  dans  les  reins  , enlevèrent  une  partie  de  leur  ba- 
gage &:  laiflcrenc  l’autre , le  Roy  mcfmc  ne  leur  ayant  fccu  perfuader  qu’il  eftoie 
vainqueur  ; Si  bien  qu’il  ne  fut  pas  mal-aifc  a Richard,  durant  que  cette  épouvante 
dura , de  réparer  Vcrnueil , Se  de  reprendre  fur  nous  Vernon  & Evreux.  Les  Com- 
tes de  Flandres  & de  Dammartin  nous  ayant  faufl'é  la  foy  l’aliïftcrcnc  encore  fi 
vigoureufement , qu’il  regagna  Loches  Se  Tours  , dont  il  chafla  les  Chanoines  de  S. 
Martin,  &c  ravagea  touccs  les  Eglifes  d'alentour,  Philippe  d’un  autre  codé  prenant  fa 
revanche,  mcfmc  fur  les  choies  facrécs  des  terres  de  fon  cnnemy.  Le  Pape  Cc- 
lellin  employa  en  vain  tout  fon  crédit  pour  appaifer  leurs  haines  : Ces  deux  Rois 
le  montrèrent  fi  éloignez  de  la  paix , qu’à  peine  Sa  Sainteté  pût  obtenir  deux  une 
trêve  de  quelques  jours.  Comme  ces  guerres  confumoicnt  de  part  &c  d’aucrc  une  in- 
croyable quantité  d’argent , ils  firent  de  grandes  exaftions  fur  leurs  peuples,  donc  les 
Ecclcliaftiques  Se  les  Gentils-hommes  furent  chargez  en  France  juîqu’à  la  troi- 
ficmc  partie  de  lour  revenu,  Ainfi  les  deux  Royaumes  eurent  beaucoup  de  dis- 
grâces à fourfrir  duranc  les  querelles  de  leurs  Princes , qui  difpolbienc  pour  leur 
ambition  du  reposées  biens  Se  de  la  vie  de  leurs  Sujets.  C’eftoit  peu  pour  affli- 
ger les  hommes  que  tant  d’infortunes , fi  le  Ciel  n’cuft  encore  affligé  la  terre  de 
fes  fléaux.  Il  ravagea  l’an  mil  cent  quatre-vingts  quatorze  le  travail  des  Labou- 
reurs, Se  les  richcflcs  des  arbres  &c  des  vignes  par  d'effroyables  orages  , &c  par  la 
grcllc  fi  prodigieufe,  que  de  fa  violence  elle  enfonçoie  en  terre  les  grains  avec 
la  paille  , coupoit  les  feps  avec  leurs  railins , fendoit  les  fruits  & les  branches 

3ui  les  portoient , alTommoit  les  troupeaux  à la  campagne  , Se  rompoic  les  toits 
es  maifons.  On  vid  tomber  de  la  grefle  entre  Clermont  & Compiegne  de  la 
grofl’eur  d’un  œuf  de  poule , Se  branchuë  à quatre  ou  cinq  rameaux.  Pluficurs  des 
plus  beaux  édifices  furent  confuméz  par  le  feu  , comme  le  Château  de  Chaumont 
en  Laonois , & l’Eglifc  de  Noftre-Dame  de  Chartres.  Cesembrazemens  cftoienc 
d’autant  plus  effroyables  que  la  caufe  en  cftoit  attribuée  aux  Démons  : pluficurs 
perfonnes  rapportanc  qu’on  les  voyoit  en  forme  de  Corbeaux  porter  en  leur  bec 
des  charbons  ardens  dans  l’air.  Cependant  les  foldats  achevoicnt  de  brûler  ce 
que  l’orage  & la  greffe  avoient  épargné  : Se  il  fe  faifoit  chaque  jour  diverfes  cn- 
treprifes.  Richard  fortant  d'une  embufeade  entre Freteval& Blois, donna  furie 
bagage  de  Philippe , Se  l’enleva  avec  la  Chapelle  Royale.  Le  butin  qui  confiftoic 
en  quantité  d’or,:  d’argent,  Se  de  riches  meubles,  rejoUie  infiniment  les  Anglois, 
mais  iln’attriffa  pas  tant  noftrc  Roy  que.  la  perte  qu’il  fit  en  cette  occafion  des 
Seaux , des  Chartres  Se  des  Titres  qu’il  faifoit  porter  avec  luy  , comme  c’eftoit 
alors  la  coutume  , n’y  ayant  point  encore  de  lieu  afiigne  pour  les  mettre.  L’ An- 
glois orgueilleux  de  cette  vittoire  pafl'a  en  Guyenne  , pour  fe  venger  du  Vicom- 
te d’Angoulcfmc  partifan  d’Augufte.  Durant  qu’il  y fut,  les  amis  des  deux  Rois 
s’aflemblcrent  entre  Vcrnueil  &:  Thillcrcs  : ces  Seigneurs  firent  des  trêves  de  leur 
autorité,  dont  la  teneur,  comme  de  pluficurs  autres  traitez  trop  ennuyeux,  doit 
plùtoft  élire  veuë  fur  les  originaux  que  rapportée  dans  un  corps  d’Hiltoirc  , at- 
tendu qu’entre  ces  deux  Couronnes  il  y a eu  plus  de  fix-vingts  traitez  de  paix , 
Se  deux  fois  autant  de  trêves.  C’eft  une  chofe  bien  remarquable  que  la  puiftance 
que  fe  dOnnoient  pour  lors  les  Seigneurs  de  traiter  des  différends  de  leurs  Princes 
quelquefois  malgré  eux  j mais  elle  n’cft  pas  nouvelle  , ayant  efté  pratiquée  fous 
la  Race  des  Mérovingiens.  Richard  de  retour  de  Guyenne  rompit  ces  trêves , 
comme  dcfavantageulcs  pour  luy  , Se  par  dépit  cafta  fon  feau  dont  elles  avoient 
efté  feellées.  La  faveur  de  l’Empereur  Henry  l’y  porta  encore  plus  fort  : car  il 
avoit  envie  de  rendre  la  France  tributaire  à fon  Empire , balançant  de  fe  liguer 
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untoft  avec  Philippe , tantoft  avec  Richard  , tous  deux  également  puiffans  dans 
ce  Royaume , pour  venir  à bout  de  cette  entreprife.  Mais  Philippe  ayant  recon- 
nu fon  intention , ne  voulut  en  aucune  manière  luy  donner  entrée  en  France  , oû 
l'Anglois  i‘c  refolut  de  l'appcllcr.  Son  Chancelier  qui  portoit  le  fccrct  de  cette 
alliance , fut  arrefté  en  chemin  pat  les  noftrcs , durant  que  les  deux  Rois  pilloicnt 
les  terres  l'un  de  l'autre,  arrachant  les  vignes , coupant  les  arbres  , moiffonnanc 
les  bleds  verts.  Se  dctruiCmt  en  un  jour  les  bourgs  Se  les  villes , que  le  travail  de 
pluûeurs  fieclcs  avoit  bâties.  La  famine  fuivit  ces  ravages  ii  horribles , dit  un  Au- 
teur , que  beaucoup  des  plus  riches  furcnc  réduits  à mendier  leur  pain , ( Se  ne 
trouvant  pas  qui  leur  en  donnât , ) à paitre  l'herbe , Se  à manger  des  racines. 

Les  Elpagncs  ne  tirant  plus  de  France  durant  ces  defordres  le  fccours  avec  le- 
tmcl  elles  fe  mamtenoient  contre  les  Infidèles,  furent  fui- le  point  de  retomber  tout  s.„iC«.  »». 
a fait  fous  1 cfclavage  : Car  Boyac  Empereur  d'Alrique  , averty  de  leur  foiblcfl'e  «>«'  ™ Er- 
fondit  defius  avec  une  effroyable  armée,  mit  en  déroute  Alfonfc  Roy  deCallille  Se 
l'afiiegea  dans  Tolède  ; c^qm  engagea  les  bons  Chrcfticns  i prier  les  Rois  ennemis 
de  ne  cemr  plus  les  forces  de  la  Chrclhcnié  feparées  pour  contenter  leur  paillon  par- 
ticulière. La  paix  fut  donc  propofïc , Se  prclquc  conclue  1 ces  conditions  • Que 
Loüis  heritier  de  France  cpoulcroïc  la  futur  d'Artus  Duc  de  Bretagne  mécc  de 
Richard , qu'il  leur  quitteroit  Se  i leurs  heritiers  Se  defeendans  le?  côintea  du 
Vexin  Se  d'Evreux , les  Châtellenies  de  Marchcncuf  , Vemon  , Longueville  Se 
Pacy  I Se  à Philippe  ce  qu'il  avoit  en  Auvergne.  D'autre  colle  on  rendoit  â Ri 
chard  Ilfoudun  &:  Grafley  en  Berry  , avec  tout  ce  qui  avoit  cllé  pris  l'ur  luy 
durant  fa  captivité.  Cette  paix  fut  neanmoins  différée  , l'Anglois  délirant 
prendre  le  coofcil  de  l'Empereur  avant  que  de  rien  conclure  , parce  qu'il  iuv 
avoit  promis  de  ne  rien  faire  fans  l'en  avertir.  De  forte  que  chacun  pourfuivic 
u guerre.  Philippe  alla  attaquer  Jcan-làns-cerrc  qui  aflicgcoit  le  Val  de  Rucil 
le  tailla  en  piecees  , «gagna  toute  fon  artillerie  fc  fon  équipage.  Il  traita  auflî  “"Æs 
rudement  Richard , qui  cftoit  campé  devanc  Arques , car  il  pilla  la  ville  de  Dico-  P 5 
pc , lors  le  plus  riche  Port  de  France , Se  brûla  les  vaiffeaux  Anglo.s  qui  eftoiem 
en  ce  havre.  Philippe  ayant  affez  taillé  de  befogne  en  Normandie  , tourna  fes  <M 
armes  vers  le  Berry  : Richard  le  fuivit  avec  toutes  lés  troupes.  Mais  les  deux  At-  D"pp*' 
mees  cftanc  en  bataille  prés  du  Gué  d' Amours , Se  les  efeadons  eftant  prefts  de 
s entrechoquer  , t'oit  par  crainte  t Toit  par  un  mouvement  d’enhaut , il  crût  tout 
d un  coup  les  remontrance,  du  Légat  , qui  le  prcffoit  d'accommodement  depuis  6i„„ 
long-temps  , pofa  les  armes  alla  trouver  Philippe  , luy  rendit  hommage  des  Eé  ?*- 
Comtez  de  Guyenne  Se  de  Poitou , Se  ligna  la  paix,  dont  les  articles  font  cy-dcûus  "0"1’ 

Dans  le  temps  que  les  deux  Rois  conféraient  cnfcmblc  entre  leurs  Armées  prés  d'un  1 W- 

orme  qui  fcfvoit  comme  de  barrière  : il  forcit  du  pied  de  cét  arbre  un  gros  lèrpcnt  Xco.«u  u- 
liffunt  Se  lanjant  la  telle  contre  l'uh  Se  contre  l'autre , qui  difpjrut  comme  ils 
eurent  mis  1 epee  a la  main.  Mais  peu  s’en  fallut  que  les  gens  de  guerre  qui 
ayant  veu  leurs  Princes  en  cette  pofture , s'clloicnt  avancez  comme  à un  lignai 
donne , ne  commcnçaflcnc  une  rude  mêlée  , bien  que  chacun  des  Rois  leur  lift 
figne  de  la  mam  & de  la  voix  de  ne  pas  branler.  Ils  allèrent , après  cét  accord 
fan  fans  aucun  tiers , rendre  grâces  au  Ciel  dans  l'Eghfe  de  Bdutbe-Dicux  & 
ni  i «nrcrcn,c  chez  eux.  Augufte  vint  folcnnufcr  la  Fefte  de  Noël  dans  fon 
è a » I»r>s,ou  fclonla  coutume  gardée  par  nos  Rois  en  fomblablcs  Feftes  il  LUxnla  ii- 
fit  des  félons  publies  , Se  diftnbua  au  peuple  afflige  d'une  langoureufe  famine  Ur1^"0"*  " 
des  grains  « de  I argent  avec  tant  de  libéralité , qu'il  vuida  en  peu  de  jours  fes’ 
coffres  Se  fes  greniers  qu'il  avoit  remplis  en  pluficurs  années  ; ce  qiu  fit  rccon- 
noiitrc  aux  François  rjue  les  tailles  & les  impolis  qu'il  fcmbloic  avoir  levez  pat 
avarice  ou  par  cruauté , aVoicnt , comme  du  temps  de  Jofopli  en  Egypte,  cllé  tel- 
(errez  dans  des  magazins  pour  la  neccflîté  publique. 

Les  mifera  de  ce  temps  caufces  pat  les  infolenccs  des  foldats , fembloicnc  Eli- 
te pitié  a la  Nature , ou  plutoft  elles  prefageoient  encore  celles  de  l’avenir  Les  r,rinJ<‘’ 
Dluyes  continuelles  quelle  verfa  durant  deux  ou  trois  mois,  l'an  iijé.  groffirent 
les  nvicres , Se  firent  déborder  les  cftangs , qui  mcnaçoicht  de  faite  un  fécond  de- 
luge  par  leurs  inondations.  Les  prières , les  jeûnes,  les  aumônes  Se  les  proccf- 
hons  publiques  furcnc  le  foui  remède  à ces  maux  j Se  quand  après  on  cuit  fait  le 
ligne  de  la  Croix  fur  les  eaux  , elles  fe  retirèrent  toutes  comme  par  miracle  „ 
dans  leurs  lifts  ordinaires.  On  vit  en  peu  de  temps  ce  que  figmfioic  ce  Prodige.  Iff.  c.^‘ 
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Coem  reeom-  Les  Rois  reprirent  les  armes  ; la  faute  en  fut  à Richard , doutant  qu’il  pilla  les  terrés  j 
£w*éLPFa-,a  te  detruiftt  le  Château  de  Vicrzon  , en  haine  de  ce  que  le  Seigneur  de  ce  lieu  avoie 
chard.  appelle  à la  Cour  de  France  de  quelque  affaire  , dont  elle  avoie  droit  d’évoquer 
la  connoiflancc.  Outre  cela  dans  rifle  d’Andcly,  qui  devoir  cftrc  neutre,  & icr- 
vir  comme  de  borne  aux  Seigneuries  des  deux  Princes  , il  bâtit  une  Fortercflc  * 
bien  que  les  excommunications  de  Gautier  Archevêque  de  Rolien  , te  la  pluye 
de  fang  tombée  fur  les  habits  des  artifans  l’en  deuflent  détourner.  Ce  ne  fut  donc 
pas  fans  raifon  qu'Auguftc  ayant  fortifié  la  Frohticrre  de  Berry  entra  en  Nor- 
mandie , te  prit  Dangur,  ne  trouvant  point  de  fureté  dans  les  paroles  de  Richard) 
qui  d’autre  part  furprtt  Nonancourt  penfa  en  faire  autant  du  jeûne  ArtusDuc 
de  Bretagne  fon  neveu,  afin  de  s’emparer  de  cette  Principauté.  11  attrapa  fub- 
cilemcnt  a Pontorfon  fa  merc  Confiance  qui  en  avoit  la  tutelle  ; mais  il  ne  fie 
par  là  qu'irriter  l’cfprit  des  Eretons , &:  les  exciter  à prendre  plus  ardammenc 
le  party  de  Philippe , Sc  à luy  mettre , comme  ils  firent,  leur  jeune  Prince  entre  les 
mains  ; qui  fut  foigneufement  élevé  en  la  compagnie  deLoüis  heritier  de  la  Cou- 
ronne Françoife.  Richard  voyant  qu’il  avoit  manqué  fon  coup  * s’en  prit  aux  Sei- 
gneurs du  Pais , au  fecours  dcfqucls  Guillaume  des  Barres  fut  envoyé,  tandis  que 
Phillippc  battoir  la  ville  d’ Aumale.  Le  fiege  avoit  duré  prés  de  deux  mois,  quand 
Xa  urte  Richard  arriva  pour  la  fecourir.  Les  François  allèrent  au  devant  de  luy  , Ôc  le  mi- 
faÜRRi!h«a  cent  en  déroute.  Ce  combat  fut  fanglant  te  mémorable,  tant  parce  que  Richard 
pré»  Aumale  fût  abatu  de  cheval  par  la  lance  d’Alain  de  Dinan , que  parce  que  Guy  frère  du 
ll97-  Vicomte  de  Thoüars  depuis  Duc  de  Bretagne  demeura  prifonnict;  Ce  bon  fuc- 
ccz  cftoit  contrebalancé  par  un  autre  mauvais  en  Bcauvaifis  , Jean-fans-tcrrc  te 
Marcade  Capitaine  des  Roturiers  coururent  jufqu’aux  portes  de  la  Ville,1  &:  fi- 
rent prifonmer  de  guerre  l’Evêque  Philippe  de  Dreux,  coufin  germain d’Augufte* 
oomt  ïa-  9U1  s’eftok  armé  avec  la  commune  pour  s’oppofer  à leurs  courfcs.  Le  Pape  folli- 
«eteeder  pour  cité  d’intcrcedcr  pour  luy  répondit,  qu’il  le  ferait  s’il  avoit  cfiépris  revêtu  de  fes 
"m  l^hits  Pontificaux , mais  que  l’ayant  cfté  les  armes  à la  main  , l'Eglifc  merc  de  la 

Eum.  ° paix  n’avoit  point  d’mtercft  à fa  liberté.  De  forte  que  ce  Prélat  fut  contraint  de 
la  racheter  luy-mefmc  apres  avoir  cfté  mortifié  allez  long-temps.  Un  mois  apres 
Richard  ayant  ralfcmblé  fon  débris  & fait  venir  d’Angleterre  environ  trois  mille 
J *****  Ninicolins  , * barbares  aulfi  cruels  que  le  furent  autrefois  les  Huns  , les  Van- 
“ dales  te  les  premiers  Normands,  vint  rcconnoiftrc  la  place  de  Gaillon  pour  l’aflic- 
ger  , mais  il  y receut  un  coup  de  pierre  dans  le  genou*,  te  peu  de  jours  apres  vie 
fon  nouveau  fecours  taillé  en  pièces. 

Au  mois  de  Mars  de  l’an  x 196.  le  débordement  des  eaux  , particulièrement  de 
la  Seine , fut  fi  effroyable  que  Paris  &:  l’Ific  de  France  curent  peur  d’un  fécond 
déluge.  Nous  l’avons  voulu  marquer,  parce  que  ç’aeftéle  plus  grand  de  tous  ceux 
dont  l’Hiftoirc  de  France  faite  mention. 

Toutes  chofcs  profperoicnt  allez  pour  la  France  , quand  tout  d’un  coup  nous 
éprouvafmes  le  revers  de  la  Fortune.  Les  zclcz  difent , que  Dieu  qui  tient  en  fa 
difpolîtion  les  avanturcs  d’icy  bas,  le  voulut  ainli  pour  punir  Philippe  de  ce  qu'il 
avoit  pour  des  prefens  appelle  les  Juifs  en  fes  terres.  Sa  première  difgracc  arriva 
dans  la  perte  de  S.  Valéry  fur  Somme  prife  par  Richard  , elle  redoubla  par  la  per- 
fidie des  Champenois  & des  Flamands , qui  abandonnèrent  fon  party.  Ces  der- 
niers avec  leur  Comte  Baudoin  afliegerent  Arras, Philippe  fc  ballant  de  lecourir  cet- 
te Place  entra  fi  inconfidercmentdans  le  Pais,  que  tous  les  ponts  ayant  cfté  rompus 
devant  te  derrière  luy , il  demeura  enfermé  te  contraint  de  capituler  prcfquc  com- 
me le  Comte  luy  ordonna.  Saint  Orner  fut  repris  par  le  mclmc  cnnemy  l’année 
fuivantc.  Luy-mcfme  penfa  tomber  entre  les  mains  de  Richard , qui  l’atccndoit 
avec  de  grandes  troupes  entre  Gamachcs  te  Vcrnon.  La  témérité  de  noftrc  Roy 
le  penfa  perdre  en  cette  occafion  : car  bien  que  Mcneflicr  de  Mauvoilin,  vieux  te 
expérimenté  Chevalier , luy  confcillaft  de  fc  fauver  fans  combattre,  il  s’opiniallra 
avec  deux  cens  foixantc  nommes  d’armes  te  prcfquc  autant  d’ Infanterie  , de 
forcer  les  Anglois  qui  rftoient  douze  fois  en  plus  grand  nombre,  te  ne  voulut  Rimais 
tourner  bride  qu’il  n’cuft  traverfe  leurs  efeadrons.  En  effet  aulfi  heureux  que  har- 
Jy  il  s ouvrit  un  paftage  avec  l’cpée  pour  fc  fauver  dans  Gifors.  Sortant  de  ce  pc- 
aof’c.' e e!  ' ni  d tomba  dans  un  plus  grand  , le  pont  de  la  rivière  d’Eptc  trop  chargé  de  ïa 
prclfe  des  fuyars  rompit  fous  luy  , fi  bien  que  fans  la  force  de  fon  cheval  il  s’y 
fuft  noyc,  aulfi  bien  que  Jean  des  Barres,  le  Coiritc  de  Bar,  Miles  du  Puifcl , Se 
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dix-fept  âütrcs  de  marque.  Quatre-vingt  douze  Seigneurs,  entre lefquels  eftoient 
Mathieu  de  Montmorency , Gautier  de  ia  Porte , Evrard  de  Montigny  te  Roger  de 
Nollenc , accablez  par  la  foule  des  ennemis  rendirent  les  armes , le  relie  y laifla 
la  vie.  Philippe  animé  par  cette  difgraeeleva  de  nouvelles  forces,  brûla  la  Ville 
d’Evreux  qui  commençoic  à fc  rebâtir , pui*corame  s’il  n’eut  plus  eu  d’ennemis, 
il  licencia  (es  gens , te  laüfa  fes  frontières  expofees  au  pillage. 

Le  Pape  CaJixcc  touché  de  compaffion  Chrefticnne  pour  tant  de  maux  que  ces 
querelles  caulbicnt,  prert'a  tant  ces  deux  Roys  par  lettres  te  par  le  moyen  defon 
Légat,- qu’ils  fc  virent  entre  Vcmon  te  Andely,  Philippe  à cheval  fur  le  rivage,  8c 
Richard  dans  un  bateau  fur  la  rivière  , te  ils  arrefterentune  trêve  pour  cinq  ans. 

Après  laquelle  Richard  s'en  eftant  allé  en  Guyenne,  y mourut  d’une  bleflurccaufcc  Trêve*  fciiei 

par  un  coup  de  trait  receu  au  bras.  Il  pourfuivoit  , difent  quelques-uns , des  .Sei-  jj"pae ",0>cn 

gneurs  Poitevins  qui  s’eftoient  là  réfugiez  pour  éviter  fa  colère.  Les  autres  pre- 

tcndenc,  que  fur  un  bruit  qui  courut  qu’un  certain  Soldat  ayant  trouve  un  grand 

trefor  qui  eftoie  la  figure  d’un  Empereur  avec  fa  femme  & fes  cnfansaffis  à table, 

tous  d’or  roailif  te  de  leur  hauteur,  fe  fauva  dans  Chalus  Château  du  Limolin , 

te  fc  mit  fous  la  prorettion  du  Vicomte  de  Limoges,  te  que  Richard  avant  atta-  gCc/nnt  jJc  chi- 

3ué  le  Château  , comme  il  déccndoit  dans  le  forte  pour  voir  une  mine,  fut  atteint  lcau  de 
une  flèche  empoifonncc  que  Bertrand  de  Gurdon  luy  tira  de  delfus  la  muraille»  iut‘ 

Mais  tout  le  venin  de  fa  playe  qui  n’eftoit  aucunement  dangereufe , ne  vint  que 
de  fon  incontinence  : car  il  eftoit  fi  adonné  au  plaifîr  des  femmes , qu’il  ne  fc  con- 
tint pas  duranc  fa  bleflurc.  Sa  mort  fuc  peut-eftre  un  cft'A  de  la  maledi&ion  que 
fon  pere  avoir  jcttcc  fur  luy.  Sa  vie  trop  longue  pour  le  repos  de  la  France  , fut 
occufcc  de  grands  vices.  Un  jour  Foulques  de  Neüilly,  homme  de  Dieu,  le  re- 
prenant des  trois  plus  apparens  en  ces  ccrmcs  : Sire , deffaites-vous  promptement  piI0iCJ  fericü- 
de  trois  méchantes  files  qui  vous  ruineront , la  Superbe  , /’  Avarice  & la  Paillardife  ; ,cs 
il  tourna  ce  falutairc  avis  en  raillerie  \ Et  bien  donc,  dit-il,  je  donne  mon  Ambition  Tournée*  m 
aux  fûperbes  Templiers  , mon  Avarice  aux  Moines  , & ma  Luxure  aux  Prélats.  Toute-  R^jrd 
fois  Richard  fut  vaillant  te  généreux , te  il  donna  un  bel  exemple  de  ccttc  ver- 
tu en  mourant  , lors  qu’il  commanda  par  plufieurs  fois  que  l'on  pardonnai!  à 
L'Auteur  de  fa  mort.  Marcadé  Capitaine  des  Routiers  , n’exccuta  pas  pourtant  Sp- 
ectre denuere  volonté,  mais  ayant  forcé  le  Châccau  fie  ccorchcr  tout  vif  ce  mal-  1 ,tc 
heureux  Arbalétrier» 

Son  courage  plus  qu’héroïque  le  fit  furnommer  cœur  de  Lion.  ïl  n’y  eut  jamais 
de  Prince  plus  vaillant  à toutes  épreuves  , mais  aufli  jamais  de  plus  orgueilleux, 
ny  de  plus  emporté.  Il  ordonna  que  fon  corps  feroit  inhume  à Fontcvraud  auprès 
de  ccluy  de  fon  pere  s Que  la  ville  de  Rouen  qu'il  chcrilfoic  à caufe  de  la  fide- 
lité qu’elle  luy  avoir  toûjours  gardée,  cuit  fon  coeur,  te  que  les  Poitevins  qu’il 
avoir  peu  clBmcz , euflent  fes  boyaux  la  plus  vile  partie  de  fon  corps.  Il  ne  pou- 
voit  donner  une  plus  gloricufc  marque  de  l’opinion  qu’il  avoir  de  la  valeur  des 
Normands  au  deffus  de  tous  fes  autres  Sujets  , que  de  leur  tailler  en  garde  un 
cœur  fi  généreux  te  fi  invincible. 

Il  avoir  introduit  l'ufagc  des  arbalcftes  en  France.  Avant  cela  les  gens  de  guerre 
eftoient  fi  francs  te  fi  braves,  qu’ils  ne  vouloient  devoir  la  viétoirc  qu’à  leur  lance  *£* 
te  à leur  épcc  i Ils  abhorraient  ces  armes  traiftreflès  , avec  lefqucllcs  un  coquin 
fc  mettant  a couvert  peut  tuer  un  vaillant  homme  de  loin  &:  par  un  trou. 

Jean-fans-tcrre  fe  porta  aurti-toft  fon  heritier , au  préjudice  d’Arcus  à qui  la 
fucceflion  appartenoit , non  feulement  par  la  difpofition  teftamentairc  de  Richard,  Hcred;rf 
mais  encore  parce  qu’il  eftoit  fils  de  l’aine.  L’Ufurpatcur  fc  faifit  en  diligence  des  ufurpée 
trefors  du  Roy  qui  eftoient  gardez  dans  Chinon  , te  cependant  il  envoya  en  An-  JCJli  fans' 
glccerrc  l’Evêque  de  Cantorbery  pour  préparer  l’cfprit  des  Peuples  à le  recevoir.  crrf\ 
D’autre  coftè  le  jeune  Artus  s’aflura  de  l’Anjou,  du  Maine  te  de  la  Touraine}  1199. 

f»uis  s'avançant  jufqu’au  Mans  avec  fa  merc,  il  y rendit  hommage  au  Roy  Phi- 
ippe  qui  luy  promit  fa  proccéhon,  te  le  retint  auprès  de  luy.  Mais  Jcanaccom- 

Ké  de  fa  mere  Eléonore,  femme  couragcufc  , s’eftant  mis  en  campagne  força 
ans , y rafà  plufieurs  maifons  des  principaux  Bourgeois , te  les  emmena  pri- 
fonnicts.  Delà  il  envoya  Marcadé  Chef  de  fes  Troupes  à Angers,  qui  fut  traité 
avec  la  mefrae  rigueur  que  le  Mans.  Luy  cependant  parta  en  Normandie,  te  s’y 
fit  reconnoiftre  Duc  dans  la  Ville  de  Roiien.  L’Archcvcquc  Gautier  le  couronna 
devant  le  grand  Autel  de  l’Eglile  Cacedralc,  luy  mettant  fur  la  refte  le  Cercle 
Tome  II.  S* 
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Ducal  qui  cftoit  d’or  qui  avoit  des  rofes  au  lieu  de  flairons , avant  auparavant  fait 
des  Prières  folemnclles , 6c  reccu  de  luy  le  ferment  qu'il  defen droit  l’Eglifc,  qu’il 
garderait  le  droit!  à Tes  Sujets  , & qu’il  corrigcroit  les  abus  6c  les  mauvaifes  loix. 
De  Rouen  il  parta  en  Angleterre,  où  il  rcccuc  la  Couronne  Royale  à Londres  la 
veille  de  l’Afccntion.  * 

Ce  Prince  elloit  dans  un  grand  embarras , car  il  y avoit  grande  apparence  que 
les  affaires  de  Jean  ne  dévoient  pas  profpcrcr  , il  n’ofoic  quitter  la  France,  de 
peur  que  fes  ennemis  ne  l’en  depofledaflent  s’il  toumoit  le  dos  » 6c  d’autre  codé 
il  apprehendoit  que  les  Anglois  n éludent  un  autre  Roy  que  luy  , s’il  ne  les  alloir 
voir.  Sa  mcrc  Elconore  favorifoir  fa  caufc , comme  celle  qui  avoit  toujours  tenu 
le  méchant  party  , mais  ne  fçaehant  dans  cette  fâcheufc  conjoncture  de  quel  codé 
les  chofes  tourneroient , clic  vint  faire  hommage  au  Roy  Philippe  de  fon  Du- 
ché de  Guyenne  6c  du  Comté  de  Poitou , afin  que  la  perte  de  jean  n’cntraînad 
point  la  ficnne.  Philippe  alla  folcmnellemcnc  rendre  grâces  à Dieu  de  ces  heureux 
fucccz  provenus  de  la  faveur  Divine  , dans  l’Eglifc  de  S.  Denys,  ou  à fon  or- 
dinaire il  laifla  fon  manteau  de  foyc  pour  offrande  ftir  l’Autel  des  Saints  Martyrs. 
Ce  Prince  continuant  fes  dedans  retourna  faire  la  guerre  à fonennemy,  il  gagna 
le  Château  de  Conchcs  , raza  celuy  de  Balon , 8c  il  fc  fud  ouvert  une  brèche  pour 
entrer  dans  Laverdin , s’il  n'ctid  eu  avis  contre  fon  opinion,  que  Jean  retourne 
d’Angleterre  avec  l’adcckion,  l’argent  6c  le  fecours  de  ccs  Peuples  Infulaircs  ap- 
prochoir  pour  le  combattre  , 6c  qu’au lli  Artus  enlevé  par  Guillaume  des  Roches 
fon  principal  Mtnidre , avoir  crtc  mis  d’accord  avec  Juy.  L’une  6c  l’autre  nou- 
velle edoic  vraye , mais  Artus  s’enfuir  dés  la  première  nuit , 6c  fc  fauva  cUns 
Angers  fur  le  foupçon  qu’il  eut  qu’on  fe  vouloir  faifir  de  fa  perfonne.  Sa  mere 
Condancc  l’accompagna,  6c  quirta  en  cette  Ville  fon  fécond  mary  Rcnouf  Comte 
dcCcdrc,  pourepoufer  Guy  frère  d’Aymeric  Vicomte  de  TboQan. 

Lors  que  les  haines  cdoicnt  le  plus  animées  , le  Cardinal  de  Capouc  ména- 
gea fi  bien  le  temps  &c  l’occafion  , qu’il  gagna  fur  les  deux  Rois  une  trêve  de 
quatre  mois,  apres  laquelle  ils  fc  rendirent  entre  Andclv  & Gaillon,où  il  fut 
accordé  que  Loüis  fils  de  France  époufcroit  Blanche  fille  d'Alphonfc  VIII.  Roy 
de  Cadillc  &:d’Elconorc  fœur  de  Jean , qui  en  faveur  de  ce  mariage  céda  le  Com- 
té d’Evreux  6c  tous  les  Châteaux  que  Philippe  tenoit  en  Normandie  quand  Ri- 
chard mourut  i &:  il  promit  encore  de  payer  trois  mille  marcs  d’argent  à Philippe. 
Et  parce  que  l’Empire  cdoir  lors  en  concertation  entre  Philippe  frere  de  Hen- 
ry VI.  fupporté  par  Auguftc,&:  Othon  fils  de  Henry  Duc  de  Saxe  6c  de  Matil- 
de  fœur  de  Jean*  ce  Prince  donna alfurance  de  ne  l’aflîftcr  en  aucune  manière, 
fans  le  confentcment  du  François.  Tous  attes  d’hoftilitc  furent  défendus  en  at- 
tendant qu’on  lignerait  ccs  articles,  la  vieille  Elconore  alla  quérir  Blanche  Prin- 
ccfTe  de  Caftillc , que  Loüis  époufa  dans  les  terres  de  Normandie , parce  qu’en 
ce  temps-là  celles  de  France  crtoicnc  en  interdit,  à caufc  que  Philippe  avoir  ré- 
pudié Engclbergc. 

Le  Comte  de  Flandres  6c  pluficurs  autres  Princes  qui  eftoient  dans  le  parti  de 
1‘ Anglois  , furent  bien  eftonnez  de  ce  Traite , 6c  plus  par  crainte  du  Roy  Philippe 
que  par  inclination  , s’en  allèrent  outre-mer  , comme  la  fuite  le  fera  voir  1 mais 
Rcnauc  Comte  de  Boulogne  pour  faire  fa  paix  , traita  du  mariage  de  fa  fille  uni- 
que avec  Philippe  fils  puifné  d’Augurtc.  Par  cet  accord  fait  entre  les  deux  Rois, 
Philippe  abandonnoit  la  prore&ion  du  jeune  Artus,  & recevoir  Jean  à hommage 
du  Duché  de  Bretagne  6c  du  Comté  d’Anjou , dont  il  avoir  déjà  invefly  Artus  , 
lequel  ainfi  abandonne  demeuroit  expofé  à la  colère  de  fon  Onde  : Mais  Philippe 
reprit  bicn-toft  fa  querelle , quand  il  vit  que  Jean  ne  tenoit  pas  ce  qu’il  luy  avoit 
promis , 6c  qu’il  ne  voukût  pas  que  les  Comtes  d’ Auge  6c  de  la  Marche  fc  plaignif- 
fcnt  en  fa  Cour  de  quelque  tort  qu’il  leur  faifoic  : Ce  qui  montTC  que  les  Prin- 
ces n’ont  ny  foy , ny  amitié , ny  alliance  , qu'autant  que  leurs  mterefts  leur  en 
donnent.  Auguftc  amena  donc  fon  armée  en  Normandie  , il  emporta  de  force 
les  Châteaux  de  Boutavant  , Argueil  , Morrcmcr  , &:  Goumay.  On  fe  rendit 
maiftre  de  ccluy-cy  par  adrclfc  , parce  qu’il  elloit  inmrenable  par  la  force  , car 
Philippe  fie  couper  la  levée  d’un  cftang  qui  eft  au  deflus , dont  les  eaux  tombant 
avec  impctuofitc  contre  les  murailles , les  jcctcrcnt  à bas,  & inondèrent  la  Place. 
Le  Duc  Artus  inconfidcrc  fe  lailîant  plus  conduire  par  les  cmporccmcns  6c  les 
faillies  de  fa  jeunefle,  que  parles  mouvemens  de  la  raifon , ne  joignit  pas  fes  trou- 
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pes  avec  celles  du  Roy , Se  il  s’en  alla  avec  fes  Bretons  afficger  le  Château  de 
Mircbcau  en  Poitou , croyant  prendre  la  vieille  Eléonore  Ton  ayculc  qui  cftoit 
dedans  , nuis  ayant  déjà  pris  la  ville  Se  prefiant  le  Donjon , une  nuit  qu’il  n’eftoit 
pas  fur  fes  gardes,  il  fut  lurpris  Iuy-mclmc  par  Guillaume  des  Roches , lequel  ne 
fuivoitpas  le  party  de  Jean,  non  par  la  haine  qu’il  portât  à l'on  Prince  naturel , mais 
pour  confcrvcr  la  liberté  de  fa  patrie  , que  tous  les  deux  Rois  avoient  delTcin 
d’opprimer.  Le  Roy  Jean  tenant  Artus  en  la  polTclfion  , le  promena  charge  de 
fers  de  ville  en  ville,  &lc  mena  enfin  à Cherbourg.  Là  comme  un  foiril  l’eut 
fait  fortir  avec  luy  pour  l’entretenir  d’affaires  dans  la  promenade  fur  le  bord  de 
la  mer,  il  le  perça  par  derrière  d’un  coup  d’epec , puis  le  renverfa  du  haut  en  bas 
d’un  rocher»  Les  Auteurs  content  diverfement  la  mort  de  ce  Prince , mais  de 
‘quelque  forte  qu’elle  fort  arrivée  , les  evenemens  montrèrent  que  Jean -fans* 
terre  en  cftoit  coupable.  Le  Ciel  en  eut  horreur  , &:  parmy  quantité  de  prodi- 
ges épouvantables  il  fit  paroiftre  cinq  Lunes  en  mcfmc-temps  , la  première  au 
Nord,  la  fécondé  au  Midy,  la  troificmc  à l’Occident,  la  quatrième  à l’Orient, 
Se  la  cinquième  au  point  du  Zenith  environnée  d’Eftoillcs , avec  lesquelles  elle 
tourna  cmq  ou  fix  tours  à l’entour  des  autres , puis  le  tout  dilparut.  Les  Barons 
de  Bretagne  qu’Artus  avoir  obligez  par  de  grandes  donations  de  terres , de  char- 
ges, ou  d’argent  , deteftans  la  cruauté  de  Jean  demandèrent  Jufticc  à Philippe 
Ion  Souverain  &:  le  leur.  Ce  Prince  s’y  trouvoit  doublement  engagé  par  fon  de- 
voir Se  par  fon  alliance  j comme  beau-pere  d’Artus,  car  il  luy  avoir  fiancé  fa  fille 
Marie  : Il  le  fit  donc  folemncllcmcnt  ajourner  devant  la  Cour  des  Pairs.  Et 
Jean  n’y  ayant  pas  comparu,  il  fut  déclare  par  contumace  atteint  Se  convaincu  de 
parricide,  Se  toutes  fes  terres  de  deçà  la  mer, comme  mouvantes  de  la  Couron- 
ne de  France , furent  confifquces.  L’execution  de  cét  Arreft  eut  cfté  difficile,  fi 
Jean  par  fes  cruautez  n’eut  pas  encouru  la  haine  des  fiens , Se  fi  par  fa  négli- 
gence il  n’eut  laifle  tourner  leur  fidelité  du  coftc  de  fon  cnncmy , qui  s’avançoir, 
cependant  qu’il  pafloit  à Caen  les  jours  fans  foucy , dans  les  delices  des  fcltins 
avec  u nouvelle  femme  Ifabcau  fille  d’Aymar  Comte  d’Angoulefme  Se  d’Alix 
iffuc  de  Pierre  de  France  de  Courtenay , laquelle  il  avoir  ravie  à Hugues  le  Brun 
Comte  de  la  Marche  fon  époux.  Jean  le  contcntoit  d’avoir  à fon  retour  de  Mi- 
rcbcau pris  la  ville  de  Tours  qu’il  brûla  , parce  qu’elle  avoir  elle  le  lieu  d’une 
aflcmblce  de  Seigneurs  tenue  en  faveur  de  feu  Artus.  Et  depuis  cét  cxploic  ce 
Prince  demeura  comme  impuiffant  , parce  qu’il  perdit  la  moitié  de  fes  troupes 
devant  Poitiers , qu’il  penfoit  furprendre  la  nuit  par  l’intelligence  d’un  particulier 
qui  devoit  dérober  les  clefs  au  Maire  pour  luÿ  ouvrir  les  porres  : mais  ce 
traiftre  ne  put  jamais  les  trouver  , & le  Maire  allant  le  lendemain  à l’Eglife  les 
apercent  entre  les  mains  de  la  faintc  Vierge , àlaquclle  il  avoir  une  grande  dévo- 
tion. On  ajoûte  que  les  foldats  de  Jean  troublez  d’une  furcun  pareille  à celle  des 
gens-d’armes  de  Cadmus,  s’enrretuerent  les  uns  les  autres , jufqu’à  tant  que  le  jour 
euft  diffipc  la  fureur  qui  les  agitoit.  Jean  ne  fongcantplus  à rien  entreprendre  après 
perte  perte , ne  fc  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  remettre  fous  fa  puiffancc  le 
Poitou  Se  la  Guyenne,  qui  luy  appartenoient  par  la  mort  d’Elconorc  qui  mourut 
durant  que  ces  chofcs  fe  paffoient.  Cette  femme  confomméc  en  toutes  fortes  de 
mcchancetcz,  vécut-  plus  de  quatre-vingts  ans , entretint  la  guerre  durant  plus  de 
foixantc , Se  laiffa  entre  la  France  Se  l’Angleterre  une  haine  qui  a duré  plus  de 
trois  ficelés  j dcVortc  qu’avec  taifonon  pourroitdirc  d’elle  ce  que  le  Poëte  Grec  a 
dit  de  la  femme  de  Mcnclas,  jQuon  a Jiuffert  non  pas  dix  ans  , nuis  quatre  cens 
pour  une  telle  femme , & le  fer  & la  fl  âme. 

Durant  que  Jean  demeuroit  en  repos  , Philippe  après  avoir  razé  Se  pris  plu- 
ficurs  Places  en  Guyenne,  ravageoit  toute  la  Normandie.  L’Ifie  d’Andely  fortifiée 
par  Richard  fc  rendit  à fon  effort , Radepont  fut  prife  par  la  brèche , mais  Châ- 
teau-Gaillard coûta  bien  plus  d'hommes  &:  de  cemps  : Audi  cftoit-cc  une  Place 
bâtie  fur  une  haute  roche  efearpée  fur  la  pente  de  la  montagne  prés  de  Pille 
d’Andely , forte  d’affiette , Se  plus  forte  par  des  ouvrages  de  main  d’nommcs  : en- 
fuite  le  Vau-de-rueil,  le  Pont  de  l’Arche,  Molineaux  Se  Montfort  furent  demolisj 
Se  les  Seigneurs  Normands  jurèrent  fidelité  , Se  firent  hommage  au  Roy  Phi* 
lippe.  Jean  cftonné  de  ces  diferaces  repalla  en  Angleterre  pour  y lever  des  gens, 
nuis  fa  tyrannie  y devint  aufu  odieufe  qu’en  France , car  il  prit  le  fcpricmc  des 
revenus  Ecclefiaftiqucs , Se  enleva  les  trefors  des  faims  lieux , &:  enfuite  glorieux 
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& iment  en  de  ccs  butins  revint  en  France.  Sa  prcfcncc  n’cmpccha  pas  toutefois  que  Falai- 
Frwice.  zc , Caen , Baycux , Lificux,  Scez,  Argentan,  & toutes  les  Villes  voiüncs  ne 
Mont  s Mi-  Partent  volontairement  noftrc  parcy.  Le  Mont  faim  Michel  qui  n’eftoie  lors 
chd  pii*  pu  encore  ferme  que  de  palilVadcs , fut  aufli  pris  par  les  Bretons , qui  mirent  le  feu 
le*  Brttom.  ^ cette  clôture  a force  de  poix  reline , U.  forcèrent  enfuite  la  ville  d’ Avranchcs. 

. Philippe  rebâtit  le  Mont  laine  Michel  avec  cette  belle  Eghfc  que  l’on  y voit, 
en  forte  qu'il  rendit  cette  Place  imprenable.  Ainli  la  Normandie  fe  fournie 
Rouen aftiegé.  toute  à fes  loix , hormis  Arques , Vernueil  & la  ville  de  Roücn  , devant  la- 
quelle on  mit  le  ficgc.  Elle  avoit  de  bonnes  murailles  défendue*  par  de  fortesSe 
hautes  tours  , &:  rcmparccs  d’un  triple  folle  fort  profond  , elle  avoit  auffi  une 
garnifon  difpoicc  à fe  défendre  vigoureufement.  Les  forties  furent  frequentes  Se 
hirieufes  , les  batteries  fort  rudes , & les  attaques  continuelles  i fi  bien  que  les 
afiiegez  n’eftant  rafraîchis  d’aucun  lecours,  nuis  eftant  incommodez  de  la  fatigue  Se 
de  lspfôim , prirent  terme  de  tTente  jours , au  bout  dcfqucls  n'ayant  point  de  bon- 
nes nouvelles  de  Jean  , ils  fe  rendirent  à compofition.  On  leur  promit  de  les 
maintenir  dans  toutes  leurs  libertez  & privilèges,  mais  on  ruina  la  vieille  tour,&:  l'on 
L Norman-  Wm  une  foroereffe  vers  la  fontaine  Galaor.  Vemueil  & Arques  fuivirent  l’cxcm-^ 
î.*  eft  reïfc  pic  de  la  Ville  Capitale.  Aînfi  cette  grande  Province  revint  fous  l’obei (Tance  de 
foui robcïflin-  nos  Rqjj  l'an  mil  deux  cens  quatre , 191.  ans.  après  qu’elle  en  avoir  elle  fcparcc, 
<c«icno*Rotj.  hommage  : elle  ne  fut  pourtant  rcünie  à la  Couronne  qu’en  trois  cens 
UO*‘  Soixante  & un  , par  le  Roy  Jean.  Philippe  fccut  fi  bien  faire  qu'il  y cftablit  ou 
trouva  aufti  le  droit  de  Régale.  L’hiftoirc  nous  apprend , que  les  pLilirs  auf quels 
Jean  s’abandonnoit  avec  excès , l’avoicnt  rendu  funfcnfiblc , qu'il  le  rioit  de  toutes 
les  perces  qu’il  faifoit,  & que  joüant  aux  cchcts  lors  que  les  Députez  de  Roücn 
l'allèrent  trouver  , il  ne  les  voulut  pas  feulement  confolcr  d’une  parole , fe  vantant 
qu’il  rcprcndroit  en  un  mois  tout  ce  que  Philippe  auroit  fccu  prendre  en  qua- 
tre ans. 

Cctce  mcfmc  année  l’Empire  de  Conftaminoplc  fut  conquis  par  les  armes  des 
François.  Permettez  , s’il  vous  plaid , que  m’éloignant  un  peu  de  ce  Royaume , je 
Ex  rdaion  de  vous  raPPortc  fûccintcmcnt  cette  gloricufc  entreprife.  La  Terre  faincc  derechef 
Comftammo-'  prophanec  parles  abominations  des  Infidèles  , imploroit  le  zcle  des  Chrediens , 
pic  les  fouverains  Pontifes  les  y cxhortoicnr  , les  Prélats  , les  Moines  , & tous  les 

gens  d’Eglifenc  préchoient  autre  chofc.  Foulques  Curé  de  Nueilly  en  Bric,  donc 
SdefiwiUy.  1®  faincccc  confirmée  par  les  miracles  cdoit  en  vénération  à toute  la  France  , al- 
7 loir  de  Province  en  Province,  &:  de  Château  en  Château  exhorter  les  Seigneurs 
à quitter  leurs  vices , Se  à prendre  la  Croix.  Sa  parole  rendort  l’oüic  aux  lourds, 
la  veue  aux  aveugles , & la  vie  aux  morts , elle  defertoie  les  lieux  de  débauche  pour 
remplir  ceux  de  devouon  , arrachoir  aux  femmes  les  ornemens  de  leur  vanité , fie 
aux  ufuriers  les  contrats  de  leur  avarice , &c  attiroic  défi  grandes  foules  de  peuple , 
que  les  Villes  n’edant  pas  capables  de  les  loger , elles  couchoicnt  dans  les  champs. 
Un  jour  que  le  Comte  de  Champagne  , qui  tenoit  la  plus  magnifique  Se  la  plus  pom- 
peufe  Cour  de  l’Europe , faifoit  un  rournoy  folcrrncl  à Ecris  entre  Bray  Se  Corbic  , 
Aotfat  d'une  *1  prd  occalion  de  prêcher  la  Croifade  en  une  fi  belle  artcmbléc  , où  il  rcüflic 
iiluftte  Croi  avec  tant  d’efficace , que  tous  les  Seigneurs  Se  Gentils- hommes  fccroifcrcm  una- 
nimement.  Les  plus  illuftres  eftoient  les  Comtes  Tlnbaut  troificmc  , Palatin  de 
Nami  dei  Champagne,  Baudoin  de  Flandres,  Loüis  de  Blois  fon  oncle , Simon  de  Monc- 
Cioifcx.  fore,  Rcnauc  de  Monumral , Gautier  de  Bricnnc  , Geofroy  de  Jôinville  , Jean  de 
Dammartin  , Mathieu  de  Montmorency  , Geofroy  de  Villchardoüin  Maréchal 
de  Champagne  oui  a écrir  cette  Hiftoire , &c  chez  lequel  on  voit  les  noms  de 
plus  de  cent  illuftres  Familles  dont  il  n’y  en  a prcfquc  plus  en  France  aujour- 
d’huy  : tant  les  guerres  Se  les  procès  pires  que  les  guerres  ont  ruiné  de  grande  Mat- 
fons  Se  élevé  d’autres.  Baudoin  de  Flandres  , Hue  de  faint  Paul  Se  Geofroy  du 
Perche , trois  vaillans  Comtes  fe  croifcrcnt  le  Carcfmc  fuivant.  Thibaut  qu'on 
avoit  mis  Chef  de  cette  entreprife  eftant  mort,  Bonifacc  de  Montferrat  fut  élu 
vom  ï v«.  cn  ^"a  placc-  Tous  cnfcmblc  ayant  député  fix  Gentils-hommes  pour  leur  trouver 
cife.  des  porcs  & des  vairteaux  , Venife  leur  cn  promit, mais  à dcii  rudes  conditions, 

qu’il  cftoit  aile  de  voir  que  cette  République  fongeoit  cn  cela  plus  fort  à les  in- 
terdis qu’à  ceux  de  la  Chrcftiemc.  En  effet  le  prix  qu’elle  prenoit  pour  les  vaif- 
feaux  de  partage  cftoit  outre  raifon  , avec  cela  les  François  , qui  a caufc  de  la 
multitude  des  Souverains  n 'eftoient  point  accoutumez  à fuivre  aucun  Ordre  , 


s 


V'. 


' Philippe  Augufte , Roy  X L I.  141 

prirent  diverfet  routes  contre  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  , &:  s’en  allèrent 
par  d'autres  Porcs  : de  forte  que  ceux  qui  fc  trouvèrent  à Venife  n’ayant  pas  allez 
d’argent  pour  payer  le  prix  convenu  , la  République  fc  fervant  de  cette  con- 
jonûure  leur  promit  de  les  porter  en  Syrie  6c  de  les  affilier  de  vivres , pourvu 
qu’auparavant  ils  prètaffenc  lecours  pour  reconquérir  la  ville  de  Zara*  en  El’cla- 
vonic  , laquelle  s’eftoie  fouftraitc  de  leur  obcïllance , pour  fc  ranger  fous  celle  du 
Roy  de  Hongrie.  Pluficurs  qui  dcfiroient , ou  aller  droit  en  Terre-Sainte,  ou  par 
une  lcgcrccc  Frànçoifc  s’en  retourner  chez  eux  , refuforrne  cette  propofition , les 
autres  l’ayant  agréée , le  Duc  Dandolo  avec  grand  nombre  de  Seigneurs  Véni- 
tiens prirent  aulli  la  Croix.  La  Flotte  arriva  devant  Zara  fermée  tout  au  lourde 
hautes  murailles  6c  de  tours  fore  cpailles  , qui  n’crapcfohcrcnc  pourtant  pas  que 
lés  François  ne  la  contraignilfcnr  de  fc  rendre.  Le  Pape  , fâché  de  ce  que  les 
Croifez  s’eftoient  arreftez  à faire  la  guerre  à des  Chrehiens , les  voulut  excom- 
munier , dont  quelques-uns  ,entr’aucrcs  Simon  de  Moncfort , prirent  fujet  de  s’en 
retourner  chez  eux  : neantmoins  il  receut  leurs  exeufes,  &:  peu  après  leur  envoya 
un  Légat , qu’ils  attendoient,  6c  (ans  lequel  il  ne  leur  cuit  pas  cité  permis  de  pall’cr 
^n  Terre-Sainte. 

Ces  Seigneurs  n'y  palfercnt  pas  neantmoins  , une  autre  occaiîon  les  condui- 
lànc  ailleurs.  Le  jeune  Alexis  chalTc  de  l’Empire  de  Grèce , par  Alexis  fon  oncle 
paternel , leur  demandoit  fecours.  Pour  ctïcendrc  cccy , il  iauc  fçavoir  qu’il  y avoit 
un  Empereur  à Conltantinoplc  nommé  Ifaac,  qui  avoit  un  frcrc  appcllé  Alexis, 

3u’il  avoit  racheté  des  mains  des  Sarrafms.  Cet  Alexis  ingrat  6c  perfide  fc  faifit 
c la  perfonne  d’Ifaac  , luy  creva  les  yeux  6c  le  mie  en  prifon  , 6c  fon  fils  aulli 
nomme  Alexis  âge  environ  de  quatorze  ans  ; mais  ce  jeune  Prince  ayant  trouvé 
l’invention  d’échaprr , fc  fauva  en  Allemagne  vers  l’Empereur  Philippe  compéti- 
teur d’Othon  , 6c  lequel  avoit  epoufé  fa  lœur  nommée  Irène.  Ce  Philippe  pro- 
mettant 6c  juranc  d'aflifter  nos  Croilcz  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte, 
s’ils  aflilloienc  premièrement  fon  beau-frere , les  prclfoic  d’entreprendre  fon  réta- 
blilfcmcnt  : le  jeune  Prince  de  fa  part  faifoic  de  grandes  offres',  de  payer  deux 
mille  marcs  d’argenc  , de  fournir  des  vivres  en  abondance  pour  tout  le  camp  un 
an  durant , d’envoyer  avec  eux  à fcs  frais  dix  mille  hommes  en  Palehine  , & pour 
l’intcrcft  du  Pape  louvcrain  moteur  de  ces  Croifades , dc  foûmcttre  l’Eglifc  Grec- 
que  à la  Romaine.  Ces  offres  gagnèrent l’ciprit  des  Vénitiens,  lefquels  d’ailleurs 
vouloicnt  s’agrandir  fur  la  nier , mais  prés  de  la  moitié  des  François  n’ayant  pas 
voulu  confcntir  à une  chofe  qui  fcmbloic  fi  diificilc,  fc  débandèrent,  les  autres 
s’engagèrent  avec  les  Vénitiens , 6c  ces  Argonautes  embarquez  firent  voile  vers 
Conftantinoplc.  Effanc  enfin  apres  quelques  cxploics  arrivez  à la  veue  do  cette  graude 
& magnifique  Cite  , chacun  contemplant  avec  admiration  ces  hautes  murailles  , 6c 
ces  greffes  tours,  ces  riches  Palais  , ces  fuperbes  EglifeS  en  fi  grand  nombre  qui 
choient  élevées  au  deffus , comparoic  les  richeifcs  de  cette  nouvelle  Rome  avcc- 
que  fcs  forces,  6c  ne  fçaehant  lequel  choie  le  plus  doux  à poffeder  ou  plus  diffi- 
cile à vaincre,  ils  fc  rcprochoicnt  à eux-mdmes  leur  téméraire  refolution.  En  ef- 
fet , quand  je  confidcrc  en  cet  endroit  que  cinq  ou  fix  mille  François , &:  treize  ou 
quatorze  raille  Vénitiens  ont  oie  attaquer  une  Ville  où  il  y avoit  plus  de  quatre 
cens  mille  hommes  portans  les  armes  , forcer  un  Empereur  au  milieu  de  fon 
Effat , conquérir  la  plus  noble  Monarchie  du  monde , fans  cfpcranee  de  rafrai- 
chiflcmcnc,  fans  argent,  làns  vivres,  n’ayant  que  leurs  armes  6c leur  courage,  je 
ne  Içay  fi  je  dois  rire  de  leur  folie , ou  m’étonner  de  leur  hardieffe  ; quelles  fa- 
bles chez  les  Poètes , quels  exploits  dons  les  Romans  , n'ont  pas  plus  d’appa- 
rence que  cette  lùhoirc  î les  Grecs  qui  ont  toujours  fait  profeffion  de  mentir, 
avoiient  neantmoins  que  cccy  ch  véritable.  J’ay  grand  regret  que  mon  fujet  ne 
me  permet  pas  de  vous  décrire  toutes  les  belles  a&iôns  de  ces  Héros  ; mais  pour  les 
dire  en  peu  de  mots,noftrc  flore  qui  confihoit  en  foixantc  galères , en  cent  qua- 
tre-vingt vaiffeaux  tant  légers  que  ronds  , donc  un  pour  fa  grandeur  demefurée 
s’appelloic  le  Monde , ayant  mis  partie  de  fos  gens  à bord , les  attaques  furent  fi 
rudes  tant  par  mer  que  par  terre,  que  la  tour  de  Gilaca,  c’eh  Pera,  ayanc  chc 
forcée  6c  la  chaîne  du  canal  rompue  , nous  dcmcurafmcs  maiffres  du  porc  ; 6c 
cinq  ou  fix  jours  apres  nous  gagnafmcs  les  murailles  par  cfcaladc  ducohe  des  Vé- 
nitiens i donc  le  Duc  bien  qu’aveugle  fie  merveilles  de  fa  perfonne.  Ils  furent  pour- 
tant contraints  d'abandonner  les  vingt-cinq  tours  qu'ils  avoient  prifos  , pour  al- 
tri  . ' * ' S iij 


Comment  le* 
Veuillent  fe  ■ 
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Hiftoire  de  France, 


Rebelles  te 
«luit  entière- 
ment fou» 
l'Empire  d'A 
Wxi*. 


Qui  fe  prrd 


mefrne. 


1er  fecourir  nollre  camp  qu’ils  croyoicnt  élire  attaqué  ; mais  la  nuit  venue  le  Tyran 

?iui  avoit  deux  cens  hommes  contre  un , tourmente  par  la  propre  confcicnce,  s’en- 
uit  de  la  Ville  avec  fa  famille,  Se  ce  qu’il  put  enlever  de  fes  threfors.  Le  peu- 
ple ayant  appris  fa  fuite  alla  tout  auili-toft  tirer  de  prifonlc  vieil  Ifaac  , Se  le  rc- 
vcftic  de  fes  ornemons  Impériaux  : Ion  Hls  Alexis  fut  rcccu  dans  la  Ville  par  le 
mefrne  moyen  , Se  la  Fortune  en  un  mefrne  jour  fe  plût  à voir  un  Tyran  fugitif, 
un  Prince  eleve  du  cachot  fur  le  thrtmc,  Se  le  plus  foiblc  faire  la  loy  aux  plus 
forts. 

11  fe  palîa  encore  quelques  mois,  durant  lefqucls  les  noflrcs  rcduifircnc  le  relie 
des  Pais  rebelles  fous  l'Empire  d’Alexis  , qui  leur  avoit  afligné  leur  quartier  à 
Pera , de  peur  de  defordre.  Ce  Prince  ayanc  ainfi  allure  fon  thrône  , on  luy  de- 
manda qu’il  s’aquittull  de  fa  promclïc,  mais  il  ne  le  pouvoir  pas  : car  où  prendre 
une  li  grande  fomrae  d’argent  en  ii  peu  de  temps , Se  comment  forcer  le  peuple 
Se  les  Ecdelia lliques  qui  le  gouvernoient,  à rcconnoiftre  l’autorité  du  Pape  fi dc- 
telléc  en  Orient  ? Il  ûchoit  ncantmoins  de  les  contenter  de  paroles  Se  par  de  pe- 
tits payemens , cfpcrant  ou  qu’il  trouverait  l’occalion  de  s’en  défaire , ou  qu’eux- 
mcfmcs  s’en  retourneraient.  Scs  fineiles  le  perdirent  : les  Grecs  le  haïlîoicnt , 
p»r  le»  pioprc*  tant  à caufe  que  durant  le  liège  une  partie  de  leur  Ville  avoit  cité  brûlée  , que 
fiticfles.  parce  qu’ils  craignoicnt  de  le  voir  foûmis  à l’Eglilc  Romaine  , Se  que  fur  une 
En  mi»  àmon  difpucc  arrivée  avec  quelques  Latins  habitans  de  Conllantinoplc  un  fécond  em- 
plie» lien»  brazcmenc  avoit  confumc  le  tiers  de  leurs  édifices  : voyant  donc  que  pour  fes  four- 
bes il  clloit  çn  froideur  avec  les  noflrcs , lefqucls  clloicnt  fon  fcul  appuy , ils  con- 
Ipircrcnt  contre  luy , le  jetteront  en  un  cachot,  le  mirent  à mort , prcfque  au 
mefrne  temps  que  fon  pcrc  mourut  de  regret  de  voir  rcnouvellcr  fes  mal-heurs. 
* c't.n  i Un  Le  Chef  de  la  conlpiration  appelle  aufli  Alexis , Se  furnommé  Mutzufle , * chauf- 
faut-  fa  jes  Brodequins  marque  de  l’Empire,  Se  fe  fit  proclamer  Empereur.  Les  Latins, 
ni  jetnn.  Bien  qU»jjs  euircnc  eu  quelques  prilcs  avec  le  défunt , furent  fâchez  de  fa  mort , Se 
ils  jugèrent  bien  toutefois  qu’ils  n’obtiendroient  rien  des  Grecs  que  par  force  , 
Se  que  pour  fe  payer  il  falote  conquérir  leur  Empire.  Le  Tyran  s’attendant  de  la 
part  à une  guerre  ouverte  , fit  rchaulTer  les  murailles  de  la  Ville  de  deux  toifes, 
Se  fe  pourveut  de  gens  de  guerre.  L’Hyver  empefeha  les  noflrcs  de  l’attaquer 
incontinent  , ils  firent  feulement  durant  le  mauvais  temps  quelques  courfcs  aux 
environs , Se  drelferent  leurs  préparatifs  : mais  le  Printemps  les  vid  aux  pieds  des 
Conftantino-  murailles,  Se  bien  qu’ils  culfcnc  elle  repouflez  au  premier  allaut,  ils  l’cmportercnc 
F«  Latin».  * au  fécond  le  douzième  d’ Avril  de  l’an  1104.  Murzufie  fe  fauva  promptement,  l’on 
U04.  fit  un  butin  incltiraablc  qui  fut  partage  entre  les  François  5c  les  Vénitiens.  Et  ces 
deux  Nations* ayant  chacune  de  la  part  députe  fix  hommes  de  marque  pouréb- 
dcci«é°£mpc-  rc  1111  Empereur,  on  déclara  Baudoin  Comte  de  Flandres  âge  de  trente-deux  ans: 
rcur.  l’on  croit  que  la  brigue  des  Vénitiens  luy  fit  donner  les  furfrages  , afin  que  s’ils 

avoient  quelque  chofc  à demefier  avec  cet  Empereur  , ils  culïcnt  affaire  a un 
homme  éloigne  de  fon  pais  Se  de  tout  fecours.  O nie  préféra  à Bonifacc  Marquis 
de  Monferrar,  car  on  dit  qu’il  aurait  elle  toûjours  affilié  des  Princes  d’Italie , ce 
" . que  l’on  11c  vouloir  point.  Ce  Seigneur  clloit  toutefois  digne  de  cette  Charge, 
l’aveu  des  Grecs.  * Le  Marquis  qui  clloit  fon  concurrent , au  lieu  de 
ir**dt  dtuctut  montrer  quelque  mécontentement  du  choix  de  Baudoin , alla  le  falucr  le  pre- 
é>  f*cha/tn{,  niicr  en  qualité  d’Empcrcur  ; Audi  pour  ne  le  pas  IailTcr  fans  rccompcnfe,  le  Con- 
Ceil  trouva  bon  qu’on  luy  donnerait  le  Royaume  de  Thellàloniquc  Se  la  Morcc  , 
Guette  par  qu’il  conquit  aifement  par  le  crédit  de  Marie  veuve  de  l’Empereur  Ifaac , firur  du 
Lafeoris.'  de  ^°Y  Hongrie,  qu'il  epoulâ.  Théodore  de  Lafearis  Seigneur  Grec  fort  puif- 
inc  de  Ctcte  ^ant  l‘Sua  contrc  luy  , fortifia  Andrinoplc  , Se  sellant  fait  élire  Empereur 

adjugée  aux  par  les  Grecs  bannis,  retint  la  Nacoiic  fous  fon  obeïflancc.  Les  Vénitiens  eurent 
Vénitien».  pour  leur  parc  l’Illc  de  Crète,  avec  pcmiiflion  de  fubjugucr  toutes  les  autres  de 
la  mer  Egée  Se  de  la  mer  Ionique , Se  de  plus  ils  curent  le  droit  de  nommer  un 
Patriarche  de  leur  Nation  ; ce  fut  Thomas  qui  couronna  l’Empereur  Baudoin. 

. Lafearis  fe  défiant  de  fes  forces  , Se  voyant  les  noftrcs  profpcrer  tous  les  jours, 
fcÏÏTJE  sa^ia  ^cs  Bulgares  ou  Valaqucs , bien  que  mortels  ennemis  des  Grecs  , par  leur 
par  le  Koyde»  moyen  nous  fit  de  grands  maux.  Car  Joanizzc  leur  Roy  prit  en.  un  combat  l’Em- 
Uu'jatc».  pereur  Baudoin,  lequel  après  feize  mois  de  prifon  il  fit  mourir  des  plus  cruels  fup- 
pliccs  dont  il  fe  pûtavifer,  Se  le  Marquis  pareillement  fut  blelTé  à mort  en  un  au- 
tre combac  contre  ces  meimes  Bulgares  , fi  bien  que  peu  s’en  falut  que  deflors 
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toutes  nos  eonqueftes  ne  s’évanoüi fient.  Mais  les  François  fc  comportèrent  fi  AdmiraM* 
vaillamment,  que  s’encourageant  contre  les  mal-heurs  ils  prenoient  de  fort  gran-  JJJVÎ* 
des  Villes , lors  qu’on  les  croyoit  entièrement  abatus  , &:  ils  combatoient  fans 
celle,  le  plus  fouvcnc  un  contre  cinquante  ; témoin  cette  mémorable  Bataille , où 
quatre  cent  lances  rompirent  l’armée  de  Joamzzc  compoleoelô «quarante  mille  com!»cn  de 
hommes.  A l'Empereur  Baudoin  fucccda  fon  frere  Hcnly  Comté  d’Anguien,  qui 
régna  dix  ans,  Pierre  d’Auxerre  fon  gendre  dnt  l’Empire  trois  ans  ) fa  veuvd- de*<oi>2*i! 
Jeanne  un , fon  fils  Robert  huit , Baudoin  fécond  trente-un , ce  qui  fait  avec  les 
feixe  mois  de  Baudoin  I.  en  tout  cinquante-cinq  ans  ou  environ  , que  cette  Mo- 
narchie fut  entre  les  mains  des  François,  qui  la  perdirent  fous  Baudoin  Il.Conf- 
tancinoplc  ayant  efté  reprife  des  Grecs  par  trahifon , te  mife  entre  les  mains  de 
Paleologuc,  don:  la  Maifon  l’a  gardée  jufqu’cn  l’an  1451.  quelle  tomba  fous  la 
fervitude  des  Turcs  par  les  armes  de  Mahomet  fécond , te  trouva  fa  ruine  fous  un 
Conftancinjcominc  elle  avoir  eu  fa  naifiàncc  &:  fa  gloire  fous  un  autre  *Conftanrin.  * Remsrp* 
Les  riches  fourrures , comme  d’hermines , de  martres  xcbelines  , de  foyes , rr'fr,r 
les  broderies , les  beaux  tableaux , te  les  riches  teintures  furent  apportées  de  ce 
païs-là  en  France.  Tout  cela  ne  fembla  pas  pourtant  fi  précieux , qu’une  pièce  du  fmfm  p*rmn 
bois  de  la  vraye  Croix , un  des  langes  dont  J e s u s-C  h r i s t fut  cnvclopé  dans  ft  •**' 
la  Crèche  , un  autre  de  fa  robe  de  pourpre  , une  poignée  de  fes  cheveux  , une  m* 
épine  de  fa  Couronne , te  quelques  autres  Reliques  envoyées  par  l’Empereur  Bau- 
doin au  Roy  Philippe  , qui  en  fie  prefent  à l’Eglifc  de  faine  Denys.  Au  relie  fi  Rc!»quw  «*- 
tous  ceux  qui  avoient  donne  leur  parole  en  cette  Croifiade  l’eu  fient  tenue  , ou  fi 
feulement  ceux  qui  fe  mirent  en  chemin  fc  fulTent  embarquez  à Vemfc , tout 
l’Empire  d’Onent  aift  efté  réduit  te  aftcrmy  fous  nollrc  puifiance.  Mais  les  uns 
ne  voulurent  point  partir  de  leurs  maifons,  les  autres  s’en  retournèrent  avant  mef- 
mc  que  d’eftre  arrivez,  quelques-uns  prirent  d’autres  routes  que  celle  de  Vende, 
te  tous  ceux-là  périrent  mal-hcurcufcmcnt , comme  le  rapporte  Villehardouin. 

Toutefois  ceux  qui  fuivirent  Gautier  de  Bricnnc  en  Italie  y acquirent  un  grand  Gautier  de 
honneur  : car  ce  Seigneur  y eftant  allé  pour  retirer  des  mains  des  Allemands , les 
droits  de  fa  femme  fille  du  Roy  Tancrcdc,  il  conquit  prelque  tout  le  Royaume  Lite*, 
de  Naples  , quoy  qu’il  n*y  fuft  entre  feulement  qu’avec  foixanre  Chevaliers  * te  * l»  th,r,t 
quarante  gens-d’armes  ; nuis  la  vertu  de  nos  pères  cft  tellement  alfoiblic , que  ■ ‘‘  /«< 
ces  chofes  rrouveront  à peine  quelqu’un  qui  les  vcüillc  croire , parce  qu’il  n’y  a plus 
perfonne  qui  les  paille  imiter.  ,f4M  <y  /Âlt 

Je  mettray  la  Croifade  contre  les  Albigeois  apres  ccllc-cy , bien  qu’elle  n’ait 
elle  que  quatre  ans  apres  la  ptife  de  Conftantmople  : fçavoirl’an  izoS.  Perfonne  ‘ 

jufqu’icy  n’a  touché  prccifémcnt  la  naifiàncc  de  cette  Scéte.  Il  cft  vray  qu’elle  P mnim 

tcnoit  quelques  opinions  de  la  Vaudoife  ; mais  avant  que  Valdo  ce  Marchand 
de  Lyon , qui  pour  affcûcr  une  pauvrccc  Evangélique  dillnbiu  fes  biens  aux  Il0g# 
Pauvres  , euft  donne  commencement  aux  Pauvres  de  Lyon  nommez  au flî  Lyon-  Vaido  heie» 
nilles , Lollarts  te  Turlupins,  ce  qui  ne  fut  qu’en  l’an  1 z6o.  cette  nouvelle  do-  fiQrHn«  ^ 
drînc  avoir  pns  de  profondes  racines  dans  le  pais  de  I angucdoc  te  de  Provence,  Albigeois.  ” 
comme  on  le  voit  par  les  écrits  de  Saine  Bernard.  Il  en  faut  deme  reprendre 
la  fource  de  plus  haut.  Pour  moy  je  croy  qu’elle  n’cftoit  autre  que  celle  des  Ma- 
nichéens méfiée  des  impictez  des  Vifigoens  Arriens , * te  des  Bulgares , Peuples  9 ht  njnitai 
donc  il  en  cftdic  relie  quelques-uns  en  ce  païs-là,  veu  que  les  premiers  l’avoicnc  ^ZZuuZftf 
autrefois  érigé  en  Seigneurie  , te  les  féconds  l’avoicnt  couru  par  plufieurs  fois.  Je  rr* 

ne  vous  diray  pas  qui  apporta  la  les  erreurs  de  Mânes  , mais  il  cft  confiant  quelles  J^/***7"* 
fc  répandirent  étrangement , lors  que  Henry  difciplc  de  Pierre  de  Bruys  y eue  * /ww 
fcméles  Tiennes.  Ce  Pierre  Provençal  de  nation  dogmatifa  premièrement  en  Pro-  Z***' 

vencc  environ  l’an  mil  cent  quarante , d’où  ayant  efté  charte  avec  fes  Scélatcurs  ZL 

par  les  Archevêques  d’Arles  te  d’Ambrun  il  vint  en  Languedoc , te  y fut  brûlé  Bou!p,rm. 
publiquement  en  la  ville  de  Saint  Gilles.  Henry  fon  difciplc  Movnc  défroque  ne  p efxe  <ie 
s’eftonna  point  de  ce  chaftiment , mais  continua  dans  fes  premières  trreurs  : de  Ht», 
forte  que  le  Languedoc,  la  Gafeogne  te  la  Provence  le  crurent  tout  à fait , ou 
luy  applaudirent.  Raimond  Comte  de  Touloufc  te  Marquis  de  Provence,  Rai-  J n ,jatrl3rt 
rtwnd  Roger  Vicomte  de  Béziers,  Pierre  Roger  Seigneur  de  Barre,  Aymery  de  ie  «uc  !>««• 
Montreuil , te  Guillaume  de  Minerve  en  furent  inrcélcz  j pour  les  Comtes  de  Êe- 
Foix,’  de  Cominge  te  de  Bcarn  ils  n’en  furent  pas  imbus  1 mais  ils  s’en  rendirent 
feulement partifans  pour  quelques  raifons  d’Etat.  La  France,  l’Allemagne  te  U 
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Lombardie  fe  garantirent  de  cette  perte  par  le  feu  8c  par  les  fupplices.  La  Croa- 
cie  , la  Dalmatic  8c  la  Bulgarie  ne  s’en  purent  exempter  5 mais  en  Langue- 
doc les  plus  puilîans  embrafiaient  cette  faufle  opinion , le  Peuple  curieux  de  nou- 
veauté çouroit  apres  , 8c  quelques  Evêques  mefrne  s’y  laifi'oient  fccrctcemcnt 
aller.  Ces  trois  Scétcs  de  Mânes , de  Pierre  de  Bruys  8c  de  Valdo  faifoient  une 
horrible  confulion  d’erreurs  6c  d’ignorance  , tous  ces  Hérétiques  n’eftant  d’ac- 
cord entr’eux  que  pour  combatuc  la  vérité.  Les  Manichéens  cftoicnc  les  plus 
grofliers,  losVaudois,  bien  que  leur  fondateur  cuit  cfté  extrêmement  ignorant, 
paroifioient  les  plus  fubtils.  Comme  Manichéens  ils  tenoicnt  qu’il  y avoit  deux 
principes , ou  deux  Dieux  , l’un  bon  , l’autre  mauvais , c’cft  pourquoy  le  Comte 
de  Toulouze  avoit  accoutumé  de  dire  qu’il  renonçoit  au  Dieu  de  Moyfc , parce 
qu’il  l’cftimoit  mauvais;  Jjtuc  le  monde  fe  confervoit par  metempJycoJè,que  celle  révolution 
quetenoit  Platon  de  voit  ramener  tout  le  pajjc ; Jgu’ il  h‘y  avoit  aucune  pefuruchon  ny  Enfer 
ny  Purgatoire , & de  peur  d'ejlre  convaincus  , que  le  Vieil  Tejlament  & grande  parue 
du  Nouveau  cjl oient  fabuleux.  £uc  Dieu  ejloit  corporel , que  le  mariage  ejloit  chojc  dam- 
nable , mais  la  copulation  charnelle  aihoti  naturelle  çr  permife  , que  te  B apte  (me  ne  fer- 
voit  de  rien , & que  l' Eucharijlie  n ejloit  qu'un  morceau  de  pain.  Comme  Vaudois,  ils 
avoient  les  mefmes  fentimens  à peu  prés  qu’ont  eu  Martin  Luter  6c  Jean  Calvin, 
niant  l’intcrcclïion  des  Saints , le  Purgatoire , les  Images , toutes  les  Ceremonies, 
l’autoritc  du  Pape,  la  Confcflion , l’Extrcmc-on£Uon,la  Confirmation  6c le  Maria- 
ge ; ils  reccvoicnt  neanmoins  les  Ordres  facrczàleur  mode  : car  ils  eftoicnt  diftin- 
guez  en  deux  ordres , ccluy  des  Croyans  6c  celuy  des  Parfaits  , 6c  ces  derniers 
importaient  les  mains,  difant  que  par  cette  impolition  toutes  fortes  de  crimes  les 
plus  horribles  cftoient  pardonnez  lans  fausfa&ion  ny  repentance , ils  permettoienc 
a toutes  perfonnes  de  prêcher  , défendoient  d’obcïr  aux  Magiftrats  quand  ils 
eftoicnt  en  péché  mortel , 6c  nioient  qu’il  fuit  permis  à aucun  homme  d'ordon- 
ner punition  contre  un  autre  homme , détaillant  par  ainiï  la  Juftice  pour  établir 
une  impunité.  Enfin  comme  le  menfonge  contraire  à la  vérité  quiert  unique,  cft 
de  dangereufe  confcqucncc , fc  divifeen  pluücurs  branches  , chacun  fc  faifoitunc 
opinion  à part,  6c  il  y en  avoir  de  tant  de  fortes,  que  l’on  avoit  bien  de  la  peine 
à les  débrouiller.  Le  mal  devint  fi  grand  , que  les  Eglifcs  des  Catholiques  de- 
meurèrent en  ce  païs-là  fans  Preftres , les  Preftres  fans  refpeét  , les  Chrelticns 
fans  un  véritable  J e su s-C hrist  * , les  Feltcs  fans  folemnité , 6c  les enfans  fans 
Baptême.  En  un  mot , il  n’y  avoit  prefquc  plus  perfonne  qui  reconnu!!  ouverte- 
ment l’autorité  Romaine  1 la  crainte  achevant  de  perdre , ceux  que  l’opinion 
n’avoir  pas  encore  corronjpus,  les  Catholiques  faifoient  en  mourant  des  legs  non 
plus  à leurs  Temples,  mais  à ces  Synagogues,  6c  c’cftoit  une  exécration  ordinaire 
en  la  bouche  du  Peuple,  puijjistu  devenir  Cape/an  , c’eft  à dire  Curé  ; tant  ils 
avoient  leurs  véritables  Pafteurs  en  horreur.  La  Gafcognc , l’Albigeois  6c  le  pais 
Toulouzain  , eftoicnt  la  plus  forte  retraite  de  ccttc  hcrefic;  6c  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fi  ces  païsi  attirèrent  tant  de  venin , vu  qu’ils  y eftoicnt  préparez  par  l'énor- 
mité de  leurs  crimes  preccdens,  l’avarice  6c  les  ufurçs,  les  impudicitcz  6c  les  yvro- 
gneries  y revoient;  6c  dans  un  plus  haut  degré  encore  les  brigandages,  les  meur- 
tres 8c  l’injufticc  y dominoient  comme  chez  les  Lcftrygons.  Car  Alfonfc  Com- 
te de  Touloufc  eftant  en  perpétuelle  guerre  avec  les  Sujets , y avoit  lâché  la 
bride  à l’infolcncc  de  certains  Soldats  avanturiers  qu’il  avoir  fait  venir,  pour  avoir 
le  plaifir  de  fe  venger  à fes  propres  dépens.  On  appelloic  ces  bandes  Routiers, 
Brcbançons , Cotereaux,  Mainades  6c  Triavcrdms,  divers  noms  de  bandouliers 
6c  de  mercenaires , tels  qu’on  a veu  en  ces  derniers  temps , les  Reiftres , les  Lanf- 
qucncts  6c  les  Croates.  Ils  vinrent  premièrement  du  pais  d’Arragon  , de  Na- 
varre 6c  de  Bifcaye , 6c  à leur  exemple  la  France  en  produifit  bicn-coft  en  décr- 
iés Provinces  d’aufii  médians  ; ils  furent  premièrement  appeliez  par  Henry  II. 
Roy  d’Angleterre  dans  l’cftat  dcfcfperé  de  fes  affaires.  Alfonfc  de  Toulouze  les 
fit  venir  aulfi  , 6c  ils  demeurèrent  fi  long-temps  fur  fes  terres , que  les  peuples 
s’eftant  addonnez  à imiter  leurs  infolenccs  6c  leur  libertinage , un  Aurhcur  du 
temps  fc  plaint  que  cette  terre  ne  produifoitplus  que  des  voleurs  6c  des  Routiers. 
Or  comme  les  débordemens  frayent  le  chemin  à l’bcrefic  , 6C  que  l'hercfie  les  en«- 
gendre  réciproquement  , cçs  avanturiers  6c  les  terres  où  ils  avoient  plus  de  vo- 
gue , embraflèrent  cette  herefie , la  défendirent  6c  l'augmenteront.  Saint  Bernard 
travailla  puifiâmment  par  fes  écrits  6c  par  fc«  Prédications  à la  déraciner , Pierre 

dç 


Philippe  Àugufte , Roy  X L I.  145 

Je  Clugny,  fumommc  le  Vénérable,  féconda  fes  pieux  travaux , le  Concile  de 
Tours  la  condamna  l’an  1163.  Celuy  d’Alby  l’an  1176.  renouvela  le  jugement, 
c’cft  pourquoy  quelques  - uns  croycnt  qu’ils  ont  pris  le  nom  d'Albigcois  pour 
avoir  efte  condamnez  en  ce  lieu,  dans  lequel  aufli  ik  aux  environs  ils  s’eftoient 
profondément  enracinez.  Les  Rois  de  France  &:  d’Angleterre  avoient  refolu  d’aller 
furies  lieux  pour  l’cxccrminer  l’an  1178.  Le  Concile  general  de  Latran  compofc  de 
prés  de  trois  cens  Evêques  prononça  derechef  fa  condamnation , 6c  avec  elle  excom- 
munia ces  Routiers  fie  Brebançons  qui  commettoicnr  indifféremment  d’horribles 
ravages , fut  les  chofès  facrccs  S c profanes  , il  frappa  aufli  d’Anatheme  Gallon 
Comte  <ic  Beatn  pour  les  avoir  favorifcz,fic  commanda  à tous  Princes  fur  peine 
d’excommunication  de  lcschaflcr  de  leurs  terres,  fie  aux  Gentils-hommes,  Villes 
fie  Bourgades  de  s’armer  contr’eux  , afin  de  rétablir  la  Paix , la  Foy  fie  la  Charité 
Chrcllicnne  , trois  biens  qui  font  rarement  feparez , Se  dont  le  libertinage  &c  les 
excès  des  gens  armez  ne  Laiflent  pas  jouir  les  Peuples.  Le  Pape  Innocent  députa 
trois  habiles  petfonnages  à ce  mcfme  deflcin  , Arnaud  Abbé  de  Cifteaux,  Pierre 
de  Chafteau-neuf  du  mcfme  Ordre,  6e  Maiftre  Raoul  l’an  1105.  L’Evêque  d’Ofma 
en  Efpagnc  , fie  Dominique  Chanoine  de  Calagurra , depuis  Inltitutcur  de 
l'Ordre  des  Freres  Prefeheurs  , les  accompagnèrent.  Celuy-cy  fit  long  féjour  en 
Languedoc,  fie  amalla  quelque  nombre  de  gens  zelcz  avec  luy  , aufqucls  il  bâtit 
premièrement  des  Cellules  proche  de  l’Eglifc  faint  Rome  à Touloufc,  lesf.iifanc 
vivre  fous  la  Règle  de  faint  Benoift  avec  quelque  addition  de  (â  façon  , dont  il 
obtint  peu  apres  la  confirmation  du  Pape  Innocent.  La  vificede  ces  Legacs  remit 
entièrement  la  Galcogne  fous  l’oheïfl'ance  du  faint  Siège  ; mais  Raimond  Comte 
de  Touloufc  ayant  fait  venir  fous  fa  foy  Pierre  de  Château-neuf  à Saint  Gilles , 
au  lieu  de  le  fatisfairc  fur  ies  chefs  dont  il  cftoit  accule  , fe  mocqua  de  luy  , fie 
le  menaça  publiquement  de  le  tuer  s’il  ne  fe  rctiroit.  tn  effet  quoy  qu’il  fe  fut 
retiré  avec  bonne  efeorte  de  Bourgeois  qui  le  conduifircnt  jufqucs  fur  le  bord  du 
Rhône,  un  desfatcllitcs  du  Conuc  qui  l’atccndoit , le  blcfl'a  d’un  coup  de  lance 
dont  il  mourut.  Les  Evêques  fie  Piélats  du  Languedoc  voyanc  un  fi  grand  mal, 
députèrent  vers  le  Pape  , pour  le  prier  d’envoyer  un  Légat  avec  puiflancc  S c force 
pour  en  connoiftre,  autrement  qu’il  feroit  rcfponfablc  de  la  ruine  de  l’Eglifc  en 
cette  Province  là.  Le  Comte  connoiilant  aufli  que  cet  attentat  offcnfoit  toute  la 
Chrcfticntc  , envoya  fupplicr  Sa  Sainteté  de  luy  donner  un  autre  Légat  que  l’Abbé 
de  Cifleairx , qui  l’ avoir  jufqucs  icy  traite  trop  rudement  : fa  demande  fut  fub- 
tilemcnt  cludcc,  on  ne  luy  donna  pas  cet  Abbé  pour  Légat  ; mais  Milon  qui 
eue  cette  charge,  rcccut  ordre  de  le  gouverner  par  fes  avis,  de  forte  qu’il  n’en 
■fit  pas  ce  qu’il  s’eftoie  imaginé  : Au  contraire  comme  on  vid  qu’il  fie  mocquoit  de 
l'autorité  Romaine  , & qu’il  s’entendoit  toujours  avec  les  Albigeois,  retenant  avec 
luy  le  meurtrier  de  Frère  Pierre  de  Château-neuf,  il  fut  arrcllé  dans  une  aflem- 
bléc  de  Prélats  6c  confirmé  par  le  Saint  Pcrc,  qu’on  luy  feroit  la  guerre  avec  les 
armes  fpiritucllcs  fi c temporelles. 

Cela  étant  fait, le  Légat  Milonôc  l’Abbc  de  Cifteaux  vinrent  trouver  le  Roy  Phi- 
lippe, luy  présentèrent  les  Lettres  du  Pape  qui  le  prioit  de  fccourir  l'Eglific,  fie  de 
s acheminer  en  Languedoc  aveefon  armée  \ ou  du  moins  d’y  envoyer  l'on  fils, 
promettant  de  la  part  de  Dieu  à ceux  qui  mourraient  en  cette  entreprife , la  re- 
miflion  generale  de  la  peine  deue  à tous  leurs  péchez  dont  ils  fe  fcroicnc  con- 
feflez  : le  Roy  tres-Cbrcfticn  n’avoit  pas  befioin  de  cette  exhortation , il  y cftoit 
ardemment  porte  , mais  dans  la  crainte  où  il  cftoit  de  deux  puiflans  ennemis , 
Othon  Empereur , 6c  Jean  Roy  d’Angleterre , il  ne  devoir  pas  s’éloigner  de  fes 
Etats  ny  luy  ny  fon  fils.  Du  refte  il  y pourvût  promptement,  ilconfilqua  les  terres 
du  Touloufain , que  le  Pape  n’avoir  pu  mettre  quoi  interdit , il  les  expofa  au  pro 
mier  occupant,  exhorta  fes  Barons  de  contribuer  à la  dcfcnfic  dcl’Eglifc,fid  arma 
quinze  mille  hommes  pour  ce  fujctqui  eftoient  entretenus  à fes  frais.  Davanta- 
ge,bien  qu’il  euft  un  extrême  befoin  de  toutes  les  forces  de  fon  Royaume , il  permit 
ncantmoins  qu’on  prefehaft  la  Croifadc.Lcs  Eeelefiaftiques  la  publièrent  aveegran- 
dc  ardeur , les  Seigneurs  S c le  Peuple  l'cmbrall'cient  avec  une  plus  grande  dévo- 
tion : car  l’armcc  des  Croifez  mourait  â cinq  cens  mille  combattons,  qui  portoient 
la  Croix  fur  la  poitrine,  pour  fie  diftingucr  d’avec  les  Croificz  qui  alloicnt  en  la 
Terre-Sainte , lefiquels  la  portoient  fur  l’efpaule  s ils  n’eftoient  obligez  de  fiervir 
que  quarante  jours, ils  fie  nommoient  Pèlerins,  d’où  le  Touloufain  les  appclloic 
Tome  I I,  T 
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par  raillerie  Burdinaircs.  Les  Prélats  de  Sens , d’Authun,dc  Clermont  Se  de  No 
i u ïklftteî  vcrs  » Eude  Duc  de  Bourgogne  , les  Comtes  de  Nevers , de  Saint  Pol , de  Mont- 
cîoifn.  ' ” fort,  Se  de  Bar  fur  Seine  , Guichard  de  Bcaujeu , Guillaume  des  Roches, & plus 
de  cent  autres  Seigneurs  de  marque  , s’cnrôllcrcnt  en  cette  expcdicion.  Le 
Comte  craignant  cette  cft'royablc  armée  qui  s’approchoit  avec  les  Evêques  de 
Lodève , d’Agdc , de  Cominges  Se  aucres  gens  d’Eglife  i qu’il  avoir  bannis  Se  dé- 
pouillez , fc  trouva  à Valence  à l’aflignation  que  le  Légat  leur  avoir  donnée,  fi C 
LtTooloufiin  luy  promit  de  faire  tout  ce  qu’il  délirerait.  L’aflaflinat  de  Château-neuf  avoic 
pouvmkc  I é"  montre  qu’il  ne  falloir  plus  fc  fier  à fa  parole , le  Légat  luy  demanda  donc  pour 
P°UViU  C'  aflurancc  fept  Châteaux  en  Provence,  fi C que  les  Nobles  , cnfcmble  IesConfuls 
d’Avignon, de  Nifmcs  Se  deSaint- Gilles  luy  juraifent  que  s’il  manquoit  à fa  promefle, 
ils  ne  luy  rendraient  plus  ny  hommage  ny  obeiftancc  : Outre  cela , que  s’il  ne  tc- 
noit  fon  ferment , le  Comté  de  Mclgucil  ferait  confifqué  au  profit  du  Saint  Sié- 
gé , article  qui  fit  croire  que  le  Pape  avançoit  fes  interefts  par  ceux  de  la  Rcli- 
Demmdc  par-  gjon  j_c  Coince  promit  roue  cela  pour  ne  pas  perdre  fes  Etats,  au  moyen  de  quoy 
don  au  Lcgjt.  jj  cu£  i*abfolucion  à Saint  Gilles  , où  eftant  amené  nud  devant  la  porte  de  l’E- 
afabwîmoo'  gbfc  i il  jura  fur  la  Sainte  Euchariftic  en  prcfcnce  du  Légat  fie  de  vingt  Evêques, 
qu’il  obéirait  ponéhicllcmcntà  l’Eglife  Romaine.  Puis  le  Légat  luy  mit  fon  Ellollc 
au  cou,  avec  laquelle,  le  conduifant  d’une  main  Se  le  foücttant de  l’autre  , il  l’a- 
mena dans  l’Egüic  Se  leva  l'excommunication  donc  il  eftoie  lié.  Enfuitc  de  cela 
pour  fc  montrer  bien  afte&ionné  à l’Eglife , il  donna  immunité  de  tailles  aux 
Ecclcliaftiqucs  , Se  renonça  à l’invelliturc  des  Evcchez  de  fes  terres,  Se  dilfimu- 
lant  l'on  rcifcntimcnc  par  nccciticé , il  demanda  ‘d’eftre  du  nombre  des  Croifez  pour 
Se  croîf e * aider  à l’extirpation  de  l’herefic.  La  Croix  luy  ayant  cfté  donnée  il  allaau  devant 
Caihoîfqu«  de  l’armcc  , laquelle  vint  aflîcgcr  pour  premier  exploit  la  ville  de  Béziers , par  ce 
aiTicgcr  Be-  quelle  ne  voulut  pas  chafl'er  les  Hérétiques  qui  s’y  clloienc  retirez,  elle  futprife 
liert-  Se  brûlée  le  jour  de  la  Magdelcnc  de  l’an  12.09.  Se  fans  diferetion  d’âge,  de  con- 
dition , ny  de  lexe , noyée  du  fang  de  trente  mille  de  fes  habitans,  donc  huit  mille 
furent  maifaerez  dans  l’Eglifc  de  la  Magdelcnc  où  ils  s’eftoicnc  retranchez , par 
Trife  de  Be-  punition  divine,  comme  l’oti  croit,  de  ce  qdc  quarante  deux  ans  auparavant , ils 
ticr».  ce  qui  avoicïic  cué  dans  le  mcfmc  endroit  leur  Vicomte  Tnncavcl,  &:  calfé  lamafchoire 
y anivi-  ^ l’Evêque  qui  le  vouloir  défendre.  La  ville  de  Carcaflonne  fe  rendit  à coxnpo- 
fition  , Se  fon  Vicomte  mourut  prifonnicr  entre  les  mains  de  Simon  de  Montforr. 
Cette  ville  eftant  prife,les  Croifez  s’alfcmblcrcnc  pour  en  élire  un  qui  gouvernée  les 
simonComie  terres  acquifcs  par  l’armée. Le  Duc  de  Bourgogne  Se  le  Comte  de  Nevers  refuferent 
dc  cette  charge  , Simon  de  Monfort  l’accepta  par  le  commandement  exprès  de 

ente cnùcjm-  l’Abbc  de  Cifteaux.  Il  defeendoit  en  ligne  mafculine  d’Amaury  dc  Montfort, 
fe.  bâtard  du  Roy  Robert.  Du  collé  paternel  il  eftoie  Comte  dc  Monfort,  Se  il  l’eftoit 

dc  Leyceftrc  par  fa  rncrc  Amicic,  futur  aînée  Se  hcriticre  de  Robert  Comte  dc 
Lcyceftrc  en  Angleterre.  Il  avoic  acquis  une  grande  réputation  en  Palcftinc  au  liège 
d’Àcrc,  Se  pallbic  pour  un  homme  dc  bien  ; ce  qui  faifant  bien  cfpcrerdc  fa  con- 
duite, on  luy  remic  aulfi-toft  entre  les  mains  le  Comté  dc  Carcalfonnc,  Se  plus 
a^simw'd*  cent  Châteaux  qui  s’eftoient  rendus  à l’Egüfc.  Simon  devenu  Chef  dc  ces 
Momfort.  belles  troupes  , fe  rendit  maiftre  d’une  bonne  partie  dc  l’Albigeois , des  pais 
de  Pâmiez  Se  dc  Mirepoix , Se  des  environs  de  Touloufe  , égalant  les  belles  aûions 
de  tous  les  anciens  Capitaines , Se  furpafiant  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  dc  luy. 
Mais  fon  zèle  peu  à peu  fc  changea  en  un  dclir  de  régner , dc  forte  qu’il  ne  prenoit 

Îas  feulcmcnc  les  Places  où  il  y avoit  des  Albigeois,  mais  toutes  celles  qui  eftoient 
fa  bien-féance , n’épargnant  pas  les  Pais  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  donnez 
en  dot  à fa  firur  Jeanne , quand  elle  époufa  le  Comte  dc  Touloufe  , c’eftoient 
l’Agcnois  Se  le  Quprey  , ny  ceux  des  Comtes  dc  Foix , dc  ‘Cominges  fie  dc  Gafton 
dc  Bcarn  qui  n’eftoient  point  accufez  d’herefie.  Le  Comte  Raimond  croyant  ar- 
refter  ce  torrent  à force  dc  s’humilier  , s’addrelfa  au  Légat , lequel  connoifiant 
bien  fon  humeur  , Se  qu’il  ne  réparerait  jamais  les  dommages  qu’il  avoit  faits  à 
Toufoufc'v/à  l’Eglife , Se  ne  rcftitucroit  pas  les  biens  qu’il  avoit  ufurpez,  le  traita  fi  rudement, 
Kome  demm-  qu’il  crut  qu’il  aurait  plus  douce  compolîtion  du  Pape.  Pour  cet  effet  dalla  à Rome, 
der  jufhcc.  0ù  ayant  cfté  admis  au  Confiftoire  , les  genoux  en  terre  Se  la  main  fur  la  poi- 
trine, il  demanda  jufticc. 

Sx  Hirm-  „ jc  nc  fçavois , Saint  Pere , que  vous  elles  en  terre  le  Lieutenant  de  ce  Dieu 
g«e*n  » pe.  ( ^ a f,gn£  noftrc  pardon  dc  fon  propre  Cmg , ce  me  feroitun  crime  plus  grand 
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qûe  tous  les  autres , de  venir  implorer  voftrc  mifericordc  ; niais  puifquc  vous  rc« 
prefentez  cette  Bonte  infinie  qui  a efface  toutes  nos  oifenfes , vous  aurez  fans  dou- 
te, en  me  voyant  à vos  pieds , la  mcfmc  joye  qu’ont  les  Anges  de  voir  un  pécheur 
convcrty , fi£  vous  ne  refuferez  pas  voftrc  clémence  à un  criminel  à qui  le  Ciel  a 
donne  U grâce.  Je  puis  bien  m’a  durer  qu’il  me  l’a  donnée  , puifquc  mon  Sau- 
veur a promis  qu’il  l’accordcroit  à ceux  qui  la  dcmandcroienc  de  bon  ccrur.  Si  luy 
qui  cft  l’offenfc,  pardonne  (i  facilement , ceux  qui  n’ont  point  d’autre  intcrcll  que 
le  lien,  ne  doivent  pas  refufer  la  mcfmc  grâce.  Audi  j’cfpcrc  l’avoir  obtenue  de  vô- 
tre Sainteté  , puifquc  j’ay  futisfait  aux  pénitences  que  voftrc  Légat  m’a  ordon- 
nées. Toute  la  Nobledc  de  France  m’a  veu  bailler  les  épaules  nues  fous  les  coups 
de  foiiets  : elle  m'a  veu  traîner  par  le  cou  comme  un  criminel  que  l'on  mène  au 
gibet  : Je  n’ay  pomt  eu  île  honte  de  ce  fupplicc , mais  feulement  de  mes  fautes , 
fie  je  fay  fouftert  avccquc  tant  de  patience  , que  ceux  qui  avoient  cfté  feanda- 
lifcz  de  ma  vie , ont  elle  beaucoup  plus  édifiez  de  ma  pénitence.  Quelques-uns 
s’en  font  étonnez , &:  m’ont  imputé  à mépris  ce  que  j’ellimois  à gloire.  Il  y a peu 
d’hommes,  je  le  fçay  bien,  qui  veuillent  paroiftre  coupables,  quand  mcfmc  ils  le 
(croient,  je  l’ay  voulu  moy , bien  que  je  ne  le  fulfc  pas  de  tout  ce  qu’on  m’im- 
pofoit.  On  m’a  condamne  d’avoir  rompu  la  paix  de  Dieu , * dequoy  la  faute  cftoit 
plùcoft  à mes  Sujets  rebelles , contre  lcfquels  l’extrême  ncccdicc  m’a  fait  employer 
a mon  grand  regret  les  Routiers  &:  les  Cotercaux  ; car  comment  cufi*c-jc  citércf- 
ponfablc  de  leurs  ravages,  fi  je  n’cllois  pas  maiftre  de  mes  terres  î On  m’a  fait  paf- 
fer  pour  Hérétique  fie  pour  cnncmy  de  la  Foy  , pour  laquelle  mes  Anccftrcs  ont 
combatu  depuis  fix  vmgts  ans , fie  dans  l’Efpagnc  fie  dans  la  Syrie.  On  a dit  que 
j’ay  ruiné  les  Eglifes  , moy  qui  fuis  le  fils  de  ces  Comtes  qui  en  ont  plus  bâty 
qu  aucun  autre  Prince  de  l’Europe.  Non  , je  n’eftois  pas  d’une  maifon  à dire  ful- 
pcck  ny  d’herefic  ny  d’infidelité  : mes  Predccclleurs  en  répondoient , &:  toutefois 
je  ne  fçaurois  dire  cftimé  trop  grand  pécheur  , li  l’on  ne  m’avoit  pas  charge  d’un 
alTaffinat,  qui  noircit  ma  conicicnccdctousccs  crimes  fie  blcfic  mon  honneur.  A 
cela  je  n’ay  point  fatisfait  de  paroles  ny  d’exeufes , mais  d’une  pénitence  exem- 

flairc  fie  publique , que  pouvoit-on  fouluiter  de  moy  davantage  ? l’extirpation  de 
Herefie,  n’ay-jc  pas  pris  la  Croix , n’ay -je  pas  employé  mon  bien  fie  mes  forces  i 
n’ay-jc  pas  abandonne  mes  Alliez  \ fie  qu’euil  fait  je  Comte  de  Monfort  fans  mon 
fccours  i II  cft  aujourd’huy  glorieux  de  l’avantage  de  fes  bons  fucccz  , j’en  par- 
tage la  joye  avccque  luy  , mais  je  luy  en  lailïc  l’honneur.  Qu’il,  triomphe  des  mé- 
dians, qu’il  les  deftruife  fie  qu’il  les  oftcdcdclTus  la  face  de  la  terre  : C’eft  tout  mon 
fouhait  : mais,  Saint  Père , ce  n’cft  pas  le  lien  : il  n’en  veut  plus  à l’Hcrcfic , il  veut 
une  Souveraineté  : il  arbore  la  Croix  contre  la  Croix,  fie  taifant  mcfmc  combat- 
tre cnfcmblc  les  Chreftiens,  il  s’en  prend  autant  aux  Fidèles  qu’aux  Hérétiques. 
Son  ambition  m‘cmpcfchc  de  joiiir  de  l’abfolution  que  V.  S.  m’a  accordée, 
contre  tout  droit  divin  fie  humain  il  s’empare  d’un  bien,  qu’il  ne  fçauroit  polfc- 
der  qu’en  vous  offenfant.  Quoy  donc  , faloit-il  que  pour  cinq  ou  lix  Villes  qui 
eftoient  infcdccs , non  tout  a fait  corrompues  de  ce  venin , il  le  failit  de  trois  ou 
quatre  Provinces  ? Et  quand  bien  pour  me  punir  on  me  devroit  ofter  toutes  mes 
Seigneuries , pourquoy  l'Agcnois  fie  le  Qucrcy  , que  le  Roy  d’Angleterre  avoit 
baillez  pour  dot  à ma  femme,  ont-ils  cfté  cnvclopcz  dans  ce  mal-heur , linon  par- 
ce qu’ils  font  à la  bicn-fcancc  de  mon  cnnemy.  Vous  avez  fur  le  mcfmc  lu  jet  en- 
tendu les  plaintes  des  Comtes  de  Foix,  de  Cominge  fi C de  Bcarn  , qui  feront 
plus  croyables  que  moy  , n’eftant  point  foupçonnez  d’ncrdie  : vous  avez  lecu  com- 
me il  a envahy  leurs  Seigneuries  durant  que  le  Roy  d’Arragon  leur  Souverain  , 
s’oppofe  comme  une  forte  barrière  à finvafion  des  Sarralins , qui  menacent  la 
Chrcfticntc  du  collé  d’Efpaenc.  Ces  Comtes  ne  me  touchoicnc  que  de  voifina- 
gc  , Se  c’eft  pourtant  la  caule  pour  laquelle  ils  font  tombez  dans  les  filets.  Simon 
de  Montfort  veut  tout  prendre  , fie  s’il  avoit  des  forces,  le  relie  de  la  France  paf- 
feroit  pour  hérétique  afin  de  s’en  emparer  mais  ou  il  l’cft  luy-mcfmc , ou  de  nc- 
cclïicé  il  faut  qu’il  s’avoue  ufurpatcur -,  car  il  traite  favorablement  les  Places  qui  fc 
rendent  à luy , fie  ne  parle  point  de  les  ranger  fous  la  Foy  de  J 1 s u s-C  hrist, 
nuis  feulement  fous  la  tienne  : aufii  n’en  cft-il  pas  befoin  , veu  quelles  ne  s’en 
■font  jamais  éloignées.  La  plufpart  épouvantées  par  fes  armes , ou  plutoft  de  crain- 
te d’eftre  foupçonnccs  d’herefic  , fc  font  foumifes  à fes  loix  : Il  11c  me  relie  plus 
que  rrois  Villes  ; je  ne  m’eftime  pourtant  pas  mal-heureux  , parce  que  je  fçay  bien, 
Ttme  //.  T‘  ij 


' Féitt  p# 

le  tMratit  i» 
" Cuilbm •< 

■■ 


„ Agenbit  Se 
Quercy 
" bjiTlr-i  en 
« doti  Jeanne 
d'Angletei- 
“ re,  mande 
•>  aaComlede 
u Touloulc, 


148 


Hiftoire  de  France , 
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Saint  Pere , que  vous  eftes  jufte  , que  la  lumière  du  faine  Efprit  dont  vous  cfteS 
remply , vous  rend  infaillible  , &:  que  quand  vous  aurez  examiné  ma  caufe , vous 
ne  fourfrirez  pas  que  mon  Enncmy  fc  ferve  de  voftre  auchorité  pour  exécuter  fes 
injufticcs.  11  y a allez  long-temps  que  je  fuis  le  but  d’une  rigueur  exemplaire  s 
quand  on  ne  m’auroit  pas  pardonne  , mes  fautes  feroient  expiées  , 8C  comme  cc 
(croit  à moy  une  dcteftablc  perfidie  de  me  révolter  contre  l’Eglifc , après  qu’elle 
m’a  abfous  5 n’cfi-ce  pas  à Simon  de.  Monfort  une  cruauté  barbare  de  me  tour- 
menter lors  que  je  demeure  entre  fes  bras  * Il  veut  peut-eftre  m’en  éloigner,  pour 
avoir  quelque  raifon  de  me  condamner  : 8c  il  s’efforce  de  me  rendre  méchant  afin 
de  paroiftre  jufte  ; fi  c’eft  fon  deffein  il  n’y  rcüflira  pas  : qu’il  Toit  cruel  tant  qu’il 
voudra  -,  je  feray  toujours  obcïllant-,  8C  me  confolcray  de  mon  innocence , pour- 
veu  qu’il  ne  m’cmpcfchc  pas  de  vous  la  faire  connoiftre  ; mais  au  moins  fi  je  con- 
sens de  fouffrir  feul,  8c  s’il  pcrfccutc  encore  un  homme  à qui  vous  avez  fi  folcm- 
nellement  pardonne , qu’il  le  contente  donc  de  châtier  les  Albigeois  fans  affliger 
les  Catholiques.  Tant  de  Villes  dcfolées  , tant  de  peuples  expofez  au  carnage 
fans  connoiftancc  de  caufe  j tant  de  Seigneurs  dépouillez  de  leurs  terres  , tant  de 
femmes  fans  marys , tant  d’enfans  fans  peres , vous  font  la  mcfme  plainte  8c  les 
mcfmes  prières  par  ma  bouche.  Que  fi  je  fuis  le  Jonas  qui  caufe  cette  tempefte , 
qu’on  m’abyfmc  tout  feul,  pourveu  qu’on  fauve  tant  d’innocens.  Mc  voicy  à vos 
pieds , ô Saint  fucceflèur  des  Apôtres , qui  demande  de  quelle  façon  vous  voulez 
que  je  perifle  -,  s’il  ne  tient  qu’à  m’en  aller  mourir  en  Levant  où  mes  peres  ont  foû- 
tenu  la  Foy  fi  puiftamment , s’il  ne  faut  qu’aller  verfer  mon  fang  par  mille  playes 
en  Affriquc*  où  ils  fc  font  rendus  redoutables  aux  Sarrafins  j fi  vous  me  comman- 
dez que  je  demeure  efclavc  fur  le  tombeau  de  faint  Pierre , je  fuis  preft  d’obeïr 
en  telle  façon  qu’il  vous  plaira.  Je  ne  refifteray  point , je  ne  me  plaindray  point  : 
je  vous  fupplieray  feulement  par  la  facréc  Paillon  de  3 E s u s-C  hrist;  que  fi  je 
fuis  coupable , je  ne  l’aye  pas  cité  pour  avoir  favorifé  le  Comté  de  Monfort.  J’ay  un 
fils  neveu  des  Rois  d’Angleterre,  arrierc-fils  des  Comtes  de  Tripoly  , qui  incf- 
mc  dans  le  bas  âge  où  il  cft,  témoigne  de  l’obeïflancc  à l’Eglifc  8c  de  l’avcrfion 
pour  les  Hérétiques.  Si  mes  péchez  l’ont  rendu  indigne  de  ma  fucccfflon  , les 
mérites  de  fes  ayculs  l’y  doivent  maintenir.  Prcnez-lc  entre  vos  bras , Saint  Pere, 
vous  qui  embraftez  tous  les  Chrefticns  d’un  amour  paternel  , 8c  le  faites  nou- 
rir  dans  le  rcfpcift  qu’il  faut  qu’il  vous  rende  , ou  s’il  ne  vous  plaift  pas  luy  faire 
tant  de  grâce,  le  Roy  d’Arragon  Prince  Catholique  vous  offre  de  s’en  charger  , 
& vous  répond  que  par  l’éducation  qu’il  en  fera,  il  le  rendra  digne  de  poffeder  ce 
que  le  Comte  de  Montfort  veut  ufurper  fur  luy. 

Le  Pape  émeu  de  pitié , 8c  voulant  rcconnoiftrc  les  foumiiïions  de  cc  mal-heu- 
reux Prince,  le  prit  par  la  main  , luy  bailla  l’abfolution  en  prefcncc  des  Cardi- 
naux , 8c  en  le  congédiant  luy  donna  un  riche  manteau  8c  un  anneau  qu’il  rira  de 
fon  doigt.  Il  écrivit  en  mcfme  temps  une  lettre  à l’Evcfquc  d’Uzcz,  élcu  Archc- 
vcfquc  de  Narbonne  fon  Légat , par  laquelle  il  luy  défendoit  de  diftribuer  les  biens 
du  Comte  de  Toulouzc , attendu  qu’il  n’avoit  pas  encore  efté  déclaré  convaincu 
d’herefie,  ny  du  meurtre  de  Château-neuf,  il  vouloir  qu’il  proccdaft  mcurcmcnt  en 
cette  affaire  parle  confcil  des  Prélats  8c  Barons  de  France , 8c  qu’il  fit  paix  ou  trê- 
ve, 8c  ne  tourmentât  plus  la  Province , afin  que  les  Chrefticns  puflcnt  fccourir  le 
Roy  d’Arragon  contre  les  Sarrazins.  Le  Comte  à fon  retour  de  Rome  voyanc 
que  nonobftant  les  lettres  du  Pape  , Monfort  ny  le  Légat  ne  le  fatisfaifoient 
point,  8c  qu’au  contraire  ils  avoient  Frit  excommunier  les  Toulouzains  , deman- 
da fccours  à l’Empereur  Othon.  Le  Roy  Philippe  s’en  tint  grièvement  offenfé, 
&:  le  pcrfecuta  déformais  fans  réconciliation.  Montfort  profitoit  cependant  de  fa 
difgrace , 8c  fe  voyant  fans  ennemis  il  croyoit  déjà  eftre  paifiblc  poffefTcur  de  tout  cc 
nu’il  avoit  conquis  : mais  comme  il  fut  allé  à Montpellier  pour  rendre  hommage 
c la  Ville  de  Carcaflonne  à Pierre  Roy  d’Arragon , il  ne  voulut  pas  le  recevoir, 
difant  qu’il  ne  le  reconnoifloit  qu’adminiftratcur , non  pas  proprietaire  de  cc  qu’il 
avoit  gagne  par  les  armes , 8c  panant  qu’il  n’avoit  garde  de  favorifer  fon  ufurpa- 
tion  : de  plus  il  fufeita  contre  luy  tous  les  Gentils-hommes  du  pais  , fi  bien  qu’en 
tnoins  de  rien  il  ne  refta  à Simon  de  Montfort  que  fept  ou  huit  Places , 8c  peu 
de  forces,  car  ces  grandes  levées  de  Croifcz  ne  demeuroient  qu’un  mois  avccque 
luy.  Il  cft  vray  qu’il  en  revenoit  fouvent  de  nouvelles , mais  quelquefois  le  Ge- 
neral fc  trouvait  fort  mal  accompagné  : Ainfi  fes  affaires  alloicnt  bien  ou  mal  fc- 
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ion  les  focours  qui  luy  arrivoicnr.  Or  afpiranc  manifeftement  au  Comte  de  Tou- 
iouze,  il  avoit  auffi  (es  brigues  à Rome,  où  il  accufoit  à tous  propos  Raimond  de 
quelque  nouveau  crime , de  farte  que  le  Pape  ayant  change  d'avis , 6e  peut-eftre 
cfpcrancdc  joindre  fes  terres  au  domaine  de  l’Eglilè,  il  recommença  de  le  pcrfccu- 
ccr  plus  fort  qu’il  n’avoic  encore  fut.  Voila  pourquoy  dan*  un  Synode  tenu  1 faint 
Gilles  j ce  Comte  ne  pût  jamais  élire  admis  à fe  purger  des  crimes  à luy  impofez  , 
dont  s’eftant  pris  à pleurer  amèrement  le  Légat  le  mal-traita  encore,  en  luy  difanc 
ce  Verfec  de  David  : In  diluvie  nqujrum  mulurum  *d  enm  non  offtrofintfnobunt.  Ray- 
mond (c  voyant  ainfi  rebuté  partit  dc-là  fans  prendre  congé  : mais  il  elloit  réduit  à 
une  ii  grande  extrémité  qu’il  fut  contraint  de  (e  trouver  à l’autre  aflcmbléc  d’Aihs, 
laquelle  fans  l’entendre  luy  envoya  les  conditions  de  fon  accommodement.  Elles 
eftoient  fi  rudes  qu’on  avoit  envie  qu’il  ne  les  cxecutaft  pas , ce  qui  fut  caufc  qu’il 
quitta  là  le  Légat  par  dépit  Se  s’en  vint  à Toulouzc  : où  ayant  fait  lire  ces  articles 
en  pleine  alVcmblée  de  la  Ville  , tous  fes  Sujets  d’un  confcntcmcnc  luy  promirent 
de  mourir  pour  le  délivrer  de  cette  injure.  Deflors  il  fe  déclara  cnnemy  ouvert  du 
Comte  de  Monfort,  car  auparavant  il  fe  trouvoit  dans  l’armée  des  Croifet , Se 
aydoit  luy-mcfmc  à fe  ruiner.  Ayant  levé  le  mafquc  il  fit  ce  qu’il  pùc  pour  fecou- 
rir  le  Château  de  Lavaur  contre  les  Croifez , ce  qui  n’cmpcfcha  pas  qu’il  ne  fut 
pris  j Aimcric  qui  y comnundoit  fut  pendu , & Giraude  fa  foeur  fut  jettée  dans 
un  puits.  Montfort  pourfuivanc  fa  viéloire  vint  alficgcr  Toulouzc , où  il  n’eut  pas 
de  l’avantage.  Peu  de  temps  après  il  fut  allicgé  luy-mcfmc  dans  Caftelnaudary  , 
mais  par  une  gencrcufc  fomc  il  contraignit  le  Toulouzain  de  décamper  , 6c  de 
brûler  fes  machines.  Il  y eut  pluficurs  autres  ficgcs  faits  , Se  il  y eut  tant  de  cruau- 
tcz  commifcs  de  part  Se  d’autre  , qu’elles  faifoient  horreur  aux  plus  paflïonnez. 
Durant  que  ces  enofes  fe  palfoicnt  ainfi , le  Roy  d’Arragon  fe  mcloit  fort  des  af- 
faires des  Comtes  de  Cominge , de  Foix  Se  de  Béarn , parce  qu’ils  eftoient  fes 
vallaux  i les  deux  premiers  à caufc  qu’une  bonne  partie  de  leurs  Comtez  dépen- 
doit  de  Carcaflonnc  unie  au  Comté  de  Bareelonne  r le  dernier , parce  qu’il  pof- 
fedoit  eh  Efpagnc  les  Seigneuries  de  SarragoflTe , de  Sara  y 6c  de  Jacca.  Pour  ces 
confiderarions  il  prenoit  leurs  interdis  Se  en  avoit  écrit  au  Pape  -,  duquel  il 
croyoit  cftre  particulièrement  confidcré  : mais  comme  11  reconnut  que  l’on  n’a- 
voic point  d’égard  ny  pour  fa  recommandation  > ny  pour  fa  dignité  , il  conceut 
de;  la  jaloufie  de  la  profpcriié  de  Simon  de  Montfort  , SC  chercha  tous  les 
moyens  d’arrefter  fes  de  (Teins  : il  ne  pût  pas  s’oppofer  à luy  ouvertement  j 
mais  il  voulut  en  Venir  à bôut  par  les  mcfmcs  voyes  par  lefqucllcs  on  avoit  range 
ces  Seigneurs,  c’eft  à dire  par  l’autorité  de  l’Eglifc  , & ainfi  il  perfuada  au  Tou- 
louzain Se  aux  trois  Comtes  -,  de  protefter  qu’ils  eftoient  prefts  de  fubir  le  juge- 
ment du  Pape  , de  renoncer  à la  proteéHon  des  hérétiques  &:  des  Routiers , & de 
fatisfairc  aux  Eeelefiaftiques  , dequoy  ils  donnèrent  des  afles  aurentiques , obli- 
gèrent leurs  terres  •,  Se  les  mirent  mefmc  en  fequeftrc  entre  les  mains  du  Roy 
d’Arragon.  Le  Pape  euft  voloncicrs  confenty  de  les  écouter  en  leurs  jullifications 
fur  de  li  belles  offres  ; mais  le  Concile  tenu  à Lavaur  compofé  de  gens  tous  à la 
dévotion  de  Simon  de  Montfort , luy  ayant  remontré  par  lcctrcs , que  les  Princes 
excommuniez  continuoient  toujours  Se  rcdoubloicnt  leurs  impicccz , il  envoya  un 
Légat  pour  faire  juftice  à -ceux  qui  fe  plaindraient  , fans  leur  donner  pouvoir 
neanmoins  de  rcftituct  ce  qui  avoit  elle  pris , mais  plûtoft  d’en  confirmer  la  pof- 
fcftïon  au  vainqueur , afin  que  les  travaux  du  tres-Chreftien  Prince  , il  appelloit 
ainû  Simon  de  Montfort  , Se  le  fang  des  Chreftiens  ne  fuflenc  pas  rendus  inuti- 
les, que  les  Comtes  ne  dcmeüraftcnt  pas  fans  châtiment,  Se  que  l’Eglife  pour  fa 
trop  grande  facilité  ne  tombât  point  en  mépris.  Le  Roy  d’Arragon  s’offenfa  dti 
peu  de  conte  qu’on  fit  de  fon  inccrceftion  Se  du  tort  qu’on  faifoit  à fes  vaflaux  , 
fur  lefquels  s’eftendoit  contre  tout  droit  Se  juftice  l’ambition  de  Montfort  , qui 
non  content  de  s’eftre  emparé  des  Vicomtcz  de  Béziers  Se  de  Carcaflbnbc , fous 
l’aveu  du  Roy  de  France  : paffa  les  Monts  à deffein  de  fouftenir  ce  paTty  , me- 
nant avec  fdy  fon  armée  vittorieufe  des  Sarrazins  en  la  grande  journée  d’Ulie- 
da.  Les  Comtes  le  vinrent  joindre  avec  des  levées  du  Navarrois  SC  de  la  Bigor- 
re,  6e  tomes  les  Communes  de  leur  païs  * & leurs  troupes  aftcmblées  , eftanc  i 
ce  que  l’on  prétend  au  nombre  de  cent  mille  hommes  , mirent  le  fiege  devant 
Muret , Château  où  les  Croifez  avoient  mis  garnifon  pour  incommoder  la  ville 
de  Toulouzc.  La  prife  de  cette  Place  cftoit  affùrcmmt  de  confcqucnce  , parce 
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que  tous  les  commcnccmens  femblent  prefager  Tifluc  de  la  guerre  : Voila  potin 
quoy  Simon  de  Montfort  n’ayant  pas  afTcz  de  gens  pour  combattre  fes  enne- 
mis , fc  jetta  dedans  avec  mille  hommes  d’armes  : Là  comme  il  euft  tente  toutes 
les  voyes  qu’il  pût  pour  obtenir  ou  une  trêve  ou  une  compoiition  honorable,  il  pouf- 
fa par  un  dernier  effort  toutes  fes  forces  fur  cette  grande  armée , qui  ne  pouvant 
déployer  fes  bataillons  , 6c  fc  rompant  clic  mcfmc  par  fa  multitude  fans  ordre , 
fc  lama  parter  fur  le  ventre  par  une  poignée  de  gens.  Une  fi  prodigicufc  deffai- 
tc  a tres-pcu  d’exemples  dans  les  HiftoircS)  mais  elle  cil  extraordinaire  en  ce  que 
le  vaillant  Comte  ne  perdit  qu’un  gendarme  &:  huit  fantaflins , ayant  tué  ou  noyé 
plus  de  vingt  mille  du  party  contraire.  Le  Roy  d’Arragon  trouve  parmy  les 
morts , augmenta  l’honneur  de  cette  victoire.  Les  Efpagnols  ne  fçaehant  dequoy 
parer  un  li  grand  coup  qui  allure  aux  François  le  prix  de  la  valeur  fur  eux , écri- 
vent contre  la  vérité  6c  le  rapport  de  ceux  qui  citaient  prefens  à cette  occafton, 
que  leur  Roy  avoir  gagné  la  bataille,  &:  qu’il  ne  fut  tué  qu’en  pourluivant  trop 
vigoureufement  les  ennemis  : Quand  cela  ferait , quel  honneur  eu  il- il  eu  d’avoir 
chaflc  mille  hommes  avec  cent  mille  i Mais  la  vérité  cil  qu’il  rangea  luy-mcfme 
fes  gens  en  bataille,  qu’il  combattit  long-temps  auprès  de  fa  bannière  , &:  que 
le  Comte  de  Montfort  qu’il  avoit  attaqué,  le  l'ailit  au.  corps  & le  jetta  par  ter- 
re , ou  plûtoll  un  de  nos  gens-d’armes,  échauffe  du  meurtre  de  prés  de  deux  cens 
Arragonnois  , luy  ayant  naufte  la  vifierc  pour  le  rcconnoillre  y luy  plongea  par 
deux  fois  fon  épée  dans  le  fein , dont  le  Comte  de  Montfort  eut  neanmoins  un 
fcniiblc  déplaiùr.  Cette  miraculcufc  viétairc  arrivée  la  veille  de  l’Exaltation 
faintc  Croix  de  l’an  it.13.  luy  enfla  tellement  le  cœur  6c  les  forces  ,qu’d  courut, 
6c  Ce  rendit  maiftre  fans  beaucoup  de  rcfiftancc  du  Roücrgue , du  Qucrcy , du  Li- 
jnoiin,  du  Périgord  6c  de  l’Agenoir. 

L’année  fuivanre  les  Comtes  entièrement  abbacus  de  cette  perte , 6c  hc  fça- 
chant  plus  où  le  réfugier , firent  de  li  grandes  foumilTions  au  Légat  4 Utere , 
nouvellement  delegué  de  Rome  , qu’ils  obtinrent  leur  abfolution  : Et  il  ne  faut 
pas  s’en  étonner  , vû  qu’ils  mirent  leurs  corps  6C  leurs  biens  à fa  mcrcy  fans  aucu- 
ne referve.  Il  les  prit  bien  au  mot  » car  au  lieu  de  leur  rendre  leurs  terres  ou  une 
partie  comme  ils  cfperoicnt , il  fit  donner  au  Comte  de  Montfort  par  le  Conci- 
le de  Montpellier  roue  ce  que  l’armée  des  Croifez  avoit  conquis.  Cette  fenten- 
cc  n’eltait  neanmoins  que  par  proviûon , 6c  il  fallut  que  le  Concile  de  Larron  la 
confirmât  , comme  aufli  les  armes  de  Loüis  fils  aine  du  Roy  Philippe , lequel 
s’ citait  croifc  trois  ans  auparavant  contre  les  Albigeois  y6c  ayant  elle  retenu  par 
les  affaires  de  fon  père , citait  venu  joindre  l’armée  du  Comte  de  Monfort  avec 
une  belle  fuite  de  Prélats  6c  de  Seigneurs  pour  s'aquiter  de  fon  voeu.  Ce  qui 
épouvanta  tellement  les  Toulouzains , les  Narbonnois  6c  autres  rebelles,  qu’ils 
fc  rendirent  à fon  obeïifance  , f 6c  rcccurcnt  Simon  de  Monfort  qui  fit  dé- 
manteler la  plufpart  de  leurs  Places  pour  vaincre  leur  opiniâtreté.  Ainii  la  venue 
de  Loüis  fut  bien  avantageufe  pour  la  Religion  , mais  peu  agréable  au  Legat , 
parce  qu’il  craignoit  que  ce  jeune  Prince  ne  s’emparât  du  Comte  , &:  ainû 
qu’il  n’en  difposât  autrement  que  le  Pape  n’avoit  ordonné.  Loüis  le  pouvoir 
comme  Souverain  4 s’il  ri  euft  eu  la  vertu  de  Simon  en  trop  haute  oflime  pour 
luy  oflcr  ce  qu’il  avoir  acheté  par  tant  de  fatigues  & de  hazards.  Le  Roy  auiE 
reccut  Simon  à hommage  f des  Seigneuries  que  le  Pape  luy  avoit  adjugées  fous 
fon  bon  plaifir  1 mais  comme  il  l’eftoic  allé  trouver  , les  hérétiques  reprenant 
courage  , firent  des  confpiracions  fccrctcs  pour  fc  remettre  en  liberté  , Se  bien 

2u’à  fon  retour  Simon  de  Monfort  les  euft  châtiez  de  leur  rébellion , &:  achevé 
’abbattre  le  relie  de  leurs  defenfes  » cela  n’cmpécha  pas  que  Raimond  cftant  par 
un  dernier  dcfefpoir  rentre  dans  Toulouzc,  n’y  fuil  rcccu  avec  une  joyc  univer- 
fcllc  de  tous  les  habicans,  qui  en  peu  de  temps  remirent  leur  Ville  en  défenfe, 
parce  que  Simon  ne  s’y  pue  oppolcr.  Et  l’on  a remarqué,  que  depuis  que  ce  Sci- 

Sneur  eut  pris  poifcifion  de  cette  Principauté  , il  aima  plus  fa  grandeur  que  la 
Religion , ce  qui  fut  caufe  de  fon  malheur.  Car  cftant  allé  aifieger  Toulouzc 
avec  un  grand  renfort  de  Croifez  qui  luy  cftoit  fraichcment  arrivé  , il  fut  tue 
d’un  coup  de  pierre  qu’il  reccut  à la  telle  en  une  fortic  que  les  Toulouzains  firent 
fur  luy.  La  Ville  qui  par  un  fiege  de  neuf  mois  cftoit  prcfquc  réduite  à l’extre- 
mite,  fut  délivrée  paria  mort;  car  les  Croifez  n’ayant  plus  de  Chef  fc  débandè- 
rent aufli-coft  , 6c  tout  le  Languedoc  fccouanc  le  joug  , fc  déclara  pour  fon  an- 
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cicn  Comte , fi-bien  que  vous  ne  verrez  la  fin  de  cette  hcrcfie  & de  ce  Comte 
que  fous  le  règne  de  laint  Loüis. 

Je  reviens  aux  affaires  du  Roy  Philippe.  Guillaume  des  Roches  Sencchal  hé- 
réditaire du  Maine,  ayant  abandonne  Jean-fans-terre  pour  l’horreur  de  L’afTalli- 
nac  commis  en  la  perfonne d'Arrus , conquit  pour  nous,f  le  Maine ,1a  Tourai- 
ne 6c  l’Anjou:  Henry  Maréchal  6c  Cornette  d’Augufte  nous  afîujcttit  pareille- 
ment le  Poitou  , excepté  la  Rochelle  6c  Niort.  Le  Vicomte  de  Thoüars  en  fut 
eftably  Sénéchal  , tant  à caufe  de  fon  mérite  qu’en  conlidcration  de  fon  frcrc 
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Guy  , lequel  pour  avoir  époufe  Confiance  Duchcflé  de  Bretagne , s’en  appclloit 
îrfonne  que  Jean  ne  luy  dilputoit  ce  titre, dautant  que  la  fille  de  Contlan- 
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ce  qui  en  devoit  hériter , cftoit  prifonnierc  de  l’Anglois , qui  vouloir  exterminer  les 
heritiers  afin  d’y  fucccdcr  fans  contredit.  Ces  deux  frères  devenus  puillans  pof- 
fédant  de  fi  belles  Charges  , par  une  ingratitude  criminelle  fc  révoltèrent  à 
quelques  mois  de  là  contre  Philippe  , Se  l’obligèrent  d’ailieger  Nantes  qui  luy 
fut  renduë.  Et  quoy  qu’ils  fe  fuilenc  humiliez  après  ce  châtiment,  ils  fc  joigni- 
rent à Jean  ,lorfqu’il  fut  defeendu  à la  Rochelle  avec  une  grande  armée  , 6c  ils 
l’accompagnerenc  pour  palier  le  Poitou  -,  où  neanmoins  luy  îiy  eux  n'oferent  atta- 
quer aucune  Place , parce  que  Philippe  les  coftoyoït  toujours  de  prés.  Tellement 
que  les  plus  mémorables  allions  de  Jean  furent  de  forcer  le  Château  dç  Montau- 
ban  prés  de  Fronfac,  6c  de  brûler  la  ville  d’Angers,  ce  qui  fcmb'Ia  comme  une 
efpeçc  de  parricide  , parce  quelle  avoir  efté  la  nourrice  de  iès  anceflrcs.  Le 
Comte  de  Saint-Pol  prit  cependant  dans  la  Bretagne  le  Garplic  , Havre  que 
quelques  Bretons  avoient  fortifié  , afin  que  les  vaifleaux  d’Angleterre  y pullcnt 
feulement  prendre  port  i &c  par  force  & par  couttoilic  il  décacha  les  Bretons  de 
l’aftcéhon  de  l’Anglois.  Jean  voyant  la  fortune  ouvertement  decl.irce  contre 
luy  , 6c  que  fes  troupes  6c  les  deniers  avoient  elle  inutilement  confervez , il  em- 
ploya le  Pape  Innocent  pour  avoir  la  paix,  fe  plaignant  à luy  que  Philippe  avoit 
fans  fujet  violé  fon  ferment  6c  l’accord  fait  entr’eux.  Sa  Sainteté  croyant  avoir 
trouvé  une  belle  occafion  d’anciciper  fur  l’auconté  de  nos  Rois , envoya  défen- 
dre à Philippe  fous  peine  d’Anatheme , de  palier  outre  fans  luy  en  donner  con- 
noifiancc;  Mais  ce  Prince  non  moins  prudent  que  courageux  , luy  répondit  par 
le  confcil  de  fes  Barons  oftenfez  de  ces  menaces , qu’il  ne  recpnnoillbit  les  coin- 
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mandemens  d’autre  que  de  celuy  qui  commande  aux  Papes  & aux  Rois;  Neanmoins 
de  là , je  ne  fçay  a quel  fujet , il  accorda  des  trêves  pour  deux  ans 
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Chacun  repterioit  haleine  pour  armer  quand  ces  trêves  feraient  expirées  , 6c 
afin  de  pourvoir  à fes  affaires  , mais  Jean  troublé  des  furies  vcngerelfcs  de  la 
more  de  fon  neveu , ajourait  cependant  un  crime  à un  autre  pour  emplir  /i  mejure 
qui  enfin  tomber*  luy.  Les  Moines  de  Cantorbery  n’ayant  pas  élu  à l’Archc- 
Vcfché  vacanc  l’Evcfque  de  Norvic , comme  il  fouhaittoit,  mais  un  nommé  Tlu- 
baud  , il  s’en  fâcha  de  celle  forte  qu’il  les  éluda  tous  , mettant  des  Chanoines 
Réguliers  en  leur  place , Se  ne  voulut  jamais  fouftrir  que  l’Archevcfquc  nommé 
joüift  de  fon  Eglife.  Les  prières  & les  menaces  du  Pape  ne  purent  rien  obtenir 
de  luy , ce  qui  obligea  la  Sainteté  de  mettre  fon  Royaume  en  incerdit  , dont 
Jean  sellant  irrité  plus  fort  qu’ auparavant  , il  exerça  mille  cruautcz  concre  les 
gens  d’Eglife.  Et  enfin  le  Saint  Père  l’ayant  attendu  long  - temps  à pénitence , 
lança  contre  luy  fa  fentcncc  d’excommunication  , 6c  déclara  tous  fes  Sujets 
exempts  du  ferment  de  fidelité.  Le  fcrupulc  de  confcicncc  çftant  levé , les  Prin- 
cipaux d’Angleterre  que  Jean  avoir  tyranniquement  traitez  , drelfcrent  un  rôle 
de  leurs  noms  qu’ils  envoyèrent  à Philippe,  le  priant  de  vouloir -recevoir  la  Cou- 
tonne  d’Angleterre.  Et  le  Pape  dépécha  aulfi  en  mcfme-tcmps  vers  luy  le  Car- 
dinal Pandulfc , qui  en  prçfcncc  du  Confeil  luy  ayant  lu  la  Déclaration  par  la- 
quelle il  depofoit  le  Tyran  , l’exhorta  d’entreprendre  une  guerre  fi  fainte.  Phi- 
lippe n’y  elloit  que  trop  porté  pat  le  reflentiment  des  outrages  qu’il  avoir  rc- 
ceus  de  ce  codé  .là.,  par  les  fucccz  de  les  viéloircs  precedentes  , 6c  par  l’envie 
qu’il  avoir  .de  mettre  fin  à une  ancienne  querelle.  Le  Roy  venoit  de  conquérir 
l’Auvergne  qu’il  avoir  prife  fur  le  Comte  Guy , f pour  le  châtier  des  impietez 
commîtes  contre  les  Miniftres  de  Dieu  , principalement  contre  l’Evcfque  de 
Clermont , qu’il  avoir  enfermé  dans  un  cachot,  parce  qu’il  luy  avoic  remontré  trop 
hardiment  fcsfacrilcgcs.  PJbilippe.avoitaufli purgé  fon  Royaume  de  deux  traîtres. 
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qui  tâchoienr  de  débaucher  Tes  fidèles  ferviteurs,  c’cftoicnt  Rcgnaulc  Comte  de 
Boulogne,  Se  Simon  Comte  de  Dammartin  fon  frère, auquel  il  avoir  peu  auparavant 
fait  epouier  fa  niccc. 

Ce  Régnault  Comte  de  Dammartin  avoit  cfté  fort  aime  du  Roy  , jufqucs-là' 
qu’il  luy  avoit  fait  époufer  Idc  hericicrc  de  Boulogne , terre  érigée  en  Comté  par 
Charles  le  Chauve, en  faveur  d'Adolfe  l’un  des  fils  de  Baudoüin  Bras-de-fer,  à 
caufc  que  ce  Baudoüin  l'avoic  retirée  des  mains  des  Normands , Se  pour  lors  elle 
contenoit  auili  Teroiienne  & le  Comte  de  Saint-Pol  $ polfedc  par  la  Maifon  de 
Flandres  juiques  au  régné  de  Lotairc  qui  l’en  ofta  &c  le  mit  dans  la  Maifon  de 
Ponthicu  : depuis  tombe  en  celle  de  Champagne  dans  la  perfonne  d’Efticnnc  de 
Blois , puis  en  celle  d’Elfacc  dans  la  perfonne  de  Thierry , duquel  mariage  forti- 
rent  deux  filles  , dont  Ide  femme  pour  la  quatrième  fois , mais  fans  eiifans,  par  la 
faveur  d’Augufte  époufa  Rcgnaulc  dont  il  s'agit  j mais  bien  que  ce  Seigneur  eut 
roccu  ce  bien-fait  &c  beaucoup  d’autres  du  Roy,  il  en  fut  fi  mcconnoiflànt,  qu’il 
entretenoit  toujours  quelque  fecrcttc  intelligence  avec  l’Anglois  ou  avec  Oihon. 

Il  le  montra  aufli  ingrat  envers  fa  femme  ; car  quoy  qu’il  en  eût  des  enfans,  cn- 
tr’autres  une  fille  mariée  à Philippe  l’un  des  fils  du  Roy , toutefois  il  avoit  pluficurs 
maiftrclles  qu’il  menoit  publiquement  avec  luy , il  commcttoit  tant  d’enormes 
cruauccz  fur  fes  Sujets  , principalement  fur  les  Ecclcfiaftiqucs , pour  raifon  dc- 
quoy  il  fut  Couvent  excommunie  , qu’à  la  fin  le  Roy  fut  contraint  de  le  châtier  Se 
de  faiiir  fes  terres , cftant  d’ailleurs  averty  qu’il  ncgocioit  avec  fes  ennemis.  Mais 
Rcgnaulc  au  lieu  d’implorer  la  mifericorde  du  Prince , fortit  furieux  du  Royaume,  * 
Se  luy  manda  arrogamment  qu’il  luy  fift  rendre  fes  Places  \ ce  qui  luy  ayant  elle 
rcfulc  , il  commença  de  déclarer  la  guerre  Se  fe  ligua  avec  Jean-fans-terre  <5<r 
Ochon.  Ces  menaces  n’empcchercnt  pas  Augufte  de  fonger  à conquérir  le 
Royaume  d’ Angleterre  pour  Loüis  fon  fils  aîné  , qui  donnoit  des  preuves  d’uu 
courage  grand  Se  déjà  digne  de  régner.  Scs  Barons  Se  Prélats  dans  les  Eftats  te- 
nus à Soifions  , luy  offrirent  hommes  &c  argent  pour  cette  entreprife.  L’appareil 
en  fut  drefle  à l’embouchure  de  la  Seine  : plus  de  cinq  cens  voiles  furent  prefts 
à cingler  en  mer , ce  qui  fit  trembler  Jean , ce  l’obligea  de  prendre  des  oftages  de 
fes  Sujets  pour  s’en  aflurcr.  Le  Legat  qui  fongeoit  à augmenter  la  grandeur  de  fon 
Maiftre,  fit  jetrer  une  plus  grande  terreur  dans  l’cfprit  de  l’Anglois  par  un  Tem- 
plier qui  l’aborda , Se  qui  prenant  occafion  de  fa  défiance  , luy  remontra  que  Phi- 
lippe cftoïc  déjà  en  mer  avec  foixancc  mille  hommes , ramenant  fix  mille  bannis 
la  plufpart  Gentils-hommes  ou  Ecclefiaftiqucs  , qu’il  fe  vantoit  d’avoir  le  feing 
des  plus.grands  de  fon  Ifle,  Se  que  c’cftoitàluy  defe  refoudre  à n’cftrc  plus  Roy, 
ou  à l’cffrc  par  la  puifiàncc  du  Saint  Pcrc.  La  crainte  que  Jean  avoit  de  l'infidé- 
lité des  fiens , effant  plus  grande  que  celle  de  l’arrivée  des  François  , luy  fit  pren- 
dre la  rcfolution  de  fe  conftitucr  vailal  Se  tributaire  des  Papes , Se  de  tenir  fon 
Royaume  à foy  Se  hommage  du  Saine  Siège , s’obligeant  de  luy  payer  annuelle- 
ment à la  Fefte  de  faint  Michel  mille  marcs  fferlin.  Cette  facisfa&ion  plus  que 
fuffifancc  fit  changer  le  Pape  en  un  moment  de  volonté , Se  il  accorda  à Jean  une 
abfolution  en  telle  forme  qu’il  voulut , par  laquelle  il  le  nommoic  Le  fit  dévot  de 
rE'Çli/c , le  Prince  modtjie , çr  le  Roj  tres-kenin , envoyant  au  mefmc  temps  faire 
dcfcncc  au  Roy  de  France  de  rien  entreprendre  fur  fes  terres  , comme  cftant  le 
patrimoine  de  l’Eglifc.  Philippe  avoit  fait  une  depenfe  pour  cette  entreprife  déplus 
de  foixantc  mille  livres  d’argent,  dont  le  Pape  ne  parloit  point  de  le  rembourser  : 
c’eft  pourquoy  à ce  mandement  il  ne  rompit  pas  fon  deifein , mais  feulement  il 
le  différa  ’ Se  tourna  ce  grand  préparatif  de  guerre  contre  Ferdinand , c’eft  Fer- 
rand , Comte  de  Flandre. 

Philippe  d’Elfacc  Comte  de  Flandre  n’ayant  point  eu  d’enfans  de  fa  première 
femme  , pour  faire  déplaifir  à Guillaume  Comte  de  Hainaut  qui  devoir  hériter 
de  luy,  comme  en  ayant  cpoulc  la  feeur  nommée  Marguerite,  fe  remaria  à Ma- 
haud  feeur  de  Sanchc  Roy  de  Portugal , qui  luy  furvecut  mais  fans  lignée  -,  de 
forte  que  le  Comte  vint  aux  heritiers  de  ce  Guillaume , lequel  eue  deux  fils , Bau- 
doüin Se  Philippe  Comte  de  Namur.  Baudoüin  allant  en  Orient  avoir  laifle  deux 
filles  , Jeanne  Se  Marguerite , fous  la  tutelle  de  leur  oncle  Philippe  Comte  de  Na- 
mur qui  les  mis  entre  les  mains  d’Augufte , Se  en  recompence  on  luy  donna  pour 
femme  une  de  fes  filles,  dont  les  Flamands  furent  fi  irritez,  qu’ils  luy  ofterent  le 
gouvernement  pour  le  donner  à Bouchard  d’Avcfnc*.  La  plus  jeune  fille  de  Bau- 
doüin 
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rfoüin  par  l’ordre  du  Roy  fut  promife  à Henry  Duc  de  Lorraine  : l’aincc  parl’in- 
terccirion  de  Mahaud  Doüairicrc  de  Philippe  d’ El  face , fut  donnée  à Ferrand  l'un 
des  fils  de  Sanchc  Roy  de  Portugal,  qui  en  rcconnoirtfance  céda  à Philippe  les  Villes 
d’Airc  Se  de  S.  Orner  : mais  depuis  par  le  mauvais  confcil  de  Renaut  Comte  de 
Boulogne , il  en  témoigna  du  regret.  Dans  cette  mauvaife  volonté  ce  Seigneur 
contra&a  une  fccrcttc  alliance  avec  Jean  Se  Othon  qui  venoit  d’eftre  dieu  Em- 
pereur , fon  compétiteur  Philippe  ayant  elle  tué  par  Anchcraf  Comte  Palatin , 
comme  il  faifoit  fcmblant  de  luybaifcr  le  genou  -,  mais  fon  defi'cin  n’éclata  point 
jufqu’i  tant  qu’Augufte  le  fomma  de  luy  donner  fccours  pour  conquérir  l’An- 
gleterre : ce  qu’il  luy  refufa  entièrement  , & quoy  qu’on  luy  offrît  deux  fois 
autant  que  fes  terres  valoicnt , il  fe  retira  chez  luy.  Mais  Philippe  Augulle  in- 
digné de  ce  refus  attaque  Ferrand  par  mer  & par  terre  : Cartel,  Ypre,  &:tout 
le  Pais  jufqu’à  Bruges  fe  rendent  aux  forces  des  François , Se  Gand  cft  afliegé. 
Ces  expe  J irions  engagèrent  l’Anglois  de  fe  mettre  en  mer  pour  défendre  fon  con- 
fédéré-, Guillaume  de  Salcfbery  furnomme  longue  cpée  fon  frère,  aborda  aux  Porrs 
de  Suine  SC  de  Dam,  avec  une  flore  bien  équippcc.  Celle  d’ Augulle  y eftoit gar- 
dée feulement  par  des  gens  de  marine  , les  Soldats  eftant  la  plufpart  allez  à la 
picorcc , Se  plus  de  la  moitié  des  Vailleaux  n’ayant  pu  entter  dans  le  Port  qui 
eftoit  trop  petit , fe  tcnoit  à la  rade*  • Guillaume  les  attaqua  , tua  tous  les  Ma- 
riniers , coupa  les  cordages  , Se  en  prit  pluficurs  charge!  de  munitions.  Non 
content  de  cet  avantage  il  voulut  prendre  la  Ville  par  quelque  trahifon  de  de- 
dans : mais  Philippe  en  eftant  averty  quitta  le  fiege  de  Gand  * la  fecourut , 
cailla  en  pièces  ceux  qui  avoient  mis  pied  à terre  , &:  en  fit  pnfonhiers  plus  de 
deux  mille  -,  cnfuitc  il  fie  décharger  à terre  le  refte  de  fes  munitions , Se  puis  brû- 
ler les  VaifTeaux  Se  la  Ville  de  Dam  : ne  les  voulant  plus  confervcr  , de  crainte 
que  les  ennemis  ne  s’en  rendirent  les  inaiftrcs.  Il  y en  a qui  tiennent  ,quc  cela 
arriva  par  la  cruauté  de  Savary  fon  Admirai  ( ce  n’eft  pas  ce  Savary  de  Mauleon, 
qui  eftoit  Lieutenant  dans  le  Poitou  pour  l’Anglois)  lequel  pour,  quelque  dépit 
qu’il  eut  contre  ceux  de  Dam,  mit  le  feu  à là  Ville  fans  en  avoir  rcceu  ordre, 
mais  qu’il  ne  brûla  pas  les  VailTcaux.  Enfin  Philippe  retourna  promptement  de- 
vant Gand  , qu’il  prefla  fi  vigoureufement , que  quelques  jours  apres  fon  retour 
les  Alliegcz  demandèrent  1 capituler.  Tout  le  Pals  s’eftant  fournis  enfuite , le  Roy 
promit  aux  Flamands  de  les  confervcr  dans  leurs  privilèges  : mais  pour  les  retenir 
par  des  exemples  de  Jufticc,  comme  par  les  faveurs  de  fa  bonté  , il  rafa  la  Ville 
d' l’Ifle  en  punition  de  la  malice  des  habitons , démantela  Cartel,  mit  gamifon  dans 
Doiiay  , Se  prit  trente  mille  marcs  d’argent  des  Gantois  , des  Y priens  Se  des  Brugois, 
tant  pour  fe  rembourfer  au  moins  de  la  quatrième  partie  de  fes  frais , que  parce 
qu’il  ne  pouvoir  pas  lailtcr  artez  de  gens  pour  garder  ces  grandes  Villes.  Lors 

3 uc  Philippe  fut  party,  Ferrand  amena  de  Holandc  où  il  s’eftoit  retiré , de  gran- 
es  levées  de  Holandnis  Se  de  Frifons  , Se  fut  rcceu  dans  toutes  ces  Villes  j u em- 
porta Tournay , mais  il  l’abandonna  Se  palla  en  Angleterre  auili-toft  qu’il  euft 
appris  que  le  Roy  revenoit.  Sa  Majefté  eftant  par  deçà  , Regnaule  Comte  de 
Boulogne  artiegea  Cartel , dont  Loüis  fils  aine  d'Augufte  fit  lever  le  fiege  : en 
fuite  il  prit  Guincs  &:  Ardres , Se  il  enfin  tourmenta  tant  Henry  Comte  de  Louvain 
& Duc  de  Brabant  , & delà  balte  Lorraine,  vulgairement  dite  Lothicr , qui  avoit 
époufe  Marie  de  France  , qu’il  le  contraignit  de  quitter  le  party  du  Roy  pour  pren- 
dre le  lien , Se  luy  donner  fes  enfans  en  oftage. 

Ces  exploits  n’eftoient  qu’un  jeu  en  comparaifon  de  ceüx  qui  fuivent,  Philippe 
va  eftrc  de  tous  coftcz  environné  d’ennemis.  La  puiflancc  d’Angleterre  , celle 
d’Allemagne , de  Flandre  , la  rage  mcfmc  de  fes  Sujets  fe  difpofcnt  à l’attaquer 
toutes  cnfemble  , ô bonne  fortune  de  la  France  foûtenez  le  l Sans  mentir  il  n’eft 
pas  croyable  que  ce  Prince  eut  pû  fe  défendre  contre  des  attaques  fi  violentes, 
fi  ceux  qui  luy  faifoient  la  guerre  n’euflent  pas  eu  Dieu  pour  cnncmy , ayant  des 
pcrfccuteurs  del’Eglife,  de  laquelle  ils  avoient  cfté  retranchez  , Se  des  Tyrans  de 
Prélats,  que  Philippe  par  une  bonté  fans  égale  , Se  félon  mcfme  la  coûtumc  de  Fran- 
ce, avoit  rcceu  fous  laprotcûion  Se  traité  à fes  frais.  Jean  auteur  de  toute  cette 
ligue,  avoit  par  fes  cruautcz , par  fes  violences  , &:  par  fes  facrüegcs , attire  fur  fa 
tefte  les  ccnfures  du  Clergé  Se  la  haine  des  Peuples  ; Se  bien  que  tout  récem- 
ment il  fe  fuft  réconcilié  avec  le  Pape  , fa  pénitence  n’avoit  cfté  qu’hypocrific  i 
car  au  mcfmc  temps  qu’il  faifoit  demander  fon  abfolution  à Rome , il  iollicitoit 
Terne  IJ.  V 
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par  fes  Ambafladeurs  le  Miramolin  d’Afrique  de  le  vouloir  recevoir  à hommagé 
&c  fous  fa  protc&ion , luy  promettant  qu’il  abjurcroit  Jesu  s-C  hrist  pour  Ma- 
homet» Le  Miramolin  s’cilant  mocquc  de  fes  offres  , il  fit  alliance  avec  Othon 
qui  eftoit  aufli  excommunié  > voulant  en  quelque  façon  que  ce  fut  eftre  du  party 
des  méchans.  Céc  Othon  fils  de  Henry  le  Lion  Duc  de  Saxe  6c  d’une  fccur  de 
Richard  6c  Jean  d’Angleterre,  eftoit  cnncmy  de  noftre  Roy  , dautant  qu’aprés  la 
mort  de  Henry  Vl.  les  Elcdeurs  s’eftant  divifez  en  deux  fadions , l’une  qui  favo- 
rifoit  fon  party  , 6c  l’autre  qui  eftoit  dans  les. interdis  de  Philippe  frère  de  feu 
Henry , Augufte  avoit  fccouru  puiflamment  fon  rival  de  fon  argent  & de  fa  puif- 
fancc.  Durant  qu’Othon  eut  un  compétiteur  il  fc  montra  fort  fournis  aux  volon- 
tés du  Pape  t mais  quand  il  le  vit  aflafliné , comme  j’ay  dit  cy-dcfTus , il  voulut 
■ommoniépu  cftrc  niaiftre  de  l’Italie  , il  s’empara  des  Sicilcs  6c  du  patrimoine  que  la  Comtcffe 
lc  Pip**«  Mathilde  avoit  donne  à l’Eglifc.  Sa  Sainteté  irritée  de  fes  parjures  6 C de  fa  tyran- 
nie l’excommunia , 6c  lc  déclara  indigne  de  l’Empire , & en  fa  place  fubrogea  Fri- 
deric  fécond  fils  de  feu  Henry  VI.  lequel  par  le  lecours  d’Augufte  lc  poufla  fi  ru- 
dement l’an  ni}.  que  ddlors  on  vid  bien  de  quel  codé  la  fortuno-  tournerait.  Nean- 
moins Othon  fcmblablc  à une  befte  farouche  vivemenc  preflee  qui  fc  jette  fur 
lc  Chalfeur  qui  la  pourfuit , par  un  coup  de  dcfcfpoir  fc  veut  enferrer  luy-mefmc 
dans  les  armes  d’Augufte , qui  avoic  toujours  favorifé  fes  ennemis.  Othon  lailfant 
donc  Frideric  vient  tout  furieux  l’attaquer  avec  les  nouvelles  levées  qu’il  avoit 
faites  fur  les  terres  de  fes  Alliez , qui  luy  promettoient  que  lors  qu’avec  fon  fc- 
cours  , ce  qui  leur  fcmbloit  infaillible , ils  fcroicnc  venus  à bout  du  Roy  de  France, 
ils  luy  fcroient  avoir  raifon  du  Pape  6c  de  Frideric.  Ainfi  Renaud  Comte  de  Bou- 
logne , Ferrand  Comte  de  Flandres  , offenfez  des  injures  qu’ils  difoient  avoir  re- 
ccuës  d’Augufte , Guillaume  Duc  de  Louvain  6C  de  Brabant  qui  avoit  aufli  fes 
raifons  particulières , comme  j’ay  fait  voir , Othon  Duc  de  Lcmbcrg  dont  le  fils 
« Pttît fit,  & nommé  Valeran  tenoit  noftre  party,  Philippe  Comte  de  * Namur , non  pas  de 
t.rMirr  Nemours } bien  que  coufin  d’Augufte,  comme  citant  fils  de  ce  Pierre  d’Auxerre 

3ui  depuis  fut  Empereur  de  Conftantinoplc , & combatoit  pour  le  Roy,  Hugues 
e Boucs  parent  du  Comte  de  Bologne  excommunié  6c  chafle  de  la  Cour  de 
France,  dautant  qu’il  avoit  quitté  fa  femme,  à caufe  d’une  concubine  qu’il  menoit 
avec  luy  à l’armée , fie  de  la  part  de  Jean  d’Angleterre  le  Comte  de  Salclbcry  lc  joi- 
gnirent chacun  avec  autant  de  forces  qu’ils  en  purent  amener.  Le  nombre  d’une 
ü effroyable  armée  pafloit  cent  cinquante  mille  hommes  de  pied  ( non  compris 
)a  Cavalerie  , mais  feulement  quinze  cens  Chevaliers  honorez  du  baudrier  ) 6c 
tous  les  jours  augmentoit,  parce  que  les  ennemis  de  la  France  avoient  publié  par 
tout  qu’ils  venoicnt  à une  conqucftc  afluréc  , fi c qu’ils  n’auroient  rien  à faire  qu’à 
la  partager.  Leur  préemption  mefrac  l’avoit  déjà  partagée , ils  promettoient  l’Ifle 
de  France  6c  Paris  à Ferrand,  lc  Vcrmandois  à Renaud,  les  Pais  d’outre  Loire  à 
l’Anglois,  le  relie  à l’Empereur  6c  à fes  Allemans  , fi c quoy  qu’excommuniez  , les 
riches  pofle fiions  6c  fiefs  des  Eglifcs  ciloient  données  à leurs  Capitaines  6c  Che- 
valiers ; car  ils  avoient  tous  juré  dans  une  Dicte  tenue  à Valenciennes,  que  quand 
ils  auraient  ruiné  Philippe  fcul  appuy  du  S.  Siège , fi c protcélcur  unique  des  Inno- 
cens  fi c des  Ecclcfiaftiqucs  opprimez , ils  extermineraient  6c  Pape  6c  Evêques  , fi c 
Moynes , 6c  ne  bifferaient  que  des  Prcftrcs  ordinaires , qui  n’auroient  comme  en 
la  primitive  Eglifc  d’autre  revenu  que  les  aumônes  des  Fidèles  , fans  qu’il  leur  fût 
permis  de  plus  toucher  ny  accepter  aucune  fondation.  Au  relie  ils  fc  tenoient  fi. 
aflurez  de  leur  viûoire , qu’ils  raifoient  mener  des  chariots  pleins  de  chaînes  S c 
de  liens  pour  enchaîner  le  Roy  6c  la  Noblcflc  Françoife.  La  vieille  Mahautpaf- 
fionnée  pour  Ferrand  fon  neveu  leur  afluroic  la  viûoirc  6 c lc  bon-heur  de  l’cntre- 
prife  : car  ayant  confulté  les  démons  par  lc  moyen  de  quelques  fameux  Magi- 
Rtfponct  air-  ciens,  aufqucls  elle  avoit  grande  croyance  , clic  avoit  reccu  pour  réponcc.  L'on 
fciguc  des  de-  combattra  , le  Roy  fera  terrajjé , foule  aux  pieds  des  chevaux , & ne  fera  point  enfevely, 
fa^ee/de  ce».  & apres  la  vUiotre  Ferrand  entrera  en  grande  pompe  dans  la  ville  de  Paris:  ce  quifuc 
ic.  vray  en  un  autre  fens  qu’elle  ne  l’entendoit.  Philippe  eut  bicn-toft  nouvelle  de 
ce  grand  appareil , mefmc  il  l’avoit  prevu  : car  il  eftoit  alors  à Peronne  où  il  aflem- 
bloit  fes  forces  pour  entrer  en  Flandre , où  l’Empereur  eftoit  avec  toutes  les  fien- 
nes.  Mais  quelque  foin  qu’il  y pût  apporter,  il  ne  feeut  égaler  fon  armée  au  quart 
de  celle  des  ennemis,  dautant  que  la  plufpart  de  la  Noblcflc  combattoit  en  Guyenne 
avec  fon  fils  Louis  contre  le  Roy  Jean,  lequel  y eftoit  defccadu  en  mcfrac  temps, 
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afin  que  la  Frànée  fut  attaquée  de  tous  codez  , comme  nous  dirons  après  cecy.  Philippe  m* 
Lcs  fidèles  François  ( car  beaucoup  en  Anjou  &r  en  Poitou  fuivôiend’Anglois)  fc  othon° eT'o 
rangèrent  auprès  de  Philippe.  Henry  Comte  de  Bar,  dont  le  pere , Thibaut  mary  conjurez. 
d’Ennenfon  Comtelle  de  Luxembourg  fuivoic  Othon , Thibaut  I.  Duc  de  la 
haute  Lorraine,  les  Comtes  Robert  de  Dreux  l'on  coufin  germain , Jean  de  Pon- 
thicu  Ton  neveu  ÿ Efticnnc  de  Sancerre,  Gauricr  de  Chadillon  de  S.  Pol , Pierre 
d’Auxerre  pere  de  Philippe  de  Namur  fufpctt  à tous  les  deux  partis  ,cdant  d’un 
codé  Prince  du  Sang  ac  France  > & de  l’autre  parent  de  la  femme  de  Fer- 
rand, Jean  de  Beaumont,  Philippe  Evefqucde  Beauvais , qui  avoitedé  fi  long- 
temps prifonnicr  de  l’Anglois  * Mathieu  de  Montmorency , Guillaume  des  Barres 
Pierre  de  Mauvoifin  , edoient  les  plus  remarquables  & les  plus  vaillans  de  ceux 
qui  l’accompagnoicnt  , avec  leur  gendarmerie  8£  leurs  vaflaux  : les  Communes 
d’Artois , de  Solfions , de  Champagne  , du  Laonnois , & de  pluficurs  autres  Villes, 
afitdoient  auffi  leur  Prince  ; lequel  ayant  donné  les  ordres  necefiaircs  dans  fon 
Royaume , marcha  eourageufemcnc  en  Flandres  à la  rencontre  de  fes  ennemis  juf- 
qu’à  Toumay.  Ils  edoient  à Valenciennes , d’où  ils  forrirent  aufli-tod  pour  venir 
camper  prés  de  Mortagnc,  environ  à huit  milles  des  François,  & là  faifoient  1cm- 
blant  de  ne  vouloir  point  combattre,  afin  de  prendre  par  cette  rufe  leur  avantage  , 
comme  ils  l’avoicnt  par  le  nombre  , &:  de  diminuer  la  première  ardeur  de  cette 
Nation  boliillantc,  que  l’on  dit  edreà  demy  vain  aie  par  fon  impatience , quand 
clic  n’a  pas  l’occafion  de  combattre.  Les  Ennemis  cfperoicnt  aufli,  comme  je  me 
le  perfuade  > que  les  fccrcttes  pratiques  des  Comtes  de  Flandre  S c de  Boulogne 
dcbauchcroient  les  Vaflaux  d’ Augudc , ou  luy  drcfieroicnr  quelques  pièges.  Tou-  * ,cœ* 
tcfois  comme  les  deux  armées , tant  des  Conjurez  que  du  Roy,  edoient  compo- 
rtes de  diverfes  parties , qui  n’avoient  pas  grande  liaifon  enfcmble , il  falloir  qu’el- 
les fe  diflipaflent , ou  quelles  en  vinflent  aux  mains.  C’cd  ce  qu’Augude rcchcr- 
ichoit  : il  n’y  avoit  pourtant  aucune  apparence  qu’il  deut  aller  forcer  Othon  bien 
retranché  dans  fon  camp,ny  d’aller  expofer  fesgens  dans  des  chemins  ou  étroits 
& mal  aifez , ou  marécageux  & pleins  de  fange, comme  les  ennemis  l’euflent  bien 
fouhaitte  $ & ainfi  il  changea  de  refolûtion , 6 c pnt  l'a  route  pour  aller  ravager  le  La  noihe 
Hainaut.  Le  lendemain  du  jour  que  cela  fut  délibéré  -,  Farinée  marcha  vers  l’Ifle  : P,end  lc 
dequoy  l’Empereur  averty  par  fes  Efpions , edimant  que  les  François  euflenr  pris  *1' 

l’cpouvante , fe  mit  à les  pourfuivre  : ce  qu’il  fit  avec  tant  de  diligence  > que  fi 
Gucrin  de  l’Ordre  des  Hofpitalicrs  ic  nommé  à l’Evcfchc  de  Scnlis , avec  le 
Vicomte  de  Melun  > ne  fc  hifTcnt  détournez  pour  prendre  langue  du  codé  des 
ennemis,  il  eud  eu  fur  nous  l’avantage  qu'il  chcrchoit  tant»  Mais  ce  bon  Prélat 
fort  expérimenté  au  métier  de  la  guerre , qu’il  avoit  long-temps  exercé  en  Le- 
vant , les  ayant  aperçois  de  deflus  un  tertre , qui  vcnôicnt  en  ordre  de  bataille , r°“r^^e 

courut  à bride  abbatuë  en  apporter  des  Nouvelles  aux  nodres;  lcfqucls  fatiguez  du  ini»  ,& 
chemin  S£  de  l’ardeur  du  Soleil , marchoicnt  négligemment  , déjà  arrivez  dans  la  ^P.ri(»  P|& 
plaine  de  Bovines.  A cette  nouvelle  , le  Confèil  aflémblc  cdoit  d’avis  de  paficr  OT,ncï' 
outre  fans  combattre.  Parce  , difoicnt-ils , que  le  chaud  ayant  ojli  la  vigueur  aux  confeil  de 
hommes  & aux  (hevaux  , on  n'en  devott  pus  efperer  de  fi  bons  effets  } Jgu'tt  f allait  at-  guerre.  le»  uni 
tendre  cette  grande  Armée  , qui  pouvait  aifément  envelopper  la  nofire  fur  l'autre  bord  Hflfe 
de  la  rivierei  fine  fi  elle  note*  y attaquait,  nom  aurions  l’avantage  du  lieu , & fi  elle  n'en  pour  ériter  le 
avait  pas  l’affurance , elle  Je  dijfperoit  bien-tofi  à canfic  de  fa  grande  multitude  qui  confia-  coml>«- 
me  rai  t en  peu  de  jours  tomles  vivres  tf  une  contrée  i & ainfi  que  la  France  ferait  délivrée 
d! un  grand  péril,  là  oh  elle  n’auroit  aucun  profit  confiderable,  quand  elle  remporterait  la  vic- 
toire en  pleine  campagne  i & qu' enfin  ce  fi  la  maxime  de  ceux  qui  attaquent  de  toujours  ha- 
sarder, & celle  des  attaque!,  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  fans  trop  entreprendre.  Les  tai- 
fons  generales  en  matière  de  pratique  font  bien  trompeufes  i une  petite  circondan- 
cc  change  fouvent  toutes  les  règles.  Guérin  qui  l’avoit  appris  par  une  longue  expe-  Gucrin  Miré- 
riences’oppofoit  à cette  refolûtion , &:  vouloir  que  l’on  combatid,  parce  que /a  necef-  ^ 
fité  te  vouloir,  autrement  il  arriverait  que  les  ennemis  nom  defferotent  fins  peine , doutant  combatte. 
qu'en  l'efiat  qu'il  les  avoit  veut , ils  arriveraient  infailliblement , lors  que  la  moitié  de 
ntfire  année  autoit  paffe  le  pont  de  Bovines , & donneraient  fur  C autre  , qui  ne  pourroit 
plus  tfire  fècourue  par  F Avant  garde  >•  qu'au  refie  le  défilé  d'une  grande  armée  ne  fi  pouvant 
faire  promptement  & en  bon  ordre  tout  enfimble , il  valoit  mieux  hasarder  une  bataille 
.avec  tontes  fes  fortes  , qu'un  combat  tumultuaire  avec  une  partie.  Du  codé  des  enne- 
mis le  Comte  de  Boulogne  connoifiant  bien  la  vertu  des  François,  leur  difiua- 
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Joie  le  combat  : mais  ny  luy  dans  fon  patty  , ny  Gucrin  dans  le  Cen , n’en  furent 
pas  crus  : les  Aliénions  Ce  préparèrent  au  combat  , 8c  Augultc  commanda  à l’on 
Avant-garde  de  palier  le  pont  qui  cftoit  de  bois , fur  la  rmcrc  de  Mcufc.  Ce 
qu'Ochon  ayant  lceu  il  lit  diügaice , nuis  il  en  rit  trop  : car  à peine  une  partie 
avoir  paiïe  , que  le  Roy  qui  s’eftoit  couché  tout  defarme  pour  repofer  à l'ombre 
d’un  freine , fut  réveille  par  un  bruit  qui  s’éleva  derrière  -,  &t  ouvrant  les  yeux  ilap- 
perçue  quelques  Cavaliers  qui  luy  apportoient  la  nouvelle  que  les  Conjurez  avoient 
déjà  commencé  rdcarmouchc,&  que  li  le  choc  continuoit,il  y avoir  danger  que  fon 
Arrière -garde  ne  fuit  rompue.  Philippe  connut  lors  hcurcufcmcnt  encore  allez  toit, 
que  l’avis  de  Guenn  cltoit  le  meilleur  i il  rit  rappcllcr  les  Communes  qui  avoient 
déjà  pafle  avec  la  Bannière  de  S.  Denis  , autrement  dite  l’OriHamc  , Se  entra 
dans  une  Eglife  qui  cftoit  là  proche  confacréc  à faint  Pierre,  ce  qui  clt  digne  de 
remarque  , parce  qu’il  avoir  affaire  à des  excommuniez  , où  il  fit  une  courte  6c 
cilicacc  prière  pour  le  faluc  de  la  France.  Puis  lbrrant  de  là  avec  un  vifage  gay , 
d’où  s’çlânçoicnt  des  rayons  de  lumière  6c  de  majefte,  vrais  augures  de  fa  victoi- 
re , commanda  qu’on  luy  apportait  les  armes.  Les  ayant  vcltucs  avant  que  de  pren- 
dre fon  calque , parce  qu’il  fc  déficit  qu’il  n’y  eult  dans  fon  armée  quelques  Sei- 
gneurs mal  affectionnez  à fon  fcrvicc  , il  lit  mettre  fur  un  Autel  portatif  relevé  à 
la  veuë  de  fon  armée  fon  Sceptre  8c  fa  Couronne  d’or , * Se  haullànt  la  voix  6c  la 
main  droite  il  s’écria: 

Seigneurs  François  , & voue  tous  valeureux  foldats  , qui  efies  prejls  d'expofer  voftre 
vie  pour  la  défence  de  telle  Couronne  ,Ji  vous  juge  ^ qu'il  y en  ait  quelqu'un  parmy  vous 
qui  en  fin  plus  digne  que  mvy  ,jc  la  luy  eede  cr  la  rejigne  volontiers  , pourveu  que  vous 
vous  dtfpoJiiT^à  la  confirver  entière  , & à ne  la  pas  laijfer  démembrer  par  ces  excommu- 
nie 7^  Toucc  l’armée  vivement  touchée  de  ces  gencrcufcs  paroles  pouffa  ces  ac- 
clamations , Vive  (y  régné  éternellement  i bitippe  , vive  le  Roy  Augujle  , Cr  que  la 
Couronne  luy  demeure  à jamais  : nous  luy  confêiverons  contre  tons  aux  dépens  de  nos 
vies.  Cela  dit,  ils  fc  mirent  tous  à genoux  , Se  luy  demandèrent  la  bénédiction 
pour  aller  à la  charge.  Après  qu’ils  l’eurent  rcccuc  , le  Clergé  chancant  les  Fleau- 
mcs  zo.  67.  Se  145.  Se  luy  ayant  pris  fon  habillement  de  telle, il  monta  à cheval, Se  pi- 
qua jufqu’à  ce  qu’il  fût  au  devant  de  tous  les  riens  à la  veuë  des  ennemis  ; qui 
le  voyant  où  ils  ne  le  croyoient  pas,  changèrent  de  dcllcin  , & au  heu  d’attaquer 
de  front  , tournèrent  à main  droite  , pour  avoir  l’avantage  de  quelque  lieu  , 
&:  cllcndircnt  les  pointes  de  leur  armée  à deux  mille  pas  pour  envelopper  le 
Roy  ; en  quoy  ils  firent  deux  grandes  fautes  : la  première  clt  , qu’ils  tournèrent 
le  vifage  vers  le  Midy  , fans  prendre  garde  qu’ils  le  mettoient  le  Soleil  dans 
les  yeux  , lequel  cftoit  fort  clair  8c  fore  chaud  , car  c’ cftoit  le  vingt-cinquième 
de  Juillet , 6c  environ  l’heure  de  Midy  , dont  Augufte  ne  prit  pas  moins  da- 
vantage qu  autrefois  avoit  fait  Annibal  à la  Journée  de  Cannes.  La  féconde  , 
qu’en  changeant  ainfi  de-lieu  6c  d’ordre  ils  donnèrent  le  loiftr  à l’Avant-garde  de  rc- 
pafler  le  pont , 6c  aux  François  de  fc  ranger  comme  il  leur  plairait.  Gucrin  fai- 
fant  la  Charge  de  Maréchal  de  camp  difpofa  noltre  armée  de  cette  lortc.  L’Avanc- 
garde  conduite  par  Eudes  Duc  de  Bourgogne  avoit  les  ailes  élargies  tant  qu’il  fc 
pue  pour  n’cftrc  pas  envelopéc  : à la  droite  cftoit  Eude,  à la  gauche  Pierre  Com- 
té de  Dreux.  L’Arrierc-garde  elloit  menée  par  Gautier  Comte  de  faine  Paul,  le- 
quel fçaehant  qu’on  le  foupçonnoic  à tort  de  trahifon,  dit  à Guérin  , an  jour d" ht, y 
je  me  veux  montrer  bon  traijhe.  Le  Roy  cftoit  dans  la  bataille  , où  les  Seigneurs 
l’avoicnt  enferme  contre  l’on  grc , de  peur  qu’il  ne  précipitait  là  perfonne  dans  les 
dangers  mortels  où  fon  courage  l’cult  portée.  Galon  de  Moncigny  plus  riche  en 
mérite  qu’en  biens,  avoit  l’honneur  ac  porter  prés  de  luy  la  Bannière  Royale  , 
non  pas  l’Onflame  , laquelle  eftoit  alors  gardée  par  les  Communes  qui  avoient  pal- 
fé  le  pont.  Outre  cela  un  efeadron  invincible  de  la  plus  lefte  Noblcffc  du  Royau- 
me s’eftoie  devoüé  à la  mort  pour  garder  U perfonne  du  Roy.  De  l’aune  code 
l’Empereur  ayant  jure  de  l’aller  combatre  tout  droit,  il  cftoit  aulG  dans  le  corps 
de  bataille  au  milieu  d’un  efeadron  de  gcnfdarmcs.  Renaud  6c  Ferrand  eftoient  à 
l’Avant-garde , ccluy-cy  à la  pointe  droite , ccluy-là  à la  gauche.  La  charge  fon- 
ricc  Gucrin  ne  combatant  pas  iuy-mclmc  , parce  qu’il  eftoie  d’Eglifc,  rit  com- 
mencer le  combat  par  cent  cinquante  chevaux  légers  qui  eftoient  du  val  de  Soil- 
fons.  Les  Flamands  6C  les  Hannuyers  les  ayant  rcccus  à coups  de  traits,  affomme- 
rent  prcfque  tous  leurs  chevaux , fi  bien  qu’ayant  mis  pied  a terre  iis  le  jetteront 
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au  travers  de  l’Infanterie  , 8C  fc  bâtirent  couragcufcmcnt  fans  perdre  que  deux 
hommes.  Cependant  le  premier  gros  de  la  gendarmerie  Françoise  couchant  les  Effic  de  U 
lances  l'uivit  les  enfans  perdus  , 8c  s’ouvrit  un  large  partage  au  travers  de  l’Avant-  gndjr"*,ie 
garde  des  Conjurez.  L’Empereur  qui  avoit  trois  gros  cicadrons,  tous  trois  comman-  c‘ 
aez  de  fondre  fur  le  Roy  pour  terminer  le  combat  par  la  fin  de  là  vie,  les  lâcha  ,T*oit  ta- 
tous â la  fois  : l’un  vint  aux  mains  aucc  les  Gardes  du  Roy  , les  deux  autres  fu- 
rêne  arreftez  , l un  par  la  Nobicrtc  Champenoilc , 1 autre  par  le  Comte  de  Dreux,  le  Roy. 

8c  tous  trois  s’acharnèrent  funeufement  à la  mclce.  Ainli  on  en  eft  par  tout  aux 
épées , Infanterie  8C  Cavalerie,  Avant  8c  Arricrc-gardc  font  cruellement  attachées, 

Ecrrand  eft  par  tout  des  yeux , de  la  main , de  la  voix  , court , exhorte  , frapc , Vji«r  dt 
Se  par  des  allions  qu'on  pourroit  nommer  héroïques  en  un  autre  qu’en  un  per- 
fidc  , tâche  de  montrer  quïl  eft  digne  du  Royaume  de  France.  Mais  il  fait  en-  DuRoy. 
corc  moins  que  Philippe  , qui  ne  pouvant  élire  arrefte  par  ces  Gentils-hommes 
qui  avoient  loin  de  luy  , va  comme  un  torrent  qu’on  auroic  retenu , charger  8c  rom- 
pre tout  ce  qui  s’oppofe.  L’Empereur  ayant  devant  foy  pour  Enfeigne  dans  ut  cha- 
riot d’armes  un  Aigle  d’or  plante  fur  un  pal  de  mcfmc , tenant  un  dragon  entre 
fes  griffes , fait  grand  carnage  par  tout  où  il  parte  avec  fes  Allemans  , 8c  poulie  De  l'Eapc» 
le  plus  grand  effort  de  la  bataille  fur  le  Roy , que  tous  les  Conjurez  avoient  rc-  ,eur" 
folu  de  renverfer.  Les  Communes  qui  s’clloicnt  venues  mettre  devant  le  Roy 
pour  le  couvrir  ayant  elle  diUipccs , la  Nobicrtc  qui  le  gardoit  (oùtint  long-rcmps 
la  furie  des  Allemans  j c’cft  une  merveille  que  cent  ou  fix-vingts  hommes  ayent 
rcfiftc  prés  d’une  heure  contre  plus  de  dix  mille  i à la  fin  ils  furent  terraffez  , 8c 
le  Roy  apres  des  a&ions  d’Achille  8c  de  Roland  futrenvcrlc  & foulé  aux  pieds  des 
chevaux,  le  ficn  ayant  elle  tue  fous  luy.  Galon  de  Montigny  haurtbit  8c  bailloit 
en  vain  la  Bannière  pour  averar  qu’on  vint  à fon  fccours , il  n’y  avoir  homme  qui  ***  pied*, 
n’en  cuit  cinq  ou  lix  devant  luy  i 8c  partant  il  eut  elle  ccralc  par  la  foule  des  en- 
nemis, û ce  fidèle  Chevalier  8C  Pierre  Triftan  n c lu  y aillent  fait  boucher  de  leurs 
corps,  durant  que  Pierre  d’Auxerre  le  remontoir  à cheval.  A la  venté  cela  me 
fcmblc  miraculeux,  6c  encore  plus  ce  qu’on  dit,  que  Renaud  luy  ayant  voulu  cou-  Commcar  «- 
rir  fus  lors  qu’il  le  vid  découvert,  li-toft  quïl  s’en  fut  approché,  fucrcpouiVé  en  * clie" 
arrière  par  une  PuilTancc  inconnue  , comme  fi  la  prefenec  de  Ion  Souverain  luy 
cuit  ébloüy  les  yeux  &:  retenu  le  bras.  Prcfquc  en  mcfmc  temps  Ferrand  enrage 
de  ce  que  tous  fes  efforts  ne  luy  rcUrtiiloicnt  point , apres  avoir  fait  en  vain  le  Ca- 
pitaine avec  beaucoup  de  lurdiclfc  8c  peu  de  bon-heur,  le  mit  i taire  le  Soldat,  ce 
qui  luy  TeUftit  encore  plus  nul.  Son  cheval  fût  abaru,  8c  luy  frapc  de  pluficurs  Fminj  prit 
coups  , 8c  bielle  à fang  en  deux  endroits  fur  arrefté  orifonnier  par  Hugues  de  Ma-  p*‘!onni.cr- 
rcüil , qui  eut  en  rccompcncc  de  cela  la  Seigneurie  de  Villebois  au  pais  d’Angou- 
mois.  Les  Flamands  qui  avoient  combani.  opiniaftrement  jufqucs-li , n’ayant  plus  Fhjhaâfe  dé- 
de  Chef  fc  mirent  en  fuite,  fans  qu'on  les  poitrfuivît  ncantmoins  avec  beaucoup  fa,u* 
de  chaleur.  Lors  une  troupe  de  Nobicrtc  Françoife  , mcprifant  les  perfonnes  de 
moindre  condition  pour  chercher  l'Empereur,  perça  les  gcnfdarmcs  qui  le  gar-  Frao^ïîw 
doicnc , 6C  parvint  à grand  force  jufqu’à  luy.  Pierre  de  Mauvoiûn  faifit  la  bride  rtmp* 
de  fon  cheval , Guillaume  des  Barres  l’cmbrafla  par  le  milieu  du  corps  pour  le  ri-  rcor‘ 
rcr  à bas  de  dclfus  U Ici  le  , 8C  Girard  de  Trie  crtaya  de  luy  percer  l’cftomac  d’un 
coup  d’cftoc , mais  la  bonté  de  fon  corcclct  l'ayant  garanty , il  redoubla  cane  fes  Do  Ba|ff|  & 
coups  quïl  tua  le  cheval  $ 8c  lors  Guillaume  des  Barres  le  prit  derechef  au  corps , Tmicpuhnt 
&c  l’euft  emrainé,  fi  un  clcadron  d’ Allemans  ne  l’cuft  dégage  de  les  mains.  Mais  li- 
coftqu’onjuy  euft  amené  unautre  cheval, au  lieu  de  reprendre  courage  en  fc  voyant  i/Etriwrcui 
delivre , il  piqua  des  deux  pour  fc  tirer  de  la  prefle  8c  s’enfuie  à toute  bride.  Au-  t'cnhiü. 
gufte  qui  n’avoic  pas  fait  ainli  appcrccvant  cette  lâcheté  s’écria , Vous  ne»  verrez  pjroJet  ae 
plus  dujturd' huy  q*e  le  dos , 8c  s'élançant  avec  fa  gmfdarmcric  fur  les  Allemans  Philippe, 
ainfi  abandonnez  les  défie  plus  ailcmcnt.  Le  chariot  d’Othon  fut  bnlc,  fa  Bannière 
prife , 8c  cet  Aigle  Impérial  apporte  au  Roy.  Durant  cet  eftort  des  Barres  empor»  AiWnundidd* 
té  d’une  ardeur  aveuglcc  iuivoit  l’Empereur  à pied  dans  les  lilcs  Alcmandcs  : mais  &'**• 
il  n’avoic  garde  de  l’acrapcr,  8c  luy-mcfmc  fut  demeure  pris , li  Thomas  de  faint 
Vaher  fuivy  de  cinquante  chevaux  &:  deux  mille  hommes  de  pied  , n’cuft  heu- 
reufement  donne  fur  fept  cens  Brabançons  quïl  défie  entièrement,  ne  luy  en  ayant 
coûté  que  la  perte  d’un  des  liens.  11  n’y  avoir  plus  de  gros  qui  fc  defendift  que  Obftinatràa 
celuy  de  Renaud , qui  voyant  tous  les  autres  ou  tuez  ou  défaits  , bien  quïl  cull  comtc^d* 
pu  aiïcmcnt  fe  làuvcr , ne  Ce  voulut  jamais  refoudre  à prendre  la  fuite,  ny  à fc  nouio«ae. 
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charger  de  cette  honte  , pour  montrer  qu’il  n’avoit  pas  difluadé  de  donner  ba- 
taille par  lâcheté , mais  par  prudence  , fie  que  ceux  qui  concluent  les  derniers  à 
combattre , demeurcnc  d’ordinaire  les  derniers  dans  l’occafion.  Il  avoit  ordonné 
11a  bataillon  de  gens  de  pied  en  forme  triangulaire , de  telle  façon  qu’il  pouvoic 
entrer  fie  fortir  félon  qu’il  le  jugeoit  à propos , fie  fa  li  ant  du  dedans  de  ce  fort  à tous 
momens  de  furieufes  fortics  fur  des  chevaux  frais  qu’on  luy  gardoic , il  renver- 
foit  à droit  fie  à gauche  ce  qu’il  jugeoit  luy  cftrc  le  plus  nuifible.  Il  fit  ainfi  le 
mauvais,  jufqu’à  tant  que  pluficurs.  de  nos  gcnfdarmes  l’ayant ]pourfuivy  de  prés 
entrèrent  pdlc-mcfle  avccque  luy,  8e  chamajllcrcnc  un  gros  quart  d’heure  defius 
fans  le  pouvoir  bleflcr  qu’un  peu  au  vifage  : il  fc  defendoit  cependant  vigoureu- 
fcmcnt,  mais  Pierre  des  Tourelles  cilanc  à pied  trouva  moyen  de  lever  la  cou- 
verture de  fon  cheval  , fie  de  luy  fourrer  un  poignard  dans  le  flanc  ï c’cft  pourquoy  le 
cheval  tombant  le  maiftre  demeura  pris , fie  demanda  la  vie.  Il  fut  en  diligence 
mené  au  Roy , fie  par  fa  prifclc  relie  de  l’arrace  des  Conjurez  fcdillipa  en  un  mo- 
ment. Le  Roy  défendit  qu’011  pourfuivift  les  fuyards  à caufc  de  la  difficulté  des 
lieux,  fie  de  la  nuit  prochaine,  fie  parce  qu’il  faloit  veiller  à la  garde  des  prifon* 
nicis , qui  ciloicnt  en  nombre  prefquc  égal  aux  vainqueurs.  Dans  cette  journée 
■qui  doit  eflrc  gravée  dans  un  éternel  fouvenir , du  vingt-cmquicmc  de  Juillet  de 
l’an  1114.  chacun  combattit  avec  une  vigueur , fie  une  opiniaftrctc  nompareille  de 
part  fie  d’autre*  depuis  Midy  jufqu’à  prés  du  Soleil  couchant.  Les  vaincus  com- 
me les  vainqueurs  s’y  comportèrent  fi  couragcufcmenc , que  Dieu  fcul  qui  a plan- 
té les  Fleurs  de  Lys,  plûtoft  que  toute  autre  raifon  humaine, fit  pencher  le  bon- 
heur du  code  des  François.  Il  n’y  eut  aucun  Seigneur,  aucun  Chevalier  , aucun 
Soldat  qui  ne  s’aquittall  de  fon  devoir  ; Toutefois  on  remarque  par  défit*  le» 
autres  l’ordre  fie  la  conduite  de  Guérin  qui  fit  l’oifice  de  Maréchal  de  camp , la  va- 
leur de  Philippe  Evcfque  de  Beauvais  , qui  pour  avoir  elle  autrefois  repris  d’a- 
voir répandu  le  fang  dans  les  combats , fe  fervoit  d’une  pefante  mafle  de  fer , com- 
me s’il  importoit  beaucoup  de  quelle  façon  on  tue  , fie  fi  l’on  perce  ou  fi  l’on 
aflomme  : Mais  il  dloitJFrançois  avant  que  d’eftre  Evcfque , fie  partant  il  devoit  en 
une  occafion  fi  importante  défendre  fa  patrie  fie  fon  Roy  contre  des  excommu- 
niez. Il  terrafla  le  Comee  de  Salcibcry  d’un  coup , fi c commanda  à Jean  de  Nefie 
de  l'arrellcr  prifonnicr.  Le  renomme  Guillaume  des  Barres , les  trois  frères  Hu- 
gues, Jean  fie  Pierre  de  Marcüil,  fie  Thomas  de  faine  Valéry  fe  fignalercnc  par 
de  beaux  exploits  : Mathieu  de  Montmorency  apporta  un  grand  poids  au  gain 
de  la  bataille  \ fie  fur  tous  le  Roy  fc  montra  le  plus  courageux  fie  le  plus  adroit 
Chevalier  du  monde.  Le  nombre  des  morts  foc  effroyablement  grand  1 car  il  y pé- 
rit plus  de  la  moitié  des  troupes  innombrables  des  ennemis.  Entre  les  prifonniers 
il  y avoit  cinq  Comtes  fie  vingt-cinq  Seigneurs  portans  Bannière.  Les  cinq  Com- 
tes ciloicnt  Ferrand  de  Flandres , Renaud  de  Boulongnc , celuy  de  Salcibcry , 
fie  deux  autres  Allcmans , qui  furent  tous  conduits  à Bapaume , où  Renaud  tâ- 
chant de  brouiller  derechef  dans  fa  prifon , fut  amené  tout  chargé  de  fors  au  Roy, 
qui  le  voyant  s’émeut  d’une  julle colère,  fie  luy  reprocha.  Te  voilà  donc maudit  ex- 
communié , traître  ennemy  de  Dieu  & de  ta  patrie , indigne  objet  de  mes  faveurs,  & di- 
gne objet  de  nu  fins  rigoureufe  jujlice  >•  Pourquoy , efiant  né  François  os- tu  t tu  jour  s con- 
Jfirc  là  ruine  de  la  Fr  un  ce  ? n'efi-il  pas  vray  que  dés  tes  jeunes  années  tu  conjuras  toy  & 
Aubry  ton  pere  avec  Henry  Roy  d'Angleterre  f que  je  te  pardonnay  ce  crime  , & te  ren- 
dis ta  Terre  de  Dammartin  qui  avoit  efiè  confifqute , & qu'en  fuite  je  t'honoray  de  la  cein- 
ture de  Chevalier , & te  mis  an  cofié  Cépée  dont  tu  me  voulus  tuer  avant-hier  f J%ue  dis- 
tu  ? je  t'ay  de  J. impie  Gentil-homme  fait  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  ma  Cour  : tu  en 
as  pojfedé  les  plus  belles  Charges  : tu  as  par  ma  faveur  époufi  Cheritiere  de  Boulogne  t 
Et  pour  cela  , méchant , tu  as  fait  ligue  avec  Richard  mon  plus  cruel  ennemy  , qui  a tout  le 
temps  de  fa  vie  tenté  le  poignard  & le  pot  fon  contre  moy.fe  t ay  dtjfmulé  pour  te  donner 
loijir  de  t'en  repentir  » Et  pour  cela , méchant , tu  as  encore  amené  C Anglais  & l'Allemand 
mettre  le  feu  aux  deux  bouts  de  mon  Royaume  ; mefme  pour  montrer  que  tu  n'en  veux 
qu'à  ma  perfonne , tu  as  opiné  & perfuadé  qu'il  me  faloit  tuer , & tourner  toutes  les  poin- 
tes des  dards  & des  lances  contre  ma  perfonne , qui  t 'ay  chery  , ingrat  , nui  t'ay  comblé  de 
tant  de  bien- faits,  qui  fay  laiffé  la  vie  après  tant  de  crimes.  T'eu  penfes-tu  donc  encore 
fervir pour  me  Cofier , & machiner  en  prifon  ma  perte  que  tu  nas  fçem  caufer  par  l'effort 
et  une  fi  puijjinte  ligue  f Cette  mal-heureufe  ame  dcvoùte  à la  perfidie  ne  ceffera-t' elle  ja- 
mais de  fournir  des  defftins  pernicieux  contre  ma  perfonne  & mon  Royaume  ï je  te  la  puis 
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arracher  : mais  no»  je  re  la  laijfe  four  le  fins  grand fupplice  que  je  fiathe  ,&  je  te  veux 
comme  un  tygre , que  les  bien  faits  n’ont  pù  appnvoifery faire  attacher  dé  fi  court , que  tu 
nayet  plus  moyen  de  me  nuire.  Cela  die,  il  l’envoya  au  Château  de  Pcronnc  cnchaî- 
né  de  fers  tres-pefans , S t ferré  de  G prés , qu’il  ne  pouvoir  faire  un  pas  dans  une  L'ud.  * *" 
chambre  obfcurc  où  il  fut  enferme  : car  il  y avoit  à fa  chaîne  un  gros  poteau  rou- 
lant attaché  G pefant , qu’il  falloir  deux  hommes  pour  le  remuer;  Le  mal-heu-  Ferrand  mena 
reux  Ferrand  citant  mené  à Paris  en  triomphe  avec  les  plus  notables  prifonniers  n U10mp 
pour  honorer  l’entrée  du  Roy , fervit  de  joiiet  au  peuple  qui  avoit  deteilé  fa  per- 
fidie luy  difoit  toutes  les  injures  qui  luy  venoient  a la  bouche  j entr’autres  fai- 
fant  alluGon  aux  chevaux  alefans  * qui  le  trainoient  chargé  de  fers  dans  une  li-  * c*«/f  cmmi 
tiere , ils  chantoient  Deux  ferrands  portent  Ferrand  bien  enferré.  La  Comtclfc  Jean-  e<",u"r  fr-- 
ne  fa  femme  vint  qiielque  temps  après  à Paris  $ &:  s’eftant  jettéc  aux  pieds  du 
Roy  qu’elle  baignoit  de  fes  larmes  pour  demander  la  grâce  de  fon  mary , fupplia  giffcmcw. 
ainû  la  mifcricordc. 

SIRE,  quand  il  plût  i V.  M.  me  donner  un  mary , vous  m’ordonnâtes  de  l’ai-  «• 
tner , je  vous  ay  obey  : En  cela  mon  inclination  a fuivy  mon  devoir  : mais  j’ay  peur  .. 
maintenant  qu’elle  l’offenfe , & qu’en  fuivant  ce  premier  commandement  je  ren-  « 
de  mes  pleurs  aufli  coupables  qu'ont  cité  les  armes  de  mon  mary.  Toutefois  je  « 
ne  plains  pas  fa  mifcrc  , je  pleure  fa  faute  , &c  fi  je  l’culTc  découverte  avant  qu’il  « 

S’y  rull  engagé  , j’eufle  employé  pour  l’cmpcchcr  ces  mefmcs  larmes  que  je  répands  « 
pour  l’expier.  Il  elt  vray  qu’il  a commis  un  crime  le  plus  énorme  qu’on  fçau-  >* 
roit  pCnlcr  : mais  bien  qu’il  ait  cité  capable  de  le  commettre  , il  ne  l’a  jamais  « 
cité  de  le  penfer.  Vos  ennemis  6c  les  liens  l’avôicht  aveuglé  par  leurs  artifices,  « 
de  maniéré  quil  n’en  a reconnu  la  grandeur  , que  lôrs  que  le  Ciel  a voulu  que  « 
les  chaînes  dont  il  cil  chargé  rattachaient  à fon  devoir  , puifquc  la  railon  « 


l’avez  enchaîné  : eftant  homme  de  cœur  , il  a beaucoup  plus  de  honte  de  ce  « 
bien-fait  dont  il  fe  reconnoift  indigne , que  de  fa  captivité  qu’il  a trop  méritée  : «• 


H , que 

car  cette  faveur  luy  fait  des  reproches  bien  plus  fenfibles  que  les  injures  que  luy 
faifoit  le  Peuple  amalTé  par  troupes  par  les  rues , quand  il  fervit  d’ornement  a *• 
Voftre  Triomphe»  Mais , S I R E , que  luy  fert  cette  malheureufe  vie , s’il  cil  privé  « 
des  bonnes  grâces  de  Vollrc  Majcllé  1 fi  vous  ne  luy  avez  pardonné  qu’afin  qu’il  « 
paroilTe  plus  coupable , il  ne  doit  plus  vivre  s Et  fi  je  connois  bien  fon  reflcnti-  «• 
ment  t certes  il  ne  vivrait  plus,  fi  ce  n’eftoit  qu’il  cfpcre  cnl’excez  de  vollrc  bonté,  - 
& s’attend  que  comme  par  fon  moyen  il  joiiit  de  la  lumière  , il  jouira  encore  de  la  « 
liberté  t il  a déjà  fervy  de  gloire  à vollrc  trophée  , il  en  fervira  pareillement  à « 
Vollrc  clcmcnce.  La  grandeur  de  vollrc  nom  répandue  par  toute  l’Europe , ne  « 
Vient  pas  feulement  de  cette  force  invincible  qui  vous  a gagné  des  vi&oires  juf-  « 

3ucs  dans  l’Orient  j elle  vient  encore  de  cette  bonté , par  laquelle  Vous  avez  par-  «* 
onne  à tous  ceux  qui  ont  offcnlc  Vollrc  Majcllé;  Tout  le  monde  connoill  coin-  « 
bien  vous  avez  cllimé  cctcc  Vertu,  puis  que  vous  Voulez  qu’elle  précédé  toutes  « 
Vos  aérions , comme  la  plus  noble  &:  la  rcync  des  autres  , & que  vous  vous  plaifcz  “ 
davantage  à la  faire  éprouver  à vos  ennemis  vaincus,  que  vollrc  courage  ny  vollrc  « 
puilTancc.  Je  prens  lahardiclTc  de  l’implorer  icy  \ je  luy  adrclfe  mes  trcs-humblcs  « 


J 

doivent  jamais  . . , . 

de  celuy  que  Vollrc  autorité  m’a  fait  prendre.  Il  fera  plus  que  jamais  tres-hum-  « 
ble  ferviteur  de  V.  M.  Son  repentir  l’cxciteta  fans  ccflc  à bien  faire  i il  cher-  « 


chcra 

ferez 


par  tout  les  moyens  de  reconnoillre  cette  grâce  avec  ufurc,  &:  quand  Vous  luy  •* 
l’honneur  de  luy  commander,  fes  fougues  changées  en  une vcricablc valeur  « 


iront  laver  fon  crime  dans  le  fang  de  vos  cnnetnis. 

La  clcmcnce  du  Rüy  triompha  de  fa  colère.  11  écouta  paifiblcmcnt  la  Comte  (Te , Le  R.<Mdi. 
& l’exauça  contre  l’opinion  de  tout  le  monde  t car  il  accorda  que  Ferrand  fut  délivré  m FcHindi 
en  payant  une  grande  fomme  d’argent,  & faifant  démolir  à fes  dépens  les  fortcrefics 
de  Flandre  & de  Hainaut , en  gage  dequoy  Geofroy  fils  du  Comte  de  Brabant  vien- 
drait en  oftage  en  France.  Mais  les  Flamands  ayant  refufe  ces  conditions  comme 
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cftant  trop  rades , il  demeura  en  prifon  un  peu  plus  libre  jufqu’à  la  Régence  dd 
Blanche. 

La  fuperbe  de  ce  Comte  fut  humiliée  de  la  forre  , 6c  la  méchanceté  du  Roy 
Jean  fut  ainfi  punie.  Tandis  que  Philippe  palVoit  en  Flandre  contre  Othon,  Jean 
avoir  aufli  palïé  d'Angleterre  en  France , accompagné  de  fa  femme  6c  d’une  belle 
flore.  Il  arriva  au  Port  de  la  Rochelle , où  les  Comccs  de  la  Marche  8c  de  Lufignan, 
6c  tous  les  Scigncuts  Gafeons  s’allièrent  avec  luy  ,-au  préjudice  des  Trairez  qu’ils 
avoient  fait  il  y avoit  peu  de  temps  avec  la  France.  Ce  Prince  fécondé  des  ar- 
mes de  ces  Seigneurs  craverfa  le  Poitou,  enleva  en  Anjou  plufieurs  Villes,  &mc£- 
me  Angers  la  Capitale  , qu’il  fortifia  pour  y faire  fa  place  d’armes.  De  là  il  courue 
jufqu’a'ux  portes  de  Nantes , il  y avoir  dedans  deux  Princes  du  fang , Robert  Com- 
te d’Evreux  , &c  fon  frère  Pierre  de  Dreux  , depuis  deux  ans  Duc  de  Bre- 
tagne. 

Mais  puifque  ce  Duché  vint  par  ce  Pierre  à la  Maifon  de  France  , non  toute- 
fois à la  Couronne , il  ne  vous  cnnuycra  pas  de  voir  en  peu  de  mots  l’état  de  ce 
pais.  Le  nom  d’Armorique,  que  quelques-uns  luy  ont  donné  , luy  cftoit  commun 
avec  tous  les  pais  maritimes  6c  colles  de  mer  : car  l'Armor  en  vieil  Gaulois  figni- 
fiuit  fur  la  mer.  Celuy  de  Bretagne  vient  ou  du  mot  Gaulois  Brit , c’cft  à dire 
peint , parce  qu’ils  fc  pcignoientlcs  cheveux,  ou  de  Ërutus  certain  Roy  des  Gau- 
les , l’un  des  lucccfleurs d’Hcrcules.  Les  Anglois  maintiennent  quec’cll  d’une  Co- 
lonie envoyée  de  leur  Ifle,  qu’a  cité  nommée  &:  peuplée  cette  Bretagne  Gauloife; 
mais  il  cil  plus  croyable  que  les  terres  fermes  ayant  cfté  habitées  les  premières , 
Pille  a pris  fon  nom  &c  fon  peuple  de  noilrc  Armorique.  La  mer  l’environne  par 
le  bout  &:  par  les  collez  comme  une  prcfqu’Iflc , 6c  par  où  elle  cil  jointe  à la  Gau- 
le, elle  cil  bornée  par  le  Poitou,  l’Anjou  , le  Maine  6c  la  Normandie  i diviféc  en 
haute  Se  balle , la  haute  parle  François  , la  balfc  vieux  Gaulois  , comme  on  le 
prouve  par  pluiieurs  mots  dont  fc  fert  cette  Nation,  femblablc  aufli  en  langage  à 
ceux  de  la  Province  de  Galles  en  Angleterre.  Us-difent  que  l’Etat  de  Bretagne 
cil  un  des  plus  anciens  de  l’Europe  , 6c  en  rapportent  ainli  l’origine.  Sous  l’Em- 
pire de  Gratian  les  légions  Romaines  qui  eftoient  dans  la  partie  de  Tille  de  Bre- 
tagne par  eux  conquiles , ennuyées  de  demeurer  fi  long-temps  comme  reléguées 
au  bout  du  monde , Ton  appclloit  ainfi  cette  lflc  , fe  révoltèrent  6c  prirent  pour 
Chef  de  leur  révolte  Maxime  Elpagnol  de  nation  , que  Conllantin  avoit  étably 
leur  General , le  déclarant  Empereur  , à la  charge  qu’il  les  tircroit  de  là  pour  les 
mener  dans  un  meilleur  pais.  Luy  acceptant  leur  offre , & defirant  fe  rendre  aflez 
puiflant  pour  acquérir  l’Empire  , attira  à fon  fecours  Conan  Mcriadcc  vaillant 
Prince,  iflu  du  fang  des  Rois  de  l’autre  partie  de  l’Ifle  non  conquilc  } lequel  con- 
duifant  avec  foy  toute  la  Jeunefle  de  Ion  pais  , pafla  avec  Maxime  dans  cette 
pointe  des  Gaules  mal  gardée  par  les  Romains.  Je  ne  vous  diray  point  les  mémo- 
rables batailles  que  Maxime  gagna  en  Gaule  6c  en  Italie , ny  comme  enfin  il  fuc 
défait  par  Theodofe  , mais  feulement  qu’il  donna  la  Bretagne  Gauloife  à Conan 
en  recompenfe  de  fes  bons  fcrviccs  , Se  que  Conan  s’y  établit  vers  Tan  300.  Il 
Evichrc  te  elloit  bon  Chrefticn , 6c  les  Bretons  tiennent  que  c’cll  luy  qui  établit  les  Paroifles, 
itto.ffcj  éu-  n£)n  fi  pr£.s  ^ prés  qu’elles  font  à cette  heure,  8c  fix  Evefehez,  Rennes , Nantes, 
Alctc,  ou  Quydalct  , petite  ville  voifinc  de  faint  Malo  , où  depuis  TEvefché  a 
cfté  tranfporté'.  Vannes , Cornoüailles  8c  Leon.  Pour  Tregucr,  S.  Bricu  6c  Dol, 
ils  ont  cfté  érigez  depuis  : on  n’cft  pas  d’accord  quand , ny  par  qui.  La  race  de  ce 
Conan  produiiit  apres  luy  dix  Princes  confecutifs , qui  porcerent  la  qualité  de  Roy. 
de  M°urm  T dernier  fut  Alain  le  Long,  après  lequel  un  nommé  Rivalon  Murmaezon  Breton 
ton.*  J infulairc , réfugié  là  craignant  les  Anglois  Saxons  , fc  fit  Seigneur  du  pais  vers 
l’an  616.  pour  en  avoir  chaflclcs  Normands  Danois,  qui  avoient  occupé  quelques 
Places  fur  les  codes,  d’où  ils  incommodoicnt  la  Province.  Les  defeendans  de  Riva- 
lon partagèrent  ce  petit  Royaume  en  plufieurs  fort  petits , de  l’un  dcfquels  eftoic 
Roy  ce  Judicaël  ou  Joël, qui  eut  quelque  demeflé  avec  noftrc  Dagobcrtià  ce  Judicaël 
fucceda  Daniel  Drcmrus,  dont  Ton  conte  des  merveilles.  Ceux  qui  fucccdercnc 
à Drcmrus  ne  portèrent  poinc  titre  de  Rois , 8c  furent  fournis  par  la  puiflancc 
de  Charlemagne.  Il  y avoit  de  l’ancienne  Race  de  Bretagne  deux  Princes  puif- 
fans  6c  vaillans , Rivalon  père  de  Salomon  6c  Neomene  : Loiiis  le  Débonnaire 
fit  ce  Neomene  fon  Lieutenant  en  Bretagne  5 mais  fc  fouvenant  plùtoft  de  fon 
fang  que  du  bien-fait  qu’il  avoit  rcccu , il  ufurpa  le  Royaume , fc  fit  couronner, 

SC. 


Oiigine  dn 
Royaun  c de 
Bictagnc. 


Conan  Me- 
riadec  I.  Roy 
l'an  )0O. 


Patto; 

gic* 


Philippe  Augufte,  Roy  X L 1.  i6t 

te  donna  bien  des  affaires  à Charles  le  Chauve , qui  fut  contraint  de  le  biffer  en 
paix.  A Neoraenc  fucccda  fon  fils  Hcrifpoux , qui  fut  afl'alîinc  par  Salomon  fon 
coulin  germain  , lequel  régna  par  ce  moyen  non  en  tyran  , mais  en  homme  de 
bien  i neanmoins  comme  il  voulut  faire  couronner  fon  fils  Gujgon  , Pafquitan  fils  de 
Neomene  te  Urfand  tous  deux  fes  cuufins  germains  confpirercnt  contre  luy  , te 
rafiathnerent  luy  te  fon  fils  vers  l’an  878.  Terme  auquel  finirent  les  Rois  de  Bre- 
tagne, sellant  enfuite élevé  pluficurs  Comtez  te  Seigneuries  particulières,  com- 
me de  Rennes,  de  Vannes, de  Dol , qui dcpcndoicnc  toutes  de  la  Souveraine  : la- 

3uclle  s’efl  nommée  tantofl  Duché , tantoft  Comte , pour  lors  cljceftoit  encore 
ivifec  en  deux  ,mais  elle  fut  rcünic  fous  le  Règne  de  Loüis  le  Bègue  en  Alain  le 
Grand,  qui  cftoit  auparavant  Comte  de  Vannes.  Or  la  Bretagne  devint  arricrc- 
fief  de  Normandie , tant  par  b ccffion  de  l’hommage  que  Charles  le  Simple  en 
fit  au  Duc  Roui,  que  par  b force  des  Normands  , Icfqucls  durant  les  divifions 
des  Bretons  furvenucs  après  b mort  d’Alam  le  Grand , coururent  te  conquirent 
une  partie  de  cette  Province  -,  te  Roui , Guillaume  longue-épcc  , Richard,  Guil- 
laume le  Conquérant , te  autres , s’en  firent  bien  rendre  les  devoirs  d’hommage  , 
non  à Ja  vérité  de  b bonne  volonté  des  Bretons , qui  fc  font  toujours  affranchis, 
tant  qu’ils  ont  pu  , de  cette  fujccion.  La  branche  d’Alain  le  Grand  cflant  finie 
en  Drogon  qui  mourut  fort  jeune , fes  bâtards  Hocl  te  Gucrcc  voulurent  en  hé- 
riter : mais  Conan  Comte  de  Rennes  defeendu  par  plulieurs  générations  d’une 
fille  de  Salomon , dont  nous  avons  parlé , mariée  à Moderand  Comte  de  Ren- 
nes , prit  pofleffion  de  b Souveraineté  : il  fut  tue  en  bataille  par  Foulques  Comte 
d’Anjou.  Scs  enfans  continuèrent  la  ligne  mafculinc  jufqu  a Conan  II.  lequel 
cflant  mort  fans  enfans,  Hocl  Comte  de  Cornoüaillc  te  de  Nantes  luy  fucccda 
comme  ayant  epoufe  fa  four.  Alain  Fergent  fon  fils  régna  après  luy  * te  établit  une 
Séncchaufièc  à Rennes  pour  élire  b Jullicc  fouveraine  de  toute  b Bretagne.  Alain 
eut  Conan  le  gros  pour  fils  te  fuccclVcur  : ce  Conan  n’eut  point  d’enfans  malles 
légitimes, te  partant  Eudon  Comte  de  Penthievre  te  Vicomte  de  Porhoct  qui  avoir 
epoufe  fa  fille, luy  fucccda.  Eudon  en  eut  un  fils  nomme  encore  Conan,  lequel 
eut  une  fille  nommée  Confiance  i que  Henry  1 1.  Roy  d’Angleterre  maria  à 
Geofroy  fon  troiftcrac  fils.  Ccluy-cy  fit  une  loy , par  laquelle  il  ordonnoit  qu’en- 
tre les  Chevaliers  te  les  barons,  l’ainé  rcaiciliiroit  toute  bfucccffion  paternelle  te 
maternelle,  bien  qu’auparavanc  les  enfans  partagealfent  également-,  & feroit  à fes 
puifncz  telle  part  ii  grande  te  fi  petite  qu’il  luy  plairoit  : mais  depuis  les  ainez 
traitant  trop  mal  leurs  cadets , cette  portion  a elle  déterminée  à latroifiémc  parue. 
Geofroy  fut  fuivy  de  fon  fils  Anus  , nom  que  les  Bretons  luy  avoient  fait  donner, 
comme  portant  quelque  bon-heur  fatal  : mais  cet  augure  les  trompa  , car  Artus  fut 
albifinc  par  Jean  fans-terre  fon  oncle.  Confiance  donc,  du  chef  de  laquelle  vc- 
noitb  Bretagne , n’ayant  plus  d’enfans, epoufu  en  fécondes  nopccs  Guy  de  Thoüars, 
te  luy  donna  .une  fille  nommée  Alix,  Tan  mil  deux  cens  un.  Les  Bretons  qui  ne 
vouloicnc  point  s’alVujctur  à un  Efiranger,  accorderont  cette  fille  à Henry  filsd’A- 
bin  Comte  de  Penthievre  de  l’ancien  Sang  de  Bretagne  -,  mais  comme  il  fut  mort 
Tan  mil  deux  cens  douze  , ils  b donnèrent  à Pierre  de  Dreux.  Il  clloit  fécond 
fils  de  Robert  Comte  de  Dreux  te  d’Agnes  Comtcfic  de  Brenne , c’cft  pourquoy  il 
s’appclloit  de  Dreux  , te  de  Brenne  : fes  descendons  tinrent  le  Duché  jufqu  a 
Anne  de  Bretagne , apres  la  mort  de  laquelle  il  fut  uny  à 1a  Couronne. 

La  faveur  du  Roy  Philippe  avoir  elle  le  principal  moyen , qui  avoir  fait  tomber 
Thcriticrc  de  Bretagne  entre  les  mains  de  Pierre  de  Dreux  : c’cft  pourquoy  en 
rcconnoifiàncc  d’un  ii  grand  bien-fait , il  s’eftoit  joint  à Loiiis  fils  du  Roy  pour 
s’oppofer  aux  efforts  de  TAnglois.  Eftant  donc  forty  de  Nantes  pour  le  rencon- 
trer il  le  combatit  couragcufcmcnc  au  bouc  du  Pont,  mais  avec  tant  d’impruden- 
ce, qu’il  demeura  pnfonnicr  avec  quatorze  Seigneurs  de  marque.  Jean  encouragé 
de  tous  ces  bons  fucccs  tourna  fes  forces  contre  le  Château  de  b Roche  aux 
Moines  , que  Guillaume  des  Roches  Sénéchal  d’Anjou  te  Maréchal  de  Fran- 
ce * avoit  bâty  fur  b Loire  pour  la  fcurcté  des  chemins  de  Nantes  à Angers , 
qui  eftoient  remplis  des  courfcs  de  Pean  de  Rochcfort  , qui  s’eftoit  fortifie  de 
l’autre  cofté.  Il  battit  furieufement  1a  Place  avec  fes  perners , bretefehes. , &: 
autres  machines  Tcfpacc  de  fix  femames  ,te  b gcncrcufe  rcfiftancc  des  Afiiegez 

2ui  luy  cuoicnc  quantité  de  monde  , entre  lcfquels  fut  ce  Pean  j le  mit  en  une 
grande  colère , qu’il  fie  drefTer  des  potences  tout  autour  de  b Place , pour  faire 
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pendre  ceux  qui  la  defendoicm.  Ses  menaces  ncanrmoins  curent  aulïi  peu  d’effet 
que  fes  attaques,  Louis  citait  trop  engagé  d’honneur  à fecc  unr  de  fi  braves  Soldats, 
il  leva  des  troupes  à Chinon  , fié  s’approcha  hardiment  des  Alïicgcans.  Il  en  citait 
* cncorc  » une  lieue , quand  Jean  mie  les  gens  en  bataille  comme  pour  l’attendre  : 
d'Abgufte  îuy  mais  i°ic  qffil  fc  défiait  de  la  fidelité  des  Poitevins , foie  que  l’horreur  du  parri- 
fait  k/ci  le  eide  de  l'on  neveu  l’eut  jette  dans  les  frayeurs  de  la  mort , il  changea  de  rcfolu- 
ÜciFm  irontcu-  llon>  lcva  brufqucment  le  liège , abandonna  toute  Ton  artillerie  fi c l'on  équipage , 
le  ment.  fie  repaflâ  la  Loire  avec  tant  de  précipitation  , que  Loüis  arrivant  là  dcllus  luy 

Lafehrté  de  cn  P10005  unc  P**^  ks  troupes,  fie  fit  noyer  l’autre  : Jean  n’avoit  garde 

j«b.  ” c de  fc  détendre , puis  que  fans  conüdcrcr  qu’il  avoit  b rivière  pour  barrière  der- 
rière luy , il  fit  neuf  grandes  lieues  à toutes  brides.  Sa  fuite  remit  toutes  les  Pla- 
ces qu’il  avoit  prifes  entre  les  mains  de  fon  cnncmy  : les  Châteaux  de  Bcaufort 
fie  de  Moncontour,  fi e les  fortifications  d’Angers  furent  démolies.  On  a cru  que 
cette  viôoirc  fut  obtenue  par  Loüis  fut  l’Anglois,  au  mclinc  jour  que  fon  père 
gagna  celle  de  Bouvines.  Je  fuis  bien  allure  que  c’cftoic  le  mcfmc  Elle , fi e Peut- 
cllre  au  mcfmc  mois,  fl e que  pour  marque  de  ce  double  bon-heur  le  Roy  fonda 
Miduui  l’Abbaye  de  la  Vi&oirc  lez  Scnlis  de  l’Ordre  de  S.  Victor  de  Paris , f failàntallu- 
XXV,.  te  plon  à cc  j^c  Viétar,  Se  s’aquittanc,  difcnt-ils,  d’un  voeu  qu’il  avoir  fait  lors 
qu’il  fuc  terraffé  dans  la  incflée.  Il  y cn  a qui  croycnt  , que  cctcc  Abbaye  fut  bâ- 
tie à l’endroit  où  elle  cft,  parce  que  les  deux  Courriers  que  le  père  Si  le  filsfedc- 
péchoicnt  l’un  à l’autre  pour  fc  donner  des  nouvelles  de  leurs  victoires , s citaient 
rcncontrez-là  cn  cc  lieu. 

Seigneur*  de  Les  Seigneurs  de  Poitou  épouvantez  de  fon  bon-heur,  luy  envoyèrent  deman- 
Pouou  rcceo*  der  paix  ^ leur  pardon  : ils  cn  avoient  tant  abufcqucnc  s’en  fiant  plus  à eux, 
Phîippt pJt  ^ voulut  aller  luy-mcfmc  rcconnoillrc  leur  intention  de  prés.  Au  bruit  de  fon 
arrivée  ces  Seigneurs  redoublèrent  leurs  prières  , tellement  que  Philippe  les 
M ■ o * 1 1 ii  rcccut  à mifcricordc  i j-  mais  Guy  de  Thoüars  n’cull  jamais  obtenu  fa  grâce , fi 
x xvill.  p[crrc  Bretagne  fon  gendre  n’cuft  intercédé  pour  luy.  Jean  ainfi  dclailfc  de 
tout  le  monde  citait  dans  Parccnay,  n’ayant  ny  le  courage  de  fortir  à la  campagne, 
ny  la  refolution  de  fouffrir  un  fiege , ny  l’adrelfc  de  fc  lauver  cn  Angleterre.  En 
cette  extrémité  il  députa  vers  le  Roy  Rcnoulf  Comte  de  Ccilrc  pour  demander  des 
trêves.  Il  les  luy  accorda  pour  cinq  ans  à b prière  du  Legae,  plus  facilement  qu’on 
ne  l’attendoie,  bien  qu’il  pût  fans  fa  rciiilancc  fc  rendre  maiftre  de  tous  les  pais  de 
leJlrM  Koït  ^0*t0U  de  Guyenne.  Mais  ilconfidcracc  qu’il  (ça voit  par  unc  longue  expérience, 
c»  eu*  ou.  qUC  jc  forc  armcs  journalier,  fie  renverfe  bien  louvcnc  le  vainqueur  par  les' 
mains  de  ccluy  qu’on  croit  élire  par  terre. 

tclmt  en" An  Jc,ln  oclupc  de  ce  péril  s’en  retourna  cn  Angleterre , où  tournant  fa  rage  con- 
gi«exte.  " crc  fes  propres  Sujets , il  les  tyrannifa  plus  cruellement  qu’il  n’avoit  cncorc  fait  j 
H t rann-fe  ^cs  threfors  facrez , tourmentant  fie  opprimant  le  peuple  par  des  impôts  cx- 

f« traordinaircs,  fie  abolifiant  tous  les  privilèges  que  fes  PrcdccelTcuss  avoicnt  ac- 
re révolta»  cordé  aux  Villes  fie  à la  Nobloile.  Les  Seigneurs  luy  cn  firent  leurs  plaintes  hautc- 
cootrc  luy.  mcnt } ou  |c  menacèrent  de  s’y  oppofer  par  le  droit  des  gens.  Au  commencement 
leur  hardieffe  l’ctonna,  c’efl:  pourquoy  il  promit  de  leur  donner  contentement  : ils  re- 
vinrent à quelque  temps  dc-làavec  une  armée  pour  avoir  les  effets  de  fa  promeffermais 
sellant  raffûta  il  leur  dénia  tout  cc  qui  leur  avoit  cfté  promis.  Eux  afin  de  fc  le  faire 
donner  par  la  voyc  des  armes  élurent  un  Chef,  qu’ils  appelleront  le  Maréchal  de 
1a  Milice  de  Dieu  fie  de  l’Eglife.  Norchaucon  leur  rcfufa  les  portes , mais  Betford 
les  reccut , fie  des  le  lendemain  tout  le  peuple  approuvant  leur  procédé  ils  furent 
admis  dans  Londres.  Dc-là  ils  conjurèrent  fie  lommerent  les  «autres  Seigneurs 
d’embraffer  le  falut  de  1a  République  contre  le  Tyran  : b plus  grande  partie  obéit 
fie  fc  ligua  avec  eux.  Jean  ellant  cncorc  entre  cn  défiance  de  les  forces  fie  de  b 
fidelité  de  fes  Sujets  , leur  oûroya  cc  qu’ils  demandoient , fie  leur  fit  confirmer 
par  le  Pape  : mais  comme  il  croyoit  avoir  endormis  oudcfunisccs  peuples  , il  fc 
jetta  fur  eux  les  uns  après  les  autres , aflillc  des  croupes  qu’il  avoit  rcccu  de  Poi- 
tou fie  de  Flandres.  Eux  fc  voyant  chargez  à l’impourvcu  tâcheront  de  fc  rallier, 
mais  ce  fut  inutilement , ce  qui  les  obligea  de  chercher  cn  France  un  fccours  qu’ils 
loïiÆf  de™  n av°icnc  point  chez  eux.  Ils  déclarèrent  Loüis  fils  de  Philippe  Augullc  Roy 
f tance  pour  d’ Angleterre,  fie  l’envoyèrent  prier  par  le  Comte  de  W inccftrc  d’accepter  leur  Cou-, 
eftteiew  Roy.  ronnc,dc  les  prendre  cn  fa  protcûion , Si  de  recevoir  d’eux  pour  affurance  vingt-cinq 
oftages.  Ces  offres  ellant  trouvées  raifoimables  tarent  acceptées  : Louis  leur  pro-  . 
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tait  que  <Uri*  deux  mois  il  fe  reftdroit  à Calais  pour  pafler  en  Angleterre , 6c  pour 
les  entretenir  dans  leur  bonne  intention , il  envoya  devant  quelques  Seigneurs  6c 
Capitaines.  Un  certain  Abbé  à l’arrivée  de  ces  François  fulmina  contre  eux , 6c 
Contre  ceux  qui  les  avoient  appeliez.  Le  Pape  fe  mit  de  la  partie  tefavorifa  aufli 
ouvertement  le  party  de  Jean  Ion  vaflTal  6c  tributaire,  6c  députa  Galon  pour  Lc- 

Sat  en  France,  afin  d’empefeher  la  continuation  de  ce  deflein.  Philippe  repon- 
it , que  Jean  ayant  cfté  condamne  à mort  par  la  Cour  des  Pairs  pour  le  parri- 
cide de  fon  neveu  , 6c  depuis  encore  dému  du  Royaume  pour  pluficurs  homicides 
énormes  6c  tyrannies  horribles,  la  Couronne  appartenoit  a Louis , tant  à caufc  de 
(a  femme  Blanche,  fille  de  Richard  reftéc  feule  du  Sang  d’Angleterre,  que  par 
l’élc&iqn  des  peuples  , 6c  que  le  Pape  n’avoit  point  de  droit  d'empefeher 
que  ce  Pnnce  ne  hft  Juftice  , 6c  ne  rccücillift  la  fucccflion  qui  luy  appartenoit  -, 
que  le  Souverain  Pontife  n’clloit  pas , comme  il  pretendoit , Souverain  de  l’An- 

Slctetre  , veu  que  Jean  homme  pernicieux  n’avoit  pu  difpofer  de  fon  Eftat, 
ont  il  n’eftoit  que  l’adminiftratcur,  ny  le  foümcttre  à un  autre  1 6C  que  quand  il 
le  feroie , les  Coûtâmes  de  France  vouloicnt , que  l’on  punift  les  vaflaux  criminels, 
hon  feulement  par  b perte  de  leurs  fiefs  qui  en  dépendent , mais  en  les  privant 
de  tout  ce  qu’ils  pofledoient.  Le  Légat  ne  fe  voulut  point  fatisfairc  de  ccs  rai- 
sons , mais  il  protefta  qu’il  excommimicroit  Loüis  , s’il  paifoit  en  Angleterre  \ 6c 
Voyant  que  ce  Prince  ne  laiflcroic  pas  d’y  palier , il  en  donna  avis  à Innocent  III. 
lequel  tout  en  colcrc  de  ce  que  les  dérenfes  eftoient  trop  foiblcs  , fe  prépara  de 
foudroyer  aufli  le  pcrc  pour  n’avoir  pas  arrefte  fon  fils  : il  s’cxcitoit , dit-on  , à faire 
ce  coup*  par  ce  Vcrfct  du  11.  Chap.  d’Ezcchicl , Glutve , gUive  jirs  du  jourre au , 
tue  *fin  que  tu  ayes  de  l'écUt.  Ccs  foudres  , quand  la  caufc  en  cft  injufte,  font  des 
foudres  de  Salmoncc  t Loüis  les  méprifa  , 6c  pafla  en  Angleterre  avec  fepe  cens 
vaifleaux  , qui  prirent  terre  en  l’Iflc  de  Tanet.  Jean  cftoit  alors  à Douvrc  avec 
fon  armée,  où  n’ofant  fe  tenir  il  la  donna  en  garde  à Hubert , 6c  fc  retira  à Win- 
ccftrci  Loüis  ne  trouvant  petfonne  qui  s’oppofaft,  descendit  à Sandwic  , 6c  re- 
duifit  dans  peu  de  jours  toute  la  Province , horfmis  le  Château  de  Douvrc,  qu’il 
bull  aifément  pris  s’il  l’euft  afliegé  d’abord , faute  qui  fut  li  confidcrable  qu’elle 
empefehera  le  cours  des  affaires  , 6C  qu’il  voudra  reparer , mais  trop  tard.  Loüis 
pourfuivant  fon  chemin  jufqu’à  Londres , y cft  tcccu  avec  une  )oyc  incroyable 
comme  le  libérateur  du  Royaume  i il  en  cft  déclaré  f légitime  heritier,  6c  cou- 
ronné félon  lbs  ceremonies  ordinaires.  En  fuite  dequoy  il  rcccuc  les  fermons  de 
fidelité  6c  les  hommages  des  Anglois,  jurant  de  fa  part*  les  m.uns  fur  les  faints 
Evangiles , qu’il  leur  rendra  Juftice  contre  Jean,  que  les  Eftats  avoient  privé  du 
Royaume.  Incontinent  après, les  Comtes  d’Arondcl , de  Saldbery  6c  de  Varen- 
ncs  luy  viennent  prefter  le  ferment  t les  villes  fi î foûmcttcnt  à ceux  qu’il  avoit 
choifis  pour  Gouverneurs , tour  luy  rcüflit,  il  crée  un  Chancelier  6c  tous  les  au- 
tres Officiers  de  la  Couronne;  Le  Légat  croyant  arrefter  fes  conqucftcs  pafle 
après  luy  en  Angleterre , 6C  l’excommunie  \ mais  Loüis  en  appelle  au  premier 
Concile , 6c  cependant  fe  rend  maillrc  des  Comtcz  de  Kent  , de  Sutfcx  6c  dé 
Winccftrc  avec  toutes  leurs  Places , horfmis  Douvrc  6c  Windfore  : Enfuite  à quel- 
ouc  temps  de  là  les  pays  d’ElTcx  ,•  Sulfolc , Norfole  , avec  le  Château  de  Norwic, 
durant  que  Richard  ae  Percy  l’un  de  fes  Lieuccn.ins  luy  réduit  la  Province  d’Yorx. 
Loüis  forma  pour  lors  le  deflein  d’aflieger  Douvrc  , afin  de  b'avoir  pas  toûjours 
cette  Place  à dos,  6C  d’eftre  alluré  d’un  bon  Havre  1 mais  ce  fut  là  où  il  commen- 
ça à éprouver  que  la  fortune  ccflbit  de  le  favorifer.  Hubert  qui  en  cftoit  Gou- 
verneur, fc  défendit  fi  courageufement , nonobftant  que  Loüis  le  menaçaft  de  faire 
pendre  à fa  veuc  fon  frère  qu’il  tenoit  prifonnicr , qu’il  le  contraignit  de  lever  le 
fiege.  Durant  qu’il  y cftoit  occupé , Jean  avoit  attiré  auprès  de  foy  à force  d’ar- 
gent 6C  de  promclTcs  tous  les  vagabonds  , criminels  6c  voleürs , avec  1a  liberté  de 
piller , brûler  6c  violer,  6c  le  nombre  qu’il  avoir  amafie  montant  jufqu’à  ccluy 
d’une  bonne  armée , il  fe  mit  à coürir  le  pais  , fai  fan  t tous  les  maux  qu’il  pouvoir 
inventer  pour  (atisfairc  à fa  vengeance.  Mais  peu  de  Tyrans  finiflcnt  leurs  jours 
par  une  mort  naturelle.  Il  avoit  dépoüillé  les  Eglifes  de  leurs  omemens  6c  pro- 
phirtc  les  lieux  Saints , il  avoit  abandonné  la  pudicité  des  femmes , mefmc  des 
Rcligieufes , à b brutalité  de  fes  Soldats , livré  les  Villes  6c  les  Bourgades  aux  flam- 
mes, 6C  les  hommes  aux  plus  barbares  fupplices  ; quand  fon  armée  coropofée  de 
fcelerats  6c  de  brigands  s’eftant  trompée  à trouver  le  gué  de  b rivière  de  Nina  * 
Time  II.  X ij 
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son  jcmcc  qu'elle  vouloit  paffer , fut  engloutie  dans  les  flots  avec  les  chariots  chargez  du  bu- 
"“yk-  tin  quelle  avoir  ravy  au  Peuple  & aux  Eglifes.  Pour  achever  la  cataltrophe  un 
Et  lu  • emioi-  Moine  de  la  maifon  de  Suinesheved  de  l'Ordre  de  Ciftcaux , ou  poulie  d’unzcle 
tonné  piT?un  pour  fa  patrie,  ou  d’un  defir  de  vengeance  pour  fon  Ordre,  dont  les  grandes  ri- 
Moinc.  chefles  avoient  cité  pillées  par  ces  brigands , luy  donna  à boire  d’un  vin  empoi- 
.1  fonne  apres  en  avoir  fait  Bellay  le  premier , dont  ils  moururent  tous  deux  , apres 
de  mortelles  & de  violentes  convullions.  Ce  Prince  ne  fut  pas  mcfmc  en  repos  dans  le 
fcpulchrc  ; les  Moines  de  Worchcftrc  (è  plaignant  qu’ils  entendoient  fur  fon  tom- 
beau des  cris  effroyables, &:  un  bruit  pcrpctucl,dctcrrcrenc  fon  corps,  fi  bien  qu’aprés 
Tourquoy  fa  mort  il  fut  J an  s terre , comme  il  l’avoitcftc  durant  fa  vie  , ayant  elle  dcpoll’cdc 
nommé  fins-  de  Normandie  par  Philippe,  SC  du  Royaume  d’Angleterre  par  les  Sujets. 

Le  regne  de  Louis  en  Angleterre  finit  par  la  mort  de  Jean  : car  les  Seigneurs 
qui  avoient  hay  fa  pcrfotme  à caufe  de  fes  tyrannies  , reprirent  leur  affection  na- 
turelle pour  le  jeune  Henry  fon  fils  , qui  n’cftoit  point  coupable  des  crimes  de 
tes  Seigneur  fon  père , Se  ils  fe  rangèrent  auprès  de  luy  pour  le  fervir.  Loüis  acourut  à Lon- 
nmÏTcni  Von'  dres  > & rcprcfcnta  fes  droits  , mais  il  ne  fut  pas  écouté  ; d’autre  part  le  Légat 
Eli  Hemy.  redoublant  les  ccnlurcs,  les  Anglois  qui  l’avoicnc  jufqucs-là  fidcllcnicnc  accom- 
pagné, le  quittaient  pour  1e  joindre  au  jeune  Prince, avec  lequel  il  fut  obligé  de 
faire  trêves.  Pendant  qu’elles  durèrent  il  repafla  en  France,  pour  fe  fortifier  de 
nouvelles  levées  -,  mais  avec  ce  fccours  fes  affaires  ne  profpcrcrcnt  pas  , car  fes 
abimîonné  gens  fe  rendirent  infupportablcs  par  leurs  infolcnccs  , Se  prcfque  toute  l’IHe 
d eux,  renonce  quitta  fon  fcrvicc  , en  forte  que  Loüis  ne  voyant  plus  d’cfpcrance  de  faire  rcüf- 
d\An°«cne  ■ ^on  dc(fcin,il  renonça  au  Royaume  en  faveur  de  Henry  , &:  rendit  les  olla- 
"b  ges , moyennant  une  grollc  fomrne  de  deniers  qu’on  luy  donna  pour  leur  ra- 
chat. 

Après  que  la  ncccflité  eut  ainli  contraint  les  François  de  borner  leur  domina- 
tion à l’Océan , l'Angleterre  n’eut  qu’un  Prince  mineur  qui  joüit  long-temps  de 
la  paix.  Etainülcs  Chreftiens  curent  le  loilir  de  tourner  leurs  armes  contre  les 
Voyn.li  Me-  Sarrafuis  f &:  les  Albigeois  ; mais  les  progrès  qu’ils  firent  contre  les  uns  &c  les  au- 
dnilc  xxx.  tres  rnalhcurcufcmcnt  anéantis,  ils  fe  virent  prcfque  contraints  de  quit- 

ter la  partie,  tellement  que  l’an  mil  deux  cens  vingt-trois  Aimery  ou  Amaury, 
a Semblée  & héritier  de  Simon  de  Montfort  , & Guillaume  de  Bricnnc  Roy  de  Jeru- 
pour  1»  ciioi-  falem , demandèrent  du  fccours  tous  deux  à la  fois.  Et  prés  de  cinquante  Prélats 
fans  les  Barons,  s’aflemblercnt  à Mantes  pour  délibérer  des  moyens  de  les  fccou- 
M i d a i l h r>f.  Le  Roy  fe  trouva  dans  l’ Aflcmbléc , f bien  qu’il  fuft  tourmenté  d’une  grande 
xxix.  fièvre  -,  mais  avant  que  l’on  euft  rien  rclolu,  fa  maladie  s’augmenta  par  les  cha- 
leuts  de  l’Efté,quilc  reduifit  dans  le  tombeau  le  quatorzième  de  Juillet,  de  l’an 
&LcRn">u[y(vl  mil  deux  cens  vingt  Se  trois,  que  l’on  comptoir  le  quarantc-troifiémc  de  fon  re- 
lin n C 1 gne,  & le  cinquante-neuvième  de  fon  âge.  Cette  célébré  Afl’emblée  conduifit  fon 
1113.  corps  avec  une  pompe  folcmncllc  à l’Eghfe  de  faint  Denis , où  il  fut  depofe.  Une 
Son  enterre-  comète  brillante  du  coite  du  Couchant  prefagea  fa  fin , qui  fut  aulli  Chrcfticn- 
ment.  ne  que  l’avoit  cité  fa  vie  : car  comme  en  vivant  il  avoit  brûlé  d’un  defir  parti- 

Son  Telhmét.  culier  de  défendre  Se  d’augmenter  la  Religion  , dont  fon  voyage  en  Orient , les 
deniers  qu’il  faifoit  lever  iur  fes  terres  , pour  aililtcr  les  Chrclticns , &c  les  quin- 
ze mille  hommes  , Se  mcfmc  fon  propre  fils  qu’il  envoya  contre  les  Albigeois, 
en  fonc  des  preuves  irréprochables  : aulli  ce  Prince  pieux  témoigna  qu’il  fouhait- 
toit  faire  vivre  apres  luy  le  fccours  qu’il  luy  avoit  voilé.  Dans  ce  deflein  il  lé- 
gua pour  le  recouvrement  de  la  Terre  faintc,  cent  mille  livres  parifis  à Jean  de 
Bricnne  , cent  mille  aux  Templiers , cent  nulle  aux  Hofpitalicrs  , Se  au  Comte 
Aimery  de  Montfort  vingt  mille  , pour  retirer  fa  femme  Se  fes  enfans  d’entre 
les  mains  des  Albigeois.  Et  outre  cela,  il  en  ordonna  cinquante  mille  Se  tous  fes 
habits  aux  pauvres,  autant  pour  la  réparation  de  pluficurs  Eglifes  , Se  une  fonda- 
tion pour  la  nourriture  de  trente  Moines  à faint  Denis  , auquel  il  lailfa  encore 
quantité  de  précieux  vétemens  Se  de  belles  pierreries. 

Philippe  joüit  durant  fa  vie  d’une  a fiez  bonne  &:  ferme  famé , quoy  qu’il  euft 
cfté  empoifonné  dans  le  Levant  par  les  confeils  du  Roy  Richard  -,  au  moins 
de  quelque  caufe  que  provint  la  maladie  que  Philippe  eut  en  ce  païs-là  , il  cil 
certain  que  le  poil  Se  les  ongles  luy  en  tombèrent.  Scs  qualitcz  furent  Royales  : une 
grande  Se  magnifique  libéralité  , qui  fçavoit  bien  neanmoins  fe  reftraindre  dans 
les  preflantes  nccclliccz  > une  valeur  fans  tromperie , jufqu’au  point  de  ne  fe  vou- 
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loir  pas  fcrvir  d’arbaleltcs  ny  de  fcmblablcs  armes  indignes  d’on  homme  vérita- 
blement généreux.  Il  avoir  s * un  courage  haut,  vif, &:  éclatant , qui  n’apprehen- 
doic  rien  , qui  ne  fe  rcbutoit  de  rien  ,il  clloit  toujours  dans  une  incline  afliette, 
plus  fort  dans  les  grands  dangers*  8c  il  ne  fe  pouvoir  rendre  que  par  des  foumilfions: 
Ilgardoit  une  équité  lincere,  dcfintcrcllce , 8c  égale  pour  tousfes  Sujets , il  avoir 
une  humeur  ennemie  du  defordre,  qui  l’engagea  à faire  tant  de  belles  Ordon- 
nances pour  la  police  Se  le  reglement  de  fon  Royaume , 8c  il  confcrvoit  une  no- 
ble aftéûion  pour  les  belles  chofcs.  Aulli  ayant  pris  une  illullre  teinture  des  bon- 
nes Lettres,  il  lesfavorifa  tellement,  que  l'Univeriité  poulfa  par  fon  moyen  de 
belles  fleurs  &:  des  branches  d’une  agréable  verdeur  , &:  avec  un  concours  de 
toutes  les  Nations  de  l’Europe  , elle  enfeigna  non  feulement  les  Arts  liberaux  y 
la  Philofophie  8c  la  Théologie  ,mais  encore  la  Jurifprudcnce  : dont  les  Mufesne 
luy  furent  pas  ingrates  , car  Rigord  fon  Médecin  écrivit  fa  vie  en  proie , 8c 
Guillaume,  àcaufc  de  fon  pais  iumommé  le  Breton,  compofa  un  Poème  Latin 
qui  cil  intitulé  La  Philippine  , dont  les  vers  ont  quelques  traits  de  la  doéle  anti- 
quité. Ce  Roy  le  plaifoit  aulli  mcrvcilleufement  à bâtir  j 8c  comme  il  rafoit  les 
places  qui  appartenoient  aux  particuliers , il  enferma  toutes  celles  qui  dépendoient 
de  la  Couronne.  Paris  fe  rellentit  de  cette  magnificence  i car  avant  que  d’aller 
en  la  Terre  faintc,  pour  l’aflurcr  contre  les  troubles , il  la  fie  clorrc  de  murailles , 
avec  des  tourelles  que  l’on  a voues  fort  long-temps  ; Il  luy  donna  un  Prévoit  8c 
fept  Efehevins  , en  fit  pwer  les  grandes  nies,  dont  on  ne  fe  pouvoir  tirer  à caufc 
des  fanges  \ Il  bâtit  les  Halles  6C  les  Cloîtres  de  lâint  Innocent , ferma  le  parc  du 
bois  de  Vincenncs  8c  le  peupla  de  belles  fauves  , il  bâtit  le  Château  du  Louvre 
depuis  relevé  par  Charles  cinquième.  Ce  fut  aulli  de  fon  temps , 8c  comme  je  croy 
par  fa  libéralité,  que  Maurice  do&c  8c  religieux  Evefquc  de  Paris  fit  élever  l’E- 
^lilc  de  Noftrc-Damc  de  Paris,  fur  les  fondemens  qui  en  avoient cité  jettez long- 
temps auparavant,  mais  on  ne  l'çait  par  qui. 

C’eft  luy  qui  de  cous  les  Rois  de  la  troilicmc  Race,  a le  plus  acquis  de  terres  à 
la  Couronne , 8c  le  plus  de  puilfancc  aux  Rois  fes  fuccclfcurs  : car  il  arracha  la 
Normandie  , les  Comtez  d’Anjou  8c  du  Maine , la  Touraine , le  Berry , 8c  le  Poi- 
tou à Jean-fans-terre  ; il  ne  contribua  pas  peu  de  fon  coite  à l’abaiflcincnt  du 
Comte  dcToulouzc  : Se  par  la  ruine  de  ces  deux  puiflâns  Princes  , il  olta  le  con- 
trepoids qui  balançoit  fon  autorité  dans  le  Royaume.  Après  cela  il  accoutuma  plus 
facilement  les  Grands  au  rcfpcd,&  à la  crainte,  8c  les  peuples  àfc  laifler  char- 
ger beaucoup  plus  qu’ils  ne  l’avoicnt  elté  par  fes  prcdccclTcurs.  Les  François  luy 
donneront  le  nom  de  Conquérant,  Paul  Emile  l’a  rendu  en  latin  par  ccluy  d’Au- 
gustus,  qui  a fcmblé  fi  beau  à tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  luy  ,tju’ils  Tout  retc-t- 
nu,  8C  ont  prcfquc  aboly  l’autre. 

11  cftoit  bien  fait  de  fa  perfonne  8c  fans  aucun  defaut  corporel  , hormis  qu’il 
avoir  un  œil  à demy  ofhifquc  d’un  dragon  , à caulc  de  cela  quelques  Auteurs  Ita- 
liens l’ont  appelle  le  Borgne.  Il  fe  lailloic  quelquefois  emporter  à la  colère , 8c  don- 
noit  plus  à la  paillon,  qu’â  la  raifon;  Il  fe  montrait  aulli  un  peu  plus  enclin  à la 
feveriré  qu’à  la  milericordc;  Et  l’avarice  eut  beaucoup  de  part  aux  trop  grandes 
levées  que  la  ncccflité  de  fes  affaires  luy/fufoit  prendre  fur  fes  peuples.  Au 
rcljc  il  cftoit  8c  brave  Chevalier,  8c  excellent  Capitame  , laborieux  8c  aétif , heu- 
reux en  fes  entreprifes , parce  qu’il  entreprenoit  avec  confeil  , 8c  exccucoit  avec 
promptitude  8c  chaleur , tres-fage  Polirique  qui  fçavoit  employer  où  illcfaloit,  les 
carcllcs  8c  les  menaces,  les  rccompcnfcs  & les  châtimcns  ; fplendide  8c  magnifia 
que  dans  les  grandes  occafions  ; fort  charitable  envers  les  pauvres  ; très- zélé  pour 
la  juftice  entre  fes  Sujets , &:  non  moins  pour  la  Religion , ayant  autant  de  foin  de 
confcrver  la  pureté  de  la  Foy  par  l’extirpation  des  hcrcfics  , 8c  de  défendre  les 
biens  8c  la  liberté  des  Ecciciiaftiqucs  contre  les  ufurpatcurs,  que  de  maintenir  les 
droits  8c  l’honneur  de  fa  Couronne. 

Le  Poète  Guillaume  le  Breton  qui  a décrit  la  vie  en  vers  , la  couronne  par 
Papotheolc  de  ce  Prince.  Un  Gentilhomme,  dit-il , de  la  ville  de  Segnia,  où  pour 
lors  le  Pape  faifoit  fon  féjour  , &:  dans  la  maifon  duquel  le  grand  Penirencier 
cftoit  logé,  citant  malade  à la  mort, de  forte  qu’il  avoir  rcccu  l’Extrcmc-Onction* 
Vit  paroiltre  devant  luy  un  bon  Saine  couvert  d’une  robe  rouge , tout  environné 
d’Anges  brillans,  8C  qui  avoir  à fes  collez  un  Roy  avec  des  veftemens  d’une  lu- 
taineufe  8c  éclatante  blancheur.  Le  Saint  l’ayant  abordé , luy  déclara  qu'il  cftoit 
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le  martyr  $.  Denis,  8i  ccluy  qu’il  voyoit  à Tes  coftez  , Philippe  Roy  de  Erance* 
qui  venoit  de  rendre  l’amc.  Quand  il  fc  fut  fait  connoiftre , il  luy  enjoignit  d'al- 
ler trouver  le  grand  Pénitencier , Si  de  luy  dire  qu’il  donnât  f absolution  à ce 
Roy  par  le  pouvoir  qu’il  en  avoir  du  faint  Pcrc , Si  qu’il  célébrât  la  Mcflc  à fon 
intention',  Si  le  recommandât  à Dieu  dans  fes  prières  , pour  obtenir  le  pardon  de 
fes  fautes  vénielles.  Le  Gentilhomme  s’exeufa  de  cette  commiflion  , fur  ce  que 
fa  maladie  luy  oftoit  le  mouvement  Si  prcfque  l’ufage  de  la  langue  , Si  que  d’ail- 
leurs il  n’eftoit  pas  allez  autorité  pour  faire  croire  une  chofc  fi  furprenantc.  Là- 
dcfiiis  le  Saint  luy  répondic,  que  Dieu  luy  rendoit  fa  faute  entière  Se  parfaite,  Si 
1’afiura  que  ce  miracle  confirmcroit  fon  rapport  Si  le  rendrait  digne  de  loy.  De 
fait , au  mcfme, moment  il  fe  trouva  parfaitement  gucry  , Si  de  ce  pas  alla  conter 
fa  vifiou  au  Pénitencier  Si  au  faint  Pcrc. 

En  toutes  fes  affaires  Philippe  fut  fervy  Si  confeillc  par  un  grand  nombre  de 
braves  hommes  , par  Albcric  ou  Aubry  de  Boulogne , Si  Henry  Clément , Sei- 
gneur d’ Argentan  en  Normandie  , tous  deux  Maréchaux  de  France  l’un  après  l’au- 
tre s ccluy -là  fut  tue  devant  Acre  , celuy-cy  mourut  en  Anjou  regreté  de  toute 
l’armcc  lors  de  la  bataille  de  Bouvines  , Se  il  fervoit  comme  de  Gouverneur  au 
Prince  Loüis  s par  Guérin  Evefquc  de  Senlis,  Si  Mathieu  de  Montmorency,  l’un 
Chancelier , l’autre  Conncftablc , lcfqucls  élevercnt  leur  Charge  au  dernier  poinét 
d’honneur  ; Par  le  Comte  de  Melun , Se  par  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Cham- 
pagne, de  Royc*  de  Coucv  Si  de  Chaftillon»  Ce  Roy  fit  beaucoup  d’eftime  dans 
fon  Confeil  de  deux  Eeeldiaftiques  d’une  differente  condition , Guillaume  fon  on- 
de maternel , Cardinal  Si  Archcvcfquc  de  Rheims , Si  Bernard  fimple  Hcrmitc 
demeurant  au  Bois  de  Vincenncs.  Philippe  établit  le  premier  Regehc  avec  la 
Reyne  fa  mere  quand  il  paffa  en  Levant  , Si  voulut  qu’ils  ne  donnaient  durant 
fon  abfcncc  aucun  Bénéfice  que  par  l’avis  du  fécond»  Il  eue  le  déplaifir  de  fça- 
voir  que  Jcrufalemcftoit  reprife  (urles  Chreftiens  par  les  Circoncis , Si  de  voir  Ion 
Royaume  troublé  par  les  fcûes  des  Albigeois , des  Popelicains  ou  Publicains , ou 
Popelins , Si  des  Amauriens»  Je  vous  ay  dit  quels  cftoient  les  Albigeois  : les  Po- 
pclins  tenoient  prcfque  les  mcfmcs  erreurs  qu’eux  , Si  de  plus  ils  y ajouraient 
quelques  vilenies  , 8i  parce  qu’ils  cftoient  de  la  lie  du  peuple  * on  les  appclla  Pu- 
blicains. Tetric  leur  principal  Chef  fut  découvert  dans  une  tanière  où  il  fe  ca- 
drait depuis  quelques  années , Si  fut  brûlé;  comme  auflî  deux  vieilles  femmes  pre- 
dicanccs  , dont  ils  avoient  nommée  l’une  faintc  Marie , l’autre  fainte  Eglife , pour 
tromper  les  Inquifitcurs  par  cet  équivoque,  jurant  par  faintc  Marie,  qu’ils  croyoient 
tout  ce  que  croyoit  la  faintc  Eglife»  Amaury  avoit  donne  le  nom  a la  Scéte  des 
Amauriens  i il  cftoit  natif  de  Chartres , 8i  inftituc  en  l’UniVerfité  de  Paris,  Si  pré- 
choit entr’ autres  erreurs,  qu’il  n’y  avoit  ny  Paradis,  ny  Enfer,  la  vertu  cftant  fa 
propre  rccompcnfc,  Si  le  crime  fa  punition  à luy-mcfmc  j que  nous  eftions  tous 
unis  en  Dieu,  Si  que  comme  membres cffcûifs  de  J e s u s-C hrist  nous  avions 
tous  fouftèrt  paffion  avccquc  luy.  Cet  Hcrcfiarque  fe  voyant  preffe  par  les  Doc- 
teurs il  fe  dédit  feulement  de  bouche  , mais  il  fema  toujours  depuis  fa  mauvaife 
do&rine , ce  qui  fut  caufc  que  l’on  déterra  fes  os  apres  fa  mort  pour  en  jetter 
les  cendres  au  vent.  Il  s’éleva  encore  beaucoup  d’autres  cfpcces  de  Scâaircs , qui 
cous  cnfemblc  dédamoient  contre  les  richcffcs  caufes  du  luxe  Si  des  diffolucjpns 
des  Eedefiaftiques , lcfqucls  à cette  occafion  cftoient  fi  méprit  es  Si  haïs  du  peu- 
ple Si  principalement  des  Seigneurs , qu’ils  fc  faififfoient  hardiment  de  leurs  biens; 
de  forte  que  le  Roy  Augultc  fut  contraint  de  faire  plufieurs  petites  guerres 

Sur  recouvrer  les  chofcs  faerces.  Contre  fes  SeGtes  s’élevèrent  les  Ordres  des 
nts  François  Si  Dominique  nommez  Cordeliers  Si  Jacobins , ceux-là  à caufc 
qu’ils  fe  ceignenc  d’une  corde , ccux-cy  parce  qu’ils  eurent  leur  premier  Con- 
vent  dans  la  rue  faint  Jacques.  Ces  Ordres  comme  deux  puiflans  appuis  de  l’E- 
glifc  Romaine,  ainfi  qu’innocent  III.  difoit  luy  avoir  elle  montré  en  vifion,  fu- 
rent confirmez  par  ce  mcfmc  Pape , lequel  encore  donna  charge  à Albert  Patriar- 
che de  Jerufalem,  de  compofer  une  Règle  tirée  des  Conft initions  de  faint  Bafile 
aux  Religieux  Carmes  , qui  fc  vantant  d’eftre  les  fucceffeurs  des  difciples  d’He- 
lic,  vivoient  difperfez  à l’entour  du  Carmel,  avant  qu’ Alexandre  I II.  lescuftafi* 
femblcz  par  Convents.  Et  parce  qu’ils  portoient  des  robes  de  couleur  jaune  Se 
blanche , il  ordonna  qu’ils  changeraient  cet  habit  fingulier  Si  porteraient  delor- 
mais  des  robes  blanches  par  deffus , Si  des  tances  pat  deffous.  Cela  fut  ordon- 


Philippe  Àugufte,  Roy  XLI. 


ï6 7 


hc  dans  ce  célébré  Concile  de  Latr.in , dans  lequel  fc  renouvellcrent  plus  forte-  Concile  âe 
mène  les  querelles  d’entre  les  Empereurs  Se  les  Pontifes.  A l’ifluë  -de  ce  mdmc  Ulr3n' 
Concile  le  Pape  donna  aux  Députez  de  l’Abbaye  de  faint  Denys  en  France  le 
corps  d’un  faint  Denys,  que  fon  Légat  avoit  apporte  de  Grèce , que  les  Grecs  di-  QueAîon  de 
foiéne  ellre  l’Atcopagitc  , afin  que  déformais  on  ne  doutait  plus  qu’ils  n’euflent  ^,Dcn^*  1 A‘ 
ccluy  de  l’Arcopagite,  puis  qu’ils  avoient  tous'  les  deux  corps.  Mais  la  qucllion  tp  ° l ' 
que  les  trop  curieux  ont  remuée,  va 'plus  avant,  fçavoirqucl  cft  le  faint  Denys  qui 
clt  l’Apôtre  de  la  Gaule  Se  premier  Evcfquc  de  Paris  : les  uns  tiennent,  que  c’ell 
le  Sénateur  de  l’Arcopage , les  autres  que  c’cft  ccluy  qui  y fut  envoyé  fous  l’Em- 
pire de  Dcce  Se  fous  le  Pontificat  de  Fabian  vers  l’an  mil  deux  cens  cinquante-trois, 
j’aurois  mauVaife  grâce  de  faire  le  juge  de  camp  entre  de  fi  braves  combatans  ; 
toutefois  s’il  cft  ordonne  par  la  loy  de  Solon  de  prendre  un  parcy  dans  des  affaires 
fiobfcures,  je. me  ciendray  , fans  condamner  l’autre  ncantmoins , à la  tradition 
immémoriale  des  peuples , à la  dévotion  de  nos  Rois , à l’aurliorité  de  tous  les 
Bréviaires  Se  Martyrologes  de  l’Eglifc  Occidentale,  à la  foy  des  Ecrivains  du  moyen 
temps  j qui  apparemment  ont  jpris  ce  qu’ils  difent  de  plus  loin  , aux  révélations 
&e  miracles  qu’on  dit  avoir  elle  faits  là-dclfus , enfin  à l’approbation  mcfmc  du  S. 

Siège,  bien  que  je  fçachc  qu’il  n’y  a point  de  palfagc  d’Aucheur  des  quatre  pre- 
miers ficelés  fuivans , qui  aie  parlé  du  voyage  de  faint  Denys  l’Arcopagitc  dans 
les  Gaules. 

Philippe  fut  le  premier  qui  ordonna  une  foldc  pour  les  gehs  de  guerre  : car  fes  Ptolt>?.e  oh 
PredeceUcurs  nefe  fcrvoicnc  que  de  leur  ban , c’cft  à dire  de  ceux  qui  clloicnt  obli- 
gcz  à porter  les  armes  à leurs  frais  Se  dépens  ; c’cft  pourquoy  afin  d’avoir  moyen  guenr. 
d’entretenir  ces  foudoyers  j Si  de  tenir  quand  il  luy  plairoir,  fans  attendre  l’ancien 
ordre  dq  Royaume  , des  gens  appointez  à fon  commandement;  il  leva  aufli  le  pre- 
mier des  impolis  Se  ouvrir  le  chemin  à fes  fucccflcurs  de  n’eftrc  plus  fi  confcicn- 
tieux  à difpofcr  du  bien  de  leurs  Sujets  , la  neccflité  des  affaires  luy  fervant  d’un 
fpecicux  prétexte.  Je  ne  parlcray  point  de  fes  enfans  légitimes  , puis  qu’ils  fc  jCÎ  cnûo*. 
voyenr  dans  les  vies  de  fes  Femmes.  Outre  ceux-là  il  eut  aufli  je  ne  fçay  de  quel- 
le  mère  un  fils  naturel  nomme  Pierre  Chariot , Treforier  de  l’Eglifc  de  S.  Mar-  M" 
tin  de  Tours , Se  depuis  Evcfquc  de  Noyon , auquel  Guillaume  le  Breton , autre- 
fois fon  Précepteur,  a dédié  fa  Philippidc  ; car  d’ordinaire  nos  Princes  f.iifoicnt 
leurs  Bâtards  d'Eglife.  Il  eut  aufli  de  Marie  de  Mcranic  Philippe  furnomme  le  r 

Velu , qui  epoufa  Vhcriticrc  de  Boulogne  ; Se  Marie  premièrement  fiancée  à Artus 
de  Bretagne , puis  apres  qu’il  fut  more  mariée  en  premières  nopces  à Philippe  de 
Namur , frère  de  Baudoüin  Comte  de  Flandres  Se  Empereur , Se  en  fécondes  l’an 

mil  deux  cens  douze  à Henry  Duc  de  Brabant  Se  de  la  baffe  Lorraine,  dite  Lo- 

tier.  ■ L’epitaphe  qui  cft  fur  fon  tombeau  en  l’Abbaye  d’AfHigcmcn  Brabant,  luy 
donne  la  fupreme  qualité  que  les  Dames  défirent  rant  , F ternir/ 4 omnium  fulchtr- 
rima. 

Sous  ce  règne  Bcrtold  IV.  du  nom  ,Duc  de  Zeringhen  -,  appelle  aufli  Reéleur 
& Duc  de  la  peticc  Bourgogne  , Se  Prince  de  Genève  &:  de  Lofanne  , pofa  les  Fondation  dé 

fondemens  de  l'excellente  Ville  de  Berne , l’un  des  plus  beaux  Cantons  des  Suif-  u ville  Je 

fes;  laquelle  fut  achevée  Se  fermée  de  murailles  par  fon  fils.  Bcrtold  V.  l’an  119t.  cine‘ 

Je  n’obmcttray  pas  ce  fameux  Abbé  Calabrois  Joachim , dont  les  Auteurs  con-  LAbbéJo»; 
temporains  parlent  diverfement  en  bien  Se  en  mal.  Il  fc  vantoit  d’avoir  une  feien-  chiro- 
ce  infufe  , Se  la  révélation  des  Prophéties  de  l’Apocalypfc.  Il  prédit  plufieurs 
chofcs,  dont  quelques-unes  arrivèrent:  tellement  que  les  Princes  le conliilroicnt 
comme  un  oracle  ; Se  il  fut  mandé  par  Philippe  Se  par  Richard  à Mcflinc , aufqucls 
il  déclara  tout  le  fuccés  de  leur  voyage  comme  il  arriva;  A la  fin  neanmoins  il 
palfa  pour  un  rêveur,  lors  qu’il  eut  efte  fi  téméraire  dans  fes  Prophéties , que  de 
limiter  la  fin  du  monde  à certaines  années  ; Se  le  Concile  de  Latran  condamna 
comme  hérétiques  les  Livres  qu’il  avoir  écrits  furie  fait  de  la  Trinité  , contre  lë 
Maiftre  des  Sentences, 

•L’Ecole  de  Paris  flonffoic  durant  le  règne  de  Philippe.  On  la  noinma  Univer- 


ficé , parce  qu’on  y enfeignoie  univcrfcllcmenr  toutes  fortes  de  Sciences , quoy 
qu’en  effet  l’envie  d’apprendre  , Se  l’affluence  des  Ecoliers  y fuffent  bien  plus 
grandes  que  la  Dottrine.  Un  certain  Preftre  du  Dioccfc  de  Chartres  nomme 
Almaric , s’eftant  mis  à dog#atifcr  des  nouveautez  . avoit  efte  contraint  de  fe  dé- 
dire, dont  il  cftoit  mort  de  chagrin.  Pluficurs  apres  fa  more  fuivans  encore  fes 
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dogmes  furent  découverts  fie  condamnez  au  feu  , luy  excommunie  par  le  Concile 
de  Paris , fon  corps  déterre , fie  fes  cendres  jcttccs  à la  voirie.  Et  parce  qu’on  crur 
que  les  Livres  de  la  Metaphyfique  d’Ariftote  depuis  peu  apportez  de  Conhanri- 
nople , avoient  donne  lieu  à ces  fubrilitez  hcrctiques , le  incline  Concile  défendit 
fur  peine  d’excommunication  de  les  lire  , ny  de  les  garder. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  de  fon  règne , fie  de  ccluy  de  fon  père  fie  de  fon 
ayeul , il  y avoir  cinq  grandes  Charges  de  la  Couronne  , fçavoir  de  grand  Séné- 
*£.  chai , en  latin  Dapifer , de  grand  Chambricr  , de  Boutcillcr , de  Connehablc , fi c 
de  Chancelier.  3c  croy  qu'il  choit  au  pouvoir  du  Roy  de  les  donner , fie  de  les 
oher  : je  ne  fçay  pas  avec  quelle  formalite  il  le  faifoit  , ny  fi  les  Grands  de  l'Eftat 
fie  le  Parlement , ou  l’Aflcmblce  generale  des  Prélats  fie  des  Seigneurs  avoient  part 
à cette  nomination.  Mais  je  fçay  bien  quelles  n’eftoient  pas  perpétuelles  , fie 
quelles  rdlcmbloicnt  en  quelque  façon  à des  Conmiiflions  plùcoft  qu  a des  Char- 
ges i que  neanmoins  leur  fon&ion  choit  fi  ncccflairc , qu’il  raloit  que  ceux  qui  en 
elloicnt  revehus , fignaflènt  à tous  les  aâcs  importans  ; en  forte  que  quand  une  de 
vSKrrî’  CCS  ^^accs  c^°,c  vacante , on  ne  manquoit  pas  * de  le  mettre  au  bas  de  la  pièce, 
cciiaiîa,  m<1j-  L’Auteur  de  la  vie  des  Minihres  d’Etat  a fort  curicufemeiit  remarque  , que  la 
pLfcro,  buticu-  Charge  de  Connehablc  a ehé  démembrée  de  celle  de  grand  Sénéchal  , fit  celle 
lo?*’ nttl"  de  grand  Chambellan  de  celle  de  grand  Chambricr.  Que  le  grand  Chambellan  • 
avoit  le  maniaient  des  trefors  du  Roy  ; fie  que  la  Chargetîc  Connehablc  n’eut  le 
commandement  dans  les  armées  que  vers  l’an  izi8.  apres  que  Philippe  Auguhe 
eut  long-temps  laille  vaquer  celle  de  grand  Sénéchal , pour  la  faire  périr , comme 
je  croy  , parce  qu’elle  choit  trop  puiffante.  Cette  Charge  avoit  ehé  rendue  hé- 
réditaire pour  les  Comtes  d’Anjou  i mais  comme  ils  choient  allez  grands  Sci- 


d’en  faire  les  fondions  aux  grandes  ceremonies.  Mais  à la  fin  cette  Charge  s’a- 
néantit tout-à-fait.  Je  ne  puis  pas  dire  comment.  Celle  de  Chancelier  fut  la  der- 
nière des  cinq  en  pouvoir  fie  en  dignité  , jufqu’à  ce  que  Frère  Guérin  Chevalier 
de  S.  Jean  de  Jerufalcm  , fie  cnfuitc  Evcfque  de  Scnlis , luy  donna  beaucoup  plus 
de  luhre  , fie  un  plus  grand  quelle  n’avoit.  Il  n’en  fut  pourvu  que  par  le  Roy 
Loüis  VIII.  après  avoir  tenu  les  Sceaux  vingt-trois  ans  durant , la  Chancellerie 
ayant  ehé  vacante  pendant  tout  ce  temps-là. 

Sut  la  fin  de  ce  règne  les  familles  commencèrent  à avoir  des  fumoms  fixes  fie 
héréditaires.  Les  Seigneurs  fie  les  Gentilshommes  les  prenoient  le  plus  fouvent 
des  terres  qu’ils  poffedoient  j les  gens  de  lettres  , du  lieu  de  leur  nailTancc  ; les 
Juifs  quand  ils  fc  converti floient , comme  aufifi  les  riches  Marchands, de  la  Ville 
de  leur  demeure  ordinaire.  Quant  à ce  qui  a donné  des  furnoms  aux  autres  Ro- 
turiers, ça  ehé  aux  uns  la  couleur  ou  la  manière  du  poil , l’habitude  ouïes  defauts 
du  corps , la  façon  des  habits , ou  l’âge  ; aux  autres  la  profeflion  , l’office,  le  mé- 
tier *,  à quelques-uns  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualitez  -,  à pluficurs  la  Province 
ou  le  lieu  de  leur  naifiancc.  Mais  pour  la  plus  grande  partie  ç’a  ehé  quelque  nom 
propre  qui  choit  ordinaire  dans  leur  famille  , ou  mcfmc  quelque  fobriquet , qui  a 
pâlie  à leurs  defeendans.  Je  croy  que  qui  voudra  examiner  tous  ces  chefs  fcpa- 
rément,  avoücra  qu’il  ne  s’en  peut  gucrcs  trouver  d’autres. 

Dans  tout  ce  ficelé , il  régna  en  France  deux  maux  trcs-crucls , mais  qui  n’y 
choient  pas  nouveaux  , la  lèpre  fie  l’ufurc  > l’un  infcûoit  les  corps , l’autre  ruï- 
noit  les  ramilles.  On  fcparoit  cxaûcmcnt  de  toute  focicté  ceux  qui  choient  at- 
teints de  la  lèpre , fie  on  les  enfermoit  dans  des  lieux  écartez  loin  de  l’habitation 
des  hommes , mais  pourtant  prés  des  grands  chemins.  Le  nombre  s’en  augmenta 
fi  fort,  qu’il  n’y  avoit  ny  Ville  ny  Bourgade  qui  ne  fuh  obligée  de  bâtir  un  Hô- 
pital pour  les  retirer.  On  nommoit  ces  Marions  Ladreries  , fie  les  Lépreux  Ladres , 
a caufc  de  Saint  Lazare,  le  Patron  des  Pauvres,  fie  des  Languiflans,  que  le  vul- 
gaire par  corruption  appclloit  Saint  Ladre.  Or  les  fondations  publiques  , les  dons 
qu’y  faifoient  les  parens  de  ceux  qui  choient  affligez  de  ce  mal , les  aumônes  des 
particuliers,  fi c avec  cela  les  immunitez  fi c les  privilèges  que  le  Roy  fie  l’Eglife 
accordèrent  à ces  miferables , les  mirent  fi  à leur  aife , qu’avec  le  temps  ils  de- 
vinrent plus  dignes  d’envie  que  de  pitié , au  moins  ^ egard  du  menu  peuple.  On 
les  acculoit  de  mener  une  vie  pleine  de  débor démens  , fie  quelquefois  de  crimes  -, 

Auffi 
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Aulïi  quand  ils  en  cftoicnt  convaincus,  on  les  bruloit  tout  vifs , afin  que  le  feu  pu- 
rifiât tout  cnfcmblc  Tinfc&ion  du  corps,  &:  celle  de  l’amc.  J'ay  leu  qu’il  y avoit 
des  hommes  qui  apprehendoient  fi  fort  cette  vilaine  6c  honteulc  maladie  , qu’ils 
fe  faifoient  couper  pour  s’en  preferver. 

Les  ufutes  eftoientfort  communes,  8c  encore  plus  cxceffives:  les  Juifs  les  exer- 
çoient  avec  rant  de  cruauté,  qu’ils  ne  s’en  prenoient  pas  feulement  aux  biens  pour 
en  élire  payez  , mais  aulli  aux  perfonnes:  ils  les  reduifoient  en  fcrvimdc,  6c  les 
tourmentoient  en  leurs  corps , pour  les  contraindre  de  judaïfer.  Les  Papes  fc  mi- 
rent fouvent  en  devoir  de  les  reprimer , mais  ce  fut  en  vain  : car  les  Princes , 8c  en- 
tr'autres  le  Roy  Philippe  , les  l'oullcnoient  , parce  qu’ils  en  tiroient  tribut  pour 
permettre  ces  exaûions , 8c  qu’avec  cela  ils  pouvoient  à leur  befoin  dégorger  ces 
fàngfuës  quand  clics  cftoicnt  trop  pleines.  On  leur  permetroit  de  pofleder  des  biens 
&C  des  fonds  , ils  en  avoient  beaucoup  •,  Et  comme  leur  induftrie , 8c  l’argent  dont 
prcfqu’cux  fculs  avoient  le  commerce , leur  donnoient  de  grands  avantages , il  eft  à 
croire  que  s’ils  aident  fçcu  modérer  cette  haine  enragée  qu’ils  ont  toujours  cuë  con- 
tre les  Chrcfticns  ,&  vivre  plus  doucement  avec  eux , ils  le  fuücnt  rendus  maiftres 
d’une  bonne  partie  du  Royaume. 

DEpuis  la  naiftancc  de  l’Eglifc , i!  n’y  avoit  point  eü  de  fieele  où  clic  euft  efte  EGirsk. 

plus  déchirée  par  les  fchifmcs  qu’elle  le  fut  en  ccluy-cy.  Je  ne  parle  point  d* ,1‘  s'“'r 
de  ccluy  qui  fut  caulcpar  l’Empereur  Henry  IV.  car  il  cft  plus  du  fieele  precedent 
que  de  ccluy-cy , bien  qu’il  n’ait  pris  fin  qu’avec  la  vie  de  cet  Empereur , qui  mou- 
rut à Liège  Tan  1106.  après  avoir  efte  mal  heu  roulement  dépoüille  de  l’Empire  pat 
fon  propre  fils.  Je  diray  pourtant  que  fa  conduite  tyrannique  8c  fcandaleuie  don- 
na belle  prife  au  Pape  Grégoire  VIL  dont  la  vie  paroifToit  irréprochable , 6c 
exemplaire  , de  fc  conftitucr  fon  Juge  , de  le  faire  citer  à fbn  tribunal  fur  les 
plaintes  univerfelles  de  fes  Sujets  , de  Texcomihunier  8c  de  le  dépofer  de  l’Empi- 
re , 8c  apres  tout  cela  de  luy  arracher  la  difpofition  des  grands  Bénéfices.  Ce  qui 
paroifToit  d’autant  plus  favorable,  que  ce  Prince  eh  failoit  un  honteux  &C  infâme 
trafic , qu’il  les  donnoit  aux  plus  mcchans,  lcfqucls  i)  metroit  ch  portedion  avant 
raefmc  qu’ils  fulTent  facrez,  8c  qu’il  les  en  ihveftiflbit  par  la  verge  8c  par  l’anneau, 
comme  fi  c'euflent  efte  des  fiefs. 

Apres  ce  fchifmc  il  y en  eue  trois  autres  1 fçavoir  deuJc  caufez  par  les  querelles  schjsues\ 
que  l'Empereur  Henry  V.  fils  de  ce  Henry  , 6c  puis  Fcderic  fumomme  Barbc- 
roufle,  curent  avec  les  Papes  : Et  un  croifiémc , qui  arriva  entre  ces  deux  par  l’am- 
bition du  Cardinal  Pierre  Lconis.  Ccluy  de  Henry  V.  commença  l’an  1118.  cet 
Empereur  ayant  faic  élire  un  nomme  Maurice  Burdm  Archcvcfquc  de  Braga  en 
Portugal , qui  fc  nomma  Grégoire  Vlll-  Il  finit  l’an  nu.  cet  Antipape  cftant  tom- 
bé encre  lés  mains  de  Callifte , 8c  Henry  enfuite  ayant  obtenu  abfblution  de  c« 

Pape.  Le  fchifmc  que  Fcderic  fit  naître  l’an  1159.  fe  continua  fous  trois  Anti- 
papes, Oûavian,  Guy  de  Greme,  8c  Jean  Abbc  do  Smime,qui  prirent  les  noms 
de  Viélor  IV.  PafcaJ  1 1 1.  & Callifte  I II.  6c  ne  fc  termina  que  l’an  1183.  Car 
encore  que  Fcderic  euft  efté  abfous  à Vcnifc  l’an  1177.  il  ne  fe  réconcilia  parfai- 
tement avec  le  vray  Pape  que  fix  ans  apres. 

Nous  parlerons  cy-aprés  du  fchifme  de  Pierre  Leonis.  Après  fa  mort  la  paix 
de  TEglifc  dura  feulement  fept  ans  : puis  elle  fut  troublée  par  la  rebclliort  de  la 
ville  de  Rome.  Arnaud  Clerc  de  la  ville  de  Brcfic  excita  cés  moüverhens  , Tan 
114J.  le  peuple  Romain  par  fbn  confeil  ayant  voulu  fecolier  le  joug  des  Prê- 
tres 8c  rétablir  l’ancienne  République.  Ils  ceftcrént  entièrement  Tan  lift.  car 
alors  ce  boute-feu  ayanc  efte  chaffé  de  la  Ville,  fe  retira  ver9  l’Empereur  Fede- 
ric  , lequel  le  facrifia  à fes  intetefts , le  livrant  au  Pape  Adrien , qui  lé  fit  pendre 
& brûler; 

Durant  les  troubles  de  ces  fchifmcs  8c  pendant  les  cohibuftions  qu'Amaud 
fufeira  à Rome,  il  y eut  cinq  Papes  qiii  fc  réfugièrent  en  France,  Pafcal  II.  Tan 
ito6.  Gclafc  IV.  Tan  in8.  Innocent  1 1.  Tan  1130.  Eugène  Tan  1147.  8c  Alexan- 
dre III.  Tan  u6u  fans  compter  Callifte  1 1.  qui  y féjouma  quelque  temps 
après  fbn  éle&ion  , faite  à Clujgny  Tan  1119. 

L’Empereur  Henry  V.  fils  du  malheureux  Henry  iV.  léqtiei  il  avoir  contraint 
de  quitter  l’Empire  , montra  bien  qu’il  ne  s’eftoit  pas  foûleve  contre  fon  peré 
pour  l’amour  do  la  Religion  Ghrcfticnne,puifqu’aufn-toft  qu’il  fe  crût  bien  éta- 
Tomc  II.  Y 
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b\y  dans  le  Trône,  il  commençai  reprendre  les  mcfmcs  erreurs  que  luy.  Des 
l'année  d’aprés  qui  cftoïc  1107.  il  fit  fçavoir  au  Pape  Pafcal  6c  au  Concile  de 
Troycs,  qu'il  voulou  jouir  du  .pri  vilège  Apoftoliquc  d’inftitucr  les  Evclques, le- 
quel il  prétendit  avoir  cfté  donne  à Charlemagne.  Cette  queftion  fut  remile  à 
un  Concile  general  > qui  fe  dcvoit  célébrer  à Rome  l’an  mo.  Pafcal  s’y  en  re- 
tourna donc:  mais  Henry  s’y  citant  rendu  avec  une  armée , fe  faifit  de  fa  perfon- 
nc  6c  le  força  de  pafler  un  traite  , par  lequel  il  luy  accordoit  les  invclti turcs , s’o- 
bligeant luy  6c  fes  Cardinaux  par  les  fermons  les  plus  laints  de  l’oblerver  invio- 
lablcmcnt.  Tous  les  Prélats  de  l’Europe  réclameront  contre  cet  accommode- 
ment , qui  remettant  les  élections  au  pouvoir  des  Princes  temporels  , cauloit  un 
grand  defordre  dans  l’Eglifc.  Ils  tinrent  pluficurs  Conciles  en  divers  Provinces 
pour  le  rompre  , ils  excommunièrent  l’Empereur , & ioücinrcnt  que  c'cftoit  une 
hcrelic  de  dire  , que  les  inveftiturcs  pou  voient  dire  faites  par  des  Laïques  , ne 
conftderant  pas , que  cette  proposition  faifoit  le  Pape  mcfmc  hérétique  , puifqu  il 
vcnoit  de  les  accorder  à l’Empereur. 

La  mcfmc  queftion  des  inveftiturcs  avoitaufii  trouble  l’Angleterre , les  Rois  Guil- 
laume 6c  Henry  fouftenant  que  c’cftoit  un  droit  de  leur  Couronne  , 6c  de  tout 
temps  polTcdé  par  leurs  Anccftrcs.  A caufc  de  quoy  Anfelmc  Archcvcfquc  de 
Cantorbery  avoit  efte  banny  de  fon  liège  : mais  enfin  ce  différend  avoir  elfe  ter- 
miné l'an  1117.  à condition  , que  le  Roy  rclâchcroit  pour  toujours  les  invefti- 
turcs  des  Eg  h l'es , fie  que  réciproquement  les  Evcfqucs  luy  rendroient  hommage. 

Ce  n’eftoit , à proprement  parler , que  dianger  de  termes  : car  qui  fait  homma- 

fc  eft  vaft’al , 6c  tient  6c  relevé  de  ccluy  à qui  il  le  fait.  Aufti  les  Papes  euflent 
icn  délire  que  les  Evcfqucs  ne  l'cullcnt  point  rendu  aux  Princes  Laïques  ; Et 
ils  l’avoicnt  cxpreftcmcnt  défendu  à ceux  de  France:  mais  la  fermeté  que  le  Roy 
Louis  le  Gros  6c  fes  fuccelTcurs  témoignèrent  fur  ce  point-là , les  obligea  de  re- 
lâcher. Ils  n’oferent  pas  s’attirer  au  mcfmc  temps  ce  grand  Royaume  de 
la  Germanie  fur  les  bras , il  faloit  fe  garder  un  refuge  en  cas  de  bcfoin  : 6c  d’ail- 
leurs ils  ne  fe  foucioicnt  pas  tant  d'aftoiblir  les  Rois  de  France  * avec  lcfqucls  ils 
n’avoient  rien  à démêler  pour  la  domination  * que  d’abailfcr  les  Empereurs  * qui 
cftant  fort  puiftans  on  Italie,  tcndoicnt  toujours  à relever  leur  Trône  Impérial  dans 
la  ville  de  Rome.  Déplus  , la  France  cftoit  mieux  unie  , 6c  par  confcqucnt  plus 
mal-aifcc  à fubjugucr  que  l’Empire , dont  les  Sujets  ( auffi-bicn  ceux  d’Allemagne, 
ceux  d’Italie , que  ceux  du  Royaume  d’Arles  ) cftant  divifez  entre  eux  ; 6c  ayant 
tous  des  interefts  d ’établiflcmcns  particuliers , ont  enfin  ruiné  ce  grand  Corps  par 
leurs  jaloulics  6c  par  leurs  rebellions.  C’eftoit  pour  cette  raifon  que  les  Papes  pre- 
noient  fi  fort  à tâche  d’abaiftcr  cette  puiflancc  ■,  Et  il  eft  vray  encore,  que  tous  les 
autres  Princes  de  l’Europe  qui  avoient  jaloufic  d’elle , comme  de  la  plus  redouta- 
ble qui  fuft  alors , fe  rallioicnt  volontiers  avec  les  Papes  pour  l’affoiblir  ; la  defen- 
fc  du  faint  Siège  6c  l’autorité  de  l'Eglifc  ,leur  foumiftant  une  belle  couleur  pour 
prendre  ce  party-là.  Cette  reflexion  n’cft  pas  inutile. 

Pour  revenir  maintenant  à noftre  narration  : Henry  V.  fuccomba  fous  de  fi  pe- 
fantes  attaques , aulli-bicn  qu’avoit  fait  fon  père.  Du  commencement  fa  prefcnce 
fit  profperer  fes  affaires  en  Italie  : mais  comme  après  divers  fuccés  il  en  eut  cfté 
chaftc,Burdin  qu’il  appuyoit,  demeura  à la  mcrcy  de  Calliftc,qui  le  confina  dans  une 
prifon  perpétuelle.  Puis  luy-mcfmeinccflainmcnt  fatigué  des  remontrances  qu’on 
luy  faifoit  de  toutes  parts  , 6c  n'ayant  plus  la  force  de  foutenir  tant  de  conspira- 
tions 6c  tant  de  révoltes , qui  menaçoient  à toute  heure  de  l’accabler , céda  enfin  à 
ces  maux  : Il  renonça  entièrement  aux  inveftiturcs , 6c  promit  de  huiler  la  liberté 
des  élevions  aux  Eeelefiaftiques.  Ce  fut  l’an  iu». 

Les  fcandales  6c  les  pcrfccutions  que  ce  fchifme  caufa  dans  la  Chreftienté, 
donnèrent  lieu , félon  mon  avis , à une  faufté  prédiction  qui  courut  alors , ou  du 
moins  la  firent  entrer  plus  fortement  dans  les  elprits.  On  difoit  par  tout  que  la 
fin  du  monde  cftoit  fort  proche , 6c  que  le  règne  de  l’Antcchnft  avoit  commencé. 
S.  Norbert  quelques  autres  perlonncs  d’une  faintetc  incontcftablc,  le  prêchè- 
rent comme  une  venté  certaine  : on  n’ofoit  pas  en  douter  , 6c  l’épouvante  fut  fi 
grande  que  le  Pape  Pafcal , qui  fe  fauvoit  en  France  pour  éviter  la  perfccution  de 
l’Empereur „$’arrcfta  quelque  temps  à Florence,  pourvoir  à quoy  aboutiroit  un 
bruit  li  terrible. 

Peu  apres  l’accommodement,  Henry  Y.  eftant  mort  fans  enfans , l'Empire  fut 
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déféré  a Lotaire  Duc  de  Saxe  6c  apres  luy  à Conrad.  Ces  deux  Princes  binè- 
rent les  Papes  en  paix , 6c  ne  rompirent  point  avec  eux.  Ainfi  il  n’y  eut  plus  de 
fchifmc  à craindre  de  ce  coftc-là.  L’Eftat  de  l’tglifc  ayant  cfté  allez  tranquille 
huit  ans  durant , commença  derechef  à cftrc  troublé  par  une  autre  divifion  tres- 
dangereufe  : car  apres  la  mort  d’Honorius  II.  qui  arriva  l’an  1154.  deux  brigues 
contraires  dans  le  l'acre  College,  élurent  chacune  un  Pape  en  incline  jour,  l'une 
le  Cardinal  Grégoire  du  ticrc  de  faine  Ange,  qui  prit  le  nom  d’innocent  II.  l’au- 
tre le  Cardinal  Pierre  Leonis,  qui  fc  lit  appel  1er  Anaclct.  Ce  dernier  avoir  cfté 
Moine  à Clugny,  mauvaife  recommandation  pour  luy  envers  l'Ordre  de  Ciftcaux, 
qui  eftoit  alors  devenu  le  plus  puifiant  en  France.  Son  droit , à l’examiner  félon 
les  formes,  paroilloit  le  meilleur  -,  mais  fon  procède  ambitieux  &:  fuperbe  le  fit 
trouver  mauvais  i les  grandes  largcfl’cs  qu’il  fit  des  dépouilles  des  Eglifes , pour 
fc  rendre  maillrc  de  Rome , donnèrent  lieu  de  croire  qu’il  y avoir  de  la  Simonie 
dans  fa  promotion , 6C  qu’il  ne  meritoit  pas  le  Pontificat  , puis  qu’il  l’achetoit. 
Pluficurs  gens  de  bien  euflent  elle  d’avis  (c’cftainfi  qu’en  parle  Jean  de  Salisbcry) 
qu’en  pareilles  contentions  on  n’eùt  reconnu  pas  un  de  ces  concurrcns , &:  qu’on 
eût  élu  un  Pape  tout  de  nouveau , qui  n’cuft  point  brigué  le  Pontificat  -,  lequel 
eft  de  telle  nature  aufii  bien  que  tous  les  autres  Bénéfices  , que  quiconque  lebri- 
guc  s’en  rend  indigne.  Aufii  le  Roy  Loüis  VI^  vacilla  quelque  temps  entre  les 
deux  partis , 6c  aflcmbla  le  Concile  d’EJlampcs , pour  fçavoir  lequel  des  deux  eftoit 
le  légitime.  Les  pcrfualions  de  Henry  II.  Roy  d’Angleterre  l’avoicnt  déjà  un  peu 
fait  pancher  pour  Innocent  1 le  Concile  l’y  détermina  tout-à-fait , cette  Aflcmbléc 
l’ayant  efte  cllc-mcfmc  par  les  difcoursde  faint  Bernard,  qui  y deduilît  avec  beau- 
coup de  zèle  6c  de  véhémence,  le  droit  6c  le  mérite  de  ce  Pape.  Apres  un  coup 
fi  important,  prcfquc  tous  les  Princes  de  l'Europe  fc  déclarèrent  pour  luy  : il  n’y# 
eut  que  Roger  Duc  de  la  Poüillc,  6c  Guillaume  Duc  d’ Aquitaine  , qui  adhérè- 
rent à Anaclct  1 le  premier  afin  d'avoir  un  Pape  qui  luy  fût  commode  , 6c  plus 
facile  à manier  que  n’avoient  efte  les  preccdcns  : le  fécond  ayant  efte  perfuadé 
par  Gérard  Evêque  d’Angoulcfmc , que  fon  élc&ion  eftoit  Canonique.  On  re- 
procha à ce  Gérard  que  d’abord  il  avoir  cfté  d’un  party  contraire  i mais  que  le 
dépit  de  n’avoir  pas  efte  continué  dans  la  légation  d'Aquitaine  par  Innocent , 
l’avoit  jette  dans  ccluy  d’Anaclet  1 qui  en  cftet  la  luy  confirma.  C’eftoic  un  des 
plus  beaux  emplois  6c  des  plus  lucratifs  que  la  Cour  de  Rome  pût  donner: car 
outre  les  trois  Aquitaines  , la  Touraine  6c  la  Bretagne  y eftoient  comprifcs. 

Je  fcparc  b Bretagne  de  1a  Touraine,  dautant  que  1a  première  avoir  encore  fon 
Archevêque  à part , fçavoir  l’Evêque  de  Dol,  qui  depuis  le  foûlevement  de  Neo- 
menc  s’en  eftoit  toujours  porte  pour  Métropolitain.  Les  plaintes  fouvent  réitérées 
de  ccluy  de  Tours  , 6c  les  inftanccs  des  Rois  de  France  en  Cour  de  Rome,  n’a- 
voient encore  pû  faire  juger  ce  différend  : mais  Philippe  Augufte  lartc  de  le  voir 
durer  fi  long-temps , poursuivit  cette  affaire  avec  tant  de  fermeté  , &:  en  parla  fi 
haut , qu’innocent  III.  1a  termina  l’an  1198.  nar  une  Sentence  diftinitivc  qui  re- 
mit Dol  les  autres  Evêchcz  de  Bretagne  tous  1a  Métropole  de  Tour* 

On  voit  dans  b vie  de  Saint  Bernard  comme  il  retira  le  Duc  Guillaume  du  par- 
ty d’ Anaclct  1 de  forte  qu’il  n’y  demeura  plus  que  Roger  Duc  de  b Poüillc  , au- 

2ucl  Anaclct  donna  le  titre  de  Roy  de  Sicile  , à condition  de  payer  lix  cens  ccus 
c redevance  tous  les  ans  au  faint  Siégé.  Le  Royaume  de  Sicile  comprcnoit  l’Illc 
de  ce  nom,  la  Poüillc,  la  Calabre,  &:  quelques  autres  terres  voifincs  que  Roger 
polfcdoiten  Italie. 

Or  quoy  que  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  fc  fuft  laifle  ramener  à l’obcïflance 
d’innocent  IL  l'an  njy.  ncantmoins  Gérard  demeura  opiniaftre  pour  Anaclct  juf- 
qu’à  la  fin  de  fes  jours  1 aufii  quelque-temps  apres  fut-il  trouve  mort  dans  fon  lit, 
horriblement  livide  6c  bouftv  , par  punition  ou  de  la  part  de  Dieu  ou  de  celle  des 
hommes.  A crois  ans  delà,  lçavoir  l’an  1138.  Anaclct  mourut  aufii  1 Scs  parens  mi- 
rent en  fa  place  un  autre  Cardinal  , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  V iétor.  Enfin 
Innocent  trouva  meilleur  de  racheter  la  paix  d'eux , que  de  laificr  plus  long- 
temps fubfiftcr  ce  refte  de  divifion.  Lors  qu’ils  furent  contens,  Vi&or  depofa  la 
Tiare  6c  vint  fc  jeeter  à fes  pieds.  Toutefois  Roger  perfifta  encore  quelque  temps 
fans  le rcconnoiftrc  pour  Pape,  parce  que  Sa  Sainteté  rcfufoicdc  le  rcconnoiftre 
pour  Roy , jufqu’à  ce  que  l'ayant  pris  en  guerre  l’an  1139.  il  s’accommoda  de  bonne 
grâce  avec  le  faint  Siege,  6c  en  obtint  b confirmation  de  fa  Royauté. 
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Fcdcric  I.  eftant  venu  à l’Empire  , jeune  , fier  Se  ambitieux  comme  il  eftoit  » 
entreprit  d’en  rétablir  la  dignité  , à quoy  la  facilite  du  Pape  Anaftafe  fcmbloit  luy 
frayer  le  chemin  ; mais  le  Pape  Adrian  IV.  qui  tint  le  fiege  après  Anaftafe , rc- 
folut  de  s’oppofer  à fes  deffcins , &:  de  le  tenir  bas  comme  fon  dépendant-  Delà  vin- 
rent les  inimiticz  mortelles  d’entre  ces  deux  Puiffances  j elles  ne  vinrent  pourtant 
pas  fi-toft  à une  rupture  ouverte  i mais  elles  firent  connoillrc  plus  clairement  à 
Fcdcric  qu’il  luy  eftoit  ncccflàirc  d’avoir  un  Pape  à fa  dévotion.  Adrian  citant 
donc  mort  l’an  11J9.  il  arriva  que  tous  les  Cardinaux  , à la  referve  de  croîs  , élu- 
rent le  Cardinal  Rolland  , qui  fc  nomma  Alexandre  III.  mais  lors  qu’il  s’eftbr- 
çoit  de  témoigner  de  la  rcfiltancc  à accepter  le  Pontificat,  ces  trois  qui  ne  vou- 
loient  point  de  luy,  élurent  promptement  le  Cardinal  Ottavian,  qui  fc  fie  nom- 
mer Viétor.  L’Empereur  en  ayant  eu  avis,  le  favorifa  premièrement  fous  main, 
afin  d’intimider  Alexandre  , Se  de  le  foûmcttrc  à fes  intentions  ; puis  tout  ouver- 
tement, quand  il  vid  qu’il  ne  pouvoir  pas  mener  l’autre  à fa  fantaific.  Ainli  il  fit 
autorifer  fon  élection  par  le  Concile  de  Pife  , lequel  il  avoit  alTcmblc  de  fon  au- 
torité , à l’exemple  des  anciens  Empereurs  , Se  employa  tous  fes  efforts  pour  per- 
fuader  aux  autres  Princes  de  favonfer  fon  party.  Les  Rois  de  France  Se  d’Angle- 
terre, qui  le  faifoient  la  guerre,  s’eftant  accordez,  affcmblcrcnt  leurs  Evêques, 
Abbez  Se  Barons  1 l’un  à Bcauvaif , Se  l’autre  au  Neuf-marche , pour  difcuccr  le 
droit  des  deux  concurrcns.  Les  Légats  de  l’un  Se  de  l’autre  party  y ayant  cfté 
entendus  , Alexandre  fut  approuvé  de  tous  , Se  Vi&or  excommunié.  Cela  arriva 
l’an  1161.  Le  droit  du  premier  fut  cette  année  mcfmc  confirmé  par  un  grand  nom- 
bre de  miracles , à ce  qu’écrivent  pluficurs  Auteurs  Se  ncantmoins  il  s’en  trouve 
un  qui  a (Turc  auffi  que  Dieu  en  fit  quelques-uns  en  faveur  de  Vitftor  apres  fon  tre- 
mpas. Cependant , ce  dernier  citant  le  plus  fort  à Rome , Alexandre  chercha  un 
afile  en  France  , Se  y demeura  trois  ans  : Au  bout  defqucls  fes  affaires  ayant  pris 
un  meilleur  train  en  Italie  , le  Clergé  Se  le  Peuple  le  rappellcrcnt  à Rome  l’an 
1164.  Il  fut  obligé  pour  faire  les  frais  de  fon  voyage  , d’impofer  une  colleétc  fur 
l’Eglife  Gallicane. 

La  mefmc  année  Viétor  fon  rival  mourut  dans  la  ville  de  Lucques.  Quelques 
Prélats  de  fa  faétion , s’eltant  afi'cmblcz  au  mcfmc  lieu  defererent  le  Pontificat 
à un  de  ces  deux  Cardinaux  qui  l’avoicnt  éleu,.fçavoir , à Guy  de  Crème.  Ccluy- 
là  vécut  cinq  ans,  Se  finit  en  fan  1170.  Ceux  de  fon  party  luy  fubllitucrent  je  ne 
fçay  quel  Abbé,  qui  n’eftoit  connu  que  par  fes  débauches  ; ils  le  nommèrent 
OUifte  III.  Se  Fedcric  le  foûtint  comme  il  avoit  fait  les  deux  autres. 

Il  y eut  en  ce  mcfmc  temps-là  une  grande  broüillcric  en  Angleterre  ; le  Roy 
Henry  fc  roidiffant  à confcrvcr  certains  droits  prétendus , qu’il  appclloit  les  cou- 
tumes du  Royaume , Se  Thomas  Archevêque  de  Cantorbery  à ne  les  point  fouf- 
frir,  comme  citant  contraires  à la  liberté  Ecclcfiaftiquc.  On  trouveroit  bien  effran- 
ge aujourd'huy  qu'un  Evêque  tint  telle  fi  hautement  à fon  Prince  pour  de  fem- 
btablcs  chofes  : mais  en  ce  temps-là  les  plus  gens  de  bien  eftoient  perfuadez  que 
ces  libérez  eftoient  les  eolomnes  de  la  Religion.  La  querelle  dura  fcpti  huit  ans. 
Se  ne  fut  terminée  que  par  la  mort  de  l’Archevcquc  , qui  fut  aflartiné  dans  fa  Ca- 
thédrale l’an  1170.  Se  par  la  pénitence  du  Roy  qui  fut  fi  grande  Se  fi  publique,  que 
l’Eglifc  fut  plus  édifice  d’un  tel  exemple  quelle  n’avoit  cfté  fcanaalilcc  par  fon 
offenfc  , comme  nous  avons  cy-dcvant  dit. 

L’Empereur  Fcdcric  ne  fut  pas  plus  heureux  que  les  deux  Henris:  Eftant  battu 
par  les  foudres  de  Rome  , Se  plus  rigoureufement  encore  par  lamauvaifc  fortune, 
chalTé  de  l’Italie,  Se  appréhendant  la  prochaine  révolte  d.’ Allemagne , il  ne  trouva 
point  d'autre  voyc  de  falut , que  de  demander  pardon  au  faint  Pere , Se  de  fc  pro- 
fterner  à fes  pieds  pour  obtenir  fon  abfolution;  ce  qui  fc  parta  à Venife  fan  1177. 
Son  Antipape  Calixte  en  fit  autant  l’année  fuivantc , s’eftant  allé  jetter  aux  pieds 
de  ce  mcfmc  Alexandre.  Depuis  Fcdcric  eut  encore  quelque  différend  avec  les 
Papes  Lucc,  Urbain  Se  Clément  ; mais  enfin  il  fe  réconcilia  avec  Clcment , Se  vécut 
allez  bien  avec  le  faint  Siège  jufqu’à  fa  mort.  Henry  V 1 . fon  fils  fur  couronne  par 
Cclcftin  III.  l’an  1191.  Il  n’entreprit  rien  dircélement  contre  les  Papes  , nean- 
moins il  fc  laiffa  excommunier , non  pour  avoir  détenu  Richard  Roy  d’Angleterre 
prifonnier  , mais  pour  n’avoir  pas  voulu  rendre  l’argent  qu’il  avoit  extorque  de  ce 
Prince  pour  le  mettre  en  liberté.  Il  mourut  fans  en  avoir  cfté  abfous  l’an  1197. 

Parlons  maintenant  des  hcrcfics.  Vers  la  fin  du  douzième  fieele  les  opinions  d’un 
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bomrac  Rouflfçlin , dont  nous  avons  déjaparlé , avoicnt  fait  quelque  bruit.  Il  difoit 
que  les  trois  perfonnes  divines  eftoient  trois  ebofes  feparées  , comme  l’eftoicnt 
trois  Anges  , 6c  que  fi  l’ufagc  le  permettoit  , on  pourroit  dire  que  c’eftoit  trois 
Dieux  , car  autrement  il  s’cnlüivroit  que  le  Père  6c  le  Saint  Efprit  fe  feraient  in- 
carner. Ces  impietez  fophiftiques  furent  condamnées  en  un  Concile  tenu  à Soif- 
ions  i neanmoins  l’auteur  ne  laiftoit  pas  de  les  débiter  en  cachette  : Et  peut-eftre 
eut-il  fait  plus  de  progrez,  s’il  ne  fe  fut  point  trouve  des  furvcillans,  entre  autres  Yves 
de  Chartres , qui  rompirent  les  indurés.  Je  ne  fçay  fi  c’cft  le  nicfinc  contre  le- 
quel famt  Anfelmc,  n’eftant  encore  qu’Abbe  du  Bec  , a ccric  fon  Traité  de  l’In- 
carnation du  Verbe,  qu’il  envoya  au  Pape  Urbain  II.  pour  l’examiner  l’an  1054. 

Vers  l’an  mj.  un  certain  Tanchclin,  le  plus  Icclcrat  de  tous  les  hommes  , in- 
fcûa  le  Brabant  6C  les  pais  voifins  de  fes  erreurs  fanatiques  : il  alfuroit  que  lcminif- 
terc  des  Evcfqucs  6c  des  Profites  cftoit  un  abus  , S c que  la  Communion  de  la 
faintc  Euchariftic  ne  fervoit  de  rien  à falut.  Il  traifnoit  les  peuples  après  luy  par  la 
magnificence  de  fes  fcfiins , 6c  par  la  pompe  de  fes  habits , citant  revêtu  de  drap 
d’or,  8 c ayant  les  cheveux  trclTcz  avec  des  cordons  de  racfmc.  Ceux  qui  le  fui- 
voient,  en  eftoient  fi  fort  enchantez,  qu’ils  beuvoient  de  fes  urines , les  gardoienc 
comme  des  trefors  6c  des  reliques , 6c  tenoient  à grâce  particulière  qu’il  voulût  a- 
bufer  de  leurs  femmes  6c  de  leurs  filles  en  leur  prefence. 

Il  courait  au  mefme  temps  dans  la  Provence,  Gafeogne  6c  Languedoc , un  au- 
tre Novateur  nommé  Pierre  de  Bruys  , qui  prefehoit  que  le  Baptcfmc  cftoit  inu- 
tile avant  l’àge  de  puberté  5 qu’il  faloit  abattre  les  Eglifes  j ces  lieux,  difoit  - il, 
n’cilant  poinc  neccflaircs  aux  Chreftiens  pour  adorer  ; que  le  facrificc  de  la  Mefle 
n’eftoit  rien  1 que  les  prières  des  vivans  ne  foulagcoicnt  point  les  morts  \ Et  fur 
tout  il  pretendoit  que  l’on  devoir  avoir  les  Croix  en  abomination , à caufc  que 
Noftrc  Seigneur  y avoir  efté  ignominieufement  attaché.  Il  en  brûla  luy-mcfmc  un 
grand  monceau  le  jour  du  Vendredy  Saint  , fi c avec  ce  feu  il  fit  cuire  plein  des 
marmites  de  chair,  dont  il  mangea  publiquement  , 6c  convia  les  peuples  d’en 
manger.  Mais  Pierre  de  Clugny  cftant  ailé  en  ces  pa'is-là  luy  donner  la  chaftc, 
les  peuples  fe  faifirent  de  fa  perfonne  , 6c  le  brûlèrent  tout  vif  dans  la  ville  de 
faint  Gilles. 

Sa  fede  ne  s’en  alla  pas  auvent  avec  ces  cendres  5 un  de  fes  difciplcs  nommé 
Henry  s’en  rendit,  le  chef;  c’eftoit  un  Moine  défroque  , lequel  cftant  plongé 
dans  la  débauche  du  jeu  fi c des  femmes  , &:  devenu  vagabond  , parce  que  Ion 
apoftafic  ne  luy  lailToit  trouver  fcurctc  nulle  part , fe  mit  à prefeher  ces  hcrcfics  de 
lieu  en  lieu  , fie  y en  ajoûta  encore  quelques  autres  de  fon  invention.  Pierre  de 
Clugny  le  réfuta  par  un  puifiant  Traite.  Saint  Bernard  dans  le  voyage  qu’il  fit  dans 
le  pais , le  confondit  par  fes  prédications  efficaces  foûtenucs  de  quantité  de  mira- 
cles , defabufa  les  peuples  qu’il  avoir  feduits  , 6c  le  pourfuivit  de  fi  prés , qu’enfin  il 
fut  pris  fi c livré  à fon  Evdque  , pieds  6C  mains  liez  l’an  1147.  On  uommoit  ces 
Novateurs  Petrobrusiens  6c  Henricibns,  du  nom  de  leurs  prin- 
cipaux Docteurs. 

Le  mefme  faint  Bernard  eut  auffi  à combattre  une  autre  forte  d’hcrctiqucs , qui 
fe  faifoient  nommer  les  Apostoli  q^u  e s.  C’eftoit  des  païians  fie  gens  groffiers, 
qui  fe  vantoient  d’eftre  les  fculs , qui  fuiviftent  exactement  la  doétrinc  des  Apoftres, 
6c  qui  fuflent  le  vray  Corps  myltiquc  de  J e s u s-C  h r i s t , tous  les  autres  Chré- 
tiens n’ayant  point  la  vraye  croyance  comme  eux.  Us  tenoient  beaucoup  des  ex- 
travagances de  ceux  que  depuis  on  a appeliez  les  Illuminez. 

Nous  avons  cy-dcVant  parlé  des  propofitions  trop  hardies  6c  trop  fubtilcs  que 
Pierre  Abailard  avança  touchant  la  Trinité , puis  qu’elles  furent  condamnées  com- 
me telles  l’an  1140.  au  Concile  de  Sens , qui  fut  confirmé  par  le  Pape  : quoy  qu’il 
femblc  à quelques-uns  que  s’il  y eut  beaucoup  de  prefomptiort  de  fa  part  , il  y 
eut  auffi  un  peu  de  chaleur  fie  de  faute  d’intelligence  du  codé  de  fes  parties.  Quoy 

S[u’il  en  foit,  fon  humilité  repara  fa  faute,  car  en  ayant  appellé  au  laint  Siège,  il 
e laiffa  facilement  arrefter  à Clugny  par  Pierre  le  Vénérable , 6c  y finit  le  relie  de 
fes  jours.  f 

Les  prédications  d’un  certain  Moine  nommé  Raoul  , eftoient  quelque  chofc 
de  pire  que  l’hcrcfic.  Du  temps  de  la  Croifade  de  l’an  1146.  ce  furieux  zclcayanc 
affirmblé  je  ne  fçay  combien  de  mille  hommes  pour  pafler  en  la  Terre-Sainte,  pref- 
choic  qu’il  faloit  avant  que  de  partir , tuer  tous  les  Juifs,  qui  eftoient  plus  cnnc- 
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mis  de  Je  s us- Ch  ri  st  , que  les  Mahomctans.  Saine  Bernard  eut  bien  de  11 
peine  à fauver  ces  malheureux  de  la  fureur  du  menu  peuple,  qui  n’ell  jamais  plus 
aile  à émouvoir , que  quand  on  luy  propofe  d’exercer  quelque  cruauté.  Au  relie 
fes  pcrfualions  furent  fi  efficaces  fur  l’cfprit  du  Moine , qu'il  l’obligea  de  fc  reti- 
rer dans  fon  Convent. 

Les  gens  d’Eglife  cftoicnt  pcrfccutez  par  d’autres  hérétiques , ouplùtoft  athées, 
qui  failant  les  Po  l itiq^ie  s , ne  vouloienc  point  que  le  Clergé  euft  aucune 
domination  ny  jurifdiâion  fur  le  temporel , ny  mcfme  aucunes  poficfïions  en  fonds 
que  fous  le  bon  plaifir  des  Princes  fcculicrs.  Le  plus  fçavant  8c  le  maillrc  de  tous, 
eftoie  Arnaud  Prcflrc  natif  de  Brefleen  Lombardie , qui  avoir  elle  difciplc  de  Pier- 
re Abailard  , &c  avoir  méfie  la  fubtilité  de  la  Dialectique  dans  les  matières  de  po- 
litique 5 cfprit  vif , fubtil  8c  fouplc , qui  fc  voulut  fignalcr  par  la  fingularité  de  fes 
opinions  -,  à la  vérité  cloquent  & beau  parleur  -,  mais  plus  abondant  en  paroles  qu’en 
raifons  folides  , qui  cmbroililloit  plus  les  chofcs  par  un  grand  flux  de  difeours  qu’il 
ne  les  cclaircirtoit , trouvant  à dire  à tout , mordant,  déchirant , cnncmy  des  Moi- 
nes, 8c  détracteur  des  Evcfqucs  , mais  grand  flatcur  des  Laïques , aufqucls  ilattri- 
buoit  la  puiflancc , & la  difpofition  de  toutes  chofcs  ; de  forte  qu’il  ne  rendoit 
pas  feulement  l’Eglife  tributaire , mais  encore  il  lamcttoit  en  fcrvitudc,cllc  qui  com- 
me Epoulc  de  J e s u s-C  h r i s t cil  la  maiftrclTc  des  Nations,  & la  fouvcrainc  des 
Etats  Chrclliens.  Les  Romains  fufeitez , pomme  nous  avons  dit , par  cet  Arnaud, 
avoient  fortement  refolu  d’ollcr  au  Pape  tout  le  pouvoir  temporel  dans  leur  ville , 
&c  de  luy  huiler  feulement  le  fpiritucl  ■>  de  forte  qu’ Eugène  III.  fuyant  leur  pcrfecu- 
tion  , fut  contraint  de  fc  retirer  en  France  l’an  1147. 

Dans  le  temps  qu’il  y cftoit,  il  convoqua  un  Concile  à Rheims , où  l’on  exa- 
mina les  proportions  de  Gilbert  Porct  ou  Porcc  Evêque  de  Poitiers  : lequel  avoit 
trente  ans  durant  profcfl'c  la  Philofophic  dans  les  plus  célébrés  villes  du  Royaume, 
mais  il  parloir  de  Dieu  & des  perfonnes  de  la  Trinité  , plùtoft  félon  les  topiques 
d’Ariftotc  , que  félon  le  langage  de  l’Efcriturc  Sainte.  Il  difoic  entr’autres  chofcs. 
Que  la  Nature  divine  ou  la  Divinité  n’cfloit  point  Dieu , mais  la  forme  par  la- 
quelle il  cftoit  Dieu  : non  plus , difoit-il , que  l’humanité  n’cfloit  pas  l’homme  , 
mais  la  forme  qui  faifoit  l'homme  ; Que  la  Nature  divine  ne  s’cfloit  point  incar- 
née -,  Qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  mérité  que  celuy  de  J e s u s-C  h r i s t , 8c  que 
perfbnnc  n’cfloit  véritablement  baptife  s’il  ne  devoir  cftrc  fauve.  Scs  Archidiacres 
mcfme  , pouffez  de  zèle  ou  d’inimitié  , fe  rendirent  fes  accufatcurs.  Saint  Bernard 
les  foûtint  puiffamment  : l’affaire  fut  traitée  en  deux  conférences,  l’une  à Auxerre, 
fie  l’autre  à Paris , 8c  à la  fin  terminée  dans  une  rroificmc  qui  fc  tint  après  le  Con- 
cile de  Rheims.  En  celle-là  , le  Pape  l’examina  luy-mefmc,  n’ayant  pas  voulu  tra- 
duire devant  une  fi  grande  affemblcc  un  Evêque  d’une  fi  éminente  DoCtrinc , 8c 
qui  d’ailleurs  protcfloit  de  fc  foùmcttrc  à ce  qui  en  feroit  jugé  par  Sa  Sainteté. 
Après  avoir  oüy  fes  propofitions  , elle  les  condamna  -,  Et  il  reccut  ce  jugement 
avec  toute  la  foûmifhon  polfiblc  ; ncantmoins  quelques-uns  de  fes  difciplcs  s’opi- 
niaflrcrcnc  encore  à les  foûtenir. 

Afin  que  vous  connoiflîez  que  l’cfprit  humain  donne  facilement  dans  toutes 
les  nouveautez  les  plus  extravagantes  , il  ne  faut  que  confidcrcr  un  malheureux 
vifionnairc  qui  fut  prefenté  au  Pape  au  commencement  de  ce  Concile  de  Rheims. 
On  le  nommoit  Eon  de  l’Efloile,  Gentilhomme  Breton  : il  cftoit  tellement  igno- 
rant, qu’ayant  oüy  chanter  dans  l’Eglife  Per  ËZJM  ejni  'venturus  cft  judkare  vives 
& mortuos , il  s’eftoit  imaginé , 8c  l’afTuroit , que  c’cfloit  luy  qui  dévoie  juger  les 
morts.  Il  n’cft  pas  croyable  combien  de  gens  s’infatuèrent  de  cette  ridicule  extra- 
vagance : on  le  fuivoit  comme  un  grand  Prophète  -,  tantoll  il  marchait  avec  un 
pompeux  équipage  , tantoft  il  fe  cachoit , puis  il  reparoiffoit  plus  glorieux  qu’au- 
paravant.  Il  y avoit  deux  ClafTcs  de  fes  Scélatcurs , il  en  appclloit  les  uns  Anges, 
les  autres  Apoftres.  On  difoit  qu’il  eftoit  Magicien,  & que  pour  attirer  le  monde, 
il  faifoit  de  grands  feftins , 8c  de  fort  riches  prefens , mais  que  ce  n’eftoit  que  des 
illufions  qui  alicnoicnt  l’cfprit.  L’Archevêque  de  Rficims  l’ayant  fait  prendre,  le 
prefenta  au  Concile , 8C  au  Saint  Pere.  Scs  réponfes  pleines  de  rêveries  phrcnc- 
tiques , firent  qu’on  le  traita  de  fou  5 mais  pourtant  on  le  refierra  en  une  prifon  fort 
étroite,  où  il  mourut  bicn-toft  après.  Trois  ou  quatre  de  fes  principaux  difciplcs, 
encore  plus  infenfez  que  luy , 8c  qui  s’eftoient  cnteflcz  de  grands  noms  qu’il  leue 
avoit  impofez  ; à l’un  de  Science,  à l’autre  de  Science , à l’autre  de  lugtmenti 
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aimèrent  mieux  foufthr  les  flammes  que  de  le  renoncer. 

Il  ciloit  Fans  douce  demeure  quelque  levain  des  Pccrobrtifiens , 6c  des  Henri- 
cicns,qui  brouillant  derechef  les  cFprits,  les  porta  à remuer  pluficurs  queftions  nou- 
velles 6c  dangereuFes  : mais  outre  cela,  il  Fc  glifla  d’Italie  en  France  quelques  autres 
empoifonneurs  qui  y apportèrent  le  plus  pernicieux  venin  des  Manichéens  : Et  ce 
furent  ceux-là,  à mon  avis  ; qui  infc&crcnc  premièrement  le  Dioccfc  a Alby,  à cau- 
Fc  dequoy  on  nomma  ces  Hérétiques  Albigeois,  dont  nous  avons  aulfi  parlé. 

Us  furent  convaincus  dans  une  conférence  qui  fe  tint  dans  cette  ville-là  chez  l'E- 
vêque, qui  avoit  elle  nomme  Arbitre  par  les  deux  partis ; 6c  cela  Fc  paflaen  pre- 
Fcncc  de  quantité  de  Seigneurs  6c  de  Prélats,  6c  ihefme  de  Confiance  femme  de 
Raimond  Comte  de  Touloufc , 6c  fccur  du  Roy  de  France.  Gozelin  Evêque  de 
Lodève  i réfuta  leurs  erreurs  par  des  paflages  du  nouveau  Tcftamenc  : car  ils  ne 
rccevoient  point  le  vieux. 

Ce  remede  n’arracha  point  cctté  mauvaife  graine  : elle  fe  multiplia  de  plus  en 

{►lus , 6c  gagna  bicn-toft  Touloufc , la  capitale  du  Languedoc.  Dés  ce  temps-là, 
es  Rois  de  France  6c  d’Angleterre  furent  Fur  le  point  d’employer  le  fer  pour  ex- 
terminer ces  opiniaftrcs  : toutefois  ils  trouvèrent  plus  à propos  d'y  envoyer  de  S 
Prédicateurs  qui  travaillaient  à les  convertir , ou  à les  confondre , & à les  retran- 
cher de  la  Commuion  des  Fidèles  , afin  qu’ils  ne  gâtaient  plus  perfonne. 

Un  Légat  du  Pape  y eflant  allé  l’an  1170.  accompagné  de  quatre  ou  cinq  Eve- 
nues  &:  de  pluficurs  autres  Eedefiaftiques  ; découvrit  beaucoup  de  ces  gens  - là 
dans  Toulouze:  entre  autres  le  plus  riche  & le  plus  ancien  , 6c  pour  ainfi  dire  le 
coq  de  tous  les  autres  ,qui  preftoit  Fes  * tours  à teurà  Doélcurs  pour  y faire  leurs  • u, 
prêches.  Il  le  contraignit  de  fe  foûmcttrc  à la  pénitence  publique , rafa  fes  tours,  ?•** 

Se  excommunia  & bannit  pluficurs  de  ces  Hérétiques , qui  fe  retirèrent  dans  l’Al- 
bigcois  i C’eftoit  comme  leur  fort;  parce  que  Roger  Comte  d’ Alby  les  favorifoit,  swk/u  <*». 
6c  fe  fervoit  d’eux  pour  tenir  l’Evclquc  de  la  Ville  prifonnier.  ** 

Ces  païs  de  Languedoc  6c  de  Gafeogne  ; tant  à caufe  de  leur  éloignement 
que  de  leur  fituation  ,6c  aüfli  de  l’hilmcur  bouillante  6c  guemere  de  leurs  habi- 
tans,cfioicnt  remplis* d’une  autre  forte  de  belles  ravivantes  , qui  n’aimoient  que 
la  proye  6C  le  carnage;  i’entends  des  croupes  de  Bandits  , qui  fe  lolioicnt  à ceux 
qui  en  avoienc  bcfoin  pour  fe  vanger  de  leurs  ennemis , ou  ravageoient  eux- 
mcfmcs  pour  leur  compte.  Ils  ne  s’en  prcnoienc  pas  aux  biens  feulement  j mais  aufli 
aux  permîmes  8c  à la  vie,  fans  épargner  nÿ  condition  , ny  âge,  ny  fcxc.  Ils  n’é- 
t oient  d’aucimc  Religion,  mais  ils  alliftoicnt  les  Hérétiques  , pour  avoir  fujet  de 
piller  les  Clercs  6c  les  Eglifcs  ; les  uns  s’appclloicnt  Brabançons , Arragonois , Na- 
varrois,  6c  Bafqucs,à  caufe  qu’ils  vendent  de  ces  païs-là,*  les  autres  Cotereaux , 

6c  Triaverdms , par  quelque  fobriquet  dont  je  ucfçay  point  l’origine  ; leurs  Cava- 
liers fe  nommoient  Routiers , du  mot  Tudcfquc  Reuter.  Le  Concile  general  de 
Latran , qui  fe  tint  l’an  1179.  excommunia  les  uns  6c  les  autres , défendit  de  les  in- 
humer en  Terre-Sainte , 6c  exhorta  les  Catholiques  de  leur  courir  fus  ; de  fe  faifir 
de  leurs  biens , 6c  de  mettre  leurs  perfonnes  en  fervitude  , accordant  à ceux  qui 
prendraient  les  armes  pour  une  fi  bonne  œuvre  , des  Indulgences  , ou  Relaxa  - 
tions de  pénitence  à proportion  de  leurs  fcrviccs , 6c  félon  la  difcrccion  des  Evê- 
ques. 

Entre  ces  Hérétique*  U y en  avoit  qu’on  nommoit  Popelicains  , qui  cenoienc 
quantité  de  fores  Châteaux  en  Gafeogne , où  ils  s’cfioicnt  retranchez , &c  faifoicnc 
un  corps  cnfcmblc , depuis  qu’on  les  avoit  feparez  de  l’Eglifc.  Henry , qui  d’Ab- 
bé  de  Clervaux  avoit  cfté  raie  Evcfquc  d’Albc , ayant  en  qualité  de  Legat  aflem- 
blc  des  troupes  aicz  nombreufes , les  alla  vifiter  avec  uuin- force  l’an  1181.  Ils 
feignirent  pour  éviter  cet  orage  d’abjurer  leurs  erreurs , mais  le  péril  pafle  ils  vécu- 
rent comme  auparavant. 

Cette  contagion  fe  répandit  ch  pluficurs  Provinces  deçà  6c  delà  la  LôirejUn  de  ceà 
faux  Apollrcs  nomme  Tcoric,  qui  s'efioit  tenu  long-temjps  caché  dans  une  grotte 
à Corbigny  au  Diocefe  de  Nevers , fut  pris  6c  brûlé.  Pluficurs  autres  fournirent 
le  mefmc*  fupplicc  en  divers  endroits,  particulièrement  deux  horribles  vieilles  dans 
la  ville  de  Troyes  j à l'une  dcfqucllcs , difoit-on  , ils  avoient  donné  le  nom  de 
faintc  Eglifc , Se  à l’autre  ccluy  de  faintc  Marie  , afin  que  lors  qu’ils  cftoient  in- 
terrogez par  les  Juges  , ils  piment  jurer  par  feinte  Morte , qu’ils  n’avoient  point 
d'antre  croyance  que  celle  de  feinte  Eglifc. 
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Ces  Popclicains  entre  autres  points  nioient  ouvertement  la  réalité  du 
Corps  de  Noftrc  Seigneur  Jesus-Chkist  dans  le  faine  Sacrement , à caulc 
dequoy  il  le  Ht  en  ce  temps-là  pluficurs  miracles  pour  confirmer  le  peuple  dans  la 
foy  de  ce  myftcrc.  Ils  furent  condamnez  au  Concile  de  Sens  de  l’an  1198.  com- 
me aulfi  les  Vaudoisjlcs  Paurins  Se  tes  Cathares.  Le  nom  de  Paurins  venoit  de 
ce  qu’ils  faifoient  gloire  de  patirpour  la  vérité  i ccluy  de  * Cathares  ,dc  ce  qu'ils 
prorcfloicnc  faulTcmcnt  une  grande  pureté  de  vie.  Ces  derniers  eftoient  en  Flan- 
dre appeliez  Pifles  i &:  en  France , Tüfcrans,  parce  que  la  plufpart  gagnoient  leur 
vie  à ce  meftier. 

Ilfaudroit  un  Traite  entier  pour  rapporter  toutes  ces  fcûcs,  leurs  divers  noms, 
6c  leurs  opinions,  qui  eftoient  fcmblablcs  en  quelques  points  , Se  differentes  en 
d’autres  : mais  il  me  l'cmblc  qu’elles  peuvent  toutes  fc  réduire  à deux  , fç  avoir  des 
Albigeois  Se  des  Vaudois,  & que  ccux-cy  avoient  à peu  prés  les  mcfmcs  opinions 
que  ceux  qu’on  nomme  aujourd’huy  Calviniftcs. 

Il  s'éleva  aufli , linon  une  hcrcfic , au  moins  quelques  doutes  allez  grands  tou- 
chant la  rcfurrcûion  des  corps , du  temps  de  Maurice  Evcfquc  de  Pans: à caulc 
dequoy  pour  témoigner  quelle  cltoit  fa  foy  fur  cet  arciclc-li,  il  ordonna  qu’on  gra- 
veroit  fur  fou  tombeau  le  premier  * Répons  qui  fc  dit  dam  l’Office  des  Trepaf» 
fez.  A fon  exemple  pluficurs  Ecclcflaftiqucs  ordonnoicnc  en  mourant , qu’on  le 
mît  aullî  en  écrit  fur  leurs  poitrines  , fie  qu’on  l’enterrât  avec  eux. 

Plus  les  erreurs  Se  les  Ichifmcs  paroiîloicnt  offenfer  la  puilfancc  du  Pape  6c  cel- 
le des  Ecclcfiaftiqucs , plus  ils  l’aiFcrmilToicnt  6c  l’augmcntoicnt.  Car  première- 
ment les  Papes  remportèrent  fur  les  Empereurs  l’avantage  tout  entier  dans  le 
différend  des  invcftiturcs.  Puis  lors  qu’ils  curent  acquis  cette  liberté  à l’Eglife 
pour  les  clc&ions  , ils  la  voulurent  aufli  étendre  aux  perfonnes  6c  aux  biens  des 
Ecclcfiaftiques.  Ils  foûtenoient  que  l’Eglifc  ne  devoir  point  de  contribution  qu’à 
» fon  Chef  ,qui  cft  le  Vicaire  de  J e s u s-C  hrist  en  terre, & que  les  Ecclcflafti- 

qucs ne  pouvoicnc  cftrc  corrigez  que  par  leurs  Supérieurs.  Ce  qu’ils  fondoient 
fur  cette  maxime , que  le  moins  noble  ne  devoir  point  avoir  d’empire  fur  le  plus 
noble,  ny  l’inferieur  eftrc  le  juge  de  ccluy  qui  cft  au  deffus  de  luy.  Toutefois  ce 
point  blclfant  l’autorité  de  tous  les  autres  Princes  temporels,  aufli- bien  que  celle 
des  Empereurs,  ne  put  palier  que  dans  les  terres  de  ceux  qui  eftoient  foiblcs,  6c 
delà  les  monts. 

Le  troiliéme  fujet  du  différend  que  les  Souverains  Pontifes  eurent  avec  les 
Empereurs , fut  qu’ils  prctcndoicnr  que  c cijoit  à eux  à donner  l’Empire , 6c  que 
l’élcâion  des  Grands  qui  en  rclcvoicnt , ne  pouvoir  faire  qu’un  Roy , fi  leur  auto- 
rité ne  l’honoroic  du  titre  d’Emncrcur.  Cette  croyance  cftoit  proccdcc  de  ce  qu’en 
effet  ils  avoient  premièrement  défère  la  Dignité  6c  la  Charge  de  Patrice  au  Roy 
Pépin  6c  à Charlemagne , 6c  puis  l’Empire  mcfmc  à ce  dernier.  Pour  ce  Chef  ils 
1‘cmportcrcnt  hautement  fur  les  Empereurs.  L’exemple  de  Henry  VI.  ne  nous 
laiffc  aucun  fujee  d’en  douter*,  car  quand  il  prie  la  Couronne  Impériale  à Rome 
l’an  1191.  le  Pape  Ccleftin  III.  qui  cftoitaflis  en  fon  Tronc  , la  tenant  entre  (es 
pieds  , la  pouffa  à terre , pour  montrer  qu’il  eftoie  en  fon  pouvoir  de  la  renver- 
fcr,&  les  Cardinaux  l’ayant rcccuc  entre  leurs  mains  , la  mirent  fur  la  telle  de 
l’Empereur , qui  eftoie  en  bas , 6c  à genoux , attendant  cette  grâce  avec  foûmiflîon. 

Mais  les  Papes  ne  purent  pas  h facilement  gagner  un  quatrième  point , qui 
cftoit  d’cmpcchcr  que  les  Evcfques  ne  rcndilfcnt  hommage  à leurs  Souverains 
temporels.  La  raifon  qu’ils  avoient  de  s’oppofer  à cette  foümiflion  , cftoit  qu’ils 
eftimoient  indigne  que  des  mains  (à crées , qui  operoient  les  plus  auguftes  royfte- 
* City  yt ii  rcs  de  la  Religion , ruflent  * ferrées  entre  des  mains  prophancs.  Or  quoyquc  les 
Souverains,  & fur  tout  les  Rois  de  France  euflent  un  grand  rcfpctt  pour  tout  te 
entre  etttn  de  qui  venoit  du  faint  Siège,  ils  ne  purent  neanmoins  leur  déférer  pour  ce  chef, ny 
fim  Se^ntar.  pour  ccluy  de  la  franchtfc  des  biens  6c  des  perfonnes.  Ainfi  le  Roy  Loüis  V I. 

ne  voulut  point  permettre  à Raoul  de  rentrer  dans  l’Archcvcfchc  de  Bourges , 
qu’il  ne  luy  euft  fait  hommage  » ce  qu’Yves  de  Chartres  exeufa  envers  le  Pape 
Pafcal,  fur  la  crainte  d’un  plus  grand  inconvénient.  Et  ce  Pape  ayant  donne  une 
Bulle, à la  rcquifftion  du  Cierge  de  France, qui  dé fendoir , lous peine  d’cxcom- 
mumcacion  , aux  Baillifs  6c  Prevofts  du  Roy , d’exiger  aucune  preftation  de  fer- 
ment des.  Clercs  , le  mcfmc  Roy  écrivit  des  lettres  pleines  de  chaleur  à Yves, 
menaçant  qu’il  prendroit  le  bien  des  Clercs,  par  tout  où  il  le  trouvcroit , fi  cette 
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feullc  n’eftoit  révoquée  : Je  ne  fçay  ce  qui  en  arriva. 

11  s’eftoie  étably  en  ces  licclcs-là,  une  maxime  qui  donnoic  une  domination  in- 


directe aux  Papes  fur  les  Princes , Se  un  droit  de  blâmer  leur  gouvernement.  C’eft, 
qu’enCore  qu’ils  ne  crulTcnt  pas  que  les  Princes  dépendifient  d’eux  pour  le  tem- 


porel, ils  croyoicnt  pourtant  cftrc  bien  fondez  à caufe  du  fpinruel  , de  juger  li 
leurs  allions  eftoient  bonnes  ou  mauvaifes , de  les  admoncltcr , de  les  corriger, 
de  leur  défendre  ce  qu’ils  n’eftimoient  pas  licite , Se  de  leur  commander  ce  qu’ils 
croyoicnt  cftrc  juflc.  Ils  fc  mefloient  donc  quand  deux  Princes  eftoient  en  guerre, de 
leur  ordonner  des  trêves , de  mettre  leurs  différends  en  arbitrage , Se  de  les  obli- 
ger à debatre  leur  droit  pardevant  eux.  Le  Roy  Jean  eftant  prefle  par  le  Roy 
Philippe  Augufte , eut  recours  à Innocent  III.  lequel  écrivit  là-deflûs,  qu’eftant 
prcpolc  au  gouvernement  de  l’Eglife  univcrfcllc  il  fe  fentoit  obligé  par  le  com-  * 
mandement  de  Dieu,  de  procéder  en  cette  affaire  fuivant  les  formes  de  l’Eglife,  « 
Se  de  dénoncer  le  Roy  de  France  pour  idolâtre  Se  Publicain,  s’il  ne  faifoitappa-  « 
roiftre  de  fon  droit  devant  luy  ou  devant  fou  Légat.  Car  encore  , difoir-il , qu’il  •< 
*ic  luy  appartint  pas  de  juger  du  fief , toutefois  ilavoit  droit  dcconnoillre  du  pe-  « 
, ché , &c  il  appartenoit  au  faine  Siège  de  corriger  toutes  perfbnnes , de  quelque  qua-  « 
Jitc  qu’elles  puftcnt  eflrc , Se  fi  elles  eftoient  refra&airesà  fes  commandcmcns , d’y  « 
employer  les  armes  de  l’Eglife.  C’eftoit  à dire  l’excommunication  , Se  me  (me  l’in-  « 
terdit  ; cruel  remède  qui  oftoit  l’ufagc  des  Sacrcmcns , Se  le  fervicc  divin  aux  vi- 
vans , Se  quelquefois  mcfmc  la  fcpulcurc  aux  morts.  Ils  fe  pcrluadoicnt  qu’il  y 
alloit  de  leur  devoir  de  remédier  à tous  les  fcandalcs  publics  -,  qu’il  eftoitde  leur 
foin  paternel , de  foulagcr  Se  de  protéger  tous  les  opprimez  ; Se  de  la  grandeur  de 
leur  tribunal , de  faire  juftice  à toute  la  terre.  Ainfi  ils  rcccvoicnt  les  plaintes  de 
tous  ceux  qui  fouffroient  oppreflion  » ils  alloicnt  mcfmc  au  devant , Se  prcnoicnc 
connoiftâncc  des  injuftices  que  les  Princes  faifoient  à leurs  peuples , Se  des  im- 
positions nouvelles  , fi  bien  qu’ils  prononçoient  quelquefois  anathème  fur  ceux 
qui  les  levoientj  Afi'cz  fouvent  ils  expofoient  en  proyc  les  biens  de  ceux  qu’ils 
cxcominunioient , Se  commandoicnt  de  fe  faifir  de  leurs  perfonnes , Se  de  les  ré- 
duire en  Servitude. 

Les  Souverains  ne  furent  pas  à couvert  de  ces  foudres  : Car  foit  en  vertu  de 
cette  opinion,  qui  alors  cftoit  allez  commune , mais  à mon  avis  peu  foûtcnablc, 
que  les  excommuniez  font  déchus  de  la  polfdfion  de  leurs  biens  , foit  qu’ils  ne 
cruficnt  pas  qu’on  dcûc  biffer  le  gouvernement  des  peuples  Catholiques , à des 
Princes  révoltez  contre  l’Eglife:  ils  allèrent  jufquce  à les  dépofer , à déclarer  leurs 
Sujets  dégagez  du  ferment  qu’ils  leur  avoient  faic  , Se  à leur  défendre  de  leur 
obéir.  Grégoire  VII.  commença  d’exercer  cette  autorité  fur  l’Empereur  Hen- 
ry IV.  Et  il  en  voulue  ufer  de  mefme  à 1 endroit  de  Philippe  I.  Roy  de  France  : 
Car  une  fois  il  écrivit  aux  Grands  du  Royaume  d’cmpéchcr  les  cxcez  qu’il  com-  « 
mettoit , fpccialement  à l’endroit  des  Marchands  qui  alloiént  aux  Foires  : &:  une  •« 
autre  fois  il  le  mcnâça  de  rompre  les  liens  de  la  foy  dont  fes  Sujets  luy  eftoient  « 
attachez , s’il  ne  cefl'oit  de  vendre  les  Bénéfices,  Se  s’il  ne  permettoit  à lclcuEvc-  « 
que  de  Mâcon  d’entrer  dans  fon  Epifeopat.  Vicier  1 1.  l’excommunia  en  effet  «• 
dans  le  Concile  de  Clermont.  D’autres  Papes  ont  excommunié  Se  depofe  les  Em- 
pereurs Henry  V.  Fcdcric  I.  Se  Fcdcric  11.  &:  ont  attenté  pareille  chofe  fur  plu- 
fieurs  autres  telles  couronnées. 

Si  on  s’cflonnc  que  des  Papes , qui  eftoient  en  réputation  de  fi  grands  hommes 
de  bien , particulièrement  Grégoire  V 1 1.  Se  Alexandre  1 1 1.  ayent  fait  de  telles 
entrepri fes, qui  fcmblent  fi  éloignées  des  maximes  des  anciens  Pères  Se  des  pre- 
miers ficelés  : il  faut  feavoir , que  ces  lettres  fuppofées  des  premiers  Papes , fur 
lcfqucllcs  on  avoit  étably  un  nouveau  droit  Canon , avoient  perfuadé  à leurs  prc- 
décodeurs  dés  la  fin  du  huitième  ficelé  , que  leur  autorité  fur  les  fidcllcs  n’avoit 
point  de  bornes  ; qu’en  qualité  de  Pafteurs  univcrfcls , ils  pouvoient  faire  des  com- 
mandemens  Se  des  défenfes  à tous  les  fidcllcs  .en  ce  qui  regardoit  leur  falut  Se  le 
bien  de  la  Religion  , les  admondler  premièrement , Se  après  les  punir  s’ils  n’obcïf- 
foient  pas.  Que  fi  les  prcdcccflcurs  de  Grégoire  n’ avoient  point  ufé  de  ce  préten- 
du pouvoir  furies  Empcreurssc’cil  qu’alors  ccux-cy  eftoient  des  Princes  plus  réglez, 

& les  Papes  de  ce  temps-là  plongez  dans  d’extrêmes  defordres  : mais  que  tout  aü 
contraire , Henry  IV.  s’eftoit  rendu  exécrable  par  fes  vices  infâmes,  & Grégoire 
cftoit  vénérable  à toucç  la  Chrcftiçnté  par  fes  vertus. 
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J’ofcray  ajoûtcr , qu’il  y avoir  mefmc  quelque  chofe  dans  ‘les  ficelés  précédons 
qui  pouvoir  donner  un  peu  de  couleur  à ce  que  ce  Pape  entreprenoit.  Car  dans  le 
fixicme , l’Eglife  s’eftoit  mife  en  pollcifion  d’exclure  des  fonctions  civiles  &c  mili- 
taires , 8c  melmc  du  mariage , ceux  quelle  mettoit  en  pénitence  publique , afin  que 
leur  converfion  fût  plus  humble  8c  plus  parfaite.  Saint  Leon  Pape  l’avoit  feule- 
ment confcilléi  fes  prcdccelfeurs  en  firent  une  loy  j 8c  les  Conciles  de  Tolède  la 
rcduiürent  en  pratique  à l’égard  de  leurs  Rois  mcfme.  Témoin  V amba  , l’un  des 
plus  illuftres  8c  des  plus  glorieux  qu’ils  ayent  eu  : lequel  ayant  elle  coniacrc  à la 
pénitence , comme  il  eftoit  à l’agonie , non  pas  de  fon  contentement , car  il  avoir 
perdu  toute  connoiffancc , mais  félon  l’ufagc  de  ce  temps-là  , fc  vit  neanmoins 
oblige,  lorfqu’il  fut  revenu  en  convalefccnce  ,dc  renoncer  à la  Royauté.  Remar- 
quez encore  , s’il  vous  plaie , que  ces  Conciles  d’Efpagnc  fournirent  de  grands 
préjugez  aux  Papes  pour  foûmcttre  les  Souverains  à leur  difpofition.  Car  les  Rois 
Vifigoths  eftant  éleétifs,  les  Evcfqucs  avoient  beaucoup  de  part  à leur  élection  i 
8c  leurs  Conciles  eftoient  comme  des  Aflcmblécs , où  les  Grands  &:  les  Rois  mefmc 
fe  trouvoient.  On  y corrigeoit  les  déreglcmcns  de  la  Souveraineté , fie  on  leur  im- 
pofoit  des  loix  fous  peine  d’anatheme  8c  de  depofition , s’ils  les  violoient. 

Les  Evcfques  de  France  entreprirent  la  mefmc  chofe  en  dépofant  Loiiis  le  Débon- 
naire $ Et  quoy  que  ce  fuft  une  pure  faétion  , ce  Prince  toutefois  ne  reprit  point  la 
Couronne , que  par  l’autorité  d’une  autre  afiembléc  d’Evefqucs.  Foulques , Archc- 
vefquc  de  Rheims , menaça  Charles  le  Simple  de  fouftraire  fes  Sujets  de  fon  obcïf- 
fance , s’il  s’allioit  avec  les  Normands  , qui  alors  eftoient  encore  barbares  fi c infi- 
dcllcs.  Or  les  Papes  croyoicnt  comme  un  article  de  foy , que  leur-  pouvoir  eftoit 
beaucoup  plus  grand  que  celuy  de  tous  les  Evcfqucs  enfcmble  , fie  qu’il  n’avoic 

I»oint  d’autres  bornes  que  celles  que  luy  donnoient  les  Canons  exprès  des  Conci- 
es , fie  les  Decrets  du  Siège  Apoftolique  •>  lcfquels  n’avoient  garde  de  leur  défen- 
dre de  depofer  les  Rois  , puifqu’on  n ‘avoir  pas  pu  prévoir  qu’il  fe  trouveroit  des 
occafions  qui  leur  donneraient  cette  penfée.  Grégoire  1 1.  en  l’an  7jo.  ayant  fui* 
miné  anathème  contre  Leon  l’Ifauricn  , fufpendit  au  moins  le  payement  des  tri- 
buts, fi c l’obciflancc  des  peuples,  ou  peut-eftre  les  en  déchargea  tout-à-fak,  comme 
quelques-uns  le  prétendent.  De  plus , s’eftant  attribué,  comme  ils  firent,  l’auto- 
rité de  créer  des  Rois,  laquelle  d’ailleurs  leur  eftoit  deferéepar  l’ambition  de  ceux 
qui  rcchcrchoicnt  ce  titre  : ils  s’allerenc  imaginer  qu’ils  pouvoient  bien  ofter  la 
Couronne  à ceux  qui  en  eftoient  indignes , puilqu’ils  en  pouvoient  honorer  ceux 
qui  la  meritoient. 

Il  y eut  avec  cela  beaucoup  d’occafions  qui  ne  fervirent  pas  peu  à confirmer 
cette  opinion  ; Entre-autres  la  prohitioq  de  contraélcr  mariage  entre  parcns,juf- 
qu’au  feptiéme  degré  , fie  entre  alliez  jufqu’au  quatrième  8c  cinquième  ; La  con- 
noifiànce  qu’ils  prcnoiçnt  de  toutes  les  grandes  caufcs  , non  feulement  entre  les 
Eccleûaftiques  , mais  encore  entre  les  Princes  $ fie  les  frequentes  Croifades.  Car 
pour  le  premier  , ils  trouvoient  toujours  affez  de  parentez  ou  d’alliances  pour 
diftoudre  les  mariages  des  Princes  , 8 c par  ce  moyen  ils  fc  rendoient  redoutables. 
Et  pour  le  fécond,  le  pouvoir  qu’ils  avoient  de  juger  de  tout  , les  rendoit  fort 
confidcrables  , dautant  que  les  parties  ont  naturellement  de  la  crainte  fi c du  ref- 
pcél  pour  leurs  Juges  ; Et  qu’eux  ayans  dans  cecte  incroyable  affluence  d’affaires, 
dequoyjcmploycr  un  nombre  innombrable  de  perfonnes , ils  attiraient  à leur  Cour 
tous  ceux  qui  avoient  l’ambition  de  parvenir , ou  la  curiofité  de  fc  façonner  fie  de 
s’inftruire  dans  cette  Efcole  la  plus  célébré  du  monde.  En  effet  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  beaux  cfpritspar  toute  l’Europe,  y couraient  pour  avoir  des  emplois  ; Et 
comme  l’on  a toujours  de  l’affcéhon  pour  celuy  de  qui  l'on  tient  fon  avancement , 
quand  ils  fortoient  de  là  , après  avoir  bien  fait  leurs  affaires,  ils  portoient  par  tout 
la  grandeur  des  Papes  avec  un  zcle  ardent  pour  établir  leurs  maximes. 

Les  Croifades  rendirent  auffi  les  Papes  tres-puiffans.  Car  dans  celles  qui  fefai- 
ÇniCties.  foient  pour  la  Terre-Sainte,  ils  ordonnoient  aux  Princes  de  s’y  enroller,  ils  rctc- 
noient  le  fouverain  commandement  dans  ces  armées-là  par  leurs  Légats , 8c  ils  fc 
rendoient  en  quelque  façon  les  Seigneurs  de  tous  les  Croifez  : non  feulement  par- 
ce qu’ils  en  exigeoient  l’obeïffance  , mais  de  plus , parce  qu’ils  les  prcnoicnt 
fous  leur  protection  jufqu’à  leur  retour  } ce  qui  eftoit  comme  des  Lettres  d’Eftac 
qui  furfeoient  toutes  procedures  civiles  8c  criminelles.  Dans  les  autres  Croifades 
qui  fe  faifoient  contre  les  Schématiques  fie  lcsKeredques,  ils  établirent  pour  loy. 
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que  ceux  qui  cftoient  convaincus  de  ces  crimes  pcrdoicnc  tous  leurs  biens  ^ hon- 
neurs fi c digniccz  ; Enfuitc  de  cela  ils  les  en  privoicnt,  ou  les  en  faifoient  priver 
par  des  Conciles  que  leurs  Légats  afiembloienc  ; puis  üs  donnoient  leurs  dcpoiiil- 
les  à ceux  qui  avoicnc  bien  fervy  dans  ces  expéditions,  fans  trop  confulcer  le  Sei- 
gneur fouveram  dont  ces  terres  cftoient  mouvantes , parce  qu’il  n'cuft  pas  ofé  en 
refufer  rinvcfticurc  à ceux  qu’une  puiffance  fi  faince  en  avoit  pourveus. 

Mais  leur  plus  grande  force*  con  fi  ftoic  en  celle  du  Clergé  fie  des  Religieux  ; ces 
grands  Corps  cftant  en  ce  temps-là  fort  unis  pour  le  foûticn  de  leurs  franchifesfic 
de  leurs  libertez , qu’ils  croyoicnt  fermement  cftrc  de  droit  divin  * confidcroicnc 
le  Pape  comme  un  Chef  puillànt  qui  ne  lcurnunquoit  pas  au  befoin.  Ilcft  vray 
que  (on  autorité  trop  abfoluë  pcfoiC  un  peu  fur  la  tefte  des  Evêques  : mais  quand 
elle  les  prcfioit  trop  j ils  avoient  recours  à celle  du  Prince,  comme  Protecteur  des 
biens  Se  delà  liberté  des  Ecclcüaftiqucs  Ils  fc  fcrvoicnt  réciproquement  de  celle 
dts  Papes  , pour  fe  défendre  des  entreprifes  des  Princes  : Et  en  fc  gouvernant  ainfi 
entre  les  deux  Puiflances , ils  tâchoicnt  de  modérer  l’une  par  le  moyen  de  l’autre. 

Au  refte  ils  avoient  fujet  de  fc  plaindre  de  ce  que  les  Papes  leur  oftoicnc  une 
bonne  partie  de  l’autorité  qui  leur  appartenoit,  comme  aux  vrais  Succeilcitrs  des 
Apoftres  ; De  ce  qu’ils  attiroicnt  immédiatement  à leur  tribunal  la  cônnoiflànce 
détoures  lcscaufcs,  ne  leur  lailfant  prefque  rien  à juger  en  première  inftancc  $ 
De  ce  qu’ils  les  obligeaient  à leur  prefter  ferment , félon  une  Formule  dans  la- 
quelle Grégoire  VII.  avoir  ajouté  des  termes  qui  cmportoicnt  foy  & hommage; 
De  ce  qu’ils  leur  impofoient  la  neccflïtc  d’aller  à Rome  ; De  ce  qu’ils  s’attribuoient 
à eux  fculs  le  droit  de  facrcr  les  Métropolitains  ; De  ce  qu’ils  donnoient  des  Dif- 
penfes  des  faints  Canons , comme  fi  toute  la  difciplinc  Ecclcfiaftiquc  n’cuft  dé- 
pendu que  de  leur  volonté  abfoluc  i De  ce  qu’ils  accordoicnt  des  exemptions  aux 
inferieurs  pour  les  tirer  de  l’obcïftancc  de  leurs  Supérieurs.  Us  fc  plaignoicnt  en- 
core , de  ce  qu’ils  s’eftoient  referve  à eux  fculs  le  pouvoir  de  recevoir  les  Coad- 
jutorcrics , ccîuy  de  di (foudre  le  mariage  fpirituel  des  Evêques  > c’cft-à-dire , de 
les  (cparcr  de  leur  Eglife  par  voyc  de  ceftion  , ou  de  trandation  , ou  de  dépolition  *, 

& de  ce  qu’ils  prcccndoicnt  avoir  la  difpofition  de  laplufpart  des  Bénéfices. 

Difons  quelque  chofc  de  plus  fingulicr  fur  les  principaux  de  ces  points.  Lapluf- 
part des  différends  d’entre  les  particuliers  fc  trairaient  en  la  Cour  de  Rome  lcule 
dans  le  douzième  ficelé  : toutefois  quand  les  caufcs  cftoient  trop  importantes , ou 
quelles  touchotcnt  toute  l’Eglifc  j ou  tout  un  Eftat,  ils  les  remcttoicnt  au  juge- 
ment d’un  Concile.  Ainfi  Grégoire  VIL  lors  que  la  querelle  d’entre  luy  & l'Em- 
pereur Henry  V.  vintàfercnouvcllcr , aftura  qu’il  affigncroit  un  Concile  , dans  un 
lieu  feur  , où  tous  fc  puffent  trouver  , amis  ou  ennemis , tant  de  l’Ordre  Clérical 
que  de  l’Ordre  Laïque,  pour  juger  lequel  de  luy  ou  de  l’Empereur  avoit  rompu 
la  paix  , fie  pour  avifer  aux  moyens  de  la  rétablir.  Gclafc  IL  dit  la  mcfmc  choie* 

& qu’il  acquiefieroit  au  jugement  de  fis  frétés  les  Evêques  , que  Dieu  avoit  établis 
Juges  dans  fin  F.glife , & (ans  lejquels  une  eau  fi  de  cette  importa/;  ce  ne  (c  pouvait  traiter. 
Innoccnc  III.  écrivit  qu’il  n’ofoit  rien  décider  fur  le  mariage  du  Roy  Philippe  II. 
fans  la  détermination  d’un  Concile  general  : Et  que  s’il  le  Faifoit*  il  en  poun oit  cou- 
rir rifque  de  fin  Ordre  & de  fin  office  , Paroles  remarquables  en  ce  qu’elles  femblcnc 
infirmer  qu'un  Pape  peut  cftrc  depofe  non  feulement  pour  hcrefic  , mais  auffi  pour 
avoir  abuie  de  (a  puiflàncc. 

En  ce  temps-là  ils  cftoient  encore  obligez  de  gouverner  l’Eglifc  par  l’avis  des  o 
Cardinaux  ; dont  la  puiffancc  eftoie  montée  à un  tel  point!  depuis  l’an  mille  , 
qu’ils  cftoient  leurs  Collateraux  Se  leurs  Coadjuteurs,  comme  le  die  Saint  Bernard, 
que  leurs  droits  cftoient  plus  grands  que  ceux  des  Patriarches  & des  Primats , Se  «. 
qu’ils  avoient  pouvoir  de  porter  une  ccnlure  autentique  fur  les  Papes  mcfmcs.  - 
Le  fccours  Se  les  mçrites  de  tant  de  grands  perfonnages,  defquels  le  lacrc  College 
cftoit  rcmply , n’aidcrcnc  pas  peu  aux  Papes  à Ibù tenir  le  fardeau  des  affaires , fie 
à maintenir  Se  augmenter  leur  autorité  dans  tous  les  Pais  les  plus  éloignez.  Mais 

nd  ils  (c  furent  agrandis  par  leur  moyen  , ils  s’affranchirent  de  leur  dépen- 
c i Se  aujourd’huy  ils  leur  demandent  feulement  leur  avis , Se  ne  fc  tiennent 
point  obligez  de  le  fuivre. 

Quant  a la  difpofition  des  Bénéfices,  ils  l’avoient  prefque  toute  attirée  à eux  *,  j 
celle  d es  grands , Se  que  l’on  appelle  Conlîrtoruux  , comme  fo  t les  Archcvc- 
thez , Evechez  & Abbayes , en  fc  rendant  maiftccs  des  Elevions , Cous  prétexte 
Time  II.  Z i) 
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de  juger  des 'différends  qui  naiflfoient  entre  les  brigues  oppolccs  ; 6c  celle  des  moin- 
dres, comme  font  les  Dignités  6c  Chanoimes  des  Eglil'cs  Cathédrales  Se  Colle- 
giales , par  les  recommandations  qu’ils  faifoicnt  aux  Chapitres  en  faveur  des 
Clercs  fuivans  leur  Cour.  Leurs  recommandations  ayant  fouvent  obtenu  reflet 
qu’ils  defiroient  > fc  tournèrent  peu  à peu  en  commandement  abfolu , à la  fug- 
geftion  des  flatcurs  &:  des  intcicflcz.  Et  puis  elles  furent  fuivics  des  refervations , 
6c  apres  des  grâces  expeélatives , dont  l'abus  alla  toujours  en  augmentant,  nor.ob- 
ftant  la  Pragmatique  de  S.  Loiiis , 6c  les  remèdes  que  Philippe  le  Bel  y voulut  ap- 
porter , 6c  mira  jufques  au  temps  du  grand  fchifinc.  Alors  le  Roy  C-lurlcs  VI.  6c 
apres  luy  Charles  VIL  y mirent  la  main  de  bonne  forte  , 6c  ramenèrent  les  Elec- 
tions , les  Collations  6c  les  Prcfcntations  dans  l’ordre  des  Decrets  des  Conciles 
generaux  , fans  plus  avoir  d’egard  aux  paflc-droics  que  la  Cour  de  Rome  avoir 
introduits. 

Des  le  cinquième  ficelé , non  feulement  les  Evêques  , huis  prcfquc  tous  les 
Ecclcfiaftiqucs  de  deçà  les  Monts , avoient  cette  picufc  coutume , d’aller  à Rome 
vifiter  les  Scpulchres  de  S.  Pierre  6c  S.  Paul , comme  pour  y rendre  leurs  homma- 
ges , & témoigner  qu’ils  tenoient  la  mcfmc  foy  que  ces  Princes  des  Apoftres  avoient 
prcfchcc.  Par  mcfmc  moyen  ils  rendoient  leurs  refpcfts  aux  fouverains  Pontifes  : 
Icfqucls  avec  le  temps  convertirent  cette  dévotion  volontaire  en  une  obligation 
indifpcnfablc , fi  bien  qu’ils  faifoicnt  de  grands  reproches  à ceux  qui  y nunquoicnr. 

Les  difpenfes  eftoient  tout  à fait  inconnues  dans  les  premiers  iiccles  ; 6c  lors 
hifpcnfc».  que  l’on  commença  d’en  donner , ce  ne  fut  pas  pour  permettre  d’enfraindrc  les 
Canons,  mais  plutoft  pour  abfoudrc  ceux  qui  les  avoient  viole?.  Apres  l’onzième 
Siècle  l’ufagc  en  devint  tres-frequent.  J’en  remarque  crois  ou  quatre  caufcs  \ les 
guerres  continuelles  entre  les  particuliers , au  ffi-bicn  qu’entre  les  Princes  $ la  mul- 
titude des  Decrets  qui  cftoit  h grande , qu’il  cftoit  difficile  qu’on  n’en  violait  quel- 
qu’un ; la  corruption  des  nuxur»  ; 6c  le  peu  de  compte  que  l’on  tenoit  des  règles 
Ecclcfiaftiqucs  î de  forte  que  l’on  cftoit  obligé  d’obvier  à ce  mépris  par  des  dif- 
penfes, 6c  on  croyole  couvrir  la  tranfgrcllion  en  la  permettant.  Les  Papes  ne  dif- 
penfoient  pourtant  pas  en  chofes  contre  la  Foy,  ny  contre  les  bonnes  moeurs,  mais 
bien  en  celles  quin’eftoientdcftcnducsoupcrmifcsqucpar  le  droit  pofitif.  Quant 
au  droit  divin  6c  naturel  * ils  n’en  difpenfoicnt  pas  dirc&cmcnt,  mais  par  inter- 
prétation 6c  par  déclaration. 

Pour  les  exemptions  des  Monaftercs,  noiis  avons  remarqué  dans  le  fixiéme  fie- 
clc , comme  elles  commencèrent  par  la  conccftion  des  Evcfques  , &:  comme  tous 
les  Grands  fc  piquèrent  d’en  décorer  les  Abbayes  qu’ils  fondoient.  Les  premiè- 
res que  l’on  trouve  avoir  elle  accordées , n’eftoient  que  pour  délivrer  les  Moynes 
des  charges  6c  droits  temporels  ; depuis  ils  y firent  ajouter  quelques  privilèges  : en- 
tre autres , qu’ils  éliraient  leurs  Abbez , qu’ils  ferment  maiftres  de  leur  diidpline, 
6c  que  les  Evcfques  leur  ordonneroient  des  Preftres  à leur  rcquifiticn.  Après  ils 
trouvèrent  aufti  moyen  de  les  étendre  jufques  à la  jurifdiétion  jpiritucllc  , ■ 6c  de 
fc  tirer  de  la  dépendance  de  leurs  Evcfques  : à quoy  trois  chofes  eftoient  rcqui- 
fes , le  confcmcmcnt  de  l’Evcfquc , l’autorité  du  faine  Siège , 6c  les  Lettres  patentes 
du  Roy. 

Le  nombre  de  ces  exemptions  s’accroiflanc  de  jour  en  jou^  , le  Pape  s’attribua 
à luy  fcul  le  pouvoir  de  les  donner , &:  dcfcûmcttrc  les  Monaftercs  au  faint  Siège, 
malgré  les  Evcfques  Dioccfains.  Il  en  ufa  de  mcfmc  à l’égard  de  quelques  Evef- 
ques  6c  de  quelques  Chapitres  , fouftrayant  ccux-cy  à leurs  Evcfques  ,&  les  Evef- 
ques  à leurs  Métropolitains.  Les  gens  de  bien  ne  le  purent  taire  de  ce  defordre, 
leurs  écrits  en  parlent  encore  : Saint  Bernard  , quoique  Moine,  6c  trcs-zclé  pour  le 
„ faint  Siège , les  condamnoit  hautement.  Car  exempter  les  Abbez  de  la  jurifdic- 
„ tion  des  Evcfques , qu’eftoit-cc  autre  chofc  , difoit  ce  grand  Saine  , que  de  leur 
» commander  la  fclonnic  6c  la  rébellion  ï Et  n’cftoit-cc  pas  une  diftormitc  aufti 
„ monftmcufc  dans  le  Corps  de  l’Eghfc  , d’unir  immédiatement  un  Chapitre  ou  une 
..  Abbaye  au  faint  Siège,  que  dans  le  corps  humain  d’attacher  un  doigt  à la  telle  î 
Ces  grâces  ne  fc  donnoient  pas  gratuitement  à Rome , les  Abbez  & les  Moines 
dcpoüilloicnt  leurs  Monafteres  pour  acheter  cette  indépendance  ,6c  les  rendoient 
fouvent  tributaires  au  faint  Siège,  de  certaine  quantité  de  marcs  d’argent , paya- 
ble tous  les  ans. 

Nonobftanç  ces  exemptions , les  Abbez  ne  laiflbicnt  pas  d’eftre  obligez  apres 
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leur  élcclion  de  rendre  obeï  fiance  aux  Evcfques , & par  écrit  : mais  la  plupart  le 
refufoient  , de  forte  qu’il  fahit  que  le  Concile  de  Rheims  fie  un  Decret  pour  les 
y obliger  : Ec  neanmoins  ils  ne  le  mirent  pas  trop  en  devoir  d’y  déférer.  Cette 
dcfobcïlTancc  cftoit  tellement  paflee  en  droit  commun  , qu’Henry  II.  Roy  d’An- 
gleterre fc  plaignit  amèrement  au  Pape  Innocent  II.  de  ce  qu’Hugues  Arclicvef-  ' * 
que  de  Roüen  exigeoit  ce  devoir  des  Abbez  de  Normandie.  Le  Pape  voyant  la 
chaleur  avec  laquelle  ce  Roy  luy  en  ccrivoit , manda  à l’Archevefque  qu’il  eu  II  à 
relâcher  pour  quelque  temps  de  la  rigueur  de  fon  droit , pour  éviter  de  plus  grands 
inconveniens. 

Le  befoin  que  les  Papes  curent  du  crédit  de  l’Ordre  de  faint  Bcnoill  durant 
leurs  querelles  avec  les  Empereurs , les  porta  , comme  je  croy  , à communiquer 
aux  principaux  A bbez  de  ces  Congrégations  , les  omemens  qui  n’avoient  appar- 
tenu qu’aux  Evcfques  : S-javoir  la  Crocc,  la  Dalmatiquc , les  Gans  & les  Sanda- 
les ; quelques-uns  depuis  y ajoûterent  la  Mitre.  Mais  ceux  quîaimoicnt  l’ordre 
Hiérarchique  * déteftoient  cet  abus , & les  Abbez  qui  confcrVoient  encore  un  peu 
de  l’humilitc  rcligieufe , ne  fc  chargeoient  guère  de  cet  honneur  , croyant  que  ce 
qui  cilla  marque  de  la  jurifdittiondans  un  Evcfque  , cil  une  preuve  d’ambition 
dans  un  Moine.  Pierre  de  Blois  écrivit  à fon  frère*  Abbé  dans  le  Royaume  de 
Naples  , à qui  le  Pape  avoit  fait  prefent  de  ces  omemens  Pontificaux  , qu’il  euft 
à les  luy  renvoyer , ou  à fc  défaire  de  fon  Abbaye.  Le  Pape  Urbain  1 1.  voyanc 
le  Bienheureux  Pierre  Abbé  de  Caves  nue  telle  dans  un  Concile , luy  envoya  une 
Mitre  pour  fc  couvrir } ce  faint  Homme  l’ayant  rcccuc  avec  grand  rcfpcél,  ne  la  vou- 
lut pourtant  point  mettre,  &:  la  tint  toujours  fur  fes  genoux.  Mais  Hugues  Abbé 
de  Clugny  ne  rcfufa  pas  ces  omemens  des  mains  du  Pape , qui  les  accorda  à luy 
6c  à tous  fes  fuccertcurs.  Calillc  II.  dcliranr  gratifier  cette  Abbaye-là  , parce 

3u’il  y avoit  cfté  clcu  6c  facrc;  donna  atiflî  le  turc  de  Cardinal  à l’Abbé  Ponce 
c Melgueil  * pour  en  jouir  *luy  6c  tous  les  Abbez  de  cette  maifon; 

Les  Papes  originairement  n’aVoient  droit  de  confirmer  que  les  Elcélions  des  Mé- 
tropolitains de  la  Dioccfc  * Romaine.  Le  Pallium  qu’ils  s’aviferent  d’envoyer  à “i*  Vutifriji 
Ceux  de  l’Eglife  Gallicane  , leur  fraya  le  chemin  à l’ulurpcr  aüfli  fur  eux.  Au  com-  n,‘u 
jnencement  faint  Boniface  Archcvcfque  de  Mayence,  les  engagea  à rechercher  cet  7,77"™!-- 
honneut}  afiri  de  les  faire  entrer  par  ce  moyen,  dans  une  plus  grande  dépendance:  hDmîfi 
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puis  quand  ils  furent  accoutumez  à fc  parer  de  cet  ornement  qui  à leur  avis  les 
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diftinguoit  fort  des  Evcfques,  le  Pape  les  obligea  à le  prendre  toujours  de  luy 
comme  une  chofc  ncceflairc , 6c  leur  défendu  de  faire  aucunes  fondions  qu’ils  ne 
l’euflcnt  rcccu. 

Les  Evcfques  ne  pouvoient  palfer  à un  autre  Evcfché  , s’ils  n’eftoient  chalfcz 
du  leur  par  les  Barbares  * ou  s’il  n’y  en  avoit  une  ncccflîté  trcs-urgente  ; &r  cela 
par  la  Sentence  du  Métropolitain  Se  des  Evcfques  de  la  Province:  les  Papes  nean- 
moins le  leur  permirent  fans  les  aftraindrc  à aucune  de  ces  formes.  Ce  qui  s’in- 
tfoduifu  dans  ce  douzième  ficelé,  non  pas  tout  d’un  coup,  mais  peu  à peu  ,&pour 
ainfi  dire  en  fondant  le  gué. 

L’ancienne  forme  des  Elcélions  fc  confervoit  encore  comme  l’ame  de  la  Hicrar-  EleOioni. 
chic,  c’cft  à dire j qu’elles  fe  faifoient  par  le  Cierge  6c  par  le  peuple  : après  elles 
éftoient  examinées  par  le  Métropolitain , affidé  du  Confeil  de  fes  Suftragans.  S’il 
les  jugeoit  bonnes* il  les  approuvoit*  & s’il  y trouvoit  quelque  defaut, il  les  calïbit 
6c  renvoyoit  ordre  aux  Èlcdeurs  de  procéder  à une  nouvelle  : c’ed  à dire,  s’ils  n’a- 
voient pas  feiemment  Se  de  propos  délibéré  , élcu  un  fujet  qui  en  fut  indigne , ou 
qui  fût  lié  par  quelque  cmpelchcmcnt  Canonique  * car  alors  le  Métropolitain  SC 
fes  Suffiragans  , en  clifoicnt  un  cux-mefmcs.  Les  Evefqucs  n’edoient  pas  obligez 
d’alfider  en  perfonne  à ces  Ele&ions  &:  à ces  jugemens  : mais  ils  y envoyoient  des 
Ecclcfulliques , qui  reprefentoient  leur  perfonne. 

La  confecration  des  Evcfques  fc  faifoit  en  France  par  le  Métropolitain , SC  fes  Confetti- 
Suffragans , fans  que  le  Pape  Se  fes  Légats  y euflent  aucun  droit  : mais  fi  le  Métro-  ,10tw‘ 
politain  rcfulbir  de  facrcr  TElû  , les  Elcûeurs  en  appclloicnt  au  Pape  , qui  quel- 
quefois le  facroit  luy  mcfme.  Quand  les  Métropolitains  elloicnt  fufpendus  de 
leurs  fondions  Epifcopalcs , les  Légats , comme  reprefentans  le  faint  Pere , preten- 
doient  que  celle-là  leur  appartenoit. 

Les  élections , 6c  le  droic  qu’avoient  les  Métropolitains  de  facrer  les  Evcfques, 
ne  furent  pas  dire&cmcnt  rcnvcrfccs  durant  ce  fiedc-cy,  mais  elles  y fouffrirent  d« 
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grandes  brcchfcs.  Car  la  nouvelle  Jurifprudencc  fondée  fur  les  Epîcres  füppofces 
des  premiers  Papes  , ayant  perverty  tous  les  anciens  Canons,  &:  réduit  toutes  les 
cleûions  aux  formes  de  la  chicane  : comme  il  arnvoit  fouvenr  des  contcftations 
entre  les  brigues  des  Elifans  , ou  des  difficultcz  fur  le  jugement  des  Métropoli- 
tains, l'une  des  deux  parties  ne  manquoit  jamais  d’en  appcllcr  à Rome.  Cette 
Cour-là  citait  un  labyrinthe  effroyable  de  procedures;  Et  s’il  y avoit  manque  de 
quelque  formalite  à l’cleckion  , le  Pape  la  déclarait  nulle , fie  fc  rcfcrvoit  à luy  fcul 
le  droit  de  pourvoir  à l’Evcfché , fie  de  facrcr  ccluy  qu’il  choififToit; 

Quoy  qu’il  fuft  défendu  de  rien  prendre  pour  cela , neanmoins  les  Officiers  de 
la  Cour  de  Rome  exigeoient  furieufement  , fous  prétexte  de  leurs  falaires  , de 
leur  papier  fie  de  leur  ancre.  Enfuitc  les  Papes  mcfmc , qui  avoicnt  tant  condam- 
ne ces  exigions , convertirent  à leur  profit  propre  les  abus  qu’ils  n’avoicnt  pu  em- 
pêcher. Je  trouve  que  1’Evcfquc  du  Mans  donna  pour  fon  ordination  fept  cens 
marcs  d’argent.  Avec  le  temps  ils  fixèrent  cette  exaction  au  revenu  d’une  * année 
modérément  taxée , qu’eux  fie  les  Cardinaux  partaeeoient  cnfcmblc* 

La  puiflancc  des  Evcfques  de  France  citait  auffi  fort  grande  à proportion.  Ou- 
tre qu’ils  citaient  le  membre  le  plus  puiilant  de  l’Eftat  , outre  qu’ils  avoient  le 

Îilus  de  pouvoir  dans  les  grands  Parlcmcns  ou  AlTcmblécs  generales , les  Rois  dé- 
braient beaucoup  à leurs  confcils , fc  foûmcttoicnt  à leurs  remontrances , fie  rccc- 
voient  la  Couronne  de  leurs  mains  à toutes  les  Feftes  folcmncllcs  de  l'année.  Si 
bien  que  lors  qu’un  Roy  citait  excommunié  , comme  le  fut  Philippe  I.  les  Evef- 
ques  réfutaient  de  faire  cet  office  , fie  tenoient  en  quelque  façon  , comme  en  fuf- 
pcns,non  pas  la  Royauté,  mais  le  rcfpcél  des  peuples.  A l’exemple  des  Papes  ils 
le  fervoient  quelquefois  d’interdits  , fou  vent  d’excommunications  ; lcfquçllcs  à 
force  d’eftre  employées  pour  de  légères  occafions,  devinrent  fi  odieufes  , que  les 
Juges  fc  culicrs  fc  lbulcvant  contre,  faitaient  prendre  au  corps  ceux  qui  les  por- 
toient,  les  tourmentoient  en  leurs  biens  fi e en  ceux  de  leurs  pareils , fie  vexoient  mcf- 
mc ceux  qui  obeïflbicnt  à ces  fulminations  , ou  qui  réfutaient  d’avoir  communi- 
cation avec  ceux  qui  eftoient  excommuniez.  C’eft  pourquoy  l’an  1x74.  \c  Conci-* 
le  de  Lyon  l’un  des  plus  célébrés  qui  ayent  cfté  tenus  en  France , ordonna  en 
prcfcncc  du  Roy  Philippe  le  Hardy , fi e des  Empereurs  d'Orient  fie  d'Occidcnt  * 
cjue  ceux  qiu  en  ulcroicnt  de  la  tarte , feroient  retranchez  de  la  Communion  de 
lEelifc  , fie  que  s’ils  demeuraient  deux  mois  en  cet  état , ils  ne  pourraient  cftrc 
nbfous  que  par  le  S.  Siège.  Ce  qui  fut  rcccucn  France,  pourveu  que  ces  excom- 
munications fulTcnt  juftes,  fie  quelles  ne  blcfiaflcnt  point  les  droits  du  Roy.  Or 
comme  il  dépendoit  de  tas  Officiers  de  prononcer  li-dcflus  , ils  les  rendoient  le 
plus  tauvent  illutaires , fie  faififibicnc  le  temporel  tant  de  ceux  qui  les  portoient 
que  de  ceux  qui  y déferaient , fie  mcfmc  faitaient  abattre  leurs  maitans. 

. La  raitan  pourquoy  on  fc  premunill'oit  fi  fort  contre  ces  ccnfures , cftoit  qu’en 
ce  temps-là  on  avoir  l’opinion  que  des  qu’un  homme  citait  excommunié , il  per- 
doit  l’ufagc  de  fes  biens , honneurs  fie  dignitez , que  chacun  croyoit  avoir  droit  de 
le  piller,  c|u’on  luy  denioit  les  Sacrcmens  fie  la  fcpulturc,  fie  qu’il  ne  pouvoir  cftrc 
ablous  qu’a  de  fort  rudes  conditions  , fie  en  failànt  une  pénitence  publique , dont 
la  mortification  cft  plus  cruelle  que  la  mort  à ceux  qui  ont  plus  la  honte  au  monde 
que  la  crainte  dcJJico  devant  les  yeux.  Auffi  les  Ecclcliaftiqucs  ne  vcngcoicnt 
leurs  injures,  quelque  grandes  quelles  fuffent , que  par  le  glaive  fpiritucl  ; fie  ils 
eftoient  fi  jaloux  de  leurs  Sentences , que  fi  un  Juge  feeuher  euft  voulu  prendre 
un  homme  qui  euft  cfté  excommunié  jour  avoir  tue  un  Ecclcfiaftiquc , fie  le  châ- 
tier félon  les  Loix  du  Prince , ils  s’y  fullcnt  oppofez , comme  à un  attentat  fur 
leur  jurifdiéfcion.  C’eft  pourquoy  le  meurtre  d’un  Laïque  cftoit  puny  de  mort , fie 
ccluy  d’un  Preftre  fi c.  d’un  Prélat  mcfmc , n’eftoit  tauvent  puny  que  d’excommu- 
nication. 

La  plufpart  des  Evêques  eftoient  tirez  des  Monafteres  ; car  comme  les  Elections 
avoicnt  lieu,  fie  que  ces  maitans  paltaicnt  pour  des  Efcoles  de  pietc  te  de  fagefle, 
ceux  qui  afpiroicnt  à cette  dignité  ou  à celle  d' Abbé , qui  n’eftoif  pas  fi  honora- 
ble, mais  plus  commode,  fc  jettoient  dans  le  fond  d’un  Cloifire.  Pluficurs  en  effet 
y apprenoient  une  vertu  trcs-auftcrc  fie  une  profonde  humilité , mais  pluficurs  auffi 
n’en  affrétaient  que  l’extcncur  ; ils  s’abbaifloient  ainfi , afin  de  s’élever , te  fe  ca- 
choient  pour  fc  faire  rechercher.  Puis  quand  leur  hypocrilîc  avoit  fi  bien  cblouy 
les  yeux  des  fimplcs , qu'on  les  avoit  clcus,  ils  lcvoicnt  le  mafque  te  fedonnoient 
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du  bon  temps.  Souvent  les  bons  Prélats  , qui  n’avoicnc  point  efté  portez  à TE* 
pifeopat  par  d’autre  motif  que  par  celuy  d’une  puiflante  vocation , lors  qu’ils  fen- 
toient  diminuer  leurs  forces  , quittoient  l’Evcchc , Se  faifoient  retraite  dans  quel- 
que Moruftcre  pour  s’y  rcccüillir , Se  fc  préparer  à rendre  compte  de  leur  admi- 
niftration  au  fouverain  Juge. 

Ils  avoient  encore  alors  le  pouvoir  de  déclarer  au  Peuple  cçux  qu’il  pouvoir 
honorer  Se  prier  en  qualité  de  Saints  ; c’cft  ce  qu’on  appelle  Canonifcr.  CcrAétc  Canomfâtio*. 
fc  faifoit  ordinairement  dans  un  Concile  , ou  dans  une  Aflcmblée  de  leurs  Con- 
frères i l’Êvcque  dans  le  Dioccfe  duquel  cftoit  morte  la  perfonnequi  meritoiccct 
honneur , y faifoit  le  rapport  des  grandes  vertus  qui  avoient  rendu  fa  vie  recom- 
mandable , Se  des  miracles  qui  éclatoienc  fur  fon  tombeau  félon  la  renommée 
publique  6c  le  témoignage  de  pluficurs  particuliers  s Et  là-deflus  l’ Aflcmblée  don-  ■* 

nant  fon  jugement  par  des  acclamations  plûcoft  que  par  écrit , ils  alloienr  tous 
relever  U Cerfs  fiint,  le  mettoient  dans  une  Chafle  fur  l’Autel,  l’expoloicnt  à la 
dévotion  du  Peuple , te  ordonnoient  qu’on  cclcbrcroit  fa  Feftc. 

C’avoit  efté  un  abus  fort  ancien  dans  les  Eglifes  d’Orienr  * &dans  celles  d'Oc- 


fi 


prcnoicnt  la  meimc  licence  tant  a regard  des  Evoques  que 
ncficicrs , fc  fondant  peut-eftre  fur  ce  que  les  biens  d’Eglife  font  les  biens  des  Pau- 
vres, 2e. que  le  Peuple  les  pouvoir  reprendre,  quand  le  Paftcur  à qui  il  les  avoir 
donnez  , pour  cette  fin-là , les  avoir  retenus  pour  luy.  Quoy  qu’il  en  (bit , cet  abus 
pafla  en  coutume  mal-gré  toutes  les  defenfes  des  Papes  Se  des  Conciles.  Or  les 
Souverains  qui  penfent  que  tous  les  droits  du  Peuple  leur  appartiennent  éminem- 
ment , parce  qu’ils  en  font  les  Chefs , s’en  firent  un  de  cette  coutume , Se  dans 

Ecu  de  temps  l’étendirent  fur  les  revenus  des  Evêchez  vacans , Se  apres  s’attri* 
uerent  la  collation  des  Canonicats  Se  de  tous  les  autres  Bénéfices  qui  en  dépen- 
dent , hormis  de  ceux  qui  ont  charge  d’aracs.  On  appelle  ce  droit  Régalé.  Cette 
coutume  cftoit  avant  le  rogne  de  Louis  VII.  quoyque  de  fon  temps  elle  ne  fuft 
Vas  loiiée  de  tout  le  monde , ny  reccuë  qu’en  peu  d’Evêchcz.  Vvcs  de  Chartres 
a racheta  du  Roy  Philippe  I.  pour  fon  Evêché,  &:  Loüis  VII.  permit  à Pierre  Ar- 
chevêque de  Bourges  de  tefter  des  fruits  de  cette  Eglife  -,  lors  qu’il  mourroit. 

La  coûtume  du  Royaume  , qui  obligeoit  les  Evêques  de  fuivre  les  Rois  à caufe 
de  leurs  Fiefs,  n’eftoit  pas  fort  defagrcablc  à ceux  d’entre-eux,  qui  fe  plaifoient 
plus  à la  Cour  qu’à  l’Eglifc.  Toutefois  les  autres  qui  aimoient  mieux  eftre  con- 
fiderez  comme  Paftcurs  que  comme  Grands  de  l’Eftac,  fc  retiraient  de  la  Court 
mais  quelquefois  les  Rois  interpretoient  cette  rerraite  à un  manque  de  devoir. 

Nous  avons  veu  que  le  Roy  Loüis  le  Gros  en  voulut  mal  à l’Archevêque  de  Sens, 

6c.  à l’Evêque  de  Paris  : Se  que  Philippe  Augufte  fit  faifir  les  biens  des  Evêques 
de  Paris  6c  d’Auxerre,  parce  qu’ils  avoient  manqué  de  fe  trouver  à l’armée.  A la 
fin  les  bons  6c  vertueux  gagnèrent  ce  point  fur  l’efprit  des  Rois,  qu’ils  Icsdifpcn- 
ferent  d’aller  en  perfonne  a la  guerre , pourveu  qu’ils  y envoyaient  le  nombre 
d’hommes  à quoy  ils  eftoient  obligez  par  leurs  Fiefs. 

Les  Eglifes  Paroiflîalcs  des  Bourgs  Se  des  Villes  avoient  efté  long-temps  deflervies 
gar  des  Prcftrcs  Canoniques  que  l’Evcfquc  y envoyoit,  Se  qu’il  retirait  a faCathe-  partojn«  dé 
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fruits  de  la  terre  6c  du  bcftail.  Se  c’eftoient  les  Seigneurs  qui  les  prenoienc.  C’cft  une  • 
grande  queftion  de  fçavoir  à qncl  titre  : je  croy  pour  moy  quelles  faifoient  partie 
de  leur  domaine , Se  que  c’eftoit  un  droit  qu’ils  levoient  fur  leurs  ccnanciers  } pref- 
que  dans  tous  les  lieux  la  dixiéme , en  d’autre  la  treiziéme , la  quinziéme,  la  vingtiè- 
me. Quoy  qu’il  en  foit  , quand  ils  furent  bien  petfuadcz  qu’elles  appartenoient  Dismet: 
de  droit  divin  aux  Miniftres  de  l’Eglife  , Se  qu’il  les  leur  faloit  reftituer  i ils  en 
donnèrent  une  bonne  partie  aux  Moyncs  Bcncdiâins,qui  en  ce  temps-là  rendoient 
de  grands  fcrvices  à l’Eglifc , Se  fc  faifoient  fort  aimer  de  la  Noblcfle,  parce  que 
leurs  Monafteres  eftoient  comme  des  Hoftcllerics  gratuites  pour  les  Gentilshom- 
mes te  autres  voyageurs  , Se  des  écoles  pour  inftruire  leurs  enfans.  Moyennant 
ces  donations  ils  commcttoicnt  de  leurs  Prcftrcs  pour  deflervir  ces  Chapelles  5 Et 
comme  ils  virent  que  ce  fonds  eftoit  excellent , parce  qu’il  vient  fans  main  met» 


jp 


. 


; 


Dighized  by  Googla 


v* 


Hiftoire  de  France , 


Piieojac-  Co- 
rel. 


Pluralité  des 
Bciich'ces  dé- 
fendue. 


-tre  , Hs  en  attirèrent  autant  qu’ils  purent.  Les  Chanoines  Réguliers  en  prirent 
aulîi  quelques-unes.  Si  bien  qu’il  n’en  demeura  gucrcs  aux  Preftres  feculiers. 

Ces  Moines  de  faint  Bcnoiîtainfi  difpcrfcz  par  les  Villages,  fc  fcparant  de  l’ob- 
fcrvancc  de  leur  règle , &:  fc  corrompant  hors  de  leur  Monaftcrc  , de  me  (inc  que 
le  poiffon  fc  meurt  hors  de  l'eau  : le  Concile  de  Clermont  l'an  109  j.  ordonna  qu’ils 
abandonneraient  cet  cmploy  aux  Preftres  feculiers.  Mais  ce  Decret  ne  fut  pas  en- 
tièrement exécute,  non  plus  que  celuy  du  Concile  de  Poitiers  de  l’an  1109.  qui 
leur  défendoie  les  fondions  Paroillialcs  : ils  retinrent  ces  Cures  jufqu’cnl’an  niy. 
que  le  Concile  de  Latran  les  leur  ofta  toutes  par  une  Conllitucion  generale.  On 
leur  laifta  pourtant  le  droit  d’y  prefenter  Se  les  dixmes  aulïi , horfmis  tme  lncdiocre 
partie  pour  la  fubfiftancc  des  Curez  qui  defferv  iraient  ces  Eghfcs. 

On  excepta  de  cette  Conftitution  les  Chanoines  Réguliers  de  faint  Auguftin,à 
condition  qu’ils  auraient  un  Compagnon  afin  de  s’entretenir  avec luy , & de  ne  pas 
s’abrutir  dans  la  fréquentation  des  paifians  , beaucoup  pire  que  la  folitude.  Ce 
Compagnon  n’eftoit  que  le  fécond , Se  par  confequent  l’autre  qui  defforvoit.  cftoit 
le  premier  à fon  égard;  à caufc  de  cela  on  le  nomma  Prieur  ; Et  voilà  pourquoy 
ces  Bénéfices  s'appelleront  Pncurcz-Curcs  , quoy  qu’ils  ne  foient  en  effet  que  de 
iimples  Cures , non-  plus  que  celles  qui  font  tenues  par  les  Preftres  feculiers. 

Il  y a pluficurs  preuves  dans  les  Conciles  Se.  ailleurs , que  la  pluralité  des  Bé- 
néfices cftoit  défendue  i Abus  qui  fera  toujours  condamne  par  les  vrais  Ecclcfia- 
(tiques , qui  regardent  les  bénéfices  comme  des  Offices , mais  toujours  pratique  pat 
ceux  qui  ne  les  conlidcrcnt  que  comme  des  revenus. 

Les  Princes  de  ce  temps-là  s’emportoient  facilement  à de  grandes  vengeances  & 
à des  violences  extrêmes  ; mais  lorlque  le  premier  feu  de  leur  paillon  elloit  dimi- 
nué , ils  en  avoient  hicn-toll  du  dcplaifir  , qui  cftoit  caufc  tant  par  les  fentimens 
du  Chriltianifme  qu’ils  avoient  bien  avant  imprimé  dans  le  cœur,  leur  Religion 
n’eftant  pas  une  politique  , mais  une  vraye  Foy  , que  par  les  remontrances  des 
Pciiitenccs  des  Evcfques  &:  des  autres  Ecclefiaftiqucs.  Car  ces  véritables  Pafteurs  11e  fçaehant  ce 
que  c’eftoit  de  diflimulcr  les  péchez  connus  de  qui  que  ce  fuit , encore  moins  de 
flater  la  dclicatcfic  de  la  domination,  Se  dcdilfimulcr  le  dérèglement  des  Grands, 
les  reprenoient  hardiment  de  leurs  fautes  , parce  qu’autrement  ils  s’en  croyoicnc 
cltre  chargez  cux-mefmes  devant  Dieu.  Ils  y employoient  premièrement  les  aver- 
riffemens  (ècrets , qu’ils  fufoient , ou  de  bouche,  s’ils  pouvoient  avoir  accès  auprès 
d’eux,  ou  par  lettres.  Apres,  s’ils  voyoient  le  mai  devenir  incurable,  &:  le  fcandalc 
continuer  Se  s’augmenter  , ils  y ajouraient  des  rcprchcnfions  publiques,  Se  à la  fin 
ils  fc  fervoient  des  cenfurcs  de  l’Eglife.  Avec  cette  liberté  Evangélique  foûtenue 
de  l’Efprit  de  Dieu  , ils  amolill'oicnt  fouvcnc  les  âmes  les  plus  endurcies  , Se  fai- 
foient  révérer  leur  fermeté  Apoftolique , tandis  que  l’on  avoit  à mépris  la  lâcheté 
de  ceux  qui  n’ avoient  ofé  ouvrir  la  bouche. 

Quand  quelque  Eglife  eftoic  pcrfccutcc  en  fa  liberté  ou  en  fes  "biens , les  Paf- 
teurs en  deiccndoient  les  Chaffes  Se  les  images  des  Saints  ,&  les  pofoient  à terre, 
foit  pour  toucher  le  cœur  des  perfecutcurs , Se  les  engager  à la  pénitence  -,  foir 
pour  exciter  l’indignation  du  peuple  contre  eux. 

Ceux  qui  ne  tenoient  pas  la  croyance  de  la  réalité  du  Corps  de  Jesus-Christ 
dans  le  faint  Sacrement , eftoient  Hérétiques  : mais  les  trop  curieux  faifoient  plu- 
ficurs queftions  fur  la  manière  Se  fur  les  circonftances  de  ce  Myfterc  incompre- 
hcnfiblc.  Quelques-uns  ne  concevant  point  ce  que  pouvoir  devenir  le  facré  Corps 
de  Noftre-Scigneur  apres  qu’on  l’avoit  pris  par  la  bouche, diloicnt  qu’il  s’en  alloic 
avec  les  reftes  de  la  digeftion.  Rupcrc  Abbé  de  Tuit,  cftoit  dans  ce  fentiment, 
que  le-  pain  Se  le  vin  demeuraient  avec  le  Corps  Se  le  Sang  de  J e s u s-C  hrist. 
Et  il  fcmblc  que  Pierre  de  Blois  croyoït  que  l’on  ne  confierait  poinc  le  Calice  (ans 
eau.  Se  que  le  Sacrement  ne  fc  faifoit  point  fans  le  Calice  , dautant  que  c’cft  un 
repas  Myftique;  & que  dans  un  repas  il  faut  qu’il  y ait  à boire  aufli-bicn  qu’à 
manger. 

On  communioit  encore  en  ce  temps-là  fous  les  deux  efpcccs  : mais  pluficurs , 
entre  autres  les  Moines  de  Clugny , pour  empêcher  la  profmation  qui  fc  pouvoic 
Calice  retun-  faire fi  le  Calice  fc  repandoit,  adminiftroient  le  pain  trempe  dans  le  Calice;  Se 
ce  pain  cftoit  rond  Se  grand  comme  un  écu.  Or  cet  ufage  ne  fcmblant  pas  confor- 
me à l’inftitution  du  Sacrement  faite  par  J e s u s-C  h r i s t , fut  Couvent  repris  Se 
condamné  par  les  Papes  nufir.es:  lcfqucls  enfin  n’ayant  pu  ofter  cet  abus,  retran- 
chèrent 
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therent  tout-à-fait  le  Calice  aux  Laïques.  Au  relie  ceux  qui  combattent  la  réa- 
lité , font  mal  fondez  de  dire,  que  le  mot  de  tr<wJJubJUnticl  fut  introduit  par  le  Con- 
cile de  Latran , qui  fc  tint  l’an  my.  car  on  le  crouvc  dans  Pierre  de  Blois  , qui  écri- 
voit  quelques  années  auparavant  : mais  il  cil  vray  que  le  Concile  autorifa  ce 
terme-là. 

L’ufage  de  la  pénitence  publique  cftoit  encore  fort  commun.  Les  Penitens  ne  pfn:tPnccl  pû. 
bouvoient  entrer  dans  l’Eghfc,ny  communier , ou  recevoir  le  bailcr  de  paix , ny  fc  bl^uc». 
faire  les  cheveux , ny  fc  râler , ny  vcliir  du  linge , ny  tenir  des  enfans  fur  les  fonts. 

Ils  ne  mangoient  que  du  pam  fcc , Se  ne  bcuvoicnt  que  de  l’eau , le  Lundy , le  Mer- 
credy  Se  le  Samedy  de  chaque  femainc.  Mais  cette  rigueur  fut  fort  adoucie  par 
les  indulgences , ou  relaxations  des  peines  portées  par  les  Canons.  Les  Papes  en 
donnoicnc  libéralement  à ceux  qui  fc  croifoienc  pour  la  Terre-Sainte , ou  contre 
les  Schifmatiqucs  &c  Hérétiques  ; les  Evcfqucs  aufli  , quand  ils  dedioient  quelque 
Eglife , en  eftoient  allez  liberaux  à ceux  qui  la  vifitcroient , pourveu  qu’ils  y vinf- 
ferit  faire  la  veille , Se  qu’ils  y apportall'cnt  quelques  aumônes  pour  l’entretien  do 
la  fabrique. 

Ils  avoient alors  ungouft  particulier  pour  bâtir  des  Chapelles  foûterraines.  J’ay 
remarqué  qu’en  édifiant  des  Eglifes , ils  enterraient  quelquefois  dans  les  fonde-  * 

mens  des  valcs  pleins  d’argent , afin  que  lorfquc  le  temps , ou  quelque  accident  les 
détruirait,  on  trouvât  dequoy  les  rétablir.  Avec  cela  quand  elles  tomboient , ils 
portoient  les  Reliques  du  Saint  qui  y cftoit  honoré  par  tout  le  pais  des  environs  j 
pourcxciccr  la  dévotion  des  peuples  à contribuera  leur  rcédification.  Au  relie  il 
ne  fc  pouvoit  pas  qu’elles  ne  aevinflent  fort  riches , dautant  qu’il  ne  mourait  per- 
fonne  qui  ne  les  avantageât  de  quelque  legs.  Je  remarqueray  en  partant  que  plu- 
ficurs par  leurs  teftamens  atfranchilloient  quelque  nombre  de  ferfs  félon  leurs  fa- 
cultcz , Se  qu’on  peut  compter  cela  entre  les  caulcs  qui  ont  peu  à peu  aboly  la  fer- 
vitude  en  France. 

Les  perfonnes  qui  avoient  commis  de  grands  péchez , quoy  qu'ils  ne  fuflent  pas 
de  ceux  à qui  les  Canons  ordonnoient  une  pénitence  publique,  ne  lailfoient  pas , 
particulièrement  à l’article  de  la  mort , de  les  conforter  publiquement-,  Et  pluficurs 
grands  Princes  vouioient  mourir  à place-terre , couchez  fur  une  croix  de  cendre  $ 
quelques-uns  mcfme  la  corde  au  col , d’autres  avec  l’habit  de  Moine  , croyant  que 
cette  faintc  livrée  les  mettrait  plus  à couvert  des  peines  de  l’autre  monde. 

La  confeflion  auriculaire  avoir  toujours  ellé  pratiquée  dans  l’ Eglife.  Gratinn 
examinant  dans  la  féconde  Partie  du  Decret , fi  elle  ciloit  de  neccflfité  abfoluë  ou 
non  , apres  avoir  apporté  les  raifons  de  part  &:  d’autre  fuivant  fa  méthode , lcmble 
entailler  le  jugement  libre ,a(Turant  que  les  perfonnes  pieufes  Se  dévotes  elloicnt 
partagées  pour  Se  contre.  Mais  l’Eglifc  a décidé  nettement  pour  l’affirmative. 

Les  Religieux  n’adminiftroicnt  point  les  Saercmens  aux  Laïques,  &: n’enten- 
doicnc  point  les  confortions , fi  ce  n’eftoit  de  ceux  de  leur  profeffion  ; leur  cftant  dé- 
fendu par  les  Conciles  de  faire  les  fondions  Curiales.  Un  certain  Abbé  de  faint 
Riquier  ayant  entrepris  de  conforter  des  Séculiers , Se  de  prêcher  fans  lapermiffion  < 
des  Ordinaires,  il  en  fut  fait  des  plaintes  à Rome,  &:  le  Pape  le  fit  citer  pardevanc 
Juy  ; mais  il  plaida  fi  bien  fa  caufc , que  le  faint  Pere  luy  accorda  l’un  Se  l’autre , 

Se  luy  donna  des  fandales , quicn  ce  temps-là  cftoicnc  la  marque  de  Prédicateur. 

Les  Eeelefiaftiques  s’occupèrent  fort  à multiplier  les  ceremonies , les  ornemens. 

Se  les  pratiques  de  dévotion  , Se  à faire  pluficurs  qucllions  allez  inutiles  fur  ces 
chofes-là. 

Les  Laïques  ne  s’adonnant  guère  à l’étude  , la  profeffion  de  Médecin  Se  celle  Lj  Piofeifion 


«l’Avocat  n’eftoient  prcfquc  exercées  que  par  des  gens  d’Eglife.  Comme  elles  j'am^cc'£ 


elloicnt  fort  lucratives , il  prit  aufli  envie  aux  Moines  Se  aux  Chanoines  Réguliers  ptr  detEc- 
de  les  embrafler;  le  Concile  de  Latran  fous  Innocent  II.  leur  en  fit  une  cxprdfc  ctciùAïqucs. 
défenfe. 

Les  mortifications  Se  les  aullcritcz , la  hairc,  le  cilicc  Se  la  fuftigation  volontaire, 
qu’on  nomme  difeipline , eftoient  fort  en  pratique , pour  le  moins  des  le  fieele  pre- 
cedent, puifquc  Pierre  Damien  en  parle  comme  d’une  châle  très-commune, 
lorfquc  l’on  vouloir  appaifer  lacolere  de  Dieu  ou  obtenir  quelque  grâce  particu- 
lière de  fa  bonté , le  Pape , Se  quelquefois  les  Evcfqucs  de  leur  chef,  ordonnoient 
de  nouveaux  jeûnes.  Ainfi  l’an  1187.  Grégoire  VIII.  extrêmement  touché  de  la 
perte  de  Jcrufalcm  , trouva  bon  afin  d’animer  les  Chreftiens  à s’armer  puiflam- 
Tomc  II.  Aa 
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ment  pour  la  recouvrer , de  leur  commander  à tous,  hommes  &:  femmes,  de  jeunet 
pendant  cinq  ans  tous  les  Vendredis  de  chaque  fcmainc,  avec  la  mefrae  rigueur 
qu’en  Carcfme , 8c  de  s’abftenir  de  viande  le  Mcrcrcdy  8c  le  Samcdy.  Il  enjoignit 
pareille  abftinencc  aux  Cardinaux  8c  à leur  famille , pour  le  Mcrcrcdy , Ôcfc  l'im- 
pofa  à luy-mcfmc  8c  aux  fiens. 

Quant  au  jeûne  du  Carcfme  on  l’obfcrvoit  alors  fort  auftercment  : on  ne  man- 
geoit  qu’une  fois  le  jour  , 8c  apres  le  Soleil  couché , tout  le  fcrvice  divin  cftant 
fait,&:  les  Méfies  dites  à ces  heures-là.  On  en  voit  encore  des  veftiges  aujour- 
d’huy , en  ce  qu’on  y dit  Vcfpres  avec  la  Méfie  avant  midy.  Quelques-uns  fe  don- 
noicnt  la  liberté  de  manger  à l’heure  de  None  5 c’eft  à trois  heures  de  relevée.  Les 
Moines  ne  jeûnoient  que  jufqucs  à cette  heure-là  depuis  la  Septuagcfimc  jufqu  a 
la  Quadragefimc;  mais  depuis  la  Quadragefimc  jufqucs  à Pâques,  eux  8c  tous  les 
Fidcllcs  ne  mangeoient  qu’apres  Vcfprcs.  Les  Princes  8c  les  Grands  ne  fedifpcn- 
foient  point  de  l’abftincncc , ny  du  jeûne  mcfme  , qui  n’altcroient  pas  tant  leur 
fanté , comme  ilsamortifioient  leur  concupifccncc  ; Et  dans  ce  faint  temps  les  plus 
indevots  eftoient  obligez , au  moins  par  honneur  , de  faire  tous  les  jours  des  au- 
mônes. 

Les  fondions  des  Ordres  facrez  eftoient  encore  differentes  8c  feparces  j les 
Préfixes  ne  faifoient  guère  celle  de  Diacre  8c  de  Soûdiacre.  Plusieurs  par  humi- 
lité demeuroient  toujours  Diacres , ou  au  moins  fort  long-temps , ne  prenant  l’or- 
dre de  Prcftrifc  que  fur  la  fin  de  leurs  jours.  Nous  lifons  que  Ccleftin  III.  lors 
qu’il  fut  elû  Pape  n’eftoit  que  Diacre , 8c  qu’il  avoir  pafTé  foixantc-cinq  ans  dans 
cet  Ordre-là , fans  afpircr  à la  Prcftrifc. 

On  tolcroit  quelquefois  le  mariage  aux  Soûdiacres  , mais  c’cftoit  un  facrilege 
aux  Diacres. 

Le  baptême  ne  fc  conferoit  ordinairement  qu’à  la  Feftc  de  Pâques , fi  ceux  qui 
dévoient  le  recevoir , n’eftoient  en  danger  de  mort.  On  les  plongeoir  par  trois  fois 
dans  les  facrcz  Fonts  : ce  qui  marquoit  bien  l’operation  que  ce  Sacrement  fait  dans 
l’ame , la  lavant  &c  nettoyant  de  la  tache  du  péché  originel. 

Apres  avoir  donné  l’Extrême-Ondion  aux  malades  , on  les  couchoit  ordinaire- 
ment fur  la  paille  , où  ils  rendoient  l’cfprit.  Quelques-uns  vouloient  mourir  fur  un 
lit  de  cendre , une  pierre  fous  leur  tefte. 

En  ces  temps-là  les  Ecclcfiaftiqucs  appelaient  martyrs  tous  ceux  de  leur  Or- 
dre qui  eftoient  tuez , quand  mcfme  ce  n’cuft  pas  cfté  pour  fouftenir  la  Religion  8c 
les  veritez  Chrefticnncs.  On  voit  dans  les  Décrétales , des  Lettres  Apoftoliques 
d’Alexandre  III.  qui  défend  d’honorcr  pour  Martyr  le  Prieur  du  Monaftcrc  de 
Griftan.  L’hiftoirc  en  eft  aficz  étrange.  Les  Moines  diftribuoient  au  peuple  je  ne 
fçay  quelle  eau  qu’ils  beniflbient  avec  quelques  Oraifons,  & par  cette  invention  ils 
attiroient  beaucoup  d’aumônes , dont  ils  faifoient  grand’-chere.  Il  arriva  un  jour 
que  leur  Prieur  eftant  y vrc , donna  deux  coups  de  couteau  à deux  de  fes  Religieux, 
8c  qu’eux  fc  fentans  bleflcz , l’aflbmmercnt  fur  l’heure  d’une  perche  qu’ils  trouvè- 
rent là  par  hazard.  Les  autres  au  lieu  de  couvrir  ce  fcandalc  , curcnc  l'effronterie 
d’en  vouloir  tirer  du  profit , 8c  feignirent  divers  miracles  fur  ce  corps  , en  vertu 
dcfquels  ils  le  coüronnoicnt  de  l’aurcole  du  martyre;  8c  le  peuple  trop  facile,  les 
crut. 

On  avoit  eu  de  la  peine  dans  l’autre  fiecle  à réduire  les  Preftres  dans  le  célibat. 
Il  y en  avoit  encore  quelques-uns  qui  ne  pouvoient  s’y  accouftumcr.  Les  Papes 
Califtc  II.  8c  Eugène  III.  les  y contraignirent  par  diverfes  peines  ; entr 'autres 
chofes  ils  les  privèrent  de  leurs  Bénéfices  , 8C  excommunièrent  ceux  qui  enten- 
draient leurs  Méfies.  La  loy  de  Dieu , c’eft  à dire  de  fon  Eglife  * , leur  défendant 
d’avoir  des  enfans , l’Auteur  de  tout  dérèglement  fubftituoit  de  grandes  bandes 
de  neveux  en  la  place.  De-là  s’enfuivoient  d’extremes  defordres  : car  fi  ces  neveux 
eftoient  Ecclcfuftiques,ils  perpetuoient  les  Bénéfices  dans  leur  maifon  par  des  coad- 
jutorcrics  ou  autrement  , 8C  foj]c  dotent  comme  par  droit  d‘ hérédité  lt  fanfluaire  dit 
Seigneur  : S’ils  eftoient  Laïques , &:  qu’ils  fuflent  ménagers  , ils  rendoient  leurs 
oncles  avares , ufuriers  8c  concuflionnaires  pour  leur  amaflèr  des  trefors  ; ou  bien 
ils  tâchoicnt  par  tous  moyens  de  diftrairc  les  terres  de  l’Eglifc  pour  les  mêler  par- 
my  les  leurs , 8c  fe  les  approprier.  Bien  fouvent  ils  fe  rendoient  les  maiftres  des 
maifons  de  leur  parent , 8c  s’y  logeant  avec  leur  train , diffipoient  le  patrimoine  du 
Crucifix  8c  des  pauvres  en  feftins , en  équipage  de  chiens  8c  de  chevaux,  8c  fou- 
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vent  en  quelque  chofc  de  plus  mauvais.  On  pourrait  rapporter  quantité  d’exem- 
plcs  de  ces  fcandales,  j'en  cottcray  un  , qui  cit  de  deux  neveux  d’un  Archidiacre 
de  Pans.  Ces  jeunes  gens  commettant  d'extrêmes  violences  8c  exactions  dans  fa 
charge, Thomas  Prieur  de  S.  Vi&or  leur  en  fit  fouvent  de  fortes  remontrances  : 
mais  au  lieu  d’en  profiter , ils  a (Tartinèrent  ce  faint  Religieux  entre  les  bras  de  l’E- 
Vcfquc  mefmc , auprès  de  Gournay  , comme  il  revenoit  de  fa  vifite. 

Les  Conciles  de  l’Eglifc  Gallicane  n’ayans  plus  guère  d’autoricc , parce  que  les  conciles. 
décidons  en  eftoient  fouvent  cafl'ccs  à Rome  fans  entendre  leurs  motifs,  les  Evê- 
ques ne  fe  mettoient  plus  tant  en  peine  d’en  tenir.  Jcncfçay  auquel  ce  fut  qu’un 
Vieil  Evêque  comparut  avec  un  méchant  habit,  une  mitre  toute  déchirée  ,&  une 
croce  à demy-rompue,  pour  montrer  par  cet  équipage  l’aviliflcmcnt  où  l’on  avoit 
réduit  ces  faintes  AlTcmblccs.  Prcfquc  tous  ceux  que  la  France  vit  durant  ce  Siè- 
cle , furent  convoquez  par  les  Papes  ou  par  les  Légats.  Les  Papes  aflîftcrent  en 
perfonne  à fix,  Pafcal  II.  à ccluy  de  Troyes  l’an  1107.  &:  là  les  Simoniaques  8c 
les  Laïques •,  qui  confcroicnt  les  Bénéfices  , furent  excommuniez.  Gelafc  en  tint 
ton  à Vienne,  l’année  1119.  où  il  lança  anathème  fur  l’Empereur  Henry  V.  &fur 
(on  Antipape.  Calliftc  II.  fon  fucceflcur  ( qui  avoit  elle  Guy  Archevêque  de 
Vienne  ) fit  la  mefmc  chofc  l’année  fuivantc  dans  ccluy  de  Rheims  , qui  avoit 
efté  indiqué  par  Gelafe.  Ceux  qui  vendoient  les  chofcs  facrccs , &c  qui  prenoient 
de  l’argent  pour  les  fcpulturcs  des  morts , pour  le  Chrême  8c  pour  le  Baptême  * . . 

y furent  aufli  excommuniez.  Innocent  11.  en  tint  un  à Clermont  l’an  1130.  8c  un 
autre  à Rheims  l’an  uji.  où  il  fulmina  contre  l’Antipape  Anaclct  &:  les  adhé- 
rons. Eugène  III.  en  célébra  un  à Rheims  l’an  1137.  où  il  fe  fit  pluiieurs  beaux 
Rcglcmcns.  Et  Alexandre  III.  un  à Tours  l’an  1163.  où  il  rendit  compte  de  fon 
élcâion  , 8c  montra  b nullité  de  celle  d’Oûavien  fon  Concurrent. 

Voicy  une  bonne  partie  de  ceux  qui  furent  convoquez  par  les  Légats.  Un  à 
Troyes  l’an  H04.  auquel  l’Evêque  de  Sentis  fut  acculé  de  limonic  par  quelques 
malveillans,  mais  les  Evêques  les  rejetteront  comme  parties  incapables.  Il  de- 
manda ncantmoins  à fe  purger  de  ce  foupçon  par  ferment  devant  le  Legae , à quoy 
il  fut  reccu.  Deux  Cardinaux  Légats  en  aücmblercnt  un  à Poitiers  l’an  1109.  pour 
reformer  les  moeurs  & les  habics  des  Ecclciîaftiquos  : il  leur  fut  défendu  à tous 
de  prendre  aucun  bénéfice  de  la  main  des  Laïques  : Aux  Abbez  d’ufer  de  gans, 
de  fandalcs  8c  d'anneau  1 8c  aux  Moines  d’exercer  les  fondions  Parochialcs,  com- 
me de  baptifer  8c  de  prefeher  1 ce  qu’on  permit  ncantmoins  aux  Chanoines  Ré- 
guliers. Il  y en  eut  un  à Vienne  l’an  un.  où  prelidoie  Godefroy  Evêque  d’Amiens, 
en  qualité  de  Légat,  parccquc  l’Archevêque  Guy  n’avoit  pas  la  langue  bienlibre. 
L’Empereur  Henry  V.  y fut  excommunie  1 comme  aufli  les  Simoniaques  8c  les 
Laïques  qui  donnoient  les  invcilicurcs  des  bénéfices. 

* Il  y en  eut  trois  l’an  1114.  un  à Soiflbns , un  à Beauvais , &'  un  autre  à Rheims 
£our  excommunier  Henry  V.  8c  Burdin  fon  Antipape.  Un  à Thouloufc l’an  1114; 

3ui  condamna  certains  faux  Moines  qui  dcclunoient  courre  les  biens  temporels 
c l’Egjife  , & contre  les  Sacrcmcns.  Un  à Troyes  l’an  1117.  où  l’Ordre  des  Tem- 
pliers fut  confirmé.  Les  Abbez  Efticnne  de  Ciftcaux  , &:  Bernard  de  Clcrvauxy 
aflîftcrent , & le  dernier  y drclTa  la  réglé  de  ces  Chevaliers.  Il  en  fucalfcmblé  un 
l’an  1130.  à Éftampes  pour  condamner  l’Antipape  Anaclct  Un  aufli  à Jotiars  la 
mcfme  année , pour  venger  par  les  peines  Canoniques  le  meurtre  du  B.  Thomas  , 

Prieur  de  faint  Viftor.  Un  autre  à Soiflbns  l’an  1136.  qui  condamna  les  erreurs  de 
Pierre  Abaïlard.  Un  à Sens  , quatre  ans  après  pour  le  mefmc  fujet  : le  Roy  Loüis 
le  Jeune  y aflifta.  Un  autre  à Vczelay  en  Bourgogne,  l’an  1143.  pour  l'expédition 
delà  Terre-Sainte.  Ccluy  de  Paris  de  l’an  1147.  donna  atteinte  aux  opinions  de 
Gilbert  Porte  , Evêque  de  Poitiers  : lequel  fe  rctraéba  devant  le  Pape  Eugène  à 
Rheims  * après  le  Concile  qui  fe  tint  en  cette  ville-là.  t. 

Ccluy  de  Fleury  fur  Loire  l’an  uji.  fut  pour  refoudre  le  mariage  du  Roy  Louis 
VII.  8c  d’AUenor  d’Aquitaine.  Dans  celuy  d’Avranchcs  en  Normandie  l’an  1173; 
les  Légats  donnèrent  pour  la  fécondé  fois  l’abfolution  dn  meurtre  de  S.'  Thomas 
de  Cantorbery  à Henry  IL  Roy  d’Angleterre.  Ccluy  d’Alby , qui  fut  l’an  1176. 
condamna  l’hercfie  des  Albigeois.  Dans  ccluy  de  Dijon,  qui  fe  tint  vers  la  faine 
Michel  de  l’an  1197.  le  Légat  du  Pape  innocent  III.  mit  toute  la  France  en  in- 
terdit, pour  contraindre  le  Roy  Philippe  Augufte  à quitter  Agnes  d^Meranie  , 
qu’il  avoit  epoufee  au  préjudice  d’Ifcmburge  fa  femme  légitimé.  Dans  ccluy  dq 
Tome  11.  ’ A a ij 
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Sens,  qui  fut  tenu  l’an  1198.  l’Abbé  de  faint  Martin  de  Ncvers,  èc  le  Doyen  de 
la  grande  Eglifcdc  la  mcfmc  ville  prefens  , furent  convaincus  de  l’hcrefic  des 
Popelicains , l'Abbé  depofé , le  Doyen  fufpcndu , &£  tous  deux  envoyez  au  laine 
Siège. 

Il  s’en  trouve  à peine  cinq  ou  fix  qui  ayent  efté  tenus  par  l’ordre  du  Roy  , & 
par  l’autorité  des  Evêques  de  France.  Entre  autres  un  à Rheims  l’an  1109.  un  à 
Ellampcs  l’an  1150.  & deux  à Paris  : le  premier  l’an  1186.  l’autre  l’an  1188.  Tous 
deux  lurent  convoquez  par  le  Roy  Philippe , pour  avifer  aux  moyens  de  fccou- 
rir  la  Terre-Sainte  \ Se  dans  le  dernier  on  luy  accorda  la  dixmc,  qu’on  nomma  la 
Salaiine  , parce  quelle  devoit  cftre  employée  contre  le  Sultan  Saladin.  Celuy 
d’Eftampes  fut  aflcmblé  par  le  Roy  Loilis  VII.  afin  de  juger  auquel  des  deux  Pa- 
pes il  faloit  obéir , à Innocent  ou  à Viftor.  Celuy  de  Rheims  le  fut  par  le  mou- 
vement propre  des  Evêques  de  cette  Province  , pour  faire  droit  à Godefroy  Evê- 
que d’Amiens  contre  les  Moines  de  faint  Valéry.  Il  avoit  découvert  quecertaines 
Lettres  d’exemption  par  eux  obtenues  du  laint  Siège  cftoient  faufles  : leur  caufc 
ne  valoïc  rien  en  France,  ils  la  craduifircnt  à Romc,&  y trouvèrent  des  Avocats 
qui  leur  firent  donner  Sentence  à leur  profit.  L’Evêque  s’en  plaignit  à l'Allem- 
blée.  On  voit  dans  la  lx  vu  1.  Epiftre  de  Pierre  de  Blois , qu’il  le  trouvoit  quel- 
quefois de  fcmblablcs  Lettres  qui  cftoient  fabriquées  : celles-là  furent  déclarées 
telles  par  le  Concile.  Ainfi  le  rapporte  Nicolas  Moine  à Soift'ons  , qui  a écrit  la 
vie  de  ce  faint  Evêque.  Un  Auteur  moderne  s’eft  efforcé  de  .détruire  cette  nar- 
ration par  la  contradiction  des  temps  : on  peut  examiner  fes  raifons. 

La  dilcipline  Religieufe  cftoit  en  vigueur  dans  les  Ordres  nouveaux  : mais  quel- 
ques-uns des  vieux  Monafteres,  tant  d’hommes  que  de  filles,  &:  les  anciens  Cha- 
noines s’eftoient  fort  déréglez.  Il  fc  irouvoic  quelquefois  des  Evêques  , qyi  pre- 
noient  foin  de  les  reformer  par  la  voyc  de  douceur  ; mais  quand  la  débauche  y 
cftoit  trop  grande , on  mettoit  des  Clianoincs  Réguliers, ou  de  nouveaux  Moines 
en  la  place. 

Il  y avoit  de  temps  immémorial  des  Chanoines  dans  l’Eglifc  de  faintc  Gene- 
viève du  Mont,  que  l’on  appelloit  le  Chapitre  faint  Pierre  , & qui  à la  recom- 
mandation du  Roy  Robert  avoientefté  exemptez  de  la  dépendance  de  l’Eveque* 
& fournis  immédiatement  au  faint  Siège.  Il  arriva  que  le  Pape  Eugène  IV.  cftanE 
logé  dans  leur  maifon  , il  s’émeut  querelle  entre-eux  Se  les  Officiers,  ccux-cy 
voulant  emporter  un  riche  tapis  de  foyc , dont  le  Roy  avoit  fait  prefent  au  faine 
Père  pour  couvrir  fon  Prie-Dieu  ; &:  les  autres  prétendant  qu’il  devoit  demeurer 
à leur  Eglifc.  Des  paroles  ils  en  vinrent  aux  mains  5 les  Chanoines  chargèrent 
fi  rudement  les  Officiers  du  Pape , qu’il  y en  eue  pluficurs  de  blcflcz  ; le  Roy  mcfmc 
penfa  l’eftre,  comme  il  fc  meftoit  d’empefeher  ce  defordre.  En  punition  de  cette 
infolencc,  Se  fur  la  plainte  du  faint  Père  , il  rcfolut.de  leschaflcr  de  cette  maifon 
là  , & en  donna  la  charge  à Suger  Abbé  de  faint  Denys  : qui  y mit  douze  Cha- 
noines Réguliers,  qu’il  tirade  faint  Vi&or.  Ainfi  d’un  Chapitre  on  fit  une  Abbaye, 
dont  le  premier  Abbé  fut  un  nommé  Odon. 

Quant  à celle  de  faint  Viûor , elle  avoir  cfté  bâtie  l’an  inj,  ou  plûtoft  ampli- 
fiée par  Loiiis  le  Gros , car  auparavant  il  y avoit  la  demeure  d’un  Reclus.  Un  fa- 
meux Profcficur  nommé  Guillaume  de  Champeaux  , qui  enfeignoit  la  Philofo- 
phic  à Nollrc-Damc,  ayant  pris  l’habit  de  cet  Ordre,  fut  chargé  de  la  conduite 
de  cette  nouvelle  inftitution , tranfporta  les  Ecoles  en  ce  lieu-la,  où  ilfitfcsle- 
çons,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  appelle  à l’Epifcopat  de  Châlons.  Geduin  fon  difciple 
luy  fucceda,  &:  porta  le  titre  d’Abbé.  On  peut  dire  à la  louange  de  cette  maifon, 
qu’elle  ne  s’eft  jamais  fouftraicc  de  l’obeiflancc  de  fon  Evêque , & qu’elle  a tou- 
jours rcceu  fa  vifitc  Se  fil  corre&ion  : dont  elle  s’eft  fi  bien  trouvée , que  depuis 
cinq  cens  cinquante  ans  qu’elle  fubfifte,  elle  n’cft  jamais  tombée  dans  aucun  de- 
fordre qui  ait  eu  befoin  d’une  entière  reforme , comme  l’ont  eu  toutes  les  autres, 
qui  ont  fccoüé  le  joug  de  cette  légitime  autorité. 

L’Ordre  de  Fontevraud,  dont  nous  avons  parlé  fur  iafin  du  dernier  ficelé,  fut 
confirmé  par  le  Pape  Pafchal  II.  l’an  1117.  L’année  fuivantc  quelques  Gentils- 
hommes zclcz  pour  la  défenfe  des  faints  Lieux,  entre  autres  Hugues  de  Paganis 
&e  Gefroy  de  faint  Ademar,  inftituerent  pour  cette  fin  un  Ordre  de  Chevaliers 
religieux  ,*juc  l’on  nomma  premièrement  les  Pauvres  Chevaliers  de  la  Sainte-Cité  , 
plus  les  Templiers  j 'i  caufc  qu’ils  avoient  leur  premier  logement  prés  du  Temple  de 


l’Iiilippe  Àugufte,  Roy  XLÎ.  i«9 

Jerufalcm.  Par  la  mcfmc  raifon  on  appelb  aufli  Temples  les  maifons  qu'ils  avoicnc 
en  France , fie  dans  les  autres  païs.  Leur  Ordre  rcccut  fa  confirmation  , fa  Règle  fie 
l'on  habit  au  Concile  de  Troyes  de  l’an  1x17.  Sa  Règle  fut  compofcc  par  faint  Ber- 
nard, &:  Ton  habit  dévoie,  cftrc  blanc  pour  les  Chevaliers  profez , fie  noir  ou  gris 
pour  les  Frères  fervans.  Leur  nombre  eltoic  alors  fort  petit,  mais  il  s'augmenta  dans 
peu  de  temps  jufqu’à  trois  cens.  J’entends  ccluy  des  Chevaliers  feulement,  car  cc- 
luy  de  Servans  cftoit  prefquc  innombrable.  L’Ordre  de  Prémontre  fut  înftituc  l’an 
nzo.  par  Paint  Norbert,  qui  depuis  fut  promeu  à l'Archevêché  de  Magdebourg. 
Ccluy  des  Carmes  ne  commença  que  l'an  1181.  comme  nous  le  dirons  dans  l’autre 
. Siede. 

Les  Ordres  des  Chartreux,  de  Grandmont  fie  de  Ciflcaux,  avoient  eflc  infli- 
giez des  le  ficelé  precedent , comme  nous  l’avons  dit.  -Ils  eftoient  tous  en  grande 
vénération  à caufc  de  leur  aullcncé  5 fi:  les  deux  premiers  l'cfloicnt  encore  par  leur 
affreufe  folitudc.  Aufti  les  mcttoit-on  l’un  fie  l’autre  au  rang  des  Hcrmitcs , fi : 
de  plus  on  conlîderoit  ccluy  de  Grandmont  par  (a  rigoureufe  pauvreté.  Les 
Frères  Convers  de  ce  dernier  ( on  les  nommoit  les  Bsrbus  j parce  qu’ils  portoicnc 
la  barbe  grande  ) avoient  du  commencement  le  maniraent  des  biens  tempo- 
rels ; fi : par  ce  moyen  ils  vouloicnt  avoir  le  gouvernement  de  l’Ordre , fi:  réduire 
les  Preflrcs  fous  leur  domination  -,  mais  à la  hn  ils  perdirent  leur  caufc. 

Les  Chartreux  ont  confcrvc  jufqu’à  cette  heure  leur  clofturc  fi:  leur  difcipline, 
parce  qu’ils  fc  font  toujours  éloignez  des  intrigues  du  monde  , de  la  fréquenta  • 
non  des  femmes,  ô:  de  l'ambition  de  parvenir  aux  Prclaturcs  ; Trois  ccucils  qui 
Ont  toujours  elle  , fi:  qui  feront  toujours  fimdlcs  aux  Ordres  Religieux. 

Ces  bons  Pères  avoient  tant  de  rcfpcél  pour  le  faint  Sacrifice  de  la  Mefle,  qu’ils 
ne  la  cclcbroicnc  dans  leurs  maifons  que  les  Dimanches  fi:  les  Fcflcs  ; neanmoins 
ils  accordoient  quelquefois  la  liberté  de  b dire  tous  les  jours  à ceux  qui  avoicnc 
cette  dcvorion.  11  ne  faut  pas  s’étonner  de  ccccc  pratique  , qui  fcmblcroit  étran- 
ge aujourd’huy  t puifquc  (aine  François  par  les  Lettres  qu'on  nomme  fon  Tefta- 
meut , ordonne  à les  Frères  qu’il  ne  fc  dife  qu’une  Méfie  par  jour  aux  lieux  où  ils 
demeureront,  félon  la  coutume  de  l'Egide  Romaine;  Alors  elles  ncfaifoicncpas 
encore  une  partie  eoufidcrablc  de  la  lubfiflance  des  Convcncs  , &c  des  pauvres 
Preftres. 

11  y avoir  cent  ans  que  la  Congrégation  de  Clugny  cftoit  ai  une  haute  réputation: 
mais  fes  Moines  s’cftôicnc  rendus  un  peu  trop  délicats,  prenant  trop  de  compbi- 
fance  à cftrc  vêtus  des  plus  fines  étoffes  , fc  choyant  contre  le  chaud  fi:  le  froid, 
fuyant  le  travail  fi:  le  grand  air,  fi:  cherchant  l’ombre  fi:  le  repos.  Ils  amafioicnc 
du  bien  à toutes  mafias , tiroienc  à eux  prefquc  toutes  les  Cures  pour  en  aVoir  les 
ortrandres  &:  les  dix  mes  ^ fi:  mcfmc  obligcoicnt  les  Chapitres  fi:  les  Evcfques  de 
leur  donner  des  Prébendes  dans  leurs  Eglifcs.  Tellement  que  quand  la  reforme 
de  Ciilcaux  parut  , fi:  qu’on  vie  fes  nouveaux  Religieux  obfcrvcr  la  Règle  de 
faint  Benoift  à la  lettre  > fans  en  obmettre  un  feul  poinÛ  , travailler  de  leurs 
mains , refufer  d’accepter  aucunes  dixmes  , fi:  fc  comporter  avec  beaucoup  de 
fourni ilion  envers  leurs  Prélats  » 1a  vénération  du  peuple  , fi:  les  dévotions  tour- 
nèrent de  ce  cofté-là.  Ainfi  ils  acquirent  de  grandes  richclfcs , tanc  par  les  dona- 
tions qu’on  leur  faifoit*  que  parleur  travail  aflîdu,y  ayant  telles  de  leurs  maifons 
ou  il  fc  trouvoit  trois  ou  quatre  cens  frères  qui  dcfnchoicnt  la  terre  , dcflcchoicttt 
les  nurefts , bbouroient  fi:  plancoicnt,  fi:  avec  cela  vivoient  dans  une  grandeépar- 
gne  8:  frugalité;  A caufc  que  du  commencement  ils  eftoient  fore  pauvres  , le 
Pape,  Innocent  voulut  qu'ils  fufient  exempts  de  payer  aucunes  dixmes  pour  leurs 
terres  ; cette  grâce  fut  aufli  accordée  à quelques  autres  Abbayes , aux  Ladreries, 
aux  Chanoines  Réguliers,  fi : aux  Chevaliers  Templiers,  fi:  Hofpitaliers.  Or  com- 
me leurs  menagemens  fi:  les  donations  des  perfonnes  picufcs  , leur  foamiflbicnt 
des  moyens  de  faire  fans  ccflc  de  nouvelles  acquifitions  ,lcs  Prélats  le  plaignirent 
fort  de  cette  avarice  , qui  leur  oftoit  un  bien  qu’ils  croyoient  leur  appartenir  de 
droit  divin.  Les  Moyncs  de  Clugny  * qui  en  rcccvoicnt  aufli  un  notable  préjudi- 
ce > parce  qu’ils  avoient  les  dixmes  en  pluficurs  endroirs , en  firent  du  bruit  cri 
tous  les  lieux  où  ils  purent  faire  écouter  leurs  plaintes  -,  tant  qu’enfin  au  Conci- 
le de  Latran,  qui  fc  tint  l’an  nif.  on  reftraignit  ce  privilège  aux  acquilitions  déjà 
faites. 

Ce  différend  joint  à b jaioüfic  de  b puifTancc,  anima  ces  deux  Congrégations 
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l'une  contre  lautrc , Se  les  poufl'a  à Te  décrier  mutuellement.  Toutes  deux  eftoient 
fort  puiflantes,  les  Papes  6c  les  Rois  prenoient  leur  confcil,lcur  donnant  avis  de 
leurs  bons  & mauvais  fuccés , ils  fe  recommandoicnt  à leurs  prières  pour  les  cn- 
treprifes  importantes,  Se  leur  faifoicntdc  riches prefens , afin  d’eftre  aiïocicz  6cde 
participer  aux  mérités  de  leurs  Religieux.  Celle  de  Clugny  avon  acquis  beau- 
coup d’éclat  par  les  vertus  de  quatre  ou  cinq  de  fes  premiers  Abbez  , mais  elle 
en  perdit  un  peu  par  la  dclicatcfl'e  de  fes  Moines , Se  par  les  dcrcglcmens  de  l’Ab- 
bé Ponce  , qui  difiipa  une  partie  des  biens  de  cette  riche  Maifon.  Au  contraire 
Ciftcaux  s’accrut  li  fort  en  crédit  par  la  réputation  de  faint  Bernard  , que  fes 
Moines  devinrent  les  Agents  ou  les  organes  de  toutes  les  grandes  affaires  de  ce 
temps-là. 

Je  diray  icy  ( Se  peut-eftre  que  je  l’ay  dit  ailleurs  ) que  la  deftination  des  parens 
faifoit  le  Moine  ,aufii  bien  que  fon  propre  choix.  Le  pere  pouvoir  donner  les  en- 
fans  à la  Religion  fans  y appcllcr  la  mère , 6C  mefrac  maigre  elle.  Il  avoir  ce  droic 
fur  eux  jufqu’a  ce  qu’ils  euflent  atteint  l’âge  de  dix  ans  -,  apres  on  étendic  ce  ter- 
me jufqucs  a l’âge  de  treize  ans , comme  le  dit  Yves  de  Chartres  j puis  jufqucs  à 
quatorze , comme  on  le  voit  dans  Gratian.  Quand  le  père  avoir  dcftincun  enfanc 
au  Monachat , il  l’oftroit  à Dieu  dans  l’Eglifc  du  Monaftcrc  , cnvclopé  tout  en- 
tier, ou  le  bras  feulement,  dans  la  nappe  de  l’Autel,  Se  par  cette  tradition , il  l’y 
attachoit  fi  fort, qu’il  ne  s’en  pouvoir deMire.  Mais  Clément  III.  Se  Calixte  IIL 
changèrent  ce  droic  trop  contraire  j.  la  nature,  & ordonnèrent  que  les  enfansnc 
feroient  point  dévoücz  à la  vie  Monallique  , s’ils  ne  s’y  obligeoient  cux-mclmes 
par  leur  propre  choix , lors  qu’ils  auroient  atteint  l’âge  de  l’adolcfccncc. 

La  dignité  des  Cardinaux  eftoic  en  grand  celai , leur  College  fort  nombreux, 
SC  leur  vertu,  ou  leur  naillàncc  trcs-cmincnte.  La  France  avoir  pour  le  moins  au- 
tant de  parc  à cet  avantage,  que  l’Italie.  André  Duchefnc  qui  a trcs-cxa&cmcnc 
écrit  leurs  vies , en  a marque  dans  ce  douzième  ficelé  plus  de  cinquante  qui  eftoient 
François;  dont  la  plus  grande  partie  avoient  cfté  élevez  dans  les  Monafteres,, particu- 
lièrement de  la  Congrégation  de  Clugny , Se  de  l’Ordre  de  Cifteaux.  Ces  derniers 
eftoient  prcfquc  tous  intimes  amis  ou  difciplcs  de  S.  Bernard.  Galon  difciplc  d’Y- 
ves de  Chartres  ,cnfuitc  Evcfquc  de  Beauvais , puis  de  Paris,  Guy  frère  d’Efticn- 
nc  Comte  de  Bourgogne,  Archcvcfque  de  Vienne,  & après  Souverain  Pontife 
fous  le  nom  de  Califte  II.  Ponce  de  Melgucil  Abbé  de  Clugny  , Efticnnc  fils  de 
Thierry  Comte  de  Montbéliard , Guillaume  de  Champagne  fucccfllvemcnt  Ar- 
chcvefquc  de  Sens  Se  de  Rheims , oncle  maternel  du  Roy  Philippe  Augufte  , 6c 
tout-puift’ant  dans  le  gouvernement  du  Royaume  , Raoul  de  Nèfle  , Henry  de 
Suilly  Se  Albert  frère  du  Duc  de  Brabant , furent  tous  de  Sang  illuftre  , Se  avec 
cela  de  rare  vertu.  J’en  excepte  Ponce  qui  fe  fignala  par  les  defordres  de  fa  vie; 
fi  fcandalcux  depuis  qu’il  fut  rentré  par  force  dans  cette  Abbaye  à laquelle  il 
avoit  renonce , qu’eftant  allé  à Rome  fur  la  citation  du  Pape,  il  fut  enfermé  dans 
une  prifon  perpétuelle , où  il  mourut  un  mois  après  i Se  neanmoins  un  certain  Mar- 
tyrologe cité  par  Duchefnc  le  nomme  Saint. 

La  fin  d’Albert  fut  aufli  tragique , mais  la  caufc  en  cftant  belle , fa  mémoire  cni 
cft  plus  gloricufc.  Il  avoir  cité  élu  Evcfquc  de  Liège  par  les  pourfuites  de  Henry 
Duc  de  Brabanc  fon  frère  ; l’Empereur  Flenry  V I.  qui  les  haïfloit  tous  deux , rc- 
fufa  de  donner  fon  confcntcmcnt  à cette  élc&ion  ; le  Pape  cependant  la  confirma. 
Se  Albert  fe  vint  faire  facrcr  à Rheims  , qui  alors  eftoit  la  Métropole  de  Liège. 
L Empereur  prit  cela  pour  un  mépris  outrageux  , 6c  dcpécha  quelques  Cavaliers 
Allcmans  apres  luy  pour  s’en  vanger.  Ces  aflaflins  s’eftant  adroitement  infinuez 
dans  la  familiarité  ac  l’Evcfquc,  qui  pour  lors  féjournoit  à Rheims,  n’ofant  pas 
retourner  à Liège , trouvèrent  moyen  de  l’attirer  un  jour  à la  promenade  hors  de 
la  Ville , Se  le  tuèrent  de  dix-neuf  coups , puis  fe  fauverent  à Verdun , 6c  dc-là  en 
Allemagne  vers  l’Empereur.  Quatre  cens  vingt  ans  apres , (çavoir  l’an  j 6ii.  l’Ar- 
chiduc Albert  d’Auitrichc  , Se  fon  Epoufe  l’Infante  Claire  Eugénie,  obtinrent 
permifliondu  Roy  tres-Chreftien  Louis  XIII.  d’enlever  ce  corps  Saint  de  l’Egli- 
fc Cathédrale  de  Rheims  ,où  il  eftoit  demeure  en  dépoft  jufqu’à  ce  jour-là,  6c  le 
firent  porter  en  grand’pompe  à Bruxelles.  Paul  V.  acheva  de  combler  fa  gloire  en 
le  canonizanc  comme  Martyr  delà  Liberté  de  l’Eglife  qui  eft  1‘époufc  de  Je  su  s- 
Chr  ist. 

Je  remarque  huit  ou  dix  autres  Cardinaux  qui  n’avoient  aucune  noblcflc  que 
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telle  que  donne  la  venu  ; comme  Robcrc  de  Paris  , qui  avec  quelques  autres 
prefl'a  tant  le  Pape  Pafchal , qu’il  lu  y fit  rompre  le  traité  par  lequel  il  avoit  accor- 
dé les  invefti  turcs  à l’Empereur  Henry  V.  Foulcher  de  Chartres , Matthieu  de 
Rheims , Se  Albcric  de  Beauvais , defquels  le  premier  avoit  efté  Secrétaire  de  Go- 
defroy de  Buillon  dans  l’expédition  de  la  Terre-Sainte  -,  le  fécond.  Prieur  de  Paint 
Martin  des  Champs  ; Se  le  troificmc , Religieux  à Clugny  Se  Abbé  de  Vczeay  ; De 
plus  Eftienne  de  Châlons , Bernard  de  Rennes  { ces  deux  avoient  aullï  efté  Moi- 
nes ) Rolland  d’Avranchcs,  & Matthieu  d’Angers ; tous  lcfqucls  portoient  le  liotn 
de  leurs  villes  natales,  félon  la  coutume  des  gens  de  Lettres  qui  éftoicnc  illus  de 
bds  lieu. 


me 


Il  y en  eut  pluficurs  autres  dont  les  parens  nous  foht  tout-à-faic  inconnus , com- 
; Yves  Chanoine  de  S.  Viclor  , élevé  par  fa  doûrrinc  à la  pourpre  facrcc,  Se 


Martin  qui  fortit  de  l’Abbaye  de  Ciftcaux,&fut  Evçfque  d’Oftie,  Prélat  d’u- 
hc  continence  Se  d’une  frugalité  vrayement  Apoftolique.  On  raconte  de  luy 
qu’ayant  efté  envoyé  Legac  en  Danncmarc  pour  la  convcrfion  des  InfideHes,  il  en 
revint  fi  pauvre  qu’il  s’en  retourna  à pied  jufqua  Florence;  En  cela  beaucoup  plus 
femblablc  aux  humbles  Apoftres  de  J e s u s-C  b r i s t , que  les  autres  Légats  de 
ce  temps-là  ; qui  venant  fort  gueux  dans  les  Provinces  où  le  Pape  les  envoyoir , en 
fortoient  après  avec  de  riches  dépoüilles , comme  d’ün  pais  de  conqucftc,  Se  s’en  - 


ligcr  a ic  icrvir  dans  un  procès  qu  i 
Rome  preft  à vuider  : mais  quand  on  vint  à le  juger , Se  que  ce  fut  à ce  bon  hom- 
me à dire  fon  avis,  il  adrefla  fa  parole  à l’Evcfquc  Se  luy  dit  tout  franchement, 
qu’il  n’avoit  pas  prevu  qu’il  dûteftre  fon  Juge  , qu’ainfi  il  le  prioit  d’aller  en  fon 
ccuric  reprendre  fon  cheval , afin  que  fon  fuffrage  fuft  libre. 

La  France  ne  manqua  pas  aufli  d’Evèques , à qui  la  doctrine , le  mérite , le  zèle 
St  la  pietc  ont  acquis  le  titre  de  Grands  Se  de  Saints.  Sans  remettre  en  compte 
ce  Galon,  ce  Guy  de  Bourgogne  , ce  Guillaume  de  Champagne,  ccc  Albert  de 
Brabant  que  nous  venons  de  voir  parmy  les  Cardinaux  : elle  eut  entre-autres  fepe 


grands  Archevêques,  fçavoir  Hiluebert  de  Tours  , Pierre  de  Bourges,  ilcftoitdc 
la  Maifon  de  la  Chaftre,  Odard  de  Cambray,  Arnoul-Amaury  de  Narbonne  , 
Henry  de  Rheims,  Rotrou  de  Roiien,  Se  Hugues  de  Vienne.  Arhoul  avoit  efté 
Abbé  de  Clervaux , Se  fut  le  premier  Inquifitcur  de  la  Foy  pour  déraciner  l’hcrc- 


fic  des  Albigeois.  Rotrou  eftoit  fils  du  Comte  de  Varvic , proche  parent  du  Roy 
d Angleterre , Se  Henry  l’cftoit  du  Roy  Loiiis  le  Gros  : mais  tous  deux  plus  émi- 
nens  par  leur  humilité  Chrefticnne  , que  par  leur  haute  naiflance.  Hugues  fouf- 
frit  d’cilre  chafic  de  Ion  fiege  par  l’Empereur  Federic  I.  plùtoft  que  .de  renoncer 
à Alexandre  III.  qu’il  croyoit  levray  & légitime  Pape. 

Jcn’aurois  jamais  fait , fi  je  voulois  rapporter  tous  les  Evêques  de  ce  temps-là  qui 
méritent  place  dans  l’immortalité.  Mais  peut-on  oublier  Yves  Se  Jean  de  Salisbcry 

3ur  gouvemcrënt  l’Eglife  de  Chartres,  le  premier  au  commencement  du  ficelé,  & le 
érnicr  fur  la  fin  : Godefroy  d’Amiens  donc  nous  parlerons  cy-aprcs  t Pierre  de  Poi- 
tiers, lequel  refifta  couragcufcmcnc  à Guillaume  VIII.  Duc  d’Aquitaine,  qui  le 
vouloir  forcer  à l’abfoudrc  de  l’excommunication  dont  il  eftoit  lié  : Gilbert  Porée 
qui  tint  le  mefmc  liege  que  Pierre,  mais  vingt-cinq  ans  apres  ; Arnoui  Evêque  de 
Lifieux  ; Robert  de  Beauvais , il  eftoit  fils  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne  ; Jean 
furnomme  de  la  Grille  qui  tranfporta  l’Eveche  de  Quidalct  au  lieu  qu’on  nomme 
maintenant  faine  Malo  ; Simon  de  Noyon , Se  Guérin  de  Senlis  : Du  temps  de 
Simon,  tandis  qu’il  eftoit  au  voyage  de  Jcrufalcm  avec  le  Roy  Loiiis  VII.  { c’cftoic 
l’an  1146.  ) l’Eglifc  de  Tôurnày  fut  démembrée  de  celle  de  Noyon,  à laquelle  elle 
«voit  elle  jointe  du  temps  de  faine  Medard,  Se  eut  pour  premier  Evêque  Anfclme 
qui  eftoit  Abbé  de  faine  Vincent  de  Laon.  Guérin  de  Senlis  frit  tout-puillanc 
tous  le  régné  de  Philippe  IL  Se  de  Loiiis  VIII.  Garde  des  Sceaux  foifslc  premier , 
Chancelier  fous  le  fécond. 

Je  finiray  par  quatre  Evêques  de  Paris  , dont  la  mémoire  doic  cftrc  fort  chère 
à cette  grande  Ville,  & à toute  l’Eglife  Gallicane,  Eftienne  de  Garlandc, Pierre 
Lombard,  Maurice  Se  Odon.  Ces  deux  derniers  portoient  le  furnom  de  Sully  i 
Maurice,  parce  qu’il  en  eftoit  natif,  mais  de  tres-pauvres  parens  , Odon,  parce 
qu’il  eftoit  de  ccctc  illuftre  Maifon  ifluc  des  Comtes  de  Champagne.  Eftienne 
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avoir  elle  Chancelier  de  France  fous  Louis  VI.  Pierre  Lombard  fut  furnomme  /* 
Mai  (Ire  des  Sentences , x caufc  de  ce  Livre  fi  connu  de  toute  la  Chrcilicntc , & qui 
a cfté  le  fondement  de  la  Théologie  Scholalticuic.  Maurice  avoit  lame  noble , 
liberale  fie  magnanime  : Il  fonda  les  Abbayes  de  Hcrivaux  &:  de  Hcrmicres,  com- 
me auili  deux  Monaftercs  de  Filles , Gif  fie  Hierrcs  , fie  jcttalcs  fondemens  de  l’E- 
glifc  Noflre-Damc  de  Paris , l’un  des  plus  grands  bâtimens  qui  fc  voyent  en  France. 
Odon  fon  fuccelTeur  l'acheva , fie  fonda  un  Monaflerc  de  Filles  de  l’Ordre  de 
CilVcaux  au  Port- Royal , cllant  ayde  en  cette  œuvre  pieufe  par  la  libéralité  de 
Maduldc  fille  de  Guillaume  de  Garlande. 

11  travailla  encore  à arracher  une  ancienne  , mais  ridicule  coutume , que  l’on 
avoit  tolercc  dans  l'Eglife  de  Paris , fie  en  plulicurs  autres  du  Royaume.  C’efloit  l a 
Feste  des  Foux  ; en  quelques  endroits  on  l’appclloit  la  Feste  des  Innocens. 
w deTiuw-  fc  ^df°lc  à Paris  » principalement  le  jour  de  la  Circoncifion  : les  Preftrcs  fie 
t<af.  les  Clercs  alloicnt  en  mafque  à l’Eglife , fie  y commcttoicnt  mille  infolcnccs  -,  au 

fortir  dc-là  ils  fc  promcnoient  dans  des  chariots  par  les  rues , & montoientfur  des 
théâtres  chantant  toutes  les  chanfons  les  plus  vilaines , fie  faifant  toutes  les  poflures 
fie  toutes  les  bouffonneries  les  plus  cftrontccs  , dont  les  Bateleurs  ont  accou- 
tumé de  divertir  la  lotte  populace.  Odon  s’efforça  d’ofter  ccttc  dctcftablc  mom- 
merie , ayant  à cet  effet  obtenu  un  mandement  d’un  Lcgat  du  faint  Siège,  qui 
venoit  vilitcr  fon  Eglifc  : mais  il  faut  bien  croire  que  fon  intention  n’eut  pas  fon 
entier  effet , fie  que  ccttc  folie  dura  encore  plus  de  deux  cens  cinquante  ans;puis  que 
nous  trouvons  que  l'an  1444.  la  Faculté  de  Théologie  à la  requefte  des  Evêques, 
écrivit  une  lettre  à tous  les  Prélats  fie  Chapitres,  pour  la  condamner  fie  l’abolir, 
fie  que  le  Concile  de  Sens  qui  fc  tint  l’an  1460.  en  parle  encore  comme  d’un  abus 
qu’il  faloit  retrancher. 

Tous  ces  Evêques  travaillèrent  puilTamment  à édifier  fi c à inftruirc  les  Fidcllcs 
par  leurs  aérions  fie  par  leur  doârine  : la  plufpart  ont  laide  des  écrits , dont  quel- 
ques-uns ont  cfté  mis  au  jour , les  autres  font  encore  cachez  dans  les  Bibhothe- 
vj«  ques.  Et  certes  comme  ce  fiede  ne  fut  pas  ingrat  au  mente , la  liberté  des  Elec- 
tions foumiflant  dequoy  le  rccompenfcr , il  fc  trouva  plus  de  beaux  efprits  qu’on 
11’cit  avoit  veu  de  long-temps^  qui  cultivèrent  les  fcicnccs  allez  heureufement , 
fie  attirèrent  à Paris  un  nombre  incroyable  d’Etudians  en  Philofophic  fie  en 
Théologie. 

11  y avoit  eu  de  tout  temps  un  bon  nombre  d’ Ecoles  dans  la  FrancejCharlemagne, 
Louis  le  Débonnaire  fie  Charles  le  Chauve  en  avoient  ctably  plulicurs  : Le  pre- 
mier entr’autres  celle  de  Tours  dont  Alcuin  eftoie  l'Intendant , une  autre  encore 
dans  fon  Palais  Royal,  fie  félon  la' probabilité , une  troifiéme  à Paris.  Laplufpart 
des  Evéchcz  fie  des  célébrés  Abbayes  en  avoient  aulfi.  Leur  luftre  fut  extrême- 
ment diminué  par  la  confufion  que  cauferent  les  guerres  civiles  pendant  les  cinq 
ou  fix  derniers  Rois  de  la  féconde  Race.  Sous  la  troiûcme  elles  commencèrent  x 
refleurir,  fie  il  s’en  établit  quantité  d’autres  ; On  les  peut  voir  dans  le  livre  que  le 
tres-feavant  Do&cur  Jean  Dclaunoy  en  a donné  au  public. 

Celle  de  Paris  les  a toutes  offufquées , ayant  rccueilly  dans  fon  fein  tous  les  arts 
fie  toutes  les  fcicnccs  pour  les  diffnbucr  au  rcflc  de  la  Chrcfticnté.  Il  y a appa- 
rence quelle  commença  par  celle  de  l’Evéché  véritablement  peu  célébré , &:  où 
je  croy  qu’on  n’enfeignoit  que  la  Grammaire  &:  quelques  principes  de  Théologie. 
Guillaume  de  Champeaux , puis  ce  fameux  Pierre  Abaïlard  , tous  deux  cfiant  en- 
core fcculicrs  , cnfcigncrcnt  la  Philofophic  à Paris  ; Après  ils  y lurent  les  faintes 
Ecritures  avec  une  ardente  émulation , &:  pour  ainfi  dire , avec  un  flux  fie  reflux 
d’auditeurs , favorable  tantoff  \ l’un , tantoft  à l’autre.  Tous  deux  avoient  fait  leurs 
études  dans  l’Ecole  de  Laon  trcs-cclebrc  durant  l’onzième  fieele , fie  dans  les  com- 
mcnccmens  du  douzième.  Champeaux  sellant  fait  Chanoine  régulier  à S.  Viûor, 
il  s’y  établit  un  fameux  auditoire.  Le  concours  des  Ecoliers  y fut  encore  plus  grand 
fous  fes  fucccflcurs , Hugues  fie  Richard , que  l’on  a tous  deux  fumommez  de  faint 
Viétor , à caufc  qu’ils  en  eftoient  Chanoines.  Le  premier  cftoit  Parificn  , fie  l’autre 
Irlandois. 

Il  y avoit  donc  trois  Ecoles  pour  le  moins  à Paris , celle  de  Noftre-Damc,  celle 
de  faint  Viétor , fie  celle  de  fainte  Geneviève  du  Mont.  Pour  ccttc  dernière  il  y 
avoit  eu  de  célébrés  ProfcfTeurs  dés  l’an  mille.  Elle  fut  ouverte  derechef  quelque 
cent  trente  ans  après  par  Abaïlard.  Je  ne  fçay  pas  qui  luy  fucceda. 
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Philippe  Auguftc,  Roy  "XLÎ.  ï<)$ 

Dans  toutes  les  trois  on  n’cnfeigndit  d’abord  que  U Grammaire  , la  Rhéto- 
rique , la  Dialcâique  Se  la  Philofophic  i nuis  peu  de  temps  apres  , Ü en  établie 
encore  d’autres  , ou  l’on  enfeigna aulli  le  Droit-Civil,  le  Droic-Canon  Se  la  Mé- 
decine, Se  on  vint  de  divers  endroits  , ou  S’y  forma  de  trcs-fçavans  perfonna- 
ges.  Enfin  de  toutes  ces  differentes  Ecoles , il  le  fit  un  Corps  , qui  peu  à peu  prit 
une  forme  certaine  Se  folidc  * lors  que  Loüis  VII.  & à fon  exemple  Philippe 
Auguftc  l’eurent  pris  fous  leur  protection , &:  qu’eux  SC  les  Papes  curent  donne 
de  fort  beaux  privilèges  aux  Maiftrcs  £c  aux  Ecoliers,  comme  l’a  écrit  fort  cxaâc- 
menc  Cefar  Egafle  du  Boulay  , qui  a efté  ProfefTeur  en  Eloquence  au  College 
Royal  de  Navarre , Se  Rcâcur  de  cette  tres-illuftre  Univcrfitc. 

Les  belles  Lettres  firent  aufli  quelques  efforts  pour  fc  déterrer , qui  ne  furent 
pas  touc  à fait  inutiles.  On  le  voit  par  les  écrits  de  Hildcbert  de  Lavardin  Evê- 
que du  Mans,  puis  Archevêque  de  Tours  -,  d’Arnoul  Evêque  de  Lificux , de  Gcfîroy 
Abbé  de  Vcnaofinc  , de  Pierre  de  Blois , Archidiacre  de  Bathe  en  Angletare  j de 
Jean  de  Salifbcry,  d’Efticnnc  de  Toumay,  premièrement  Abbé  de  faince  Geneviève* 
& d’Yves  de  Chartrcs,fç  avant  Collcûcur,&  vigoureux  défenfeur  des  faines  Canons. 
Nous  avons  les  'Epiftres  de  tous  ces  fept , d’ou  l’on  peut  tirer  beaucoup  de  choies 
remarquables  pour  l’hilloirc  de  leur  temps.  Pierre  Comeftor  ou  le  Marigeur , Doyen 
de  l’Eglife  de  Troyes  , Se  enfuite  Religieux  deS.Vi&or,  compila  l’HiftoircEc- 
dciiaftiquc , aulli  en  fut-il  appelle  le  Maiflre  ; Et  Elimand  natif  de  Beauvais,  Moine 
de  Froidmont  , fie  l’Hiftoire  univerfclle  jufqu’en  l’an  un.  en  quarante-huit  livres* 
dont  la  plus  grande  partie  cft  perdue. 

Nous  avons  de  ce  Sicclc-là  quelques  Vcrfificateurs  Latins,  qui  ne  font  pas  à 
méprifer;  Trois  entre-autres  , Galcerus  , Guillaume  le  Breton,  Se  Lconius.  Le 
premier  compofa un  Poëmcdcs  beaux  faits  d'Alexandre,  qu’il  appelia  l’Alcxan- 
dre’ide  i Le  Breton  ï fon  exemple  fie  la  Phihppide,  contenant  l’Htftoire  du  Roy 
Philippe  Auguftc  i Et  Lconius  fut  connu  par  pluficurs  pièces  \ qui  ne  font  pas  vé- 
ritablement ac  longue  haleine,  mais  pleines  d’cfprit  Se  de  gcncillcflc.  Il  elloit  Cka- 
nomc  de  faim  Viûor. 

Pour  la  Philofophic  Se  la  Théologie,  nous  avons  Roufïclin  * Abailard  &;  Gil- 
bert Porée  Evêque  de  Poitiers , qui  s’égarèrent  pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  le 
grand  chemin  , mais  ils  fc  biflerem  ramener  5 Hugues  Se  Richard  fumommez  de  S. 
Viftor  j Pierre  Abbé  de  Clugny  , dit  le  Vénérable  s Pierre  le  Chantre,  &:  Pierre 
Lombard.  Ccluy-cy  fit  un  Corps  de  Théologie  de  partages  tirez  des  Ss.  Peres  * 
qui  a depuis  elle  le  fondement, fur  lequel  tous  les  Scholaftiqucs  ont  bàty  leurs  écrits. 
11  fut  Evêque  de  Paris,  Maurice  qui  luy  avoir  fucccdc  en  b Charge. d’Efcolaftrc, 
luy  fucccda  en  l’Evcchc. 

Je  ne  cotteray  point  cous  ceux  de  ce  douzième  Siccle,quc  l’Eglifc  mit  au  nom- 
bre des  Saints  i mais  je  nommeray  feulement  les  deux  Bernards,  1 un  premier  Abbé 
de  Tiron,  de  l’Ordre  de  faint  Benoift  * Se  l'autre  Abbé  de  Clcrvaux.  Quant  à ce 
dernier,  b beauté  Se  les  lumières  de  fon  cfpric , fon  zclc  Se  fa  pieté  , fa  conduite 
&:  fi  capacité  pour  les  grandes  affaires , le  firent  briller  avec  plus  d’cclat  qu’aucun 
autre  de  fort  temps.  J’ajoûtcray  trois  Inftitutcurs  d’Ordres  Religieux  ; Robert  Abbé 
de  Molefmc  , de  ccluy  de  Cirtcaux  * Efticnnc  de  ccluy  de  Grandinont , Se  Nor- 
bert de  ccluy  de  Premontré } cinq  Evêques , Anfelmc  Archevêque  de  Cancorbcry* 
que  je  mets  au  rang  des  François  * quoy  qu’il  fuft  natif  du  Val  d’Aofte , parce  qu’il 
ctudia  en  France , Se  fut  Abbé  du  Bec  ; Pierre  Abbé  de  b Celle , puis  Evêque 
de  Troyes  : Un  autre  Pierre  Evêque  de  Poitiers  j Albert  de  Brabant  Evêque  de 
Liège  , Se  Godefroy  Evêque  d’Amiens.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  rrois  derniers; 

On  raconte  de  Godefroy  une  aâion  que  noftrc  temps  admircroicplûtoft  qu’il  ne 
1a  voudroit  imiter.  C’eftoit  b mode  de  ce  cemps-b , que  ceux  qui  faifoient  les  beaux 
Se  les  gabns  * portolcnt  les  cheveux  longs,  frifez  Se  trertez  : un  jour  ce  courageux 
Prélat  rcfufa  d'admettre  à b faintc  Table  tous  ceux  qui  s’y  prcfcntcrcnc  ajurtez 
de  b forte.  Ce  rcfoslcs  cconna , Se  leur  caufa  tant  de  confufion , qu’ils  fêles  cou- 
pèrent cux-mcfmcs  tout  fur  l’heure  , aymant  mieux  perdre  ce  vain  ornement  de 
leur  telle , que  b confolacion  de  nlangcr  le  facré  Pain  des  Anges.  Quahdil  les  vit 
dans  une  fi  bonne  dilpoficion  , il  rcccuc  en  hommes  Se  en  Chreftiens  ceux  qu’il 
avoic  repouflez  comme  des  femmes  dirtoluës; 

Vers  l'an  1180.  le  Peuple  reveroit  pour  faintc  une  certaine  fille  nommée  Elpidéj 
ou  Alpaidc , qui  demeuroit  au  V ilbgc  de  Cudot , Dioccfc  de  Sens , laquelle  depuis 
TmeJJé  Bis 
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dix  ans  entiers  ne  pouvoit  lien  avaler  que  1a  faintc  Hoftie  > te  quoy  que  lînsple  Villa- 
geoife , elle  avoit  de  grandes  lumières  des  chofcs  naturelles  te  des  chofcs  divines. 
Cette  débilite  luy  cftoit  demeurée  d'une  fichcufc  maladie,  qui  luy  avoit  mis  tout  le 
corps  en  pus  le  en  bouc  extrêmement  infcüc.Jc  ne  fçay  pas  combien  elle  vecurapréc 
l'an  tiüo.  mais  on  voit  encore  dans  l'Eglifc  Parroilfiale  de  ce  lieu-là  fon  tombeau 
de  piette  ic  fon  effigie , qui  eft  dellus , couronnée  de  fleurs . Ceux  du  Pais  afliirenc 
que  Dieu  a approuve  par  quantité  de  miracles  la  dévotion  que  le  peuple  a pour  elle. 
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MEDAILLES  DE  P H I LI  P P E A U G US  TE. 


I.  Louis  le  Jeune,  plus  accablé  d’ennuis  8c  de  fatigue  que  de  vieillefie , trouva  bon 
de  faire  couronner  fon  fils  Philippe  : Car  les  Roys  en  ce  temps-11  redoutant  la 
trop  grande  puilfance  des  Grands  de  leur  Royaume , tâchoient  de  les  retenir  pat 
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la  Religion  du  ferment,  ne  le  pouvant  pas  par  la  force , Se  les  obliger  \ garder 
fidelité  à leurs  fils , en  les  faifant  rcconnoiltrc  pour  leurs  Succefl'curs.  Philippe  donc 
fut  par  la  volonté  de  fon  pere,  & du  confcntcmcnt  des  Etats,  Oinci,  Sacré  & falui 
Roy,  le  i .jour  de  Novembre,  mil  cent foixante  & dix-neuf , Vinctus,  sacratus, 
AC  SALUTATUS  I.  NoVEMBRIS  M.C.  LXXIX. 

II.  Philippe  Comte  de  Flandres,  afin  de  confcrvcr  fon  crédit  prés  du  jeune  Phi- 
lippe, obtint  de  luy  qu’il  époufaft  Ifabeau  fa  mère,  fille  de  Baudoüin  IV.  Comte 
de  Haynaut , promettant  de  luy  donner  le  pais  d’Artois  en  faveur  de  ce  mariage. 
La  chofc  cftant  accomplie  , Philippe  délirant  faire  part  de  l’honneur  du  Sacre  à 
fon  Efpoufc,  La  Ceremonie  du  Couronnement  fut  recommencée  pour  tous  deux , avec  les 
acclamations  du  Peuple , le  vingt-neuvième  M ay , mil  cent  quatre ■ vingt.  Sacra  inau- 
buRATioNE  repetita,  Au'custis  acciamatum.  L’Exergue  dit , 
Sancti  Dionysii,  à Saint  Dtnys.  Loüis  le  Jeune  vivoit  encore. 

III.  Philippe  pour  rendre  les  prémices  de  fon  Royaume  agréables  à Dieu,  ban- 

nit par  Edit  tous  les  Blafphcmatcurs  Se  les  Berlandicrs,  les  Famcans , Bateleurs , Co- 
médiens Se  Poètes, Emplois  Se  Profclfions  qui  conduifent  au  vice:&  il  donna  lachafle 
fpecialcmcnt  aux  'juifs , expulsis  Judæis,  accu  fez  de  divers  Se  horribles  cri- 
mes ; méritant  ainfi  le  furnom  d’ Augufte  > Omni  Francià  Cüristi  h o s- 
tibus  Interdicta,  Ayant  défendu  la  France  aux  ennemis  de  Chrtfl.  Les  Juifs, 
qui  confumoient  les  Chreftiens  par  leurs  ufurcs  intolérables , font  bien  defignez 
par  ces  Crocodiles,  animaux  malicieux  Se  rufez,  mais  gourmands  , Se  qui  ont 
toùjours  la  gueule  béante  pour  devorer.  Ce  Picdeftal  de  forme  carrée  , hicrogly- 
fique  de  fermeté,  monftrc  que  l’Etat  lignifié  par  le  Globe  qui  cft  defiiis , citant  pur- 
gé de  ces  monftrcs  , fera  déformais  ferme  Se  paifiblc , puis  qu’il  aura  la  Croix , c’cll 
à dire  le  zcle  pour  la  Religion  imprimée  fur  fes  Etendars.  . . 

IV.  A la  follicitationd’Hcraclc  Patriarche  de  Jcrufalem , Chef  d’une  ÀmbafTade 

pour  les  Chreftiens  du  Levant  j le  Roy  aflembla  un  Synode  à Paris  Cité  Royale , 
Lutetia  Recia  Ci  vit  as*  pour  avifer  au  lècours  que  l’on  jiourroit  envoyer: 
car  il  n’y  pouvoir  pour  lors  aller  en  perfonne;  Vous  le  voyez  au  milieu  de  cette 
Aflembléc  aftis  en  fon  Thrône  tcnanc  la  Croix  à la  main , comme  pour  exhorter  les 
Prélats  de  la  prefeher , Se  de  contribuer  de  leurs  biens  pour  la  défendre.  Sacra 
expeditione  adversusSarraCenos  cura  t a,  Prenant  Jottt  de  faire 
jiàter  cette  fainte  expédition  contre  les  Sarraftns.  r 

V.  Luy-mcfmc  porté  d’une  fainte  envie  d’y  aller  en  perfonne , Fut  bien  aife  qu’on 
moycnnât  l’entreveuë  de  luy  Se  de  Henry  Roy  d'Angleterre , Far  une  Charité  chré- 
tienne, ChiUstiana  charitas  : l’un  Se  l’autre  promirent  d’oublier  toutes  injures. 
Se  de  n’attenter  rien  fur  leur  compagnon.  Par  ce  moyen  l'Alliance  fut  re nouée 
dans  le  lieu faert , Sancito  foedere  sa'cr'o  iN  locô  : Car  le  lieu  où  ils 
s’abouchèrent  à moitié  chemin  de  Trie  à Gifors  ; en  mémoire  de  ce  qu’ils  avoient  là 
juré  de  fe  croifer  tous  deux  pour  aller  en  la  Terre-Sainte,  fut  marqué  d’une  Croix, 
Se  en  a retenti  le  rtom  de  Champ  facrc. 

VI.  Richard  fils  de  Henry  retarda  cette  gloiicufe  entreprife , s’eftant  jette  fur  les 
terres  du  Toùloufain  noftrc  allié.  Philippe  allant  le  fecourir  afiiegea  Lcuroux,  où 
comme  fon  armée  cftoit  prefte  à périr  de  foif,  il  réclama  le fecours  Divin , Divinum 
auxiiium,  marqué  par  cette  lumière  d’enhaut  , lequel  ne  luy  manqua  pas, 
mais  il  abbreuva  fis  troupes  d'un  T errent  miraculeux  , Torrente  mirabili 
potavit  exercitum,  qu’il  fit  couler  d’une  Roche  voifinc  j Se  qui  fe  tant 
aulfi-toft  que  la  Place  fut  prife: 
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Vil.  RlCHARDO  PlCTONUM  CoMiTE  lH  C i.  I tNTÏLAM  RECETTOj 
Richard  Comte  de  Poitiers  recen  à prejlerla  foy  & hommage  ; c’cft  luy  que  vous  voyez  à 
genoux  devant  Philippe , luy  donnant  les  mains.  Il  luy  avoit , comme  je  croy , dé- 
jà une  autre  fois  rendu  ce  devoir  : mais  il  le  réitéra , quand  il  voulut  brouiller  avec 
fon  pere,  afin  d’avoir  le  fccours  de  Philippe , qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
Voir  fes  ennemis  s’cntredéchircr  de  la  forte.  Les  prétentions  de  Richard  eftoient, 

3ue  fon  pere  le  fit  couronner  Roy,  comme  il  avoit  fait  fon  frère  aine,  qui  venoit 
c mourir. 

VIII.  Allant  pour  furprendre  la  Ville  de  Tours , où  la  forcer  avant  qu’elle  fc  fuit 
mile  en  état  de  fc  défendre,  fes  Capitaines  ne  pouvoient  trouver  de  guc  dans  la 
rivière  du  Loire  , inconftantc  & dangereufe  à èaufe  de  fes  bancs  & de  les  fables 
mouvons.  Il  ne  perdit  pas  courage  pour  cela*  mais  citant  entre  dans  le  fleuve  par 
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l’endroit  que  l'œil  luy  montroit  le  plus  aile  , il  fondoic  le  gué  luy-mefmc  avec  fa 
lance , 6c  l’ayant  mcrvcilleufcmcnt  trouve , il  fit  palier  toute  Ton  armée  fans  perdre 
un  fcul  homme,  ny  un  chariot  de  Ton  équipage  i ce  qui  fembla  d’autant  plus  mira- 
culeux , que  ceux  du  pais  difoicnt  n’avoir  jamais  eu  connoifl’ancc  de  ce  gué  , 6c 
que  dans  deux  heures  apres  le  Loire  tran (porta  Tes  fables  6c  changea  de  bel.  Ce 
vers  Latin  explique  bien  la  hardicAc  du  Roy. 

Per  flumen  vesticat  iter,  monstratq^ue  repertum, 

11  cherche  dans  le  fleuve  mm  paffàge , & le  montre. 

1 X.  Si  Philippe  ne  le  fut  avancé  pour  a Ailler  les  Chreftiens  qui  tenoient  Acre 
afiiegé  , en  Vain  nos  armées  fuflent  allées  en  Levant,  puis  quelles  n’cuAènt point 
eu  de  bon  port  de  mer  pour  entrée  , ny  pour  retraite.  Y citant  arrivé  ce  Prince 
travailla  avec  tant  de  foin  , de  courage  6c  de  machines  , qu’à  luy  plus  qu’à  tous 
les  autres  cnfemblc  doit  élire  donne  l'honneur  d'avoir  ajjieré  & pris  Ptolemaide , 
ainli  s’appclloit  Acre , Ville  maritime  fur  les  confins  de  la  Phénicie  6c  de  la  Pa- 
lcftinc.  Ptolemaide  oppuonata  reciptaque.  C’cll  une  faute  du 
Graveur , qui  a pris  la  légende  d’une  auçrc  Médaillé  pour  celle  de  la  prefente, 
d’avoir  ajoute  Æc  ypti:  car  la  Ptolemaide  d’Egypte  cil  Damiette,  6c  non  pas 
Acre. 

X.  Ayant  faitpluficurs  exploits  il  revint  en  France  ; mais  il  palTa  par  Home,  R o m a, 
pour  s'agenouiller  devant  les  portes  des  Saints  Apojlres.  DomitXS  Sarracenis 
AD  ApOSTOLORUM  L1M1NA  PROCUMB1T. 

XL  Les  armées  de  Philippe  6c  de  Richard cftant  preftes  à fc  choquer  prés  d’IC- 
foudun , les  cœurs  des  Rois  s’adoucirent  à l’inftant  par  un  coup  du  Ciel  i de  fa- 
çon qu’ils  s’entrevirent  au  Gué  pour  ce  fujet  nomme  d' Amours  , où  ils  traitterenr 
de  leurs  différends  à l’amiable.  La  France  le  réjouit  infiniment  de  ce  que  contre 
l’attente  de  tout  le  monde  la  Paix  fut  ainfi  conclue  avec  C Anglais  , & l'alliance  re- 
toêtruellée , Pace  cum  Anglis  facto  foedere  juncta,  Richard 
ayant  rendu  les  devoirs  de  Valfal  à fon  Souverain. 

XII.  Atrebatibus  dicnitate  Comitatus  HONORATES  , La 
J revin  ce  d' Artois , reprefentée  par  cette  Dame  agenouille , fut  érigée  en  Comté , Pan  mil 
tent  quatre-vingt  quinze , quand  Baudoüin  Comte  de  Flandres  pour  avoir  la  paix  la 
céda  à Philippe , qui  la  donna  à fon  fils  Louis , 6c  en  fa  faveur  l’crigca  en  Comté* 
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Xiii.  Richard  parvenu  à la  Couronne  d’Angleterre  , fi  fournit*,  prefler  la  foy  & 
hommage  à Philippe,  Rjchardo  Ancliæ  Rece  clientèle,  fide 
s u b M l s s o , non  pas  en  qualité  de  Roy  d’Angleterre  , mais  en  qualité  de  Duc  de 
Normandie  ; c’eft  pourquoy  l’Exergue  porte  Ducatus  N o R m a n i a , Duché  de 
Normandie  , qui  n’eftoit  pas  la  feule  pièce  pour  laquelle  il  cftoit  vaffal  de  Philippe, 
puis  qu’il  en  avoir  encore  tant  d’autres  en  France  ; mais  peut-eftre  les  avoit-il  tou- 
tes données  pour  appanage  à Jean  fon  cadet. 

X V.  Lequel  (car  je  fuis  icy  forcé  de  troubler  l’ordre  ) eftant  parvenu  au  Royau- 
me d’Angleterre,  rendit  les  mcfincs  devoirs  à Philippe  , & panant  hormis  lemoe 
de  Joannes  au  lieu  de  Richardus,  la  légende  & l’Exergue  font  cntic-. 
rement  fcmblables,  comme  eftant  autfi  lcsmarqfics  d’une  aétion  pareille. 

XIV.  Si  jamais  l'ajjfiance  Divine , üuxilium  D x t i n y m , a montre  des  effets 
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Vilîbtes  pour  fccourir  quelque  perfonne  qu’elle  chérit , ç’a  cfté  lors  que  Philippe  fe 
fauvant  d’un  danger  où  fa  témérité  l’avoit  engage , le  'pont  de  Gifors  tomba  fous 
luy , 8c  luy  tout  à cheval  8c  tout  arme  tomba  dans  la  rivière  > d’où  (on  cheval  le  tira 
à la  nage.  Avanturc  qui  mérite  bien  ce  monument , F e s s o Gesortio  ponte 
Sospes  ENATAT  >Ilfe  fauve  à la  nage  i le  pont  de  Cifars  s'efaant  rompu  fans  luy. 

XV I.  Si  vous  ne  fçavezpasqui  eft  cette  Dame  agenoüilice,  ces  paroles  vous  l’ap- 
prendront , NoRMANIÆ  DuCATU  POSTLIMINIO  RECEPTO  , c’eft  le 
Duché  de  Normandie  retiré  d’entre  les  mains  des  Anglois  & rejoint  à la  domination 
Françoife,  non  pas  reüny  à la  Couronne , comme  fc  l’cft  imagine  un  grand  caufcur 
de  rapfodics  : La  Capitale  Rothomacus  , Roue»  s’eftant  rendue  à Philippe 
faute  de  fccours , apres  luy  avoir  bien  fait  de  la  peine. 

XVII.  Andecavis,  Turonibus,  et  PictaVis  ad  d e b i t i onem 
compulses,  Les  Angevins  t les  Tourangeaux  cr  les  Poitevins  fa  recède  Je  rendre  accru- 
rent encore  les  conqueftes  de  Philippe , te  ils  furent  par  fes  armes  rangez  fous  fes 
toix.  Ainfi  il  ne  relia  guère  de  Places  à Jean  de  ce  coftc-là  , te  la  feureté  publique , 
Securitas  public  a , fut  établie  en  ces  Provinces , qui  furent  pour  lors  dé- 
chargées du  faix  de  la  guerre , la  trêve  ayant  cfté  accordée  à l’ Anglois. 

X V 1 1 1.  Le  Roy  ayant  reconnu  le  courage  de  fon  fils  Loüis , généreux , franc , 
te  jaloux  de  l’honneur , fc  rcfolut  tenant  Cour  entière  à Compiegne  de  le  ceindre 
de  l’Epcc , c’eft  à dire  de  le  faire  Chevalier  ; Se  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  l’hono- 
roit  de  cette  faveur  à caufc  qu’il  cftoit  fon  fils , plûtoft  qu’à  railbn  de  1a  vertu , il 
choifit  cent  jeunes  Seigneurs , dont  la  Nobleiïc  eltoit  bien  prouvée  de  trois  Races» 
& leur  fie  un  pareil  honneur  le  mefmc  jour,  leur  donnant  la  Ceinture  Se  les  Eperons 
dorez  » 8e  difant  t Je  vous  fais  Chevalier  au  nom  du  Père , du  Fils , 8c  du  faine  Efprit. 
Avant  cela  ils  luy  firent  ferment  lige,  les  mains  fur  les  faints  Evangiles.  Loilis 
femblc  » feul  pour  tous,  remercier  le  Roy  fon  père  qui  luy  dit  , D i s e e puer 
Virtutem  ex  me  verumqu,e  laborem, 

Apprens  de  moy , mon  fais , l'honneur  cr  la  vertu. 

Cette  ceremonie  fc  paflq  à Compiegne  ,Carolopolii. 
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XIX-  On  rapporte  Couvent  à l'honneur  des  Princes  ce  qui  Ce  fait far  le  Ion-heur 
élu  Central , Ducis  miclIAil  , qui  commande  leurs  Armées.  Ainfiona 
frappé  une  Médaillé  à l’honneur  de  Philippe , furce  que  fon  fils  Loiiis  cllant  allé 
au  (ccours  de  Simon  de  Montfort  obligée  Tonlonze  de  Je  rendre  à fa  dijerttion  , & 
chaJJèt  let  Albigeois.  Tolosa  tEDlIlONE  accepta  , tugatis  Auiceis; 
Bon-heur  que  les  Catholiques  ne  feeurent  pas  confcrver  après  fon  retour,  ce  qui 
fie  bien  connoiftre  que  fa  prefcnce  eftoit  bien  plus  puiflànte  que  leur  Armée. 

XX.  SlMONE'DE  MONTEOAT  CLIENTELAAI  PlbE  SUIUISSO, 
Simon  de  Montfort  Je  foùmtuant  ù l'hommage  , comme  ternie  de  Toulou-g,  Comes 
Tolosanus,  terre  qui  luy  fut  ajugée  pour  fes  bons  4:  pieux  ferViccs  contre  les 
Albigeois  par  le  Concile  Si  le  Légat  du  Pape , aufquels  le  Roy  avoit  donne  ce 
pouvoir  : car  fi  le  Pape  fe  fut  imaginé , comme  difent  ces  mauvais  François,  qui  ont 

engagé 
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engage  leurs  affc&ions  Se  leurs  plumes , pouvoir  difpofcr  de  ce  Comte  , il  eut  ri- 
gourcufcmcnc  défendu  à Simon  de  Montfort  d’en  venir  prendre  l’invcftiturc  &: 
rendre  l’hommage  à Philippe,  &:  Simon,  s’il  nel’cuft  ncccft’airemcnt  deu , n’cuft 
pas  quitte  là  fes  affaires  en  un  état  où  elles  penferent  cftrc  ruinées , pour  venir  s’en 
aquiter.  Mais  ça  toujours  elle  la  coutume  de  ces  Mercenaires  de  flatter  la  perfon- 
nc  de  nos  Princes  de  choquer  leur  Couronne. 

XXL  Guy  Comte  d’Auvergne  traittant  fes  Sujets  cruellement,  jufqu’à  mettre 
la  main  fur  des  Evcfques  , donna  occafion  à Philippe  de  s’aller  emparer  de  fon 
Pais  fous  prétexte  de  le  châtier  j les  villes  d’Auvergne  qui  haïffoient  leur  Comte, 
fc  rendirent  aulTi-toft  au  Roy.  Vous  le  voyez  qui  leur  tend  les  bras  fe  réjoüit 
de  ce  que  Us  Auvergnats  de  leur  bon  gré  Je  font  rendus  fous  J'on  obe /finie.  Arvernis 

SP  O NT  E DEDITIS  AC  RECEPTIS. 

XXII.  La  grande  armée  qu’il  avoit  préparée  pour  la  conqucftc  d’Angleterre, 
fut  par  un  autre  dcflcin  tranfportéc  en  Flandre  contre  Ferrand  allié  de  l’Anglois , 
prclquc  toute  la  Flandre  fut  Jùbjugée , Bruges  , G and  & 7 pre  furent  ou  prü  , ou  fe  ra- 
chetèrent pour  de  l'argent.  Rutenis  subactxs,et  Gessoriaco,Gan- 
davo  , et  Ypra  oppugnatis.  Philippe  ne  les  châtia  que  par  la  bourcc, 
en  quoy  parut  le  bon  ménage  Se  la  clentence  de  ce  Vainqueur , Clementia 
Victoris. 

X X 1 1 1.  Cet  Autel  cft  l’Autel  portatif  fur  lequel  Philippe  à la  Journée  de  Bouvi- 
nes , B o v i n u m , expofa  fa  Couronne  à ccluy  de  fes  Seigneurs  qui  s’en  croiroit 
plus  digne  que  luy.  Ccluy  qui  cft  debout  devant  luy  rcprcfcntc  toute  fon  armée,  * 
SL  la  Médaille  cft  un  fouvenir  à la  pofterité  , qu’en  cette  Journée  Othon  & Us  Con- 
jure\furent  tous  vaincus , pris , ou  mis  en  fuite.  Othone  et  CosjuRATis 
Viens,  CAPT1S,  F U G A T I S. 

XXIV.  Après  une  Ci  gloricufc  viéloire  , il  fit  une  entrée  à Paris  la  plus  pom- 
peufe  SL  la  plus  agréable  aux  François  qu’euft  fait  encore  aucun  autre  Capétien.  Il 
cft  dans  un  chariot  de  triomphe  , SL  la  Vi&oire  qui  cft  fufpcnduc  en  l’air  par  le 
mouvement  de  fes  ailes , luy  met  fur  fa  Couronne  Royale  une  Couronne  de  Lau- 
rier, Sl  je  croy  que  c’eft  elle  qui  le  tenant  pour  fon  Favory  a gravé , qu’il  cft  Vain- 
queur , Vengeur , * & Triomphateur  Augufe.  Victor,  V x n d b x , * ac  Trium- 
PHATOR  AUCUSTUS. 


* Dmki  tel  Ml- 

dotüei  fowrMl 
il  k'mmt  rt - 
frijtntt  toute 
une  multitude , 
fnrft  yu'on  r.t 
U ffiarett  pri- 
ver n fi  fem 
d’ejftue  fem 
tonfufioi. 

* Le  mot  Lst’m 
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XXV.  Le  mcfmc  Efté  (car  je  n’ofcrois  pas  aflurcr  que  cc  flift  le  mefmc  jour) 
que  Philippe  gagna  cette  fameufe  bataille  de  Bouvines , Ton  fils  Louis  mit  aufli  en 
déroute  le  Roy  jean  : Car  ce  méchant  Prince  , bien  que  plus  fort  en  nombre 
d’hommes , ne  lofa  attendre  devant  le  Château  de  la  Roche  aux  Moyncs  qu’il 
avoit  alfiegé , mais  il  s’enfuit  & laifla  tout  fon  bagage  & toute  fon  Arricrc-gardc 
expofee  aux  François.  C’elt  ce  que  vous  rcprcfcntcnt  ces  paroles , J o an ne  et 
Axais  IN  AguiTAXiA  cæsis,  FUCATI  s , Jean  & les  Anglais  défaits 
& chajjcz..  Cet  avantage  vint  des  foins  & de  la  vigilance  du  Chef , D u c i s vigi- 
lant i a,  c’cft  à dire 3 Louis  qui  cft  figuré  dans  la  Médaille. 

XXVI.  A caufe  de  ces  deux  progrès  Philippe  les  rcconnoiffant  pour  des  faveurs 
Divines  , fit  bâtir  un  Temple  en  l’honneur  de  la  Vierge  Mère.  Le  lieu  en  fut 
choifi  prés  Scnlis,  Guérin  de  l’Ordre  des  Hofpitalicrs , qui  avoit  fervy  de  Maré- 
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chai  de  camp  à Bouvines  l’ayant  fouhaitte  : car  il  elloit  nomme  à l’Evcfchc  de 
Scnlis.  Il  eue  le  foin  de  ce  bâtiment , Se  apres  l'avoir  achevé  il  le  dédia  , &:  y nue 
pour  le  dclfcrvir  des  Moines  de  l’Abbaye  de  faine  Viélor  de  Paris.  Virgini 
Dei  M a t r i , ob  geminas  un  a die  ad  Bovin  u m contra  Otho- 

NEM  ET  CoNjuRATOS,  ET  IN  A Q^U  I TA  N IA  AD  VERSUS  JoANNEM 
Angliæ  partas  victorias  ædes  sacras  ex  voto  posuit. 
Philippe  pour  s'aquitter  d’un  vœu  a fondé  en  l'honneur  de  la  Vierge  cette  Mai/on  facréc  , 
pour  rtconnoiffance  de  deux  batailles  gagnées  en  un  jour , l'une  à Bouvines  contre  Othoni 
l’autre  en  Aquitaine  contre  Jean  Roy  d'Angleterre. 

XXVII.  La  fuivantc  n’cft  que  le  revers  de  l’autre.  Cette  Eglife  cil  celle  de 
Noftrc-Damc  de  la  Viéloirc  : il  cft  écrit  à l’entour  Philip  pus  Dei  gratia 
Francorum  Rex  Christianissimus  Victoriæ  votum  solvit. 
Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  des  Pra/ifOis  Tres-Chreftien  s’aquitte  d’un  va  u fait 
pour  la  Victoire. 

X X V 1 1 1.  Cellc-cy  cft  un  monument  éternel  à la  clemence  du  Vainqueur  débon- 
naire , heureux  & Augufte.  Clementiæ  victoris  pii,  felicis,  Au- 
custi.  Cette  verni  eft  marquée  par  une  femme  âgée  -,  Se  ceux  aufqucls  elle 
fait  ligne  de  pardonner , font  le  Vicomte  de  Thoüars  , Se  les  autres  Seigneurs 
Poitevins , qui  par  deux  fois  avoient  allifté  l’Anglois  contre  la  France. 

XXIX.  Sacro  Bello  in  Oriente  contra  fideles  Imperato. 
La  guerre  fainte  commandée  en  Orient  contre  les  Inftdelles.  Dont  il  ne  vit  aucun  pro- 
grès , parce  qu’il  mourut  durant  l’Alfcmbléc  qu’il  avoit  convoquée  à ce  lujet  là. 
La  Croix  qu’il  donne  cft  le  figne  de  la  Croilade , Se.  ccluy  qui  la  reçoit  un  pour  tous 
reprefente  les  François. 

XXX.  L’an  mil  deux  cens  dix-huit  les  Chreftiens  croifcz , pour  la  plufpart  Fran- 
çois , fuivant  le  mandement  du  Pape , allèrent  en  Egypte  fous  la  conduite  de  Jean 
Roy  dcjerufalcm,  du  Duc  d’Autriche,  du  Comte  Hervé  de  Nevers,  de  Gautier 
grand  Chambellan  de  France , Se  de  plufieurs  grands  Seigneurs  du  Royaume , où 
après  un  an  de  fiege  Damiette  fut  ajjiegce  , battue  Cr  prife , Da  m i e tta  obsidione 
cincta  , oppucnata  , capta  , bien  que  cela  ne  foit  arrivé  qu’aprés  fa  mort.  Cette 
Ville  s’appelle  Ptolcmaïdc  d’Egypte , bâtie  fur  la  plus  largtf  embouchure  du  Nil. 
On  peint  ce  fleuve  tournant  le  dos  Se  cachant  fa  telle,  dautant  que  les  fourccs 
en  lont  inconnues.  Non  contigit  nlli  hoc  vidifte  caput , perfonne  n’a  eu  le  bon- 
heur d’en  voir  la  telle,  dit  Lucain  ; dequoy  les  Prcllrcs  Egyptiens  faifoient  un  grand 
myftcrc.  L’honneur  de  cette  belle  eonquefte , que  pourtant  les  Chreftiens  reper- 
dirent bicn-toft , fe  rapporte  au  Roy  Augufte , parce  qu’il  y contribua  beaucoup  de 
fes  deniers , Se  qu’elle  fut  faite  par  des  François. 


Tome  II.  ’ Cc  Ü 


Par  un  étrange  fort  cette  Eejne  affligée , 
Soufflrit  beaucoup  de  maux  au  milieu  de  fes  biens  ; 
Et  lors  qu’elle  croyoit  en  ejlre  foulagée. 

Elle  perdit  la  vie , en  la  donnant  aux  fiens. 
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ISABEL,  I.  FEMME  DE  PHILIPPE  AUGUSTE. 

IHarles  I.  Duc  de  Lorraine  fils  de  Loüis  d’Outrc-mcr  eue,  à ce 
que  l’on  prétend , de  fa  première  femme  trois  en  fins , Othon  qui  luy 
1 fucccda  au  Duché,  Se  deux  filles,  Ermengarde  &:  Gerberge.  La  pre- 
mière fut  mariée  à Albert  Comte  de  Namur,  dont  provint  Albert 
I II.  qui  eut  pour  fils  Se  fucccftcur  Godefroy.  Ce  Godefroy  epoufa  une 
Comteife  de  Luxembourg,  de  laquelle  il  eut  Henry  furnomme  l’Aveugle , &:  deux 
filles,  dont  l’une  appcllée  Elis  fut  mariée  à Baudouin  III.  Comte  de  Hainaut,  du- 
quel nuriage  fortit  Baudouin  IV.  aufli  Comte  de  Hainaut,  qui  epoufa  Margue- 
rite de  Flandres  foeur  de  Philippe  d’Elfacc , Se  en  eut  Baudouin  V.  qui  fut  Comte 
de  Flandres  Se  Empereur  de  Conftantinoplc , Se  une  fille  nommée  llabel,  mariée 
à Philippe  Augufte.  Elle  cftoit , comme  vous  voyez , ifluc  du  fang  Carlovingien, 
mais  de  bien  loin  , Se  par  les  femmes  doublement  ; ncantmoins  les  Auteurs  du 
temps  publient  hautement  cela,  tant  les  François  félon  l'incon  fiance  des  hom- 
mes honoroient  une  Race  qu’ils  avoient  ruinée.  Loüis  le  Jeune  voulut  donner  cette 
alliance  à fon  fils,  parce  qu'il  voyoit  que  le  Hennuyer  s’en  alloit  bien-toit  eltre  heri- 
tier de  Flandres  , Se  que  les  Seigneurs  de  Montmorency  Se  de  Coucy  tres-puif- 
fans  en  fon  Royaume , Se  plus  encore  dans  fon  efprit , luy  perfuadoient  de  le  faire, 
d au  tant  qu’ils  eftoient  alliez  de  cette  Maifon.  En  faveur  de  ce  mariage  l’Artois 
fut  donne  à Philippe,  Se  les  nopccs  furent  laites  à Bapaume  l’an  11S0.  leLundy 
d’après  le  Dimanche  de  la  £>uajimodû  , mais  elles  ne  furent  pas  confommées  : car 
ils  n’avoicnc  cous  deux  que  douze  ans.  Son  Epoux  l’emmena  à quelques  jours 
de  là  à Paris , &:  par  la  pcrmilfion  de  fon  père  le  jour  de  l’Afccnlion  il  fc  fie  dere- 
chef couronner , afin  qu’elle  le  fut  avec  luy  dans  l’Eglife  de  Saine  Denys,  parles 
mains  de  Guy  Archevêque  de  Sens , qui  auparavant  procéda  ne  prétendre  aucune 
jurifdiétion  fur  l’Eglife  de  S.  Denys,  bien  qu’elle  fut  dans  le  détroit  de  fa  Métro- 
politaine. Si  vous  demandez  pourquoy  ce  Couronnement  ne  fc  fit  pas  à Rheims, 
c’cft  parce  que  les  Rcyncs  ne  font  pas  facrées  de  l’huile  de  la  faintc  Ampoulle , 
ny  pour  fucccdcr , mais  par  honneur  Se  par  ceremonie  feulement  -,  Se  qu’aufii  Guil- 
laume Cardinal  Se  Oncle  du  jeune  Roy  Archevêque  de  Rheims  n’approuvoic  pas 
ce  mariage,  parce  que  la  Maifon  de  Champagne,  dont  il  cltoic,  laquelle  avoic  cité 
fort  confidcréc  fous  Loüis  le  Jeune , craignoit  de  perdre  Ion  avantage  fous  Phi- 
lippe par  le  moyen  de  cette  alliance.  En  effet  defiors  ils  virent  leur  crédit  dimi- 
nué, Se  Loüis  en  mourant  ne  leur  laifTapas  la  Régence  du  Prince  pupille,  mais 
à Philippe  Comte  de  Flandres  Oncle  de  la  jeune  Reyne.  Ainfi  l’ambition  de  ces 
deux  Maifons  agita  diverfement  le  Royaume.  Premièrement  le  Flamand  opprima 
les  Champenois , puis  il  fc  ligua  avec  eux  , quand  il  vid  que  le  Seigneur  de  Coucy 
poflcdoit  la  faveur  du  jeune  Roy  ; en  croiliémc  lieu  il  fc  déclara  derechef  contrc- 
eux  , &e  comme  il  cftoit  habile  homme  , il  eut  le  gouvernement  des  affaires  durant 
quelque  ccmps  ; à quoy  le  fecours  de  fa  Nièce  ne  luy  cftoit  pas  inutile  ,•  car  par  les 
inflruétions  qu’il  luy  donnoit , elle  entretenoit  le  jeune  Roy  fon  Epoux  en  défiance 
contre  les  Champenois.  Ce  Prince  cftoit  bien  diverfement  balancé  par  deux 
affrétions  oppofées  de  fa  mère  Se  de  fa  femme  : celle  de  fa  mere  comme  la  plus 
naturelle  le  gagna  enfin  , Se  les  confidcrations  d’Etat  luy  cftant  entrées  dans  I’cfprit 
avec  l’âge , il  ne  voulut  plus  cftrc  traité  comme  mineur  par  le  Comte  de  Flandres.  De 
plus  , ne  fc  contentant  pas  d’avoir  fccoüé  le  joug  , il  luy  redemanda  le  pais  de 
Vermandois,  que  le  Comte  pretendoit  luy  avoir  elle  donné  par  Loüis  le  Jeune, 
Se  fie  condurrc  par  un  Parlement  tenu  à Compiegne  , que  s’il  ne  lerendoit , ne- 
nobflant  fes  railons , la  guerre  luy  feroit  déclarée.  La  difeordc  Se  la  haine  croif- 
fanc  de  cette  forte  entre  le  Neveu  Se  l’Oncle,  l’amitié  cclfa  entre  les  deux  Epoux, 
Ibit  que  la  Reyne  luy  reprefentaft  avec  trop  d’imporcunité  le  droit  de  fon  Oncle,  foit 
que  les  Champenois  luy  joüafl’ent  ce  mauvais  tour.  De  quelque  façon  que  cela 
vint  , Ifabcl  fut  traitée  de  rudes  paroles  Se  de  mépris  enfuite  ; enfin  les  aûions 
furent  éclairées  de  prés  ; &:  comme  elle  ne  fe  pouvoir  taire,  quelque  difeours  qu’elle 
fît  ayant  augmenté  le  foupçon  Se  la  colère  du  Roy  , elle  fut  chaiféc  tout  à fait  de 
la  Cour  j ce  qui  arriva  quelque  trois  ans  apres  le  nuriage.  Mais  cecte  PrincdTc 
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Chaflüc  de  U fçaehant  bien  que  qui  quitte  la  partie  la  perd , n’eut  garde  de  fe  retirer  aux  Païs- 
Co“*  bas,  ny  de  s'éloigner  de  la  Cour  de  plus  d’une  journée  : elle  s’en  alla  à Scnlis, 
d’où  elle  pouvoir  agir  fie  entretenir  facilement  Tes  créatures  fie  Tes  amis  , pour 
trouver  l’occafion  de  rentrer  en  grâce.  Toutefois  elle  dilfimuloit  plus  fagement  que 
fon  âge  ne  pcrmcttoit  fie  fes  rettentimens  fie  fes  cfpcranccs  ; fie  déjà  comme  toute 
dctachcc  du  monde  elle  ne  parloir  des  affaires  de  la  Cour  qu’à  ceux  quelle 
connoilfoit  fidèles  fie  fecrets  , fie  ne  voyoit  aucune  compagnie  que  de  personnes 
dévotes  fie  pieufes  , paflànt  prcfquc  toute  la  journée  dans  les  Eglifcs  fie  dans 
l’Oratoire.  C’eftoit  pour  ne  point  donner  d’ombrage  à fes  ennemis , lelquels  tou- 
tefois ne  lailfcrcnt  pas  d’en  prendre  -,  Se  poufTans  jufqu’au  bouc  la  haine  du  Roy 
qui  cftant  jeune  retenoit  facilement  leurs  impreifions  , ils  le  firent  enfin  refoudre  de 
Pre'Vjue  repu-  |a  répudier  , luy  remontrant  qu’il  n’auroit  jamais  la  paix  dans  fa  maifon  avec  une 
femme  qui  s’opinàitroit  à défendre  le  party  de  fon  cnnemy.  Le  divorce  n’eftoit 
pas  difficile  à faire , parce  qu’à  mon  avis,  les  deux  parties  n’ayant  encore  que  quin- 
ze ans  elles  ne  s’eftoient  point  approchées.  Le  Roy  ayant  recherché  des  caufcs 
il  s'en  trouva  quelques-unes  fur  la  parente  , non  pas  fi  éloignée  que  félon  le  defir 
de  fes  Oncles  de  Champagne  dans  la  rigueur  du  droit , comme  on  le  pratiquoit 
alors , elle  ne  fut  capable  de  dilfoudre  un  mariage.  Un  Synode  d’Eveques  aftem- 
blcz  pour  cét  effet  le  jugea  de  la  forte  , fie  le  leul  Henry  Evêque  de  Scnlis  s’y 
oppofa.  La  PrincclTe  làns  s’inquiéter  beaucoup , ny  remplir  le  Ciel  fie  la  terre  de 
plaintes,  en  donna  avis  à fon  père  , lequel  ne  voyant  point  de  remède  plus  propre  à 
ce  mal  que  la  douceur , au  lieu  de  fuivre  la  paffion  du  Comte  de  Flandres  fon 
bcau-frcrc , qui  avoir  pris  les  armes  contre  le  Roy  , s’en  vint  en  France  avec  peu 
d’équipage  pour  confolcr  fa  fille  , &:  pour  fonger  aux  moyens  de  la  rétablir.  Le 
Confeil  n’avoiepas  approuvé  de  la  laifler  dans  Scnlis,  à caufê  que  le  Flamand  vint 
jufques  aux  environs  avec  fon  armée,  fie  pour  cette  raifon  on  l’avoit  envoyée  à 
Pontoife.  Ce  fut  là  que  fon  père  la  vid , fie  luy  donna  un  bon  confeil  de  renon- 
cer entièrement  aux  interdis  de  fon  Oncle,  pour  s’attacher  à ceux  de  Ion  mary.  La 
ncccttitc  luy  ayant  apris  ce  qui  luy  cftoit  le  plus  falutairc , elle  le  crût , elle  récrivit 
nufecngncA  211  ^°Y  *on  marY  >&pr>a  l’Evcquc  de  Senlis  fie  quelques  faims  Perfonnages  de  luy 
protefter  de  fa  part , quelle  n’auroit  jamais  d’autre  volonté  ny  d’autre  affection  que 
pour  fa  perfonne.  Son  pere  alla  auffi  le  trouver , &:  luy  fit  les  mefmcs  protections 
pour  fa  fille  * il  négocia  fi  bien , qu’enfin  elle  fut  rappclléc , mais  elle  ne  fut  toute- 
fois bien  raffinée  , qu’apres  l’accord  du  Comte  de  Flandres  fait  en  l’an  1184.  ou  8j. 
Enfuitc  de  cela  cette  Reine  fe  gouverna  tout  d’une  autre  façon  quelle  n’avoit  ac- 
coutumé : car  connoifTant  qu’il  luy  cftoit  impottible  de  choquer  la  Maifon  de 
Champagne  fans  fe  ruiner , elle  fit  en  forte  d’en  gagner  l’amitic , faifant  adroite- 
ment valoir  fon  autorité  par  la  puiffancc  de  fes  ennemis  , par  la  faveur  dcfqucls 
elle  éloigna  de  la  Cour  les  Coucy  fie  Montmorency,  qu’elle  haittoit  d’une  haine 
fecrcttc.  Mais  afin  que  cette  bonne  intelligence  ne  vint  a fe  rompre , elle  moycnna 
une  alliance  entre  leurs  deux  Maifons  , de  Baudoüin  de  Hainaut  avec  Marie  fille 
SYlie  de  ta  de  Henry  Comte  de  Champagne.  Il  y en  avoir  déjà  eu  une  autre  commencée  cn- 
Kiaifon  de  uc  ccs  deux  familles , le  jeune  Comte  de  Champagne  ayant  du  vivant  de  Henry 
lu. étoile  mie.  le  Large  fon  pere  fiancé  Yoland  fille  du  Hennuyer  ; mais  il  avoic  rompu  fa  pro- 
mette pour  époufer  Hcrmcnccte  fille  du  Comte  de  Namur , ce  qui  donna  occa- 
fkm  au  Hennuyer  de  faire  une  guerre.  Cette  nouvelle  alliance  la  termina  fie  mie 
noflrc  Ifabcl  en  repos.  Il  ne  luy  manquoic  que  des  enfans  pour  cftrc  heureufe. 
Eflant  âgée  de  dix-huit  ou  vingt  ans, le  cinquième  de  Septembre  de  l’an  1187.  elle 
Sa  rnfcnt  mjt  au  mondç  Loüis  qui  régna  après  fon  pere , dont  le  peuple  de  Paris  où  il  fut  ne , 
fit  une  réjoüiflancc  continuelle  huit  jours  durant  ,faifant  des  feux  de  joyc  , &c  te- 
nant la  nuit  des  torches  fit  des  flambeaux  allumez  aux  fcncflrcs  de  toutes  les  mai- 
fons. Le  Roy  en  Ucpefcha  des  Couriers  aux  autres  Villes  fie  à tous  fes  Alliez  , 
chérit  fon  Epoufe  avec  plus  de  tendrefle  qu’auparavanc  , fie  fe  lia  avec  elle  d’une 
affc&ion  qui  ne  craignoit  plus  les  traits  de  l’envie  ny  de  la  jaloufie.  Deux  ans  fe 
p afferent  en  ccs  douceurs , jufqu’à  tant  qae  la  Rcync  cftant  grotte  derechef,  per- 
s*  met» , Iju  Ja  vic  cn  ja  donnant  à deux  Jumeaux,  Icfqucls  , comme  n’eftanc  venus  au 
1190  ‘ monde  que  pour  falucr  la  lumière  , en  fortirent  deux  ou  trois  jours  après  leur 

mère  Le  Roy  qui  dloir  pour  lors  occupé  à la  guerre  contre  l’ Anglois  cn  ayant  rcccu 
la  nouvelle , s’abandonna  tellement  à la  douleur , que  fans  le  fècours  fié  les  foins 
des  Seigneurs  François  il  eue  aulfi  abandonné  toutes  fes  affaires.  En  fon  abfcncc 
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Maurice  Evêque  de  Paris  ( celuy  dont  la  fcpulturc  cft  à Noftre-Dame , & qui  Si  fqwhu» 
combatit  fortement  une  certaine  hcrefic  qui  nioit  la  Refurrc&ion  ) eut  foin  de  fes  & fo° 
obfeques  , la  fit  enterrer  honorablement  dans  cette  Eglifc  Cathédrale.  Elle 
n’avoit  qu  environ  vingt-deux  ans , Mcïcr  dit  feulement  vingt, quand  clic  mou- 
rut : quelques-uns  lont  appcllce  Sainte  à caufe  de  fa  grande  dévotion , & de  la 
patience  quelle  témoigna  quand  elle  fut  éloignée.  Au refte  je  vous  avertis  qu’urt 
de  nos  Hiftoriens  peu  curieux , & qui  vous  trompera  fouvent  fi  vous  le  croyez , 
s’eft  trompe  , en  ce  qu’il  a crû  qu’aprés  la  mort  d’Ifabcl  Philippe  epoufa  Alix 
fille  du  Roy  de  Hongrie. 
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Ifcmberge  autrefois  fit  admirer  a tous 
La  bonté  de  fon  Ame , & de  fa  Confciencè  ; 
Et  quelque  traitement  que  luy  fit  fon  Epoux , 
Jl  eut  moins  de  rigueur  quelle  de  patience. 
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ISHMBERGE,  II.  FEMME  DE  PHILIPPE  AUGUSTE. 


Sember.ce, ou  Ifcmbourg,que  quelques-uns  nomment  Engclbcrgc,  * * iUth*& 
cftoit  fille  de  Valdcmar  le  grand,  Roy  de  Danncmarc  , née  environ  soa  ««ne. 
l'an  mil  cent  foixantc  Se  feize.  Elle  fut  accordée  à l’Empereur  Fede-  tion- 
rie  premier  pour  fon  fils , ifcftant  encore  âgée  que  de  huit  à neuf  au  mfàc'r/- 
ans.  Mais  Canut  fils  &c  fucccfleur  de  Valdenur  ayant  reconnu  que  la  <i«ic. 
prétention  de  l’Empereur  cftoit  d’avoir  avec  fa  fœur  quelque  droit  de  luy  difputcr 
fon  Royaume , il  rompit  cét  accord , fi  bien  que  l’Infante  demeura  fans  party  juf- 
qu’à  l'âge  de  dix-fept  ou  dix-huit  ans.  Philippe  Augufte , qui  cftoit  alors  de  retour  Dcmimîécgu 
de  la  Terre-fainte , n’ayant  encore  que  vingt-cinq  ans.,  8c  veuf  depuis  trois  ans  jmenée  en* 
de  fa  première  femme  , dont  il  n’avoit  qu’un  enfanc  , ayant  jette  les  yeux  par  Fuucc. 
tout , ne  trouva  point  d’epoufe  en  Europe  plus  fortablc  à fa  condition.  Ce  Roy 
depccha  donc  pour  la  demander  l’Evcfque  de  Noyon,avec  une  folcmnclle  A mbal fa- 
de vers  le  Roy  Canut,  lequel  tenant  cela  à grand  honneur,  luy  mit  l’Infante  entre 
les  mains.  L’Evefque  la  conduifit  jufqu’à  Arras  , où  le  Roy  fie  trouva  avec  les 
Prélats  & les  Princes  du  Royaume,  l’y  rcccut  S c fiança,  puis  la  menant  à Amiens 
il  l’époufa  deux  jours  avant  l’Alfomption , 8c  la  fit  couronner  le  lendemain.  Mais  le  il  la  prend  en 
jour  mcfme  des  cpoufailles , bien  qu’il  l’cuft  fi  ardemment  fouhaittée , il  conccut 
une  fi  grande  averfion  contre  elle , qu’il  ne  pût  jamais  fc  refoudre  de  la  toucher,  fo'nop""/. 

Je  voudrais  bien  fçavoir  quelque  raifon  d’une  haine  fi  prompte , cft-cc  qu’il  y a des 
perfonnes  naturellement  oppolces  l’une  à l’autre  , de  forté  que  mcfmé  lâns  fe 
connoiftrc  elles  ne  peuvent  le  fouffrir  l’un  l’autre  ? ou  bien  fi  par  quelques  char- 
mes de  Magic  ou  naturelle  ou  diabolique , on  peue  lier  l’afteàion  , 8c  mcfme  la  Erpouiquoy. 

{mifiance  d engendrer  en  une  perfonne , & blcllcr  fon  imagination  d’une  certaine 
lorreur  pour  1 objet  qu’il  devrait  aimer.  C’eft  neanmoins  ce  que  l’on  dit  cftre  arri- 
vé à Philippe.  Les  Philofophcs  agiteront  ces  queftions , mais  je  fçay  bien  qu’ils  ne 
les  décideront  pas , 8c  ne  fatisferont  point  fur  ce  fujet  ny  vous  ny  eux.  Pour  moy 
fans  m’engager  dans  une  fi  profonde  fpcculation  , je  croirais  plûtoft  que  cette  Prin- 
cefle  citant  inftruite  d’une  façon  étrangère  &;  barbare,  8c.  n’ayant  ny  le  langa- 
ge François , ny  cette  grâce  naturelle  à nos  Dames, ne  fut  pas  agréable  aux  yeux 
de  Philippe  , 8c  qu’il  ne  la  voulut  plus  regarder  depuis  quelle  luy  eut  déplu.  La 
Cour  qui  fuit  les  mouvemens  de  fon  Roy,  ne  rit  pareillement  aucune  cftime  de  cette 
Princcftc,  laquelle  ne  trouvant  que  des  mépris  par  tout,  avoir  befoin  d’une  patien- 
ce extraordinaire.  Jugez  quelle  contenance  elle  put  tenir  trois  ans  durant  que  le 
Roy  ne  la  regardbit  point , 8c  ne  luy  faifoit  fournir  qu’un  médiocre  entretien  pour 
fa  Màifon;  Mais  comme  il  falloir  qu’il  fc  mariâc  pour  des  confiderations  d’Etat , Efl  tfrud^r- 
il  refolut  de  fc  dégager  d’avec  Ifemberge , 8c  confulra  pluficurs  Canoniftes  pour 
chercher  quelque  fujet  de  la  répudier.  Ces  Do&curs  ayant  long-temps  8c  péni- 
blement cherché , trouvèrent  quelque  petite  parenté  entre  les  deux  parties , 8c  bien 
qu’elle  ne  fuft  pas  au  degré  défendu , Philippe  fitaflcmblcr  les  Evefqucs , Icfiqucls 
éJargifiant  leur  confidence  pour  rétrécir  le  droit,  luy  donnèrent  une  fentencc  de  di- 
vorce l’an  iiÿi.  * avec  permilfion  de  le  pourvoir  où  il  luy  plairoit.En  faveur  de  cette 
fentencc , il  contracta  aulfi-toft  un  autre  mariage  avec  Marie  , ou  fi  vous  voulez  «w».. 
Agnès  fille  du  Duc  de  Meranic.  vsnt- 

Ifemberge  ainfi  abandonnée  fut  confcilléc  par  quelques-uns  de  fa  fuitte,  comme  El* . confciUéé 
je  croy  Danois,  de  s’en  retourner  en  Danncmarc , où  elle  ne  manquerait  pas  d’avoir  DannémJc .C°  r 
bien-toft  pour  party  quelque  autre  grand  Prince  Alleman,  8c  que  puifquc  Philip- 
pe la  méprifoir,  elle  en  devoir  faire  de  mcfme.  Dans  l’aftlichon  où  elle  fe  voyoit,  elle 
cftoit  refoluc  de  fuivrccc  confeil , Sicile  approchoit  déjà  des  fronciercs  de  France,  ce. 
quand  un  meilleur  fentiment  luy  fit  voir,  quelle  fc  condamnerait  cllc-mefrne  par  cet 
éloignement  prejudiciable  à fon  honneur.  Ainfi  reprenant  courage  &:  retournant 
fur  les  pas , elle  s’enferma  dans  un  Convent , d’où  elle  fit  fçavoir  fa  difgracc  à fon 
frère.  Il  fut  indigne  au  dernier  point  de  cét  affront,  par  lequel  on  oftoit  à fa  fœur 
la  qualité  de  femme  : 8c  l’ Anglois  prenant  cette  occafion  de  nuire  à Philippe , il  l’a* 
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le  Pïpeen-  nimoit  encore  davantage.  Il  en. fit  donc  fes  plaintes  au  Pape  Cclcftin , lequel  cn- 
g^tt'pour  cette  voYa  auffi-toft  deux  Cardinaux  avec  pleine  puiffancc  d’y  remédier  , Se  de  con- 
athiie.  tfaindrc  le  Roy  par  toutes  voyes  juftes  & raifonnables  d'obeïr  aux  faims  Cahons  de 
l’Eglifc.  Le  Roy  à moins  qucd’ulër  d’une  violence  peu  conforme  au  Chriftianifmc-, 
ne  pouvoir  pas  empêcher  que  les  Prélats  ne  s’affcmblaffcnt  pour  porter  jugement  de 
facaufe,nuis  il  empêcha  neanmoins  qu’ils  ne  dccernaflcnt  aucune  chofc  contre  luy4 
Car  dans  le  Concile  qui  fut  tenu  à Paris , où  prefiderent  ces  Légats , il  fc  trouva 
Qui  he  font  grand  nombre  de  Doélcurs  qui  plaidèrent  fa  caufc , mais  pas  un  qui  parlât  pour  la 
*icn,  & pow*  princcirc,  parce  que  tous  les  Prélats  crqjgnoicnt  la  colère  du  Roy,  qu’ils  connoif- 
{'oient  attaché  à fes  fênti mens  -,  de  forte  que  la  chofc  demeura  pour  ccctc  fois  in- 
decifc.  Innocent  troifiêmc  qui  fucccda  à Cclcftin,  averty  de  la  timidité  ou  du  rcfpeél 
du  Clergé  de  France,  Se  prcfl'é  par  le  Danois  de  luy  rendre  Jufticc , écrivit  au 
Cardinal  de  faincc  Sabine  fon  Légat  en  ce  Royaume  , de  pourvoir  ali  fcandale 
que  ce  divorce  avoit  fait.  Le  Légat  affembla  le  Concile  de  l'Eglife  Gallicane  à 
. Lyon , &:  fit  citer  Philippe , lequel  s’imaginant  bien  qu’il  fcloit  condamne  y en- 

voya fes  Agens  , pour  en  appcller  de  tout  ce  qui  feroit  dit , Se  jugé  à fon  pré- 
judice pardevant  le  faint  Siège  Se  le  Confiftoirc  de  Rome , ou  au  prochain  Concile 
general,  lls’avifa  de  cette  appellation  pour  pouffer  le  temps , ou  parce  qu’il  ai- 
Auircs  Legs»  nioit  mieux  cftrë  jugé  par  le  faint  Père  que  par  fes  propres  Sujets.  Neanmoins  ce 
qui  mettent  le  fubterfuge  ne  luy  fervit  de  rien  , le  Légat  paffa  outre  , il  excommunia  fa  Cour, 
jffiT  “ fon  Royaume  &:  fes  Sujets , mais  non  pas  la  perfonne , Se  mit  toutes  fes  terres  en  in- 
terdit. Cette  fentcnce  foudroyée  l’an  1199.  des  le  mois  de  Décembre,  ne  fut  pu- 
bliée que  vingt  jours  apres  la  telle  de  Noël , afin  que  le  Roy  euft  le  temps  de  fc  re- 

0 iniitreté  & f°u^rc  * 11  il  meilleur  avis.  Mais  tant  s’en  faut  qu’il  reconnut  fa  faute  pour  cela , 
Erreur  du  Roy.  que  fc  portant  à une  fureur  extrême , il  fit  faifir  les  terres  Se  les  bénéfices  de  tout  les 

Prélats  qui  avoient  affilié  à cette  cenfurc , ou  qui  en  quelque  façon  avoient  aver- 
ty ou  favorifé  le  Légat.  Il  s’en  prit  encore  aux  Chanoines  Se  aux  Curez , Se  les 
clialfa  de  leurs  Eglifes , puis  fa  fureur  débordée  par  ces  violens  efforts  , fc  porta 
indifféremment  fur  toutes  fortes  de  perfonnes  Se  d’états.  Il  priva  pluficurs  de  fes 
Officiers  de  leurs  appointémens , il  prit  la  troifiéme  partie  du  bien  de  la  Nobleflc  , 
Se  fit  fur  les  villes  Se  fur  la  campagne  des  exaftions  violentes  , que  les  François 
fupporterentjs’il  faut  ainfi  dirc,par  miracle.  Ifcmbergc  qui  cftoit  fortic  du  Monallere 

1 f<i tombée' i"  pour  folheiter  fa  caufc , éprouva  pareillement  fon  indignation  : il  la  fit  enlever  S£ 
titampcj.  refferrer  dans  le  Château  d’Eftampes , Se  luy  olla  tout  fon  train.  Cette  prifon  n’é- 

eoit  point  cnnuycufc  à celle  qui  s’clloit  accoutumée  à vivre  dans  un  Convent  : elle  y 
fut  prés  de  deux  ans , fans  recevoir  aucune  confolacion  que  du  faint  Efprit,  qu’elle 
prioit  continuellement  de  vouloir  infpircr  le  Roy , qui  s’opiniâtrant  de  plus  en  plus 
dans  fa  faute  , méprifoit  &:  l’excommunication  Se  l’interdit.  Le  Pape  voyant  fes 
Autres  Ltgjts  cenfurcs  inutiles  députa  deux  autres  Légats , lcfqucls  reprenant  les  voyes  de  dou- 
d ccur  lcvercnt  l’interdit , Se  par  leurs  exhortations  obtinrent  du  Roy  qu’il  reprît 

qui »c  u galdc  Ifcmbergc  : mais  apres  l’avoir  gardée  feulement  quarante  jours , il  la  chafla  dere- 
gucrc.  chcf  plus  mécontente  que  jamais.  Les  Légats  étonnez  de  cette  inconftancc  raf- 
Conciie  de  fembîcrcnt  un  Concile  à Soiffons , où  le  Roy  cftant  venu  avec  quantité  de  Cano- 
Soiflont . où  il  niftes  Se  de  Douleurs  pour  défendre  fon  droit,  il  fc  paffa  quinze  jours  en  difputes 
U reprend,  fophiftiqucs  Se  en  chicanes  , au  bout  dcfqucls  reconnoilfant  bien  qu’avec  tout  ce- 
la , il  ne  faifoit  que  différer  de  quelques  heures  l’Arreft  de  fa  condamnation , il 
s’avifa,  pour  ne  point  foûmcttrc  fa  Majefté  à un  jugement  humain  , de  fe  juger 
foy-mcfmc.  11  fc  fit  donc  droit  , Se  reprenant  un  beau  matin  en  trouffe  Ifcmbcr- 
gc , qui  cftoit  là  dans  un  Monallere , il  partit  fans  dire  adieu  à l’Affcmbléc , luy 
Aroat  mira-  mandant  qu’il  avoit  repris  fa  femme.  Il  y en  a qui  content  que  ce  changement  fi 
euleux.  prompt  provint  de  ce  que  perfonne  ne  plaidant  alfez  hardiment  la  caufe  de  cette 
Rcyne , il  fc  leva  au  milieu  de  l’Affemblcc  qui  fc  tcnôit  dans  la  grande  Eglife,  un 
jeune  homme  inconnu  , mais  fort  bien  fait  , qui  plaida  pour  elle  avec  une 
éloquence  fi  puiffantc  , que  le  Roy  éconné  Se  touche  intérieurement,  fc  rcfolut 
de  la  reprendre  ; qu’au  refte , ce  jeune  homme  cftant  difparu  dans  la  prefle  apres 
fa  harangue,  Se  n’ayant  point  cfté  veu  depuis  , on  crût  que  c’cftoit  un  Ange. 
Mais  je  croy  que  Philippe  ne  fut  porte  à cela  que  par  un  coup  d’Eftat  : car  il  ne 
coucha  point  avec  elle  que  douze  ans  après  , fon  caprice  ou  le  fortilcgc  n’ cftant 
pas  encore  paffé.  Cette  bonne  Rcyne  n’eut  aucuns  enfans , Se  furvccut  à fôn 


i 


Ifcmbcrgc  , Reyne  de  France.  211 

nury  huit  ans,  pendant  lefquels  clic  fit  bâtir  l’Abbaye  de  faint  Jean  de  l’Idc  prés 
dc  Corbcil  ; Ou  fon  corps  fut  enterré  apres  fa  mort , qui  arriva  l’an  mil  deux  puifurr.  * "* 
cens  vingt-fix,vcrs  la  foixandéme  année  de  fon  âge.  Par  fa  vie  vous  la  loücrcz  d’une 
grande  force  d’efprit , te  de  n’avoir  point  perdu  patience  après  tant  d’affronts , te.  Sn  TCt,u*~ 
fon  Epitaphe  nous  fait  rapport  de  fa  chaflcté  Se  de  fa  devodon , Nobilù  bujtu  trot, 
qued.  in  trtü finguine  cUro  inventes  mro,  mens  pi*,  c*Jt * pi*. 
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Tire  dvneillttminure  Fait  en  fa  Vie  conferue 
en  la  lihlïotequc  du  Roy  a Paris . 
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Dans  les  c'venemens  que  la  Guerre  fit  naître. 

Ce  Roy  fut  des  premiers  , quand  il  falut  donner  s 
Et  de  fes  pafiions  Je  rendant  toujours  maître  , 

Il  Jceut  comme  un  Lion , & Vaincre  , & Pardonner . 
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LOUIS  VIII.  DIT  LION,  OU 


DE  MONTPENS1ER,  PERE  DE  SAINT  LOUIS, 


Roy  de  France  X L 1 1. 


A mort  de  Philippe  Augufte  n’apporta  aucun  changement  à l'Etat: 
Loiiis  Ton  fils,  apres  s’eftre  fait  couronner  avec  fa  femme  Blanche 
à Rheims  par  T Archevêque  Guillaume  de  Joinville , f prie  d’abord 
le  gouvernement  du  Royaume  âja  facisfa&ion  de  les  Peuples,  la- 
quelle auroit  elle  plus  grande,lî  ce  Prince  l’cuft  tenu  plus  long-temps 
qu’il  ne  fit.  Les  illuftres  allions  dont  il  s’eftoit  lignalé , cftoicnc  des 
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preuves  de  fa  Vertu  , & la  force  de  fon  courage  qui  l’avoit  fi  valcureufemcnt  cx- 
polc  à tant  de  combats,  foit  contre  l’Anglois  en  France  &:  en  Angleterre  , foie 
contre  les  Albigeois  en  Languedoc , luy  avoit  fait  mériter  le  furnom  de  Lion,  f 
Loiiis  à fon  avènement  à la  Couronne  ayant  trouve  tout  pailtblo , fc  promcnoïc 
doucement  de  Province  en  Province,  pour  recevoir  l'hommage  de  fcs  Sujets, 6c  pour 
leur  rendre  Jufticc  par  fa  propre  bouche , quand  un  étrange  accident  luy  donna 
fujee  d’exercer  fa  prudence.  Baudouin  Conue  de  Flandres , qui  s’eftoit  tait  Em- 
pereur de  Conftancinoplc , fut  pris  par  joanizze , qui  le  fie  cruellement  mourir  j 
cependant  un  homme  qui  luy  rcftembloit  d'àge,  de  vifage,  de  poil  & deconcc- 
nancejfc  pr  Tenta  aux  Flanunds,&  leur  dit  qu'il  cftoit  le  véritable  Baudouin.  Jeanne 
fille  ôé  hcriticrc  de  ce  Prince  fc  trouvoit  bien  empefehée  : car  fon  mary  Ferrand 
cftoit  prifonmer , & il  ne  pouvoit  s’y  oppofer.  Le  peuple  defireux  de  nouveautés: 
éc  de  chofes  extraordinaires,  n’ayant  pcrlonncqui  le  retint*  couroit  apres  cet  homme 
& le  reconnoilfoit  pour  fon  Prince.  En  cette  forte  il  roda  plufieurs  années , &:  com- 
me quelques  Marchands  mcfmc  plufieurs  Gentils-hommes  prenoiantfon  parcy, 
la  Comtcilc  cftoit  en  grand  danger  d’eftre  chailce , comme  une  fille  dénaturée , 
qui  ne  vouloir  pas  recevoir  fon  père  *.  tellement  qu’elle  fut  contrainte  d’avoir  re- 
cours au  Roy  fon  Souverain,  qui  ayant  appelle  ce  faux  Baudouin  fous  un  fauf- 
conduit  pardevers  luy,  l'interrogea  fur  plufieurs  pomets  qu’il  n’cuft  pas  dû  igno- 
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l’âme  de  la  Comtcilc  , que  pour  en  avoir  encore  des  preuves  plus  certaines  elle 
envoya  divers  Mcflàgcrs  en  Grèce. 
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Ambafiadeur  les  redemander,  qui  fomma  le  Roy  de  tenir  le  traite  fait  par  luy  en 
Angleterre  l’an  11I6.  Mais  il  luy  répondit  en  peu  de  mots,  qu’il  les  croyoit  bien 
acquifes , 8 c qu’il  cftoit  refolu  de  les  garder  quant  au  traité  , qu’il  n’y  cftoit 
plus  oblige,  puis  que  1*  Anglois  l’avoit  viole  le  premier  en  traitant  mal  les  Seigneurs 
de  fon  Royaume  contre  l’amniftie  qui  leur  avoit  elle  accordée.  Après  cette  ré- 


ponce  Loüis  ne  devoir  cfperer  que  la  guerre  : c’eftpourquoy  pour  s’ofl urcr  la  paix 
du  collé  d’Allemagne , il  fc  trouva  à Vaucoulcur  pour  s'aboucher  . ““ 


w | r avec  l’Empe- 

reur,! j’ay  leu  qu’ils  s’cftoicm  encrcvcus  au  mcline  endroit  du  vivant  de  Philippe  II.) 
& y renouvclla  l'ancienne  alliance  entre  les  François  & les  Allcmaro.  Gc  Prince 
n’en  fut  pas  fi-roft  de  retour  qu’il  eut  dequoy  s’occuper  en  Poitou  : Savaiy  de 
Mauleon  Seigneur  Poitevin,  Lieutenant  pour  le  Roy  d’Angleterre  dans  ce  qui 
luy  reftoit  deçà  la  Garonne,  tcnoit  la  campagne  avec  quelques  cens  de  guerre: 
Loüis  l’y  rencontra , & le  mena  battant  julqucs  dans  la  ville  de  Niort , où  l’ayant 
«fliege  il  le  contraignit  encore  d’en  forcir  vie  & bagues  fauves.  Saint  Jean  d’An- 
gcly  éprouva  la  incline  fortune  : il  ne  reftoit  plus  que  la  Rochelle  deflors  fore 
dlimcc.  Savary  fc  renferma  dedans  avec  le  refte  de  fes  troupes  : Loiiis  s’opiniâ- 
tra d’en  faire  forcir  ioo  cnncmy , ne  croyant  pas  avoir  le  Poitou  à luy  , s’il  ne  luy 
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en  fermoir  la  porte , les  aflàucs  furent  rudes  , mais  ils  furent  bien  repouffez.  Il  n’y 
a pourtant  point  de  Place  imprenable  fi  clic  n’cft  fccouruc  , Savary  envoya  rc- 
prefenter  au  Roy  d’Angleterre  l'ctat  où  il  effoit,  5c  luy  demanda  du  fecours  5ç 
de  l’argent  pour  payer  la  Noble  (Te  Gafconnc  de  Poitevine , qui  avoit  fuivy  fort 
üntrait  de»  ’party  fous  clpcrancc  de  gain.  On  luy  fit  tenir  pour  réponcc  des  coffres  bien  fer- 
raiiiene  n mcz , & qu’il  croyoït  cftrc  pleins  d’argent  pour  contenter  fes  compagnons  ; mais 
?a  JS?*'*:  ^cs  ayant  ouverts  a leur  vcuc , il  n’y  trouva  que  des  cailloux  , foitquc  le  Roy  d’An- 
*"v  glctcrrc  l’cuft  ainfi  fait  pour  fe  moquer  de  l’avidité  de  ces  Gentils-hommes , qui 
foupiroient  apres  l’argent , foit  que  par  les  chemins  on  euft  change  ou  vuidé  les 
*x>rfrcs.  Cela  fut  pris  pour  un  affront  5c  dégoûta  tellement  les  Rochclois  & leur  Gar- 
nifon , que  Savary  n’en  pouvant  plus  offre  le  maiftrc,  fut  forcé  de  rendre  au  Roy 
Mioaiui  cette  ville , f dont  le  deffin  a toujours  efte  de  ne  pouvoir  refifter  aux  Loüis.  L’An- 
1 v‘  glois  accufa  Savary  de  cette  perte  comme  traître  , 5c  il  luy  voulut  faire  fon  pro- 
ccz  : dequoy  effant  bien  averty , il  fc  rangea  vers  le  Roy  de  France  fon  naturel 
saviry  de-  Seigneur  , qui  luy  fut  déformais  bon  maiftrc  , comme  ü luy  fut  bon  ferviteur. 
«S*,  au/n  k Aimery  Vicomte  de  Thoüars  qui  fuivoit  auparavant  le  party  «l’Angleterre,  fc  ren- 
lunôfin  & le  dit  aufli  des  noffres  , 5c  garda  ponctuellement  la  foy  qu’il  nous  avoit  donnée. 
Pengotd.  lc  Limofin  5c  le  Périgord  fc  rangèrent  du  mcfrac  coftc , fi  bien  qu’au  deçà  de 
la  Garonne  tout  cftoit  François.  Et  afin  que  l’Anglois  n’cuft  pas  le  loilir  de  fc  revan- 
chcr  de  ces  pertes , Loüis  fufeita  contre  luy  dans  fon  Royaume  un  certain  Fal- 
caifc  Comte  de  Betford,  qui  broüilla  tellement  les  affaires,  qu’il  l'empefcha , di- 
fent  les  Anglois , de  fccourir  la  Rochelle.  Toutefois  lors  qu’avec  difficulté  ce  Roy 
fc  fut  demeflé  de  ces  troubles , defirant  avant  toutes  chofescmpcfcherqucnoftrc 
domination  ne  fc  fortifiait , il  obtint  des  Etats  d’Angleterre  une  tres-puiffame 
Rocc  de  l'An-  arm^c  f°us  ^ conduite  de  fon  frère  Richard  ; qui  effant  arrivée  à Bordeaux  fur 
eioii  • Bot*  trois  cens  vaiffeaux , fut  menée  devant  faint  Machaire  qui  fut  enlevé  d’affautt 
dcanx-  & commc  ia  Rcole  fc  defendoit  mieux , le  Roy  la  força  de  fe  rendre  \ 5C  pour  com- 
bler de  honte  l’Anglois , Jean  d’Argcntan  Maréchal  de  France  effant  venu  au  fe- 
cours , leva  le  fiege  comme  pour  luy  aller  difputcr  le  paffage  de  la  rivière  de 
Dordongnc  , mais  en  effet  de  crainte  qu’il  avoit  d’eftre  battu.  Le  Maréchal  ne  le 
pouvant  attirer  au  combat  alla  affîcger  Limeil  en  Périgord  qu’il  prit  cnfaprclcn- 
ti«  ce , il  en  fit  de  mefrne  de  Bergerac , j 5C  tous  les  jours  il  détaifoit  quelques-unes 
de  fes  troupes  -,  5c  ainfi  dcfcfpcrant  d’avoir  quelque  avantage  en  cette  cxpc«li- 
tion , il  remonta  fur  mer , 5c  pria  Aimery  de  Tnoüars  d’obtenir  une  trêve  de  LoUis, 
qui  luy  fut  accordée  pour  un  an. 

Pendant  cette  trêve  , Loüis  affembla  un  Parlement  à l’ordinaire  «lans  Pans , 
tant  pour  y recevoir  l’hommage  du  Vicomte  de  Thoüars , que  pour  d'autres  affai- 
Croihde  du  rcs , où  un  Légat  de  la  part  du  Saint  Pcrc  le  vint  prefeher  pour  achever  l’cxtir- 
Roy  contre  pation  des  Albigeois,  qui  multiplioient  à vcuc  d’œil.  Du  vivant  de  fon  pcrc  en 
lgC0l,‘  l’an  mil  deux  cens  vingt  5c  un, il  effoit  allé  pour  fccounr  Aimery  ou  Amaury  fils 
Ce  «ni  y de  Simon  de  Montfort , 5c  fon  fucceffcur  aux  droits  du  Comté  de  Touloufc  ; mais 
»oit  ia«  jc  pjus  grantj  dommage  qu’il  avoit  pu  faire  fouffrir  aux  Albigeois , avoit  cfté  de 
prcn«irc  la  ville  de  Marmande , ayant  perdu  le  refte  de  fon  temps  devant  Tou- 
loufe,  qu’il  tint  en  vain  afliegee  quarante  - cinq  jours  , lequel  fiege  il  leva  fur 
une  peur  imaginaire  qu’il  avoit , que  quelques  troubles  qui  eftoient  en  Bretagne 
n’attiraffent  l’Anelois  en  France,  de  forte  qu’il  laiffa  les  affaires  des  Catholiques 
en  plus  mauvais  état  quelles  n’eftoient  auparavant , 5c  clics  empirèrent  toujours 
depuis.  De  forte  qu’Amaury  dcfcfpcrant  de  pouvoir  garder  fes  droits  fur  le  Comté 
iiaSJiu1*  Touloufc  & lcs  p*ïs  d’Alby , Agcnois , Quercy  5c  Languedoc , les  vint  met- 
ceJcfiMd «St  ac  cncrc  ^cs  niains  du  Roy  , qui  en  rccompcnfc  luy  donna  la  Charge  de  Con- 
fia le  comté  neftable  ; mais  comment  s’entendra  cela , fi  Montmorency  en  effoit  pourveu  ? Ce 
fcTooloafc.  n’cftoicaiofs  qu'un  cmploy  qui  ne  durait  pas  plus  long-temps  que  la  guerre,  de 
forte  que  l’on  trouve  quelquefois  tel  Seigneur  à qui  il  a cfté  conféré  deux  ou 
crois  fois.  Ce  fut  donc  le  zclc  de  Religion,  5c  la  confidcration  d’Etat  qui  portèrent 
Loüis  à continuer  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Le  Roy  d’Angleterre  aurait 
rompu  les  deffeins  de  Loüis  en  l’attaquant  luy-mcfmc , fi  le  Pape  n’cuft  interpole 
fes  ccnfurcs  , 5c  fi  un  Mathématicien  ne  l’cuft  affuré  que  la  guerre  qu'il  faifoit 
contre  la  France  le  ferait  mourir.  A fon  exemple  un  nombre  infiny  de  gens  de 
toute  condition  ayant  pris  la  Croix  des  mains  du  Légat , il  afligna  en  Berry  le 
rendez-vous  «les  troupes , dont  il  voulut  cftrc  luy-mcfmc  le  conducteur.  Avignon 
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Ville  fur  le  Rhofnc  bien  fortifiée , mais  tenant  le  party  des  Albigeois,  fut  fom-  Avçrm  luÿ 
mec  de  fa  part,  elle  promit  d’ouvrir  les  portes  ; mais  changeant  en  un  moment  de  J^mc 
refolution , elle  luy  fit  dire  qu’elle  ne  le  vouloit  recevoir  qu’avec  fon  train  ordinaire. 

Loüis  indigné  de  cette  réponcc  mie  le  fiege  devant  -,  Se  battit  la  Ville  fans  rc-  U l'affirma, 
lâche  avec  toutes  fes  machines.  Les  Alficgez  ne  manquèrent  pas  de  courage  , Se 
fbutinrent  fes  attaques  fi  vigoureufement , qu’ils  luy  tuèrent  plus  de  deux  mille 
hommes,  entre  lcfqucls  eftoient  à plaindre  Guy  Comte  de  S.  Pol,  * &l’£vcque  de  * £_*“  ««r 
Limoges.  Neantinoins  la  batterie  continuant  avec  plus  de  furie  , la  ville  craignit 
d’eftre  réduite  à l’cxtremitc  , fi  elle  cftoit  prife  d’afiaut , Se  ncfperanc  aucun  fc- 
cours  capitula  , f Se  receut  les  loix  que  le  Vainqueur  luy  voulut  impofer.  La  Misai n. 
Religion  Catholique  fut  la  première  , Se  de  peur  qu’ils  ne  retombaient  dans  leur  v L 
perfidie,  il  prit  deux  cens  jeunes  hommes  des  meilleures  familles  en  oftage,  fit  Capituinion 
pendre  les  plus  feditieux , démantela  la  ville , combla  les  follet  ; Se  pour  marque  iA~ 
d’une  punition  exemplaire  il  abbatit  trois  cens  maifons  des  plus  élevées.  La  crain- 
te de  ce  châtiment  intimida  tellement  toutes  les  Villes  Albigeoifes,  que  juiqu’à  °*n~- 

quatre  lieues  prés  des  portes  de  Touloufc  elles  luy  apportoicnt  les  clefs  à Avi- 
gnon, fans  qu  il  fc  remuât.  Loüis  ne  pouvoir  pas  alors  palier  plus  avant,  tant  â caufc 
de  l’Hyver  prochain , fie  qu’il  n’y  avoit  aucuns  fourrages  dans  le  Languedoc , le 
Comte  de  Touloufc  les  ayant  fait  brûler  Se  labourer  les  prés,  qu’à  caufc  des  ma- 
ladies contagieufcs  qui  dépeuploicnt  fon  camp  : Tellement  que  ces  incommodi- 
tés qui  le  combattoicnt  plus  que  l’cnncmy , le  firent  penfer  à s’aller  rafraîchir  Se 
palier  le  quartier  d’Hyver  en  France,  après  avoir  laide  Imbert  de  Bcàujeu  Gou-  m6. 
verneur  dans  le  pais  conquis , en  intention  de  revenir  au  Printemps  achever  fon 
entreprife.  La  mort  l’en  empefeha  : car  comme  il  cftoit  à Montpenfier  en  Au- 
vergne  ,il  fut  atteint  d’une  fièvre  contagicufc , qui  luy  fit  rendre  lame  le  douzième  iMontpcniïer, 
de  Novembre,  l’an  mil  deux  cens  vingt  Se  fix,  le  quatrième  de  fon  Regne,  &:lc  &ymeu“' 
quarantième  de  fon  âge  commence.  Mathieu  Paris  a écrit  que  Thibaud  Comte  de  Faufl-C  opi_ 
Champagne,  parce  qu’il  cftoit  amoureux  de  la  Rcync  Blanche , f empoifonna  : mais  mon  de  .su- 
ce  Prince  cftoit  trop  généreux,  pour  commettre  une  fi  noire  aûion  i d'ailleurs  qu’y  ü»e«Pam. 
cuft-il  gagne,  puis  que  la  Reine  n’eftoitpas  d’accord  avec  luy , joint  qu’il  n cftoit 
■?as  pour  lors  à la  Cour  ? Que  fi  cela  cftoit  ainfi , je  dirois  plütoft  qu’il  luy  auroit  donné 
le  boucon , pour  fe  venger  de  quelque  mécontentement , qu’une  ancienne  Chro- 
nique, fans  le  fpccificr,  dit  qu’il  avoit  rcccu  de  luy.  Mais  dans  la  fureur  d'une  ma- 
ladie contagicufc  répandue  tout  autour  , faut-il  chercher  d’autres  caulcs  de  fa  Prophétie  de 
mort  que  la  corruption  de  l’air  i On  trouva  cette  predichon  de  fa  mort  dans  ,UI  a 
celles  de  Merlin , ln  monte  ventru  mou  et  ht  Léo  : Le  Lion  montra  à Montpenfier. 

Il  avoit  fait  fon  tcftamentdcs  l’an  mil  deux  cens  vingt-cinq , par  lequel  il  or-  soutenaient, 
donnoit  que  fon  fils  aîné  luy  fucccdcroit  au  Royaume , que  Robert  le  fécond  au- 
toit l’Artois , S. Orner,  Aire,  Hédin  , Se  toute  la  terre  de  fa  mere  Ifubel , Que 
Charles  le  troificme  auroit  l’Anjou  Se  le  Maine  \ Se  Alfonfc  le  quatrième  le  Poitou 
Qe  l’Auvergne , Se  que  s’il  en  naifToit  encore  quelqu’un , il  feroit  d’Eelife  j il  voulut 
que  l’on  bâtit  de  les  deniers  Une  Abbaye  de  l’Ordre  de  ceux  de  laine  Vi«ftor,il 
légua  quantité  d’argent  Se  de  trefors  aux  Eglifcs,&fur  touc  à fa  femme  Blanche 
qu’il  avoir  uniquement  aimée  3 &:  à laquelle  il  obligi 


E 


1 


_ „ a ligea  par  ferment  les  Seigneurs 

le  laiftcr  la  tutelle  de  fon  fils , quand  ils  l’auroicnc  fait  couronner. 

Enguerrand  Seigneur  de  Coucy  , grand  Chambellan  , Mathieu  de  Monemo-  seigneur» 
rcncy  Conncftablc , Guérin  Evcfquc  de  Scnlis  Chancelier,  Jean  d’Argcncan  Ma-  ÙTCur* 
rcclul,  Se  Gautier  Archcvcfquc  de  Rheims  , eurent  les  premiers  rangs  dans  le 
Confeü  Se  dans  la  faveur.  La  Charge  de  Conncftablc,  qui  des  la  fin  du  regne  de 
fon  pcrc  avoir  commencé  à s’élever  pardclîus  les  autres  Dignitez  du  Royaume  , 
monta  au  plus  haut  point  de  fon  luftre.  Je  remarque  deux  raifons  de  cet  aggran- 
dificmcnt  : la  première  cft  l’infignc  venu  de  Mathieu  de  Montmorency  qui  l’exer- 
ça, cftanc  certain  que  ce  font  les  hommes  qui  honorent  les  Charges,  Se  qu’au  office  d«$<- 
contrairc  quand  il  faut  que  les  Charges  honorent  les  hommes  , elles  viennent  à Jjjÿ1  3ucl 
déchoir  Se  à s’anéantir  : la  féconde  raifon  cft , que  l’Office  de  grand  Sénéchal , qui e *’ 
fcul  cftoit  au  deftus  de  ccluy  de  Conncftablc , avoit  à caufc  de  fa  trop  grande  puif- 
. fonce  efté  fupprimé  par  Augufte  à la  mort  de  Thibaud  Comte  de  Champagne,  qui 
en  cftoit  pourveu.  Mais  afin  que  vous  ayez  quelque  inftru&ion  fur  ce  fujee.  Sé- 
néchal cft  un  mot  Tudcfque,  qui  fignifioit , comme  je  croy  , fer  vont  a table  , autli 
Scncchal  cftlamcfmc  chofcquc  Dapifer , Porte-me/t,  Se  non  feulement  les  Princes, 
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mais  encore  les  Seigneurs  particuliers  avoienc  leurs  Sénéchaux.  Tous  ceux  qui 
fervoienc  le  Roy  1 table,  mais  par  excellence  les  Gentils-hommes  fervans  s'appel- 
aient de  ce  nom , par  deifus  tous  lcfquels  il  y avoit  un  Intendant  ou  grand  Séné- 
chal. Cet  Office  eftoit  fort  ancien  , puis  qu’on  le  trouve  fous  Charlemagne,  où 
l’on  void  des  Sénéchaux  non  feulement  employez  au  Palais  , mais  encore  aux 
plus  grandes  affaires  du  Royaume  , lcfquels  avoient  en  cc  temps-là  , comme  dit 
Hincmar,  l’intendance  de  l’Hoftcl  Royal,  commandoicnt  aux  Officiers  de  faire 
les  provifions  te  de  dre  (Ter  le  logis , jugeoient  des  différends  furvenus  dans  la  Maifon 
du  Roy , te  fervoient  le  premier  plat  fur  table  devant  fa  Ma jefté. 

Or  comme  cette  Charge  n’eftoit  qu'entre  les  mains  de  Seigneurs  fort  puiffims 
fur  la  fin  de  la  féconde  Race  , ib  ufurperent  auffi  l’intendance  des  affaires  te  de 
la  guerre  ; de  forte  que  c’cftoit  à eux  à porter  la  Bannière  Royale  , à mener 
l’Avantgardc  en  attaquant  l’cnncmy  , te  l’Arricregardc  en  faifant  retraite  , te  à 
commander  fouverainement  en  l'abfcncc  du  Roy  \ c’cft  pourquoy  ib  font  quel- 

aucfois  appeliez  Maires , d’autrefois  Comtes  du  Palais , te  leur  Charge  le  Majorât 
e France.  Les  Comtes  d’Anjou  la  pofTcdoient  en  fouvcraincté  : mais  leurs  affai- 
res ne  leur  permettant  pas  de  fc  tenir  fujets  pour  l’exercer  , ib  en  invertirent  , 
comme  d’un  fief  dépendant  d’eux  , des  Seigneurs  demeurans  d’ordinaire  à la 
Cour , qui  fembloicnt  pourtant  pouvoir  eftrc  enangez  &:  demis  tant  par  la  volon- 
té des  Comtes  d’Anjou , que  par  celle  du  Roy  , veu  que  fous  Philippe  premier 
j’en  ay  trouvé  fept  ou  huit  differens,  entre  lcfquels  font  Guy  Comte  de  Roche- 
fort  en  Ivelincs , te  Hugues  Seigneur  de  Crecy  te  de  Châtcaufort  fon  fils  puifnc* 
par  la  demiffion  duquel  elle  vint  à Anfeau  de  Garlandc  fon  beau-frere , te  paffa 
par  les  mains  de  trois  frères  de  cette  Maifon  l'un  après  l’autre  t mais  bien  qu’ils 
fuffenc  favoris  du  Roy  Lotiis  le  Gros  , neanmoins  ils  furent  contraints  d’en  faire 
hommage  au  Comte  d’Anjou.  Enfin  cette  Charge  fut  tranfportée  dans  la  Maifon 
de  Champagne  par  le  mcfmc  Roy , te  il  eft  croyable  que  depuis  que  l’Anjou  fut 
entré  dans  la  Maifon  d’Angleterre,  les  Comtes  de  Champagne  demeurèrent  abfoluj 
te  fouverains  polVciTcurs  de  cette  Charge , fans  eftrc  obligez  d’en  faire  hommage  à 
d’autres  qu’au  Roy. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DE  LOUIS  VML 

I.  Du  Vivanc  de  Ton  pere  les  Anglois  apres  avoir  brife  les  draines  dont  Jean  les  acca* 
bloic , l’appcllercnt  pour  prendre  le  gouvernement  de  leur  Iflci  le  conrcntcmcnt 
des  peuples  .qui  cil  le  plus  jufte  droit  pour  les  Sceptres  , Je  ccluy  qu’il  y avoit  I 
caule  de  fa  femme  Blanche,  luy  perfuaderent  d’y  palier,  11  y fut  rcccu  avec  une 
joye  incroyable  , dont  vous  voyez  icy  un  ligne , Anglorum  Votis  Rix 
SALUTATUS  ET  ACCLAMATUS,  Salué  &■  proclamé  Roy , fuivant  le  fôuhait  uni - 
verfel  dis  Angle* , l’an  mil  deux  cens  quinze.  Ainfi  fut  vérifiée  la  Prophétie  de 
Merlin , qui  publioit  qu’un  Roy  d’Angleterre  feroit  Roy  de  France  i Car  Loüis 
fut  couronne  Roy  d’Angleterre  , avant  que  de  parvenir  au  Royaume  de  France, 
Je  veux  bien  icy  vous  avertir , qu’en  la  partie  droite  de  U Médaille  l’infcripcion 

roue  y y.  Ee 
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eft  faufile  : car  elle  porte  Loüis  Roy  d’Angleterre  , & fils  de  France  : par  où  je 
connois  quelle  fut  faite  par  un  homme  qui  ne  fçavoit  pas  que  la  dignité  de  Fils  aine 
de  France  , Se  heritier  prcforoptifdè  la  Couronne,  doit  palier  devant  toutes  les 
autres  qualitcz , horfmis  d’Empcrcur.  Ainfi  Philippe  le  Bel  & Loüis  Hutin  Fils  aî- 
nez  de  France,  Se  du  cofté  des  femmes  Rois  de  Navarre,  s’appçlloicnt  Fils  de 
France  Se  Rois  de  Navarre  , préférant  le  titre  de  leur  naiflance  à celuy  de  leur 
Couronne  i ce  que  ne  faifoicnt  pas  les  cadets , comme  Charles  premier , frère  de 
faint  Loüis  Se  Roy  de  Sicile  ; 6c  l’autre  Charles , frère  de  Philippe  le  Bel  Roy 
d’ Arragon , dautant  qu’ils  cftoient  trop  éloignez  de  la  Couronne. 

II.  La  féconde  rcprcfcntc  fon  Sacre  à Rheims  , où  Jean  de  Brienne  Roy  de  Jc- 
rufalem  fit  la  Charge  de  Conncflablc , & porta  Icpéc  , Unctus  , sacratus, 
AC  salutatus  sexto  Aucusti,  Omit , ficri  , & J'alui  Roy  le  Jixtéme 
d' Aouji  , mit  deux  et  ns  vingt  deux. 

III.  On  l’appclloit  Lion  , non  pas  qu’il  fut  farouche  , mais  à caufc  de  la 
grandeur  de  fon  courage.  La  Légende  vous  l’explique  , Non  furit,  sed 
i n d o M i t u s , Il  n'tfi  pas  furieux  , mais  invincible  , ou  indompté. 

I V.  La  femme  qui  fc  met  à genoux  pourluy  demander  pardton , &pour  luÿ  pre- 
fenter  les  clefs , eft  la  figure  de  la  Rothelle , qui  après  avoir  (Jlc  long-temps  aljiegée  fi 
rendit  à compojition.  Rupellaobsidione  cincta,  et  deditione 
recepta  , aimant  mieux  éprouver  la  cUmence  du  Vainqueur , clementia 
victoris,  qui  la  maintint  dans  tous  les  grands  privilèges  dont  les  Ducs  de 
Guyenne  Se  les  Rois  d’Angleterre  l’avoicnt  avantagée , que  de  demeurer  fous  un 
joug  étranger , aux  dépens  du  fang  Se  des  biens  de  fes  Bourgeois. 

V.  La conduit  te  & la  valeur  de  Jean  d’Argentan  Maréchal  de  France  Chef  de 
l’Armée  Royale  , Ducis  vicilantia,  reduifit  les  Anglois  qui  cftoient  re- 
venus en  Guyenne  en  tel  état , que  Richard  leur  Central  n’ofant  l’attendre  s' et  fuit ,* 
Se  luy  lailla  lâchement  prendre  Limeil  & Bergerac , Fucato  Richardo, 
ET  R-ECEPTO  DEDITIONE  BERCERACO. 

V I.  La  dernière  rcprcfcntc  comment  Avignon  après  avoir  Jbûtenu  un  furieux 
' ftge  fe  rendit  à compofttion.  Avenione  obsessa,  et  deditione  Ri- 
es p t a.  Conquefte  qui  couronna  la  vie  Se  les  pieufes  avions  de  noftre  Loüis, l’an 
mil  deux  cens  vingt  Se  fix. 
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Si  tu  veux  imiter  far  une  iliufire  envie 
Celle  dont  le  ‘Portrait  Je  voit  icy  dépeint  ; 
osidmire  auparavant  l'exemple  de  Ja  l/ic  , 

Par  qui  d'un  grand  Monarque  elle  en  fr  un  grand  Saint. 

«fri.,. 
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BLANCHE  FEMME  DE  LOUIS  VIII. 

MERE  DE  SAINT  LOUIS. 


Louis,  l’an 
12.00 


De  Ile  L fort  quelquefois  de  beaux  rejettons  d’une  tnauvaife  fou  eh  c.  De 

maifon  cftuic  cette  infinie  Elconor  répudiée  par  Loüis  le  Jeune  , 8c  jointe  avec 

Blanche.  IsiV;  Henry  II.  Roy  d'Angleterre , entre  plufieurs  enfans,  naquit  Elconor 

mariée  à Alfonfc  Roy  de  Caftillc , laquelle  eut  onze  ou  douze  filles, 
(Jrraquc  mariée  à Alfonfc  11.  dit  le  Gros,  Roy  de  Portugal,  Bcran- 
gelc  à Alfonfc  neufiéme  du  nom  , Roy  de  Leon,  8c  la  cadette  Elconor  donnée  à 
Jacques  premier , Roy  d’ Arragon  : les  autres  moururent  jeunes , ou  fc  retirèrent  dans 
des  Cloillrcs.  Blanche  l’aînée  de  coûtes,  &:  par  confcquent  heriticrc  prefomptivc  de 
Caftillc,  veu  que  fon  pere  n’avoit  point  d’enfans  mâles  ; fut  le  feau  de  la  paix 
entre  la  France  8C  PAngIctcrrc  : Car  le  Roy  Jean  craignant  que  les  armes  d’Au- 
Elle  eft  pro-  gufte  nelc  dépofledafient  en  faveur  de  fon  neveu  Arrus , s’aboucha  avec  luy  entre 
j*  ^ernon  & fîflc  d’Andely , où  entr’autres  conditions  il  obtint  que  Loüis  de  Fran- 
cc  épouferoit  la  P rince  fie  Blanche  fa  nièce.  Aufli  en  faveur  de  ce  mariage  on  luy 
d'Augufte.  quittoïc  tout  cc  que  les  François  avoicnc  pris  fur  luy  deçà  la  mer;  8c  outre  cela  on 
luy  donnoit  Chaftcau-Roul  , Iffoudun  , Graflay  , &:  les  fiefs  tenus  en  Berry  par 
André  de  Chauvigny , à la  charge  de  rc vcrfîon,  h Loüis  mouroic  fans  enfans  ; comme 
aufli  fi  Jean  mouron  luy-mcfmc  fans  en  avoir,  il  luy  cedoic  tous  lesfiefs  que  les 
Comtes  d’Aumale , du  Perche  & de  Gournay  pofledoient  en  France.  Cette  al- 
liance conclue  , fon  ayculc  Elconor  alla  ellc-mefmc  la  demander  en  Caftillc  ,avcc 
des  Ambafladcurs  envoyez  de  la  part  des  deux  Rois  ; les  époufaillcs  furent  ccle- 
dcCamûT'k  brées  par  Procureur  à Burgos  avec  grande  magnificence  8c  ceremonie  publique, 
nuitée  arec  Son  Pcrc  &c  toute  la  Cour  la  vinrent  conduire  avec  un  bel  équipage  jufques  fur  les 
frontières  de  Gafcognc  , où  Loüis  avoir  envoyé  Mathieu  de  Montmorency  , avec 
des  Officiers  8c  un  autre  train  pour  la  recevoir:  au  luy  fit  de  fomptueufes  entrées 
par  tout  où  elle  pafl’a.  Son  Oncle  Jean  fin  s- terre  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que 
la  venue  , alla  au  devant , 8c  la  mena  en  Normandie  pour  y célébrer  le  mariage, 
dautunt  que  les  terres  de  Philippe  cftant  lors  en  interdit  , à caufe  de  fa  femme 
Ifembcrgc  qu’il  avoïc  injuftement  répudiée,  ne  pouvoicnc  cflre  honorées  de  cette 
folemnité.  Les  nopccs  furent  célébrées  à Parinoy  , avec  des  pompes,  des  feflins 

Eublics  , 8c  des  jeux  folcmncls , témoins  de  la  joyc  des  deux  peuples  , qui  fem- 
loienc  oublier  toutes  leurs  anciennes  querelles , pour  fc  rcünir  cnfcmble  par  ccctc 
alliance  du  fang  de  leurs  Princes.  Elic  Archevcfquc  de  Bourges,  en  prefenccde 
grand  nombre  de  Prélats  8c  de  Seigneurs  François  8c  Anglois  , eut  l’honneur  de 
leur  donner  la  bcncdiclion  nuptiale;  & la  folemnité  achevée,  Loüis  emmena  fa 
chcrc  moitié  à Paris.  Les  deux  Epoux  cftoient  à peu  prés  pareils  en  âge  de  treize 
à quatorze  ans , tous  deux  d’un  efpnt  enclin  à la  pieté , éloigné  du  vice , pur , ouverr, 
8c  fans  fiel , 8c  en  tout  tellement  femblablcs  l’un  à l’antre , que  de  ce  parfait  rap- 
Crind amour  port  & de  cette  mutuelle  corrcfpondancc , naquit  encr’eux  deux  un  amour  faine, 
ry'&  die.'”*  déformais  l’amc  de  l’un  8c  de  l’autre.  Il  ne  me  fouvient  point  d’avoir  veu 

ny  dans  l’Hiftoirc  , ny  dans  la  fable  mcfme  , de  couple  plus  étroitement  uny 
que  ccluy-là  : Ils  cftoicnc  toujours  de  compagnie  , 8c  quelques  affaires  qui  puf- 
fent  furvenir,  ils  ne  fc  quittoient  point  de  vcuc.  Dans  le  voyage  que  Loüis  VIII.  fit 
contre  les  Albigeois,  Blanche  l’accompagna  jufqu’cn  Languedoc,  8c  faifoit  por- 
ter fa  tente  pour  camper  avec  luy , tant  elle  avoit  peur  de  s’en  éloigner  d’autant 
de  chemin  qu’il  y avoit  à la  prochaine  ville , & que  cependant  quelque  autre  ne 
s’emparât  de  fon  cfprit , qu’elle  vouloir  pofleder  8c  gouverner  toute  feule  j ce 
quelle  faifoit  encore  par  zcle  contre  les  Hérétiques  : car  elle  avoit  aufli  pris  la 
Croix , 8c  contribué  à cette  guerre  jufques  à donner  fes  meubles  8c  fes  bagues. 

La  douceur  de  fa  parole , fes  grâces , 8c  cette  Majeftc  Royale  qui  brilloir  dans 
bra» îé'fc^de*  ^cs  Ycux  > gagnoicnc  le  cœur  de  tous  les  François , 8c  les  luy  rendoienc  doublement 
foacfpm.  ' fujets  ; fon  difeours,  à ce  que  l’on  remarque , avoit  tant  d’attraits  8c  de  force,  qu’on 
ne  luy  cuit  feeu  rien  refufer  ; 8c  fa  beauté  eftoie  enfemble  fi  puiffantc  8c  fi  douce, 


Scs  mœur*. 
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qu’elle  fe  fai  (bit  également  aimer  6c  refpcélcr.  Son  ame  cftoit  ornée  de  toutes  les 
qualitez  aimables , fon  genie  plus  qu’humain  capable  des  plus  hautes  entreprifes 
6c  des  plus  difficiles  executions  , gouvernoit  &c  conduifoit  tout  le  Confcil  de 
France,  depuis  qu’elle  y fut  une  fois  entrée  , &c  dominoit  dans  toutes  les  affaires 
fur  les  plus  puiflàns  cfprits  qu’elle  fçavoit  attirer  à fon  fcntimcnc , &c  foûmcttre 
s’il  faut  ainh  dire  à fes  loix.  Auguftc  fon  bcau-pcrc  rcconnoifl'anr  la  force  de  fes 
confeils,  n’avoit  point  de  honte  de  les  fuivre  aveuglement.  Son  mary  dependoit  son  mary  aé- 
abfolumcnt  d’elle,  6C  fi  fon  grand  amour  ne  le  rendoit  excufablc,  plus  mcfmc  poidoit d-die. 
qu’un  homme  6c  un  Prince  ne  doivent  : il  n’cuft  pas  entrepris  la  moindre  chofc 
fans  fa  volonté , 6c  peu  s’en  falut  qu’elle  ne  le  détournât  de  pafler  en  Angleterre , 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’elle  y paflat  avec  luy , bien  que  ce  fut  elle  qui  eut 
plus  ardemment  follicité  cette  entreprife  , difant  que  ce  Royaume  luy  appartc- 
noit,  comme  à l’unique  heriticrc  , fon  frere  Jean  s’eftant  par  les  tyrannies  6c  par- 
ricides rendu  indigne  luy  6C  les  fiens  de  le  poffeder  : car  pour  eftre  bénigne  6C 
douce  elle  ne  manquoit  pas  d’ambition , qui  cft  le  feu  des  belles  âmes. 

Son  mary  étant  preft  d’expirer,  afin  de  luy  laifler  apres  fa  mort  la  mcfmc  autorité 
qu’elle  avoir  de  fon  vivant , obligea  par  ferment  tous  les  Seigneurs  là  prefens  de 
luy  laifler  la  Rcgence  f de  fon  fils  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  t car  alors  nos  Rois  m » o a j 1 1 * 
efloient  mineurs  jufqucs-là.  Et  l’on  trouva  dans  un  teftament  qu’il  avoir  fait  un  u. 
an  auparavant,  qu’il  luy  donnoit  des  fommes  immenfes  d’argent.  La  mort  feule  RCgJncC' 11 
les  pouvoit  feparcr,  tant  ils  vivoient  unis  depuis  vingt-fix  ans  ; & fi  le  courage  Royaume  en 
invincible  de  noftrc  Princcflc  ne  fc  fût  oppofé  à la  douleur  de  cette  fcparation  , J>loarani  *’« 
elle  les  euft  unis  cnfcmblc.  Son  regret  fut  extrême , comme  l’avoit  efté  fa  flamc;  Uzî* 
mais  fa  confiance  fut  encore  plus  grande.  Elle  fc  confola  enfin  de  cette  afllidion 
par  les  gages  précieux  que  le  Roy  luy  avoir  laiflez  , j’entends  pluficurs  enfans , 
qu  elle  vit  tous  profpcrer  en  grandeur  6c  en  Seigneuries, & qu’elle  fit  foigneufement  Elle  fait  bien 
élever  par  des  hommes  d’une  haute  probité  6c  d’une  rare  dodrine,cn  toutes  fortes  de  valoir  ce  droit, 
vertus  6C  de  louables  exercices , principalement  fon  fils  aîné  Loüis , dans  l’ame 
duquel  clic  imprima  tellement  la  crainte  &c  l’amour  de  Dieu , en  luy  répétant  fou- 
Vent,  Mon  fis , j simer ois  mieux  vous  voir  mort , que fouillé  d'un  pechc  mortel , qu’il  ne 
s’en  éloigna  jamais  durant  tout  le  cours  de  fa  vie.  ; 

Les  Princes  foufffant  avec  impatience  la  domination  d’une  Femme,  bien  qu’elle 
fut  jufte  6c  douce,  fous  le  prétexte  du  bien  public  fc  liguèrent  contrc-cllc.  Phi- 
lippe Comte  de  Boulogne  oncle  paternel  du  jeune  Roy  prétendant  que  la  Regen-  Comme  elle 
ce  luy  appartenoic,  les  Comtes  Thibaud  de  Champagne , Hugues  de  la  Marche,  j‘^n‘ •1>bouI 
Hugues  de  S.  Pol,  Simon  de  Ponthicu,  & Pierre  Duc  de  Bretagne,  chcrchoient  "t1'011- 
fccrcttcment  le  moyen  de  la  luy  ôter , chacun  ou  pour  fon  mécontentement,  ou  pour 
fon  intereft)  6c  pour  en  venir  plus  facilement  à bout , en  jettant  de  la  confulion  dans 
tous  les  endroits  du  Royaume , ils  s’allièrent  avec  les  Albigeois.  Le  Comte  de 
Touloufc  commença  le  premier.  La  Regente  diflimulant  lafa&ion  des  Princes, 
jugea  qu’il  faloit  fc  hafler  de  ranger  celuy-là , avant  que  les  autres  fe  fullent  dé- 
clarez. Ainficlle  entreprit  une  guerre,  à laquelle  Philippe  Augufte fembloitn’a- 
Voir  ofé  toucher , tant  il  la  croyoit  dangereufe.  Elle  l’acheva  heureuferaent , con-  premicremcnt 
traignant  le  Comte  de  fe  rendre  à fa  mercy , d’abjurer  fon  herefic , de  livrer  fes  du  Comte  de 
meilleures  Places  , 6C  l’obligeant  de  donner  fa  fille  6c  hcritiere  en  mariage  à Al-  Tuuloil(c- 
fonfc  fils  de  France , f afin  de  mettre  par  ce  moyen  cette  belle  Souveraineté  dans  Midauu 
fa  maifon.  Alors  les  Conjurez,  fâchez  de  voir  croiftrc  fon  pouvoir  par  la  défaite  ln- 
d’un  tel  obftacle  , découvrirent  leur  deflein  qu’ils  avoient  tenu  cache  deux  ans  , 

& tous  d’un  accord  la  force  à la  main  demandèrent  qu’on  tint  les  Etats,  afin  que 
le  Royaume  ne  fût  plus  gouverné  par  une  Femme  étrangère. Blanche  qui  entretenoit  son  adreffè 
des  cfpions  6C  des  intelligences  par  tout , pour  les  obferver  6c  les  combatre  jufqucs  Pour  fc  de- 
dans leur  cabinet , gagna  le  devant,  6c  ayant  fait  aflembler  les  Etats  engagea  pi'g"deieu** 
dans  fes  interdis  de  telle  forte  la  plufpart  des  convoquez  par  prefens  6c  par  promef- 
fes , qu’ils  luy  confirmèrent  la  Rcgence , 6c  jureront  de  la  maintenir.  Le  deflein 
de  ces  brouillons  cftant  ainfi  découvert-,,  ils  curent  recours  aux  armes  ; mais 
Blanche  non  moins  hardie  que  prudente , tira  de  prifon  Ferrand  Comte  de  Flan- 
dres, habile  6c  expérimente  Capitaine,  pour  l’oppofer  à leurs  entreprifes  » 6c  fi 
de  leur  codé  ils  remuoient  toute  la  F rance  pour  augmenter  leurs  forces , elle  gagnoit 
ceux  qu’ils  penfoient  avoir  acquis , rompoit  ou  dénoiioit  leurs  intelligences , n’c* 
pargnant point  l’argent  au  befoin , comme  font  les  femmes , 6c  par  mille  adrefles  St*  b:igu«- 
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les  tenoit  tous  en  foupçon  l’un  de  l’autre.  Mais  qui  n’admirera  comme  elle  attira 
à Ton  party  les  deux  plus  puiflans  de  la  ligue  , Robert  Comte  de  Dreux  6c  Tlubaud 
Comte  de  Champagne.  Ccluy-cy  épris  des  beautez  de  Blanche,  mcfmc  du  vivant 
<lc  Loiiis  VIII.  voyant  quelle  l’c  moquoit  de  fa  folie,  s’cftoit  range  par  dépit  avec  fes 
ennemis  ; mais  la  force  de  fon  -amour  fut  fi  grande  , qu’aux  premières  lettres  qu’il 
fcccut  d’elle,  non  feulement  il  abandonna  fes  Alliez  &:  découvrit  au  Confcil 
la  confpiration  qu’ils  avoient  faire  pour  fc  laifir  de  la  perfonne  du  Roy  ; mais 
il  promu  aufli  de  la  fervir  de  tout  Ton  pouvoir  : Et  depuis  ce  temps -la  il  de- 
meura toujours  à ki  Cour  , noumflant  vainement  fes  efpcrances  de  la  dcucc 
veuc  de  celle  qu’il  aimoit , tandis  qu’elle  , qui  connoifloit  de  quelle  impor- 
tance luy  cftoit  le  fecours  d’un  homme  fi  puiflant  , ferroit  de  fois  à autre  les 
liens  par  Une  parole  obligeante , ou  par  une  oeillade  favorable.  Quelques  Seigneurs 
s’eftant  fâchez  des  importunes  pourluites  du  Comte,  duquel  ils  avoient  aufli  re- 
<eu  je  ne  fçay  quel  dcplaifir , luy  firent  jouer  une  pièce  par  Robert  d’Artois  l’un 
des  fils  de  Blanche , Prince  qui  fortoit  à peine  de  l’enfance , lequel  commanda  à un 
de  fes  gens  de  luy  jetter  au  vifage  un  fromage  mol  , comme  il  entreroit  dans  la 
Maifon  du  Roy , dont  il  eut  une  li  grande  hento  qu’il  fc  retira  chez  luy.  Les  Cor.jtt- 
rez  l’ayant  attaque  en  haine  de  ce  qu’il  les  avoir  abandonnez.  Blanche  fit  marcher 
le  Roy  <i  fon  fecours  , &:  défendu  fa  caufe  contre  Alix  Reine  de  Chypre , qu’ils 
avoient  fufcitcc  à redemander  le  Comté  de  Champagne,  comme  fille  6c  hcnticrc 
de  Henry  le  Large,  frcrc  aine  de  Thibaud.  Mais  en  fupportanc  ce  Comte  clic  ne 
laifloit  pas  adroitement  d’en  tirer  du  profit  pour  le  Roy  fon  fils:  car  ayant  tel  pou- 
voir qu  il  luy  plaifoit  fur  fon  cfpric , clic  luy  perfuada  de  vendre  au  Roy  fes  Com- 
tcz  de  Blois , de  Chartres  , de  Châtcaudun  &:  de  Sanccrre.  Et  comme  il  s’en 
voulut  repentir  6c  fc  révolter , la  Reine  luy  reprochant  fon  ingratitude  , ce  pau- 
vre Prince  rendu  derechef  les  armes  à l’amour,  & apres  un  grand  foûpir  luy  ré- 
pondit : rar  m a foy  , Med..me , mon  mur,  mon  corps  & toutes  mes  Terres  J ont  a vojfrc 
ummundement , 6c  apres  luy  avoir  accordé  tout  cc  qu’elle  voulut , il  le  retira  tout 
penfif , emportant  dans  fon  cœur  pour  tant  de  belles  Terres  donc  il  s’eftoie  dcpciiillc 
le  brûlant  fouvenir  de  fa  Dame,  qui  fe  changcoitcn  triftefle,  quand  il  venoità 
penfer  qu’elle  eftoit  fi  honnefte  6c  fi  vertueufe , qu’il  n’en  auroit  jamais  que  des 
rigueurs.  Toutefois  il  ne  fc  pût  jamais  guérir  de  ce  mal,ny  par  la  douceur  de  la  Mufi- 
que  , ny  par  les  charmes  de  la  Pocfie  , à laquelle  il  s’adonnoic , 6c  par  laquelle  aufli 
il  nourrilfoit  fon  tourment , ayant  fait  écrire  dans  la  grande  fallc  de  fon  Palais  de 
Provins  quantité  de  belles  chanfons  fur  cc  fujet , que  quelques  Poètes  Italiens  ont 
imitées.  Elle  fc  fervit  ainfi  fagemcntdcs  folies  de  ce  Comte  : mais  fi  elle  n’cuft  eu 
un  courage  prcfcnc , 6c  une  circonfpcérion  particulière , elle  n’eut  jamais  fauve  fon 
fils  ny  des  embufehes  que  les  Conjurez  luy  avoient  dreflees  au  voyage  de  Vcn- 
dofme , | ny  de  celles  que  machinoit  tous  les  jours  Ifabeau  Comtcflc  de  la  Mar- 
che, tancoft  par  poifon , tantoft  par  afl’aflins , 6c  enfin  par  force  ouverte , dont  noftre 
Reine  fc  debarafla  li  bien , quelle  rendit  fon  fils  le  plus  puiflant  Prince  de  l’Europe. 

Quand  Saint  Loüis  alla  outre-mer  \ fa  mcrc  l’accompagna  jufqu’â  Marfcille, 
où  luy  difant  le  dernier  adieu , elle  tomba  pâmée  d’une  li  force  douleur  entre  fes 
bras , qu’on  ne  pût  qu’avec  grand  peine  la  faire  revenir  de  cette  défaillance.  Il  luy 
laifla  la  Regence  du  RoyaumCjComme  à la  perfonne  qu’il  en  jugeoicla  plus  capable: 
aufli  c’cft  une  chofc  admirable  de  lire  comme  elle  s’y  comporta  lâgcmcnt  parmy  tant 
de  mouvemens  populaires  , principalement  contre  la  révolté  des  paftoureaux  , 6c 
comme  clic  retint  fi  bien  tous  les  Seigneurs  6c  les  voifins  dans  leur  devoir , que 
pas  un  ne  remua  durant  la  longue  abfenccdu  Roy.  Vous  direz  peut-eftre , qu’ils 
cftoicnc  la  plus-part  en  Orient  avec  luy,  toutefois  il  en  cfloit  relie  encore  beau- 
coup i 6c  puis  les  Etrangers,  particulièrement  les  Anglois,  jaloux  de  noftre  bon- 
heur , pouvoient  faire  bien  du  mal , fi  la  Régente  ne  les  euft  fagement  entrete- 
nus par  fa  conduite , ou  intimidez  par  fon  courage , dont  ils  avoient  vû  déjà  tant 
de  preuves.  Mais  qu’eft-il  befoin  de  rapporter  par  le  menu  toutes  fes  aérions,  fon 
adrefle,  fon  courage , fes  confeils  6c  fon  adminrftrarion  î tout  cc  qui  a efte  fait  en 
France , depuis  l’an  mil  deux  cens  vinge-fix,  jufqu’â  mil  deux  cens  cinquante-deux 
qu’elle  mourut , fc  doit  pour  la  plus  grande  partie  rapporter  à elle  : car  elle  gou- 
vemoie  fouverainement  fon  fils , de  forte  qu’elle  n’en  laifîoit  approcher  perfonne, 
6c  mcfmc  clic  cftoit  fi  jaloufc  de  fa  belle-fille  , que  le  Roy  fc  cacnoic  d’elle  pour  la 
çarrefler.,  6c  ne  luy  cuit  ofc  témoigner  de  l’amour  en  fa  prcfcncc.  Quelques-uns 
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attribuoicnt  cela  à fon  ambition  Se  à un  défit  exccfïif  de  régner  : mais  je  l’actribucrois 
plûtoft  à l’amour  quelle  avoir  pour  l'on  fils , qui  ne  pouvoir  fournir  qu’aucun  le 
partageait  avec  elle.  L’cxcez  de  cér  amour  îuy  fie  trouver  fon  abfencc  fi  en- 
nuieufe  , que  quelqu’un  luy  ayant  rapporte  qu’il  avoit  fait  vœu  de  demeurer  en  la 
Terre  faincc  , elle  en  conccuc  un  dcplaifir  qui  la  mit  au  lit  , d’où  elle  ne  releva 
jamais.  Elle  mourut  à Melun  âgée  de  foixantc  Se  cinq  ans  , l’an  mil  deux  cens 
cinquante-deux  , &:  fut  enterrée  en  l’Abbaye  de  Maubuition  de  l’Ordre  de 
Cilteaux , qui  elt  de  fa  fondation , comme  celle  du  Lis  f prés  de  Melun  : Géné- 
ralement regrettée , mais  principalement  des  Moines , lefqucls  tant  par  pieté  que 
par  maxime  d’Etat , elle  avoit  pris  fous  fa  prote&ion  t Comparable  aux  plus  figes 
Politiques , refoluë  en  fes  confcils  , -hardie  en  fes  entreprifes , prudente  en  la  con- 
duite de  fes  projets , équitable , liberale , fort  Chrelticnnc  i Se  pour  b couronner 
comme  a fait  Guillaume  de  Nangis,  d’une  loüangc  imitée  de  l’Ecriture  faintc , La 
Sagtjfe  mejme  avec  Urne /le  loue  les  biens  vinrent  en  France.  Elle  eut  comme  le  Roy 
fon  fils  un  zèle  li  ardent  pour  la  Religion  Chrcfticnnc , quelle  chercha  toute  la 
vie  les  moyens  de  l’augmenter:  car  elle  fournilToit  tous  les  ans  de  grandes  fom- 
mes  de  deniers  pour  les  Croifades , aififtoit  charitablement  les  pauvres  Chreftiens 
du  Levant  , rctiroit  favorablement  les  Ecclefiaftiques  châtiez  par  les  Albigeois, 
Se  entretenoit  des  Prédicateurs  &;  des  Millionnaires , pour  aller  convertir  ces  Hé- 
rétiques, & fonda  l’Univcrfitc  de  Touloufe.  f Elle  s’efforçoit  avec  un  pareil  foin 
de  dilfiper  les  abus  de  l’Eglifc , fçaehant  bien  que  les  bonnes  mœurs  perfuadenc 
la  bonne  doétrinc  i comme  au  contraire , les  débordemens  de  ceux  qui  ont  la  charge 
des  âmes , éloignent  les  efprits  de  la  véritable  croyance.  C’eft  pour  cette  raifon 
qu’elle  voulut  que  l’Univcrfitc  de  Paris  décernât  , qu’un  homme  ne  pouvoir  non 
plus  tenir  deux  bénéfices  que  deux  femmes , bien  que  Philippe  Chancelier  de  ce 
célébré  Corps  s’opposât  à cette  fcntcncc.  Le  mcfme  zèle  luy  donnoit  une  mor- 
telle averfion  pour  les  Infidellcs  obftinez  : ainfi  elle  refufa  conftamment  toutes 
les  fommes  qu’on  luy  offrit , pour  rétablir  les  Juifs  en  France  , èc  ne  permic  ja- 
mais qu’aucun  Hérétique  fut  élevé  dans  les  Charges  : l’Empereur  Baudoin  ayant 
mande  une  de  fes  nièces  pour  la  donner  en  mariage  au  Sultan  d’Icomc,  dont  il 
cfperoit  de  l’appuy  par  cette  alliance  , elle  luy  écrivit  qu’elle  ne  confcnriroit  ja- 
mais qu’on  mît  une  Pnncclïc  Chrcfticnnc  entre  les  mains  d’un  ennemy  de  Dieu. 

En  recompcnfc  de  tant  de  rares  &:  pieufes  aérions , le  Ciel  luy  donna  neuf  en- 
fans  mâles , Se  deux  filles.  Philippe  l’aîné  des  garçons  né  l’an  mil  deux  cens  neuf 
ne  vécut  pas  dix  ans  entiers  : Loüis  né  l’an  mil  deux  cens  quinze  luy  fucccda 
dans  le  droit  d’aineffe , Se  régna.  Robert  le  troifiémc  eut  le  Comté  d’Artois , Se 
commença  la  ligne  de  b Maifon  de  ce  nom, qui  finit  en  Charles  d’Artois  Com- 
te d’Eu , l’an  mil  quatre  cens  foixantc  Se  treize.  Jean  Se  un  autre  dont  je  ne  fçay 
point  le  nom, venus  au  monde  par  un  mcfme  enfantement , moururent  fort  jeu- 
nes , Se  font  enterrez  au  milieu  au  Choeur  de  l’Eglifc  de  Noftrc-Damc  de  Poiffi. 
Alfonfc,  ainfi  furnommé  en  mémoire  d’Alfonfc  Roy  de  Caftillc  fon  ayeul  ma- 
ternel , ayant  pour  appanage  les  Comtez  d’Auvergne  Se  de  Poitou  , fut  fiancé 
fort  jeune  avec  Ifabeau  fille  de  Hugues  Comte  de  la  Marche  Se  d’Angoulelînc, 
l’an  mil  deux  cens  vingt-huit  ; mais  il  époufa  cffcérivcmcnt  Jeanne  héritière  du 
Comte  de  Touloufe  : tous  deux  moururent  l’an  mil  deux  cens  foixante  Se  onze 
en  Italie  , au  retour  du  voyage  d’Aft'riquc  i Se  par  ce  moyen  le  Comté  de  Tou- 
loufc,  fuivant  le  traité  fait  par  Raimond  avec  S.  Loüis,  revint  à la  Couronne , à la- 
quelle pourtant  il  ne  fut  reüni  que  par  le  Roy  Jean  l’an  mil  trois  cens  foixantc 
Se  un.  Le  fixicmc  de  ces  garçons  fut  Charles,  qui  eut  de  fon  pere  les  Comtez 
d’Anjou  Se  du  Maine  , de  fa  femme  celles  de  Provence  Se  de  Forcalquier  -,  Se 
>ar  fon  épée  le  Royaume  des  deux  Siciles , avec  lequel  il  euft  joint  fans  doute 
'Empire  de  Grèce , fi  1a  jaloufic  des  Papes  n’cuft  pas  fufeité  l’ Arragonnois  contre 
uy  ; Prince  que  vous  pouvez  nommer  véritablement  Grand,  mais  que  vous  n’o- 
fcricz  appcllcr  heureux.  Grand  pour  fes  rares  vertus  , Se  pour  fes  conqucftes  , 
mais  malheureux  fur  la  fin  de  fa  vie. par  les  fangbntes  Se  funeftes  perrés  qu’il  fie 
fur  le  déclin  de  fes  jours»  J’en  puis  dire  autant  de  fa  lignée  : car  jamais  aucune 
branche  ne  fut  en  fi  peu  de  temps  chargée  de  tant  de  couronnes  que  celle-là  i 
Loüis  le  Grand  s’en  cftant  veu  dix-fept  Royales  fur  1a  telle  •,  Se  jamais  aucune  ne 
.fuc  agitée  par  une  Fortune  plus  bigearre,  ny  troublée  par  de  plus  tragiques  acci- 
dens.  En  luy  commença  b première  brandie  d’Anjou  du  fang  Royal  , l’Anjou 
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ne  porrant  encore  que  le  titre  de  Comté  , dautani  que  depuis  Hugues  Capet  juf- 

3u’à  Philippe  le  Bel  la  dignité  de  Comte  eftoit  eftimee  aufli  conliderablc  que  celle 
c Duc.  Au  refte  l’Anjou  eftoit  autrefois  divife  en  deux  Comtcz,  l’un  outre  le 
Maine  , donc  la  capitale  eftoit  Châtcauneuf , donnée  à Robert  le  Fort*  duquel 
dcfccndcnt  les  Capétiens , par  Charles  le  Chauve  ; l’autre  deçà  le  Maine , ayant 
Angers  pour  ville  principale  , dont  Torquat  Gcntil-honnnc  Breton  fut  invefty 
par  le  incline  Roy.  Ce  Torquat  eut  un  fils  nommé  Tcrtulfe  ou  Tcrculfe , qui 
epoufa  Perronellc  fille  de  Hugues  le  Grand  Duc  de  Bourgogne,  fils  de  Charle- 
magne, &:  four  de  la  femme  de  Robert  le  Saxon.  De  ce  Tcrtulfe  vint  Irgcl- 
ger,  à qui  la  Comceft'c  de  Gaftinois  donna  fa  Terre , pour  avoir  défendu  fon  hon- 
neur en  champ  clos  , comme  je  vous  ay  dit.  Foulques  furnommé  le  Roux  fon 
fils  luy  fucceda  , 6c  réunit  les  deux  Comtez  d’Anjou  par  la  libéralité  du  Roy 
Raoul , qui  fruftra  par  ce  moyen  les  heritiers  de  Robert  le  Fort.  11  eut  pour  fils 
Sc  fucceftcur  Geofroy  Grifcgonnclle , qu’on  tient  avoir  acquis  à faMaifon  l’Of- 
fice de  grand  Sénéchal  de  France.  Maurice  fon  fils  aîné  polfcda  le  Comté  après 
luy  feulement  un  an.  Foulques  Ncrra  frère  de  Maurice  luy  fucccda  ; l’on  tient 
que  c’cft  luy  qui  bâtie  en  Anjou  les  villes  de  Durerai  , Baugé,  Châteaugonricr  $ 
Sc  en  Touraine  celles  de  Montrichard , Chaumont , Monthrefor , 6c  Sainte  Mau- 
re. Apres  luy  domina  Geofroy  Martel  fon  fils , grand  guerrier  , qui  bâtit  le  Châ- 
teau de  Vcndofmc,  6c  l’Abbaye  de  la  Trinité  au  mcfmc  lieu , dans  laquelle  il  mit 
la  fainte  Larme.  En  mourant  il  partagea  le  Comté  entre  Geofroy  le  Barbu  , Sc. 
Foulques  le  Rechin  fes  neveux  fils  d’un  ficn  frere;  mais  Foulques  ayant  opprime 
Geofroy  , demeura  feul  le  maure.  11  eut  pour  heritier  un  fils  nommé  comme  luy , 
qui  fut  Roy  de  Jcrufalcm.  Ce  dernier  eut  un  fils  nomme  Geofroy , qui  époufa 
Mathilde  fille  unique  d’Angleterre  6c  veuve  de  l'Empereur  Henry  , d’où  font 
dcfccnduslcs  P.ois  d’Angleterre,  aufquels  parce  moyen  appartint  le  Comté  d’An- 
jou, jufqu’à  ce  que  Philippe  Auguftc  s’en  rcndic  maître:  Et  Loüis  VIII.  le  don- 
na en  appanage  à ce  Charles  dont  nous  parlons , duquel  le  fils  Charles  le  Boi- 
teux le  donna  en  mariage  avec  fa  fille  Marguerite  à Charles  Comte  de  Valois 
l’an  izpo. 

On  conte  Jean  pour  le  huitième  des  fils  de  Blanche  , qui  mourut  âgé  de  huit 
ou  neuf  ans , ayant  cfté  neanmoins  déjà  accordé  avec  Yoland  de  Bretagne.  Efticn- 
nc , qui  fut  le  neuficme  , ne  vécut  point  au  delà  de  l’enfance.  Des  deux  filles 
l'aînée  mourut  peu  de  temps  après  la  naifianec  : la  puifncc  nommée  Ifabcl  refu- 
fant  les  plus  grands  partis  de  l'Europe,  fit  bâtir  pour  fa  retraite  le  Monaftere  de 
Longchamp  prés  S.  Cloud , auquel  elle  mit  des  Rcligicufes  de  l’Ordre  de  fainte 
Claire  , Sc  finit  fes  jours  dans  ce  Convent , où  on  luy  offre  aujourd’huy  des  vœux: 
Car  encore  qu’elle  n’ait  pas  efte  mile  au  catalogue  des  Saints , toutefois  le  Pape 
Leon  X.  bien  informé  ac  la  faintecé  de  fa  vie , & des  preuves  miraculcufcs  que 
Dieu  en  donnoit  chaque  jour,pcrmic  aux  Rcligicufes  de  ce  lieu  d’en  célébrer  le 
fervicc  tous  les  ans  le  dernier  du  mois  d’Aouft , qui  fut  le  jour  de  fon  bien-heu- 
reux trépas. 
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MEDAILLES  DE  BLAKcILÈ  REGENTE. 

t.  Ceux  qui  tiennent  qu  cilc  fonda  l'Abbaye  du  Lys , donnent  cette  cxplicia 
'K’V  fettc  Médaille.  Ils  difent  que  cette  fleur  de  Lys  plantée  cil  terre,  qui 
poulie  deux  Lys  jufqu'au  Ciel  , eft  U fondation  quelle  Ht  de  ce  Monaitcrc , pour 
acquérir  avec  les  rtcheflcs  de  ce  monde  celles  du  Ciel.  La  dcvil'c  s'y  rapporté 
bien  auflï , FundatA  in  solo  ut  floleat  in  Coe  lo.  Elle  tjl  fondée 
fir  terre  pour  fi  tarir  ou  Ciel.  Je  croirois  moy  que  ces  deux  belle»  fleurs  nailTantes 
de  celle  qui  eft  au  dellous , font  les  deux  fils  Rois  de  Cette  Reine  Louis  & Char- 
les , qui  portèrent  par  leurs  bcUes  aûions  fa  gloire  5C  celle  de  la  France  au  delà  dé 
1 Océan , & jufqücs  dans  le  Ciel. 

IL  Ce  fut  une  üluftrc  5C  tres-noblc  Princeffe,  BUntht , femme,  mere.JMe . ontere-. 
Terne  //.  pf 
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file , & nièce  de  Rois.  Blanca,  uxor,  mater,  r i l ï a , n e p t l $ Re- 
çu m.  Femme  de  Louis  huitième , merc  de  S.  Loüis  te  de  Charles , l’un  Roy  de 
France,  l’aune  de  Naples  &:  de  Sicile,  te  de  Robert  qui  rcfufa  l'Empire  d’Alle- 
magne , fille  d’Alfonfe  neuficmc , Roy  de  Caftillc , nièce  du  colle  maternel  de  Ri- 
chard te  Jean  Rois  d’Angleterre , te  en  toutes  façons  arricrc-fillc  de  Rois } te 
mcfmc , ce  que  la  devife  ne  porte  pas , fœur  de  Roy  : fçavoir  de  Henry , qui  mou- 
rut jeune.  C’eft  donc  à bon  droit  quelle  cft  aflife  dans  le  Trône  , pour  tenir 
deux  fois  la  Rcgcnce  duranc  la  minorité  de  fon  fils,  te  durant  fon  voyage  en  la 
Terre  faintc. 

III.  Par  fon  moyen  le  Comté  de  Touloufc  fut  réduit  à la  raifon , te  ce  Comté 
joint  à la  Maifon  de  France  en  prenant  fa  fille , pour  la  donner  à Alfonfe  Comte 
de  Poitiers , frere  du  Roy.  De  cette  forte  Inito  foedere  pax  stabilita, 
La  paix  fut  établie  en  faifant  cette  alliance. 

IV.  Tolosa  docet,  T ouloufc  en/c  igné  , vous  entendez  bien  par  là  l’Univcr- 
fitc  qui  y fit  établie  pour  extirper  l’erreur  des  Albigeois , que  l’on  a icy  myfte- 
rieufement  figurée.  Elle  tient  en  fa  droite  un  Calice  avec  le  pain  des  Chrcllicns, 
marques  de  la  Religion  j de  l’autre  clic  tient  la  main  de  Juflicc  , ligne  de  la 
rutilance  fcculicrc  : clic  cft  entre  deux  pieds  d’cftal  ; fur  le  droit  font  pofecs  les 
jLoix  de  Dieu  données  à Moyfc  avec  (a  verge  te  celle  d’Aaron , au  milieu  def- 
qucllcs  eft  une  Croix  -,  fur  le  gauche  un  Livre  ouvert  entre  les  deux  baflins  d’une 
balance  , te  derrière  la  Maflc  d’honneur  donnée  par  privilège  des  Rois  aux  Uni- 
verfitez.  Dans  lefqucllcs  on  enfeigne  tant  les  Sciences  Divines  te  le  Droit  Ca- 
non , marquez  par  les  chofcs  qui  font  à la  droite , que  les  Sciences  Humaines  te 
le  Droit  Civil  defignez  par  ce  qui  cft  à la  gauche.  On  y apprend  donc,  I m m i x- 
tis  distinguere  sacra  profanis,4  di/tin gucr  le  facré  du  profane. 

VI.  Nec  m;nus  est  Blanche  digressu  moesta  supremo. 
Blanche  meurt  de  douleur  en  ce  dernier  adieu , qu’elle  dît  à fon  fils  lors  qu’il  alloit  en 
la  Terre  faintc  ; elle  le  conduifit  jufqu’à  Marfeillc , te  jamais  plus  ne  le  revit , cftanc 
morte  avant  qu’il  fut  de  retour. 

V.  La  Ville  de  Paris , Lutetia,  cftant  à genoux  devant  fon  Prince  qu’elle 
a làuvc  des  embûches  des  Conjurez , ayant  envoyé  tous  fes  Bourgeois  pour  l’cf- 
cortcr,  femble  luy  dire  , Vous  ayant  retiré , nul  ennuj  ne  m'afflige.  Tout  le  porte 
bien,  puifque  vous  elles  en  fcurcté.  Sic  te  nil  triste  recepto.  Cette 
Médaille  devroit  cftre  la  féconde. 
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Pour  rendre  les  Sultans  à fa  Valeur  fournis , 
Ce  Roy  s arma  contreux  dans  la  fainte  Milice  s 
Mais  pour  exterminer  de  plus  forts  Ennemis  > 
Souvent  fous  la  Cuirafe  il  porta  le  Ci  lice. 
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LOUIS  IX.  DIT  SAINT,  ROY  XLIII. 

ZI  E la  Roy  Aie  Maifon  de  France  lotte  Die u de  ce  quelle  a produit  Louis 
ce  grand  Prince , dont  les  rares  mérite  s l'ont  élevé  jujejuau  Ciel  : Js{uc 
le  peuple  François  fe  répoutjfe  d'avoir  eu  un  tel  Seigneur  choifi  de  U 
main  de  Dieu  mejme , comblé  de  bénédictions  & enrichi  de  vertus  : Jjhte 
les  Prélats  & le  Clergé  imitant  fà  J'atnte  vie  , rendent  grâces  de  voir 
l'EgliJe  ornée  de  fes  miracles  : & , J^ue  les  Princes  & la  NobUJ/è 
Françoife  tiennent  à grand  honneur  de  voir  cette  Couronne  élevée  au  dtjjtu  de  toutes  les 
autres  par  tant  S accroiJJement  de  gloire  cr  de  triomphes.  ■ 
i.  r -nccac  Loüis  n’avoit  pas  douze  ans  accomplis  quand  Ton  pere  mourut  } ail  defaut  du- 
LouisigTfcu-  quel  Elanchc  fa  mcrc,  fuivant  le  tdlamcntdu  feu  Roy , prit  le  foin  de  fes  affaires 
lement  dedou-  jg  fon  éducation , & le  fit  incontinent  facrcr  -j-  a Rhcims , le  Siège  t’ftant  va- 
M m 1 1 ti  canc  > par  Jacques  Bazochc  Evcque  de  Soifl'ons  ; mais  cette  Princcffc  peu  de 
ï.  temps  après , vit  naiftre  une  puiflantc  confpiration  contre  fa  Rcgcnce.  Les  Sei- 
gneurs au  lieu  de  gouverner  comme  ils  s’eftoient  imaginez,  fc  virenc  cux-mefmes 
gouvernez  , & leur  puilfance  affoiblie,  & diminuée  plus  qu’elle  n’avoit  encore  cfté 
par  les  Rois  prcccdens.  Tellement  que  bien  loin  de  prendre  avantage  de  la  mi- 
norité du  Roy,  &:  d’emporter  ou  de  l’argent,  ou  des  Terres  du  Domaine,  chacun 
. . à fa  bien-fcance , ils  furent  la  plufpart  éloignez  du  confeil  & du  gouvernement 

du  Royaume.  Pierre  Duc  de  Bretagne  anunoit  encore  ces  courages  otfenfez  , 
Portant  luy-mefmc  de  ce  que  le  feu  Roy , &,  depuis  fa  mort  la  Rcyn#,  avoicnc 
empêché  que  Jeanne  Comtcflc  de  Flandres , qui  aimoic  peu  Ferrand , 8c  qui  s’en- 
nuyoit  de  fa  longue  abfencc , ne  fit  rcfbudrc  ce  premier  mariage  pour  l’époufer , 
car  il  cftoit  veuf  de  fa  femme  Alix  : de  plus,  il  cftoit  piqué  de  ce  que  nonobllant 
que  le  feu  Roy  en  faveur  de  l’alliance  promifede  Jean  l’un  de  fes  puifncz  à Yo-* 
• land  Infante  de  Bretagne,  luy  eût  donné  les  Châteaux  de  S.  James  de  Bcuvcron 
8c  de  Belicfmc  , neanmoins  la  Régente  luy  redemandoit  ces  Places.  Voicy  des 
L«  seigneurs  effets  de  ccs  refl'entimens.  Robert  Comte  de  Dreux  fon  frère , Thibaut  de  Cham- 
tie  eiïe  "' C<>n"  Pagnc  > Engucrrand  de  Coucy , Hugues  Comte  de  la  Marche , un  autre  Hugues 
Comte  de  S.  Pol , Simon  de  Dammartin  Comte  de  Ponthicu , ccluy  de  Ncvcrs,  & 
plulïcurs  autres  Seigneurs  lièrent  tous  une  partie  pour  dcpolfedcr  Blanche  de  la 
Régence  j 8c  pour  la  donner  à Philippe  Comte  de  Boulogne  fils  de  Philippe  II. 
8c  oncle  paternel  du  jeune  Roy , auquel  elle  fembloit  appartenir  plûtort  qu  a une 
femme  Efpagnolc.  Le  Comte  de  Provence  8C  ccluy  de  Touloufc  furent  aulli 
conviez  d’eftre  de  la  partie. 

Le  Comte  de  Touloufc  croyant  que  ce  changement  luy  donneroit  une  occa- 
fîon  favorable , fit  voir  tant  d’empreflement  pour  fc  déclarer , qu’avant  que  per- 
fonne  euft  ofé  branler  , il  fortit  en  armes  de  Touloufc , où  feu  Loüis  VIII.  l’avoit 
rcrterréiil  ravagea  la  campagne,  &c  prit  à compofition  Cartel  Sarrafin,  que  lesnoftres 
avoient  plus  muny  d’hommes  que  de  provifions.  Blanche  en  ayant  eu  avis  envoya 
en  diligence  un  grand  fccoursà  Imbert  de  Bcaujeu  , qui  avoit  efté  lairtc  Gouvcr- 
e£  ncur  de  nos  conqueftcs  en  Languedoc  8c  en  Provence.  Avec  cette  nouvelle  ar- 
Comtéfe  roû-  méc  non  feulement  il  remit  dans  l’obcïffance  toute  la  Province  qui  commcnçoit 
à s’émouvoir , mais  auffi  ilrepouffa  l’cnncmy  jufquc  dans  Touloufc.  Ccctc  grande 
8c  fpacicufe  Ville  trop  fourme  d’habitans  8C  de  gens  de  guerre , fc  trouva  pour  lors 
fi  peu  munie  de  vivres  à caufc  des  dégâts  prcccdens , que  le  Comte  craignant  que 
la  famine  n’excitât  contre  luy  une  révolté  generale , demanda  à traiter , 8c  dans 
cette  ncccflïté  receut  telles  conditions  de  la  Régente  qu’elle  luy  voulut  impoferi 
les  principales  eftoient,  £>gjl  rembourjeroit  le  Roy  de  cintj  mille  marcs  d'argent.  £>uil 
luy  tjuitierott  Je  s terres  de  delà  le  Rhône,  guilrenonceroit  à la  protection  des  Ilereti- 
ijues , Us  banniroit  cr  les  puniroit.  JJu  il  abjurerait  !' Herefte  ( comme  il  fit  devant  le 
s»  fille  Jeanne  grand  Autel  de  Noftrc-Damc  à genoux , tefte , bras  8c  pieds  nüds.  ) £>utl  livreroit 
'miV'Tiioiifc  J*  Ji de  Jeanne  pour  cjlre  mariée  à Al  fon  je  jils  de  France  , Cr  avec  elie  en  faveur  de  ce 
de  Fiance."  ' mariage  fon  Comté  de  Touloujc,  { c’eftoit  le  coup  d’Etat,  ) dont  pourtant  il  jouiroit  pai- 
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fiblement  fit  vie  durant.  Jjhte  quand  fi  fille  ou  Alfonfe  viendr oient  à mourir  fin  s en  fins j 
»/  retour neroit  à la  Couronna  de  force  que  le  Comté  n’eftoir  plus  alors  ny  à lu  y ny 
aux  liens , mais  à la  Maifon  de  France,  fiu'tl  payeroit  annuellement  certaines  femmes 
p.tr  manière  de  refiitution  aux  Ecclefiafiiquts.  Et  que  trente  des  meilleures  villes  , comme 
Agen , Villeneuve , Pcne,  Montauban  .Cahors  ,ferottnt  démantelées.  Dcfquclles  condi- 
tions on  fe  relâcha , mais  le  relie  rue  cxccucé  , 6c  le  Seigneur  fc  conlticua  prifon- 
nicr  au  Louvre  jufqu’à  l’entier  accomplilTcmciit  de  fes  promcllcs.  L’Univerlité  fuc 
alors  fondécà  Touloufc,  6C  l’Inquifition  établie  contre  les  Albigeois  fous  là  charge 
des  Jacobins,  qui  condamnèrent  a un  fupplice  rigoureux  giand  nombre  de  ces  Opi- 
niâtres, nommez  parleurs  confrères  Entérina,  à caufe  de  leurs  foufFrances.  Trm- 
cavel  fils  du  Vicomte  de  Bcziers , nonobftant  cét  accord,  voulut  encore  rcmücr  : 
mais  on  le  pouffa  li  rudement,  qu’il  fc  trouva  fore  heureux  d’avoir  fa  grâce  par 
l’cntrcmife  du  Comcc  de  Touloule. 

La  Régente  triomphant  ainfi  en  peu  de  mois  d’un  ennemy,  qui  luy  avoit  fait  la 
guerre  l’cfpacc  de  pluficurs  années , fc  fit  amener  la  Princclfc  Jeanne  à Paris  , 
comme  pour  ornement  de  fon  triomphe-  Le  dépit  des  Seigneurs  liguez  s'en  aug- 
menta davantage.  Hé  quoy  , difoit  aux  uns  6c  aux  autres  Hugues  de  Lezignan 
Comcc  de  la  Marche  , le  plus  emporté  de  tous,  n'y  a-t’il  plus  d' hommes , n'y  a. s’il plus 
de  François  en  France , faut-il  que  nous  recevions  la  loy  d’une  femme  , <fi  tommes  nous 
ferviteurs  d'une  Etrangère  ?Tant  de  lances  obei/fènt-elles  à une  quenouille  t H ou  s autre! 
que  ne  filons  nous,  fi  nous  femmes  incapables  de  manier  les  armes  & de  maintenir  le  rang 
quelles  nous  ont  acquis.  Ce  J'troit  peu  que  la  Regente  nous  eufi  fermé  le  Palais  pour  y re- 
fondre (fi  arrefier  tout  à fi  fintaijie , ce  que  nous  u avons  jamais  fouffert  de  nos  Rois  : ce 
feroit  peu  quelle  difpofifi  des  ire  for  s , des  finances  (fi  des  charges,  fi  elle  nous  laijfoit  ce 
qui  nous  appartient.  Mais  ce  fixe  avare  (fi  infupportable  dans  l'authorité  ne  mettant  point 
de  bornes  à fa  convoitife , nos  terres  ny  nos  pérfinnes  ne  font  plus  en  fiurcté  : Fenfez.- 
votts  que  comme  elle  a dépoffedé  le  Comte  de  Touloufc , elle  n'ait  p.ts  déjà  refotu  de  nous 
réduire  les  uns  après  tes  autres  j (fi  de  nous  reffirrer  avec  luy  dans  tes  tours  du  Louvre  ? 
La  viéioire  quelle  vient  de  remporter  luy  enfle  le  courage  : rien  ne  luy  fiemble  plus  impoffi- 
ble  s (fi  que  fiavons-nous  fi  elle  n'a  pas  envie  de  fioùmettre  nofire  Empire  aux  Efpagnols, 
puis  quelle  traite  fi  mal  les  François  ï Mais  empefehons  ces  mauvatfes  entrepnjos , dé- 
tournons ce  deshonneur  de  deffus  nos  iefies , renfermons  cette  femme  imperieufe  dans  un 
Cloiflre , (fi  luy  apprenons  quelle  efi  plus  propre  aux  ouvrages  de  l'igui/le , qu'au  manie- 
ment de  C Etat. 

Les  Seigneurs  François  fupporcoienc  en  effet  impatiemment,  que  le  Gouverne- 
ment demeurât  entre  les  mains  de  deux  Etrangers,  une  Femme  Efpagnolc  6c  un 
Cardinal  Italien.  Us  eftoient  tous  refolus  de  s’y  oppofer , 6c  râchoient  de  conduire 
fcctccccment  leür  conjuration , fc  prcparanc  au  relie  à tous  cvchcmcns  fi  elle  ne 
rcUflilfoit  pas.  Mais  comme  elle  clloit  communiquée  à tant  de  differentes  perfon- 
tics , ils  ne  fccurcnt  fi  bien  la  cacher  que  la  Régente  ne  la  découvrît  : car  le  Prince 
Philippe  faifant  enfermer  de  murailles  6c  fortifier  Calais , qui  jufqu’alors  n’clloic 
qu’un  Bourg , die  jugea  bien  qu’il  le  faifoit  pour  avoir  une  porte  de  derrière  6C 
un  libre  acccz  en  Angleterre.  Toutefois  elle  ne  pouvoir  rien  prouver  contre  luy  en- 
vers le  Roy  i tant  il  le  comportoit  avec  prudence , 6C  elle  n’ofoic  non  plus  le  cho- 
quer ouvertement , fçaehant  qu’il  avoit  à fa  dévotion  toute  la  Noblcfie  de  Fran- 
ce i mais  comme  il  travailloit  en  fccrec , la  Reine  Blanche  commença  aulïi  fccrct- 
ccmcnc  à détruire  fes  dépeins.  Ainfi  elle  tira  de  prilbn  Ferrand  Comte  de  Flan- 
dres , Prince  de  grand  crédit , mais  au  relie  direftement  oppolc  au  Duc  de  Bre- 
tagne , qui  avoir  voulu  luy  débaucher  fa  femme  pour  l’époufer  ; 6c  par  ce  moyen 
elle  fc  fit  un  amy  dont  la  brigue  ne  fe  trouva  pas  moins  puifiantc  que  l’autre: 
Enfuitcclle  engagea  de  forte  Thtbaud  de  Champagne,  qui  depuis  long-temps  clloic 
en  vain  amoureux  d’elle,  que  ce  pauvre  Prince  oubliant  les  confidcrations  de  fon  in- 
tcrcll , rentra  volontairement  dans  la  prilbn  dont  il  s’cfloit  en  quelque  façon  tiré, 
6c  luy  vint  offrir  fes  fcrvices  avec  plus  de  paflîon  6c  auffipeu  de  fatisfaclion  qu’au- 
paravant  : puis  cette  Régente  fema  fi  fubtilcmcnt  de  la  divilion  entr’eux,  6c  de  la 
jaloufic  dans  l’cfpric  du  Prihcc  Philippe , luy  faifant  croire  que  les  Con  jurez  vou- 
ioient  à fon  préjudice  déférer  la  Régence  à Engucrrand  de  Coucy , qu’il  1e  fepara 
d’eux , 6c  devint  leur  ennemy  mortel.  Cela  n’cmpcfcha  pas  que  les  autres  Seigneurs 
ne  pourfuivilTcnt  leurs  dedans,  6c  au  lieu  de  rendre  les  Châteaux  de  S.  James  de 
Beuvcron,  & de  Bcllcfmc  qu’on  leur  dcmandoit,  ils  les  munirent  d'hommes  66 
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d’armes.  Et  ce  qui  eftoir  le  plus  à craindre,  le  Roy  d’Angleterre  Ce  mefloit  bien 
avant  dam  ces  troubles.  Mais  pour  éteindre  ce  feu  ou  volontairement  ou  de  force 
la  Régente  mit  fur  pied  la  plus  grande  armée  qu’elle  pût  , Se  envoya  en  mcfme 
% tcmPs  •l^journcr  ccs  Seigneurs  par  leurs  égaux , comme  c’eftoit  l’ordre  * de  venir 

en  Cour  rendre  compte  de  leurs  adions.  Et  comme  ils  fe  furent  exeufez  denefe 
u.&  r*&  pouvoir  trouver  à Pans,  à caufc  que  Ferrand  Se  leurs  autres  ennemis  y eftoient, 

pur  h*p*it.  qU’,is  n’euflent  plus  d’exeufe  on  afligna  l’alfcmblée  à Vendofme.  Ils  acceptè- 
rent volontiers  ce  lieu , parce  qu’il  leur  fembla  propre  à drcfl'cr  des  embufehes  au 
L«Co?»ur«  )cunc  Roy  > dont  üs  vouloient  fe  failir.  On  prétend  cjuc  quelques  Seigneurs , fe 
alignent  une  fouvenant  de  quelle  manière  leurs  Anceftrcs  a voient  dcferc  la  Couronne  à Hugues 
°cndoVmc * Capet  » élurent  Roy  dam  une  aftcmblcc  fccrettc  le  Seigneur  de  Coucy  qui  eftoit 
pour  attapet le  cn  grande  réputation  de  fagefle  6c  de  jufticc  parmy  eux.  Ce  qu’ils  entreprirent 
Roy.  d’autant  plus  hardiment,  qu’ils  avoicnt  Henry  Archevêque  de  Rheims  dans  leur 

party,  qui  l’auroit  facrc  Se  couronné.  Le  Roy  s’eftant  mis  cn  chemin  pour  aller  à 
Vendofme  fans  penfer  à leur  mauvais  dcfiein , eut  nouvelles  à Montlchcry  qu’ils 
avoicnt  mis  des  troupes  de  Cavalerie  à Eftampes  , Se  d’autres  à Corbeil  pour 
l’cnvcloper.  Aufti-toft  fans  pafler  outre  il  cn  donna  avis  à la  Régente,  laquelle 
rl!t*C,&,?en  ayant  fait  aflcmblcr  promptement  les  Bourgeois  de  Paris  , les  conjura  de  prendre 
tevicâc.  les  armes,  Se  d’aller  dégager  leur  Roy  du  danger  évident  où  il  eftoit  : ce  qu’ils 
frêne  avec  tant  d’aflfcttion  Se  de  diligence , qu’ils  le  ramenèrent  le  lendemain  cn 
fureté  à Paris. 

Tlubaud  de  Champagne,  que  ceux  de  la  Ligue  ne  pcnfoicnr  s’eftre  retiré  cn  Cour* 
comme  il  leur  faifoit  accroire,  que  pour  leur  en  mander  les  fccrcts,  avoit  bien  au 
contraire  pour  l’amour  de  Blanche  découvert  tout  le  fccrct  : mais  les  ennemis  s’en 
vengèrent  fur  luy.  Premièrement  ils  luy  tendirent  des  pièges , luy  faifanc  propo- 
fer  de  prendre  cn  mariage  Yoland  hile  unique  du  Duc  de  Bretagne,  party  lpc- 
cicux  Se  de  grand  avantage,  afin  qu’il  fe  mie  dans  les  mauvaifes  grâces  du  Royi 
Mais  la  Régente  ayant  découvert  leur  intention,  lors  qüc  l'affaire  eftoit  fur  le  point 
d’eftre  terminée , Se  luy  ayant  défendu  cette  alliance , ils  l’entreprirent  par  la  force 
Les Coniom  des  armes  j à quoy  pour  donner  un  beau  prétexte,  ils  firent  venir  du  Levant  la 
rcveuiencrcn  Reine  de  Chypre  pour  la  remettre  cn  fcs  droits.  Elle  eftoit  fille  de  Henry  Comte 
te  d/cbanT  de  Champagne,  furnommé  le  Large  à caufc  de  les  grandes  libcralitcz , dont  voicy 
pigne.  un  bel  exemple.  Un  pauvre  Gentil-homme  le  vint  un  jour  trouver  à l’Eglifc  avec 
deux  filles  qu’il  avoit , Se  le  lupplia  de  luy  vouloir  donner  dequoy  marier  ccs  deux 
dcBubeiViué,C  Pauvrcs  Damoilclles.  Son  Intendant  Bourgeois  de  Troyc , nommé  Artaud , celuy 
ac  de  jufticc  q°i  fie  bâtir  Nogend  l’Artaud  des  grandes  richcflcs  qu’il  avoit  acquifcs  dans  le  mani- 
ée Henry  le  ment  des  biens  du  Comte  , rcpoullâ  rudement  ce  Gentil-homme , Se  luy  répondit, 
Lar6e*  fi»  m ai Jhe  avoit  ta/.t  donné , tjutl  n avoit  plus  rien  à donner  : furquoy  le  Comte 

fe  tournant  avec  un  regard  de  colère,  7u  as  mcr.ty * vilain,  je  ne  f ay  pas  encore  donné, 
tu  es  a moy , prer.iT^le , jt  vous  le  donne,  & je  vous  le  garantir  ay.  Le  Gentilhomme  fans 
s’étonner  empoigna  Artaud , Se  ne  le  lâcha  point  qu’il  ne  luy  euft  paye  cinq  cens 
livres  pour  le  mariage  de  fcs  filles.  Ce  Large  cftanc  allé  cn  Orient  epoufa  par  la 
faveur  de  Richard  Roy  d’Angleterre  la  Reine  de  Jerufalcm , dont  il  eut  deux 
filles  •,  la  cadette  mariée  à Heirat  Comte  de  Bricnne , &:  cette  aînée -dont  nous  par- 
La  Reine  de  Ions  jointe  avec  Amaury  Roy  de  Chypre  , à laquelle  le  Comté  de  Champagne 
Chypic  fa  fille  àppartenoir,  puis  quchorfmislc  Royaume  de  France  toutes  nos  autres  Souverai- 
bclumnaene  nccc*  tombaient  en  qucnoüille.  Lors  au’ellc  fut  venue  ils  prirent  jour  de  fetrou- 
i la roiiciiatiô  ver  avec  leurs  troupes  devant  la  ville  de  Troyes  pour  aflîcgcr  Thibaud  : le  Duc 
de»  Caajiuez.  Bourgogne  entra  de  fon  coftc  cn  Champagne  , le  Breton  avec  les  autres  en 
Brie,  &:  tous  deux  laiftbicnt  partout,  comme  fait  la  foudre  , des  marques  effroyables 
de  leur  vengeance.  Le  Champenois  , mais  pour  un  autre  dcfiein,  brùloitaufli  fcs 
villes  qui  ne  pouvoient  pas  fe  défendre  } comme  Efpcrnay  , Vertu  &:  Sefané.  Les 
Liçueux  s’ cftant  trouvez  au  jour  afiigné  devant  Troyc,  l’attaqucrent  fi  rudement, 
qu  ils  l’cullent  emportée,  fi  le  Seigneur  de  Joinville  ne  fe  fût  jette  dedans  avec 
(es  gens.  Le  Roy  cependant  s’avança  avec  fon  armée  au  fecours  de  Thibaud, Se 
fçaehant  que  les  ennemis  eftoient  logez  en  une  prairie  auprès  de  Troyc,  il  fe  déli- 
béra de  les  artaquer.  Us  furent  fi  étonnez  de  cette  refolurion , qu’ils  envoyè- 
rent prier  le  Roy  de  ne  fe  point  trouver  au  combat , vu  qu’ils  eftoient  trop  fcs 
f-rviccurs  pour  cn  vouloir  à fon  Etat , moins  encore  à fa  perfonne  , &:  qu’ils  ne 
faifoicnt  que  pourfuivre  le  droit  d’une  Princcffc,  que  tout  le  monde  fçavoit  bien 
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eftfc  équitable.  A qüoy  il  leur  répondit , qu’eftant  venu  pour  fécoUrir  Ton  Allie 
Se  fon  Vaflal , il  expoferoie  (a  perfonne  pour  la  deferife.  Ce  qui  les  fie  refoudre 
de  quitter  prifc,  bien  qu’ils  fullfcnt  les  plus  forts , &:  députeront  derechef  vers  luy 
pour  obtenir  la  paix  i niais  il  la  rcfufa  h moins  qu’ils  ne  fortifient  tout  à l’heure  de 
la  Champagne,  &C  ce  Prince  les  pourfuivit  fi  vigourcufcmcnc , qu’ils  furent  con- 
trains d’en  fiortir.  Et  afin  de  leur  ofter  le  prétexte  qu’ils  avoicntcude  faire  cette  riig_ 
guerre,  il  voulut  rendre  Jufticc  à la  Reine  de  Chypre  , condamnant  Thibaud  de  Qui  le»  chif- 
luy  payer  pour  les  droits  qu’elle  avoir  fur  la  Champagne  deux  mille  livres  de  rente,  (ca 
Se  une  fois  quarante  mille  livres  pour  le  rembourfemenr  des  frais  quelle  avoir  faits-,  droui  b Rn- 
Blanchc  avoir  un  tel  empire  fur  ce  Comte  qu’il  fubit  ce  jugement , Se  il  fut  fi  fou  nc  dc  Chyp>c- 
que  de  vendre  au  Roy  les  Comtez  dc  Blois  , de  Sanccrrc  , dc  Chartres  Se  dc  l.c  Comte  de 
Châteaudun  , pour  avoir  conrant  dequoy  acquitter  cette  dette  •,  dont  s’eftant  rc-  ^unipjgue 
penty  à quelques  années  dc  là,  il  les  voulut  retirer,  comme  fi  elles  n’etlflent  cite  jVc?Te«cs  au 
qu’engagées  ; mais  on  fe  moqua  dc  luy  , Se  comme  il  fc  penfa  mutiner  , il  fut  Koy. 
pourfuivy  fi  vivement , qu’il  y perdit  Bray  Se  Montercau  faut- Yonne. 

La  conjuration  fc  détruifoit  peu  à peu , les  Comtes  dc  Ponthicu  Se  dc  Cha- 
ftillon  avec  leur  fuitte  avoient  été  attirez  dans  fon  interdt  par  les  fubtilitez  dc 
Blanche  / le  Comte  dc  Dreux  s croit  laifle  per fuader  à les  prefens  , &:  celuy  de 
la  Marche  à l’efpcrancc  que  l’on  l’honorcroit  dc  l’alliance  Royale  , en  donnant 
une  de  fes  filles  à Alfonfc  l’un  des  fils  dc  franco.  Le  Duc  de  Bretagne  ainli 
abandonne  , plutôt  que  d’en  avoir  le  démenty  , jttta  les  yeux  delà  la  mer , Se 
implora  l’afiîltancc  des  Anglois.  Le  Roy , quoi  que  ce  fut  en  hyver  Se  fort  rigoureux,  ijîiTé  d«  au- 
fc  hâta  dc  l’aller  foûmcttrc , avant  que  le  fecours  étranger  fut  arrivé.  D’abord  il  t,ts  Co"|Urt'' 
tira  droit  à Angers , que  Loüis  fon  père  avoir  retiré  des  mains  des  Anglois  Se  l'Angioît. 
donné  au  Duc  de  Bretagne;  f les  Angevins  fe  rendirent  volontiers*  les  Villes 
voifines  pareillement  ; &:  Bcllcfmc,  Place  qu’on  tenoit  imprenable  * voyant  une  r‘ 
brèche  faite  demanda  compoiition.  Cela  étonnoit  le  Duc , mais  bien  plus  enco- 
re la  Déclaration  que  donna  le  Roy , par  laquelle  il  le  pnvoit  dc  la  Baillie  du  Le  Roy  va 
Duché  (car  il  ne  le  tenoit  pas  comme  Seigneur  en  propre,  mais  connue  Bailli-  caùt'dc rfcU* 
ftre  ou  Tuteur  dc  fon  fils  ) Se  exemptoit  du  ferment  dc  fidelité  fes  Sujets,  dont  vu.  ' ' 

les  principaux  l’avoient  abandonné , parce  qu’il  avoir  entrepris  cette  guerre  fans 
leur  en  donner  avis.  Déplus,  Henry  Roy  d’Angleterre,  qui  étoit  parte  à fon  fc- 
cours,  ayant  confumé  à Nantes  toutes  fes  finances  dans  les  cxccz  des  feftins  Se 
dans  la  pompe  des  balcts , comme  s’il  fut  venu  à des  nopccs  plutofl  qu’à  la  guerre , 
s’en  croit  retourné  défait  Se  vaincu  par  fes  voluptez:  dc  forte  que  le  Duc  ap- 
préhendant d’être  à la  fin  fans  Duché  par  le  moyen  de  fon  itère  Comte  de 
Dreux , demanda  trêves  pour  trois  ans  ; au  bout  dcfqucls  ayant  recommencé  fa 
felonnic  avec  le  fecours  des  /Anglois  , il  fie  fi  mal  fes  affaires,  joint  que  les  Su- 
jets en  haine  dc  ces  Etrangers  nc  le  fcrvoieno  pas  dc  bon  coeur , que  pour  nc 
perdre  pas  tout  il  mit  bas  les  armes  Se  fa  fierté  i s’en  vint  demander  pardon  , Se 
rcndic  hommage  lige  de  fon  Duché  au  Roy  dans  la  ville  d’Angers.  Vous  voyez 
ici,  que  ceux  qui  paroiffent  les  plus  habiles,  nc  le  font  pas  toujours.  Pierre  qui 
avoir  tant  étudie  dans  l’Univcrfité  dc  Paris,  n’en  étoit  pas  plus  fçavant  ; car  il  s’ci  - cnhl1  Y4incu* 
gagea  mal  à propos  dans  une  partie  mal  faite,  Se  encore  plus  mal  joüéc,  d’où  il 
ne  pue  fortir  qu’à  fon  deshonneur,  reftituant  dc  bonnes  places  qui  lui  avoient  été  (|  ^ Je 

données  en  garde  par  Loüis  VIII.  &:  qui  lui  fufi'ent  demeurées.  Ce  fut  pourtant  tendiehlmi-° 
à lui  un  effet  dc  grande  prudence,  dc  faire  hommage  lige  au  Roy,  pour  ren-  mjgeauRoy. 
dre  fon  Duché,  qui  auparavant  étoit  fief  dc  celui  de  Normandie,  immédiate- 
ment fujet  à la  Couronne.  Ce  n’eft  donc  pas  la  raifon  pour  laquelle  les  Bretons 
lui  donnèrent  le  fobriquct  dc  Mauclcrc  , j’en  trouve  une  autre  bien  differente,  pmuquoy 
X.es  Papes  ayant  recompcnfé  les  Gentils-hommes  des  frais  qu’ils  faifoient  dans  les  fuinnn.mé 
Guerres  faintes  , aux  dépens  des  Dixmes  Se  autres  revenus  Ecclefiaftiques , per-  curiwife  te- 
rnirent aux  Pafteurs  dépoüillcz  ainli  du  patrimoine  facré , dc  prendre , fans  con-  cherche, 
trainte  neanmoins,  quelques  droits  pour  l’adminiftration  des  Sacrcmcns,cc  qui 
eut  parte  auparavant  pour  une  pure  fimonic.  Cette  louable  Coutume  étant  faci- 
lement introduite  fut  bicn-tôt  tirée  à confcqucnce  par  les  gens  d’Ëglifc,  qui  non 
feulement  vouloicnt  faift:  une  cxa&ion  des  liberal  irez  du  Peuple  j mais  encore  1c- 
voient  des  droits  odieux , comme  celuy  dc  quarante  fols  par  tête  pour  chaque 
mariage,  ce  qu’ils  appelloient  pajl nuptial , puis  de  latroificme  partie  des  meubles 
des  mariez  après  leur  mort,  ce  qui  fcnommoit  tierfagr , Se  plusieurs  autres  grands 
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impofts.  Or  le  Duc  ayant  voulu  établir  quelques  fubfides  à Ton  profit  fur  la  Bre* 
tagne , 8c  le  Cierge  s’y  étant  oppofé  , il  rcfoluc  auffi  de  le  priver  de  ceux-là  ; luy 
défendit  de  les  plus  lever , anima  le  Peuple  contre  ces  cxa&ions , 8c  toutes  les 
fois  que  les  Etats  s’allcmbloicnt , il  leur  remontroit  par  de  puilTantcs  raifons  tirées 
des  Droits  Civil  8c  Canonique , aufqucls  ilétoitfort  verfé,  que  ces  exactions  pour 
les  chofcs  facrécs  étoient  abufives , limoniaqucs,  8c  tyranniques.  D’où  s’éleva  ce 
grand  différend  fi  agité  en  Cour  de  Rome  , que  vous  lirez  tout  au  long  dans 
les  Hiftoircs  de  Bretagne.  Ce  fut  pour  cela  que  les  gens  d’Eglife  Ce  plaignant  de 
ce  que  le  Duc  de  Bretagne  fc  fervoit  de  fa  lcicncc  8c  de  fes  bonnes  Lettres  à 
renverfer  leurs  droits,  l’appcllcrentMauclerc,  c’cft-à-dirc  mauvais  Do&cur.  Il  avoic 
au  refte  une  grande  affè&ion  pour  les  Lettres  , &pour  ceux  qui  les  profeffoientt 
&:  quand  l’Univcrfitc  de  Paris  voulu  quitter  cette  Ville,  pour  avoir  été  mal-trai- 
tée  des  Bourgeois , qui  avoient  affommé  8c  pillé  quantité  d’Etudians , il  luy  fie 
mille  belles  offres  d’exemptions , de  privilèges  & de  fondations  pour  l’attirer  en 
fa  ville  de  Nantes  : nuis  le  Roy  conndcrant  qu’il  pafferoit  pour  Barbare,  s’il  bif- 
fait fortir  les  feiences  de  Paris , 8c  que  fon  Royaume  peraroit  un  ornement  que 
toute  l’Europe  fouluitroit,  (car  il  n’y  avoir  pas  pour  lors  comme  il  y a à prefenc 
autant  de  Colleges  que  de  Bourgades  ) làtisfit  aux  plaintes  des  Ecoliers , 8c  con- 
ferva  ce  célébré  Corps , auffi  chèrement  que  Pallas  fit  fon  Egide. 

Après  toutes  ces  broüilleries , il  y eut  quatre  ans  de  paix  ; durant  lefquels  la  Re- 
vente apportoit  tous  les  foins  poiïiblcs  pour  bien  élever  fon  fils,  le  faifant  inftruirc 
dans  la  connoiflàncc  des  affaires  par  des  Seigneurs  d’âge  8c  d’cxpcrience,  8c  dans 
la  crainte  de  Dieu  par  des  Religieux  des  Ordres  de  faint  Dominique  8c  de  faine 
François.  Cette  Reyne  fçavoit  bien  que  cette  bonne  éducation  ne  feroit  pas  feu- 
lement avantageufe  à ce  Prince  pour  fon  propre  falut,  8c  pour  le  bien  de  (on  Etat; 
mais  encore  à elle-même , tant  pour  fa  réputation  , que  pour  donner  à fon  fils  des 
imprdlions  contraires  à celles  que  les  mauvais  bruits  luy  euffentpû  faire  prendre, 
8c  de  plus  pour  s’afi'urcr  entièrement  de  fon  cfprit.  Car  il  n’y  a point  de  meilleur 
moyen  que  la  probité  pour  entretenir  la  reconnoiffancc , ny  de  lien  plus  puifi’anc 
pour  retenir  les  enfans  dans  l’obeiffancc  8c  le  refped,  que  les  vrayes  maximes  de 
pieté , 8c  le  commandement  exprès  de  Dieu , lequel  étant  fondé  fur  les  principes 
immuables  de  la  nature , doit  tou  jours  être  au  deifus  de  toutes  les  confiderations 
de  la  politique. 

Le  calme  du  Royaume  fut  un  peu  troublé  par  quelques  tumultes  que  caufoienc 
les  relies  des  Albigeois , 8c  par  quelques  feditions  des  Ecoliers  de  l’Univcrfitc  de 
Paris.  Cet  illullrc  Corps  faifoit  alors  le  plus  bel  ornement  du  Royaume  : d’ail- 
leurs le  nombre  innombrable  d’Ecolicrs  qui  y venoient  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe,  apportoit  de  grandes  richeCcs  dans  cette  Ville  , 8c  luy  foûmettoit  en 

Suelquc  façon  toutes  les  autres  de  la  Chrétienté.  Or  qudqucs-uns  de  ces  Etu- 
îans  l’an  1119.  ayant  été  mal-traittcz  dans  une  batterie  par  les  Bourgeois  n’en 
ayant  pù  avoir  raifon  telle  qu’ils  dcfiroicnr , ils  refolurcnt  tous  de  quitter  Paris  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  publié  des  chanfons  pleines  d’ordure,  8c  des  vers 
fort  licenticux , contre  l’honneur  de  la  Reyne  Régente  8c  du  Cardinal  Romain 
Légat  du  Pape , qui  la  gouvernoit.  Le  Duc  de  Bretagne , 8c  le  Roy  d’Angleter- 
re entretenoient  lccrctement  cette  broüillcrie,  8c  leur  offraient  retraitte  dans  leurs 
terres  8c  de  fort  beaux  privilèges  : mais  le  Confeil  du  Roy  craignant  que  fa  Ca- 
pitale ne  fut  dépoüilléc  d’un  fi  grand  avantage  , trouva  moyen  d’appaifer  ces  cfprits 
emportez  , 8c  de  les  retenir. 

Le  temps  qui  par  tant  de  differens  evenemens  donne  de  l’expericncc,  avoic 
Le  Koy  de.  conduit  Loîlis  IX.  dans  fa  plus  grande  force,  en  1134.  il  avoit  lors  vingt  ans, 
rient  Mjjrur.  lcrmc  majorjtf. } auquel  ayant  pris  le  commandement  des  mains  de  la  Regen- 
11  epoufe  u tc  > fans  pourtant  l’cxclurre  des  affaires  , il  fongea  à Ce  marier.  Raymond  Bc- 
filirdc  Bcicu-  renger  Comte  de  Provence  avoit  quatre  filles , dont  la  renommée  avoit  publié  par 
ic  tout  l’excellente  beauté  8c  les  rares  pcrfeélions  : l’aînée  Marguerite  fut  à fon  choix 
la  plus  aimable  , & par  luy  épouféc  à Sens  f l’an  1134.  S’étant  marié  il  voulut  aufli 
que  fes  freres  le  fulfent , Robert  époufa  l’année  fuivantc  Mahaud  ou  Matilde  fille 
du  Duc  de  Brabant , &:  en  fa  faveur  l’Artois  qui  étoit  fon  appanage , fut  érigé  en 
Comté,  8c  le  Roy  le  fit  Chevalier  dans  un  Parlement  qui  fit  tenu  à Compiegne. 
Alfonfc  prit  Jeanne  de  Touloufc , qui  luy  étoit  dcllinée  il  y avoit  huit  ans,  8c  obtint 
du  Roy  fon  frère,  qu’il  donnât  au  Poitou  le  titre  de  Duché,  qui  pourtant  ne  luy1 
efl:  point  demeure. 
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Ôr  maintenant  je  ferayen  pcu.dc  mots  quelques  remarques  neceflaires  touchanc 
le  Comté  deTouloufc  &:de  Languedoc,  qui  par  cette  alliance  tombèrent  dans  la 
Maifon  de  France , 6c  qui  quelque  temps  apres  vinrent  aufîi  à la  Couronne.  Je  croy 
vous  avoir  dit,  que  les  Romains  avoient  étably  des  Comtes  dans  les  Villes  les  plus 
confidcrables  de  chaque  Province,  &:  les  Chrétiens  en  fuite  leurs  Evcchez  aux  en- 
droits où  il  y avoic  des  Comtes.  Le  Languedoc , nomme  par  les  Romains  la  Nar- 
bonnoife  féconde  , 6c  aufli  Scptimanic  à caufc  de  la  fcpticmc  légion,  contenoit  fept 
Evcchez,  Touloufe , Béziers,  Nifmes , Lodève,  Uzez,  Agdc,  Maguclonnc,  6c 
Narbonne  leur  Métropolitaine.  Les  Gots  s’habituant  dans  ce  pays,  qui  prit  d’eux 
le  nom  de  Gothie  ,ne  changèrent  point  l'ordre  ^Romain  ; mais  quand  nôtre  grand 
Clovis  apres  de  conliderablcs  viûoircs  leur  eut  enlevé  les  villes  de  Touloufe  6c  d’U- 
zcz,ih  créèrent  trois  autres  Comtez,  Carcaflonne,  6c  ceux  d’Elne  3c  de  Colibre  dans 
le  Rouflîllon,  qui  à caufc  de  ces  deux  Villes  a pris  le  nom  de  Comté  ; 6c  alors  leurs 
Rois  ne  s'appelèrent  plus  Rois  de  Touloufe , mais  de  Narbonne.  Touloufe.  aulfi 
ne  fut  plus  contée  parmy  les  Villes  delà  Gothie,  mais  parmy  celles  de  l’Aquitainci 
Et  lors  que  Martel  3c  Pépin  eurent  entièrement  exterminé  les  Gots  Se  les  Sarra- 
fins  , qui  avoient  occupe  le  pays  fur  les  Gots , elle  fut  cenfcc  fous  la  Province  de 
Gothie  ou  Scptimanic.  Toutefois  l’une  3 c l’autre  curent  des  Gouverneurs  differents: 
la  Septimanie  eut  des  Ducs  qui  commandoicnt  à toute  la  Province,  lefqucls  crans 
Comtes  en  chef  de  toutes  les  Citez  les  faifoient  régir  par  des  Licutcnans  nommez 
Vicomtes  , horfmis  Carcaflonne  3c  Maguclonnc,  à qui  ont  laillà  des  Comtes.  Mais 
Touloufe  faifant  un  gouvernement  fcparc  n’eut  que  des  Comtes , lefqucls  regif- 
foient  feulement  l’éccnduë  ancienne  de  l'Evêché.  Guillaume  au  court  nez  filsd’Ay- 
meric,  fut  étably  le  premier  Duc  dcScpcimanic  par  Charlemagne.  C’eft  luy  qui 
fonda  l’Abbaye  de  faint  Guillem le  dclcrt , au  Dioccfc  de  Lodève,  6c  duquel  les 
Princes  d’Orange  au  furnom  de  Châlons  fc  difoient  defeendus , portant  des  cor- 
nets pour  armes  par  alluflon  à ce  furnom  de  Courtnex..  Torfin  ou  Cnorfon  fut  par  le 
même  Roy  étably  Comte  de  Touloufe , 6c  ces  memes  Duchez  Si  Comtez  eu- 
rent ainfi  leurs  Ducs  & leurs  Comtes  diftinguez , qui  leur  étoient  donnez  par  les 
Rois  de  France , jufqu  a ce  qu’étant  devenus  héréditaires  , le  Comte  Pons  fils 
de  Raimond  fondateur  de  l’Abbaye  de  S.  Pons  de  Tomicrcs , hérita  du  Duché 
par, le  decez  d’Ermengand  6c  Raimond*  père  6c  Fils , environ  l’an  mil  neuf  cens 
vingt  6c  trois.  Toutefois  je  ne  fçay  s’il  en  hérita  : j’ay  quelque  foupçon  qu’il  l’u- 
furpa,  ce  qui  eft  allez  croyable , en  un  temps  fi  confus  6c  fi  déréglé,  qu’on  ne  re- 
connoifloit  point  d*autrcs  Loix  que  la  force.  Ce  qui  augmente  ma  conjecture , c’eft 
que  les  Vicomtes  ou  Lieutenans  du  Duc  de  Scptimanic  retinrent  les  Villes  où 
ils  étoient  établis , 6c  ils  ne  le  voulurent  point  reconnoîtrc.  C’eft  d’où  vinrent  les 
Vicomtes  héréditaires  de  Béziers  , de  Nifmes,  6c  d’Agdc;  6c  je  m’imagine  en- 
core que  ce  fut  durant  cette  confufion , que  les  Evêques  prirent  aufli  leur  part  dans 
les  droits  6c  Seigneuries  des  Villes  1 6c  même  en  quelques-unes  ils  s’élevèrent  au 
deflus  des  Vicomtes  6c  les  tinrent  comme  leurs  Licutcnans.  Mais  quatre  ou  cinq 
fucccflions  apres  vint  Raimond  de  Si  Gilles , Prince  agiflant  6c  redouté , par  lequel 
quelques-uns  commencent  la  ligne  des  Comtes  de  Touloufe  , parce  que  par  fa 
vertu  il  fit  éclater  leur  nom  peu  connu  auparavant.  Ce  Raimond  fur  la  fin  de  l'on- 
zième ficelé  trouva  moyen  de  reprendre  fon  autorité  fur  les  Vicomtes , 6c  il  comprit 
toute  fa  domination  fous  le  titre  de  Duc  de  Narbonne,  s’étant  faifi  de  cette  Vil- 
le, qualité  qui  demeura  à les  defeendans.  Ils  avoient  encore  celle  de  Comte  d’Alby 
6 c de  Rolierguc,  terres  qui  leur  croient  écheuës , comme  je  croy  , par  les  femmes. 
Son  fils  Alfonfc  époufa  Faididc  l’une  des  deux  filles  6c  héritières  de  Gilles  de 
Provence , c’eft  pourquoy  il  partagea  encore  cette  pièce  avec  Raimond  Béranger 
Comte  de  Bareelonne , qui  époufa  l’autre  fccur  appelée  Douce;  Et  ainfi  les 
Comtes  de  Touloufe  julqu’à  ce  dernier  dont  nous  avons  parlé  , s'appelleront 
Marquis  de  Gothie  , Princes  de  Narbonne  , Comccs  d’Alby  6c  de  Roiiergue , 
■6c  Marquis  de  Provence.  Ils  fe  voulurent  aulfi  intituler  Comccs  de  S.  Gilles  à 
.caufe  de  cette  ville  , 6c  que  Raimond  avoir  porcé  grande  dévotion  à ce  Saine. 
Pour  les  noms  des  Ducs  de  Scptimanic,  6 C des  Comtes  de  Touloufe,  vous  les 
trouverez  tant  chez  Carel  que  chez  le  fieur  de  Marca,qui  n’eftpas  en  tout  d’ac- 
cord avec  Catcl , mais  qui  en  partant  a trcs-exaôcmcnc  examine  cette  ma- 
tière. 

Cç  dernier  mariage  6c  l'crcébon.  de  ce  nouveau  Duché  de  Poitou , à caufe  du* 
TtmeU.  G g 


Eut  du  Conv- 
ié de  Toulou- 
fe  , & de  Lan- 
guedoc. 


♦ ïijlm 

TKinJ  different 
Ch  p<rt  Ci 
Pmi . Itijurl 

tjieit  Cerna 
Ce  Ti  nbxf  r. 


134  Hiftoire  de  France, 

2ucl  le  Roy  vouloir  que  tous  les  Seigneurs  du  pais  rendirent  hommage  à fon 

. cre , firent  naître  une  guerre  dangereufe  de  la  part  de  Hugues  de  Lufignan  Comte 

lofinma  W.  de  la  Marche,  qui  pretendoit,  comme  beaucoup  d’autres  de  cette  Province , que 
^cs  terres  ne rctevoicnc  que  du  Roy.  Hugues  avoir  epoufé  lfabeau  fille  d’Aymar 
Comte  d’AngoulefmCjôc  veuve  de  Jean  Roy  d’Anglctcrre.Ccttc femme  ambitieufe, 
te  qui  eftoie  devenue  fçavantc  en  crimes  avec  ce  premier  mary,  eftoie  en  colère  de 
ce  qu’Alfonfc  ayant  pris  une  autre  femme  que  fa  fille  , il  faloit  qu’elle  luy  cédât. 
C’clt  pourquoy  elle  l’anunoit  te  s'etforçoit  de  luy  communiquer  fa  fureur  par  de 
fcmblablcs  plaintes.  Enfin  nom  Avons  reconnu  ta  mauvaifi  volonté  que  ta  Reine  mère  a 
l>u  le*  plaît»-  pour  nous  : fi  j’en  avois  efic  crue , nous  ne  J crions  pus  au  jour d huy  U mépris  de  la  F rance , 
icsde  U fcm-  Hy  pgl,,ft  fin  grandi  t e[le  nous  uvoit  promis  pur  deux  truite qu’une  de  nos  filles  fi - 
roit  C e pou  fie  de  fon  fils  Alfonfè , (fi  maintenant  à nofire  veut  fins  aucune  cuufi  légitime, 
fins  nom  en  avoir  feulement  fait  exeufi , elle  luy  donne  lu  fille  du  Comte  de  Touloufi. 
Quelle  peut-efire  la  euufe  de  ce  changement , finon  te  défis  in  de  nous  jouer  ? Efies-vous 
d'humeur  i le fouffrir  i finir a-t* il  qu'une  outre  qui  défi  nj  de  noble  mai  fin,  ny  fi  accomplie 
quefivofire  fille, tienne  fi  place  ? Hé  bien , f y confins  : mais  feriez-vous  afJeTjâche  d'aller 
faire  hommage  à Alfinfiivofire  maifin  n’a ■ é die  pas  des  Rots  auffi  bien  que  la  penne, i autant 
pins  il!ufiresyque  le  courage  (fi  la  valeur  leur  ont  donné la  naijjance  ? Ce  s me  fine  s avantages , 
fi  vous  voulei ^ , vous  peuvent  rendre  égal  aux  Rois  , & vom  tenir  toujours  en  efiat  de 
ne  point  fléchir  le  genou.  Ah  ! dit  fi  faut  courber , que  ce  feit  devant  une  Couronne fou- 
ver  ai  ne  , (fi  que  le  Roy  fi  contente  de  recevoir  voftre  fourni jfion , fi  vous  luy  en  vouleT^ 
rendre  , fans  la  déférer  à un  autre  : auquel  fi  vous  la  rende vous  abaifferez  ma  dignité 
à un  point  que  je  ne  la  fçaurois  voir  fins  mourir.  'Je  fuis  Reine  , vous  le  fjaveZ,  je  fiés 
• Hmry  ni.  mere  d uh  Roy  & d’une  Impératrice.  * fay  en  voftre  confédération  finie  diminué  queluue 
c^°fi  tna  grandeur  > mais  hors  cela  il  ne  fi  rien  au  monde  qui  puiffem'en  faire  relâcher, 
truriti  à Et  fi  vous  m'aime vous  ne  m’ engagent  pas  par  cét  hommage  tige,  à faire  ta  rcverence 

CLmftnnr.  j ung  Coinl(jp  t (jUI  me  jÂ  fâf  4 WCj  (jM,  fiù  Reine  : je  ne  crains  pas  que  fi  puiffancc  ny 

celle  du  Roy  fou  frere frient  capables  de  nous  y forcer  : nous  n avons  pas  feulement  dequoy  les 
fiûtenir,  nous  avons  encore  dequoy  les  attaquer.  Entreprene^donc  hardiment  i le  Roy  dé  An* 
gle  terre  mon fils , tous  les  Seigneurs  de  Roi  tou  mes  affie^jou  mes  vafjaux , (fi  le  Duc  mé* 
content  vous  féconderont  » (fi  quand  tout  vous  manquera  , je  vous  refie  moy  en  qui  vous 
trouverez  toujours  dequoy  vous  venger  de  vos  ennemis , moy  qui  porte  dans  te  fein  de- 
quoy vous  coafirvtr,  & dequoy  les  faire  périr. 

Cette  Dame  fe  tcut  apres  ces  paroles , montrant  dans  fes  regards  étineelans  te. 
dans  fon  vifage  égaré , quelle mcaitoit  quelque  crime  des  plus  horribles.  Son  ma- 
ry fc  lailfa  aller  à fon  emportement  , te  il  fit  fccretcmcnt  de  grandes  levées  de 
gens  de  guerre  par  tout  le  Poitou  ; de  forte  que  quand  le  Roy  alla  conduire 
ion  frere  Aifonfc  dans  fon  nouveau  Duché  , te  qu’il  eut  mande  tous  les  Seigneurs 
inveftit  le  Roy  du  pais  à Poitiers  pour  venir  luy  rendre  hommage , Gcofroy  Comte  de  Lufignan 
dan*  Poirier*.  fon  pjrcnt  i & luy  ayant  le  Château  de  Lufignan  pour  retraite  , répandirent  des 
croupes  à l’entour  de  Poitiers , pour  rinvellir  dedans.  Le  Roy  bien  étonné  de  cet 
attentat,  n’avoit  point  de  forces  fuffifantes  pour  fortir  de  là,  ny  allez  de  con- 
fiance aux  Bourgeois  pour  s’y  croire  en  feureté , fi  bien  que  déposant  fa  grandeur 
Le  Roy  fait  un  Pour  1111  temps,  mais  difiimulanr  fa  crainte,  il  fut  contraint  d’aller  trouver  Hu- 
accotd  ptâué  gués  te  fa  femme , avec  lefqucls  il  fit  je  ne  fçay  quel  accord  fourré , leur  donnant 
•vec  luy.  autant  de  belles  promelfcs  qu’ils  voulurent , puis  s’eftant  adroitement  dégagé, il  s’eu 
revint  en  grande  diligence  à Paris  , où  il  arma  puiflamment , fie  refolu  de  fc  van- 
ger  , il  retourna  en  Poitou  fur  fes  pas  : les  Lufignans  y tnomphoient,  comme  vi&o- 
rieux  par  fa  fuite  , te  fc  promettoient  de  conquérir  bien-tort  toute  la  Province 
Le  R re  fccours  du  Roy  d’Angleterre,  qu’ils  attendoient  de  jour  en  jour.  lien  arriva 

tourne  4»ec  tour  autrement , Loilis  prit  d’abord  Montreuil,  la  Tour  de  Bcrmc,  te  les  Châteaux 
une  armée  en  Villers  te  de  faint  Gelais.  La  Comtcflc  Rcyne  irritée  de  fa  profpcricé , depé- 
potroü'  cha  deux  fcclerats  pour  l’cmpoifonner  / te  comme  ils  curent  efte  furpris  en  jetcanc 
leurs  poudres  mortelles  fur  les  viandes  de  la  bouche , te  enfuicc  pendus , elle  en- 
tra en  une  telle  rage  qu’elle  fc  fut  tuée , fi  fes  domertiques  ne  leurtcnt  retenue. 
La  femme  de  Mais  elle  ne  voulut  vivre  que  pour  prolonger  fes  crimes  , te  clic  envoya  enfuicc 
HupieUe  vm  plufieurs  alTalhns  pour  faire  le  coüp  : la  perfonne  facTcc  fut  neanmoins  fi  bien  gardée, 
um  Affiner.  qUan<j  on  s»cn  fut  unc  f0js  méfiée , qu’aucun  d’eux  n’en  ofa  approcher.  Le  Roy  ne 
conrinuoit  pas  moins  fes  conqueftcs,  entre  lcfqucllcs  fut  Fontenay  Place  forte,  mais 
«igoureufement  attaquée  te  prife  d’artauc , les  foldacs  fans  pitié  parte?  au  fil  do  l’c- 
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pce,êc  les  édifices, horfmis  les  Eglifcs, furent  tous  brûlez  3c  démolis, d'où  eft  demeu- 
re à cette  nulhcurcufc  ville  le  nom  de  Fontenay  l'abbatu.  Cette  punition  fît  ou- 
vrir les  portes  à tous  les  Châteaux  d'alentour.  Mais  le  Roy  d’Angleterre  avec  R®y  dAagif- 
toute  la  puiiVancc  de  delà  8c  de  deçà  l.t  mer,  joint  avec  Hugues  fon  beau-pere  , 
vinc  à Taillcbourg  fur  la  Chaume  en  Xaintonge.  Louis  qui  ne  vouloir  pas  laitier  Lu* 

plus  long-temps  Ion  cnncmy  dans  fon  Royaume , marcha  droit  à luy  pour  le  com- 
battre. L’armée  Angloilc  elloit  fur  l’autre  bord  de  la  rivière  , n’ayant  pas  déficit!  AngW»  i 
de  donner  bataille , mais  de  garder  le  pont  qui  elloit  entre-deux , défendu  par  le  Ta',,cbou,S- 
Château  quelle  tenoit  aufli.  Luy  au  contraire  craignant  que  fi  cette  guerre  pre- 
noit  trait,  le  Breton  3c  le  Champenois  ne  fc  rcveillafVcnt , fit  attaquer  le  pont.  Scs  Le  - Qi| 
meilleures  troupes  animées  par  fon  exemple  Se  par  fon  difeours , bien  que  lachofc  amqoa  le 
femblât  impolliblc , donnèrent  vigourculemcnc  , emportèrent  quelque  barricade , P®*" 
nuis  elles  furent  horriblement  percées  à coups  de  traie,  qui  les  afloinmerent  du 
dedans  du  Château  de  l’autre  bout  du  pont , 8c  de  toute  l’armcc  rangée  fur  le  bord 
de  la  rivière  : de  forte  qu'une  grande  partie  eftant  tuée , 8c  une  grande  partie  blcf- 
fcc,lc  relie  le  retira  en  defordre.  Nonobftant  cela  le  Roy  redoubla  fes forces. 

Se  anima  fon  courage , Se  prenant  une  pique  à la  main , foutenü  de  huit  Cheva- 
liers qu’il  avoit  toujours  prés  de  fa  perfonne  , s’y  comporta  avec  tant  de  valeur 

3u’il  força  les  barricades, 3c  parta  le  pont  au  milieu  d’une  grande  multitude  de  dards, 

: flèches , de  piques  Se  de  lances.  Comme  il  fut  de  l’autre  collé  il  fo  vit  en  un  plus  J^rce 
grand  danger  : car  comme  le  pont  elloit  fort  étroit , Se  que  toute  l'on  armée  cxci-  mc* 
tcc  par  fon  exemple  le  voulut  l'uivrc , ils  fc  preflerent  pour  palfcr , Se  peu  le  purent 
à caufc  de  la  foule.  C’cfl  pourquoy  les  ennemis  l’appcrccvant  fi  mal  accompagne, 
s’amafTcrcnt  à l’entour  de  luy  , Se  luy  coururent  fus  en  un  trcs-grand  nombre. 

Scs  Chevaliers  qui  luy  fervoient  d'une  forte  muraille  , ne  pouvant  plus  foûtenir 
un  û grand  effort,  furent  contraints  de  faire  jour:  par  cette  ouverture  on  atta-  neenjinger. 
qua  le  Roy  de  tous  codez , peu  s’en  falut  qu’il  ne  fuit  accablé  de  huflucs  Se  d c- 
pécs  , Se  qu’il  ne  fufl  aufu  cnfcvcly  fous  les  dards  Se  fous  les  écus  , rien  ne 
luy  fut  favorable  que  la  grande  multitude  d’ana quans  qui  fc  nuifoient  les  uni 
aux  autres  : Ce  Prince  jctca  les  yeux  deçà  Se  delà  pour  éviter  les  plüs  mortels 
dangers  , Se  parant  à une  de  coups  Se  en  recevant  beaucoup , il  en  renverfoit  tou- 
jours quelqu’un  des  plus  échaudez.  Toutefois  fi  cela  euft  dure  plus  long-temps , «*e 

il  n’auroit  pu  échapper  la  mort  ou  d’edre  fait  prifomiicr  i mais  fes  gens  les  uns  r"l,eboM|K» 
palIcz  dclfus  le  pont , Se  les  autres  à la  nage , fc  rallièrent  peu  à peu  avec  une  grande 
peine,  Se  fe  jetterem  for  cette  multitude  confufc.  Le  choc  fut  pareil  d’abord,  Angio.»  de- 
puis les  nodres  fc  fortifians , il  fut  defavantageux  aux  Anglois  , qui  furent  dilfi-  ÉUIt* 
pez,  mis  en  fuite,  6c  hachez  en  pièces,  f Henry  leur  Roy  n’ayant  pu  leur  faire  MidaihI 
tourner  vifage  , ny  les  remettre  en  ordre  , ne  longea  plus  qu’à  prendre  la  fui-  v- 
te,  il  fc  fauva  à Xaintc , où  il  fut  fi  vigoureufement pourfuivy , que  quelques-uns  Le  Roy  aù- 
des  nodres  entrant  péle-méle  dans  la  Ville  avec  les  Fuyards , furent  bien  etonnc2 
de  fc  voir  prifonniers  cux-mefmes.  Le  catnagc fut  grand  , Se  par  la  clémence  de  * 4“,e* 
Louis , qui  voulut  qu’on  donnât  quartier  à tous  ceux  qui  mettroient  les  armes 
bas,  le  nombre  de  prifonniers  monta  à plus  de  quatre  mille.  Les  Anglois  ne  par- 
lent pas  de  cctic  bataille , mais  ils  difent  feulement  qu’apres  un  pour-parlcr  de 
trêves , leur  armée  fc  retira  à Xaintc.  Le  Roy  Henry  eut  peur  d’edre  afliegc  de- 
dans : c’cd  pourquoy  vers  le  minuit  faifant  accroire  qu’il  venoit  d’attaquer  les  Fran- 
çois fatiguez  du  travail  precedent , il  fit  ouvrit  une  des  portes  de  la  Ville  Se  Ce  rc-  pajf  de  u à 
tira  à Blaye , où  edoient  fes  vaideaux.  Les  Bourgeois  de  Xaintc  avertis  de  fa  foi-  gnyc. 
te, portèrent  les  clefs  au  Roy  : tous  les  Seigneurs  jufqu’à  la  Dordonenc  vinrent 
à foumiflion.  Hugues  mcfmc  n’ayant  plus  d’cfpcrancc , 3c  maudidànt  les  méchan- 
ccccz  de  fa  femme,  la  prit  avec  fes  enfans , Se  s’alla  proderner  aux  pieds  de  Loilis. 

Ce  Roy,  qui  n’eut  jamais  fon  fcmblablc  en  démence, luy  pardonna  toutes  fes  fautes, 
bien  qu’il  euft  attenté  fur  fa  perfonne , retenant  deux  de  fes  filsenoftage;il  rcll- 
nit  au  Comté  de  Poitou  tout  ce  qui  avoit  edé  pris  fur  luy  , Se  le  priva  de  dix  mil- 
le livres  de  rente , qui  luy  avoient  efte  accordées  en  faveur  de,  ce  qu’ayant  autre- 
fois edé  bon  François , le  Roy  d’Angleterre  luy  rctenoit  la  doc  de  fa  femme.  * • fit 
Ainfi  la  France  fut  délivrée  de  ce  fléau  l’an  1141.  ayant  grand  bcfoin  d’un  long  in*t*ï**p* 
repos  pour  fc  remettre  tant  des  malheurs  arrivez  par  les  guerres  precedentes , que 
par  ceux  d’une  longue  famine  de  cinq  ou  fix  ans,  fi  cruelle  que  l’on  voyoit  les  CflKUe  prilc 
nommes  paître  aux  champs  comme  les  befles  1 Se  par  une  contagion  qui  avoit  x tain*. 
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emporté  le  tiers  des  hàbitans  du  Royaume. 

Il  y avoit  trois  ans  que  tous  les  Doûcurs  fcculiers  Se  réguliers  de  la  facrcc  Faculté 
de  Théologie  de  Paris , qui  alors  cftoit  prcfquc  la  feule  Ecole  de  cette  fcic'ncc , Se 
comme  le  Concile  perpétuel  de  l’Eglife  Gallicane , avoient  refolu  dans  une  célébré 
Aftcmbléc , Se  apres  une  trcs-mcurc  deliberation , qu’un  mcfme  Eccleliaftiquc  ne 
pouvoit  en  confcicncc  tenir  plus  d’un  Bénéfice. 

Cette  année  1138.  Guillaume  III.  Evcfquc  de  Paris,  tint  une  autre  Aftcmbléc 
de  la  mcfme  Faculté  dans  le  Chapitre  des  Jacobins  : où  il  fut  conclu  unanime- 
ment 1 qu’on  ne  pouvoit  fans  perte  du  falut  éternel , polîcdcr  deux  Bénéfices  à la 
fois,  pourveu  qu’il  y en  euft  un  qui  valuft  feulement  quinze  livres  parilis  de  reve- 
nu. Cette  fomme  cftoit  alors  fumfantc  pour  l’entretien  d'un  homme  fobre  Se  fru- 
gal. Il  n’y  eut  que  Philippe  Chancelier  de  rUniverlité,5c  Arnoul  depuis  Evêque 
d’Amiens , qui  s’opiniâtrèrent  à garder  les  leurs.  Le  premier  citant  au  lit  de  la 
mort , prcflé  par  l’Evêque  Guillaume , de  fc  décharger  de  ce  fardeau  qui  l’cntraî- 
ncroit  en  enfer , répondit  nettement  qu’il  vouloir  éprouver  fi  cela  cftoit  vray. 

Les  Comtes  de  Provence  Se  dcToulolifcnc  fc  trouvèrent  point  à la  guerre  qui 
fut  faite  contre  Huges,  parce  qu’ils  fc  la  faifoient  les  uns  aux  autres.  Quelques-uns 
croycnt  que  le  Toulouzain  avoit  efté  appelle  par  les  Marfcillois  rcvoltczcfe  nouveau 
contre  leur  Comte, Se  moy  je  trouve  que  ce  frit  à la  folli citation  de  l’Empereur  Fede- 
ric,  qui  fc  vouloir  vanger  du  Contre  de  Provence  trop  nffcûionnc  au  party  du  Pape  j 
ce  que  vous  ne  fçauricz  entendre, fi  l’on  ne  vous  déduit  en  peu  de  mots  le  fucccs  de  la 
querelle  qui  cftoit  entre  les  Pontifes  Se  les  Empereurs.  Qthon,ccluy  qui  fut  vaincu  à 
Bouvines, ayant  voulu  rejoindre  à l’Empire  les  Provinces  de  la  Poüillc  Se  de  Calabre 
que  les  Papes  en  vouloicnc  fouftrairc , fuc  par  eux  excommunié  Se  tellement  perfe- 
cuté  par  Fedcric  fécond , qu’ils  luy  avoient  fufeite  pour  rival , qu’il  abandonna  le 
Sceptre  & fe  rcduifit  à mener  une  vie  privée.  Fedcric  ainfi  viétorieux  leur  cftant  ful- 
pcift:  les  Papes  l'obligèrent  de  promettre  qu’il  paflêroit  en  la  Terre  faintc,  quand 
il  auroit  pacifié  toute  l'Allemagne.  Ce  qu’ayant  fait  * comme  il  fc  préparait  au 
voyage  d'outre-mer , il  trouva  qu’en  Italie  fa  Sainteté  s’cfloit  déjà  l'aifie  de  fon 
autorité , Se  avoit  fulcité  les  V illes  Se  les  Seigneurs  à fc  révolter  , principalement 
dans  la  Poüillc  Se  dans  la  Tofeane.  Laquelle  injure  Fcdcricnc  pûtfouftrir  , Se  tour- 
nant fes  forces  contre  ces  traîtres,  les  châtia  rudement , chaftant  aufli  quelques 
Evêques  qui  fc  trouvèrent  coupables,  Se  en  mettant  d’autres  de  fon  autorité  en  * 
leurs  places  , félon  le  droit  d’inveftiturc  qu’il  difoit  dire  attaché  à l’Empire,  SC 
auquel  fes  prcdcccflcurs  avoient  lâchement  renoncé.  De  là  prit  naifTancc  une 
haine  mortelle  des  Papes  contre  l'Empereur.  Jean  de  Bricnnc  Roy  de  Jcrufalcm,qui 
ne  pouvoir  tirer  de  fccours  contre  les  Sarrafins  durant  ces  diviiions, tâcha  de  l’adou- 
cir , Se  l’on  croyoit  qu’il  en  cftoit  venu  à bout,  ayant  promis  fa  fille  Yoland  Se  fon 
Royaume  en  dot  à Fedcric  lors  veuf  de  1a  première  femme , à la  charge  qu’il  paf- 
feroie  la  mer  dans  peu  de  temps  pour  fecounr  les  Fidèles  : mais  le  Pape  qui  l’cuft 
voulu  voir  à l’autre  bout  du  monde , connoilfant  qu’il  tardoit  un  peu  trop  à fon 
Çré , l’excommunia , Se  le  chargea  devant  les  Princes  Chreftiens  des  crimes  les  plus 
énormes  du  monde , fonnant  l’alarme  contre  luy  par  toute  la  Chreftienté.  L'Em- 
pereur defirant  fe  purger  des  crimes  dont  il  l’accufoit , envoya  prier  les  Princes 
d’Allemagne  de  fc  trouver  à Ravenne.  Mais  le  Pape  empêcha  cette  Alfemblée 
en  fufeitant  divers  troubles , ce  qui  fut  caufc  que  Fedcric  ne  fc  pût  juftificr  quq 
par  écrit  : Se  enfuite  il  prit  le  cheftiin  de  la  Terre  faintc , où  nonobftant  les  défenfes 
Se  les  fulminations  de  fon  cnnemy , il  fut  bien  reccu  par  les  Chreftiens , Se  tellement 
redouté  des  Infidcllcs , que  le  Soudan  fit  trêves  avec  luy  pour  dix  ans , fous  detres- 
avantageufes  conditions  pour  la  Chreftienté  , rendant  le  Royaume  de  Jcrufalem  Se 
donnant  la  liberté  à tous  les  prifonniers  Chreftiens  fias  rançon.  Ainfi  Fedcric  vain- 
queur fans  coup  ferir  prit  la  Couronne  du  Royaume  de  Jcrufalem , Se  apres  avoir  rc- 
bâry  S:  fortifié  les  villes  de  Japhe  Se  de  Nazareth  ,&  mis  ordre  à tout  le  Royaume , il 
s’ea  retourna  en  Italie.  Alors  le  Pape  indigné  de  fon  retour  embrouilla  les  affai- 
res encore  plus  qu’auparavant , Se  l’excommunia  derechef  , d’où  commença  une 
guerre  tres-cruclle , Se  ces  damnablcs  fâchons  des  Guelfes  Se  des  Gibelins , ccux- 
cy  tenant  pour  l’Empereur  , ceux-là  pour  le  Pape , avec  telle  rage  Se  des  partia- 
litez  fi  opiniâtres  , que  (buvent  elles  ont  foüillc  le  lie  du  meurtre  de  l’un  des  deux 
epoux , rempli  les  tables  du  fine  des  conviez , les  mai fons  particulières  de  divorces, 
les  villes  de  feditions.  Se  tout  de  ravages,  d’incendies,  de  violcmcns,dc  facrilc- 
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g es , de  crahifons , &:  des  plus  horribles  crimes  que  les  hommes  ayent  jamais  cfté 
capables  de  commettre.  L'origine  des  noms  de  ces  Fa&ions  cil  inconnue  : les 
uns  difent  que  Fcdcric  appclla  en  langage  AUcraan  les  liens  Gibelins,  parce  qu'il 
s’appuyoïc  fur  eux  comme  une  maifon  lur  deux  fortes  murailles;  Se  ceux  du  Pape 
Guelfes , c'eft  à dire  loups  ; d’autres , qu’il  ne  ht  que  rcnouvcllcr  ces  noms  fie  ces 
fanions  nées  long-temps  auparavant  du  temps  de  Roger  Roy  de  Sicile  , qui  crai- 
gnant que  l’Empereur  Conrad  troificmc  ne  le  chaflat  de  fon  Royaume  ( car  il  y 
avoir  grande  inimitié  entre  les  Empereurs  fie  les  Rois  de  Sicile)  avoit  fait  révolter 
contre  luy  Welfon  Duc  de  Bavière , lequel  avec  un  grand  fccours  le  Vint  trouver 
en  Italie, où  la  guerre  citant  allumée,  Henry  fils  de  Conrad  luy  donna  bataille  j 
Se  parce  que  ce  Henry  elloit  né  en  une  ville  nommée  Gibelin , il  fc  plailoïc  qu’on  Or  -inc 
l'appellàt  luy  Se  les  liens  Gibelins  ; de  forte  que  dans  le  combat  le  crycltoirdc  fon 
collé , hié  Gibelin , courage  Gibelins , Se  ccluy  de  Roger  Se  de  Welfon , hic  Welfc , 
courage  Guelfes  , ou  Guclficns.  Je  ne  vous  raconccray  pas  toutes  les  guerres  qui 
fuivirent  ces  divifions  : je  vous  diray  feulement  qu’apres  un  grand  nombre  de  villes 
faccagécs , de  Provinces  ruinées , Se  d’hommes  maflacrcz  > Fcdcric  fut  cmpoilbn- 
né  t Se  les  Papes  demeurèrent  les  mailtrcs. 

L’on  tâcha  bien  d’engager  Saint  Loüis  dans  ce  fâcheux  dcmcfic  pour  rendre  le  Com«"* 
party  plus  fort:mais  ce  Prmcc  ne  voulut  s’entremettre  d’autre  chofc  que  de  l’accord, 
il  cil  vray  que  l’Empereur  ayant  arreté  prifonmers  quelques  Evcfqucs  de  fon  «pereiic. 
Royaume  , qui  albient  au  Concile  à Rome , où  l’on  devoir  procéder  a fa  depofi- 
tion,il  luy  en  écrivit  des  lettres  pleines  de  refienriment  fie  de  menaces;  nuis  ce 
fut  feulement  parce  que  la  Majciîé  de  la  France  elloit  oftcnlcc  en  la  perfonne  de 
ces  Prélats  : Car  au  relie  il  témoigna  bien  que  cette  divifion  ne  luy  plaifoit  point, 
veu  que  quand  Grégoire  IX.  envoya  des  Ambafladeurs  en  France  pour  offrir  1! Em- 
pire a Robert  frère  du  Roy  , fon  Parlement  allémblé  fur  cette  propofmon  répon- 
dit félon  fa  volonté  *,  Qu’il  n’clloit  pas  jufte  d’otfenfer  un  Cnrdticn  fans  caufe  Rcfufc  ,’En’' 
légitime  * ny  de  dépofioder  un  Prince  de  Ion  tronc , fie  qu’en  un  mot  Robert  fc  Ewef°ttr 
contcntoit  a dire  frère  d’un  Roy  héréditaire  plus  grand  fi c plus  augullc  que  les 
Empereurs  j qui  ne  font  qu’éleélifs;  Toutefois  S. Louis  avoir  de  fon  chef  allez  de  fù- 
jets  de  faire  la  guerre  à Fcdcric,  dautant  que  cét  Empereur  foupçonnam^mais  à tort* 
que  la  France  cllant  l’appuy  du  S.  Siège  ne  le  fût  aulli  de  la  palfion  des  Papes,  fal- 
loir tout  ce  qu’il  pouvoir  pour  l’cmbroüillcr , Se  incitoit  à force  d’argent  les  Sei- 
gneurs de  Languedoc  , particulièrement  le  Comte  de  Touloufc , à fc  révolter , 
afin  que  les  François  n’euirent  pas  le  loifir  de  l’inquieter  chez  luy.  L’on  croit  mef-  LeJcnc  rrnt 
me  qu’en  une  entreveuë  qui  fut  afligncc  à Vaucoulcurs  entre  le  Roy  fie  luy  l’an  R0yJ|C/n  a“ 
uj8.  il  avoit  dcflcin  de  le  furprendre  fie  de  fc  faifir  de  fa  perfoune  , comme  avoit  1138. 
autrefois  voulu  faire  BarberouiTe  à l’égard  de  Loüis  le  Jeune  ; mais  que  le  Roy 
averty  de  ces  embûches  tint  fon  Parlement  à Compiegne  , pour  y faire  venir  la 
fleur  de  fa  Noblcfle , fi C s’dlant  mis  en  état  d’aller  vers  le  heu  du  pour-parlcr  avec 
une  belle  compagnie , Fcdcric  ne  s’y  trouva  point , parce  qu’il  reconnut  que  fa 
perfidie  cftoit  découverte. 

Or  durant  ces  cruelles  divifions , Fcdcric  indigné  de  ce  que  le  Comte  de  Pro- 
vence qui  elloit  fon  vaflal , comme  relevant  du  Royaume  d’Arles  , favorifoit  les 
Papes  i manda  au  Comte  de  Touloufc  aulli  fon  vaflal , à caufe  des  terres  qu’il 
renoit  en  Provence,  de  luy  faire  la  guerre  * ~Se  luy  en  donna  les  moyens.  Le  Tou-  'J'* 

loufain  fans  rcfpeûcr  le  Roy  de  France  donc  il  elloit  fujee  fie  allie,  époufa  la  paf-  pOSOU*  ** 
fion  de  Fcdcric  contre  fon  parent.  Il  l’avoic  fccouru  contre  fes  fujets  rebelles  l’an- 
née d’auparavant , mais  eu  ccllc-cy  changeant  d’affcélion  comme  fes  interdis 
changement , il  fc  fcrvic  de  leur  rébellion  pour  l'opprimer  avec  les  forces  qu'il 
avoit  de  l’Empereur  fie  celles  des  mutins  Marlcillois  , fie  il  avança  tellement  fa 
fortune  en  Provence  -,  qu’il  fut  reconnu  fie  obéi  par  cous  les  habitans  pour  Comte 
du  pais.  Dequoy  le  Roy  eue  avis  ; fie  fâché  que  cét  Hérétique , qui  par  plufieurs  f J'"jfcLde  Pnï 
procédez  temoignoit  encore  fon  aJtcfilion  envers  les  Albigeois , s’avançoitpourde-  «ace. 
poflfedcr  fon  bcau-pcrc , monta  i cheval  afin  d’arrêter  fes  progrez.  Le  Comte  de 
Touloufc  étonne  de  voir  venir  ccluy  qui  avoir  accoutumé  de  le  vaincre , aban- 
donna là  toutes  fes  conqucllcs  : plufieurs  Seigneurs  qui  i'avoient  fuivy  quittèrent 
fon  parcy  , fi c le  premier  de  tous  le  Comte  de  Foix , lequel  en  rccompcnfc  obtint  Fo<^on^'jfT*lf 
du  Roy  que  fon  Comté  ne  dépendrait  plus  de  ccluy  de  Toubufe,  mais  immc-  «j«iIco SSL 
durement  de  la  Couronne.  Ainfi  Beranger  fut  remis  dans  fes  terres , nuis  n’cf- 
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feront  pas  à caufc  de  la  haine  opiniâtre  de  fes  fujets  en  jouir  paifiblcmcnt  quand 
le  Roy  feroit  éloigné , il  fc  retira  en  Savoyc  vers  Amedéc  , dont  il  avoir  épouié 
la  focur , & ne  voulut  plus  retourner  à Maricillc.  E fiant  là  il  accorda  au  Comte 
de  Touloufc  derechef  devenu  fon  amy  fa  fille  Beatrix , quelqu’un  l’appelle  Sanctia; 
mais  y ayant  parenté  entre  les  parties  au  degré  défendu  , Saint  Loüis  fit  en  forte 
fous  main  en  Cour  de  Rome , que  Béranger  ne  pût  avoir  difpcnfc  pour  l’accom- 
plillcmcnt  de  ce  mariage.  Ce  qu’il  fit,  pour  cmpcfchcr  que  cet  cfprit  remuant  ne 
fe  fortifiât  par  cette  alliance  pour  luy  renouvcller  la  guerre,  & de  peur  aufli  que  s’il 
avoit  d’autres  enfans,lc  Comté  dcTouloufc  ne  fût  pas  bien  affilié  à fon  frere  Alfonfc. 
Béranger  fut  contraint  de  fouftrir  cet  affront  , d’autant  plus  rude  que  le  parry 
efloit  beau  , parce  qu’cncorc  que  Beatrix  ne  fut  que  cadette , fon  perc  luy  vouloir 
donner  le  Comté  ; de  fait  en  mourant  peu  apres  il  le  luy  laiflà  par  teflamcnt , ne 
donnant  à chacune  de  fes  autres  filles  que  dix  mille  livres  d’argent.  Jacques  Roy 
d’Arragon  voulant  faire  cette  alliance  comme  luy  cftant  avantageufe , envoya  une 
armée  en  Provence  pour  enlever  Beatrix  ; mais  noflrc  Loüis  y depefeha  pareille- 
ment defes  gens , qui  firent  retirer  l’ Arragonnois , &c  amenèrent  cette  Princcflc,  qui 
fut  mariée  à Charles  fils  de  France  , lequel  par  ce  moyen  fut  Comte  de  Provence , 
comme  il  l’efloit  déjà  d’Anjou  & du  Maine,  & il  fera  tantoil  Roy  des  Sicilcs. 

Mais  comme  la  Provence  cfl  une  des  plus  tonfidcrablcs  Provinces  de  la  France, 
elle  mcricc  bien  que  je  vous  rapporte  fon  origine  , cnfcmblc  celle  du  Royaume 
d’Arles , qui  cfl  une  des  difficultcz  de  noflre  Hiftoire.  Je  ne  diray  rien  du  règne 
des  premiers  Bourguignons , qui  fut  bicn-toft  abforbc  par  la  puift’ancc  des  Fran- 
çois ; vous  vous  fouviendrez  feulement  que  la  Bourgogne  efloit  communément 
diviféc  en  Transjuranc  & Cisjuranc  : la  Transjuranc  contcnoit  la  Savoyc,  la  Suifle, 
le  Duché  de  Zcringuem  ; & la  Suifle  s’appclloit  la  petite  Bourgogne  : la  Cisju- 
rane  efloit  derechef  diviféc  en  haute  & baffe  : la  bafle  cil  ce  que  nous  nommons 
aujourd’huy  le  Duché  &:  Comté  de  Bourgogne  : la  haute  comprenoit  la  Provence 
& le  Dauphiné , le  Lyonnois  a cfté  ccnfé  tantoft  de  la  haute,  tantoft  de  la  baffe. 
Bofon  , comme  vous  fçavcz , fe  fie  couronner  Roy  de  la  haute  Cisjuranc , c’eft  à 
dire  Roy  de  Provence  ou  d’Arles,  parce  que  le  fiege  Royal  eftoic  en  cette  ville 
là.  Il  voulut  bien  aufli  ufurper  la  bafl'c  : mais  Charles  le  Gros  luy  fit  lâcher  prife. 
Son  fils  Loüis  luy  fucccda,  de  ce  Loüis  vint  Charles  Conftantin,  mais  il  faloit 
qu’il  ne  fût  pas  légitime  , ou  qu’on  luy  fit  le  mcfmc  tort  que  fon  ayeul  avoit  fait 
aux  defeendans  de  Charlemagne  : car  il  n’eut  pas  le  Royaume , mais  feulement 
le  Comté  de  Vienne,  dont  encore  il  fit  hommage  à Rodolfc  Roy  de  la  Transju- 
ranc. L’autre  plus  grande  partie  fut  prife  par  Hugues , qui  s’intitula  à caufc  de 
cela  non  pas  Roy , mais  feulement  Duc  & Marquis  de  Provence.  Ce  Hugues 
efloit  fils  de  Thibaud  Comte , c’cft  à dire , Gouverneur  feulement  d’Arles , joint 
par  mariage  avec  Bcrthc  , ifliië  de  cette  Valdradc  dont  il  a efté  tant  parlé  avec  le 
Roy  Lotairc.  Or  la  Bourgogne  Transjuranc  fut  envahie  fous  le  titre  de  Royaume 
l’an  888.  par  Rodolfc  I.  fils  de  Conrad  Comte  en  ce  païs-là , Rodolfc  II.  fon 
fils  régna  en  fuite.  Ccluy-cy  fut  appcllé  au  Royaume  d'Italie  par  les  Seigneursdc 
la  Lombatdic,  lcfqucls  s’ellant  ennuyez  de  luy , envoyèrent  quérir  Hugues  Duc 
de  Provence , dont  cftant  pareillement  mécontens  ils  voulurent  rappeller  dere- 
chef Rodolfc , ce  que  Hugues  appréhendant  luy  abandonna  fon  Duché  de  Pro- 
vence, afin  qu’il  ne  le  vint  point  troubler.  Ainli  les  deux  Royaumes  furent  unis, 
& dcflors  Rodolfe  & fes  SucccfTcurs  fc  nommèrent  Rois  de  Bourgogne  & de  Pro- 
vence. A Rodolfc  fucccda  Conrad  I.  à Conrad  Rodolfe  III.  dit  le  Lâche  ; il 
eut  deux  firurs , Bcrthc  mariée  à Eudc  Comte  de  Champagne , & Gerbcrgc  jointe 
à Herman  Duc  de  Sucvc  ou  Allemagne  , dont  naquit  entr’autres  filles  Gifclc 
mariée  à Conrad  le  Saliquc , qui  fut  Empereur.  A ce  Conrad  Rodolfe  le  lâche 
refigna  fon  Royaume  : Conrad  le  donna  à fon  fils  Henry  III.  Henry  I V.&:  Henry  V, 
le  tinrent  de  perc  en  fils.  Ce  Henry  V.  ayant  de  la  peine  à fc  faire  obéir  en  fes 
Royaumes  de  Bourgogne  &c  d’Arles , les  céda  à Conrad  Duc  de  Zcringuem , 
qui  pour  ce  fujet  prie  6 c .tranfmit  à fes  heritiers  le  titre  de  Rcûcurs  de  Bour- 
gogne ; mais  foit  que  l’Empereur  luy  eût  donné  ces  Royaumes  en  propre,  ou  qu’il 
ne  luy  en  eût  donné  feulement  que  l’adminiftration  , il  n’en  pût  joüir  : car  ce 
Henry  eut  une  fttur  nommée  Agnes,  mariée  à Fcdcric  I.  Duc  de  Sucvc,  de  la- 
quelle vint  Conrad  qui  fut  clcu  Empereur , & comme  neveu  de  Henry  V.  prit 
les  titres  de  Roy  de  Bourgogne  &c  d’Arles,  &c  eut  pour  fucceücur des  Royaumes 
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6C  de  l’Empire  Federic  Barbcroufle  Ton  fils,  oui  donna  à Bmold  Duc  de  Zerin- 
guem  fils  de  Conrad,  les  trois  Citer  de  Laulànc,  Genève  6c  Sion,  afin  qu'il  re- 
nonçât aux  prétentions  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Bourgogne.  L éloignement 
de  ces  Princes  Allemans  donna  la  hardicfic  à leurs  Comtes  , non  feulement  de 
rendre  les  Seigneuries  héréditaires  à leurs  maifons , mais  encore  de  méconnoiflrc 
abfolument  leur  Souveraineté.  Les  plus  hardis  furent  les  Comtes  d’Arles,  qui 
gouvernoient  la  Provence  fous  l’autorité  des  Rois  Le  premier  qui  alfura  la  Sci- 

§ncuric  à fa  maifbn  fut  un  certain  Guillaume  vers  l’an  60.  qu’on  tient  aVoir  cflé 
1s  de  Raimond  Prince  de  Gothic  , ou  Septimame.  Il  eut  pour  fils  6c  fucccflcur 
un  autre  Guillaume.  De  Guillaume  vinrent  deux  enfans  miles , Eude  l’aîné  eut  le 
Comte  de  Provence  , le  cader,  à ce  qu’on  tient,  ccluy  de  Forcalquier.  Apres  cet  For‘ 

Eude  on  trouve  un  Giflcbcrt  i maison  ne  fçait  s’il  elloit  fon  fils  ou  fou  petit  hls.  De  'iaicr‘ 
ce  Giflcbcrt  vinrent  feulement  deux  filles  Faidide  & Douce,  Faididc  fut  mariée  à 
Alfonfc  I.  Comte  de  Touloufc , 6c  Douce  à Béranger  Comte  de  Barccfonrtc. 

Ces  deux  beaux  ficrcs  partagèrent  la  Provence , 6c  s’en  appelleront  tous  deux 
Comtes  6c  Marquis  : le  Comte  de  Touloufc  eue  les  terres  depuis  la  Durancejuf- 
qu’àbLifcrcpardclàlaVillédc  Valence,  6c  depuis  le  Rhofnc  jufqu’aux  Alpes, 
avec  le  Chaflcau  de  Vallabrcgucs  de  Bcaucaire , 6c  toute  la  terre  d’Argencc  delà 
le  Rhofnc , excepté  la  moitié  d’Avignon  , du  Thor , de  Caumont  , 6c  du  Pont 
de  Sorgucs  i l’autre  moine  de  ces  Villes  avec  le  relie  de  la  Provence,  depuis  la 
Mediterranée  jufqu’à  la  Durance  , 6c  depuis  les  Alpes  jufqu’au  Rhofnc , ainfi 
qu’il  coule  entre  les  Iflcs  de  Lubiercs  6c  d’Argencc , partant  par  le  territoire  de 
Fourques,  6c  courant  au  devant  de  S.  Gilles  jufqucs  dans  la  mer,  cfloit  le  partage 
de  Béranger.  Il  eut  trois  fils  , Raimond  Beranger,  Giflcbcrt  & Beranger  Raimond; 

Raimond  Beranger  eut  le  Comté  de  Barceionnc  , 6c  par  mariage  le  Royaume 
d’Arragon  en  époufant  Péronnelle  hcriticredc  Rarair,  dit  le  Roy  Moync.  Gifle- 
bert  eut  le  Comté  de  Provence,  6c  au  cas  qu’il  decedâtfans  enfans  martes  j fbn 
cadet  Beranger  Raimond  luy  cfloit  fubllitué  par  le  teftament  du  pere.  Giflebert 
cflant  donc  mort , 6c  ne  lairtànt  qu’une  fille  nommée  Eflcphancte  ou  Efticnnccte , 
le  Comté  appartenoit  à Beranger , qui  cflant  aulfi  mort , fon  fils  du  mefme  nom 
reprefentoie  fes  droits  jmais  Hugues  des  Baux  qui  avoit  epoufè  Eflcphancte,  dif- 
putoit  cét  héritage , 6c  l’cuft  emporté,  fi  Raimond  Comte  de  Barceionnc  n’cùc  fe- 
couru  puiflamment  fon  neveu  pupille,  6c  n’eut  fait  prononcer  en  fa  faveur  par  l’Em- 
pereur Conrad  troiliéme.  Nonobllanc  ce  jugement  un  autre  Hugues  fils  d’Efle- 
phanctc  renouvclla  la  querelle,  avec  aufii  peu  de  bon-heur  que  fa  mcrc  : car  il  fut 
condamné  par  l’Empereur  Federic  -,  fauf  en  tout , ce  qui  efl  remarquable  , les  droits 
d»  Roy  des  François  , qui  fe  dit  Souverain  de  U Provence.  Hugues  ne  perdit  pourtant  Tf  ^ g 
pas  tout  en  perdant  ce  procès , veu  qu’en  rccompcnfc  pluficurs  Terres  6c  Châteaux  lenf«  & pnS 
luy  furent  adjugez  , que  l’on  nomma  du  nom  de  fa  famille  Bauxenfes  ,ou  Bauxien-  opiuté  d’O^' 
nés,  d’une  partie  dcfquellcs  fut  enfuitc  érigée  b Principauté  d’Orange  laquel-  ,ia5e' 
le  auparavant  n’cfloit  que  Comte.  A ce  Beranger  fücccda  fon  fils  Alfonfc.  A cc- 
luy-cy  Alfonfc  Roy  d’Arragon,  qui  donna  ce  Comté  en  partage  à un  fils  puifné 
encore  nomme  Alfonfc , lequel  en  fc  tnarianc  avec  Garfende  fille  de  Guillaume 
Comte  de  Forcalquier  rcünic  ce  Comté  à ceux  de  Provence.  De  cét  Alfonfc  cfloit 
fils  Raimond  Ecrciigcr  pere  de  ces  quatre  Reines  dont  nous  parlons.  Il  fe  délivra 
tout  à fait  de  la  fu jcttion  des  Empereurs , 6c  s’empara  fur  eux  de  la  ville  d’Arles 
capitale  du  Royaume  de  Bourgogne  : car  bien  que  les  Comtes  de  Provence  s’ap- 
f^ibllcnt  du  commencement  Comtes  d’Arles  , neanmoins  cette  ville  ne  les  re-  i«  Comte*  dé 
connoifloit  que  pour  Officiers  de  l'Empereur , non  pour  Souverains  ,6c  mefme  elle 
fc  gouvemoit  en  République , mais  Alfonfc  la  fccuc  bien  ranger  fous  fon  obcïfïan- 
cc.  De  forte  que  le  Royaume  de  Bourgogne  ne  fut  plus  dcs-lors  prcfque  qu’un 
titre  fans  fujccs , veu  mefme  que  les  Comtes  de  Savoyé  6c  de  la  Franche-Comté 
avoiencaurtî  fecoüé  le  joug.  L’Empereur  Federic  fcmbla  ne  pas  faire  grand  cas  de  la 
Bourgogne,  puis  qu’il  la  donna  à Guillaume  des  Baux  Prince  d’Orange  , l’an  mil 
deux  cens  Quatorze,  6c  promit  de  l’en  faire  couronner  Roy.  Guillaume  ne  joiiit  pour» 
tant  point  de  cette  donation  i mais  fon  arrière  - fucceflcur  Raimond  des  Baux  la 
céda  6c  tranfprirta  à Charles  de  France  Comte  de  Provence  , l’an  mil  deux  cens  cin- 
quantc-fcpc.  Ceflîon  inutile  à la  France , s’il  efl  vray  ce  que  l’on  dit , 6c  que  je  pour- 
rois  bien  prouver,  s’il  en  cfloit  befoin , que  les  Empereurs  avoient  renoncé  à cette 
Souveraineté  du  Royaume  de  Bourgogne  , en  échange  de  ce  que  nos  Rois  lcut 
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avoicnc  quitté  leurs  prétentions  fur  la  Belgique  d'encre  la  Mcufe  6c  le  Rhun 
Neanmoins  les  vertiges  de  ce  Royaume  n’onc  clic  entièrement  démolis  que 
fous  la  fin  du  règne  de  Charles  le  Sage  par  l’Empereur  Charles  de  Luxembourg, 
comme  vous  le  verrez  en  Ton  lieu. 

Comment  1*  xi  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  voir  aufli  tout  d’une  fuite  comme  le  Royaume  de 
âiihUUôade  Navarre  vint  dans  la  Maifonde  Champagne,  bien  que  cela  foicarrivc  des  l’an  1x34* 
cJumpigne.  Sancc  le  Fort  Roy  de  Navarre  avoit  une  fœur  nommée  Blanche,  qui  fut  mariée 
à Thibaud  IV.  du  nom  Comte  de  Champagne , qui  en  cutun  fils  pofthume  nom- 
me Thibaud  V.  duquel  nous  parlions  prcknccmcm.  Sancc  frère  de  Blanche  citant 
mort  fans  en  fans , la  Couronne  venoit  à fa  fecur  &c  aux  enfans  defeendans  d’elle  : 

• c’cll  pourquoy  les  Navarrois  apres  le  deccz  de  leur  Roy  députèrent  à Thibaud  V. 
une  folcmnelle  A mb  a lia  de  pour  luy  offrir  la  fucccllion  , 6c  le  reconnurent  pour 
leur  Prince , la  coutume  cftant  dam  les  Royaumes  d’Efpagnc,  que  les  Couron- 
nes peuvent  palier  de  lance  en  quenouille.  Mais  vous  me  demanderez  icy  que  je 
m’acquitte  de  la  promefle  que  je  vous  ay  faite  de  vous  expofer  l'origine  6c  l’état 
du  Royaume  de  Navarre.  Il  y a deux  opinions  là  deflus  , la  première  délirant  l’é- 
galer en  antiquité  à ccluy  des  Afturies  , veut  qu’il  air  commencé  l’an  fept  cens 
lcizc  , par  une  telle  occalion.  Les  Maures  ayant  occupé  les  Efpagncs  apres  li  dé- 
faite du  Roy  Rodrigue,  il  y avoir,  à ce  que  l’on  dit,  un  Hermitage  &c  une  petite  Cha- 
pelle dédiée  à S.  Jean  Baptifte  dans  une  roche , nommée  le  Pegna  d’Oroücl  prés 
de  Jacca  , dans  laquelle  vivoit  famtement  un  bon  Hcrmitc  avec  quatre  autres 

nrrT&bdlei  Confrères , &:  clloic  vifité  aux  jours  cîc  dévotion  par  la  Noblcflc  dupais.  Ce  bon 
iri'ilques  li  pcrfounagc  cllanc  more,  il  s’artcmbla  environ  crois  cens  Gcntils-hommesàfoncn- 
jçflui.  terrement , lelquels  sellant  mis  x parler  du  mifcrablc  état  des  Efpagncs , délibérè- 
rent entr’eux  de  choilir  un  Chef  pour  confervcr  le  relie  de  leur  Religion  6c  de 
leur  liberté  dans  les  détroits  de  ces  montagnes.  L’cfpric  de  Dieu  qui  avoit  fait 
naillrc  cette  propolition  , la  fie  aulli  trouver  agréable  à tous , 6c  ils  élurent  Gar- 
lia  Ximenes  le  plus  grand  Seigneur  d’cncr’cux  , naturel  François  6c  Comte  de 
Bigorre,  mais  aulfi  grand  terrien  en  Bifeaye  6c  du  colle  d'Efpagnc.  Ce  Prince  fit 
de  fore  confidcrables  exploits  contre  les  Maures , 6c  un  jour  comme  il  les  alloit 
combacrc  , luy  6C  les  fiens  s’eftant  mis  en  prières  aperccurcnc  au  Ciel  un  Efeu,  dans 
lequel  paroiflbic  une  Croix  rouge  fur  un  Chcfnc,  ce  qu’ils  prirent  pour  blalondc 
leur  nouveau  Royaume,  6c  mcfmc  ils  luy  donnèrent  le  nom  de  Sobrarbe , c’cllà 
dire  fur-arbre.  Garûa  choifit  fa  demeure  proche  l’Hcrmitagc  de  Pegna , 6c  fie  bà- 
dc'ccRoyTu-  dr  à la  place  de  ces  Cellules  une  fuperbe  riche  Eglife,  où  il  élue  fa  fepulturc 
»e-  ' 6c  celle  de  fes  SuccdTcurs.  Son  fils  Gartia  Inigo , Fommio , Sancc  Garha , Xi- 

mcncs  Garfia,  un  autre  Garlia 6c  Inigo  Ximenes  furnommé  An(la,luy  fucccdc- 
rcnc  de  pcrc  en  fils  ; à quoy  l’on  adjoùtc  que  cet  Inigo  Anlla  changea  les  armes 
anciennes  de  fobrarbe  qui  eftoient  d’or  à une  Croix  rou^e  fur  une  Chefne  de  fy- 
noplc , pour  prendre  l’Efcu  d’azur  à la  Croix  pommetee  d’argent.  L’autre  opi- 

* rm  vitU  nion  rejette  les  fix  premiers  Rois , &:  commence  par  Dom  Inigo  Anfeat , * c’cll 

^termine  > hardy , 6c  par  le  changement  d’une  lettre  Arilla , <^ui  clloic 
aiIt,  t*r  u Comte  de  Bigorre , 6c  fut  nomme  par  la  Noblertc  de  ce  coin  des  Pyrénées  pouf 
crfmrslHMM.  U régir  6c  la  conduire  contre  les  Sarrafins  , depuis  que  les  François  occupez  à 
leurs  guerres  civiles  fous  les  fils  de  Loliis  le  Débonnaire  les  curent  abandonnez: 
mais  de  ceux  qui  tiennent  cette  opinion , les  uns  mettent  1 élection  de  cet  Inigo 
en  819.  d’autres  en  8z8.  quelques-uns  en  41.  6c  47.  d’autres  mefmc  jufqu’cn  89. 
Cette  opinion  ferablc  au  relie  la  plus  probable,  dautant  qu’auparavant  l’an  S304 
les  François  tenant  encore  Pampclonnc  , comme  il  fc  vérifie  par  pluficurs  partages 
des  Auteurs  contemporains,  il  n’y  auroit  pas  pu  avoir  des  Rois  en  ce  pais -l'a! 
Et  les  Auteurs  qui  les  y ont  mis,  femblent les  avoir  devinez  fur  quelques  titres  mal 
entendus , dont  le  Sieur  Marca  ,que  je  ne  fçaurois  nommer  avec  allez  d’honneur, 
vous  donnera  cclairafl’cmcnt.  Or  Inigo,  quand  on  l’appella  à cette  nouvelle  Cou- 
ronne, eftoit  Comte  de  Bigorre,  6c  Gouverneur  de  cette  cornée  qui  cil ficuée dans 
les  Pyrénées  entre  la  Bigorre  6c  la  ville  de  Huefea , qui  contticnt  pluficurs  vallées 
dans  lctcnduë  de  plus  de  vingt  lieues.  Et  il  y a quelque  apparence  qu’il  clloic 
du  fang  des  Gots , vû  qu’on  tient  qu’il  avoit  pluficurs  terres  dans  l’Efpagne.  Au 
refte  Inigo  eut  tant  de  venu  6c  de  bon-heur , qu’il  retira  Pampclonnc  des  mains 
du  Roy,  moyennant  Cordouë  qu’il  avoir  rcprilc  fur  les  François  , 6c  prit  pour 
les  armes  une  Croix  d’argent  pommetee  au  pied  fiché  en  champ  d’azur.  Son 

clcûion 


\ 


Saint  Louis , Roy  X L 1 1 1. 


241 


clc&ion  fc  fit  au  Monaftcrc  de  S.  Vi&orian  dans  la  Sobrarbc , qui  cft  un  petit 
pais  dans  un  enclos  de  montagnes  entre  l’ancien  Comté  d’Arragon  Se  celuy  de 
Rigaborcc,  qui  ne  contient  que  fix  lieues , &:  quelques  bourgades  dans  un  vallon 
dont  le  bourg  d’Ainfc  cil  le  chef,  Se  le  Monaftcrc  de  la  Perina  le  principal  or- 
nement , Se  n’cft  pas  nomme  Sobrarbc  de  cette  apparirion  fiippolcc  d’une  Croix 
fur  un  arbre  \ mais  du  mont  Arbe  qui  feparc  de  la  plaine  les  parties  fupcricures 
de  ce  pais  montagneux.  Si  l’on  trouve  en  quelques  vieilles  mon  noyés  de  Na- 
varre une  Croix  l'ur  un  arbre  , c’eft  que  le  Roy  Sancc  Abarca  l’un  des  Succelïcurs 
d’Inieo , ayant  tout  conquis  l’Arragon  fur  les  Maures  vers  l’an  910.  joignit  le  bla- 
fon  de  cette  Province,  qui  cftoit  autrefois  un  CItelhe,  à celuy  de  Navarre,  qui 
cftoit  une  Croix.  Les  dclcendans  de  la  race  d’Inigo  tinrent  le  feeptre  jufqu’à  ce 
Sance  le  Fort , qui  changea  les  armes  du  Royaume  à l’occafion  de  cette  mémo- 
rable défaite  de  Mahomet  le  Verd  Miramolin  d’Affrique  Se  d’Efpngnc,  contre 
lequel  il  combatit  avec  les  Rois  deCaftille  Se  d’Arragon  avec  tant  d’avantage, 
qu’il  y demeura  deux  cens  mille  Sarralins  fur  la  place.  Le  Prince  Maure  avoir 
choifi  un  efeadron  de  fes  meilleures  troupes  , qu’il  avoit  fait  enfermer  de 
chaînes  de  fer  attachées  à des  pieux  plantez  à l’entour  , tant  pour  leur  fervir  de 
haye,  que  pour  les  cmpcfchcr  de  fuir.  Sance  ne  laifia  pas  d’enfoncer  ce  retran- 
chement, &:d’afiùrcr  parce  moyen  la  viûoirc  aux  Chreftiens  j en  mémoire  dequoy  Arme*  de 
il  changea  le  blafon  Se  pnt  de  gueules  aux  chaînes  d’or  pommetées  paflecs  en  NiMtIC- 
croix  en  fautoiren  fafees  Se  en  orlcs  , Se  chargées  au  milieu  d’une  émeraude  d’a- 
zur, * laquelle fignifie  le  furnomdu  vaincu,  qui  le  faifoit  nommer  le  Verd,  Se  * cmmtüfl 
portoit  un  turban  de  cette  couleur,  comme  citant  du  fang  de  Mahomet  auteur 
de  la  loy  Sarrafinc.  Le  furplus  de  l’Hiftoirc  de  Navarre  concernant  le  nombre  « Nsvsn-t. 
des  Rois  depuis  Imgo  Arifta  jufqu’à  Sancc  le  Fort  dernier  de  la  première  race , 
leurs  fucceftions  Se  leurs  geftes,  fe  trouve  amplement  dans  les  Annales  &:  Chro- 
niques de  ce  Royaume  là.  Quant  à ceux  qui  descendirent  dcTliibauddc  Cham- 
pagne nous  en  parlerons  une  autre  fois,  s’il  en  eft  befoin  : pour  le  prefent  j’ajouteray 
feulement  que  le  mot  de  Navarre,  qui  cft  bien  avant  du  moyen  temps, vient  ou  d’une 
petite  rivière  qui  fortant  deBifeaye  arroufe  la  ville  d»  Pampelonnc  -,  ou  d’un  petit 
bourg  nomme  Nivaria  dans  les  montagnes  de  Navarre,  ou  de  ces  detix  mots  Na\*s  & 

Errie , dont  le  premier  cft  Efpagnol,&:  lignifie  une  plamc  environnée  de  montagnes. 

Se  quelquefois  de  bois  de  haute  fuftaye  ; le  fécond  cft  Bafquc,  Se  veut  dire  terre  la- 
bourable , comme  fi  les  Chreftiens  Bafques  Se  Efpagnols  qui  fc  retirèrent  en  ce  pais 
pour  fc  fortifier  contre  les  Infidellcs , euflent  donné  une  appellation  méfiée  à c es 
plaines  labourables  aififes  entre  des  montagnes  : mais  pour  dire  le  Vray  il  faut  un 
peu  aider  aux  étymologies , fi  l’on  ne  veut  qu’elles  paroillent  ridicules*  Or  Thi- 
baud  de  Champagne  parvenu  au  Royaume  de  Navarre  le  poliça  de  pluiicurs  bel-  v 
les  Loix , Se  le  voyant  peu  cultivé  Se  dépourvu  d’habitans  , y tranfporta  pluiicurs^ 

Colonies  de  Champagne  Se  de  Bric , qui  le  rendirent  bicn-toft  aufii  peuple  &:  aufli 
fertile  qu’aucun  autre  pais  des  Efpagnes.  Quelques  années  apres,  içavoir  cil  Cio.f5Ii. mei 
U37.  le  Pape  ayant  envoyé  prefeher  la  Croifade  , on  leva  une  puifianrc  armée  de  n*e'mVo-âiit 
Seigneurs  François.  Les  Ducs  Hugues  IV.  de  Bourgogne,  Pierre  de  Bretagne,  les  p«  Th.iuud 
Comtes  Henry  de  Barleduc , Amaury  de  Montfort,  Guy  de  Nevers , Raimond  N** 
de  Touloufc,  les  Seigneurs  de  Vitré,  de  Rieux,  d’Anccnis , de  Chaumont,  Se 
grand  nombre  d’autres  fc  croifercnt , Se  le  Roy  Thibaud  fut  clu  general  de  l’cx- 

Ï édition,  qui  ne  fut  point  avantageufe  aux  Chreftiens.  Le  chemin  de  lamcrcftant 
crmc , parce  que  les  Génois  eftoient  occupez  atix  guerres  civiles  d’Italie , Se  les 
Vénitiens  empefehez  à confcrver  l’Empire  de  Grèce,  où  ils  avoient  la  moitié  de 
l’intcrcft,  ces  Princes  prirent  leur  route  par  l’Allemagne  , Hongrie,  Vahchic, 

Myfic  Se  Thracc , d’où  ils  pafterent  en  Afic,  furmontant  les  détroits  du  mont  Tau- 
rus  , Se  le  Sultan  de  Cogni , avec  une  perte  (ignalcc  de  leurs  gens  , Se  parvinrent 
enfin  à Jaffe,  apres  des  travaux  Se  des  fatigues  incroyables.  Lors  qu’ils  furent  là , 
le  dérèglement  Se  b dcfobcïlfance  s’eftant  mifes  parmy  eux,  les  Comtes  de  Mont- 
fort  Se  de  Bar  furent  une  nuit  furpris  à l’ccart  Se  battus  par  les  Infidellcs,  & le 
Comte  de  Bar  perdu,  fans  que  depuis  on  en  ait  jamais  entendu  de  nouvelle.  Puis 
pour  dernier  malheur  la  diviliondefunit  nos  Chefs,  une  partie  avec  les  Templiers  *UI  va* 
ayant  fait  alliance  avec  le  Souldan  de  Damas  contre  celuy  d’Egypte  , Se  l’autre 
* par  le  mouvement  des  Hofpitaliers  de  faint  Jean  avec  celuy  d’Egypte  contre  ce 
luy  de  Damas . de  forte  que  par  la  divÜion  de  ces  deux  Ordres  toujours  op- 
Tmc  11.  H h 
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pol'cz  Se  jaloux  l’un  de  l’autre , l'cntreprifc  s’évanouit  Se  devint  fans  execution  j 
Sc  nos  Princes  ramenèrent  en  France  le  relie  de  leurs  troupes  qui  clloicnc  en  très 
mauvais  état. 

Le  Roy  avoit  alors  entièrement  pacifié  fon  Royaume  , & il  le  reformoit  par  de 
faillies  Loix,  chaflant  les  Bateleurs  & les  Comédiens , corrigeant  les  abus  tic  tou- 
tes les  conditions , Se  s’efforçant  de  reprimer  le  luxe  Se  la  difl'olution  autant  par  les 
rcglcmens  de  fa  vie , que  par  ceux  de  fes  Ordonnances.  Il  fe  pafl'a  ainfi  quelques 
années  , dont  l'an  1145.  cft  remarquable  par  le  Concile  de  Lyon.  Le  Pape  Inno- 
cent IV.  à qui  Fcdcric  faifoit  la  guerre,  s’clloit  retiré  ch  cette  ville , où  le  voyant 
j c çicom,  cil  fureté  il  aflcrabla  un  Concile  contre  luy , dans  lequel  après  avoir  bien  au  long 
nnîm/rede-  déduit  les  maux  qu’il  avoit  fait  louffrir  a.  l’Eglifc , il  en  lança  toutes  les  foudres 
lie-  fur  fa  relie  Se  le  depofa  de  l’Empire  j Se  pour  montrer  que  comme  il  défaillit  un 

Empereur,  il  avoit  le  pouvoir  de  taire  des  Rois , il  ordonna  que  les  Cardinaux  por- 
teroient  la  pourpre  Se  ces  grands  chapeaux  , ornemens  que  quelques-uns  difent 
avoir  elle  attribuez  auparavant  cela  aux  Légats  du  faint  Siège.  On  dit  que  Fede- 
ric  fut  dégradé  pour  plufieurs  fujets  -,  parce  qu’il  tenoit  les  Terres  de  l’Eglifc  -,  qu’il 
avoit  intelligence  avec  les  Sarrafins  , Se  qu'il  erroit  en  plufieurs  articles  de  Foy. 
te  Roy  ue  Noftrc  Loüis  tenoit  à grand  honneur  que  fa  puiflàncc  fervît  d’afile  aux  Papes  ; 
pomt'nfccU.  mais  d’ailleurs  il  eftoie  bien  fâché  de  ce  long  & dangereux  fchifmc,  dans  lequel 
il  ne  s’interefToit  que  pour  le  repos  de  l’Eglifc.  Sa  vie  ciloic  toute  pure  , Se  fans 
s«  i'oC»”  & aucune  autre  paffion  que  d’attirer  tout  à Dieu  : c’cfl  pourquoy  en  public  Se  en  par- 
ticulier il  s’adonnoit  fans  relâche  à des  œuvres  de  devorion  Se  de  pieté  , Se  com- 
me il  voyoit  la  colère  de  Dieu  allligcr  les  Chreftiens  de  plufieurs  malheurs,  il 
tâchoit  de  Pappaifer  par  la  ferveur  de  fes  prières  Se  par  l’aufterité  de  fes  tnortifica- 
o rions  , qui  euflenc  alté  cxcelfivcs  mcfmc  en  un  Hcrmitc  du  defert.  De  forte  que 
Le  Hoy  nu-  fa  fantc  altérée  par  tanr  de  pénitences  fuccomba  enfin  à une  maladie  plus  forte 
bde à l'cnre-  que  le  foin  Se  les  rcmcdcsdcs  Médecins.  Il  fut  abandonné  d’eux.  Se  tenu  pour 
mité  ic cfoifc.  mort  ; mais  comme  la  parole  &:  le  fentiment  luy  Rirent  inopinément  revonus,  fc 
fouvenant  qu’il  avoit  promis  à Dieu,  il  y avoit  long-temps,  le  voyage  d’outre-mer, 
il  demanda  la  Croix  , Se  l’ayant  rcceuë  de  l’Evêque  de  Paris  , il  fit  vœu  de  l’aller 
planter  aux  faints  Lieux.  Les  Chreftiens  y eftoient  réduits  en  ncccflité  extrême, 
&ils  ne  fe  pouVoicntlauvcr  que  par  une  puirtantc  affiftance  : car  les  Infidellcs  ne 
leur  donnoicnc  pas  un  moment  de  repos  } Se  Barbaquan  Roy  des  Groflîcns  ou 
Corofmicns , nation  Perfique , peut-eftre  de  la  religion  Sogdiane , charte  de  fon 
Royaume  pat  le  grand  Cham  de  Tartaric , avoit  fous  les  aufpiccs  du  Sultan  d’E- 
gypte repris  la  ville  de  ]crufalcm  Se  faccagé  la  Palcftinc  , reduifant  tout  en  un 
état  plus  fâcheux  qu’il  n’avoit  jamais  cfté.  Pour  cette  raifon  Loüis  ayant  convo- 
qué fon  Parlement  luy  fit  agréer  fa  refolution  , qui  fut  aulfi  cmbraflcc  par  les 
Nomi  ir^  prélats , Gilbert  de  Rheims , Philippe  de  Bourges , Robert  de  Beauvais , Garnier 
Séîiir«o^  de  Laon , Se  Guillaume  d'Orléans , par  les  Comtes  Alfonfe  de  Poitou  , Robert 
fe*.  d’Artois,  Charles  d’Anjou,  tous  trois  frères  du  Roy  , Guillaume  de  Flandres, 

Archambaud  de  Bourbon , les  trois  Hugues , de  faint  Pol , de  la  Marche  , Se  le 
fils  de  ce  fécond , Se  plufieurs  autres  Chevaliers  de  grande  réputation.  La  Noblcfle 
Efcoflbifc  voulut  cftre  de  la  partie,  le  Pape  donna  pour  Légat  Eude  de  Chafteau- 
Raoul  Evêque  de  Tufculum.  En  fuite  tous  les  François  ayant  fait  ferment  de  gar- 
der fidelité  aux  Enfans  du  Roy , s'il  luy  arrivoit  quelque  difgracc  en  ce  voyage, 
la  Reine  Blanche  fut  chargée  ac  l’adminiftrntion  duranc  fon  abfcncc.  La  Reine 
MeoAtti»  régnante  Se  fes  belles  fœurs  fuivirent  leurs  maris.  Et  le  Roy  ayant  cfté  f prendre 
• V.  la  bcncdi&ion  du  Pape  à Lyon , où  il  fe  tenoit  éloignéd’Italic  à caufe  de  Fcdcric, 
tout  ce  grand  attirail  s’embarqua  à Marfcillc , 1 Se  alla  prendre  terre  en  Chypre  , 
de^fïnce^fc  où  regnoit  Henry  fils  d’ Amaury  de  Lufignan  Se  d’Alix  de  Champagne , oui  pat 
«rive  en  cty-  les  ordres  de  Loiiis  avoir  drcrtc  d'incroyables  magafins  , tant  de  bleds  Se  de  vins, 
dont  on  voyoit  avec  admiration  des  monceaux  par  tout  dans  la  campagne , d’ar- 
mes Se  d’engins  de  bateric.  Le  Roy  fut  contraint  de  fejourner  en  Chypre  plus  que 
fon  zèle  n’cuft  voulu , non  feulement  à caufe  de  la  pefte  , qui  emporta  plus  de  la 
fixiéme  partie  de  fes  troupes,  que  parce  que  fon  frère  Alfonfe  arrêté  en  France 
par  la  more  de  fon  bcau-pcrc  furvenuë  dans  ce  temps-là,  n’eftoit  pas  encore  arri- 
vé avec  le  relie  de  l’armée.  Loüis  durant  fon  fejour  appaifa  les  querelles  d’ entré 
les  deux  Archevêques  de  J’iflc  , qui  l’avoienr  route  broüillcc  par  la  diverfitc  de  ' 
leurs  Eglifes,  Se  pour  obviée  à de  plus  grands  defordres  il  fit  rappcllci  le  Grec 
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oui  avoit  cfté  chaflc  par  le  Larin  Prélat  François  de  nation , mais  fi  ambitieux  te 
(1  brouillon  , qu'incitant  nos  gens  contre  les  Chypriots  qui  ne  vouloicnt  pas  lu  y 
obéir,  il  pcnla  mettre  une  grande  divifion  entre  le  Roy  de  France  te  ccluy  de 
Chypre  * laquelle  cftant  éteinte  Loüis  rcccut  les  Ambaifadeurs  du  Cham  de  Ambjflidnni 
Tartaric.  Ce  Prince  l’un  des  plus  puiffans  de  la  terre  * nouvellement  vainqueur  du  cham  de 
des  Perfans  dont  il  s’eftoit  rendu  maiftre,  &:  de  l’Idolâtrie  qu'il  avoit  abjurée , Toit  u 
pour  ruiner  l'Egyptien  , dont  les  forces  luy  eftoient  fufpectcs , foit  pour  étendre 
la  Religion  qu’il  venoit  d’embraffer  , luy  envoyoit  offrir  de  joindre  fes  armes  à 
celles  des  François , te  l’exhortant  à continuer  fon  entreprife  , il  luy  promettoit  de 
fc  rendre  l’Efté  fuivant  dans  l’Afic.  La  fuperfeription  de  fa  lettre  eftoit , Au  grand 
Roy  de  pluficurs  Provinces  , l'invincible  défenfur  du  Monde  , le  glaive  des  chrefiens , , 

le  protecteur  de  l'Evangile  , Loüis  mon  fis  Roy  de  P rance.  Scs  Ambaffadeurs  furent 
favorablement  reccus  te  chargez  de  quantité  de  prefens  fort  confidcrablcs  , 
tant  pour  eux  que  pour  leur  Maiftre , dont  le  plus  précieux  eftoit  une  tente  d 'écar- 
late en  forme  de  Chapelle  enrichie  d’or , mais  plus  riche  des  ouvrages  de  brode- 
rie inconnus  aux  Tartarcs.  La  venue  de  ces  Etrangers  réjouit  infiniment  le  peu- 
ple, mais  elle  affligeâtes  plus  fenfez,  qui  prévirent  que  nos  mccurs  entièrement 
contraires  à la  pureté  de  l’Evangile , ébranlcroicnt  bien  ces  jeunes  plantes  : te  pour 
la  mcfme  confidcration , les  Moines  qui  allèrent  en  Milfion  vers  ces  peuples  fau-  • I 

vages  , leur  diffuaderent  toujours  d’envoyer  aucun  des  leurs  vers  le  Pape , le  défiant  • " 

bien  que  les  débauches  de  la  Cour  de  Rome  leur  donneraient  une  autre  croyan- 
ce que  n’avoient  fait  leurs  fermons.  Que  fi  l’on  fc  fut  bien  fervy  de  leur  fccours* 
il  eftoit  aifé  de  ruiner  le  Mahomctifmc  , te  de  tirer  les  Chreftiens  de  fervitude  * 
comme  le  Roy  d’Armenie  s’eftoit  déjà  par  ce  moyen  délivré  du  joug  te  du  tribut 
du  Souldan  de  Cornue* 

Les  Princes  Sarrafins  avertis  de  l’armement  de  Loüis  neufiéme  , quittèrent 
la  plufpart  leurs  dilfcnlions  particulières  pour  s’unir  contre  luy  , te  le  vieil  de  la 
Montagne  dépêcha  pluficurs  affadira  pour  le  tuer  : mais  ils  furent  découverts  &: 
exécutez  à mort.  Enfin  la  veille  de  la  Pcntecofte , ce  Prince  impatient  ne  voulut  Le  Roy  toit 
point  différer  plus  long-temps  fon  départ , il  monta  fur  mer  avec  tous  les  liens.  Sa  deChyp,c- 
flote  eftoit  compofce  de  dix-huit  cens  Vaiffeaux  tant  grands  que  petits } mais  plus 
de  la  moitié  fut  écartée  par  un  orage  te  jcttcc  vers  Acre,  fi  bien  qu’à  la  reveuë 
qui  fut  faite  à la  pointe  de  Limeffon  , il  ne  fc  trouva  avec  luy  que  fept  cens  Cheva- 
liers de  deux  mille  huit  cens  qui  s’eftoient  embarquez  , les  autres  te  leur  fuite  ne 
le  rejoignirent  de  long-temps.  N onobftant  cette  d if  grâce  Loüis  continua  fa  rou- 
te vers  l’Egypte , fur  laquelle  il  rencontra  heureufement  des  le  lendemain  le  Prin-  Ce  { ,B  ar_ 
ce  de  b Moréc,  ou  Pcloponncfe  te  le  Duc  de  Bourgogne  qui  avoient  hyverne  rive  c.»  chc- 
cn  ce  païs-là  1 avec  ce  fecours  , il  avança  toujours  jufqu’à  ce  qu’il  arriva  à la  Veue 
de  Damiette.  Les  Sarrafins  bien  avertis  de  fon  deffein , s’eftoient  rangez  en  ar- 
mes fur  le  portptlir  luy  empêcher  ladcfccntc,  ayant  derrière  eux  pour  les  foufte- 
nir  une  greffe  tour  te  les  murailles  toutes  bordées  de  bons  tireurs.  Une  fi  belle  il  anire  2 
ordonnance  favorifee  de  l’avantage  du  lieu  arreftant  les  noftrcs  tout  court,  il  fut  Danl)CUC;. 
mis  en  deliberation , fi  on  la  devoit  attaquer  \ mais  l’ardeur  du  Roy  te  la  crainte 
qu’on  eut  de  l’inconftancc  de  la  mer , qui  pouvoir  en  moins  de  rien  diffipcr  toute 
noftrc  armée  par  un  coup  de  vent,  firent  refoudre  de  mettre  pied  à terre.  Le  len- 
demain donc , le  Roy  tout  armé  cftant  monté  deffus  le  tillac  de  fa  galère  donna  le 
fignal  du  combat, te  nt  fonner  les  cors  te  trompettes, & en  mcfmc-ccmps  la  galère  qui 
pottoitla  Bannière  de  S.  Denis  s’avançant  la  première , les  autres  à force  de  rames 
tâchèrent  auffi  d’aborder,  te  les  navires  faute  de  vent  ne  pouvant  approcher  > dé- 
chargèrent leurs  foldats  dans  des  cfquifs.  Ccluy  qui  portoit  cette  Bannière  cftant 
faute  à terre , le  Roy  perdant  patience , fc  jetta  dans  l’eau  jufqu’aux  aiffclles  le  çou-» 
telas  à b main  , te  l’écu  pendu  au  col , te  avec  les  liens  il  forma  un  bataillon  fur  le 
bord , leur  faifant  ficher  les  pointes  de  leurs  lances  contre  terre  * pour  leur  fervir 
comme  de  hâve  contre  b Cavalerie  des  Mahiclus.  Ccconfcil  fut  fort  bon  : car  un  LésSairaSas 
gros  de  fix  mille  cftant  venu  fondre  fur  les  noftrcs  pour  les  terraffer , fe  vit  arrefte  r.  bmdoa- 
tout  court  par  ce  moyen , te  prenant  l’épouvante  de  noftrc  hardieffe  tourna  bri-  ncnt- 
de  y te  ne  revint  plus  à 1a  charge.  Le  Souldan  ne  fc  trouva  pas  en  cette  occafion 
cftant  malade  à une  lieue  de  là , où  il  mourut  le  mcfme  jour  , peut  - cftre 
empoifonne  par  les  fiens.  De  forte  que  fes  gens  qui  tenoient  encore  ferme  fur  le 
fivage,luy  ayant  envoyé  porter  nouvelles  de  cette  dcfccntc,  te  n’en  recevant  au- 
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cuncs  de  luy,  nous  biffèrent  b pbee  libre , 8£  mirent  le  feu  à la  Ville  en  plufieurs 
endroits , emportant  les  plus  precieufes  richeffcs  avec  eux.  Une  fi  grande  lâcheté 
paffa  du  commencement  pour  quelque  ftratageme , jufqu’à  ce  que  plufieurs  s’eftant 
avancez  jufqu'aux  portes  de  Damiette  rapportetcnc  la  vérité.  Le  Roy  joyeux  d’u- 
ne viétoirc  fi  peu  langlantc,  y voulut  faire  fon  entrée  en  Pèlerin , pieds  nuds  & la 
M ■ d . i l il  telle  nuë  , t luivant  la  Croix  8£  la  proccflion  des  gens  d’Eglifc  , qui  chantoicnc 
v 1 *'  des  Hymnes  fie  des  Cantiques  à la  loüangc  de  Dieu.  Le  butin  de  cette  prife  ne 
fut  cftimé  qu'à  ûx  nulle  livres,  le  feu  ayant  confuméplus  de  la  moitié  de  la  Vil- 
le , encore  ne  fut-il  pas  difttibué  équitablement  entre  les  Pèlerins , comme  c’cftoie 
la  coutume  1 mais  depolé  entre  les  mains  du  Légat  pour  le  départir  à qui  bon  luy 
fcmbleroit , ce  qui  ne  leur  fut  guère  agréable.  Il  fut  refolu  qu’on  attendroit  là 
fimAuln^  AlfonfeComte  de  Poitiers  , qui  amcnoit  l’arricrc-ban  : mais  l'abondance  dupais. 
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& la  faincantife  de  nos  gens  firent  naître  bicn-tofl  la  difl'olution  8c  les  débauches 
dans  l'armée.  Les  Seigneurs  dépenfoient  inconfidcrcmcnt  leur  bien  dans  tous  les 
plaifirs  8c  les  paffe-temps  dont  ils  fe  pouvoient  avifer  : on  ne  voyoit  plus  que  cabarets 
ictchrrfiitm  p|cjns  Je  foldats  , que  danfes , 8c  que  bctlans.  Ces  Pèlerins  plongez  dans  les  abo- 
tcdebsucbciu.  minJtjons  deS  Barbares  qu’ils  venoient  de  chaffcr , violoicnt  les  femmes  pour  leur 
plaifit , 8c  puis  les  proftituoicnt  pour  leur  profit.  La  plufpart  des  maifons  eftoient 
autant  de  bureaux  de  cette  infâme  marchandilë  1 8c  quelque  Edit  que  le  Roy  pur 
faire  contre  ces  licences , elles  durèrent  toujours , mcfme  après  qu'il  euft  campé 
fon  armée  hors  la  Ville , croyant  pat  ce  moyen  l'éloigner  du  vice  i Et  l’on  remar- 
qua , chofe  indigne  ! qu'il  y en  eut  d'afl'cz  mfolcns  pour  tenir  des  lieux  de  prolh- 
tution  contre  fon  pavillon.  Ces  horribles  débauches  confumcrent  en  peu  de  jours 
ce  qui  devoit  fuffire  pour  plufieurs  années  , 8c  le  fonds  cftant  diflipc  fans  efpc- 
rance  d'en  avoir  d'autre  i l'mfolcncc  des  gens  de'  guerre  commic , afin  d'en  recou- 
vrer , mille  extorfions  fur  les  habitans  qui  eftoient  reliez , fur  les  V ivandiers , 8c  fur 
les  Marchands  qui  leur  apportoient  des  provifions  i faifant  en  cela  comme  l'Ere- 
fichton  de  la  fable  qui  fe  devoroit  pour  fc  nourrir.  En  forte  que  le  trafic  n'cftanr 
plus  libre  à caufc  des  brigandages  , les  foldats  fe  coupoicnt , s’il  faut  ainfi  dire, 
cux-mcfmcs  les  fources  de  la  vie , 8c  faifoient  renchérir  les  vivres  qu’ils  ne  pou- 
voient payer.  Sur  la  fin  d’Oélobrc  Alfonfe  eftant  arrivé , on  arrêta  dans  le  Confeil 
que  l’on  iroit  attaquer  Babylonc , autrement  Baldac  , ou  le  grand  Caire , 8c  par  les 
Anciens  Memphis,  * capitale  de  l'Egypte  8c  fiege  ordinaire  des  Sultans  , affilé 
plus  haut  fur  le  NU.  Le  défunt  Sultan  avoir  un  fils  lequel  par  jaloufie  il  avoit  éloi- 
gné de  luy , l’envoyant  à quelque  Principauté  qu'il  avoit  conquifc  vêts  l’Orient , 
on  l'attendoit  pour  prendre  poffcffion  du  Royaume.  Cependant  Scccdin  valcu- 
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reux  Chevalier  qui  avoit  elle  élu  Rcgcnt 


ne  s’endormoie  pas  \ mais  ayant  mande 
ibie  s’edoit  campe  de  l’autre  code  du 


du  fccours  aux  Princes  de  Syrie  fie  d’Arabie  s’e 
Ctefttas  Courant  de  Rcxi , c’cd  Cancfu* , pour  en  défendre  le  partage.'  Les  François  le  tcntc- 
pour  pi  Hcr  le  rent  en  vain , croyant  par  diverfes  machines  faire  une  chaudéc  furêa  rivicre  : mais  les 
RmouRaiki.  5arrafins  |cur  jetteront  tant  de  feu  grégeois,  qu’ils  brûlèrent  tous  leurs  travaux. 

Ils  auroient  donc  cdc  extrêmement  en  pcine,fi  un  Beduin  ne  leur  cuit  promis  de  leur 
montrer  un  gué,pourveu  qu’on  luy  donnât  cinq  cens  bezans  d’or.  Ces  Beduins  font 
Arabes  de  nation  , fie  hérétiques  dans  le  Mahomctifmc , qui  fc  vantent  d’edre  de  la 
race  d'Hely  oncle  de  Mahomet,  mais  au  refte  ils  font  accoutumez  aux  trahifons 
fie  prefts  à toute  heure  de  vendre  les  Mahometans  aufli-bicn  que  les  Chreftiens, 
& à fc  jetter  comme  chiens  fur  les  plus  foibles  , de  quelque  party  ou  religion  qu’ils 
foient.  On  donna  à ce  Beduin  la  fomme  qu’il  deraandoit , fie  il  montra  le  guc. 
Les  noftrcs  y p adorent  le  jour  du  Mardy  gras , avec  un  courage  irrité  par  une  fi 
’*  * 1 11  longue  attente , fie  mirent  en  fuite  tous  les  ennemis,  f Robert  frère  du  Roy  avec 
1 1 *'  quelques-uns  de  fa  fuite , chaffa  la  Cavalerie  Sarrafinc  fi  inconfidcrément  , qu’il 
parta  au  travers  de  la  ville  de  Madoure  , fie  par  une  féconde  fie  plus  grande  folie 
duReydUué  Y voulut  repader  : les  habitans  qui  attendoient  ces  Chevaliers  au  retour,  ne  leur 
cnpoorfuivani  fermèrent  point  les  portes;  mais  ayant  embarradé  leurs  rues  qui  edoient  encore 
u**  jjwsif-  adroites  , montèrent  fur  leurs  toits  , fie  lancèrent  fur  eux  tant  de  traits  , de 
«afuu.  pierres , de  tuiles  fie  de  poutres , que  Robert  y paya  de  fa  fie  la  peine  de  fa  témé- 
rité , fie  prés  de  trois  cens  Templiers  fie  autant  de  Chevaliers  furent  aflomme* 
Pen«  ttci  fau-  avec  luy , entre  lefquels  je  ne  fçaurois  oublier  Raoul  de  Coucy . Il  edoit  l’un  des  plus 
renommez  Chevaliers  de  la  Chredicnté , fie  pour  fes  rares  mentes  ( car  le  véritable 
amour  vient  de  l’edime)  aimé  d’une  Bonnette  affc&ion  par  la  Dame  duFayell’u- 
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ne  dt  Ce  s voiûnes  , comme  aulfi  pour  la  mefme  raifon  hay  mortellement  de  Ton 
mary.  Eftant  forty  de  cette  dangereufe  expédition  blcflc  à mort,  il  luy  écrivit  Tes 
adieux  autant  que  la  brièveté  de  fa  vie  luy  permit , fie  commanda  à l'on  Ecuyer 
de  luy  porter  ces  témoignages  de  fon  eftime  avec  fon  coeur  après  fa  mort.  L’E- 
cuyer l’ayant  fait  ouvrir  fc  chargea  de  ce  cher  gage , fie  retourna  en  France  pour  Jc'lc*  a^oot*. 
s’aquitter  de  fa  promelfc.  Le  Seigneur  du  Faycl  qui  le  connoiftoit  pour  avoir  elle 
au  fire  de  Coucy , l’ayant  rencontré  prés  de  la  maifon , 6c  fc  défiant  bien  qu’il  ap- 
portoit  quelques  mefl'ages  de  fa  part , le  menaça  de  le  faire  mourir  s’il  ne  luy  di- 
loit  le  fujet  pour  lequel  il  eftoit  là  : la  crainte  de  la  mort  vainquit  la  fidelité  trop 
foible  de  l'Ecuyer:  il  luy  conta  tout , 6c  luy  donna  les  lettres  6c  le  coeur  de  fon 
Maiftre»  Du  Faycl  ayant  fait  hacher  ce  cœur  par  fon  Cuifinicr  , 6c  apprefter  en 
une  fauce  qu’il  fçavoit  eftre  la  plus  au  gouft  de  fa  femme , le  fie  fervir  1 table  t 
cette  Dame  mangea  avec  avidité  de  ce  ragouft , & comme  après  le  dîner  il  luy  eut 
déclaré  fa  cruauté  avec  de 5 reproches  fanglantcs  -,  Puijijut  fai  mangé  , dit-elle, 
dune  Ji  noble  viande , & que  mon  tjhmach  tji  le  tombeau  d'une  ebofifi  prccieufc  ,je  n'ai 
garde  d'en  plus  mêler  d’autres  avec  celle-là.  La  douleur  6c  le  dépit  écoutfcrcnt  le  refte 
de  fes  paroles  ; elle  s’enferma  dans  fon  cabinet  , &:  par  une  abftincncc  de  quatre 
jours  cire  finit  fa  vie  entre  les  fanglots  &:  les  foûpirs. 

Les  noftres  ayant  tous  paffé  à la  file  par  ce  gué  qui  eftoit  afTcà  difficile , furent 
vigoureufement  rcceus  par  les  Sarrafins , qui  s’cftoicnr  émus  au  bruit  de  b dé- 
route de  ces  trois  cens  hommes  qu’ils  avoient  mis  pour  le  garder.  Tellement  que  journée  Lien 
le  combat  s’échauffa  en  differents  lieux  entre  divcrfcs  troupes  , félon  qu’elles  fe  debato*. 
rcncontroient , mais  par  tout  de  fix  Sarrafins  contre  un  Chreftien  : toutefois  l’ad- 
drclTc  de  nos  Chevaliers  qui  fe  couvraient  adroitement  des  hayes  &:  des  mafurcs 
contre  ces  furieux  déluges  de  Barbares  , 6c  le  courage  incroyable  du  Roy  firent 
telle  en  tous  endroits.  On  voyoitee  gcncreux  Prince  couvert  d'un  armet  dore, 
le  cimeterre  à la  main  briller  comme  un  éclair  , 6c  frapper  comme  un  tonnerre. 

Jamais, dit  Joinville, il  ne  fut  veu  un  fi  beau  Gendarmernôtre  Souverain  paroiftoit  par  m 
deffus  les  autres  de  toutes  les  épaules, 6c  comme  fi  fa  force  luy  cuit  efté  divinement  re- 
doublée,il  donnoit  tant  de  coups  d’epée  6c  de  maffe, qu’il  écartoit  b prcfi'c  des  cnnc-  Valoir . fot* 
mis  qui  l’cnvironnoicnt,&:  luy  (cul  agilTant  d’une  vigueur  plus  que  naturelle  pour  fe-  foduPRoy!* 
courir  tous  les  fiens , fe  trouvoit  prefque  en  mcfmc-tcmps  en  trois  ou  quatre  dif- 
férons endroits.  Six  Chevaliers  des  ennemis  l’ayant  enveloppé , comme  il  alloit 
dégager  quelqu’un  des  fiens  , avoient  pris  b bride  de  fon  cheval  pour  l'entraîner; 
mais  ce  Fieras  fc  défendit  fi  courageufcmcnt  qu’il  en  mit  par  terre  quelques-uns , 

6c  fe  débaraftà  des  autres.  En  un  mot , fes  aûions  prodigieufes  foôtinrcnt  6c  rc- 
hauffcrcnc  le  courage  des  Chreftiens , fi c il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  fentit  par  fon 
exemple  fa  vigueur  fc  rcnouvcller  malgré  b chaleur  , b laftîtudc  , &:  les 
puiflàns  efforts  des  ennemis.  Le  Duc  d'Anjou , Guy  de  Mauvoifin , le  Sire  de  Join- 
ville,  qui  a écrit  cette  Hiftoirc  , Imbert  de  Beaujeu  Conncftablc  de  France, s’y  2e*  cheva- 
montrerent  Chevaliers  invincibles.  Enfin  la  victoire  nous  demeura, Scced in  fut  tué,  ,ien 


fes  gens  abandonnèrent  le  camp  aux  noftres  qui  couchèrent  dedans , recueillirent 
les  dépouilles  , fi c fc  faifirent  de  tous  ces  engins  qui  leur  avoient  tant  fait  de  pei- 
ne. Les  Sarrafins  qui  en  connoilfoicnt  l’importance  fi c l’utilité , firent  de  nuit  un 
grand  effort  pour  les  reprendre  1 mais  les  tenebres  leur  furent  tfufii  peu  favorables 
que  le  jour.  En  b place  de  Sccedin  ils  élurent  le  lendemain  un  autre  General, 
qui  pour  relever  le  coeur  fie  l’efpcrancc  des  fiens  les  ayant  alTemblez , leur  montra 
la  cotte  d’armes  de  Robert  Comte  d’Artois  tué  dans  Maftourc , fie  leur  fit  enten- 
dre que  c’cftoic  celle  du  Roy , partant  que  le  Chef  de  l’armée  Chrcfticnne  cftane 
mort , il  leur  eftoit  facile  de  mettre  en  pièces  ce  corps , dont  les  parties  ramalfées 
n’auroient  plus  qui  leur  donnât  de  mouvement  réglé.  L’or  fi c les  perles  dont  cet- 
te cotte  brilloit  leur  perfuada  qu’il  difoit  vray , fi c ils  fc  refolurent  à une  féconde 
charge , croyant  nous  furprendre  endormis  par  1a  viûoire  , ainfi  que  fouvent  il 
leur  avoir  relilïï  en  d’autres  guerres.  Le  Roy  qui  avoit  de  bons  éfpions , en  eut 
nouvelles,  fi c commanda  à tous  fes  gens  de  fc  tenir  prefts.  Le  premier  Vendredy 
de  Carême  ils  parurent  en  bataille  , 6c  leur  General  à 1a  tefte , homme  de  grande 
expérience , rangeant,  renforçant,  6c  diminuant  , avançant , ou  éloignant  les  ba- 
taillons ainfi  qu’il  le  jugeoit  a propos.  Nos  troupes  eftoient  divifecs  en  huit, 
fans  conter  le  gros  de  referve  que  le  Roy  avoit  autour  de  luy  : le  Comte  d’Anjou 
sncnanc  le  premier  fut  le  premier  attaque , 6c  bien  qu’il  n’oubliât  ny  courage  ny 
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addrcfïc  pour  fe  défendre  , fe  trouva  en  un  extrême  danger  , d’où  il  ne  fut  jamais 
forty , li  le  Roy  n’cuft  couru  l’en  retirer  avec  beaucoup  de  peine.  Guy  de  Grimelinc 
fié  Baudouin  Ion  frère  conduifirent  le  fécond  compofc  des  Chevaliers  d'outre- 
mer , fie  tout  proche  eftoit  le  troificmc  commandé  par  Gautier  de  Chaltillon. 
Tous  deux  tinrent  ferme  , donneront  fur  les  gros  de  Sarrafins  qui  les  attaquèrent. 
Le  quatrième  qui  eftoit  fort  foible , fuivoit  Guillaume  Sonnât  Maiftre  du  Temple, 
qui  avoit  perdu  un  œil  à la  Journée  du  paflàgc , fie  à ccllc-cy  il  perdit  la  vie  avec  pref- 
que  tous  les  ficns.  Guy  de  Mauvoilin  avec  le  cinquième,  le  Comte  de  Flandres 
avec  le  fixicmc  rcpoufl'crcnt  les  Sarrafins  , en  tuèrent  grande  quantité , &:  taillè- 
rent leur  Infanterie  en  pièces.  Le  fcpticmc  fie  le  huitième  furent  plus  malheu- 
reux. Joflerand  de  Bourgogne  Seigneur  de  Rançon , renommé  pour  avoir  aflîllc 
en  trente-fepe  batailles,  qui  conduifoit  ce  dernier  , le  vit  étouffer  par  l'inondation 
de  quatre  mille  Infidèles  , fié  fut  en  fa  perfonne  percé  de  tant  de  coups  qu’il  en 
mourut  : il  arriva  un  fcmblablc  malheur  à ccluy  d’ Alfonfc  Comte  de  Poitiers , lequel 
après  la  perte  de  fes  meilleurs  gens-d’armes  fût  pris  parles  ennemis,  qui  l’auroient 
Seconde  rie-  c,îtraûié  , fans  le  fccours  que  luy  prefterent  une  troupe  de  Bouchers  & de  Vivan- 
toire  gagnée  diers  de  noftrc  camp,  plus  par  bon-heur  que  par  aucune  conduite.  Le  gain  de 
Chicïien* 1W  ayanc  ainfi  efte  plus  de  trois  heures  en  fufpcns  , demeura  enfin  de 

“ lc"  ' noftrc  cofté:  les  Infidèles  tournèrent  le  dos,  fie  IcsChrcfticns  les  pour  fui  van  t en 

firent  une  horrible  tuerie  tant  que  le  Soleil  les  éclaira.  Après  deux  fcmblablcs  défaites 
les  François  attribuèrent  la  caufe  de  leur  bon-heur  à leurs  cpces  i fie  ne  levant  pas 
Qui  «'en  or-  les  yeux  au  Ciel  d’où  leureftoit  venu  le  fccours  , ils  fe  perdirent  dans  l’orgueil 

replongèrent  dans  le  vice.  Lc  bon  Roy  foûpirant  de  leur  vanité  & de  leurs  dé- 
ic  débauchent,  fauches  leur  rcpctoit  fouvent , RcconnoiJJons^  Gagneurs , que  unt  de  biens  nom  vien- 
nent de  Dieu , rendons- lui  en  grâces , frions-  le  qu'il  nous  les  conjerve , Cr  fi  nom  Jouhai - 
tons  cette  ftvenr , confier  vont  nom  mtjme  jo  grâce  & nofire  innocence  ,/ans  le  (que  lie  s tous 
nos  progriz.  ne  Jfaurount  produire  que  nofire  ruine.  Tous  en  particulier  luy  promi- 
rent bien  de  n'y  pas  manquer  , fie  prcfquc  tous  y manquèrent.  Aulîi  leur  profpc- 

rité  ne  dura  pas  long-temps,  fie  le  peu  d’ordre  qui  fut  obfcrvé  pour  la  police  de 

C«rc*  de  U l’armée,  fpr  caufe  de  leur  entière  perte  : car  au  lieu  de  brûler  ou  d’enterrer  cet- 
te  multitude  infinie  de  corps  tuez  en  ces  deux  batailles  , pour  avoir  moins  de 
peine,  ils  les  jetteront  dans  le  courant  delà  rivière.  Ils  demeurèrent  au  fonds  juf- 
ou  a ce  que  le  fiel  eftant  crevé  vint  à les  faire  furnager  , &:  les  pouffa  en  dépen- 
dant. Lc  pont  qu’on  avoit  drefte  pour  joindre  nos  troupes  deçà  fi c.  delà  fur  les 
bords  du  fleuve  , en  arrefta  quelques-uns  : à ceux-là  il  s’en  joignit  d’autres  , fi c 
dans  peu  de  temps  faute  de  prévoyance  il  s’en  fit  des  monceaux  à la  hauteur  du 
pont  -,  puis  la  chaleur  ardente  du  Soleil  venant  à échauffer  ces  charognes  à demy 
pourries,  élevoit  tour  autour  dans  l’air  des  vapeurs  puantes  fi c infcttccs.  Lc  Roy 
s’en  appcrccut  un  peu  trop  tard  , fit  il  paya  cent  manœuvres  pour  detafl'cr  ces 
corps  , lcfqucls  cnterroicnt  ceux  des  Chrcfticns , fi c poufloient  à vau  l’eau  ceux  des 
Mahometans , rcconnoilfables  par  la  circoncifion.  Cependant  chacun  s’amalfant 
pour  chercher  parmy  les  morts  ceux  qu’ils  avoient  perdus  de  leurs  amis  ou  de 
lturs  parens , émouvoient  d’autant  plus  l'infcébon  qu’ils  la  manioient , fi  bien  que 
Une  maladie  perfonne  de  ceux-là  n’en  réchappa  fans  cftre  frappé  à mort.  Avec  cela  nos  gens 
réTp«bUpîi-  campez  fur  bords  de  la  rivière  , ne  vivans  tout  du  long  du  Carême  que  de 
leur  de*  coi p*  certains  poiflons  nommez  Bulbotcs  nourris  de  cette  charogne  , fe  trouvèrent 
"«u-  faifis  d’une  maladie  prcfquc  incurable  : leurs  jambes  fe  dcflcidioient  jufqu’à 
l’os  , leur  peau  comme  à ceux  qui  font  empoifonnez  eftoit  marquée  de  taches 
noires  , leur  bouche  fe  pourrifloit  d’un  fale,  fie  puant  ulcéré  , fie  fur  leurs  gen- 
cives naifToient  des  cxcroiifances  de  chair  qui  les  cmpéchoicnt  de  manger,  fi c 
après  de  fi  cruels  tournions  une  hémorragie  par  le  nez  , eftoit  lc  ligne  d’une  mort 
Seconde  &ate  prochaine.  A ces  mcornmoditcz  fe  joignoit  encore  l’cnncmy  , qu’on  euft  pû  en- 
i'nrde?  hT  ncrcmcnt  défaire , üon  l’cuft  vigoureufement  pourfuivy  , fi c qui  prenant  avan- 
dicmiu*  pour  cage  de  noftrc  foiblcffc  coupoit  les  chemins  des  vivres  fie  des  rafraîchiflemens  qui 
)c*  vivre*.  venoient  à noftre  camp  par  eau  fié  par  terre , principalement  de  Damiette  : car  on 
avoir  fi  mal  pourvu  aux  convois  fi c à garder  la  communication  avec  cette  bonne 
lijo.  Ville, que  les  ennemis  avoient  pris  plus  de  ciuatrc-vingts  de  nos  barques  qui  vc- 
Extrcmité  noient  de  là  avec  des  vivres  , avant  qu’on  cuit  fongé  d y remédier.  Les  maladies 
r*m^cCbxc-  augmentent  cependant,  fie  les  viandes  dont  la  difette  contraignoitla  faim  de  fe 
* repaiftre , adjoûcoicnt  une  nouvelle  corruption  à la  precedente  : les  uns  languif- 
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fbierit  de  faim,  les  autres  choient  confumczpar  ce  poifon,  les  Seigneurs  incline 
n’avoient  pas  dequoy  manger,  8c  dans  cctrc  extrême  ncccflhé  tous  fongeoient 
plùtoh  à chercher  quelques  vivres  qu’à  obfcrvcr  la  difripline  militaire.  De  forte 
que  le  Roy  regardant  avec  douleur  la  dcfolation  de  fon  armée  languiflfantc  , le 
laiflà  enfin  perluader  de  faite  quelque  ouverture  de  paix  avec  le  nouveau  Sultan 
Mclcxala  , qui  ehant  depuis  peu  retourné  du  Levant  pour  entrer  dans  fon  hérita- 
ge , fcmbloit  devoir  élire  bien  aife  qu’un  li  grand  honneur  luy  arrivait  au  com- 
mencement de  fa  domination.  Le  traite  hic  fore  avancé  , mais  il  ne  rcülTic  pour- 
tant pas  j les  Sarrafins  s’eftant  obftinçz  à ne  vouloir  point  d’autre  gage  que  la  per- 
fonne  du  Roy , lequel  contraint  par  la  hcccfltcc  fc  refolut  de  fe  retirer  vers  Da- 
miette, mais  il  choit  un  peu  trop  tard  pour  exécuter  ce  deflein.  Il  embarqua  tous 
les  malades,  Se  mit  des  fains  avec  eux  pour  les  garder  Se  pour  les  défendre,  puis 
il  repaflà  la  rivière  fur  les  ponts  qu’il  avoir  drchcz.  Ce  départ  fc  faifant  avec 
trop  de  précipitation  les  Ingcnicnrs  oublièrent  à rompre  les  ponts , Se  les  Sarrafins 
prenant  cela  pour  une  fuite  fc  mirent  à le  pourfui  vre  avec  toutes  leurs  forces . Les  ma- 
lades qui  n’choicnt  point  encore  embarquez  cfl'uycrcnt  leur  première  furie.  Nos 
troupes,  pitoyables  reftesde  la  famine  8e  de  la  contagion,  firent  plus  de  refiftance 
qu’on  n’en  devoir  cfpercr:  le  Roy  luy-mcfme  quittant  fes  Gens-darmes  qui  choient 
à l’Avanr-gardc  , fc  vint  mettre  tout  malade  qu’il  choit  à l’Arriere-gardc  con- 
duite pat  Gautier  de  Chahillon > Se  courant  vers  les  uns  Se  les  autres  pour  les  ani- 
mer il  leur  difoit  : Courage , Chreftiens  , courage  François  , me  voity  qui  'viens  mourir 
avec  vous , qui  viens  expofer  ma  vie  pour  la  jauver  à quelqu'un  de  vous  autres  : ÿ rjlois 
hors  du  danger,  & pourtant  je  ne  vous  y ay  pas  voulu  laifjtr  t je  vous  r amener ay , ouj’y 
demeureray.  Si  Dieu  ne  nous  a pas  abandonne  il  efi  aujji  puijjhnt  qu'il  ejfoit  , quand 
U nous  a donné  trois  victoires  de  fuite  : implorant  le  donc , il  nous  couvrira  de  fon  bou- 
clier, Cr  nous  armera  le  bras  d'une  force  invincible.  A ces  exhortations  il  joignoit  des 
aérions  admirables , Se  bien  que  cous  les  Chevaliers  d’autour  de  luy  full'cnt  morts 
en  combattant , il  tournoie  telle  Se  terralfoit  tous  ceux  qui  rabordoicnc  : mais  le 
peu  de  forces  que  la  maladie  luy  avoic  laifle  s’cflant  épuifé  par  un  (i  violent  tra- 
vail, il  eull  elle  afibmmé  par  les  lnfidcllcs,  fi  Geoffroy  de  Scrgines  trcs-vaillanc 
Chevalier,  ne  le  fut  mis  au  devant  de  luy  pour  le  couvrir  Se  recevoir  les  coups 
qu’ils  luy  portoient.  11  le  défendit  fi  hcurcufcmcnt , qu’il  l’emmena  en  dépit  d’eux 
jufqücs  a une  petite  ville  nommée  Cazel , où  accablé  de  la  douleur  de  fa  maladie 
Se  de  la  peine  qu’il  avoic  endurée , on  le  defeendit , Se  on  le  mit  entre  les  mains 
d’une  Bourgeoife  de  Paris  qui  fc  trouva  là.  Les  Sarrafins  pourfuivoicnt  vivement  ce 
Prince,  Se  Gautier  de  Chahillon  pour  luy  donner  le  loifir  de  refpircr  fc  mit  tout  fcul 
au  milieu  du  chemin  , Se  foûtrnc  concrc-eux  tanc  qu’il  luy  relia  une  goûte  de 
fang  , plus  glorieux  que  ccc  Horace  fi  vante  par  les  Romains  ; Se , bien  qu’il  ^ 
foie  demeuré  , plus  heureux.  Les  Barbares  panant  par  dcllùs  ce  corps  tout  hcrih'c 
de  flèches  , tout  percé  de  coups  d’épée , Se  tout  froide  de  coups  de  malle  i allè- 
rent prendre  le  Roy  à demy  more  dans  Cazel  ; Se  lors  un  Huiilicr  ou  par  effroy , 
ou  par  imprüdchce  cria  à nos  gens  qui  fc  défendoient  encore  vigourculcmcnt  en 
plusieurs  endroits  Se  fc  full'cnt  fauvez  , que  le  Roy  leur  commartdoit  de  fc  ren- 
dre , Se  que  s’ils  ne  lcf.ufoient  ils  le  mottoienc  en  danger  de  fa  perfonne.  Ce  com- 
mandement rcceu  pour  véritable , plus  puillant  qu’une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes leur  fit  tomber  les  armes  , Se  les  amena  les  mains  jointes  fc  rendre  à la  mcrcy 
des  lnfidcllcs  : ce  mal-heur  tres-funcllc  à la  France  arriva  le  cinquième  jour  d’A- 
vril.  D’autre  part  nos  Navires  rcpoulfcz  par  un  vent  contraire  ; n’ayant  pû  def- 
ccndrc  à Damiette  tombèrent  entre  les  mains  du  Sultan.  La  plufpart  des  mala- 
des qui  clloicnt  dedans,  furent  jettez  au  fond  de  l’eau  : peu  des  plus  appareils  fu- 
rent fauvez  $ entre  ceux  qui  fc  portoient  bien  ceux  qui  ne  voulurent  pas  renoncer 
leur  Foy,  éprouvèrent  les  plus  rigoureux  Se  les  derniers  fupplices.  Les  Seigneurs 
de  marque  citant  rcfcrvc2  pour  en  tirer  rançon  foufltirent  les  plus  rudes  îndigniccz 
qu’endurent  les  forçats.  Le  Roÿ  n’clloit  pas  beaucoup  mieux  traité:  car  quoy  que  du 
commencement  le  Sultan  en  prît  grand  foin , de  peur  de  perdre  fa  rançon  par  là. 
mort,  neanmoins  depuis  qu’il  le  vit  gucry  il  luy  fit  nulle  barbaries,  &:  le  menaça 
de  le  mettre  aux  Bernicles , cfpccc  de  gcfnc  comme  le  chevalet  pour  dilloquer 
tous  les  os,  s’il  ne  luy  accordoit  toutes  fes  propoficions.  Sa  confiance  toutefois 
fc  mocquade  ces  vaincs  menaces,  8c  luy  donna  bien  à connoillre  qu’il  s’ehoit 
dilpofe  au  martyre  pat  fes  peines  precedentes.  G’cll  pourquoy  le  Sultan  qui  ne 
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fongcoit  qu’à  retirer  de  luy  Damiette  6c  de  grands  trefors  , luy  fit  demander  s’il 
vouloir  donner  cinq  cens  mille  livres  en  bezants  avec  cette  ville  , pour  racheter 
l'a  liberté.  A quoy  le  Roy  sellant  accordé  fans  délibérer , Par  Mahomet , dit  l’E- 
gypeien  , le  François  efi  véritablement  franc  & liberal , & fuis  juil  a efiimé  indigne 
de  fa  grandeur  de  conte  fier  fur  une  Jommc  fi  grande , je  luy  en  rclafihe  U cinquième  far  tic. 
Confcfl'ez  donc  icy  vous  qui  méprifez  la  vertu , parce  que  vous  la  croyez  mal- 
heureufe , qu’elle  triomphe  dans  fa  captivité , 6c  qu’elle  l’c  fait  refpeftcr  par  ceux 
incfme  qui  ont  juré  de  la  pcrfccucer.  Le  craité  fuc  conclud  : le  Roy  promit  de 
rendre  Damiette  , 6c  cinq  cens  mille  livres  pour  la  délivrance  de  fes  gens  : car 
pour  la  ficnnc  il  ne  voulut  jamais  qu’on  mît  fa  perfonne  à prix  : en  effet  elle  n’en 
avoit  point.  La  Reine  fa  femme  qui  eftoit  à Damiette  dans  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement d’un  fils , qui  pour  cela  fut  nommé  Trillan  , penfa  perdre  la  vie  en 
la  donnant  à fon  fruit  : Car  en  cette  extrémité  les  Génois  6c  les  Pifans , & à leur 
exemple  la  populace  la  voulant  abandonner  6c  monter  dans  les  vaificaux , clic 
n’avoitpas  feulement  peur  de  tomber  entre  les  mains  des  Barbares  j mais  clic  voyoit 
que  le  trefor  du  Roy  fon  mary  dont  elle  efperoit  payer  fa  rançon  venant  par  ce 
moyen  à dire  pris , il  demcurcroit  long-temps  en  cette  miferablc  captivité.  Elle 
envoya  donc  prier  les  principaux  de  la  venir  trouver  > &c  leur  ayant  remontré  la 
lâcheté  qu’ils  alloicnt  commettre  de  laill'cr  une  Rcinc&:  toutes  les  dépoüillcàdc 
la  Chrcilicnré  à la  mcrcy  des  Barbares , leur  fit  fi  grand  honte  qu’elle  les  arrêta. 
La  délivrance  du  Roy  s’avançoic  cependant,  quand  le  Sultan  qui  le  tenoit  pri- 
fonnicr , dans  le  plus  haut  éclat  de  fa  vidoire  fervit  à fon  tour  de  preuve , que 
toutes  les  grandeurs  font  fur  le  bord  du  précipice.  Ses  Emirs  ou  principaux  Offi- 
ciers d’Egypte,  parce  qu’il  les  avoit  dépouillez  de  leurs  Charges  pour  en  honorer 
de  nouvelles  créatures , firent  courir  le  bruit  qu’il  avoic  envie  de  fe  défaire  des 
Mamelus  * lors  qu’il  auroit  Damiette  , 6c  les  ayant  gagnez  à Icurparty  par  cette 
fuppofition , ils  l’aUàffincrcnt  de  pluficurs  coups  de  dague , fans  qu'aucun  témoignait 
jhms  rtnrgnti  y prendre  part.  Un  de  ces  mcchans  citant  venu  trouver  le  Roy  les  mains  toutes 
‘“glantes  du  coup,  luy  demanda  ; que  me  donneras-tu  pour  avoir  tué  ton  En- 
paU  farce  Jet  nemy , qui  c’cull  fait  mourir  s’il  cuit  vécu  ? à quoy  le  Roy  ne  répondant  poinr,  &: 
tournanc  le  vifage  de  l’autre  colle,  fcmbla  luy  dire  fans  parler,  J%uc  les  meurtres 
des  Princes  font  des  parricides  exécrables.  Il  y avoit  à craindre  qu’ils  ne  luy  tinfient 
pas  les  conventions  que  le  Sultan  avoit  accordées  : ncantmoins  fa  patience , la 
modcllic,  fon  courage,  6c  lafainccté  de  toutes  fes  allions  gagnèrent  tellement  ces 
Sâmfint  de-  cfprirs  fanguinaires , que  mefmc  ils  délibérèrent  long-temps  entr’eux  s’ils  ne  l’c— 
,bC‘dre  dj!Ôur  Croient  pas  pour  leur  Sultan  ; 6c  n’en  ayant  pu  tomber  d’accord  ils  luy  accordèrent 
encore  trêves  pour  dix  ans  cntrcux  Sc  les  Chrcllicns.  Ils  luy  jurèrent  ce  traité  par 
Jcs  plus  horribles  fermons  qui  fuflcnt  en  leur  loy,  dont  le  plus  grand  cil  d’cltre 
•Kan futur ù-  maudit , comme  ccluy  qui  reprend  fa  femme  * après  l’avoir  quittée  j mais  Saint 
fin  fi  s r/i  puer  Loüis  rcfufa , quelques  menaces  qu’ils  luy  fifient,  de  le  jurer  fous  de  certaines  im- 
e"t  ’ precations  6c  rcnicmcns  exécrable»  que  des  renégats  leur  fuggeroient,  6c  ilfalut 
Montra  aM-  qu’ils  fc  contcntaficnc  des  fermons  ordinaires.  Alfonfe  ion  frere  fut  laifie  en  ofla- 
ô*  gc  \ Et  luy  avec  tous  les  Seigneurs  prit  le  chemin  de  Damiette  , d’où  il  envoya 
deux  cens  mille  livres , de  là  tira  vers  Acre  où  Ja  Reine  l’attcndoit  avec  fen 
trefor , duquel  il  fit  tenir  félon  qu’il  cfloit  convenu  , les  autres  deux  cens  mille 
livres,  6c  retira  fon  frere,  fe  montrant  fi  religieux  en  fa  parole  , qu’un  de  fes 
gens  luy  ayant  dit  que  les  Emirs  s’cftoicnc  trompez  au  compte  de  dix  mille  livres: 
il  les  leur  envoya  fur  le  champ.  Scs  ennemis  ne  luy  avoient  pas  ainfi  tenu  parole  , 
car  concrc  le  traité  ils  avoient  maflacré  les  malades  dans  Damiette,  brûlé  lescn- 
Manquc  do  gins  de  guerre  , 6c  rendu  feulement  quatre  cens  prifonmers  de  dix  mille  qu’ils 
îiiïiu”  Sar"  avo*cnt  * «J0*  pour  laplufpart  furent  contraints  de  fc  racheter  à leurs  frais.  Le  Roy 
mis  en  liberté  monta  fur  mer  & s’en  vintà  Acre,  le  Comte  de  Flandres  & le  Duc 
de  Bretagne  prirent  directement  la  route  de  France,  6c  les  autres  Scigncurscurcnt 
beaucoup  de  peine  à demeurer  avec  luy  en  la  Palclline  , où  ils  craignoient  une  fé- 
conde captivité:mais  luy  n’ayant  point  d’autre  paflîon  que  de  fccourir  les  Chrcllicns 
opprimez  par  les  Infidcllcs  , les  gagna  par  fes  prières  , 6c  les  retint  avec  luy. 
Ficrci  du  Roy  S es  freres  n’y  voulurent  pourtant  jamais  confcntir , de  forte  que  pour  couvrir  la 
icvîconcnt  en  faute  qu’ils  faifoicnt,  il  ne  leur  donna  pas  congé,  mais  il  les  envoya  en  France  , 
dcmturc*»1*  f°us  Pretcxtc  qu’ils  y eftoient  ncccllàires. 

rjcûwe.  Ils  trouvèrent  le  Royaume  troublé  par  une  feditieufe  nation  de  gens  nommez 
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Fnffoureaux  , à caufc  que  la  plu  (part  cftoient  paifans  , ils  cftoient  fufeitez  premic-  sédition  drs 
renient  par  un  zèle  indiferet , puis  par  des  forcicrs  fie  par  de  mcchans  hommes.  Ils  P»11»»»»*- 
s’afl'embloient  dans  les  villes  Se  villages, en  difant  qu’il  faloit  faire  une  croifadc  gène-  J 

raie  pour  aller  délivrer  le  Roy,&  fous  ce  faux  prétexte  ils  commcttoicnt  de  grands  ra- 
vages. Ces  bandes  ne  manquèrent  pas  de  chers, qui  au  defaut  de  Preftres  en  faifoient 
l’oflicc  cux-mcfmcs,  Se  par  des  fupcrftitions  fie  refvcrieS  ridicules,  mehantoient  Se 
cnforccloicnt  l'cfprit  de  la  populace.  Ces  Paftourcaux  coururent  fie  pillèrent 
le  pais  , jufqu’à  ce  qu’ayant  maflacrc  tous  les  Ecclcfiaftiqucs  dans  Orléans , par- 
ce qu’ils  s’oppofoient  à leurs  feditions  , ils  excitèrent  contre  eux  le  Clergé  Se  les 
habitans  du.  Berry  , qui  en  ayant  tue  en  pluficurs  rencontres  fept  ou  huit  mille,  comment  fut 
donnèrent  cœur  Se  exemple  aux  autres  villes  d’en  faire  de  mcfmc , tant  que  tous  diflipcc. 
ces  Faétieux  périrent  par  les  armes  Se  par  les  fuppliccs  , ou  devenus  plus  i'ages  fc 
retirèrent  chez  eux.  Tandis  que  ces  tumultes  durèrent , il  y a lieu  de  s’eftonner 
qu’aucun  Seigneur  ny  Etranger  n’attaquerent  le  Royaume  prive  de  fon  Roy  , de 
(es  Capitaines  Se  de  (es  forces  , gouverne  feulement  par  une  Princcflc  âgée  Se  de  na- 
tion étrangère.  Mais  les  fagés  confcils  de  cette  Régente  fie  fa  prudence  mcuric 
par  la  longue  adtniniftration  , fervoient  au  lieu  de  cela  de  foûtien  à la  France.  * !l 
Auflî  quand  elle  vint  à mourir  *j>cu  apres  ces  mouvemens  , elle  fut  plcurée  de  V""" 
ceux  mcfmc  qui  l’avoient  autrefois  haie.  La  mort  de  cette  Reine  arriva  le  2 6. 

Novembre  1252.  elle  mourut  à Melun  âgée  de  plus  de  foixantc  Se  cinq  ans.  Comme 
fon  fils  luy  avoir  fondé  le  Monafterc  de  Maubuiflon  de  l'Ordre  de  Ciftcaux  , Se 
que  cinq  ou  fix  jours  avant  fon  trépas  , elle  en  avoir  pris  l’habit  Se  fait  les  vœux 
entre  les  mains  ^ic  l’Abbelle  de  ce  Monafterc  quelle  avoir  envoyé  quérir  expies: 
elle  y fut  portée  avec  grande  pompe  fur  les  épaules  des  principaux  ^igneurs  de 
la  Cour  , aflife  dans  une  chaifc  d’or  , le  vifage  découvert , &e  e fiant  rcvcftuc  de 
fes  omernens  Royaux  pardeffus  l’habit  Religieux  de  ce  mcfmc  Ordre.  Elle  cftoit 
aufh  Se  fort  long-temps  auparavant,  du  tiers  Ordre  de  faint  François,  auflî  bien 
que  le  Roy  fon  fils  , félon  la  dévotion  de  ce  temps-là.  Mais,  à proprement  par- 
ler, ce  n’eftoit  alors  qu’une  Confrérie,  qui  n’avoit  poinc  de  vœux  ny  d’habit  par- 
ticulier. ... 

Les  nouveaux  Ordres  des  Jacobins  Se  des  Cordeliers  regrettèrent  cette  Princefle, 
comme  leur  fupport  dans  la  fâchcufc  Se  rude  querelle  qu’ils  avoient  avec  l’Univerlîté  ni/fc  cn.i  fn 
de  Paris}  toutefois  ils  ne  perdirent  rien  au  change:  Car  A lphonfc,  qui  prit  l’admini-  ne  lumver- 
ftration  apres  elle  , les  aflifta  encore  avec  plus  de  chaleur , fit  il  fc  déclara  tellement  fi,i:  * ,e‘ 
pour  eux  , qu’ils  n’en  firent  pas  feulement  leur  Bouclier  , mais  encore  leur  épée.  N‘°' 

La  paflion  a fùricufcmcnt  cinbarralVc  l’Hiftoire  de  cette  difpute  i mais  voicy  le 
fait.  Les  Dominicains , que  l’Univcrfité  avoit  gratifiez  de  quelques  bàtimcns  Se 
de  cette  place  où  efl  encore  aujourd’huy  leur  Convent  dans  la  rue  faint  Jacques , * . D'tkiïte*- 
dcfiroicnt  ardemment  d’avoir  des  chaires  de  maiftrife  pour  regenter,  les  Statuts 
dcrUniverfitéyrcpugnorcnt  directement  ; toutefois  eftant  furvenue  une  broüillcric 
entre  les  Ecoliers  Se  les  Parifiens,ccs  Religieux  ménagèrent  ii  bien  ce  defordre  à leur 
avantage  qu’ils  emobtinrçnt  deux:  ils  ne  fc  contentèrent  pas  de  ce  nombtc,mais  par 
leurs  brigues  Se  par  diverfes  entreprîtes  ils  fc  mirent  à lire  la  Théologie,  Se  à prefeher 
par  tout.  Les  Docteurs  fcculicrs  craignant  l’entière  deftruélion  de  leur  Faculté  par 
ces  gens  , aufqucls  l’habit  &:  l’infticut  d’une  vie  plus  étroite  ouvroient  les  maifons 
des  Grands  . fi e attachoicnt  l’afteclion  des  peuples  , firent  un  Decret  afin  d’arrêter 
leur  progrez  , aucun  ne  Jèroit  plus  receu  au  Corps  de  l'VniverJité  , s'il  ne  s'obli-  l 
geoit  par  Jerment  d'en  obfervcr  les  ftaïuts.  Les  Jacobins  pour  rompre  cet  obflaclc  contre  les 
employèrent  toutes  les  Puiflances  temporelles  Se  fpiritucllcs,  qu’ils  tenoient  pour  la  McnJl4u*- 
plufpart  en  leur  difpofition  , parce  qu’ils  en  gouvernoient  la  confcicncc.  Alfonfc 
les  porta  de  toute  fa  puiflancc  , le  Pape  Innocent  fc  laifla  toucher  d’abord  par 
leurs  follicitations  , Se  puis  s’eftant  détermine  par  les  remontrances  de  l’Acade- 
demie,  il  donna  enfin  une  Bulle  par  laquelle  ilordonnoic  , J%ue  pour  garderies  droits  Balle  du  râpé 
à chacun, & fpecialcmcnt  aux  Eue  J que  s & aux  Cure  f qui  font  la  vraye  Hiérarchie  Ecclcjia- 
Jlique  contre  les  excez.  des  Réguliers  , ils  ne  pourraient  point  aux  jours  de  Fefte  recevoir  trep.;fet  des 
les  Séculiers  à l'office  divin , ny  à la  Confejjion , fans  la  pcrntijjion  de  leur  Ordinaire  ; Mendiant. 

& qu'ils  ne  fer  oient  point  ny  Sermon  chez,  eux  durant  qu'on  celibreroit  l'office  divin  aux 
jours  de  Fejle  dans  les  Taroiffes , ny  dans  les  autres  Eglifes , fans  C ordre  des  Evefques 
& des  Curel^dcs  lieux.  Peu  de  temps  après  qu’il  eut  ordonne  ces  chofcs  il  mourut. 

Alexandre  IV.  fon  fucecflcur , qui  eftant  Evêque  d’Oftic  avoit  eu  la  protection 
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de  l’Ordre  des  Dominicains  prit  le  parry  contraire , 6c  voulut  que  tant  eux  que 
les  Cordeliers  enfeignaflent  en  autant  de  chaires,  6C  prefehaflent  en  tels  lieux 6c 
à telles  heures  qu’.il  leur  plairoit.  La  querelle  recommença  pour  lors,&  les  Mendians 
rompirent  tous  les  traitez  &:  promefles  faites  à rUnivcriicc,commc  chofcs  tirées  deux 
par  Force , fans  que  le  Roy  citant  de  retour  de  la  Tcrrc-fainte  oi'ât  juger  des  deux 
partis , qui  tâchoient  tous  deux  de  paroiltrc  pieux  6c  juftes  j fi  bien  qu’ils  s’cntrcdé- 
chiroicnt  par  cents , par  fermons , fié  quelquefois  ils  en  venoient  aux  mains.  L'Uni- 
verfite  avoir  élu  pour  chef  Guillaume  , à caufe  d’un  Bourg  de  fa  naiffancc  en 
Franchc-Comtc  furnommé  de  Saint  Amour , renommé  pour  la  vie  irréprochable  &C 
fa  profonde  , 6c  non  content ieufe  doétrinc  , en  un  mot  le  plus  habile  de  leur 
Corps,  amy  intime  de  Robert  Sorbon  Fondateur  de  la  demeure  de  la  SagciTc 
l'auguftc  Sorbonne.  Guillaume  n’oublia  rien  pour  défendre  la  caufe  qui  luy  avoir  efte 
commifc  j 6c  pour  ruiner  le  Livre  de  l’Evangile  éternel , qu’on  croyoit  que  les  Men- 
dians avaient  remis  en  vogue  pour  leur  intereft  particulier , nonobftant  qu’il  cuit  efte 
brûlé  comme  impie  par  le  commandement  du  Pape  \ il  compofa  un  traité  des  périls 
où  le  Chriitiamfmc  (croit  réduit  aux  derniers  ficelés  par  certaines  perfonnes: Et  parce 
que  dans  ce  Livre  compofé  purement  des  paflages  de  l’Ecriture  6c  des  Saints 
Pcrcs  il  citoic  parlé  contre  les  Hypocrites , les  inventeurs  de  chofes  nouvelles,  les  va- 
gabonds, les  fainéants , &:  les  charlatans  , bien  qu’il  ne  nommait  pcrfonncjcs 
Moines  crièrent  que  ces  injures  leur  cltoicnt  adrcflccsJ&  qu’elles  choquoicnt  dircéto- 
ment  les  créatures  du  Saint  Pcrc.  C’cft  pourquoy  ils  l’entreprirent  comme  leur 
cnnemy  mortel,  6c  l’attaquèrent  par  toutes  fortes  de  voyc.  Alexandre  écouta  iî 
favorablement  leurs  plaintes  , qu’il  donna  coup  fur  coup  Quarante  Bulles 
en  leur  faveur , dont  il  y en  a eu  quelquefois  deux  en  une  mcfmc  fcmainc  , les  unes 
pour  condamner  ce  Livre  , les  autres  pour  faire  recevoir  les  Moines  dans  l’Uni- 
vcriîté  , les  autres  pour  les  relever  par  deffus  les  Ordinaires  j &C  neantmoins  tou- 
tes curent  moins  de  force  que  ce  petit  écrit  de  péri  cuit  s noiijjimornm  temporum , 
dont  la  lcéhirc  changea  fi  fort  l’inclination  du  Peuple , qu’il  ferma  fa  bourfe  6c 
fes  maifons  aux  Mendians  , 6c  les  chargea  de  pluficurs  injures  au  lieu  d’aumônes. 
Les  Evoques  &:  tout  le  Clergé  rcconnoiifant  aufli  qu’ils  ufurpoient  l’autorité  Hic* 
rarchiquc , fc  rangèrent  du  codé  de  Guillaume  , 6c  luy  Ordonnèrent  de  recueillir 
routes  les  Preuves  faintes  6c  Canoniques  qu’il  trouveroit  pour  la  défenfe  de  la 
Hiérarchie  : mais  le  Pape  ne  pouvoir  approuver  cela  , 6c  fulminoit  fans  intermif- 
fion  contre  l'Uni vcrfitc  6C  contre  fes  fauteurs.  Ayant  mcfmc  commis  quatre  Car- 
dinaux , dont  il  y en  avoir  deux  de  ces  Ordres  , pour  examiner  ce  Livre  qui  les 
choquoit  fi  fort , il  le  déclara  par  leur  rapport , fcandaleux , feditieux , méchant , 6C 
le  fit  brûler.  L’Univcrficc  en  quelque  façon  taxée  d’erreur  par  la  condamnation  d’un 
Livre  qu’elle  avoir  approuve , députa  trois  des  fiens  à Rome  pour  fc  juftifier,  Odon 
de  Doüay , Chrcftien  Chanoine  de  Beauvais , 6c  Guillaume.  Les  deux  premiers 
intimidez  par  les  menaces  qu’on  leur  fit  en  chemin , s’en  revinrent  tout  court.  Le 
troificme  pafl'a  outre,  6c  plaida  fi  doûcment  fa  caufe  devant  le  Confiftoirc,  qu’il 
fut  déclaré  innocent  luy  6c  fa  doôrinc.  Mais  comme  il  s’en  revenoit , croyant 
avoir  eu  tout  l’avantage  fur  fes  adverfaircs  , une  Bulle  tirée  des  mains  du  Pape  par 
l’inftancc  des  Frères  Prcfchcurs  luy  défendit  de  rentrer  dans  le  Royaume  de 
France , une  autre  défendit  à l’Univcrfité  de  le  recevoir , une  troifiémc  pria  le 
Roy  d’y  tenir  la  main  ; neantmoins  il  s’en  alla  dans  la  maifon  de  fa  naiuancc  ù 
Saint  Amour , d’où  perfonne  n’entreprit  de  le  chaiTcr.  Quoy  que  Guillaume  pa- 
ruft  cftre  forty  de  la  lice  , il  avoir  pourtant  encore  grand  nombre  de  foûtenans 
pour  luy , mais  à la  vérité  bien  inégaux  à ces  deux  grands  afiaillans  , Thomas 
d’Aquin  6c  Bonavcnture  du  Bain-royaI,cfpnts  puiflans  6c verfez  dans  les  difputcs  de 
l’Ecole,  qui  parle  commandement  de  leurs  Supérieurs  écrivoicnt  ou  parloicnt  fans 
cciTc  pour  élever  leurs  Ordres.  Guillaume  fut  en  repos  chez  luy  jufqu  a l’an  mil  deux 
cens  foixantc  & un , auquel  ayant  apris  la  mort  du  Pape  Alexandre  6c  la  promo- 
tion d’Urbain  qu’il  connoifioit  plus  modéré,  il  retourna  à Paris.  La  joyc&:  l’applau- 
diiTcmcnt  avec  lequel  il  fut  reccu  des  Doéleurs  fes  confrères  , montra  le  regret 
qu’ils  avoient  eu  de  fon  bannÜTcmcnt.  Le  Pape  luy  écrivit  amiablement , 6c  le 
pria  de  ne  plus  remuer  cette  difpurc  qui  pourroit  caufer  un  fchifme.  Guillaume 
luy  envoya  les  écrits  6c  les  fournit  à fa  ccnfurc  : nous  n’avons  point  la  réponccdu 
Saint  Pcrc , mais  il  le  laiiTa  vivre  le  reftede  fes  jours  en  paix.  Voila  ce  grand  pro- 
ecz  pourfuivi  avec  tant  de  chaleur,  fi  Ion  g- temps  dcfifcndu,fi  diverfement  jugc,pour 
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lequel  l'on  avoir  eu  plaifir  de  voir  fur  les  bancs  tant  de  fçavans  de  vigoureux 
Atlctcs , fi  avec  les  interdis  d’honucur  on  n’y  euft  pas  mefle  des  difputes  de  Re- 
ligion. 

Mais  voyons  ce  que  fie  noftre  Roy  Pèlerin  dans  la  Terre-Sainte.  Scs  exercices 
ordinaires  ctloient  de  confoler  les  Chrcllicns  du  pais  , de  leur  fournir  libérale- 
ment tout  ce  qui  leur  manquoit  > de  racheter  ceux  qui  cftun'nc  prisonniers  entre 
les  mains  des  Barbares,  de  faire  rebâtir  les  Temples,  de  recueillir  les  faitites  Reli- 
ques, fie  comme  autrefois  J e s u s-C  hmst  fon  Maiftre,  de  prefehre  dficaccmcnt  la 
Foy  de  la  véritable  Dottrinc,  non  pas  par  des  Sermons  étudiez,  maisjuc  des  allions 
énergiques.  Celuy  pour  l’amour  duquel  il  travailloit  avec  tant  de  ferveur  > le  ren- 
dant plus  glorieux  de  plus  confidcrablc  apres  toutes  les  pertes  qu’il  avoir  faites  * 
qu’il  n cftoit  auparavant , le  relcvoit  autant  que  l’adveriité  l’avoit  voulu  abaift'er. 
Les  plus  puiffans  Princes  de  la  terre  luy  envoyèrent  leurs  Auibaffadcurs  durant 
qu’il  fejournoit  à Acre.  Ceux  de  Fedcric  fe  vinrent  conjoüiravcc  luy  de  fon  heu- 
reufe  délivrance  , de  luy  montrèrent  des  lettres  de  créance  que  leur  Maiftre  écri- 
voit  au  Sultan  d’Egypte  en  fa  faveur  au  cas  qu’il  le  retint  encore  * ce  qui  néant- 
moins  fitfoupçonner  , que  Fedcric  (comme  les  Papes  l’en  avoient  déjà  accufé) 
s’cnccndoient  avec  les  Sarrafins. 

En  effet  l'Empereur  des  fes  premiers  voyages  en  Italie  confcroic  familièrement  de 
quelquefois  fecrctcmcnt  avec  ces  peuples,  ayant  par  cette  fréquentation  apris  le  lan- 
gage Sarraflnois , ce  qu'il  difoic  eitre  fait  dans  une  bonne  intention.  Ht  bien  que  ce 
Prince  euft,  comme j’ay  dit*  repris  le  Royaume  de  jcrufalem  &:  fait  des  trêves  afl'cz 
avancageufes  pour  les  Chreftiens , ncantmoins  les  Papes  l’avoienc  toujours  décrie 
commctraittcàlaChrefticncc, fie  comme  allié  des  Infidèles, faifinc  tout  leur  poifiblc 
pour  luy  ofter  ce  qu’il  avoir  acquis  dans  le  Levant.  Les  Souverains  Pontifes  n’avoicnc 
prefehé  les  Croifadbi  que  pour  ce  dcftcm  : fie  quoy  que  nos  Princes,  principalement 
Saine  Loüis , n’euffent  poirtc  cette  intention , mais  celle  d’augmenter  fie  de  défen- 
dre la  Foy  j ncantmoins  ils  eftoient  fufpells  fie  odieux  à Fedcric , qui  lôuhairoit  fie 
travailloit  à leur  perte,  parce  qu’il  les  croyoic  minières  de  la  paffion  du  Pape.  Si 
bien  qu’avec  raiion  on  crue  que  ces  Ambailadeurs  alloicnc  plûcoft  prier  le  Sultan  de 
retenir  ou  de  faire  mourir  Saine  Loüis,  que  de  luy  procurer  aucun  bon  traitement  : 
vû  mcfme  que  les  Gibelins  avoient  fait  par  tout  des  feux  de  joyc  de  fa  captivité» 
Les  Ambailadeurs  du  Sultan  de  Damas  venus  en  la  mcfme  ville  d’Acrc  propo- 
ibicncà  Loüis  delà  part,  que  s’il  vouloir  luy  aidera  venger  la  more  du  feu  Sultan 
d’Egypte  fon  coufin,  fur  les  Emirs  qui  l’avoicnt  afiaffinc,  il  s’offroit  de  leur  ofter 
le  Royaume  de  Jcrufalcm  fie  de  le  remettre  entre  fes  mains.  Si  pour  agrandir  la  Foy  il 
eftoie  permis  de  n’en  point  avoir,  de  qu’011  pût  cftrc  parjure  de  pieux  tout  enfem- 
blc,  Loüis  avoir  là  un  moyen  infaillible  de  ruiner  les  Sarrafins  par  leurs  propres 
diviiions , mais  il  avoir  jure  trêves  avec  les  Emirs , fi c bien  qu’ils  les  aillent  très- 
mal  gardées  en  faifant  mourir  laplufpart  des  prifonniers , &:  en  brûlant  les  engins 
de  guerre  qui  eftoient  à Damiette  au  lieu  de  les  rendre  ; ncantmoins  de  peur  de 
noircir  de  la  moindre  cache  fa  réputation , il  répondit , Qu’il  ne  pouvoit  aucu- 
nement leur  nuire, s’ils  ne  contrcvcnoicnt  les  premiers  au  traité»  Qu,’il  les  fom- 
xncroit  de  le  tenir  pon&ucllcmcnc , de  s’ils  ymanquoient,  qu’eftant  quitte  de  fon 
ferment  il  traiterait  lors  avec  le  Sultan.  Pour  cet  effet  Jean  de  Valenciennes  les 
alla  trouver  pour  fçavoir  d’eux  s'ils  vouloienc  entretenir  le  traite  , de  reparer  les 
dommages  qu’ils  avoient  faits  en  y contrevenant.  Ayant  tenu  confcil  fur 
cette  fommanon  , ils  trouvèrent  qu’attendu  que  leur  domination  cftoit  encore 
mal  affurcc  , il  ne  faloic  point  fe  charger  de  deux  fi  redoutables  ennemis  à la  fois,  au 
contraire  qu’ils  dévoient  en  empefehant  leur  union  les  commettre  l’un  contre  l’au- 
tre : ce  qui  cftoit  facile,  fi  l’on  accordoit  au  Royce  qu’ii  demandoit  : car  Sa  Ma- 
jefte  pour  lors  rcfufanc  au  Sultan  de  s’allier  avec  luy  » les  Emirs  eftoient  en  état 
d'avoir  guerre  enfcmble,  &:  par  ce  moyen  ils  fe  trou  voient  en  mcfme  temps  délivrez 
de  tous  les  deux.  Us  accordèrent  donc  tout  ce  que  l’Ambaffadcur  de  France  leur 
demanda,  ils  délivrèrent  deux  cens  Chevaliers , de  permirent  qu’on  cherchât  les 
os  de  Gautier  de  Brienne  Comte  de  Japhe  * lequel  ils  avoient  cruellement  mar- 
tynfefic  mis  à mort.Cc  généreux  Seigneur  ayant  cfté  pris  par  ces  Barbares  en  un  com- 
bat, ils  ne  l’avoicnt  point  voulu  relâcher  ny  pour  aucun  traite  de  paix  qui  euft  cfté 
fait , ny  pour  aucune  rançon  qu’il  leur  pût  offrir  : ils  vouloicnt  avoir  de  luy  la  ville  de 
Japhe  » ce  que  ny  leur  perfuafion  , ny  leurs  menaces , ny  leur  mauvais  traitement 
7 orne  II.  Ii  ij 


Ce  que  fit  S. 
Loin*  en  Pj- 
Ici!  i ne. 


Let  AhbilTî* 
deurs  «*c 
l'En'p-ioir 
Fedffic  Je 
v.iinent  trou- 
ver. 


Poorquoy  >1* 

font  fnfpcflj. 


Cent  du  5ht- 
tau  de  Dama* 
luy  propofenr 
l'jllunce  a»eé 
leur  mailhc. 


Pourquoy  U 
la  refuJt- 


11  Tomme  let 
Emit»  de  te- 
nir leur  pi»- 
mefle , & dé 
repaie!  le* 
dommages. 


z<$i  Hiftoire  de  France, 

n'ayant  pu  obtenir  de  luy , ils  l’amenèrent  un  jour  devant  la  porte  de  la  Ville  &c 
le  tentèrent  derechef  par  toutes  fortes  de  moyens  pour  l’obliger  te  ceux  qui  la 
gardaient , de  donner  ordre  de  la  leur  tendre:  mais  ce  courage  invincible  le  mo- 
qua comme  auparavant  de  tous  leurs  vains  cft’orts  , te  témoigna  à fa  garnifon 
tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  luy  fuggeroient;  ce  qui  les  anima  tellement  contre  luy 
qu'ils  le  rcmcncrenten  pnfon  te  le  tourmentèrent  jgfqu’àla  mort  d’une  trcs-cruellc 
manière  : te  ces  Barbares  ne  purent  tirer  de  ce  glorieux  Martyr  que  des  foupirs 
de  zèle  te  de  chante.  Durant  qu’on  avoit  cet  avantage  fur  eux  il  le  falloit  bien 
ménager  , c’eft  pourquoy  le  Roy  lair  ht  encore  demander  les  telles  des  Chré- 
tiens qu’ils  avoient  fichées  pour  trophée  tout  le  long  des  murs  du  grand  Caire , 
t tous  les  enfans  de  noftre  Religion  qu'ils  avoient  enlevez  , te  quittance  de  deux 

dnuedral  ccns  mille  livres  qu’il  leur  devoir  encore.  Tout  cela  luy  fut  accordé  fans  concerter, 
uge  eocoff.  te  les  Emirs  fes  vainqueurs  rcceurent  fes  loix  prcfquc  comme  vaincus. 

Le  Prince  des  Beduins  dcpccha  aufli  à Louis  fes  Ainbaftadcurs  pour  le  mena- 
ccr  de  ce  qu’il  avoir  crté  fi  long- temps  en  Levant  fans  luy  envoyer  faire  homma- 
Moaugne.  ge;mais  je  veux  vous  dire  quel  Prince  c’cftoit.  En  la  contrée  proche  de  Tyr  il 
y a un  petit  pais  prcfquc  tout  environné  de  hautes  montagnes  , fur  la  cime  des- 
quelles à la  pointe  des  rochers  les  plus  inacccrtibles  il  y avoir  dix  Châteaux  , qu’on 
situation  «£  cu^  plûtoft  pris  P°ur  des  nids  d’aigle  que  pour  des  habitations  d’honuncs.  Autant 
moeurs  dupait  que  ces  précipices  font  effroyables , autant  font  agréables  te  plaifantes  à la  veue 
Afon.dD'r,OU  *cs  va^cs  clu’  ^ont  ^ pied  de  ces  montagnes  , peuplées  d’une  infinité  de  belles 
ftijm.  0'  C*  ternaires  , arroufees  par  tout  de  riches  veines  d’eau  qui  les  rendent  fécondés , 
plantées  de  toutes  fortes  d’arbres,  te  par  là  grande  quantité  de  fleurs  agréables , 
te  des  fruits  doux  fcmblablcs  en  tout  à ce  beau  Jardin  d’ou  fut  chailë  le  pre- 
mier père  des  humains.  Les  habitans  de  cette  contrée  , nommez  par  quelques- 
uns  Arfacidcs , par  Niccte  Cafidres,  te  vulgairement  Aflàllin£»  citaient  Beduins 
de  religion  , c’eft  à dire  de  la  fc&c  d’Hely  oncle  de  Mahomet , te  le  Prince  qui  les 
Commandoit  eleéhf, nomme,  à caufe  de  fon  autorité  te  de  fa  prudence  plütort  qu’à 
Mmugne  «.  ra*^on  f°n  âge , le  Vieil  de  la  montagne.  Ce  Tyran  par  une  tradition  fucccfli- 
douubic  i ve  fçavant  dans  les  cnchantcmcns  de  la  Magic , falloir  inftruirc  de  jeunes  enfans 
âSffin?  ^ans  ^cs  mœurs  » habits,  langage  te  religion  de  tous  les  peuples  de  la  terre  , te 

3uand  ils  eftoient  à l’âge  de  léize  à dix-icpt  ans  il  les  tranfportoit  dans  des  lieux 
clicieux  , où  il  les  cncrexcnoit  dans  des  plaifirs  fcnfuels , te  avec  cela  dans  les  plus 
charmantes  illulions  dont  la  Magic  fçachc  tromper  les  l'cns , leur  faifant  fouvcnc 
répéter  par  leurs  Précepteurs  , que  ces  doux  ravilfcmens  eftoient  un  échantillon 
de  la  joyc  infime  que  leur  Prince  leur  preparoit  en  l'autre  monde , s’ils  exccutoicnt 
c es  commandcmcns  fans  crainte  te  fans  répugnance , te  partant  qu'ils  ne  dévoient 
point  appréhender  la  mort , quand  il  les  honorcroit  de  quelque  commiifion  , mais 
afpircr  plutoft  en  perdant  la  vie  à la  perfection  de  ces  joyes  dont  ils  ne  goutoienc 
dm  a (h  (lins  cncorc  <Ju'unc  petite  partie.  Ces  jeunes  hommes  ainli  abufez  fc  dcvoüoienc  li- 
4iu  vieil  de  la  brement  à commettre  tel  meurtre  qu’il  leur  ordonnott , te  fc  déguifant  quclque- 
Mooogne  fois  méme  en  habits  religieux  , avec  de  petits  couteaux  tuoicnt  les  Princes  au 
daflifliuct0'  milieu  de  leurs  Palais , te  dans  les  Eglifes.  Ces  meurtres  commis  de  delfcin  pré- 
médité ont  laifle  en  France  le  nom  d'alfailins  , te  meme , b Dieu  des  Chreftiens  i 
les  actions  d’aflàfiinat.  Par  ce  moyen  le  Vieil  de  la  monragne  s ellant  rendu  for- 
midable aux  Princes , tiroir  d’eux  des  prefens  te  des  tributs  , commandant  de 
tuer  ceux  qu’il  vouloir  en  faveur  de  ceux  qui  le  gratifioient  davantage.  C’eft 
Hoiffirr  mar-  pourquoy  quand  il  fortoit  en  publie  , un  de  les  Huiffiers  portant  devant  luy  une 
le  Vieü  deîi  *,achc  d’armes  , au  manche  de  laquelle  eftoient  attachez  plufieurs  couteaux , 
Montagne.  crioit  à luucc  voix  : Fmc^Jiéux,  dt  devons  U foce  de  ce  lu  y éjm  porte  Une  & U mort 
des  Rois  entre  fes  moins.  Et  neanmoins  avec  tout  fon  pouvoir,  il  cftoit  contraint 
payer  tribut  aux  Templiers  , qui  ayant  découvert  quelques  avenues  de  fon  pais 
payer  °tSt  le  raflent  allé  inquiéter:  car  ils  ne  cr3ignoicnt  point  fes  artifices  , veu  que  quand 
a m Templiers,  il  eut  tué  un  ou  deux  grands  Maiftres  de  leur  Ordre,  il  n'cull  fccu  pour  cela  fai- 
re mourir  les  deffeins  de  toute  leur  Compagnie  qui  en  euft  toujours  fufeite  d’au- 
tres pour  vanger  leurs  prcdcccflcurs.  En  quoy  ces  Chevaliers  tiroient  gloi- 
re d’eftre  formidables  à ccluy  qui  l'cftoic  à tout  le  monde  ; mais  d'ailleurs  an 
les  blâmoit  d’avoir  par  leur  avarice  cmpéché  fa  convcrfion  te  celle  de  fon  peuple. 
Car  l’an  1170.  ce  Prince  ayant  envoyé  offrir  au  Roy  de  Jcruialcm  de  fc  rendre 
Chreftien , pour  veu  qu’il  le  fit  décharger  du  tribut  qu’il  leur  payoït , ils  firent  pat 
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une  trahifon  fort  grande  afTaffiner  fon  AmbafTadeur  fur  le  chemin , te  par  ce  moyen 
ils  rendirent  noftrc  Religion  exécrable  aux  Sarrafms.  Pour  cette  fois  les  Ambaf- 
fadeurs  venus  de  la  part  du  Vieil  de  la  Montagne  ayant  cfté  introduits  devant 
Loüis  leur  Chef , demanda  effrontément  à noftrc  Souverain  s’il  ne  connoiffoit  pas 
fon  Maiftre  , fie  comme  il  luy  eue  répondu,  qu'il  en  avoit  entendu  parler  feule- 
ment. Reconnoijjex, , reconnoijfex. , dit-il,  ce  luy  de  qui  dépend  vojire  vie , fiache^que 
tout  les  Sceptres  ont  fiechy  devint  je  s coûte  aux  , & que  c\fi  par  fa  pitié  que  vous  t'JW^AiBbaflUews 
encore.  Mais  (F  où  vient  que  comme  fi  vous  ignora  z.  eu  mcpnfiex. ; fit  toute-puijjànce  , * s Loui1- 
vous  efies  en  Orient  depuis  fi  long-temps  fans  luy  avoir  envoyé  ns  prefens , ni  remercie - 
ment  ? Les  Empereurs  , le  Roy  de  Hongrie  , le  Sultan  d'Egypte , & tous  les  Princes 
de  tune  & de  F autre  Loi  lui  ont  rendu  leurs  devoirs  ; & entretiennent  fon  Amitié  par  de 
continue  de  s reconnotjjances  , croie  f votu  efire  le  fini  exempt  de  lui  poser  F ufu  finit  de 
vofire  vie  ? fi  vous  ne  le  faites , elle  ne  fera  pus  longue.  Le  Roy  plus  étonné  de  cette  Qnil«  mm*- 
infolencc , qu’intimidé  de  ces  menaces  fit  réponfc  , que  s’il  ne  craignoit  pas  plus  88  ,un,‘ 
doffenfer  le  Prince  des  Bcduins  que  de  violer  le  droit  des  gens , il  les  feroit  jet- 
ter  dans  la  mort  mais  qu’il  les  laiftoit  en  vie  pour  luy  aller  dire  de  fa  part , que  fi 
dans  quinzaine  il  ne  luy  faifoit  fans  fad  ion  de  ces  impudentes  menaces , il  iroit 
le  punir  de  fes  afiaftinats,  fie  rendre  par  fon  châtiment  la  feurcté  à tous  les  Prin- 
ces. Une  fi  hardie  réponce  fit  trembler  le  Tyran;  il  nefe  tint  pas  alluré  dans  fes 
Fortcrcftcs  imprenables  , fie  il  renvoya  fur  le  champ  ces  mêmes  Ambalfadcurs  de- 
mander lej  bonnes  grâces  du  Roy.  Pour  compliment  ils  luy  prcfcntcrcnt  la  chc- 
mifc  de  leur  Prince  , fie  l’anneau  d’or  fur  lequel  eftoit  gravé  fon  nom  , luy  difant  De  forte  qui 
que  comme,  la  chcmifc  touchent  le  corps,  fie  que  l’anneau  eftoit  le  fymbolc  du  ma-  JJ1” 
nage,  le  Vieil  de  la  Montagne  qui  admiroit  le  grand  courage  de  Loüis , fouhaitoit  »ien„cni  luÿ 
con  trader  avec  luy  une  anntic  trcs-ctroitc  fie  une  alliance  indifibluble.  Avec  ce-  faire 
la  ces  Envoyez  étalèrent  quantité  d’autres  prefens  auifi  rares  que  précieux , un  Ele-  ,,0B- 
phant  , pluficurs  differentes  figures  d’hommes  , fie  un  échiquier  avec  les  échcts , 
le  tout  d’un  criftal  trcs-cxquis  fie  d’un  ouvrage  inimitable.  Le  Roy  flcchy  par  ces 
fou  millions,  fie  fongeant  à hure  des  amis  pour  les  pauvres  Chrcftiens  du  Levant, 
les  reccut  avec  un  vifage  doux;  fie  pour  montrer  au  Prince  delà  Montagne  qu’il 
. eftoit  invincible  en  magnificence,  comme  en  guerre,  il  luy  envoya  une  grande  quan- 
tité de  veftemens  d’ccarlatc,  de  coupes  d’or,  fie  d’autres  vafes  d’argent.  Or  il  cft  à re- 
marquer que  la  domination  de  ces  alTaflins  fut  entièrement  déduite  l’an  11J7.  par 
les  Tartares , fie  toutes  leurs  forterefi’cs  prifes , horfmis  celle  de  Tigadc  , devant  la- 
quelle dix  mille  Tartares  s’obftincrcnt  fi  fort , qu’ils  y demeurèrent  vingt-fepe 
ans,  fie  enfin  la  prirent , les  veftemens  ayant  manque  à ceux  de  dedans  plucoft  que 
les  vivres. 

Peu  de  jours  après  il  partit  d’Acre  fie  fe  mit  en  campagne  avec  cc  qu’il  avoir 
d’hommes , ou  confcrve  z de  fon  débris , ou  achetez  bien  chèrement  de  Chypre, 
de  Grèce  ,fie  des  coftes  d’ Italie, qui  ne  montoient  pas  à deux  mille  hommes  de 
cheval.  Pour  premier  exploit  il  ht  relever  les  murailles  fie  les  fortifications  de  J'8  a^cîî* 
Ccfaréc  , diftantc  d’Acrc  d’une  journée  de  chemin  , que  les  Sarrafins  avoient  Cefiuéc. 
abatucs.  Céc  ouvrage  achevé  en  grande  diligence,  fans  qu’il  fut  empêche  par  les 
ennemis , il  receut  réponfe  des  Emirs  , qui  luy  mandoient  cftre  prefts  de  le  fatis- 
faire  entièrement,  fie  ainli  ils  Icpnoicnt  de  fc  vouloir  trouver  à J aphé  pour  parler 
cnfcmblc,  où  ils  luy  jurcroicnc  de  luy  rendre  le  Royaume  de  Jcrufalcm , pourveu 
qu’il  promit  de  les  fecourir  contre  le  Sulran  de  Damiette  ; mais  cc  Barbare  ayant 
eu  avis  de  cette  allîgnation  , fc  mit  aux  champs  avec  une  armée  de  2.0000.  hom- 
mes : mais  il  ne  peut  empêcher  que  le  Roy  ne  fe  rendît  prés  de  Japhc,  où  il  fer-  nfle  de 

ma  de  bonnes  murailles  un  Bourg  qui  contcnoit  le  refte  de  l’Ific.  Cependant  le  j^phé. 
Sultan  tout  fier  d’avoir  rompu  ccttc  encreveuë , pouffa  jufqu’cn  Egypte  , fie  com- 
batit  les  Emirs  ; mais  l’avantage  avant  cfté  pareil  de  cofté  fie  d’autre , il  s’accorda 
avec  eux  , fi e par  cc  moyen  les  Ch*  ftiens  demeurèrent  fans  cfpcrancc  de  recevoir 
aucun  fecours  ou  trêve  de  part  ny  d’autre  1 fi e ce  fut  alors  que  les  Egyptiens  en 
derifion  du  nom  fie  de  la  Religion  des  François  , crevèrent  les  yeux  a trois  cens  <k*  Quinxe- 
Gcncils-hommes  qu’ils  cenoienc  encore  captifs , puis  les  renvoyèrent  ainfi  mûri- 
lez  au  bon  Roy,  qui  en  mémoire  de  cette  fouffrance  endurée  pour  Jesus-Christ, 
fonda  depuis  l’Hofpital  des  quinze-vinges  à Paris.  Ccttc  paix  eftant  conclue  en- 
tre les  Emirs  8 e le  Sultan , ils  fc  voulurent  jetter  fur  les  François.  Le  Sultan  vint 
pour  les  attaquer  avec  trente  mille  hommes  1 mais  bien  qu’ils  ne  fufient  de  gens 
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de  défenle  que  quatorze  cens , il  eut  peur  de  leur  contenance  hardie  , 8c  paffa  à 
deux  lieues  prés  (ans  oter  les  attaquer  , mais  il  rencontra  le  grand  Mailtrc  des 
Arbalétiers  qu’il  aurait  enveloppé  , cnfemble  trois  cens  Chevaliers  qui  choient 
avec  luy  , C le  Roy  ne  luy  eut  envoyé  commander  de  faire  retraite.  Quelques  au- 
tres troupes  Sarralincs  venues  peu  après  pour  faire  le  dégât  des  jardins  proche 
d'Acre , ayant  cfté  entièrement  repoullecs  s'allerent  jetter  lut  la  ville  de  Sajcâe. 
Le  Roy  qui  par  un  mauvais  confeil  y choit  allé  pour  la  défendre , fc  trouvant  trop 
foible  pour  combattre  & pour  fe  retirer , 8c  voyant  que  les  murailles  de  la  Ville 
qu'il  faifoit  rebâtir  n'choient  pas  encore  en  défenfc,  s'enferma  dans  le  Château, 
lequel  choit  imprenable  , mais  fort  petit , peu  de  gens  y purent  entrer  avec  luy , 
U ut  ail  enforte  que  mille  des  nohres  furent  malhcureufcmcnt  égorgea  dans  les  mafurcs 
ut  rsr  de  la  Ville.  Ce  qui  fut  caul'c  que  le  Roy  pour  réparer  cette  perte  , fe  refolut  de 
ne  plus  rien  hazarder , neanmoins  il  continua  de  fortifier  Sajcâe , quand  les  enne- 
mis en  furent  éloignez , tcconnoillânt  bien  que  les  Clirehicns  , comme  elhrnt 
déformais  trop  aftoiblis,  avoient  befoin  de  fortes  8c  feures  retraites.  Enfuite  de 
maiOiudtdt  ccia  II  cut  cnvjc  Jc  vifitet  la  faintc  Cité,  8c  le  Sultan  luy  eut  bien  accordé  cct- 
J"  ' tc  fivcur.  mais  fon  Confeil  l’en  détourna,  luy  remontrant  que  luy  qui  choit  le 
plus  grand  Prince  de  la  Chrehiente,  aurait  plus  de  honte  que  de  latisf.âion  de 
la  voir  cfclave  , puis  qu’il  n’auroit  pas  le  pouvoir  de  la  délivrer.  11  fc  contenta 
donc  de  vifitet  dévotement  Nazareth , Sc  puis  continua  fes  allées  6c  venues  par 
le  pais , rctoutable  aux  Sarrafins  plus  par  la  grandeur  de  fa  réputation  , que  par 
celle  de  fes  forces.  Ces  peuples  luy  abandonnèrent  la  Ville  de  Belinas , autrefois 
Ca/arra  l'khffi , alfife  fut  une  roche  où  trois  hommes  de  front  n'cuffenr  pû 
monter  : Mais  à n’en  point  mentit  il  n’avançoit  pas  les  affaires  des  Chrt  hiens  à 
caufe  qu’il  manquoit  de  troupes  : 11  fc  contcntoit  de  les  confoler  par  fes  incroyables 
charitcz,  entre  lefquelles  on  remarque  qu'un  jour  ayant  trouve  à la  campagne  des 
»tl  exemple  Chrchiens  nouvellement  tuez  en  un  combat,il  dcfccndit  de  cht  val  peur  les  enterrer, 
dechu.ié.  ^ tUy_mjmc  commença  à les  porter  dans  la  foffe  fut  fes  épaules , difant  à ceux  qui 
U dimetCde  l'accompagnoicnt , Mti  fiera  , lidt^mei  a enfivelir  In  merijri  de  Jisus-Christ. 
fa  vie  eonvee-  Aulfi  l'exemple  de  fa  vie  plus  puihânt  que  les  armes, attirait  l'admiration  d’un 
sLtÏÏT"  grand  nombre  d’infidcles  Sc  les  cngagcoit  après  avoir  connu  fes  vertus  d'em- 
braffer  la  Foy  Chrellicnnc. 

Poflrqceiy  il  Mais  il  ne  pouvoir  demeurer  là  plus  long-temps  : il  choit  rappcllé  en  France 
Fhiot  "”'  ” Pa[  'cs  nouvc"es  ‘lu'd  teceut  de  la  mon  de  fa  mcrc , autrement  fon  Royaume 
1 privé  de  fon  Pilote  par  cette  perte , courait  fortune  en  fon  abfcncc  i Puis  il  avoir 

peu  de  confiance  fur  ics  paroles  du  Pape , qui  luy  ayant  promis  d'envoyer  toute  la 
Chrchicnté  en  Orient , tetenoit  les  aimes  des  Fidèles  en  Italie  à vanger  fes  pro- 
pres rcll’entimcns  , comme  vous  le  verrez  cy-aprés.  En  forte  que  ce  Roy  après 
avoir  pris  confeil  du  Légat  SC  de  fes  Seigneurs , laiffa  la  plufpart  de  fon  trefor  8c 
de  fes  forces  fous  la  conduite  de  Geofroy  de  Scrgincs , 6c  s'embarqua  pour  reve- 
nir en  France  la  Fchc  de  S.  Marc  jour  de  fa  nativité.  En  chemin  fon  vaiffeau 
ayant  touché  à un  banc  de  fable , qui  avoit  emporté  trois  toifes  de  la  quille,  com- 
Eicmpi'  trti-  mc  on  le  preffoit  d’en  fortir , parce  qu'il  ehoit  en  danger  : Je  ne  puis , dit-il  ,‘car 
me  it  bouc  commc  jj  n'y  a perforine  qui  ne  tienne  fa  vie  auhi  chère  que  je  fais  la  mienne , il  n’y 
en  a point  qui  vouluffent  s’embarquer  dans  ce  vaiffeau  , 6c  de  cette  forte  fix  ou 
fept  cens  hommes  qu’il  porte  , venus  le  y fous  mes  aufpices  , demeureraient  fans 
aucun  fecours.  O le. bon  Roy  I n’cft-cc  pas  plus  aimer  fes  fujets  que  foy-meme. 
Ce  vaiffeau  ainfi  rompu  malgré  une  furieufe  tcmpehc  le  porta  fain  6c  fauf  fur  les 
colles  de  Provence  , où  il  delcendit  à Yercs  l'an  11^4.  Tandis  qu’on  drcffoit  là  fon 
équipage , l'Abbé  de  Cluny  le  vint  trouver  , 8c  luy  ayant  fait  prefent  de  deux 
chevaux  de  grand  prix , luy  demanda  audience , qu’il  obtint  fi  longue  qu'il  vou- 
lut. Dcquoy  le  lire  de  Joinville  s’ehant  appcjccu,il  luy  demanda  hardiment  s'il 
n'choitpas  vray  qu’il  avoit  prché  fi  long-temps  l'oreille  à l’Abbé  en  confideration 
Ixrmplx  coin  de  fon  prefent , à quoy  le  Roy  ayant  reparty  franchement  , qu’oiiy  1 Jugez  donc, 
inc  I»  ptctmi  répliqua  le  Chevalier,  par  vohre  exemple  combien  lesprcfens  ont  de  pouvoir  fur 
' les  Juges,  6c  pour  cette  raifon  défendez  rigoureufelhent  qu'ils  n’en  reçoivent  au- 
cun. Il  examina  fur  le  champ  cette  fage  remontrance,  6c  la  fit  depuis  bien  obferver. 
aemontunccï  Saint  Loiiis  écouta  auffi  volontiers  les  Sermons  de  Frété  Hugues  Cordelier,  qui  pré- 
cônloLc".'  choit  librement  contre  les  vices  des  Grands  , particulièrement  contre  l’injuhice, 
caufe  principale  qui  fait  iranfporter  les  Sceptres  d’une  main  6c  d’une  lignée  en  une 


iay4. 

Aborde  en 
PfOTencc. 


Saint  Louis,  Roy  XL III.  r 255 

àutres  te  afin  que  l’on  crût  qu’il  n’en  vouloir  pas  aux  Princes  par  envie  plùtoft  que  par 
zèle,  il  n’epargnoit  pas  auifi  les  Ordres  Religieux  , teprioitlc  Roy  , en  la  com- 
pagnie duquel  il  en  voyoit  plulieurs , de  les  renvoyer  en  leur  Convent , & de  leur 
défendre  de  rentrer  plus  à l’avenir  dans  le  monde  d’où  ils  eftoient  fort  is  : Car  il  cil  im- 
poiTible , difoic  ce  lçavanc  Religieux  , qu’un  Morne  puifle  vivre  à la  Cour  fans 
pécher  continuellement  ; te  tout  ainfi  que  le  poiflon  meurt  fi  on  le  tient  trop  long- 
temps hors  de  l’eau , le  Moine  ne  peut  aufii  vivre  dans  la  vertu  te  félon  l’obfervan- 
cc  ac  fa  Règle, s’il  fc  laifi'c  tirer  hors  de  fon  Cloirtrc  par  les  intrigues  du  monde. 
Il  mettoit  luy-mcme  fes  prédications  en  pratique  : car  il  ne  vouloit  point  demeu- 
rer dans  les  Hoftcls  des  Seigneurs,  mais  apres  avoir  prêche  il  fc  retiroit  pour  mé- 
diter dans  fa  Cellule:  Vertu  fi  rare  te  fi  admirable,  que  lors  qu’il  fut  enterre  à 
Marfeille , Dieu  approuva  fa  doârinc  , te  honora  (a  faintete  de  plulieurs  mi- 
racles. 

Le  Roy  de  retour  trouva  la  Flandre  bien  brouillée.  Jeanne  femme  de  Ferrand 
cftant  morte  fans  heritiers,  fit  futur  Marguerite  luy  a voit  fucccdé  , laquelle  en  fa 
première  jeunefle  ayant  cpoulc  Bouchard  d’Avefncs  fon  tuteur  > en  avoitcudcux 
enfans  mafles,  Jean  &:  Baudouin  : mais  s’eftant  trouve  que  ce  Bouchard  avoit  pris 
les  Ordres  facrez  en  France , dequoy  on  n’avoit  rien  fccu  en  fon  pais,  le  Pape  fc 
montra  fi  rigoureux  que  jamais  il  ne  luy  voulut  donner  aucune  difpcnfe  ,te  il  falut 
quitter  cette  femme  , car  le  mariage  fut  cafte  , te  par  confcqucnt  les  enfans 
furent  déclarez  illégitimes.  Marguerite  ainfi  déshonorée  fc  maria  à Guillaume  de 
Dampierre  Seigneur  qualifie  , duquel  elle  eut  trois  fils , Guillaume , Guy  te  Jean. 
Elle  vouloit  que  ceux-cy  comme  légitimes  fuftcnc  heritiers  plùtoft  que  ceux  du 

firemier  li& , lefquels  ne  le  voulant  pas  fouffrir  s’efforcèrent  de  rendre  leur  droit 
c meilleur  par  les  armes  , puis  que  la  Loy  leur  manquoit.  Le  Roy  comme  Sou- 
verain de  Flandres  avoit  appelle  les  parties  pour  cOnnoiflrcde  leur  différend , l'an 
mil  deux  cens  quarantc-fix.  Dans  ce  différend  ayant  demande  à la  mère  lequel 
elle  fbuhaitoit  avoir  pour  heritier , comme  elle  eut  répondu  qu’à  fon  avis  les  légi- 
timés eftoient  préférables  , l’aine  du  premier  lift  repartit  tout  en  colère  : Hé  quop, 
Jèrois-je  tenu  pour  bâtard  de  ta  plus  riche putain  qui  vive  f Ce  mot  outrageux  d’un  fils 
envers  une  mère  fcmbla  au  Roy  digne  de  punition,  c’eft  pourquoy  fa  Majefté  ordon- 
na que  du  Lion  de  fable  qu’il  portoit  en  enamp-d’or , il  en  retrancherait  la  langue  te 
les  griffes , pour  marque  qu’il  ne  devoir  avoir  ny  paroles , ny  armes  contre  fa  mere. 
Neanmoins  elle  luy  aftigna  te  à fon  frère  le  Comté  de  Hainaut,  &:  ne  laifla  que 
ccluy  de  Flandres  aux  fils  de  Dampierre.  Ces  Seigneurs  ne  s’en  Voulurent  pas 
tenir  au  jugement  de  S.  Loiiis , te  quand  ils  le  virent  party  pour  la  Terre  faince , ils 
s’allièrent  avec  Guillaume  Comte  de  Hollande , nommé  Empereur  après  la  mort  de 
Fcdcric  , te  par  fon  fccours  ils  firent  fi  rudement  la  guerre  à leurs  frères  utérins 
qu’ils  prirent  Guy  Faine  d’eux  , te  le  laificrcnt  ptifonnier  entre  les  mains  de 
Guillaume.  La  mere  porta  là  - defius  fes  plaintes  te  fa  requefte  aux  Princes  de 
France  , te  puis  au  Roy  aufli-toft  qu’il  fut  de  retour.  Ce  Prince  dcfiranc  garder 
Jufticc  à fes  fujets,  te  empêcher  que  l’Empire  ne  s’étendît  fur  les  limites  de  Fran- 
ce, comme  Guillaume  fcmbloit  avoir  fait,  fit  donner  affignanon  aux  fils  de  Bou- 
chard pour  répondre  pardevam  luy  ; à quoy  n’ayant  point  fatisfait , il  envoya 
fon  frère  Charles  pour  les  mettre  à la  raifon.'  Le  Duc  de  Lorraine  te  les  Comtes 
d’Alençon  , de  Bourbon,  te  de  Savoyc  le  fuivirent  en  cette  expédition,  &:  défi- 
rent l’armée  des  Rebelles.  Enfuitc  dequoy  Valenciennes  , Mons  , &:  tout  le 
Hainaut  fc  fournirent  à fon  obeiffancc.  Les  pnfonniers  n’cflbicnt  pas  encore  déli- 
vrez : Guillaume  enflé  du  vain  ritre  d’Empereur  luy  refufoit  de  les  rendre  , te 
le  roenaçoit  encore  de  le  chaflcr  bicn-toft  du  pais  qu’il  avoit  conquis.  Saint  Loiiis 
croyant  qu'il  aurait  plus  de  rcfpcû  pour  luy  le  tranfporca  en  Flandres,  &:  le  pria 
par  lettres  te  par  Agents  de  les  délivrer  j mais  bien  éloigné  de  le  faire  , il 
marcha  au  contraire  avec  une  grande  armée  d’AUemons  contre  les  François  : mais 
il  les  trouva  en  une  pofturc  fi  ferme , que  s'eftimant  vaincu  il  s’en  retourna  fur 
fes  pas  porta  fes  armes  contre  les  Frifons , cjui  s’eftoient  révoltez  contre  luy  * 
Là  où  ayant  efte  défait  te  tué , fon  fils  nomme  Florent  s’accorda  avec  la  Com- 
tefTe  , te  rendit  les  prifonniers.  Charles  fcmbhblctncnt  luy  remit  le  Comte  de 
Hainaut , te  après  s’eftre  fait  rembourfer  des  frais  de  fon  voyage  , il  s’en  alla  en 
Provence. 

Le  Roy  d’Angleterre  cette  mcfmc  année  qui  cftoit  ujj.  d’autres  le  mettent  à 
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Le  Roy  d‘ An-  crois  ans  delà,  vint  en  France  avec  fa  femme  Se  tous  fes  enfans,  & ayant  faic 
gîetenc vient  demander  au  Roy  s’il  trouveroit  bon  qu’il  vint,  il  fc  rendit  à Paris  fur  fa  parole. 

Le  fujet  de  l'on  arrivée  cftoit  que  ne  fc  l’entant  pas  allez  fort  pour  refifter  aux  Fran- 
Eipouiquoy.  ç0js  ^ fi  apres  les  trêves  ils  lu  y rccommcnçoicnt  la  guerre  , 6c  craignant  que  les 
Seigneurs  Gafeons  peu  aft'c&ionncz  à fon  obciffancc,  à caufcquc  Ion  Lieutenant 
Simon  de  Montfort  les  avoit  rudement  traitez,  ne  vinifient  à luy  échapcr,  il  vou- 
loir par  douceur  établir  une  bonne  paix  avec  nous  , en  attendant  que  les  affaires 
reprendroient  un  meilleur  train.  Loiiis  le  reccut  &c  le  traita  en  Roy  , 6c  mcfmc 
luy  céda  fon  Palais  : toutefois  l’Anglois  rcconnoilfant  qu’il  ne  luy  rendoit  tous 
ces  devoirs  que  par  un  trop  grand  cxcez  de  courtoilic , ne  voulut  jamais  s’affeoir 
à table  qu’apics  luy  , Se  Loüis  s’efforçant  de  le  mettre  au  milieu  entre  luy  6c  le 
fcriie  tetoar-  jeune  Roy  de  Navarre,  il  s’en  exeufa  toujours-,  K on , Grand  Rvy^.cct  honneur  'vous 
S"c-  appartient  ^votts  cjles  mon  Seigneur  •veut  le  Jerez,  toujours.  Surquoy  on  doit  remarquer 

les  paroles  de  Mathieu  Paris  Hilloricn  Angiois  , qui  avoue , tjue  le  Roy  des  François 
ejl  le  Roy  des  Rois  de  la  terre  , tant  a ratjon  de  Ja  eelejic  On  thon  , ejue  dé  jà  puifj'ance  & 
de  fon  éminente  Noblejfc.  En  cette  entre-veuë  l’Anglois  ne  perdit  pas  (on  temps  , 
SC  comme  habile  homme  gagna  tellement  l’cfprir  de  Loüis,  qu’il  en  tirade  grands 
avantages  : Car  il  conclut  avec  luy  une  paix  qu’il  auroit  bien  achetée  en  un  au- 
tre temps , & il  ne  laiffa  pas  neanmoins  de  s’en  (aire  trcs-chcrcmcnt  payer.  Loüis 
luy  céda  le  Limofin  , le  Qucrcy , le  Périgord  , Se  j fi  Alfonfcmouroit  fans  enfans, 
l’Agenois  Se  la  Xaintonge  , fc  refervant  toutefois  l’hommage  des  terres  que  fes 
Tiff.  frères  avoicnt  ai  ces  pais , afin  qu’ils  ne  fuffent  vaffaux  d’autres  que  de  luy.  Son 
Holciici 'T'  con^c'*  s’oppofa  tant  qu’il  pût  à ce  traité  , qui  cedoit  tant  de  beaux  pais  fans  nc- 
LrV.t  lùy  ceflité  : Mais  il  le  voulut  nonobftant  toutes  leurs  remontrances,  8c  cette  fois  feu- 
lendUGuycn-  lement  : car  il  ne  luy  arriva  jamais  de  choquer  la  volonté  de  tous  fes  Barons. 

Loüis  en  avoit  trois  raifons  : la  première  , un  fcrupule  de  confidence  ; mais  ces 
terres  ayant  cfté  confifquces  par  un  jugement  folcmnel  6c  pour  un  fujet  fi  raifon- 
nablc  , ne  faifoit-il  pas  tort  à fes  Predeceffcurs  de  douter  de  la  Juftice  de  cet  Ar- 
reft , Se  , fi  un  Roy  cft  en  confciencc  obligé  à la  confervation  de  fon  Etat,  devoir-* 
il  pas  plûtoft  conquérir  le  relie  que  d’abandonner  ce  qui  avoit  elle  juftement  pris? 
Sa  féconde  cftoit  le  defir  d’établir  une  paix  folidc  entre  ces  deux  Nations  de  li 
long-temps  opiniâtrées  à combatrc  l’une  contre  l’autre  -,  mais  les  conditions  ne  pou-* 
voient  cnfcmblc  dire  bonnes  pour  toutes  les  deux,  6c  jamaisl’Anglois  ô£  lcFran- 
çois  n'ont  pû  dire  d’accord  que  la  mer  n’ait  elle  la  borne  de  leur  domination.  Pour  la 
troifiéme  cqnlidcration  S.  Loüis  penfoit  engager  davantage  le  Roy  Angiois  en  l’obli- 
geant par  ce  moÿcn  de  luy  rendre  hommage  lige , car  il  ne  luy  en  avoit  point  encore 
rendu  de  tel.  En  cftét  ce  luy  euft  cité  un  grand  honneur  d’avoir  un  fi  puiffant  Roy 
pour  homme  ligc;mais  il  l’achctoit  trop  cher  6c  lcloignoit  en  pcnfantl’acqucrir,  dau- 
tant  qu’il  luy  fournifl'oit  les  moyens  de  luy  faire  telle , 8c  que  l’on  n’a  pû  jamais  accor- 
der cnfcmblc  dans  une  mcfmc  perfonne  la  puiffancc  & la  fujetion.  En  execution  de 
ce  traité  le  Roy  d’Angleterre  fit  l’hommage,  Se  Loüis  fils  aine  de  France cftaut 
mort  à quelques  femames  de  là  , il  le  porta  en  qualité  de  Pair  de  France  une  par- 
tie du  chemin  fur  fes  épaules  avec  d’autres  Seigneurs  François  en  l’Abbaye  de 
Royaumonr.  Et  déplus  avant  fon  retour  en  Angleterre  il  contraria  alliance  dans 
ce  Royaume  ,cn  donnant  fa  fille  en  mariage  à Jean  fils  de  Jean  dit  le  Roux  , Duc 
de  Bretagne. 

Ce  ne  fut  pas  un  petit  bon-heur  à ce  Prince  d’avoir  rencontre  un  voifin  fiferu- 
pulcux , mais  ce  fut «fa  confervation  de  l’éprouver  fccourablc  : Car  citant  repaffe 
en  fon  Iflc  , fes  Sujets  luy  firent  une  rude  guerre  , dautant  qu’il  avoit  aboly  in- 
Guerre  civile  juftement  leurs  privilèges,  franchifcs  8c  libertez.  Du  commencement  ils  s’en  plai- 
ra Angleterre,  gnirenr  aux  Etats,  6c  tous  les  Seigneurs  ayant  autorife  c es  plaintes , il  fut  contraint 
de  fc  relâcher,  en  leur  accordant  ces  deux  propofitions  -,  Qujl  chafferoit  d’auprès  de 
luy  les  Poitevins,  c’elloicnt  fes  frères  utérins  fils  du  Comte  de  la  Marche,  &:ccux 
de  la  maifon  de  Ihoüars,  qui  au  préjudice  des  Angiois  avoicnt  fon  oreille  Se  tou- 
tes les  faveurs  ; qu’il  feroit  revivre  les  anciennes  Loix  qu’il  avoit  abolies.  Mais , 
parce  que  ces  Seigneurs  ne  fc  fioient  pas  à fes  promcffcs , il  fut  contraint  de  leur 
donner  pour  caution  Simon  de  Montfort , fils  de  cet  autre  Simon  tué  devant  Tou- 
loufc,  Seigneur  cllimc  Se  chery  des  Angiois  pour  fa  probité  incorruptible , bcau- 
frere  de  leur  Roy , de  la  fœur  duquel  il  avoit  eu  cinq  braves  garçons , Se  il  cftoit 
puiffant  à caufc  des  grandes  terres  qu’il  tenoit  en  ce  pais,  où  il  s’eftoit  retiré  pour 

quelque 
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quelque  mécontcnccmcnc  qu’il  avoir  eu  de  la  Régente  Blanche.  Le  Roy  d'Angle- 
terre cfpcroit  par  ce  moyen  éluder  le  premier  emportement  de  Tes  Sujets  5 mais 
Simon  plus  jaloux  de  Ion  honneur  8c  de  la  Jufticc,  que  rcfpeélucux  envers  Sa 
Majdle , le  fomma  8c  le  prefla  crcs-inllammenc , de  fatisfairc  à la  parole  à laquelle  il 
l’avoir  engage.  Et  en  fuite  voyant  qu’il  n’en  pouvoir  rien  tirer , il  fc  Ht  Chef  du 
party  de  la  liberté,  &c  dans  une  grande  bataille  qu’il  gagna , il  fit  le  Roy  Henry 
prifonnicr  avec  fon  frère  Richard , Ion  fils  Edoüard , & prefquc  cous  les  Seigneurs 
de  fou  party.  Cette  viéloire  mettoie  entièrement  le  Royaume  entre  les  mains  de 
Simon  de  Montforc , 8c  quelque  vertueux  qu’il  fût , je  ne  fçay  fi  l’éclat  d’une  Cou- 
ronne ne  l’eull  point  ccncc,  fi  nollre  Loüis  n’cufl:  rendu  alors  un  office  cres-neccllaire 
à Henry  i Car  il  alla  exprès  à Boulogne  , où  ayanc  mande  Simon , il  luy  remon- 
tra qu’en  défendant  les  Loix  il  prie  garde  de  ne  les  pas  opprimer,  8C  de  n’atten- 
ter pas  à l’aucoricé  Souveraine  fous  couleur  de  maintenir  l’intercft  public  > ou 
qu’autrcmcnc  il  l’auroit  pour  ennemy,  8c  il  luy  parla  fi  bien , que  Simon  luy  promit 
de  ne  point  dépofl'eder  fon  Prince  ; mais  feulement  de  maintenir  les  Ordres  du 
Royaume  chacun  en  fa  dignité  & privilège , procédant  qu’il  n’en  vouloir  point  au 
Monarque  , 8C  encore  moins  à la  Monarchie  $ mais  qu’il  câchoic  d’affoibür  la  trop 
grande  puiffancc , cftanc  une  chofc  trop  difforme  que  la  celle  fut  plus  groffe  que 
tout  le  corps  cnfemble , &:  trop  fàchcufc  quelle  ruinât  les  fondions  8c  la  fauté 
de  tous  les  autres  membres.  De  Montforc  tint  en  effet  la  promrlTe qu’il  fit  à Loüis , 
& il  ne  toucha  point  à l’autoritc  légitime  de  fon  Souverain.  Mais  pour  n’avoir  pas 
pouffé  jufqu’au  bouc  il  luy  en  coûta  la  vie , les  Seigneurs  entrèrent  en  jaloufic  de 
(es  bons  fucccz  , comme  c’cft  leur  ordinaire  de  haïr  plûtofl  la  grandeur  que  la 
tyrannie  , 8C  d’en  vouloir  à tout  ce  qui  les  furpaffe , 8c  ils  l’abandonnèrent  tous 
après  en  avoir  avercy  fes  ennemis.  Lcfquels  l’cftant  venus  combacrrc  comme  il 
eftoie  mal  accompagné , deffirent  ce  qu’il  avoit  de  gens  avec  luy  , 8c  l’ayant  pris 
le  dcchiquctcrcnc  cruellement  en  mille  pièces,  certains  bons  Religieux  enlevèrent 
fccrecemcnc  fon  corps,  8c  le  peuple  donc  il  avoit  fi  courageufcmcnt  fbûtenu  la  liber- 
té, l’honora  depuis  comme  un  faine  Martyr  : le  Ciel  mefrne  ayant  approuvé  cette 
dévotion  parpluficurs  gucrifons  miraculeufcs,Sr  tourmenté  toû jours  Henry, qui  crant 
caufc  de  cette  mort  ne  fut  de  fon  vivant  ny  pailible,  ny  aimé  de  les  Sujets.  Guy  fils 
de  Simon  fc  retira  en  France  pour  demander  du  fecours  5 mais  le  Roy,  quoy  que 
quelques-uns  luy  confcillaffent , ne  luy  en  voulut  point  donner , de  peur  qu’une 
bonne  caufc  ne  fût  après  tirée  à une  dangcreulc  conîcqucnce  8c  à un  exemple  per* 
nicicux.  De  forte  que  Guy  n’ofant  repaffer  en  Angleterre  fe  joignit  avec  Char- 
les ,&  fut  fon  Lieutenant,  mefrne  prefquc  fon  compagnon  pour  la  conqucftc  de  la 
Sicile.  Ce  n’eftoic  pas  en  Angleterre  feulement  que  nollre  Loüis  vouloïc  ccablir 
la  paix , mais  chez  cous  fes  voifins  8c  vaffaux  , comme  il  fit  entre  le  Comte  de 
Châlon  8c  ccluy  de  Bourgogne , entre  ces  deux  mefrne  d’un  collé , 8c  Thibaud 
II.  Roy  de  Navarre  de  l’autre,  8c  entre-ccluy  de  Bar  & ccluy  de  Luxembourg  , 
dont  les  différends  fc  lifent  dans  leurs  Hifloircs  particulières.  Quelques-uns  de 
fon  Confeil  luy  ayant  voulu  remontrer  qu’il  les  devoir  lailfcr  barerc  pour  profiter 
de  leur  difgrace  8c  de  leur  affoibliffement  i Tant  s'en  faut , dit-il  t je  /trois  prive  de 
U grâce  de  Dieu  qui  me  commande  d’accorder  les  querelles  d’entre  Us  chujliem  , (fi  je 
ferdrois  la  bien-ve  illance  de  mes  voifins , lcfquels  s’appercevant  dt  ma  malice  fe  join- 
draient pour  m’attaquer , (fi  me  trouvant  abandonné de  Dieu  ils  me  vainque)  oient  ai/cment. 

On  pouvoit  bien  rcconnoillrc  alors  en  France, qu’un  Prince  véritablement  Chrétien 
cil  le  bon-heur  8c  la  paix  de  fon  Royaume.  Il  n’y  avoir  aucun  fujet  de  plainte  & de 
trifteffe,  on  ne  voyoit  par  tout  que  de  la  joyc  8c  de  la  fansfa&ion.  Mais  principale- 
ment en  deux  alliances,  l’une  d’Ilabelle  fille  du  Roy  à Thibaud  II.  Roy  de  Navarre, 
dontlcs  nopccs  fc  firent  à Melun,  l’autre  de  fon  aîné  Philippe  avec  Ifabcau  fille  de 
Jacques  Roy  d’Arragon , donc  les  fiançailles  furent  folcnnifécs  avec  grande  pompe 
en  Auvergne , 8c  qui  furent  fort  recommandables  par  le  traite  d’entre  les  deux  Rois, 
par  lequel  Loüis  céda  à l’Arragonnois  le  droit  qu’il  avoic  fur  lesComcczdcBezac, 
Ampurc,  Roulfillon  & Catalogne , 8c  autres  terres  voifincs  qui  apparcenoienc 
aux  François  depuis  qu’ils  les  avoienc  autrefois- oftccs  aux  Sarrafins.  Et  Jacques 
renonça  mutuellement  en  fa  faveur  au  droit  qu’il  preccndoit , à caufc  de  quelques 
mariages,  fur  Nifmcs,  Carcaffonnc  8c  Béziers.  A cette  magnificence  Loüis  en 
adjoûca  peu  après  une  autre , faifanc  gran4nombrc  de  Chevaliers  avec  Philippe 
fon  fils  8c  Robert  fon  neveu , * donc  la  ceremonie  fuc  fi  belle  , que  toute  la 
Tome  II.  Kk 


Simon  i!c 
Mention 
Chef  de  par- 
ty dclait  le 
Koy  H.my, 
& le  plaid. 


Le  Roy  de 
France  tend 
un  bon  office 
i Hemy. 


Ruine  de  St- 
mon  de  Moût- 
fo:t. 


Le  Roy  aime 
la  paix. 


Deux  marias, 
gc»  de  deux 
enfans 
Roy. 


* tilt  lit  R», 
birt  fui  d 

AtjJfture  n* 


G nciie  en  Ita- 
lie pour  Ica 
4cm  Sicile*. 


158  Hiftoirc  de  France, 

ville  de  Paris  fut  tapiflce  5c  pleine  de  toutes  fortes  de  rcjoüi (Tance  huit  jours 
durant. 

inerte  4e  Son  ^rcrc  Charles  n’cftoit  pas  en  paix.  Il  eut  à réprimer  la  révolte  des  Mar- 
charieiCom-  feillois , & à fubjugucr  les  deux  5icilcs.  Pour  Marfeillc,  ville  mutine  &c  ayant  tou- 
Pforence0  ***  j°urs  quelque  choie  à démêler  avec  fes  Princes,  elle  avoir  égorgé  fa  gamifon,  s’i- 
maginant quelle  le  lafTcroit  par  fes  fcditions  , comme  elle  avoit  fait  fon  bcau- 
pcrc  prcdcceircur  Béranger.  Mais  ce  Seigneur  avoit  un  autre  courage  5c  d’au- 
tres forces  , & il  ne  manqua  pas  de  les  faire  repentir  de  leur  rébellion  : carsYftanc 
faifi  du  port  avec  ufne  bonne  flotc , 5c  tenant  toutes  les  avenues  par  terre  fermées 
avec  des  forts , il  reduific  Marfeillc  à une  extrême  ncccflicc  de  vivres  i de  forte 
que  la  famine  en  ayant  abatu  plus  de  la  cinquième  partie  , les  autres  atténuez  par 
une  langoureufe  difette  fc  vinrent  jetter  à fes  pieds  la  corde  au  col.  Les  chefs 
de  la  fadion  furent  pendus , & dans  1a  fuite  la  ville  fut  conftammcnc  attachée  à 
fon  devoir  par  la  crainte  d’une  plus  rigoureufe  punition. 

Pour  la  conqucftc  des  deux  Siciles , qui  fut  prefagee  par  une  Comète  qui  venoit 
du  pais  d’Orient  fur  le  milieu  de  l’Hcmifphcrc  , je  remonteray  un  peu  plus  haut. 
Durant  que  le  Roy  cftoit  en  la  Terre-Sainte  le  Pape  Innocent  tint  ce  célébré 
Concile  de  Lyon , l'an  1 145.  dont  j’ay  parle  cy-dcflus , où  apres  avoir  fait  pluiieurs 
rçglemens  pour  la  reformation  de  l’Eglifc  5c  des  mœurs  des  Ecclcfiaftiqucs , parla 
voix  des  Prélats  qui  y afliftoient,  il  excommunia  derechef  l'Empereur  Fcdcric,  le  pri-% 
va  de  l’Empire , Sc  manda  aux  Elc&curs  qu’ils  procédaient  à une  nouvelle  éledion. 
t A fon  mandement  ils  élurent  Henry  Lantgravcde  Turinge,qui  ayant  rais  le  ficge 

devant  Ulme  fut  blcfl'c  d’une  flèche  , mourut  hicn-toft  à caufc  d’une  dyfcntc- 
terie.  Guillaume  Comte  de  Hollande  élu  à fa  place , fut  rué  comme  vous  avez  vu 
Conrad  foc-  Cn  unc  bataille  contre  les  Frifons  $ Fcdcric  cefla  enfin  i Tarentc  d’eftre  le 
<cc4e  i Fe4c-  joüct  de  la  Fortune  &:  de  la  haine  des  Papes.  Son  fils  Conrad  iflù  de  Conftancc 
,K-  fille  du  Roy  de  Caftillc  , difoit  que  la  Sicile  5 C l’Empire  luy  appartenoient , non 

feulement  par  droit  de  fucccflion  , mais  encore  parce  que  Fcdcric  l'avoit  aflbcié, 
avant  qu’il  fût  excommunie  ô£  dégrade.  Le  Pape  s’oppofoit  aux  defleins  de  Conrad, 
& par  les  menaces  empefehoit  Naples,  Capoüc  Aquin  de  le  rcconnoiftre  j tandis 
que  Mamfroy  auffi  fils  naturel  de  Federic,  fc  portoit  pour  Lieutenant  de  Conrad , 
toutefois  plûtofl  dans  le  dclfcin  de  fc  faire  Roy  de  ces  belles  Provinces  , que  de  les 
garder  pour  fon  frere.  Or  Conrad  cflant  venu  de  Sucvc  cn  Italie  avec  unc  nom- 
breufe  armée  de  Suevois  5c  Bavarois,  fit  je  ne  fçay  quel  accord  avec  le  Pape,&:  pilla, 
brûla  , ou  raza  Naples,  Capoüe  5c  Aquin  , s’acqucranr  au  commencement  de  fa  do- 
mination le  nom  ae  cruel , 5 C la  malcdi&ion  de  fes  Sujets.  Conrad  non  content 
de  ce  Royaume  retourna  en  Allemagne  pour  conquérir  aufli  l’Empire  : mais  ayant 
trouvé  plus  d’ennemis  qu’il  ne  croyoir,  il  rebroufla  chemin  vers  l’Italie,  5 c mourut 
Mainftoy  en  y revenant,  comme  l’on  dit,  par  les  artifices  de  Mainfroy  ; Lequel  à fon  re- 
tour ayant  feme  un  faux  bruit  de  la  mort  du  jeune  Conradin  fon  neveu  ôc  fils  de 
Conrad , s’empara  des  places , du  trefor , 5c  enfin  de  la  Couronne , 5c  pour  fe  la 
confervcr  il  fit  diverfes  alliances,  ÔC  donna  fafillc  unique  Conftancc  à Pierre  fils  de 
Jacques  Roy  d’Arragon  , cftimé  pour  lors  l’un  des  pluspuifl'ans  Princes  de  l’Europe. 
Le  Pape  Alexandre  voyant  qnc  Mainfrcy  ne  rcfpcrtoit  guère  fa  perfonne,  5 c qu’il  ne 
luy  rendoit  point  les  devoirs  qu’il  dcfiroit,  fit  tous  fes  cftbrts  pour  le  depofl'eder  , il 
prefeha  unc  guerre  faintc  contre  luy,  5 c donna  le  Royaume  a Edmond  fécond  fils 
d’Angleterre,  qui  en  porta  le  titre,  mais  qui  n’eut  jamais  le  courage  de  le  conqué- 
rir. Urbain  IV.  fucccfléur  d’Alexandre  , natif  de  Troyc  en  Champagne  de  fort 
bas  lieu,  veu  qu’il  cftoit  fils  d’un  Ravaudcur,  mais  pourtant  courageux,  5 c de  mœurs 
comme  de  defleins  nobles  5 c illuftres,  continua  d’en  vouloir  à cet  Ufurpatcur.  11 
6 luy  euft  pu  juftement  oppofer  Conradin  , que  tout  le  monde  fçavoit  bien  cftrc 
vivant  5£  légitime  heritier  de  feu  Conrad , 5d  il  l’euft  envoyé  quérir , li  la  race 
des  Fedcrics  & le  naturel  des  Prinecs  de  Sucvc  n’cuft  cfté  redoutable  aux  Papes. 
1163.  Quel  Prince  avoit-il  donc  à fa  main  qui  fut  allez  puiflant  ? Louis  Roy  de  France 
ctuzie* nom-  aunoit  trop  le  repos  de  fes  Sujets  5<:  l’amitic  des  Pnnccs  voifins  , pour  s’engagera 
ïoyde  s!c!k  unc  cncrcPr^c  ® Pcu  nccclîairc  i Charles  fon  frere  montra  plus  de  defirde  domi- 
ner que  luy  , & pofledant  les  coftcs  de  la  Provence  fur  la  Mediterranée,  garnies , 
tant  de  ports  commodes  pour  cette  entrcprifc,  que  de  nombre  de  bons  vaifl'caux, 
fcmbla  propre  pour  ce  delfcin.  Sa  fcqimcen  brûloir  d’envie,  afin  de  changer (ôn 
nom  de  Comtcflc  en  ccluy  de  Reine  , & pour  n’cftre  plus  inferieure  à les  trois 


ulurpe  le 
Royaume  fur 
Conradin  fils 
de  Conrad. 

Papes  animez 
cwicie  Main- 
froy. 


Saint  Loüis , Roy  X L 1 1 1.  259 

âücrcs  fceurs  qùi  avoicnc  des  Rois  pour  maris , 6è  elle  conduifoit  cette  affaire  auprès 
du  Pape  avec  une  grande  mftance.  C cftoit  allez  pour  obtenir  ce  qu'elle  dcfiroit,  de 
témoigner  qu’on  ne  le  rcfufcroit  pas  -,  Urbain  envoya  doncun  Cardinal  au  Roy  pour 
le  prier  de  permettre  cette  entreprife  à (on  frère  6c  de  le  féconder,  Loüis  y confcntit 
comme  à regret,6c  pour  du  fecours  il  ne  fc  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  luy  en  don- 
ner. Tellement  que  ce  deffein  ne  s’exécutant  pas  fcmbloit  élire  rompu  par  la  mort 
d’Urbain  , fi  Guy  qu’il  avoir  envoyé  Légat  en  Angleterre  eftant  crée  Pape  par 
l’Aflcmblcc  tenue  en  Italie,  en  rcpalfantdc  cette  Iflc  par  la  France  n’cuft  renoüé 
ccrce  affaire  plus  fore  qu’auparavanc , 6c  n’cult  engage  Charles  de  faire  toutes 
chofes  pour  la  rairç  rcülfir.  Ce  nouveau  Pape  eftant  pafic  en  Italie  pour  y dif- 
poler  les  chofes , Charles  donna  ordre  à mettre  une  armée  fur  pied  , 6c  candis  ri 6f. 
qu'on  la  levoit  il  s'en  alla  Toujours  devant  à quelques  mois  de  là  , portant  à Rome  11  **  ™ 
iur  trente  galères  fa  femme  6c  fon  ambirion,qui  enfin  furent  funeftes  aux  François.  Il  fa* 
fut  couronne  IJ.oy  de  Sicile  6c  de  jcrufalcro , Royaumes  joints  cnfemblcpar  Fcdcric 
II.  6c  mftitué  Sénateur , c’eft  à dire  finiverain  Magiftrat  de  Rome.  Pour  rccom- 
pctifc  de  ce  bien-fait  -,  fi  c’cll  bien  fait  que  de  donner  une  guerre , il  s’obligea 
de  payer  quarante  nulle  ccus  de  tribut  annuel  au  faim  Siège  , comme  les 
Rois  Normands  avoient  accoutumé  de  payer.  De  plus,  s’affujeen  liant  pour  cette 
donation  imaginaire  à toutes  fortes  de  conditions,  il  fit  ferment  qu’il  n’afpircroit 
point  à l’Empire  , non  pas  mclnic  quand  il  y lcroit  appelle  par  les  Elcékcurs.  ^e 

2uc  le  Pape  luy  fit  promettre,  tant  à caufc  que  les  Pontifes  avoient  toujours  re- 
outc  l'agrandiffcmcnc  des  Rois  de  Sicile,  lcfqucls  ils  vouloient plûcoft  pourmi-  x 

niftrcs  que  pour  tnaiflrcs  -,  que  parce  qu’ils  euffent  bien  délire  abolir  l’Empire, 
donc  ils  cfloicnt  véritablement  dépendans , ou  du  moins  l’cloigncr  roue  à fait  de 
l’Italie  , afin  d’avoir  plus  de  liberté.  Au  bruic  de  l’arrivée  de  Charles  les  Guelfes  Sn  pw«: 
bannis  de  leurs  villes  par  Conrad  6c  Mainfroy  , fc  rallièrent  foüs  fes  enfeignes,  °eft“ 
dont  le  plus  grand  nombre  clloicnc  les  Florentins:  Et  cependant  la  meilleure  partie  de 
fes  croupes  compofces  tant  d’Angevins , de  Manceaux  & de  Provençaux  , les  Sujets 
menez  pat  Bouchard  Comte  de  Vcndoline,  Jean  fon  frère  , Guy  6c  Philippe  de 
Monrforc,  que  de  Flamands  conduits  par  ce  Guy  pour  lequel  il  avoir  f.ut  le  voyage 
de  Flandres,  cftoit  arrivée  par  terre,  viûoncufc  du  Marquis  Palcvoifin , qui  avec 
ceux  de  Crémone  6C  de  Brefife  luy  avoit  difpucé  le  paffage.  Charles  reccuc 
ainfi  fes  gens  tnomphans,  6c  marchant  d’un  meme  pas  contre  le  Bâra  d,  il  fc  fit  bicn- 
toll  Seigneur  de  la  Champagne.  Le  pont  de  Cepran  fur  la  rivière  de  Lyris  , main- 
tenant Ganglian , l’cmpclchoïc  de  paffer  outre  ; mais  le  Comte  de  Caferte  de 
la  raaifon  d' Aqum  qui  le  gardoic , n’attendant  que  l’occalion  de  fe  venger  de  l'ou- 
trage que  le  B-ftard  luy  avoit  fait  en  violant  fa  femme,  l’abandonna  à l’approche 
de  Charles.  En  fuite  de  cela  le  Chafteau  de  Saine  Germain  fur  les  frontières  de 
la  terre  deLabor  6c  de  la  Poüillc  eftin.c  imprenable  pour  fon  afliette  , pour  fes  for- 
tifications, 6e  pour  une  groffc  garnifon  d’Allcnuns,  apres  un  fanglanc  6c  opimaftrc 
fiege  fut  pris  par  force  , 6C  ces  gens  qui  avoient  promis  à Mainfroy  de  luy  envoyer 
Charles  pieds  6c  mains  lices,  fc  virent  cux-mcfmcs  chargez  déchaînés.  Mainfroy  Mimfioy  fc 
cependant  s eftant  avancé  avec  fes  troupes , pour  montrer  qu’il  fc  fioit  plus  en  fa 
vertu  qu’en  fes  forrereffes , luy  vint  prefenter  la  bataille  auprès  de  Benevent.  Char-  «a»Ue. 
les  ayant  fait  reconnoi lire  fon  arméc^doutoit  s’il  le  fuloitcombatrc,attcndu  qu’il  luy 
voyoit  toutes  fortes  d’avantages,  une  forte  afliette  de  camp  où  il  cftoit  à couvert, plus 
grand  nombre  fans  comparaison  de  combattans  ,6c  ccux-la  frais  6C  gaillards,  6c  mon- 
tez fur  des  chevaux  vigoureux  6c  non  encore  fatiguez.  La  queftion  fur  long-trmps 
agitécadans  le  Confcil , la  plufpart  p.mchoient  du  coftc  de  Charles , 6c  foutc- 
noicnt  par  une  longue  fuite  de  raifons  qu’il  ne  le  faloit  pas  combatrc.  Gillon  le 
Brun  Connétable  de  France , que  le  Roy  avoit  donne  pour  Ajoint  au  jeune  Comte 
<lc  Flandres,  Capitaine  renommé  pour  avoir  blanchy  foys  la  tente, s’ennuya  de  * 
cette  conteftation  , 6c  adrclfanc  fa  voix  à Charles , il  luy  dit. 

Sire,  vouseftes  venu  en  Italie  pour  conquérir  un  Royaume  , le  S.  Père  ne  Opinion  Je 
vous  en  a pu  donner  que  le  titre  , voftrc  cpcc  vous  en  confirmera  la  poiVeflion.  ..  nr'ù^con- 
Tous  les  raifonncmcns  font  inutiles , vous  ne  ferez  point  vainqueur, fi  vous  ne  com-  « nmblepcor 
battez  : car  comment  depoffeder  un  Prince  qui  cft  en  pqfigTion  depuis  plulicurs  an-  «.  [^ireJc* 
nccs,ficcn’cilpar  la  force?  Attendons-nous  qu’il  vienn^uy-même  vous  apporter  la  ..  charU*. 
Couronne  , ou  fi  nous  cfpcrons  que  le  temps  l’affoibliflc  ; luy  qui  fc  promènera  « 
au  milieu  de  fes  amis  6C  ac  fes  villes  foumy  de  vivres  6c  d’argent,  dans  le  temps  <• 
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que  nous  confumerons  le  peu  quceous  en  avons  , que  les  chaleurs , les  vins  , te 
qui  pis  cft  les  poifons  d’Italie  minèrent  ou  moill’onncront  tout  en  un  coup  nollrc 
armée  j lors  que  vous  donnerez  loilir  à Mainfroy  de  prendre  un  plus  fage  confcil 
qu’il  n’a  faic,  &: , ce  que  Dieu  puifle  bien  détourner , de  fuborner  quelque  artaflin 
d’encre  ces  Bcdums  dont  il  a grand  nombre  à fa  fuite  , pour  terminer  à noftrc 
malheur  toute  cette  guerre  par  un  coup  de  couteau.  Que  diront  les  Italiens , que 
penfera  le  S.  Perc  , ü nous  n’avons  pâlie  les  monts  avec  tant  de  peine  te  de  na*- 
zards  , que  pour  ravager  icy  la  campagne  , te  par  ce  moyen  nous  rendre  odieux 
aux  peuples  aufqucls  vous  voulez  commander  ? Ils  auront  jufte  rai  ion  de  fc  plain- 
dre de  vous  -,  Fi  nous  ne  menons  fin  à cette  guerre  , la  prolonger  c’cft  continuer 
leurs  miferest  te  nos  armes  de  cette  forte  leur  feront  bien-toil  plus  fâchcufcs  que 
le  Tyran  dont  nous  les  venons  délivrer.  Puis  nous  ferons  tout  d’un  coup  envi- 
ronnez , te  il  ne  nous  reliera  plus  rien  que  la  honte  &:  le  déplaifir  : Qir  où  font 
les  places  de  retraite  * où  font  les  ports  de  mer , où  font  les  amis  que  nous  avons  par 
deçaî  Quelle  ville  nous  ouvrira  les  portes  en  nous  voyant  rctîulcr , puifquc  quand 
nous  femmes  arrivez  triomph.ins , elles  nous  les  ont  fennecs.  Mais  j’ay  honte  de 
parler  de  ces  chofcs  , une  leulc  viûoirc  les  prendra  toutes  , te  une  bicoque  peut 
faire  périr  nos  troupes  ; En  eftet  qu’cft-cc  que  prendre  une  ville , finon  donner  le 
loifir  à l’cnncmy  d’çn  fortifier  trois  cependant  » Il  ne  vous  les  laiflcroit  pas  aflieger 
pourtant,  encore  moins  les  forcer , mais  il  vous  fuivroit  toG jours,  comme  il  fait  de- 
puis la  prife  de  S.  Germain.  Quand  nous  aurions  choifi  nous-memes  une  occafion, 
nous  ne  la  pourions  pas  avoir  plus  favorable*  II  ne  recule  point  , il  ne  diffère 
poinc  , il  vous  la  livre  à fouhaic.  Que  cardcz-vous , vous  qui  avez  donne  des  mar- 
ques d’un  courage  invincible  en  tant  de  rencontres  ï ü c’cft  parce  que  l’cnncmy 
nous  furpalfc  en  nombre  , fçaehez  que  l'on  armée  augmentera  de  moitié  dans 
quinzaine , te  que  la  voftre  éloignée  de  la  France  diminuera  d’autant.  Si  fes  gens 
(ont  frais  te  les  voilrcs  haraftez  , quel  autre  moyen  avons-nous  de  fatiguer  les 
uns  ny  de  faire  repofer  les  autres,  que  de  donner  la  charte  à nos  ennemis» Enfin 
l’incommodité  des  lieux  où  il  cft  campé  n’cft  point  plus  difficile , ce  me  fcmblc,  que 
lesguez  du  Nil  en  Egypte,  ny  que  tout  récemment  encore  les  partages  des  Alpes. 
Que  fi  cette  invincible  hardicrtc  des  François  les  anime  , comme  elle  a fait  juf- 
quîcy  , non  à chercher  les  raifons  , mais  feulement  les  occafions  du  combat , 
qu’eftoic-il  befoin  que  j’apportafle  toutes  celles  que  j’ay  déduites  ?&  quand  je  ne 
vous  aurois  montré  que  les  lances  de  rare  de  Chevaliers  qui  vous  fuivcnc.  Sire  , 
&:  que  j’ay  veus  la  plufpart  en  tant  te  tant  de  journées  mémorables , cela  n'aurou- 
pas  elle  fuffifanr  de  vous  refoudre  à la  bataille  ? Pour  moy  me  fondant  plus  fur 
le  grand  nombre  d’cxpcricnccs  que  j’ay , te  fur  la  valeur  de  mes  compagnons  que 
fur  toute  autre  confidcration , j'ay  fait  deflein  de  mener  les  Flanum  au  combat* 
te  je  croy  que  quand  ils  iront  tout  fculs , ils  auront  en  eftet  plus  de  dangers  te 
d’ennemis  , mais  en  rccompcnfc  aufli  plus  de  gloire  te  de  loiiange,  te,  fi  mon 
cfpcrancc  qui  ne  me  fruftra  jamais,  ne  me  trompe  ,ils  remporteront  la  viâoire  toute 
entière. 

L’avis  d’un  tel  Capitaine  fut  fuivy  fur  le  champ , les  deux  armées  divilecs  cha- 
cune en  trois  bataillons  en  vinrent  aux  mains.  Le  combat  fut  rude,  mais  enfin  il 
fut  heureux  pour  les  François  : Ces  peuples  pourfuivirent  fi  vigourcufcmenc  les 
fuyards,  qu’ils  entrèrent  pcrte-mcrtc  avec  eux  dans  Benevent, ,te  s’en  rendirent 
maiftres.  Jourdain , Gauvain , te  Barthélemy  les  trois  principaux  Chefs  s’en  eftant 
fuis  des  premiers  par  trahifon  , tombèrent  neanmoins  entre  les  mains  des  vain- 
queurs , te  depuis  eftant  amenez  à Charles  eurent  de  luy  leur  pardon  te  de  grands 
bien-faits , dont  ils  fc  montrèrent  ingrats  dans  la  fuite.  Mainfroy  qui  avoit  pris 
les  armes  d’un  fimplc  Cavalier  fut  eue , te  ayant  à peine  efté  reconnu  parmy  les 
morts , il  fut  enterré  fur  un  grand  chemin , non  en  une  Eglife  , parce  qu’il  cftoir 
excommunié.  La  ville  de  Noccrc  où  il  y avoit  une  garnifon  Sarrafine  ,cnfcmblc  la 
femme  te  les  enfans  du  défunt , sellant  en  fui  te  rendus  à la  difcrction  de  Charles, 
éprouvèrent  fa  bonté  te  fa  courtoilîc.  Tout  le  Royaume  delà  te  deçà  le  Phare  tom- 
bèrent par  ce  moyen  fous  fa  domination  : Noftre  Prince  fut  créé  par  le  Pape , Vi- 
caire du  S.  Empire  ,&c  lcstëuclfcs  qui  avoient  eftéchartcz,  chaftercoc  les  Gibelins 
à leur  tour , ce  qui  arriva  Tan  mil  deux  cens  foixante-fix. 

La  bataille  «le  Benevent  ne  finit  pas  cette  guerre , te  la  trahifon  de  Henry  Roy 
de  Caftillc  la  réveilla , comme  elle  fcmbloïc  cftrc  a (Toupie.  Alfonfc  Roy  de  Caftil- 
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le , ccluy  qui  prenoic  le  titre  d’Empcrcur  en  concurrence  avec  Richard  d’Anglccei- 
rc  , avoit  deux  frères  Federic  Se  Henry  , non  moindres  en  ambition  que  luy,lcf- 
quels  pour  avoir  part  au  gouvernement  luy  firent  la  guerre  fans  beaucoup  de  pro- 
grez , de  forte  que  Federic  le  fauva  en  Afrique  vers  les  Maures , Henry  avec  un 
grand  trefor  en  France  vers  le  Roy  Loüis , duquel  n’ayant  pu  avoir  l’afliftancc  qu’il 
demandoit  , il  fc  rangea  auprès  de  Charles  Prince  conquérant  Se  quin’avoic  be-  Hentyde  Ci- 
foin  que  d’argent  s avec  lequel  il  crût  mieux  trouver  fon  avantage.  Charles  le  re-  Mie  ««tu* 
ccut  honorablement  comme  un  Prince , le  carcll'a  comme  fon  confia , Se  luy  fit  chïif-”'  tor 
de  grands  biens , comme  à un  homme  qu’il  cftimoit  utile  à fes  affaires  à caufe  de  me  une  ligue 
la  grandeur  de  fon  courage  , Se  de  fes  deniers  s il  luy  céda  meme  la  Charge  de  Se-  Cow*' 
nateur  de  Rome , c’cftoit  alors  une  Magiftraturc  unique , Se  en  quelque  forte  fou- 
veraine  dans  cette  grande  ville.  Nonobftanr  ces  bien-faits  Se  la  confidcration  de 
la  parenté , Alfonfe  dciircux  de  s’aggrandir  dans  le  changement  , tourna  fon  in- 
clination vers  les  Allemans , Se  ayant  eu  de  Charles  tout  ce  qu’il  en  pouvoir  c£- 
perer  , eut  envie  d’avoir  aufli  quelque  chofc  d’eux.  Ainfi  le  Traître  ou  de  fon 
mouvement , ou  par  la  follicitation  de  quelques  Seigneurs  Italiens  , fur  un  pré- 
texte que  Charles  ne  luy  rendoit  pas  à point  nommé  quarante  mille  écus  qu’il 
luy  avoir  preftez , non  feulement  il  fe  mit  d’une  ligue  qu’ils  formèrent  en  faveur 
du  jeune  Conradin  fils  de  Conrad  , mais  il  la  fortifia  aufli  de  tout  fon  pouvoir  : car  u6j. 
il  alla  jufqu’en  Bavière  pour  le  preflcr  de  venir  en  Italie,  il  emprunta  une  grande  Va  cn  Bav,crt 
fomme  de  deniers  du  Pape  pour  un  autre  fujet , il  attira  à ce  party  les  Sienois  Se  lc  quct,r‘ 
les  Pi  fans  j qui  luy  fournirent  quarante  galères  pour  courir  les  coftcs  de  Naples, 

Se  fit  venir  Federic  fon  frère  en  Sicile  avec  de  puiffantes  troupes  d’Africains , qui 
la  conquit  toute  hormis  Palcrme  , Mefline  Se  Syraeufe.  Conmdin  fur  les  a(Tu- 
ranccs  que  Henry  donnoit , épuifa  toute  la  Sueve  Se  la  Bavicrc*d’hommcs  Se  d’ar- 
gent pour  faire  ce  Voyage.  Dans  lequel  il  cftoit  encore  aflîftc  de  quantité  de  fes 
amis,  dont  le  plus  conlidcrablc  cftoit  Federic  Duc  d’Autriche  qui  eftoit  alors 
dans  les  premiers  mouvetncns^le  fa  jeunelVe , Se  qui  cftoit  beaucoup  plus  courageux 
que  fage.  Au  bruit  de  fon  arrivée  les  Génois  fes  amis  prirent  les  armes  pour  luy, 

Se  la  ville  de  Nocere  abandonna  les  François  afin  de  lc  fuivre.  Charles  qui  cftoit  ^Iar,tt 
cn  Tofeane  courut  aufli-toft  pour  châtier  cette  ville  rebelle  ; mais  quelque  dili-  no«7T  ville 
gencc  qu’il  y apportât , il  ne  la  pût  forcer  avant  que  Conradin  approchât.  L’ar-  rebelle  apreml 
méc  que  ce  Prince  amenoit,  cftoit  la  plus  lefte&  la  plus  grande  que  l’Italie  cutvcuë  "™*£lle  dcü 
depuis  long-temps:  car  avec  toutes  ces  troupes  Allemandes  il  y avoir  encore  plus 
de  dix  mille  Gibelins  , gens  qui  alloicnt  combattre  pour  leurs  foyers  , pour  leurs 
champs  , Se  pour  leurs  familles.  Les  commcnccmcns  de  cette  expédition  paru- 
rent heureux.  Il  défit  les  Guelfes  qui  luy  dcfcndoicyt  le  paflûgc  prés  d’Arezze, 

Se  attira  grand  nombre  de  Seigneurs  de  la  Poüille  à fon  obeiffance  , de  forte 
qu’il  fut  rcceu  triomphant  à Rome.  Aufli  avoit-il  une  fi  grande  confiance  cn  fes  for- 
ces, qu’il  méprifa  les  menaces  que  lc  Pape  luy  faifoit  de  l’excommunier  * s’il  ne  * 
fc  defiftoit  de  fon  entreprife  , Se  voulut  meme  par  bravade  luy  faire  montre  de 
fon  armée,  la  faifant  palier  exprès  le  long  des  murailles  de  Viterbe  /où  cftoit  le  PiroIej du 
S.  Pere.  Lequel  le  voyant  à cheval  avec  le  Duc  d’Autriche  tous  deux  montez  Pape  voyant 
fuperbement  , dit  à ceux  qui  eftoient  prés  de  luy , Ces  deux  jeunes  hommes  font 
conduits  À U mort  avec  une  grande  pompe , predifant  ainfi  lc  malheur  qui  leur  arriva.  & ic  Duc 
Charles  vieux  Se  expérimenté  Capitaine,  pour  ne  pas  abandonner  Nocere  qu’il  d'Autriche 
avoir  afliegée  S£  tantoft  réduite  à fe  rendre  , Se  pour  ne  pas  aufli  biffer  avan-  Jvct:  u>' 
cer  fon  Rival , qui  eue  bien-toft  repris  tout  le  Royaume  par  le  moyen  de  l’affec-  chari«  virnt 
tion  des  peuples , avoir  pour  cela  fait  creufer  une  grande  Se  forte  circonvallation,  “ udevant 
fort  proche  des  murailles  de  la  ville,  dans  laquelle  ayant  ordonné  quelques  com- 
pagnies , il  alla  promptement  au  devant  de  Conradin-  Les  deux  armées  eftoient  Les  armée» 
près  du  Lac  Fucin  non  loin  de  la  ville  d’Alba,  il  y avoit  une  petite  rivière  entre  * approchent, 
deux  qui  fcmbloit  cftrc  fort  favorable  aux  François,  veu  qu’ils  n’eftoient  pas  en*- 
çorc  refolus  de  combatte , mais  de  temporifer  quelques  jours  afin  d’attendre  du 
fecours  : c’eft  pourquoy  ils  s’eftoient  fort  â propos  faifis  du  pont  pour  le  garder  : Les  François 
mais  les  Allemans  ayant  attaqué  ce  paflâge  , les  Italiens  de  noftrc  cofté  ou  par  £u^'G^n£le 
trahifon,ou  autrement  lâchèrent  lc  piedj  de  forte  que  les  François  fculs  ne  pou-  pc“ae«nt‘ 
vant  pas  refifter , lc  laiffcrent  libre  auxennemis , Se  qui  pis  eft,  ilfe  virent  cn  me- 
me temps  chargez  à dos  par  d’autres  trouppes  qui  avoient  paffe  la  rivière  à guc 
plus  haut.  Tellement  que  Charles  fut  contraint  de  combattre  avec  toutes  fcs  for-  BataiU».  • 
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ces , mais  elles  n’elloicnt  pas  fuffifantes  s’il  n’y  euft  ajoute  une  rufe.  Un  vieux  Clic- 
valicr  nomme  Alard , ou  Erard  de  Valéry  , du  confcil  duquel  il  fc  fervoit  dans  les 
plus  dangereufes  rencontres , divifa  l’armce  Françoife  en  quatre  bataillons  : il  en 
cacha  un  dans  un  valon  proche  de  là , il  pnt  le  fécond  Se  fc  mit  fur  les  ailes  pour 
foûtenir  ceux  qui  en  auroient  befoin,  Se  il  expofa  les  deux  autres  devant  Tenne- 
my  ; ordonnant  que  dans  la  droite  de  ceux-là  Henry  de  Confances  porteroit  les 
armes  Se  les  ornemens  Royaux.  Ces  deux  bataillons  donnèrent  vigoureufement 
dans  les  premiers  efeadrons  des  Sueves , Se  en  rcnvcrfcrcnt  quelques-uns;  mais 
après  un  combat  de  trois  heures , ils  lurent  enfin  taillez  en  pièces  ou  mis  en 
fuite  , Se  Henry  de  Confances  fut  renverfe  par  terre  : alors  les  Allemans  Se  les 
Gibelins  commencèrent  à crier  Vi&oirc,  croyant  que  Charles  fût  mort  ,&■  Hen- 
ry de  Caltillc  le  plus  expérimente  Capitaine  de  cette  armée  courut  aulli-toft 
après  les  fuyards  : la  fleur  des  bandes  ennemies  le  fuivit  au  galop , Se  tous  cn- 
fcmblc  s’éloignèrent  beaucoup  du  champ  de  bataille.  Cependant  Charles  , qui 
avec  fes  meilleures  troupes  s’clloit  mis  en  embufeade  dans  un  prochain  valon , joi- 
gnit Erard  de  Valéry  qui  rcnouvclloir  le  combat  contre  Conradin;  à fon  abord 
les  Sueves  étonnez  ac  cette  nouvelle  furchargc  prirent  l’cpouvantc , Se  ils  auroient 
bien  voulu  voir  auprès  d’eux  le  Prince  Caftillan  pour  les  foûtenir  : Mais  leur 
maiftre,  jeune  homme  peu  alluré  dans  le  danger,  fc  défiant  du  fuccés  de  cette 
Journée  fc  retira  en  un  Château  fur  le  bord  de  la  nier  , en  attendant  des  nou- 
velles du  combat.  Et  comme  celuy  qui  y avoir  tant  d’intereft , l’abandonnoit  ainfi 
lâchement , il  n’en  faloic  plus  rien  clpercr.  Les  Sueves  furent  défaits , les  Bava- 
rois Se  ceux  d’Autriche  ne  durèrent  que  fort  peu , & Charles  demeura  maiflrc  du 
champ  : toutcfoisjiour  ne  pas  faire  la  meme  faure  que  fes  ennemis , il  défendit 
à fes  gens  de  s’aminer  à ramafler  les  dépouilles.  Se  Icut  permit  feule»  ent  de  lever  la 
vificrc  pour  reprendre  haleine.  Sage  confcil  : car  li  Henry  revenant  de  pourfui- 
vrc  les  fuyards  de  nos  deux  premiers  bataillons  eut  trouvé  ceux-cy  en  defordre, 
il  eut  pour  lors  véritablement  remporte  la  viâeirc*mais  il  fut  tellement  fnrpris 
de  les  voir  en  fi  bon  état , Se  les  liens  au  contraire  entièrement  battus , qu’il  pen- 
fa  fc  ruiner  & fc  perdre  luy-mémc  ; Toutefois  fa  plus  forte  émotion  s’eftant  dilB— 
péc , il  fc  refolut  de  confcrvcr  l’avantage  qu'il  avoit  &:  le  relie  de  fes  troupes  en- 
tières. 11  les  ferra  donc  tellement  Se  les  fit  marcher  en  fi  bon  ordre  , que  les  nô- 
tres curent  beaucoup  de  peine  à ouvrir  fes  efeadrons  : mais  fi-roll  que  par  une  au- 
tre rufe  d’ Alard  de  Valéry  , qui  commanda  aux  noftrcs  de  faire  lcmblant  de  fuir , 
ils  les  curent  attirez  Se  tant  foit  peu  ouverts , ils  les  fendirent  Se  les  défirent  fans 
beaucoup  de  rciiftancc.  Le  champ  où  fc  donna  la  bataille  la  veille  de  S.  Barthé- 
lemy de  l’an  mil  deux  cens  fiaixantc-huit , pour  avoir  veu  triompher  les  Banniè- 
res tentées  de  Fleur  de  Lys , Fut  appelle  le  champ  du  Lys , Se  honore  d’une  riche 
Abbaye  * que  Charles  y fonda , pour  rendre  grâces  au  Ciel  de  la  faveur  qu’il  en 
avoit  receuë.  Le  carnage  fut  horrible , mais  il  cefla  fi-toll  que  Fcderic  d’Autri- 
che fut  pris , Se  que  Henry  de  Caftillc  eut  tourne  le  dos  ; ce  dernier  piqua  fi  vive- 
ment qu’il  11c  s’arrclta  point  qu’au  mont  Caflin  , où  ayant  fait  venir  l’Abbé  , il 
cflàya  de  luy  faire  croire  qu’il  clloit  viélorieux  3 Se  les  François  abfolumcnt  dé- 
faits ; mais  l’Abbé  jugeant  bien  à fa  petite  fuite  & à fon  vifage  troublé, que  fes 
affaires  eftoient  en  mauvais  cftat , il  l’arrcta  prifonnicr , Se  l'envoya  au  Vainqueur 
pour  le  gratifier, luy  ayant  auparavant  fait  promettre  par  ferment  qu’il  ne  le  fcroitp3S 
mourir  : car  ce  bon  Père  avoit  peur  d’encourir  irrégularité.  Conradin  fut  auflï 
pris  , je  ne  fçay  pas  au  vray  comment  ; les  uns  difent  qu’il  fut  forcé  dans  ce 
Château  où  U s’cftoit  retiré  ; d’autres , qu’ayant  jetté  fes  habits  Royaux  pour  s’en- 
fuir de  là , après  avoir  rcccu  nouvelles  de  fon  entière  difgracc , un  Pécheur  du  heu 
nommé  Aftury  , dont  il  fc'vouloit  fervir  pour  fc  faire  palier  dans  fa  nacelle , le  re- 
connut à fa  minc&  à fes  habics  pour  un  homme  de  condition , fc  faifit  de  fa  perfori- 
ne , Se  le  çonduifit  avec  le  fccours  de  fes  voifins  vers  le  Roy  Charles.  Ces  pri- 
fonmers  furent  menez  à Naples:  le  Confcil  aficmblé  pour  délibérer  de  ce  qu’il 
en  faloit  faire,  fut  partagé  en  divers  opinions  : les  plus  équitables  les  condant- 
noiem  pour  la  fcüretc  de  l’Erat  à une  prifon  perpétuelle  , mais  les  autres  concluoicnt 
à la  mort.  Cette  dernière  opinion  fut  enfin  fuivic,  &:  apres  quelques  mois  Conra- 
din Se  Fcderic  tirez  de  prifon  fuient  conduits  en  la  place  publique  de  Naples, 
où  ils  furent  décapitez  par  les  mains  du  bourreau  ; Deux  jeunes  Princes  âgez 
environ  de  Vingt  ans , plus  malheureux  que  criminels , dignes  de  compaflîon 
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bon  pas  de  fupplicc  , tirant  des  larmes  des  yeux  les  plus  endurcis , Se  fervaht  au 
tefte  d une  effroyable  image  des  jugemens  de  Dieu,  qui  voulut  permettre  que  ces 
deux  Souverains  fufl'ent  ainfi  traitez  par  un  autre  Souverain , pour  faire  voir 
icy  bas  un  échantillon  de  fa  Jufticc  fur  ces  fuperbes  Puiflances.  Je  dirois  meme,  s’il 
cftoit  permis  de  fonder  les  fecrets  de  Dieu,  qu’il  vangea  fur  Conradm  la  cruauté  que 
fon  bifaycul  Henry  fixiéme  avoit  commifc  en  la  perfonne  de  (qpillaumc  légiti- 
mé fucccffcur  du  Royaume  de  Sicile  , luy  oftant  la  veue  Se  les  parties  viriles 
avec  la  Couronne  ; Se  que  comme  cét  Empereur  mit  fin  à la  Race  Royale  des 
Princes  Normands  , le  jufte  Juge  ordonna  qu’en  revanche  celle  des  Princes 
Sueves  fuft  tragiquement  terminée  dans  fon  arrière -neveu  t apres  qu’elle  eut 
tenu  l’Empire  &:  le  Royaume  de  Naples  fi  long-temps.  Mais  après  tout  , quel 
droit,  Se  quelle  Loy  autorifoient  uncli  cruelle  a&ion*  Et  véritablement  quand  les 
Loix  euflent  commandé  de  les  punir  comme  criminels , la  bicn-fcancc  Se  l’humani- 
tc  defendoient  de  foüilkr  un  éehaffaut  du  fang  des  Princes , Se  d’expofer  pour  un 
mifcrablc  fpeélaclc  le  fucccffcur  de  tant  d’Empcicurs.  Mais  c’cftoitcn  fa  perfonne 
que  les  Italiens  Se  Rome  vouloient  prendre  vengeance  des  Fedcrics  : il  cftoit  cou-  auat 
pable  par  fa  naiflàncc , & fcs  anciens  ennemis  n euflentpas  cfté  fatisfaits,  fi  apres  ?e?CU  *U 
avoir  foulé  aux  pieds  le  trifayeul , Se  empoifonne  le  grand-pcrc,  ils  h’eulfent  coupe 
le  dernier  rejetton  de  cette  Race.  Auffi  les  Autheurs  difent  que  Clément  IV. 
eftant  confulté  par  Charles  fur  ce  qu’il  en  devoit  faire , n’eut  pour  réponfc  que  ces 
quatre  mots  retournez , Vit  a Caroli  mors  Conrodtni , mors  Conradwi  vira  C trois.  Char-  n6y. 
Icseft  donc  en  quelque  façon  cxcufablc  de  s’eftre  laiffc  emporter  aux  fentimens  Raiiuu»  de 
du  Pape  , fans  lequel  il  n’cuft  fçcu  fc  maintenir  ? Se  d’ailleurs  les  'Napolitains 
follicitoicnt  puiffamment  cette  mort , Se  ils  fcmbloicnt  fe  vouloir  révolter  fi  on  nue. 
ne  les  contentoit  i ils  eftoient  animez  contre  le  fils , à caufc  que  Conrad  fon  pè- 
re les  avoit  tyranniquement  traitez , Se  qu’il  avoit  fait  razer  une  partie  des  murs 
de  leur  ville,  Se  plulieurs  de  leurs  maifons  , places  & chafteaux.  Et  de  plus  , 

Charles  preffe  de  faire  le  voyage  d’Afrique  avec  Saint  Louis  n’ofoit  tailler  cette 
femcncc  de  révolte  ù une  Nation  inconftantc  SC  mutine.  On  tient  que  Conradih 
répondit  au  Chancelier  qui  luy  prononçoit  la  fcntencc  de  mort  \ qu’il  n avoit 
aucun  pouvoir  de  condamner  un  fils  de  Roy,  que  Charles  n’avoit  point  d’auto- 
rité fur  luy.  Se  qu’il  luy  cftoit  égal  en  toutes  enofes  ; que  jamais  il  n’avoit  eu  in- 
tention de  faire  tort  ny  violence  à l’Eglife  , mais  de  reprendre  fon  héritage  qu’oh 
luy  üfurpoit  > Se  qu’il  cfpcroit  que  fcs  parens  vengeraient  fa  mort , Se  puniroient 
cette  barbare  injufticc.  Ce  qu’ayant  dit  , il  jetta  un  de  fes  gands  dans  la  place 
publique,  comme  pour  gage  de  deffi,  Se  pour  ligne  d’inveftiturc  à fcs  parens,  Se 
pria  l’afliftance  que  quelqu’un  le  portât  à ccluy  de  fcs  parens  qui  voudrait  van- 
ger  la  querelle.  On  ait  qu’un  Cavalier  leva  le  gand , Se  qu’il  le  porta  à Jacques 
Roy  d’Arragon  qui  avoit  cpoulc  une  fille  de  Mainfroy.  Avec  ces  deux  Princes  pfl. 

furent  pareillement  décapitez  les  traiftreS  Comres  Galvan  , Joürdam  Se  Barthe-  ni», 
lemy,  aufquels  Charles  avoit  fait  grâce  déjà  une  fois  : Enfer,  blà  le  Comte  Gi- 
rard de  Pife  Capitaine  des  Tofeans*  un  Chevalier  Allcman  nomme  Hurnaifo  j 
Se  trois  autres  Seigneurs  de  marque.  Henry  de  Caftillc  qui  meritoit  mieux  ce  5nrp!ire  je 
fupplice  pour  fon  ingratitude,  eut  la  vie  fauve  pour  en  fouffrir  de  plus  grands:  [i*jj“îdc  Ca‘ 
car  il  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer  avec  une  grofl’c  chaîne  au  col  , &:  en  cet 
cftat  promené  par  toutes  les  villes  du  Royaume.  Il  ne  reftoit  plus  de  la  maifon  Conrad  c s- 
deSueve  qu’un  certain  Conrad  furnommé  Capucio  oü  Caboche  fils  haturcl  de  tofa  p»* , i- 
Fedcric,  qui  n’eut  pas  une  meilleure  fin  que  fon  parant.  Il  cftoit  Prince  d’An- 
ciochc , d’où  il  avoit  amené  toutes  les  forces  au  fccours  de  Conradin  j nuis  cftant 
venu  un  peu  trop  tard  apres  la  bataille  perdue  * il  fc  jetta  dans  la  Sicile  qu’il 
rengea  prcfque  toute  fous  fon  pouvoir;  Charles  y ayant  auilî-toft  envoyé  de  fcs 
meilleurs  Capitaines  avec  une  armée  fuffifantcj  ils  le  referrerent  dans  le  châ- 
teau faint  Orbe,  où  il  fut  enfin  pris,  Se  apres  qu’on  luy  eut  crevé  les  yeux 
il  fut  mené  au  gibet  * Ce  Prince  fut  en  quelque  façon  heureux  d’avoir  perdu 
les  yeux  pour  ne  point  voir  fa  honte  Se  la  joyc  de  fcs  ennemis.  Sa  Principauté  ^miocke  prî- 
d’ Antioche  périt  au  mcfme  temps  que  luÿ:  carie  Sultan  d’Egypte  avant  eu  avis  fe&  uftcpaé 
de  fon  départ,  Se  qu’il  avoit  emmené  les  garnifons  du  pays,  entra  dans  la  ville  ,c  Su!un 
depourveue  de  gens  de  guerre , apres  en  avoir  égorgé  tous  leshabitans,  il  lama.  & r'c' 
Enfuitc  de  l’heureufe  Journée  du  Champ  du  Lys,  Charles  retourna  devant  la 
Ville  de  Noccrc , qui  luy  fit  beaucoup  de  peine  par  le  moyen  des  Sarrafins  qui 
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eftoient  dedans  i car  il  y en  avoir  encore  en  pluficurs  villes  de  ces  pays-là,  qui 
avoienr  dans  les  places  une  autorité  my-partie  avec  les  Chreftiens  : mais  enrin 
apres  un  an  de  liège,  cette  Place  fc  rendit  à la  mcrcy  r &c  bien  que  ce  Prince  euft 
jure  de  la  razer,  toutefois  il  luy  pardonna,  à condition  que  les  Sarralinscn  lcroicnt 
chaflcz,  & qu’on  luy  payeroit  lur  l’heure  une  certaine  fomme  d’argent.  Par  la  prilc 
de  cette  ville  Charles  demeura  paifible  dans  les  deux  Royaumes  deçà  Se  delà  le 
Sicile  réduite,  Phare.  Ce  Prince  eftoit  allez  aime  en  terme  ferme,  parce  que  Conrad  y avoit  elle 
tuitdé.0rt  mîl  haY  ’>  mais  Pour  raifon  contraire  il  n’eftoit  pas  aymé  des  Siciliens  * dont  les 
Chefs  Se  les  peuples  témoignoient  par  leurs  deporremens  une  forte  envie  de  le 
retirer  de  l'on  obeiflancc.  C’eft  pourquoy  il  femit  à bannir  les  plus  grands,  à dé- 
poüiller  les  riches , à chargcï  le  peuple  d'impolis  , Se  pour  les  tenir  en  bride  à 
entretenir  de  groflfes  garmfons  dans  toutes  les  villes  Se  chafteaux  de  l’Ifle,  ne  fon- 
géant  pas  que  les  volontez  ne  fe  peuvent  changer  par  la  force , parce  qu’elles 
ccflént  d’eftre  libres.  Se  que  l’amitic  ne  fc  peut  exiger  c«mme  les  tributs  , mais 
qu’elle  fc  doit  gagner  par  les  bien-faits  Se  par  une  prudente  & douce  admini- 
ftration  ; autrement  il  arrive  que  la  Fortune  change,  que  tous  les  déplaifirs  éclatent 
avec  d’autant  plus  de  violence,  qu’ils  font  fupprimez  avec  contrainte, 
ce  que  ni-  La  France  bicn-heurcufc  admiroit  cependant  les  Vertus  de  fon  Roy  , Se  rc- 
rojt  s.  Loüii  pofoit  fous  fa  Jufticc  &C  fous  fa  bonté.  Les  plailirs  &:  les  foins  de  Saint  Louys  é- 
cn  Fiance.  toicnt  premièrement  de  rendre  à Dieu  des  allions  de  grâces  , tant  par  fes  de- 
votes  prières  que  par  les  Temples  qu’il  baftiflbit  : car  il  fonda  pluficurs  Eglifes 
fes  Se  Monafteres , comme  Reaumont , l’Abbaye  de  S.  Antoine  lez  Paris,  celle  du 
Lys , ou  du’moins  il  l’amplifia , il  acheva  celles  de  Maubuirton  Se  de  Lonchamp , 
baftit  la  plus  grande  partie  des  Convents  des  Jacobins  & Cordeliers  , les  Hoftcls 
Les  Quinte-  Dieu  de  Pontoife  , de  Compiegne  , de  Vernon , Se  de  Paris  : où  il  fonda  auflî  les 
Chartreux  dans  le  lieu  nommé  Vauvert,  où  avoit  cité  le  Palais  du  Roy  Robert, 
Sainte  Catherine  du  Val  des  Efcoliers,  Se  lamaifon  des  Quinze-vingts  , où  il  mit 
en  mémoire  d’autant  de  Chevaliers  à qui  les  Infidèles  avoient  crevé  les  yeux  au 
Voyage  du  Levant , non  des  Gentils  - hommes  comme  croit  le  vulgaire  , mais 
* riyez  lt  des  niendians  privez  * de  la  vcuc.  11  fit  faire  de  fomptueufes  réparations  à 
ne Ktjirti  eu-  Saint  Denys  j donna  pluficurs  Chartes  , Se  releva  la  plufpart  des  tombeaux 
t'hx.fati  f*r  jcs  Rois>  mcttanc  CCux  de  la  Race  de  Hugues  Capet  à gauche , les  autres  à 
droit.  Mais  de  toutes  les  fondations  qu’il  ne , la  plus  pieufe  Se  la  plus  remar- 
quable , c’eût  à mon  avis  la  fainte  Chapelle , qu’il  baftit  Se  dota  de  beaux  reve- 
nus pour  honorer  par  un  culte  perpétuel  les  facrécs  Reliques  de  noftre  Rédem- 
ption , j’entends  la  Couronne  d’cfpinc  dont  le  précieux  chef  de  J E s u s-C  hrist 
fut  charge  , l’Efpongc  dont  il  fut  abbreuve , la  Lance  dont  il  eut  le  codé  percé,  le 
Suaire  ou  il  fut  cnfcvcly , que  l’Empereur  Baudouin  de  Conftantinoplc  avoit  en  fa 
grande  neceftité  mis  en  gage  partie  chez  les  Vénitiens, partie  chez  les  Pifans,  Se 
une  belle  pièce  delà  vraye  Croix,  que  Jean  Roy  de  Jerufalcm  avoïc  pareillement 
engagée.  Noftre  Saint  Roy  ayant  racheté  ces  prccicufcs  Reliques , les  fit  apporter 
en  France  l’an  mil  deux  cens  trente-huit , Se  les  pofa  dans  la  Chapelle  faine  Nico- 
las, pendant  qu’il  faifoit  drefler  la  Sainte  Chapelle,  où  il  les  fit  porter  avec  une  pro- 
ccflïon  folennelle , à laquelle  il  afliftaavec  les  Princes  de  fon  fang,  & marcha  pieds 
nuds  pour  les  accompagner  jufqu’cn  ce  lieu.  Il  faifoit  rigoureufement  entretenir  la 
difciplinc  Ecclcfiaftiquc,  Se  monftroit  par  exemples  Se  commandoit  par  des  Ordon- 
nances une  vie  régulière  aux  Miniftres  delà  Religion  Chreftienne;&  parce  qu’il  fça- 
voit  bien  qu’il  n'y  a rien  qui  les  corrompe  tant  que  de  fe  mêler  des  affaires  fccu- 
liercs  Se  d’ufurperlc  bien  d’aumiy , il  trouva  à propos  de  les  reformer  &:  de  mo- 
OrJonnancc  derer  cette  trop  grande  licence.  N’avons  nous  pas  de  luy  cette  Ordonnance,  que 
qu'il  fit  «urne  quelques-uns  nomment  la  première  Pragmatique  contre  lescntrcprifcsde  la  Cour 
de  la'cour  de  dcRomc  i N oui  ordonnons,  que  les  Prélats  de  noftre  Royaume  & Patrons  collatcurs  des 
Koiuecnn«>.  benrftces  joiiiftent  pleinement  de  leurs  droits , & qu’à  chacun  d'eux  fa  jurs/diciion  Joit 
gardée.  En  outre  nous  voulons  que  les  Eglifes  Cathédrales  & autres  de  noftre  Royaume 
ayer.t  leurs  élections  libres , çr  qu  elles  Joicnt  exécutées  >•  comme  aujji  que  les  promotions , 
collations , proviftons  & difpofitions  des  Prelatures  , drgnitez  , cr  tosu  autres  bénéfices 
Ecclcfiaftiquc  s fient  faites  félon  l'ordu  du  droit  commun , des  facrez.  Conciles , & des 
Conftitutions  des  faints  Peres.  Et  outre  , que  Us  exactions  & charges  infupportables 
imposées  par  la  Cour  de  Rome  fur  noftre  Royaume  dont  il  cft  appauvry  mifcrablcmcnt , 
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s'il  ny  a caufe  rtifonnable , évidente  , & tout  à fait  inévitable  , & fi  de  plus  elles  ne 
jont  confirmées  far  nojhe  cxpreffe  volonté ,& parle  confntemcnt  de  nus  Egltjes.  Le  Roy 
inaintenoie  auffi  conftammenc  fes  droits  contre  les  Ecclefiaftiques  de  Ton  Roy.«u 
me, en  voicy  un  exemple.  Comme  les  Evêques  excommunioicnt  les  Seigneurs  pour  le 
moindre  fujet  , leurs  fulminations  trop  frequentes  cftoient  meptifées  , fi  bien 
qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui  ne  fc  foucioicnt  pas  de  les  faire  lever  * le  Clergé 
confiderant  que  par  ce  moyen  le  glaive  de  l’Eglifc  s’eftoit  émoufl'é  à force  de  frapper* 
s’avila  d’appcllcr  ccluy  du  Prince  à l'on  fccours  , Sc  partant  il  députa  certains  Prélats 
vers  Louis  pour  le  fupplicr  qu’il  ordonnât , que  quiconque  auroit  cfté  excommunié  * 
feroit  lever  l’excommunication  dans  un  an.  A quoy  le  Roy  répondit  qu’il  le  vouloir 
bien, à la  charge  que  fes  Juges  connoîtroicnt  li^llc  auroit  cfté  valable  ou  nomfurquoy 
comme  les  Evêques  eurent  répliqué  qu’ils  ne  (ouffriroient  pas  cela,ny  que  l’on  entre- 
priftdc  la  forte  fur  leur  jurifdiûioni  Ny  moy  non  plus, leur  répondit  S.Loiiis,quc  vous 
donniez  atteinte  à la  mienne,  ny  que  vous  contraigniez  un  homme  de  fatisfaire  à une 
fulmination  qui  fera  peut-eftre  injufte,  comme  eftoit  celle  que  l’Evêque  de  Nantes 
avoit  lancée  contre  le  Duc  de  Bretagne , * laquelle  apres  fcpt  ans  a efte  déclarée 
nulle  par  Arrcft  de  Cour  de  Rome  5 Sc  n’cft-il  pas  vray  que  fi  je  l’cufle  forcé  de  la  fai  - 
rc  lever  dans  un  an  , je  l’culle  injuftement  engagé  à des  fatisfaûions  qu’il  ne 
devoir  point.  Saint  Loiiis  n’obligeoit  pas  ainfi  feulement  les  Ecclefiaftiques  à cftrc 
équitables  envers  les  Séculiers , mais  il  fouhaittoit  qu’en  tout  ils  fuft’cnc  d’une  vertu 
exemplaire  Sc  d’une  bonne  doârincjc'cft  pourquoy  avant  que  de  pourvoir  aux  Eglifcs 
aufquelles  il  avoit  droit  de  prefenter  Sc  nommer  , il  s’enqueroit  cxa&cmcnt  à 
des  gens  de  bien , de  la  condition , des  moeurs  Sc  de  la  fcicncc  de  ceux  qui  les  dc- 
mandoient , ne  voulant  pas  donner  un  riche  bénéfice  à un  homme  de  bas  lieu , ny 
une  grande  Charge  à un  homme  peu  verfé  dans  les  Sciences.  Il  exhortoit  les  Pré- 
lats 6c  les  autres  Seigneurs  d’en  faire  de  me  fine , Sc  de  garder  la  Juftice  auffi  pre- 
cicufemcnt  <juc  leurs  Seigneuries^  Il  l’obfervoit  &:  la  rendoità  tout  le  monde  avec 
tant  d’cgalitc , de  douceur  &:  de  promptitude , qu’il  avoit  rctably  entre  fes  Sujets 
la  charité  Ghrefticnne  > que  les  chicanes  ont  tant  altérée  aujourd’huy.  S.  Loüis  avoit 
accouftumé  de  venir  en  fon  Jardina  Paris  veftu  d’un  habit  de  camelot-,  d’un  juftau- 
corps  de  tirctainc  fans  manches  ,6c  d’une  robe  de  fandal  noir  par  dc(fusrdont  la 
fourrure  ( car  en  ce  temps  - là  les  fourrures  a voient  grand  vogue .)  eftoit  fimplc- 
ment  de  garnîtes  ou  de  peau  de  lièvre.  Là  il  faifoit  étendre  des  tapis  pour  s’af- 
feoir , &:  donnoit  audience  toute  une  apres-dînee.  En  Efte  il  alloit  fouvent  fc  pro- 
mener au  Bois  de  Vincenncs,il  fc  mettoit  au  pied  d’un  chcfnc  Sc  faifoit  feoir  fes  Sei- 
gneurs auprès  de  luy , Sc  tous  ceux  qui  avoienc  affaire  à luy  , fe  prefenroient  fans  au- 
cun empefehement.  Souvent  mcfmc  il  demandoit  à haute  voix  s’il  n’y  avoit  per- 
fonne  là  qui  eût  partie , &c  ayant  écouté  le  différend  il  prononçoit.  Ce  Prince  dc- 
putoit  d’ordinaire  des  Seigneurs  de  fa  fuite  pour  les  caufcs  des  plaids  de  la  por- 
te, c’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  les  Rcqueftes  de  l’Hoftcl  -,  Jurifdiéhon  lors 
établie  à la  fuite  des  Rois  , 6c  s’il  y avoit  quelque  caufe  un  peu  difficile  ou  dou- 
teufe , il  alloit  luy-mcfme  la  refoudre.  Mais  je  ne  fçaurois  mieux  vous  dépeindre 
fa  Juftice , qu’en  vous  rapportant  fommaircmcnt  ce  bel  Edit  , qui  comprend  en 
lôy  tous  les  autres. 

Nous  Loüis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , ordonnons  que  tous  Ba.il- 
lifs,  Prcvofts,  Maires,  Receveurs , Juges , Sc  autres  Officiers  feront  ferment  non 
feulement  devant  nous , mais  encore  apres  devant  la  Noblcftc  , le  Clergé  & le 
peuple  , que  durant  leur  exercice  ils  feront  droit  Sc.  Juftice  à chacun  fans  accep- 
tion des  perfonries  , tant  au  pauvre  qu’au  riche , à i’Eftrangcr  comme  au  François,  6c 
qu’ils  garderont  les  us , ftylcs  &:  couftumes.  Que  s’ils  y manquent  ils  feront  punis  en 
leurs  corps  ou  en  leurs  biens  félon  l’exigence  du  cas  , dequoy  nous  nous  refer- 
vons  la  connoiflancc , 6c  leur  donnons  à eux  celle  des  Juges  d’au  deftous  d’eux. 
Nos  Receveurs  confervcront  nos  droits  , libertez  Sc  prééminences  fans  en  rien 
fouftrairc , ne  prendront  eux , leurs  femmes  , enfans  , parons , riy  commis  , ny  en 
feront  auffi  aucuns  dons  ny  prefens,  Sc  puniront  6c  corrigeront  les  Sergens  rapi- 
fleurs  6c  abufeurs  en  leurs  Offices.  Nous  défendons  à nos  Juges  fur  peine  de  pri- 
vation d’Officc , de  jurer  ny  traiter  irrcvcrcmmcnt  le  nom  de  Dieu  ny  de  fes  Saints, 
de  joücr  aux  dez , 6c  de  fréquenter  les  tavernes  6c  les  bordels.  Item , ordonnons  que 
toutes  les  folles  femmes  de  leur  corps  foient  mifes  hors  des  maJfons  privées , Sc  fe- 
parées  comme  pcrfbnnes  contagicufes  , aufquelles  on  n’affermera  aucunes  mai- 
Ttme  U.  L1 


Sa  réponfë 
aux  Evcquei 
qui  voûtaient 
cntreprendie 
fur  là  Juftice, 


* P curie  diffé- 
rend dont  j’ny 
fnrl*  y dtjjui. 


Comme  il 
donnoit  les  bé- 
néfices. 


Comme  il 
obfcrvoit  la 
Juftice. 


Et  la  rendoit 
luy-meliLe. 


Bel  Eilir. 
Serment  deS 
“Juges. 


« Dcfènce  1 
eux  de  don- 
ner n y rece- 
voir ptefeutr.' 

et 

" De  jurer  ny 
joiier  aux 
“ dex. 

« Atticle  con- 
tre les  fera- 
" mes  piofti- 
« ruées. 


i 66 


Hiftoire  de  France , 


Autre  de  Ton  „ 
«ce  qu'on 
b'eroprifcm  ” 
ne  peur  dclc.  » 


Autre  article  „ 
remarqua- 
ble. ” 


la  chicane 
avo  t de  Ici  te 

la  France. 


fcoyleiu  Pre- 
voll  de  Paris. 


Defcnce  re-  „ fons.  Défendons  à tous  nos  Officiers  d’acheter  ny  par  eux  ny  par  autruy  au- 
jnarquahle.  ( cuncs  terres , maifons  ,ny  pofleflions  es  lieux  dont  ils  auront  la  Jufticc  en  main  , 
» ny  de  marier  en  leurs  Bailliages  Sdrcfi'orts  aucun  de  leurs  fils, filles,  ou  autres  pa- 
>»  rens , fans  noftre  conge  &:  permiflion  fpccialc  : autrement  déclarons  les  mariages 
.»  nuis  Se  ces  pollcffions  à nous  confifquécs.  Ne  voulons  qu’ils  tiennent  trop  grand 
nombre  de  Bedeaux  Se  Sergens , de  peur  de  fouler  le  peuple.  Défendons  qu’au- 
cun de  nos  fujets  foie  emprifonné  pour  dette,  fi  ce  n’cll  pour  les  noftrcs  ,Se  qu’il 
ne  foit  mis  aucune  amende  fur  luy  pour  fa  dette.  Que  ceux  qui  tiendront  nos 
Offices  ne  les  vendent,  ne  donnent  ny  changent,  fans  noftre  permiffion.  Qu’il  ne 
foit  levé  aucune  cxa&ion , pilleric , couftume , ny  taille  nouvelle.  Que  les  Officiers 
au  fortir  de  l’cxcrcicc  de  leurs  Charges  demeurent  quarante  jours , eux  eu  procu- 
reur fpccial  pour  eux , afin  de  rendre  conte  Se  fatisfairc  aux  plaintes  que  les  Pro- 
vinciaux pourront  faire  contre  eux  pardcvanc  leurs  fuccelTcurs. 

Par  ces  Ordonnances  ce  Souverain  reforma  les  abus  de  la  Jufticc , il  foulagca  les 
perfonnes  opprimées, & mit  une  patfaite  tranquillité  dans  l'on  Royaume, lequel  aupa- 
ravant cftoit  devenu  defert  Se  abandonné  , comme  dit  Joinville  , àcaufc  des  con- 
euffions  & exaélions  des  Officiers.  Avant  cet  Edit  la  Prcvollé  de  Paris  fc  vendoit , 
&c  ceux  qui  la  renoient,  pour  vendre  en  detail  ce  qu’ils achetoient  en  gros, crcoient 
un  nombre  prodigieux  de  ces  fautcrellcs  d’Egypte  ■,  Ccttimiftaircs,  Bedeaux , Scr- 
gens , Se  autres  perfonnes  du  mcfmc  carattcrc  , vcndoicnc  leur  Icntcncc  par  fa- 
veur , prefens , prcmelles , Se  mettoient  la  Jufticc  à fi  haut  prix,  que  les  pauvres  gens 
n’ayant  pas  le  moyen  de  l’acheter  , eftoienc  contraints  de  fcuftnr  toute  lortc 
d’oppreflion.  Ce  bon  Roy  voulant  pourvoir  de  la  Charge  de  Prevoft  de 
Paris  qui  cftoit  importante , Se  qui  fervoit  de  modelé  aux  autres  , quelque  fage 
Se  équitable  Juge,  en  fit  chercher  de  tous  coftcz  jufqu’à  tant  qu’on  luy  en  euft: 
amené  un  dont  la  probité  luy  fut  connue,  c’eftoit  Efticnnc  Boylcau,  que  l’on  peut 
appcller  le  premier  Prevoft  de  Paris , la  plufpartdcccuxqui  le  précédèrent  ayant 
cfté  plûtoft  des  voleurs  Se  des  bourreaux  que  des  Juges.  Le  Roy  melmc  cftoit  un 
très-parfait  modelé  de  Jufticc  : car  il  la  rendoit  à tout  le  monde  fans  exception  ny 
acception  de  perfenne  , dequoy  vous  avez  une  preuve  lignaléc  dans  l’exemple  fui- 
Vant.  Enguerrand  troilicnic  Seigneur  de  Coucy  frère  Se  fucccfteur  de  Raoul  tué 
à Maflourc , devint  extrêmement  cruel,  piincipalcmcnt  pour  le  fait  dcschaflès: 
tellement  que  fon  Forefticr  ayant  pris  tiois  jeunes  C enrils-hon  mes  Flamans  pen- 
fionnaircs  en  l’Abbaye  de  S.  Nicolas  du  Bois , qui  fc  jcüoient  avec  leurs  arcs  dans  fa 
forcft,il  les  fit  pendre  Se  étrangler,  fans  avoir  égard  ny  à leur  âge , ny  à leur  fang,  ny  à 
leur  innocence* , L’Abbe  qui  avoir  ces  enfans  en  garde  alla  faire  fes  plaintes  en 
Cour.  Enguerrand  fur  adjourné  à comparoiftrc  : cftant  venu  il  rcfufa  de  répondre 
devant  d’autres  Juges  que  devant  les  Pairs  , parce  qu’il  pretendoit  que  Coucy  ciloic 
une  Baronnie  ( car  les  Barens  ne  pouvoient  eftrc  jugez  que  par  les  Pairs)  croyant 
par  ce  moyen  éluder  les  pourfuites  de  l’Abbé.  Mais  le  Roy  prenant  la  chofc  par  fon 
inericc,  fans  attendre  que  l’en  eut  décidé  fi  cette  Terre  joüiftbit  de  ce  titre  ou  non, fie 
prendre  & mener  Enguerrand  prifonnicr  dans  la  tour  du  Louvre.  Le  jour  cftant  afli- 
gné  pourluy  faire  fon  proetz  Se  les  Seigneurs  cftant  all'cmblcz , comme  le  Roy  affis 
dans  fon  tribunal  de  Juftice  l’interrogea  furie  fait, Enguerrand  luy  demanda  permif- 
ficn  d’appcllcr  prés  de  foy  tous  fes  parens  pour  prendre  confcil  deux,  ccmmc  c’cftoic 
la  couftumcjEt  alors  il  1c  trouva  que  les  alliances  Se  la  parente  de  ce  Seigneur  eftoienc 
li  grandes , que  le  Roy  demeura  prefquc  tout  fcul , encore  eftoit-il  proche  parent 
de  l’accufé  : Ce  qui  toutefois  le  rendit  plus  feimc.  Se  plus  en  état  de  Venger  par 
la  more  du  coupable,  la  vie  qu’il  avoir  oftéc  aux  Innocens  , Se  il  l’eut  fait  s’il  eut 
pu  le  juger  tout  fcul;  mais  il  fut  enfin  contraint  de  fc  laiflcr  vaincre  aux  prières 
de  toute  l’aftcmblcc , à la  charge  neantmoins  qu’il  fonderoit  deux  Chapelles  pour 
les  défunts,  Se  rachetcroit  fa  vie  par  une  femme  de  dix  mille  livres,  qui  furent 
employées  à baftirl’Hoftcl  DieudePontoife.  Bel  exemple  de  'fiuflice  aux  «unes  Roys, 
dit  Guillaume  de  Nangis , qu'un  fi  gras.  d & fi figralc  perfonnagt  que  le  Stigrcur  de 
Ccuij,  iffit  d'un  fang  & d'une  matjon  fi  nltvie  ,Jupporté  parles  fit  ns , qui  e fl  oient  les 
plus  puijfans  & les  plut  redouttT^du  Royaume , bien  qu'il  ne  fût  accusé  prefque  que  par  des 
mifirables  , eut  tant  de  peine  à obtenir  le  fialut  dt  fia  vie  devant  ce  Roy  fi  rigoureux  cb~ 
fervateur  de  lajfflice.  AvantS.  Louis  les  duels  eftoient  fi  frequens  que  les  Seigneurs 
les  permettoient  fur  leurs  terres  pour  le  moindre  fujec,  dequoy  outre  Ja  perte  d’un 
grand  nombre  de  Gentils-hommes , il  s’enfuivoit  à toutes  occafions  des  ligues  SC 
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tta  fadiofts  qui  troubloicnr  le  Royaume.  A quoy  ce  fige  Roy  délirant  pourvoir, 
il  ordonna  que  ces  différends  fcroicnc  â l’avenir  terminez  par  les  Baillifs  Se  Séné- 
ihauïjOU  par  le  Parlement  ambulatoire-,  ce  qui  depuis  a elle  mis  fous  l’autorité 
duConncftable&dcs  Maréchaux  de  France»  Comme  bon  ménager  il  agrandifloit 
jufli  fon  Domaine1:  car  il  acheta  le  Comté  du  Perche  de  Jacques  de  Château  Gon- 
ncr,cc!uy  de  Mâcon  de  Jean  de  Drftix  &:  d’Alix  la  femme  f Beaumont  le  Roger 
& Bnofnc  de  Raoul  de  Mculan , le  Comté  d’Avranchcs  de  Robert  de  Préaux  , 
le  Château  de  Peronne  de  Guillaume  de  Longucval  , &:  il  eut  par  fucceffion  le 
Comte  de  Clermont  en  Bcauvoilis , après  la  mort  de  Philippe  Comte  de  Boulogne 
fon  onde  paternel;  il  eut  par  tranfport  les  droits  qu’avoitTrincavcl  furlcsVicom- 
ccz  de  Béziers  & de  Carcaflbnnc , &:il  retira  des  mains  de  Dreux  deMelloCon- 
ncftablc,  Loches  &:  Chaftillon  en  Touraine  , qu’il  tenoit  de  Philippe  Augufte 
pour  rccompcnfe  de  Tes  fcrviccs. 

Il  employoit  ainfi  fon  temps  à la  reformation  de  tous  les  Ordres  de  fon  Royaume, 
SC  comme  il  clloit  honore  de  fes  Sujets , il  eftoit  réclamé  des  Etrangers , principa- 
lement des  Chreftiens  Levantins  qui  avoient  déjà  tant  de  fois  éprouve  fa  libéralité  &: 
la  grandeur  de  fon  courage.  Us  fc  voyoient  proche  de  leur  dcmicre  ruine.  Rien  ne 
les (bâtenoit  plus  car  les  Tartarcs  qui  depuis  quelques  années  avoient  pourfuivy  les 
Sarrafins  de  prés , leur  enlevant  tout  ce  qu’ils  prenoicnt  fur  les  Chreftiens, avoient 
abandonné  la  Syrie  pour  une  guerre  civile  qui  s’eftoit  allumée  en  leur  pais  ; de  for- 
te que  le  Sultan  d’Egypte  avoir  charte  leur  Licutenanc , Se  les  trêves  cftant  finies 
d’entre  les  Chreftiens  &:  les  Sarrafins,  ces  derniers  s’eftoient  rendus  maifl  res,  comme 
vous  avez  vcu,dc  la  ville  d’Antioche,  menaçant  de  conquérir  bicn-toft  le  refte.  Les 
Seigneurs  du  Levant  tournoient  les  yeux  vers  la  France  , Se  addrcflbicnt  leurs 
prières  à Lotiis.  Son  corps  accablé  de  vicillcffc  &:  ufé  par  les  grandes  fatigues  , 
le  difpenfoit  d’cxecutcr  une  entreprife  auffi  difficile  qu’eftoit  celle  de  leur  aller 
donner  fccours  ; mais  le  feu  de  la  'charité  rallumoit  (a  vigueur  prcfqu  éteinte  : 
Ce  Prince  tenoit  à faveur  de  leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient  , fon  Confeil 
toutefois  n’en  eftoie  point  d’avis  , &:  luy  remontroit  que  bien  loin  de  faire  un 
fi  long  chemin  , il  ne  pouvoir  pas  feulement  aller  de  fa  maifon  à l’Eglifc  fans 
tomber  en  défaillance;  qu’en  quiccant  la  France  il  l’abandonncroit  aux  violences 
des  Grands  , aux  feditions  de  la  populace , aux  concuflîons  des  Officiers  , aux 
frétions  des  Princes  &:  à la  merci  des  F.ftrangcrs  ; que  la  moindre  Province  de  fon 
Royaume  eftoie  une  partie  de  la  Chreftienté  plus  conlidcrable  que  la  Paleftinc-, 
ôc  qu’il  ne  pouvoir  pas  difpofcr  de  fa  perfonne  Se  de  fa  vie  en  faveur  des  Etran- 
gers au  préjudice  des  Tiens , Se  que  les  François  eftoient  auffi-bien  Chreftiens  que 
ceux  du  Lcvant,&  de  plus  fes  Sujet?.  Toutes  ces  raifons  ne  purent  changer  la  rcfolu- 
tion  de  ce  SouvcraiiS,mais  afin  qu’on  ne  luy  reprochât  pas  qu’il  en  cftoit  l'cul  l’auteur, 
il  la  voulut  autorifer  par  le  fentiment  du  Pape.  Il  le  pria  donc  par  des  lettres  fccTctcs 
d’envoyer  un  Légat  en  France  pour  l’exhorter  à cette  expédition. *6imon  de  Bric 
Cardinal  de  faintc  Cécile  y vint  accompagné  des  Ambafladeurs  du  Levant  , Se 
dans  un  Parlement  tenu  à Paris , il  fit  une  belle  & patetique  harangue  fur  ce  fu- 
jet.  S.  Louis  de  qui  venoit  la  propofition , la  rcceut  avec  joyc , prie  la  Croix  , & la  fit 
prendre  à fes  trois  fils  , Philippe  fon  aîné  , Pierre  Comte  d’Alençon  , &:  Jean 
Comte  de  Nevers.  Son  frère  Alfonfe  Comte  de  Poitou  &:  de  Touloufc,  fon  gen- 
dre Thibaut  Roy  de  Navarre  Se  Comte  de  Champagne , fon  neveu  Robert  fils  de 
feu  fon  frère  Robert  Comte  d’Artois , Guy  Comte  de  Flandres , Jean  fils  de  Jean 
Duc  de  Bretagne , Guichard  de  Beaujeu  Seigneur  de  Montpenlicr,  Guy  de  Laval 
ôe  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  furent  de  la  partie.  Edoüard  fils  du  Roy 
d’Angleterre , voulut  avoir  l’honneur  de  l’accompagner , Se  il  leva  de  belles  troupes 
moyennant  trente  nulle  marcs  d’argent  que  S.  Loüis  luyprcfla,àcaufcdcquoy  il  luy 
engagea  une  partie  de  la  Gafeogne , bien  que  le  Roy  fie  offre  de  luy  donner  cette 
Tomme  en  pur  don.  Les  Allcmans  fâchez  de  la  more  de  Conradin  refuferent  de 
faire  ce  voyage  avec  les  François , il  n’y  eut  que  ceux  de  Baffe  qui  fe  croifcrent  fous 
la  conduite  de  deux  illuftres  Maifons  de  l’Efcale,&:  du  Moync.  Charles  Roy  de 
Sicile  bien  joyeux  de  cette  Croifade  , afin  d’y  pouvoir  employer  les  cfprits  brouil- 
lons de  fes  nouveaux  Sujets , Se  d’emmener  dehors  les  plus  fa&icux  , en  preparoit 
une  autre  encore  plus  belle.  Le  Roy  après  avoir  cquippé  grand  nombre  devaifleaux 
fur  les  ports  de  Provence  fie  fon  teftament  ,il  laifîa  la  Régence  de  fon  Royaume  à 
Simon  de  Clermont  Seigneur  de  Nèfle,  Se  à Mathieu  de  Vcndofmc  Abbé  de 
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S.  Denis:  caril  menoit  avec  luy  tous  les  Princes  du  Sang  les  plus  proches,  & la 
TRcinc  éloignée  de  toute  ambition  ne  voulut  point  accepter  cette  Charge,  déli- 
rant vivre  loÜtairc  dans  le  Bois  de  Vincenncs  durant  l’abfcncc  de  fon  Epoux. 
Dequoy  S.Loüisnc  fut  pas  fâché  encore  qu’il  l’aimât  tendrement, parce  qu’il  fçavoic 
par  l'exemple  de  fa  meve , que  le  gouvernement  des  meilleures  femmes  n’cft  pas  tou- 
jours agréable  aux  François , qui  font  tous  Hommes.  D’ailleurs  les  deux  perfonnes 
qu’il  commcttoit  à la  Rcgcnce , quoy  qu’allez  gens  de  bien  pour  adminiftrer  le 
Royaume,  n’eftoient  pas  aücz  puiflanspour  le  troubler.  En  voila  les  caufcs  : car  il  y 
en  avoit  d’autres  que  le  Roy  n’aimoit  pas  moins  que  ceux-là , mais  ou  ils  voulurent 
faire  le  voyage  avec  luy , ou  bien  il  luy  (einbloit  que  leur  puiflànce  cftoit  trop  grande, 
pour  leur  laiiïcr  une  adminiftration  de  cette  importance,  &£.  puis  ayant  pris  congé 
de  la  Reine  il  s’en  alla  allemblcr  fa  flore  à A iguemortes , où  Anfald  d’Oric  & Phi- 
lippe Cavaconcc  l’attendoient  avec  leurs  galères  Gcnoifcs  qu’il  avoit  louées.  Les 
Auteurs  faifant  le  dénombrement  de  fon  armée  y comptent  quinze  mille  hommes 
d’armes,  &:  deux  cens  mille  hommes  de  pied. 
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On  avoir  cru  que  nodre  Prince  prendrait  le  chemin  de  Syrie,  de  que  les  Ambafifa- 
deurs  de  ce  pais-là  , les  affaires  des  pauvres  Chreftiens , &C  l’ambition  de  fon  frere 
Charles  qui  le  difoit  Roy  de  Jcmfalcm  en  ayant  rcccu  la  Couronne  des  mains  du 
Pape,  y attircroicnt  fon  aimée  : mais  ce  mcfmc  Charles  ayant  pour  lors  d’autres 
poutquoy.  defleins  |c  détourna  du  codé  de  l’Afrique  , rcprcfentanc  aux  Croifez  que  le 
Roy  de  Tunis  luy  avoir  promis  d’embrafler  la  Foy  Chrcfticnnc  fi-tod  qu’il  ver- 
rait des  forces  fuffifantes  à fon  port  pour  le  garantir  de  la  révolte  de  fes  Sujets  , 
que  le  Sultan  d’Egypte  mcfmc  ferai t atfoibly  de  la  moitié  fi  on  luy  odoit  cette  ref- 
lource , de  laquelle  il  tirait  beaucoup  d’argent  &:  tous  fes  va  idéaux  ; de  qu’il  ne 
faloit  jamais  longer  à emporter  l’Egypte  &:  la  Terre- faintc,  fi  l’on  n’edoit  pre- 
mièrement maidre  de  cette  code  pour  en  tirer  des  vivres  , puifque  les  Grecs 
nous  eftoient  toujours  infidcllcs , de  que  l’Afic  ne  nous  foumifloit  que  des  enne- 
mis. Mais  la  vraye  intention  de  Charles  edoit  de  forcer  ce  Roy  à payer  tribut 
au  Royaume  de  Sicile , comme  avoient  fait  fes  prcdccclTcurs.  Quel  que  fût  fon 
deflein  on  le  fuivit.  Le  Roy  s’embarqua  fur  la  fin  de  Mars  l’an  mil  deux  cens 
foixante-dix  , Florent  de  Varennes  edoit  fon  Admirai.  Comme  tous  nos  vailTcaux 
faifoient  voile  avec  aiTez  bon  vent , il  fc  leva  tout  à coup  une  horrible  tempefte  de 
tourbillons , d’éclairs  de  de  pluye  , qui  feparant  nodre  Flore  en  divers  endroits 
déforma pluficurs  navires  ,cn  fit  échoüer  quelques-uns,  de  en  brifa  d’autres  j nean- 
moins la  plufpart  fc  radembla  apres  trois  jours  au  rendez-vous  , qui  edoit  le  Châ- 
teau de  Cadre  tenu  par  les  Pifans  , qui  les  traitèrent  adez  mal  àcaufc  de  la  haine 
qui  edoit  entre-eux  de  les  Génois.  Les  nodres  ayant  réparé  du  mieux  qu’ils  pu- 
rent les  dommages  que  la  mer  leur  avoit  faits,  s’en  allèrent  droit  devant  Tunis. 
Le  Roy  de  cette  ville  pour  détourner  l’orage  avoit  envoyé  un  Ambadadeur  fecret 
à Saint  Loüis,  feignant  de  vouloir  fc  rendre  Chredien  : Mais  nodre  Monarque  ne 
fe  fia  pas  à fes  promettes,  de  il  voulut  voir  s’il  exécuterait  finccrcnient  cette  bonne 
rcfolunon.  11  trouva  que  le  Barbare  edoit  en  armes  pour  le  recevoir  comme  fon 
cnncmy , rcnouvcllant  la  mémoire  de  la  foy  Punique  en  ce  mcfmc  rivage,  ou  au- 
trefois avoir  deury  cette  fuperbe  Cité , qui  fc  mina  enfin  autant  par  fes  fourbes 
de  parjures , que  par  les  armes  Romaines.  Sa  rcfidancc  n’empefena  pas  les  Fran- 
çois d’entrer  dans  le  port , partie  des  vailTcaux  ennemis  furent  coulez  à fonds, & par- 
tie accrochez  &:  pris.  Il  y avoit  proche  du  Havre  une  Idc , de  fur  la  pointe  une 
forte  tour  qui  défendoit  le  Havre , les  nodres  l’emportèrent  d’adaut , j-  &:  y mirent 
bonne  garnifon.  Il  fc  padâ  enfuitc  pluficurs  combats  de  part  &:  d’autre , de  le  Roy 
infidèle  conduifant  dix  mille  des  liens  fut  défait  en  une  fanglantc  rencontre.  Apres 
quoy  cette  grande  de  riche  ville  fut  tout  de  bon  adiegée  par  les  Chrediens  : mais 
comme  elle  edoit  bien  munie  de  gens  de  guerre,  il  n’y  avoit  aucune  efpcrancc  de  la 
prendre  que  par  famine.  C’edoit  à quoy  les  nodres  travailloicnt  ayant  ravage  toutes 
les  contrées  voifincs  i mais  ils  redentirent  les  incommoditcz  d’eau  de  de  feuraee 
avant  que  d'en  pouvoir  faire  fouffrir  aux  ennemis.  Avec  cela  l’air  qui  avoit  tou- 
jours combatu  les  troupes  de  S.  Loüis  fc  mit  cncorc;à  les  ruiner:  les  fiux de  fang , 
les  fièvres  chaudes , de  fcmblablcs  maladies  populaires  commencèrent  à régner. 
Pour  éviter  ces  difgraces  de  ces  mifcrcs,  de  pour  avoir  audiplus  grande  commo- 
dité d’eau  douce  t l’armcc  alla  camper  au  dedbus  de  Carthage  dans  une  vallée  où 
elle  refpiroit  un  air  plus  frais , de  moins  troublé  des  vapeurs  de  la  mer.  Et  pour 
ne  pas  perdre  temps  cependant,  elle  adiegea  un  Chadeau  bâty  non  loin  des  ruines  de 
l’ancienne  de  fameufe  Carthage.  Après  l’avoir  emporte  de  vive  force  elle  n’y  trouva 
que  peu  de  rafraîchidemens , &:  neanmoins  elle  avoit  tous  les  jours  les  ennemis  cil 
tede , qui  courant  de  toutes  parts  harceloient  nos  troupes  fatiguées , Se  diminuées 
• par  les  maladies.  Loüis  qui  les  voyoit  ainfi  dépérir  eut  bien  fouhaitte  d’en  venir 

aux  mains  en  pleine  campagne,  de  toutes  les  fois  qu’ils  approchoicnt  il  fortoiten 
bataille , mais  ils  fe  retiraient  audi-tod  dans  des  lieux  avantageux , où  il  ne  les  au- 
rait pu  attaquer  foiblc  comme  il  edoit , fans  un  trop  grand  danger.  Et  pour  com- 
ble d'inquiétude , ce  Prince  apprehendoit  à tout  moment  le  fecours  que  Bando- 
cabar  Sultan  d’Egypte  devoir  envoyer  aux  Africains , la  perte  dcfqucls  entrainoit 
infailliblement  la  fienne.  De  forte  qu’il  fut  conclu  qu’il  attendrait  Ion  frere  Char- 
les, lequel  ainfi  qu’on  luy  avoit  rapporté  edoit  en  chemin  avec  fon  armée  il  y avoit 
MîTete  de  no  déjà  long-temps  , de  que  cependant  il  ne  tenterait  rien  , mais  qu’il  fe  retrancherait, 
eraodemoiu!  & cn^crmcr°ic  fon  eamp  de  bonnes  pallidades.  Durant  que  nodre  Roy  fc  tenoit  ainfi 
Lié.  clos  les  Sarraiins  devenus  plus  hardis  l’cnvironnoicnt  nuit  de  jour , de  le  fatiguoicnc 
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fans  cdïc.  Et  1a  contagion  fc  rcpandoit  de  plus  en  plus , pluficurs  Soldats  fie  plu- 
ficurs Chevaliers  mouroicnc , ou  par  les  blclfurcs  qu'ils  rcccvoicnt  des  mains  des 
ennemis , ou  par  la  malignité  de  l’air.  Le  mal  s’augmentant  les  Chefs  fie  les  Prin- 
ces ne  s’en  purent  pas  exempter  : le  Légat  du  Pape  y mourut,  Philippe  fils  aine  fitl 
du  Roy  languitfoit  d’une  fièvre  quarte,  Ion  frère  Jean  Triftan  fut  delivre  de  ces  Rov  meurent, 
miferes  par  la  perce  de  fa  vie.  Le  Roy  leur  père  fcnfiblemcnt  affligé  de  leur  perte , Se  ^J“jcw,nbc 
plus  encore  de  la  mifere  de  l'on  armée,  fut  auifi  luy-incfmc  atteint  d’un  flux  de  fang, 
cnfcmble  d’une  fièvre  chaude  qui  l’abatit  au  lift  de  la  mort.  En  cet  état  ce  Prince 
fit  venir  les  principaux  de  fon  armée,  & les  regardant  tous  d’un  oeil  plein  de  joyc  , 
comme  l’on  voie  la  lumière  briller  plus  fort  quand  elle  va  s’éteindre. 

Grâces  au  Dieu  de  Mifericordc,  mes  chers  Amis , je  vais  rompre  les  liens  de  ««  Ss  f"16^ 
ma  fervitude.  Réjoüiflcz-vous  avec  moy  de  ce  que  j’ay  finy  ma  courfc , fie  prenez  « s^gncct*. 
garde  de  troubler  mon  bon-heur  par  des  plaintes  importunes  : ne  dites  pas  que  » 
je  vous  abandonne , je  vous  précédé  feulement  dans  le  voyage  de  la  faintcCicé,  « 
pour  laquelle  nous  combattons  en  ce  monde.  Il  cft  raifonnablc  que  comme  voftre  « 

Chef  je  marche  le  premier  , vous  devez  tous  vous  tenir  prefts  pour  me  fuivre,  « 
quand  il  plaira  à noftrc  Dieu  de  vous  appcller.  Je  vous  ay  amenez  icy  pour  la  de-  » 
fenfe  de  fa  caufe , fie  pour  la  grandeur  de  fa  gloire  j mais  il  luy  plaira  de  vous  « 
fervir  de  conducteur , fie  de  vous  remener  vidorieux.  Sa  bonté  cft  égale  à fa  .. 
puilfance,  il  ne  vous  abandonnera  pas , pourveu  que  vous  ne  le  dclaiflicz  pas  les  « 
premiers.  Vous  elles  doublement  enrouliez  fous  l'es  enfeignes  par  le  Bapccfmc  fie  « 
par  la  Croix  que  vous  avez  prifc  , ne  foyez  pas  dcfcrtcurs  de  cette  faintcMilicc;  .« 
fi e puis  que  vous  elles  fes  Soldats  , 11e  vivez  pas  comme  font  fes  ennemis.  L’im-  « 
pieté , l’avarice  , la  gourmandife  fie  l’impudicité  font  les  armes  avec  lcfquclles  « 
l’Enfer  luy  fait  la  guerre  , fie  qui  luy  font  d’autant  plus  dcfagrcablcs  dans  un  Clirc-  « 
tien  , que  c’eft  une  trahifon  que  de  fc  révolter  contre  fon  Souverain , lors  mcfme  « 
qu’on  fait  profeflion  de  le  fervir.  Vous  avez  pour  l’amour  de  luy  pafl'c  les  mers  , * 

Vous  avez  lupporté  des  fatigues  incroyables  y fie  tous  les  jours  vous  eftes  environ-  a 
nez  des  dangers  de  la  mort.  Offrez  luy  dofic  tous  ces  travaux , fi  vous  voulez  «* 
augmenter  la  gloire  de  fon  nom,  fie  ne  facrifiez  pas  voftre  vie  à la  vanité,  mais  à « 
ce  Dieu  pour  lequel  vous  l’cxpofcz.  N’ayez  point  d’autre  bue  qüe  fa  gloire,  fie  .. 
tachez  de  vous  l’acqucrir , tous  les  bon-heurs  accompagnent  ceux  qui  fuivcnc  fa  n 
grâce , fie  cous  les  malheurs  accablent  ceux  qui  la  perdent.  Jufqucs  icy  je  l’en  rc-  « 
mcrcic  de  tout  mon  coeur , je  vous  ay  veus  vivre  dans  fon  fcrvicc  avec  autant  de  <. 
zele  fie  de  fidelité  que  j’en  pouvois  defirer  , fie  ma  vie  ne  m’eltoix  chère  que  pour  le  .« 
plaifir  que  je  prenois  à voir  vos  actions  véritablement  Chrcfticnncs.  Continuez  donc  « 
avec  la  mcfme  ferveur, je  vous  en  conjure  par  la  Croix  que  vous  portczmc  faites  point  « 
d’accord  avec  les  Barbares  quelle  ne  foit  reconnue  fie  adoréc,c  tendez  le  Royaume  de  « 

J e su  s-C  h r i‘s  T.  La  fin  de  vos  travaux  n’cft  pas  éloignée  , les  Infidèles  font  aux  * 
abois,  Tunis  ne  tiendra  pas,  ou  elle  fera  forcée  des  que  le  Roy  de  Sicile  fera  « 
arrivé.  Mon  fils  que  voila , à qui  la  Couronne  appartient  par  les  Loi x du  Royaume,  « 
achèvera  fie  conduira  cette  entreprife  , fie  comme  je  l’cfpcre  , ne  manquera  point 
en  tout  le  refte  d’accomplir  la  gloire  de  fes  Anceftres.  Ayant  achevé  ce  difeours  « 
il  fit  approcher  fon  fils , fi e le  prenant  par  la  main  il  luy  fit  une  belle  fie  f’ainte  re- 
montrance , dont  je  vous  rapporteray  feulement  quelques  articles. 

Mon  trcs-chcr  fils  , fur  toutes  chofcs  aime  Dieu  de  tout  ton  coeur  fie  de  toutes  «, 
les  forces  de  ton  ame.  Ayant  cet  amour  tu  ne  feras  rien  qui  luy  dcplaifc , fie  tu  >.  fin*  * i«i 
fouffriras  toutes  fortes  de  tourmens  plûtoft  que  de  l’offcnfcr  mortcllcmcnr.  Aye  ..  flK 
le  edeur  doux  fie  tendre  pour  les  pauvres.  Soulage  ceux  qui  font  en  ncceflitc,  fie  .« 
les  aide  en  ce  que  tu  pourras.  Ne  te  laifle  point  emporter  à la  convoitife,  fie  ne  « 
mets  fur  ton  peuple  aucunes  tailles  fie  fubfidcs  que  pour  des  affaires  trcs-prefl'an-  .. 
tes.  Prends  en  ta  compagnie  des  gens  prudens  fie  fidèles.  Fuy  la  compagnie  des  mau-  .. 
vais.  Efforce  toy  dccouter  lcsparoles  de  Dieu  fie  les  retiens  en  ton  cœur,  fie  luy  fais  « 
fouvent  des  prières  dévotes  fie  ferventes  en  t’humiliant  devant  luy.  Aime  ton  hon-  .. 
ncur.  Ne  fou  fixe  pas  qu’aucun  foit  fi  hardy  de  dire  devant  toy  aucune  parole  qui  « 
engage  à mal  faire , ny  de  mal  parler  d’autruy  en  quelque  fa^on  que  ce  foie,  fur  « 
tout  de  Dieu,  de  fa  B.  Mère  , fie  de  fes  Saints.  Fay  Juftice,  mon  fils,  au  pauvre  « 
fie  au  riche.  Sois  liberal  à te*  ferviteurs  , tien  leur  tes  promeffes  , mais  garde  ta  « 
gravite  avec  eux.  Si  eu  as  du  bien  d’autruy  , rends  le  promptement.  Fais  vivre  *• 
tes  Sujets  en  paix.  Se  maintien  leurs  francbifcsôelibertcz.  Garde  toy  d’entrepren-  « 
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M dre  la  guerre  contre  aucun  Chrcfticn , &:  fi  par  ncccfiité  t\i  y és contraint, confcr- 
n ve  les  Eglifcs , &:  ceux  qui  ne  Sauront  point  fait  de  mal.  Prens  garde  fouvent  à 
„ tes  Juges,  Se  t’enquiers  comme  ils  rendent  la  Jufticc.  £t  enfin  il  ajoute.  Je  te  fup- 
m plie , mon  fils  , de  me  fccourir  par  Méfies  , Oraifons,  aumônes  par  tout  le  Royau- 
„ me.  Je  te  donne  telle  bcncdiûion  que  jamais  pere  peut  donner  à fon  fils  , priant 
„ la  fiiintc  Trinité  quelle  te  garde  de  tous  maux, mais  principalement  de  mourir  en 
„ péché  mortel , afin  qu’aprés  cette  vie  nous  puiflions  cnfcmblc  luy  rendre  grâces  Se 
„ louanges  étemelles. 

Que  ne  font  ces  remontrances  gravées  en  lettres  d’or  dans  tous  les  Palais , dans 
tous  les  Temples,  dans  tous  les  lieux  publies , afin  qu’on  ne  les  puifle  point  cacher 
aux  yeux  des  Princes?  Que  ne  leur  font-elles  lues  cous  les  jours, comme  Moyfc 
commandoit  qu’on  lût  b Loy  aux  Princes  d’Ifracl  ? ou  plutoft  que  ne  font-elles 
imprimées  dans  leur  cœur , pour  élire  exprimées  parleurs  allions  ? La  fin  de  la  vie  de 
** rté0<ÎT  Yt  ^°^'s  aPProchanc  il  fc  fit  mettre  par  terre  fur  un  lit  de  cendres, invoqua  le  tres- 

dc  ù'mon.'  S.  nom  du  grand  Dieu, implora  tous  les  Saints  pour  l’ailrllcr  en  ce  palfage,particufic- 
rement  S. Jacqucs,auqucl  nos  Rois  ont  toujours  eu  grande  dévotion, S. Denis  Se  faintc 
Geneviève  ; &:  pour  rendre  hommage  en  mourant  à Jesus-Christ  fon  Sau- 
veur dont  ilovoittant  honoré  la  Croix  , il  croifa  fes  bras  fur  fon  cilomac  Se  leva 
les  yeux  au  Ciel  avec  ces  paroles  du  y.  Pfeaume,  j V entrera)  dans  vofire  mat  fon  , & 
a don  ray  dans  tofire  faint  Temple  , après  lcfqucllcs  fon  bien-heureux  efprit  s’envo- 
i rend  lame.  ja  jc  pcjn  D’Abraham  le  ly.  d’Aoufi  l’an  1170.  le  44.  de  fon  règne,  Se  le  yy. 

de  fon  âge.  Après  fa  more  la  couleur  vermeille , que  Ja  maladie  Se  la  vieillcflc 
avoientoftée  à fon  vifagcsIuy  fut  miraculcufcmcnt  rendue.  Sa  bouche  fcmbloit 
foûrirc,  &:  fes  yeux  pleins  de  gayeté  &:  de  douceur  réjoUiflbient  les  aflillans.  Son 
corps  quelques  jours  après , félon  la  coutume  qu’on  pratiquoit  pour  tes  Grands  qui 
mouraient  loin  de  chez  eux,  fut  découpé  en  morceaux  qu’on  fit  boüillir  afin  de 
lieux  où  il  eft  kparcr  b cha*r  d’avec  les  os.  La  chair  avec  les  entrailles  fut  depuis  portée  en  Si- 
enicrré.  cilc  par  Charles,  Se  enterrée  en  l’Abbaye  de  Montreal  de  l’Ordre  de  S.  Benoift 
prés  1a  ville  de  Palcrme.  Son  fils  importa  fes  os  à S.  Denis,  oà  ils  font  aujour- 
d’huy  dans  une  chafic  honorez  pour  les  grands  miracles  que  Dieu  a fait  en  leur 
faveur. 

Les  François  ayant  apris  fa  mort  fcmblcrcnt  tous  avoir  rendu  l’amc  avec  luy, 
'prari-  le  filcncc  caufé  par  l’étonnement  & la  douleur  effoie  fi  grand  , que  dans  tout  le 
coi*  apres  fa  camp  on  n’eut  entendu  parler  ny  remuer  pcrlcnnc.  Mais  lors  que  la  triftefle 
nwit-  qui  cftoit  au  coeur  fc  fut  ouvert  un  chemin  par  la  bouche  Se  par  les  yeux  , les  lar- 
mes &:  les  foûpirs  furent  les  premiers  devoirs  qu’ils  rendirent  à fa  mémoire.  Ils 
regrettoient  le  meilleur  Roy  qui  eut  jamais  gouverné  , leur  pere  , leur  bicn-faic- 
tcur  , Se  leur  Chef  : ils  plaignaient  chacun  la  perte  qu’ils  avoient  faite  en  particu- 
lier , Se  tous  celle  que  la  Chreftienté  avoit  faite  en  general  : la  fleur  de  la  Cheva- 
lerie Chrcfticnnc  laifTée  dans  un  pais  etranger  , afliegée  par  les  ennemis  de  la 
Foy , Se  prefte  à éprouver  bien-toft  ou  l’indignité  des  plus  rudes  fuppliccs , ou  la 
famine,  ils  fe  lamcntoient  encore  que  la  contagion  ne  leur  donnoit  pas  feule- 
ment le  moyen  de  mourir  en  braves  gens  , qu’ils  eftoient  à la  veille  de  laiflcr 
leurs  mifcrablcs  corps  accablez  par  tant  d’incommoditcz,cn  proye  aux  Vautours 
&:  aux  Lions  d’Afrique , & ce  qui  leur  fcmbloit  plus  insupportable  cftoit  , que 
les  Reliques  du  Roy  dcmcuraffenc  en  la  pofl’cflion  des  Barbares.  Les  François 
eftoient  tellement  abbatus  de  triftefle  &:  fi  conftcrncz  , que  fi  les  Infidèles  leseuf- 
fent  attaquez  vigoureufement  , il  y a apparence  qu’ils  euflenc  efte  facilement 
défaits  •,  mais  dans  leur  defolation  il  leur  arriva  incontinent  le  foulagcment  qu’ils 
avoient  tant  attendu. 

sont  cohfolex  Charles  aborda  avec  une  flotc  chargée  de  bons  foldars  Se  de  quantité  de 
par  l'arrivée  rafraîchiflcmcns.  Avec  ce  renfort  on  fe  refolut  d’attaquer  les  ennemis.  Les  ba- 
|f<rle,de  cadlons  dreflez  Se  marchans  à la  charge , furent  repouffez  par  un  étrange  flrata- 
geme  allez  ufitc  parmy  les  Barbares  , lefqucls  un  grand  vent  sellant  levé  fc  mirent 
avec  des  pelles  à remuer  & vanner  le  fable , comme  les  marchands  de  bled  van- 
Je'  leur  îîra-  ncnt  lcurs  av°ines,&  le  vent  le  portoit  fi  furieufement  dans  les  yeux  Se  la  bouche  des 
lagême.  * noftrcs , qu’ils  ne  purent  jamais  avancer.  Mais  une  autre  fois  le  temps  cftant  cal- 
me ils  ne  s’en  moquèrent  pas  de  meme.  Charles  les  attrapa  par  une  autre  finefi- 
fe,  il  commanda  à fon  Avant-garde  qu’elle  lâchât  le  pied  apres  le  premier  choc, 
Se  que  fans  quitter  fes  rangs  elle  fit  fcmblant  de  fe  retirer  Se  feignant  de  médi- 
ter 
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té r la  Alité.  Les  Sarrafins  trompez  par  cette  contenance  fe  mirent  eh  dciôrdrc 
pour  luy  donner  la  chafl'c , les  Italiens  tournèrent  alors  le  vifage  ■>  Se  les  François 
d’autre  cofté  les  vinrent  charger  en  flanc.  Deux  attaques  fi  inopinées  Se  fi  vio- 
lentes étonnèrent  les  Ennemis , les  ébranlèrent  •,  Se  les  mirent  en  déroute.  Les 
Chreftiens  animez  par  leur  lâcheté  les  chafl'crcnt  toujours  à coups  d’épée , ne  lciir 
donnant  point  de  relâche  qu’ils  ne  les  eulfcnt  menez  jufquc  dans  les  détroits  des 
montagnes , dans  lcfqucls  ils  n’oferent  pas  s’engager,  f II  en  demeura  plus  de  la 
moitié  fur  la  place  ,Se  leurs  provifions,  veftertiens,  armes,  argent  Se  pierreries  fu- 
rent partagées  entre  nos  foldats.  Tunis  Se  tout  le  Royaume  eftoienc  bien  ébranlez 
par  la  perte  de  cette  bataille , le  Roy  barbare  qui  en  apprehendoie  la  chcutc  , vid 
bien  que  fes  armés  eftoient  trop  foibles  pour  le  défendre  , il  fit  donc  fonder  fi  l’ar- 
gent dont  il  avoir  une  prodigieufe  quantité , n’auroit  point  la  force  de  difpofcr  nos 
Princes  à le  laifler  en  repos.  D’abord  fes  offres  furent  rcfulécs  ; mais  il  les  redoubla 
tant  de  fois , qu’enfin  ils  fe  laiflerent  vaincre  & firent  trêves  pour  dix  ans  i non  fans 
un  grand  murmure  Se  prcfquc  fedition  des  foldats  , qui  fe  fàchoicnr  de  ce  qu’on  lciir 
oftoit  des  mains  un  fi  riche  butin.  Le  Barbare  s’obligooit  de  payer  40.  nulle  écus  de 
tribut  à CharleSjCC  qui  cftoit  le  fu  jet  de  cette  guerre, il  rembourrait  Philippe  des  fi  ais 
du  voyage  de  fon  père  ■,  il  leur  promettoit  que  les  vailfeaux  Chreftiens  qui  àvoiéne 
payé  jufques-là  le  dixiéme  de  toute  marchandifc  dans  fes  ports , Se  le  plus  fouvcnc 
eftoient  encore  pillez , trafiqueraient  déformais  ert  feürcté  Se  fans  payer  aucun  droit 
ny  fubfidc,  Se  qu’il  delivreroit  tous  les  Efclavcs  Chreftiens  qui  fe  trouveraient  fur  fes 
terres.  A quoy  ils  voulurent  adjoûter,  afin  que  la  Croifade  ne  fut  pas  inutile  à là 
Religion,  que  durant  certain  temps  un  nombre  prefix  de  nos  Preftres  iroit  en  liberté 
prêcher  la  Foy  Chrcfticnnc  dans  Tunis  , dans  Carthage  , Se  dans  les  autres  villes  de 
Ion  obcïffancc , Se  qu’il  feroit  permis  à qui  voudrait  de  l’cmbraftcr  fans  crainte  d’en 
éftrc  inquiété  ny  puny.  Nonobftant  ces  conditions  on  ne  laiifapas  de  blâmer  nos 
Princes,  le  François  d’impatience.  Se  le  Sicilien  d'avarice.  Mais  les  motifs  pour 
lefqucls  les  uns  &:  les  autres  entendirent  à Ce  traité,  ou  les  prétextes  dont  ils  le  cou- 
vrirent eftoient  ladifette  de  vivres  qui  les  menaçoit.  Se  l’infeûion  des  maladies  Se 
Üévres  chaudes  qui  dcpcuploicnt  leur  armée.  Et  puis  Charles  cftoit  allez  content 
«de  voir  fon  cnncmy  battu  Se  fournis , Se  Philippe  fongeoit  à s’en  aller  prendr  e poftef- 
fion  du  Royaume  de  Francci 

Toute  la  Chrcfticnté  eut  Une  telle  vénération  par  les  Vertus  de  Louis  ÎX.  que 
l’on  commença  publiquement  après  fa  mort  à luy  faire  des  vœux  Se  à implorer  fon 
intcrcelfion.  La  laintc  Eglilc  approuvant  l’opinion  des  peuples  j après  une  ample 
perquifition  le  déclara  Saint  par  la  Biillc  de  Bon ifacc  VIII.  luy  afligna  pour  jour 
2c  Fefte  ccluy  de  fon  trépas  : & Louis  XIII.  digne  heritier  de  fes  Vertus  a moycn- 
fié  qu’elle  fut  folcmncllcmcnt  obfcrvéc  par  toute  la  Chrcfticnté.  Audi  ne  luy 
manqua-t’il  ny  humilité  , ny  patience,  ny  pureté  , ny  dévotion,  ny  charité  pour  tout 
obtenir  des  Autels.  Il  siuimilioit  devant  Dieu  , fon  Sceptre  ne  luy  permettant  pas 
de  s’humilier  devant  les  hommes.  Se  il  fe  profternoie  pluficurs  fois  le  jour  devant 
fon  immenfe  grandeur,  fe  rraittant  luy-mcfme  Se  fe  faifant  traiter  comme  cri- 
minel par  fes  Aumôniers , par  lefqucls  il  fe  faifoit  rudement  donner  la  dilcipli- 
nc  avec  des  chaînes  de  fer  ^ portant  avec  cela  la  haire  Se  le  cilicc  , &:  chaftiant 
ion  corps  par  la  rude  abftiiicncc  des  jeunes.  Ce  Prince  foutfric  tant  pour  la  Foy 
en  Egypte  que  les  Emirs  difoient , que  fi  leur  Mahomet  leur  en  euft  lailfé  autant 
Cndurcr , ils  l’euflent  abjuré.  Sa  continence  n’a  guère  d’exemples  dans  les  Prin- 
ces , dont  le  fupreme  pouvoir  a de  quoy  entretenir  tous  les  defirs  de  la  fcnfuali- 
té.  Il  eardoit  fa  chafteté  pour  fon  epoufe  ; car  il  n’en  toucha  jamais  d’autre , Se 
la  gardoit  avec  elle.  Sort  amc  ne  fut  jamais  fouillée  de  péché  qui  luy  ôtaft  la  grâ- 
ce de  Dieu.  Il  difoitau  Sire  de  Joinville  * que  la  ladrerie  corporelle  cftoit  moins 
hontcüfc  Se  plus  fupportablc  à un  homme  de  cœur  ; que  la  diftormité  d’un  péché 
mortel.  Il  avoit  fix-vingts  pauvres  d’ordinaire  à fa  fuite  , &:  les  jours  de  Feftes 
trois  cens , qu’il  faifoit  lèrvir , ou  les  fervoit  fouvent  des  viandes  de  fa  propre  ta- 
ble , il  leur  lavoit  les  pieds  SC  penfoit  leurs  playes  : ayant  foin  au  refte  de  faire  per- 
quifition dans  fon  Royaume  acs  pauvres  honteux , Se  de  leur  fournir  fccretcmenc 
Ce  qui  leur  eftoit  ncccflairc , depenfe  fi  eicccflîvc  que  quelques-uns  de  fon  Confeil 
Cn  oferent  murmurer.  Mais  pardeflus  toutes  fes  Vertus  j’admire  ce  zèle  tranfcçn- 
dant  qui  l’cnlevoit  au  dcfl'us  de  l’homme  pour  la  gloire  de  Dieu  ; l’Europe,  l’A- 
fic  & l’Afrique  en  ont  reffenty  toutes  trois  des  effets.  Ce  zcle  l'emportoit  outre- 
Jomt  il»  Mm 
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Témoignage  mer-,  il  le  tranfportoit  d’Eglife  en  Eglifc  pour  réparer  les  fainrs  lieux  t Ce  zélé 
4e  foo  icic.  d,rc  aux  Ambafladeurs  du  Roy  de  Tunis , qui  le  voyoient  un  jour 

amftcr  à un  Baptême  dans  l’Eglifc  de  S.  Denys  , Dites  avofire  Maijhe  que  je  vou- 


droit  ejlre  chargé  de  fers  & privé  de  la  lumière  dans  un  cachot  pour  le  rejle  de  mes jours  , 
4 condition  que  luj  c r Ces  fujets  euffent  véritablement  receu  le  Bapte fine  s & par  ce  zele 
il  s’étonnoit  qu’il  y eut  des  Chrcftiens  fi  lâches  que  de  hanter  des  Sarrafins,  fi  ce  n’é- 
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toit  pour  les  convertir  , fie  il  difoit  que  pour  luy  il  n’euft  feeu  voir  ces  ennemis  de 
Contre  les  Dieu  fans  entrer  en  colcrc.  Il  fit  de  levercs  Edits  conttc  les  blafphcmatcurs  , &:  îl 
impies  fc  bUf*  voulut  lors  qu’il  eftoit  outre- mer  que  pour  ce  crime  un  Orfèvre  fut  pilorié  , fi£ 
pKematcujs.  un  Bourgeois  eut  le  nez  fie  la  lèvre  percée  , quelque  pncrc  qu’on  luy 

cuit  faite  en  fa  faveur.  Les  impietez  luy  eltoient  en  horreur , il  punit  les  Juifs  de 
leurs  ufures  &:  fortilcgcs,  il  fit  brûler  leur  Talmud,  & extermina  tant  qu’il  pût  les 
relies  des  Albigeois.  Il  avoit  fi  grand  peur  de  retenir  du  bien  d’autruy  qu’il  rendit 
mcfmc  du  fien,fi£  remontroit  d’ordinaire  à fes  Seigcncurs  , J£ue  ceux  qui  ayant 
Coouc  ks  dépouillé  leur  prochain  croy oient  ejlre  quittes  de  leurs  ujüres  ou  ufurpations,  pour  aller  vi- 
ufuiKrs  fc  ta  filer  des  Eglijés  & faire  des  fondations  aux  Moines  , fe  tromp  oient  bien  fort , puis  quils 
donnent  ^ artie  efi9,ent  thligez.  de  rendre  à qui  ils  av oient  pris  , non  pas  de  Jaire  des  chantez,  aux  dépens 
de  leur  la! cm  de  leur  prochain.  Jg 'ue  ces  bien-faits  efioicntde  féconds  maux  qui  ne  couvraient  point  les 
aui  Egi.fcs.  premiers , mais  qui  procédaient  d'une  pure  fiduchon  du  diable  , qui  trompe  & fait  ainfi 
tromperies  voleurs  fie  s incitant  à Je  dejfaire  de  leurs  larcins,  fans  pourtant  s’en  décharger . 
Son  affcfUon  Parcc  cluc  cc  Pr«ncc  fc  plaifbit  à la  lc&urc  des  Livres  facrcz , il  les  fit  traduire  en  fa 
pour  le*  lettres  langue.  Il  commandoit  que  l’on  entretint  fes  enfans  des  avions  mémorables  des 
F«ur  l’Hif-  hommes  illullres  , fit  des  curieufcs recherches  de  l’antiquité  ; luy-mcn.e  aimoit  tant 
l’hiltoire , qu’il  commanda  a Vincent  de  Beauvais  Dominicain  de  rédiger  celle 
que  nous  avons  fous  l'on  nom.  Bourges  tient  de  luy  fon  Univerlité , Touloul'e  l’aug- 
mentation de  la  ficnne  , celle  de  Paris  une  partie  de  fes  privilèges , &:  la  naiflancc 
de  cc  fameux  College  de  Sorbonne  qui  cil  comme  le  Concile  perpétuel  des  Gau- 
les » l’Arcopagc  de  l’Eglifc  fie  le  flambeau  de  la  Foy  étably  au  moyen  de  fes  li- 
beralitcz  par  Robert  Sorbon  fon  Confeffcur,  premièrement  Chanoine  de  Cam- 
bray , puis  deNoftrc-Damc  de  Paris.  S.  Loiiis  chéri flbit  fi  fort  les  Sciences,  qu’il 
cuit  mieux  aimé,  à ce  qu’il  difoit,  qu’on  cuit  olté  de  fon  Royaume  la  moitié  des 
biens  qui  y eftoient  ,quc  la  feule  Ünivcrfité  de  Paris.  Il  eut  avec  cela  les  qualités 
neceflaires  pour  régner  , une  grande  prudence  , une  vigilance  nomparcille  , un 
efprit  libre  &:  dégagé  de  toutes  paffions  , ny  impérieux  pour  gourmander  les  fiens, 
ny  foiblc  pour  s’en  laiffer  gouverner.  Déplus,  une  Juftice  , qui  fc  faifoit cfpcrcr 
mcfmc  par  les  Etrangers.  Les  Lorrains  fié  les  Bourguignons  fc  remirent  de  leurs 
différends  à fon  Jugement  feul,  fi£  pour  cette  mcfmc  vertu  les  Emirs  d’Egypte  le 
fouhaiterent  pour  leur  Roy , je  ne  fçay  pourquoy  cela  ne  reüflît  pas  : &:  FcdcWc 
mcfmc  par  lettres  & par  Ambafladeurs  le  demanda  pour  Arbitre  de  la  querelle 
qu’il  avoit  avec  le  Pape.  Jamais  il  ne  faufla  fa  parole,  & fa  bonne  foy  fut  fi  grande 
qu’il  aimoit  mieux  cftrc  trompé  que  de  tromper , ou  d’en  encourir  le  moindre  blâ- 
me ny  le  moindre  foupçon  , comme  vous  l’avez  veu  par  les  dix  mille  livres  qu’il 
renvoya  aux  Emirs.  Il  aimoit  te  entretenoit  la  paix , mais  il  elloit  toûjours  preft 
pour  la  guerre,  hardy  Chevalier  te  Chef  tres-éclairc  : le  pont  de  Taillebourg , fa 
décente  en  Egypte , te  la  bataille  qu’il  y gagna  par  fa  propre  valeur  en  font  de  ra- 
res exemples.  11  n’eftoit  pas  liberal  feulement  achetant  au  poids  de  l’or  les  bons  Sol- 
dats, comme  il  fit  en  Syrie,  te  recompenfant  bien  fes  fideles  ferviteurs  -,  mais  il  eftoit 
aufli  plus  magnifique  que  tous  fes  Predeccffeurs, tenant  une  table  fi c une  mai  fon  fom- 
ptueufe  & c Royale , te  n’obmcttant  aucune  occafion  où  il  ne  fift  paroilhe  lcclat  de 
fes  richcfles , de  fa  grandeur  te  de  fa  Couronne  \ non  pour  en  tirer  vanité  , mais  pour 
fc  faire  admirer  des  François  te  redouter  des  Etrangers.  Enfin  il  eftoit  poücdc 
d’une  fi  douce  affc&ion  pour  fes  fujets , qu’il  ne  craignoit  point  de  s’expoler  pour 
eux , te  il  difoit  en  Orient  qu’il  ne  vouloit  point  revenir  fans  ramener  tous  ceux  qui 
eftoient  en  vie.  Ainfi  il  racheta  tous  les  prifonniers , fie  quand  il  trouvoit  quelques 
corps  à la  campagne  de  ceux  auc  les  ennemis  avoient  tuez,  il  dèccndoit  de  cheval 
pmu  nTy pour  les  porter  luy-mcfmc  fur  les  épaules  dans  la  foffe  qu’il  leur  faifoit  creufcr.  En 
recompenfe  ils  l’honorcrent  tant,  que  depuis  qu’il  fut  majeur  aucun  trouble  ny  le 
plus  léger  foûlevement  ou  feulement  défiance  ne  l’inquieterent  de  leur  part , fie  ceux 
qui  a voient  porté  les  armes  contre  luy  ou  plûtoft  contre  fa  mere,  durant  fa  minorité, 
n’curcnr  point  de  plus  violente  paffion  que  de  le  fervir  fie  de  le  fuivre  par  tout.La  Sou- 
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Vctainetc  n’avoit  pas  éteint  en  luy  les  tendres  mouvemens  du  fang  8c  de  la  natu- 
re , il  honoroit  fa  more , on  luy  peut  mcfme  reprocher  qu’il  la  craignoit  trop.  Il 
prenoit  autant  de  foin  de  l’aggrandiffcmcnt  de  fes  freres  que  du  lien  propre , il  leur 
procurait  toute  forte  d’honneur  & de  biens,  8c  n’entreprenoit  rien  fans  leur  avis, non 
plus  que  fans  le  confcil  de  fes  Barons.  Aulfi  le  feul  traite  qu’il  conclut  avec  l’An- 
glois  contre  leur  volonté,  a coudé  deux  cens  ans  de  guerre  à la  France.  Ses  plus 
fidels  Confeillcrs , bien  que  tous  les  Grands  fuffent  de  fon  Confeil , furenc  le 
Chambellan  du  Perron  , l’homme  du  monde  en  qui  il  fe  fioit  le  plus  , Simon  de 
N celle , Machieu  de  Vcndolmc  Abbé  de  S.  Dcnys , Jean  Sire  de  Joinville  digne 
Hiftorien  de  fa  vie  , Gilles  le  Brun  Connétable  de  France  , 8c  Raoul  de  Chcvricrs 
Evoque  d’Evrcux  !c  Cardinal , tous  grands  perfonnages  dclintcrcffcz , de  foy  fince- 
rc , 8c  de  probité  connue* 

Saint  Loüis  fut  le  premier  qui  adjoulta  le  ligne  de  la  Croix  à l’attouchement  des 
écrouelles,  auquel  fes  Predcccflcurs  nefe  fervoient  feulement  que  de  paroles, lins  fe 
préparer  à cette  ceremonie  , comme  ils  onc  fait  depuis  par  les  jeûnes,  les  prières , 8C 
les  Sacrcmcns.  Mais  puifquc  l’occafion  fc  prefente  de  parler  de  ce  miracle  per- 
pétuel attaché  aux  Rois  de  France,  conftdcrons-lc  un  peu.  Les  ccroiicllcs  font  une 
• tumeur  ou  dans  les  glandules  naturelles  , ou  dans  certains  morceaux  de  chair  fur- 
croilîants  contre  nature  , laquelle  provient  d’une  matière  froide , lente,  pituiteufe, 
falcc  8c  pourrie,  quelquefois  détrempée  de  bile  amerc,  mais  qui  cftant  cpaiflie  8c 
ded cchcc  peut  difficilement  cltrc  préparée  à fuppuration.  Et  cette  maladie  vient  ou 
par  la  propagation  héréditaire , ou  par  le  tempérament  naturel , ou  par  l’intcmpe- 
ric  des  vivres  froids  8c  humides , ou  enfin  par  la  contagion.  Les  Grecs , les  Latins 
8c  les  Efpagnots  appellent  les  ccroücllcs  chacun  en  fon  langage  pourceaux  , à 
caufe  qu’elles  font  fales  8c  fécondes  comme  ces  animaux , 8c  qu’cllcs  fouillent  la 
partie  où  clics  s’engendrent.  Les  François  lcsnommcnc  le  r.al  du  Roy,  à caufe 
que  les  Médecins  8c  les  Chirurgiens  s’eltant  le  plus  fouvcnc  laffez  de  les  traiter  fans 
aucun  bon  fucccz , font  contraints  de  les  renvoyer  à cette  miraculeufc  gucrifon 
qu'en  font  nos  Rois.  La  ceremonie  en  cil  telle.  Aux  quatre  principales  Fcflcs  de 
l’année , Pafqucs,  la  Pcncccoftc  , la  Touflaint  8C  Noël , 8c  quelquefois  aulfi  encore 
à d’autres  bonnes  Journées , le  Roy  ayant  jeûné  la  veille  8c  reccu  le  lendemain  la 
faintc  Communion  ,fc  tranfportc  dans  une  grande  place  où  font  rengez  quelque- 
fois jufqu’au  nombre  de  douze  ou  quinze  cens  malades , François  , Anglois , Alié- 
nions , Flamans , Picdmontois , 8c  de  diverfes  autres  nations , 8c  devant  tous  ceux- 
là  les  Efpagnols  qui  ont  occupé  cette  proéminence  , tous  lefquels  ont  efté  foi- 
gneufement  vificcz  par  les  Médecins  8c  Chirurgiens  de  Sa  Majcftc.  En  cette  place 
le  premier  Médecin  tenant  le  derrière  de  la  telle  de  chaque  malade  les  prefente  au 
Roy , qui  étendant  fa  main  falutairc  les  touche  au  vifage  premièrement  en  long , 
puis  de  travers  , prononçanc  ces  paroles  , Le  Roy  te  touche , Dieu  te  gucrijje  , 8c  en 
faifant  le  ûgne  de  la  Croix.  Après  quoy  les  malades  font  renvoyez  avec  une  au- 
mône. La  violence  de  la  douleur  s’appaifc  aulfi- toft  dans  plufieurs , les  ulcères  de 
quelques-uns  fc  feicheni , les  tumeurs  de  quelques  autres  fe  diminuent  , 8c  bien 
fouvent  de  mille  plus  de  cinq  cens  reçoivent  une  entière  gucrifon.  Une  expérien- 
ce faite. aux  yeux  de  tant  de  diverfes  perfonnes , fur  tant  de  differentes  nations , 8c 
depuis  tant  de  ficelés  a convaincu  entièrement  les  Etrangers  envieux  de  la  Fran- 
ce, & a impolc  filcncc  aux  libertins  ennemis  de  Dicu,lavcuc  8c  l’attouchement 
deux  témoins  irréprochables  , monftrant  clairement  aux  uns  8c  aux  autres  que  ce 
n’elt  pas  une  fourbe  ny  une  illufion.  C’ell  en  vain  qu’ils  cherchent  la  caufe  de  cctto 
gucrifon  , dans  les  fccrcts  de  la  Nature , ils  n’en  trouveront  point  de  fcmblablcs. 
Et  ce  qu’on  dit  qu’en  ce  Royaume  le  feptiéme  fils  né  fans  interruption  de  filles  a 
Ja  mcime  vertu , 8c  que  les  aînez  de  la  Maifon  d’ Aumont  l’exercent  aulfi  en  don- 
nant des  morceaux  de  pain  bénit , n’eft  pas  une  chofc  fi  confirmée  par  les  cvcnc* 
mens  qu’on  11c  la  puiffe  révoquer  en'  doute.  Cette  foudainc  gucrifon  ne  peut  pas 
elhe  un  effet  de  l’imagination  de  celuy  qui  touche , parce  qu’elle  ne  fçauroit  pas  à 
point  nommé  émouvoir  fi  fouvent  8c  un  fi  grand  nombre  de  corps,  8c  puis  il  faudrait 
que  tous  les  Rois  euffent  l’imagination  également  attive  ; Et  pourquoy  ne  fc  trouve- 
roit-il  pas  d’autres  hommes  qui  l’euflcnt  aulfi  forte  qu’eux  ? Ce  n’cll  pas  un  effet  non 
plus  de  celle  des  malades  : car  comment  y en  aurait-il  fi  grande  quantité  qui  tout  à la 
ras  par  la  violence  de  cette  imagination  altcraffcnt  la  difpofirion  de  leur  corps  : cela 
n’arriva  jamais  en  d’autres  occafions,  8c  quand  il  ferait  arrivé  une  fois,  en  pourtoit-oA 

Terne  II»  Ma  ij 


Boa  tutarrl 
pour  fa  pl- 
ia». 


Ses  Confcil- 
lert. 


Il  ad|oufteIe 
ligne  de  U 
Croix  à l'it- 
tooelicnieac 
du  ccroUdlcj. 

Définition  dei 
Icioucllei. 


Noms  des  f. 
ciohclltt. 


Ccreraouié 
du  Roi»  di 
France  pour 
les  toucher. 


Miraculeux 
effets  de  cet 
ittouchcineat. 


Qui  ne  pro- 
viennenr  pu 
des  eau  fer  ni* 
tutelles. 


276  Hiftoire  de  France, 

tirer  une  confequence  pour  toujours»  Il  ne  procédé  pis  aufli  de  la  bonté  de  l’air  qu’on 
rcfpirc  en  France  : car  les  François  ne  fcroicnr  pas  fujets  à cette  maladie , &c  les 
Etrangers  s'y  gucriroient  fans  d’autre  remède  1 D'où  vienc-il  donc  î De  quelque 
influence  des  Aftres.  Mais  dureroic-ellc  depuis  tant  de  ficelés  , Se  pourquoy  n’a- 
giroit-ellc  pas  en  faveur  de  tous  les  François , comme  elle  fcroit  en  faveur  du  Roy? 
Delà  vertu  des  paroles  peut-eftre  » Mais  cous  ceux,  qui  les  prononceraient , au- 
raient donc  la  racfmc  pui  fiance  ? D’une  qualité  fpccifiquc  à la  Race  de  France 
Mai*  d'oie  mc  direz-vous  ? Si  cela  eftoit  ainfi  tous  les  Princes  du  fang  en  joüiroicnt.  Con- 
vrace  gratuite  cluez  donc  que  c’cft  une  grâce  gratuitement  donnée  à la  Couronne  de  France  te 
de  Diev-  ^ quiconque  la  poflede  légitimement.  Il  n’y  a point  d’autres  Princes  qui  fc  U 
puiflent  véritablement  attribuer.  Saint  Edouard  guérit  bien  une  ou  deux  person- 
nes de  cette  maladie  » mais  il  eut  ce  don  du  Ciel  en  confideration  de  Ta  vertu  non 
pas  de  fa  Couronne , te  fi  fes  fucccflcurs  fc  vantent  d’en  avoir  hérité , qu’ils  nous 
en  monftrent  de  véritables  effets  te  nous  les  croirons.  Pour  combattre  en  quel- 
que façon  cette  prééminence  fi  vifible  les  autres  Monarques  tâchent  de  s'approprier 
Le*  autroRoi*  1*  grâce  de  quelques  autres  œuvres  miraculeufcs.  Les  Rois  d’Efpagncdifent  qu’ils 
«uicnt  s’ittri  chaflent  les  Démons  par  le  figne  de  la  Croix  , ceux  de  Hongrie  qu’ils  guerment 
bocr  dfencs  jcs  paflcs  couleurs , te  ceux  d’Angleterre  l’epilcpfic.  Mais  fi  Dieu  a donne  à quel- 
p ” ' qu’un  d’entr’eux  cette  faveur  àcaufe  de  fa  bonne  vie,  il  ne  nous  apparoift  point 
maintenant  qu’il  la  continue  envers  leurs  fucccflcurs , lcfqucls  n’oferoient  fans  dou- 
te faire  cflay  de  ces  vertus  prétendues  quatre  ou  cinq  fois  par  an  comme  nos  Rois 
font  de  la  leur  , autrement  on  découvrirait  bien-toft  la  foiblcflfc  te  le  peu  d’eflïcacc 
D«T?Siné  qu’ils  ont  en  ces  maricrcs-là.  C’cft  donc  au  feul  Roy  de  France  qu’appartient  un 
cc 'privilège,  tel  &:  fi  fpecial  privilège.  Mais  pour  quel  fujet  te  en  quel  temps  leur  a- t’il  efté  ac- 
aux  Roi*  de  cordé  î Les  opinions  lont  diverfes  la  deflus , les  uns  difent  que  ç’a  efté  en  fuite  de 
France.  |cur  Qndion  cclcfte , Saint  Thomas  d’Aquin  * femble  cftrc  de  ce  fentiment  te  on  le 
• z.  Je  rtgimi ■ pCUC  confirmcr  par  une  lettre  du  Pape  Hormifda  à S.  Remy , quand  illuy  dit , que 
mpnneif* «•  ^ converfion  qu’il  a faite  du  Roy  Clovis  te  de  la  Nation  Françoifc  a efté  accom- 
pagnée deplufieurs  miracles:  mais  plus  clairement  par  ce  que  dit  Pierre  de  Blois, 
i.  Opinion,  £ue  le  Roy  de  France  citant  le  Jaint  & l'om Fl  du  Seigneur  n'a  pas  en  vain  receu  le 
<ç«  Suc  Sacrement  de  C On  thon  Royale  , dont  la  vertu fi  elle  efiott  ignorée  ou  révoquée  en  doute , 
de  liante”  efi  pleinement  confirmée  par  la  diminution  du  mal  des  ardents  & par  la  guerifon  des 
Onûioo.  écrouelles.  Palfagc  notable  qui  nous  découvre  deux  chofcs  -,  la  première,  que  les 
anciens  Pères  de  l’Eglifc  Gallicane  croyoient  que  l’on&ion  de  nos  Roys  leur  im- 
Cutifufei  *e-  prjmojc  qUClqUC  charaiftcre.c’cft  pourquoy  vous  voyez  qu’il  la  nomme  Sacrement.  La 
nuiquc*.  féconde  remarquée  par  peu  de  gens , ou  mcfme  de  penonne  , que  nos  mefmes  Roys 
avoient  la  vertu  de  guérit  du  mal  des  ardents , qu'ils  appelloicnt  alors  Lues  Ingui - 
noria.  Ce  qu’on  peut  encore  obfcrvcr  du  9.  Livre  de  Grégoire  de  Tours,  où  il  dit 
que  Gontran  foulagea  miraculeufcmcnt  la  ville  de  Marfcille  de  ce  feu  facré.  Ceux 
Hiftoire  de  ^ tiennent  cette  opinion , doivent  ncccflaircment  dire  que  Clovis  cft  le  premier 
prSofrY  qui  guérit  des  écrouelles , te  racontent  que  ce  Roy  avoit  un  Favory  nommé  Lam- 
cct , qui  après  avoir  éprouvé  toutes  fortes  de  remedes  pour  guérir  ce  vilain  mal  qui 
luy  rongeoit  toute  la  gorge,  eftoit  refolu  déterminer  ces  cuifantes  douleurs  par  une 
mort  violente  , que  comme  il  eftoit  en  ce  dcfefpoir  le  Roy  fongea  par  pluûcurs  fois 
la  nuit  qu’il  le  gucrifloit  en  le  touchant , que  fuivant  l’avcrtifiement  de  ce  fonge 
il  alla  trouver  le  malade  aufli-toft  qu’il  fut  levé , te  qu’enfin  il  luy  rendit  la  fanté  après 
luy  avoir  mis  la  main  fur  la  gorge.  Ne  mc  demandez  pas  d’où  ils  ont  tiré  cette  a- 
yanturc  , je  n’en  fçay  rien.  Les  autres  tiennent  que  cette  grâce  cft  accordée  à nos 
^ 6 _ Roys  par  le  mérité  de  S.  Marcou , lequel  de  fon  vivant  l’avoit  obtenue  du  Ciel , te 
vient  de  ûint  qu’il  la  confcrvc  en  fes  reliques  apres  fa  mort  ; te  pour  confirmer  leur  opinion  ils 
Mâfa>u*  apportent  la  neuvainc  que  nos  Roys  vont  faire  apres  leur  inauguration  à l’Eglife 
du  Monaftcrc  de  Corbcny  en  Laonnois , où  repofent  les  os  facrez  de  ce  bien-heu- 
reux  Confelteur.  Il  eftoit  né  Gentil-hommc  de  la  ville  de  Baycux  en  bafle  Nor- 
mandie : s’eftant  adonné  à la  pieté  dés  fa  jeuneflè  il  y fit  un  fi  grand  progrez, 
que  par  fes  prédications  te  par  l’exemple  de  fa  vie  il  acheva  d’abolir  les  reftes  du 
Paganifme  dans  toute  la  Normandie.  Dieu  féconda  fou  zele  par  une  infinité  de  mi- 
racles , dont  la  renommée  cftant  parvenue  au  Roy  Childcbcrt  fils  de  Clovis.  I. 
Qo<l  eft  it  ^ cuc  cnv*c  vo*r*  Saint  divinement  averty  de  la  volonté  de  fon  Prince 
ce  sHiv. C alla  le  trouver  avec  quelques-uns  de  fes  compagnons , qu’il  tenoit  auprès  de  luy 
dans  une  obfcrvancc  de  vie  Rcligieufe,  fous  la  Règle  de  S.  Benoift,  comme  je 
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croy.  Par  tout  où  il  pafla,  il  opéra  pluficurs  oeuvres  miraculeufcs  > le  les  continua 
mcfmc  en  la  prefcnce  de  la  Cour.  Le  Roy  le  reccuc  le  l’honora  comme  un  inclVager 
de  Dicu,il  écouta  humblement  Tes  (aimes  înftruéüons,  fie  quand  il  partit,  il  luy  donna 
pluficurs  belles  terres  dans  le  Piocefc  de  Couftanccs  pour  y bâtir  une  Abbaye. 

Quelques  Auteurs  difent  donc  qu’en  recompenfc  de  l'honneur  que  ce  Roy  ht  à 

Saint  Marcou  , Dieu  a voulu  que  la  mcfmc  faveur  qu’a  voit  ce  Saint  Confef- 

feur  de  guérir  les  écroüelles , partait  encore  à CJuldcbcrt  fie  à tous  les  Rois  fes 

fuccefleurs.  Et  c’eft  par  Childcbert  que  cette  deuxieme  opinion  commence 

la  dcmonftranon  de  ce  miracle.  Mais  s’il  m’eft  permis  de  taire  un  tiers  parry 

qui  foie  encore  plus  à la  gloire  de  nos  Rois  que  les  deux  autres  , je  diray 

que  ce  beau  privilège  leur  a elle  accordé  de  Dieu  , dautant  qu'ayant  pre-  j.  Opinion  de 

ordonne  cette  Monarchie  pour  eftrc  la  plus  faintc  le  la  plus  îlluftrc  qui  fût 

dans  la  Chreftienté  , il  a cfté  à propos  qu’il  ennoblit  fes  Rois  de  quelque  gwï’cfl^me 

prérogative  , afin  que  leur  aîneftc  le  leur  prééminence  fût  par  ce  moyen  d’j*- 

rcconnuc  par  toute  la  terre.  Or  tous  les  grands  hommes  defintereflez  font 

convenus  que  la  Monarchie  des  François  cftoit  la  plus  noble  fie  la  plus  îlluftre  no»  Rou. 

de  toutes.  Grégoire  le  Grand  perfonnage  tout  à fait  definterefle  rcconnoift, 

J%nc  le  Royaume  des  François  efi  amant  au  dejj'm  des  antres , amm<  U d,ÿ,ui  Rojtlc  ,ft  *“*  ^ 
a»  defm  des  hommes  pnve\.  Grégoire  IX.  J^ue  Dieu  a ehot/tee  Royaume  four  exetnter  FaihW* 
fis  divines  volonté Un  Jurifconfulte  * Italien,  J£*e  quand  on  nomme  le  Roy  fimfle - 
ment,  on  entend  far  excellente  le  Roy  des  François.  Baldc  de  la  mcfmc  nation  ,'JQc 
ce  Roy  forte  la  Couronne  de  gloire  entre  les  Rois.  Mathieu  Paris  Anglois,  J£u  il  efi  le 
Roy  des  Roù  delà  terre.  Pourquoy  cela  ? finon  parce  auc  Dieu  l’a  élu  pour  la  plus  vive 
image  de  (a  fplendeur  fur  la  terre , pour  fervir  de  defenfeur  à la  Religion  le  à ITi- 
gliic,  pour  dompter  les  Infidclles , pour  convenir  les  Hérétiques,  pour  ramener  les 
Schifnuciqucs  , & fervir  d'un  Jlamheau  perpétuel  dans  le  milieu  de  la  Clmjlientê. 

Audi  quand  cette  Monarchie  a elle  puillamment  établie,  c’eft  à dire  fous  Clovis,  il 
n’y  avoit  aucun  Prince  véritablement  Chrcfticn  danslcrcftc  du  monde,  tous  cftant 
plongez  ou  dans  l'Arrianifine  , ou  dans  l’Idolaine  ; le  depuis  fon  ctablillemenc 
jufqu’à  cctrc  heure  il  ne  s’eft  point  parte  de  ficelé  , ny  mcfmc  de  règne,  qu’elle 
n’ait  rendu  de  tres-importans  ferviccs  à la  Religion  , exterminant  les  Hcrcfics  le  Efooürii« 
dctruilunt  les  Schifmcs , chofes  à mon  avis  bien  marquées  par  l'opiniaftietc  fie  la 
malignité  contagicufc  des  ccroüclles  que  nos  Rois  gueriiVent.  Et  ainli  jeeroy  que  sstifmcs  gue* 
cette  prérogative  leur  a elle  accordcce  en  confidcration  de  la  dignité  de  leur  r,‘  P«  °°* 
Monarchie , laquelle  Dieu  a voulu  élever  fur  toutes  les  autres  -,  fie  que  l’Onélion  R<na% 
cclcfte  n’eft  pas  une  caufe,  mais  un  figne  de  cette  prééminence , non  plus  que  la 
Couronne  qu'on  donne  à un  Roy  élu  ne  le  fait  pas  tel,  mais  le  déclare  feulement  t 
de  forte  que  je  penfe  quelle  a commencé  avec  cet  Etat  , le  quelle  ne  finira 
qu’avec  luy  , c’eft  à dire  a la  fin  du  monde , oû  tous  les  Royaumes  feront  anéan- 
tis le  abforbcz  dans  ccluy  de  l’Eternité.  On  m’objeélera  peut-eftre  furccqucfay  objcAt«« 
dit,  que  ce  privilège  eft  annexe  à la  Couronne  de  France  , que  nous  n’en  trouvons 
aucune  mention  dans  les  Auteurs  qui  ont  vécu  /ous  les  deux  premières  Races  : « â’eft  p« 
fie  un  de  nos  Hiftoriens  conclu  de  là  trop  témérairement,  que  les  Mérovingiens  le  fott  tn«1TOae* 
les  Carlovingicns  ne  l’avoicnt  point.  Mais  je  m’étonne  que  luy  qui  eft  fi  bon  Lo- 
gicien, a tiré  cette  confcqucnce  d’une  négative.  Je  fçay  bien  que  nous  n’avons 
point  entre  nos  mains  d’ Auteurs  qui  en  ayent  parle  avant  l’Abbé  Guibcrt , lequel 
témoigne  que  Philippe  premier  le  LoUis  le  Gros,  fous  le  règne  dcfquels  il  vivoit, 
avoient  cette  vertu , le  que  Philippe  la  perdit  à caufe  de  (es  péchez , c’eft  à dire 
à mon  avis  de  fon  exceftive  impudicité.  Mais  il  n’en  parle  pas  comme  d’une  nou-  Réponfc»  . 
verte  merveille,  fie  fi  cela  avoit  commencé  dans  ces  Princes,  il  auroit  rapporté  le 
fu)ct  pour  lequel  il  commença , aulli  bien  qu’il  remarque  ccluy  pour  lequel  il  ccfla 
dans  Philippe.  Que  fi  nous  n’en  trouvons  pas  fgriginc  marquée  dans  les  anciens 
Auteurs,  il  faut  dire  ou  que  les  Livres  de  ceux  qui  en  ont  traité  font  perdus,  ou 
que  pas  un  ne  l’a  écrit  * non  pas  que  cela  ne  fût , mais  parce  que  cela  cftoit  fi  cer- 
tain le  fi  rcceu  qu’ils  ont  négligé  de  l’écrire , ne  s’imaginant  pas  auc  quelqu’un 
en  dût  douter.  Amfi  quel  Auteur  avant  l’Archcvcfquc  Hinemar  a dit  un  feul  mot 
de  la  faintc  Ampoullc  venue  du  Ciel  ? le  toutefois  ce  grand  Prélat  en  parle  com- 
me d’une  chofe  indubitable , le  aftiire  qu’il  a encore  de  cette  Huile  facrce  dans 
fon  Eglife  : ce  qu’il  n’cuft  pas  ofc  dire,  fi  cela  n’cuft  cfté  confirmé  dans  la  croyance 
des  François  , qui  n’euftent  pas  cfté  û crédules  que  de  fc  laitier  furprendre  pat 
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une  telle  impofture.  Saint  Loiiis  joüiflbit  donc  de  cette  grâce  celefte  par  le  droit 
de  fa  Couronne , 8c  de  plus  encore  par  les  mérités  de  fa  pictc  fie  de  fa  fainte  vie  ; 
fcristîe  Saint  forte  qu’elle  cft  demeurée  après  fa  mort  à fes  faintes  Reliques  , félon  le  tc- 
Wctt*gneriT  nioignage  d’un  Auteur  Efpagnol , qui  rapporte  qu'tin  de  fes  bras  qui  eft  gardé  à 
le»  eicroiàd-  Poblcte  en  Catalogne, guent  les  malades  qui  le  touchent  avec  révérence  6c  de- 
kl*  votion. 

Se<  en  fi  m.  11  eut  de  fa  femme  Marguerite  de  Provence  lai  plus  heureufe  lignée  que  jamais 

ait  eu  Prince  de  la  terre,  cinq  filles,  i. Blanche,  qui  mourut  jeune,  a.  Ifabclma- 
Cmq  611e».  rj£c  ^ Thibaut  fécond,  Roy  de  Navarre  , 6c  Comte  de  Brie  6c  de  Champagne. 

Son  mary  cftant  mort  à Trapes  en  Sicile  au  retour  de  la  Croifadc  d’Afrique,  cllç 
qui  l’avoit  accompagne  mourut  aufli  de  dcplaifir  à Hicres  en  Provence  comme  elle*. , 
s’en  revenoit,  6c  ne  laifla  point  d’enfans.  3.  Une  autre  Blanche  mariée  ù Ferdinand’ 
fumommé  de  la  Ccrdc,  fus  d’Alfonfc  X.  Roy  de  Caftillc  mal  fur nomme  le  Sage, 
6c  l’ Aftrologuc , pour  avoir  fait  drefler  avec  tant  de  dépenfç  ccs  tables  Aftrono- 
miques  qui  font  encore  aujourd’huy  en  ufage.  Elle  en  eut  deux  fils , Alfonfe  fie 
* Ferdinand , qui  furent  malheureux , comme  Vous  l’apprendrez  dans  la  vie  du  Roy 

1 fuivant  i elle  revint  en  France  cftant  mal  traitée  en  Efoagne,  6c  après  fondeceds 

elle  fut  enterrée  aux  Cordeliers  de  Paris.  4.  Marguerite  fut  promife  à Henry  fils  aîné 
de  Henry  Duc  de  Brabant , lequel  s’eftant  fait  Moine  avant  que  de  l'époufcr,  elle 
fut  donnée  à fon  puifnc  Jean  qui  devint  Duc  de  Brabant , clic  mourut  en  travail 
de  fa  première  couche,  y.  Agnes  la  demicrc  des  cinq  fut  mariée  avec  Robert  II. 
Cinqguçon*.  ^uc  <*c  Bourgogne,  dont  il  fortit  une  belle  lignée.  De  fils  il  eut  1.  Loiiis , il  luy 
avoir  procuré  l’alliance  de  Berengaire  fille  d’ Alfonfe  X.  Roy  de  Caftillc  6c  d’Yoland 
d’Arragon,  qui  luy  euft  cfté  fort  avantageufe,  vu  que  le  Caftillan  du  confentc- 
ment  de  fes  frères  6C  de  fes  Etats  avoit  aftùré  à cette  fille  la  fucccftion  du  Royau- 
me , 6c  que  tous  les  Seigneurs  luy  en  avoient  rendu  hommage  du  vivant  de  fon 
pcrc  : mais  il  mourut  âgé  de  feize  ans,  6c  fut  enterré  à Royaumont,  où  Henry  III. 
Roy  d’Angleterre  comme  V allai  de  France  aida  à porter  fon  cercueil  fur  fes 
épaules.  Par  fa  mort  z.  Philippe  fécond  fils  devint  l’aînc,  6c  fucccda  à la  Couronne. 

3.  Jean  , à caufe  qu’il  vint  au  monde  à Damiette  durant  la  prifon  de  fon  pcrc  6c  la 

\ triftefle  de  fa  mere, fumommé  T riftan,fut  marié  à Yoland  fille  aînée  d’Eudes  de  Bour- 

gogne 6c  de  Mahaud  de  Bourbon  ComtcfTe  de  Nevers,en  vertu  dequoy  il  prit  le  titre 
de  Comte  de  Nevcrs.  11  n’en  eut  point  d’enfans  ,6c  mourut  de  maladie  peftilcnrc 
au  voyage  d’Afrique  quelques  jours  avant  fon  pcrc.  Il  fut  enterré  à Saint  Denys. 

4.  Pierre,  qui  eut  les  Seigneuries  d’Avefnc  êc  de  Guifc  , les  Comtez  de  Char- 
tres, de  Blois  6c  d’Alençon,  autrement  du  Perche.  Lequel  Comté  dépendoie 
immédiatement  de  la  Couronne,  non  pas  du  Duché  de  Normandie,  appartenant 
premièrement  tout  à une  race,  mais  depuis  divifé  en  deux  pour  deux  branches 
iftucs  de  la  mefmc  tige.  Dont  l’aînée  nommée  de  Belefmc  eut  la  ville  de  ce 

ÏiUPer  nom,  Alençon  ôc  Sécs , puis  il  fut  donné  à la  maifon  de  Monrgommery  en  faveur 
onfcfté  d’un  mariage.  La  féconde,  qui  fut  appcllée  Rotrou,  à caufe  que  ce  nom  cftoit  fami- 
001  e lier  en  cette  lignée,  eut  Mortagnc,  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  le  Perche , 6c  ce 
grand  bourg  de  Nogent.  Cette  partie  revint  à nos  Rois  fous  Louis  VIII.  foitpar 
le  défaut  d’enfans  malles,  car  les  femelles  n’eftoient  point admifes  à la  fucccftion 
des  fiefs  mouvans  de  la  Couronne  fans  grâce  particulière  , que  pourtant  les  Rois 
ne  refufoient  guère  -,  foit  que  le  Comte  Thomas  pour  rcconnoiftrc  l'amitié  que 
^Et cammriit  Loiiis  luy  avoir  porté,  luy  euft  donne  cette  Seigneurie  par  teftament  , lors  qu’il 
vu  Roir'd*  niourut  lans  enfans  dans  un  combat  en  Angleterre,  où  il  cftoit  allé  avec  luy  pour 
Ftfncc.  le  fervir  en  cette  conqueftc.  Que  fi  Guillaume  Evcfquc  de  Châlons  fon  oncle 
paternel  l’a  encore  pofledée  après  luy , il  femblc  que  ç’ait  cfté  plûtoft  par  con- 
ceftion  du  Roy  Auguftc  que  par  droit  de  fucccftion,  Guillaume  le  Breton  difant 
qu’il  fut  trouvé  digne  d’eftre  Comre  aufli  bien  qu’Evefque.  L’autre  partie  fut 
prife  par  Philippe  Auguftc , lequel  ayant  conquis  la  Normandie  afin  de  s’accom- 
moder de  cette  belle  Terre , fc  la  fit  refigner  je  ne  fçay  comment  par  Ela  fœur  du 
défunt  Comte  Robert  , 6c  par  Robin  Malet  Seigneur  de  Gravillc  , qui  avoir 
“époufé  une  fille  de  ce  Robert  née  du  premier  lift.  Saint  LoUis  prit  encore  pour 
plus  grande  fureté  de  confcicncc  je  ne  fçay  quelle  ceftion  d’un  Jacques  de  Chi- 
- ccau-Gonticr  qui  avoit  quelques  prétentions  lur  le  Perche  par  les  femmes  : mais  ce 

droit  cft  fi  embrouillé , que  ceux  qui  ont  entrepris  de  le  dcméler  , auroicnt  eu  befoin 
d’une  plus  grande  lunucrc  que  telle  que  nous  en  avons.  Ces  deux  Comtez  rcUnis  en 
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un  portèrent  deflors  bc  gardent  encore  aujourd’huy  le  noin  d’Alençon,  qui  cil  un 
appanage  d un  fils  de  France , bien  qu’AIençon  ne  fut  du  commencement  qu’un 
Château  dépendant  de  Bclefmc  , qui  peu  à peu  à caufe  de  l’a  bonne  lituation 
devint  une  affez  grande  ville.  Pierre  l’eut  fous  le  titre  de  Comte  feulement , non 
pas  de  Duché , fie  il  en  joüit  jufqu’à  l’an  mil  deux  Cens  quatre-vint-trois  qu’il  mou- 
rut en  Sicile , ou  il  cftoit  allé  pour  lecourir  Ion  oncle  Charles.  Les  relies  de  Ion 
corps  furent  apportez  à Paris,  les  Jacobins  curent  Ion  cccur , les  Cordeliers  fes  os, 
la  chair  qu  on  en  avoir  feparec  en  faifant  boüillir  le  corps  demeura  à Montreal 
en  Sicile.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  Jeanne  fille  de  Jean  de  Chaltillon  Comte  de 
Blois  bc  Seigneur  d’Avefncs.  y.  Le  plus  jeune  des  cinq  fils  de  Saint  Louis  fut  Ro- 
bert, qui  eut  pour  appanage  le  Comte  de  Clermont  en  Bcauvoilis  , Creil  fur 
Oifc,  bc  la  Terre  de  Gournay  , bc  donna  commencement  à l’immortelle  branche 
des  Bourbons , comme  nous  le  dirons  plus  amplement  en  un  autre  lieu. 

Lorfque  le  calme  regnoit  dans  Ion  Royaume  , S.  Loüis  s’adonnoit  à le  régler  par 
de  bonnes  loix  , à en  bannir  les  violences  bc  l’oppretlion  , bc  à l’inftruirc  par  fes 
bons  exemples  , bc  par  toutes  fortes  de  faintes  ccuvrcs.  Il  prenoit  fous  la  pro- 
tection les  roibles  , les  veuves  bc  les  orfelins  i il  procuroit  de  tout  Ion  pouvoir  l’a- 
vancement de  la  Religion  bL  le  fervicc  de  Dieu  ; il  pourvoyoit  à la  nourriture  des 
indigens  , au  mariage  des  pauvres  Damoifcllcs,  à l’enrrctcnemcnt  des  Eglifes , bc 
fur  tout  il  travailloit  au  foulagcmcnt  des  peuples  , par  la  révocation  de  toutes  les 
impofiuôns , que  la  malignité  ou  la  necclütc  des  temps  prcccdens  avoicnt  intro- 
duites. 

Les  titres  de  la  Chambre  des  Comptes  qui  nous  ont  efté  montrez  par  Mon- 
ficur  Vyon  d’Hcrouval,  aux  foins  duquel  l’Hiftoirc  de  la  troificme  Race  de  nos 
Rois  doit  la  plus  grande  parrie  des  nouvelles  decouvertes  qu’elle  a données  dans 
ces  derniers  temps  , font  voir  entre  pluficurs  chofes  très-rares  bc  tres-curicufes  1 
Que  ce  Roy  vrayment  tres-Chreftien  ncpargnoit  rien  pour  la  converfion  des  Infi- 
dèles \ Que  pour  cét  effet  il  recueil loit  tous  les  enfans  des  Juifs  qui  eftoient  orfe- 
lins ou  deftituez  de  fccours , les  faifoit  elever  dans  la  Religion  Chrcfticnne , bc  leur 
donnoit  deux,  quatre,  bc  ûx  deniers  d’argent  par  jour  pour  leur  nourriture , lcfqucls 
eftoient  pris  fur  fon  Domaine,  bc  paffoient  en  doüairc  à leurs  veuves,  bc  bien  fou- 
vent  à leurs  enfans  ï Que  ceux-là  eftoient  appeliez  Us  Bapttfe^  comme  ceux  qui 
embraffoient  le  Chriftianifmc  eftant  en  âge  , fc  nommoient  les  Convertit  1 Quji 
fon  exemple  le  Duc  de  Bourgogne , le  Roy  d’Angleterre , bc  quelques  autres  pra- 
tiquèrent pareille  chofe  dans  leurs  terres  , bc  que  les  Rois  fes  fucceffeurs  l’imitc- 
rent  en  cela , jufqucs  au  règne  du  Roy  Jean.  Ce  qui  retira  une  -infinité  de  Juifs  de 
leur  obftination. 

Nous  avons  encore  appris  par  le  même  moyen  , que  lorfque  S.  Louis  faifoit 
Voyage  quelque  part , il  y avoir  un  Prélat , c'eftoit  ordinairement  l’Archidiacre  de 
Paris,  bc  un  Seigneur  de  marque,  qui  fuivoient  la  Cour  de  quelques  journées , bc 
S’informoient  dans  tous  les  logemens  bc  dans  tout  le  pals  où  elle  avoir  pafte  , des 
torts  ou  des  dégâts  qu’elle  pouvoir  avoir  faits  aux  hoftes  ou  aux  gens  de  la  cam- 
pagne ; Et  le  bon  Roy  les  reparoit  auflï-toft  de  fes  propres  deniers , fans  que  ceux 
qui  avoicnt  fouffert  cette  perte,  euffent  feulement  la  peine  de  luy  en  demander  jufti-* 
ce  k bien  loin  de  fe  confumcr  en  frais  pour  l’obtenir. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DE  S.  L O U î S. 

I.  Il  n’avoit  pas  douze  ans  accomplis  quand  Ton  pere  mourut  à Montpcnficr  : car 
il  cftoit  né  à Poifly  l’an  mil  deux  cens  quinze  le  cinquième  Avril , & Loüis  VIlL 
trépida  en  Novembre  en  mil  deux  cens  vingt-fix.  Le  premier  jour  de  Décembre  il  fut 
Jacrc  & couronné , Sacrat  us  aC  salutatus  i.  Decembris  12.16.  par 
Jacques  de  Bazoches  Evêque  de  Sortions  , qui  en  qualité  de  Suft'ragant  fit  cette 
fonction  à Rbeims , parce  que  le  Siégé  eftoit  vacant , Remis  Sede  vacante. 

' D’autres  veulent  que  ç’ait  cité  l’Archevêque  de  Sens. 

I I.  Pierre  de  Dreux  Duc  de  Bretagne  tenoit  la  ville  d’Angers  je  ne  fçay  à quel 
titre , &c  le  Comté  de  Belefmc,  quand  il  fît  la  guerre  au  Roy,  quelques-uns  difcnc 
que  Louis  VIII.  les  luy  avoir  feulement  données  en  garde  : mais  je  croy  qu’il 

luy 
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luÿ  en  avoit  fait  don.  Le  Roy  difoit  dans  une  Lettre  qu'il  l’avoit  pris  par  force: 

Le  Duc  au  contraire  affuroic  dans  une  déclaration , que  le  Château  de  Bclcfmc 
luy  appartenoit , il  ( efl  mal  aife  de  deviner  par  quel  droit  ; ) Si  partant  que  le  Roy 
rayant  repris  fur  luy  par  force.  Si  Tayant  dépouille  des  terres  qu’il  tcnoitdcluycn 
Anjou , il  ne  le  regardoit  * j>lus  comme  fon  Seigneur. En  effet  il  luy  déclara  la  gucr- 
rc,  mais  il  fut  enfin  contraint  de  luy  demander  la  paix  , Si  de  renoncer  à fes  pré- 
tentions par  un  traite  paflc  à Angers  l’an  12.31.  Ainfi  Angers  & Bclejme  furent  ti- 
rées des  mains  du  Breton.  Andecavja  et  Belismo  a Britannis  r e- 
r etit  is. 

III.  La  troificmc  Médaille  reprefente  le  mariage  de  Louis  , telcbré  à Sens , 

S en  o n es,  par  Gautier  Archevêque  de  cette  ville.  Il  leur  tient  les  mains  poul- 
ies joindre  cnlcmblc , Si  l’infcription  dit  allez  quels  ils  font , Loüis  Si  Marguerite 
Roy  8i  Reine  des  François,  ce  qui  arriva  en  l’an  mil  deux  cens  trente-quatre.  * 

I V.  L’Empereur  de  Conflanrinople  Baudouin  fécond  cflant  prcfle  dans  la  ne- 
ceffitc  de  fes  affaires  de  tout  engager , Loüis  obtint  de  luy  la  Couronne  d’Epines 
(dont  Nôftre  Seigneur  eut  la  telle  couverte  , Si  l’ayant  reccuc  au  Bois  de  Vin- 
ccnnes  il  la  fit  porter  à Paris  avec  une  Proccfüon  folcnncllc  de  tous  les  Ordres  de  la 
ville,  où  il  aflifla  pieds  nuds  luy  Si  fes  frères  , Si  la  pofa  dans  la  Sainte  Chapelle 
qu’il  avoic  exprès  bâtie  de  l’admirable  flru&urc  en  laquelle  on  la  voit  encore  au- 
jourd’huy.  Ils  adorent  à genoux  luy  Si  la  Reine  ce  faire  gage  de  neftre  Jalut  , 

Sacra  PICNOK  a,  Si  fcmblcnt  dire  que  ces  £ fine  s ayant  couronné  le  Roy  des 
Rois  font  plus  pretieufes  que  C or  & les  pierreries , H ac  Recis  Regum  toto 
tESTiosioR  au  R o.  Il  dégagea  aufïi  un  morceau  de  lavraye  Croix  , le  fer 
de  la  Lance  donc  noftrc  Sauveur  eut  le  coflé  percé,  Si  l’Eponge  avec  laquelle  les 
Juifs  1’abbrcuvcrcnc  de  fiel  , que  le  meme  Empereur  avoit  engagez  aux  Véni- 
tiens pour  une  grande  fomme  de  deniers , 8i  mit  tout  cela  dans  la  Saincc  Cha- 
pelle. ...  ’ 

V.  Ce  Pont  cft  ceîuy  de  Taillcbouîg  , la  Tour  reprefente  le  Château  bàty  au  " 
bout  du  Pont  qui  le  defendoit  , Si  ce  trophée  marque  la  gloricufe  Vitloire 
que  Loüis  gagna  l’an  mit  deux  cens  quarante-deux  , ayant  défait , mis  en  fuite  , & 
vaincu  les  Anglois , Cæsis  , fugatis,  victis  ad  Taliaburcum 

A N G L I S. 

VI.  L expédition  Chrcfiienr.e  contre  les  Infidèles  , E x P r.  ditio  Christian  à* 
fcoNTRA  Infidèles.  Les  Médailles  marquent  ainfi  les  expéditions  par  le 
Chef  monte  à cheval  pour  partir.  On  marque  le  lieu  de  ce  ne  encrcprife  4 Lyon  , 

L u c D u n 1 , tant  parce  que  le  Pape  y ellant  exhorta  les  Chreftiens  à la  Croifadej 
que  parce  que  Loüis  pafla  par  là  pour  recevoir  fa  benediéhon. 
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VII-  Damieta,  Drnicte  , autrement  dite  Ptolemaïde  d'Egypte  : car  il  y avoit 
grande  quantité  de  villes  nommées  Ptolcmaïdes , comme  aufli  il  y avoit  eu  bcau- 

p de  Ptolémées , ayant  cfté  beureufement prife  pur  l'ajjiJlAnee  de  Dieu  , Ducente 

;o  féliciter  oceuPATA.  Loiiis  y ht  fon  entrée  plûtoft  en  Pèlerin 
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qu’en  Conquérant , pieds  nuds  & telle  nue , fuivant  la  Procclïion  des  gens  d’E- 
Iife conduite  par  le  Légat,  Se  chantant  avec  eux  des  Cantiques  de  lotiangc  au 
‘icu  des  Batailles.  Mais  prenez  garde  qu’à  la  Croix  eft  attachée  une  Bande- 
role, qui  eft  la  Bannière  du  S.  Sepulchre,  cftant  la  coutume  que  dans  ces  voya- 
ges on  portoit  une  Bannière  benifte  par  le  Patriarche  de  Jerufalcm  , qui  en  en- 
voyoit  à ceux  qui  fc  préparaient  à ce  voyage , ou  à ceux  qu’U  y vouloit  exhorter. 
Regardez  encore  comme  le  Rçy  Se  les  Seigneurs  portent  le  bourdon  Se  la  malettc  : 
carüsn’alloicnt  point  aux  voyages  d’outre-mer  fans  cela. 
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more,  leur  avoir  remis  le  courage  , fi  bien  qu’ils  vinrent  joyeufj/nent  au  combat, 

&:  donnercnc  bien  de  la  peine  aux  nollrcs  : mais  le  Roy  paroiifant  ce  jour-là  par 
quelque  vertu  fumacurclle  d’une  taille  plus  qu’humaine,  donna  tant  d’affurance 
aux  liens  , qu  enfin  les  Sarraf ns  furent  t ail/ex,  en  pièces  furies  bords  du  Rexi.  ou  Ta- 
nt os  branche  du  Nil,  Vicris  fucatisque  Sarracenis  ad  ripam 
1 a N E o s , I année  que  1 orl  contoit  mil  deux  cens  cinquante.  ... 

IX.  La  douceur  & l’inclination  pour  les  hommes  fle  l’mduftrie  qu’ohr  les  Elc-  tote*® 
fans,  les  ont  fait  palTcrpour  le  fymbolc  de  la  paix,  encore  que  les  hommes  cher- 
chant touc  moyen  de  fc  détruite  eux-mêmes  > ayent  trouve  l’art  de  les  employer 

a la  guerre.  Les  Emirs  fur  la  fommacion  que  S.  Louis  leur  envoya  faire  d’obfcrvcr 
les  conditions  de  la  trêve  qu  ils  luy  avoient  jurée  j pour  montrer  qu’ils  avoient 
envie  de  luy  tenir  parole,  ils  luy  firent  prefent  d’un  Elefant  conduit  par  un  En- 
fanc  , P A CT 1 F E R 1 T I 5ERVANDIQU.E  HONORA,  Gages  de  la  trêve  arrê- 
tée , e r <]u  ils  voulaient  garder.  Dieu  témoin  U Juge  des  traitez  cft  figuré  parla  lu- 
mière qui  parole  en  haut.  La  date  cft  Uyi. 

X.  Il  donne  la  ceinture  militaire  ou  l’Ordre  de  Chevalerie  à Philippe  Se  à Robert 

Ion  neveu  fils  de  Robert  Comte  d'Artois  tué  à fvlafTourc  en  Egypte  , leur  re- 
montrant t]d  ils  doivent  eftre  environs, e\de  vertus , Ut  s i t i s præcînCti  vir- 
tutibus,  donc  lcpcc  eft  la  plus  illuftre  marque.  Il  fie  Chevaliers  avec  eux 
pluficurs  autres  Seigneurs  d'illuftre  naiflancc  Se  de  grand  mérite,  conditions  tou- 
jours obfcrvccs  par  les  Pnnccs  s’ils  connoiflcnc  de  quelle  dignité  cft  le  rang  de 
Chevalier;  b 

X I.  V ous  avez  icy  un  Ibuvcnir  de  la  prife  du  Château  bâty  fur  les  ruines  de  la  vieille 
Carthage,  A r ce  nova  antiquæ  Ca  rîhag  inis  expucnatA.  L’an 
mil  deux  cens  foixantc-dix. 

I.  Dans  celle  qui  cft  vuidc  devraient  eftre  gravez  des  liens  Se  menottes  : car 
S.  Loilis  à fon  recour  d’Egypte  en  mémoire  de  fa  captivité  Ce  de  celle  des  autres 
Chreftiens  fit  battre  unemonnoye,  à l’entour  de  laquelle  eftoie  gravé  DirupistI 
Domine  vincuia  mea,  Seigneur  * vous  avt  x.  rompu  mes  chaînes. 
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Hiftoire  de  France, 


L' éclat  de  tes  Vertus , iüuftre  Marguerite  s 
Rend  encore  aujourd'huy  les  François  éblouis  ; 
Mais  le  plus  grand  bon-heur  qui  Juivit  ton  mérité  , 
Ce  fut  d’avoir  eftc femme  de  Saint  Louis. 
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Marguerire  de  Provence,  Reirié  de  France.  28? 
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MARGUERITE  DE  PROVENCE) 

FEMME  DE  SAINT  LOUIS: 


Aimok'd  Comte  de  Provciicc  malheureux  en  Sujets , qui  à caufe 
' des  grands  impolis  , dont  il  les  chargeoje  , le  tourmentèrent  juf- 

qu’à  la  mort,  fut  plus  heureux  en  filles  qu’aucun  autre  Prince  de  fa 
forte  ne  l’a  elle  en  garçons.  Il  en  eut  quatre,  Marguerite,  Elconor, 
Sancie  Se  Beatrix , toutes  quatre  mariées  à des  Rois.  Le  bon-heur 


de  cette  maifon  de  Provence , li  on  en  croit  quelques  Auteurs , venoit  de  la 
fage  conduite  d’un  certain  Romlcu  * ou  Pèlerin,  qui  arriva  à la  Cour  du  Comte 
comme  par  miracle.  Ils  difcnt  que  lors  que  fes  affaires  feinbloicnt  élire  fans  ref- 
fourcc.  Se  que  fa  maifon  paroiffoit  ruinée  à caufe  des  grandes  dettes  contra&ccs 
par  fon  mauvais  ménage  ; ce  Ronfteu  revenant  de  Saint  Jacques  s’inlinua , je  ne 
îçay  comment , dans  Ion  Palais , &:  gagna  fi  bien  fon  cf'prit  qu’il  le  fit  fon  Sur- 
intendant,  Se  Iuy  abandonna  la  conduite  de  tout.  Ce  qui  rcüflit  li  bien,  que  dans  peu 
de  temps  il  remit  les  affaires  de  Raymond  en  meilleur  état  qu’on  n’euft  fccu  jamais 
fouhaiter,  acquitant  non  feulement  fes  dettes  , mais  encore  augmentant  fes  reve- 
nus , rcmplilfant  fes  coffres,  Se  rcdonnanc  un  tel  ordre  Se  luftre  à lagnaifon  dé- 
labrée , qu’elle  paroiffoit  de  beaucoup  plus  magnifique  que  les  Cours  des  Rois  Se 
de  l'Empereur;  SC.  par  fon  éclat  Se  fa  libéralité  ravilfoit  les  yeux  Se  attiroit  les  cœurs 
de  tous  fes  voifins.  On  adjoûte  que  ce  Romieu  citant  faulTcmcnç  accule  de  mal- 
verfationpar  les  envieux  de  fa  vertu,  rendit  un  compte crés-çxaél à fon  maillre.  Se 
s’eftant  ainfi  juftific  partit  incontinent  de  là  avec  fa  malettc  Se  fon  bourdon  feu- 
lement , ne  voulant  emporter  aucune  rccompcnfc  ; 8c  ne  biffant  point  de  con- 
noiffancc  ny  de  fon  nom,  ny  de  fon  pais,  ny  de  fon  deffein.  Les  Provençaux  ont 
toujours  eu  l’imagination  Ronunefquc,  je  craindrois  qu’ils  n’euffent  invente  cette 
avanture.  Quoy  qu’il  en  foie , ces  Princcffcs  à caufe  de  leur  bonne  éducation  furent 
comme  de  rares  trefors  fouhaitées  de  toute  la  Chrcllicnté.  Henry  III.  Roy  d’An- 
gleterre fage  8c  religieux  Prince  fuc  marié  à Elconor;  Richard  fon  frère  qui  clloit 
clu  Roy  des  Romains  apres  la  mon  de  Fcdcric  , mais  qui  avoir  Alfonfc  X.  de 
Callillc  pour  Corrivalcn  cette  dignité,  époula  Sancie.  Charles  depuis  Roy  de  Na- 
ples Se  de  Sicile  obtint  Beatrix,  en  vain  recherchée  par  Raimond  Comte  de  Tou- 
loufe,  & ptefque  enlevée  par  le  Roy  d’Arragon.  Mais  Marguerite  comme  cllant 
leur  aînée  eut  aufli  une  meilleure  fortune,  Se  avant  toutes  elle  fut  mariée  à nollre 
Louis.  Elle  clloit  alors  âgée  environ  de  quinze  ans,  fie  tellement  accomplie  cri  tou- 
tes fortes  de  perfections  , qu’elle  donnoit  de  l’amour  à tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope. La  Reine  Blanche  qui  chcrchoit  un  party  pour  fon  fils,  jetta  incontinent  les 
yeux  fur  elle  ; Se  en  fit  faire  la  demande  par  une  folcnnclle  Ambalfadc.  Le  Comte 
tint  cctcc  recherche  à grand  honneur  ; mais  parce  que  les  deux  parties  eftoient 
parens  au  quatrième  degré;  il  falut  obtenir  difpcufc  de  Rome  pour  lever  cet  cm- 
pefehement  i lequel  cllant.  dffé  Jean  de  Nccllc  Se  Gautier  Archcvcfquc  de 
Sens  panjnymphcs  Se  chefs  de  l’Ambnffadc  prirent  la  PrinccfTc  d'entre  les  mains 
de  fon  pere  vers  le  mois  de  Juillet  de  l’ân  mil  deux  cens  trente-quatre.  Comme 
elle  fottit  de  Provence  edus  les  Troubadours  Se  Poètes  , qui  floriffoient  alors  en 
çc  pais  là  par  la  faveur  Se  les  libcralitez  du  Comte , exercèrent  diverfement 
leurs  cfprits  , les  uns  polir  chanccr  la  réjoiiiffance  de  fes  nopccs , les  autres  pour 
plaindre  les  ennuis  de  fon  départ  , Se  Cette  generçufe  Princcffc  recevant  leurs 
agréables  inventions  avec  un  gracieux  açcucil  leur  départit  fi  libéralement  à tous 
de  fon  argent  Se  de  fes  joyaux , quelle  leur  laiff'a  fujet  de  fc  confolcr  Se  de  la  re- 
gretter tout  enlcmblc.  On  luy  fit  de  magnifiques  entrées  par  toutes  les  villes  de 
France,  Se  les  plus  grands  Seigneurs  allèrent  jufqu’à  Lyon  la  recevoir,  Se  enfuite 
la  conduifirent  dans  la  ville  de  Sens , où  elle  fut  époufee  ; puis  facrée  Se  couron- 
née par  l’Archevcfquc.  Son  pere  luy  avoir  conftitué  SC  à fes  deux  autres  fœurs 
pour  chacune  fculcmenc  dix  mille  livres  de  dot,  inftituanr  depuis  la  cadette  Beatrix 
pour  fon  héritière  au  Comte  de  Provence,  avec  laquelle  nollre  Marguerite  eut  fou- 
tent quelque  demefle  pour  ce  fujet.  Mais  bien  que  Louis  n’euft  eu  que  cette 
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fommc  peu  confiderable  pour  luy , il  cftimoit  les  perfedions  que  la  Nature  Se  l'c- 
ducation  avoicnc  mifes  dans  Ton  Époufe  , des  richcll'cs  comparables  à quelque 
Humtur  & grande  Souvcraintc,  Se  il  fc  promettoit  parce  moyen  de  procurer  une  heureufe  paix 
SgiS.*  à fa  maifon  , ayanc  une  compagne  d’une  humeur  agréable  &:  ccmplailante  , Se  tout 
à fait  fcmblablc  à fes  inclinations  : car  le  mariage  eft  pour  lors  une  parfaite  union , 
quand  les  nœuds  de  l’amour  & correfpondancc  des  mœurs  fc  rencontrent  avec  les 
liens  de  la  grâce.  Loüis  tres-devot  pailoit  la  moitié  de  la  journée  à affifterauSa- 
si  dévotion,  crifice  des  Chreftiens,  à entendre  l’Office  de  l’Eglifc  Se  la  Parole  facrée.  Margue- 
rite s’entretenoit  en  mefmc  temps  avec  Dieu , ou  dans  fon  Oratoire , ou  dans  les 
Eglifes.  Loüis  aimoit  la  compagnie  des  gens  vertueux,  honoroitles  Prélats  Se  les 
Eccleliaftiqucs , ccoytoit  leurs  remontrances  y Se  tâchoit  d’apprendre  d’eux  dc- 
s°n  qUOy  s’avancer  dans  la  Pieté.  Marguerite  n’avoit  point  de  plus  chère  occupation 

dx^cu.'  8'D*  que  de  faire  du  bien  aux  gens  de  faintc  vie,  d’apprendre  la  Vertu  d’eux , &c  de  l’en- 

’ r~-~  ' J_  c :r — * ~,t:~  — ; J“  clémence  qu’il  pardon- 

vie  5 & Marguerite 


feigner  enfuite  à ceux  de  fa  maifon.  Loüis  avoir  tant  de  eler 
noit  à fes  ennemis,  mefmc  à ceux  qui  avoient  attente  fur  fa 
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ne  fc  mdloir  jamais  d’aucunes  affaires  que  pour  les  malheureux , &:  pour  deman- 
Sa  bonté  en-  der  le  pardon  des  coupables.  Enfin  comme  Loüis  chcrchoic  J e s u s-C  h r i s t 
ven  les  mal-  parmy  les  pauvres  malades  , Marguerirc  vifitoit  fouvenc  les  Hofpitaux  avec  les 
Dames  de  fa  fuite,  diftribuoit  de  fa  main  les  aumônes  * Se  revétoit  les  pauvres 
de  ces  richeffes  donc  les  autres  parent  ordinairement  leur  vanité.  Comme  par 
ces  exercices  pieux  elle  fe  rendoit  agréable  à Dieu,  elle  fe  faifoit  aulli  trcs-chc- 
renrent  ainfcr  de  fon  Epoux  5 de  forte  qu’cncorc  qu’elle  évitât  l’embaras  des  affaires , 
Se  que  toute  fon  ambition  fut  limitée  dans  fa  chambre  * neantmoinsS.  Loüis  luy 
son  autorité  communiquoit  fes  defleins  les  plus  importans  , Se  ne  rcfolvoit  aucune  matière  de 
ptés  du  Roy.  con(*Cquencc  qU’il  ne  luy  en  cuit  demandé  avis  , qu’elle  luy  donnoit  avec  pru- 
dence , fins  paffion  s Se  tel  que  bien  fouvent  il  cftoit  fuivy.  Le  Roy  citant  prifon- 
ïxcmpic com-  nier  en  Egypte  ne  voulut  jamais  arrefter  le  prix  de  la  rançon  qu’il  payeroit  pour 
il  iuy  de-  fes  gens,  qu’il  n’en  cuit  demandé  confcil  à la*  Reine  1 Se  comme  les  Sarrafins 
■doit  con-  s’étonnoient  de  ce  qu’un  fi  grand  Se  fi  fage  Prince  s’en  rapportoic  à une  femme  t 
CcUtJi  raijinnable,  leur  dit-il,/’*// qu'eût  ejt  ma  Dame  & nu  icmpagne.  Elle  témoigna 
bien  fa  bonne  œconomic  au  maniement  &:  à la  confcrvation  de  fes  trefors  en  ce 
païs-là  : car  fon  extrême  affe&ion  l’ayanc  menée  outre-mer  avec  luy,  quand  il  eurpris 
Damiette  il  luy  en  laiffa  le  gouvernement , avec  la  meilleure  partie  de  fon  or. 
De  là  cette  fage  Princcfic  envoyoit  fouvent  des  rafraîchillemens  à noftrc  armée 
le  long  du  Nil , Se  ramaffoic  de  tous  coilcz  des  vivres  pour  fournir  cette  grande 
ville,  &:  pour  entretenir  nos  troupes.  Elle  avoir  dedans  des  Pifans  &:  des  Gennois , 
gens  qui  fuivoicnc  les  armées  pour  le  lucre  plutoft  que  pour  l’honneur , Vivandiers  Se 
Frippiers  plûtoft  que  Soldats, lefqucis  ayanc  eu  nouvelles  de  la  prife  du  Roy  commen- 
cèrent à plier  bagage  pour  monter  dans  leurs  vaifleaux»  Marguerite  qui  elloit  alors 
dans  les  travaux  de  l’accouchement  de  ce  fils , qui  pour  cela  fut  nommé  Triftan, 
. fupprimant  par  fon  courage  les  cxtlémcs  douleurs  quelle fentoie , envoya  fupplicr 
Exemple*  de  leurs  Capitaines  de  la  venir  trouver , Se  s’eftant  abaiflcc  à leur  faire  les  plus  arden- 
fon  counge  tes  prières  que  la  ncccffité  pût  tirer  de  fa  bouche,  gagna  fur  eux  apres  beau- 
coup de  larmes  Se  de  conjurations , qu’ils  dcmcurcroicnt  jufqu’à  tant  quelle  eût 
apris  la  volonté  du  Roy.  Mais  afin  de  les  retenir  à la  garde  de  la  ville  , elle  s’o- 
bligea de  les  défrayer  de  vivres  Se  de  toute  autre  chofc  : & ces  Italiens  ne  la  trai- 
tant pas  moins  rudement  que  les  Sarrafins  avoient  rançonne  le  Roy , luy  coûtè- 
rent trois  cens  foixantc  mille  livres  en  moins  de  trois  femames.  Ncantmoins  par 
cette  grande  dépenfe  elle  ne  gagna  pas  peu , fauvant  premièrement  fa  perfonne 
St  fon  fruit , Se  puis  le  trefor  du  Roy  , avec  tant  d’ames  innocentes,  qui  fans  doute 
euffent  pery  par  l’inhumanité  des  Infidcllcs.  Mais  il  luy  faluc  fi-toft  partir  de  là 
qu’elle  n’euft  pas  le  loifir  d’y  achever  fes  couches  , Se  elle  fut  contrainte  de  s’em- 
barquer avec  ce  qu’elle  pût  de  vivres , de  munitions , d’artillerie , & fur  tout  avec 
le  trefor  du  Roy  , qui  fournit  à fon  entretien  Se  de  tous  fes  Seigneurs  un  an  du- 
rant en  Syrie , Se  dont  elle  fit  outre  cela  de  grandes  dépenfes  pour  délivrer  des 
Efclavcs , SC  pour  rebâtir  Se  fortifier  des  places  pour  les  Chreftiens. 

Marguerite  eut  dix  enfans , autant  de  filles  que  de  garçons.  * Les  neuf  pre- 
* sut  u fin  Je  mieres  années  de  fon  mariage  elle  n’eut  que  des  filles  , enfuite  elle  eut  des  màlcsj 
in  itt  at  Saint  mais  parmy  une  fi  grande  quantité  d’enfans  qui  la  rendoient  encore  confiderable 
auprès  du  Roy , Blanche  fa  mère  luy  donna  bien  fujec  d’exercer  fa  patience. 


Si  de  fon 
adrcIT». 


Set  enfant. 


Marguerite  de  Provence , Reine  de  France.  *87 

Cette  Princcflc  accoutumée  à gouverner,  craignit  que  Ton  fils  ne  donnât  à fa  fem- 
nv.‘ii  confiance  qu’il  avoic  en  l'a perfonne,  &:  pour  ce  fujet  elle  en  devint  tellement 
jiloufc  , qu’elle  ne  pouvoir  fouflrir  qu’il  s’entretint  avec  fa  bru.  C’eft  pourquoy 
elle  les  épioit  à toute  heure  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’cntrccommuniquallcnt  leurs 
penfées , Se  quand  la  Cour  faifoit  voyage , elle  les  feparoit  toujours  les  mettant 
en  divers  logis  bien  éloignez.  De  forte  que  le  bon  Roy  de  peur  de  la  fâcher,  le 
câchoit  pour  aller  voir  la  Reine,  &:  il  avoir  ordonne  à fes  gens,  quand  il  fcroit  dans  la 
chambre  avec  elle  , de  faire  crier  les  petits  chiens  pour  l’avertir  de  fc  détourner  , 
s’ils  rappeircvoicnr  venir.  Joinville  dit  à Ce  propos , que  Blanche  l’ayant  un  joue 
trouvé  prés  de  la  Reine,  laquelle  elloit  prefqucau  mourir  des  douleurs  d'une  faillie 
CÔuchc,  elle  prit  Saint  Louis  parla  main  Si  le  mit  dehors,  luy  difanc  , tour  na- 
v<^  ifue  fiure  ity  ,•  furquoy  la  pauvre  Marguerite  s’écria  ( tic  ne  me  Uijjértc.-vcm 
jamais  'voir  mon  cher  Seigneur  , ny  en  la  vie , ny  à la  mort  ! Si  difanteela  ,cllc  tomba 
en  foiblcflc,  d’où  elle  ne  fut  pas  aifement  fortic  , fi  le  Roy  ne  fût  rentré  pour 
la  confoler.  Nonobftant  cette  rigueur  elle  ne  l’honora  pas  moins  en  qualité  de 
belle- mere  , bien  qu’en  effet  elle  11c  l’aimaft  qu  autant  que  fa  confcicncc  l’y  obli- 
ecoit  ; Si  fi  elle  verfa  des  larmes  quand  on  luy  apporta  la  nouvelle  de  fa  mort , ce 
fut  feulement  pour  le  chagrin  qu’elle  avoic  d’en  voir  le  Roy  fon  mary  trop  afflige, 
comme  elle  le  fccut  bien  repartir  au  ficur  de  Joinville,  qui  allant  pour  la  confoler 
luy  dit  fort  à propos  , //  tji  bien  vray , Madame , ce  tju'o.t  dit , cjutl  ne  faut  p.o  .1.1  jou- 
ter fiy  aux  pleurs  des  femmes  , puis  <jue  vous  en  jet  testant  pour  la  perfonne  ejur  vous 
hailjie^  le  plus  au  monde.  Quand  le  Roy  alla  au  voyage  d’Afrique,  elle  rcfufa  la 
Régence  du  Royaume  par  le  defir  qu’elle  avoit  de  le  fuivre  ; nuis  luy  fc  fouve- 
nant  des  fatigues  SC*dcs  ennuis  quelle  avoit  foufterts  en  Egypte , ne  le  voulut  ja- 
mais permettre.  Au  moins  elle  l’accompagna  jufqu  a fon  vaiifcau,  puis  elle  revint 
s’enfermer  dans  le  Bois  de  Vinccnncs.  En  cet  endroit  elle  rcceuc  les  nouvelles  de  fa 
mort  à quelques  mois  de  là  $ il  ne  feroie  pas  aife  d’exprimer  la  douleur  &:  les  re- 
grets qu’elle  en  eut , ny  les  prières  qu’elle  fit&  commanda  de  faire  par  tout  fon 
Royaume,  Si  les  grandes  aumônes  quelle  donna  pour  le  falut de  fon  amc.  Tout 
cela  fut  égal  à l’cxccz  de  fon  amour.  Si  jamais  elle  ne  pût  recevoir  aucune con- 
folarion  de  cette  perte  que  de  Dieu  , à la  volonté  duquel  elle  avoic  entièrement 
f’oûmis  la  fienne. 

Par  fon  contrat  de  mariage  le  Roy  fon  mary  luy  avoic  donné  en  dcüaire  la  vil- 
le du  Mans  , Se  celles  de  Mortagnc&r  de  Manucs  au  Perche  -,  mais  depuis  ayant 
tranfporté  le  Maine  à Charles  d’Anjou , il  changea  ccrcc  première  alfignation  Se 
continua  fon  doiiairc  lur  les  villes  de  Corbeil,  Poitfy  , Meulan , Vernon  , Pontoifc, 
Afriicr.s^  Ellampcs  , Dourdan  la  Ferté  Alcps , comme  on  le  voit  par  les  Let- 
tres dances  du  mois  de  Juin  de  l’an  mil  deux  cens  foixancc.  Le  Roy  Jacques  d’Ar- 
ragon  Comte  de  Barcclonnc  fon  coulin , luy  avoic  au  Ai  donne  Si  après  elle  à tel 
de  fes  enfans  qu’elle  voudroit  choifir,  tout  le  droit  qu'il  prctcndoit  îiir  les  Comté 
Se  Marquifat  de  Provence,  &:  quclqucs-autres  prétentions  fur  les  villes 'd’Arles , 
d’Avignon,  Se  de  Marfcillc.  En  vertu  de  cette  ccllion  Se  du  droit  d’ainclfc  Margue- 
rite eut  toujours  dcficin  fur  la  Provence,  Se  quoy  que  fon  mary  eût  tâché  de  luy 
ofter  ces  rclfcntimcns  de  I’cfpric , ClleJae  vouloit  guère  de  bien  à Charles  de  Sici- 
le, qu’elle  difoit  luy  retenir  fon  patiimoinc.  Tellement  que  lors  qu’elle  le  vit  fort 
empêché  par  la  révolte  des  Siciliens  , elle  prefenta  fa  Requefte  au  Roy  fon  fils 
pour  luy  faire  jullicc  1 mais  le  Confcil  n’ayant  pas  trouve  à propos  de  remuer  cette 
difpurc , elle  fie  la  faute  ( car  on  ne  peut  autrement  nommer  cela  ) que  de  s’ad- 
drefler  à l’Empereur  Rodolfc,  comme  au  fonveram  Seigneur  de  la  Frovencc*  Se 
luy  demanda  Jullicc  -,  toutefois  elle  fc  defifta  enfin  de  cette  pourluirc  par  les 
prières  du  Pape.  Bicn-toll apres  elle  renonça  à toutes  les  penfées  du  monde,  Se 
fc  retira  dans  le  Conyçnt  des  Religieufes  de  faintc  Claire,  autrement  dites  les 
Côrdelicrcs  au  fauxbourg  S.  Marcel  , où  elle  vécut  faintement  le  relie  de  fes 
jours  , Si  mourut  le  vingtième  Décembre  l’an  mil  deux  cens  quatre-vingt  cinq , 
âgée  d’environ  foixancc  SC  dix  ans.  Son  corps  fut  inhume  à Saint  Denis , Se  là 
pompe  funèbre  fut  accompagnée  d’une  longue  fuite  de  pauvres  * qui  l’apclloicnt  à 
bon  droit  leur  mère.  Non  (ans  raifon , veu  que  comme  durant  fa  vie  elle  les  avoic 
non  feulement  nourris  , mais  encore  fondé  deux  Hofpicaux  pour  eux , l’un  au 
fauxbourg  faint  Marcel , l’aurre  à Châteaudun.  Aulfi  elle  voulue  continuer  fes  ; 
bienfaits  apres  fa  more  , taillant  cous  fes  meubles  précieux  à l’Hoftcl-Dicu  de  1 
.Pans. 


Jaloufie  de 
Blanche  Se  Ci 
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die. 
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PHILIPPE  III-  DIT  LE  HARDY, 

ROY  DE  FRANCE  XLIV. 

N execution  du  traite  fait  avec  les  Barbares  les  Places  que  les  — — 

noftres  avoient  prilcs  fur  eux  leur  furent  rendues,  fie  nos  Princes  rc-  ' 

monterait  dans  leurs  vaiflcaux  pour  prendre  la  route  de  Sicile , la 
plufpart  des  Chreftiens  le  tenant  abfous  du  ferment  qu’ils  avoient 
fait  de paffer  outre  vers  la  Tetre  fainte,  damant  qu’ils  n’avoient 
plus  de  Légat  du  Pape.  Néanmoins  Edouard  d’Angleterre  pouf»- 
le  par  un  mouvement  de  Religion  , ou  par  un  delir  d’acqucrir  de  la  gloire , en  atti- 
ra quelques-uns  après  luy  en  Syrie , mais  le  Nombre  en  eftoit  trop  pêne  pour  y 
faire  aucune  expédition  conlidcrablc  ; & d’ailleurs  à fon  arrivée  à Acre  il  fut  blcfté 
en  tra|ufon  de  deux  coups  de  couteau,  comme  il  fc  promenoir  dans  la  rue.  Si  l'aflallin 
n’avoitpas  elle  fur  le  champ  découpé  par  morceaux,  on  aurait  connu  d’où  venoit  le 
coup  : mais  un  fcmblablc  allaflinat  en  découvrira  tantoil  de  confidcrable , & enfuitc 
l'auteur.  EdoUard  gucry  de  fa  blcflurc  palfo  un  an  en  ces  contrées  fans  y rien  entre- 
prendre,puis  faute  de  forces, & fongeant  plus  à fa  confcrvation  qu’à  toute  autre  chofc  . 

Il  repaifa  en  Europe.  Nos  Princes  au  iortir  des  codes  d’Afrique  cinglèrent  vers  l’I-  a^tn^&ar- 
talie,  fie  dans  peu  de  jours  ils  arrivèrent  au  port  de  Trépan  ou  Trapes.  Une  partie  de  rive™  Siale, 
leur  flore  qui  n’avoir  pas  levé  les  ancres  fi  tort  qu’eux, fut  lurprife  proche  de  là  d’une 
iî  furieufe  tempefte , que  les  vailVcatix  malgré  les  Piloccs  abandonnez  à la  vio- 
lence des  vents  s’entrcchoquoicnt  li  rudement  tântoft  décollé  , tantoil  de  poul- 
ie, qu’ils  fc  bnfoient  ou  s’enfonçoient , &:  du  bruit  de  ces  coups  rcpondoicnc  au 
mugilfemcnt  des  flots  fie  aux  cris  des  mal- heureux  qui  perilfoicnr.  A cette  infor- 
tune s’en  joignit  une  autre  plus  cfliroyablc  v les  galères  qui  elloient  dans  le  port , du 
cflant  comme  engagées  par  l'orage  de  fc  trouver  à ce  choc  , rompirent  leurs  cor-  *,,aDSe  r°“a' 
dages  pour  aller  augmenter  le  dcfallrc.  La  Royale  la  plus  grande  de  toutes , qui  °e' 
s'appelait  porte-joyc,  entraînant  avec  elle  le  dernier  malheur  des  autres  s’alla  horri- 
blement mêler  pormy  elles,  fi c acheva  de  tout  perdre.  On  eull  dit  quelle  cull  cfté 
pouflcc  de  quelque  main  fccrcttc,  tant  elle  les  choilifloit  l’un  apres  l'autre  pour  les 
fendre  avec  la  poupe , ou  pour  les  rompre  &:fracafl’cr  en  mille  pièces.  Quelques-uns 
des  noftres  furent  rcpoulfcz  fur  les  colles  de  T0ni$,fii  s’y  cftlnt  échouez  ils  r et  eurent  ^ T . 

des  Barbares  plus  de  counoilic  qu’ils  n’cnofoicnt  clpercr.  I.e  retour  de  ce  voya-  hjwVoy  aï 
gc  fut  iîgnalé  par  une  fâchcufc  fuite  d’inforcuncs , Thibaut  Roy  de  Navarre  moü-  Njvjuc  ac  de 
rut  à Trapes,  fa  femme  Ifabcllc  fille  de  S.  Louis  chargée  de  trois  ducils  , de  fon  u ,tuane* 
pere  , de  fon  frère , fie  de  fon  mary  , fuccomba  à la  douleur , & mourut  de  dc- 
plailir. 

Philippe  ayant  quitté  Trapes  fccohde  efi  malheurs  vid  Palcrmc  ficMefline,  S:  Mof’t  4>|f^ 

de  làpalia  en  Italie, oùcn  naverfant  la  Calabre , fa  femme  quiclloit  grofle  tomba  bel  femme  de 
de  cheval  fie  fc  blcfla,  de  forte  qu’elle  pent  avec  fbn  fruit.  Apres  que  ce  Prince  luy 
cùt  rendu  les  derniers  devoirs  ^ il  furà  Rome  fc  prafternCr  devant  les  Sepulchres 
des  Apoftres,  Il  apprit  là  que  le  S.  Siège  cftoit  vacant  par  la  mort  de  Clément  I V.  fr  p4VrkmJi  ’ 
8c  que  les  Cardinaux  elloient  alTcinblcz  à Vitcrbc  pour  l’eleélion  d’un  aune  Pape.  & p«  vuer- 
II  cftoit  important  à la  Maifon  de  France  que  cette  fouveramc  Dignité  fût  remplie 
d’une  perfonne  qui  fut  dans  fes  interdis.  Cette  confédération  l’obligea  de  pjlfcr  rw  le*  c^. 
parViterbc,  fie  devoir  les  Cardinaux,  Icfqucls , après  les  avoir  falüé  du  bai  1er  de  ne  té 
paix  , il  pria  de  donner  hicn-toft  un  Chef  à l’Eglifc  qui  en  cftoit  depourveue 
il  y avoit  plus  de  deux  ans  depuis  la  mort  de  Clément  IV  fans  qu’ils  fc  pullcnr  accor-  bue  un  pjpe. 
déren  la  nomination  d’un  Pape  1 mais  Philippe  fut  dé  retour  en  France  avant  qu’ils 
en  cultent  fait  un  : car  bien  que  les  habitans  de  Vitcrbc  les  cuflcnt  enfermez  fie  con- 
traints d’y  procéder  fcricufcmcnt  ; ils  s'entrehaïlVoient  li  mortellement  l’un  l’autre , 
que  plûtoft  que  d’en  choifir  un  de  leur  College  ils  allèrent  c hcrchcr  un  éloigné  d’eux  Frnocc  c#c« 
nommé  Thibaut  natifdcPlaifancc  de  la  race  des  Vicomtcs.fculcment  Archidiacre  de  •*«*»  Jîjinc  ** 
Liège,  qui  ne  pcnfoit  à rien  moins  qu’à  cette  promotion,  ellant  pour  lors  dans  la  ville  d tn  ’0"' 
d’Aere  auprès  d’Edoüard,qu’tlavoit  accompagné.  Durant  le  fc  jour  de  Philippe  à Vi- 
Jomc  I /.  do 
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Hc»  • d'An  tcr^>c  ^ ^ut  commis  un  attentat  qui  luy  càufà  un  grand  déplaifir  8c  la  haine  dé$ 
picctrc  jffaf-  Anglois.  Henry  fils  de  ce  Richard  d'Angleterre  qui  avoir  efte  Roy  des  Romains, 
tind  dam  1H-  fut  affalfiné  dansl’Eglifc  prcfqu’à  feS  coftez  par  Guy  de  Monrrort,  ennemy  de  la 
ghicdc  Vitct-  mai^on  d’Angleterre , lequel  y entra  fi  bien  accompagne  que  Philippe  n’ofa  entre- 
prendre de  le  faire  arrêter.  Et  toutefois  les  Anglois  qui  ri’avoicnt  pas  veu  le  fait 
croyant  que  ce  Prince  l’avoit  laide  échapper,cn  témoignèrent  leur  reftentiment  con- 
tre luy,  8c  contré  fon  oncle  Charles  neanunoins  à tort,  parce  que  Charles  priva  le 
meurtrier  des  Charges  8C  des  Terres  qil’il  luy  avoir  données  , 8c  Philippe  le  pour- 
fuivit  fi  vigoureufement , qu’il  le  fit  'condamner  depuis  par  le  Pape  à une  prifon 
perpétuelle.  Ce  meurtre  monftra  bien  que  l’afiail'mat  commis  dans  Acre  fur 
Le«Milinoii  Edoüard  venoit  de  Guy  de  Mont  fore,  qui  après  diverfes  avanturcs  tomba  enfin 
n«  mTif °n  cntrc  *cs  n***05  des  Anglois.  Au  fortir  de  cette  ville  Philippe  traverfant  la  Lom- 
n«a  uppe.  fuc  honorablement  rcccu  des  Milanois’,  lcfqüels  laffez  des  longues  guerres, 

sdiflenfions  &:  tyrannies  qu’ils  avoient  fouffertes  depuis  que  l’inimitic  des  Papes 
11  le*  icfufc.  avoir  éclaté  contre  les  Empereurs  , luy  offrirent  des  prefenS  & la  Souveraineté 
de  leur  ville  -,  mais  ce  Prince  les  en  remercia  avec  beaucoup  de  courtoifie , 8c  ne 
voulut  accepter  ny  l’un  ny  l’autre  , de  peur  de  s’embarraffer  dans  des  redirions 
’fonfcdc  Fiai*  ^unc^cs*  Au  refte  les  Vénitiens  8c  les  Génois  cruellement  irritez  les  uns  contre  les 
JL  üc  ’u  autres  eurent  tant  de  déferance  pour  luy,  qu’à  fa  prière  ils  firent  une  trêve  pour  cinq 
ftmîhc.  ans.  11  cftoit  encore  en  Italie  quand  il  apprit  les  noüvcllei  de  la  mort  de  fon  oncle 
Alfonfc  mort  d’une  maladie  contagicufc  au  Chafteau  de  Corhet  en  Tofcanc  avec  la 
femme,  en  laquelle  finit  la  maifon  des  Comtes  de  Touloufe:  Elle  fut  enterrée  en 
l’Abbaye  de  Gcrcy  prés  de  Melun,  &fon  mary  à S.  Denys.  Ils  ne  (aidèrent point 
Midaiu»  d’heritiers  d’eux  i c’cft  pourquoyle  Comté  de  Touloufe  f revint  à la  Coüronnc,  con>. 
me  il  cftoit  porté  parle  Contratlde  mariage  : Le  Roy  Jean  l’y  rciinit  en  l’an  ij6i. 

Aufli-toit  que  Philippe  qui  cftoit  tombé  malade  d’une  fièvre  quatre  ; fut  en 
eftat  de  donner  quelque  ordre  à fes  affaires  , il  expédia  des  lettres  à Matthieu 
Abbé  de  faint  Denys,  & à Simon  dcNcfic,  qui  les  confirmèrent  dans  l’adminif- 
QcW*  trariondu  Royaume , 8c  leur  enjoignirent  de  recevoir  les  fermons  de  fidelité  des 
Seigneurs  ; 8c  ce  qui  eft  fort  remarquable  , de  payer  comptant  les  dettes  du  Roy 
fon  père  8c  les  ficnncs  ; fa  plus  preflante  affaire  eftant  de  libérer  la  foy  de  fon  pre- 
I*7o.  dccclfcur  8c  fa  propre  confcicncc.  La  mémoire  du  S.  Roy  eftoit  fi  chère  à fes  Su- 
jets, 8c  les  ordres  qu’il  avoit  donnez  avant  fon  départ,  furent  fi  bien  exécutez , que 
la  France  ne  fentit  pas  la  moindre  émotion  durant  une  année  entière  qu’elle  fuc 
fans  Souverain. 

Quelques  jours  après  que  le  Roy  fuc  arrivé  à Paris , il  porca  les  faines  oflê- 
. mens  de  fon  perç  à Noftrc-Damc.  Delà,  après  qu’un  fervicc  folcmncl  luy  fut  fait 
dans  eette  Eglife  , par  l'Archevêque  de  Sens  & l’Evêque  de  Paris , ce  bon  8c 
pieux  fils  chargea  fur  fes  épaules  le  coffre  où  eftoient  ces  os  , 8c  le  porta  à pied 
a faint  Denys  accompagné  d’une  Proccftion  generale  du  Clergé  où  il  y avoir  grand 
nombre  d’Evéques  8c  d’Abbez  en  habics  Pontificaux , 8c  tous  les  Religieux  des 
Couvents  de  Paris.  La  Chronique  de  S.  Denys  dit , que  les  Moines  tinrent  leurs 
portes  fermées  & contraignirent  le  Roy  qui  avoir  le  cercueil  de  fon  père  fur  le  , 
dos , d’attendre  jufqu’à  ce  qu’il  euft  commandé  à l’Archevêque  de  Sens  8c  à l’E- 
iifu  veque  de  Paris  de  fc  déveftir  de  leurs  ornemens  Pontificaux.  Le  fcrvict  achevé 
on  inhuma  les  os  du  faint  Roy  auprès  du  tombeau  de  Philippe  Augufte  fon  ayeul. 
On  mit  ceux  de  Pierre  de  Villebon  fon  Chambellan  .à  fes  pieds  , de  la  mcfinc 
manière  qu’il  avoit  accoùtumé  d’y  cftrc  couché  de  fon  vivant  , 6c  ceux  de  fon 
frère  Triftan,  &dcla  Reine  Ifabcllcà  fes  coftcz. 
sicte  «le  Pbi-  Ces  devoirs  rendus , Philippe  alla  fc  faire  facrcr  à Rheims  le  ij.  jour  d’Aouft 
Kpf*-  ou  félon  d’autres  ,1c  30.  par  l’Eveque  de  Soiftons , le  fiege  de  l’Archcvêchc  eftant 
vacant.  Il  n’y  aftifta  des  anciens  Pairs  laïcs  que  le  Ducac  Bourgogne  8c  le  Com- 
pte de  Flandre  ; Robert  Comte  d’Artois  y porta  lcpéc  de  Charlemagne,  ils  la  nom- 
ment Joyeufe.  Au  partir  de  là  il  pria  le  Roy  de  vouloir  vifiter  fes  terres  , 8c  le  re- 
ccut  dans  fa  ville  d’Arras  avec  aes  pompes  Se  des  réjoiliffanccs  , qui  jufqucs-là 
1171.  n cn  soient  point  eu  de  pareilles  en  France. 

Cocue  contre  Les  premiers  qui  troublèrent  la  paix , dont  la  France  joiiiffoit  au  dehors  8c  au 
FoU°m,C  dC  dedans  > cn  bien  chafticz.  Le  Comte  d’ Armagnac  vouloit  obliger  Girard 

de  l’Iftc  Jourdain  Seigneur  de  Cafaubon  de  luy  rendre  hommage  de  quelques 
fiefs , que  l’aùtre  difoit  ne  dépendre  que  du  Duché  de  Guyenne.  Les  procedures 
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fclon  U licence  ordinaire  de  ce  temps-là  s’en  firent  par  les  armes  , le  frété  du 
Comte  y fut  tue , Se  le  Comte  ayant  aflemblé  fes  amis  , donj  Raimond-Bernard 
Comte  de  Foix  ftm  beau-frcrc  citoir  le  plus  puiffanr  , pourfuivit  vigoureufement 
Girard  , lequel  ne  fe  tenant  pas  allure  chez  luy  contre  une  puiiTance  fi  grande,  fc 
retira  dans  un  Chafteau  qui  appartenoic  au  Roy  , croyant  que  le  refpcû  de  leur  Sou- 
verain les  cmpclchcroit  de  palier  outre.  Ils  ne  lailfercnt  pourtant  pas  de  l’aflicger  de- 
dans Se  le  prclVerent  fi  fortement,  que  Girard  voyant  la  Place  prcfquc  forcée  fc 
fauva  par  une  poterne.  Cependant  ils  entrèrent  dedans,  Se  maffacrercnt  de  rage  de 
l'avoir  mon  que , les  gens  du  Roy  indifféremment  avec  les  Tiens.  Cette  nouvelle 
apportée  à la  Cour  , irrita  fi  fort  le  Roy  qu’il  leva  une  grande  armée  pour 
s’en  venger.  Le  foudre  alla  tomber  fur  le  Comte  de  Foix , qui  pour  dire  le  plus 
puifiint  fut  eftime  le  plus  coupable , fes  terres  furent  cxpofccs  en  proyc  , Se  luy 
penfant  fe  mettre  à l’abry  s’alla  réfugier  dans  fon  Chafteau  de  Foix.  Cette  for- 
tcrcrtc  élevée  prés  de  la  ville  du  mefmc  nom  fur  une  montagne  droite  Se  de  tous 
collez  revêtue  de  rochers , n’eftoit  accclfible  que  par  une  avenue  aulfi  difficile 
qu’étroite  , de  forte  quelle  paroifioit  imprenable  -,  mais  Iç  travail  Se  l’argent  fur- 
montcrcnc  toutes  lcsdifficultcz.  L’armcc  Royale  fc  logea  aucourdela  montagne, 
Se  à force  de  pionniers  elle  ouvrit  un  chemin  large,  mais  qui  n’clloirpas  droit,  pour 
aller  /à  couvert  jufqu’au  bord  du  folVc.  Dequoy  le  Comte  mcrvcillcufcmcnt  c- 
tonne  jugeant  bien  que  fes  murailles  n’eftoient  pas  plus  dures  que  les  roches 
qu’il  avoir  veu  cailler,  fupplia  Philippe  de  luy  pardonner  remit  fa  perfonne , 
fa  femme  fi c tous  fes  enfans  à fa  difcrction.  II  fut  lié  Se  mené  en  prifon  à Bcau- 
caire,  où  par  un  an  de  captivité  il  expia  fa  faute  : Gallon  de  Moncadc  fon  bcau- 
pere  ayant  durant  ce  temps  modéré  la  colère  du  Roy  . qui  le  reccuc  en  grâce , 
luy  remit  fes  terres,  Ô c l’amende  à laquelle  il  avoit  elle  condamne  , Se  le  reprit  à 
fon  fcrvicc  , dont  il  s’aquicta  neanemoins  avec  peu  de  fidelité.  Sa  femme  eue 
des  gardes , mais  au  relie  une  liberté  toute  entière  \ Se  Girard  rentra  dans  la  pof- 
feflion  de  fes  terres. 

Une  autre  occafion  troubla  ces  pays-là  prcfqu’cn  mefmc  temps.  Gallon  de 
Moncadc  noble  , vaillant  Se  rcdourc  Chevalier , bcau-perc  du  Comec  de  Foix  Se 
Seigneur  de  Beam  , cftnnt  à caufc  de  plufieurs  de  les  Seigneuries  vallal  d’Edouard 
Roy  d’Angleterre,  avoir  rcfulc  de  le  fuivre  dans  laCroifadc  dernière  à l’occafion  do 
quelque  injure  qu’il  difoic  en  avoir  rcccu.  C’cll  pourquoy  Edoliard  cllant  revenu 
le  fie  adjoumer  pour  comparoillrc  devant  fon  Sénéchal  de  S.  Sever.  Et  Gallon 
de  Moncadc,  n’y  cllant  pas  comparu , mais  au  contraire  ayant  retenu  prifon- 
ricr  un  des  gens  de  ce  Roy , le  Scncchal  ordonna,  que  fes  terres  fcroicnc  failics. 
Les  fujets  de  Gallon  , principalement  ceux  de  la  ville  d’Orccs,  s’y  oppofcrenc  à 
main  armée.  Edoliard  y cllant  pâlie  luy-mcfmc , le  Bcarnois  qui  fc  fentoie  trop 
foiblc  vint  pour  luy  faire  fes  exeufes  ; cependant  contre  la  toy  donnée  il  fut  arrête 
Se  mis  en  prifon,  pour  en  fortir  il  promit  tout  ce  qu’on  luy  demanda  ; mais  11 
toll  qu’il  fur  en  libercé  , il  interjetta  fon  appel  comme  de  manifclle  Se  violente 
in  jullicc  à la  Cour  foüvctainc  de  France  , Se  fc  mit  luy  , tous  fes  biens , fauteurs  Se 
\afiocicz  fous  la  proccéliondc  nollrc  Roy  L’affaire  fut  difpuiée  avec  plufieurs  forma- 
htez dans  la  Cour  de  Guyenne , enfin  on  en  vint  aux  armes.  Gallon  affiegé  dansle 
Challcau  de  Scnboücs  appclla  de  nouveau  au  Roy , qui  fit  defenfe  à Edoliard  de  le 
preffer  davantage,  avant  qu’il  cull  pris  connoillantc  de  cette  caufc.  A ce  mandement 
l’Anglois  s’arrelta  tout  court , &:  tepaffa  en  Angleterre  : toutefois  la  chofe  fut  folcn- 
ncllcmeni  plaidée  dans  le  Parlement , &:  Gallon  irrite  de  l’injure  de  fa  prifon  s'é- 
chauffa tant  qu’il  ofa  bien  appcllcr  Edoiiard  traillrc , Se  injullc  Juge,  difanc  qu’il 
clloit  prelldc  le  combattre  en  perfonne , Se  de  luy  maintenir  cette  accufation  en 
champ  clos.  Plufieurs  Barons  Anglois  là  prefens  offrirent  d’accepter  le  deffi  pour  leur 
Maillrc  Se  d’en  donner  leurs  gages , mais  il  répondit  que  l’a&ion  eilant  perfon- 
ncllc  il  le  vouloir  aulfi  combartrc  en  perfonne.  La  Cour  diilinguant  fubtilcmcnt 
comme  elle  avoit  toujours  fait  entre cçs  deux  qualitcz  de  Roy  , fie  de  Ducd’A- 
quitaine  -,  Se  d’autre  part  confidcranc  que  fi  Gallon  clloit  Vaffal  de  l’ Anglois  en 
quelque  chofe , îl  ne  l’cfloit  pas  pour  la  Souveraineté  de  Beam  , ne  s’offenfa  pas 
comme  on  l’cull  creu  de  fa  Hardi effe  , mais  il  alfijrna  Edoliard  au  Parlement  fui- 
vant  pour  voir  juger  fi  le  duel  clloit  bien  prcfcntc.  Cependant  l’Anglois  qui  ne 
vouloir  pas  commettre  fon  authoritc  Royale  en  Jugement , ny  moins  encore  U per- 
fonne dans  le  combat  avec  un  fimplc  Seigneur  fon  vaffal  , fc  plaignit  hauteraen» 
Tome  //»  O o ii 
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de  ect  outrage  à Philippe , lequel  aufli  ne  jugeant  pas  à propos  de  faire  décider 
entièrement  la  Jufticc  de  ce  deffi  par  un  Arrell , moyenna  un  accord  entre  les 
parties , te  commanda  à Gallon  de  faire  une  ample  fausfa&ion  à Edouard.  Il  luy 
obéit,  fie  il  fut  obligé  de  luy  demander  tres-humblemcnt  pardon  à genou  la  corde  au 
col , dit  Waliingan,  te  de  rctrafter  en  pleine  allembléc  les  injures  qu’il  avoir  profé- 
rées i mais  ce  Seigneur  ne  perdit  pourtant  au  fond  rien  de  fes  droits  te  Seigneu- 
ries , eilant  quitte  de  fes  paroles  pour  des  paroles , te  de  fon  arrogance  pour  une 
roumiilion. 

Le  Vicomte  de  Beam  cftoit  originairement  un  membre  du  Comté  de  Gafeo- 
gne  qui  rclcvoit  du  Duché  , mais  ücn  avoit  elle  dcmrinbré  te  tenu  par  des  Sei- 
gneurs îfliis  de  ces  Ducs , jufqu’à  ce  qu’il  paflâ  dans  la  Maifon  de  Mcncadc  par 
le  mariage  de  la  Prince  (Te  Marie  fille  du  Vicomte  Pierre  , te  lirur  du  Vicomte 
Gallon  mort  fans  enfans  ; ce  fut  environ  l’an  1170.  Cette  Prince  fie  encore  mi- 
neure , ayant  elle  mife,  je  ne  fyay  pour  quel  fujet , au  pouvoir  d’ Alfonfc  1 1.  Roy 
d’Arragon , dans  le  pays  duquel  elle  avoir  aufli  quelques  terres  , fut  obligée  de 
rendre  hommage  du  Beam  à ce  Roy  , te  d’époufer  Guillaume  de  Moncade  -, 
Auquel  Alfonfc  procura  cet  avantage  , en  rccompcnfc  de  ce  que  fon  père  avoic 
moyenne  le  mariage  du  ficn , c’ cftoit  Raimond  Bérenger  Comte  de  Bareelonne 
avec  Pétronille  fille  fie  héritière  de  Ramir  le  Moync  Roy  d’Arragon.  La  maifon 
de  Moncade  cft  une  des  neuf  plus  illuftres  de  la  Catalogne  , cllcfc  dit  îiTuc  d'un 
Dapifer , ou  grand  Sénéchal  de  Charlemagne. 

Grégoire  cflu  Pape  s’avifa  de  créer  un  Empereur,  car  il  n'y  en  avoit  point, 
genre  fût  créer  ou  plficoft  un  Vicaire,  afin  que  déformais  cette  Couronne  venant  encore  plus 
ln  pcieuf  R o-  particulièrement  de  fa  main,  dependift  tout  à fait  de  la  ficnnc.  Pour  cet  efter  il 
doue  j'Auftn*  n^^a  aux  Electeurs  qu’ils  euflent  à en  eftire  un  , fous  de  rudes  menaces  s’ils  y 
manquoient , d’excommunier  les  uns  te  d’interdire  les  autres.  Rodolfc  Comte 
d’Hafbourg  fut  nommé , te  alla  trouver  fa  Sainteté  à Lofanne , où  il  luy  céda  abfo-  • 
lument  l’Exarcat  te  la  Romagne,  à condition  d’une  certaine  rente -,  mais  il  rcfufa 
de  pall’cr  en  Italie  , ne  voulanc  pas  s’cmbaralïcr  dans  un  différend  , parce  que 
l’on  y avoit  toujours  veu  les  entrées  des  Empereurs  triomphantes  , fie 
les  fortics  mifcrables  te  fùncftcs.  Rodolfc  fut  en  cela  plus  foigneux  de  fon 
repos  que  de  la  grandeur  de  l’Empire  , parce  qu’il  aliéna  prefquc  toutes  les  bon- 
nes villes  d’Italie,  leur  vendant  leur  liberté  pour  de  l’argent  , comme  à Luques 
fie  à Florence  , qui  dcslors  fc  gouvernèrent  par  leurs  Magiftrars.  On  peut  nom- 
mer ce  Rodolfe  1a  ti«e  de  la  Maifon  d’Auftricnc  qui  règne  à prcfcnt.il  cftoit  Comte 
d’Halbourg  dans  le  Dioccfc  de  Confiance  prés  de  Baflc  , non  toutefois  de  l’an- 
cienne race  des  Comtes  d’Hafbourg  , linon  du  collé  maternel , mais  du  collé  pa- 
ternel de  celle  des  Frangipannes  de  Rome  , fi  peu  confidcrable  par  fa  naifiàncc 
qu’il  cftoit  prcfque  inconnu  des  Electeurs  , au  (quel  s T Archevêque  de  Mayence 
le  prefenta  te  le  fit  connoillrc , à la  recommandation  de  Wernerus  fon  Aumô- 
nier. 

Outre  cela  le  Pape  fouhaittoit  un  Concile  te  pour  les  affaires  du  Levant,  te 
pour  celles  de  l'Egide  » c’cft  pourquoy  il  vint  en  France  , qui  en  cft  le  cœur.' 
Philippe  alla  au  devant  de  luy,  6:  comme  il  luy  avoit  accordé  dés  l’année  prece- 
dente que  Lyon  fcroit  le  lieu  de  l’aifemblcc  , il  luy  donna  trois  fortes  places  autour 
te  des  gardes  pour  fa  fcurcté.  Jamais  fcancc  de  Concile  n’a  elle  fi  remplie , il  s’y 
Se* decret*-  trouva  cinq  cens  Evcfqucs , foixantc-dix  Abbez  , te  mil  autres  tant  Doûcurs, 
que  Députez  de  Chapitres  , te  l’on  y vid  des  Ambaffadeurs  mcfme  de  Tarta- 
ne. Grégoire  y prefida  accompagné  de  Cardinaux.  Par  les  rcglcmens  Ecclcfia- 
11  défend  u ftiqucs  il  fut  ordonne  qu’incontinent  apres  le  dcccds  du  Pape  les  Cardinaux  fc- 
Îct'&o00  roIcnt  cnfcvnic2  étroitement  avec  peu  de  vivres  , jufqu’à  tant  qu’ils  en  euflent 
Mcndùu*'1  cllu  un  autre , cette  clofturc  s’appelle  Conclave,  afin  que  le  Siège  Romain  ne  fut 
plus  vacant  par  leurs  contribuons  aufli  long-temps  qu’il  l’avoir  cité.  Quelques 
Confrairics  des  Mendiants  , comme  celles  des  Frères  des  facs  , des  Frères  des 
prez,  te  des  Blancs  Manteaux  furent  abolies,  le  nombre  des  Ordres  Mendiants 
réduits  à ces  quatre  que  l’on  void  encore  aujourd’huy  , te  on  fitdcfcnfe  d’en  faire 
ny  approuver  plus  aucuns.  11  fut  accordé , que  pour  les  affairés  du  Levant  on 
lcveroit  durant  fix  années  confecutives  la  djxme  des  revenus  de  l’Autel , afin  de 
recouvrer  la  Terre  faintc  te  l’Empire  des  Grecs  , cù  le  Pape  s’offroit  d’aller  en 
perfonne , comme  General  de  la  Croifade.  Michel  Palcologue  Empereur  de 
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Grèce  bien  averry  qu'on  craitcroit  auflî  du  recouvrement  de  cet  Empire  par  les 
pourfuitcs  de  Baudouin  , s’avifa  d'un  bon  moyen  pour  rompre  ce  coup.  Il  de- 
manda pcrmiflîon  de  fe  trouver  à ce  Concile , fi c y eftant  venu  accompagne  d’un  L'Emperew 
grand  nombre  de  Prélats  de  Ton  obcïflancc  , il  déclara  par  fa  confcflion  que  le  faint  corde ^on^" 
Lfprit  procedoit  egalement  do  Père  fie  du  Fils  , fe  fournit  à l’Eglife  Romaine , Egiife  a»e<  u 
avoiia  fa  primauté  fur  les  autres  , fie  promit  de  permettre  à fes  Evcfqucs  d'y  in-  Konu‘nc* 
terjetter  leurs  appels.  Mais  il  émut  de  grands  troubles  en  Grece  pour  y faire  va- 
loir cet  accord  qui  ne  dura  pas  plus  que  l’étendue  de  fa  vie  , feulement  que  de 
neuf  années.  Deux  grandes  lumières  de  l’Eglifc  milirantc  portèrent  lors  dans  la 
triomphante,  Saint  Thomas  d'Aquin,  à qui  le  Pape  auroit  donné  le  chapeau  de 
Cardinal,  s'il  avoir aflifte  à ce  Concile  , fi & Saint  Bonaventure  pourvu  déjà  de  cet 
honneur , qui  mourut  dans  le  temps  que  ce  Concile  fe  tenoit.  L 

La  France  vid  lors  les  commcnccmcns  ou  les  fcmcnces  de  trois  furieufes  Se  ouiguerre  *£! 
fanglantes  guerres  en  Italie  fie  en  Eipagne  contre  les  Navarrois  rebelles,  l’orgueiileux  U Nav«rc 
Caltillan,fic  le  perfide  Se  cruel  Arragonnois,  la  guerre  de  Navarre  en  enveloppe  deux.  Ii73-  & 
Henry  de  Champagne  frère  de  Thibaut  II.  fie  après  luy  Roy  de  Navarre,  n’ayant  ll7 4* 
laiifé  d'enfans  martes  qu'une  fille  âgée  feulement  de  deux  ans  nommée  Blanche, 
en  avoir  lairtfé  l’adminiftration  fie  le  foin  à fa  mcrc  Blanche  fille  de  feu  Robert 
Comte  d’Artois  frère  de  Saint  Loüis , luy  recommandant  foigneuftment  qu’elle 
ne  la  mariai!  qu’en  France.  Trois  partis  le  formèrent  aufli-toft  dans  l’Etat , la  tiiTsfiSu* 
mere  fouhaitoit  d’envoyer  fa  fille  en  France  pour  l’y  faire  nournr  félon  la  volonté  de  Na- 
du  feu  Roy.  Les  Etats  du  pais  s’y  oppofoient  , divifez  en  deux  faéhons.  L’une  varie- 
conduire  par  Sance  de  Monragut , qu’ils  avoient  généralement  clu  pour  Gouver- 
neur du  Royaume  fie  de  la  petite  Infante  , fie  par  Dom  Armingol  Evefquc  de 
Pampelone  que  défunt  Henry  avoit  rudement  tourmente  durant  fa  vie  , lequel 
favori  foi  t le  narty  d’Arragon  i l’autre  , qui  avoit  pour  fupport  Garcia  Almora- 
vid , s intercrfbic  pour  Alfonfc  Roy  de  Cailillc.  Ces  deux  Rois  couvrirent  chacun 
leurs  prétentions  de  quelque  couleur  * celuy-cy  difoit  avoir  droit  fur  la  Navarre,  nua»  & de 
comme  fi  elle  eût  relevé  de  fa  Couronne , ccluy-là  faifoit  valoir  l’adoption  qu’au-  'Airagoonon. 
trefois  Sanche  le  Fort  le  dernier  de  la  première  race  des  Princes  Navarrois  avoit 
faite  de  Jacques  fon  predcccrteur  $ Se  de  plus  il  redemandoit  quarante  mille  du- 
cats qu’il  avoit  preftez  à Thibaut  IL  pour  fon  voyage  d'outre-mer.  Les  propoti-  Crawl  po- 
tions de  tous  deux  furent  examinées  dans  les  Etats,  fi e nullement  terminées.  Ce-  %**„**“  ^ 
pendant  le  Caftillan  qui  fe  fioit  plus  en  fes  forces  qu’en  fes  raifons , fie  entrer  dans 
le  Royaume  fon  fils  Ferdinand  qui  prit  Viancc  , s’empara  de  Mendavie  , fie 
mit  tellement  l’cflrroy  par  tout , que  les  Seigneurs  ne  trouvèrent  point  de  meil- 
leur remede  que  de  traiter  avec  Pierre  Infant  d’Arragon  pour  l’oppofer  à Ferdi- 
nand : fie  pour  fy  obliger  ils  luy  promirent  leur  Infante  pour  fon  hls  aîné,  ou  au 
cas  qu’ils  ne  purtent  faire  accomplir  ce  mariage,  cent  quarante  mille  marcs  d’ar- 
gent. La  Reine  pour  leur  empefeher  de  tenir  cette  parole  contraire  à fon  incen-  Le  Roy  ie  ' 
tion  fie  à celle  du  feu  Roy  fon  epoux , fe  fauva  en  France  avec  fa  fille.  Philippe  la  JjJfc 
rcccut,  elle  fie  fon  Royaume  en  fa  proteûion,  traita  dertors  par  promette  du  futur  j*. 

' manage  de  l'Infante  avec  Philippe  ion  aîné,  fie  commit  en  mcfmc  temps  un  Che- 
valier de  prudence  connue  pour  le  gouvernement  de  Navarre  i nomme  Eufta-  Envoyé  Rcau- 
che  de  Beaumareft,  Bellcmarchc,  ou  Beaumarchcz.  La  puirtancc  de  fon  mairtre 
fit  retirer  pour  un  temps  les  armes  de  Cartille  , fie  fes  foins  retinrent  un  peu  les  Namxe. 
factieux  : mais  l’ambition  Caftillane  de  nouveau  augmentée  p|r  les  pratiques  des 
Almoravidcs,  fe  mie  bien-toft  à décrier  l'adminiitrarion  de  Beaumarclt , fie  la  ren- 
dit fi  odieufe,  que  ceux  de  la  Navarrie  de  Pampelone  fe  déclarèrent  par  une  fe- 
dition  ouverte  contre  luy , attaquèrent  le  bourg  de  Saint  Ccmin  autre  partie  de  Beaanuteft. 
la  mefmc  ville  qui  tenoit  pour  les  François  , fie  de  rage  de  ne  l’avoir  pû  forcer 
coururent  la  campagne  voifinc,  arrachèrent  les  vignes  i fie  par  une  fureur  de  Ca- 
nibalcs  chercheront  dans  tous  les  villages  circonvoifins  les  enfans  que  ces  Bour- 
geois avoient  mis  en  nourrice  , qu’ils  ccrafcrcnt  les  uns  contre  des  pierres , les  au- 
tres contre  des  troncs  d'arbre  La  punition  fuivit  ces  cruautcz  de  bien  prés.  Ro-  Robm^'Ar- 
bert  d'Artois  fie  Imbert  de  Bcaujeu  Conncftable  de  France  s’avanccrfint  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes  vers  le  port  dcCife,qui  eft  le  partage  deS .Jean de  pied  port.Et  n’y  une  armée, 
pouvant  palier  ils  tournèrent  à gauche , 5c  marchant  par  l’embouchure  de  la  vallée 
d’Afpc  en  Beam  ils  s’en  allèrent  aflieger  Pampelone.  Les  attaques  en  furent  fi  vigou- 
reufes , que  les  Almoravidcs  defefpcrant  dcles  plus  foûcenir  s'enfuirent  h nuit  vers 
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le  Roy  de  Callille , qui  eftoie à fept  licuës  de  là  avec  fes  troupes.  Les  Bourgeois  déli- 
vrez des  auteurs  de  la  fadion  demandèrent  à capituler -,  mais  dans  le  temps  que  le 
Conncftablc  traitoit  avec  eux , l’Infanterie  Gafconnc  pouflce  du  defir  de  butiner 
entra  dans  la  ville  par  cfcabdc,  &:  mal-grc  les  ordres  6c  les  dé  fer.  fes  des  Chefs,  b 
faccagea  comme  une  place  de  Sarraûns , tuant , violant , pillant , 6c  apres  ccscrau- 
tez  mettant  le  feu  dans  les  plus  beaux  édifices  : entre  lclqucls  furent  la  Cham- 
bre des  Comptes , ce  qui  fut  caule  de  la  perte  des  enléignemens  de  Navarre. 
Ainli  horfmis  fept  Chaftcaux  tout  fut  réduit  dans  le  devoir,  &:  le  Comte  d’Artois 
demeura  là  pour  châtier  les  mutins  Sc  contenir  le  pais,  dont  ic  Caflillan  épouvanté 
commença  de  craindre  que  nos  armes  ne  pafTaffcnt  jufqucs  chez  luy. 

Ce  Prince  avoit  encore  un  autre  fu  jet  de  les  appréhender.  Blanche  fœur  de  Phi- 
lippe  fe  plaignoit  de  fon  injuflc  traitement.  Saint  Loiiis  la  luy  avoit  donnée  pour 
fon  fils  aîné  Ferdinand  , Sc  les  articles  du  mariage  portoient  cxpreflémcnc  , que 
ce  Ferdinand  6c  à fon  defaut  les  fils  qui  en  naîtraient,  fucccdcroicnt  au  Sceptre  de 
Caflillc  , fans  que  les  autres  enfans  d’Alfonlc  y pufient  rien  prétendre  avant  eux. 
Ce  Ferdinand  venant  à mourir  biffa  deux  cnrans,  Alfonfe  6c  Ferdihand  ; hiais 
Sanchc  fon  frcrc  puifné  ufurpant  le  droit  de  fes  neveux  gagna  tellement  par  fes 
brigues  le  crédit  des  plus  grands  du  Royaume  , 6c  mcfmc  enfin  la  volonté  de  fon 
pere,  qu’il  le  deftina  fon  heritier  au  préjudice  des  pupilles,  &c  le  fit  reconnoiftre 
pour  tel.  Il  n’y  avoir  point  de  loy  en  ce  tcmps-là , dilënt  les  Efpagnols , qui  obli- 
geât un  perc  à biffer  ià  fuccclTion  à un  fils  plutofl  qu’à  un  autre  , elle  -fut  feule- 
ment reccuc  au  temps  de  Ferdinand  V.  en  la  ville  de  Toro.  Je  le  veux  : mais  Al- 
fonfç  1’  avoit  donnée  à fon  aîné,  il  l’avoit  tenu  6c  recommandé  pour  fon  fucccffcur 
luy  Sc  fes  enfans , 6c  dans  le  Contrat  de  mariage  il  avoit  figné  &:  fait  approuver 
ccctc  claufc  par  tous  les  Seigneurs  du  pais , mcfmc  par  fon  cadet  Dom  Sanclie. 
La  Reine  D.  Violant  ayculc  des  mineurs  , 6c  Blanche  leur  merc  mal  contentes 
de  cette  dernière  déclaration  les  prirent  avec  elles , 6c  fe  retirèrent  promptement 
en  Arragon  vers  le  Roy  Pierre.  Alfonfe  aufli  cruel  qu’injuflc  irrité  de  cette  fuite, 
fit  fans  forme  de  procez  étouffer  fon  frere  germain  Fcdcric  , 6c  brûler  Ruis  8C 
Haro  qui  l’avoient  favorifcc.  Et  déplus  il  gagna  tellement  le  Confèil  de  l’Arra- 
gonnois , qu’il  retint  les  mineurs  dans  le  Chaflcau  de  Xariva , de  peur  qu’ils  ne 
fiiffent  amenez  au  Roy  de  France,  qui  par  deux  fois  avoit  envoyé  fes  Ambafl'adeurs 
pour  remontrer  le  droit  de  fa  fœur.  Cette  Princcffc  s'eftant  fauvéc  avec  beaucoup  de 
peine  devers  Philippe,  luy  reprefenta  tous  les  indignés  traitemens  que  les  Efpanols 
luy  avoienc  faits,  dequoy  juftement  ému  de  compaflîon  6c  de  eolcre,  il)urad’cn 
aller  prendre  vengeance  fur  le  champ.  Dans  cctcc  rcfolution  il  alla  en  perfonne  avec 
une  armée  Royale  jufqua  Sauvctcrrccn  Bcarn.  Alors  le  Caflillan  redoutant  les  ef- 
forts 6c  penfant  plus  mcurcmcnt  à fes  affaires , fupplia  trcs-inflamment  le.  Comte 
d’Artois  fon  parent  qui  oftoitdans  b Navarre  de  le  venir  voir,  pour  traiter  à l’amiable 
des  différends  d’entre  Philippe  Sc  luy.  Ce  Comte*  apres  en  avoir  demandé  congé  au 
Roy,  l’alla  trouver  aufli-toft,  6c  le  difpofa  à une  paix  afTcz  avantageufe.  Mais  il 
découvrit  au  mcfmc  temps  une  trahifon  de  grande  importance.  Car  comme  il 
s’entretenoitun  jouravcc  le  Caftillan  dans  fon  cabmer,  il  arriva  un  meffager  qui  luy  ■ 
prefenta  un  pacqucr,  lequel  ayant  cflc  ouvert  8c  leu  il  fe  tourna  vers  le  Comte  , & 
luy  dit,  Je  ne  fuis  pas  Dieu  mcrcy  fans  amis  dans  la  Cour  de  France,  on  m’écrit 
que  Philippe  s’en  retourne  avec  fes  troupes  bien  fatiguées,  je  vous  en  veux  don- 
ner avis.  Robert  bien  étonne  de  cette  nouvelle  ne  l’cuft  pas  crue,  s’il  n’euft  veti 
qu’on  ne  luy  parloir  plus  d’accommodement,  comme  on  faifoit  auparavant.  Par- 
tant voyant  qu’il  n’avançoit  rien  pour  le  traité  il  prit  congé  6c  s’en  retourna  en 
Navarre  , là  où  ayant  appris  qu’en  effet  Philippe  s’en  cftoit  retourné  tout  .court-, 
il  mit  ordre  aux  affaires  de  ce  païs-là*  6c  lefuivir  pour  l’avertir  des  trahifonsqu’on 
luv  faifoit.  On  difoit  hautement  qu’elles  venoient  de  Pierre  de  la  Broff’c  fon 
Chambellan  6c  Favory , qui  avoit  toujours  déclamé  contre  cevoyagc  , &qui  avoit 
mis  dans  fa  bourfe  l’argent  ordonné  pour  faire  des  magazins  de  vivres,  détourné 
6c  fait  brufler  les  fourrages , 6c  tellement  dcfcrtc  le  pais  , que  les  Soldats  n’y  euf- 
fent  feeu  tronver  un  morceau  de  pain,  &c  qu’ainfi  le  Roy  avoit cfté  contraint  de 
reculer  hontcufcmonc,  aveuglé  Sc  trahy  par  ce  Coquin.  Delà  Broffeefloitdc  bas 
lieu.  Saint  Loüis  l’avoit  eu  pour  Chirurgien  , & je  ne  fçay  par  quels  artifices  il 
s’eftoic  rendu  maiftre  de  l’cfprit  de  Philippe,  fi  ce  n’ell  que  quelques  Princes  par  un 
étrange  caprice  portent  fouvenr  leur  inclination  plutôt  vers  des  gens  de  baffe  naiffan- 
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ce , que  de  U communiquer  à ceux  qui  approchent  en  quelque  façon  de  leur 
grandeur.  La  faveur  de  Ion  Maiftrc  l'éleva  à la  Charge  de  Chambellan , choie 
monftrucufc  ! vuida  tous  fes  coffres  pour  l'enrichir  , honora  tous  Tes  parem  des 
plus  belles  digmeez , des  .plus  honorables  alliances , en  un  mot  il  partagea  fon  au- 
torité avec  luy  : mais  quoy  que  le  Roy  luy  donnât,  la  Bvolfe  ne  pût  acquérir  la 
bienveillance  de  la  Cour.  Ainfi,  comme  il  arrive  aux  Favoris , il  avoir  tout  le  mon- 
de pour  ennemis  couverts,  te  perfonne  pour  amy.  11  ne  manquoit  pas  de  ruiner 
par  fes  fubtiliccz  ceux  qu’il  croyoit  nuilibles  à là  grandeur,  jufqucs-là  qu’il  s’en  MeGoeire*: 
voulut  prendre  à la  Reine,  parce  qu’il  avoic  peur  quelle n’cull  meilleure  part  que  u 

luy  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiftrc , te  il  s'efforça  par  d’étranges  artifices  de 
la  rendre  non  feulement  odtcufc  , mais  encore  criminelle  * auprès  de  fon  Epoux. 

Elle  effoit  perdue,  fi  par  bon-heur  les  perfidies  de  ce  méchant  homme  n’euffent  m*' 
elle  découvertes.  Un  certain  mcflàgcr  Dallant  par  l’Abbaye  de  Saint  Pierre  de  Commtntient 
Melun  tomba  malade,  te  fc  voyant  proche  de  la  mort  il  donna  à un  des  Religieux 
une  lettre  avec  une  recomnianduion  crcs-cxprcftc  de  la  rendre  entre  les  mains  pro- 
pres du  Roy,  fie  non  d’aucun  autre.  Le  Religieux  s’acquitta  fidcllcment  de  cette 
commiffion  , le  Roy  lut  les  lettres  fi c les  communiqua  à fon  Confeil  privé.  Le 
contenu  n’en  fut  point  découvert , mais  le  cachet  delà  Brode  appofe  à ces  lettres 
fit  bien  juger  qu’elles  contcnoicnc  quelque  énorme  trahifon  , puis  qu’aiillî-toff  il 
Fut  faili  fie  dans  peu  de  jours  apres  pendu  à un  gibet , en  prefcnce  des  Ducs  de  njj. 
Bourgogne,  de  Brabant,  fie  du  Comte  d’Artois  , l’an  1177.  fie  la  France  célébra  La  Urofledt 
fon  (upplicc  par  des  rcjoililfanccs  publiques.  Philippe*  n’eftant  plus  pofledé  par  fCTV‘lu* 
cette  amc  Caihllanc  , mais  incité  par  tous  les  bons  François,  drcila  une  belle  ar- 
méc,  pour  laquelle  il  leva  une  dccimc  fur  le  Clergé,  fie  continua  de  pourfuivre  gu V™" 
les  droits  de  fes  petits  neveux , l’Efpagnol  n’ayant  plus  fon  appuy  en  Cour  , fie 
voyant  venir  cette  tempefte  promctcoit  d’en  compofcr  à l’amiable , fie  l’cn  falloir 
initamment  foilicicer  par  tous  fes  amis  1 EdoUard  Roy  d’Angleterre  qui  avoir  R®yHAngic- 
epoufe  fa  firur  Elconor  y travailloic  le  plus  puiflàmoienc , dautant  que  fi  la  guerre 
fe  fut  échauffée , il  eût  cfté  obligé , ainti  qu  il  en  cftoit  déjà  lommc , de  fervir  le  n*t  de  u pa!*. 
Roy  de  France  fon  Souverain  mal-gré  les  fentimens  de  la  Nature.  Sa  negotia- 
tion  gagna  enfin  fur  les  deux  parties  , qu’elles  s’approchèrent  pour  conférer  par 
des  entremetteurs , Philippe  au  mont  de  Marfan  , te  Alfonfc  à Bayonne.  Mais 
apres  pluficurs  articles  envoyez  de  part  fi c d’autre,  ils  ne  purent  conclurrc  aucun 
accord.  Et  ainfi  Philippe  fc  dilpofoic  de  paffer  en  Efpagnc  , fi c il  faifoic  avancer 
fes  troupes,  lors  que  le  Pape  Nicolas  111.  de  la  maiion  des  Urfins  acheté  par  l’or  co|ae1  ^ N,‘ 
de  Callillc , te  par  fon  inclination  jaloux  du  bon-heur  des  François , luy  envoya  i encrcprUc^ae 
défendre  de  palier  outre,  fi c fit  gronder  contre  luy  les  tonnerres  de  l’Eghfcprcfts  PMippe. 
à edatter , s’il  ne  fc  defiiloit  de  fon  entreprife.  Le  bon  Roy  en  fut  fi  intimidé, 
que  pour  lors  il  ne  fongea  plus  à ce  dclfcm  , &:  s’en  retourna  comme  vaincu. 

Grande  humilité  ou  baffejjè  dt  coeur  dons  un  ji  haut  Prince  , a abandonner  la  caufe  de  fa 
Jôeur  Cr  de  fes  pupilles  par  le  commandement  * d'un  Prefre , te  fanglante  injufficc  dans  • «V 
ccluy  qui  l’appelle  le  grand  pcrc  des  Chrcfticns,  de  favorifer  un  Tyran  dans  l’op- 
prcllion  des  Innocens. 

Mais  ce  Pape  11c  fongeoit  qu’à  dcfobligcr  1a  Maifon  de  France,  à caufe  de  la  Nim!»  pjpe 
haine  qu’il  porcoit  à Charles  d’Anjou  , parce  qu’avec  Conradin  il  avoit  fait  de-  Kj,‘ JoFr,rr' 
capiter  le  mary  d’une  fientie  nièce , fi c qu’il  avoit  rcfulc  une  de  fes  parentes  à un  de  ^yt  * pow' 
fes  neveux  qu’il  ne  jueea  pas  digne  de  fon  alliance , ou  plutoft  parce  qu’il  effoit 
jaloux  de  fa  trop  grande  puiffancc  , fi c redoutoit  qu’il  ne  luy  fit  quelque  méchant 
party  ; raifon  pour  laquelle  les  Papes  n’ont  jamais  pu  endurer  aucune  grandeur 
delà  les  Monts  , bien  quelle  vint  d’eux  , fi C le  plus  fouvent  ils  ont  détruit  avec 
haine  ce  qu’ils  avoient  bàcy  avec  paflion.  11  cft  vray  que  Charles  cftoit  comblé 
de  grandeurs  fi c de  profperitez.  Outre  fes  Royaumes,  &:  fes  Charges  de  Vicaire  Grand  bo«- 
de  l’Empire  te  de  Sénateur  dç  Rome , il  avoic  par  rclignation  tous  les  droits  fi c * , 

K irions  de  Marie  fille  de  Fcdcric  Pnnce  d’Antioche  furie  Royaume  de  Jcru-  ae^icùc.  ^ 

, donc  il  y avoit  cnoore  quelques  reftes  qu’il  gouvernoit  par  Roger  de  San- 
feverin  qui  en  avoic  receu  pour  luy  les  reconnoiffànccs  te  les  hommages.  Davan- 
tage, fes  efperances  le  mettoienc  prcfque  en  poffclfion  de  l’Empire  de  Grèce  , 
dans  lequel  U vouloir  rétablir  Baudouin  II.  fon  bcau-pcrc , car  il  en  avoit  épouie 
la  fille  après  la  mort  de  Beatrix  de  Provence , te  déjà  il  penfoic  avoir  reconnu  la 
Facilité  de  l’execution  de  fon  deifein  par  les  heureufes  courics  qu’il  faifoic  jour-' 
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Ticllemenc  fur  les  coftcs  de  la  Moréc,  tellement  qu’il  faifoit  de  • grands  prépara- 
tifs fur  mer  pour  l’aller  exécuter'.  Tant  d’avantages  enchaînez  cnfemblc  s’ccou- 
^NjeoUstay  lcrent  prcfquc  en  un  moment.  Le  Pape  luy  ofla  le  Vicariat  de  l’Empire,  Charge 
ni'  de  rkm-  qm  luy  donnoit  puiflàncc  fut  toute  ri  talic , apportant  pour  ex eufe  qu’il  y avoir  un 
piir.  Empereur  légitime,  lequel  ne  voudroit  pas  entreprendre  le  recouvrement  delà 

Terre-Sainte,  pendant  qu’il  riendroit  cet  Etat.  Pareillement  il  le  démit  de  la  digni- 
Et  U dignité  té  de  Sénateur , 6c  fc  la  tranfporta  à foy-mefinc,  croyant  que  par  ces  outrages  il  obli- 
'àe  semteur.  gCrojc  Charles  à commettre  quelque  emportement  , qui  luy  donrteroit  occalion 
de  l’excommunier  6c  de  le  priver  ouvertement  du  Royaume.  Il  l’en  avoit  déjà  pri- 
ve fccretemcnt,  le  déférant  à Pierre  d’Arragon  ,6c  le  follicitanc  à le  redemander, 
comme  y ayant  droit  de  par  fa  femme  ■,  qui  cftoit  fille  de  Mainfroy  \ fans  fc  fou- 
Fl,,ll8“cccfe'  cicr  beaucoup  s’il  condamnoit  parla  les  Aftes  de  fes  prcdccelfeurs  Urbain  &Clc- 
ïAtHgonnois,  ment , 6c  le  Decret  du  Concile  de  Lyon  qui  en  avoient  privé  ce  Mainfroy  6c  fes 
defeendans,  pour  l’adjuger  à Charles  & aux  ficns:  L’Atragonnois  ne  fe  pouvoir 
refoudre  d’accepter  cette  propolition  i mais  fa  femme  rcfpirant  la  vengeance  de  la 
mort  de  Ibn  pere  l’cxcitoit  puiflamment  : 6c  Jean  Porchytc  Seigneur  Sicilien  -,  qui 
avoit  elle  banny  par  Charles  comme  l’un  deS  plus  alfcélionncz  aux  Sueves,  le  pref- 
foit  encore  d’autre  collé , tanc  qu’enfin  ih>  luy  firent  confentir;  Ce  Porchytc  ainli 
nommé  de  l’Illc  de  ce  nom , de  laquelle  il  avoit  efte  Seigneur  fous  le  règne  de 
Mainfroy,  de  la  faveur  duquel  il  avoit  joüy,  homme  fabeil  6c  pcrfuafif,  s’eftant 
* déguilc  en  Cordelier  moycnna  par  fon  adreflé  une  liaifon  étroite  entre  le  Grec&: 
l’Arragonnois , 6c  fc  glilfant  dans  les  villes  6c  dans  les  meilleures  maifons  de  Sicile 
à la  faveur  de  fon  capuchon  , anima  les  peuples  à fc  fouftrairc  de  la  domination 
CaufedeU  étrangère.  A quoy  ils  fc  portèrent  d’autant  plus  volontiers , que  les  François  d’hu- 
meurun  peu  libre  abufoient  infolemment  de  leurs  femmes , ( comme  difent  les  Ita- 
liens qui  font  naturellement  jaloux  ) 6c  ils  les  gourmandoient  comme  leurs  Efcla- 
vcs.  Mais  outre  cela  le  naturel  des  Siciliens  cil  fi  foupçonneux  * envieux  j 6c  porté 
à fiirc  outrage  6c  vengeance  , ,<9ue  cette  tjle , dit  un  de  fes  habitans  mcfme , qui 
vivoit  il  y a tantoft  cinq  cens  ans , de  peur  de  manquer  de  tyrans  s’efi  àcquu  cette  cou- 
tume de  choifir  des  Princes , capables  d'y  con/èrver  la  tyrannie  comme  un  privilège  fpccial. 
Deux  horribles  prodiges  précédèrent  cette  conjuration. On  apporta  au  Pape,  comme 
il  cftoit  à Viterbe , un  monftre  marin  fcmblablc  à un  Lion,  qui  avoit  jette  d’iiorriblcs 
cris  lors  qu’on  l’avoit  tiré  de  la  mer:  &colnmc  fi  la  nature  luy  eût  voulu  reprocher  la 
cruauté  qu’il  médirait  contre  les  François,  il  naquit  dans  fa  famille  d’une  lionne  cou- 
finc  un  enfant  tout  velu  6c  armé  de  griffes  fcmblablcs  à celles  d’un  Ours.  Cette con- 
lpiration  tramée  fous  luy  6C  cachée  deux  ou  trois  ans, éclata  enfin  fous  le  Pape  Martin 
IV.  toutefois  fans  fon  confcntemcnt.  Charles  clloit  alors  en  fon  Royaume  de  >Ja- 
t^onn'is  A&  P^cs  empefehé  à drcfTcr  une  flore  polir  attaquer  la  Grèce  j quand  l’Arragonnois 
SÇSS  des  en  préparait  une  autre  pour  venir  en  Sicile , couvrant  fon  denein  d’une  pieufe  in- 

e tention  d’en  vouloir  aux  Infidèles.*  C’cll  merveille  comme  une  telle  trahifonfutfi 

fccretemcnt  conduite,  que  le  Roy  de  France  n’en  découvrit  jamais  rien,  mais  au 
contraire  ce  Prince  par  un  zèle  trop  crédule  luy  offrit  des  gens  de  guerre , 6c  luy 
prclla  quarante  mille  livres.  L’Arragonnois  mit  en  mer,  afin  de  toujours  entretenir 
les  cfprits  dans  la  penfée  qu’il  alloit  faire  une  guerre  fai n te , 6c  il  pilla  les  colles 
d’Afrique;  mais  il  ne  s’avança  point  vers  la  Sicile,  de  peur  de  faire  découvrir  fon 
dclfcin.  Cependant  cette  mal-heureufc  conjuration  fut  exécutée,  6c  les  nouvel- 
les furent  apportées  à Philippe  que  rous  les  Siciliens  le  jour  de  Pâques  au  premier 
coup  de  Vcfpres  avoient  par  toute  l’Illc  en  moins  de  deux  heures  égorgé  les  Fran- 
çois au  nombre  de  huit  mille,  de  tout  âge  6c  de  tout  fexe,  avec  tanc  de  rage,  que 
les  Moines  avoient  alfomnié  les  Moines  * &:  les  Prcltrcs  immole  les  Preftres  fur 
les  Autels  ; 6C  mcfme  que  ces  peuples  dénaturez  avoient  malfacré  de  leurs  propres 
filles  qu’ils  avoient  données  en  mariage  à quelques-uns  des  François,  celles  qui 
fc  rrouvoicnc  grofiés  de  leur  Fait , 6c  il  ne  fut  pardonné  qu’à  un  homme  fcul  à 
caufc  de  fa  grande  probité,  nomme  Guillaume  de  Pourcclec  Gentilhomme  Pro- 
vençal. 

A ce  coup  inopiné*  quoy  que  Charles  craignît  tout,  6c  qu’il  ne  fccûtà  qui  fc  fier, 
il  ne  perdit  point  courage  , mais  il  s’en  alla  à Rhege  , 6c  amalTanc  ce  qu’il  pue  de 
troupes  mit  le  fiege  devant  Mcflinc.  L’horreur  du  crime  6c  la  prefcnce  du  Roy 
effrayèrent  d’abord  ces  parricides  ; d’autre  part  le  Roy  de  France  avoit  envoyé  un 
grand  fccours  à fon  oncle  fous  la  conduite  du  Comte  d’Alençon , 6c  le  Pape  amy 
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François  avoit  lancé  fur  eux  coûtes  les  cenfutcs  Apoftoliaue».  Do  force  cjucla  SidltSBS  CI- 
Sicile  fc  voyant  expofee  à la  vengeance  des  hommes  6c  aux  foudres  du  Ciel,  le  fut  coau,Bjfli:i 
fou mifc  à demander  pardon , fi  elle  euft  ofé  l’cfpcrer.  On  a écrit  que  ceux  de  Pa- 
ïenne cftant  allez  à Rome  fc  jettcrenc  aux  pieds  du  S.  Pere , 6c  le  ventre  couche 
cancre  terre  s’écrièrent  par  trois  fois:  Vous  qui  ofiee.  les  pcihcz.  du  mon  de  ,*yt\^  pitié 
de  noue  , impofiT^nom  telle  fi  grande  pénitence  qu'il  vont  plaira  , 6c  il  leur  répon- 

dit : Il  ny  a que  Die n fini  qui  vous  puijfe  atftz.  rigoureufement  punir , & tien  tjperee. 
pus  de  mijericer de , fi  vont  ne  rentrel^fow  t'obeijjànce  du  Roy  que  le  S . Siégé  vous  a aonné. 

Charles  cependant  prelToit  Mefline,  qui  eftoit  prcfauc  aux  abois.  Il  y en  a qui  tien- 
nent que  cette  place  fc  vouloir  rendre  à des  conditions  allez  avantageufes  , 6c 
qu’il  les  refufa  contre  l'avis  du  Légat  du  Pape  ; d’autres  , que  bien  qu’il  la  pût 
forcer , il  avoit  envie  de  la  prendre  à compolitioti , de  peur  que  fi  elle  eftoit  pri- 
fe  par  afiâut,  la  fureur  des  François  juftement  irritée  n’y  commift  trop  de  cruau- 
tez.  Quoy  qu’il  en  foit , durant  que  ce  fiegc  tiroit  en  longueur  le  Roy  d’Arra- 
gon  amva  avec  fa  flore.  Les  affaires  changèrent  bien  alors  de  face  , le  re- 
pentir des  Siciliens  qui  ne  procedoit  que  de  crainte , fc  changea  en  un  plus  grand 
endurcirtcmcnr , 6c  Charles,  foit  qu’il  fuft  trop  inégal  en  forces  , foit  qu’il  fuivift 
trop  légèrement  le  confcil  du  Comte  d’Averfcs  6c  d’autres  traiftres  qui  cftoicnc 
avccquc  luy , ne  l’attendit  pas  , 6c  fe  retira  en  terre  ferme  , d’où  ü pouvoir  eftrc 
fpc&atcur  de  la  réjouïflànce  des  Siciliens , 6c  de  la  triomphante  réception  de  fon  1 «ne*  i-. 
ennemy.  Et  ce  fut  pour  lors  qu’ils  s’écrivirent  des  lettres,  celles  de  Charles  cftoicnc  * dc 
remplies  de  reproches  6c  de  plaintes  , 6c  celles  de  Pierre  pleures  de  bravoure  6c 
de  menaces,  6c  que  l’un  6C  l’autre  fc  fortifia  de  fon  coite  , l’un  fc  munit  de 
l’argent  de  Grèce  6c  de  fccrettcs  pratiques , l’autre  des  forces  de  France.  Il  arri- 
Voit  tous  les  jours  du  fecours  à Charles,  la  Noblclfc  Françoifc  mortellement  irri-  Grande  levée 
tee  du  meurtre  de  Sicile  6c  de  la  perfidie  Arragonnoifc , filoit  incclTammcnt.  boud,ft  de 
î&ais  cela  n’cft  pas  à comparer  à la  levée  de  bouclier  que  fit  fon  neveu  Philippe  pour  LveKe'Ton 
l’aftiftcr.  Robert  d’Artois,  les  Comtes  de  Bourgogne,  de  Boulogne,  de  Dam-  ouck Ourla, 
roartin , de  Joigny,  les  Seigneurs  de  Montmorency  , 6c  autres  renommez  Che- 
valiers, y menèrent  chacun  de  fi  belles  troupes , que  celles  des  ennemis  n’oferent 
jamais  paroiftre  devant  eux,  6c  fc  retirèrent  dans  leurs  fortcrclTes , toutes  preftes  Foorbaiede 
de  les  abandonner  fi  on  les  prelToit , lailTant  la  Sicile  qui  rcmarquoit  leur  foiblcf-  U 

fe , toute  ébranlée  de  crainte,  6c  méditant  en  faveur  des  François  une  féconde 
perfidie  pour  racheter  la  première.  En  cette  extrémité  T Arragonnois  s’avifa  d’une 
fourberie  alfez  particulière  pour  détourner  le  torrent  qu’il  n’cuft  pu  arrêter.  Il  con- 
noiifoit  la  généralité  des  François  qui  font  gloire  de  leur  courage , 6c  de  fe  fignaler  lloÆe|ecom 
dans  les  combats  de  champ  clos , de  plus  il  fçavoit  que  Charles  haifloit  fa  perfonne  bat  de 
mortellement;  6c  pour  ce  fujet  il  prefumoit  que  s’il  luy  propofoit  un  dem  au  lieu  c°n,«  «mi 
d’une  bataille  6c  d’une  longue  guerre,  il  Tacccptcroit  volontiers,  6c  que  cepen-  cka,te* 
dant  il  laifleroit  perdre  les  occafions  de  fc  prévaloir  de  fes  grandes  forces.  Il 
trouva  donc  à propos  de  luy  envoyer  ce  .cartel. 

Toute  l’Europe  a entendu  vos  plaintes  , elle  a écouté  mes  raifons  ; mais  nous  Cwidcdcfi. 
n'avons  point  de  Juges  à qui  nous  puiflîons  nous  en  rapporter.  Le  Pontife  Romain 
eft  devenu  ma  partie,  6c  fi  vous  avez  fa  bien-veillancc , j’ay  Tafté&ion  des  peuples 
avec  le  droit  de  mon  Epoufc,  6c  de  mesenfans.  Nous  ne  njanquerons  jamais  de 
réponces  de  part  ny  d’autre  , ncantmoins  les  paroles  ne  termineront  pas  noftre  “ 
différend.  Les  armes  feules  le  peuvent  vuider:  Toute  la  puifiancc  des  Gaules  eft  pour  “ 
vous , les  Efpagncs  fc  font  obligées  à ma  dcfcnce.  Mais  qu’eft-il  bcfoin  que  tant  “ 
de  peuples  innoccns  foient  fi  mifcrablement  expofez  à la  mort  , 6c  que  l’Italie  " 

6c  la  Sicile  foient  noyées  du  fang  de  leurs  habitans  6c  de  leurs  alliez  tout  enfem-  “ 
blc,  pour  une  querelle  particulière  qui  fc  peut  décider  fans  tant  de  malheurs  ? En-  " 
fin  par  le  fort  de  la  guerre  il  arrivera  que  l’un  de  nous  demeurera  vidorieux  { 6c 
n’cft-il  pas  vray  que  celuy  oui  aura  ce  bon-heur , aimera  mieux  un  Royaume  flo-  " 
nfiant &c  peuplé,  que  deiolc,  dénué  d’habitans,  6c  plein  de  mifcrcs  î Que  nous 
fert-ildonc  de  ruiner  ainfi  un  pays  que  nous  efpcrons  l’un  6c  l’autre  i Que  nous 
fert  d’expofer  tant  de  bataillons  6c  tant  de  peuples  ? La  valeur  nous  jugera  ” 
mieux  en  un  petit  nombre  qu’en  un  grand.  Nous  nous  rencontrerons  plusaifcment  “ 
l’un  l’autre  en  une  pence  troupe  qu’en  une  bataille  rangée , pour  difputer  par  nos  ** 
propres  forces  une  vidoire , à laquelle  le  hazard  ne  pourra  rien  contribuer.  Qwe  fi  *' 
vous  fouhaittez  la  Couronne  de  Sicile  aveG  tant  de  paffion , je  vous  offre  le  moyen 
Tome  II.  Pp 


298 


Hiftoire  de  France, 


" le  plus  court  que  vous  fçauriez  choifir , & le  plus  glorieux  à un  Prince  qui  (ait 
” profeflion  d’honneur  & de  Chevalerie  comme  vous.  Il  ne  fera  point  befom  ny  de 
” donner  cinq  ou  fix  batailles,  ny  de  forcer  deux  cens  places  ; ChoiGflcz  feulement 
" cent  de  vos  Chevaliers  , j’en  prendray  un  pareil  nombre  des  miens,  &:  dans  tel  cn- 
" droit  de  la  Chrcfticntc  non  fufpca , que  vous  me  voudrez  afligner , )c  m y trouve- 
’’  ray  pour  maintenir  la  Juftice  de  ma  caufc , en  faveur  de  laquelle  le  Ciel  s ert  déjà 
” déclaré , m'obligeant  des  à prefent  à ces  conditions  -,  Que  celuy  de  nous  da  x qui 
’*  demeurera  vaincu , déchcrra  du  droit  qu’il  prétend  fur  le  Royaume  de  Sicile , per- 
” dra  fa  Dignité  Royale,  & dépouillé  des  ornemens  & du  turc  de  Roy  , maichcra 
” déformais  accompagné  d’un  feul  homme , comme  une  perfonne  privée  & lans  hon- 


neur. 


Châties  cfl 
fou  que  Je 
i "accepter. 


Charles  emporté  de  paffion  de  voir  fon  cnncmy  en  telle  pour  s’en  venger  de 
fa  propre  main,  adjoufta  foy  à ce  cartel , &:  l’accepta.  11  rcftoit  d afligner  le  lieu. 
La  Sicile  &c  l’Italie  eftoient  fufpeétcs  à l’un  & al  autre  , 1 Arragonnois  2nn 
d’éloigner  le  combat  , propofa  la  place  de  Bordeaux  lieu  d’amy  commun , & 
Lieu  aflîgné  pour  jc  ;our  jc  prcmicr  du  mois  de  Juin  de  l’an  cnfuivant,  dont  Charles  par  une 
, BotJcaur.  'foUc  dc^cura  d’accord.  En  vain  le  Pape  luy  défendit , comme  a Ion vaf- 

fal  de  tenir  cette  convention.  En  vain  tous  fesamis  luy  remontrèrent  tjuc  loncn- 
nemy  ne  luy  faifoit  pas  ce  deffi  à dclTcin  de  s'y  trouver  , mais  pour  cc.rtcr  ces 
redoutables  forces  dont  il  ne  pourroit  jamais  fc  défendre  -,  qu  il  eftoit  trop  hn  pour 
s’expofer  contre  luy  , qui  avoit  le  renom  du  meilleur  Chevalier  de  la  Chrefticn- 
té  qu’au  moins  s’il  cftoitrefolu  de  combattre , il  falloir  prendre  le  champ  en- 
tre les  deux  armées,  fans  l’aller  chercher  jufqu’cn  Guyenne.  Maigre  tout  cela 
neantmoins  il  choifit  cent  Chevaliers  & s’achemina  a Bordeaux  tant  il  cftoitper- 
fuadé  qu’il  y alloit  de  fon  honneur.  Toute  la  terre  attcndoit-  a avec  impatience 
le  fameux  &:  mémorable  ccmbat  de  deux  grands  Roys  , SC  de  1 eflite  des  Sei- 
gneurs de  la  Chrcftienté,  où  la  valeur  Sc  l’adrcflc  dévoient  monftrcr  tous  leurs  ct- 
Chatiei  fe  forts.  Le  jour  venu  il  fc  rendit  couragcufcmcnt  fur  la  place  avec  fa  troupe  ; mais 
limite  A Bor  fon  Ennemy  arrivé  au  mcfmc  temps  dans  la  ville  , non  pas  en  Roy , qy  en  Chcva- 
chal  dû  lier,  mais  fur  des  chevaux  de  pefle  travefly  en  valet  , accompagne  feulement  de  trois 
comb«.  Gentils-hommes  qu’il  faifoit  pafler  pour  les  maiilrcs,  s alla  cacher  dans  uncholtclle- 

1183.  rie  lors  que  ccluy-cy  ayant  les  armes  fur  le  dos  fc  tenoit  avec  les  ficns  fur  le  lieu 
d’honneur.  Apres  que  Charles  eut  attendu  fon  cnncmy  jufqu’à  nuit  fermée,  il  s en 
alla  prendre  a été  de  fa  comparution  de  Jean  de  Grailly  Gouverneur  de  Bordeaux,  & 
Sénéchal  de  Guyenne  pour  le  Roy  d’Angleterre, puis  il  fc  retira  dans  fon  logis.  Aufli- 
,-y  toft  P Arragonnois  qui  n’cfpioit  que  l’heure  qu’il  fe  fuft  retire,  vint  fc  prclcntcr  aufll 
uouvedeguifé.  au  sénéchal,  &C  luy  expofa  qu’il  ne  s’eftoit  pas  trouve  lurle  lieu,  parce  qu  il  n y avoir 
pas  de  feureté  pour  luy  à Bordeaux  à caufc  que  Philippe  Roy  de  France  y eftoit , &: 
puis  il  luy  laifla  fes  armes  pour  marque  de  ce  qu’il  avoit  tenu  fa  parole.  Cela  tau  il  re- 
monta promptement  à cheval, SC  par  le  moyen  des  relais  qu’il  avoit  difpofcz, il  le  ren- 
dit dans  peu  de  jours  en  Arragon.  Mais  il  çft  aifc  de  voir  la  foiblcflc  de  1 exeufe  donc 
fa  perfide  lâcheté  cflaya  de  fc  couvrir,  car  fi  le  Roy  de  France  elloit  a Bordeaux , 
il  y cftoit  fans  gens  de  guerre  & avec  peu  de  train  ; & comment  l’ Arragonnois  ofoit- 
il  fc  plaindre  qu’il  craignoit  la  tromperie,  en  un  lieu  où  l’Anglois  cftoit  le  mailtTe, 
avec  lequel  il  avoit  déjà  traité  du  mariage  de  fon  fils  Alfonfc  avec  l’Infante  Elco- 
nor  i II  faut  dire  plùtoft  que  comme  méchant  homme  il  trouva  moins  rude  de  mc- 
prifer  fa  réputation  que  fa  vie  & une  Couronne,  & que  le  defir  de  régner  luy  fit 
méprifer  fon  honneur,  Sc  luy  fit  manquer  de  foy  ; aux  dépens  dcfquels  ce  Roy 

s’acquit  le  furnom  de  grand  chez  les  ficns. 

Pendant  que  les  deux  Princes  eftoient  hors  d’Italie  pour  ce  prétendu  combar^ 
ils  y avoient  chacun  leurs  Licutenans,  Charles,  fon  fils  Prince  de  Salcrne  nomme 
comme  luy , & furnommé  le  Boiteux, à caufc  qu’il  l’eftoit  en  effet , jeune  homme 
• chutes  le  plein  de  fougues  martiales , mais  peu  avifé , &r  qui  fe  vouloir  plùtoft  conduire  par 
Boiteux  (tu  je  (on  propre  fens  que  par  les  fages  confeilsdcs  Comtes  d Artois  & d A.cnçon,  qui 
chaiie<  foo  çftojciu demeurez  auprès  de  luy } Pierre  , fa  femme  Confiance,  que  les  Siciliens 
■,CU"nan‘  * confidcroicnc  comme  leur  Dame  légitime,  & laquelle  plus  couragcufc  & non  moins 
adroite  que  luy  , avoit  dreflè  une  puiflantc  flore  fous  la  conduite  de  Roger  de  Lo- 
ro  qui  ne  perdoit  pas  le  temps.  D’autre  coftc  Charles  fongeant  à réparer  fa  fau- 
te cquippoit  une  autre  armee  au  port  de  Marfeillc  ■,  mais  craignant  que  fon  fils  ne 
s'engageait  au  combat  contre  ect  Amiral  , il  l’avertit  de  fon  armement , & luy 
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manda,  qu’en  attendant  fon  arrivée  il  fe  tint  fur  les  gardes  dans  le  port  fans  rien 
hazarder.  Ses  lettres  eftant  par  malheur  tombées  entre  les  mains  des  Siciliens , 
ils  fe  refolurent  fur  cet  avis  d’attirer  le  jeune  Prince  au  combat.  Ils  menèrent 
donc  devant  Naples  vingt-fept  galères  bien  armées  , avec  lcfqucllcs  déifiant  les 
François  par  leurs  crierics  Se  injures,  &C  les  harcelant  continuellement,  à lafin  ils  les 
engagèrent  à fe  battre.  Tellement  que  ce  Prince  eftant  entré  dans  fes  galcres  fe 
laiffa  emporter  aux  cris  de  fes  foldats  &:  à fa  propre  fougue.  Mais  dans  peu  de 
temps  la  plufpart  de  fes  galères  furent  enfoncées , les  autres  prifes , Se  luy-mcfmc 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis  » Car  outre  que  les  François  ccdoicnt  aux  Ita- 
liens au  fait  de  la  marine  , dont  les  combats  dépendent  plus  de  l’addrclfc  du  mate- 
lot que  du  courage  des  Soldats , noftrc  chiormc  & nos  mariniers  la  plufpart  Ita- 
liens avoient  vendu  la  viâoirc  aux  ennemis  , qui  firent  trcncher  la  telle  à deux 
cens  Gentils-hommes  François  qu’ils  avoient  pris  en  ce  combat.  Quatre  jours  après 
ce  malheur  Charles  arriva  à Naples  tout  effraye  de  ce  nouveau  revers.  Son  cou- 
rage invincible  ne  fe  rendit  pourtant  pas  à ces  adverfitez,  il  demeura  ferme  con- 
tre fa  Fortune,  Se  courant  de  ville  en  ville  pour  afl'urcr  les  coeurs  de  les  fujets  ,& 
faire  les  préparatifs  d’un  fécond  fiege  de  Mcflînc  , il  témoignoit  qu’une  fi  rude 
difgrace  n’avoit  pas  entièrement  ruiné  fes  affaires.  Mais  comme  il  eftoit  cafte 
de  vicillcffc , Se  mine  par  les  travaux  Se  les  ennuis  de  tant  & de  fi  mauvais  fucccz  , 
il  ne  pût  refifter  à la  mort  : elle  l’emporta  de  ce  monde  âge  de  foixantc-fix  ans , 
le  fcpticmc  Janvier  de  l’an  ii8j.  Il  fuc  enterré  dans  la  grande  Eglife  de  Naples. 
Vertueux  & magnanime  Prince,  par  l’aveu  mcfmc  des  Grecs  fes  ennemis,  heu- 
reux en  ce  qu’il  entreprenoit  en  perfonne , malheureux  en  fes  Licutenans  ,&  au- 
tant abbaiffé  par  leur  faute  qu’il  s’ eftoit  élevé  par  fon  propre  courage.  La  mcfmc 
année  mourut  le  Pape  Martin, à la  dignité  duquel  Honoré  IV.  fucceda,  Se  auflï 
à l’affeâion  qu’il  avoir  pour  les  François.  Ccluy-cy  affilia  de  fes  threfors  Robert 
d’Artois  conftitué  Generaliftime  en  l’abfcncc  du  Prince  de  Salcrnc  qui  eftoit  pri- 
sonnier, Se  luy  envoya  fon  Légat  pour  le  fervir  de  fes  confcils. 

De  plus  , il  réitéra  les  cenfures  Apoftoliques  contre  Pierre  d'Arragon  , fes 
fauteurs  Se  adhérants , Se  le  priva  de  fon  Royaume.  Et  de  peur  que  les  Aragon- 
nois  ne  fe  plaigniftent  qu’il  tranfportoit  leur  Couronne  à un  Prince  tout  à fait 
étranger,'  il  l’adjugea  à Charles  depuis  dit  de  Valois  , fécond  fils  de  Philippe, 
qui  cîloit  du  fang  d’  Arragon  du  collé  d’Ifabcl  fa  mère  , feeur  du  Roy  Pierre  , 
mais  à la  charge  qu’il  payerait  cinq  cens  livres  de  rente  annuelle  à l’Eglife  de 
Rome.  JeanCholct  natif  de  Bcauvoifis  fondateur  du  College  dis  Cholcts , Car- 
dinal Se  Légat  du  S.  Siège,  vint  exprès  en  France  en  apporter  les  provifions  : 
mais  parce  que  cette  collation  fembloit  un  peu  extraordinaire,  le  Roy  fit  aficm- 
blcr  un  grand  Parlement  pour  refoudre  s’il  la  devoit  accepter.  Scs  Barons  trou- 
voient  bien,  que  les  Papes  par  la  puijfance  qu'ils  ont  receue  des  Apoftres  , n'ont  au- 
cun droit  de  conférer  ny  eC ofier  les  Royaumes  ; mais  que  comme  Seigneurs  temporels  ils 
peuvent  avoir  des  Jiefs  qui  relèvent  d'eux.  Jj)ue  le  Royaume  d'Arragon  eftant  de  cette 
nature  cr  dépendant  à foy  & hommage  du  S.  Siégé  , le  Roy  Pierre  ne  le  poffedoit  qu’en 
vertu  de  la  concejfion  & inveftiture  ; & quainfi  ayant  forfait  contre  fon  Seigneur  par 
ingratitude  & felonnie  en  ufurpant  en  pleine  paix  & par  une  inftgne  perfidie  & cruauté 
la  Sicile  qui  eftoit  un  autre  fief  de  l’Eglife , il  perdoil  de  droit  mefine  fans  autre  juge- 
ment fin  fief  d' Arragon  qui  revenait  au  Pape  fon  Souverain  Seigneur . Partant  ils  con- 
cluaient , que  la  donation  qu’il  en  avoit  faite  à Charles  eftoit  juffe  , légitimé  , C~  t res- 
valable  , & d’autant  plus  qu’il  eft  ordonne'  par  toutes  fortes  de  loix  & de  conftumes  , 
que  le  Seigneur  peut  pourvoir  d’un  fief  vacant  telle  perfonne  qu’il  luy  ptaift  , & que 
le  fief  eft  vacant  pour  caufe  de  trahifin  , ou  £ infidélité  mantffte.  Ces  crimes  n’é- 
toient  que  trop  juftificz  dans  l’Arragonnois  : mais  vous  me  demanderez  depuis 
quand  , Se  pourquoy  l’Arragon  eftoit  fief  Se  mouvant  du  S.  Siege  > C’eftoit  une 
baffcfic  de  coeur  allez  ordinaire  à ces  petits  Souverains  d’Efpagnc  de  fe  foumet- 
tre  au  plus  puiftant  de  leurs  voifins , ou  à quelque  autre  dans  leurs  urgentes  ne- 
cclfitcz , jufqu’à  promettre  quelquefois  fidelité  aux  Roys  Maures  j mais  ce  fut 
pour  un  plus  raifonnable  fujet  que  l’Arragon  fut  fournis  aux  Papes.  Cette  Pro- 
vince qui  eftoit  unie  avec  le  Royaume  de  Navarre  , fut  érigée  en  Royaume  fe- 
parc  pour  une  telle  occafion.  Sanche  quatrième  fumommé  Te  Grand  , avant  que 
d’eftre  marié  avoit  eu  de  Gaya  Dame  Dayvar  fa  Maiftrefte  , un  baftard  nom- 
mé Ramir , puis  ayant  cpoulc  Nugna  fille  Se  héritière  de  Sancho  Garcia  Comte 
Terne  II.  P p ij 
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de  Caftille , * il  eut  Garcia  6c  Ferdinand.  L’aîné  de  ces  deux  legiritimes  durant 
que  Ton  père  eftoit  à la  guerre  contre  les  Maures , demanda  un  jour  à fa  mère 
qu’elle  luy  fift  donner  un  cheval  de  l’Efcurie  Royale  qui  eftoit  beau  par  excel- 
lence, mais  li  vicieux  fit  plein  de  fougue,  qu’il  cllropioit  tous  ceux  qui  le  vou- 
loicnt  monter.  L’Eftuyer  qui  en  coonoifloit  le  vice  &:  le  defaut , en  avertit  là 
Rcyne  -,  ce  qui  l’obligea  de  refufer  ce  cheval  à fon  fils.  Ce  que  le  jeune  Prin- 
ce fupportant  impatiemment , s’imagina  qu’il  y avoit  quelque  intelligence  peu 
honnefte  entre  la  mère  fie  l’Efcuycr,  il  en  murmura  6c  en  fit  des  contes  ; fie  com- 
me elle  fc  fut  plainte  de  ces  injuriçufcs  paroles , au  lieu  de  luy  en  demander  par- 
don il  s’opiniaftra  malicieufcmcnt  à faire  palier  l'on  opinion  pour  une  vérité.  Et 
fon  chagrin  mcfme  augmenta  de  telle  forte , que  fon  pere  cftant  revenu  il  eut 
la  hardiclTe  de  l’acculer  d’adultere  en  fâ  prcfcncc  ■,  colorant  fon  accufation  de 
quelques  apparences  fi c précomptions.  Le  Roy  croyant  que  cette  Princcllc  fuft 
effcélivcmcnc  criminelle  ,puifque  fon  fils  mcfme  l’accufoit,  la  fit  mettre  en  pri- 
fon , &:  par  l’avis  de  fon  Conlcil  fuivant  les  loix  du  pays  , la  condamna  à dire 
brûlée  toute  vive,  luy  accordant  ncantmoins  trente  jours  pour  faire  chercher  un 
Chevalier  , s’il  y en  avoit  quelqu’un  qui  voulull  défendre  fon  innocence  par  les 
armes  contre  le  Prince  Garcia.  Le  terme  croit  prés  d’expirer , S c déjà  le  malheu- 
reux fils  faifoit  drefier  le  bûcher  de  fa  mère , quand  Ramir  fils  baftard  du  Roy  fc 
prefema  pour  elle.  Alors  Garcia  qui  aveit  ciû  que  peifonne  r.’auroit  la  har- 
diefle  de  s’attaquer  à luy  prefeirptif  hciitier  de  la  Couronne  , cftant  apprehen- 
dc  par  les  frayeurs  de  la  mort  que  fon  crime  luy  propqfoit  inévitable  , luivit  un 
plus  falutaire  confeil , &c  s’allar.t  jetter  aux  pieds  de  fon  pere  il  luy  avcüa  fon 
mnpollure  , fie  luy  aflura  l’innocence  de  la  Rcyne.  Laquelle  n’ayant  pas  perdu 
les  fcntimcns  de  nature,  comme  avoit  fait  ce  mauvais  fils , fupplia  le  Roy  de  luy 
vouloir  pardonner.  Ce  Souverain  eut  tant  de  joye  d’avoir  reconnu  la  chaftctc  de  fa 
femme , qu’il  ne  pût  refufer  ce  pardon  à fes  prières  : Mais  pour  marquer  à Ramir  fa 
rcconnoiflàncc  de  la  generofité , avec  laquelle  il  avoit  entrepris  de  défendre  la 
Rcyne  contre  fon  fils  qui  l’açcufoit,il  luy  laifla  en  partage  l’Arragon,  qu’il  vcnluc 
encore  honorer  du  titre  de  Royaume.  Bencift  neuvième  pour  rendre  cette  crc- 
ôion  plus  autcntiqnc  la  confirma  par  une  Bulle  en  cftant  requis  , fi c-  Ramir  en 
rccompcnfc  luy  rendit  hommage  6c  luy  foûrr.it  fen  nouveau  Royaume  environ 
l’an  mil  trente-quatre.  L’on  en  void  au  Vatican  des  aélcs  d’aveu  rendus  au  S. 
Siège j ehtr’autres  un  de  Pierre  II.  dit  le  Catholique,  datté  de  l’an  1104.  dans 
lequel  on  trouve  que  ces  Roys  eftoient  tenus  de  payer  annuellement  à l’Eglife 
Romaine  deux  cens  cinquante  pièces  d’or.  Puis  qu’il  cft  donc  bien  certain  que 
l’Arragon  rclevoit  des  Papes , noftrc  Roy  Philippe  en  pouvoit  recevoir  l’invcfti- 
turc  pour  fon  fils.  Auflï  apres  une  meure  deliberation  de  fon  Parlement,  il  le  fie 
proclamer  fi c couronner  Roy  d’Arragon.  Pour  le  mertre  en  poflcfïion  de  ce  nou- 
veau domaine,  il  convoqua  coures  les  forces  de  France , afiignant  le  lieu  de  l’afl'cm- 
bléc  generale  à Narbonne , eu  il  fc  trouva  au  mois  d'Avril  avec  fes  deux  fils,tous 
deux  couronnez  Roys } l’aîné  Philippe  de  Navarre  , 6c  Charles  puifnc  d'Arra- 
gon. Quatre-vingt  mille  hou  mes  de  pied  6c  vingt  mille  hommes  d’armes  s’y 
rendirent  par  terre, & fix-vingt  galères  ou  gros  vaifleaux  bien  équipez  fe  trou- 
vèrent au  port.  Effroyable  préparatif  de  guerre  qui  n’eftoit  pas  pour  conquérir 
l’Arragon  feulement , mais  enepre  pour  tirer  les  pupilles  de  Ferdinand  de  la  poflcf- 
fion  de  leur  mauvais  oncle  j fi c les  mettre  en  poftcflîon  du  Royaume  de  Caftille: 
car  oucre  le  droit  qu’ils  y avôicnt , icur  grand-perc  Alfonfc  par  fon  dernier  tefta- 
menr  de  l’an  1185.  révoquant  la  donatioh  qu’il  avoit  faite  à Sanchc,  le  maudif- 
fant  luy  6c  fa  pofterite  , ôc  le  déshéritant  pour  fes  ingratitudes  &:  attentats  déna- 
turez , les  inftituoic  fes  heritiers  en  tous  fes  Royaumes  l’un  au  defaut  de  l’autre  , 
6c  là  où  ils  vicndroienc  à mourir  , il  ordonnoitquc  le  Roy  de  France  Philippe  fie 
fes  dcccndans  leur  fucccdcroient , à la  charge  qu’ils  uniment  ces  pofleffions  à 
leur  Couronne. 

Les  commcnccmcns  de  cette  entreprife  curent  beaucoup  de  fuccés.  Jacques 
Roy  de  Majorque  frere  de  l’Arragonnois , parce  qu’il  eftoit  en  querelle  avecque 
luy,  vint  ire  uver  Philippe , luy  fit  offre  de  fon  fcrvicc , 6c  luy  mit  Perpignan  en- 
tre les  mains.  A fa  perfuafion  on  alla  aflîcger  Genes , ville  qui  eftoit  de  fon  parta- 
ge, mais  qui  ne  le  voulant  pas  reconnoiftre , fut  alCegcc  fi  vigoureufement  ,qu’el- 
,e  promit  de  fc  rendre  dans  trois  jours.  Sur  ces  entrefaites  l’Arragonnois  revenoie 
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d’Italie  accompagné  des  meilleures  troupes  de  la  Sicile , 6c  mcnânt  avccquc  luy 
fon  prisonnier  Charles  le  Boiteux.  Les  Génois  qui  reccurcnt  cette  nouvelle  fe  repen- 
tirent de  la  parole  qu’ils  aVoient  donnée  aux  François  ,6c  croyant  les  faire  fur- 
prendre  ils  allumèrent  un  falot  au  plus  haut  de  leurs  clochers  pour  en  donner  le  fi- 
gnal  à leur  Prince.  Mais  Philippe  qui  l’apperceut  de  leur  fourbe, fit  fonner  l’alfaut  de 
toutes  pans , fans  plus  différer.  -J-  La  rcfiftancc  des  habitans  ne  fut  pas  grande , 
huis  le  meurtre  en  fut  exceflif  ; pas  un  n’évita  la  fureur  des  Soldats  que  ceux  qui 
fe  purent  cacher , attendant  quelle  fut  paflec.  Un  vieux  Chevalier  nomme  le  LiTiomperît 
Baltard  de  Rouffillon  , s’eftant  fauve  au  haut  d’un  clocher  s'y  défendit  fi  vail- 
lammcnt , que  le  Roy  commanda  qu’on  luy  fauvât  la  vie.  En  reconnoiffancc  de-  n™1  c Ul’c* 
quoy  ce  Seigneur  , voyant  que  nos  guides  cfloient  fort  empêchez  pour  trouver 
un  partage  dans  les  montagnes , il  en  découvrit  un  au  Roy  inconnu  meme  à 
ceux  du  pays.  Les  ennemis  qui  eftoient  campez  au  delà  effrayez , d’une  fi  fubitc  te  Bittiti 
décente  de  gens  qu’ils  n’attendoient  pas  , abandonnèrent  leur  camp  pour  fe  rc-  Rwiflîiioit 
tirer  dans  les  fortcrclfes.  Les  noftrcs  s’accommodèrent  de  leur  bagage  6c  de  leurs  “({■£'*  d““t 
vivres  ; 6c  s’eftant  rafraîchis  allèrent  fe  faifir  des  villes  de  Picrrclatc  , de  Figue-  les  montagne», 
ras , 6c  de  pluficurs  autres  dans  le  coeur  du  Royaume.  Les  villes  maritimes , com- 
me Empurics  &:  Colibres  ou  Colivre  , ne  durèrent  pas  long-temps  non  plus  , SC 
elles  furenttoutes  prifes  par  noftrc  armée  nivale  , laquelle  ne  voyant  point  d’en- 
nemis en  mer  ny  de  places  en  défenfc  entra  daps  le  port , pour  favorifer  l’armce  Fian  ojj 
de  terre  ,6c  afin  de  luy  fournir  des  vivres  pour  le  fiege  de  Gironne  , unique  pla-  ntnt  io'oci'aÎ- 
ce  qui  reftoit  au  Prince  excommunié  en  ce  pays-là.  Raimond  de  Cardonne  en  M5°“- 
eftoit  Gouverneur , lequel  pour  avoir  la  gloire  de  confcrver  au  moins  cette  ville  à 
fon  maiftre , fe  défendit  fi  bien  que  le  liège  dura  plus  de  trois  mois.  Les  murail-  Gironne  der- 
les  cftoienc  bien  fortes , flanquées  de  hautes  tours  6c  revêtues  de  bons  foflcz , fes  nic"  ville  af. 
habitans  refolus  à toute  extrémité , 6c  fa  garnifon  renforcée  de  la  perte  des  au-  Ucs<c' 
très  villes  6c  de  la  Nobleffe  de  la  campagne  des  habitans  qui  s’eftoie  retirée  de- 
dans : mais  tout  cela  ne  fit  pas  tanc  durer  le  fiege  que  les  trahifons  de  Roger 
Bernard , par  fa  femme  Marguerite  fille  de  Gafton , Seigneur  de  Bcam , 6c  de  fon 
chef  Comte  de  Foix  , qui  eftoit  parent  de  ce  Raimond  de  Cardonne  : car  il 
confcroit  avec  luy  tous  les  jours  , l’informoit  des  cntrcprifcs  du  Roy  , 6c  fai- 
foit  entrer  des  vivres  dans  la  Ville  autant  qu’il  pouvoir.  De  forte  que  le  fiege 
tirant  en  longueur  noftrc  armée  fe  penfa  confumcr  tout  à fait  , non  feulement 
par  les  furicules  fortics  que  le  Gouverneur  faifoit  à fon  avantage  fut  les  avis  des 
traiftres  , par  le  dclfaut  de  vivres  6c  par  les  maladies  qui  dans  un  pays  chaud  6C 
mal  tempère  pour  le  voifinage  des  montagnes  s’engendrerent  dans  noftrc  camp , Roy  d’Atra- 
Car  le  Roy  a’Arragon  voltigeant  avec  cinq  cens  chevaux  6c  deux  mille  hommes 
de  pied  entre  la  ville  de  Gironne  6c  le  port  de  Rofes , d’où  l’on  apportoit  les  vivres  avec  un  camp 
aux  afligeanSjdrcfloit  des  embufeades  tantofl:  en  un  lieu,tancoft  en  un  autre, 6c  le  plus  vol“'-. 
fouvent,  furprenoit  nos  convois  ou  trop  foiblcs , ou  embarrafiez  par  la  difficulté  des 
chemins.  Enfin  ricantmoins  il  falut  que  fes  rufcscedaffentàlavalcur , &quc  l’on 
expiaft  les  Vefprcs  Siciliennes.  Raoul  de  Neefle  Conncftablc  ayant  dtfné  l’Ar- 
tagonnois  6c  apres  l’avoir  pourfuivy  pluficurs  fois  fans  le  pouvoir  actircr  au  com- 
bat j s’avifa  de  paffer  devant  fon  embufeade  avec  des  troupes  fort  inégales  en 
nombre  à ce  camp  volant , pour  luy  donner  envie  de  fortir 0 fçaehant  qu’autrement 
il  ne  tenteroit  point  le  hazard.  Il  choifit  donc  trois  cens  hommes  de  cheval  dans  ™ 

toutes  les  bandes  6c  prit  le  chemin  du  port;  feignant  d’aller  quérir  des  vivres  allez  neffe. 
négligemment , 6c  fans  tenir  contenance  de  fe  acfficr.  L’Ennemi  vint  qui  ne  fe  dé- 
fioit  àc  rien  jufqu’à  l’endroit  de  l’cmbufcadc , d’où  Pierre  fortant  aufli-toft  répan- 
• dit  fes  gens  à droit  6c  à gauche  pout  l’envelopper.  L’un  6c  l’autre  eurent  pareil- 
le joye,  chacun  croyant  avoir  engage  fon  adverfaire  dans  un  mauvais  pas.  Il  hit 
cotnbatu  là  avec  une  pareille  vigueur  ,1a  vertu  des  François  fupplcant  au  nombre  ; 
l’Infanterie  revenant  d’abord  fit  du  defordre  dans  nos  cfcadronsrmais  lors  qu’apres  la 
première  décharge  des  traits  nos  Cavaliers  curent  couché  la  lance  6c  mis  la  main 
à la  martùc  , elle  fut  toute  mife  en  déroute.  Après  cela  leur  Cavalerie  penfane 
difputcr  avec  la  noftrc , fut  encore  auffi  mal  traitée.  Il  y périt  en  tout  cin- 
quante hommes  de  noftrc  cofté , 6c  cent  du  leur  , avec  la  plus  grande  part  de 
leur  Infanterie  » ceux  qui  en  échappèrent  ne  valoient  guère  mieux , tant  ils 
eftoient  couverts  de  bleflùres.  Pierre  leur  Roy  ayant  tout  le  vifage  déchi-  Lu 
ré  d’un  coup  de  lance  prit  la  fuite  , 6c  voyant  qu'un  Chevalier  François  avoir  & bicflc.  ' 
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faifi  la  bride  de  Ton  cheval  il  la  coupa  d’un  coup  d’eftramaçon  pour  fortir  de  Tes 
mains.  Mais  la  douleur  de  fa  playe  & de  fa  perte,  la  grande  peur  qu’il  eut , & la  vio- 
lence avec  laquelle  il  s’enfuit,luy  caufa  une  fievre  dont  il  languit  prés  de  trois  raois,&: 
Wnrt  de  a mourut  enfin  àVillcfranchc.  Alfonfc  fon  fils  aîné  poflcdalc  Royaume  d’Arragon 
blcflurc.  jacqUCS  & Fcdcric  fes  puifnez  curent  la  Sicile  l’un  apres  l’autre.  Après 

cette  défaite  ceux  de  Gironnc  n’ayant  plus  d’cfperancc  fc  mirent  en  état  de  feren- 
Gironnc  pri-  dre.  Le  Comte  de  Foix  leur  fit  avoir  telle  compofition  qu’ils  fouhaiterent.  Mais 
Ln  Con’pol‘  Philippe  faifant  fon  entrée  dedans,  on  reconnut  à leurs  pas  chancclans  , à leurs 
vifages  ternis  &c  déficeliez , & à leur  voix  grefle  & tremblante  , qu’il  y avoir  long- 
temps que  les  vivres  leur  avoient  manqué , &c  que  le  Comte  de  Foix  qu’on  avoir 
envoyé  dans  la  place  pour  capituler  avec  eux, avoir  trahy  le  Roy  en  leur  faifantobte- 
nir  de  fi  favorables  conditions  , vû  qu’ils  eftoient  réduits  à telle  ncceflicé  que  fi  l’on 
ne  leur  eût  ouvert  les  portes  de  leur  ville  pour  aller  chercher  des  vivres, .ils  pe- 
tit D a,  us  rifloient  tous  de  faim  dans  trois  ou  quatre  jours.  \ Après  cette  prife  Philippe  eut 
V I.  deflein  de  faite  marcher  fon  armée  a la  conqucftc  de  Catalogne  , mais  clic  fe 
trouva  en  fi  mauvais  état , qu’il  fut  contraint  de  remettre  l’execution  de  cette  en- 
Faute  de  phi-  trcprifc  à une  autre  fois.  Cependant  il  fit  une  grande  & irréparable  faute  en  ce 
que  bien  qu’il  vid  les  troupes  en  mauvais  état  , il  congédia  neantmoins  les  vaif- 
feaux  Pifans  &c  Gennois  qu’il  avoir  à fa  folde  : parce  que  les  traifircs  ou  fon  trop 
grand  ménage,  luy  firent  entendre  qu’il  n’eftoir  plus  befoin  de  retenu  ces  étran- 
gers à fi  grands  frais»  Roger  de  Loro  Admirai  de  Sicile  qui  amenoit  une  armée 
navale  au  fccouf  s de  fon  maiftre,  qu’il  ne  fçuvoit  pas  avoir  elle  défait , n’oublia 

}>as  à fe  bien  fervir  de  cette  occafion.  Il  vint  fondre  fur  ce  qui  reftoit  de  vaif- 
baux  dans  le  port  de  Rofes  , les  brûla  ou  enfonça  avec  tous  ceux  qui  eftoient 
dedans,  &c  il  prit  noftrc  Admirai  Engucrranddc  Bailleul , fans  que  noftre armée 
de  terre  qui  rcuardoit  ce  funefte  combat  défendît  ceux  qui  eftoient  dans  les  vaif- 
feaux  , foit  qu’elle  ne  le  pût  pas,  ou  que  le  Marefchal  Jean  de  Harcourt  eût  ven- 
du fa  fidelité  au fii  bien  que  beaucoup  d’autres.  Les  François  brûlèrent  quinze  de 
nos  galères  qui  s’eftoient  fauvées  dans  le  port,  par  ce  que  l’on  dcfcfpcroit  de  les 
pouvoir  emmener,  & ils  fc  retirèrent  avec  les  troupes  qu’ils  avoient  lür  terre. 

Le  bon-heur  le  plus  fouvent  a peu  de  durée  & peu  de  fuite , l’infortune  au 
contraire  n’cft  jamais  feule.  L’intcmperancc  , vice  des  François , &r  les  fatigues  du 
fiege  de  Gironnc  jointes  aux  broüillards  &:  aux  pluyes  continuelles  précédées  par 
des  chaleurs  étouffantes , avoient  tellement  altéré  les  corps  de  la  plufpart  de  nos 
Soldats,  qu’à  peine  la  dixième  partie  cftoit-clle  exempte  de  maladies  dangereufes, 
qui  n’épargnerent  pas  mcfmc  les  chevaux.  Pour  ce  fujet  le  Roy  voyant  la  plufpart  de 
fes  gens  mourir  par  les  rues  ou  languir  dans  les  hayes,  & prcfque  toute  la  No- 
n reprend  le  blefic  démontée , fit  mettre  une  bonne  garnifon  dans  Gironnc  &:  dans  quelques 
iWe”  dC  autres  places  > 8c  enfuite  il  prit  le  chemin  de  la  France  par  le  pas  de  l’Efclufe 
eftans  luy-mcfme  fort  malade.  La  difficulté  des  chemins,  la  froideur  des  neiges 
qui  commencèrent  de  bonne  heure  dans  les  montagnes, c’cftoit  fur  la  fin  de  Septem- 
bre, les  continuelles  attaques  des  montagnards  8c  l’agitation  de  la  litière  dans  la- 
quelle on  le  portoit , augmentèrent  tellement  fon  mal , qu’il  alla  finir  fes  jours  à 
u8y.  Perpignan  le  quinziéme  de  fon  régné,  le  quarantième  de  fa  vie,  8c  lefixicmcdu 
Tombe  mal».  mois  d’Oétobrc  de  l’an  n8y.  année  remarquable  pour  la  mort  de  quatre  puifians 
lade  & aicuit.  Souverains , fçavoir  de  noftrc  Roy  , du  Pape  Martin , de  Charles  de  Sicile , & de 
Pierre  d’Arragon.  Son  corps  Fut  découpé  en  morceaux  8c  botiilly  dans  de  l’eau  &: 
du  vin , 8c  les  chairs  &c  les  entrailles  furent  portées  dans  la  Métropolitaine , les 
os  auprès  de  fes  pères,  8c  le  cœur  aux  Jacobins  de  Paris,  dont  il  y eut  une  lon- 
gue querelle  entr’eux  Sc  les  Moines  de  Saint  Denys  qui  le  pretendoient , les  uns  9 
& les  autres  écrivirent  fur  ce  fujet  comme  fur  quelque  point  fondamental  de  la  Foy. 
Nos  Garnifons  fi-toft  qu’elles  eurent  efté  averties  du  décès  de  Philippe,  capitulèrent 
avec  les  Arragonnois  8c  rcpaficrcnt  les  monts, abandonnant  à caufc  de  la  mort  de  leur 
Princc  ce  qui  avoir  tant  coûté  d’hommes  &:  d’argent  aux  François.  Tant  les 
Royaumes  que  l’ambition  eftime  le  fouverain  bien  font  peu  de  chofe  , puis  qu’ils 
fc  perdent  ou  fc  gagnent  par  la  perte  d’un  homme  fcul. 

On  Iny  attrî-  Je  n’ay  point  remarqué  d’aétion  particulière,  par  laquelle  il  ait  pu  gagner  le  fur- 
iiom  de  ur*  nom  ft11’00  attribue  , il  cft  vray  qu’il  cftoit  vaillant  de  (à  perfonne, 

dy!"  ' ir~  mais  il  n’avoit  pas  cette  chaleur  violente  qu’on  nomme  hardicfl'e , fon  < (prit cftoit 
trop  doux , 8c  peut-eftre  trop  fimplc  8c  trop  foiblc  : car  il  fut  allez  long-temps  le 
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joiict  de  la  Broflc  fon  Favory,  dont  les  trahifons  trop  manifefles  devoient  luy  avoir 
bien  appris  à fe  deffier , ncantmoins  il  n’en  fit  point  Ton  profit  ; au  contraire 
pendant  qu’il  croyoit  trop  légèrement  aux  paroles  du  Roy  d’Arragon  , qu’il  luy 
affuroit  que  fon  préparatif  de  guerre  cftoit  contre  les  Infidèles  , il  aida  en  quel- 
que façon  à endormir  fon  oncle , & luy-mcfmc  fe  laiffa  duper  de  quarante  mille 
livres  : fie  dans  toutes  les  guerres  qu’il  eut  foit  en  Navarre , fait  en  Arragon , il  Sc*  Coulât- 
fut  toujours  malheureufement  trahi  par  ceux  qu’il  eftimoit  fes  plus  fidèles  fervi-  a!‘ 
tcurs.  Au  commencement  de  fon  règne  Mathieu  de  Vcndofme  Abbé  de  S.Dcnys, 
le  fervit  heureufement  de  fes  confeils , & après  la  mort  de  la  Broflc,  Mathieu  de 
Montmorency  grand  Chambellan  , Miles  des  Noyers  Marefchal  de  France  & 

Louis  de  Sancerre  grand  Bouteiller,  curent  la  meilleure  part  aux  affaires.  Philippe 

III.  ne  dégénéra  point  de  la  pieté  de  fes  Anccilrcs , car  il  prenoit  grand  foin  des  Sl  piclf  & 

chofes  faintes , il  vifitoic  fouvent  les  Temples , & prariquoic  les  mcfmcs  auftcritez  fondjtxon. 

qu’exercent  les  bons  Moines.  Auffi  durant  fa  vie  il  fonda  pluficurs  Convens  de 

Jacobins,  8c  par  fon  teflament  il  légua  quarante  mille  livres  pour  la  guerre  faintc, 

fie  d’autres  grandes  fommes  pour  pluficurs  oeuvres  pieufes. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DE  PHILIPPE  III. 


I.  Diverfes  armes  rangées  en  forme  de  Trophée  lignifient  bien  quelque  remar- 
quable Victoire  \ mais  ce  Maure  attaché  au  poteau  les  mains  derrière  le  dos  , le 
turban  qui  eft  au  deflus  des  armes  , & ces  banderoles  enrichies  d‘un  Croiflant 
d’argent  nous  apprennent  quelle  a efte  remportée  fur  les  Mahometans.  Le  chiffre 
mil  deux  cens  joix*nte-dix  , fait  connoiftrc  que  c’eft  celle  que  Philippe  & fon 
oncle  Charles  gugnerent  fur  formée  du  Roy  de  Tunis.  Fugatis,  cæsis  ac 
Devictis  A f r i c a n i s.  Que  fi  vous  penfez  que  le  Croiflant  ne  foit  le 
blazon  que  des  Ottomans , vous  rcconnoiftrcz  icy  qu’il  eft  commun  à tous  les 
Princes  de  la  loy  ^lahometane  , \ caufc  de  la  grande  dévotion  que  leur  Prophète 
perçoit  à 1a  Lune , dont  il  fe  vantoit  avoir  attiré  un  quartier  dans  fa  manche  : en 

mémoire 
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mémoire  dequoy  il  ordonna , quo  les  mois  6c  les  années  dans  fa  Religion  fnflenc 
L unaires. 

II.  La  France  reçoit  en  mefmc  temps  par  la  mort  d’Alfonfc  frère  de  S.Loüis 
deux  couronnes  de  Comte  , fçavoir  de  Touloufc  6c  de  Poitou  s 6c  bien  que  pour 
lors  elles  n’aycnt  pas  efté  réunies  à la  Couronne , ncanrmoins  elles  n’ont  point  de- 
puis ce  temps-là  efté  feparccs,  parce  que  nos  Roys  ont  crû  , que  s’ils  faiioient  des 
Souverains  en  ces  pais  un  peu  reculez  6c  fujets  à la  révolte  , ils  fc  feraient  des 
compagnons  plûroft  que  des  vad'aux. 

III.  Philippe  citant  de  retour  en  France  s’alla  faire  fiertr,  couronner , & falüer 
Roy  le  pénultième  du  mois  £ Aouft  , l’an  mil  deux  cens  foixante  & ou^e.  U n crus, 

S A C R ATU  S , SALUTATUS  PENULTIMO  AuGUSTI,  M.  CC.  LXXI.  dans  la 
ville  de  Rhtims  , Remis. 

IV.  Sa  féconde  femme  Marie  de  Brabant  fut  facrée  & couronnée  le  vingt-troificme  de 
Juin  de  C an  mil  deux  cens  J'oi  xante  & tjuin^e.  Sacrata  et  coronata  xxiii. 

Junii  M.  ce.  lxxv.  par  Pierre  Barbet  Archcvcfque  de  Rheims,  dans  la  Sainte 
Chapp ■ lie , que  noltrc  Exergue  appelle  Oratorium  Cæsaris,  par  rapport 
à la  Chappellc  qu’aurtefois  les  Empereurs  avoient  dans  leur  Palais.  Etfi  vous  le  re- 
marquez bien , c’cftoic  une  crcs-grande  Dignité  Ecclcfiaftiquc  du  temps  de  Char- 
lemagne 8c  de  Louis  fon  fils,  que  celle  de  l’Archi-Chappelain  ou  grand  Maillrc  ^Chirgc  d’A» 
de  la  Chappellc  de  leur  Palais,  au  lieu  de  laquelle  fcmblceltrc  aujourd’huy  celle  IJppc' 
de  grand  Aumônier,  une  des  plus  confidcrablcs  du  Royaume. 

V.  Ces  deux  hommes  proltcrncz  à genoux  reprefentent  les  Génois  ajfien^,  atta- 
queT^dr  forces. , qui  ne  mériteront  point  de  pardon , pour  avoir  tâché  en  abufant  de 
la  clémence  du  Roy  de  le  furprendre.  Januensibus  obsessiis,  oppugnatis, 
d o m i t i s , l'an  mil  deux  cens  quatre-vingt-cinq. 

V I.  Et  cette  femme  qui  offre  des  clefs  au  Roy  nous  reprefente  Giron  ne  ville 
d"  Aragon  qui  fi  rendit  i lompojition.  Gerunna  Arraconum  deditiohe 
k e c e p t a , l’an  mil  deux  cens  quatre-vingt-cinq. 
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Acqj.es  Roy  d’Arragon  cflant  venu  voir  Saint  Loüis  à Corbcii 
traita  du  mariage  de  la  tille  Ifabcllc  -,  avec  Philippe  ainé  des  enfans 
de  Frah.ee.  L’alliance  fut  trcs-agrcablc  à tous  les  deux  Royaumes , 
5c  désloïs  l’Infante  fut  conduite  à la  Cour  de  Loüis:  mais  parce  que 
les  deux  accordez  clloicnt  encore  trop  jeunes  , Philippe  n’ ayant  que 
treize  ans  Se  fa  Maillrcffc  que  douze  , le  mariage  fut  différé  jufqu’à  quatre  ans 
delà.  Clermont  en  Auvergne  vPd  la  réjoUiflancedc  leurs  nopccs,  5c  l’Evêque  leur 
donna  la  l^encdicUon  nuptiale,  le  Dimanche  de  la  Pcntccoftc  de  l’an  ii6i.  Ce 
jour  dedic'àu  Saint  Efprit  aucciir  de  paix  &:  de  concorde;  fut  une  augure  de  la  par- 
faite amitié  qui  toûjours  depuis  régna  dans  ces  deux  edurs.  Son  Epoux  ne  le  pou- 
vant feparer  d’elle  la  mena  dans  fon  vaifleau  à lcxpcdition  de  Tunis  : mais  en  ce 
voyage  ils  eurent  à foqtfrir  les  cruelles  pcihes  que  rcllcntent  ceux  qui  ont  de  vives 
npprçhcivfiom  quil  n'atrivc  quelque  fâcheux  accident  à l’objet  qu’ils  aiment.  Com- 
me Ifabcllc  plaignoit  fon  Epoux  expofe  aux  dangers  de  la  mort, de  la  captivité  Se  des 
maladies  contagieufcs , il  louftroit  les  mcfmcs  cnnuys  pour  l'amour  d’elle  , le  repen- 
tant d’avoir  commis  une  chol'c  fi  prccieufc  à l’inconllancc  de  la  mer , raiuolt  s’accu- 
fant  de  cruauté  d’avoir  engagé  une  Dame  fi  délicate  parmy  le  bruit  des  armes  & la 
confufion  d’un  camp  ,8c  de  l’avoir  mile  eh  état  de  bruilcr  de  foif  5c  de  chaud  fur 
les  fables  de  ces  pais  etrangers  ; & en  fi)  i te  la  crainte  de  l’avenir  le  faififloit  6c  luy 
don  noie  une  douleur  extrême  , 5c  principalement  quahd  il  le  reprefentoit  en 
tette  extrémité  où  noflrc  armée  fut  réduite  par  la  mort  de  Saint  Loüis  , que 
cette  belle  Princcflc  ferviroit  de  vi&imc  à la  fureur  des  Barbares  , ou  de  joüct 
à leur  infolcncc.  Ces  trilles  penfccs  rcdoubloicnt  les  acccz  de  la  fièvre  de  ce 
Souverain  faifi  , 8c  fa  chcrc  Ifabcllc  toûjours  attachée  auprès  de  fon  lit , ne 
probant  repos  ny  nuit  ny  joue , luy  donnoit  des  cocfolations  dont  elle  n’avoit 
pas  moins.bcfoin  cllc-mcfme.  Apres  tant  d’ennuys  Dieu  voulut  que  l’un  Se  l’autre 
s’étant  gloricüfcmcnt  tirez  de  ces  dangers  par  l’arrivée  du  Roy  Charles  , ils  re- 
partirent ch  Sicile  ; Se  delà  ils  dcfccndircnt  en  Calabre  pour  revenir  en  France. 
Mais  cette  Reine  n’y  atriva  p3S  -,  la  mort  cft  par  tout  , 8c  fc  fort  aurti  bien  des 
ckofcs  les  moins  dangereufes  pour  tuer  que  du  venin  de  la  pelle , 5c  du  tren- 
chant  de  l’acier.  Comme  ces  deux  Epoux  travcrfoient  la  Calabre , ils  trouvèrent  en 
leur  Chemin  la  rivière  de  Crarcs  fi  petite  & fi  gucablc  , qu’il  n’y  avoir  point  de 
bac  nÿ  de  bateau  pour  la  palfcr.  Ifabcllc  la  partant  donc  à guc  comme  les  autres, 
foit  que  la  rive  fût  un  peu  haute,  foit  que  Ion  cheval  eût  choqué  à quelque  cail- 
lou dans  l’eau,  il  fit  un  effort  qui  la  renverfa  par  terre.  La chcutc  fut  rude,  6c  de 
malheur  encore  la  Printeflc  grollc  de  fept  ou  huit  mois  tomba  fur  le  codé  , 6c  fc 
blcrt'a  fi  confiderablcmcnt , que  ny  les  foins  de  Philippe  , ny  le  traitement  des 
Médecins  ne  luy  purent  apporter  aucun  foulagcmcnt.  Elle  mourut  avec  fon  fruit 
à Cofcncc  âgée  de  vingt-quatre  ans  feulement  le  zi.  de  Janvier  l’an  izyi.  Son 
corps  fut  apporté  à Saint  Denys  en  France.  Son  tdlament  ne  fut  que  de  legs 
pieux , 6c  pour  rendre  ce  dernier  aéle  de  complailànce  à fon  mary  , ou  biçn  afin 
qu’il  le  ratina(l,ellc  en  inftitua  exécuteur  fon  favory  Pierre  de  la  Brofl'c.  Cette  Reine 
eut  quatre  enfans  martes,  Loüis  qui  fut  empoifonné  jeune  par  la  Brofl’c,  Philippe 
furnomme  le  Bel  qui  régna , Charles  dit  de  Valois , tige  de  la  branche  du  mefïne 
nom  quia  produit  douze  Rois  à la  France,  Se  Robert  qui  mourut  jeune. 
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MARIE.IL  FEMME  DE  PHILIPPE  III. 

E Confcil  de  Philippe  luy  ayant  remontre  qu'il  ne  devoir  pas  ainfi  paf- 
fer  Tes  beaux  jours  fans  compagnie , ce  Prince  jetta  les  yeux  fur. 
Marie  fille  de  Henry  VI»  Duc  de  Brabant  i 6c  d'Alix  de  Bourgo- 
gne. Le  contrat  de  ce  mariage  fut  pafic  au  Bois  de  Vinccnncs  au 
mois  d’Aouftdc  l’an  ii.74.  Suivant  les  articles  qui  y furent  arreftez, 
le  Duc  Jean  fils  6c  heritier  de  Henry  amena  fa  focur  en  France , les  villes  d’Ar- 
tois la  recourent  avec  \lïic  gtandc  magnificence , &:  Robert  Comte  du  pays , coufin 

Sermain  du  Roy  l’accômpagna  jufqu’à  Paris  avec  une  belle  fuite  de  Dames  &: 
e Chevaliers.  Le  Roy  defirant  la  recevoir  avec  un  appareil  digne  de  fa  gran- 
deur , avoir  convoqué  nort  feulement  tous  les  Seigneurs  6c  Barons  de  fes  terres, 
mais  il  avoir  encore  envoyé  des  Hérauts  chez  tous  les  Princes  voifins,pour  convier 
les  Chevaliers  de  venir  honorer  la  fefte  qu’il  vouloir  faire , recevant  tous  les  grands 
Seigneurs  dans  fa  Cour  & tenant  table  ouverte  pour  tous  Chevaliers  tanc  natu- 
rels qu’étrangers.  En  prcfcrtcc  d’une  fi  belle  aflcmblcc  Philippe  fie  couronner  la 
Reyne  dans  la  fainte  Chapelle  par  les  mains  de  Pierre  Barbet  Archevêque  de 
Rheims.  Ce  Sacre  fut  fuivy  d’uti  fcllin  folcnncl  6c  de  huit  jours  de  jeux , de  tour- 
nois ,6c  d’allegrclTc  publique.  Peu  de  temps  apres  on  yid  des  fruits  de  ce  mariage. 
L’année  fuivante  naquit  un  garçon , &c  dans  fix  ans  après  cncote  deux  filles , 
autant  de  moyens  pour  confirmer  davantage  a b Reyne  les  bonnes  grâces  de 
fon  époux.  Leür  amitié  augmentoit  ainfi  tous  les  jours  , 6c  elle  rejouilfoie  tous 
les  gens  de  bien.  Un  fcul  méchant  homme  luy  porta  envie  p6c  ht  tous  fes  efforts 
pour  la  détruire.  C’eftoit  Pierre  de  la  Brofic , homme  de  b lie  du  peuple  ; lequel 
en  fa  première  vacation  avoir  fervy  de  Chirurgien  à S.  Loüis.  11  s’avança  beau- 
coup auprès  de  ce  Prince  par  les  recommandations  de  Philippe,  dont  il  avoir  obfcdâ 
l’cfprit.  L'Hiftoirc  ne  dit  point  comment,  mais  elle  allure  qu’il  l'occupoitii  ab- 
folumcnt  , qu’auffi-toft  que  Saint  Loüis  fut  mort , Philippe  luy  donna  1a  Char- 
ge de  Chambellan  6C  l’adminiffration  de  fes  plus  importantes  affaires  , dans  la- 
quelle il  fc  comporta  avec  toutes  fortes  de  mcchancctcz  6c  de  tyrannies.  La  Reine 
qui  avoir  le  coeur  haut  6c  le  courage  inflexible  , au  lieu  de  ployer  de  vant  b 
Broflc  , deebroit  fes  méchancctcz  au  Roy  , 6c  s’oppofoit  ù les  tyrannies.  La 
BrofT:  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’elle  qui  euft  b liberté  de  parler  contre  luy , 
6c  craignant  que  fes  pcifuafions  animées  de  douces  carcfFcs  ne  luy  fit  perdre  les 
bonnes  grâces  de  fon  Prince  , employa  toutes  fortes  de  mbyens  pour  bannir 
la  Reine  de  là  Cotir.  Ce  deflein  ne  fut  pas  plùtoft  formé  que  cent  bngues  mer- 
cenaires fc  mirent  à noircir  b réputation  de  cette  Princcfic,  6c  firent  entendre  au 
Roy , qu’elle  difoit  fbuvent  qu’elle  cftoit  bien  ndfrhcurcufc  de  n’avoir  des  en- 
fans  que  pour  dire  vafiaux  de  ceux  du  premier  lict  , qu’en  vain  • elle  avoit  eu 
l’honneür  d’épouferun  Roy  , fi  elle  ne  pouvoir  obtenir  que  fes  enfans  prcccdaf- 
fenteeux  du  premier  mariage  qu’il  fcmbloit  que  b raifon  voulait  que  fon  fils  qui 
effoitne  d'unpçre  Roy  prcccdafflcs  autres  qui  avoicnr  elle  nez  lors  qu’il  ne  l'effoit 
pas. Ces  faifte  rapports  fouvenç  réitérez  6C  deguifez  divcrfcmcnt,fclon  qu’ils  voyoïcnt 
J’efprit  duRoydi(pofc,tcndoicnt  à la  perdre, mais  il  en  arriva  autrement  par  un  moyen 
dont  b malice  humaine,  quelque  grande  quelle  foit  ; ne  femblc  pas  élire  capable. 
La  Brofic  empoifonne  Loüis  l’aîné  desenrans  du  premier  li&.  Une  fièvre  maligne 
accompagnée  d’un  devoyement  d’cftomac  6c  de  furicûfcs  convulfions , enfuite  fa 
mort  précipitée  * 6C  après  fa  mort  des  taches  livides  fur  toüte  b peau^  6c  l’infec- 
tion des  parties  nobles  toute  vifible , monftroicnc  allez  b caufc  de  fon  mal  inopiné. 
Alors  les  cfpions  de  ce  favory  6C  fes  gens  à gages  firent  bien  remarquer  à tout 
le  monde  les  effets  du  poifon , 6c  femerent  peu  à peu  les  bruits  que  b Reine  n’jr- 
voit  point  aimé  ce  Prince , controuvant  au  fujet  plufieurs  di  (cours  qu’ils  difoient 
avoir  entendus  d’elle , 6c  adjoùtant  quelques  circonffanccs  fuppofccs.  La  Reine 
au  contraire  connoifTant  bien  d’où  cela  prdccdoit,accufoit  b Brofic,  & prdfoit  le 
Roy  de  faire  une  rigoureufe  perquifition  fur  ce  crime  , infifiant  qu’on  mîc  i b 
queffion  les  perfonnes  qui  avoient  approché  du  jeune  Prince  , qu’on  fc  faififf  des 
premiers  auteurs  de  ce  bruit , 6c  que  fans  doute  ils  fecrouveroient  offre  complices 
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de  l’cmpoifonncmcnt , fi  on  les  intcrrogeoit  fcparcmciu  dans  des  cachots.  A quoÿ 
la  Brode  oppofanc  avec  adrclfc  Tes  faux  cernon  s,  renverfa  le  crime  li  puifllmmcnt 
fur  la  Reine  , quelle  penfa  en  élire  accablée.  Il  ne  tenoie pour  la  convaincre  que 
Le  Roy  ne  de  trouver  quelqu’un  qui  dill  affirmativement  qu’elle  ï’avoit  commis.  Je  ne  lais 
tvn  découvrir  point  de  doute  que  fon  ennemy  n’en  chcrchall  par  tout , mais  ne  s’eftant  trouve 
L venu.  perfonne  alfez  méchant  pour  alfurer  qu’il  l'avoit  veu  , le  Roy  demeura  dans  une 
fichcufc  perplexité  d’cfpnt  , ne  fçaehant  fur  qui  décharger  juftcmcnc  la  douleur 
qu’il  avoit  conccuë  de  b more  de  fon  fils.  Cependant  on  luy  rapporta  qu’il  y avoic 
« en  otdu  unc  ^mme  à Nivelle  Rehgicufede  l’Ordre  des  Béguines,  * qui  avoir  l’art  de 
Ui  éi**  deviner  & de  découvrir  infailliblement  -les  chofcs  les  plus  cachées,  dequoy  elle 
1uijyffînkt  avoit  donné  unc  infinité  de  bonnes  preuves  , en  quoy  l’on  peut  voir  U limplicité 
KvoJT  1:E-  8c  l’ignorance  du  ficelé.  Philippe  envoya  vers  elle  Pierre  Evêque  de  Bayctix  de 
vêque  de  Mathieu  Abbé  de  S.  Denis  pour  la  confulter  fur  les  auteurs  de  cet  empoifonnc- 
ro  ^coflfuUer^  nient.  Comme  ces  deux  Prélats  furent  arrivez,  à N ivcllc,  l’Evcque  cojufin  germain  de 
une  Dc*mc.  b femme  de  la  Broflc  ayant  peur  que  la  Béguine  ne  rcvclaft  le  fecrct  de  l’affaire, 
E^  ue**'  Cét  de  s’en  aller  à l’Egiifc  achever  l'on  office  j 8c  biffant  l’Abbé  àlumai- 

* C fon  il  alla  fcul  la  trouver.  Et  apres  avoir  apris  d’elle  quieftoit  l’autheur  du  crime , 
peuteffre  le  fçavoit-il  aufli  bien  quelle  , il  la  pria  de  tic  le  point  révéler  à fon 
compagnon  quand  il  viendroir.  Ainfi  lors  que  Mathieu  alla  pour  la  confulccr, elle 
répondit  que  ccn’eftoit  point  fa  couftumc  de  répéter  deux  lois  b hxcfroc  chofe, 
fie  qu’il  le  dcmandall  à l’Evcfquc  à qui  elle  l’aVOic  dir.  Mais  ccc  Abbé  s’en  in- 
forma en  vain  à l’Evcfque , car  il  ne  luy  en  voulut  rien  découvrir,  ny  mefnie  de- 
vant le  Roy  ; 8c  il  s’en  exeufa  fur  ce  que  la  Béguine  ne  luy  avoit  rien  voulu  dire 
que  fous  le  feaude  laconfcflïon  , qu’il  ne  luy  cftoit  pas  loifiblc  de  violer.  Le  Roy 
Autres  Depo-  mai  (âtisfait  de  cette  légation  6c  foupçonnant  quelque  chofe  dclinillrc  contre  la 
tei  veisUDc  gro(pc  ^ jCpUta  dcrc<Jicf  vers  cette  Dcvincrcflc , Tlubaud  Evefqiic  de  Dol  & Ar- 
noul  de  Vifmalc  Chevalier  du  Temple  , lcfqucls  l’ayant  curicufcmcnt  interrogée 
n’en  tirèrent  point  d’autre  reponfe  linon  que  la  Rcyne  cftoit  innocente  8c  fidellc, 
6c  que  le  Roy  n’adjoütât  point  de  foy  à les  calomniateurs.  Cét  oracle  levain  les 
foupçons  contre  l’innocence  d’Ifabclle  , accrcuc  ceux  que  Philippe  avoir  fur  la 
. de  Un  ^r°dc-  En  mcfme  temps  arriva  de  Brabant  le  Duc  Jean  averry  du  danger  où 

tw.it'k.i  frère  fa  focur  cftoit  réduite , lequel  à l’inftant  offrit  le  combat  à quiconque  b voudroit 

accule  laBrof.  accufcr  , demandant  au  relie  qu’on  luy  fiR  réparation  d’honneur  d’une  fi  nuire  ca- 
c ton  si  frrme  jomnjc  jj  fcmbloit  mcfme  que  fi  on  luy  cuft  .rcfulc  Jullicc  il  s’alloit  former  un 
party  contre  la  Broflc  : car  Robert  d’Artois , le  Duc  de  Bourgogne , 6c  pluficurs 
autres  Princes  temoignoient  ouvertement  leur  mécontentement  , ce  qui  obligea 
TfiMonsde  ic  R0y  à écouter  leurs  plaintes.  Outre  ce  parricide  ils  acculoient  ce  favorv  de 
la  broflc  dé  j ^ peculat  i 6c  de  grandes  traînions  8c  intelligences  avec  les  ennemis  de  b 
uac  lettre.  France , principalement  avec  les  Roys  d Arragon  6c  de  CaltiiJc , aulqucls  il  avoit 

ftromis  de  livrer  1a  perfohne  du  Roy  8c  fon  armée.  Toutefois  la  Broflc  avoit  conduit 
es  affaires  li  adroitement, que^bn  n’en  pouvoir  avoir  aucunes  preuves  convainquan- 
tes,cnfortc  que  venant  à manquer  il  olloit  gloncufcmcnt  élire  abfous  : mais  lors  qu’il 
pcnfoit  cftrc  hors  de  danger,  l’on  trouva  unc  lettre  lignée  de  fa  main  ôc  fccllcc  de  fon 
cachet , qui  découvrit  unc  partie  de  fes  trahifons.  Sur  cette  preuve  irréprochable 
Eli  pendu.  on  jUy  fon  proccz  ? & ii  fut  condamné  à élire  pendu  , ôc  b Rcyne  demeura 
par  ce  moyen  vi&oricufc , 6c  fon  innocence  fut  pleinement  jullifiée.  llfl’arriva  de- 
puis à cette  Princclfc  aucune  traverfe  jufqu’à  la  mort  de  Philippe,  laquelle  luy  fuc 
trcs-fcnfiblc , non  feulement  pour  l’affcûion  quelle  avoit  pour  ce  Prince , mais 
encore  parce  quelle  fe  voyoit  depourveue  de  tout  appuy , ayant  à obéir  à un 
Roy  qui  n’eftoit  point  de  fon  fang.  Scs  cnnuys  ncantmoins  lurent  adoucis  par 
la  bonté  naturelle  de  Philippe  le  Bel , qui  b confidcranc  comme  fa  propre  mere 
déferait  beaucoup  à fes  conlcils , 6c  la  rctenoit  auprès  de  fa  perfonne  avec  autorité. 
Cette  Reine  palb  quinze  ou  vingt  ans  en  la  Cour  autant  rcfpcêléc  que  fi  cllceuft 
jieioe  veuve  encore  eu  fon  mary  , apres  lcfqucls  laflec  des  embarras  du  grand  monde,  & redou- 
tant un  revers  de  fortune  qu’elle  avoit  autrefois  penfé  éprouver  , elle  fe  retira 
pour  mener  une  vie  privée,  non  pas  toutefois  oifive,  mais  employée  aux  exercices 
Chreftiens , ÔC  elle  a biffe  des  marques  de  fa  pieté  fur  les  terres  qui  luy  a voient  elle 
a (lignées  pour  fon  douaire  en  Picardie.  Nous  en  avons  une  dans  l’Hôpital  de 
Noyon  qu’elle  reedifu  6c  dota  de  nouveaux  revenus.  Pluficurs  mai  fon  s de  Cor- 
deliers font  redevables  à fa  libéralité  : elle  avoit  uuConfcllcur  de  cét  Ordre,  de 
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clic  l’aima  tant  quelle  voulut  cftrc  enterrée  dans  leur  Eglife  à Paris.  ËHefurve- 
cut  fon  mary  de  rrcntc-fix  ans,  & mourut  à Paris  l’an  1311.  le  dixiéme  de  Janvier, 
quatre  jours  apres  le  deccds  de  Philippe  le  Long.  De  forte  que  quand  elle  n’au- 
roit : eu  que  quinze  ans  quand  elle  fut  mariée,  elle  feroit morte  à l’âge  de  foixante 
&:  deux  ans.  Elle  eut  trois  eufans,  un  fils  nommé  Loüis , qui  fut  Conue  d’Evreux, 
& père  de  ces  Comtes  d Evreux  qui  furent  Rois  de  Navarre  ; Deux  filles,  Mar- 
guerite mariée  a Edouard  le  pcrc  Roy  d’Angleterre  , de  laquelle  la  vie  & les 
avanturcs  furent  tragiques  ; Et  Blanche  accordée  premièrement  à Jean  de  Namur 
fils  aîne  de  Guy  Comte  de  Flandres,  & enfuite  à Rodolfc  Duc  d’Auftrichc  , 
Prince/Te  magnanime , & qui  meritoit  une  meilleure  fin  quelle  n’eut , ayant  elle 
cmpoifonncc  avec  un  de  fes  fils. 
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Ce  Roy  chery  des  fiens , craint  de  fis  Ennemis , 
Et  que  le  Ciel  combla  de  fis  grâces  infujes  s 
■Aggrandtt  dans  Paris  la  demeure  des  Mufis , 
Et  fit  de  fon  Palais  le  Temple  de  Thémis. 
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PHILIPPE  IV-  DIT  LE  BEL, 

ROY  DE  FRANCE  XLV. 


* Agréable  prcfcncc  te  la  beauté  de  vifagc  de  Philippe  IV.  luy  — — 
donnèrent  le  fumom  de  Bel , fa  naifiàncc  te  la  Fortune  luy  acquirent  11®“* 
deux  Royaumes.  Ce  Prince  avoit  pris  la  Couronne  de  celuy  de  ph.tipp* cou- 
Navarre  à Pans  le  fcizicmc  d’Aouft  de  l’an  1184.  en  accomphffanc  «»n<koy  de 
le  mariage  projette  long-temps  auparavant  avec  l’Infante  Jeanne.  NaVf*,”jfi  Jc 
En  cette  année  il  prit  laCouronne  de  les  Anccftrcs  | à Rhcuns,&  F,fnrte“  * * 


IDtlUI 

I. 


fc  fit  facrcr  par  l’Archcvcfquc  Pierre  Barbet.  La  Reine  fa  femme  y fut  aufli  cou-  M 
ronnéc.  Le  Roy  n’ciloit  alors  âgé  que  dedix-feptà  dix-huit  ans  , fi  vous  comptez 
fa  nai (lance  en  l’an  1168.  ou  fi  vous  la  remettez  plus  probablement  à deux  ans  Aa  . dei0 
au  delà  , il  approchoit  de  vingt.  Un  Dofteur  en  Théologie  nomme  Gilles  ut. B 
avoit  formé  la  jeunefle  des  plus  beaux  préceptes  de  la  morale  te  de  la  connoif- 
fancc  des  bonnes  lettres , pour  l’amour  dcfqucllcs  il  honoroit  beaucoup  foh  Uni- 
verfite  de  Pans.  On  tient  que  luy  cflanc  venu  faire  la  harangue  quelle  a coûtu-  SonPlccePtcor 
me  de  faire  aux  Rois  aü  retour  de  leur  Sacre  * ce  Précepteur  remontra  fi  effica- 
cement à Philippe  les  abus  qui  fc  commettoient  dans  les  Jufliçes  de  Ion  Royaume, 
les  conculfions  des  Baillifs  te  des  Sénéchaux , les  longueurs  des  formalitcz , te  les 
frais  immcnfcs  qui  confumoient  les  parties  à fuivre  la  Coür  pour  faire  terminer 
les  appels  interjetez  fur  les  nuuvaifcs  fentenccs  des  Juges  ordinaires  , que  le 
•Roy  defirant  y apporter  un  prompt  remède  établit  à Paris  un  Parlement  feden-  EfUblit  le 
taire  qui  fc  tiendrait  deux  fois  l’an,  à Noël , te  l’autre  à la  Pcntccoflc  ou  à la  £ 

my-Aouft  , chaque  feancc  citant  de  deux  mois,  f Ce  Prince  établit  cette  célébré  41 
Cour  dans  le  magnifique  Palais  qu’Enguerrand  de  Marigny  luy  fit  baitir,  dont  nous 
avons  encore  aujounfhuy  quelques  relies,  qui  depuis  ont  efte  beaucoup  ornez  te  1 V 
augmentez  par  les  Rois  fuivans. 

Mais  le  plan  de  cét  augufte  baftiment  mérite  bien  un  trait  de  crayon.  Le  Par-  Rcm3ft,oe 
lement  fous laprcmicrc  Race  cfloit  une  AfTcmblée  de  Seigneurs  pour  refoudre  futiePatie». 
des  grandes  affaires  te  du  gouvernement  de  l’Eftac  que  les  Rois  aifignoient , ou  mcn*- 
à leur  defaut  les  Grands } qui  unanimement  te  de  concert  temperoient  par  une  au- 
toncépublique  la  violence  de  leurs  Princes , te  moderoicnt  l’infolcnce  du  Peu- 
ple. Pépin  ayant  ufurpé  la  Couronne  fur  les  Mérovingiens  le  convoquoit  plus 
fouvent  pour  obvier  aux  fcditions*intcflincs  , te  pour  faire  part  de  fon  pouvoir  à ceux 
qui  le  luy  avoient  confère.  Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire  te  fes  fucceflcur*  Qorl  tandra 
en  uferent  ainfi.  CcsParlcmens  tenus  deux  fois  l'an  , non  toutefois  à jours  aflu-  P«ie»cnt. 
rez , decidoicnt  les  différends  des  grands  Seigneurs , dcccrnoicnt  la  paix  ou  1a 
guerre  , ccoutoicnt  les  Ambafladeurs  te  leur  répondoicnr , rcccvoicnt  les  hom- 
mages te:  les  tributs  des  Princes  étrangers , faifoicnt  le  proccz  aux  criminels  de 
Iczc-Majellé , confirmoicnt  les  volontcz  du  Roy  ,&  quelquefois  ils  fc  donnoient 
la  liberté  de  s’y  oppofer  $ de  forte  qu’il  ne  fcrefolvoit  aucune  chofc  dcconfequcn- 
cc  fans  l'a u conte  des  Parlemcns.  Hugues  Capet  comme  Prince  fage  fc  fervantdc 
cette  coutume , fous  prétexte  de  rendre  b France  qui  cftqjc  divifee  en  tant  de  par*- 
ties  ,p!us  forte  contre  les  Etrangers , te  pour  terminer  les  différends  qui  naîtraient 
entre  tant  de  Princes  : mais  en  effet  afin  que  prefidant  à fes  Éllats,  te  ayant  ce  Cou-  |e^lt 
feil  general  à fa  fuite  , il  leur  apprit  peu  à peu  à le  rcconnoiftrc  pour  Chef  te  fou-  p.cnuen  c*- 
veram  Seigneur.  Scs  fucceffcurs  ménagèrent  bien  céc  avantage  : car  ils  trouvèrent 
moycn  de  rentrer  avec  le  temps  dans  pluficurs  terres,  faifant  condanmcr  quelques- 
uns  des  plus  foiblcs,  te  fc  fcryanc  contre  eux  du  pouvoir  des  autres  qui  cftojcnt 
obligez  de  les  aider  à exécuter  l’ Arreft  dont  ils  avoient  cfté  les  Confcillcrs.  Ces  Rois 
s’étant  ainfi  rendus  les  plus  forts,  voulurent  que  les  appellations  des  autres  Princi- 
paucezrclcvaffcntcn  dernier  reffort  pardçvant  eux,  te  que  les  Echiquiers  te  grands 
Jours  des  Seigneurs  particuliers  ne  fuffenc  pas  fouverains  ; ce  qui  leur  ayant  bien 
rcuifi  en  deux  ou  trois  exemples,  ils  le  continuèrent  toujours.  En  cette  force  le  Par- 
Tom  Jîé  Rr 
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lemcntn’eftarit  pas  feulement  occupé  aux  affaires  d’Eftat , mais  encore  a déci- 
der les  différends  des  particuliers*  fe  trouva  avec  le  temps  charge  d une  trop  gran- 
■proerei  ti  J^uiticudc  d’affaires.  Car  les  appellations  fe  multiphoient  de  jour  en  jour  -,  SC 

:c«o,Ûcment  lcs  Baillifs  & Sénéchaux , lefqucls  du  commencement  n avoicntefte  que 

Commiffaires  pour  aller  connoiftrc  ôcccnfurcr  les  aftions  des  Prevofts  fie  des  pe- 
tits luges  ordinaires*  eftant devenus  eux-mefmcs  Juges  fuperieurs  dans  une  Pro- 
vince , rendoient  le  plus  fouvent  des  jugemens  fi  injuftes  , que  tous  les  jours  il  en 
venoit  des  plaintes  au  Roy  qui  les  renVoyoït  à fon  Parlement,  pour  lequel  il  n y 
avoir  point  lors  de  jour  prefix.  C’eft  pourquoy  la  Cour  fe  rerophfloit  de  plus  en 
plus  de  procez  fie  de  miferablcs  pourfuivans,  qui  fe  confumoient  en  frais  pour  atten- 
dre un  Àrrell  definitif.  Philippe  le  Bel  confideranc  cette  incommodité , & defirant 
foulager  fes  Sujets,  ordonna  qu’il  fe  tiendroit  deux  fois  1 an  aux  Ottaves  de  Pal- 
ques  &L  de  la  Touflaints,  à chaque  feancedeux  mois,  & voulut  auffi  que  1 Echi- 
quier, ancienne  Juftice  de  Normandie,  fe  tint  deux  fois  a Roüen  , comme  les 
grands  Jouis  deux  fois  à Troye , & le  Parlement  à Touloufc , fi  les  gens  de  ces  Pro- 
vinces confentoicnr  de  n’en  appellcr  point  au  Parlement  Royal.  On  y apportoit 
le  grand  fccau  du  Roy  , Meflire  Guillaume  de  Nogaret  eut  le  premier  cet  hon- 
neur , fie  il  n’y  avoit  alors  que  deux  Chambres , celle  du  Parlement  qui  cft  la  grande, 
& une  des  Enqueftes , deux  Prefidens  Se  douze  Confeillcrs , fix  Clercs  ou  Ecclc- 
fiaftiques,  &c  fix  Laïcs  ou  Gentils-hommes  faifant  aftucllement  profeffion  des 
armes.  Depuis  le  Roy  en  multiplia  le  nombre  pour  contenter  les  Princes  , les 
Seigneurs  , & les  Evefqucs  qui  en  voulurent  dire  s mais  Philippe  de  Valois 
défendit  qu’on  ne  payât  les  gages  qu'à  un  certain  nombre , & Louis  Hutin  or- 
donna qu’il  ne  ferait  plus  employé  de  Prélats,  bien  qu’ils  y ayenc  encore  au- 
iourd’huy  le  lieu  honoraire  , mais  non  pas  voix  délibérative  , horlmis  les  lix 
Pairs  Ecclcfiaftiqucs,  l’Archevefquc  de  Paris , & l’Abbc  de  S.  Denys.  Les  Con- 
fcilkrrs  nettoient  pas  perpétuels , mais  ils  fe  changcoient  a la  volonté  des  Koys , 
qui  envovoient  aux  ouvertures  des  Patlemcns  les  rôles  de  ceux  qu  ils  y comme  t- 
toienc.  Ce  qui  a duré  jufques  fous  la  démence  de  Charles  VI.  que  les  Confeillcrs  ne 
fçaehant  à qui  s’addreffer  fe  continuèrent  d’eux-mcfmcs.  Alors  le  Parlement  le  te- 
nant fans  interruption,  les  Seigneurs  qui  ne  vouloient  pas  changer  leur  profeflion 
d’armes  furent  contraints  de  quitter  la  place.  Nos  Roys  cependant  elifoienc  ceux 
qu’il  leur  plaifoit,  & dans  la  concurrence  des  Nobles  & des  Roturiers  ils  prcteroicnt 
celuv  qui cftoit  Gentil-homme,  Comme  on  le  void  pat  un  Jugement  de  Charles 
VI.  donné  par  l’avis  de  fon  Çonfeil , en  l’an  mil  quatre  cens  dix.  Les  Offices  le  don- 
noient  gratuitement  julques  fous  le  règne  de  François  I.  & du  commencement  il 
n’y  avoir  point  de  Procureurs , chacun  avoit  foin  de  fa  caufc  * nos  Anciens  1 ayant 
ainfi  ordonné  pour  couper  la  racine  aux  procez  : car  il  eft  mal-aisc  que  ces  gens  ne 
les  immortalifent,  afin  de  ne  voir  pas  finir  une  chofe  d’ou  dépend  le  gain  de  leur 
vie.  Cette  défenfe  fut  premièrement  violée  par  des  grâces  que  lcRoydonnoit  à 
quelques-uns  de  plaider  par  Procureur  ».  enfuite  tout  le  monde  en  voulut  avoir , 
mais  ces  procurations  fimffoicnr  chaque  Parlement  expire,  ou  quand  ilhitfedcn- 
tairc,  à la  fin  de  chaque  année.  Le  Roy  François  fdt  le  premier  qui  les  rendit  per- 
pétuelles , SC  on  voit  encore  aujourd’huy  qu’à  l’ ouverture  du  1 arlcmcnt  ils  ronc 
fermcnc  comme  fi  on  les  recevoir  de  nouveau.  Ainfi  toutes  chofes  venant  a le  cor- 
rompre , les  cfpiccs  qui  n’eftoient  que  dragées  & confitures , que  la  partie  prefen- 
toit  par  forme  de  remerciement  à fes  Juges  pour  luy  avoir  garde  la  Juftice,  ont 
efté  tirées  à confequencc  ,&  elles  fe  taxent  maintenant  comme  chofe  deuc.  Le 
luftre  & l’integritc  de  ce  Parlement  cftoieric  fi  grands,  que  nos  Roys , bien  qu  ils 
ayent  autorité  abfoluë  , y ont  voulu  foûmettre  leurs  volontez , lesquelles  ferabloient 
n’avoir  point  leur  effet  entier  jufqu’à  tant  qu’elles  y eufient  efté  confirmées , le  peu- 
ple François  ayant  toujours  rcceu  fans  murmure  ce  qui  a efté  vérifie  par  cette  au- 
eufte  Compagnie,  à laquelle  encore  l’on  preftoit  ferment  pour  les  grandes  Charges 
de  b Couronne.  Mais  elle  a perdu  beaucoup  de  fon  luftre  par  la  vénalité  des  Offi- 
ces, & par  la  fouftraftion  de  laplufpart  des  Provinces  qui  ont  maintenant  cha- 
cune leur  Parlement.  Charles  VII.  créa, ou  plutoft  confirma  celuy  de  Touloufc, 
I.oiiis  XI.  changea  en  Parlement  le  Confeil  qui  fe  tenoit  à Grenoble  en  Dauphi- 
né , Loüis  XII.  en  créa  un  à Bordeaux,  un  aucrcà  Aix,  un  troifiéme  à Dijon,  te 
un  quatrième  à Roüen , tqus  rejettons  de  celuy  de  Paris  qui  eft  la  Cour  des  Pairs, 
&quiafcul  le  droit  de  vérifier  les  Edits  generaux  de  la  France.  Au  relie  fi  vous 


Comment  f« 
font  faits  per- 
pétuels. 

Gentils-hom- 
mes quittent 
les  Charges  du 
Parlement. 


Quand  les 
Procureurs 
introduits. 


Divers  Par 
Itœcns  ain. 


Philippe  le  Bel , Roy  X L V.  315 

tttt  envie  de  fçivoir  comme  les  Offices  de  judicaturc  fe  font  multipliées , l'ori- 
• gine  te  l’accroiuement  de  toutes  ces  differente*  Chambres , Cours  te  Julhccs , Dimfc* ci,!- 
commelcs  Chambres  des  Requcflcsdu  Palais,  te  de  l’Hoftcl,  la  Cour  des  Aydcs,  hm  d«a  le 
le  Bureau  de  U Généralité  des  Trcfoncrs  , les  Eficus  , la  Cour  te  la  Chambre 
du  Trcfor  , celle  des  Monnoycs,  la  Jufticc  des  grands  Maîtres  dc<  Eaux  te 
Forcfls,  celles  de  la  Connccablic  te  Marcchauflec  de  France  à b table  de  Marbre, 
te  de  1*  Amirauté  , te  tant  d'autres  que  je  ne  veux  connoitre  ny  par  théorie  , ny  par 
pratique,  lifez  les  Recherches  de  Pafquicr , qui  a curicufcmcnt  traité  cette  ma- 
tière. 

Les  vafTaux  de  Philippe  le  Bel  avertis  de  Ton  avènement  à la  Couronne , vin- 
rent luy  rendre  hommage.  Le  Confcil  n'y  voulut  pas  recevoir  Guy  de  Dampict- 
rc  Comte  de  Flandre  , qu’il  n’euil  auparavant  procuré  envers  la  Noblcllc  fie  les 
Communautcz  de  Ton  pais  la  ratification  de  la  Paix  de  Melun  faite  avec  eux  du 
temps  de  S.  Loüis  l’an  mil  deux  cens  cinquante-cinq.  Les  AmbjiVadcurs  du 
Roy  y furent  envoyez  avec  luy  pour  ce  fujet  , lefqucls  ayant  aflctablé  les  Etats 
dans  la  ville  de  Bruges,  la  firent  confirmer  avec  beaucoup  de  peine  1 nuis  il  y en 
eut  encore  bien  plus  à la  faire  exécuter.  Edouard  Roy  d’Angleterre  y vint  aulfi 
rendre  fes  hommages  du  Duché  de  Guyenne , fie  il  cùtunccnricrc  facisfaâon  de  w 1 0 * ' 1 ** 
b finccre  amitié  fie  de  la  bonne  volonté  que  Philippe  luy  témoigna  pour  mainte- 
nir la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  Duranc  ccttc  bonne  intelligence,  l'Anglois 
afin  d obliger  la  Maifon  de  France , s’employa  à moycnncr  la  liberté  de  Charles 
le  Boiteux,  que  le  Roy  d’Arragon  avoir  amené  de  Sicile  en  Efpagnc  ,dc  peur  que 
les  Siciliens  n’executaflcnc  la  Sentence  de  mort  qu’ils  avoient  donnée  contre  luy* 
pour  fe  vanger  de  celle  de  Conradin.  Les  Ambafiàdcurs  d’ Angleterre  après  avoir 
fait  plufieurs  voyages  fur  ce  fujet,  les  deux  Rois  enfin  s’abouchèrent  à Olcron  en 
Bearn  , pour  traiter  fcricufcmcnc  de  la  liberté  du  Prince  Charles.  Apres  de  longs  Coodiiio**  de 
pourparlers  ils  arrefterent  , qu’il  feroit  delivre , moyennant  qu’il  payât  cent  nul 
marcs  d*argcnt  , que  le  Roy  d’Angleterre  offroic  de  luy  prêter  t qu’il  donnât 
fes  trois  enf.ms  avec  vingt  autres  perfonnes  de  marque  en  0 liage , fie  qu’il  jurât 
de  procurer  dans  certain  temps  la  paix  du  Roy  d'Arragon  avec  le  Pape  te  le  Roy 
de  France  : mais  lors  que  ce  Seigneur  fut  prcfl  de  fortir  à la  caution  du  Roy  d'Angle- 
terre, le  traité  fut  rompu.  Le  Comte  d’Artois  qui  cftoie  defeendu  en  Sicile  avec 
cinquante  galères  , croyoir  la  prendre  avec  autant  de  facilité  qu'il  avoit  pris  la 
ville  de  Catanc  , te  délirant  fc  fervir  de  l’occafion  , il  envoya  fes  Vaillcaux 
quérir  de  nouvelles  forces  à Naples.  Roger  de  Loro  , ou  Loria,  qui  ne  dormoit 
pas,  alla  attendre  cette  flotc  dégarnie  d’hommes  te  la  luy  enleva  toute.  Et 
a peu  de  jours  de  là  il  combatit  encore  heufeufement  celle  que  le  Comte  de 
Briennc  te  Philippe  fils  du  Comte  de  Flandre  conduisent  à Naples, où  Guy  de  gt$S“ 

Montfort  alla  (lui  de  deux  Princes  de  la  Maifon  d’Angleterre,  ayant  cite  pris,  fut  phikc» 

livré  entre  les  mains  d’Edoiiard  , qui  le  fit  cruellement  mourir.  Les  Arragonnois  y* 

enflez  de  tint  d’avantages  inopmez  fe  montrèrent  plus  diificilcs  dans  l'accom- 
modement , te  bien  qu'ils  euflent  mis  Charles  hors  de  prifon  , ils  le  gardèrent 
neanmoins  encore  un  an  tout  entier , jufqu'à  ce  que  les  Rois  Edoüard  te  Alfon- 
fe  , qui  traittoit  tanc  pour  fes  interdis  que  pour  ceux  de  fon  frère  Jacques  , 

régnant  pour  lors  en  Sicile,  s’ellanc  derechef  aflemblez  au  village  de  Campfranc 
dans  les  Pyrénées  , il  fut  arrellé  que  le  traité  d'Olcron  feroit  exccutc  , en  f 
ajoutant  que  fi  dans  trois  ans  Charles  ne  pouvoir  obtenir  que  le  Pape  rcccufl 
les  Arragonnois  à hommage  de  la  Sicile , &:  que  le  Prince  de  Valois  renon- 
çât au  Royaume  d’Arragon  , il  fe  rendroit  prifonnicr  au  même  endroit  d’où  on 
l’avoir  tire.  Cet  accord  conclu  avec  tant  de  peine  ne  dura  guère*  : Charles 
delivre  rcpalfa  en  Italie  avec  de  belles . troupes  de  Noblcll'es  Françoifcs , te  l«c^»dies 
pour  gratifier  le  Pape  fe  rangea  du  parry  des  Guelfes  , qui  par  ce  moyen  devin-  ««dirw.» 
rent  bicn-roll  les  plus  forts  fur  les  Gibelins.  Delà  il  prit  le  chemin  de  Rome,  IJ-88. 
d’autres  difent  de  Perouzc  , où  le  Pape  fc  difoenfant  du  ferment  qu’il  avoir  fait  Va  « luii* 
à Campfranc  , le  couronna  Roy  de  Naples  te  de  Sicile,  te  le  renvoya  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  de  fon  Etat.  Ce  Pnnce  citant  arrive  fur  fes  terres  fit  d’abord 
un  coup  de  Souverain  , mais  un  peu  hors  de  faifon  i il  confifqua  tous  les  biens  des 
Hofpitaliers  te  Templiers,  en  punition  de  et  qu’ils  avoient  prcflé  ferment  au  Roy  de 
Chypre,  lequel  fc  fondant  fur  fes  vieilles  prétentions , s’cltoit  fait  couronner  Roy 
de  jerufalcra  en  1a  ville  d’Acre , durant  que  luy  Charles  citait  en  prifon.  Ce  ri- 
Tme  U • Rr  ») 
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Ccctre  renou-  goureux  Edit  effença  beaucoup  de  monde , fit  Jacques  d’ Arragon  grièvement  in- 
wike.  digne  de  ce  que  centre  le  traite  Charles  avoir  repris  le  titre  de  Roy  de  Sicile  , fie  • 
bien  fon  profit  de  ces  mécontcntcrocns  : car  allumant  fans  ceflc  ces  étincelles  de  feu, 
il  penfa  exciter  une  rébellion  dans  la  Calabre  ,fic  n’euftefte  noftrc  aimée, il  s’en  fut 
faili  par  Tes  intrigues , comme  fon  père  avoit  fait  de  la  Sicile  -,  Et  meme  quelque  pré- 
voyance que  l’on  y apportât , Caccnzanc  fc  rangea  fous  fa  protection.  Le  Cemte 
d’Artois  aflcmbb  toutes  fes  forces  peur  retirer  cette  Ville  de  fes  mains,  fie  il  fe 
vint  camper  à l’entour  : mais  l’cnncmy  approcha  fes  troupes  pour  foûtcmr  cette 
place  rebelle.  Les  deux  aimées  eflant  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  , on  cfpcroit  que 
le  choc  ferait  rude,  mais  les  Siciliens  à la  première  démarche  de  nos  bataillons 
prirent  la  fuite  vers  leurs  vaifi'eaux  de  fi  bonne  heure,  que  les  traits  meme  ne  les 
purent  atteindre.  Environ  deux  cens  des  plus  parefieux  demeurèrent  fur  la  place: 
neanmois  les  ennemis  , comme  s’ils  eufient  cfié  viâoncux,  allèrent  aflicger  Caicte 
croyant  au  moins  faire  diverfion  d’armes:  mais  fi  les  Caïetans  défendoicnr coura- 
Catenunt  fc  geufement  leur  fidelité  , ceux  de  Caccrzano  foûtenoient  opiniâtrement  leur  re- 
donne i l Ar-  bel  lion.  De  forte  que  les  deux  Princes  afliegeans  ennuyez  de  ce  qu’ils  n’avan- 
r«jorori , çojent  rien  , firent  trêves  entr’eux  pour  cinq  ans.  Le  Boiteux  difoit  qu’il  s’cfloit 

11*^‘  porté  à cette  furfcance  d’armes,  qui  en  effet  luyefloit  dommageable,  par  le  fcul 

amour  &:  falut  de  fes  enfans  qui  ertoient  pnfonniers  : fon  cnncmy  luy  eflant  moins 
dangereux , tandis  qu’ils  feraient  entre  fes  mains  , d’eftre  vaincu  que  vainqueur. 
Mais  Robert  d’Artois  qui  fc  promettoit  une  viûoire  afl'urée,  ne  goûta  pas  cette 
li aUcfqutU  raifon , fie  de  dépit  il  fc  retira  en  France  avec  la  Noblefl’c  oui  lavoir  fuivy.  En  rc- 

lc*  partant  par  Florence  il  fut  prié  par  les  habitans  de  leur  prêter  fccours  contre  ceux 

d’Arezzofic  autres  Gibelins  de  laTofcanc,  armez  pour  demander  vangeance  de 
la  cruelle  mort  du  Comte  Hugoiin  de  Pile , & de  fes  enfans  maffacrez  par  les 
Guelfes.  Ce  Seigneur  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  fc  fignalcr , tint  à gloire 
de  leur  offrir  fes  armes.  Le  ccmbat  fut  donné,  fie  les  Florentins  cftant  prcfquc  tous 
défaits  par  les  Arcziens,lc  Prince  qui  jufqucs-li  avoit  efte  fpc&atcurdcla  mélée  char- 
gea avec  fa  compagnie  furies  Pifans  fi  vigourcufement,  qu’il  remplit  la  campagne  de 
trois  mille  Gibelins.  Enfuitc  dequoy  peur  engager  d’autant  plus  les  Florentins  dans 
les  interefts  de  la  Maifon  de  France , il  leur  laiffa  Ayracry  de  Narbonne  avec  cent 
Gentils-hommes  , fie  une  Bannière  feméc  de  fleurs  de  Lys  , augure  infaillible  de 
bon-heur  fie  de  vi&oirc.  Vers  la  fin  de  cette  trêve  Alfonfe  le  charte  Roy  d’ Arra- 
gon citant  mort  fans  lignée,  Jacques  Roy  de  Sicile  fon  frère  dcfefpcrant  de  tenir 
les  deux  Royaumes  cnfcmblc , céda  cette  Iflc  à Charles  , lequel  en  faveur  de  cette 
ccflion  obtint  du  Prince  de  Valois,  qu’il  renonçât  aux  droits  qu’il  avoit  furl’Ar- 
ragon , luy  donnant  en  rccompenfc  le  Cemté  d’Anjou , avec  une  de  fes  filles  en 
g mariage.  Neanmoins  Charles  ne  pût  jamais  rentrer  en  poflHEcn  de  cette  Iflc, 
Paix  hLaieJc  P4***  quc  Fcdcric  frère  de  Jacques  s’enfaifit,  &:  il  falut  enfin  après  une  fanglante 
châties  ie  guerre , qu’il  s’accordât  avec  luy  environ  l’an  1196.  luy  continuant  ce  Royaume 
JcT'atm  *<T-  cn  ^ot  Pour  unc  ^cs  s qu’il  luy  donna  en  mariage.  La  henéc  & les  a étions 
--  - s des  neuf  enfans  qu’eut  ce  Charles , fe  lifent  dans  l’Hiftoire  de  Naples  fie  de  Hon- 
grie. Cette  guerre  Sicilienne  fut  caufc  que  les  enfans  mineurs  de  Ferdinand  de 
Caftillc  delaiflcz,  ne  purent  obtenir  ny  tout,  ny  partie  de  leur  fuccertion  ,dautant 
qu’  Alfonfe  d’ Arragon  qui  les  foûtenoit , fie  avoit  fait  rcconnoitrcl’ainé  d’eux  pour 
Roy  par  beaucoup  de  Seigneurs  Caftillans  , fie  même  qui  avoit  vaincu  l’ufurpa- 
teur  Sanche  en  unc  fanglante  bataille,  fut  contraint  de  les  abandonner  afin  de  pour- 
voir aux  affaires  de  Sicile,  fie  le  Roy  de  France  fongeant  pour  lors  à ruiner  l’ArragoB- 
Ce  qu’il»  de-  nois , fit  alliance  à leur  préjudice  avec  le  Caftillan.  En  cette  forte  ces  Pnnccs 
tuucdl  privez  de  tout  fccours  , furent  contraints  de  renoncer  à la  fucccflion  de  leur 
grand-pere  , fie  meme  aux  armes  pleines  qu’ils  écartclcrent  de  celles  de  France, 
fie  s’y  retirèrent,  où  ils  vécurent  cn  hommes  privez. 

Ces  changcmcns  de  Fortune  font  des  effets  du  defir  de  régner  , fi  naturel  en 
l’homme  depuis  que  par  le  péché  il  a perdu  la  Souveraineté  qu’il  avoit  fur  les 
animaux  , que  la  proteflion  d’humilité  que  font  les  Religieux  ne  b peuvent  pas 
meme  tout  à fait  éteindre  dans  leurs  Cloîtres.  Et  cette  paflion  de  dominer  n’c- 
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Vtcnduiu  & Mendians  ufurpant  fur  les  vrais  Paûeurs  la  fonûicn  de  prêcher  , d’enfeigner  le 
le*  Prélats  * peuple  , fi c qui  plus  cft  d’entendre  les  confortions  fans  b permiflion  des  Ordinai- 
^QIM'  res , les  Prélats  fi c les  Curez  fe  mirent  à déclamer  conrr’cux , fi c à leur  fermer  les 
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Egfifcs.  Le  peuple  qui  époufe  toujours  quelque  party , fe  divifoit  en  fadions , les 
uns  foûccnanc  les  inccrefts  de  leurs  Pafteurs , fie  les  autres  des  Mendians,  le  diffé- 
rend s’échauffant  de  plus  en  plus , les  Hiérarchiques  députèrent  vers  l’Univcrfité 
de  Paris,  des  gens  qui  (c  plaignirent  de  ces  nouveautez.  La  caufe  plaidcc  avec 
raifons  d’un  collé  , fie  avec  Privilèges  fie  Bulles  de  l’autre  , fut  décidée  en  faveur  des 
Evêques  , 6C  Henry  de  Gand  le  plus  fçavant  de  la  Faculté  de  Théologie,  appel- 
lé  le  Dodeur  folcnnel  , marnant  courageulémcnt  que  les  Séculiers  choient  obli- 
gez en  confcience  d’aller  à confcffc  à leurs  Ordinaires.  Le  Pape  Nicolas  qui 
avoir  cfté  de  l’Ordre  des  Cordeliers , n’ofu  terminer  entièrement  ce  différend  de 
peur  d’un  Schifinc  , 6c  neanmoins  il  permit  le  confcffionnal  aux  Religieux , Ton 
fucccffeur  Bonifacc  le  leur  défendit , ordonnant  qfte  quiconque  fe  fcroit  co niche 
à eux , feroit  obligé  de  fe  confcffer  encore  une  féconde  fois  à fon  propre  Paffeur: 
mais  l’une  ny  l’autre  partie  n’acquicfçant  pas  à ces  divers  jugrmens , les  Livres  Lm. 
furent  remplis  de  ces  contcftations.  Les  Prédicateurs  meme  en  Chaire  ne  purent 
s’en  taire  durant  un  fiede.  Et  ce  même  Pape  Nicolas  ayant  permis  aux  Corde- 
liers d’avoir  du  bien  en  ufufruit,  dont  la  propriété  feroit  au  S.  Siège,  leur  donna 
lieu  de?  devenir  plus  puiffans,fic  de  travailler  înduftricufemenc  à attirer  à eux  tou- 
tes les  fondations  des  Fidèles. 

Il  n’y  avoit  point  alors  en  France  de  difputcs  fanglantes  : le  Comte  de  Hainaut 
qui  avoit  voulu  tourmenter  la  ville  de  Valenciennes,  à caufe  quelle  tenoit  tou- 
jours le  party  des  Flamans  fes  ennemis , la  laiffa  en  paix  , quand  il  fccut  que  le 
Roy  l’avoit  prife  fous  fa  protection.  Ces  trois  frères  Princes  de  Luxembourg  , uSKfJ  J* 
qui  difputoient  le  Duché  de  Luxembourg  contre  Jean  Duc  de  Brabant,  euffent  U ville  de  vi- 
mieux  fait  de  l’imiter  , puis  qu’ils  voyoient  Raoul  de  Neefle  Conncftablc  de  Fran- 
ce,  6c  le  Maréchal  d'Harcourt  envoyez  au  fecours  de  ce  Duc  de  la  part  du  Roy, 
mais  leur  malheur  ne  leur  permettoit  pas  de  prendre  un  li  bon  avis  : les  troupes 
cftant  rangées  il  fut  accorde  de  part  6c  d’autre , qu’on  ne  combartroit  qu’avec  la 
Cavalerie.  La  mêlée  dura  jufques  au  foir , mais  enfin  le  Duc  de  Brabant  rem- 
porta la  victoire  fignaléc  par  la  mort  des  trois  frères , de  cinq  cens  de  leurs  amis,  lettre!»  frt- 
6c  de  grand  nombre  de  prifonniers  , parmy  lefquels  on  comptoir  l'Archevêque  ICi  d*  Lu*c,!’- 
dc  Cologne  6C  le  Comte  de  Gucldrcs.  Le  Luxembourg  reduie  fous  le  pouvoir  JJJJSE,** 
du  Vainqueur  fut  depuis  rcfticué  à Henry  IV.  lequel  parvint  à l’Empire , fie  cftoit 
fils  de  Henry  III.  fie  petit  fils  de  Renaud , en  faveur  de  ce  qu’il  époufala  fille  du 
Duc  de  Brabant. 

Cette  année  Alexandre  III.  Roy  d’Efeoffe  eftantmortfansenfans,  il  ycutune 
fanglancc  fie  longue  querelle  pour  fa  fucccflion  entre  deux  Seigneurs  , donc  cha- 
cun fe  portoic  pour  fon  plus  proche  heritier , tous  deux  cftant  du  fang  d’Efeoffe 
par  filles.  Ils  fe  nommoicnt  Robert  de  Brus,  fie  Jean  de  Baillcul.  Ce  dernier  cftoit 
originaire  de  Normandie,  l’Hiftoirc  ne  marque  point  de  quelle  contrée,  car  il  y 
a piuficurs  terres  du  nom  de  fcailleul.  Ces  deux  compétiteurs  s’eftant  rapportez 
de  leur  différend  à EdoUard  Roy  d’Angleterre,  il  prononça  en  faveur  de  Baillcul, 
foit  qu’il  crût  fon  droit  meilleur,  foit  que  Baillcul  fe  fut  rendu  fon  vaffal qu’il 
eût  promis  de  tenir  la  Couronne  de  luy , comme  les  Efcolfois  le  luy  reprochèrent. 

Alfir  Sultan  d’Egypte  avoit  dés  l’an  1188.  ofté  les  villes  de  Tripoly  de  Syrie,  upi. 
de  Sidon,  de  Tyr,  6c  quelques  autres  Fortereffes  aux  Chreftiens.  Ilnc  leurreftoit 
plus  du  tout  en  ces  païs-là  que  le  Port  d’Acrc  ou  Ptolemaïde , qui  fie  trêve  avec 
le  Sultan.  Les  François,  les  Pifans , les  Génois  fi c les  Vénitiens  y avoient  cha- 
cun leurs  quaraers  fi c leurs  Magiftrats  : le  Pape , le  Roy  de  Chypre,  le  Comte  de 
Tripoly,  le  Patriarche  de  Jcrufalcm  fi c les  Templiers  en  difputoient  la  fouverai- 
neec.  Dans  ces  diviûons  ce  n’eftoie  que  meurtres,  que  vols  fi c pillages  dans  la  ville  fi c 
aux  environs. 

Avec  cela  ils  furent  fi  imprudens,  que  de  fouffrir  que  quelques  bandes  de  Croi- 
fez  qui  cftoienc  arrivez  de  nouveau , rompiffcnc  la  trêve.  Le  Sultan  Melcc-Arafe 
qui  avoir  fuccedé  à Alfir , en  demanda  réparation  : fi c comme  il  ne  fut  pas  en 
leur  pouvoir  de  luy  livrer  les  infraûcurs  , il  alfiegea  la  ville  , 6c  après  quarante  Find«Caa- 
jours  d’artaaues  continuelles  il  l’emporta  d’affaut.  Tout  ce  qui  eftoic  dedans  fut  ciueft.fiu'ca 
paffé  au  fil  de  l’épée , à la  referve  de  ceux  qui  purent  fe  fauver  dans  les  vaiffeaux.  Syrie. 

Telle  fut  la  fin  des  conqueftcs  des  Chreftiens  en  Syrie  fi c de  leurs  expéditions  ^ 
en  Terre-Sainte  -,  Car  quoy  que  depuis  les  Papes  ayent  fait  encore  prêcher  quel- 
ques Croifades  pour  la  recouvrer , que  piuficurs  Princes  fi c Chevaliers  fe  foient 
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voilez  pour  cette  guerre , qu'on  ait  nommé  des  Chefs  pour  U conduire  , fie  que 
plus  de  cinquante  ans  durant  ce  fut  encore  la  mode  de  faire  en  mourant  des  legs 
pour  y entretenir  certain  nombre  de  Chevaliers  : ncantmoms  depuis  la  perte 
d’Acrc  , il  n’y  a plus  pallé  de  troupes,  mais  feulement  des  Pèlerins  , fie  cette  dé- 
votion n’a  plus  fervy  que  de  prétexte  de  lever  des  décimés  , que  les  P utilances 
fpirituclles  fie  fcculicrcs  parta geoient  cnfemble. 

Qui  eût  crû  qu’une  guerre  fi  éloignée  en  eût  fait  naiftre  une  en  France  ? Le 
CrmUeiM.  PapeNicolas  fur  le  bruit  que  le  Sultan  alïicgeoit  Acre,  fit  publier  une  Croifadc 
ute*  par  toute  la  Chrcdicntc  , pour  laquelle  les  François  ne  témoignèrent  pas  beau- 

coup de  chaleur,  l' Anglois  qui  les  penfoit  endormis  par  une  longue  paix,  cquippa 
une  puiflantc  flotc , publiant  par  tout  que  c’cftoit  pour  le  fccours  de  ceux  d*  Acre. 
Il  y avoir  quelque  apparence  , jufqu’â  ce  que  les  nouvelles  de  la  prife  de  cette 
ville  cllant  venues , on  s’appcrccut  qu'il  ne  defarmoit  point  fie  tenoit  fes  vaille  aux 
fur  fes  codes  toujours  préparez  pour  faire  la  guerre.  Voicy  donc  des  éclairs  de  U 
tcmpertc  qui  fe  préparé , quelques  navires  Anglois  pillent  les  codes  du  Poitou  fie 
de  1a  Xaintonge , fie  tâchent  de  furprendre  la  Rochelle  : mais  leur  intelligence 
leur  manque.  L’Hidoirc  d’Angleterre  marque,  que  ccscourfcsne  furent  faîtes  qufc 
par  manière  de  rcprciîaillcs  des  fix  vailîcaux,  que  les  François  avoient  pris  fur  eux 
fans  fujet  fur  la  code  de  Normandie,  artommant  inhumainement  ceux  qu’ils  trou- 
vèrent dedans  -,  Qujiprcs  cela  leur  Admirai  Tiptod  avoir  repris  quelques  barques 
chargées  de  vin , ôe  que  les  François  ayant  aflcmblé  nombre  de  navires  pour  en 
avoir  raifon  , furent  défaits  en  un  grand  combat.  Ce  récit  peut  edre  en  quel- 
que manière  véritable  : mais  l'on  peut  dire  qu’Edoüard  ne  chcrchoit  qu'une  telle 
occafion.  Philippe  luy  fit  fes  plaintes  par  un  Ambalïadcur,  il  dcfavoüa  bien  ces 
furprifes,  fie  toutefois  il  ne  fc  mit  point  en  peine  d’en  chercher  ny  d’en  punir  les 
auteurs.  Déplus,  il  fc  fortifia  d’amis  fie  d’ alliez  du  codé  d’Allemagne  , il  preda 
cent  mille  francs  à l'Empereur  Adolfc  de  Nartau,  pour  l’obliger  à fc  jetter  fur  la 
France  de  fon  code,  il  maria  (a  première  fille  Eleonor  avec  Henry  Comte  de  Bar , 
la  féconde  avec  Jean  Duc  de  Brabant , fie  pratiqua  rar  d’autres  voy es  Ame  Comte 
de  Savoye.  Outre  cela,  pour  attirer  le  Comte  de  Flandres  il  luy  demanda  fa  fille  nom- 
mée Philippe  , pour  Edoüard  fon  fils  fie  prefomptif  heritier.  Le  Roy  pourvoyant 
d’autant  mieux  à fes  affaires  qp'il  fembloicy  penfer  le  moins,  fc  refolut  de  rompre  ce 
dernier  coup  comme  le  plus  dangereux  , fie  pour  cet  effet  il  trouva  moyen  de  per- 
U<>$.  fuader  au  Flamand  que  la  civilité  l’obligcoit  de  palier  par  la  Cour , afin  dedeman- 
Comtc  de  <Jcr  par  honneur  avis  au  Roy,  s’il  agrccroit  cette  alliance  pour  fa  filleule  : car  il 
pé**  ^ fille  l’avoit  tenue  fur  les  Fonts.  Le  Comte  qui  penfoit  joücr  au  fin  en  couvrant  fa  tra- 
ictcnuc*  hifon  d’un  rcfpctt  fimulc,  fut  bien  attrapé,  caron  l'arrcu  prifonnier  avec  fa  fille,  fie 
on  ne  le  lairta  point  aller  qu’il  n’eud  promis  fous  de  grands  fermons  de  renon- 
cer à l’amitié  fie  à l’alliance  de  l’ Anglois  : pour  fa  fille  on  la  retint  toujours , fie 
deux  mois  apres  clic  mourut  confumcc  d’ennuy  de  ne  pouvoir  edre  Rcync.  Amii 
l’intrigue  de  l’ Anglois  fut  rompue , nous  allons  voir  des  chofcs  arrivées  en  Guyenne 
qui  ne  furent  pas  a l’avantage  de  ce  Prince.  Gadon  Comte  de  Foix  avoit  par  fês 
Agcns  ébranlé  toutes  les  villes  de  cette  Province,  qui  d’cllcs-mefmcs  cdoicnt  mal 
aftc&ionnécs  à l’Anglois,  tant  à caufc  des  grands  foulevemcns  contre  fon  pere 
Henry,  dont  Gadon,  duquel  il  fera  parlé  dans  la  fuite , avoit  efte  le  Chef,  que  pour 
les  rudes  împods  qu’il  levoit  fur  cette  Province , dont  la  feule  ville  de  Bordeaux  luy 
valoir  de  revenu  mille  marcs  de  pur  argent,  fomme  trcs-confiderablc  en  ce  temps* 
la.  Le  Parlement  edant  artcmblc  pour  délibérer  de  ce  qu’il  faloit  dcccmer  con- 
tre les  félonies  du  Roy  d’Angleterre,  qui  permettoit  que  fes  gcnsvolartcnt  impu- 
nément les  Sujets  du  Roy  de  France  fon  Souverain  i fie  de  plus 'qui  avoir  entre- 
pris fur  fes  places  frontières , on  décréta  un  adjoumement  pcrfonnel  contre  l’ An- 
glois , pour  venir  répondre  fur  les  chefs  d’accufation  qui  (croient  propofez  con- 
te Roy  J' An-  tre  luy.  Surquoy  il  envoya  s’exeufer  par  Edmond  fon  frère,  fie  il  proteda  d'cflrc 
$!«*««  *<!•  fidèle  fie  innocent  de  toutes  ces  accufations,  fupplianc  le  Roy  fie  fa  Cour  dcl’excu- 
journé  ■ com-  ^ nc  r£p0ndoit  pas  en  perfonne  , en  ayant  un  véritable  fujet  , edant  incom- 
modé d’une  maladie  qui  nc  luy  permcrtoit  pa'.  de  fc  commettre  à l’air  de  la  mer: 
fie  comme  on  le  prerta  derechef  de  comparoidrc , il  perdit  tour  rcfpcft  fie  repon- 
dic  fièrement  qu’il  renonçoic  aux  terres  qui  rclcvoicnt  du  Roy  de  France,  fie  qu’il 
efpcroit  bien  les  reconquérir  avec  beaucoup  d’autres , fie  nc  les  tenir  plus  dcfbr- 
uuis  que  de  fon  épée.  Mais  fi  fes  exeufes  n’avoieBt  fccu  fléchir  la  Juflica  du  Roy, 
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fcs  menaces  ne  furent  pas  capables  de  l'intimider  : on  procéda  contre  le  Roy  d'An-  s m exenft 
glctcrrc  par  contumace,  tant  qu’on  le  déclara  atteint  6c  convaincu  de  fclonnic , cn '■‘m.&cft 
6c  fut  arreft  de  main  mife  donné  fur  fon  Duché  de  Guyenne.  Raoul  de  Necfle  c*"  Jœnc' 
conduifoit  une  armée  pour  l’cxccuter.  Bordeaux  gagne  par  nos  follicitations  luy 
ouvrit  fes  portes  fans  rcliltancc , les  autics  villes  à l’cnvy  en  Hrcnc  de  mcfinc , 

Sç  prcfque  toute  la  Province  fc  fournit  à nos  loix.  Deux  chofcs  caufoient  cette 
fubite  révolution , l’cflroy  de  nos  armes  6c  le  grand  nombre  de  Seigneurs  &:  de  cuy 
Bourgeois  qui  tiroicnc  de  France  telle  penfion  qu’il  leur  plaifoit.  Pour  entretenir  <*<• 
l’un  6c  l’autre  il  faloit  de  l’argent,  6c  l’Epargne  cftant  vuidc , on  employa  toutes 
fortes  de  moyens  , 6c  cette  forme  d’en  recouvrer  jufqucs  alors  inconnue , la  ma- 
letôce , c’eft  à dire  mauvaife  6c  tortionnaire  levée  de  la  centième  partie  , puis 
derechef  de  la  cinquantième  de  toutes  autres  marchandifcs , qui  ne  fe  leva  pas  fans 
beaucoup  de  plaintes  6c  de  fcditions  du  peuple  , qui  crioit  que  les  Princes  n’en 
font  jamais  réduits  là  quand  leurs  finances  font  bien  gouvernées  , 6c  que  ce  Roy 
faifoic  à fa  première  guerre  ce  que  Saint  Louis  n’avoit  point  fait  après  la  ligue  des 
Princes,  les  guerres  contre  l’Anglois,  fa  prifon,  &:  tous  fes  voyages  de  Levant.  Fincc, 

L’ Angleterre  parla  bien  plus  haut  pour  les  levées  de  deniers  qu'Edoiiard  vouloir  & en  Angte- 
prendre  dans  cette  ncccllité,  6c  le  pais  de  Galles  fort  fujet  aux  révoltés  à caufc  «me. 
de  fes  montagnes , fe  révolta  ouvertement , non  fans  quelques  fccrcts  inftigatcurs 
du  collé  de  la  France,  comme  il  arrive  cn  de  fcmblablcs  occafions.  Neantmoins  cette 
rébellion,  quoy  que  forte,  ne  l’cmpcfcha  pas  de  lever  une  armée  pour  la  défenfe 
de  Guyenne  , n’avanc  déformais  à s’affurcr  que  fur  fes  propres  forces  : car  6c  le 
Duc  de  Brabant  fon  partifan  cftoit  mort,  6c  Jean  Daufin  de  Viennois  s’oppofoit 
pour  nous  au  Savoyard  , 6C  Jean  Bailleul  Roy  d’EfcofTc  qu’il  avoir  peu  de  temps  y^outom~ 
auparavant  par  d’heureux  combats  humilié  jufqu’à  fes  pieds , 6c  dont  il  attendoit  un  pue. 
grand  fccours , avoir  tourné  fes  armes  contre  luy.  Encore  moins  l’Anglois  devoic-il 
cfpcrcr  du  fecours  d’Adolfc  Empereur  d’Allemagne,  quoy  qu’il  luy  promit  merveil- 
les pour  cent  mille  marcs  d’argent  qu’il  cn  avoir  tirez.  Une  Chronique  dit,  que  cc- 
luy-cy  ayant  envoyé  déclarer  la  guerre  au  Roy  par  un  cartel  plein  d’impertinens 
difeours  6c  fans  raifoh , il  ne  répondit  rien  de  bouche  à fes  Ambaffadcurs  , mais 
il  leur  donna  feulement  des  lettres  bien  cachetées  qui  ne  contcnoicnt  que  ces  deux  qDI 

mots,  Trop  Alcnund , mépris  fanglant , dont  neantmoins  Aftolfc  ne  fc  rcflcntit  le  Roy  &itde 
pas  comme  il  devoit  , fc  contentant  d’avoir  fait  de  vaincs  menaces  qu’il  n’ofoit  *A^'rcuc 
exécuter  : parce  qu’Albcrt  d’Auflrichc  qui  d’ailleurs  cftoit  fon  cnncmy  mor- 
tel , fe  déclara  pour  nous  avec  quelques  autres  Seigneurs  Allcmans  cn  faveur  d’une 
bonne  pcnfion , de  laquelle , ce,  qui  eft  à remarquer , ils  faifoient  hommage  au  Roy 
comme  fes  hommes  liges. 

Or  en  mcfme  temps  que  l’on  eut  nouvelle  en  France  du  préparatif de  l’Anglois 
amené  par  Jean  de  Bretagne  6c  l’Admiral  Tiptoft , on  drefla  auffi  une  armée,  dont 
Charles  de  Valois  fut  General  : mais  avant  qu’il  fut  arrivé  en  Guyenne  les  ennemis 
pillèrent  l’ifle  de  Ré , 6c  penferent  mettre  le  Siège  devant  Bordeaux.  Toute- 
fois le  Conncftable  qui  cftoit  dedans,  les  rcpoullà  fi  vigoureufement , qu’ils  allè- 
rent éprouver  leurs  forces  ailleurs.  Ils  prirent  d’emblée  toutes  ces  petites  Vil-  Angroii  rô- 
les que  vous  voyez  fur  la  Garonne  en  montant  , 6c  à Force  de  cravail  6c  d’argent  r.'«"!cnt  p|u- 
ils  cn  auroient  fait  dans  peu  de  jours  de  bonnes  fortcrclfcs , qui  promettoient  une  11CU1S  v ltcs’ 
longue  rcfiftance.  Par  un  mcfme  effort  ils  fc  rendirent  maiftres  de  faint  Scvcr , 

6c  au  moyen  de  quelques  intelligences  de  la  V illc  de  Bayonne , où  ils  firent  pri- 
lonnicr  le  Seigneur  d’Afpremont  qui  en  cftoit  Gouverneur.  Durant  que  les  En- 
nemis rodoient  dans  ces  quartiers  plus  reculez , le  Prince  de  Valois  y arriva  qui  C!uit«  de 
mit  le  Siège  devant  Rions  , 6c  le  Conncftable  devant  Podenfac.  Les  Auteurs  du  vitois  en 
fiecle  parlent  de  ces  deux  fieges  comme  de  deux  fameufes  entreprifes,  6c  racontent 
les  belles  allions  de  ceux  de  dehors  6c  de  dedans  ; mais  fi  ces  deux  grands  Capi- 
taines vivoient  encore  aujoürd’huy,  ils  auroient  honte  de  voiries  lieux  où  leurs 
exploits  ont  efté  faits  , parce  que  l’on  n’y  void  plus  que  des  bourgades.  Podenfac 
fut  pris  le  premier  6c  rafe  par  le  Conneftible , qui  allant  joindre  fes  troupes  au 
Prince,  luy  aida  encore  à forcer  Rions.  Après  qu’ils  curent  furieufement  battu  les 
Anglois  qui  venoient  au  fecours  , les  garnirons  de  ces  deux  Places , compofées  la 
plufpart  de  Gafcons , furent  mifes  à mort , 6c  les  Gentilshommes  Anglois  à ran- 
çon , hormis  quelques-uns  des  plus  confidcrables  <jue  l’on  retint.  Enfuite  faint  Se- 
vor  , ville  forte  fituée  fur  la  rivière  de  Ladour , fouum  un  Siège  de  trois  mois  avanc 
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Midaiui  que  de  recevoir  les  Fleurs  de  Lys,  Apres  quoy  toutes  les  forces  Angloifes  f fé 
V.  virent  reflerrées  dans  Bayonne , où  encore  cftoicnt-cllcs  incommodées  par  les  Com- 
munautez  de  Fontarabic  Se  de  faint  Sebaftien , qui  nous  fcrvoicnt  en  cette  guerre 
pour  de  bons  gages.  Le  Prince  de  Valois  s’en  revint  alors  err  Cour , je  ne  fçay 
pourquoy  , Robert  Comte  d’Artois  envoyé  à fa  place , fi  vous  en  croyez  la  Chro- 
nique Flamande  , deffit  en  une  grande  journée  les  Anglois  , qui  avoient  pour 
n Chef  Edmond  frère  de  leur  Roy.  Ce  qu’il  y a de  plus  certain  j c’cft  qu’on  ac- 
Angioü  dé-  corda  crèves  pour  deux  ans,  Se  qu’on  les  rcnouvclla  quand  elles  furent  expirées: 
ülls-  ncantmoins  entre  deux  je  remarque  que  les  Ennemis  afliegerent  Dacqs  , Se  que 

ac<j*  a me-  Roger-Bernard  de  Foix  qui  en  cftoit  Gouverneur  pour  Philippe  ayant  coupé  les 
tZTr  vivres  aux  afiiegeans,  les  contraignit  de  fc  retirer. 

Il  n’eftoit  pas  feulement  Gouverneur  de  cette  Place  , mais  Lieutenant  general 
pour  le  Roy  dms  lctcnduc  des  Evefehez  d’Aux , d’ Acqs , d’ Ayre  Se  de  Bayonne, re- 
fervé  les  ttcrres  du  Comte  d’ Armagnac  , qu’on  ne  luy  avoir  pas  voulu  foûmcttrc,  à 
caufc  de  la  querelle  qui  cftoit  entre  le  Comte  d’Armagnac  Se  luy  , Se  qui'  dura  fi 
long-temps  depuis.  Il  cft  important  d’en  fçavoir  l’origine , Se  premièrement  celle 
du  Bcarn  Se  du  Comté  de  Foix  i la  Souveraineté  de  Bearn  cft  ainfi  appclléc  du 
nom  de  la  Ville  Bcncarnum  , qui  eft  ou  Lafear  , ou  Orrez.  Louis  le  Débonnaire 
ayant  chalfé  Loup  Ccntulc  Duc  des  Gallons,  à caufc  d'une  rébellion,  invertit  un 
des  fils  de  ce  Prince  des  Terres  de  Bearn  fous  le  titre  de  Vicomte  l’an  8zo. 
Pour  le  Comté  de  Foix , ce  n’eftoit  pas  anciennement  quelque  pais  ainfi  nommé, 
mais  de  plufieurs  terres  aflemblécs  , qui  furent  données  en  partage  à Bernard  I. 
fils  de  Roger  II.  Vicomte  de  Carcaflbnne,  furnommé  de  Moncadc,  maifon  tres- 
noblc  Se  tres-illuftre  , il  en  fut  fait  une  feule  grande  Terre , à laquelle  ce  Bernard 
donna  le  nom  de  Comté  vers  la  fin  du  Règne  de  Hugues  Capet  en  994.  ou  9f. 
Vous  verrez  la  ligne  de  ces  deux,  maifons  tres-claircmcnt  déduite  chez  le  ficurde 
Marca  Auteur  trcs-cxack.  Elles  furent  unies  cnfcmblc  par  un  tel  mariage.  Gafton 
de  Moncadc  feptiéme  du  nom  , Seigneur  de  Bearn  , eut  quatre  filles , l’aifnéc 
nommée  Confiance  mariée  au  Roy  d’Arragon,  la  féconde  nommée  Marguerite  à 
* cuAmtti.  Roger- Bernard  Comte  de  Foix,  Mate  * la  troiliémc  à Geraud  Comte  d’Arma- 

gnac, Se  Guillclmc  la  quatrième  à l’Infant  Pierre  fils  du  Roy  Pierre  dArragon. 
Leur  père  inftitua  Conftancc  fon  héritière  univerfcllc , Se  à fon  defaut  il  luy  fub- 
ftitua  Marguerite.  Conftancc  cftant  donc  morte  fans  enfans  avant  le  dcccz  de  fon 
père,  le  Bearn  venoit  à Marguerite,  Se  il  luy  fut  derechef  par  luy  confirmé.  Mate 
&:  fon  mary  vouloient  en  avoir  leur  part.  Us  en  vinrent  aux  armes  , Se  le  Roy 
les  ayant  appeliez  pardevant  luy  à Gilors  pour  connoiftrc  de  leur  différend  , le 
Comte  d'Armagnac  foû tint  en  pleine  Cour  l’an  129  j.  que  Roger-Bernard  fa  par- - 
Du;l  de*  tô-  tic  avoic  falfifié  le  teftament  du  feu  Comte  Gafton.  Sur  cette  accufation  le  Par- 
4Aimî°nac&  lcmcnc  nc  pût  Pas  refufer  le  duel  au  Comte  de  Foix  oftenfé.  Mais  comme  les  par- 
cmpciché  par  tics  furent  entrées  dans  le  champ  en  la  ville  de  Gifors  , le  Roy  qui  cftoit-là  pre- 
le  R^y.  fcnt } voulant  épargner  le  fang  de  ces  deux  illuftres  Seigneurs,  les  en  fit  fortir  par 
force  Se  contre  leur  gré  -,  les  exempta  de  fc  battre  en  duel  , Se  en  prit  les  paroles 
furfoy  fans  préjudicier  à leur  droit  pour  l’hcrcdité,  Se  il  leur  fit  expédier  Lettres 
qui  juftifioient  comme  ces  deux  Seigneurs  s’cftoient  portez  en  cette  occafion  , Se 
qu’ils  avoient  cfté  mis  hors  de  la  lice  par  fon  commandement, 
c.uy  Comte  Cette  guerre  particulière  fut  furcilc  à caufc  de  la  guerre  contre  les  Anglois, 
de  Flandre»  dans  laquelle  le  Comte  de  Foix  nous  fervit  fort  bien, comme  vous  l’avez  vcu.  La 
mo!a,  * ' France  s’en  fut  aifement  démcfléc,fi  elle  n’euft  pas  cfté  attaquée  l’an  1196.  parle 
Comte  de  Flandres,  lequel  fe  croyanc  libre  de  la  fidelité  qu’il  avoir  jurée  , puifque 
A’siîif  avec  fiUc  quj  en  cftoit  le  gage  avoir  finy  fes  jours , rcnouvclla  alliance  avec  P Anglois, 

i Anjou.  luy  promit  fon  autre  hile  Ifabcau  pour  fon  fils  fous  les  mcfmcs  conditions  du 

premier  contraâ;  au  moyen  dequoy  ils  fc  jurèrent  amitié  , intelligence  Se  alfiftan- 
ce  envers  Se  contre  tous,  fpecialcmcnt  contre  le  Roy  de  France  , avec  lequel  ils 
s’engagèrent  de  nc  faire  jamais  ny  paix  ny  trêve  fans  le  confentemcnt  l’un  de  l’autre. 
Mais  parce  que  le  Comte  de  Flandres  nvanquoir  d’argent,  il  luy  eh  fut  envoyé  d’An- 
gleterre, dont  il  arma  puiflâmment,  &:  eut  d’aifez  bonnes  troupes  Allemandes  de 
l’ Empereur  Adolfc  , qui  ne  voulut  pas  fc  trouver  en  pcrfottnc  à cette  guerre.  Voicy 
Et  envoyé  Je-  donc  le  plus  dangereux  de  la  difputc.  Le  Comte  envoya  déclarer  la  guerre  au 
chrer  U guer-  R0y  ptir  un  deffi , audace  de  Vafl'al  non  encore  pratiquée  jufqucs  alors  envers  les 
Philip^  Rois  de  France.  Philippe  offenfé  de  cette  infolcnce  le  fit  excommunier  pari’  Arche- 
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cheverquc  de  Rheims , te  mettre  toute  la  Flandre  en  interdit.  Les  foudres  fpi- 
titucllcs  eftoient  les  avant-coureurs  de  la  guerre.  Toute  la  Noblert’c  convo- 
quée , te  la  meilleure  partie  de  l’armce  mal  à propos  tirée  de  Guyenne  , 
tent  en  Flandres  au  Printemps  de  l’an  1196.  lc  Roy  marchant  en  telle  de  ce  grand  mtfYcn  Flan 
appareil.  Le  Flamand  quoique  bien  préparé  n’ayant  point  de  forces  furiiiantcs  dlCÎ' 
pour  luy  difputcr  la  campagne,  rcflcrra  fes  gens  dans  fes  plus  fortes  Places , avec  fes 
trois  fils  Robert,  Guillaume,  te  Jean.  Le  premier  fe retira  dans  1’Iflc, lc  fécond  dans 
Doüay , te  le  troifiéme  dans  Courtray  : pour  luy  U fe  tint  aux  environs  de  Bru- 
ges, preft  de  fe  fauver  dedans,  fi  lc  mauvais  temps  le  preffoit.  C’elloitdonc  pour  lors 
a Philippe  à fe  battre  pour  ainfi  dire  contre  des  murailles  : mais  il  n’cfloit  pas  bc- 
foin  d’une  fi  grande  armée  pour  un  fcul  fiege,cc  Prince  en  donna  une  partie  à Robert  Aflle8e  ’‘I,C- 
d’Artois  avec  ordre  de  ravager  lc  plat  pays , te  d’empécher  que  les  Flamans  ne  fe  LtComtcdi* 
milfenc  en  eftat  de  nous  nuire.  Luy  d’autre  codé  mit  le  fiege  devant  fille.  Durant 
qu’il  travailloit  vigoureufement , lc  Comte  de  Flandres  l'ortit  en  campagne  pour  j Anoi». 
effayer  de  fuprendre  le  Comte  d’Artois  , qui  fe  tenant  ferme  fur  fes  gardes 
luy  alla  prefenter  la  bataille  prés  de  Fumes  j laquelle  fut  fùncfte  aux  Ennemis , 
car  ils  y perdirent  feize  mille  des  leurs.  Les  Comtes  de  Beaumont  te  de  Julliers  U97. 
conducteurs  des  troupes  Impériales  y furent  pris.  Le  butin  fut  grand , te  tous  les  Fu“Je,"ilc  lie 
François  rcccurent  de  l’honneur  te  delà  joyc  d’un  fi  heureux  fucccz.  Lc  Gene-  U nc* 
ral  fcul  en  porta  le  ducil  ,y  ayant  perdu  fon  fils  unique,  qui  s’alla  engager  trop  te-  tin.1™* üe* 
merairement  dans  le  plus  épais  des  ennemis  , d’où  il  rapporta  tant  de  blcffurcs 
qu’il  en  mourut.  La  joyc  qu’eut  le  Roy  Philippe  d’une  telle  victoire,  fe  redoubla  Autre  vifloîr* 
par  une  autre  bonne  nouvelle  qu’on  luy  apporta  de  Champagnc,^ui  eftoit  que  Henry  d”*”nî0l,ta 
Comte  de  Bar  gendre  de  l’Anglois  y citant  entre  à main  arrive,  avoir  elle  fi  bien 
battu  par  Gautier  deCrecy  , qui  commandoit  nos  troupes,  qu’il  s’eftoit  fauvé  en 
ion  pays  avec  du  dclavantage.  U y en  a mefmc  qui  difent  qu’il  fut  pourfuivy  de  fi 
prés , qu’il  fut  contraint  de  fe  rendre  prifonnier , te  que  depuis  pour  racheter  fa 
liberté  il  fit  hommage  au  Roy  de  fon  Comte.  Mais  Philippe,  comme  il  n’cft  point  Guy'"»'  6 
de  punir  pur , avoit  appns  quatre  mois  auparavant , que  depuis  qu  il  avoir  tire  domination 
fes  forces  de  Guyenne  cette  Province  inconftante,  à l’exemple  de  bordeaux  ,ne  Aogioitc. 
s’eftoit  guère  défendue  pour  rentrer  prcfque  toute  fous  le  joug  des  Anglois.  Tel-  ~ 
lement  que  le  Roy  Edoüard  eftant  en  quelque  manière  en  repos  de  ce  cofté-lù  9 
eftoit  aulfi  parte  en  Flandres  au  fccours  de  fon  allié  : mais  cette  deffaitc  des  Fla- 
mans  arrivée  à Fumes  l’étonna  dételle  forte  luy  te  ic  Comte  de  Flandre,  qu’ils 
s’enfuirent  à Gand , te  ils  fe  trouvèrent  prefque  en  eftat  de  perdre  la  liberté  après  Flandre»  & jj 
l’honneur.  L'Idc  ébranlée  par  cette  perte  fe  rendit  2 Philippe,  bien  qu’elle  euft  Roy  Edoimd. 
pù  tenir  encore  long  temps  , Bruges  luy  envoya  les  clefs  te  le  rcccut , Cartel  , 

Bergucs  S.  Vuinoch , Courtray  , te  tout  le  pais  dit  Weftquartier , c’cft  la  baffe 
Flandre,fe  fournirent  à fes  commandcmens.  De  forte  que  la  haute  Flandre  émue  par 
l’exemple  de  la  baffe  branflant  déjà , lc  Comte  ne  fe  trouvoit  pas  en  affurance  u F)in 
parmy  fes  Sujets.  Edoüard  eftoit  aulfi  rappellé  dans  fon  Illc  pour  empêcher  que  jicfci^ud  au 
les  François  n’y  renoUaffent  quelque  intelligence , dequoy  il  avoir  penfé  voir  l’an- 
née  d’auparavant  un  dangereux  effet.  Un  certain  Thomas  de  Tourbeville  gran- 
dement eftimé  de  luy  pour  fes  fidelitez  precedentes  te  pour  fes  confidcrables  fcrvices, 
ayant  elle  pris  au  fiege  de  Rions  , s’ennuya  de  fa  prifon  te  fit  entendre  au  Roy  Funfoi»'* 
Philippe  que  s’il  luy  vouloir  donner  la  liberté  il  eftoit  affûté  qu’Edoüard  luy  com-  eu  Angine»*, 
mettroit  une  flore , te  que  pour  lors  il  lalivreroit  entre  fes  mains , te  laiffcroit  les 
colles  de  l’Idc  dégarnies , ac  forte  qu’il  feroit  aise  d’y  dcccndre  te  de  s’en  rendre  lc 
maître.  Ces  propofitions  plurent  au  Confcil,mais  pourtant  on  ne  voulut  point  élargir 
de  Tourbeville  (de  peur  qu’il  ne  joüât  une  double  trahilonjqu’en  donnant  deux  de  fes 
enfans  pouroftngc.  Sur  cette  promeffe  on  cquippa  foixante  te  dix  gros  vaiffeaux  fur 
les  Havres  de  Normandie,  lcfqucls  eftant  partis  fccrcctcmcnt  fous  la  conduite  d’E- 
rard  Seigneur  de  Montmorency  te  de  Jean  de  Harcourt , s’approchèrent  d’Angle- 
terre pour  attendre  l’execution  de  ce  que  Tourbeville  avoit  promis  : mais  quelques 
intrigues  qu’il  euft  à la  Cour,  il  ne  pût  obtenir  ce  qu’il  cfpcroit , faute  dequoy  il  Nf  te  u<p  ’ 
ne  put  faire  rciiflir  fon  deffein.  Cependant  nos  Generaux  ennuyez  de  ne  point 
recevoir  de  fes  nouvelles  , mirent  à terre  quelques  efpions  pour  aller  découvrir 
lc  bruit  qui  couroit, lcfqucls  ayant  cfté  découverts  eux-mcfmes  furent  pris  fie  pendus, 
félon  le  qroit  des  armcs-.Tourbcvillc  tant  à caufc  de  cette  intelligence  que  peur  d’au- 
tres foupçons  te  crimes, fut  convaincu  de  trahifon , exécuté  à mort, Se  puny  avec  juf«  ; 
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ftice  de  Ta  perfidie.  Alors  les  François  rcconnoifiant  qu’ils  ne  dévoient  plus  atten- 
dre de  grands  fruits  de  cette  intelligence  , furent  contraints  de  mettre  pied  à ter- 
re à Douvre  avec  les  fccours  de  quelques  créatures  de  Tourbevillc , &c  fans  beau- 
coup dcrcfiflancc , ils  pillèrent  6c  brûlèrent  ce  riche  Havre,  puis  remontèrent  dans 
leurs  vaiffeaux , n’ofant  s’engager  plus  avant  dans  le  pays.  Les  Hiftoircs  An- 
gloifcs  adjoutent , que  s’cflam  répandus  par  la  campagne  pour  ravagerais  furent 
chargez  par  les  Communes  ramifiées , qui  en  tuèrent  huit  cens  des  moins  prompts 
à fc  fauver. 

Or  avant  qu’Edoüard  partît  de  Flandres , vous  fçaurez  que  le  Pape  Bonifacc 
s’eftoie  efforcé  par  pluficurs  Ambafiadcs  vers  les  uns  6c  les  autres  à réconcilier  les 
deux  Couronnes.  Charles  Roy  de  Sicile  arriva  en  France,  où  luy  6c  le  Comte  de 
Savoyc  joignant  leurs  prières  cnfcmblc  pour  le  repos  de  la  Chrcftienté  , obtin- 
rent du  Roy  une  trêve  de  deux  ans , à la  charge  que  ce  qu’il  avoit  conquis  en 
Flandres  luy  dcmcureroit  toujours  encre  les  mains.  La  Chronique  de  Flandre  dit 
que  durant  cette  trêve  les  Gantois  fc  mutinèrent  contre  les  Anglois  qui  efloicnt 
en  leur  ville  à caufe  des  infolenccs  qu’ils  commettoicnt , qu’ils  en  tuèrent  cinq  ou 
fix  cens  ; 6c  que  devenus  furieux  par  ce  mallacrc  ils  furent  à peine  retenus  par 
leur  Comte  de  n’aller  pas  attaquer  le  Roy  d’Angleterre  dans  fon  camp.  Ce  n’efl 
donc  pas  merveille  fi  ce  Prince  connoifiant  l’cfprit  de  ccs  peuples  n'afiedion- 
na  plus  déformais  tant  leurs  interdis  ny  leur  defenfe,  6c  qu’il  s’en  retourna  chez 
luy  bien  mal-fatisfair.  Durant  ccs  trêves  les  Ambafiadcurs  des  deux  Roys  plai- 
doient  chacun  ardemment  la  caufe  de  leur  Maiftrc  devant  le  Pape  , qu’ils  avoient 
choifi  pour  Arbitre, lequel  apres  avoir  entendu  leurs  proposions  6c  articles  furie  trai- 
te de  paix,  changeant  fa  qualité  en  celle  de  Juge  abfolu,  delegua  un  Cardinal 
pour  fignificr  au  Roy  de  fa  part  un  renouvellement  de  trêves.  Les  François  ne 
s cloignoient  pas  de  faire  la  paix  , mais  ils  trouvèrent  fon  procédé  fi  bardy,  que 
dans  T’aflcmbiéc  tenue  fur  ce  mandement  ils  obligèrent  le  Roy  à répondre , 
J^utl  efioit  prtfi  dobeir  au  Siégé  si pcji clique  peur  ce  qui  regardât  le  fipirituel  & fon 
ante  , mais  quant  au  gouvernement  umporel  de  jen  Royaume  , il  ne  reconnoifioit  au  défi 
fut  de  lu j que  Dieu  , & qu'il  h 'entendoit  point  fie  Joumcttrc  pour  cette  adminifiration  : 
qu'a  la  maniéré  que  Dieu  luy  fereit  connoifire  luy  tjlrc  utile  , ou  préjudiciable.  Mais 
le  Pape  Bonifacc  huitième  irrité  de  cette  rcponcc , afin  de  faire  voir  fa  fuperiori- 
te  fur  toutes  chofes  , expédia  une  certaine  Bulle  par  laquelle  il  ordonnoic  aux  Prin- 
ces de  faire  la  paix  cnfcmblc , 6c  à Philippe  comme  auteur  de  la  divifion  de  ren- 
dre fur  le  champ  ce  qu’il  avoit  pris  tant  de  la  Guyenne  que  de  la  Flandre.  L'Ar- 
chevêque de  Rncims  qui  en  fut  charge  à Rome  l’ayant  apportée  , fut  fort  mal 
rcceu , &:  cette  Bulle  rut  laccrcc  6c  jettée  dans  le  feu  par  le  Comte  d’Artois , en 
difant  : il  n'arrivera  jamais  a Roy  de  France  de  fi  fimmettre  à de  fi  honteufes  condi- 
tions , ny  de  recevoir  la  loy  de  perfionne.  Aûion  6C  réponfc  dignes  d’un  Prince 
François  , non  pas  du  jugement  temeraire  qu’en  a fait  un  Authcur , qui  prétend 
qu’en  punition  de  cela  il  perdit  la  vi&oirc  6c  la  vie  à la  bataille  de  Courtray.  On 
remarque  ccs  chofcs  comme  ce  qui  fit  naître  la  mcfintelligcncc  entre  Philip- 
pe 6c  Bonifacc  } quelques  Hiftonens  fouflicnnenc  que  ce  Pape  impérieux  s’eftoit 
déjà  auparavant  mêle  de  luy  commander  qu’il  rendît  la  fille  au  Comte  de  Flan- 
dres , à quoy  le  Conlcil  de  Charles  n’ avoit  point  trouvé  à propos  d’obéir.  Mais 
cette  dernière  a&ion  du  Pape  jinima  encore  plus  le  Roy  contre  les  Flamans  ; 
fi  bien  que  pour  avoir  plus  üc  moyen  de  les  réduire,  il  fit  paix  avec  l’Anglois , au- 
quel il  rendit  quelques  places  en  Guyenne,  6c  luy  donna  en  mariage  fa  iceur  Ma- 
rie pour  une  plus  ferme  affuranec  de  cet  accord. 

Dés  le  lendemain  que  la  trêve  fut  expirée  la  Flandre  fc  vid  couverte  de  nos 
gens-d’ armes  conduits  par  Charles  de  Valois.  Robert  de  Bcthunc  fils  aîné  de 
leur  Comte  fervit  de  premier  fujet  de  gloire  à nos  guerriers.  Le  Prince  de  Va- 
lois deflit  les  troupes  tumultuaircs  de  la  populace  que  Robert  avoit  amaficc  au- 
tour de  luy.  Après  ce  premier  effort  les  villes  de  Bcthunc  , de  Doüay  6c  de  Cour- 
tray, 6c  avec  elles  prcfquc  tout  le  pays  effrayé  craignant  de  s’envelopper  dans  le 
malheur  de  fon  Comte  a qui  rien  ne  reüfliflbit,  abjurèrent  la  foy  qu’ils  luy  avoient 
donnée.  Ce  Seigneur  ne  devoir  plus  pareillement  compter  les  Gantois  pour  fes  fu- 
jets , veu  qu’ils  avoient  fous  main  ncgotic  avec  le  Prince  de  Valois  6c  promis  de  fc 
ranger  immédiatement  fous  la  domination  Royalc.Cc  fut  alors  qu’il  penfj  mourir  de 
dcplaiiir , 6c  fçaehant  qu’entre  les  conditions  de  leur  traité  ils  s’cfloient  fans  doute 
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obligez  de  le  livrer  aux  François  luy  Se  fes  enfans  , il  aima  mieux  tenter  la  gcnc- 
rofité  de  Charles  de  Valois  que  d’actcndrc  la  barbare  trahifon  de  fes  fujets.  C’eft 
pourquoy  après  avoir  fondé  le  guc  il  l’alla  trouver  , Se  luy  ayant  baifé  les  mains 
comme  au  frere  de  fon  Souverain , il  luy  expofa  ainfi  le  fujet  de  fon  arrivée. 

Je  ne  me  prefente  point  devant  vous  à la  tefte  d’une  armée  comme  je  faifois  ces 
jours  partez  , j’y  viens  fans  fuite  Se  fans  armes  pour  vous  avolicr  que  je  fuis  vain- 
cu , Se  vous  témoigner  que  je  n’ay  pas  honte  de  l’cilre , puifquc  je  l’ay  efte  par  un 
Prince  invincible.  Quelle  Fortune  afl'cz  heureufe  m’eurt  pu  fouftenir  contre  vous,  à 
qui  l’Italie  Se  l'Angleterre  n’ont  rien  opposé  d’affez  puirtant  : car  par  tout  l’on  remar- 
que la  grandeur  de  voftre  nom,l’  Anglois  qui  exerçoit  le  courage  des  François  par  des 
Guerres  donc  les  evenemctis  ont  cité  differens,  s’eft  retiré  dans  fon  Me , Se  a quit- 
te la  partie , quand  il  a fccu  que  vous  aviez  le  Commandement  de  l’Armée.  Mais 
comme  j’aurais  à me  plaindre  de  fa  prcfencc,  j’ay  aulrt  raifon  de  me  loüer  de  fa  re- 
traite , qui  m’a  donné  la  liberté  de  me  retirer  d’un  faux  pas , dans  lequel  fes  pour- 
fuites  importunes  m’avoicnc  engagé  contre  mon  inclination.  Toutefois  je  ne  m’en 
exeuferay  poinc  fur  luy , pour  obtenir  un  généreux  pardon  il  finie  que  j’en  falVc  une 
confelfion  trcs-humblc.  Je  nc^puis  nier  que  ces  mauvais  confeils  ne  m’ayent  fait 
entrer  dans  une  rébellion  manireftc , Se  que  fans  refpcftdes  devoirs  aufqucls  la  fide- 
lité que  je  dois  à mon  Souverain  m’cngage.jc  ne  me  lois  armé  injuftement  contre  luy. 
Je  n’en  puis  dire  davantage , Se  je  voudrais  cftrc  moins  criminel  : mais  comme  il  n’cft 
pas  en  mon  pouvoir  de  rapporter  les  chofes  paflees,  il  n’y  a que  mon  repentir  & vô- 
tre bonté  qui  les  puiftcnt  effacer.  Vous  m’en  avez  autant  puny  que  je  le  fçaurois 
eftre  , Se  bien  que  jen’ayc  pas  foutterc  tous  les  chaftimens  que  mérite  une  fem- 
biablc  oftènfc,  vous  m’avez  fait  endurer  tous  ceux  qu’un  courageux  Prince  peut 
impofer.  Je  n’ay  plus  maintenant  de  villes  ny  de  fujets  : ils  m’ont  tous  abandon- 
né , non  pour  la  haine  qu’ils  eurtenc  pour  moy  , mais  pour  l’admiration  de  voftre 
courage , de  voftre  fagclle , Se  de  ces  belles  qualicez  qui  vous  aftiijecdflfent  douce- 
ment les  peuples.  J’ay  fuivy  leur  exemple  Se  je  me  viens  rendre  entre  vos  mains 
comme  le  refto  de  mes  fujccs  , mais  avec  plus  de  connoiflance  qu’eux  , cfpcrant 
que  de  vous  fcul  je  cicndray  la  vie  Se  par  mcfmc  moyen  l’honneur , fans  lequel 
je  la  meprife  : car  cette  grandeur  de  courage  qui  paroift  dans  toutes  vos  aélions, 
me  promet  autant  de  faveur  quelle  m’a  faic éprouver  de  difgraccs  ; Se  vous  ferez 
quelque  choie  de  plus  glorieux  que  tous  les  autres  Vainqueurs  , lî  vous  inc  rele- 
vez de  la  mcfmc  main  dont  vous  m’avez  abbatu.  Voftre  puifïance  fc  fera  bien 
autant  connoiftre  en  me  procurant  ma  grâce , qu’elle  a paru  en  nie  forçant  de  la  de- 
mander y Se  ce  vous  fera  plus  de  gloire  de  fléchir  pour  moy  la  Jufticcd’un  grand 
Roy  voftre  frère , que  d’avoir  fournis  un  Comte  fous  la  puifiànce  de  vos  Armes.  Ma 
faute  cft  grande  , c’cft  pourquoy  j’implore  le  fccours  d’un  fi  puirtant  Médiateur 
avec  lequel  je  n’cfpcrc  trouver  dans  mon  Souverain  que  de  la  clémence , quand 
vous  luy  aurez  fait  fçavoir  que  je  me  fuis  fi  librement  fournis  à voftre  diferetion , 
Se  que  comme  vous  avez  la  gloire  d’eftre  le  Vainqueur  de  la  Flandre,  vous  faites 
la  grâce  au  Comte  d’eftre  fon  Interccfl’cur. 

Le  Prince  de  Valois  répondit  avec  beaucoup  de  courtoifie  à cescomplimcns , Se 
bien  joyeux  d’avoir  hcurcufcmcnc  terminé  une  fi  grande  entreprife , il  promit  au 
Comte  fur  l’opinion  du  crédit  qu’il  avoir  en  Cour  que  le  Roy  luy  pardonnerait. 
Se  qu’il  luy  rendrait  fon  pays  fous  des  conditions  honneftes.  Sur  cette  arturancc  le 
Comee  prenant  avec  luy  fes  deux  fils  Se  40.  notables  de  fes  fujets  , s’en  alla  jetter 
aux  pieds  du  Roy  pour  implorer  fa  milcricordc.  Mais  il  en  arriva  tout  autrement 
qu’il  n’avoit  pcnlé  : le  Roy  ne  fc  tenant  point  obligé  par  la  parole  de  fon  Lieute- 
nant le  retint  prifonnicr  luy  Se  les  fiens , Se  l’enferma  dans  Compiegne.  Enguerrand 
de  Marigny , qui  de  ce  temps-là  entrait  en  cette  haute  faveur  qui  le  rendit  Mi- 
niftrc  de  Philippe , luy  confcilla  d’exercer  cette  rigueur  à l’endroit  du  Comte,  dont  le 
Prince  de  Valois  conceut  déslors  un  fangianc  dépit  contre  luy , ce  qui  pourrait  avoir 
cfté  caufe  que  le  Roynclaiftapas  à fon  Frère  le  gouvernement  de  ce  pays-là  : Car 
là  Majefté  y allant  en  perfonne  l’année  fuivantc  que  l’on  contoitnul  trais  cens, 
apres  avoir  pris  portelîion  du  pais, Se  des  oftages  de  Gand  Se  des  autres  bonnes 
villes , elle  y établit  Gouverneur  Jacques  de  Chaftillon  Comte  de  Leuze  Se  de  Con- 
dé  , frere  du  Comte  de  S.  Pol.  Ce  choix  peu  jufte  au  préjudice  de  ccluy  qui  outre  fa 
condition  eftoit  préférable  à toutes  fortes  de  pcrfonncs,à  caufe  de  fes  fetvices  rendus 
pour  la  gloire  de  la  France  en  un  pa  is  qu’il  avoit  conquis  aux  dépens  de  fon  fang,oftcn- 
T me  I /,  S f ij 
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Le  Prince  mé-  fa  cous  ceux  qui  jugeoient  des  chofes  équitablement  : 6c  le  Prince  de  V alois  confidc- 
comcnc  piffe  ront  cela  comme  un  affront  Te  retira  en  Italie  , apres  avoir  époufé  Catherine  fille  de 
Baudoüin  II.Empcrcur  de  Grèce  dcpoüillc  de  Ton  Royaume. On  croyoic  que  ce  ma- 
riage luy  feroit  entreprendre  le  recouvrement  de  Conltantinoplc  : mais  il  ne  fie  rien 
durant  deux  ans  quil  Rit  abfcnt,  que  de  reconquérir  la  Calabre  fur  l’ Arragonnois 
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3ucl  anime  de  dépit  écrivit  pour  fc  vanger  , que  Capet  , de  la  Maifon  duquel 
efeendoit  Charles  de  Valois , eftoie  fils  d’un  boucher  : mais  que  gagna-t’il  par 


cette  calomnie  ridicule,  finon  de  faire  croire  qu’il  avoir  perdu  le  fens  avec  fa  patrie } 
Tout  fucccdant  hcurcufcmcnc  à Philippe  , le  Comté  de  Bourgogne  f fc  vint 
aurti  reiinirà  fa  grande  domination.  CommeOthon  IV. dit  par  diminutif  Othelin, 
refufoit  de  rendre  hommage  au  Duc  Robert  de  quelques  terres  qu’il  avoir  dans  le 
Duché,  le  Duc  faifiten  fa  main  la  plufpartdc  les  terres.  Ce  qui  donna  lieu  à Othelin 
de  fe  mettre  fous  la  protection  duRoy,&  pour  l’obliger  plus  fort  à prendre  fa  défenfe, 
comme  auflî  pour  en  tirer  cent  mille  livres  dont  il  avoir  befoin  pour  payer  fes  dettes, 
il  donna  fa  fille  aveefon  Comté  6c  la  Seigneurie  dc*Salins  en mariage*  fon  fécond 
fils  Philippe  Comte  de  Poitou,  lequel  n’ayant  point  eu  d’enfans  qui  vécuffcnr,  ces  Sei- 
gneuries demeurèrent  unies  au  Royaume  à caufc  de  l’argent  prcftéjufqu’à  ce  qu’elles 
en  furent  feparées  pour  une  autre  raifon.  Au  meme  temps  que  ce  Comté  revintà  la 
Couronne , quelques  autres  droits  furent  encore  cédez  par  l’Empereur  Albert» 
Comme  ce  Prince  s’eftoit  fait  élire  apres  la  mort  d’Adolfe,  fans  attendre  le  con- 
fentement  du  S.  Siège,  le  Pape  refufade  confirmer  fon  élection  ; ce  qui  le  fit  fi 
bien  penfer  à fon  falut , que  pour  fc  prémunir  de  bons  amis  contre  fes  entreprifes, 
il  rechercha  l’amitié  du  Roy  de  France.  Les  deux  Princes  fe  virent  à Vaucou- 
leur  en  Lorraine , où  ils  conclurent  un  accord,  par  lequel  en  rcnouvcllant  les  an- 
ciennes alliances  d’entre  la  France  & l’Empire  , Albert  renonça  au  droit 
qu’il  pretendoit  au  nom  de  l’Empire  fur  le  Royaume  d’Arles , comme  auffi  le  Roy 
céda  à Rodolfc  fils  aîné  d’Albert , en  faveur  du  mariage  de  fa  fille  Blanche  avec 
luy  , qui  ne  fut  confommé  que  l’année  d’apres  , tout  ce  qui  luy  appartenoic  en 
Lorraine  & pais  d’Alface.  Alliance  qui  unit  fi  étroitement  ces  deux  Souverains, 
que  les  artifices  de  leurs  ennemis  nc/ccurent  jamais  rompre  leur  amitié» 

,.oi  Les  Flamans  coururent  derechef  aux  armes  , le  gouvernement  de  Jacques  de 

Seconde  guet-  Chaftillon  Comte  de  faine  Pol  leur  eftoit  infupportablc  : car  outre  qu’il  exerçoit  de 
rc  eu  fi Jndte.j  trop  rudcs  6c  frequentes  punitions  , il  effayoit  de  mettre  des  gens  à fa  dévotion 
dans  les  Charges  , rclevoit  les  Chafteaux  de  Courtray  6c  de  Cartel , 6c  en  bâtif- 
foit  de  nouveaux  dans  la  plufpart  des  Villes,  afin  de  les  tenir  en  bride,  il  les  for- 
çoit  encore  à faire  des  corvées  &:  à contribuer  de  grortes  fommes  de  deniers  pour 
faire  ces  grands  ouvrages.  Or  parce  que  dans  les  impofitions  6c  fubfides  les  plus 
riches  font  les  moins  foulez  , ceux-là  ne  murmuroient  point  conue  le  Gouver- 
neur j 6c  s’il  leur  faloit  payer  quelque  taxe,  ils  s’en  rccompcnfoient  au  double  fur 
Scditioocmci-  le  menu  peuple.  Ce  qui  fut  caufc  qu’à  Bruges  les  Artifans  fc  foulevcrent  conuc 
Ici  Biuges.  Jcs  riches } 6c  dautant  que  le  Gouverneur  les  favorifoit , ils  s’en  prirent  à luy , en- 
foncèrent la  porte  de  fon  hoftcl , maflacrcrent  fes  gens,  & Pouffent  affommé,  s’il  ne  fe 
fut  fauvé  par  une  porte  de  derrière.  Pierre,  Tirteran  de  fon  métier  , que  cette 
uoupe  avoit  tire  de  prifon  , où  il  avoir  eflé  mis  pour  fes  paroles  feditieufes  , 6C 
Jean  Bridan  Boucher,  marchoient  à la  telle  de  ces  faûicux , & courant  par  les  rues 
avec  des  huées  effroyables  armez  de  bâtons  , de  broches , de  haches , 6C  de  fem- 
blables  armes  que  la  fureur  rencontre  en  ces  occafions  , égorgeoient  6c  pilioient 
amis  6c  ennemis.  Tous  les  François  qui  fe  trouvèrent , ou  ceux  qui  les  avoient 
familièrement  converfcz  , y furent  hachez  en  pièces,  les  rues  regorgeoient  de  fang, 
6c  par  tout  les  murailles,  mcfme  celles  des  Eglifcs,eftoient  foüilléesde  ces  mafla- 
crcs.  On  en  voyoit  qui  mettoient  le  feu  en  une  maifon  pour  éclairer  à ceux  qui 
pilioient  les  autres  , puis  fermant  les  portes  ils  y laiffoient  brûler  les  malheu- 
reux François , qui  fc  penfant  fauver  de  l'incendie  tomboient  entre  les  mains  de 
ces  barbares  pour  mourir  de  plus  d’une  mon.  On  en  voyoit  qui  comme  des  lcf- 
trigons  les  déchiroicnt  avec  les  dents  : il  y en  avoit  qui  leur  fourroient  la  main 
dans  le  ventre  pour  en  arracher  les  entrailles  5 & la  plufpart  portoient  les  telles 
des  Gentilshommes  plantées  fur  des  halcbardes  , dont  ils  fc  joüoient  inhumaine* 
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nient , cftimanc  le  plus  brave  celuy  qui  cftoit  le  plus  plein  de  fang.  Cette  fureur  fe 
communiqua  dans  peu  de  jours  à toutes  les  sucres  Villes  , horfmis  à Gand  qui 
cftoit  gouverné  par  des  Magiftrats  créez  à la  dévotion  des  François,  fie  comme  elle 
ne  fut  point  reprimée  aflcz-toft , elle  l'c  changea  facilement  en  une  guerre.  Guy 
(ils  du  Comte  6C  Guillaume  de  Jullicrs  fon  petit  fils  né  d’une  fille  , coururent 
pour  la  foûteniravee  quelques  forces  levées  dans  le  pais  de  Jullicrs  ; 6c  s’eftanc 
fait  recevoir  pour  Chefs  de  cette  populace  , ils  tafeherent  d’en  compofcr  une 
armée.  Le  Roy  averty  de  cette  rébellion  voulut  y remédier  en  diligence, 
mais  cependant  il  s’en  excita  une  grande  en  France  qui  penfa  eftrc  funclte  à fa 
pcrlonnc.  Il  avoit  levé  une  armée  plus  grande  qu’il  n'eut  encore  fait  j & pour  l’en- 
tretenir , il  aftoibliflbit  d’un  tiers  l’aloy  6c  le  poids  de  la  monnoye  courante.  Cette 
invention  Italienne  donnée  par  un  Florentin  nommé  Mufeiati  , mit  tant  de  con- 
fusion parmy  les  marchands  6C  le  peuple  qui  cftoit  déjà  charge  de  tres-rudcs  im- 
poficions , qu’il  fe  fie  une  fedinon  à Paris  , tout  le  monde  courant  aux  armes  pour 
avoit  juftice  par  force.  L’émeute  devint  bien  plus  funeufe  qu’on  n’eût  crû  s car 
les  mutins  non  feulement  pillèrent  6c  démolirent  deux  maifons  qu’avoit  Efticnne 
Barbetc  un  des  Parrifans,  mais  ils  s’en  allèrent  à grand’  foule  devant  le  Temple 
où  le  Roy  cftoit  loge  , 6c  fe  tinrent  à l’entour  criant  6c  menaçant  comme  s’ils  l’cuf- 
fent  voulu  affieger  : 6c  mefmc  avec  tant  de  fureur  que  ny  luy  ny  fes  gens  n’ofoient 
ny  fortir  ny  entrer.  Et  comme  l’on  apportoit  fes  viandes,  ils  les  arrachoicnt  des 
mains  des  Officiers , les  jettoient  dans  la  bouc  , 6c  lesfouloicnt  aux  pieds.  Le  Roy 
après  avoir  fagement  laifiTé  duranc  quelques  jours  calmer  cette  fureur  , commanda 
qucl’on  fe  faifit  des  plus  faûieux,  6c  il  en  fit  pendre  vingt-huit  en  divers  quartiers, 
6c  aux  portes  delà  Ville,  afin  de  donner  de  la  terreur  à ceux  qui  arriveroient  là  de 
diverfes  Provinces  : dans  lcfqucllcs  6c  principalement  en  Normandie  les  peuples 
excitoient  d’autres  feditions  à caufe  de  l’impofition  de  dix  deniers  pour  livre, 
qui  fut  trouvée  fi  odieufe  ,5  que  le  Confeil  crainte  de  plus  grand  mal  la  révo- 
qua folcnncllcment.  Or  parce  que  les  Templiers  furent  accufcz  d’avoir  eu  part  dans 
ces  faâions , fie  profère  mefmc  quelques  paroles  trop  libres , ou  pour  les  interefts 
du  public  , ou  pour  les  leurs  propres  : car  ayant  de  grands  biens  ils  reflentoient 
davantage  ces  impolis , le  Roy  conferva  toujours  depuis  du  rcilentimcnt  dans  fon 
cueur  contre  eux  , & forma  le  deftein  de  s’en  venger , 6c  il  croyoït  qu’ils  avoient 
efté  caufe  del’infulte  qu’il  avoit  reccuc  depuis  peu. 

Cependant  cette  armée  levée  avec  tant  de  frais  périt  malheureufement  en 
Flandres.  Le  Comte  d’Artois  qui  la  menoit , glorieux  d’avoir  difiipé  6C  chaftié 
cette  canaille  , marcha  vers  Courtray , où  le  Comte  de  Namur  avoit  choifi  le  champ 
de  bataille  avec  vingt  mille  hommes  de  pied  6c  fort  peu  de  Cavalerie  , qui  luy 
cftoit  refte  d’un  nombre  beaucoup  plus  confiderablc.  Entre  les  deux  armées  au 
lieu  nommé  Groeningue , il  y avoit  un  large  fie  profond  canal  fait  pour  recevoir 
l’égout  des  campagnes  voifincs , 6c  le  décharger  de  la  rivicre  du  Lys  , duquel  les 
bords  eftant  à fleur  de  terre  ne  montroient  pas  de  loin  le  danger  qui  cftoit  en 
cet  endroit.  Les  Flaraans  fe  placèrent  derrière  ce  canal , où  félon  le  dire  de  quel- 

3ucs-uns , ils  creufcrcnt  grand  nombre  de  foiTez  fort  profonds , qu’ils  recouvrirent 
’un  peu  de  branchages  6c  de  terre.  Raoul  de  Ncefle  Conncftablc  n’eftoit  pas  d’avis 
qu’on  attaquaft  ces  dcfcfpcrez  , parce  que  leur  défaite  n’apporterait  point  de  gloire 
& beaucoup  de  péril,- fie  qu’il  cftoit  bien  plus  feur  aux  François  beaucoup  fuperieurs 
en  nombre  de  fatiguer  leurs  ennemis , 6c  de  les  incommoder  par  de  continuelles  cf- 
carmouches  , jufqu’à  ce  que  les  ayant  laffcz  ils  donnaffent  deflus  avec  toutes 
leurs  forces.  Le  Comte  d’Artois  interprétant  ce  confeil  à lafeheté  ou  à trahifon , 
parce  que  ce  Seigneur  avoit  marié  une  de  fes  filles  à Guillaume  l’un  des  fils  du 
Comte  Guy , le  rejetta  fort  rudement , 6c  luy  reprocha  que  ces  paroles  fentoient 
le  Lombard.,  * ou  la  peau  de  Loup.  Le  Connétable  tout  outré  luy  répliqua,  qu’il 
fe  trouverait  plus  avant  que  luy  dans  la  mélée  ; fi c s’eftant  ainû  entrepiquez  ils 
commencèrent  la  bataille  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  n’attendirent  point  leur 
Arricre-gardc  qui  cftoit  encore  à deux  lieues  delà.  Le  Connétable  pouffant  le  pre- 
mier fon  efeadron  devant  tous  les  autres  avec  plus  de  fureur  que  de  courage,  atti- 
ra après  luy  le  refte  delà  Cavalerie, qui  courant  à bride  abatue  pour  aller  choquer 
les  Flamans  ,nc  vit  point  cette  folle  a caufe  de  la  poulfictequ’ellé  avoit  élevée.  Le 
premier  rang  s’y  enfonça  , le  fécond , le  croifiémc , 6C  les  autres  enfuite , comme 
ft’ils  culTent  eu  les  yeux  bandez,  fe  jetterent  dedans , piquant  toujours  fans  rccon- 
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noiftre.  Il  n’en  échapppa  pas  un  de  ceux  qui  s’y  précipitèrent , te  tant  plus  ils 
pouftbient  leurs  chevaux  , plus  ils  s’enfonçoient  dans  la  bourbe , où  la  pcfantcur 
des  amies  te  la  confufion  du  monde  tombans  l’un  fur  l'autre  , emjjçchoicnt  que 
perfonncnc  fc  puft  fauver.  Il  paroifloit  bicnlatcftc  de  quelques  chevaux  qui  na- 
geoient  fur  le  haut  de  ce  gouffre , te  qui  abyfmoicnt  encore  plus  profondément  les 
Cavaliers  : mais  pas  un  de  ces  malheureux  ne  venoit  ny  à l’un  ny  à l’au- 
tre bord.  Les  derniers  s’eftant  à la  fin  appcrccus  de  ce  danger  , fc  retirèrent 
avec  telle  frayeur  , que  fc  mêlant  parmy  noftrc  Infanterie , ils  en  rompirent  les 
rangs  te  la  mirent  toute  en  defordre.  Les  ennemis  qui  n’avoient  encore  cfté 
que  lpcûatcurs  , voyant  les  François  plus  qu’à  demy  défaits  par  leur  impruden- 
te précipitation  , prirent  au  deflus  du  canal  , te  furvenant  fur  ces  troupes 
confufes  en  firent  un  horrible  carnage.  Toutefois  , quoy-que  public  la  Chroni- 
que de  Flandres,  ils  n’oferent  pourfuivre  les  fuyards  , te  ils  enlaidirent  fauver  plus 
de  la  moitié.  Cette  funefte  Journée  fut  le  dixiéme  de  Juillet  l’an  ijoi.  Une  Co- 
merc  rougeâtre  qui  fut  veue  l’année  precedente,  fcmbloit  l’avoir  prcfagcc.  Aulli 
je  ne  fçachc  point  que  la  France  ait  jamais  rcccu  un  tel  affront , d’autant  plus 
honteux  que  ce  fut  par  la  faute  de  fes  Chefs , te  par  la  main  d’une  canaille  ra- 
mallcc , te  plûtoft  armée  pour  une  fedition , que  pour  un  honorable  combat.  Et 
comme  autrefois  Hannibal  pour  faire  connoiftrc  la  grandeur  de  fa  viéloirc  de  Can- 
nes, envoya  au  Sénat  de  Carthage  trois  boiftcaux  te  demy  d’anneaux  d’or,  orne- 
mens  des  Chevaliers  Romains  tuez  dans  la  bataille  de  Cannes , les  Flamands  rem- 
portèrent quatre  mille  paires  d’éperons  dorez  , dcpoüilles  d’autant  de  Gentils- 
hommes : car  il  n’y  avoir  qu’eux  qui  culTcnt  l’honneur  d’en  porter  , te  enappen- 
dirent  cinq  cens  dans  l’Eglifc  de  Courtray.  On  conta  parmy  les  morts  deux  cens 
Chevaliers  de  marque , dcfqucls  cftoient  le  Comte  d’Artois  General  de  l’armée, 
Jacques  de  Chaftillon  Gouverneur  de  Flandres , le  Roy  de  Majorque , Godefroy 
de  Brabant,  te  fon  fils  Seigneur  de  Vierzon,  les  Comtes  de  Dammartin,  d’Au- 
male , de  Tancarvillc  te  d’Aufiay  , Jean  fils  du  Comte  de  Hainaut , Raoul  de 
Neefle  Conncftablc  de  France  , Guy  fon  frère,  te  Emery  grand  Chambellan.  Là 
mourut  aulli  Guy  Comte  de  Lufignan  , par  la  mort  duquel  les  Comtez  d’Angou- 
lcfme,  de  la  Marche  te  de  Lufignan  prés  de  Poitiers  revinrent  au  Roy  Philippe, 
foit  qu’il  les  luy  eut  données  ou  vendues  par  contrat  , foit  que  le  Roy  s’en  làifit 
faute  d’enfans  malles , car  il  le  pouvoir  , encore  qu’on  trouve  qu’il  ait  fait  quel- 
ques gratifications  à fes  heritiers.  En  fuite  d’une  fi  grande  vi&oirc  les  Flamans 
lecoiiérent  univcrfellcment  le  joug,  te  toutes  les  Villes  te  Places  reconnurent  le 
Comte  de  Nainur  pour  Gouverneur  general  du  pais,  te  lors  les  Gantois , qui  ne 
s’ cftoient  point  encore  fouftraits , traînant  leurs  Magiftrats  en  prifon  , luy  rendi- 
rent une  pareille  obciftancc. 

Le  bruit  de  ces  fubites  révolutions  ne  fut  pas  plutoft  venu  à la  connoilfancc  de 
Philippe  qu’animé  de  colère  , il  commanda  de  nouvelles  levées  de  gens 
te  de  deniers , pour  aller  prendre  une  vengeance  à jamais  mémorable  de  l'affront 
qu’il  venoit  de  recevoir.  11  fc  trouva  donc  auprès  de  luy,  quand  il  voulut  partir,  dix 
nulle  hommes  de  pied  te  mille  chevaux , avec  lcfquels  il  s’en  alla  afiieger  la  ville 
de  Doüay.  Et  toutefois  on  ne  vid  point  d’effet  d’une  ii  mémorable  levée  de  bou- 
clier : car  le  Comte  de  Namur  cftant  venu  fe  camper  à une  lieue  prés  la  noftrc , 
le  Roy  leva  le  fiege  te  fc  retira  en  France,  fans  qu’il  y eût  aucun  combat  ny  efcar- 
mouche  de  part  ny  d’autre.  On  dit  que  la  crainte  qu’il  eut  que  les  Flamans  ne 
luy  coupaflent  les  vivres,  caufa  cette  fubitc  retraite  ; d’autres  afl'urcnt  que  cela  pro- 
céda d'un  malicieux  artifice  de  l’Anglois,  qui  révéla  à fa  femme  en  grand  fccrec 
qu’il  fc  formoic  de  grandes  trahifons  contre  Philippe , afin  de  l’inquiéter  par  ces 
loupçons,  fçaehant  bien  qu’elle  ne  manqueroit  pas  de  luy  mander.  Mais  les  Fla- 
mans glorieux  de  leur  victoire  de  Courtray  eurent  la  prefomption  de  croire  qu’ils 
avoient  fait  peur  au  Roy  , te  que  dorénavant  les  François  n’auroient  plus  l’affu- 
rance  de  les  envifager.  Les  ennemis  furent  neantmoins  bien  defabufez  de  cette 
vainc  croyance,  quand  ils  voulurent  entrer  dans  le  pais  d’Artois  : te  ils  payèrent 
bien  chèrement  la  prife  d’un  Faux-bourg  d’Arras  qu’ils  avoient  bruflé,  te  comme 
ils  s’approchèrent  de  Saint  Orner,  les  François  leur  dreflerent  une  cmbufcadcdc 
deux  nulle  chevaux  en  un  lieu  fort  avantageux  , te  ils  les  chargèrent  li  à propos, 
qu’ils  en  tuèrent  jufqu’au  nombre  de  douze  mille.  Cette  défaite  n’empefcha  pas 
que  les  Flamans  n’alùcgeaflenç  Touruay  ; te  bien  qu’en  deuxf  lbrtics  ils  cultenc 
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perdu  prés  de  trois  mille  hommes , ils  s’opiniaftrerent  à le  preftér  davantage.  Cette 
nouvelle  obligea  Philippe  de  raffembler  fes  croupes, 6c  de  s’avancer  jufqu’ à Peronnc. 
En  cet  endroit  les  allées  8c  venues  du  Comte  ae  Savoyc  moycnncrent  une  trêve 
pour  un  an , ÔC  la  liberté  du  Comte  Guy  , à la  charge  qu’il  obligeroie  fes  Sujets  à 
fatisfairc  le  Roy  par  des  foûmifflons  faifonnablcs  , ou  s’il  ne  les  pouvoit  réduire 
à ce  point  qu’il  le  rendroit  derechef  dans  la  prifon.  Mais  le  bon  nomme  y ayanc 
apporté  tous  fes  foins  fans  pouvoir  rien  obtenir  fur  eux,  retourna  fuivant  fa  pa- 
role dans  Compicgne , où  il  finit  fes  jours  au  bout  de  quatre-vingts  ans , laidant 
par  fa  faute  Ion  pais  affligé  d’une  cruelle  ôc  dangereufe  guerre  contre  les  François , 
dont  ils  luy  avoient  acquis  la  pofl'cflïon  * aux  dépens  de  leur  fang.  Sa  mort  fut 
cachce , ôc  fon  corps  garde , pour  obliger  les  Flânions  d’avoir  quelque  confidcra- 
rion  pour  fa  perfonne. 

La  trêve  cftant  finie , les  Peuples  ne  recommencèrent  pas  moins  leurs  infolen- 
ces  : de  forte  que  le  Roy  s’avança  derechef  en  Flandre  avec  une  armée  encore 

Îilus  grande  que  la  precedente.  Les  plus  modérez  eftoient  d’avis  qu’on  nppaifaft 
à colere-,  mais  les  mutins  non  feulement  cinpcfchercnt  qu’on  n’en  parlait  point,  mais 
ils  obtinrent  encore  de  leurs  Princes  un  ban  Ôccry  d’armes  general , afin  que  rou- 
tes boutiques  fermées  6c  tous  mclticrs  celiez,  jeunes  8c  vieux  , Ecclefialtiqucs  SC 
Séculiers  s’armalTenc  pour  la  défenfe  de  leur  pais.  De  cctrc  forte  ils  eurent  dans 
peu  de  jours  une  multitude  innombrable  de  combattons  , avec  lcfqücls  ils  allè- 
rent à la  rencontre  de  noftre  armée.  Les  deux  camps  eftoient  proches  l’un  de 
l’autre , ccluy  du  Roy  à Monts  en  Pucllc , 8c  celuy  des  Flamans  un  peu  plus  bas, 
environne  de  leurs  chariots  avec  des  paliffades.  Les  François  ne  pouvanr  iourfrir 
leurs  ennemis  fi  prés  d’eux  fans  les  attaquer  , allèrent  monter  aufli  - toft  fur  ces 
chariots,  8c  logèrent  des  arbalcfticrs  deffus  pour  les  endommager  à coups  de  traits* 
tandis  qu’ils  entrèrent  dans  le  camp  , d’où  ils  enlevèrent  le  bagage  ôc  les  vivres. 
Les  Flamans  d’autre  cofté  prcnanc  courage  fc  mirent  à faire  telle  ôc  à rcpouflcr 
les  François , tellement  que  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  voulant  point  céder , la  nuit 
feule  pût  les  feparer  : nos  Chefs  de  crainte  de  quelque  defordre  firent  fonner  la 
retraite  pour  s’aller  repofer  : mais  les  Flamans  leur  donneront  bien-toft  le  change. 
A la  première  heure  de  la  nuit,  qui  eftoit  celle  de  fouper,  car  les  armées  avoient 
des  heures  certaines  pour  prendre  leur  repas , ces  brutaux  enragez  de  ce  qu’ils  n’a- 
Voient  plus  rien  à manger,  6c  que  les  François  faifoient  bonne  chère  de  leurs  vian- 
des, fortirent  de  leurs  retranenemens  6c  le  lancèrent  impctucufcmcnt  dans  noftre 
camp.  Nos  gens  à leur  ordinaire  fc  rafraîchifl'oicnc  du  travail  de  la  journée,  6c  je 
croy  mcfmc  qu’ils  foupoient , à la  referve  de  quelques  compagnies  qui  faifoient 
allez  mauvais  guet . lcfquelles  furent  en  un  moment  terraffées  par  cette  fureur  : 
de  forte  que  les  uns  criant,  les  autres  fuyant  parmy  les  troupes  plus  reculées  ,ccla 
jecta  un  tel  effroy  dans  noftre  armée  , que  les  courages  les  plus  hardis  furent  furpris 
d’une  terreur  fubitc.  Le  Comte  de  Valois  fc  voyant  perdu,  fauta  fur  fon  che- 
val ÔC  s’enfuit  avec  une  bande  de  Gentils- hommes  qu’on  cftimoit  des  plus 
courageux.  Tout  rctentifi'oic  des  hurlcmens  des  ennemis  , des  gcmill’emcns  de 
ceux  qu’ils  egorgeoient,  6c  du  bruit  de  ceux  quicrioient  aux  armes.  Tel  penfoit 
fc  ranger  fous  fa  bannière  qui  fc  trouvoit  enveloppé  parmy  eux  , tel  couroit  à fes 
armes  qui  les  trouvoit  prifes  par  un  autre  plus  diligent  que  luy  s perfonne  ne  rc- 
connoiffoit  fon  Capitaine , perfonne  ne  rcccvoit  d’ordre,  6c  tous  couroicnt  çà  6c 
là , les  uns  pour  aller  contre  les  ennemis  j les  autres  pour  les  fuir,  6c  par  une  étran- 
ge confufion  tel  qui  les  fuyoit  les  rcncontroit , 8c  tel  les  chcrchoïc  couragcufc- 
ment  qui  avoir  peine  de  les  trouver:  mais  on  ne  fut  pas  long-temps  à les  éviter  f 
6c  à ne  les  pas  rencontrer  : ils  eftoient  répandus  par  tout , même  jufqucs  dans  la 
tente  du  Roy.  Cét  invincible  Prince  au  rapport  de  Villani,fut  le  fcul  qui  fauva 
fon  arméc.Lcs  vifages  forcenczdcs  ennemis, leurs  cris  cffroyablcs,6c  leurs  armes  tou- 
tes fumantes  de  fang  ne  lctonncrcnt  pas.  Il  mit  lcpée  à la  main , 6c  donna  cccur  à 
ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  de  faire  le  fcmblablc.  Il  fc  fit  là  un  merveilleux 
combat  d’une  vingtaine  de  Gentils-hommes  contre  une  effroyable  multitude 
d’aflailians , vous  eufflez  veu  ces  braves  gens  rangez  en  cercle  à l’entour  de  leur 
Prince , ne  fonger  qu’à  luy  fervir  de  bouclier  , ôc  par  des  exploits  d’une  valeur 
incroyable  , fc  faire  devant  eux  comme  des  murailles  des  corps  de  ceux  qui  les 
attaquoient  : mais  comme  la  plufpart  n’eftoient  armez  que  de  leurs  épées  ou  de 
leurs  haches  d’armes , Us  recourent  tant  de  bleffures , qu’ils  tombaient  les  uns  après 
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les  autres  aux  pieds  de  leur  Roy,  auquel  ils  fcmbloicnt  faire  un  dernier  facrifice 
de  leur  vie.  Cependant  la  Noblcflc  courant  à la  file  déjà  en  nombre  capable  de 
combattre  , attira  fur  elle  les  ennemis  te  dégagea  le  Roy  , les  Flamans  qui  ne 
le  rcconnoifloicnt  pas  pour  tel  , car  de  bonne  fortune  il  n en  avoic  aucune  mar- 
que , le  laiflerent  pour  le  tourner  contre  cc*gros  qui  les  chargcoit.  D’autre  colle 
nos  gens  s'cllant  ralliez  par  tout , diflipant  leur  première  frayeur  , quand  ils  vi- 
rent que  les  chofes  n’elloient  pas  dcfcfperécs  , ils  ne  faifoient  pas  telle  feule- 
ment , mais  ils  couroicnt  fus  aux  Flamans.  On  ne  voyoït  par  tout  que  gens  aux 
Combat  bien  prifes  animez  les  uns  contre  les  autrcs,icy  un  fcul  fe  défendoit  contre  pluficurs,  là  on 
combatoit  avec  un  nombre  égal , là  quelqucs-autres  tournoient  le  dos , puis  quelque 
fccours  leur  arrivant  ils  reprenoient  cœur , te  tournoient  vifage  à l’enncmy  : en  des 
endroits  la  Cavalerie  en  choquoit  d’autre , en  d’autres  elle  fouloit  de  l’Infanterie 
aux  pieds,  te  en  quelques-uns  cllantcn  peut  nombre  elle  en  elloit  enveloppée 
fans  fe  pouvoir  dcbarralfer.  Enfin  ils  elloient  mêlez  avec  tant  d’oblHnation  &:  de 
courage , que  tous  attaquant  te  fe  défendant  jufqu’à  la  mort , il  y avoit  à craindre 
que  tous  les  deux  partis  ne  fuflent  vaincus  , te  qu’il  ne  reliât  perfonne  pour 
Cniüjume  de  recueillir  le  fruit  de  la  viâoire.  Mais  Guillaume  de  Julliers  qui  conduifoic  les 
juihen  chef  Flamans  ayant  cllé  tué  , le  courage  manqua  aux  autres  Chefs  , te  cette  chaleur 
de»  Fiaitun»  furjcupc  s’£tanc  ralentie  te  puis  glacée,  les  Flamans  reculèrent , te  enfin  prirent  la 
Fhnun*  *»in  fuite.  Ce  fut  lorfquc  la  force  des  nollrcs  venant  à fe  redoubler , ne  ccfla  point 
eu»  & 3«.  mu-  de  tuer  te  de  pourluivre,  jufqu’à  ce  que  le  Roy  eut  fait  fonner  la  retraite.  Ceux 
k de  me*.  ^uc  \n  tencbrcs  fauverent , furent  conduits  à Fille  te  à Yprcs  par  Philippe  de 

Flandres  Comte  de  Thicte,  te  Jean  de  Namur:  on  en  compta  d’etendus  fur  le 
champ  environ  trente-fix  mille.  Cette  bataille  donnée  prés  de  Monts  en  fuetlc 
le  vingt-deuxième  jour  d'Aoull , coûta  trop  à la  France  pour  élire  nommée  heureu- 
fe.  Elle  y perdit  cinq  cens  Genuls-hommcs  &:  grand  nombre  de  Seigneurs  \ le 
Comte  d’Auxerre  regretté  pour  fes  grandes  venus  de  fon  Prince  te  de  tout  le 
Royaume , le  Comte  de  Sancerrc  , Jean  fils  du  Comte  de  Bourgogne  jeune  Sei- 
gneur âge  feulement  de  treize  à quatorze  ans , qui  faifoic  là  fon  coup  d’eflay , 
Anfclmc  de  Chcvrcufc  qui  portoit  l’Oriflamme  , te  tous  ces  brave»  Chevaliers 
de  Paris , ville  alors  bien  peuplée  de  vraye  Noblcifc  , defqucls  les  plus  renom- 
mez clloicnt  Hues  de  Boullé  &:  Jacques  Gcncians.  Ccluy-cy  portoit  d’ordinaire 
la  cotte  d’armes  du  Roy , te  fut  tué  en  le  défendant  devant  fa  tente , pour  raifon 
dequoy  fa  Majcftc  , qui  avoit  veu  les  cflFers  de  fon  grand  courage , ordonna  pour  mé- 
moire éternelle  de  ce  fidcle  fcrvicc , que  les  Gcncians  porteraient  une  bande 
chargée  de  France  fur  leur  écu  , qui  cftoit  gironné  d’argent  te  de  gueules.  Une 
fi  encre  viûoirc  n’apporta  pas  grand  profit  , le  Roy  alla  en  fuite  mettre  le 
ficcc  devant  rifle  , les  Flamans  s’aflcmblant  derechef  de  tous  codez  comme  des 
cfiains  de  mouches , fc  trouvèrent  en  nombre  de  foixantc  te  tant  de  mille  à 
Flamant  Te  j}rUges , d’où  ils  allèrent  hardiment  fc  camper  proche  des  François  , refolus  de 
“ nombre  cf  traiter  ou  de  combattre  , te  députèrent  incontinent  vers  le  Roy  pour  demander 
fioyabic.  ou  la  paix  ou  la  bataille.  Le  Roy  tout  étonné  d’un  tel  amas  fait  fi  promptement, 

M'aurons. nom  jamais  fait , dit-il  tje  iroy  au  tl  pleut  des  Flamans  >•  te  fon  Confeil  luy 
ayant  remontré  le  danger  te  le  peu  d’honneur  qu'il  y avoit  d’en  venir  fouvenc 
aux  mains  avec  cette  canaille, il  fc  laifla  perfuader  d’écouter  leurs  Devrez  , te 
de  plus  il  accorda  que  le  Comte  de  Savoyc  te  le  Duc  de  Brabant  feraient  arbitres 
accorde^  h**  ccttc  Pa>x*  fut  conclue  te  fignée  par  leur  entremife  à ces  conditions  ; Qifils 
P*ix.  jouiraient  de  leurs  libcrcez,  privilèges  te  franchifcs  -,  Que  le  Comte  Guy  ferait 

delivre  te  rétably  s Que  pour  toutes  leurs  oftcnfes  envers  fa  Majcftc  , ils  ne  fe- 
raient condamnez  qu’a  une  amende  pécuniaire  , laquelle  ne  pourrait  exceder 
8000.  livres,  te  qu’en  attendant,  les  villes  de  l’Iflc  te  de  Doüay  avec  leurs  dé- 
pendances , feraient  mifes  par  manière  d’oftage  entre  les  mains  du  Roy  jufqu’à 
l’entier  payement  de  l’amende  qui  ferait  taxée  par  huit  arbitres , quatre  François 
te  quatre  Flamans  : mais  ny  ce  traité  ny  beaucoup  d’autres  faits  depuis , ne  firent 
point  oublier  à ces  peuples  leur  fierté  brutale  te  la  haine  qu’ils  avoient  pour  les 
François. 

Ccttc  guerre  dura  environ  fept  ou  huit  ans , ayant  commencé  fur  la  fin  de  mij 
Qoerdle  du  deux  cens  nonante  fix  , te  ayant  finy  fur  la  fin  de  mil  trois  cens  quatre , qui  fut 
p«e  iw.,«  au^1  k tcmPs  de  ccrrc  grande  querelle  d’entre  le  Roy  Philippe  te  le  Pape  Boni- 
y ni.  face  VIIL  qu’on  appclloit  Bcnoift  de  Caicte  Cardinal  d’Anagnia  heu  de  fa  nai£. 
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lance  y avant  qu’il  fut  élevé  au  Pontificat.  Tout  le  monde  fçait  qu’il  y en- 
tra par  une  infigne  fraude  , perfuadant  au  bon  - homme  Cclcftm  de  fc  démet- 
tre , &:  qu'ayant  elle  élu  en  fa  place  il  l’enferma  en  une  prifon  trcs-ctroitc  de 
peur  qu’il  ne  vint  à fc  repentir  de  fa  crédulité,  Se  qu’il  luy  abbregeafes  jours  par  un 
cruel  Se  rigoureux  traittement.  Déplus , deux  Cardinaux  de  la  famille  des  Colom- 
nes  ayant  parlé  trop  haut  de  cette  cruauté  Se  de  ces  vices  abominables  y le  Pape  les 
dcpola  de  leurs  dignitez  , confifqua  tous  leurs  biens , prit  Se  rafa  leurs  chaftcaux , Se 
les  chafla  avec  tant  d’animofitc,  que  ces  Cardinaux  ne  trouvant  pas  mcfmc  de  feureté 
dans  les  cavernes  Se  dans  les  bois , furent  contraints , déniiez  de  tous  biens  Se  mife- 
rables  qu’ils  cfloicnt , de  fc  fauver  fur  mer , où  les  Pirates  leur  furent  plus  humains 
que  Bomfacc  , tant  il  avoir  pris  à cœur  de  leur  faire  fentir  qu’il  cfloit  le  Souve- 
rain de  la  terre.  Car  depuis  qu’il  fuc  élevé  à cette  Dignité  faintc  , comme  s’il  euft 
cfié  fucccflcur  des  Cefars,  non  pas  des  humbles  Apoflrcs  de  J e s u s-C  hrmt,  il 
fc  mit  dans  la  telle  Se  s’efforça  de  faire  croire  à tout  le  monde , qu’il  avoit  une  puif- 
fancc  immédiate  de  Dieu  fur  les  chofcs  temporelles  auflï  bien  que  fur  les  l'piri- 
tucllcs  ; Se  qu’en  vertu  de  cette  Lieutenance  il  pouvoic  depofer  les  Princes  , les 
inflalcr  Se  leur  impofer  tels  commandcmcns  qu’il  luy  plairoit,  difant  qu’il  avoir  les 
deux  glaives  de  l’Evangile,  Se  qu’il  falloir  que  le  temporel  fut  fournis  au  fpiritucl.  Le 
Pape  enfle  dccctre  prefomption  refufa  hardiment  d’admettre  Albert  d’ Autriche  à 
l’Empire  , fiôl  luy  envoya  commander  de  s’eivdeffairc  ; Se  pour  monftrcr  qu’il  clloit 
luy-mcfme  Empereur,  il  parut  en  public  avec  la  Couronne  fur  la  telle,  l’épée  au 
collé,  Se  les  brodequins  Impériaux  aux  jambes.  Se  il  fiifoit  porter  aux  procédions  Se 
aux  ceremonies  deux  épées  nues  devant  luy.  Bonifacecut  mcfmc  la  témérité  de  vou- 
loir faire  brefehe  à l’entière  & inviolable  Majcllc  de  la  France.  C’cllpourquoy  quand 
le  Roy  mit  de  nouveaux  impolis  tant  furie  Clergé  que  fur  les  autres  Ordres  de  Ion 
Royaume , le  Pape  défendit  aux  Ecclcfialliqucs  de  les  payer  : Se  après  avoir  elle  élût 
Arbitre  pour  les  affaires  d’entre  la  France  fie  l’Angleterre,  il  envoya  fignifierdes 
articles  de  paix,  fans  Içavoir  s’ils  feroient  agréables  aux  parties  5 mais  comme  on 
méprifâ  touccsces  choies,  Boniface  cflaya  de  choquer  notlrc  Prince  par  un  autre 
attentat.  Le  Comte  de  Foix  joiiilïoit  des  droits  de  parcage  fur  les  Moines  de 
l’Abbaye  de  Pâmiez  par  la  concclfion  du  Roy  : les  Moines  qui  fc  fâchoicnt  de 
ce  que  ce  Comte  les  incommodoit ,cn  firent  leurs  plaintes  à Rome,  furquoy  le 
Pape  qui  n’attendoit  qu’une  occafion  de  querelle , excommunia  le  Comte  fanscon- 
noiflance  de  caufe  ; Et  comme  il  vid  que  cette  entreprife  11e  faifoit  aucune  imprcllîon 
furTclpricdc  Philippe  , il  créa  un  Evcfchc  de  nouvelle  ércûion  dans  cette  ville  de 
Pâmiez,  Se  en  pourveut  un  Evefquc , blellant  en  cela  l’authoritc  Royale  , à la- 
quelle il  appartient  de  nommer  à de  femblablcs  Bénéfices  , Se  de  demander 
de  nouvelles  dignitez  , fi  le  Royaume  en  a befoin.  Cette  ville  de  Pâmiez, 
Paulmicz , ou  Apamicz  ballic  dans  le  Comté  de  Foix,  s’appclloit  anciennement 
Frcdelas  , Se  a pris  fon  nom  du  challeau  nommé  Pamiés , bally  par  quelqu’un  des 
Vicomtes  de  Carcaflonne , en  mémoire , comme  je  croy,  de  la  ville  d’Apamiez  en 
Afte  : car  c’elloit  une  chofc  allez  commune  que  les  Seigneurs  de  l’Europe  cllantde 
retour  du  voyage  d’outre- mer  , donnoient  à quelque  terre  ou  challeau  les  noms 
des  lieux  , où  il  leur  dloit  arrivé  quelque  chofc  de  remarquable.  En  cette  ville  de 
Frcdelas  un  certain  Antonin  ayant  répandu  fon  fang  pour  la  défonce  de  la  Vérité 
Chrelbcnne  vers  le  temps  de  Dioclétien , les  Comtes  de  Carcaflonne  à caufe  de 
la  grande  dévotion  qu'on  luy  portoir  dans  le  pais,  bâtirent  une  riche  Abbaye  fous 
fon  nom , & c’ell  cette  Abbaye  que  Boniface  changea  en  Evcfché.  Ce  Pape  ne  fuc 
pas  content  de  ccla,mais  continuant  de  pouffer  plus  loin  fa  prétendue  puilfance.qu'il 
croyoit  avoir  bien  fortifiée  par  un  coup  fi  hardy  , il  manda  à Philippe  que  toutes 
chofcs  ccflces  il  cûtii  s’armer  pour  reconquérir  la  Terre- faintc  , Se  pour  l’offcnfcr 
plus  fcnfiblement  il  luy  envoya  ce  mandement  par  le  nouvel  Evefquc  de  Pâmiez , 
tomme  infolcnt  fie  conforme  à l’humeur  de  fon  maître , qui  s’aquitta  non  feulement 
de  cette  charge  en  termes  outrageux  Se  menaçaus , mais  encore  profera  des  paro- 
les au  mépris  Se  au  deshonneur  de  la  Majdlé  Royale.  Toute  la  Cour  fcandali- 
fee  de  cette  audace  fc  retint  à peine  de  la  châtier  fur  le  champ  : mais  le  Roy  fie  mcc- 
trecct  Eveque  en  prifon,  pour  y difliper  un  peu  les  vaincs  fumées  de  fon  orgileiL  A 
cette  nouvelle  Boniface  s’enflamma  de  colère  , éclatta  en  menaces  , cria  qu’on 
avoic  violé  le  droit  des  gens,  Se  que  l’on  avoit  commis  un  facrilcgc.  Il  affcmblx 
fon  Confifloirc , pour  fçavoir  de  quelle  forte  il  falloir  punir  cér  attentat  : mais 
Time  II, T t 
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il  n’avoit  pas  befoin  de  prendre  fon  avis , puis  qu’il  avoir  pris  la  refolution  d’ex- 
communier  Philippe,  6c  d’interdire  fon  Royaume.  Noftrc  Monarque  averti dccc 
frenetique  deflcin  , luy  envoya  en  Ambafiadc  M.  Pierre  Flore  l’un  de  fes  Con- 
fcillcrs  , lequel  après  plusieurs  raifons  voyant  que  Boniface  perfilloit  dans  fes  me- 
naces , prit  congé  de  luy  , &:  luy  dit  en  partant:  Souvenex.-vous  , Saint  Pere , que  ‘vô- 
tre épée  » efi  que  de  parties , (fi  que  celle  de  mon  Maifire  efi  d'acier.  Le  Pape  ne  fut  pas 
long-temps  à exécuter  fon  deflcin  , il  déclara  le  Roy  excommunié , mit  fon  Royau- 
me en  interdit,  6c  par  une  Bulle  qu’il  inféra  depuis  dans  le  lixicmc  Livre  des  Dé- 
crétales, il  luy  manda,  J£uit  devait  jçavoir , que  tant  pour  le  fpiritucl  que  pour  le 
temporel  il  ejloit  fon  Jujct , qu’aucune  collation  de  Bénéfices  ne  luy  appar tenon  , ny  la 
joitijfance  durant  qu'ils  feroient  vacants  ,•  partant  qu'il  déclarait  toutes  les  collations 
qutl  avait  faites  , ou  qu'il  ferait  dcj'ormau  , nulle  s & de  nulle  valeur , c?-  dénonçait 
pour  Herettques  ceux  qui  croiroient  autrement.  L’Archidiacre  de  Narbonne  porteur 
de  cette  Bulle  fignifia  avec  une  grande  hardielfc  ce  Decret  au  Roy  devant  toute  fa 
Cour,  luy  commanda  qu’il  eût  à donner  la  liberté  à l’Evcque  de  Pâmiez  ,ç&:  aux 
Prélats  6c  D odeurs  François  de  fc  trouver  l’année  fuivanre  au  Concile 

3ui  feriendroit  à Rome.'  Le  Roy  fît  brûler  publiquement  cette  Bulle , 6c  comman- 
a au  Nonce  del’ortir  inccflammcnc  de  France  avec  cette  réponcc,  J Qu’il  n’ ejloit 
point  Jujct  du  Pape  pour  le  temporel , cr  que  les  collations  dr  regales  de  ces  Bénéfices  luy 
avaient  appartenu  cr  luy  appartiendraient  toujours.  Mais  parce  qu’il  honoroicplus  l’au- 
gufte  cara&erc  Epifcopal  qu’il  ne  lnïflbit  Boniface , il  délivra  l’Evcquc  de  Pâmiez, 
6c  comme  il  craignoir  que  par  l’organe  de  quelques  gens  fupcrfliticux  ou  médians,  le 
Pape  nefe  mît  en  ctat  de  femer  des  fadions  dans  fon  Royaume , il  convoqua  les  Pré- 
lats, Sc  les  Gentils-hommes  pour  s’affurer  davantage  de  leur  fidelité.  Dans  cette  af. 
fcmbléc  Philippe  expofa  en  premier  lieu  les  infolcns  procédez  &des  ridicules  préten- 
tions de  Boniface:  en  fuiteüraccufad’hercfie,dcfimonic,  d’inccftc  &:  d’athcïfmc, 
offrant  de  vérifier  par  bons  témoignages  qu’il  avoir  eu  des  enfansde  fes  deux  niè- 
ces, 6c  qu’il  avoir  die  que  l’aine  cftoit  mortelle  ; puis  s’addrefiant  premièrement  aux 
Prélats  : Je  vous  demande , dic-il , Mcfiicurs , à qui  vous  devez  obeïflancc  &: 
fidelité,  6c  de  qui  vous  tenez  les  Evcchez  , les  Villes  6C  les  jurifdidions  que  vous 
pofTedcz  ? Enfuitc  il  fc  tourna  du  cofte  des  Gentils -hommes  en  leur  adrcflanc 
ces  paroles  : A qui  devez  - vous  fervice  6c  hommage  de  vos  terres  ? furquoy 
uns  6c  les  autres  ayant  répondu  , qu’ils  tenoient  tous  ces  biens  de  luy 
6c  de  fa  Couronne  -,  Hé  bien  donc , adjoûta-t’il , Meilleurs , je  vous  defen- 
dray  couragcufement  , vous  6c  les  droits  de  mes  Anccffres  contre  les  acccntats 
de  Boniface  , 6C.  je  fçay  bien  qu’aucun  de  vous  ne  manquera  de  m’aflîftcr  en  une 
fi  jufte  caufc.  Tous  d’une  voix  protefterent  qu’ils  cftoicnc  fes  crcs-humblcs  fervi- 
tcurs  6c  trcs-fideles  fujcts,non  d'aucun  autre,  6c  qu’en  cette  qualité  ils  n’épargne- 
roient  ny  biens  ny  vie  pour  le  fervice  de  Sa  Majcftc.  Le  fcul  Abbé  de  CilVeaux  defa- 
prouvant  ce  procédé  fut  mis  en  prifon,  de  peur  qu’il  n’en  corrompît  d’autres.  Apres 
cette  protcflation  les  Prélats  députèrent  incontinent  à Rome  trois  ou  quatre  de 
leur  Corps , pour  s’exeufer  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fortir  du  Royaume  fans  le 
commandement  du  Roy  5 dont  le  Pape  encore  plus  irrite  delegua  en  France  Jean 
le  Moine  Cardinal  natif  de  Picardie  ( c’cft  luy  qui  a fonde  le  College  des  Picards, 
dit  le  College  du  Cardinal  le  Moine  ) pour  déclarer  au  Roy  qu’il  le  privoit  de  fon 
Royaume , 6c  qu'il  abfol voit  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité  envers  luy.  C’eftoit  en 
vain  que  ce  Légat  travailloit  à exciter  des  rebellions  en  France  : pas  un  François 
ne  quitta  le  fervice  dû  à fon  Prince  ny  pour  excommunications , ny  pour  inter- 
dits , ny  pour  promcU'e , ny  par  menaces  : tant  s’en  faut  , chacun  approuva  gé- 
néralement l’appel  que  le  Roy  intcrjettaau  Concile  futur , excellent  rcmcdc  donc 
nos  Rois  fc  fervent  pour  arrêter  les  entreprifes  des  Papes,  quand  ils  font  trop  vio- 
lcns,&  les  François  refuferent  d’obcïr  dorefnavant  à Boniface,  6c  de  le  recon- 
noiftre  pour  Pape , 'jufqu’à  cane  qu’il  fc  fût  juftifié  des  crimes  à luy  impofez.  Que  les 
Eferivains  Allcmans  acoûtumés  à injurier  la  Nation  Françoife  s'impofcncfilencc  en 
cette  occafion  : qu’ils  cefTenc  de  l’appcllcr  bigotte  , legere,  infidelle,  6c  lâchement 
cfclave  des  Papes  : 6C  files  Allcmans avoicnc elle auffifidcllcs  à leurs  Empereurs  6C 
auffi  difficiles  à émouvoir  parles  Bulles  6c  faÛions  de  Rome  que  les  Françoisjlcs  Hen- 
ris,  les  Fedcrics  6c  les  Louis  n’auroicnc  pas  cftéimifcrablcmcnc  agitez  de  tanc  de 
guerres , de  parcialitez  6c  trahifons.mortellcs , comme  ils  ont  efte  toucc  leur  vie.  Bo- 
nifacc  voyant  qu’il  ne  pouvoir  ébranler  cette  forte  fidelité  des  François,  ny  fufci- 
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ter  des  troubles  dans  le  cœur  de  l’Eftat , apres  avoir  rcaggrave  les  fulminations  il  ex- 
communia le  Roy  &i.fcs  fujers  avec  la  Croix  &c  les  Reliques  jufqu  a la  quatrième 
génération:  ilellaya  en  fuite  de  le  faire  atcaqucr  par  les  Etrangers.  Pour  cet  effet 
ce  Pape  animé  confirma  l'élection  de  l’Empereur  Albert  qu'il  avoir  juf'qucs  icy  tou- 
jours rejette  , Se  par  une  Bulle  il  luy  donna  le  Royaume  de  Franco  : * mais  Albert 
fçaehant  bien  qu’il  ne  luy  pouvoir  garantir  cette  donation , luy  promit  de  l’accepter 
s’il  vouloir  confirmer  la  lucccllîon  de  l’Empire  héréditaire  dans  fa  maifon  , luy 
difantparlà  tacitement  que  l’un  luy  eftoit  aufli  peupolüblc  que  l’autre.  Le  Roy 
d’Angleterre  refufa  pareillement  la  donation  d’un  Royaume  qui  luy  aurait  fait 
naître  pluficurs  gucries  pour  le  confervcr  ; &:  afin  de  montrer  qu’il  délirait  avoir 
Philippe  pour  amy,  il  luy  demanda  une  de  les  filles  nommée  Ifabcilc,  qu’il  fit  épou- 
fer  à Ion  fils  appelle  Edoüard  comme  luy , mariage  d’où  procédèrent  de  fàcheulcs  Se 
cruelles  guerres. 

Enfin  le  Roy  laffé  de  tant  d’infultes  fc  refolut  de  purger  la  Chaire  S.  Pierre 
des  crimes  de  Bonifacc , & de  le  dépouiller  des  habits  fierez  en  luy  faifant  faire  l'on 
proccz  dans  un  légitime  Concile.  Les  Prélats  de  France  Se  queiques-uns  d’Italie 
Se  d’ Allemagne  le  dévoient  alfemblcr  pour  ce  fujet  : mais  il  le  falloir  faifir  de  fa 

Serfonne.  Il  n'y  avoit  point  d’homme  plus  propre  à ce  dclfcin  que  Sara  Colomnc 
ela  mailon  de  ces  Cardinaux  , lequel  avoit  elle  retiré  des  galères  par  Philippe  , où 
il  eftoit  tombé  en  fuyant  la  pcrlccution  de  Bonifacc.  Noftrc  Prince  l’envoya  donc 
en  lcalie  avec  Guillaume  de  Nogarct  Gentil-homme  de  Languedoc  , lequel  fai- 
foit  courre  le  bruit  qu’il  n’alloit  là  que  pour  lignifier  au  Pape  l’appel  des  François 
au  Concile  futur.  En  effet  il  marchoit  fans  aucune  compagnie  que  de  dix  ou  dou- 
ze perfonnes,  mais  il  faifoic filer  par  divers  endroits  trois  cens  hommes  d’armes, 
tant  des  compagnies  que  le  Comte  de  Valois  avoit  laillccs  en  Italie  , que  des 
François  venus  de  Calabre  autour  d’Anagnia , où  le  Pape  eftoit  pour  lors  venu 
palier  le  temps,  comme  au  lieu  de  fa  naillàncc  , Se  qu’il  chcrifioit  rare.  Sara  Co- 
lomnc  d’autre  part  avoir  en  habit  deguifé  pratique  les  Gibelins  du  pais , Se  ga- 
gné les  principaux  habitons  d’Anagnia  par  de  grandes  fommes  d’argent  qu’il  pre- 
noit  des  Banquiers  Pétrucci  fur  des  lettres  de  change , que  le  Roy  luy  avoit  don- 
né jufqu’à  la  valeur  de  cinquante  mille  écus.  Les  chofcs  citant  ainfi  difpofécs 
fans  bruit , Sara  &:  Nogarct  fe  trouvèrent  de  grand  matin  à h porte  d’Anagnia. 
Ceux  qu’ils  avoient  gagnez  leur  ayant  donne  entrée , ils  mirent  tous  la  main  aux 
armes , Se  faifant  un  grand  bruit  coururent  droit  au  Palais  du  Pape.  Les  Cardi- 
naux Se  ceux  de  fa  fuite  fc  fauverent  qui  çà , qui  là  : luy  n’attendant  plus  rien 
que  la  mort  fe  reveftit  de  fes  habits  Pontificaux , SC  s’allie  dans  une  Chaire , te- 
nant une  afflirancc  Se.  gravité  la  plus  forcée  qu’il  pouvoit.  Cependant  Nogarct 
monte  dans  la  chambre  l’épcc  à la  main  le  faliia  ainli  de  la  part  de  fon  Maiftre  , 
Je  te  viens  quérir  pour  rendre  compte  au  Concile  de  Lyon  des  crimes  énormes  que  tu  as 
commis  >•  à quoy  Bonifacc  répondit:  Tes  menaces , méchant  Taurin , ne  m' épouvantent 
pas  : Us  crimes  de  facrilege  & de  perjidie  Jont  ordinaires  à ta  race  & à ton  grand - 
pere  qui  fut  convaincu  de  l'hcrejie  des  Albigeois , brûlé  tout  vif , & qui  t’a  laifé  cet  exemple 
d'attenter  fur  les  perfonnes  facrées.  Nogarct  ne  luy  répondit  rien  autre  choie,  finon 
qu’il  falloir  venir  : mais  le  Colonnois  animé  de  colère  luy  vouloir  plonger  fon 
epee  dans  le  corps , Nogarct  fe  mit  au  devant  Se  luy  retint  le  bras  ; toutefois  il 
ne  put  ii  bien  arrefter  ce  furieux,  qu’il  ne  le  frappât  d’un  coup  de  gantelet  fur 
le  vifage.  Quelques-uns  difent  que  de  là  ils  le  menèrent  à Rome  : mais  je  croy 
que  c’cftoit  leur  deftein  de  l’amener  en  France  , Se  que  les  habitans  d’Anagnia 
fes  compatriotes  touchez  de  pitié  s’armèrent  pour  fa  délivrance  , SC  contraigni- 
rent les  François  de  le  remettre  en  liberté.  Durant  trois  jours  entiers  que  Bonifacc  fut 
prifonnicr,les  Gibelins  s’fcftant  fouvent  efforcez  de  le  tuer , Nogarct  les  en  empe- 
choit , Se  difoitauPapc  : Reconnoy  comme  le  Roy  de  France  qui  efl  Ji  loin  de  toy , 
ayant  eu  le  pouvoir  de  te  prendre  , te  / fait  bien  garder  contre  la  fureur  de  tes  ennemis. 
De  quelque  forte  que  la  chofe  fc  foit  pafl’éc,  il  cft  certain  que  lors  qu’il  fut  à Ro- 
me , cet  cfprit  orgueilleux  venant  à fc  reprefenter  l’indignité  de  l’affront  qu’il 
avoit  fouftert , fut  troublé  d’une  frcnefie  fi  violente , qu’il  rongea  fes  mains  à bel- 
les dents , Se  quelqu’un  a écrit  qu’à  l’heure  de  fa  mort  on  entendit  à l’entour  de 
Ion  Palais  des  foudres  Se  des  tempeftes  effroyables.  Sa  vie , fes  actions  Se  fa  more 
Ibntcomprifcs  dans  cet  Epitaphe  ; Cy  gijl  Roniface  qui  entra  dans  le  Pontifeat  en  renard, 
r.egna  en  lion,  <ÿ  mourut  en  chien.  Neanemoins  c’eft  luy  quicanonizaS.  Loiiis. 
Tome  II.  T t ij 
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Les  ennemis  de  Bonifacc  luy  ont  reproché , qu’en  ccrte  ceremonie  il  parut  tan» 
toit  en  habits  Pontificaux , tan  toit  en  habits  Impériaux , faifant  porter  deux  glai- 
ves devant  luy  pour  marquer  fa  double  puifl’ancc  fpirituelle  &:  temporelle.  Il  Pa- 
vait en  effet , mais  la  dernière  feulement  fur  fes  terres.  Toutefois  il  ne  Pentcndoit 
pas  de  la  forte  » comme  fes  aâions  8c  le  fixiéme  Livre  des  Dccrctales,  où  il  avance 
hardiment  qu  ilin’y  a qu’une  Iculc  Puiffance  qui  cft  l’Ecclcfiaftiquc , ne  le  montrent 
que  trop. 

La  première  année  du  quatorzième  Siècle  de  P Ere  Chrefticnne  , le  Pape  pu- 
blia une  Indulgence  generale  , ou  relaxation  des  peines  Canoniques  deucs  aux  pé- 
cher , pour  tous  ceux  qui  citant  confcffcz  8c  penitens  , vifitcroicnt  PEglife  de 
BooifjceVili.  Saint  Pierre  &:  Saint  Paul  à Rome,  durant  un  certain  nombre  de  jours.  Depuis 
inihtuc  le  ju-  Qcmcnt  \rj.  rcduifit  ce  temps  d’accorder  ces  Indulgences  generales  à cinquante 
ans,&  Pappclla  Jubilc.Urbain  Vl.à  trente  trois  8c  il  l’envoya  par  toute  laChrcftientc* 
Cette  Inftitucion  du  Jubilé  fcmble  tirer  fon  origine  des  jeux  feculaires.  Les  an» 
riens  Romains  les  cclcbroicnt  de  cent  ans  en  cent  ans  $ le  Paganifme  ayant  efté 
aboly  , les  peuples  ne  perdirent  pas  la  coûtumc  de  venir  de  tous  coftcz  a Rome 
la  première  année  de  chaque  Siècle  : mois  fanûifiant  cette  profane  folcmnitc,  ils 
faifoient  leurs  dévotions  iur  le  tombeau  des  Princes  des  Apoftres. 

Plulicurs  mettent  en  ccctc  année  le  commencement  de  la  redoutable  Maifon 
des  Othomans,  Sc  difent  que  les  Turcs  ayant  conquis  beaucoup  de  pals  furies 
Grecs  dans  i’Afic , les  diviferent  en  fept  Principautcz,  dont  la  Province  de  Bichynie 
échût  par  fort  à Ofman  ou  Othoman  fils  d’Ortogulcs , qui  cftoit  en  grande  ré- 
putation de  probité  8c  de  valeur  parmy  les  fiens.  Scs  iücccffeurs  fc  font  emparez  non 
feulement  des  autres  (ix  Principautcz,  mais  encore  de  l’Empire  de  Grèce, & du 
Royaume  d’Egypte , 8c  ils  ont  pris  tant  de  terres  fur  les  Princes  Chrefbcns , qu’il  cft 
à craindre  qu’à  la  fin  ils  n’cngloutiffcnt  l’Empire  d’Occidcnt. 

Drclarjtïoa  Nicolas  Cardinal  d’Oftic  , fils  d’un  Berger  de  Lombardie,  fubftitué  en  la  placé 
iab»a  m caiTe  B°°iface  ♦ confiderant  les  accidcnsqui  pouvoient  fuivre  l’excommunication  fui» 
ir»J«rorifo  minée  par  fon  Predcccffcur , la  révoqua  par  une  Bulle,  bien  que  le  Roy  ne  l'en  fol- 
dc  Bonifia,  licitât  nullement»  ce  Pape  déclara  que  le  Royaume  de  France neferoit  pas  plus  fujet 
au  faint  Sicgc  qft’il  l’eftoit  auparavant , 8c  il  rétablit  les  deux  Cardinaux  Colomncs 
dans  leurs  biens  : mais  il  excommunia  Sara  & Nogarcc.  Ce  bon  Pape  n’ayantte* 
nu  le  Sicgc  que  huit  mois , pcrdic  la  vie  par  un  breuvage  empoifonné  qu’on  luy 
donna  , parce  qu’il  reformoit  la  diffolution  de  la  Cour  Romaine.  Apres  fon  dc- 
ccz  le  Siège  Pontifical  fut  tranfporté  en  France  de  cette  façon.  Les  Cardinaux 
entrez  dans  le  Conclave  pour  procéder  à une  nouvelle  élc&ion , s’eftoient  divifcZ 
en  deux  factions^'unc  fuivoit  le  parti  des  neveux  du  Pape, l’autre  cftoit  compoféc  des 
Co,nnî”*c,c  Urûns  8c  des  Colonnes , li  fon  animez  l’une  contre  l’autre  , que  dix  mois  fe  pafferent 
fo%anrp<mé  fans  que  l^on  convint  en  la  nomination  d’aucun.  Enfin  les  Cardinaux  demeurèrent 
à Avignon,  d’accord  que  les  deux  neveux  du  feu  Pape  nommeroient  trois  Archcvcfques 
François  , 8c  que  dans  quarante  jours  les  Colonnes  donneraient  leur  voix  à un 
d’eux  qui  feroit  Pape  , ce  que  les  premiers  ne  faifoient  pas  pour  obliger  le  Roy 
Philippe  : mais  parce  qu’ils  connoiffoicnt  trois  Archcvcfques  en  France  qui  le 
haïftoicnt , pour  avoir  rcccu  ou  des  injures  de  luy , ou  des  bienfaits  de  Bonifacc. 
De  ces  trais  cftoit  Raimond  Goût  fils  de  Bertrand  Goût , comme  quelqu’un  dit , 
Seigneur  de  Tartas  ( le  Marquis  de  Roüillac  porte  ce  nom  ) qui  tcnoit  fon  Ar- 
chevcfché  de  Bordeaux  de  la  faveur  de  Bonifacc  , 8c  durant  la  guerre  de  Guyenne 
ce  Prélat  avoit  efté  8c  ceux  de  fa  famille  rudement  traitez  par  le  Pnnccdc  Valois. 
Les  Colonnes  donnèrent  promptement  avis  de  cette  convention  au  Roy  Philippe, 
le  Roy  fiit  lequel  manda  pareillement  avec  grande  diligence  à Raimond  Goût  qu’il  fe  trou- 
efluc  Rai  vaft  à faint  Jean  d’Angcly  , pour  une  affaire  qui  le  rendrait  le  plus  puiffant  8c  le 
mond  Goût,  p|uj  gjoncux  tous  jcs  morccls.  Tous  deux  s’y  cftant  rendus  au  jour  marque , le 
Roy  luy  déclara  l’intention  8c  les  moyens  qu’il  avoit  de  le  faire  Pape  , s’il  vouloir 
luy  promettre  d’oublier  le  paffé  , 8c  de  le  tenir  pour  fon  amy.  Raimond  alors 
tranfportc  d’aife  fc  jetta  à fes  pieds  , luy  demanda  pardon , 8c  luy  jura  qu’il  exé- 
cuterait fidcllemcnt  tout  ce  qu’il  luy  plairait  commander.  Philippe  le  releva , 8c  le 
j j . . baifantenfigncdercconciliationluyditjjencvousdcmandequequatrcchofesiQue 
quM  iuy  ac-  vous  abfolvicz  ceux  qui  onc  commis  l’attentat  fur  la  jxrrfonne  de  Bonifacc  -,  Que 
cojdcia  qu*-  vous  condamniez  fa  mémoire  \ Et  qu’il  me  foit  permis  de  lever  la  difmc  des  revenus 
ye  cLofc*.  Clergé  durant  cinq  ans  : Pour  la  quatrième  , je  vous  la  dedarcray  en  temps 
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tC  lieu.  L'on  s’eft  perfuadé  que  c’eftoic  que  le  Roy  voüloit  faite  tomber  I’Etn- 
pirc  dans  la  Maifon  de  France  après  la  mort  d’Alberc  : Mais  je  croy  , comme 
il  a paru  par  les  eftèts  -,  qu’il  entendoic  la  ruine  des  Templiers.  Raimond  impa- 
tient que  l’affaire  rciiffit  , ne  rcfufa  pas  une  de  tes  proportions  -,  te  pour  allu- 
rancc  de  fa  foy  il  donna  (on  frere  avec  fes  deux  fils  en  oftage  au  Roy  , qui 
les  envoya  à Paris  i &c  fur  l’heure  il  depefeha  un  Courier  vers  les  Cardinaux  de 
fa  brigue  -,  pour  leur  dire  qu’ils  proccdafl'cnt  hardiment  à l’élcftion  de  Raimond 
Goût.  Il  fut  donc  elû  Pape  par  ce  moyen  te  s’en  alla  à Lyon  , où  tous  les 
Cardinaux  lctant  venu  trouver  il  fut  couronné  , te  fut  appellé  Clément  V I. 
La  folcmnicc  de  fon  Sacre  fut  aufli  malheureufe  que  magnifique  -,  les  Rois  de 
France , d’Angleterre , d’ Arragon , te  la  plus  grande  partie  des  Princes  te  Seigneurs 
François  te  Allcmans  y aififterent  : mais  une  vieille  muraille  chargée  d’une  foule 
de  peuple  monté  deflus  pour  voir  pafler  le  Pape  cftant  tombée  eçrafa  pluficurs 
perfonnes  , entr’autres  Jean  Duc  de  Bretagne , te  blclfa  les  deux  freres  du  Roy 
qui  tenoient  les  refnes  de  fon  cheval.  Le  Pape  mcfmc  fut  renverfe  par  terre  de 
telle  violence, qu’il  fe  détacha  de  fa  Couronne  une  efcarbouclc  eftiméc  plus  de  Vingt 
mille  florins,  qu’on  ne  pût  jamais  retrouver.  Ce  qui  fut  un  prefage infaillible  des 
maux  que  cette  tranflation  apporterait  à la  France.  Car  non  feulement  c’cft  delà 
que  les  ordures  du  Tibre  fc  font  coulées  dans  le  Rhofnc  te  dans  la  Seine , &:  qUc  par 
le  meflange  des  mœurs  étrangères  ils  ont  dépravé  la  bonté  naturelle  du  François  * 
haais  c’eft  encore  de  cette  caufe  que  noftrc  Nation  martiale  quittant  la  difeipline 
militaire  te  les  nobles  exercices  de  fes  anccllrcs , s’eft  abâtardie  à combatrc  avec 
la  plume  te  la  langue  entre  les  murailles  d’un  barreau  fur  des  affaires  de  peu  de 
confequence  : car  les  François  fe  méfiant  avec  les  Praticiens  de  la  Cour  de 
Rome  verfez  en  ces  matières  , curent  bien -toit  appris  les  formalitcz  , te 
les  adroites  qui  fc  pratiquent  dans  la  pourfuirc  du  proccz , aufquelles  les  peuples 
encore  depuis  pour  paroiftre  plus  fubtils  que  les  Italiens , ont  ajoûté  te  ajouteront 
toujours  des  malices,  des  fubterfuges  & des  détours  , fe  fervant  des  loix  mcfme 
qui  les  veulent  retrancher , pour  les  fubtilifêr  davantage.  Clément  après  fon  Sa- 
cre envoya  des  Cardinaux  à Rome  avec  le  titre  de  Sénateurs  pour  gouverner  fes 
terres  d’Italie  pour  luy  : car  foit  qu’il  craignit  les  fa&ions  Italiennes , foit  qu’il 
chérît  trop  fon  pais , il  n’y  voulut  point  aller  ; mais  demeura  quelque  temps  à 
Poitiers  &:  à Bordeaux  , te  delà  mit  fon  Siège  à Avignon  , ou  il  demeura 
l’cfpace  de  foixante  te  quatorze  ans  , te  de  peur  que  par  fa  mort  il  ne  fût  rranf- 
porté  à Rome,  il  ne  créa  que  des  Cardinaux  François , te  leur  conféra  tous  les  béné- 
fices qui  tomboient  à fa  nomination. 

Quant  à ce  dont  Clément  s’eftoic  engagé  envers  Philippe,  il  donna  l’abfolu- 
fcion  a Nogarct  te.  à fes  complices , te  fon  confcntcment  pour  lever  tant  qu’il  plai- 
rait au  Roy  des  décimes  fur  le  Clergé.  Mais  il  ne  luy  voulut  pas  déférer  l’Empire 
quand  Albert  fut  mort,  mais  il  envoya  fous  main  durant  qu’il  le  tenoit  cncfpc- 
rancc , prier  les  Elcftcurs  de  nommer  Henry  de  Luxembourg,  qui  fut  le  feptiéme 
du  nom.  Clement  ne  pût  pas  auffi  faire  condamner  la  mémoire  de  Boniface  dans  le 
Concile  de  Vienne  , à caufe  qu’il  eût  falu  refeinder  tous  fes  aftes , te  depofer  de 
leur  dignité  tous  les  Cardinaux  te  Prélats  qu’il  avoir  créez.  En  recompcnfe  il 
condamna  te  abolit  l’Ordre  des  Templiers  pour  fatisfaire  à la  haine  du  Roy,  te 
pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  crioicnt  trop  librement  contre  les  abus  te  la  dtffolution 
de  fa  Cour  Pontificale.  Cet  Ordre  fondé  par  Hugues  de  Payons  te  par  Gcofroy 
de  Saint  Aymar  Gentils-hommes  François  vers  l’an  mil  cent  douze,  pour  accom- 
pagner les  Pèlerins  qui  alloicnt  aux  Lieux  faints , te  pour  les  défendre  contre  les 
brigandages  te  les  incurfions  des  Sarrafins  , fut  nommé  l’Ordre  des  Templiers, à 
caufe  que  le  Roy  de  Jcrufalem  leur  avoir  afligné  un  logement  proche  le  Temple  de 
Salomon.  En  l’an  mil  cent  vingt-huit  le  Concile  de  Troye  leur  ordonna  de  por- 
ter l’habit  blanc,  car  ils  n’cftoicnt  point  encore  diftinguez  des  autres  Séculiers, 
le  Pape  Eugène  y adjoûta  une  Croix  rouge.  Leur  Etendard  qu’ils  appclloicnt 
Beau-feant  my-party  de  blanc  te  de  noir  , pour  montrer  qü’ils  elloient  terribles 
aux  Infidèles  te  fccourablcs  aux  Chrefticns,  fut  cerne  fcmblc  un  malheureux  pro- 
noflic  que  leur  première  innocence  te  bonne  fortune  feraient  enfin  noircies  par  le 
vice  te  par  la  calomnie.  Les  Templiers  exécutèrent  tant  de  belles  chofes,  que  s’eftant 
tendus  confiderables  à toute  la  Chrcllicntc,ils  acquirent  de  grands  biens.  L’affluence 
te.  les  delices  rclafchercnt  beaucoup  de  ce  ne  première  vertu,  te  cette  grande  puif- 
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fancc  remplit  leur  cfprit  d’orgueil  & leur  attira  la  haine  du  peuple.  Je  ne  fais  point 
de  doute  qu’il  n’y  en  eût  pluficurs  d’entr’eux  qui  fe  plongèrent  dans  la  débau- 
che , qui  l’c  fouillèrent  des  abominations  des  Sarralins  qu’ils  frequentoient  j 
&:  qui  mcfme  curent  des  intelligences  Se  des  corrcfpondances  avec  eux  . il  s’en 
trouveroit  des  exemples  Se  de  leur  extrême  avarice  encore , qui  pour  peu  de  cho- 
ie preferoient  leur  profit  particulier  à l’honneur  Se  au  falut  d'une  armée  Chreftien- 
impieiea  dont  ne.  Mais  il  n’y  a point  d’homme  de  bon  feus  qui  croyc  que  tout  l’Ordre  aie  elle 
un  le*  accule.  COUpablc  des  cnormitez  qu’on  luy  impofoit  : car  outre  les  crimes  de  vol,  d’homi- 
cide Se  de fodomic , on  Ici  accufoic  qu’ils  failoicnt renoncer  Jesus-Christ  à 
ceux  qu’ils  reccvoicnt  dans  leur  Religion,  qu’ils  crachoiciit  contre  un  Crucifix  ^ 
qu’ils  adoroientune  Idole  revêtue  de  la  pcaucouroyéc  d’un  homme, & l’oignoicnt 
tous  les  ans  de  la  graille  d’un  petit  enfant  engendré  d’un  Templier  &:  d’une  fille. 
Se  tiré  du  ventre  de  fa  mère  par  une  incifion  faite  exprès  ; Quhls  portoient  des 
charmes  Se  des  caraélercs  diaboliques  : Se  qu’enfin  ils  avoient  vendu  la  Terre- 
Sainte  Se  trahy  les  Princes  Chreftiens  aux  ennemis  de  la  Foy.  Voicy  le  procédé 
qui  fut  tenu  à leur  condamnation.  Deux  fcclerats  de  cet  Ordre  qui  avoient  cfté 
pris  pour  leurs  méchantes  actions  , afin  de  fe  mettre  à couvert  de  la  Juftice  fous 
quelque  puillant  abry  , avertis  de  la  haine  du  Roy  , ou  pcut-cllrc  mcfme  follici- 
tez  Se  inltruits  à cela , les  accufcrent  de  tous  ces  crimes , Se  par  cette  horrible  ca* 
lomnic  rachetèrent  leur  vie  Se  leur  liberté.  Sur  leurs  dépolirions  on  fit  de  nou- 
velles Se  amples  informations,  Se  l’on  poufla  l’affaire  fi  avant,  que  jugeant  du  ge- 
J ™ w côn  ncra^  Par  quelques  particuliers  qui  fe  trouvèrent  coupables  , on  anéantit  Se  dctrui- 
c île  Je  Vien°".  fit  tout  l’Ordre  par  un  Decret  donné  dans  le  Concile  de  Vienne  l’an  mil  trois 
Med*  un  00115  treize,  deux' cens  ans  après  qu’il  avoir  cfté  étably.  f En  vertu  de  cette  Sen- 
i x.  tcncc  on  fe  failit  par  tout  des  Templiers  : les  prifons  furent  pleines  de  ces  malhcu- 
Sont  fiifu  par  reux  : on  n’entendit  que  gcmiflemcns  de  ceux  qu’on  démembroit  , qu’on  tc- 
-’J—  nailloit  Se  que  l’on  briloit  dans  la  gefnc  : on  vit  par  tout  des  bufehers  Se  des  fiâ- 
mes qui  les  conliimcrcnt  : les  chemins  Se  les  champs  furent  tous  remplis  de  leurs 
cendres.  Il  en  fut  bradé  tout  d’un  coup  cinquante-quatre  à Paris , &:  un  peu  après 
neuf  a Senlis.  Jacques  de  Molay  Gentil-homme  Bourguignon  cftoit  pour  lors  à la 
l^leor'ce^"  conquclle  de  Tille  de  Rhodes, où  il  fe  comporta  vaillamment  : mais  quand  ccrtc 
uualpiij.  entreprife  fut  achevée,  il  s’en  retourna  en  France  où  on  l’attcndoit , &:  fi-toft  qu’on 
l’cuft  découvert , on  le  fit  prifonmer  avec  cinquante-neuf  de  fes  Chevalier,  dcfqucls 
cinquantc-fix  après  avoir  fpuffert  divers  tourmens  fans  avoir  voulu  rien  confefibr, 
quoy  qu’on  les  alluraft:  de  leur  grâce , furent  attachez  à des  poteaux  Se  brûliez 
tout  vifs.  Les  quatre  reftans , Molay , le  frere  du  Daufin  de  Vienne,  Se  deux  au- 
Avoüe  quel-  très,  furent  menez  chargez  de  fers  à Poitiers  devant  le  Roy  Se  le  Pape,  où  à la 
^"ut  Su-  perfuafion  de  leurs  amis  Se  pour  les  promeftes  qu’on  leur  fit  de  les  fauver  , ilscon- 
Vé , fédèrent  partie  des  crimes  qu’on  leur  impofoit.  Mais  afin  de  décharger  les  Puif- 

fanccs  qui  les  avoient  condamnez,  & d’éclaircir  le  peuple  des  doutes  qu’il  en  pour- 
rait avoir,  on  les  renvoya  à Paris  pour  faire  une  fcmblablc  confellion  devant  deux 
. Cardinaux.  Quand  on  les  eût  montés  fur  un  cchaftàut  drefle  pour  cela , les  deux 
derniers  firent  la  déclaration  fans  contrainte,  Se  furent  délivrez  : mais  quand  on 
la  demanda  à Jacques  de  Molay,  reprenant  courage,  &:  fe  repentant  de  lalafche- 
té  , il  fe  leva , Se  la  fit  toute  autre  qu’on  ne  l’cfpcroit. 

N’attendez  pas,  Meilleurs, dit-il,  qu’eftant  Gentil-homme  Si  Chevalier  comme  je 
fuis  , j’aille  flétrir  par  une  noire  calomnie  la  réputation  de  tant  de  gens  de  bien, 
».  à qui  j’ay  vù  fi  fouvent  fiiirc  des  actions  d’honneur.  Ils  ne  font  coupables  ny  de 
>»  lâcheté  ny  de  trahifon  , Se  fi  vous  en  voyez  icy  deux  qui  perdent  leur  honneur 
».  Se  leur  amc  pour  fauver  leurs  mifcrablcs  vies , vous  en  avez  vù  mille  périr  conftam- 
» ment  dans  les  gcfncs , Se  vous  rendre  témoignage  par  leur  mort  comme  leur  vie  a 
>»  cfté  innocente.  Je  vous  demande  donc  pardon, ô belles  Se  faintes  âmes,  que  le 
»>  feu  a plùtoft  purifiées  que  noircies,  Il  par  une  lafehe complaifanccjcvous ay  fauf- 
»>  fcmcnc  acculées  de  quelques  crimes  devant  le  Roy  à Poitiers.  J’ay  elle  un  calom- 
»»  niatcur  : tout  ce  que  j’ay  dit  cil  faux  Se  fuppofé  : j’ay  cfté  un  Sacrilège  moy- 
» mefmc  Se  im  Impie  de  proférer  de  fi  exécrables  menfonges  contre  un  Ordre  fi 
»>  faint , fi  pieux  Se  fi  Catholique.  Je  le  reconnois  pour  tel , Se  innocent  de  tous  les 
».  crimes  que  la  malice  des  hommes  luy  a imputez  ; Se  parce  que  je  ne  fçaurois  ja- 
» mais  allez  reparer  par  mes  paroles  le  crime  que  j’ay  commis  en  le  calomniant,  il 
•>  cft  railonnable  que  je  meure.  Se  je  m’otfre  de  bon  cœur  à tous  les  tourmens  qu’on 
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kne  voudra  faire  fouffrir.  Courage  donc,  en  fc  cournanc  vers  les  Cardinaux , inventez  * 
de  nouveaux  fupplices  pour  moy,  qui  fuis  le  feul  coupable  : achevez  fur  ce  mifcrablc  n 
corps,  achevez  les  cruaucez  que  vous  avez  exercées  fur  tant  d’Innocens,  Allumez  » 
donc  voftrc  feu,  grillez , rollillèz-moy  t car  vous  ne  fouhaittez  que  d’avoir  la  « 
graille  de  l’Ordre  des  Templiers , St  ravir  injuftement  les  riches  pofleflions  qu’ils  « 
avoicnc  gloricufemcnc  acquifes  en  défendant  le  Chriftianifme.  " 

11  en  eut  dit  davantage , mais  on  luy  ferma  la  bouche.  Le  frère  du  Daufin  de 
Viennois  eftanc  produit  lit  la  meme  déclaration  , dont  les  Cardinaux  cruelle- 
ment irritez,  les  livrèrent  entre  les  mains  des  bourreaux.  On  les  attacha  à despo-  aîtVbiu*  ^ 
tcaux , St  tout  à l’entour  on  alluma  du  feu  de  charbon  , qu’on  approchoic  peu  à 
peu  pour  les  forcer  d’avoücr  quelque  chofc  : mais  l’un  St  l'autre  à demy  grillez 
prrfiilant  à publier  l’innocence  de  leur  Ordre , on  augmenta  le  feu  ,&  on  les  redui- 
iîc  en  cendre,  ]’ay  leu  que  Molay  n’ayant  plus  que  la  langue  libre  St  prcfque  étouf-  Mol*y  ad- 
fé  de  fumée  s’écria  à haute  voix , Clément  juge  inique  & cruel  bourreau  , je  t’ajourne  )oullx:lc  PjPé 
u comparaître  dans  quarante  jours  devant  le  tribunal  du  fouverain  juge.  Quelques-uns  cu 

écrivent  qu’il  ajourna  pareillement  le  Roy  à comparoître  dans  un  an  ; au  moins  il 
eft  certain  qu'il  mourut  dans  l’année  , St  le  Pape  dans  les  quarante  joiïrs.  Les  deux 
feelerats  qui  avoient  commencé  l’accufation  périrent  malheureufement  dans  peu 
de  jours,  l’un  fut  pendu  pour  de  nouveaux  crimes , St  l’autre  fut  affaiTiné  par  fes 
ennemis.  Plufieurs  perfonnes  de  faintc  Vie  eftimerent  les  Templiers  martyrs  , St 
ils  cnlcvoicnt  fccrctccment  leurîyos  &:  leurs  cendres  pour  les  confervcr  : en  Alle- 
magne ils  furcht  abfous  entièrement,  St  toutefois  l’Ordre  fut  entièrement  aboly , 
leurs  biens  furent  donnez  à divers  Seigneurs , à quelques  Convcnts  pour  obliger  les 
Moynes  à fe  taire , aux  Chevaliers  de  J e s u s-C  hrist  en  Efpagne , St  aux  Hof- 
pitaliers , qui  pourtant  n’en  purent  joüir  fans  débourfer  de  grandes  fommes.  Ces 
Hofpitalicrs  fervoient  du  commencement  les  Chrefticns  , Pèlerins  en  Jerufalem  s.  Jean, 
fous  les  Califes  avant  Godefroy  de  Buillon , dans  un  Hofpital  bâty  par  quelques 
Marchands  fous  le  nom  de  faint  Jean  l’Aumônier  ou  de  faint  Jean  Baptillc  , du- 
quel un  nommé  Girard  ayant  l’intendance  vers  l’an  mil  cent  dix,  leur  drefla  une  cer- 
taine Règle  que  les  Papes  confirmèrent.  Ces  Chevaliers  n’acquirent  pas  moins  de 
biens  parleurs  belles  aérions  que  les  Templiers , St  ce  s années  dernières  ils  avoicnc 
avec  l’aide  des  Templiers  conquis  Rhodes  * dont  ils  ont  porté  le  nom  , furies  Sar- 
rafins,  qui  venoient  de  s’en  rendre  nuiftres  fur  l’Empereur  de  Grèce , St  ils  l’avoient 
au fii  courageufemcnc  défendus  contre  Octomari  par  le  fccours  d’Amcdée  le 
Grand  , Comte  de  Savoye  , lequel  en  mémoire  de  cét  exploit  prit  fur  fon  Efcu  ^Amé  Comte 
d’armes  au  lieu  d’une  Aigle  qu’il  portoit,  la  Croix  d’argent  en  champ  de  gueules , fje  /eaty£*  * 
avec  ces  quatre  lettres  F.  E.  R.  T.  Fonitudo  ejus  llhodum  tenuit.  Sa  'valeur  a 
maintenu  Rhodes. 

Dés  l’an  mil  trois  cens  huit , ia  Navarre  rebelle  aux  Vice  - Rois  que  Philippe  de 

commettoic  pour  la  gouverner , St  fc  plaignant  quelle  ne  voyoit  point  fon  Roy , Navane. 
eftoie  toute  remplie  de  feditions  St  de  brigues.  Il  cftoit  à craindre  que  l’ Arragonnois 
St  le  Cailillan  qui  de  coût  temps  vouloicnt  s’emparer  de  ce  Royaume,  n’en  cif  aliène 
beaucoup  d’avantage.  C’cft  pourquoy  Loüis  Hutin  y alla  bien  accompagné  ; St 
s’eftant  fait  facrcr  St  élever  lur  le  Pavois  dans  Pampclonne  parcourut  tout  le  pais , de  Navarre. 1 
rendit  juftice  à ceux  qui  la  demandèrent , enfuite  il  ramena  en  France  trois  cens  jeu- 
nes Gentils-hommes  ou  enfans  de  riches  Bourgeois  , pour  les  garder  auprès  de 
luy  en  oftage  , St  s’afliircr  par  ce  moyen  contre  les  mutineries  de  ces  montagnards. 

Ce  Prince  alla  aufliappaifcrlafcdicion  arrivée  à Lyon.  Ilycn  aquioncécrit  que  t c00l'‘ 
les  Archevêques  de  cette  villes’cn  difoicnc  Souverains,  en  vereu  des  donations  qui  ooijàc  râ- 
leur en  avoient  cfté  faites  par  les  Empereurs , qui  prctcndoienc  que  cette  ville  chcvefquc  de 
eftoit  du  Royaume  de  Bourgogne  depuis  qu’elle  avoic  efté  donnée  par  engage- 
ment  au  Roy  Bofon  : d’autres  avec  plus  d’apparence  tiennent  qu’ils  n’en  avoient 
pas  la  Ibuverainctc  indépendance  , mais  telle  qu’ont  les  Seigneurs  des  grands 
fiefs , laquelle  ils  avoient  eue  par  une  tranfaérion  faite  avec  Guichard  Comte  de 
Forcft.  Quoy  qu’il  en  foie,  cét  Archevêque  nommé  Pierre  de  Savoye , voulut  em- 
pêcher la  J ultice  Royale  d’exercer  fon  auroricc  fur  la  ville  de  Lyon,  Les  Bour- 
geois fc  rangèrent  du  collé  de  leur  Prélat,  St  difputoicnc  fon  droit  avec  les  armes: 
mais  l’arrivcc  de  Hutin  appaifa  le  tumulte.  Quelques-uns  écrivent  qu’il  afliegea  la 
Ville,  qu’il  prit  l’Archevcque  & l’amena  prifonnicr  à Paris.  Pour  couper  laracin* 
deccdiffercnd  on  acheta  la  Juftice  de  l’ Archevêque,  St  onia  remit dçs  lors  ï eel= 
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le  du  Roy.  Mais  les  Lyonnois  s’eftanc  révoltez  une  féconde  fois , Si  ayant  pris  le 
Château  de  S.  Juft  ,1c  Roy  y renvoya  fon  meme  fils, qui  les  punit  comme  ils  le 
mcritoicuc.  Les  cliofes  cftanc  ainfi  paifibles  , le  Pape  Clemcnc , qui  cependant 
avoir  fait  bâtir  le  fort  Château  de  Villandrault  dans  les  Landes  , ambitieux  de 
fignalcr  fon  Pontificat  par  quelque  mémorable  Croifadc,  la  fit  publier  dans  la  Chré- 
tienté. Philippe  affcmbla  pour  ce  fujet  une  grande  Cour  à Paris  durant  les  Fcftcs 
de  la  PcmccoRe , & il  fit  drclfcr  des  tentes,  des  tables,  & des  lices  pour  les  Tour- 
nois , Se  toutes  fortes  de  jeux  dans  l’IÜc  noftrc  Dame , avec  un  pont  de  bateaux 
jour  y pafier.  Toute  la  Ville  eftoit  tendue  de  tapiflcric , les  gens  de  métier  ha- 
Jillcz  de  diverfes  livrées , menoient  par  tout  rcjoüiflancc  au  fon  des  flûtes  &:  des 
tauts-bois  ; le  Roy  pour  montrer  lapuiflancc  de  fa  bonne  ville  de  Paris,  ayant 
commandé  aux  Bourgeois  de  fc  mettre  fous  les  armes  , il  fc  trouva  vingt  mille 
hommes  de  cheval  bien  monter. , 8 C trente  mille  hommes  de  pied , tous  lcfles  Se 
en  bel  équipage.  Edoüard  II.  Roy  d’Angleterre , fc  trouva  à cette  alfcmblce,  Se 
le  Roy  après  une  pompeufe  Se  magnifique  ceremonie , donna  l’Ordre  de  Cheva- 
lerie f à les  trois  fils , après  laquelle  il  prit  la  Croix  du  voyage , Se  b fit  prendre  à 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour. 

Mais  les  affaires  de  Flandre  ne  permettoient  pas  que  Philippe  s’éloignât  vers  l’O- 
rient: le  Comte  Robert  n’avoitpas  payé  la  fomine  qu’il  avoir  promife,  Se  les  Villes 
engagées  s’efforçoient  de  fc  révolter.  Le  Roy  y avoir  envoyé  l’année  precedente  le 
Comte  de  Valois  , mais  il  n’y  avoir  rien  avancé  : parce  qu’Enguerrand  de  Mari- 
gny  , jaloux  de  la  gloire  de  ce  Prince  , avoir  pris  de  l’argent  des  Flamans  , pour 
leur  obtenir  des  delais  Se  des  modifications , Se  pour  rompre  enfin  ce  grand  appa- 
reil de  guerre  qui  les  cuit  accablez.  Le  Prince  s’eftoit  plaint  de  cette  perfidie  au 
Confeil:  mais  le  Roy  cltoirfi  aveuglé  Se  fi  prévenu,  qu’il  exeufà  luy-méme  la  faute 
d’Enguerrand.  Cette  année  neanmoins  Sa  Majelté  fc  refolut  d’y  aller  en  perfonne  : 
car  le  Flamand  fc  plaignant  de  ce  qu’il  avoir  faifi  les  terres  de  fon  fils  Loüis 
Comte  de  Nevers  Se  de  Rctcl , Se  que  même  il  le  rercnoit  prifonnicr , refufoit  de 
luy  rendre  hommage,  Se  il  menaçoit  de  reprendre  fes  Villes  par  force.  Philippe 
afin  de  recouvrer  de  l’argent  pour  ce  voyage , affcmbla  les  Etats  generaux  , Se  fur 
un  théâtre  drefié  dans  Ion  Palais  commanda  à Enguerrand  de  Marigny  de  re- 
montrer aux  Députez  qui  cftoicnt  là  affis  auprès  de  luy,  les  grandes  dcpcnccs  qu’il 
avoir  faites  pour  les  guerres  paflées , Se  l’exncmc  befoin  de  finances  qu’il  avoir, 
faute  dcfquelles  il  perdroit  la  Flandre , fi  fes  bons  fujecs  ne  l’afliftoicnt , comme  ils 
avoienc  toujours  fait.  Les  Députez  ne  prévoyant  pas  ce  qui  en  arriveroit , offrirent 
libéralement  leurs  biens  : mais  comme  fi  par  ce  moyen  ils  fc  fufient  fournis  à toutes 
forces  d'cxa£tions,on  leva  incontinent  des  fommes  immenfes  par  tout  le  Roy  aumc.La. 
meilleure  partie  en  fur  divertie  dans  les  coffres  d’Enguerrand  , lequel  d’autre  collé 
rcccut  de  nouveaux  prefens  de  Flandre  pour  rompre  les  defTeins  du  Roy.  Son  Favory 
trahiffoic ce  Prince  de  la  force, mais  il  n'en  conneifl'oit  rien  : fes  malheurs  domclliques 
l’afHigeoienc  d’un  dcplailir  beaucoup  plus  fenfible.  Philippe  avoir  marie  fes  trois  fils, 
autant  agréables  Se  beaux  qu’il  y en  eull  en  Europe;  Loüis  à Marguerite  fille  du 
Duc  de  Bourgogne;  Philippe  .Comte  de  Poitou  à Jeanne  fille  d’Otnelin  de  Bour- 
gogne, Se  Charles  à Blanche  futur  puifnéc  de  Jeanne.  Ces  Princcffcsfc  gouver- 
nèrent fi  mal,  que  leurs  maris  ayant  enfin  appcrccu  ce  que  touc  le  monde  voyoit, 
s’en  allèrent  plaindre  au  Roy , Se  tous  crois  en  meme-temps  accufcrcnc  chacun  la 
ficnne  d’adulccrc.Qucllc  imprudence  de  découvrir  leur  honte  qu’ils  pouvoient  étouf- 
fer I Après  que  les  témoins  curent  elle  oüis  Se  confrontez  aux  acculées , Jeanne  fut 
abfoucc  : Marguerite  Se  Blanche  convaincues,  furent  enfermées  entre  quatre  murail- 
les à Château-gaillard  en  Normandie,  où  Loüis  fit  peu  apres  étrangler  Marguerite 
avec  un  linceul.  Leurs  adultérés  Philippe  & Gautier  d’Aulnoy  curent  les  parties  donc 
ils  avoienc  commis  le  crime  arrachées , la  peau  eraflée  , Se  après  de  cruels  tour- 
mens  ils  furent  traînez  à la  queue  des  chevaux  furieux  fur  des  troncs  de  foin 
nouvellement  coupez , Se  leurs  corps  ainfi  défigurez  portez  au  gibet:  l'Huiflier  de 
chambre  de  Marguerite  miniftre  & confident  de  leurs  intrigues  fut  pendu. 

Une  fi  fâcheufe  difgracc  caufa  plus  de  douleur  à Philippe  que  l’on  ne  pouvoir  ex- 
primer: ce  Roy  fuyoit'fa  maifon  foüillée  de  cetrc  infamie  : mais  fon  cnnuy  le  En- 
voie par  tout,  Se  par  une  fecrette  langueur  le  conduifit  enfin  dans  le  tombeau.  Luy 
feul  fentant  approcher  fa  fin , bien  que  les  Médecins  ne  vilfent  aucun  figne  qui 
le  mcnaçâc , il  fc  mie  au  lie  , Se  finit  fia  courfe  mortelle  à Fontainebleau  où  il 
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l'avoir  commencée , le  vingt-neuvième  de  Novembre  de  l’an  mil  trois  cens  qua- 
torze. Son  règne  a dure  vingt-neuf  ans  , 6e  fa  vie  quarante-huit.  L’HiAoricn 
Flamand  prenant  tou  jours  pbilir  à rapporter  les  chofcs  contraires  à la  vente , quand 
il  parle  des  François  il  conte  la  mort  du  Roy  d’une  autre  façon,  6c  dit  qu’un  fanglicr 
qu’il  pourfuivoit  ayant  atteint  fon  cheval  de  fes  dcfcnccs,  le  cheval  fc  cabra  &c  le  rcti- 
verfa  par  terre,  dont  cAant  tout  meurtri  il  fut  faifi  d’une  fièvre  qui  lcmporta  en  peu 
de  jours.  A cette  occafion  cet  Auteur  pénétrant  imprudemment  dans  les  fccrcts  de 
Dieu  , impute  cette  mort  à miracle  6c  à punition  divine.  De  quel  crime? decc 
au’il  s'eAoir  oppofe  aux  tyrannies  de  Boniface.  Et  ce  qui  me  mettroit  en  colcre 
il  un  HiAoncn  devoit  cftrc  fufccptiblc  de  pafiîon  , c’eA  que  certains  François , 
pour  femblcr  dire  quelque  chofc  de  nouveau , ou  pour  flatter  les  Puiiïanccs  écran* 
pères,  font  état  de  cette  fauflfe  opinion,  6c  actribucnr  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent 
a Philippe  le  Bel , 6c  l'extin&ion  de  fa  lignée,  au  diflerend  qu’il  eut  avec  ce  Pape  : 
mais  véritablement  ces  Auteurs  font  bien  plus  rigoureux  à pourfiuvre  fon  injure 
que  n’otic  cAc  même  les  Pontifes  fes  fuccclïcurs , Iclqucls  tant  s’en  faut  qu’ils 
Payent  vengée , au’au  contraire  ils  paroiflent  l'avoir  approuvée. 

Ce  Prince  appréhendant  le  dernier  combat  que  la  confcicncc  6c  la  mort  livrent  à une 
ame  preAe  à fortir  du  corps  appclla  fes  trois  hls  , Se  leur  déclara  les  inquiétudes  6c  les 
travetfesqu’avoit  la  ficnnc  en  ce  terrible  pafl*agc,&côbicn  il  aprchendoicle  rigoureux 
compte  qu’il  alioit  rendre  à Dieu  des  cxaûions,  décimes  Se  alterations  des  monnoyes 
dont  il  avoir  tourmente  fon  peuple  pour  contenter  un  Favory  i il  leur  dit  qu’cAanc 
émeu  par  ces  confidcrations,il  rcvoquoit  Se  caifoit  cous  fes  Edits  iniques,  Se  conjuroit 
fes  chers  enfans  s’ils  avoient  quelque  amitié,  ou  du  moins  quelque  compaflion  pour 
luy  de  les  vouloir  révoquer, de  peur  que  beharge  du  peuple  ne  futpefante  à fon  ame 
en  l'autre  monde. C’eit  le  moment  de  l’approclic  de  la  mort  qui  dcflillc  les  yeux  pour 
faire  juger  fainement  des  chofcs  : les  Flatcurs  n’ont  point  en  ccsoccafions  aflêz  d’ar- 
tifice pour  les  dcguifcnmais  les  hommes  pour  la  plufpart  n’ouvrent  les  yeux  que  pour 
fc  yoir  mourir.  Quelques  Seigneurs  SC  Prélats  avoient  de  b haine  contre  noArc  Sou- 
verain , Se  dur.mclcs  {éditions  popubircs  ils  avoient  fouvenc  confpiré  contre  fa  per- 
fonne  , ce  qui  fur  caufc  qu’on  loupçonna  pluficursdc  luy  avoir  avancé  fes  jours, 
pour  raifon  de  quoy  Pierre  de  Latigny  Evêque  de  Ciblons  Se  Raoul  de  Pruicres  fon 
Avocat  general , furent  tenus  long-temps  en  pufon  & rigoureufement  examinez, 
mais  il  ne  fc  trouva  pointée  preuve  contr’cux.  Son  Favory  , félon  le  Centime nt  de 
quelques-uns,  l’avoic  porte  à rançonner  fes  fujets,  à exercer  1a  vangcance,i  ruiner  les 
Templiers,  &:  l’avoit  engage  à transférer  le  Siège  des  Papes  en  France,  pour  aggran- 
dir  fon  Etat  par  b Religion  : flcccn’cA  pas  fans  raifon  qu’on  fc  plaignoit  que  le  Pape 
SC  luy  cAoicnt  de  bonne  intelligence,  &:  partageoient  entr’eux  le  profit  pour  piller  le 
Clergé  de  Francc.Philippc  le  Bel  eut  b guerre  de  Flandre  dans  b rcAc  6e  il  n'y  rcüflic 
guère  bien,  6e  de  cinq  ou  lix  grandes  levées  qu’il  fit  pour  ce  fujct,Engucrrand  fcul  en 
eue  le  profit  6e  luy  le  deshonneur.  NoArc  Roy  fut  prodigue, 6e  à caulc  de  fesdépenfes 
mai  ménagées  toujours  nccclficcux  , peu  habile  en  les  négociations , car  il  ne  fccut 
reprendre  les  Phccs  de  Navarre  que  les  CaAilbns  avoient  ufurpccs , encore  qu’il 
n’euA  affaire  qu’à  une  femme , c’cAoit  Marie  Soeur  de  Sanche , oui  l’entretint  de 
paroles  , 6e  oui  fc  comporta  li  adroitement  avec  luy  , qu  elle  ne  luy  accorda  rien 
de  ce  qu'il  denundoit.  Mais  il  avoir  les  deux  Vertus  qui  n’ont  point  manqué  en 
aucun  Prince  defeendant  des  Capets , b valeur , car  il  payoit  de  fa  perfonne  dans 
les  combats  , 6e  lurpafloit  tous  fes  gens  en  hardieAè  comme  en  dignité  ; 6e  b 
Pieté , dautanc  que  par  fon  tcAamcnt  il  légua  cent  mille  livres  pour  le  voyage  de 
la  Terre  fauue,  lequel  il  recommanda  à fes  enfans  : Philippe  le  Bel  avoir  fait  venir 
les  CelcAms  en  France,  6e  fonde  pour  eux  le  Convent  de  Chanteau  en  Soulognc; 
6e  il  avoir  achevé  de  bâtir  l’Eghfc  de  Poifli , laquelle  il  enrichit  encore  de  plu- 
ficurs  polfc (fions  1 à quoy  j’ajoûtcrois  qu’il  chaAa  les  ]uift  de  fes  terTes , fi  l’on  ne  me 
difoit  qu'il  eut  plus  d'envie  de  leurs  biens,  que  dczclc  pour  b Religion.  Ce  Prince 
ne  témoigna  Das  moins  d’affeftion  pour  b JuAicc  , encore  qu'on  l’accufc  de  ne 
l’avoir  pas  toujours  gardée,  à laquelle  il  cAoit  porté  par  l’étude  des  bonnes  let- 
tre», principalement  delà  Morale,  fciencc  abfolumcnt ncccAairc  aux  Princes  :car 
par  fon  fccours  Philippe  avoir  acquis  de  belles  connoiflances  pour  lcsaifiurcs , 6e  un 
profond  raifonnemenr,  non  toutefois  cette  fermeté  qui  tend  un  Prince  abfolu  dans 
les  rcfolutions  fcmaiArc  de  fon  gouvernail.  Ainfi  Philippe  rcgnantolus  par  autruy 
que  par  luy-mcmc  , il  n’a  pas  cAc  heureux  dans  b plufpart  de  les  entrcpnfcs  1, 
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nuis  il  a eftc  bien  plus  malheureux  après  fa  mort  que  durant  fa  vie,  ne  huilant  des 
m&n».  cn^an*  <luc  Pour  JWdboir  de  la  France,  lient  de  Jeanne  fa  femme  quatre  gar- 
çons, Loüis,  Philippe , Charles , Robert:  le  dernier  mourut  icune,  &:  les  trois 
autres  montant  fuccertivcinenc  fur  le  Thrône  s1 'cvanoüirent  comme  les  ombres 
que  fait  un  flambeau  en  partant.  11  eut  auili  deux  filles , Marguerite  6c  Ifabcllc: 
la  première  mourut  en  âge  nubile  , 6c  l’autre  fut  mariée  à Edouard  Prince  de  Gal- 
les depuis  Roy  d'Angleterre , qui  donna  lieu  à la  prétention,  que  les  Rois  de  cet- 
te Illc  ont  tâché  de  faire  valoir  fur  la  France , 6c  en  fuite  aux  fanglantcs  6c  luneftes 
eglise  batailles  de  Crccy , de  Poitiers  , &c  d’ Azincour. 
au  tcnxiémt  La  ferveur  des  Croifadcs  dura  encore  tout  ce  (iede  6c  bien  au  delà.  Les  Pa- 
Cïdt  pes  qui  en  ertoient  les  promoteurs,  apprirent  à les  employer  non  feulement  con- 
tre les  Infidclles , 6c  contre  les  Hérétiques  : nuis  encore  contre  leurs  ennemis 
particuliers.  Ce  qui  leur  acquit  du  commencement  beaucoup  de  grandeur,  mais 
enfuitc  beaucoup  de  jaloufie  6c  de  hame  auprès  des  Princes  les  plus  Chreftiens  , 
lcfqucls  d'ailleurs  s'ennuyoient  de  leur  voir  faire  des  A&cs  de  Souveraineté  tem- 
porelle en  toutes  rencontres.  Car  ils  donnoicnt  les  terres  des  Hcrctiques  à ceux 
qui  s'en  emparoient , comme  ils  firent  celles  des  Albigeois  à Simon  de  Montfort, 
6c  ils  s’y  refervoient  des  cens  6c  des  Tributs  » Ils  prenoicut  celles  des  Seigneurs  fous 
leur  proce&ion  6c  fous  celle  de  faint  Pierre  : car  dans  les  Guerres  d'entre  parti- 
culiers , qui  alors  cftoient  permifes  6c  fort  freouentes  , il  y avoit  fureté  pour  les 
Terres  de  l'Eglife  i Ils  ordonnoicut  aux  Chreftiens  de  fe  croifer  , ils  donnoicnt  la 
dircûion  6c  la  fouveraine  conduite  de  ces  armées  à leurs  Légats , ils  impofbicnt 
des  décimes  6c  des  fubfides  fur  le  Clergé  pour  ces  expéditions  , 6c  ils  les  diltri- 
buoient  à telles  Troupes  6c  à tels  Seigneurs  qu'il  leur  plaifoit.  Ils  cxhortoienc  les 
Souverains , &:  s’ils  pilotent  un  peu  foiblcs  , ils  leur  commandoicnt  de  prendre  les 
Armes  ou  dclcs  pofer..  Us  fe  continuaient  les  Arbitres  Se  les  Juges  entre  les  Rois  -,  6C 

Îiuand  l’une  des  parties  avoit  recours  à eux  , ils  dcfendoicnr  à l’autre  de  la  pour- 
uivre.  De  plus  iis  fe  rendoient  maiftres  abfolus  des  Privilèges  , des  difpenfcs  6c 
de  toute  la  dilciplinc:  me  (me  de  la  plufparr  des  Bénéfices  , aufqucls  ils  nom- 
moient  fous  divers  prétextes. 

coxc/us.  l.es  Conciles  fe  tcnoicnc  prcfquc  cous  par  leurs  Legats , 6C  nul  fans  leur  con- 
fentcmcnc.  Quant  â ceux  de  ce  iicclc  , les  uns  furent  convoquez  pour  l'extirpa- 
tion des  Hcrclics  , quelques-uns  pour  les  querelles  d’entre  le  Pape  6c  l’Empc- 
( rcur , plulicurs  pour  la  rc formation  des  abus  , 6c  d’autres  pour  des  faits  parti- 
culiers. 

Contre  l’Hcrefic  des  Albigeois,  il  y eut  le  Concile  de  Lavaur  en  1115.  à la 
contre  le»  Me-  prière  du  Roy  d'Arragon  qui  demandoit  un  accommodement  pour  les  Comtes  de 
irtîque*.  Toulouze,  de  Foix , de  Cominges  6c  de  Bcarn.  Ce  Prince  obtint  du  Pape  une  trêve 
entre  le  Toulousain  6c  Simon  de  Montfort  : niais  Je  faint  Pcrc  la  révoqua  aufli- 
tofl.  Celuy  de  Montpellier  en  mj.  donna  â Montfort  les  Terres  qu’il  avoit  con- 
quiies  fur  les  Albigeois.  C’cftoit  un  ade  de  Souveraineté  qui  trairtoit  prcfquc  le 
Roy  comme  vaflal , 6c  ces  Comtcz-lâ  comme  arnere-fiefs. 

Celuy  de  Toulouze  artcmblc  l’an  izifl.  pour  achever  de  perdre  ces  Hérétiques, 
confirma  ce  qui  avoit  elle  fait  la  mcfmc  année  à Pans  avec  Raymond  Comte  de 
ce  païs-lâ.  Le  Cardinal  Romain  Légat  en  avoir  artcmblc  un  à Bourges  l’an  111 6. 
pour  ordonner  des  terres  de  ce  mcfmc  Comte , dans  lefquclles  fon  ftls  demandoit 
> d’eftre  rctably.  Il  s'y  trouva  fept  Archcvcfqucs  : mais  celuy  de  Lyon  prétendant 
la  Primatic  fur  celuy  de  Sens , 6c  celuy  de  Bourges  fur  ceux  de  Bourdcaux  , 
d'Auch  Se  de  Narbonne , on  y prit  (cancc  comme  dans  un  Confeil , non  pas 
*.  comme  dans  un  Concile. 

Au  forcir  delà  le  Légat  ertaya  de  faire  valoir  des  Bulles , par  lefquclles  le  (âint 
Pcrc  fe  tcfcrvoit  le  revenu  de  deux  Prébendes  dans  chaque  Egiifc  Cathédrale,  6C 
de  deux  Places  de  Religieux  en  chaque  Abbaye , pour  groflir  les  revenus  de  fa  Cour. 
Les  Egüfes  fe  rcfcricrcnc  contre  cectc  entreprifefi  puirtfamiucnc , que  le  Legae  fut 
contraint  de  la  lailTer  Se  mcfmc  d'en  avouer  l’injullicc. 

On  en  tint  un  à Narbonne  l’an  my.  où  prefida  le  Légat  Archevefqucdu  lieu, 
afin  de  donner  Confeil  Se  fccours  aux  Jacooins  pour  l’extirpation  des  Albigeois 
Hérétiques.  On  régla  le  moyen  de  procéder  contre  eux  l’an  1145.  dans  celuy  de 
Beziers  qui  eftoit  comporté  des  Prélats  de  la  Province  Narbonnoife.  Celuy  de  lcr- 
ragone  l’an  1x41.  fie  la  mcfmc  chofc  contre  les  Vaudois,  donc  les  opinions  Ce  glifj 
foient  en  ces  quartiers-là. 
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Outre  les  Albigeois , les  Vaudois , Se  cette  fourmilière  de  diverfes  fc&es  qui  heresul 
s’eftoient  augmentées  dans  le  Languedoc  &:  dans  la  Gafeogne  , il  y eut  un  cer-  *°»  '*)’*•• 
tain  Amaulry  * de  Chartres  Do&cur  de  Paris , qui  vers  1 an  1184.  fe  mit  à debi- 
ter  fes  fantaifies  comme  des  verriez  } difant  entre  autres  chofes  : Que  fi  Adam 
n’cuft  point  péché,  les  hommes  fie  Rident  multipliez  fians  génération  i Qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  Paradis  que  la  fatisfaction  de  bien  faits , ny  point  d’autre  En- 
fer que  l’ignorance  Se  les  Tenebres  du  péché  ; Que  la  loy  du  laine  Efipnt  avoit 
mis  fin  \ celle  de  J e s us-C  hrist,  Se  aux  Sacrements , comme  ccllc-cy  avoit 
accomply  celle  de  Moyfic  &:  les  Ceremonies  du  vieux  Teftament  1 Et  que  toutes 
les  aérions  qui  fie  faifioient  dans  un  efiprit  de  charric,mcme  les  adultérés, ne  pouvoient 
cftrc  mauvaifies.  Cette  Doéri  me  excitant  de  grands  ficandalcs , l’Auteur  fut  oblige 
d’en  aller  rendre  compte  au  Pape  , qui  le  contraignit  de  fe  retracer.  Ce  qu’Amaury 
ayant  fait  feulement  de  bouche  fi e non  pas  de  cccur , fies  Difciplcs  perfifterent  dans 
fes  rêveries, fie  y en  ajoutèrent  plufieurs  autres.  Pierre  II.  Evêque  de  Paris,  Se  Frère 
Guérin  Evêque  de  Sentie  5 e principal  Conficiller  du  Roy  Philippe , ayant  décou- 
vert les  perfionnes  Se  les  fecrcts  de  cette  SeÛe  par  un  Emiftaire  qui  fie  glifia  par- 
my  eux , en  firent  prendre  un  grand  nombre , d’hommes  fi e de  femmes , de  Clercs  Se 
de  Laïques.  Ces  gens  ayant  efte  convaincus  Se  condamnez  en  un  Concile  qui  fie 
tint  à Paris  l’an  1109.  furent  livrez  au  bras  ficculier,  qui  pardonna  aux  femmes, 

Se  qui  fit  brûler  les  hommes. 

Comme  les  Frères  Prêcheurs  fie  les  Freres  Mineurs  s’exerçoient  à l’cnvy  les  uns 
des  autres  dans  la  Tubtilitc  Scholaftiquc  , il  s’en  trouva  quelques-uns  qui  s’éga- 
rèrent dans  ce  pais  chimérique,  & qui  furent  aufli-toft  réprimez  par  la  fiacrée 
Faculté  ou  par  les  Evêques.  Ainfi  au  Concile  de  Paris  , qui  fut  tenu  l’an  1177. 
l’Evêque  Efticnnc  corrigea  un  Guillaume  Frère  Mineur  qui  avoit  avancé  plu- 
sieurs propositions  non  ortodoxes  couchant  l’ame  , le  libre  Arbitre  , la  Refur- 
reélion , Se  l’Eternité  du  monde  : nuis  aulli-toft  qu’on  les  eut  condamnées,  ce  Rcli- 
gicux  les  retraâa  avec  foumifiion , contre  l’ordinaire  des  cfprics  lingulicrs  qui  ayant 
une  fois  pris  l’cflor  ne  reviennent  prefique  jamais. 

On  trouve  auifi  un  certain  David  de  Dinan  , qui  fiouftenoit  que  Dieu  eftoic 
la  matière  première  ; fiaint  Thomas  l’a  doctement  réfuté.  On  voit  dans  le  qua- 
trième Tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères  ; Que  l’an  1141.  Guillaume  Evêque 
de  Paris , dans  une  Aflcmblcc  de  Do&curs  de  Théologie  , condamna  quelques 
erreurs  touchant  l’eflence  divine , le  fiaint  Efiprit . les  Anges , &:  le  lieu  des  âmes 
après  la  mort , fie  plufieurs  autres  propofitiom  fauftes  ou  temeraires  , qui  toutes 
provenoient  de  lafubtilité  contenticufic  des  Docteurs  Scholaftiques. 

Il  feroit  trop  long  de  cottcr  tous  les  Conciles  qui  fie  firent  pour  la  Dificipline  JjjjJ 
ou  pour  d’autres  occafions.  Les  deux  plus  célébrés  furent  ceux  de  Lyon.  Le  Pa-  diic.pime*  ou 
pc  Innocent  III.  prefidant  au  premier  l’an  1143.  prononça  une  fientencc  d’ex- P°“^a  aut,e‘ 
communication  contre  l’Empereur  Fcdcric  II.  Au  deuxième  qui  fie  tint  l’an  1174.  oc 
le  plus  nombreux  qui  ait  jamais  efte  , car  il  y avoit  cinq  cens  Evêques , foixan- 
tc-dix  Abbez , fie  mille  autres  Prélats  : le  Pape  Grégoire  X.  fie  diverfes  confti- 
tutions  ; Entre  autres  celle  qui  porte  auc  les  Cardinaux  feroient  enfermez  dans 
le  Conclave  pour  l’cleétion  du  Pape.  Il  y reccut  aufii  l’Empereur  Michel , 6 e l’E- 
glifc  Grecque  à la  réconciliation  avec  l’Eglific  Romaine. 

Robert  de  Corcconnç  Cardinal  Légat  en  aftembla  un  à Paris  l’an  mt.  pour  la 
reformation  des  abus , ô e des  Clercs , tant  Séculiers  que  Réguliers.  Gérard  de  Bor- 
deaux en  tint  un  de  fia  Province  à Cognac  l’an  1138.  pour  la  mefime  fin, fie  pour  main- 
tenir les  droits  de  l’Eglifie.  Vincent  de  Pilny  6.  Archevêque  de  Tours,  en  aftembla 
auftî  un  de  fa  Province  à Rennes  l’an  1163.  pour  le  fécond  point.  Dans  ccluy  de  Bour- 
ges de  l’an  1176.  où  prefida  Simon  de  Brion  Cardinal  Légat,  il  fut  traittc  de  la 
liberté  de  TEglifc,  des  élections , du  pouvoir  des  Juges  deleguez  ou  ordinaires  , 
du  fore  competant,  des  Dixmes , des  Teftaments  , des  Privilèges , des  peines  Ca- 
noniques, Se  des  Juifs.  Simon  de  Beaulieu  Archevêque  de  Bourges  en  aftcmbli 
un  l’an  1187.  où  il  ramafla  Se  reforma  toutes  les  conftitutions  que  fes  Prcdcccf- 
ficurs  avoient  faites  en  divers  Conciles  de  cette  Province. 

L’Evêque  de  Beauvais  prétendant  que  le  Roy  fiaint  Loiiis,  mais  encore  jeune 
avoit  ufurpe  des  droits  de  fon  Eglife , fie  en  forte  que  Henry  de  Bricnnc  avec  tou- 
te fia  Province  de  Rheims , entreprit  vigoureufemene  cette  caufe.  Il  convoqua 
trois  Conciles  pour  en  avoir  raifon , deux  à faim  Quentin  en  1130.  Se  33.  Se  un  à 
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Laon  en  12.31.  où  il  pou  (Ta  l'affaire  fi  avant,  qu’enfin  le  Roy  devenu  majeur  leur 
donna  fatisfa&ion. 

Avant  Charlemagne  l'Archevêque  de  Bourges  ne  pretendoie  aucune  Primatie 
fur  les  deux  autres  Métropolitains  de  cette  Province  : mais  ce  Roy  ayant  fait  fa 
Ville  la  Capitale  du  Royaume  d’Aquitaine  , compofc  des  trois  Provinces  de  ce 
nom,  fit  de  la Narbonnoife  première  qui  eft  le  Languedoc  , voulut  quelles  y 
rclfortiflcnt  toutes  pour  le  fpiritucl , afin  de  les  mieux  lier  cnfemblc  ; Le  Pape 
autorifa  cette  nouveauté  , fit  elle  avoit  pour  prétexte  que  Bourges  clloit  la  Métro, 
pôle  de  la  première  Aquitaine.  Ainfi  cet  Evêque  prit  le  titre  de  Primat  fit  celuy 
de  Patriarche , fur  les  Archevêques  de  Narbonne,  de  Bordeaux  fit  d’Auch. 
Celuy  de  Narbonne  avoit  fecoüe  le  joug  des  lors  qu’il  s’eftoit  formé  des  Comtes 
de  Toulouzc  , Marquis  de  Gottic  ; celuy  de  Bordeaux  en  voulut  foire  autant  quand 
la  troifiéme  Aquitaine  fut  laiftee  aux  Rois  d’Angleterre  fous  le  titre  de  Duché 
de  Guyenne.  L’Archevcque  de  Bourges  avoit  pour  luy  la  porte  flîon  de  plus  de 
trois  ficelés , fit  les  jugements  de  plusieurs  Papes  : mais  l’autre  fc  défendoit  par  le 
droit  commun  fit  par  les  anciens  ufages  de  l'Eghfe  Gallicane.  La  querelle  dura 
long-temps  ; Celuy  de  Bourges  aflcmbla  plufieurs  Conciles  pour  cela  •,  principa- 
lement un  dans  fa  ville  l’an  tau.  procédant  toujours  contre  l’autre  comme  contre 
fon  inferieur  i Jufqucs-là  que  Gilles  de  Rome  vers  l’an  130a.  fit  excommunier 
Bertrand  de  Got  par  Gautier  de  Bruges  de  l’Ordre  des  Mineurs  Evêque  de  Poi- 
tiers , parce  qu’il  prenoit  aulli-bicn  que  luy  le  titre  de  Primat  d’Aquitaine.  Ber- 
trand fut  fi  otfcnfc,  que  Gautier  qui  citait  fon  fuftragant,  s’eftoit  rangé  du  code 
de  fa  partie  , fit  qu’il  avoit  eu  l’afturancc  de  fulminer  contre  luy  , que  lors  qu’il  fut 
parvenu  à la  Papauté,  cftant  à Poitiers  l’an  1308.  il  le  depofa  fit  le  renvoya  dans 
ion  Convent.  Terrible  punition  pour  un  Moine , quelque  bon  qu’il  foit  ; aufli  en 
tomba-t’il  malade  j fit  il  luy  fut  plus  aifé  de  forur  du  monde  que  de  la  ville  de  Poi- 
tiers, où  il  mourut. 

Les  entrcprilcs  que  les  Frères  Prêcheurs  fit  les  Freres  Mineurs  faifoient  pour 
les  Confortions  fit  la  Pénitence  fur  le  droic  des  Ordinaires , en  vertu  de  quelque 
Bulle  qu’ils  avoient  obtenue  du  Pape  Martin  IV.  obligèrent  Pierre  Barbet  Arche- 
vêque de  Rheims  d’aftcmblcr  un  Concile  dans  fa  Métropole  l’an  1187.  pour  y 
donner  ordre.  Il  fut  ordonne  qu’on  pourfuivroit  cette  affaire  en  Cour  de  Rome , 
les  Evêques  n’ayant  pas  eu  la  force  d’y  apporter  le  remède  cux-mefmes. 
ordre*  Dans  les  commencements  de  ce  ficelé , la  France  vit  les  quatre  Ordres  Rcli- 
9.ZUGIEKY.  gjcux  qu’on  appclloit  les  quatre  Mendiants  , fçavoir  des  Prêcheurs , des  Mineurs, 
des  Carmes , St  des  Auguftins , prendre  racine  dans  fes  terres  fie  y pulluler  mer- 
veillcufcmcnt.  Les  deux  derniers  n’ont  point  d’mftitutcurs  certains  , mais  ont  efte 
compofez  de  l’afTcmblage  de  plufieurs  parties , comme  nous  le  marquerons.  Celuy 
des  * Mineurs  futinftitué  par  faint  François  fils  d’un  Marchand  de  la  Ville  d’Af- 
#1 » Celuy  des  Prefeheurs  par  faint  Dominique  de  Guzman  Gentilhomme  Efpa- 
cgr/ifUtri , i gnol,  fit  Chanoine  d’Ofma.  Chacun  d’eux  a aulfi  fes  Religieufes  vivant  fous  U 
Uj*r{  mcfme  Règle.  Sainte  Claire  native  d’ Artîfe , fut  la  première  qui  s’enrôlla  dans  ccl- 
*Prtf  Ie  de  faint  François.  Ces  deux  grands  Personnages  commencèrent  tous  deux  en 
tbtun  /«*•  mcfme  temps  vers  l’an  n.08.  Leurs  Ordres  furent  confirmez  tous  deux  au  Concile 
îwr’fSÈr"'  Latran  l’an  nij.  par  le  Pape  Innocent  III.  Le  premier  prit  le  titre  de  Frères  Mi- 
ctnvnt*  r*  ncurs  par  humilité , le  fécond  de  Frères  Prefeheurs , à caufc  que  l’cfprit  de  S.  Domi- 
niis^ut  wt  n*cll,c  » ^ur  *ccluc*  d for  nu  les  difciplcs , cftoit  de  prêcher , principalement  pour  con- 
rnt  . vcrtjr  jc$  Hérétiques. 

Celuy  des  Frères  Mineurs  fut  le  premier  qui  renonça  à la  propriété  de  toutes 
poflertions  temporelles , fit  qui  fit  proft  flion  d’une  pauvreté  Evangélique  pour  fc 
conformer  à I e s u s-C  hrist  fit  à fes  Apoftres.  Enfuitc  les  trois  autres  fc  pic- 
querent  de  fuivre  fon  exemple. 

Il  s’eft  multiplie  en  plus  de  cinquante  differentes  Branches  produites  par  diffe- 
rentes reformes , additions  ou  retranchements  , nonobftant  que  les  Chroniques 
marquent  bien  expreflement , que  le  premier  qui  voulut  apporter  quelque  nouveauté 
dons  l’habit , quoy  qu’il  fuft  un  des  plus  anciens  Compagnons  de  iaint  François , fut 
frappé  de  lèpre  fit  fe  pendit  de  defcfpoir. 

Or  le  Patriarche  faint  François  s’eftanrmis  à prêcher  au  Mont-Carmerio  prés 
d’ Artîfe  , fut  fuivy  d’un  grand  nombre  de  peuple  de  l'un  fit  de  l’autre  fexe,  qui 
ne  le  voulut  jamais  quitter  qu’il  ne  les  euft  tous  reccus  pour  freres  fit  futurs.  Delà 
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prit  naiflance  l’Ordre  des  P e n i t e n s , qu’on  nomma  le  T r t r s-O  r d r e , 
eu  egard  à ccluy  des  Mineurs  te  celuy  de  Sainte  Claire.  Les  Frères  Prefeheurs  ne 
manquèrent  pas  d’en  faire  un  dcmcfmc.  Ceux  qui  s’y  engageoient,  n’cftoicnrquc 
des  fcculicrs  te  la  plufpart  mariez  s les  Religieux  ne  pouvoient  les  recevoir  à 
aucun  vœu , ny  prendre  aucune  fupcrioritc  fur  eux  , parce  qu’ils  cftoient  fujets  à 
la  jurifdiclion  Hiérarchique.  Depuis , au  moins  dans  l’Ordre  des  Mineurs , il  s’en  cil 
fait  un  Inftitut  de  Religieux , allraints  par  des  vœux  te  par  un  capuchon  aufli  bien 
que  les  autres. 

L’Ordre  des  Carmes  commença  en  Syrie  de  cette  forte.  Plufieurs  Pèlerins  des 
pais  de  l’Occident  y vivoient  difpcrfcz  en  divers  Hcrmirngcs  expofez  à la 
violence  te  aux  incurlions  des  Barbares  : Aymcric  Légat  du  Pape  te  Patriarche 
d’Antioche,  les  ramafl'a  te  les  mit  tous  fur  le  Mont-Carmel  ; qui  ayant  elle  autre- 
fois la  retraite  du  Prophète  Helie  , leur  a donne  lieu  de  fc  dire  fes  difciples  te 
fes  fuccclfcurs.  Albert  Patriarche  de  Jcrufalcm  natif  d’Amiens  te  airierc-neveu 
de  Pierre  l’Hcrmitc , drefîa  leur  règle , ou  l’approuva  vers  l’an  1105.  le  Pape  Ho- 
norius  Iil.  la  confirma  l’an  1117.  Saint  Loüis  à fon  retour  de  la  Terre-Sainte  en 
amena  quelque  bande  en  France  te  les  établit  à Paris.  Il  y en  avoir  pourtant 
déjà  d’aucrcs  de  cet  Ordre  en  divers  endroits  , particulièrement  à Bordeaux  5 
car  on  trouve  que  Simon  Stoch  Anglois  de  naiflance,  leur  Prieur  general  y mou- 
rut l’an  njo.  Leur  premier  habit  clloit  blanc  , le  manteau  chamarré  par  en  bas  de 
plufieurs  bandes  ou  cerceaux  jaunes  -,  Le  Pape  Honorius  leur  ayant  commande 
de  le  changer , ils  oilcrcnt  ces  bandes  du  manteau  : mais  pour  ne  rien  perdre  de 
leurs  couleurs , ils  prirent  la  robe  minime  fous  le  manteau  blanc. 

Quant  aux  Augustins,  cet  Ordre  fut  compofé  d’un  allcmblage  de  plu- 
fieurs fortes  de  Congrégations  d’Hermites  dans  l’Occident , qui  avoient  differents 
habits  te  differentes  règles.  J’en  remarque  une  entre  autres  nommée  de  la  Pé- 
nitence de  Nostre-Seicneur  Jesu  s-C  h r i s t,  qui  avoir  cflé  infti- 
tuce  à Marfcillc  par  l’otdrc  du  Pape  Innocent  IV.  vers  l’an  nji.  te  s’eftoit  répan- 
due en  France  te  en  Italie.  Le  Pape  Alexandre  IV.  par  fa  Conftitution  du  mois 
de  May  de  l’an  nj6.  les  aflcmbla  toutes  en  une  fous  la  règle  de  Saint  Auguftin, 
leur  donna  l’habit  noir  , te  pour  premier  general  Lanfranc  Sepsolane  Miîanois. 
Alors  ils  quittèrent  les  deferts , te  s’habituèrent  fort  volontiers  dans  les  villes. 

L’cfprit  des  Religieux  de  ce  ficcle-là  fc  trouva  tellement  tourné  à la  beface 
( aufli  les  nommoit-on  prefquc  tous  Bcfacicrs  * ou  Portc-facs  ) te  à croire  que  la 
plus  grande  perfection  confdloit  dans  cette  humble  pauvreté  qui  donne  de  l’admi- 
ration au  peuple  , qu’on  voyoit  fourmiller  de  tous  codez  grand  nombre  de  ces 
feftes  de  Mendians  de  l’un  te  de  l’autre  fcxc.  Les  Religieux  les  plus  fameux  , apres 
ceux  que  nous  avons  marqués , cftoient  les  Begards.  Mais  comme  l’Eglifc  fe  fen- 
tit  furchargee  de  ces  nouvelles  bandes  de  faineans , qui  d’ailleurs  tiroient  vanité 
de  leur  faftueufc  pauvreté,  te  donnoient  l’cfior  K leurs  fantaifies,  pour  femer  de 
nouveaux  dogmes .-  elle  les  fupprima  toutes , te  referva  feulement  les  quatre  qui 
reftent  aujourd’huy. 

Sous  la  Règle  de  Saint  Auguftin  fut  aufli  établie  b Congrégation  de  Sainte 
Catherine  de  Val  des  Ecoliers,  l’an  1117.  dans  le  Dioccfe  de  Lan- 
grcs , par  un  certain  Guillaume  qui  ayant  étudié  à Paris  te  enfeigné  depuis  en 
Bourgogne , fc  rôtira  dans  cette  folitude  avec  fes  Ecoliers  , te  fit  approuver  fon 
Inftitut  par  l’Evcfquc  Dioccfain.  Sept  ou  huit  ans  auparavant  dans  le  mcfincDio- 
ccfc  , on  en  avoir  vu  commencer  une  autre  de  la  Règle  de  Cifteaux  dans  le  lieu 
dit  lf.  Val  des  Choux. 

L’Ordre  de  la  Sainte  Trinité’  de  la  Rédemption  des  Capt  i f s 
fut  confirmé  parle  Pape  l’an  1109.  Il  fe  vante  de  n’cftrc  point  de  * la  fabrique 
des  hommes,  mais  de  celle  de  Dieu  , lequel,  difcnt-ils,  en  donna  le  dcffcin  au 
bien-heureux  Jean  de  Mata  Gentilhomme  Provençal  te  DoCleur  en  Théologie  à 
Paris,  te  àl’Hermitc  Félix  qui  s’eftoient  retirez  dans  une  folitude  prés  de  Meaux. 
Je  trouve  que  les  Religieux  de  cet  Ordre  fc  nommoient  autrefois  les  Freres 
aux  Asnes  à caufe  qu’ils  fc  fervoient  de  ces  monnires,&rprcfcntemcntMathurins. 

Celuy  de  N o s t r e-D  amedela  Mercy  inftitué  à mefmc  fin  , doit  fon 
origine  a Jacques  Royd’Arragon  l’an  mj.  i Raimond  de  Pegnafort  Dominicain 
(on  Confefleur , te  à Pierre  de  Nolafque  Gentilhomme,  natif  du  Dioccfe  de  Saint 
Papoul  en  Languedoc. 
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La  Congrégation  des  Serfs  de  Sainte  Marie  Mere  de  Christ, 
fut  inftituée  a Marfcille  dans  le  Monallcrc  de  Sainte  Marie  des  Arènes  , par  le 
Prieur  Se  les  Religieux  de  cette  nuifon,  Se  confirmée  par  le  Pape  Alexandre  IV. 
l’an  iaj7.  Le  peuple  les  nommoit  à caufc  de  leur  habit,  les  Blancs-Manteaux  , Et 
ce  nom  cft  encore  demeuré  au  Convent  qu’on  leur  donna  à Paris  l’an  1168.  dans 
lequel  il  y a aujourd’huy  des  Benediéhns. 

Tous  ces  Ordres , particulièrement  les  Mcndians , s’appliquèrent  fort  à exciter 
dans  les  coeurs  la  dévotion  au  Saint  Sacrement,  à la  Sainte  Vierge.  Saint  Domi- 
nique inftitua  le  Rofairc,  qui  cft  compofée  de  certain  nombre  A'slve  Marié,  & de 
Pater,  que  l’on  récite  en  fon  honneur  , Se  dont , pour  ainfi  dire  , on  luy  fait  une 
couronne  ou  chapeau  * de  Fleurs  pour  mettre  fur  la  telle  de  la  Reync  des  Anges. 
Les  Carmes  pour  ne  leur  pas  céder  en  zclc  envers  la  Mere  de  Dieu, ont  ctably  la 
dévotion  du  Scapulaire  : auquel  ils  attribuent  de  grandes  vertus,  particulièrement 
pour  fc  racheter  des  peines  du  Purgatoire , Se  pour  ne  pas  mourir  fans  confcf- 
fion.  Ils  ailurent  que  Saint  Simon  Stochk  leur  General  1* inftitua  fur  une  vilion 
qu’il  eut  de  la  Sainte  Vierge. 

La  dévotion  envers  les  Reliques  des  Saints  elloic  toujours  très- fervente.  Char- 
les le  Boiteux  Roy  de  Sicile  Se  Comte  de  Provence  au  retour  de  fa  prifon,  cllanc 
perfuadé  des  révélations  de  deux  Frères  Prefeheurs , dont  l’un  cftoit  fon  Confef- 
îcur,  fît  creufcr  en  un  certain  lieu  nommé  Villc-late  au  Dioccfc  d’ Aix,  où  l’on  trouva 
un  corps  qu’on  crcut  cflre  ccluy  de  Sainte  Magdeleine.  On  difoit  qu’il  avoitefté 
inhumé  prochcpar  Saint  Maximin  , Se  depuis  caché  en  un  autre  endroit  peu  éloigné 
du  premier  durant  les  incurlîons  des  Sarrafins.  Charles  le  fit  relever  avec  grande 
ceremonie  -,  Se  bâtit  un  beau  Convent  en  la  mcfmc  place  pour  les  Frères  Pref- 
eheurs. L’affluence  des  peuples  par  fucccfflon  de  temps  , l’a  accompagné  d’une 
ville  qui  porte  le  nom  de  Saint  Maximin. 

Les  Moines  Bcncdi&ins  de  Vezelay  en  Bourgogne , eftoient  neanmoins  en  pleine 
pofleffion  de  dire  qu’ils  avoient  ce  faint  Corps  chez  eux  , Se  qu’il  leur  avoir  elle 
apporte  d’Aix,  où  félon  d’autres,  de  Jerufalcm,  par  les  foins  de  Gérard  de  Rouf- 
fillon  Fondateur  de  cette  Abbaye  vers  l’an  SSz.  Le  concours  univerfel  des  peuples 
du  Royaume  ,.lcs  Bulles  de  plulicurs  Papes  , incline  depuis  cette  invention  de 
Villc-late  , l’autorité  des  Rois  Loiiis  V 1 1.  Se  Louis  IX.  qui  avoient  fait  leurs 
dévotions  en  ce  lieu  , rcndoicnt  cette  croyance  incontcftablc  à l’égard  des  Fran- 
çois. Mais  celle  des  Grecs  détruifoit  également  les  prétentions  des  Moines  de 
Vezelay  Se  celles  des  Jacobins.  Car  on  trouve  dans  quelques-uns  de  leurs  Ecrivains 
du  fepticmc  ficelé , que  le  corps  de  la  Magdeleine  elloit  encore  à Ephefe  : Se  leurs 
Hiftoriens  racontent  que  l’Empereur  Leon  le  Philofophe  , qui  ne  commença  à 
régner  qu’en  88*.  le  transféra  de  cette  Ville-là  à Conftantinople , comme  aulGlc 
corps  du  Lazare  de  fille  de  Chypre. 

Quoy  qu’il  en  foit,  depuis  cette  nouvelle  découverte  frite  à Villc-late,  on  mie 
en  avant  que  cette  Sainte  fuyant  la  pcrfccution  des  Juifs  , s’cfloit  fauvee  par  Mer 
en  Provence  avec  le  Lazare  fon  frère  , fa  ftrur  Marthe  , Marcelle  fervante  de 
Marthe,  Se  faint  Maxinrin  l’un  des  foixante  Se  douze  Difciplcs  de  Nollrc  Seigneur. 
Que  Maximin  fut  le  premier  Evcfqucd’Aix,  Se  Lazare  de  Marfcille.  Que  Marthe 
prefeha  la  Foy  au  Dioccfc  d’Aix,  Se  qu’elle  furmonta  ce  dragon  qu’on  nommoit  U 
Tarafaue , dont  le  nom  cil  demeure  à la  Ville  de  Tarafeon , où  elloit  la  tanière  de  ce 
monltrc.  Que  la  Magdeleine  fc  retira  dans  une  Baulme  * ou  grotte , d’où  après 
vingt  ans  de  lolitudc  Se  de  mortification,lcs  Anges  enlevèrent  fon  amedans  le  fejour 
des  Bien-heureux  ; Se  pluficurs  autres  chofcs  inconnues  aux  ficelés  preccdens. 

Les  fcicnccs  florillbicnt  avec  grand  éclat  dans  l*Univcrfité  de  Paris , la  Théolo- 
gie , lctude  du  Droit  Civil  Se  Canon  , la  Médecine  , Se  la  Philofophic  , avec  les 
Arts:  mais  q’cftanr  pas  accompagnées  des  belles  lettres  Se  de  l’éloquence  ; qui  n’y 
ont  eu  lieu  que  long-temps  après,  elles  ne  s’expliquoient  qu'en  termes  barbares  Se 
apprcnoicnt  plus  de  chicanes  que  de  veritez  folides. 

Comme  tous  les  Supports  ac  l’Univcrfité  eftoient  Ecclcfiaftiques , la  Jurifpru- 
dcncc  Se  la  Médecine  fc  trouvoient  aufïi  en  leurs  mains  ,Se  le  Pape  cftoit  reconnu 
pour  Chef  de  ce  Corps  Se  de  tous  les  gens  de  Lettres.  Pour  la  Médecine,  ilsn’cn- 
feignoient  guère  que  la  Théorie  fous  le  nom  de  Phys  iq.u  e , lai  fiant  la  prati- 
que des  remèdes  aux  Laïques  : Delà  font  venus  les  Apothicaires.  Quant  à la 
Jurifprudcnce , les  Papes  euffent  bien  voulu  la  réduire  toute  au  Droit-Canon  SC 
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à leurs  Décrétales  { dcfqucllcs  il  faut  avoiler  que  la  France  a tiré  la  plufpart  defes  ' 
formes  Se  de  (on  ordre  judiciaire  ) afin  que  tout  le  Chriftianifmc  ufant  de  mcfmei 
loix  au  temporel  qu’au  fpiiicucl , s’accoutumaft  à ne  rcconnoiftre  qu’un  Chef,  fça- 
voirccluy  qui  a tous  les  droits  divins  Se  humains  en  fa  perfonne. 

C’eft  .pourquoy  , a mon  avis , Honorius  III.  par  fa  Bulle  de  l'an  nr$.  fie  dé- 
fenfes  fur  peine  d’excommunication  d’enfeigner  le  Droit  Civil  à Paris  Se  dans  les 
autres  villes  de  France,  Se  Grégoire  IX.  les  renouvella  à l’égard  de  ceux  de  Paris; 
Quelques-uns  croycnt  que  ces  deux  Papes  en  uferent  de  la  forte  à la  prière  des 
Rois  Philippe  Augufte  Se.  faine  Loüis.  Eai  effet , les  Lettres  du  Roy  Philippe  le  Bel 
pour  l’inllitution  de  l’Univcrfitc  d’Orléans  , le  portent  ainfi  : mais  quelques-uns 
doutent  de  la  vente  de  leur  expofe , Se  cftimcnc  que  les  défenfes  d’Honorius  Se  de 
Grégoire  n’eftoicnc  qu’à  l’egard  des  Ecclcfiaftiqucs,  lcfqucls  ils  vouloient  détacher 
de  la  trop  grande  aficétion  qu’ils  avoient  à l’étude  d’une  connoiflancc , qui  citant 
lucrative  * -leur  faifoit  abandonner  la  Théologie; 

Que  l’une  ou  l’autre  de  ces  opinions  foit  vraye , il  cft  certain  que  depuis  ce  temps- 
là  on  n’a  pas  laide  d’enfeigner  le  Droit  Civil  dans  l’Univcrfité  de  Paris  jufqu’à  l’an 
IJ79.  que  cet  avantage  luy  fut  ofté  en  vertu  d’un  article  qui  fc  trouva  dans  l’Ordon- 
nance de  Blois:  mais  cènes  il  n'y  florilfoit  pas  tant  qu’en  celle  de  Toulouzc  Se  en 
celle  d’Orléans. 

L'Univcrfitc  de  Toulouzc  fut  inftitucc  l’an  Ù30.  parle  Roy  faine  Louis  : celle 
d’Orléans  ne  le  fut  que  l’an  ijiju  par  le  Roy  Philippe  le  Bel.  Il  dl  vray  que  plus  de 
cent  ans  auparavant  il  y avoit  dans  cette  dernière  ville,  comme  à Toulouzc,  An- 
gers , Se  pluficurs  autres , une  Ecole  fort  célébré  : mais  qui  n’avoit  point  de  fccairç 
ny  le  droit  de  graduer, fie  autres  marques  d’une  Compagnie  formée  Se  approuvée 
par  le  Prince.  Clément  V.  en  rcconnoifTancc  de  ce  qu’il  y avoir  cftudié,  donna 
pluficurs  Bulles , toutes  de  l’an  1303.  pour  l’eriger  en  Univerfité.  Les  écoliers  s’ea 
cftant  voulu  fervir  l’an  130$.  fans  quelles  fuflcnc  approuvées  du  Roy  , les  Bour- 
geois s’y  oppoferent  à main  armée  5 Et  ces  troubles  ne  ccflcrcnt  point  que  le 
Roy  l’an  131Z.  n’cufl  donné  la  forme  à ce  Corps  par  fon  autorité  légitime. 

Celle  de  Montpellier  autrefois  fort  fameufe  pour  la  Médecine  , à caufc  du 
commerce  quelle  avoir  avec  les  Médecins  Arabes  qui  cftoienr  en  Afrique  , avoir 
elle  érigée  pat  le  Pape  Nicolas  IV.  Se  par  les  Lettres  parentes  du  Roy  l’an  1189. 

Les  autres  du  Royaume  , qui  font  encore  au  nombre  de  dix , Angers , Poitiers  * 
Bourges,  Bordeaux, Cahors , Valence,  Caen,  Reims,  Nantes  Se  Aix,  ont  cfté 
fondées  dans  les  ficelés  luivans  Se  en  divers  temps. 

Quant  à l’Univcrfité  de  Paris , qui  à la  referve  de  celle  de  Touloufc , cftoir  en- 
core l’unique  dans  la  France , elle  actiroit  ou  produifoic  tout  ce  qu’il  y avoit  alors 
de  fçavans  hommes,  j’en  nommeray  les  plus  illuflrcs , Albert  le  Grand  , Thomas  gens 
d’Aquin  .Vincent  de  Beauvais  * tous  trois  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  -,  Jean  ff™*”1- 
Gilles  ou  joannes  Ægidius, qui  cfloit  aufii  du  même  Ordre  , Rigord  de  celuy  de 
S.  Benoift  Se  Chapelain  de  Philippe  Augufte  , Se  Richard  d’Oxford  , tous  trois 
Philofophes  &:  Médecins  s Arnaud  de  Villeneuve  de  la  meme  profeflion,  Jean  de 
Sacrobofco  qui  excella  dans  les  Mathématiques , Roger  Bacon  Anglois  de  nation 
Se  de  l’Ordre  de  S.  François,  cfprit  tres-lubtil  Se  confommé  en  touccs  fortes  de 
doctrines , particulière  ment  en  chymic , dans  les  ouvrages  duquel  fc  trouve  le  fccrct 
de  la  poudre  à canon  ; Michel  Scot , qui  pour  acquérir  plus  parfaitement  ces  con- 
noiflanccs  Se  celles  de  l’Aftronomic  Se  des  Mathématiques  , apprit  les  langues 
Orientales  : Alexandre  de  Halcz , qu’on  fumomma  le  Docteur  irréfragable  1 Bo- 
navcnturc  fon  difciple  , Se  long-temps  apres  Jean  Duns  le  Scot , tous  crois  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs  Se  grands  Scholaftiques.  Le  Scot  vécut  dix  ans  dans 
le  ficelé  fuivant;  on  l’appclla  le  Doétcur  fubtil.  Se  il'lc  fut  en  cftèc.  Il  fc  picqua 
d’avoir  des  opinions  oppofees  à celles  de  S.  Thomas , comme  l’eftoicnt  leurs  deux 
Ordres  : c’eft  ce  qui  a produit  dans  l’Ecole  les  deux  frètes  de  Thomiftes  Se  de 
Scociftcs.  On  compte  encore  parmy  les  doûes  Robert  de  Sorbonne  natif  du  villa- 
ge de  ce  nom  qui  cft  prés  de  Sens  , Guillaume  de  faine  Amour , Se  Chreftien  de 
Beauvais  originaires  de  ces  lieux-là , Se  rudes  advcrfaircs  des  Freres  Prêcheurs  8C 
Mineurs , Guillaume  III.  Se  Efticnnc  II.  Evêques  de  Paris , Henry  de  Gand  cé- 
lébré Doétcur.cn  Théologie  , Guillaume  Archevêque  de  Tyr  Se  Chancelier  de 
fàint  Loiiis  : Gilles  Colomnc  Romain , célébré  Jurifconfultc  Se  Moine  Auguftin , 
qui  fut  Archevêque  de  Bourges.  Il  vécue  pluficurs  années  dans  le  fieele  fuivanc , 


Digilized  by  Google 


344  Hiftoirê  de  France, 

& écrivit  l’an  1301.  en  faveur  de  Philippe  le  Bel  contre  Boniface , montrant  que 
l'autorité  du  Pape  ne  s’eftend  point  fur  le  temporel. 

Les  plus  illultres  des  do&cs  en  ce  fieclc-là  cftoicnt  les  Cardinaux  , non  pas 
tant  pour  leur  dignité  éclatante  que  pour  leur  fcicnce  8 e capacité  , car  il  y en  avoir 
■ fort  peu  qui  ne  fuflent  trcs-habilcs  en  Théologie  , ou  en  Droit-Canon , Se  bien 
plus  grand  nombre  cftoit  de  nailTançc  obfcurc  ou  médiocre , que  de  haute  No- 
blclfc.  Nous  en  trouvons  dans  ce  treiziéme  fioclc  plus  de  trente  tous  Fancois , 
fans  parler  de  Guillaume  Archevêque  de  Rheims  , qui  cil  du  ficelé  precedent, 
citant  mort  l’an  itou  C’eft  luy  qui  bâtit  la  ville  de  Beaumont  en  Argonne  , Se 
qui  fit  confirmer  par  des  Bulles  du  Pape  Se  par  un  Reglement  de  Loins  V 1 1.  à 
fes  fucccifcurs , le  droit  de  facrer  eux  leuls  les  Rois  de  France  : Eudes  de  Châ- 
teau-Raoul, Pierre  de  Barfur-Aubc , Guillaume  de  Bray-fur-Seine , ces  trois  fur- 
nommez  du  lieu  de  leur  n ai  fiance  -,  Guy  Paré  Abbé  de  Cillcaux  ; Jacques  de  Vi- 
try,&:  Jacques  Pantalcon  cftoicnt  tous  de  bas  lieu,  mais  d’une  éminente  doûri- 
ne.  Virri  cftoit  fils  d’un  vigneron  d’Argentciiil  prés  de  Paris , Pantalcon  d’un  cor- 
donnier de  Troyes  en  Champagne.  Ccluy-cy  parvint  à la  Papauté , Se  fc  nomma 
Urbain  IV.  qui  inftitua  la  Fcftc-Dicu.  Parc  citant  Legatà  Cologno  ordonna  que 
l’on  fonneroit  une  clochette  à l'élévation  de  la  fainte  Hoftic  Se  du  Calice,  Se  de- 
vant le  faint  Sacrement , quand  on  le  porteroit  par  les  rues  aux  malades.  Trois  au- 
crcs  Cardinaux  François  montèrent  encore  au  fouverain  Pontificat  par  leur  meri- 
Guy  le  Gros  fils  d’un  fimplc  Gentil-homme  de  faint  Gilles  en  Languedoc  , 


te 


mais  tres-fameux  Avocat  en  Cour  de  Rome  , Pierre  de  Tarentoife  Archevêque 
de  Lyon  natif  de  Bourgogne , Se  Simon  de  Bion  fçavant  Jurifconfultc  Se  Chance- 
lier de  France  , iflu  d’une  Maifon  noble  du  pais  de  Touraine.  Le  premier  s’ap- 
pclla  Clément  1 V.  le  fécond  Innocent  V.  l’autre  Martin  IV.  Le  zele  que  doi- 
vent avoir  tous  les  gens  de  lettres  pour  l’honneur  de  l’Univcrfité  de  Paris, me  faic 
aufii  fouvenir  des  Cardinaux  Jean  Cholct  Se  Jean  le  Moync  , Icfqucls  y ont  fonde 
deux  beaux  Colleges  qui  portent  leurs  noms.  Le  premier  cftoit  petit-fils  d’un 
Echcvin  d’Abbeville , l’autre  fils,  d’un  Gentil-homme  d’auprès  Amiens. 

Pluficurs  de  ces  memes  Docteurs  joignirent  une  grande  (aintctc  de  vie  à leur 
rare  fçavoir.  L’Eglifc  invoque  les  fuftragcs  d’Albert  le  Grand,  de  Thomas  d’A- 
quin Se  de  Bonavennire  du  Bain- Royal.  Comme  aufii  de  Pierre  de  Châteauneuf 
de  l’Ordre  de  Cillcaux  Se  Légat  du  Pape , martyrife  par  les  Albigeois  en  l’an  uo8. 
De  Bertrand  Evêque  de  Cominges  qui  rebâtie  cette  ville , à laquelle  le  nom  de 
fon  reftauratcur  eft  demeuré  ; De  Guillaume  de  Nevers  , qui  nourrifioit  tous  les 
jours  deux  mille  pauvres  ; D’Eftienne  de  Die  en  Dauphiné  tire  de  l’Ordre  des 
Chartreux  1 De  Gefroy  de  Meaux  qui  renonça  à l’Evêchc  Se  qui  fe  retira  au  Mo- 
naftcrc  de  faint  Victor  â Paris , qui  cftoit  alors , comme  il  eft  encore  aujourd’huy , 
tres-floriflâne  en  doétrinc  Se  en  pieté  ; De  Guillaume  de  Valence,  fous  lequel  les 
Evêchez  de  Valence  Se  de  Die  furent  unis  l’an  1173.  Et  de  Robert  du  Puy.  Cc- 
luy-cy très-noble  par  fa  naifiânee  , Se  plus  encore  par  fa  vertu  , ayant  elle  tué 
l’an  uio.  par  un  Gentil-homme  qu’il  avoir  excommunie  pour  fes  crimes , le  peu- 
ple en  vangeancc  rafa  toutes  les  maifons  de  l’aflaflin  , Se  le  Roy  le  bannit  du 
Royaume  luy  Se  toute  fa  Race. 

On  doit  ajouter  à cette  trouppe  immortelle , Elzcar  de  Sabran  Gentil-homme 
Provençal  Comte  d’Arian  , que  le  célibat  perpétuel  dans  le  mariage  fit  le  com- 
pagnon des  Anges,  & fes  libcralitez  charitables , le  père  des  pauvres}  Yves  Prê- 
tre, Cure  Se  Official  du  Diocefe  dcTreguieren  Bretagne,  bon  Jurifconfulrc,& 

3ui  par  un  plus  noble  intereft  que  ccluy  de  l’argent,  fut  toujours  l’Avocat  de  l’in- 
igent  Se  de  l’orphelin.  Les  gens  de  Pratique  le  rcconnoificnt  pour  leur  Patron, 
Se  ne  l’imitent  guère.  Il  mourut  l’an  ijoj. 

Entre  ceux  qui  portent  la  couronne  de  gloire  au  Ciel,  le  grand  Roy  S.  Loiiis, 
qui  a porté  la  couronne  Royale  icy-bas  , Se  fon  neveu  de  meme  nom  , fils  de 
Charles  II.  Roy  de  Sicile,  tiennent  un  des  plus  hauts  rangs.  Ce  dernier  enfeve- 
lit  les  grandeurs  du  monde  dans  lés  aufteritez  de  la  pénitence,  sellant  fait  Moine 
dans  l’Ordre  de  S.  François  d’où  il  fut  tire  malgré  luy , pour  cftre  Evêque  de  Tou- 
louzc.  Il  mourut  l’an  uÿ 8. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  PHILIPPE  LE  BEL. 

•î.  La  première  comme  prefque  en  tous  les  autres  Rois  eft  celle  du  Sacre  fait  à 
Jihcims , R h E M i s , où  il  fut  oinfl  ,/àcré , & falué  le  Jixiéme  de  Janvier  de  Can  mil 
deux  cens  quatre.vingt-fix , Unctus  , sacratus,  ac  salutatus  vi.  Januarii 
m.  cc.  lxxxvi.  Cette  autre  Couronne  qu’un  Miniftre  foûtient  derrière  luy  , eft 
celle  de  Navarre  qu’il  avoir  efte  prendre  à Pampclonnc , félon  les  formes  du  pays. 
II.  Au  changement  de  Seigneur,  ceux  qui  tiennent  des  fiefs,  font  obligez  d’en 
venir  rcnouvcller  l’hommage.  Edouard  l.  Roj  d' Angleterre  pafla  en  France,  6c fans 
en  eftrc  fommé  vint  à raru  luy  rendre  les  hommages  : Eduardo  Angliæ  I H 
Tome  11.  X x 
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clientelam  etfidem  b ECEPTO,l'an  mil  deux  cens  quatre-vingts  fix. 
Dequoy  toute  la  Cour  porta  divers  jugemens  , les  plus  fins  croyant  qu’il  cftoit 
venu  pour  cfpicr  tic  pour  rcnouvcllcr  fes  intelligences,  plûtoft  que  pour  fatisfairc 
à Ton  devoir. 

III.  BuRCUNDIÆ  CoMITATU  SCEPTRO  GaLLIÆ  P1GNORIBUS 
a N N E x o , Le  Comté  de  Bourgogne  fut  ajouté  au  S centre  de  France  far  deux  engage- 
ment. Le  premier  fut  ccluy  de  la  dot  de  la  Princcflc  Jeanne  que  Loüis  Hucin  époufa, 
tic  le  fécond  quatre-vingt-dix  ou  cent  mille  livres  que  le  Comte  Othelin  emprunta 
du  Roy  Philippe.  C’eft  pourquoy  la  France  delignée  par  une  Dame  vêtue  à la 
Royale,  tient  un  écu  aux  armes  du  Comte  de  Bourgogne , qui  font  d’azur  au  Lion 
dot  femé  de  billetcs  de  mcfmc. 

IV.  Il  ne  faut  point  vous  dire  quelle  cft  cette  Dame.  A fon  bandeau  , à l'cpée 
tic  aux  Balances  quelle  tient,  vous  connoift’cz  bien  que  c’eft  la  Jufticc  : mais  elle 
cft  aflife  , ce  qui  marque  l’établiftcment  du  Parlement  fedentairc  ordonne  par 
Philippe  en  ce  beau  Palais  qu’il  avoir  bâty  pour  la  Jufticc , Hic  stabit  æter- 
n u m q^f.  s e d E b i T , J^ui  fera  pour  jamais  dans  ces  lieux  arrêtée.  Pour  ces  deux 
Lions  couchez  par  terre,  qui  ont  oublie  leur  fierté  naturelle,  ils  lignifient  ou  que 
tout  doit  eftre  fournis  à la  Juilice,  ou  quelle  doit  cftrc  rude  aux  fuperbes  tic  douce 
aux  humbles , à l’exemple  de  ces  animaux. 

V.  Ce  fut  un  grand  honneur  à Philippe  d'avoir  réduit  fous  fon  Sceptre  toute  U 
Guyenne  prife  fur  Edoiiard.  A qju  tanis  Sceptro  Galliæ  addictis 
a d d i t i s , s’il  l’cuft  feeu  aulli  bien  garder  qu’il  l'avoir  hcurcufcmcnt  acquife. 

V I.  Apres  cette  mémorable  bataille  de  Fumes  tout  abandonna  le  Comte  de 
Flandres  5 mcfmc  la  ville  de  Gand , croyant  trouver  un  meilleur  traitement  en  la 
domination  Françoife,  compofa  fccrctemenc  avec  le  Comte  de  Valois.  De  forte 
qu’il  y avoit  cfpcrancc  d'une  longue  tranquillité  i furquoy  l’on  fabriqua  cette  Mé- 
daillé, où  la  Paix  rcprcfcntéc  par  une  Nimphe  tenant  une  corne  d’abondance, 
car  ellceftla  mere  des  Arts,  des  fruits  & des  plaifirs , fcmble  remercier  le  Roy  de 
l’avoir  ramenée  tic  rétablie  en  fon  fiege.  Rutenis  devictis,  Gandavo 
r e e e p t o , pax  stabili  ta,  faix  établie  , les  Flamant  ayant  çjlé  vaincus  , & 
fiatid  receu  Jom  nojlre  obctjjance . 
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VIÎ.  La  guerre  de  Guyenne  ne  prit  aucune  fin  que  par  le  moyçn  d’une  alliance:  car 
les  Gafcons  que  les  Hiftôriens  François  & Angloisont  toujours  appeliez  peuples 
inconltans  fie  faciles  à changer  d’opinion  , apres  s’eftre  legerement  donnez  à nous, 
s’en  retirèrent  encore  plus  legerement.  Et  bien  que  Philippe  en  eût  reconquis  plus 
de  la  moitié  par  le  courage  des  Comtes  de  Valois  fie  d’Artois,  neantmoinsil  trouva 
plus  à propos  d’en  céder  ce  qu’il  en  avoir  pris  à Edoüard  d’Angleterre  , que  de 
tant  employer  d’hommes  fie  jd’ argent  pour  le  défendre.  C’cft  pourquoy  il  luy  donna 
fa  fille  en  mariage , fie  ce  pais-là  en  dot , à la  charge  qu’il  luy  en  rendroit  hom- 
mage : car  Edoüard  fans  ce  nouveau  traité  pretendoit  n’cftrc  plus  fon  vaflàl , at- 
tendu qu’il  avoit  renoncé  ces  années  paficcs  à la  Guyenne , fie  que  ce  qu’il  en  te- 
noit,  luy  cftoit  acquis  par  le  droit  des  armes.  Eduardo  Aqu,itaniæ 
NO  MINE  FI  DE  AC  CLIENTE  LA  SUBMISSO,  Edouard  foimu  a foy  Q-  hom- 
mage four  le  fef  de  Guyenne. 

VIII.  Sancta  Apostolica  Sede  in  Gallia  stabiiita,  Les. 
Siégé  AfcJïolujut  ctably  en  France.  L’Eglifc  Romaine  honorée  de  ttois  couronnes , 
des  Martyrs , des  Do&curs , fie  des  Confeflcurs  , ou  de  PuilTance,  de  Science,  fie 
de  Sainteté , fut  tranfportcc  en  France  par  Clément  V.  Audi  la  voit-on  ailife 
avec  fes  habits  Pontificaux  , qui  tient  la  France  par  le  bras , avec  lequel  elle  l’a  fi 
fouvent  défendue.  Mais  il  eft  à remarquer  que  fi  la  France  cft  debout  par  refpcft, 
elle  tient  pourtant  fon  Sceptre  haut , fie  ne  luy  foûmet  que  fa  confidence  : parce 
que,  Edtcunt  Retes , induit  fier*  Saur  dos.  Par  cette  tranfiation  Rome  devint  Fran- 
foifi  , R o m a Gallica. 

IX.  Cet  Autel  fie  le  Vafc  qui  cil  demis  où  brûlent  des  parfums  font  des  marques  de 
Pieté  fie  de  Religion  : mais  fi  le  Graveur  avoit  pu  y ajouter  l’odeur  , vous  fentiriez 
de  11  fumée  de  poix  refine  fie  non  pas  d’encens  , dautant  que  par  là  on  a voulu 
figurer  l’hypocrmc  des  Fratriccllcs  ou  Frérots , gens  adonnez  à toutes  fortes  de  fu- 
pcrllitions , fie  qui  fous  ombre  de  pieté  s’eft'orçoient  de  femer  leurs  erreurs  dans 
l’Eglilê  : mais  Philippe  tint  fi  bien  la  main  pour  les  faire  challicr  , qu’ils  furent 
contraints  de  fc  reflerrer  dans  leurs  montagnes  de  Savoyc  fie  de  Lombardie  d’où  ils 
clloicnc  fortis , où  ils  ne  furent  pas  encore  trop  en  fcurctc  , daucant  que  le  Pape 
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ayant  foie  prefeher  la  Croifade  contre  eux , il  les  obligea  de  ne  point  paroiftre.  Les 
Croifcx  en  tuèrent  ou  par  le  glaive , ou  par  la  famine  plus  de  quatre  cens  : il  y en 
eut  cent  cinquante  de  brûlez  tout  vifs.  On  les  accuioit  de  fc  mcler  indifférem- 
ment dans  les  afiemblees  noékumcs  les  chandelles  éteintes  , comme  font  les  Ada- 
mites , fie  fc  dire  fucceflcurs  des  Apoftres , rejettant  les  traditions  fie  les  ceremo- 
nies de  l’Eglife.  Ils  s'appellent  de  pluficurs  noms  frerets , parce  qu’ils  vivoicnc 
en  commun  pour  fcmblcr  imiter  les  premiers  Chreftiens , Dulcins  du  nom  d'un  de 
leurs  Doûcurs , je  ne  (çay  pourquoy  Bifoihes . Mais  de  peur  que  quelques-uns  de 
ces  Do&euis  venant  à fortir  des  lieux  où  ils  s’eftoient  retirez , quand  la  crainte  des 
fupplices  feroit  paflce,nc  révcillaflent  ces  opinions  fantafqucs  -le  Roy  à la  priè- 
re du  Pape  ordonna  des  Inquifiteurs  ( car  il  n’appartient  qu’au  Roy  de  le  faire) 
pour  chailicr  fcvcrcment  ceux  qui  profcreroicnt  la  moindre  parole  fufpcûc  de  ces 
erreurs.  C*cftdonc  juftement  qu’on  luya  crigc  ce  monument  de  gloire  , Fictæ 
riETATis  extinctori  acerrimo , Comme  à celuj  tjut  4 éteint  COUragtUjement 
la  feinte  pieté  , fie  qu’on  a grave  dans  la  Médaille  une  main  qui  verfe  de  l’eau  d’un 
bocal  fur  ce  Vafe  plein  de  poix  rcfinc.  Il  y en  a qui  croycnt  qu’elle  fut  frappée 

fDur  l’abolition  de  l’Ordre  des  Templiers. 

X.  Ludovico,  Philippo,Carolo  Equestrx  Ordine  donatis  , 
Louis  , thilippe , Charles  faits  Chevaliers.  Le  Roy  leur  donna  l’Ordre  de  Chevalerie 
en  une  grande  aflemblcc  qu’il  fit  fix  mois  avant  que  de  mourir.  La  marque  de  cet 
honneur  n’eftoit  alors  que  l’Epée  fie  la  Ceinture , qu’un  Souverain  donnoit  avec  l’ac- 
colade. Et  Philippe  voulut  faire  cette  honneur  en  mcfmc  temps  à tous  fes  trois  fils, 
afin  qu’il  n’y  cuit  point  de  jaloufie  entr’eux  , fie  qu’il  leur  témoignât  \ tous  un  pareil 
amour , par  amor.  Ce  qu’il  fit  aulli,  afin  qu’eux  quieftoient  frétés  dcfang,lc 
fufient  encore  de  Chevalerie , car  il  devoir  y avoir  une  grande  amitié  fie  fupport 
entre  ceux  qui  avoicnt  receu  l’Ordre  de  Chevalerie  cnfcmblc. 


Miraculeux  Efirit  3 de  lices  d'un  grand  Roy , 

Reine , qui  fis  fleurir  les  Lettres  & les  Armes  j. 

Si  P a lias  fût  jamais , elle  emprunta  de  toy 
Sa  valeur,  fin  fiavoir,  fis  beautez»  & fis  charmes. 
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Aime  la  glotte 
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Eakni  fut  fille  unique  ic  heriticrc  de  Henry  le  Gros  Roy  de  Na- 
varre ic  Comte  de  Champagne,  de  Jeanne  fille  de  Robert  Comte 
d’Artois  frere  de  S.  Loüis.  Son  perc  Tentant  qu’à  Caufc  de  les  in- 
difpofitions  il  ne  feroit  plus  guère  de  lejour  en  cette  vie,  la  fit  recon- 
noiftre  couronner  Reine  lors  qu’elle  n’avoit  que  deux  ans  &:  demy, 
Jcceder  lix  mois  apres , il  ordonna  par  Ton  teftament  qu’elle  prcndroit 
un  mary  dans  la  Maifon  de  France.  Si  toll  qu’il  eut  les  yeux  fermez  , les  Arragon- 
nois  &c  les  Caftillans  fircnc  chacun  leur  brigue  pour  fc  faifir  d’elle  ôc  du  Royau- 
me. Sa  merc  fuyant  leur  violence  la  fauva  en  France  à la  Cour  de  Philippe  le 
Hardy  Ton  coufin  germain , où  dcs-lors  fon  mariage  avec  Philippe  le  Bel  fut  con- 
clu entre  les  parens  : mais  non  pas  accomply  que  jufqu’cn  1184.  le  Prince  ayanc 
quinze  ans , & elle  environ  treize , & l’an  1186.  elle  fut  facrcc  Reine  de  France  avec 
luy.  La  concorde  & l’amitic  durèrent  entr’eux  aufli  long-temps  que  leur  vie,  & le 
Roy  déféra  tanta  cette  Princcflc,  qu’il  luy  laifla  toujours  l’enticre  joüiffance  de  fon 
Royaume  de  Navarre, fie  de  fon  Comté  de  Champagne;  fi  bien  qu’on  peut  dire 
d’elle  qu’elle  a règne  ( ce  qui  nefe  trouve  en  aucune  autre  Reine  de  France  que  je 
fçachc  ) &:  quelle  a porté  le  Sceptre  aulfi  bien  que  la  Couronne.  Scs  foms  accom- 
pagnez d’une  grande  prudence  , chafl'erenc  les  Arragonnois  & les  Calons  delà 
Navarre  ; &:  bien  qu’elle  n’y  allait  point  , parce  que  fon  Epoux  ne  luy  vouloir 
pas  permettre  de  s’éloigner  de  luy , elle  y maintint  heureufement  la  paix  durant 
quelle  vécut,  par  de  fages  Gouverneurs  & par  de  bons  rcglcmcns.  Scs  Sujets  la  reve- 
roient  a caufc  de  fa  Juftice  temperce  d’une  douceur  faiutairc:  & elle  tenoit  tout 
le  monde  enchaîné  par  les  yeux  , par  les  oreilles  & par  les  coeurs  , citant  égale- 
ment belle , éloquente , &c  liberale.  Toutes  fes  aétions  11e  tendoient  qu’à  acquérir 
delà  gloire,  &r  à 1c  confervcr  un  illuftre  fouvenirchcz  la  pofteritc.  Ce  fut  pour  ce 
fujet  qu’elle  bâtit  la  ville  de  Carres  , autrement  le  Pont  la  Reine  en  Navar- 
rc,  & 1 Abbaye  de  la  Barre  au  fauxbourg  de  Château  Thierry,  qu’elle  fit  tant  de 
piculcs  fondations  aux  Chartreux,  aux  Cordeliers  & aux  Jacobins  ; qu’elle  carcf- 
foir&rccompcnfoit  fi  abondamment  les  gens  de  Lettres  ; & quelle  fonda  ce  noble 
College  de  Navarre  &:  de  Champagne,  l’Ecole  dclaNoblcffcFrançoifc,&l’hon- 
neui  de  1 Univerfite  de  Paris.  Avec  cela  Jeanne  ne  tenoit  pas  feulement  la  pre- 
mière place  dans  le  Confcil  & dans  le  .m  animent  des  affaires  , mais  encore  dans  la 
conduite  des  Armes  : car  quand  fon  mary  alloic  en  Flandres  cette  Reine  menoit 
des  troupes  fur  la  frontière  de  Champagne , & j’ay  lu  que  marchant  àla  cefte  com- 
me une  courageufe  Amazone  elle  contraignit  Henry  Comte  de  Bar  de  venir  s’humi- 
lier devant  elle  , & l'amena  prifonnier  l’an  1x97.  Aulfi  le  Roy  avoir  tant  de 
confiance  en  la  force  de  (on  cfprit  & de  Ion  courage,  qti’eftantun  jour  tombé  ma- 
lade en  danger  de  mourir,  il  ordonna  que  s’il  mourait  clic  tiendrait  la  Régence  : 
mais  elle  décéda  avant  luy  le  z.  jour  d’Avril  1304.  apres  avoir  vécu  vingt  ans  avec 
luy , & 33.  ans  en  tout.  Elle  biffa  Mathieu  Evoque  de  Soiffons  & Gilles  Abbé  de  5. 
Denis,  exécuteurs  de  fon  teftament , prcfquc  tout  rcmply  de  legs  pieux.  Son  corps 
repofe  dans  l’Eglifc  tics  Cordeliers.  6 r h 
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La  rüertn  de  Louis  s'affermit  dans  l'otage  , 

Il  eut  four  les  François  un  fele  très -ardent  ; 

Et  far  luy  les  Flamans  feeurent  d leur  dommage  , 
Qufil  e (l oit  courageux , équitable,  & frudent. 
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A mort  de  Philippe  IV.  fit  entièrement  changer  les  affaires  de 
face.  Les  Princes  remontèrent  dans  leur  rang  , les  Seigneurs  qui 
avoient  etc  difgraciez  frirent  rétablis  en  grace,&  les  peuples  fccoünnc 
le  joug  des  impolis  reprirent  leur  liberté.  Enguerrand  de  Marri- 
gny  qui  avoir  elle  Minillrc  Se  Favory  du  feu  Roy  , qui  n'avoit  pas 

eu  de  honte  que  fes  dateurs  le  nommaflent  fon  mailtrc,  ne  devoir 

fl'iir  atccndrc  qu’une  difgracc  très  confiderable,  puifquc  le  Comte  de  Valois  fonennemy 

mortel,Princcficr  &qui  fupportoit  impatiemment  les  injures,  gouvcrnoitrcfprit  du 
Roy.  De  Marrigny  s’y  cftoit  préparé  , Se  pour  fe  retirer  les  mains  pleines  il  avoir 
la  nuit  du  dcccds  de  Philippe  enlevé  tout  le  Trefor  Royal  qui  étoit  gardé  dans  le 
Chafteau  du  Louvre  , dont  il  clloit  Gouverneur.  Mais  on  ne  le  vouloitpas  laificr 
échapper , le  Prince  de  Valois  Se  fes  neveux  Charles  Comte  de  la  MarclicS:  Phi- 
lippe de  Poitiers  , s’ellant  liguez  cnfcmblc  avoient  jure  fa  mort.  Ces  Princes  cftant 
LeComte ae  donc  alVcmblezau  Louvre  peu  de  jours  apres  les  funérailles  du  feu  Roy,  le  firentap- 
£-  pcllcr  pour  venir  rendre  compte  de  fon  adminillration.  Le  Prince  ae  Valois  luy 
a-Èiipucirand  demanda  d’abord  qu’eftoient  devenues  les  richcfics  de  Philippe  Se  le  threfor  qui 
de  Maiiigny.  eft0jt  au  Louvre  : à quoy  Marrigny  ayant  répondu  qu’il  en  rendroit  bon  compte. 
Rendent  donc  maintenant, repartit  le  Prince.  Alors  Marrigny  répliqua, puifquc  vous 
infolcncc  prenez  tant  de  le  dire  , Je  'vous  en  ordonné  la  moitié  , Monjieur  , <y  de  C autre jay 
d'Engucirind.  payé  les  dettes  de  M onfeigneur  vojlre  frere. Le  Prince  en  colère  de  cette  reponce  qui  luy 
rejettoit  l’affront  furlcvifagc  , Vous  en  àveTjncnty,  luy  dit- il,  o'e/t  'votu-mefmc , reparût 
Engucrrand.Ccquimit  ce  Prince  en  une  fij*randccolcre,qu’ili’eufttué  fur  le  champ, 
fi  la  prcfencc  du  Roy  n’cuft  retenu  l’execution  de  fa  vengeance  : mais  Enguer- 
. rand  fut  arrête  prilonnier  au  Louvre  ; Se  parce  qu’il  en  cftoit  Gouverneur , il  fut 
fo!nd.ft  'mp  cranfporté  de  là  au  Temple.  Ces  mefmcs  Archers  Se  cette  fuite  de  Sergens  qui 
le  fuivoient  avant-hier  au  Palais  Royal , l’environnent  aujourd’huy  pour  le  traî- 
ner dans  un  cachot  ! Le  peuple  qui  fe  taifoit  d’effroy  à la  prcfencc  d’Enguerrand 
le  conduit  avec  de?  huées.  Tous  les  amis  fe  cachent  , Se  fes  ennemis  lèvent  la 
telle  : Ferry  de  Pccquigny  l’un  des  plus  offenfez  travailla  à fournir  des 'mémoires 
On  luy  fait  Pour  ^UY  f°n  procez  On  emprifonna  auffi  Raoul  de  Prefle  fameux  Avocar, 
fon  piocex.  Amy  particulier  d’Enguerrand,  Se  lequel  cftoit  capable  de  le  défendre.  On  ac- 
eufoit  Raoul  d’avoir  contribué  à la  mort  du  Roy  Philippe.  D’abord  par  une 
procedure  extraordinaire  , le  Roy  donna  tous  fes  biens  à Pierre  Machaut  un 
de  fes  favoris, qui  fçeu  fi  bien  les  retenir , qu’encorc  que  depuis  l’innocence  de 
Raoul  eût  cfté  reconnue , Se  fa  perfonne  mife  en  iibcrtc  , il  obligea  fa  femme 
Se  fes  en  fans  de  les  luy  céder,  & de  ne  les  redemander  jamais  pour  quelque  cau- 
fc  que  ce  fuft.  ....  ‘ — 

On  fit  courir  un  bruit  vray  ou  faux  qu’Enguerrand  àvSît  un  démon  familier , 
Se  qu’ayant  demandé  à cet  efprit  , quel  feroit  l’cvcncmcnt  de  fon  affaire  , il 
luy  répondit  qu’il  fe  devoir  fouvenir  qu’il  luy  avoir  fouvent  prédit  ; qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  pour  luy,  finon  quand  il  n’y  auroit  nv  Pape  , ny  Em- 
pereur, ny  Roy  en  France.  Enguerrand  croyant  que  ces  trois  chofes  ne  fe  pour- 
voient jamais  rencontrer  toutes  à la  fois , fe  perfuada  que  fa  foraine  Se  fa  vie 
ne  feraient  jamais  en  danger  ; Se  neanmoins  il  fe  trouvoit  alors  que  le  S.  Siégé  , 
fidc  Thrône  Impérial  eftoicnt  vacans  , & qu’il  n’y  avoit  point  de  Roy  en  France, 
Loüis  X.  n’eftant  pas  encore  Couronne,  & que  félon  la  coutume  de  ces  temps-là 
on  pouvoit  dire  qu'il  n’y  avoit  point  de  Roy  en  France.  La  veille  de  Pafque  fleurie 
Marigny  fut  mené  au  Bois  de  Vinccnncs  devant  le  Roy , où  Jean  d’Afnieres  ou  Ha- 
vicr  Avocat , qui  avoit  les  inftruclions , commença  fon  accufation  par  les  calami- 
tez  de  la  France , les  feditions  excitées  dans  les  Provinces , l'alteration  des  mon- 
noyes , Se  la  cherté  des  vivres , dont  il  n’y  avoit  point  d’aurre  caufe  qu’Enguer- 
rand , qui  par  d’étranges  artifices  avoit  tellement  charme  Se  furpris  l’efpric  du  feu 
Roy,  qu’il  difpofoit  de  tout  à fa  fantaifie  : Se  après  avoir  parle  long-temps  de 

fes 
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fcs  infoicnces  à l'endroit  des  Princes  du  fang  , 6c  apres  avoir  die  pour  exciter 
contre  luy  l’envie  6c  le  dépit  des  affiftans  , comme  il  avoir  changé  tous  les  vieux 
Officiers  du  Roy  6c  rcmpfy  les  Charges  de  les  créatures  ou  de  les  parons  , il  dé- 
cendit  apres  aux  crimes  dont  il  le  vouloir  acculer. 

Ces  levées  extraordinaires  de  deniers  n’ont  point  elle  employées  pour  le  paye-  LcJ  cjJ 
ment  des  gens  de  guerre  , comme  tu  dis  ; Que  l’on  prenne  la  peine  de  le  calcu-  "qu'an  luy 
1er,  tu  en  as  plus  extorqué  en  une  année,  qu’il  n en  faut  pour  entretenir  de  fcmbla- 
blés  armées  dix  ans  entiers.  Quand  tu  amenas  le  Roy  fur  un  échaftaut  pour  atti- 
rer de  l’argent  par  la  torcc  de  fon  autorité  , haranguois-tu  pour  Ton  lcrvicc  ou 
pour  ton  avarice  infatiablc  ? Vingt  ans  durant  elle  n’a  fait  que  tirer  , que  fuccr 
le  fang  6c  la  fubftancc  du  peuple  : tous  les  jours  de  nouveaux  Partilàns  , tous 
Jes  jours  de  nouveaux  Commiflaires  travailloicnt  pour  la  remplir  6c  ne  l’aflbuviflbicnt 
pas.  En  cet  endroit  il  fit  un  dénombrement  de  fes  terres , de  fes  revenus , de  fies  reve-  " 
nnst  & de  Jes  bsfiimens.  Et  bien  que  tu  cultes  fcul  par  la  trop  grande  bonté  de 
ton  Maiftre  plus  de  biens  que  tous  les  François  enfcmble  , tu  n’as  pu  avoir  de 
la  fidelité  pour  luy.  C’eft  icy  que  la  honte  &:  le  déplaifir  prévenant  les  fupplices 
que  tu  mérités  te  devraient  accabler.  Attens-tu  qu’on  te  prefente  les  témoins 
qui  t’ont  veu  parler  en  fccrct  avec  le  Comte  de  Flandres , qui  t’ont  veu  toy  fcul  " ♦ 

avoir  paix  avec  l’cnncmy  de  la  France  dans  le  champ  de  bataille?  Faudra-t’il  qu’on 
apporte  de  ton  cabinet  ces  deux  barils  d’argent  6c  ces  prefens  que  tu  as  rcccu 
de  luy  pour  retirer  nollrc  armée  de  fon  pais  ? Bon  Dieu  ! n’y  avoit-il  pas  allez  de  ** 
richcncs  en  France  pour  toy?  Que  n’y  levois-tu  encore  de  triples  impolis,  plû- 
toft  <juc  de  prendre  l’argent  de  Flandre  pour  trahir  ainfi  ton  Maiftre  qui  l'ccon-  " 
fioit  a toy?  N’en  avois-tu  pas  aflez,  fans  que  je  parle  des  Tailles  que  tu  levois 
pour  toy  , des  fommes  que  tu  luy  avois  infolcmmcnt  volées  , bien  qu’il  te  les 
euft  données  pour  acquitter  fes  dettes.  Mais  parce  que  l’abondance  de  tes  biens 
ne  t’a  lailTc  qu’un  fouvenir  confus  de  ces  chofcs , je  te  les  veux  rcprcfcntcr.  Il 
c’avoit  donné  cinquante  mille  écus  pour  donner  au  S.  Père  , qui  n’en  a jamais 
rien  rcccu  , 6c  qui  pour  ccrtc  raifon  croyant  que  le  Roy  fe  moquoit  de  luy , vou- 
loir reporter  à Rome  le  Siege  Apoftolique  qui  nous  a tant  coufté  a mettre  dans 
la  France.  Pour  les  quinze  mille  que  tu  avois  pour  Edmond  Goût,  l’ayant  trou- 
ve mort  tu  te  les  attribuas , comme  fi  ru  euftes  elle  fon  heritier  , ton  defir  d’a- 
maircr  des  richeflcs  cft  fi  infatiablc  que  tu  pilles  les  chofcs  facrées  6c  les  profa- 
nes, les  vivans  6c  les  morts.  La  ville  d’Arras  t’en  a paye  48.  mille,  & celle  de  " 
Cambray  quinze  mille  pour  une  amende , le  Roy  ne  vouloit  pas  quelle  fuit  levée. 

Madame  d’Artois  te  pria  de  la  lever  pour  elle  ; tu  le  fis , mais  Pour  toy,  &:  fans  ** 
la  participation  de  ton  Maiftre  , ne  te  fouciant  pas  qu’il  fuit  cftimé  cruel , pour- 
veu  que  tu  fufles  riche:  Et  toutefois  il  terccompcnfoit,  ce  me  fcmblc, allez  libé- 
ralement : tu  n’eufles  pas  fait  un  pas  que  tu  ne  tulles  chargé  de  dons  immenfes. 

Ton  voyage  de  Poitiers  outre  les  frais  de  ta  maifon  plus  grande  que  celle  des 
Princes  & du  Roy  mcfmc  , a cfté  paye  de  cinquante  cinq  mille  ccus.  On  cft  bien 
alluré  du  nombre  de  ces  fommes  j mais  dy  nous  un  peu , décharge  ta  confcicncc 
avant  que  de  mourir,  de  combien  asturcmply  ces  huit  lettres  en  blanc  que  tu  as 
fait  fceeller  à Monlicur  le  Chancelier  ? Dy  nous  encore  pour  combien  tu  joüys,  toy 
ou  les  tiens,  des  terres  du  Domaine,  l’ancien  6c  facré  patrimoine  de  nos  Rois?  Tu 
l’as  fait  mettre  à telle  enchère  qu’il  t’a  plu  : mais  il  n’en  falloit  point  faire,  puif- 
quetu  en  as  toujours  eu  des  lettres  d'acquit  fans  rien  payer.  Tu  me  diras  peut- 
cftrc  que  le  Roy  a pu  te  donner , toutes  ces  chofcs  que  ce  n’cft  pas  aux  Sujets  à 
controollcr  les  libcralitcz  de  leur  Prince.  Il  ne  te  donnoit  pas  au  moins  les  dépouil- 
les des  pauvres  gens,  car  ileftoittrop  jufte  pour  faire  largcllcdu  bien  d’autruyi  de 
ces  pauvres  gens,  dis-je,  que  tu  volois  mamfcftcmcnt , de  ce  Marchand  qui  a fi 
long-temps  demeuré  en  prifon  dans  le  Chaftelct  , parce  que  tu  avois  pris  de  fes 
debiteurs  l’argent  qu’ils  luy  dévoient  païcr.  A confidcrcr  cette  conduite , qui  ne  “ 
dirait  que  tu  avois  les  droits  & les  aérions  détour  le  monde  attachez  à ta  perfonne? 

Il  le  faut  bien  croire, puifque  tu  te  perfuadois  mcfme  avoir  l’authorité  Royalc.Lc  Roy 
d’heureufe  mémoire  envoya  un  commandement  trcs-cxprcs  à Madame  d’Artois  de 
faire  quelque  chofc  qu'il  luy  déclarait:  cét  Enguerrand,  Sire,  eut  l'effronterie  d’ou- 
vrir  la lettre , 6c d’écrire  au  bas  ,n’cn  faites  rien,  je  vous  en  avoüeray.  Que  veut 
dire  ce  procède , finon  Enguerrand  règne  * 6c  s’il  ne  regnoit  pas  légitimement  qu’é- 
toit-il  autre  chofc  que  Tyran?  Auffi  on  ne  tenoit  plus  conte  des  lettres  patentes  du  ** 
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" Roy:  le  grand  fceau  n’eftoit  pas  valable  pour  une  expédition  : le  cachet  des  arme* 
” inconnues  de  Marrigny  avoit  plus  de  pouvoir  que  les  Fleurs  de  Lys.  C’eftoit  un 
" crime  dcdcfobeïlfancc  d’obcïr  aux  commandcmcns  du  Roy,  s’ils  n’eftoient  cer- 
” tificz  par  Enguerrand.  Sa  Majefte  n’avoir  plus  de  crédit  d’accorder  ny  Charges  , 
’*  ny  rccompcnfes:  à peine  avoit-cllc  le  pouvoir  de  donner  quelques  témoignages 
* de  bienveillance, que  perfonne  n’ofoit  accepter  de  peur  de  le  rendre  coupable. 
u Certes  le  bon  Prince  le  connoifloit  bicn,&:  plulîcurs  fois  on  l'a  veu  pleurer  ainc- 
“ rement  dans  fa  chambre,  &:  dire  , Enguerrand  m'atrahy  : Que  s’il  n’cuft  pas  elle 
*’  lie  par  quelques  puiflants  maléfices , il  en  euft  bien  fait  la  Juftice  luy-mcfme.  Ec 
**  vousfçavez,  Sire,  tpi'il  ne  l’a  en  aucune  façon  nomme  dans  fon  teftament.  Il  ne 
" luy  auroiepas  refuse  ce  dernier  témoignage  d'affe&ion,  s’il  ne  l’en  avoir  jugé  in- 
*'  digne.  Il  ne  faut  donc  point, ce  me  lemble,  de  plus  puiÆuic  accufatcur  contre  luy 
” que  ce  filencc  : fon  Maiftre  la  condamné  en  mourant.  Mais!»  vous  demandez  des 
RdnTjtin*  ” témoins  qui  parlent , voicy  une  lettre  de  la  feue  Reine  Jeanne  que  Dieu  abfolvc, 
»c  jeeufen»  ” laquelle  en  ces  dermeres  licurcs  où  l’amc  eft  exempte  de  haine  Se  d’envie , écrivit 
Eagnetfand.  » ccs  ügncs  j ics  fic  foigneufement  cacheter , Se  les  donna  à fon  ConfelTeur  pour 
M les  donner  au  Roy.  Ncantmoins  la  crainte  de  cet  homme  redoutable  avoir  juf- 
• " qu’icy  empcché  ce  bon  Père  de  les  prefenter : écoutez  ce  quelles difenr.  Ces  let- 

tres hirent  Icucs,  fie  le  cachet  de  la  Reine  reconnu  ; en  luire  dequoy  l'Avocat 
continuant  fon  difeours , conjura  le  Roy  de  venger  l’efprit  glorieux  de  fon  pere, 
de  purger  fa  mémoire  que  les  méchancctcz  d’ Enguerrand  avoient  fotiilléc , de  fa- 
tisfairc  aux  plaintes  de  tant  d’innocens  orprimez,  aux  cris  des  peuples,  à l’hon- 
neur des  Princes,  Se  à la  Juftice , qui  luy  demandoitune  punition  exemplaire  d’un 
homme  accule  par  le  teftament  d’une  grande  Princcffc , Se  condamne  par  ccluy 
du  feu  Roy. 

La  fin  de  ce  plaidoyé  fut  fuivic  d’un  murmure  d’indignation  , tous  les  Princes 
fr emi liant  l’un  prés  de  l’autre , & di faut ,//  faut  qu'il  meure.  L’accufé  demande 
delay  pour  répondre  à tous  les  chefs  de  cette  accufation  : mais  on  luy  refufe , fon 
frère  l Fait  inftance  pour  en  avoir  copie , on  le  rebutte.  Le  Roy  connoiftoit  bien  l'a- 
le Roy  le  nimofité  des  Princes , & pour  les  appaifer  aucunement  en  éloignant  l'objet  de  leur 
roalou  ,um.  |iajnc  jcvanc  cux  > jj  cft0it  d’avis  de  le  reléguer  en  Chypre , en  attendant  qu’il  y 
euft  une  plus  ample  information  de  ces  cas  : mais  cette  volonté  fut  changée  par  un 
le  nouvcau  H courut  un  bruit  qu’il  avoit  deflein  de  faire  mourir  le  Roy  , Se  que 

raforceicr.'  ^ femme  fc  fervoit  d’un  nommé  Paviot  Se  d’une  vieilk  boiteufe  reputez  grands 
Sorciers, pour  faire  des  images  de  cire  à la  rcficmblance  de  fa  Majefté  Se  des  Princes, 
afin  de  les  cnforcelcr  Se  de  les  dévoüer  aux  puift'anccs  infernales.  Le  Comte  de  Va- 
LcRoy  l a-  lois  en  ayant  fait  le  rapport  au  Roy  , il  luy  répondit  que  fi  cclacftoit  ,il  abandon- 
Cosrîte'dc no‘c  Reformais  Enguerrand  à fa  volonté  , &:  qu’il  n’empéchcroit  plus  qu'on 
Vtlois.  ne  le  punît  exemplairement.  Ainfi  le  mifcrablc  eftant  livré  au  pouvoir  de 
fes  ennemis  ,fut  condamné  d’eftre  pendu  devant  le  point  du  jour  , comme  c’clloie 
Eft  produit»  la  coutume.  Il  fut  mis  dans  une  charcttc  , conduit  ignominieufement  au  lieu 
S:bcl*  patibulaire  , ne  difant  autre  chofc  à la  foule  du  peuple  qui  le  fuivoit  , finorr, 

Cn  idrc  e « Ronnes  Se,  s > frleXt  h>ieu  pour  moy  t Se  enfuitc  il  fut  attaché  au  gibet  qu’il  avoit  fait 
dn  ïwwnc"1  rcbaftin  Se  comme  Maiftre  du  logis  il  eut  l’honneur  d’eftre  mis  au  bouc  au  dcfliis 
de  tous  les  autres  voleurs.  Le  peuple  voulant  fiuisfairc  la  haine  ou’il  avoit  conçue 
contre  luy, courut  au  Palais, Se  abbatit  fa  ftatuë  qui  cftoit  aux  pieds  de  celle  de  Philip- 
pe, au  defious  de  laquelle  avant  l’cmbrazcmcnc  du  Palais  on  lifoit  ces  deux  vers  , 
Chacun  fait  coûtent  Je  fes  biens  , ^ui  na  JùjjiJàncc  n’a  riens . 

Ainfi  le  maiftre  élevé  au  gibet  fervit  de  pafturc  aux  corbeaux,  Se  fa  ftatuë  briféc 
fur  le  pave , fervit  de  jollet  à la  populace  : Scs  biens  confifquez  furent  en  partie 
donnez  à la  Reine  Clémence,  en  partie  au  Comte  de  Valois,  & l’autre  auxfre- 
Oroment  fon  rcs  ^0Y*  Son  fupplicc  fut  équitable  , mais  la  pourfuitc  ne  le  fut  pas  ; car  ce 
fnpplicc  fut  n’eft  pas  Juftice  de  punir  un  Coupable,  fi  on  ne  le  punit  pour  fon  crime.  La  vieille 
injufte.  Sorcière  fut  brûlée  toute  vive , &:  fes  portraits  fuperftiticux  monftrcz  au  peuple  : 
Paviot  fut  pendu  au  defious  de  luy , Se  fa  femme  avec  la  Dame  de  Chaftcleu  con- 
damnée à une  prifon  perpétuelle.  On  accufa  Pierre  de  Latigny  Evêque  de  Chaa- 
lons  Se  Chancelier  de  France  , d avoir  empoifonné  l'Evêque  fon  prcdcccfièur. 
Se  mcfme  le  feu  Roy.  L’cxccrablc  ufage  du  poifon  s’eftoit  veu  fort  commun 
en  France,  Se  c’eftoic  apparemment  parce  que  les  Miniftres  du  défunt  Roy  avoient 
efte  extrêmement  violents,  SC  vindicatifs,  &:  que  les  François  avoient  eu  beau- 
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coup  de  commerce  avec  ceux  de  delà  les  Monts.  Ce  Prélat  accule  dun  crime  11 
exécrable*  fut  coçditué  prifonnier  entre  les  mains  de  l’Archevcquc  de  RheimS 
Ton  Métropolitain , pais  Quelques  mois  après  remis  au  jugement  des  Evêques  de  fa 
Province.  A ce  fujee  il  fut  allemblc  un  Concile  à Senlis  au  mois  d’Odobrc  de 
> cette  année  ijij.  où  l'ArchevcqUc  de  Rhcims  fc  trouva  avec  les  Suffragans.  L'ac- 
cule, félon  fa  requcltc  8c  fuivant  le  droit,  fut  premièrement  réintégré  dans  fa  li- 
berté 8c  dans  fon  Evêché.  En  fui  te  sellant  trouve  que  quatre  femmes  avoicnc  elle 
convaincues  8c  punies  d’avoir  empoifonne  fon  prcdcccllcur  , il  fut  entièrement 
abfous  : mais  cela  nam  va  que  fur  la  fin  de  l’an  iji  6.  fous  la  Régence  de  Philippe  le 
Lonjj:  le  Pape  Jean  XXII.  donna  des  Lettres  pour  fa  juftificatton. 

L exemple  des  Grands  avoit  caufé  une  corruption  generale  parmy  le  peuple  ; 
les  maux  qu’il  avoir  foulfcrts  fous  le  ccgne  de  Philippe  le  Bel  ne  l’ayant  point 

Eortc  à changer  de  vie  , le  Ciel  le  châtia  par  un  de  les  plus  rudes  fléaux.  Il  tom- 
a des  pluyes  continuelles  duranc  tout  l’Efté  de  cette  année  1317.  qui  pourrirent 
tous  les  bleds  8c  les  raiiîns  1 les  procédions  des  Parodies  & des  Monaftcrcs , où  les 
Prcftres  8c  les  Religieux  alloicnt  nuds  pieds  en  grande  dévotion  , ne  fléchirent 
point  la  colère  de  Dieu  i Tellement  que  l’année  fui  vante  il  y eut  une  fi  grande 
difette  de  vivres  ,quc  l’on  crioit  famine  par  toute  la  France  8c  dans  les  P.us-bas. 
Les  Boulangers , qui  dans  la  cherté  ne  manquent  point  de  faire  leur  profit  delà 
raifere  des  pauvres  , méloicnc  de  la  lie  de  vin  8c  des  cxcremens  de  cochons  8c 
plufieurs  autres  immondices  dans  leur  pain  pour  le  rendre  plus  gros  8c  plus  pefants 
Comme  on  fc  fut  appcrccu  de  leur  malice  , on  fit  drcflrr  des  roues  fur  des  pô- 
tcaux  par  tous  les  quartiers  de  la  ville  , & on  fie  monter  fur  chacune  un  de  ces 
coquins  tenant  en  fes  mains  des  morceaux  de  ce  méchant  pain  ; puis  on  les  bannit 
du  Royaunie. 

Il  ne  falut  pas  moins  de  cinq  ou  fix  mois  pour  appaifcrles  mccontcnccmcnsdcs 
Provinces  t8c  pour  donner  fatisfaÛion  fur  toutes  les  plaintes  qui  s’cftoicnt  élevées 
de  tous  codez.  Ces  troubles  diflipez,  & s’cflanc  trouvé  quelque  argent  par  le  rappel 
des  Juifs  pour  douze  ans  frulrmenc,  8c  autres  inventions,  pour  fubvenir  aux  frais  du 
facrc  8C  de  la  guerfe  de  Flandre  qu’on  avoir  rcfoluc,  Hutin  partit  pourallcr  fc  faire 
facrer  à Rhcims.  Dés  le  commencement  de  fon  règne,  ce  Prince  avoic  envoyé 
vers  Roberr  Roy  de  Naples  luy  demander  en  mariage  fa  nièce  Clémence  fille  de 
fon  frère  Charles  Martel  Roy  de  Hongrie.  Cecrc  Princcffe  S’clhbr  embarquée , 
fur  attaquée  d’une  furicufc  tempede  qui  luy  fie  perdre  toutes  fes  pretieufes  har- 
des 8c  tout  fon  équipage  1 li  bien  quelle  aborda  en  France  dénuée  de  toutes  cho- 
fcs.  Elle  trouva  le  Roy  à faine  Dié  prés  de  Troyes,  8c  il  lcpoufa  en  cet  endroit- 
là  fans  beaucoup  de  folcmnité.  Delà  il  continua  fon  chemin  à Rhcims  , il  y 
fut  facrc  8c  couronné  le  jour  de  l’Aflomption. 

Les  Gentilshommes  & lesCommnnautczdu  pais  d’Artois , ayant  plufieurs  fujets 
de  plainte  contre  leur  Comtefle  Mahaut,lc  Roy  la  manda  en  prefence  d’Amc  îe 
Grand , Comte  de  Savoyc,  8c  Sa  Majedé  l’obligea  de  confcntir  qu’elle  en  prit  con- 
noiflance. 

Ccc  Amé  le  Grand  fut  Un  des  Potentats  le  plus  confidcrablc  de  fon  temps.  Il 
acquit  le  titre  de  Prince  de  l’Empire , qui  luy  fut  donne  par  l’Empereur  Henry 
VII.  l’an  1310.  Il  accrcut  fon  Edat  des  Seigneuries  de  Brrfle  8c  de  Baugey  par 
fon  mariage  avec  Sibylle  fille  unique  de  Guy  Sire  de  Baugev;  Comme  au£  d’une 
partie  du  petit  pais  de  Revcrmonc  8c  des  Comtez  d’Ad  8c  d’ Yvrcc.  11  eut  le  Re- 
vermont  par  achat  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  l'avoir  eu  de  Humbert  Daufin 
de  Viennois  ,1c  C omtc  d’Ad  luy  vint  par  conccflîon  de  1 Empereur  Henry  VII. 
ccluy  d' Yvrcc  par  la  foûmiflion  volontaire  des  peuples.  Sa  fagcllc  le  fit  régner  dans 
toutes  les  grandes  Cours  de  l’Europe , fçavoir  de  l’Empereur  , du  Roy  Philippe 
de  France,  8c  d’Edoiiard  d’Angleterre  , 8c  trouver  l’are  d’edre  fi  bien  avec  tous 
tes  Princes  oui  edoient  fort  mal  cnfcmblc,  qu’il  fc  rendit  le  perpétuel  médiateur 
dei  différends  que  l’intcrcd  8c  les  jaloufics  faifoient  naidre  parmy  eux. 

Le  Comte  d-  Flandre  avoit  contrevenu  en  plufieurs  points  au  traité  fait  avec  Philipe 
le  Bcl,& avoir  refufe  de  coraparoülrccnlaCour  du  Roy:  pour  rai  fon  dequoy  il  y avoit 
Un  jugement  des  Pairs  contre  luy.  La  ceremonie  du  facre  achevée,  le  Roy  qui  avoit 
fes  forces  toutes  predes,  entra  en  Flandre  ; tandis  que  d’autre  codcGuillaumc  Com- 
te de  Hainaut  ravageoie  le  pais  le  long  de  l’Efcaud.  Les  FLamans  avoicnc  afliege 
l’Idc  , mais  la  marche  du  Roy  les  obligea  de  fc  retirer  : Sa  Majedé  les  pourfuivic 
Time  II.  Yy  ij 
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fi  vigoureufement  qu’ils  furent  contraints  de  fc  jetter  dans  Courtray.  Louis  X. 
afliegea  cette  ville  fort  inconfidcrement  fans  dire  muny  de  vivres,  durant  les  pluyes 
de  l’Automne  8c  dans  un  méchant  pais.  Le  mauvais  temps  8c  la  difcttc  de  vivres 
firent  ce  que  l'on  cnnemy  n’avoit  oie  entreprendre,  ils  le  contraignirent  de  lever 
le  liège,  &dc  s’en  revenir  en  France,  taillant  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage 
8c  de  fon  Arricrc-garde  dans  la  fange  à la  mcrcy  des  Flamands  i Ces  Peuples  ne 
fe  trouvèrent  pourtant  pas  en  cftat  de  fe  réjouir  de  cet  avantage  , daucant  que  les 
ravages  des  gens  de  guerre  caufcrcnt  une  li  horrible  famine  dans  leur  pais , que  le 
peuple  y mouroit  en  grand  nombre. 

Il  avoir  falu  pour  cette  malheureufe  guerre  , avoir  recours  aux  mefines  inventions 
donc  on  s’eftoit  fervy  lercgne  precedent.  Pour cet effet  Hutin  affcmbla  la  NobleiVc 
6c  le  peuple  par  les  Scnéchauffécs , 8c  les  fit  exhorter  de  luy  fournir  des  fubfidcs  ex- 
traordinaires fous  promeffe  qu’on  les  rembourlcroit  des  revenus  du  Domaine  ; Ce 
Prince  taxa  les  Marchands  Italiens,  & leur  vendit  le  droit  de  Bourgcoiüc  \ Il  exigea 
une  décime  fur  le  Clergé  donc  les  Cardinaux  all'cmblez  à Lyon  luy  firent  prefent  ; 8C 
il  prit  les  deniers  de  celle  qui  avoir  elle  levée  pour  le  palfagc  de  la  Terrc-Saintc,à  con- 
dition neanmoins  de  les  rendre  \ En  effet  fon  fucccücur  les  rendit  8c  il  en  prit  quit- 
tance. De  plus, il  vendit  tous  les  petits  Offices  de  Judicaturc  dans  les  Provinces} 
il  rechercha  les  malvcrfations  des  Officiers  8c  en  tira  des  taxes  ou  des  confil- 
cations.  Il  offrit  mcfmc  à tous  fes  Sujets  qui  dloient  encore  de  condition  fêrvilc, 
des  lettres  d’affianchifl’cmcnt,  moyennant  un  certain  prix.  Ce  dernier  moyen  ne 
luy  rcülfit  pas  : car  la  plu  fpart  trouvèrent  cette  charge  beaucoup  plus  pefante  que  le 
joug  mcfmc  de  leur  fervitude  ; Tellement  qu’il  falut  forcer  les  peuples  de  prendre 
de  ces  lettres  -,  8c  il  ne  leur  fut  pas  permis  de  ne  point  cftrc  de  libre  condition. 

Lors  que  Hutin  fut  arrive  à Paris,  il  s’occupa  à écouter  les  plaintes  qu’on  luy  appor- 
toit  de  tous  collez  des  exactions  de  fes  Officiers. Sa  Majefté  députa  des  Commiflâircs 
pour  en  faire  de  rigoureufesenqueftes  , 6c  il  y en  eut  quelques-uns  de  châtiez  par 
des  peines  corporelles , &:  la  plus  grande  partie  par  leur  bourfe.  Le  Roy  tint  iiufli  un 
grand  Parlement  à Pontoife , où  le  Comte  de  Flandres  vint  demander  pardon , 8c 
promit  d’cxecuter  les  conditions  qu’on  luy  impofa.  Ce  Seigneur  y clloit  forcé  parles 
cris  de  fes  Sujets  t qui  fe  voyant  réduits  à une  extrême  famine , clloicntprclls  de  le 
donner  à la  France  pour  avoir  du  pain  : mais  quand  ils  en  eurent  tiré  une  grande 
abondance  de  bled&  de  vins,  ils  retournèrent.!  leurs  premiers  fentimens. 

Vers  la  fin  du  mois  de  May  de  l’an  1316.  le  Roy  refleurit  les  effets  des  venefi- 
ces  devenus  fort  ordinaires  en  France.  Il  luy  fut  donne  un  poifon  fi  violent , ( on 
ne  fçait  de  quelle  main  ) qu’il  l'emporta  le  cinquième  de  Juin.  Le  vulgaire  crût  que 
cet  accident  avoir  elle  prefagé  par  une  Comète  qui  avoir  déployé  fa  cheve- 
lure effroyable  dans  le  Ciel  lcvingt-unicmc  jour  du  mois  de  Décembre  precedcnr. 
LoüisX.  mourut  aü  Bois  de  Vinccnncs  , le  dix-neuficmc  mois  de  fon  rogne  8c  le 
vmgt-fepticmc  an  de  Ion  âge.  On  l’enterra  à S.  Denys  avec  une  double  Couronne 
de  France  & de  Navarre.  Un  Hiftoricn  proche  de  ces  temps-là  rapporte  une  autre 
caufe  de  la  mort  de  ce  Roy  : Il  dit  que  s’eftant  trop  échauffe  à joücr  à la  paulme  au 
Bois  deV meennes , il  defeendit  dans  une  cave  8c  y but  du  vin  fi  frais  , qu’il  le  faille 
8c  le  frappa  à mort , de  forte  qu’il  ne  vécut  que  deux  ou  trois  jours. 

Ce  Prince  par  fon  tcllament  ordonna  que  celuy  de  fon  pere  lcroit  exécuté  , qu’on 
acquictcroit  les  dcctcs,  que  l’on  contenteroit  tous  ceux  qui  fc  plaindroicnt  avec  rai- 
fon,&  qu’on  feroir  rcllitution  aux  heritiers  de  Raoul  de  Prefle.  Avec  cela  il  fit  quan- 
tité de  legs  pieux  aux  Eglifes  de  France  8c  de  Navarre,  il  ordonna  l’entretien  de  cent 
Ecoliers  dix  ans  durant,  il  légua  quatre  mille  livres  pour  le  mariage  de  pauvres  Damol- 
fellcs,  cinquante  mille  pour  le  voyage  de  la  Terre- Sainte , & dix  mille  aux  enfant 
d’Enguerrand  de  Marigny,  non  pas  à titre  de  rcllitution,  mais  par  pitié,  &:  en  confi- 
deration  tant  du  mifcrablc  état  où  la  faute  de  leur  père  les  avait  réduits  , 8c  de  ce 
que  l’un  d’eux  clloit  fon  filleul , que  des  fcrvices  que  leur  mère  avoir  rendus  à la 
Reine  fa  mère.  Loiiis  X.  nomma  Gautier  de  Chaflillon  Conncllablc,  qu’il  ho- 
norait de  fa  bienveillance  , Exécuteur  de  fon  Tcftamcnc*  A ce  qu’on  peut  ju- 
ger par  les  apparences  , il  fut  un  Prince  très  - bon  à fon  peuple  , qu’il  dé- 
chargea détailles:  toutefois  il  rappella  les  Juifs  , donc  les  inures  ne  ruinoient 
guere  moins  fes  Sujets  que  les  impolis.  Le  fumom  de  Huiin  luy  fut  don- 
né,ou  parce  que  fon  pere  l’cmployoic  à rcyrimer  les  H»tins , c’eft  à dire  en  vieux  lan- 
gage les  mutins  8c  (cdicieux  , comme  îlot  la  fedition  de  Navarre  , puis  encore  par 
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deux  fois  celle  de  Lyon  : ou  parce  que  dés  fon  enfance  au  lieu  des  jeux  puériles. 
.1  amadou  des  troupes  de  fes égaux  , & les  rangeoit  les  uns  contre  les  autres, 
prclagc  qu  il  aimerott  le  hutin , c'cft  à dire  les  querelles  & les  combats  ; Sc  fi  cela 
ne  vous  fatisfait  pas , croyex  qu’à  caufe  de  des  mœurs  alriçrcs  il  fut  nommé  Hutin , 
comme  qui  diroic  naurm.  La  Reine  Clcnypncc  fa  femmédemeura  grofle  de  cinq 
mois,  tenant  toute  la  France  en  attente  apres  le  fruit  qu'elle  portoit , nous  verrons 
enfuitc  ce  qui  cnvttiivà.  V 
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IL  II  le  fut  de  France  1 Rhcims  avec. foi»  Epoufc  Clémence  * comme  ledifent 
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Bien  que  ton  du  cil  fût  grand  jVertueufe  Clemance» 
Quand  la  Mort  te  ravit  ton  Epoux , & ton  Fils  5 
JL  parut  toutefois  moindre  que  ta  Confiance» 

Capable  de  charmer  la  perte  que  tu  fis. 
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CLEMENCE,  FEMME  DE  LOUIS  HUTIN. 

L fut  propofc  de  marier  Loiiis  avec  Jeanne  fille  d’Ochclin  Comte 
de  Bourgogne,  enfuite  avec  Beatrix  fille  de.SanccIV.  Roy  dcCailillc: 
mais  ny  l’un  ny  l’autre  mariage  n’ayant  eu  aucun  effet , Ton  pcrc  luy  don- 
na Marguerite  deuxieme  hile  de  Robert  II.  Duc  de  Bourgogne  8c  P^micr  m». 
d’Agnes  fille  de  Saint  Loiiis.  Il  en  eut  une  fille  nommée  Jeanne,  qui 
cftant  incapable  de  fucccdcr  au  Royaume  de  France  , hérita  de  ccluy  de  Na-  reux  poux 
varre  , &:  le  porta  dans  la  maifon  d’Evrcux , en  époufant  le  Comte  Philippe.  Cette  ,d‘cm^udlIj^ic. 
Marguerite  ayant  déshonoré  la  couche  nuptiale  fut  mife  au  ChaJteau-gaillard  rcfemmeîdont 
fur  Seine.  Comme  elle  eût  cfté  deux  ans  en  cette  rigouteufe  prifon  , le  Prince  lufquit  u»e 
chercha  une  autre  femme,  & fit  demander  Clémence  fille  de  Charles  Martel  Roy  de  fillc' 
Hongrie  , te  de  Clémence  de  Halbourg  fillc  de  l’Empereur  Rodolfc  I.  Or  Loüis  X. 
ne  pouvoir  pas  époufer  cellc-cy  qu’il  ne  fut  dégagé  d’avec  l’autre,  ce  qui  luy 
eftoit  bien  difficile  par  les  voyes  ordinaires  : c’eft  pourquoy  prenant  le  plus  court  „ Ia  fait 
chemin , non  pas  le  meilleur  te  le  plus  droit , il  la  fit  étrangler  avec  des  linceuls,  picr,  & épou- 
quand  il  fccut  que  Clémence  approchoit.  Elle  arriva  peu  de  jours  avant  fon  Sacre,  dc  Honnie' 
l’an  13IJ.  les  nopecs  en  furent  iolcnnifees  à Paris  , & il  la  fit  facrcr  avec  luy  à i ,,,  ü"s,‘c’ 
Rhcims.  On  cfpcroit  une  heureufe  lignée  de  cette  conjonâion , mais  il  pliât  au  i^iy. 
Ciel  d’en  ordonner  autrement.  A peine  avoicnt-ils  pafle  dix-huit  mois  de  temps  h» 
enfemblc,  que  fon  Epoux  mourut  de  poifon  au  Bois  de  Vinccnncs  , la  laifianc  “n'^urtrxn- 
cnceintc  de  cinq  mois.  La  Reine  en  fut  faille  d’un  fi  grand  déplailir  qu’elle  tomba  ntcd  xpiéi,  et 
dans  une  fièvre  quarte,  qui  nuilit  tellement  à fon  fruit  qu’il  vécut  peu  de  jours:  stoffes 

car  elle  accoucha  le  14.  Novembre,  & il  mourut  le  2.1.  ou  félon  d’autres  vers  la 
my  Décembre,  c’eftoit  un  fils  qui  fut  nomme  Jean  , &:  qu’on  peut  conter  parmy  Elle  accouche 
les  Rois  de  France,  puis  que  par  la  mort  du  Roy  predecefieur  la  Couronne  doic  mciîrt  an  bout 
incontinent  échcoir  au  plus  proche  malle.  Depuis  ce  temps-là  Clémence  ne  joüic  admit  jouh, 
point  d’une  fancé  parfaite,  bien  qu’elle  ait  vécu  encore  douze  ans.  Le  Roy  fon  Epoux 
outre  vingt-cinq  mille  livres  de  dot  qu’il  luy  avoit  alfignées  parContratt  de  mariage, 
te  qu’il  luy  confirma  par  teftament , luy  donna  encore  les  terres  de  Maincville , Mai-  E||ecftoit  fo[t 
fons,  Hcbecour,  Marrigny  ,Dampicrre,  Efcoüis,  te  toutes  les  autres  qui  avoient  honoric'du' 
efte  confifquécs  fur  Engucrrand  de  Marrigny.  Les  Rois  Charles  le  Bel  &Philippe  de  Roil- 
Valois  luy  augmentèrent  encore  fes  penfions , te  les  Princes  en  faifoient  tant  d’ef- 
time,  qu'ils  l’appclloicnt  parleurs  lettres  & dans  leurs  difeours  ordinaires  la  bonne 
Reine.  Elle  employa  fagement  toutes  ces  richeflcs  en  des  ufages  pieux  , comme  à 
rebâtir  te  orner  les  Eglifcs  du  Gaftinois  que  Philippe  le  Long  luy  avoit  afiigné 
pour  fes  vingt-cinq  mille  livres  de  doüairc  , te  n’ayant  pas  oublié  l’affeélion  na- 
turelle qu’elle  devoir  au  pais  de  fa  naiflance  , elle  fonda  richement  un  Hofpital 
en  la  ville  de  Budc  en  Hongrie,  & un  College  pour  l’inftruftion  des  pauvres  en- 
fans  orfelins , auquel  elle  envoya  des  Regens  de  l’ÏJnivcrfité  de  Paris.  Bref  elle 
diftribuoit  il  libéralement  tout  ce  quelle  avoit,  qu’elle  en  demeuroit  quelquefois 
incommodée.  Comme  elle  gagnoit  ainfi  le  Ciel  par  fes  grandes  charitez  , elle  y 
fut  appcllcc  le  13.  d’Ottobrc  àc  l’an  ijz8.  décédant  à l’Hoftcl  du  Temple  à Paris. 

Elle  cil  enterrée  dans  le  Chœur  des  Jacobins , où  la  Reine  Jeanne  veuve  de  Phi- 
. lippe  le  Long  fa  bclle-fœur  luy  fit  faire  un  tombeau  de  marbre. 


Scs  fonda* 
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Sans  jamais  exercer  ny  rigueur , ny  vengeance, 
Philippe  tint  le  Sceptre , & les  Cœurs  dans  fes  mains  s 
Et  plein  d'un  z,cle  faint  3 extermina  l'engeance , 

Par  qui  fut  mis  en  Croix  le  Sauveur  des  Humains. 
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| O ii  i s Hutik  peu  avant  que  de  mourir  , ennuyé  de  voir  que  par  . 

les  difeordes  des  Cardinaux  l’Eglife  Roinainecftoit  demeurée  l'ans  ,,1J’ 
Chef  l’cfpacc  de  deux  ans,  depuis  la  mort  de  Clément  V . avoir  en-  PM’P  1»  *<"• 
voyc  fes  frétés  Philippe  Comte  de  Poiciers  , &L  Charles  le  Bel  HmCmM-4 
Comte  de  la  Marche,  &:  enfuite  fon  oncle  Comte  de  Valois,  pour 
llesprcfler  d’en  nommer  un.  Je  vous  diray  en  paflant  que  les  deux 
faûions  ne  pouvanc convenir  d’un  qui  fijt  au  gré  de  toutes  deux,  Se  s'eftant  ac- 
cordées de  prendre  ccluy  que  Jacques  d’Ofla  Evcfquc  de  Port  Catdmal  d’A- 
vignon nommerait , il  les  trompa  tous  Se  fe  nomma  luy-mcfme , Se  te  fit  appeller 
Jean  XXII.  On  dit  qu’il  cftoit  fils  d’un  Cordonnier  de  Qnercy.  C’ell  luy  qui  fie  Jr,a  XXII. 
Thouloufc  Archcvefché , Se  luy  créa  fix  SuffragJns,  Montauban,  Rieux.Mirc- 
poix , Lavaur , Lombes  Se  Saint  Papoul , qui  crigea  en  Evelchcz  les  Abbayes  de  , mo|- 
Maillezais  Se  de  Luçon  au  Diocefe  de  Poitiers , Tulles  en  celuy  de  Limoges , Se  3a  mr’*' 
Condom  en  Celuy  d’Agen  i Se  il  eut  une  fi  grande  pallion  de  multiplier  les  Sièges 
Epifeopaux , que  pour  en  faire  de  nouveaux  il  démembra  Cadres  d’Alby  , Sarlat 
de  Perigueux,  Saint  Flour  de  Clermont,  Vabres  de  Rliodez , Se  Saint  Pons  de  Nar- 
bonne. Philippe  cdoit  donc  à Lyon  bien  empefehé  pour  mettre  les  Cardinaux  Philippe  vient 
d’accord,  quand  on  luy  rapporta  la  mort  du  Roy  fon  frère  : mais  il  n’attenditpas  * p«"-«<*  e*- 
l’éleéhon  de  ce  Pape,  Se  laiffant  ce  foin  aux  Comtes  de  la  Marche  Se  de  Valois,  p*r 
il  s’en  revint  en  grande  diligence  à Paris , où  fi-tod  qu’il  fut  arrivé  il  fit  alfem-  “ou. 
bler  le  Parlement  pour  délibérer  fur  l’adminidration  des  affaires.  Il  fut  ordonné 


il  s’en  revint  en  grande  diligence  à Paris , où  fi-tod  qu’il  fut  arrivé  il  fit  adem- 
bler  le  Parlement  pour  délibérer  fur  l’adminidration  des  affaires.  Il  fut  ordonni 
comme  il  le  defiroit  par  cette  célébré  Compagnie  & de  l’avis  de  tous  les  Seigneurs 
quis’y  trouvèrent  , qu’il  ferait  Regent  jufqu a tant  que  le  fruit  dont  la  Reine  taRriiitCle- 
ofle,  f 
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Clémence  edoit  grade,  fi  c’edoit  un  made,  fût  parvenu  à l’âge  de  dix-huit  ans.  Elle  2*”?™“]?' 

accoucha  d’un  fils  le  quatorzième  de  Novembre  , que  vous  mettrez  au  nombre  nui  mcundnà 
des  Rois  û vous  le  fouhaitez  ainfi , car  en  effet  il  fut  proclamé  6 1 reconnu  tel , k“>io«n. 
mais  il  mourut  au  bout  de  huit  jours.  Philippe  en  ayant  fait  les  obtenues  avec 
une  pompe  Royale  à Saint  Denys , fe  déclara , comme  il  l’cdoic , fuccc  dl-ur  de  la  £ 
Couronne  , Si  alla  a Rheims  en  grande  compagnie  , ou  il  fe  fie  facrcr  le  jour  fan  couronner 
des  Rois  de  l’an  1317.  Les  portes  de  la  Ville  furent  fermées,  de  peur  que  l'on  n’y  A lu,eun*- 
vint  former  oppofition , comme  en  effet  il  fcmbloicquc  l’on  s’y  préparât  : car  Charles 
Comte  de  la  Marche  frère  du  Roy,  fe  retira  fort  mal  fatisfait  le  matin  du  jour 
mcfme  que  la  ceremonie  dévoie  dire  faite.  En  ce  Sacre  il  fe  pafla  trois  choies  chofe*  re.* 
bien  remarquables  : la  première,  que  Mahaut  Comtefle  d’Artois  Se  de  Bourgogne  , n,*'S«»btci  en 
mère  de  Jeanne  epoufe  du  nouveau  Roy , y aflîfta  en  rang  Si  qualité  de  Pair,  Se  ceSacrf* 
foûtint  la  Couronne  avec  les  autres  Pairs  1 quoy  qu’ils  en  nuumuratfcnt,  Se  main- 
tinrent que  ces  fubli  mes  Dignitez  ne  peuvent  non  plus  tomber  en  quenouille  que 
la  Couronne.  La  féconde,  que  lcsEvcfques  deLangres  Se  de  Beauvais  difputanc 
pour  la  prdcancc  , à caufc  que  ccluy-là  cil  Duc,  Se  ce luy-cy  fculcmcnc  Comte, 
il  fut  prononcé  en  faveur  de  celuy  ac  Beauvais  , parce  que  fa  Pairie  cfl  de  plus 
ancienne  eredion.  La  troifiéme,  que  les  portes  de  l’Eglife  demeurèrent  fermées 
durant  la  ceremonie  du  Sacre.  Le  fujet  de  cecy  cftoit,  que  l’on  craignoic  du  trou- 
ble Si  de  i’cmpcfchcment , parce  que  deux  des  plus  puilîans  Princes  du  fang , le 
Duc  de  Bourgogne  Si  le  Comte  de  Valois,  Si  quelques  autres  Seigneurs  cher-  f.eDuc <?* 
chant  à tirer  avantage  de  ce  changement  de  règne,  ne  vouloicnt  pas  reconnoiflrc  ®OUrK°Rn«  * 
Philippe  pour  Roy  Si  s’oppofoient  a fon  Sacre,  auquel  ils  refuferent  de  fe  trouve,  2»  Sent'"" 
prenant  pour  prétexté  de  vouloir confcrvcr  la  Couronne  â Jeanne  fille  du  premier  lit  onpèiclier  ion 
de  Hutin , Si  nièce  maternelle  du  Duc  de  Bourgogne.  A quoy  ils  cfloient  en-  1“** 

core  incitez  par  Agnes  doüairicrc  de  Bourgogne,  femme  de  grand  courage , qui 
bruloic  d’ambition  de  mettre  fon  fang  fur  le  trône , Si  de  taire  régner  fa  fille. 

Sa  prétention  cil  oit  mal  fondée  Si  fon  effort  illégitime , fi  pourtant  le  Duc  fon  fils 
Ttmc  II.  Z z 
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&:  le  Conuc  de  Valois  euflent  foûtenu  fa  prétention  de  tout  leur  pouvoir , SC  qu’ils 
euflent  pris  les  armes , la  chofe  eut  elle  bien  agitée:  mais  comme  ils  ne  poutiui- 
voient  que  leurs  intcrells  particuliers  , Philippe  trouva  bitn-toft  moyen  de  les 
adoucir,  fi  bien  que  le  Comte  de  Valois  & les  autres  Seigneurs, hoifmis le  Bour- 
guignon , ayant  rcceu  le  contentement  qu’ils  fouhaitoient , s'en  remirent  au  juge- 
ment des  Ellats , qui  furent  aflcmblcz  à la  Chandeleur , îc  qui  le  déclarèrent  tous 
F.a«i  cooSi-  (i'unc  volx  de  France  , 8c  légitime  fuceclfcur  de  LoUis.à  faute  d'enfansmâ- 
les , prononçant  que  la  Loy  Sahquc  8c  la  coutume  inviolablcmcnt  gardée  parmy 
les  François  excluoient  les  filles  de  la  Couronne.  Les  Princes  mclmc  lignèrent 
cette  déclaration , 8c  de  plus,  jurèrent  que  s'il  avoit  des  enfans  mâles , ils  rccon- 
noillroicnc  l'aîné  pour  leur  Prince  naturel. 

Le  Roy  Philippe  voyant  fon  droit  aftcrmy  par  cette  Ordonnance  folennclle , 
voulut  pour  obvier  à tous  les  remuemens  engager  dans  fes  interdis  les  efprùs 
les  plus  faâicux  par  des  alliances  , car  il  luycftoit  facile  d'en  faire , puis  qu’il 
avoir  quatre  filles,  nonobllant  que  la  plus  âgée  ne  pût  avoir  que  huit  ou  neuf 
Cet  ans.  Il  donna  l'aînée  nommée  Jeanne  a Eudc  quatrième  du  nom , Duc  dcBour- 


Duc  de  Bour- 
gogne 


cogne,  8c  luy  conllitua  en  dot  la  Franche-Comté  : latroiliéme  nommée  Ifabcllc 
à Guigue  Daufin  de  Viennois,  fils  de  Jean  II.  Louis  de  Flandres  fils  d'un  autre 


Pxomci  U fé- 
condé au  pct.c 
fih  du  Conue 
de  Flandres. 


Lotiis  Comte  de  Ncvcrs  , Sc  petit  fils  du  Comte  Robert  demandoit  la  fécondé, 
qui  le  nommoit  Marguerite  : elle  luy  fut  promife,  8c  par  le  confentement  des 
Princes  8c  Seigneurs  U fut  arreté,  que  quand  le  Comte  Robert  furvivroit  à fon 
fils  LoUis,  neantmoins  fon  petit  fils,  auquel  onaccordoit  laPnncelfe,  ne  lailferoic 
pas  de  fucceder  après  luy  à la  Franche-Comté.  Ce  que  l’on  détermina  de  la  for- 
te : parce  qu’en  ce  rcmps-là  8c  dans  ce  païs-li  c’clloit  un  pomtl  litigieux  de 
(ravoir  fi  la  reprefentation  avoit  lieu  , 8c  fi  le  neveu  devoir  précéder  l oncle.  Il 
fcmbloir,  que  cette  alliance  nous afiurcroit  la  paix  du  codé  de  Flandres,  8c  que 
toute  la  Clirellicnté  porterait  les  armes  contre  les  Infidèles  , comme  le  dcflcin 
en  avoit  cfté  pris  fous  Philippe  le  Bel:  mais  on  ne  pût  pas  fi  facilement  s’accor- 
der avec  les  Flamans,  nation  opiniallrc  8c  qui  ne  fc  lailfoit  pas  conduire  à la  raifon. 

AÆiites  »Ttc  une  fols  ie  p,pC  fiché  de  ce  qu'ils  empêchoient  le  voyage  de  la  Tcrrc-fainte  , les 
les  Flimaut.  cxcommunu . cn  un  aucrc  tCmps  leur  Comte  voulant  venir  allieger  l'Iflc , ils  refu- 
ferent  de  le  fuivre , difant  qu’ils  avoieut  trêves  avec  le  Roy  de  France  : une  autre 
fois  encore  ils  promirent  dcs'aflcmblcr , 8c  les  Députez  du  Roy  8c  du  Pape  citant 
à Tournay,  ils  n'y  envoyèrent  que  deux  jeunes  garçons  pour  fc  moquer  d’eux, 
qui  dirent  n’avoir  charge  de  rien  que  de  chercher  des  belles  qu’ils  avoienc  égalées. 

Le  Cardinal  Goflelin  avec  l'Evcque  d’Amiens,  avoit  ellé  envoyé  par  le  Pape 
pour  craitter  de  l’accommodement  des  Flamands  avec  le  Roy  : le  Comte  Robert 
avoit  une  fois  rompu  la  trêve  avec  tant  d’emportement , que  l’Evêque  de  Tour- 
nay ayant  ordre  du  Cardinal  d’aller  annoncer  fa  venue  ,n‘ofapas  y aller  cn  per- 
fonne  , mais  donna  cette  commiflion  à trois  freres  Mineurs.  Cependant  le  Comte 
aflcmbla  fon  armée  pour  entrer  dans  le  territoire  de  Pille  : mais  quand  il  eut  pafle 
la  Lis , les  communes  de  Gand  8c  des  autres  grandes  villes , qui  dans  toutes  ccs 
Guerres  avoienc  acquis  une  puiiîance  qui  contrebalançoit  la  fienne , luy  lignifiè- 
rent , qu’ayant  juré  la  trêve  avec  le  Roy , elles  ne  porteraient  poinc  les  armes  con- 
tre luy.  De  ce  refus  furvint  une  guerre  civile  entre  leur  Comte  8c  eux.  Le  Cardi- 
nal ne  pcrdic  poinc  cette  occafion  d’agirauprés  du  Comte,  8C  le  reduifir  enfin  â 
promettre  qu’il  fc  rendrait  à la  my-Carctmc  à Paris  pour  faire  hommage  au  Roy  , 
8c  pour  ratifier  les  traittez  precedents.  Il  y manqua  neantmoins  cette  année  - la , 
apportant  quelques  exeufes  frivoles , mais  la  fuivante , citant  vivement  prefle  par 
le  Cardinal , il  s'y  crouva  avec  fon  fils  LoUis , 8c  les  Procureurs  des  villes. 

La  P.ux  tue  donc  conclue  le  vingtième  de  May.  Les  Villes  de  Doüay,  l’Ille 
“ 8C  Orchics  dévoient  demeurer  au  Rov.  Les  Flamands  s'obligeoient  de  luy  païcr 
M trente  mille  Florins  d'or , 8c  juroicne  uc  ne  point  alliltcr  leur  Comte , cn  cas  qu'il 
“ contrevinll  à ce  traitté.  Le  Roy  promit  fa  fille  Marguerite  à LoUis  Comte  de 
" Ncvcrs  8 C de  Retel  fils  d'un  autre  LoUis , qui  elloit  hls  aifné  du  Comte  Robert , 
" 1 la  charge  qu’il  fuccederoic  en  la  Comte  de  Flandre , quand  mefnie  fon  pcrc 
deccderoir  avant  fon  aycul.  Mais  un  Avocac , que  le  Comte  avoit  amené  avec 
luy , fit  inférer  dans  le  traicté  une  elaufe  portant, que  les  Flamands  Scieur  Comte 
demeureraient  d’accord  enfemblc  de  Pcxccuuon.  Le  Comte  prit  prétexté  li- 
deffus  de  ne  pas  noüerle  traitté,  daurant  qu'il  fc  plaignoic  qu’on  avoit  trompe  fes 
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députez  dans  la  ccflion  qu’ils  avoicnc  faite  en  fon  nom  des  villes  de  Dôiiay  , rifle , 

6c  Orchies , en  ce  qu’on  ne  leur  avoïc  pas  donne  la  contre-lettre  qu’on  leur  avoir 
promife  ; 11  partit  donc  de  nuit  pour  s'en  retourner  en  Flandre  , avant  que  le  fauf- 
conduit  qu’on  luy  avoir  donne  fut  expire.  Les  Procureurs  des  Communes  dé- 
pêchèrent en  diligence  apres  luy  , pour  luy  dire  que  s'il  ne  revenoit  , ils  leroicnt 
contraints  de  l’abandonner  , &c  de  fc  déclarer  contre  luy  , parce  qu’autrement , 
comme  ils  clloient  au  pouvoir  du  Roy , ils  n’auroient  bien-toit  plus  de  telles  pour 
mettre  dans  leurs  chapperons.  Il  entendit  bien  par  là  le  danger  où  ils  fc  trouvoient* 

6c  il  voyoit  que  s'ils  Ce  rctiroient  de  fon  obcïlTance  , la  Flandre  cftoit  perdue  pour 
luy  : cette  crainte  le  ramena  à Paris  &:  le  força  d’en  palier  par  où  le  Coofcil  du 
Roy  luy  ordonna. 

Le  Pape  continuant , à l’exemple  defes  prcdccclTcurs , d’exterminer  les  Gibe-  Le  fiJf  dlJ 
lins  parnlans  des  Empereurs , avoir  obtenu  du  Roy  que  Philippe  fils  aine  duCom-  Comte  de  vA» 
te  de  Valois  iroit  en  Lombardie  pour  en  chafler  Mathieu  &:  Galeas  père  6c  fils  lo“  Cü  lMiie 
Vicomtes  de  Milan  6c  chefs  de  cette  fiétion , lefqucls  s’eftoient  empares  du  païs, 
qu’ils  difoient  tenir  en  fief  pour  l’Empereur  Loüis  cnncmy  du  Pape.  NoAre  jeune 
Prince  y pallafuivy  de  cinq  ou  fix  cens  Gentils-hommes,  6c  les  forces  du  Roy 
de  Naples,  de  Florence  , 6c  de  Sienne  fc  vinrent  joindre  à luy.  Avec  toutes 
ces  forces  ncantmoins  il  ne  fit  aucun  progrez  , à caufc  de  la  trahifon  de  Berard 
Marco  fon  Marefchal  de  camp.  Ce  traiftre , afin  de  le  vanger  de  ce  qu’on  l'avoit 
autrefois  banny  de  France,  bien  qu’on  l'eût  rétably  depuis  , engagea  Philippe 
prés  de  Mortarc  6c  de  Verccil  avec  un  petit  nombre  de  Cavalerie  entre  deux  ar- 
mées des  ennemis.  Ils  a voient  6C  l’avantage  des  lieux  6c  celuy  du  nombre  douze 
fois  plus  grand  que  le  ficn  : mais  Galeas  fils  du  Vicomte  Mathieu  jugeant  de 
quelle  confequencc  cela  cftoit,ncle  voulut  pas  combattre  , 6c  pour  dire  vray  ne 
le  voulut  pas  battre , tant  s’en  faut  il  luy  fit  otfre  de  fon  fcrvicc  , &:  luy  repre- 
fenta  le  refpcwt  6c  l'affcétion  qu’il  avoir  pour  la  Maifon  de  France  en  paroles  fi  NyfâI|  tie4 
civiles , que  le  Prince  vaincu  par  ces  comphmcns ,'  6c  depuis  encore  par  de  beaux  * pourquojr* 
prefents  que  les  Milanois  luy  envoyèrent , fc  retira  en  France  avec  la  Noblcflc 
qui  l’avoir  fiûvy.  Cependant  le  Pape  voyant  qu’il  n’auroit  point  raifon  des  Vi- 
comtes par  ce  moyen  , les  'déclara  Hérétiques , 6c  fit  prêcher  la  Croilade  contre 
eux. 

En  ce  temps-là  vint  une  folennelle  Ainbafladc  de  la  part  de  Robert  de  Brus  Alliacé  te- 
Roy  d'EfcolTe  , pour  confirmer  l’ancienne  6c  facrcc  alliance  entre  les  deux  Royau- 
mes , à laquelle  fut  adjoùtc  ce  nouvel  article  $ Que  fi  l’un  ou  l’autre  Roy  mouroit 
fans  enfans  capables  de  fucccdcr  , 6c  que  tous  ne  fulfcnt  pas  d'accord  de  l’héri- 
tier légitime,  Ion  allié  feroit  obligé  de  tenir  la  main  à faire  aflemblcr  les  Seigneurs 
du  Royaume  , pour  juger  à qui  la  Couronne  appartiendrait,  6c  de  maintenir  Je  tout 
fon  pouvoir  celuy  qui  aurait  cité  ainfi  élu.  Et  il  y avoit  fujet  de  part  6c  d’autre 
d’adjoûter  cet  article , parce  qu’aprés  la  mort  d’Alexandre  III.  l’Elcoflc  avoit  pref-  c c 
que  cité  ruinée  par  une  fanglantc  querelle  d’entre  Robert  de  Brus  6c  Jean  de 
Baiilcul , tous  deux  pretendans  à la  Couronne  à caufc  de  divers  degrez  de  proxi- 
mité, 6c  que  la  France  venoit  d’e lire  menacée  d’un  femblable  péril  dans  l'oppofi- 
tion , que  le  Duc  de  Bourgogne  6c  le  Comte  de  Valois  avoient  voulu  formera  nô- 
tre Philippe  en  faveur  de  la  fille  de  Hurin. 

Les  gens  de  la  faveur  6c  les  Financiers  avoient  extrêmement  abufé  de  la  facili- 
té du  Roy  Philippe  le  Bel , 6c  de  Hutin  fon  fils , chargé  le  Threfor  Royal  de  quan- 
tité depenfions , démembré  les  plus  belles  Terres  du  Domaine  , dégrade  les  fo- 
rclts  , fait  des  échanges  frauduleux  , extorqué  des  dons  qu’il  n’auroicnc  pas  dû 
prendre , s’ils  euficnc  aimé  leur  Roy  6c  fon  Eltac , quand  mcfmc  ils  les  auroienc 
mentez.  Philippe  le  Long  trouvant  fes  coffres  epuifez,  cafla  toutes  ces  penfions , 
révoqua  tous  ces  dons,  6c  fc  remit  en  poflcflion  de  fes  Terres*  Les  peuples  visent 


alors  avec  joye  faifir  les  biens  de  ceux  qui  pour  fc  gorger  de  pillage  , avoient  por- 
5,  lut 

Pleffis. 


te  les  chofcs  avec  le  plus  de  violence  , fur  tout  Flotte , Machaud  ,Nogarct , &du 


Les  Bourgeois  de  Verdun , penfant  fc  mettre  à couvert  des  injufticcs  de  Tho- 
mas de  Blamont  leur  Evcfque,  s’efloicnt  mis  fouslaproteétion  du  Roy.  Il  s’émeut 
une  querelle  6c  divifion  entre  ces  lubitans , dont  on  ne  marque  point  la  caufc , une 
partie  en  chaifa  l'autre  hors  de  la  Ville.  Le  Comte  de  Bar  embraifa  la  querelle  des 
bannis,  ravagea  les  environs  de  la  ville , 6c  y prit  quelques  chafleaux.  L’Evcfquc  31 
Tme  II , Zz  ij 
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Ton  frère  le  Seigneur  d’Afpremont , foullinrcnt  la  fa&ion  contraire.  Le  Roy  com- 
me protc&cur  y envoya  Ton  Conncftablc,  qui  fccutfi  bien  manier  les  cfprits  ,quc 
par  Ton  moyen  ils  furenc  réconciliez  cnfcmble , fie  les  bannis  rappeliez , mais  les 
uns  fie  les  autres  aflujctcis  à la  France. 

X319.  La  paflïon  des  voyages  d’outre-mer  encore  enracinée  dans  l'cfprit  des  François 
tWfamui ***  cau^a  ccttc  année  1319.  le  foûlevement  des  Pallourcaux.  On  prétend,  que  ce 
j uic4ui.  f0^icx,cmcnt  fut  cxcltc  à la  perfuafion  d’un  Moine  foriy  de  Ton  Convent  , &: 
d'un  PrdlrcchalTc  de  fa  Cure.  Certains  impofteurs  prcchoicnt  qu’il  leur  avoit  elle 
révélé,  que  les  Palpeurs  fie  gens  de  village  rcgagneroicnt  la  Terre-fainte  1 laquelle 
rêverie  charma  tellement  ces  pauvres  gens  , qu’ils  s’aflèmbloicnt  par  troupes  fi c 
couraient  le  pais , criant  qu’on  les  menait  en  Syrie  1 & C parce  qu’il  leur  faloit  de- 
Avmiurc  hor  Suoy  cependant , ils  pilloicnt  fie  malTacroicnt  les  Juifs.  Cinq  cens  de  ces 

rbîc  Je  to®"  Circoncis  s’eftant  fauvez  dans  une  tour  le  défendirent  ï coups  de  pierre , de  bâ- 
Jnift.  tons  fie  de  poutres, tant  qu’ils  en  eurent  a jetter  , fie  les  traits  leur  ayant  manque 
ils  leur  jetterent  leurs  enfans  à la  telle:  enfin  ils  s’cntrctucrcnt  tous  les  uns  apres 
Panfttr»ui  les  autres , dérobant  ce  crime  à la  troupe  des  Paftoureaux  : laquelle  après  de  grands 
l; dcgalls  fut  défaite  fie  diflipcc  par  les  Bourgeois  de  Carcalfonnc,  fie  les  arbres  ai 
divers  endroits  lurlcs  grands  chemins  eftoient  chargez  de  leurs  fuppliccs.  Environ 
un  an  devant  toutes  les  villes  a voient  ellé  remplies  des  rigoureufes  executions  des 
Mezeaux  ou  Ladres , fi e des  Juifs  -,  les  premiers  à la  follicitation  de  cenx-cy  avoient 
«npSrMÎœr*  empoifonné  les  puits  en  pluïicurs  Provinces  , principalement  en  Languedoc,  jet- 
tes put».  tant  dedans  certaine  mixtion  compofée  de  fajig  humain  6 e de  quelques  herbes , 
afin  d’engendrer  la  pelle  fie  de  s’enrichir  de  la  calamité  publique.  Le  peuple  fans 
autre  formalité  en  brûloit  autant  qu’il  en  atrapoit:  mais  les  Juges  pour  obvier  à 
cette  violence  s’en  faifirent,  fie  condamnèrent  feulement  ceux  qui  fe  trouvoient  cou- 
pables. A Vitry  cinquante  Juifs  convaincus  de  ce  crime,  fe  rendirent  mémorables 
To>eju>l&ir  dt  Par  un  cxrrcmc  dcfcfpoir.  Ils  choifirent  deux  de  leur  compagnie  pour  les  egor-. 

ger,  on  jeune  Ô e un  vieux:  ce^deux  charitables  bourreaux  ayant  égorgé  tous  les 
autres , le  vieux  obtint  de  fon  compagnon  qu’il  le  tuaft  le  premier  : il  le  fie  encore  -, 
mais  fe  voyant  tout  fcul  d’une  grande  bande  il  eut  peur  de  la  mort  fie  fe  voulut 
fauver.  Il  ne  pût  : car  comme  il  defeendont  par  une  fcncllrc  avec  fes  draps  atta- 
chez l’un  au  bout  de  l’autre , l’argent  fie  les  nippes  de  fes  compagnons  donc  il  s c- 
toic  charge , avec  ce  que  fa  corde  cftoit  trop  courte  , furent  cauic  qu’il  Te  rompit 
la  oiific  : citant  tombé  dans  le  folle  il  en  fut  tire  le  lendemain  matin , fie  jette  dans 
Ladres  puni*  le  feu  avec  les  corps  de  ces  malheureux  complices.  Le  bruit  de  ce  crime  vint  juf* 
k^juift  ban-  qU*aux  oreilles  du  Roy , qui  pour  le  pilnir  bannit  les  juifs  de  les  terres  fie  renferma 
les  Mezeaux  dans  les  Ladreries , fur  peine  du  feu. 

M 1 d * 1 x.  1 1 Si  ces  Edits  furent  agréables  au  peuple , celuy  par  lequel  il  les  dcchargeoit  f de 
1 *•  tailles  en  ijzO.  le  fut  encore  davantage,  La  bonté  de  ce  Prince  cil  encore  loua- 
ble, en  ce  qu’il  permit  aux  parais  d’Enguerrand  de  Marrigny  de  retirer  fon  corps 
uerîînd^  d?  gibet.  Ils  l'enterrèrent  au*  Chartreux  prés  de  Ion  frère  , qui  avoit  elle  Arche - 
lîartîgny  «-  vclquc  de  Sens  : depuis  l’un  fie  l’autre  furent  transferez  dans  rEglife  Collegiale  de 
***rt  • Noire-Dame  d’EfcoÜy,qu'Engucrrand  avoit  fondée.  Comme  l’on  fe  plaignoic  que 
ce  Règne  n’eftoit  pas  moins  filcal  que  celuy  de  Philippe  le  Bel  ; le  Confcil  du  Roy 
avoit  refolu  d’établir  par  toute  la  France  , mcfmcs  poids , mcfmcs  mcfurcs  , fié 
mcfmc  monnoyc  : fous  prétexte  du  bien  public  , mais  en  effet  pour  en  tirer  de 
l’argent.  Car  lous  couleur  de  quelques  frais  qu’il  faloit  faire  pour  dédommager 
les  Seigneurs , fie  les  Eglifes  qui  y avoient  inccrdt,  il  voulut  prendre  la  cinquième 
partie  du  bien  des  Sujets , fie  le  Roy  avoit  mandé  à routes  les  Villes  de  luy  en- 
voyer des  Députez  , dcfqucls  il  fçauroit  ce  qu’ils  voudraient  y contribuer , c’cfl  à 
dire  tout  ce  qu’il  luy  eut  plu.  Ceux  de  la  ville  de  Pans  dévoient  le  lendemain 
comparoiffrc  1 & on  ne  fçait  pas  ce  qu’ils  eu  fient  répondu.  Mais  cous  les  peuples 
cftoienc  en  grande  émotion  1 Et  d'ailleurs  les  Princes  Ôe  les  Prélats  qui  avoient 
droit  de  battre  monnoyc , ne  pouvoient  fe  refoudre  à fouffrir  que  les  Commiflaircs 
du  Roy  travaillaient  à cette  reformation  -,  ils  en  avoient  appelle  aux  Ellats , fie 
chcrchoicnt  à fe  liguer  avec  les  Villes,  pour  s’oppofer  à un  Reglement  quinefc 
faifoic  que  pour  établir  un  impoli. 

Sur  ces  cnrrefaites  Philippe , qui  depuis  cinq  mois  entiers  cftoit  malade  d'une 
fièvre  quarte  jointe  à une  dilTenterie , fenric  redoubler  fon  mal , fie  enfin  mourut 
au  bois  de  V incarnes  le  croiliémc  jour  de  Janvier.  La  commune  opinion  luy  don- 
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ne  trente  te  un  an  de  vie , te  cinq  ans  te  fix  femaines  de  règne.  Son  cotpc  fut  por- 
te en  ceremonie  à Saine  Denis , fan  cirur  aux  Cordeliers  de  Pans , te  les  entrail- 
les aux  Jacobins.  Depuis  Paint  Louis  , ces  bons  Peres  s’attnbuoicnt  comme  un 
éroit  fpccial , d’avoir  quelque  partie  des  entrailles  de  nos  Rois  , fçaehant  bien 
qu’on  ne  les  leur  donnoic  point  fans  quelques  fondations. 

Par  fou  tdlamcnr  il  ordonna  aulfi-bicn  que  fes  prcdcceflcurs , le  payement  de 
fes  dettes  * la  réparation  des  torts  te  exactions  injulles  qu'il  avoit  faites , te  l'cxc- 
cution  des  tcfiaincncs  de  fon  frère  te  de  fon  père;  comme  s’il  eut  pu  obliger  fes 
fuccdffeurs  d’cxccutcr  ce  qui  cftoit  de  fon  propre  fait , te  qu’il  avoit  négligé  de 
faire, ou  que  la  volonté  feule  dût  palier  envers  Dieu  te  envers  le  prochain  pour 
une  (ànsfaâian  réelle.  xjzt- 

Nous  trouvons  dans  la  Chambre  des  Comptes  un  grand  nombre  de  Réglé-  & fuiv. 
mens  qu’il  fit  pour  fa  Maifon , pour  les  menus  Officiers  de  Juftice,  pour  fon  Parle- 
ment te  pour  le  Chaftclecde  Paris  \ déterminant  leurs  fondions , te  leur  nombre. 

Je  remarqueray  en  pillant  qu’il  fixa  ccluy  des  Notaires  du  Chaftclct  à foixantc , cc- 
luy  des  Sergens  à cheval  à quatre-vingt  dix-huit , &:  ccluy  des  Sergens  à pied  à 
cent  trente-trois  t Qffil  défendit  aux  Confeillcrs  de  fon  Parlement  de  recevoir 
aucune  follicitacion  des  pairies , ny  d’entendre  des  gens  de  leur  part  , ny  mefmc 
d ’ccoutcr  aucun  cclairciffcment , mais  de  fc  contenter  de  l’inftruwion  qu’ils  en  au- 
roienc  parles  plaidoyers  des  Avocats.  Les  Rois  confidcroicnc  cet  auguflc Tribu- 
nal comme  le  cœur  de  leur  Royaume , ils  avoient  un  grand  foin  d’en  éloigner  tout 
Venin, te  de  le  preferver  du  foupçon  mefmc  de  corruption. 

Il  y en  avoir  en  ce  temps-là  beaucoup  dans  la  jurifdidion  du  Chaftclct  : le  Pré- 
voit de  Pans  fc  dégradant , pour  ainfi  dire , luy-mcfmc  tenoit  rarement  le  Siège  > 
te  commcttoit  le  jugement  des  affaires  à les  Licutcnans , aufqucls  il  vendoit  ces 
Comtniffions.  Comme  c’cfloicnr  des  gens  de  bas  lieu , fils  de  Lombards , ou  de 
Marchands,  te  qui  mertoient  tout  en  commerce,  ils  mandoient  les  Parties  dans 
leurs  maifons  t pour  vuidcr  les  caufcs  hors  de  b veue  du  public , te  fc  caxoïcnt  tels 
Polaires  te  telles  amendes  qu’il  leur  plaifoic,  exerçant  ainfiunc  judicaturc  cbndcfti- 
ne,&un  brigandage  manifeflc.  Le  Roy  pourveut  à ce dcfordrCj  en  commandant 
au  Prévoit  de  faire  luy-mcfmc  fa  Charge. 

J’ay  tiré  la  meilleure  partie  de  ces  fingularitct  des  mémoires  tres-curieux , qui 
m’ont  cité  communiquez  par  M.  de  la  Noüc  Boücc  Chanoine  Régulier  de  famt 
Viétor.  Le  publie  fc  promet  de  fes  foins  qu’il  luy  donnera  bien-toit  les  règnes  de 
ces  trois  fils  de  Philippe  le  Bel , qui  feront  remplis  de  grand  nombre  de  chofes 
fort  rares,  te  dans  une  forme  auifi  riche  que  la  matière. 

La  tradition  porce  que  Guiguc  Dauphin  de  Viennois  ayant  envoyé  le  Seigneur 
de  Saffenage  l’un  de  fes  vaffaux  à la  Cour  de  France , demander  ifabcllc  fille  du 
Roy  PhiUppc  le  Long  en  mariage,  un  Maiftre  d’Hoflcldc  ce  Roy  fut  fi  dcfobli- 
geant,  que  de  luy  due  qu’une  il  belle  Princcffc  n’cfloit  pas  pour  un  gros  cochon 
comme  le  Daupnin,  Que  Saffenage  irrité  de  ces  paroles  , vengea  fur  le  champ 
l’injure  faite  à fon  Seigneur , en  donnant  de  l’epée  dans  le  ventre  de  cet  iufolcnr. 

Qubprés  avoir  fait  le  coup,  il  fc  retira  chez  le  Comte  de  Savoyc  qui  cftoir  alors  à la 
Cour  de  France.  Qu^il  le  tint  caché  quelque  temps , jufqu’à  ce  qu’il  cuit  appaife 
l’indignation  du  Roy  , te  quocc  Seigneur  eût  bicn-tofllc  bonheur  de  fc  rcvanchcr 
d’une  fi  grande  obligation.  Car  peu  apres , le  Comte  ayant  elle  pris  par  les  Dau- 
phinois apres  la  perte  d’une  bataille , te  les  Gens  citant  accourus  pour  le  fccourir, 
il  ne  s’oppofa  point  à leur  effort , comme  il  le  pouvoir , au  contraire  il  luy  fie  jour 
pour  le  biffer  échapper.  On  furnomme  Philippe  cinquième,  le  Long  , parce  qu’il  Surnom, 
effoit  haut  te  un  peu  délie , mais  au  relie  beau  de  vifage , d’humeur  te  d’entretien 
agréable  , fans  aigreur  te  fans  animofité  j qui  fc  plaifoit  aux  exercices  nobles,  te  oratt‘ 
qui  chcrilfoit  tous  les  gens  de  Lettres , lcfqucls  il  attiroit  auprès  de  luy,  te  les  ho- 
norait mcfme  des  plushonorablcs  Charges  de  fa  Maifon.  Ainfi  il  pourvue  Milion 
Gentilhomme  natif  de  Poitou,  excellent  Poète  pour  fon  temps  , de  l’Office  de 
Mailtrc  d’Hoflel  de  fa  Maifon , te  Bernard  Marquis  Provençal  illultre  dans  le  Miniftrw. 
raefme  Art , de  celle  de  Chambellan  : fur  tous  ces  Seigneurs  il  aima  Henry  Sei- 
gneur de  Suilly  grand  Bouteiller  , & Pierre  d’Arabby  Chancelier.  11  eltoit  paf- 
lionncmcnt  porte  pour  lcxpedition  d’outre-mer,  te  û la  mort  ne  l’eut  prévenu , 
il  avoir  dreffe  un  grand  appareil  pour  cela , les  plus  grands  de  fon  Royaume  ayant  Tenamen L 
pns  la  Croix  des  mains  du  Patriarche  de  Jerufalem  des  l’an  1317.  C’eft  pourquoy 
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par  fon  teftament  il  lcgua  ccnc  mille  livres  pour  s acquitter  de  Ton  vceu,  ordon- 
nant que  l’on  donnât  cette  fournie  au  Comte  de  Valois, &>’il  venoit  à mourir  à fon 
fils  , pour  y conduire  l’armée  Chreftiennc. 

Sur  le  commencement  de  Tannée  1310.  Robert  de  Caücl  fécond  nls  du  Comte 
de  Flandre , accufa  Louis  fon  frere  aîné  d’avoir  voulu  empoifonner  fon  pere.  Sur 
cela  Louis  fut  arrête  prifonnier  , ô£  fes  Gens  & fon  ConfeiTcur  mis  a la  torture. 
Comme  on  ne. put  trouver  aucune  preuve  de  ce  crime,  on  le  mit  en  liberté  ; a 
condition  toutefois  qu’il  n’entreroit  jamais  au  pais  de  Flandre.  Par  ce  moyen 
Robert  fc  vouloir  ouvrir  le  chemin  à la  fucccifion  du  pere  , au  préjudice  de  fon 

frere  aîné.  ' , , n n. 

L’Hiftoirc  n’a  pas  juge  indigne  de  remarquer  , que  cette  année  1310.  le  ^revoit 

de  Paris  nommé  Henry  Cappcrel , pour  avoir  fait  pendre  un  pauvre  innocent  en 
la  place  d’un  riche,  qui  avoir  efte  condamné  à mort  pour  fes  crimes,  fut  par  Arrcft 
du  Parlement  attaché  au  mefmc  gibet.  Nous  voyons  tous  les  jours  fes  pareils  fau- 
▼cr  le  riche  coupable  ,ic  châtier  fa  bourfe  innocente. 


MEDAILLES  DE  PHILIPPE  LE  LONG. 

l.  La  première  cft  de  fon  Sacre  à Rheims  , où  il  fut  oinQ  de  l’huile  ccleftc  par 
l’Archevêque  du  lieu  Robert  de  Courtenay,  Sacré  & faliiè  le fixiéme  de  Janvier  de 
l'an  1317.  Unctus,  sacratus,  salut  atu  s yi.  Januarii 

m.  ccc.  xvrt.  . . 

II.  La  fécondé  où  il  tend  la  main  à la  France  pour  la  relever  , fignihc  qu’il  la 
déchargea  de  tailles  & d’impofts.  U t onere  libéra  pristinum  recu- 
peret  decus  , Afin  que  fiant  délivrée  de  ce  fardeau  elle  reprenne  fa  première 
beauté.  L’Exergue  porte  , G allia  resurcens  , La  France  fc  relevant  ; car 
auparavant  elle  cftoit  accablée. 


PHILIPPVS  V D G FfcANC  * ET  NAV-  REX  . 


Jeanne  , Reine  de  France. 
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Aux  mépris  d'un  Jaloux  cette  Reine  expofée , 
Se  vid  trait  ter  par  luy  d'une  étrange  façon  i 
Mais  le  tort  qu’il  fe  fit  de  l’avoir  accufée , 
Juftifia  l’ojfcncc , & non  pas  le  Joupçon . 
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JEANNE,  FEMME  DE  PHILIPPE  LE  LONG. 

TJ  ccmps  que  Philippe  le  Long  n’eftoit  encore  que  Comte  de  Poitou, 
le  Bel  Ton  père  luy  donna  Jeanne  fille  d’Othelin  Comte  de  Bour- 
gogne, Se  avec  elle  ce  Comté.  Le  père  de  la  Princdlc  mourut  avant 
que  de  voir  accomplir  ce  mariage,  qui  fut  célébré  l’an  ijo6.  dans  la 
ville  de  Corbeil , ou  nos  Rois  alloicnt  fouvent  tenir  leur  Cour,  quand 
ils  faufoient  quelque  folcnncllc  aflcmbléc.  Lors  que  les  Princes  Loüis  &:  Charles 
découvrirent  l’impudicitc  de  leurs  femmes , Philippe  accufa  aufli  la  ficnnc  envers 
le  Roy  fon  pere,  Se  la  Cour  s’étonna  de  voir  trois  frères  aufli  malheureux  Se  aufli 
peu  avifez  l’un  que  l’autre , VcfForccr  de  faire  connoiftrc  par  preuves  Se  par  té- 
moins leur  des-honneur.  Les  trois  Princcflcs  furent  miles  fous  bonne  garde  : 
les  femmes  de  Loüis  Hutin  Se  de  Charles  le  Bel  furent  convaincues , comme  j’ay 
dit,  * il  ne  fc  trouva  point  de  preuves  allez  fortes  contre  Jeanne  : de  forte  qu’a- 
prés  un  mois  de  prifon  elle  fut  renvoyée  abfoute.  Son  mary  s’en  tint  à ce  juge- 
ment , car  il  ne  raloit  pas  moins  qu’un  Arreft  pour  guérir  fa  jaloufic , il  fc  repen- 
tit de  l’avoir  accufcc  , Se  luy  demandant  pardon  de  cet  injurieux  procédé,  il  la  re- 
prit auprès  de  luy.  Si  depuis  il  y eut  entr’eux  une  affeélion  véritable  Se  fans  ref- 
fentiment  du  pafle , je  vous  le  laifle  à penfer  : mais  il  cft  à prefumer  ainfi  , puis 
qu’ils  en  curent  plulieurs  gages  mutuels,  je  veux  dire  des  enfans;  Loüis,  qui  mou- 
rut la  mcfmc  année  : Jeanne,  qui  epoufa  Eude  IV.  Duc  de  Bourgogne  ; Se  Mar- 
guerite , qui  fut  donnée  à Loüis  de  Flandres  Comte  de  Nevers , Se  depuis  Comte 
de  Flandres  : Ifabcllc  , d’autres  l’appellent  Marie,  mariée  en  premières  nopccs  à 
Guiguc  Dauphin  de  Viennois  fils  üc  Jean  IL  Se  en  fécondes  à Jean  Baron  de 
Faucongncy  , l’un  des  plus  riches  Seigneurs  de  la  Franche-Comté  : Blanche,  qui 
méprifant  les  pourfuites  d’Alfonfc  XI.  Roy  de  Caftille , fcconfacra  à Dieu  dans 
le  Convent  des  CordcÜeres  de  Longehamp.  Jeanne  furvécut  fon  mary  de  huit  ans, 
&:  mourut  vers  l’âge  de  trente-neuf  à quarante  dans  la  ville  de  Royc  en  Picardie  l’an 
mil  trois  cens  vingt- neuf,  comme  elle  cftoit  en  chemin  pour  aller  prendre  pofleflion 
du  Comté  d’Artois , qui  luy  cftoit  échcu  par  le  dccez  de  fa  tante  Mahaut , ou 
plûtoft  , comme  je  croy , pour  aller  quérir  fa  fille  en  Flandre  : car  elle  s’eftoit  fi 
fort  aigrie  contre  le  Comte  fon  gendre,  a caufe  qu’il  ne  fatisfaifoit  pas  à fon  grcà 
quelques  articles  du  mariage , que  fans  avoir  égard  aux  prières  du  Roy  Philippe 
de  Valois , elle  vouloir  la  feparcr  d’avec  luy.  C’eft  elle  qui  a fondé  le  College 
Royal  de  Bourgogne  devant  les  Cordeliers , des  deniers  provenans  de  la  vente  de 
fonHoftcl  de  Nèfle  qu’elle  avoità  Paris.  Pierre  Bertrand  Evcfquc  d’Autun  , qui 
depuis  fonda  aufli  un  College  de  fon  nom  prés  Saint  André  des  Arts , Se  fut  Car- 
dinal , Se  ce  doéle  Nicolas  de  Lyra  Jacobin,  furent  dircûeurs  de  cette  fondation 
Royale.  Elle  légua  encore  cinq  cens  livres  aux  pardons  d’outre-mer,  carfonnury 
luy  avoir  fait  prendre  la  Croix,  elle  fonda  plufieurs  Monaftercs  Se  Hofpitaux,  &fit 
de  grands  biens  à S.Denys  Se  au  Convent  de  Longehamp.  Scs  entrailles  font  enter- 
rées au  Chœur  de  cette  Abbaye , SC  fon  corps  en  l’Eglife  des  Cordeliers  à Paris  au- 
près du  cœur  de  fon  Epoux , comme  elle  l’avoir  ordonné  par  fon  teftamenr. 


Charles 
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Charles  leBel-Roy-deFkan 
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Charles  ayant  'vécu  chery  des  plus  grands  Princes  ; 
Sans  violer  le  Droit  pour  aucun  accident , 

Mourut  dans  le  defir  cCaccroiftre  fes  provinces  , 

Et  de  rejoindre  aux  Lys  L’Empire  d' Occident-, 
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CHARLES  IV-  DIT  LE  BEL, 

O Y DE  tRANCE  XLV1II. 

E préjuge  en  faveur  de  Philippe  à l’cxclufion  des  filles  parta  fans 
difficulté  pour  fon  frère  Charles.  Les  filles  de  Lotiis  Hucin  &:  de 
Philippe  le  Long  déclarèrent  qu’ci lcsn’avoiem  aucun  droit  à la  Cou-  • 
ronne  ny  pour  elles  , ny  pour  les  leurs  : &:  le  Duc  de  Bourgogne  ny  le 
Comte  de  Flandres,  quoy  que  fort  puiflans  ,n’y  prétendirent  point,  à 
caufe  de  leurs  femmes.  On  donna  le  (urnom  de  Bel  à ce  Roy , dau- 
tant  que  de  vifage  & de  majefté  il  rclTembloit  à fon  père  t 'qui  avoir  elle  ap- 
pelle ainfi.  Avant  que  le  Sceptre  luy  fût  cchcu,  il  avoit  eu  pour  partage  le  Com- 
te de  la  Marche  &:  ccluy  de  Bigorre  , ccluy-là  des  biens  paternels  , ccluy-cy  de 
l'héritage  de  fa  mcrc  , avec  quelques  autres  Seigneuries  particulières.  Et  par  le  dc- 
ccz  de  fes  deux  autres  freres  il  prit  la  Couronne , 6C  rcccut  l’onÛion  à Rheims 
par  le  minifterc  de  Y Archcvcfquc  Robert  de  Courtenay  le  9.  jour  de  Février  de  l’an 
v 132.x.  t Prenant  avec  le  titre  de  Roy  de  France  , ccluy  encore  de  Roy  de  Na- 
,D|*  * 1 11  varre  , foit  qu’il  fe  portât  feulement  gardien  de  ce  Royaume  pour  (à  nicce  Jeanne, 
foit,  ce  qui  a plus  d’apparence,  qu’il  s’en  cftimât  )ufte  poflefTeur,  reputant  cette 
Princeflc  bâtarde,  & la  Navarre  appartenante  par  forfaiture  à fon  mary  à caufe  du 
crime  d’adulcerc , dont  elle  avoit  elle  convaincue. 

. Deux  mémorables  punitions  au  commencement  du  règne  de  Charles  le  Bel,  mon- 

trèrent qu’il  feroitun  Juge  rigoureux,  &:  qu’il  rendroitjurtice  fans  aucune  acception 
Fait  Jfcftke  de  perfonnes.  Jourdain  de  rifle  , à eequedifent  quelques-uns,  parent  des  Comtes 
eiaft*.  de  Flandre  habitué  en  Gafeegne,  avoit  epoufe  la  mccc  du  Pape  Jean  XXII.  6C  s’e- 
tant  fait  Capitaine  de  voleurs  pilloii;  Je  pais  -,  àC  commcttoit  les  crimes  les  plus 
exécrables  que  tels  dcfcfpcrcz  aycritkccoûrumc  de  commettre,  ncpargnant  ny 
les  Eglifcs , ny  l’honneur  des  femmes , nv  la  vie  de  ceux  qui  tomboicnt  entre  fes 
ïrtmietdti-  mains.  Sous  le  règne  precedent  la  confic&ration  du  Pape  luy  avoir  plu  fleurs  fois 
pic  lut  jour-  obtenu  fa  grâce  : mais  ayant  cfté  fl  hardy  que  d’aflbmmcr  un  Sergent  qui  cx- 
bcï eu'ju'p1»-  P*0*10*1  avcc  fEcu  Royal  au  col , il  fut  attrapé  , &:  par  Sentence  du  Prevoft  de 
Paris  condamné  à cfire  pendu.  La  clcmcnce  du  Roy  fut  fourdc  à fes  prières  & à 
celles  du  Pipe  , & le  Parlement  ayant  confirmé  la  Sentence  il  fut  traîné  fur  la 
clayc  mené  au  gibet  $ le  Seigneur  d’Albrct  fut  fa  principale  partie  , à caufe 
qu’il  avoit  pillé  fes  terres.  Gérard  de  la  Guette  Treforier  eut  fouftert  la  mcfme 
peine  , î il  ne  fut  mort  en  prifon.  Cet  homme  de  bas  lieu  natif  d’Auvergne  avoit 
1J11.  manie  les  finances  &c  gouverne  l’cfprit  de  Philippe  le  Long  , parce  que  telles 
L» Guruc  Fi-  gCns  nc  profitent  impunément  que  dans  la  confufion  des  partis  , des  fubfidcs 
«ncju  upp  i-  jcs  gjibcllcs  f il  avoit  par  fes  mauvais  confeils  fuggeré  à ce  bon  Roy  de  remettre 
les  impolis  qu’il  avoir  ollcz  , Ç c de  prendre  encore  le  cinquième  denier  de  tous 
les  meubles  &:  immeubles.  Er  bien  que  ce  pernicieux  avis  n’cull  pas  cflé  exécuté; 
parce  que  le  RoV  tombant  malade  reconnut  fa  faute , ncantmoins  les  François  Se 
fur  tout  les  Pariricns  furent  fort  irritez  contre  ce  Favory.  Ainfi  aufli-toll  que  foii 
li  pour  quels  Maître  fut  mort , il  fut  vivement  pourfuivy  pardevant  Charles  le  Bel,  quilcrcflcrra 
***•  en  une  trcs-étroitc  prifori , oè  il  fut  interrogé  •,  Qu’dloient  devenues  les  rentes 

du  Royaume  ( chaque  Seigneur  en  faifoit  ) les  difmes , les  annuels  des  Bénéfices, 
U les  taxes  pnfes  fur  les  Lombards  & fur  les  Juifs  ^ Veti  que  le  feu  Roy  n*a- 
voit  acquitte  aucune  dette  , mais  avoit  tout  pris  à crédit , & il  nc  faifoit  au- 
cunes aumônes  aux  Religieux  & aux  pauvres,  comme  fes  prcdeccfleurs,  ny  bâti- 
mens , ny  guerre , &:  qu’il  faloit  bien  que  luy  qui  avoit  manié  ces  deniers , les  eue 
détournez  pour  les  appliquer  à fon  profit.  Ce  que  la  Guette  ayant  dénie  on  luy 
donna  la  queftion  ; mais  pour  fauver  fa  vie  par  une  fouftrancc  opiniaftre  il  perfifta 
dans  fa  dénégation , dont  il  ne  tira  pas  grand  profit  : car  les  douleurs  de  la  que- 
ftion luy  cauferent  une  fièvre  ardente,  dont  il  mourut  en  prilbn,  fi  par  hazard 
fes  parens  ne  luy  donnèrent  le  boucon  pour  luy  fauver  l'honneur.  Le  Roy  com- 
manda qu’d  fût  enterre  dans  l’Hoftcl-Dicu  fans  pompe  funèbre , de  peur  qu’il  ne 
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femblâc  avoir  efté  injuftcmcnc  calomnie.  On  fie  enfuite  une  recherche  generale  des 
Traitans  &:  des  Fermiers  qui  cftoicnc  tous  Lombards  &r  Italiens,  cruels  ufuriers, 
ic  grands  exaéteurs  : on  confifqua  tous  leurs  biens  , 8c  on  les  renvoya  en  leur  pais 
aulfi  gueux  qu’ils  en  cftoicnc  venus.  Les  Inquifitcurs  de  la  Foy  acCufcrcnt  ccctc 
mcfme  année  le  Seigneur  de  Partcnay  en  Poitou  de  pluficurs  hcrciics  : mais  le  Roy 
connoiftanc  qu’il  y avoic  plus  d’animofitc  que  de  zelc  , ne  voulut  point  qu’ils  ju- 
gealTenc  cette  affaire  , 8c  la  renvoya  en  Cour  de  Rome.  A ce  que  je  remarque  la 
limplicité  du  peuple  cftoit  bien  grande  en  ce  temps-là  , pluficurs  Devins  cftoient  : impo^ 
en  vogue,  & pour  gagner  de  l’argent  & une  grande  confiance,  il  ne  faloitquefcin-  fleur*  «abu-, 
dre  des  rcvelacions  8c  des  prédirions.  Un  Moine  de  l’Abbaye  de  Morigny  prés  d’E-  reu‘5' 
Hampes  avoic  compoféun  Livre  plein,  d’images  enluminées  & de  prières  fupcrfti- 
cicufcs,&  faifoic accroire  que  la  Sainte  Vierge  luy  apparoifloit  fouvcnc,  & que  Dieu 
l’avoir  alluré  que  quiconque  auroit  uh  femblablc  Livre  appliquant  ces  images  &:  ces 
caraûercs  félon  la  forme  qui  eftoic  contenue  dedans , acquereroit  fur  le  champ 
fcicnces , honneurs,  plaifirs  & richefles , telles  qu’il  les  voudroic  fouhaiter.  Et  parce  Moine  faifanr 
qu’il  difoic  que  luy  fcul  pouvoir  tracer  coûtes  ces  figures , il  les  vendoit  à ion  mor,  lc  Sorciu  ^ 
&C  de  la  forte  il  amafloic  beaucoup  d’argent  i mais  il  fut  déféré  à l’Inquifition  , pUny’ 
fon  Livre  bruflé , 8c  fa  perfonne  auroit  couru  grand  rifquc  û on  l’euft  accrapé. 

Il  fut  donné  un  Arrcft  d’une  plus  grande  confcquence  en  la  Cour  de  Parle- 
ment, entre  Loiiis  de  Flandres  gendre  du  feu  Roy  lc  Long  &:  Robert  de  Flan-  Arre»  pour  U 
dres  fon  grand  oncle.  Le  perc  de  ce  Louis  cftoit  mort  apres  beaucoup  de  tra-  Comté  <u 
verfes  que  Robert  luy  avoic  fufcicccs  auprès  du  Comte  fon  perc  , auquel  il  per- 
fuadoic  que  ce  fils  le  vouloir  tuer , afin  de  lc  faire  déshériter  à fon  profit.  LcComte  neveu, 
cftoit  mort  aulïi  cette  année , en  fuite  dequoy  le  jeune  Loiiis  reprefentant  fon 
perc  i 8c  Robert  fc  difant  plus  proche  d’un  degré  , comme  cftanc  fils  du  dernier 
Comte  dont  Loiiis  n’eftoirque  pecic  fils,  ils  difputoicnc  de  lafucceffion.  Le  Roy  les 
évoqua  tous  deux  à fon  Parlement , 8C  leur  dcfcndic  de  fe  porter  pour  fuccefteurs  ny 
l’unny  l’autre  jufqu’à  tant  qu’il  en  eut  porté  jugement.  Us  comparurent,  mais  Loüis 
ayant  contrevenu  à ce  commandement  ',  parce  qu’il  avoic  rcceu  les  hommages 
avant  que  de  partir,  fuc  emprifonne  dans  la  tour  du  Louvre.  Peu  de  jours  après 
il  en  fuc  délivre , 8c  obtint  un  Arrcft  à fon  profit  pour  lc  Comté  de  Flandres  éprou- 
vant doublement  en  une  mcfme  occafion  la  Juftice  du  Roy  fon  Souverain.  Les  Fla- 
mans  le  rcceurcnt  avec  grande  joyc  i mais  il  eut  auffi  fa  part  de  leurs  révoltes  : 
car  ils  le  contraignirent  de  renvoyer  l’Abbé  de  Verelay,  des  confcils  duquel  il  fc  Mutinerie  en 
iérVoit,  parce  qu’eftant  François  8c  fils  de  feu  Pierre  Flore  , qui  avoic  cftc  tué  à la 
Journée  de  Courtray , il  leur  cftoit  fufpcét  : 8c  les  païfans  8c  menues  gens  de 
Bruges  pour  quelque  nouvelle  taille  fc  jetteront  fur  fes  Officiers  ^ 8c  en  maffir- 
crerent  autant  qu’ils  en  purent  rencontrer.  L’ année  fuivancc  s’cftanc  foûlevez  de- 
rechef contre  luy  à Toumay , à caufc  de  ce  qu’il  les  fouloit  cxccffivemcnc  fous  Flanum  je- 
prétexté  de  lever  de  l’argent  pour  un  des  vingt  payemens  des  deux  cens  mille  li-  p°fl"cdcnt  le 
vrcs  d’amende  taxée  pour  le  Roy  de  France,  ils  l’arreftcrenc  prifonnier  , 8c  mi- 
rcnc  fon  oncle  Robert  en  fa  place , qui  n’avoic  pas  peu  contribué  à fomenter  ccctc  li  place, 
(édition.  Sans  doute  Louis  fc  fut  défait  de  fon  neveu  tant  par  maxime  d'Etat, 
que  pour  fe  venger  de  ce  que  l’autre  l’aVoit  voulu  faire  tuer  fur  quelque  foupçon 
qu’on  luy  avoic  donné  , fi  le  Roy  n’euft  envoyé  en  diligence  des  Mcftagers  vers  Lf  n eft 
lesFlamans,  fiedrefle  des preparacifs  pour  l’aller  dégager,  au  bruic  defquels  ils  icmit  par  u 
le  tirèrent  de  prifon  8C  le  réta  blircnt  en  fa  dignité  , à la  charge  qu’il  leur  con-  g5ouvoit  d“ 
ferveroic  leurs  privilèges  8c  franchifes.  oy" 

Jourdain  Seigneur  de  Tille  en  Aquicainc,  avoir  commis  pluficurs  crimes  énor- 
mes , & tué  un  Haiflicr  du  Çonfcil  du  Roy  avec  fà  propre  maflé  > comme  il  lc 
Venoit  adjoumer  à comparoiftre  au  Parlement  : ce  Seigneur  fut  fi  imprudent  que 
de  venir  à Paris , fe  confiant  fur  fesgrandes  alliances  , 8c  fur  ce  qu’il  avoir  époufé 
la  nièce  du  Pape  Jean  XXII.  car  nonobftant  ces  confidcrations  , il  fut  conftitué 
prifonnier  au  Chaftelct , SC  par  Arrcft  condamné  à eftrc  traîné  à la  queue  d’un  che- 
val , 8c  pendu  au  gibet  de  Paris. 

La  Navarre  en  cette  mcfme  année  fouffirit  un  affront  auffi  fenfible  qu’elle  en  Guerre  eo 
eût  refïcnty  depuis  long-temps.  Ponck  de  Morautain , quelqu’un  l’appelle  de  Niyine- 
Montmorency , un  autre  de  Mortain , Viccroy  pour  Charles  dans  ce  Royaume , 
cherchant  d’avoir  fa  revanche  de  ce  que  lc  Gouverneur  de  Guipufcoa  avoir  pris 
fiir  luy  le  Chaftcau  de  Gority , entra  bien  avant  dans  le  pais  avec  une  armée  de 
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François  te  de  Navarrois,  te  le  ravagea  tour  jufqu’à  Beotiba.  En  cet  endroit  cetiü 
de  Guipufcoa  aflemblez  au  nombre  de  huit  cens  fous  la  conduite  de  Gil  Lopc* 
d’Ogncz , fe  faifirent  des  pas  de  la  montagne  &:  des  détroits  par  où  l'armée  de* 
voit  palier , te  logèrent  des  pat  fans  au  haut  des  rochers  te  des  précipices  : lcf- 
Nanrroisdé»  quels  lors  que  les  Navarrois  fe  furent  engagez  dans  ces  lieux  defavantageux,  rou- 
deCiupufcon1  lcrcnc  dcflus  eux  grande  quantité  de  tonneaux  pleins  de  pierre , te  lancèrent  en 
dfcnt  te*  dd-  fuite  un  nombre  iirnny  de  dards  te  de  javelots , dont  l'année  Navarroifc  citant  à 
demy  défaite  les  huit  cens  Guipufcoans  donnèrent  funeufement  dedans , ache- 
vèrent de  la  défaire  entièrement , en  affommerent  plus  de  la  moitié , te  gagnèrent 
le  bagaec  citimé  à plus  de  cent  mille  livres  j 11  y demeura  cinquante-cinq  Sci-* 
gneurs  de  marque  François  ou  Navarrois.  A c&ufe  de  cette  perce  Charles  fe  tranf- 
porta  jufqu’cn  Languedoc  te  en  Guyenne , où  il  demeura  quelque  temps  dans  le 
dclVcin  de  palier  dans  la  Navarre , où  la  ncccflité  fembloit  l’appcllcr.  Mais  il  n’ofa 
abandonner  la  France  de  peur  des  entreprifes  de  l’Anglois , lequel  y cftoit  encore 
puidant , à caufc  du  Duché  de  Guyenne  te  du  Comté  de  Ponthicu  qu’il  polTc* 
Canfée  par  le  doit.  Déjà  mcfmc  il  paroilloic  quelque  étincelle  de  troubles.  Le  Sire  de  Mont* 
jetgneur  de  pCfat  qUl  cft0jt  des  Sujets  dcl'Anglois  entreprit  de  bâtir  une  FortcrdTc  furies  ter- 
wo,pc  rcs  de  France  : te  les  Officiers  du  Roy  l'ayant  faille  te  adjugée  à leur  Maiftrc,il 
implora  le  fccours  te  la  prote&ion  de  l’Anglois.  Le  Sénéchal  de  Bordeaux  luy 
prêta  aufli-toft  main  forte , tellement  que  Montpcfat  reprit  cette  FortcrcflTc , railla 
en  pièces  tous  les  François  qui  lagardoienc,  te  par  un  dernier  outrage  il  fit  pendre 
mclinc  quelques  Gentils-hommes.  Noftrc  Charles  averty  de  cet  attentat,  avant 
que  d’y  procéder  par  la  force  en  demanda  réparation  au  Roy  d’Angleterre , le- 
quel penfant  l’amufer  par  de  belles  paroles  en  attendant  une  meilleure  occaffon  , 
luy  envoya  fon  frere  Edmond  ou  Edmc  , avec  pouvoir  en  apparence  de  le  fa- 
tisfairc  pleinement , mais  avec  ordre  fccret  de  tirer  la  chofc  en  longueur.  Ce 
Prince  dfaya  de  le  faire  , mais  le  Roy  luy  ayant  demandé  refolument  qu’on  luy 
livraff  le  Seigneur  de  Montpcfat  avec  fon  Chaftcau  te  fes  complices  , te  qu’on 
luy  payât  l’amende  de  ce  forfait , il  fit  fcmblant  d’en  demeurer  d'accord  i te  en 
partant  de  la  Cour  il  emmena  avec  luy  le  Chevalier  Pierre  d’Arablay  pour  recevoir 
la  (àtisfa&ion  de  la  part  de  fon  Maiftrc  telle  qu’il  la  jugeroit  à propos.  Mais  il  lcrcn* 
voya  à fnoiric  chemin , fe  moquant  de  luy,  te  le  menaçant  de  le  tuer  s’il paffoit 
outre.  La  Guyenne  cftant  pour  cette  raifon  jugée  appartenir  au  Roy  par  forfaiture. 
Fripon  il  donna  une  puiffante  armée  à fon  oncle  de  Valois  pour  en  prendre  portcrtîon, 
— ^ La  ville  d’Agen  mécontente  d’Edmond , parce  qu’il  en  avoit  exigé  de  trop  gran- 

des tailles  te  ravy  une  fille  des  mieux  alliées,  fe  rendit  de  bon  cirurà  la  pre- 
mière fommadon  qu’on  luy  fit.  Les  autres  villes  te  chafteaux  fuivirent  leur  capi- 
tale. Il  n’en  fut  pas  de  mcfmc  de  la  Riolc  ou  Rcolc  ville  fife  fur  la  Garonne  en 
defeendant  d’Agen  à Bordeaux  : les  Bourgeois  retinrent  Edmond  avec  eux  , te 
Ce  défendirent  long-temps  ^ te  mcfmc  le  Seigneur  de  Saint  Florentin  l’un  de  nos 
meilleurs  Capitaines,  fut  tue  avec  grand  nombre  de  fes  gens  dans  une  furieufe  for- 
Edmood  fie-  tic  que  firent  les  Articgcz.  Toutefois  les  engins  de  batcric  cftant  dreflez  contre  les 
affireé^Un°i*  murailles, cnfemblc  des  échaftâuts  en  forme  de  cavaliers,  dudcffùsdcfqucls  on  droit 
Rewic  caj>i-  continuellement  dans  la  ville  des  flèches,  te  on  jettoit  des  carticrs  de  pierre  qui  ren- 
mte.  verfoient  les  maifons  te  tuoient  tout  ce  qui  paroifloit , la  place  capitula , te  par  le 

traité  le  Prince  Edmond  s’obligea  de  repafler  en  Angleterre  pour  faire  confcnrir 
fon  frere  à fatisfairc  le  Roy  de  France , te  qu’en  cas  qu’il  ne  luy  pût  perfuader  , 
il  reviendrait  fe  conftitucr  prifonmer  entre  les  mains  de  Charles  de  Valois,  dequoy 
il  luy  laifloit  quatre  de  fes  plus  nobles  Chevaliers  en  oftage  , qui  auraient  la  telle 
coupée  s’il  y manquoit.  En  fuite  de  cela  noftrc  General  allaafliegcr  le  Chaftcau 
de  Montpefat,  le  prit  te  le  raza , dont  le  Seigneur  mourut  de  déplaifir,  ilfc  faiût  en- 
fuite  de  les  biens,  te  fit  redrefler  la  Fortcrcfle  à fes  dépens.  Cependant  le  Roy 
Comment  le  d’Angleterre  qui  avoit  à foùtenir  la  guerre  d’Efcoflc  te  àappaiferlcsfa&ionsdc 
iî,An«’C|mT.nU  ^cs  Sujets  » Pour  n’avoir  point  tant  d’ennemis  à 1a  fois  refigna  à fon  fils  Edoüard 
. I*  Guyenne  te  le  Ponthicu,  te  le  chargea  de  s’en  accommoder  avec  le  Roy  de 
t An  ici j re  Ffancc  mieux  qu’il  pourrait.  Qyant  au  Comté  de  Ponthicu  il  cftoit  venu  aux 
ligne  u Cuvé  Rois  d’Angleterre,  parce  qu’EdoÜard  avoit  époufe  Elconor  fille  de  Ferdinand  III. 
ne  & lePor^  Roy  de  Caftillc  , te  de  Jeanne  fa  fécondé  femme  fille  te  heriderc  de  Simon  de 
t ico» ion  , j)ammarcjn  Comte  de  Ponthieu  , laquelle  en  mourant  lailTa  ce  Comté  à fa  fille 
Elconor.  Le  jeune  Edoüard  âgé  feulement  de  dou^c  ans , fit  donc  un  voyage  a 
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taris  tour  exprès , Se  par  le  moyen  de  la  Reine. fa  mère  four  du  Roy  Charles  qui 
eftoit  venue  avec  luy, obtint  qu’il  feroit  rcceu  à foy  Se  hommage  f de  ces  terres,  dont  „l3|!r  4U  Roy  , 
Charles  retint  ncantmoins  ce  qu’il  en  avoir  conquis.  * pbueut  ,A 

Ainfi  fut  pacifiée  la  Guyenne,  mais  l’anncc  luivancc  elle  fut  derechef  affligée  pl,,‘ 
de  la  guerre.  Certaines  troupes  de  Gafeons  , que  nos  Annales  nomment  Baftards,  ' 

ne  Içay  pourquoy  , fc  mirent  à courir  cette  Province , Se  mêlant  avec  eux  des  Cnme  jtl 
compagnies  Angloifes  allèrent  brûler  la  ville  de  Xamccs.  Alfonfe  d'h  fpagne  se-  Battait  eu 
tant  oppofé  à leurs  ravages  fuivant  l’ordre  qu’il  avoir  du  Roy,  fut  fi  mal  traite , que  Gu)eDÛC» 
peu  apres  il  en  mourut  de  regret.  Cét  Alfonfe  eftoit  fils  aine  de  Ferdinand  de 
Caftille  dit  de  la  Cerde , Se  de  Blanche  fille  de  faine  Loüis  , Se  père  de  Charles 
d’Efpagnc,  qui  fut  Conncftable  fous  le  Roy  Jean.  Et  ces  Baftards  à mon  avis  de-  Qs‘  cfloim» 
voient  cftrc  ceux  des  Seigneurs  de  Guyenne*,  carj’ay  remarque  que  les  Baltards  '* 

depuis  qu’on  les  eut  exclus  de  la  fucccflion  de  leurs  peres,  afin  de  maintenir  l’cftat 
de  leur  nailVancc  aulfi  bien  que  les  légitimes,  fc  faifoicnt  chefs  de  voleurs , de  bri- 
gands , Se  de  troupes  de  pillards , Se  s’entretenoient  de  vols  Se  de  pillages  -,  d’où  peut 
dire  venu  ce  proverbe  populaire  , ejue  jamais  fis  de  putain  ne  ft  bien  Au  refte  les 
principaux  Seigneurs  du  pais  eftoient  du  party  des  Baftards  de  Gafeogne  , ce 
qui  méfait  croire  qu’ils  auraient  pu  cltrc  exciter  à prendre  les  armes,  parce  qu’on  Le  Roy  leu 
avoir  viole  leurs  libertcz.  La  Reine  d’Angleterre  interpola  fon  entremise  pour  eux  P**4000'- 
envers  le  Roy , lequel  accorda  à Edouard  ceux  qui  eftoient  dans  fes  terres  , Se 
par  une  déclaration  fccrcttc  qu’il  mit  entre  les  mains  de  l’ Archcvcfque  de  Vien- 
ne, il  promit,  qu’il  leur  accordcroit  abolition  Se  rappel  de  ban,  Philippe  fon  fucccfieur 
leur  donna  cette  grâce  depuis  en  confcquencc  de  cette  lettre. 

Charles  Comte  de  Valois  eftoit  mort  un  peu  auparavant  cette  fccohdc  émo- 
tion de  Guvenne,le  neuvième d'O&obtc  ijxy.  à Nogentlc  Roy,  ou  au  bourg  de 
Patay  prés  de  Chartres.  Il  cft  enterre  aux  Jacobins  de  Pans,  où  l’on  void  fon  ton  beau  J*  vaiow.**  *' 
Se  fon  efflgic  de  marbre  auprès  du  grand  Autel.  Sa  beauté  Se  fa  libéralité  le  ren- 
doient  aimable,  fon  courage  Se  fa  hardiefle  redoutable , Se  fes  grands  fcrvices  U 
plus  confidcrable  perfohne  apres  les  Rois , fur  lefquels  mcfmc  il  avoir  quelque 
afccndanc.  Il  clloïc  fécond  fils  de  Philippe  le  Hardy , frère  de  Philippe  le  Bel , on- 
cle de  Hutin,de  Philippe  le  Long  de  Charles  le  Bel,  Se  père  du  Roy  Philip- 
pe de  Valois.  Et  ainfi  bien  que  fils , frère , oncle  Se  père  de  Roy  , jamais  il  ne  fut 
Roy , c’eft  à dire , de  France  : car  il  fut  couronne  Roy  d’Arragon , Se  les  Tapes  l’ap- 

Î dictent  toujours  comme  cela , bien  que  pour  luy  il  meprifat  de  porter  ce  titre. 

.c  Roy  fon  frère  luy  donna  le  Valois  en  appannage  , Se  Terigea  en  Comte.  Il  y 
ajoûta  enfuitte  les  terres  d’Alençon  Se  du  Perche.  Le  Pape  l’invcftit  du  Royau- 
me d’Arragon  ,mais  il  y renonça  pour  faire  la  paix  entre  les  Arragonnois  Se  Char- 
les le  Boiteux  fon  coufin , duquel  en  recompenfc  il  eut  la  fille  Marguerite  en  ma- 
riage avec  lès  Comtez  d’Anjou  Se  de  Provence  , comme  s’ils  luy  fil  fient  échcus 
par  fuccclfion.  Se  de  cette  Marguerite  il  eut  Philippe  de  Valois , qui  régna  immédia- 
tement apres  Charlcs.Outrc  cette  première  femme  il  en  eut  encore  deux  autres, Se  de 
crois  differens  li&s  quatorze  enfans,  donc  il  peupla  les  ThrônCs  de  l'Europe  déjà  rem-  > » 
plie  de  la  gloire  de  fes  beaux  faits.  Il  vainquit  en  Italie  , en  Arragon  , en  Flan- 
dre Se  en  Guyenne  , terrible  combatant  Se  doux  Vainqueur,  qui  n éprouva  jamais 
de  difgracc  de  la  Fortune , Se  n’en  fie  fentir  aucune  rigueur  à (es  ennemis , (i  vous 
n’exccptcz  Enguerrand  de  Marrigny.  Mais  à bien  conlidcrcr  la  chofe,  un  fi  grand 
Prince  recevant  un  dementy  d’une  perfonne  qui  luy  eftoit  de  beaucoup  inferieure  i 
car  je  ne  parle  point  de  toutes  les  autres  trahifons  qu’il  luy  avoir  faites , il  feroit  ex-*»  , 

cufablc  de  s’eftre  venge,  s’il  l'euft  fait  avec  un  peu  plus  de  formalité  de  Jufticc,vcu 
qu’il  n’y  avoir  que  tropdcquoy  faire  le  proccza  Marngni.  Il  fcmbla  fc  repentir  de 
cet  injufte  procède , lors  qu’cftanc  au  liék  de  la  mort  iî  fie  diftribucr  des  aumônes 
par  fes  gens,  difant  *.  Prit^Dieu  pour  Monfeur  Enguerrand  de  Marrigny  , & peur 
Monfieur  de  Valois , fai fant  mettre  par  humilité  le  nom  de  ce  pendu  devant  le  ficn  r!PfnUnC0 
Mais  c’eft  une  fable  que  ce  Prince  foit  tombé  en  langueur  par  punition  divine  : il  j0^u  c ,ci 
oc  Ce  porta  pas  plus  mal  depuis  la  mort  d’Enguerrand  , finon  quelques  jours 
avant  fon  dcceds,&il  mourut  d'une  fièvre  contraÛcc  par  l’intempérie  du  temps, 
i’Efte  ayant  cfté  fi  brûlant  Se  fi  fcc  cette  année-là  ,que  la  terre  ne  fur  arroufee  d’au- 
cune pluye  durant  quatre  mois.  Il  y en  a qui  croyent,  que  ce  Prince  mourut  cm- 
poifonnc:  car  en  ce  temps-là  l’ufagc  du  poifon  eftoit  fort  commun , Se  qu’à  cetré  oc- 
caûon  Philippe  le  Long  avoir  par  un  Reglement  exprès,  défendu  d'approcher  d« 
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fa  Cuifine,  de  Ton  Efchanfonnerie , 6c  de  fon  lift,  à des  gens  inconnus. 

Nous  crouvons  une  lettre  d’un  des  Sccrccaircs  de  ce  Prince,  qui  porte  , quil  (ê 
feroit  fait  recommander  aux  prières  dans  les  Eglifes,  6c  particulièrement  auroit 
fait  faire  un  vœu  fur  le  célébré  tombeau  de  Hugues  de  faint  Viâor  , fie  qu’aufft- 
toft  apres  ce  vœu  il  luy  auroit  pris  une  crifc  qui  l'auroit  guery  , 6c  luv  auroit  con- 
fervé  la  vie  encore  pour  quelque  temps.  Mais  ce  refpit  ne  fut  pas  long  , 
puifqu’il  mourut  à Nogcnt-lc  Rov  le  vingt-cinquième  jour  d’Oûobrc  de  cette 
mefme  année.  Son  corps,  fuivant  la  difponcion  teftamentaire , fut  inhumé  aux  Ja- 
cobins de  Paris  entre  fes  deux  premières  femmes  , 6c  fon  cœur  aux  Cordeliers 
proche  du  lieu  où  la  troifiéme  avoir  elû  fa  fepulture  : car  il  en  avoir  epoufe  trois. 
La  première  fut  Marguerite  fille  de  Charles  le  Boiteux  Roy  de  Sicile , dont  il 
laifla  deux  fils , fçavoir  Philippe  qui  vint  à la  Couronne  , fie  Charles  Comte  de 
Chartres , puis  d’Alençon  , dont  vint  la  Branche  des  Comtes  puis  Ducs  d’Alen- 
çon. La  féconde , fille  de  Philippe  de  Courtenay  Empereur  titulaire  de  Conftan- 
tinoplc  i Et  Mahaut , fille  de  Guy  de  Chaftillon  Comte  de  faint  Paul.  De  ces  deux 
dernicres  il  ne  refia  que  des  filles. 

Reine d An-  Il  n’y  avoir  aucun  trouble  alors  en  France , mais  la  tempefie  eftoic  furieufe 
chez  nos  voifins , qui  nous  la  penferent  envoyer.  La  Reine  Ifabcau  fuyant  les  at- 
qùi  jjouver.  ’ tentais  des  Spcnlers  perc  6c  fils  Gentils  hommes  Anglois , qui  par  des  moyens 
nmifonnuiy.  abominables  s’eftoient  empare  de  l’cfprit  du  Roy  EdoUard  fon  mary , difttroic  tant 
qu’elle  pouvoir  fon  retour  en  Angleterre , apportant  tantofi  un  prétexte , tantofi  un 
autre  de  fon  long  fejour  en  Franccjmais  en  effet  elle  craignoit  de  fc  remettre  fous  la 
puiflànce  de  ces  Tyrans.  Cette  Princcffc  fçavoit  comme  ils  avoient  déjà  extermine 
MMarScf**  EOUS  ^cs  grands  Seigneurs  du  Royaume  , banniffant  les  uns  6c  faifant  mourir  les 
spcurci».  autres  par  le  poifon  ou  par  le  glaive  du  bourreau  : elle  en  avoit  veu  périr  vingt  6C 
deux  en  un  jour , 6c  n’efioit  que  trop  informée  que  ces  hommes  eftant  devenus 
plus  farouches  par  ce  carnage , ils  fc  jetteroient  fur  elle  pour  la  déchirer.  Ce  n c- 
toit  donc  pas  fans  raifon  qu’elle  apprehendoit  d’eftre  expofee  à leur  fureur  : mais 
eux  qui  pour  achever  la  catafirophe  la  vouloicnt  avoir  à quelque  prix  que  ce  fuft , 
firent  écrire  Edoüard  au  Roy  Charles , pour  le  prier  de  luy  renvoyer  fa  femme, 
&c  à mcfmc  deficin  gagnèrent  les  principaux  de  la  Cour  de  France  a force  de  pre- 
Pooïquoy  fents.  Tellement  que  Charles  adjoûtant  plus  de  foy  a leurs  artifices  qu’aux  lar- 
JJ*j*  ^1B'e  mes  de  fa  fœur , cftoit  fur  le  point  de  luy  donner  des  gardes  pour  la  remener  en 
mr urcr  en  Angleterre.  Le  Comte  d’Artois  l’ayant  avertie  de  ce  deflein,  elle  fc  retira  fc- 
Fnnce.  crctcmcnt  de  France  avec  fon  fils  , conduite  par  Roger  de  Mortcmer  fon  Che- 
valier , 6c  elle  fc  jetra  en  Hainaut.  Guillaume  Comte  du  Pays  fon  coufin  la 
rcccut  honorablement,  fans  vouloir  pourtant  fc  mêler  de  fes  affaires  : mais  fon 
niwulciîienc  ^rcrc  Jcan  cn,kra(Ta rres-ardemment  fa  dcfcncc  ; 6c  ranuifant  un  bon  nombre  de 
eu  Angleterre,  braves  Chevaliers  pour  fceourir  cette  Dame  affligée  la  remena  en  Angleterre: 
tout  le  monde  l’y  appcllant  ou  l’y  délirant  , pour  étouffer  la  tyrannie  des  Spen- 
EUc  urfuir  ^crs-  *-cs  Scigncurs  *a  reçoivent  donc  comme  leur  Reine  , &:  abandonnent  fon 
jottnuty.  U mary:  elle  le  pourfuit  vigoureufement , l’alliegcdans  la  ville  defirifiol  &:  force  la 
place } Spcnfcr  le  perc  efi  pris  , traîné  à la  queue  d’un  cheval  par  les  rues , puis  en- 
fin décollé.  O Princes  jettez  les  yeux  un  moment  fur  ce  tableau  ! Le  mifcrablc 
Edoüard  s’enfuit  de  Briftol  dans  une  nacelle  avec  fon  Favory  le  jeune  Spcnfer  : 
le  vent  les  rejette  onze  ou  douze  fois  dans  le  port,  où  ils  ne  purent  entrer,  ils  fu- 
rent découverts  par  les  gens  de  la  Reine.  Ils  font  pris , 6c  liez  6c  garrotez  tous 
deux,  6c  le  jeune  Mignon  mené  dans  la  ville  d’Erford.  Là  on  le  promenoir  fur 
fini  pci  c&6ls.  une  claye  la  trompette  fonnant  devant  luy  : le  peuple  accourt  de  tous  coftez  à 
cét  agréable  fpedaclc  : l’un  le  couvre  d’ordures  , l’autre  luy  crache  au  nez , les 
enfans  luy  jettent  des  pierres  6c  des  baftons  ; ainfi  tout  couvert  de  fang  qui  luy 
découlé  en  mille  endroits , 6c  fe  mefie  avec  la  bouc,  il  efi  moins  femblablc  à un 
homme  qu’à  une  charogne  que  les  chiens  ont  tiraillée  dans  la  voirie.  Mais  rien  ne  le 
blcffe  fi  cruellement  que  cette  joye  univerfclle  qui  paroît  dans  les  y eux, dan  s les  cris,& 
dans  les  geftes  des  afliftans  : les  autres  coups  ne  le  touchent  qu’au  dehors,  ces  fan- 
glantes  nlces , ces  injures , ces  reproches , ccsgauflcrics  font  les  pointes  aigues  qui 
luy  percent  le  cœur,  6c  qui  luy  déchirent  les  entrailles.  Après  cette  belle  promenade 
il  fut  élevé  au  haut  d’une  écnelle  dans  la  place  publique  , 6C  le  bourreau  luy  ar- 
tacha  les  parties  honteufes , 6c  les  jetta  dans  un  grand  feu  qui  cftoit  allume,  fup- 
plicc  digne  de  ccluy  qui  s’eftoit  abandonné  à ladctcftablc  impudicité  de  fon  Prin- 
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ce  : on  en  fit  autant  de  Tes  entrailles  , & puis  quand  il  Ce  fut  ainfi  vcu  rôtir  pat 
morceaux  on  luy  coupa  la  telle.  Cette  punition  exécutée,  les  Eilats  generaux  afi- 
femblez  établirent  le  jeune  Edoiiord  dans  le  Thrônc,  ils  en  dégradèrent  le  vieux  aJaLadT^é 
(£.  le  'condamnèrent  à une  prifon  perpétuelle  , où  il  mourut  de  regret  ou  de  poi-  <9»  Thrônc,  & 
fon , l’an  1316.  La  Reine  Ifabellc  , quoy  que  difent  quelques-uns,  furvécut  long-  tÆmUco£‘ 
temps  fon  malheureux  mary  , n’étant  dccedce  que  l’an  1357.  Mais  ils  ont  écrit  que  P iC' 
depuis  cftant  acculée  envers  fon  fils  ou  juftement  ou  à tort  d’avoir  trop  de  fami- 
liarité avec  fon  Chevalier  Guillaume  dcMortcmer,  il  la  renferma  en  prifon,  non 
toutefois  trop  étroite , &c  fit  mourir  cruellement  le  Galand.  Si  cette  Princeflc  en  Reine  fa  fem- 
fuc  grolfe  comme  on  le  publia,  ce  ne  fut  pas  une  calomnie,  mais  un  fujet  valable  ">e- 
que  les  Envieux  prirent  pour  la  perdre.  ..  . 

Charles  fçavoit  bien  toutes  ces  chofcs , mais  11  hc  voulut  jamais  prefter  fecoursi  LcR  Chu_ 
fafœur  : Ce  Prince  avoir  un  plus  glorieux  deflein  dans l’ame,  quicftoitdc  rciinir  defleia 
l’Empire  laMaifondc  France.  Apres  la  mort  de  Henry  VII.  de  la  maifbn  de  fur  >’E  mpife. 
Luxembourg  , quatre  des  fept  Electeurs  donnèrent  leur  voix  à Loüis  de  Ba-  c*7’ 
vierc , les  trois  autres  à Fcdcric  d’Aultrichc  fils  d’Albert  predccclfcur  de  Henry 
VII.  en  l’Empire.  Les  deux  concurrcns  fc  choquèrent , Fcdcric  fut  pris  prifon- 
xiicr,  le  Pape  excommunia  Loüis , fufeita  contre  luy  plulicurs  Princes  d’Allema- 
gne , &C  follicita  nollrc  Charles  de  prendre  la  Couronne  Impériale.  La  propofition 
luy  plût,  mais  avant  que  de  s’y  engager  il  voulut  s’aflurcr  des  moyens  afin  de  rcüfi- 
fir,  ÔC  pour  cet  effet  il  rechercha  puifTammcnt  les  anciennes  Alliances  d’Allemagne, 
tellement  que  Léopold  Duc  d’Auftrichc  frère  de  Fcdcric  &:  Jean  de  Luxembourg 
Roy  de  Bocmc  fc  liguèrent  avec  luy  par  un  traité  parte  à Bar  l’an  1314.  & luy  pro- 
mirent toute  affillance.  Avec  cette  cfpcrance  il  fc  préparait  à la  guerre  , mais  len- 
tement , attendant  de  quel  cofte  tourneraient  les  affaires , afin  d’y  donner  le  coup  : 
tari  Inc  reconnoiffoitpasny  une  particulière  affeélion,  ny  une  grande  fidélité  dans 
les  Princes  Allemans.  De  plus , il  ne  voyoit  pas  de  violcns  cifccs , comme  il  avoit 
cfpcrc,  de  ce  que  Jean  XXII.  devoit  lancer  fes  foudres  d’excommunication,  daucanr 
qu’il  y avoit  alors  en  Schifme  dans  l’Eglifc.  Ce  Pape  tenta  de  rabbaifTcr  la  trop 
grande  puiffancc  des  Cordeliers , qui  n’eftant  que.  des  arbrifleaux  dans  le  jardirl  dllV * 
ac  l’Eglife,  fc  voulaient  élever  à la  hauteur  des  ‘Cèdres  -,  ils  fe  bandèrent  concte  p«  i«  cor- 
luy,&  comme  ils  abondoient  en  hommes  doftes,  ils  luy  refifterent  puifTammcnt.  Mais  <!^'f'”pro1iciuc 
parmy  ce  grand  nombre  ccluy  qui  s’emporta  avec  plus  de  pafiion  fut  Guillaume  Pcui|Uume 
Occam  natif  d’Angleterre  ,oppofécn  la  do&rinc  à Scot  , comme  Scot  à Saint  occàm  toi 
Thomas  d’Aquin,  lequel  fc  retira  vers  Loüis,  Sc  favorifé  de  fa  protc&ion  écrivit  coottc  lc  P»!1' 
'pluficurs  traînez  contre  la  puiffancc  des  Papes.  Les  autres  Ccdclicrs  s’emporte-  ^Cin  X lI' 
rent  aufli  bien  que  luy  à de  fanglantcs  inventives  contre  Jean  : Jufques-là  qu’un 
de  ces  Moines  luy  alla  maintenir , qUc  les  propofitions  d’une  de  les  Bulles  , qui 
difoient  que  la  poflclfion  des  biens  ne  repugnoit  point  à la  perfeélion  Chrétienne,  ^ 

8 C que  J esus-Ch  b i st  ny  fes  Apôtres  n’avoient  point  fait  vœu  de  pauvreté, 
cftoient  Hérétiques , & comme  telles  condamnées  par  leur  Chapitre  tenu  à Pc- 
rouze.  Ainfi  labriguc  des  Cordeliers  qu’on  cftimoit  des  faints  , ayant  forcifié  cel- 
le de  l’Empereur  , &c  délivré  les  confidences  de  fcrupulc  Sc  de  crainte  d’impicté , il 
ne  fembla  pas  à propos  à Charles  d’allor  remuer  un  droit  qui  n’eftoir  ny  fi  clair  ny 
fi  bien  appuyé  comme  il  cfpcroit.  Lc  Pape  ne  laiffoit  pas  de  les  prefler , & quel- 
ques Prélats  Allemans  â Tinllancc  des  Légats  fc  dévoient  trouver  à Ricufi  fur  lc 
Rhin , pour  luy  deferer  lc  Diadème  Impérial  : mais  TArchcvcfque  de  Mayence 
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nuit  de  Noël , dont  il  mourut  au  Bois  de  Vincennes  lc  premier  jour  de  Février 
de  l’an  mil  trois  cens  vingt-huit , le  fcpticmc  de  fon  règne  , & le  trente-quatriè- 
me de  fa  vie.  Jean  de  Luxembourg  Roy  de  Boëmcl’eut  en  fi  grande  cflimc  qu’il  en- 
voya fon  fils  Charles  qui  depuis  fut  Empereur , n’eftant  encore  âgé  que  de  fept  Charles, 
ans,  pour  cftrc  nourri  à fa  Cour.  Noftre  Roy  Charles  luy  fit  donner  fon  nom  à 
la  Confirmation  * * &C  prit  fi  grand  foin  de  fon  inftruétion  , qu’il  lc  rendit  un  * c«r  *af*rA- 
Prin£c  des  plus  accomplis  de  l’Europe , dont  il  témoigna  une  grande  rcconnoiffan- 
ce  à l’endroit  de  cette  Monarchie  ; & l'a  mcfme  marquée  par  écrit  avec  un  bel  h,‘ 
eloge  de  fon  bicn-faûcur  ; qu’il  appelle  pieux , liberal , Prince  de  grande  pruden-  Soneioce 
ce,  traittantlcs  affaires  avec  confeil  & meure  deliberation.  Ce  témoignage  cft  ^cÎtÜou 
fconfume  par  les  Auteurs  du  temps , qui  loücnt  encore  fa  Juftice  $ fon  inclination  à u ' utB 
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entretenir  la  paix  86  à décharger  Ton  peuple  , fon  rcfpcâ;  pour  les  chofcsfaintçs: 
mais  ils  le  blâment  d’avoir  permis  au  Pape  de  lever  des  décimes  fur  le  Clergé  -y 
pour  y participer  luy-mcfme.  Mathieu  de  Trie  Marcfchal  de  France , Pierre  le 
Mege  Admirai,  Gilles  Seigneur  de  Soyecour  grand  Bouteillcr,  eurent  les  premières 
places  dans  fes  bonnes  grâces  66  dans  l'adminiftration  de  fes  affaires.  Charles  IV. 
n’avoit  point  d'enfans  vivans , bien  qu’il  eût  cfté  marié  trois  fois  : mais  quand  il 
mourut  fa  croificmc  femme  cftoit  groffe  5 c’cft  pourquoy  il  ordonna  par  fa  der- 
nière volonté,  que  fi  elle  accouchoic  d’un  fils,  fon  coufm  Philippe  de  Valois  en. 
feroit  tuteur^  86  Régent  du  Royaume  .jufqu’à  tant  qu’il  fût  en  âge  ; 86  fi  c’clloic 
une  fille , que  les  douze  Pairs  6 6 les  hauts  Barons  de  France  adjugeafl’ent  la  Cou- 
ronner ccluy  à qui  il  appartiendrait  légitimement  j félon  les  Loi x fie  les  Coûtutnes 
du  Royaume.  Il  voulut  que  fon  corps  fût  inhumé  à Saint  Denys,  fes  entrailles  à 
Maubuiflon  -,  66  fon  cœur  aux  Jacobins  de  Paris  , 86  fuivant  la  coûtumc  de  fes 
Predcccffcurs  il  laifla  cinquante  mille  livres  pour  les  voyages  de  la  Terre-Sainte. 

Ce  fut  cette  année  que  Charles  érigea  en  Duché  86  Pairie  ^ la  Baronnie  de  Bour- 
bon, Ô6  les  terres  en  dépendantes , 66  celles  qui  fe  pourraient  acquérir  en  faveur  de 
Louis  de  Bourbon  fils  du  Comte  de  Clermont  86  petit  fils  de  faint  Louis:  A condition 
que  fi  le  Comté  de  la  Marche  que  luy-mefmeluy  avoir  donné  en  échange  pour  le 
Comté  de  Clermont-,  venoit  à cftrc  démembré  de  ce  Duché- , il  retournerait  à 
fon  premier  titre.  Les  termes  qui  'marquent  les  caufcs  de  cette  crcftion  font  fort 
mémorables  , 86  comme  des  pronoftics  de  la  grandeur  future  de  cette  branche. 
Que  le  Roy  l’a  faite  en  confidcration  des  richcfies , des  fcrvices  86  de  lagencrofiré 
des  Princes  de  cette  Maifon,  qui  ont  toujours  augmenté  de  plus  en  plus  ; Quittant, 
comme  ils  font , du  fang  Royal , il  fe  tient  honoré  de  leur  élévation , 66  qui!  efpc- 
rc  que  fes  fucceficurs  feront  honorez  de  leur  grandeur. 

Quelques  années  auparavant  Philippe  fils  de  Loüis  Comte  d’Evreux  luy  ayant 
remontré  que  Philippe  le  Bel  avoir  crigc  le  Comté  d’Evreux  en  Pairie , mais  que  les 
lettres  s’en  eftoient  perdues , il  donna  charge  à fon  Chancelier  de  faire  recherche 
de  la  vérité.  Le  rapport  du  Chancelier  ne  fut  pas  favorable  à Philippe  : nean- 
moins le  Roy  de  fa  pure  grâce  luy  accorda  cette  crcclion- là,  voulant  qu’à  l’avenir 
il  ne  fut  plus  oblige  de  produire  d’autres  lettres  que  les  ficnncs. 

CAROLV5  I11I  D.G  FRANC  ET  JVAV  REX  CHRISTIANLSS.  J 
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MEDAILLES  DE  CHARLES  LE  BEL. 

I.  POST  GHM  INOS  F R A T R E S AD  REGNI  JURA  VOCATUS,  Appclll  dii 
Royaume  apres  Jes  deux  frères , il  prit  le  titre  de  Roy  de  Navarre  auffi-bion  que  Ce- 
luy  de  France  en  l’an  mil  trois  cens  vingt  66  un. 

II.  Ifabcllc  Reine  d’Angleterre  prefentc  fon  fils  Edouard , qui  rend  bmmage  du 
Duché  de  Guyenne , Eduardo  Aqu,ita«iæ  Duce  jure  client^eiæ 

SUBM1SSO. 


Par 


1»mt  11. 


Blanche,  Reine  de  France. 


■L' . 


Par  les  /allés  platfirs  d'une  Amour  déloyale. 
Qui  tient  un  efprit  foible  à fin  Vice  attache', 
Planche  noircit  l’honneur  de  la  Couche  Royale , 
le  Voile  enfin , pour  couvrir  fin  poche'. 
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Marie  en  fes  beaux  jours  eut  une  fin  cruelle  ; 
Un  étrange  malheur  la  mit  dans  le  Tombeau. 
Et  Charles  fin  Epoux  vid  mourir  avec  elle 
Tous  se  que  la  Nature  a de  rare  & de  beau. 


V 
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Jeanne,  Reyne  de  France. 


: m 


Jeanne,  qui  d'un  grand  Roy  fut  le  Cœur  & la  flamme  i 
Se  vid  combler  d' honneur s à flon  Couronnement  j 
Et  fuis  quelle  tint  rang  de  parente  & de  Femme , 

Ce  fut  avec  rai  fin  qu  il  l’aima  doublement. 


Tant  IJ. 


B b b ij 


Meurt  relc- 
ruée  en 


«iee  en 
Monaftei 


Mirgurtitc 
de  Lu  ici» - 
Uuuig. 


Meurt  ^ Mon- 
Utfci*. 
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LES  III.  FEMMES  DE  CHARLES  LE  BEL. 

Lahche  fille  puifncc  d’Othenin  Comte  de  Bourgogne  Se  de 
MÀJiaut  d’Artois  fiit  la  première  femme  de  Charles, que  ton  pcrc 
Philippe  le  Bel  luy  avoir  fait  epoufer  vers  l’an  1310.  Elle  ne  vécut  pas 
plqjf  ciuftcmcnc  que  la  femme  de  Loüis  Hunn  la  bclic-focur , Se  elle 
fut  aufli  accufce  d adultère  par  Ion  mary  Se  convaincue  l’an  ijiy. 
On  les  renferma  toutes  deux  pour  punition  de  leur  crime  dans  Çhaftcau-gaillard 
en  Normandie.  Loüis  plus  vindicatif  fit  étrangler  la  ficnnc  avec  un  linceul,  mais 
Charles  (bn  frère  ayant  donné  la  liberté  à cefic-cy  apres  deux  ans  de  rigourcufe 
pnfon , luy  lailTa  la  cour  Se  lps  environs  du  Chaffeau  libres  fous  bonne  garde  juf- 
qu’à  l'an  1311.  que  délirant  avoir  des  enfans , il  trouva  un  expédient  de  difloudre 
le  mariage , qui  fut  par  bonheur  une  alliance  fpirituelle , Mahauc  4’ Artois  fa  incre 
citant  marraine  de  Charles  , Se  le  Pape  jugeant  cet  empêchement  d’autant  plus 
fuffifant  qu’ils  n'avoient  point  encore  eu  d’enfans.  Charles  s'cltanc  ainfi  delivre 
de  cette  infamie,  de  peur  que  Blanche  ncparult  plus  , il  la  fit  voiler  dans  l’Ab- 
baye de  MaubuilTon  ,ou  elle  vécut  en  grande  pénitence  le  relie  de  (es  jours. 

* jjr'  f __  y « 

II.  T A mefme  année  il  epoufa  à Troyc  en  Champagne  Marguerite  fille  de 
I jHennv  de  Luxembourg  VIL  du  nom,  Empereur  d’ Allemagne  & de  Mar- 
guerite de  Brabant,  aulh  honnefte  Se  vertueufe  que  belle  Se  agréable  Princcffc: 
mais  la  troifiéine  arjncc  d’apres  fes  nopccs  un  funcllc  accident  l'enleva  hors  de  ce 
monde.  Son  chariot  verfa  comme  elle  alloit  à Montargis,  Se  fc  bnfa  de  telle  forte 
qu’il  olfença  le  fruit  qu’elle  pprtoit  dans  fes  entrailles,  & par  la  mort  de  l’enfant 
qui  cftoit  un  fils  , Caufa  celle,  de  la  merq.  Il  y en  a qui  difent  qu’elle  fut  inhumée 
dans  l’Eglife  des  Dominicaines  de  Montargis  ; La  Chronique  de  Flandre  rapporte 
quelle  cil  enfcvclic  aux  Cordeliers  dç  Paris.  La  mer  des  Hiftoircs  femblc  dire 
que  la  Reine  &:  fon  fils  furent  empoifodnez , Se  que  quelques-uns  furent  foupçon- 
nez  de  ce  crime , s’il  cil  vray  je  n’en  fçaÿ  point  le  fujet. 


Jeanne  d’E-  III. 

vtcite- 


puliure. 


. TJ  N troiffémes  nopccs  Charles  quatrième  prit,  mais  avec  difpcnfc,(â  cou- 
XL  fine  germaine  Jeanne  fille  dclon  oncle  paternel  Loüis  Comee  d’Eyreux, 
qu’il  fit  couronner  en  grande  magnificence  en  la  Sainte  Chapelle  du  Palais , l’an 
131,6.  D’elle  nafquirent  trois  filles.  1.  Une, qui  mourut  avant  que  d’cllrc  bapcifce. 
Ses  enfant,  fa  a.  Marie,  cjui  vécue  environ  14.  ans  , Se  mourut  l’an  1x41.  fans  avoir  elle  mariée, 
mon  de  le-  y La  tToificmc  pofthume  fur  nommée  Jeanne  , qui  epoufa  Philippe  Duç  d’Or- 
”"1  ’ ^ lcans.  Ainfi  cette  Reine  n’eut  point  l’honneur  de  donner  des  Rois  à la  France, 
n’ayant  enfanté  que  des  filles  : elle  s'efforça  bien  delétir  faire  tomber  le  Royaume 
de  Navarre , mais  les  Etats  du  pais  s’eftant  aflcmblcz  pour  voir  à qui  il  appartenoie, 
l’adjugèrent  à Jeanne  fille  de  Loüis  Hutin , mariée  à Philippe  Comte  d’Evreux. 
Elle  iurvccut  long-temps  fon  mary,  Se  fc  plaifoit  d’ordinaire  en  Bric,  où  elle  dé- 
céda l'an  1370.  à Bric-comtc-Robert  âgée  de  foixantc  ans.  Son  cecur  cft  inhumé 
dans  l'Eglifc  des  Cordeliers  de  Paris , Se  fon  corps  à Saint  Denys  auprès  du  Roy 
fon  Epoux. 
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PHILIPPE  VI  DIT  DE  VALOIS, 

LE  CATHOLIQUE,  LE  BIEN-HEUREUX,  OU  LE 

FORTUNE*  DE  LA  FRANCE,  ROY  XLIX.  . 

A prudence  te  la  bonne  conduite  Ce  trouvent  en  peu  de  perfonnes,  ~ 
le  hazard  &:  la  fortune  régnent  prcfquc  en  toutes  cliofes.  Les 
grands  Empires  s ctabliffcmparun  fage  confeil,  ils  s’élèvent  parle 
bon-heur , te  enfin  ils  fc  ruinent  par  le  defaut  de  l'un  &:  de  l’au- 
tre : Que  fçay-jc  fi  cela  n’arrive  point  par  quelque  fccrctc  vieilli- 

rude  attachée  aux  ouvrages  de  l’Art,  comme  à ceux  delà  Nature 

qui  les  tienne  toujours  dans  un  mouvement  perpétuel  ; te  que  comme  l’Océan , la  Flu*itr*f!u« 
Lune  te  les  Jours  croiffcnt  te  diminuent  alternativement,  ainli  les  Etats  de  foi-  WM* 
blcs  commencemcns  parviennent  à une  grandeur  deue  à leur  cftrc , te  enfuite  dé- 
clinent jufqu’à  une  certaine  médiocrité,  y ayant  cette  différence  ncantmoins,  que 
* tous  ne  reprennent  pas  leuraccroiffcmcnc,  mais  quelquefois  ils  s’ancantiffcnt  extrê- 
mement. La  Monarchie  Françoife  entièrement  agrandie  fous  le  Règne  de  Charle- 
magne polVcdoit  les  deux  tiers  de  l'Europe  : fous  Lotaire  te  LoUis  le  Fainéant  elle 
n’avoit  plus  que  la  ville  de  Laon , te  quelques  Chafteaux  : depuis  Philippe  Au- 
gufte  julqu  a ce  règne  elle  s'dloit  puiffamment  relevée  : mais  enfuite  elle  com- 
mença à tomber.  Les  batailles  de  Crecy  te  de  Poitiers , les  dangereufes  intri- 
gues du  Navarrois,  le  peu  de  conduite  de  Charles  VI.  te  les  difeordes  Cinglantes 
desMaifons  de  Bourgogne  ôcd’Orlcans,  la  pouffèrent  prcfquc  jufqucs  à Ion  dc- 
din  , te  firent  auc  l’Angleterre  joüit  des  beaux  jours  pour  un  temps. 

La  Reine  Ifabcl  ayant  appris  la  mort  du  Roy  Charles  conccut  auffi-toft  en  fon 
cfprit  ambitieux  te  déjà  trop  élevé  par  le  fuccez  de  fes  affaires , une  folle  cfpc- 
rancc  de  faire  fucceder  fon  fils  Edotiard  à la  Couronne  de  France , quelle  diloit 
luy  appartenir  par  droit  d’heredirc.  Ce  Prince  déjà  parvenu  aux  premières  anncc9 
de  fa  jeuneffe,  plein  d’un  courage  qui  paroiffoit  bien  plus  grand  que  lctcnduc  de 
fon  Ific , te  n’afpirant  qu'à  des  chofcs  hautes,  écoutoit  avec  joyc  cette  propofitiom 
Edoüard  refolut  donc  par  l’avis  de  fon  Confeil  d'envoyer  en  France  la  plus  ce-  Edoiuid  <a- 
Icbrc  Ambaffide  qu'on  y eût  encore  veuë , pour  reprefenter  fes  prétentions  te 
follicitcr  fa  caufc  par  toutes  fortes  de  moyens.  Les  Etats  cftoient  alors  affcmblcz  à fÏMJCC| 
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Paris  pour  donner  la  Régence  à Philippe  de  Valois  , lequel  vouloir  confirmer 
la  volonté  du  feu  Roy  , qui  l'avoir  nomme , par  les  voix  de  cette  generale  aflem- 
blce.  On  y rcccut  les  Anglois  comme  nos  Alliez  avec  la  courtoinc  Françoife,& 
avec  d’autant  plus  d’accueil  que  l’on  avoir  envie  de  les  éconduire  entièrement. 
L’un  d’eux  après  avoir  témoigne  le  regret  Se  la  douleur  qu’avoir  fon  Maihre  SC 
toute  la  Cour  d’Angleterre  de  la  mort  du  Roy  Charles  , dont  il  fit  l’eloge  en  peu 
de  mots , propofa  enfuitc  fes  demandes  , Se  infiha  qu’Edoiiard  comme  reprcfcntanc 
le  droit  de  l’Ame  par  fa  mère  euft  la  garde  de  la  groUefle  de  la  Reine  , SC  s’il 
naihoit  un  fils , la  Rcgence  du  Royaume  , en  attendant  fa  majorité.  Les  Ehats  apres 
Poordeman-  avoir  écouté  patiemment  fa  longue  harangue,  remercièrent  fort  civilement  le  Roy 
der  u Rrpeu-  Edouard,  Si  répondirent  que  félon  les  loix  de  France,  qui  excluent  les  femelles 
lcur  du  Sceptre  , ils  choient  obligez  de  choifir  un  Prince  du  fang  en  ligne  mafculinc, 

* & qu’ils  n’en  trouvoient  point  de  plus  proche  que  Philippe  de  Valois  déjà  nom- 

mé par  le  teftament  du  feu  Roy.  Les  Anglois  ne  perdirent  pas  courage  pour  céc 
honnellc  refus , mais  s’efforçant  de  faire  paroiftre  la  grandeur  de  leur  Roy  dans 
leur  fuperbe  dépenfe  de  fuite  , d'habits , &:  de  table , Se  travaillant  pour  gagner 
les  Seigneurs  par  les  promeflcs  immenfes  qu'ils  leur  faifoient  de  fa  part , attcndoicnt 
après  l’accouchement  delà  Reine  une  meilleure  réponcc,  ou  un  fécond  refus.  La 
En  feQirefufcz  Reine  donc  chant  à quelques  jours  de  là  accouchée  feulement  d’une  fille  le  pre- 
mier d’Avril  , ils  crûrent  avoir  trouvé  une  nouvelle  ouverture , Se  rentrant  dans  * 
Dfin.iruicnt  les  Ehats  firent  une  autre  demande  , non  plus  de  la  Régence  , mais  de  la  Royau- 
U Royauté.  ^ Entre  plvlfiCUrs  raifons  pour  perfuader  les  cfprits  ils  apportèrent  cellcs-cy. 

Lcuis  rai-  „ Ce  fameux  Prophète  * Merlin  aux  yeux  duquel  les  plus  mémorables  evene- 
fo»».  ^ mens  des  chofes  humaines  ont  ché  clairement  prefens , nous  a dihin&cmcnt  mar- 

1.  Prophétie  ^ qUé  dans  fes  predidions , qu’au  temps  où  nous  fommes  les  Lys  Se  les  Léopards  fe- 
ue Mctim.  ^ rojcnc  unjs  jans  un  mcfmc  champ  , Se  que  les  nobles  Royaumes  de  France  Se 
Vnmnftn  ,1  d’Angleterre  n’auroient  plus  qu’un  mcfmc  Monarque.  Ce  bien-heureux  jour  cft 
’ arrivé,  Seigneurs  François  , que  ces  deux  puih’antcs  Nations  feront  infcparablc- 
I ment  unies  cnfcmble.  Se  qu’aprés  quatre  ou  cinq  ficelés  les  deux  branches  Royales 
tbviï'éia”  “ qui  s’ehoient  éloignées,  fc  rejoindront  en  un  mcfmc  tronc.  La  tres-illuhre  race  des 
mv!h.  *"  j^0is  hc  France  Se  celle  des  Rois  d’Angleterre  font  toutes  deux  fortics  d’un  me- 
me fein  Se  d’une  mcfmc  maifon.  Le  vaillant  Vitechind  fouche  des  Princes  Fran- 
çois , Se  Raoul  le  juhe  tige  des  Anglois  déccndoicnc  tous  deux  en  ligne  dircûc 
Se  mafculinc , comme  vous  fçavcz  bien  , de  la  maifon  de  Dannemarc.  Or  fi  main- 
tenant , comme  la  Providence  divine  l’a  difpofc  par  l’ordre  de  la  Nature  , deux 
* celles  forces  viennent  à fc  ré  joindre , qui  leur  pourra  refiher , puis  qu’il  ne  s’eh  point 
" jufqu’icy  trouvé  de  peuple  qui  les  aie  louhcnuës,  quand  elles  choient  fcparées?  Que 
».  lâifoi»  ’’  ja  Chrchicnté  fera  un  Corps  puifianc  Se  inébranlable  quand  ces  deux  bras  ne  fc  rc- 
RJS  ” mueront  plus  que  parle  mouvement  d’une  telle  i Se  comme  elle  a porté  fes  Armes 
ticnié.  M viélorieufes  au  delà  de  l’Eufratc  Se  du  Jourdain , elle  les  y maintiendra  déformais, 
j.  raifo».l*i-  ” n'chant  plus  agitée  comme  elle  choit  par  fes  fattions  mtchincs.  C’eh  l’unique 
«image  dci  “ moyen  d'éteindre  pour  jamais  les  defordres  : ces  deux  peuples , non  plus  deux, 

1*  mais  1111  » nc  débattront  plus  de  l’Empire  cnfcmble,  il  fera  commun  à tous  deux: 

M les  Anglois  chimcront  la  France  leur  pais  natal  : les  François  feront  Seigneurs  en 
Guyenne  Se  en  Angleterre,  Se  peu  de  temps  apres  Maihres  de  route  l’Euro- 
pe. Une  rcünion  fi  avantageufe  à l’une  Se  à l’autre  Nation  , Se  fi  neccfiairc  pour 
” le  bien  des  deux  peuples  Se  pour  l’avancement  de  la  Religion, ne  doit  pas,  ce  me  lcm- 
blc,  chrc  contredite  par  ceux  qui  recherchent  l’honneur  de  Dieu , Se  qui  défirent  le 
repos  de  la  Chrchicnté  Se  la  gloire  de  leur  pais.  Mais  fi  outre  ces  confiderations 
“ vous  nous  demandez  encore  des  raifons  de  J uhicc  Se  de  Droit  , nous  n’apportc- 
drokd’E*6  ” rons  ^uc  cc^c  huc  vous  connoifTczaufiî  bien  que  nous.  Le  droit  du  Roy  EdoUard 
dgïïd.  ” ch  CTOP  c*aû-  pour  chrc  expliqué , Se  trop  fort  pour  dire  appuyé  , il  paroih  Se  fc 
M foûtient  de  luy-mefmc  : Car  qu’y  a-t’il  de  moins  fufceptiblc  de  contcharion  que  le 
**  droit  de  naifiance , qui  fait  fucccdcr  les  enfans  à leurs  pères , Se  les  plus  proches 
” parons  les  uns  aux  autres  î II  ch , comme  vous  fçavcz , fils  d’une  fille  de  France , Se 
neveu  de  trois  Rois  depuis  peu  décédez  , Se  plus  proche  d’un  degré  que  ceux 
Obtenions  ” qui  luy  difputcnt.  Tout  le  monde  demeure  d’accord  de  cette  proximité  : mais  quel- 
tcfmécs.  " qucs_uns ^ commc  j’entends,  luy  veulent  préférer  le  Prince  Philippe  de  Valois, 
non  qu’il  foit  plus  proche , mais  parce  qu’ils  apportent  quelque  ancienne  coutume 
••  de  France  ,quiexclud  les  filles  du  gouvernement  de  l’Ehat.  Et  je  prie  ceux-là  de 
» confidercr 
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tonficierer  avant  que  de  fc  déterminer  Se  d’afleoir  leur  jugement,  fi  ce  qu’on  leur  a 
dit  cft  véritable  : car  li  on  admet  une  faillie  preuve , on  ne  peut  que  fc  tromper 
dans  fon  fcncimcnr.  Le  Royaume  de  France,  leur  dit-on,  eft  fi  noble , Se  certes  c'cll 
le  plus  noble  de  tous , qu’il  ne  fouffre  poinr  d’eftre  gouverne  par  des  femmes,  Pour- 
quoy  donc  les  admet-on  à la  Régence  ! Blanche  mere  de  S.  Loins  y fut  nommée 
— /•__  et.  »- ; 1 r—  enc 


par  fon  mary  Se  par  fon  fils , Se  cette  Princeflc  s’en  acquitta  plus  vertueufemt 
que  n’culïcnt  fait  alors  aucuns  Princes.  Je  n'iray  pas  fi  loin  : Charles  dem._. 
d’heureufe  mémoire  avoir  ordonné  que  la  Reine , li  elle  accouchoit  d’un  fils  .tien- 
droit  la  Régence , pourvou  qu’çllc  ne  fc  remariât  point.  Ces  fages  Se  pieux  Rois 
n’ont  pas  ignore  les  Loix  du  Royaume , comme  je  penfe , Se  quand  ils  les  auraient 
ignorées  , quelqu’un  les  en  cull  bien  avertis.  Mais  quelles  feraient  les  Loix  de  Fran- 
ce autres  que  celles  de  la  Nature  que  les  Barbares  obfcrvcnt , qui  n'ont  pas  bc- 
foin  d’eftre  gravées  fur  le  cuivre  ny  écrites  fur  le  parchemin , qui  naiftent  avec  les 
hommes , s’écoulent  avec  le  fang  de  père  en  fils  k Se  qui  ne  fc  peuvent  effacer  qu’en 
détaillant  tout  le  genre  humain  de  deffus  la  terre.  Il  adjoùta  un  grand  nombre  de 
citation}  de  diverjes  Loix  Grecques  , Romaines  , Allemandes  & Franfoi/es , & con- 
tinuant. Les  François  ne  font-ils  pas  un  peuple  Chrefticn , tncfmç  cres  - Chreftien  , 
qui  luit  la  Loy  Divine  avant  toute  autre  Conftitution  ? Ils  lçavcnt  l’Arrcft  que 
Dieu  a donne  de  fa  bouche  dans  l’ancien  Teftament  pour  les  filles  de  Sal- 
phaad , * en  voicylcs  propres  termes.  Si  quelqu’un  dccede  Jans  hoirs  miles , fon  hé- 
ritage pajjèra  à fi  fille  : s'il  n’a  point  de  filles  , à fies  freres  : s’il  n'a  point  de  frères , 
•aux  freres  de  fin  pere  , & fi  fin  pere  n'en  a point , t héritage  ira  aux  plut  proches  pa- 
rons. Cecj  fera  tenu  pour  une  ordonnance  firme  , fiinte  C T inviolable  , contre  laquelle 
les  Juges  ne  pourront  autrement  ordonner.  Qujls  comparent  un  peu  à ce  Decret  pro- 
nonce par  un  Juge  qui  ne  peut  ny  tromper  uy  cftre  trompé , cette  je  ne  fçay  quel- 
le Loy , qu’ils  nomnlcnt  Salique.  En  U terre  Sahque  aucune  portion  de  l' hérédité  ne 
viendra  à la  femelle,  c’cft  tout  ce  qu’ils  fçauroient  produire.  Toutefois  s’il  m’eft 
permis , je  demande  à ceux  qui  m’oppofent  cette  Lov  quand  elle  fut  faite  , par 
qui , Se  comment  ils  l’ont  decouverte  fi  à propos  ? Elle  rut  faite  , difcnt-ils  , en 
Allemagne  fur  la  rivière  du  Sal  où  habitoicnc  les  Saliens , le  plus  noble  peuple 
d’entre  les  Francs  i il  y a donc  dequoy  s’étonner  que  les  Bourguignons  , les  Lom- 
bards Se  les  Anglois  peuples  aullî  illus  d’Allemagne , Se  qui  ciraient , comme  FHi- 
ftoirc  noiis  l’apprend  , femblablcs  aux  François  en  tout  le  relie  de  leurs  mœurs  Se 
de  leurs  coutumes , n’obfcrvcnc  point  une  (emblable  Loy  ) Se  de  plus  les  François 
pour  lcfqucls  elle  devoir  eftrc  faite , ne  la  pratiquent  point  dans  leurs  lucceffions, 
mais  par  toute  la  France  les  filles  héritent  félon  leur  degré  , non  feulement  dans 
les  terres  roturières  Se  biens  meubles , mais  encore  dans  les  grands  fiefs  » ce  qui  cft 
une  preuve  manifcllc  que  cette  Loy  n’cft  pas  ancienne , ou  que  li  elle  fut  autre- 
fois gardée, l’ufage  contraire  l’a  abrogée.  Maisque  cette  Loy  foit  véritable  ,Se  qu’el- 
le foit  valable  i elle  11c  fera  rien  perdre  à Edouard  de  fes  droits,  au  contraire,  s’il 
fc  pouvoir  elle  les  accroiftra.  Si  elle  défend  de  donner  aucune  portion  de  l’hercditc 
auxfillcs  , elle  n’adjoùte  pas  ny  aux  fils  qui  en  dcccndront:  carn’en  excluant  le  fexe 
qu’à  caufe  de  fon  imbécillité , les  en  fans  mâles  qui  en  naiftent , puis  qu’ils  font  ca- 
pables de  gouverner , y doivent  cftre  admis.  Et  fi  b Reine  Ifabcllc  n’a  pas  pourfui- 
Vy  fon  droit,  fon  fils  y cft  d’aucant  plus  recevable  , qu’il  n’y  a plus  de  poil  ente  maf- 
culinc  de  Philippe  le  Bel  fon  pere , auquel  il  doit  fucccder  comme  petit  fils  : Telle- 
ment que  fi  vous  voulez  que  la  Loy  Salique  ait  lieu  en  cet  endroit , il  cft  préfé- 
rable aux  filles  de  Loiiis.dc  Philippe  Se  de  Charles,  puifquc  par  la  foiblelfc  de 
leur  fexe  elles  ne  peuvent  point  pofleder  la  Couronne.  Pour  montrer  qu’en  France 
les  mâles  fucccdent  à la  Couronne  par  le  droic  de  lcürs  mères , l’exemple  de  Hu- 
gues Capeten  cft  une  preuve  invincible.  Ce  Prince,  quand  Charles  Duc  de  Lor- 
raine fut  rejette  parles  François  pour  élire  devenu  Allemand  , fut  choiti  entre  tous 
pour  fucceder  à la  Couronne  ; Pour  quelle  raifon  penfez-vous  ? non  parce  qu  il  é- 
toit  le  plus  puiftant , car  les  Ducs  de  Normandie  Se  de  Guyenne , mcimc  le  Com- 
te de  Flandres , tous  braves  Princes,  i’cgaloicnt  ou  le  furpalfoient  en  étendue  de 
terres , mais  parce  qu’il  déccndoit  d’une  fille  du  fang  Royal.  Que  fi  après  toutes 
ces  raifons  la  caufe  d’Edoüard  vous  frmblc  tant  foit  peu  douceufe , il  ne  s appuyé 
plus  fur  fa naiffance,  il  n’a  recours  qu’a  fon  mérite  SC  à fes  Royales  qualitcz  qui 
acquièrent  Se  qui  maintiennent  les  Couronnes.  Nous  fommes  tellement  affurez  que 
vous  en  avez  une  parfaite  connoiflancc , que  nous  remettrions  bien  me! inc  a votre 
ar orne  1 1.  Ccc 
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Hiftoire  de  France, 


v jugement  fon  Royaume  d’Angleterre  : il  eftimeroit  une  Couronne  bien  plus  pre- 
" cicufc  qu’il  auroit  par  fa  vertu  fans  y mêler  rien  du  droit  de  Tes  Anccftrcs.  Celles 
" que  donne  une  fi  belle  Aftcmblcc  que  cellc-cy  , font  bien  plus  gloricufcs  aux  Princes 
" ôc  plus  unies  aux  peuples,  dautant  que  la  N ature  engendre  quelquefois  des  mon- 
” (1res , mais  il  n’cft  pas  pofiiblc  qu’on  en  choififlè.  Edoüard  vous  rend  donc  fes 
” droits  ,il  vous  remet  voftre  obligation  , ôc  ne  vous  demande  finon  que  comme  ont 
•'  fait  autrefois  vos  Anccftrcs , vous  procédiez  à une  libre  élection  , ôc  que  vous 
” fa  fiiez  un  Prince  qui  vous  fera  oblige  de  cet  honneur , fi  vous  doutez  de  celuy  au- 
“ quel  voftre  devoir  vous  engage  : mais  prenez  bien«garde  d’en  choifir  un  gene- 
t»iotncffc»  ” reux,  ôc  liberal,  qui  fc  reflouvicnnc  que  vous  l’avez  fait*8£  non  pas  rcceu,ÔC  qui 
d tdoiuxd.  “ partage  avccquc  vous  fans  ingratitude  ôc  fans  orgueil  la  puiffancc  qu’il  vous  a 
M donnée. 

t’nutieft  é-  Cette  dernière  confideration  avoit  plus  d'effet  que  toutes  les  autres  , l’intcreft 
que^so0*1  a puiflants  reflorts.  Pluficurs  Seigneurs  rappellant  à leur  mémoire  le  temps  de 
encun  pour  Hugues  Capet  où  leurs  predcceft’eurs  furent  ii  puilfants  , l’occafion  de  reprendre 
Edoüad.  jcur  authoritc  prcfquc  éteinte  par  celle  des  Rois , les  libcralitcz  A:  les  promefl’es 
d’Edoüard , 8c  le  moyen  de  s’agrandir  en  luy  vendant  chèrement  leurs  voix  , fem- 
bloicnt  en  quelque  façon  applaudir  aux  Ambafladeurs:  il  fe  trouvoit  ’mcfme  des 
Doreurs  qui  corrompus  par  des  fterlins,  mamtenoient  le  droit  d’Edotiard.  Robert 
d’Artois  l’un  des  premiers  Princes  du  fang  lie  d’une  étroite  amitié  avec  Philippe 
de  Valois,  & de  plus  s’imaginant  que  ce  préjuge  à l’cxclufion  dos  femmes  luy  ic- 
ii  TlcViloit  ro*c  gagner f°n  Proccz  contre  la  Comtefle  Mahaut,  s’eftoit  toujours  oppolcpuif- 
ippc  e ou  pammcnc  pjjj  fon  authoritc  ôc  par  fes  brigues  à cette  faction  ; ôc  comme  il  avoit 
auparavant  renvoyé  les  Anglois  lors  qu’ils  demandoient  la  Rcgence  , il  prit  la 
parole  pour  leur  répondre  , 6e  il  défendit  ainfi  le  droit  des  mâles  6c  de  fon  coufin  Phi- 
liPPc-  - 

u JE  penfois , Seigneurs  Anglois , que  la  rcponcc  que  vous  firent  les  Eftats , quand 
„ vous  demandiez  la  Régence  pour  le  très-noble  Edoüard,  vous  euft  a fiez  éclaircis 
„ des  doutes  que  vous  pouviez  avoir  touchant  la  fucceifion  de  la  Couronne  de  Fran- 
„ ce.  Maispuilquc  plùtoft  pour  avoir  l’honneur  de  faire  derechef  une  fi  belle  de- 
„ mande  , ôc  ne  pas  perdre  un  bien  fi  avantageux  6c  fi  confidcrable  par  l’apprchenfion 
„ d’eftre  refufez , que  pour  aucune  cfpcrancc  que  vous  ayez  de  l’obtenir,  vous  faitcs.cn- 
„ cote  la  mcfmc  inftancc  avec  quelques  nouvelles  propofitions,  j’y  répondray  aull'cNon 
„ pas  qu’il  l'oit  befoin  d’une  féconde*  réponfe , mais  pour  le  rcfpcét  que  nous  portons  à 
„ la  Reine  voftre  MaiftrclTe  fille  de  France  6c  feeur  de  trois  de  nos  Rois,  6c  pour 
„ l’cftimc  que  nous  failons  de  la  grandeur  6 c de  la  vertu  du  Roy  Edoüard  , dont 
„ l’alliance  6c  l'affc&ioh  a toujours  cfté  6c  fera  trcs-cherc  a cette  Monarchie.  Nous 
» avons  tous  une  ferme  refolution  de  la  confcrvcr  par  les  moyens  que  l'honneur  6c 
».  la  confcicnce  nous  permettrons,  6c  nous  efperons  en  rcconnoifiance qu'il  la  rendra 
ïinJt  U „ immortelle.  Si  bien  que  par  la  bonne  intelligence  de  ces  deux  Royaumes  nos 
ïe^Mttiin.  ” ^cux  Nations  citant  fraternellement  unies  , il  fera  vray  de  dire  que  les  Lys  6c  les 
>»  Léopards  feront  dans  un  mefme  champ , 6c  tous  les  bon-heurs  que  le  fage  Merlin 
Momrc  uc  ” a Prc^‘K» arriveront  félon  les  fouhaits  des  bons  Chrcfticns.il  n’arrivera  pourtant  pas, 
h Couroone  »*  Seigneurs  Anglois,que  la  Couronne  de  France  foit  jamais  déférée  à un  Prince  étran- 
ge tombe  n „ ger,  ny  qu’une  chofe  fi  noble  foit  la  fucccflion  d’une  femme, quelque  vertueufe  qu'el- 
SST  * k Pullfccftrc*Tant  s’en  faut, fi  la  Race  de  France  dont  nous  contons  au jourd’huy  plus 
» de  dix  illuftrcs  branches  toutes  mâles  venoit  â manqucrdc  fils, nous  choifinons  le  plus 
» grand  ôc  le  plus  capable  Seigneur  du  Royaume,  fans  aucune  confideration  des  fem- 
Réponce  i „ mcs,ny  dclcurfang.  Et  quand  nos  Anccftrcs  élurent  Hugues  Capet,  ils  n’eurent  pas 
lirtSei'dé-  **  égard  à fon  cxtradlion  maternelle , mais  feulement  aux  obligations  qu’ils  avoient  à fa 
n,™  Ar  maifon,  â fa  vertu  héréditaire,  à fon  grand  fens  , à l’cxpericncc  qu’il  avoit  acquifc  au 
maniment  des  affaires  importantes  fous  les  Rois  Lotairc  6c  Louis  V.  quahtez  par 
lefquellcs  il  furpafioit  infiniment  tous  les  autres  Pnnccs  de  fon  temps.  Telle  cft  la 
» couftumc  des  François  telle  cft  leur  Loy  : vous  cftes  exaifables  d’ignorer  quand 
« 6c  par  qui  elle  a efté  faite  : ce  fcroit  grand’hontc  à nous  que  vous  fccufficz  mieux 
» nos  Loix  que  nous-mcfmcs , mais  je  vous  l’apprcndray.  Les  Francs  avant  qu'ils  cu£» 
•*  fent  pafle  dans  les  Gaules  cftant  encore  dans  la  terre  des  Salicns  , établirent  des 
$«7  54  ‘ « Loix  ôc  Conftitutions  civiles  , que  nous  avons  encore  aujourd’huy  , que  les  Rois 
».  de  b première  Race  firent  foigneufement  obfcrvcr , que  Charlemagne  préféra  au 
f Droit  Romain  , de  la  vérité  6c  de  1 antiquité  dcfquclles  jamais  homme  fçavant. 
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h*a  doute.  L’une  porte,  ejuen  la  terre  S étique  nulle  put  ion  de  f hérédité  ne  'viendra 
aux  femeHes  : par  confcqucnt  bien  inoms  un  Sceptre,  qui  cft  de  plus  grande  imror-  « 
tance  qu’un  cliaftcau , ny  qu’un  morceau  de  pré  ou  de  vigne.  Nos  Anceftres  ton-  « 
dez  fur  cette  Loy  n’ont  jamais  déféré  le  Royaume  â aucune  fille  i 6c  dans  la  pre-  «. 
micrc  Race  de  nos  Rois  on  vous  les  fera  voir  reculées  deux  ou  trois  fois  , pour  « 
faire  place  à des  miles  moins  proches  qu’elles  t Ec  on  vous  montrera  une  fécon-  » 
de  Loy  plus  cxprellc  encore,  qui  parle  en  ces  ternies  , Nulle  + portion  ne  t lier  da  « 
aux  femmes  du  Royaume  des  francs.  Tous  les  Junfconfultes  6c  les  anciennes  Hif-  ». 
coircs  vous  vérifieront  ces  deux  Loix  j vous  ne  pouvez  donc  pas  dire  quelles  font  •• 
fuppofees.  Qupy  donc  ? vous  penfez  faire  croire  qu’elles  font  contraires  à la  Na-  .. 
turc  & à la  Loy  divine , ou  quelles  ont  efte  abrogées.  Mais  ne  voyez. vous  pas  ». 

3u’il  feroit  bien  plus  contraire  à la  Nature  que  des  hommes  flcchifient  le  g -nou  « 
evant  une  femme  , qu’une  quenoUille  fift  la  Loy  à une  cpcc  ,'quc  des  gens  ar-  « 
mcz  6c  montez  à cheval  fc  remuaient  par  les  legeres  pallions  d un  fexe  le  plus  »« 
fouvent  inconftant  , quelquefois  vindicatif  , 6c  toûjours  foible  , que  les  Chefs  .. 
d’armccs  allafienc  prendre  les  ordres  dans  un  cabinet  de  poupées,  que  les  Ordon-  « 
nanccs  d'un  grand  Royaume  fc  conccuflcnt  dans  le  bal  &c  dans  une  affcmblce  « 
de  Damoiicllcs  , &c  qu’enfin  le  fexe  le  plus  imparfait  tint  la  baguette  pour  com-  « 
mander  au  plus  noble.  On  juge  autrement  des  terres  particulières  6c  des  poflcf-  « 
fions  d’une  Famille  que  d’un  Royaume  : les  unes  à la  vérité , li  la  République  .. 
n’en  ordonne  autrement , font  attachées  au  fang  , non  pas  en  tout  pays  ( car  en  ». 
Efpagnc  les  filles  n’heritent  point  des  fiefs  ) mais  l’autre  fc  régit  félon  les  Loix  « 
faites  par  le  peuple  qui  a étably  cette  Royauté.  La  Couronne  de  France  n’cft  pas  « 
un  bien  de  patrimoine  , nos  Princes  n’en  peuvent  pas  difpofer , ils  n’en  ont  que  „ 
la  joililfance,  6c  perfonne  ne  la  peut  avoir  que  ccluy  qui  y cft  appelle  par  les  Loix  fon- 
damentales.  G’cft  avec  jufte  raifon  , puifquc  le  peuple  François  qui  fans  dourc  cft  .. 
plus  ancien  que  fes  Rois,  neleüraccdéfapuifFaiicc  6c  confie  fon  autorité  publique  .. 
que  fous  ces  conditions- (à.  Qui  l’auroit  pu  empêcher  de  le  faire  ainfi  ? Non  nas  .. 
le  droit  naturel , car  ce  n’cft  point  un  commandement  de  Nature  qu’un  Eftat  „ 
foie  gouverné  par  un  ou  par  pluficurs , fucccflifs  ou  eledifs,  annuels  ou  perpétuels. 
Non  pas  le  droitdcs  gens , puifquc  l’Empire  de  Rome  ny  ccluy  d’Allemagne  n’ont  ,» 
jamais  elle  regis  que  par  des  hommes.  Non  plus  encore  le  jugement  que  Dicuren-  „ 
dit  en  faveur  des  filles  de  Salphaadt  car  c’clloit  pour  un  héritage  non  pas  pour  un  .. 
Royaume  > 6c  puis  nous  ne  fommes  pas  obligez  à fuivre  toutes  les  couftumes  que  .. 
Dieu  impofa  aux  Hébreux.  Chaque  Nation  a les  lionnes  qu’elle  doit  garder , pour-  „ 
Vcu  qu’elles  ne  foienc  contraires , ny  à l'honneur  , ny  à la  Religion.  Les  Anciens  n 
qui  ont  réglé  noftre  Nation,  en  ont  fait  de  conformes  à fon  humeur  6c  â fes  incli-  .. 
nations  , dont  ils  avoient  une  parfaite  contioifiance , c’cft  à nous  de  les  révérer  6c  - 
de  les  maintenir.  Quant  â ce  que  vous  avez  apporté  pour  prouver  l'abrogation  M 
de  la  Loy  Saliquc*  que  les  filles  en  France  heritoient  clés  grands  fiefs,  vous  n’eftes  « 
pas  bien  fçavans  en  noftre  couftumc:  Lorsqu'il  n’y  a point  de  mâles  ils  retournent  « 
au  Roy:  mais  comme  grâces  à Dieu  nous  avons  toujours  eu  des  Princes  peu  por-  „ 
tezà  enrichir  leur  Domaine , le  plus  fouvent  ils  les  tarifent  aux  filles  enconfidcra-  * 
lion  des  maris  quelles  epoufent.  .. 

Mais  pourquoy  avez-vous  tant  difputé  contre  la  Loy  Saliquc  ? que  vous  impor-  a 
te  qu’elle  foit  valable  ou  non  ? S»  les  femmes  font  appcllécs  auThrône,  que  ne  l’a-  « 
vcz-vous  demandé  pouf  voftre  Reine  après  la  mort  de  Philippe  le  Bd  ? c’cft  par  ». 
ce , direz  vous , qu’il  y avoitdcs  enfans  mâles  : Et  quand  le  Roy  Hutin  décoda  , « 
d'où  vient  que  Jeanne  fa  fille  n’y  prétendit  pas  ? 6c  pourquoy  les  trois  gendres  de  .. 
Philippe  le  Long  ne  le  pretcti  tient-il  s point  encore  ? que  ne  le  gardons  nous  à « 
la  fille  de  Charles  le  Bel  î Toutes  ces  Prmcefics  devancent  Ifabcau  d’un  degré  , ce  .. 
me  fcmble , 6c  fi  les  filles  y ont  droïc , voftre  Roy  Edoüard  ny  la  Reine  la  mcrc  « 
if  en  ont  point  qu’apres  elles-  C’cft  pourquoy  vous  eftes  enfin  contraints  de  retour-  M 
ncr  fur  vos  pas  6c  d'avoir  recours  à la  Loy  Saliquc  , ou  plùtoft  vous  en  formez  une  M 
autre  en  l’expliquant  à voftre  mode,  6c  nippofanc  que  .non  pas  les  filles  niais  les 
mâles  fortanc  des  filles  doivent  hcriter.  Mais  qui  donne  ce  droit  aux  mâles  , font- 
cc  leurs  mères  ? mais  elles  n’y  en  ont  point  -,  véritablement  vous  faites  , ou  un  mi-  n 
racle  de  vouloir  faire  renaiftre  un  droit  apres  qu’il  cft  éteint , ou  une  ordonnance  « 
nouvelle  qui  en  fuppofe  où  il  n’y  en  eut  jamais.  Enfin,  après  que  vous  avez  reconnu  « 
yom-mcfmc  la  foiblcflc  de  vos  raifons , vous  nous  exhortez  de  commettre  une  in-  a 
Tome  II.  Cccij 
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juftice:  car  à moins  de  cela  nous  nefçaurions  vous  fatisfairc.  Vous  nous  prêtiez  , 
dis-je  , de  procéder  a une  cleétion  libre , 8c  de  recueillir  les  voix  pour  ccluy  qui 
doic  cftre  élevé  fur  le  Thrône.  Cela  feroit  bon  , Seigneurs  Anglois  , fi  nous  n’a- 
vions pas  un  Prince  légitime  , &:  qui  eft  tel  qu’on  ne  luy  en  peut  comparer  un  au- 
tre en  quelque  vertu  que  ce  foie.  Nous  ne  révoquons  point  la  (ucceflion  en  douce: 
ce  n’cft  pas  à nous  de  délibérer  de  fon  droic , les  Loix  luy  donnent  le  commande- 
ment, & ne  nous  lai  fient  déformais  que  la  gloire  de  luy  obéir.  Il  ne  faut  point  de 
rccompenfe  pour  nous  ramener  à nofirc  devoir , vos  prefents  &C  vos  offres  ne  fer- 
vent qu’à  faire  connoiftre  voftrc  mauvais  droit  : les  François  n’ont  pas  l’ame  mer- 
cenaire, 8c,  fi  comme  on  leur  confcillc,  ils  fc  vcndoicnc  cux-mcfmes  , ilsdcvicn- 
droient  cfclavcs.  C’cft  pourquoy  fans  cfperer  autre  choie  de  Philippe  qu'une  bon- 
ne 8c  fage  adminiftration , nous  le  reconnoilfons  tous  pour  Roy  de  France  , vray 
8c  légitime  heritier  de  feu  Charles  d’heureufe  mémoire , nous  luy  prêtions  ferment 
de  fidelité  8c  d’obeïfiànce , nous  volions  nos  biens  8c  noftrc  fang  à fon  fcrvice,  8c 
nous  fommes  prells,  quand  il  luy  plaira,  de  l’accompagner  en  l’Eglife  de  Rhcims  , 
où  les  Rois  reçoivent  fonction  de  l’huile  cclctlc , 8c  d’y  porter  nos  vœux  8c  nos 
prières  pour  le  bon-  heur  8c  la  profpcritc  de  fon  règne, 

L’equitc  de  la  caufe  de  Philippe  fi  connue  de  tous  les  François  , le  crcdic  de 
Robert  8c  la  brigue  de  cous  les.  Princes  du  fang  qui  y avoient  inccrcft , entretin- 
rent les  Eftars  dans  leur  première  refolution  : les  Anglois  furent  entièrement 
éconduits  , 8c  Philippe  reconnu  Roy  avec  des  acclamations  de  joye  8c _ des  ap- 
plaudificmens  extraordinaires  du  peuple , qui  le  nomma  Bicn-hcurcux , parce  que 
les  trois  frères  de  Philippe  le  Bel  eftanc  heureufement  pour  luy  dcccdcz  fans  au- 
cuns enfans  mâles, en  treize  ou  quatorze  ans,  il  fc  trouva  le  plus  proche  d’onze 
ou  douze  branches  &:  de  plus  de  trenre  Princes  du  fang  qui  clloicnt  tous  dignes 
d’une  Monarchie.  Mais  quiconque  luy  impofa  ce  furnom  n’eftoit  pas  Prophète  : 
le  bon-heur  ne  le  conduifit  que  jufqucsfur  le  Thrône  $ 8c  puis  il  l’abandonna.  11 
s’alla  faire  facrcr  à Rhcims  f avec  la  Reine  fon  époufe,  par  l’Archcvcquc  Guil- 
laume de  Trie  le  jour  de  la  Pcntccoftc.  Au  retour  il  rendit  fes  devoirs  aux  Mar-' 
ryrs  à S.  Denys , & puis  fit  fon  entrée  à Paris  en  pompe  8c  magnificence  Royale. 
Pour  le  Royaume  de  Navarre  il  n’y  prétendit  point , citant  bien  informé  qu’il  y 
euft  perdu  le  temps  : car-lcs  Navartois  vouloicnt  un  Roy  prefent  pour  les  défen- 
dre contre  leurs  voilins.  Et  pour  mettre  fin  à des  fedirions  intellincs  qui  les  tour- 
mentoient  depuis  cinquante  ans , ils  alTcmblcrent  leurs  Eltars  afin  de  voir  à qui 
le  Royaume  apparccnoit.  Le  Roy  d’Angleterre,  lequel  y avoit  envoyé  des  Am- 
bafiadeurs  rcmonftrcr  les  droits  qu’il  y pretendoit,  a caufe  de  fa  mere  fille  de  Phi- 
lippe le  Bel  8c  de  Jeanne  de  Navarre,  en  fut  exclus*  Jeanne  fille  de  Hutin  8c  fon 
mary  Philippe  d’Evrcux  furent  déclarez  heritiers  8C  appeliez  dans  le  Royaume 
pour  en  prendre  poficfiion , mais  fous  de  fi  rudes  conditions,  que  les  Navarrois  le 
fcmbloicnt  donner  gratuitement.  Aufli  le  Prince  ny  fa  femme  ne  s’y  plaifoient 
guère  , ôifaifoient  d’ordinaire  leur  demeure  en  France.  Phil.ppe,  pour  monftrcr 
qu’il  y avoir  quelque  prétention  , y renonça  en  faveur  de  fon  coufind’Evreux,&: 
comme  dit  Villani,  s’en  referva  l’hommage  à foy  & à fes  fucccficurs.  11  retint  auflî 
par  bicn-lcancc  les  Comtez  de  Bric  & de  Champagne,  faifant  valoir  en  cét  en- 
droit le  pouvoir  qu’avoient  les  Rois  de  reprendre  les  grands  fiefs  qui  dépendent  de 
leur  Couronne,  quand  il  n’y  avoit  point  d’enfans  mâles  : ncantmoins  en  rccompenfe 
il  leur  donna-  ciftq  mille  livres  de  rente  8c  les  Comtez  de  la  Marche , de  Mortaing, 
de  Longueville  8c  d’Angoulefmc. 

Mais  avant  que  ces  Provinces  fc  confondent  dans  lamaflcdecc  Royaume,  re- 
connoifions  les  un  peu  feparées  La  Champagne  fe  divife  en  haute  qui  contient 
le  Territoire  de  Rhcims  8c  de  Châlons  : 8c  en  bafic,  qui  eft  compris  fous  ccluy 
de  Troyc  jufquc  vers  la  rivière  de  Bloife  ; Les  Comtes  ont  pofledé  toute  cclle-cy, 
8c  fo  rt  peu  de  celle-là.  Elle  a pris  fon  nom  des  vaftes  plaines  qu’on  void  dans  la 
haute , qui  eft  de  beaucoup  plus  découverte  que  la  bafic.  Les  plus  Vieux  Autheurs 
qui  l’appellent  ainfi  font  le  Continuateur  d’Ammian  Marcellin  8c  Grégoire  de 
Tours  : Et  depuis  les  anciens  on  la  trouve  nommée  tantoft  la  Champagne  de 
Rhcims, tan toft  de  Chaalons,  quelquefois  d’Arcics,  ville  anciennement  confidcrablc 
fur  la  rivière  d’Aube.  La  Bric  qui  luy  eft  conjointe  au  Midy  ,eftoit  autrefois  pref- 
que  toute  couverte  de  forefts  , d’où  quelques-uns  l’oppofant  à la  Champagne  pays 
découvert,  penfent  la  nommer  l’Abric, comme  l’Aibrie -, 8C  d’autres  , comme  l’ A- 
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brie  , du  mot  Abry -,  qui  fignific  couvert  contre  le  Soleil,  le  vent  Se  la  pluye, 
mot  qui  ne  peue  venir  du  Lacin  Apmui  , veu  qu’il  lignifie  cour  le  contraire.  Mais 
fans  avoir  recours  à ces  gentilles  dérivations , je  croy  qu’il  faut  dire  la  Bric  non  pas  * • 
l’Abric  -,  Se  que  ce  nom  luy  vient  d’une  Foreft  qui  y clloit  autrefois  , veu  qu’Ay- 
moin  appelle  cette  contrée  bnguhfts  S Jus  , Se  le  teftament  du  Roy  Dagobcrc 
Brigeium.  Les  Normands  exercèrent  de  grandes  cruaun  z Se  drgats  tant  en  Cham- 
pagne qu’en  Brie,  Se  neanmoins  enfin  lors  qu’ils fc  furent  affermis  en  France , fi- 
rcnc  ce  bien  dans  la  dernière  de  la  défricher  Se  d’y  multiplier  les  habitations  & les 
villages.  Quant  aux  Comtes  de  Champagne,  il  vous  fouviendra  de  la  maifon  de 
V crmandois  , Se  qu  Héribert  entre  plulicurs  enfuis  en  eut  trois  remarquables  pour 
ce  prefentfujet.  Robert  , Héribert  Se  Adèle  ou  Alix.  i.  Robert  s’empara  de  la  Qn«rf1C0m 
balle  Champagne  l’an  9*8.  en  occupant  la  Ville  de  Troyc  fur  l’Evcfque  Enfegife  n*nc<‘  ' 
qui  l’avoit  défendue  contre  les  Normands:  Il  mouruc  fans  enfans  furviyans.  i.  ion  ,éd'c( 
frère  Hcribert  occupa  les  places  qu’il  tenoit  ; Se  s’empara  aullî  de  Vury  Se  de  1 ^ 
quelques  autres  villes  en  Bric  Se  en  Champagne,  celuy-là  eut  Eftienne  pour  fils  &; 
fucceireur  en  tous  fes  biens,  y Alix  fut  mariée  à Thibaut  furnommé  le  Tricheur 
lequel  au  rapport  de  quelques-uns  cftoit  fils  de  ce  Gerlon  coufin  germain  de  Rol- 
lo  premier  Duc  de  Normandie  , qui  eut  par  la  donation  de  Charles  le  Sim- 
ple les  Comtez  de  Blois  &:  de  Tours  , Se  la  Terre  de  Moncagu  en  Laon- 
Se  ufurpa  la  Ville  de  Chartres  fur  l’Evcfquc  Wcnrclin  ou  Gcncilin  : car 
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alors  les  Evefqucs  Se  les  Seigneurs  s'approprient  les  Places  fous  couleur  de 
les  garder  contre  les  Normands,  Se  contre  les  f.télions  civiles  , ou. l’acheta  félon 

2uclques-uns  * de  Hafting  autre  Capitaine  Normand.  Ce  Thibaut  après  la  mort 
c fon  pere  Gîrlon  fut  donc  heritier  de  ces  Comtez  , &:  eut  un  fils  ( fans 
parler  des  autres  ) nommé  Eudes  , lequel  eut  un  autre  fils  aufli  nommé  Eudes. 

Il  fc  faifit  des  C omtez  de  Troyes  Se  de  Meaux  , c’cft  à dire  de  Champagne  Se 
de  Brie;  quand  il  vit  fon  coulin  Ellicnnc  fils  de  Héribert  dcccdé  fans  enfans  -,  Se 
preft  à mourir  il  partagea  fon  bien  entre  fes  deux  fils  Eftienne  Se  Thibaut  , don- 
nant Troyes  Se  Meaux  à Eftienne , Se  Blois,  Chartres  Se  Tours  à Thibaut  : mais 
ce  dernier  non  content  de  fa  part  ufurpa  celle  de  fon  frère  : aullî  en  rccon  pcnlè 
il  perdit  la  Touraine  que  Geoffroy  Comte  d’Anjou  luy  ofta.  A ce  Thibaut,  qui 
eft  le  premier  du  nom  ( fi  vous  regarda  l’ordre  des  Comtes  de  Champagne  non 
pas  de  ft  race  ) fuccedcrent  Henry  - Eftienne  &r  Hugues  fes  fils  , ccluy-cy  eut 
Troyes  Se  B tr-fur-Aubc  ; celuy-là  Chartres  , Blois  Se  Meaux.  Henry-Eftienne 
'c  pou  fa  Alix  fiile  de  Guillaume  le  Baftard  , dont  il  eut  deux  fils , Eftienne  Comte 
de  Mortaing  par  le  don  de  Henry  premier  Roy  d Angleterre  fon  oncle,  & de 
Boulogne  à caufc  de  Mahaud  fa  femme  ; &:  Thibaut  fécond  dit  le  Grand , auquel 
Hugues  fon  oncle  vendit  le  Comte  de  Troyes  ou  Champagne,  pour  aller  outre 
Mer.  De  Thibaut  le  Grand  vinrent  Henry  le  Large  , Se  Thibaut  le  Bon  , de 
eeluy-cy  vint  la  Branche  de  Blois  entée  par  femmes  dans  la  maifon  de  Chaftillon. 

Le  Large  eut  Henry  le  Jeune  Se  Thibaut  , ce  dernier  fut  Comte  de  'Champagne, 

Se  allant  en  la  Terre-Sainte  époufa  Ifabeau  de  Jcrufalem  dont  naquirent  deux  filles, 

Alix  Reine  de  Chypre,  Se  Philippe  femme  d’Eirard  de  Briennc.  Thibaut  fon 
frère  eut  un  fils  pofthume  nomme  aufti  Thibaut,  & il  eut  de  grandes  guerres  fous 
faint  Loüis.  C’cft  luy  qui  fut  le  premier  de  fa  Race  Roy  de  Navarre , dans  la- 
quelle comme  dans  fes  Comtez  , luy  fucccda  fon  aîné  Thibaut  furnommé  le 
Jeune:  puis  par  la  mort  de  celuy-là  Henry  furnommé  le  Gros  , qui  de  Jeanne 
fille  de  Robert  premier  Comte  d’Artois  Se  frère  de  faint  Loüis  , ne  laifià  qu’une 
fille  nommée  Jeanne  comme  fa  mere,  que  Philippe  le  Bel  époufa.  Au  refte  je  n’ay 
pas  cxa&cment  fait  cette  Généalogie,  ny  rapporté  tous  leset.fans  Se  les  partages, 
qu’autant  qu’ils  pouvoient  fervir  à mon  Hiftoirc. 

C’eftoit  en  ce  ficelé  une  fatalité  aux  Favoris  d’eftre  pendus  : je  compte  pour  le  Qjuiri&tie 
quatrième  Pierre  Remy  Surintcndanc  des  Finances  fous  Charles  le  Bel  , lequel 
eftant  convaincu  de  peculat,  mais  comme  je  croy  en  punition  de  fon  arrogance,  fut 
pendu  au  gibet  de  Montfaucon  , qu’il  avoit  fait  drell’cr.  Philippe  confifqua  fes 
biens,  montant  jufqu’à  douze  cens  mille  livres;  fomme  qui  eut  p?ycence  temps-là 
le  quart  du  Royaume  , Se  qui  fc  trouva  fort  à propos  pour  les  frais  d’une  guerre  qui  de 

fp  devoir  faire  en  Flandres.  Quoique  le  Comte  de  cette  Province  fut  déliv-é  de 
prifon  où  la  mutinerie  de  fes  lujets  l’avrit  mis , * il  n’avoit  point  neanmoins  recou-  * ******  Jm,l* 
tré  fon  autorité  : il  n’eftoit  pas  mcfmc  en  fureté  nulle  part,  ces  enragez  avoient  pris  ™t‘î  c 
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les  armes  par  touc,  tC  par  le  confcil  de  fon  oncle  ils  eftoient  refolus  de  le  tilerv 
Tellement  que  ce  Seigneur  pour  éviter  cette  fureur,  fc  retira  en  France  avec  fa 
famille  , où  fa  miferc  implorant  le  fecours  du  Roy  autant  que  fes  prières  , les 
Grands  furent  convoquez  pour  délibérer  fur  la  protcéhon  qu’il  demandoit.  Les 
plusprudens  abhorroient  ces  guerres  de  Flandres , ils  reprefentoient  les  fanglantcs 
pertes  que  la  France  y avoir  rcccucs  , le  peu  d’honneur  qu’il  y avoir  de  faire  com- 
battre des  gens  de  néant  & des  manoeuvres  avec  des  Gentilshommes , qu’il  faloic 
laiilcr  cette  canaille  , & qu’elle  fe  détruiroit  bien-toft  elle-mcfmc , comme  les  fol- 
dats  de  Cadmus.  Mais  le  Roy  rcmply  des  premiers  feux  de  fa  jeunefle  , &c  dcfi- 
reux  de  fignalcr  l’entrée  de  fon  règne  par  quelque  exploit  qui  fit  connoiftrc  à l’ An- 
glois  qui  meditoit  de  luy  faire  la  guerre , combien  il  cftoit  dangereux  de  venir  aux 
mains  avec  luy  , ne  s’arreftoit  point  à toutes  ces  raifons  , &:  il  Dcrfiftoit  à faire 
conclurrc  cette  expédition.  Son  Confcil  au  contraire  s’efforçant  de  rallcnrir  cette 
ardeur  le  prioit  d’attendre  au  moins  jufqu’à  ce  que  les  coffres  de  fon  Efpargnc 
fuflcnc  remplis , & de  ne  commencer  pas  une  fi  grande  entreprife  fur  le  milieu 
de  la  campagne , c’eftoit  alors  la  my-Juillct.  Surquoy  tournant  les  yeux  avec  un  pe- 
tit figne  vers  Gautier  de  Crecy  Seigneur  de  Chaftillon  , il  luy  demanda  j Jjtf'en  dis- 
tu*.  Et  Gautier  défilant  flatter  fon  Prince  dans  fon  dcfl'cin , répondit)  je  dis , Sire, 
qu'il  ne  faut  point  attendre  davantage  , & que  tous  temps  font  propres  a ceux  qui  ont  le 
aeur  au  mtfttcr.  Hé  véritablement , reprit  le  Roy  , Tu  as  raij'on, je  fuivtay  ton  avis , 
à-  perfonne  , comme  je  croj  , ne  refufera  de , fuivre  le  mien.  Ayant  donc  pris  l’Ori- 
flamme à S.  Denys,  qu’il  donna  à Miles  de  Noyers  , il  conduifit  fon  Armée  en 
perfonne.  Les  Rebelles  s’eftoient  logez  prés  de  Cartel  pour  garder  la  frontière 
qui  cftoit  fort  découverte  de  ce  côté-là  , ayant  pour  Chefs  Colin  Rozequin  , 
Zcghcr  Janfonne,  &C  Winochde  Ficrc,  trois  des  principaux  auteurs  de  leur  fe- 
dition  , qui  campèrent  leiùr  Armée  fur  une  montagne  au  dcrtbus  de  Cartel.  La 
noftrc  qui  cftoit  plus  bas  dans  la  plaine  , ne  pouvant  attirer  les  ennemis  au 
combat , détacha  une  partie  de  fes  Troupes  pour  aller  ravager  le  pais  , à deflein 
de  faire  defeendre  cette  canaille.  C’cftoit  le  bien  prendre  : car  en  effet  aurtt-toft 
qu’ils  virent  leurs  maifons  en  feu , ils  fc  mirent  à crier  à l’entour  de  leurs  Chefs  , 
qu’ils  les  menaflent  éteindre  ces  embrazemens  par  le  fang  des  François.  Mais 
Colin  , le  plus  confidcré  des  trois,  fçaehant  bien  qu’ils  feroient  vaincus  s’ils  defeen- 
doient  dans  la  plaine,  s’avifa  d’une  infigne  fourberie  ) c’cft  qu’il  fit  défier  les  Fran- 
çois à la  bataille  : eux  l’acceptcreni  avec  joyc,  & l’aflignercnt  àdeux  jours  après.  Ce- 
pendant noftrc  Armée  cftant  en  repos,  & le  fiant  à cette  parole  d’honneur,  comme 
fi  ces  coquins  en  enflent  eu  ,nc  fai  (bit  aucune  garde,  & ne  fc  tenoit  pas  fous  les  armes. 
Colin  qui  n’avoit  point  d’aucrc  dcfl'cin  que  de  la  furprendre,  averty  par  fes  efpions 
de  ce  mauvais  ordre , & l’ayant  reconnu  luy-mcfmc,  y allant  vendre  du  poiffon  ( car 
il  en  cftoit  marchand  ) cnfcmblc  les  avenues  du  camp , & les  logemens  des  divers 
Chefs , fit  armer  tous  fes  gens  le  jour  de  S.  Earthclcmy , qui  cftoit  le  precedent  de 
l’artignation , &:  les  divifa  en  trois  bataillons , pour  attaquer  les  noftrcs  qui  eftoient 
feparez  en  autant  de  logemens  1 au  premier  eftoit  le  Roy , au  fécond  Jean  de 
Bohême  , au  troifiéme  le  Comte  de  Hainaut.  Ces  troupes  s’eftant  donc  cou- 
lées fans  bruit  , &c  fans  faire  aucun  cry , comme  c’cftoit  l’ordinaire  , jufqucs 
dans  ces  quartiers , penferent  furprendre  les  Chefs  dans  leur  tente  : fur  tout  le 
Roy  fut  fi  prefle , que  plufieurs  de  fes  plus  fidcllcs  Chevaliers  furent  tuez  en  le 
défendant  , tandis  qu’il  prenoit  fes  armes.  Mais  quand  l’alarme  fut  donnée  , 
les  François  concevant  au  lieu  de  frayeur  un  jufte  dépit  de  cette  perfidie , fc  ran- 
gèrent chacun  à l’entour  de  fon  Capitaine  1 & alors  les  Flamans  craignant  d’eftre 
enveloppez  de  toutes  parts  reculeront  pour  prendre  du  terrain  afin  de  fc  battre. 
Ainfi  1 affaire  ne  fc  mena  plus  avec  tumulte  1 les  deux  armées  cftant  difpofecs  co 
vinrent  aux  mains  avec  ordre  Se  furieux  chamaillis  de  part  & d’autre  : mais  la  vé- 
ritable valeur  des  noftrcs  demeura  enfin  viéVorieufc  de  la  dcfcfpcrée  obftinariorv. 
des  Flamans , qui  furent  mis  en  pièces  jufqu’au  nombre  de  feize  mille  , d’au- 
tres difent , dix-neuf  mille  : il  n’en  échappa  qu’un  bien  petit  nombre  à Ja  fa- 
veur de  la  nuit.  Jugez  de  quelle  fureur  ces  Rebelles  avoient  combatu , puis  que 
chacun  d’eux  après  fa  mort  couvroit  de  fon  corps  la  place  qu’il  avoit  prife , & fi 
peu  que  la  Cavalerie  avoit  écartez  ça  & là,  eftoient  neanrmoins  tous  renverfez  par 
des  coups  qu’ils  avoient  rcccus  par  devant.  Cette  viâoirc  ayant  augmenté  le  cou- 
rage des  noftrcs  il  donnèrent  l’aflaut  à Cartel  ic  le  forcèrent,  rien  n’échappa  le 
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trartchanc  du  glaive,  ou  h fureur  de' la  flame.  Cette  miferable  ville  fouffrit Pcx- 
treme  punition  de  la  moquerie  donc  clic  avoir  offenfc  le  Roy  : car  quelques  in-  en  punition  de 
folcns  avoient  durant  le  ficgc  planté  un  coq  en  pemeure  fur  leurs  murailles,  Se  hurmo^oetie. 
ehantoient  fuis  cède  , quanti  ce  coq  * ftitu  chantera,  le  Roy  trouvé  cy  entrera , ils  ap-  » TuBitim. 
pelloicnt  Philippe  le  Roy  trouve.  Propinguc,  Ypres , le  Franc  ; Bruges  les  au-  lcllunejyil. 
très  villes  effrayées  de  ce  rude  châtiment  receurcnt  le  Comte  Louis.  Le  Roy  luy  l«  fe  tendait, 
ayant  donné  avis  comme  il  falloir  fcvercmcnc  punir  ces  Rebelles  s’en  revint  en  Le  R<1V  rffie 
France  triomphant , Se  pour  remercier  Dieu  de  cet  heureux  voyage  entra  roue  fon  dievni  & 
armé  Se  monté  dans  la  Nef  de  l’Eglilc  Noftrc-Damc  de  Paris,  Se  offrit  fon  clic- 
val  Se  fes  armes  à la  Vierge  Mère , f en  mémoire  dequoy  on  y voit  encore  fa  ^ 
ftatuc  fur  un  picdcftal  contre  le  pillicr  proche  duchœur  à main  droite.  Quelques-  m > o * : 1 1 » 
uns  tiennent  que  c’cll  celle  de  Philippe  le  Bel , pour  un  fcmblablc  retour  de  Flan-  1 1. 
dres.  Le  Comte  fuivant  le  confcil  du  Roy  fit  exécuter  dans  crois  mois  cinq  si  n»tuc  y tft. 
cens  des  plus  mutins , en  bannie  trois  mille;  condamna  les  villes  à de  grandes  Le  Comte  de 
amendes,  &:  pour  réprimer  leur  infolcncc  qui  regnoit  encore  , démolit  Ypre  Se  FUndiopum* 

. Courtray.  Mais  rien  nctonna  plus  c es  brutaux  que  le  fupplicc  de  Chanuc  l’un 
de  leurs  boutefeux  , lequel  ayant  elle  livre  au  Roy  par  le  Duc  de  Brabant,  qu’il 
follicitoic  de  favorifer  leur  rébellion , fouffrit  les  tourmens  les  plus  cruels , il  fut  ie 

tourné  au  pilory,  mutilé  des  mains  Se  des  pieds,  puis  jette  fur  une  roue,  d’où 
après  avoir  languy  deux  ou  trois  heures  il  fut  traîne  à la  queue  d’un  cheval  , Se 
à la  fin  pendu , puis  jetté  à la  voirie. 

Tous  les  Seigneurs  Se  tenans  Fiefs  dependaris  du  Royaume  avoient  rendu  leurs  1319. 
hommages  Se  devoirs  à Philippe,  horlinis  Edoüard  : on  le  manda  par  les  Sei-  Ruy  ..Angic- 
gneurs  a’Anccnis  Se  de  Bcaulaulc.  Sa mere  Princcllc  altière  répondit , qu’eftant  e 

fils  de  Roy  il  n'iroit  jamais  s’humilier  dcvanc  le  fils  d'un  Comte  : mais  luy  plus  homou-c. 
modéré  ayant  pris  l’avis  de  fon  Confeil  fur  ccctc  fommation,  répondit  qu’il  pafle- 
roit  en  France  dans  un  certain  temps  afin  de  s’en  acquitcr.  Pour  le  recevoir  avec  une 
pompe  égale  à la  dignité  de  cette  ceremonie, Philippe  convoqua  les  Rois  de  Bohême, 
de  Navarre  Se  de  Majorque,  les  Ducs , Comtes , Barons  & Chevaliers  de  fes  terres 
Se  de  celles  de  Tes  confcdcrcz , qui  vinrent  tbus  avec  un  magnifique  appareil  pour 
honorer  fa  grandeur  au  nombre  de  trois  mille  chevaux  , qu’il  défraya  libéralement 
dans  tout  leur  voyage.  Il  ailigna  le  heu  de  cette  réception  à Amiens.  L’Anglois 
s’y  trouva  avec  toute  l’clitc  de  fa  Cour  : le  Confcil  des  deux  Rois  fit  chacun  fes  1 
propoli. ions  Se  demandes  t ccluy  d'Angleterre  redemandoit  avant  toutes  chofcs 
les  places  que  Philippe  le  Bel  avoir  prilcs  en  Guyenne  1 furquoy  on  luy  fit  reponfe 
que  s’il  croyoit  élire  lcle,  il  s’en  pourvut  pjrdevant  la  Cour  des  Pairs,  ainli  que 
le  traité  de  paix  de  l’an  1313.  le  portoit.  lin  fécond  lieu  , ildcmandoitqu'Edoilard  Vtut  ipnorrr 
ne  fi:  hommage  qu’en  termes  generaux,  à quoy  on  leur  répondit  qu’il  ne  devoir 
pas  faire  de  difficulté  de  le  rendre  tel  que  les  predccdl Vurs  l’avoiehr  rendu,  Se  ‘"'s~  ° 16 
pour  l’eu  informer,  s’il  faifoit  fcmblant  de  l’ignorer , on  luy  en  produifit  plulicurs 
actes.  Toutefois  après  de  longues  contdlations  le  Confcil  de  France  luy  accorda, 
qu’afin  qu’il  ne  prétendit  pas  qu’on  l’auroit  trompé  par  des  titres  luppofez , il  au- 
roit  le  temps  d’examiner  les  liens  en  Angleterre , Se  cependant  fans  préjudice  ny 
confequcncc  il  rendroit  l’hommage  en  termes  generaux.  On  prépara  donc  la  grande  Grande  Eglifç 
Eglife  d’Amiens  pour  cette  ccrcmonic,où  plulicurs  échaftuts  furent  drcficz,  fur  l’un  "‘UJ1C' 
defqucls  clloicnt  les  deux  Rois  avec  les  douze  Pairs  de  France  : lur  un  autre  les  l'hommage, 
Rois  de  Bohême , de  Navarre  Se  de  Majorque , avec  les  Ducs  de  Bourbon  , de  Bour-  1">  *i1»- 
gogne Se  de  Lorraine.  Miles  de  Noyers  pour  Philippe,  Se  T Evcfque  de  Lincoln  pour 
EdoUard  ayant  protcllc  que  cet  hommage  ne  préjudicierait  aucunement  au  droit  de 
l’un  ny  de  l’autre,  Edoiiard  vécu  d’une  robe  de  velours  cramoify  fcmce.de  Léo- 
pards d’or  , la  Couronne  en  telle  , l’épée  au  collé  &:  les  éperons  dorez,  fe  leva  pour 
aller  rendre  l’hommage  à Philippe  vêtu  pareillement  à la  Royale  Scaflis  dans  une 
chaifc , aux  pieds  de  laquelle  on  avoir  mis  un  carreau  de  velours.  Mais  comme 
il  s’en  approcha  on  luy  fit  commandement  d’ollcr  fa  Couronne  , fon  épée  Se  fes  <rniit, 0r- 
éperons , Se  de  dépoüiller  toute  grandeur  pour  fe  foûmctrre à fon  Souverain.  Ce  fut  ncmc'“  1'-°- 
pour  lors  qu’il  creva  de  dcpir,&:  qu’il  fe  repentit  à bonefuent  de  s’ellre  engagé  en  un 
endroit  où  il  fe  voyoit  abailïé  à dételles  foùmiffions  devant  tant  d’illullrcs remoins. 

II  ne  s’en  pouvoi  plus  dédire  neanrmoins  , il  olla  donc  f s ornemens  Royaux  , Formt  * re- 
mit les  mains  nues  entre  celles  du  Roy , fléchit  le  gcnoiiil  devant  luy , Se  le  Vi- 
comte  de  Melun  grand  Chambellan  luy  demandant  en  ces  termes  : V»uj  jurc^ 
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& promette\de  tenir  du  Roy  mon  Seigneur  le  Duché  de  Guyenne  & le  Comté  de  P on* 
thicu  , çr  Ue  luy  en  faire  cy- après  foy  & hommage  en  la  mejinc  forme  que  vos  Prede- 
cejfcurs  loni  faite  aux  Rois  de  France , il  répondit,  Ouy.  Surquoy  le  Chambellan  re- 
prit , Le  Roy  vous  reçoit  avec  tes  protej fat  ions  cy-devant  fanes  ; 8c  alors  le  Roy  le  baifa 
M a d a 1 1 ii  à la  bouche,  f L’aélc  de  cet  hommage  datte  du  fixieme  ]um  de  l’an  1519.  fevoit 
1 v*  en  la  Chambre  des  Comptes  à Paris.  Edouard  après  cette  ceremonie  s’en  retourna 
en  Angleterre,  remportant  dans  Ton  amc  hautaine  un  dépit  enragé  de  l'affront 
Louange*  qu’il  croyoit  avoir  rcccu  : toutefois  il  avoüa  à fa  femme , qui  luy  dcmandoit  des 

ou'EHoUitd  nouvcncs  dc  Philippe  8C  de  la  France,  qu’il  n’y  avoir  point  au  monde  un  Ji grand 
Cour  de Fim-  Prtnce , ny  une  Jt  bille  Cour.  Dcflors  il  avoir  bien  jure  dans  ion  coeur  une  guerre 
ce-  immortelle  contre  Philippe  : mais  ion  Confcil  qui  fongeoit  plus  à futilité  publi- 

que qu’à  fa  vengeance,  le  follicita  avec  tant  d’inllancc  deux  ans  durant  qu’il  donna 
aux  AmbaiTadcurs  de  France , qui  l’en  prcllbicnt , des  lettres  fcellées  du  grand  fccl 
Lemei  d'E-  Jg  fon  Royaume  dattccs  du  trentième  Mars  1351.  par  lcfquellesil  fe  rcconnoilfoit 
dwUiiu  quel  homme  lige  du  Roy  Philippe , SC  luy  promcttoit  foy  & loyauté  porter  \ après  quoy, 
hommage  il  a ce  me  fcmblc , il  ne  devoir  plus  avoir  aucune  prétention  fur  le  Royaume.  Cette, 
icndu.  déclaration  fut  foigneufement  mife  au  trefor  des  Chartes  de  France1. 

Misaiui  La  Seigneurie  de  Bourbon  fut  cette  année  1351.  érigée  en  Duché  en  faveur  de 
II1,  Loüis  Comte  de  Clermont,  f II  s’excita  en  ce  temps- là  un  grand  différend  en- 
tre la  Noblcifc  8c  la  Jufticc  fcculicrc  contre  le  Cierge,  qui  fut  éteint  dés  là  naif- 
Diffrrcnd  d«  fancc.  Le  Parlement  ayant  fait  pluiicurs  remontrances  au  Roy  contre  les  ufùr- 
Ceniiis  hom-  patjons  Sc  les  entreprifes  que  les  Ecclcfiailiques  faifoient  de  plus  en  plus  fur  fa 
Royaux con-S  Jurifdiclion  Sc  fur  les  droits  de  fa  Couronne,  Sa  Majcilé  convoqua  les  Prélats, 
ut  le*  Eccie-  lc  Parlement  Sc  ion  Confcil  au  Bois  de  Vincenncs , pour  entendre  les  plaintes,  8c 
fiaiiiquc*.  y faire  droit.  Mailtrc  Pierre  de  Cugncrcs  fon  Avocat  également  verfé  dans  les 

lM1'  armes  Sc  dans  les  fcicnces,  fidcllc  fervitcur  de  Sa  Majcilé  Sc  tres-affcélionné  au 

riaidoyé  de  bien  public,  plaidant  contre  les  çens  d’Eglifc  commença  parce  texte.  Rendent 


de  homes  : mais  qua  cette  heure  les  Eccltfiajiiques  quittant  le  foin  des  âmes  pour  ujurper 
la  fur ijditfi  on  feculure  , viol  oient  toutes  Jones  de  lotx  & de  ccuflumes , & que  Joui  om- 
bre de  quelques  privilèges  qu’ils  avoient  eus  de  la  bonté  des  Rois , ils  les  privaient  & 
dépoiiilloicnt  de  leur  autorité.  Panant  il  fùpplioil  le  Roy  de  ne  leur  plus  laiffer  entre- 
prendre fur  la  puifjànce  temporelle , çr  luy  rt  montrait  que  Ji  c' efloit  une  grande  impiété  de 
leur  di/puter  leur  pouvoir  Jpirituel,  ce  n'en  efloit  pas  une  moindre  de  leur  permettre  de 
fe  débaucher  ainfi  en  maniant  les  affaires  du  Jtecle , qui  foüilloient  ç?  corrompoient , com- 
me on  le  voyou  trop  clairement  par  leurs  vices  & diffolutions  , la  feinte  pureté  de  l’E- 
glifle.  Et  pour  montrer  qu’il  ne  fe  plaignoit  pas  fans  fujet  de  leurs  invafions  , il 
Att'dts  de*  produifit  foixante  Sc  fix  articles , dont  voicy  quelques-uns  : Jfa’ils  connoijjoieni  de 
injurtc*  u (ut-  toutes  caufes  réelles  pour  la  poj/tfjitn  cr  pour  la  propriété  ; ue  ft  un  Séculier  avoit  à de- 
Iccièfam-1  mander  quelque  chojé  à un  Ecclcjiajlique , il  ne  le  pouvoir  faire  répondre  pat  devant  les 
que».  jui(S  Royaux  ; £fuau  contraire  ils  faifoient  citer  les  Séculiers  pardevant  eux  , les  for - 
cotent  d'y  comparoiflre  par  etnfures  , interdits , & grandes  amendes  pécuniaires  j Jmjn 
leurs  Synodes  Provinciaux  ils  faifoient  des  fat  ut  s Jur  les  chojés  temporelles  fort  preju- 
diciables à l'autorité  Royale  ; JJue  les  officiaux  connoiffoient  des  crimes  des  Laïcs , les  de - 
te  noient  prifonniers , Qr  bien  qu'ils  fuffent  trouvtT^innocens,  ils  exige  oient  dé  eux  de  gran- 
des fommes  pour  leur  accorder  leur  liberté  ; J^ue  comme  fi  la  fouveraineté  de  la  ufice 
efloit  en  C Egltfe , ils  rccevoient  leurs  évocations  de  la  f ufice  feeuhere  à la  leur  en  toutes 
matières , jufques-la  qu'ils  fe  mefloicnt  des  proccTfé  entre  les  maifres  dr  les  ftrvitcurs  , 
& du  loyer  des  manœuvres  ; Jjfa’ils  excommunioient  les  debiteurs  pour  Us  obligera  payer} 
rfy  que  f quelqu’un  s’oppofôit  à leurs  entreprifes , on  n'entendoit  que  fulminations  , que 
etnfures , que  Jèntenccs  a' interdit  : dr  qu  ainfi  pour  le  différend  de  de  ux  particuliers  fouvent 
Le  Ro  n’ofe  toute  une  i'rov‘,‘ce  efloit  en  trouble , demeuroit  fans  Religion  (fr  fans  1 xtrtice  de  pieté.  Le 
rien  relou Jre.C  Roy  écoutant  ccs  plaintes  en  fit  délivrer  copie  aux  Evcfqucs  pour  y répondre.  Ce 
qui  les  étonna  fort  : toutefois  ils  ne  lâchèrent  point  prife.  L’Evefquc  d’Autun  au 
jour  de  l’aflïgnation  défendit  fort  éloquemment  la  caufc  du  Clergé  , 8c  tous  les 
Prélats  8c  leurs  Officiers  employèrent  tant  de  brigues  8c  d’amis  , & parlèrent  fi 
haut,  que  le  Roy  craignant  ou  quelque  fâcheux  remuement,  ou  de  pafter  pour  im- 
pie en  faifanc  Jufticc,  ne  voulut  rien  innover  contrc-cux  s mais  il  les  pria  feule- 
ment 
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ment  de  mettre  ordre  à ces  abus , qu’aucrcment  il  l'croit  oblige  d'y  remédier  par  Lf* 


la  puiflancc  que  Dieu  luy  avoir  donnée.  Tous  les  Ecclcüaftiqucs  criant  caufc  pn-r 
gagnée , parce  qu’ils  ne  l’avoient  pas  perdue  , luy  donnèrent  le  furnom  de  bon  «u  le  cnho. 
Catholique,  qui  luy  cil  demeuré  pour  d’autres  meilleures  caufcs  ; Se  pourfemo- 
quer  de  Pierre  de  Cugncrcs  ils  firent  le  fobriquet  de  Pierre  du  Congnet,  nom-  Sobriquet  u 
niant  ainfi  un  petit  marmoufet  fur  le  devant  du  Chœur  de  Noftre-Dame,  au  nez  p‘"’ 

duquel  on  va  éteindre  les  cierges , comme  fi  cette  fumée  eût  dû  noircir  la  repu-  «», * u5"' 
ration  de  ce  grand  perfonnage. 

Philippe  continuoit  l’envie  Se  le  deiTein  de  fon  prcdcccfleur  fur  l’Empire  , au-  T„0 
quel  Robert  Roy  de  Naples,  les  Communautez  d'Italie , & le  Roy  de  Bohême  Dciinn  de 

s’ofFroient  de  le  favorifer.  Ce  dernier  citant  revenu  en  France  l’an  1330.  contracta  PWlippc 
une  crcs-ctroitc  alliance  avec  Philippe,  Se  donna  fa  fille  Bonne  en  mariage  à Jean  IEmp"e' 
fils  ainé  de  France.  Ce  qui  redoubla  les  haines  de  l’Empereur  Loiiis  Se  du  Roy  <^uf/ia^fii- 
Edoüard  contre  nous  -,  de  l’Anglois,  parce  qu’on  avoir  refuie  de  prendre  fa  fœur,  le  au  Koy  de 
à laquelle  il  vouloir  conftituer  en  dot  les  places  de  Guyenne  qu’il  pretendoit  ; de  Bohcroc- 
celuy-là,  parce  qu’il  voyoit  une  nouvelle  ligue  fc  conclure  contre  luy.  Tous  deux 
s’en  refientirent  bien-toit.  Cette  alliance  rejoint  infiniment  Philippe  : mais  deux 
chofes  l'affligèrent  auffl.  Une  erreur  fc  glifibit  dans  l’Eglifc  non  pas  en  fccrct , 
mais  ouvertement , Se  le  mal  paroiiloit  d’autant  plus  grand  qu’il  avoic  gagne  la 
telle.  Le  Pape  Jean  ayant  prciché  publiquement  dans  Avignon  que  ceux  qui  meu  ^ ^ 
rent  en  cftat  de  grâce , ne  joiiirone  point  de  la  vifion  de  Dieu  qu’aprés  le  jour  du  pc'j«L.C 
Jugement , s’eftoie  mis  cette  opinion  fi  avant  dans  l’cfprit  ; qu'il  avoit  envoyé 
tics  Prédicateurs  à Paris  Cordeliers  Se  Jacobins  pour  l’enfeigner  dans  les  chaires. 

Mais  le  Fils  aîné  de  l’üglilc  en  ayant  cité  informé  par  des  Théologiens  , convo- 
qua les  plus  doétes  de  l'on  Royaume  pour  condamner  cette  faufle  opinion , & ra- 
crivic  à Jean  des  lettres  fi  prcflànccs  qu’il  l’obligea  de  la  retrafter.  Au  mcfmc 
temps  Philippe  rcccut  nouvelles  par  des  Chrciticns  qui  revenoient  de  Jerufalem, 
du  mifcrablc  état  Se  des  cruelles  fouffrances  des  Fidèles  en  ce  pais-là.  Ce  fâcheux  gu/nTûi 
récit  coucha  tellement  ce  Prince,  qu’il  luy  tira  les  larmes  des  yeux , il  abandonna 
tout  autre  deiTein  pour  fonger  à les  fccourir.  C’eft  pourquoy  vivement  enflamme 
de  ce  defir  il  s’en  alla  trouver  le  Pape  à Avignon , avec  lequel  il  pafla  coût  le 
Carcfmc  ; ainfi  durant  ce  temps  ils  conférèrent  de  plufieurs  a fia  ires  de  la  Chré- 
tienté , Se  principalement  du  voyage  d’oucrc-mcr.  Le  jour  ils  s’cntrctcnoicht  en- 
semble, Se  le  foir  le  Roy  fc  retiroit  deçà  la  rivière  fur  fes  terres.  Le  jour  du  grand 
Vendredy  le  Pape  par  un  très-beau  Sermon  propofa  ce  généreux  dcii'cin , Se  ex-  S" 

horca  les  Chrciticns  à la  défenfe  de  la  Croix  , avec  tant  d’efiicacc,  que  jamais  ils  m. 
ne  parurenc  plus  animez  à cette  entreprife.  Quatre  Rois  , Philippe  de  France , 

Jean  de  Bohême,  Philippe  de  Navarre,  Se  Altonfc  d’Arragon  s’ciuoollcrcnt  en 
peu  de  temps.  L’équipage  fc  dreflbit  fur  les  coites  de  Provence , Se  le  Roy  fut  à 
Marfcillc  pour  y donner  ordre,  là  où  il  viiita  le  Corps  de  Saint  Louis  Archevê- 
que de  Touloufc.  Les  Génois  Se  les  Vénitiens  oubliant  leur  inimitié  y contri- 
buoient  libéralement  de  leurs  vaificaux  : les  Rois  de  Hongrie,  de  Sicile , de  Chy- 
pre & de  Majorque  fc  mettoient  auifi  de  la  partie.  On  n’avoit  jamais  vû  un  fi 
grand  appareil  de  guerre,  la  flore  eftoie  capable  de  porter  quaran te  mille  hommes 
a’arraes , Se  l’on  avoic  déjà  amafle  des  vivres  pour  trois  ans  -,  Et  Philippe  afin  de 
laifler  fon  Royaume  en  fureté,  avoic  donné  le  Duché  de  Normandie  à fon  fils  Jean, 

Se  l’avoit  fait  fon  Lieuccnant  general  pour  tout  fon  Royaume.  Mais  le  filencc  de  Ro).  ^An-Ie. 
l’Anglois  durant  un  fi  grand  bruit  de  guerre  prefageoie  quelque  funefte  orage  : il  rmc  «nie 
ne  fc  remuoit  point  , il  ne  fournifioit  rien  , Se  il  ne  laiiloit  forcir  aucun  homme 
d'armes  de  fon  Ifle.  Philippe  apres  avoir  un  peu  rêvé  fur  cette  conduite,  afin  de  r 
connoiftrc  plus  particulièrement  le  fentiment  de  fon  cœur,  luy  envoya  des  Am-  u rot  de 

bafladeurs  pour  fçavoir  de  luy  fi  à l’exemple  de  toute  la  Chreftienté  il  n’avoit  F,xnc'  «"<>>•« 
pas  deiTein  de  prendre  les  armes  ; oli  du  moins  de  fccourir  les  Croifoz  de  dÆm.''1  l0° 
îcs  deniers  ou  de  fes  troupes.  Sa  mauvaife  volonté  ne  pût  lors  fc  tenir  plus  long- 
temps cachée  : il  répondic  fièrement , gut  quand  il  luy  aurait  rendit  te  qui/  luy  rete-  Rdponfe  de 
fiait  injuf/ement , il  ferait  plus  prrft  que  .luy  à fitre  et ; voyage.  Ainfi  Philippe  ayant  re-  l’Aogloi*. 
connu  fon  deiTein  rompit  le  ficn  du  Levant,  Se  fut  d’avis  de  confcrvcr  fes  forces 
pour  fa  propre  défenfe  , bien  que  le  Pape  Jean  & plus  encore  fon  fucceflcur 
Benoiften  fiflcnt  beaucoup  de  bruit , Se  s’en  plaigniflcnc  comme  d’une  impiété. 

Et  toutefois  pour  ne  pas  entièrement  abandonner  la  défenfe  de  la  Chreftienté  3 coatribuèc 
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il  contribua  beaucoup  à une  flore  de  trente-deux  galcres  que  le  Pape  envoya  aux 
Grecs , qui  par  le  moyen  de  ce  fccours  gagnèrent  une  coniidcrablc  victoire  navale  fur 
Orcancs  fils  d’Ottoman  Sultan  des  Turcs. 

NO  u s allons  voir  naître  la  plus  longue  6c  la  plus  cruelle  guerre  que  la  Fran-  . 

ce  aie  jamais  fouftcnuc.  Les  deux  plus  puiftantes  Nations  de  l’Europe  fc  bat- 
tront cent  foixantc  ans  durant,  & fouvent  la  France  recevra  de  grandes  playes, 
qui  toutefois  ne  feront  pas  mortelles.  L’air  fcmbla  la  prefager  par  quantité  de  pro- 
digieux mctcoces  de  flamc  , 6c  par  des  tonnerres  épouvantables  qui  cclattcrcnc 
durant  les  années  1334.  &:  35.  6c  par  des  vents  continuellement  impétueux  ,fuivis 
de  frequentes  cclypfcs  de  Lune  6c  du  Soleil.  Les  caufcs  de  cette  guerre  outre 
les  anciennes  furent  le  reflentimenr , que  Richard  avoir  d’avoir  cfté  obligé  de  s’a- 
bailfcr  devant  les  Fleurs  de  Lys  , le  mépris  qu’on  avoir  fait  de  l'on  alliance  , 6C 
la  proteûion  de  Philippe  envers  David  Roy  d’EfcolTc,  que  le  Roy  d’Angleterre 
vouloir  rendre  fon  tributaire  ; Les  boutefeux  eftoient  l’Empereur  Loiiis  de  Ba- 
vière 6c  Robert  d’ Artois  -,  le  premier  accufoic  la  France  de  tous  les  maux  que  les  Pa- 
pes luy  faifoient.  A l’cgard  du  fécond , fon  ayeul  Robert  Comte  d’Artois , qui  fut 
tue  à la  bataille  de  Courtray  eut  deux  enfans , un  fils  nomme  Philippe , 6c  une 
fille  appcllcc  Mahauc.  Philippe  citant  mort  avant  fon  perc  laitlà  ce  Robert  donc 
nous  parlons , auquel  il  fcmbloit  que  le  Comté  dcût  appartenir , & parce  qu’il 
cftoitmâlc,  6c  parce  qu’il  rcprcfcntoic  fon  perc.  Ncantmoins  cette  Mahaut  ayant 
cfté  mariée  à Othcnin  de  Bourgogne , 6c  les  filles  nées  de  ce  mariage  ayant  cfté 
données  a deux  des  fils  de  Philippe  le  Bel  , ce  Roy  ou  de  droit  ou  autrement , 
fur  ce  qu’il  pretendoie  que  telle  clloic  la  coufiumc  locale  du  païs  , fruftra  Ro- 
bert du  Comté  6c  l’adjugea  à Mahaut , l’an  1309.  Robert  qui  croyoit  qu’on  luy 
euft  fait  injufticc  , entra  de  force  en  la  Comte  pour  s’en  faifir  l’an  1318.  mais 
Philippe  le  Long  qui  avoitcpoufic  une  des  filles  de  Mahaut,  6c  qui  par  confequcnc 
enheritoie,  luy  commanda  de  s’en  déporter  ,6c  confirma  l’ Arrcft  donné  par  le  Bel 
par  un  autre  de  l’an  1319.  Mais  cet  Arrcft  ne  femblant  pas  à Robert  plus  jufte 
que  l’autre,  ce  Seigneur  fçeut  trouver  gain  de  caufcfous  Philippe  de  Valois,  foie 
parce  qu’il  cftoit  fon  bcau-frcrc  , ayant  epoufé  l’une  des  filles  de  Charles  de  Va- 
lois , ou  parce  qu’il  l’avoit  fi  utilement  fervy  â luy  mettre  la  Couronne  fur 
la  telle , il  ne  croyoit  pas  que  le  Roy  luy  osât  rien  refufer.  En  effet , il  avoir  mille 
preuves  de  fon  crédit  6c  de  l’afFcétion  du  Roy  , cftant  fon  principal  , 6c  mcfme 
Ion  unique  Miniflrc,  qui  faifoit  tout,  6c  fans  lequel  rien  ne  le  faifoit  : fi  bien  que 
dans  cette  faveur  il  voulut  pour  la  troificmc  fois  agiter  fa  prétention.  Le  Roy  ne 
l’ccouta  pas  fi  favorablement  qu’il  cfpcroit  : Robert  le  prcfTa  6c  n’en  tira  point 
d’autre  réponcc,  finon  qu’il  ne  pouvoir  toucher  aux  Arrcfts  donnez  par  fes  Prc- 
dccclVeurs , 6c  qu’il  fc  contentât  d’avoir  eu  pour  rccompcnfe  le  Comté  de  Beau- 
mont le  Roger.  Nonobftant  ce  refus  il  fc  perfuadaque  s’il  trouvoit  quelque  moyen 
de  remettre  cette  affaire  en  jugement , le  Roy  feroit  oblige  de  l’y  fervir  , ou  du 
moins  qu’il  ne  luy  oferoie  nuire  -,  il  eut  recours  à de  mauvais  artifices , 6c  fabriqua 
un  teftament  de  fon  ayeul  Robert  en  fa  faveur  par  l’invention  de  la  Damoifellc  de 
Bctunc , 6c  le  produifant  par  tout , il  dit  qu’il  a recouvre  une  pièce  juftificative  de 
fes  droits,  6c  fur  cela  il  fit  alfigncr  non  pas  Mahaut , car  clic  cftoit  morte  l’an  1319. 
mais  Jeanne  fa  petite  fille  6c  hcriticrc , mariée  à Eudc  IV.  Duc  de  Bourgogne. 
Dequoy  Sa  Majcfté  cftant  avertie  pria  Robert  de  fc  defifter  de  cette  mauvaife 
pourfuitc , de  ne  pas  hazarder  fon  honneur  pour  du  bien  , 6c  de  fupprimer  une 
pièce  qui  ne  luy  pouvoir  acquérir  que  le  renom  de  faufl'airc.  A ce  mot  de  fauf- 
fairc  Robert  perdant  rcfpcét , repartit  qu’il  ne  l’cftoit  point,  6 C qu’il  le  maintien? 
droic  contre  ccluy  qui  foûtiendroit  le  contraire.  Philippe  croyant  auflî-toftquecc 
défi  s’addrcfToit  a luy , puis  qu’il  n’en  exccptoit  perfonne , il  luy  répondit , Elle 
eft  faujfe , je  le  fçay  bien , & je  fersy  punir  les  auteurs  de  cette  faujjcté.  Dcslors  l'amitié 
qu’il  avoir  pour  luy  fc  tourna  pcut-cflrc  en  une  plus  cruelle  haine  qu’il  ne  falloir, 
6c  tant  de  fcrviccs  precedcns  turent  effacez  par  une  feule  parole , tellement  qu’il 
fit  donner  un  rigoureux  Arrcft  contre  luy  l’an  1331.  par  lequel  il  fut  condamne  de 
faufTetc , banny  de  France,  6c  fes  biens  confifquez  ; 6c  la  haine  du  Roy  s’aug- 
menta fi  fort,  qu’il  retint  auffi  fa  femme  , bien  qu’elle  fût  fa  fœur  propre 
avec  fes  deux  enfans  en  prifon  , d’où  il  ne  les  voulut  jamais  faire  fortir  ny  mcfme 
fon  Confclfcur  qui  fut  long-temps,  mais  en  vain,  follicitc  de  révéler  fes  fccrcrs: 
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la  Damoifcllc  qui  avoic  fait  la  faulTccé  fut  jcttcc  dans  le  feu  pour  ce  crime  & pour 
ccluy  de  fortilcgc.  Robert  s’enfuit  tout  furieux  de  ce  mauvais  traitement  , pro- 
tefta  en  s’enfuyant  qu’il  en  ferait  repentir  Philippe , fie  que  comme  il  l’avoii  élevé,  dc'iUuuut, 
il  l’abyfmcroit;  Se  de  l’autre  code  , la  colère  du  Roy  s’aigrillant  par  ces  menaces  r^1’ dc  Bl** 
il  le  cha/Tadc  Namuroù  jls’eftoir  retire  , fufeitant  l'Evcquc  du  Liege  pour  luy 
faire  la  guerre.  EtCommccnfuitelc  Duc  de  Brabant  l’cuftrcccu  comme  fon  cou  fin, 

Philippe  luy  manda  aurtî-toft  qu'il  le  tiendrait  pour  fon  cnnciny  mortel,  s’il  ne  le  fai- 
foit  fortir  defeî  terrcs,parcc  que  le  Duc  le  cacha  penfant  que  cette  indignation  s’ap- 
paiferoit/  Philippe  anima  contre  luy  tous  fes  voifins,  l' Archevêque  du  Liège  fie 
de  Cologne  , les  Ducs  dc  Gucldrcs  Se  dc  Juilhcrs , fie  pluficurs  autres  , lcl'qucls 
arec  le  Comte  d'Eu  Conncllablc  dc  France  commencèrent  une  guerre  afin  dc  Ro(jMt  d.At> 
le  dcpoüillcr  dc  fon  pais.  Le  Duc  dc  Brabant  confidcrant  l'extrême  péril  où  il  dufle  de 
cftoit , fe  rcfolvoic  de  ne  pas  abandonner  Robert  ; mais  ce  Seigneur  ne  voulanc  Valant, 
pas  entraîner  fon  holle  dans  fa  difgracc  , quitta  le  pais  dc  fon  bon  gré , avant 
que  l’cxtrcmitc  l’y  forçât.  Sur  le  point  dc  partir  en  prenant  conge  du  Duc  de 
Brabant,  il  luy  tint  ce  difeours. 

Vous  avez,  généreux  Prince,  donné  à l’amitié  Se  à l’hofpiralitc  plus  que  Vous  « pt^ «ogé  ’ 
ne  deviez  ; il  cil  temps  que  vous  rendiez  à vos  Sujets  la  fcuretc  Se  le  repos  que  •'  au  Due  do 
mon  malheur  leur  a ollc.  Vous  m’avez  rcccu  fugitif  dans  vollre  Palais  , vous  avez  “ Illibl0t' 
foulage  ma  mtfere  Se  couvert  mon  innocence  : mais  puifquc  pour  la  perdre  on  " 

▼eut  aujourd’huy  vous  accabler  , je  me  retire,  depcurdc  rendre  compagnon  dc  « 
mon  infortune,  ccluy  qui  en  a elle  le  protcélcur.  Plcuft  au  Ciel  que  je  n’cufi'c  « 
pas  expérimente  cane  dc  courroific  en  voilre  perfonne  , Se  que  vous  m’cuificz  fer-  «* 
mé  l’entrée  de  voftrc  pais  ! vous  l’culficz  fermée  à la  guerre  Se  à la  dcfolation  qui  « 
me  fuivoicnc.  Aufli  bien  il  faut  que  j'en  forte  : mais  je  ne  puis  en  forçant  pafler  ** 
que  pat  des  campagnes  defertes,  par  des  villes  razccs,  par  defiùs  des  monceaux  " 
de  corps  Se  dc  cendres.  C’eft  ainii  que  mes  ennemis  me  font  fuir , ils  m’ont  •• 
ainfi  charte  dc  chez  le  Comte  de  Hainauc,  fie  pour  me  chercher  dans  les  antres  « 

Se  dans  les  cavernes  où  je  m’eftois  réfugié,  ont  mis  le  feu  par  tout  le  Brabant.  J’ap-  « 
pelle  donc  à témoin  le  Dieu  protcéleur  des  Innoccns , j’appelle  à témoin  les  Na-  « 
rions  à qui  ma  fuite  a elle  funcllc , que  je  fuis  contraint  dc  fortir  des  terres  amies  « 
dc  la  France  , fie  dc  me  jetter  entre  les  mains  d’un  Prince  qui  ait  la  puirtan-  •• 
ce  dc  me  protéger  fans  fe  ruiner.  Je  ne  fouhaice  point  dc  me  venger  : mais  puif-  a 
que  c’eft  mon  deftin  d'attirer  après  moy  les  incendies , les  meurtres  Se  les  facca-  " 
gemens , je  veux  quelque  jour  retourner  voir  Philippe,  pour  luy  rendre  la  pareil-  « 
fe  des  pertes  qu’il  vous  a fait  foutïrir  pour  l’amour  de  moy.  .lyres  avoir  pris  un-  ••  S'enr*  en 
gé  du  Vue  il s'aihemin 4 Jicretument  à un  péri  de  mer , & fif  voile  en  Angleterre  l‘«n  « ’ 

1334.  Edouard  t'y  receut  favorablement  comme  f tnncmj  juré  de  Philippe  , é"  lu y don-  ••  Comte  de 
n*  le  Comté  de  Rithemond.  Depuis  qu'il  fut  auprès  de  luy  il  ne  ce  (fa  de  [inciter  à la  « 
guerre , l'entretenant feuvent  tantoft des  intelligences  quel avoit  encore  dans  le  Royau-  n “ 
me , tantoft  des  moyens  qu'il  faudrait  tenir  pour  [ attaquer  , luy  reprefentant , que  Phi-  *■  . 

lippe  n cftoit  pas  fi  affermy  dans  le  Throne  qu’on  ne  le  put  déporteder  , que  le  « i mc.ToT  ' 
Roy  de  Navarre  fouffroit  impaticmmenc  qu'il  euft  retenu  les  Comrez  de  Chain-  ••  l'Anglou  i 
pagne  Se  dc  Bric , que  les  gendres  dc  Philippe  le  Long  le  haïrtbicnt  comme  un  'c* 
Ulurpatcur , que  le  Pape  ennuyé  dc  fes  demandes  importunes  fe  fàchoit  dc  ce  F. .mec. 
qu’il  le  traittoit  comme  s’il  n’eut  cfté  que  fon  Vicaire , que  l'Empereur  fe  venge-  >■ 
roit  des  mauvais  tours  qu’il  luy  avoit  joücz , fie  que  contre  tant  d’ennemis  cachez  « 
ou  découverts  il  ne  ferait  pas  mefinc  fidcllcmcnt  affilié  dc  fa  Noblcfl'c  , ou  me-  *• 
contente  dc  ce  qu'il  n'avoit  pas  maintenu  fes  droits  contre  les  Ecclcfiaftiqucs , ou  «• 
la  plufpart  portée  pour  l’Angleterre  par  les  prefents  Se  par  les  cfpcranccs  autrefois  <« 
femccs  par  fes  Ambartadeurs.  Il  engageait  encore  Edouard  par  des  Je  ntimen  s d'honneur,  <• 
en  luy  reprefentant  la  manière  dont  on  l'avoit  traitté  à Amiens,  l’injufticc  qu’on  luy  « 
avoit  rendue  en  Guyenne,  où  le  Comte  d’Alençon  frere  dc  Philippe  avoit  depuis  « 
deux  ans  exerce  tanc  d’hoftihtez , brûlant  la  ville  fie  chafteau  de  Xaintes  fans  autre  » 
fujctque  de  venger  quelque  vol  particulier  fait  furies  frontières  , qu’il  avoit  bien  « 
témoigne  ne  chercher  qu'une  occafion  pour  le  dépouiller  du  relie  dc  cctcc  Pro-  « 
vincc  , luy  à qui  tout  le  Royaume  dc  France  appartenue  légitimement,  à moins  « 
qu’il  ne  voiflût  acquicfccr  à l'Arreft  que  Philippe  avoit  eu  le  crédit  dc  faire  rendre  <• 
en  fa  faveur:  mais  que  les  Couronnes  ne  s’aojugcoient  pas  comme  une  pièce  dc  » , 

terres,  mais  qu’  elles  s'emportoient  par  la  force  des  armes  Se  par  le  courage;  Se  qu’en-  « 
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» fin  pour  ne  fc  pas  avoiier  indigne  de  porter  celle  de  France , il  ne  Falloir  pas  ce- 
L'Ançipii  fc  jçj.  ^ fon  cnnemy.  Edoüard  cxcicé  par  de  fcmblablcs  difeours  , fc  portoic  avec 
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paflion  à la  guerre , Se  fit  à nos  Ambartadeurslarcponcc  que  vous  avez  entendue , 
dans  la  penféc  qu’il  viendrait  aulti  facilement  à bout  du  Roy  de  France  que 
de  David  Roy  d’Efeofle,  fur  lequel  il  venoit  de  conquérir  les  deux  tiers  de  fon 
Royaume.  Et  comme  le  Confeil  d’Angleterre  n’avoit  pas  allez  de  force  pour 
détourner  Edoüard  de  fon  delfcin  , il  le  pria  de  luy  permettre  d’en  demander 
avis  au  Comcc  de  Hainaur,  dont  il  avoit  époufe  la  fille,  &:  qui  eftoie  pour  lors  en 
uerclle  avec  Philippe , dautant  qu’il  avoir  détourne  l’aîné  du  Duc  de  Brabant 
J epoufer  fa  féconde  fille , afin  de  luy  donner  la  ficnne.  Sur  quoy  le  Comte  té- 
moigna , qu’une  fi  confidcrablc  entreprife  avoit  befoin  de  très-grandes  forces , 
Envoyé  des  ^ qUC  s*ji  y cftoit  refolu  , comme  il  le  voyoit , il  devoir  pratiquer  l’alliance  &:  le 
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i jtiquci  fccours  des  Princes  d’Allemagne.  Pour  cette  raifon  Edoüard  envoya  vers  eux 
P°UI  P"  l'Evcquc  de  Lincoln  en  pompeux  appareil , Se  tenant  une  telle  Cour  que  fi  fon 
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Maiftre  y euft  cfté.  Sa  depenfe  fplcndide,  fa  fuite  lefte  Se  nombreufe  , l'es  libera- 
litcz  éclatantes  dbloüilToient  &:  charmoient  les  cfprits  de  cette  Nation  mercenai- 
re. Les  Ducs  de  Gucldres  6c  de  Juillets,  ( donc  les  terres  venoient  d’eftre  éri- 


gées en  Duchcz  par  l’Empereur  Loüis  ) l’Archevêque  de  Cologne,  les  Seigneurs 
de  Falqucmonc  &:  de  Baquehen,  promirent  de  fervir  l’Anglois  moyennant  de 
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grandes  avances  de  deniers  •-  l’Evcquc  de  Liège  rcfufa  de  s’afl'ocier  en  cette  li- 
gue, parce  qu’il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’il  avoic  rendu  hommage  au  Roy, 
pour  ccrcainc  penfion  , Se  non  pas  pour  fes  terres.  L’Emperour  Loüis  fc  declaroit 
encore  allez  viüblcmcnt  pour  Edouard,  qui  pour  l’engager  fortement  luypromec- 
loüisfedccU-  cojt  beaucoup  plus  qu’il  ne  luy  euft  feeu  tenir.  Avec  cela  le  Pape  Benoift  fuc- 
je  pour  luy.  ccfpcur  jcan  panchoit  du  mcfmc  code,  Se  fi  durant  tout  fon  Pontificac  il  ne  fc 
p,,.  Be.  monftra  pas  cnnemy  déclaré  de  la  France , au  moins  il  parut  jaloux  de  fa  gloire 
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Se  de  fon  élévation  ; il  prit  plaifir  de  s’oppofer  entièrement  aux  volontcz  de  Phi- 
lippe Se  gratifia  fes  ennemis  prcfquc  en  toutes  chofes  : je  ne  fçay  point  d’autre 
caufc  de  cette  conduite, (inon  qu’il  s’dforçoit  de  monftrcr  que  les  Papes  pour 
avoir  leur  fiege  eu  France  ne  dépendoient  pas  pour  cela  du  Royaume  , ou  qu’il 
cftoit  offenfe  de  ce  que  Philippe  ne  pourfuivoit  pas  fon  voyage  de  Levant.  On 
Lej  Flamant  craignoic  que  les  Flamans,  les  Flamingans  , ou  voifins  de  l’Allemagne,  n’exci- 
tartcnc  quelque  révolte  contre  nous  , dautant  qu'ils  eftoient  fort  mal  avec  leur 
Comte  } ces  peuples  fc  plaignoicnc  de  luy , parce  qu’il  ne  les  traittoic  pas  fi  bien 
Qui  font  gou  que  les  autres  Flamans  voifins  de  la  France.  C’eft  pourquoy  ils  ne  rcconnoiilbienc 
veniez  pai  Jj-  prcfquc  poinc  fon  autorité  , Se  fc  gouvemoicnc  par  le  confeil  d’un  certain  Ja- 
iwcHe'd  41  quemard  Artcvcllc,  Braftcur  de  bière  delà  ville  de  Gand,  homme  d’une  gran- 
de force  de  corps  Se  d’cfprit , hardy , mais  prompt  à commettre  toutes  fortes  de 
crimes , redoutable  aux  bons  par  fes  cruautcz  , SC  fuivy  des  mefehans  pour 
l’impunité  Se  les  profufions , dont  il  gratifioit  la  populace  , qu’il  incitoit  toujours 
contre  la  Noblcfle.  Par  ce  moyen  cét  homme  commandoit  depuis  un  bout  de 
la  Flandre  jufqu  a l’autre,  Se  perfonne  n’eut  oie  luy  contredire  : car  il  avoit  toujours 
à fa  fuite  cinquante  ou  foixantc  Gardes , donc  cinq  ou  fix  eftanc  de  fes  confidents, 
tuoicnc  au  moindre  ligne  qu’il  leur  faifoic  , ceux  qui  luy  déplailbienc  tant  (oie 
peu.  De  ccctc  forte  il  condamnoic  à mort , bannilîoit,  levoie  tailles , falloir  des 
loix.  Se  créoit  des  Magiftrats  à fa  fantaific.  Les  AmbalFadcurs  Anglois  ne  man- 
quèrent pas  de  l’aller  trouver , de  le  traiter  de  complimens  comme  un  grand  Sei- 
gneur , de  luy  faire  prcfcnc  de  pluficurs  milliers  de  leurs  beaux  florins  : SC  luy 
en  rccompcnfc  les  mena  de  ville  en  ville , où  ils  prodiguèrent  de  l’argent  à tou- 
tes mains.  Neanmoins  ils  ne  purent  cette  fois  obtenir,  qu’un  libre  partage  pour 
le  Roy  d’Angleterre  Se  fon  Armée , en  payant , mais  non  aucun  fccours  des  Fla- 
mans, attendu  que  le  Roy  de  France  cftoit  leur  Seigneur  : Quant  aux  Gentils- 
* hommes , ils  deteftoient  cette  conduite.  Se  fui  voient  l’inclination  de  leur  Comte. 

Ailiinccs  de  Or  fi  Edoüard  difpofoit  ainfi  des  alliances  de  deçà  la  mer  , Philippe  n’en  faifoic 
rhiitppc.  pas  de  moindres , attirant  à fon  party  les  Rois  de  Bohême , de  Navarre  Se  d’Efi- 
colle,  avec  les  Ducs  de  Lorraine  Se  d’Autriche  , le  Comte  Palatin  du  Rhin  , le 
Duc  des  deux  Ponts , l’Evcquc  du  Liège  , Se  pluficurs  autres  petits  Souverains. 
De  plus  noftrc  Roy , pour  couvrir  fes  coftcs , fie  venir  d’Efpagnc  &?  de  Gènes  , 
Son  armée  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  bien  équipez  , Se  il  compofa  une  flore  dans  les 
Havres  de  Normandie , dont  il  donna  la  conduite  à Tefte-Noire , fameux  Capicai- 
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fte  de  marine.  Pour  tous  ces  grands  préparatifs  il  ne  leva  point  de  fubfidcs  ex- 
traordinaires , mais  il  exigea  feulement  de  grandes  fommes  de  quelques  Parcifâns 
te  Banquiers , te  h au  lia  les  monnoyes.  Cette  douce  manière  d’agir  fut  caufc 
que  fes  fujets  fc  difpofcrenc  à fervir  Philippe  avec  une  allcgrclîe  incroyable  : En- 
tr’aucres  les  Normands , pour  le  remercier  de  ce  qu’il  leur  avoit  donne  fon  fils 
pour  Duc  , luy  firent  offre  d’aller  conquérir  l’Angleterre  à leurs  propres  dépens, 
comme  avoienc  fait  leurs  ancêtres  1 fie  de  mettre  fur  pied , pour  ce  ddlcin  , qua- 
tre mille  hommes  d’armes , te  quarante  raille  fantaflins , donc  le  quart  feroic  com- 
pofe  d’Arbalcfticrs.  * 

Quoyquc  la  guerre  ne  fte  pas  encore  déclarée,  neanmoins  EdoUard  pafia  en 
Flandres  l’an  1557.  Avant  que  d’y  aborder  il  avoit  déjà  fait  prendre  l’Ifle  de  Cha- 
gant,  où  le  Comte  Louis  avoir  mis  une  gamifon  de  plus  de  trois  nulle  Fiamans  , 
donc  la  plupart  eftoient  Gentils-hommes , pour  défendre  le  palVagc  \ te  Guy  bâ- 
tard  de  Flandres , qui  en  cftoit  Gouverneur  , ayant  cfté  pris,  luy  avoir  engagé  fa 
foy  pour  racheter  fa  liberté.  Tellement  qu’apres  cette  prife  , Arrevcllc  ayant 
foulevc  par  tout  des  révoltes  contre  le  Comte  , il  penfa  cftrc  arrefte  à Bruges , 
te  fut  contraint  de  fc  fauver  premièrement  à Male,  puis  en  France,  avccfafem- 
mc  te  fes  enfans  , ce  qui  fc  paflà  es  années  1336.  te  37.  aufqucls  parurent  deux 
Comètes  , l’une  étendant  fa  chevelure  pleine  de  feu  te  de  flamme,  l’autre  ferpen- 
canc  fa  longue  queue. EdoUard  citant  à Anvers, ville  qui  pour  lors  appartenoit  au  Duc 
de  Brabant , confirma  derechef  fes  alliances  avec  les  Princes  Allcmans  i a quoy 
il  employa  prés  d’un  an  de  temps , te  des  fommes  cxccflivcs  , fans  que  cela  pro- 
duilît  un  grand  effet  : alors  il  reconnut  que  cette  Nation  eftoie  tore  difficile  à émou- 
voir, te  mcfme  qu’elle  cfloic  fort  intcreficc.  Le  Duc  de  Brabant  flocanc  entre 
la  crainte  qu’il  avoir  des  armes  Francoilcs  , te  le  delir  de  fc  venger  , d’un  colle 
fcrvoit  le  Roy  d’Angleterre,  te  de  l'autre  avoir  un  Chevalier  Agent  prés  de  cc- 
luy  de  France,  pour  l’alTurcr  qu’il  ne  rcnonccroit  point  à fon  alliance  ,•  &:  nean- 
moins il  fe  déclara  bien-tofl  pour  l'Anglois  : fon  Agent  qui  avoit  engagé  fa  pa- 
role du  contraire  â Philippe , en  mourut  de  déplaitir.  L’Empereur  Louis  avoit 
créé  l’Anglois  fon  Vicaire  partout  l’Empire  , luy  donnant  pouvoir  de  battre  mon- 
noyedans  fes  terres,  &:  de  faire  tous  aûcs  de  Souveraineté , avec  commandement 
ù tous  les  Seigneurs  d’Allemagne,  de  le  reconnoitrc , te  de  luy  obéir  comme  à 
luy-mcfme.  Cependant  le  Pape,  auquel  Edoiiard  avoit  écrit  de  longues  invcéh- 
ves,  te  de  grandes  plaintes  contre  Philippe  , envoya  deux  Cardinaux  pour  em- 
pêcher la  déclaration  de  la  guerre  : Mais  les  deux*  Rois  s’eflant  opiniâtrez  l’un  à 
redemander  toutes  les  Places  de  la  Guyenne , l'autre  à vouloir  protéger  le  Roy 
d’EfcolTe,  la  barrière  fut  rompue.  L’Eveque  de  Lincoln  vint  déclarer  la  guerre 
à Philippe,  faute  de  reftituer  à EdoUard  le  Royaume  de  France  , ce  qui  eftoie 
une  commiflîon  peu  convenable  à un  Prélat.  Si  toft  que  le  défi  eut  elle  fait , 
Philippe  de  Manny,  Chevalier  duparty  Anglois,  fc  faifit  du  Château  de  Thin- 
l'Evcquc  à une  lieue  de  Cambray  , te  les  Anglois  furpnrcnt  en  Xaintonge  le 
Château  de  Parcoul , par  la  rralufon  d’un  Gentil-homme  de  Languedoc , qui  quel- 
que temps  après  cftant  tombé  entre  les  mains  dos  François , eut  la  telle  tranchée. 
Noftrc  Conncftablc  , aflifté  des  Comtes  de  Foix  te  d’Armagnac  , prit  Bourg  te 
Blaye  ; te  en  mcfme  temps  noftrc  Armée  Navale  coftoyant  l’Angleterre,  fc  fai- 
fit du  port  de  Hantone , durant  que  le  peuple  cftoit  â la  MclTc  , pilla  te  ficcagea 
la  Ville,  puis  s’en  revint  chargée  de  captifs  te  de  burin.  L’Anglois  s’cftoit  alors 
attaché  au  fiege  de  Cambray , l’Empereur  luy  avoir  donné  chargé  de  le  prendre, 
parce  que  Philippe  l’avoit  eu  en  échange  de  Beatrix  de  S.  Pol , Dame  de  Neefie, 
au  préjudice  des  traitez  fouvent  faits  avec  les  Empereurs  , par  Icfquels  nos  Rois 
ne  pouvoient,  pour  quelque  raifon  que  ce  fut,  acquérir  ny  pofleder  des  terres  de 
l’Empire  : mais  l’Anglois  s’acquitta  Fort  mal  de  fa  commillion.  Gaiois  de  Baume 
Chevalier  Savoyard  , cftoit  dedans  avec  deux  cens  lances  , te  le  Conncftable  y 
allaaufccours  avec  trois  mille  chevaux  : de  forte  que  la  Place  étant  bien  pourveuü 
d’hommes  te  de  vivres,  fc  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  : Robert  d'Artois 
luy  perfuada  de  ne  point  difputer  le  Royaume  place  à place  . nuis  qu’il  fjloit  le 
gagner  tout  entier  en  une  journée  \ te  que  pour  ccc  effet  il  falloir  entrer  dans  le 
milieu  de  la  France  comme  Maiftre  te  Roy  légitime,  non  pas  demeurer  aux  fron- 
tières comme  un  etranger  , te  comme  un  cnncmy.  EdoUard  s’avança  donc  en 
Thicrachc,  te  cftant  i la  Chapelle  , il  envoya  un  Mcrcrcdy  demander  bataille  à 
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Philippe,  qui  l’attcndoic  là  avec  fon  Armcc  : c’efloit  la  plus  joyeufe  nouvelle  qu'il 
luy  pull  envoyer,  auflî  il  l'accorda  pour  le  Vcndredy  enfuivant  s mcfmc  les  Hé- 
rauts qui  en  apportèrent  la  parole,  furent  fplcndidcmcnt  traitez , tant  de  la  parc, 
que  des  grands  Seigneurs  de  l’Armcc,  remportèrent  de  riches  prefens  , Se  des 
manteaux  richement  fourrez.  * Le  Vcndredy  étant  venu , Se  le  champ  pris  entre 
Virofoufle  Se  la  Flamcngueric , les  deux  Armées  furent  rangées  chacune  par  fes 
Marefehaux.  Les  Anglois  avoient  quatorze  mille  chevaux , Se  foixantc  mille 
hommes  de  pied  : les  François  deux  fois  autant  de  Cavalerie , Se  la  cinquième 
partie  moins  d’infanterie;  mais  ils  comptoicnt , chofc  admirable,  deux  cens  vingt 
Bannières,  &:  Enfeignes  de  riches  Se  anciens  Seigneurs  : quatre  Rois,  de  France,  de 
Navarre,  de  Bohême , Se  d’EfcolTc  ; fix  Ducs,  de  Normandie,  de  Berry , de  Bour- 
bon , de  Bretagne , de  Lorraine , Se  d’Athènes , ce  dernier  n’avoic  plus  que  le  Ti- 
tre ; trcncc-fix  Comtes,  SC  plus  de  quatre  mille  Chevaliers.  L’un  Se  l’autre  Roy, 
mais  plus  ardemment  encore  Philippe  , fc  preparoicnt  d’en  venir  aux  mains  : les 
plus  figes  du  Confeil  de  France  n’en  clloicnc  pas  d’avis , parce  qu’il  leur  fem- 
bloit,  que  Philippe  ba&ardoit  fon  Royaume  peur  acquérir  un  ptu  de  gloire  ; qu’il  ne 
gagneroit  pas  le  Royaume  Angleterre  par  une  victoire  gagnée  en  Picardie  s CÎ'  qu’il 
pouvoir  perdre  le  Jien  s' il  la  perdoit.  De  plus,  ils  fc  dénoient  de  révenement  de  la 
journée , parce  qu’on  avoir  femé  par  tout  le  camp  , un  bruit  que  Robert  Rcy  de 
Naples,  fort  verié  en  l’Aftrologic  Judiciaire,  avcrtifloit  fon  coufin  Philippe, qu’il 
fc  donnât  de  garde  de  combattre  les  Anglois  quand  Edoüard  y fcroit  en  pcrlon- 
nc  9 &:  que  s’il  le  faifoit,  les  Aftrcs  le  menaçoient  de  la  plus  honteufe  Se  fanglantc 
perte  que  jamais  la  France  eue  rcccuc.  Nonobflant  ces  raifons  , Philippe  s’opi- 
niâtroit  au  contraiie  -,  mais  les  no  (1res  fccurent  différer  de  telle  forte  , que  le  jour 
penchant  à fon  déclin,  il  fut  contraint  de  remettre  le  combat  au  lendemain  : Se 
cependant  ils  firent  courir,  dans  le  camp  de  P Anglois  , un  bruit  qu’ils  n’avoienc 
pas  envie  de  combattre , mais  feulement  de  l’affamer  : En  effet , à peine  avait-il 
des  vivres  pour  ce  jour  là,  ce  qui  fit  paroîcrc  ce  bruit  fi  vray-fcmblablc,  qu’appré- 
hendant avec  rai  fon  que  lancccffité  ne  défit  ces  belles  troupes,  il  délogea  la  nuit. 
Se  rebrou ffa  villemcnc  chemin  , fe  plaignant  qu’on  ne  luy  avoic  pas  tenu  parole. 
Ainfi  les  deux  Armées  fc  fcparcrcnt  fans  fc  choquer  : l’ Anglois  repart:»  en  Hainaut, 
Se  de  Hainauc  en  Brabant , où  tous  les  Seigneurs  Allcmans  prirent  conge  de  luy. 
Semblablement  Philippe  cmpcfchc  par  fon  Confeil  de  le  fuivre,  munie  de  fortes 
gamifons  les  villes  de  Tournay,  rifle  , Doüay,  Mortagne  Se  aucrcs  Places  , Se 
lairtànt  Godemar  de  Faye  fon  Lieutenant  en  cette  Frontière  avec  quelques  Com- 
pagnies de  gens  de  guerre , il  reprit  le  chemin  de  Paris. 

A rtcvcllc,  lequel  avoic  fait  un  grande  levée  de  Bouclier  pour  aflieger  l’Iflc  du- 
rant que  les  deux  Rois  feraient  aux  mains  , voyant  qu’ils  s’eftoicnc  ainfi  fcparez 
fans  coup  ferir,  eut  peur  que  leur  haine  non  encore  envenimée  d’aucune  playe, 
s’appaifall  par  l’currcmifc  du  Pape  , Se  qu’il  ne  reliât  exporté  à la  vengeance  des 
François.  Dans  cette  crainte  il  perfuada  aux  Flainans  de  députer  vers  Philippe 
pour  luy  offrit- de  renoncera  l’alliance  de  l’Anglois  , Se  de  recevoir  paifiblcmait 
leur  Coince,  pourveu  qu’on  luy  rendit  les  villlcs  de  Flandres  qu’on  déccnoic  : mais 
on  rcjctca  bien  loin  cette  propofition,  Se  leur  alliance  ne  fcmbla  pas  fi  importante 
qu’on  duft  quitter  quatre  ou  cinq  bonnes  Places  pour  l’acquérir.  C’cfl  la  raifon 
pour  laquelle  en  une  affcmblcc  que  tint  Edoüard  à Bruxelles  pour  régaler  les 
Princes  Allcmans  , Arccvellc  accompagné  des  Confuls  des  meilleures  villes  de 
Flandres,  rcnoüa  la  ligue  avec  luy  plus  fort  qu’auparavant.  Mais  parce  que  les 
Flamans  s’efloient  obligez  envers  le  Pape  l’an  1336.  de  luy  payer  une  amande  de 
deux  millions  de  Florins , s’ils  porroient  jamais  les  armes  contre  le  Roy  de  France^ 
Se  de  fubir  les  plus  grieves  ccnfurcs  de  l’Eglife  ; il  luy  remontra  qu’ils  ne  fçau- 
roient  l’alfifter  ouvertement,  fi  pour  les  délivrer  d’une  figroffe  amende  Se  de  l’o- 
bligation de  leur  ferment  il  ne  prenoit  le  titre  Se  les  armes  de  Roy  de  France.  Cette 
propofition  paroiifoit  ridicule  à Edoüard  n’en  ayant  pas  encore  conquis  le  moin- 
dre Chârcau  : mais  d’autre  collé  ne  pouvant  rien  faire  fans  le  fccours  des  Fla- 
mans, pour  les  contenter,  il  prit  alors  le  titre  de  Roy  de  France,  en  chargea  fes  ar- 
mes au  premier  quartier  ; & en  cette  qualité  il  leur  donna  quittancede  l’amende  qui 
leur  avoic  efté  impofee  fous  Philippe  le  Bel,  s’obligeant  de  leur  reconquérir  Fille, 
Berhune  SC  Doüay,  ce  qui  fc  pallà  fan  1339.  Ces  choies  difpofees  au  contente- 
ment des  uns  &:  des  autres,  il  s’embarqua  pour  l’Angleterre  , où  il  cltoic  defiré. 
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afin  de  donner  ordre  à fes  colles  fi  incommodées  par  le  Capitaine  Telle  noire, 
afGllc  des  Génois  &:  des  Communautez  de  Fontarabic  Se  de  laine  Sebaflicn  , que 
le  commerce  eftoit  ce  fie  en  Angleterre  , aucun  marchand  n’ofanc  fortir  du  porc 
fans  encourir  un  grand  danger.  La  Rcyne  Philippe  Ton  époufe  demeura  à Gand, 

&:  les  Comtes  de  Salifbcry  Se  de  Suflblc  gardoient  les  Frontières  avec  des  gens 
qu’il  leur  avoir  laiflcz.  Le  Roy  de  France  averty  que  les  Flamands  s’cfloient  enga- 

Î;cs  dans  l’inrercfl  de  l’Anglois , leur  envoya  faire  des  offres  tres-confiderablcs  pour 
es  dégager  Se  pour  les  attirer  à fon  parti.  Il  leur  dit  qu’il  les  tiendrait  quittes  de  tout  Philippe 
ce  qu ils  luy  dévoient , qu’il  leur  rendrait  leurs  franchifcs  , Se  mcfmc  qu’il  leur  cherche  ™ 
en  accorderait  encore  de  plus  grandes.  Mais  ces  peuples  répondirent  qu’ils  avoient  ™",lc5  FU" 
quittance  du  véritable  Roy  de  France;  Se  enfuite  ils  s’afl'cmblcrentcn  armes  pour 
aflieger  Tournay  , fçaehant  que  Godemar  de  Faye  en  avoir  tiré  les  garnifons 
pour  faire  des  courfcs  dans  le  plat  pais  : mais  les  Comtes  de  Suffolc  Se  de  Salif-  namiD, 
bery  qui  leur  menoient  de  la  Cavalerie,  ayant  elle  furpris  en  chemin  par  ceux  de  fiut». 

J’Ifle , leurs  troupes  furent  taillées  en  pièces  Se  leurs  perfonnes  prifes  ; Ce  qui  les 
obligea  de  rompre  leur  dcficin,  Se  de  le  contenter  de  ravager  la  contrée.  Le  Pape 
Bcnoill  irrité  de  cette  perfidie  , bien  qu’il  n’aimafl  pas  les  François  \ fc  vit  oblige 
de  lancer  fes  cxcommunicafions  furies  Flamans.  D’abord  l’efprit  de  ces  peuples 

2ui  voyoient  leurs  Temples  fermez  Se  les  Preflrcs  retirez  de  leur  pais,  fut  faifi  d’une 
grande  frayeur  , qu’ils  envoyèrent  prier  le  Roy  d’Angleterre  de  les  fccourir 
dans  leur  difgrace  : mais  comme  ce  Prince  leur  eut  fait  repoufe  , qu’en  qualité 
de  Roy  de  France  il  avoir  pouvoir , nonobftant  les  anathèmes  ; de  faire  célébrer 
par  touc  ; Se  qu’il  leur  mènerait  bicn-toll  quantité  de  Preflrcs  -,  les  Flamans  ne  confoic. 
le  fouciercnt  plus  de  l’excommunication.  II  y eut  cependant  pluficurs  courfcs  Se 
ravages  de  part  Se  d’autre  , mcfmc  en  Guyenne  , où  la  plufpart  de  la  Noblcflc 
qui  luivoit  le  party  François , prit  la  ville  de  Penne.  Mais  d’autre  codé  on  les 
blafmc  de  s’eftre  emportez  indiferetement  i brûler  la  Ville  d’Afpre  fur  le  j ni  ne 
Comte  de  Hainauc  , en  haine  de  ce  que  fon  oncle  Jean  cfloic  dans  les  interdis  de 
l’Anglois.  Ce  qui  ne  peut  recevoir  aucune  exeufe , veu  que  le  Comte  depuis  le  de- 
ccz  de  fon  pere  fervoit  Philippe  11  la  perfuafion  de  fa  mère  qui  clloir  fa  fœur, 
bien  qu’il  fut  aufii  bcau-frcrc  du  Roy  Edouard  qui  avoir  époufe  l’une  de  fes  fccurs; 

Auffi  cet  outrage  le  piqua  fi  fort,  qu’il  envoya  déclarer  la  guerre  à Philippe  , &il  Guerre  contre 
la  fit  avec  beaucoup  d’hoflilitez  Se  de  degafti , brûlant  la  ville  d’Aubenton  en 
Thierachc  fort  riche  en  marchandifcs  j mais  feulement  fermée  de  quelques  pa-  non  j", 
lifiades,  dans  laquelle  il  tua  trais  cens  Gentilshommes,  qui  s’y  efloicnt  enfermez  pour  f?'*- 
la  garder.  Jean  Duc  de  Normandie  en  alla  bicn-tôft  prendre  la  revanche  fur  fon 
pais  -,  Se  mit  tout  à feu  Se  à fang  entre  Cambray  Se  Valenciennes.  Ces  courfcs 
n’avariçoient  guère  les  affaires  de  part  ny  d’autre  : mais  Philippe  par  un  trait  de 
prudence  afibiblit  de  beaucoup  la  ligue  de  l’Anglois.  C’ell  que  le  fervant  de  l’entre-  Philippe  &jt 
mife  de  l’Impératrice  qui  eftoit  fa  nièce  , il  une  fît  nouvelle  alliance  avec  l’Empc-  <»  ««*«<»«« 
reur,  Se  par  leur  Traité  il  fut  dit  qu’ils  feraient  bons  amis , Se  que  pour  quelque  rai-  1 
fon  que  ce  fût,  ils  n’entreraient  point  en  armes  fur  les  Terres  l’un  de  l’autre.  Ce  que 
l’Empereur  fit , parce  qu’il  eftoit  mécontent  de  l’Anglois  qui  n’avoit  pas  pris  Cam- 
bray, comme  il  luy  avoit  promis , Se  parce  qu’il  cfperoit  aufii  que  Philippe  moycn- 
neroit  fon  accord  avec  le  Pape:  Car  encore  qu’il  fc  fut  reconcilié  avec  luy  quatre 
ans  auparavant,  ncântmoins  il  l’avoir  offenfc  par  quelques  déclarations  qu’il  avoit  Rairons  oat 
faites  alors  contre  fes  ufurparions  ; mais  fa  Sainteté  aurait  bien  voulu  aflurer  quel-  qUoy  rEnteef* 
que  repos  à fa  vicillcffe  & à fa  famille.  Je  ne  voy  point  que  la  faveur  de  Philippe  ,cm  fil«  « 
ait  fervy  beaucoup  au  Pape , mais  en  confcquencc  de  ce  Traité  il  révoqua  le  V ica-  c' 

rlat  de  l’Empire  qu’il  avoit  conféré  à Edoüard  , Se  par  confcqucnt  il  dénoiia  prefque 
toute  la  ligue  des  Seigneurs  Allcmans  qui  le  fuivoient,  en  partie  à caufc  de  cette 
dignité»  Ce  Traite  cflant  conclu,  Jean  alla  mettre  le  Siège  devant  IcChafteau  de  sieçcJcThln, 
Tnin-l’Evcfquc  qui  boudoir  la  ville  de  Cambray,  le  Roy  fon  pere  cflant  avec  luy 
en  qualité  de  fimplc  foldat  feulement,  de  peur  de  violer  le  Traité  fait  avec  l’Empe-  ph,|Ifl>r.' 
reur.  Ce  Prince  après  avoir  avancé  fes  travaux  en  peu  de  jours  , bâtie  funeufe- 
ment  la  place  avec  fescahons,  bombardes  Se  mangonneaux  , qui  faifoient  autant  Cjnon5  k 
d’eflèt  que  l’artillerie  de  ce  temps-cy  , veu  qu’ils  abatoient  les  combles  Se  les  bombarde*, 
hauts  des  Tours  : de  forte  que  les  aflîcgcz  n’eftoient  pas  mefinc  en  feurcté  dans 
leurs  caves  j Se  il  s’avifa  encore  d’une  autre  invention  peu  honnefte  à mon  avis.  C’eft 
que  la  chaleur  cflant  violente  Se  propre  à élever  une  grande  puanteur  des  chofcs 
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corrompues , Jean  fie  remplir  roue  le  Chafteau  de  chevaux  morts  qüc  ces  engins 
le  Comte  de  cirojcnt  fans  ceffe  pour  étouffer  les  allicgcz  avec  cette  infeélion.  Le  Comte  de 
âu^ccours1'1”  Hainaut  averty  de  l'extrémité  où  ils  eftoient , aflcmbla  fes  forces  Se  celles  des  AU 
maiaenvain.  liez  pour  les  aller  fccourir.  La  rivière  qui  bat  les  murailles  du  chafteau  l’cmpc- 
chanc  de  pafler  vers  les  noftrcs , Se  tous  les  ponts  cftans  rompus  il  envoya  deman- 
der bataille  à Jean  Se  trêves , pendant  que  l’un  ou  l’autre  paiTeroit  pour  en  aller 
choifir  le  champ.  Le  jeune  Prince  vouloir  accepter  ce  défi  , mais  fon  père  Phi- 
lippe l’en  ayant  empêché  , le  Hannuyer  pour  fauver  la  garnifon  fit  donner  l’atta- 
que de  l’autre  bord  de  la  rivière , Se  durant  ce  temps  il  ht  palier  à luy  la  garnifon 
avec  des  bateaux.  De  cette  forte  le  chafteau  demeura  aux  François , Se  comme  la 
Fineffe  de  rivière  fcparoit  les  deux  armées , elles  ne  fc  battirent  point , bien  quelles  fullent  en 
ghihppe.  prcfencc  prés  de  quinze  jours. 

(|o-4  r(  Edoüard  qui  avoir  de  jour  à autre  des  nouvelles  de  Flandre  remonta  fur  mer 
vient  ôu  °FUn-  avec  douze  ou  quinze  mille  hommes,  l’cflite  &:  la  force  de  fa  Noblefle.  Noftrc  flotc 
compoféc  de  plus  de  trois  cens  voiles  ayant  commandement  exprès  de  luy  empê- 
cher le  partage,  fc  tenoit  à l’ancre  entre  Blangucbergc  Se  l’Efclufc  : lors  que  l’An- 
glois  eut  découvert  cette  vafte  foreft  de  mafts  il  fut  fort  étonné  , Se  il  forma  di- 
verfes  refolutions  , mais  fon  honneur  ny  l’cftat  de  fes  aftaireS  ne  luy  permettant  pas 
de  reculer , la  meilleure  fut  de  fc  préparer  au  combat.  Il  ordonna  donc  les  plus 

Grands  de  fes  vairtcaux  devant , difpufez  de  forte  qu’un  Navire  chargé  d’hommes 
'armes  cftoit  entre  deux  autres  remplis  d’archers , Se  pour  les  fouftenir , il  referva 
un  autre  Flore  à cofté  d’où  l’on  détachcroit  des  vairtcaux  lors  qu’on  en  auroit  bc- 
foin.  Les  Dames  qui  eftoient  venues  en  grand  nombre  pour  voir  la  Reine  d’An- 
gleterre qui  cftoit  demeurée  en  Flandre , eurent  trois  cens  hommes  d’armes  Se 
fix  cens  archers  pour  les  garder.  Noftrc  ilote  ayant  auifi  levé  l’ancre  Se  déployé  la 
voile  , les  deux  armées  s’approchèrent  prefquc  au  trait  de  l’arbaleftc  : les  ennemis 
qui  avoient  le  Soleil  au  vifage , prenant  le  vent  de  quartier  comme  s’ils  euflenc 
voulu  reculer , tournèrent  fi  adroitement  nos  gens , qu’ils  le  leur  mirent  dans  les 
yeux.  Nous  avions  là  crois  grands  Capitaines  , Tefte  noire  Genevois  , Hue  de 
Kerucl  Breton  , Se  Pierre  Bahuchct  Manceau  , mais  qui  n’cftoicnc  pas  d’accord 
enfcmblc , Se  on  leur  reprocha  encore  de  n’avoir  pas  eu  leurs  vaifleaux  garnis  de 
bons  foldats , ny  en  alTcz  bon  nombre  ; &:  fi  nous  furpafiions  l’ennemy  d’un  tiers 
en  forces  -,  toutefois  nous  n'avions  point  là  de  Roy  pour  commander , ny  de  Prin- 
Lci  Franfo:i  Ccs  pour  appuyer  , peu  de  Seigneurs , de  Chevaliers  Se  d’hommes  d’armes,  pour 
Mmquov'.'  * foûtenir  le  choc  des  ennemis.  Tellement  que  le  combat  fc  faifoit  comme  fur  ter- 
re ferme , parce  que  les  navires  eftoient  accrochez  ; Se  d’ailleurs  une  tempefte 
furvenuë  rendant  nos  galères , qui  cftoicnc  nos  principales  forces , inutiles , nous 
fumes  entièrement  vaincus.  Plus  de  dix  mille  François  fervirent  de  pafturc  aux 
portions  : les  Anglois  pendirent  Bahuchct  au  maft  de  fon  vaiflèau  , en  haine  de 
ce  qu’il  avoit  pillé  l’année  precedente  la  ville  de  Hantonne  , 8e  ne  gardèrent  point 
de  prifonniers  que  les  Gentils-hommes,  fc  vengeant  fur  tous  ceux  qu’ils  prenoient, 
de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  en  ce  combat  de  quatre  mille  de  leurs  plus  vail- 
lants hommes , de  la  bleflùrc  de  leur  Roy  , qui  avoit  rcccu  un  coup  de  flèche 
à la  cuifle.  Edoüard  ayant  une  û belle  preuve  que  fon  génie  avoit  un  puiflant 
afeendant  fur  la  valeur  des  François,  ainfi  que  le  Roy  Robert  les  en  avoit  aver- 
tis , déccndit  glorieux  au  port  de  l’Efclufc  , Se  fit  fçavoir  les  nouvelles  de  cctre 
importante  viéVoirc  à fes  Alliez  i Lcfqucls  à fa  prière  s’eftant  aftcmblcz  à Ville- 
^ouveiic  *csC”  nort  5 Ie s'  alliances  furent  dcchcfrcnouvcllécs , Se  particulièrement  une  tres-étroite 
aUUncc».  * avec  le  Duc  de  Brabant , le  Comte  de  Hainaut  , Se  les  Communautez  de  Flan- 
dre. Il  y fut  aufli  arrêté  qu’on  afliegeroit  Toumay  , Se  aufli-toft  il  fut  invefty 
par  une  armée  de  fix-vinet  mille  combatans  j dont  Artevcllc  fcul  en  avoit  amené 
iAOiege  Tour-  quarante  mille  ramaflez  des  Artifans  des  bonnes  villes.  Il  y avoit  dedans  de  nou- 
Weodéftndu.  veau  renfort  le  Comte  d’Eu  Conncftable avec  les  deux  Maréchaux  de  France, 
& environ  trois  mille  hommes  qui  fc  défendoient  en  braves  gens.  Se  ne  laifloicnc 
rien  gagner  aux  ennemis.  Lcfqucls  , parce  qu’ils  n’ avoient  que  trop  de  monde, 
faifoient  aufli  diverfes  parties  à la  campagne  qui  ne  leur  rcüflîflbienc  gucrcs  bien. 
Dcfeitedci  II  cft  vray  que  le  Comte  de  Hainaut  prit  la  ville  de  S.  Amand  peu  fortifiée  : mais 
d fut  mal  traité  à Mortaing  ; Se  les  Flamans  cherchant  fortune  au  nombre  de  fept  ou 
*.  Omct°n  ' huit  mille  durant  qu’ils  s’araufoient  à piller  Arques  j fc  virent  furpris  par  la  garnifon 
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de  S.  Orner  qui  vint  fc  jcttcr  fur  eux , Se  fins  leur  donner  loifir  de  fc  reconnoiftrc 
en  égorgea  prés  de  cinq  mille.  Ceux  qui  échappèrent  s’enfuyant  dans  le  camp 
effrayèrent  tellement  leurs  compagnons , que  , comme  fi  les  François  leur  eulfcnt 
tenu  l'épée  dans  les  reins,  ils  trouflcrenc  bagage  en  grand  halte  fie  délogèrent 
la  nuit  , chacun  fclâuvanc  qui  ça  qui  là  , de  incline  qu’en  une  déroute.  Les  Au- 
theurs  Flamans  qui  veulent  couvrir  cette  lâcheté , l’appellent  terreur  panique  : 
d'autres  l’attribuent  à un  dénie  qu’ils  avoienc  de  ce  que  le  Duc  de  Brabant  tra- 
hiiîoit  manifeftcmcnc  l'Anglois , laillànt  palier  des  vivres  par  Ton  quartier  dans  la 
place , qui  fans  cela  auroit  cité  pnfc  par  famine.  Edoüard  voyant  ainfi  le  tiers  de 
les  forces  diminué  prit  une  autre  refolution  , Se  envoya  à Philippe  un  cartel , dans 
lequel  apres  luy  avoir  reproche  qu’il  luy  retenoie  fon  héritage,  Se  que  fon  injuffe 
ambition  avoir  cruellement  inonde  les  campagnes  du  fang  Chrelticn , il  le  dcfioit 
au  combat  feul  à feul , de  cent  contre  cent , ou  de  tel  nombre  qu’il  voudroit  dc- 
figner  pour  décider  à qui  la  France  devoir  appartenir.  Mais  daucant  que  le  def- 
fus  de  ce  cartel  portoità  Philippe  de  Valois  fans  autre  qualité  , Se  qu’il  propo- 
foit  pour  le  prix  de  la  vi&oirc  Une  chofc  à laquelle  Edoüard  n’avoir  rien,  Philip- 
pe s’en  moqua  Se  luy  répondit , qu’il  ne  croyoit  pas  que  cette  lettre  s'addrellàc 
a luy  i Que  fi  toutefois  il  vouloir  mettre  au  jeu  fa  Couronne  d’Angleterre  con- 
tre celle  de  France,  il  accepccroit  fon  défi  , mais  qu’autrement  il  n’avoit  que  fai- 
re de  combattre  pour  une  enofe  qui  luy  cftoitacquifc.  Ces  propoficions  de  combat 
particulier  ne  fc  font  d’ordinaire  que  par  des  gens  qui  defcfpcrcnt  d’un  meilleur 
fucccz,  auflî  Edoüard  n’avoit  pas  fujet  de  bien  cfpercr  en  l'eftac  où  il  clloit.  Les 
Fiainans  l’avoicnt  abandonne  : les  Seigneurs  d’Angleterre  aufquels  il  avoir  huile 
commillion  pour  lever  des  deniers , les  avoient  retenus  pour  eux  , fi  bien  que  l’ar- 
gent luy  manquoir , Se  par  confcqucnc  tous  les  Allcmans  fes  confcdcrcz  l’aban- 
donnèrent. Il  eff  vray  que  ceux  de  Tournay  n’avoient  plus  de  vivres  que  pour  trois 
jours,  nuis  Edoüard  ne  lcfçavoic  pas.  Tandis  qu’il  en  continuoit  le  liège  fans  le 
prcller  beaucoup,  une  vertueufe  Pnneefle,  Jeanne  veuve  du  Comte  de  Hainauc  qui 
effoie  fa  bclle-mcrc,  comme  au  fli  feeur  de  Philippe,  poutfee  d’un  efprit  de  paixte 
de  charité  Chrcfticnne  fortit  du  Convent  de  Fontcnclles , où  elle  s’eftoit  renfer- 
mée , Se  travailla  fi  efficacement  envers  l’un  Se  l'autre , qu'enfin  trêves  furent  ar- 
reftees  pour  dix  mois  feulement  : fçavoir  depuis  le  ij.  Septembre  de  l’an  1540. 
jufqu'à  la  S.  Jean  de  l’anncc  fuivantc , durant  lequel  les  deux  Rois  dévoient  dé- 
purer chacun  vers  les  Légats  du  Pape  qui  fc  trouvcroient  à Arras  , pour  cftre 
arbitres  de  leurs  différends.  Voicy  les  plus  remarquables  articles  de  cette  trêve , 
Jgu'tih  Jeton  fi^nifièe  dans  quinze  jours  d<ca  U mer  , & de  U dans  •vingt  fix  ; j£*c 
Unis  AtfaTen  jouiraient  fi  bon  leur  jemblott  , harfmù  l'F.fiejfout  auquel  Philippe  ne  de - 
•voit  et pendant  pu  fier  um un  fecours  i J*ue  les  fieges  mis  devant  les  villes  de  Cajeogne 
fi  r ou  ut  levez,  a ta  première  publication  de  (es  trêves  : mais  que  tes  places  feraient  vt- 
fiiies  par  fèft  perfonnes  de  chaque  cofie , afin  qu'au  dernier  jour  elles  fijjètv  rcmifis  au 
me  fine  efiat  pour  les  vivres  , munitions  & garni  fins , qu’on  les  aurait  trouvées  / Ji>ue  les 
prtjonnicrs  Ji  ratent  delivre ^ de  part  & cC  autre,  qu'ils  payeraient  leur  r an fan  dans  lt  terni , 
eu  retourneraient  dans  leur prifint&  qu'à  faute  de  ce  faire  ils  y feraient  contraints  parleur 
Jtoy.  Ces  mcfmes  trêves  furent  continuées  pour  deux  ans  par  l’cntrcmifc  du  Pa- 
pe, fes  Légats  n’ayant  pù  moycnncr  une  entière  paix  , parce  que  les  Députez 
n’avoient  pas  un  allez  ample  pouvoir  de  leurs  Maiffres.  L’un  Se  l’autre  les  crut 
avantngcufcs  : l’Anglois,  parce  qu’il  cftoit  entré  en  France  Se  avoir  impunément 
ravage  les  terres  de  fon  Ennemy  : Philippe , parce  qu’il  avoir  Oblige  Edoüard  de  lever 
le  fiege  à deux  jours  prés  de  la  prife  de  Tournay  , Se  que  pendant  qu’il  y avoir 
perdu  le  temps,  les  Elcoffbis  avoient  pille  Se  entièrement  ravage  les  frontières  de  fon 
Royaume  Se  reconquis  en  peu  de  temps  toutes  les  places  qu’il  leur  avoir  oftccs , horf- 
mis  celle  de  Warvich. 

Ces  trêves  n’empcchcrcnc  pas  qu’il  ne  s'excitât  une  cruelle  guerre  pour  la  fuc- 
ceflion  du  Duché  de  Bretagne, qui  fut  pronoftiquée  par  une  Eclypfc  de  Soleil  deux 
heures  durant  au  figne  du  Sagittaire  le  neuvième  Décembre  l’an  1341.  Artus  Duc 
de  Bretagne  fils  aine  de  Jean  II.  du  nom  arricrc-fils  de  Jean  I.  dit  le  Roux  , Se 
deux  fois  petit  fils  de  Pierre  dit  Mauclcrc  , epoufa  en  premières  nopccs  Marie 
fille  de  Guy  Vicomte  de  Limoges  Se  Seigneur  d’Avennes  en  Hainauc  , dont  U 
eut  trois  enfans.  1.  Jean,  qui  apres  luy  fur  Due troifiéme  de  ce  nom.  1.  Guy.  3.  &: 
Pierre.  En  fécondes  nopccs  il  prit  Yoland  de  Dreux  fille  de  Robert  IV.  Comte  du 
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mcfmc  lieu  Se  de  Beatrix  de  Montfort , fille  de  Jean  Comte  de  Montfort  La« 
maury,  par  le  moyen  de  laquelle  une  partie  de  ce  Comte  vint  en  la  maifondc  Bre- 
tagne: &:dc  ce  mariage,  que  quelques-uns  ont  voulut  nommer  illicite,  parce  qu’il 
cftoit  au  degré  prohibe , nafquit  Jean  Comte  de  Montfort  a caufc  de  la  mcrc.  Oc 
Jean  fils  ailnc  du  premier  lift  eut  de  l'héritage  de  fa  mère  la  Vjcomté  de  Limo- 
ges , Se  après  le  décès  de  fon  pere  le  Duché  de  Bretagne  , Se  bien  qu  il  fc  fuft 
marié  trois  fois  , il  ne  put  neanmoins  avoir  de  fuccclfeurs , procréez  de  luy.  Scs  deux 
frères  Guy  &:  Pierre  moururent  avant  Jean,  Pierre  n’ayant  point  elle  marié  , SC 
Guy  laiflant  de  Jeanne  hcritiere  delà  Maifon  d’Avaugour  une  fille  unique,  nom- 
]ejo  déclare  méc  Jeanne  la  Boitcufc.  La  difficulté  croit  de  fçavoir  fi  elle  devoir  reprefenter  fon 
Jeinne  fille  de  pCrCj  se  fi  les  filles  hcritoicnt  du  Duché.  Le  Duc  Jean  qui  l’aimoit,  Se  qui  d'ailleurs 
duy.em"c!T,ft  avoir  eu  de  l’avcrfion  pour  la  fécondé  femme  de  fon  pere , mcrc  du  Comte  de 
fo/hctUiâc.  Montfort , jufqu’à  protefter  que  ce  mariage  cftoit  illicite,  fouhaittoit  quelle  hé- 
ritât après  luy.  Les  Couftumes  du  pair  s’accordoicnt  avec  cette  volonté  : mais  afin 
d’appuyer  ccctc  fille  de  foy  foiblc  Se  facile  à élire  déboutée  , par  l'avis  des  Eftats 
il  luy  donna  pour  mary  Charles  de  Chailillon  frère  de  Loüis  Comte  de  Blois, 
epoux  de  Jeanne  dcHainautde  Chimay,  à la  charge  qu’il  prcndroit  le  nom  ,lcs 
armes  Se  le  cry  de  Bretagne,  ce  que  n’avoit  pas  voulu  faire  pour  le  mcfmc  mariage 
Charles  d’Evreux  fils  de  Philippe  Roy  de  Navarre.  Les  Seigneurs  du  pais  le  recon- 
nurent pour  leur  Duc  prefompcif , 6c  jean  cftant  à Caen  au  lift  de  la  mort  à fon  re- 
tour du  voyage  de  Tournay,  confirma  encore  ce  droïc  par  fon  tellamcnc , quoy  que 
le  Comte  de"  Montfort  employât  là  tous  fes  artifices  pour  le  faire  parler  en  là  fa- 
veur. Mais  ce  Comte  ne  renonça  pas  au  Duché  pour  cet  effet , fi-toft  qu’il  eut  rendu 
les  derniers  devoirs  au  defune , il  prit  la  polie  6c  s’en  alla  à Nantes  , où  le  peuple 
fc  déclara  incontinent  pour  luy.  Ce  qui  donna  lieu  au  Comte  de  Montfort  de 
prendre  le  titre  de  Duc , Se  en  cette  qualité  il  envoya  des  Lettres  patentes  par  tou- 
te la  Province  pour  avertir  les  Seigneurs  de  fc  trouver  aux  Eftacs  qu’il  aflignoïc  à 
Nantes , 3c  en  attendant  l’aflcmblcc  il  courut  à Limoges  fc  faifir  des  finances  du 
feu  Duc  qui  y cftoicnr  gardées.  Ce  fut  le  plus  puiifant  moyen  qui  fie  reüflir  fon 
délie  in  : car  pour  fes  lettres  perfonne  n’y  défera  qu’un  Chevalier  nomme  Henry 
de  Leon  -,  Mais  avec  de  l’argent  ce  nouveau  Duc  de  Bretagne  attira  dans  peu  de 
jours  un  nombre  confidcrablc  de  bons  foldats,  avec  lcfqucls  il  prit  Brctl , puis  Ren- 
• nés,  par  un  grand  bon-heur  : daurant  que  d’Efpincforcqui  en  cftoit  Gouverneur 
ayant  elle  fait  prifonnicr  en  une  fortic;  la  populace  qui  l’aimoit,  craignant  que  le 
Comte  ne  lcgorgcât  comme  il  l’en  menaçoit , rendit  la  ville  qu’il  n’euft  pas  pu 
forcer.  Ce  mcfmc  d’Efpineforc,  de  fon  prifonnicr  qu’il  eftoie  , cftant  devenu  fon 
fidcllc  ferviteur,  luy  acquit  encore  la  ville  de  Hennebond  que  fon  frere  tenoit. 
En  cette  forte  fes  intelligences  Se  les  forces  croilfant  chaque  jour,  caufoicnt  de  nou- 
velles réductions  de  villes , comme  d’ Auray , de  V annes , de  Gucrande , Se  de  beau- 
coup d’autres.  Mais  comme  ce  Comte  jugea  qu’il  auroit  aulfi-toft  furies  bras  tou- 
tes les  forces  de  Philippe  oncle  de  Charles  de  Blois , il  pafia  en  Angleterre  , femie 
fous  la  protection  d’Edoüard , luy  fit  hommage  du  Duché , Se  après  qu'à  la  prière 
de  Robert  d’Artois  fon  coufin  germain  Edoüard  luy  eut  fait  cfpercr  dufecours,  il 
s’en  revint  à Nantes  fort  contenc.  D’autre  code  Charles  de  Blois  eut  recours  à 
Philippe , lequel  ayant  pris  l’avis  des  Pairs  fit  adjourner  les  parties  pour  plaider  fur 
leur  différend  en  là  Cour.  De  Montfort  y comparut  , mais  accompagné  de  plus 
de  quatre  cens  chevaux  Se  des  plus  grands  Seigneurs  de  Bretagne  , Se  ne  vid 
point  le  Roy  ny  le  joor  qu’il  arriva  , ny  encore  le  lendemain.  Le  troificmc  jour 
comme  il  luy  alla  faire  la  rcvcrence , le  Roy  témoigna  qu’il  luy  en  fçavoit  boa 
gré:  mais  apres  hauffant  fa  parole  il  luy  reprocha  qu’il  avoit  mal  fait  de  s’eftre 
empare  d’une  pièce  qui  ne  luy  appartenoit  point,  Se  encore  plus  mal  d’en  avoir 
rendu  hommage  à l’Anglois.  Montforc  nia  ce  dernier  point,  Se  s’exeufa  du  refte 
le  mieux  qu’il  put:  mais  faifant  reflexion  fur  ce  que  le  Roy  luy  avoit  témoigné 
11  s'enfuit  fans  qu’il  n’avoit  rien  en  ce  Duché,  il  prit  cela  pour  un  mauvais  préjuge.  C’eft  pour- 
dite  adieu.  quoy  s’eftant  déguifé  en  marchand  il  délogea  une  belle  nuit  fans  prendre  congé 
de  Philippe , monftrant  aifez  qu’il  n’eftoievenu  que  pour  faire  bravade  , Se  laiflant 
la  Cour  bien  étonnée  , Se  le  Roy  fut  bien  fâché  de  n’avoir  pas  fccu  mieux  ditfi- 
mulcr  fon  fentiment.  Le  Comte  de  Montfort  neanmoins  avant  que  de  partir  , 
Atict  en  fa-  avoIC  procuration  à fes  gens  pour  cftre  receu  à faire  hommage,  mais  Charles 
iec“de<Btoi*.ir  de  Blois  ayant  demande  la  mefme  chofc  y fut  admis  par  un  Arreft  donné  à Con- 
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flans  qui  luy  ad  jugeoit  la  provifion , fans  décider  pourtant  l’affairé  au  fond.  Afin 
de  le  mettre  en  pofleflion,  le  Duc  de  Normandie  leva  une  armée,  dont  le  fen- 
dez-vous fut  à Angers  : le  Comte  d’Alençon  oncle  de  Charles  , le  Comte  de 
Blois  fon  frère  , les  Ducs  de  Bourgogne  6c  de  Bourbon  , Loüis  d’Efpagne , le 
Comte  d’Eu  Conneftable,  le  Vicomte  de  Rohan,  le  Comte  de  Ponticvrc  s’y 
trouvèrent  avec  leurs  compagnies.  Tous  enfcmble  pour  s’ouvrir  un  paflage  dans 
lé  pais  attaquèrent  premièrement  le  chaftcau  de  Chantoccaux  , lequel  s’eftant 
rendu  à compofition  l’armée  tira  droit  à Nantes,  6c  l’ayant  afiiegée  furprit  Mont- 
fort  dans  le  chaftcau  par  la  trahifon  des  fiens. 

Quoy  que  le  Chef  6c  l’Auteur  de  la  guerre  fût  prifonnier,  il  reftoit  encore  fa 
femme  qui  la  continuoit  avec  beaucoup  de  force  6c  de  courage.  Cette  Héroïne  fil- 
le de  Loüis  fils  aîné  de  Robert  III.  Comte  de  Flandres,  avoir  de  plus  nobles  qua- 
Iitez  qu'aucun  Prince  de  fon  temps  ; elle  cftoit  confiante  en  une  vertu  qui  n’eft 
pas  naturelle  ny  ordinaire  à fon  fexe , hardie  6c  vaillante  de  fa  perfonne,  elle 
montoit  6c  manioit  un  cheval  mieux  qu’aucun  Efcuycr,  elle  couroit,  rompoitunc 
lance,  frappoit  d’une  maffuë  ,donnoic  dans  un  bataillon  tout  de  fer  , combatoit 
par  mer  6c  par  terre  avec  autant  d’affurancc  que  les  autres  vont  au  bal  : 6c  comme 
un  parfait  Capitaine  elle  feavoit  ordonner  une  bataille  , garder  une  place , faire 
un  traité , pourvoir  à tout  fans  confufion , furprendre  fon  cnnemy  , s’avancer  6c  fc 
retirer  à temps , attaquer  6c  fe  défendre  , affieger  &:  fouftenir  les  ennemis  6c  en- 
durer la  fatigue  * bref  prendre  tous  les  avantages  que  le  courage  6c  le  confcil  peu- 
vent donner.  Cette  Dame  apprit  les  trilles  nouvelles  de  la  détention  de  fon 
mary  â Rennes , 6c  bien  qu’elle  euft  plus  befoin  de  recevoir  de  la  confolation 
que  cf  ert  donner  : neanmoins  au  lieu  de  s’enfermer  dans  un  cabinet  pour  pleurer , 
elle  courut  aulfi-toft  par  tout  affurant  fes  villes  6c  fes  fujets  , dépcnlant  libérale- 
ment fe*  trefors , 6c  leur  montrant  entre  fes  bras  fon  petit  fils , dont  les  larmes  in- 
nocentes conjuraient  leur  fidelité  de  ne  le  pas  abandonner.  Ainfi  elle  affura  à fon 
fervice  les  villes  de  Rennes  , de  Hcnnebond  , 6c  plufieurs  autres.  Enfuicc  , de 
peur  qu’on  ne  luy  enlevât  fon  fils  par  force  ou  par  adrelfc  , elle  le  fie  tranfportcr 
en  Angleterre,  dont  le  Roy  luy  envoya  fix  mille  hommes  de  fecours , fous  la  con- 
duite de  Gautier  de  Mauny.  Ces  troupes  ne  vinrent  pourtant  pas  aflez  à temps 
pour  fecourir  Rennes,  que  le  Duc  de  Normandie  avoir  afiiegée  r car  les  Bour- 
geois craignant  le  fac  de  leur  ville  traiteront  de  leur  reddition  en  dépit  de  Ca- 
doudal leur  Gouverneur.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Hcnnebond  : la  Dame  de  Mont- 
fort  y fouftint  non  feulement  les  plus  rudes  attaques , mais  encore  ayant  remar- 
qué du  haut  d'une  cour,  que  tous  les  François  eftoient  venus  à un  aflaut  6c  laif- 
raient  leur  camp  fans  aucune  garde,  elle  fortit  avec  trois  cens  chevaux  par  une  porte 
de  l’autre  cofté  , mit  le  feu  dans  les  tentes  6c  bagage , tua  les  valets  j aptes  voyant 

3u’au  bruit  de  cette  alarme  on  luy  avoir  bouché  le  paflage,  elle  fc  retira  en  depic 
e fes  ennemis  dans  la  ville  d’Auray , d’où  elle  ramena  dans  cinq  jours  apres  fix 
cens  hommes  de  cheval  au  fecours  de  ceux  de  Hcnnebond , qui  depuis  ce  tcmps-là 
n’en  avoient  eu  aucunes  nouvelles.  Leficgc  tirant  par  ce  moyen  en  longueur,  les 
Anglois  que  le  vent  contraire  avoir  long-temps  retenus  fur  la.  mer , arrivèrent  fort 
à propos  pour  le  faire  lever.  En  fuite  une  partie  de  noftrc  armée  conduite  par  Loüis 
d’Efpagne  prit  Guerandc  , puis  s’eftant  embarquée  dans  les  vaificaux  qu’elle  trouva 
au  Croific  , elle  alla  déccndre  à Cornoüaille  proche  de  Kempcrlc , dont  Gautier  de 
Mauny  ayant  eu  avis , & l’ayant  fccretcracnt  pourfuivie  la  furprit  6C  défit  de  telle 
forte  ,que  le  General  eut  peine  à fc  fauver  avec  cinq  ou  fix  des  fiens  dans  une  bar- 
que vu i de  qu’il  rencontra  par  hazard  à la.  rade.  L’autre  partie  de  noftre  armée  plus 
heureufe  prit  Auray  6c  Vannes  ; & toutefois  Charles  de  Blois  plus  effraye  des  mau- 
vais fuccez  qu’encouragé  par  les  bons , fe  relâcha  mal  à propos  à conclure  une  trê- 
ve de  quelques  mois  avec  fa  cortivalc  , laquelle  eftoit  bien  aife  de  temporifer  tan- 
dis qu’elle  difpofcroit  l’Angleterre  à luy  envoyer  un  plus  puiflant  fecours.  Durant 
cette  ceffation  d’armes , la  Dame  de  Montfort  y alla  ellc-mcfme,  6c  rcmonilra  fi 
bien  l’importance  de  cette  affaire  au  Confcil , qu’avant  toutes  chofcs  il  ordonna  une 
fuffifantc  levée  de  gens  de  guerre , dont  la  conduite  fut  donnée  à Robert  d’Artois , 
qui  les  fit  embarquer  au  plûtoft  pour  aller  en  Bretagne  avec  la  Comrcflc.  Dans 
leur  route  ils  rencontrèrent  Loüis  d’Efpagne  avec  une  ilote  de  trente-deux  gros 
vaiffeaux  prés  les  Iflcs  de  Grcnezay.  Il  y eut  en  cette  occafion  un  furieux  combat 
qui  dura  plus  de  cinq  heures , jufqu’à  ce  qu’une  tempefte  furvenanc  avec  la  nuit 
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les  ccarta  les  uns  des  autres  de  plus  de  cinquante  lieues  ' ; plus  favorable- 
ment neantmoins  pour  les  Anglois  qui  furent  portez  fur  la  coftc  de  Vannes.  Ces 
peuples  apres  dire  defeendus  à terre  afliegerent  cette  ville , Se  la  forcèrent  plû- 
toft  qu’on  n’cuft  pcnlc  -,  les  principaux  Chefs  qui  cftoient  dedans  n’ayant  pas  fait 
leur  devoir  Se  l’ayant  abandonnée  de  trop  bonne  heure , comme  il  cftoit  ailé  de  le 
faire  en  ce  tcmps-là,  qu’on  n’aflicgcoit  la  plufpart  des  places  que  par  un  cofté  t 
finon  lors  qu’on  les  pretendoit  avoir  par  famine,  ou  que  le  fiege  devant  dire  long 
on  craignoit  qu’il  n’y  entrât  un  puiilanc  fccours.  Les  Seigneurs  de  Clifl'on  &:> de 
Leon  fâchez  de  ce  qu’on  leur  reprocha  d’avoir  laillc  perdre  cette  ville , fçaehanc 
que  l’armée  Angtoilc  s’en  cftoit  allée  vers  Rennes,  amaflerent  dix  ou  douze  mille 
Bretons  des  Communes  èc  Bourgades  d’alentour,  gens  aficz  bons  pour  un  pre- 
mier effort,  &:  luy  donnèrent  l'attaque  fi  vigoureufement , que  Robert  d’ Artois  qui 
cftoit  dedans,  penfant  loûtcnir  l'a  Haut  fut  dangereufement  bielle  en  deux  ou  trois 
endroits , Se  contraint  de  lé  lâuver  par  une  poterne  avec  le  Comte  de  Kentforc. 
Peu  après  s’eftont  embarqué  pour  aller  chercher  de  meilleurs  Chirurgiens  en  An- 
gleterre, l’air  de  la  marine  envenima  fcs  playes  Se  le  fie  mourir. 

Edouard  qui  avoir  chery  comme  fcs  yeux  Robert  d’Artois,  entendant  les  nou- 
velles de  fa  mort,  jura  d’en  prendre  vengeance  de  tout  fon  pouvoir.  En  cflcc,  il  afi- 
fembia  une  fi  puillâme  armée  , qu’il  montra  vouloir  élire  déformais  le  Chef  de 
cette  guerre.  Ellant  arrivé  au  port  de  Morbihan , avant  que  démettre  pied  à terre 
il  fit  dire  Se  publier  partout,  qu’il  n’entendoit  rien  entreprendre  au  préjudice  du 
Roy  de  France  ny  de  leurs  trêves  : mais  qu’il  vouloir  défendre  l’héritage  de  Jean  de 
Montfort  fon  beau-fils  qui  avoir  fiancé  fafille , * duquel  le  père  cftant  retenu  pri- 
fonnicr  dans  la  tour  du  Louvre,  ne  pouvoir  pourfuivre  fes  droits.  En  fuite  il  mit 
fon  camp  devant  la  ville  de  V annes , où  en  une  fortic  de  fon  cofté  le  Baron  de 
Stanford  fut  fait  prifonnicr,  Se  de  ccluy  des  afliegez  Olivier  de  ClilTon  &:  Henry 
de  Leon.  Edoüaril  connoifiant  qu’il  n’eftoit  pas  en  état  de  fc  rendre  fi-toftmaiftrc  de 
Vannes,  la  laifiâ  invertie  feulement  de  quelques  troupes  , Se  marcha  vers  Nantes 
pour  attirer  s’il  pouvoir  au  combat  le  Comte  de  Blois  , qui  fc  tenoit  dedans,  en  at- 
tendant le  Duc  de  Normandie  Se  l’arrivée  de  l’armée  Françoife  : Mais  ce  Roy 
n’efpcrant  rien  gagner  devant  cette  ville,  s’en  retourna  au  liège  de  Vannes.  Le  Duc 
de  Normandie  s’y  troüva  prcfquc  aulfi-toft  que  luy,  avec  trente  mille  hommes  de 
jried  Se  quatre  mille  hommes  d’armes,  pour  cmpcfchcr  fcs  progrez.  Eftant logez 
a la  portée  du  trait  l'un  de  l’autre,  ils  gardoient  foigncufcnient  leurs  avantages  lins 
rien  hazarder  : il  y avoir  pourtant  plus  d'apparence  que  l’Anglois  y auroit  du  dc- 
favantage , dautant  que  Loüis  d’Efpagnc  qui  tenoit  les  coftcs  avec  fon  armée  na- 
vale luy  olloit  les  vivres  qu’il  ne  pouvoit  avoir  que  par  la  mer , Se  que  s’il  en  fa- 
loit  venir  aux  mains,  le  Duc  Jean  cftoit  plus  fort  qup  luy  de  beaucoup.  Comme 
les  chofcs  eftoient  en  cet  état,  les  Cardinaux  de  Prenefte  Se  de  Clermont  Légats  du 
Pape  arrivèrent,  pour  procurer  quelque  accommodement  entre  les  Princes.  Mais 
ils  perdirentbien  des  pas  avant  que  de  les  y pouvoir  difpofcr  : enfin  ils  obtinrent  à for^ 
ce  de  prières  une  trêve  de  trois  ans,  tant  pour  les  deux  Rois  que  pour  leurs  Alliez  , 
particulièrement  pour  le  Roy  d’Efeoflé , le  Duc  de  Brabant,  les  Comtes  de  Gucl- 
dres  Se  de  Hainaut,  &:  les  Fiamans , durant  laquelle  trêve  chacun  cnvoycroit  fcs 
Députez  au  Pcrc  commun  des  Chreftiens , qui  employeroit  tous  fes  foins  à les  ré- 
concilier tous.  En  fuite  de  cette  trêve  faite  l’an  1343.  le  Comte  de  Montfprc  eut 
fa  liberté,  à condition  qu’il  ne  remue roic  point  durant  cette  cclTation,  Si  dans 
l’cfpcrancc  qu’il  rcconnoiftroic  fa  faute  : car  autrement  il  n’y  avoir  aucune  neeelfite 
de  le  traiter  fi  favorablement. 

Philippe  n’eftoit  pas  oifif  durant  ce  calme  : il  chcrchoic  des  alliances  de  tous 
codez  j la  plus  coniidcrablc  fùc  celle  qu’il  fit  avec  Alfonfc  Roy  de  Caftillc  , non 
pas  comme  font  d’ordinaire  les  autres  de  Roy  à Roy , mais  de  Royaume  à Royaume, 
Se  de  maifon  à maifon.  Et  leurs  conditions  furent  telles  , le  Roy  de  Cafiiüe , 
Jis  heritiers  & fuccejjeurs  Rois  de  CaJHHe  & fes  Royaumes  aideront  & défendront  par 
tout  moyens  d'icy  en  avant  & toujours , Philippe  Roy  de  France , fes  heritiers  & jùc - 
crjfcurs  en  fa  Couronne  , honneurs  & dignités,  à-  le  rnefrn  fera  Philippe  Roy  de  France 
envers  Alfonfe , &c.  Par  un  mefmc  moyen  il  traita  avec  l’ Admirai  de  Caftillc , qui 
s’obligea  de  luy  fournir  depuis  cinquante  jufqu’à  deux  cens  vaifleaux  de  guerro 
armez  chacun  de  cent  combatans  , à la  folae  de  fix  cens  florins  d’or  par  mois. 
Cette  mcfme  année  la  France  perdit  deux  Rois  de  fcs  Alliez  , fc  bon  Robert  de 
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Naples , ccluy  qui  obtint  du  Soudan  d’Egypte  que  les  Cordeliers  garderoient  le 
faint  Scpuichre  de  J e s u s-C  h x s t , 6c  lequel  défendoit  tant  à Philippe  d’ac- 
cepter le  combat  contre  les  Anglois,  lors  qu’Edoüardy  (croit  en  perfonne  , parce 
que  les  A lires  luy  avoient  donné  un  trop  haut  afeendant  fur  la  France  * &:  Phi- 
lippe de  Navarre,  qui  laiffa  fous  la  tutele  de  Jeanne  fa  femme  deux  fils , Charles 
6c  Philippe,  dont  l’aîné  régna  avec  le  furnom  de  mauvais.  Durant  la  fufpcn- 
fion  d’armes  les.  Cours  des  deux  Rois  éclatorent  par  la  magnificence  des  jeux,  des 
fcllins  , 6c  des  tournois.  Ce  fut  pour  lors  qu’Edoüard  inftitua  l’Ordre  de  la  Jarticre 
pour  une  marque  éternelle  d’amour , que  l’on  dit  dire  une  paillon  qui  produit  tou- 
tes les  plus  agréables  & les  plus  nobles  allions,  on  en  conte ainfi  le  fujeti  Aufii- 
toft  que  ce  Roy  à fon  retour  de  Flandres  apprit  que  le  Roy  d’Efcofic  afiîcgcoit  le 
Challcau  de  Salilbcry  , il  y alla  pour  le  fccourir,  6c  chaffa  l’ennemy  de  fon  pais: 
mais  au  mcfmc  temps  il  éprouva  les  forces  d’un  Vainqueur  bien  plus  ptuflanr  dans 
fon  amc , qui  efloit  l’amour  pour  la  Comtcfic  de  Salilbcry  , laquelle  cftant  venue 
le  remercier  de  ce  qu’il  l’avoit  délivrée  d’un  li  fâcheux  ûege  , luy  jetta  tant  de 
fiâmes  dans  le  coeur  qu’il  n’en  fut  plus  le  nuiftre , 5c  ce  Prince  palTio'nnc  luy  en 
fie  offre  avec  des  foûmillions  plutoil  dignes  d’un  efclavc  que  a’un  Souverain: 
mais  comme  Edoiiard  euft  reconnu  que  la  Comtcfic  de  Salilbcry  ne  répondoit 
point  à la  grandeur  de  fon  amour , il  s’en  éloigna,  dans  l’cfpcrance  que  le  temps  ap- 
porterait du  remède  à fes  maux , 6c  qu’il  déchirait  fa  Dame  6c  qu'il  la  rendrait  plus 
favorable  à fes  voeux  : mais  la  blefiure  du  cœur  d’Edoüard  s’augmenta  pai  l’abiên- 
ce  de  l’objet  qu’il  aimoit , plûtoft  que  de  diminuer , 6c  pour  y apporter  quelque 
foulagcmcnt , il  fit  publier  une  grande  6c  folcmncllc  fefte  , à laquelle  il  ordonna 
à tous  les  Chevaliers  6c  Dames  des  terres  de  fon  obcïfiâncc  de  fe  trouver  , 6c  y 
convia  par  fes  Hérauts  toute  la  Noblcffc  étrangère , à laquelle  il  promit  des  pafle- 
ports  6c  fauf-conduits , le  tout  pour  y faire  venir  celle  dont  la  prcfcncc  ne  devoir 

3u’accroi(lre  fon  cnnuy.  La  Comtcfic  de  Salilbcry  s’y  trouva  avec  fon  mary,  qui 
epuis  peu  de  temps  choit  forty,  en  échange  du  Comte  de  Moray  Efeofiois,  d’en- 
tre les  mains  des  François  qui  l’avoient  pris  auprès  de  l’Ific  avec  le  Comte  de 
Suffolc.  Edoiiard  cependant  tenoit  toujours  fa  veuë  attachée  fur  cette  Dame 

?ui  efloit  le  fcul  objet  de  fon  amour  , &:  n’oublioit  ny  promcfics  ny  offres  de 
crviccs  pour  la  fiechir  j 6c  voyant  un  jour  que  fa  Jarticre  efloit  tombée  comme 
elle  danfoit , il  fe  bailla  promptement  pour  la  relever , 6c  haufia  un  peu  le  bord  de 
fa  robe.  Ce  qui  furprit  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  fe  raillèrent  d’un  fi 

Sd  abaifi'emcnt  en  la  perfonne  d’un  Roy  ; mais  Edoiiard  tâchant  de  couvrir  fon 
:in  amoureux  du  prétexte  de  civilité  leur  dit  en  foûriant , Honny joit  qui  nul 
y feu  je  , ad  joutant  encore  que  tel  qui  s’clloit  mocqué  de  cette  Jarticre,  fe  trouve- 
rait quelque  jour  bien  honoré  de  la  porter.  C’eft  pourquoy  ayant  fait  relever  le 
Challcau  de  Windefore , autrefois  bity  par  le  fameux  Artus , lequel  y avoir,  s’il 
efl  croyable , créé  les  Chevaliers  de  la  Table  ronde  i II  y aficmbla  toute  fa  Cour 
l’an  XJ44-  6c  infiitua  cet  Ordre  célébré  (bus  les  aufpiccs  de  Saint  George , que  les 
Anglois  rcconnoiffcnt  pour  le  Patron  de  leur  milice,&:  le  nom  duquel  ils  prennent  en 
leur  cry,  comme  les  François  font  ccluy  de  Saint  Denys.  Les  Chevaliers  qui  furent 
alors  limitez  au  nombre  de  quarante,  reçoivent  de  la  main  du  Roy  un  manteau  de 
Velours  violet  doublé  de  blanc,  fur  lequel  il  y a une  croix  rouge  dans  un  écu , en- 
fcmblcune  Jarticre  bleue,  couverte  d email  6c  de  pierreries  attachée  à la  jambe 
gauche  avec  une  boucle,  fur  laquelle  cil  écrite  cette  devife,  Honny  foit  qui  mal  y 
ftnfi.  Ne  vous  étonnez  pas  fi  elle  cil  Françoife  , cette  langue  efloit  celle  des 
grands  Seigneurs , des  Plaidoyers  6c  des  Allés  publics  d’Angleterre  , jufqu’à  tant 
que  cét  Edoiiard  enorgueilly  de  la  viûoire  de  Poitiers  défendit  par  Ordonnance 
exprefie  aux  Anglois  de  s’en  fervir.  Depuis  l’infiitution  de  cet  Ordre  , quoy 
que  le  nom  de  la  Jarticre  luy  foit  demeure  , ncantmoins  les  Chevaliers  ont  mis 
çe  ruban  bleu  au  col,  6c  au  bout  l’Image  de  Saint  George  avec  la  devife  gravée 
à l’entour.  Outre  ce  cordon  ils  portent  encore  un  colier  d’or  avec  le  porcraic  du 
mefinc  Saint,  dont  la  felle  c(l  celle  de  cet  Ordre  , à laquelle  le  Roy  prcfidc. 

Il  fe  faifoit  cependant  de  pareilles  feftes  à la  Cour  de  France , mais  pour  d’au- 
tres delleins.  Philippe  vouloir  attirer  quelques  Seigneurs  Bretons  6c  Normands, 

3u’il  foupçonnoit , ou  qu’il  craignoic  : car  c’c(l  un  crime  en  matière  d'Etat  que 
’ellrc  redoutable.  Le  Roy  pour  faire  rciiffir  fon  dcficin  fit  publier  un  toumoy, 
auquel  toute  la  Noblcffc  cftant  venue  il  retint  prifonnier  Olivier  de  ClifionSi  dix 
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autres  Seigneurs  Bretons  , Gcofroy  Si  Jean  de  Maleftroit  pere  Si  fils  , Jean  de 
Montauban , Alain  de  Gucdillac  , Dcnys  du  Plcfïis,  Guillaume  d’Evrcux  Si 
deux  de  fes  frères , Jean  Mallard  Si  Jean  de  Soudan  j & trois  Seigneurs  Normands, 
Guillaume  Bacon,  Jean  de  la  Roche  TcfTon  Si  Richard  de  Perfy.  Je  ne  fçay  s’il  cft 
vray,quc  le  Comte  deSalifbcry  qui  s’eftoit  pour  lors  réfugié  en  France,  luy  décou- 
vrit qu’ils  le  trahilloicnt , Si  mefme  donna  l’invention  d’intercepter  quelques-unes 
de  leurs  lettres  qu’ils  écrivoient  en  Angleterre  : maisquoy  qu’il  en  foit,  ils  furent 
tes  fiitmou.  tous  décapitez  comme  coupables  -,  Si  l’on  commença  par  Olivier  de  Clifl'on.  On 
“•  4’accüfoit  que  durant  qu’il  cftoit  prifonnier  de  guerre  del’Anglois,  il  avoir  con- 

trarié avec  luy  , Si  que  pour  cette  raifon  Edoiiard  avoit  mieux  aimé  le  rendre  en 
échange  du  Baron  de  Stanford , qu’Henry  de  Leon.  Sa  veuve  la  Dame  de  Belle- 
ville  fut  bannie  incontinent  après  , criminelle  feulement  du  mal  quelle  pouvoir 
faire , Si  fon  fils  auffi  nommé  Olivier  Ce  retira  auprès  de  la  Comteffe  de  Montfort. 
Pour  les  crois  Seigneurs  Normands , on  difoic  qu’en  faveur  de  Geoffroy  de  Harcour 
ils  avoient  tâche  de  foûlever  la  Province  de  Normandie,  Si  de  fecoücr  la  domination 
Françoife  , fi-toft  que  la  guerre  rccommcnceroit  entre  les  deux  Rois  : leurs  teftes 
furent  portées  à faint  Lo,  Si  plantées  fur  la  porte  de  la  ville  pour  épouventer  les 
traîtres  cachez.  Il  y en  eut  bien  d’autres  depuis  dans  tout  le  Royaume  punis  de 
mort  ou  de  banniflement  -,  Si  toutefois  ces  malheureufes  traînions  multiplioienc 
Geoffroy  de  tant  plus  qu’on  s'efforçoit  d’y  remédier.  Ce  Geoffroy  de  Harcour  Seigneur  de  S. 

Sauveur  le  Vicomte,  cftoit  un  des  plus  puiffans  Seigneurs  de  fa  Province  : le 
1 Comte  fon  frère  avoit  clic  Favory  de  Charles  de  Valois,  Si  nourry  avec  le  Roy 
Philippe  fon  fils  , lequel  continuant  l’affc&iondc  fon  perc , avoit  érigé  fa  Tcrrede 
Harcour  en  Comté  l’an  1358.  On  accufoit  celuy-cy  d’avoir  affefté  de  porter  la 
Couronne  Ducale , Si  mefme  d’en  avoir  déjà  rendu  hommage  à l’Anglois.  Que 
cela  fuft  vray  ou  non , il  montra  bien  qu’il  cftoit  coupable  : car  il  n’approcha  point 
de  la  Cour , Si  de  peur  de  tomber  en  femblablc  malheur  il  fe  fauva  promptement 
en  Angleterre , où  il  prit  la  place  de  feu  Robert  d’Artois.  Les  parons  de  ces  con- 
damnez vcngcrcnc  peu  de  temps  apres  leur  mort.  Aufti-toft  qu'Edoüard  eut  efte 
informé  comme  toutes  ces  choies  s’eftoient  paffées  en  France  à l’égard  de  ces  Sei- 
L Angioi»  ne  gnCurs , il  ne  voulut  plus  entendre  à la  paix , Si  bien  que  Jean  Duc  de  Norman- 
tendie'Tu  die  fc  fut  mis  état  d’aller  à Avignon  pour  en  traiter,  il  rcfufadcs’y  rendre  com- 
paix.  me  il  l’avoit  promis , n’y  envoyant  que  des  gens  dont  la  conuniftion  cftoit  fi  li- 

mitée qu’on  ne  pouvoit  rien  conclurre  avec  eux.  De  plus,  l’arrivée  de  Geoffroy 
Hcnr  de  f an>ma  fi  fort  ù la  guerre , qu’il  délibéra  de  rompre  la  trêve.  Pour  cet  effet  il  tjp- 
Lcondéhvré  livra  Henry  de  Leon  fans  rançon  , à la  charge  qu’il  diroit  à Philippe  de  fa  part, 
pour  le  deda-  qUC  pUjs  qu’il  avoit  le  premier  violé  la  trêve  en  faifanc  mourir  les  Seigneurs  Brc* 
ta  a Philippe.  tons  ^ jj  dcciaroit  qu’il  ne  vouloir  plus  la  garder  , Si  qu’il  luy  denonçoit  la  guerre,. 

Le  Chevalier  s’acquitta  d’une  fi  fàcheufc  commiflion  pour  recouvrer  fa  liberté  : 
quoy  qu’avec  regret  toutefois , Si  il  auroit  eu  plus  d’honneur  de  finir  fes  jours  en 
prifon  -,  aufli  bien  mourut-il  peu  de  jours  après  de  langueur  de  maladie. 

Une  cxccffive  cherté  de  vivres  Si  l’alteration  des  monnoyes  furent  comme  les . 
avant-coureurs  des  afflictions  qui  menaçoient  ce  Royaume.  Je  voy  en  cet  endroit 
les  Auteurs  diverfement  paflionnez  : les  uns  condamnent  Philippe,  les  autres 
Edoiiard,  Si  que  tous  deux  font  blâmables  : Edoliar,  d’avoir  tâché  durant  la  trêve  à 
débaucher  les  Sujets  &:  les  amis  de  Philippe,  ce  qui  cftoit  contraire  aux  articles  : Phi- 
lippe, non  d’avoir  puny  les  traîtres , mais  avoir  commis  une  lâcheté  pour  les  furpren- 
dredansun  Tournoy  qui  devoir  porter  fauf-conduit  pour  fes  plus  mortels  ennemis. 
2T [oUp'Ur  fi  ceux  qui  les  premiers  déployent  leurs  cnfeigncs,font  coupables  de  Fin fraûion 

bics  de  lia-  de  la  trêve  , Edoiiard  ne  s’en  peut  exeufer  , vû  qu’il  commanda  au  Comte  de 
Montfort,  que  Philippe  avoit  élargy,  de  s’en  venir  en  Bretagne  pour  attaquer  les  trou- 
pes du  Comte  de  Blois.  Ainfi  recommença  la  guerre  en  ce  pais- là  : mais  Edoüard 
qui  penfoit  encore  plus  à fon  intereft  qu’à  ccluy  du  Comte  de  Monfort,  en  tour- 
na le  principal  effort  vers  la  Guyenne.  Le  Comte  d’Erby  Lieutenant  general  de 
fes  armées  dans  cette  Province,  cftanc  déccndu  à Bayonne  Si  de  là  jufqu’à  Bor- 
deaux , où  il  fut  rcccu  des  Seigneurs  du  pais , s’en  alla  mettre  le  fiege  devant  Ber- 
gerac , Si  le  prefla  de  forte  par  le  moyen  des  gens  qu’il  fit  dccendre  par  la  rivière 
dans  des  bateaux , qu’il  le  reçoit  à compofition.  LcComce  dcl’Iflcfuivy  des  Sei- 
gneurs du  pais  qui  tenoient  le  party  François  voulut  en  revanche  aflieger  le  châ- 
teau d’Aulbcroche  : mais  le  Comte  d’Erby  avec  mille  chevaux  luy  donna  une  at- 
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taque  fur  l'heure  de  fouper,  dans  laquelle  il  défie  tous  fes  gens , bien  qu’ils  fuflent 
au  nombre  de  dix  mille }ôc  il  le  fit  prifonnicr  avec  deux  cens  Chevaliers  &:  neuf 
Conues  ou  Vicomtes,  entre  lefquelson  met  les  Comtes  de  11  lie , de  Perigort  6c 
de  Valcnunois;  le  Vicomcc  de  Duras  5C  Aymar  de  Poitiers  , deux  grands  Sei- 
gneurs y perdirent  la  vie.  Apres  cette  défaite  les  meilleures  Places  de  Gal'cognc 
iâns  élire  prefices  fe  rendirent  à l’Anglois-,  Je  Iis  un  rare  exemple  de  lâcheté  dans 
les  habitans  de  Montfegur,  lcfqucls  ayant  dequoy  tenir  lix  mois  fe  rendirent  au 
premier  jour  du  fiege  de  leur  ville.  Enluite  tout  l’Agenois  5c  le  pais  jufqu’à  Bor- 
deaux fe  tira  de  la  dominarion  Françoilè , 5c  deçà  la  Garonne  encore  la  ville  d'An- 
goulefmc.  Le  Duc  de  Normandie  venu  en  Guyenne  avec  des  troupes  fuffifantes 
pour  arrêter  ce  débordement,  reprit  toutes  les  petites  villes  plus  ville  que  l’Anglois 
ne  s’en  elloit  empare.  Jean  de  Normée  qui  commandoir  pour  l’Anglois  dans  An- 
goulcfmc  citant  aflicgcfc  fiuivaavcc  fagamifon  par  une  mauvaiic  finefle  ; c’cft 
qu'ayant  demande  trêves  pour  le  jour  de  la  Chandeleur , il  lortit  avec  tous  fes 
gens  5c  fou  équipage  , &:  fe  retira  vers  Aiguillon,  fans  que  le  Ducquiavoit  au- 
tant de  droit  de  lepourfuivre  comme  luy  de  le  retirer , voulût  en  aucune  façon 
empêcher  fa  retraite.  Il  reconnut  pourtant , qu’il  cil  dangereux  d’avoir  de  la  foy 
pour  un  homme  qui  en  ufc  mal.  Car  citant  allé  enluite  avec  une  prodigieufe  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  attaquer  la  ville  d’Aiguillon , ce  nouveau  fecours 
qui  y elloit  entre,  l’arrelta  long-temps , 5c  luy  fit  perdre  fes  mcfurcs , 5c  qui  pis  dl 
amufa  toutes  les  forces  de  Normandie,  que  le  Duc  retenoit  avecqueluy  , au  grand 
dommage  de  cette  Province  & de  toute  la  France. 

Deux  puiflants  Alliez  manquèrent  lors  au  Roy  d'Angleterre,  Jean  dcHainaut, 
Silc  Comte  de  Montfort.  Jean  de  Hainaut  , le  Comte  l’on  neveu  citant  mort 
en  une  bataille  contre  les  Frifons , fe  retira  de  fon  fervice  , parce  qu’il  ne  luy 
payoit  pas  fes  pendons , SC  devint  François  moyennant  de  grands  avantages  qu’on 
luy  fit.  Le  Comte  de  Montfort  premier  infracteur  des  trêves  n’ayant  rien  avancé 
par  fa  prcfencc  en  Bretagne , ny  pu  obtenir  du  fecours  de  l’Anglois , comme  il 
cfpcroit , bien  qu’il  fût  allé  tout  exprès  en  Angleterre,  fe  retira  au  clulleau  de  Hen- 
nebond , où  la  triltelfc  5c  les  inquiétudes  abrégèrent  fes  jours  -,  il  mourut  au  mois 
de  Septembre  de  cette  année  1343.  Edoiiard  avoir  refufe  de  fccourir  le  Comte  de 
Montfort , parce  qu’il  avoir  des  atfaires  plus  prcllantcs  en  Guyenne  , &r  parce  qu’il 
aimoit  mieux  tourner  lès  armes  du  collé  de  Flandres , dont  Artcvcllc  luy  promet- 
toit  la  Souveraineté.  Car  Edoüard  en  conquérant  la  Bretagne  ne  rendait  fervice 
qu’à  fon  Allié , 5c  n’ag  randilfoit  point  fa  domination  particulière , parce  que  les 
Bretons  trop  jaloux  de  leur  liberté  n’culTent  jamais  recompenlé  lès  belles  a étions 
que  par  des  révoltes.  Ainfi  ce  Roy  ne  voyant  pas  qu’il  eut  alors  l’occalion  de  fonger 
à exécuter  une  entreprife  auflî  difficile  & aufli  importante,  il  fit  voile  vers  la  Flan- 
dre, 5c  dccendit  dans  le  havre  del’Efclufc  , menant  avec  foy  le  Prince  de  Galles 
fon  fils  , qu’il  cfpcroit  mettre  en  polTcflion  de  ce  beau  Comté.  Artcvcllc  y amena  les 
Confuls  des  meilleures  villes,  fans  leur  communiquer  fon  dcfl'ein,  fe  flattant  qu’ils  ne 
loferaient  dédire  de  ce  qu'il  propoferoit.Comme  il  fut  en  prcfencc  d’Edoüard,  il  leur 
rcprcfcntaquc  leur  Comte  Loviis  trop  François  d’attcélion  avoir  travaillé  de  tout  fon 
pouvoir  à les  réduire  en  fervitude  , punillant  les  uns  de  mort  5c  les  autres  de  ban- 
lulTemcnc , expofant  le  relie  en  proye  à la  paflion  du  Roy  Philippe , aliénant  leurs 
meilleures  villes , 5c  levant  fur  eux  des  amendes  & des  impolis  exccififs , non  pour 
défendre  le  pais,  mais  pour  aider  les  François  à s’en  rendre  Maillres  que  partant 
il  ne  devoit  plus  élire  tenu  pour  le  Seigneur  naturel  , mais  pour  l’cnncmy  public  5 
5C  qucll  les  peuples  choifillcnc  des  Princes  ou  en  rccompeniè  des  bien-faits  qu’ils 
enontrcccus,oudans  l'cfperancc  de  ceux  qu'ils  en  peuvent  recevoir,  il  luy  fcm- 
bloit  qu’ils  dévoient  pour  rcconnoiflancc  du  pâlie  5c  pour  fcurctc  de  l’avenir,  pren- 
dre pour  leur  Souverain  le  Roy  Edoüard , qui  les  avoir  fi  gcncrcufcment  protégez  , 
& qui  fcul  avoir  la  puiflancc  de  les  défendre  encore  contre  les  François  j 5c  que  pour 
l’y  engager  il  elloit  d'avis  qu’on  oftrîtlc  Comté  à fon  fils  aîné.  Tous  les  Confuls 
répondirent  fort  froidement,  qu’ils  n'avoient  aucune  charge  de  cela,  mais  qu’ils  le 

firopoferoient  à leurs  Concitoyens,  5c  que  dans  un  certain  temps  ils  en  rapporteraient 
arefolution.  Ils  partirent  ainfi  , 5c  chacun  ayant  fait  cette  propolition  à fa  ville 
avec  de  grandes  plaintes  contre  Artcvcllc , il  ne  s’en  trouva  pas  une  qui  ne  criaft 
que  plûtollquc  de  déshériter  leur  Seigneur  naturel  pour  l’amour  d’un  cllrangcr, 
il  falloir  alfoiumcr  le  traillrc  qui  les  vouloir  rendre  complices  d'une  telle  perfidie. 
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Artcvellcqui  eftoic  demeure  prés  d’Edoüard  pour  communiquer  plus  particuliefe- 
mcnc  de  cette  affaire,  fc  fîoit  tant  en  l'on  crédit  qu’il  1 affuroit  d amener  avec  un 
U»  fc  mutinent  rcgar<^  feulement  toutes  ces  villes  à fa  volonté.  Mais  s’il  euft  eu  moins  de  vanité  , 
contre  lu|,Cn  il  eut  craint  le  revers  de  cette  inconftancc  populaire  qui  l’avoit  élevé.  Comme  il 
rentra  dans  la  ville  de  Gand,  perfonne  ne  vint  au  devant  de  luy , perfonne  ne  le 
falüa,  fes  plus  aftidez  luy  tournèrent  le  dos.  11  rencontra  dans  les  tues  do  petites 
aff'cmblécsdc  cinq  ou  fix  Bourgeois,  qui  le  fuivirent  avec  un  regard  fier  Se  mena- 
çant, endifant  tout  haut:  VoyeT^celuy  qui  ordonne  du  Comté  de  Flandres  comme  de 
jlrt  patrimoine , Cf  qui  en  a fait  emporter  le  trejor  en  Angleterre.  Jgui  eji-ildonc  , pour 
nous  obligtr  a fo  offrir  Jî  long-temps  ja  tyrannie  l Ce  traiftre  dans  la  contenance  de 
& l âflbmment  quelques-uns  voyoïc  bien  qu’ils  avoicnt  pitié  de  luy  5 il  voyoit  dans  le  vifage  des 
i Gred.  autres,  qu’ils  avoient  confpiré  fa  mort  ; il  n’avoit  perfonne  auprès  de  luy  à qui  il 

pût  parler  -,  Se  quand  il  en  eût  eu , il  ne  fçavoit  que  répondre  , Se  ne  voyoit  per- 
lonnc  à qui  il  pût  fc  fier.  La  frayeur  luy  glace  le  cœur  tout  à coup , Se  luy  ofte  le 
raifonncment.il  devoit  bien  diilipcr  latcmpcffccn  fc  lauvanc,  puis  qu’il  l’cntcndoic 
gronder  fur  fa  telle,  Se  il  le  pouvoit  avant  que  l’émeute  fût  commencée  : neanmoins 
il  fc  retira  dans  fa  maifon,  il  en  fit  fermer  Se  barricader  les  portes , Se  témoignant 
à la  populace  qu’il  la  craignoit  ,il  luy  donna  b hatdieû'c  d’cxccuter  ce  quelle  avoic 
médité:  Elle  s’attroupe  donc, vient  en  foule  à fon  logis,  heurte  Se.  cric  effroyablement: 
luy  à ce  bruit  paroift  à une  fcncllrc,  s’humilie,  s’cxculc,  prie , conjure  par  le  fouvenir 
de  fes  ferviccs  partez, appelle  tantoll  l’un.  Se  tantoll  l’autre  par  fon  nom.  Tout  cela  ne 
fert  de  rien, un  peu  d’arturancc  &:  décourage  luy  culTcut  plûtoll  fauve  la  vie  : voyant 
donc  que  ny  les  larmes  ny  fes  prières  ne  les  amoliilcnt  point,  il  tafehe  de  le  fauver 
par  le  derrière  de  fon  logis.  Il  clloit  trop  tard  , car  il  y en  avoit-là  plus  de  quatre 
cens  qui  l’attendoicnt  au  partage , ils  le  furprennent  Se  fe  failiflent  de  fa  pcrlbnne. 
Se  un  Sellier  nomme  Thomas  Denys  luy  donna  le  coup  de  la  mort.  Telle  cil  la 
fin  de  ceux  qui  s’alTurcnt  fur  la  populace,  belle  inhumaine  Se  farouche,  qui  fc  peut 
/ffceo'/ui-'*  Compter  quelquefois , mais  qui  ne  fc  peut  jamais  apprivoifcr.  EdoUard  bien  fiché 
gieiette.  de  cette  mort,  Se  ne  fe  fiant  plus  aux  Flamans,  il  s’en  retourna  en  Angleterre,  quel- 
ques exeufes  qu’ils  luy  fiil'cnt,  Se  quoique  mcfmc  ils  luy  propofallcnt  de  marier  le 
fils  aine  de  leur  Comte  à une  de  les  filles.  Où  ayant  fejourné  quelques  jours  , il 
Veut »enir  fe-  vjnc  au  fccours  du  Château  d’Aiguillon , que  le  Duc  Jean  s’clloit  flatté  d’avoir  par 
coum  a. gu..  pJmjnc  ^ pUjs  qU--j  cft0it  imprenable  par  aflaut.  Mais  Edoüard  ne  pût  exécuter 
fon  dertein,  tant  cil  inévitable  cette  Loy  éternelle  qui  meut  toutes  les  chofes  d’icy 
bas  , Se  une  grande  tcinpellc  qui  furvint  le  rcpoulb  par  trois  fois  des  colles  de 
Guyenne  , Se  le  pouffa  vers  la  Bretagne.  Là  ce  Souverain  sellant  arrefte  à la  ra- 
de de  Cornouaille,  changea  de  refolution  par  le  confcil  de  Geoffroy  de  Har- 
cour  , Se  s’en  alla  donner  fur  la  Normandie  dégarnie  de  fes  gens  de  guerre, 
que  le  Duc  Jean  avoir  tous  menez  au  Siège  d’Aiguillon:  Province  au  relie  ircs- 
abondance,  dont  lesHabitans  clloient  peu  expérimentez  aux  exercices  de  la  guer- 
re, ayant  depuis  plus  de  quarante  ans  goûté  les  douceurs  de  la  paix , elle  avoir 
un  grand  nombre  de  Villes  tres-richcs , mais  peu  de  Places  Se  de  Forterefles  : car 
Philippe  Augullc  qu’on  peut  nommer  Bril’c-Chàtcaux  , les  avoit  toutes  démolies. 
Il  aborda  en  la  prcfqu’Illc  de  Conftentin  , Se  prit  terre  au  Havre  de  la  Hogue 
S.  Vaall.  En  defeendant  du  Vaifleau  il  tomba  li  rudement  fur  le  vifage  , que  le 
fang  luy  en  fortit  du  nez  , ce  que  fes  gens  prirent  à mauvais  augure  5 mais  ce 
Prince  luy  donnant  un  Cens  contraire  leur  dit  : V«)tZ  comme  cette  terre  m'attire  i 
elle  , ce  fi  quelle  me  veut  pour  Seigneur.  Parole  que  plufieurs  Gentilshommes  du 
Range  la  païs  par  une  infâme  trahifon  voulurent  rendre  véritable,  en  fuivant  fon  party  Se 
N 01  mao  die.  contribuant  à la  ruine  de  leur  malheureufe  patrie.  Edoüard  après  avoir  divile  les 
troupes  en  crois  pour  battre  Se  ravager  le  pais  plus  au  large , les  Normands  fuyoient 
vinge  lieues  devanc  luy  , Se  ceux  qui  fc  rctiroienc  dans  1rs  Places  pour  en  élire  dé- 
fendus plûtoll  que  pour  les  défendre,  ébranloicnt  lesgarnifons  par  leur  frayeur, 
& brûlées. CC*  & foûtenoient  à peine  le  premier  aflaut.  De  cette  lortc~H ai  fleur  , Carentan, 
Cherbourg  , Moncebourg  &:  faint  Lo,  toutes  Villes  riches  par  le  commerce,  fc 
virent  la  proyc  des  Anglois , lesquels  faifant  toûjours  fuivre  leurs  vaifleaux  fur  la 
colle  pour  y charger  la  dépoüillc  de  ce  malheureux  païs , s’avancèrent  julqu’à 
deux  licuës  prés  de  Caen  en  intention  de  l’alficger.  C’elt  la  féconde  Ville  de 
Normandie  artifc  fur  le  fleuve  d’Orne  ou  d’Aunc  , laquelle,  à mon  avis , cil  celle 
que  Charles  le  Chauve  en  une  de  fes  Lettres,  parlant  des  lieux  où  l’on  bat  nion- 
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noyé  appelle  Jpaentovicum  : car  ces  étymologies  rafinées  de  Caij  domus , comme  fi  vil|e  de 
elle  avoir  efte  la  demeure  de  Caius  Cefar , ou  de  Ctmpodomus  , à caufc  quelle  cft  ttymoia- 
au  milieu  d’une  large  campagne,  ne  plaifenc  pas  à ceux  qui  fçavent  bien  que  nos 
anciens  Gaulois  ne  prenoient  guère  de  dérivations  8 c étymologies  du  Latin  ; au- 
jourd’huy  ils  la  nomment  en  cette  Langue  C*demus  ou  Ladomum.  Le  Connefta-  comt«  <1E« 
blc  8c  le  Comte  de  Tancarvillc  cftoient  dedans , Philippe  les  ayant  rappeliez  de  * fc 
Guyenne  pour  la  défendre  : car  elle  n’eftoit  pour  lors  fermée  d’aucunes  murail- 
les , 8c  avoic  feulement  pour  remparts  d’un  cofté  la  Rivière , 8c  de  l’autre  le  dre. 
Château  , donc  eftoit  Gouverneur  Robert  de  Bbgny  , avec  trois  cens  Génois. 

Le  Conneftablc  Raoul  Comte  de  Guines,  avoit  enjoint  aux  Habitans  de  ne  point 
fortir  à la  campagne  , 6c  il  n’avoit  deflein  que  de  bien  garder  le  pont  8C  les  por- 
tes. Mais  eux  fc  fiant  fur  leur  grande  multitude  , luy  dirent  fièrement  qu’ils  n’é-  Vini** 
toient  pas  gens  à cltre  enfermez  , puis  qu’ils  avoient  allez  de  forces  pour  donner  cabc'“ns  di 
bataille.  Ce  qui  obligea  le  Conneftablc  d’y  confcntir  , de  peur  qu’ils  ne  fe 
mutinalfcnt  , 8c  il  leur  dit  : AUtl^dmc  au  nom  de  Dieu , vous  ne  combattrez  pas 
fans  moy.  Ces  faux  braves  cftant  forcis  aux  champs,  eurent  à peine  veu  non  pas 
fency  la  première  décharge  des  Archers  Anglois,  qu’ils  jetterent  leurs  armes  par  Leur  lîchcté. 
terre,  8c  qu’ils  s’enfuirent  devers  la  Ville.  Les  Anglois  les  pourfuivicent  vigou- 
rcufcmenc , en  firent  un  horrible  carnage  aux  portes  , 6c  partant  la  rivière  à guc, 
qui  eftoic  alors  fore  baffe , tuèrent  femmes  8c  enfans  dans  les  rues  j 8C  ceux  qui 
pouvoient  fc  fauver  dans  le  Château.  Le  Conneftablc  6c  le  Comte  de  Tancarvillc  Spnt 
qui  s’eftoient  amufez  à défendre  le  pont,  ne  s’avifant  pas  que  la  rivière  fut  guca-  u ville  pnr»*» 
blc  , lors  qu’ils  curent  veu  derrière  eux  le  pitoyable  martâcrc  de  ces  Bourgeois,  & ,c$  Con"<» 
fongerent  à fe  rendre  à quelqu’un  qui  leur  fauvaft  la  vie:  ils  reconnurent  uneer-  pill01'n'ct*’ 
tain  Chevalier  nommé  Thomas  de  Hollande  , auquel  ils  fc  rendirent  ; Edoüard 
afin  de  gagner  fur  leur  rançon,  les  racheta  d’entre  les  mains  pour  vingt  mille  flo- 
rins. La  cruauté  du  foldat  vainqueur  ne  s’appaifant  poinc  par  tant  de  meurtres, 
changea  la  frayeur  des  Habitans  en  dcfcfpoir  : ceux  qui  rcftoienc  déterminez  à Dcfcrpoirt  de* 
mourir  courageufcment , puis  qu’il  n’y  avoit  point  de  quartier  , fc  fcrvoicnc  de  bib,un‘- 
pierres , de  bancs , de  folives , 8c  de  tous  les  traies  que  la  neceflicé  leur  foumifloit. 

Non  feulement  dans  tous  les  coins  des  rues  , mais  encore  aux  portes  8c  aux  efea- 
licrs  de  chaque  maifon,  il  y avoit  autant  de  nouvelles  barricades , où  les  hommes 
défendoient  leur  vie , 6c  les  femmes  leur  honneur } Si  bien  que  les  armes  8c  le  nom- 
bre des  combatans  ne  fùlTcnt  pas  égaux  , les  afliegez  neanmoins  rcnvcrfcrcnt  plus 
de  cinq  cens  Anglois  fur  le  pavé.  EdoUard  irrité  de  la  perte  de  tant  de  bons  fol-  Edoiiird  com^ 
dats  , commanda  qu’on  mît  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  Ville:  mais  Gcoffroy.de  ^tc*  citai 
Harcourt  l’un  de  les  Marefehaux  ôc  fon  premier  Confciller,  ayant  quelque  pitié  uTuit  CU 
de  fes  pauvres  Compatriotes , détourna  les  effets  de  fa  colère  par  de  fcmblablcs 
remontrances. 

N E voyez-vous  pas  , Sire,  que  le  fcul  dcfcfpoir  leur  a rehdu  le  courage?  tou-  «*  Har- 
tefois  le  nombre  de  ceux  qui  fc  défendent  n'cft  pas  grand  , il  y en  a plus  de  la  « 
moitié  de  cachez  ou  dans  leurs  greniers , ou  dans  leurs  caves  , que  fera-cc  fi  par  <• 
un  embrazement  vous  les  contraignez  d’en  fortir  ? Quels  efforts  ne  feront  poinc  « 
des  gens  enfermez  entre  le  fer  8c  la  firme  ? Us  ne  fçauroicnc  s’en  fauver  , je  le  fçay  « 
bien  t mais  ils  tâcheront  plûtoft  de  fc  faire  ouverture  au  travers  de  nos  gens  que  « 

* de  fc  lairter  brûler  tout  vifs  : Us  aimeront  mieux  fentir  les  pointes  de  nos  epees,  « 
que  la  rigueur  des  flammes  , ils  fc  jetteront  fur  nous  , 6c  en  tueront  encore  un  « 
plus  grand  nombre  qu’ils  n’ont  fait  jufques  à prcfenc:  fi  bien  que  V.  M.  aura  le  « 
déplaiGr  d’en  perdre  trois  fois  autant  pour  venger  ceux  qui  font  morts.  Une  fi  M 
chcre  punition  feroitbien  préjudiciable  a vos  affaires*  6c  il  vaut  mieux  ménager  vos 
troupes  j il  y a plus  de  dix  journées  de  chemin  , 8c  beaucoup  de  combats  à don-  » 
ner  pour  arriver  d’icy  à Calais  où  vous  voulez  aller.  Si  vous  exportez  ainfi  « 

Vos  loldats,  quelle  rcflourcc  aurons-nous  dans  un  païs  ennemi  ? Les  Provinces,  « 

Sire,  ne  fc  gagnent  que  par  les  armes  ou  par  la  clémence  : vous  avez  vaincu  » 
en  combattant , la  Ville  cft  prife  , achevez  de  Vaincre  en  pardonnant.  L’argent  « 

& les  richclfes  de  ces  Bourgeois  font  à vous  : niais  il  n’y  a que  voftrc  bonté  qui  « 
leur  puifle  arracher  les  armes.  Us  ne  combattent  plus  que  pour  leur  vie  , nous  n’en  « 
avons  que  faire  ; donncz-la  , S i R e , à ces  dcfcfperez  , 8c  s’ils  ne  méritent  pas  <« 

. qu’on  leur  pardonne  , confidercz  que  vos  foldats  qui  fe  font  fi  couragcufemcnc  a 
comportez  en  cette  occafion,  mentent  qu’on  les  épargne»  a 
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Edouard  adoucy  par  cctce  remontrance  fie  crier  par  tour  qu’il  ne  vouloir  plus 
que  l’on  pourfuivih  les  afliegez , Se  alors  il  n’y  eue  plus  de  rcfiftancc  , toutefois  il 
Piife  de  Caen  fc  commit  encore  quantité  de  meurtres  Se  de  violcmcns  contre  fa  volonté.  La 
- chofech  communément  ainû  rapportée  : mais  il  y a une  vieille  Chronique  qui  la 
raconte  tout  autrement , Se  qui  allure  que  les  Bourgeois  de  Caen  fc  défendirent 
avec  beaucoup  d’opiniâtreté  dans  les  prez  &:  fur  le  pont , que  mcfme  les  femmes 
fc  trouvèrent  en  ce  combat,  Se  quelles  encouragèrent  leurs  maris , mais  qu’enfin 
les  Archers  Anglois  les  contraignirent  de  fc  retirer  dans  la  Ville , Se  que  lors  le 
Connétable  cr  le  chambellan  Comte  de  Tancatville  ejlant  Jortis  du  Chajleau  & du  fond  de 
la  Ville  fuient  frit  far  les  Anglois , çr  enxojtse  en  Angleterre  , là  où  ils  furent  fi  bien 
traitez  que  l’on  eut  fujet  de  les  l'oupçonner  de  trahifon.  Pour  le  Chaheau  il  ne 
fut  pas  pris  ny  feulement  attaqué  : toute  la  Ville  fut  pillée  Se  le  butin  tranfpoitc 
par  la  rivière  dans  les  vaifleaux  qui  choient  au  port  d’Ehrehan.  11  ch  impohible 
d’exprimer  les  dégâts  , Se  les  inhumanitez  horribles  que  la  pauvre  Normandie 
fouhrit  durant  ce  paffage  : mais  je  ne  les  attribuerois  pas  moins  à la  vengeance 
des  parens  de  ces  Seigneurs  qui  avoient  ehé  punis  à Paris , qu'à  la  cruauté  d’E- 
doüard.  Ce  Prince  continuant  fa  route  attaqua  Se  prit  Louviers  , pilla  le  Comté 
Edo&ud  »'»  ^ ^vrcux  y Se  brûla  Vernon  , les  environs  de  Rciicn  &le  Pont  de  l’Arche.  11  vint 

pioche  de* Pi-  ainfi  jufqu’à  Mantes  Se  à Mculan  , courut  jufqu'aux  faux-bourgs  de  Paris  , fie 
beau  feu  de  S.  Germain  en  Laye  , de  la  Mont-  Joyc  , de  S.  Cloud  , du  Bourg  la 
Rcyne.  Puis  il  manda  à Philippe  qu’il  luy  vouloir  donner  bataille  à la  veuë  de 
Paris , afin  que  cette  belle  Ville  reconnut!  lequel  des  deux  feroitfon  légitime  Sei- 
gneur. Philippe  choit  à Saint  Denis  , attendant  fes  alliez  qu’il  avoir  mandez  : 
Charles  de  Luxembourg  Se  Jean  Roy  de  Bohême,  fes  tres-fidcllcs  amis  ne  luy  man- 
quèrent pas  au  befoin.  Quoyquc  ce  Roy  euh  perdu  la  veuë  par  accident,  il  ne 

Iiût  chrc  empêché  par  fes  Sujets  d’y  venir.  Se  leur  rcpondic  couragcufemcnc,quc 
a mémoire  des  biens-faits  qu’il  avoir  receus  de  la  France,  ne  luy  avoir  pas  manqué 
avec  la  veuc  , Se  qu’il  n’avoit  pas  oublié  le  chemin  de  Paris.  Et  bien  que  Philippe 
n’euh  pas  encore  la  moitié  de  fes  forces  , dans  l’impatience  qu’il  rémoignoit  de 
voir  fon  cnncmy  brûler  les  Palais  , Se  d’entendre  à fa  porte  les  fanfares  de  fes 
trompettes , il  refolut  de  les  combatre , Se  de  peur  qu’il  ne  fc  fauvah , il  fit  rompre 
Traînes  iu-  tous  les  paflàges  de  dchus  la  rivicre  de  Seine.  Mais  EdoUard  qui  avoir  des  efpions 
pté«  de  luy.  |a  Cour  qui  luy  donnoient  avis  de  tout,  fit  promptement  rebâtir  le  pont  de  Poif- 

fy , Se  après  avoir  brûle  le  Palais  Royal , non  toutefois  l’Eglife,  il  marcha  vers  Beau- 
vais , &:  ne  fongea  plus  qu’à  fc  retirer , de  mcfme  que  le  loup  entendant  aboyer  les 
mâtins  apres  qu’il  a fait  grand  carnage  dans  une  bergerie , ne  tâche  qu’à  fc  fauver 
EdoUard  préd  dans  le  bois.  Comme  il  le  rctiroit  vers  la  Picardie , Geoffroy  de  Harcourt  rencon- 
Eicaidîe!”  **  111 1»  Cavalerie  que  ceux  d’Amiens  envoyoient  à Philippe  , la  défit,  en  tua  bien 
douze  cens , Se  prie  leurs  chevaux  Se  leur  riche  bagage.  Ce  nouvel  affront  redou- 
blant la  colcre , Se  les  défiances  du  Roy  ,fc  plaignit  qu’il  choit  trahi , que  l’on  avoic 
attiré  l’cnncniy  dans  le  cœur  du  Royaume  , qu'on  l’avoit  logé  jufques  dans  fes 
Maifons  , que  les  François  mcfme  avoient  allumé  les  flam beaux , avec  lefqucls  il 
avoir  mis  le  feu  aux  faux-bourgs  de  Paris.  Puis  jurant  qu’il  en  auroit  raifon , il 
Phiiî  e le  man^c  rompih  tous  les  ponts  Se  les  guez  de  la  rivière  de  Somme  , de  peur 
pourfùi'c?  qu’il  ne  luy  échapah  , Se  fc  mit  à le  pourfuivre  fi  vigoureufement  qu’il  campa  au 
loir  au  mcfme  lieu  d‘où  fon  Ennemy  choit  délogé  le  matin.  Edouard  arrive  à* 
Arènes  à fix  licuës  d’Amiens , s’arrcha  là  Se  envoya  fes  deux  Maréchaux  chacun 
Edoiurd  en  avec  mille  hommes  d’armes , le  long  de  la  Somme  pour  chercher  quelque  pahage: 
ü Somme!0"  kfquels  l’ay ans  toute  cohoyée , l’un  en  montant  Se  l’autre  en  defeendant , luy  rap- 
portèrent qu’ils  n'en  avoient  découvert  aucun.  Ce  Prince  en  voulut  gagner  par 
force  à Pcquigny  Se  à Ponc-Rcmy , mais  il  y trouva  de  trop  braves  gens:  de  plus 
Godemar  de  Faye  avec  mille  hommes  d’armes  Se  fix  mille  de  pied  parefToit  en 
tehc  de  l’autre  cohc  de  la  rivière , fi  toh  qu’il  fc  prefentoit  pour  paher.  Comme  il 
U*  captif  luy  choit  en  cette  peine  , un  captif  François  luy  enfeigna  le  gué  de  Blanquetaquc , 
^ufde  Blin-  moyennant  qu'on  luy  donnah  fa  rançon  Se  cent  écus  d’or.  Le  guc  choit  fort  bon, 
«fuctaqoc.  allez  large  pour  douze  ou  quinze  hommes  de  front,  & tout  pavé  de  gravois  blanc 

3ui  fait  parehre  l’eau  de  femblable  couleur:  mais  il  n’choit  feur  que  deux  heures 

urant,  lorfque  la  marée  qui  entre  bien  avant  dans  cette  rivicre , choit  fort  bahe. 

F*ye  qui  le  L’Armée  Angloifc  fc  mit  en  chemin  pour  y paher , Godemar  de  Faye  choit  fur  le 
|irdoitdld<-  b0[C}  de  l’autre  cohc  avec  fes  troupes , &:  les  Communautez  du  Ponthicu  choient 
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rangées  en  bataille  pôur  les  recevoir.  Froirtard  dit  qu’il  y fie  Ton  devoir  te  ( c dé- 
fendit couragcufcmcnc:  Ce  qui  cft  allez  difficile  à fc  perfuader,  car  s’il  s’cftoit  ren- 
du un  combat,  comment  en  fi  peu  de  temps  qu’eft  ccluy  de  deux  heures,  auroit-il  pu 
faire  défiler  une  armée  avec  tout  fon  bagage  douze  à douze  ? Pour  moy  je  croy  que 
Godemarqui  cftoit  de  Normandie  , te  peut-eftre  parent  ou  de  ces  Seigneurs  qui 
avoient  cfté  décapitez, ou  de  Geoffroy  de  Harcourt,  ne  s’y  comporta  pas  comme 
il  falloit.  Autrement  je  ne  puis  comprendre  comment  douze  ou  quinze  mille 
hommes  bien  frais  , entre  lcfquels  il  y avoir  quantité  de  braves  Chevaliers  , ne 
gardèrent  pas  un  partage  fi  étroit  l’efpacc  feulement  d’une  heure  ; te  puis  vous 
remarquerez  qu’il  eut  plus  de  foin  de  fe  fauver  que  de  retirer  en  feurctc  fon  In- 
fanterie, laquelle  eftanc  abandonnée  fut  toute  foulée  aux  pieds  par  la  cavallcric 
Angloifc.  Philippe  qui  fuivoit  les  ennemis  à grandes  journées  , arriva  feulement  TJJ* 
d'une  heure  plus  tard  qu’il  ne  falloit , te  mcfmc  quelques-uns  de  fes  coureurs  attra-  n,e  tr°p  ut 
perent  encore  du  bagage  de  leur  Arrière-garde  : mais  le  flux  ayant  rcmply  le  guc  il 
ne  pût  pas  les  fuivre,&  s’en  revint  palier  au  pont  d’Abbeville.  Il  y coucha  cette 
nuit,  attendant  que  le  refte  de  fes  troupes  l’curtcnt  atteint.  Edoiiard  alla  loger  à v*  â 

Crccy  en  Ponthicu  refolu  d’y  tenir  ferme,  puis  qu’il  ne  pouvoir  plus  fuir  fans  pe-  crccyni pîn- 
ril , en  prenant  à bon  augure  de  ce  qu’il  combatroit  fur  la  terre  qui  avoir  cfté  don-  ,hlcu 
née  en  dot  à la  Rcync  llabelle  fa  mère.  Là  il  choiiit  fur  imc  petite  colincunlicu  Dtfpofinooda 
commode  pour  ranger  fon  armée.  Il  v avoir  un  bois  derrière  pour  épaulcmcnt , te  £ 

fur  le  front  te  les  flancs  il  fit  difpofcr  de  manière  fes  chariots , qu’ils  purtent  luy  fer-  bouille, 
vir  de  barricade  contre  la  première  furie  des  François , taillant  neanmoins  une  ou- 
verture pour  fortir  te  fe  retirer  quand  il  en  feroit  temps  ; Puis  ayant  feeu  par  fes 
coureurs  quç  les  François  ne  viendraient  point  ce  jour  là  , il  donna  congé  à fes 
gens  de  s’aller  repofer  dans  leurs  logis.  Cependant  nos  troupes  s’cftoicnt  artem- 
blées  à Abbeville , te  Philippe  des  le  grand  matin  du  Samedy  1 6.  jour  du  mois 
d'Aouft,  après  avoir  entendu  la  Melle  , les  conduifit  en  hafte  vers  Crccy , tant  il  tj+ft 
avoit  peur  que  fon  ennemy  ne  luy  échapaft.  Nos  foldats  déjà  infolcns  comme  s’ils  T«  mnefle 
furtent  allez  recueillir  des  dépouilles  certaines , marchoicnt  en  confufion  tantoft  de 

vifte  , tantoft  doucement  , les  uns  te  les  autres  courant  à leur  tour  pour  avoir  le 
devant , te  puis  demeurant  derrière  tout  à coup  : tellement  qu’ils  avoient  déjà  fait 
la  moitié  du  chemin  fans  tenir  aucun  ordre  ny  fonger  à combattre,  lorfquc  quatre  Frauçw*. 
Chevaliers  qui  eftoient  allez  reconnoiftre  la  contenance  des  ennemis , arturerent 
à Philippe  que  les  ennemis  l’attcndoicnt  à Crccy  en  bonne  refolution  de  combat- 
tre. Sur  cet  avis  les  plus  fages  luy  confcillcrcnt  de  camper  là  jufqu’au  lendemain, 
dauunt  qu’il  n’y  avoir  prclquc  plus  allez  de  jour  pour  ranger  en  bataille  une  fi  mUimy  ciel 
grande  armée , laquelle  encore  ferait  trop  haraflcc  pour  bien  manier  le  fer.  Noftre  min- 
Roy  voulut  fuivre  ce  falutaire  avis,  te  il  commanda  aux  bannières  de  s’arrefter  : 
mais  ceux  qui  fuivoicnt  croyant  que  ceux  de  devant  faifoient  altc  pour  fç  difpofcr 
au  combat , fe  hafterent  encore  plus  fort  pour  fe  mettre  à la  telle.  Ceux  de  de-  il 

Vant  prenant  cela  pour  injure  ne  purenteftre  retenus,  te  chacun  s’avança  à qui  cour-  oe  e pli' 
roit  le  plus  vifte  : il  y en  a qui  en  attribuent  la  faute  à l'humeur  boüillante  du  Com- 
te d’Alençon.  Les  Communes  dont  toute  la  campagne  cftoit  couverte  entre  Ab- 
beville te  Crecy  fe  mirent  à tirer  l’épée  comme  s’ils  euflent  veu  les  ennemis  , te  Y™"*  *** 
à crier  à U mort  , à U mort.  Tous  les  Seigneurs  vouloicnt  commander  te  pas  un  * * 
obéir  , chacun  taifoic  fon  gros  à part , te  fe  promettoit  tout  feu!  l’honneur  de  la 
viâoirc.  Il  fut  impoffible  d apporter  aucun  ordre  à cette  vanité , finon  que  l’on  di-  Armée  Frw- 
vili  comme  l’on  pût  nos  croupes  en  trois  batailles  , te  chacune  en  pluficurs  bacail-  uot* 

Ions.  Le  Roy  de  Bohême  menoit  la  première  de  fix  mille  Arbalcftiers  Génois , 
donc  les  Capitaines  eftoient  Antoine  d’Oric  te  Mathieu  Grimaud  , te  de  trois 
mille  hommes  d’armes.  Charles  Comte  d’Alençon  la  féconde  de  quatre  mille 
hommes  d’armer,' & de  plus  de  douze  mille  fantartins.  Le  Roy  la  rroificmc  de  dou- 
ze mille  hommes  d’armes  te  de  cinquante  mille  fantartins , mais  tous  fi  en  defordre 
qu’ils  eftoient  défaits  avant  que  d cntrer  au  combat.  Les  Anglois  y procedoicnt  J®"  d* 
bien  d’une  autre  forte.  Edoüard  dés  le  matin  fit  offrir  à Dieu , pour  fe  le  rendre 
propice  , le  facrificc  des  Chreftiens , commanda  que  tous  fes  gens  y afliftartent , 
iuy-mcfmc  y communia,  comme  aufli  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  En  fuite  il 
les  envoya  dans  le  parc  qu’il  avoit  drertc  le  jour  d'auparavant , où  fon  Maréchal  te 
fon  Conncftablc  les  rangèrent  en  trois  batailles.  Son  fils  Edoüard  âgé  feulement 
de  quatorze  ans  , fut  mis  avec  les  plus  braves  Chevaliers  dans  la  première  , qui 
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cftoit  compofce  de  huit  cens  hommes  d’armes  , deux  mille  Archers , & mille  bri- 
gands; Dans  b féconde  prcfquc  pareille  les  Comres  de  Norchanton,  d’Arondcl  , 
6c  quelques  autres  Seigneurs  ; 11  l'c  referva  la  troificme , qui  avoit  deux  mille  Ar- 
chers 6c  fept  ou  huit  cens  hommes  d’armes  : on  ne  conte  point  au  jufte  le  nombre 
de  fon  Infanterie,  elle  falloir  environ  vingt-cinq  mille  hommes.  Les  chofcs  ainli  dif- 
pofccs  il  monta  à cheval  ayant  fes  deux  Maréchaux  à fes  collez , 6c  allant  le  petit  pas 
de  rang  en  rang , prioit  les  Seigneurs  de  luy  aider  à garder  fon  droit,  6c  encouragcoic 
les  foldacs  par  l'clpoir  de  la  rccompenfc , leur  montrant  à tous  un  vifage  fi  gay , que 
les  plus  timides  en  conceurcnt  un  joyeux  augure  de  victoire.  Quand  il  eut  ainfi  vifi- 
tc  ces  bataillons  il  les  fit  repaître , 6c  commanda  à la  Cavalerie  de  fe  tenir  couchée 
fur  le  ventre  pour  fe  repofer  , jufqu’à  ce  que  les  François  les  approchaflcnt  de 
cinq  cens  pas.  Les  noltrcs  fatiguez  du  chemin  & d’avoir  eu  toute  la  journée  les 
armes  lur  le  dos  fans  avoir  mangé , arrivèrent  à Crccy  un  peu  devant  l’heure  de 
midy  , 6c  fe  trouveront  en  prcfcncc  plùtoft  qu’ils  ne  penfoicnr.  Philippe  ayant  re- 
connu l’aflurancc  de  l’Anglois  fe  repentit  de  fa  précipitation,  6c  l'étonnement  où 
il  cftoit  fit  charger  fon  vifage  de  couleur,  & il  eut  bien  changé  de  dcficin  s’il 
eut-  pu  ; mcfme  deux  finiftres  préfages  luy  en  annonçoient  une  ifluc  dangercule* 
Une  nuée  de  corbeaux  effrayoit  nos  troupes  par  leurs  funeftes  croaficmcns  j 6c 
a.  la  mcfme  heure  un  grand  orage  méfié  d’éclairs  6c  de  tonnerres  vcrla  deflus  une 
fi  furicufe  pluye , que  les  cordes  des  arbalcftcs  en  étant  relâchées  , avoient  prcf- 
quc perdu  toute  leur  force.  C’cft  pourquoy  nos  Génois  qui  eftoient  au  premier 
bataillon  , cftant  commandez  de  donner  répondirent  qu’ils  n’eftoicnr  pas  en  état  s 
davantage , comme  on  les  prcfl’a  de  ccmbatrc  la  plufpart  de  dépit  ou  par  ma- 
lice, peut-eftre  mcfme  par  trahifon,  coupèrent  les  cordes  de  leurs  arbalcftcs  , 6C 
retournèrent  en  arrière.  Philippe  dont  l’cfprit  cftoit  déjà  tout  chagrin  & fâché  de 
cette  lâcheté , commanda  brufquement  au  fécond  bataillon  de  pafler  fur  le  ventre 
de  ces  canailles  qui  luy  empefehoient  le  chemin.  Le  Comte  d’Alençon  qui 
les  haïftbit  à mort , pouil'a  fa  Cavalerie  tout  au  travers , 6c  en  rerrafia  plus  de  b 
moitié  : mais  nos  Gens-darmes  embarraflèz  par  Æs fantaftîns, qui fc  jetroient  en- 
tre les  jambes  de  leurs  chevaux  , tomboicnt  parmy  les  arbalcfticrs  6c  les  arbalcftcs, 
d’où  ils  ne  fc  pouvoient  relever  : de  forte  que  ics  gens  de  pied  Anglois  palfanc 
enrre  leurs  Archers  6c  leurs  Gcns-darmcs  les  venoient  aifément  égorger  avec  de 
longs  couteaux  qu’ils  portoient.  Voila  donc  nos  deux  premiers  bataillons  rompus, 
6c  la  plufpart  de  nos  gens  ou  lâches  ou  perfides  mis  en  déroute,  fans  que  l’Anglois 
eût  fait  encore  aucun  effort.  Alors  connoifiant  ce  defordre  il  fait  fortir  fa  gen- 
darmerie de  fon  parc , 6c  charge  furieufement  la  noftrc.  Charles  de  Bohême  qui 
la  conduifoic , fc  vouloir  méfier  parmy  les  ennemis  : mais  1a  grefle  des  flèches  que 
tiroient  les  Archers  couverts  de  leurs  clnriors , tuoient  facilement  leurs  chevaux  , 
6c  il  fut  impoffiblc  à aucun  efeadron  François  de  tenir  ferme.  Son  perc  qui  eftoie 
devenu  aveugle  depuis  quelque  temps , ayant  fccu  que  fon  fils  en  cftoit  aux  mains, 
pria  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  de  le  mener  aux  coups.  Ils  luy  obéirent  à re- 
gret , Se  de  peur  de  le  perdre  dans  b prefle  ils  le  lièrent  aux  freins  de  leurs  chevaux 
tous  cnfcmblc,  puis  l’ayant  mis  ainfi  devant  eux  ils  le  menèrent  dans  la  mêlée  * 
où  il  s'engagea  fi  avant  frappant  à tort  &:  à travers  , qu’il  y demeura  luy  Se  tous 
les  fiens  : on  le  trouva  le  lendemain  parmy  les  morts  avec  tous  fes  Chevaliers  en- 
core lie  de  b forte.  Une  autre  troupe  de  François,  Allemans  & Savoyards  ralliez 
cnfcmblc  fendirent  1a  preffe  & pénétreront  jufqu’au  bataillon  du  jeune  Edoüard. 
Il  n’y  eut  point  dans  toute  cette  journée  de  plus  beaux  exploits  d’armes  qu’en  cet 
endroit , le  Prince  fut  en  grand  danger  : mais  furmontant  la  foiblefle  de  fes  an- 
nées par  la  force  de  fon  courage , il  montra  dcs-lors  aux  François  quel  il  dévoie 
cftrc  dans  la  fleur  de  fon  âge.  La  confiance  de  fon  perc  ne  me  fcmble  pas  moins 
mcrveillcufc  ,quc  cette  aàion  gencreufe  de  fon  fils  , quelque  Chevalier  l’ayant 
avcrcy  du  péril  où  il  eftoit , il  luy  demanda , Mon  fis  efl-il  mort  on  bleffé  ? le  Che- 
valier luy  ayant  répondu  que  no » , Dieu  mtrey  : Allcfdemc,  dit-il,  qu'on  ne  m'en  parle 
plus , il  faut  qu'il  gagne  là  (es  éperons  & l'honneur  de  la  journée.  Ncanrmoins  il  eut 
fuccombc , fi  une  partie  du  fécond  bataillon  ne  le  fut  venu  rafraîchir.  Pour  lors 
les  noftrcs  furent  entièrement  rompns  : le  bataillon  où  cftoit  Philippe  ne  fit  pas 
plus  de  refiftance  , 6c  il  ne  combatit  pas  avec  plus  de  vigueur  que  les  autres , iî 
fut  dans  peu  de  temps  mis  en  déroute  •,  Ce  Prince  prcfquc  tout  fcul  ne  laiftbitpas 
toutefois  de  tenir  ferme  6c  de  fc  deffendre  avec  un  courage  invincible,  efpcrant 
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que  d’une  fi  grande  armcc  qu’il  avoir , il  s’en  rallicroit  au  moins  dequoy  luy  fauver 
l'honneur.  Cependant  le  péril  augmentoit  déplus  en  plus,  le  nombre  des  fiens 
au  contraire  diminuoit  ,il  cftoit  blefTé  à la  gorge  fie  à la  cuiflc  , Se  il  ne  pouvoir 
manquer  d’cllrc  tué.  Jean  de  Hamaut  qui  l’avoir  déjà  remonte  une  fois,  ne  pou- 
vant luy  perfuadet  de  fc  retirer,  prit  la  bride  de  fon  cheval  fie  l’arracha  du  combat 
malgré  luy.  Noftrc  Héros  cftant  fony  du  péril  ne  le  trouva  luiv’y  que  de  cinq 
Seigneurs , fçavoïr  de  Hainaut , de  Montmorency  , de  Bcatijcu , d’Àubigny  Se  de 
Montforc,  avec  lcfqucls  il  s’en  alla  au  Château  de  Bioyc-,  lequel  ayant  trouve 
fermé  , car  il  cftoit  nuit , il  fit  appcllcr  le  Gouverneur  , qui  demandant  qui  cil  oit 
là  : Ouvres^,  ouvres, , répondit  le  Roy  , c\ft  U Fortune  de  la  France.  Ce  Gouverneur 
ayant  reconnu  Philippe  à fa  voix  luy  ouvrit  . toutefois  il  ne  s’arrclla  pas  là , mais 
après  avoir  beu  un  coup  il  fc  fie  mener  à Amiens  par  de  bons  guides.  L’Anglois 
maiilrc  du  camp  défendit  que  de  tout  ce  jour  là  on  ne  pourfuivît  point  les  fuyards:  le 
lendemain  il  envoya  cinq  cens  lances  avec  deux  mille  archers , pour  apprendre  fi  les 
François  ne  fc  ralhoicnt  pomt.Il  s’eftoit  élevé  un  broüillart  fi  épais, qu’à  peine  voyoit- 
on  à quatre  pas  devant  foy  , ce  qui  nous  caufa  un  fécond  mal-heur.  Les  Communes 
de  Roiien  Se  de  Beauvais , qui  venoient  pour  fc  joindre  avec  noftre  armée  , pen- 
fant  que  la  bataille  eût  elle  remife  à ce  jour  là , fe  trouvèrent  mêliez  parmy  les  An- 
glois  fans  y penfer.  Comme  ils  fc  furent  reconnus  au  langage  le  chamaillis  fut 
rude  des  deux  coftcz  : mais  l’Archevêque  de  Roücn  Se  le  grand  Prieur  de  France 
qui  cftoicntlcs  deux  Chefs  de  ces  Communes  ayanc  elle  tuez,  le  relie  prit  la  fuite. 
Les  Anglois  en  trouvèrent.!*:  deftirent  beaucoup  d’autres  tant  du  débris  du  jour 
procèdent  que  de  diverfes  troupes  qui  s’avançoient  au  mandement  du  Roy  : de 
forte  qué  le  màlfacrc  de  ce  jour  là  fut  beaucoup  plus  grand  que  ccluy  de  1j  ba- 
taille. Edouard  n’ayant  plus  rien  à craindre  donna  charge  à quelques  Seigneurs  Se 
à trois  Hérauts  de  chercher  dans  les  champs  les  hommes  de  marque  qui  y elloienc 
morts  ( il  cftoit  ailé  de  les  rcconnoiftrc  à leurs  blazons  qu’ils  porroieni  figurez  fur 
leurs  écus,par  lcürs  cottes  d’ armes  Se  par  les  caparaçons  de  leurs  chevaux  •,  ) En  fuite 
il  fit  crier  trêves  durant  trois  jours , afin  que  les  amis  Se  parens  ptillcnt  rcconnoiftrc 
Se  remporter  les  leurs  , Se  fut  li  charitable  qiic  de  prendre  foin  de  faire  célébrer 
les  oblcqucs  des  Seigneurs  -}  y ailiftant  luy-mefmc  avec  fon  fils  en  robe  de  ducil; 
Ceux  qui  firent  la  recherche  des  morts  trouvèrent  onze  Princes , entre  lcfqucls 
cftoienc  le  Roy  de  Bohême  , Charles  Comee  d’Alençon  frère  du  Roy , Louis 
Comte  de  Blois  fon  .neveu  , le  Duc  de  Lorraine  , les  Comtes  de  Flandres  , de 
Vaudemont,  d’Auxerre,  de  S.  Pol  Se  de  Harcour.  Geoffroy  fon  frere  qui  avoit 
amené  l’Anglois  en  France  le  trouvant  à demy  cnfcvcly  dans  la  poulficrc,  Se  re- 
gardant par  toute  la  campagne  pluficurs  cotps  de  fc$  cbmpatriotcs  , Se  mcfinc 
de  fes  parens , dcfqucls  il  fe  pouvoir  bien  dire  le  meurtrier , en  eut  un  tel  regret 
qu’il  s’en  alla  la  corde  au  col  fc  jetter  aux  pieds  de  Philippe.  Son  crime  cftoit 
énorme,  ncantmoins  la  clémence  du  Roy  luy  remit  gencreufemcnt , luy  donna 
abolition  , Se  le  remit  dans  fes  biens.  Véritablement  quand  je  confidcrc  cette 
aétion  , j’oferay  bien  préférer  la  vi&oirc  qu’il  remporta  en  cette  occafion  fur  fon 
jufte  refTentimeni , à celle  qu  Edouard  venoitdc  gagner. 

Si  les  François  n’avaient  point  cfté  aveugles  , lourds  &:  infenfez  , ils  au- 
roient  dû  prévoir  cette  difgracc  5 le  Ciel  , les  clcmcns  , les  hommes  les  avertif- 
foient  clairement  de  cette  perte  -,  les  Comètes , les  cclypfcs , les  prodiges  frap- 
poient  leurs  yeux  ; les  prcdiûions  fc  faifoient  entendre  à leurs  oreilles  : Un  PreflTC 
de  faintc  vie  préchoit  à Roücn,  il  y avoir  cinq  ans,!a  difgracc  qui  nous  devoir  arriver} 
Se  Jean  de  Murs  le  Noftradamus  de  ce  ficclc-!à,!a  püblioit  hautement.  Ceux  qui  re- 
cherchent les  caufcs  véritables  de  ce  que  les  François  perdirent  cette  bataille, appor- 
tent la  précipitation  , Se  le  mauvais  ordre  qu’ils  tenoient.  Quelques  vieilles  Chro- 
niques difent  allez  nettement  qu’il  y eut  de  la  trahifon  : mais  j’ay  remarqué  en- 
core que  leur  peur  provint  du  tonnerre  effroyable  de  quelques  canons  à feu  que 
les  ennemis  avoient.  Car  encore  qu’ils  s’en  fcrvillcnt  plûcoft  pour  parade  que  pour 
aucun  notable  effet , neantmoins  les  noftres  voyant  ces  inftrumens  inconnus  ton- 
ner Sit  Vomir  tout  à la  fois  des  nuées  de  fl  ante  Se  de  fumée , prirent  l’épouvante  , Se 
crurent  avoir  plüroft  affaire  à des  démons  qu’à  des  hommes.  Cette  invention  a 
fans  doute  cfté  tirée  de  l’enfer , c’cft  pourquoy  je  ne  m’étonne  pas  fi  les  Chinois, 
les  Tarrares  Se  les  Maures  , peuples  infidcllcs  Se  barbares,  foneen  contcllation  à 
qui  des  deux  elle  doit  cftrc  attribuée.  Les  Annales  de  la  Chine  font  fov  qu’ils 
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l’avoicntil  y a pluficurs  milliers  d’années,  les  Tarrarcs  fc  vantent  de  la  rtiefme 
chofe,  de  bons  Auchcurs  écrivent  que  les  Maures  s’en  fervirent  à Algczir  l’an 
ÏJ44.  lors  que  cette  Place  fur  afliegée  par  Alfonfe  Roy  de  Caftille.  Lequel  y fut 
fccouru  d’argent  par  noftrc  Roy  Philippe  ,Sc  de  quelques  troupes  Françoifcs  qui 
luy  furent  menées  par  un  autre  Philippe  de  France  Roy  de  Navarre,  qui  y mou- 
rut d’un  flux  de  fang.  Cela  cflanc  ainti  il  n’cft  pas  vray  que  la  poudre  &:  les  ca- 
nons ayent  eflé  premièrement  inventez  par  Bcrtold  Schwartz  Moine  Allemand 
de  nation  & fçavant  Chymillej  comme  auifl  c’cft  à tort  que  les  Scptentrionnaùx 
aflurent  s’en  cllre  fervis  long-temps  devant  nous , veu  qu’ils  n’en  virent  fur  la  mer 
Baltique  que  huit  ans  apres  l’an  1354.  Les  arquebufes  qu’on  nommoit  coulcvrincs 
à main,  11e  vinrent  en  ulage  que  pluficurs  années  enfuite.  Car  durant  que  le  nom- 
bre des  vaillans  hommes  furpaffa  celuy  des  hommes  lâches  Sc  de  peu  ac  courage  , 
ces  armes  traiftreffes  furent  odieufes  Sc  infâmes  : mais  depuis  que  la  lâcheté  euft 
emporté  le  deflus  , ces  gens  timides  Sc  fans  cœur  n’ofant  plus  approcher  de  leurs 
ennemis,  ny  les  combatrc  de  prés,  fc  mirent  en  cftat  d’evicer  les  coups , Sc  apprirent: 
l’art  d’affaflîncr  derrière  une  haye  ou  une  muraille  des  gens  capables  d’en  deffaire 
tout  fculs  un  efeadron. 

L’Anglois  avoir  perdu  peu  de  monde  en  ces  occafions,  mais  il  en  avoit  peu 
aufli  : c’cll  pourquoy  n’ofant  plus  fc  tenir  dans  le  cœur  de  la  France , qui  eft  comme 
une  fourmilliere  de  foldats , il  fc  retira  vers  les  coftcs  voifmcs  de  l’Angleterre. 
Edouard  va  af-  Neanmoins  avant  que  de  (ortir  de  ce  Royaume  il  avoit  deflein  d’y  gagner  un 
tîegcr  Calan.  p0rt } afin  d’y  rcvcnjr  librement  quand  il  luy  plairoit.  Calais  luy  femblant  le  plus 
commode,  Sc  dont  le  trajcét  cftlc  plus  court  en  (on  Iflc,  ill’allicgca  , & fe  cam- 
pa entre  la  ville , la  rivière  Sc  le  pont.  Le  Gouverneur  Jean  de  Vienne  experimen- 
BaSic  une  ntic  té  Sc  hardy  Capitaine  ayant  fait  voir  pat  pluficurs  rudes  fortics  que  l’cntrcprifc  fe- 
drvant-  toit  iongUC ^ Edoüard  fie  ballir  une  cfpeccdc  ville,  dit  Froiflard  , c’cftoicnt  des 
hutes  difpofccs  en  rues  , pour  loger  fon  armée  , Sc  la  fournit  de  toutes  fortes  de 
commoditcz  Sc  de  marchandées , ce  qui  cfloit  rare  en  ce  temps-là  , &c  ce  qui  fe 
îelfiô!'b°'1ChC  vo'^  maintenant  dans  tous  les  lièges  d’importance.  Avec  tous  ces  grands  prépa- 
ratifs il  n’aflaillit  point  la  ville  , la  jugeant  imprenable  finon  par  famine  : mais 
pour  luy  couper  les  vivres  il  manda  fa  flotte , qu’il  mit  à la  rade  iur  ccttc  code.  Le 
Gouverneur  prévoyant  bien  que  fes  provifions  luy  (croient  fort  ncceffaircs  , mit 
touche j nu-  dehors  les  bouches  inutiles  au  nombre  de  dix-fept  cens.  Ces  pauvres  gens  pafle- 
til«t  mi r«  de-  rent  dans  le  camp  des  Anglois  fans  recevoir  aucun  dcplailir , tant  s’en  faut,  Edoüard 
fcot*.  icur  donner  à difncr  &:  à chacun  deux  fterlins. 

Philippe , revenu  à foy  de  ce  grand  coup  qui  l’avoit  étourdy , raffembloir  fes 
troupes  difpcrfécs  en  differents  endroits , & il  en  levoit  de  nouvelles  -,  avec  cela 
jean  leve  le  il  manda  à fon  fils  qui  tenoit  Aiguillon  afliegé  , qu’il  vint  défendre  fon  héritage, 
fiege  de  devant  q.  prjncc  eut  un  fenfiblc  dcplaifir  d’abandonner  une  Place  devant  laquelle  il 
Aiguillon.  avoit  tant  confumé  d’argent,  d’hommes  Sc  de  temps , Sc  dont  il  avoit  jure  de  ne 
partir  jamais  qu’il  ne  l’cuft  prife:  mais  la  neccflîté  plus  forte  que  l’honneur  nyles 
fermons , luy  fit  trouver  ce  commandement  raifonnablc.  Si  tort  qu’il  eut  abandon- 
né la  Guyenne , le  Comte  d’Erby  Lieutenant  general  d’Edoüard  en  ces  quartiers- 
Progter.  du  & ramaflânt  tout  ce  qu’il  put  d’Anglois  Sc  de  Gafcons  , pafla  en  Xaintonge  Sc 
by°M  Guyrane  cn  Poitou,  prit  â compofition  Mircbcau  , Aunay  , Surgeres,  Bcnon,  Mortaigne, 
Saint  Jean  d’Angcly,  &d’a(l'aut  Poitiers  Sc  Taillcbourg;  puis  apres  avoir  ravagé 
tout  le  païs , il  s’en  vint  trouver  fon  Maiftre  au  (ïege  de  Calais.  Il  s’y  eftoit  de  nou- 
rorcfid'F-  veau  fortifié  de  vingt  mille  Allcmans,  que  le  Marquis  de  Julicrs  luy  avoit  amc- 
doiurd  devant  nez.  Le  Comte  de  Namur  l’eftoit  venu  pareillement  voir  pour  luy  rendre  hom- 
CaUi*-  mage , c’eft  à dire  d’une  penfion  de  trois  cens  livres  fterlin  qu’on  luy  promit  : Sc 
la  Reine  fa  femme  luy  avoic  envoyé  prés  de  vingt  mille  archers  Sc  deux  mille 
&iHciTfco£  hommes  d’armes.  Ce  n’eftoicnc  toutefois  pas  fes  forces  qui  luy  donnoient  del’a- 
foij,&  cn°  vantage  , c’eftoit  fon  bon-heur  : car  delà  la  mer  fa  femme  avec  une  poignée  de 
prend  le  Roy.  gens  vainquit  l’armée  Efcoffoife  compoféc  de  cinquante  mille  hommes , Sc  fit  le 
Roy  prifonnicr,  qui  avoit  rompu  les  trêves  pour  fc  jetter  fur  l’Angleterre  defti- 
Noftre  floue  tuée  de  fes  forces.  Avec  le  mefmc  bon-heur  fa  flotte  qui  gardoit  le  port  de  Ca- 
eft  bitu«.  lais  battit  la  noftre  Sc  demeura  maiftrefle  de  la  code  , Sc  par  ce  moyen  l’armée 
Angloifc , qui  auparavant  ne  pouvoir  recouvrer  de  vivres  parterre,  à caufcdcnos 
Neccflitéde  garnifons  des  places  d’alentour  qui  la  ferroient  , cn  tira  depuis  cn  abondance 
par  la  met.  Au  contraire  les  afliegez  n’en  pouvoient  recevoir  de  dehors  : car  ou- 
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cre  U foigneufc  garde  que  faifoient  les  v ai  fléaux  ennemis  , leur  havre  eftoic  fer- 
mé par  un  fort  nouvellement  bafty  ; de  force  qu’il  ne  leur  arrivoic  aucun  raftrai- 
chiflcmcnt  de  vivre , fi  ce  n'eftoit  par  le  moyen  de  deux  mariniers  d’Abbeville 
nommez  Marauc  fie  Melin  cl  , lelquels  fc  hazardoient  d’y  couler  des  provi- 
fions  , fie  par  quelques  rufes  Se  furpnfes  cndommagcoienc  fans  celle  les  enne- 
mis. Tandis  que  le  liege  de  Calais  durait  l’Anglois  avoir  envoyé  devers  les  Fla- 
mans  , pour  les  follicicer  de  faire  époufer  fa  fille  à leur  jeune  Prince  , qu’on 
nomma  Loüis  de  Male , comme  ils  luy  avoient  offert  deux  ans  auparavant.  Le 
Duc  de  Brabant  demandoie  la  melmc  chofc,  Se  chacun  avoir  fes  Panilans:  mais 
ceux  de  l’Anglois  eftant  plus  forts  3c  en  plus  grand  nombre,  l’emportèrent  fur  les 
autres.  La  propoiieion  en  fut  faite  au  jeune  Comte,  quicflanc  tout  à fait  Fran- 
çoisd'inclinanon,rcpartic,  ne  fidurtit  époufer  U fille  de  celuy  qui  droit  tué 

fin  pere.  Les  Flamans  mal  consens  de  cette  reponce  l'arrêtèrent , Se  luy  donnè- 
rent des  gardes  qui  le  vcilloient  de  bien  prés  $ Se  cependant  pour  favorifer  E- 
doüard,  auquel  ilsvouloienc  entièrement  complaire  , ils  allèrent  aflieger  Béthu- 
ne , mais  ils  en  furent  bien  vigourcufcmenc  repouflez.  Leur  Comte  alors  feule- 
ment âgé  de  quinze  ans  , mais  déjà  adroit  à cacher  fes  pcnfccs  Se  à compofer 
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r témoigna  donc  qu’ayant  penfé  à cela  pl 
rcmenc , il  s’y  eftoit  difpofc  pour  le  bien  du  païs.  Les  Flamans  joyeux  de  cette 
nouvelle  en  donnèrent  avis  Se  aflurancc  au  Roy  d’Angleterre  t qui  amena  fa 
fille  en  Flandres , Se  apres  s’eftre  exeufé  envers  le  Comte  de  la  more  de  feu  fon 
père,  il  célébra  les  fiançailles  devant  une  belle  aflcmblée  à Bregues  entre  Nicu- 
port  Se  Gravelines  : puis  fe  tenant  bien  afluré  de  la  chofc  s’en  retourna  au  fiege 
de  Calais.  Le  jeune  Comte  diflimulalî  bien  en  cette  a&ion  là, que  les  Flamans 
ne  le  gardèrent  plus  fi  étroitement  comme  auparavant:  Tellement  quun  jour  en 
allant  taire  voler  fcsoifcaux , il  s’éloigna  peu  à peu  de  fes  gardes , Se  Ce  fauva  en 
Artois , puis  en  France  , où  il  fut  receu  avec  des  carcflcs  nompareilles.  Les 
Flamans  enragez  de  cette  retraite  prirent  les  armes  au  nombre  de  cent  mille, Se 
affiegerent  la  ville  d’Airc  : mais  elle  fc  mocqua  de  leur  bravoure.  Calais  citant 
prefque  réduit  à l’extrémité  faute  de  vivres , Philippe  y vint  avec  deux  cens 
mille  hommes  pour  la  fccouriri  Mais  il  cftoit  trop  tard  : on  ne  pouvoir  appro- 
cher de  la  ville , ny  du  camp  des  Anglois  que  par  les  dunes  fur  le  rivage  de  la 
mer,  ou  par  les  mardis  trop  profonds , fur  lelquels  il  y avoir  feulement  un  pont. 
L’un  Se  l’autre  partage  cftoit  h bien  gardé  Se  fortifié  d’artillerie , que  les  Capitai- 
nes qui  allèrent  pour  les  reconnoiftre , rapportèrent  qu’il  cftoit  irapoflible  d’y  paf- 
fer.  Noftre  Roy  ayant  donc  en  vain  cherché  tous  les  chemins  pour  aborder  fon 
cnncmy , il  luy  envoya  demander  bataille.  L’Anglois  fit  réponce  qu’il  cftoit  en 
trop  grands  frais  pour  quitter  ainfi  une  Ville  tantoft  prife  : mais  que  fi  Philippe 
avoir  tant  d’envie  de  le  combattre  qu’il  cherchât  une  avenue  , ou  qu’il  s’en  fift  une 
par  la  force.  C’eftoit  une  chofc  impolTiblc  1 c’eft  pourquoy  afin  de  n’cftrc  pas  fpcéta- 
tcur  delà  dernière  calamité  de  cettcVillc  , après  avoir  tente  tous  les  moyens  ima- 
ginables , il  fe  retira  avec  fes  troupes.  Les  pauvres  lubitans  de  Calais  , qui  du 
haut  de  leurs  tours  appcrceurcnt  le  trille  départ  de  l’armée , en  laquelle  ils  avoient 
tant  efpcré , apres  avoir  mangé  jufqu’aux  cuirs  , n’ayant  plus  ny  vivres  , ny  cfpe- 
rance  de  fccours,  députèrent  pour  capituler  de  leur  reddition  Edoüard  fâché  de  la 
dépenfe  infinie  qu’il  y avoit  faite,  de  la  perte  des  braves  gens  qui  clloient  morts  en  ce 
fiege,  des  fatigues  qu’il  avoit  fouffertes  pour  une  feule  Ville,  ne  les  vouloir  pren- 
dre qu’à  difcrction , avec  intention  de  les  faire  tous  mourir.  Toutefois  fes  Capi- 
taines luy  rcmonftrant  que  le  traitement , qu’il  ferait  à ces  Bourgeois  qui  s’eftoient 
valeureusement  défendus,  ferait  la  règle  de  ce  que  les  François  feraient  fouffrir 
aux  fiens  en  fembhble  occafion  , obtinrent  enfin  qu’il  fc  contenterait  de  les 
priver  feulement  de  leurs  biens  6c  de  leur  patrie , fi  on  luy  en  vouloir  envoyer 
fix  des  principaux  la  cordc  au  col  pour  en  faire  à fa  volonté.  Cette  tefo- 
lution  cllant  raapportcc  en  la  place  publique  , où  les  hommes  , les  femmes 
Se  les  enfans  eftoient  confufemenc  aflfemblcz  , on  entendit  une  lamentation  Se 
des  cris  aufli  pitoyables  que  fi  on  les  euft  tous  égorgez.  Ils  ne  fc  plaignoicnc 
plus  de  ce  qu’il  falloir  abandonner  leurs  foyers,  les  poffdfions  Se  les  tombeaux 
de  leurs  anccftrcs  t ils  n’eftoient  plus  touchez  de  la  perte  de  leurs  biens,  ny  de  1a 
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mort  de  leurs  parens  que  ce  ficge  avoir  confumc  i , ils  n'eftoient  plus  en  peine 
de  chercher  les  moyens  de  fouflcnir  leur  mifcrable  vie  , ny  qui  les  voudroic  re- 
cevoir tout  nuds  Se  vagabonds,  n’emportant  pour  toutes  richcffcs  d'une  Ville  qui 
avoit  commandé  à l'Océan , que  leurs  enfant , afin  de  tendre  leurs  miferes  im- 
mortelles. Ces  trilles  pcnlces  ne  fc  prefentoient  plus  devant  leurs  yeux  , Se  ces 
gens  defefpctcx  ne  fongeoient  qu'à  ce  cruel  arreft , qu'on  leur  venoit  de  pronon- 
cer. Faut- il  doue,  sccrioient-ils  en  s'cmbraflànc  les  rms  les  aucrcs  , non  nom  for- 
et Sexpofer  noHi-mtJmei  noi  Citoyens  à la  mon  , que  nom  livrions  tux  bourreaux  ceux 
qui  ont  le  fine  courageufimeni  défendu  noftrc  libellé  I nom  conlrtindrt-i'on  eneore  do 
let  et renghr  t £ui  Jpaunons-nom  nommer  tu  fupplice  que  de  noi  parent , de  nos  mis  , 
de  nos  voiftns  : ne  veut-on  nom  donner  U vie  cr  In  liberté  qu  après  que  nom  Aurons 
commit  une  telle  imfieté  l S'il  n'y  a feint  d'outre  moyen  de  nom  ftuver  que  ctluy-li  , 
jenJJins  tous  innoeens  , mourons  fur  les ftfulebres  de  nos  fera  ; J£ue  [Ennemy  de  tu 
Ertnce  n'tit  point  la  gloire  de  nom  tvoir  vtincm  , ny  nom  le  déshonneur  d'tvotr  vou- 
lu furvivre  n l’ignominie  de  ntt  Cemptlritlcs  ; aujji  bien  qu’avons-nem  pim  que  faire 
de  ta  vie  , fi  nom  n avons  pim  où  , ny  dequoy  U eonftrver  t £Sucl  autre  pays  nom  re- 
cevra , après  que  nom  aurons  livré  net  Citoyens  au  fupplice  f Voila  ceux , dira  l’on  eu  _ 
nom  voyant  fugitifs  par  la  France , voila  ceux  qui  ont  mis  U corde  au  col  à leurs  pe-  " 
res  , à leurs  oncles  , à leurs  freres.  Ab  ! n’allons  point  tin  fs  traîner  nojlrc  mifere  parmi  le 
monde  ,finiffons-U  dans  cette  Vide  que  nom  avant  défendue  un  an  durant,  cè  qu’il  fut 
dit  à nojlrc  gloire  que  l Anglais  n’a  pi  nom  en  mettre  dehors,  tandù  que  nous  avons  efte 
vivant. 

Non  , non  , die  alors  Euflache  de  Saint  Pierre  le  plus  riche  Bourgeois  de  la  Vil- 
le , il  ne  faut  pas  perdre  tant  de  milliers  de  perfinnet  par  un  defejpùr  t Nom  ferions 
Coa  fe  bien  pim  coupables  d’en  faire  mourir  cinquante  mille  de  langueur  & de  faim  que  de» 
afetios TËc-  livrer  féal,  ment  fx , dont  ta  mort  ne  fçanrtet  efire  imputée  qui  la  e ruaulé  de  noftrc 
fuch«  4.  Saint  £„xcmj.  nais  fi  vom  me  demandez  qui  feront  les  ftx  hommes , qui  voudront  avoir  la 
P aC  glt'r‘  * mourir  pour  leur  patrie  , je  fournir ay  le  premier  moy , pe  feray  C un  dé  ceux-là  i 
cf  fi  par  les  tourment  les  pim  cruels  Edouard  voulait  compcnftr  fur  moy  la  mort  des  cinq 
autres , je  ne  fouff, irais  pas  feulement  la  corde  .mais  la  roue  , les  tenaille  s & le  feu. 

En  une  fi  belle  Oicafion  la  mort  ntfi  pas  un  fupplice , te  fi  un  honneur  immortel  que  tom 
les  gens  de  exur  doivent  briguer  pour  la  recompenfe  de  leurs  belles  allions.  C'a  dont, 
mes  amis , n'y  a-hl  point  parmy  tant  de  braves  gens  , qui  l’ont  fi  f auvent  affrontée , cn- 
- i u cote  cinq  hommes  qui  la  vacillent  venir  défier  avec  moy  fje  parle  aux  pim  généreux  , 
mon!  comme  leur  courage  & leur  refiftance  a mu  cette  multitude  et  Innocent  tu  péril  où  elle  eft 
à celle  heure , aujji  c'eft  à leur  mefme  courage  & à leur  confiance  de  ta  fauver. 
te  cinq  jutro  ^ peine  eut-il  achevé  ces  paroles , qu'un  autre  riche  Bourgeois  nommé  Jean 
"K  “J'  d’Aire,  puis  deux  frères  Jacques  Se  Pierre  Wifanr  , Se  deux  autres  .dont  on  ne 
fçait  pas  le  nom , fe  prefentecent  pour  accomplir  le  nombre.  Le  Gouverneur  Jean 
de  Vienne  les  conduifit  à la  porte  de  la  Ville , Se  les  livrant  à Gautier  de  Mauny 
luy  conta  leur  generculê  refolution.  De  là  ils  furent  menex  à Edouard  la  corde 
t EJ^aT'  au  col , la  telle  Se  les  pieds  nuds , pour  luy  prefenter  les  clefs  de  la  Ville.  Mais  fa 
colère  ne  s’adouciffant  point  par  cette  founuflion  , il  les  traita  de  paroles  outra- 
geantes , Se  commanda  qu’on  fîlt  venir  le  bourreau  pour  leur  couper  la  telle.  Ce» 
qui  to  .roi  généreux  Citoyens  ne  répondant  à ces  menaces  que  par  une  contenance  affûtée , 
iiiit  mrniit.  témoignoient  bien  qu'ils  clloicnt  venus  là  de  leur  bon  gré  , d’autant  plus  di- 
gnes de  pitié  qu’ils  n'cffayoicnt  point  d’en  faire.  Cependant  les  Princes  Se  les 
Seigneurs  Anglois , particulièrement  de  Mauny  , toucher  de  compailion  pour  une 
li  haute  vertu,  intcrccdoient  pour  eux  de  tout  leur  pouvoir  , 8c  ne  fy  avoicnt  pour- 
tant fléchir  la  rigueur  de  leur  Prince.  La  Reine  ayant  ellé  informée  de  toutes  ces 
liinVkiT’ chofes,  vint  ellc-mcfme  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  mary , 5c  joignant  fes  pleurs 
Ü«L  eu.-  p ^ pnctcs  dc  coutc  la  Cour,  le  conjura  fi  tendrement  par  le  gage  d’amitié  qu’ci- 
le  portoit  de  luy  dam  fes  entrailles , ( car  elle  clloit  groffe  ) qu'enfin  elle  obtint 
la  liberté  de  ces  mifcrablcs.  Cette  Princcffe  aulfi  fatisfaite  de  cetteconqucllc  que 
1b  mil.  !>u-  fon  mary  dc  celle  dc  Calais  , les  mena  en  fa  chambre , leur  fit  ofter  les  licols  SC 
ituiflemcnt-  rcprc„drc  leurs  habits  , leur  donna  à dlfner  , puis  à chacun  lix  nobles.  Se  une 
bonne  cfcortc  pour  les  conduire  feurcmcnt.  EdoUard  prit  poffcflion  dc  la  Ville 
ja«ur4  mot  fur  gn  d’ Aoull  dc  l’an  ija<.  retint  prifonniers  le  Gouverneur  Se  les  gens  de  mar- 
ial' C'U‘'  que , mit  dehors  tous  les  habitant , horfmis  un  Prellrc  Se  deux  vieillards , defqucls 
ij4 s.  B voulut  fjavoir  les  noms  Se  les  bornes  des  tertes  Se  des  dépendances  de  la  Ville, 
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Se  y établie  trente -fix  Bourgeois  de  Londres  avec  leurs  familles.  Philippe  dillribua  En  cIufff  tûU| 

les  Habitans  de  Calais  dans  les  villes  d’Artois  Se  de  Picardie  , aida  les  pauvres  de  le*  habitant. 

fon  argent , Se  en  faveur  des  plus  confidcrables  il  fit  un  Edit , portant  que  tous  les 

Offices , qui  vaqueraient  en  ion  Royaume,  leur  feraient  afleûcz  jufqu 'à  tant  qu’ils  Philippe  le* 

fuirent  pourveus.  Or  parce  que  fes  coffres  clloient  epuifez  , afin  de  les  remplir  il 

fit  faire  une  cxaâe  recherche  des  ufuriers  , donc  il  confifqua  les  biens  , Se  il  en 

donna  cous  les  arrerages  à ceux  qui  leur  dcvoicnc  , pourveu  qu’ils  luy  en  pay.if- 

fenc  le  principal  , qui  le  crouvoit  pour  la  plus  grande  partie,  beaucoup  moindre 

que  les  interdis.  Pour  la  mcfinc  raifonlcRoy  rechercha  aulli  les  Financiers  , Se  * 11 .7  ^ 

condamna  Pierre  des  Elfards,  Intendant  de  fes  Finances,  convaincu  de  pcculat , à 

donner  cent  mille  florins  pour  racheter  fa  vie,  fomme  qui  fut  modérée  à cinquan-  jcüv  oo  ùvrté 

te  mille  à la  prière  du  Comte  de  Flandres.  * 

Le  malheur  ne  pcrfccucoit  pas  feulement  les  François,  mais  il  tourmentoit en- 
core leurs  Alliez.  En  Bretagne  le  Comte  de  Norcanchon  prie  le  fort  Château  de  EiPi«in  fn 
la  Roche  d'Ericn  prés  Treguier,  il  entra  par  furpnfc  dans  Lannyon  , Se  força  Breugne. 
la  ville  de  Plocrmcl.  Le  Capitaine  d’Agome  du  mcfme  party  avec  cent  ou  lix 
vinets  hommes  de  cheval , défie  les  croupes  de  Charles  de  Blois  dans  la  lande  de 
Cadorct.  Ces  pertes  ne  furent  rien  en  comparaifon  de  celle  qui  fuit  : Charles  de 
Blois  cnfuicemit  le  Siege  devant  la  Roche  d’Ericn  avec  plus  de  quinze  nulle  hom- 
mes , la  ComtefTe  donna  nulle  hommes  d’armes  Se  huit  mille  de  pied  à ce  d’ Agorne 
pour  fccourir  la  Place.  Il  fit  fes  efforts  durant  une  nuit  obfcurc  pour  venir  a bout  Ch-**,e*  <u 
de  fon  dclîcm } mais  fes  gens  furent  repoullcz  Se  luy  pris.  Et  comme  les  François 
avoient  mis  les  armes  bas  pour  prendre  quelque  repos  , FIcnry  de  Cadoudal,  qui  chcdSiica. 
amenoit  environ  fix  vingts  Cavaliers  pour  afliilcr  d' Agorne , arriva  fur  le  point  du 
jour,  il  rallia  les  fugitifs  , Se  il  attaqua  fi  promptcm.nc  Se  avec  tant  de  vigueur 
les  troupes  de  Charles  de  Blois , qu'il  en  égorgea  plus  de  la  moitié  , prit  le  Comte 
de  Blois  avec  fes  deux  fils  Jean  Se  Guy , Se  quanticc  de  Seigneurs  Bretons  Se  Nor- 
mands , qu’il  envoya  tous  en  Angleterre'.  Le  Comte  fut  traite  aflez  honorable- 
ment à caufc  de  la  Reync,  donc  il  cfloic  coulin  germain. 

Après  touces  ces  difgraccs  , les  Cardinaux  que  le  Pape  avoic  envoyez  pour 
moycnner  quelque  accommodement  encre  les  Rois,  les  y trouvèrent  allez  difpofcz: 
car  d’un  colle  Philippe  voyoit  que  rien  ne  luy  rcUifiifoic , Se  de  l’autre  Edoilard  à 
qui  le  fort  des  armes  avoir  elle  heureux , délirait  avoir  le  temps  d’aifermir  fes  con- 
quêtes \ Se  ainfi  ces  deux  Souverains  acceptèrent  des  crèves  le  vine-huitiéme  Se- 
ptembre de  l’an  1347.  Icfqucllcs  à diverfes  reprifes  furent  continuées  jufqu’i  l'an  1347. 
1330.  L’EcofTc , la  Bretagne  Se  la  Guyenne  qui  y clloient  comprifes  , n’en  voulu-  Txém. 
rêne  point  jouir , Se  ces  Provinces  continuèrent  la  guerre  ou  plutôt  les  briganda- 
ges Se  les  pillerics  : Principalement  la  Bretagne  , où  les  deux  femmes  des  Sei- 
gneurs de  Montforc  Se  de  Blois  ayant  perdu  leurs  maris  , ctoienc  devenues  Chefs 
de  leurs  partis.  Orquoyquc  les  trêves  duraient  par  tout  , horfmiscn  ce  païs-là: 
neanmoins  Geofroy  de  Charny  Gouverneur  de  la  Ville  dc^fi.  Orner  , les  rompit  charuy 
ùfon  dommage,  fans  en  donner  avis  à Philippe  : il  pratiqua  Aimcry  de  PavicLom- 
bard  de  nation,  qu’Edoüard  avoic  laite  Gouverneur  de  Calais  , Se  luy  promit  vingt  CjUt*|iootri* 
mille  écus,  pourveu  qu’il  luy  livrât  la  Place.  Cette  négociation  ne  put  être  fi  vol,ljrUt«* 
fccrctcc  qu’Edoüard  n'en  eut  avis  , fur  lequel  il  envoya  quérir  le  Gouverneur , 
lequel  ne  fc  doutant  pas  que  fa  crahifon  fut  decouverte  , agit  avec  beaucoup  de 
finccritc  , le  Roy  l’ayant  en  polTelfion  ne  le  voulue  point  faire  mourir  , de  peur 
que  ceux  qui  clloient  de  fon  intelligence,  ne  fulTcnt  contraints  d’cxccucer  fondef- 
(cin  , s’ils  le  voyoient  découvert  : mais  apres  luy  avoir  reproché  fa  perfidie  il  luy 
promit  de  luy  pardonner  , s’il  luy  vouloir  donner  les  moyens  pour  furprendre  les 
. François  , Se  pour  fc  faifir  de  leurs  biens.  Aimcry  y confcncit  volontiers  &r  rcpalla 
vers  Calais  , afin  dedifpofcr  la  chofc  comme  il  U délirait  de  luy.  L’heure  de  l'exe- 
cution étant  prife  la  nuit  du  dernier  de  Décembre , Edoilard  qui  ctoic  arrive  fc- 
crcttemcnc  d’Angleterre  avec  trois  cens  hommes  d’armes  &:  fix  cens  Archers  , fc 
cacha  dans  le  Château.  Cependant  le  Lombard  fait  fçavoir  à Clurny  qu’il  ctoic  ronffr-frj. 
prêt  de  luy  tenir  parole,  s'il  vouloit  s’acquitter  de  la  licnnc.  Chamy  qui  nefedé-  lltfon<,u  Gm- 
fioic  pas  de  la  rrahifon  qui  luy  ctoic  faite , envoya  Odart  de  Renty  accompagne  wc,,lcur' 
de  cent  hommes  d’armes  avec  l’argent  , lequel  Aimcry  fit  entrer  dans  le  Château 
avec  fes  gens  après  avoir  rcceu  cette  fomme,  Se  en  mcfme  temps  les  Anglois  les 
enveloppèrent,  les  François  qui  fcfcncoicnc  trop  foiblcsnc  firent  point  de  rciîtan- 
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ce  , SC  après  avoir  mis  les  armes  bas  fc  rendirent  i Se  enfuite  Edoüard  forçant  avec 
les  liens , s’en  alla  chercher  incontinent  le  Seigneur  de  Charny  , qui  eftoit  à la 
porte  attendant  des  nouvelles  de  fes  gens , dont  il  fut  fort  furpns  i mais  ne  per- 
dant point  courage  ; il  fit  mettre  pied  à terre  à fes  Cavaliers  , parce  que  leurs 
chevaux  cftoicnt  haraficz  de  la  longue  traite  qu’ils  avoient  faite  , Se  il  le  défen- 
dit cour  ageufe  ment.  Le  combat  fut  long  , Se  ne  finit  qu’au  commencement  du 
jour.  Cette  viâoire  penfa  couftcr  bien  cher  à Edoüard , Eultachc  de  Ribaumonc 
sellant  attache  à luy , l’avoit  par  trois  fois  abattu  fur  fes  genoux , SC  il  l’eut  tue, 
fi  la  lumière  ne  luy  cull  fait  rcconnoillre  que  tous  fes  compagnons  cftoicnt  dé- 
faits entièrement.  Alors  il  luy  jetta  fon  épée  difont  : Sire  tbcvdiier  , je  me  rends 
•vtftre  pri/ônnier . Charny  Se  beaucoup  d’autres  demeurèrent  pris  : Edoüard  les  trai- 
ta fort  civilement  Se  leur  donna  à fouper  ce  jour-là  à fa  table , dont  il  fit  fer- 
vir  le  premier  mecs  par  le  Prince  de  Gales.  Mais  celuy  des  François  qu’il  honora  le 
plus,  ce  fut  Ribaumont,  auquel  il  fit  prefent  d’un  chappelet  de  perles  qu’il  portoic 
ce  foir  là  fur  fa  telle , luy  donnant  la  gloire  d’avoir  en  ce  combat  emporte  le  prix 
des  armes  fur  tous  les  autres  Chevaliers , Se  il  luy  permit  de  s’en  retourner  quand 
il  luy  plairoit,  fans  payer  aucune  rançon. 

Durant  tous  ces  temps  les  hommes  cftoicnt  tourmentez  de  tous  les  fléaux 
du  Ciel.  Un  tremblement  de  terre  univerfel,  mcfmc  en  France  Se  aux  Pais  Se- 
ptentrionaux , renverfoit  les  Villes  toutes  entières  , déracinoit  les  arbres  Se  les 
montagnes,  Se  rcmpliflbit  les  campagnes  d’abyfmés  fi  profondes , qu’il  fcmbloitquc 
l’enfer  eut  voulu  engloutir  le  genre  humain.  Cette  difgracc  n’eftoit  pas  fi  grande 
&:  ne  fit  point  d’effets  û funeftes  que  ceux  que  produifit  la  pelle, qui  dépeupla  la  fa- 
ce de  la  terre  de  plus  de  la  moitié  de  fes  Habitans  ; On  dit  qu’un  globe  de  va- 
peur puante  Se  enflammée  tombant  du  Ciel  dans  le  Royaume  de  Cathay , fc  ré- 
pandit plus  de  cent  lieues  à l’entour  , Se  après  avoir  dévore  tout  le  pais , elle  laif- 
fa  une  telle  infeélion  dans  l’air,  quelle  engendra  cette  malignité  j qui  fut  cruelle 
en  Afie  Se  en  Afrique  , plus  furieufe  en  Italie  Se  en  Hongrie , nuis  un  peu  moins 
mortelle  en  Allemagne  Se  en  France.  De  cette  contagion  qui  n’attaquoit  que  les 
corps , il  en  naquit  une  qui  fe  répandit  fur  les  âmes  : certains  hommes,  pouffez  au 
commencement  , comme  je  croy  , d’un  véritable  cfprit  de  pénitence  , firent  des 
Confréries , dans  lcfquellcs  ils  alloient  par  les  rues  nuds  pieds,  tenant  chacun  une 
Croix  de  la  main  gauche,  & des  difeiplines  de  la  droite,  dont  ils  fc  déchiroient  les 
épaules , criant  Mijencorde  Seigneur , pour  fléchir  lacolere  de  Dieu,  Se  pour  exciter  le 
peuple  à pénitence.  Leur  nombre  sellant  accru  d’une  infinité  de  perfonnes  ramaf- 
fées , leur  zèle  fc  changea  en  impiété:  Ils  difoient  que  cette  pénitence  eftoit  plus  mé- 
ritoire que  toutes  les  bonnes  œuvres,  ilsméprifoient  les  Sacremcns,  ils  comparaient 
le  fang  qu’ils  verfoient  à celuy  de  J e s u s-C  hrist,  Se  afluroient  que  qui  fc  fla- 
gelloit  ainfi  trente  jours  durant , eftoit  purge  de  tous  crimes.  Cette  manie  com- 
mença en  Hongrie  , fe  répandit  dans  toute  l’Allemagne , ramafià  toutes  fortes  de 
canailles  ; Se  tous  ces  #dicu!cs  Hérétiques  qu’on  nommoit  Lollards,  Turlupins  Se 
Begards,  furent  enfuite  appeliez  Flagcllans. 

Le  Royaume  de  Frarcc  dont  lctcnduc  fut  diminuée,  fc  trouva  augmentée  du 
Rouflillon  &du  Daufinc.  Le  Roulfillon  fut  acquis  | de  Dom  Jayme  Roy  de 
Majorque,  lequel  ayant  befoin  d’argent  pour  faire  la  guerre  au  Roy  d'Aragon 
fon  coufin  Se  bcau-frcrc  , le  vendit  au  Roy  ; cnfemblc  les  droits  qu’il  a voit  fur  1a 
ville  de  Montpellier,  moyennant  la  fomme  de  fix-vingt  mille  écus.  Les  Contrats 
qui  en  paroiflent,  témoignent  que  ce  fut  une  vente  non  pas  un  engagement,  SC 
les  Efpagnols  ne  peuvent  point  conteftcr  cette  alienation  , veu  que  le  Roy  Pierre 
la  confirma  & toucha  le  relie  de  la  fomme  par  le  mcfmc  traite,  par  lequel  le  ma- 
riage de  Loüis  d’Anjou  petit  fils  de  Philippe  fut  conclu  avec  Confiance  Infante 
d’Arragon.  Le  Daufinc  vint  aufli  à nos  Rois  par  la  donation  de  Humbert  Daufin 
de  Viennois.  Il  y en  a deux  Contrats,  le  premier  de  l’an  134$.  fait  au  Bois  de 
Vincennes , par  lequel  ce  Seigneur  donne  le  Daufinc  à Philippe,  Se  auquel  il 
voudra  de  fes  fils  , à la  charge  qu’il  luy  donnera  une  fomme  de  deniers , luy  ailigne- 
ra  certaine  rente  Se  payera  fes  dettes,  qui  cftoicnt  cxccflivcs.  Humbert fedefai- 
foit  de  fa  terre , non  feulement  pour  avoir  de  l’argent , mais  encore  pour  mettre 
fes  Sujets  , qui  l’en  prefl’oient,  à couvert  lous  l’autorité  d’un  Prince  puilfanc  con- 
tre les  invafions  du  Savoyard,  qui  les  tourmentoit  fans  celle  pour  quelques  terres 
qu’ils  avoient  enclavées  les  unes  dans  les  autres.  Le  Daufin  de  Viennois  s’eftoit 
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neantmoins  refervé  pluficurs  Chafteaux  & Fiefs  particuliers  dans  cette  Seigneurie 
pour  les  laifler  à fes  enfans  : mais  ayant  par  malheur  rompu  le  col  à un  hls  uni- 
que qu’il  avoir,  en  fc  jouant  avec  luy  à une  feneftre  du  Chafteau  de  Beauvoir  fur 
Ifcrc  , il  conccur  taht  de  mépris  pour  les  chofcs  du  monde,  qu’il  renonçai  tous 
ces  Fiefs , Se  qu’il  fc  fit  jacobin  à Lyon.  Mais  le  Pape,  de  peur  que  ce  Seigneur  ne 
retournât  dans  le  ficelé,  luy  donna  tous  les  Ordres  Se  celuy  de  Preftrife  le  jour  de 
Noël , Se  puis  il  le  fit  Patriarche  d’Alexandrie.  Avant  qu’il  prît  l’habit  Monacal, 
il  parti  un  fécond  Contrat  le  trentième  de  Mars  134 9.  par  lequel  il  donnoic  i 134 9; 

Philippe  tout  le  Daufiné  fans  referve  , f quoy  qu’il  eut  des  heritiers  capables  de 
fucccdcr.  Déplus,  du  propre  mouvement  du  Roy  il  fuc  arrefté,  que  cette  Sci-  v- 
gneuric  feroit  rcünic  i la  Couronne , &c  que  le  fils  aine  de  France  porteroit  fcul 
la  qualité  de  Daufin. 

Je  croy  qu’avant  que  de  continuer  cette  Hiftoirc , il  cft  i propos  de  parler  de  origine  du 
l’origine  du  Daufinc.  Cette  Province  contient  une  grande  partie  de  ce  que  l’on  Daufiné. 
appclloit  les  Allobroges  , Se  fait  un  coin  de  l’ancien  Royaume  de  la  Bourgogne 
Cisjuranc,  fous  lequel  elle  s’appclloit  Province  Vicnnoifc  , du  nom  de  Vienne  fa 
Ville  capitale  t chant  au  commencement  gouvernée  par  des  Comtes  Officiers  * 
lion  pas  héréditaires  , Se  divilcc  en  pluficurs  Comeez  qui  ont  cfté  ramallcz  l’un 
apres  l’autre  Se  réduits  en  un.  Je  trouve  que  Hugues  d’Arles  s’en  allant  prendre 
pofleflion  du  Royaume  d’Italie  l’an  918.  ou  19.  donna  le  Comte  de  Vienne  à 
Eude  fils  aîné  de  Hébert  Comte  de  Vermandois  : mais  je  ne  voy  point  qu’il  en 
ait  joüy.  Il  y a grande  apparence,  que  ces  Comtes  fc  rendirent  proprietaires  fous 
le  Règne  de  Raoul  le  Fainéant.  Mais  il  faut  fçavoir  pour  éviter  confufion , que 
Vienne  appartenoie  à trois  Seigneurs  } à l’Archcvcfquc,  qui  tiroit  hommage  des 
autres , aux  Comtes  de  Mafeon , Se  aux  Daufins  qui  la  poll'cdoient  toute , Se  qui 
n’en  laifioicnc  qüc  le  titre  à leurs  Cofeigneurs.  Le  premier  Daufin  remarquable 

Suc  l’on  trouve  cft  I.  Guigues  IL  dit  le  Gras,  quiregnoit  fur  le  commencement 
e l’onzième  ficelé , Comte  de  Vienne  Se  d’Albon.  Quelques-uns  le  font  defeen- 
dre  de  Raoul,  fils  de  Humbert  neveu  de  l’Empereur  Conrad  II.  lequel  invertit 
Humbert  de  ces  Seigneuries  : d’autres  le  tirent  des  Comtes  de  Mafeon  Se  de  Vienne, 
iflus  d’Othe  Guillaume  premier  Comte  de  la  haute  Bourgogne.  Ce  Guigues  vi- 
vant l’an  1100.  eut  auflî  le  Graifivodan , je  ne  fçay  fi  ce  fut  paracquifition  ou  par 
fuccclfion  } Se  il  tourmenta  tant  Hugues  Evcfquc  de  Grenoble,  qu’il  le  dépollcda 
de  la  Seigneurie  de  cette  Ville  j Se  qu’il  l’annexa  aux  fiennes.  IL  Guigues  3. 
fon  fils  luy  fucccda  , lequel  fut  fuivy  par  Guigues  4.  Ils  dilcntque  c’cftluy  qui 
le  premier  a porté  le  nom  de  Daufin,  Se  l’a  laide  à tous  fes  fucccrteurs  tant  martes  D’alWentlé 
que  femelles , mefirte  à la  Province  Vicnnoifc  , nommée  Daufiné,  àcaufc  que  fes  £né’ deDjQ' 
Princes  s'appelaient  Daufins.  Toutefois  il  y a d’artez  anciens  Autheurs  qui  nom- 
ment les  deux  autres  Guigues  aufii  Daufins  1 & il  y a quelque  apparence  que  les 
Daufins  d’Auvergne  ou  Comtes  de  Clermont,  font  pareillement  defeendus  de  ceux 
de  Viennois , fi  vous  n’aimez  mieux  dire  le  contraire.  Que  ferviroit  de  vous  con- 
ter les  raifons  ou  plutort  les  conjcûurcs , pour  lcfqucllcs  le  nom  de  Daufin  s’eft 
rendu  héréditaire  dans  cette  famille  î toutes  celles  qu’on  a jufqu'icy  importées , 
bien  loin  d’eftre  véritables  , ne  fonc  pas  vray-femblablcs.  C’a  cfté  (ans  doute 
pour  quelque  confidcration  particulière,  que  ma  mémoire  ne  me  fournie  pas  à pre- 
fent.  De  ce  Guigues  3.  nafquic.  IV.  un  Guigues  4 .Se  de  Guigues  4.  V.  une  fille 
Beatrix ,'  qui  porta  le  Daufiné  dans  la  Maifon  de  Bourgogne,  en  époufanc  le  Duc 
Hugues  3.  du  nom.  De  ce  mariage  vint.  VI.  André  de  Bourgogne , en  mémoire 
de  les  prcdcccflcurs  maternels  aurti  nommé  Guigues  Daufin.  Son  fils  Guigues  V. 
augmenta  le  Daufinc  de  la  Baronnie  de  Fouflïgny , en  prcnanc  pour  femme  Beatrix 
de  Savoyc  fille  du  Comte  Pierre.  D’où  procéda.  VII.  Jean  1.  Se  Anne  Daufinc. 

Jean  ertant  decede  fansenfans.  VIII.  Anne  fa  firur  fût  mariée  à Humbert  de  la  suite  & nom! 
Tour,  Baron  de  ce  lieu.  Et  ainfi  fc.fic  une  troificmc  branche  des  Daufins,  Se  lors  desDanfiat 
cette  Province  commença  de  revenir  fous  l’autorité  de  nos  Rois:  Car  Anne  Se 
fon  mary  pour  refifter  au  Savoyard  perpétuel  chhcmy  des  Princes  de  ce  païs-là,  à 
caufe  du  voifinage,  rendirent  hommage  à Philippe  le  Bel,  fans  préjudice  nean- 
moins de  celuy  qu’ils  dévoient  à l’Archcvcfquc  de  Vienne  1 par  où  vous  voyez 
qu’ils  rclevoicne  de  ces  Archcvcfqucs  : comme  auflî  vous  remarquerez*  que  du 
Daufinc  rclevoicne  le  Marquifat  de  Saluces  Se  les  pals  de  Gapenfois  , Diois  Se  Va- 
lcntinois.  IX.  Jean  1.  fucccda  à fes  pere  Se  mere:  Il  eut  deux  fils  Guigues  6.  St 

Terne  II.  G g ij  — 


Digltlzed  by  Google 


4^0  Hiftoire  de  France , 

Humbcrt.X.  Guigues  Vl.cpoufa  Ifabcllc  fille  de  Philippe  le  Long,  & mourut  fans 
cnfans.il  me  fcmblc,  que  ce  fut  luy  qui  fccoüa  le  joug  des  Archcvcfqucs  de  Vienne 
8c  de  ce  Royaume  chimérique  d’Arles , pour  fc  ranger  tout  à fait  fous  la  domination 
de  nos  Rois  : dautant  que  Philippe  de  Valois  exerça  tous  attes  de  Souveraineté 
unique  8c  indépendante  dans  le  Daufinc  -,  8c  ainfi  de  plus  en  plus  fous  fon  frère. 
XI.  Humbert  z.  qui  en  hérita.  Ccluy-cy  dernier  des  Daufins  Viennois  acquit  de 
Guillaume  de  Vienne  Seigneur  de  Saint  Georges , le  droit  qu’il  pretendoit , bien 
qu’il  n’en  joliît  pas , fur  une  partie  de  Vienne,  comme  irt’u  des  Comtes  deMafeon. 
^orotirn  il  ^ ordonna  aufli  un  Confcil  fedentaire  à Grenoble  , cjuc  nos  Rois  ont  convcrty 
scu'de  Dau^  en  Parlement,  8c  donna  comme  j’ay  dit,  le  Daufinc  à noltrc  Philippe  de  Valois  i 
fins-  jufqucs  auquel  depuis  Guigucs  le  Gras  il  y a eu  fucceflivcmcnt  onze  Daufins  ou 

Daufincs  pendant  le  cours  de  dcu$  cens  cinquante  ans , ou  environ. 

La  contagion  dont  j’ay  parle  n’épargnoit  ni  les  Princes  ni  les  païfans  i la  Reine 
* ronh  vit  Jeannc  cn  mourut:  Philippe  ne  demeura  pas  long-temps  veuf.  Il  époufa  * Blan- 
dt  ctttr  Rtmt.  clic  fille  du  feu  Roy  de  Navarre,  fccur  de  Charles  le  Mauvais  > la  plus  belle  Prin-» 
Philippe  fe  celle  de  fon  temps  : mais  comme  fes  forces  cftoient  toutes  uiccs  par  l’âge  8c  par 
remit îe , lCs  longs  travaux  , il  ne  vécut  pas  long-temps  avec  elle,  8c  il  mourut  lept  moi* 
& en  meute  apres  fon  fécond  mariage  à Nogent  le  Roy,  le  vingt-huitième  d’Aouft  l’an  ijyo.  Son 
l»a  ijto.  corps  fut  inhume  à S.  Denis , Ion  coeur  à Bourgfontainc  cn  Valois , fes  enrraillcs 
aux  Jacobins  de  Paris  : car  depuis  S.  Loiiis  ces  Religieux  8c  les  Cordeliers  s’é- 
toicnr  mis  cn  pofleflion  d’avoir  quelque  relique  de  nos  Rois, pour  participer  à la 
dépouille.  Philippe  VI.  vécue  einquante-fept  ans  , 8c  en  régna  vingt-trois  , qui 
n’eurent  aucun  bonheur  que  la  vi&oirc  de  Cartel.  Car  comme  fi  la  Fortune  fe 
fut  toujours  préparée  pour  traverfer  fes  derteins,  elle  fembloit  rendre  imprena* 
hetllcux' 1031  blcs  lcs  moindres  places  qu’il  artiegeoit , 8c  aftoiblir  fes  meilleures  villes.  Les  vents, 
le  Soleil  8c  les  orages  luy  faifoient  la  guerre  fur  la  mer  8c  fur  la  terre  : au  contrai- 
re la  tempefte  cftoit  favorable  à fes  Ennemis , 8c  les  conduifoit  maigre  eux  par 
le  chemin  qu’ils  dévoient  tenir.  Sa  vertu  ni  fon  grand  courage  ne  luy  lcrvoicnt  de 
rien  , les  mefines  Capitaines  qui  s’eftoient  fignalcz  en, prenant  les  armes  contre 
luy  , ccfl'oicnt  de  combattre  quand  il  cftoit  queftion  de  le  défendre.  Les  derteins 
denoftre  Souverain  les  plus  cachez  cftoient  découverts  dés  leur  nairtancc  : ceux 
de  fon  Ennemy  ne  luy  paroiffoient  point,  que  quand  ils  cftoient  exécutez.  Philippe 
vouloit  combattre , mais  fes  gens  ne  le  vouloicnt  pas,&  fi  ce  Prince  ne  le  vouloir  pas, 
fes  troupes  donnoient  la  bataille  à contre-temps.  Sa  mauvaife  fortune  ne  s’atta- 
quoit  pas  feulement  à fa  perfonne , elle  cnvclopoit  encore  celle  de  fes  Alliez , dont 
laplufpart  cftoient  tuez  dans  les  combats,  ou  demeuraient  prifonniers.  Enfin  par 
mer  8c  par  terre , par  foy  8c  par  fes  Licutcnans  , cn  Guyenne  , cn  Bretagne , cn 
Picardie,  cn  Angleterre,  noftrc  Monarque  trouva  toujours  la  Fortune  contraire, 
uu'rciiunix"  trahy  milerablemcnt  par  la  plufpart  des  fiens , 8c  peu  aime  des  autres.  Ce  Prince 
ne  manquoit  pas  toutefois  ny  de  beauté  corporelle,  de  majefte  & de  gravité  , ny 
de  libéralité  , de  grandeur  de  courage , de  pieté,  8c  de  douceur.  llméprifoit  les 
, hazards,  8C  ne  vouloit  avoir  de  l’argent  que  pour  le  donner  , il  fc  montrait  acccrtî- 
ble  8c  facile  à tout  le  monde  , trcs-humblc  8c  tres-zclc  envers  Dieu.  Auparavant 
que  de  partir  pour  quelque  confidcrablc  expédition , il  alloit  durant  plufieurs  jours 
à pied  , vifiter  les  Eglifes  8c  les  Hofpitaux , où  il  baifoit  les  mains  acs  pauvres  8C 
leur  faifoitdc  grandes  aumônes;  8c  enfuite  il  alloit  à S.  Denis  6c  luy-mefme,  avec 
Si  dévotion  beaucoup  d'humilité  il  prenoit  les  Chartes  des  Martyrs  pour  les  apporter  fur  le 
grand  Autel , 8c  après  que  la  Méfie  &:  les  prières  accoûtumécs  cn  tel  cas  avoient 
elle  chantées , il  les  reportoit  cn  leur  place.  La  foy  que  Philippe  avoir  cn  l’inter- 
ccflion  de  ces  Saints  Martyrs,  fut  fi  grande,  qu’un  jour  fon  fils  aîné  Jean  cftant 
tombé  cn  une  maladie  que  les  Médecins  jugeoient  mortelle  , il  commanda  à fes 
gens  de  ne  le  pas  enfevelir  s’il  mourait  , mais  de  le  porter  devant  les  faintes 
Chartes  , cfperant  fermement  que  Dieu  luy  rendrait  la  vie  en  faveur  de  ces  glo- 
. rieux  Atletcs.  Quelle  pouvoit  donc  cftre  la  caufc  de  tant  d’infortunes  > N’cftoiç-ce 

point  la  trop  grande  dureté  avec  laquelle  il  trairait  fon  peuple?  Le  Continuateur 
deNangis  pariant  des  miferes  8c  calamitcz  dont  'la  France  cftoit  opprimée  , fe 
Pirmicre  eau-  plaint  que  de  fon  temps  les  tailles  8c  les  fubfides  accabloient  le  peuple  , qu’on  ne 
je  de,(j"1j1'  voyoit  qu'Edit  fur  Edit,  nouvelle  cotifation,impofts  fur  toutes  les  marchandiles, 
France. * * décimes  fur  les  Ecclcfiaftiqucs , 8c  la  monnoye  rognée  de  jour  en  jour;  Quêtant 
plus  qu’on  levoic  de  deniers,  tant  plus  il  devenoit  pauvre  8c  incommodé , abandonné 


Philippe  de  Valois , Koy  XLIX.  ' 4it 

de  toutes  profpcritcz  8c  fuivy  de  mille  infortunes  y 8c  que  pendant  que  le  Roy  , 
8c  Ton  Royaume  eftoient  ainli  mifcrablemcnt  pillez  , perfonne  ne  s’ennchilToic 
que  les  Parafons.  Philippe  le  Bel  avoir  mis  un  impoil  de  quatre  deniers  pour  li- 
vre fur  le  fel  pour  un  peu  de  temps  feulement  , ce  Prince  en  fit  un  Edit  per- 
pétuel , cftabliffant  des  Greniers  à Ici , afin  que  tout  le  monde  fuit  obligé  d’en  ache- 
ter de  fes  Officiers  à tel  prix  qu’il  luy  plairoit.  Mais  la  ncccffitc  de  fes  affaires 
apparemment  l'obligoit  d’en  jufcrainfi.  Scs  fucccflcurs  l’avoicnt  aboly  , Loüis  XI. 
puis  François  I>  le  rétablirent.  C’eft  pourquoy  le  Roy  EdoUard  par  un  trait  de 
raillerie  l’appclloit  auteur  de  la  Loy  Saliquc , luy  en  revanche  appelloit  Edouard 
Marchand  de  laine , parce  que  par  le  comfnerce  des  laines  d'Angleterre  il  entre- 
tenoit  l'amitic  des  Flamans , lefquels  pour  la  plufpart  faifoient  grand  trafic  de  draps 
dans  toute  l'Europe. 

On  remarque  une  autre  caufc  des  difgraccs  de  la  France  5 la  diiTolution  des 
moeurs , le  luxe  des  habits , les  danfes , le  jeu  , 8c  la  multiplication  des  proccz.  La 
pudeur  eftoit  bannie , l’effronterie  8C  l’impudicitc  tenoient  fa  place  » non  à la  Cour 
feulement,  mais  dans  les  Villes  8c  aux  champs:  on  ne  voyoit  que  jongleurs,  que 
Farceurs  , que  Violons.  Il  n’y  avoir  point  de  différence  entre  les  jeunes  8c  les 
vieux , entre  les  femmes  d’honneur  8c  les  autres , tant  le  libertinage  eftoit  grand. 
Les  habits  des  hommes , leur  marche  ÔC  leurs  contenances  cftoicnc  efféminées  : à 
voir  la  bigarrure  de  leurs  habics  8c  les  fantafqucs  modes  donc  les  Gentils-hommes 
fc  déguifoient  chaque  jour,  on  les  eut  plûcoft  pris  pour  des  bateleurs  8c  des  fous 
à marotte  que  pour  des  gens  d’honneur.  Ils  eftoient  continuellement  aux  jeux 
8c  aux  berlands , 8c  ils  avoient  changé  la  difciplinc  militaire  8c  la  vertu  de  leurs 
Anceftres  en  l’art  de  bien  paffer  une  capriolc , ou  de  bien  manier  un  dé.  Dans 
ces  débauches  continuelles  ils  depenfoient  leur  patrimoine  8C  les  rccompenfcs  du 
Prince,  puis  pour  avoir  dequoy  fournira  leurs  monftrucufcs  voluptez  ils  faifoient 
mille  cxa&ions  fur  leurs  Sujets , 8c  enfin  ils  vendoient  leur  fidelité  pour  des  fterlins 
d’Angleterre.  Faut-il  donc  s’eftonner  de  l’eftat  funefte  de  la  France  8c  fi  fes  en- 
nemis avoient  eu  des  avantages,  puis  quelle  eftoit  ruinée  de  bonnes  moeurs ^ 8c 

Ju'avant  que  d’eftre  attaquée  par  les  Anglois  j elle  eftoit  déjà  en  proye  à la  perfi- 
ie , au  pcculat,  à l’avarice,  à l’envie , au  luxe  * à l’ambition  ^ à la  gourmandife  8C 
à la  luxure.  Toutefois  c’cft  une  chofc  étrange  queny  le  fléau  de  la  guerre , ny  cc- 
luy  delà  pefte  ne  la  corrigèrent  point.  Les  danfes  -,  les  pompes*  les  jeux  8c  les  tour- 
nois continuoicnt  toujours,  les  François  danfoient  pour  ainfi  dire  , fur  le  corps  de 
leurs  parens,  ils  fembloicnc  témoigner  de  laréjoüiffance  de  l’cmbrazcmcnt  de  leurs 
maifons , 8c  de  la  mort  de  leurs  amis.  Durant  que  les  Uns  eftoient  égorgez  à la 
campagne , les  autres  joiioient  dans  les  villes  : le  fon  des  violons  n’eftoit  point 
interrompu  par  ccluy  des  trompettes , 8c  l’on  entendoit  des  deux  coftcz , la  voix  de 
ceux  qui  chantoient  dans  le  bal , 8c  les  pitoyables  cris  de  ceux  qui  tomboient  ou  dans 
les  dames,  ou  qui  croient  tuez  par  le  glaive.  Je  n’attribue  donc  pas  tant  ces  miferes 
au  Prince  qu’aux  vices  du  peuple  , 8c  je  croy  qu’ils  viennent  de  la  mcfmc  caufc 
d’où  procéda  la  pefte  8c  la  fterilite  de  la  terre  , laquelle  durant  tout  ce  règne , 
tancoft  brûlée  d’une  fcchcreffc  extrême , 8c  tahtoft  inondée  par  un  déluge  d’eaux, 
ïefufa  fes  grâces  aux  François , qui  avoient  perdu  celles  de  Dieu. 

Philippe  fefervit  premièrement  du  confcil  de  Robert  d’Artois,  puis  de  ccluy 
des  deux  Raouls  Comtes  d’Eu  8c  de  Guincs , qu’il  honora  tous  deux  de  la  Char- 
ge de  Conncftablc.  Il  crigca  fepe  nouvelles  Pairies , d’Evreux  , d’Alençon  , de 
Bourbon , d’Artois , de  Clermont  en  Bcauvoifis  , 8c  de  Bcaumoht  le  Roger,  qui 
furent  toutes  tenues  par  des  Princes  du  fong.  C’cft  le  premier  de  nos  Rois  à qui 
ont  ait  attaché  un  furnom  après  fa  mort  par  la  proclamation  des  Hérauts , ceux 
d’auparavant  luy  n’en  ayanc  eu  que  par  la  voix  du  peuple  , qui  les  prenoit  quel- 
quefois de  leurs  habits,  de  leurs  armes , de  la  forme  de  leur  vifage*  quelquefois 
de  leurs  mœurs  8c  inclinations.  Le  furnom  de  Sien- fortuné  ne  luy  convenoit  point, 
ccluy  de  Catholique  luy  fut  donné  par  cry  public  après  fa  mort  : il  l'avoit  mérité 
en  s oppofant  puiffamment  aux  erreurs  que  le  Pape  Jean  vouloir  introduire  dans 
i*Egliic.  Ce  temps-là  abondoit  en  gens  doftes  : Bartolc  8c  Balde  enfcignoicnc  le 
Droi£t,Occam  fie  Nicolas  de  Lyracous  dcüx  Cordeliers  profeffoient  la  Théolo- 
gie : celüy-cy  fçavant  dans  les  langues  Hébraïque  8c  Syriaque , 8c  dans  l’explication 
de  rEfcriturc-Saintc:celuy-làen  fiibtilitcz  de  Philolopnie  Scolaftiquc.  Je  ne  fçaurois 
paffer  fous  filencc  François  Pétrarque  Florentin  , Prince  des  Poètes  d'Italie  , qui 

Gggiij 


Ilcftlblit  li 
Gabelle. 


Trait  dfc  riih 
lerie  d'E- 
douard. 


Seconde  catiffc 
de»  calamité* 
de  La  France. 


Eflrange  dl(i 
folution  Jet 
Franjoit- 


Mini  Rie»  dé 
Philippe. 

Paitlel  eti- 
gdea. 


Homme! 

doCtca, 


Digilized  by  Google 


4ü  Hiftoire  de  France, 

l'an  i;j8.  tcCeut  folcmnellemcnt  la  Couronne  de  Lauriers  à Rome  par  les  mains 
du  Comte  de  l’Anguilare  Vicaire  du  Pape,  c'cft  pourquoy  ils  l'appellent  Fieu 
LurrttMt  : & comme  le  Roy  Robert  de  Naples  l’eut  enfinguliere  clliroc  lorsqu’il 
vivoic , ainfi  deux  cens  ans  apres  fa  mort  le  grand  Roy  François  lionûra  tant  fa  mé- 
moire , qu'il  luy  compofa  un  Epitaphe. 


PHILIPPVS  VT  . 


PHIL/PP VS  Vf 


EXPLICATION  DES  MEDAILLES 


DE  PHILIPPE  DE  VALOIS. 

I.  Je  ne  vous  diray  rien  de  cette  première  Médaillé  , qui  efl:  celle  du  Sacre  de 
Philippe  à Rhcims  j linon  que  pour  defigner  le  jour  auquel  il  fut  couronne  , elle 
à une  Légende  extraordinaire  , Dum  Complerentur  oies  Pekte- 
costis,  Styoud  Us  jours  de  U Fentecojlc  furent  ouompIu  , mots  pris  du  Chapitre 
fécond  des  A£tcs  des  Apoftres,  où  S.  Luc  parle  de  la  defeente  du  S.  Efprit  fur  eux? 
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Se  partant  ils  conviennent  fort  bien  à cette  on&ion,  dans  laquelle  le  mcfme  S.  Ef- 
pric  verfe  fur  nos  Rois  une  abondance  de  grâces  , qu’il  ne  communique  pas  aux 
autres  Princes  de  la  terre,  fuivant  ce  que  dit  le  Jurifconfulte  Baldc,  Vue  Us  Rois 
de  France  forcent feuls  la  Couronne  de  gloire. 

II.  Voyez  là  fa  ftacuc  , tout  de  melme  qu’elle  cft  dans  la  Nef  de  l’Eglifc  Noftre 
Dame  de  Paris  contre  le  premier  pilier  à main  droite.  On  tient  que  ce  Roy  en- 
tra jufque-là  tout  armé  &c  monté,  au  retour  de  la  bataille  de  Cartel,  Se  qu’il  offrit 
fon  cheval  Se  fes  armes  à Dieu  par  l’interccrtion  de  fa  tres-augufte  Mere  , de  la- 
quelle il  avoir  réclame  Se  lcnty  le  fccours  dans  cette  pcrillcufe  occalion , où  les 
Flamans  le  penferent  accabler,  avant  que  fes  gens  euft'cnc  couru  aux  armes;  L’in- 
feription  montre  qu’il  s’aquitte  d’un  voeu  qu’il  a fait , Vota  mea  D o m ino 
reddaMj  Je  rendra/  mes  vœux  au  Seigneur  Dieu , paroles  prilcs  d’un  des  Pfeau- 
mes  de  David. 

III.  Il  crigeala  terre  de  Bourbon  en  Duché  l’an  mil  trois  cens  vingt-neuf,  tant 

à caufe  que  les  Seigneurs  eftoient  Princes  du  Sang  , qu’en  recompcnfe  de  leurs 
a&ions  héroïques  : Comme  le  témoignent  les  paroles  que  la  Légende  fait  dire  à 
Philippe,  Borbonii  meruisse  Ducis  te  crator  honores, 
Vous  avez,  mérité  la  Couronne  Ducale.  Et  cette  Branche  a fl  heureufement  dure 
qu’enfin  elle  cft  parvenue  au  Thronc , dont  elle  eftoie  éloignée  de  je  ne  fçay  com- 
bien de  degrez.  . 

IV.  Elle  rcprcfcntc  l’hommage  rendu  par  Edouard  à Amiens.  Il  cft  à genoux  , 
telle  nue , fans  épée  ny  éperons , Se  met  fes  mains  nues  Se  jointes  entre  celles  de 
Philippe.  Sic  Régi  et  Domino  meo  ero  f i delis  , Ainji  je  fera/ 
féal  au  Roy  mon  Seigneur.  Ce  font  les  paroles  formelles  de  ces  ades , telles  qu’on 
les  lit  dans  les  anciennes  Lettres  d’hommages. 

V.  Cet  Ange  cft  le  bon  Génie  de  la  France  qui  tient  lccu  de  Daufiné  , pour 
marque  que  cette  Province  a eilé  ajoutée  à la  Couronne  de  France  , Delfinatus 
Sceptro  Gauico  a d j e c t u s.  Les  armes  dessDaufins  de  V iennois  eftoient 
d’or  au  Dauftnvif  oreille  Se  barbelé  de  gueules.  LesDaufins  d’Auvergne  voulu- 
rent auffi  porter  les  mcfmcs  : mais  Loiiis  Daufin  de  France  fils  de  Charles  VL 
les  contraignit  de  porter  le  Daufin  mort  aux  oreilles  blanches , ou  d’argent. 

VI.  Dans  la  rtxiémc  la  Frugalité  tient  une  Couronne  de  Comte , Quelle  vajoin- 
dre , ce  fcmblc  , à un  Sceptre  qui  cft  pofé  devant  elle  fur  une  bafe  en  forme 
d’Autcl.  Ce  qui  nous  fignihe  la  manière  comme  le  Comté  de  Roufjlllon  fut  ajouté  aux 
titres  de  France.  Rossilionis  Comitatu  Gallicis  titulis  a C- 
c ed  en  te:  car  il  ne  fut  pas  conquis  par  armes  , mais  acheté  des  deniers  que 
Philippe  avoir  épargnez  , ou  plûtoft  qu’il  avoit  exigez  de  fes  Sujets  pour  faire 
cette  acquifition.  Jacques  Roy  de  Majorque  fut  celuy  qui  nous  la  vendit  fix-vinge 
mille  ccus  d’or  du  poids  courant. 


*jr_ 


Hiftoire  de  France, 


4*4 


Par  fon  Humilité  celte  Reine  admirable  , 
Charma  tout  les  François  de  merveille  & d'amour  s 
Aux  pauvres  Affligez,  elle  fut  fecourable , 

Et  fit  des  Hoffitaux  fon  Palais  & fa  Cour. 


JEANNE, 


Son  mariage. 

I313. 
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JEANNE, I.  FEMME  DE  PHILIPPE  DE  VALOIS* 

Et  te  Reync  cftoit  fille  de  Robert  II,  Duc  de  Bourgogne,  6c 
d’Agnes  de  France  fille  de  faint  Loüis,  par  confequcnt  fœurdecet- 
cc  Marguerite,  que  Loüis  Hucin  fie  étrangler  pour  Ton  adultéré  : mais  e,tr,t 
tout  à fuie  dillcmblablc  en  mœurs  à cette  malheureufe  Princcflc.  Jean- 
ne avoic  premièrement  elle  promife  à Philippe  Prince  de  Tarante  , 
fils  de  Charles  1 1.  Roy  de  Sicile  , lequel  citant  devenu  amoureux  de  Catherine 
de  Valois  fœur  de  noftre  Philippe,  eut  cette  Princcflc  en  échange  de  Jeanne.  Le 
Contrat!:  de  ce  mariage  fut  pafle  en  la  ville  de  Sens , l’an  mil  trois  cens  treize.  On 
voit  par  quelques^  contrats  l’cftimc  qu’il  en  faifoit  , lors  qu’il  fut  parvenu  à la 
Royauté  , veu  qu  elle  fignoit  prcfquc  dans  tous , 6c  que  dans  pluficurs  on  lit  ces 
termes  , De  l'avis  Cr  volonté  de  U Reync  nojlre  dure  epoufe  ; &c  nous  lifons  que  fa 
iculc  intcrccflton , plus  puillante  que  n’avoient  elle  les  prières  ny  les  menaces  du 
Pape,  tira  de  pnlon  quelques  Cardinaux  6c  Prélats  que  le  Roy  y avoir  fait  mettre. 

Quoyquc  cette  Princellè  euft  cité  couronnée  avec  Philippe  a Rheims  l’an  1318. 
elle  n en  devint  pas  plus  gloricufc  ny  plus  fiere,  6c  la  bonne  fortune  de  fon  mary 
ne  luy  eleva  point  trop  lefprit.  Noltrc  Reync  ne  fc  fervit  de  cette  dignité  que 
pour  faire  éclater  davantage  les  vertus.  Parmy  lelqucllcs  paroifloit  premièrement 
un  efprit  de  retraite  joint  a une  rare  pudeur  : car  elle  ne  lortoit  que  rarement  de 
fa  chambre , 6c  lors  feulement  que  les  œuvres  de  pietc  ou  de  charité  l’appelloient 
aux  Eglifes  ou  aux  Hofpitaux  : Nous  admirons  enfuite  fa  bonté  6c  fa  facilité  à 
pardonner  les  injures  : ainfi  nonobltant  quelques  piques  qu’elle  avoir  eues  contre  f«  aftiotu, 
Robert  d Artois  , lequel  durant  fa  faveur  la  traittoit  avec  mépris  , elle  employa 
neanmoins  tout  fon  crcdir  pour  adoucir  la  colère  du  Roy , 6c  elle  fit  furfeoir  plu-  * 

• ficars  fois  la  prononciation  de  l’Arrcftqui  fut  donne  contre  luy.  Il  aurait  elle  à fou- 
haircr  pour  le  bien  de  ce  Royaume  que  Jeanne  euft  pû  le  faire  révoquer  : Si  Robert 
ci  Arcois  n avoic  jamais  paflfe  en  Angleterre  , jamais  Edoüard  n’auroic  pa(Tc  en 
France  j ainfi  les  François  n’auroient  pas  fouffert  tant  de  malheurs  6c  tant  dedif- 

g races  qu  ils  endurèrent.  Durant  que  Philippe  le  pourfuivoit  en  Picardie,  noftre 
. ‘ync  cftoit  dans  1 Eglifc  de  faint  Denys , où  jour  6c  nuit  elle  imploroit  la  Bonte 
Divine  , 6c  faifbit  faire  des  prières  continuelles , que  le  Ciel  eut  exaucées  fi  les  pé- 
chez des  François  ne  s y fuflent  point  oppofez.  Une  furieufe  p^ftes’eftant  répandue 
par  la  France , cette  picufc  Princcflc  apporta  tous  les  foins  poflibles  pour  foulager  les 
pauvres,  en  faifaiit  préparer  des  maifons  fournies  de  corr.modiroz  6c  de  vivres  pour  y 
recevoir  des  malades,  exhortant  les  Preftres  6c  les  Religieux  de  les  fecourir  j 6c  don- 
nant de  grandes  recompcnfcs  à ceux  qui  les  vouloicnt  aflifter.  Le  Ciel  après  avoir 
préparé  h noftre  Princcflc  uncrccompcnfc  immortelle  pourfes  travaux, permit  qu’elle 
fut  frappée  de  contagion.  Elle  en  mourut  en  fon  Hoftcl  de  Nèfle  l'an  1348.  âgée  Samott  s 
environ  de  cinquante-cinq  ans.  Son  corps  cft  à faint  Denys , fon  cœur  à Cifteaux.  fa  fcPu,ture' 
Elle  eut  cinq  fils  , Jean  qui  régna,  1.  un  fécond  fans  nom  , 3.  Loüis,  4.  6c  Jean, 
moururent  jeunes.  3.  Philippe  Duc  d’Orléans  généreux  Prince,  qui  époufa  Blanche’ 
fille  pofthume  de  Charles  le  Bel , 8c  mourut  fansenfans  l’an  1391.  ( omme  Jeanne 
eftoiten  couche  de  celuy-cyaux  Bois  de  Vinccnnes  , il  s’éleva  une  fi  effroyable 
tempefte , qu  elle  arracha  le  plus  gros  chcfne  du  Bois,  tua  cinq  ou  fix  perfonnes, 

6c  abatit  le  pignon  de  fa  chambre.  Avec  ces  cinq  fils  elle  eut  une  fille,  Marie  qui 
mourut  1 an  1333.  fiancée  à Jean  de  Brabant  Duc  de  Limbourg  fils  de  Jean  III. 


1348. 

Scs  en  tans. 
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Voit-on  pas  admirer  la  gloire  que  s'acquit 
Blanche  , dont  le  beau  Corps  eut  une  Jme  plus  bédé 
Son  bon-heur  fut  fi  grand  le  jour  quede  nafquit , 
Que  toutes  les  Vertus  nafiquirent  avec  Elle. 
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BLANCHE, II.FEMME  DE  PHILIPPE  VI. 

’On  doit  regarder  l’amour  dont  le  cœur  de  ceux  qui  font  avance* 
dans  l’âge  cil  atteint  comme  un  feu  qui  cil  fi  .violent,  qu’il  le  con- 
fume  aulfi-toft  qu’il  l’approche  , le  fécond  mariage  de  Philippe  avec 
Blanche  en  eft  un  rare  exemple.  Ccctc  Princcflc  cfteit  fille  de  Phi- 
lippe Roy  de  Navatrc  Se  de  Jeanne  fille  de  Huiin  ' la  nature  l’avoit 
favorifee  de  tant  d’avantages  , Se  elle  clloit  ornée  de  cant  de  vcrtüs  Se  de  fi  ex- 
cellentes qualité*  , que  les  Efpagnols  l’avoicht  nommée  U bille  Sagcjjc.  Cette 
Princcflc  avoir  clic  accordée  avec  Pierre  fils  d’Alfonfc  XI.  Roy  de  Caftillc  : 
noftrc  Philippe  tjui  l’avoit  obtenue  pour  fon  aîné  Duc  de  Normandie , ne  l’cuft 
pas  plûtbft  veuë  qu’il  changea  de  dcflcin  , & il  l’aima  mieux  pour  la  femme  que 
pour  fa  bru.  Ainfi  les  apprefts  des  nopccs  qui  fc  faifdicnt  poüjç  le  fils  , fervirent 
au  pcrc,  & contre  l’ordre  des  faifons,  l'Hyvcr  te  l’Eftc  fc  joignirent  cnfcmblc  $ 
une  jeune  PrincclTc  de  dix-huit  ans,  la  plus  belle  le  la  plus  accomplie  personne 
du  monde , avec  un  Prince  avancé  en  âge  ; Se  pour  furcroilt  accablé  d’ennuis  Se 
de  la  fatigue  de  la  guerre , un  mariage  li  mal  afibrty  ne  pouvoir  pas  durer  long- 
temps , car  les  combats  de  l’amour  font  aufli  mortels  aux  vieilles  gens  , que  ceux 
de  la  guerre  le  font  aux  jeunes  téméraires  ; Le  Roy  ne  joiiit  que  quelques  mois 
des  douceurs  dejon  alliance,  le  laifla  fon  Epoufc  enceinte  dune  fille  , qui  eut 
nom  Jeanne. 

Apres  qu’il  mbrt,  cette  Reine  cmbralfa  une  maniéré  de  vie  fainte  , mais 
difficile  , puis  qu’ene  avoit  formé  la  refolution  de  vivre  dans  une  charte  viduité. 

Et  pour  confervcrvUn  fi  riche  trefor  attaque  par  tant  d’ennemis , elle  le  munit  de 
toutes  les  autres  Vertus  , comme  d’une  charité  fignalée  envers  les  pauvres  d’une 
Véritable  pieté  , d’une  grande  douceur , d’une  rare  modcftic,  Se  elle  uloit  mcfmc 
de  quelque  abftincncc  ) C’cll  pourquoÿclle  répondit  aux  Ambafladeurs  de  Pierre 
Roy  de  Cartille  qui  la  dcmandoient  pour  leur  Maillre  , J^ue  Us  Reines  de  Fiance 
ri égoufoient  point  de  fécond  mary.  On  voyoit  rarement  cette  Princcflc  à la  Cour, 
quoy  qu’elle  y eût  aflez  de  crédit  du  temps  du  Roy  Jean.  Scs  prières  jointes  à 
celles  de  Jeanne  veuve  de  Charles  le. Bel  fa  tante  Se  fa  meilleure  amie,  inter- 
cédèrent auprès  de  ce  Prince  pour  le  Roy  Charles  fon  frère  , qui  avoit  aflafliné 
le  Conncrtable  Alfonfe.  Je  lis  encore  que  ces  deux  Princcdcs  travaillèrent  Gx 
çufept  fois  à moycnncr  fa  paix  avec  le  Roy  Jean.  Se  Charles  V.  Se  que  l’an 
ltf8.  elles  obtinrent  du  Daufin  une  abolition  pour  les  Parifiens.  Hors  ces  occa- 
fions  dcjjacificrdcs  différends  Sc  de  foulagcr  les  mal-heureux.  Blanche  ne  fc  trou- 
Voit  point  dans  les  aflcmblccs  , & elle  palfoit  doucement  fes  jours  dans  les  com- 
pagnies Religicufcs  , ou  dans  quelqu’un  de  fes  Chafteaux  c|6igncz.  Ccluy  de 
Neauflc  cftojt  fon  qrdinaire  féjour  : elle  y mourut  âgée  de  foixante  Se  Gx  ans,  l’an  ijçVjTù  iï-_ 
«98.  bien  avant  fous  le  règne  de  Charles  V I.  Son  corps  eft  inhumé  à Saint  Denys  pulwxe. 
dans  la  Chappellé  .Saint  Hippolytç.  EUcjbftitua  heritier  fon  neveu  Pierre  de  Na- 
varre Comte  d(?  MHrtaing.  S.a  fiüc  Jeanne  fut  fiancée  à l’àgc  de  dix-huit  ans  à 
Jean  Duc  de  Gironne  fils  aîne  de  Pierre  IV.  Roy  d’Arragon  : mais  clic  mourut  à 
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JEAN.SURNOMME  LE  BON, 

ROY  L. 

É Roy  Jean  illuftre  par  la  grandeur  de  (on  courage  , mais  encore 

plus  malheureux  par  fa  mauvaife  conduire  , par  fon  humeur  i}5°* 
trop  ouverte  fie  par  fa  maniéré  d’agir  trop  prompte  , fucccda  aux 
infortunes  de  fon  père  , ou  pour  mieux  dire  il  fc  les  attira  luy-mc- 
me  i quoy  qu’il  eut  allez  d’annccs  , d’exp encncc , 6c  d’exemple 
pour  les  éviter.  Ce  Prince  cftoit  âge  d’environ  quarante-trois 
ans  quand  l'on  père  mourut , 6c  il  avoir  vécu  avec  luy  avec  autant  de  rcfpctt  6c 
d’obciflancc  qu’on  en  peut  defidercr  d'un  fils  fage  6c  bien  né.  Audi  avoit-il  elle  je™  infiruit 
nourri  &:  élevé  à la  connoiffancc  de  la  vertu  , &:  des  bonnes  lettres  *,ccfut  pour 
l’amour  d’elles  feules  que  ce  Roy  fembla  dcfobcïr  en  quelque  manière  à *ôtie*.  ^ 
Philippe  VI.  en  honorant  les  gens  fçavants  , particulièrement  fes  Préce- 
pteurs , que  fon  pere  au  contraire  méprifoit  6c  haïfioit,  les  eftimant  gens 
inuriles  6c  les  plus  grands  ennemis  d’un  Prince.  Entre  ces  perfonnes  dettes  eftoit 
ce  B~rquicr  Poitevin  de  nailTance  6c  Brnedittin  de  profclfion  , qui  à la  prière 
du  Roy  Jean  traduifit  en  François  l’Hiftoirc  Romaine  de  Titc-Livc  , ouvrage 
plein  de  parfaits  modelés  pour  les  Capitaines.  Après  que  Jean  euft  affilié  aux 
Obfcqucs  du  Roy  fon  pere,  il  alla  à Rheims  avec  Jeanne  de  Boulogne  fa  féconde 
femme  , où  tous  deux  prirent  t l’Onttion  Royale  le  vingt-fixicme  ac  Septembre.  Mi  » tuu 
A fon  retour  la  V illc  de  Paris  luy  fit  une  belle  6c  fomptueufe  entrée  : toutes  les  rues  *• 
furent  tendues  de  draps  6c  de  tapilTeries , les  gens  de  mefticr  vertus  chacun  de  leur  Eft 
livrée,  6c  les  Bourgeois  fous  les  armes.  Ce  Roy  tint  enfuite  fon  litt  de  Jufticc  au  Par-  * Rbc^'°nn 
lement , il  donna  l’Ordre  de  Chevalerie  à fes  deux  fils  aînez , 6c  à quelques  au- 
tres Princes  Se  Seigneurs , 6c  il  fe  mit  en  eftat  de  travailler  à la  police  &:  à la  re-  Tlirn  conll. 
formation  de  fon  Royaume.  Les  François  cfpcroicnt  fous  un  fi  bon  Prince  iouïr  tlioée*. 
d’une  longue  paix  , puifque  fon  premier  foin  avoit  elle  de  prolonger  les  trêves  -,  Com.cftiblc 
Les  prémices  de  fon  règne  monftrcrent  neantmoins  qu’il  feroit  (anglant.  Il  fit  drcjP,,é' 
fans  forme  de  Juftice  décapiter  en  prifon  le  Conneftable  Comte  d’Eu  &:dc  Guines,  &pour<p>y. 
qui  cftoit  depuis  peu  de  temps  forty  de  la  captivité  où  les  Anglois  l’avoient  dé- 
tenu depuis  qu'il  avoit  cfté  pris  dans  la  ville  de  Caen.  On  avoit  donné  avis  au 
Roy  que  ce  Seigneur  fc  preparoit  à introduire  l’Anglois  dans  les  terres  de  Fran- 
ce , comme  en  effet  il  le  confclfa  à fa  mort  au  Duc  d’ Athènes  : 6C  quand  il  en 
feroit  difeonvenu , puifque  par  les  conditions  de  fa  liberté  , il  promettoit  à E- 
doüard  quatre-vingt  mille  ccus  ou  le  Comté  de  Guines  , &:  que  toutefois  il  ne 
luy  avoit  point  envoyé  cette  fournie  i on  voyoit  bien  qu’il  avoit  envie  de  luy  li- 
vrer la  terre.  Charles  d'Efpagne , fils  de  cét  Alfonfe  mort  fous  Philippe  le  Har- 
dy, ayant  cnl’abfcncc  du  Comte  d’Eu  exercé  la  Charge  de  Conneftable  par  com- 
miffion  du  Roy  Philippe  de  Valois  , y fut  continue  à titre  d’Office.  En  ce  Raoul  Rcmirtl0tl,jg 
finit  la  race  des  premiers  Comtes  d Eu:  les  Normands  avoient  conquis  cette  ter-  ComéVEti. 
re  fous  la  décadence  des  Carlicns,  8c  leurs  Ducs  la  poflfcdcrcnt  jufqu'à  Richard, 
qui  l’an  izoo.  la  donna  à fon  frère  Guillaume.  Dcsaéccndants  duquel  apres  plu- 
ficurs  générations  ne  reftant  qu’une  fille*,  elle  porta  ce  Comte  dans  la  Mai  fon  de 
la  Marche  , époufant  Raoul  alfibudun  Comte  de  la  Marche.  Leur  arricre-fille 
unique  hcritiere  nommée  Marie,  fc  maria  avec  Alfonfe  fils  de  Jean  de  Bricnne 
Roy  de  Jcrufalem , 6C  c’eft  de  ce  fang  que  déccndoit  Raoul.  Quant  au  Comté 
de  Guines  il  fut  érigé  par  Amoul  le  jeune  petit  fils  de  Baudoiiin  III.  en  faveur 
de  fon  Coufin  , Adolfe  fils  de  Sifltoy , &:  de  Boude , dont  fa  veuve  ayant  joiiy 
quelque  temps , le  Comté  tomba  enfuite  dans  la  maifon  de  Coucy  , puis  revint 
aux  Comtes  d’Eu  par  le  mariage  de  Jean  grand-père  de  Raoul  avec  Philippe  de  ^ 

Coucy.  Les  biens  de  Raoul  furent  confifquez , le  Roy  donna  ce  Comté  d’Eu  au  guibc*.  ^ * 
Prince  Jean  fils  de  Robert  d'Artois  qui  eftoic  mort  rebelle  en  Angleterre  , 6c 
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laitfa  Guines  & quelques  autres  terres  à Jeanne  fille  du  Criminel  ; mariée  premiè- 
rement à Gautier  de  Bricnnc  Duc  d’Athencs  , puis  en  fécondés  nopces  avec  Loüis 
Comte  d’Eftampes  de  la  maifon  d'Evrcux , à la  charge  ncantmoins  que  fi  elle 
mourait  fans  enfans , comme  elle  fit,  ce  Comté  ferait  rciini  à la  Couronne. Une 
fi  prompte  punition  excita  bien  du  murmure  , mais  elle  n’ arrêta  point  les  trahi- 
fons  & les  Confpirations  ; car  jamais  elles  ne  furent  fi  frequentes.  Elles  'eftoient 
d'autant  plus  dangereufes  quelles  eftoient  faites  par  les  plus  grands  j Le  Roy 
Jean  penfant  les  éteindre  en  carcfl’ant  6c  honorant  fes  Seigneurs , inftitua  l’Ordre 
de  l’Eftoillc  dans  fon  Palais  Royal  de  Saint  Oüen , autrement  de  Clichy  prés  Pa- 
ris. Les  marques  en  eftoient  une  chaifnc  d’or  attachée  au  col  6C  une  Eftoille  pen- 
dante au  bout , avec  cette  devife  , M onjirant  re gibus  ajira  viom.  * Ce  Roy  ne 
conféra  cet  Ordre  qu’à  de  grands  Seigneurs  : mais  des  gens  de  balle  condition 
l’ayant  profané  durant  la  licence  des  guerres  civiles  qui  furvinrent , Charles  V. 
le  lailfa  au  Chevalier  du  guet  6c  à fes  Archers.  Durant  cette  rejouïflancc  de  la 
Cour  les  pauvres  gens  languilToient  de  faim  dans  les  champs  : la  cherté  des  vi- 
vres caufcc  par  la  rigueur  du  Ciel  6c  par  la  malice  des  marchands  cftoit  telle  y 
que  le  menu  peuple  cherchoit  des  racines  6c  peloit  les  arbrifl’caux  pour  trouver  de 
quoy  fe  nourrir  : car  à peine  la  terre  produifit-cllc  des  herbes. 

Or  nonobftant  la  trêve  il  y avoir  toujours  quelques  combats  fut  les  frontières  : 
Guy  de  Nèfle  Seigneur  d’Oncmont  Marefchal  de  France  fut  défait  en  Xainton- 
ge,  en  une  fanglante  rencontre  qu’il  eut  avec  les  Anglois , 6c  y demeura  prifon- 
nicr.  Et  eftant  délivré  il  alla  en  Bretagne  où  la  guerre  durait  toujours , pour  fc- 
courir  Charles  de  Blois , lequel  nouvellement  forti  d’Angleterre  par  la  faveur  de 
la  Reine  fa  parente  , n’ofoit  porter  les  armes  en  perfonne  jufqu’à  tant  qu’il  euft 
payé  fa  rançon.  Le  Marefchal  eut  encore  en  cette  occafion  plus  de  defavanrage 
qu’en  Xaintonge  : car  il  fut  tuç  avec  trois  mille  des  liens  dans  une  bataille  don- 
née à Mauron  prés  le  chaftcau  de  Brcbilly.  Le  Saint  Pcrc  craignant  que  les  deux 
Rois  ne  vinflent  à s’animer  l'un  contre  l’autre  ; retint  encore  leur  paillon  par  une 
trêve  : mais  l’ Anglois  la  viola  avec  beaucoup  de  perfidie  : il  furprit  la  ville  de 
Guines  par  la  trahifon  du  Licutcnanc  , durant  que  le  Capitaine  eftoit  venu  en 
Cour.  Les  François  fc  mirent  en  cftat  de  la  reprendre,  mais  leurs  efforts  furent  inu- 
tiles ; & comme  Jean  fc  plaignit  de  cette  injure,  l’ Anglois  répondit , Que  Philippe 
fon  pcrc  luy  avoir  apris  à faire  de  femblables  marchez,  mais  qu’il  les  cxccutoit 
mieux  que  luy , 6c  qu’il  retiendrait  cette  place  pour  la  rançon  du  feu  Conncfta- 
blc.  Deux  autres  defleins  qu’Edoiiard  avoit  l’un  fur  les  villes  de  Nantes  , l’au- 
tre fur  Saint  Orner,  ne  furent  pas  fi  bien  conduits.  Le  Gouverneur  de  Nantes 
découvrit  les  Anglois  déjà  entrez  dans  la  ville , 6c  après  les  avoir  enfermez  il  les 
aflomma  tous.  Ce  Lombard  Emcry  de  Pavie  , qui  nous  avoit  trahis  à Calais , 
penfant  furprendre  Saint  Orner  fuc  furpris  luy-mcfmc  auprès  d’Ardres , & fes 
troupes  deffaites , non  fans  une  opiniaftre  défenfe  qui  coufta  la  vie  à Edoilard  de 
Beaujeu  l’un  des  Marefchaux  de  France  : mais  en  revanche  les  Seigneurs  de  Char- 
ny  6c  de  Ribaumont  tenant  Emcry  entre  leurs  mains  , le  traitterent  comme  un 
traître  6c  le  firent  ccartclcr. 

Les  François  bien  intentionnez  prevoyoient  de  grands  troubles  : car  il  n’y  avoir 
aucune  partie  qui  fut  faine  dans  l’Etat.  La  conduite  mcfmc  des  Prélats  n’eftoit 
pas  fort  régulière  : l’avarice  6c  l’ambition  s’eftant  introduites  dans  les  Cloiftrcs,  il 
s’en  falut  bien  peu  qu’elles  ne  les  abatiflcnt  , 6c  fi  le  Pape  Clément  VI.  eût  cru 
les  plaintes  6c  les  remontrances  des  Hiérarchiques  6c  desUnivcrfitczj  il  les  aurait 
abolis  : mais  il  ne  fit  que  les  reformer  allez  doucement.  Les  Sujets  s’eftoient  joints 
aux  caufcs  des  troubles  inteftines  6c  domeftiques  : Charles  le  Mauvais  Roy  de 
Navarre  6c  fon  frère  Philippe  qui  l’imitoicnt  de  bien  prés , formoienc  je  ne  fçay 
quelle  fccrcttc  confpiration  avec  Edoiiard  ; non  pour  aucune  affection  qu’ils  euf- 
fent  pour  la  perfonne  : mais  pour  démembrer  le  Royaume  de  France  , qu’ils  di- 
foient  leur  appartenir  à caufc  de  Jeanne  fille  de  Hutin  leur  mcrc.  Ces  Seigneurs  fon- 
doient  tous  leurs  amis  & leurs  alliez  fur  cette  propofition , 6c  à force  d’argent  ils  en 
attiraient  pluficurs  à leur  party:  6c  comme  la  Noblcflc  Françoifc  cftoit  fi  corrompue 

3 u’cllc  feportoit  facilement  à la  trahifon  , pourvu  qu’on  fournît  de  l’argent  à fes 
ébauches,  Charles  le  Mauvais  &:  fon  frere  eurent  en  peu  de  temps prcfquc  la  moitié 
du  Royaume  àlcur  dévotion.  Il  leur  fcmbla  du  commencement  plus  feur  6c  plus  aifé 
de  parvenir  à leur  deflein  par  un  attentat  fur  la  perfonne  du  Roy  , comme  déjà 


Veut  faire 
encr  le  Roy , 
•rend  det 


,'oilc  de  loà 
[aflinit. 


I.c  Roy  eoo- 


Jean  , Roy  L.  431 

eux , ou  Edotiard  avoient  voulu  faire  fur  celle  de  Philippe  : mais  leurs  aflalfins 
furent  découverts  6c  rigoureufement  punis , ce  gui  obligea  Jean  d’établir  des  Gar- 
des  à pied  6c  à cheval  pour  la  fureté  de  fa  pcrionnc  4 -j-  ce  que  les  François  pri-  Oaxdc. 
rent  pour  injure  à leur  fidelité,  dautantquc  fes  Prcdccclfeurs  n’avoient  pas  ac-  *3f$* 
coutume  de  le  faire.  Cét  exécrable  delfcin  découvert  le  Navarrois  l’cxccuta  fur  M«o*nti 
le  Conncllablc  qu’il  n’avoit  feeu  attirer  dans  fes  interdis  , 6c  dont  la  fidelité  luy  1 
clloit  fufpe&c  : Ce  bon  Serviteur  du  Roy  cllant  à l’Aigle  en  Normandie  pour 
prendre  garde  aux  allions  de  Chants  le  Mauvais  , &:  pour  dilliper  une  ligue  qu’il 
faifoit  en  cette  Province.  Le  Navarrois  arrive  au  point  du  jour  avec  une  troupe  de 
fcclerats , fc  loge  dans  une  grange  proche  la  ville  6c  les  envoyé  tuerie  Conncllablc  jitaBiae 
dans  fon  li&  ; fie  en  fuite  fe  fauve  à Evreux  qu’il  fortifie  , fie  d’Evreux  fc  retire  à Clurlnd  Er- 
Mantc.  Et  comme  cette  a&ion  clloit  connue , il  fit  courir  un  Manifdlc  dans  tou-  ESieCo°’ 
tes  les  Villes  de  France,  dans  lequel  il  expofa  les  caufcs  pour  lcfquclles  il  avoit 
fait  tuer  le  Conncllablc  , fie  fon  prétexté  clloit  que  le  Roy  luy  avoit  ode  le  Comté  Rjifoot  xfll 
d’Angoulefmc  pour  le  donner  à ce  Favoty.  Ce  qui  n’elloit  pas  vray  ; au  contraire  >rJ' 
luy-mcfmc  avoir  prié  le  Roy  de  le  prendre  fie  de  luy  donner  en  échange  d’autres  a“al 
terres , fçavoir  Mante  Mculan , à caufc  que  le  Comte  d’Angoulefmc  cllant 
frontière  à la  Guyenne  eftoit  fans  celle  expofe  aux  courfcs  des  gens  de  guerre. 

Le  Roy  qui  chcrilfoit  fon  Conncllablc , parce  qu’il  avoit  elle  nourry  avec  luy  6c 
qu’il  connoilToit  fa  vertu , rcccur  un  fi  grand  déplailir  de  cet  aflafiinac,  qu’il  fut  qua- 
tre jours  fans  parler  à perfonne.  Il  faut  pourtant  que  fa  colère  cède  à fa  pruden- 
ce, la  partie  clloit  trop  forte  contre  ce  Prince , les  deux  freres  de  Harcourt  fie 
prcfquc  toute  la  Normandie  , avec  cela  beaucoup  de  Seigneurs  de  la  Cour  fc  dé- 
clarèrent pour  le  Navarrois,  ou  ne  blâmoient  pas  fon  adion  ; 6c  fi  on  en  vouloir 
tirer  vengeance  , il  y avoit  à craindre  que  la  trêve  venant  à expirer  l’Anglois  par 
fes  intelligences  ne  vint  aux  Faux-bourgs  de  Paris  -,  tellement  qu’il  clloit  plus  à Kxnt. 

propos  de  flater  encore  ce  fcclcrat  que  de  le  punir.  Le  Roy  envoya  donc  vers  le  Na.  noïut  de  luy 
varrois  le  Cardinal  de  Boulogne,  le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  de  Vcndofmc,  Paidonu,f- 
6c  d’autres  Seigneurs  $ mais  il  rcfufa  de  venir  à la  Cour  qu’on  ne  luy  eût  accordé 
Le  Comté  de  Beaumont  le  Roger , les  Seigneuries  de  Br  deuil , de  Couche  s y d'or  bec , pour 
recompenfe  des  Comte^de  Brie  & de  champagne  ; tic  adroit  fes  terres  à titre  de 

Pairie  ; auroit  un  Ethiejuier  à Evreux  pareil  a celuj  de  Rouen  ; J^ue  lus  Harcourt 
& fis  complices  feraient  abfous  , & pourroient  entrer  s'ils  voulaient  en  Ja  foyer  hommage 
pour  toutes  leurs  terres  , &:  autres  femblablcs  conditions  très  dcfavantagcufcs  pour 
nollrc  Souverain  : le  Navarrois  voulut  encore  que  pour  l’execution  de  tout  ce 
qu’il  demandoit  pour  fa  fureté  durant  qu’il  feroit  en  Cour , on  luy  donnât  en  ollar-  11  ie 
ec  le  Comte  d’Anjou  fécond  fils  du  Roy.  Avec  cette  afiurance  il  le  vint  trouver  noB,e*  * Pu- 
bien accompagné  en  un  Parlement  qui  fc  tenoit  à Paris , fie  ou  il  s’exeufa  lcgcre-  "** 
ment  de  fon  crime,  en  témoignant  qu'il  ne  l’avoit  pas  commis  pour  déplaire  au 
Roy,  mais  pour  des  raifons  qu’il  diroit  en  temps  6c  lieu.  Après  quoy  le  Navar- 
rois fut  reccu  en  grâce  ; Jacques-  de  Bourbon  créé  Conncllablc  en  la  place  du 
défunt  avoit  fût  fcmblant  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  , fi c les  deux  Reines  Blanche 
fa  farur,  veuve  de  Philippe  de  Valois,  fie  Jeanne  veuve  de  Charles  le  Bel,  vinrent  là 
de  concert  fc  jetter  aux  pieds  de  SaMajcllé  pour  intercéder  en  faveur  de  ce  Seigneur. 

L’impunitc  d’un  fi  grand  crime  ayant  rendu  le  Navarrois  plus  fier,  il  recommença  fes 
pratiques  conunc  auparavant  , 6c  apres  avoir  pâlie  par  les  meilleures  Villes  de 
France  pour  réveiller  fes  amis,  il  s’en  alla  dans  la  Navarre  faire  des  levées  d’hommes 
fi <-  de  deniers.  Le  Roy  en  cflant  informé  s'empara  de  fes  terres  de  Normandie , ex-  n ,eeawmn. 
ccptc  les  villes  d’Evreux,  Ponreau  de  mer,  Cherebourg  , Gauray,  Avranchcs  “fe‘faaiou*- 
& Mortaing  , que  les  gamifons  de  dedans  ne  voulurent  pas  rendre.  Le  mois 
d’Aoull  enfuivant  de  l’an  1574.  le  Navarrois  defeendit  avec  deux  mille  hommes  de 
guerre,  courut  fi c ravagea  toute  la  Normandie  comme  pais  ennemy,  6c  reprit  Con- 
ciles , où  le  Roy  avoit  mis  garni  fon  Françoife.  Ncantmoins  Charles  fils  aine  de  ER  rrcrurii 
France  6c  premier  Daufin  de  la  Race  Royale,  que  fon  pere  avoit  envoyé  en  cette  Srac.cf 
Province  , Prince  déjà  fort  prudent  &:  tres-habile,  gouverna  fi  adroitement  l’cfprit  C0"  £ .?*' 
du  Navarrois , qu’il  le  fit  venir  au  Vau  de  Rucil , fie  le  mena  de  là  trouver  le  Roy,  ” 
qui  luy  pardonna  pour  la  féconde  fois. 

Jean  s’y  trouvoit  en  quelque  manière  obligé  : car  les  trêves  n’ayant  point  elle 
continuées  avec  l'Anglois,  la  guerre  s'échauffait  en  Guyenne . Le  Prince  de  Galles  G3Llî<Jri^cde 
qui  faifoit  fa  refidcncc  à Bourdcaux  , accompagné  de  (âges  Capitaines  , comme  leYInguedoc. 
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Jean  Chandôs,  Robin  Knolc,  François  Haly  &r  Jean  d’Andelée,  courait  tout  le 
Languedoc,  &:  portoit  la  frayeur  &:  la  flamc  jufqu’aux  faux-bourgs  de  Narbon- 
ne & de  Carcaflonnc.  Le  Comte  de  Foix  , qui  avoic  efté  arrcllé  à Paris  il  y avoir 
trois  ou  quatre  mois,  parce  qu’il  avoit  refufé  de  rendre  hommage  du  Bcarn  , fut  mis 
hors  de  pnfon,pour  aller  faire  telle  au  Prince  de  Galles  & luy  porter  quelque  parole, 
dont  l’hiftoirc  ne  fait  point  mention.  Mais  la  jaloulie  qui  fc  mit  entre  luy  , le  Comte 
d’ Armagnac  Lieutenant  pour  le  Roy  en  cette  Province,  Jacques  de  Bourbon 
Conneftablc , Jean  de  Clermont  Marcfchal  la^la  tout  exécuter  au  Prince  de  Gal- 
les : de  forte  qu’encorc  qu’il  euft  moins  de  forces  que  l’un  d’eux  , il  enleva  tout 
à lpifir  le  butin  de  cette  riche  Province.  Edouard  fon  pcrc  déccndit  en  mcfme 
gicta  edécènâ  temps  à Calais , courut  la  campagne,  & tenta  Hedin.  Le  Roy  Jean  qui  s’attendoie 
«Calais.  bien  à cette  irruption,  alla  au  devant  de  fon  cnnemy  jufqu  a Amiens,  & fçachanc 
qu’il  n’auroit  garde  de  l’attendre  , il  envoya  vers  luy  le  Marcfchal  d’Andre- 
phen  le  déifier  au  combat  de  corps  à corps  , ou  de  tel  nombre  qu’il  voudrait  : 
Scrctiie.  mais  Edoüard  qui  n’cftoit  difpofe  ny  au  duel,  ny  à la  bataille,  fc  retira  auili-toftà 
Calais. 

Puifquc  l’on  avoit  une  fois  repris  les  armes , il  y avoic  apparence  qu’on  ne  les 
mettrait  bas  de  long-temps  : c’eft  pourquoy  Jean  ayant  aflemblé  les  Eftats  à la 
F.ftat*  affem-  Saint  André  de  l’an  1356.  il  leur  demanda  fccourspour  les  frais  de  cette  guerre  & 
Mezen  afliftancc  contre  fes  ennemis.  Les  trois  Ordres  luy  répondirent  , le  Clergé  par  la 
*3^'  bouche  de  Jean  de  Craon  Archcvcfquc  de  RheimS  , la  Noblefic  par  celle  de 
Gaucher  de  Bricnnc  Duc  d’Athènes,  & le  tiers  Eftatpar  celle  d’Efticnnc  Mar- 
cel Prévoit  des  Marchands  de  Paris , qu’ils  eftoient  tous  preftf  de  vivre  &:  mou- 
riravcc  luy , &qu’iis  n’cfpargncroicnt  ny  leurs  biens  , ny  leurs  vies  pour  fon  fervicc. 
En  témoignage  de  quoy  ils  luy  accordèrent  trente  mille  hommes  d’armes  par  cha- 
cun an, entretenus  à leurs  dcpcns;&  pour  lesdéfrayer  ils  impoferent  huit  deniers  pour 
livre  fur  toutes  les  marchand ifes  , &:  confcntirent  que  la  gabelle  fuit  continuée. 
De  plus  , parce  que  les  deniers  provenans  de  ces  imnofitions  ne  fuffifoient  pas  fé- 
lon le  calcul  qu’ils  en  firent  , ( car  c’eitoic  aux  Eltats  d'en  ordonner  ) ôc  que 
plufieurs  villes  ne  vouloicnt  point  entendre  parler  de  gabelle  , s’eftant  afl’emblcz 
pJbacwrdM  arrefterent  -,  Que  toute  perfonne  , de  quelque  qualité  , fexe , âge , ou  condi- 
tion qu’iWfuftj  de  dix  livres  de  revenu  annuel  en  payerait  une,  d’au  deflus  de  dix 
jufqu’à  quîrante-dcux  , d’au  deflus  de  quarante  jufqu’à  cent  quatre , d’au  deflus 
de  cent  jufqu’à  cinq  mille  deux  par  cent , & rien  d’au  deflus  de  cinq  mille  : Et 
que  mcfme  les  fcrvitcurs  ou  fervantes , qui  gagneraient  des  gages  au  deflus 
de  cent  fols , en  payeraient  dix.  Grand  impoiî  , qui  toutefois  ne  fembla  point 
fâcheux,  parce  que  le  Noble  & le  Prince  comme  le  roturier,  le  Prélat  &: le  Rc- 
ligieux  comme  le  Laïque  , en  portoicnt  également  leur  part.  En  rccompenfe  le 
Roy  promit  de  faire  forger  de  bonne  monnoye , car  celle  qui  courait  lors , pour 
cftrc  trop  méchante  & trop  foiblc,  avoit  tout  rompu  le  commerce  , & fufeite  de 
grandes  feditions  par  les  villes , à caufe  que  ny  les  marchands  ny  les  créanciers  ne 
la  vouloicnt  point  recevoir;  co  fut  alors  qu’on  forgea  ces  pièces  qui  font  nommées 
des  moutons  à la  grand  laine.  Le  Navarrois  qui  ne  chcrchoit  que  les  occafions 
Roy  de  Ni-  du  trouble,  fçaehant  bien  que  ces  impofitions  ne  feraient  point  agréables  aux  peu- 
Tinc  veut  fai-  pjcs  ^ principalement  aux  Normands  & aux  Picards,  alloit  dans  les  villes  difant,  Jj?ue 
,C*  ceux-là  /croient  bien  làihes  tjui  Je  UiJJ'eroient  ainfi  dé  fouiller , veto  qu'il  ne  leur  fcauioit 
arriver  fis  far  les  ravages  de  l' Ànglois  ; Jptfil  farotj/oit  bien  que  Jeun  n’ayant  fus  le 
courage  de  les  garder , n avoit  envie  que  de  Us  fille  r le  f rentier  ; Mau  que  Ji  luy  , à qui 
la  Couronne  affartenoit  de  droit  comme  fis  de  la  file  de  H ut  in , avoit  (fie  choifi  four 
adminiflrer  le  Royaume  , il  n’auroit  fus  receu  une  fi  cruelle  flaye  à Crecy  çr  a Calais , 
ef  qu'il  nauroir  pas  e fié  accable  far  tant  de  F art /an  s , ny  opprimé  par  tant  d'impofis. 
Toutefois , quoy  qu’on  luy  euft  fait  ce  tort  que  de  le  priver  de  l'héritage  de  fes  ayeuls , il  té - 
moigna  qu  il  n avoit  pas  oublié  qu’il  rftoit  Fr  an  pou , & qu’il  devoit  compatir  aux  maux  de  la 
France  Ja foulager  dans  fes  affliction  s ,cr  maintenir fa  liberté -,  Fartant  que fi  les  peuples  vou- 
laient soppofer  à ces  injufïes  offre  fiions , ils  tauroient  pour  prote  Fleur  & pour  un  fi  de  lie  dé- 
fie nfeur  du  bien  publu.  Par  de  ferablables  difcoursce  Prince  alicnoitl’cfprit  des  Fran- 
çois &:  les  détournoit  du  fervicc  du  Roy  , & s’acqucroit  de  plus  en  plus  leurbien- 
Le  Diu&n  vcillance.  De  forte  que  lorsque  le  Daufin,  lequel  le  Roy  avoit  cette  année  13 fait 
l’anufe.  J)uc  de  Normandie,  fut  allé  en  cette  Province,  il  en  trouva  les  peuples  déjà  préparez 
àlafcdition.  Toutefois  ce  Prince diflîmulant  avec  prudence  feeut  attirer  le  Navar- 
rois 
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rois  auprès  dcfoy,  & durant  qu’il  l’cntrecenoit  6C  careflbic  plus  que  jamais  , il 
donna  avis  de  tour  à fon  pere,  lequel  faifanc  fcmblant  de  chafifcr  pour  l’aller  lùr- 
prcndre  à Roiien , fc  rendit  à Mavcrille,  &:  le  lcndcmafn  au  point  du  jour  il  partit  fe- 
crctcrricnt  avec  cent  hommes  bien  armez  * dcfqucls  eftoient  plufuurs  Pnnces  du 
fang  &c  grands  Seigneurs.  En  ccr  équipage  le  Roy  arriva  fccrctcmcnt  au  tha- 
ftcau  de  Roiien  par  derrière , (ans  palier  dans  la  Ville.  Une  faufl’c  porte  Juy  ayant 
cité  ouverte  par  le  Capitaine  qui  avoitlcmot , fa  Majeftc  entra  dans  la  laie  avec  fa 
troupe,  Sc  prit  Comme  dans  un  filet  le  Navarrois,  cnfoniblc  neuf  ou  dix  de  les  plus 
factieux  amis  qui  difnoicnc  avec  le  Dauphin.  La  punition  n’en  fut  différée  qucjuf- 
que  fur  les  quatre  heures  du  foir  du  mcfmc  jour  j Quatre  de  ces  traiftres , fçavoir 
lcCom:e  de  Harcourt  , lcslicurs  dcGravillc,  de  Maubué  , &:  l’Ecuyer  Colinet 
qui  furent  conduits  deux  à deux  dans  des  charettes  au  champ  du  pardon  j où  l’on 
avoïc  promptement  drefle  uncchaffaut , 6C  enfuite  ils  eurent  la  telle  tranchée,  le 
Roy  y affiliant  avec  fes  gens  tous  armez,  de  peur  de  lcdition.  Le  lendemain  fa  Ma- 
jefte  livra  les  autres , à la  referve  de  Friquaut&:  Vauban , qui  furent  menez  prilbn- 
niers  à Paris  avec  le  Roy  de  Navarre  i lequel  fut  mis  premièrement  en  prifon  dans 
la  tour  du  Louvre  , puis  tranlportc  à Chaltcau-gaillard  en  Normandie  , & enfin 
durant  la  captivité  du  Roy  Jean  enfermé  au  fort  Challeau  d’Allcux  au  pais  de 
Cambrcfis. 

A ces  nouvelles  Philippe  freredu  Navarrois  animé  d’une  furieufe  colere  déclama, 

remua  Ciel  &:  terre  pour  obtenir  fa  liberté;  d’abord  il  implora  le  fccours  du  Roy 
d’Arragon , mais  ce  Souverain  au  lieu  d’employer  la  force  de  fes  armes  , ne  vou- 
lut fc  lcrvir  que  du  pouvoir  de  les  prières.  Philippe  fe  mit  en  citât  d’exciter  les 
relies  de  la  confpiration,mais  ce  fut  fort  inutilement , Sc  pour  fa  dernière  rcffourcc  il 
eut  recours  à l’Anglois  qu’il  connoillbit  cltrc  fort  irrité  contre  la  France.  Ce 
Seigneur  en  attendant  fon  fecours,  ramafi'a  ce  qu’il  pur  de  gens  defcfpercz  des 
parons  ou  des  amis  de  ceux  quo  le  Roy  jcttl  avoir  fait  exécuter,  dont  G.ofroy 
d’Harcourt  qui  l’avoittrahy  deux  fois,  fc  rendit  le  Conducteur  &:  le  Chef,  avec  ces 
Trouppes,  Philippe  fc  fortifia  dans  les  Chaltcaux  & Villes  de  fon  frere,  principa- 
lement dans  le  Coûtantim 

Le  Dauphin  luy  fit  commandement  de  rendre  ces  Places  , mais  il  ne  voulut 
pas  obéir.  Ainfr  c’eftoit  une  Guerre  ouverte:  les  François  afliegerent  Evreux  qu’ils 
emportèrent  d’afiaut  , Sc  y mirent  le  feu.  Enfuite  Robert  de  Hotot  Grand- 
Maiflre  des  Arbalcflicrs,  attaqua  le  Challeau  de  Ponteau  de  mer:  durant  lequel 
ccmps  le  Duc  de  Lancaflrc  arriva  avec  quatre  mille  Anglois,  qui  faccagea  &:  dé- 
cru; fit  le  plac  pais  entièrement.  Le  Grand-Maiftrc  le  f en  tant  approcher  prit  la 
fuite , 8c  précipitant  fa  retraite  lailia  une  partie  de  fon  bagage  6c  toute  fon  artil- 
lerie. Auifi-tolt  que  le  Roy  fccut  que  l’cnncmy  s’avançoit , il  alla  au  devant  luy  j 
& l’ayant  challc  jufqucs  à l’Aigle,  il  prit  le  Challeau  de  Tillicrcs  5c  enfuite  après 
deux  mois  de  fiege  il  fc  rendit  mai  lire  de  celuy  de  Breteiiil.  EtfaMajcIle  aurait 
repris  toutes  les  places  du  Navarrois  i fi  elle  n’euft  eu  nouvelles  que  le  Prince  de 
Galles, apres  avoir  pillé  l’ Auvergne, venoit encore  ravager  le  Berry;  Ce  Prince 
vaillant  Sc  hardy  voyant  qu’il  avoit  l’anncc  pail'ce  fi aifement  ravagé  tour  le  Langue- 
doc, nonobflant  qu’il  y eût  par  tout  de  fortes  garnifons  fur  les  frontières,  vint 
jufqu’aux  portes  de  Bourges  & d Moud  un  , faccagea  Vierzon  Sc  delfit  les  Sei- 
gneurs de  Craon,  Bouciquaut,  Sc  l’Hcrmite  de  Chaumont , qui  coftoyoient  fon 
armée  avec  trois  cens  hommes  d’armes  , pour  luy  enlever  quelque  quartier.  Ce 
Prince  prit  enfuite  la  ville  de  Romorantin , Sc  le  Challeau , par  le  moyen  de  quel- 
que artillerie  4 qui  relTembloic,  fi  je  comprends  bien  les  Authcurs,  aux  grenades 
&aux  bombes  dont  on  fefert  aujourd’huy.  Cependant  le  Roy  alfcmblant  les  trou- 
pes a Chartres  envoya#dc  grandes  forces  le  long  de  la  rivière  de  Loire  , afin  que 
le  Prince  de  Galles  n’y  pût  palier , pour  aller  joindre  la  faûion  de  Normandie. 
Puis  fçaehant  que  l’Enncmy  gagnoit  pais  à grandes  journées  pour  fc  fauver  en 
Gafcogne,  il  fc  mita  le  pourluivrc  * Sc  marcha  en  telle  diligence,  qu’ayant  paflc 
le  Loire  5c  puis  la  Creufe,  il  arriva  à Poitiers,  Sc  apprit  qu’il  l’avoit  laide  une  jour- 
née derrière.  L’Anglois  fc  voyant  ainfi  couper  chemin  &c  apprenant  de  Raoul  de 
Coucy  Vcrvin,  8c  de  quelques  coureurs  qui  s’clloicnt  engagez  jufques  dans  fon 
Camp  , qu’il  ne  pouvoir  échapcr  fans  combattre  , il  rnppclta  tous  fes  gens 
qui  couraient  par  la  campagne , Sc  s*cn  alla  à une  lieue  prés  de  Poitiers,  en  un 
■lieu  qu’on  nomme  Maupcrtuis , entre  Beauvoir  6c  l’Abbaye  de  Noüaille  , où  rclo- 
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lu  d’attendre  le  choc, il  fc  logea  en  un  porte  fi  avantageux,  que  l’aflicttc  de  Ton  camp 
valoir  plusieurs  milliers  de  foldais.  Eultachc  de  Ribaumont,quc  le  Roy  envoya  pour 
le  rcconnoiftrc , en  fit  ainfi  fan  rapport. 

Sire,  nous  avons  reconnu  de  prés  les  ennemis , nous  avons  remarqué  leur  nom- 
bre, leur  porte,  Se  confidcrc  l’ordre  qu’ils  tiennent.  Autant  que  j:  le  puis  juger 
à leurs  bannières  & pennons , ils  ne  font  pas  en  tout  plus  de  deux  mille  hommes 
d’armes , lix  mille  archers , & c peut-eftre  mille  ou  douze  cens  brigands.  Ils  fe  fonc 
logez  environ  à une  lieue  d’icy  , fur  une  colline  qui  ne  contient  gucre  que  deux 
millcpas.de  terrain, environnée  tout  à l’entour  de  hayes  vives  Se  fort  epaifles, 
coupce  par  le  milieu  d’un  chemin  un  peu  creux  &:  fi  cllroit,  que  quatre  hommes , 
mcfmc  trois  n’y  fçauroient  monter  de  front , Se  de  plus  couvcrc  des  deux  collez 
de  gros  buiffons  tous  bordez  d’une  partie  de  leurs  Archers  , qui  travaillent  encore 
à fc  retrancher  d’un  nouveau  forte.  Au  bouc  de  ces  hayes  font  leurs  gens-d’armes 
à pied , tenant  chacun  leur  cheval  par  la  bride  , fur  un  haut  entre  d’autres  buif- 
fons Se  de  fortes  vignes,  couverts  du  relie  de  leurs  Archers  rangez  en  manière 
d’une  herfe.  A la  gauche  où  les  hayes  Se  l’avenue  ne  femblent  pas  fi  rudes , les 
ennemis  font  reniparez  de  leurs  chariots  embarraflez  les  uns  dans  les  autres.  Sur 
la  droite  il  y a une  autre  petite  eminencc,  vers  laquelle  j’ay  veu  filer  de  la  Cavale- 
rie qui  s’y  veut  placer,  comme  je  croy , pour  nous  donner  dans  les  flancs,  lors  que 
„ nous  les  attaquerons. 

Sur  ce  rapport  le  Roy  luy  demanda  ce  qu’il  croyoit  à propos  de  faire  , &:  Ri- 
baumont  meilleur  foldac  que  Capitaine  luy  répondit  , qu’à  fon  avis  il  feroit  bon 
Mauvais  cou-  de  mcctrc  toute  noftrc  Cavalerie  à pied  , à la  referve  de  trois  cens  Maiftres , Se  de 
icii  de  Rihau-  faire  retailler  les  lances  à la  longueur  de  cinq  pieds,  afin  que  nos  gens  s’en  puf- 
moiit  ruivy.  fCQC  mjcux  aider  parmy  ces  builfons.  Mais  le  Roy  euft  fait  bien  plus  fagemcnc  de 
croire  le  confcil  de  ceux  qui  vouloicnt  vaincre  les  ennemis  par  la  faim  , en  leur 
coupant  feulement  trois  ou  quatre^burs  les  vivres  Se  le  fourrage  • ce  qui  eftoie 
tres-aife  ,veu  qu’ils  s’cftoienc  enfermez  d’eux-mefmcs.  Toutefois  le  mauvais  fore  de 
la  France  ayant  fait  trouver  l'autre  avis  meilleur  , Sa  Majellé  rebroufla  vers  Mau- 
Le  Cardinal  de  pcrctiis  Se  y arriva  en  ordre  de  bataille.  Le  Cardinal  de  Périgord  qui  cftoit  là  de 
la  part  du  Pape,  pour  retenir  s’il  pouvoic  la  violence  des  Princes,  luy  avoic  déjà 
Ptîacet.  ' propolc  quelques  moyens  d’accommodemcnc , mais  comme  il  fcmbloit,  que  le  Roy 
jean  avoic  toute  forte  d’avantage  fur  fon  cnneray  , il  propofa  à noftrc  Roy  une  ca- 
pitulation. D’abord  on  ne  le  voulut  pas  écouter,  mais  ce  Prélac  ne  fc  rcbucta  pas. 
Se  fc  jetta  devant  les  premières  enfeignes  , criant  les  mains  jointes  : Au  nom  de 
Dit  u , Sire , ne  combatte,  point  des  gens  qui  fe  veulent  rendre , ils  font  à vous  fans  coup 
férir,  dites  moj  feulement  les  conditions.  Le  Roy  avec  beaucoup  de  peine  fie  alors 
arrêter  fes  gens  , Se  luy  accorda  encore  une  journée  pour  refoudre  Edoüard 
à faire  ce  qu’il  defiroit.  Le  jeune  Prince  réduit  à cette  extrémité  eut  bien  voulu 
touc  perdre  pour  fauver  fon  honneur  : Pour  cela  il  offroit  j.  de  rendre  tout  le 
Pr?ncc'jc  Gai  butin , les  places  & les  prifonniers  qu’il  avoir  gagnez  j z.  De  jurer  de  ne  porter 
1h.  point  de  fept  ans  les  armes  contrôla  France;  j.  Et  de  fc  retirer  par  le  chemin 

qu’on  luy  preferiroit  , comme  par  pais  d’amis.  Jean  qui  penfoit  ccrur  la  victoire 
dans  fes  mains , refufa  des  offres  fi  raifonnables , Se  voulut  abfolumcntque  le  Prin- 
ce Se  cent  Chevaliers  fc  rendirent  fes  prifonniers  ; Tellement  qu’Edoüard  Se 
Demande  du  ^cs  f‘cns  rcjettanc  cette  condition,  Se  Jean  s’opiniaftrant  au  contraire , la  journée  fc 
Roy.  * parta  fans  que  le  Cardinal  par  fes  allées  Se  fes  venues  eût  rien  avancé.  Le  Soleil  ayant 
commencé  la  journée  du  lendemain  , qui  eftoie  un  Lundy  dix-ncuviéme  de  Se- 
ptembre , le  Prince  de  l’Eglife  fit  encore  deux  ou  trois  tours  vers  l’un  Se  l’autre  de  ces 
deux  Princes  , mais  fc  voyanc  rudcmcnc  traité  des  François  , comme  s’il  euft  efte 
partifan  d’Edoüard  , Se  connoiffant  qu’il  ne  pouvoir  plus  Jervir  que  de  témoin  de 
l’dfiifion  du  fang  Chreftien,  il  fc  retira  à Poitiers  les  larmes  aux  yeux. 

Les  armées  fc  preparoient  au  combat.  Celle  des  François  compofée  de  cinquan- 
pompe  de  lc  mille  hommes , déployant  fix-vingts  bannières  , conduite  par  fon  Roy ,*  par  fes 
l'armée  Fun.  quatre  fils,  par  d’autres  Princes  du  fang,  Se  parvingt-fix  Ducs  ou  Comtes,  tou- 
te éclatante  en  or,  en  pierreries,  en  écarlate,  fuperbcmcnc  équipée,  effroyable  en 
nombre  , belle  Se  riche  en  armes j mais  n’ayant  point  de  bon-heur , peu  de  courage. 
Se  beaucoup  de  vanité , fut  ordonnée  de  cette  forte.  La  Cavalerie , horfmis  trois 
cens  Maiftres  que  l’on  choifit,mit  pied  à terre,  donna  fes  chevaux  à tenir  aux  valets, 
ofta  fes  cfperons  , Se  fc  divifa  en  crois  batailles , chacune  de  feize  mille  hommes. 
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La  première  avoir  pour  Chef  le  Duc  d'Orléans  frère  du  Roy  : la  féconde  cftoiccon-  cwrtd'ictiU: 
duitc  par  le  Dauphin  avec  lequel  cftoicncfcs  trois  freresda  troificraepar  lcRoy;Et  de- 
vant ces  bataillons  les  Maréchaux  commandoicnrlcs  trois  cens  gens  d’armes  d’élite  &: 
quelque  Cavalerie  Allemande  qui  dévoie  faire  le  premier  effort,  mais  dont  le  choix  mit 
delajaloufie,  8c  par  confcqucnt  du  defordre  dam  lc  relie  de  l’armée.  Duranc  qu’on 
rangerait  ainfi  les  troupes, le  Roy  voloit  d’efeadron  en  efeadron  pour-  les  animer,  8c  leur 
difoit:Lrr  voila,  lesvoila/es  Anglois  que  vous  avez,  tant  fouhaîti  de  rencontrer,  je  vous  tes 
if  envrtoppe^dans  le  Jilet , ils  ne  Jçauroient  plus  ce  ha  per.  Ils  font  là  dedans  ceux  tjui 
ont  brûle  vos  maifons , qui  ont  forcé  vos  femmes  , qui  ont  égorgé  vos  parais  ,•  Cejt  à 
vous  d'en  prendre  telle  vengeance  , q si  ils  n'aillent  jamais  s en  vanter  en  Angleterre . 

D’autre  coftc  le  jeune  Prince  force  de  venir  au  combat  , apres  avoir  difpofé 
les  Tiens  plûtoft  pour  fe  défendre  que  pour  attaquer  , alloit  embraffer  les  uns  8c 
tendoit  la  main  aux  autres  avec  de  fcmblablcs  paroles.  Mes  amis , je  me  réjouis  de 
ce  que  Dieu  a permit  que  nous  ne  foyons  plus  en  danger  de  combatre  la  faim  ; nous  n'a- 
vions à craindre  que  cette  di/grace  , çr  pour  l éviter  joJJrois  toutes  les  conditions  que 
f honneur  me  permettoit.  Mais  puis  que  nos  ennemis  nous  font  fi  favorables  qu'ils  noua 
délivrent  de  cette  apprehenfton  , fervons-nous  couragcufcment  de  ce  bon-heur.  JJhc  ce 
grand  nombre  ne  vous  étonne  point , vous  rcconnoiftrez.  bien  tantoft  que  ce  font  les  me (me s 
gens  qui  s’enfuirent  à la  bataille  de  Crecy  , dr  a qui  cent  autres  mauvaifes  rencontres  ont 
appris  depuis  à frapper  plûtoft  de  l'éperon  que  de  l'épie.  C'eft  leur  coutume , & une  marque 
de  leur  lafehe té  teftde  venir  ainfi  dix  contre  un  : mais  Joûte nez.  jeu  te  ment  leur  premier 
effort,  & vous  Us  mettrcT^en  fuite.  Ces  riches  armes  , ces  tances  dorées,  & ces  bajjincts 
couronne^de  perUs  & de  diamans font  des  dépouilles  que  vous  dcvcT^plus fouhaittr  que 
craindre. Les  richeffes  delà  France  font  toutes  là, il  les  faut  gagner,  Pour  les  forces  nous  tes 
avons  défaites.  Nos  ennemis  n’avoient  rien  de  bon  pour  le  combat  que  les  chevaux  ; voyez, 
que  par  un  mauvais  conjcil  ils Je  Jint  mis  à pied , & ont  imprudemment  abandonné  le  Jcul 
avantage  qui  leur  pouvait  fauver  la  vte.  Courage  donc,  mes  amis,  après  cette  journée  nous 
courrons  victorieux  d'un  bout  à l'autre  de  la  France  : & Ji  vous  répondons  aujourd'huy  à 
f opinion  que  toute  l'Europe  a déjà  conceuè  de  noftre  valeur,  nous  n aurons  dejormais  plus 
que  faire  <T armes , la  renommée  achèvera  pour  nous  le  refis  de  ut  te  guerre. 

Les  uns  8c  les  autres  cftant  ainfi  animez  on  commence  l’attaque  , quelques 
Chevaliers  Anglois  viennent  donner  le  coup  de  Jancc , 8c  nos  Marelchaux  fai- 
fant  avancer  le  gros  de  Cavalerie  qu’ils  avoient , eflayent  de  forcer  la  haye  8c  s’en- 
gagent dans  ce  chemin.  Alors  les  Archers  qui  le  bordoicnc , commencent  de  tirer 
à toute  force  fur  les  chevaux  : car  les  hommes  cftoient  trop  bien  armez , & les 
chevaux  piquez  de  ces  flèches  pointues  viennent  à fc  cabrer,  à fauter,  à reculer  : 
les  uns  prennent  le  frein  aux  dents,  £c  emportant  leur  cavalier  en  renvcrfcnt 
deux  ou  crois  : quelques-uns  blcflcz  dans  le  flanc  tombent  roides  morts  fur  leurs 
maiftres,  que  la  pcfantcur  de  leurs  armes  cmpcfchoic  de  fc  dégager.  Quelques- 
uns  des  mieux  montez  fautent  la  haye  8c  les  Archers , mais  ils  font  aufli-coft  ac- 
cablez par  la  multitude  qui  leur  court  fus.  De  cccce  façon  une  partie  de  noftre 
cavalerie  cftccrralïcc  en  peu  de  temps,  Jean  de  Clermont  l’un  des  Marefchaux  cft 
tué,  8c  Arnoul  d’Andrcghcn  prifonnicr  ; Le  relie  fondant  tumulcuaircincnt  les  uns 
fur  les  autres , 8c  répondant  ceux  de  derrière  les  rejette  fur  le  bataillon  du  Duc 
d’Orléans , lequel  ne  pouvant  avancer , 6c  voulant  prendre  l’étendue  polir  com- 
batre fe  renverfe  fur  l'cfcadron  du  Dauphin  8c  le  rompt  en  plufieurs  pièces.  En  Lc 
mefme  temps  ce  gros  de  Cavalerie  Angloifc  placé  fur  l'émincncc  à nnin  droite  lc 
vient  attaquer  par  le  flanc  avec  quantité  d’archers.  Alors  plus  de  la  moitié  des  (ut  Ie 
noflres  évitant  de  bonne  heure  ce  choc  de.  lances  8c  de  traits  reprend  fes  chevaux  Ct°" 
d’entre  les  mains  des  valets , & fc  retire  du  danger.  Les  Anglois  dcfccndoicnt  riuCcufJ  »• 
en  bon  ordre  8c  ferrez  , 8c  leurs  Archers  à droit  8c  à gauche  cirant  fans  celle , fiîyrnt. 
gagnoient  toujours  du  terrain  8c  faifoient  lâcher  le  pied  aux  noflres.  Ce 
qu’apperccvanc  Jean  Chandos , Seigneur  Anglois , Allons  mon  Prince  , dit-il  à * 

Edoüard,  il  cft  temps  de  monter  a chival, nos  ennemis  branfient , la  victoire  ejl  à nous,  Clun* 

allons  droit  au  Roy  de  France , je  vous  le  livre  prifonnicr  : car  il  efi  trop  courageux 
pour  s'enfuir.  Lc  Prince  donc  montant  à cheval  avec  fa  gendarmerie  , va  fondre  EJoUxrrf  fat 
fur  ces  bataillons  déjà  ébranliez  , déjà  rompus  , 8c  il  achevé  de  les  mettre  tous  en  * fti  rr,r«-; 
fuite.  Les  Allemans,  reliez  du  premier  choc , s’eftant  ralliez  fe  voulurent  oppofer  ' ciua"' 
à l’impetuofité  du  Prince  de  Galles  , mais  ils  furent  auili-toft  taillez  en  pièces. 

Ainfi  noftre  premier  Sc  fécond  bataillon  cftant  défaits,  tout  le  faix  tomba  fur  le 
Tome  11.  Iii  ij 
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croifiémc  où  cftoi t le  Roy, lequel  Sa  Ma j '(le  tenant  en  bon  ordre  renouvclla  le  choc  CC 
en  rendit  1 événement  fort  douteux  -,  Là  fc  donnèrent  plufieurs  coups  de  haches  Ce 
d epees,  là  fc  briferent  plufieurs  lances.  D’un  colle  le  Duc  d’ Athènes  Conndlablc, 
de  l'autre  le  Duc  de  Bourbon  fc  batoient  en  braves  Chevaliers , Ce  au  milieu  Je 
Roy  parc  dc'fa  cote  d’armes  fcmcc  de  Fleurs  de  Lys  les  furpailoit  de  beaucoup  par  fes 
merveilleux  exploits.  Mais  comme  ces  Seigneurs  dtoicnc  à pied  te  qu'ils  n’clloicnt 
point  foucenus  d' aucune'Cavalcric , il  ne  faut  pas  s’étonner  (1  enfin  ils  furent  en- 
foncez , défaits  Ce  mailàcrcz  par  les  Gens- d’armes  fie  par  les  Archers  des  enne- 
mis. Dans  cette  funcllc  déroute  le  Roy  voyoic  la  Bannière  de  France  Ce  Gcofroy 
de  Charny  qui  la  portoir,  abatus  ; ce  qui  ne  luy  fit  pourtant  pas  perdre  courage» 
car  il  tenoic  encore  ferme  avec  une  hache  à la  main , Ce  rallioit  i l'entour  de  foy 
quelque  bande  de  fes  plus  fidèles  fcrviccurs.  Aulli-toft  que  le  premier  bataillon 
fut  enfoncé,  trois  en  fan  s du  Roy  , Charles  , Loüis  Ce  Jean  montèrent  achevai 
pour  fc  fauver  par  le  confcil  de  leurs  Gouverneurs , Ce  plufieurs  Chevaliers  aban- 
donnèrent le  combat  pour  les  fuivre  *,  Neantmoins  Philippe  le  plus  jeune  des  qua- 
tre âge  feulement  de  treize  ans  , voulut  demeurer  &:  combatrc  auprès  de  fon 
perc,  il  le  couvrit  courageufcmcnt  de  fon  corps , & reliant  fcul  invincible  de  tant 
de  combatans,  bien  que  fort  blcflc  , il  eut  plûtoil  rendu  l’amc  que  l’cpéc  , fi  fon 
perc  ne  luy  eût  commande  de  le  faire  ; laquelle  aâion  ne  put  dire  allez  admi- 
rée , C e die  acquit  à ce  Prince  le  furnom  de  Hardy.  Enfin  ce  petit  bataillon 
ayant  elle  auffi  ouvert  par  la  foule  des  Anglois,  tous  fe  jettoient  à la  fois  fur  le 
Roy  pour  le  prendre.  Ceux  qui  le  connoitloicnt  Ce  qui  dloienc  le  plus  prés  de 
luy , luy  crioicnt  Rendez-vous  a moy , Sire , à moy , quelques-uns  le  mcnaçoicnc  de 
le  tuer.  Ce  Prince  ne  ccllbit  pourtant  de  fc  défendre  avec  un  courage  incroyable. 
Ce  ne  fc  laidant  pas  impunément  approcher,  cmpcfchoic  qu’aucun  ne  fc  faille  de 
fa  perfonne.  Il  y avoic  là  un  Chevalier  François  d'auprès  de  Saint  Orner  nommé 
Denys  de  Morebeque,  qui  dlanc  bauny  de  France  pour  quelque  foi  fait  s’clloit 
mis  au  fcrvicc  des  Anglois  : celuy-cy  robullc  de  corps  Ce  vigoureux  sellant  lancé 
au  travers  de  la  prclfc  luy  dit  en  bon  François,  * sire , rendez-vous  : le  Roy  luy 
demande  , A qui  me  rendray-je  , à qui , ou  t/l  vntn  Conjin  le  J'rinee  de  Golfes , J/  je  le 
voyais  je  parlerais.  Sire , répondit  le  Chevalier , il  ntjl pus  iey  : mais  rendez-vous  à 
moy , je  vous  y meneray  : je  fuis  Denys  de  Mon  lu  qtic  Chevalier  François  , qui  fers  iey 
four  avoir  cjlc  hanny  de  France.  Le  Roy  qui  le  connoillbit,  luy  donna  fon  gantelet  de 
la  main  droite,  difant,  fe  me  rends  À vous.  Il  n’y  eut  pas  pour  cela  une  moindre  prefle, 
chacun  s'efforçant  de* le  prendre  6c  le  tirant  pour  avoir  l'honneur  dédire,^  Cay 
pru  t Ce  dans  ccdefordrc  quelqu’un  luy  tira  du  doigt  un  cfcai  boucle  de  grand  pnx, 
qu’il  porcoic,  dans  la  croyance  qu’il  avoic  quelle  le  rendroit  invincible.  Cette  pierre 
prccicufc  ayant  cllé  vendue  à des  Marchands  etrangers , Sa  Majellé  en  eue  nouvel- 
les à quelques  années  de  là,  Ce  la  racheta.  Le  Roy  Jean  couroit  grand  nfque  d’élire 
ccoufrc  ou  tue  luy  Ce  fon  plus  jeune  fils  Philippe , li  deux  Barons  Anglois  l’ayant 
apperceu  n’y  fulVcnt  accourus  , Ce  ne  J’cuflcnc  délivré  de  cette  foule,  pour  le  me- 
ner en  furcré  devers  le  Prince  de  Galles.  La  tuerie  ne  ccflà  pas  au  champ  de 
bataille  : les  Anglois  pourfuivirent  les  noflrcs  vigourcufcmcnc  -,  Ce  Jes  Bourgeois 
de  la  ville  de  Poitiers  n’ayant  pas  voulu  ouvrir  leur  portes  aux  fuyards,  de  peur 
que  les  ennemis  n'entraflent  pefle-mefle,  quatre  ou  cinq  cens  hommes  y firent  encore 
plus  de  carnage  qu’à  Maupertuis.  Le  nombre  des  mores  fc  montoit  à plus  de  dix 
mille  : on  remarquoit  fur  la  poullicic  huit  cens  Gentils-hommes  Ce  quantité  de 
grands  Seigneurs , entre  Icfqucls  cfloicnt  Pierre  Duc  de  Bourbon  , le  Due  d’A- 
thcncs  Conrieftablc,  Jean  de  Clermont  Marcfchal,  Geoffroy  de  Charny,  Guillaume 
de  Bar,  Renaut  Chauveau  Evefquc  de  Chàlons  , Aimcry  de  la  Rochc-foucaut , 
Jean  de  Sanccrrc , Thibaut  de  Laval  Ce  plufieurs  autres,  donc  les  armes  furent  pein- 
tes dans  l’Eglife  des  Jacobins  &des  Cordeliers  tic  Poitiers,  où  ils  furent  enterrez.  Le 
nombre  de  prifonniers  fut  fi  grand,  qu’il  n’y  avoir  point  d’Anglois  qui  n’en  eût 
cinq  ou  fix  ; tellement  que  ne  fçaehant  les  garder  tous , ils  en  rcnvoyoicnc  la 
plus  grande  partie  fur  leur  parole.  Avec  le  Roy  Ce  fon  fils  il  y avoic  Jacques  de 
Bourbon  Comte  de  Ponneu , Jean  d’Artois  Comte  d’fcu,  Charles  fon  frère  Comte 
de  Longueville  , l'Archcvcfquc  de  Sens,  les  Comtes  de  Tancarvtllc,  de  Dam- 
niarcin  » de  Vcndofmc,  de  Jajnvülc  , de  Salebnichc  Allemand  , le  Marcfchal 
4’Andreirhcn  , Jean  de  Saintre  fameux  Chevalier , &:  cane  d'autres  qu’il  feroit  en- 
nuyeux tic  les  raconter.  Que  toutefois  les  Anglois  ne  nous  reprochent  point  cette 
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Journée  î nous  l’avons  véritablement  perdue , mais  l'honneur  en  cfl  dû  à ceux  de 
noftrc  nation  : car  prcfquc  cous  les  Gens-d’armes  d'Edoüard  eftoienc  Gafeons. 

Il  n'y  eut  qu’eux  qui  rompirent  le  bataillon  du  Roy  ; le  les  Archers  Se  nos  en-  F»ïrS©n  f!r 
nemis  n’auroient  oie  fortir  de  leurs  rctranchetncns  s’ils  n’avoientcftcfoutcnus  pat  lc»ri*ujoi*. 
ces  Galbons.  Les  Hiftoircs  Angloifcs  l'avotient,  &:  nous  font  mention  de  quel- 
ques-uns de  ces  Seigneurs,  comme  du  Captai  de  Buch  , du  Sire  de  l'Efpairc 
des  Seigneurs  de  Landiras , de  Caumonc , de  Montferrand , deRofen,  de  Codons, 
le  Soudich , de  TEftradc.  Cette  funefte  bataille  n’epuifa  pas  feulement  la  France 
d’hommes  , mais  encore  de  nchclïes.  Noftrc  Noble  (le  avoit  apporte  là  comme 
pour  honorer  fes  funérailles,  tout  l'or,  les  riches  manteaux,  la  vaillcllc  d’argent 
le  les  pierreries  de  fes  maifons , de  telle  forte  que  les  ennemis  ne  fçaehant  cm- 
porter  tant  de  nobles  dépouilles , ne  ccnoicnt  conte  que  de  l’argent , des  joyaux 
le  des  pièces  d’orfeverie,  le  ils  laiflerent  les  habits,  les  armes,  les  tentes , le  le 
refte  de  lcquipage. 

Le  Prince  appercevant  de  loin  le  Roy  que  ces  deux  Chevaliers  luy  amcnoicnc , Couuo.fic  Jj 
alla  au  devant , fc  bailla  le  luy  fie  une  profonde  révérence  ; le  l’ayant  confolc  luy  fit 
apporter  le  vin  le  les  cfpiccs  (c’eft  à dire  les  dragées  le  confitures)  le  luy  en  fervit  luy-  Roy  . * 1 c 
mcfmc.  Le  foir  avec  la  mclinc  courroilic  il  luy  donna  à fouper , le  à cous  les  Princes 
le  Seigneurs  de  marque  François.  La  table  du  Roy  eftoie  élevée  par  defius  les  au-  . Lc  fat  g 
très,  3dc  Prince  le  fervoit  avec  autant  de  rcfpe&qucs’il  eut  cftéfon  Officicrimefmc  biJ  * **" 
le  Roy  le  conviant  de  fc  mettre  à table  il  s’en  exeufa  trcs-humblcmcnt,  difant,  Jgttil 
ne  luy  àj> f. menait  d' s'djfèotr  du  près  dun fi  grund  & fi  vertueux  Prince.  Et  comme  ce 

Seigneur  voyoic  à la  contenance  de  noftrc  Souverain  que  la  grandeur  fon  courage 

plioit  fous  la  force  de  fon  dcplaihr,  il  Tcncrctcnoit  de  bonnes  paroles,  flatoic  douce- 
ment fa  douleur,  &l’afturoic  que  le  Roy  d’Angleterre  fon  père  le  traiteroit  comme 
fon  proche  parent,  &:  ne  luy  dcinandcroit  que  des  chofcs  raifonnables  pour  procurer 
la  paix  dans  les  deux  Royaumes.  Le  lendemain  le  Prince  confidcranc  que  les  gens 
embaralfczdeprifonniers  6i  de  bagage  n’eftoient  plus  propres  à combattre  , le  que 
fi  deux  ou  trois  nulle  gcns-d‘armcs  le  rallioient  par  dcfcfpoir  ou  de  honte  d’avojr 
elle  vaincus,  ils  luy  pourroient  aifement  ofter  le  précieux  ornement  de  fa  victoire , il  L.  mr  j 
s’en  alla  droit  à Bordeaux , fans  plus  ccartcr  fes  troupes  ny  à droit  ny  à gauche.  bojS*"' 
De  forte  qu’il  paffa  contre  les  murailles  de  Poitiers  fans  ofer  l’attaquer  : aufli  n’y 
eut-il  rien  gagné, veu  que  le  Dauphin  Duc  y avoit  envoyé  le  Sire  de  Roye  avec  ccnc 
lances  pour  défendre  cette  Ville.  Le  Roy  fut  garde  plus  de  quatre  mois  à Bordeaux 
avec  tout  l’honneur  le  les  mclines  rcfpccb  & ceremonies  qu’on  luy  eut  rendues  dans 
fon  Royaume  : il  y eut  de  grandes  dimcultcz  à tranfportcr  ce  Prince  en  Angleterre  : ^ ^ ^ 

les  Galcons  qui  s’attribuoient  à bon  droit  l’honneur  de  l’avoir  pris  , ne  vouloicnc 
point  le  laiftcr  partir  qu’on  ne  les  eût  contentez,  fie  quelques  navires  François  fc  Angietci- 
tenoient  proche  l’embouchure  de  la  rivière  de  Bordeaux  pour  l’enlever  quand  il  • 
paflcroic.  Mais  enfin  le  Prince  de  Galles  ayant  appaifé  les  Gafeons  à force  d’ar- 
gcnc  le  de  promelTes , trompa  la  vigilance  de  nos  mariniers  le  le  conduiliç.fc- 
crctcmenc  à Londres  avec  deux  cens  hommes  d’armes  le  deux  mille  archers.  Jean  y L«  Roy  j«« 
fut  rcccu  avec  une  magnifique  entrée,  non  comme  un  Prince  vaincu,  mais  comme  un 
Souverain  triomphant,  monté  fur  un  courfier  blanc  fupcrbcmcnc  équipe,  ayant  à la  » liâtes. 
main  gauche  le  Prince  de  Gilles  mohré  feulement  fur  une  petite  haqucnéc.llfut  loge  oj  il  en  i*g4 
lny  le  fon  fils  àl’Hoftcl  du  Duc  de  Lancaftrc  fur  la  Tamife  , où  Pierre  de  Savoyc  & 

Favory  de  Henry  VII.  fit  bâtir  depuis  le  riche  Hofpital  de  Savoyc.  Le  Roy,  la 
Reine  , les  Princes  le  toute  la  Cour  d’Angleterre  l’y  vinrent  vificcr  le  luy  foire 
complimens  : la  civilité  avec  laquelle  Jean  les  récent  charma  ces  Infulaircs  , mais 
fa  confiance  à fouftiir  un  tel  revers  de  fortune , les  ravit  en  admiration.  Quoy 
que  noftrc  Souverain  fut  prive  de  la  liberté  , le  en  danger  de  Tertre  de  fon 
Royaume,  fa  contenance  démentit  fa  foraine:  fon  cfprit  ne  fut  point  abatu  , fes  f 

a&ions  parurent  toûjours  libres , le  fon  vifage  gay.  Aulïi  Dieu , auquel  les  hom- 
mes ne  rclîcmblent  poinr  davantage  par  aucune  autre  vertu  que  pat  une  conftancc 
invincible , fit  un  coup  de  fa  main  en  faveur  de  ce  courage  inébranlable  ; car  lors 
que  nos  ennemis  eftoienc  en  puilfancc  de  renverfer  ce  Royaume , la  Providence 
divine  les  fa  à nous  accorder  une  trêve  pour  deux  ans  , à la  pourfuirc  du  Tt . 


Cardinal  d rigord  , qui  n’avoic  cdfc  de  travailler  ardemment  pour  la  paix.  ict»  ani. 
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Anglais. , tantoft  François , U plufpart  maintenus  par  la  malice  du  Navarrois , ne 
couruffenc , ne  pill  aliène  &:  ne  fiffent  des  prifonniers  en  toucc  rencontre.  Il  y eut 
mcfmc:  un  certain  Amoul  de  * Ccrnolc  homme  de  marque  , puis  que  Froiflârd 
l’appelle  Chevalier , le  fàifant  apporter  l’ Archipreftre , qui  entra  dans  les  terres  du 
C.umtat , Se  qui  le  fit  payer  quarante  mille  ccus  par  le  Pape  pour  en  fortir  : enfuire 
K'uï'ntu'  ' Par  unô  hardieffe  infupportablc  il  voulut  que  fa  Sainteté  luy  donnait  fon  abfolution 
Kntù,  ,fîéH  dans  Avignon  , Se  fut  traité  à fa  table  non  en  brigand , nuis  en  Prince. 

Brun.  & * jc  vous  diray  comme  la  Bretagne  quelque  mois  après  joiiit  auflî  des  trêves: 
gin.  " An  nuis  il  cita  propos  de  fçavoir  auparavant  ce  qui  s'y  parta.  Le  Duc  de  Lancaftre 
ïffrontciîe  n’ayant  fccu  trouver  de  partage  lur  la  Loire  pour  aller  joindre  fon  Maiftre  le  Prin- 
d im  Îinganj.  cc  ^3nCSj  durant  qu’il  avoir  bel'oin  de  fccours , ramena  fes  gens  en  Bretagne;,  Se 
Duedr  Lau-  mit  le  rtege  devant  Rennes , où  il  n’y  avoir  que  le  boiteux  de  Penhoet , à la  vetitc 
came  aflrege  ^ rcf0lu  Capitaine.  En  ce  rtege  où  fc  firent  plurtcurs  belles  adions  , com- 
C"  C’  mença  à paroillrc  la  vertu  de  Bertrand  du  Gucfclin , l'un  de  ces  Héros  qui  ontre- 
d^Guefti'm1 1 levé  la  Couronne  de  France.  Il  cftoit  Breton  , fils  de  Renaud  ou  Robert  du  Guef- 
conimcncc  i clin,  brave  Chevalier,  Se  Seigneur  de  plurtcurs  terres , 8c  entre  autres  du  Gucfclin , 

paioiiiic.  Château  dont  les  ruines  paroilfoicnt  il  n’y  a pas  long-temps  , feitué  fur  un  rocher 

Smprcn  l le 
Chailcau  de 
Fuuecicj. 

.*  parce  qu'ils  le  voyoïentl  . . . . _ 

reputacion,  que  trois  ou  quatre  cens  hommes  d’cxecucion  fc  rangèrent  à l’entour  de 
•v  ' luy.  Avec  cette  troupe  bien  aguerrie  du  Gucfclin  attaquoit  fans  celle  le  Duc  de  Lan- 
caftrc , luy  enlevant  tantoft  un  quartier , tantoft  mettant  le  feu  à quelque  autre , une 
autre  fois  luy  attrapant  les  convois,  Se  l’incommodant  de  forte  qu’à  peine  pouvoit- 
il  avoir  du  fourage.  Mais  ce  Chevalier  fit  encore  une  a&ion  beaucoup  plus  har- 
die : un  jour  que  le  Duc  , fur  un  faux  avis  qu’il  eut  de  l’arrivcc  de  fon  en- 
nemi Charles  de  Blois  , cftoit  forty  avec  l’élite  de  fes  troupes  pour  l’aller  attendre 
fur  un  partage  , Bertrand  chargea  fur  le  champ  les  Anglois  i Se  à force  d’abattre 
leurs  tentes,  de  brûler  leurs  hutcs.d  égorger  les  premiers  qu’il  rencontra,  y micun  tel 
cftroy  qu'apres  que  perfonne  ne  fc  fut  prefente  devant  luy  , il  fit  atclcr  deux  cens 
cluriots  pleins  de  vivres  qu'il  crouva  là , Se  les  pouffa  tous  dans  la  Ville,  Se  en  fuite 
il  y entra  luy-mcrtne.  Durant  que  ces  chofesfc  paffoicntlcs  nouvelles  de  la  trêve 
arrivèrent , dont  le  Duc  de  Lancaftrc  fut  fort  aife  de  fc  fervir  pour  mettre  fon 
D«c  Je  i.m-  honneur  à couvert , voyant  que  la  ville  de  Rennes  renforcée  d’hommes  Se  de  vi- 
cartre  îcrc  le  vrcs  fe  m0cquoit  de  fes  efforts.  Mais  parce  qu’il  avoir  juré  qu’il  ne  rartiroic 
(,c£c'  r point  de  là  qu’il  n’eût  planté  fes  enfeignes  furies  tours , Bertrand  Se  Penhoet, luy 
permirent  d’y  entrer  luy  dixième , Se  de  les  y arborer  pour  un  quart  d’heure  feu- 
lement ; car  auflî-toft  que  le  Duc  en  fut  forty , elles  furent  oftees. 
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Ce  premier  des  Dauphins,  Regent  de  fes  Etats , 
Des  Sujets  révolté ç,  arrejla  tinfolencc. 

Et  choque' puijfamment  par  deux  grands  Potentats, 
Tint  ferme , & fi  raidit  contre  leur  violence. 
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LE  Dauphin  s’eftant  fauve , comme  vous  avez  veu,  de  la  bataille  de  Poitiers , prit 
la  qualité  de  Gouverneur  du  Royaume , celle  de  Regcnt  luy  fembla  trop  cx- 
pofee  à l’envie  : Et  ce  Prince  pour  trouver  quelque  renude  aux  douleurs  de  la 
France , dont  la  guerilon  confiitoit  en  la  délivrance  du  Roy , fit  aficmbler  les  Etats  à 
Paris.  Cet  expédient  luy  rcüffit  tout  au  contraire  de  fa  penfee , 1rs  Députez  elloicnc 
pour  la  plufpart  pcnfionnaircs  du  Navarrois , & les  Bourgeois  de  Paris  fc  flatantd’é- 
cablir  un  cftat  populaire  dont  ils  fcroicnc  les  Chefs, cxclurcnc  les  gens  du  Dauphin  de 
leurs  affcmblées , S£  ne  voulant  recevoir  aucun  ordre  de  luy , prclumoient  de  luy  en 
donner  à leur  fan  taille.  Ainfi  3U  lieu  que  la  captivité  de  leur  Souverain  les  devoir  en- 
gager à faire  leur  devoir  & fonger  à fa  liberté  , elle  les  émut  à une  fedition  vio- 
lente. Les  Parifiens  demandoient  au  Dauphin  qu’il  fit  faire  le  procès  aux  princi- 
paux Officiels  8£  Confcillcrs  du  Roy , par  le  mauvais  confeil  & adminiflration  des- 
quels le  Royaume  elloit  ruiné,  z.  Qu’il  élargît  le  Roy  de  Navarre  le  plus  aff -flionne 
au  bien  public  de  tous  les  Princes  du  Sang , &c  le  plus  capable  de  fervir  dans  la 
ncceflitc  prcfcntc.  3.  Qu’il  cafi’dc  le  Confeil  du  Roy  ,&  qu’il  mît  en  fa  place  tren- 
te-fix  perionnes  de  probité  qu’ils  luy  noinmcroicnt,  douze  de  chaque  Eftat.  Ces 
proposions  donnant  au  Dauphin  la  loy  non  le  fccours  qu’il  dcmandoit,il  feparal’af- 
fcmblée  ,&t  afiigna  aux  Bourgeois  de  Pans  jour  pour  venir  recevoir  fa  refolution 
fur  leurs  demandes,  f Ce  jour  étant  venu,  ce  Prince  s’exeufa  de  ne  les  pouvoir  ex- 
pédier fur  quelques  affaires  preffantes  qu’il  avoir,  &:  il  leur  donna  tant  de  delais 
qu’ayant  enfin  la  ffc  les  Députez , ils  s’en  retournèrent  chez  eux.  Ce  fut  un  coup 
d'un  Prince  lagc&  prudent  ,&  afin  de  fc  fortifier  du  fccours  des  Gentils-hommes 
contre  les  infolcnccs  du  peuple  , il  leur  donna  les  Charges , il  multiplia  les  honneurs 
pour  leur  en  taire  part,  &c  promit  de  grands  appointemens  à ceux  qu’il  connoifloit  les 
plus  puilfans.  De  plus,  le  Dauphin  connoifl’ant  que  la  hardielfe  des  Députez  prove- 
noit  de  l’humeur  tacfcicufc  que  les  Parifiens  leur  communiquoicnt,  il  s’avifa  d’implo- 
rer l’affiftancc  de  toutes  les  Villes  du  Royaume  les  unes  après  les  autres  5 Et  pour 
cet  effet  il  envoya  des  CommifTaircs  des  plus  confiderez  du  peuple  dans  tous  les 
Bailliages  &c  Sénéchauflées,  afin  d’y  faire  entendre  la  ncceflité  des  affaires  , &:lc 
prompt  fccours  qu’elle  requeroir.  Les  François  fe  cottifcrent  affez librement  d’un 
dixième  & demy  par  an  fur  les  Nobles  & gens  d’Eglife,  «Vr  taxèrent  les  Bourgeois 
des  bonnes  Villes  à faire  pour  cent  feux  un  homme  d’armes  s levée  qui  fc  devoir 
monter  à trente  mille  hommes,  lcfqucls  toutefois  ils  payeroient  par  leurs  mains,  pour 
empêcher  que  les  Financiers  ne  profitafléne  de  ces  fommes.  Le  zclc  que  témoigna 
en  cette  occafion  la  Province  de  Languedoc  ,a  dû  luy  faire  acquérir  une  gloire  qui 
mérite  d’eftre  connue  par  la  pofterité:  Scs  Eftats , outre  les  offres  volontaires  qu’ils  fi- 
rent de  cinq  mille  hommes  d’armes , mille  Scrgens , mille  Arbalefticrs,  &:  deux  mille 
Pertuifannicrs  tous  à cheval, ordonnèrent  que  pendant  la  captivité  du  Roy  ny  homme 
ny  femme  ne  porteroient  fur  leurs  habits,  ny  or , ny  argent,  perles, pierreries,  ny  mef- 
mc  aucune  couleur  gaye , ou  robes  & chaperons  découpez,  &c  ils  firent  de  fcvcrcs  dc- 
fenfes  aux  Jongleurs  & aux  Mcncftricrs  de  joücr.  Les  habitans  de  la  Province  de 
Champagne  tirent  gloire  d’avoir  imité  ce  bel  exemple  d’affcûion.  Ceux  de  Paris 
tout  au  contraire  par  leurs  deportemens  infolcns , animoient  contre  eux  le  Dauphin 
de  plus  en  plus.  Comme  ce  Prince  fut  allé  à Mets  trouver  fon  oncle  l’Empereur 
Charles  pour  prendre  confeil  de  luy  , ces  peuples  fc  foûleverent  contre  le  Duc 
d’Anjou  fon  frère , qu’il  avoit  laifi’c  Lieutenant  en  fa  place  , parce  qu’il  vouloit 
hauffer  la  vieille  monnoic  & donner  cours  à la  nouvelle , & ils  le  contraignirent  de 
révoquer  cét  Edit.  Ces  mutins  n’en  demeurèrent  pas  là  ; lors  que  le  Dauphin  fut  de 
retour , ils  le  forcèrent  d’oflcr  les  appointemens  à tous  les  vieux  Officiers  , comme 
au  Chancelier  Pierre  de  laForell  Archevêque  de  Roücn  &c  Cardinal  , à tous  les 
Maiftrcsdcs  Comptes,  &:  à la  plufpart  des  Confcillcrs  du  Parlement , & d’approu- 
ver tout  ce  qu’il  leur  plairoit  refoudre.  Et  ces  feditieux  pour  avoir  un  Chef  aufli  au- 
dacieux que  puiflant  ,afin  de  les  maintenir  dans  leur  inîolcncc,  avoient  durant  l’ab- 
fencc  du  Dauphin  tire  le  Roy  de  Navarre  de  prifon,avec  le  fccours  de  Jean  de  Pequi- 
gny  Gouverneur  d’ Artois,lcquel  ayant  pris  le  temps  que  T rifiaa  du  Bois  Gouverneur 
du  Château  n’y  cftoit  pas , trompa  le  Châtelain  avec  de  faufies  enfeignes  &:  mit  de- 
hors le  Navarrois , qu’il  conduisit  dans  la  ville  d’Amiens , où  il  eftoit  plus  defire 
que  le  Roy  mcfmc.  Ce  Seigneur  fe  voyant  ainfi  en  liberté,  écrivit  à tous  fes  amis, 
publia  fa  liberté  comme  un  miracle  du  Ciel  fait  en  faveur  de  fon  innocence  &:  de 
fon  bon  droit  ; Scs  Partifans  coururent  en  foule  pour  fc  conjoüir  de  ce  bon-heur, 

Sc 


Auquel  iUfont 
obtenu  un  (auf 
comlu.t  pour 
vente  trouver 
ie  Dauphin. 


fil.  & haran- 
gue le  peuple 
au  Pré  aux 
Clerc;. 


*CtU  efl.'it 

ii 

vrxy  , * en 
•«  qu'il  tu/l 
„ e/U  (Kcb.iini* 


Jean  , Roy  L.  441 

& pour  luy  offrir  leurs  fcrviccs.  Le  Dauphin  cependant  fort  empêche  d’ailleurs  fur 
contrainc  de  tenir  les  Eftacs  pour  la  troiiicmc  fois , où  Robert  le  Coq  Evêque  de 
Laon  ayant  harangue  contre  les  abus  du  Royaume  Se  duConfeil  du  Roy  , l’obli- 
gea, de  peur  qu’il  n’arrivàt  pis,  de  recevoir  pourConfcilicrs  les  plus  jurez  Partifans  de 
Charles  de  Navarre.  De  forte  qu’à  lcurpourfuitc  Se  à la  pricre  des  Rcynes  Jeanne  Se 
Blanche,  le  Dauphin  luy  envoya  un  faut -conduit  tel  qu’il  le  defiroit  pour  venir  à Pa- 
ris. Ncantmoins  ce  Prince  difpofa  li  adroitement  les  efprits  des  Députez  , que  la 
plufpartfc  retirèrent  avant  que  ce  Roy  fut  arrivé , de  crainte  d'effre  obligez  d’ap- 
prouver fes  intentions.  Il  le  logea  en  l’Abbaye  de  Saint  Germain  des  prez,  Se  hors  les 
murs  il  fit  redrefter  I cchaffauc  fur  lequel  nos  Rois  avoicnt  accoutumé  autrefois 
de  regarder  les  duels  Se  les  combats  à outrance  ordonnez  par  leur  Parlement  en  cri-  * p, 

me , dont  les  preuves  ertoient  douteufes.  Les  Parifiens  s’effant  amalicz  tout  à --  *•  ' 
l’entour  au  jour  alligné , le  Navarrois  monta  fur  cét  cchaffauc  , Se  voyant  tout 
le  monde  attentif  il  lollicita  les  efprits  à lcdition  par  une  longue  & fluccufcHaran- 
gue. 

Il  la  commença  par  les  loüangcs  de  la  Ville  de  Paris  -,  il  cxalca  fa  grandeur, 
fa  puiffancc,  fes  richcffcs  : il  dit  quelle  cftoit  la  Reine  des  Villes,  l’appuy  des  peu- 
ples Se  des  Princes , la  Capitale  non  feulement  de  la  France  , mais  de  tout  l’Uni- 
vers s le  Roy  ad  jouta  que  la  Ville  de  Paris  cftoit  la  confcrvatricc  de  la  liberté  , Se 
que  fi  elle  connoiffoic  bien  fes  forces  elle  feroit  invincible,  inépuifable,  capable 
de  donner  la  Loy  itouc  le  monde  Se  de  ne  la  recevoir  de  perfonne.  fnfuitc  il 
congratula  les  Parifiens  de  ce  qu’ils  ttmoignoient  tanc  de  zele  Se  d'affcélion  pour 
le  bien  public , Se  il  les  remercia  du  foin  qu’ils  avoicnt  pris  pour  luy  procurer  la  li- 
berté , les  nommant  fes  fauveurs  Se  les  bicn-faélcurs.  Puis  il  rcprclcnta  bien  au 
long  les  mifcrcs  Se  les  indignuczdc  là  pi  ifon,  comme  il  avoir  cflé  chargé  de  fers, 
traîné  de  cachoc  en  cachot  : comme  durant  pluficurs  mois  il  n’avcic  veu  per- 
fonne que  le  bourreau  , qu’on  luy  envoyoit  fouvent  pour  le  menacer  de  la  mort , * 
dont  la  frayeur  l’auroit  cent  fois  fait  mourir , fi  la  force  de  fon  courage  ne  l’cuft 
fouftcnu,&  fila  Juftice  de  fa  caufc  ne  l’euft  fortifié  contre  de  fi  rudes  affàuts. 

A cette  occafion  le  Navarrois  fit  entendre  aux  Parifiens  qu’il  avoit  fouffcrc  tous  ces 
rigourcu  x Se  inhumains  traitemens  , pour  avoir  voulu  empêcher  ceux  qu’on  leur 
Vouloic  faire , Se  en  haine  de  ce  que  feul  de  tous  les  Princes  François  il  avoic  rc- 
fiftc  aux  cruelles  exaélions à la  mauvaife  adminiftration  du  Roy  Jean  Se  de 
fon  Confeil.  Pour  appuyer  fes  rai fons  il  rapporta  lcsdivcrfcs  fortes  d’impofts  que 
la  nccelficé  du  temps  avoir  introduits , la  rupture  du  commerce , l’alteration  des 
monnoyes  Se  les  câlamicez  des  peuples,  attaquez  par  dehors  Se  m.il-tr.iitcz  par 
dedans.  Enfuite  de  cela  le  Navarrois  parla  populairement  du  gouvernement  des 
Eftacs,ilfic  voir  jufqu’à  quel  point  devoir  aller &:  lafujettion  du  peuple  Se  le  pou- 
voir du  Prince  -,  Se  monftra  comme  auparavant  le  règne  de  Philippe  le  Bel  , 
il  ne  s’eftoit  levé  aucunes  tailles  , les  Rois  Ce  contentant  de  leurs  domaines, 

& des  prelcnts  qu’on  leur  faifoit  } Que  depuis  pour  la  ncccflitc  des  affai- 
res , les  peuples,  ayant  accordé  de  leur  bon  gré  quelques  levées  de  deniers, 
le  Roy  Jean  Se  fon  fils  vouloicnt  convertir  ces  contributions  volontaires  en 
des  tributs  fcrvilcs  , &:  pour  cét  effet  ils  ne  faifoient  plus  pallier  ces  femmes  par 
les  mains  des  gens  de  bien  tjlut  d’entre  le  peuple  : mais  par  les  mains  de  ceux  de 
leur  Confeil  qui  s’enrichiffoicnt  des  dépouilles  publiques  , Se  qui  faifoient  une 
plus  rude  guerre  aux  François  par  ceux  qui  cxigcoicnt  ces  fublides  que  les  en- 
nemis mcfinc  , qui  ne  pilloienc  que  les  frontières  , Se  au  pis  aller  qui  n’exi- 
geoient  qu’une  feule  rançon  de  ceux  qu’ils  prenoient  j au  lieu  que  chaque  jour 
il  en  falloir  payer  de  nouvelles  Se  d’infupportablcs  à ces  violons  &:  tyranniques 
bourreaux  non  contons  de  s’emparer  de  tous  leurs  biens  , qui  s’attaquoient  aulli 
à leurs  perfonnes  -,  Qu’on  vuyoit  toutes  les  prifons  pleines  de  pauvres  gens  qui 
eftoient  cfclavcs  au  milieu  delà  France,  Se  par  la  violence  de  leurs  propres  com- 
patriotes ; Que  les  pitoyables  cris  des  femmes  rendues  veuves  par  ce  moyen , Se 
des  enfans  devenus  orfelins,  montoient  jufqu’au  Cicl,&:  mcfmc  attcndrillbicnt 
les  coeurs  des  Nations  les  plus  éloignées}  Le  Navarrois  n’oublia  fur  unefi  ample 
matière  aucun  mouvcmcnc  de  pitié,  de  haine, ny  d’indignation , il  s’emporta  me- 
me jufques  à proférer  des  paroles  injurieufes  contre  le  Roy , Se  eut  la  hardiefle  de 
dire  que  tous  ces  mal-heurs  arrivoient  à la  France,  parce  que  la  Couronne eftoit 
poffcdéc  par  des  perfonnes  à qui  elle  n’eftoit  poinc  duc  ; Qu’il  ne  falloir  pas  s’e- 
1 orne  U.  Kkk 
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tonner  G Jean  qui  la  poflcdoit  &C  Edouard*  qui  la  contcfloic,  fembloientdifpu- 
ter  à qui  ferait  plus  foutfrir  de  maux  aux  pauvres  François , veu  que  c’cfloit  l’or- 
dinairc  des  Palpeurs  etrangers  d’écorchcr  le  troupeau  d’autruy.  En  un  mot } qu’tl  y 
avoir  plus  de  droit  qu’eux  tous  : mais  pourtant  que  pour  ne  point  augmenter  ces 
maux  extrêmes  par  une  nouvelle  &:  fanglantc  guerre,  il  ccdoitfcs  prétentions , SC 
abandonnoic  les  propres  interdis  pour  le  bien  de  fa  patrie.  Enfin  le  Roy  de  Na- 
varre exhorta  les  Parilicns  de  conferver  la  réputation  de  leur  Ville,  l'autorité  qu'ils 
s’clloicnt  acquilc,  & la  liberté  de  la  France,  de  s’oppofer  à la  fervitude  qui  les 
alloit  accabler  , de  faire  un  puiflant  effort  avant  quelle  fc  fuft  affermie  ; 
Qu’aiiifi  leur  Vertu  lcroit  honorée  de  toute  la  terre , qu’ils  obligeroient  tous  les 
François  qui  n’avoient  cfpcrancc  qu’en  eux , de  les  confidcrcr  comme  leurs  Li- 
bérateurs , & la  Pofleritc  de  célébrer  leur  gloricufc  mémoire , s'ils  cxtcrminoienc 
une  fois , comme  il  leur  clloit  bien  aifé,  ce  monflrc  dévorant  de  lamalctofle.  En 
quoy  il  s’offroit  de  leur  fervir  de  guide  &:  de  Chef,  ou  s’ils  l’aimoicnt  mieux, 
de  compagnon  ; il  protella  qu’il  n 'épargnerait  ny  fes  amis  , ny  le  Royaume  que 
Dieu  luy  avoir  donné , ny  fa  propre  perfonne  pour  les  affilier  en  une  fi  neccllaire , &: 
fi  jullc  entreprife.  Il  s’obligea  par  un  ferment  folemnel  de  courir  lamcfmc  fortune 
que  ces  Peuples,  &c  les  alfura  pour  conclulion,  que  fa  longue  Sc  indigne  captivité 
foutfertc  pour  leur  defenfe , n'avoit  fait  que  luy  augmenter-  le  courage , &:  luy  re- 
doubler l’envie  de  mourir  pour  leur  fcrvice. 

Que  l’eloqucncc  en  un  mefehant  homme  cfl  dangereufe  ! Les  Parilicns  char- 
mez par  la  force  de  fon  difeours  pleurèrent  les  uns  de  joyc  de  le  voir  de  retour , 
les  autres  de  regret,  au  récit  des  injures  qu’il  difoit  avoir  fouilertes , & tous  frap- 
pants des  mains  en  ligne  d’applaudilfcmcnt , fc  mirent  fous  fa  protection , &c  luy 
jureront  que  déformais  ils  ne  vouloiont  rien  faire  que  par  fon  confcil  & par  fes 
ordres.  Apres  cela  Ellicnnc  Marcel  Prcvofl  des  Marchands  &£  ceux  de  fon  parti 
s’en  allèrent  incontinent  trouver  le  Dauphin , pour  le  prier  de  luy  donner  con- 
tentement. L’Evcfquc  de  Laon,  qui  de  faj>roprc  volonté  s’dloit  approché  de  fa 
perfonne  , & qui  pour  lors  cfloit  Cher  de  fon  Confcil  , nuis  juré  Partifan 
du  Navarrois , prenant  aulfi-tofl  la  parole  fans  en  avoir  charge  , répondit  que 
Monfcigneur  le  Dauphin  luy  feroit  toute  la  grâce  &C  courtoific  qu’un  bcau-frerc 
doit  à un  autre.  En  fuite  dequoy  le  Prince  s’obligea  d’aller  le  premier  voir  le  Na- 
varrois , lequel  dlant  venu  le  lendemain  luy  rendre  vifitc  , fes  gens  bien  armez 
rcpoulfcrcnt  les  Huifliers  du  Dauphin,' &:  fc  faifirent des  portes.  L’cntreveuë  nean- 
moins de  ces  deux  Princes  ne  fut  que  de  carcflés  & de  protcllations  d’amitic,  la  mali- 
ce de  l’un  cflant  couverte  par  la  diffimulation , 8C  le  jufte  reflentiment  de  l’autre 
cache  par  une  crainte  ncccflairc.  Depuis  cette  hcure-là  le  Prcvofl  des  Marchands 
ne  ccfl'a  d’importuner  le  Dauphin  , jufques  à ce  qu’il  cufl  obtenu  de  luy  tout  ce 
qu’il  defiroit  pour  fatisfaire  le  Navarrois  , avec  une  hardieffe  mcfme  li  grande, 
qu’il  luyofa  dire,  Monfcigneur , ccntentez-le  d’amitié , il  le  faut  ainji.  Ce  Prince  luy 
accorda  donc  malgré  luy  ces  fâcheux  articles.  I.  Que  les  corps  de  ces  quatre  qui 
avoient  elle  exécutez  à Roüciijfcroient  dépendus  du  gibet  où  ils  elloicnt  attachez, &c 
qu’ils  feroient  livrez  à leurs  parens  pour  cflrc  inhumez  en  terre  faintc  , comme  auffi 
que  leurs  biens  qui  avoient  eflc  confifquez , feroient  rendus  à leurs  heritiers.  II.  Que 
toutes  les  places  que  le  Navarrois  tenoit  auparavant  en  Normandie,  feroient  remifes 
en  fa  poficlfion.III.  Qifon  le  rccompenferoit  en  argent  de  les  frais  & dommages,  ar- 
ticle qu’il  pretendoit  faire  monter  fi  haut,  qu’il  en  cfperoit  avoir  pour  le  moins  le  Du- 
ché de  Normandie.  IV.  Et  qu’on  luy  donneroit  lettres  d’abolition  détour  ce  qu’on 
luy  pourroit  imputcr,cn  telle  forme  qu’il  les  demandcroit.Lc  i.  &c  4.  de  ces  articles 
furent  promptement  exécutez  , le  Roy  de  Navarre  alla  à Roücn  , fit  dépendre 
luy  mcfme  le  corps  de  ces  quatre  fuppliciez , &c  les  fit  enfuite  enterrer  avec  cere- 
monies, & dans  leur  oraifon  funèbre  , qu’il  fit  devant  le  peuple,  il  les  appclla 
martyrs.  Mais  à l'égard  des  places  dans  la  Normandie  qu’on  devoir  rendre  au 
Navarrois,  les  Gouverneurs  foit  fcrieufemcnc  ou  pur  feinte,  quelque  commande- 
ment qu’on  leur  en  fifl , répondirent  qu’ils  ne  les  rendraient  qu’au  Roy  : & en 
effet  ils  redoutoient  fort  peu  le  Navarrois  , veu  que  depuis  peu  le  ficur  de  Raincval 
envoyé  avec  des  troupes  parle  Dauphin  avoir  batu  fes  gens  en  une  rencontre, 
où  il  en  cfloit  demeuré  cinq  cens  fur  la  place  , parmy  lcfquels  fc  trouva  Geofroy 
de  Harcourt  , qui  faifoit  fcul  plus  de  la  moitié  des  forces  des  Navarrois  , déter- 
miné Cavalier  &C  hazardeux  Capitaine  , non  pas  toutefois  vaillant  : je  me  don- 
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H ?cay  bien  de  garde  d’honorer  un  traiftre  d’une  fi  belle  qualité , ny  de  penfer  que 
la  véritable  vertu  Te  rencontre  dans  une  arac  pleine  de  perfidie.  Sur  le  refus  que  fi-  p|Jiatet  dg 
jent  ces  Conmundans  le  Navarrois  pou  lia  des  plaintes  jufqu’auCicl,  il  implora  l’ai-  Roy  dc  Ni_ 
de  des  bons  François,  fie  crier  les  Panfiens , mutina  les  Villes  , fie  toutes  ces  voyes  nue. 
luy  fcmblant  trop  longues  pour  renverfer  le  Royaume,  il  attenta  par  poil'on  fur 
lapcrfonnc  du  Dauphin  , par  le  moyen  d’un  de  les  Gentils-hommes  fervants,  qui  Empoifonoelc 
jetta  fur  fes  viandes  quelque  poudre  empoilonncc.  L’elfet  n’en  fut  pourtant  pas  mor-  Dl*F  k** 
tel,  mais  au  relie  fi  violent  qu  ü luy  fit  tomber  le  poil  fie  les  ongles,  fie  rendit  ce  Piincc 
aufli  fcc  fi e aulli  décharné  qu’un  fquelcttc.  L'Empereur  Charles  fon  oncle  luy  en- 
voya un  Médecin  Allemand  qui  le  remit  en  convalcfccncc  , luy  ayant  fait  un  Mrie- 
cautcrc  au  bras  pour  faire  couler  le  poifon  : mais  il  l’avertit  que  lors  que  ce  reme-  cm  Aliénai, 
de  ne  feroit  plus  d'effet , il  n’avoit  qu'à  fc  préparer  aulli-tull  à la  mort.  Cet  at- 
tentat n’ayant  pas  rcüfli,  Philippe  de  Navarre,  apres  avoir  couru  la  Normandie, 
où  do  Graville  venoie  de  furprendre  pour  luy  le  fort  chaftcau  d’Evreux , place 
d’importance , approcha  fon  année  de  Pans  avec  dcficin.  Les  Bourgeois  de  cette  ^ R 
grande  Ville,  de  nouveau  niquez  contre  le  Dauphin  de  ce  qu'il  avoit  levé  quel-  Le|^n'fienJ 
ques  troupes  qu’il  avoir  logées  dans  leurs  maifons  de  campagne, & dans  le dclfcin  prénom  1*11- 
d’en  avoir  railon  , prirent  encore  des  livrées  fie  my-parcircnt  leurs  chaperons  '"<****<*• 
de  bleu , couleur  de  France , fie  de  vert  , ou  de  rouge  , couleur  du  Navarrois  1 
bien  que  leur  aife&ion  ne  fut  point  partagée,  ces  peuples cllant  entièrement  à fa 
dévotion. 

Vous  auriez  trop  d’ennuy  fie  de  dcplaifir  d’entendre  par  le  détail  toutes  leurs 
infolcnces , je  ne  rapporteray  que  celles  qui  font  les  plus  remarquables.  Dans 
ces  mouvemens  la  colère  de  ce  peuple  éclata  principalement  contre  les  Financiers:  un 
Changeur  nomme  Perrin  Macé  tua  Jean  Baillée  Treforier  de  France,  fie  cnfuitc 
il  fc  fauva  dans  l’Eelife  de  Saine  Jacques  de  la  Boucherie.  Le  Dauphin  juftement 
indigné  de  cet  aflaflinat  donna  charge  à Robert  de  Clermont  Maréchal  de  Fran- 
ce * à Jean  de  Conflins  Maréchal  de  Champagne,  6c  à Guillaume  Staifc  Prevoft 
de  Paris , d’aller  prendre  le  meurtrier.  La  nuit  fuivanec  ils  le  tirèrent  de  1 Eglife 
6c  le  firent  exécuter  à mort  : mais  ce  juite  fupplicc  attira  après  luy  beaucoup 
d’autres  meurtres.  L’Eveque  de  Paris  fi:  dépendre  le  corps  du  gibet  , le  peuple 
fc  plaignit  qu’on  avoit  viole  les  franchifcs  (les  lieux  faints  , comme  fi  en  tirer  un 
feeleratee  n’eftoit  pas  plûioftunc  action  de  jufticc,  qu’une  impiété  -,  Le  Navarrois  p..PuU«  n.„- 
allumc  la  fcdicion  , les  Pariiicns  bigarrez  de  fes  couleurs , prenncnc  les  armes  fous  le 

le  commandement  de  leur  Prevoft  Efticnnc  Marcel  ■ 6c  celuy-cy  pour  les  rendre  Plcvo  * 
plus  ardens  égorge  dans  la  cour  Saint  Eloy  Pierre  d’Acy  Avocat  general,  peue- 
cftrc , parce  qu’il  efiayoit  d’appaifer  la  fureur  de  cette  populace.  De  là  il  les  me- 
né dans  le  Palais  vers  le  Dauphin , qui  eftoit  alors  dans  la  chambre  Saine  Louis  avec 

Suanntc  de  Seigneurs , qu’il  avoit  alfemblcz  pour  prendre  leurs  avis  fur  l’cftat 
es  chofes  prefentrs  , 6c  pour  répondre  aux  Agents  que  le  Roy  luy  avoir  en- 
voyez. La  cour  du  Palais  cllanr  remplie  de  ces  enragez,  le  Prevoft  choific  une 
bande  des  plus  méchants , entre  avec  eux  dans  la  chambre  du  Dauphin  , fie  eue 
à fes  pieds  Jean  de  Conflins  Maréchal  de  Champagne  , 6c  Robert  de  Cler- 
mont Maréchal  de  Normandie , le  fang  du  dernier  ayant  rcjally  au  vifage  du  mïlfl ,, 
Prince.  Hé  tjuoy  McJJieurj  , leur  dit-il  tout  effraye  , 6c  penfant  qu’ils  ne  feroicnc  Mudehaux 
pas  moins  cruels  en  fon  endroit  qu’infolents , eu  vouli\-voiu  4»  jang  de  Fronce  > “J  r,e'cnw du 
A quoy  le  Prevoft  luy  répondit  que  non,  fie  qu’il  ne  devoir  point  avoir  peur  , fie  JU|  ' 
enfui  te  il  luy  donna  pour  aflùrancc  fon  chaperon  my-party , fie  prit  en  échange  cc- 
luy  du  Prince  de  couleur  de  rofe  (cchc  , enrichi  d’or  , qu’il  porta  toute  la 
journée  fur  fa  telle  , fc  fuifanc  voir  comme  en  triomphe  par  la  Ville , apres  une  fi 
belle  aélion.  Le  peuple  commit  mille  inhumanitez  (ur  ces  corps,  il  les  traîna  trois 
jours  durant  par  les  boücs  : l’Evcquc  mcfmc  féconda  leur  barbarie, en  défendant 
qu’on  inhumaft  ccluy  de  Robert  de  Clermont  en  terre  fainte  : mais  enfin  ils  fu- 
rent enterrez  fccrctcmcnt  à fainte  Catherine  du  Val.  Quelques  Villes  approu- 
vèrent ces  cruelles  executions , le  Prevoft  leur  faifant  croire  quelles  eftoient  ne- 
ccflaircs  pour  éviter  un  plus  grand  mal , fie  elles  prirent  la  livrée  des  Parifiens  : mais 
les  plus  fages  ne  voulurenr  pas  répondre  aux  lettres  qu’F.fticnnc  Marcel  leur  fie 
écrire  au  nom  de  cette  Communauté.  Le  Dauphin  fous  prétexte  de  quelques  affai- 
res,fortit  deParis  fie  s’en  alla  à Compicgncrccpcndanr  auflî-toft  qu’il  fut  parcy  le  Pre- 
voft fie  pendre  fie  écartclcr  deux  de  fes  domeftiques.  Le  Navarrois  qui»  fc  tenoie  à 
Tome  U.  K k k ij 
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Mantes  durant  tes  mouvements,  pour  ne  femblcr  ras  tremper  dans  le  fang  qui 
le  répandoit  par  fcs  conl'cils , envoya  vers  le  Dauphin,  Jean  de  Pcqnigny  Gou- 
verneur d'Artois,  lequel  en  prefence  des  Reines  Jeanne  8c  Blanche  le  l'omma 
de  luy  rcllitucr  les  places  de  Normandie,  8c  de  luy  délivrer  quarante  mille  écus 
qu’il  luy  avoir  promis  pour  fcs  dédommagement  , cnfcmble  les  bagues  4:  pier- 
reries qu’il  alTuroit  avoir  perdues  lors  qu'on  l'arrclla  pnlonnier.  11  dit  que  Ion  Maî- 
tre avoir  tenu  fidèlement  tout  ce  qu’il  avoir  promis  au  Dauphin  , 8c  que  fi  quel- 
qu’un luy  fouftenoit  le  contraire,  il  luy  donncroit  un  dementy  , qui  clloir  un  em- 
portement digne  de  punition  fi  la  jultice  n’avoit  point  dû  céder  à la  violence.  Le 
Dauphin  cllayoit  d’nctiter  à Ion  party  les  Tarifions  par  les  mcfmcs  voyes  dont  le 
Navarrois  s'clloit  Icrvi  pour  l’engager  dans  le  fien  , c’ell  à dire  par  courtoifie , 
par  promclîcs  , par  harangues , 8c  par  une  ollcntation  de  zelc  au  bien  public  : 
mais  ceux  mefme  qui  lcdcvoicnr  féconder,  le  rrahifibient, 8c  une  chaleur li  ma- 
ligne avoir  tellement  échauffe  1rs  humeurs  corrompues  de  ce  peuple,  qu'il  n’en 
falloir  pour  lors  attendre  que  des  mouvemens  de  rage  8c  de  frcnclic.  Mclmc  l’U- 
niverfitc  qui  cft  l’Ecole  de  la  Sagcffe.nc  put  fc  contenir , 8c  allant  en  Corps  trou- 
ver le  Dauphin, elle  luy  témoigna  par  la  bouche  d un  Jacobin,  nomme  Simon  deLan- 
gres,  que  s'il  ne  contcmoit  le  Navarrois  fon  beau-lrcrc,  tout  le  peuple  le  décla- 
rerait ouvertement  contre  luy. 

Plus  d'un  an  s’clloit  parte , fans  que  ny  l’intcrccrtion  du  Pape  , ny  celle  de 
l'Empereur  eulfcnr  pu  obtenir  la  liberté  du  Roy  Jean  avec  des  conditions  cqui- 
cables.  Et  parce  que  le  Roy  d’Efcoffc  pour  avoir  la  tienne  , avoit  quelque  temps 
auparavant  confcnty  à de  rigoureufes  conditions , melmc  jufqu  a rendre  hommage 
de  fon  Royaume  , te  promettre  de  le  Eure  ratifier  i fcs  Sujets , les  Anglois  s'inia- 
ginoicnt  qu’ils  furmonccraicnt  pareillement  le  courage  de  Jean  par  une  longue 
captivité , c’cll  pourquoy  ils  ne  demandoient  rien  moins  qu  un  tribut  lur  luy , 8C 
la  fouveraineté  fur  fon  Royaume.  Mais  ce  courageux  Prince  rcjctiant  bien  loin 
ces  injurieufes  demandes,  tout  autant  de  fois  qu’on  les  luy  faifoit  , répandoit, 
JTuil fiujfnroit  plujlofi  mille  fuis  U mon  que  dt  diminuer  en  oucune  fipon  lo  digi.ué 
Cr  U grondeur  du  Kcyoume  qu’il  mil  reeeu  de  Jet  Anceflrcs , & qu'il  luy  efton  bien 
plu!  doux  de  mourir  eu  Angleterre  , que  de  revoir  U Frnine  déshonorée  put  jt  fouie , 
cr  fujrtte  à e eux  o qui  elle  ovoit  la. jeun  enr, mondé.  Par  cette  vertueufe  patience 
il  mérita  le  nom  de Juge  Trijbnnier  ; 8C  ce  Prince,  pour  arrêter  par  quelque  aitifice  les 
factions  qui  s’augmcntoicnr  en  fon  Royaume , écrivoit  fouvent , tantoil  que  l'ac- 
cord cltoïc  fait , tantoft  qu’il  s’avançoic  bien  fort,  8C  falloir  quelquefois  courir 
le  bruit  qu’il  clloir  embarque  pour  revenir , Sc  cela  avec  tant  d’addrefle  qu’il  cn- 
tretenoit  les  plus  fages  dans  l’incertitude.  Le  Dauphin  fcul  avoit  les  véritables 
nouvelles,  8c  fçaehant  que  le  Roy  fon  pcrc  ne  devoit  pas  fortit  li  tort , il  prit  la  qualité 
de  Regcnt  dans  les  Eftats  tenus  à Compicgne.  Deflors  il  fit  fccller  de  fon  lceau  avec 
cette  mfeription  , Coioliu  primogennm  Regis  Froncorum  , regm  Fr  gens  , lequel  fut 
donné  à Jean  de  Dormans  -,  tellement  que  le  nom  du  Roy  ne  fc  mettoir  plus  aux 
ades  publics.  Auparavant  cela  , parce  que  Jean  avoit  les  fccaux  prés  de  luy  en  An- 
gleterre , on  fcclloic  du  petit  l’eau  qui  rftoic  au  Chaftclet.  Par  ce  moyen  le 
Dauphin  ayant  la  collation  des  Charges  8c  des  Bénéfices , 8c  l'autorité  Souveraine, 
aurait  facilement  affoupy  les  faûions , s'il  n'cult  pas  cite  gouverné  luy  mefme  par 
un  confeil  cour  compile  d-s  confidcns  du  Navarrois,  dont  l’Evcquc  de  Laon 
aui  en  clloir  le  chef,  ne  tâchant  qu’à  l’cmbarartcr  davantage  , changeoic  toutes 
es  bonnes  intentions,  8c  cart'oit  ou  éloignou  tous  fcs  bons  fcrviteurs  ; mais  ce  Prélat 
cllant  allé  à l’aflembléc  qui  fetenoit  à Compicgne,  y penfu  ellre  aflbmmé  par  la 
Noblellcqui  detdloit  fa  pci  fidic  , li  bien  qu’il  fut  obligé  de  fc  fauver  en  dili- 
gence à Paris,  où  il  ne  colla  de  continuer  fes  mauvais  derteins. 

La  dirt'olution  des  Gentils-hommes  clloitcaufe  en  partie  de  tous  les  maux  dont  ce 
mal-hcurcux  Royaume  étoit  accablé  : les  difgraccs  arrivées  aux  batailles  de  Crecv ,8c 
devant  Poitiers  , leur  ayant  fervy  de  punition , plûtoll  que  de  fujet  de  reformer  leurs 
moeurs,  Dieu  l'ufcita  contre  eux  leurs  Cerfs  * 8c  leurs  valets  , afin  qu'ils  tom- 
bartent  entre  des  mains  fcrviles  8c  qu’ils  furtent  punis  de  leurs  débauches  par  des 
moyens  peu  honorables.  Prés  de  la  ville  de  Beauvais  io.oujo.paifans  ayant  du  vin 
dans  la  telle  fc  inircnc  un  jour  de  Dimanche  à difeourir  des  affaires  d’Ellac, 
8c  des  mifcrcs  du  temps.  Quelques-uns  d'entr’eux  pédant  contre  les  Nobles 
fc  plaignirent  qu’ils  avoicnt  abandonné  leur  Prince , qu’ils  ne  s’oppofoient  pas  aux 
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progrez  de  l’Anglois , ny  ne  fc  meccoicnt  point  en  peine  de  la  délivrance  du 
Roy  , que  cette  efpccc  d’hommes  n'eftoient  que  des  montres  qui  man- 
geoient  les  autres , te  n’cmployoicnt  plus  leurs  cpccs  qu’à  couper  les  bras  de  leurs 
valîàux  i tous  s'échauffèrent  fi  bien  par  ce  raisonnement  brutal , qu’ils  conclu- 
rent fur  le  champ  qu’il  falloir  exterminer  les  Gentils-hommes.  Une  mefrae  fu- 
reur les  tranfporcant  egalement  ils  s’armèrent  fur  le  champ,  les  uns  d’un  levier,  sonprogiet. 
les  autres  d'une  fourche  , pluficurs  d’une  faux  i te  ils  enfoncèrent  le  premier 
Château  voilin,  te  en  tuèrent  le  Gentil  - homme  , fa  femme  te  fes  en  fans. 

Ceux  du  prochain  village  s'amalVcrent  avec  eux  s’en  allèrent  à un  autre  Châ- 
teau , où  ils  forcèrent  la  Dame  , maifacrercnt  les  en  fans , te  brûlèrent  le  Seigneur 
avec  fa  maifon.  Ces  fediueux  fcfaifoient  nommer  les  Jettes  , te  leur  f..ûion  la  Sonnomi 
J^jutrte , du  nom  d’un  Jaques  bon  homme  leur  ptemicr  Capitaine , ou  parce 
que  Guillaume  Cailler  un  autre  de  leurs  chefs , qui  fut  attrape  te  puny  par  le 
Roy  de  Navarre,  alloit  toujours  arme  de  Jaques  de  nuillc,  ou  ce  qui  me  fem- 
blc  plus  vray-femblablc  , à caufc  que  les  Gentils-hommes  pillant  &:  rançonnant 
le  payfan,  l’appelloicnt  Utjuet  bon-hvmmf,  Enfin  cette  troupe  le  multiplia  de  forte  que 
dans  peu  de  temps  en  Picardie , en  Artois  &:  en  Bric  la  Noblcfl'c  abondonna  la 
campagne  te  fes  Chaltcaux  , de  frayeur  qu’elle  avoir  des  cruautez  barbares  que 
ces  inhumains  exerçaient  par  tout.  En  moins  de  quinze  jours  ils  dctruiûrcnt  &: 
brûlèrent  plus  de  cent  Châteaux  : mais  j’aurois  horreur  de  vous  dire  qu’ils  em- 
brochèrent un  Gentil-homme  tout  vif  te  le  firent  roftir  en  prcfcnce  de  fa  fem-  . 
me  , te  que  dix  ou  douze  deux  apres  l’avoir  violée  la  contraignirent  d’en  man-  bi 
ger,  te  enfin  la  déchirèrent  en  pièces  &:  en  firent  curée  aux  chiens.  Il  y avoir  en  NoWtfle* 
cette  rébellion  quelque  chofc  de  furnacurcl , la  plufpart  de  ces  païfans  difoienc 
eux-mcfmcs , qu’ils  ne  fçavoicnt  pourquoy  ils  commcrtoicnc  ces  ravages  , mais 
qu’ils  avoicnt  envie  d’abolir  les  Gentils-hommes.  Les  Seigneurs  qui  fc  voyoient  Gentils  hom- 
ainfi  chaflez  par  ces  gens  de  néant  manderont  leurs  amis  de  Flandres  te  des  P~ls  ÿjj™* 
cftrangcrs  pour  les  fecourir.  Et  après  avoir  mis  des  troupes  fur  pied  ils  coururent  pi„tieur*  lioti- 
fur  les  Jaques,  te  tous  les  jours  ils  en  deffinfoient  quelques  bandes,  te  ilslcspcn-  pe»- 
doient  par  douzaine  aux  arbres  fur  les  grands  chemins.  Le  nombre  n’en  dimi- 
nuoit  point  pour  cela  : ils  clloient  plus  de  cent  nulle  en  divers  endroits  , &:  les 
Bourgeois  des  Villes  les  favorifoient.  Dix  ou  douze  mille  de  ces  enragez  rodant 

vers  Pans,  les  portefaix  , les  mariniers  , te  fcmblablcs  gens  de  néant  s’allerent ■? 

joindre  avec  eux,  te  tous  cnlcmblc  marchèrent  vers  Meaux  , où  le  Duc  d Or- 
léans frère  du  Roy  s’clloit  retire  avec  la  Duchdfcfa  femme,  celle  du  Dauphin,  yrantddâitt* 
te  trois  ou  quatre  cens  autres  Damoilcllcs.  Par  bon-heur  le  Capral  de  Bucli  &: 
le  Comte  de  Foix  cftant  venus  en  ces  quartiers  avec  foixante  lances  feulement , 
offrirent  leur  fcrvicc  à ces  Dames , Ce  muent  avec  elles  dans  le  marché  de  Meaux, 
qui  cil  comme  la  forterelVe  de  la  ville , parce  qu’il  cft  environné  de  la  rivière  de 
Marne.  Ceux  de  la  première  ville  ayant  ouvert  les  portes  aux  Jaques  , le  Captai 
&:  le  Comte  ne  voulant  memement  s enfermer  pour  de  telles  gens, firent  auflî ouvrir 
la  porte  du  marche.  Mais  l’cclat  de  leurs  armes  n’eut  pas  li  colt  donne  dans  les 
yeux  de  ces  canailles , qu’ils  fc  mirent  à reculer  tout  d’un  coup  , & à tomber  de 
frayeur  les  uns  fur  les  autres.  Alors  on  les  abacoit  par  monceaux  , on  les  écrafoic, 
on  les  egorgeoit  comme  des  belles;  fi  bien  qu’il  en  périt  ce  jour-là  plus  de  fi  j*c  - 
mille , tant  de  ceux  qui  palïerent  par  le  trcnchant  de  l’épée  , que  de  ceux  que  t * f e 
l’on  jetta  dans  la  rivière  , fans  compter  les  habicans  de  la  première,  ville  qu’on  mdm- . r«  j« 
brûla  avec  leurs  maifons  , parce  qu’ils  eltoient  de  la  partie  des  jaques.  En  Pi-  üiü»bo' 
cardic  le  Regent  les  pourluivi  auflî  avec  tant  de  vigueur , qu’en  un  jour  de  Saint 
Jean-  Bapeilte  il  en  tua  prés  de  vingt  mille,  &c  le  Sire  dcCoucy  en  fit  une  telle  bou- 
cherie par  toutes  fes  terres  où  ils  avoicnt  exercé  des  cruautez  exécrables , qu’en  peu 
de  temps  la  France  fut  purgée  de  ces  feditieux. 

Les  deux  partis  du  Dauphin  &:  du  Navarrois,  fc  remirent  pour  s’oppofer  à la 
Jacquerie  : mais  ayant  elle  défaite , ils  recommencèrent  à fc  faire  la  guerre.  Comme  Gum* >*u 
les  Pariiiens  fai  l'oient  tous  les  jours  tant  d’indignitez  au  Dauphin,  il  fur  contraint  lc 
de  quitter  la  Ville  pour  le  retirer  en  Champagne  , te  bien  que  luy  &:  fon  cnncmy 
fc  fuflent  encrcvcus  à Clermont  en  Bcauvoilis  ,où  ils  Cgncrent  quelques  articles  de 
paix , neanmoins  lc  Navarrois  s’en  alla  à Paris  loger  dans  fon  Fiollcl  de  N ■'Ile,  te 
il  fc  fir  donner  par  lc  peuple  lc  titre  de  Lieutenant  general  des  armées  du  Royau- 
me; il  tira  l’artillerie  qui  cftoit  au  Louvre  pour  en  fortifier  les  murailles  de  la  Vil- 
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le , il  donna  des  Ordonnances  fie  fauf-conduits  comme  Souverain , fie  par  fes  fcemc- 
Mauhandsen'  ra*rcs  entreprifes  il  rompu  la  paix  faite  avec  le  Dauphin.  Le  Prcvoft  des  Mar- 
itime Paru  de  chands  jugcanc  bien  que  cette  rupture  attireroit  la  guerre  fur  Paris,  fit  tirer  une 
mouilles.  clofturc  de  murailles  fi * de  foflez  depuis  le  bord  de  la  rivière  où  eft  maintenant 
T Arccnal , où  font  les  portes  S.  Antoine , du  Temple  , S.  Martin,  S.  Denis , Mont- 
martre, S.  Honore , jufqu’à  la  porte  neuve,  enfermant  ainli  le  Louvre  dans  la  Ville  i 
11  employa  à cet  ouvrage  quatre  mille  ouvncrs  par  jour, qui  l’achcvercnt  dans  un 
an.  Cependant  Charles  de  Navarre  fongeancà  fc  fortifier  dans  cette  Ville, con- 
Phitippc  de  via  fon  frère  Philippe  d’y  venir  avec  quelques  troupes , mais  ce  Prince  luy  fit  ré- 
Na»ane  ny  ponce  qu’il  ne  fieroit  point  fon  falucà  l’inconftancc  d'une  populace:  fi*  qu’il feroie 
veoc  pomi  »c-  pQur  jUy  ^ ja  campagne  tout  Cc  qu’il  fouhaiteroit.  En  effet  il  courut  le  Gaftinois 
fi * brûla  Nemours, avec  toutes  les  bourgades  des  environs;  Quint  auNavarrois  il 
attira  prés  de  luy  à Paris  d’ailcz  bonnes  troupes  d’ Anglois  , qu  il  mit  en  gamifon 
en  divers  endroits  de  la  Ville , fi*  pcnfanc  l’avoir  bien  allurée  par  ce  moyen  il  fortic 
à la  campagne  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes  , où  il  ravagea  les  contrées  de 
Sens,  de  Provins,  fi*  de  Château-Thierry.  Le  Dauphin  cependant  avoit  aflem- 
blé  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  tant  de  la  Noblcftc  Françoifc  que  des  trou- 
pes qu’il  faifoit  venir  d’ Allemagne  » Si  bien  qu’avec  imc  armée  de  trente  mille 
conibatans , il  vint  invertir  Paris  , Ô*  s’crtanc  faifi  de  Charcncon  pour  fc  rendre 
maiftre  des  deux  rivières  , il  dre  lia  un  pont  de  bateaux  proche  de  cette  grande 
Ville, afin  de  la  bloquer  de  prés  de  colle  fi c d’autre.  Les  Parilicns  fc  voyant  ainft 
proche  de  leur  ruine  , 6c  craignant  pour  leur  Ville  les  fiâmes  qu’ils  voyoient  par 
tout  dans  leurs  maifons  de  campagne , dcpéchoicnc  d’heure  en  heure  des  Courriers 
vers  leur  ProtcÛcur  pour  in  plorcr  fon  fccours.  Le  Navarrois  y courut  , mais  il  fut 
rudement  batu  en  deux  ou  trois  forrics , cc  qui  fut  caufc  que  le  Peuple  ne  le  confi- 
dera  plus  comme  il  faifoit  auparavant:  De  forte  que  cc  Prince  pour  fauver  le  relie  de 
fon  honneur  fi*  de  fon  crédit,  fc  retirai  S.  Denis.  Oùcftant  il  entretint  les  Bour- 
geois d’cfpcrancc  par  fes  Agents, il  tâcha  de  rentrer  dans  leur  bienveillance,  fi c 
pour  les  tromper,  comme  cc  Seigneur  connoilfoit  qu’ils  apprehendoient  le  pillage 
de  lcur  Ville  ,ou  du  moins  des  mcilcurcs  maifons  de  ceux  quiertoicnc  les  plus  cou- 
des plus  ri-  pablcs , il  periuada  aux  plus  riches  d envoyer  tout  leur  argent  a S.  Denis , promet- 
che*.  tant  de  leur  garder  en  cas  de  ncccfiité.  Et  après  s’eftre  cnnchy  par  cc  moyen  de 
raccorde a»ec  ]»or  & de  Pargcnt  de  la  plufpart  de  ces  traîtres , il  s’accommoda  avec  le  Regcnt  par 
C5eM‘  l’entrcmifc  de  la  Reine  ] canne  , fi*  fc  fit  promettre  de  grandes  fommes , pourveu 
qu’il  difpofaft  les  Parificns  à contribuer  trois  cens  mille  écus  pour  la  rançon  du  Roy* 
Cét  accord  bien  plus  avantageux  pour  le  Regcnt  qu’il  ne  l'cmbloit,  découvrit  tous 
les  artifices  de  fon  Enncmy , ô*  luy  fit  perdre  le  relie  du  crédit  qu’il  avoir  encore  i 
Paris.  Pour  cftre  bien  avec  le  peuple  , il  ne  faut  toucher  à la  bourfe  que  pour 
soit  de  Paris  la  remplir»  Les  Parificns  répondirent  à toutes  fes  demandes  par  un  refus , fi*  conçû- 
carnifoa ''aÙ-  rcnc  défiance  contre  le  Navarrois  » cc  qui  l’obligea  de  (c  retirer  a S.  Denis , fi* 
giotfc.  pour  les  biffer  fans  défenfe , il  emmena  la  garnifon  Angloifc  avec  luy.  Mais  comme 
ccs  Bourgeois  eurent  reconnu  la  fourbe  du  Navarrois, pour  luy  montrer  le  peu  de 
confideration  qu’ils  avoicnt  pour  luy  , ils  fc  jetteront  fur  trois  cens  Eftrangers  qui 
Anglois  relier  eftoient  à Pans , 6c  ils  en  artbmmercnt  prés  de  foixancc.  Le  Prcvoft  des  Marchands 
appuis  mafia-  voulant  appaifer  ce  defordre , s’emporta  beaucoup  contre  ceux  qui  en  eftoient  les 
auteurs.  Et  comme  il  penfoit  remontrer  à cc  peuple  qu’en  oftenfant  ainfi  le  Roy 
de  Navarre  qui  l’avoit  fi  courageufcmenc  défendu  , il  fc  verroie  fans  fccours  » bien 
loin  de  le  trouver  difpofc  à exécuter  fes  remontrances  , fi*  bien  loin  d’appaifer  le 
premier  mouvement  de  fa  colcrc , pour  le  fatisfaire  il  fc  vit  contraint  de  mettre 
en  prifon  le  relie  des  Anglois  qui  avoicnt  évité  fa  fureur.  La  nuit  cftant  venue  le 
Magiftrat  crut  que  toute  la  fcdition  eftoit  appaiféc,  fi*  dans  cette  pcnfécilnc  fit 
point  de  défonce  de  mettre  dehors  les  pnfonniers  : mais  cela  fut  caufc  d’un  grand 
mal , car  ccs  Etrangers  après  avoir  joint  leurs  compagnons  qui  eftoient  retirez  à 
S.  Denis  , afl'ommcrent  autant  de  Parificns  qu’ils  en  rencontrèrent , mcfme  juf- 
ques  dans  les  portes  de  Pans.  On  croit  que  le  Navarrois  avoit  elle  auteur  de  cette 
vengeance  ,ouau  moins  qu’il  l’avoit  diftîmuléc.  Les  Eourgcois  plus  irritez  qu’aupa- 
ravant  allèrent  trouver  le  Prcvoft  des  Marchands  , fi*  le  menacèrent  qu’ils  le  ruc- 
roient , s’il  ne  les  conduifoit  contre  ccs  Eftrangers.  Et  parce  qu’il  connoiffoit,  que  b 
pfcwft'trlhu  d’une  troupe  mutinée  cft  fort  dangereufe,  fi*  qu’il  en  faut  éviter  les  prê- 
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lu  de  combattre  , cependant  il  donna  avis  aux  Anglois  de  fa  marche.  Ayant  divi- 
fé  fes  troupes  en  deux  bandes  , il  battoit  le  jour  la  campagne  fans  vouloir  rien  ren- 
contrer. Sur  le  foir  il  rentra  dans  la  Ville  de  bonne  heure  avec  celle  qu’il  menoit,  . 

&e  l’autre  marchant  en  defordre  tomba,  comme  il  l’avoir  difpolc,  dans  les  embû- 
ches des  Anglois  prés  le  bois  de  Boulogne  ,qui  en  tuèrent  lix  cens:  Se  le  lende- 
main encore  plus  de  cent  cinquante  de  ceux  qui  alloient  chercher  les  corps  de  leurs 
parens. 

Les  François  bien  intentionnez , &:  ceux  qui  cfloicnt  dans  les  interdis  du  Dau- 
phin , voyant  le  peuple  irrite  de  la  trahifon  manifcllc  du  Prcvoll  des  Marchands 
&e  de  la  malice  du  Roy  de  Navarre , le  donnèrent  la  liberté  de  parler  ; ils  fe  repre- 
fenterent  les  uns  aux  autres  que  les  effets  11c  leur  en  pouvoient  dire  que  funeltcs  ; 
ils  fe  remirent  devant  les  yeux  le  péril  où  ils  clloient  réduits  ,1c  defordre  cù  dloit 
le  Royaume,  non  feulement  caufé  par  la  longue  détention  du  Roy  jean  , maiscn- 
core  par  la  méchante  conduite  du  Navarrois.  Ces  confidcrations  engagèrent  les 
Pariliens  de  l’ongcl  à leur  falut  -,  Se  ils  refolurent  de  rentrer  fous  l’obcill'ancc  du 
Régent  leur  Prince  naturel.  Comme  la  Reine  Jeanne , le  Légat  du  Pape  &:  l’Evê-  j.es  P.,ri(;Cll, 
que  de  Paris  virent  ces  peuples  dans  ces  bonnes  refolutions , ils  implorèrent  la  mi-  *'ncoidct  ,VCc 
Jcricorde  du  Dauphin  pour  eux  , ce  qu’il  leur  accorda  volontiers,  Se  il  promit  me-  1cDj4,,11u- 
me  de  leur  donner  une  amniltic  generale  de  toutes  les  choies  qui  s’elloicnt  paf- 
fccs  , en  fe  refervant  feulement  le  pouvoir  de  punir  douze  des  principaux  auteurs 
de  la  faélion.  Le  Prcvoll,  fans  lequel  on  avoir  conclu  cet  accord,  ne  doutant  poinc 
que  fa  telle  en  feroit  le  gage , afin  de  fe  mettre  à couvert  fie  un  traite  avec  les 
Anglois , il  medica  un  horrible  delfcin,  qui  efloitde  mettre  main  bafl'c  en  une  nuit  fur 
tous  les  hommes  &:  les  femmes  qui  ne  feroient  point  de  fon  party , Se  enfuite  d’intro- 
duire dans  Paris  les  Anglois  &:  les  Navarrois  qui  battoient  la  campagne  du  colle  de 
Bric, Se  apres  cela  de  déclarer  Charles  deNavarre  Roy  de  France.  Ce  Magillratpour  Horrible  eon- 
execuccr  fon  entreprife  arma  le  plus  de  gens  qu’il  pùc,  &c  donna  le  lignai  aux  fiens  de  au 

mctcrc  quelque  chofc  àlcurs  fcncllrcs,  afin  qu’on  les  diilinguât  des  Partifans  du  Rc-  ‘ ‘Clt>  ' 
gène.  Trois  Bourgeois  dignes  d’une  mémoire  immortelle  , Jean  Se  Simon  Mail- 
lard frères , Se  Pépin  des  ElTarts  Chevalier,  cmpcfchercnt  une  aétion  (i  tragique. 

Ces  trois  fidèles  François  ayancavcrty  leurs  amis  de  la  conlpiration  du  Prevoll  Trois  Bour- 
des Marchands,  fe  tinrent  en  armes  la  nuit  qu’il  devoir  exécuter  ce  delfcin  , l’é-  S*®1*  ™ 
clairant  de  prés  Se  tcnatic  toujours  de  bons  cfpions  à l’entour  de  luy  ; &:  ayant  icamon. 
appris  qu’il  iroit  à minuit  ouvrir  la  Porte  Saine  Antoine  aux  Navarrois  , ils 
s’y  rendirent  aulfi  par  un  autre  chemin.  Là  jean  Maillard  l’ayant  rencontré , luy  jcan  Maillard 
fie  querelle,  chargea  delfus  Se  luy  fendit  la  telle  d’un  coup  de  hache.  En  fuite  il  i'uu  *5“*  lc 
monta  à cheval,  Se  déployant  une  Bannière  fcmcc  de  Fleurs  de  Lys,  s’écria  tant  lu<" 
qu’il  pue  Montjoye  Sau.t  Dtnys.  A ce  cry  ordinaire  aux  François  dans  les  com- 
bats , tous  les  Bourgeois  coururent  aux  armes , Maillard  leur  ordonna  de  le  faifir 
de  ceux  qui  accompagnoicnt  lc  Prcvoll  ; Et  puis  marchant  en  diligence  vers  la 
Porte  Saint  Honoré , il  trouva  encore  une  autre  bande  de  c es  traicrcs  qui  alloient 
introduire  les  Anglois  par  là , lefqucls  furent  tous  pris  Se  enfermez  en  diverfes 
prifons  : comme  aufii  beaucoup  d’autres  de  la  mcfmc  faction  , qu’on  alla  quérir 
jufques  dans  leurs  liéls.  Le  lendemain  Jean  Maillard  aflembla  lc  peuple  aux  halles, 

Se  luy  ayant  cxpolc  les  raifons  pour  lefquellcs  il  avoir  tue  lc  Prcvoll , il  choifit  un  Ceux  <jr  fit 
confcil  des  plus  irréprochables  Bourgeois,  Se  de  leur  avis  condamna  tous  ces  pri- 
fonniers  à mort  , & il  les  fit  exécuter  par  divers  genres  de  fupplices  en  tous  les  vciiwmou». 
quartiers  de  la  Ville.  Ces  chofcs  faites  du  confcntcmcnr  du  publie,  il  envoya  deux 
Confcillcrs  du  Parlement  vers  lc  Régent  qui  cftoit  à Charenton,  lc  prier  de  vou- 
loir rentrer  dans  la  Ville  , ainli  expiée  par  lc  fang  criminel  des  traîtres  qui  latrou- 
bloicnt.  Ce  Prince  trouvant  fa  perfonne  en  fureté  promit  qu’il  leur  accorderoit 
ce  qu’ils  defiroient  de  luy , Se  dés  lc  jour  mcfmc  il  vint  avec  fa  Cour  loger  dans 
lc  Challcau  du  Louvre. 

Toute  la  Ville  témoigna  une  joyc  extrême  à la  veue  de  fon  Prince  5 Les  bons  Le  Regen» 
le  defiroient  avec  paflion  , mais  les  médians  avoienr  fujet  de  l’appréhender  : il  y »iei»  i *«“• 
en  eut  douze  des  plus  pernicieux  condamnez  à divers  fupplices.  Le  Navarrois  au lÉ 
outré  de  dépit  de  voir  fa  trahifon  découverte,  Se  fes  plus  fidellcs  fcrvitcurs  mis  au 
gibet,  déclara  une  guerre  fanglantc  au  Régent.  D’un  colle  il  pilla  Saint  Denys  LjNavjttoi, 
Se  prit  Melun  par  lc  moyen  de  la  Reine  Blanche  fa  fœur  qui  dloit  dedans  : de  luy  d«L*c°îi 
l’autre  fon  frère  mit  de  bonnes  garnifons  dans  Mante  Se  dans  Mculan , Se  peu 
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apres  il  s’empara  de  la  ville  de  Creil  fur  Oife.  Ainfi  ces  deux  Princes  eftantnuiftres 
des  Rivières  d’au  dcfliis  &:  d’au  deffous  de  Paris , ils  ne  pardonnoicnc  à aucun  de  ceux 
qui  entroicnc  ou  forcoicnc , fie  n’epargnoient  ny  les  vignes , ny  les  arbres , ny  les  mai- 
ions  dcpluifanccdes  Bourgeois:  Mais  auffi  les  Paniiens  fc  vengèrent  fur  Thomas  La- 
dic  Chancelier  de  Navarre , qui  clloic  prifonnicr  au  Palais.  Car  comme  on  le  cira  de  la 
prifon  charge  de  fers  pour  le  mctcrc  entre  les  mains  de  l’EvcfquefonJugc,  qui  le 
deinandoit,  parce  qu’il  cftoit  Clcrc,ils  fcjcttcrcncdclVus,lc  tcrrafi'ercnt  contre  terre. 
Se  apres  l’avoir  traîne  long-temps  tout  nud  dans  les  boües  , ils  le  jetterent  dans  la 
rivière.  La  Picardie  n’cdoit  pas  moins  incommodée  que  les  environs  de  Paris  : les 
Chafteaux  de  Hcricllc , de  Mauconfeil  , fie  autres  femblablcs  fentircnc  les  offres 
cruels  de  cette  guerre,  Se  les  meuriionsde  Jean  de  Pcquigny  eafterent fie  detrui- 
fircnt  de  telle  forte  le  plat  pais,  que  les  terres  demeurèrent  en  friche,  d’où  il  s’en- 
Fimioe.  fuivit  une  cherté  de  vivres  qui  dura  quatre  ans  , fie  qui  fie  mourir  grand  nombre 
du  menu  peuple. 

Ce  n’cftoit  pour  lors  que  mifcrcs  Se  que  trahifons:  Tout  le  Ro^ume  cftoie  rcmply 
fcD«jlI,re* W*  Bcns  Navarrois  ou  de  naiffancc  ou  d'~ffcâion , Se  les  derniers  cftoient  plus  dange- 

reux que  les  autres.  Quelques  Bourgeois  d’Amiens  confpircrcnt  de  leur  livrer 
leur  Ville:  mais  les  autres  qui  n’eftoicne  pas  de  ce  complot  les  repouflérent,  Morel 
de  Ficnnes  Conncftablc  qui  cftoit  à Corbic,  cftanc  venu  bien  a propos  à leur  fc- 
cours  durant  qu’ils  fc  battoicnt  couiageufcmcnt.  L’Evcfquc  de  Laon  cllâya  pa- 
reillement de  délivrer  la  Tienne  » Se  ne  l’ayant  pu  faire  , il  fc  retira  vers  le  Roy  de 
Navarre.  Nos  gens  ailîcgcrcnt  le  Château  de  Mauconfeil  , mais  Jean  de  Pcqui- 
gni  qui  les  vint  charger  un  matin  qu’il  faifoic  un  broüillars  épais  , avec  environ 
nuit  cens  lances , fit  lever  le  liège  Se  en  tua  bien  quinze  cens.  Ainfi  les  Navartois 
devenant  de  jour  en  jour  plus  puilTans,tant  par  les  troupes  de  ceux  qui  fc  mcccoicnc 
avec  eux  pour  piller  , que  par  le  renfort  de  pluficurs  Chevaliers  de  Navarre  qui  vc- 
noient  fervir  le  Roy  Charles,  jcttoicnt  l’allarmc  dans  la  Champagne,  la  Picardie, 
la  Normandie,  Se  dans  tous  les  environs  de  Paris,  par  le  moyen  d’un  grand  nom- 
bre de  p .'tics  Châteaux  dont  iis  failoient  autant  de  retraites  , où  ils  tranlportoicnc 
tout  leur  butin  , ils  mettoient  à grande  rançon  hommes  5:  femmes  , hcdcliaibqucs 
Se  Séculiers , Se  tuoicnt  fans  quartier  tous  ceux  qui  n’avoicnt  pas  dequoy  la  payer. 

Outre  tous  ces  malheurs  les  trêves  d’avec  l’Angleterre  expiroient  bien-toft  , fie 
la  France  dont  les  entrailles  cftoient  déchirées,  alloit  encore  cftic  attaquée  par 
dehors.  Le  Roy  Jean  penlânt  que  s’ihlloit  une  fois  hers  de  piifon  , il  mcctroit  bon 
ordre  à Ton  Royaume,  fi:  tireroit  bien  raifon  du  tort  qu’on  luy  faifoic,  avoir  pro- 
jette un  traite  avec  l’Anglois  , par  lequel  il  luy  ccdoit  en  pleine  fouverainetc  la 
Normandie,  le  Maine,  l’Anjou,  la  Touraine  , le  Poitou,  la  Guyenne , la  Xam- 
tonge  i fie  en  Picardie  Calais  avec  certaines  limites  ,1c  Comte  de  Ponneu  , de  Bou- 
logne , de  Guinc , fie  le  V icomté  de  Montrcüil.  Ce  traite  cftant  apporte  en  Fran- 
ce le  Regent  convoqua  à Paris  les  Etais  generaux  peur  leur  en  faire  la  Icfturc  : mais 
ils  trouvèrent  ces  conditions  li  fâclicufcs  , Se  la  vanité  de  l’Anglois  qui  s’appclloit 
Le*  Etat*  de  Rex  Fiamvium , ne  nommant  le  Roy  Jean  que  R<x  Ftvt(us , fi  mfuppor table,  qu’ils 
faîTdt  *cs  rcicttcrcni entièrement  t &e  chauffant  piùteft  la  guérie  qu’une  paix  fi  homeufe, 
ta.  ' " ils  offrirent  de  contribuer  de  tous  leurs  moyens  pour  confervcr  la  Majtftc  de  France. 

Mefime  le  Roy  de  Navanc  fçaeham  bien  qu’il  n’cftoit  pas  aime  de  l’Anglois,  de- 
puis qu’il  avoir  dit  en  fa  harangue  du  pré  aux  Clercs  , qu’il  avoit  plus  de  droit  à 
la  Couronne  de  France  que  luy,  hit  par  confidcration  humaine  , ou  iiifpiré  parle 
mouvement  de  Dieu  qui  manie  le  cœur  des  Rois,  fc  rendit  plus  traitable  fi:  plus 
facile  qu’ayparavant  , Se  ptotefta  qu’il  fe  vouloir  montrer  bon  François  en  cette 
occafion  : Dont  il  donna  quelques  effets  , veu  que  par  remtemife  du  Cardinal 
d’Urgel  il  fit  la  paix  à Vernon  avec  le  Regent , n’ayant  redemande  que  les  Places 
Roy  de  N*-  qUj  jUy  appartenoient  de  droit,  Se  uncabolicion  pourtrois  cens  Gentils»  hommes  qui 
fau  U avoicnc  fuivy  fon  party.  Cet  accord  femblafi  miraculeux, que  ion  frère  difoit  qu’on 
l’avoir  enchante  pour  le  faire  * Se  ne  voulant  point  y eftrc  compris,  il  fc  retira  à S. 
Sauveur  en  Normandie  , où  il  y avoir  garnifon  Angloifc.  Il  cft  vray  que  quelques 
uns  penfent  que  le  Navarrois  fut  en  quelque  forte  contraint  de  faire  ce  traite , parce 
que  le  Regent  tenant  Melun  affiege  de  fort  prés , les  trois  Reines  , Jeanne  fia  tan- 
petn  fauTcrfa  te  , Blanche  fa’fœur,  fi:  Jeanne  fa  femme,  qui  cftoient  dedans  , craignant  detem- 
ber  entre  les  mains  de  leur  Ennemy  irrite,  le  prt  lièrent  tant  qu’à  leur  confident- 
£ ûouil  condefcendit  à la  paix  : mais  que  toutefois  la  bonne  volouté  qu’il  témoi- 
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gnoit  pour  le  Rcgenc  h’eftoit  qu’un  apaft  pour  le  perdre,  s'il  pouvoiti  En  effet 
c’eftoit  tellement  la  penfee  du  Roy  , que  lors  qu’il  fçcut  leur  familiaricé  , il  s'écria 
jh  mit! fis  , lu  te" fis  ou  Nwvarreïs  , qui  eu  neueroit  cent  tels  que  toj  au  manhc  J Les 
Parifiens  aullî  avoient  pris  H fort  en  horreur  le  Roy  de  Navarre  , qu’ils  prièrent  le 
Regetît  de  ne  l’amener  point  à Paris  , ou  du  moins  de  luy  défendre  d’avoir  auprès 
de  luy  l’Evéqnc  de  Laon  Se  fcmblablcs  traîtres  , qu’ils  témoignoient  ne  pouvoir 
voir  fans  en  prendre  une  cruelle  vengeance. 

Edoüard  irrite  de  ce  que  les  Effats  de  France  avoient  refufe  de  ratifier  le  traité  Le  Roy  j«h 
fait  avec  le  Roy  Jean  , le  refferra  fi  cftroitemcnc  dans  le  Chafteau  de  Londres, , 
qu’il  ne  luy  permit  pas  defortir  riy  de  v.oir  aucun  de  les  gens,  comme  il  avoic  ac-  lc  c“c‘ 
coufhimé , Se  jura  qu’avant  que  l’Hyvcr  fuft  parte  il  rcntrcroit  dans  le  Royaume 
de  France  avec  de  fi  grandes  forces,  que  perlonncnc  le  pourroic  empêcher  d’en  cucrccrrcom- 
cftrc  1e  Maiftre.Cc  Roy  tcnoit  déjà  une  grande  armée  prclle  pour  exécuter  ce  deffein  wrftcfc  nirie 
mais  afin  qu'elle  fut  fi  puiffantc  que  rien  n’y  pût  relifter , il  commanda  encore  que  ^ngio»  & le 
toute  la  Noblcffc  de  (on  Royaume  le  trouvâc  à certain  jourà  Douvres  pour  aller  ia“'0,s- 
conquérir  la  France;  il  cquippa  une  grande  flotte  SC  fit  de  nouvelles  provilions  d’ar- 
mes , de  vivres , d’artillerie , Se  de  tout  ce  qui  luy  fcmbla  ncccffaire  par  mer  Se 
par  terre.  Durant  que  ces  préparatifs  fe  faifoient , fes  garnifons  &c  les  troupes  de 
deçà  commencèrent  la  guerre:  Se.  tous  ces  pillards  qui  avoient  tenu  pour  le  Roy 
de  Navarre  délirant  toujours  les  troubles,  fans  lefquels  ils  curtcnt  elle  réduits  à pour lAcgioi*. 
leur  premier  état,  fe  rangèrent  pareillement  de  leur  colle.  Lc  Régent  n'ayant 
pas  aff.-z  de  Capitaines  pour  oppofer  à tant  d’affauts  qu’on  luy  alloit  livrer  , fut 
contraint  de  fe  fervir  d’un  Avanturicr  Lorrain , nomme  Broquard  de  Fcncllra-  Brm]U3ra  de 
ge,  qui  avoir  environ  cinq  cens  hommes  de  fa  nation  à pied  Se  à cheval,  qui  Fcncitu^e 
chcrcnoicnt  à faire  leur  fortune  avec  luy.  Les  Seigneurs  de  Champagne  Se  de  tv’.icc' du  *U 
'Bourgogne  chacun  avec  fes  gens  s’eftanr  artemblcz  auprès  de  ce  Capitaine  , for-  Rcgc.t. 
ccrent  premièrement  lc  Chaltcau  de  Hans  que  les  Anglois  tenoient , Se  leurs  trou-  lyffiit  ju- 
pes crôiffant  d'heure  en  hcurc-jufqu’ au  nombre  de  douze  cens  lances  Se  deux  fois  au-  Au- 

tant de  brigands,  ils  rencontrèrent  prés  de  Nagent  fur  Seine  Euftache  d’Aubcrticour  £r°àd'.  c 
tiuicftoit  Lieutenant  général  pour  l’Aneloiscn  ce  païs-là.  Lequel  les  attendant  de 


5 g, 


IW. 


v 


quieftoit  Lieutenant  général  pour  l’Angloiscn  ce  pais-là.  Lequel 
pied  ferme, parce  qu’il  ne  lcscroyoit  pas  fi  forts  , fut  deffair  avec  quatre  cens 
lances  Se  deux  cens  archers.  La  moitié  y perdit  la  vie  , Se  luy  la  liberté  par  un 
coup  admirable  de  Broquard,  de  Feneftrage  , qui  le  choifillànt  entre  ejuatre  ou 
cinq  autres  dont  il  eftoie  environne , luy  porta  un  fi  rude  coup  de  fon  epee  qu’il 
perça  fon  bJlînct , * Se  luy  rompit  crois  dents  dans  la  bouche.  Mais  ce  Broquard 


fc  paya  bien  au  double  d’un  tel  lcrvicc  rendu  à la  France  : car  les  appointçmcns  kà-  »»  <v  im 
ne  luy  ellanc  pas  apportez  à point  nomme,  il  fe  retira  avec  fes  compagnons  , Se  fit -fr 


plus  de  maux  en  Champagne  que  jamais  n’avoicnt  fait  les  Anglois , ne  ceflarit  de  iuÎmcsi  A 
brûler,  de  détruire  &:  de  rançonner , jufqu'a  cane  qu’on  luy  cull  envoyé  la  fom-  “/'* 
me  qil’on  luy  avoir  promife:  ce  font  les  eftets  ordinaires  qu’il  faut  atrendre  d’un  fc- 
cours  cftrangcr  mercenaire.  Toutefois  apres  cette  aeffaite  proche  de  Nagent 
les  pillards  Furent  peu  à peu  chaffcz  , premièrement  des  Ch.ille.mx  de  Torcy,  Nvftjnt  int 
d’Efpouay  , d’Aufy , de  Mary  , de  Plcufy  , Se  de  tous  les  forrs  que  teripit  d’Au-  ,,jyé  eonmirc 
berricour , qu’ils  abandonnèrent  t S(  enfuite  on  les  fie  forcit  du  Clufteau  de  Mau-  dc  £r"»ds 
confcil  prés  de  Noyon,  qu’ils  vendirent  à ceux  de  cette  Ville  qui  le  rainent  -,  Se  ïaB"‘ 
de  Nogent,  que  l’Evcfquc  de  Troyes  acheta  pareillement  : nuis  Jean  de  Segure 
cftant  venu  fur  fon  fauf-conduit  en  quérir  l'argent,  fut  allommé  par  les  Bourgeois  , Pilûtâ*  t«er- 
quclque  re  lift  an  ce  que  leur  Prélat  y apportât.  On  attnbuoit  l’aveuglemenc  de  ccc  mu,CI- 
homme  qui  avoir  eut  la  hardieffe  de  venir  dans  une  Ville  qu’il  avoir  fi  Fort  rançonnée 
à une  pcrmillion  de  Dieu:  mais  il  cil  à propos  de  fçavoir  deuxvifiblcs  chaftimcns  Deut 
immédiatement  exercez  par  fa  Juftice,  Jean  de  Pequigny  traiftre  à fon  Roy  ,cau-  durtimcni  rfe 
fe  Se  chef  de  tant  de  volcrics  exercées  fur  fon  pauvre  pais  , Se'  Luc  de  Bcicufi  fon  D.'.rJ  ,fur  cc‘ 
plus  intime  Corifeillcr  Se  fon  meilleur  ami , furent  trouvez  un  matin  étranglez  ! ‘ Jl 
dans  leur  leur  Ii&,lcs  marques  de  ce  fupplicc,  dont  l’auteur  clloit  inconnu,  pa- 
roiffant  à l’entour  de  leurs  cols.  Plulicurs  Avancuricrs  Anglois  qui  couroient  la 
campagne  cftant  entrez  dans  une  Eglife  dans  le  temps  qu’on  cclcbroic  le  Sacrifi- 
ce delà  Meffe , pour  la  dépouiller  de  tous  fes  oroemen*  facrez,  un  plus  infolenc 
que  les  autres  prit  le  calice  Se  jetta  lc  vin  nar  terre,  Se  comme  le  Cure  qui  alloit 
cpnfiicrcr,  cutmurnuiré  de  ce  facrilcgc,  le  foldat  le  frappa  de  fon  gantelet  fi  ru- 
dement, que  le  fang  en  rcjallit  fur  T Autel.  Apres  cela  ces  pillards  cftant  fortis 
Toute  II . LM 
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aux  champs,  cciuy-cy  portoit  encore  inlolcn  mem  U platine  &:  le  corporel  dans 
fa  majn,  & uicn  | lu>it  de  fon crime:  Alors  , bien  que  le  un  ps  fut  ïbrain  , un 
furieux  tuuibiilon  de  vent  nulle  de  tcnncrrc,Vçlcv.i  Cjui  l’cnvclt  ppa  luy  5c  Ion  che- 
val, & avec  un  bruit  cÜ'rciyablc  l’étoulfa  8c  le  reduifit  en  cci.iiic  à.  ia  y eue  de  Tes 
autres  compagnons. 

Au  mandement  du  Roy  d'Angleterre  non  feulement  fa  NoblelTc  , nuis  tous 
rrodi-inif  ceux  qui  pouvoiciu  porter  les  armes  depuis  l'.igc  de  vingt  ans  julqu’à  foixanie, 
»m>c mem  du  |cs  prirent , pour  avoir  l'humeur  de  participer  à une  ft  belle  conqucftc  que  celle 
rov  a ai. g c ^ ja  prünco  j Tellement  qu’il  ne  demeura  dans  i'Illc  que  les  femmes , les  enfans 
Se  ceux  qui  avoieni  la  garde  des  havres  8c  des  ficnticr.es,  ou  l'admiiuftrauc n delà 
Jullicc.  £t  mcfmc  pluiiçurs  Seigneurs  Allcmans  attirez  par  les  fomnics  que  l’cnncmy 
avoit  libeialemcnt  répandues  aux  guerres  precedentes,  le  vinrent  attendre  à Car- 

1 Air  mi  a d ».  an.li*A  Ç*  liMti  li  a a/tllff  at  a.  Ali  A r-f  1 Unir  lin  4 I #*  a*/1  n fl  t*AM« 
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lais  avec  un  grand  équipage  , & tous  les  jours  il  y en  arnvoit  un  fi  grand  notn- 
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brede  Biabant  & de  Hainaut , que  toute  L V îlle  en  cftoir  remplie.  EdbUard  lça- 


Jai»  dt  toutes  chant  qu'ils  attendoicm  là  fa  venue  avec  impatience  , Se  craignant  qu'aprçs 


^Ttjncc  dc'bu-  avo*r  depenfç  tout  leur  argent  dis  ne  le  vouluffent  enrichir  aux  dépens  des  ha- 
peiance  ta-a--  ç^ds^  où  ils  dloicnt  les  plus  forts , envoya  devant  le  Due  de  Lanca- 
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lire;  qui  les  tira  de  là  pour  les  aller  remplir  du  butin  des  contrées  de  deflus  la 
Somme.  Cependant  ce  Roy  t liant  aborde  en  ce  port  la  lurycille  de  là  Toufiâinrs, 
rappella  ce  Duc  prés  de  luy,  pour  mettre  toutes  les  troupes  en  un  Corps  d’armec. 
^ Jamais  l'Angleterre  n’en  envoya  une  fi  belle  de  deçà  la  mer.  Le  Seigneur  de  la 


mes.  Apres  cela  marchoit  le  bagage  &:  le  charroy  tenant  environ  deux  lieues  de 
long , coinpofé  de  quelques  fix  mule-  chariots  ou  charcucs  chargées  d'artillerie,  fie 
de  chairs  lalccs,  de  bleds,  de  fours  5i  de  moulins  à. bras,  parce  que  la  France 
cftoit  alors  prcj'quc  toute  dcfcric  5c  en  friche.  Devant  ce  charroy  marchoicnr 
cinq  cens  pionniers  pour  applsmr  les  chemin?.  Derrière  vende  l’Armée  du  Pr/ncc 
de  Galles  \ de  les  ficrcs  , qui  clloitnt  fuivis  de  toute  la  jeune  flV  & de  l'élite  de 
la  ( hcvalcrie.  On  contoit  avec  eux  deux  mille  hommes  d’armes,  5c  bien  deux 
fois  autanrd’Archers.  Les  Hilloires  ne  nous  apprennent  point  le  nombre  de  l’in- 
fantprk  : joint  que  les  Autheurs  de  ces  te  mp‘-là,  parce  qu’il  cfloifprclquc  mfia 
ny,  l’olmctt -ne  toujours  ; aulfi  pour  lors  elle  n’cftojt  pasçn  g- indc  confident  ion, 
comme  ne  produifant  pas  de  grands  effets  j 11  cft  inutile  de  vous  parler  de  cous  Ici 
Si  igneurs  jlcs  Chevaliers  8c  les  Bannières  qui  y eftoient  -,  il  luffit  de  vous  dire, 

i__ i.  xi'  ti'./i.  ,i>»_..i : \ _ i 


que  généralement  toute  la  Nobicfic  d’Anclctcrrcy  clloit  venue  comme  à une  de- 
*CI  maire  certaine.  Pour  celle  d'Allemagne  , norfmis  quelques-uns 
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des  plus  richcjk. 

Edouard  n’ayant  que  trop  de  monde  ,1a  congédia  , allez  mal  contente  d’ayoù 
mangé  jufqu'à  l'es  chevaux  pour  l'attendre , fans  en  avoir  eu  qu’une  fort  petite 
rccompcnfc. 

Le  Rrg-.  nt  eflayant  de  faire  diverfion  d’armes  avoir  mis  une  partie  de  fes  troupes 
lur  mer,  [ oui  fc  jetter  fur  l'Angleterre  ji  tdl  qu  Edoiiard  en fcroit  parry.  Cette  flot- 
te en  moins  de  fix  lamines  courut  &c  ravagea  toutes  les  colles  de  I'Illc  : mais 
comme  il  vid  quelle  navoit  point  l’ifF-t  qu’il  en  cfpcroit,  il  la  rappella  pour  gar- 
der le  coeur  de  la  France.  Comme  ce  P mec  avec  ce  fecours  n'avoic  pas  des  for- 
ces fuffifantes  pour  aller  en  campagne  au  devant  de  l’effroyable  armée  d’Edciüard, 
la  ncccflitc  luy  fournit  un  fige  çpnfcil , que  la  prudence  devoir  avoir  donne  à Phi- 
lippe 5c  à Jean.  Il  munit  tontes-  fes  places  de  bonnes,  gamilbus , & les  Seigneurs  Je 
chaque  Province  fe  renfermèrent  volontiers  dedans  avec  leurs  amis  fie  leurs  val- 
cc  faux  ; Le  Comte  de  S.  Pol.avcc  deux  cent  lances  à Arras , le  Conncllablc  à A- 

le*  Scigiieu.i,  micns  , le  Sire  de  Montlàut  à Corbie,  Odoart  de  Ranty  5c  Engiictrànd  de  Hc- 
din  à Bapaumes,  Baudouin  d’Anctin  grand-Maillic  des  Arbalcllicrs  à S.  Quen- 
tin ainfi  de  ville  eu  ville.  L’armee  Angloife  marchant  dans  l’ordre  que 


Di&nedc  vi- 
vra (a  Fiance. 


je  vous  ay  dit,  5c  fàifant  quatre  heués  par  jour,  ne  trouvoitdansle  plat  pais  ny  vff 
vrcs,  ny  fourages,  ny  herbes,  daucant  que  depuis  les  partialitcz  du  Navarroison 
n’avoit  point  labouré  dans  coures  ces  contrées.  Se  qur  ii’ailleurs  c’clloit  le  milieu  de 


l’Hyyer,  qui  put  fi  pluvieinç,  qu’il  mit  j.t  phil'pan  des  chev.nix  ennemis  fur  les  denirç 
Le  d ll'rin  d’Fdoüard  n'clloit  point  de  s’arrêter  à toutes  ces  plaçds  , mais  d'aller 
prendre  la  Couronne  de  France  8c  l'Onylion  faerce  dans  Lt  V file  de  Rbeims , 
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croyant  gu*  prés  cela  les  François  le  reconnoiftroient  tans  difficulté  pour  leur  Roy  : 
comme  u l’huile  pouvoir  donner  lecara&ere  de  Roy  de  France  à ccluy  qui  n’y  a Route  d* 
aucun  droit.  Il  prit  donc  fa  route  auprès  de  Bapaumes , puis  par  l’Artois , delà  pour  l'Angioi*. 
fc  rafraîchir , il  parti  dans  le  Cambrcùs , pats  bien  fourny  de  commoditez  , nuis 
qui  eilanc  neutre  te  terre  de  l’Empire , 11c  s’cfloit  point  prépare  contre  ce  partage. 

Delà  EdoUard  pafla  par  la  Ticrachc  , te  vint  camper  devant  Rhcims.  Jean  de  Afîïege 
Craon  Archevefquc  de  cette  Ville,  le  Comte  de  Porcien,  fon  frcrc  Hugues,  te  Rbc,,n,' 
pluficurs  autres  gens  de  marque  cftoicnc  dedans  avec  une  force  garnifon , mais  ils 
n’eurent  point  doccafion  d’y  faire  paruiilre  leur  courage  : car  ccctc  grande  armée 
glacée  par  la  froidure  de  la  laifon , te  retenue  dans  fes  huccs  par  le  débordement 
despluyes  continuelles,  ne  leur  donna  jamais  la  moindre  attaque,  car  elle  fongeoit 
plus  à recouvrer  des  vivres  delà  campagne  qu’à  les  forcer.  Si  bien  que  durant  fepe  Powwr  Û 
fenumes  que  les  ennemis  furent  devant  la  ville  de  Rhcims,  ils  ne  firent  rien  de  kfclt 
confidcrable  , finon  que  quelques  Avanturicrs  prirent  le  Chaftcau  de  Chamy,  te 
d'autres , ccluy  de  Commcrcy  : mais  en  revanche  le  Seigneur  de  Royc  deffir  les 
troupes  de  Gommegines  , qui  aroenoit  trois  cens  Hannuycrs  à Edouard.  Ce  Roy 
s’eftanc  cnnuyc  de  perdre  fon  temps,  &prefque  tous  fes  chevaux  devant  la  Ville  de 
R hims,  ploya  bagage  pour  aller  chercher  des  rafraîchiflcmens , te  prie  le  chemin 
de  Chiions  en  Champagne , enfuiceilcoftoya  Bar-lc-Duc  te  la  ville  de  Troyes , te 
delà  il  alla  loger  dans  la  ville  de  Tonnerre , apres  l’avoir  pris  d’afliur,  te  non  pas 
le  Chaflcau,  te  après  s’y  dire  rafnichy  il  laifla  Auxerre  à main  droite , pour  fe 
jetter  dam  la  Bourgogne.  Le  Duc  en  eitant  avefty  racheta  le  pillage  de  fon  pais  Tire  connu 
par  la  fomme  de  deux  cens  mille  livres  qu’il  donna  à Edoüard  •,  lequel  moyennant  Ju,,OM  * u 
cette  contribution  revint  du  collé  de  Paris , faifant  un  dégât  te  u»  pillage  univerfel  ÜWI£°Sae‘ 
à droit  te  à gauche  comme  dans  un  puis  cnncmy , te  fe  divertilTant  neantmoins  à 
la  chafi’c  avec  des  chiens  te  des  oyfeaux , comme  dans  le  fien  propre. 

D’un  autre  codé  le  Roy  de  Navarre  apres  avoir  malicicufemenc  rompu  avec  le  i^Roy^N*. 
Regcnc  faifoit  une  rude  guerre  en  Normandie , fi  bien  que  le  Royaume , pillé  de  t ai  ic  ucom- 
tous  les  coftcï,  eftoic  autant  la  proye  de  fes  propres  enfans  que  des  Errangers. 

Edoüard  venant  à petites  journées  arriva  enfin  à la  veuc  de  Paris,  où  cftoit  le  Regent  ,e* 
accompagné  des  reftes  de  la  Noblcfic  Françoife , te  ilfe  logea  au  Bourg  la  Reine. 

Eflant  là  il  luy  envoya  demander  bataille  : mais  le  Dauphin  s’en  c fiant  mocquc , 
l’Anglois  décampa  le  lendemain,  jurant  que  lor*  qu'il  auroit  rafraichy  les  troupes  u Reeent’juy 
que  l'Hyvcr  avoir  fatiguées , il  le  reviendrait  ferrer  de  celle  force  qu’il  le  feroie 
mourir  de  faim , ou  le  concraindroit  de  forcir.  Cependant  Edoüard  tourna  vers  la  ,3*f* 

B eau  fie , propofanc  de  s’aller  rafraîchir  tout  l’Eilc  en  Bretagne  1 te  il  cfperoic  que 

les  bonnes  Villes  s’ennuyant  des  Garni fons  qui  les  incommodoienc  extrêmement,  Em  pitoyable 

te  mcfmc  manquant  de  vivres,  fe  rendraient  infailliblement  à fon  obcïrtancc.  **  u Fr““* 

Auffi-toft  que  le  Duc  de  Normandie,  fes  freres  le  Duc  d’Orleam  fon  oncle 

découvrirent  le  dangereux  dcrtèin  de  l'ennemy  qui  ailoit  entièrement  à ruiner  la  Fran- 
ce, ils  confenrirent  que  Auby  de  la  Roque  Abbé  de  Clugny , te  Simon  de  Langres  tn‘ 

General  des  Jacobins  Lcgacs  du  Saint  Pcrc,  s’entrcmiffenc  derechef  pour  moyen-  füiC  u pu*, 
ncr  la  paix.  Ces  Médiateurs  en  allèrent  faire  l’ouverture  à Edoüard  qui  eftoic  à 
Longjumeau.  D’abord  il  les  renvoya  bien  loin,  mais  ils  ne  laiffcrenc  pas  de  le  fui-  ^.A  W|Je# 
vreen  Bcauce,  te  ils  luy  firent  pluficurs  propoficions  d’accommodement  pour  le  écouuipciae 
fonder  de  tous  codez.  Ce  Prince  nefe  prdfoit  point  de  rien  conclure , te  il  gagnoit 
toujours  pais  : eux  au  contraire  bien  confeillez  le  prertbient  de  plus  en  plus.  La 
France  réduite  à l'agonie  ne  foudroie  point  de  delay , te  pour  fi  peu  que  fon  mal 
continuât  elle  ailoit  périr  : mais  d’ailleurs  Edoüard  qui  connoifl’oic  bien  cette  ne-  Piopofc  «le 
ccflicc , propofoit  des  conditions  plus  rudes  te  plus  infuportables  que  la  mort  mefine.  coodi# 

Dix-fcpc  jours  fc  partirent  en  ces  divers  pou r-par lcrs , fans  qu’on  put  nen  gagner 
fur  fon  efpric , il  vouloir  demeurer  Roy  de  France  te  lailferdes  gamifons  par  cour, 
jufqu’à  tant  qu’on  l’eût  reconnu  pour  tel.  Si  le  Duc  de  Lancaftre  avoit  cfté  de  cet 
avis,  il  auroit  des  la  première  fois  fermé  la  porteàccs  Médiateurs  1 mais  ce  fage 
Duc  fon  coufin  , te  en  qui  il  avoit  grande  croyance , confiderant  les  divers  evene- 
mens  de  la  guerre  qui  peut  en  un  jour  renverfer  les  conqueftcs  te  le  Conquérant, 
luy  confcilloit  de  prendre  ce  qu’on  luy  offrait , te  luy  remontrait  par  l'exemple  du 
Roy  Jean.  J9*e  pour  s'obfiincr  de  tout  avoir  le  plus fervent  on  ferdoit  tout  ; g*  Edouard  it  Du<  ^ 
devoit  bien  avoir  aprù  devant  Rhcims  que  fin  entre frifettefioit  fut  fi foule  q*'iljenftit\  lancifhc  luy 
***e  quand  la  Fortune  me  fine  ? auroit  ajfure  de  livrer  tout  fes  ennemis  en  fa  pofiejfion , il 
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ne  falloit  qu'une  maladie  contagicufe  four  ruiner  toute  fin  armée  ; ^ri  après  cela  la  fronce 
•venant  à reprendre  cœur  : carde  forces  elle  n'en  manqueroir  jamais  telle  £ en fermer oit  luy  & 
fis  enfans,  & de  victorieux  elle  1er  endroit  captif.  Mau  encore  que  quand  tout  cela  ri  arri- 
ver oit  pas , il  y avoir  neantmoins  à craindre  qu enfin  la  mort  certaine  a tous  les  homme  s > 
ne  le  Jurprit  avant  qu'il  fût  venu  a bout  de  ce  deffiin  injiny , CT  que  lors  ces  quatre  Jils 
comme  U concorde  ejtrare  entre  les  frétés,  n'eflant  pas  d‘  intelligence  enfemble  cr  fi fa  faut 
la  guerre, fa  conquejte  mal  affermie  ritournerou  facilement  a fin  premier  Seigneur  ; en- 

fin c'efioit  une  plus  grande  vertu  de  bien  affermir  une  médiocre  conque  fie  que  de  toujours  bat- 
tre un  grand  pais , fins  Jauger  aux  moyens  de  le  conjerver  , qui  rit  fiaient  autres  qu'une 
bonne  paix , durait  laquelle  les  peuples  par  le  traité  s' accoutumer  otent  peu  À feu  avec  leurs 
nouveaux  Mai fîtes,  CT  n attirai  s fet  oient  enfin  cheveux  la  domination  étrangère.  Un  ii 
fage  confcil  ébranloit  déjà  le  fuperbe  courage  d'Edoüard , mais  il  ne  lefléchifibic 
pas  coût  à fait,  il  falut  que  Dncu  fc  méfiât  de  la  partie,  8c  il  eut  befoin  d’un  pro- 
dige pour  le  faire  entièrement  refoudre  à la  paix.  Ce  Prince  cftoit  devant  Char- 
tres , 6c  comme  ceux  qui  traitaient  la  paix  , alloienc  6c  venoienc  fans  avoir  encore 
Prodige  qui  eu  aucune  agréable  rcfponce  j on  s’appcrceut  que  le  Ciel  fc  couvrit  en  un  mo- 
llcfendrc°“'  mcnt  nuagcs  f°rt  épais  * 6c  en  mcfmc  temps  un  vent  s’éleva  avec  une  (i  grande 
° * violence , qu  il  fcmbloïc  vouloir  renverfer  la  terre  -,  6c  confondre  enfemble  les 
EIcmcns  j il  furvinc  un  grand  tonnerre  avec  des  éclairs , 6c  une  grcllc  G furieufe  6c  fi 
grolfc , qu  elle  brifa  les  toits , coupa  les  cordes  des  tentes , aflomma  les  hommes 
6c  tua  les  chevaux.  Les  plus  hardfis  en  trcmbloienc  de  peur  j fans  fçavoir  la  caulc 
de  cet  orage  : Edoüard  la  reconnut,  6c  vit  bien  que  c’cftoit  un  ligne  manifefte  de  la 
colcre  de  Dieu  fâche  contre  fon  opiniâtreté  implacable.  Ce  Prince  tour  effrayé 
jerta  les  yeux  fur  Noflre-Damc  de  Chartres,  fc  rendit  à clic , 6c  luy  promit  qu’il 
ccoutcroit  les  proposions  de  paix  qui  luy  eftoient  faites  : Et  ce  fut  la  raifon  pour 
laquelle  il  conlcncic  que  les  Députez  s’aficmblafient  à Brccigny  pour  la  conclure. 
femUni^Btc  ^*cs  Pr'nc‘Paux  Part  du  Regcnt  eftoient  Jean  dcDormans  Evcfquc  de  Bcau- 
cm  rzj  te-  ^ Chancelier  de  Normandie,  jean  de  Melun  Comte  de  Tancarvillc  , Jean  le 
Maingre  dit  Bouciquaut  Marefchal  de  France,  Charles  Seigneur  de  Montmorency* 
Aymar  Sire  de  Vigny  $ avec  lcfduels  ce  Prince  méfia  quelques  perfonnes  intelli- 
gentes , &:  propres  pour  drefler  des  conventions  6c  des  contrats  : comme  Simon 
de  Bufli  premier  Prelidcnt  au  Parlement,  Jean  de  Marais  Avocat , fi c quelques 

fens  d’Eglifc.  De  la  part  dcl’Anglois  les  plus  confidcrables  eftoient  le  Duc  de 
.ancaftre,  les  Comtes  de  Norantonc,  de  Warvich,  de  SufTolc,  &:  Jean  Captai 
de  Buch.  Us  fc  mirent  tous  enfemble  à travailler  feneufement  -,  Chaque  article 
cftoit  envoyé  au  Regcnt,  qui  l’examinant  encore  avec  l'on  confcil  fccrct,  s ctudioic 
de  le  mettre  en  des  termes  qui  le  rendirent  fufccptible  de  quelque  explication  favo- 
rable,quand  la  Fortune  auroic  changé.  Enfin  les  Dépurez  ayant  travaillé  huit  jours, 
demeurèrent  d’accord  le  huitième  de  May  de  l’an  i jj?  &:  leur  traité  rédigé  en  arti- 
cles fut  envoyé  au  Regcnt  à Paris , 6c  au  Prince  de  Galles  à Louviers  en  Norman- 
die. Lcfqucls  mutuellement , chacun  en  prefencc  de  fix  Chevaliers  envoyez  par 
Edoüard,  le  jurèrent  félon  la  forme  preferite  : fçavoir  , après  avoir  entendu  la 
Méfié  jufqu’à  1* Agnus  Det , une  main  fur  la  faince  Hoftic  6c  l’autre  fur  le  Mill'cl. 
Puis  ayant  fait  crier  la  paix  par  leurs  Hérauts , ils  en  donnèrent  leurs  Lettres  pa- 
tentes. Je  rapporteray  le  fommaire  des  plus  importais*  articles. 

„ Le  Roy  Edoüard  dévoie  avoir  ces  terres  comme  les  Rois  de  France  les  pofledoicnr, 
„ c*cft  à direjen  fouveraineté,  ce  qui  cftoit  en  fouvcraincté,  &r  en  domaine , ce  qui  cftoit 
M en  domaine.  Poitou,  hommage  de  Toüars , terre  de  Belleville  * Xaintongc  deçà 
„ 6c  de  là  la  Charente , Agcnois , Périgord  , Limofin , Qucrcy  , les  Pais  de  Roüer- 
„ gue,  Angoulmois,  Comtcz  de  Bigorrc  &:  de  Gaurc,  6c  les  hommages  des  Seigneurs 
„ qyi  eftoient  dans  ccs  terres.  1 1.  De  plus,  ce  Prince  auroit  le  Comté  de  Ponthieu, 
„ fauf  les  parties  qui  ayant  cfté  cy-dcvant  aliénées*  fcroicnt  entre  les  mains  du  Roy 
„ Jean , qui  dans  l’an  feroie  tenu  de  les  mettre  en  autre  main  de  quelque  tenancier  , 
M qui  en  feroit  hommage  au  Roy  d’Angleterre.  III.  De  plus*  il  auroiten  domaine 
n Calais,  Merc  en  terre,  Sangacc,  Cologne,  Hamcs , Vales  , Oye,  &:  le  Comté 
„ de  Guincs  entier  , comme  le  tenoit  le  Comte  dernier  mort  , fie  les  Ifl**s  voi- 
„ fines  de  ccs  pais.  IV.  Le  Roy  Jean  &:  le  Regcnt  fon  fils,  du  jour  de  S.  Michel 
M prochain  en  un  an , dévoient  faire  à Edoüard  6c  à fes  fucccficurs,  délivrer  ccs  terres 
„ déchargées  de  toutes  aliénations , donations , obligations,  ou  autres  charges  impo- 
m fccs  par  les  Rois  de  France  depuis  70.  ans , faire  abfoudrc  les  fujets  de  foy  Sc  hom- 
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mage , Se  leur  mander  de  la  faire  au  Roy  Edciiard  Se  aux  ficns,  SC  en  faire  uhcam-  « 
pic -renonciation  par  lettres  patences  en  la  meilleure  forme  qu’il  fepourroit.  V.  Pa- 
reillement  le  Roy  Edoüard  Se  le  Prince  fon  fils  aine  rcnonceroicnt  au  nom  Se  droit  « 
par  eux  prétendu  fur  la  Codjonne  de  France,  aux  Duchez  de  Normandie  fie  de  «« 
Touraine  , aux  Comtez  d’Anjou  Se  du  Maine  , aux  Souvcrainctez  Se  hommages  •« 
de  la  Bretagne  Se  de  la  Flandre  , Se  généralement  à toutes  autres  demandes  que  « 
celles  qu’ils  pourraient  faire  en  vertu  du  traite.  V 1.  Les  formas,  le  temps  Se  le  lieu  •• 
de  ces  renonciations  mutuelles  dçvoienc  cftrc  rcmifes  à l’cntrcvcuc-dcs  deux  Rois  à « 

Calais , où  Edou.it  d fcroit  amener  le  Roy  Jean  à fes  frais,  horfmis  ladepenfe  de  fon  « 

Hôtel.  VII.  En  outre  le  Roy  Jeanpayeroit  trois  millions  d’efeus,  les  deuxefeus  « 
valant  un  noble  d’Angleterre  , fix  cens  mille  à Calais  dans  quatre  mois  ; & juf-  “ 
qu’à  l’entier  payement,  quatre  cens  mille  d’an  en  an  rendus  à Londres  : En  payant  •« 
les  fax  cens  mille  èïeus  à Calais , donnant  àuftî  quarante  oftages  pour  le  relie  , Se  « 
en  livrant  la  Ville  de  la  Rochelle  Se  le  Comte  de  Guincs  dans  les  quatre  mois , la  « 
perfonnedu  Roy  Jean  fcroir  délivrée.  VIII.  Le  Comte  de  Moncfort  &:  autres  «* 
terres  hors  de  Brctagncjconfifquccs  fur  Jean  de  Montforr.luy  fcroicnt  reftituées  ; Se  « 
pour  le  différend  d'entre  Iuy  &:  Charles  de  Blois,  touchant  le  Duché  de  Bretagne , les  « 
deux  Rois  fc  mettraient  en  état  de  les  accorder  1 mais  pour  ce  fu  jet  ils  ne  fc  fcroicnt  « 
la  guerre  l’un  à l’aucic  * par  eux  ny  par  autruy.  IX.  Les  terres  feroient  rendues  à « • l a 
Philippe  de  Navarre  , tant  les  ficnncs  que  celles  du  chef  de  fa  femme,  comme  » " ' 

auflî  a fes  adherans,  avec  plcnierc  amnillic  de  toutlepaffé.  X.  Il  y aurait  aboli-  ««  ^ * fTr 
tion  generale  de  ce  qui  s'eftoit  fait  durant  la  guerre,  Se  les  bannis  ou  déshéritez  fe-  «• 
raient  remis  dans  leurs  biens,  ceux  de  Calais  exceptez.  XI.  Les  Pais  Se  Villes  « 
délaiffcz  par  les  articles  précédons,  à Edoüard  luy  fcroicnt  dé  livrez*  dans  un  an  du  •« 
jour  de  S.  Michel  prochain  ; Se  toutefois  en  délivrant  les  Comtez  de  Ponthieu , * 

Mont  fort,  Xaintes  fie  Angoulémelc  Roy  Edoüard , donnefoit  toutes  les  fortereffes  •• 
occupées  par  luy , fes  fujecs  , ou  fes  adherans , horfmjs  celles  des  Pais  qui  luy  - 
doivent  clbrc  cédez.  XII.  Les  deux  Rois  feroient  chacun  ces  délivrances  à leurs  ** 
frais  ,•  Se  s’il  y avoit  des  rebelles, ils  en  feroient  mis  dehors  par  ccluy  qui  devoir  faire  la  «• 
délivrance  *,à  quoy  les  Rois s’cntr’aidcroicnc  s’ils  en  eftoient  requis.  XIII. Les  Fran-  « 
çois  fc  départirai  me  de  l’alliance  qu’ils  avoient  avec  les  Efcoffoil , Se  les  Anglois  «•  ^ 
réciproquement  de  celle  qu’ils  avoient  avec  les  Flamans.  XIV.  Les  collations  des  •• lnU- 
Bmcficcs  Elites  durant  la  guerre,  feroient  bonnes  Se  valables.  XV.  Les  Rois  fcroicnt  « 
confirmer  ce  traité  par  le  Pape,  lequel  avec  le  College  des  Cardinaux,  s’aviferoit  des  * 
feuretez  qu’ils  fe  dévoient  donner  l'un  à l’autre  : Se  l’ayant  jure  Se  figné , le  feroient  •• 
encore  jurer  ôefigner  par  les  Princes  de  leur  fang  ^ Se  autres  grands  Seigneurs  de  « 
leur  Royaume,  jufqu’au  nombre  de  vingt.  XVI.  S’il  y avoir  aucuns  rebelles  Se  de-  « 
fobeiffans  à ce  traité , les  Rois  neanmoins,  à cette  occafion , ne  fe  polirroicnt  pas  faire  * 
la  guerre , mais  avec  leur  pouvoir.  Se  ccluy  de  leurs  amis , üs  les  contraindraient  * de  « • 
l'accomplir  au  plùtoft.  XVII.  Ainfi  eux  Se  leurs  fuccelfrurs  rcnonceroicnt  à tou-  « f*'* 
tes  guerres  Se  proccz , Se  approuveraient  ce  traite  quand  ils  fcroicnt  à Calais  $ &:  le  « 

Roy  Jean  le  ratifierait  quand  il  ferait  en  liberté,  un  mois  apres  qu’il  ferait  party  de  « 

Calais,  auquel  lieu  il  en  cnvoyeroit  les  lettres  patentes  à Edoüard , lequel  en  les  pre  « 
nant  donnerait  mutuellement  les  ficnncs.  « 

Enfuite  de  ce  traite  le  Roy  Edoüard  s’en  cftant  aile  en  Angleterre , délivra  le 
Roy  Jean  , Se  l’envoya  à Calais  , où  il  arriva  le  huitième  de  juillet.  Il  falloir 
payer  fix  cens  mille  efeus  avant  que  de  partir  de  là,  Se  la  fomme  n’dloit  pas  ailcc 
a trouver  dans  un  Royaume  dcfolc  comme  cftoir  la  France.  Comme  le  Re- 
•gent  cftoitert  grande  peine  de  la  trouver , Gàleas  IL  Seigneur  de  Milan  , offrie 
de  la  fournir,  pourveu  que  le  Roy  luy  voulût  donner  une  de  fes  filles  pour  Jean 
fon  aîné.  L’allrancc  fcmbloic  peu  digne  de  la  Majefte  de  la  France  : rhais  la  nc- 
cefficc  fit  que  l’on  paffa  pardeffus  cette  confiderarion.  Quatre  mois  s'écoulèrent  ce- 
pendant, durant  lefqucls  le  Dauphin  defirant  voir  fon  père,  les  Anglois  luy  en  accor-  £n{rç  ^ ( i 
derent  la  permiffion , Se  luy  'envoyèrent  à Boulogne  les  deux  puinez  d’Angleterre  arâTiiM  à 
pour  oftages.  Edoüard  fc  rendit  là  au  commencement  d’O&obre  : Se  durant  CaUs5- 
quinze  jours  il  y eut  encore  plufieurs  conférences  entre  leurs  Confeils,pour  éclaircir, 
rédiger , ou  corriger  quelques  articles  où  il  pouvoit  y avoir  quelque  difficulté, 
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Ce  Roy  dans  fa  prifon  fut  fi  libre  de  crainte, 
Qyéil  témoigna  toujours  un  Courage  indompté  s 
Et  mal-gré  les  confcils  que  donne  la  Contrainte  , 
N’accorda  jamais  rien  contre  fa  Dignité . 
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Ccluy  du  Roy  Jean  plus  prudent  que  celuy  d’Angleterre 
de  diificultcz  fur  U forme  Je  concevoir  U renonciation  que  le  Roy  devoir 
faire  aux  terres  qu’il  ccdoir  par  le  traire  de  Brecigny,  le  plus  important  de  tous 
les  poin&s,  que  dans  U confirmation  de  ce»  articles  >1  fut  arrefte  , J£ue  dans  la 
Ffjtr  de  S.  André  de  1361.  /et  dt « x Rois  frètent  expedier  leurs  lettres  de  déclaration , 

C £ In  t Meyer  vent  À fanges  ; & que  teptndant  te  noy  de  France  fufeonott  d' n/ir  de 
fin  droit  de  Souveraineté  jur  /et  terres  testées.  De  plus , il  y fut  ajoute  par  une  au- 

•'  1 . _ J ..  11  1 . 1 . »««  in  «iii- 

tre  déclaration»  Jïue  Jt  aucuns  d.  s J u jet  s ou  adhtrans  de  part  & et  antre  coAtuvenoient  cîcj*<Jn*Hrr- 
à cette  paix  par  qaeique  acte  d hojhlsti  , les  Rots  fer  oient  tenus  de  lesfommcr,  cT et.  fore 
réparation  dans  un  mois  \ & s'ils  n'y  Jàtis fai  fêtent , de  Us  punir  fans  renufjion  & Jans 
deUy.  I I.  Et  qu'ils  ne  neevrotent point  cheveux  les  ennemis  les  uns  du  autres.  De 
ces  additions  Charles  V.  prendra  le  l'ujet  en  temps  8c  lieu  de  rompre  tout  le 
traité , 8c  de  recommencer  la  guerre.  Apres  que  l'on  eut  ainlî  exaûcmcnt  exa- 
miné & pefc  les  mocs.&r  les  fylUbles  de  l’accord  , les  deux  Rots  le  confirmeront 
par  fermant  fur  les  faines  Evangiles  , 8c  fur  KHollie  facrcc.  Ils  afliftcrcnc  ce 
jour  là  à la  Mcrte  cnfcmblc  , &:  n'allcrcnt  point  à l’olfrandc  , le  déférant  l’hon- 
neur l’un  à l’autre.  La  paix  fut  premièrement  prefentée  à Jean  , qui  la  porta  à 
Edoüard,  lequel  s’en  exeufa  civilement:  de  force  que  tous  deux  ayant  un  peu  con- 
certé de  civiluez  , ils  s’cncrcbaifcrcnt  mutuellement  au  lieu  de  bailer  la  paix.  Leloir 
avant  que  départir»  Edouard  voulut  donner  à fouperànoftrc  Prince,  le  plus  fom- 
ptucufcmcnc  que  les  Officiers  luy  purent  apprefter,  8c  dont  la  magnificence  parut 
d’autant  plus  belle,  que  les  enfans  d’Angleterre , Je  le  Duc  de  Lancaftrc,  y fervoient 
nuë  telle.  Après  fouper  ils  prirent  congé  l’un  de  l’autre,  en  s'cmbrall'ant  avec  gran- 
des proccfta‘ions  damirié. 

Le  lendemain  matin  17.  d'Oclobrc,  le  Roy  Jean  partir  de  Calais  , 8C  pour  ac-  jcaa 
complu  une  dévotion  qu'il  avoir  eu  d’aller  à Noftrc-Damc  de  Boulogne  , il  s’y 
en  alla  à pi  *d  avec  le  Prince  de  Galles , Edmond , &:  Lyonnct , trois  des  fils  d’E- 
doü.tr  J , Icfquels  curent  ordre  de  leur  perc  , de  l’accompagner.  Cela  fait  les  ^ 


accompagi  ^ 

Princes  Angtois  s’en  retournèrent  le  lendemain  à Calais,  8c  dans  quelques  jours  aûne*. 
ils  dnmeherent  en  Angleterre  ccs  oftages  François  : Philippe  Duc  d’Orléans3*' , • ;/•# f*iun 
les  Duos  de  Berry  &:  de  Bourbon  , les  Comtes  d’Anjou  8C  d’Alençon  , Jean  J*' 
d'Eftamprs,  Guy  de  Blois  , les  Comtes  de  S.  Paul  Je  de  Harcourt,  le  Dauphin 
d’Auvergne,  Enzuérirand  de  Coucy,  Jean  de  Ligny  , les  Comtes  de  Porcicn  8c  xwt. 
dr  Brcnc , les  Seigneurs  de  Montmorency  , de  Roye  , de  Préaux  , d’Eilouccvtllc, 
de  Clcriets,  de  S.  Venant  , de  la  Tour  d Auvergne  : des  Bourgeois  de  Paris, de 
Roitcn,  de  RKcims ; de  Caen  t de  Sens , de  Bourges,  d’Orléans , de  Tours  , de 
Lyon,  de  Troyes-,  d’Amiens,  de  Beauvais , d’Arras , de  Tournay,  de  S.  Orner, 
de  l’Ille,  8c  de  Doüay , deux  ou  trois  de  chacune  de  ccs  Villes.  On  leur  donna 
en  Angleterre  la  liberté  d’aller  8c  de  venir,  à. la  chafle  , à la  promenade,  Je  dans 
toutes  les  mufons  &:  compagnies  qu’il  leur  piaifoit.  De  B mlognc  le  R «y  Jean 
s’en  alla  à H dm  j où  l’on  tient  qu’il  fit  de  belles  Ordonnances  fur  lé  règlement 
delà  Maifon,  il  ordonna  lut  Maiftrcs  des  Requchcs  .trois  Clercs  &r  trois  Laies, 

& autant  de  M artres  des  Comptes.  De  Hedtn  Sa  Majeftc  prit  le  chemin  d’A- 
micns,  où  ayant  fcjuumé  jufqucsaprcs  Noël,  clic  fc  rendit  à S.  Dcnys.  Le  Roy 
de  Navarre  pofant  les  armes  ^ l'y  vint  .trouver  plus*pir  crainte  que  p-ir  rrfpdU , 

8c  juri  derechef  la  paix  , avec  autfi  p~u  de-foy  cjuauparavant.  Le  lendemain  le 
Roy  Jean  fit  fon  encrée  à Paris  : les  Bourgeois  témoignant  bien  plus  de  joye  à fa  j^n  rifnt  j 
•réception  , qu’ils  n’avoicm  monftré  de  regrec  quand  il  fut  pris  , luy  donnèrent  Pau», 
mille  marcs  d’argcnc  en  vaiflcllc , pour  imiter  les  Prélats  &:  les  Seigneurs  qui  l'a-  j»,r;ffCII> 
voient  régalé  chacun  de  quelque  beau  prefenr.  La  fomomc  fuivAn.ee  Sa  Majeftc  & i«  \n  ~ 
ouvrit  le  Parlement , qui  avoir  elle  ferme utv an  durant, les  caufcs  ne  fe  terminant  J**"**  J*7 
alors  que  parCommitfaires , 8c  clic  s'alla  feoir  en  fon  licl  de  Juftice.  . (tJUt 

Les  Commis  Je  D put:  z du  Roy  d’ Angleterre , paflerrnt  incontinent  en  France, 
pour  prendre  port"- (fi on  des  terres  qui  luy  avoicnr  efte  ccdccs  ; mais  il  s'y  rencon-  Dcpotcx  Hu 
croit  de  grandes  difficulté.  Les  Comtcz  de  la  Marche,  de  Périgord,  d’Arma- 
gnac  , 8c  autres , ne  vouloient  point  fubir  la  domination  Angloifc  , 88  difoienc  rnUtJota- 
avoir  Charte  & privilège  de  Charlemagne  , auquel  ils  s’eftoient  rendus  de  leur  in- 
bon  gré,  de  n’dtrc  jamais  aliénez  de  la  Couronne  de  France.  Ils  contcftcrcnc 
long-temps  avant  que  de  fc  rcfouJrc  à ce  changement  : neanmoins  les  prières  du 
Roy  , 8c  les  remontrances  de  Jacques  de  Bourbon  , envoyé  devers  eux  à cct  cHrr, 
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Cnnvi  legia*  les  y difpofcrent.  Les  Rochclois  fupportoienccncorc  cette  fcparation avec  bien  plus 
jr  d'impatience  : un  an  entier  Te  pafl'a  fansqu  ils  vouluÜ’cnc  admettre  les  Anglois.  Du- 

bndiô^f t».  rant  ce  temps  ces  Bourgeois  n’oublicrcnt  ny  exeufes  , ny  prières  , jufquà  offrir  la 
soife.  moitié  de  leurs  biens  pour  n’cftrc  point  démembrez  de  la  France  : ne  bayant  pu 
obtenir  du  Roy , ils  luy  dirent  : lie  bien  donc,  Utre  y putfque  four  nmoiguer  que  .vus 
fommti  bons  f mu  cois  , vous  nous  voaldj^  contraindre  ae  ne  le  plus  tjtrc  , nous  mvu- 
noiJlronsC Angloti  des  livres  feulement  : mais  fiyt^ajjuré  que  nos  lueurs  demeuntont 
fermes  en  Coffre  obnf/juce.  Il  (croit  mal -ai  Te  de  dire  de  qui  la  douleur  fut  piysgrandc, 
ou  de  ce  peuple  qu’on  arrachoit  de  l’Empire  d’un  lî  bon  Prince  , ou  du  Roy  que 
la  nccctlirc  contraignoit  d’abandonner  de  li  fidèles  lu  jets.  Edouard  fyforçoieen 
le  prdTant  de  tenir  fa  parole,  Si  neanmoins  il  ne  luy  tenoit  pas  laficnnc.  Les  Dc- 
i.  Anpioi*  rc  puiez  qu'il  avoir  commis  pour  faire  fortir  les  garmfons  te  compagnies  des  Villes 
hit vu-der  ^ Provinces  qui  dévoient  demeurer  au  Roy  Jean  , firent  bien  voir  que  leur  Prin- 
e ce  avoic  envie  de  mettre  la  France  en  un  cftac  qu’il  pur  enfuite  facilement  s’en 
rendre  le  Maifbc , car  les  cliofés  s’cxccutoicnt  avec  tant  de  longueur  , que  les 
gens  de  guerre  ne  fortoicnc  point  des  forterefles  , les  uns  dilant  qu'ils  appartc- 
noient  au  Roy  de  Navarre,  les  autres  qu’ils  n'avoient  pas  elle  payez  de  leurs 
appointerions  , Se  quelques-uns  * comme  les  Allcmans , qu’ils  ne  dependotenc 
il  n & de  perjonne  » ou  s’ils  en  (oitoicnc , au  lieu  de  s’en  aller  chez  eux  , ils  couroicnc  le 
Suiîn!  k plat  Pa  ls  & 1°  ravagcoicnr.  Ces  troupes  pour  fe  rendre  plus  puiflamcs  .s’alVcmbloicnt 

F*)*-  te  de  pluficurs  garmfons  compofoicnt  un  peae  corps  , auquel  elles  crcoicnc  un 
Capitaine  le  plus  détermine,  Si  le  plus  ingénieux  en  cruautcz.  Ces  Bandits  Si  vo- 
leurs s'appelleront  les  compagnies  , te  prcnoicnc  aufli  plaifir  à dire  nommez  les  tard 
yaflcmWcm  ytnm  , voulant  dire  que  les  autres  qui  les  avoient  précédez , avoient  moifionnc  U 
f- Ewpcc  > & qu'eux  neferoient  plus  que  la  glaner.  Ces  gens  fe  ralfcmblcrcnr  nrc- 
ou  ‘tfd-umm-  micrcmcnt  en  Champagne  & en  Bouigognc , ils  purent  d’abord  le  Chaltcau 
de  Ciinville,  retraite  de  toute  la  campagne voifinc,  où  îlscurcnt  un  butin  de  plus 
£ de  cent  mille  francs,  Si  ils  y amalfcrcnc  le  pillage  des  Evethez  de  Verdun  , de 
Leurs  nvages.  Toul  Si  de  Langrcs  : puis  s’cflant  tous  aflcmblcz  jufqu’au  nombrc.de  feize  mille, 
ils  pillèrent  une  partie  de  la  Bourgogne  , du  Nivemois  Si  du  Beaujoulois , Si  en- 
trèrent dans  l'Archcvcché  de  Lyon.  Le  Roy  confiderant  leurs  grandes  forces  qui 
croifloicnt  d’heure  en  heure  par  l’afHuenccdcrouslcsfcclcrats  du  Royaume  , ccri- 
voitfouvent  au  Roy  d’Angleterre,  le  fbmnunr  de  les  faire  forrit  comme  il  y cftnic 
oblige , te  le  priant  de  contribuer  feulement  la  moitié  des  dais.  Mais  comme 
ton»"  eux  ?1-  Edotlard  fe  montrait  malicicufcmcnt  lourd  à ces  mftanecs , le  Roy  Jean  mandlià 
de  »our-  Jacques  de  Bourbon  de  lever  autant  de  gens  qu’il  en  faudroic  pour  exterminer  ces 
bon*  brigands.  Ce  Seigneur  cftoit  pour  lors  à Montpellier  ,cù  il  avoir  été  envoyé  pour 

livrer  les  Villes  "fie  les  Ghaileflux  à Jean  Chandos  Lieutenant  general  pour 
le  Roy  d’Angleterre  en  fes  Provinces  de  deçà.  La  Noblcflb  de  Bourgogne, de 
Provence  Si  de  Dauphiné  fe  trouvèrent  incontinent  à fon  mandement , Si  dans 
Lequel  itt  *r-  l’cfpaccdc  fix  Centaines  il  cm  neuf  ou  dix  mille  hommes  bien  armez , avec  icfqucls 
Mq«e  t Bu-  .j  ^ pourfuivre  les  compagnies  ou  les  tard  venus.  Ces  trouppes  eurent 

i’afliirance  de  l’attendre  à trois  lieues  de  Lyon^cn  un  lieu  nomme  Brignay  , fie 
là  fe  retranchèrent  fur  une  montagne,  faifanr  monflxe  feulement  d’une  partie  de 
leurs  forces  pour  luy  donner  plus  d’envie  de  les  attaquer.  En  effet  Jacques  de 
Bourbon  les  attaqua  tumultuairemcnt  , comme  gens  qu’il  méptifoit  : mais  eux 
l’ayant  laide approc lier, lanceront  tant  de  pierres  Si  de  traits,  qu’ils  mirent  le dc- 
fordre  Se  l'épouvante  dans  fon  Avanr-gardc  : enfuire  comme  inftruits  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre , ils  détachèrent  le  dire  de  leur  Cavalerie  , laquelle  prenant  fon 
tour  par  le  derrière  de  la  montagne  décendit  avec  tant  de  violence  fur  les  au- 
tres efeadrons  qui  attendoient  icvcncmcnt  du  combat  de  leurs  compagnons, 
Mais  cfldé-  quelle  les  rompit,  renverfa  Si  aÜbmma  prcfquc en  un  moment.  Jugez  quel  fut 
fairit  UefTe  i jc  carnage  des  noftrcs , puifque  le  General  se  Pierre  fon  fils  y furent  blclfcz  à mort, 
mon  fi c qu’à  peine  on  les  pue  fauver  à Lyon , où  ils  moururent  dans  peu  de  jours.  Les 
compagnies  ainfi  viukoricufes  avoient  à choifir  tel  canton  du  Royaume  qu’cl- 
lcs  voudraient  rançonner , il  n’y  avoic  plus  de  forces  qui  les  en  puflent  empe- 
cher.  Elles  fe  divifcrcnc  en  deux  ,1a  moindre  parue  de  trois  mille,  prcfquc  tous 
Gafeon  s,  conduite  par  un  Chef  de  mcfmc  nation,  nommé  Seguin  de  Batcfol , 
k&knm  scmPu  du  Chafteau  d'Encc  à une  lieue  de  Lyon  , &:  après  l’avoir  répare  il  dé- 
é«ubaïïcT  truiilt  tout  le  pais  delà  fil  deçà  la  Saône,  le  Mafconnois  , Lyonnois  Se  Bcaujo- 
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lois  , jufqu’aux  frontières  de  Nivcrnois.  L’autre  partie  fuivant  Nandoz  de  Beau- 
gerant  & quelques  autres  Capitaines , loi  nu  le  deffcin  d’aller  ravager  les  terres 
du  Pape, fie  de  le  mettre  à rançon  luy  fie  tout  l’on  Confiftoirc.  Pour  cela  un  certain 
nombre  choifi  de  leur  Cavalerie  lit  vingt-cinq  lieues  en  une  nuit , bc  le  trouva 
le  lendemain  aux  portes  du  Pont  Saint  Efpric , qui  n’attcndoit  pas  une  telle  auba- 
de , il  le  furprit  &c  le  faccagca. 

Cependant  il  fc  forma  une  troificmc  bande  des  tards  venus.  Les  autres  Anglois,  jj  |>co 
Navarrois  bc.  Gafeons  qui  tenoienc  encore  quelques  Chafteaux  en  diverfes  Pro-  une  c entième 
vinccs , avertis  des  richcffes  incftimables  que  les  compagnies  amalfoicnt  , forti-  ^lccr 
rent  en  mcfmc  - temps  , bc  Ce  preflant  d exécuter  l’cntreprifc  de  la  féconde  Je.'8"  c 
ils  coururent  jufqu’aux  Fauxbourgs  d’Avignon  , fous  la  conduite  d'un  Chef 
qui  fc  faifoit  appcllcr  Amj  de  Dieu  dr  enntmy  de  tout  le  monde.  Audi  n’efpargnoit- 
il  perfonne  , bc  de  gayeté  de  coeur  fans  nul  profit , afin  d’enchcrir  fur  fes  com- 
pagnons, il  faifoit  tuer  tous  les  hommes  bc  violer  toutes  les  femmes  qu'il  rencon-  aSfie'ojnî 
troit.  Le  S.  Père,  effraye  de  fc  voir  invefty  par  ces  hommes  de fang , publia  une  ne  cm,  fan 
croifade  : mais  elle  ne  fit  qu’augmenter  les  forces  de  ces  Bandits.  Les  gens  de 
guerre  qui  venoient  pour  le  fervir  en  cette  occafion,  voyant  qu’il  ne  les  payoic 
qu’en  Indulgences , fc  jettoient  avec  les  tard  venus  , bc  faifoient  encore  pis  que  ^ Mj, 
les  premiers.  En  cette  extrémité  le  Pape  eut  recours  aux  Marquis  de  Montfer-  4,  MoJSK 
rat  Capitaine  renomme  en  Italie  : lequel  eftant  venu  pour  le  fecourir , mais  n’o-  “ ïmüc. 
fant  tenter  le  hazard  contre  ces  troupes  aguerries  , pratiqua  fecrettemcnt  leurs 
Chefs , bc  à force  de  leur  faire  entendre  que  le  butin  (croit  bien  plus  grand  en 
Italie , il  les  emmena  avec  luy  moyennant  la  fournie  de  foixantc  mi  le  florins.  Les 
Italiens  , difent  que  par  la  force  de  leurs  armes  le  Marquis  de  Montferrat  mit  les 
Vicomtes  de  Milan  à laraifon  fie  qu’il  gagna  de  grandes  vi&oircs , fie  qu’un  certain  ¥ 

Dangu  * Gafeon  de  nation  l’un  de  leurs  Capitaines,  qui  alla  depuis  à la  folde  * t*mt' 
des  Pifans  contre  les  Florentins , enfeigna  l’art  militaire  en  Italie  tel  qu’il  a cfté 
pratique  jufqu’aux  temps  de  Sforcc.  Ainli  la  France  délivrée  de  ces  pillards  eut 
quelque  loifir  de  refpirer , non  pas  toutefois  du  cofté  de  la  Bourgogne , où  Simon 
Batcfol  fie  fa  bande  demeurèrent  jufqu’à  la  guerre  d’Efpagne. 

La  fin  d’un  mal  eftoit  le  commencement  de  l’autre:  le  Roy  de  Navarre  trou-  juiftiegome 
va  un  nouveau  fujet  de  querelle.  Eude  Duc  de  Bourgogne  à caufc  de  fa  femme  pour  le  Duché 
Jeanne  de  France,  fille  de  Philippe  le  Long  fie  par  fes  ayculs  maternels  Othenin  icBonr*°Snfc 
bc  Mahaut  héritière  des  Comtes  de  Bourgogne  fie  d’Artois  , n’eut  qu’un  fils  nom- 
me Philippe.  Celuy-cy  citant  mort  avant  (on  père,  laiffa  pareillement  un  fils  uni- 
que nomme  Philippe  , lequel  fucccda  à lbn  grand-pcrc  fie  epoufa  l'hcrlticrc  de 
Flandres  fille  du  Comte  Loüis  furnommé  de  Milan  : comme  il  eftoit  furie  point 
d’unir  tant  de  riches  Seigneuries  enfcmble , il  vint  à mourir  cette  année  1561. 
fans  avoir  d’heritiers  vivans  de  luy.  La  mort  de  ce  jeune  Duc  mit  fin  à la  pre- 
miere  Maifon  Ducale  de  Bourgogne.  Elle  eftoit  iflùë  de  la  Maifon  de  France  par  m^eu5,  de  u 
Robert  fils  puifné  du  Roy  du  mcfmc  nom,  fi£  à compter  depuis  l’année  1030.  que  p«cm*erebtin- 
1c  Roy  Henry  fon  frère  l'invertit  de  ce  Duché  :ellc  dura  trois  cens  trente  fi c un  an.  e 

Elle  fut  fécondé  en  plufieurs  Princes  fi c PnncefVcs,  dont  les  Autheurs  vous  rapporte- 
ront les  partages,  les  alliances  &:  la  vie  5 &:  elle  eut  douze  Dues  prcfque  tous  ligna- 
lcz  d’une  trcs-fainte  pieté.  Les  deux  plus  belles  marques  qui  nous  relient  de  cet- 
te vertu  font  la  célébré  Abbaye  de  Ciftcaux  entre  Dijon  bc  Verdun  , où  ces 
Ducs  choifkent  leur  fcpulturc  , fondée  par  Eude  I.  l’an  1098.  fie  la  fainte  Chap~ 
pelle  de  Dijon  baftic  par  Hugues  III.  l’an  1171.  pour  s’acquitter  d’un  vœu  qu’il 
avoit  fait  à Dieu  durant  une  grande  tempefte,  en  allant  au  voy.’gc  de  Jerufa- 
lcm.  De  cette  tige  Ducale  entr  autres  branches  fortic  la  féconde  des  Dauphins , 
le  Duc  Hugues  III.  ayant  epoufé  Beatrix  Dauphine  héritière  de  la  première.  Pareil- 
lement celle  des  Comtes  de  Nevers  Flamans  en  décendit , mais  par  les  femmes 
feulement:  parce  que  Yoland  fille  d’Eude  fils  du  Duc  Hugues  IV.  avant  lequel 
il  mourut,  bc  de  Mathilde  hcriticre  de  Nevers,  porta  ce  Comté  à fon  mary 
Robert  dit  de  Béthune  Comte  de  Flandres , l’an  1177.  Il  y en  a qui  maintien- 
nent fur  des  fondemens  affez  valables , que  celle  des  Rois  de  Portugal  vient  auflt 
de  cette  fouche , prouvant  que  ce  Henry  qui  fut  invefty  du  Comté  de  Portu-  * si  rtUifbn, 
gai  par  A'.fonfc  VI.  Roy  de  Caftillc  en  confidcrarion  de  ce  qu’il  époufoit  fa  fille  f» 

Terefe,  * bc  qu’il  l’avoit  fecouru  contre  les  Sarrafins , eftoit  fils  d’un  Henry  fils 
du  Duc  Robert  1.  Pour  retourner  à noftrc  propos  Eude  IV.  ayeul  de  Philippe  fùftumr*». 
Tenu  II • M m m 
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more  depuis  peu  avoir  deux  focurs  , l’aincc  nommée  Marguerite  fut  femme  de 
Hutin  , dont  vint  feulement  Jeanne  mariée  2 Philippe  d’Evrcux  mcrc  de 
Charles  de  Navarre  dont  nous  parlons  : l’autre  futur  nommée  Jeanne  épuufa 
Philippe  de  Valois,  duquel  cft  né  le  Roy  Jean.  Si  bien  que,  fi  les  lœurs  hcri- 
toient  du  frcrc,  Charles  de  Navarre  comme  fils  de  l’aînée  pretendoit  avoir  tout 
le  Duché  : mais  Jean  ne  voulut  pas  qu’il  en  euft  aucune  parc  , dautant  que  la 
Bourgogne  citant  un  grand  fief  du  Royaume  clic  revient  à la  Couronne  faute 
d’cnfans  mafles.  Le  Roy  s’en  faifit  donc,  non  pas  par  les  droits  maternels,  mais 
par  ceux  de  la  Couronne,  ôencantmoins  il  rendit  le  Comté  de  Boulogne  à Jean 
de  Boulogne,  frcrc  de  la  mcrc  du  Duc  Philippe , & les  Comtcz  d’Artois  &:  de 
Bourgogne  à Louis  Comte  de  Flandres,  qui  reprclcntoit  fa  mcrc  Marguerite  fille 
de  Philippe  le  Long. 

Le  Navarrois  fruftre  de  fes  efpcrances  fe  prépara  à difputer  le  Comté  parla  for- 
ce des  armes,  il  folheita  les  Arglois  & les  Galcons , &:  rcmanda  quelques  Capitaines 
des  compagnies  qui  avoient  pafi'c  en  Italie , aufquels  il  donnoit  penfion  : ce  Prince 
n’ayant  ncantmoins  ofc  rien  tenter  ouvertement  qu’ après  la  mort  du  Roy.  Sa  Ma- 
jefte  après  avoir  laifle  fon  fils  Charles  Regent  du  Royaume,  s’en  alla  incontinent 
prendre  pofleflion  du  Duché  de  Bourgogne  accompagnée  de  quantité  de  grands  Sei- 
gneurs. Apres  qu'elle  en  eut  vifitc  toutes  les  villes  clic  s’achemina  fur  la  fin  de  Se- 
ptembre à Ville-neuve  d’Avignon,  pour  voirie  S.  Pcrc.  C’clloïc  Innocent, duquel 
elle  fut  rcccuc  avec  l’aftcÛion  & l’honneur  qui  font  dûs  au  Fils  aîné  de 
l’Eglifc.  On  ne  dit  point  quelles  affaires  feerettes  ils  traitèrent  cftfcmblc , mais 
les  deux  Souverains  s’entrevirent  prcfque  tous  les  jours  durant  plus  de  deux  mois. 
Le  Pape  citant  deccdc  vers  les  feftes  de  Noël , les  Cardinaux  cflurent  en  fa  pla- 
ce Guillaume  de  Grifac  natif  de  Limoges,  fils  d’un  Médecin  Anglois  , peur  lors 
employé  en  Italie  pour  les  affaires  de  l’Eglifc  , le  Roy  le  voulut  attcndie  pour 
communiquer  avec  luy. 

Durant  que  ces  chofes  fc  pafloient  Jacques  de  Lufignan  Roy  dcChipre  , arri-c 
va  pour  implorer  le  fccours  des  Chrcflicns  contre  les  Turcs  , dont  les -heureux 
progrez  mcnaçoicnc  d’engloutir  le  relie  de  l’Orient.  Ce  Prince  ,dans  la  bouche 
duquel  une  grave  éloquence  &:  une  majefté  admirable , plaidoicnt  la  caufc  de  la 
Chrcfticnté  avec  de  puiflants  raifonnemens  , avoir  acquis  déjà  par  route  l’Euro- 
pe une  fi  forte  croyance , qu’il  cftoit  prcfque  impofliblc  de  luy  reiiltcr.  Jean  fc  ren- 
dit des  premiers  à fes  perfuafions  , Sc  fans  confidcier  la  ncccflitc  de  fon  Royau- 
me il  prit  la  Croix  le  jour  du  Vcndrcdy  Saint;  Godcmartroilicmc,  Roy  de  Dannc- 
marc,  luy  tint  compagnie.  Le  Roy  de  Chypre  s’en  alla  apres  en  Allemagne , & per- 
fuada  le  mcfmc  dcflVm  prcfque  à tous  les  Princes  de  l’Europe  : mais  Edoüard  & fes 
fils  luy  répondirent  allez  froidement,  ce  qui  fit  penferà  Jean  qu’ils  avoient  envie 
de  1 éveiller  la  guerre.  Avec  cela,  ce  Prince  en  avoir  d’autres  conjectures  : car  comme 
les  Ducs  d’Orléans,  d’Anjou , de  Berry  &:  de  Bourbon  quatre  de  nos  oftages  s’en- 
nuyoïcnt  de  la  longueur  de  leur  captivité,  les  Anglois  avoient  pris  avantage  de 
leur  impatience  & ils  avoient  fait  avec  eux  un  nouveau  traité  , par  lequel  ils  les 
obljgcoicnt  d’obtenir  du  Roy  de  nouvelles  lettres  de  renonciation,  & de  luy  faire 
déclarer  qu’Edcllard  n’eftoir  point  tenu  de  faire  vuidcr  fes  rroupes  du  Royaume 
a fes  dépens.  Ces  deux  articles  cftant  de  grande  importance, le  Confeil  de  Fran- 
ce n’avoic  garde  de  les  pafi’cr.  Pour  le  premier  Jean  croyoit  en  cftrc  quitte  , veu 
qu’ayant  envoyé  , comme  il  cftoit  convenu , fes  lettres  de  renonciation  à Bruges , 
les  Députez  n’y  avoient  trouve  perfonne  de  la  part  des  Anglois , &:  avoient  pris 
acte  de  leur  diligence  » Mais  l’autre  article  montoit  à de  fi  grands  interefts , tant 
pour  les  frais  que  le  Roy  avoir  faits  , que  pour  les  degafts  & les  cruautcz  commifes 
par  les  gens  de  guerre  faute  par  Edouard  de  les  avoir  fait  fortir  de  la  France , tou- 
te l’Angleterre  n’auroit  pas  cfté  capable  de  les  payer.  Nos  quatre  Ducs  fe  fai- 
foient  pourtant  forts  de  les  faire  ratifier  au  Confeil  du  Roy  Jean  : afin  qu’ils  y 

travaillaflent  de  meilleur  courage , les  Anglois  les  menèrent  à Calais  , où  iis 
avoient  la  liberté  de  fc  promener  deux  journées  avant  dans  la  France.  Eftanc  là  ils 
employèrent  tout  leur  crédit  & firent  leurs  derniers  efforts  pour  obtenir  cette 
ratification , mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  -,  dequoy  le  Duc  d’Anjou  cftant  en- 
nuyé s'évada  & s’en  vint  à Paris.  Le  Roy  fon  pcrc  fâché  qu’il  euft  ainfi  violé  fa 
parole  le  voulut  renvoyer , mais  le  jeune  Prince  s’en  exeufa.  Sur  cela  Jean  af- 
l'ciubla  fon  Confeil  en  la  ville  d’Amiens  auquel  il  tâcha  de  faire*  ratifier  les  trai- 
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irez  de  Bretigny  6c  de  Calais , afin  que  les  Anglois  n’eufient  pas  fujec  de  Te  plain- 
dre de  fafoy  : Charles  fqn  fils  au  contraire  remontra  qu’il  ne  l’avoit  que  tropacqui- 
tcc , &:  que  l’ Anglois  l’ayant  violée  le  premier,  en  ne  vuidant  pas  le  Royaume  de  fes 
gens  de  guerre,  il  n’avoit  de  Ton  collé  aucune  obligation  de  la  garder.  Tout  le 
Confeil  rut  de  cét  avis , & enfin  le  Roy  mefime  le  i'uivit  : nc^jmoins  prévoyant 
que  l’cvafion  du  Duc  d’Anjou  offenferoit  Edoüard , peut-eftre  jufqu’à  luy  faire 
rompre  l’accord*  dont  la  France  alors  l'c  (croit  mal  trouvée,  il  propofa  de  repafleren 
Angleterre  pour  cfl'ayer  à le  rcnoücr  fous  quelques  autres  conditions  plus  raifon-  u R0y  vj  ta 
nablcs.  Quelques  remontrances  qu’on  luy  fill  au  contraire  il  s’embarqua  à Boule-  Anglweire. 
gne,&  aborda  à Douvres  la  furvcillcdcs  Rois.  Edoüard  envoya  au  dcvanc  delyy 
fa  plus  belle  Cour , avec  laquelle  il  alla  à Cantorbic  pour  révérer  les  Reliques  de 
S. Thomas , 6c  y fit  un  prefent  d’un  prix  ineftimablc,  & enfuite  s’en  alla  trouver 
Edoüard  en  fon  Château  d’Alten  , d’où  ils  revinrent  à Londres.  Les  Anglois  qui 
honoraient  le  Roy  Jean  , pour  avoir  reconnu  en  luy  des  vertus  toutes  Royales,  té- 
moignèrent une  li  grande  joyc  de  fa  prcfcncc,  que  tout  l’hyvcr  la  Noblcilc,  à l’envy 
les  uns  des  autres,  ne  fit  que  caroufcls , que  feftins,  6c  qu’aflcmblccs  de  réjoüil- 
fance.  Ccqu^  fie  croire  à quelques-uns,  qucnollre  Roy  avoir  entrepris  ce  voyage,  Opinion  d’jii- 
non  pour  les  incerefts  de  fon  Etat,  mais  pour  l’amour  qu’il  portoit  à quelque  Dame  £U"1  « 

de  la  Cour  d’Edoiiard  dont  il  s’eftoit  épris  durant  fa  pnfon  : On  s’eft  perfuadé 
que  c’cftoit  laComtelfe  de  Salilbery,  mais  il  aurait  fallu  que  le  Roy  Jean  euft  cfté 
plus  amoureux  de  la  beauté  de  fon  el'prit  que  de  celle  de  fon  vifage , dont  les  traits 
& les  agrcmens  dévoient  pour  lors  cftrc  tout  effacez. 

Durant  ces  magnifiques  pafic-temps  Jean  tomba  malade  dans  le  mois  de  Mars 
& fc  mit  au  lit  à l’Hoftcl  de  Savoye  , où  quelque  bon  traitement  qu’on  luy.  puft  V mmi  l'ad 
faire,  il  mourut  le  8.  d’Avrildcl'an  1 363.  La  fomptueufe  dépenfe  & la  pieté , dont  ' tj6j. 
Edoüard  honora  fes  funérailles,  ne  doivent  pas  cftrc  palfcz  (bus  iilcncc.  Ce 
Prince  ordonna  qu’on  fift  fes  obfcqucs  par  toutes  les  Eglifes  de  fon  Me  , il  alliila 
luy-mcfmc  en  düeil  au  grand  Service  qui  en  fut  fait  dans  la  Cathédrale  de  Lon- 
dres; Où  il  voulut , choie  remarquable , qu’il  y euft  quatre  mille  torches  de  douze 
pieds  de  haut,  & autant  de  cierges  defix  livres  chacun.  Le  corps  du  Roy  Jean  fut  son  co-pt  âp- 
embaumé  6c  apporté  en  France  au  mois  de  May  enfuivant  , accompagne  de  ces 
tncfmcs  Seigneurs  qui  l’avoicnt  fuivy  en  Angleterre:  Se  les  Confeillers  du  Parle-  poiré  au  rani- 
ment lepbrtcrcnt  fur  leurs  épaules  dans  le  Maufoléc  de  fes  Anceftres.  Ce  Soù-  btiU- 
vcrain  mourut  à la  fin  de  fa  cinquante-fixiémc  année  j &c  fur  le  milieu  de  la  qua- 
torzième de  fon  règne.  Toute  fa  vie  cft  la  plus  îlluftrc  preuve  que  je  trouve  dans 
noflrc  Hiftoirc , pour  montrer  que  les  vertus  font  aveugles  fans  la  prudence,  &:  Sondefatn. 
qu’un  Prince  qui  cft  prive  de  cette  lumière,  ne  peut  cfpcrcr  aucun  fuccés  dans  les 
affaires  ,il  court  rifquc  à toute  heure  defouffrir  toutes  les  difgraccs  de  la  fortune. 

Avec  un  peu  de  cette  conduite  Jean  fc  fut  rendu  maiftre  de  la  Guyenne  du  règne 
de  fon  pere , 6c  du  ficn  il  aurait  eu  la  gloire  d’avoir  en  lès  prifons  le  Prince  de  Ga- 
les, avec  toutes  les  forces  Angloifes.  Mais  privé  de  ces  avantages  il  leva  lcfiegc 
de  devant  Aiguillon  6c  tomba  dans  ce  malheur , qu’il  faifoit  appréhender  à fon  cn- 
nemy  i comme  ce  Ptincc  fut  dépourveu  des  lumières  de  la  prudence,  fa  valeur  SeJwtu*- 
pafta  pour  témérité,  fa  diligence  pour  précipitation , fa  libéralité  pour  folle  dépen- 
ce,  6c  f*  bonté  pour  foiblelTc;  En  un  mot  les  vertus  luy  furent  aulli  funeftes,  que 
les  vices  le  feraient  à un  autre.  Ncanmoins-cc  Roy  les  pofl'edoit  prefquc  toutes  en 
un  fi  haut  luftre  , quelles  jettoient  leur  éclat  jufqucs  parmy  les  Eftrangers.  Les  Témopnagi 
Princes  d’Italie  luy  envoyèrent  une  AmbalTadc  pour  fe  con jouir  de  fa  délivrance:  Pe-  * afjTnXit 
trarque  qui  en  fut  le  chef,  &:  rigoureux  ccnfcur  des  mœurs  de  fon  temps , l’appelle  0 
le  plus  grand  des  Rois , 6c  quant  à fa  perfonne  le  plus  invincible  des  hommes.  Pa- 
reillement les  Anglois  ont  avoüc , que  fi  la  quatrième  partie  de  ces  gens  luy  euftenc 
rcflcmblé  ,il  euft  mit  fouffrir  àl’Anglctcrrc  ce  que  la  France  endura.  La  facilite  de 
fon  abord  6c  de  fon  entretien,  6c  l’inclination  qu’il  avoir  à pardonner  6c  à faire  du 
bien  à tout  le  monde , le  firent  furnommer  le  Bon.  On  le  pouvoir  aulli  appellcr  le  son  lundm. 

S f avant , car  il  l’eftoit  en  effet , 6c  il  tâcha  de  biffer  à fes  enfans  beaucoup  de  feicn- 
ce , entretenant  auprès  d’eux  des  gens  également  vertueux  6c  do&es  , comme  Ni- 
colas Orcme  Do&cur  de  la  facréc  Théologie  de  Paris,  qui  fut  Précepteur  de  fort 
fils  aîné?  Quediray.jc.de  la  pieté,  de  la  magnificence  , de  la  franchifc  de  noftrc  Nicoù,  ôre- 
Monarque!  Ôn  le  blâme  peut-eftre  de  ce  qu’il  cutaftczdc  facilité  pour  retourner  ™£hcc[£"u* 
en  Angleterre  parmy  fes  ennemis  1 maison  ne  le  fçauroit  aflez  loücr  de  fa  Religion  " JI  **  ‘ 
Tome  1 1,  Mmm  ij 

.-J  . ’•  l y ' y* •-  ^ V *•'  >•  ' 

• . 


2|.6o  Hiftoire  de  France, 

à garder  fa  parole.  Je  fouhaitterois  que  les  Rois  culTcnt  à toute  heure  devant  les 
Belle  fcntence  yeux  cette  fcntcnce  qu’il  avoit  fouvent  à la  bouche  : JVuapd  la  foj  & C aj/ùrance  des 
du  Roy  Jean.  prÿn)(jjis  fit  oient  bannit  i du  monde  , elles  devraient  toujours  demeurer  dans  la  bouche  du 
Prince.  Mais  pour  dire  vray  , comme  il  faut  tenir  (a  parole,  il  faut  cftrc  beaucoup 
plus  (age quand  îl^'agit  de  l’engager, que  le  Roy  Jean  n’avoitefte  , & fuivrcplus 
fc.  confcil  des  fages  que  les  mouvemens  de  fes  pallions. 


lüANNEiS  . 


EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DU  ROY  JEAN. 

I.  En  mémoire  du  Sacre  folemnel  du  Roy  & de  la  Reine  fon  epoufe  fait  à Rheims , 
le  16.  de  Septembre  en  1350.  a cité  frappée  cette  première  Médaille,  comme  vous 
voyez  par  ces  paroles ,Sacris  solemnibus  peraCtis. 

IL  Nos  Rois  n’avoient  point  anciennement  d’autre  garde  que  l’anjour  de  leurs  Su- 
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jets  : Gontrand  en  ayant  pris  pour  fc  garantir  des  afTafTins  d«  Fredegonde , le  peu- 
ple en  fut  grandement  feandalife.  Il  murmura  pareillement  de  ce  que  Loliis  s’en 
fervoit , quoy  que  ce  fut  pour  fc  défendre  de  la  méchanceté  d’une  autre  femme 
* qui  drcffoit  des  embûches  à fa  vie.  L’un  &:  l’autre  les  licencièrent  quand  le  danger  *huhmnftm- 
fuc  puflc  s 8c  c es  gardes  ne  fc  tenoient  qU’aupres  du  corps  fans  veiller,  comme  elles 
font  maintenant  à la  porte  8c  aux  barrières  du  Louvre.  Le  Roy  Jean  ayant  dé- 
couvert que  le  Navarrois  avoir  fuborne  pluficurs  dcfcfpcrez  pour  l’aflaffiner , or- 
donna des  compagnies  de  gens  de  pied  &c  de  cheval , les  uns  pour  cftrc  en  faélion 
dans  fon  Palais , les  autres  pour  le  fuivre  à la  campagne.  Depuis  ce  temps-là  fes 
fucceffeurs  les  on^  toujours  entretenues , &c  de  jour  en  jour  augmentées  , tant  peur 
la  Jtureti  de  leurs  perj'onnes  , que  peur  montrer  leur  grandeur  & leur  puijjànce.  C’eft 
pourquoy  vous  liiez  pour  infeription  dans  la  Médaille,  Decus  et  tut amen 
in  a r m i s:  &rdans l’Exergue , Præs i di u m Gallicum , La  Garde  Franpoife. 

III.  Le  jour  qui  prcccdoit la  bataille  de  Poitiers,  le  Roy  Jean  fit  fes  quatre  fils 
Chevaliers.  La  Légende  fait  allufion  à la  ceinture  militaire  qu’il  leur  alloit  donner , 

Estote  præcincti  virtutibus,  Soyez,  ceints  CT  environnes,  de  vertus. 

IV.  Les  Dauphins  durant  les  furieufes  tempeft es  nagcnc  toujours  au  deffus  des  flots,  ** 
8c  fc  donnent  bien  de  garde  de  defeendre  au  fonds.  J’en  trouve  deux  raifons  ; la  nre-  au‘  mt’ 
micrc  cft  que  la  violence  de  l’agitation  les  crcvcroit  contre  le  fable,  ou  lcscnfon- 

ccroit  dedans  ; l’autre , qu’ils  fuyent  l’infcétion  des  vapeurs  malignes  & puantes, 
qui  forçant  des  gouffres  8c  des  loûpiraux  de  la  ccrrc , font  enfler  les  flots  & apres 
caufenc  la  ccmpefte.  A l’exemple  de  ces  fages  poiflons , Charles  , le  premier  de 
nos  Princes  qui  ait  porte  le  titre  de  Dauphin  , parue  toujours  au  deflus  des  ora- 
ges que  luy  élevoie  le  Navarrois  durant  la  captivité  du  Roy  Jean  , 8c  fc  laiflanc 
adroitement  emporter  aux  vagues  quil’euflent  brifé,  il  cedoit  au  temps  en  atten- 
dant le  calme , Donec  tumida  æ q^o r a cedant. 

La  V.  8c  VL  marquent  l’Ordre  de  l’Elloille  infticuc  par  le  Roy  Jean  dans  fon 
Palais  Royal  de  S.  Oüin  à Clichy.  Quelques-uns  difent  que  le  Roy  Robert  l’a- 
voit  déjà  érigé  en  l’honneur  de  la  Vicrge-Mcrc,  ditcl’Eftoillc  de  la  mer,  8c  que 
le  Roy  Jean  Prince  fort  dévot  en  choifit  feulement  quelques-uns  pour  en  faire 
plùtoft  une  Confrérie  de  dévotion  qu’un  Ordre  de  Chevalerie  rEn  effet,  il  ap- 
pella  cette  bande  la  Confrérie  de  S.  Oüin.  De  forte  qu’il  femble  avoir  voulu dc- 
figner  par  la  cinquième  de  nos  Médailles  que  les  Chreftiens  doivent  fuivre  la  lu- 
mière celeftc  marquée  par  l’Eftoillc  que  porte  cet  Ange , 8c  que  pour  regner  dans  le 
Ciel  l’on  dévoie  fc  couronner  dés  ce  monde  des  trois  Vertus  Chrcfticnnes , Foy, 

Efpcrancc  8c  Charité,  dclîgnécs  par  ces  trois  couronnes  : daucanc  que  hors  de 
cette  vie  il  n’y  a plus  de  lieu  de  mériter  , dont  la  Légende  nous  avcrcic  par  ces 
mots  de  l’Evangile,  Ambulate  dum  lucem  habetis,  MarcheT^durant  que  voue 
avez,  de  la  lumière.  L’Exergue  vous  montre  que  cet  Ordre  ou  Confrérie  cft  d’infli- 
tution  Royale,  puis  qu’il  dit,  Cæsaris  Astrum  , L'Ejloille  de  Ce/àrt  c’cft  à dire 
du  Roy , par  allufion  à celle  qui  apparut  à la  mort  de  Jules  Cefar  , Ecce  Dionxi  N 

procefjlt  Cafard  ajtrum.  Pour  la  met  me  raifon  l’Efloillc  qui  cft  dans  la  fixiéme  Mé- 
daille cil  aufTi  couronnée.  La  Légende  cft  la  devife  de  cet  Ordre  : car  autour  de 
l’Eftoillc  attachée  aune  chaîne  d’or,  il  y avoir  grave  Montrant  Recibus  astrA 
Vi  am,  Les  A ftres  conduifent  les  Rois.  Devife  qui  ayant  rapport  à l’Eftoillc  des  trois 
Rois,  veut  dire  auffi  que  Dieu  cclairc  particulièrement  les  Princes  pour  la  eon* 
duitc  des  peuples. 


jiux  grâces  de  1 E/prie,  dont  Jeanne  fut  ornee , 
La  Nature  ajouta  ce  quelle  a de  plus  beau  -, 

Mais  parmy  les  douceurs  d'un  fécond  Hy  menée , 
La  prifin  de  fin  Roy  la  mit  dans  le  ‘Tombeau . 
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JEANNE,  II.  FEMME  DU  ROY  JEAN. 

O u s ne  mettons  point  Bonne  de  Bohême  première  femme  de  Jean 
au  nombre  des  Runes  , parce  qu’elle  mourut  avant  que  fon  mary 
fut  parvenu  à la  Couronne  : neantmoins  fes  enfans  la  rendent  ü Par  occaficr. 

I conlidcrablc,  que  je  fuis  obligé  d’en  marquer  quelque  chol'c  , avant 
1 que  de  parler  de  la  féconde.  Son  père  cfloit  Jean  de  Luxembourg  n^uRo™ 
Roy  de  Bohême,  fils  Se  pere  d’Empereur  , qui  fut  tué  à la  Journée  de  Crccy  : Se  J“o- 
fa  mère  Elizabeth  hcriticrc  de  Bohême.  Scs  nopces  furent  célébrées  à Melun  fan 
mil  trois  cens  trente-deux,  avec  des  pompes  égales  à la  grandeur  de  ce  nuriage. 

Les  Auteurs  ont  remarqué  en  la  perfonne  de  cette  Princcflc  une  grande  pruden- 
ce, & que  par  fa  gcncroûtc  envers  les  pauvres  fie  les  affligez  ,cllc  fc  montroit  auffi 
Benne  dcft’ct  que  de  nom.  Son  Epoux  la  chérit  fans  aucun  rcfroidiflcmcnt , tout 
autant  qu'elle  vccut.Ccttc  Princcflc  fut  avecluy  dix-fept  ans,&  mourut  ran.mil  trois 
cens  quarante-neuf  : fuivant  l’ordonnance  de  fon  tcflamcnt  il  la  fit  enterrer  à 
Maubuiffon  prés  Pontoife. 

Il  fortit  onze  beaux  rejettons  de  cette  grande  Reine  , quatre  mâles  Se  fept 
filles.  Les  quatre  mâles  font  Charles,  Louis,  Jean  Se  Philippe.  La  loy  del’Eiat 
donna  la  Couronne  à Charles  : la  volonté  du  pere  afflgna  le  partage  aux  trois 
autres  , l’Anjou  à Loüis , le  Berry  à Jean  , Se  la  Bourgogne  à Philippe,  qu’il  avoit  « 

toujours  aimé  plus  tendrement  depuis  la  Journée  de  Poitiers  ; Et  afin  que  ces  Duché*. 
Princes  fuffent  tous  égaux  en  dignité  comme  en  naiflancc  * il  érigea  l’Anjou  Se 
le  Berry  en  Duchez  Pairies.  De  Loüis  cil  venue  la  féconde  branche  d’Anjou,  Enfanl 
dont  la  ligne  mafculmc  finit  l’an  14H1.  fous  Loüis  XI.  par  la  mort  de  Charles  Roy  jean  dfc 
petit  neveu  de  René  fils  de  Charles  Comte  du  Maine , après  le  decez  duquel  la 
Provence  revint  à la  Couronne.  La  lignée  de  Jean  par  un  ordre  rcnverle  man- 
qua toute  avant  luy.  Celle  de  Philippe  parvenue  à une  fuperbe  grandeur  péril 
avec  Charles  le  Hardy  , dont  l’hcriticrc  rut  mariée  dans  la  Maifon  d’Auftrichc. 

Quant  aux  filles  , Jeanne  l’aînée  de  toutes  , fut  premièrement  protnife  à Henry  de 
Brabant  Duc  de  Limbourg,  puifnc  du  Duc  Jean  III.  Ce  Prince  cflant  more  jeune  Lcut  lgn  e" 
avant  la  confommarion  du  mariage*  Jeanne  fut  accordée  à Pierre  fils  ainé  d’Al? 
fonfc  Roy  de  Caflillc  : ce  qui  n’ayant  pas  rcüfli , je  ne  vous  fçaurois  dire  pour- 
quoy , enfin  elle  fut  mariée  à Charles  le  Mauvais  Roy  de  Navarre  , beaucoup 
taciilcurc  que  luy , Se  telle  que  le  Ciel  fcmbloit  l’avoir  appariée  avec  ce  Prince 
pour  contrebalancer  fes  méchanceté* par  fes  héroïques  vertus.  La  féconde  nom- 
mée Marie  auffi  promife  à Pierre  de  Caflille , fut  donnée  à Robert  premier  Duc 
de  Bar.  C’efloit  un  des  Favoris  du  Roy  Jean  , qui  érigea  Bar  en  Duché  en  fa 
confidcration,  ce  qui  fut  bien  long-temps  avant  ce  mariage  , d’où  provint  grand 
nombre  d’enfans.  Agnes  la  troiliéme  mourut  dans  le  berceau.  Iiabclia  quatrième 
fut  vendue  à Jean  Galcas  I.  Duc  de  Milan  fils  de  Galcas  II.  du  nom  , laquelle 
eut  pour  fa  dot  le  Comté  de  Vertus , l’en  peut  dire  vendue  , parce  qu’il  donna 
deux  cens  mille  ccus  pour  avoir  l’honneur  d’une  fi  haute  alliance.  Telle  a clléde 
tout  temps  cftimcc  la  NoblcfTc  de  la  Maifon  de  France  , que  les  autres  emprun-  NobMfc  rffc 
toient  leur  éclat  de  celle-là,  &:  ne  penfoient  eftrc  illuflres  que  lors  quelles  avoicnc la  M,,fo°  Je 
méfié  ce  noble  fang  avec  le  leur.  La  cinquième  fille  fut  Marguerite  , fes  parens  I untc* 
l’ayant  confacrée  à Dieu  des  le  jour  de  la  naifi’ance  , la  mirent  dans  le  Convent 
de  Poiffi  dés  l’âge  de  trois  ans  : ou  ayant  fuccé , s’il  faut  ailifî  dire , la  pieté  avec 
le  lait,  elle  furpafia  autant  fes  compagnes  en  faintctc  , quelle  les  furpafioit  en 
noblcflc  d’extraétion.  Blanche  la  fixicmc  , Se  Catherine  la  fepriéme  moururent  fi 
jeunes  , qu’on  n’en  fçait  que  les  noms.  Il  y en  a qui  les  font  filles  de  Jeanne  fé- 
condé femme  de  noftrc  Roy- 

Or  après  que  Bonne  de  Bohême  fut  morte  , le  Roy  qui  n’efloit  encore  que  /pré«U mort 
t)uc  de  Normandie,  quoy  qu’il  eût  cette  grande  quantité  d'enfans  , Se  que  d’ail-  defapiemie- 
lcurs  fa  plus  vigoureufe  jeunefie  fût  paficc,  avoir  tant  trouve  de  douceur  en  fon 
premier  mariage  , qu’il  voulut  encore  époufer  cclle-cy  dont  nous  avons  le  portrait,  H 
Se  qui  porte  la  qualité  de  Reine , parce  quelle  eut  l’honneur  de  voir  fon  mary  Eitraftion  d* 
dans  le  Thrône.  Jeanne  clloit  fille  de  Guillaume  de  Boulogne  Se  d’Auvergne,  &:  J“aue* 
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de  Marguerite  d’Evreux  tante  du  codé  paternel  de  Charles  le  Mauvais.  El  Vint 
unique  &:  hcriticrc  de  ces  deux  belles  terres  pluficurs  Princes  la  recherchèrent  : 
Mariée  en  pie.  mais  par  la  volonté  de  Philippe  de  Valois  elle  fut  mariée  à Philippe  de  Bourgo- 
raar  gnc  » auquel  le  Duc  Eude  quatrième  fon  père  donna  par  avance  le  Cemté  d’Ar- 
Comte  de  tois  ,1c  mariage  en  fut  fait  le  vingt-fixiémc  Septembre  de  l’an  mil  trois  cens  tren- 
Bomgogne.  jc-huic.  Ils  vécurent  cnfcmble  huit  ans  en  allez  parfaite  amitié  ; fi  ce  n’eftoie  que 
fon  époux  de  complcxion  un  peu  amoureufe  prenoie  le  change,  te  partageoit  trop 
librement  fes  aflfcôions  avec  d’autres  maitlrclfcs.  Lan  mil  trois  cens  quarantc-fix, 
ce  Prince  ayant  accompagné  le  Duc  de  Normandie  fon  coultn  au  ficgc  d’ Aiguil- 
lon , tomba  dans  un  foflc,&  fut  tcllcmont  bielle  de  la  pefanteur  de  fes  armes  &:  de 
fon  cheval , qu’il  en  mourut.  On  dit  qu’en  mourant  il  luy  recommanda  atfc&ucu- 
fement  fa  veuve , dont  il  avoir  crois  enfans , un  fils  nommé  Philippe , & deux  filles, 
Jeanne  te  Marguerite.  Le  Duc  Jean  à caufc  de  la  recommandation  de  feu  fon 
mary , qui  cftoit  more  à fon  fervice , prit  dcs-lors  un  grand  foin  des  interdis  de  cette 
Princcfle , il  l’envoya  vifiter  & y fut  luy-mefme  à quelque  temps  de  là.  Les  charmes 
de  fa  convcrfation  l’y  remenant  fouvent , il  y prit  tant  de  plaifir  qu’à  la  fin  il  de- 
meura pris  luy-mefme  , te  avoiia  que  les  grâces  parloient  par  fa  bouche  , te  que 
l’amour  s’inlinuoit  par  les  yeux.  Quoy  que  la  feule  conlideration  des  beautez  te  des 
pcrfcûions  de  Jeanne  puflent  engager  le  Duc  Jean  à l’époufcr,  il  s’y  rencontra 
encore  des  interdis  d’Ellat.  Cette  dernière  caufc,  à mon  avis , pluftoft  que  l’autre 
l’obligea  de  lepouler  quand  il  fut  veuf  de  fa  première  femme  : car  Edoüard  re- 
gardant Ion  Comté  de  Boulogne  , qui  cftoit  fort  à fa  bien-féance  à caufc  du  voifi- 
nage  de  Calais,  avoir  deflein  delà  marier  à quelqu’un  de  fa  parenté,  afin  d’cllcr  ce 
£n  freonén  rempart-là  aux  François.  Tellement  que  jean  pour  luy  rompre  ce  coupla  pritluy- 
nopect au  Roy  mcF.  c l’an  mil  trois  cens  quarante-neuf,  le  dix-ncuhcmc  de  Février  : les  nopccs 
furent  faites  à Sainte  Geneviève  de  Nanterre,  te  l'Evcfque  de  Paris  leur  donna  la 
bcnediclion  nuptiale.  Jean  elloit  âgé  environ  de  quarante  ans , te  elle  à peu  prés  de 
vmgr-neuf  : mais  au  relie  avantagée  d’une  taille  fi  majellucufc  te  d’un  maintien  fi 
relevé  , qu’on  pouvoir  penfer  en  la  voyant  que  fa  beauté  avoir  mérité  la  Couron- 
ne , te  qu’il  n’y  avoir  point  de  Dame  à fa  fuite  qui  la  luy  pull  difputcr.  Or  quoy  que 
cette  Reine  eût  convolé  en  fécondés  nopccs  ; elle  demeura  tutrice  de  fes  enfans  du 
premier  lie , &r  Régenté  de  Etats  de  Bourgogne.  En  cette  qualité  elle  traita  le  ma- 
riage de  fon  fils  avec  Marguerite  de  Flandre  fille  unique  te  héritière  du  Comte 
Loiiis  de  Mole  , &:  défiança  fa  fille  Jeanne  d’avec  Amé  V I.  Comte  de  Savoye 
pour  contenter  le  Roy  , qui  ayant  envie  de  la  marier  à quelqu’autrc  , donna  qua-; 
rante  mille  florins  au  Comte,  pour  racheter  la  parole  de  fa  fille. 

Le  Roy  ayant  perdu  la  liberté  à la  Journée  de  Poitiers  te  la  France  fon  plus  pur 
fang  ,la  bonne  Reine  clïaya  d’apporter  quelque  remède  à un  li  grand  mal.  Mais 
l’épouvante  te  le  defordre  clloicnc  fi  extrêmes  par  tout , te  la  rage  des  Navarrois  fi 
violente  , que  dcfefpcrant  d’y  pouvoir  rcüflir , elle  fc  retira  en  Bourgogne  pour  fau- 
ver  au  moins  les  ccrres  de  ton  fils  de  cette  ruine  univcrfellc.  Toutefois  huit  ou  dut 
mois  après  que  cette  Princctfc  y fur, elle  eut  tant  de  dcplaifir  de  voir  tous  les  defordres 
qui  cfloicnt  en  ce  Royaume  , de  la  longue  détention  de  ton  mary  , qu’elle  mourut 

vers  l’an  mil  crois  cens  cinquante-huit , &:  le  trehtc-huiticme  de  fa  vie.  Elle  n’eue 
aucuns  enfans  de  ce  fécond  mariage.  Quant  à ceux  du  premier,  les  deux  filles  dé- 
codèrent avant  que  d’avoir  pris  party  le  fils  marié  à l’heriticrc  de  Flandres  , fui- 
vic  aufli  fa  mère  a trois  ans  de  là , l’an  mil  trois  cens  foixante  & un , ne  lailïant  au- 
cune lignée.  Le  Duché  revint  au  Roy  Jean,  te  je  m’étonne  qucccluy,  qui  a dit 
que  cette  Reine  hérita  de  fon  fils  par  un  droit  que  lesLoix  appellent  outre  le  fou- 
hait  desparens  te  contre  l’ordre  de  Nature  ,n’a  pas  pris  garde  qu’elle  elloit  morte 
trois  ans  auparavant,  comme  le  calcul  en  etl  aifé  à faire,  &c  fc  peut  jullificr  par  les 
preuves  des  titres  te  des  bons  Auteurs.  Le  grand  Hofpital  de  Boulogne,  quelle 
fonda  durant  qu’elle  elloit  veuve  ÿ etl  un  monument  de  fa  charité  ; Et  fans  doute 
nous  en  aurions  bien  d’autres  encore,  fi  elle  avoir  eu  deflein  de  chercher  de  la  gloi- 
re dans  fes  fondations  , comme  font  la  plufpartdes  hommes,  qui  élèvent  des  Tem- 
ples plutlotl  à leur  vanité  qu’à  la  R ligion,&r  qui  donnent  àundcfirdc  faufic gloire, 
ce  qu’ils  fcrablcnc  accorder  à la  Charité , ou  à la  Pieté. 


Sa  non  l'an 
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conduite  fut 
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Maxime  de 
Châties  V. 


te  Navarroit 
veut  empêcher 
Ton  couronne- 
ment. 


Mante  te 
Meulan  lur- 
ptis  fur  le  Na- 
varroii. 

Captai  deBuch 
au  lecours  du 
Naval  roii. 


Autrei  Gaf- 
coni  au  fervi- 
ccde  Châtier. 


Bocmond  de 
Laval  déliait 
te  ptit. 

Bataille  de 
Cochctcl. 


CHARLES  V DIT  LE  SAGE 

ET  LE  RICHE,  ROY  LI. 

L cft  certain  que  le  courage  cft  inutile , s’il  n’cft  conduit  par  la  pru- 
- dcncc  , c’cft  cette  vertu  qui  empêche  que  l’homme  hardi  ne 

s’emporte  dans  des  occafions  qui  luy  feroient  funeftes  , & l’on 
peut  dire  que  le  courage  n’eft  qu'une  témérité , quand  iln’tftpoinc 
gouverné  par  la  fagcll'c  : L’on  remarque  que  la  feule  expérien- 
ce des  difgraces  arrivées  , rend  les  hommes  prevoyans  6c  fages  : 
6c  qu’il  cft  quelquefois  neccflairc  que  nous  éprouvions  les  difgraces  de  la  fortu- 
ne pour  nous  bien  conduire  , &:  pour  commander  abfolumcnc  à nos  paflîons.  La 
France  qui  auparavant  fcmbloit  n’avoir  que  des  mains,  a un  Cher  en  noftrc 
Monarque , lequel  faifant  agir  fes  Armes  plus  par  la  force  du  raifonnement  que 
par  celle  du  bras , ravira  aux  Anglois  l’honneur  6C  le  profit  de  leurs  vi&oires. 
Ce  Prince  autant  l'age  que  vaillant, pour  réparer  les  pertes  caufécs  par  fon  pere 
& par  fon  ayeul  fc  gouvernera  par  des  maximes  toutes  contraires  , il  agira 
avec  moins  d’emportement , 6c  pourvoira  à la  feuretc  de  fa  perfonne , il  craittcra 
la  guerre  par  fes  frères  , &:  par  les  Officiers , il  donnera  fes  ordres  dans  le  temps , 
6c  de  fon  cabinet  il  les  fera  exécuter  plus  ponctuellement  que  s’il  y cftoit  prê- 
tent ; il  fc  rendra  habile  dans  les  traitez , il  fçaura  ménager  fes  avantages  6c  fe 
prévaloir  de  l'occalion  6c  du  temps , il  évitera  les  dangers  avec  prudence  , il  diflt- 
pera  les  forces  de  Ion  ennemi  avec  courage  , il  connoiftra  , 6c  rccompcnfcra  les 
bons  &:  fidèles  fcrvitcurs  ,il  diftinguera  ceux  qui  ne  font  que  foiblcmcnt  attachez  à 
fes  interefts,  d’avec  ceux  qui  s oppofent  couragcufcment  pour  leur  deffencc,&  noftrc 
Roy  fera  aufli  heureux  enferepofant  fur  fes  Lieutenants  ,quc  fes  predecefTeurs 
avoient  efte  mal-heureux  en  conduifant  leurs  affaires  cux-mefmcs  &c  agiffànc  en 
perfonne. 

Apres  que  Charles  V.  eut  fatisfait  avec  beaucoup  de  magnificence  aux  der- 
niers devoirs  qu’il  devoit  à fon  Pcrc  , il  manda  à cous  fes  vaffaux  Sc  alliez  qu’il 
iroit  le  Dimanche  de  la  Trinité  prendre  la  Couronne  à Rhcims  , afin  qu’ils  I10- 
noraflenc  cette  ceremonie  d'une  Aflcmbléc  folcmncllc.  Charles  de  Navarre , qui 
fuppottoit  impatiemment  le  tort  qu’il  penfoie  avoir  fouftert  pour  le  Duché  de 
Bourgogne  , armoic  en  Normandie  fccrcccmcnt,  afin  de  traverfer  le  Roy  dans  fes 
deffeins , &:  mefmc  ce  Seigneur  avoic  fi  peu  de  confidcration  pour  noftrc  Sou- 
verain, 6c  il  le  croyoic  fi  peu  courageux  6c  fi  peu  prudent  , qu’il  fc  promettoie 
de  luy  enlever  la  Bourgogne  -,  mais  fes  efperances  furent  crompcej  , 6c  Dieu  per- 
mit que  tous  chofes  allèrent  au  contraire  de  fes  vains  projets  : 6c  lors  que  le  Navar- 
rois  fe  mit  en  eftat  de  faire  quelque  grande  expédition  ; Bertrand  du  Gucfclin 
Bouciquautluy  enlevèrent  par  adrefle  Mante  6c  Meulan  : ce  qui  donna  autant  de 
joyc  au  Roy,  cjuc  cela  furprit  les  Navarrois  : ncanrmoins  il  fut  un-peu-confolc  de  fa 
perte  à l'arrivcc  du  Captai  de  Buch  avec  quatre  cens  lances.  Le  Navarrois  avoic 
grande  confiance  en  ce  Seigneur,  qui  cftoit  l’un  des  meilleurs  Capitaines  de  fon 
temps  : c’cft  pourquoy  il  luy  donna  la  conduite  de  fes  troupes  pour  aller  pren- 


dre fa  revanche  fur  les  terres  de  fon  Enncmy.  Jean  Joücl  Capitaine  Anglois  te 
joignit  à luy,  avec  une  Compagnie  de  deux  ou  trois  cens  lances,  fi  bien  qu’en  tout 
ils  faifoient  huit  cens  lances  6c  environ  cinq  cens  Archers,  avec  lefqucls  ils  pri- 
rent leur  chemin  par  la  Comté  d’Evreux.  Noftrc  Prince  qui  fc  dénoit  de  ccc 
Armement,  envoya  quérir  du  fccours  en  Gafcogne,  autant  pour  ofter  ces  trou- 
pes à fes  Ennemis  que  pour  le  befoin  qu'il  en  euft.  Les  Gafcons  peuples  avides 
du  gain  eftoient  arrivez  en  grand  nombre  au  fervicede  Charles  ,icaufe  des  foni- 
mes  confidcrablcs  qu’il  leur  donnoit  , fous  la  conduite  des  Sires  d’Albrcr, 
Aimcmon  de  Pommiers  , Petiton  de  Curton,  6c  le  Soudic  de  l’Eftrade,  quicftoienc 
des  Seigneurs , qui  ne  chctchoicnt  que  les  occafions  de  fe  fignalcr  6c  d’acquérir  de 
l’honneur.  Le  Roy  avoic  fait  venir  de  bonnes  troupes  de  Bretagne  , donc  quel- 
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ques-unes  qui  eftoient  commandées  par  Boemond  de  Laval , furent  de  faites,  &:  luy 
faitpnfonnicr,  pôurs'cftrc  un  peu  trop  inconfidcrcmcnt  approché  d’Evreux.  Mais 
Bertrand  du  Guefelin  vangea  bien- toft  cet  affront.  Il  marcha  contre  les  Navarrois 
qu’il  rencontra  à Cochcrcl  , proche  de  la  Ville  d’Evreux.  Le  Captai  , qui  le  *”r'n^U|C^‘ 
chcrchoit,  ayant  fccu  qu’il  le  furpartbit  en  forces,  modéra  un  peu  fon  ardeur,  6c  ' inu{l  c‘ 
il  fe  campa  fur  une  petite  colinc  pour  fc  fortifier  de  l’articttc  du  lieu  contre  le 
grand  nombre  de  fes  ennemis.  Ce  General  croyoit  que  les  François  fuivant  leur  in- 
clination ordinaire,  courroicnt  à perte  d’haleine  dans  des  broilaiilcs,  6C  fc  jetteroient 
dans  les  flèches  de  fes  Archers , dont  il  avoir  borde  les  bayes.  Ce  qui  l’engagea  de 
pofer  fon  Eftendart  garde  par  foixante  hommes  dans  un  fort  halier,  pour  y rallier  fes 
j»cns  durant  le  combat  , 6c  les  ordonna  en  trois  bataillons  : lcfqucls  cftendus  de  ,fi 

Iront  faifoicnt  briller  leurs  épées  à la  lueur  du  Soleil , pour  donner  envie  aux 
François  de  les  venir  attaquer.  Le  premier  bataillon  compofe  d’Anglois  , efloic 
commande  par  Joüel  : le  fécond  de  Gafeons,  par  le  Captai:  le  troifiémc  de  Na- 
varrois  6c  de  Normands  ,par  le  Bafque  de  Marucil  6c  par  deux  autres  Seigneurs. 

Bertrand  fit  auflî  trois  bataillons  de  fon  cofté.  Le  premier  cftoit  compofe  de  Bretons, 
qu’il  commandoit  luy-mefinc  : le  Comte  d’Auxerre  encore  fort  jeune  conduifoit  le 
fécond  compofe  de  François,  de  Picards  6c  de  Normands , avec  fes  Gouverneurs  ; Se 
le  troifiémc  rcrnply  de  Bourguignons  cftoit  conduit  par  Robert  Canolc  dit  l’Archi- 
preftre.  Derrière  ces  bataillons  cftoit  encore  l'Arrière-garde  de  Gafeons, fous  la  char- 
ge de  Pcrdiccas  d’Albret  6c  des  autres  Seigneurs  de  cette  nation,  gens  fort  expen-  bu™*  rntre- 
inentez  qui  formèrent  deux  derteins,  dont  l’execution  cftoit  extrêmement  difficile  &:  Pnle* Fdcs 
dangereufe  : la  première  cftoit  de  détacher  cent  hommes  des  plus  courageux  6c  des  con*  ,4n'0i  * 
plus  rcfolus, pour  aller  arracher  le  pcnnonoul’Etcndart  du  Captai, & la  féconde  ctoit 
d’envoyer  trente  Soldats  des  plus  vigoureux  &:  des  plus  déterminez  pour  l’enlever 
de  force  luy-mefinc , quand  on  auroit  commence  la  niclcc.  Du  Guefelin  n’avoit 
garde  d’attaquer  les  Ennemis  dans  léur  fort , quoy  que  quelques  gens  l’en  folici- 
cartenc  avec  inftancc.  Le  Captai  ne  vouloit  pas  auffi  perdre  fon  avantage  ,ü  bien 
qu’ils  demeurèrent  long-temps  en  prefence  l’un  de  l’autre  fans  venir  aux  mains. 

Les  François  qui  eftoicnc  à jeun  6c  incommodez  de  l’ardeur  du  Soleil  s’en  cftanr 
ennuyez , du  Guefelin  feignit  qu’il  fe  vouloit  retirer  , il  fit  repafler  le  pont  à fon  ba- 
gage, a fes  valets  raelinc  il  fit  défiler  fes  troupes  dans  la  refolution  neanmoins  l*  dé 
de  combattre  fi  l’cnnemy  le  pourfuivoit , 6c  auffi  dans  la  penfée  de  donner  du  loUd  Angloi» 
rafraifcluflcmcntà  fes  gens.  Sonaddrefle  reüflît,car  Joücl  qui  avoit  F Avantgarde , N** 

fc  perfuadant  que  los  noftrcs  fuyoient,  décendit  dans  la  plaine  malgré  le  Captai  qui 
fut  auffi  obligé  de  fuivrefa  fougue  avec  le  fécond  6c  le  troifiémc  bataillon.  Alors  les 
François  commencèrent  à former  leurs  efeadrons  6c  à fc  mettre  en  ordre  de  bataille, 
ceux  qui  avoient  parte  retournèrent  , 6c  marquèrent  par  leur  contenance  qu’ils 
avoienc  plus  d’envie  d’avancer  que  de  reculer.  Les  Navarrois , qui  eftoient  déeen- 
dus  en  confufion  fc  voyant  privez  de  leurs  efperances,  fe  retirèrent  pour  fe  met- 
tre en  ordre,  & firent  avancer  leurs  Archers  pour  faire  leur  décharge  fur  les  nô- 
tres : mais  ils  eftoient  fi  bien  couverts  de  leurs  rondaches  ou  pavois,  qu’ils  n’en  rc- 
ceurent  aucun  dommage.  Après  cela  on  en  vint  aux  lances , aux  haches  6c  aux 
épées , 6c  la  mêlée  cftant  échauffée  les  Gafeons  ne  manquèrent  pas  , non  fans 
grande  difficulté , d’abatre  le  pennon  du  Captai , 6c  de  fc  laifir  de  fa  pcrfoftne 
pour  l’enlever  hors  de  la  bataille.  Ce  qui  anima  tellement  les  ennemis  qu’ils 
combattoicnc  avec  plus  de  vigueur  6c  plus  d’opiniaftreté  qu’auparavant  : le  com- 
bat fut  long  &:  rude  * 6c  quoy  que  les  François  y perdirent  beaucoup  de  gens  de 
marque,  neanmoins  ils  demeurèrent  victorieux  de  leur  cofté,  Petiton  de  Curton  BjUiJ[c 
6c  le  Soudich  y furent  eftropicz  pour  toute  leur  vie:  le  Vicomte  de  Beaumont  6c  Bau-  gnéc  par  le* 
doiim  d’Annexin  grand-maiftre  des  Arbalcfticrs  , 6c  plufieurs  hommes  de  mar-  «“sou. 
que  y furent  tuez.  Du  cofté  des  ennemis  le  Captai , Joücl  , Guillaume  de  Gau- 
villc  , Pierre  de  Sequcvillc,  Geofroy  de  Rouflillon  ,6c  Bertrand  du  Franc  furent 
faits  prifonniers , prefquc  tout  le  refte  y perdit  la  vie. 

Cecy  arriva  le  17.  de  Juin  veille  du  Dimanche  de  la  Trinité  ; jour  auquel  nô- 
tre Charles  fut  couronné  a Rheims  f avec  fa  femme  en  prefence  du  Roy  deChy-  M 10X11 1> 
pre , des  Ducs  d’Anjou  6c  de  Bourgogne  , de  Vcnccllas  de  Bohême  , des  Dues  de 
Luxembourg , de  Brabant , de  Lorraine , 6c  autres  fes  alliez  &:  fujets  , lcfqucls  charIet  v 
ayant  reccu  le  lendemain  la  nouvelle  de  la  journée  de  Cochcrcl , augurèrent  tous  couronné  i 
que  ce  Couronnement  feroit  fuivy  de  plufieurs  bonheurs  , puis  que  la  veille  de  Rbc>®»- 
Tem<  //.  Nnn  ij 
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Divers  ex- 
ploits. 


Louis  de  Na- 
vute  en  Au- 
vagae, 

fait  prendre 
b Chanté. 


Le  Comte  de 
Monibelliard 
en  Bouigogne. 


Philippe  allie- 
gela  Chanté. 


EU  contraint 
de  la  pirndie  i 
conipolinou. 


Philippe  de 
Navane 
meuit  , & ce 
qui  sen enfuit. 


Guerre  en  Bre- 
tagne. 


Siégé  d'Auray 
par  Montion. 


Paroles  d'une 
femme  amhi- 
lieufc. 


ccttc  ceremonie  avoir  crté  fignaléc  par  une  Victoire  aulfi  confidcrablc  que  celle 
que  l’on  vcnoir  de  remporter.  Lé  Roy  edant  de  retour  à Paris , commanda  à fon 
frère  Philippe,  auquel  il  avoir  confirme  -j-  la  donation  du  Duché  de  Bourgogne 
faite  par  le  Roy  Jean , de  lever  des  croupes  pour  exterminer  le  rcrtc  des  tard-ve- 
nus, qui  tenoient  encore  pluficurs  forccrellcs  en  diverfes  Provinces,  principale- 
ment aux  pays  du  Perche , de  Caux , de  Beauce , 6c  d’Auvergne.  En  peu  de  ceins 
ce  Prince  mit  cinq  mille  combatans  fur  pied , 6c  prit  le  chartcau  de  Camcrollcs 
qu’il  donna  à ceux  de  Chartres , qui  le  rafcrcnc } enfuite  il  s’empara  des  places  de 
Marchcranvillc , de  Drue,  de  Preux  6c  de  Connay.  D’autre  code  Jean  delà  Ri- 
vière fore  chcry  du  Roy  faifoic  la  guerre  dans  le  Comte  d’Evrcux,  d’aucanc  plus 
heureufement  que  gouvernant  les  finances  il  ne  manquoic  point  d’argent , que 
l’on  doic  regarder  comme  le  nerf  de  la  guerre  ; Ce  Commandant  bâtit  fi  rude- 
ment le  fort  Chadcau  d’Aqucgny , que  la  garnifon  qui  cdoic  de  plus  de  huit  cens 
hommes,  en  fortit  à compofition  vies  6c  bagues  fauves.  Mais  Loüis  de  Navarre, 
Regcnt  de  ce  Royaume  là  , appelle  par  Charles  fon  frere  amadbit  en  Auvergne 
les  compagnies  qui  rodoient  le  pays , dcfquclles  ayant  fait  un  gros  de  fept  à huit 
mille  hommes , il  alla  piller  le  Bourbonnois  6c  les  environs , 6c  mcfme  une  partie 
de  ces  gens-là  prit  par  cfcaladcla  Ville  de  la  Charité,  laquelle  il  fortifia  enfuite  : 
(partage  bien  commode  fur  la  rivière  de  Loire.)  D’un  autre  codé  le  Comte  de  Mont- 
bclliard  follicité  parles  Navarrois  &:  par  l’el'peiancc  du  butin , ravageoit  tout  le 
Duché  de  Bourgogne  avec  deux  mille  Allcmans.  Dcquoy  le  Duc  edant  averty  y 
envoya  en  diligence  l’eflite  de  fes  troupcs,dcvanc  lcfqucllcs  les  pillards  bien  qu’égaux 
en  nombre  s’enfuirent  de  fi  bonne  heure  , qu’ils  mondrerent  edre  plusfoigneux  de 
conferver  leur  butin  que  leur  honneur.  Philippe  voyant  fon  pais  ainli  délivré  mic 
le  fiege  devant  la  Charité , 6c  dcfiranc  tirer  vengeance  des  dertrtittions  6c  des 
cruautcz  que  ces  voleurs  avoient  commifcs  ,ils’t  piniâcra  de  les  avoir  à difcrecion. 
Louis  de  Navarre  levoic ccpcndanc  des  gens,  6c  fes  troupes  groflifibicnr  tous  les 
jours  par  le  nombre  de  ceux  qui  chcrchoicne  fortune  : car  la  longueur  des  guer- 
res ayant  débauché  prcfquc  tous  ceux  qui  exerçoient  le  trafic  6c  l’agriculcure , il 
n’y  avoir  que  crop  de  foldats  pour  de  l’argent.  Nonobfianc  cét  armement  le  Duc 
ne  fe  preflbit  point  d’avoir  la  Charité  autrement  que  par  famine  : mais  le  Roy 
luy  envoya  commandement  de  la  recevoir  à compofition , afin  d'avoir  plus  de  gens 
pour  envoyer  en  Bretagne.  Tellement  que  Loüis  edant  arrivé  après  la  prife 
de  la  place,  fc  retira  confus  en  Normandie.  Ce  Prince  penfoit  y aller  prendre  pofi- 
feflion  du  Comté  de  Longueville,  vacant  par  le  décès  de  Philippe  ion  frere  dé- 
cédé fans  enfans  : mais  il  y rcceur  un  nouvel  affront  ; Car  le  Roy  s’en  faille  le  pre- 
mier, & le  donna  à Bertrand  du  Gucfclin. 

Le  temps  edoit  arrivé  que  ccttc  longue  querelle  arrivée  pour  le  Duché  de  Bre- 
tagne devoir  prendre  fin , mais  ce  ne  fut  pas  fans  perdre  un  très-grand  nombre 
de  braves  gens.  Les  deux  rivaux  Charles  de  Blois  6C  Jean  de  Montforc  s’crtoienc 
déjà  entreveus , leurs  batailles  rangées  fur  les  landes  d’Euran  prés  de  Bcchcrcl,  où 
ils  avoient  partagé  ce  Duché  par  la  moitié  : mais  la  femme  de  Charles  de  Blois  , 
Princcfle  ambiticufc,du  chef  de  laquelle  venoie  le  droit  de  fon  mary,n’ayant  pas  vou- 
lu ratifier  ce  traité , la  guerre  fc  continua  avec  plus  d’opiniâtreté  qu’auparavanr,  SC 
Montfort  allicgcala  Ville  d’Auray. Le  Comte  de  Blois  délirant  a quelque  prix  que  ce 
fud  faire  lever  le  fiege , aflcmbla  les  amis  de  tous  codez  : le  Roy  rouces  affaires  ccf- 
fccs  luy  envoya  tout  autant  qu’il  put  de  gens  de  guerre.  Le  brave  Bertrand  qui 
cdoic  lors  en  Normandie  , où  il  auroit  fans  doute  bien-tort  achevé  de  dépouiller  le 
Navarrois , ayant  déjà  pris  Valongnes  6c  Carcntan , eut  la  charge  de  les  conduire. 
Il  alla  donc  trouver  Charles  de  Blois  à Nantes  , 6c  l’armcc  cllanc  aflcmblcc  ils 
marchèrent  à Gunigamp  , de  là  à Vannes.  Sa  femme  à fon  départ  en  l’em- 
brafiant  6c  baignant  fon  vifage  de  larmes , luy  parla  en  ces  termes , Cot/fcrvcz,- 
vous  mon  coeur  , mais  conJtrvcT^  mon  Duché , (jr  quelque  chojè  qui  arrive  faites  que  la 
Souveraineté  me  demeure  : Paroles  qui  entrèrent  fi  avant  dans  fon  cfprit,  que  mé- 
prifant  les  offres  de  fon  adverfaire  & le  confcil  de  fes  amis , il  fe  détermina  à la 
bataille.  L’ordonnance  des  armées  cdoic  celle.  Du  Gucfclin  divifa  celle  de  Char- 
les de  Blois  en  trois  batailles  6C  une  Arrierc-gardc  chacune  d’envirof»  quinze  cens 
hommes  d’armes  , 6c  de  mille  tant  Archers  que  brigands.  Il  fc  chargea  de  con- 
duire la  première,  qui  cdoic  prcfquc  toute  de  Bretons  : il  donna  la  féconde,  qui 
edoit  compofcc  de  compagnies  Françoifes,  aux  Comtes  d’Auxcrrc  & de  Joigny. 
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Charles  de  Blois  menoie  la  troifi&ne  avec  pluficurs  Seigneurs  de  Bretagne , com- 
me les  Sires  de  Roclicforc , de  Leon  ,de  Dinan , d’Ancenis  , le  Vicomte  de  Ro-  OrHonfunett 
han  : Se  dans  l'Arrière-garde  compolcc  de  pareilles  gens  eftoient  les  Sires  de  Rieux, 
dc  Raix , de  Tournemine  Se  du  Pont.  De  la  part  de  Montforc  Jean  Chandos 
Capitaine  Anglois , qui  luy  avoit  amené  de  belles  compagnies , eut  la  charge  de 
drefter  les  batailles.  Il  le  fit  en  pareil  ordre  que  du  Gudelin  i Se  mit  en  la  premiè- 
re les  Sires  Knolles , Gautier  Huet  , Richard  Brûle  : en  la  féconde  Olivier  de 
Cliflbn , le  fameux  Euilache  d'Auberticour  Hannuyer , Se  Mathieu  de  Gournay. 

Le  Comte  de  Montfort  prit  la  troifiéme , Se  Huë  de  Caurelcc  eut  commande- 
ment de  fc  tenir  avec  1’Arricrc-gardc  , éloigne  des  autres  batailles  de  cent  ou  fix- 
vingt  pas  , afin  d'aller  fouftenir  Se  remettre  ce  qui  btar.fleroit  , Se  achever  d’en- 
foncer les  ennemis  quand  il  les  verroit  s’ouvrir  ou  chanceler.  Les  ordonnances 
eftoient  belles  Se  fi  bien  difpofées  de  part  Se  d’autre  que  Chandos  ne  trouva  aucun 
deffaut  en  celle  du  Guefelin-.ny  du  Gudelin  encolle  de  Chandos.  Toutefois  elles  ne 
combatircnc  pas  encore  ce  jour-là  ny  le  lendemain:  le  Baron  de  Brautnanoir  pri- 
fonuier  fur  la  foy  du  Comte  de  Montfort , s’entremettant  d'accommodement  Se 
portant  diverfes  paroles  départ  Se  d’autre , obtint  furfcance  d’armes  pour  deux 
jours , durant  lcfquels  il  fe  ht  pluficurs  conférences.  Mais  enfin  la  malice  de  Chan- 
dos , qui  avoit  charge  de  fon  Maiftre  de  faire  combattre  les  François  les  uns  con- 
tre les  autres,  à quelque  prix  que  ce  fuft,  rompit  tous  les  traitez  commencez.  De 
Blois  fit  le  premier  marcher  fon  armée,  fi  ferrée  qu’on  n’cult  fccu  rien  encrclalfcr 
entre  les  rangs.  De  Montfort  voyant  ce  mouvement  commanda  à la  ficnnc  de  mar- 
cher. Les  deux  Ghefsportoient  les  mcfmcs  armes,  les  mcfincs  cottes,  les  mcfmes  cn- 
feignesriesdivers  cris  feulement  les  diftinguoient.  Les  Archers  de  Montfort  s’eftant 
fervi  de  la  pointe  de  leurs  armes  fans  beaucoup  d’eifet , on  leur  ordonne  de  jetter  ,t-accomm«SE 
leurs  arcs  Se  de  prendre  des  haches  pour  fc  mcler.  Son  Bataillon  Se  celuy  du  Ble-  ment, 
fien  fc  choquèrent  les  premiers  à la  veue  des  deux  Rivaux  , qui  faifoienc  mer- 
veilles de  leurs  perfonnes  II  y eut  là  un  rude  combat , chaque  Seigneur  attaquant 
de  toutes  forces  la  bannière  oppofée , ou  défendant  la  ficnnc  à coups  de  lance, 
de  marteau , de  hache , d’épée.  De  l’autre  cofté  du  Guefelin  joignit  fon  Batailllon 
à celuy  de  Knolles,  & le  Comte  d’Auxerre  joignit  le  fien  à celuy  d’Olivier  de  Cliilon 
Se  d’Euftache  d’Auberticour.  On  combatoit  de  toutes  parts  avec  grande  prefen-  Bataille  d’Au- 
ce  d’cfprit  Se  puillànt  effort  : &:  les  Bataillons  cftant  agites  s’eftoient  tous  ailcin-  iay* 
blés  en  un.  Les  Seigneurs  Bretons , Laval , Rieux , Rochcfort,  Rohan,  Dinan, 
Tournemine  Se  les  autres , eftoient  autant  de  tourbillons  qui  poufloient , brifoient 
renverfoient  des  rangs  tout  entiers:  mais  Jean  de  Chandos  Se  Olivier  de  CliiTon 
emportoient  encore  le  prix  pardeflus  tous  ceux-là  ; Si  bien  que  les  Bataillons  tan- 
toft  rcculoient  , tantoft  repoulfoient , on  les  voyoit  rompus,  Se  enfuite  rallies, 
félon  que  la  valeur  de  ces  Chevaliers  les  attaquoitou  les  fccouroit.  Les  Montfor-  Avantage*  qui 
tiens  avoient  deux  notables  avantages  , leur  gros  de  referve  qui  les  fouftenoità  dimeudo  ci. 
point  nomme,  Se  leurs  Archers  gens  robuftes  armez  de  longues  haches  , lcfquels  deM«u£b«. 
cntrclalfcz  avec  leurs  gens-d’ armes  coupoicnt  les  jambes  aux  chevaux  François  , 
fcndoicnt  la  tefte  aux  Chevaliers  Se  faifoient  un  grand  fracas  Se  un  horrible  car- 
nage. Ils  fc  méfièrent  dans  les  troupes  du  Comte  d'Auxerre  , SC  en  mcfme  temps 
Chandos  Se  Cliflbn  s’y  comportèrent  û vaillamment  qu’ils  les  mirent  en  déroute. 

Et  enfuite  ils  attaquèrent  les  troupes  que  commandoit  Charles  de  Blois  , au 
commencement  elles  curent  quelque  avantage  , l’Enfcignc  du  Comte  d’Au- 
xerre ayant  efte  abatuë  par  Louis  de  Chaalons  frère  du  Comte  d’Auxerre,  lequel 
fefaifoit  nommer  le  Chevalier  verd  : mais  ayant  trop  à fouftenir,  fon  bataillon 
fc  rompit,  quoy  que  les  Seigneurs  Bretons  apres  s’eftre  ralliez  auprès  de  leur 
Prince  eufient  refifte  courageusement  jufqu’à  la  mort.  Les  troupes  de  Bemand 
refiftoient  encore  apres  que  les  autres  eurent  efté  entièrement  dé  faites, on  voyoit  ce-  £1 ï»«s. 

^ pendant  fon  Bataillon  ouvert  en  pluficurs  endroits , tout  dénué  d’armes  qui  eftoient 
enfoncées  entaillées  des  phifieurs  coups , &:  ileftoit  enfin  tout  couvert  de  fueur, 
de  fang,  &:  de  blcflures.  Et  comme  le  brave  du  Guefelin  eut  appcrcû  ce  defordre 
auquel  il  n’y  avoir  point  de  remède,  il  tourna  fa  vciic  de  l’autre  coftc , Se  jertanc 
les  yeux  au  Ciel  il  dit  ces  paroles.  Ab  grand  Dieu  frète  chur  de ; U Juftice  ! ah  Charles  Valeur  te 
de  Blois  infortuné  Seigneur  , tu  ferdr.es  au)ourd'buy  l'honneur  , l'Ejlat  & la  vie  l ** 

En  mcfme  temps  on  luy  vint  dire  qu’il  cftoit  mort,  Se  Chandos  courant  à luy 
cria  , Mejfire  Bertrand  rendtT^vous , la  journée  nefi  jm  vojlre.  A ces  mots  il  fc  rendit 

N n n iij 


470  Hifloirc  de  France, 

fie  dés-lors  il  n’y  eut  plus  de  rcfiftancc  : fie  les  ennemis  firent  une  fanglantc  bouchc- 
ric  des  fuyards.  Il  n'en  échappa  guère,  dautanc  que  leurs  chevaux  avoient  elle 
tuez  ou  cftropicz  dans  le  combat,  fie  auc  ceux  quj  les  avoient  donnez à leurs  va- 
* fti*  lcts  , n'a  voient  pasleloifir  de  les  chercher.  Ainfi  il  en  mouriit  quatre  ou  cinq  mille 
du  collé  de  Charles  de  Blois,  dont  les  plus  confidcrablcs  clloiçnt  les  Seigneurs  de 
Rochefort,  Rieux,  Dinan,  Tourncmir.c , Montauban , du  Pont  ,Coetincn.  Les 
Comtes  de  Joignyôc  d’Auxerre, le  Bègue  de  Villaincs,  Bertrand  du  Gucftlinjcs 
Seigneurs  de  Raix,  de  Rohan,  de  Leon,  y demeurèrent  prisonniers , & quantité 
d'autres.  Montfort  les  envoya  à Bordeaux  , refufant  de  les  mettre  à rançon  de 
long-temps,  de  peur  qu’ils  ne  fificnc  de  nouvelles  entreprifes  contre  luy:  car  pen- 
dant vingt  fie  trois  ans  que  cette  guerre  dura,  aucun  Seigneur  ne  put  élire  foludié 
de  changer  de  parry  ny  par  bonne,  ny  par  mauvaife  fortune.  Mais  je  ne  fçay  fi 
je  dois  croire  qu'il  ne  demeura  que  vingt  fie  quatre  hommes  du  codé  de  Montfort, 

puifquc  la  mélccfut  fi  opiniâtre  fie  fi  forte  , quelle  dura  plus  de  fept  heures  egale- 

ment balancée.  Ce  combat  fe  donna  le  pénultième  de  Septembre  fefte  de  S.  Mi- 
chel , jour  de  Dimanche.  La  femme  de  Bertrand  du  Guefehn , fçavantc  dans  les 
fccrets  de  l'avenir,  avoir  mis  ce  jour-là  entre  les  malheureux  de  fa  vic,aufqucls  elle 
luy  defendoit  de  rien  entreprendre  : mais  foit  qu’il  s’en  mocauaft , foit  ou’il  ne 
s’en  fouvint  pas  , il  ne  s’appcrccut  que  trop  tard  de  la  vérité  de  cette  predielion. 
frediftioot.  De  Montfort  éluda  bien  plus  fubtilemcnt  une  prophétie  de  Merlin  , qui  marquant 
cette  bataille  d’Auray  par  des  circonllanccs  exprefles,  difoitquc  ceux  oui  y por- 
teraient les  Ermincs , feraient  tuez  : c’cll  pourqyoy  afin  de  détourner  ce  danger  de 
fa  perfonne  il  donna  fa  cotte  d’armes  à un  fimplc  Cavalier,  qui  fur  percé  de  mille 
Piciage  d’uic  coups.  On  remarqua  encore  qu'une  belle  lcvrctc  mignonne,  le  plaifir  fie  le  palTc  - 

Uvmc.  temps  de  Charles  de  Blois  qui  le  fuivoit  par  tout  , l’abandonna  audl-tcd  que  les 

trompettes  eurent  fonné  la  charge, fie  s’en  allant  dans  l’autre  armée  s’addrefla  au 

Comte  de  Montfort  entre  tous  les  Seigneurs  pour  le  carcder,  montrant  par  laque 
la  Fortune  de  fon  Maître  s'alloit  ranger  de  fon  codé. 

Progrrx  de  Le  Gouverneur  d’Auray  edant  mort  à la  bataille  aucc  foixantc  lances  de  fa  garni- 
Montfori.  fon, la  place  fe  rendit  le  lendemain  au  Vainqueur, qui  par  une  fuite  de  bonheur  reçût 

encore  Dinan,]ugon, Redon, fie  autres  Villes  feus  l'on  obcïflânce.  Voyons  ce  que  fait 
UVm*  dt  maintenant  l'infortunée  Veuve  caufe  de  la  mort  de  fon  mary  : Au  récit  de  cette  infor- 
6 T * tune  elle  tomba  pâmée, fie  enfuite  edant  revenue  par  le  foin  de  fes  gens,  fie  la  chaleur 

qui  avoir  edé  preflee  venant  à fe  répandre  par  un  contraire  mouvement  de  la  dou- 
lcur,ellc  entra  de  foiblcflc  en  frcncfic,  elle  s’arracha  les  cheveux, fie  fe  déchira  lcvifa- 
gc  : Cette  Princeflc  perdant  derechef  fes  forces  retomba  en  pâmoifon,  fe  plaignant 
de  fa  difgracc,  fie  apres  élevant  fa  voix  comme  une  femme  funeufe  , elle  maudit 
fon  infortune  fie  fa  vie,  fie  elle  aurait  attaque  volontiers  le  Ciel , fi  dans  cette  ex- 
trémité elle  n’avoit  eu  befoin  de  fon  fccoursplus  que  jamais.  Tantodcllcpcnfoir, 
comme  après  tant  de  travaux,  de  guerres , de  dcdruûions , de  fang  répandu  , elle 
n’avoit  gagne  que  la  malcdiâion  des  peuples , des  veuves , des  orphelins  : comme 
apres  avoir  caufe  la  dcfolation  de  tant  de  maifons  , la  ficnne  clloit  enfin  abatuc , 
fes  enfans  prifonniers  en  Angleterre  , fon  mary  mort  fie  couché  fur  la  poudiere. 
Tantoft  jettant  les  yeux  fur  l’avenir , faifant  reflexion  fur  la  mifcrablc  conjonûure 
de  les  affaires,  elle  difoic  en  clle-mefinc  : Que  fera  une  femme  veuve  5 c fansappuy,à 
qui  s’addrcfl’cra-t’ellc  ? Tous  mes  amis  font  morts  ou  prifornicrs)&:  qui  voudra  lînvrc 
ma  mauvaife  fortune , mon  cnncmy , continuoit-clle , fera  bicn-tod  proche  de  moy, 
l’honneur  de  mon  fexe  me  défend  d’eftre  fugitive  fie  vagabonde  , fie  celuy  de  ma 
naiflancc  m'oblige  d’éviter  la  fcivitudc:  Seray*jc  donc  le  joüct  démon  Rival,  fie  le 
plus  noble  ornement  de  lit  vi&oire  ? pourray Je  fans  en  mourir  accablée  de  tant  de 
douleur,  de  tant  de  confufion  fie  d’injure,  fournir  les  mépris,  la  vi&oirc  fie  le  triomphe 
de  mon  Ennemy  ? Comme  cette  Dame  clloit  en  ce  fâcheux  cftat,  incertaine  de  ce 
LaUif  d’Anjou  quelle  devoir  refoudre  fie  de  ce  quelle  devoir  faire,  le  Duc  d’Anjou  fon  gendre  luy  # 
la  coofole.  envoya  offrir  fon  fecours , fie  il  fit  connoiftrc  aux  Vilfcts  qui  cfloient  encore  dans  fes  9 
intcrclls,  qu’elles  ne  dévoient  point  abandonner  cette  Princeflc  fie  fes  enfans  dans 
cette  difgracc,  fie  afin  de  les  encourager  il  leur  promit  d’employer  tous  fes  biens  fie 
fes  amis  pour  foûtenir  puiiTamment  leur  couragcufe  fidélité.  Nollrc  Roy  plein  de 
gcnerofité  clloit  dans  la  refolution  de  mettre  cette  Veuve  fous  fa  protc&ion  fie  de 
U fecourir  de  fes  armes,  mais  fon  Confeil  ayant  elle  aflcmblc  pour  délibérer  fur  ies 
moyens  de  continuer  cette  guerre  , les  plus  fages  furent  d’avis  contraire  i Et  lun 
d’cacr’cux  prenant  la  parole , dit  : 
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S 1 ».  E,  foûtcnir  la  caufc  du  Comte  de  Blois  c’cft  vouloir  combattre  deux  puif- 
fans  ennemis  Montfort  fie  T A nglois,  lefqucls  cftant  vi&oricux  ne  voudront  rien 
relâcher  d'une  conqucfte  qu’ils  vouloient  avoir  toute  entière  , mcfme  auparavant 
qu’ils  l’culîcnc  gagnée.  En  l’eftac  où  l’ont  les  choies  , nous  croyons  que  pour  le 
bien  de  vos  affaires  fie  pour  l’honneur  de  voftrc  Majefte,  il  vaut  mieux  quelle  n’en- 
treprenne point  cette  guerre , de  peur  que  ne  luy  rcüfiifiânt  pas  on  connoifTc  fa  foi- 
blcfl’c  fie  fon  imçuifTancc  : 11  cft  plus  à propos  que  vous  vous  laifiîcz  conduire  parla 
raifon , que  de  iuivre  les  mouvemens  de  voftrc  courage , fie  ne  pas  vous  engager  à 
défendre  cette  caufc  quoy-que  jufte  , puifquc  bien  fouvent  la  jufticc  doit  céder 
à la  force.  La  confcicncc  oblige  bien  de  ne  rien  entreprendre  qu’avec  droit  ; mais 
non  pas  de  fe  miner  pour  le  maintenir.  Il  cft  vray  que  l’afthûion  dune  PrincefTe 
réclame  voftrc  honte , laquelle  comme  l’Image  de  celle  de  Dieu  ne  doit  pas  cftrc 
implorée  en  vain:  Mais , S 1 R 1,  vos  Sujets  la  réclament  les  premiers,  ils  oppofent 
leurs  armes  aux  Hennés,  leurs  gemilfemens  à fes  plaintes  , fie  profternez  à vos  pieds 
ils  font  un  fpcélaclc  bien  plus  digne  de  compamon  que  la  difgracc  d’une  feule 
Veuve.  Vous  voyez,  Sire,  en  quel  eftateft  cette  Monarchie,  fans  argent , fans 
forces,  pillée,  détruite,  encore  pleine  de  faélions , de  brigands  fie  de  Navarrois. 
Donncz-luy  un  peu  de  relâche,  tant  de  violentes  fccoufTcs  l’ont  réduite  à l’agonie.  Si 
Dieu  ne  l’avoit  point  mile  fous  fa  proteékion  pour  la  rendre  d’une  éternelle  duree, 
elle  auroit  rendu  les  derniers  foùpirs.  Changez  donc,  Sike,  s’il  vous plaift , de fenti- 
ment , n’embraiTez  pas  la  défenfe  d’une  caufc  que  le  Ciel  fcmblc  condamner: 
mais  tentez  l’efprit  de  Jean  de  Montfort , lequel  comme  nous  croyons  fera  bien 
aife  de  fe  foûmcttrc  à vous  fous  d’équitables  conditions.  En  cela  vous  gagnerez 
deux  chofcs , la  paix  mère  de  tous  biens,  qui  cft  fi  ncccfiâirc  à voftrc  Royaume, 
fie  un  bon  Voilai  : car  durant  que  la  querelle  durera  entre  deux  compétiteurs  , 
vous  n’en  aurez  point  d’alfuré.  Il  y a plus  de  vingt  ans  que  faute  de  cela  la  Bre- 
tagne cft  plus  Angloife  que  Françoife.  Jugez , S 1 re  , quel  avantage  vous  aurez 
fur  le  Roy  d’Angleterre,  fi  vous  luy  oftez  un  fi  puiftanc  amy  , qui  autrement  luy  ou- 
vrira toujours  la  porte  de  ce  eofté-là,  fie  peut-eftre  mcfme  qu’en  luy  rendant  hom- 
nvgc,  il  oftera  à voftrc  Couronne  une  des  plus  belles  prééminences  quelle  ait , fie 
que  vos  Anceftrcs  ont  eu  tant  de  peine  à confcrvcr.  Les  armes , dira  quelqu'un , 
nous  en  feroient  raifon  : mais  nous  n’avons  que  trop  d’autres  fujets  de  les  prendre 
contre  1*  Anglois,  fans  y en  ajouter  un  dont  l’événement  ne  nous  peut  cftrc  que  tres- 
defavantageux  : fi c nous  pourrions  ( car  qui  oferoit  répondre  des  évenemens)  per- 
dre noftre  droit  en  défendant  avec  trop  d’opiniâtreté  ccluy  des  autres.  Pour  la 
Veuve , qu’elle  abaiflc  un  peu  fes  titres  orgueilleux, fie  qu’elle  apprenne  par  les  mau- 
vais fucccz  de  Ci  maifon  à rabatre  quelque  chofe  de  cette  ambition , qui  luy  a tant 
caufé  de  maux  fie  à nous. 

Le  Roy  fuivir  ce  fage  confcil,  fie  en  mcfme  temps  il  envoya  Jean  de  Craon 
Archevcfque  de  Rheims  , fie  Pierre  le  Maingrc , dit  Bouciquaut , hommes 
qui  fçavoicnt  bien  ménager  les  interefts  qu’on  leur  confioit  , pour  aller  pref- 
fentirfi  Montfort  vouloit  entendre  à quelque  raifonnable  composition  Ces  Sei- 
gneurs le  trouvèrent  au  fiege  de  Kèmper  , fie  luy  firent  en  termes  generaux  des 
propofitions  d’accommodement , qu’il  ne  rejetea  point  j fie  le  Roy  d’Angleterre  fon 
père  auquel  il  en  écrivit  , luy  conl’eilla  de  les  écouter.  Les  Médiateurs  avoienc 
plein  pouvoir , fi e tous  leurs  mémoires  par  écrit  : mais  fans  en  rien  témoigner  ils 
en  récrivirent  au  Roy  comme  pour  prendre  avis , fie  s’y  comportèrent  li  fagement 
qu’enfin  ils  engagèrent  Montfort  de  conclure  une  paixâ  ces  conditions.  JÇutl Mu- 
rait le  Duché  avec  tout  fes  droits , que  la  Veuve  de  Cher  te  s de  Bio  h y renonceroit  j cr  ne  an* 
moins  que  Jî  Jean  decedoit  fans  et  fans  mâles , il  re  tourne  rois  au  Jils  de  la  Veuve  de  Blois ; 
JJuelle  auroit  le  Comté  de  Vontievre , te  Vicomté  de  Limoges , cr  quelques  autres  terres  > 
J£uc  de  Montfort  s' cm  ployer  oit  de  tout  fon  pouvoir  pour  moyennes  la  dehvai.ee  des  fis  du 
feu  Charles  qui  ef oient  pnfonniers  en  Angleterre  i & que  pour  confirmer  cét  accord  C aîné 
épouferoit  Jeanne feeur  du  Duc,avec  la  difptnfe  au  Pape.  Ce  traite  hit  fait  à Guerandc  , 
fie  jure  dans  l’Eglifc  S.  Aubin  en  prcfcncc  des  Etats  de  Bretagne  aftemblcz.  Par  ce 
moyen  toute  la  Province  demeura  fort  affeélionnée  \ la  France , fie  le  Roy  par  fes 
Agents  n’oublia  rien  pour  gagner  la  bienveillance  des  Seigneurs.  Ce  fut  pour  lors 
quil  attira  auprès  de  luy  deux  des  plus  excellons  Chevaliers  qui  fufl’cnt  en  la  Chré- 
tienté , Tanneeuy  du  Chaftel  fie  Olivier  de  Chflon  : Sa  Majefte  rendit  à ce 
dernier  tous  les  biens  que  Philippe  de  Valois  avoit  confifqucz  * fur  fon  père.  L’an- 


M Le  Roy  HL 

6uM  par 
" fon  Canin  l 
de  rcptcndit 
U caufc. 


Scipneot»  en- 
voyés ver» 
Mont  loti  pour 
li  psis. 


Comme  itt 
procèdent. 


Pais  conclu?  i 
GitcunJe. 

Olivier  de 
Chflon  Se 
Tanurguy  du 
Chaltel  au  fer- 
vice  du  Roy. 

* Vtyn.  ver  j U 
mutuu  Jtfbi- 
Itfft  Jt  V*Um. 


4 V- 


Hiftoire  de  France  ; 


De  Momforr 
irui  bommi- 
gc  au  Koy  Ou 
Duché. 

I $66. 

MlllAILtl 

III. 

Piii  mflï  Cii- 
«e  avec  le  Na- 
vaiioit. 


née  fuivante , fçavoir  13  66.  le  nouveau  Duc  alla  à Paris , & au  jour  a (ligne  , ayant . 
ofté  Ton  manteau  fid  fon  chaperon,  le  genoüil  en  terre  ôd  les  mains  jointes  entre  cel- 
les du  Roy , il  fit  hommage  de  Ton  Duché  , fie  de  fes  terres  de  Montforc  fie  de 
Neaufle.  Les  Bretons  foùcicnncnc  que  le  Prince  ne  fit  hommage  lige  que  de  ces 
dernières  terres , fi d que  le  Chancelier  de  France  prétendant  qu'il  l’cuft  fait  auflï 
pour  le  Duché,  t le  Chancelier  de  Brccagne  protcftaau  contraire.  La  mcfmc an- 
née la  paix  fut  aulli  rcnoiiéc  avec  le  Navarrois  par  l’cntremifc  de  la  Reine  Jean- 
ne fa  tante  , & par  le  fage  confeil  du  Captai  de  Buch  , lequel  par  le  traité  re- 
couvra fa  liberté , Ôd  gagna  tellement  les  bonnes  grâces  du  Roy  , qu’il  luy  donna 
le  Comte  de  Nemours.  Mais  le  Prince  de  Galles  luy  ayant  depuis  reproché  qu’il 
cftoit  trop  avide  d’en  prendre  ainfi  à toutes  mains,  le  Captai  renonça  a cette  do- 
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La  France  paroifloit  joüir  d’une  profonde  paix, n’eftant  point  agitée  des  vents 
étrangers  ; mais  fon  repos  fut  trouble  par  une  guerre  domeftique  fie  inteftinc , 
ce  qui  n’eftoit  pas  une  chofc  fort  extraordinaire  en  ce  temps-là.  Car  apres  les 
guerres  qui  eftoient  alors  fi  frequentes , une  infinité  de  Capitaines  &:  de  Soldats 
licenciez  devenoient  voleurs  faute  d’apointemens,  fidfc  ralliant  cnfcmble  fa ifoient 
la  guerre  aux  Sujets  du  Roy.  Ainfi  en  Italie  avoienc  couru  les  bandes  Landicn- 
nes  , nommées  ainfi  d’un  Allemand  Conrad  Land  leur  Capitaine.  Et  les  années 
precedentes  la  France  avoir  cfté  tourmentée  par  les  tard- venus,  par  les  bandes  blan- 
ches , 8d  par  celles  du  chapeau  ôd  de  l’étoille,  noms  que  ces  Bandits  prenoient  à 
leur  fantaific.  Mais  en  cette  année  il  s’en  aftcmbla  d’autres  plus  redoutables  encore 
que  les  premières,  le  vulgaire  les  appclloirpar  fabriquée  ,M4/iWwf.r.*  mais  ils  prirent 
cux-mcfmcs  le  nom  plus  honorable  de  giMdtsCcnpagnies.  Ce  n’eftoit  pas  (ans  fu- 
jet  : car  en  moins  de  trois  mois  ils  fe  firent  fi  puifi'ans,  qu’aucun  Prince  ne  les  ofoic 
attaquer  ; ils  detruifoient  les  Bourgades  Sd  pilloicnr  les  Villes  , ils  arreftoient  les 
Marchands  fid  les  marchandées,  fid  fpolioient  les  Eglifes,  ils  dcpoüilloicnt  les  Prê- 
tres; fid  comme  fi  la  France  eut  elle  en  proyc,  ils  s emparoient  des  biens  de  tops 
les  Sujets  du  Roy.  Charles  V.  recevoir  tous  les  jours  des  plaintes  des  infultes  de  ces 
Bandits,  mais  il  ne  pouvoir  pas  aifement  y trouver  du  remède:  car  ils  mcprifoicntlcs 
ordres  qu’il  leur  donnoic , ils  prenoient  l’argent  qu’on  leur  envoyoit  pour  mettre 
les  armes  bas  , mais  ils  ne  quitroient  pas  neantmoins  leur  vie  libertine  ôd  licentiéc, 
fid  ils  ne  demandojent  pas  mieux  , qu’on  les  attaquât.  Comme  Sa  Majefte  eftoie 
irrcfaluc  fur  ce  qu’elle  devoir  faire,  du  Guefelin  nouvellement  forty  de  prifon  à 
cent  mille  francs  de  rançon  , dont  le  Roy  s’eftoit  rendu  caution  envers  Chandos, 
propofa  au  Confeil  un  expédient  de  mener  ces  gens  hors  du  Royaume  pour  une 
expédition  étrangère.  Ce  Seigneur  fongeoie  à la  guerre  de  Caftille  : car  cflant  allé i 
Avignon  voir  le  Pape  qui  cftoit  parent  de  Dom  Henry,  il  s’eftoit  engagé  à luy  de  pa- 
role d’en  entreprendre  la  conduite.  Le  Confeil  accepta  cette  offre, fid  donnai  Olivier 
de  Cliflon  cette  commifiion , lequel  depefeha  aulü-toft  un  Héraut  vers  ces  Bandits 
pour  en  avoir  un  (auf-conduir.  Les  principaux  Chefs  eftoicnc  le  Chevalier  Verd, 
Hue  de  Caurclcc,  Mathieu  de  Gournay,  Hue  de  Varennes,  Gautier  Huer, Ro- 
bert Lefeot  Chevaliers  fameux  , lcfqucls  luy  ayant  envoyé  leurs  fccllcz  il  les 
alla  trouver  entre  Beaunc  &c  Châlons , où  ils  faifoicnc  bonne  chereaux  dépens  du 
pais.  Comme  ce  Seigneur  cftoit  fort  rcfpe&é  parmy  les  gens  de  la  profeflion  des 
armes,  il  leur  fccut  fi  bien  perfuader  un  voyage  contre  les  Sarrafins  de  Grenade 
par  l’cfpcrance  des  richcfics  infinies  qu’il  leur  propofoic  , que  vingt-cinq  Capitai- 
nes , fid  à leur  exemple  coût  le  refte  luy  jurèrent  de  le  fuivre  par  tout.  ClifTon 
mena  ces  vingt-cinq  au  Roy  , qui  apres  les  avoir  traitez  fplcndidcment  à Paris 
leur  fit  délivrer  deux  cens  mille  francs , fid  donna  charge  au  Maréchal  d’Andre- 
ghen  d’alfiftcr  du  Guefelin  pour  les  conduire  hors  du  Royaume.  Cela  fait,  ces 
Capitaines  emmenèrent  ces  Bandis  de  Bourgogne  par  le  Comte  d'Avignon.  Le 
Pape  Urbain  envoya  un  Cardinal  au  devant,  pour  fçavoir  qui  les  menoie  par  cetce 
route  -,  Le  Maréchal  répondit  qu’ils  alloicnt  faire  la  guerre  aux  Infidèles  , fid  qu’en 
palfanc  ils  vcnoicnc  quérir  abfolucion  de  leurs  pcchez , mais  que  pour  continuer 
ce  faine  voyage  ils  luy  demandoient  une  aumône  de  deux  cens  mille  francs.  Pour 
l’abfolution  le  Souverain  Pontife  cftoit  preft  de  la  donner  , elle  ne  luy  coûtoic 
rien  ; mais  il  cftoit  fâché  de  donner  de  l’argent,  veu  qu’il  avoir  accoûrumé  d’en 
recevoir  en  de  fcmblablcs  occafions.  De  forte  que  Sa  Sainteté  fut  obligée  de 
facisfairc  à leur  demande  fans  rien  diminuer  : fid  comme  le  Pape  eue  levé  cette 
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Tomme  fur  les  pauvres  gens  de  Tes  terres,  fous  le  prcccxtc  qu’il  ne  falloit  pas  ouvrir 
le  trefor  de  l’Eglifc  pour  une  chofc  fi  profane  , nos  Avancuncrs  faifanc  les  gens  de 
confcicncc,  dirent  qu’ils  n’emendoicnc  pas  que  cette  fonunc  fût  pnfe  fur  le  pau-  PUifac  traiè 
vrc  peuple , en  forte  qu’ils  obligèrent  Sa  Sainteté  deluy  rendre  ce  qu’on  avoir  levé  Co,nP*- 
fureux  , te  d’ouvrir  les  coffres  de  ion  Epargne.  Apres  quoy  Benranddu  Gucfclin  8n,', 
alla  quérir  une  autentique  abfotucion , qui  fut  donnée  un  peu  de  loin  : enfuite 
il  tira  ces  Compagnies  fort  fatisfaites  des  deniers  facrcz  vers  l’Efpagnc,  avec  nulle 
bcncdi&ions  des  peuples,  qu’il  délivrait  de  leurs  pillcrics.  Ces  gens  ciloicnt  déjà  So|Ct  A lk 
aux  environs  de  Touloufc  au  nombre  de  quarante  mille  bons  Soldats  te  bien  cqui-  mure  de  c*- 
pez,  fans  que  le  deffein  eût  elle  découvert  qu'aux  principaux,  je  vous  ay  dit  que  "lle- 
c’cftoit  pour  aller  en  Calblle , je  vous  diray  maintenant  le  îujet  qui  luy  con- 
duifoit. 

Alfonfe  XI.  félon  d’autres  XII.  du  nom  Roy  treiziéme  de  Caftille,  eut  de  fa  Alfonfe  xii. 
légitimé  femme  Marie  de  Portugal  deux  enfans,  Pierre  & Federic^  te  cinq  de  fa  lciml  W*"-* 
maiftrcifc  , Eleonor  de  Guzman,  veuve  de  Jean  Vêla feo , Henry,  Teille  -,  Sanchc,  *JCUX  ItS,t|- 
Jean  te  Pierre.  Ce  Prince  cftant  mort  de  pelle  au  ficgcdc  Gibaltar,  Pierre  l’aine 
de  fes  enfans  légitimes  parvint  à la  Couronne  apres  luy.  C’elloit  l’opinion  du 
peunle  que  fa  mère  l’avait  iuppofe  au  lieu  d’un  autre  qu’elle  avoit  étouffé  par  mé- 
gardc : neantmoins  il  fc  montra  li  fcmblable  en  diflblutions,  barbaries  te  crüau- 
tez  à celuy  dont  l’on  difoit  qu’il  n’clloit  pas  fils  , qu’il  s’acquit  l’infamc  fumom 
de  Cruel  x te  l’horreur  univcrlellc  de  tout  le  genre  humain.  Au  commencement  de 
fon  règne  il  livra  la  malheurcufe  Eleonor  à là  mère,  qui  la  fit  maflacrcr.  Les  en- 
fans de  cette  Dame  évitant  un  pareil  traiccment,  fc  retirèrent  les  uns  en  Arragon, 
les  autres  en  Portugal , te  l’autre  en  France,  te  revinrent  en  Caftille  à diverfes 
fois  te  occaiions , comme  vous  verrez.  Pierre  par  le  confcil  de  fes  Etars  envoya 
demander  en  mariage  Blanche  fille  du  Duc  Pierre  de  Bourbon,  dont  Charles  en- 
core Dauphin  avoit  epouie  l’aincc  : mais  en  attendant  qu’il  lcpoufâr,il  devint  amou-  bon' 
reüx  d’une  Damoifclle  de  la  femme  d’Alfonfc  d’Albuqucrquc  , lequel  avoit  cfté 
fon  Gouverneur  * nommée  Marie  de  Padilla  , donc  les  mauvaifes  inclinations  S jmour* 
avoicnc  un  parfait  rapport  avec  les  fiennes.  Je  ne  vous  diray  point  les  artifices  de  PjdiUa. 
avec  lefquels  cette  rulcc  obfcda  l'on  cfprit  de  celle  forte  qu’elle  y fit  naître  pre- 
mièrement du  degouft  contre  Blanche  de  Bourbon,  enfuite  du  mépris,  te  qu’a-  . 
prés  elle  caufa  un  divorce  tout  entier,  te  je  ne  vous  parlcray  point  aufli  des  trou- 
bles que  le  peuple  foûleva  en  faveur  de  la  Reine  répudiée.  Il  fuffit  à noftre  pro- 
pos de  fçavoir,  qu’enfin  Pierre  la  fit  étouffer  par  deux  juifs  entre  deux  marches. 

Apres  cette  mort , les  cruautczdu  Tyran éclatterent  davantage  quelles  n’avoicnc  crames, 
point  encore  fait  : le  récit  entier  en  feroit  peu  agr-ablete  peu  utile  en  cet  endroit. 

Piètre  de  Caftille  ayant  pus  querelle  comte  le  Roy  d’Arragon  fut  excommunié 
par  le  Pape , te  parce  que  fes  affaires  ne  luy  reüftiffoienc  pas  de  ce  collé  là  , il  fit  Mjfliere  de* 
mourir  les  Princes  bâtards  Pierre  te  Jean  qui  ciloicnt  malhcurcufemcnt  revenus  fc««. 
en  Caftille  , à caufc  que  Henry  leur  frère  te  le  lien  s’eftoie  rangé  du  party  des 
Arragonnois  : fous  le  prétexte  qu’cncorc  qu’ils  ne  fuftent  pas  rebelles,  il  y avoir 
danger  qu’ils  ne  le  devinffent  à l’exemple  de  Henry.  Son  frère  légitimé  Dom  Fe- 
denc  fut  au Hi  l’un  des  objets  de  fon  inhumanité.  Il  le  condamna  à mort  à la  fufei- 
tation  de  Vermeil  Roy  des  Sarraiins  qui  s’eftoie  réfugié  vers  ce  Prince , durant  les  Etrange iniu- 
fa&ions  de  Grenade:  rocfmc  afin  d’executcr  fon  cruel  jugement  il  prévint  le  coup  man“t 
du  bourreau,  te  dans  la  place  publique  il  perça  Fcdcric  d’un  coup  de  lance,  te  en- 
fuite  luy  coupa  la  telle  de  fa  main  , exploit  d’armes  digne  d’un  tel  Roy.  Pierre 
par  fes  horribles  aclions  attira  la  haine  de  tous  les  gens  de  bien,  il  avoit  alliance 
feulement  avec  les  ennemis  de  Dieu*  Juifs,  Mahometans  te  Magiciens  , il  leur 
communiquoit  fes  fccrets , leur  faifoiepart  de  fes  libcralitcz,  des  offices  de  famai- 
fon  » ils  permettoit  qu’ils  enfeignaffent  publiquement  les  arts  diaboliques  dans  To- 
lède, &:  les  impicccz  de  l’Alcoranqui  cftoit  fon  entretien  te  fon  évangile  ordi- 
naire, il  ufurpoit  les  revenus  de  l’F.glife,  te  dépoüilloit  les  faints  Temples  pour 
enrichir  les  Mofquccs.  Mais  la  Juftice  Divine  pour  punir  ces  crimes , mcccoit  les 
armes  à la  main  de  ceux  qui  luy  dévoient  fervir  d exécuteurs.  Quelques  meur-  Troîidefe* 
très  que  commettent  les  Tyrans,  ils  ne  peuvent  faire  mourir  ny  leurs  meurtriers,  frère*  bâiaiis 
ny  leurs  fucccffcurs  -,  te  quand  ils  auroient  dépeuplé  toute  la  terre , Dieu  créerait  u bM* 
de  nouveaux  hommes  pour  les  exterminer.  Alfonfe  père  de  ccluy-cy  avoit  par 
fon  teftament  déclaré  Dom  Henry  légitime,  te  ne  l’ofanc  nommer  fucccffcur  à fa 
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Couronne  de  peur  de  grands  troubles,  ilavoitordonnccnprcfencedes  deux  fem- 
mes Marie  Si  Elconor , qu’il  auroic  le  Comté  d’Efturc  : mais  Pierre  le  Cruel  s’e- 
tant  mocquc  de  ce  teftament,  Henry  fe  retira  en  Arragon  , où  il  eut  le  Comté 
de  Triftcmarc,  dont  il  portoit  le  nom  ; Teille  l’un  de  les  frères  epoufa  Fherjticre 
de  Lara  , Si  eut  la  Souveraineté  de  Bifcayc.  Quand  Pierre  vid  ces  PrinCcs  en 
état  de  luy  pouvoir  nuire , il  n’oublia  aucun  artifice  pour  s’en  défaire,  mcfmcil  fe 
réconcilia  avec  eux , Si  il  les  cutaficz  long-temps  à fa  Cour  : mais  parce  que  ces  Sei- 
gneurs fc  defioient  toujours  de  fa  cruauté,  ils  fe  tinrent  fur  leurs  gardes,  Si  enfin  iis  fc 
rctircrcnt.Hcnry  fut  quelque  temps  en  France  au  fcrvicc  du  Roy  Jean,  Si  enfuite  en 
Arragon  avec  le  Roy  Pierre.  Et  comme  il  vid  que  les  CaRillans  citaient  prefts  de  fc 
foule  vet  concrc  le  Tyran,  il  alla  trouver  le  Pape,  auquel  il  adrcfl'a  fes  plaintes  g£ 
celles  du  Royaume,  Si  travailla  fi  bien  qu’il  fit  adjourner  Pierre  pardevanç  le 
Confiftoire  pour  venir  répondre  en  perfonne  des  faits  à luy  impofez.  Et  parce 
qu’il  ne  voulut  pas  y comparoillrc  , Henry  le  fie  derechef  excommunier  , & de 
plus  juger  indigne  de  porter  jamais  Couronne  : Si  par  mcfmc  moyen  il  fc  fit  dé- 
clarer légitime  Si  Roy  de  Caftille. 

La  difficulté  cftoit  de  fc  mettre  en  poflcflioh  de  ce  Royaume  ; mais  du  Gucfclin 
s’y  engagea,  Si  ce  fut  le  fujet  de  guerre,  que  ce  Seigneur  propofa  à Charles  V.  pout 
chaflcrlcs  Bandits  de  Ton  Royaume.  On  dit  quejeande  Bourbon  Comte  de  la  Mar- 
che fut  fait  le  Chef  de  cette  expédition  , pour  venger  la  mort  de  la  Reine  Blanche  fa 
parente, mais  quoy  qu’il  en  foit,  la  grande  réputation  de  du  Gucfclin  étouffa  celle  de 
Jean  de  Bourbon.  Cfcs  troupes  citant  fur  les  frontières  d"  Arragon,  Henry  vint  au 
devant  Si  les  conduifit  jufqucs  à Cartel  Blanc*  Le  Roy'd’ Arragon  les  receut  favora- 
blement , Si  il  leur  donna  des  vivres  en  abondance  Si  un  partage  fur  fes  terres. 
En  quinze  jours  elles  conquirent  tour  ce  que  Pierre  avoit  gagné  fur  l’Arragonois 
delà  la  rivière  d’Ebro.  Tout  fléchit  devant  leurs  arhics  plus  par  la  haine  qu’ils 
avoicnc  du  Tyran,  que  par  la  crainte  d’eftre  alfujcttis  par  la  force  de  leurs  enne- 
mis, Si  fes  Sujets  & plus  fidèles  amis  l’abandonnèrent  tous  les  uns  apres  les  autres. 
Si  bien  que  prefque  fans  coup  ferir  Henry  fut  couronné  à Burgos  avec  fa  femme,  Si 
chafl'a  Pierre  en  moins  de  trois  mois  de  place  en  place  jufques  dans  le  Portugal. 
Ainfi  tout  le  Royaume  cftant  paiiîblc  fous  luy , du  Gucfclin  qui  ne  mettoic  point 
de  bornes  à fes  conqucftcs,  propofoit  de  paflerdans  le  Royaume  de  Grenade  pour 
en  chaflcrlcs  Sartafins,  fie  delà  dans  la  Tcrrc-Saincc , Se  enfin  de  brifer  la  tefte  au 
Mahomctifmc.  Il  Icroic  à fouhaiter  que  le  Ciel  fie  naître  de  fcmblablcs  Héros  avec 
la  puiflàncc  d’un  Sceptre  plûtoft  qu’un  Pierre  le  Cruel,  eu  qu’un  Charles  le  Mau- 
vais ! Toutefois  ces  deffeins  n’eurent  point  d’effet,  laplufpartdc  ces  compagnies 
refuferent  de  demeurer  plus  long-temps  en  ces  pais  peu  agréables  * d’où  ils  n’cf- 
pcroicnr  plus  tirer  de  grandes  rccompcnfes,  puis  qu’il  fembloic  que  l’on  n’avoit  plus 
befoin  de  leur  fccours.  Le  Comte  de  la  Marche  , le  Maréchal  d’Andrcghen  , le 
Sire  de  Beau  jeu,  Si  prefque  tous  les  Chevaliers  François  s’en  retournèrent.  Olivier 
de  Mauny  fie  les  Seigneurs  de  Guyenne  , comme  Hue  de  Caurclcc  , Pcrdiccas 
d’Albrcc  , le  Sire  d’Efparrc,  fie  grand  nombre  d’autres  y demeurèrent. 

Le  Roy  de  Portugal  craignoit  avec  raifon  que  Pierre  le  Cruel  n’artirât  fur  fon 
Royaume  les  armes  de  Henry  , la  haine  de  fon  peuple,  Si  la  malediéhon  de  Dieu. 
C’cft  pourquoy  il  luy  fie  connoiftre  qu’il  ne  vouloic  point  epoufer  fa  querelle,  Si 
l’obligea  par  ce  moyen  de  fc  retirer.  Et  ce  Prince  apres  avoir  délibéré  long-temps 
fur  l’azilc  qu’il  pouvoir  choifir  comme  le  plus  allure , fc  refolut  d’aller  trouver  le 
Prince  de  Galles  pour  luy  demander  fa  protection.  Comme  le  ctrur  de  ce  Prince 
cftoicleplus  ambitieux  Si  le  plus  entreprenant  de  tous  les  Souverains  de  la  Chré, 
tienté, Pierre  crue  qu’il  le  gagneroit  facilement  par  fes  fc  (unifiions, Si  qu’il  entrepren- 
droit  touc  pour  faire  valoir  la  gloire  d’avoir  vu  un  Roy  humilié  à fes  pieds.  Pierre 
ne  fut  pas  trompé  dans  fes  cfpcranccs , le  Prince  de  Galles  envoya  audevant  de  luy 
jufqu’à  Bayonne  Si  le  rcceut  à Bordeaux  avec  un  accueil  favorable.  Pierre  bien  in- 
formé de  l’humeur  du  Prince,  fc  jetra  à fes  pieds,  embrafla  fes  genoux , luy  baifa 
refpcôucufcmcnt  les  mains,  luy  rendit  des  rcfpc&s,  Si  luy  fit  des  adorations  comme 
à fon  Dieu , élevant  l’efprit  du  Prince  de  Galles  par  tous  les  titres  de  grandeur  qu’il 
avoit  étudiez  durant  le  chemin,  le  nommant  la  gloire  des  Princes,  le  vainqueur  des 
Rois,  fcul  capable  de  porter  Si  de  diftribuer  les  Couronnes  , qui  avoit  dompté 
l’orgueil  des  François , Si  qui  faifoit  trembler  toute  la  terre  parla  puiflàncc  de  fes 
armes.  Pierre  le  qualifia  le  plus  grand , le  plus  invincible  de  tous  les  Princes  de 
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l’Univers,  te  auflî  le  plus  digne  de  refpeÛ.  Mais  par  deflus  toutes  ces  loiianees,  il  * 
luy  die  qu’il  eftoit  le  protc&cur  des  Affligez  -,  te  il  luy  conta  comme  un  bâtard  avec  „ 
le  fecours  de  quelques  compagnies  Françoifes  te  par  la  trahifon  de  fes  mauvais  „ 
fujets , l’avoit  chaflèdefon  Royaume,  te  qu’il  fupplioit  fa  Grandeur  de  le  mettre  rt 
fous  fa  proteftion  ; il  le  conjuroit  d’adjoûter  à fes  belles  te  héroïques  a&ions,  „ 
celles  de  luy  donner  fecours , afin  de  connoiftrc  qu’il  pouvoir  gagner  te  rendre  les  „ 
Royaumes.  Il  luy  reprefenta  qu’il  ne  luy  feroit  pas  moins  facile  ny  moins  glo-  „ 
rieux  de  rétablir  un  Prince  chaifé  , qu’il  luy  avoir  elle  de  conquérir  la  France  ; „ 
laquelle  ne  fubfiftoic  plus  que  par  fa  gencroûtc  , accoutumée  à relever  ce  qui 
s’humilioit  devant  elle.  Le  fuperbe  cœur  du  Prince  de  Galles,  s’eftant  laiflc  dou- 
cernent  emporter  à ces  flaterics  , il  s’engagea  par  un  pur  mouvement  de  vanité  uVn™eprcn<l 
de  donner  fa  protcélion  à une  injuftice,&:  il  diminua  te  flétrie  fa  gloire,  croyant 
F agrandir.  Ceux  du  Confeil  de  ce  Prince , qui  inettoicnt  l’honneur  non  dans  la 
grandeur  , mais  dans  l’équité  des  aérions , lcul  poinél  qui  diftinguc  les  voleurs 
d’avec  les  Capitaines,  avoient  le  Tyran  te  fon  retabliflement  en  horreur.  Mais 
le  Conndlable  Chandos  & Thomas  Fcllccon  Sénéchal  de  Guyenne  , gens  ac- 
coutumez au  fang  te  au  carnage,  ne  publioient  que  guerre,  te  ils  difoient  à ce 
Prince  aveuglé , que  fi  comme  Cefar  il  avoir  dompté  les  Gaules  , il  falloir  que 
comme  Charlemagne  il  fe  rendît  Maillre  des  Efpagncs.  Ce  Souverain  eftoit  fi  preve- 
nu  d’une  fi  bonne  opinion  pour  fa  perfonne,  qu’il  en  croyoit  encore  plus  que  l’on  n’en  loitc^ 
pouvoir  dire  : neanmoins  pour  garder  quelque  mcfurc  avec  Ion  Père  , ou  pour 
tirer  de  luy  quelque  fecours  , il  voulut  avoir  fon  avis , lequel  fut  conforme  à 
fes  ambitieux  dcfleinsj  te  le  Roy  d’Angleterre  fonda  la  juftice  de  ce  voyage  fur 
les  anciennes  te  fortes  alliances  qui  rftoient  entre  luy  8c  feu  Alfonfc  père  du 
Cruel. Quand  la  chofe  futainfi  refoluë  ,1c  ban  fur  publié  par  toute  la  Guyenne, 
te  chaque  Seigneur  fut  prie  d’aflillcr  fon  Prince.  Le  Sire  d'Albrct  luy  offrit  mil- 
le lances,  ce  que  le  Prince  accepta  d'abord  5 Mais  fon  Confeil  luy  ayant  depuis 
fait  entendre  que  s’il  avoir  en  fon  armée  un  Seigneur  fi  puiflâmment  accompagné, 
il  iroit  du  pair  avec  luy,  c’cft  pourquoy  il  luy  fit  dire  qu’il  n’en  amenât  que  deux  cens. 

Ce  qui  oflvnça  le  Sire  d’Albrct , qui  avoit  retenu  te  equippé  à fes  frais  prcfque  tout  le  f 
nombre  promis,  &il  en  fit  peu  de  tems  après  paraître  fon  relfentimcnt  en  faveur  des  ^neeTshe0^ 
François.  Le  Prince  fit  aulfi  fçavoir  par  des  Hérauts  aux  Seigneurs  de  fon  obeïf-  d'Albrct. 
lance  qui  cftoicnt  demeurez  prés  de  Dom  Henry , qu’ils  euflent  à venir  le  trou-  Rem«ade  tu 
ver  fans  rien  découvrir  de  cet  ordre,  de  peur  que  le  Caftillan  ne  les  retint.  Ce  qui 

n’clloit  pas  tout  que  d’avoir  des  gens  de  guerre  , il  falloic  de  l'argent  pour  les  en  C* 

faire  agir.  Le  Cruel  avoit  diftribuc  tous  les  threfors  au  Prince  te  à ceux  de  fa 
fuite  : mais  il  afluroit  qu’il  en  avoit  laiflc  vingt  fois  davantage  cachez  à To- 
lède te  à Scville-,  &:  afin  de  faire  mieux  recevoir  fes  impofturcs  , il  fpecifia  le 
nombre  de  fon  or , te  de  fon  argent , te  la  quantité  de  fa  vaiflelle  , de  fes  meu- 
bles , te  de  fes  pierreries.  Le  Prince  de  Galles  qui  ne  fe  défioit  pas  de  cette  c*»*1- 
fourbe , s’obligea  au  payement  des  troupes  que  l’on  avoit  levées  , te  il  en  fit  fa 
propre  dette  : mefme  afin  de  contenter  les  plus  preflez  , il  donna  fa  vaiflelle 
pour  en  forger  de  la  monnoyc.  Le  bruir  de  cette  expédition  cflant  porte  en  Ca-  u,' 
ftille,  Henry  fongea  tout  de  bon  à fe  défendre  , il  rcnouvella  fes  alliances  avec 
l’Arragonnois , qui  luy  promit  de  tenir  fes  partages  fermez  te  de  l’aflîfter  en  tou- 
cTiofes  comme  fon  frère.  Le  Prince  de  Galles  eut  bien  de  la  peine  , tan 
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dis  que  l’Hyvcr  dura , à retenir  les  courfes  des  Malandrins  fur  fes  fujets  pro- 
pres, te  la  paye.de  ces  troupes  courait  toujours  à grands  frais.  Le  Printemps  ve- 
nu il  leur  nt  prendre  leur  route  par  la  Navarre.  Le  Roy  Charles  le  Mauvais  té- 
moigna en  cette  occafion  une  perfidie  fi  inconftante,  qu’il  trompa  tout  le  monde  te  fe 
trompa  luy-mefme.  Il  n’y  avoit  point  d’autre  partage  pour  l’armée  du  Prince  deGallcs 
que  par  fon  Royaume,  mais  ileftoit  tellement  difficile  à caufedcs  montagnes  & des 
détroits, que  cent  hommes  euflent  pu  le  garder  contre  cent  mille.  Le  Caftillan  te  l’An- 
glois  en  connoifloicnt  bien  l’importance  , te  follicitoient  le  Roy  de  Navar- 
re chacun  de  fon  cofté , l’un  pour  le  faire  ouvrir , te  l’autre  pour  le  fermer.  Luy 
qui  n’avoit  ny  honneur  ny  parole  , le  promettoit  à tous  ces  deux  Princes  , te  ^ change’ 
Ion  deflein  eftoit  de  leur  vendre  chèrement  ce  qu’il  n’avoic  point  envie  de  leur  li-  quatre  foiiie 
vrer  , fe  montrant  en  cela  egalement  leur  ennemy.  Il  n’y  avoit  pas  long-  pj"y' 
temps  que  Charles  avoit  fait  alliance  avec  le  Roy  d’Arragon  te  avec  Dom  Hen- 
ry : neanmoins  en  cette  occafion  prcfcncc  le  Prince  de  Galles  fit  enforte  qu’il 
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vint  à Bayonne , où  il  le  flata  Se  le  cardia  fi  bien  qu’il  luy  promit  des  vivres  Se  le  paf- 
Gigc  par  fes  terres.  Mais  à quelques  jours  de  là  Charles  s’en  dédit , Se  fuc  crouvcr 
Dom  Henry  à Campeco  , luy  jura  qu’il  tiendroit  Ton  party , qu’il  fermeroic  fon  pays 
' à l’armce  Angloifc , Se  qu’il  fe  trouveroit  avec  toutes  fes  forces  à la  bataille , fi 
elle  fe  donnoitconcre  le  Cruel.  Pour  afiurance  de  fa  parole  les  plus  notables  de  fon 
Royaume  lignèrent  le  traité,  Se  le  Navarrois  mit  en  depoft  le  Chafteau  de  S.  Vincent 
Se  celuy  de  la  Garde  entre  les  mams  de  du  Guefclinj  Comme  aufli  en  rcconnoif- 
Biiiie  partage  fancc  ac  ces  offres  obligeantes , Henry  luy  promit  de  luy  donner  la  Ville  de  Lo- 
GaUci°Ce  de"grongno  en  propriété  à luy  Se  aux  liens.  Le  Prince  de  Galles  bien  cftonné  de  ce 
changement,  ne  dcfcfpcra  pas  d’engager  encore  Charles  &:  de  luy  faire  retracer  la 
parole  qu’il  avoit  donnée  à Henry,  Se  le  tentant  par  la  rccompcnfe , il  luy  offrit , outre 
Logrongno,  la  Ville  de  la  Vittoirc  dont  le  Cruel  joiiilToit  encore,  Se  unfecours 
infaillible  Se  puilfant  dans  toutes  fes  alfaircs  contre  les  François.  Charles  accepta 
ces  offres,  Se  par  un  grand  ferments’obligea  derechef  de  livrer  palfagc  Se  d’accompa- 
. gner  le  Prince  en  perfonne  avec  toute  fa  gendarmerie.  C’ell  une  chofe  allez  curicufc 
de  voir  comme  cet  impofteur  fe  démêla  de  tant  de  fermens  contraires  par  une 
fourbe  étudiée.  Olivier  de  Mauny  parent  dcduGuclclin  tenoiten  fon  nom  le  Châ- 
teau de  Boria , que  le  Roy  d’Arragon  luy  avoit  donné.  Le  Roy  de  Navarre  trai- 
ta avec  luy  pour  fe  faire  prendre  prifonnicr  , afin  de  n’cftrc  point  obligé  de  fe 
*V?i trouver  * ccc  g,JCTrc  ny  d’un  cofté  ny  d’un  autre. Le  Capitaine  le  prit  comme  il  elloic 
p’cnjic.  a"  à la  chalTe  là  aux  environs  , Se  l’enferma  dans  fon  Chafteau.  Mais  l’ayant  ainfi 
dans  le  piege  il  l’y  retint  tout  de  bon , ne  l’en  voulut  point  lailfcr  fortir  que 
pour  une  grofic  rançon , pour  caution  de  laquelle  il  fallut  qu’il  donnait  l’Infant 
ion  fils  en  ollage.  C’eftoie  un  habile  tour , Se  que  Charles  de  Navarre  meritoit  > 
mais  celuy  qui  le  tenoit  prifonnicr  fut  fi  peu  avile,  que  de  le  fuivre  à Tudclc 
pour  aller  quérir  l’argent  de  fa  rançon  : car  en  revanche  il  fut  luy-mefmc  arrefté , 
Se  retenu  prifonnicr , jufqucs  à ce  qu’il  eull  rendu  le  fils  du  Roy  de  Navarre , 
itfj.  & qu’il  euft  fait  tuer  fon  frère  qui  cftoit  venu  avec  luy , en  luy  reprochant  plu- 
N ombic  & ficurs  fois , qu'il  ejloit  bien  dupe  de  fi  fier  à un  homme  lequel  il  avoit  trompé.  L’ar- 

mec  Angloife  ayant  rraverfé  la  Navarre  vint  à Alava  : elle  cftoit  compofée  de 

vingt-fept  mille  hommes  d’armes, fans  comprendre  les  Archers  ny  l’Infanterie.Tous 
les  Seigneurs  de  Guyenne  y paroiffoient  en  bel  équipage  , Se  parmy  eux  trois 
Seigneurs  Brctons,dcCliflon  ,dc  Ricux&  de  Retz.  Avec  ces  troupes  le  Prince  de 
Gales  le  Cruel  approchèrent  de  Caftille.  Le  nouveau  Roy  vint  au  devant  d’eux  juf- 
qu’à  Sauveterre,  accompagné  de  foixantc  mille  hommes  Caftillans  Se  Arragonnois. 
Les  armées  cftant  à trois  licuës  l’une  de  l’autre , du  Guefelin  qui  cftoit  allé  en  Fran- 
ce lever  de  la  Cavalerie,  arriva  avec  quatre  mille  François  cous  gens  choifis.  Il 
fe  fie  en  fuite  quelques  cfcarmouchcs , aufquclles  Henry  eue  de  l’avantag;  : les 
Caftillans  flattez  de  ce  fucccz  ne  faifoient  plus  que  crier  bataille.  Du  Guefelin 
plus  expérimenté  qu’eux  en  ce  métier  s’y  oppofoic  , difant  qu’il  falloir  tempori- 
fer,  Se  pretendoit  que  dans  peu  de  jours  il  feroit  mourir  les  ennemis  de  faim.  Son 
fencimcnt  eftoie  confirmé  par  les  transfuges  qui  alïùroient  que  le  Prince  de  Gal- 
les n’avoit  ny  vivres,  ny  fourrage,  & que  s’cftanc  approche  de  la  Ville  de  la  Vi- 
ctoire, la  difecte  l’avoit  contraint  de  rebroufler  vers  Navarret  ; ainfi  du  Guefelin 
cftoit  d’avis  que  l’on  fortifiât  feulement  le  camp  , Se  qu’ayant  les  commodicezcn 
abondance  on  feroit  diflîpcr  l’armée  des  ennemis  ; Se  qu’ ainfi  il  auroir  fans  rien  ha- 
zarder  laviûoire,  laquelle  infailliblement  il  témoignoit  devoir  perdre  , fi  fe  fianc 
Bon  ari<  4c  à la  multitude  de  fes  Caftillans  peu  aguerris  Se  de  nulle  difeipline  militaire  , il 
du  Cuefdm.  attaquoit  les  meilleures  troupes  du  monde  conduites  par  le  Prince  de  Galles  l’un 
des  plus  grands  Capitaines , Se  fans  exception  le  plus  heureux  Prince  de  la  Chré- 
tienté. Mais  Dom  Tcillo  frère  du  Roy  tout  fier  d’avoir  baru  quelques  coureurs  de 
l’Avant-garde  ennemie.  Se  d’avoir  tué  Thomas  Fellcton  grand  Sénéchal  de  Guyen- 
ne,rcfiftoit  à du  Guefelin,  en  luy  difant,  c'efi  merveille  que  vous  n’rfies  icy  qu'une  dou- 
Urdomo*a>  Xjd,ne  d' François  qui  penficT^mieux  valoir  quêtant  de  milliers  eT  Efpagnols,  Cr  uousvoule ^ 
ude  de  Dom  faire  la  loj  pour  prolonger  la  guerre  & ruiner  nofire  pays  : vous  dcfiie^vous  de  nofire  cou- 
TeilU».  ragt } fiachcï^que  nous  vous  valons  bien  ,& fit  vous  avez,  peur,  ne  prenez,  pas  vofire  ex- 
cuje  fur  nous.  Du  Guefelin  dont  le  courage  cftoit  grand  Se  très-connu , luy  repon- 
Armdcf  ran-  die  en  paroles  encore  plus  piquantes , &il  cur  reparty  de  la  main  , file  Roy  n’eue 
j-iesen  bauil-  jmpofe  filcncc.  La  bataille  citant  donc  refoluë,  le  Prince  de  Galles  qui  cftoit  à 
deux  lieues  de  là  s’en  vinc  prendre  le  champ  devant  Navarrcc  à la  veuc  des  Caftillans. 


Sriçneun  de 
larince  An 
gloile. 


Brntand  du 
Guefelin  arri- 
ve avec  dei 
troupea  Fian- 
foilcs. 


Vanité  des 
CallilUm. 


è 


» 


Tcillofc  Irt 
lien»  picnociil 
I*  tuile. 


Ou  Cucfclin 


Charles  V.  -Roy  L I.  4 77 

Xcs  deux  armées  fe  rangèrent  chacune  en  trois  gros  bataillons  ou  corps  d’armes  prés 
du  bourg  d’Acofra , le  troifiéme  d’ Avril  de  l’an  ijôy.-Dans  l’arrncé  Angloife  Chan-  , 
dos  Se  le  Duc  de  LanCaftre  conduifoient  le  premier , les  Maréchaux  Guichard  d’ An-  ntuinè  de 
g!c  8e  Efticnnc  de  Confentonde  fécond , 8c  le  Prince  de  Galles  commindoit  le  troi-  N«»*rtet. 
Sème.  Dans  l’armce  Françoile  Bertrand  du  Guefdin  8c  Robcrc  de  Roquebcrrin 
Vicomte  Arragonnois , conduifoient  le  premier  compofé  feulement  de  quatre  nulle 
hommes  prefquc  tous  François,  qui  ne  voulurent  point  femefler  avec  lés  Caftillans. 

Tcillolc  fécond  ,dc  la  moitié  plus  grand  que  celuy  de  Cucfclin,  & le  Roy  Henry  le 
troifiéme  compofé  de  lcpt  mille  hommes  d’arnies  8c  quarante  mille  tant  Archers  que 
fantaflins.  Au  premier  mouvement  des  ennemis  le  faux  brave  Dom  Teillo  avant 
qu’on  euft:  baille  les  lances  prit  l'cfpouvantc , il  s’enfuit  à toute  bride  avec  deux  mille 
chevaux , fon  bataillon  ainli  atlbibli  ne  rcfifta  pas  long  - temps  , de  forte  que  Tt0Uppc  U 
du  Gucfclin  fut  obligé  defoûtenir  l’effort  de  deux;  ce  qu’il  fit  avec  une  valeur  du  Cucfoü» 
extraordinaire , 8c  chacun  dans  toutes  les  deux  Armées  fc  comporta  courageufe-  <1<r''‘,c• 
ment  : mais  les  François  prclfez  de  tous  coftcz  par  devant , par  derrière  ,&par  les 
Bancs  , ployèrent  enfin  fous  le  grand  nombre  de  leurs  Ennemis  , 8c  perdirent 
plûcoft  la  vie  que  le  courage.  Du  Gucfclin  les  voyant  défaits  fans  reUource  fe  * tary 
jetta  dans  les  troupes  de  Henry  , capables  feules  de  difputcr  encore  la  bataille, 
s’il  y cuit  eu  autant  de  foldats  qu’il  y avoir  d’hommes.  Pour  Henry  il  s’y  mon- 
tra tel  qu'il  devoir  , 8c  il  le  fignala  cnfortc  en  faifant  l’offre  de  bon  Soldat  8c 
de  fage  Capitaine  , que  la  Caitille  n avait  jamais  veu  de  pareil  exemple  de  va-  foKcHouidc 
leur.  Par  trois  fois  le  Prince  rallia  fes  gens  , à la  quatrième  fois  neanmoins 
l’crfroy  Sc  la  déroute  furent  fi  grands  qu’il  ne  les  pût  retenir.  Ce  qu’appcrccvant  Ai'igon.** 
du  Gucfclin  il  le  prit  par  le  bras,  8c  luy  dit , Sire  , ofltT^ vous  d'icy , vojire  bon- 
mur  ejl Jauf , fauvez,  vojhe  Fortune  , nous  cotnbatrons  une  autre  fois  plus  heureufment. 

Henry  luy  obéit  mais  à regret,  8c  montant  fur  un  genet  fort  vite  il  s’éloigna  delà 
à toutes  brides,  ne  prenant  pas  le  chemin  de  Navarrec,  mais  un  autre  par  lequel 
il  pafla  en  Arragon  , accompagne  du  Chevalier  Arragonnois , fon  intime  amy , 
nommé  Dom  Pedro  de  Luna , qui  enfuitc  fe  fit  d’Eglifè  & fut  Pape.  Toute 
l’armée  des  Caftillans  fut  défaite  8c  les  ennemis  n’avoient  plus  de  peine  qu’à  tuer. 

Le  nombre  des  morts  monta  à fept  mille  hommes  8C  à huit  cens  gens-d’armes , noytI  k pII-_ 
8c  il  s’en  noya  encore  davanrage  au  pont  de  Navarrer.  Du  Gucfclin  appuyé  con-  fonnicr»,  en- 
tre une  muraille  fc  défendit  long-temps , & il  ne  fc  voulut  jamais  rendre  qu’au  dB 

Prince  de  Galles.  Le  Maréchal  d’Andrcghen , le  Bcgue  de  Villaincs  8c  plufieurs  Uccm' 
autres  Seigneur  curent  pareille  fortune  que  luy.  Le  Bcgue  de  Villiers  renommé 
y mourut , & fi  le  Prince  de  Galles  euft  voulu  fuivre  la  rage  de  Pierre,  il  euft  tout 
pafle  par  le  fil  de  l'épée. 

Après  cette  funefte  journée,  qui  eftoit  un  Samcdy  troifiéme d'Avril,  toutes  les  Pierre  remis  e» 
villes  & places  de  Caftillc  redoutant  la  fureur  de  Pierre  fc  remirent  fous  fonobeïf-  p°<fcû»°u. 
fancc , fans  renoncer  pourtant  à l’affcâion  qu’elles  avoient  pour  Hepry.  Or  ce 
Tyran  ainfi  rcftably  retomba  en  fes  frenaifics , & il  fc  montra  plus  petndc  , plus 
cruel  SC  plus  impie  qu’au^aravant;  il  fit  mourir  les  plus  grands  de  fon  Royaume, 
douze , vingt , 8c  trente  à la  fois , 8c  n’épargna  pas  mcfmc  ny  les  femmes , ny  les 
perfonnes  lacrces  t entr’autres  le  premier  Maiftrc  & le  dernier  aulli  ( car  il  n’y  eut 
qae  celuy-là  ) des  Chevaliers  de  Saint  Bernard  , Ordre  militaire  qui  venait  de  enuuî» 
naître  en  Bifcayc , 8c  qui  fut  éteint  prcfque  en  mefme  temps , dont  le  Pape  fut 
fi  fâché  qu’il  excommunia  Pierre  du  dernier  anathème.  Le  Prince  de  Galles  conceut 
bicn-toft  de  l’averfion  pour  ce  Roy  Cruel,  & à fon  tour,  il  refleurit  aulfi  les  effets 
de  fa  perfidie.  Car  quand  il  fut  queftion  d’entrer  en  poflcflîon  de  la  Bifcayc  , 8c  de 
Caftro  d’Ordialcs  qu’il  luy  avoir  promis  pour  rccompcnfe.  Ces  places  par  l’ordre  de 
Pierre  refuferent  de  lcreconnoiftre:  8c  pour  l’argent  que  le  Cruel  luy  devoir  tant 
pour  les  frais  de  la  guerre  que  pour  la  paye  de  fes  troupes  , il  ufa  de  tant  de  re- 
mifes  8c  d’exeufes  ,quc  l’on  reconnut  vifiblcment  fa  mauvaife  foy.  Cependant  lé 
Prince  de  Galles  attendoit  à Vailladolit  avec  fon  armée , dans  laquelle  l’intcmpc' 
rie  de  l’air  8C  les  chaleurs  exceflïves  ayant  fait  naiftre  la  pefte  &:  diverfes  maladies, 
il  en  mourût  plus  de  la  moitié.  Luy-  mefme  tomba  en  une  langueur  qui  luy  fut 
mortelle,  8c  il  eut  la  douleur  d’avoir  efte  fi  mal  rccornpcnlc  pour  avoir  entrepris 
la  dcfcnce  d’un  Tyran,  8C  de  plus  encore  de  voirtemir  fa  réputation  8c  obfcurcir 
la  gloire  de  toutes  fes  îlluftres  a&ions.  Le  déplaifir  du  Prince  de  Galles  s’aug- 
menta quand  il  eut  appris,  qu’Hcnry  cftant  pafle  d’ Arragon  en  France  avec  fa 
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femme  fie  fesenfans , a voit  efte  fort  bien  rcccu  du  Comte  de  Foix , & mieux  en- 
core; du  Duc  d'Anjou  te  du  Pape  : juiqucs-là  que  Sa  Sainteté  avoir  répondu  pour 
luy  de  grandes  fommes  d t deniers  qu’il  avoir  pris  des  Banquiers , te  que  le  Duc 
luy  avoir  ouvert  libéralement  fes  coffres , te  donne  mefmc  un  fervicc  de  vaiffelle 
d’argent , apres  un  magnifique  feftin.  Ce  Prmcc  après  avoir  un  peu  répare  fes  per- 
tes, fie  forme  de  fes  débris  un  corps  d’armée,  alla  porter  la  guerre  fur  les  terres  du 
Prince  de  Galles , il  courut  la  Galcognc  voifine  de  montagnes , te  mit  le  feu  à 
plüûcurs  petites  villes.  Cet  avis  fie  l’ennuy  qu’il  avoir  de  tant  de  delais  de  la  part 
de  Pierre  le  Cruel,  luy  fit  reprendre  le  chemin  de  Bordeaux.  Avant  que  de  s’en 
revenir  il  voulut  faire  une  ligue  avec  les  Rois  d’Arragon  te  de  Navarre  pour  par- 
tager le  Royaume  de  Caftillc , te  pour  en  priver  les  deux  contendans  : mais  il  en 
arriva  tout  autrement.  Dom  Henry , comme  j’ay  dit , avoit  remis  fur  pied  une 
puifiante  armée , afin  de  tirer  vengeance  de  fon  cnnemy  ; te  pour  bon  augure  de 
fon  entrcpnfc  les  villes  de  Bifeaye  luy  mandèrent  qu’elles  avoient  pris  fon  party, 
comme  aufiî  prcfquc  tous  les  Callillans  l’appellercnt  ï leur  defenfe  contre  les  ty- 
rannies du  Cruel.  Du  fervicc  duquel  fc  retirèrent  encore  douze  mille  hommes  des 
compagnies  des  Malandrins , qui  citant  rep allez  en  France  par  la  Navarre  fc  ran- 
gèrent la  plufpart  fous  les  enfeignes  de  Henry.  Son  appareil  citant  preft  te  fes 
croupes  en  bon  ordre  , il  repafla  en  Efpagnc  fuivy  de  quantité  de  Seigneurs 
François. 

Le  Prince  de  Galles  avoir  mis  à rançon  tous  fes  prifonniers , excepté  du  Gucfclin 
le  fcul  Capitaine  qu’il  redoutoit  le  plus.  Le  courage  de  ce  vaillant  homme  ne  trou- 
voitfa  prifon  rigoureufe,  que  parce  qu’elle  luy  oltoic  le  moyen  de  fc  faire  paraî- 
tre: auflic’cftoit  pour  cela  fcul  que  Dom  Pedro  te  le  Prince  avoient  conclu  cnfemblc 
de  ne  le  délivrer  jamais;  l’un  craignant  qu'il  ne  luy  ôtaft  derechef  fon  Royaume  % 
l’autre , que  par  fes  belles  a&ions  il  ne  ternît  fa  gloire.  Les  Chevaliers  Anglois 
te  Gafeons  confidcroicnt  du  Gucfclin  d'une  manière  bien  differente  : s’ils  avoient 
éprouve  fa  valeur , ils  avoient  encore  plus  doucement  refTenty  fa  libéralité  te  fit 
courtoilîe  : car  il  délivrait  d’ordinaire  fes  prifonniers  fans  rançon  , te  mefme  il  les 
duGueidtn.  achctoit  des  autres  pour  les  mettre  en  liberté.  C’eft  pourquoy  Chandos,  Caurclcc 
&:  les  autres  Chevaliers  Anglois  parloient  fouvent  de  fa  délivrance  au  Prince , 
mais  il  fc  montrait  fourd  à toutes  leurs  prières  : neantmoins  luy  eftant  un  jour 
arrivé  de  dire,  qu’un  Prince  ne  devoit  pas  retenir  un  prifonnicr,  ny  le  rançonner 
fi  haut  qu’il  luy  ôtaft  le  moyen  de  fortir  te  de  reprendre  les  armes  , le  Sire  d’Al- 
Commmt  il  ^rct  4ul  chcrifloit  du  Gucfclin,  prit  la  parole,  te  die  : Je  meflonne  donc,  Monftgneur, 
fat  délivre.  comme  vous  ne  metteT^à  rançon  aujjl  bien  que  les  autres  ce  pauvre  du  Cuejelin . je  ne  croy 

pourtant  pas  que  ce  fois  pour  le  fujet  quon  s'imagine , car  on  dit  que  vous  le  retenez,  parce 
que  vous  le  redoute J %uoj,  repartit  ce  Prince  , je  ['appréhendé  moy  ? Non  , je  Cay 
vaincu  une  fois  & le  vatneray  toujours , il  fortira  en  payant  les  droits  de  la  guerre  , quon 
me  le  fajfe  venir  ? Du  Gucfclin  eftant  amené  en  prcfcnce  du  Prince  ne  délibéra 
point  fur  le  prix  de  fa  rançon, la  mettant  luy-mcfrac  à foixantc  mil  florins,  fi^  jura 
de  ne  porter  les  armes  pour  qui  que  ce  fuft  jufqu’à  tant  qu’il  les  euft  entièrement 
payez.  Et  comme  le  Prince  s’étonnoit  qu’il  fc  taxoit  à une  fi  haute  fomme,  te 
Son  gri&J  croyant  qu’il  fit  une  rodomontade,  Je  la  payer ay , mon  Prince  , reprit  du  Gucfclin,  ne» 
doutez  pas  , & les  femmes  de  France  ven  dr oient  leurs  quenouilles  s'il  en  eftoit  befoin,  pour 
me  la faire.  La  Princefle  à ce  que  j’ay  leu , admirant  cette  generofitc  paya  pour  luy  dix 
Va  trou»*r  le  ro*^c  ^or'ns  » ou  plûcoft  *cs  rabatre.  Au  fortir  de  prifon  du  Gucfclin  s’en  alla  trou- 
Duc  d'Anjou6  ver  le  Duc  d’Anjou  Prince  fort  courageux  fie  liberal , dont  il  cfpcroit  l’argent  de  fa 
oui  affiegeoit  rançon.  Ce  Prince  Gouverneur  du  Languedoc  fie  Gcncraliflîmc  des  armées 
i qaetdrolt.*  du  Roy  fon  freTe,  faifoit  alors  la  guerre  en  Provence.  Le  mal-heur  de  Jeanne  I. 

Reine  de  Naples  chaflcc  de  fon  Royaume  , luy  fembloit  une  occafion  favo- 
rable pour  s’en  emparer.  Mais  quel  prétexte  en  avoit-il  ? Il  eft  inconnu  , fi 
l’on  ne  veut  dire  que  l’Empereur  Charles  IV.  lors  qu’il  vint  en  Avignon  vificerlc 
Pape,  l’avoit  fait  fon  Vicaire  irrévocable  dans  le  Royaume  d’Arles , fie  qu’en  ver- 
tu de  ce  droit  il  faifoit  querelle  à Jeanne  qu’il  voyoit  élire  en  difgrace.  Quoy  qu’il 
Exploits  mi-  en  foie , le  Duc  afliegeoit  Tarafeon  lors  que  du  Guefelin  le  vint  faluet.  L’arrivée 
GnefcUabM  ^ ^ tc*  CaP‘amc  fa  P^us  d’effet  que  l’armée  du  Duc  : car  encore  que  pour  ne 
arme».  point  violer  le  traite  fait  pour  fa  liberté  il  ne  portât  au’unc  baguette  en  la  main,  fi- 
toft  que  les  Chefs  de  la  ville  eurent  reconnu  qu’il  donnoit  les  ordres,  ils  capitule* 
rêne  : autant  en  fit  la  ville  d’Arles  te  pluficurs  places  du  Comté  de  Foccalquier. 
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Elles  affaires  de  Protcncè  ayant  efte  terminées  par  un  accommodement  avanta- 
geux pour  le  Duc,  il  paya  la  rançon  de  du  Guefelin,  te  manda  à tous  fes  amis,  qu’il  Comme  H«- 
connoilfoit  gens  d'expédition , de  fc  tenir  prclts  pour  rcpalfer  en  Efpagnc.  Où  il  y ETpIpiÊ  *** 
arriva  bien  a propos,  comme  Henry  apres  plulieurs  progrez  tenoit  la  ville  de  To- 
lède aflicgcc.  Le  Cruel  dclaiftc  de  la  plufpart  des  liens  s’eftoit  retire  vers  les  Rois  Pierre  feCretl 
Maures,  éc  pour  contracter  avec  eux  une  alliance  irrévocable  il  s’eftoit  fait  cire  on- 
cire  te  avoir  pris  en  mariage  la  fille  du  Roy  de  Ëcllcmarinc , pais  fitué  en  Barba-  ju»  sjrrafi», 
rie.  Ce  Sarrafm  avec  l’afliftancc  du  Roy  de  Grenade  fournit  a Pierre  le  Cruel  en-  £ ab.J”efl •'* 
viron  vingt  mille  hommes  fous  la  charge  de  fon  fils  Altairc , âge  de  dix-huit  ans.  e IC“' 
Le  Roy  de  Portugal  fon  coufin  luy  en  envoya  pareillement  dix  ou  douze  mille , fie 
Pierre  en  avoic  autant  de  fes  Sujets.  De  force  qu’ayant  une  armée  de  ces  crouppcs  Amiffeow 
rama  lices  montant  jufqu’à  quarante  mille  hommes  , il  marcha  vers  Tolède  pour  grande  armée 
fçavoir  enfin  à qui  devoir  appartenir  la  Couronne  de  Caftillc.  Du  Guefelin  en  citant 
averty  voulue  par  un  fage  avis  de  grand  te  liardy  Capitaine , aller  au  devant  avec  fiegeanr  Toie- 
l’élitc  de  fes  troupes.  Un  beau  matin  le  treiziéme  du  mois  d’Aouft  i l’aube  du  dc- 
jour  du  Guefelin  alla  charger  les  ennemis , lors  que  ne  craignant  point  d’eftre  ac- 
raquez  ils  prcnoicnt  du  repos , prés  du  Château  de  Moncicl.  En  un  mot  le  Cruel  luy  oTn 

perdit  la  bataille  , te  le  Prince  Altairc  y ayant  elle  tue  avec  quatorze  mille  hom-  devin*, 

mes  , il  fc  fauva  dans  le  Château  de  Monticl , où  il  ramafi'a  quatorze  cens  hom-  Le  charge  1 
mes  de  fon  débris , te  en  tailla  fur  la  place  quatorze  mille  le  13.  d’Aouft  1368.  11  &7cKdé&î.C 
falloir  que  ce  Prince  fût  vigoureufement  pourfuivy,  ou  que  le  bon  fens  l’euft  bien 
abandonné  de  s’enfermer  ainfi,&  de  réduire  toutes  fes  cfpcranccs  en  une  place,  qui  -jL-* 
eftoic  à la  vérité  bien  forte , mais  fans  cfpcrance  de  fccours , te  pourvoie  à peine  Montiei. 

de  vivres  pour  quacrc  oti  cinq  jours.  Il  fut  donc  contraint  de  tenter  le  hazard 

pour  en  forcir , s’il  uc  vouloit  cftrc  livre  par  les  liens  mcfmes  qui  crioienc  déjà  fa- 
mine. Comme  Pierre  voulue  exécuter  fon  dcftcin  durant  une  nuit  aflet  brune , il 
fut  furprisipar  le  Begue  de  Villaincs  qui  eftoic  alors  au  guet  avec  fes  gens-d’armes, 
te  ne  pouvant  plus  ny  fc  retirer  ny  s’enfuir  il  fut  contraint  de  fc  rendre  fon  prifon- 
uicr.  Le  Begue  l’emmena  donc  dans  fa  tente , d’où  le  bruit  de  cette  prife  s’cftanc  Pierre  eom- 
répandu , Henry  fon  ennemy  y vint  pour  le  voir,  accompagné  feulement  du  Comte 
de  Roquebertin  te  d’un  autre,  te  en  entrant  il  commença  adiré  %Ou  efi  le  fils  de  *y.  * 

fuuj/ijêiif,  qui  (e  dit  Ko}  de  Lofiiilc  ? Pierre  dcfcfpcrc  s’avança  te  luy  répondit  1 
Mois  10} -me  (me  fils  de  fuuin  * je  jins  le  fils  legmme  d‘  Aljonfe.  En  difant  cela  il  faific 
Henry  , le  renverfe  par  terre  fous  luy  , te  mettant  la  nuin  à une  dague  qu’il  por- 
toic,  il  falloir  égorger  fi  le  Comte  de  Roquebertin  ne  l’euftpris  parla  jambe  te  ne 
l’euft  renverfe  deftbus.  Henry  eftanc  dclliis  tira  un  poignard  qu’il  luy  enfonça  dans 
le  ventre  : te  lors  arrivèrent  fes  gens  qui  le  percèrent  de  cent  coups.  Le  corps  de  Lwipf*  poo» 
ce  malheureux  Tyran  demeura  trois  jours  étendu  fut  la  terre  1 agréable  fpcétaclc 
aux  peuples  qu’il  avoir  opprimez,  mais  redoutable  exemple  d’une  vengeance  di- 
vine aux  Princes  qui  les  oppriment.  Il  y en  a qui  accufcnc  icy  du  Guefelin  d’avoir 
attiré  ce  Prince  hors  du  Chafteau  , en  feignant  d’accepter  les  propofitions  cres- 
avaniagcufcs  qu’il  luy  avoir  fait  faire  fous  main , te  en  fuite  de  l’avoir  livré  entre 
les  mains  de  fon  ennemy.  Quand  cela  feroit  , cette  conduite  n’cft  pas  blâmable  Du  Gu«fdi« 
en  tout  fens  ; mais  qui  voudra  conlidcrcr  l’humeur  de  ce  grand  Capitaine  n’ajoû-  ,an’^  *•“ 

tera  point  de  foy  à ce  faux  rapport.  Les  Efpagnols  au  moins  ont  obligation  de  de-  pCI  cnc* 
fendre  la  mémoire  de  leur  Libérateur  , te  de  rendre  grâces  à ce  Royaume , qui 
produit  toujours  des  Alcidcs  pour  étouffer  les  monftrcs  qui  tyranmfcnclcs  peuples,  Obi  g«ion« 
le  fouvenanr  que  noftrc  Hercule  Gaulois  y pafla  pour  dompter  Geryon  ; te  que  Jf[  l'*fPaP* 
Charlemagne  du  règne  de  fon  pcrc  Pépin , te  en  fuite  du  ficn,y  mena  de  grandes  * 1 ,inc<r’ 
armées  pour  abatre  l’orgueil  te  la  tyrannie  Sarrafinc.  Henry  ne  fut  pas  ingrat  du 
fccours  qu’il  avoic  rcceu  des  François  * te  fc  voyant  par  leur  moyen  prefquc  paifiblc 
polie  lie ur  du  Royaume  , il  leur  donna  à tous  de  tres-amples  rccompcnfcs , il  honora 
Bertrand  du  Guefelin  de  la  dignité  de  Connétable  d’Efpagnc,  il  donna  le  Comté  de 
Soric  te  les  Duchcz  de  Tnftcmarc  te  de  Molincs , te  a Olivier  de  Mauny  la  terre  Hemtrejfcm- 
deCrcccj&:  au  Beeuede  Villaincs  le  Comte  de  R obcldc, s’efforçant  de  les  retenir  t,Fua' 
auprès  de  luy  par  les  bien-faits  1 car  le  Roy  de  Portugal  comme  iftu  du  fang  le- 
gicioac  de  Caftillc  s’en  difoit  Roy , te  luy  faifoic  encore  la  guerre.  u Ruef^  u 

Mais  le  Roy  de  France  leur  Seigneur  avoic  befoin  de  leur  fcrvicc,&  alloic  derechef  renouvelle 
rcnouvellcr  la  guerre  contre  l’Anglois.  Les  Seigneurs  Gafeons  porcoienc  avecimpa- 
ticncelc  joug  etranger, ils  ne  fc  voy oient  honorez  d’aucune  Charge,  ny  dans  le  Palais  une.  "* 
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du  Prince  , ny  dans  le  gouvernement  des  Places  , ny  dans  l’adminiftration  de  '1 
Juftice  te  des  Finances.  Au  contraire  Edoüard  le  plus  fier  Prince  qui  fuit , les 
traicoit  avec  de  grands  mépris , diminuoit  leurs  franchifcs  & leur  liberté , aggravoic 
leurs  fers  ,&  pour  entretenir  la  grande  &c  extraordinaire  dépenfe  d’une  Cour  qu'il 
avoir  beaucoup  plus  belle  ny  que  fon  perc,ny  que  le  Roy  dcFrancc,rchaulToic  de  mois 
en  mois  les  impolis -,  lefqucls  encore  lcsAnglois  levoient  avec  une  dureté  & un  or- 
gueil infuppottablc  *,  te  Edoüard  aVoic  impofé  mefmc  un  foüagc  de  vingt  fols  fur 
chaque  maifon.  Dequoy  la  Province  fefentam  extraordinairement  accablée  , fit  fes 
plaintes  au  Prince  de  Galles,&  comme  il  ne  les  voulut  point  écouter,  elle  les  envoya  à 
la  Cour  de  France,  où  s’clloient  aulfi  retirez  fous  d’autres  prétextes  le  Sircd'Albrct, 
les  Comtes  d’Armagnac , de  Périgord  , de  Cominges  , te  beaucoup  d’autres  Sei- 
gneurs mécontcns.  Edoüard  trouvoit  ce  procédé  fort  étrange,  veuquepar  le  traité 
de  Brctigny  à Calais , le  Roy  de  France  avoit  renoncé  entièrement  à la  Souverai- 
neté de  la  Guyenne.  Mais  les  Gafcons  répondoient,  que  comme  la  fujcttion  dépen- 
doit  de  la  volonté  des  peuples  aufli  bien  que  de  celle  des  Souverains , le  Roy  Jean 
n’avoit  pu , fans  le  contentement  de  tous  les  Efiats  de  la  Province,  les  ccdcr  à un 
autre  Seigneur,  & qu’ils  vouloicnt  abfolument  relever  de  la  Couronne  de  France. 
Ces  peuples  faifoient  de  grandes  indances  en  Cour , afin  qu’on  rcccuft  leurs  remon* 
tranccs.  Edoüard  au  contraire  s’y  oppofoic  & fuivant  fon  inclination  fiere  il  faifoit  de 
grandes  menaces  fi  on  les  recevoir  : ce  qui  embaraflbit  fort  noftre  Roy , il  faifoit  ré- 
flexion d’un  codé  fur  la  paix  fi  faintement  jurée,  fur  la  dcfolation  de  fon  Royaume, 
fur  le  fouvenir  des  maux  pallcz , Se  fur  l’apprchcnfion  de  ceux  de  l’avenir  : de  l’au- 
tre codé  ce  Prince  confidcroit  les  (implications  continuelles  des  Gafcons  fes  fujets 
naturels, la  protedation  qu’ils  faifoient  en  cas  de  refus  de  fc  donner  au  Roy  d’Arragonj 
& la  gloire  ae  protéger  les  opprimez  héréditaires  aux  Rois  de  France.  Un  an  fe  palla 
dans  cette  irrefolution , pendant  lequel  Charles  fondoit  les  volontcz  de  ceux  d’ Ab- 
beville, de  Poitiers , de  la  Rochelle  , té.  autres  places , & cependant  il  entrerenoie  la 
bicn-vcillancc  des  Seigneurs  Gafcons,qu’iI  defrayoit  à fes  propres  dépens. Enfin  Guy 
de  S.  Paul  Comte  de  Ligny , l'un  des  étages  que  le  Roy  Jean  avoir  donnez , s’é- 
tant fauvé  d’Angleterre  où  il  avoit  edé  fort  mal  traité , prclla  fi  fort  l’affeire  que 
le  Roy  confentit  de  recevoir  les  plaintes  des  Gafcons  , f pourvu  qu’il  fc  trouvât 
des  raifons  pour  le  délivrer  de  l’obligation  du  traité  de  Brctigny»  Il  y en  avoic  de 
trcs-cvidcntcs , vu  que  l’Anglois  avoit  le  premier  manqué  à la  parole  , en  violant 
pluficurs  articles  des  principaux  du  traité,  &:en  quoy  il  paroidoit  clairement  cou- 
pable. I.  D’avoir  par  de  fecrettes  pratiques  entretenu  la  guerre  en  France  depuis  la 
paix.  II.  De  n’avoir  pas  mis  dehors  les  troupes  des  gens  de  guerre,  qui  avoient 
fait  depuis  des  maux  irréparables.  III.  D’avoir  au  lieu  de  moycnner  l’accord 
des  deux  conclurons  au  Duché  de  Bretagne,  envoyé  Chandos  au  Comte  de 
Montfort,  avec  charge  exprede  de  faire  venir  les  François  aux  mains.  IV.  Et, 
lors  que  la  nouvelle  de  cette  journée , qui  ne  pouvoir  edre  que  funede  à la  France, 
fut  portée  en  Angleterre,  d'en  avoir  fait  des  feux  de  joyc.  Toutes  ces  raifons  n’c- 
toient  que  trop  fortes  pour  dégager  le  Roy  du  traite  de  Brctigny  : mais  avantque 
de  fc  déclarer,  il  traita  avec  les  principaux  Seigneurs  Gafcons,  il  receut  leurs  ler- 
mens  leurs  hommages , moyennant  certains  avantages  qu’il  leur  fit  i il  pratiqua 
les  compagnies  dcfappointccs  dont  Edoüard  pretendoit  fe  fervir  dans  le  befoin  , & 
rcnouvclla  les  alliances  avec  les  Rois  de  Cadille  te  d’Efcofiè  , avec  l'Archevêque  de 
Cologne,  l’ Evcquc  de  Mets,  les  Comtes  de  Namur  &rde  Cleves , te  avec  pluficurs 
autres  Princes  Allemans  ; & fit  adcmblcr  les  Etats , qui  luy  accorderont  une  levée 
de  deniers  fudifante  pour  faire  la  guerre,  mais  donc  le  peuple  ne  fut  aucunement 
foulé.  Enfin  par  l’avis  te  meure  deliberation  de  fon  Confeil  il  receut  l’appel  des 
Gafcons  , te  leur  en  cûroya  fes  lettres  adrcITées  à Edouard  Frime  de  Galles 
& Duc  d‘  Aquitaine , par  lejqtu  lies  il  luy  commandait  de  venir  ç?  Jr  prefenteren perfonne 
dans  la  Chambre  des  F air  s à Fans , pour  oie  ir  droit  fur  les  complainte  s à griefs  dont  les 
fujets  elamoient  droit  en  la  Cour  le  z.r.  Janvier  13 69.  Bernard  Pclot  Juge  crimi- 
nel de  Touloufe,  Se  Chaponncl  Chevalier  Beaulfcron  eurent  la  commiflion  d’al- 
ler donner  cette  aflîgnation  à Edoüard , qui  en  ayant  entendu  la  leéhirc  fut  faifi 
d’un  étonnement  fi  grand  , te  cranfportc  en  mefmc  temps  d’une  telle  colère  qu’il 
répondit.  Oüy  firay  comparotjlre , mats  ce  fera  le  cafèjue  en  tefie  & fuivy  de  fixante 
mille  humm  s.  .Au  mefmc  temps  le  Roy  avoit  envoyé  en  Angleterre  des  Am- 
baïïàdcurs  faire  des  plaintes  de  ce  que  le  traité  de  Brctigny  n’cîtoitpas  exécuté î 
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à quoy  le  Confeil  fie  réponcc  qui  fut  apportée  par  écrit , Jgjtc  moyennant  que  Char- 
tes réparât  l’attentat  des  Gajcons  & renonçât  à U Souveraineté , Edouard  f croit  anjji  de 
fa  part  toutes  cbojcs  raifonnaUes . Charles  ne  vouloir  pas  une  autre  rcponcc  , afin 
d’avoir  fujet  de  recommencer  la  querelle.  C’eft  pourquoy  ayant  ailcmblc  les  Etats, 
il  expofa  par  l’Evêque  de  Beauvais  fon  Chancelier , les  juftes  Se  prenantes  caufes  duï 
qui  l’cxcitoicnt  à rompre , lcfqucllcs  furent  trouvées  fi  rasfonnables , que  tous  de-  lc'*  1-e 
mandèrent  la  guerre , Se  la  conclurent  avec  autant  d’ardeur  &:  de  joyc  que  les 
peuples  en  ont  à recevoir  la  paix.  Un  Valet  du  Roy  fut  envoyé  avec  une  lettre  Un  Valet  1» 
pour  la  déclarer  :•  chofe  bien  extraordinaire  qu’un  homme  de  cette  condi-  V1  accl"er' 
tion  eût  un  cmploy  fi  honorable.  Sans  doute  qu’il  luy  fut  donne  , parce  qu’il 
elloit  périlleux  : mais  les  Anglois  tinrent  à grand  affront  qu’on  n’avoit  pas 
envoyé  un  Seigucur  ou  Prélat  , comme  c’cftoit  la  coutume  entre  les  grands 
Princes. 

f Le  prefagede  cette  longue  guerre  où  nous  allons  entrer,  avoit  paru  au  Ciel  l’an-  Comète  met- 
née  precedente  1568.  On  avoit  veu  la  fcmainc  faintc  une  Comète  entre  lc  Nord  Se  v^«>ict»ic. 
le  Couchant,  qui  jettoit  fa  queue  chevelue  vers  l’Orient  , Se  lançoit  en  haut  des 
rayons  en  forme  d’une  grande  pyramide  enflammée.  Les  premiers  exploits  fc  firent 
en  Agenois.  Les  Comtes  de  Cominges , de  Périgord  Se  de  Caimain  die  fièrent  une  Prcmicc*  de 
embûche  à Thomas  Wakc  Seigneur  Anglois  Sénéchal  dcRoücrguc,  qui  faifoit cetle  8ucut- 
fa  demeure  à V îllencuvc  d’ Agenois  ; Se  comme  il  alloit  delà  vers  Montauban , 
foixante  lances  Se  deux  cens  Archers  lc  chargèrent  fi  brufqucmcnt , qu’à  peine  fc 
fauva-t’il  à courfc  de  cheval  luy  lécond.En  Picardie  les  Comtes  Guy  de  S.  Pol  Se 
Guy  de  Châtillon  pour  lors  grand  Maitre  des  Arbalctiers , qui  avoient  parole  des 
autres  Seigneurs  du  pais  de  Ponthicu , fi  toft  qu’ils  penferent  que  la  guerre  pouvoic 
cftrc  déclarée  au  Roy  d’Angleterre , fc  faifirent  d’Abbeville , de  S.  Valéry , de  Cro-  ic- 

tay , de  Rue  : Se  forçant  les  Anglois  qui  s’eftoient  fauvez  de  cette  furprife  dans  Fun^,',  ^ 
Pont-Remy,  ils  chaifcrcnt  en  trois  jours  les  Etrangers  de  ce  Comte. Edoiiard  fut  fort  uoi»  jouri. 
étonné  de  cette  furprife , Se  prévoyant  que  lc  Prince  de  Galles  alloit  avoir  beau- 
coup d’affaircs,il  luy  envoya  un  autre  de  les  fils  Edmond  Comte  de  Cantebrtigc, 

Se  lc  Comte  de  Pembrok  l’un  de  fes  gendres , avec  quatre  cens  lances  Se  fix  cens 
Archers.  Ce  fccours  pouvoir  aifément  defeendre  tout  droit  en  Guyenne:  mais  le 
Comte  de  Cantebruge  ayant  à conférer  avec  lc  Duc  de  Bretagne  prit  terre  à Saint 
Malo  , Se  fut  favorablement  receu  du  Duc  , lequel  contre  l’avis  de  fes  Barons  voy^Y^om* 
donna  libre  paflàge  à fes  troupes  pour  aller  joindre  le  Prince  de  Galles  qui  cftoit  à 1U  p,,nce  l,e 
Angoulême  ; Se  luy-mcfmc  fc  fuft  dés-lors  volontiers  armé  pour  Edoiiard  , fi  les  fu-  0,1  lct 
jets  n’eufient  pas  elle  las  des  dcfolations  dclagucrtc.  Hue  de  Caureléevint  aufli 
trouver  le  Prince  avec  une  partie  des  compagnies  qu’il  ramenoit  d’Efpagnc.  Jean 
Chandos  y arriva  au  mefme  temps,  & avec  luy  pluficurs  autres  de  fes  vaflaux  luy 
vinrent  pareillement  offrir  leur  fcrvicc.  De  l’autre  coftc,les  Duc  d’Anjou  Se  de  Berry 
fidellcmcnt  fuivis  de  la  Noblcflc  Françoifc , Se  ces  Seigneurs  GaCcons  dont  j’ay  par- 
lé , faifoient  de  grandes  levées  pour  courir  le  Poitou  Se  la  Guyenne.  Mais  l’éloquen- 
ce Se  la  Religion  furent  aulfi-bicn  employées  en  cette  guerre  que  les  aimes.  Les 
deux  Rois  firent  courir  leurs  Manifcltes  chez  les  Princes  étrangers , Se  pour  animer 
les  peuples  bien  fatiguez  des  dernières  querelles , faifoient  prêcher  dans  toutes  les 
Eglifes  lc  droit  Se  l’équité  de  leur  caufc , chacun  tâchant  de  faire  palier  fon  cnncmy  l'antre  Roy 
pour  excommunié  Se  pour  perfide.  Davantage , chacun  de  ces  deux  Princes  fit  or-  a.n,m.cm  lc* 
donner  des  prières  publiques  par  les  Prélats , Se  lc  Roy  Charles  par  un  cfprit  de  de-  P"'P 
votion  Se  d’humilité  faifoit  faire  continuellement  des  procédions  au  Cierge  , f cù  Dfro,ion  * 
luy-mcfme  afilfioit  pieds  nuds  Se  les  larmes  aux  yeux , avec  la  Reine  fa  femme.  En-  R^y  Charles, 
tre  ceux  qui  préchoient  ainfi  le  party  de  leur  Maître,  l’Evefquc  de  Touloufc  y m,o  ai  lu 
rcüfilt  le  mieux  : car  non  feulement  il  confirma  lc  Languedoc  en  fon  devoir,  mais  1 v. 
encore  vifitant  les  frontières  de  Guyenne  avec  grand  nombre  de  Religieux  les  plus  Efficace  de* 
efiimez  du  peuple , il  gagna  au  Roy  de  France  plus  de  foixante  châteaux  Se  la  ville  de  j^fue  de 
Cahots.  Toulouic. 

Voicy  maintenant  les  plus  mémorables  exploits  qui  fc  firent  par  les  armes.  Jean 
Chandos  attaqua  les  terres  d’ Armagnac  Se  d’ Albret , Se  prit  Tcrricrcs  par  la  mine , Di,crs  Pc,!t* 
ayant  fccu  que  Robert  Knollc  Capitaine  Breton  de  fon  party  avoit  débauché  Per-  “f101"’ 
diccas  d’Albrct  l’un  des  Chefs  des  compagnies , Se  que  les  autres  ayant  abandonné 
Cahors  fous  la  charge  de  l’Evcfquc  , s’eftoient  retirées  à l’Abbaye  de  Durtucl , il 
les  y vint  afliegor , mais  ce  fut  fans  aucun  fuccés.  Chandos  ne  fut  pas  plus  heureux 
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devine  Domine,  te  il  alla  réparer  fes  pertes  fur  Rochcmador,  Ga vaches  te  Ville- 
franche.  Quelques  autres  troupes  entrant  en  Bourbonnois  cfcaladcrent  le  Château 
de  Bellcpcrclic,  te  prirent  la  vieille  Duchcilc  de  Bourbon,rocre  delà  Reine  de  Fran- 
ce, depuis  échangée  pour  Simon  Burlc  Chevalier  du  Prince  de  Galles.  Le  Comte 
de  Cantcbrugc  prit  aufli  Bourdilic  en  Périgord  apres  neuf  fcmaincs  de  liège,  ayant 
fubtilcmcnt  attire  la  garmlon  dehors.  En  revanche  les  François  forcèrent  en  Poitou 
le  château  de  la  Rochcpofày  fur  la  rivière  de  Crcufc,&  y établirent  une  gamifon 
qui  faifoit  contribuer  tout  le  pais.  Mt  Aires  Jean  de  Bucil  te  Guillaume  de  Bourdes 
défirent  cinq  cens  lances  fur  une  chauffée  d’entre  Mirebeau  te  Luügnan.  Le  Comte 
de  Cantcbrugc  entra  derechef  en  Anjou,  te  il  prit  la  Roche  fur- Y on  , après  avoir 
perfuadé  le  Gouverneur  de  fc  rendre , dont  le  pais  d’alentour  rcccut  de  grandes  in- 
commoducz.  Le  Duc  d’Anjou  pour  punition  exemplaire , fi:  mettre  le  Gouverneur 
dans  un  fac  te  jetter  au  fonds  de  l’eau.  Le  Roy  d’ Angleterre  follicicoit  cependant 
tous  les  Princes  voifins  de  la  France  de  devenir  nos  ennemis.  Les  Ducs  dcGucldrcs 
te  de  Jullicrs,  flattez  de  grandes  cfperanccs , le  liguèrent  avec  luy  te  déclarèrent  la 
guerre  à Charles  : mais  comme  ils  virent  qu’Ldcüard  ne  les  payoïc  que  de  belles  pro- 
mefles,  ils  ne  le  fervirent  aulli  qu’avec  des  paroles , te  n’cxccutcrcnt  rien  d’impor- 
tance. Le  Roy  Charles  avoit  bicndc  plus  grands  deffeins  que  l’Anglois:  ils’cÂoit 
mis  dans  l’efpnt  de  porter  la  guerre  au  delà  de  la  mer , d’attaquer  fon  Lnnemy  en  la 
maifon,  fc  confiant  furie  iccours  desEfcc-ffois,  te  il  prcparoit  une  grande  Motte  à 
Dieppe  te  à Roiicn  , dont  fon  frere  le  Duc  de  Bourgogne  devoir  cftrc  le  Chef. 
Mais  durant  que  ces  préparatifs  fc  failoicnr,  no  Arc  Roy  le  maria  à l’hcriticrc  de 
Flandres  veuve  de  Philippe  fils  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  mariage  fut  conclu  à 
Gand  au  mois  d’Avnl  de  cette  année  1369.  le  Roy  rendit  l’Ifle,  Doüay  te  autres 
Places  au  Flamand , à condition  ncantmoins  que  s’il  ne  naifloit  point  d’enfans 
mafles  de  cette  ccnjonétion,  ces  villes  rctourncroic  nt  à luy  te  aux  fiens.  La  folcm- 
nitc  des  nopccs  cftant  achevée,  te  l époufe  amenée  à Dijon,  le  Duc  vint  pour 
commander  la  Flotte  , mais  on  ne  vid  point  de  grands  effets  de  ce  puifl'ant  arme- 
ment : car  les  forces  qu’on  y devoir  mettre,  furent  diverties  pour  aller  tenir  tefte 
au  Duc  de  Lancaftrc  l’un  des  fils  du  Roy  d’Angleterre,  qui  cftoit  defeendu à Ca- 
lais pour  faire  effort  dans  la  Picardie,  ou  ny  1 un ny  l’autre  ne  firent  aucun exploit 
conlidcrablc , bien  qu’ils  fc  fulfcnt  côtoyez  long-temps,  te  mcfmc qu’ils fe  fuffcnc 
veus  de  fort  prés  à Toumchan  prés  d'A^dres , les  François  tenant  quelques  jours 
la  montagne  te  les  Anglois  la  plaine  d’au  deflbus.  Mais  en  Poitou  l’Anglois  per- 
dit Jean  Chandos  le  plus  grand  Capitaine  qu’il  eut  ; il  fut  tué  en  une  petite  ren- 
contre au  pont  de  Lull'ac  prés  de  Poitiers.  Et  le  Prince  de  Galles  devint  auffi 
tellement  hydropique  qu’il  ne  put  plus  agir  que  fort  lentement.  La  campagne 
s’cAant  palfcc  en  ces  courtes  , le  Roy  d’Angleterre  l'hyvcr  fuivant  cfl'aya  de  re- 
gagner les  Gafcons  par  la  douceur , te  il  leur  envoya  des  lettres  d’abolition  te  de  dé- 
charge du  foiiage  que  fon  fils  leur  avoic  voulu  impol'cr , dent  ils  11c  firent  point 
de  cas.  Le  Roy  de  France  employa  ce  tcmps-là  à traiter  avec  le  Navarrois  qui 
remuoit  en  Normandie,  te  luy  donna  pour  le  contenter  le  Comte  de  Mont- 
pellier : mais  les  Efcoilois  dont  il  cfpcroit  de  grands  effets,  firent  trêve  pour  neuf 
ans  avec  Edouard , à condition  qu’ils  pourroient  le  mettre  à la  fbldc  de  l’un  te  de 
l’autre  party. 

Audi  la  guerre  s’échauffant,  la  prefcnce  de  Bertrand  du  Guefclin  cftoit  fort 
fouhaitcc.  Avant  qu’elle  fuft  déclarée  le  Roy  avoit  prié  ce  Seigneur  de  s’en 
revenir  : Mais  le  Caftillan  avoit  peine  à luy  donner  conge  , ncantmoins  voyant 
qu’il  cftoit  fi  ardemment  demandé  , il  le  laiffa  aller  fur  la  fin  de  i'hyvcr.  Nos 
Duc$  d’Anjou  te  de  Berry  fc  mettoient  pour  lors  en  campagne  chacun  avec 
une  armée  pour  entrer  en  Guyenne  ; ccluy-là  du cofté  de  Bergerac,  ccluy-cy  par 
le  Limofin , à delfein  de  fe  trouver  tous  deux  devant  Angoulcfme  pour  y afueger 
le  Prince  de  Galles  retenu  là  par  fon  infirmité.  Du  Guefclin  fe  rangea  auprès  du  Duc 
d’Anjou  fon  bicn-faûcur,  te  fans  fc  donner  beaucoup  de  peine  il  prit  comme  en 
chemin  faifant  Moifîac,  Agcn,Tonncinsou  Thounins,  Montpefar,  alors  ville  forte 
te  bien  peuplée,  te  dans  quatre  jours  Aiguillon,  place  que  le  Prince  Jean  n’eftant  pas 
encore  Roy  n’avoit  fccu  prendre  en  un  an  de  temps,  bien  qu’alors  elle  ne  fuft  pas 
fi  forte  pour  fe  défendre  -,  mais  aurti  le  vaillant  Gautier  de  Mauny  n’y  cftoit  plus. 
Ce  qui  me  fait  d’autant  plus  approuver  l’opinion  des  Spartiates  , qui  eftimoient 
que  non  la  profondcui  des  follcz  ny  la  hauteur  te  1 cpaiifeur  des  murailles  te 
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des  baftions  , nuis  la  conduite  des  Capitaines  &c  la  valeur  des  foldats  tendoicnc 
une  place  imprenable.  Apres  ces  faciles  conqucllcs  le  Due  d’Anjou  rompit  fon  pourouoy  U 
armée  6c  remit  fes  gens  en  garnifon  : daucanc  que  le  Prince  de  Galles  bien  que  jjj*  ^ 
fort  incommodé , ne  fc  voulut  point  tenir  enferme  dans  aucune  ville  , comme  les  JJJJf*  m u' 
François  clpcroient , nuis  il  fortoit  à la  campagne  avec  fes  frères  de  Lancaftrè 
6c  de  Cantebruge  &c  grand  nombre  de  gendarmerie  , 6c  menaçoit  de  faire  des 
dégâts  fur  les  terres  des  Seigneurs  qui  s’eftoient  révolter  contre  luy  : ce  qui  obligea 
le  Duc  d’Anjou  de  les  congédier  pour  s’en  aller  défendre  leurs  maiibns.  Le  Duc  £7u^ucfc?ï 
de  Berry  pourfuivant  les  droits  de  la  Douairière  de  Charles  de  Blois  fur  le  Li-  prennent  Li- 
mofin  , que  le  Duc  de  Bretagne  n’avoit  pas  muni  de  gens  de  guerre  , mit  aufli  le  » 
fiege  devant  Limoges.  Du  Guefelin  qui  prenoit  fa  route  vers  Paris  pafTa  par  là , 

&: "trouvant  déjà  l’Evcfquc  6c  les  Bourgeois  fort  avancez  dans  le  traite  qu’ils  pro- 
jcttoicnt  de  faire  avec  le  Duc,  acheva  de  les  attirer,  fi  bien  qu’ils  rcceurent  les 
François  dans  leur  ville.  Ln  fuite  du  Guefelin  fc  mit  à courir  le  refte  de  ce  * s>  yri£j. 
Vicomté,  dans  lequel  il  prie  encore  le  chailcaude  S.  Yricl  fans  coup  ferir.  Ce- 
pendant une  grande  armée  d’Anglois  conduite  par  Robert  Knolcs  débarqua  à 
Calais , 6c  travcrfanclc  Boulonnois , l’ Artois  , 6c  la  Picardie  , brufia  6c  ravagea 
tout  le  plat  pays , fans  qu’aucun  fortit  pour  arrefter  fa  violence.  L’humeur  boüib  Grande  armée 
lantc  des  François  n’cftoit  pas  changée  : mais  la  conduite  de  leur  Prince , bien 
differente  de  fcsjprcdcccfTcurs , avoit  renfermé  tous  fes  gens  de  guerre  dans  les  p,*^**!  * 
places , avec  defenfe  fur  peine  de  la  vie  de  paroiftre  dehors , s’ils  n’en  avoicnc  com- 
mandement exprès.  Les  ennemis  ne  trouvant  point  de  refiftance  vinrent  jufqu’aux 
portes  de  Paris  , 6c  mettant  le  feu  par  tout  dcfioicnc  le  Roy  , qui  ne  s’ctonnoit 
poinc  de  toutes  ces  menaces.  Et  comme  on  luy  monftroit  l’cmbrafcment  des  vil-  n^u^cai 
lages  voifins  , il  répondit:  LfJ  An^lois  ne /çahroient  fdirc  que  de  U fumée , ejat  /rt >4-  point  cou.ba- 
ftoutu  ktn-toft.  Peu  de  jours  apres  du  Guefelin  arriva  en  Cour  fort  à propos.  Le 
Roy  luy  fie  mille  carclles  , 6c  luy  commanda  de  prendre  l’Efpéc  de  Conné- 
table. De  «juoy  ce  Seigneur  s’exeufa  le  plus  rcfpcékueufcment  qu’il  pût  j mais  y 
citant  force  par  l’autorité  abfoluc  du  Roy  , il  luy  demanda  une  grâce , cjue  comme 
il  alloit  cftrc  expofe  à l’envie  de  tous  les  Grands  du  Royaume  , il  luy  pliit  ne  croire 
jamais  aucun  mauvais  rapport  de  luy  qu’auparavant  il  ne  l’euft  écoute.  Le  Roy  Me. 
en  k’embrafiant  l'aflùra  que  perfonne  ne  luy  pourroit  donner  de  mauvaifes  îm- 
pr  cillons  de  fa  fidelité.  Moreau  de  Ficnnes  pourvoi  de  cette  Charge  vivoit  en- 
core , mais  ellant  tout  cafte  de  vicillcftc  6c  de  fatigues  , il  fupplia  le  Roy  de 
la  donner  à une  perfonne  qui  en  pût  mieux  foûtenir  le  poids  que  luy.  Du 
Guefelin  qui  ne  Ibngcoit  qu  a fc  rendre  digne  de  l’honneur  qu’il  venoit  de  rc-  Du  GucTclirf 
ccvôir  , &:  à fignalcr  fon  entrée  dans  la  Charge  de  Connétable  , fui  voit  de  prés  Pou,f“,t  r\r* 
l’armée  Angloifc  pour  la  joindre  t 6c  pour  avoir  fur  elle  quelque  avantage,  6 c & u délai»  i 
comme  il  nedefiroit  rien  hazarder  mal  à propos  , il  exécuta  hcurcufcmcnt  fon  toowauu. 
deftein  à Pontualain  au  pays  du  Maine , 6c  il  radia  en  pièces  fept  à huit  cent  des 
Ennemis  , 6c  diflipa  dans  peu  de  jours  toute  cette  grande  levée  de  bouclier , dont 
quelques  relies  fc  retirèrent  en  Bretagne.  Le  Prince  de  Galles  ayant  fccu  la  prife 
de  Limoges  arma  puilVammcnt  avec  fes  frères  , vint  mettre  le  fiege  devant , 6c  la  ^ 
fit  miner  avec  tant  de  diligence , qu’avant  qu’elle  put  cftrc  fccouruë  il  fit  tom-  u- 

ber  un  grand  pan  de  muraille  par  où  il  l’emporta  d'afiaur.  Ce  Prince  voulut  en  »ogc*f*iU 
cette  occafion  fatisfairc  entièrement  fa  vengeance  , 6c  commanda  qu’on  egor-  "l,nc 
“cât  tout  jufqu’aux  enfans  , fi  bien  qu’en  un  moment  les  rues  fureur  pavée* 
ic  quatre  mille  corps  : mcfmc  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fift  trancher  la  refte  à PE-  Sa  rigomeufc 
vcfquc,  lequel  cftant  fon  compère  avoir  livre  la  ville  à fes  ennemis.  Et  pour  fru-  *eBg«ate. 
ftrer  entièrement  la  Cotntefle  de  Blois  du  droit  qu’elle  y avoit  , il  en  don- 
na la  Seigneurie  aux  habitans.  Mais  depuis  le  Roy  fit  traiter  avec  eux  pour  les 
retirer  du  party  d’Angleterre , 6c  pratiqua  envers  la  Comtefte  une  feinte  dona- 
tion de  cette  place  pour  avoir  un  prétexté  afin  de  la  remettre  finis  fon  obcïftance  : 
dont  il  luy  donna  une  contre-lettre , qui  luy  fut  neantmoins  inutile,  car  ny  elle  commrntfe 
ny  les  Gens  n’ont  jamais  rentre  en  la  pofteflion  de  cette  ville.  Mais  il  cft  vray  que 
pour  les  autres  places  du  Vicomté,  les  hcnticrs  de  Ponthievre  en  ont  joiiy  jufqu’à  JjJede  L,rao* 
tant  que  par  l’heriticre  de  Guillaume  de  Bretagne  elles  furent  portées  par  maria-  Le  pape  ÿr 
ge  dans  la  maifon  d’Albrcc.  kunrtôeotta 

Le  Pape  Urbain  qui  avoit  tranfportc  fon  fiege  à Rome  revint  en  Avignon  pour  Aïi.Ç°"  P°“ 
tâcher  d’accorder  les  dciyc  Rois , 6c  Sa  Sainteté  n’oublia  aucun  moyen  pour  pacifier  d:t*Roa. 
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leur  querelle  : mais  les  efprits  eftoient  trop  animez,  pour  cftre  fi-toft  adoucis.  Les 
forces  de  l'Angluis  diminuoient  de  jour  en  jour , le  Prince  de  Galles  perdit  fon  fils 
aîné  , Gautier  de  Mauny  l'ira  de  fes  meilleurs  Capitaines  mourut  à Londres , le 
Sire  de  Ponts  grand  Seigneur  Poitevin  fc  rendit  aux  François  ; Et  toutes  ces 
pertes  ne  furent  point  réparées  par  le  mariage  que  le  Duc  de  Lança  lire  veuf  de 
fa  première  femme  fit  avec  la  nllc  aînée  de  Tierrc  le  Cruel  :Tant  s’en  faut, ce- 
la obligea  Henry  Roy  de  Callillc  de  s’allier  encore  plus  étroitement  avec  le  Roy 
de  France  5 Lequel  en  confidcration  du  grand  fecours  qu’il  en  receut , luy  promit 
de  ne  faire  aucun  traité  de  paix  qu'il  n’y  fuft  compris.  Le  Pnnce  de  Galles  par 
l’avis  defes  Médecins , qui  ne  fçavoicnt  plus  luy  ordonner  que  le  changement 
d'air,  s’en  eftoie  retourné  en  Angleterre:  Se  le  Duc  de  Lancallrc  Gouverneur  de 
Guyenne  en  la  place  y cftoit  aulli  parte  avec  fa  nouvelle  époufe  , li  bien  que  ce 
pays  demeure  fous  le  gouvernement  de  deux  ou  crois  Seigneurs,  cftoir  cxpolcaux 
cour  fes  des  François.  Lcfqucls  y cftant  entrez  & prenant  force  chaftcaux  fans 
beaucoup  de  peine  tout  du  long  de  l’année  1371.  l'Anglois  trouva  à propos  d’y 
envoyer  fon  gendre  le  Comte  de  Pembrok , &:  pour  favorifer  l'on  partage , il  don- 
na une  armée  de  mer  à Guichard  d' Angle  hardy  Capitaine.  Charles,  qui  pcnc- 
troit  dans  le  Iccret  du  cabinet  du  Roy  d’ Angleterre  , fongea  à rompre  ce  def- 
fein , &:  mit  fur  les  codes  de  Poitou  une  flore  de  quarante  gros  vailïcaux  que  le 
Caftillan  luy  avoir  envoyée.  Les  Capitaines  qui  la  con  mar.doicnt , fe  tinrent  à 
l’Ancre  proche  de  la  Rochelle,  jufqu’à  tant  qu’ils  appcrceûrent  l’armée  Angloife, 
qui  n’cftoit  point  avertie  de  cette  encrcpiife.  Et  alors  ils  prirent  le  defius  du  vent. 
Se  allèrent  fondre  deflus  à pleine  voile.  Comme  ils  clloicnc  adroits  à lancer  des 
barres  de  for,  des  carreaux  &:  des  plombées,  Se  qu’ils  eftoient  bien  munis  d’artil- 
lerie qui  jcttoit  des  pierres  de  deux  cens  livres  pefant , ils  fracafloient  tout  dans 
les  vailïcaux  Anglois.  Les  ennemis  au  contraire  ne  les  pouvoienc  atreindre  ny  de 
leurs  lances , ny  de  leurs  épées , &:  s'ils  les  vouloicnc  approcher  , le  choc  de  ces 
gros  vailfcaux  qui  eftoient  comme  des  Mes  flotantes  brifoicnt  les  leurs , ou  les 
blclToicnt  dangcrcufcmcnt  La  nuit  fcpara  le  combat , durant  laquelle  Jean  de  Har- 
pcdanc  Scncchal  de  la  Rochelle  fit  tout  ce  qu'il  pût,  pour  engager  les  Rochclois 
a entrer  dans  les  navires  Anglois  pour  aider  à les  défendre  : mais  de  quelque  priè- 
re qu’il  ulat,  eux  qui  avoient  le  cœur  François,  s’en  cxcufcrcnt.  Ainh  dés  le  len- 
demain, les  Caflillans  revinrent  à la  charge  avec  tant  d’ardeur  , qu’ils  gagnèrent 
entièrement  la  viéloire , f Se  tuèrent  ou  prirent  tous  les  Anglois.  Le  Comte  de 
Pembrok  fut  fait  prifonnicr , n’eftant  relié  que  luy  feul  en  vie  dans  fon  vairt'eau. 
Les  navires  &c.  les  prifonniers  qui  fc  trouvèrent  au  nombre  de  huit  mille  , difent 
nos  Annales  , furent  emmenez  en  Efpagnc  , Se  prefentez  au  Roy  Henry  /qui 
donna  le  Comte  de  Pcmbrox  à du  Guefelin  en  échange  des  terres  qu'il  luy  avoir 
données  en  Caftiile.  Le  prifonnicr  compofa  de  fa  rançon  à cent  mille  livres  : mais 
cftant  more  par  mal-heur,  du  Guefelin  perdit  cette  rccompcnfc.  Cette  bataille 
fc  donna  la  veille  de  la  Saint  Jean  l’an  1371.  Nous  eûmes  encore  un  autre  avan- 
tage par  le  moyen  d’Yvain  de  Galles.  Ce  Prmec  cftoit  fils  d’Aymon  Prince  de 
Nort-Gallcs,  ceft  à dire  de  la  contrée  Septentrionale  de  Galles  ( car  le  Roy  d'An- 
gleterre ne  polTcdoit  pas  entièrement  ce  pays , Se  les  Gallois  avoient  confervélcur 
liberté  &r  leurs  Princes  en  un  petit  canton  ) auquel  Aymond  le  Roy  Edoiiard  avoir 
fiic  trancher  la  telle  pour  ufurper  fa  Principauté.  Le  fils  defuant  venger  la  mort 
de  fon  père  s’eftoit  retire  en  France  , où  le  Roy  le  rcccucavec  beaucoup  d’accueil 
Se  luy  donna  de  belles  pcnfions  Se  quatre  mille  hommes , avec  des  vailïcaux  bien 
équipez  pour  faire  des  courfcs  fur  Ion  cnncmy.  Yvain  de  Galles  fc  jetra  lur  Tille 
de  Grenezay  , qui  cil  fur  les  colles  de  Normandie  Se  de  Bretagne , il  défit  huit 
cens  hommes  qu’Aymon  de  Rofe  Efcuycr  d’honneur  d’Edoüard  Se  fon  Lieute- 
nant voulut  oppofer  à fon  palT.ige  , &:  il  mie  le  fi^ge  devant  le  chaftcau  de  Cor- 
net. Mais  comme  Charles  eue  entendu  la  défaite  du  Comte  de  Pembrok  , il  ju- 
gea qu'il  falloir  avant  tout  autre  deftein  emporter  le  Poitou  bien  ébranlé  par  cet- 
te fecourtc , Se  pour  cét  eftet  il  manda  à Y vain  de  Galles  qu’il  levât  le  lîegc  , aufli 
bien  la  place  eftoie  trop  forte  &:  trop  munie , Se  qu’il  allât  en  Caftiile  équiper  une 
flore  pour  aflieger  la  Rochelle;  à quoy  il  obc'ic  aufli-toft. 

Sur  terre  nollrc  Connétable  fuloit  encore  davantage  profpercr  nos  armes,  fl 
emporta  toutes  les  places  de  Roiiergue  Se  de  Limofin  , entr* autres  la  forte  ville 
de  Sainte  Scvcrc,  retraite  &:  magalin  de  tout  le  pays.  Enfuite  cftant  mandé  par 
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la  meilleure  partie  des  habitai»  de  Poitiers  qui  ddîroicnt  retourner  fous  l’obc'if- 
fancc  du  Roy , il  fit  trente  lieuës  en  un  jour  6c  une  nuit  avec  l'clice  de  fes  trou- 
pes, 6c  s’eftant  rendu  aux  portes  des  le  matin , il  y fut  reccu  avec  une  joyc  incon- 
cevable. Cecte  diligence  elloit  ncccflairc  : car  l'autre  partie  des  Bourgeois  qui  vou- 
loir demeurer  Angloifc  , avoir  donne  avis  de  cette  relolution  au  Captai  de  Buch , 
qui  y courut  en  li  grand  halle,  qu’il  ne  fut  devance  par  le  Connétable  que  d’une  Du  Gnefclid 
heure  feulement.  Mais  ce  fut  allez  pour  luy  faire  perdre  fa  peine  6c  remettre 
cette  grande  ville  fous  la  loy  de  fon  Prince  naturel.  Les  Anglois  fc  firent  un  peu  fou»  l ot'cif- 
battre  dans  le  chaileau , nuis  enfin  ils  fe  rendirent  à compohtion.  La  Capitale  de  kneeduKoy. 
Poitou  citant  réduite  à l’obeïflancc  du  Roy,  toutes  les  autres  villes  fuivirenc  fon 
exemple  , comme  Saint  Maixent , Fontenay , la  tour  de  Hcrpcnc  , &c  les  autres 
places  de  moindre  importance.  Niort  fans  élire  nflifté  de  gens  de  guerre  voulue 
un  peu  trop  toit  fermer  la  porte  aux  Anglois,  qui  le  forcèrent  &c  pillèrent.  Nous  A(Jicgc  Sotl. 
eûmes  noltrc  revanche  à Soubize.  Le  Connétable  fçaclunc  qu’il  n’y  avoit  dedans  bue. 
que  la  Dame  du  lieu  avec  peu  do  défenlc  , l’envoya  allicgcr  par  le  Sire  de  Pons 
Poitevin  6c  le  Seigneur  Thomas  du  Pont  Breton  avec  trois  cens  lances,!  l’arri-  ' 
vcc  dcfqucls  la  Dame  demanda  fccours  à Jean  de  Grailly  Çaptal  de  Buch , qui 
fe  cenoit  alors  à S.  Jean  d’Angely.  Or  Yvain  de  Galles  avoit  tant  fait  de  diligen- 
ce en  Caltille,  que  le  Roy  Henry  luy  avoit  donne  une  armée  compofcc  de  qua-  j^*'"4eUne 
torze  gros  Navires  6c  huit  Galères,  lans  conter  les  autres  plus  petits  vailleaux , flotc devant  n 
avec  lcfqucls  affilié  de  l’ Admirai  Rodrigue  le  Roux,  il  elloit  venu  par  comman-  Kochellt- 
deraent  du  Roy  moüillcr  l’ancre  à l’embouchure  du  canal  de  la  Rochelle  , &:  fa- 
vorilc  du  beau  temps  fc  tenoie  là  en  fi  bonne  garde , qu’il  n’en  cuit  pû  fortir  ny 
entrer  la  moindre  nacelle.  Eltant  là  il  apprit  le  ficge  de  Soubize,  6c  fut  aufli  ad-  yvaindrcife 
verty  ,ou  du  moins  il  fc  perfuadaque  le  Captai  viendroie  au  fccours.  Sur  cet  avis  il  imcpaitic  iu 
met  à terre  quatre  cens  lances , 6c  coulant  le  long  de  la  Charente  attend  l’heure  ^cJe 
d'cxccuccr  fon  dcfl'cin.  Le  Captai  ne  manque  pas  de  venir  la  nuit  avec  deux  cens  ptcil(j.‘ 
lances  feulement,  il  en  cuit  amené  davantage  s’il  fc  fuc  doute  de  cette  partie,  6c 
attaquant  les  ailiegcans  qui  ne  l’attcndoicnt  pas,  lien  tnaffacrc  une  partie,  en  met 
partie  en  déroute  6c  en  prend  l’autre  , mcfmc  les  deux  Seigneurs  de  Pons  6c  du 
Pont.  Mais  lors  arriva  Yvain,  qui  au  bruit  de  cette  attaque  avoit  pâlie  la  Cha- 
rente dans  fes  barques  , f.ufant  porter  par  des  valets  grande  quantiré  de  torches 
6c  falots  pour  éclairer,  & chargeant  les  gens  du  Captai  déjà  répandus  &:  en  dc- 
fordre  citant  occupez  à leur  butin , ou  empêchez  après  leurs  prifonniers , les  dé- 
fit aufli  facilement  qu'ils  avoient  défait  les  François.  On  reprit  les  Seigneurs  du 
Pons , 6c  la  chance  cltanc  tournée  le  Captai  de  Buch  fut  fait  luy-mcfmc  prifon-  Lc  ClptiI 
nier  , donc  la  perte  elloit  fi  conlidcrable  à l’ Anglois  , qu’il  offrait  de  rendre  en  mcuu  en  prl- 
cchangc  quatre  tels  Chevaliers  François  qu’on  voudrait,  fuiïcnt-ils  Princes.  Mais  foa-  • 
le  Roy  qui  l’apprchendoic , comme  le  fcul  qui  luy  pouvoir  renverfer  tous  fes  def- 
feins  en  Guyenne,  le  rccint  pnfonnicr  dans  le  Temple  à Paris.  11  luy  fir  pourtant 
propofer  qu'il  luy  donnerait  liberté,  s’il  vouloir  jurer  de  ne  s’armer  plus  pourl’An- 
glois } mais  il  le  rcfufa , &:  mourut  enfin  d’ennuy  après  cinq  ans  de  prifon.  Sa  prife 
épouvanta  tout  le  pays  qui  demeurait  fans  défcncc  : c’elt  pourquoy  Saine  Jean 
d’Angrly,  Angoulefmc,  Taillebourg  & la  ville  de  Xainccs  , parle  moyen  de  fon 
Evêque,  jureront  fi  délité  au  Roy  de  France.  Yvain  6c  l’Admiral  Rodrigue  ne  for- 
toient  point  de  l’embouchure  du  canal,  ils  n’y  avoient  point  de  forces  fur  mer 
pour  les  en  chaflcr:  les  Rochclois  par  contrainte  faifoicnc  fcmblant  d'en  élire  bien  * 

fichez , 6c  diflimuloicnc  le  mieux  qu’ils  pouvoienc  la  joyc  qu’ils  en  avoient  dans  FmuiçoI». 
l’ame  : car  il  y avoicalors  un  challcau  dans  leur  ville  qui  la  gourmandoic  , 6c  les 
bridoit  fi  fort  qu’ils  ne  pouvoienc  s’échapcr.  Mais  aufli-roft  que  leur  Maire  Jean 
Chandoricr  bon  François,  eut  trouvé  le  moyen  de  fc  faifir  du  Challcau,  ils  fc 
déclareront  tout  de  bon.  Cette  ville  affranchie  du  joug  Anglois  defideroit  bien 
élire  Françoife , mais  elle  vouloir  aufli  confcrvcr  fa  liberté  acquifc  par  fon  propre  dcP“rcplJ)'rloj*eft 
moyen  $ 6c ainfi  avant  que  de  fe  remettre  fous  l'obciflince  du  Roy,  on  luy  accor-  ieur ch"itcju. 
da  par  lettres  fecllécs  au  grand  Seau  &r  de  ccluy  de  fes  Pairs  ; Que  le  Chaileau 
feroic  dcmoly,&: qu’il  n’y  en  aurait  jamais  aucun  dedans  ou  près  de  la  ville»  f , R b 
Qu’elle  ferait  toujours  du  domaine  6c  refibre  du  Roy  de  France  , 6c  n’en  ferait  Joi,  foi-c°Uut* 
aliénée  par  quelque  traittéquece  fuft  » & quelle  aurait  des  coins  pour  battre  mon-  condition» 
noyé  d’or  6c  d’argent  de  telle  forme  6c  aloy  qu’avoient  ceux  de  Paris.  Le  Conné- 
table  ayant  reccu  les  hommages  des  Rochclois  alla  mettre  le  fiege  devant  le  <;ou. 
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Benon,  rom-  Chafteau  de  Benon  , pour  fc  vangcrdccc  que  le  Gouverneur  de  cette  place  ayant 
k pris!  ***  fccu  I3  reddition  de  la  Rochcllc,avoic  coupc  le  nez  Sc  les  oreilles  à fix  jeunes  hom- 
mes Rochelois  qu’il  avoir  en  la  garni  Ton  , & les  avoir  envoyez  amlî  défigurez  à 
leurs  compatriotes.  Il  fit  pluiieurs  rudes  forcics  Sc  fe  défendit  vaillamment , jufi- 
qu’à  tant  que  le  folle  criant  comblé,  les  nollrcs  couverts  de  leurs  pavois  fur  leurs 
telles  curent  fapé  la  muraille  à coups  de  pic  Sc  de  hoyau  Sc  fait  brèche  par  où  ils 
entrèrent , Sc  tuèrent  toute  la  garnifon.  àurgercs  &:  Fontenay  le  Comte  plùtoll 
dCcP  i'a«0n  cluc  «l’cpr°uvcr  cette  rigueur  fc  rendirent.  Toüars  fe  rclolut  à foullemr  l’effort, 
ToUjis!  ' défendu  par  le  Vicomte  du  lieu  qui  clloit  aifidé  de  tous  les  Seigneurs  de  Poitou: 
mais  cllanc  fans  aucun  relâche  foudroyé  par  les  canons  que  le  Connétable  avoic 
fait  fondre  à la  Rochelle , les  Seigneurs  firent  un  traitté  avec  luy,  par  lequel  ils  pro- 
mctcoicnt  de  fc  rendre  fous  l’obeïlTance  du  Roy  eux  Sc  leurs  terres  , fi  le  Roy 
d'Angleterre  ou  un  de  fes  enfuis,  ne  les  venoit  fecourir  avec  une  fuffifantc  armée 
dans  la  fcllc  de  Saint  André  prochaine  qui  elloit  à deux  ou  trois  mois  de  là  : Sc 
fut  alfigné  jour  & lieu  de  bataille,  non  par  le  confentcment  du  Roy  qui  redou- 
Roy  d’Ans'c-  toit  ces  grandes  journées  ; mais  de  la  volonté  du  Connétable  , qui  croyoit  qu’à 
icire  le»  veut  beau  jeu  il  falloit  tout  hazarder.  Ce  traité  ayant  cflé  fignifié  à Edoüard  il  con- 
venu iciounr.  VOqua  toutos  lcs  forces  de  fon  Royaume  , Sc  ayant  fait  reconnoidre  Richard  de 
Bordeaux  fils  aîné  du  Prince  de  Galles  pour  fucceflcur , en  cas  que  luy  ou  le  Prin- 
ce de  Galles  mourufïcnc  en  ce  voyage  , fc  mit  fur  mer  accompagné  de  huic 
l«  venu  luy  cens  vaill'caux  , pour  recouvrer  à ce  qu’il  difoic  ce  qu’il  avoir  perdu  , ou  pour 
lont  connu.  pcrjrc  cc  qUj  jUy  rcdoit.  Mais , comme  fous  Philippe  de  Valois  les  vents  Sc 
la  rcmprftc  avoient  favorifé  fes  delleins , aufli  en  cette  occafion  cllant  contraires 
^ à l’Anglois , ils  le  promenèrent  le  long  des  codes  de  Bretagne  Sc  de  Normandie, 
lent  en  Angle-  fans  luy  permettre  jamais  de  prendre  terre.  De  forte  qu’ Edoüard, apres  avoir  long- 
tetic.  temps  edé  le  jouet  de  tous  les  vents , voyant  qu’il  ne  pourrait  fe  trouver  au  jour  af* 

figné,  il  reprit  la  route  de  fon  lllc.  Ce  fut  alors  qu’il  dit,  que  jamais  Roy  ne  s'ejloit 
moins  orme  cr  ne  luy  avait  plus  donné  de  peine  que  Charles.  Le  jour  de  Saint  André 
venu,  les  trois  fils  de  France,  le  Connétable  &:  toutes  les  forces  du  Royaume  fc 
trouvèrent  en  bel  ordre  avec  une  armée  de  foixantc  mille  hommes  rangée  fur  le 
champ  de  bataille.  Les  Seigneurs  Poitevins  11c  voulurent  point  tenir  contre  ces 
Toi(  fertnd  grandes  forces  , puis  qu’ils  n’avoient  aucun  Prince  Anglois  avec  eux  ; Sc  ainfi  fé- 
aux François.  Ion  la  convention  ils  fc  remirent  eux  Sc  leurs  terres  fous  l’obcïHancc  du  Roy.  Le 

Connétable  en  attendant  cette  journée  avoir  commencé  le  fiege  de  Chifey  à 
quatre  lieues  de  Niort  : où  il  retourna  fans  perdre  temps , Sc  à fon  ordinaire  l’at- 
Combjt  de  taqua vigoureufement.  Les  garnifons  Angloifcs  des  environs,  comme  de  Niort, 
chifey  lieu-  de  Lufignau,  Sc  autres  chadeaux  s aficniblcrcnt  au  nombre  de  fix  à fept  cens  bons 
reux  aux  Fran-  gcns-d’ armes  fans  les  pillards , pour  aller  fecourir  Chifey.  Le  combat  fe  donna  SC 
t0'*'  fut  long-temps  difputé  : mais  enfin  le  bon-heur  demeura  de  nollre  codc,&  cinq 

cens  des  ennemis  furent  tuez  fur  la  place.  Après  cela  Chifey  compofa  : Niort  Sc 
Poitou  donné  Lufignan  dépourvus  de  garnifons , enfin  tout  le  Poitou  Sc  la  Xaintongc  fans  au- 
au  Duc  de  cune  referve,  arborèrent  les  Fleurs  de  Lys.  Le  Comté  de  Poitou  fut  donne  par  le 

Bcr,y-  Roy  au  Duc  de  Berry  fon  frere.  Il  y eut  grande  réjoüifiàncc  de  toutes  ces  Con- 

3ucdcs  à la  Cour  ; Comme  audi  de  cc  que  le  Roy  de  Navarre,  qui  depuis  fon 

ernicr  traité  avoir  affidé  l’Anglois,  faifoit  de  nouveau  fa  paix  avec  le  Roy  , Sc 

vxtroii  avec  U f0mt>loit  s’edrc  attaché  fi  fort  à la  France,  en  donnant  fes  deux  fils  pour  oitages 
Sc  en  mettant  toutes  fes  terres  fous  la  puifTance  du  Roy  , qu’il  ne  s’en  pourrait 
jamais  fcparcr. 

Le  Roy  de  Navarre  fc  mettant  dans  nos  intereds  le  Duc  de  Bretagne  nous 
Doc  du  Brc-  échappoit.  Il  avoir  grand  dcplaifir  depuis  l’ouverture  de  la  guerre  de  ne  pou- 

ugne  fc  met  vojr  aflidcr  le  Roy  d’Angleterre  , auquel  véritablement  il  cdoit  redevable  de  fa 
l A.lgioiV  ' Fortune  , Sc  avoir  fa  fille  en  mariage.  Souvent  cc  Duc  l’avoit  déclaré  à ceux  de 
fes  Barons  qu’il  croyoit  luy  edre  plus  amis  : mais  il  n’en  trouva  guère  qui  ne  luy 
répondident  que  s’il  entreprenoit  quelque  chofc  contre  le  Roy  de  France-,  ils  l’a- 
bandonneroient  tous.  Le  temps  n’edoit  pas  favorable  au  Breton  pour  nous  faire 
de  la  peine  : le  Roy  luy  avoic  débauché  tous  fes  plus  vaillans  hommes,  & il  pou- 
voir conquérir  la  Bretagne  avec  les  Bretons  qu'il  avoitàfon  fervice.  Il  y avoir  peu 
de  Seigneurs  dans  fa  Province  qui  n’cufl’cnt  penfion  de  France  : Sc  par  un  déràuc 
de  conduite  le  Duc  les  éloignoic  des  Charges,  Sc  n’avoità  fa  fuiteque  des  Anglois 
qu’il  avançoic  en  dépit  de  les  Sujets  : dcfquels  fc  voyant  lui,  il  fit  venir  des  trou- 
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pes  d’Angleterre  pour  en  munir  fes  Places.  Mais  les  infolences  Sc  les  cruaurez  de  rjute»  qui 
ces  Infulaires  les  firent  bien-toft  maflacrer  par  les  Bretons  -,  les  Seigneurs  dupais  luY  fûnt  Pcr- 
s’eftant  fafiis  des  villes  importantes  donnèrent  avis  au  Roy  de  la  conduite  de  dtc  on  pJ1,‘ 
leur  Duc  , &c  le  peuple  en  mcfmc  temps  forma  fes  plaintes  de  ce  qu’il  levoit  dé 
nouveaux  impolis  Sc  foüages.  Le  Confcil  de  Charles  fit  aifigner  ce  Seigneur  pour 
répondre  aux  Chefs  de  l'accufation  faite  contre  luy  : Sc  il  luy  fit  commandement 
de  renoncer  à l’alliance  d’Angleterre,’  Sc  de  s’armer  pour  le  Roy  fon  Seigneur: 
le  Duc  demanda  du  temps  pour  délibérer , lequel  le  Roy  ne  luy  voulut  point  accor- 
der, Sc  commanda  à fon  Conncftabic  d’aller  fefaifir  de  fon  Duché.  Du  Gucfclin 
entre  en  Bretagne  avec  une  grande  armée  Sc  d’abord  la  réduit  toute,  horfmis  trois 
places , Dcrval , le  Chafleau  de  Brcll  Sc  Auray . Le  Duc  bien  étonne  de  ce  revers  n fc  rJUre  f* 
monte  fur  mer  pour  aller  chercher  du  fccours  en  Angleterre  : Et  comme  Edouard  Angleceœ. 
connut  que  le  Breton  cftoit  attaque  à caufe  de  luy , il  depefeha  promptement  le 
Comte  de  Salilbcry  avec  quatre-vingt  Vairteaux  pour  le  foutenir.  Cette  Flot- 
te abordant  à Brcft  mit  à feu  & à fang  toute  la  ville , qui  s’eftoit  rendue  aux 
François  •,  lefqucls  avoient  au  fit  convenu  avec  la  Garnifon  du  Chaftcau,  le  plus 
fort  qui  fut  en  France  , quelle  fe  rendroit  s’il  n’eftoit  fccouru  à certain  jour.  Le 
Conncftabic  cftoit  parte  dans  l’Iflc  de  Gcrfay  , Sc  l’avoit  toute  conquife  , horfmis 
le  Chafteau  de  Montorgucil.  Si-toft  qu’il  eut  nouvelles  de  cette  convention  il 
revint  en  Bretagne  Sc  prefenta  la  bataille  aux  Anglois , qui  fc  tinrent  enfermez  Elp|oit,  f„ 
dans  leur  camp  bien  paliflade,  & quelques  inftanccs  que  du  Gucfclin  fit,  les  en-  Btcwgnc! 
nemis  s’exeuferent  d’en  fortir  fur  ce  qu’ils  n’avoient  point  de  chevaux.  En  ce 
mefinc  voyage  le  Duc  d’Anjou  commanda  à Olivier  de  Clirt’on  d’aflieger  la  Ro- 
che fur-Yon,  SC  s’y  comporta  fi  bien  qu’il  la  regagna  par  compofition.  Breccrcl 
fc  rendit  l’année  fuivantc  faute  d’eftre  fccouru.  Le  Conncftable  fut  encore  bien 

venu  à bout  des  deux  autres  places , n’cuft  elle  que  le  Roy  le  rappclla  en  France:  ÿ 

Car  Edoüard  fc  fouvenant  du  bon-heur  qu’il  avoit  eu  à Crccy  Sc  à Poitiers , ef- 

peroit  de  fc  remettre  de  toutes  fes  pertes  par  un  bon  coup.  C’eft  pourquoy  il  avoit 

aflcmblc  une  armée  d’Allcmans,dc  Genevois, d’ Anglois  Sc  d’Efcollois,pour  lajetter 

dans  le  cœur  de  la  France.  Le  Duc  de  Lancaftrc  en  avoit  la  charge  , auquel  il  Le  Duc  dé 

avoit  recommandé  s’il  donnoit  la  bataille  d’attaquer  la  perfonne  du  Conncftabic,  c“ 

Ce  de  le  renverfer  à quelque  prix  que  ce  fut.  Le  Duc  de  Bretagne  y cftoit  aufli  unc^maîme 
avec  quelque  petit  nombre  de  Bretons  ; Sc  lors  qu’ils  furent  defeendus  à Calais,  armée, 
jl  envoya  déifier  le  Roy*  luy  prefentant  infolcmmcnc , Sc  comme  font  les  Princes 
dcfcfpctcz  ,1c  combat  de  corps  à corps.  Mais  le  Roy  fc  moquant  de  ces  bravoures 
laifl’a  palier  ce  fccond.torrcnt , qui  gâtant  toute  la  campagne  fc  répandit  dans  l’Ar- 
tois, le  Vermandois,  la  Champagne,  le  Bcaujolois,  le  Forcft , l’Auvergne  Sc  le  Limo- 
fin*  fans  emporter  neanmoins  aucune  place.  Car  du  Gucfclin  ferroit  l’armée  ennemie 
à droit  Sc  à gauche, ne  voulant  rien  hazarder  contre  ce  débordement,  Sc  le  Roy  avoit  |1Dfcr^eu*£cl'£ 
aufli  pourvu  toutes  fes  Villes  de  fortes  Garnifons  & avoit  retiré  dedans  des  vivres  pC£tr. 

Sc  des  fourrages.  Si  bien  que  cette  grande  armée  diminua  tant,  que  lors  qu’elle  fut 
arrivée  à Bordeaux,  clic  ne  fc  trouva  plus  compofce  que  de  fix  mille  hommes,  de 
quarante  mille  qui  cftoient  débarquez  à Calais , tant  le  Conncftabic  la  tourmenta, 

Sc  tant  la  difette  des  vivres  plus  dangereufe  que  le  glaive  la  confuma.  A quoy  l’on 
ajoute  le  peu  de  prudence  Sc  de  valeur  du  Duc  de  Lancaftre,  qui  ne  fçavoit  faire  au- 
ne chofc  que  fatiguer  fes  gens  Sc  courir  par  la  campagne.  Ainfi  les  Anglois  ne 
reüfliflbicnt  plus  par  deçà  , Sc  le  Duc  d’Anjou  pourtant  l’anncc  fuivantc  prefque 
dans  la  haute  Gafcognc  conquit  les  Villes  de  Saint  Macairc  , de  Condon  , de 
Montmarfan  Sc  de  Sault , il  obligea  le  Comte  de  Foix  à rcconnoiftrc  le  Roy , Sc  à 
luy  foûmettre  le  Bcam  Sc  toutes  fes  terres  ; fi  bien  que  l’Anglois  n’avoit  prefque 
plus  en  Guyenne  que  Bordeaux  Sc  Bayonne. 

Durant  que  ces  chofes  fc  pallbient , le  S.  Pcrc,  ne  fc  rebutant  point  de  la  rc- 
fiftancc  que  les  Princes  témoignoient  pour  la  paix  , les  importuna  tant  par  fes  Le- 

Sats,  qu’ils  accordèrent  furleance  d’armes  pour  quelques  mois,  en  l’an  1374.  pen-  d\irm«,  pu* 
ant  lefqucls  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’un  Sc  de  l’autre  Royaume  s’eftantaf- 
femblcz  a Bruges  , ne  purent  convenir  d’autre  choie  que  d’une  trêve  (quiàplu- 
ficurs  reprifes  fut  prolongée  jufqu’au  mois  d’Avril  de  l’an  1377.  ) bien  que  Charles 
offrit  à l’Anglois  quatorze  cens  Villes  Sc  trois  mille  Chaftcaux  en  Guyenne  ( en-  EAjLcJit. 
tendez  fous  ces  mots  de  Villes  Sc  Chaftcaux  , les  Bourgades  Sc  les  maifons  de 
Gentilhomme  ) à condition  de  la  tenir  de  luy  hommage , pourvu  qu’il  luy  rendit 
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Calais,  ArdreS,  & le  Comté  de  Guincs.  Durant  la  première  furfcance  d’armes, 
ui  n’avoit  cfté  faite  que  pour  l’Aquitaine,  Ic.Duc  de  Bretagne  ayant  eu  pcrmiffion 
Je  lever  en  Angleterre  deux  mille  hommes  d’armes  8c  trois  mille  Archers,  longea 
à regagner  fon  Duché , lç  Comte  de  Cantcbrugc  ou  Cainbrigc,  & Thomas  de 
Hollande  l’accompagnèrent  en  cette  expédition.  D’abord  il  força  Saint  Mathieu  . 
ou  Saint  Mahé  de  Fine  Poterne , puis  Saint  Paul  de  Leon , Morlais , Lannyon  , 
Lantrcguicr  , la  Roche  de  Rien  , Guingamp,  8C  vint  devant  Saint  Bricu  : mais  le 
ficgc  tirant  en  longueur,  il  décampa  pour  un  autre  deflein,  qui  cftoit  de  le  failir 
dcCliÛbn  , ce  qu’il  conduifit  fi  bien  qu’il  le  renferma  8c  l’allicgca  étroitement  dans 
Kemperlay , refolu  pour  la  haine  qu’il  luy  portoit , de  le  faire  mourir.  Coirme  il 
cftoit  à la  veille  de  le  prendre  il  arriva  deux  Chevaliers  de  la  part  du  Duc  deLan- 
caftre  qui  avoit  conclu  la  trêve  à Bruges , apportant  lettres  paillées  fous  lefeaudes 
deux  Rois,  par  lcfquclles  il  cftoit  dit  que  chacun  demeurerait  faifi  des  Places  qu'il 
tiendroit  au  jour  de  la  datte.  Et  ainfi  de  Cliftdn  fut  hcurcufcmcnt  délivré  d’une  more 
certaine  : les  Anglois  furent  licentiez  , 8c  le  Duc  apres  avoir  vilité  fa  femme  à 
Auray  rcpallà  en  Flandres,  où  le  Comte  Loüis  Je  rcccut  honorablement  dans  la 
maifon , bc  dans  une  trop  étroite  amitié  , comme  vous  verrez.  Saint  Sauveur  le 
Vicomte  ville  trcs-fortc  8c  crcs-commodc  pour  les  Anglois,  que  Geofroy  dcHar- 
cour  avoit  donnée  pour  rccompenfc  à feu  Chandos,  ne  fc  lauva  pas  comme  Kem- 
perlay par  ce  traite  de  trêves  5 d-iutant  que  les  François  qui  l’avoicnt  alliegéc  l’an- 
née d’auparavant  eftoient  convenus  pour  lever  le  ficgc  avec  les  Capitaines  de  de- 
dans , que  li  dans  un  an  delà  à certain  jour  il  ne  fe  prefentoit  une  armée  capable 
de  tenir  la  campagne,  la  place  feroit  rendue.  Le  menu  peuple  n’apprehendoit  pas 
moins  les  trêves  que  la  guerre  ouverte , cftant  certain  que  les  compagnies  licen- 
ciées s'occuperaient  à piller  le  plat  pais , fans  que  le  Roy  ozâc  s’oppofer  à leurs  vio- 
lences parce  qu’il  pouvoir  en  avoir  encore  befoin.  Mais  hcurcufcmcnt  il  arriva  une 
occafion  qui  détourna  ce  mal  &:  le  porta  ailleurs. 

Le  Sire  de  Coucy  aulfi-toft  qu’il  rcccut  la  nouvelle  de  la  trêve,  revint  de  Lom- 
bardie , où  il  s’eftoit  retire  pour  11c  point  fe  méfier  dans  la  querelle  des  deux  Rois, 
dont  l’un  cftoit  fon  beau-pere , l’autre  fon  Seigneur,  &:  il  y avoit  fait  la  guerre 
pour  le  Pape  contre  Barnabe.  Il  prctcndoitauDuchéd’Auftrichc&cncftoit  legi- 
tirne  heritier,  dautant  que  fa  mcrc  cftoit  fœur  du  Duc  mort  fans  lignée  ; SC  toutefois 
ceux  du  pa  is  fans  conlidcrcr  fon  droic  l’avoicnt  donnée  à un  beaucoup  plus  éloigné 
que  luy . Ce  Seigneur  avoit  déjà  fait  un  effort  pour  y rentrer  par  le  moyen  d’une  tante 
maternelle  , mais  il  n’y  avoit  rien  avancé.  A fon  retour  d’Italie,  comme  il  vid  tant  de 
troupes  8c  de  Chevaliers  inutiles, il  les  raflcmbla  8c  en  compofa  une  armée  qu’il  mena, 
en  Auftrichc.  Mais  il  ne  fit  aucun  autre  progrès  que  de  délivrer  le  Royaume  de  fes 
paillards  : car  cftant  parcy  en  l’arriére  faifon  il  arriva  en  Auftrichc  en  plein  hyver, 
qui  fut  extrêmement  rigoureux  -,  8c  de  plus  les  ennemis  fçachanc  fa  venue  brûlè- 
rent 8c  gâtèrent  trente  lieues  de  pais  le  long  de  la  rivière,  8c  enfuite  fe  retirèrent 
dans  les  montagnes  8c  dans  des  lieux  inacccflïblcs  : de  forte  que  fes  troupes 
incommodées  du  froid  8c  de  la  faim  périrent  en  partie  , 8c  en  partie  s’en  revinrent 
lors  que  le  Soleil  du  Printemps  leur  eut  donne  des  forces  ; Equipée  qui  montra 
combien  font  malheureufes  les  armes,  fi  elles  ne  font  fagement  conduites. 

Pendant  les  trêves  Edoüard  Prince  de  Galles,  le  fécond  Artus  des  Anglois,  mou- 
rut d’une  hydropific  qu’il  avoit  cftant  venu  au  voyage  d’Efpagnc , & à vray  dire  le 
fléau  de  la  France  , qui  hcurcufcmcnt  avoit  perdu  fa  vigueur  &:  la  lame  quand  cette 
guerre  recommença.  Le  Roy  fon  pcrc  apres  fa  mort  fit  reconnoiftre  8c  couronner 
Roy  fon  fils  unique  Richard  furnonur.é  de  Bordeaux,  parce qu’il.y  cftoit  né ,&luy 
peu  de  temps  apres  mourut  la  veille  de  la  S.  Jean.  Heureux  en  viêloircs  8c  en  tou- 
tes fes  entreprifes  plus  que  Prince  de  fon  ficelé,  heureux  en  enfans  fi  l’on  en  confi- 
dcrc  le  nombre  qui  monta  jufqu’à  douze  : mais  mal-heureux , fi  les  chol’cs  d’icy- 
bas  peuvent  toucher  les  mores,  en  ce  que  cette  grande  lignée  le  divifa  depuis  en 
de  hineftes  8c  fanglantcs  partialiccz.  Son  petit  fils  Richard  prit  la  Couronne  , 8C 
parce  qu’il  cftoit  encore  en  bas  âge  , Guichard  d' Angle  eut  le  gouvernenent  de  fa 
perfonne  , & fon  oncle  le  Duc  de  Lancaftre  ccluy  de  les  affaires.  Mais  le  Roy 
Charles,  qui  durant  les  trêves  avoir  équipé  une  puiffante  armée  navale,  en  donna 
la  conduite  à Jean  de  Vienne  Amiral  de  France , qui  prit  terre  en  Fille  de  it, 
pilla  Artemonde  , &Phmouth  enfuite  ayant  ravage  route  cette  coftc  d’Angle- 
terre fe  retira  hcurcufcmcnt  chargée  de  butin  8c  de  prifonmers.  La  garnifon  d’Ar- 
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dres  incommodoit  extrêmement  S.  Orner , Arques , Ficnnes , Se  toute  cette  contrée 
voifinc.  Le  Duc  de  Bourgogne  accompagné  de  la  Noblcflc  d’Artois  Se  de  Picar- 
die,mit  lefiege  devant  cette  place-,  Se  comme  elle  n’eftoit  fas  bien  en  état  de  fc  dé- 
fendre , le  Sire  de  Goraincgincs  qui  en  cftoit  Gouverneur  appréhendant  un  rude 
traitement , s’il  ateendoit  l'extrémité , la  rendit  à compofition  : les  Gouverneurs  d’ Ar- 
duic&  de  Vaucligncn  en  firent  autant,  Se  de  cette  forte  on  ferma  aux  Angloisle 
chemin  de  courir  par  ce  collé -là  fur  les  terres  de  France. 

Ce  qui  reftoit  à conquérir  de  la  Guyenne,  haï  (Toit  pour  la  plufpart  la  domination 
Angloifc , dautant  que  Thomas  Fclleton  Lieutenant  de  Richard  dans  le  Ëourdclois 
avoir  fait  couper  la  telle  fur  un  échatfaut  à Aymon  de  Pommiers  Chevalier  fort  aime 
de  fa  nation , parce  qu’il  cftoit  foupçonne  de  s’e  lire  voulu  mettre  de  noftre  parti.  Le 
Duc  d’Anjou  Se  le  Connétable  fçaehant  ce  mécontentement , mirent  fur  pied  une  F 
puiflante  armée  ,où  les  Seigneurs  de  Sanccrrc,  de  Coucy , d’ Armagnac , d’ Albret  cuyœDc.0* 

Se  de  B ucil , Thibaut  du  Pont  Se  Heliot  de  Calac  cftoicnt  avec  leurs  compagnies, 

Se  aflîcgcrent  la  ville  de  Bergerac  fur  la  Dordonne  , Fc'lcton  donna  avis  de 
cet  armement  en  Angleterre  : mais  il  n’en  dévoie  point  cfpercr  de  fccours , puis  Afficgetu  bm* 
qu’elle  cftoit  déjà  en  divifion  à i’occafion  du  Duc  de  Lancallrc.  Fclleton  eut  recours  8eiac* 
aux  Seigneurs  de  Gafeogne,  il  y en  avoit  encore  quatre  puilfans  de  Ion  parti,  de 
Mucident,de  Rofcm  , de  Duras  Se  de  Langoirnn  : car  le  Sire  de  l’Efparrc  penfant 
aller  en  Angleterre  rapporter  au  Confeil  l’cilat  de  la  Province,  avoit  elle  pris  fur 
mer  par  les  Efpagnols,qui  le  gardèrent  long-temps  , à la  follicitation  de  ceux  de  la 
Mailon  de  Pommiers  , parce  quïl  s’eftoic  trouve  au  jugement  d’Aymon  leur  pa- 
rent. Ce  que  ces  quatre  Seigneurs  &:*Fcllcion  purent  armer  ,monioit  à quelques 
trois  cens  lances , nombre  feulement  propre  pour  drcllcr  quelque  embufeade , mais 
non  pas  pour  donner  bataille.  Auiïi  ils  fc  logèrent  a Y vret  au  deffus  de  la  Rcole,  Se  fc 
tenant  cachez  là,  faifoicnt  diverfes  parties  qui  endommagcoicnt  notablement  les 
aflîegcans.  Or  nos  gens  pour  avancer  la  prile  de  Bergerac  envoyèrent  trois  cens 
lances  à la  Rcole  pour  aller  quérir  un  inftrumcnt  d’artillerie,  qu’ils  nommoientune 
truye.  11  cftoit  compofé  de  grades  pièces  de  charpente  ailées  à démonter,  ayant  au  Tfure  infjg 
dedans  un  logement  pour  mettre  à couvert  cent  nommes  d’armes,  Se  desrclVorts  mcnld'utill©. 
qui  jettoient  des  picnrcs  qui  pcfoicnt  deux  cens  livres  j au  relie  fi  aife  à remuer  par  le  »«• 
moyen  des  roues  fur  lcfquelles  il  cftoit  monte , qu’on  l’approchoit  en  peu  de  temps 
des  murailles,  à la  hauteur  desquelles  on  l’é^aloit  : de  forte  que  ceux  qui  cftoient 
dedans,  combatoient  les  afliegez  de  main  a main  , invention  mcrvcillcufc , mais 
qui  feroit  inutile  &:  trouvée  mcfmc  ridicule  à prefent  quïl  y a du  canon.  L’em*  |r^netnn^il 
bufeade  laifla  palier  nos  gens-d’armes , efpcrant  avoir  la  machine  lorsqu’ils  repaf-  èiüJfMd*!' 
feroient  : mais  par  bon-heur  deux  lances  que  le  Conncftablc  avoit  envoyez  pour 
efeorter  nos  fourageurs , ayant  ai  quelque  vent  de  cette  entreprife  s’en  allèrent  0 
joindre  les  autres.  Ainfi  les  ennemis  fc  trouvèrent  bien  loin  de  leur  conte  : il  eft  Combit  g», 
vray  que  de  noftre  collé  Heliot  de  Calac  &:  Thomas  du  Pont  y périrent  : mais  du 
leur  les  deux  tiers  y perdirent  la  vie  ,&  Fclleton  avec  les  quatre  Seigneurs  Gafeons 
y furent  faits  prifonnicrs.  Ccux-cy  pour  avoir  la  liberté  jurèrent  fidelité  au  Roy  de 
France  : mais  de  Rofcm  Se  de  Duras  fc  parjurèrent  dés  le  lendemain,  ou  pluftoft  dés 
l’heure  mcfmc  qu’ils  firent  un  ferment  quïls  n’avoient  pas  envie  de  tenir.  Mais  ils 
furent  bien-toll  punis  de  leur  perfidie  , Bergerac  sellant  rendu  , f Caftillon  Se 
Sainte  Foy  auffi  , Duras  fut  aflicgc , pris  Se  demoly.  Le  mcfmc  Elle  Yvain  de  Gai-  v 11 
les  fut  envoyé  aflîeger  Mortagne  fur  la  mer , Se  quoy  quïl  full  aftaftinc  par  un  ^ aflafliné*1' 
Gallois , lequel  à la  lollicitation  Richard  s’eftoit  mis  a fon  lcrvice  pour  faire  le  coup  : Mor- 

ncanmoins  les  autres  Chefs,  qui  eftoient  là  avec  luy  n’en  partirent  point,  que  Neu-  u6'ie‘ 
ville  Sénéchal  de  Bordeaux  ne  le  full  venu  faire  décamper  , allant  au  fccours  du 
Roy  de  Navarre  contre  le  Caftillan. 

C’eftoit  le  Roy  de  France  quifaifoit  ainfi  attaquer  le  Navarrois , parce  qu’en- 
corc  que  ce  Fourbe  luy  euft  donné  fes  fils  en  oftage  pour  la  paix  faite  à Vernon  ; 
neantmoins  il  cftoit  retombe  dans  fes  perfidies  ordinaires , &;  par  un  attentat  aufii 
lâche  que  criminel  ; il  avoit  fuborne  un  Preftre  Se  un  Gentil-homme  pour  empoi- 
fonner  le  Roy.  Cela  eftant  découvert  les  coupables  furent  fcvcrcmcnt  punis  Se 
afin  de  chafticr  celuy  qui  les  avoit  follicitc  à commettre  cette  noire  aâion,  le 
Caftillan  noftre  allié  luy  faifoit  une  rude  guerre  , refufant  d’entendre  à aucune  CaftilUn  en 
paix  avec  luy , &:  l’Infant  Jean  tenoit  Pampclune  alfiegée  étroitement.  Ce  fut 
pourquoy  le  Navarrois  vint  à Bordeaux  demander  du  fccours,  qui  luy  fut  accor-  I0i», 
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de  par  l’ordre  d’Angleterre , avec  lequel  il  fit  lever  le  fiege  de  Pampelune,  te  il 
mit  Tes  affaires  en  fi  bon  ellat  de  ce  cofté-là , que  jean  Infant  de  Caftille  apres  la 
mort  de  Henry  fon  perdu  paix  avec  luy  , pour  s’en  aller  jouir  delà  Couronne  qui 
luy  eftoie  cchcuc.  Mais  en  Normandie  Charles  de  Navarre  n’en  fut  pas  quitte  à fi  bon 
marche  : car  le  Connétable  prit  Ponteaudcmcr  à coups  de  canon  i enfuite  Mor- 
tagne , te  généralement  toutes  les  places  du  Comté  d'Evrcux.  Quelques  mois 
apres  la  ville  mcfmc  d’Evreux  fur  prife  par  le  Sire  de  Coucy  te  toutes  ces  places 
démantelées,  afin  que  le  Navarrois  n’cufi  plus  là  de  retraites  pour  troubler  le 
Royaume. 

En  mcfmc  temps  le  Duc  d’Anjou  fc  faific  auffi  de  Montpellier  ôedes  terres  qui 
en  dépendoicnt  : mais  cette  ville  ne  demeura  pas  long-temps  fansfc  révolter.  Car 
le  Duc  leur  ayant  demandé  quelque  levée  de  deniers  , les  habitans  incitez  peut- 
cftrc  par  quelque  Navarrois , coururent  fur  fes  Officiers,  tuèrent  fon  Chancelier, 
fon  Secrétaire , le  Gouvcmcu» , te  le  Sénéchal  de  Roüergue.  Ce  Prince  en  conçut 
un  fi  grand  déplaifir , qu’y  cftant  accouru  avec  fon  armée,il  auroic  privé  la  ville  de  fon 
Conlular,  de  fon  Univcrfîté,dc  fa  Maifon  de  Ville,  des  cloches,  de  la  Jurifdiétion,  te 
de  cous  fes  privilèges  ;il  auroit envoyé  fix  cens  de  fes  Bourgeois  au  fupplice,  deux  cens 
fur  l’échaffaut , deux  cens  au  gibet , deux  cens  au  feu  ; déclaré  leurs  enfans  in- 
fâmes te  cfclavcsj  taxé  le  refte  à lix-vingt  mille  florins  d’or  , te  confifqué  la 
moitié  de  leurs  biens  : fi  le  Pape  Clément  qui  cftoit  pour  lors  à Avignon  , n’euft 
obtenu  de  luy  qu’il  différait  feulement  un  jour  l’execution  de  ce  jugement,  te  par 
ce  moyen  fa  colcre  fut  fi  modérée,  qu’il  fe  contenta  le  lendemain  de  fix  mille  francs 
&:  du  chaftimcnt  des  auteurs  de  la  feduion.  D’autre  cofté  Guillaume  des  Bordes 
cfTayanc  de  réduire  le  Conftantin  fut  défait  en  un  fanglanc  combat  prés  de  Mont- 
bourg  par  Jean  Harlcfton  Capitaine  Anglois , autrefois  Gouverneur  de  Guines  , 
qui  par  ce  moyen  chaflà  les  François  de  cette  peninfulc  , te  les  contraignit  de 
borner  leur  frontière  à Dune,  Carcnran  S.  Lo,  te  les  Marches  du  Clos  de  Con- 
ftantin. Le  Duc  de  Bretagne  n’avoic  pas  perdu  courage,  quoy  qu’il.cuft  perdu  fon 
pais  : le  Duc  de  Lancaftrc  l’y  remena  encore , &:  tous  deux  mirent  le  fiege  de- 
vant S.  Malo.  Le  Connétable  y conduifit  auflî-coft  les  forces  de  France  : les 
deux  armées  citoienc  proche  l’une  de  l’autre , te  parce  qu’il  n’y  avoit  que  la  ri- 
vière de  Rcncc  encre  deux , il  y eut  pluficurs  cfcarmouchcs  > les  François  n’avoicnc 
pas  ordre  de  rien  hazarder , mais  de  ferrer  feulement  l’cnncmy , de  peur  qu’il  ne  s’é- 
tendit plus  avant  dans  le  pais.  De  forte  que  l’Hyver  furvenant,  te  là  valeur  des  Ma- 
louyns  rendant  tous  les  efforts  des  ennemis  inutiles, ils  obligèrent  lcDuc  de  Lancaltrc 
de  remonter  dans  fon  Vaiflcau  à demy  vaincu,  fans  avoir  toutefois  combatu.  Le  Duc 
de  Bretagne  fc  retira  en  Flandres  , te  à fon  départ  la  ville  d’Auray  qui  s’eftoie 
maintenue  fous  fon  obéiflânce  fc  rendit  à noftre  armée.  Or  afin  que  les  Anglois 
fuficnc  fi  empêchez  en  leur  pais , qu’ils  n’euflent  point  de  loifir  de  vifitct  le  noftre , 
le  Roy  obtint  des  EfcofTois  qu’ils  leur  dcclarcroient  la  guerre  , en  s’engageant 
de  les  faire  abfoudrc  du  fermer^  qu’ils  avoient  fait  d’entretenir  la  paix. 

De  ccctc  forte  les  peuples  eftoicnt  fi  animez  les  uns  contre  les  autres,  que  les 
Papes  ayant  perdu  leur  peine  à les  vouloir  fcparer , l’Empereur  Charles  voulut  s’y 
employer  à fon  tour.  Pour  ce  fujet  il  écrivit  au  Roy  , que  s’il  le  trouvoit  bon  il 
viendrait  en  France  avec  fon  fils  le  Roy  des  Romains  , fous  prétexte  de  quel- 
ques vœux  de  pèlerinage.  Ce  que  noltrc  Souverain  receut  agréablement  , te  fça- 
chant  qu’il  viendrait  par  la  Picardie  , Sa  Majeflé  envoya  au  devant  grande  par- 
tie de  fes  Officiers  te  de  fa  fuite , lcfqucls  luy  firent  une  très  magnifique  réception 
à Saint  Quentin  , àNoyon  , à Compïègne  , te  dans  toutes  les  autres  villes  jufqu’à 
Paris.  11  n’cft  pas  facile  de  s’imaginer  les  feftins,  les  pompes,  te  les  prefents  mu- 
tuels que  ces  deux  Souverains  fc  firent  en  cette  cntreveuc.  Mais  fi  l’Empereur 
fut  parfaitement  fatisfaitdc  cette  fomptueufe  dépenfe,  le  Roy  le  fut  encore  plus 
de  la  libéralité  : car  il  donna  au  Dauphin  IcsChafteaux  de  Pompes  te  deChamaux 
qui  eftoicnt  reftez  aux  Empereurs  dans  le  Dauphiné  , te  luy  en  fit  expédier  fes 
lettres  en  fecl  d’or,  je  ne  fçay  s’il  le  fit  auffi  fon  Lieutenant  irrévocable  au  Royau- 
me d’Arles  j mais  cette  faveur  ne  devoir  pas  cftrc  beaucoup  eftimée  , veu  que  ce 
n’cftoitplus  qu’un  droit , encore  aflez  mal  écabli,  fi  les  donations  des  Empereurs 
fes  prcdcccfTcurs  envers  nos  Rois  dévoient  cftrc  valables.  Je  n’ay  point  leu  quel- 
les conférences  l’Empereur  eue  avec  le  Roy  pour  la  paix-,  mais  ileft  ccrtaiivqu’il 
ne  put  rien  obtenir:  &il  y a bien  apparence  qu’il  n’oublia  pas,  durant  qu’il  fut 
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pat  deçà,  de  gagner  l'amitic  Sc  l’appuy  des  Princes  Sc  Seigneurs  François,  afin 
de  maintenir  l'Empire  dans  les  mains  de  fon  fils.  Q^and  îlluy  plut  des’en  rcrour- 
ncr,  le  Roy  le  fit  reconduire  parfes  Princes  du  fang  &c  défrayer  jufqua  Mou- 
zon , frontière  de  ce  Royaume. 

La  Flandre  avoir  juiqu’icy  demeuré  tranquille  entre  les  mouvemens  de  fesv^i- 
fins.  Le  Comte  Loüis  l'cntrctcnoit  en  une  profonde  paix , richç  par  fon  commer- 
ce , pâr  fon  travail  Sc  par  l'abdpdancc  de  la  terre  Sc  de  l’argent  des  autres  peuples.  Crindt  di(Î3i 
Mais.cc  grand  repos  ayant  plongé  le  Comte  dans  .les  plus  grands  délices  des  fef-  ^“"FUndrci 
tins,,&  des  jeux 4^  dans  toutes  fortes  dcplaifirs,  (on  peuple  fuivit  fon  exemple  & de*  FUtni». 
avec  tant  de  di(Tokition&:  de  licence,  que  l’on  remarqua  qu’en  trois  mois  de 
tempj  il  î'cftoit  tHC  dans  les  lieux  de  berlan  , d’yvrogncric  8c.dc  débauche,  qua- 
torzc’ou  quinze  raille  hommes.  Or  comme  la  mauvaife  conduite  du  Prince  avoir 
caulc  qfllc  du  peuple,  Dieu  fufcita  le  peuple  contre  le  Prince, '8c  les  thallia  tous 
deux  l’un  par  l’autre.  Ce  Comte  avoir  donné  pcrmillion  à ceux  de  Bruges  de  ti- 
rer un  canal  de  la  rivicrc  du  Lys  vers  leur  ville  , cotamc  ils  y laifoient  travailler  dî,u  i„  pun;i 
cinq  pu  ïix  cens  pionniers  efeortez  de  quelque  foldatcfquc , ceux  de  Gand  à qui  p«  une  guette, 
il  importoit  beaucoup  de  ne  pas  perdre  l’avantage  de  cette  riviere  qui  eft  com- 
me leur  Mcrc-nourricc , & qui  aVoicnr  fou  vent  empêche  cette  entreprife,  fe  mu- 
tinèrent, Sc  prirent  pour  Chef  Jean  Lyons,  homme  hardy,  avife  , entreprenant, 

& avec  tout  cela  irrité  de  ce  que  le  Coince  luy  avoit  ollé  la  Charge  de  Capitai- 
ne des  Bateliers.  Aufli-toft:  ce  Capitaine  mit  fur  pied  la  fa&ion  des  Chaperons 
blancs  pour  avoir  une  ligue  à fa  dévotion,  & cette  ligue  en  peu  de  jours  entrai-  M^. 
na  toute  la  ville.  Le  Comte  luy  manda  qu’il  abolift  cette  feditieufe  Confrairie,  ‘auT  ' C 
mais  il  rcfufa  d’obeïr,  il  envoya  charge  au  Baillif  de  fe  faifir  de  fa  perfonne, 

Jean  Loüis  le  fit  malfacrer  t & afin  d’engager  ceux  de  Gand  li  avant  dans  le  cri-  rc  ue 
tac  de  leze  Majcftc  qu’ils  n’euflent  plus  cipcrancc  de  pardon  , il  alla  en  armes  au  Lyons  oPi- 
chafteau  d’Andreghen,  où  le  Comte  fcplaifoit  tantqu’il  y avoir  fes  pierreries  Sc  tlinc  “>u* 
fes  plus  riches  meubles , il  pilla  Sc  brûla  ce  fupetbe. bâtiment  , cjui  avoit  coûté 
plus  de  * deux  cens  mille  francs  » Enfuitc  ij  marcha  vers  Bruges  a la  tefte  de  dix  * Rmfavtx. 
mille  hommes , Sc  la  força  d’entrer  en  fa  ligue.  Et  quoy  que  ce  Chef  de  parti  "f  *Janr\ 
euft  cft  é empoifonne  peu  apres  * la  fc’ditfion  ne  déteignit  point  avec  luy  , mais  fat  fat* 
Croiflfant  ainfi  qu’un  fcu^pii  a pris  dans  une  grande  foreft  , Sc  qui  cft  agité  par  un 
grand  verte , clic  defola  mifcrablcmenc  toute  k Flandre. 

De  plus , le  Comte  méprifoir  l’alliance  du  Roy  Sc  faifoit  gloire  de  donner  retraite  du. 
au  Duc  de  Bretagne,  contre  le  commandement  de  fa  Majcftc  ; Il  avoit  mcfme  un  Le  Comte  <!e 
jour  arrêté  un  de  fes  Agens  qui  alloit  par  la  Flandre  pour  palier  en  Efcoll'c.  Mais  lors 
que  ce  Seigneur  fe  vid  environné  de  tous  coftcz  par  les  armes  des  fcditicux , il  ' ' 
relâcha  tant  de  fa  fierté  qu'il  vint  à Paris  trouver  le  Roy , Sc  luy  fit  de  tres-hum- 
ble$  exeufes  de  fon  procédé.  Sa  faute  luy  futpardonnéc  d’autant  plus  facilement 
que  Sa  Majcftc  avoit  pafic  fa  colère  fur  le  Duc  de  Bretagne.  îe  veux  dire  que 
l’ayant  fait  afligner  pardevant  la  Cour  des  Pairs  , Sc  n’ayant  point  comparu  , le 
Roy  le  fie  condamner  par  contumace  comme  atteint  ^convaincu  du  crime  de  fe- 
ionnie  Sc  de  leze-Majcfté,  pour  avoir  faicliguc  aVec  les  ennemis  de  la  France , pour 
avoir  défié  le  Roy  fon  Seigneur , Sc  pour  avoir  entré  dans  le  Royaume  les  armes 
à la  main.  Pour  lcfquels  crimes  fon  Duché  fut  confifqué  5c  réuni  à la  Couronne 
par  Arrell  donné  en  1378.  Mais  il  fc  trouva  de  grandes  difficultcz  quand  ce  vint  Duciiédé 
l’cxccution.  Il  n’y  eut  que  les  Seigneurs  Bretons  qui  avoicnc  eu  les  grandes  Charges 
Sc  les  penfions  du  Roy  qui  le  voulurent  fervir  en  cette  aftairc  : les  autres  s’unirent  Ancit. 
pour  confcrvcr  leur  fouveraincté  -,  Sc  ayant  fait  ligue  cnfcmblc  au  lieu  de  luy  rc-  1378' 
mettre  les  villes  qu’ils  renoient  . ils  les  gardèrent  au  nom  de  leur  Duc  , vers  le- 
quel  aufli-toft  ils  députèrent  le  Vicomte  de  Rohan , pour  le  fupplier  de  venir  rc-  Bmons  jW 
prendre  le  gouvernement  du  pais.  Le  Roy  d'Angleterre  luy  confcilla  de  ne  pas  niflcnt  «ik- 


laiflcr  échaper  cette  occafion,  Sc  il  donna  charge  à Plue  de  Caurclcc  de  le  rccon-  ^oc  Ut 
duirc  avec  bonne  cfcorcc,  luy  promettant  qu’il  ne  manquerait  pas  de  l’afTiftcr  ail 
befoin  d’hommes  Sc  d’argent.  Le  Duc  de  Bretagne  fut  rcccu  de  fes  fujets  avec 
mille  acclamations  de  joyc , Sc  il  ne  trouva  point  de  villes  qui  luy  fermaient  les  & j 

portes  que  celles  qui  eftoient  entre  les  mains  des  François.  Olivier  de  Cliflon  au  |ent'd'Angiâi 
bruit  de  ce  changement  eftaÿa.  en  vain  de  retenir  Gucrande  : Du  Guefclin  remit  terre, 
le  fiege  devant  Dinan  dont  il  fc  faific  ; mais  tous  les  jours  le  Duc  fc  rétablifloit 
malgré  eux  j Sc  l’Anglois  oblige  à fa  defenfe  luy  envoyoit  du  fecours.  Il  cft  vray 
Tumell.  Qjqq  ij 
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fUti  fur 
U fin  de  U 
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Sous  le  Nom  de  Dauphin,  ce  Fils  d'un  Roj  prudent , 
Promit  beaucoup  de  fon  Courage  ; 

Mais  il  nen  pût  donner  aucun /igné  évident. 

Pour  la  tendrejfe  de  fon  âge. 
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que  le  Seigneur  d’Arondcl  qui  luy  amenoit  quatre  cens  hommes  d’armes  eftant 
party  du  port  de  Hanronne,  périt  avec  plus  de  la  moitié  de  fes  troupes  par  une  rem- 
porte , non  fans  quelque  vengeance  divine  , de  ce  que  Tes  gens  avant  que  de  partir 
d’Angleterre  avoicnt  pillé  un  Convent  fi c enlevé  les  Rcligieufcs;  Mais  en  recom- 
penfe  le  Comte  de  Bukingham  cquippa  peu  de  temps  après  une  armée  de  trois  mil- 
le hommes  d'armes  6c  d’autant  d’Archcrs. 

Cependant  que  ce  grand  appreft  le  dreflfoit  à Londres  le  Roy  eut  nouvelles  du  currre  ea 
defordrc-qui  cltoic  dans  la  Guyenne.  Le  Sire  de  Mucident  avoir  quitté  Ton  party;  Coy«m«, 
le  Sire  de  l’Efparrc  cftoit  mort  -,  la  Neuville  Lieutenant  pour  l’Anglois  reprcnoit  *579* 
quantité  de  forts  chaftcaux  , car  Berfac  quoy  que  défendu  par  cinq  cens  bons 
(oldats  , Montpaon  fie  Carliüac  avoicnt  rcccu  fes  garnifons  ; fi c un  nommé  Telle  capitaine  tï- 
noirc  fameux  brigand,  amalfant  de  grandes  bandes  de  fes  fcmblablcs  fous  l’aveu  de  te  noire  f»- 
l’Anglois  ,tcnoit  la  campagne,  pilloit  fie  ravageoit  le  pais.  Ccluy-cy  furprit  le  châ-  meuJtbu8*nd- 
teau  de  Vcntadour  fur  la  route  du  Limofin,  appartenant  au  Seigneur  de  Moncpcn- 
lier , par  l’intclligcncc  d'un  valet  mécontent  de  ce  Seigneur, parce  qu’il  ne  luy  payoit 
pas  fes  gagcstfic  pnt  enfuitc  tant  de  chartcaux  en  Auvergne, en  Roüerguc, en  Limofin, 
en  Qucrcy,en  Givodan.cn  Agcnoisfieen  Bigorrc,  qu’il  tenoit  tout  le  pa  is  en  contri- 
bution , fi c pouvoir  aller, par  foixantc  places  de  fon  intelligence  de  l’une  à l’autre,  dc- 
puisVcncadour  jufqu'a  Bordeaux. C’cll  pourquoy  à l’inrtante  pricre  du  Duc  d’Anjou  nu  GucfcliH 
le  Royy  envoya  le  Conncftablc , lequel  apres  avoir  repris  quantité  de  ccs  forts , alla 
mettre  le  ficgc  devant  Cartel-neuf  de  Randon  à trois  lieues  de  Mande  fi c à quatre  6U'“C’ 
du  Puy  en  Auvergne.  Du  Gucfchn  avoir  jure  de  n’en  point  partir  qu’il  ne  fuft  rendu: 
mais  comme  il  l’avoit  prefquc  réduira  l'extrémité,  il  fut  attaqué  luy-mcfmc d’u-  Mcwijufifge 
ne  grande  maladie,  de  laquelle  il  mourut  le  treiziéme  de  Juillet  mil  trois  cens  qua- 
tre- vingt.  Le  mcfmc  jour  les  A Ificgcz  apportèrent  les  clefs  fur  fon  cercueil,  dilant  pouent 
qu’ils  ne  vouloient  point  céder  l'honneur  de  leur  redu&ion  à d'autres  qu’à  ce  grand  lur  û 
perfonnage.  Ertant  proche  de  la  more  il  fit  appeller  Olivier  de  Cliflbn  &:  tous  fes  ° ’ gQ4 
Capitaines, fie  leur  dit  que  le  plus  grand  regret  qu’il  avoir,  cftoit  de  mourir  avant 
que  d’avoir  faitconnoillrc  leurs  fcrviccsi  Que  pour  luy  il  avoit  aflez  vécu  pour  fa 

?;!oirc  j nuis  non  pas  allez  pour  fa  patrie  ny  pour  fes  anus  fi c chers  compagnons  de 
urtunc , lefqucls  neanmoins  il  prioit  les  Seigneurs  qui  cftoicnc  prefens  de  recom- 
mander de  1a  parc  à S.  M.  Et  en  revanche  il  leur  demanda  qu’en  faifant  la  guerre 
ils  fe  fouvinlTcnt  de  ne  combattre  que  contre  ceux  qui  auraient  les  armes  à la  main, 
non  pas  contre  les  palmes  laboureurs , &r  contre  les  gens  d'Eglife , qu’ils  dévoient 
épargner  l’àgc  Sc  le  fexe  imbccillc;  veu  que  les  différends  des  Princes  ne  doivent 
envcloper  , que  ceux  qui  fe  mettent  en  cftat  de  relifter. 

La  NoWrilc  Frnnçoifc  a bien  en  cet  incomparable  Seigneur  dequoy  imiter  6c  «. 
dequoy  tuer  de  la  gloire.  Du  Gucfclin  fut  l’honneur  de  la  Chevalerie,  6c  le  plus  ..  wcclfl‘ 
fçavanc  mairtre  en  Part  militaire  que  l’on  ait  veu  de  plus  d’un  lieclc  devant  ou  après  m 
luy.  Il  avoir  combatu  fept  ou  huit  fois  en  champ  clos , en  quatre  ou  cinq  batailles,  en  ~ 
quantité  de  rencontres,  toujours  victorieux  lors  qu’il  commandoir.  Jamais  le  grand  « 
nombre  ne  Pcmpccha  d’attaquer- fon  cnncnry:  dans  l’ardeur  du  combat  il  fe  montrait  « 
intrépide  , fi c fans  émotion  , diftribuanc  fes  ordres  avec  une  tres-grande  cran-  M 
quillité  j fi C quand  il  s’agiftbic  de  fc  battre,  vigoureux  fi c plein  de  couiagc;  devant  » 
une  place  vigilant , inventif,  n’envoyant  pcrlonnc  où  il  n’allaft  le  premier  ; dam  les  .. 
traitez  franc  , fincerc  , de  parole  inviolable , mais  adroit  fi c prudent  ; dans  fon  entre-  n 
tien  homme  fans  fard,  fans  diflimulacion  , ayant  le  vifage  toujours  ouvert  fi c en  « 
mcfmc  cftat  ; Il  fut  redoutable  aux  Anglois  , qui  ne  l’ofoicnc  plus  regarder  que  par 
les  créneaux  de  leurs  murailles  ; honore  des  foldats , aufqucls  üdiftribuoic  liberale-  « 
ment  toutes  les  rccompcnfcs  qu’il  recevoir  du  Prince.  En  cela  imité  de  fa  femme,  ,< 

Îjui  pluficurs  fois  vendit  fes  bagues , fa  vai (Telle  fi : fes  meubles  , pour  remonter  les 
oldats  donc  elle  luy  avoir  oüy  faire  récit.  Il  commandoir  aux  armées  où  eftoient  .. 
les  Princes  du  fang  , 6c  roefmc  les  Anglois  l’appclloiefit  le  tuteur  du  Roy  ; mais  il  .. 
commandoit  avec  tant  de  difcrction  6C  de  dcfcrencc , gardant  le  rcfpcét  qu’il  devoir  .< 
à fes  Maiftrcs  ,que  chacun  d’eux  penfoit  avoir  l’honneur  de  l'aâion.  Et  parce  qu’il  « 
ne  travail  loir  pour  d’autre  dclfein  que  pour  le  falut  de  fa  patrie,  il  cedoit  volontiers  „ 
la  gloire , te  difoic  qu’elle  fe  devoit  départir  aulfi  bien  que  les  dépouilles.  L’on  ne  « 
trouva  point  dans  les  coffres  quantité  d’or  6c  d’argent  , ny  grand  nombre  de  ter-  „ 
rcs  acquifcs  à fa  maifon  : mais  il  lailTa  une  loiiangc  immortelle , exempre  de  tout  a 
reproche  dans  la  bouche  de  la  Poftctitc , fi c un  regret  fi  univerfel  à tout  le  monde*  .. 

Qiiq  üj 
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que  le  reflentiment  des  ennemis  égala  celuy  des  François  » les  uns  Se  les  autres  no 
»*  le  nommant  point  autrement  que  le  bon  Connétable.  Le  Roy  fit  apporter  Ton 
» corps  avec  les  mcfmes  ceremonies  qu’on,  fait  aux  Rois  mcfmc , &:  il  le  fit  inhu- 
•>  mer  à S.  Denis  au  pied  de  la  fcpulturc  qu’il  avoit  fait  choifir  pour  luy  dés  fon  vivant» 
» où  on  le  void  encore  relevé  en  belle  , Se  auprès  une  lampe  fondée  par  le  mcfmc 
•*  Roy , laquelle  brûlant  continuellement  eft  le  témoignage  de  fa  vertu , qui  éclairera 
»>  toujours.  Autfi,ce  qui  eft  de  plus  admirable , c’cft  qu’au  lieu  que  la  mémoire  de 
» ceux  qui  font  élevez  à une  haute  faveur  comme  luy  ,s’cnfcvclit  d’ordinaire  avec 
.»  eux, ou  ne  furvitquc  poureftre  odieufe,  la  licnne  encore  gloricufe  dans  fon  tom- 
beau fut  fi  honorée  par  Charles  VI.  que  dix  ans  après  fa  mort  ce  jeune  Roy  luy 
voulut  faire  un  fervice  folcmncl  Se  avec  une  grande  pompe  dans  l’Eglifc  de  S. 
Denis  , où  il  aflifta  en  perfonne.  Il  ne  fc  trouva  aucun  digne  de  luy  fucccdci  en  fa 
Charge,  & pluficurs  vaillans  hommes  Se  grands  Seigneurs  cftant  propofez,com- 
ft'jcccptc"  u mc  Maréchal  de  Sanccrrc  &:  le  Seigneur  de  Coucy , n’oferent  accepter  l’Epée 

Charge*  de  de  Connétable , difant  qu’il  leur  fcroit  impofliblc  de  rien  faire  qui  ne  fultobfcurcy 

Corn"dUce  f.  Par  f celât  de  leur  prcdeccfTcur,  & qu’à  toute  heure  on  leur  rcprocheroit  la  memoi- 
cim.  UC  te  du  defunc. 

Voyons  maintenant  que  devint  cette  redoutable  armée  Angloife  conduite  par 
le  Comte  de  Bukingham,  qui  menoit  avec  luy  les  jeunes  Seigneurs  du  Royaume, 
Se  Thomas  de  Vindefore,  Thomas  de  Perli , Huë  de  Caurcléc  , Robert  Knol- 
lcs , relies  de  cette  ancienne  Chevalerie  qui  s’eftoit  fignaléc  par  tant  de  glorieux 
fes  atlions  fous  les  Edoüards.  Le  deflein  clloit  de  la  faire  palier  par  la  Bretagne  » 
mais  les  Galères  de  Caftillc  s envoyées  au  fccours  de  la  France  par  le  Roy  Jean  fuc- 
cclfeur  de  Henry , luy  furent  fi  redoutables , qu’elle  prit  le  plus  court  trajet , Se 
1578.  defeendit  à Calais  la  veille  de  la  Magdelenc  de  l’an  1378.  Apres  quelle  s’y  fut  ra- 

i*fcra'r^n"  quelques  jours , elle  marcha  à Gravelines, de  là  elle  pafla  devant  Ardtes  Se 

«ft  route*”'  &int  Orner  en  bel  ordre  de  bataille  , d’où  côtoyant  Tcroücnne  elle  fit  quelques 
cfcarmouchcs  fous  les  murailles  d’Arras  : Se  enfuitc  pafla  la  Somme  à Clcry , où  le 
fieur  de  Brimeu  fut  pris  par  quelques  coureurs  >Sc  la  garnifon  de  Peronne  repouf- 
fée.  Delà  l’armée  ennemie  ayant  pafle  l’Aifncau  Pont  à Vairc,cllc  s’avança  dans 
la  Champagne  par  le  palTagc  de  Condé  fur  Marne.  Or  comme  la  difette  des  vi- 
vres que  les  Anglois  louftroienc  avec  la  fatigue  du  chemin  cftoit  grande,  parce  que 
tout  avoit  cfté  foigneufement  gardé  dans  les  places,  la  neceflité  leur  fit  entreprendre 
un  hardy  coup.  Ce  fut  de  Eure  dcfccndrc  des  hommes  dans  les  folfez  de  Rhciins» 
où  tout  le  bcliail  du  pais  cftoit  retiré  , qui  en  emmenèrent  vingt  mille  belles  , Se 
puis  contraignirent  encore  les  habitans  de  racheter  le  dcgall  de  leurs  bleds  en  don- 
nant une  certaine  quantité  de  provifions.  Les  ennemis  continuant  leur  chemin 
avec  ces  rafraifehiflemens , défirent  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Bourbon , de  Bar 
Se  de  Lorraine,  Se  l’Admiral  jean  de  Vienne  , qui  cftoient  enfermez  dans  Troye 
Grande  pro-  avec  deux  mille  hommes.  Le  Roy  , lui  vaut  fa  imaxime  ordinaire  , avoit  com- 
dcncc  du  Koy.  man  qU’on  les  attaquât  ca  queue  , & qu’on  les  prclfat  des  deux  codez  ; mais 
que  par  devant  on  leur  laiftat  le  chemin  libre  ÿ s’aflurant  que  cette  troifiéme  tem- 
pefte  s’éviteroit  comme  les  deux  autres  , &:  que  fon  vailfeau  cftant  retiré  dans  le 
port,  il  verroit  les  vagues  Se  les  vents  fc'brifer  contre  les  Rochers.  Et  afin  que 
les  ennemis  ne  puflent  aller  fc  refraifehir  dans  la  Bretagne , comme  ilsfc  vanroient, 
il  commanda  à Cliflbn  d’en  garder  les  frontières , Se  rcnouvcllant  fes  intelligences 
dans  cette  Province  , fa  Majefté  fit  en  forte  auprès  des  Bretons  , que  le  Duc  fc 
vid  derechef  abandonné  de  la  meilleure  partie  de  fes  fujets.  Pluficurs  fe  tinrent 
neutres  pour  demeurer  libres  j mais  ceux  de  Nantes  plus  perfuadez  encore  que  les 
plein  en  Bk-  autres  î recourent  Clifion  dans  leur  ville  , lequel  enfuitc  ayant  fit  un  vain  effort 
ugoe.  fur  Guerandc , l’ Admirai  de  Caftillc  pour  féconder  fes  defleins , tafeha  de  mettre 
des  gens  à terre:  mais  trouvant  la  code  trop  bien  bot  déc,  il  alla  mettre  le  Siège 
devant  faint  Nazairc  , qu’il  leva  aufli-toft  qu’il  eut  reconnu  la  Place.  Delà  il  s’en 
alla  dcfccndrc  à Pille  de  Ruis,  où  deux  cens  gens  ayant  cfté  fort  maltraitez  par 
Jean  de  Malcftroit  qui  gardoit  le  chaftcau  de  Suflinio , il  fe  retira  fans  mettre  de- 
puis ce  temps-là  pied  à terre. 

Quand  le  Comte  de  Bukingham  eut  allez  à fon  gré  couru  la  Champagne  fans 
pouvoir  attirer  nos  Princes  au  combat , il  pafla  la  rivière  d’Yonne , dcfola  le  Gafti- 
àfltttA|iBs°*  ncns  > traverfa  les  plaines  de  Beaufle , le  Vcndofmois , Se  fc  rendic  fur  le  bord  de  la 
jre  au  Maine.  Sartre , fleuve  qui  cravcrfe  le  Maine.  Après  neanmoins  avoir  elle  toujours  fuivi  paE 
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nos  Princes,  la  Noblcffe  d’Anjou,  de  Normandie,  du  Maine  ÔC  du  Vcndofntois,avoit 
gagné  le  devant  pour  défendre  le  partage  de  cette  rivière  -,  Ôc  pour  cet  ctfct  avoir 
plante  des  pieux  dans  les  endroits  guéablcs , ôc  vis  à vis  tire  des  rctranchcmcns  fort 
larges  ôc  très-profonds.  L’cnncmy  le  voyant  par  ce  moyen  enfermé  entre  une  rivière 
ÔC  une  armée  qui  le  fuivoit , fans  dertein  toutefois  de  le  combattre  , prit  une  rcfolu- 
tionde  forcer  le  partage.  En  mefme-temps  les  Capitaines  ôc  les  foldats  fc  jetterent 
dans  l’eau , mirent  la  main  à l’ouvrage , ôc  nonobftant  les  continuelles  falvcs  de  nos 
Arbalcftiers , arrachèrent  ces  pieux  à force  de  crocs.  Les  François  qui  eftoient  fur 
l'autre  bord  étonnez  d’une  aflurancc  li  déterminée , leur  abandonnèrent  le  paflà-t 
gc , ÔC  les  laiflerent  aller  fans  plus  de  rcfiftancc  prendre  logement  à Nogent  fous 
Sartre.  11  y a en  cét  endroit-là  de  profonds  marécages  par  lcfqucls  l’armée  Angloi- 
fc  eftoit  contrainte  de  défiler,  de  telle  forte  que  rt  les  François  l’eullcnt  pourfuivie  , 
fa  perte  eftoit  inévitable , parce  que  û l'Arrierc-gardc  avoir  cfté  attaquée , elle  n’au- 
roit  pu  aucunement  cftre  lecouruc  par  l’Avant-garde.  Mais  la  maladie  mortelle  du 
Roy  qui  furvint  ces  jours-là , favonfa  la  hardicflc  des  ennemis  $ la  plufpatt  des  Sei- 
gneurs s’eftant  retirez  chez  eux  ou  à la  Cour , à caufc  du  changement  qu’ils  pré- 
voyoient  dans  l’Eftat.  La  fiftule  que  fa  Majcftc  avoit  au  bras  s’cfta«t  fermée , elle 
fe  fouvint  de  ce  que  le  Médecin  de  l’Empereur  luy  avoit  pronoftique , ôc  fans  s’a- 
mufer  à croire  les  difeours  des  Cens  qui  luy  promettoicnt  merveilles , noftrc  Mo- 
narque fe  difpofa  à la  mort  avec  des  lemimens  d’humilité  ôc  de  pénitence  vérita- 
blement Chreftiens.  A quelques  jours  de  là  il  luy  prit  une  petite  fièvre,  qui  s’en- 
flammant d’heure  en  heure  dans  fes  entrailles , par  la  malignité  du  poifon  qui  ne 
prenoit  plus  d’air  par  fon  ouverture  ordinaire,  éteignit  fa -vie  au  bout  de  dix  ou 
douze  jours.  Ce  Prince  en  employa  utilement  jufqu’aux  moindres  momens  , ôc 
comme  fage  ôc  prudent  qu’il  eftoit,  il  mit  ordre  aux  affaires  de  fon  Eftat  ôc  à celles 
de  fa  maifon.  Il  manda  fes  trois  frères  les  Ducs  de  Berry  ÔC  de  Bourgogne , ÔC  le 
Duc  de  Bourbon  fon  beau-frerc  , mais  non  le  Duc  d'Anjou  , parce  qu'il  le  con- 
noirtbit  trop  fi  t ôc  trop  ambitieux  -,  ôc  leur  tint  pluficurs  difeours  touchant  l’admi- 
niftration  de  l’Eftatfic  l’éducation  de  l’on  fils.  Entr  autres  chofcs  il  leur  recomman- 
da d'oft.'r  les  tailles  ôc  les  impôts  , de  marier  Ion  fils  en  Allemagne  pour  contre- 
quarrer  l’Anglois  qui  y vouloir  prendre  alliance , de  l’entretenir  dans  des  confcils 
doux  ÔC  modérez , dans  l’eftunc  des  Eftrangers , ôc  dans  l’amour  de  fes  peuples  , ÔC 
de  donner  l’Epée  de  Connétable  à Clillon  , qu’il  rcconnoirt'oit  capable  de  la 
porter. 

Ces  remontrances  partoient  d’une  profonde  prudence  SC  d’une  connoiflànce 
autant  parfaite  que  Prince  en  puiftc  avoir  ; ncantmoins  voyez  combien  les  hom- 
mes les  plus  avilez  font  aveugles  dans  les  conjonélurcs  de  l’avenir.  La  promotion 
d’Olivier  de  Cliflon  à la  Charge  de  Conncftable , ôc  l’alliance  du  jeune  Charles  en 
Allemagne  , deux  des  points  qu’il  recommande  le  plus  , penferent  renver- 
fer  prdquc  le  Royaume.  Enfuitc  de  cela  le  Roy  fit  fon  teilament  , par  le- 
quel il  lairtoit  la  Régence  au  .Duc  de  Bourgogne  , ôc  le  gouvernement  de 
ion  fils  au  Duc  de  Bourbon  , ôc  fit  donner  aux  exécuteurs  de  fon  teftament,  pour 
employer  aux  legs  ôc  œuvres  pies  qu’il  ordonnoit , cent  foixantc  mille  florins,  qu’il 
tenoit  pour  cette  intention  fcparez  de  fon  autre  trefor.  Il  mourut  le  fciziéme  de 
Septembre  , lcmefmc  jour  que  les  Anglois  paflerent  la  Sartre  , l’an  1380.  de  noftrc 
falut , le  dix-feptiéme  de  fon  règne , Ôc  le  quarante-deuxième  de  fon  âge.  Son 
corps  fut  porté  le  vifage  découvert  par  la  ville  de  Paris  dansl’Eglife  de  S.  Dcnys, 
oô  il  fut  enterre  avec  Jeanne  fon  époufedans  la  Chapelle  qu’il  avoir  fondée*,  Son 
cœur  fut  porte  à l’Eglifc  Nollrc-Dame  de  Roüen  , parce  qu’il  avoit  efté  Duc  de 
Normandie  j ôc  fes  entrailles  à Maubuiflon.  Il  fut  après  fa  mort  à fon  de  trompe 
ÔC  cry  public  furnommé  le  Sage  ôc  le  Rube  j le  Riche , parce  qu’aprés  avoir  fou- 
tenu  de  fi  longues  & de  fi  difficiles  guerres , donné  de  notables  penfions  à plu- 
ficurs Princes  ôc  Seigneurs  etrangers  , de  très  - liberales  rccompenfes  à fes  do- 
meftiques  ÔC  aux  gens  de  (crvicc  , foit  pour  la  guerre  ,foit  pour  le  Confcil  , foit 
pour  les  lettres  -,  Déplus, apres  avoir  bâty  grand  nombre  de  tres-fompeueux  édi- 
fices , comme  les  Chaftcaux  de  Montargis,  dcCreil,  de  Saint  Germain  en  Layc, 
le  Louvre  ÔC  t la  Baftille,  il  laifla en  meubles  &;  dans  fes  coffres  dix-fept  millions. 
Ne  fàlloit-il  pas  cftre  Sage,  bon  ménager  ôc  habile  politique  pour  amarter  tant  de 
richcflcs  ,ôc  tout  enfemblc  remettre  fon  Royaume  en  un  eut  plusfain  Ôc  plusflorif- 
fant  que  jamais  >.  Nous  avons  pluficurs  de  fes  Ordonnances  pour  l’admuuftration 
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du  Royaume  Si  de  la  Jufticc  ; mais  la  plus  remarquable  cft  celle  qu’il  fit  l’an  ij7f. 
laquelle  portoit  -,  Qu’apres  la  mort  du  Roy,  l’ainé  luy  fucccderoit  aulli-toften  quel- 
que bas  âge  qu’il  fût  ( ce  qui  avoit  toujours  elle  obfervé  ) fie  que  quand  il  feroic 
parvenu  à l’âge  de  quatorze  ans  , il  feroit  couronne  Si  mis  hors  de  tutelle , rece- 
vrait les  hommages  fii  gouvernerait  luy-mcfmc , fans  attendre  l’âge  de  vingt  ans, 
comme  avant  cette  Ordonnance  il  fc  pratiquoit  fouvent , non  pas  toujours.  Jeeroy 
que  depuis  la  Journée  de  Poitiers  il  ne  porta  plus  les  armes  mais  avec  la  plume 
fii  les  ordres  de  fon  cabinet  il  fit  plier  tous  fes  ennemis  , qui  l’appclloicnt  pour  ce 
fujet  , fie  parce  qu’il  fc  trouvoit  fouvent  dans  fon  Parlement  , le  Prdtuien  & 
r Avocat.  Il  n’y  a point  de  Roy  qui  ait  efté  fi  ponctuellement  obc'i , ny  fifidcl- 
lcmcnt  fervy,  fans  avoir  pourtant  jamais  ulé  de  la  rigueur  de  fon  autorité.  Mais 
ce  Prince  avoir  cette  adreife  de  gagner  les  cœurs  fii  de  les  manier  comme  il  luy 
plaifoit , fie  il  fçaVoit  mieux  qu'homme  du  monde  cacher  un  dcficin  fie  le  conduire  ; 
fi  bien  qu’on  en  apperccvoit  l’effet  avant  le  bruit  ; fie  tels  qui  penfoient  méditer 
bien  adroitement  quelque  entreprife  contre  luy  , comme  le  Duc  de  Bretagne  fie  le 
Comte  de  Flandres,  le  trouvoicnt  prévenus  fie  furpris  dans  des  pièges  qu’il  leur 
avoit  drefic  chez  eux-mcfmcs.  Quant  aux  mœurs , Charles  V.  eftoit pofé , modefte, 
débonnaire  , amateur  des  fcienccs , doüé  d'une  éloquence  naturelle  qu’il  culcivoic 
par  la  leéturc , religieux  fie  grand  aumônier  , principalement  à l’endroit  des  pau- 
vres Gentils-hommes , aufqucls  il  contribuoit  lous  main  dequoy  marier  leurs  hiles 
fie  payer  leurs  dettes  les  plus  prenantes  ; ce  Souverain  eftoit  tres-retenu,  maistres- 
conftant  en  fes  aftc&ions,  ne  fc  biffant  point  abattre  par  la  mauvaife  fortune,  ny 
trop  élever  parla  bonne;  enfin  trcs-fagc,fii  donné  véritablement  de  Dieu  dans  l’ex- 
trême necelliré  de  la  France.  On  remarque  pour  une  loüangc  à noftre  Souverain  tou- 
te particulicre,quc  jamais  Prince  ne  rcccut  tant  de  confcil  en  toutes  fes  affaires,  fie  ne 
fc  biffa  moins  gouverner  que  luy.  Plufieurs  gens  de  longue  robe , Si  Chevaliers  des 
Loix , il  les  appclloit  ainfi  , Si  quelques  hommes  de  lettres  ; entr’autres  Nicolas 
Orcfmc,  autrefois  fon  Précepteur  , élevé  à l’Evêché  de  Bayeux,  eurent  part  dans  fes 
confeils  fii  dans  fa  faveur. Entr’autres  Seigneurs  que  le  Roy  confidera,  étoient  Arnoul 
d’Andreghen  Maréchal,  Amaury  Vicomte  de  Narbonne  Admirai  de  France,  fie 
le  premier  qui  tint  cette  dignité  en  Office,  Jean  de  Dormans  Evêque  de  Beau- 
vais, puis  Cardinal , Si  fon  frère  Guillaume  Chanceliers  l’un  après  l’autre,  furent 
en  grande  eftime  pour  l’adminiflration  des  affaires  : mais  par  dclfus  tous  ceux-là 
tinrent  les  premiers  rangs  du  Guefelin  le  bon  Conneftablc , Si  le  Cardinal  Jean 
de  la  Grange,  au  commencement  Bénédictin  Si  Abbé  de  Fefeamp  , Si  appelle 
le  Cardinal  d’Amiens , à caufc  qu’avec  le  chapeau  rouge  il  avoit  1’Evcfchc  de  cette 
ville-là  ; deux  perfonnages  d’humeur  Si  de  vie  bien  differente  ; l’un  l’amour  fie  les 
délices  de  la  France  ; l’autre  , dit  Gaguin , la  haine  du  peuple  Si  des  Princes, 
nuis  peut-eftre  fans  raifon.  Ce  n’cft  pas  que  le  Cardinal  le  voyant  fans  appuy  à 
l’avcncment  du  nouveau  Roy  à la  Couronne ,- fe  retira  à Avignon. 

Avant  que  de  fortir  de  ce  Règne  il  faut  marquer  les  caufes  du  vingt- deuxième 
Schifmc  de  l’Eghfc  , Si  de  la  icconde  guerre  de  Naples  faite  par  les  François. 
Grégoire  XI.  fucccflcur  d’Urbain , bien  que  François  de  nation , * Si  élu  à la  priè- 
re du  Roy , voulut  abandonner  la  France  Si  s’en  retourna  à Rome,  l’an  157 6. 
porté  à cela  par  le  Jurifconfultc  Baldc  , qui  avoit  efte  fon  Précepteur , Si  pat 
deux  femmes  de  faintc  vie  Si  de  grande  réputation, Brigitte  Si  Catherine  de  Sienne, 
lefquelles  afluroient  en  avoir  d’infaillibles  révélations  fii  commandcmens  de  Dieu. 
Mais  cftant  à deux  ans  delà , fçavoir  en  1378.  tombé  malade  au  lit  de  la  mort , où 
l’cfprit  comme  prcfl  à fc  feparer  de  la  matière  raifonne  plus  fortement  fii  void  les 
chofcs  avec  plus  de  clarté , il  fc  repentit  d’avoir  crû  ce  conicil , Si  pria  les  Cardinaux 
de  ne  plus  ajouter  de  foy  à ceux  qui  fous  prétexte  de  Religion  veulent  qu’on  les 
croyc  comme  des  Oracles.  Sa  Sainteté  prevovoit  les  confufions  fii  les  calamitez 
que  fon  retour  en  Italie  alloit  caufcr  à la  Cnrcfticntc  ; Et  véritablement  elles 
cftoicnc  proche.  Il  n’y  avoit  que  feize  Cardinaux,  dcfquels  les  douze  cftant  Fran- 
çois vouloicnt  créer  un  Pape  de  leur  Nation.  Les  Romains  au  contraire  craignant 

3 uc  le  Siégé  Pontifical  ne  fut  derechef  tranfporté  hors  de  leur  ville , en  deman- 
oient  un  Italien.  Tellement  que  les  Cardinaux  eftant  aflcmblcz  dans  le  Concla- 
ve , ces  Peuples  y coururent  en  armes , fii  par  un  bruit  effroyable  Si  aveejnena- 
ccs  furieufes  les  intimidèrent  de  telle  forte  , qu’ils  élurent  fur  le  champ  Barthé- 
lemy Archevêque  de  Barry  au  Royaume  de  Naples , qui  fc  fit  nommer  Urbain 
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VI.  Il  n’eut  pa$  fi-'tcft  pris  la  triple  Couronne,  qu’il  commença  de  mal-traircr*  les 
Cardinaux , Sc  les  menaça  rudement  de  les  reformer.  Ce  qui  fut  caufc  qu’ils  pro- 
cédèrent entr’eux  de  la  nullité  de  fon  clettion  , comme  cflant  faite  par  violen- 
ce & contre  la  difpofition  des  faines  Canons.  Puis  félon  les  occafions  ils  fe  reti- 
rèrent fccrctemcnt  l’un  apres  l’autre  en  la  ville  d'Anagnia  , lous  la  prote&ion  du 
Comte  de  Fundy.  De  ce  lieu  de  fcurctc  ils  envoyèrent  afligner  les  quatre  Car- 
dinaux Italiens  reliez  auprès  d’urbain,  pour  procéder  à une  nouvelle  & libre  cletlion 
d’un  Pape , lcfuucls  n’ayanr  point  comparu  , ils  élurent  Robert  Cardinal  frère  de 
Pierre  Comte  de  Genève,  qui  prit  le  nom  de  Clément  VII.  Par  ce  moyen  l’E- 
gîifc  fut  déchirée  par  un  Schifmc  plus  dangereux  que  les  vingt  A:  un  autres  pré- 
cédons, lequel  ayant. dure  prés  de  cinquante  ans  avec  des  troubles  , A:  def  fean- 
dalcs  déplorables  , fie  croiftrc  dans  la  Chreftienté  l’hcrefic  , la  fimonic  , l’impictc, 
A:  toute  forte  de  facrilcges.  Les  deux  Concurrents  défendirent  leur  promotion 
au  S.  Siège,  premièrement  à coups  de  Bulles  ,s’cntr’appcllant  l’un  l’autre  Héré- 
tique, Apoftat,  Antechrift*,  enfuite  par  la  force  des  armes  : mais  les  troupes  de 
Clément  ayant  elle  défaites  par  celles  d’Urbain,  il  fe  retira  à Avignon  avec  fa  Cour. 
Le  droit  d*Urbain  paroîfibîc  au  commencement  le  meilleur  , à caufc  que  la  vio- 
lence de  fonélcûion  n’cftoitpas  encore  bien  connut  : inclure  l'Univcrfitc  de  Pa- 
ris lcmbloitla  favorifer,  A:  les  Doreurs  s'aflcmblcrcnt  deux  fois  fans  pouvoir 
décider  laquelhon.  Mais  quand  le  Cardinal  de  Limoges  cutprcfcntc  tin  Mani- 
fefte  qui  prouvoit  qu*Urbaiii  avoir  elle  clu  par  violence  A:  contre  les  Conftitu- 
tions  Canoniques  ,6c  qu’il  eut  affirme  par  un  grand  fcrmrn^quc  fon  rapport  eftoie 
conforme  à la  vérité,  l'Aftcmbléc  bien  certaine  de  fa  probité  irréprochable,  A:  de 
fa  confcicnce  dcfintcrelféc , jugea  Se  conclut  d’un  commun  accord  qu’il  le  fal- 
loir croire  : Ainli  la  France  reconnut  Clément  pour  le  véritable  Pape,  6c  le  itoy 
par  fes  Ambaff.idcurs  attira  encore  à fon  parcy  les  Efpagnes  ( horlmis  le  Portu- 
gal) l’Efcoflc,  la  Sicile,  Chypre,  & Rhodes.  D’autre  collé,  F Allemagne,  la  Hon- 
grie, la  Pologne , l'Italie , A:  en  haine  des  François , l’Angleterre  luivirent  Urbain. 
Il  y avoir  ainli  de  grands  Princes  de  Fun  Se  de  l’autre  cofté  : il  y avoir  de  figes 
Prélats  , des  Do&eurs , des  Religieux , des  gens  de  fainte  vie  , SC  mefmc  , s’il  eft 
croyable , des  miracles  A:  des  révélations  qui  fembloient  confirmer  l’une  Se  l’au- 
tre Ele&ion.  Si  bien  que  les  Conciles  ne  pouvant  dcveîorcr  h y démêler  une  af- 
faire aulfi  embaraffée  qu’cftoit  celle  de  la  Nominarion  de  ces  deux  Papes , afin 
de  procurer  la  paix  a l’Egîifc  , on  jugcoit  qu’il  falloir  les  rejetrer  routes  deux. 
Que  fi  nonobftant  ces  juftes  doutes  de  l’Eglifc  univcrfrlle  , quelques  moder- 
nes fans  penfer  qu’ils  font  François , ont  osé  tenir  Urbain  pour  le  vray  Pape , 
par  confequcnc  nos  Rois  pour  Schifmatiqucs  Se  pour  fauteurs  du  Schifmc , pour- 
quoy  ne  me  feroit-il  pas  pennis  de  fouRenir  le  contraire  ? Certes  voyant  le  peu- 
ple furieufement  émeu , A:  le  foudre  tombant  lur  le  Conclave  à l’clcéhon  d’Urbain, 
brûler  les  loges  de  deux  Cardinaux , je  croy  qu’elle  ne  fe  fit  point  par  le  foufHe 
du  S.  Efpriti  puis  que  le  Seigneur  * n'e/lnj  dans  la. tempe  (le , nj  dans  la  commotion , 
ny  dans  te  fu  , mais  dans  un  (/prit  qui  coule  doucement.  Il  ne  feroit  pas  aife  de  coû- 
ter combien  d’apologies , de  reponfes,  de  répliqués  , de  diverfes  narrations , A:  de 
manifeftes  contraires  furent  publiez  fur  ce  fu  jet.  Sainte  Catherine  de  Sienne  dans 
fes  lettres  fouftmr  le  party  d’Urbain  : Son  Secrétaire  JeanTerano  compofa  un 
Livre  en  fa  faveur  , où  non  content  de  monftrer  qu’il  eftoie  le  vray  Pape , il  voulut 

prouver  par  des  raifons 
it  expirée  avec  le  Paga- 
y commanda  à M.  Nicolas 
Orcfmc  quiavoiteftefon  Précepteur  , A:  qu’il  avoir  promu  à l'Evêché  de  Bayeux, 
d écrire  contre  ces  erreurs  i Se  ce  fut  pour  lors,a  ce  qu'on  tient,  qu’il  compofa  le  Son- 
ge du  Verger,  qui  n’cft  point  une  rcfvcric , mais  un  puifTant  raifonncmcnr,  où  il 
introduit  le  Clerc  A:  le  Gentil-homme  qui  difputcnt  de  l’autorité  du  Pape  A:  de 
celle  de*  Princes. 

. La  première  fcmcnce  des  guerres  de  Naples , qui  ont  penfc  épuifer  la  France 
d’hommes  Se  d'argent, fur  jcctcc  au  mefmc  temps  que  ce  Schifmc  commença. 
L'Hiftoirc  de  Naples  vous  apprendra  comme  de  nuit  enfans  au’eut  Charles  Mar- 
tel ouïe  Boiteux  , il  naquit  quatre  fils  d’où  fortirent  quatre  branches  remarqua- 
bles en  ce  fujet  i de  Charles  celle  des  Rois  de  Hongrie,  Royaume  dont  U hérita 
par  fa  merci  de  Robert  celle  des  Rois  de  Naples  ou  Sicile  dcçalcFarc  i de  Phi- 
Tome  1 T.  • Rrc 
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lippe  celle  des  Princes  de  Tarente  -,  Si  Jean  celle  des  Ducs  de  Duras.  Comme 
Jeanne  Reine  de  Naples , petite  fille  Se  heriticre  du  Roy  Robert , Si  arrière-fille 
, de  Charles  dit  Martel  eut  quatre  mans,  André  fils  de  Charles  I.  Roy  de  Hongrie, 

Si  petit-fils  de  Charles  Martel , Loüis  Prince  de  Tarente , aufli  l’on  couiin  au 
troificmc  degré , Jacques  d’Arragon  Roy  de  Majorque  , puis  enfin  Othon  Duc 
jtannci.  Rcy-  de  Brunfvic.  Vous  y lirez  aufli  comme  elhnt  tombée  en  dilcordc  avec  Ton  premier 
iicde  Naples,  mary  elle  le  fie  étrangler-.  Si  que  Loiiislc  Grand  Roy  de  Hongrie,  frère  de  ce  dé- 
funt, luy  fi:  cruellement  la  guerre,  Si  que  s’il  accorda  quelque  paix  avec  elle,  ce 
fut  plus  par  la  neccflité  de  Ici  affaires,  que  par  aucune  volonté  qu’il  euft  de  luy 
pardonner,  ce  qui  fut  le  fujec  de  l'on  mal-heur;  Voicy  comment.  Les  Cardinaux 
qui  avqient  efté  forcez  à lcledion  d’Urbain  par  une  jufle  Si  tres-fortc  crainte  -t 
s’eftant  retirez  fur  les  terres  de  Naples , comme  j’ay  dit , pour  en  créer  un  fans  con- 
trainte, Jeanne  à la  vérité  ne  les  favorifa  pas  ouvertement -,  mais  les  toléra,  eflanc 
bienaife,  à ce  que  je  croy,  que  l’on  fit  un  Pape  qui  demeurât  à Avignon;  tant  parce, 
que  c’eftoit  un  grand  honneur  à fon  Comte  de  Provence , dans  lequel  elle  avoic 
donné , ou  fi  vous  voulez , vendu  le  Comté  d'Avignon  aux  Papes  , que  parce 


, r; 


* othiH  r *}■ 

filial  ninjî. 


qu’elle  prevoyoit  bien  qu’ citant  fes  Souverains,  leur  voifinaee  en  Italie  ne  luy  fçau- 
roit  cflre  qu’incommode.  Urbain  irrité  de  ce  quelle  avoir  donné  retraitez  fes  en- 


* J 


nernts , au  lieu  de  les  arrêter  pour  couper  racine  au  Schifmc , conjura  fa  ruine. 
C’eft  pourquoy  il  traita  fi  imperieufement  fon  mary  Othon,  que  jugeant  bien  qu’elle 
n’auroit  jamais  paix  avec  luy,  * elle  fuivroit  le  party  de  Clément.  Toutaufli-toft 
Urbain  l’excommunia  , la  déclara  convaincue  de  fclonnic,  expofa  fon  Royaume 
au  premier  occupant , Si  par  lettres  Si  par  ambaflades  exprefles  follicita  fi  fore 
Lqpis  le  Grand,  Roy  de  Hongrie,  de  vouloir  envoyer  Charles  de  Duras  arrierc-fiJs 
de  Jean  de  Duras  pour  en  prendre  poflclTion  , qu’enfin  il  y confonde,  Si  luy  four^ 
nit  de  grandes  forces  pour  faire  rcüfiir  cette  entreprife.  Jeanne  qui  voyoit  l’orage 
fc  former , afin  de  fc  mettre  à couvert , adopta  pour  fils  ( car  elle  n’avoit  point 
d’enfans  mâles  de  fes  quatre  maris  ) Si  inflitua  hcrider  univerfel  en  toutes  fes 
terres,  Loüis  Duc  d’Anjou  frère  de  noflrc  Roy.  Les  lettres  de  cette  adopdon 
furent  données  au  Chaflcau  de  l’Oeuf,  le  pénultième  de  Juin  de  l’an  mil  trois  cens 
quatre-vingt,  &:  confirmées  en  Juillet  par  le  Pape  Clément  feant  à Avignon,  qui 
en  vertu  de  ces  lettres  rcccut  ce  Prince  à hommage,  & le  déclara  abfous  luy  Si  la 
Reine  de  tou  ces  lescenfurcs  qu’Urbain  pourroit  fulminer  contre  luy.  Mais  je  vous 
racontcraycc  qui  en  arriva  dans  la  vie  des  Rois  fuivans?  félon  que  les  occafions 
Si  les  temps  s’en  prefeuteront. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DH  CHARLES  V.  DIT  LE  SAGE. 

I.  Apres  le  dccci  du  Roy  Jean  , Charles  (on  fils  qui  avoir  fait  fon  apprentiflage 
dans  les  difgraccs  du  Royaume , en  alla  prendre  la  Couronne  à Rheims , ou  il  f ut 
ci  ntl , [acre  cr  proclame  Roy  par  l’ Archive  que  Jean  de  Craon  , le  dix-ncuviéme  de 
May  tan  mil  trois  cens  [axante- quatre,  Unctus,  Sacratus  ac  salutatus, 
3tix.  Mau  m.  ccc  lxiv. 

I I.  Le  Roy  feant , la  Couronne  couverte  fur  la  tefte  &:  le  Sceptre  en  fa  gauche 
à l’appuy  de  l'cpaule , étend  courtoifemcnt  fa  droite  vers  fon  frère  Philippe , qui 
femble  vouloir  metfte  les  genoux  en  terre.  C’eft  la  marque  de  l'hommage  tjuii  luy 

lame  U . Rrr  ij 
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rend  du  Duché  de  Bourgogne.  Philippo  Duce  Burcundu  cliente  u 

FIDESUDMISSO. 

III.  Celuy  que  vous  voyez  par» d’un  manteau  Ducal  aux  hermines  mouchetées 
fur  le  mancclec,  en  action  de  s’agcnoüillcr  cü  jean  de  Bretagne  reccu  a hommage , 
Joanne  Duce  Britanniæ  in  clienteiam  accepto  an  mil  trois 
(eus  fvixa/i te -cinq.  Les  Bretons  prétendent , que  cet  hommage  ne  fut  pas  lige,  ou 
que  s’il  fut  tel , leur  Duc  ne  le  rendoit  pas  pour  fon  Duché , mais  pour  les  terres 
de  Montfort  l'Amaury , Neaufle,  &:  autres  qui  venoient  du  coftc  de  la  maifon 
de  Montfort \ Se  qu’afin  de  tirer  cela  en  confcqucncc  , on  cnvclopa  fincmcnc 
le  Duché  avec  fes  autres  terres  , dans  les  Lettres  qui  en  furent  faites. 

IV.  Quand  la  guerre  fut  derechef  ouverte  contre  les  Anglois,  le  Roy  fit  ordon- 
ner des  procédions  folenncllcs  par  tout  le  Royaume  , aulqucllcs  il  aflîlloic  nuds 
pieds.  En  mémoire  de  cette  inligne  pieté  du  frincc  , pietas  Principis,oii 
le  void  à genoux  ayant  depofe  Ion  Sceptre  devant  le  Roy  des  Rois.  La  Devife 
fignific  que  ces  prières  publiques  furent  faites  par  fon  commandement  ; Se  le  fait 
parler ainfi.  Et  vos  oretis  dum  supplexNumen  ADOREMJVw-wji 
priez  Dmi , tandis  que  je  l'adore.  La  beauté  de  cette  Devife  cft  en  lallufion  de 
ces  mots  Latins  crare  6c  adorare. 

V.  Les  Anglois  fe  vantoient  jufqu’ky  d’eltre  les  maiftres  de  noflrc  Océan , les 
François  n’cllanc  pas  accoutumez  de  combatre  les  vagues  Se  les  flots  , Se  prifanc 
plus  un  bon  cheval  de  combat  qu’un  vailVeau  de  guerre.  Mais  afin  de  leur  ofter 
cet  avantage  il  prit  à fa  foldc  grand  nombre  de  gros  vaHTcaux  Caftillans , lcfqucls 
mieux  pourveus  d’artillerie  que  les  ennemis  , leur  donnoient  la  chafle,  ou  lesfra- 
caflfoicnt  par  tout  où  ils  les  rcncontroicnt.  Ainfi  entre  plufieurs  autres  ell  mémo- 
rable cette  grande  défaite  navale  prés  le  canal  de  la  Rocnelle , où  les  Anglois  furent 
vaincus.  An.clis  naval i prvelio  superatis. 

VI.  Il  y a eu  quelquefois,  à ce  que  rapportent  les  Hilloircs,  des  belles  fauvages 
qui  prcflccsparlcsChall’curs  fe  font  rendues  aux  pieds  des  Princes  , comme  pour 
implorer  leur  procc&ion.  Ce  Lion  fignific  l’Aquitaine  , parce  quelle  porte  des 
Lions  dans  fes  armes  ; le  Roy  qui  tient  une  palme  en  fa  gauche  pour  marque  de 
fes  vittoires , le  carclTc  Se  le  mec  en  fureté  des  tyrannies  du  Prince  de  Galles  : 
ayanc  reccu  l’appel , Se  pris  la  protcélion  des  Seigneurs  de  ce  païs-là,  qu’il  défen- 
dit gcncrcufemenc  par  la  vigilance  d'un  brave  chef  Bertrand  du  Guefelin , Ducis 
v i c i l a n t i a.  C’cll  pourquoy  la  Devife  dit , qu’il  cil  la  très  affur te  défenft  des 
Aquitains,  Tutissimum  Aqu,iTANis  præsidium. 
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VII.  BiRCERACO  ad  deditioseM  perd  u cto,  Bergerac  fut  contraint 
de  Je  rendre  à cotnpojition , l’an  1377.  place  toujours  eftimcc  d’importance  à caufc  de 
fa  fituation,  qui  la  rend  frontière  de  l'Agcnois,  du  Pcngord,  duQuercy  & du  Bour- 
dclois,  & donne  encrée  en  toutes  ces  Provinces-là. 

VIII.  Quand  l’Empereur  Charles  de  Luxembourg  vint  en  France  , il  fut 
rcceu  par  toutes  les  Villes  avec  des  magnificences  telles  qu'on  en  fait  aux  Rois, 
horfmis  qu’on  ne  Tonna  point  les  cloches , & qu’on  ne  luy  rendit  aucun  devoir  de 
ceux  qui  marquent  la  Souveraineté.  Luy  mcfme  fçavoit  bien  qu’il  ne  luy  feroit 
pas  permis  de  faire  aucune  aétion  de  Souverain  en  ce  Royaume  : c’cit  pourquoy 
avant  que  d’y  entrer  il  pafla  les  Feltes  de  Noël  à Cambray  , parce  que  c’cltoïc  la 
coutume  des  Empereurs  de  dire  la  fcpiiéme  Leçon  à Matines  revêtus  de  leurs  or- 
nemens  Impériaux.  Eltancà  S.  Denis  il  fc  fit  porter  dans  une  chaire  ( car  il  avoir 
fi  fort  les  goûtes  qu’il  ne  pouvoir  marcher  ) pour  vénérer  les  faintes  Reliques , Sc 
voiries  Maufolées  de  nos  Rois  , fpccialcmcnt  du  Roy  Philippe  de  Valois  , qui 
l’avoit  tant  chery  de  Ton  vivant.  Le  Roy  luy  envoya  là  Bureau  de  la  Rivière  (on 
premier  Chambellan  , &c  Nicolas  deTanqucsl'un  de  Tes  Efcuycrs,  qui  luy  pre- 
fenterent  deux  beaux  chevaux  richcmcnc  équipez  , l’un  pour  luy  , l’autre  pour 
fon  fils  Roy  des  Romains,  &:  la  litière  de  la  Rcync,  dans  laquelle  il  fe  fit  porter 
jufqu’à  la  Chapelle  , à caufedc  Ton  infirmité.  Le  Prévoit  de  Paris  & le  Cheva- 
lier du  Guet  allèrent  au  devant  de  luy  avec  leurs  Archers  ;&  le  Prévoit  des  Mar- 
chands & les  Efchcvins  avec  environ  quinze  cens  Bourgeois,  vêtus  de  robes  my- 
partics  de  blanc  &.  de  violet , monté  fur  de  beaux  chevaux  , &c  rangez  en  belle 
ordonnance  le  long  du  chemin  , luy  firent  compliment  de  la  part  du  Roy  leur 
Mailtre  à la  Chapelle  , où  il  monta  à cheval  avec  beaucoup  de  peine  à caufe  de 
fon  indifpofition.  Peu  de  temps  après  eux  le  Roy  fortit  de  Paris  avec  fes  Gardes, 
vetu  d'une  cotte  d’écarlate  vermeille  , &:  d’un  manteau  feiné  de  Fleurs  de  Lys 
d’or,  ayant  fur  la  telte  tin  chapeau  à bec,  comme  c’cltoit  la  mode,  bordé  &enri- 
chy  de  grolfcs  perles  , accompagné  des  Ducs  de  Bourbon  , de  Berry  , de  Bour- 


gogne de  Bar  , de  grand  nombre  de  Princes  & Seigneurs  chacun  avec  leur  fui- 
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te  8c  livrées  , 8c  des  Officiers  8C  de  ceux  du  Dauphin  divcrfemcnc  habillez.  En 
cet  ordre  il  alla  rencontrer  l'Empereur  prés  d’un  moulin  à vent  au  deçà  de  la  Chap- 
pclle.  Ils  fc  prcfcntcrcnt  feulement  la  main , l’Empereur  n’ayant  pu  defeendre  de 
cheval  à caufc  de  fon  mal:  puis  le  Roy  le  conduilitau  Palais , 8c  luy  donna  à dif- 
ucr  dans  la  grande  Sale , où  il  y avoir  plufieurs  tables  drcflccs.  A l’une  cftoit  pre- 
mièrement allis  l’ Archcvcfquc  de  Rheims , apres  l’Empereur , Enfuitc  cltoit  le  Roy 
au  milieu  de  la  Sale,  6c  après  le  Roy  des  Romains  $ 6c  il  y avoir  autant  de  diftancc 
du  Roy  des  Romains  au  Roy,  qu’entre  le  Roy  8c  l’Empereur:  tous  trois  avoientun 
ciel  de  drap  d’or  borde  de  velours  aux  Armes  de  France:  8c  apres  le  Roy  des  Romains 
feoient  trois  Evcfques.  A une  autre  table  eftoient  allis  le  Duc  de  Saxe,  le  Dau- 
phin , les  Ducs  de  Berry , de  Brabant , de  Bar,  8c  le  fils  du  Roy  de  Navarre  : 6C. 
après  eux  le- Chancelier  de  l’Empereur  , le  Duc  de  Bourbon  , le  Sire  de  Coucy, 
les  Comtes  d’Eu  8c  d’Harcour  fc  tenoient  debout  à l’entour  du  Dauphin.  Il  y 
avoir  cinq  buffets  tous  couverts  de  vaiflclles  d’or  8c  d’argent  ; 8C  bien  que  le  Roy 
euft  ordonné  quatre  mets  , chacun  de  quarante  plats  , il  en  fut  retranche  un  , a 
caufc  que  la  douleur  des  gouttes  incommodoit  l’Empereur.  A la  fortic  du  difner 
le  Roy  le  régala  luy  8c  toute  fa  fuite  de  quantité  de  beaux  8c  riches  prefens  , Se 
durant  qu’il  fut  en  France , fa  Majefté  le  fit  toujours  fervir  par  des  Officiers  de  fa 
maifon.  C’eft  chofe  remarquable  que  le  Roy , fçaehant  qu’en  Allemagne  les  Em- 
pereurs onc  accoutume  de  faire  leurs  entrées  fur  des  chevaux  blancs  , voulue  ex- 
près en  monter  de  ce  poil , mais  en  envoya  deux  noirs  à l’Empereur  8i  à fon  fils; 
8c  qu’il  prit  garde  de  fi  prés  qu’ils  ne  puft  établir  quelque  droit  de  fuperiorité 
fur  la  courtoific , que  par  toutes  fes  Villes  les  Bourgeois  en  les  recevant  mettoienc 
à la  hn  de  leur  compliment  : Car  ainji  le  veut  le  Roy  noflre  Sire , Çr  nous  en  a fait  le 
commande  ment.  Autlï  l’infcription  de  cette  Médaille  marque  bien  cette  précaution, 
en  montrant  que  la  réception  que  luy  firent  les  Parifiens  : Carolo  Impera- 

TOR.I  OCCIDENTIS  L Æ T I CIVES  JUSSU  PrINCIPIS  OBTULÏRUKT. 
Les  Bourgeois  témoignant  leur  joye  ont  offert  par  ordre  du  Roy  leurs  fcrviccs  8c  leurs  pre- 
fens à Charles  empereur  d'occident. 

IX.  11  fit  bâtir  la  Baftille  à la  porte  S.  Antoine,  pour  ornement , fente  tl  & déftnfe 
de  la  fille  ,Ornamento,  securitati  et  præsidio  urbis.  Hugues 
Aubriot  Prévoit  de  Paris , eut  le  foin  de  ce  baftiment. 

X.  JULIACENSI  DuCATU  CLIENTELÆ  JURE  accepto.  Le  Bue  de 


fût  de  fon 


Jeanne , Reync  de  France. 


Ieanne. 

EspoVse  . DV.RtJ' 
^ Charles  v. 


Pour  avoir  éprouvé  cette  Reync  fidelle  , 

■ Et  capable  d’agir'  avecque  jugement , 

Charles  dans  J es  travaux  fe  repofa  fur  elle. 
Des  plus  illujlres  foins  de  fin  Gouvernement. 
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Hifloire  de  France, 


JEANNE,  FEMME  DE  CHARLES  V: 


EitnAioa 
de  Jeanne. 


I E rr  E I.  du  nom  Duc  de  Bourbon , rendic  tant  d’agrcabics  fervi- 
ccs  à Philippe  de  Valois,  que  ce  Roy  le  voulue  honorer  de  foû  al- 
liance. Ce  Duc  avoir  plufictfrs  filles  d’ifabelle  dernière  fenune  de  Char- 
les  de  Valois  & de  Maluut  de  Saine  Paul  l'a  rroifién.e  feu  me.  Jeanne 
quilcsprecedoictoüecs  en  beaucc  comme  en  âge,  fut  chojfic  par  Phi- 
lippe pour  dire  le  fccau  de  l'amitié  qu’il  porcoic  au  Duc  fou  père , Se  l’an  1549.  il 

fie  célébrer  fes  fiançailles  avec  Charles  fon  anicre-fils , les  deux  partis  n’cftanc  qu'à 
i’-. J’ j t i„,  : j..  1.. 


Son  mariage. 


l’Age  d’onze  ou  douze  ans.  Lors  qu’ils  curent  atteint  les  premières  années  de  la 


jcunclTc,  on  ajoura  le  Sacrcmcnc  au  Contracl  civil , avec  difpenfc  de  1*1  glife  3 
parce  que  le  lien  de  la  parenté  empefehoit  eduy  du  mariage.  Du  vivanc  du  Roy 


jean  ceccc  Princcffc  porta  comme  l'on  mary  le  acre  de  Duché  fie  de  Normandie 
Sa  vie&fej  & Dauphine;  &:  quand  la  fuccefiion  l’eut  conduic  fur  le  Trône,  elle  eue  cc- 


attiooi. 
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y* 
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luy  de  Reine.  Son  Epoux  voulut  quelle  participât  à l’honneur  de  fon  Couronne- 
ment à Rheims , Se  enfuitc  qu’elle  eût  part  à l’adminillration  du  Royaume.^Car 
le  Roy  avoir  une  fi  grande  confiance  en  fa  difcrcrion  SC  fage  jugement,  que  lors 
qu’il  toroboiten  quelque  maladie,  à quoy  fa  foiblc complcxion  le  rendoit  lujet  ,il 
vouloir  quelle  traitât  les  affaires  les  plus  lecrctcs,  qu’elle  fir  les  dcpelches.  Se  qu’on 
ajourât  foy  au  cachet  de  la  Reine  comme  au  fien  propre.  Déplus,  Charles  V.  vou- 
lut qu’elle  allifiât  aux  Etats , qui  fe  tenoient  à Paris  l’an  1569.  & quelle  donnât 

I /ia.  I .ta*  Imi*  .-a  tX  - ■ *.  m *-  . . ■ . - ^ n n |L.,  m R T . ■ ■ m . — aaa*  • « m Ma.  aa  . a — ...ai  .a  a Maa  —a  «a  a. 
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fon  avis  fur  les  affaires  qui  s’y  nropoferent.  Mais  pour  un  plus  grand  témoignage 
de  l’eftime  particulière  qu’il  faifoic  de  cette  Reine  , c’eft  qu’cncore  qu’il  y eût 
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La  grande 
eflime  que  le 
Roy  en  fai- 
toit. 


mm*. 
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grand  nombre  de  Princes  du  fang  en  France,  Se  que  du  Guefelin  & le  Cardinal 
d’Amiens  deux  habiles  hommes,  fd fient  en  haute  faveur  auprès  de  luy;  néant- 
moins  par  le  teftamehr  qu’il  fie  l’an  1377.  il  l’inllitua  Régence  du  Royaume , au  cas 
qu’il  mourut  avant  elle.  La  bonne  Princcffc  avoir  un  fi  grand  amour  pour  fon  Epoux, 
qui  clloic  toujours  de  plus  en  plus  augmenté  par  une  douce  fie  paifible  converfa- 
tion  de  vingt-deux  ans,  quelle  apprehendoie  plus  que  la  mort  de  pofleder  un 
honneur  , qui  ne  luy  pouvoir  arriver  que  par  la  perte  de  ccluy  qui  le  donnoit.  Aufli 
elle  n’eue  pas  le  dépla:fir  de  le  voir  arracher  d’entre  fes  bras  ; mais  elle  curie  plai- 
Si  mott&fe-  fir  de  rendre  Paine  entre  les  liens,  l’an  1377.  juftcmcnr  au  bout  de  quarante  ans 
pulturc . l'an  accomplis  Se  au  mefme  mois  , fçavoir  celuy  de  Février , lequel  avoir  elle  ccluy  de 
l577‘  Ei  naifiancc.  Son  corps  fut  inhumé  à Saint  Denys,  Se  fes  entrailles  aux  Cclcflins 

de  Paris  devant  le  grand  Autel.  D’unp  fi  heureufe  conjondion  nafquirenr  huit 
> enfans,  deux  fils  Se  fix  filles  , Charles l’ainé  des  fils  régna,  Loüis  Duc  de  Touraine, 

S«  enfin*,  puis  d’OrIcans,  d’où  font  fortis  les  Rois  Loüis  XII.  Se  François  I.  Jeanne  Se  Bonne 
les  deux  premières  des  filles  voüées  par  leur  mere  à Dieu  , pour  obtenir  la  déli- 
vrance du  Roy  Jean,  moururent  fort  jeunes,  & toures  deux  la  mefme  année  1360. 
dans  le  Convent  de  Saint  Antoine  des  Champs,  le  Ciel  témoignant  que  ces  pre- 
fens  luy  cftoient  agréables,  puis  qu’il  les  acceptoit.  Jeanne,  Maiie,  I fa  belle  Se  Ca- 
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therinc  ne  parvinrent  pas  non  plus  à la  fleur  des  belles  années , Se  elles  trompèrent 
l’cfpcrancc  de  leurs  parens  Se  l’attente  de  pluGeurs  Princes. 


Charles  V I.  Roy  LU 


Charles  vi  Rov  be  France 
lu- 

Tire  dit  Cabinet  de «Uans.daVal Secret 
i/nterjrrctc  du  Roy  es  langues 
Orientales . 
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Ce  Roy , contre  C effort  de  ceux  qui  le  choquèrent  ; 
Vint  a bout  pour  un  temps  de  ce  qu'il  entreprit  s 
Mais  enfin  deux  grands  maux  a fon  bien  s‘ oppoferent  i 
La  foibleffe  du  Corps , & celle  de  ÏEffrit. 
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Duc  d’Anjou 
fcCttfi'  du 
tlncfor  du 
Koy. 


D bit  entre  lui 
Oc  fet  autre* 
litres  pou:  la 
Régence. 


Expédient  de 
Jean  de*  Ma- 
rdi* pourl'ap- 
paifer. 


£ft  fu'tfy  du 
Confeil. 


DeClilTan  fait 
Connedable. 
MlDSttll 
1. 

Sactcdu  Roy 
à Rbcimt. 


CHARLES  VE  DIT  tE  BIEN-AIME’, 

ROY  DE  FRANCE  LI %r  ; 

; ffr'u  ^ V ‘ V 

O mme  j’eftois  prcfl  d’entrer  dans  la  narration  de  ce  long  & pé- 
nible Rcgnc deux  t hdfe$  ont  pfnlc  m’en  détourner  -,  l'horreur 
que  j’avois  de  rcpalfcr  fur  tant  de  mafi’acrcs,dc  rumes  Se  de  dc- 
f Mations  , &la  peine  incroyable  mfil  y avoir  à dcmdlcr  tarte  d'af- 
faires fi  cmbaralfccs,  &:  d'autant  pM  difficiles  à expliquer  ,qu'cl- 
Ulesnaiflcnc  fans  ordre  les  unes  après  les  aucres^du  plus  grand  de- 
fordrefee  de  la  plus  horrible  confuiion  qui  aie  jamais  troublé;  ce  Royaume.  Tou- 
tefois quand  )c  fuis  vcnuà  jcttcr  les  yeux  apres  ccs-.CTucllesdrtççrdçs , cqs  guer- 
res fanglantcs , Se  ces  déplorables  calamitcz,  furie  Regne  hôircux  ifè’  Çharlcs 
VII.  j’ay  repris  dïuragc;  &la  paffionque  j’avois  de  voir  la  France  trioriT^hcr  des 
Angloif,  a dilfipé  agréablement  mon  dcplailir  , Se  m’a  fait  noévcr-jnon  travail 
moins  difficile... 

Les  Prinetîs  jfc  les  Seigneurs  à la  nouvelle  de  U maladie  di^  feu  Roy  , mirent 
bon  ordre  aux  frontières , Se  s’en  vinrent  en  diligc&cfc  à la  Cour.  Le  Duc  d’An- 
jou, bien  qu’il  nfy  full  pas  mande,  s’y  rendit  aufli;>  &yfi-toftque  fon  frère  eue  les 
yeux  fermez  iile  lai  lie  de  Charles  d^Savoili  Intendant  des  Finances,  Se  le  força 
ac  luy  remertre  ïh  trefors  du  feu  Roy  , qui  en  oi\  mminb)éop  en  lingots,  mon- 
toicnr  à dix-huit  millions  d'jrcus  : lefqocls  il  çônfuma^  inutilement  en  ion  voyage 
d’Italie.  Cependant  les  pqncijuux  du  'Royaume  cflânt  aflemblcz  après  la  more 
de  Charles  V.  pour  tenir  (Jonfcil  fur  les  affaires,  il  s’éleva  un  différend  de  dan- 
gereufe  confcqucncc  entre  Îo-Duc  d'Anjou  , &*lcs  Dues  de  Berry,  de  Bourgo- 
gne Se  de  Bourbon.  Ccluy-ü  vouloir  avoir  la  Régence  Sé  la  perfomie  du  Dau- 
phin , comme  cftiant  l’aine  de  tôus  ; ceux-cy  difofcnc  que  le  ccftamcnc  du  Roy  en 
ayant  difpofc  en  leur  faVpur  vouloit , que  le  droic  d’aineffe  n’eull  point  de  lieu 
en  cctrc  oarafion.  La  dilpute  s’échauffe  , les  courages  s’ai gn fient , les  uns  Se 
les  autres  le  préparent  d’emporter  la  chofc , les  gens  de  guerre  font  mandez 
de  tous  coftcz  , les  compagnies  ardentes,  au  pillage  courent  en  halle  aux  en- 
virons de  P^ris  &:  l’invcftiflent  ; les  uns  s’interefTent  pour  le  Duc  d’Anjou, 
les  autres  embraffent  le  party  de  fes  Compétiteurs.  L'Affcmbléc  des  Eftats 
s’employe  tant  qq’cllc  peut  pour  terminer  ce  différend  , mais  fans  fucccz  : 
Ec  comme  tout  alloic  rompre  , Jean  des  Mardis  Avocat  du  Roy  au  Parle- 
ment , prppofa  un  fort  bon  expédient.  Ce  fut  d’avancer  le  temps  de  la  majo- 
rité du  jeune  Roy  , Se  d’aller  à l'heure  mcfmc  le  faire  couronner  , Se  cnfuicc 
pafler  toutes  les  affaires  fous  fon  fccl  Se  fous  fon  autorité.  De  cette  façon  les  Princes 
n’avoient  plus  rien  à difputcr , &:  ce  coup  cludoit  adroiccmcnt  Se  terminoit  leurs 
eontcflations:  mais  le  teftament  du  feu  Roy,  dont  la  fagefl'c  dloic  fi  reconnue. 
Se  l’ancienne  coutume  paroiffoicnr  dircélcment  contraires  à cet  avis  ; Se  le  Duc 
d’Anjou  partionné  pour  la  Régence  s’y  oppofoit.  Enfin  après  que  la  chofc  eut  long- 
temps effe  contcftcc,  Jean  des  Mardis  la  perfuadant,  Se  d’Orgemont  qui  de- 
puis fur  Chanchelicr , la  difluadanr  par  plusieurs  raifons  , il  fut  rcfolu  que  le 
Roy  prendroie  au  plûroft  la  Couronne , Se  recevroit  les  hommages  de  fes  Sujets 
comme  majeur  -,  Que  neanmoins  à caufc  qu’il  clloit  encore  d’un  âge  trop  foiblc,  en 
amendant  qu’il  euft  atteint  quatorze  ans  , le  Duc  d’Anjou  auroir  le  titre  de  Ré- 
gent , la  dircûion  de  la  guerre  Se  des  finances  ; Se  les  Ducs  de  Bourgogne  , Se 
de  Bourbon , l’inffruélion  Se  le  foin  de  la  perfonne  du  Roy.  Quant  au  Duc  de 
Berry  , on  luy  donna  pour  le  contenter  le  Gouvernement  de  Languedoc  Se  de 
Guyenne.  Ainfi  la  conclulion  étant  prife  d’aller  facrcr  Charles  VI.  on  propofa  de 
créer  un  Conncftablc.Lc  Roy  fuivanc  le  confeil  de  fon  pere  pourveut  Olivier  de  C lif- 
fon  de  cotre  Chargc,lcquel  aufli-tofl  aficmbla  des  forces  pour  le  conduire  à Rheims, 
où  fon  Sacre  fur  alfigné  au  premier  jour  de  Novembre.  Tous  les  Pairs  tant  Laies 
que  Clcrcsjhorfmis  le  Comte  de  Flandres,  retenu  par  la  révolue  de  fes  Sujcrs/c  trou- 
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accoidct  avec 
luy. 


Seigneur* 


verent  à cette  Ceremonie  -,  comme  au fli  entre  un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs, 
les  Ducs  d’Anjou , de  Berry  , de  Bourgogne , de  Bourbon  , de  Bar  Se  de  Lor- 
raine ; les  Comres  de  Savoye , delà  Marche  , d’Eu  , Se  Guillaume  de  Nantur.  ncbjt  «wteie 
II' y eut  en  cectc  ceremonie  un  remarquable  difterend  encre  le  Duc  d'Anjou  Se  &U|eDUcde°U 
le  Duc  de  Bourgogne  pour  raifon  de  la  préfeance  ; le  premier  la  difputoic  par  la  Boulogne, 
qualité  de  Régent  , Se  le  fécond  par  celle  de  Doyen  des  Pairs  : Le  Roy  pro- 
nonça de  fa  bouche  en  faveur  du  Duc  de  Bourgogne  , parce  que  cette  action 
eftoit  de  l’office  des  Pairs  s Et  comme  au  diner  le  Duc  d’Anjou  n’ayant  point 
d’égard  à ce  jugement , fe  fuit  aflis  proche  du  Roy  laiflant  la  dillance  requife  , fou 
frère  s’alla  hardiment  meccrc  entre-deux:  toutefois  ce  n’cft  pas  de  là  , comme  l’on 
dit,  qu’il  eut  lefurnom  de  Hardy  , mais  de  la  Journée  de  Poitiers.  Jamais  Cou- 
ronnement ne  plut  tant  aux  peuples  que  celuy-là  , Se  jamais  règne  fuivant  ne  fut 
plus  malheureux.  Aufli-toft  que  Charles  eut  elle  facré  , l’on  entendit  le  fon  des 
trompcctcs  Se  la  voix  des  Hérauts  publier  la  révocation  des  Gabelles , des  foüages,  LeRoy  revo- 
Sc  généralement  de  tous  les  impolis  Se  fubfîdcs  de  quelque  nature  qu’ils  fufient.  Ce  j'"  j( 
Prince  accorda  femblablemcne  une  abolition  fdc  tous  crimes  de  rébellion  à ceux  Bien  aimé, 
qui  voudraient  la  demander  , Se  abjurer  le  party  de  l’Anglois  > Deux  chofes  qui  Miumui 
luy  firent  donner  le  furnom  de  Biea-aime  Se  de  Clément.  Et  véritablement  ce  Sou-  1 *• 
verain  eftoit  d’un  naturel  fort  doux  Se  fort  aimable  : puis  la  tcndrclfe  de  fon  âge  ne 
luy  donnoit  pas  encore  de  reflentimens  qui  fuflènt  à craindre. 

Cette  conduite  fut  caufc  en  partie  que  le  Duc  de  Bretagne  voulût  s’accor-  Rac  Jf  Brc_ 
d:r  avec  nollre  Roy  : Il  fe  lalfoit  d’cllre  li  long-temps  agite.  Se  ne  voyoit  point  ugne  (c  veut 
d’autre  moyen  d’appaifer  la  colère  des  François  Se  d’éteindre  la  rébellion  de  fes  fu- 
jets  que  de  fe  remettre  bien  avec  Charles , qui  luy  faifoit  offrir  d’honnclles  con- 
ditions d’accommodement.  Les  Seigneurs  de  Ricux,de  Rohan,  Se  de  Rochefort 
qui  aimoient  egalement  fa  perfonne  Se  le  bien  publie,  elfayoicnt  d’un  commun  ac- 
cord à l’y  difpofcr  ; mais  le  Duc  de  Bretagne  ne  fçavoit  comment  fauver  fon  honneur  réîu 
<iu  blâme  de  lcgcrcté  Se  d’ingratitude  ; Se  comment  dégager  fa  parole  d’avec  lés  An-  leur  Duc , 
glois , aufqucls  il  eftoit  uni  par  une  fi  étroite  alliance  , par  tant  de  fermons  réi- 
térez , Se  plus  encore  par  une  infinité  d’obligations  ; ny  comment  les  renvoyer  fi 
incivilcment,  après  les  avoir  fait  venir  avec  tant  de  déjienfc  Se  de  peine  pour  le 
fêrvir  en  fon  befoin.  Tournant  fa  penfée  de  l’autre  collé  il  ne  voyoit  pas  plus  de 
moyens  pour  fe  rendre  Maiftre  de  les  bonnes  villes  , pour  s’aflurer  de  la  fidelité  de 
fes  fujets  , Se  pour  fe  garantir  de  la  force  Se  des  embûches  des  François , que  pour  qui  «d  baUncé 
fe  dégager  honneftement  d’avec  l’ennemy  de  la  France.  Comme  l’cfprit  du  Bre-  Mniiàcûiioa* 
ton  eftoit  fort  agité  par  ces  mouvemens  contraires , le  Sire  de  Rieux , qui  par  la 
grande  familiarité  que  le  Duc  luy  avoit  donnée,  connoiftoit  les  moyens  &:  les  temps 
propres  à manier  fon  efprit,  après  quil  eut  un  peu  flaté  fon  cnnuy , ad  jouta  ces 
raifons  pour  dernier  poids  , afin  de  le  faire  panchcr  du  collé  qu’il  Ibuhaitoir. 

Monseigneur  , j’ay  quelquefois  entendu  de  voftrc  bouche  , que  l’hon- 
neur Se  l’équité  font  les  feules  chofes  qui  doivent  inrerefler  un  Prince  : Se  qu’ellant 
audefiûs  des  autres  hommes  il  ne  fe  doit  point  engager  dans  toutes  les  pallions 
ny  d’afleélion  ny  de  haine  , finon  pour  les  objets  qui  font  utiles  ou  prejudicia- 
bles à Ion  Ellat.  C’a  elle  jufqu’icy  le  bien  du  voftrc  d’aft’eélionncr  l’Anglois  Se 
de  vous  cfloigner  du  Roy  de  Franc»,  parce  que  l’un  ayant  pris  le  dclTcin  de  vous 
abatre  pour  détruire  nollre  liberté , vous  tiriez  du  fccours  de  l’autre  pour  la  feu- 
reté  de  voftre  perfonne,  & pour  la  confcryation  de  voftrc  Duché.  Mais  ces  cau- 
fes  cllant  changées,  il  mcfcmble  que  vous  pouvez  pareillement  changer  d’affe- 
ébon  Se  de  deflein  , Se  que  voftrc  haine  doit  mourir  , puifque  fon  objet  ne  fubfiftc 
plus.  Vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  dire  quelquefois , que  vous  ne  hairticz 
que  la  perfonne  de  Charles  : le  Ciel  vous  a délivré  de  cétEnnemy  ; Se  maintenant 
fon  fils  porté  d’un  fentiment  contraire  vous  invite  tant  qu’il  peut  a l’aimer.  Il  vous 
offre  avec  effet  les  plus  équitables  conditions  que  vous  fçauriez  délirer  : il  promet 
un  oubly  general  de  tout  le  parte , &:  vous  remet  voftrc  Duché  tout  entier  , fans 
en  diminuer  ny  l'cllcnduc,  ny  les  droits.  Que  pourriez-vous  fouhaiter  davantage  î 
Le  Roy  d’Angleterre  ne  vous  traitera  pas  de  mcfmc , il  prétendra  de  grands  ac- 
dommagemens,  Se  faifaut  porter  la  Bretagne  pour  un  pais  de  conqucftc  , il  le  vou- 
dra partager  avec  vous.  Ne  voyez-vous  pas , Monseigneur,  que  depuis  que 
ce  Roy  a pris  le  port  de  Breft,laplus  importante  place  dupais,  il  ne  l’a  jamais  vou 
lu  remettre  à Voftrc  Altcflc  > Vous  n’cftinicz  pas,  à ce  que  je  croy , qu’il  veuille 
Terne  U.  Sff  ij 
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” abandonner  fes  interdis  pour  favotifer  les  voftres , 5c  vous  fçavez  bien  que  les 
" plus  grandes  affaires  qu’il  ait , font  en  France , dont  la  Bretagne  cftla  meilleure , 
" 6£  la  plus  feurc  entrée.  C’eft  pourquoy  il  a dclTcin  de  la  garder  toujours  i 6c  de 
■ cetre  façon  vos  terres  feront  déformais  le  grand  chemin  de  fes  armées , Je  lethca- 
" tre  de  la  guerre,  aulli  long-temps  que  les  Jeux  Couronnes  dureront.  Qiul  plaife 
» plitoft  i V.  A.  d'éloigner  ce  fléau  defon  pais,  lequel  Dieu  fcmble  avoir  placé  à 
'•  l'extrémité  de  la  France  ainfi  avancé  dans  l'Océan  .afin  qu’eftant  dégagé  d'entre 
” les  terres  il  ne  fentift  jamais  les  malheurs  de  la  guerre  , 5c  qu’il  pût  Ta  porter  en 

- tous  lieux.  Il  y a neanmoins  allez  6c  trop  long-temps  qu'elle  y exerce  fes  violcn- 
» ces  6c  fes  cruautcz,  mais  les  difeordes  civiles  en  ont  elle  la  caufe,  5c  à peine  y en 

peut-il  avoir  d’autre  que  celle-là.  L’unique  moyen  de  les  éteindre  c’cll  de  le  re- 

- concilier  avec  les  François  : l’ambition  5c  les  querelles  particulières  leur  ont  ou- 
••  vert  toutes  les  entrées  'de  la  Bretagne  , de  forte  qu’ils  y ont  autant  ou  plus  de 
••  pouvoir  que  les  habitans  naturels.  Vous  le  rcconnoiflcz  fort  bien , Monsucneur, 
» mais  vous  les  en  mettrez  dehors  peu  à peu  , fi  vous  faites  la  paix  avec  eux  : car 
••  n’ayant  plus  befoin  de  leurs  intelligences  en  ce  pais  icy  , ils  n’auront  plus  foin  de 
••  les  y entretenir  i 5c  vos  fujets  durant  le  repos  fc  raffermiront  de  jour  en  jour  dans 
••  leur  obcîflance  naturelle , que  les  troubles  ont  altérée.  Le  Roy  de  France  ne  fou- 
••  liaitc  que  voftre  amitié  , 5c  ne  fe  fouviendra  point  de  la  querelle  de  fon  père  , fi 

vous  ne  l’y  obligez  par  une  nouvelle  oftcnfe.  Il  eft  encore  jeune, fans  aucune  con- 
noiflance  des  affaires  i mais  dans  deux  ou  trois  ans  d’icv  , ayant , à ce  qu’on  dit , 
..  de  mandes  marques  d'un  naturel  ambitieux,  il  ne  voudra  pas  céder  tant  de  bon- 
„ nes°villcs  qu’il  polïcd;  dans  voftre  Duché  : 6c  quand  vous  les  auriez  reconquifes 
» avant  ce  temps-là  , dequoy  perfonne  ne  peut  vous  aliéner , il  pourfuivroit  encore 
» fon  droit,  lequel  fa  grande  puifl'anec  rendroit  peut-rfire  enfin  meilleur  qu'il 
n’eft  , comme  fes  intelligences  5c  fes  rccompcnfcs  engageantes  pourroient  avec  le 
..  temps  tourner  vos  fujets  de  fon  codé.  Que  s’il  voyou  que  la  fidelité  des  Bretons 
„ envers  leurs  Princes  naturels  fuit  inébranlable  ,5c  qu’il  ne  pût  faire  valoir  la  con- 
..  filiation  faite  par  le  Roy  fon  pere  , n’en  invc(liroit-il  pas  les  enfans  de  feu  Chir- 
••  les  de  Blois!  Penfez.s’il  vous  plaift  , que  deviendroient  alors  les  voftres,  5c  par 
» les  difgraccs  que  vous  avez  fouffertes  après  la  mort  de  feu  Monfeigneur  voftre  pe- 
re , reprefentez-vous  celles  qu’ils  fouflriroient.  A toutes  ces  conlidcrations  on  ne 
peut  oppofcr.ee  me  fcmble  , que  l’alliance  5c  les  bien-faits  de  l’Anglois.  Pour 
l'alliance , vous  en  avez  d'aulli  grandes  6c  de  plus  anciennes  avec  les  François  r 
.•  vous  l’cftcs  vous-mefme  de  nailfance , de  nom  5c  de  moeurs , 5c  la  France  garde 

- voftre  berceau  5c  les  reliques  de  vos  Anceltres  , qu’elle  tienc  cftre  déccndus  de 

- fes  Rois.  Pour  les  bien-faits , qui  font  des  chaînes  de  diamanc  envers  une  ame 

- gcncrcufc , ils  ccfl'cnt  d'eftre  tels,  quand  ils  ruinent  la  petfonne  qui  les  reçoit.  C’eft 
» pourquoy  fi  les  Anglois  ont  quelque  foin  de  vos  interefts , ils  n’en  retarderont 
„ point  l’avancement  ny  le  progrez  : 5c  puifque  vous  n’avez  réclamé  leur  fecours 

- que  pour  eftre  Duc  de  Bretagne  , ils  fe  contenteront  de  vous  avoir  afiî- 
» (te  jufqu'à  ce  point.  S'ils  veulent  palier  outre  , leur  fecours  vous  citant  domma- 

- gcable  , ils  perdront  tout  l’avantage  de  leurs  bien-faits  ,5c  en  vous  rcndancce  fer- 

- vice,  ils  vous  acquitteront  de  toutes  les  obligations  paflccs.QiK  s'ils  ne  prétendent 
~ que  la  gloire  de  (Mourir  un  Prince  affligé  , oertes  ils  l'ont  toute  entière , 5c  nous 
•.  leur  en Tommes  redevables  pour  jamais.  Mais  fi  fous  ce  prétexte  ils  ont  refolu  de 
..  fc  rendre  Mailtrcs  de  la  Bretagne  , aflurémcnc  ils  en  trouveront  la  porte  fermée. 
» Les  Bretons  difent  hautement , 5c  vous  les  entendez  .Mossticsiu»,  Nous 

- ne  voulons  point  pour  éviter  la  domination  Françoife , nous  alferyir  à la  cyran- 
» nie  cftrangcrc  : Nous  fommes  prefts , comme  nous  avons  toujours  efté , d’employer 

- nos  biens  5c  nos  vies , plùtoft  que  de  nous  voir  alfujettis  à d'autres  qu’à  nos  Prin- 

- ces  naturels  i mais  fi  la  ncceflité  inévitable  nous  forçoit  de  rompre  cette  fucceftion 
••  continuée  depuis  dix  ficelés, nous  fouftririons  avec  un  moindre  dcplaifir  d'eftre  rciinis 

- auCorps  delà  France , avec  laquelle  nous  avons  prcfque  les  mcfmcsloix,  la  mcfme 
••  langue  5c  les  mcfmcs  Coûrumcs.quc  d'eftre  le  jollct  de  l’orgueil  des  Anglois,  que  les 
.•  Aquitains  n’ont  pas  voulu  fupporter , 5c  qui  sel!  monftré  ces  années  dernières  fi 
. rude  5c  fi  cruel  ennoftre  endroit.  Telle  eft , Monseicneu»  , la  voix  publique  de 
» vos  fujets:  il  fcmble  qu'elle  vous  doit  cftre  bien  plus  confiderable  que  toutes  les 
••  plaintes  des  Anglois  i 5C  leurs  reproches  font  bien  plus  ailes  à foufirir  que  ne  fc- 
* roient  leurs  infolenccs , s’ils  prenoient  pied  dellus  vos  terres. 
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Le  Duc  perfuadé  par  la  force  des  raifons  de  se  Seigneur  , Si  par  le  pouvoir  de 
fon  Eloquence  fc  laiflà  porter  à la  paix  : laquelle  fut  enfin  conclue  par  des  Depu-  nifous. 
tcz  de  part  Si  d'autre  2iïcmblez  à Guerandc  le  io.  d’Avril,  l’an  i$8i.  En  voicy 
les  principales  conditions.  Jfue  le  Due  iroit  trouver  le  Roy  , & luy  demanderait  far- 
don  en  ces  termes  , Mon  trcs-ridouté  Seigneur , je  vous  fiupplie  ejue  me  vueilliT^ pardon-  AccoiU  du 
ner  de  ce  ejue  je  vous  ay  ojfcncé  dont  j’ay  grande  douleur.  u'il  luy  rendroit  hommage  £uc  *,ec  le 
ae  fon  Duilsé  en  la  maniéré  ejue  fes  predccejfeurs  l1  avaient  fait  ; J^fiil  renonceroit  à 
l'alliance  des  Anglais  & s'allierait  contre  eux  avec  la  France.  J^rfil  payeroit  deux  cens 
mille  francs  au  Roy  de  France  en  huit  termes.  JVue  moyennant  cela  Sa  Majejlé  luy  re- 
mettrait fis  villes  , retirerait  fis  gens  de  guerre  , cr  luy  rendroit  fon  Comté  de  Mont  fort , 
çr  toutes  fis  autres  terres  fi  fi  s dans  le  Royaume , ou  la  valeur.  L’Anglois  s’offenfa  fort  Angloi»  com- 
de  ce  traité , Si  en  fit  de  grandes  reproches  au  Duc,  qui  s’exeufant  le  mieux  qu’il  mciltici”'°ycx 
pur,  s’obligea  de  luy  payer  fix-vingt  mille  livres  pour  les  frais  de  fon  voyage , Si 
luy  fournit  des  vaifleaux  pour  le  reconduire  luy  SC  les  fiens  en  Angleterre,  à la 
charge  auflî  qu’il  luy  rendroit  la  Ville  de  Brcft.  Au  mcfmc  temps  que  les  Anglois  Cuenecn  U- 
furent  chaflez  de  cette  partie  du  Royaume,  le  Maréchal  de  Sanccrrc  incommo-  ’ Ivéc 

doit  encore  fi  fort  les  garnifons  qu’ils  avoient  en  Limolin  , les  furprenant  tantoft  i A»gioU. 
à la  campagne , tantoft  leur  arrachant  quelqu’une  de  leurs  forccrcflcs , qu’enfin  il 
rendit  toutes  ces  contrccs-là  paifiblcs  : de  forte  que  Richard  confcntit  facile- 
ment à une  trêve  de  deux  ans.  Ce  qui  l’y  obligea  le  plus  ce  fut  une  furieufe  fc-  Sédition  de» 
dition  qui  s’eftoit  répandue  par  tout  fon  Royaume.  Les  païfans , dont  la  condi-  en 

tion  cft  fcrvilc  prcfque  en  tout  ce  pais-là , ennuyez  de  porter  un  joug  fi  pefant,  Angiome. 

Si  de  fouftrir  outre  cela  mille  cftranges  indignitez  des  Gentils-hommes , avoient 
pris  les  armes  par  les  feditieufes  prédications  d’un  Prcftrc  , Si  couroicnt  fur  la 
Noblcflc  avec  des  cruautcz  horribles. 

Il  s’émût  auflî  en  France  d’autres  rebellions  pour  un  autre  fujet.  Le  Duc  d'An- 
jou ayant  d’autorité  abfoluc  enlevé  les  threfors  du  feu  Roy , en  vain  le  Confeil  fc 
mit  en  peine  de  luy  faire  rendre  compte  -,  1a  force  le  protégea,  Si  Jean  des  Ma-  Sedition  m 
refts  Avocat  du  Roy  fatisfit  pour  luy  par  une  longue  harangue  toute  compolcc  pfa^,t 
à fa  loüange.  Mais  cela  n’cmpécha  pas  que  les  coftVcs  du  «Roy  ne  demcurallênc 
vuides  : te  le  Confeil  ne  fçachanc  où  prendre  de  l’argent,  fut  contraint  de  remet- 
tre les  precedentes  impofitions  ; Si  le  Duc  d’Anjou , qui  ne  fongeoit  qu’à  enlever  icau{cjMim. 
de  grandes  finances  pour  fon  voyage  d’Italie , les  fit  augmenter  tant  qu’il  put.  La  pon«  (établis, 
décharge  de  ces  fubfidcs  ayant  elle  faite  depuis  fort  peu  de  temps,  le  peuple  femit 
à crier  que  eda  ne  venoit  point  de  la  volonté  du  Roy  , mais  de  l’avidité  de  6cs 
fang-fuës , dont  lesplaifirs  Si  l’ambition  ne  fcfoùticnncnt  qu’aux  dépens  des  pau- 
vres gens.  Ce  bruit  fc  redoubla  quand  on  vint  à publier  les  Edits , Si  la  fureur 
cclatta  quand  il  les  faluc  exécuter.  La  ville  de  Paris  fut  la  première  emportée  par  lTnSâTflicr  & 
cette  violence.  On  dit  qu’un  Savetier  Si  une  Hcrbicrc  en  furent  les  trompettes  : u->c  Hcibict* 
le  Savetier  prefehant  infolcmmenc  dans  la  place  que  les  Parifiens  ne  dévoient  pas  »uteut»deU 
avoir  moins  de  courage  que  les  Gantois  pour  fc  défaire  des  Nobles  Si  des  Juifti-  lc<  lll0n' 
cicrs , il  amafl’a  à l’entour  de  luy  une  troupe  de  populace  qui  fit  la  première  fedition, 
dans  laquelle  il  n’y  eut  pourtant  que  des  maifons  de  Partifans  pillées  Si  brûlées. 

Un  Fermier  voulant  contraindre  une  Herbierc  de  payer  douze  deniers,  elle  fufeita 
par  fes  plaintes  Si  par  fes  cris  les  crochcteurs  Si  les  manœuvres,  quialVorr.mcrent  ce 
malheureux  fur  la  place.  A quelques  jours  de  là  le  Peuple  immola  encore  un 
autre Partifan  dans  l’Eglife  de  S.  Jacques  de  la  boucherie  où  il  s’eftoit  fauve,  Si 
fa  fougue  s’accroifTant  par  ces  meurtres  , quelques-uns  des  principaux  Bourgeois  • u 
s’y  laiflérent  entraîner.  De  forte  que  le  Roy  craignant  qu’à  l’exemple  de  la  Ville  • 
capitale  de  fon  Royaume,  le  defordre  nes’enflammaft  par  tout,  il  s’en  vint  à Paris , Si 
trouvant  plus  à propos  d’employer  la  douceur  à un  mal  non  encore  invétéré, il  promit 
auxParificns  d’ofterles  impofts,  Si  leur  pardonna  une  faute  qu’il  ne  pouvoïc  châ- 
tier fans  que  cela  euft  des  fuites  fâclieufes. 

Les  feditions  cftoient  encore ‘bien  plus  fanglantcs  dans  la  Flandre  par  les  fa- 
éVions  de  Jean  Boulé , Pierre  du  Bois  , Arnoul  le  Clerc  Si  Pierre  Nuité , quatre  enfiiàwu* 
Tribuns  populaires  créez  par  les  Gantois  après  la  mort  de  Jean  Lyonsj  Et  l’émeute 
s’eftant  changée  en  une  longue  8i  difficile  guerre,  envenimée  par  les  haines  im- 
pitoyables des  Gentils-hommes  contre  les  Gantois,  le  Comte  éprouvoic  combien 
il  eft  dangereux  à un  Prince  de  tant  prefler  un  peuple  qui  ofc  mefurcr  fes  ar- 
mes contre  luy,  Si  perdre  avec  le  refpcék  toute  cfperancc  de  pardon.  Apres  pluficurs 
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Chef*  inhuminiccz  Se  divers  fucccz  de  part  Se  d’autre,  tous  les  Capitaines  Se  Tribuns  des 
“ “**  Gantois  cftanc  morts  dans  les  combats , du  Bois  le  fcul  qui  redoie,  les  voyant  bien 
ébranlez  par  la  perte  de  leurs  Chefs  &:  preds  à faire  leur  traité  avec  le  Comte  en 
Eüfern  Phi-  livrant  fa  tede  , fit  fi  bien  joiier  fa  brigue,  qu’il  leur  confcilla  d’élire  pour  Capitaine 
ÎStffcr  Philippe  d’Artcvellc  fils  de  feu  Jacques  d’Artcvcllc  , Se  filleul  de  la  feue  Reine 
■cuL  d’Angleterre.  La  mémoire  du  défunt  Se  ce  nom  fatal  en  fe  dînons,  plùcod  qu’au- 
cune bonne  qualité  ny  cdirac  qu'il  cuti,  le  firent  confidercr  par  les  Gantois,  auf- 

3ucls  il  témoigna  bicn-toft  fon  naturel  inhumain  Se  barbare  par  le  fupplicc  de 
ouze  des  plus  notables , exécutez  feulement  pour  rendre  fon  autorité  redoutable 
Sepour  les  Ucrificr  aux  ombres  de  fon  père.  Entuitc  il  remua  tour,  changea  les  Ma- 
Quel  moy«n  gd“3CS  » *cva  des  impods,&  logea  de  fortes  garnifons  de  routiers  dans  la  ville , aufi. 
!t  Comte rrou.  quels  il  donna  entière  licence  de  vivre  à difcretion.  Tous  les  efforts  que  le  Comte 
«ra  de  l*a0a-  fccut  £firc  pOUr  amener  cette  grande  ville  à la  raifon  ne  luy  ayant  point  rcüffi  , il 
s’avifa  de  la  dompter  par  la  faim  : en  priant  les  Princes  de  Brabant,  de  Hollande, 
Eitféme  &-  & de  Zélande  fes  parens , de  défendre  à leurs  Sujets  d’afliilcr  les  Gantois , fie  d’a- 
uiac i c«nd.  voir  commerce  avec  eux  , Se  luy  en  ruinant  de  fon  collé  les  campagnes  d’alen- 
tour, d’où  ils  tiraient  quelques  rafraîchificmcns.  De  cette  forte  la  multitude  in- 
nombrable de  peuple  ayant  confumé  G peu  de  provilions  quelle  avoir,  fut  attaquée 
par  une  famine  univerfcllc  qui  la  minant  dans  peu  de  jours  , la  reduifit  aux  plus 
humbles  foùmiffions  que  l’on  cull  feeu  defirer.  Le  Comte  irrité  par  les  maux  pre- 
ccdcns  , qui  l’cuffcnt  dù  rendre  plus  modéré  , rejetta  toutes  les  prières  des  Gan- 
tois , Se  leur  propofa  de  fi  rudes  conditions  qu’il  les  pouila  dans  l’extrême  defef- 
Rigurer  du  poir.  Artcvelic  qui  clloit  allé  à Tournay  pour  negotier  cet  accommodement  eftane 
rcvcnu  devers  fes  Concitoyens , les  fit  affcmblcr  dans  la  place  publique  , de  fa 
el  ‘ fcndlrc  leur  expofa  ainli  en  peu  de  mots  la  volonté  rigoureufe  du  Comte. 

Artcvdlc  - Vous  fçavcz,  chers  Citoyens , que  par  les  prières  &par  la  faveur  de  Madame  la 

hU  « Duchcffc  de  Brabant  Se  de  Monfeigneur  l’Evcfquc  ou  Liège  le  pourparlcr  avoic 
M cllé  afligné  à Tournay  entre  le  Comte  Se  vos  Députez.  Mais  au  lieu  de  s’y  trou- 
**  ver  comme  il  l’avoit  promis , il  n’y  a envoyé , apres  fept  ou  huit  jours  de  delay  , que 
” quelques  Gentils-hommes  de  fa  fuite  , qui  nous  ont  exposé  de  fa  part  qu’il  cil  rc- 
” lolu  ac  ne  vous  recevoir  jamais  à pardon  , fi  tous  les  Bourgeois  de  cette  ville 

•*  hommes  Se  femmes  , depuis  l’igc  de  quatorze  ans  jufqu'à  foixantc  , ne  vont  tous 

” ndds  en  chcmifc , la  telle  nue , les  pieds  déchaulVcz  Se  la  corde  au  col , au 
**  devant  de  luy  jufqu’à  deux  lieues  d’icy  dans  les  plaines  de  Butlefquan , où  il  don- 
“ ncra  la  vie  à ceux  qu’il  luy  plaira  confcrvcr  : mais  ne  croyez  pas  qu’il  veuille  faire 
» grâce  à perfonne,  il  cil  trop  animé  pour  éteindre  la  colère  dans  l’cÔùlion  d'un  peu  de 
- lang.  A ces  paroles  on  entendit  les  hommes , femmes,  en/ans  & les  vieillards  fendre  l'air 
••  de  clameurs  CT  de  plaintes , on  les  vit  fe  je  s ter  par  terre  , fe  tordre  les  bras , s' arracher  U 
« barbe  & les  cheveux.  Après  ces  lamentations,  Artcvelic , à ejui  le  coeur  fendait  de  don - 
« leur , reprit  la  parole  , & dit  : Un  moment  d’audience , s’il  vous  plaid,  nodre  nul- 
pSÜÏnï°"  “ heur  a befoin  d'autre  chofc  que  de  larmes  Se  de  fanglots  : s’il  le  pouvoir  racheter 
que  Fut  Ai-  » par  le  prix  de  ma  vie,  vous  lcavcz  que  je  l’ay  toujours  volontairement  hazardéc 
urdie.  „ p0ur  jc  faim  Uu  public  ; Se  je  prends  à témoin  mes  ennemis  mcfme , que  je  l’ay  cn- 
« corc  offerte  à ce  dernier  traité  d’où  jc  viens.  Mais  langueur  inexorable  du  Comte 
« veut  d’un  mcfme  coup  abatre  Se  voilrc  liberté  Se  toutes  vos  tedes  -,  vous  avez  cn- 
« tendu  la  reponfe  qu’il  vous  envoyé  : nous  n’avons  plus  de  remède  que  la  mort.  En 
•*  voicy  trois  fortes,  choiûffcz ccluy  qui  vous  agréera  davantage.  Le  premier  cd, 
« » que  les  portes  de  nodre  ville  edant  fermées , nous  nous  mettions  dans  nos  Eglifes, 
•»  Se  mourions  là  repentans , afin  que  Dieu  ait  pitié  de  nos  âmes.  Se  que  les  autres 
» peuples  difent  au  moins  que  nous  avons  fouffert  le  martyre  pour  la  liberté  que 
» J esu  s-C  h r i s t nous  a acquife.  La  féconde  , que  nous  nous  remettions  à lauif- 
» crcrion  de  nodre  cnncmy  : Se  la  troifiéme  enfin  que  nous  choifilfions  cinq  ou  fix 
- mille  de  nos  meilleurs  hommes  , Se  qu’avec  cela  nous  allions  devant  Bruges  où  il 
» cd,  le  provoquer  au  combat  : jc  fçay  bien  qu’il  ne  manquera  pas  d’y  venir,  &:  jc 
- vous  reponds  auflique  nous  mourrons  tous  fur  la  place  , ou  que  nous  le  vaincrons. 
••  Si  nous  fommes  victorieux  , nodre  liberté  cd  pour  jamais  allurée  i fi  nous  fom- 
Le*  Gau-  " vaincus  , vous  aviferez  de  quelle  forte  vous  sous  fuivrez  : mais  gardez-vous  au 
w'f  choi-  ..  moins  de  ternir  nodre  gloire  par  quelque  lâcheté  , Se  mourez  en  gens  de  cœur 
{jJiJnlJ  ’*  pldcod  qu’en  infâmes  criminels.  C’ed  maintenant  à vous  dcchoifir  lequel  de  ces 
oc  prennent  » trois  avis  vous  fcmble  le  meilleur,  pourmoy  jc  vous  confcillcdc  périr  avec  les  ar- 
let  arme*.  „ mcs  qUC  vous  avcz  fi  couragcufcment  portées. 
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Aux  armes  dorsC , aux  armes , s’ccricrenc-ils  tous  d’une  voix.  Artcvcllc  en  choifit  n en  cUoifit 
feulement  lix  mille  de  cette  incroyable  multitude , Se  deux  cens  chariots  d’artillc-  Cï  n,,lle- 
rie  : mais  il  ne  fc  trouva  dans  coûte  la  ville  que  deux  tonneaux  de  vin,  Se  la  charge 
de  cinq  chariots  de  pain,  qu’il  emmena  pour  le  dernier  repas  de  fes  gens  : ôeavec 
ces  troupes  dévoilées  à la  mort  il  s’alla  prefenter  devant  Bruges.  Le  lendc- 
inain  defon  arrivée,  qui  fucun  Samedy  jour  de  la  Sainte  Croix  dcMay,ccux  de  Bru- 
ges ne  voulant  pas  paroiftre  moins  vaillans  que  les  Gantois  devant  tant  de  peuples 
qui  s’eftoicnt  allcmblez  à leur  Fefte,  coururent  incontinent  aux  armes  pour  les  aller 
attaquer,  Se  par  leurs  bravades  obligèrent  le  Comte  de  les  l’uivrc.  Ils  fc  trouve- 
rent  bien  quarante  mille  en  armes  , tant  des  Bourgeois  que  des  compagnies  du 
Comte.  Mais  les  confcils  tumultuaircs  n’ont  jamais  eu  un  bon  fuccés  ; d’ailleurs, 
il  cft  bien  dangereux  d’attaquer  des  defcfpercz.  Artcvcllc  les  ayant  laiflc  appro-  Ceux  de  Bru- 
cher  en  un  endroit  favorable,  les  fit  faliier  de  trois  cens  volées  de  canon,  * lcfquelles  ^c*crac'|'4l*ucn* 
ayant  furieufement  cclaircy  ces  gros  bataillons, il  fondit  defius  avec  les  fiens  fort  fer-  . Lt 
rez , Se  fc  jettant  impetueufement  par  où  ces  foudres  avoient  fait  jour , il  les  mit  en  Je  fi» 
defordre  Se  en  fuite  dés  le  premier  effort.  Autant  qu’avoient  cité  infupportables  les 
rodomontades  des  Brugoifc,  autant  le  furent  alots  leur  étonnement  Se  leur  lâcheté,  t âcheK?  dci 
LcCot?Ttc,dcquclquemoycnqu’ilfcfrrvît,n'enputarréccrun  foui  pour  tourner  vi-  hibiuns  de 
lage , l’épouvante  fc  communiqua  mefme  à fes  troupes  aguerries  Se  à fes  plus  a (Tu-  1 ,u"* 

rez  Chevaliers  } fi  bien  qu'il  fut  contraint  de  fc  fauver  dans  la  ville.  Mais  Arec-  , Von  te 
Vcllc  pourfuivant  fa  victoire  fit  doubler  le  pas  aux  liens , fans  rompre  pourtant  leurs  r tanin, 
rangs , Se  remplifiant  toujours  le  chemin  de  corps  morts  entra  pclc-mélc  dans  Bru- 

fes  avec  les  fuyards  ; & ayant  fait  dépendre  une  portc,alla  mettre  un  corps  de  garde 
ans  la  grande  place.  Puis  il  abandonna  la  ville  à la  violence  de  fes  gens , leur  dé-  Artcvcllc  le 
fendant  neanmoins  de  toucher  ny  aux  biens  , ny  aux  perfonnes  des  Marchands.  ptâf^Btogc». 
Pour  le  Comte  il  leur  commanda  de  le  chercher  foigneufement , &:  de  l’amener 
fans  luy  faire  outrage.  Ce  malheureux  Prince  voyant  qu’il  n’y  avoitplus  de  moyen 
de  recouvrer  la  ville,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  Rebelles  congédia 
toute  fa  fuite  , &ire  détournant  de  rue  en  rue , dépoüilla  fes  armes  &:  fes  riches  ha- 
bits en  un  coin  , Se  prit  ceux  d’un  valet  qui  le  fuivoir.  Ainfi  travefty  il  fc  cachoit 
dans  une  porte  , puis  dans  une  autre , fans  trouver  de  retraite  allurée  , tant  clloit 
exatte  la  perquisition  de  fes  ennemis  qui  couroient  par  tour  avec  des  flambeaux 
allumez.  Réduit  à cette  extrémité  comme  il  cnappcrecut  quelques-uns , il  fejetta 
dan*  la  maifon  d’une  pauvre  femme  toute  noire  de  fumée  , où  il  n’y  avoic  pour 
tout  appartement  qu’une  falctte  & un  petit  bouge  , où  il  faloit  monter  par  une 
échelle  , Se  pour  tout  meuble  qu’un  petit  lit  en  mauvais  ordre  , fur  lequel 
eftoient  couchez  deux  enfans  de  cette  veuve.  La  pauvre  femme  le  reconnut  fous 
ce  méchant  habit,  Se  le  fit  monter  promptement  en  ce  bouge , Se  il  fc  mit  entre 
la  couverture  Se  la  paille  de  ce  périt  lie , fc  racourcillànt  pour  cacher  fes  pieds.  On 
vie  aulti-coll  arriver  quatre  ou  cinq  fatcllitcs  qui  l’avoicnt  entrcvcti  comme  il  fc 
lançoic  là  dedans  : l’un  d’eux  une  chandelle  à la  main  fc  mit  à fureter  par  tous  les 
coins  de  cette  maifon , Se  monta  mefme  fur  ccrtc  échelle  pour  regarder  haut  Se 
bas  : mais  n’y  voyant  rien  que  ce  pauvre  lit , &:  la  femme  luy  jurant  d’une  conte- 
nance allurée  qu’il  n’clloit  entré  perfonne  chez  elle , la  falctc  Se  la  mifcrc  de  ccrtc 
maifon  détourna  fa  curiofité  de  foiiillcr  plus  avant.  Ce  Prince  malheureux  pafla 
encore  là  quelques  heures  dans  des  apprchcnfions  horribles , apres  lcfquelles  il  fc  ftova. 
fauva  à l’Iflc,  ayant  fait  partie  du  chemin  à pied.  Se  l’autre  fur  une  jument  toute 
nue.  Dés-lors  toutes  les  villes  maritimes  de  Flandres  la  plufpart  de  bonne  volonté, 
reconnurent  les  Gantois  pour  les  auteurs  de  la  liberté  commune.  Artcvcllc  fut  rc- 
ccu  à Gand  en  triomphe  comme  le  père  de  la  patrie , Se  il  commença  dés-lors  à te- 
nir train  Se  table  de  Prince,  avec  une  profufion  Se  une  vanité  atfffi  ridicule  qu’in- 
fupportablc,  lignant  tous  les  aétes  Se  les  affaires  de  fon  feau  propre,  avec  ces  mots,  ( 

Art  ru  die  Régent  de  Flandres.  Ainfi  ce  Chef  de  l'cdition  cftant  abfolu  plus  que  jamais  ''e"e.  ' 
Comrc  n’avoit  çfté , alla  mettre  le  fiege  devant  Audcnardc  avec  cent  mille  hom- 
mes pour  empêcher  les  convois  de  Totirnay  par  la  rivière,  il  y fit  planter  huit  Aflicf-e  Aude- 


A fîHtion  àü 
Comte. 


Comment  A 


ou  dix  rangs  de  gros  pieux.  Mais  cette  Place  elloit  forte,  parce  qu’elle  avoir  cilé  na,<le'  Su« 

. D . ...  « ••  • •-  - bien  munit. 


depuis  peu  munie  d’hommes  Se  de  vivres , &?c!Ic  ne  craignoic  pas  d’dlrc  fi-toll  rc- 
dyitepar  la  force  des  armes,  ny  pat  la  rigueur  de  la  famine. 

Cependant  le  Comte  imploroic  de  tous  collez  le  fecours  des  Princes  voifins, 
principalement  ccluy  de  France  \ mais  il  l’avoit  tant  ofïcnfécdu  temps  du'fcu  Roy 
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par  Tes  ambitieux  déportcmcns,  en  faüknt  gloire  de  retirer  Tes  ennemis  chez  luy  > 
que  le  Confcil  avoir  plus  de  fujet  de  fc  rcjoiiir  de  Ton  mal  que  de  Ce  tailler  toucher 
par  les  prières.  Le  Duc  de  Bourgogne  Ton  gendre  confiderant  neanmoins  que 
cette  affaire  le  touchoit  de  prés  comme  heritier  de  Flandres  , iniportunoit  nô- 
tre Roy  de  vouloir  fecourir  le  Comte  de  Flandres.  A fes  prières  fc  joignit  une  oc- 
caiion  qui  intereflfa  le  Royaume  à faire  ce  qu’il  defiroïc , & qui  offenla  l'clprir  du 
Roy*  Qü54ucs  troupes  de  Gantois  de  devant  Audcnardc  s’eftant  n.ilcs  à courir 
entreprend  la  la 'campagne  pour  ruiner  les  maifons  des  Gentils-hommes  Flamands,  qui  s’eftounc 
Comte*  aU  rcRlg,cz  cn  Artois  , fuient  fi  hardies  que  d’entrer  dans  le  Tournclii  qui  cftoit 

om  e'  c5rrc  France  » & y exerceront  leurs  ravages  Se  leurs  cruauccz  aulfi-bien  qu'en 

Flandres.  Dequoy  les  Ducs  de  Berry  Se  de  Bourgogne , qui  gouvcrnoicnt  le  jeune 
Roy  ( carie  Duc  d’Anjou  cftoit  party  pour  l’Italie)  luy  firent  leurs  planrcs,  le  con- 
jurant de  fecourir  un  Prince  banni  de  fes  Etats , fon  parent,  Se  fon  vafTal.  Noftre 
k«x  Amicid,n  Souverain  avoir  naturellement  le  coeur  aux  armes , de  forte  qu’un  jour  feu  fon  pè- 
re luy  ayant  fait  voir  un  bacinet  &:  une  couronne , tout  enfant  qu  il  cftoit , il  choi- 
fit  le  bacmct  &:  voulut  avoir  une  petite  paire  d’armes  complcctcs  , qu’il  pr<  noie 
grand  plaifir  à porter.  C’eft  pourquoy  il  cmbralTa  ardemment  l’occafion  que  les 
oncles  luy  prefentoient.  Et  comme  dans  le  Parlement  qui  fut  tenu  à Cofhpiegnc 
fur  ce  fujet  pour  cn  avoir  l’avis  & le  confcntcment  des  Seigneurs , la  chofe  ne  fuc 
pas  conclue  fi  promptement  que  fa  Majefté  defiroit  , elle  cn  follicitoit  la  rciolu- 
tion  avec  grande  inftance , répondant  à toutes  les  dilficulcrz  &:  inconvcnicns  qu’on 
objecloit,  Ciiy>  cuy , ejui  rien  n'entreprend , rien  ne  gay ne.  L’cntrcprifc  citant  refo- 
luc  le  mandement  d:  s’armer  fut  publié  par  tout  le  Royaume  , Se  le  rendez-vous 
owbTmf!  ^CS  troupes  afligne  dans  l’Artois.  Afin  qu’une  fi  grande  armée  ne  manquait  pas 
»rroée.  de  vivres,  le  Comte  à qui  ce  pais  cftoit  celui  par  la  mort  de  fa  mcrc,  défendit  fur 
peine  de  la  vie  aux  gens  de  la  campagne  d’en  enlever  ny  cacher  aucuns  bleds  ou 
fourragc,&  l’on  fit  marché  à Colin  Boulard  marchand  de  Paris  de  fournir  du  bled 
quatre  mois  durant  pour  la  nourriture  décent  mille  hommes.  Le  Roy  fut  encore 
«fde*  fj  der^fe  P^us  encouragé  à Elire  cette  expédition  par  un  tel  longe:  Il  vit  en  doim.uu  que  Je 
du ccitvoiaat.  Comte  de  Flandres  l’cftant  venu  trouver  à Arras,  où  pourtant  il  n’avoit  jamais 
cite , luy  faifoit  prefent  d’un  Faucon  le  plus  beau  Se  le  plus  gentil  qu’il  cuit  ja- 
mais veu  , qu’citant  allé  à la  chatte  avec  fon  Connétable  cét  oyfeau  abatoit  une 
prodigieufe  quantité  de  gibier;  mais  qu’ayant  pris  l’eflor  il  s’rftoit  veu  forten  pei- 
ne de  le  retrouver , n’eult  elle  qu’il  fc  prefenta  à luy  un  Ceif  avec  des  ailes , qui 
i’invicoit  doucement  à fc  fervir  de  fa  vîtefle , & qu’ayant  monte  dcllus  il  attrapa 
fon  Faucon  ,qui  continuant  fon  vol  de  grand  courage  luy  tua  encore  un  nombre 
infiny  de  Hérons  Se  d’autres  oy féaux  fauvages  , Se  qu’enfin  après  beaucoup  de 
plaifir  il  l’avoit  repris  fur  fon  poing.  Ce  Prince  interpréta  ce  fonge  à un  heureux 
augure  de  fon  voyage  de  Flandres , le  conta  avec  grand’joyc  à tous  fes  amis , Se  vou- 
Midau-  lut  prendre  des- lors  un  Cctfvolant  pour  fa  devife,  f Se  deux  Cerfs  pour  foûticn 
in  m «t  iv.  £c  j'cs  armcs  par  jUy  réduites  à trois  Fleurs  de  Lys, qui  auparavant  y cltoicntfans 
Cerf  que  le  nombre.  On  peut  bien  aulfi  apporter  pour  une  autre  raifon  de  cette  devife,  que 
U°fortft  de "*  R°y  ^,an  I3®1,  cn  chaflâni  dans  la  foreft  de  Scnlis  prit  un  vieux  Cerf  qui  avoir 

Scaiit.'  un  colicr  de  cuivre  doré  avec  cette  infeription , Hoc  me  t*j*r  donavit.  Mais  croira 
qui  voudra  que  ce  Cefar  fuft  Jules  , ou  Julian , ou  mcfme  Charlemagne  ; c’cftotc 
à mon  avis,  quelque  Empereur  d’Allemagne  , d’où  ce  Cerf  partager  lcroitvenu. 
a tereiie  f*  j Artevelle  ayant  avis  de  ces  grands  préparatifs  de  guerre  , Se  mcfme  que  le  Rov 
rompt  * *<■/'  après  avoir  rcceu  l’hommage  du  Comte  de  Flandres  pour  l’Artois  , cftoit  venu  i 
»ont<  da  Lyt.  Arras  avec  toute  fa  puifTance  , fit  rompre  tous  les  ponts  Se  pillages  de  la  rivière  du 
fcoifmi*  deux,  ^ excepte  le  pont  dcComincs  , à la  garde  duquel  il  commit  Pierre  du  Bois  avec 
Le»  Françoi»  fix  mille  hommes;  Se  ccluy  de  Varnefton  , où  il  envoya  Pierre  le  Mitre  un  autre 
C<^  de  ^cs  Capitaines.  C’eftoit  pour  lors  le  mois  de  Novembre, Se  les  pluyes  continuelles 
détrempant  ces  pais  gras  Se  d’cux-mefmcs  déjà  marefeageux  , rendoient  les  che- 
mins fi  fangeux  &:  fi  difficiles,  que  les  chevaux  Se  les  chariots  s’y  enfonçant  bien 
avant  , ne  s’en  retiroirnt  qu’avec  des  peines  incroyables.  Il  faldit  trouver  où  fc 
faire  un  partage  , ouelques-uns  cftoient  d’avis  qu’on  prît  la  route  au  dcflùsdc  la 
fource  du  Lys  par  Renty  ; mais  le  chemin  fcmblant  trop  long  en  un  temps  fi  fè- 
Irrefolut'on  cheux , Se  la  crainte  qu’on  avoir  du  fccoursdes  Anglois  ne  permettant  point  qu’on 
4a Connétable  coumoyaft  ny  qu’on  fatiguaft  nos  troupes,  il  fut  arrête  qu’on  iroit  droit  attaquer 
MKUs^rainpu*,  Jes  partages  de  Comincs  Se  de  Varnefton.  Pour  cet  effet  le  Conneftablc  fit  avan- 
ce! 
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ecrravant-gardcycrs  ccs  Villes;  mais  cous  les  deux  ponts  clloicnt  déjà  rompus,  6c 
la  Rivière  n’eftoie  point  gucablc:  Le  Conncllablc  voyant  qu’il  eftoic  autant  impofli- 
blc  d’avancer  que  honteux  de  reculer , apres  avoir  reve , recherche  Se  délibéré  fur 
ccs  difficulicz , demeuroie  toujours  dans  l’irrcfolution.  Un  trait  de  hardiefte  non 
imitable  l’en  retira.  Le  Seigneur  de  faine  Py , qui  connoiflbic  parfaitement  le  pais, 
Jean  de  Royc , 6c  Henry  de  Mauny  s’cftanc  fait  mener  chacun  une  barque  de  l'Irtc, 
fe  mirent  à paiTer  la  Rivière  à demie  lieue  au  ddfous  du  pont , fans  en  avoir  au- 
cun ordre  des  Generaux , qui  fans  doute  n euflent  pas  approuve  cette  perillcufe 
entreprife  i 6c  à mefurcqu’ilspaifoienc,  ils  s’alloienc  cacher  dans  une  aunaye  , at- 
tendant que  la  nuit  leur  prefcntàt  l’occafion  de  faire  quelque  Exploit  digne  d’eux. 
Ils  n’cftoicnc  paffez  environ  que  foixantc  lances  tous  hommes  de  condition  , mais 
fans  chevaux , lorfquclc  Conncftablc  en  cftant  averty  envoya  fon  coufin  deRieux 
pour  voir  ce  que  faifoient  ccs'  téméraires  : ce  Seigneur  au  lieu  de  Iuy  en  rapporter 
des  nouvelles , fe  nue  dans  la  barque  pour  les  aller  joindre , Se  apres  luy  les  Sei- 
gneurs de  Rohan,  de  Laval,  de  Longueville,  de  Bcaumanoir,  deRocheforr, 
de  Toüars,  de  Poulanges  , de  Lignac,  de  laBcherc,  Olivier  du  Guefelin  , ficplu- 
ficurs  autres.  Quand  le  Conncllablc  fccuc  que  fon  coufin  eftoic  parte  , 6c  avec 
luy  toute  l’élite  des  plus  braves  Chevaliers , fie  que  mcfmc  le  Marefthal  de  San- 
ccrrc  avoir  voulu  cftre  de  la  partie  , il  commanda  qu’on  abandonnait  le  partage  à 
qui  voitdroit.  Cependant  pour  amufer  les  Flamans  , de  peur  qu’ils  ne  s’appcrccuf 
lent  de  la  tcmcricé  de  nos  Avancuricrs  , il  fie  attaquer  l'efcarmouche  au  bout  du 
pont  à coups  de  traits,  de  pierres,  de  dards  & de  boules  de  feu  grégeois  ; Se  durant  ce 
temps-là  il  paflbic  un  nouveau  renfort  à la  file.  Comme  cela  fe  faifoic  avec  plus  de 
bruit  qu’auparavanc , les  ennemis  s’en  apperccurcnt  : mais  Pierre  du  Bois  ne  trouva 
pas  à propos  de  les  aller  combattre,  mais  de  lairter  éteindre  cette  ardeur  dans  ces  ma- 
rdis , où  ccs  Gentils-hommes  peu  accoutumez  à la  fatigue  partirent  la  nuit  dans 
l’eau , Se  fans  avoir  aucunes  viandes  dequoy  foulagcr  une  partie  de  leur  peine.  Sur  le 
point  du  jour  du  Bois  marcha  droic  à eux  par  les  chemins  qu’il  connoilfoit  les  plus  ai- 
fez  , s’imaginant  qu’il  les  furprendroic  endormis , ou  du  moins  engourdis  par  le 
froid.  Saint  Py  qui  faifoic  faire  bon  guet  6c  qui  le  faifoic  luy-mcfmc,  l’appcrccuc 
Ce  couler  le  long  de  ce  marefeage  : il  en  avertit  fes  compagnons , lefqucls  ani- 
mez par  cette  occaüon  qu’ils  fouhaitoient  avec  tant  de  paftion , s’en  allèrent  au  de- 
vant le  plus  ferrez  qu’ils  purent,  llsavoient  leurs  armets  fie  leurs  corps  de  cuirafle, 
de  bonnes  lances  à rer  bien  aiguife , &:  des  épées  bien  tranchantes  Se  bien  poin- 
tues : mais  la  Soldatcfquc  de  du  Bois  n’eftoit  couverte  que  de  jaques  de  maille. 
Tellement  que  quand  nos  Gens- d’armes  tous  gens  nourris  6c  exercez  dans  les  com- 
bats , fe  furent  mêlez  au  travers  de  ccs  croupes  mal  armées  , ils  en  renverfoient 
autant  par  terre  qu’ils  pouflbient  de  coups.  Pierre  du  Bois  bielle  dans  lcpaulc fut 
à peine  retire  de  la  mêlée  par  trente  gros  valets  qu’il  avoir  toujours  auprès  de  luy; 
Se  depuis  qu’il  fut  hors  de  combat  le  telle  de  fes  compagnons  prit  lâchement  la 
fuite.  Tandis  que  nos  Chevaliers  s’avançoient  en  bonne  ordonnance  tuant  6c  chaf- 
fanc  ainli  les  ennemis  dans  les  mardis , le  Connétable  faifoit  palier  fans  celle  (es 
meilleurs  hommes  dans  les  barques  , lefqucls  gagnèrent  auili  la  chauffée  & le 
pont,  fie  en  racommodcrent  lésais  6c  les  poutres.  Ceux  qui  cftoient  dans  Comi- 
nes bien  étonnez  d'un  tel  accident  l’abandonnèrent.  Enfuicc  tout  le  pais  fut 
cxpolc  au  pillage  , les  François  y gagnèrent  d’incroyables  richcfles  en  argent  fi c 
en  marchandée , principalement  en  belles  draperies;  La  vanité  ou  la  fottife  des 
Flamans  ayant  elle  telle  qu’ils  n’avoienc  rien  voulu  retirer  dans  les  forces  places, 
parce  qu’ils  croyoicnt  fous  la  parole  d'Artcvelle  que  leurs  rivières  rendoient  la 
Flandre  une  forccrelTc  inacccflible  ; 6c  neanmoins  l’entrée  en  fut  ouverte  au  premier 
effort  avec  le  meurtre  de  quatre  mille  Flamans.  Le  Roy,qui  cftoit  à l’Abbaye  de  Mar- 
que,paffa  le  lendemain  avec  le  refte  de  fon  armée, fie  vint  loger  à Coraines.  Son  arri- 
vée hgnalcc  par  une  viéloirc  fi  confidcrablc  allarraa  tellement  toute  la  Flandre, qu’  Y- 
pre, Cartel , Bourbourg , Gravelines , Fumes, Dunkerque,  Propinguc , 6c  autres  villes 
coururent  aurti-toft  luy  apporter  leurs  clefs , fe  rachetant  du  pillage  par  quelques 
amendes  pécuniaires.  Mcfmc  pour  renoncer  entièrement  à la  faâion  des  Gantois  ils 
maffacrcrcnt  leurs  Gouverneurs  établis  par  Artcvcllc,  ou  les  amenèrent  liez  6c  garot* 
tcz  au  Roy , qui  leur  fit  trancher  la  telle.  Ceux  de  Bruges  ne  fe  rendirent  pas,  parce 
que  Pierre  du  Bois  s’y  cftant  retiré  ,lcs  encouragea  fie  les  maintint  dans  leur  rébel- 
lion. 
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Une  telle  difgracenc  fit  aucune  imprertion  fur  l’cfprit  de  Philippe  ArteveHc: 
tancs’cn  faut,  ce  Chef  de  fcdttion  cftant  devenu  plus  orgueilleux  de  ce  qu’il  luy 
fembloit  que  la  bonne  Fortune  luy  avoir  amené  ensemble  toute  la  Noble  rtc  fit  les 
forces  de  France  pour  augmenter  fes  trophées,  il  laiflà  Harfcllcs  fon  Lieutenant 
devant  Audenardc  avec  une  partie  de  fes  troupes  , fit  apres  avoir  fait  publier  par  les 
Atteveiu  fe  villes  qui  luy  reftoient , un  armement  general,  il  mit  aux  champs  foixante  nulle  hoin- 
?rtp»re  î d»n-  mcs,mais  tous  fantallins,  la  plufpart  ayant  pour  armes  offenfives  des  maillets  ,fit  des 
•ut  ïfMçoit  plancons  ou  rançons  cfpecc  d’elpieu  ; te  pour  defenfives  des  hoquetons  de  maille 
' fit  des  chapeaux  de  fer-.fit  ils  eftoient  tous  vécus  par-deflus  leur  hoqueton  d'une  cotte 
de  la  livrée  de  leur  ville.  Avec  ces  gens-là  Artevelle  marcha  contre  noftrc  armée  qui 
cftoit  à une  demie  lieue  de  Bruges  entre  Rolets  fit  Rofebeque , bien  incommodée 
n vient  cher-  du  froid  , des  pluyes , fit  des  boües.  Quand  les  François  fccurcnt  qu’Artcvellc  vc- 
«hei  i«  Fran-  noic  à eux , te  qu’il  cftoitdéja  au  Mont  d’or  à moitié  du  chemin  , d'entre  fonpre- 
t01**  mier  camp  te  le  leur  , ils  rcfolurenc  aurti  d'avancer  pour  le  combattre.  Ils  eftoient 

vingt  mille  hommes  d’armes,  qui  faifoicnr,  dit  Froirtard , foixante  mille  chevaux,  te 
it8i.  avcc  un  très-grand  nombre  d'infanterie  armée  de  pavois  te  de  baftons  ferrez. Pierre 

Biuiiic  de  de  Viliers  porcoit  l’Oriflamc  : le  Connétable  te  les  deux  Maréchaux  de  France 
Kofebequo-  Loüis  jc  Sanccrrc  te  Loüis  de  Blainville , conduifoicnc  l'Avant-garde,  où  eftoient 
Ordre  Je  iar-  tous  les  Seigneurs  Bretons  te  Normands  : St  fur  les  aides  de  T Avant-garde  mar- 
iné* Royale.  choie  le  Comte  de  Flandres  avec  feize  mille  hommes  pour  la  fouftenir.  Le 
Roy  mcnoiclc  Corps  de  bataille  affifté  de  fes  trois  Oncles,  de  Berry,  de  Bourgo- 
gne &:  de  Bourbon,  des  Sires  de  Coucy  fitd’Albrct,  fit  de  plulicurs  autres  Sei- 
Comnunde.  gneurs.  Les  Comtes  de  Blois , de  S.  Pol,  de  Harcour-,  de  Chaftillon  te  de  Ferc 
mr«"j-enve.  avoienc  la  charge  de  r Arrière-garde.  Et  il  fut  ordonné  qu’au  mcfme  temps  que TA- 
jjW® £ vanc-gardc  attaqueroit  les  ennemis  de  front , le  principal  Corps  d’armée  te  l’Arriere- 

“ *'  garde  prenant  à droit  & à gauche  les  chargeaient  en  flanc , fit  les  joignant  de  prés  les 
poufferaient  fit  les  fcrreroient  tant  qu'ils  leur  ofteroient  la  liberté  de  le  remuer  fit  de  fe 
fervir  de  leurs  armes.  Les  Flamansfcrcflbuvcnant  qu’ils  avoienc  gagné  la  bataille 
de  Bruges  pour  s’eftre  tenus  ferrez  , fe  tcnoicnc  entrelacez  par  un  des  bras, 
îér«»cîo0cni  Forcanc*cs  armcs  cn  l’autre  main.  Comme  ils  dcccndoicnt  du  Mont-d’or  en  cét 
« «ave  optnt  or<jrc  ^ |cs  pranç0is  j fans  s’amufer  à la  décharge  de  leurs  arbaleftiers  Génois  qu’ils 
avoienc  en  grande  quantité  , allèrent  vigoureufement  charger  leurs  ennemis. 
D’abord  le  canon  des  Flamans  cn  emporta  quelques-uns  des  premiers  rangs , fit 
le  tonnerre  cpouvcntablc  de  ces  machines  à rcu  ht  un  peu  reculer  les  troupes  du 
Roy  ; mais  lors  que  le  Connétable  fit  l’Arricrc-garde  les  curent  approchez  de  la 
longueur  de  la  lance  , elles  furent  fans  effet  : car  nos  gens-d’armes  percèrent  les 
ennemis  qui  n’eftoient  armez  que  de  cottes  de  maille  : Ceux  de  devant  pour  évi- 
ter ces  coups  mortels  reculoicnt  fur  ceux  de  derrière  , fit  plus  ils  fe  retiraient , 
plus  ils  cn  eftoient  preffez.  Ainfi  ils  furent  fi  accablez  du  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  fur  eux , qu’ils  fe  virent  hors  d’état  de  combattre  ; enfin  ces  gens 
cftant  tout  hors  d’haleine  , fit  ne  pouvant  plus  fouftenir  la  foule  de  leurs  compa* 
gnons  tombèrent  fit  s’eftoufferent  eux-mefines  , ou  fe  percèrent  de  leurs  armes  : 
ce  qui  donna  lieu  à noftre  Infanterie  de  les  égorger  comme  des  mourons,  fit  de 
les  aflbmmer  à coups  de  maflùc.  Mais  parce  qu’ils  n’eftoient  pas  enveloppez  par 
derrière  comme  par  devant  fit  par  les  codez,  il  s’en  fauvabicn  le  tiers.  Les  nô- 
Nomb»cJc*  très  n’y  perdirent  que  quarante  hommes,  fit  en  maflàcrercnt  fur  la  place  prés  de 
quarante  mille , n’ayant  voulu  faire  aucuns  prifonniers.  Artcvelle  tomba  dans  un 
forte  fit  nardertus  luy  un  grand  nombre  de  fes  compagnons  qui  fut  étouffe.  Le 
Roy  délirant  voir  le  corps  d’Artevcllc,un  foldat  à quion  avoir  promis  cent  francs 
le  reconnut  fit  le  traîna  devant  fon  pavillon  : où  après  que  fa  Majefté  l’eut  regar- 
de allez  à loifir  fans  le  trouver  entamé  d’aucune  blcrtùre  , elle  commanda 
Soncoip*  eft  qu’on  le  pendit  à un  arbre.  Ainfi  périt  cet  Antéc , fit  mis  entre  le  Ciel  fit  la  Ter- 
peadu.  rc  phorreur  de  l’un  fit  de  l’autre.  Le  foir  precedent  le  Chef  de  fedition  cn  foupant 
avec  fes  amis  cnyvré  de  fa  vanité  fit  de  la  bonne  chcrc , leur  avoit  commande  de 
ut  toëomon-  ne  fajrc  quartier  à qui  que  ce  fuft  fit  de  tuer  tout , à la  referve  du  jeune  Roy,  dont  il 
difoic  avoir  pitié , fit  temoignoit  le  vouloir  faire  inftruirc  à fa  mode  dans  la  ville  de 
Gand , pour  luy  apprendre  à cftrc  bon  Flamand. 

Cctrc  grande  bataille  fe  donna  le  17.  Novembre  de  l’an  i}8i.  le  Roy  n’eftant 
M ■ **1  1 1»  qUC  quatorze  ans.  On  l’appelle  la  Journée  du  Mont-d’or  f lieu  où  elle  fe 
donna , ou  de  Rofebeque , à caulc  que  c’cft  la  ville  la  plus  proche.  Beaucoup  de 
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figncs  li  précédèrent.  La  nuit  d'auparavant  les  Flamant  virent  dan»  l’air  quantité 
de  feux  errants  fie  d'aucrcs  prodigieux  Météores , fit  ils  entendirent  fur  le  Mont- 
d'or  un  grand  bruit  de  cliquetis  d’armes , de  cris  de  combarans,  de  fon  de  ttom- 
pettes , fit  comme  l’on  euft  envoyé  fçavoir  ce  que  c’cftoïc  , on  rapporta  que  l'on 
ne  pouvoit  plus  y rien  connoillrc.  Ce  qui  fcroit  croire, que  c'cltoicnt  quelques  j,„0p>. 
démons  , qui  fc  téjoUilToient  du  plaifir  qu'on  leur  préparait  pour  le  lendemain; 

Soit  qu'lis  fuirent  de  ces  mauvais  Anges , que  l'orgüeil  fit  la  diflcr.fion  précipita  du 
haut  pliAles  cieuxi  foit  que  vous Déniiez  qu’ils  eftoient  de  ces  démons  icri.ns  fie 
corporels , Iefquels  eftant  fans  celle  dans  Pair  qui  ell  leur  clément , t ; çoivent  fa-  JJ*1  Jjjj* 
cilcment  les  mouvemens  imprimez  dans  leur  corps  déliez  par  les  elpim  chauds  & 
aâtfs,  q uc  le*  partions  violences  font  cranfpircr  aux  hommes.  Dou  v int  que  pre- 
nant plus  âifcmcnc  feu  que  ne  feroie  une  cxhalaifon  bien  fcche,ils  fc  réjoüirtcnc 
te  s’atcrillent , conçoivent  de  la  colère  ou  de  la  douleur  , félon  que  no*  agitations 
leur  en  impriment  par  l’crailfion  de  ces  feux  fpiricuels  Partant  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  fur  le  point  d’une  bataille , où  tant  de  milliers  d’hommes  font  animez 
d’une  furieufe  partion  , te  qui  n’ont  point  d’autre  objet  dans  la  penfee  que  le  feu, 
les  maflacres,  les  cris,  la  vengeance  ht T horreur  , ils  coinmAuqucm  cette  émo- 
tion à l’air,  &:  par  confequcnc  aux  démons  qui  font  aeriens.  Deux  autres  lignes  Hr*üT«<i. 
de  bon  augure  donnèrent  delà  joye  aux  François.  Si  coft  que  l'Oriflamc  eut  elle  J0 rori* 
déployée  le  Ciel  dirtipalcs  broiiillars  fore  épais  dont  1 air  ertoie  oblcurcy  , te  lc,jmc' 
remplit  d’une  lumière  qui  redoubla  le  courage  des  noftres.  Au  mcfmc  temps  en- 
core parue  un  Pigeon  blanc , qui  ayant  long-temps  vole  fur  nortre  armée  fans  pi- 

s’-cffarouchcr,  fe  vint  doucement  pofer  fur  une  des  Bannières  Royales.  * Le  lcn-  b *t,c' 
demain  de  cette  vi&oirc  noflrc  armée  marcha  vers  Couftray.  Cette  ville  dégarnie  fc  '2* 
d’hommes  de  guerre , horfmis  de  quelques-uns  qui  s’y  clloicnr  fauvez  du  con.bat  hxMrtf- 
fans  armes  te  lans  courage,  fut  incontinent  cpuil  ce  de  fes  richcflcs  &:  remplie  d’une 
infinité  de  meurtres.  Cette  place  auroic  elle  pourtant  heureufe,  fi  fon  mal- 
heur eut  .finy-là.  Mais  le  Roy  ayant  appris  quelle  gardoit  pour  trophée  dans  r<mraüc,7 1«. 
l’Eglife  Nollrc-Damecinq  cens  paires  d’efpcrons  dorez,  dcpciiiUes  des  Gentils-  Roy  rm'btJ- 
hommes  tuez  avec  le  Comte  d’Artois  à la  bataille  de Courtray,  te  mcfmc  quelle  ,CI Coul,,aF‘ 
en  cclcbroic  cous  les  ans  une  fellc  de  réjoüilTance,  il  fie  mettre  le  feu  par  tout  te  • 

U rcduilit  en  cendre  : afin  que  la  poftcricé  fc  fouvinc  que  fa  Majrfté  eftoie  venu  là  # • 
venger  lefang  de  fon  parent,  te  que  l’on  apprift  que  qui  fait  gloire  d’avoir  orten- 
fc  les  François,  Ce  rcjoüic  d’un  malheur  qui  luy  cil  inévitable.  Harfcllcs  qui  ertoie 
au  fiege  devant  Audenarde  plia  bagage  promptement  te  fc  retira  à Gand  : Pier- 
re du  Bois  encore  bielle  s’y  fit  auflî  porter  en  litière.  Et  fi  les  François  incontinent 
après  leur  viéloirc  fe  fiifTenc  approchez  de  cette  ville,  avant  quelle  eue  elle  rartu-  sitge  1er*  de 
réé  par  ce  fecours  te  par  les  exhortations  de  du  Bois  fort  cllimé  du  peuple , elle  Aud#" 
fe  fut  rendue  à la  première  fommation.  Mais  par  ce  moyen  les  Gantois  fc  confirmè- 
rent de  telle  forte  dans  leur  rébellion,  que  dans  une  conférence  qu’ils  eurcnc  avec  le 
Roy,  ils  refuferent  de  rcconnoirtrc  le  Comte  pour  leur  Souverain,  mais  ils  confcnti-  GjnJ  recoflj 
rcntd’obeïr  à faMajcrtc  fi  elle  l’avoit  agréable.  Cette  proportion  n’eftanc  trouvée  forté. 
ny  jullc  ny  utile,  le  Confeil  fc  referva  d’attaquer  les  Gantois  au  retour  du  Prin- 
temps. La  ville  de  Bruges  n’ayant  elle  enveloppée  dans  cette  fa&ion  que  par  con- 
trainte, obtint  aifement  fa  grâce  par  le  moyen  du  Comte  de  Flandres  en  payant  fix-  _ f . 
vingt  mille  flancs,  dont  les  Compagnies  Bretonnes,  qui  s’attcndoicntdc  la  faccager,  au  Roy. 
furent  bien  fâchées , te  elles  fc  leroicnc  rccompcnlccs  de  cette  perte  fur  le  pays  de 
Hainaut , fous  prétexte  que  le  Duc  d’Albicc  n’a  voit  pas  artifte  le  Comte  de  Flan- 
dres, fi  lcConncrtablc  te  le  Comte  de  Blois  ne  les  curtcntappaifccs,  s’obligeant  en 
leur  propre  nom  de  leur  payer  leurs  monftrcs  fi  tort  quelles  feroient  en  France. 

On  croit  que  le  Roy  ne  feroit  pas  retourné  cette  année  dans  fon  Royaume, 
s’il  n’avoit  eu  avis  de  la  dangereufe  confpiration  de  fes  meilleures  villes,  que  Icré- 
tabliflcmcnt  des  impolis  te  l’exemple  des  Flamans  animoicnr  à former  un  crtac  Revota*  e* 
populaire,  afin  de  le  décharger  félon  leur  penfee  déroute  fujerion.  Or  dautant  Fume, 
que  la  ftoblcflè  eft  le  principal  appuy  des  Thrônes  , &:  que  fes  penfions  te  ap- 
poinccmehs  tirent  une  bonne  partie  des  finances  du  Prince  , les  peuples  avoienc 
pris  refolution  de  l’exterminer.  Ils  mcnacoienc  déjà  les  Dcinoifcllcs  donc  les  ma-  Ddfc <n  de* 
ris  eftoient  abfcnsi  te  li  peu  de  Gentils-hommes  qui  cfteimt reliez, n’ofoienr plus  bon“e* 
encrer  dans  les  villes , où  routes  chofes  cendoient  à un  malfacrc  te  à un  foûlevement 
general.  Les  Partifans  te  les  Fermiers  des  Gabelles  en  avoienc  déjà  relTcnty  U 
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violence  en  pluficurs  endroits:  Rolicn, Orléans ,Troye,  Sens,  AuXerre , ne  par-*' 
loient  plus  que  de  la  liberté  publique;  6c  Paris  , qui  dévoie  cllrc  déformais  leur 
fini  chef  de  cj,cf  & jcur  fouveraine,  les  cncourageoic  6c  leur  promettoie  de  les  maintenir*  Dans 
tîoaTleîmâü-  ce  deffein  les  Bourgeois  de  cette  V illc  firent  grande  provifion  de  toutes  fortes  d’ar- 
lee».  mes, de  cuiraffes,  de  lances,  d’epées , de  pcrtuifancs  , 6c  de  trente  ou  quarante 

mille  maillets  de  fer  propres  pour  enfoncer  les  bacincts  des  gens-d’armes , 6 C com- 
plotèrent d’abatre  les  chaftcaux  de  Beauté  au  Bois  de  Vinccnncs,du  Louvre  & de 
Vmt  abatte  Ici  la  Baftillc,  6c  autres  forterefles  d’alentour  qui  les  tenoient  en  bride.  Ce  qu’#5  cuflcnc 
chafteau*.  fajc  aufli  aifement  comme  ils  avoicnc  détruit  le  Chaftclet,  fi  un  marchand  nom- 
mé le  Flamand  ne  leur  eue  reprefenté  , qu’avant  que  de  s’engager  dans  une 
entreprile  fi  importante , il  falloir  attendre  des  nouvelles  des  affaires  de  Flandres* 
>*-  Les  Parificns  fouhaittoient  quelles  rcüffiffcnt  à l’avantage  des  Gantois:  l’on  trou* 
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va  mcfme  dans  Courtray  de  leurs  lettres, qui  deelaroient  leur  intention.  Mais  le 
Roy  pour  étouffer  cette  (édition  dans  fa  naiffancc  , ayant  laiffé  une  partie  de  fon 
armée  en  garnifon  au  pais  de  Flandres  , ramena  l’autre  avec  luy , 6c  s’en  vinc  à 
Compicgnc.  Apres  que  fa  Majcfté  y eut  fejourné  quelque  temps , elle  prit  le  chemin 
de  Paris , 6c  fit  avertir  les  Bourgeois  de  (bn  arrivée , qui  diilimulerent  le  dcplaifir 
qu’ils  en  avoient  ; mais  leur  procédé  témoigna  la  frayeur  que  leur  caufoit  leur  con* 
(cicncc.  Car  pour  donner  quelque  crainte  de  leur  puiflancc  , ils  fortirent  trente 
Lts  Pacifient  mj||c  ilomincs  cn  armes  , afin  de  recevoir  fa  Majcfté.  Le  Roy  ayant  fufpcél  ccc 
vo’i/icRoy'cn  orgueilleux  appareil  s’arrêta  au  Bourget,  6c  trouva  bon  de  députer  quatre  Sci- 
aimcs,  ' gneurs  devers  eux , pour  apprendre  quel  cftoit  leur  deffein , & leur  faire  comman- 
dement de  fa  part  de  fc  retirer  chez  eux.  Cela  leur  fit  bien  juger  que  cette  équi- 
pée les  rendoit  plus  coupables  que  formidables  ; neanmoins  les  Peuples  n’ayant  pas 
eu  le  loifir  de  délibérer  fur  cét  accident  impreveu  , 'obéirent  d’autant  plus  facilc- 
lcur  envoyé  ment  qu’ils  n’avoient  nas  encore  de  Chef  étably.  Après  cela  le  Roy  accompagné 
d°T  Kii"  *cs  tro's  Oncles  , du  Connétable  6c  autres  Princes  , 6c  faifant  marcher  a pied 
chci'cux.1"  une  partie  de  fa  gendarmerie  devant  luy  6c  l’autre  derrière , entra  par  la  porte  de 
S.  Denis,  6c  en  (a  prcfcncc  fit  rompre  les  barrières  6c  dépendre  les  portes , afin 
„ que  la  ville  demeurant  ouverte  nuit  & jour  , il  pull  y faire  entrer  6c  forcir  celles 
£chkc dii RoT  gcns  quc  bon  luy  fcmblcroit.  Le  Prcvolldcs  Marchands  s’eftant  prcfcntcavcc  les 
à Patis.  ^ , Efchevins  6c  le  Corps  de  Ville  pour  luy  faire  hommage,  il  pafla  outre  fansfes  écou- 
ter , ôcalla  droit  à Noftrc  Dame,  aux  pieds  de  laquelle  il  prefenta  pour  rcmcrci- 
/bat  ict  bat  rnent  la  viûoirc , la  Bannière  Royale  qui  avoir  efié  portée  à Rofcbeque.  De  là 
netts  & defat-  11  alla  loger  au  Louvre  ; 6c  fes  Oncles  marchants  dans  toutes  les  rues  firent  arra- 
me  la  Bour-  ciKr  jcs  tfialncs  > fc  faifirent  des  magafins  d’armes  des  Bourgeois , 6c  leur  ofterent 
celles  qu’ils  avoient  dans  leurs  mailons.  Ce  qui  jetta  l’effroy  dans  l’efprit  des  Pari* 
Cens  , les  uns  craignoicnt  pour  leurs  richcflcs , les  autres  pour  leurs  femmes , 6C 

Ercfquc  tous  pour  leur  vie  ; fi  bien  que  s’cftanc  retirez  dans  leurs  maifons , les 
outiques  6c  les  portes  fermées  , cette  grande  ville  fcmbloic  une  folitude  aufli 
vafte  qu’un  dcfeft  : où  l’horreur  du  filcncc  cftoit  augmentée  par  les  objets  farou- 
• ches  des  gens  de  guerre  6c  des  pillarts  Bretons  , qui  ne  dcfiiandoicnc  que  l’ordre 
de  fc  jetter  fur  les  Bourgeois  , 6c  à peine  les  Princes  les  purent-ils  retenir.  Il  ne  fuc 
pas  trouve  bon  d’abandonner  au  pillage  cette  riche  Ville, qui  cft  le  magafin  de  la 
France  6c  un  trefor  ineftimablc  de  nos  Rois , ny  d’envelopper  dans  la  punition  les 
innoccns  avec  les  coupables  : mais  pour  faire  curée  aux  gens  de  guerre , le  Roy 
leur  abandonna  les  métairies  6c  les  maifons  de  plaifancc  des  Bourgeois.  Et  déplus 
il  remit  les  fubfides,  gabelles,  aydes,  foliagcs,  douzième,  treiziéme,  6c  fcmbla- 
blcs  impolis:  lefqucls  il  fit  affermer  publiquement  au  plus  offrant , 6c  fupprima  la 
Prevofté  de*  Prevofté  des  Marchands  6c  Echevinage  de  Paris,  transférant  leur  autorité  6c  Jufticc 
Marchand*  politique  au.  Prévoit  de  la  Ville  : lequel  ou  fon  Lieutcnaut  cn  retiennent  encore 
upynmcc.  ^ tnelllcutc  partie , ( bien  que  le  mcfme  Roy  cull  quelque  reflaps  apres  rétably  la 
Prevollc  des  Marchands  fous  le  titre  de  garde  de  la  Prevofté  pour  le  Roy,  donc 
Trej-rigoti-  Jean  Juvcnal  des  Urfins  fut  le  premier  pourveu.  ) Il  fit  aufli  prendre  trois  cens  des 
reux  fuppiicc  plus  mutins  , lefqucls  furenc  tous  décapitez  aux  halles,  fans  en  compterun  grand 
de»  muems.  nombrc  qui  furent  à diverfes  fois  jettez  dans  la  rivière  de  nuit  ou  de  jour.  Dou* 
blet.  Filleul , Martin,  le  Flamand  eftoient  des  principaux  6c  des  plus  riches, com-* 
me  aufli  dcS  plus  coupables.  Mais  il  n’y  eut  perfonne  qui  ncs’étonnaft  devoir  me* 
ncr  au  fuppiicc  Jean  des  Mardis  Avocat  general  cn  Parlement.  Les  Ordres  fa- 
crez  qu’il  avoir  pris , fa  vicjllefic  vcncrable , fes  longs  6c  fignalez  fcrviccs  tendus  à 
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l’Eftac,  fon  éloquence  charmante  , & fa  vie  jufques  alors  exempte  de  tout  repro- 
che ne  luy  promettoient  pas  une  fin  11  tragique.  Si  les  voix  eufient  elle  libres  com- 
me les  pcnfccs  , on  eull  dit  tout  haut  que  les  Oncles  du  Roy  ne  le  punifloicnt  pas 
pour  la  conjuration  des  Parilicns , mais  parce  qu’il  avoit  autrefois  porte  avec  crop  de 
chaleur  les  interdis  du  D-ic  d'Anjou.  Dcsmarcftsle  fçavoit  bien  dire  luy-mcimc* 
comme  on  le  racnoit  à l cchartaut,  8e  s’écrioit  à tout  moment  : Ou  jont  les  t mgi  s qui  j,.,*  arol.5  - 
m'ont  condamné , je  ne  iej  aj  pomi  veut , sis  ne  m'ont  point  déclaré  Us  caufis  dt  ma  mort,  la  mon. 

Et  comme  on  le  preffoit  fur  Icchaffaut  de  crier  mcrcy  au  Roy,  Non,  dic-il  ,yr  n’eus 
jamass  la  moindre  volonté  de  l'ojfeuj'cr  ij‘ay  eu  l'honneur  de  Jirvir  le  Roy  juin  Jonayeul, 
dr  le  Roy  l'bthppc  fon  grand  ayeul , iis  ont  loue  ejliméla  Ji délité  de  nus  fit  vice  s , Cf  fi 
’celuy-cy  avoit  Cage  Cf  la  conno  fiance  tu  il  aura  quelque  jour , je  naurois  pus  maintenant  Le  Rov  fait 
une  telle  recompenfi.  Après  ces  fuppliccs  qui  faifoient  trembler  toute  la  Ville , il  fut  p4_ 

crié  de  par  le  Roy  que  tout  le  peuple , hommes , femmes  &:  cnfnns  euflent  à fc  trou-  un. 
ver  dans  la  cour  du  Palais.  Là  fa  Majefté  citant  montée  fur  un  théâtre  élevé  Se 
toutes  les  avenues  gardées  par  des  gens  de  guerre , Pierre  d’Orgemont  fon  Chan- 
celier, apres  avoir  reprefenié  à cette  multitude  demy  morte  d’ofiroy  fon  infidélité,  « 
fon  ingratitude  8c  l’horreur  de  fcs  attentats  , ajouta  qu’une  fi  maudite  Confpira-  «« 
lion  cllant  plus  atroce  que  tous  les  fuppliccs  du  monde  , le  Roy  eftoit  refolu  de  « 
continuer  fans  relâche  la  feverité  de  fa  Jullice  , afin  que  la  punition  de  Paris  fût 
auflï  exemplaire  que  fon  crime.  Comme  il  fcmbloit  à ces  malheureux  que  le  der- 
nier coupdc  foudre  alloit  éclater  fur  leur  telle  , Se  que  tous  les  Ibldars  qui  les  envi-  ™n4CC  • 
ronnoient  fulTent  autant  de  bourreaux , les  Ducs  de  Berry  &:  de  Bourgogne  fe  jet-  fcT'chânmuii 
térent  à gctioux  devant  fa  Majellé  pour  implorer  fa  clémence  : les  Dames  de  la  «Mnemtej 
ville  toutes  échevelées  redoublèrent  les  mefmcs  prières  i Puis  le  peuple  pro- 
fterné  par  terre  fe  mit  à crier  tout  d’une  voix,  Mifiricerde,  Mifiricorde.  Le  Roy 
ainfi  difpofé  pat  fori  Confeil  fe  laifli  vaincre  à fcs  pitoyables  cris , Se  leur  changea 
le  chaftimenc  en  amendes  pécuniaires.  Ainfi  il  n’y  eut  plus  que  les  riches  qui  tuf- 
lent  coupables  -,  Se  on  1rs  faifoit  venir  l’un  après  l’autre  dans  le  Confeil , où  ils 
elloient  condamnez  à de  très  grolfes  fommes , qu’il  falloir  payer  fans  delay.  La 
inefme  rigueur  fut  exercée  à R U?n,à  Rhrims,à  Troye,à  Orléans,  Se  dans  les  autres 
villes  mutinées.  Mais  ces  amendes  inunenfes  , à la  referve  de  quelques  deniers  lurent 
donc  on  paya  les  gens  de  guerre  , entrèrent  dans  les  ccffrcs  des  Oncles  du  Roy  Se  Sgueuw. U'* 
du  Comiccable } Se  les  Seigneurs  obtinrent  le  don  de  celles  qui  fe  lcvoicnt  fur  leurs 
Cçrres. 

Ainfi  la  rébellion  fut  éteinte  eh  France  pour  cette  fois.  Mais  elle  reprenoit  »e- 

fes  forces  en  Flandres.  Les  Gantois  ayant  efte  encouragez  par  leurs  trois  Capitaines  u eucxre^'"* 
generaux , Pierre  du  Bois , Pierre  le  Mitre  Se  François  Arremen,  eurent  bien  1 aflu-  ' * 
rance  de  fortir  aux  champs,  Se  de  courir  le  pais  jul'qu  a Audcnardc  5 Se  mcfme 
d’aflbgcr  Ardembourg  qu’ils  forcèrent,  & ils  tuèrent  la  Garmfon  conipofcc  de  deux 
cens  Bretons.  Leurs  cffirts  n’auroient  pourtant  pas  elle  beaucoup  à craindre,  fi  les  avecl'AoetoU: 
Anglois  ne  les  avoient  pas  lecond.  z.  Mais  ces  peuples  animez  d’envie  fur  la  Nation  V 8 
Françoife,  croyant  avoir  une  belle  occafiondc  conquérir  la  Flandre  ainfi  atfciblic, 
firent  fccrctteinent  alliance  avec  eux  par  l’cntrcmife  d’Atremen.  L’Angleterre  n’a- 
voit  aucun  fujee  de  querelle  avec  le  Comte  : maisrAntipape  l'rbam  iuyen  fournit 
foccafion,  envoyant  des  Bulles  à tous  frs  Partifans , pour  les  exhorter  d’enrreprendre 
uneCroifade  concrc  ceux  qui  rcfulbicnt  obéilfance  à Sa  Samteré  : car  encore  que  Urbiii»  &it 
le  Comte  fût  Urbanifte , neantmoins  ce  luy  fut  aftez  de  ce  qu’il  favorifoit  les  Fran-  ^icbrcl,  u 

Î:ois,  qui  eftoient  Clcmcntins.  Le  zèle  fupcrftitietix  des  Anglois  fut  fi  grand  , que  trcci!me«oï 
es  fommes  que  l’on  recueillit  pour  cette  pieufe  entreprife,  Yc  trouvèrent  monter  à A"gl««rc. 
deux  millions  Se  demy.  Avec  cette  fomlne  on  leva  une  puiflantc  armée  , qui  fut 
divilce  en  deux  < L’une  conduite  par  le  Due  de  Lanc..ftrc  devoit  fondre  fur  la 
Caftille,  qui  eftoit  dans  le  party  de  Clément  ; Se  fur  laquelle  il  pretendoit  avoir 
droit  par  fa  femme  fille  du  Roy  Pierre  le  Cruel.  L’autre  cnn  mandée  par  l’Evefquc  N * i* 

de  Nordvic  eftoit  d< ftinée  contre  la  France.  Mais  quand  ccllc-cy  fut  pafféc  à trou[-ci 
Calais,  l’Evcfque,  foie  qu’il  euft  tel  ordre  du  Roy  fon  maiftre,  foit  que  cela  vint  de  «“»««• 
fon  mouvement,  elle  tourna  fcs  defleinsfur  la  Flandre,  Se , fc  jettant  dcftiis  fans 
déclarer  la  guerre,  força  Gravelines,  qui  n’eftoit  alors  entourée  que  de  pâli  (Ta  des, 

Se  peu  garnie  de  gens  de  defenfe.  Le  Corare  de  Flandres  bien  étonne  de  cette  vient  n 
bourrafqu'',  Se  ne  la  pouvant  détourner  par  remontrances , fc  prefrnta  devant  les  Fluniici. 
ennemis  prés  de  Dunkerque  avec  douze  mille  hommes  j mais  il  y fuc  défait , avec 

Ttc  iij 


5i8 


Défait  le 
Comte 
Dunkerque. 

Allie 
aflilté 
Gautoil 


te  Roy  au  fe- 
court  du  Cô 
te  arec  une  ar- 
mic  clfroya. 
bic. 

Angloirchaf- 
fex  de  Flau- 
dres. 


Ttfres,  l'au 
IjSj. 


Mort  du  Com- 
te de  Flandres. 


Hiftoire  de  France, 

perce  de  plus  de  la  moitié  de  Tes  troupes , Se  enfuite  de  pluGeurs  de  (es  villes  ma- 
ritimes.  Les  Gantois , bien  joyeux  de  cette  viûoirc , envoyèrent  vingt  mille  hom- 
Tmeqe  Ypt«  mcs  a l’Evcfquc , qui  avec  ce  puifianc  fccours  alla  mettre  le  ficgc  devant  Ypre. 
mué  'jet f L’Evefquc  de  Liège  amy  du  Comte  voulut  inccrpofcr  fes  prières  pour  arrêter  ces 
progrez  \ mais  en  ayant  elle  éconduit,  le  Roy  de  France  reprit  les  armes  pour  pro- 
téger Ton  Allie.  Les  foins  du  Duc  de  Bourgogne  prcflcrcnc  li  fort  ce  fccours  , 
qu’en  peu  de  temps  il  y eut  fur  pied  une  effroyable  armée  ,où  l’on  compcoit,àcc 
que  die  FroifTard  , trois  cens  mille  chevaux.  Les  allégeons  n’olcrent  attendre  une 
telle  puiffance , Se  fe  retirèrent , les  uns  pour  s’en  retourner  à Gand , les  autres  pour 
repafler  en  Angleterre  ; où  l’Evefcjue  &:  fes  compagnons  furcnc  en  grand  danger 
de  leur  vie  , pour  avoir  fi  mal  ménage  les  forces  du  Royaume  Se  l'argent  de  la* 
Croifade  : mais  ceux  qui  avoient  envoyé  un  Prélat  pour  faire  la  guerre,  cinploy  tour 
contraire  à fa  profeflion  , cftoient  plus  blâmables  que  luy.  Apres  fon  départ  Hue 
de  Caurclcc  penfa  prendre  Bergucs  -,  mais  étonné  d’avoir  vu  de  dcllùs  fes  murail- 
les palier  noitre  grande  armée,  il  fe  fauva  avec  fes  compagnons,  dont  une  partie 
retirez  à Bourbourg  le  défendirent  quelques  jours  contre  les  François.  Le  Roy  glo- 
rieux d’avoir  vaincu  l’orgueil  des  Anglois  en  fi  peu  de  temps,  congédia  Ion  arir.ee,  SC 
s’en  revint  dans  fes  Etats  -,  Où  peu  de  jours  apres  il  conlcnric  à une  crève  jufquala 
fefte  Saine  Michel  de  l’année  fuivautc,  qui  fut  faicc  par  l’cntrcmifc  du  Duc  de 
Brccagnc  parent  du  Comte  de  Flandres  Se  amy  des  Anglois  j Se  dans  laquelle  les 
Gantois  furent  aullî  compris.  Ccux-cy  euifcntle  plus  gagne  dans  ccccù  campagne, 
ayant  furpris  Audenarde  de  nuit  par  cfcaladc , fi  le  Seigneur  d’Ecournay , dont  ils 
pilloicnt  les  terres  voilincs  de  cette  ville  , ne  l’eue  reprife  durant  les  trêves  par 
un  autre  ftratageme  , s’eftant  rendu  maiftre  d’une  des  portes  par  le  moyen  des 
Chartiers  qui  fcignoicnt  d’y  mener  des  provifions.  Peu  de  temps  après  la  conclu- 
fion  de  cette  crève  mourut  à Saint  Orner  Loüis  Comte  de  Flandres  furnommécfc 
Male , lieu  de  fa  nailfançc.  Le  genre  de  la  mort  de  ce  Comte  mérite  d’avoir  parc 
en  ccccc  Hiftoire.  Pierre  Colincc  dans  fon  Livre  des  Seigneurs  d’Enguicn  die,  que 
Jean  Duc  de  Berry  à l’âge  de  foixantc  anscpoufala  fille  du  Comte  de  Bretagne  qui 
n’avoir  que  douze  ans'  Se  que  ce  Duc  cftant  à Saint  Orner  avec  fon  frère  le  Duc 
de  Bourgogne  entra  en  difpuce  avec  Loüis  Comte  de  Flandres  fur  la  mouvance 
de  Boulogne , le  Comte  prétendant  quelle  cftoit  mouvante  de  fon  Comté  de 
Flandres,  &:  le  Duc  le  niant  fe  mie  en  telle  colcre  qu’il  jetta  fa  dague  contre  le 
Comte  qui  mourut  trois  jours  apres  de  fa  blclîurc.  Philippe  le  Hardy  Duc  de 
Bourgogne  oncle  du  Roy  luy  fucccda,  à caufcdc  Marguerite  fa  femme,  &:  devine 
le  plus  puiflanc  Prince  ac  l’Europe  fans  titre  de  Roy,  poftcdantcnfcmblc  les  Du- 
ché Se  Comte  de  Bourgogne , la  Flandre  Se  le  pais  d'Artois. 

Apres  avoir  parlé  des  guerres  de  Flandres,  il  cft  bon  de  continuer  noftre  difeours 
fur  ce  qui  fe  pufla  à Naples.  * Charles  de  Duras  appelle  par  Urbain  Se  couronne 
Roy  , cftant  entré  dans  le  Royaume  de  Naples  fuc  admis  dans  la  ville  par  la  le- 
gcrctc  Se  la  perfidie  des  lubicans , afliegea  la  Reine  dans  le  Chafteau  de  l’Oeuf;  & 
ayanc  vaincu  Se  fait  prifonnicr  fon  mary  Othon  qui  la  venoic  fccourir , il  la  con- 
traignit de  fe  rendre,  luy  jurant  par  les  fermons  les  plus  inviolables  qu’il  nelarc- 
riendroit  qu’au  tant  qu’elle  fouhaiteroit.  Cette  Princclfc  luy  avoit  autrefois  tenu 
lieu  de  mere  , Se  l’avoit  foignculcmcnt  élevé  comme  fon  propre  fils  ; mais  cet  in- 
humain aufti  perfide  qu’ingrat,  apres  l'avoir  gardée  prifonnicrc quelques  mois,  la. 
fit  étrangler  comme  elle  prioit  Dieu  dans  une  Chapelle  , Se  avec  elle  aufti  fafccur 
Marie , qui  avoic  efte  aimee  de  jean  Bocacc , lequel  à ce  qu'on  ticnc  avoir  com- 
pofe  pour  elle  fes  Livres  intitulez  Flammcte  Se  Philocolc.  Il  y en  aqui  difent  que 
Loüis  de  Hongrie  luy  manda  de  les  faire  ainfi  mourir  pour  fe  venger  de  la  mort 
de  fon  frère  André  : mais  ce  Roy  ayanc  efte  trop  vertueux  pour  confeillcr  une 
telle  inhumanité,  je  penfe  que  Charles  ne  s’en  défit  que  par  cequ’clics  prcftbicnc 
le  Duc  d’Anjou  de  venir  à leur  fecours.  Ce  Prince  ayant  cfté  adopte  parla  Reine 
aveie  bien  raifon  d’entreprendre  fa  querelle  , Se  de  défendre  l'héritage  qu’elle  luy 
laiifoic.  Aufti  fit-il  pour  cet  effet  les  plus  beaux  préparatifs  de  guerre  que  l’Icalic  eue 
vù  de  ce  ficclc-là;  mais  il  n’y  fut  pas  aflez  à temps  pour  la  fccourir  au  befoin  1 car 
avant  qu’il  partît  de  France  il  avoit  rcccu  nouvelles  de  fa  tragique  Se  funeftemorr. 
le  Due  d’Ai-  Toutefois  il  ne  laifta  pas  de  marcher  vers  l’Iralic  fur  le  Printemps , fuivy  de  cin- 
,ou  paire  en  quantc  mille  combatans  , la  plufpart  de  ces  vieilles  Compagnies  qui  avoient 
ImU*.  blanchy  fous  les  atmes  , &:  accompagne  de  grand  nombre  de  Seigneurs  Se 
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de  vaillans  Capitaines  , entre  lefqucls  Amcdéc  Comte  de  Savoyc  , dit  le  Comte 
Verd,  mcnoir  deux  mille  lances  en  équipage.  Avant  que  de  partir  le  Duc  d’Anjou 
alla  prendre  conge  du  Pape  Clément  à Avignon , puis  il  parta  par  la  Provence , 
qu’il  rcduiiit  Tous  Ton  obcïll'ancc  ; ceux  d'Arles  11c  l’ayant  reconnu  pour  leur 
Souverain,  qu’à  condition  qu’il  ne  feroit  jamais  ny  paix  ny  trêves  avec  le 
traître  qui  avoic  fait  mourir  leur  Princcffc.  En  fuite  de  cela  il  prit  le  che- 
min d’Italie  ; Se  traverfant  la  Lombardie  S e la  Romagne  il  entra  dans  le 
Royaume  de  Naples  , non  fans  perdre  beaucoup  de  fes  gens , tant  par  les  fa- 
tigues du  chemin,  que  par  les  diverfes  attaques  que  luy  donnoit  Albcric 
Comte  de  Barbianc  dans  le  pays  de  la  Romandiolc , le  meilleur  Capitaine  qu’eue 
fon  Ennemy.  L’erfroy  de  cette  redoutable  armée  ouvroit  toutes  les  Villes  à Loüis, 

Se  fa  magnificence  route  Royale  luy  gagnoit  les  coeurs  des  peuples  Se  des  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Mais  Charles  n’ayant  pas  dequoy  arrêter  ce  bon-heur  , ju- 
gea qu’il  le  minerait  à la  longue  , Se  que  la  depenfe  cxcertîvc  qu’tl  faloit  faire  pour 
entretenir  ces  troupes  ayant,  confumc  tout  le  fonds  de  fon  Ennemi , fa  force  de-  ^on(JUI(c  ac 
mcurcroit  entièrement  affaiblie.  Ce  confeil  fc  trouva  le  plus  falutairc  pour  luy  : chariet  de  n 
car  ayant  retiré  les  commoditczdc  la  campagne  dans  les  places  les  plus  fortes  Se  PlixPoy'  mi- 
les mieux  munies , Loüis  épuila  dans  peu  de  temps  les  grands  trefors  qu’il  avoit  6un<le 
enlevez  des  coffres  du  Roy  Se  de  la  bourfe  des  Parifiens  ; Et  cette  belle  armée  fut 
peu  à peu  défaite  , partie  par  les  embûches  des  ennemis  qui  les  pourfuivoient 
fans  relâche  -,  partie  par  l’incommodité*dcs  chaleurs  cxceflivcs  Se  de  l’air  con- 
traire au  tempérament  des  François  ; partie  enfin  par  la  difette , le  plus  mortel  de 
tous  les  ennemis.  Avec  cela  Charles  de  Duras  ayant  fait  empoifonner  une  fon- 
taine dont  toute  l’armée  buvoit,  fit  mourir  par  ce  moyen  un  grand  nombre  d’hom-  Cc  Chule* 
mes  Se  de  chevaux.  11  ne  faloit  pas  attendre  une  lâcheté  moins  noire  de  ce  traî-  fo^eure.n'£'01 
trc,qui  avoit  étranglé  fa  bien-fai&ricc , Se  qui  tenoit  toujours  prés  de  fa  perfonne 
des  Enchanteurs,  Se  des  gens  qui  fçavoient mêler  lepoilbn.  N’en  cnvoya-t’il  pas 
un  à Loüis  qui  portoit  un  ballon  à virole  dont  le  fer  effoit  trempé  d’une  fi  diabo- 
lique mixtion  , que  l’attouchement  Se  mcfme  la  veuë  en  cftoit  mortelle  î Ce  Scé- 
lérat l’approchant  lous  l’habit  de  Héraut, en  devoit  toucher  le  bord  de  fon  man- 
teau ou  le  prefenter  à fes  yeux  : mais  le  Prince  en  ayant  cfté  averty  , le  fit  faifir 
avant  qu’il  l’abordât,  &:  l’envoya  au  gibet  fur  le  champ.  Le  Comte  de  Savoyc,  l$7- 

à cc  que  rapporcc  un  Auteur  contemporain  , ellant  mort  par  quelqu'un  de  ces  j™“cdu  ^uc 
exécrables  artifices  , l’armée  Françoile  acheva  de  fc  ruiner  -,  &:  Loüis  en  cftant  luy  mou. 
tombé  malade  de  déplaifir,  mourut  à Barry  le  dixiéme  d'Otkobre  de  l’an  1383.  Il 
y cnaquidifcnt,quc  Charles  pourl’amufcr  luy  avoit  envoyé  un  cartel  de  défi. 

Se  que  l'ayant  accepté  il  luy  avoic  accordé  trêves  , durant  lcfqucllcs  fes  troupes 
cftant  depérics , il  reconnut  trop  tard  b fourbe  de  fon  ennemy , & il  en  conçut  un 
fi  grand  déplaifir  qu’il  fut  faifi  d’une  fièvre  ardente  dont  il  mourut  -,  Se  que  Char- 
les couvrant  encore  la  rrahifon  envers  le  more,  en  porta  le  ducil  trente  jours  du- 
rant. Son  corps  fut  rapporté  à Angers , Se  le  refte  de  fes  gens  s’en  revinrent  ré- 
duits à une  fore  grande  ncccflité  Se  prcfquc  tous  demandans  leur  vie.  Les  frères 
du  Duc  d’Anjou  avertis  du  fâcheux  eftat  où  fa  mauvaife  conduite  l’avoit  reduic, 
luy  envoyoient  un  fccours  d’hommes  Se  d'argent  fous  la  conduite  des  Sires  de 
Coucy  Se  d’Anguicn,  lequel  eftoie  Comcc  de  Converfant.  Mais  les  nouvelles  de 
fa  more  leur  ayant  cfté  apportées  à Avignon,  ib  retournèrent  fur  leurs  pas.  On  Fjuk  de  PJet- 
accufc  Pierre  de  Craon  de  la  dernière  ruine  de  cette  armée  , dautant  qu’ayant  ,cdc  Cuo°- 
cfté  envoyé  par  le  Duc  d’Anjou  vers  la  Princeffe  fa  femme  pour  quérir  le  refte 
de  fes  trefors  qu’il  luy  avoit  laiffez  en  garde  , il  s’amufaà  fon  retour  dans  Venife 
à dépenfer  prodigalement  l’argent  de  Ion  maiftre  , tandis  que  fes  pauvres  foldats 
periffoient  de  faim  Se  de  mifcrc  ; qui  fut  fi  grande,  que  le  Duc  luy-mefme  n’avoit 
plus  qu’une  cotcc  d'armes  de  toile  peinte.  Ce  Prince  laiffa  deux  enfans  mâles  , 

Loüis  , Se  Charles , dont  l’aîné  luy  fucceda  en  fes  droits.  Sa  femme  fc  fie  con- 
firmer la  donation  de  la  Provence  par  le  Pape  Clément , mais  elle  eut  beaucoup  de  kimlw. 
peine  à en  prendre  pofleffion  ; parce  que  les  villes  d’Aix  Se  de  Tarafeon  rcfufoitnc 
d’obeir  à fon  fils  jufqu’à  ce  qu’il  fuft  paifible  poffeflcur  du  Royaume.  Etquoy  que 
le  Maréchal  de  Snneerre  y fuft  allé  avec  cinq  cens  lances , il  ne  put  les  réduire 
à la  raifon  : fi  bien  que  le  Roy  fut  oblige  d’aller  luy-mefme  jufqu’à  Avignon  , Se 
pour  lors  les  villes  obéirent  par  la  crainte  de  fa  puirtance  , Se  par  l’entremife  dû 
Pape.  Quant  à Charles  de  Duras,  il  ne  demeura  pas  long-temps  maiftre  du  Royau- 
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5,0  Hiftoirc  de  France  ; ’ 

me  acquis  par  de  fi  méchantes  voyes  : car  comme  il  fut  allé  en  Hongrie  dam  le 
déficit»  de  s’en  emparer  fur  les  filles  de  feu  Lodis  le  Grand , la  Reine  Elizabeth 
leur  mere  le  fit  affiiffiner,  4c  les  Napolitains  ne  voulanc  plus  obcïr  à fa  femme, 
élurent  fix  des  plus  notables  d'cntr'eiix  pour  les  gouverner , . jufqu  a l'an  1390. que 
le  Pape  Bomface  fit  couronner  Ladiftas  fon  fils  par  un  de  fes  Légats  en  la  vülc 
de  Caictc , comme  la  fuite  de  cette  Hiftoirc  le  fera  voir. 

La  joyc  publique  4c  les  plaifirs  des  danfes  Si  des  tournois  me  rappellent  en 
France  • on  y employa  agréablement  le  temps  des  trêves  en  de  nouvelles  alliances. 
Le  Duc  de  Bourgogne,  parle  moyen  de  la  Duchcfle  de  Brabant  fort  alïcftion- 
née  à fes  imcrcfts , hc  un  double  mariage  en  une  mefme  maifon  de  fa  fille  nommée 
Marguerite,  avec  Guillaume  fils  d'Albert  de  Bavière  Comte  de  Hainaur,  Si  ré- 
ciproquement de  fon  fils  Jean  Comte  de  Ncvers  avec  Marguerite  fille  d'Albert, 
alliance  qui  apporta  encore  le  Hainaut  dans  la  Maifon  de  Bourgogne.  Les  nop- 
ces  en  furent  célébrées  à Cambray  : le  Roy  , fes  Oncles  Si  les  grands  Seigneurs 
y affilièrent  avec  tant  de  Noblcfie  Si  de  fuite  , que  leur  afiemblce  n'efton  pas 
moindre  qu’une  armée  1 Si  les  dépenfes  en  habits,  en  jeux,  en  tournois  Si  en  fcllins  fi  ' 
cxceffives , que  de  cette  fomptuoficé  on  en  eut  pu  cntreccmt  une  plus  d’un  an  du- 
rant. Le  Duc  de  Berry  fiança  la  mefme  année  une  de  fes  filles  à LoUis  fils  de  Guy 
Comte  de  Blois  avec  une  pareille  profufiom  mais  ce  mariage  ne  s'accomplit  jamais, 
Louis  citant  mort  avant  qu'il  fut  en  âge  de  le  confommer  : Si  Guy  Ion  perc  fc 
voyant  fans  enfans,  vendit  depuis  fon  Comté  de  Blois  à LoUis  Duc  d'Orléans.  Il 
cftoit  temps  auffi  que  le  Roy  le  mariât , cftant  déjà  parvenu  à l'âge  de  dix-fept 
ans.  C'clt  pourquoy  fuivant  le  tcllamcnc  de  feu  fon  perc  , Si  pour  contre  - ba- 
lancer en  Allemagne  le  crédit  du  Roy  d'Angleterre,  lequel  y avoir  époufi  la  fil- 
le de  Vcnccflas  de  Luxembourg  defigné  Roy  des  Romains,  ilcpoula  Ilabcau fil- 
le d'Eftiennc  Duc  de  Bavière,  l une  des  plus  illultrcs  Maifons  de  l'Europe,  dans 
laquelle  il  y avoir  trois  freres , tous  trois , fçavoir  Elticnne  , Guillaume  Si  Fcderic, 
comme  c'cft  la  coutume  des  Allemans  . portant  le  titre  de  Ducs  de  Bavière, 
bien  qu’il  n'y  cull  qi-  i'aîné  qui  joiiiftdu  Duché,  4c  que  les  deux  autres  n'eufléne 

<*UCc  manaec  le  traicoit  fur  la  fin  de  la  trêve  entre  les  deux  Rois  : durant  laquel- 
le tanc  s'en  faut  que  les  coeurs  des  Nations  fc  fuffent  difpofcz  à recevoir  la  paix, 
qu'au  contraire  ils  s’cfloieni  plus  aigrement  enflammez  à faire  une  nouvelle  guer- 
re i dauranc  que  les  Anglois  ayant  durant  la  trêve  fait  des  courfes  furie  paysd'Ef- 
colfe  , les  Efcolfois  en  avoient  pris  leur  revanche  , Si  qu’en  France  le  Roy  d'Angle- 
terre excicoit  des  gens  qui  tenoient  des  fortcrcflcs  dans  le  I-imofin  ,1c  Poitou, Scia 
Xaintonge,  à piller  le  pais.  C'cft  pourquoy  ayant  cfté  trouvé  plus  à propos  de  re- 
commencer une  guerre  ouverte , le  Duc  de  Bourbon  &c  le  Comte  de  la  Marche 
avec  Guillaume  de  Xamtongc  prirent  le  Cliaftcau  de  l'Aigle,  Montlicu  , qui  n'cft 
plus  aujourd'huy  qu’un  bourg,  le  pont  de  Taillcbourg,  Sccnluite  la  ville , SC  ils  firene 
fortir  généralement  tous  les  Anglois  Si  les  pillards  de  toutes  les  forterefles  qu’ils 
tenoient  encore  en  ces  Provinces-là.  Ccsfucccz  eftoient  fort  avantageux  à la  Fran- 
ce ; mais  afin  de  tourmenter  fes  ennemis  jufques  chez  eux  , on  envoya  aux  Ef- 
colfois  mille  lances  fous  la  conduite  de  l' Admira) , Si  douze  cens  paires  d'armes 
complétés  , donc  ils  manquoient  en  leur  pais.  Céc  armement  ne  fut  pourtant  fui- 
vi  d’aucune  heureufe  execution , mais  il  penfa  rompre  1 amitié  SC  1 ancienne  con- 
fédération d’entre  la  France  Si  l'Efcofle.  Les  Efcoftois  en  accufercnt  l'Admiral , 
qui  vouloir  vivre  à difcrecion  Si  retenir  les  places  qu’ils  prenoicnt  fur  les  Anglois. 
Les  François  avec  plus  de  raifon  blâmèrent,  je  diray  mefme  la  barbarie  des  Ef- 
coflois.  Cette  Nation  de  ce  temps-là  la  plus  groffierc  4c  la  plus  brutale  de  la  Chré- 
tienté , devint  fi  jaloufe  de  la  gloire  des  François , qu'elle  voyoit  leftes , adroits  4C 
gentils,  que  pour  les  perdre  elle  leur  fie  de  plus  cruels  traitemens  que  n'cuflenc 
fait  fes  ennemis  mclmes  , pillant  leur  bagage  quand  ils  le  trouvoicnc  à l'efeart , 
alVommanc  leurs  valets  allant  au  fourrage  , Si  leur  refùfiinc  par  tout  des  vivres  SC 
le  couvert.  Avec  cela  le  pais  cftoit  fi  depourveu  de  toutes  les  commoditez  necef- 
faircs  pour  faire  la  guerre , qu’il  n’y  avoir  pas  mefme  dequoy  ferrer  les  chevaux , 
ny  dequoy  r'accommoder  les  armes  -,  Et  les  Efcollôis  s cftant  armez  à leur  mode  , 
c'cft  à dire  groffierement , Si  prcfque  comme  des  fauvages , refufoient  de  marcher 
Si  de  combattre  avec  les  noilres.  Tellement  que  les  François  plus  ennuyez  de  céc 
orgueil  4c  de  cette  brutalité  que  de  toutes  les  fatigues  qu'ils  fupportoient , s’en 
° vouloicnc 
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voulaient  revenir  en  France  fans  rien  faire:  mais  l'Amiral  les  retenant  avec  beaucoup  % 

de  peine,  fit  tant  envers  le  Roy  d'Efeofle  qu’ils  entrèrent  enfcmble  fur  les  terres  de 

l’Anglois  : où  ils  ne  firent  point  d'autres  exploits  que  de  ravager  quelques  pais 

par  où  ils  p afferent.  Apres  quoy  l'Amiral  alléguant  pour  prétexte  le  befoin  que  oui  comcat. 

le  Roy  fon  maiftrç  avoit  de  les  Chevaliers  pour  la  guerre  de  Flandres , prit  conge 

des  Efcoffois  : mais  ces  Sauvages  inhumains  3c  avares  refuferent  de  lailfer  aller 

les  François  qu’ils  ne  leur  euffenr  paye  de  grands  dedommagemens  , difans  qu’ils 

avoienc  galle  leurs  bleds , 3c  fait  manger  leurs  herbes  8c  leurs  fourrages.  Tellement 

que  l’Amiral  fut  contraint  pour  délivrer  fes  compagnons  de  fc  rendre  caution  pour 

tous,  3c  il  demeura  en  oilage  jufquà  ce  que  le  Roy  euft  paye  la  Tomme  à quoy  ils 

l’avoicnt  condamné.  . 

Tandis  que  nos  Chevaliers  fouffroient  ainfi  les  incommodiez  d’Èfcoffe  3c  la 
barbarie  des  Efeoffois,  le  Roy  partit  d’Amiens,  cùil  venoit  d’accomplir  fon  maria- 
ge, pour  mettre  fin  à la  guerre  de  Flandres.  Ce  Prince  ne  marchoit  point  en  campa-  Lç  Roy  ,t  Œ 
gtic  qu’avec  une  grande  5C  effroyable  puiffancc  : en  cette  expedion  ilavoit  quatre-  FJaôdra. 
vingf  mille  hommes,  3c  en  fa  compagmc  fes  trois  Oncles  , le  Duc  de  Bretagne, 
les  Comtes  de  Vcndofmc , de  la  Marche  ,d'Eftampcs,  d’Alençon , 3c  toute  la  No-  Grande  armée 
blcffc  du  Royaume,  horfmis  celle  de  Guyenne  8c  de  Languedoc  , qui  clloit  de-  u. 
meuréc  avec  le  Maréchal  de  Sanccrrc  pour  faire  telle  aux  Anglois  , dcfqucls  on 
craignoitune  defeente  à Bordeaux.  Or  les  Gantois  avoienc  lurpris  la  ville  de  Le*°y 
Dam , place  d’extreme  confequcnccpour  le  pais , dont  elle  eftoit  comme  laclcf,ou-  £ gÎ^o!?* 
vrant  8c  fermant  le  trafic  de  l’Océan  aux  Marchands.  Le  Roy  aptes  avoir  traver-  »*«>'««  fin- 
ie l’Artois , 3c  paffe  par  Ypres  3c  Bruges  , vint  camper  devant  lur  le  commence-  p,,<e* 
ment  du  mois  u’Aoull.  Cette  place  fut  promptement  enfermée  de  tous  collez , 
fie  perdit  la  liberté  de  la  mer  quelle  olloit  aux  autres  ,3c  apres  un  long  3c  difficile 
liège  fc  rendit  à compofition;  tout  ce  qu  on  y trouva  de  Gantois  3c  d’Anglois  fut  Dam  rcn<îo 
attaché  à des  potences.  De  là  le  Roy  porta  le  degaft  aux  environs  de  Gand  , où  un<0ts' 
il  épargna  auln  peu  les  chofcs  facrces  que  les  prophancs  , 3c  il  fit  mefmc  fentir  fa 
vengeance  aux  créatures  infcnliblcs , en  abatant  les  Temples , les  nuifons  , les  ar- 
bres, Si  en  détruifant  par  le  fer  ce  que  les  fiâmes  ne  pouvoient  endommager.  Ce 
que  fa  Majefte  faifoit  pour  réduire  la  ville  aune  extrême  ncccffué  de  toutes  cho- 
’fes , afin  quelle  ne  pull  éviter  de  tomber  en  fa  poffcflion  l’anncc  fuivantc  : car  cellc- 
cy  eftoit  déjà  trop  avancée,  8c  l’hyvcr  luy  fit  congcdir  fon  armée  , 3c  reprendre 
le  chemin  de  Paris.  Les  Gantois  abbatus  par  tant  de  calamiccz  3c  de  pertes , 
n’ayant  plus  nyric  revenu  de  leurs  métairies  ruinées, ny  la  liberté  du  commerce,  parce 
qu’il  clloit  rompu  par  laprifede  Dam,culfcnt  bien  fouhanc  quelque  accommode- 
mcntavcclcur  nouveau  Prince.  Mais  Jacques  du  Bois  chef  de  la  rébellion  affummoic  mC  >Ui  sd- 
tousccux  qui  luy  en  ozoient  parler*,  neanmoins  Roger  de  Cremin  8c  Jacques  d’Ar-  goe,r»,'an 
dembourg , l’un  boucher  , l’autre  marinier  bien  intentionnez  , s’cntremircnt'avec  x3^* 
tant  d’adrcffc  de  cette  pacification  , qu’aprcs’que  le  Due  leur  eut  promis  1 '-Union  de 
toutlepajfe,  le  rappel  det  ba/t/iu,  la  tonj  rmanen  des  privilèges , 3c  autres  articles  énoncez  8*®“ 
dans  Froiffard  , ils  arborèrent  un  jour  fes  bannières  au  milieu  de  la  ville , 3c  chaf-  c ce 
ferent  les  Anglois  5c  les  chefs  de  la  rébellion.  Du  Bois  fe  retira  en  Angleterre , où 
Richard  luy  donna  cent  marcs  d’argent  de  penfion  annuelle  , pour  avoir  fi  long- 
temps fomente  cette  divilion.  Ainli  cette  runefte  3c  fanglantc  révolte  allumée 
parla  malice  d’un  Bourgeois , fut  enfin  éteinte  par  le  zèle  Se  la  prudence  de  deux 
autres  , le  Duc  de  Bourgogne  cftant  paifiblement  reconnu  par  toute  la  Flandre , Se 
le  commerce  de  cette  Province  important  à toute  l’Europe  cftant  heureufement 
reftably. 

La  France  jtmiffant  d’une  fort  grande  tranquillité  , le  Roy  tint  fon  Parlement  Parlement  tc- 
à Paris , pour  refoudre  des  moyens  de  maintenir  fon  Royaume  en  paix  3c  fes  Alliez  nu4Panfc 
en  feurcté.  L’TJnivcrfité  y vint  faire  fes  plaintes  des  extorfions  que  le  Pape  com-  p|âintcael  O- 
mettoit  fur  le  Clergé  de  France  , pour  entretenir  la  magnificence  8c  le  lutffe  de  fa  coi>- 

Cour.  Sur  ces  juftes  remontrances  le  Roy  fitun  Edit  par  lecucl  il  défendit  que  les 
Ecclcfiaftiqucs  n’euffent  plus  à payer  des  impofitions  extraordinaires , ny  à tranfpor-  u 
ter  aucun  argent  hors  les  limites  de  fes  terres.  Et  pour  les  abus  commis  par  les 
gens  d’Eglife  dans  la  difpcnfation  des  bénéfices  ,fa  Majefté  les  prit  entre  fes  mains,  Edit  du  Roy 
partageant  les  fruits  en  trois  parties  , dont  l’une  eftoit  aflîgncc  pour  l’entretien  fwcettcpUia- 
des  Eccleliaftiqucs,  la  féconde , pour  les  ornemens  3c  les  réparations  des  Temples,  3c  cc* 
la  troificmc , pour  fubvenir  aux  ncccftkcz  de  l'Eftat.  Cette  affaire  eftant  terminée 
‘iwe  II,  Vuu 
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on  entendit  Leon  Roy  d’Armcnic,  il  clloit  de  la  maifon  de  Lezignan  , dans  la- 
Roy  d'Anne-  quelle  ce  Royaume  clloit  tombe , par  Hugues  de  Lezignan  fils  d’Amaury  d’Antio- 
fccou'Tcoatic  C^C  R°y  de  Jcrufalem  fié  de  Chipre,  à caufc  des  droits  de  l'a  mère  ll'.ibcl  iœur 
le Twc.  du  Roy  Toron  ou  Théodore  , dcccdé  fans  enfans.  Ce  Prince  attaqué  parle  Sul- 
tan d’Egypte  fié  le  Cham  de  Tartaric , avoit  elle  prcmiercmcny>ris  en  une  batail- 
le , fié  depuis  ayant  cité  delivre  par  l’interccilion  des  Rois  de  France  fié  de  Camil- 
le , n’avoit  pas  mieux  fait  fes  aftaircs , mais  avoit  elle  entièrement  châtie  de  Ion 
Royaume  par  les  Tartarcs.  L’on  fit  voir  au  Confcil  de  Charles  VI.  le  funefte  cftac 
de  l’Eglifc  Orientale,  fié  reprelcnta  tout  ce  qui  pouvoir  é pouvoir  à pitié , ou  exciter 
le  zèle  des  Chreflicns , pour  obtenir  contre  les  Infidèles  une  Croifade  generale. 
Le  Roy  , dont  le  courage  clloit  egalement  grand  fié  dévot , luy  donna  bonne  cl'pc- 
rancc  , Se  confient^  qu’on  envoyât  des  Députez  à Boulogne  , pour  traiter  de  la 
paix  avec  l’Anglois , où  ils  ne  purent  toutefois  conclurre  qu’une  trêve  de  deux 
mois.  Mais  Leon  eut  au  moins  cette  confolation  qu’il  fut  favorablement  traité  fie 
carellc  du  Roy  Charles,  qui  luy  fit  délivrer  une  fomme  d’argent  comptant tres- 
confiderablc,  luy  ailigna  une  pcnlion  qu’il  augmenta  d’année  en  année,  Se  le  traita 
en  toutes  choies  comme  Roy  , fans  fe  laiTcr  de  luy  faire  genereufement  du  bien 
tant  qu’il  vécut.  Avec  ce  l’oulagcmcnt  il  palfa  fept  ou  huit  ans  à vifitcr  les  Prntccs 
Chrcllicns,  mourut  enfin  à Paris,  Se  fut  enterré  dans  lcsCclclhns.  Après  que  les 
Etats  de  France  curent  répondu  au  difeours  de  Leon , ils  délibéreront  fur  le  fu jet 
po?tctUçuer'  pour  lequel  ils  cftoicntafTcmblez.  Les  uns  Se  les  autres  propoferent  divers" expédions 
iccn  Angictcr-  pour  abattre  la  fclonnic  Angloife  ; mais  enfin  il  fut  arrefté  qu’il  faloit  brifer  le  ferpent 
par  la  telle,  fié  que  la  France  ellant  mépuifublc  en  gens  de  guerre,  on  devoir  mener 
une  puill'antc  armée  en  Anglctcrre.Tout  fcmbloit  concourir  à ce  deflcin-.lcs  Efeofiois 
fe  repentant  de  leur  dernier  procédé  promcttoient  de  l’attaquer  vigourcufement 
par  leur  collé  ; ce  Royaume  cftoïc  déchiré  par  plufieurs  brigues  Se  factions  intclli- 
ncs  s il  y avoit  de  la  divifion  entre  le  Roy  Se  les  Oncles  ; Se  le  peuple  clloit  anime 
contre  le  Duc  de  Lancaltrc  l’un  d’eux , parce  qu’il  epuiloit  les  trefors  du  Royau- 
me , afin  de  pourfuivrc  fes  vaincs  prétentions  fur  la  Couronne  de  Caftillc } Se  uollre 
Amiral  falloir  paroillrc  les  forces  de  cette  Illcfipcupuilfantcs , que  la  conquelle  en 
fcmb'oit  ai  fée.  En  effet  fi  l’on  cull  poulie  vigourcufement  &:  promptement, on  auroic 
trouvé  le  defaut  par  où  l’on  pouvoir  porter  le  coup  mortel  à nollrc ancien  cnncmy. 
Mais  le  Due  de  Berry  chef  du  Confcil , foit  qu'il  doutait  par  l’exemple  de  Louis 
Le  Duc  de  VIII.  dcl'illuc  de  cette  cntrcpnfc  , foit  qu’il  aimall  trop  le  repos,  diminuoit  cette 
®etty  ardeur  par  diverfes  remifcs,8é  tâchoit  de  donner  le  changc.il  en  avoit  deux  pretex- 

cc  ce  c cm.  tCJ  (pCCjeux } pun  en  Bretagne , l'autre  en  Caflillc.  Pourlc  premier,  le  Duc  de  Bre- 
tagne fcmbloit  n’avoir  pu  entièrement  abjurer  lafoy  Angloife, fié  l’on  avoir  intercepté 
une  lettre  d’Anglctcrre,qui  découvroit  quelques  mauvaifes  pratiques  ; dontle  Duc 
' f s’en  jullifia  le  mieux  qu’il  put,  en  fe  plaignant  des  foupçons  trop  faciles  que  l’on 
icDucïkBie-  concevoir  contre  fon  honneur,  fié  difant  que  c’eftoit  une  invention  de  les  ennemis, 
uguc,  ou  de  l’Anglois  mcfmc,pour  fe  venger  de  ce  qu’il  avoit  renoncé  à fon  alliance.  C’eli 
pourquoy  afin  d’oltcr  tout  fujet  de  foupçon  le  Breton  alliegea  le  Chafteau  de  Brcll  , 
^urge^afliege  quclcS  Anglois  tcnoicnt encore  , bien  qu’ils cufi'cnt  promis  de  le  luy  rendre  par  le 
Breft.  dernier  rraitc,faifant  une  grande  dépenfc  en  travaux  Se  diverfes  machines  de  guerre 

pour  l’attaquer , Se  bâtill'ant  des  forts  tout  à l’entour  pour  l’avoir  par  famine. 

L’autre  occalion  que  prenoit  le  Duc  de  Berry  , pour  détourner  nos  armes  de 
l’Angleterre  clloit  la  guerre  d’Efpagne , dont  je  vous  rapporreray  fommairemenc 
iw^Caftiîûnt  tout  cc  touc^c  no^re  Quand  les  François  rétablirent  Dom  Henry  dans 
&*lfi  Pouu-  le  Trône  de  Caflillc , il  fe  cimenta  une  forte  alliance  entre  la  maifon  de  France  fie 
gaii.  celle  de  cc  Roy  , Se  pour  le  mefmc  fujet  il  s’en  fit  une  autre  entre  Pierre  le  Cruel 

fié  celle  d’Angleterre  qui  l’avoit  affilié  , comme  aulli  entre  les  Anglois  fié  les  Por- 
tugais : Pour  ccux-cy  ils  cmbrallcrcnt  le  party  de  Pierre.  Cc  Pierre  n’eut  que 
Duc  de  Un-  deux  filles  , dont  le  Duc  de  Lancaflrc  époufa  l’aînée  , fié  fon  frère  de  Can- 
cafhe  époufe  tebruge  la  cadette.  En  vertu  de  ce  mariage  le  Duc  de  Lancallrc  fit  des  eu- 
Donf'picuc  crepnlcs  fur  la  Caflillc  à diverfes  reprifes  , toujours  favorifé  des  Portugais  : 
fié  Jean  fucccffcur  de  Henry  , afin  d’avoir  un  appuy  inébranlable  contre  fes  efforts 
oonfirina  l’alliance  avec  les  François  par  les  ncruds  les  plus  ferrez  qu’il  put , les 
affiliant  dans  toutes  leurs  guerres  de  fes  vailfeaux  fié  de  les  hommes  de  marine  les  plus 
entendus  en  cc  métier  qui  fùffcntalorsfur  l’Occan.  Mais  après  que  Ferdinand  Roy 
de  Portugal  eue  reconnu  qu’il  n’avoit  pas  des  forces  pareilles  à celles  du  Caftillan, 
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ÔC  que  le  fecours  de  Fiance  cftoit  plüs  aÀuré  ôc  plus  pui  fiant  que  ccluy  d’Angleter- 
re , il  fie  paix  avec  luy  : laquelle  il  feclla  encore  d’une  alliance , en  luy  donnant  Bca-  * 
trix  fa  fille  unique  en  mariage.  Lors  qu’il  fut  mort,  le  Caftillan  fon  gendre,  pen-  de  Pü«ugj!. 
Tant  que  la  fucccflion  du  Portugal  luy  cftoit  infaillible,  puis  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autres  enfans  que  fa  femme , le  miten  état  d’aller  rccüeillir  •,  mais  ce  fut  un  peu 
trop  tard.  Cela  fut  caufc  que  les  Portugais , naturellement  ennemis  des  Caftillans, 
prirent  le  temps  Ôc  la  hardicflè  de  refufer  fa  domination:  ôc  les  principales  Villes 
du  Royaume  ayant  tenu  confcil  cnfcmble  , choifircnt  pour  Roy  un  frere  bâtard 
de  leur  défunt,  nommé  Jean,  qui  cftoit  de  l'Ordre  des  Hbfpitalicrs  de  Portugal , ôc 
qui  tcnoitla  Commandcric  de  la  Ville  d’Avis,  d’où  cftancappcllé  le  M/uJtrc  a Avis,  pdié  ï» 
quelques-uns  ont  penfé  qu’il  cftoit  d’Eghfe,  ôc  s’appclloir  Dcnys.  Comme  le  Roy 
de  Caftille  voyoït  qu’il  faloit  faire  valoir  fon  droit  par  la  force  des  armes  , il  leva  u 
une  grande  armée  , pour  le  commandement  de  laquelle  il  manda  de  France  Olivier  jfin  armc 
du  Gucfcltn  fon  Conncftable:  car  Ici  peuples  d’Elpagne  n’ayant  lors  chez  eux  ny  contic  luy. 
la  difcipline  militaire,  ny  la  vaillance , en  faifdicht  venir  ou  de  France , ou  d’An- 
gleterre ; 6c  le  Caftillan  avoit  foigneufement  cortfervé  quelques  Chevaliers  6c 
quelques  troupes  Bretonnes  de  celles  qui  eftoient  paflccs  dans  la  Callille  avec 
Bertrand  du  Gucfclin.  Ce  General  mit  d’abord  le  Siège  devant  Lilbonnc,  capitale 
du  Royaume  ; mais  il  y perdit  fon  temps,  n’ayant  feeu  luy  couper  l'ifiuc  de  la  mer.  An,cSe 
Durant  ce  Siège  il  demanda  du  fecours  en  France  , comme  les  Portugais  le  de-  nf' 
mandèrent  en  Angleterre.  Gcofroy  Ricon  Ôc  Gcofroy  de  Partcnay  luy  amenèrent 4 <1u  rtcoU!S  de 
environ  mille  lances , ôc  il  luy  en  arriva  encore  de  Gafcognc  environ  quatre  cens:  ial’L*‘ 
de  façon  qu’il  pouvoir  avoir  en  tout  deux  mille  hommes  François.  Cependant  il 
leva  le  Siège  de  devant  Lilbonnc , ôc  pour  faire  prendre  courage  à fon  armée , il  prie 
la  ville  de  S.  Y vain.  Son  ennemy  encouragé  de  ce  que  fes  premiers  efforts  efloicnt  Lcve  lc  (lcgt* 
abatus  , leva  une  armée  des  Bourgeois  de  fes  meilleures  villes  , ôc  fortifiée  de  cinq 
cens  lances  que  lc  Duc  de  Lcncaftrc  avoit  envoyées  devant,  pendant  qu’il  prepa- 
roit  un  grand  fccoürs,  fc  vint  camper  vis-à-vis  des  Caftillan!  au  Bourg  de  Jubc- 
roth.  En  cet  endroit  la  bataille  fc  donna  trcs-fanglantc  ÔC  tres-funefte  aux  Fran- 
çois ÔC  aux  Caftillans , par  la  vanité  des  uns  qui  voulurent  avoir  la  pointe  ÔC  com-  braille  d« 
batttepar  leur  feul  confcil,  ôc  parlamalicieufejalouficdes  autres  , qui  nelesfccon-  Jub::'0,1,• 
derent  pas  quand  il  en  eftoit  befoin  : Ce  qui  hafta  fort  l’arrivée  du  Duc  de  Ma,ice 
Lcncaftre  , avec  deux  mille  lances  ôc  trois  mille  archers.  Ce  Capitaine  pre- 
hant  fa  route  par  les  codes  de  Bretagne  , defccndit  à «Breft  , ôc  artiegea  les  Uui  £>ii 

afiîcgeans  dans  leurs  forts  , lefqucls  après  s’eftre  défendus  jufqu’à  l'extrémité,  lj  bl* 
trouvèrent  moyen  durant  une  nuit  obfcurc  de  fc  fauver  fans  qu’il  s’en  appcrceut. 

Cette  place  ainii  délivrée  ôc  remunie , le  Duc  de  Lcncaftrc  continua  fon  chemin 
vers l’Efpagnc , où  en  peu  de  temps  il  prit  toute  la  Galice , ÔC  quelques  places  de  Duc  de  Lin: 
Caftille.  Le  Roy  Charles  defirant  afiîftcr  fon  ancien  Allié  de  toutes  fes  forces,  cidre  rient  au 
amafta  de  grandes  troupes;  ÔC  pour  avoir  dequoy  les  foûtenir,  il  leva  de  fort  confide-  ^'nicji/iait 
râbles  impofts.  La  charge  de  cette  armée  fut  donnée  au  Duc  de  Bourbon  ; mais  parce  lever  le  lige  da 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  eftre  encore  fi  toften  état,  on  envoya  devant  mille  hommes 
d’armes  conduits  par  les  Seigneurs  de  Lignac  ôc  de  PafTac.  L’arrivée  de  nos  gens  t f 
réjouit  infiniment  le  Caftillan  ôc  afi'ura  fi  fort  les  fiens , que  devenus  infolcns  du  Frjucc°îrnie 
courage  d’aucruy  ils  ne  demandoient  plus  que  bataille.  Mais  le  fage  confcil  de  leCaftil- 
PalTac  obtint  qu’on  attcndroit  lc  Duc  de  Bourbon , ôc  que  cependant  on  ne  com-  in‘ 
battroit  les  ennemis  que  par  la  faim  , en  faifant  le  degaft  par  toute  la  campagne,  Fumoir"*** 
ôc  retirant  les  vivres  ôc  les  gens  de  guerre  dans  les  places  les  plus  importantes,  vom'dcrant. 
Ainfi  les  ennemis  ne  trouvant  aucune  provilîon  dans  les  champs,  furent  contraints 
de  prendre  quartier  dans  leurs  propres  villes , les  Anglois  cftant  fort  mécontent  de  ^iuie^ru*'* 
la  maüvaiic chcre  que  leur  faifoient  les  Portugais  ,ôc  ceux-cy  fupportans  impatiam-  ici"  trou p™  "* 
ment  la  vanité  des  autres , ôc  l’cxceftîvc  depenfe  qu’il  faloit  faire  pour  leur  entre-  Angioifct. 
tien.  Déplus , les  ardeurs  de  ce  clitnac  , bien  diflcmblablc  à ce  uy  d’Angleter- 
re , brûlans  les  Anglois  par  dehors  , ôc  les  vins  chauds  ôc  violons  les  brùlans 
par  dedans , ces  corps  molaflcs  ôc  remplis  de  graific  fondoient  à veue  d’ocil,  ôc  tom- 
boient  tout  à coup  , l’un  dans  une  dyfcntcric  , l’autre  dans  une  fièvre  ardente,  ÔC 
l’autre  dans  une  langueur  inconnue.  Le  Duc  de  Lancaftrc  mefme  ne  pouvant  plus  Le  Pue  <h 
diflimuler  lc  mal  qu’il  fentoie  depuis  long-temps,  fut  oblige  de  fc  mettre  au  lit;  A„' 

de  façon  que  s’cnnuyanc  des  difficultcz  de  cette  guerre  , il  demanda  pafic-portaii  gideuc.  " 
Roy  de  Caftille  pour  envoyer  en  Angleterre  , ôc  s’y  retira  bicn-toft  luy-mcfmé 
Tome  II . V u u ij 
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158*.  Et  afin  de  le  fcparer  d’avec  les  François , te  du  moins  pour  l’engager  dans  Ton  par- 
MwkGaJuT  ’ Pu,s  ^ nc  ^ pouvoir  empêcher , il  contraria  alliance  avec  luy  &:  luy  donna  fa 
Un.  * nllc  en  mariage  : avec  laquelle  il  luy  céda  tous  les  droits  qu’il  avoic  fur  le  Royau- 
me de  Caftille.  Un  peu  avant  Ton  départ  d’Efpagnc  le  Portugais  s’eftoir  aufli  reti- 
re chez  luy,  ayant  appris  que  la  Foi  tune  ne  luy  vouloir  pas  donner  deux  Royau- 
mes rout  à la  fois  : ainfi  le  Callillan  reconquit  , ou  pluftoft  rcceut  la  Galice  de* 
Arrive  & rc-  nuée  de  garnifons.  Dans  ce  temps  arriva  le  Duc  de  Bourbon  avec  fon  armée.  Le 
Callillan  qui  n’avoit  plus  que  faire  de  luy  , te  qui  craigncit  que  les  François  n’a- 
chcvalfcnt  de  gafter  tout  dans  Ion  Royaume , témoigna  peu  de  joyc  de  fon  arrivée; 
Ce  qui  fut  caufe  que  le  Duc  remmena  aufli-toft  les  troupes  , luy  laifianc  feule- 
ment trois  cens  lances  qu’il  demanda  pour  afi urcr  fa  cavalerie , qui  ne  pouvoir  nen 
faire  fans  nos  gens-d’aimes , te  dont  toutefois  elle  avoit  une  jaloufie  mortelle. 

Tandis  que  ces  a flaires  fc  palfoient  en  Efpagne,  le  Roy  continuant  fon  déficit! 
d’attaquer  l'Angleterre,  dreflbit  le  plus  conlidcrablc  préparatif  de  guerre  dont  la 
France  ait  jamais  entendu  parler.  Sa  Majcfté  arma  te  retint  à fes  gages  tous  les 
vaificaux  de  l’Occan , depuis  les  colles  de  Séville  jufqu’cn  Prufic , elle  fit  amaficr 
Effroyable*  une  quantité  infinie  de  provifions  par  toute  la  France  &:  dans  les  Païs-bas,  te  elle  en 
ma,lcla  rous  lcs  Seigneurs  te  tous  les  hommes  capables  de  porter  les  armes,  donc 
tir  l'Angictcr-  elle choifit  vingt  ri  illc  hoirmes  d’armes,  autant  d’Archcrs  , te  pareil  nombre  de 
**•  fantafiîns.  Le  rendez-vous  de  cette  Aifemblce  cftoit  à l’Eclufc  , où  l’on  contoic 

douze  cens  quatre-vingt  vaificaux  : le  Connétable  en  équipoit  encore  foixantc  tC 
CranJc  »ille  ^ollzc  cn  Bretagne , te  il  avoit  fait  bafiir  une  ville  de  bois  avec  fes  tours  te  fes  dé- 
jefcoJÎ  e Fcnfcs , qui  fc  pouvoir  porter  par  travées  fur  des  vaificaux  , fc  défaire  te  fc  remon- 
ter pièce  à picce  , laquelle  ils  dévoient  pofer  cn  Angleterre  lors  qu’ils  y auroient 
pris  pied  , pour  la  commodité  &:  la  fcurctc  du  Roy  te  de  fes  Seigneurs.  Ccluy  qui 
auroit  clic  à Dam,  à Biugcs,  àrEclufc,cn  voyant  amener  de  toutes  parts  dequoy 
équiper  te  remplir  les  vaificaux , armes , vivres  , outils  , meubles  de  camp, de  baga- 
ges , te  en  confidcrant  tant  de  milliers  d’hommes  à la  foule  travailler,  porter  , cou- 
rir, s’emprefier,  auroit  cru  que  la  France  alloit  changer  d’afiietefic  élire  emportée 
dans  la  mer.  Il  auroit  dit  encore  que  les  Seigneurs  avoient  deflein  de  bâtir  des 
Palais  fur  les  ondes  , te  d’étaler  la  magnificence  de  leurs  richefics  pour  les  faire 
voir  aux  flots  te  aux  vents  ,qui  fc  plail  nt  à les  engloutir  , tant  ils  faifoient  pein- 
dre richement  leurs  vaificaux  des  écuflbns  de  leurs  armes,  dorer  les  prcücs  te  les 
SeiMciu*.  d”  niâts  ,&  bigarrer  les  voiles  d’ouvrages  d’or  te  de  foye.  Le  peuple  payoit  toutes  ces 
folles  dépenfes:  car  on  levoit  des  tailles  exceflîvcs  te  avec  tant  de  concuflion  j 
Cnndc*  rail-  qu’il  en  coûtoit  à la  plufpart  la  moitié  de  leur  bien  >te  beaucoup  de  pauvres  gens 
le*  en  Fiance.  n’ayanr  pas  dequoy  payer,  lortoient  de  leurs  maifons  pour  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  de  ceux  qui  lestyrannifoicnt,  te  tousnuds  s’en  alloicnt  fans  retraite  errer 
par  les  pais  étrangers.  Ces  mifcrcs  eufl’ent  elle  fupportablcs  , fi  cette  prcdigieufc 
entreprife  euft  clic  pourfuiviejmais  elle  n’eut  aucun  fucccs.  Le  Roy  fçachantque 
LeRoy  Te  t0utcs  chofcs  cftoicnt  preftes , partit  de  Paris , &:  fc  rendit  à l’Eclulc.  Louis  Duc 
J”4*  c,u'  de  Touraine  fon  frère  demeura  Rcgcnt  en  fon  abfence,  &:  l’Evcquc  de  Beauvais 
Chancelier  de  France  avec  le  Parlement  l’allèrent  conduire  jufqu’à  rifle.  Il  ne 
rcfiojt  plus  qu’à  palier  la  mer  , tour  y clloit  difpofé  : le  port  rctentifloic  de  cris  de 
joye,iln’y  avoit  perfennequi  ne  crûtvoir  l’Angleterre  accabléc:on  cn  chantoic dé- 
jà la  prifc  allurée, tous  les  habitans  ou  morts  , ou  captifs , te  les  injures  que  la  France 
cn  avoit  rcceues  depuis  quatre  cens  ans  fi  hautement  vengées  , qu’il  ne  feroit  ja- 
mais plus  de  mémoire  de  ce  Royaume.  Si  on  l’eu  II  attaqué  vigoureufement  on 
l’cull  prefquc  tsouvé  détruit  par  fes  propres  diflenfions  : car  le  Roy  Richard  pour 
eftimer  davantage  les  confcils  du  Comte  d’Aquclfufort  fon  Favory  , qu’il  créa  Duc 
d’Irlande  , avoir  attiré  contre  fa  perfonne  la  haine  te  la  confpiration  mortelle 
de  fes  oncles.  Mais  comme  on  difîcroit  de  l’aller  attaquer  durant  que  fes  difeor- 
des  te  l’cffroy  de  cotre  defeente  le  rendoient  incapable  de  fe  défendre,  Icscfprits 
fc  raflurerent  te  drpoferent  leurs  haines  particulières  pour  donner  ordre  aux  affaires 
de  l’Etat  Ils  s’adrcflcrcnt  premièrement  à Dieu  par  des  prières,  par  des  jeûnes  te  par 
des  Proceflions  folcnnclles,  qui  fnrentor  données  par  tout  le  Royaume,  &:  enfuite  ils 
pourvurent  leurs  Havres  &:  leurs  avenues  de  bonnes  munitions  te  de  quantité  de 
gens  de  guerre , te  fc  mirent  tous  en  état  de  fi  bien  recevoir  les  François  , 

» qu’au  lieu  de  1rs  craindre  ils  commcnçoicnt  à les  fouhaiter.  On  n’attcndoit  plus 

à i'Edufe  que  le  Duc  de  Berry , qui  aypit  l’intendance  des  affaires  du  Roy  j mais 
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ce  dcfleirt  ne  luy  plaifanc  pas , je  ne  fçay  fi  c’cftoit  pour  d’autres  raifons , que  par- 
ce qu’il  ne  vcnoit  pas  de  Ion  conlcil,  mais  de  celuy  des  Seigneurs  de  Cliflon , de  DdaifduDu* 
Coucy  te  de  Saint  Pol,  il  différait  de  fe  rendre  auprès  du  Roy  , quelque  ordre 
qu’il  en  reçût  ; te  il  remit  tant  de  femaine  en  femaine  te  de  jour  en  jrur,  pour 
laitier  ccoulcr  la  faifon  propre  à la  navigation  , que  quand  il  arriva  à l’Eclufc,  il 
ctloit  la  fin  de  Novembre,  te  la  mer  ne  fcmontroïc  plus  feureny  navigable.Les  vents 
s’cftoicnc  :*uflî  déclarez  contre  cette  cntrcprifc,  des  le  milieu  mcfmc  de  l’Efté  : car 
il  y avoit  plus  de  trois  mois  qu’il  n’en  fouffloit  que  de  furieux.  Le  Connétable  les  lbn* 
avoit  éprouvez  le  premier  : car  aufli-toft  qu’il  fut  party  de  Bretagne  avec  fa  ville  de 
bois  chargée  fur  de  gros  Navires  te  le  relie  de  là  Flotc , une  foudaine  te  violente  aune*, 
tempefte  ccarta  fes  v aideaux  à cent  lieues  loin  les  uns  des  autres  , elle  en  poufla 
fept  chargez  de  provifions  fur  les  coftes  de  Zelar.de  , en  fracafla  cinq  ou  fix  ; te 
pour  complaire  à nos  ennemis  elle  en  jettaun  danslaT*mifc,  quiportoit  quelques 
pièces  de  ce  merveilleux  te  fomptueux  ouvrage;  Je  Connétable  avec  le  refte arriva 
enfin  à l’Eclufc.  Sur  ces  grandes  difficultez  il  ne  fut  pas  mal-aifé  au  Duc  de  Berry 
de  perfuader  au  Confcil  , qu’il  ne  faloit  pas  expofer  la  perfonne  de  S.  M.  à la 
mcrcy  des  tem pelles  te  à la  rigueur  de  la  faifon  : de  forte  que  cette  prodigieule 
Flotc  fut  échoiice  pour  cette  année , te  la  partie  remife  à l’Ellé  fuivant.  Et  le  Roy 
fit  dire  à tous  ceux  qui  eftoirnt  là  aflemblrz,  qu’ils  fc  tinrtent  prefts  pour  le 
mois  de  May  : puis  il  vint  palier  l’Hyver  à Paris  , ne  s’avjfant  pas  que  tant  de 
diverfes  pièces  ne  fc  pourraient  jamais  raflcmbler,  te  quefaNoblcfle  te  fes  Alliez 
ennuyez  par  la  longue  attente  , te  confirmez  par  les  longues  dépenfes , fc  rebute- 
roient  à n’y  revenir  jamais.  Les  Anglois  firent  des  fetlcs  de  rcjoüiflancc  de  cette 
déroute,  te  fortant  de  leurs  Havres,  ils  fe  mirent  à courir  les  coftes  de  France, 
te  furprirent  plufieurs  riches  pièces  de  ce  débris.  Mcfmc  ayant  une  petite  Flotc  de  Coorfrt  def 
dix  ou  douze  vaifleaux,  ils  curent  la  hardiefle  d'attaquer  te  le  bon  heur  de  vaincre  Angioi*. 
l’cfcorte  que  nous  avions  donnée  aux  Flamans , pour  aller  charger  du  vin  à Bor- 
deaux. 

Ces  difgraces  ne  faifoient  croiftrc  l’envie  que  le  Roy  avoit  de  conquefter  l’An-  Î387. 
gleterre.  Pour  cet  effet  Sa  Majcftc  commanda  derechef  qu’on  levaft  deux  armées  le  *<7  fere 
navales  au  commencement  du  Printemps,  l’une  à Haï  fleur  , l’autre  à Lantrcguicr 
en  Bretagne.  Les  Seigneurs  de  Couc>  te  de  Saint  Pol  avoientle  commandement  I Augincrrc. 
de  celle-là  : le  Conncuble  drefloit  les  préparatifs  de  cellc-cy.  Ce  Seigneur  eftant  icConné- 
l’un  des  principaux  auteurs  de  cette  cntrcprifc,  fut  aufli  la  principale  caufe  peur  table  caufc 
laquelle  clic  fut  ron  pue.  Le  Duc  de  Berry  jaloux  de  la  faVcur  que  le  Connétable  teront 
tcccvoit  du  Roy , avoit  pour  le  contrcquarrcr  déjà  difiipc  cette  aflcmbléc  de  I E-  pcc*‘ 
clufe  » & maintenant  le  Duc  de  Bretagne  va  détourner  encore  ce  fécond  appareil. 

Cliflon  à la  vérité  approchoit  en  quelque  forte  de  la  vertu  militaire  de  Gutfclin* 
mais  il  cftoit  bien  éloigné  de  fa  modeftie.  Les  honneurs  le  rcndoient  orgueilleux , çft  rupeibeic 
la  faveur  du  Roy  l'avcugloic,  te  fes  emplois  luy  donnoient  plus  de  defir  d’amafler 
des  richeffcs  que  d’acquérir  de  la  gloire  : Ce  Seigneur  ne  fongeoit  qu’aux  moyens 
de  devenir  riche,  quoy  qu’ilsnc  fu  fient  pas  toujours  fort  ji  (les,  te  il  ne  le  foucioir  pas 
de  choquer  les  Princes,&  ne  confidcranc  que  fa  dignité,  fans  faire  réflexion  fur  leur 
haute  naiflancc,  il  s’cfforçoit  de  les  précéder  en  toutes  occafions.  Aufli  les  Pi  inccs 
haifloicnr  plus  la  fortune  de  Cliflon  qu’ils  ne  k üoicnt  fa  vertu.  Le  L uc  de  Bretagne  DocdeBicr*. 
avoit  mille  fujers  de  n’eftrc  pas  de  fes  amis  : car  encore  qu’autrrfois  il  l’euft  fidcile-  ^ùllcaîwj* 
mentaflifté  contre  la  maifon  de  Blois , te  que  mcfme  il  eût  perdu  un  orilcn  tomba- 
tant  pour  luy  à la  Journée  d’Auray  ; neanrmoins  depuis  ouc  Charles  V.  l’eût  attiré  à 
fon  Içrvice,  il  s’eftoir  montré  fon  plus  cruel  ennemy,  cndébuuch-ntks  Bierons  te  les 
fouftrayant  à fon  obéi  flan  ce , en  lbûlcvant  fes  villes  contre  luy  , te  aignflant  tou- 
jours les  affaires  au  lieu  de  les  adoucir.  Cette  conduite  trop  fâeheulc  à fupporter  fut 
fuivic  d’une  autre  encore  bien  rlusir  juncufc.Le  Connétable  avoit  depuis  long-temps 
follicitéla  liberté  des  fils  de  défunt  Charles  de  Blois,  qui  ciloichr  pri  for,  nier  s en  An-  cüffbn  rcni 

fletcrrc , afin  de  luy  mettre  fes  cornvaux  en  telle  & peur  rcnouvrllcr  la  difputc  cJiïf  Je 

’cncrc  les  deux  maifons.Lc  Duc  de  Bretagne  futaverty  que  le  Conncrablr  m gotioit  bUv*  roui  le' 
la  délivrance  de  Jean  l’un  d’eux  ( l’autre  cftoit  mort  ) te  qu’il  trairait  de  fa  rançon  &i‘eDuc« 
par  le  moyen  du  Favory  de  Richard,  dans  l'intention  de  le  maiier  à fa  fille  (car 
il  n'avoit  point  d’enfans  mâles  ) te  cranfporter  autant  qu’il  fc  pouvoir,  le  Duché 
dans  fa  maifon.  Cette  injure  donc  réveille  toutes  les  autres  qu'il  avoit  fanes  au 
Duc , te  luy  fait  méditer  en  fon  cfpric  les  moyens  d’ofter  du  morde  celuy  qu’il 
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Pue  refolu  croyoitluy  nuire  le  plus.  Entre  pluficurs  adreftes  dont  ce  Seigneur  pouvoir  fe  fervir 
i'en  venger.  pÜUr  fc  rendre  maiftre  de  fa  perfonne,ccllc-cy  luy  Combla  la  meilleure.  Il  convoqua fei 
Etats  à Vcnncs-jfon  fejour  ordinaire,  Sc  pria  avec  beaucoup  d’inftancc  Clillon  dé 
s’y  trouver.  Le  Connétable  s’y  rendit  accompagné  de  telle  fuite,  qu’il  fc  croyoic 
plus  en  état  de  faire  affront  que  de  le  recevoir.  Le  Duc  le  rcceut  avec  des  ca- 
rcfl'cs  extraordinaires,  &:  durant  les  Etats  dillimula  li  adroitement  fon  dclfcin,  qu’il 
^ n’en  parut  pas  lt  moindre  figne  ny  dans  tes  di ficours,  ny  dans  fon  vifage.  Les  Etats 
trapeTviiinti  finis  il  convia  les  Barons  à dîner  , &:  les  traita  fomptueufement.  Clillon  le  voulut  ré- 
galer Sc  luy  rendre  la  pareille  : le  Duc  s’y  trouva  volontiers  pour  luy  ofter  de  Fclpric 
toute  forte  de  foupçon.  Apres  le  dmer , comme  ils  eftoient  en  peine  à quoy  ils  pafie- 
roient  le  refte  de  la  journée,  le  Duc  pria  Clifibn  qui  cftoïc  fort  entendu  aux  bâti- 
mens , de  venir  par  diverti ifcment  controller  fon  Chartcau  de  l’Ermihc,  qu’il  bâ- 
till'oit  fur  le  bord  de  la  mer.  Comme  ils  y furent  entrez , le  Duc  mena  Clillon 
de  chambre  en  chambre,  luy  montra  ce  qui  eftoit  fait  Sc  ce  qui  rclloit  à faire. 
Mais  comme  ils  furent  au  pied  d’une  grollc  tour,  feignant  d’eftre  las  de  tant  aller 
& venir , il  le  pria  de  monter  Sc  de  regarder  attentivement  touc  le  defl'ein  afin  dd 
luy  en  dire  fon  avis.  & que  cependant  il  entretiendroit  foncoufm  de  Laval.  Clillon 
Grande  trahi-  y entra  fans  aucune  défiance,  Sc  monta  jufqu’au  haut  : il  y avoir  des  Soldars  bien 
rtcikUe’  armcz  cachez  dans  un  réduit,  qui  l’attcndoienr.  Si-tort:  que  le  Connétable  fut 
BÊi*  C pâlie  Ils  fermèrent  les  portes  d’embas , chfuitc  fe  faifircnt  de  fa  perfonne , Sc  luy 
ayant  mis  les  fers  aux  pieds  ils  le  dcfccndircnc  dans  un  cachot,  comme  il  leur 
avoir  cité  commandé.  Quand  le  Baron  de  Laval,  qui  eftoitau  pied  de  la  tour  avec  le 
Duc,  entendit  fermer  les  portes  Sc  remuer  vingt  ou  trente  vcrroüils  à la  fois,  Sc  qu’il 
vid  que  Clillon  ne  dePcndoit  point, il  eut  auflt-coftun  finiftre  foupçon, &jcttant  les 
yeux  fur  le  Duc  il  appcrccut  que  fa  colere  qui  avoir  cité  fi  long-temps  cachée  dans 
fon  coeur, paroiflbit  alors, & que  fa  vengeance  eftoit  en  feuretc  -,  il  connut  que  la  cou- 
leur luy  changeoit , Sc  que  fes  regards  égarez  Sc  pleins  de  fiâmes  mcnaçoicnr  de 
quelque  funcltc  refolution.  C’cft  pourquoy  il  prit  lahardieiîe,  quoy  qu’avec  beau- 
coup d'émotion , de  luy  demander  ce  qu’il  vouloir  faire  de  fon  bcau-frcrc,  écdclc 
prier  d’ofter  de  fon  efprit  toute  la  méchante  imprellion  qu’il  pouvoir  avoir  de  fa 
conduite  , Tartinant  qu’il  eftoit  fon  très- humble  fcrvitcur.  A quoy  le  Duc  répondit 
brufquemcnc  qu’il  fc  retirât , Sc  qu’il  fçavoic  bien  ce  qu’il  avoir  à faire.  Le  Sei- 
gneur de  Laval  pria  avec  de  grandes  foùmiflions  le  Breton  de  permettre  qu’il  vît 
Ion  bcau-frcrc  avant  que  départir-,  Bcaumanoir  l’un  des  proches  parcns&  des  inti- 
mes confidens  de  Clifl’on  s’approcha  aufli , Sc  joignit  fes  fupplications  à celles  de 
Laval.  Le  Duc  qui  le  hairtbit  à mort,  tout  étincelant  de  colère  s’avança  vers  luy,  Sc 
d'une  voix  furicule,  lAs , viud'ou-iu  bien , efire  comme  lt»  maifirti  Bcaumanoir  ré- 
pondit , Ou  y Uonjtightui , votes  aveTfiani  de  iot.it  ç?  de  j“fiiee  , que  je  Jçay  qu'il  n'efi 
que  bien.  Jl Jaut  donc  que  je  te  enve  un  ceit,  afin  que  tu  Jois  umrtu  luy  , * répliqua  le 
* Ctril épris  Duc,  Sc  difant  cela  il  tira  une  dague  pourl’cn  frapper.  Toutefois  fc  modérant  un 
pCU  JJ  pcnvoya  tenir  compagnie  au  Connétable.  Le  foiv  venu  le  Duc  fit  venir 
le  Seigneur  de  Bavalan  Gentil-homme  de  fa  maifon,  lequel  pour  fa  rare  difcrc- 
tion  Sc  profond  jugement  il  avoir  Couvent  employé  en  de  grandes  negotiationsen 
France  Sc  en  Angleterre,  Sc  le  tirant  à part  dans  fon  cabinet  luy  donna  ordre  de 
Commande d tircr  Clillon  du  cachot  fur  le  minuit,  &dc  le  hcr  pieds  Sc  mains,  Sc  ainfi  garotté& 
|^jlc  coufu  dans  un  fac  de  le  jetter  dans  l’eau.  Bavalan  bien  cftonné  de  cette  fdchcule 
p uit.  commiflîon  repartit  qu’il  eftoit  preft  de  faire  ce  qu’il  plairoit  à fon  Altert’e  luy  or- 

donner, toutefois  qu’il  le  fupplioit  trcs-humblomcnt  de  le  laificr  encore  palier  ce 
jour  là  , & de  penfer  plus  d’une  fois  à une  chofe  dont  il  voyoit  naiftre  tant  d’in - 
convcniens.  Bavalan  les  vouloit  reprefenter  Sc  continuer  fa  remontrance-,  mais  le 
Duc  l'interrompant , dit , n'en  Joit  y lus  parlé , faites  ce  que  je  vous  commande , il 
y va  de  vofire  vie,  encore  une  fois  je  vous  'ordonne.  Bavalan  n’ctit  rien  à répliquer  à cc 
commandement  abfolu,  finon  qu’il  obéiroit,&  partit  de  là  bien  fâché  Sc  rêvant  pro- 
fondément à cc  qu’il  avoit  à faire.  Il  faut  avouer  qu’un  fcrvitcur  cft  utile  Sc  fidelft 
Serviteur  quand  il  fçait  difccmcr  le  fcrvicc  d’avec  la  partion  de  fon  maiftre , Sc  commettre 
S3S-  une  defobeirtancc  pour  ne  pas  commettre  un  crime  ! Ccluy-cy  après  avoir 
fcrieufcinent  examiné  l'importance  de  Tordre  qu’il  devoir  exécuter  , conclud 
Diffère  ccttc  en  h,y-rncfmc  qu’il  fcroic  plus  à propos  de  différer  jufqu’au  lendemain , vu  que 
utcuiiou-  l’execution  fe  pourrait  achever,  fi  le  Duc  perfiftoit  dans  fon  mauvais  dertem, 
mais  qu’elle  ne  1c  pourroit  jamais  révoquer  s’il  venoie  à s’en  repentir.  Or  peu 
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apres  qu’il  fut  forty  , le  Seigneur  de  Laval  entra  dans  la  chambre  du  Duc  l»„i  jcm3n. 
6 c fc  jetca  à genoux  demandant  pardon  pour  fou  beau  - frere  , le  fuppliant  dc  p««Jon  au 
très  - humblement  qu’il  Iuy  plut  ouvrir  fon  coeur  Se  déclarer  en  quoy  il  le  pou-  cîîîlon  ion 
voit  avoir  offenfe,  luy  offrant  fieluy  jurant  qu’il  Iuy  feroit  telle  réparation  qu'il  or-  bcau-iVae. 
donneroit  luy-mcfmc  , dequoy  il  donncroit  pour  caution  fon  bien  , fa  perfon- 
ne,  & celle  de  cinquante  Gentils-hommes.  Le  Duc  à fes  offres  &à  fes  prières  ré- 
pondit, qu'il  ne  l’importunât  plus  Se  que  la  nuit  luy  donneroit  confeil,  Se  qu’il  luy  Renonce  du 
rendroit  réponcc  le  lendemain  à fon  lever.  Apiés  cela  il  s’enferma  dans  fa  chambre 
& fc  mit  au  lit  : mais  au  lieu  du  repos  le  Duc  n’y  trouva  que  des  inquiétudes , de  " ‘ * 
l’cnnuy  Se  des  rêveries  trcs-fâcheufcs.  Comme  il  fc  fut  mis  à faire  reflexion  fur  ” 
ce  qu’il  avoir  commandé , fon  cfprit  fut  agite  de  mille  pcnfccs  diverfesqui  le  tour- 
mentèrent extrêmement.  Les  unes  le  rcjoüillbicnt , les  autres  l’attriftoient,  les  au-  " 
très  l’enflammoient  de  colère,  la  plufpart  le  jettoient  dans  des  craintes  mortelles,  “ 

Se  le  glaçoient  de  frayeur  : Ce  Duc  fc  reprefenta  premièrement  qu’il  tenoit  fon  " 

£nncmy  entre  fes  mains , pour  luy  faire  fentir  la  punition  de  tant  d’affronts  Se 
de  peines  qu’il  luy  avoir  faites , Se  le  flata  du  doux  plaifir  de  la  vengeance.  Enfuitc  il  “ 
fe  rcmic  devant  les  yeux  un  tableau  de  toute  fa  vie  paflcc , Se  compara  les  mau-  “ 
vais  tours  que  le  Connétable  luy  avoir  joiiez  avec  le  chaflimcnt  qu’il  en  alloit  “ 
prendre;  mais  au  rncfmc  temps  que  le  Duc  rappclloit  ainfi  le  pâlie , fa  mémoire,  “ 
le  rcconduifant  jufqu’à  fon  enfance  par  toutes  fes  avanturcs , luy  fuifoit  revoir  la  “ 
bataille  d’Auray  , les  travaux  de  fa  jeunefle,  fon  exil  en  Angleterre  ; Et  pour  lors 
s’étonnant  comme  il  eftoitfi  heureufement  forty  de  ces  malheurs , il  vovoit  aufli 
qu’il  n’avoit  point  eu  de  meilleure  compagnie  , ny  de  plus  fidèle  fecours  que  de  “ 

Cliflon.  Là  deflus  il  fe  reflouvenoit  comme  il  avoir  elle  tranfporté  enfant  avec  luy  en  “ 
Angleterre,  comme  ils  avoient  cflé  nourris  cnfcmblc,  qu’il  s’en  clloit  revenu  avec  le  “ 
Connétable, qu’il  avoir  vêtu  les  armes  Se  ceint  l’épée  au  rncfmc  jour  que  luy.  Se  avoit  " 
combatu  en  mille  rencontres  pour  fon  fcrvicc  ; Combien  de  fois  Cliflon  l’ avoit  " 
couvert  de  fon  propre  corps  au  lieu  de  bouclier  ; Combien  de  fois  il  avoir  relevé  ” 
fon  courage  abbatu  par  les  difgraces  , remis  fes  affaires  en  bon  chat , Se  refufege-  “ 
nereufement  les  offres  les  plofcavantagcu fes  que  luy  faifoient  fes  ennemis  ,fans  le 
vouloir  jamais  abandonner. Que  le  Conncftablc  n’avoit  jamais  eu  part  dans  fes  biens, 
mais  feulement  à fes  infortunes  Se  à fes  peines  ; que  fans  luy  il  ne  joüiroit  pas  mainte-  " 
nant  du  Duché  de  Bretagne,  Se  qu’enfin  c’cftoit  par  fon  moyen  qu’il  avoit  eu  le  pou- 
voir de  luy  nuire.  Que  croyroicnt  donc  ceux  qui  avoient  elle  témoins  de  toutes  ces 
obligations , difoit  le  Duc  de  Bretagne  en  luy-mcfmc , Se  que  penferoient  de  luy  les  " 
âmes  genereufes,  qui  cllimcnc  que  la  grâce  d’un  bien-fait  ne  fepeut  jamais  cftaccr,&: 
qu’il  faut  au  moins  rccoinpenfcr  les  fcrviccs  avant  que  de  punir  lesotfenfes  ? Après 
cela  la  raifon  Se  l'honneur  luy  rcprochoicnt  que  quand  la  vengeance  qu’il  prenoit,  fc-  “ 
roittrcs-juflc,  neantmoinsà  confidercr  la  façon,  le  lieu,  & le  temps,  là  réputation  en 
demeureroit  noircie  à jamais.  Avoir  violé  le  droic  des  gens , convoque  une  alVcm- 
bléc , fait  des  feflins  , pour  fe  faifir  d’un  Seigneur  venu  fous  la  foy  publique , fous  “ 
la  caution  de  fes  fermons , dans  fon  Château  qui  devroit  dire  un  afyle  inviola- 
ble aux  plus  coupables.  Quelles  afluranccs  poutroic-on  prendre  de  luy  à l’avenir,  “ 
quel  ferment  faudroit-il  qu’il  fifl  afin  que  l’on  adjoûtât  foy  à fes  paroles , Se  quel- 
le fcurcté  pouvoit-on  avoir  avec  luy , puilquc  fes  carcflcs  cfloicnt  des  pièges.  II  ' 
fc  reprefentoit  en  fuite  tous  les  dcfaflrcs  qui  fuivroienc  cette  dctcllablc  perfidie , “ 

Se  combien  de  perfonnes  il  avoit  raortcllcment  oflenfees.  Cliflon  n’eftoit  que  fon 
vaflal,  mais  Connétable  de  France  : Cliflon  cfloit  chcty  paflionnémcnc  du  plus  ” 
grand  Prince  de  la  terre  , Se  qui  n’cfloit  venu  en  Bretagne  que  pour  procurer  fon  “ 
avantage  : Cliflon'  cfloit  allié  des  meilleures  maifons  de  la  Province,  eftime  de  la  " 
Noblcüc  Se  honore  par  les  gens  de  guerre, par  les  François  Se  par  les  Bretons.  AinG  de  “ 
quelque coflc qu’il fctournafl,  il  ne  voyoit  perfonne  qu’iln’cull  offenfe  : La  France  “ 
obligée  à pourfuivre  une  injure  faite  à fa  grandeur,  le  Roy  à vanger  un  outrage  frit  à " 
fon  bon  fcrvitcur,&  la  rupture  d'un  dcflcin,à  l’execution  duquel  fa  Majeflé  paroifloit  “ 
fi  fore  affectionnée, la  NoblcfTcfc  trouvoit  engagée  à vanger  une  lâcheté,  les  Eftatsdc  " 
Bretagne  la  foy  publique  violée , Se  touc  le  genre  humain  une  injuflicc  Se  une  tra- 
hifon  énorme.  Les  Anglois  rncfmc  fous  la  protection  dcfqucls  il  avoit  entrepris  " 
cette  vengeance  , luy  fcmbloicnt  fc  réjoüir  de  ce  qu’il  alloit  cflrc  puny  des  trom- 
peries qu’il  leur  avoit  faites  : comme  il  les  avoit  dclaiflVz,  ils  l’abandonneroient  aufli,  “ 

Se  s’ils  s’approchoicnt  de  fes  coflcs , ce  feroit  pour  dire  fpcélatcurs  de  fon  mal-  " 
heur,  Se  fc  rire  de  l’cflat  où  fes  fourberies  l’avoient  enfin  reduic.  Voila  donc  la  “ 
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Brctagflc  replongée  dans  fes  malheurs  difoit.ee  Duc  en  luy-mcfme , voila  cesfü- 
nedes  guerres  qui  recommencent  : J’entends  déjà  le  bruit  des  armes  , j’entends 
trembler  la  terre  fous  l’cffroy  des  troupes  innombrables  qui  me  viennent  affaillir 
de  tous  codez  : par  tout  mes  Eftats  regorgent  de  fang  , par  tout  je  ne  voids  que 
carnages , qu’inccndics,  que  dcdruclions.  Mes  fujcis  qui  ont  loufferc  tant  de 
pertes,  me  maudirent , je  n’ay  plus  d’amis , tout  m’abandonne  : je  n'ay  plus  de  re- 
traiccc , les  villes  me  ferment  les  portes , on  me  pourfuit  à la  campagne  : 6c  de 
quelque  codé  que  je  me  tourne,  je  ne  voy  que  poignards  &c  qu'épccs  -,  il  faut  que 
je  meure,  mais  que  je  meure  de  plus  de  mille  mous  tout  à la  fois.  Déjà  ce  Duc 
s’imagine  que  fc? domediques , que  fes  parens , indruits  par  Ion  exemple  à com- 
mettre une  trahifon,  font  les  premiers  qui  attentent  fur  fa  vie:  ilcdoit  toujours 
dans  une  fàchcufe  défiance  ; &:  il  fcmbloit  à ce  Duc  voir  fes  peuples  qui  le  poi- 
gnardoient  dans  fonlit,  qui  luy  donnoient  le  poilbn,  6c  qui  le  hvroient  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  Il  croyoit  voir  le  Roy  animé  contre  luy  à prendre  les  ar- 
mes pour  le  dctruirc.Tous  les  mal-heurs  qui  pouvoient  luy  arriver , fc  prcfrtuoicnt 
en  foule  à fon  imagination.  L’horreur  de  fon  crime  le  perfccutc  , l’apprchenfioa 
de  l’avenir  l'inquietc,  plus  il  y reve  , plus  il  cd  accablé.  En  cetcdat , ce  Duc  ne 
peue  obrenir  ny  trêves , ny  repos  des  inquiétudes  qui  le  tourmentent  &c  qui  le  dé- 
chirent ; Aufii-rod  qu’il  euft  apperçu  le  jour,  il  envoya  quérir  Bavalan  , 6c  apres 
l’avoir  fait  venir  à la  ruelle  de  fbn  lit , il  luy  demanda  s’il  avoit  exécuté  fa  com- 
miflîon  : Bavalan  luy  répondit , Qifoüy.  A cette  parole , comme  fi  toutes  fes  dou- 
leurs fc  fullcnt  redoublées,  il  poulla  un  grand  foupir  , 6c  frappant  de  fa  main  fur 
fbn  Ii&  : Ah  i mon  Dieu , s'écria-t'il  : ah  ! won  Dieu  , oit  me  Juis-je  réduit , ai)  mon  pau- 
vre pays , met  J'ujetf  y & ma  chere  ejpoufc.  Et  puis  fc  tournant  derechef  vers  Bava- 
lan ; éjl-it  donc  vray , dy  moy  : Ouy  , Monjèig/seur  , rcpond-il , il  ejl  tu  s -vray , 
vofire  commandement  ejl  oit  Ji  exprès  & Jt  abfolu  , que  je  nay  pas  osé  y manquer. 
Je  noyé  Clijjon  , & de  peur  que  le  fait  ne  fût  découvert  , f enterré  fon  t or p s auprès 
duchafieau.  il  ejl  donc  vray  , reprit  le  Duc , que  je  vais  ejlre  le  plus  malheureux  & 
le  plus  infâme  de  tous  les  hommes  du  monde  : Ah  toléré  trop  précipitée  ! ah  trop  chere 
vengeance,  que  nay- je  treu  ton  avis  (alutaire,  ou  que  nétfiis-jc  mou  en  fa  place!  Cela  dit, 
il  fe  tourna  de  l’autre  codé  . 6c  Bavalan  fc  retira  , n’edimant  pas  qu’il  fuit  enco- 
re temps  de  rien  déclarer.  Lors  qu’il  fut  party , le  Duc  recommença  fes  plaintes; 
6c  s’edant  fait  habiller  il  fc  promenoir  ainfi  troublé  par  fa  chambre,  ta ntod  fc  frap- 
pant la  poitrine,  tantod  heurtant  les  murailles,  6c  puis  enfin  fe  biffant  tomber  fur 
ion  lit.  En  ces  entrefaites  arriva  Laval  , pour  avoir  la  rcpohfe  qu’on  luy  avoir 
pr  o nu  fc  -,  fnais  ce  Duc  n’eut  pas  le  courage  de  le  regarder  , 6c  il  le  pria  de  fc  reti- 
rer, parce  qu’il  fc  trouvoit  fort  mal.  Et  audî-tod  qu’il  fut  dehors  il  ferma  fa  por- 
te fur  luy , fié  tout  le  jour  continua  fon  chagrin , fans  vouloir  ny  boire  , ny  man- 
ger. Bavalan  le  laifloit  en  cet  edat,  pour  s’affurcr  mieux  envers  cctcfprit  fâcheux 
6c  luy  faire  mieux  approuver  fon  aélion.  Mais  fur  le  foir  , il  l’alla  trouver  , 6c  le 
difpofanu  adroitement  à recevoir  le  falutairc  appareil , il  l’aflura  que  le  Connéta- 
ble cdoit  encore  en  vie.  Le  Duc  s’edant  fait  confirmer  cela  par  plufieurs  fois, fau- 
ta de  joyeà  fon  col , 6c  s’écria  : Ah  ! cher  & fdelt  amy  , ce  ne  fl  pas  à luy  feul  à qui 
tu  os  fauve  la  vie  , crjl  suffi  à moy.  Audî-tod  il  revint  à foy  , 6c  diflîpant  ton- 
tes ces  fâcheufes  inquiétudes,  il  demanda  à manger,  6c  receut  Laval  ; 6c  l’ayant 
écouté  fur  les  offres  du  jour  precedent  , il  luy  accorda  la  liberté  du  Connétable  : 
pour  laquelle  fut  fait  un  traité  , qui  portoit,  que  Clijjon  t fiant  coupable  de  plufieurs 
crime  & defobetffancts  à l'endroit  du  Duc  fon  Seigneur  , aurai  obtenu  la  vie  par  l'in- 
terceffon  des  Seigneurs  du  pats  \ A U charge  que  pour  réparation  de  fes  crimes  il  paye- 
rai cent  mi He  francs  d'or:  Jgu' il  remettroit  entre  les  mains  du  Duc  les  Chajleaux  de  la 
Jioche  de  Rien , Lamballe  , Guingamp , Chafeau-Landren  9jngon  , Cejjon , Couvre  , Er- 
qui , JcJJilin , Broom  , la  Baronnie  de  R or  ht  et  ,•  Jgtfil  ne  Jbngeroif  plus  à marier  f à file 
avec  le  fis  de  feu  Charles  de  Blois  ; J^uil  fer  oit  déformais  fojet  à la  Jufiicc  de  Bretagne  , 
tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel  ; & que  fi  luy  ou  fes  gens  contrevenoient  en  quelque 
façon  à ce  traité , tous  fes  biens , meubles  (jr  immeubles  demeurer  oient fat  fs  & confifquez. 
Ce  traité  edantainfi  fait  pour  couvrir  la  faute  du  Duc  , Laval  ne  voulut  point 
partir  d’auprès  de  luy  que  fon  beau-frcrcnc  fud  délivré  ; 6c  audî-tod  il  envoya' 
Bcaumanoir  chercher  l’argent  dont  il  edoit  convenu  , 6c  remettre  les  places  entre 
les  mains  de  fes  gens.  Quand  tout  cela  cutcdc  exécuté, le  Connétable  plus  outré 
de  l’affront  qu’appaifé  par  la  grâce  qui  luy  avoit  edé  faite  , ne  fut  pas  h tod  hors 
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de  prifon  qu’il  prit  la  polie,  k le  deuxième  jour  il  arriva  en  Cour,  ou  fc  jettant  eux 
pieds  du  Roy  il  fie  fes  plaintes  de  l'injure  qu’il  avoir  rcccuc , il  exagéra  le  fait  par  la  u V1>0t  fc 
confideracion  des  interdis  fie  de  l’honneur  de  Sa  Majefte , qui  avoient  elle  directe-  »» 

ment  choquez  par  cet  outrage,  fie  luy  demanda  Jufticc,  offrant  fes  biens  Se  fa  vie  Koy- 
pour  en  avoir  raifon  ; Le  Roy  fut  bien  fâché  de  ce  qu’on  avoir  viole  la  dignité 
du  Connétable  fie  rompu  Ion  cncrcprifc  1 6c  il  s’en  ttouva  d'autant  plus  indigne, 
qu'il  luy  fcmbla  que  le  Breton  n’avoit  fait  cela  qu’en  faveur  de  l’ Anglois , avec  le- 
quel il  confcrvoit  toujours  quelque  fccrctte  intelligence.  Mais  les  Ducs  de  Berry 
fie  de  Bourgogne  fes  Oncles , joyeux  que  l’orgueil  de  Chflon  eut  elle  ainli  humilie,  Se»  Onde# 
diminuoient  la  colère  du  Roy  tant  qu’ils  pouvoicnt  ; fie  comme  ils  avoient  encore  jJjJS* dc  ll‘ 
l’intendance  des  affaires,  ils l’cmpelcherenc  qu'il  ne  s’en  rcffentîc  fur  l’heure  meime. 

Le  Connétable  impatient  dc  ce  que  l’on  differoit,&  délirant  pourfuivre  fur  le  champ 
la  réparation  dc  fon  injure  t mais  d'autre  collé  craignant  qu’on  ne  dit  qu'il  fc  fervent 
de  l’autoritc  du  Roy  pour  terminer  fes  querelles  particulières , luy  remit  lcpce  Se  fc 
retira  pour  quelque  temps  à Mondchery , Terre  que  Sa  Majelté'Juy  avoic  donnée , 
où  il  fit  incontinent  après  le  mariage  dc  la  fille  avec  Jean  de  Pontievre. 

Certes  il  croit  impofiïblc  que  ccc  emprifonnement  ne  caufalt  de  grands  trou- 
bles : Cliffon  clloit  univerfcllement  aime  des  Soldats  Se  de  la  Noblcffc  ; dc  forte  TrooWciquî 
que  lors  qu’il  fut  arrclté , l’armée  que  l’on  dreflbit  en  Picardie  fc  diflipa  prcfquc  tou- 
te,  Se  celle  qu’il  levoit  en  Bretagne,  s’en  venoit  enfeignes  déployées  allicgcr  le  „viç.  ’ 
ChalVcaudcl'Erminc,  pour  retirer  dc  là  le  Connétable,  croyant  qu’il  y fût  encore. 

Et  bien  qu’elle  eût  rcceu  nouvelles  en  chemin  dc  fa  hbette  , plulicuts  des  Chefs 
neanmoins  firent  diverfes  cntrcprifcs  fur  les  places  du  Duc  pour  obliger  Cltffon  , 

Se  ils  reprirent  quelques-unes  de  celles  dont  il  l’avoir  dcpoüillc  : meime  Guitté 
Se  Ferron  cfcaladcrcnc  Saint  Malo,  Se  s’en  rendirent  mailtrcs.  D’ailleurs,  la  colère 
du  Roy  ne  diminuoic  point  pour  l’abfcnce  dc  fon  Connétable,  Se  il  juroit  qu’il  en 
prendroit  une  vengeance  exemplaire.  Mais  à caufc  des  inconvcnicns  qui  en  pour-  te  Roy  c*. 
soient  naître,  le  Confcil  gagna  enfin  fur  luy  qu’on  envcycroic  des  Députez,  fça-  «dioar- 
voir  deux  Pairs  les  Evefques  dc  Langrcs  Se  dc  Beauvais , fie  Jean  de  Bucil  Se  Jean  de  ncr  lc  Duc* 
Vienne  Admirai  ad joumer  le  Duc  dc  Bretagne  pour  Venir  en  perfonne  rendre  raifon 
defon  a&icn.  Le  Duc  à leur  afiignation  Se  a leur  remontrance  répondit  ficrcmcnr, 

ne  fc  repentis  peint  J’ Avoir  Arreté  feu  vojjsl  , coupelle  en  J en  endroit  de  plujiiurs  s**  ,rroÇin- 
rebe  liions  Cr  trimes  tepitaux  t/eur  lejqatls  ayant  mérite  U non  , il  luy  efeit  permis  de  lî  ,epoa!f' 
le  prend* c per  tout  en  il pourroit , princtp Aliment  Jur  fis  terres  : qu  encore  luy  Aveit-il 
fait  ki  am  a/ u p dc  grâce  de  luy  donner  U vie  t & de  Je  tente  nier  peur  tu  ut  de  dommages 
qu’il  luy  Avoit  fâitsy  de  le  lendâmr.er  à des  repâr niions  trts»  légères . JJ*  au  reft  il  n avoit 
eu  Aucune  intention  de  de  l obliger  le  Roy , ny  ai  rompre  fes  dijjeir.s  : tu  su  que  quoi, t a prtjent 
il  nijleit  pas  djpefe  de  Cauiy  ja.uer  , çj-  que  fi-iejt  que  je  s Affines  le  permettre,  eut , il 
Je  donnerett  cet  honneur  U Les  Députez  allez  nul  fatisfaits  de  cette  réponcc  la  rap- 
portèrent à la  Cour  : le  Connétable,  dont  le  courage  altier  s’en  reffentoie  encore 

{>lus  vivement  offenfc  , la  releva  bien  haut,  Se  die  qu’il  clloit  prcftdc  prouver  que 
e Duc  l’avoit  pris  en  traître  dans  fon  Chafteau,  Se  ou’il  l’avoit  par  force  con-  Le  conota. 
trainc  dc  fc  défaire  de  fes  places , Se  en  jetta  fon  gage  de  bataille , s’il  y avoit  hom-  bic  jette  ion 
me  dc  la  parc  du  Duc  qui  voulue  maintenir  le  contraire.  Mais  fa  dignité  Se  fa  va- 
leur  éminentes  cmpcfchcrcnt  qu’il  ne  fc  prefentât  aucun  pour  accepter  fon  deffi. 

Le  Roy  anime  d’un  jufte  reuentiment  contre  lc  Duc  de  Brccagnc  vouloit  fars 
plus  différer  l’aller  punir  dc  fon  arrogance,  fie  arracher  dc  fon  Royaume  cette  fc- 
mcncc  dc  troubles  fie  de  rebellions.  Car  il  clloit  bien  informe,  que  lors  qu’il  avoit 
arreté  lc  Connétable, il  avoit  confpirc  contre  lc  Souverain  auflîbicn  que  contre  l’Of- 
ficier , fie  qu’il  affcrabloit  de  tous  collez  des  nuages  pour  former  un  furieux  orage  fur 
la  France.  Le  Duc  s’eftoit  en  fécondes  noces  remarie  à la  fille  de  ce  Mauvais  Char-  Ligne  du  Doc 
les  Roy  dc  Navarre,  il  avoit  renoüc  fes  intelligences  avec  l’Anglois,  fie  par  fon 
moyen  animé  auffi  le  Duc  dc  Gucldrcs.  De  cette  forte  le  Breton  avoit  une  ligue  «mon , An- 
fort  puiffantc.  Lc  premier  devoir  réveiller  les  anciennes  pratiques  dans  le  coeur  jjjs  * Gnd* 
de  la  France  pour  redemander  le  Comté  d’Evreux  , pendant  que  les  deux  autres  U 1 
vicndroicnt  attaquer  chacun  dc  fon  collé.  Mais  comme  le  Navarrois  vint  à mou- 
rir, le  Duc  dc  Bretagne  qui  s’en  promettoit  beaucoup,  fc  vid  bien  éloigné  dc  les 
cfperanccs.  La  mort  de  ce  Roy  cil  des  plus  étranges.  Bien  qu’il  n’cuft  qu’environ  HenlU* 
cinquante-cinq  ans , fes  débauches  cxccffivcs  avoient  tellement  refroidy  fa  chaleur  |",,°KoyCjgir* 
naturelle,  ou  quelque  Iccrctc  fi e honccufc  maladie  avoir  lï  fort  altère  fa  conilitu-  N**me. 
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content  de  cctrç  réparation  reprit  l'épée  de  Connellablc  ; mais  neanmoins  la  que- 
relle ne  finit  p is  entr’eux.  Car  le  Duc  ne  rendit  pas  les  places  Se  l’argent  comme  il  l’a- 
voit  promis,  Se  Clillôn  foûleva  Jean  de  Pontievre  fon  gendre,  à qui  il  faifoit  porterie 
furnom Se  les  armes  de  Bretagne,  comme  s’il  cneuilellé  l’hcriticr  prefomptif. 

Toute  forte  de  crainte  citant  dirtipéc  du  codé  de  la  Bretagne,  on  penfa  à ra- 
b.urc  l'infolcnce  du  Duc  de  Gucldrcs.  Le  Roy  y voulut  aller  en  perfonne  , fuivy 
d’une  fi  effroyable  armée,  quelle  tenoit  en  fit  marche  quatorze  lieues  de  pays, 
trois  mille  pionniers  allant  devant  pour  luy  applanir  les  chemins.  Avant  que 
de  pafler  fur  les  terres  de  l’Empire,  il  envoya  avertir  l’Empereur  Venccfias  de 
ne  pas  trouver-  mauvais  s’il  alloit  reprimer  les  fougues  de  ce  jeune  étourdy,  l’alfiiranc 
qu’il  ne  violcroitcn  aucune  manière  les  anciennes  alliances  d’entre  les  deux  Cou-  i/Empcreuc 
ronnes.  I .'Empereur,  homme  de  peu  de  refolution,  ne  fccut  que  répondre  àoin  Prince  iyrm'' 

qui  fuivoic  fon  Ambafiadeur  de  fi  prés  Se  avec  tant  de  forces  , linon  qu’il  (croit  le 
bien  venu , Se  qu’il  ù fiftjullicc  luy-mclme  telle  qu’il  la  fouhaiteroit.  Cependant 
le  Duc  de  JuiUicrs,qui  avoit  toujours  tâche  de  détourner  fon  fils  de  faire  cette  Duc  jui. 
lurdiefle , voyant  venir  l’orage  qui  alloit  fondre  fur  fa  telle,  ne  trouva  point  iiospciedn 
de  meilleur  remède  que  de  le  détourner,  &c  il  priai' Archevêque  de  Cologne  fon  fre- 
r^Sc  l’ Evêque  de  Licgefoncoufin,dc  s’entremettre  pour  fon  fils  envers  le  Roy.  Ces  paix  de  loa 
Prélats  ayant  difpofé  Sa  Majellc  à 1 ’ccoutcr , il  vint  s’humilier  devant  elle  , luy  ,l^> 
offrit  fa  perfonne  Se  les  biens , promit  que  fon  fils  feroit  réparation  de  fa  faute , Se 
jura  qu’au  cas  qu’il  l’en  voulut  dédire  Se  qu’il  dcfillàt,  il  luy  mettroit  entre  les  mains 
toutes  fes  villes  Se  fortcrclfes , afin  qu’avec  (es  forces  mcfmcs  il  furmontât  la  dc- 
fobeïlfancc  de  ce  jeune  étourdy.  En  fortant  de  là  le  Duc  de  Jullicrs  alla  trouver 
fon  fils  accompagne  de  ces  deux  mcfmcs  Prélats  : du  commencement,  il  ne  voulut 
point  écouter  leurs  remontrances  Se  fc  montra  inflexible  à leurs  prières;  mais  le  père 
avant  parlé  haut  Se.  menaçant  de  le  déshériter  , il  le  fuivitSi  vint  trouver  le  Roy. 

La  fatisfaélion  qu’il  luy  fit  fut  qu’il  dénia  luy  avoir  envoyé  aucun  cartel  de  défi  ; 

Se  parce  qu’il  clloir  (celle  de  fon  Icau,  il  affirma  que  ç’avoient  elle  quelques-uns  de  qui  «'humilie 
fes  Chevaliers  qu’il  envoyoit  en  Angleterre,  qui  en  avoientabufé  à foninfccu,  ju- 
rant  au  relie  qu’il  renonçott  pour  jamais  à l’alliance  des  Anglois  * Se  de  tous  les  enne- 
mis du  Royaume  de  France.  Ces  exeufes  peu  valables  furent  ncantmoins  rcccucs , Se 
le  Roy  rendit  au  Duc  de  Jullicrs  là  Terre  de  Vierzon  en  Berry,  que  feu  Charles 
V.  luy  avoit  donnée,  pour  l’engager  étroitement  dans  les  interdis  de  la  France.  > 

Ainli  il  ne  fc  part  i rien  de  remarquable  en  cette  guerre , qui  ne  fut  qu’une  boutade 
peu  confidcrée  de  deux  jeunes  Princes  ; l’un  trop  téméraire  de  fc  joiier  à une  fi 
grand e Monarchie  comme  eft  la  France  ; l’autre  trop  prompt  de  mettre  fur  pied  tou- 
tes les  forces  de  (on  R yaume , Se  de  faire  luy-mefmc  un  fi  grand  armement  pour 
attaquer  un  fi  petit  Prince. 

Comme  toutes  les  chofcs  du  monde  font  mêlées  d’amertume  Se  de  douceur , les 
fatigues  de  ce  voyagé  furent  fuivics  d’une  rcjoüiflancc  pour  lcsnopccs  du  Duc  de  MiriJj,eJ  Jc 
Berry, &:  d'  Monticur  Duc  de  Touraine.  Le  Duc  de  Berry  n’cftanr  pas  encore  Ducde’iktry 
fi  avancé  en  âge  qu’il  ne  pull  goûter  les  douceurs  du  mariage  , epoufoit  Jeanne 
fille  héritière  du  Comte  de  Bologne  Se  de  Lconor  Comtefle  de  Cominge  , âgée 
feulement  dcquacorzc  ans;  après  avoir  donné  trente  mille  livres  à Gallon  Com- 
te de  Foy  tuteur  de  la  fille , pour  la  tirer  d’entre  fes  mains.  Pour  Monfieur  il  fc 
manoit  avec  Valcntinc  fille  de  Jean  Galeas  Vicomte  Duc  de  Milan,  leur  maria- 
ge avoit  bien  elle  arrête  environ  deux  ans  auparavant  ; mais  la  jeuncrtc  des  par- 
ties contrariantes  fut  caufe  qu’il  ne  fut  conlbmmé  qu’en  cette  année.  Ce  fut  de  là 
que  la  Comté  d’ Art  vint  par  dot  en  la  Maifon  d’Orléans,  enfcmblé  la  pretutuion  Droit  de  i» 
fur  le  Duché  de  Milan  , dautant  qu’il  y avoir  un  article  exprès  dans  le  contrat  , Mi- 

portant  que  Galeas  mourant  fans  enfans  mâles  toutes  fes  Seigneuries  viendroient  à im. 
Valcntine  Se  aux  fiens  , fans  qu’il  pût  en  difpofcr.  Ces  réjoüiflances  dlant  finies 
on  parla  d’affaires  (cricufes.  Le  Roy,  (oit  de  fon  propre  mouvement  , foit  par  le 
confcil  de  ceux  qui  s’cnnuyoïent  de  la  domination  de  fes  oncles  , tint  un  célébré 
Parlement  à Rheiins , où  il  fit  mettre  en  deliberation  fc  fait  concernant  fa  ma- 
jorité : car  quoy  qu’il  eu(l  c(lé  déclaré  majeur  , ncantmoins  il  avoit  encore  des  cu- 
rateurs. Pierre  Airtelin  Moine  de  Saint  Bcnoill , puis.  Evcfquc  de  Laon  Se  Car-  ijjg. 
dinal  delà  Cour  de  Clément , réputé  fort  homme  de  bien,  prié  par  le  Chance-  Le  koy  prend’ 
lier  d'Orgemont  d’en  dite  fon  avis , dit  qu’il  luy  fembloit  que  le  Roy  ayant  à peu 
prés  l’âge  de  vingt  ans  Se  toutes  les  qualitcz  rcquifcs  pour  la  bonne  adminilira-  du  Royaume. 
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tion  des  affaires  de  l’Eftat , il  faloit  qu’il  gouvernât  feul  ; que  les  chofcs  cftanc 
conduites  par  luy-mefme  les  peuples  n'auroicnt  plus  fujet  d’accufcr  la  conduite  des 
Grands 5 6c  que  quand  perfonne  ne  fc  mclcroit  plus  du  Gouvernement,  les  peu- 
ples recevraient  de  bon  coeur  les  bien-faits  &:  les  punitions  de  famain,&:le  recon- 
noiftroient  pour  feul  bienfaiteur,  & pour  feul  Juge.  Toute  l'All'embléc  trouvant  cet 
Mi  d a i l li  avisrailonnablc,& mcfmcles  Oncles  de  Sa  Majefté  faifant  fcmblant  dcl’approuvcr, 
i x.  le  Roy  fut  déclaré  majeur , 6c  il  prit  luy-mefme  f le  foin  de  gouverner  l'on  Eftat. 
Les  Princes  qui  par  ce  moyen  cftoient  honneftement  congédiez , s’en  rclfcntircnt 
contre  ceux  qui  luy  avoient  donné  ce  confcil  : le  Cardinal  de  Laon  le  trouva  le 
Lcî  rtîncc»  Prcm*cr  payé  de  fon  avis  trop  hardy  , on  l’cmpoifonna  bicn-toft  apres  : les  autres 
jeu  icfTcntent  éprouvèrent  leur  vengeance  chacun  dans  le  temps.  Le  Roy  citant  ainfi  affranchy 
de  tutcle , tomba  fous  le  Gouvernement  de  plulicurs  Favoris  , comme  Jean  de 
Noyant,  Gentil-homme  Breton  , le  Seigneur  de  la  Rivière,  Jean  de  Bucil,.Ic  Bè- 
gue de  Vilaines , Jean  le  Mercier  Gentil-homme  Normand  6c  Guillaume  de  Mon- 
tagu , qui  devint  enfuitc  Grand-Maiilrc.  Pour  lors  fa  Majefté  donna  cette  Char- 
ge à Noyant , 6c  elle  le  lit  Intendant  de  fes  Finances:  dans  le  manimenc  defqucl- 
jur  <1«  f-  jvo-  jes  dcfiranc  paroiflrc  homme  de  bien  &r  bon  ménager,  de  peur,  difoic-il,  que  le  Roy 
qui  ne  pouvoit  rien refufer,  ne  prodiguait  tout  fon  or,  il  le  fit  mettre  en  lingots, 
dont  il  vouloir  mouler  un  Cerf  de  la  grolfcur  deceluy  qu’on  voyoit  à la  grande 
Entrée  delà  falc  du  Palais  avant  qu’elle  fut  brûlée.  Apres  que  le  Roy  eut  ainfi  cité  déclaré 
maicur>  il  voulut  que  la  Reine  filt  fon  entrée  à Paris  , 6c  commanda  qu’on  nef. 

° ‘ pargnât  aucune  magnificence  pour  la  recevoir.  Mais  ce  grand  6c  fomptueux  ap- 
pareil n’elloit  point  li  beau  à voir  que  le  Tournoy , où  fon  adrefie  parut  autant  au 
deflus  des  autres  que  faifoic  fon  cminente  qualice.  C’clloit  un  Prince  fort  propre 
pour  les  arrnes,  inervcilleufcmcnt  adroit  6C  vaillant.  Aufli  cltimoit-il  tant  les  belles 
aétions  des  braves  Chevaliers,  qu’aprés  cette  fcltc  il  fit  faire  un  Service  folennel 
* rcy  furUfin  au  Connétable  du  Gucfclin  dans  l’Eglifc  S.  Denys , *où  il  donna  l’accolade  à 
Loiiis  fon  coulin  germain  & à fon  frère , enfans  du  feu  Duc  d’Anjou. 

Outre  l’inclination  naturelle  que  le  Roy  avoit  pour  l’aggrandilfcmcnt  des  Cens  , 
il  cltoit  encore  porté  par  les  prières  du  Pape  Clément  à l'ecourir  ccsorfelins  aure- 
Le  Roy  r » en  couvrement  du  Royaume  de  Naples.  Aufli  fa  Majclté  voulut  que  ce  Loüis  por- 
Av^non  pour  tât  le  titre  de  Roy , & qu’on  luyfiflunc  entrée  Royale  à Paris.  Et  pour  traiter 
hh  lu  Ujc  des  moyens  de  le  rétablir  avec  le  Pape  elle  entreprit  le  voyage  d’Avignon  : fapre- 
fcncc  citant  daillcurs  ncceflairc  en  ces  pais-là  , pour  fatisfairc  aux  plaintes  qui 
luy  venoient  tous  les  jours  du  Languedoc  contre  fon  oncle  de  Berry.  Le  Gouver- 
nement de  cette  riche  Province  avoit  ^fté  donné  à ce  Duc  aufli-toft  que  le  Roy 
vint  à la  Couronne.  Le  Comte  de  Foix  qui  le  ’tenoit  en  ce  temps-là  des  mains  de 
Charles  V.  l’avoit  empêché  d’en  prendre  poflcflïon  , 6c  il  s’y  fut  maintenu, 
ayant  de  fon  coftc  l’atfcdion  des  peuples,  6c  le  bon-heur  avec  lequel  il  le  vainquit 
en  une  fanglante  rencontre  l’an  ij8i.  prés  de  Rabnftcins , fi  le  Roy  ne  l’eut  en- 
trepris pour  fon  oncle.  Ncantmoins  depuis  à caufe  desiniquitez  &c  extorfions  que 
cmiîcomrc  le  Duc  de  Berry  avoit  commifes,  le  Roy  y avoit  étably  pour  Gdbvcrncur  en  li 
Duc  de  Bciiy.  place  le  Seigneur  de  Chcvrcufe.  Mais  la  puiflancedu  Duc  l’obligea  de  quitter  le 
Gouvernement  , de  forte  que  le  Duc  de  Berry  demeura  paifible  poflcfleu»  de 
cette  belle  Province,  qu’il  tourmenta  6c  rançonna  plus  inhumainement  qu’aupara- 
vant  : Tellement  que  les  Députez  qui  en  vinrent  fe  plaindre  à Sa  Majefté , luy  rap- 
portèrent qu’il  y avoit  plus  de  quarante  mille  ménages  , qui  ayant  abandonné  leurs 
foyers  alloient  vagabonds  çà  6c  là,  après  avoir  cfté  inquiétez  , pillez  par  les  Fer- 
micrs&  Collecteurs  desTailles  6c  tourmentez  par  les  fubfidcs  cxceflîfs,que  leur  Gou- 
verneur vouloir  exiger  d’eux.  Le  Roy  débonnaire  de  fon  naturel  eut  grand  pitié  de 
cette  mifcjp,&:  écrivit  à fon  oncle  qu’il  fallait  attendre  dans  la  Province  6c  qu’il  la 
foulagcàt  cependant,  ou  qu’il  l’efprouveroit  aufli  rude  Roy  qu’il  fc  mon  flroit  mau- 
vais Gouverneur  a l’endroit  de  ces  pauvres  gens.  Sa  Majefté  incontinent  après  prit 
le  chemin  de  la  Bourgogne  &:  pafla  le  Lyonnois,  toutes  les  villes  luy  faifant  des 
Midahli  entrées  triomphantes,  Scelle  arriva  enfin  à Avignon;  f où  elle  falüa  le  S.  Pere 
à la  mode  de  fes  Anccftres.  Les  magnificences  de  la  Cour  Pontificale  allèrent  juf- 
qu’à  la  profuiion  pour  bien  recevoir  noftrc  Souverain  , 6c  ce  fut  alors  que  le  Pa- 
pe couronna  Loüis  Roy  de  Sicile,  6c  pour  l’affiftcr,  il  permit  des  levées  de  dé- 
cimes & autres  impofitions  fur  le  Clergé.  Mais  afin  de  gagner  les  bonnes  grâces 
de  la  Cour  Françoifc  , il  n’y  eut  ny  Prince  ny  Seigneur  à qui  il  ne  confcraft  les  plus 
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confidcrables  bénéfices  du  "Royaume  par  grâces  expe&ativcs , invention  qui  fut  une  Gr*««  «pe» 
cfpecc  de  Simonie. D’Avignon  le  Roy  s’en  alla  à Touloufc,&;  y fejourna  tout  le  mois  £U,lVÏI' 
de  Décembre.  Là  fa  Majefte  reccut  les  plaintes  du  peuple,  loulagea  fes  mifcrcs  , 

Se  donna  audience  durant  tout  ce  temps,  pour  rendre  Julbce  à ceux  qui  la  de- 
manderoient,  fans  exception  ny  acception  deperfonnes  t comme  elle  témoigna  au 
procès  du  nomme  Bctizac.  Les  Officiers  du  Duc  de  Berry  avoient  faitcmprifon- 
ncr  un  Gentil-homme  Officier  du  Roy  , à la  requefte  de  ce  Bctizac  i qui  voulant 
l’opprimer  pour  avoir  fes  Charges  Se  fa  confifcation , l’accufoit  d’cllrc  Hcrcti- 
que.  Le  Roy  cftant  bien  informe  que  c’cftoit  une  calomnie, ordonna  que  fonpro-  R0y.  " 
ces  fuft  reveu  par  des  Juges  non  fufpcûs.  Ceux-là  y ayant  travaille  en  diligence 
le  trouvèrent  innocent  des  crimes  à luy  impofezj  Se  partant  plus  outre  firent  pren- 
dre le  calomniateur,  qui,  citant  examine  fur  plufieurs  poin&s,  fut  trouvé  chargé 
de  cet  abominable  pèche,  que  je  necroirois  jamais  avoir  elle  commis , s’il  n’aveit 
elle  condamne  à cftrc  biûlc  publiquement.  Toutefois  quelques-uns  croycnt  s”PP,icc<lu 
qu’il  n’eftoit  pas  fi  coupable  de  ce  crime  , comme  d’avoir  elle  l’un  des  princi-  BctU2C’ 
paux  miniftres  de  la  Tyrannie  du  Berruyer  j Si  que  le  Connétable  non  par  zcle 
de  Juftice,  mais  par  rdl’entimcnt , incitoit  le  Roy  à faire  recherche  des  exaltions 
Se  pillerics  commifes  parles  Officiers  de  ce  Duc-,  qui  furent  tous  demis  de  leurs  clwgna 
Charges.  Audi  Cliflon  au  fortir  d’Avignon  avoit  fi  fort  irrité  l’cfprit  du  Roy , oncles-  du 
qu’il  avoit  commandé  à fes  deux  Oncles  de  fc  retirer  de  la  Cour,  je  pen-  Roy- 
fe  que  ce  fut  pareillement  pour  leur  déplaire  qu’il  fit  venir  à Touloufc  le  Comte 
de  Foix  qu’ils  haïfloient  à mort , f pour  faire  la  révérence  au  Rcy  Se  par  mcfmc  Mimiui 
moyen  luy  rendre  hommage  de  toutes  fes  Terres  : comme  fitenluitc  Bernard  Ccm-  x *• 
te  d’ Armagnac.  Ce  Comte  y vint  avec  un  bel  équipage  acampagnc  de  fept  à 
huit  cens  Gentils-hommes,  dont  il  y en  avoit  deux  cens  à l’entoifr  de  luy  tous  vê- 
tus defoye.  Le  Roy  le  recrut  auffiavec  des  carefles  extraordinaires,  Se  le  traita  à 
fa  table  i Se  ce  Comte  de  Foix  comme  il  avoir  le  coeur  haut,  fe  moi. lira  magnifi- 
quement liberal  envers  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Mais  ces  exccflives  laigdTcs  comie deFoix 
ne  fefaifoient  pas  feulement  pour  paroiftre,  il  vouloir  aurti  gagner  le  Conlcil  du  virnl  roui* 
Roy  , afin  qu’il  luy  pcrmîc  de  fruftrer  le  Vicomte  de  Caftclboy  Ion  coufin  germain  RoJ* 
du  cofté  paternel , du  Comté  de  Foix,  pour  le  refigner  à fon  fils  naturel,  nom- 
me Yvain:  mcfmc  il  luy  offrit  jufqu’à  cent  mille  francs  pour  obtenir  cette  inverti- 
turc.  Comme  ces  prefentsny  ces  offres  ne  purent  gagner  ce  que  le  Comte  fou-  y ij(  fuf) 
haitoic  en  faveur  de  fon  bâtard,  par  la  haine  qu’il  avoir  contre  fon  coufin  deCa-  fo/coufin 
ftclbon  , il  inftitua  le  Roy  fon  heritier  } enfuitc  fe  fervant  d’un  autre  moyen  , il  luy  <ucc«nion. 
vendit  fon  Comté  de  Foix  pour  cinquante  mille  francs.  Vous  me  demanderez 
peut-eftre  s’il  n’avoit  point  de  fils  légitimés.  Il  en  avoit  eu  un  nommé  Carton,  d’une 
focur  de  Charles  Roy  de  Navarre  : mais  il  le  perdit  par  cet  accident.  Ce  Seigneur 
ayant  pris  le  Seigneur  d’Albret  en  guerre,  l’avoit  taxe  à cinquante  mille  livres 
de  rançon  : Charles  de  Navarre  offroit  de  s’en  rendre  caution  ; mais  comme  il  le  pqU° 'du  fiMj 
connoirtoit  homme  de  peu  de  parole  , il  ne  vouloir  poinc  relâcher  fon  prifonnicr  de  «comte.-' 
qu’jJ  ne  vie  de  l’argent  contant.  Sa  femme  fccurde  ce  Roy  le  preflà  tant  neanc- 
moins , que  pour  l’amour  du  fils  qu’il  avoit  d’elle , il  accepta  ce  cautionnement. 

Le  Seigneur  d’Albrct  cftant  forty  de  prilon  paya  fidcllcmcnr  ces  deniers  au  Na- 
varrois , mais  ce  fourbe  les  retint  dans  fa  bourfe.  Dequoy-  Gafton  Phœbus  cftant 
bien  informé  , donna  charge  à fa  femme  de  l’aller  trouver  de  (a  part  Se  de  luy 
apporter  ce  payement  qu’il  avoit  touché  : autrement  qu’elle  ne  fuft  pas  fi  hardie 
que  de  rentrer  jamais  chez  luy.  La  Comtefle  s’y  en  alla,  &r*quelques  prières 
quelle  pût  employer  prot  lie  de  for.  frere, elle  n’en  feeut  jamais  rien  tire  ridé  for  te  que 
craignant  l’humeur  râcheufe  de  fon  mari , elle  n’ofa  s’en  retourner  Se  demeura  dans 
la  Navarre. A quelques  années  de  là  fon  fils  ayant  attcinc  l’âge  de  quinze  ou  feize 
ans , cftant  déjà  fiancé  à la  fille  de  Jean  Comte  d’Armagnac  , demanda  congé 
d’aller  voir  fa  mère , ce  que  fon  pere  luy  accorda  avec  beaucoup  de  difficulté,  com- 
me prefageant  le  malheur  qui  en  arriveroir.  Le  Navarrois  eut  grande  joye  d’avoir 
auprès  de  luy  ce  jeune  homme,  dont  lafimplicitc  luy  fcmbloit  fort  propre  pour 
exécuter  le  crime  qu’il  avoit  depuis  long-temps  médité  fur  la  perfonne  du  Comte. 

Ainfi  après  qu’il  l’eut  flatc  & carefté  durant  quelque  temps  , il  luy  dit  un  jour 
qu’il  crtoit  bien  fâché  de  la  rigueur  que  fon  pere  exerçoit  envers  fa  mère , qui  ne 
pouvoit  venir  que  de  quelque  maléfice  jetté  par  des  forciers  pour  troubler  leur 
fociecc  coniugale  : mais  que  s’il  vouloir  il  luy  donneroit  d’une  poudre , de  laquelle 
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le  Comte  n’auroit  pas  fi-toft  goûte , qu’il  reprendroit  fa  femme  &r  qu’il  aurait  tant 
d’amitié  pour  elle  qu’il  ne  la  quitterait  jamais.  Le  jeune  homme  crut  trop  légère- 
ment cet  artificieux , 8c  prit  ccttc  poudre  qu’il  cacha  curieufcmcnt  fous  une  des 
bafques  de  fon  pourpoint.  Efiant  de  retour  prés  dcfonpcrc,  il  ne  découvrit  rien 
de  ce  dcficin  ; toutefois  un  lien  frere  bâtard,  de  mcfmc  âge  que  luy  ,appcrccutun 
jour  ccttc  poudre  , 8C  s’eftant  depuis  émû  querelle  entr’eux,  pour  laquelle  le  jeune 
Gafton  le  Frappa , il  s’en  alla  par  dépit  le  dire  au  Comte , fans  fçavoir  pourtant 
ce  que  c’eftoir.  Le  Comte,  homme  fort  foupçonneux,  fit  venir  fon  fils,  &;  luy  ayant 
arraché  ccttc  poudre  de  delfous  fa  bafque  en  donna  avec  un  morceau  de  pain  à un 
de  fes  chiens , qui  en  creva  fi-coft  qu’il  l’eut  mange.  Alors  irrité  de  colère , Sont  ce- 
la, s’écria-t’il , les  prejins  que  ton  onde  & tanière  m envoient , effet  avec  cela  que  tu 
me  veux  remercier  de  la  vie  & des  lien-Jaits  que  tu  as  tenus  de  tnoy , Ingrat  çj-  déna- 
turé ? Ay  je  donc , pour  te  confervcr  un  Etat  jlorijfxnt , travaillé  tout  le  temps  de  ma  vie 
les  armes  jur  le  dos  ? Aj-je  donc  foùtenu  la  guerre  cr  la  haine  de  cinq  Rois,  * qui  ni en- 
vironnent, pour  élever  un  ferpent  dans  ma  mai  fon  ? Et  pour  m'ejlrc  tant  de  fois  bazardé X 
la  mort  afin  de  t’agrandir,  me  la'vcux-tu  donner  ? Ah  morjlre  ! il  n’en  Jèra  p,u  ainfi , 
il  faut  que  je  t’étouffe.  Il  s’alloit  jetter  ainfi  furieux  fur  l’Innocent , à qui  la  frayeur 
avoir  tellement  glacé  le  fang  8c  lié  la  langue,  qu’il  demeura  immobile  , muet, 
blcfme  &:  froid  comme  une  ftacuc  de  marbre  -,  Sc  il  l’eût  étranglé , fi  tous  fes  domefti- 
ques  nefc  fulTcnt  jrttcz  à genoux  , demandant  pardon  pour  le  jeune  Prince,  & le 
fuppliant  de  vouloir  examiner  davantage  ccttc  affaire.  Ce  fut  une  merveille  que  fa 
violence  pût  fc  contenir  ; mais  elle  ne  s’appaifa  pas  fi  légèrement.  Il  fit  mettre  fon 
fils  en  pril'on,  convoqua  fes  Etats  pour  luy  faire  fon  procès  , & condamna  à de 
cruels  iupplices  les  Serviteurs  & Officiers  qu’il  avoir  mis  auprès  de  luy , comme 
s’ils  eu  fient  cfté  complices  ou  auteurs  du  crime  qu’il  foupçonnoit.  Cependant  le 
jeune  Prince  fut  trouvé  mort  en  prifon,  ou  d’un  ïaifificmcnc  procédant  du  déplai- 
lir  qu’il  eut  de  fe  voir  foupçonné  d’un  parricide  &:  de  la  frayeur  que  luy  donna 
la  colore  de  fon  perc  ; ou  par  l’opiniâtre  abftincncc  qu’il  fit  depuis  qu’il  fc  vid 
en  une  fi  dure  prifon  $ ou  peut-eltrc  par  la  main  d’un  bourreau.  Quoy  qu’il  en 
foit  , ce  fut  une  vilaine  tache  à la  réputation  du  Comte  j lequel  avoit  au 
refte  prcfquc  toutes  les  vertus  d’un  grand  Prince , une  humeur  fpiendide  8c  libe- 
rale , curicufc  des  cxccllens  perfonnages  8c  des  beaux  ouvrages , il  pofiedoit  une 
rare  fagefie  politique  , une  prévoyance  admirable  , 8c  une  grande  fidelité  dans  fes 
paroles , il  cfioit  infiniment  honoré  de  fes  fujets  , 8c  redouté  de  tous  fes  voifins  ; 
mais  fi  fu jet  à la  colère,  fi  foupçonneux , & par  confcqucnt  fi  cruel  & fi  vindicatif, 
qu’il  ne  faloit  pas  beaucoup  s'aflurcr  en  fon  amitié, ny  l’aborder  quand  il  cfioit  fâché. 
Ce  Seigneur  aimoit  fi  fort  la  Mufique,  qu’on  n’entendoit  autre  chofc  à fa  Cour  que 
concerts  de  voix  & d’inftrumcns  de  toute  forte  , comme  on  ne  voyoit  dans  fes 
pais  que  remuer  terres  &:  matcrcaux  pour  bâtir  i c’efi  luy  qui  fit  conftruirc  l’Eglifc 
Cathédrale  de  l’Efcar,lc  Monafterc  des  Nonnains  de  Salcnqucs,  8c  les  Châteaux  de 
Mazercs,  Montaut,Gannac,  Forncz,  Caylar,  Ambres,  Gozams,  Orrais,  Sauvtterre, 
Pau , Maulvcun , Bcnqucdulac , Mont  de  Marlan , 8c  grand  nombre  d’autres , donc 
il  y en  a une  bonne  partie  de  ruinez.  Il  aimoit  encore  plus  la  Chafic,  pourlaqiffcllc 
il  entretenoit  prés  de  deux  mille  chiens  8c  deux  ccnsoyfcaux.  La  violence  de  ccc 
exercice  luy  caufa  la  mort  l’anncc  d’apres  que  le  Roy  l’eut  quitte.  La  vie  de  cc 
Prince  ayant  cfté  fi  fameufe  , fa  fin  fut  auili  extraordinaire  , 8c  mérite  d’eftre  ra- 
contée. Il  cfioit  alors  âgé  de  foixantc  8c  douze  ans,  mais  fc  portant  bien  ic  ne 
fentant  aucune  incommodité  : Comme  il  alloit  un  jour  durant  la  canicule,  d’Or- 
tais  à Sayvetctre , il  fit  par  hazard  lever  un  ours  d’un  bois  qui  cfioit  fur  fon  chemin. 
Il  mit  fes  chiens  apres  , 8c  le  fuivit  tout  la  matinée,  tant  qu’il  l’eut  pris  auprès  de 
l’Hofpital  d’Ouryon,non  loin  de  la  rivière  d’Ortais.  La  curée  achevée  il  s’cnallacn 
cc  lieu  de  l’Hofpital  où  l’on  avoit  préparé  fon  diner,  dans  une  fallc  extrêmement 
fraîche,  & capiflcc  de  branches  d’arbres  vertes.  Cc  Comte  prit  un  grand  plaifir  à 
ccttc  agréable  fraîcheur,  mais  il  ne  fentoit  pas  que  ce  fubit  changement  d’une  ex- 
trémité à l’autre  luy  pouvoir  eftrcnuifible.  Tellement  qu’à  peine  avoit-il  fenty  fur 
fes  mains  l’eau  vivement  froide  lorfqu’il  voulut  laver,  que  le  cœur  luy  manqua, 
8c  il  tomba  fans  dire  autre  chofc,  finon  : Ah!  mon  Di  tu  , pardon.  Depuis  cela  on 
ne  reconnut  plus  en  luy  aucun  figne.  de  vie  qu’un  petit  batement  de  coeur  , qui 
s’abaiffanr  peu  à peu  finie  dans  une  demie  heure.  Hé  quoy,  eftoit-cc  donc  fi  peu 
de  chofc  que  cc  qui  faifoic  cane  de  bruit  , qui  ravifioic  toute  l’Europe  en  admira- 
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tion  , à qui  on  avoic  donné  le  nom  du  Soleil  ( Phœ btn  ) pour  la  fplcndcur  de  Ta  Cour  * 

Se  la  grandeur  de  Tes  aérions  , Se  pour  la  beauté  de  l’on  vifage.  Apres  la  more  de  « 
ce  Comte  le  Roy  fc  rendit  Mailtrc  de  fa  fucccflîon , pour  l’adjuger  à qui  elle  ap- 
partiendrait de  droit  Se  de  jullice.  Son  Confeil  clloic  d’avis  qu’il  la  retint  fous 
deux  titres  fort  fpccicux  qu’eftoient  ceux  de  vente  &:  de  donation  : mais  Roger  i)jo. 

d’Efpagne  Seigneur  de  Montefpan , député  en  Cour  par  le  Vicomte  de  Callel bon, 
ménagea  li  bien  cette  affaire , qu’on  luy  remit  toutes  fes  Terres  l’an  1390.  moyen-  ' * vic£w« 
nant  qu’il  payerait  cinquante  mille  livres , pour  lefqucllcs  feu  Gallon  avoir  vendu  Caiitiboo. 
fon  Comte  , Se  qu’il  n’avoit  pourtant  point  touchées  -,  Se  aulfi  1 condition  qu’il  en 
rendrait  autres  trente  mille  au  Duc  de  B^rry  , que  le  mcfmc  Gallon  avoir  exigées 
de  luy , pour  luy  accorder  en  mariage  fa  nièce,  le  Comte  de  Cominges  Payemens 
qui  ne  furent  pas  tnal-aifcz  à trouver , dautant  que  le  défunt  avoit  lailfé  un  trefor 
immenfe  dans  le  Château  d’Ortais , que  les  Etats  de  Bcarn  avoient  fait  foigncu- 
femenr  garder  pt>ur  celuy  qui  feroit  déclaré  fon  heritier. 

Ces  enofes  n’arriverent  que  trois  ans  apres  : mais  pour  retourner  au  lieu  d’où  nous 
fommes  partis , le  Roy  cftanc  à Touloufc,  cntr’aucrcs  choies  qu’il  fit,  il  donna  deux 
quartiers  des  armes  de  France  au  Seigneur  de  Labret , autrement  d’A^bret  , qui  Faveur  *fn 
avoir  cpoulc  une  de  fes  coufines.  Bien-toll  apres  Sa  Majefté  partit  delà  pour  s’en  j„cd”ih»!tî* 
revenir  à Paris.  Etant  à Montpellier  , elle  s’y  rafraîchit  quelques  jours  pour  la 
beaucc  du  lieu  Se  des  Dames  du  pa  is.  Comme  le  Roy  s’entretenoit  avec  fon  frère  le 
Duc  de  Touraine  , entre  divers  propos  il  vint  à parler  du  dciîr  qu’il  avoir  d’ellre 
à Paris,  lequel  s’accroiflant  encore  d’autant  plus  qu’ils  en  parloicnt,  ils  firent  ga- 
geure de  cinq  mille  livres  à qui  y feroit  le  plùtoft.  Le  lendemain  ils  partirent  tous  Pîjîrjmc  -j. 
deux  en  mel'mc  temps  avec  chacun  un  Efcuycr,  Se  piquèrent  fi  vigoureufement 
qu’ils  y arrivèrent  tous  deux  le  cinquième  jour  d’apres  : mais  le  Duc  de  quatre  ou 
cinq  heures  plùtoft  que  le  Roy  , parce  qu’cllant  arrivé  à Troyes,  il  fc  fit  mettre  la 
nuit  en  bâteau  , tandis  que  Sa  Majefté  repofa  au  lit  feptou  huit  heures.  C’cftoit  là 
un  trait  de  galanterie  Se  de  jcunclTc.  En  voicy  un  autre  qui  n’cft  guère  moins 
paillard.  Trois  jeunes  Chevaliers  François, fçavoir  les  Seigneurs  de  Saint  P>,Rcnaut 
de  Royc  , Se  le  jeune  Bouciquaut , avoient  avec  la  pernufiion  du  Roy  fait  publier 
des  Jouftesou  Tournois  dans  V Angleterre  Se  dans  lEcofic  contre  tous  aflailians,  Se 
les  tcnoicnt  prés  dcl’Abbaye  de  Juquelvert  entre  Boulogne  Se  Calais.  Sa  curiofitclc  Va* 

pouffant  de  voir  le  fait  d’armes  que  ces  trois  Ter.ans  avoient  entrepris  pour  l’hon-  *°'"t  Cf1  lubie 
neur  de  la  Noblcfifc  Françoife,  il  fc  déroba  d’auprès  de  la  Reine  avec  laquelle  il  d*Su,le* 
cftoit  à Creil  fur  Oife,  &s’cftant  déguife  il  fc  rendit  à juquelvert  avec  un  icul  Ef- 
cuycr , pour  cftrc  fpcélateur  de  leur  adrcfic. 

La  trêve  d’entre  les  deux  Royaumes  donnoitlieu  à de  femblabîes  parties-,  Les 
Rois  la  faifoient  allez  foigneufement  entretenir  dans  IVfpcrancc  qu’ils  avoient 
quelle  produirait  une  plus  longue  paix.  Mais  quelques  foins  qu’ils  y apportaient 
il  y avoit  certains  pillards  en  Auvergne  Seen  Lunolin,  la  plufpart  Bretons  Fian-  Fülirrfi  et, 
çois  renégats , qui  ne  ceflbicnt  point  de  rançonner  le  pais.  Aimcrigot  Marcel,  Se 
Geofroy  Tefte-noire  eftoient  deux  de  leurs  principaux  Chefs , Se  qui  avoient  viole 
la  trêve  plus  infolemmcnt  que  les  autres.  Ce  dernier  avoit  furpris , comme  j’ay  die 
ailleurs,  le  Chafteau  de  Ventadour  , Se  l’autre  avoit  fortifié  celuy  de  la  Roche 
Vandais  en  Auvergne , par  le  moyen  defquels  ils  avoient  attire  avec  eux  de  gran- 
des troupes  de  gens  ac  guerre  , Se  tcnoicnt  tout  le  pais  à vingt  limes  à la 
ronde.  Le  Duc  de  Berry  ennuyé  de  leurs  infolences,  Se  lollicitc  par  les  plaintes 
que  l’on  faifoit  de  leurs  violences  Se  de  leurs  cruaurez  les  fit  aftirger.  On  eue  de  la 
peine  à les  avoir,  mais  enfin  ils  furent  pris  par  force,  leurs  gens  pendus  aux  ar- 
bres d’alentour , Se  eux  piloricz  aux  halles  de  Paris , décapitez  Se  mis  par  quartiers  Supplice  de» 
fur  les  grands  chemins , donc  la  France  n'euft  pas  un  moindre  fujet  de  joyc  qu  el- 
le  euft  eu  du  gain  d’une  grande  bataille.  Elle  fc  fentoit  bien  foulagcc , non  tout 
à fait  délivrée  par  la  mort  de  ces  brigands  : il  y avoit  du  danger  que  tant  decom- 
pagnies  , qui  eftoient  defapoincccs  durant  la  furféance  d’armes,  nefejoignif- 
fent  en fcmblc,  comme  avoient  fait  les  Tard- venus  Se  les  Malandrins.  Il  arriva  par  combat  i*« 
bonne  fortune  qu’une  occafion  les  attira  en  Italie.  Bernado  Vicomte  de  Milan,  qui  p**U»<U  * i« 
fut  cmpoifonnc  par  Jean  Galcas  Comte  de  Vertus  fon  neveu,  avoitepoufe  b fœur 
du  Comte  d’ Armagnac , Se  Jean  Galeas  avoic  donne  fa  fille  Valcntinc  à Lottis  io»7 menées 
frcrc  du  Roy  de  France.  Or  les  florentins  Se  les  Boulonnois  ne  pouvant  fupporccr  cn  Iu,'e* 
que  Galcas  s’agrandit  tant  dans  l’Italie  qu’il  faifoit , fufeiterent  contre  luy  une  fan- 
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gUnre  guerre,  ayant  appelle  à leur  fccours  Eftiennc  de  Bavière,  lequel  ayant efte 
chaffc  par  les  armes  de  ce  fameux  Capitaine  d’Aguc,  qui  ccnoic  pour  le  Milan- 
nois  , ils  curent  recours  à l'afliftancc  des  François,  6c  députèrent  vers  le  Roy  pour 
implorer  fa  proteélion.  L’affaire  fut  mife  en  deliberation  6c  diverfement  balancée  par 
les  raifons  6c  les  brigues  du  Duc  de  Bourgogne  d’un  cofté,  &:  de  l’autre  par  le  cré- 
dit 6c  la  confidcration  du  Comte  d*  Armagnac  6c  du  Duc  de  Touraine,  qminter- 
cedoit  pour  le  Duc  de  Milan  fon  bcau-pere.  Le  Roy  fc  trouvant  intcrcflc  peut 
les  Florentins  par  la  confidcration  d’Efticnnc  de  Bavière,  dont  il  avoit  epoufe  la 
fille } il  fut  rcfolu  qu’on  leur  envoycroit  du  fccours  , 6c  le  Duc  de  Bourgogne  fit 
luy-mcfmc  un  voyage  à Milan  , où  il  traita  de  plulicurs  affaires  fccrettcs  avec  Ga- 
lcas,  ce  qui  fut  la  première  pique  entre  les  deux  Maifons.  Ainfi  le  Roy  ayant  ra- 
cheté une  grande  quantité  de  Ch  J fléaux  fié  petites  Fortcrcfles  des  mains  des  pil- 
lards, Jacques  d’Armagnac  raffcmbla  toutes  ccs  troupes  , qui  montoicnc  à trenre 
mille  hommes,  6c  les  mena  en  Lombardie,  ayant  charge  expreffe  de  faire  rccon- 
noiftre  par  rout  le  Pape  d’Avignon.  L’cntiée  de  ce  voyage  fut  affez  belle  : car 
comme  noftrc  General  cfloit  accort  6c  vaillant , il  fit  de  grandes  intrigues  en  Italie, 
il  attira  à fon  party  le  Marquis  de  Saluce  6c  le  Capitaine  d’Agut , &:  il  prit  tour 
le  pais  jufqu’à  la  ville  d’Alexandrie  : maisl’iffuc  ne  luy  fut  pas  heureufe  : parce  que 
Comte  au  lieu  de  pafTcr  outre  6c  de  fc  joindre  à d’Agut  qui  l’attcndoïc  avec  de 
grandes  forces,  il  s’arre fia  là  6c  divifa  fon  arniécen  deux  pour  alficgcr  Alexandrie 
6c  Caftcllaccio  tout  à la  fois,  ne  faifant  plus  obfcrvcr  aucune  difapline militaire, 
6c  Uiffanc  écarter  fes  gens  fans  ordre,  comme  s’il  n’cuft  plus  eu  d’ennemis  à craindre, 
parce  qu'il  n'en  voyoït  point.  Mais  Jacques  de  Vcrmy  Chef  des  troupes  Miian- 
noifes , qui  epioit  l'occafion  de  le  furprendre,  fc  jerta  fur  luy  lors  qu’il  y penfoit 
le  moins  , tua  fix  mille  François  & mit  le  refte  en  foire.  Le  Comte  d’Arma- 
gnac blfflc  de  fept  playes  touina  aufli  le  dos  & fefauva  à courfe  de  cheval , mais 
s’eftant  arreté  à une  fontaine  pour  éteindre  l’alteration  qu’il  avoit  de  la  chaleur 
du  combat , il  fc  refroidit  6c  le  pâma  à caufc  de  la  grande  perte  de  fang:  de  for- 
te qu’il  fut  pris  par  l’ennemy  6c  porté  en  la  ville  d’Alexandrie,  où  il  mourut  quelques 
jours  apres.  Ainfi  vous  liiez  par  tout,  que  les  François  ne  font  vaincus  par  leurs  en- 
nemis, 6c  ne  reçoivent  du  defavantage  que  par  leur  imprudence  &:  par  leurmau- 
vaife  conduite  non  pas  faute  de  courage. 

La  guerre  d’Affnquc  que  l’on  met  l’année  d’auparavant  1390.  en  cft  un  autre 
témoignage.  Les  Génois,  dont  la  puiflancc  difputoit  auparavant  l’empire  fur  la 
mer  contre  les  Vci  itiens  , eftoient  li  abaifiéz  qu’à  peine  pouvoicnc-ils  défendre 
leur  nvierc  contre  les  Infidcllcs  d’Atfriquc  , qui  les  icnoicrt  comme  enfermez  dans 
leur  Havre,  & qui  leur  oftoicnt  tout  le  commerce.  11  faloit  que  ccs  Peuples fiflent 
un  effort  pour  rompre  cette  bride  ; mais  comme  ils  n’eftoienc  pas  affez  puiflans 
d’eux-mcimcs,  ils  implorèrent  le  fccours  des  François  toujours  eltirncz  les  libéra- 
teurs des  Chrcftiens  opprimez  lequel  leur  fut  accordé.  Le  Duc  de  Touraine  fupplia 
le  Roy  de  luy  donner  le  commandement  i ncantmoins  parce  que  ce  Seigneur  eftoie 
cncorecrop  jeune  6c  l’cntrcprifc  d’une  trop  grande  confcqucncc , il  le  luy  rcfufa  6c  le 
donna  au  Duc  Louis  do  Bombon, qui  avoit  déjà  fait  ce  voyage  une  aune  fois.  Philip- 
pe d’Artois  Comte  d’Eu , Philippe  de  Bar  Jean  Comte  de  Harcour , Engucrrand  de 
Coucy  , Jean  de  Vienne  Afnural  , Guy  de  la  Trimcüille,  Yvam  baftard  de  Foix, 
&:  toute  la  Noblcfie  d’Auvergne  , de  Lirnofm  &:  de  Poitou  fc  joignirent  inconti- 
nent au  Duc  de  Bourbon.  Les  Anglois  pouffez  d’une  genereufe  émulation  con- 
tribuèrent aufli  de  belles  troupes  à ce  dcfl'ein,  fous  la  conduite  du  Comte  d’Erby. 
Tellement  qu’on  conta  quinze  cens  Chevaliers  6c  Efcuycrs  de  deçà  les  monts , 
qui  s’embarquèrent  à Gcnes.  Cette  belle  armée  compofcc  de  trente  mille  hom- 
mes monta  fur  trois  cens  galères  bien  équipées  , 6c  menant  avec  elle  cent  autres 
gros  vaifleaux  chargez  de  provisions  prit  la  route  d’ Aflrique.  En  abordant , les  nô- 
tres trouvèrent  le  Roy  de  Tbunis  averty  de  leur  venue  bien  préparé  pour  les  re- 
cevoir ; mais  Us  fautèrent  à terre  de  fi  grand  courage  qu’ils  fc  rendirent  la  décen- 
te libre,  6:  chaflcrcnt  Y Ir.fi délie  fi  loin  qu’ils  ne  le  revirent  dclong-tcmps.  N’ayant 
plus  rien  qui  les  empêchât , ils  afliegerent  la  Ville  d’Affriquc  , ainfi  appcllce  du 
nom  de  toute  la  Province , &:  remportèrent  apres  foixantc  jours  de  fiege.  Enfui- 
tc  ils  fc  campèrent  devant  Thunis.  Le  Roy  des  Barbares  avoit  mis  une  bonne 
partie  de  fes  troupes  dedans , 6c  avec  l’autre  U s’eftoit  retranché  tout  proche  lors 
que  les  noftres  faifoient  des  courlcs  à la  campagne , il  envoyoit  contre  de  la  cava- 
lerie 
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lerie  legere , qu’autrefois  en  ce  pais- là  on  appclloit  Numides,  hommes  vides  , 
vaillants , fit  adroits  à cheval , qui  arrctoicnt  fit  incommodoient  les  nolhes  char  .m®*- 

gez  de  pefanccs  armes , foit  en  les  attaquant  , en  Ce  retirant  , puis  revenant  au  rit  *•* 

combat , fi t enfuite  puis  fc  retirant  à toutes  brides.  Ceux  qui  cftoient  retranche*  Num,dr‘> 
prés  des  nodres  drcd'oient  fouvent  des  embûches  pour  les  furprendre.  Une  nuit  en- 
tr’autres  ils  ne  s’en  fauverent  que  par  un  miracle  très  -vifible.  Car  l’on  raconte 
que  comme  les  ennemis  s’edoient  coulez  le  long  de  nodre  camp  endormy  des  fa- 
tigues de  la  journée  precedente,  fi t qu’ils  avoient  déjà  pafle  le  guet,  ils  apper- 
çurent  une  grande  lumière  , fié  parctre  devant  eux  une  compagnie  de  Dames 
toutes  vêtues  d’une  fplendeur  admirable.  La  première  defquelles  d’un  port  plus  Mirac]e  . 
augude  fit  plus  majedueux  que  les  autres,  portoit  un  Gonfanon  de  couleur  blanche  tojenoemU 
fit  vermeille  , dont  ils  dirent  H étonnez  qu’ils  n’oferent  jamais  paffer  outre.  On  croit  v°“ 
que  c’cdoicnt  les  bien-heureux  Génies  de  nos  Chevaliers,  qui  vcilloient  pour  leur  ebreAita*. 
confcrvation.  Le  jour  les  François  alloicnt  à l’attaque  bien  plus  d’une  fois , nean- 
moins avec  plus  de  courage  que  de  bon-heur  : de  forte  qu’il  y en  demeuroit  toujours-, 
fit  en  un  fcul  adautils  perdirent  foixantc  Chevaliers  ou  Ecuyers  , donc  edoient  les  V*U 

Seigneurs  Edicnnc  de  Sanccrrc , Pierre  de  Buffiere , de  Bonnet , dcSignac,  de  Cicu-  . * ne  gâ- 
tât , fit  de  la  Motte.  Les  chaleurs  cependant , les  maladies , fit  la  difette  de  rafraïf-  *acmt  mo* 
chiflcmcns  incommodoienc  beaucoup  les  François,  parce  que  l’on  n’avoit  pas  eu  le 
foin  de  faire  des  provifions:  les  Génois  nevouloient  partager  avec  eux  ny  les  încom- 
moditez  , ny  les  langues  des  combats,  fit  ils  fembloicnt  pludod  edre  fpedateurs , que  c> non  nr 
principaux  a&cursdc  rentreprife.  Cette  conduite  ayant  jetté  de  l’impatience, puis  JJJ 
du  mécontentement  St  du  loupçon  dans  l efprit  des  François  , ils  commencèrent  ton. 
à s’ennuyer , à fc  plaindre  hautement  de  l’ingratitude  Italienne,  fit  à fe  défier  de 
ce  codé-là  aullî  bien  que  de  ccluy  des  ennemis , d liant , que  les  Génois  avoient  ame- 
né U fleur  de  lo  N oblejje  ChrtJHenne  dans  un  outre  monde  >Jous  I * Zone  torride  ,j>our  en 
trotter  ovec  les  Infidilts  , C rotheter  la  liberté  de  leur  mer  for  lo  vie  de  tant  de  braves 
Chevaliers.  Je  ne  fçay  s’ils  diloient  la  vente  i mais  les  Génois  furent  les 
fculs  qui  profitèrent  de  ce  voyage  fit  qui  s’accommodèrent  1 nos  dépens , ainfi  qu’il  ^ 
parut  en  ce  qu’ils  firent  un  traire  particulier  pour  eux,  fans  y comprendre  les  autres  Gcooïâwcta 
JEdats  Chredicns,  par  lequel  les  Barbares  oderenttous  les  impods  en  leur  faveur,  B«buc. 
leur  rendirent  leurs  captifs, fit  promirent  de  ne  plus  inquiéter  leurs  côtes.Lcs  plaintes 
que  l’on  fit,  avoient  quelque  apparence  de  raifon.  Tant  y a que  les  François  en-  fc’ 

nuyez  de  la  longueur  du  fiege  , fit  n’edant  pas  accoûrumez  à furmonter  défi  facheu-  & •«  revira? 
fes  incommoditcz , prirent  une  prompte  refolution  de  s’en  revenir,  fit  remontèrent 
fur  leurs  galères , les  uns  pour  retourner  en  France , les  autres  pour  vifiter  la  Ter- 
re faintc. 

Voyons  ce  qui  fc  paffe  dans  le  Royaume.  Philippe  de  Valois  frère  du  Roy  Jean 
edant  mort , le  Roy  donna  à fon  frère  Loiiis  le  Duché  d’Orlcans  avec  le  pais  de 
Dunois , lequel  Duché  edant  un  apannage  d’un  fils  de  France,  ne  peue  tomber  en  i tou.*  t,cre 
quenouille i mais  il  ne  doit  pas  ncccffaircmcnt  edre  reüni  ï la  Couronne,  com-  du  R°y.  «•«y 
me  le  prétendirent  les  Bourgeois  d’Orléans.  Le  mcfme  Duc  acquit  aullî  cet-  ducÏab- 
tc  année  le  Comté  de  Blois  , qu’il  acheta  deux  cens  mille  livres  du  Com-  i°u 
te  Guy  , dont  le  fils  unique  cdoit  mort  , il  n’y  avoit  pas  long-rcmps.  Cette  ac-  IJ?** 
quifition  apporta  un  grand  préjudice  aux  enfans  de  Charles  de  Blois , lefqucls 
edoient  les  plus  proches  à y fucceder.  Mais  le  Roy  donna  deux  ou  trois  ans  après 
le  Duché  de  Touraine  au  jeune  Loiiis  Duc  d’Anjou.  Les  fcandales  fit  les  mife- 
r es  que  caufoit  le  Schifmc,  augmentoient  de  plus  en  plus.  La  mort  d’Urbain  qui  Comintatta 
cdoit  arrivée  en  1389.  ne  finit  pas  le  defordre  qui  cdoit  dans  l’Eglifc  comme  on  do  Schifmc 
avoit  efperc.  Les  Cardinaux  de  fa  fc&e  créèrent  en  fa  place  Pierre  Thomafiel  5*uîbaîa?" 
Ncapohtain  fous  le  nom  de  Bomface  IX.  lequel  pour  foûtenir  fa  dignité  conti- 
nuoit  de  vexer  l’Eglife,  à l’exemple  de  fon  Compétiteur  Clément.  Dequoyle  Clergé 
de  France  trop  ennuyé , fit  fes  plaintes  au  Roy  , fit  le  pria  d’employer  fon  pouvoir 
pour  faire  ceüer  la  divificn  qui  tourmentoit  l Eglife.  Ces  remonltranccs  curent 
tant  de  force  que  Sa  Majedé  leur  promit  d’y  travailler  1 fit  mcfme  elle  fe  rclblut 
de  pafTer  en  Italie  avec  toute  fà  puiffance  ; deflein  qu’elle  avoir  formé  jufqu’à  l’af- 
fadinat  de  Cliflon.  Bonifacc  appréhendant  le  courage  impétueux  de  ce  jeune 
Prince  s’efforça  de  remuer  ciel  fit  terre  contre  luy  afin  d’arrérer  fes  entreprifes , il 
follicita  las  Princes  Aliénions  de  le  troubler,  il  jecta  dans  l’cfprit  du  Duc  de  Bour- 
gogne d’edranges  foupçons:  Que  le  Roy  fit  le  Duc  d’Orlcans  vouloicnt  affoiblir 
Tome  II.  Y y y 
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'Machina  de  fA  puiffance,8£  fa  Sainteté  députa  vers  Richard  Roy  d’Angleterre, pour  le  prier  de  ne 
contrôla*  vouloir  faire  aucun  accommodement  avec  nous.  Neanmoins  l’Anglois  defiroit  la 
Fiauce.  paix  avec  tant  de  patTton , que  nonobft  an  t toutes  ces  rcmonftranccs  il  prit  jour  pour  en 
traiter  ; 6c  ces  Députez  ne  l'ayant  pas  avancée  comme  il  (ouhaitoit , il  fit  courir 
un  bruit,  6c  mcfme  manda  qu’il  devoit  pafler  en  France  pour  la  traiter  luy-mcfmc. 
Trdve*  avec  Charles  joyeux  de  cette  bonne  volonté  s’en  alla  à Amiens , 6c  luy  fit  préparer  une 
l'Angloii,  ■'*"  magnifique  réception ; Toutefois  Richard  ayant  changé  d’avis  il  n’y  vint  pas  en 
1}91-  pcrïbnnc,  mais  il  y envoya  feulement  les  Ducs  de  Lancaftre  6c  d’Yorx  : qui  fu- 
rent reccus  avec  autant  de  pompe  6c  de  dcpcncc  que  li  c’eut  cfté  leur  Souverain 
mcfme.  Les  anciennes  plaintes  6c  demandes  fc  renouvellcrcnt  en  cette  cmrcvcuë 
6c  chacun  faifant  des  demandes  refpe&ivcs , ils  fc  trouvèrent  fi  éloignez  , qu’ils  ne 
*Mi  AmieM  ^rcnc  clue  prolonger  la  trêve.  Tandis  que  le  Roy  fejourna  à Amiens  il  tomba  ma- 
fiit  foupfon-  lade  d’une  fièvre  chaude  qui  le  mit  en  danger  de  fa  vie  : d’où  les  ennemis  de  la  Mai- 
ncr rOrlcin-  f0n  d’Orléans  prirent  occafion  de  dire  qu’il  avoit  cfté  empoifonné  parla  Duchcf- 
fc  Valcntinc,  6c  que  ce  fut  elle  qui  le  charma  depuis.  Ce  Prince  gucry  de  cette 
maladie  s’en  alla  à Gifors  palier  le  temps  à la  chafl'e  6c  à d’autres  divertiffemens. 
M'x Mi1-1'*  Ce  fut  là  qu’il  rcccut  f hommage  du  Comté  d’Armagnac,  que  luy  fit  Bernard 
qui  fucccdoit  à Jacques  fon  frère  aîné  tué  dans  la  guerre  de  Milan.  Apres  quel- 
ques mois  Sa  Majcfté  s’en  revint  à Paris.  Où  comme  elle  fc  rcjoüidbit,  parmy 
les  feftins  6c  les  délices  un  malheureux  coup  vint  troubler  ces  plaifirs  6c  le  repos 
de  fon  Eftat.  Pierre , Seigneur  de  Craon  en  Anjou  , avoit  cfté  confident  du  Duc 
d’Orléans , Prince  qui  fc  donnant  plus  de  licence  que  ne  doit  un  homme  marié , 
CnatTc'ill*  couro>c  toujours  après  quelque  nouvelle  maiftreiïc.  Eftant  un  jour  arrivé  à de  Craon 
de  u Coût  qu’il  découvrit  indirectement  à la  DuchclTe  quelques  amourettes  de  fon  Mailtrc, 

‘ S^DucTSr-  ^ont  ^ ^uc  tc^cmcnt  irrité  , que  fans  luy  rien  témoigner,  il  le  chafla  delà  Cour, 
icant  r*  totire  6c  engagea  le  Roy  de  perfecutcr  de  Craon  de  telle  manière  qu’il  fut  contraint 
en Ktcugnc.  de  fc  retirer  en  Bretagne  , afyle  ordinaire  des  difgracicz  6c  de  ceux  qui  mt- 
chinoient  contre  l’Eftac.  Ce  coup  eftoit  bien  fenfiblc  à de  Craon  ; mais  il  n’en 
connoiffoit  point  l’auteur;  il  en  jetcoic  le  foupçon  fur  le  Connétable.  Le  Duc  con- 
noiflant  cela  ne  manqua  pas  de  le  confirmer  entièrement  en  cette  opinion  , 6c 
ucChffi  d’animer  nialicieufcment  la  colère  6c  la  vengeance  dans  cét  efprit  oftencé , afin 
auteur  de  ù de  fc  défaire  de  fon  plus  mortel  ennemy  par  le  crime  d’un  autre.  Pierre  donc  re- 
difgtace.  folu  de  tuer  je  Connécable , manda  au  Concierge  de  fon  hoftcl , qui  eftoit  au  Ci- 
metière de  Saint  Jean , qu’il  luy  achetât  des  corcelets  6c  autres  armes  pour  qua- 
c on  (pire  fa  rantc  hommes.  Cela  cftant  fait  de  Craon  envoya  autant  de  gens  déterminez  l’un 
mott  après  l’autre  , qui  fe  tenoient  couverts  dans  cét  hoftcl  ; Ec  il  y arriva  enfuite  fc- 
crcrtemcnt  vers  la  Fcfte  de  la  Trinité -.car  il  fçavoic  que  le  Roy  tenoit  Cour  ou- 
verte le  jour  de  la  Fcftc-Dicu , 6c  que  parmi  f'es  réjoüiffanccs  il  eftoit  plus  ailé  de 
faire  fon  coup  fans  foupçon.  Ainfi  le  Connétable  s’en  retournant  de  l’hoftcl  de 
S.  Pol  où  logeoit  le  Roy,  pour  aller  en  fa  maifon  qui  eftoit  vers  la  Croix  du  Tiroücr, 
* Iîiunq  i*  Cr^on  fc  jetta  fur  luy  avec  fes  affaffms  dans  la  rue  faintc  Catherine.  Le  Connc- 
table  fc  voyant  rudement  chargé  , ne  pût  faire  autre  chofeque  de  tirer  une  dague 
qu’il  portoit  d’ordinaire  pour  fc  défendre , 6c  du  refte  il  fe  recommanda  à fon  bon 
Dcftin  : qui  luy  fut  fi  favorable  qu’ayanc  rcccu  un  grand  coup  fur  la  telle  , il  fut 
abbatu  dans  la  porte  d’un  Boulanger  , qui  eftoit  encore  ouverte  Et  comme  ces 
aftaftins  ne  vouloient  point  defeendre  de  cheval  pour  s’enfuir  avec  plus  de  feu- 
reté  , leurs  coups  n’avoient  pas  tant  de  force,  ou  ilseftoient  rabbatus  par  le  haut 
de  la  porte  ; 6c  puis  Cliftbn  alloit  toujours  couvert  d’une  bonne  cotte  oc  mailles  , 
qui  empêcha  qu’il  ne  fut  percé  par  la  pointe  de  leurs  efpécs.  Enfin  Pierre  de  Craon 
l’ayant  veu  renverfé  par  terre  fans  voix  ny  mouvement , crût  qu’il  eftoit  mort, 
prit  la  fuite  avec  les  fiens  6c  fortit  hors  la  ville  qui  n’eftoit  point  fermée  , les  portes 
n’ayant  point  cfté  remifes , depuis  que  le  Roy  au  retour  de  Flandre  les  avoit  fait 
ofter  par  le  confcil  du  Connétable  6c  de  Craon  fc  fauva  à Chartres , &:  enfuite  en  fa 
maifon  de  Sablé.  Le  bruit  de  cét  aflalfinat  fc  répandit  aufii-roft  jufques  au  logis  du 
Roy.  Qui.  tout  effrayé  de  cette  nouvelle  , fans  prendre  le  loifir  de  s’habiller , 6c  après 
avoir  jetté  fa  robbe  de  chambre  fur  fes  épaules  , 6c  accompagné  feulement  de 
quelques  Archers  de  fa  garde  courut  au  lieu  où  le  Connétable  étoit  eftendu, qu’il  cx- 
LeRoy  »înt  horta  à prendre  courage  , 6c  l’aflura  qu’il  prendrait  une  telle  vengeance  de  cét 
»oïr  Chflon  a^*a^mat  i cluc  la  pofterité  en  confcrveroit  la  mémoire  pour  toùjours.  En  effet  Sa 
tflü&aé.  Majeftè , dés  l’heure  mcfme , commanda  Prcvoft  de  Paris  de  pourfuivre  les 
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aflaflins  i maisayàîit  trop  tarde  à partir,  il  ne  pût  fc  fajfir  que  de  deux  Gentils- 
hommes & d’un  Page  de  Pierre  de  Craon,  qui  s’eikoient  arreftez  en  un  certain 
village , &:  d'un  Chanoine  de  Chartres  , qui  avoir  garde  les  relais  chez  luy.  Les  Plilca  tàin 
Gentils-hommes  curent  le  poing  &:  la  telle  coupez,  & leurs  corps  furent  pendus  fuimie*  tl- 
au  gibet  : le  Chanoine  remis  entre  les  mains  de  fon  Evcfque  fut  condamné  à finir 
fes  jours  entre  quatre  murailles.  Pierre  de  Craon  fut  appelle  à trois  briefs  jours , U. 
cnfuite  il  fut  déclaré  traître  , dégrade  dcnoblclfc , bannv  à perpétuité  du  Royaume 
de  France  , les  biens  furent  confifqucz,  fon  Concierge  fut  pendu  , & fon  Holtel 
razé  &c  deftiné  à fervir  , comme  il  le  void  encore , de  Cimetière  à I’Eglifc  de  Saint  cûïcdeCrai 
Jean  en  Grcvc.Nonobllant  ces  Arrells  le  Duc  de  Bretagne  retira  de  Craon  chez  luy, 

& avant  le  coup  il  avoir  fait  un  faux  achat  de  tous  fes  biens  pour  les  mettre  à cou- 
vert , nuis  cette  rufe  fut  inutile.  Jean  de  Vienne  eut  commiilion  de  s’en  emparer  -,  &: 
qucluuc  oppofinon  que  le  Duc  feeut  faire  , il  ne  lailTa  pas  de  démolir  fans  delay 
lesCnallcaux  du  Criminel , entr’autres  ccluy  de  Sable  , dont  les  meubles  Rirent 
cftimez  quarante  mille  ccus.  Cependant  on  ne  parloir  plus  à la  Cour  que  des  blcf- 
furcs  du  Connétable  , & de  la  Jullice  qu’il  en  faloit  faire.  Le  Roy  ncpenfoitplus 
ny  au  voyage  d Italie  qu'il  avoir  tant  eu  à cœur  , ny  à traiter  avec  l’Anglois  : tous 
fes  delfcms  ne  tendoient  plus  qu’à  cette  vengeance  particulière.  Les  bleflures  du  Grande  faute 
Connétable  n’cftoient  pas  mortelles  ; toutefois  ilenavoit  en  tant  d’endroits , que  jj“Con“éu- 
fon  cfprit  s’eftont  alloibly  comme  fon  corps  , il  eut  peur  de  mourir  , & par  une 
faute  dont  fes  ennemis  prirent  depuis  grand  avantage  ; il  fit  fon  teftament  & 
un  état  de  tout  fon  bien,  dont  les  meubles  fculs,  fans  parler  de  fes  Terres  & Sei- 
gneuries, montoicnt  à dix-fept  cens  mille  livres  d'or. 

Deux  faâions  fc  formoicnc  depuis  long-temps  , chacune  avoir  fes  brigues  Se  Dmi  bcpit» 
fes  chefs  pour  le  fujet  de  ce  Connétable,  Icfquelles  fc  fortifiant  pour  d’au-  it.» Coût,  lu- 
cres occafions  déchirèrent  malhcurcufcmcnt  cette  Monarchie.  Cliflon  profi-  "'afout  C,ü" 
tant  des  libcralitez  inconftdcrécs  de  fon  Maiftre  pilloit  le  Royaume , dont  les  * 
dépoüilles  immenfes  ne  pouvoient  contenter  fa  paflion,  &:  il  avoir  introduit  dans  l’cf- 
prit  du  Roy  pluiîcurs  autres  hommes  infaciablcs  , Noviant , la  Rivière , Montagu  Se 
Mercier  , qui  par  djvcrfcs  inventions  tiroient  toute  la  fubftance  du  peuple,  Se  obfc- 
doient  tellement  le  Roy, qu’il  n’y  avoir  PrincCjScigneurjny  Prclac qui  le  pût  aborder 
fans  leur  pcrmifiïon.  De  l’autre  collé  les  Punccs  de  Bourgognc,dc  Berry  &e  de  Breta-  t/iotre  in 
gne  oflfcnfcz  de  ce  que  Cliflon  &:  fes  Partifans  les  méprifoicnc&:  leur  avoienclbuvcnt  °nc,“  <h> 
fait  affront, s’clloient  uniscnfemble  pour  les  détruire  afin  de  feconfcrver.  C'eftpour-  ^ cont'* 
quoy  Cliflon  délirant  avoir  de  fon  codé  quelque  Prince  du  fangqui  le  foutint,  fi  la 
volonté  ou  la  perfonne  du  Roy  venoientà  luy  manquer,  s’elloit  acquis  le  Duc  d’Or- 
ieans, cfprit  volage, & un  peu  trop  amoureux  des  plailirs  Se  de  la  dcnence.lcqucl  il  at-  U ani rc  i u 
tiroir  à luy  par  des  amorces  convenables  à fon  humeur.  Cliflon  faifoic  que  le  Roy  luy  S'ô*[cJa,Du€ 
donnoic  ou  des  terres, ou  de  l’argent,  ou  des  offices  Se  bénéfices  pour  fes  gens-,  li  bien 
qu’il  gouvemoic  cnticrcmcnc  ce  Pnnee  , Se  il  n’en  cftoit  pas  moins  chery  que  du 
Roy.  Auflî  c’eftoic  le  Duc  d’Orléans  qui  deelamoit  le  plus  haut  contre  l’attentat 
de  Pierre  de  Craon , Commis  fur  le  premier  Ojfuier  a arma  de  la  Couronne  , dans  U 
Ville  capitale  du  Royaume , fous  les  murailles  du  Valais  Royal . Ce  Prince  difoit , que  corn - * 
me  ÏAjJajfn  avoit  chat  fi  un  lieu  & une  journée  fi  et  libre , afin  que  tous  les  Seigneurs  de 
la  France  fuffent  témoins  de  Ja  méchante  attien , il  faloit  aujf  la  punir  par  un  fupplice  DucîfoSS. 
remarquable  , & expofé  aux  yeux  de  ceux  qui/  avait  offenJeT^  ,•  gu* on  ne  devoit  point  envfI*  ,c  R«y 
le  différer  davantage  , de  peur  que  durant  ce  delay  les  peuples  ne  truffent  ou  que  le  Roy  cSLfîï'k'- 
rie  rendait  point  jufiiee , eu  qu’il  manquât  de  force,  biais  qu  il  le  faloit  au ffi  étendre  fur  Due  de  Bre- 
les  complices  & fur  les  auteurs  de  Catfaffwat  j gue  jean  de  biontforty  ainfi  nommait -il  M8"e* 
le  Due  de  Bretagne , en  c fi  oit  le  premier  auteur  qui  avait  incité  de  Craon  a commettre  le  coupt 
dr  de  peur  qu’on  n en  doutât  le  retirait  chez,  luy  F imbrqfjoit  encore  tout  janglant  de  ce 

meurtre.  gue  cet  efpnt  arrogant  & malicieux  , qui  s’ e fiait  nonrryldans  la  haine  de  la 
France  & dans  le  mépris  du  Roy  , riavott  pi  changer  d’humeur  pour  avoir  tant  de  fois 
changé  de  Fortune , cr  que  n ayant  rien  avancé  dans  Je  s rebellions  par  U force  ouverte 
G"  par  le  fccours  des  ennemis  du  Royaume  , il  avoit  recours  aux  aj/ajjinats  , qu’il  avoit 
malhcurcufcmcnt  comme  nuT^par  la  berjônnc  de  ce  luy  qui  pour  cftre  bon  fervitcurdu  Roy , 
avoit  toujours  emptjché  & rompu  jes  mauvais  defjeins . Mau  que  ce  coup  allait  bien  plus 
avant  qud  ne  paroiffoit,&  que  s’il  eu  fi  percé  le  Connefiable,il  eut  porté  jufqu’au  Roy  : Veu 
que  le  Breton  u’  avoit  pas  entreprit  un  tel  attentat  fans  avoir  d’autres  machines  toutes  prefies 
Cr  fans  avoir  fait  de  dangereujcs  ligues  avec  les  Ffirangtrs.  Comme  il  ne  Tavoit  que  trop 
Tome  II,  Y y y i; 
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témoigne  à cette  entre'viui  de  Tours  de  L'année  dernierc  , ou  à éapptiy  de  quelque  s Grands  , 
au  lieu  de  s'humilier  ou  de  s'excujer  , il  avoir  fait  des  renonces  tnj'olentes  & des  brava- 
des infupponables  au  Conjetl  Çr  à Sa  May  fié  mejme.  fartant  ejue,  fi  l'on  punijfoit  ce 
crime  dans  fa  Jeune  fi  falot  t eorttmencer  far  ce  luy -là,  le  dcpojfcder  de  Jon  tnjufie  uj'urpation , 
<fr  four  détruire  a un  Jiul  coup  une  rébellion  opintafire  & endurcie  ijui  duroit  depuis 
cinquante  ans , exterminer  tout  à fait  cette  matjon  de  Mont  fort  , qui  je  vantotl  d'efire 
fatale  aux  Rois.  De  l’autre  codé  le  Duc  de  Berry  oppofoit  tous  (es  artifices  & ce 
qui  luy  reftoit  de  crédit  pour  cmpclchcr  l’effet  de  la  colere  du  Roy  ; & fi  le  Breton 
eût  relâché  un  peu  de  fa  fierté,  l'affaire  eût  pu  s’adoucir  & s’accommoder.  Mais 
répondant  arrogamment  à ceux  qui  le  fommoient  de  la  part  du  Roy  de  rendre  le 
Meurtrier,  qu’il  ne  fçavoit  ny  ne  vouloir  fçavoir  où  il  eftoit,  qu’il  ne  fc  mrfioit  point 
leRo  Teut  ^cs  affaires  de  Craon  ny  de  Cliffon,  & fcmblables  chofes,  la  guerre  fut  refoluc 
biic  liguer-  contre  luy , on  leva  des  troupes  & tous  les  ordres  furent  donnez  : on  n’attendoir 
re  au  Duc  de  pjus  qUC  ja  parfaice  convalescence  du  Connétable.  Sur  ces  entrefaites  arriva  le  Duc 
teugne,  Bourgogne , lequel  bien  étonné  que  contre  la  coâtume  &L  les  loix  de  l’Etat,  on 

eût  refolu  une  entreprife  de  cette  confcquencc,fans  en  prendre  fon  avis  & celuy 
Duc  le  Bout-  P*tlcnient  general, employa  premièrement  toutes  fortes  de  voyes  pour  y apporter 

go-juc  ani-  quelques  delais  j &:  pendant  ce  temps-là  il  n’oublia  aucuns  moyens  de  ceux  qu’il 
jugea  capables  de  détourner  la  refolution.  Les  Médecins  difoient  ail  Roy  que  fa 
fantc  n’eftoit  pas  entièrement  remife  depuis  fa  fièvre  chaude  d’Amiens  : Si  que 
reliant  encore , comme  il  le  pouvoic  fentir  , quelques  cftincelles  de  Cette  chaleur 
maligne  , il  y avoir  grand  danger  qu’elle  ne  fc  rallumât.  Le  peuple  crioit  tout  haut 
qu’il  ne  faloit  pas  le  mener  en  l’état  où  il  elloit  pour  vanger  les  querelles  parti- 
culières de  Cliffon.  Les  Ecclcfiaftiques  &:  l’Univerfiié,qui  pour  lors  avoir  part  aux 
affaires,  reïteroient  leurs  tres-humblcs  remontrances  pour  ce  fujet  ; les  Oncles  du 
Roy  faifoicnc  naître  tous  les  jours  plufictirs  fujets  de  retardement.  Ce  qui  irrita  tel- 
lement fon  humeur  mélancolique  , quelle  fe  fit  paroiftre  en  quelques  émotions  &: 
AitiGce*  de  geftes  d’un  homme  peu  fenfé.  Surquoy  Cliffon  8c  les  fiens  l’incitant  d’autant  plus 
la  br.?,oe  de  ^ ja  vcngcancc  , luy  vouloicnt  faire  croire  qu’il  n’effoit  pas  obeï  j qu’il  y avoir  des 
conjurations  fccrcttcs  contre  fon  Etac , que  durant  tous  ces  retardemens  on  for- 
moit  contre  luy  quelque  trahifon.  Ces  faux  avertiffemens  faifimt  une  forte  impref- 
fion  dans  fon  cfprit  foible,  fon  chagrin  fc  redoubla,  & tous  ceux  qui  l’abordoicnc 
commencèrent  à luy  cftrc  fufpccls.  Enfin  Sa  Majefté  impatiente  de  plus  long  delay, 
fit  avancer  fes  troupes  : enfuite  partit  de  Saint  Gcimain  &c  s’en  alla  à Chartres , 

de  là  au  Mans.  Ses  Oncles  obtinrent  avec  beaucoup  de  peine  qu’elle  y féjournàc 
fept  ou  huit  jours  , durant  qu’on  envoycroit  derechef  fommer  le  Breton  de  fe  met- 
tre en  fon  devoir  : apres  lcfqucls  n’ayant  pas  eu  la  réponce  qu’il  fouhairoit  ,1e  Roy 
furmonta  tous  les  obllacles,  & prit  fa  route  vers  la  Bretagne.  C’clloit  le  cinquième 
d’Aouft,  Sc  les  flammes  de  la  Canicule  faifoient  fentir  à la  terre  des  chaleurs  in- 
fupportables  &c  des  influences  maLgnes , & nuiliblesau  cerveau,  comme  on  Ieeon- 
noift,  parce  que  les  chiens  durant  cette  faifonfonc  plus  fujets  à la  rage,  qui  n’eff: 
caufce  ce  me  femblc  que  par  un  tranfport  de  bile  brûlée  dans  cctrc  partie  de  la 
Le  Roy  p«t  tcftc.  Le  R0y  cftanc  accable  plûtoft  que  vêtu  d’une  groffe  mante  de  velours  , g£ 
du  Mû».  ayant  |3  telle  pefamment  couverte  d’un  chaperon  d’écarlate  vermeille  , alloit  lc 
long  du  chemin  entretenant  fon  cfprit  de  diverfes  penfees  mélancoliques  de  ven- 
• geancc , de  foupçon , de  frayeur  -,  & fa  fantaific  ne  luy  reprefentoit  que  des  images 
(ombres  & noires  : tellement  que  fa  cervelle  déjà  bleflccpnr  lc  chagrin  precedent, 
par  les  ennuis,  par  la  langueur  , Sc  vuide  à caufc  des  veilles  & du  degouft  relié 
de  fa  maladie  d’Amiens,  ne  pouvoit  tendre  qu’à  une  mal  heureufe  privation  desfens. 
cKcm'm'ï*"  Dcux  accidcns  y contribuèrent  encore:  Comme  Charles  VI.  fut  entré  dans  la  Forell 
uue'étuî'.gc  du  Mans , un  homme  affreux  de  taille  dcmefurcc,  de  couleur  bafanée , ayant  les 
rifion,  cheveux  &c  la  barbe  heriffez  & craffcux  , nuds  pieds , nue  telle,  8c  couvert  feule- 

ment de  quelques  lambeaux  pendans  à l’entour  de  fa  peau  noire,  forcit  à l’impour- 
veu  d’entre  deux  arbres  , & fc  jetrant  à la  bride  de  fon  cheval  luy  cria , oit  vas  tu 
malheureux  Roy, retourne  t'en ju  es  trahy. Ceux  qui  eifoient  à l'entour  de  Sa  Majeflé,fe 
jetrerenc  fur  cet  homme,  &:  luy  ayant  fait  lâcher  la  bride  à force  de  coups, il  (c  relan- 
ça dans  la  Forell  &C  difparuc  à leurs  yeux.  C’eftoic  encore  peut-eftre  quelques-uns 
de  ces  mauvais  Genies  qui  prennent  plaifir  à nous  prédire  les  funcllcs  accidens; 
c’clloit  aufli  peut-eftre  un  homme  fuborné  par  lc  Bourguignon  , lequel  avoir  pro- 
mis au  Duc  de  Bretagne  de  rompre  cette  entreprife , par  quelque  moyen  que  ce 
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fur.  Cette  vifion  jetu  fans  doute  delà  frayeur  &:  du  trouble  dansrefpricdu  Roy; 
mais  voicy  ce  qui  acheva  deluy  rcnvcrfcr  l’el'prit.  Au  fortir  de  la  l orell  fes  gens 
s’cilant  éloignez,  de  luy , fiu  marchant  écartez  de  peur  qu’il  ne  fut  incommode  de 
Ja  pouflicrc,  deux  de  les  Pages  le  fuivoicnc  de  fort  prés  i ccluy  qui  marchoit  le  deparunto- 
prenuer  porcoit  Ion  ai  met  fur  fa  telle,  fi£  ccluy  d'apres  fa  lance  garnie  de  loycvcr-  lrc  aec,<lcat- 
incillc;  Or  il  arriva  que  ce  dernier  allbupy  par  la  chaleur  lailfa  lomber  la  lance  fur 
l'armer  que  portoit  fon  compagnon.  Luy  à qui  Clillon  fie  cette  vilion  delaForefl 
avoienc  imprime  dans  l’clprit  quoi»  le  vouloir  trahir  itrclfailht  de  peur  au  bruit  que 
fit  cette  lance , fie  comme  en  le  tournant  il  la  ppc  reçut  baillée  , fon  imagination 
malade  luy  repr. M'enta  qu’il  clloit  environne  de  trois  ou  quatre  cens  Gens-d’armes 
qui  le  vouloicnt  allàrtincr.  Alors  toutes  fes  fumées  noires  semeurent,  cchauffe- 
rent  ion  faflg,  brouillèrent  fon  entendement,  fie  le  jetteront  dans  une  horrible 
furie.  Il  cric  qu’il  cil  trahy  , il  met  l’épee  à la  main  fie  veut  frapper  fur  les  Pa  nic.ian 
ges  -,  eux  s’enfuyent  devant  luy , il  court  après  fie  redouble  fes  cris.  Le  Duc  d’Or- 
Icans  vient  voir  ce  que  c’cfl , mais  le  Roy  ne  le  conno:fl  plus  fie  le  veut  charger 
comme  les  autres.  Le  Duc  s’enfuit,  fie  ce  malheureux  Prince  le  pourfuit  comme 
fi  c’elloit  Ion  ennemy.  Tous  fes  Gentils- hommes  s’amalfent  à l'entour  de  luy.  Il 
frappe  à tort  6c  à travers , en  tue  trois  ou  quatre,  fie  courant  tantoll  deçà,  tantoll 
delà  fans  raifon  ny  connoilïàncc  , le  tourmente  de  crier  fie  de  Irapperjufqu’àtant 
que  luy  fie  fon  cheval  tombent  hors  d’haleine  dans  un  folle.  Aufli-tollon  le  relevé, 
on  luy  donne  air  * fie  on  le  remporte  doucement  au  Mans.  Là  fon  Frère , les  On- 
cles , fon  Connétable  le  viennent  falücr , fie  tâchent  de  rappdlcr  fon  ame  égarée  ™ Mam. 
par  le  fouvenir  des  choies  qui  luy  cfroient  le  plus  agréables  1 mais  Charles  VI. 
jette  de  tous  collez  là  telle , les  yeux  fie  les  bras , Se  ne  rcconnoift  ny  11c  regarde 
perfonne  : bref,  on  void  fur  fon  vifage  atfreux  Se  dans  tous  fes  gcllcs  des  lignes 
manifcllcs  d’une  violente  phrenefre.  Les  plus  célébrés  Médecins  font  mandez  à 
cet  accident  ; mais  ils  n’y  fçavcnt  qu’ordonner  linon  le  changement  d’air  , Se  ils 
le  font  ttanfportcr  à Çrcil  lui  Oifc.  Son  mal  redouble  par  les  chemins , 6c 
plus  en  veue  cacher  cette  difgrace  , Se  plus  la  renommée  la  publie.  Jamais  les 
François  ne  témoignèrent  plus  de  trlftcfle  d’aucun  malheur  que  de  ccluy-là.  On 
ordonna  des  Procédions  , des  Jeunes  fi c des  Prières  publiques  pat  tout  le  Royau-  ne*  .TXcV 
me  : on  n’cntcndoit  par  les  Champs  &:  les  Villes  que  de  pitoyables  cris,  qui  râ-  ''«"‘pou.-  (a 
choient  d’obtenir  la  mifericorde  de  Dieu  pour  ce  pauvre  Prince.  Les  femmes  dé- 
chcvelécs , les  hommes  nuds  pieds , les  enfant  pleurans  eouroient  d’Eglife  en  Egli- 
fc,  fi c fe  prollernoicnt  devant  toutes  les  Chartes  des  Martyrs.  Il  n’y  eut  Temple 
ny  lieu  faerc  où  les  Peuples  ne  firt’ent  des  verux  pour  la  guerifon  de  leur  Roy  ; il 
n y eut  Monallere  ny  perfonne  picufe,  auquel  elle  ne  le  recommandât.  Mais  apres 
avoir  implore  toutes  les  Puirtànccs  cclclles  les  unes  après  les  autres  , on  vid  que 
la  colère  de  Dieu  cfloit  inflexible;  fi c que  la  maladie  du  Prince  auroit  cours , dau- 
tanc  qu’elle  le  rcgloic  par  acccz,  fie  augmcntoit  par  les  chaleurs,  comme  elle  s'ap- 
paifoic  par  la  fraîcheur  du  temps.  Les  opinions  ne  furent  pas  moins  diverfes  fur  les 
caulcs  de  cette  maladie  que  les  pallions.  Les  Oncles  du  Roy  en  haine  de  l’Orlcan-  de  Mi- 
nois voulurent  qu'on  crût  que  c’clloit  de  quelque  poilon,  c'cll  pourquoy  l’oncxa-  Me* 
mina  foigneufement  les  Officiers  qui  l’avoient  fervy  à déjeuner  le  jour  que  le  mal 
le  prit.  Et  depuis, la  divifion  s’eftanc  mife  entre  les  Maifons  de  Bourgogne  fi c d'Or-  s0Uf  îf>0  Je 
lcanv , les  Bourguignons  femerent  le  bruit  que  Valcntine  avoic  donné  au  Roy  quel-  Metice  con- 
que filtre  pour  luy  affaiblir  le  l'ens , Se  le  réduire  tout  à fait  en  là  puilîàncc  &c  en  !m.u!?flfort 
celle  de  fon  mary.  Ce  qu’ils  tâchoienc  de  rendre  croyable , parce  que  le  Roy  durant 
fes  acccz  ne  rcconnoirtoit  qu’elle.  Plulicurs , comme  s’ils  cullent  pénétré  dans  les 
fccr  ts  de  Dieu,  ofoient  alliirer  que  cette  maladie  clloit  une  puimion  delà  main. 

Les  Seigneurs  lcpublioient,parcc  qu’il  s’clloit  laillc  gouverner  par  fes  Favoris  plùcoll 
que  par  leurs  confcils  -,  Les  deux  Papes , parce  qu'il  avon  fait  peur  à l’un , Se  n ‘avoir 
pas  aflillc  l'autre  comme  il  demandoir  ; Les  Peuples  enfin , parce  qu’il  avoitccran- 
gcmcnc  altère  les  monnoyes , fie  par  confcqucnt  le  trafic , Se  tellement  furchargc 
le  Royaume  d’impolis  fans  neccflitc , veu  qu’il  joüifïbic  de  U paix  depuis  plulieuis 
années , que  fes  milerables  fujers  accablez  fous  le  faix  n avoienc  prefquc  plus  que 
la  voix  pour  fe  plaindre , de  ce  qu’on  n’employoit  point  tant  de  fouîmes  imuicn- 
fes  au  bien  de  l’Etat,  mais  pour  enrichir  des  Favoris.  Cependant  les  caufes  natu- 
relles de  ce  mal  n’clloient  que  trop  évidentes  , le  cerveau  naturellement  foiblc , 
lelpric  violent , chagrin  Se  impatient,  les  relies  d’une  maladie  chaude,  le  foudam 
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cftroy  de  céc  homme  inconnu , fié  l’ardeur  de  la  Canicule  ; Puis  encore  certaines 
influences  qui  dommoicnt  pour  lors,  ne  contribuèrent  pas  peu  à cette  phrenefie,  veu 
que  pluficurs  autres  perfonnes  en  reflentirent  de  pareils  effets  ces  mcfmes  années. 

Hclas  ! combien  de  malheurs  menacent  tout  à la  fois  cet  Eut.  Les  brigues, 
le»  vengeances  fié  l’ambition  des  Grands  du  Royaume  d’un  collé  fie  les  armes 
étrangères  de  l’autre.  Quand  on  eut  reconnu  que  la  maladie  du  Roy  feroie 
longue  , le  Confcil  donna  les  ordres  neceflaires  dans  toutes  les  frontières  8c 
l‘C?rle*nnoi*rC  aux  gcns  guerre  , &c  cnfuitc  on  fongea  à établir  un  Regcnt.  Ce  fut  en 
& le  Bourgui-  cette  occafion  que  l’ambition  des  Princes  parut  : le  Duc  d’Orléans  pretendoie 
gnon.  qUC  cét  llonneur  luy  cftoit  dû , comme  cflant  le  premier  Prince  du  fang  ; fié  le  Roy 

Ion  frere  , quand  il  luy  revenoit  quelque  lumière  de  raifon  ,dcclaroit  quctclle  cftoit 
fa  volonté.  Mais  la  Loy  fcmbloit  s’y  vouloir  oppofer  , car  le  Duc  d’Orléans  n’c- 
toir  pas  majeur,  fié  n’avoit  alors  que  vingt  ans  , fié  de  plus  la  maturité  des  moeurs  fié 
. de  l’efprit  luy  manquoit  autant  que  l’âge.  C’eft  pouiquoy  le  Duc  de  Bourgogne, 
non  ^emporlè  ^ont  brigue  cftoit  plus  forte  que  la  lienne , l’emporta , fié  ce  Prince  fut  jugé  plus 
fiRcgcncc.  propre  pour  la  Régence  qu’il  avoic  déjà  tenue  une  autre  fois.  Le  Duqde  Berry  fe 
rangea  donc  de  Ion  coflc , fié  tous  deux  commençant  leur  gouvernement  par  la 
vengeance  , arrefterent  de  faire  le  procès  au  Connétable  fur  la  conculTion  fié  vol 
des  deniers  Royaux , dont  ils  pretendoient  que  l'on  reflament  qui  difpofoitdcdix- 
Cliflon  fereti-  fept  cens  mille  livres  d’or  , leur  l'eroit  une  preuve  fi  jufte , que  le  Duc  d’Orléans 
ic uc  la  Cour,  n’0fer0jt  s*y  oppofer.  Cliflon  reconnoiftânt  la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis  , 
fe  retira  de  la  Cour  fie  fe  fauva  dans  fon  Château  de  Montlehciy , fie  de  là  en  Bre- 
tagne dans  celuy  de  Joftèlin.  Mais  bien  que  le  Connétable  fut  abfcntdc  la  Cour, 
il  y demeura  neanmoins  fi  puifl'.  nt,  qu’il  continua  vigoureufement  la  guerre  contre 
le  Duc  de  Bretagne  crois  ans  durant.  Les  Barons  du  pais  , à la  plufpart  defqucls 
il  avoir  fuit  de  grands  biens,  fe  tenoient  neutres  durant  ces  fanglantcs  querelles, 
quelques  gens  de  bien  s’encr'emcierent  de  les  accorder  , fie  les  lollicircrcnt  tant , 
qu’en  fin  Cliflon  promit  d'aller  conférer  avec  le  Duc,  c’cftoit  en  1393.  pourveu  qu’il 
Accord  de  luy  envoyaft  Ion  fils  en  oftage.  Ce  que  le  Duc  fit  avec  beaucoup  de  peine , le  Con- 
Cliflon trec  le  nétablc  pour  marquer  qu’il  avoir  véritablement  depofé  toute  inimitié  , fié  luy  mon- 
trer qu'il  n’auroir  déformais  plus  de  défiance  de  fa  parole  , fié  par  une  action  de 
coeur  magnanime  il  luy  renvoya  gcncrculcmcnt  fon  oftage  ; Puis  l’alla  trouver  à 
Vannes,  où  le  Duc  le  rcccut  à bras  ouverts  fie  fans  diflimulation,  de  forte  qu’ils 
arrêtèrent  entr’eux  une  ferme  paix,  qu’ils  ne  rompirent  jamais  ny  l’uhny  l’auire. 
Le*  Onde»  du  Or  les  Oncles  du  Roy  11c  limitant  pas  le  ur  vengeance  dans  le  banniftemenc  du 
damiîc"1  cîii-  Connétable , nonobftant  l’appuy  du  Duc  d’Orléans , le  firent  condamner  par  con- 
jon.  tumace  au  Parlement  à cltrc  demis  de  fa  Charge  , banny  du  Royaume  , fie  pour 

réparation  de  fes  cxtoifions , condamne  à ccnt  mille  marcs  d’argent  envers  le  Roy. 
Donnent  la  £t  pour  empêcher  que  Cliflon  ne  revint  en  France  , les  Ducs  de  Berry  fié  de  Bour- 
Conn&ibic  i gogne  s’avifcrenc  de  luy  mettre  un  homme  en  tefte  ,5é  peur  ce  deflcin  choifircnc 
rhilippe  d'At-  Philippe  Prince  du  fang  de  la  Branche  d’ Artois  fie  Comte  d’Eu  , auquel  iis  don- 
101  **  ncrentrOfticcdc  Connétable  , à condition  qu’il  é pou  ferait  Marie  fille  du  Duc  de 

Sa  br^uc  bien  ®crry  j veuve  de  Loiiis  fils  de  Guy  Comte  de  Blois.  Tous  ceux  de  la  brigue  de 
écartée.  Cliflon  foudroient  la  mcfme  difgracc  que  luy  : Montagu  imitant  fon  exemple  , 
s’eftoit  retiré  à Avignon  avec  fes  trefors  : le  Bcguc  de  Vilaines  , Noviant  S c la 
la  Hieierc & Rivière  qui  n’avoient  pasefte  fi  diligens , fuient  emprifonnez à la  Baftillc.  Le  Bc- 
ionnî't»  dcH-  6UC  cn  Sortit  bicn-toft  par  le  moyen  des  grands  amis  que  fon  mérite  luy  avoic  ac- 
»rcipar  le  quis  : les  deux  autres  y ponferent  perdre  la  vie  , mais  ils  la  rachetèrent  avec  de 
grandes  fommes  d’argent , 5 é on  leur  fit  fculemcnr  defenfe  d’approcher  de  la  Cour 
de  plus  prés  que  de  quatorze  ou  quinze  lieues.  La  vigilance  fi c les  foins  de  Jean 
Juvcnal  des  Ilrfins  procura  leur  liberté , à laquelle  il  cftoit  inccrcflë , comme  ayant 
epoufe  la  nièce  de  Noviant.  Et  véritablement  ce  n’efloit  pas  un  petit  bon-heur 
pour  la  France  que  durant  les  troubles  &.  les  brigues  de  ccs  Princes , clic  euft  un  bon 
Citoyen  tel  qu’eftoie  ce  Juvcnal  conftituc  cn  autorité  dans  Paris  , qui  cft  le  chef  fit 
Prcniicr  nio^dc  des  autres  Villes  de  ccc  Etat.  La  maifen  des  Drfins  fore illuftre 
lins.  ’ * dans  le  Royaume  de  Naples , avoic  donné  des  Papes  à l’Eglilc  plus  de  cent  ans 
auparavant , fçavoir  Nicolas  III.  lequel  promût  un  fignalc  perfonnage  de  fa  race 
nommé  Ncapolin , à l’Evéché  de  Mets.  Ce  Ncapolin  attira  cn  France  quelques- 
uns  de  fes  parens,  dont  cftoit  defeendu  noftre  Juvcnal  : qui  abandonnant  la  pro- 
feflion  des  armes,  à laquelle  fes  Anccftrcs  s’eftoienc  adonnez  avec  fucccs  , fui- 
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vie  ccluy  des  Lettres  avec  autant  de  loüange  pour  luy , fi:  plus  davantage  pour  la 
France.  Car  il  acquit  tant  de  réputation  au  Barreau  de  Pans  , où  il  fut  Avocat 
pluficurs  années , que  le  Roy  luy  remit  la  garde  de  la  Prevoilc  des  Marchands  entre 
les  mains,  ( la  Charge  de  Prevoft  avoit  elle  fupprimée  à caufc  de  la  fcdicion  des 
maillets.)  En  cette  dignité  fa  vertu  le  fit  tellement  eftimer  du  Parlement  & chérir  des 
Bourgeois  de  Paris, qu’ il  pouvoir  remÜcr  toute  cette  grande  Ville  par  fon  crédit,  jîom'mt  febît 
De  plus,  il  avoit  donne  de  fi  fortes  imoreflions  au  Roy  de  la  probité  fi:  de  l’atfeâion  tiw  du  Roy 
des  Parifiens  au  fcrvicc  de  Sa  Majefté  qu’avant  fa  maladie  elle  avoit  accoutumé 
de  l’appeller  en  fon  Confeil , fie  de  louer  le  zèle  de  ce  peuple  ; fie  depuis  dans  fes 
bons  intervalles , lors  que  le  Roy  prenoit  connoifiance  de  fes  affaires  , il  ne  vouloit 
rien  délibérer  fans  fon  avis  fie  ccluy  de  fa  bonne  Ville.  De  forte  que  cette  Com- 
munauté  devint  fi  puifiante  , quelle  balançoit  prefquc  l’autorité  des  Princes  du  pU  Ja‘‘ 
fang  , fi : tcmpcroit  en  quelque  façon  leur  mauvais  gouvernement  i ayant  un  Chef 
qui  expofoit  courageufcment  fa  perfonne  à leur  haine  fi:  a leurs  embûches  pour  le 
(alut  du  public. 

On  n’obmcttoit  aucun  foin  ny  aucun  remede  pour  la  fanté  du  Roy, fie  l’on  employa  Le  Rey  guery 
tant  de  Médecins  pour  cet  effet,  qu’un  d’entr’eux  plus  heureux  ou  plus  fçavant  fj®* uo *cn,p*» 
que  les  autres,  nommé  Guillaume  Harfelay  natif  de  Laon  , fcmbloit  l’avoir  entic- 
rcment  guery.  Il  en  fut  fait  de  grandes  réjoüifiances  par  tout  t fie  le  Roy  avec  tou-  * 
te  fa  Cour  en  alla  rendre  grâces  folcmnclles  dans  l’Eglife  de  S.  Denis  , où  fa  Ma- 
jefté pour  s’acquitter  de  fes  vœux,  donna  deux  cens  cinquante  marcs  d’or  fie  mille 
livres  parifis  , pour  faire  une  ChafTe  aux  précieux  os  de  S.  Loüis.  Toute  la  Cour  P*flV  trmpt 
contribuée  à l’cnvy  par  de  differents  moyens  pour  réjouir  Sa  Majefté , fie  châtier  fi  £‘JT 
loin  ce  démon  de  mclancholie,  qu’il  ne  revint  jamais  le  tourmenter.  Pour  cét  effet 
chacun  s’efforçoit  d’inventer  chaque  jour  de  nouveaux  divertifTemens , tantôt!  de 
Jouîtes  , maintenant  de  Balets  : mais  tel  eftoit  le  malheur  de  la  France  , que  fes 
joyes  mcfmc  luy  furent  lugubres.  Il  lé  faifoic  un  mariage , àl’occafion  duquel  com- 
me les  plus  galands  de  la  Cour  s’eiludioient  à trouver  quelques  gentillcfles  ; un 
Efcuycr  de  Sa  Majefté  nommé  Hongrimen  de  Janfay , drclla  une  mafearade  Marcuadâ 
d’hommes  fauvages,  d’autres  difent  d’Ours,  revêtus  d’habits  de  toile,  ajuftez  fie  fuQefte* 
ferrez  contre  le  corps  , fur  laquelle  eftoient  colées  avec  de  la  poix , des  ctoupes 
fort  déliées  en  guife  de  poil.  Cette  invention  paroîtroit  maintenant  bien  groflie- 
re  : le  Roy  la  trouva  pourtant  fi  gentille  , qu’il  voulut  eftre  de  la  partie.  Les  cinq 
autres  eftoient  le  Comte  de  Joiiy , Charles  de  Poitiers  fils  du  Comte  de  Valcnti- 
nois,  Yvain  baftard  de  Foix,le  fils  du  Seigneur  de  Nantoüillet , fie  ce  Hongrimen 
de  janfay  \ l’aflcmblée  fe  faifoit  à l’hoftcl  de  la  Reync  Blanche  au  fauxbourg  faint 
Marcel:  Le  Roy  ainfi  déguifé  ayant  fait  fon  entrée , fi:  mené  les  cinq  autres  atta- 
chez enfemble , il  les  laifia  au  milieu  de  la  place  danfer  leur  morifquc , fi:  s’alla  jet- 
ter  dans  les  genoux  de  la  Duchcflê  de  Berry , la  plus  belle  Dame  de  l’aflémblée. 

Durant  que  ces  chofes  fe  pafloient  le  Duc  d’Orléans  arriva  , qui  trop  curieux  de  Let  mity** 
fçavoir  quel  pouvoir  eftre  ccluy  qui  ufoit  d’une  telle  privauté  , fit  approcher  les  ^ 

flambeaux  que  fes  Pages  tenoient  dont  l’un  mit  le  feu  à l’habit  d’un  de  ces  dan-  gri«j  aJîgcf. 
feurs , fi : pafla  en  un  inftant  de  l’un  à l’aune,  û bien  qu’on  les  vid  enflammez  rous 
à la  fois.  Alors  un  fpcdacle  de  joyc  fut  converty  en  un  fpc&acle  d’horreur  fi : de 
pitié  : au  lieu  du  fon  des  inftrumens  fi:  des  voix  , on  entendit  les  cris  àc  les 
hurlcmens  effroyables  de  ces  malheureux , qui  fe  démenant  fi : s’élançant  deçà  fie 
delà,  ne  purent  eftre  fecourus  fi  à temps,  qu  ils  ne  fuflent  tout  grillez:  Charles  de 
Poitiers  fi:  l’Auteur  de  la  pièce  moururent  fur  la  place  ; le  Comte  de  Joiiv,  fi:  Yvain 
de  Foix  vécurent  encore  deux  jours  , le  fils  du  Seieneur  de  Nanroüillet  s’eftant 
avife  que  l’Echançonneric  eftoit  prés  de  là , courut  à demy  rofty  fe  jetter  dans  une 
cuve  pleine  d’eau,  fi:  fe  fauva  la  vie  par  ce  moyen.  Mais  que  dirons-nous  de  celuy 
qui  ne  fongeant  point  à conferver  la  fienne,  ny  au  cruel  tourment  qu'il  foudroie 
dans  ce  defaftre,  au  lieu  de  jetter  des  cris  de  dcfefpoir  comme  les  autres  , cnoit 
feulement,  Sdttvr^/t  Roj.  La  Duchcflc  de  Berry  ayant  reconnu  que  c’eftoit  luy  Qtwmb 
qui  s’eftoit  mis  fur  fes  genoux,  le  couvrit  de  fa  robe,  fi:  le  garantit  ainfi  desflames 
qui  fe  répandoient  par  toute  la  fale.  Les  Oncles  du  Roy  qui  ne  s’eftoient  pas  trou- 
vez à cette  alfcmblee  , ayant  entendu  le  bruit  de  ce  qui  eftoit  arrivé , vinrent  trou- 
ver Sa  Majefté, fi:  luy  confeil lerent , que  pour  appaifer  le  dueil  fi:  le  déplaifir  du  Le  Roy  re 
peuple  irrite  contre  les  Courtifans  , il  fe  montrât  en  public.  Suivant  ce  confeil  il  ™™trr  P*r 
monta  à cheval  fi:  s’en  alla  rendre  grâces  à Dieu  dans  l’Eglife  Noftrc  Dame , ac-  " 
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compagne  d’une  foule  incroyable  de  gens  de  toutes  conditions 4-  Et  pour  contenter 
la  julle  rellcntimcnt  du  peuple  il  fit  raz,cr  l’hollcl  où  cc  malheureux  accident  elloit 
arrivé.  Au  refte  il  rcceut  les  trcs-humblcs  exeufes  du  Duc  d’Orléans,  qui  témoi- 
gna par  tout  le  plus  grand  regret  qu’il  pûc  de  cét  accident  ; 8c  pour  foulagcr  en 
l’autre  monde  le  feu  de  ceux  qu’il  avoir  ainfi  fait  brûler  en  ccluy-cy,il  fonda  la 
Chapelle  d’Orlcans  dans  l’Eglifc  des  Ccleftins  présla  Baftillc. 

Encore  qu’il  n’y  eût  pour  lors  aucune  guerre  dans  le  Royaumc,il  ne  laifloic  pour- 
tant pas  d’eftre  fort  incommodé  de  troupes  qui  couroicnc  8c  ravageoient  la  campa- 
gne. Afin  de  foulagct  les  fujets  duRoy  il  fut  trouvé  bon  d’envoyer ccs  troupes  dehors. 
Valeran  Comte  de  S.  Pol  , ayant  quelque  différend  avec  l'Empereur  Vencdlas 
pour  de  l’argent  prefté , que  cet  homme  de  mauvaifç  foy  refufoit  deluy  rendre , en 
emmena  la  plus  grande  partie  dans  le  Luxembourg  , 8c  conquic  ce  pa  is  aufli  facile- 
ment que  foncnnmi  le  reprit  depuis.  L’autre  partie  qui  demeura  en  France, fut  rcmi- 
fe  fous  la  difciplinc  de  Ëouciquaut,  qui  les  conduifit  du  code  de  Guyenne , pour  te- 
nir en  bride  le  Duc  de  Lancaftrc  , qui  cftoit  defeendu  en  cette  Province  avec 
quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Une  troiiiémc  occafion  déchargea  aufli  la  France  de 
ces  pillards  pour  une  année.  Ëajazeth  fils  d'Amurath  Sultan  des  Turcs  fuivant 
les  progrez  de  fon  père  en  Europe  , devoroit  comme  un  feu  rapide  les  Pro- 
vinces les  plus  voifineSjfi:  menaçoit  les  plus  éloignées,  Sigifmond  fils  de  l’Empe- 
reur Charles  de  Luxembourg  8c  Roy  de  Hongrie  à caufe  de  fa  femme  , s’cftanc 
voulu  oppofer  à l’impetuofité  de  ce  Conquérant  .avoir  perdu  les  meilleures  forces 
de  fon  Royaume  fur  les  frontières  de  Tranflilvanic  , dont  il  fe  fentoit  tellement 
affoibly  , qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  défendre  que  par  le  fecours  des  autres  Princes. 
Mais  l’inimitié  que  luy  portoit  fon  beau-frerc  Ladiflas  Roy  de  Pologne , 8c  la  fai- 
ncantife  de  fon  frère  Vcnccflos  ne  luy  en  promettoient  aucun.  La  Maifon  de  Fran- 
ce rres-étroitement  alliée  à la  fienne,  ne  manqua  pas  à fon  ancien  Amy  , ny  à la 
defenfe  de  la  Religion.  Philippe  d’Artois  eut  la  charge  d’y  conduire  un  fi  puif- 
fanc  fecours  , qua  Bajazcch  ne  l’ofa  attendre;  c’cftpourquoy  cet  Infidèle  ne  fit  rien 
de  fignaic  en  cetec  expédition. 

Le  plus  ardent  defir  qu’eut  le  Roy  , c’cftoic  de  joindre  toutes  les  forces  de  la 
Chreftienté  contre  fes  plus  cruels  ennemis  ; 8c  pour  cet  effet  Sa  Majefté  fouhaitoic 
SC  pourfuivoit  paflionncmcnc  la  paix  avec  l’Anglois.  Mais  comme  les  Députez  des 
deux  Nations  eftoient  aflemblcz  8c  les  deux  Rois  approchez  afin  d’y  travailler, 
l’un  à Calais , l’autre  à Abbeville  (:car  Leulinghcn  qui  cft  entre-deux , cftoit  le  lieu 
delà  conférence.  ) Noftre  Souverain  retomba  dans  fa  phrenefie.  Harfelay  fon  Mé- 
decin cftoit  mort , 8c  il  avoir  pris  en  haine  Renaud  Ferron  qui  avoit  entrepris  de 
le  guérir } dans  les  temps  froids  le  Prince  avoit  de  bons  intervalles  , mais  en  moins 
de  rien  il  fe  mettoit  à treffaillir  8c  à crier  , comme  fi  on  l’euft  piqué  de  tous  coftcz 
avec  des  alcfnes.  C’eft  pourquoy  on  le  tranfporta  promptement  à Creil  fur  Oife , 8C 
la  conférence  fut  rompue  , après  neantmoins  que  l’on  euft  accordé  quelques  trê- 
ves auparavant.  L’année  fuivancc  dans  une  autre  conférence  l’Anglois  condcfccn- 
dit  à les  prolonger  jufqu’àlaS.  Michel  de  l’année  mil  trois  cens  quatre  vingt-dix- 
huic.  Bien  davantage  ce  Roy  defirant  fe  fortifier  au  dehors  de  fon  Royaume  contre 
les  feditions  8c  contre 'les  conjurations  qu’il  voyoit  croiftre  au  dedans,  il  s’avifa  de 
prendre  Ifabelle  fille  de  France  en  mariage.  Et  lors  qu’il  eue  pris  cctcc  refolution, 
ni  la  difparité  de  l’âge,  car  elle  n’avoir  encore  que  fept  ans  , ni  la  répugnance  de 
fes  Oncles  8c  de  fes  Sujets  ne  l’en  purent  détourner  ; li  bien  qu’il  l’envoya  deman- 
der par  une  folcmnclle  Ambaflade.  Les  Oncles  de  noftre  Charles  bien  étonnez  de 
cette  propofition,nc  voyoient  point  d’apparence  de  donner  cette  Princcflc  fans  faire 
la  paix , encore  moins  de  fe  dégager  d’avec  le  Breton , au  fils  duquel  elle  avoit  cfté 
promife.  Mais  quand  on  vint  à tenir  confeil  là-deflùs.,  Arnaud  de  Corbic  Chan- 
celier de  France  , grand  homme  d’Erat , leur  leva  bicn-toft  ces  difficultez  : leur 
remontrant  que  cette  alliance  cftoit  la  porte  de  la  paix,  laquelle  cftoit  ncccflairc  à la 
France  à quelque  prix  que  ce  fut;  8c  que  comme  il  faudrait  eftimer  infcnfc  celui 
qui  ayant  affaire  dans  une  maifon  ne  fe  mettoit  pas  en  état  d’y  entrer  , quand  il 
verroit  la  porte  ouverte;  de  mefmc  ils  feroient  blafmables  à jamais , s’ils  laifloienc 
échaper  une  fi  belle  occafion  que  celle  qui  fe  prefentoit.  Suivant  cet  avis  on  fie 
tant  d’accueil  aux  Ambafladeurs  Anglois,&:  on  leur  donna  défi  bonnes  réponfes, 
que  Richard  bien  fatisfait  de  leur  voyage  ne  manqua  pas  l’année  fuivancc  de  ren- 
voyer une  Ambaflade  encore  plus  magnifique;  il  y avoit  fix  cens  hommes  de  che- 
val. 
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val , qui  furent  tous  défrayez  aux  dépens  du  Roy,  pendant  qu’ils  d'tneurercnien 
Frai.cc.  Thomas  Comte  de  Mombray  MarclÜial  u’Anglctc.re , Chcfdc ect  Am-  ijpf. 
ballade , preffa  tant  cette  alliance,  qu’enfin  cilc  fut  conclue  -,  St  il  fiança  la  Piin-  ,J''“Vl,lrt 
celî'e  au  nom  du  Roy  fon  Maillrc.  A laquelle  furent  donin  z huit  eent  mille  francs  Amdiflijtut* 
d ot  de  trente  fols  pièce  en  mauage  , à condition  que  li  fon  Epoux  mouroit  le  pre- 
mier, il  luy  feroit  libre  de  s'eu  revenir  en  France,  & de  retirer  fadot,  fes  meu- 
bles Se  les  pierreries  j qu’outre  ce  elle  joüiroit  de  vingt  nulle  livres  de  doüairc. 

C’efloit  une  grande  diipofition  à la  paixj  c’cft  pourquoy  Charles  délirant  mainte- 
nir Richard  dans  cette  bonne  volonté , envoya  le  Comte  de  S.  Pol  en  Angleterre, 
qui  mania  fi  adroitement  l'clpiit  tic  ce  jeune  Prince  , qu’il  l’amena  à Calais  au 
mois  d’Aouft , pour  traiter  plus  particulièrement  de  cette  affaire.  Au  mefmc  temps  Richard  i ca- 
le Roy  de  France  fe  rendit  à Amiens  , Se  par  leurs  cntrcvcucs  ils  conclurent  en-  l/c'*0'"(Ilclu£  * 
fin  une  trêve  pour  vingt-huit  ans  , d’autres  difent  une  paix  -,  &:  mefmc  une  ligue  promet  rendre 
offenlive  Se  defenfive  de  Roy  à Roy , &:  de  Couronne  à Couronne.  L’Anglois  pro-  & Ch«- 
mit  de  rendre  Breft  au  Duc  de  Bretagne , Se  Cherbourg  au  Roy  de  France  j &:  lx,u'8' 
celuy-cy  s’obligea  envers  lui  d’une  certaine  fomme  de  deniers.  Charles  ne  fortit  s'e n retonm* 
poinc  du  pais  a Artois,  Se  Richard  citant  repalïé  en  Angleterre  pour  faire  ratifier  e"  A"g|e,cr,e 
ce  Traite  au  Parlement  general , fe  rendit  de  rechef  à Calais  au  mois  d’Oûobrc,  l°mcr"c ét  ic- 
amenant  toute  la  fleur  Se  la  pompe  de  fa  Cour  , pour  honorer  cette  ceremonie  fi  «*«*  »uP«it- 
dcfirce.  Et  pour  plus  grande  confirmation  d’ainitié  ,lcs  deux  Rois  s’entrevirent  en- 
ire  Ardres  Se  Guincs  avec  des  témoignages  indicibles  de  joye  ,Sc  avec  des  magni- 
ficences bien  remarquables  , qui  fe  lifent  dans  les  originaux.  En  fuite  dequoy  Ri-  Re*itnt  bien* 
chard  s’en  alla  à Calais  , où  le  Mardy  enfuivant  il  époufa  en  perfonne  Mada-  «oft. 
mclfabcllcen  l’Eglifcdc  faint  Nicolas.  Et  le  Jeudy  d’après  il  l’emmena  en  Angle-  Richard  épou- 
terre  ; toutefois  il  ne  la  toucha  point,  parce  qu’elle  cftoit  encore  trop  jeune.  Les  j/challe»*11* 
peuples  Se  mcfmcs  les  Politiques,  ne  le  promettoient que  tranquillité  &:  bon-heur 
de  cette  alliance.  Mais  ô trompeufes  cfpçranccs  l Quel  lien  peut  cftrc  aficz  fort  «. 
pour  arrefter  le  mouvement  de  ces  caufes  quiproduifent,  ce  que  les  hommes  plû-  «• 
toit  par  ignorance  que  par  raifon  appellent  accidcns,  fie  qui  font  tellement  cachai-  « 
nées  l’une  dans  l’autre  , que  bien  louvent  on  fait  reüfiirun  deflein  par  les  mcfmcs  <• 
moyens  avec  lcfquels  on  eflaye  de  le  détourner  ou  d’en  retarder  l’execution.  Du-  « 
rant  le  pour-parlcr  des  deux  Rois  un  furieux  orage  abaiic  pluficurs  tentes  par  la  Eir,°y*We» 
campagne , Se  rompit  prcfque  tous  les  cordages  de  celles  de  Charles , que  l’on  prit  p,OJ'8c,‘ 
pour  un  fâcheux  pronolliquc.  Mais  pareilles  tempeftes  ne  furent  que  trop  fre- 
quentes durant  cette  année , SC  la  precedente  elles  avoient  aufli  cité  u épouvanta- 
bles fur  la  mer  , que  leur  violence  avoir  jette  fouvent  des  monftres  marins  Se  des 
baleines  toutes  bnfées  fur  le  fable.  L’on  dit  que  dans  le  Diocefe  de  Maguclonne 
en  Languedoc  , on  vid  paroiltre  dans  l’air  cinq  petites  Effoillcs  qui  en  attaquèrent 
une  grande  , Se  fe  battirent  contre  elle  julqu’à  tant  qu’il  fortit  du  Ciel  une  voix 
terrible , Se  enfuite  un  homme  tout  de  feu  monte  fur  un  cheval  de  bronze  , qui 
avec  une  lance  brillante  de  feu  la  perça  entièrement  Se  la  fit  difparoiltre.  On  allu- 
re qu’en  divers  endroits  delà  Guyenne  on  appcrccut  des  efeadrons  de  gens-d’ar- 
mes  fe  choquer  la  nuit , &:  l’on  entendit  mefmc  les  henniffemens  des  chevaux  , le 
Ion  des  trompettes , le  bruit  des  armes , Se  les  cris  des  combattans. 

C’eftoient  des  fignes  des  malheurs  qui  dévoient  arriver  à la  Chreftienté.  Je 
veux  dire  la  fanglante  défaite  des  François  en  Hongrie  parBajazeth,  lequel  Froif-  Expcd.tion  «* 
fard  nomme  , je  ne  fçay  pourquoy , * Cet  Empereur  s’cftanc  reti-  lS 

te  à l’arrivée  de  Philippe  Comte  d Eu  l’an  1595.  il  manda  à Sigifmond  qu’il  l’i-  û/rtS/ 
toit  vifiter  au  mois  de  May  de  l’an  1396.  Se  fe  vantoit  qu’aprés  avoir  conquis  la  teHr 
Hongrie  il  pafleroit  en  Italie , pour  porter  les  couronnes  de  les  Vi&oircs  au  Capi-  Ac 

tôle , Se  faire  manger  l’avoine  à fon  cheval  fur  l’Autel  de  Saint  Pierre.  Sigifmond  juiltflcumtn. 
défie  par  un  fi  redoutable  Ennemy  eut  recours  à la  France,  qu’il  avoir  déjà  eprou-  dc 

vée  fi  favorable.  La  conduite  de  ce  fccours  fut  donné  à Jean  Comte  de  Nevers  Comte  ic 
fils  aîné  du  Duc  de  Bourgogne,  Prince  de  grand  coeur,  lors  âgé  d’environ  vingt-  Ncvmcbci 
cinq  ans.  Et  parce  qu’il  cfloic  encore  peu  expérimenté  dans  l’art  de  la  guerre  , fon  dculr^m^n 
père  le  recommanda  au  Sire  de  Coucy,  qui  le  finvit  en  ce  voyage  Auquel  fe  trou-  "*  °n 
verent pareillement  Philippe  d’Artois  Connétable  , Jean  de  Vienne  Admirai,  le  sorochh qm 
Comte  de  la  Marche,  Henry  Se  Philippe  de  Bar  , Bouciquaut  , les  Seigneurs  de 
Roye , de  S.  Pol , de  Montorcl , de  S.  Py , Se  quelques  Seigneurs  Anglois  ; tous  5 
fi  bien  accompagnez  qu’il  s’y  trouva  jufqua  mille  Chevaliers  à Bannière, Se  mil- 
Topu  II.  Zzz 
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le  Efcuyers.  Ces  belles  troupes  ayant  pafle  le  Rhin  en  plufieurs  endroits , traverfe- 
rent  l’Allemagne  &: l’Auftrichc,  te  arrivèrent  à Bude  ville  capitale  de  Hongrie, 
groffies  encore  par  le  concours  de  plufieurs  Allcmans,  oui  fe  joignirent  à elles  parles 
chemins.  Sigifmond  les  rcceut  te  les  traita  fplcndiacment  , te  il  ad'cmbla  en 
mcfmc  temps  toutes  les  forces  de  fon  Royaume  , lcfqucllcs  jointes  avec  celles 
des  François  faifoient  prés  de  cent  mille  hommes , dont  il  y en  avoit  foixante 
****d«olt  T*'  mi"c  combatans  à cheval.  Bajazeth  fut  informé  du  dclTein , des  forces  te  deTor- 
înement!  *'  dre  des  Chrcfticns , ou  par  la  renommée , ou  par  Galeas , fâché  de  ce  que  fa  fille 
Valentine  femme  du  Duc  d’Orléans  eftoit  bannie  de  la  Cour  , acculée  d’avoir 
empoifonné  le  Roy  ; Ec  foit  que  cet  Empereur  trouvât  à propos  de  laillcr  ralentir 
chrcftien»  cette  première  impetuofité  Françoife , ou  que  l’armée , qu’il  avoit  drelfée  pour 
aube**6  Ü4'  cntrer  en  Hongrie,  fuivant  le  défi  qu’il  en  avoit  envoyé, ne  luy  lemblât  pas  allez 
puilfantc  , il  ne  fortit  pas  fi  toft  de  la  Natolic  où  il  eftoit.  Tellement  que  nos  gens 
Leuu  prex-rer  voyant  tout  Ie  mois  de  May  écoulé  fans  avoir  eu  de  fes  nouvelles  , palferent  eux- 
° mcfmcs  le  Danube  dans  des  barques , ils  entrèrent  dans  la  Bulgarie  ; te  apres  avoir 
pris  les  places  d’Orifte  te  de  Budin,  ils  allèrent  mettre  lefiege  devant  la  ville  de 
9£  Nicopolis.  Tandis  que  ce  fiege  duroit , le  Sire  de  Coucy  ennuyé  de  ne  rien  faire, 
AffiwotNi-  drelîa  une  partie  de  cinq  cens  lances  & d’autant  d’arbalefticrs  , tous  montez  à l’a- 
eopoiii.  vantage  pour  chercher  fortune  à la  campagne.  Il  ravagea  tout  le  plat  pais , te  les 
communes  circonvoiûncs  s’eftant  armées  il  les  attendit  fur  un  paflage  avantageux, 
où  il  en  tua  quinze  mille.  Cette  viétoire  te  la  prife  de  quelques  places  rendirent 
«ooJ.  Tülct.  les  François  fi  infolcns  , qu’ils  fe  vantoient  que  fi  le  Ciel  tomboit , ils  le  fouftien- 
droicntavec  la  pointe  de  leurs  lances;  te  comme  il  eft  plus  mal-aifc  de  fe  contenir 
dans  la  profperité  que  derefifter  à la  mauvaife  fortune,ces  guerriers  fe  débauchèrent 
vfciTcm 'ainV,  de  telle  façon , qu’en  pillages , eruautez , te  plus  que  brutales  a étions , ils  furpaf- 
infoitns,  k forent  bien  toft  les  Turcs  mefme.  A ces  maux  fe  joignit  encore  la  difcordc  , le  pi- 
re de  tous.  Philippe  d’Artois  Prince  du  fang  te  Connétable , conceut  de  la  }aloufie 
de  ce  que  non  feulement  l’affc&ion  du  General , mais  encore  toute  la  gloire  te  le 
commandement  fe  tournoient  vers  le  Sire  de  Coucy  : te  il  l’accufa  d’avoir  fans  ordre 
du  General,  engagé  l’élite  de  l’Armcc  dans  de  très-grands  te  de  peu  neceflaircs  dan- 
gers, bien  que  ce  fïit  toujours  avec  beaucoup  de  fuccez;  te  Philippe  d’Artois  regar- 
dait cela  comme  une  aétion  puniflable , eftant  faite  contre  les  règles  de  la  guerre. 

Cette  jaloufic  s’accroiftant  jufqu’à  une  haine  inanifcftc  , Bajazeth  arriva  fuivy 
de  deux  cens  mille  combatans,  gens  choifis  de  tout  l’Orient,  bien  armez,  bien 
montez , te  tels  qu’il  les  falloir  pour  terrafter  la  fierté  des  François.  Leur  négli- 
gence ou  la  diligence  de  leur  ennemi  fut  telle  qu’il  s’approcha  de  Nicopolis , mie 
en  bataille  prefquc  toute  fon  armée  auparavant  qu’ils  en  fuflent  avertis.  Il  ordon- 
aeb«jnkn«  na  ^ÎU*C  m'^c  Revaux  en  fon  Avant-garde , qu’il  expofa  à la  veuë  des  François  : 
c ’ c ,c  mais  derrière  où  la  plaine  s’abbaiftant  un  peu  faifoit  une  valée  peu  profonde  te 
qui  ne  paroifloit  point  à leurs  yeux  , il  rangea  deux  ailles  chacune  de  foixante 
mille  hommes , ayant  un  grand  cfpacc  entre  deux , te  avancées  par  les  pointes  en 
forme  de  Croiftant  : avec  ordre  à fon  Avant-garde  de  fe  retirer  dés  le  premier 
choc  , te  de  fe  joindre  à droit  te  à gauche  à ces  aides,  qui  venant  à fe  relïerrer 
enfermeroient  les  noftres , te  les  attaqueraient  de  tous  coftcz  ; Bajazeth  pour  foû- 
tenir  la  bataille  prit  la  cdnduitc  de  fon  Arricrc-garde,  auffi  compofcc  de  foixante 
mille  hommes.  Les  Chrcfticns  cependant  couraient  tumultuaircment  aux  armes: 
les  François  qui  en  eurent  les  premiers  avis, furent  aufil-toft  à cheval  en  bonne 
difpofition  , te  demandèrent  la  pointe  de  la  bataille.  Sigifmond  leur  envoya  un 
Maréchal  de  camp  leur  rcmonftrcr  qu’il  fçavoit  bien,  <pue  les  hongres  dévoient 
cet  honneur  à la  voleur  de  la  Nation  Françoifie  & à iafffiance  quelle  leur  prefioit ; mais 
qu'e fiant  plus  infiruits  de  la  maniéré  de  combat re  les  Turcs  , il  efioit  plus  a propos  qu'ils 
commençaient  la  méfiée  ; Jjht  au  refie  il  y avoit  beaucoup  plus  d’ennemis  qu'il  ne  paroifi- 
fioit  ; qu’il  ne  fie  trouverait  que  trop  d'affaires  pour  les  autres  ; que  la  plus  grande  gloire 
ne  confifioit  pas  au  premier  choc  , mats  au  dernier  ; & que  les  plus  honorables  coups 
e fiaient  ceux  qui  finifi'oient  le  combat , puis  qu'ils  decidoicnt  la  vicions.  Le  Comte  de 
Nevers  ayant  aftcmblé  fes  Capitaines  pour  prendre  confcil  fur  cette  réponce, 
s’addreda  premièrement  à Coucy  , qui  approuva  l’ordre  des  Hongrois  Mais  le 
Connétable  qui  n’avoitricn  changé  de  cette  humeur  altiere  te  violente  trop  na- 
turelle à la  maifon  d’Artois  , par  defpit  de  ce  que  le  General  avoit  pris  avis  de 
Coucy  avant  que  de  luy , fut  du  fcntixnenc  fort  oppofe  ; te  fâche  de  ce  qu’on  n ’c- 
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coucou  point  fes  rai fons,  il  courue  furieufement  à la  charge  avec  fon  efeadron. 

Coucycc  Jean  de  Vienne  voyant  que  la  folie  de  cet  homme  encraifnoit  la  plus  prec^; 
grand;  partie  des  croupes  Françoifes  apres  luy  , furent  contraints  de  faire  avancer  4c*  F,»nçoit 
les  autres,  Icfquellcs  décharger  ent  inhunutncmcnc  leur  première  colccc  fur  les  pii-  ConiKiCbk! 

(bnmcrs  Turcs  qu’elles  tcnoicm.  L’Avant-  garde  ennemie  fuivanc  fon  ordre  fe  re- 
tira dans  les  ailles,  qui  cnvelopcrcnt  bicn-toh  nos  gens  , fie  faune  pleuvoir  de 
tous  collez  de  prodigicuiês  grc  fl  es  de  Hcchcs  , ils  blcllcrcnt  pluticurs  de  leurs  che- 
vaux i puis  s'approchant  peu  à peu  le  mirent  à les  prcfl’cr  à droit  fie  à gauche  : juf-  2*4 
qu'à  ce  qu’ils  les  eurent  cous  hachez  en  pièces,  car  ils  ne  voulurent  donner  quar-  pfeces^,  o» 
lier  qu’à  ceux  dont  les  riches  équipages  leur  fcmbloicnt  promettre  une  riche  ran- 
çon.  Le  combat  toutefois  dura  plus  de  crois  heures , fie  ce  petit  nombre  de  Fran- 
çois ht  de  fi  prodigieux c Hoirs,  qu’il  le  trouva  trente  Infidèles  de  tuez  pour  un  Fontdegraudi 
Chrclbcn  : tellement  que  li  les  Hongrois  qui  choient  plus  de  foi  Xante  nulle  , les  c 
codent  tant  foie  peu  fécondez,  la  victoire  euft  du  moins ché  bien  balancée  ; nuis 
ccux-cy  aulli  lâches  que  les  autres  choient  téméraires  , tournèrent  aulli-toftlc 
dos  avec  une  horrible  cont  lion.  Les  Turcs  les  pourfuivircnt  avec  tant  de  cha- 
leur de  dopiniahretc, qu’ils  en  mallacrercnt  une  grande  partie  , de  firent  noyer 
l’autre  dans  le  Danube.  Sigifmond  fe  fauva  luy  troiticmc  avec  le  Grand-Mailtrc 
de  Rhodes,  dans  une  barque  qu’ils  crouvcrcuc  fiîrt  à propos.  Les  Barbares  gagnè- 
rent là  un  butin  mrfhmablc  : di  les  équipages  de  nos  Seigneurs  François  leur 
fcmblcrrnt  les  dépoÜill'S  d’autant  de  Rois  -,  Telle -avoir  che  la  vanité  de  ces  peu- 
ples , qu’ils  avcicnc  à l’cnvy  ttanfportc  avec  eux  toutes  les  richcffcs  de  la  Fran- 
ce.  Le  lendemain  de  la  bataille  , B.q.izcih  pour  fe  venger  des  cruautcz  que  me», 
les  François  i voient  commifcx  fur  les  liens  à la  prife  de  quelques  villes  , fie  avant 
le  combat,  commanda  qu’on  luy  amenât  cous  les  prifoinucrs,  fii  les  fie  hacher  en 
morceaux  à coup  d ’cpcc  , puis  expofer  leurs  corps  en  pallutc  aux  oy  féaux  de  aux 
belles.  Mais  ou  dit  quc.Dieu  permit  que  pour  l’honneur  de  la  Foy  qu’ils  avoicnt  M*uc,t 
prof- lice , ces  corps  demeurèrent  entiers  fie  fa  os  corruption  un.  an  durant.  Cet 
infidèle  avant  que  do  procéder  à cette  inhumaine  execution  en  choifit  fepe  ,|nltcS:rre* 
des  principaux  Chefs’,  Jr  Comte  de  Nevers,  le  Connétable  , le  Comte  de  la  Mar- 
che  , le  Sue  de  Coucy,  Henry  de  Bar,  Guy  de  la  Trimoüillc  , de  Bounquaur, 
qu’il  garda  pour  en  tuer  rarçon.  Guillaume  delà  Trimcüillc , Philippe  de  Bar  fie 
Jean  de  Vienne  choient  mot  es  dans  le  champ  de  bataille , cù  l’on  trouva  que  ce 
dernier  tenoir  encore  à deux  mains  la  Boni  ère  de  Nollre-Dame,  qui  choit  celle  du 
General.  Avec  les  fepe  autres  eut  aufli  la  vie  fauve  un  Chevalier  nommé  Jacques 
de  Hcly  qui  avoir  fctvy  Aunirath  perede  Bajazeth,  afin  qu’il  s’<  mployâc  pour  aller 
quenr  leur  rançon  : dequoy  il  s'acquitta  ii  bien  , qu’au  bout  dun  an  il  les  renie-  J • 

na  en  France , moyennant  deux  cens  mille  ducats  qu’ils  payèrent.  Mais  les  Sci-  ””**** 
encurs  de  Coucy  , de  la.Trimoiiillc,  fie  le  Connétable  moururent  de  l’ennuy  de 
leur  prifoni  Louis  de  Saucenc  .déja  Maréchal  de  France  fut  honore  de  la  Char- 
ge de  Connétable.  Bajazéth,  lois  que  le  Comte  de  Nevers  xi  la  prendre  congé 
de  luy  pour  partir,  luy  une  ce  courageux  difeours.  fe  ne  t'Mige  feint  amme  je  le  de  BioTrrU 
font  r et  i fer  lu  p lui  hem  bit  s Jet  me  tu  a t.e  porter  jatruis  lu  Armes  e outre  nu  Cran - 
dtnr  i nuis  je  te  conjure  tJi  tu  m quelque  Ji, .liment  a'henntur  , tle  les  reprendre  le 
plilojl  que  tu  pourras , C eC ajjeml/ler  tenus  les  forces  ut  U Litre  fiente  , râffuram  que 
le  fins  grand  pUtftr  que  ta  me  fleur êis  faire , et Jl  de  me  fournir  des  tUuJlret  /ùjets  ae 
•vitioirc . , 

Une  perte  h fanglantc  qui  fit  tant  de  veuves  de  d’orfelins  , remplit  toute  la 
France  de  larmes  de  de  duciî.;  D’ailleurs  le  Royaume  choit  dans  un  defordre 
extrême:  non  à caulc  de  L révolte  de  quelques  Ruhres  de  Normandie  , qui  fut 
aufU-toh  ctoutVéc  : ny  pour  les  violences  que  huit  cens  Gafeons  -,  rehez  de  l’armée 
qu’ Armagnac  avoir  menée  dans  le  Milannois,  exercèrent  fut  les  Dauphinois,  qui  cootimution 
leur  voulant  empêcher  la  retraite  pat  dihus  leurs  terres  fuient  dcffaits  , de  leur  du  sduia*. 
laillcrcnt  prendre  le  Comtr  de  Valcntinoir  , le  Prince  d’Orenge  de  l’Evcfque 
de  V^cnec:  Mais  à l occafion  du  Scluline  oui  choit  dans  l’Eglifc  , les  gens  de 
bien,  ^principalement  ceux  qui  faifoicnt  prefefiion  des  Lettres , ennuyez  de  cet- 
te longue  agitation  excitée  de  entretenue  par  ceux  mcfmrs  qui  en  avoicnt  la  con- 
duite , fe  mirent  en  chat  de  l'apparier  eux- mclincs  , fie  sVxhoitcrcnt  les  uns  CrtJit Sert- 
ies autres  à mener  le  Vaillcnu  de  Saint  Pierre  au  port.  Les  Prélats  de  les  Uni- 
verfuez  d’Allemagne , d'Efpagoc , d'Italie  de  d'Angleterre  en  cfcrivircnt  plu  fleurs  f«u. 
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lettres  à celle  de  Pcris , le  chef  5c.  la  fourcc  de  toutes  les  autres  Univcrfitez  -,  Et  ccttd 
courageufe  Aflcmbléc  confiderant  le  danger  de  plus  prés,  unit  fes  forces  fjc  em- 
ploya tous  {'es  foins  pour  détruire  le  Sclutmc.  De  forte  qu’entreprenant  l’aftaitc 
avec  un  grand  courage,  ourre  quantité  de  dcctcs  Livres  , d’exhortations  &:  délé- 
gations, elle  fc  refolut  de  fc  rendre  importune  auprès  du  Roy  , jufqu’à  ce  qu’il 
cull  témoigné  vouloir  embraffer  effectivement  la  rcimion  de  l’Eglilc.  Pour  l’cxc- 
cution  duquel  dcfl’cin  il  luy  fut  propofe  trois  voyes  -,  fçavoir  un  compromis  mu- 
tuel des  deux  Papes,  pour  foumettte  leurs  différends  au  jugement  des  Ai  Litres, 
la  dccifion  d’un  Concile  general,  ou  la  t enonciation  de  l’un  & de  l’autre  au  Pontifi- 
cat. Et  cette  dernière  voyc  leur  fcmbloit  la  meilleure , la  plus  courte  Se  la  plus  feu- 
rc  , dautant  qu’en  cas  de  Schifmc  , d'Hcrefic,  ou  de  violent  feandalc,  les  Pape» 
doivent  acquiefccrau  jugement  de  l’Aflemblce  univerflHcdc  l’Eglifc,  ainfi  qu'on 
en  a veu  plus  de  dix-huit,  avoir  elfe  jugez  Se  dcpolcz  pour  de  fcmblablcs  cau- 
fcs.  Ces  Univcrfitez  donnèrent  la  con.roiffiop  de  les  mettre  par  écrit  en  fomiç 
de  rcquciic  raifonncc,à  Nicolas  de  Clamengis  Cbalonnois , qui  fut  depuis  Chan- 
tre 5c  enfin  Archidiacre  de  Bayeux  , pour  lors  encore  fort  jeune  6c  feulement 
Bachelier  du  College  de  Navarre  5 mais  dont  l'cloquencc  forte  Se  hardie 
fembla  propre  pour  ce  fujet.  Ce  Clamengis  auroir  elle  digne  d’une  loiianr 
gc  immortelle,  li  depuis  il  ri’cut  pas  employé  cette  nie  fine  éloquence  pour 
défendre  la  mauvaife  caufe  de  Picirc  de  la  Lune.  Comme  les  chçfçs  fc 
pallbient  ainli  , nonobflant  les  menaces  5c  les  factions  de  ce  mcfmc  Pierre 
de  la  Lune , Clément  vint  à dcccdcr  d’une  apoplexie  à Avignon  le  quartorze 
d’Octobre  l’an  1394.  Unifiant  la  race  des  Comtes  de  Genève  , dont  la  Seigneurie 
palla  à Imbert  de  Villicrs  fils  de  fà- futur.  La  puiflancc  de  faire  un  Pape  parue 
une  chof’c  li  agréable  aux  Cardinaux  d’Avignon  , que  fins  avoir  égard  aux  priè- 
res du  Roy  Se  des  autres  Princes , ils  fc  huilèrent  d’eflire  Pierre  de  la  Lune,  Se 
luy  donneront  le  nom  de  Benoift  XIII.  Luy  5c  fon  Rival  promcttojcnc  d‘acquici- 
ccrau  jugement  des  gens  doétes  6c  delintercficz , 6c  proteftoient  de  ne  fouhaiçcr 
que  la  rcilnion  de  Ptglife.  Mais  quand  ils  virent  qu’il  en  falloir  venir  aux  effets, 
6c  que  l’Univçifitc  leur  ayant  fait  entendre  que  la  voyc  d’abandonner  leur  droit 
eftoit  oftimée  la  meilleure  , les  fupplioir , les  preffoit,  les  fommoit  de  tenir  leur  .pro- 
mdl’c  5c  de  s’accommoder  aux  fcntimcns  5c  aux  louhaits  de  tant  de  gens  de  bien, 
ils  la  menacèrent  , 5c  ne  voulurent  point  le  feumettre  à fa  dccifion.  Mais 
pourtant  ils  ne  purent  intimider  l'Univcrfitc  de  Paris  : elle  continua  fes  pouf- 
fuites,  5c  pour  fc  mettre  à l’abry  des  menaces  de  Benoiff , elle  en  appclla  au  pro- 
chain Concile,  6c  luy  fit  jignificr  fon  appel  par  Jean  de  Craon  l’un  de  fes  Doc- 
teurs. Déplus, elle  ne  ccfla  de  follicitcr  le  Roy  d’envoyer  divers  AmbafTadeurs  à 
fes  voifins,  5c  de  s’aboucher  à Rhcimsavcc  l’Empereur  Vcnccflas,  fous  couleur  d’un 
mariage  de  la  fille  du  Duc  d’Orlcans  avec  le  fils  du  Marquis  de  Brandebourg,  où 
fa  Majeftefit  dcpcnlè  de  deux  cens  mille  écus  pour  le  traiter  , 5c  elle  luy  pcifua- 
da  de  faire  auiorifcr,  par  fes  peuples , ce  qui  avoir  efte  arreté  par  l’Univcrfité  de 
Paris, qui  eftoit  que  les  deux  Tapes  renonçafTent à leur  dignité.  Enfin, apres  plu- 
sieurs deliberations  , légations, rcmonftranccs , écrits  publiez  , reponfes  5c  répli- 
ques, les  Prdats,lcs  Dodtcurs  5c  les  Procureurs  des  Univcrfitez, & les  Princes  Si  Soi- 
gneurs du  Royaume  aflèmhlcz  pour  terminer  l'affaire  l'an  1398.  d’un  commun  con- 
lcntcmcrit,  prononcèrent.  Que  veu  qu'il  avoir  efte  refolu  pour  la  paix  de  l'Eghfc 
6c  pour  plus  grande  afTurancc  des  Fidèles  , que  les  deux  contcndans  ccdcroicnt 
5c  rcnonccroient  a la  Papauté , 5c  que  Benoift  n’avoit  point  voulu  y defferer  j Qui! 
feroit  privé  de  la  collation  des  Bénéfices , 5c  du  pouvoir  de  commander  aux  FiddeSi 
Que  cependant  toutes  grâces  expectatives  6c  refervations  de  Bénéfices  ccflç- 
roienti  5c  que  fuivant  le  droit  des  anciennes  libertez  de  i'Egl ifc  Gallicane  ils  fcroienc 
conférez  par  les  Ordinaires , 5c  les  dédiions  par  eux  approuvées.  Ce  Decret  con- 
firmé par  l’autoritc  du  Roy  eut  tant  de  pouvoir  non  feulement  fur  les  François, 
mais  aufli  fur  les  autres  peuples,  qui  rcconnoiflbient  le  parcy  de  Benoift,  que  tous 
fc  fouftrairent  à fon  obeifTance.  Mais  l'Empereur  Vcnccflas  fauflant  lamproie 

3u’il  avoir  donnée  à noftre  Souverain, n’abandonna  point  Bonifacc  ; qui  s’élevant 
c la  ruine  de  fon  adverfaire  s’en  fit  plus  accroire  que  jamais  : Il  ne  voulut  point 
entendre  Pierre  d’Ailly  Cardinal  Evefquc  de  Cambray  , que  le  Roy  luy  cnvo.yoit 
pour  l’exhorter  à abandonner  fit  prétendu^  nomination  à la  Papauté.,  Il  iiupoiii 
pour  maintenir  fà  grandeur  les  Annates  fur  bénéfices  depuis  aufli  cftablics  en  Fran- 
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«Ci  &r  afin  d'attirer  tout  le  monde  à fon  Siège  il  publia  un  Jubilé  pour  l’an  mil  qua- 
tre cens.  Cependant  Benoift , bien  que  dclaiflc  prcfquc  de  tous  Tes  Cardinaux 
s'opiniâtra  de  forte  à confcrvcr  ce  citrc  de  Souverain  qu’il  avoir  pris  , que  le  Roy 
fut  contraint  de  le  faire  afiieger,  ou  plûtoft  feulement  inveftir  prés  de  cinq  ans  du- 
rant dans  te  Chafteau  d’Avignon,  d’où  enfin  il  fe  fauva  par  la  faveur  du  Roy  d'Ar- 
ragon  , qui  pour  lors  cfloit  Icul  à le  maintenir , comme  cftanr  bien  aife  d’avoir  un 
Pape  dclaNation. 

Mais  nôus  ne  pouvons  conduire  la  narration  de  ce  Scbifme  jufqu’aubout,fans  nous 
éloigner  trop  de  nos  affaires.  Les  Génois, qui  de  tout  temps  ont  éprouve  toutes  fortes 
de  fervitude  pour  avoir  une  liberté  imaginaire,  apres  avoir  efté  gouvernez  par  l’au- 
torité du  peuple  Se  du  Sénat, enluite  par  des  Ducs  formez  fur  lcmodclcdcs  Véni- 
tiens, enfin  mifcrablcmcnt  drvifez  entr’eux  par  les  fadious  des  Guelfes  Se  des 
Gibelins  , Se  redoutant  les  artifices  Se  la  cruauté  de  Galcas  qui  tournoie  à l’entour 
d’eux  pour  les  engloutir  , fe  vinrent  jetter  entre  les  bras  du  Roy  de  France  : qqi 
leur  donna  des  Lieutcnans&  des  Gouverneurs  en  fon  nom  , dcfqucls  il  ne  faut  pas 
dire  que  Bouciquaur  ait  efté  le  premier,  mais  ValcTan  de  S.  Pol , parce  qu’il  cftoir 
alors  au  voyage  de  Hongrie.  Théodore  Palcologue  Cantacuzcnc  An.bartâdcur  de 
la  part  d’Emanuel  Empereur  de  Grèce,  vint  l'année  fuivantci3P7.  en  France  pour 
demander  du  lecours  contre  les  Turcs , Et  bien  que  la  perte  de  Nicopolis  dût  avoir 
diminué  beaucoup  du  courage  des  François  , fa  Majcftc  ncantmoins  luy  en  fit  cfpc- 
rer , Se  le  renvoya  chargé  de  fort  beaux  prefents.  Telle  cftoit  pour  lors  la  grandeur  de 
la  France,  que  les  peuples  cftrangcrs  ne  pouvoient  maintenir  leur  liberté  fans  l'ap- 
puy  de  fes  armes , Se  celle  fa  gencrolitc  quel Iç  ne  les  refuloit  à perfonoe.  La  ré- 
putation de  fa  juftice  n'cftoit  pas  moindre  : Henry  Roy  de  Caftillc  ayant  quelque 
différend  avec  Alfonlc  Comte.de  Gijon  fon  oncle , s'en  voulut  remettre  au  juge- 
ment du  Confcil  de  France , pardevant  lequel  ccc  Alfonlc  cftanc  venu  follicitcr 
fon  procès  le  perdit  entièrement.,  Se  fut  renvoyé  pardevant  le  Roy  de  Caftillc 
fon  juge  ordinaire»  - 

Cette  gloire  va  commencer  à fe  flétrir  Se  a faire  autant  de  pitic  quelle  faifoic 
d’pnvic  : L’alliance  tanc  fouhaitéc  avec  l’Anglois  fe  rompe  par  la  fimcllc  more 
du  Roy  Richard.  Ce  Prince,  qui  timide,  facile, mauvais  ménager , & amfi  cxac- 
rcur,  avoic  crois  Oncles  vivans  : le  Duc  de  Lancaftrc,  qui  mcricoic  en  beaucoup 
dechofes  la  qualité  de  Prince,  le  Duc  d’York  pcu*aélif  Se  paifiblc  , le  Duc  de 
Gloceftrc  lcdicieux,  infaciable  ,Sc  cendanc  à la  Couronne  par  des  voyes  injuftes. 
Se  neanmoins  gouvernant  le  foible  cfpric  de  fon  Neveu.  Lequel  .ayant  découvert 
une  grande  conlpiration  que  ccluy-cy  failbit  contre  luy  , le  prévint,  fe  failit  de 
luy  en  une  partie  de  chalïc , Se  l’envoya  à Calais  où  il  fut  fccre cernent  ccrangté , 
il  ficcnfuice  trancher  La  ceftc.au  Comcc  d'Arondel,  Se  relégua  ccluy  de  Varvicli 
en  fille  de  Wige,  dite  par  les  Romains  Viitif.  Les  Ducs  de  Lancaftrc  &:  d’York 
fe  mcctoicnt  en  devoir  de  venger  la  more  de  leur  frère  -,  mais  aufli-toft  ils  s’ac- 
cordèrent , à la  charge  que  le  Roy  ne  feroie  rien  que  par  l’avis  du  Duc  de  Lan- 
caftre.  Ccluy-cy  avoic  un  fils  le  Comte  d’Erby  , qui  prie  querelle  avec  le  Comte 
Marefehai  &:  l appclla  en  duel , Se  le  Roy  ne  les  ayant  pu  accorder  fut  contraint 
de  les  bannir  tous  deux.  Le  Marefehai  mourut  en  exil  en  Italie,  le  Comte  d’Erby 
fut  favorablement  reccu  en  France  par  les  Princes  dufang , jufqucs-là  mefmc  qu’ils 
firent  une écroicc  alliance  le  Due  d’Orléans  Se  luy , laquelle  ils  fccllcrcnc  de  leurs 
grands  fceaux  , Se  on  propofa  de  le  marier  avec  la  fille  du  Duc  de  Berry  deux 
fois  veuve  de  Loüis  de  Blois  Se  de  Philippe  d’Artois.  Richard  craignant  que  ce 
mariage  ne  luy  fût  préjudiciable,  dépêcha  le  Comte  de  Salilbcry  eu  France  avec 
des  lcctrcs  pour  en  diflùadcr  les  Princes,  dans  lcfquelles  entr'autres  chofcs  Sa  Ma- 
jefté  Anghnfc  appelloic  le  Comec  d’Erby  traître.  A cette  injure  elle  en  adjoùtaen- 
core  une  autre  : le  Duc  de  Lancaftrc  cftanc  more , elle  rétine  fes  biens , fous  om- 
bre que  le  Contre  d'Erby  cftanc  banny  n’en  pouvoic  jouir  félon  les  Loix.  Ce  Sei- 
gneur le  voyant  offenlc  en  fon  honneur  SC  en  fes  biens,  médita  une  cruelle  ven- 
geance. Les  peuples  Anglois  l’y  exhortent,  & l’appellent  par  une  ambaffade  fc- 
crctte , il  va  en  Angleterre,  où  il  cft  reccu  en  Roy  •,  Se  rentrant  en  fes  tcircs  il 
prend  le  titre  de  Duc  de  Lancaftrc.  Richard  qui  n’appreheudoie  point  les  forces 
du  Comte  d’Erby  , cftoit  à Bnftow  avec  une  puiftante  armée  pour  palier  en  Irlande. 
Son  cnncmy  en  compofa  facilement  une  .autre  du  concours  de  tous  les  Peuples, 
Se  raarclu  «Jroic  contre  fon  Souverain.  A inclure  qu’il  en  approchoit , les  trou- 
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pesde  Richard  Te  débandoicnc  St  fc  rcndoicnt  à Ton  cnnemy  -,  fi  bien  que  ce  malheu- 
reux Roy  abandonne  prcfquc  de  tous  les  liens  Te  retire  au  Chaltcuu  de  Flimh,  Place 
qui  eût  foulfcrc  le  liege  plus  de  fix  mois.  Le  Comte  d’Erby  que  nous  nommerons 
autlilcDuc  de  Lancaltre,lc  pomfuit,  fie  fc  montre  aux  portes  avec  deux  cens  hommes 
feulement.  Richard  effraye  demande  à parlementer  avec  fon  fujee  : le  Duc  entré  har- 
diment dans  le  Chafteau  avec  douze  de  fes  gens , fie  fans  autre  loumiffionJuy  dit  que 
les  Citoyens  de  Londres  le  voûtaient  avoir,  pour  luy  faire  rendre  compte  de  fes  exac- 
tions. Qu’admirerons  uousicy  davantage,  ou  la  foiblctîc  de  Richard,  ou  la  témérité 
du  Duc-lun  fuivaucavcuglancntlon  bon-heur  qui  l'croportc,cntrc  dans  un  Château 
avec  une  petite  compagnie  j l'autre  plus  abandonne  de  foy-mcfmc  que  de  fes  propres 
Sujets,  fans  c on  le  il  St  fans  rcfolution , s'intimide  de  forte,  que  de  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  de.  cette  populace , die  rend  à fon  Ennemy  fous  (abonne  foy.  'Mais 
comme  un  Tyran  n’en  a point,  ceux  qui  en  cfpcrcnc  de  luy  mcritent-ils  pas  d’eftre 
trompez  * Henry  Duc  d’Erby  tenant  Richard  en  fa  puiilâncc  l’cmmcnc  dans  la 
Tour  de  Londres , tire  de  là  bouche  tout  ce  qu’il  veur,  Se  mcfrac,  ô lâcheté  digne 
de  la  mort  : une  l'ucccfiion  de  la  Couronne , laquelle  aulfi-toll  ce  Tyran  met  fur 
fa  telle  du  confcntcmcnt  du  peuple  , St  peu  apres  achevant  fon  attentat  par  un 
parricide  exécrable  , il  elle  la  vie  à cçluy  qu’il  avoir  prive  de  fon  Royaume. 
Pour  colorer  une  ü dctcftablc  ufurpacion  , il  lie  courir  un  bruit  que  Richard  n’eftoir 
pas  fils  du  brave  Edouard,  mais  dun  Chanoine  de  Bordeaux  : defaut  de  naiffancc 
qu’on  eut  bien  pu  luy  reprocher  avec  plus  de  raifon , vù  que  U Duchcffc  fa  mcrc 
en  mourant  avoir  confcll’c  à un  Evcfquc  qu’elle  l’avoir  fuppofe  en  la  place  de  fon 
vray  fils,  lequel  elle  avoic  étouffe  par  mcgardc  : chargeant  la  confcicnce  de  ce 
Prélat  de  découvrit  ce  fccrct,  s’il  le  voyou  approcher  de  la  Couronne  : Au  relie, 
de  droit  Henry  n’en  avoic  aucun  , veuque  Ion  fiçait  que  Ton  pcrcn’cfioit  quetroi- 
ficme  fils  d’Edouard  lll.  St  que  Philippe  fille  du  fécond , fç-voirdeLconncl  Due 
de  Claicncc,  mariée  à Edmond  de  Mortemer  Comte  de  la  Marche  , cfloic  plus 
proche  d’un  degré  elle  & les  liens.  Roger  fils  de  cette  Philippe  n’ofa  oppofer  fion 
droit  à la  force  -,  usais  il  eue  une  fille  nutiupcc  Anne,  qui  le  porta  en  la  maifon 
d’York,  ciupoufam  Richard  fils  d Edmond  Duc  d’York  , quatrième  fils  du  Roy 
Edouard  lll.  Duquel  Richard  fui  fils  cet  Edouard  IV.  qui  regagna  lcRoyatimcfur 
Henry  VI.  arrière-fils  de  ce  Henry  dont  nous  par Ions.  Ainli  vous  remarquerez  que 
la  (nation  d'  York  nepretendoit^as  au  Royaume  de  fon  chef,  n’cfrantquc  d'un  qua- 
trième fils,  oii  celle  de  Lancaffre  cftoit  du  troificmc  , mais  du  Chef  de  la  rnailbn 
dc.Clarencc  par  mariage , laquelle  efioie  d'un  fécond  fils. 

Les  trilles  nouvelles  des  choies  qui  citaient  arnvéesen  Angleterre  cllaric  apportées 
en  France  par  la  Dame  de  Coucy  , caufcrcut  la  rccheucc  du  Roy,  qui  fc  portoic 
allez  bien  s de  forte  que  le  Duc  de  Bourgogne  de  fon  .autorité  particulière  teprit 
l’admimlfration  du  Royaume.  Ec  la  more  de  Richard  fcmbloicà  cous  cftre  lâ  ru^ 
pturcdcla  paix  : Henry  avoir  toujours  témoigné  qu’il  ne  1 approuvoit  pas;  St  quand 
il  l’cull  fouluitcc,  nous  ne  la  pouvions  honnellcmcnt  avoir  avec  un  homme  coupa- 
ble d’un  f»  grand  crime , St  infu&cur  de  l’alliance  dans  la  perfonne  de  l'Allié. 
Toutefois  nollre  Regem  accompagne  du  Duc  de  Bourbon,  du  Sire  d’Albrcc;  Se 
de  plulicurs  autres  Seigneurs  St  Prélats  . s’aboucha  avccd’aurrcs  Députez  Angiois 
de  la  paie  de  Henry  , fie  confirma  avec  eux  la  trêve  qui  avoic  elle  faite  avec  Ri- 
chard. Les  Anglois  par  incline  moyen  dcilroienc  avoir  la  Princcfic  Ifàhelle  pour  le 
fils  aine  de  Henry,  St  ils  en  firent  grande  inllancc  : mais  nos  Princes  l'çaclunrquc 
cctre  alliance  dcplairoïc  au  Roy , n'y  voulurent  jamais  confcmir  : dont  Henry  of- 
fenfé  dans  fon  arac  la  renvoya  bien  avec  beaucoup  d’honneur , mais  en  retint  Se 
le  dot  St  le  douaire,  St  traita  de  mépris  , mcfmc  à ce  qu’on  croie  empoifonna , les 
Députez  qui  les  rcdcmandoicnc.  Les  Bordclois  curent  cant  de  dcplailir  de  la  more 
de  Richard  leur  Citoyen  ( car  il  avoit  pris  naiffanceparmy  eux,  c’cfr  pourquoyon 
l’appciloicdr  BortUéuxy  ) qu’ils  penferentfe  donner  aux  François;  St  déjà  le  Duo  de 
Bourbon  ccnoit  une  armée  prellc  pour  favonl'cr  ce  changement  ; mais  Robert  de 
Percy  xallura  les  cfprits , St  1rs  nnt  attachez  à l’Angleterre.  Valcran  Comte  de  S. 
Pu!  qui  avoic  pour  époulc  U lirus  de  feu  Richard , écrivit  un  cartel  de  defii  à 
Henry  Ion  Meurtrier,  St  pour  joindre  les  effetsaux  paroles  il  fit  une  nuit  planter 
devant  les  portes  de  Calais,  l’effigie  du  Comte  de  Rucland  fils  du  Duc  d’York 
ayant  la  telle  ai  bas,  parce  qu’il  avoic  craiiy  i^Roy  Richard,  donc  >1  citait  Con- 
nétable. Eu  incline  temps  ce  Seigneur  arma  de  route  fa  piuflàncc , St  pourtant  il 
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n’executa  rien  qui  répondit  à fes  menaces:  car  il  fe  retira  bien  vite  dcWigth  où  il  avoir 
fait  une  defeente , apres  avoir  edé  battu  à Mère  qu’il  avoir  ajficgc  , te  cniuicc  il 
vid  ravager  Tes  terres  par  les  Anglois.  Le  Duc  d’Orlcans  , qui  riavoit  point  die 
appelle  à la  continuation  de  la  trév^avcc  l’Anglois  , ne  voulut  pas  y cilrc  com-  icani. 
pris  : te  ne  pouvant  audi  luy  déclarer  la  guerre  fans  troubler  toute  la  France,  il 
luy  envoya  un  defiî  d'un  combat  fingulicr  de  deux  cens  Gentils-hommes  : donc 
vous  liiez  bien  chez  les  Auteurs  le  cartel , la  réponfc  te  les  répliques  , mais  vous 
n’en  voyez  aucun  cft'et,  linon  que  l’an  1401.  lent  Chevaliers  François  combatircnt  à Comb«  ée 
outrance,  te  vainquirent  autant  d’ Anglois  fur  la  lande  de  Montandre  , lieu  de  [^reTeT 
combat  à eux  indique  par  Arnaud  Sire  de  Pons  : qui  lit  peindre  les  effigies  te  François  près 
caillons  de  ces  Chevaliers  dans  l’Eghfe  Saint  Sauveur  , comme  c’cftoit  la  coûtu-  *•*»■ 
me.  Cependant  il  s'elevoit  de  tous  codez  des  conjurations  & des  révoltes  contre 
Henry  : plusieurs  V illcs  , Seigneurs  te  Prélats  refufoient  de  le  reconnoidrc  pour 
Roy  d’ Angleterre , te  beaucoup  d’autres  fe  repentoient  de  l'avoir  reconnu.  Les  zdk  occa- 
Galois  , nation  jufi^ucs-là  non  encore  parfaitement  vaincue  , s’dforçoicnt  de  rc-  *,in* 
couvrcr  leur  liberté  i les  EfcolTois  brûloienc  de  rompre  la  paix  : belles  occafions  An" 

aux  François  de  prendre  leurs  avantages  fur  leurs  anciens  ennemis.  A quoy  les 
convioienc  encore  les  Cadillans  te  les  Allcmans , qui  promettoient  de  les  adifter, 
ceux-cy  de  leurs  armes , te  ceux-là  de  leurs  vaidcaux.  Pourquoy  donc  les  Fran- 
çois ne  fe  fcrvoicnt-ils  point  d’un  temps  fi  favorable  i Les  querelles  d’entre  les  L«dir«>ï<ua 
Ducs  de  Bourgogne  te  d’Orlcanslcs  retenoient  l’un  Se  l’autre,  n’ayant  point  d’au-  j«  no*  Doc* 
tre  but  que  de  le  fortifier  de  brigues , d’amis  , te  de  moyens  pour  attirer  à foy  le  *e 

gouvernement  : d’où  fe  forma  la  querelle  d’entre  ces  deux  maifons,  laquelle  il  au-  îempci'cUeot. 
roit  edé  à fouhaitcr  quelle  n’eût  edè  dcmedéc  qu’à  leurs  dépens. Ces  deux  Princes  fe  1359. 

montrant  en  tout  contraires  l’un  à l’autre,fc  piquoient  à toutes  occafions:  leur  animo- 
fitc  edant  mefme  caufée  par  leurs  femmes,  dautant  que  la  Duchcde  d’Orléans  vou- 
loir précéder  celle  de  Bourgogne , qui  edant  plus  aimée  par  la  Reine  emporta  ledef- 
fus  aufli  bien  que  fon  mary.  Ces  haines  s’accrurent  par  pluficurs  rencontres,  dont  l’af-  Divert 
faire  de  Bretagne  ne  fucpas  la  moindre.  Le  Duc  Jean  dit  leConquerant,  mourant  de  piqoe  «. 
l’an  1399.  laifla  quatre  enrans  malles , Jean  qui  luy  fucccda,  Arrus  Comte  de  Riche-  ue  le*  Duc*î 
mond  audi  Duc  à fou  tour,  Richard  Comte  d’Edampes,&  Gilles.  Le  Roy  voulant 
les  avoir  prés  de  foy  , envoya  le  Duc  d’Orléans  pour  les  amener»  mais  les  Sei- 
gneurs du  pais  fçaehant  fon  arrivée  , luy  firent  dire  qu’ils  les  garderoient  bien 
eux-mcfmcs.  En  quoy  le  Seigneur  de  Clifion  fe  montra  autant  amy  de  ces  pupilles, 

2u’il  avoir  autrefois  edé  ennemy  de  leur  pere  : car  fans  doute  s’il  eut  voulu,  il  avoic 
1 une  belle  occafion  de  rendre  le  Duché  à la  maifon  de  Blois  ,dont  l’aifné  avoir 
époufe  fa  fille.  Et  comme  ces  Seigneurs  Bretons  craignirent  que  leur  Duchcde  en  Bi^Jne*  ” 
fe  remariant  l’an  1401.  avec  Henry  d’Angleterre,  ne  les  emmenât  avec  elle,  ils  monffr*»!- 
pricrcnt  le  Roy  de  s’en  faifir.  Le  Duc  de  Bourgogne  eut  la  charge  de  les  aller 
quérir,  dont  il  s’acquitta  fi  bien  qu’il  les  amena  à Paris  , te  traita  fi  adroitement  frmme  fe’re- 
avec  la  Princcfic  , quelle  ne  retint  aucunes  places  pour  fon  doüairc  , fe  contcn-  marie  i l’An- 
tant  de  le  toucher  en  argent.  Le  Duc  d’Orlcans  , qui  penfoic  qu’on  luy  mettroit  8i°i‘‘ 
ces  mineurs  entre  les  mains  , te  que  par  ce  moyen  il  auroit  un  pied  dans  cette  bel-  nimofi)é 
le  Province  , fupporta  impatiemment  que  fon  adverfaire  eut , à ce  qu’il  croyoit.  Duc*  d Or. 
induit  les  Bretons  à luy  oder  cet  avantage.  Dans  ces  animofitezl’un  te  l’autre  s’ac-  Jjjj, 
cufoient  d’avoir  charme  le  Roy  , te  le  Duc  d’Orlcans  fit  brûler  par  Judice  comme  0U,Ê°°n*’ 
Magicien  un  homme  fort  fçavant  nommé  Jean  de  Bar,  domedique  du  Bourgui- 
gnon-, lequel  aulfi  de  fa  part  fit  pendre  deux  Augudins  , cjui  ayant  edé  appeliez 
par  le  Duc  d’Otleans  pour  guérir  le  Roy  , lui  «voient  incife  b tede  de  forte  qu’il 
en  avoir  penfé  mourir.  En  ce  mefme  temps  l’Orleannois  s’en  alla  vers  le  Luxem- 
bourg , où  ayant  fait  alliance  étroite  avec  le  Duc  de  Gueldrtfs  Prince  turbulent,  ils 
revinrent  cnfcmble  en  France  fuivis  de  quatre  ou  cinq  cens  chevaux.  Ce  qui  alar-  11,  rone  ic* 
ma  le  Bourguignon  te  luy  fie  adembler  fes  amis.  Mais  pour  ce  coup  la  Rcyne  te  les 
Ducs  de  Berry  te  de  Bourbon  les  mirent  d’accord.  Comme  le  Roy  fut  revenu  en 
meilleure  fan  té , il  voulue  prendre  connoidance  de  cette  querelle}  te  afin  de  don- 
ner quelque  fausfaâion  à fon  frere , il  ordonna  que  fi  Dieu  continuoit  de  l’affli- 
ger, il  vouloir  qu’il  eût  le  gouvernement  de  fon  Etat.  En  vertu  de  cette  ordonnai)-  Duc  a,°r' 
ce  le  Duc  d’Orléans  prit  la  Regence  auffi-tod  que  fa  Ma jefté  retomba  dans  fa  g?”*/  '*  Rc* 
première  indifpofition  » mais  comme  ce  nouveau  Regent  eut  d’abord  entrepris  de  1400. 
Lever  de  nouveaux  impolis  te  de  faire  reconnoiihe  Le  Pape  Ëcnoiil , pour  le  party 
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duquel  il  ne  cefla  de  vexer  la  France  6c  les  Univerfitez  autant  qu’il  vécut,  il  Ce  ren- 
dit H odieux  aux  Ecclcfiaftiques  6c  au  peuple  , que  le  Bouiguignon  eut  beau  jeu 
pour  le  faire  démettre  de  la  Régence  par  une  aficmbléc  des  Grands  du  Royaume, 
6c  d’y  rentrer  fous  un  prétexte  fi  plaufiblc  quc*celuy  du  foulagcmcnt  du  peuple  : le- 
Va" 'r  ,a  P**?1  quel  neantmoins  il  trompa  encore  plus  que  n’avoit  fait  fon  advcrfairc.  L’Orlcan- 
«e  «dmtuXa-  n°is  diffimula  fon  reflentiment  pour  quelques  mois  : au  bout  defquels  ramaflant 
«ion.  toutes  fes  forces  6c  celles  de  fes  amis  , il  obligea  le  Bourguignon  d’en  faire  autant 

afin  de  fe  défendre  : de  forte  qu’il  y avoit  aux  environs  de  Paris  dix  ou  douze  rail- 
le chevaux,  qui  n’attendoicnc  que  le  lignai  pour  s’cntrechargcr.  Les  Princes  neu- 
tres 6c  les  gens  de  bien  , comme  Juvcnal  des  Urfins  &c  le  Chancelier  Arnaud,  joints 
avec  le  Confcil  du  Roy,  ordonnèrent  afin  d’appaifer  leurs  différends,  que  tous  deux 
s’abfticndroient  de  la  fouveraine  adininiftt  ation , qui  pafleroit  par  l’avis  de  la  Rcy- 
ne  6c  de  tous  les  Princes  cnfemble.  Ce  qui  n’eftoit  pas  mettre  le  Navire  en  fcurc- 
té  , mais  le  pouffer  d’un  écueil  dans  un  autre  ; veu  que  la  jaloufic  6c  la  dilfenGon 
fe  forment  auffi  bien  dans  l’égalité  que  dans  la  preféance  , 6c  qu’on  faifoit  par  ce 
moyen  Chef  du  Confcil  une  femme  capable  de  recevoir  légèrement  toutes  fortes 
d’imprelfions  6c  de  confeils  , mais  incapable  d’en  donner.  De  cette  forte  on  ré- 
concilia les  deux  Princes  en  apparence,  &:  par  unmcfmcmoyenon  fit  pluficursal- 
lianccs  de  Charles  fils  aifnc  de  l’Orlcannois  avec  Ifabcllc  revenue  d’Angleterre, 
Divers  maiu  jcan  Duc  de  Bretagne  avec  Marguerite  fille  de  Jean  Comte  de  Ncvers  , de 
Loüis  Duc  de  Guyenne  &:  Dauphin  de  Viennois,  avec  Marguerite  fille  de  Jean 
Comte  de  Ncvers  fils  du  Bourguignon.  Ce  Loüis  eftoit  pour  lors  l’aifné  des  en- 
fans  du  Roy  : car  fes  deux  frères  qui  le  prcccdoicnt , tous  deux  nommez  Charles, 
eftoient  morts;  le  premier  peu  de  mois  après  fa  naiflunce  ; 5c  le  fécond  la  ncufic- 
mc  année  de  fon  âge,  l’an  1400.  d’une  phtific,  cauféc  à ce  qu’on  crût  par  poifon, 
dont  le  Bourguignon  6c  l’Orleannoisrcjcttoient  le  foupçon  l’un  fur  l’autre. 

Ces  grandes  divifionsempefeherent  fans  doute  que  toutes  les  forces  des  François 
n’allaffcnt  fondre  fur  Henry  Roy  d’Angleterre;  non  pas  qu'ils  ne  temoignailènt 
quelque  rcff'cnriment  de  fon  ufurpation  par  quelques  attaques  tant  par  mer  que  par 
RebriPoni  rie  terre  > qu>  ne  méritent  pas  d’eftre  rapportées.  La  Guyenne  avoit  eu  auparavant 
deux  Comte*,  quelques  autres  agitations  : car  Arcnambaud  de  Grailly  Captai  de  Euch  heri- 
tier de  la  Comté  de  Foix  après  la  mort  de  Mathieu  Vicomte  de  Caftclbon  , donc 
il  avoit  époulc  lafœur  nommée  Ifabcllc,  pour  n’avoir  pas  fait  hommage  de  cette 
fuccclfion,  vit  touces  fes  terres  faifics  l’an  1401.  6c  luy  déclaré  criminel  de  leze 
Majefté , dont  il  fuc  fi  étonné  , que  durant  qu'il  y avoit  encore  lieu  de  pardon  , il 
vint  le  demander  à fa  Majeftc  6c  l’obtint.  Pareillement  les  deux  Archambauds 
Comté  de  Pcrc  & Comtes  de  Périgord  , ayant  entrepris  fur  les  terres  du  Roy  leur  Sci- 
l’cn^oii  ton-  gneur,  Bouciquauc  les  alla  aflïcgcr  dans  Montagnac,  &:  les  força  de  venir  devant 
le  Confcil , qui  les  condamna  comme  attaints  du  crime  de  fclonnic  6c  confifqua  le 
Comté , qui  fut  donné  au  Duc  d’Orléans , & qui  enfuite  revint  au  Domaine.  Les 
caufcs  de  la  rébellion  de  ces  Seigneurs  eftoient , à ce  que  l’on  prétend , l’inconftan- 
cc  du  pcrc  à changer  à tout  propos  de  parti , tamoft  François , tantoft  Anglois;  6C 
les  débauches  du  fils.  Car  on  dit  que  voulant  un  jour  enlever  une  fille  au  Puy 
du  Front , les  parens  de  la  fille  fe  mirent  en  devoir  de  repoufler  la  force  , 6c  qu’il 
y en  eut  grand  nombre  de  tuez  par  les  gens  du  Comte  ; dont  les  plaintes  eftanc 
venues  au  Roy,  il  le  condamna  en  trente  mille  livres  de  réparation  : mais  que  le 
Comte  aimant  mieux  augmenter  fon  crime  que  de  le  réparer,  fe  rejetta  dans  le 
parti  Anglois , d’où  le  Roy  l’avoit  tiré  par  fa  clcmcnce.  Au  refte  le  premier  Com- 
te de  Périgord  héréditaire  que  j’ayc  trouvé  , c’cft  Wlgrain  Taillefcr  frère  d’Au. 
doüin  Abbé  de  S.  Denis  parent  de  Charles  le  Chauve,  vers  l’an  860.  La  race  des 
Talayrands  l’a  tenue  jufqu’à  ces  Archambauds , qui  moururent  malheureux  6c  fans 
enfans  mâles.  Le  Comte  dcChalais  qui  périt  à Nantes,  il  y a quelques  années, 
defeendoit  d’un  des  puifnez  de  cette  maifon.  Ainfi  par  ces  petites  guerres  les  trêves 
eftoient  fouvent  rompues,  mais  auffi  fouvent  elles  eftoient  renoüccs  pendant  trois 
ou  quatre  ans. 

Emanuel  Empereur  de  Grèce  regardoic  ces  troubles  6c  ces  difeordes  avec 
beaucoup  d’ennui  8c  de  douleur.  Ce  Prince  avoit  parcouru  tout  l’Occident  pour 
implorer  le  fecours  des  Chrcfticns  contre  Bajazcth , qui  tenoit  Conftantinople  alfie- 
géc  depuis  pluficurs  années , te  il  eftoit  enfin  venu  en  France  dernier  refuge  des 
malheureux.  Mais  bien  qu’on  l’.y  euft  receu  avec  toute  forte  de  courtoific , qu’on 
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luy  eue  fait  de  fuperbes  entrées  , & que  mcfme  on  le  défrayât  fplendidcmcnt  luy- 
ic  fa  Cour  durant  qu’il  demeura  dans  ce  Royaume:  toutefois  on  ne  le  contenta 
point  fur  ce  qu’il  demandoit;  de  forte  qu’aprés  avoir  fejoumé  deux  ans  entiers  à d(;*  ani  ui| 
Paris  , où  on  l’entretint  toujours  de  vaincs  elpcrances , il  partit  pour  s’en  retourner,  s-cnmoiûuc! 
déplorant  le  malheureux  Eftat  de  l’Occident  j mais  il  fut  bicn-toft  confolé , lors  qu’il 
apprit  la  deffaite  Se  la  prilc  de  Bajazeth  fon  cnnemy  mortel  ,par  le  grand  Themir 
Roy  des  Tarrarcs. 

Les  deux  caufcs  des  divifions  de  cet  Eltat , l’une  immédiate  Se  l’autre  plus  éloi-  Mort  du  Du« 
gnee , mais  plus  maligne , les  Ducs  de  Milan  Se  de  Bourgogne , fe  fuivirent  fort  prés  G**'ude  Ml* 
dans  l’autre  monde.  Jean  Galeas  qui  entretenoit  fa  fille  V alcntinc  dans  fon  ambition  iu  ; 
violente  , -mourut  (urlafindcl’an  140a.  en  mauvaife  réputation  à caufc  de  fon  im- 
piété, de  fes  empoifonncmCns  fie  de  fes  tyrannies;  mais  il  1e  rendit  confidcrable  parle 
baftiment  de  cette  fuperbe  Chartreufe  de  Pavic  où  il  cft  enterre  ; par  l’ercclion  du 
Mtlannois  en  DtChé, honneur  qu’il  acheta  de  l’Empereur  Vcnceflas  l’an  ijsq.  fie  pour 
avoir  fait  reflonr  en  Europe  les  Lettres  Grecques  éteintes  depuis  plufieurs  lieclcs,  Ifl)Uel  gt 
ayant  retenu  par  de  grands  appointemens  Emanucl  Chryfolorc  Conftanrinopoli-  floiîrUUngue 
tain , de  la  fuite  del’AmballÀdcur  Cantaeuzene,  lequel  commença  d'enfeigner  cette  G,cc<luc- 
belle  langue  à Pavie  l'an  1598.  Se  ayant  cortfidcrc  fes  doélesdifciples  Gucrin , Viélo- 
rin  , Calepin , Atetin  Se  Pbilelfe,  qui  joignirent  heureufement  l’cloqucncc  Grecque  StJenfiin|  K 
à la  Latine.  Il  cft  important  pour  l’intelligence  de  nollrc  Hilloirc  de  fçavoir  leuu  partage», 
que  Galeas  lailTa  trois  fils  , deux  légitimes,  Jean  Marie  Se.  Philippe  Marie,  Se  un 
bâtard  5 aufquels  il  partagea  fes  terres  par  teftament.  Philippe  Duc  de  Bourgogne 
qui  citait  tombé  malade  en  s’en  allant  en  la  haute  Flandre , mourut  en  la  ville  de 
Hais  en  Hainaut,  comme  ilfc  faifoit  rapporter  en  litière  pour  prendre  l’air  plus  Moiedc  phij>, 
doux  de  b France.  U le  rencontrait  en  fa  mort  deux  chofes  qui  pouvoient  abailfcr  lippe  <k  Bout- 
beaucoup  U vaine  grandeur  des  Princes  > l’une  qu’un  fi  grand  Seigneur  ayant  tant  de  S°S,,C- 
Palais  mourut  dans  une  hoftcllerie  1 l’autre , que  fes  dettes  fe  trouvèrent  li  cxcelfives,  14°4‘  ~ 
que  fa  femme  renonça  à la  communautâdes  meubles  ,ôe  mit  les  clefs  Se  la  ceinture 
fur  fa  folle.  A peine  l’année  elloit-clle  palléc,quc  cette  Princcfle  luy  alla  tenir  com-  Df0l  chofc, 
pagnic.  11  relia  lépt  enfans  vivans  , dont  il  y avoit  trois  fils , Jean  Duc  de  Bourgo-  fou  rem*, 
gne,  Comte  de  Flandres  Se  d’Artois , Antoine  Duc  de  Brabant  fie  de  Limbourg , 4u*b!cI- 
Se  Philippe  Comte  de  Nevers  Se  de  Retcl. 

Ces  frères  citant  venus  rendre  leurs  hommages  au  Roy  , l’aine  qui  n’elfoir  pas 
moins  ambitieux  que  fon  pere,  fe  perfuada  qu’il  devoit  avoir  le  premier  rang,  Se 
quoy  que  le  Duc  d’Orléans  par  fon  âge , Se  parce  qu’il  eftoit  frère  du  Roy,  dût 
le  précéder  par  tout,  il  fe  figura  que  la  force  le  devoit  emporter  fur  la  raifon.  Le  Ambition  fin 
Duc  d’Orléans  qui  reconnut  les  prétentions  du  jeune  Duc  de  Bourgogne,  fe  mit  DucV/lour- 
cn  eltat  d’y  relillcr  , enfortc  que  les  différends  qui  citaient  entre  le  Duc  d’Or-  gognt. 
lcans , fie  le  feu  Duc  de  Bourgognenc  furent  point  terminez  par  fa  mort.  Com- 
me le  Duc  de  Bourgogne  p mitait  incefiammcnt  que  le  mariage  du  Dauphin 
avec  la  fille  accordée  du  vivant  de  fon  pere  s’accomplît , afin  que  cette  alliance  Toni’f  ut  |cj 
luy  donnât  plus  de  crédit , Se  mcfme  luy  lift  obtenir  la  Régence  t l’Orleannois  fit  Due»  *Wu- 
naiftre  mil  obltaclcs  à l’execution  de  ce  dcficin , Se  il  propofa  mcfme  de  nou-  iffc 
veaux  partis  pour  le  Dauphin.  Le  Duc  de  Bourgogne  pour  fe  venger  fufeitoit liw 
d’aucres  craverfes  à fon  cnnemy  pour  luy  faire  ofter  la  Régence  : Car  il  s’oppo- 
fa  aux  nouveaux  impolis  qu’il  vouloic  lever  au  nom  du  Roy  , Se  l’cmpcchanc  qu’il 
ne  s’enrichît  aux  dépens  du  public  , il  gagna  par  ce  mcfme  moyen  les  affeftions 
du  peuple , qu’on  amufe  Se  contente  aifement  par  un  faux  zèle  Se  par  des  bien- 
faits apparents.  Ce  qui  donna  occalion  au  Duc  d’Orléans  de  faire  une  féconde  injure 
au  Bourguignon-,  car  comme  ce  dernier  eut  appris  que  les  Anglois  avoient  défiait  le 
Comte  de  S.  Pol,  qui  ailiegeoit  le  Chafteau  deMerk  proche  de  Calais  avec  per- 
te de  trois  cens  François,  Se  qu’ils  voûtaient  faire  irruption  en  Flandre,  il  s’y  en 
retourna  en  diligence  , Se  non  feulement  il  les  fit  rclfcrrcr  dans  leurs  garnifons 
du  Comrc  de  Guincs , mais  fon  dcficin  eftoit  d’aflïegcr  Calais , fi  Sa  Majellé 
luy  voûtait  permettre  : mais  par  l’avis  du  Due  d’Orlcans  Chef  du  Confeil , le  Roy  fit  p,fl»  3TCc  de* 
défendre  au  Bourguignon  qc  l’entreprendre.  Ce  qui  l’irrita  de  telle  manière  qu’il  gCT‘ fccirtt* 
fc  rctalut  de  fe  rendre  maiftre  du  Gouvernement  à fon  tour , Se  pour  cet  eftet  il  mcnt 
partit  d’Arras  avec  huit  cens  hommes  armez  fous  leurs  cafaqqps  , Se  s’approcha  cduyd'Or- 
de  Paris.  Le  Duc  d’Orléans  qui  connut  que  cette  grande  Ville  , que  le  Duc  de  1^“’  'fe  d^I 
Bourgogne  avoic  gagnée  par  fes  iupigucs,  témoignoit  beaucoup  de  joyc  de  fon  fb,n. 
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jugea  â propos  d’en  éloigner  le  Dauj  hin , de  peur  que  Ton  ennemy 
ne  fen  faille  par  la  faveur  du  peuple  , &:  ainli  ce  Pnnee  du  conlcntcmenc  delà 
Reine  qui  cftoit  dans  fes  interdis , îc  nui  en  cllat  d'emmener  le  Oauphm  à Me* 
lun,  & peut-eftre  plus  loin.  Les  Pàrifiens  excitez  par  quelques  feditieux  ,qui  fai- 
foicnt  courir  le  brüit  qu’on  alloit  faire  palier  le  Dauphin  en  Allemagne , en  don- 
nèrent avis  au  Duc  de  Bourgogne  * lequel  aufli-toll  ces  nouvelles  rcccucs,  monta 
au  plûcolt  à cheval  , traverfa  Paris  fans  s’y  arrêter  , pourfuivit  le  Dauphin  qui 
eftoit  parry  quelques  heures  auparavant , le  rencontra  entre  Juvili  Se  Corbeil  i Se  no- 
nobllant  la  rdiilancc  de  Loiiis  de  Bavière  frère  de  la  Reine , qui  accompagnoit  U 
litière  du  Dauphin , il  ramena  le  Dauphin  à Paris , Se  le  logea  dans  le  Chaltcau  du 
Louvre.  Cette  a&ion  plût  unt  aux  Pariiiens , qucrUniverficc  alla  en  Corps  en  re- 
mercier le  Duc , comme  d’un  ferviçc  important  à l’Eftac.  Or  pour  connoiftrc  quelle 
ctoit  alors  la  puirtancc  de  cette  Uni  ver  fité, deux  exemples  arriver  quelques  mois  apres 
vous  le  montreront.  Guillaume  de  Tignonvillc  Pievoft  de  Paris , ayant  fait  pendre  à 
la  hâte  deux  Efcolicrs  Clercs  convaincus  d’homicide  , de  peur  que  l’Evcfque  ne 
les  réclamât , l’Umvcrfitc  en  fit  de  fi  grandes  pourfuites  devant  le  Roy  , qu’il  fut 
condamne  à les  aller  dépendre  du  gibet  luy-mcfmc,  de  les  baifcr  à la  bouche  ,de 
les  conduire  en  terre  avec  beaucoup  de  ceremonies , Se  de  fonder  deux  Cliappc!- 
les  pour  le  falut  de  leurs  âmes  : on  void  encore  leur  epitaphe  Se  leur  tombeau  aux 
Mathunns.  Charles  de  Savoifi  Chambellan  du  Duc  d’Oilcans  éprouva  aurtt  cet- 
te grande  autorité , l’an  140Ç.  L’Univerficé  allant  en  proccdionâ  Sainte  Catherine 
du  Val , quelqu’un  des  valets  de  Savoifi  prit  querelle  avec  les  Efcolicrs  , qui  eue 
un  tel  effet,  que  ce  Seigneur  y envoya  tous  les  gens  avec  désarmes-,  qui  bâtirent 
Se  blcllcrcnt  les  Supports  de  l’Uunivcrfité  julqua  l’Autel,  dont  le  Confeil  du 
Roy  ayant  rcccu  les  plaintes,  condamna  Savoifi  à fonder  une  Chapelle  de  cent  li- 
vres , Se  à fortir  du  Royaume.  De  plus.  Ion  Palais  fut  demoly  \ Se  quand  il  fut  reve- 
nu d'exil,  il  ne  pût  avoir  pcrmifiîon  de  le  rebâtir , qu  a condition  que  la  porte  de- 
vers la  rué  où  avoit  commencé  la  querelle  faroit  inurée.  Se  qu’il  y auroit  JcHus  une 
infcription  contenant  le  fait,  que  l’on  y voyoit  encore  ces  années  dernières.  Le 
Duc  de  Bourgogne  cftimant  comme  il  devoir  le  crédit  de  cette  puilTantc  Univer- 
fité,  promit  de  la  maintenir  contre  les  entreprifes  du  Pape  Benoirt  , qui  eftoie 
foûcenu  par  le  Duc  d’Orléans.  Et  afin  d’attacher  cette  grande  Ville  à fon  fcrvicc 
par  de  trcs-piu  Hantes  obligations  , il  moycnna  envers  le  Roy  qu’on  luyrcndirt  fes 
chaînes  Se  fes  portes  , Se  envers  le  Duc  de  Berry  qui  en  clloit  Gouverneur , qu’il 
rendît  les  armes  aux  Bourgeois.  La  Reine  Se  le  Duc  d’Orléans  qui  attendoient 
le  Dauphin  à Corbeil , craignant  tout  apres  un  tel  attentat , quittèrent  leur  dîner  , 
pour  s’enfuir  promptement  à Melun , d’oui  ils  envoyèrent  faire  des  plaintes  au  Cou- 
lai , des  reproches  à IThiiverfité,  des  prières  a leurs  amis  de  les  vouloir  aflïftcr,& 
des  rcmonftrauces  à toutes  les  Villes  fur  l'attentat  commis  en  la  perfonne  du  Dau- 
phin. Le  Bourguignon  répondit  aulli-tort  à toutes  ces  plaintes  , «2c  il  fit  courir 

Iiluficurs  uumfdics  pour  juftificr  fon  aûion  , fleprefenta  auGonfeil  ,donc  il  ertoie 
c mairtte  , des  requeftes  pleines  d’invcûivcs  contre  fon  Coulin  , Se  tendantes  à 
luy  fane  rendre  compte  de  fa  mauvaifc  adminiftration  -,  Se  cependant  il  n’oublia 
pas  de  mander  aulfi  fes  amis.  Il  ne  fut  pas  pour  lors  pofiiblc  de  cacher  les 
animolitcz  de  ces  deux  Princes , il  y avoir  deux  partis  formez  en  ce  Royaume, 
Se  les  François  eftoient  armez  les  uns  contre  les  autres  ; SC  pour  divifer  leurs  cn- 
feignes  qui  dévoient  eftrc  unies  contre  le  Turc , ils  portèrent  des  devifes  qui  mar- 
quoient  leur  animofité  ; l’Orlcannois  un  bâton  noueux  , ou  pluftort  une  martuë, 
avec  ces  mots , Je  l'envie  -,  Se  le  Bourguignon  portoit  un  rabot  pour  applanir  ces 
nœuds , avec  ce  mot  Flamand,  le  bond.  Je  le  tiens.  L’un  vouloir  dire  qu'il  olteroir 
le  Dauphin  Se  le  gouvernement  à fon  ennemi  \ Se  l’autre, que  puis  qu’il  cftoit  en 
polfcfiîonils’y  maintiendroit.  Cette  querelle  fc  devoir  terminer  par  les  armes:  l’Or- 
leannois  veut  venir  à Pans  avec  les  troupes , le  Bourguignon  fuivv  des  fiens  Se  des 
Pàrifiens  l'attend  prés  de  Montfaucon.  Toutefois  leurs  amis  communs  defirant 
empêcher  qu’ils  ne  viennent  aux  mains , s’entremettent  de  les  accorder , les  voyenr, 
les  prient , Se  gagnent  fur  eux  qu’ils  congédient  leurs  troupes,  fie  enfin  qu’ils  pro- 
mettent d’oublier  tout  le  parte , Se  d’cilrc  bons  amis.  En  ligne  dequoy  ces  deux 
Princes  s’embrartîsnt  dans  l’Hoftcl  de  S.  Pol,  fie  incline  reçoivent  la  Communion 
cnfcmblc,  facrc  gage  de  paix  Se  de  réconciliation. 

Le  Confeil  ne  trouva  pas  bon  de  les  biffer  long- temps  cnfcmblc,  ni  fans  faire 
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quelque  expédition.  On  donna  fix  mille, hommes  au  Duc  d'Orlcans,  pour  aller  muni 


conrinuer  la  guerre  en  Guyenne»  D’Albret  Connétable,  MontaguGraiid-Maillre,  nr  pir  le  lîuc 
Se  le  Comte  de  Clennont  luy  firent  compagnie.  Blayc  allicgéc  Se  furieul'cment 
battue  par  cette  armée , promit  de  le  rendre  quand  le  Duc  d Orléans  auroit  pris 
Bourg,  place  lut  la  Dordonne , alors  bien  plus  forte  que  Blayc.  Le  Duc  alla  donc 
camper  devant,  cfpcrant  prendre  deux  Villes  par  un  me  line  liège  -,  mais  apres  y avoir 
demeure  crois  mois  fans  rien  avancer , il  s’en  revint  apres  avoir  perdu  beaucoup 
de  troupes*  Durant  cette  mefme  campagne  le  Due  de  Bourgogne  ayant  envie 
d'aflieger  Calais  drefla  une  puiflântc  armée  Se  des  préparatifs  de  grande  dépenfc,  ^nfauBouit 
de  pro vidons  , de  charrois  , d’artillerie,  Se  de  touccs  fortes  de  machines , entre  lef-  cuignon  «raT- 
qucllcs  le  voyoit  une  grande  Ville  qui  fc  montoit,  le  démontoir , & le  rouloit  fa-  «g"  Cal»», 
cilcmenc.  Mais  le  Confeil  n’approuvant  pas  ce  defléin,  lui  commanda  pour  la  fé- 
conde fois  de  le  rompre.  Je  ne  vois  pas  neanmoins  comme  ce  mauvais  tour  lu» 
a pu  cftrc  joüc  p.u  le  Duc  d’Orlcans , qui  eftoie  encore  devant  Bourg  à la  fin  de 
Septembre , fi  ce  n’eftoit  qu’eftant  abfcnc  il  avoir  fait  entendre  au  Confeil  que 
l’aggrandilfcmcnt  du  Duc  de  Bourgogne  cftoit  autant  à craindre  que  celui  de 
J’Anglois.  Enfin  ces  deux  Ducs  fc  rendirent  à Paris  prcfque  en  un  mefme  mois.  Tous  ^ y^sai®“c* 
les  Seigneurs  clloicnt  pour  lors  à la  Cour  qui  le  dclalfoicnc  des  fatigues  de  la  campa-  14.07. 
gne  pallïc j on  y voyoit  aucant  de  rcjoUilUincc  que  l’affli&ion  du  Koy  en  pouvoir  ‘ 
permettre  : Car  on  avoir  arrellc  des  trêves  avec  l’Anglois  pour  un  an , Se  les  difi- 
cordcs  de  ces  deux  Coulins  ne  paroillbicnc  pas  feulement  afloupics  , mais  entière- 
ment éteintes , dautant  qu’ils  convcrfoicîit  familièrement  civfcinblc  , mangeoient  Leur  p.mde 
fouvcntl’un  cher  l’autre, Se  fc  déférant  mutuellement  ils  fcmbloicnt  dans  le  Confeil  UmilMiu& 
parrager  egalement  l'autorité  làns  jaloufic , difpofant  des  Charges  Se  des  finances 
du  Roy  , dans  les  coffres  duquel  ils  puifoient  chacun  à foa  tour.  Ces  careffes  Se  ces 
cntreveucs  n’eftoient  que  pures  feintes  du  colle  de  tous  des  deux  , Se  une  lâche 
trahifon  du  colle  du  Duc  de  Bourgogne.  Leurs  inimiciez  ouvertes  n’eulfcnt  pas  elle  Sob,  iaqUC,|e 
fi  funeftrs  que  leurs  haines  cachées  , la  familiarité  entre  les  amis  reconciliez  ne  le  Boutgui. 
fert  fouvent  que  de  moyens  à celui  qui  a le  plus  de  malice  , &:  quelquefois  plus  S,,°n  ""'h' j . 
cradrcne  , pour  decruire  plus  facilement  Ion  ennemi.  Le  Bourguignon  qui  avoir  roiicannoi». 
tous  les  jours  devant  fes  yeux  l’obftaclc  de  fa  grandeur  Se  l’objcc  de  fa  haine,  for- 
ma le  deflein  de  l’cloigncr'pour  toujours  5 pour  cet  effet  il  attira  dix-huit  feelerats, 
donc  le  chef  eftoie  Raoulct  d’Haqueconvillc  , animé  contre  l’Orlcannois  de  ce 
qu’il  l’avoic  fait  depofer  de  quelque  Charge  où  le  Bourguignon  l’avoic  crabli. 

Donc  le  vingt- troifieme  jour  de  Novembre  , comme  le  Duc  d’Orleaus  revenoit 
de  voit  la  Reine  qui  eftoie  en  couche  dans  Ion  Hoftel  rue  barbette , monté  fur  une 
mule,  * accompagné  feulement  de  deux  Gentils-homines  Se  de  quelques  valets  * T,h  'A" u 
de  pied , lui  qui  avoir  d’ordinaire  à fes  gages  fix  ou  fcpc  cchs  des  plus  braves  Gen-  sti#M*r/rlr 
tils-hommes  du  Royaume , ce»  fatcllitcs  fortent  de  leur  eml  uchc , chargent  deftus,  uv,iu. 
lui  coupent  la  main  dont  il  tenoit  la  bride , Se  redoublant  leurs  coups  rabàtcnc  par  se» 
terre  Un  de  fes  Efaiycrs  Allemanddc  nation  fc  jcctc  lur  lui , 8e  tâche  de  le  cou-  , & 

vrir  de  fon  corps  ; mais  nonobllant  cette  couragcufc  defenfe  , ils  le  percent  Se  le  1*tuca,Unmt* 
tuent  d’une  infinité  de  coups  d’cpcc  au  travers  de  ce  fidèle  ferviteur , qui  eut  au  GmetoCtéde 
moins  cette  gloire  en  mourant  d’avoir  mêle  fon  iang  avec  celui  de  fon  Maiftre.  fon  Etcu-V'r' 
Cela  fait  ils  jettent  des  doux  à quatre  pointes  dans  les  rues  , Se  mettent  le  feu  à 
unemaifon  afin  d’arrêter  ou  amufer  le  monde  qui  accouroir  au  bruic.  Les  gens  de  ce  u ' 

Duc  cftant  un  peu  revenus  de  leur  grande  frayeur  s’écrient  au  meurtre  ; les  alla  fi- 
lins d’autre  parc  crient  au  feu  j Ah  funeftes  cris  : qui  fureur  comme  le  fignal  des 
maflacres  Se  des  embrafemens  qui  defolercnt  ce  malheureux  Royaume.  Cepen- 
dant le  bruit  Se  les  clameurs  éveillèrent  ceux  des  maifons  voifines , puis  ceux  des 
plus  éloignées!  la  rué  fùc  bien-roft  pleine  de  flambeaux  , les  domclliques  du  mort 
Se  fes  amis  accoururent  à ces  trilles  nouvelles  j qui  leur  furent  confirmées  par  le  pi- 
toyable Ipe&aclc  qu’ils  trouvèrent  dans  la  rué:  le  corps  du  Prince  gifant  en  pluficurs 
éndroirs  défiguré  de  Cent  coups , tronçonne  prcfque  en  autant  oc  morceaux  , un  mïffé"arfc»" 
bras  d’un  collé , un  bras  de  l’autre  , la  telle  fendue  en  plusieurs  éclats  , la  cervelle  r«s*“eu«* , 
répandue  fur  le  pavé , Se  le  fang  coulant  le  long  du  ruillcau  ; Scs  pauvres  Officiers 
s'en  alloient  cherchant  SC  recueillant  fes  tronçons , Si  paflerent  une  partie  de  la 
huit  à ràflcmbler  ce  corps  fi.  fcparé,  qu’on  ne  pût  trouver  ime  de  fes  mains  que  le 
lendemain  matin  -,  puis  ils  le  portèrent  dan?  le  prochain  Hoftel  du  Maréchal  de 
Rieux , l’un  dé  les  meilleurs  amis.  Le  lendemain  fes  funérailles  ayant  cité  dreflees 
'âumc  U.  A A a a ij 
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à la  halle  il  fut  enterre  aux  Cclcftins  dans  la  Chapelle  d'Orléans  qu’il  avoit  fon- 
dée s & l’Ecuyer  qui  Pavoit  fi  genereufement  défendu  inhuirc  à Tes  pieds.  Cet 
étrange  accident  caufa  divers  mouvemens  dans  les  cl  pries,  félon  les  differentes  incli- 
nations.Les  Parificus  qui  haïflbicnt  extrêmement  ce  pauvre  Prince , à caufe  des  fub- 
K,:  w*  fides  qu’il  leur  avoit  fait  impofer,  ne  purent  s’empêcher  d’en rémoigner  delà  jove, 
fie  diioient  les  uns  aux  autres , U tâte»  r. tnt t lieux  ejl  flanc.  Scs  amis  d’un  autre  cote 
en  menoient  un  pitoyable  dcüil,  tcurc  la  Courclloit  en  effroy  fie  en  alarme  , les 
Seigneurs  s’armèrent  pour  garder  le  Roy  ,•  fie  fa  Majefle  fort  étonnée  &:  fort  affli- 
gée commanda  au  Prcvoll  de  Paris  de  faire  une  exafte  recherche  du  crime.  Le 
Prévoit  découvre  qu’un  garçon  de  cuiiine  qui  avoit  fervi  d’cfpion  aux  affaflins  fi 
retiroit  dans  l’HoftcI  du  Duc  de  Bourgogne  i il  lui  va  demander  pchr.iffioh  de  le 
prendre.  Il  cftoitalorsà  l’HoffcldcNcilc,  où  les  Princes  ajloicnt  tenir  Cenfeil, fie 
en  attendant  que  tous  fuflent  venus,  il  s’cntrctcnoit  avec  le  Roy  de  Sicile  fie  le  Duc 
Le  Pitvoitde.  de  Berry.  La  demande  du  Prévoit  étonna  le  Duc  de  Bourgogne  , il  croyoit  déjà 
mande  congé  que  fon  crime  cltoit  découvert, puis  qu’on  en  rccherchoit  fes  domeltiques,  il  changea 
anoa°d«8?e  de  coll'elir>  & demeura  court  , ne  fçaehant  que  répondre.  Le  Roy  de  Sicile  qui  fc 
prendre  'daw  douta  aurti-toft  du  fait , le  tira  à quartier  Se  le  pria  de  luydirc  la  vérité  , laquelle 
<00  HofteL  aufli-bicn  feroie  découverte , fi  une  fcis  on  prenoit  cet  homme  : Alors  le  Duc  picfle 
DNjuoyeftam  par  un  remords  de  confcicncc  fe  prit  à pleurer , fié  avclia  qu’il  avoit  fait  commcr- 
Sxrtle'&u*”  rrc  cét  a^"an’nac  a ^a  folicitatibn  du  malin  efprit.  Dans  cet  intervalle  le  Duc  de 
au  Roy* de 'si-  Berry  s’approcha  , fie  entendant  cela  s’éerua  : Helas  ! je  perds  aujourd’hui  mes  deux 
Neveux.  Mais  tandis  que  lui  fi c le  Roy  de  Sicile  s’entretenoient  dans  leur  douleur, 
le  Bourguignon  revenu  à foy  rcconnoiffant  le  danger  où  il  cltc.it  , fortit  de  la  cham- 
bre, monta  à cheval  Se  s’enfuit  en  Artois  à toute  bridei  fie  faifant  rompre  le  pont 
de  Sainte  Maixancc  après  lui , empêcha  les  gens  du  Duc  d'Orléans  de  le  pouvoir 
fuivre.  Cette  fuite  délivra  de  foupçon  beaucoup  de  peribnnes  qu'on  accufoit  de 
cet  attentat-,  Enrr’autrcs  Aubert  deCanny  Seigneur  de  Varenne,  duquel  le  Dqc. 
, au  d’Orlcans  avoit  débauché  la  femme,  dont  il  eut  cet  Ulullre  bâtard  jean  d’Orlcans 
meume.  L Comte  de  Dunois.  Ce  Prince  à la  vérité  s’abandonnoit  un  peu  trop  à fes  partions 
amoureufes,  fie  faifant  gloire  de  fes  bonnes  fortunes  il  s’acqueroit  beaucoup  d’en- 
nemis. Surquoy  les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne,  penfant  exeufer  la  lâcheté 
i.c  DoedOr-  icur  Prince,  difoient  que  le  Duc  d’Orléans  gouverhoit  trop  familièrement  fa 
icam  cfioit  fcmmc  . & qU’un  jour  payant  mené  dans  fon  cabinet  où  effoient  les  portraits  de 
quantité  de  Dames,  il  lui  échapa  de  dire  que  c’cftoient  autant  de  trophées  dé  fon 
amour;  fie  que  le  Bourguignon  ayant  appcrccu  le  portrait  de  fa  femme  paimi  les 
antres  , en  fut  faifi  d’un  fi  jufte  dcplaifir , que  dés-Jors  il  conjura  la  mort  du  Duc 
».  d’Orlcans.  Au  moins , ô flatcurs , vous  avouerez  que  le  crime  cft  bien  grand  ,puif- 

- que  vous  le  voulez  couvrir  d’un  li  grand  deshonneur  ! Et  puis  comme  il  y a de  la 

- gencrofitc  de  fc  venger  d’une  offeneç  lür  le  champ , Se  de  laiilcr  agir  entièrement  fa 
» colère  pour  étouffer  fa  honte  quand  on  lavoir,  il  y a bien  de  1 imprudence  de  ta 
».  faire  nairre  pour  exercer  une  vengeance, qui  témoigne  qu’une  amc  cft  bien affer- 
..  mie  dans  la  malice,  quand  elle  le  peut  donner  la  patience  de  méditer  fie  de 
..  conduire  un  crime.  Mais  il  faut  plûtoft  confcflcr  que  le  defir  de  gouverner  fcul, 

abu«  (bien  fervit  de  fujet  pour  animer  le  Duc  contre  fon  Rival  ; on  y joint  encore  d’autres 
ft»PicT«noit  caufcs  > & 0,1  prétend  que  le  Bourguignon  fouffrit  impatiemment  que  le  Dut 
c‘-c  -- ™ d’Orlcans  fc  fût  tellement  rendu  maiftre  de  l’cfprit  du  Roy  , qu’il  t’eftoit  fait 
donner  par  le  Roy  le  Duché  de  Guyenne  au  préjudice  du  Dauphin  gendre  du 
Bourguignon  , auquel  elle  avoit  elle  affigncc , fie  qu’à  fa  folicitation  la  vieille  Du- 
chcffc  de  Bourgogne  fut  difgracicc.  Or  le  Duc  d’Orlcans  mallieurcufcmcm  tué 
à l’âge  de  trente- lix  ans  tarifa  trois  enfans  mâles,  Charles  alors  âgé  de  fc; ze  ans 
Duc  d’Orlcans,  qui  continua  la  branche  de  ce  nom-,  Philippe  Conue  de  Vertus; 
Jean  Comte  d’Aneoulelmc  fi c aycul  du  grand  Roy  François;  Se  une  fille  nommée 
Marguerite,  mariée  à Richard  de  Bretagne  Comte  d’Erampes. 

Tout  le  monde  plaint  les  malheureux  , fie  perfonne  ne  leur  donne  fecours  ; on 
cil  touche  de  compaflion  pour  eux,  mais  on  ne  leur  rend  point  Juftice.  VaJeri- 
RoyJ.uillCC  SU  une,  <lul  c^°‘c  a*ors  a Blois , amène  fes  quatre  enfans,  fie  fc  vient  jerter  aux  pieds 
du  Roy , pour  demander  raifon  de  l’affàftmat  cçmmis  en  la  perfonne  de  l’on  mary  : 
qui  li  renvoyé  Qn  renvoyé  cette  Princcflc  avec  de  belles  cfpcranccs  ; mais  le  Confeil  trouva 
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renvoyé  cette  Frinccilc  avec  de  belles  clpcrances  ; mais  le  Uonicu  trouva 
; à propos  de  rappcllcr  doucement  le  Duc  de  Bourgogne , que  de  l’aigrir,  de 
r qu’il  ne  fc  liguât  avec  l’Anglois.  Pour  cet  effet  on  envoya  le  Roy  dé  Sicile 
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«i  le  Duc  de  Berry  jufques  fur  la  frontière , pour  fçavoir Tes  defleins , 5c  l’en  dé-  Mds  tnnm 
tourner  s’il  en  avoir  de  mauvais  : Ils  parlementèrent  cnfemblc  à Amiens  , mais  ce 
Prince  cftoit  Seja  tellement  confirme  dans  fa  malice.qu'il  ne  voulut  point  demander  pourvoi', 
pardon  5c  prétendait  que  fon  crime  meritoit  un  éloge  , fie  que  la  France  luy  efloic 
fort  redevable  de  ce  qu’il  l'avoir  délivrée  d'un  fi  grand  Tyran.  Les  Ponces  oftenfez  de 
cette  infolence  luy  défendirent  <ic  la  part  du  Roy  de  venir  i Paris , de  peur  qu’il  n’y 
fufciràt  des  fartions  fie  des  partialitcz.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  ne  tint  conte  de 
cette  défenfc  , 5c  ailemblanc  toute  la  No  b le  fie  de  fes  Pais  mal  gré  les  prières  des  tnpKl  rj„p 
Seigneurs  de  France  qui  allèrent  au  devant  de  luy  1 Saint  Denys,  il  fit  Ion  entrée 
comme  mompluntc  dans  Paris  , Le  peuple  5c  les  enfans  le  rcceurent  avec  des  ac- 
clamations  !C  des  cris  de  )oyc  : tanc  ils  cftoient  periuadez  qu’il  vcnoit  pour  les 
exempter  de  tailles  6c  dimpofls.  Et  pour  faire  la  bravade  entière  ce  Due  fe 
fortifia  dans  fon  Hoftel  d’Artois  , il  s’y  fit  garder  comme  dans  une  Forterefic, 
marcha  par  les  rues  accompagné  de  fes  troupes  en  ordre  de  combat  , alla  trouver 
le  Roy  5C  en  prefcncc  du  Dauphin , des  Princes , des  Prélats , Se  du  Peuple  il  de- 
manda à le  jullificr,  produifant  un  certain  Dortcur  Cordclier  nommé  Jean  Petit, 

( i’ay  honte  de  le  dire  pour  le  refpert  de  la  Religion  ) qui  foûtint  publiquement  qu’il  ^ 
mcritoir  loüange  de  ce  meurtre, Se  qu’il  feroit  coupable  s’il  ne  l’avoir  pas  fatt.Da»;*»/,  Mo1m  i„„„ 
difoit-lLfv’fi  tfi  bcrmû  de mer  un  Ijren,  & que  U Vue  a Crie  «ns  ejioeliet,  erimiuelde 
/ter  Meettfii  divine  & Imnuine , Meg,eien%&  que  ««  des  gens  de  telle  fine  ufeigege,,  „„ 

„,„ur  ïu  Sehijme,  & fnteltcu,  de  tune  de  U Line  , que  t Or/eenneee  yen! fer pttfin 
ojtc-le  fini  mtoj  & U Vie  a Ch.de,  Fun  de,  enfin,  de  F, une,  . * veni.il  mpnie,  ,u 
Thrêne  ,nx  dipen,  de  U mine  de  U Me, fin  R ejele , er  ecuLUrie,  Frenfeufiu,  une  nei/e- 
r.lte  fe  iv  un  de  Propofitions  qui  depuis  furent  condamnées  à la  requefte  de  Gerfon  • 
par  rtJniverlité , quand  elle  fut  rentrée  dans  le  bon  parti.  La  force  de  l’accufa-  “Tu- 
teur f-rvoit  de  preuves  à toutes  ces  calomnies  i c'ellpourquoy  la  Reine  cedant  au  u a.», 

temps  fe  retirai  Melun  avec  Louis  Duc  de  Bav  îcre  Ion  frere.  Se  emmena  le  Dau- 
phin Les  autres  Princes  pareillement  oihnfcz.  d’une  telle  infolence  fe  rccircrenc 
chez  eux  : tellement  que  le  Meurtrier  fans  contredit  obtint  du  Roy  . dont  le  cer- 
veau debile  avoir  peu  de  reflentlment  S:  de  connoiifance , fa  remillion  en  telle 
fcrmequ’il  la  voulut;  Mais  le  Confeil  pour  empefeherà  l’avenir  de  femblables  dif- 
putes  fitun  Edit  fous  le  nom  du  Roy , Une  fi  fi  Mlle  fie  vencie  i meunr  .fin  eine  en  EJi,  a, 
telny  de,  enfin,  qm  in)  fiutden.i , d,  quelque  âge  qdil  fil,  prend, ci,  le  R, jeun, e & h F™1* 

R, genre  ,en,  enfemhle  , & fenei  njjifti JeuUmen,  du  Confie, i de,  mie  Eu,,  qm  corn - 
meureien,  de, homme,  uf  .hie,  four  i.fjfie,  Chofe  qui  ne  faclra  pas  peu  le  Bourgui- 
gnon , lequel  s'en  retourna  eu  Flandres  pour  quelques  att rires. 

Les 'frétions  des  Pontifes  contnbuoicnc  beaucoup  pour  fomenter  K entretenir  Coriww«iori 
ces  querelles , qui  eftoienc  fi  prejudiciables  au  bien  5c  au  repos  de  la  France.  Car 
C.rcgoire  XII.  avoit  fuccedé  au  droit  de  Boniface,  5c  Benoift  qui  eftoïc  foru  d A- 
Vignon  pour  aller  en  Arragon  s’eftoit  fait  recbnnoiftrc  par  toute  1 Efpagne,  te  mime 
ilciloit  paflë  en  Italie,  apres  avoir  cité  appelle  par  ceux  de  Gènes.  Une  partie  des 
François  obeilfoit  au  Pape  encore  depuis  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  voulu  rc- 
mettre  la  France  fous  fon  Siégé  , SC  Nicolas  de  Clamengis  qui  avoir  tant  decla  ” toVfflftepîéi 
mé  contre  luy  , 5c  Vincent Terrier  depuis  canonifë  Saint  foirtenoient  fon  paru.  g<oo. 
L’Univcriité  de  Paris  animée  , par  plufieurs  perfonnes  zélées  , 5c  cnrr’autrcs 
pat  fon  Chancelier  te  fage  5c  fçavant  Jean  Charlier , nomme  de  Gerfon  lieu  de  fa 
rutilance  au  Dioccfe  de  Rhcims  , folicicoit  fans  celle  les  deux  Papes  de  relâcher 
de  leurs  droits  ; fie  voyant  qu’ils  cludoient  ion  zclc  par  des  promefles  fans  eifet , 
il  leur  fit  fignificr  que  lUnivcrfité  proteftoir  de  demeurer  neutre  jufqu'i  tant 
qu’un  Concüc  general  en  euil  éleu  un  troiCémc.  Benoift  dans  le  dcllein  d'at- 
rcter  cette  fouftrartion  par  fes  menaces  députa  fes  Légats  en  France  , avec 
des  Bulles  qui  mettoienc  le  Rovaume  en  interdit  , SC  excommumoicnt  le  Roy , 
les  Princes  5C  l'Umvcrfité  , & les  foumettoieht  à de  grandes  peines  temporelles  fie 
fpirimellcs  Le  Parlement  offenfé  de  cette  hardiefl'c  arrêta  ces  Légats,  il  ordonna  Zràyt 
qu'ils  feroient  amende  honorable  avec  des  mitres  de  papier  en  telle,  ayant  des 
écriteaux  au  front  & vécus  de  turtjuines  peintes , fur  IcicjucUcs  cuoicnc  les  armes 
de  Benoift  renvetlces.  En  cet  ctar  ils  furent  menez  rrompertes  rentrantes  depuis 
le  Loustc  jufques  dans  la  Cour  du  Palais  t afhont  qu’on  leur  fit  encore  iouftnr  Jc  tc, 
à Avignon , i Lyon,  i Narbonne  5c  à Touloufc  : apres  quoy  ib  furent  mis  entre  po,™,  4, 
quatre  murailles  au  pain  6C  l l'eau , pour  le  refte  de  leur  vie. 
n A A aa  il) 
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Or  les  deux  Contcndans  refufans  de  renoncer  à la  triple  Couronne,  Se  lcsÇardinaux 
qui  fuivoicnc  leur  parti, les  ayant  prcfque  tous  abandonnez  à la  folicitation  de  l’Uni- 
vfcrfitc  de  Paris , il  fut  aflcmblc  un  Concile  à Pife  l'an  1406.  qui  les  depolà  tous  deux 
& en  créa  un  fous  lenom  d'Alexandre, qui  cftantCordclicr  n’oulflia  pas  d'enrichir  les 
Moines  de  fi  grands  privilèges  -,  qu’ils  s’oferent  comparer  aux  Hiérarchiques,  donc 
il  penfa  naître  un  autre  Schilmc.  Les  deux  autres  râpes  ne  cédèrent  pas , 6e  cet 
Alexandre  cftanc  mort  l’année  fuivancc,  Jean  X X I 1 1.  luy  fucccda.  Mais  com- 
me il  y avoir  de  la  violence  en  fon  clc&ion  SC  qu’il  y avoir  du  lcandale  dans  fit 
vie,  il  faluc  le  dépofer  au  Concile  de  Confiance.  Par  celuy  de  Pilé  il  avoir  cfic 
ordonne  qu’il  s’en  tiendroie  d'autres  de  temps  en  temps  pour  confirmer  la  paix  de 
l’Eglife  1 C’cft  pourquoy  il  en  fut  tenu  un  fécond  à Rome,  & puis  un  rrodiéme  à 
Confiance,  l’an  1414.  Et  parce  que  durant  le  Sthifmc  il s’tftoic  glific  dans  la 
Bocmc  une  doélrinc  contraire  à la  Romaine , qui  faifoic  une  bien  plus  dàngcrerifc 
divifion  que  la  multitude  des  Pontifes  , le  bien  de  la  Chrefi  tenté  dcmandoit  qu’on 
travaillât  à l’afloupir  conjointement  avec  le  Schifme.  Jean  Wiclcf  Anglois  Curé 
dans  le  Dioccfc  de  Lincolnc,  parce  qu’011  luy  avoir  refufe  l'Evêché  de  cette  V lile,  Se 
füpporfant  aufli  impatiemment  que  le  Pape  Grégoire  XI.  ne  luy  c tic  point  accordé 
une  Charge  qu’il  luy  demandoit , il  rcnoirvcllaïes  opinions  des  Albigeois  , aux- 
quelles il  en  ad  jouta  encore  d’autres  de  fon  invention,  vers  l’an  i$?6.  Sado&rinc 
fc  multiplia  de  forte  en  Angleterre  par  rappuyduDucdcLancaftiefilsd’Edoüard 
III.  Se  de  quelques  autres  Seigneurs  aufli  eftenfez  contre  le  Pape  pour  quelques 
exaérions  trop  grandes  qu’il  avoir  voulu  lever  dans  ce  Royaume , que  plufieurs  hofn- 
mes  doclcs  l’cni bradèrent  Se  la  défendirent,  Se  jr.cfmc  la  portèrent  à Prague  en 
Bocmc.  Jean  Huifi,  pour  quelques  piques  qu’il  eut  contre  les  autres  Docteurs, 
comme  il  avoir  l’cfprit  également  prompt  & fubril,  voulut  pour  paroiftre  plus  ha- 
bile qu’eux , remuer  Se  foûtenir  ces  quefiions , & il  ne  manqua  pas  de  fcâateurs, 
qui  répandirent  Se  multiplièrent  cette  feménee  par  toute  la  Bocmc.  Pour  vous 
montrer  que  la  chicane  Scholaflique  , par  laquelle  on  croit  cultiver  les  fcicnces, 
ne  produit  fouvent  avec  toutes  fes  poinccs  que  des  épines  bien  piquantes.  Ce  Huit 
fut  appelle  au  Concile,  Se  l’Empereur  luy  donna  un  fauf-conduit  ; mais  foit  que 
le  Pape  ne  pensât  pas  que  l’autorité  Impériale  eut  ce  pouvoir,  foit  qnecctbbfti- 
né,  comme  l’on  dit,  prefehât encore  fa  doftrinc  après  qu'elle  eut  cfté  condam- 
née par  le  Concile,  il  le  fit  prendre  &:  brûler  : mauvais  exemple,  quoy  qu’il  en 
foit,  Se  qui  .1  depuis  détourné  fes  femblables  de  plus  venir  aux  Conciles.  Au  refle, 
chofc  remarquable  , comme  il  y avoitaufli  trois  Empereurs  en  l’ah  1410.  Vcnccflas 
depofe  par  les  Princes  de  l'Empire,  à caufc  de  fes  vices  Se  mauvaife  adminifira- 
tion  s Sigifmond  Roy  de  Hongrie  créé  par  une  partie  des  Electeurs  1 & Jolie  Mar- 
quis de  Moravie  fon  coufin  germain  nommé  par  l’autre.  Mais  ce  dernier  cftant 
mort  dans  l’an,  prcfque  toute  la  puifiancc  pafla  à Sigiftnond,  lequel  prefla  telle- 
ment cette  renonciation  des  Papes  à leur  dignité , qui  avoir  eftéarrefiée  Se  décer- 
née par  les  Univcrficcz , puifl’amment  artifices  de  celle  de  Paris , qu’il  fit  venir  le 
Pape  Jean  à Confiance  ; Se  comme  il  fc  fut  rcriic  en  Autriche,  il  envoya  le  re- 
prendre, 8 c le  contraignit  de  fc  démettre  dans  le  Concile.  Grégoire  qui  cfioità 
Rimini  en  Italie, en  fit  autant  par  Procureur:  il  ne  reftoit  plus  que  Benoiften  Aragbn, 
vers  lequel  Sigifmond  s’achemina luy-mcfme  avec  les  Députez  du  Concile ;tou- 
tesfois  il  ne  put  le  réduire  à l’exemple  des  autres.  Tellement  qu’encorc  que  le 
Roy  d’Aragon  fon  protcâcur,  l’eût  abandonné^  il  fc  retira  à Pcninfcole  ail  Royau- 
me de  Valence,  où  il  vécut  dans  cette  dignité  imaginaire’,  jufqu’cn  l’année  1414. 
avec  tant  d’obftination,  qu’en  mourant  il  pria  deux  Cardinaux,  qui  eftoicnrreficz 
avec  luy , de  créer  un  autre  Pape  à fa  place  5 lequel  fcûtcriu  par  Alfoufe  Rciy 
d’Aragon,  foûtint  encore  certc  dignité  quelques  années. 

Avant  que  de  retourner  dans  le  Royaume,  je  voy  pour  la  gloire  des  François, 
la  Noblcfle  entreprendre , par  dévotion , divers  voyages  en  la  Terre-Sainte  jil'aü- 
tres  voyages  en  Allemagne  pour  fe  fignalcr  ; & c par  tous  les  deux  motifs , ces  peu- 
ples fc  rclblurcnt  d’aller  en  Efpagnc  , Se  en  Affrique  contre  les  Mores  , ou  en 
Prufle  au  fecours  des  Chevaliers  croifcz  contre  les  Lituaniens  idolâtres  -,  & mcfmç' 
d’aller  chercher  de  l'honneur  au  delà  des  mers.  Entr’autres  Jean  de  Bccancour, 
Seigneur  du  pais  de  Caux  en  Normandie , par  un  deflein  héroïque  , alla  à fes 
frais  réduire  les  Canaries,  encore  Idolâtres,  Se  peu  connues  fous  fa  domination, 
pour  les  aflujetrir  cnfuicc  fous  l’Empire  de  Jésus-Christ;  Se  apres  avoit 
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ccmquis  Ces  Ifles  , il  en  rcndic  volontairement  hommage  à Henry  Roy  de 
Callillc , afin  d’en  tirer  du  fccouisicc  qui  arriva  depuis  l'an  140a.  jufqu’à  141?. 

Mais  en  ccs  mcfmes  années,  fçavoir  l’au  1409.  la  Nation  Françoilc  perdit  la  Sei- 
gneurie de  Gcncs.  Bouciquaut , fils  de  ce  Jean  le  Mamgre  Maréchal  de  France 
fous  le  Roy  Jean , ÔC  compagnon  du  fameux  Saintré  , l'avoir  gouvernée  depuis 
l’an  140a.  avec  tant  de  fagcflc  , d’adreflé  , de  douceur  5c  d’équité  , que  les  Gé- 
nois avoient  obtenu  du  Roy  avec  inftantcspricrcs  , qu’il  ne  le  rappellerait  jamais. 

L’Hiftoirc  particulière  de  fa  vie , vous  apprendra  (es  voyages  5c  les  belles  actions, 
en  Prude  , en  Grèce,  en  Efpagne,  en  la  Terre-Sainte  } 5c  comme  citant  Gouver- 
neur de  Gcncs , il  y fit  bâtir  deux  Châteaux  pour  la  tenir  en  bride  , l’un  fur  le 
port  nommé  la  Darfc , l’autre  au  milieu  de  la  V ille , appelle  le  Châtelet  : La  guerre 
qu’il  eut  contre  le  Roy  de  Chypre,  pour  la  ville  de  Famagoultc  qui  appartenoie  aux 
Génois  ; fes  expéditions  contre  les  Infidèles  ; fa  vidoirc  navale  remportée  fur  les 
Vénitiens  extrêmement  jaloux  de  fesprogrez  , 5c  plufieurs  autres  adions  de  Paix 
5c  de  Guerre.  Or  comme  ce  Seigneur  gouvernoie  ainfi  heurcufemenc  cette  Sci-  * 
gneuric , montrant  en  tout  une  grandeur  de  courage  inébranlable  dans  les  dangers  ci  jiuut. 
de  ht  guerre , Sc  dans  ceux  des  factions  5c  trahifons  Italiennes , avec  un  grand  ju- 
gement , 5c  prcnanc  garde  à toutes  choies , une  rare  inodeftic,  outre  cela , une  tres- 
rcligicufc  pieté  , une  douceur  charmante , une  affabilité  5c  une  courcoifie  véritable-  sonpou.eme.' 
ment  nobles , 5c  une  libéralité  prcfquc  Royale  j en  forte  que  fes  vertus  eftoient  liono-  mcuI  i Ce»cj. 
rées  (5c  chcries  des  gens  de  bien , 5c  redoutables  aux  médians.  Les  Génois , peuples 
mconftans,  ne  purent  plus  long-temps  foutfrir  ccluy  qui  avoir  apporté  de  fi  doux  re- 
mèdes à leurs  maux  : voicy  comment.  La  Cité  de  Pilé,  de  incline  humeur  que  celle 
de  Gcncs , qui  après  de  longues  divifions,  .avoir  pris  pour  Seigneur  Gabriel  bâtard  comment 
du  feu  Duc  de  Milan,  à la  charge  qu’elle  relèverait  du  Roy  de  France,  le  chafia  P'1'  ”nt  ,0*. 
au  bouc  de  quelques  années.  Bouciquauc  cerna  en  vain  cous  les  moyens  de 
douceur  pour  l’y  remettre-,  ce  que  n’ayant  pu  faire  , il  confcntit  qu’il  vendilt  fon 
droit  aux  Florentins  pour  une  certaine  fomme  , de  laquelle -il  fe  conftitua  caution 
envers  lui,  en  retenant  neanmoins  l’hommage  5c  le  port  de  Livornc  pour  le  Roy  de 
France.  Or  les  Florentins  preffant  la  ville  ac  Pifc  par  les  armes,  ces  rebelles  curcnc 
cours  au  Duc  d’Orléans , ÔC  fc  donnèrent  à luy.  Le  crédit  de  ce  Prince  à la  Cour 
de  France  fit  caHcr  le  traité  de  Bouciquaut  1 5c  neanmoins  les  Florentins  ne  biffè- 
rent pas  mal-gré  les  menaces  Sc  celles  du  Roy  de  fc  rendre  maiflres  de  Pife  -,  & c 
par  ce  moyen  ils  furent  quittes  de  l'hommage  qu’ils  nous  pouvoient  devoir.  Ce- 
pendant Gabriel  cftanc  à Gcncs  machinoic  avec  un  certain  Capitaine  de  troupes 
avanturicrcs  nommé  Facin,5c  avec  les  Gibelins  de  faire  égorger  tous  les  Fran-  • 
cois.  Le  Maréchal  Bouciquaut  en  edant  averti  fe  faifit  de  (a  perfonne  , 5c  lui  fie  clJn*rJ,"udf  * 
trancher  la  tefte  : Mais  la  confpiration  s’aigriffant  par  ce  fupplice  au  lieu  des ’étein-  k fu^pSii 
dre,  un  jour,  que  le  Duc  de  Milan  l’avoic  appelle  pour  mettre  fon  Etat,  trouble  Wu«J  Je 
de  tres-grandes  factions , fous  (on  gouvernement  5c  fous  l'hommage  de  la  Fran-  N 1 n‘ 
ce  , 5c  que  déjà  ce  (âge  Capitaine  avoit  fait  rcconnoiltre  les  Fleurs  de  Lys 
par  toute  la  Lombardie  , les  conjurez  de  Gcncs  couperont  la  gorge  à la  garnifon 
Françoilc  5c  au  Seigneur  de  la  Faictc  fon  Lieutenant  bien  moins  avifé  que  luy. 

Bouciquauc  fur  le  bruit  qu’il  en  entendit , courut  auffi-toft  pour  y apporter  renie-  Comminr 
de  ; mais  du  moment  qu’il  fut  forti  de  Milan  les  Peuples  en  firent  autant  de  leur  pci^cww*. 
codé  : fi  bien  qu’ayanc  perdu  toutes  les  deux  Seigneuries  l’une  pour  l’amour  de 
l’autre , il  fuc  contraint  de  revenir  en  France  apres  avoir  fait  quelques  efforts  pour 
les  recouvrer , ÔC  ce  grand  homme  fe  vit  obligé  de  fouffrir  dans  (on  mal-heur  les 
reproches  de  la  Cour,  dont  il  avoit  foufferc  l’envie  durant  fa  bonne  fortune.  Le 
marquis  de  Montfcrrat,  que  les  Génois  avoient  appelle  pour  Seigneur,  fut  charte 
bien-coft  avec  la  mefmc  legcrqjé  avec  laquelle  il  avoit  cfté  rcceu.  |) 

Le  Duc  de  Bourgogne  cltoit  alors  empcché  à faire  la  guerre  contre  les  Liégeois, 
qui  avoient  chaffc  leur  Evcquc  Jean  de  Bavière  fon  beau- frère  , fils  d’Albcrc 
Comte  de  Hollande  5 C de  Hainaut.  Les  Seigneurs  François  amis  de  la  Mailbn 
<î; Orléans  prenans  avantage  de  l’abfcnce  du  Bourguignon  , mandèrent  Valcntine 
&c  fes  enfans  : lefquels  obtinrent  du  Roy  pareille  audience  qu'avoient  eu  leurs 
cnnerftis.  L’àffemblce  fe  fit  au  Louvre  à cet  effet  : le  Dauphin  y reprefentoit  b icsOiicjn- 
perfonne  de  fon  pcrc  qui  cftoit  malade,  allïftc  delà  Reine, des  Rois  de  Navar-  ^ 

.re,  5c  de  Sicile,  des  Ducs  de  Berry  5c  de  Bourbon  , 5c de  plufieucs  autres.  La  «oui. 
Duchertc  fc  jcttanc  à genoux  y fit  les  plaintes,  5c  puis  ptefenta  un  Livre  contc- 
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nanc  la  défenfe  de  fon  mary  , 8c  demanda  de  rudes  punitions  Ce  de  grandes  répara- 
tions contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  Chancelier  prenant  la  parole  pour  le  Dauphin 
répondit , JÇuc  le  Conftil  tjtoit  bien  faiisjatt  de  la  jujlificai.on  au  Dejunt , & que  pour 
ta  réparation  du  crime  , il  en  feroit  bonne  & brieve  lufiiee.  Mais  comme  Fablcnce 
du  Bourguignon  avoir  donne  de  la  hardiefle  à ces  Princes  de  fc  liguer  contre  luy , 
ti  toft  qu'ils  fccurcnt  qu’il  avoir  mis  les  Liégeois  dans  leur  devoir , 8c  qu’il  s’en  reve- 
noit  avec  touces  fes  forces , fur  l’avis  que  luy  avoient  donné  les  Parilicns  de  cette 
pourfuitc,  ils  n’eurent  pas  lc  loifir  d’exccuter  entièrement  lcurdclïcin;&:  s’enfuyant 
ils  emmenèrent  lc  Roy  fie  le  Dauphin  à Tours.  Les  Parifiens  ainli  libres  par  cette 
retraite  furent  en  armes  au  devant  du  Bourguignon  , lui  firent  offre  de  leur 
fervice , 8c  le  receurcnt  avec  des  acclamations  de  joyc  nomparcillcs.  Comme  le 
Duc  de  Bourgogne  eut  pafic  là  quelque  temps  , Guillaume  Duc  de  Bavière  qui 
l’accompagnoit,  citant  Prince  de  grande  cltime  , 8c  s’interellànt  également  pour 
les  deux  partis,  à caufe  que  comme  il  cftoit  fon  beau-frcrc,  il cftoit auffi  proche 
parent  de  la  Reine  , 8c  beau-pere  du  fécond  fils  de  France,  commença  de  le  por- 
ter à quelque  réconciliation.  Il  l’y  trouva  allez  difpofé , 8c  de  fon  conlcncemcnc 
il  s'en  alla  trouver  lc  Roy  8c  les  Princes  à Tours , avec  lcfqucls  il  négocia  fi  heu- 
rculcmcnt,  qu’enfin  Sa  Majcftc  voulut  qu’ils  fiflent  un  accord  ; dans  lequel  Vulen- 
tine  n’ayant  aucune  fatisfaftion  fur  ce  qu’elle  demandoit  y elle  en  prit  tant  de  cha- 
grin, qu’elle  en  mouruc.  Aufli  cet  accord  fuc  plûtoft  un  nouvel  outrage  à la 
mémoire  du  défunt,  8c  à fes  pupilles , que  non  pas  une  réparation.  Surunéchaf- 
faut  drefle  pour  eét  effet  dans  la  grande  Eglife  de  Chartres , le  Duc , par  la  bou- 
che de  Dolhaing  fon  Avocat , demanda  pardon  au  Roy , pour  le  meurtre  du  Duc 
d'Orléans  tué  jugement , & pour  le fervice  de  Sa  MajeJlé : 8c  puis  par  le  mef'me  Avocat 
il  pria  fes  coulins  d’Orléans , d'ofler  cette  vengeance  de  leur  cœur , n’apporc.int  point 
d’autres  paroles  de  faiisfa&ion , pour  un  fi  grand  crime , finon  qu’il  sjcùtoit  à celles 
de  fon  Avocat,  & de  ce  je  vaut  eu  prie.  Ilfalut,  puifquc  le  Roy  le  commandoit , 
que  les  pupilles  le  promirent  ; 8c  l’aîné  8c  le  Bourguignon,  jurèrent  fur  les  Saints 
Evangiles  , de  vivre  à l’avenir  en  bonne  amitié , 6c  mutuelle  concorde. 

Le  Duc  de  Bourgogne  , par  ce  moyen  , triompha  de  fon  crime , 8c  il  devine 
plus  puiflant  qu’il  n 'cftoit.  La  Cour  c fiant  retournée  à Paris  -,  on  ne  vid  que 
feftins  8c  rcjouiflanccs  chez  luy-,  le  peuple,  mcfmc les  Seigneurs,  fuivirent  fa  for- 
tune , 8c  tournèrent  lc  dos  à ceux  d’Orléans  : il  n'y  eut  que  la  maifon  de  Bourbon, 
qui  malgré  toutes  ces  difgraccs  , leur  garda  une  fidcllc  amitié.  Mais  dans  cctie 
puiflancc  parurent  aufli- toft  l’avarice  8c  l’orgueil  du  Bourguignon  : Pour  remplir 
fa  bourfe  d’une  façon  qui  ne  foulafl  point  lc  peuple , il  fit  rechercher  les  concuf- 
fians  8c  les  volcrics  des  Financiers,  au  grand  contentement  du  peuple,  qui  n’cfli- 
inc  pas  que  l'on  puiffe  faire  injullicc  à ces  gens-là  , de  quelque  façon  qu’on  les 
traite.  Sous  ce  prétexte  il  procura  la  ruine  de  Jean  de  Montagu , Grand-Mai- 
tre  de  la  Maifon  du  Roy,  8c  Surintendant  des  Finances,  lequel  il  haîfToit  à more, 
comme  créature  du  feu  Duc  d’Orléans  : 11  cftoit  fils  de  Geofroy  , Secrétaire 
de  Charles  V.  8c  Maître  des  Comptes  » mais  il  avoit  bien  rçhauflc  fa  maifon , 
par  de  plus  grandes  dignitez,  8c  par  de  hautes  alliances  : car  il  avoit  avancé  fes 
deux  frères , l’un  cftoit  pourveu  de  l’Evçfché  de  Chartres , l’autre  de  l’Archc- 
vefché  de  Sens  1 8c  il  avoic  marié  fes  trois  filles  dans  trois  illuftres  Maifons  , 
l’une  avec  Jean  de  Craon , fils  de  ce  Pierre  qui  aflaflina  Cliflon  s l'autre  à Hu- 
gues Comte  de  Rouffi , 8c  l’autre  à Jean  Vicomte  de  Melun  : 8c  Montagu  s’é- 
levant toujours  plus  haut , il  fit  lc  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  du  Seigneur 
d’Albrct,  Conneftablc  de  France.  Ce  qui  devoir  luy  fervir  d’appuy , fut  l’occa- 
fion  de  fa  ruine  : ces  n&ccs  fe  faifant  avec  une  profufion  exccflive , 8c  une  pompe 
olkrufc , le  Duc  de  Bourgogne  prit  fujet  fur  Ics^plaintcs  de  peuple , de  luy  faire 
fon  piocés.  Les  Commiflaircs  qu’il  donna,  examinèrent  fi  rigoureufement  fes  prodi- 
gieufes  acquifitions,  fes  fuperbes  bâtimens , fes  grands  trefors , fes  meubles  précieux 
8c  ce  qui  blcftoic  plus  les  yeux  de  la  France , les  grands  mariages  de  fes  filles , qu’enfin 
ils  y crouvcrcncou  fuppofcrcnc  des  crimes  d'cxtorlion  8c  de  pccular,  8c  luy  firent  cou- 
per la  telle  aux  halles  de  Paris.  Il  fcmbloit  que  Montagu  ne  pouvoir  eftre  fi  riche, 
veu  la  grande  pauvreté  du  Royaume , fans  eftre  criminel  j car  durant  que  lcfcof&cs 
du  Roy  eftoient  vuides  , que  luy  8c  fes  enfans , après  avoir  engagé  leurs  revenus  K 
leurs  meubles  jufqu’à  la  vaifteHc , manquoienc  prcfquc  des  commoditcz  de  la  vie, 
Montagu  abondoit  en  biens.  Les  CelelÙns  rcconnoiflans  les  bien-faits  qu’ils  avoient 
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ceus  de  Jean  de  Motitagu,&:  de  ce  qu’il  leur  avoic  fonde  un  Convent  à Marcouf-  Celcrtins potif- 
fi,  quand  le  tems  fur  changé,  follicitercnt  fi  vivemcntyfa  juftifieation,  qu’ils  firent  £,1rŸ™‘ 
rehabiliter  fa  mémoire  quatre  ans  après  fa  mort , te  l'inhumèrent  dans  leur  Eglife  îotmcnucnY 
de  Marcouffi.  Son  fils  Charles  rentra  parce  moyen  dans  les  biens,  te  peu  apres 
fut  tue  à la  Journée  d’Azincourt. 

C’cdoit  un  crjmc  d’edre  du  party  Orlcannois  j te  comme  Montagu  qui  en  cdoit,  dfr°u,r0^£nort 
eut  perdu  la  vie,  plufieurs  qui  citoient  dans  les  mcfmcs  inccrcdscn  perdirent  leurs  tou»  «u*  du 
Charges.  Le  Connétable d'Albretvid  fubditueràlaficnne  Valcran  de  S.  Pol  -,  mais  d0t- 
il  y rentra  quelque-temps  après.  Clugnet  de  Brabant  Admirai,  pour  lequel  le  Duc  e““' 
d’Orléans  avoit  deditué  Renaud  de  T rie , fut  demis  de  fa  charge  pour  y placer  Jac- 
ques de  Chadillon,  &:  ainfi  plufieurs  autres.  En  un  mot,  le  Duc  de  Bourgogne  mal- 
traita non  feulement  ceux  du  party  contraire , mais  encore  tous  ceux  qui  ne  fai-  LigvcdcsOr- 
foient  pas  profcfiîon  ouverte  du  fien.  Ce  qui  donna  occafion  aux  Princes  de  s’en  icaTinoîi  dm 
offenfer  te  de  fortir  de  Paris,  te  s’aflcmblans  à Gicn  ils  firent  une  ligue  contre  lc,ArmaKucSi 
luy  , dans  laquelle  entrèrent  les  Ducs  de  Berry  , d'Ôrleans , de  Bourbon  , te  de  I+i®‘ 
Bretagne,  les  Comtes  d’Alençon,  d’ Armagnac,  de  Richemond,  Charles  d’Al- 
bret , Se  plufieurs  autres:  Se  le  Duc  d’Orleans  cfpoufa  la  fille  du  Comte  d’Ar- 
magnac,  nièce  du  Duc  de  Berry  du  codé  de  fa  mere , d’où  ceux  de  ce  party  fu- 
rent depuis  nommez  Armagnacs  5 Le  Roy  de  Sicile  ne  fut  pas  des  leurs , parce 
qu’il  traitoit  alors  le  mariage  de  fon  fils  aîné  avec  l’une  des  filles  du  Bourguignon.  0 ,rJnn0,s 
Cette  ligue  edant  formée  les  deux  partis  s’armèrent,  les  Bourguignons  furent  à ,,,,  'n”ion« 
Paris  tSe  fe  mirent  du  codé  de  S.  Denis:  les  Orleannois  vinrent  jufqu’à  Gcntilly,  de  Pan*, 
à Vanves,&  mcfmc  aufauxbourg  S.  Marcel,  dequoy  le  pais  des  ennemis  fouffrit 
des  ravages  incdimablcs , Se  Paris  mcfmcs  ne  fut  pas  exempt  de  ces  incommo- 
ditez.  Tous  ces  arméniens  toutefois  n’eurent  pour  lors  aucun  effet.  Plufieurs  s’entre- 
mirent d’appaifer  ces  troubles , fur  tous  le  Roy  de  Navarre  , Se  Antoine  Duc  de 
Brabant  oncle  du  Bourguignon  , qui  cdoit  confideré  de  tous  les  Seigneurs  de 
l’un  Se  de  l’autre  party  : lef  quel  s s’y  employèrent  fi  ardemment  qu’ils  firent  encore 
un  autre  accord  a Viflcdrc,  qui  portoit  , J^uc  les  Princes  de  peur  d'envie  & de 
concurrence fe  re  tir croient  chacun  cht^eux,Cr  ne  reviendraient  point  s' ils  n'ejloientrapprl- 
IcT^par  Sa  Majefe  : ,$>uc  pûur  la  dnection  des  affaires  , il  feroit  nomme  quelque  nombre 
déjugés  perfonnages  autant  et  une  part  que  a' autre  , & que  le  Duc  de  Berry  auroit  le  gou- 
vernement du  Dauphin.  Et  parce  que  Pierre  des  Efl'ards  Prevod  de  Paris  cdoit  haï 
de  tous  les  Seigneurs  , le  Bourguignon  leur  accordoit  qu’il  feroit  demis  de  fa 
Charge  : dans  laquelle  il  fut  rétabli  depuis , comme  l’un  de  fes  confidens  te  paf- 
fionnez  fcrvitcurs.  Mais  le  fang  du  Duc  d’Orleans  fumant  encore,  te  le  refTenti- 
ment  de  fes enfans  edant  trop  grand  pour  oublier  fi  todcct  outrage,  ils  violèrent 
cette  pâix  les  premiers.  L’aifnc  ayant  arreté  le  Seigneur  de  Croüy  envoyé  au  Duc 
de  Berry  par  le  Duc  de  Bourgogne  , difant  qu’il  cdoit  coupable  de  la  mort  de 
fonperCjlefit  tourmenter  cruellement  pour  découvrir  les  fccrcts  defonMaidre,  Cwiiy  Bour- 
fans  en  pouvoir  neanmoins  rien  tirer.  Ce  qui  obligea  le  Bourguignon , de  le  de-  6ulSnon- 
mander,  te  mcfmc  defefervir  en  cette  occafion  de  l’autorité  du  Roy  ; Mais  les 
Orleannois  ne  répondirent  à fes  fommations  que  par  un  cartel  de  défi;  auquel  on  Leur  Jertî. 
répliqua  par  un  autre.  Ccschofcs  s’edant  ainfi  paflees,  des  paroles  on  en  vint  aux 
edets , te  l’on  vit  deux  armées  en  campagne , dix  ou  douze  mille  chevaux  pour 
les  Armagnacs  ou  Orlcannois  ; mais  pour  Te  Bourguignon  cinquante  mille  com- 
batans , avec  quelques  froupes  Angloifcs.  Ccluy-cy  edant  le  plus  fort  courut  la  l«  deux  par; 
campagne,  entra  au  pais  de  Vermandois,  reprit  Nefle,  Royc,  & Chauny , te  brûla  "*  "men{- 
Ham  fur  Somme,  qui  cdoit  au  Duc  d’Orleans.  Mais  comme  il  cdoit  à Montdidier , 
les  Flamans  qui  cdoient  à fonfcrvice  , parce  que  le  temps  qu’ils  luy  avoientpro-  Progrcz  da 
mis  cdoit  expire,  ne  purent  en  aucune  façon  edre  retenus  , te  ils  l’abandonne-  Baureuîgnon, 
rent  : De  forte  que  fes  ennemis  avertis  de  fa  foiblcfle  s’approchèrent,  de  Paris , ^^rumao*. 
pour  fe  faifir  du  Roy  , te  du  Dauphin.  Mais  leur  faction  y edoit  la  plus  foible, 
les  Tarifions  les  haïdoient  trop  àcaufe  de  leur  père-,  & Pierre  des  Effards  y edant  tnt»  f*»*ur 
rentré  pour  fervir  fon  Maidre,  animoit  contre  leurs  parti  fans  la  fureur  du  peuple: 

Lequel  fuivant  un  certain  Boucher  nommé  Caboche , commit  d’horribles  cruau-  d«  fedmou* 
tcz  : il  contraignit  le  Duc  de  Berry  de  fortir,  te  rompit  les  portes  de  fon  Hodel;  aPâ"‘' 
Avec  cela  le  Roy,  dont  l’efprit  cdoit  foible,  edant  en  fon  Louvre  qui  cdoit  l’ Hodel 
S.  Pol,obfcdé  te  gouverne  par  les  Bourguignons , pubhoit  de  rigoureux  Edits  contre  *n£up* 
les  Orleannois  , faififloit  leurs  terres , dcrnolifl'oit  leurs'  Châteaux , te  faifoit  voler  ibOilcmnoit 
Tome  H.  BBbb 


Accord  de 
Viflelhe,  l'art 
I41O. 


Le*  Orlrin- 
noit  le  riolcnt 
en  aircftant 


5 6z 


Hilloire  de  France , 


ti  tftampet. 


Autre*  ex- 
ploits. 


fnrpris. 


plufieurs  teftcs  de  leurs  Partifans  fur  les  cchaffaUts  : Et  le  Dauphin,  âge  prcfquédè 
■<*■«  prennent  quatorze  ans,  cftoit  aufli  du  party  contraire  ; ce  qui  fie  refoudre  les  Orleannois  d’in- 
tonvh**  S vc^ir  Paris.  Dans  ce  deifein  ils  prirent  Saint  Gloud  fie  Saint  Denys  i mais  au  mê- 
me temps  ils  perdirent  Corbcil , que  les  Parifiens  avoient  repris  fur  eux.  De  là 
ils  faifoient  journellement  des  courtes  jufques  aux  portes  de  la  Ville  i te  le  Com- 
te de  S.  Pol  qui  eftoie  dedans  , les  repoulloit  avec  vigueur,  Ton  ne  fc  contenta  pas 
pour  les  vaincre  de  fc  fervir  de  la  force  des  armes,  on  employa  encore  contre  eux  la 
foudre  des  excommunications  : mais  les  Evcfaucs  de  leur  party  la  rcnvoyoïentfur  les 
telles  de  leurs  ennemis.  Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  averty  de  l’incoramo- 
teBoargm-  dite  de  fa  konnc  Ville  de  Paiis  , remet  une  armée  fur  pu  d , pour  la  fccourir  avec 
^Mmtetcfiêa  un  fccours  d'Angleterre , fous  la  conduite  des  Comtes  de  Pcmbrok  fie  d’Arondcl, 
fie  force  S.  Cloud , cù  il  tue  neuf  cens  hommes  fie  fait  cinq  cens  prifonniers.  Ce 
qui  obligea  fes  ennemis  de  luy  céder  la  campagne,  ncanimoins  en  fc  retirant  ils 
s emparcrcnt  des  villes  de  Gallardon , fie  de  Jargeau  , fie  mirent  garnifon  dans  Dour- 
dan  fie  dans  Ertampes.  Ccllc-cy  fut  incontinent  rcpnfc  par  le  Dauphin.  Et  n’y 
ayant  plus  rien  qui  incommodât  Paris , les  troupes  Bourguiguonnes  fc  (Evitèrent 
pour  aller  courir  furies  terres  des  Orleannois. 

L’un  fie  l’autre  party  rcchcrchoic  pallionncment  le  fccours  d’Angleterre.  Le 
l«  Jeur  par-  Bourguignon  effroit  à Henry  une  fille  de  France  pour  un  de  fes  fils  : mais  lcdcflcin 
mireheichcot  de  l'Anglois  n’eftoit  pas  de  donner  fccours  au  plus  fort  ,mais  de  tenir  lcschofesen 
l Aogioii.  balance  pour  entretenir  la  guerre.  Ceux  du  colle  du  Duc  d’Orléans  le  prdVoientaufti 

d’autant  plus  inftamment  qu’ils  en  avoient  plus  de  befoin  } Leur  Ennemy  ayant  dc- 
Af.enu  de»  couvert  leur  négociation,  lurprit  quelques-uns  dcleuis  Agents  avec  des  lettres  fi e 
Of'canmn*  mémoires  de  leur  part , il  les  produifit  aulli  au  Roy  , les  expliqua  à fa  mode  , fie 
peut-cftrç  qu’il  en  falfifia  de  nouvelles  , en  failant  en  mcfme  temps  apporter  de 
toutes  parts  des  avis  que  fes  Ennemis  conjuroient  contre  fa  pcrlonnc  facrcc  fi c 
fes  enfans  , ce  qui  épouvanta  tellement  Sa  Majefté  , que  dans  le  Confeil  af- 
u ro  inité  pour  y remédier  on  le  vit  pleurer  » ce  qui  toucha  fi  fort  les  Sci- 

u épourà ai4  gneurs  la  prefents  , qu’iU  fc  jetterent  à fes  pieds  fie  offrirent  leurs  biens 
fie  leur  vie  pour  fon  fcrvice.  Cela  donna  occafion  de  déclarer  ceux  du  party  Or- 
Icannois  criminols  de  leze-Majefté  au  premier  chef,  de  confifqucr  leurs  biens, 
& rcün*r  unc  gran(^c  partie  des  terres  du  Duc  d’Orlcans  à la  Couronne  :tou- 
SiJeauo il*  tes  les  prifons  de  Paris  furent  remplies  de  leurs  gens  , dont  les  uns  périrent  de 
faim , les  autres  par  le  gibet , ou  par  le  glaive  , plufieurs  furent  jettez  dans  la  ri- 
vière , fie  leurs  corps  traînez  a la  voirie.  Les  Princes  ainfi  cruellement  pcrfecutcz , 
fie  réduits  à l'extrême  ncccflïic  fc  mirent  fous  la  protection  de  l'Anglois , le 
se  fourmei  reconnurent  pour  vray  Duc  de  Guyenne,  fc  rendirent  fes  fujets  fi e vaffaux  , fieju- 
têti  I* Angle»  rercnc  de  le  fervir  contre  toutes  fortes  de  pcifonncs,  fans  exception , Et  moyennant 
d^tccouri011  ccso^rcs  l’Anglois  les  aflura  d'un  prompt  fie  puiffant  fccours.  Mais  avant  que  cet 
“ 1 ' ennemy  fuft  arrivé  en  France,  le  Duc  de  Bourgogne  fit  prendre  les  armes  au  Roy , 

fi e drdfa  fous  fon  corn  unc  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes  pouT  accabler 
les  Orleannois.  Or  parce  que  le  Duc  de  Berry  cftoit  le  plus  puillantdc  leur  ligue, 
il  mena  Sa  Majefté  mettre  le  fiege  devant  Bourges , cù  eftoient  les  Ducs  de  Berry, 
de  Bourbon  , Charles  d’Albrct , le  Seigneur  de  Gaucour  vaillant  Capitaine , fie 
plufieurs  autres , avec  des  gens  fi  deta minez,  qu’ils  ne  voulurent  pas  feulement 
fermer  les  portes  de  leur  ville  ,fie  ils  firent  tant  de  fortics  fur  les  afïicgcans  , qu’a- 
pres  avoir  perdu  beaucoup  de  cens , ils  fe  virent  hors  d’cfpcrancc  de  forcer  la  vil- 
le , joint  que  le  temps  fie  l’air  fcmbloicnc  favorifer  leur  party , car  il  fc  mie  tant  de 
maladies  dans  le  camp  du  Roy  , que  tous  les  foldars  y mouroicnt.  Gilles  de  Bre- 
tagne, fie  Pierre  frere  du  Roy  de  Navarre  en  furent  emportez  ; ce  qui  a donné 
occafion  aux  Hiftoriens  pafiionncz  , de  dire  que  les  «aflirgez  avoient  empoifon- 
né  les  puits  fie  les  fontaines  d’alentour  de  la  ville.  Au  radine  temps  on  eue  nouvelle 
que  le  Duc  de  Clarancc  fécond  fils  d’Angleterre  s’eftoit  déjà  avance  jufqu’au  Per- 
che avec  fon  armée  : ce  qui  fut  caufc  que  les  François  bien  intentionnés  tournèrent 
aufit-toft  la  tefte  au  bruit  des  Armes  étrangères  , fie  commencèrent  à demander 
un  accommodement.  Philibert  de  Lignac  Grand- Maiftre  de  Rhodes , fie  le  Maré- 
chal de  Savoyc  fc  hazarderent  d’en  porter  les  premières  paroles.  Le  Dauphin  les  écou- 
ta volonticrs,dautant  qu’il  s’ennuyou  devoir  le  Royaume  ainfi  defolé  paries  faâionst 
Mds  parce  que  le  Bourguignon  s’y  oppofoit  de  roue  fon  pouvoir , il  y eut  dif- 
putc  fie  quelques  paroles  piquantes  entr’eux , mais  le  Dauphin  dit  refolumcnc  qu’il* 
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vouloit  la  paix.  Ce  qui  fut  caufe  que  s’eftant  abouche  avec  le  Duc  de  Berry  elle  141t. 
fut  conclue  à Auxerre,  -J-  à ces  conditions  -,  J)ue  les  Princes  demande  nient  far  don  au  Pa‘*  '1Au,crJ 
Roy , lequel  leur  oftroyeroit  abolition  ; Jguils  renonceroient  aux  Alliances  étrangères  ; ia,^°M,,Uoy 
Jfue  toutes  les  places  prifes  durant  ta  guerre  fer  oient  rendîtes  de  part  & d'autre  ; les  M«  o * 1 n ■ 
perfonnes  remijes  dans  leurs  biens , nonobfant  les  arrefs  de  conffation  ; Les  Officiers  XVI* 
rétablit  en  leurs  Ojjiees , cé  dé  fente  s faites  de  plus  ufer  de  ces  noms  Jaûieux  U' Armagnac 
& de  Bourguignon.  Il  ne  reftoic  plus  qu  a renvoyer  les  Anglois,qui  faifoientdes  aftes  Angiois  appaï* 
d’hoftilitc  dans  le  Maine  t6c  dans  la  Touraine  : on  leur  accorda  deux  cens  quarante  ,et  Pat 
mille  ccusi  ils  en  eurent  cent  quarante  mille  contanr,&:  pour  le  payement  du  refte  ils 
retinrent  le  Comte  d’Angoulcfmc  frère  du  Duc  d'Orléans , avec  quelques  autres 
Seigneurs  , comme  Jean  de  Savcufe,  6c  Guillaume  le  Boutcillcr  de  Scnlis,  fils  du 
Gouverneur  d’Auvergne  6c  duLimofin,&  frère  de  Charles  qui  depuis  fut  tué  à la  Mort  de  lent 
journée  de  Bauge.  Mais  ce  qui  les  fit  retirer  plus  promptement , ce  fut  la  mort  de  *<>v  He*ty  , 
leur  Roy:  qui  laifla  quatre  ils,  Henry  qui  luyfucccda,  Thomas  Duc  de  Claran-  * (e,fnUa*- 
ce , Jean  Duc  de  Bcthfort , 6c  Honfiroy  de  Gloccftre. 

Des* lors  le  Dauphin  quitta  le  party  du  Duc  de  Bourgogne , 6c  commença  de  Djophin  r« 
s’oppofer  peu  à peu  à fes  dedans  par  la  connoiflancc  qu'on  luy  donna  de  1 injulti-  (jit  ü,lcAB" 
cc  de  fa  caufe.  Ce  que  le  Duc  ayant  apperceu , il  crue  qu’il  ne  feroit  jamais  en  110,1 
repos  à moins  que  d ofter  du  monde  tous  les  trois  frères  d’Orléans.  Son  deflein  F tremble  def- 
cftoit  de  les  aflallmcr  dans  une  aficmblcc  qui  fc  devoit  tenir  à Auxerre  : il  le  fc,n  Boui“ 
communiqua  à Pierre  des  E fia  rds  , lequel  ayant  tâche  en  vain  de  l’en  divertir , 6U4^001*  • 
crue  cftrc  oblige  d’en  donner  avis  aux  Princes  -,  genereufe  aûion  , mais  qui  découvert  pu 
luy  coûta  la  vie.  Donc  au  lieu  de  s’y  trouver  ils  vinrent  à Melun  pour  voir  le  d(f  • 

Dauphin,  6c  fe  lièrent  fort  étroitement  enfcmbîc.  Neanmoins  quoi-que  le  Duc  *Iulcnn‘curut- 
eût  manqué  fon  coup  , il  ne  Iaiilapas  ,fous  le  nom  du  Rôy  qu’il  avoir  en  fa  puif- 
fance,  de  convoquer  les  Eftats  à Paris,  tant  pour  exciter  de  nouveaux  troubles  6c 
entretenir  les  Parifiens  en  leur  fureur,  que  pour  fc  faifîr  de  la  perfonne  des  EfTards  i fcditls! 

6c  de  ceux  qu’il  croyoit  luy  cftrc  contraires.  L’Uhiverficé , qui  avoir  alors  grand  pou- 
voir  , y fit  une  longue  remontrance  fur  la  reformation  des  abus  qui  s’cftoicnt  glif-  rumvafiit 
fez  dans  la  maifon  du  Roy  , dans  la  Juflicc , &:  dans  les  Finances  : Elle  repre-  au  Koy‘ 
fenta , Que  les  Financiers  voloicnt  le  public  &:  fa  Majcfté , 6c  ruinoient  fes  affaires  » 
pour  accommoder  les  leurs  •,  Que  la  Juftice  eftoie  vénale , rendue  par  des  perfonnes  « 
ignora  ns  6c  corrompus  : Que  le  Parlement  de  Paris , cet  Augulte  Sénat , reverc  *• 
des  Nations  étrangères  , n’eftoit  prefquc  plus  compoic  que  de  jeunes  gens  fans  n 
expérience  6c  fans  capacité, & qui  ncdonnoient  aucune  règle  â leurs  pallions  6c  à « 
leurs  débauches  1 Surquoy  l’Umverficé  demanda  qu'il  pluft  à fa  Majrfté  de  pour-  « 
voir  des  cliarges  de  Judicature  les  cens  de  naiflance,  de  capacité  6c  de  bonne  vie;  « 

Que  ceux  qui  avoient  manié  les  Finances  fuflent  faifis  eux  6c  leurs  biens , jufqu’à  •• 
tant  qu’ils  eulVent  rendu  compte  , 6C  que  déformais  il  ne  fuft:  levé  aucune  raille  « 
que  pour  des  guerres  contre  l’Etranger.  Le  Prcvoft  6c  les  Habitant  de  Paris  •« 
avoiierent  l’Univerfité  de  ces  propofinons  il  fallut  pour  les  contenter  qu’on  ar-  Pirater* 
rétât  beaucoup  de  ces  gens-là  prifonniers.  Des  ElTards  qui  connut  que  cette  par-  w DtTüfod* 
tic  choit  faite  pour  luy  ,fefauva  en  Normandie  j &:  il  eut  bien  fait  d’y  demeurer.  s*cnte». 
Mais  comme  il  eut  appris  que  la  jaloufic  du  Dauphin  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, s’accroi  (Toit  de  plus  en  plus  , il  crût  trouver  fa  feurcté  dans  cc  trouble, & il 
revint  à Paris  pour  fc  ranger  fous  la  protc&ion  du  Dauphin.  Deux  jours  après  que  des 
ElTards  y fut  arrivé  le  Duc  fit  courir  un  bruit  qu’il  y choit  venu  pour  former  t sc  dec*- 
quelque  mauvais  dclfcm  contre  le  bien  public  .que  le  Dauphin  fous  prétexte  d’un  Plte* 
Toumoy  luy  avoit  donne  ordre  d'introduire  cinq  cens  lances  dans  la  Ville  , &: 
qu’ils  la  vouloienr  expofer  au  pillage.  Avec  ces  faillies  alarmes  le  Duc  de  Bour- 
gogne animales  Parifiens,  6c  alluma  la  fcdition.  Hclion  de  Jaqucville  Gouver- 
neur de  Paris  favorifoit  fon  entreprife , Caboche  écorchcur , Jean  de  Troyes  Chi- 
rurgien , Denyfot  de  Chaumont  , hommes  turbulent  6c  chefs  de  la  populace , 
amailcrcnt  le  peuple.  Des  Eflards  fc  fauve  à la  Baftille  : Ces  feditieux  l’y  alîiegcnc, 

6c  menacent  la  garnifon  de  la  tailler  en  pièces  fi  clic  ne  le  met  dehors.  La  garni- 
fon  intimidée  le  livre  à Hclion;  6c  le  mal-heureux  quelques  jours  après  fut  déca- 
pité aux  halles , fa  telle'fut  fichée  au  bout  d’une  lance , 6c  fon  corps  pendu  à Mont-  Crjndc 
faucon.  Cette  vengeance  ne  fut  c^i’un  eflay  des  cruautez  du  Duc  de  Bourgogne;  non  dn  p*ri- 
il  pouffa  la  fcdition  bien  plus  avant.  Les  mutins  prenant  des  chapperons  blancs 
pour  fc  faire  mieux  connoiftro , entrèrent  dans  l’Hoftcl  du  Dauphin , 6C  luy  de-  * 

Tome  II.  BBbb  ij 


#4 


Hiftoirc  de  France, 


«[u'ilsariétcm. 


Aflicgent  It 
Roy. 


Fiinccs  i Ton 
fccouit; 


Paix  de  Pon- 
taife . 

I4IJ. 


Pecadcnee  du 
Bourguignon. 


Gomment  il 
cvtdc. 


Orlcannoif 
appeliez  pat  le 
Dauphin. 


Grand  chan- 
gement ea  leur 
farcur. 


Comeftitioos 
i 1a  Cour. 


Le  Dauphin 
mécontent  im- 
plore la  Bour- 
guignon. 


mandèrent  impudemment  certains  Seigneurs  6c  de  fes  Officiers  , pour  les  punir 
comme  rraiftrcs.  Le  Dauphin  leur  voulut  parler  d’autoritc  -,  mais  ils  luy  répondi- 
rent , que  s’il  ne  les  iivroit , ils  les  cnleveroienc  par  force.  Durant  que  ces  chofcs 
fc  pafloient  le  Duc  de  Bourgogne  furvint , vers  lequel  le  Dauphin  fc  tournant  luy 
reprocha  qu’il  eftoit  auteur  de  toutes  ces  infolcnces,  6c  qu’il  pourrait  bien  s’en  repen- 
tir quelque  jour:  à quoy  ceDucne  répondit  autre  choie,  linon  que  fon  Airelle  s’en 
informerait  mieux  quand  elle  ne  ferait  plus  en  colere  -,  Et  au  mefme  temps  les  le- 
ditieux  ayant  brifé  les  portes  , enlevèrent  touiccux  que  les  gens  du  Duc  leur  fug- 
gererent.  A quelques  jours  de  là  ces  murins  curent  l’inlolence  d’arrefter  le  Dau- 
phin , Ôd  ils  luy  reprochèrent  qu’il  eftoit  incapable  de  gouverner,  cftanr  trop  fufee- 
ptible  de  mauvais  confeil  : Enfuite  ils  allèrent  trouver  le  Roy  , ayant  un  Moine 
Carme  pour  leur  chef  6C  harangueur , lequel  n’eut  pas  plûtoft  fini  fon  difeours 
plein  de  hardiefle , que  ceux  de  fa  fuite  fans  en  attendre  la  reponfe  affiegerent  Sa 
Majeftc  , fermèrent  les  portes  de  la  Ville  Rendirent  les  chaînes  dans  les  rues , 6c 
l'obligèrent  de  leur  livrer  tous  ceux  qu’ils  demandoient , cncr’auircs  Louis  de  Ba- 
vière frere  de  la  Reyne,  6C  quatorze  ou  quinze  Dames  de  là  maifon:  indignitez 
qui  offencerent  les  yeux  de  tout  le  monde,  6c  qui  donnèrent  tant  de  remors  à plu- 
ficurs  du  party  du  Bourguignon  , qu’ils  fc  retirèrent  chez  eux.  D’autre  coftc  pref- 
que  tous  les  Princes  s’affcmblerent , 6c  les  Provinces  lé  mirent  en  cftat  de  venir 
délivrer  le  Roy  &le  Dauphin.  Mais  comme  il  fembloit  que  les  deux  partis  s’at- 
loicut  porccr  à des  extremitez  fàchcufes,  par  un  coup  inopiné , & prefque  miracu- 
leux , la  paix  fut  derechef  moyennéc  à Pontoife  par  les  mcfmes  médiateurs  qui 
l’avoient  traitée  à Auxerre.  Les  Princes  jurèrent  aminé  : on  donna  une  amniftic  aux 
Parificns , & ceux  qui  avoicnt  efté  mis  en  prifon  , furent  délivrez  ; Neanmoins  les 
Chefs  des  mutins  aimèrent  mieux  s’ailurer  par  la  fuite  que  fur  la  foy  de  ce  traité. 
Henry  de  Marie  premier  Prcfident  6c  Juvenal  des  Urlins  contribuèrent  beaucoup 
à cet  accord;  Car  leurs  remontrances  6c  leurs  confcils  ayant  ofte  le  pouvoir 
de  liguer  les  gens  de  bien  pour  s’oppofer  à la  ryrannie , ils  firent  connoiftrc  au 
Bourguignon  qu’à  quelque  prix  que  ce  fiift  ils  vouloient  la  paix.  Alors  le  Dauphin 
voyant  la  puiflance  de  ce  Duc  beaucoup  affbiblie , appella  ceux  qui  tenoient  le 
parti  du  Duc  d’Orlcans , 6c  fe  prépara  à tirer  vengeance  de  l’affront  qu’il  avoir  rc- 
ccu.  Le  Bourguignon  s’en  apperceut  , 6c  fe  fouvint  des  menaces  qu'il  luy  avoic 
faites , quand  la  populace  força  foin  Hoftcl  ; ainfi  il  fe  rclolut  de  fc  retirer  en 
Flandre  : mais  pour  ne  perdre  pas  fon  autorité , il  voulut  fe  faifir  de  la  perfonne  du 
Roy  6c  l’emmener  avec  luy.  Pour  faire  relilfir  ce  déficit!  Charles  de  Saveufc  Che- 
valier 6C  confident  du  Roy  , mena  Sa  Majcfté  à la  challc  julqu'à  Bondis  , 
afin  que  le  Bourguignon  le  puft  enlever.  Mais  le  Duc  de  Berry  6c  beaucoup  de 
Seigneurs  l’accompagnans  avec  grand  nombre  de  Cavalerie  , il  n’ofa  l’entrepren- 
dre 5 6c  parce  qu’il  crut  que  fon  cncrcprilc  eftoit  decouverte  , il  fc  déroba  6c  Ce 
retira  en  Flandre.  Aufii-toll  ceux  d’Orlcans  arrivèrent  à Paris , le  Roy  6C  le  Dau- 
phin les  reçurent  favorablement,  révoquèrent  les  Edits  6c  Déclarations  faits  à leur 
préjudice,  6 C en  firent  d’autres  à leur  avantage  : ceux  de  leur  party  fureur  rétablis  ; 
ceux  du  parti  contraire  furent  roue  à fait  demis  des  charges , chaflcz,cmpoifbnncz 
6C  punis  de  divers  fuppliccs.  Le  Sire  d’Albrct  fur  remis  en  fa  dignité  de  Connefta- 
blc,&  Arnaud  de  Corbic  rétabli  dans  celle  de  Chancelier  ; 6c  l'on  prit  le  temps  que 
le  Duc  de  Bourgogne  ne  pouvoir  fi  coft  donner  fecours  à ceux  qui  prcnoient  fort 
parti , parce  qu’il  luy  eftoit  alors  impolfible  d'engager  les  Flamans  à prendre  les 
armes  pour  défendre  fa  querelle. 

Les  trêves  avoicnt  efté  prolongées  avec  les  Anglois  , 6c  il  y avoir  quelque  ap-  • 
parenec  de  calme  5 mais  il  s’éleva  bicn-toft  de  nouveaux  troubles.  Le  Duc  de 
Bretagne  eut  concertation  avec  le  Duc  d’Orlcans  pour  la  prefcancc.  Ce  différend 
fut  jugé  à l’avantage  du  dernier,  non  à caufc  de  fa  qualicé  de  Duc  , mais  parce 
qu’il  eftoit  neveu  de  Sa  Majeftc.  La  fâcherie  du  Dauphin  fiic  bien  plus  dangcrculc. 
La  Reine  ayanc  inutilement  tâché  d’éloigner  d’aupres  de  luy  quatre  Gentils- 
hommes qui  luy  avoicnt  efté  donnez  par  le  Bourguignon  , elle  les  fit  prendre 
de  force  dans  fon  Palais , 6c  mettre  en  prifon.  Ce  qui  irritaccUemenc  le  Dauphin 
qu’il  demanda  main  forte  aux  Parificns , 6c  bien  que  les  Princes  d’Orlcans  l’euflénc 
appaifé  fur  l’heure , il  écrivit  trois  lettres  de  fa  main  au  Duc  de  Bourgogne,  le 
priant  qu'il  le  vint  tiret  de  captivité.  Mais  les  facisfaétions  que  les  Princes  de  la 
Maifon  d’Orlcans  luy  firent , l’obligèrent  d’écrire  au  Bourguignon  des  lettres  tou- 
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tes  contraires  aux  premières , Icfquclles  ncurent  neanmoins  aucun  effet  : car  ce 
Duc  eftanc  bien  ail’c  de  trouver  cette  occafion  pour  fe  venger  de  Tes  anciens  enne- 
mis , ne  laiffa  pas  de  prendre  la  route  de  Paris  : mais  les  Princes  y avoient  donne  bon 
ordre  , fie  ils  tinrent  ce  peuple  dans  Ton  devoir  avec  huit  mille  chevaux , garnit ent  les 
murailles  de  Soldats , fie  firent  murer  toutes  les  portes  de  U Ville  , horfmis  deux  : 
tellement  que  le  Bourguignon  ne  trouva  que  de  fanglantes  Déclarations  du  Roy 
contre  luy , fie  perfonnr  ne  fe  mit  en  état  de  prendre  Ton  party , quoy  qu’il  fe  prefentât 
pluficurs  fois  aux  portes  avec  fon  armée  : ce  qui  l’obligea  de  retourner  en  Flan- 
dre. La  face  des  chofes  fut  changée  dans  Paris,  les  Bourgeois  fi  fiers  fie  fi  mutins 
furent  defarmez , fie  Ictus  chaînes  enlevées  des  rues  fie  portées  au  Louvre,  afin  qu’ils 
ne  rcmüalTcnc  rien  durant  l’abfcnce  du  Roy.  Sa  Majelté  fuivanc  le  mouvement  des 
plus  forts  marcha  contre  le  Bourguignon , avec  une  puiffante  armée  où  il  y avoir  dix- 
huit  mille  hommes  d’armes.  Conipicgnc  le  rcudic  d’abord  -,  Soiffons  fuc  forcé, 
cruellement  faccage , brûlé  fie  defolé  i mais  au  mefme  temps  récdific  , non  pour- 
tant à beaucoup  prés  de  fon  ancienne  fplcndcur,  par  les  foins  fie  l’argent  du  Roy, 
qui  ne  voulut  pas  qu'une  fi  belle  Ville  demeuiit  cnfcvelic  fous  les  cendres.  Quçl- 
ques-uns  écrivent  que  fa  ruine  fut  prédite  quarante  ans  auparavant  , fie  qu'un 
jeune  enfant  fe  joüant  dans  un  ruiffeau  trouva  une  plaque  de  cuivre , fur  laquelle 
eftoic  écrit  en  vieux  caraûercs , V*  tibi  Sucff.o  , ftrtbu  ut  Sodotn 4.  De  Soiffons  l’ar- 
mce  s’avança  en  Artois  * prit  Bapaume  , 6 c aflîcgca  Arras.  Le  Bourguignon  fut 
bien  étonne  de  voir  toute  la  France  ariçcc  contre  luy  : fon  pais  fut  couvert  de 
cendres  fi c de  fang , fes  Flamans  rcfufercnc  de  porter  les  armes  pour  fon  lcrvice, 
finpn  au  cas  qu’on  attaquic  leur  pais,  fon  hrcrc  Comte  de  Nevers  l’abandonna 
pour  fe  foûmcctre  au  Roy , fi c ainf»  il  fcmbla  que  b punition  de  fon  orgueil  fut 
inévitable.  Toutefois  le  Dauphin  fon  beau-fils  ne  vouloir  qu’abaifl'cr , mais  non  pas 
tout  à fait  abattre  fa  puiffaucc,j>arcc  que  les  împrelfions  qu’on  luy  donnoie,commcn- 
çoienc  de  luy  rendre  l’autorirc  des  Orlcannois  fufpc&c.  CeU  fut  caufe  que  com- 
me Arras  cftoit  preft  d’eftre  force  par  la  famine,  apres  fept  femaines  de  fiege , ce 
Pnncc  ccouta  le  Duc  de  Brabant  fie  la  Comreffe  de  Hainauc  qui  intcrcedoient 
pour  leur  frère,  fie  mal-grc  les  Orleannois  fi  oaflionncz  pour  la  vengeance  ilarrefta 
la  paix  : | Par  laquelle  il  fut  ordonne  aux  deux  parties  fur  peine  de  crimedelezc 
Majefte  d’obfcrvcr  foigneufemenc  le  traité  fait  à Chartrcs,fic  il  fuc  défendu  au  Bour- 
guignon fous  la  mefme  peine  de  faire  ny  ttevesny  alliances  avec  l’Anglois.  Enfuice 
le  Roy  fie  fon  entrée  dans  Arras , fie  >1  rcccur  l'hommage  fi c le  ferment  des  Arce- 
fiens  s puis  les  armées  furent  congédiées.  Ce  fut  une  a&ion  d’autoritc  abfoluë  du 
Dauphin, qui  par  là  voulue  témoigner  fa  fouvcrainerc : Auflîineonuncnt  apres , la 
Confeil  effant  affcmblc  i Paris,  il  hc  déclarer  par  l'on  Chancelier,  qu’il  cnrendoit  dé- 
formais avoir  tout  le  manimetu  des  affaires  fie  des  Finances , fie  il  infifta  tellement 
fur  cette  propofirion  qu'il  l’emporta,  nonobftant  que  le  Duc  de  Berry  fie  les  autres 
Princes  s’y  oppofaffent. 

Ces  guerres  domcltiqucs  fie  inceftincs  eftanc  appaifecs  pour  un  ccmpsjes  trêves  al- 
loient  finir  avec  le  Roy  d’Angleterre  : il  y avoit  moyen  de  les  rcnoüer,fi  on  luy  eût  ac- 
cordé en  mariage  Catherine  de  France , qu’il  demandoicinftarament.  On’rcccutfcs 
Ambaffadeurs  avec  de  grand  s témoignages  de  rcjoiiiirance,fie  l’on  fie  de  magnifiques 
feftins , de  belles  affemblées,  fie  des  Tournois , où  l’on  vid  le  Roy  mefme  j-  joû- 
tet  contre  le  Comte  d’Alençon  : duquel  il  crigea  cette  mefme  année  la  Seigneu- 
rie en  Duché.  Mais  on  ufa  de  tant  de  delais  fie  de  rcmifes  en  leur  endroit,  que 
leur  Maiftrc  de  dépit  changea  fa  refolucion  d’alliance  en  celle  de  la  guerre  , fie 
fans  tarder  davantage  il  drefia  un  grand  appareil  pour  venir  fondre  en  France.  Il  y 
en  a qui  difcnc  qu’on  ne  pue  faire  ce  mariage  avec  luy,  parce  qu’il  deman  doit  des 
conditions  déraisonnables  » Ce  qu’il  confirma  bien  encore  , quand  il  répondit 
fièrement  aux  Ambaffadeurs  qu’on  Juy  avoit  derechef  envoyez  fur  les  nouvelles 
de  fon  armement , qu’il  ne  confentiroit  jamais  à cette  alliance  , à moins  que  l’on 
ne  conftituaft  en  doc  à fa  femme  toutes  les  terres  que  fes  prcdcccflcurs  avoient 
autrefois  tenues  en  France  : qu’aucremcnt  il  les  iroit  conquérir  par  la  force  des 
armes,  &:  peuc-eftre  le  refte  au  Royaume.  Sa  colcrc  s’augmenta  encore  beau- 
coup, quand  i!  eue  découvert  que  Richard  frère  du  Duc  d’York,  lequel  avoit 
epoufe  b firur  du  feu  Roy  Richard , avoit  conjuré  contre  luy  avec  Milord  Grcy  5 c 
Henry  Scroph qu’il  eftimoie  fon  plus  fidele  confident,fic  qu’il  le  devoir  livrer  more  oa 
Vif  aux  François , s’il  paffoit  en  France.  Le  Roy  punit  les  auteurs  de  cette  confpi- 
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Veut  nui  aux  ration  , te  aufli-toft  que  la  crevé  fut  expirée , il  fc  mie  fur  mer  avec  une  Flotte 
<lu*nzc  ccns  vaiffeaux  charger  de  fix  nulle  hommes  d’armes  , vingt-quatre 
t:oo  contre  fa  mille  Archers  , te  d’une  incroyable  provifion  d’artillerie  te  de  munitions.  Pour 
Ç^menFra  Prct™cr  effort  il  vint  aflieger  Harfleur , ville  dont  les  Pirates  Normands  qui  cou- 
«*•?*£ u»*"  soient  les  codes  d’Angleterre  avoient  fait  un  trcs-richc  magafm.  Apres  qu’il  eue 
armée,  cfté  trente-fept  jours  devant , les  alTiegcz  n’entendant  aucunes  nouvelles  de  fc- 
prena  Har-  cours , fe  rendirent  à des  conditions  fi  rudes  que  leur  ville  fut  faccagcc  te  defcnce, 
■car,  Je  Unir-  ^ jcs  principaux  habitans  mener  à Calais.  Nos  troupes  s’amafToient  cependant, 
te  le  mal-heur  de  la  France  afTcmbloit  tous  fes  Princes  te  Seigneurs,  pour  la  pri- 
ver tout  à la  fois  de  fes  plus  nobles  membres.  Le  Duc  de  Bourgogne  feul  ne  s’y 
trouva  point  te  défendit  à fon  fils  d’y  venir  , ce  qui  fit  foupçonner  qu’il  avoir  quel- 
que intelligence  avec  l’Ennemy.  Le  Connétable  d’Albrct , te  le  Maréchal  de  Bou- 
Grandcar-  ciquaut,  deux  vaillans  te  expérimentez  Capitaines,  commandoientnoftrc  Armée. 
»éede»Fran-  Mais  ccrtcs  |cur  expérience,  ou  leur  foin  leur  manquèrent  bien  en  cette occafion. 

Ils  vouloient  couper  chemin  à l’Enncmy , qui  ne  tendoit  qu  a fc  retirer  a Calats , 
te  pour  cela  ils  n’avoienc  qu’à  garder  les  paffages  de  la  rivière  de  Somme}  ce  qui  leur 
Uurfcutf  de  cftoit  bien  aife,  cftant  avec  toutes  forces  de  commoditcz  te  cent  mille  hommes 
laiflVr  piHVr  dans  leur  propre  pais;ncanmoins  les  gardes  qu’ils  y pofcrcnr, s’acquittèrent  fi  mal  de 

* leur  devoir,  que  l’ Anglois  pafTa  entre  Peronne  te  (Zorbic  fans  aucun  empefehement. 
Son  deffein  n’eftoit  pas  de  combatre , mais  de  s’aller  rafraîchir  à Calais , parce  que 
la  mortalité  te  les  fatigues  avoient  beaucoup  diminué  fes  troupes.  Nos  gens  au 
contraire  couraient  à leur  malheur,  &:  le  pourfuivoicnt  vivement  : mcfmc  ilsluy 
envoyèrent  prefenter  la  bataille , te  luy  en  aflignerent  le  lieu  te  le  jour  * à quoy  il 

u il  ne  frenoit  ny  loy , ny  conjiil  de  Je  s Ennemis.  Les  nôtres 
evant  entre  Tcroüennc  te  Hcfdin  pioche  d’un  lieu  nom- 

. Je  l’Abbaye  de  Rouileauville.  J’ay  leu  que  l’ennemi  fe 

uMen^Uba™  voyant  ainfi  enfermé, te  de  fi  effroyables  forces  devant  luy,  pardefTus  lefquclles  il  luy 
faloit  paiTer  , leur  envoya  offrir  de  rendre  Harfleur  te  dépaver  tous  les  domma- 
ges qu’il  avoit  faits  en  France,  pourvu  qu’ils  luy  permiflent  de  fc  retirer  à Calais  * 
te  qu’ils  fc  mocqucrenc  orgucillcufcmcnt  de  ces  offres.  Mais  on  reconnut  bien 
pour  lors  que  la  ncceflitc  redouble  la  force  des  courages , te  que  le  dcfdpoir  cft 
a craindre.  Les  Anglois  ayant  pris  dans  cette  extrémité  une  couragcufc  refolurion 
de  mourir , paffcrcnc  la  nuit  à fc  réjoüir  au  fon  des  trompettes  te  des  hautbois  , te 
le  lendemain  ils  fe  rangèrent  en  bataille  avec  tant  d’allcgreflc , qu’il  paroiflbit  déjà 
des  rayons  de  la  viâoirc  fur  leurs  vifages.  Henry  les  avoir  mis  en  un  gras  de  bu - 
Ordonnance*  : Archers  cftoicnt  placez  au  front  chacun  avec  un  pieu  ferré  des  deux 

Armer*,  bouts,  pour  les  ficher  devant  eux  te  s’en  faire  un  rampart  -,  te  deux  gros  de  Gens- 
d’armes  te  d’ Archers  fe  tenoient  fur  les  ailes  pour  les  affermir.  Comme  ce  Prince 
les  vid  tous  dans  une  gcncrcufc  difpofltion  de  bien  faire , il  ajouta  encore  ce  dif- 
courspour  les  animer  davantage. 

» Je  ferais  tort  à I’cftimc  que  j’ay  toujours  eue  de  voflrc  valeur  , chers  Coro- 
„ pagnons,  te  à tant  de  généreux  effets  que  j’en  ay  veus , fi  jepenfois  que  mesp»- 
„ rôles  y pulfcnt  rien  ajouter.  La  vertu  ne  conçoit  de  la  crainte  pour  aucun  péril 
„ quelque  grand  qu’il  luy  paroiffe , non  plus  qu’elle  ne  prend  du  courage  que  d’cllc- 
„ mcfmc  $ Et  ccluy  à qui  la  veue  des  Ennemis  ne  donne  point  d’ardeur , cft  incapa- 
» blc  d’en  recevoir  d’ailleurs.  C’eft  pourquoy  il  n’cft  pas  befoin  de  vous  exhorter, 

„ de  vous  montrer  les  richeffes  te  les  dépoüillcs  de  la  France  expofees  aux  meilleurs 
1.  combatans  dans  le  çhampquc  vous  avez  devant  vous  ; Encore  moins  de  vous  dire, 

„ qu’il  faut  maintenant  trouver  voflrc  falut  dans  vos  bras , puis  que  l’on  fçait  bien 

* que  vous  n’eftes  pas  gens  à vous  le  procurer  par  la  fuite,  te  qu’il  n’y  a icy  lieu  que 
„ pour  combatre,  non  pas  pour  reculer.  On  ne  propofe  point  toutes  ces  conlîdcra- 
M rions  aux  nobles  courages  : ce  n’cft  ny  la  neccflîté  ny  le  butin , mais  le  feul  prix  de 

l’honneur  &:  delà  réputation  qui  les  incite  à bien  faire.  Avec  ces  motifs,  lesche- 
..  mins  les  plus  difficiles  leur  font  les  plus  beaux  : ceux  où  ils  ne  trouvent  point  de 
„ batailles , leur  fcmblcnt  cftre  plùtoft  pour  des  voyageurs  que  pour  des  guerriers  * 

••  te  plus  le  nombre  des  rencontres  te  des  ennemis  le  multiplie  , plus  ils  croyenc 
„ avoir  d’avanuges.  En  voudriez-vous  un  plus  grand  que  celuy-cy  ï Les  François 
» nom  viennent  hcurcufcmcnt  prefenter  le  combat , te  le  Royaume  de  France  tout 
» cnfcmble  ; te  mcfmc  quand  nous  le  refuferions , ils  noos  y forcent  : ou  plùtoff , 

».  ils  y font  forcez  cux-mcfincs  par  une  punition  divine  vangereffe  de  leurs  parjures. 
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Si  le  Ciel  cft  jufte  i ils  expieront  icy  la  rupture  du  traité  de  Bretigny  , Se  l’ihjuftc  « 
ufurpation  des  terres  qu'ils  nous  retiennent.  Leur  mauvais  ordre,  leur  prccipica-  - 
tion  , leurs  di  vidons  entr’eux,  leur  orgueil  que  Dieu  a fi  fouvent  châtié  par  les  ar-  « 
mes  de  nos  Anccftres , Se  le  lieu  étroit  qu’ils  ont  ehoifi  favorable  pour  nous,  me  « 
le  font  cl’pcrcr  avec  raifon  : mais  outre  cela,  voftro  adrefleSe  voftre  valeur,  chers 
Compagnons  , m’en  donnent  des  afluranccs  infaillibles.  Jamais  ces  deux  cliofcs  » 
n’ont  manque  à mes  fouhaits  , SC  jamais  au  (h  la  viéloirc  ne  leur  a manque.  La  voila  «, 
maintenant  qui  vous  attend,  qui  vous  appelle, qui  vous  encourage  : Paffons  donc  « 
hardiment  au  milieu  des  luzards  Se  des  ennemis , gagnons-la  par  des  efforts  qui  ,< 
la  méritent.  Elle  aime  les  braves  gens , Se  vous  connoifEmt  comme  elle  fait , elle  << 
fc  donnera  à vous  plus  grande  Se  plus  gloricufe  que  jamais:  « 

Les  François  furpaflant  leurs  Ennemis  cinq  fois  en  nombre  s’eftoient  ainfi  ran- 
gez de  l'autre  colle.  Ils  avoient  en  leur  Avant-garde  huit  mille  Gentils-hommes 
armez  à cru,  quatre  mille  Archers,  quinze  cens  Arbalcftiers  : pareil  nombre  dans  Fjutfjqui  fi- 
la  bataille:  & deux  fois  autant  dans  l’ Arrière- garde  .•  Se  fur  les  ailes  quinze  cens  ,em  ptid  e U 
hommes  d’armes  tous  gens  d’clite , pour  charger  les  ennemis  par  les  Bancs.  Mais  k”JI,le  •’“* 
les  mcfmcs  caufcs  qui  leur  firent  perdre  les  batailles  de  Crccy  Se  de  Poitiers , F1*"!0* 
leur  firent  encore  perdre  cclle-cy.  Le  lieu  clloit  trop  étroit  pour  déployer  tanc 
de  troupes  Se  les  taire  toutes  fervir  , la  fuperbe  de  nos  Seigneurs  attaqua  fans 
ordre  &:  en  confufion  ; l’adrcifc  des  Archers  Anglois  & la  grcflc  de  leurs  flè- 
ches mit  le  defordre  dans  noftre  Cavalerie.  De  forte  que  les  premiers  efeadrons  fc 
renverfant  fur  les  derniers,  elle  fc  rompit  elle-mcfmc^  puis  deffir  l’Infanterie  ; SC 
dcplus  le  champ  où  fc  donnoic  la  bataille  cfloit  fi  plein  de  fange  Se  fi  gliAant^ 
que  les  chevaux  s’y  abatoient  Se  s’enfonçoient  jufqu’aux  fanglcs.  Enfin 
cette  grande  armée  fut  vaincue  par  une  petite  , Se  ne  fit  point  de  rcfiftancc  no-  François  rtid- 
tablc  pour  difputcr  la  gloire  du  combat.  Il  n’y  eut  que  les  Seigneurs  , lefqucls  CU5, 
quant  à leur perfonne firent  voir  de  grands  efforts  de  valeur,  Se  tafeherent  plu- 
fieurs  fois  de  rallier  les  fuyards  Se  de  faire  telle, aimant  mieux  perdre  la  vie  que 
l’honneur  j entr’atitrcs  le  Duc  d’Alençon  avec  quelques-uns  des  fiens  perça  le  Hardy  ccnp 
principal  bataillon  des  Anglois  , tua  de  fa  main  le  Duc  d’York,  Se  d’un  coup  <*“  D«c  <fâ- 
dc  hache  rompit  l’armct  du  Roy  , Se  luy  abbatit  une  pièce  de  fa  Couronne. 

Mais  auffi-tofl  il  fut  environne  , quoÿ  qu’il  criaft  qu’il  cfloic  le  Duc  d’Alen- 
çon , il  fut  terrafle  Se  tué.  L’effroy  Se  la  déroute  cuftcnc  cfté  beaucoup  plus  gran- 
des que  l’effufion  de  fang  , parce  que  les  ennemis  donnoient  quartier  à tout  le 
monde,  Se  tenoient  beaucoup  plus  de  prifonniers  qu’ils  n’en  avoient  tue , fi  quelques-  pourquoy  ie» 
uns  des  nollrcs  qui  s’cfloicntr  alliez  ayant  attaque  leur  camp  par  derrière  neuflent  Angloiwueut 
rcmaflacré  les  malades  Se  les  valets  : car  en  vengeance  de  cela  les  Anglois  afiom-  on‘ 
nièrent  prcfquc  tous  les  François  qu’ils  tenoient  entre  leurs  mains.  On  doit  bien 
marquer  cette  journée , qui  ftit  le  vingt-cinquième  d’Oélobre.,  entre  les  plus  mal- 
heureufes  de  l’annce,  Se  jamais  champ  ne  fut  noyé  de  tant  de  noble  fang  , ny  plus 
couvert  de  corps  de  Princes  que  ccluy  d’Azincourt.  Le  nombre  des  morts  ne  Mom&prf- 
montoit  qu’à  cinq  ou  fix  mille,  mais  la  plufpart  tous  Gentilshommes , entre  lef-  r°u“ia5- 
quels  il  y en  avoit  fix  vingts  portant  Bannières.  Là  perdirent  la  vie  le  Duc  de  Bra- 
bant Se  le  Duc  de  Nevers  frères  du  Duc  de  bourgogne,  les  Ducs  d’Alençon  Se 
de  Bar , Se  Jean  fon  frère,  Loüis  de  Bourbon  fils  de  Jacques  grand  Chambellan^ 

Charles  d’Albrct  Connétable  de  France,  Jacques  de  Chaftillon  Admirai,  le  Sei- 
gneur de  Rambure,  grand  Maiflre  des  Arbalcftiers  , Guichard  Dauphin  d’Au- 
vergne , Grand-Maiftre  de  France  , les  Comtes  de  Vaudemont , de  Roucy  , de 
Grand-Pré  , de  Blamont,  Se  de  Foukemberg:  les  Vidâmes  d’Amiens  Se  de  Laon- 
nois  , l’Etendaix  Seigneur  de  Crequy  , le  Seigneur  de  Croiiy  , Se  Jean  fon  fils  ; 

Mathieu  Se  Jean  de  Huraicrc,  Raoul  de  Nèfle,  Se  mille  autres  , dont  les  noms 
fc  trouvent  dans  les  originaux.  Parmy  les  prifonniers  furent  amenez  Boùciquaut,  Mortdcèoif- 
qui  mourut  de  fes  playes  en  Angleterre  , les  Ducs  d’Orléans  Se  de  Bourbon  , les 
Comtes  de  Vcndofmc  Se  de  Richcmonr  , Se  plufictirs  autres  des  plus  illuftres. 

L’ Anglois  ayant  perdu  environ  deux  mille  hommes  de  fes  meilleurs  gens , Se  en 
ayant  bien  autant  qui  furent  pour  toujours  hors  d’etat  des  porter  les  armes  à cau- 
fe  de  leurs  blcflùrcs , n’ofa  rien  entreprendre  davantage,  mais  il  continua  fon  che-  L'Angiois  ii: 
min  à Calais:  où  s’cftanc  rafraifcliy  quelques  jours,  il  conduifit  en  Angleterre  fes  *»«<• 
prifonniers  Se  fes  dépoüilles  -,  donc  une  violente  tempefte  luy  ofta  la  moitié  , Se 
partagea  fon  butin  entre  luy  & les  flots. 
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eut  le  mejme  Dejlin, 

les  fleurs  du  Printemps  nouvellement  éclofes  j 
Et  fit  voir  en  naiflant , que  les  plus  belles  chojes 
Se  paflent  du  foir  au  matin. 
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Cette  difgracc  ne  nous  feroit  pas  arrivée , fi  l’on  avoic  crû  le  Duc  de  Berry  i 
auquel  on  a cette  obligation,  que  ne  pouvant  détourner  cette  mauvaife  refolution  il 
cmpéfchalc  Roy  de  s y trouver,  pour  n’expofer  pas  tout  d’un  ooup  le  Chef  avec  le 
relie  du  corps , fie  il  le  ramena  à Paris , dont  les  feditions  ne  furent  pas  moins  funeftes  Bourguignea 
que  la  perte  de  cette  bataille.  Le  Bourguignon  prenant  avantage  de  la  captivité  du  yicnt  * Pjm  * 
Duc  d'Orléans  6c  de  la  confufion  delà  Cour,  voulut  venir  à Paris  avec  une  armée  *" 

pour  troubler  la  France , luy  oui  ne  s’clloit  point  trouvé  au  combat  pour  la  fccourir , 
ficprotella  que  tout  le  lu  jet  de  fon  voyage  n eftoit  que  pour  fe  venger  de  Louis  Roy 
de  Sicile , qui  avoit  répudie  fa  fille , ce  qui  clloit  un  affront  bien  fenlible  à un  homme 
fi  plein  de  vanité.  Le  Roy  luy  envoya  faire  défenfe  de  pafler  outre,  fie  luy  offrie  le 
Gouvernement  de  Picardic,s'il  vouloit  porter  fes  armes  contre  les  Angloisjil  méprifa 
ce  commandement  6c  ces  offres  , fie  continua  fon  chemin  vers  Paris , comme  à une 
conque  lie  certaine.  Le  Roy  défendit  à toutes  les  Villes  de  luy  ouvrir  les  portes  : 110- 
nobllanc  cela  il  les  tenta  les  unes  apres  les  autres  , fie  enfin  entra  dans  Lagny , où 
il  fe  tint  tout  l’Hyver  , ayant  fes  troupes  à l'entour  de  luy  dans  la  Brie.  Delà  il 
follicita  les  Parifiens  à prendre  fon  parti  : mais  le  Duc  de  Berry  y pourifeut 
li  bien  que  perfonne  ne  s’en  remua.  Car  par  fon  avis  le  Roy  avoit  ap-  a’Armagnüc 
pelle  auprès  de  luy  le  Comte  d’Armagnac , fi c l’avoit  honoré  de  l’Epée  de  Con-  6u  c«weOa». 
ncftablc  : Et  ce  Seigneur  cllant  venu  en  Cour  fuivy  de  la  plus  belle  Noblcffc  ble* 
de  Gafeogne  , comme  des  Seigneurs  de  Fimmarcon  , de  Caftera  , de  Goullars, 
de  Flamarcns,  deCafaubon  , d’Eufe,  de  Termes,  d’Arne  , de  Cieutat,  de  l’Ific, 
de  Negrepelilfe,  dcTarridc,  fie  de  plufieurs  autres , mai ntenoie  les  Parifiens  dans 
leur  devoir , fie  tafehoit  de  fe  monftrcr  digne  de  la  Charge  qu’il  excrçoic.  Tel- 
lement que  le  Bourguignon  n'ayant  pu  obtenir  la  permifiion  d’entrer  dans  Paris 
avec  la  compagnie  qu’il  cull  voulu  , s’en  retourna  eu  Flandres  vers  le  Prin- 
temps. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  le  Dauphin  Loüis  , non  fans  foupçon  de  poifon , 
que  les  Bourguignons  difoient  luy  avoir  elle  donné  par  ceux  du  party  contraire  -,  Monda  Dad. 
mais  cela  vcnoit  plùtoft  de  leur  Duc  , avec  lequel  il  eftoit  en  querelle  , tant  pbia  Loül‘* 
parce  qu’il  s’oppofoic  à tous  fes  deficins  , que  parce  qu’il  mal-traitoit  fa  fille  , afin 
de  plaire  à une  Maiftrcflc.  Toute  la  France  témoigna  beaucoup  de  regret 
de  la  mort  de  ce  Prince  , fie  quoy  qu’il  n’cuft  atteint  que  l'âge  de  dix-neuf 
ans  , il  avoit  donné  en  plufieurs  occafions  des  preuves  d’un  courage  intrcpridc  , 
fie  d’une  prudence  conlommée.  Son  frère  Jean  le  quatrième  des  fils  de  France  luy 
fucccda  en  cette  qualité  de  Dauphin  , jeune  Prince  capricieux  fie  fâcheux  , en 
fes  moeurs  fie  façons  , fie  tout  Bourguignon  , tant  parce  qu’il  prenoit  plaifir  à jfan  Diuplifa 
contredire  fon  Atfné , que  parce  qu’il  eftoit  gendre  de  Guillaume  Comte  de  Hai-  Bourguignon 
luut  aulfi  beau- fi  ere  du  Duc  de  Bourgogne.  Lors  qu’il  receut  la  nouvelle  de  cette  dlffcaio0‘ 
mort, il  eftoit  chez  fon  beau-perc  \ fie  avant  que  de  venir  en  Cour , il  s’obligea  de- 
rechef à maintenir  leur  party  , par  un  traite  fccrcc  fait  entr'eux  à Valencien- 
nes. Au  mcfmc  temps  Charles  fon  pmfné  fut  fut  Gouverneur  de  Paris , fie  on  luy 
donna  pourconfcils  le  Connétable  d’Armagnac  fie  Taneguy  duChaftcl  Prevoft  de 
Paris.  Le  Bourguignon  pcilillanc  dans  fapalfion  de  régner  , y tendent  fans  ccflc 
par  diverfes  intrigues-:  il  voulut  troubler  le  Languedoc  fie  la  Provence  par  le 
moyen  du  Prince  d’Orange  , l’un  de  fes  Partilans  : Mais  le  Comte  de  Foix 
empefeha  hcurcufcmcnt  les  progrez.  Une  malheureufe  confpiration  qu’il  avoic-  . . 

faite  à Paris,  contre  la  vie  du  Roy  fie  des  autres  Princes, ne  luy  reüfiic  pas  mieux.  Honitc  *co * 
Les  complices  qui  cftoient  en  grand  nombre  fie  des  principaux  de  la  Ville, ayant  fpiutionju 
elle  découverts  furent  rigoureufement  punis  ; fi  bien  que  toutes»  les  entrepri- 
fes  de  ce  Duc  ne  contribuèrent  qu’à  animer  le  Roy  à luy  faire  une  plus  cruelle  0 v 1 ** 
guerre. 

Comme  l’Empereur  Sigifmond  defiroit  terminer  les  querelles  d’entre  la  France  fie 
rAnglccerrc,  afin  d’accomplir  plus  aifcmcnc  l’union  de  l' Eglife,  ou  parce  qu’il  croyoit 
pcuc-cftrc  que  ces  confulions  luy  cftoient  une  occafion  favorable  pour  s’établir 
quelque  droit  fur  la  dignité  d * noftrc  Monarchie  , fie  l’affujettir  par  quelque 
moyen  à l'Empire,  voulue  voiries  deux  Rois  à fon  retour  d’Arragon,*  6c  vint  *v»yçt  4'f»t 
à Paris,  où  il  fut  reeen  fie  traité  félon  la  magnificence  Françoife  fié  la  grandeur  vEmpereot 
Impériale.  Mcfmc  le  Roy  voulut  qu’il  vît  la  majefte  de  fon  Parlement  , fie  qu’il  Stfifmood  «a 
y tinll  la  place  que  nos  Rois  ont  accoutumé  d’y  tenir.  Mais  on  trouva  fort  écran-  Ft4BCC* 
gc  qu’il  y fit  un  coup  de  Souverain  ; Car  deux  concurrents  plaidans  pour  quelque 
Itmc  II . CC  ce 
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L a Parque  3 fous  qui  tout  fuccombe  * 

Pour  montrer fon  pouvoir  fur  les  enfans  des  Rois  ; 
V oulut  que  ce  Dauphin  de  l'Empire  François 
Pafiât  du  Berceau  dans  la  Tombe. 
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charge  , Se  le  tiwre  de  Noble  ncceflaire  pour  l’emporter,  manquant  à ccluy  qui 
avoir  le  plus  de  merire,  afin  de  lcgalcr  à l’autrc,Sigifmond  Je  fit  monter  à luy,  Se  luy 
donna  l’Ordre  de  Chcvalerici  Le  Roy , quoy  qu’affoibly  de  foncfprit  , reprocha 
à fon  Parlement  de  l’avoir  fouffert  ; Se  depuis  Sa  Majcltc  prit  tellement  garde 
que  l’Empereur  n’cxerçaft  quelque  autre  aétion  de  Souveraineté  dans  Ton 
Royaume  , que  quand  à ion  tetour  d’Angleterre  il  voulut  ériger  le  Comté  deSa- 
voyc  en  Duché  , les  Officiers  du  Roy  ne  voulurent  pas  permettre  que  la  ceremo- 
nie s’en  fift  à Lyon  ; mais  il  fut  obligé  d’aller  à Mounct , Château  iür  le  Rhofne, 
qui  cftoit  des  terres  de  l’Empire. 

A ce  fujer,  remarquez  en  paflant  l’origine  de  cette  Principauté,  qui  fait  par- 
tie de  l’ancien  Royaume  de  la  Bourgogne  transjuranc.  La  faincantife  de  Rodolfe  , 
Se  la  tranflation  de  ce  Royaume  aux  Allcmans  , donnèrent  occaiion  à Humbert 
aux  blanches- mains  de  le  rendre  premier  Conue  héréditaire  de  Maurienne  , Se  de 
Savoyc  qui  regnoit  l’an  iozo.  ou  toi  j.  Se  eft  la  rige  de  la  Royale  Matfon  de  Savoye. 
L’origine  de  ce  Humbert  eft  allez  incertaine,  Se  quelques-uns  croyent  qu’il  cftoit 
fils  de  l’Empereur  Loüis  Bozon  , petit-fils  de  Charles  Conltanrinfic  dcThctbergc, 
il  époufa  Amilic  donc  il  eut  Amé  I.  Burrhard  Comte  de  Savoyc  , Aymond  de 
Savoye,  Odou,  Amé  I.  qui  fucccda  à fon  frère  Amé,  & une  fille  Amedée,  & n’eut 
point  d’enfans  ; Odon,fon  frère  luy  fucceda,  apres  luy  Amé  II.  qui  fur  lin  de  ceux 
que  le  Pape  Alexandre  II.  engagea  à défendre  le  S.  Siège  contre  Richard  Prin- 
ce des  Normands  , en  cas  qu’il  rompît  le  traité  de  paix  , Se  il  laifla  fes  Eftats  à 
Humbert  II.  furnommé  le  Renforcé  , Amé  III.  luy  fuccëda  Se  apres  luy  Hum- 
bert dit  le  Saint,  qui  mourut  en  Chypre  en  11S8.  Amé  fils  de  Humbert  joignit  le 
Marquifac  de  Sufe  à la  Mauricrjnc  en  cfpoufant  Alix  fille  de  Mainfroy  Oury , 
vefs  l’an  mil  vinge.  Humbert  arricre-fils  d’Amc  I.  acquit  la  Principauté  de  Pied- 
mont  , Se  rangea  fous  fes  loix  la  Tarentaife  , qui  elloic  fans  Seigneurs,  Se  pleine 
de defordres de  brigandages,  environ  l’an  mil  cent.  Ame  troifiémc  eut  la  Sa- 
voyc. Depuis,  luy  Se  le*  fucccflcurj  s’intitulèrent  Comccs  de  Savoyc,  Se  acquirent 
encore  pluficurs  autres  villes  Se  terres.  Le  feiziérpe  en  nombre  depuis  Humbert  I. 
* Amé  VIII.  fut  le  premier  honoré  du  titre  de  Due  par  Sigifmond,  donc  nous 

Îiatlons , en  1411.  Se  biffant  fes  Eftats  à fes  enfaris,  il  fe  retira  au  Prieuré  de  Rcpail- 
cloù  il  fonda  l’Ordre  de  S.  Maurice. 

lAprés  que  cét  Empereur  eut  fejoumé  quelque  femaine  à Paris  , où  il  avoir 
ttàuvé  les  cfpnts  allez  difpofcz  à la  paix , if  s’en  alla  en  Angleterre  conjurer  Hen- 
ryjd’y  vouloir  entendre  : niais  lavi&oirc  d’Azincourt  luy  ayant  trop  enfle  le  cœur, 
Se  ne  l’ayant  pû  amener  à une  compolition  raifonnablc  , il  fut  obligé  de  s’en  re- 
tourner fans  rien  faire. 

La  guerre  conrinuoic  donc  entre  les  deux  Nations.  Les  Anglois  eftoient  def- 
cCndus-  en  Normandie , le  Comte  d’Orccftrc  y fut  battu  par  le  Seigneur  de  Vil- 
lequicrj  qui  luy  tua  huit  cens  hommes  : mais  en  revanche  comme  il  le  pourfui- 
voic  crop  inconfiderémcnc , il  en  perdit  deux  cens  à fon  tour.  Le  Comte  d’Ar- 
mâgnac,  qui  tenoitHarfleur  affiegé  de  fort  prés,  fut  contraint  de  lever  le  fiege, 
la  place  ayant  cfté  fecouruc  par  le  Duc  de  Clarencc;  Se  le  bâtard  de  Bourbon  fut 
batu  en  un  combat  naval  par  le  Duc  deBetford,  Sey  perdit  quatre  gros  Vaiftcaux. 
Les  Anglois  difent  icy  > qu’ils  eurent  une  grande  victoire  fur  noftrc  Connétable  à 
Valcmont  : les  François  maintiennent  le  contraire , Se  qu’il  les  mit  en  route  -,  mais 
ils  avoüent , que  comme  le  Maréchal  Loüis  de  Loigny  fubftitué  en  la  place  de 
Bouciquaut,  les  pourfuivoit  trop  vigoureufement,  ils  l’attendirent  fur  le  bord  de 
la  mer,  & luy  tuèrent  deux  cens  hommes.  Cependant  mille  pillages,  furprifes, 
cruautcz , s’cxcrçoicnc  réciproquement  dans  la  Picardie  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne , Se  par  fes  troupes.  Le  Roy  cftoit  encore  de  nouveau  oftcnfé  de  ce  que 
fans  fa  permiffion  ce  Duc  avoir  accordé  avec  l’Anglois  une  trêve  pour  fes  terres  , 
comme  s’il  en  euft  elle  Seigneur  , Se  Sa  Majefté  foupçonnoic’ quelque  mauvais 
deflein  d’une  conférence  qu’il  avoit  eue  à Calais  avec  le  Roy  d’ Angleterre  Se  l’Em- 
pereur, lequel  en  effet  commençoit  à favorifer  fon  party.  Guillaume  Duc  de 
Hainaut  fit  un  voyage  en  Cour,  pour  tâcher  d’appaifer  cette  colere  , ou  comme 
il  eft  plus  croyable , pour  découvrir  en  quel  cftat  eftoient  les  affaires , &:  pour  te- 
nir toujours  l’cfprit  du  nouveau  Dauphin  dans  l’affeétion  qu’il  avoit  témoignée  au 
Bourguignon  par  le  traité  de  Valenciennes.  Scs  difeours  infolcnts  firent  allez  toit 
connoiftre  fon  mauvais  deflein  : car  il  eut  la  hardieffe  de  dire,  que  fi  on  ne  le  con- 
Tome  II.  CCcc  ij 
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Louis  faifoit  douter  aux  plus  Grands  delà  Cour , 
S'il  auroit  en  vivant  la  Fortune  profperc  ; 
Quand  le  Sort  le  priva  de  la  clarté'  du  jour, 
jijin  qu’il  nheritafl  des  malheurs  de  Jon  Pere. 
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tcntoit  il  remmcncroit  le  Dauphin  en  Hainauc.  Mais  le  Confeil  offenfe  de  cette 
menace,  donna  ordre  qu’on  l’arrçftât  i dequoy  ayant  £U.ayi$,  il  s’évada.  Inconti- 
nent apres  le  Dauphin  qui  le  vouloir  fuivrc,  comme  citant  opiniâtrement  attaché 
au  party  du  Bourguignon  , fut  arrcltc  par  la  mort  â Compiegne,  Ton  iejour  ordi- 
naire , où  il  fut  inhumé  dans  l’Eglifc  de  Saint  Cornillc.  Plulicurs  foupçonnerent 
qu’on  avoit  avancé  Tes  jours,  fie  que  la  Reine  redoutant  fa  fâchcufc  fie  bizarre  hu- 
meur luy  envoya  une  chaîne  d’or  cmpoifonnée  , dont  l'attouchement  luy  fut 
nlortcl  : mais  il  eft  plus  croyable  qu'il  le  tiu  luy-mefmc  par  les  débauches  de  fa 
jcuneflc  , aufquellcs  il  fc  portoit  avec  trop  d’excez.  Le  Duc  de  Berry  vint  aulli  à 
mourir  fans  lignée  mâle , âgé  de  quatic-vingt-feizc  ans.  Sa  femme  Jeanne  Coin- 
teiTc  de  Bologne  époufa  après  fon  decez  Guy  de  la  Trimoîlillc , auquel  elle  donna 
ce  Comté  j d’où  iurvinrent  de  grands  procez  entre  la  Maifon  delà  Triinoüillc  fie 
Marie  de  Bologne  parente  de  cette  Jeanne,  mariée  â Annet  Baron  de  la  Tour. 
Le  Duc  Jean  fc  faifit  du  Boulonnois  comme  d’un  Fief  de  l’Artois  , pour 
quelques  devoirs  non  rendus.  Charles  , le  cinquième  des  enfans  de  Fran- 
ce qui  cftoit  Duc  de  Touraine  , fucccda  à la  qualité  de  Dauphin.  De  ion 
propre  mouvement  il  luïlfoit  les  Bourguignons  , fi£  y eftoie  encore  porté 
par  Louis  Roy  de  Sicile,  Duc  d’Anjou  , dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Le  Con- 
nétable d'Annagnac  le  gouvcmoïc  fcul  , fie  avoit  dans  fes  mterefts  Henry 
de  Marie  Chancelier,  Taneguy  du  Chaftcl  Prévoit  de  Paris,  Burcldc  Dammar- 
tin , Efticnnc  de  Beauregard  fit  Philippe  de  Corbic  principaux  Confcillcrs  du  Roy; 
Son  admimftration  bien  foigneufe  fie  fidcllc  fc  rendit  neanmoins  odirufe  par  fon 
avarice  , enfuite  par  fafevente  trop  altière , fie  plus  encore  par  fon  ambit  on  incom- 
patible : non  feulement  le  Connétable  remplit  toutes  les  Charges  de  gens  â fa  dé- 
votion , parce  que  dans  la  corruption  du  temps  , difoit-il  , il  ne  fc  vouloic  fier 
qu’à  ceux  qu'il  connoifloit  » mais  encore  il  choqua  la  Reine  , il  l’éloigna  des  affai- 
res, &c  la  traita  fi  rigoureufement , qu’il  fit  failir  les  bagues  fie  joyaux  quelle  avoit 
achetez  de  quelque  argent  ciré  des  coffres  du  Roy.  Ecmefme,  Sa  Majefté  ayant 
conccu  par  les  fuggeftions , comme  il  eft  croyable , quelque  mauvaife  opinion,  fit 
prendre  fid  noyer  un  de  fes  Gcntils-hoïnmcs , &:  relégua  la  Reine  à Tours  avec  des 
Gardes.  Dequoy  n’eft  pas  capable  une  femme  ainli  outragée  ? Cette  Princcrte 
prit  en  averfion  fon  propre  fils  à caufc  du  Connétable,  fie  elle  n’eut  plus  déformais 
d’autre  paillon  que  celle  de  perdre  fes  ennemis , duft-cllc  accabler  fous  la  même  rui- 
ne le  Royaume  , fes  enfans  , fie  fa  vie.  Elle  fc  reconcilia  donc  avec  le  Bourgui- 

5 non  quelle  avoit  tant  haï , fie  luy  écrivit  pour  le  conjurer  de  prendre  en  main  fa 
éfenfcicc  qu’il  fie  avec  beaucoup  de  joyc , fie  il  n’oublia  rien  pour  faire  rctilfir  fon 
defifein.  Premièrement  il  foufteva  des  (éditions , dont  l’effet  fut  pour  lors  empefehé 
allez  promptement  ; dans  Roücn  fie  autres  V îlles  avec  beaucoup  de  carnage  > fie  dans 
Paris  par  la  terreur  des  gens  de  guerre  fie  des  frequens  i uppliccs  que  le  Connétable  y 
exerçoit.  Et  enfuite  le  Bourguignon  leva  des  troupes  qu’il  conduifit  devant  cette 
grande  Villc,3e  ayantpris  grand  nombre  de  Places  en  chemin  faifant,il  y vint  mettre 
le  ficgc  avec  trente  mille  hommes.  Mais  le  Connétable , Taneguy , le  Seigneur 
d’ Arpajoux , pluiïcurs  autres  eftant  dedans  avec  de  bonnes  troupes , le  Duc  de 

Bourgogne  fut  oblige  de  fc  retirer  fans  faire  aucun  progrès,  fie  enfuite  apres  avoir 
fait  beaucoup  de  menaces  contre  les  Armagnacs  , il  alla  prendre  Montlchery , 
Chartres , &:  le  Puifct  en  BcaulTc  : Au  mcfmc  temps  quelques-uns  de  les  gens 
prenoient  Scnlis , Beaumont  ô£  Pontoife  : conqueftcs  qu’il  n’eftimoit  pas  davantage 
que  celle  qu’il  fie  de  Jean  de  Villicrs,  Seigneur  de  Hile- Adam,  lequel  abandonna 
les  Armagnacs  pour  quelque  dcplatfir  qu’il  avoit  rcccu  du  Connétable.  Comme  le 
Duc  de  Bourgogne  eftoie  devant  Corbeit,  il  rcccut  nouvelles  de  la  Reine  que 
les  chofes  eftoie  difpofccs  pour  luy  mettre  la  ville  de  Tours  fie  fa  perfonne  entre  les* 
mains,  il  y alla  en  diligence,  prit  la  Ville  fie  tira  la  Reine  de  captivité.  Auffi-toft 
cette  Princcftc  écrivit  à toutes  les  Villes  contre  le  gouvernement  tyrannique  des 
Armagnacs,  fie  fc  plaignant  que  le  Roy  &c  le  Dauphin  eftoient  obfcdcz  , ellefc  dé- 
dira Régente  , interdit  le  Parlement  de  Paris,  révoqua  tous  fes  A&es  depuis  l’an 
mil  quatre  cens  treize , fie  établit  deux  autres  Parlcmens  ; l’un  à Amiens,  dont  Phi- 
lippe de  Morvillicrs  fut  premier  Prefident  -,  fie  l’autre  à Troyes.  Et  après  avoir  donne 
l’épée  de  Connétable  ail  Duc  de  Lorraine  , elle  créa  d’autres  Officiers  de  la  Cou- 
ronne pour  cftre  allurée  d'eux,  fie  les  tenir  attachez  à fon  fcrvicc. 

Ainfi  par  je  ne  fçay  quelle  fatale  rencontre  vous  voyez  qu’en  ce  temps  il  y avoit 
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■fchifmc  SC  duplicité  dans  toutes  les  grandes  dignitez:  Se  l’cfprit  des  François  eftoit 
tellement  pafiionné  apres  ces  divifions,  que  plùtoft  que  de  s’accorder  ils  fouffroient  t 

que  l’ Anglais  gâtât  la  Normandie.  Durant  ces  dilcordcs  Henry  vint  defeendre  ^ufè°u  Pb4Te 
à Toucqucs , prie  Càcn  d’affaut , puis  Falaifc , S.  Lo , Bayeux , Evreux , Se  plusieurs  Notminaie. 
autres  places.  Ceux  qui  n’eftoient  pas  aveuglez  par  la  partialité  des  interefts  des 
uns  & des  autres , fouhaitoient  un  accommodement  ; Et  le  Pape  Martin  V.  pre- 
nant pitié  des  malheurs  de  la  France , envoya  deux  Cardinaux  Légats,  qui  fircnc 
pluficurs  ouvertures  de  paix.  Se  obtinrent  cnfin(  Que  toutes  querelles  &:  haines  cftant 
éteintes  Se  affoupies  ,1c  Dauphin  & les  Princes  du  fang  auroiem  le  gouvernement. 

Mais  le  Connétable  Se  le  Chancelier  s’interclTant  plus  pour  leur  grandeur  que  A'^ft 
pour  le  repos  de  leur  patrie  , s’oppoferent  à cét  accord , & empêchèrent  le  Dau-  p<sch4  p«*Ari 
phin  d’y  confcntir  , ce  qui  attira  plus  qu’auparavant  la  haine  des  Pariliens  fur  eux:  nuBn*e- 
Et  ainh  la  guerre,  ou  pluftoft  les  brigandages , recommencèrent  de  part  Se  d’au- 
tre. Les  Bourguignons  portoient  pour  marque  une  Croix  rouge  de  S.  André  fur  ®'°j*rorteî^ 
leurs  cottes  d’armes.  Les  Armagnacs  une  Croix  blanche, la  NoblctTc  eftoit  pref- 
que  également  diviféc  : mais  le  peuple  Se  les  Villes  haïffoicnt  ccux-cy , à caufc 
que  le  Connétable  les  avoir  mal-à-propos  chargez  de  plufieurs  impolis  , dont  au 
tontrairc  le  Duc  de  Bourgogne  promettoit  de  les  affranchir, s’intitulant  le  Libéra-  1418. 
en tr  du  peuple , & U ruine  des  opprejfeurs.  La  plus  grande  envie  qu’il  cull  , clloit  Bomgu.gnoa 
d'entrer  dans  Paris  pour  foulager  fes  bons  amis  , Se  fc  venger  de  fes  cnne-  [cUfdU[4up!«i 
mis.  Le  Connétable  qui  fçavoit  fon  dclTein  y tcnoit  grande  quantité  de  gens  de 
guerre  j mais  comme  ils  n’clloicnt  pas  bien  payez  , veu  qu’il  clloit  fort  difficile  de 
recouvrer  des  finances  durant  tant  de  mutineries , il  clloit  contraint  de  les  laiftcr 
fortir  quelquefois  pour  picorer.  L' I fie-  Adam , qui  clloit  à Pontoilc  prenant  occa- 
lion  de  l*ur  abfcnce  , ne  manqua  pas  de  former  un  defifein  pour  futprendre  la 
Ville-,  Perrin  le  Clerc  fils  d’un  Efchevm  déroba  les  clefs  de  la  porte  S.  Germain 
de  dclTous  le  chevet  de  fon  père  , Se  la  luy  ouvrit  à minuit.  L’Illc- A dam  en- 
tra donc  fans  bmit,  Se  avec  luy  huit  cens  hommes  tous  gens  d’élite  Se  de  main 

lcfqucls  marchèrent  en  bon  ordre  vers  le  Chaftclcc,où  ils  trouvèrent  quatre  cens  >*««•. 
hommes  en  armes  prcfls  à fc  joindre  à eux , Se  tous  enfcmblc  crièrent  vive  le  Roy,  lnroIcnce 
& le  Duc  de  Bourgogne.  Enfuite  une  multitude  innombrable  de  peuple  s’eftant  f„gC01.’  ** 
amalTéc  avec  eux,  ils  fc  diviferent  en  deux  bandes  ; l’une  s’en  alla  à l’Hoftel  Saine 
Pol,  dont  elle  rompit  les  portes  &:  obligea  le  Roy  de  monter  achevai  pour  eflre 
témoin  de  fes  infolcnccc;  l’autre  courut  aux  Hoftcls  du  Connétable  , du  Prevoft* 
du  Chancelier , Se  des  autres  Orleannois , enfonça , pilla  &:  brifa  les  maifons , maffa- 
cra  hommes  Se  femmes , Gentils-hommes  Se  Bourgeois  ; bref  elle  ne  pardonna  à c^r“'1  cTnuî- 
pas  un  qui  fût  foupçonné  d'avoir  hay  le  Bourguignon  , pouffant  à cris  redoublez  founemem  de* 
ces  furieufes  voix , vive  Bourgogne , nie  l'Armagnac.  Que  de  meurtres  Se  de  pillages  Amugmej. 
Furcnc  commis  fous  ce  prétexte,  Se  combien  de  haines  particulières  fc  couvrirent 
de  cétte  vengeance  publique , chacun  faifant  paffer  fon  cnnemy  pour  Armagnac, 

Se  fi  querelle  pour  un  zèle  du  bien  publie  J L’autre  troupe  qui  clloit  avec  le  Roy  re- 
tenue par  quelque  rcfpeél  pour  Sa  Majefte  s’abflint  du  maffacrc , &:  fe  contenta  de 
remplir  des  priions  de  quinze  otifeize  cens  pcrfonncs.Tancguy  éveille  par  cet  hor-  Dauphin  Du- 
riblc  bruiteur  le  loifirdccouriràrHoftcldu  Dauphin  , l’enleva  tout  endormy,&:  le  mù. 
mena  à la  Baflille  ,Se  de  là  à Melun.  Le  Comte  d’Armagnac  s’eftoit  cache  dans  le 
logis  d’un  pauvre  homme  proche  de  fon  Holtcl  ; mais  le  Beau  d’Auxois  ctably  Pre- 
voft  en  la  place  de  Taneguy , l’ayant  découvert  le  traîna  dans  les  prifons  du  Pa- 
lais. La  fureur  populaire  s’eftant  altérée  plùtoft  que  raflaficc  de  fang  par  les  mafia-  Foreur  pojiu- 
cres  prcccdens,  demanda  jufticc  des  Armagnacs  au  Roy,  & en  mcfmc  elle  temps  prit  ton'P‘ lc.P 
les  armes  pour  la  faire  cllc-mcfmc  , elle  courut  aux  prifons.  les  enfonça  & tua  les  jqusicî  Atout 
prifonniers  jufqu’au  nombre  de  feize  cens , fans  difcerner  la  caufe  , ny  rcfpcélcr  gnici. 
les  perfonnes:  ils  firent  mourir  cinq  Evêques , fçavoir,  de  Coutancc,  de  Bayeux  , 
d’Evrcux,dc  Senlis,&cdc  Xaintcs, l’Abbé  de  S.  Cornille,le  Comte  de  Grand- 
Prej  Enguerrand  de  Marcoucy , plulicurs  Ofïicicrs  du  Parlement , de  la  Chambre 
des  Comptes,  &;  des  Treforiers  de  France.  Mais  les  feditieux  ne  fe  trouvèrent 
point  fatisfaits  de  la  mort  du  Comte  d’Armagnac  , de  Henry  de  Marie  Chance-  Le  Comrc 
lier , & de  Raimonnet  de  Guerre  , ils  expoferent  leurs  corps  tout  nuds  fur  une 
pierre  de  marbre  dans  le  Palais:  Se  ce  qui  eftoit  plus  horrible,  l’Iflc-Ad<im  luy-  rifle- Adam 
mefmeleva  deux  lam  bcauxdc  lapeauqui  eftoit  fur  le  dos  du  Comte  d’Armagnac  f“*fon«o»ffc 
enforme  de  croix  de  S.  André , afin  de  luy  faire  porter  après  fa  mort  les  marques  de 
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la  fa&ion  Bourguignonne  j puis  la  populace  les  traîna  trois  jours  durant  par  les 
rues,  Se  le  quatrième  elle  les  jetta  à la  voirie.  Le  Bourguignon  bien  joyeux  de  cette 
nouvelle,  parut  de  Dijon  , prit  la  Rcync  à Troycs,&  s’en  vint  avec  elle  à Paris,  E »,Pn! 
pourjoüu  des  fruits  de  cette  belle  conqiicftc.  Les  Parifiens  leur  font  une  magni-  nen«iP«it. 
fique  entrée,  ils  vont  au  devant  d’eux,  Se  de  leurs  fcneltrcs,  ils  répandent  à plei- 
nes mains  des  Heurs  Se  des  parfums  fur  le  carolTc  de  la  Reine.  Cette  Pnneef- 
fc  déformais  transformée  en  une  Mcgcrc,  n ‘citant  pas  rallificc  de  tant  de  carnage, 
pourfuivit  de  plus  en  plus  la  ruine  de  fon  fils  : à la  jcuncllc  duoucl  elle  dcvoit  par- 
donner, quand  il  fcleroit  un  peu  trop  huile  emporter  contre  elle  par  le  confeil  de 
ceux  qui  le  gouvernoicnt , veu  que  c’eltoir  cllc-mcfmc  qui  les  luy  avoit  donnez. 

Mgis  la  haine  l’ayant  dcpoiiillcc  des  fend  mens  naturels , elle  aima  mieux  parcagcr 
la  Régence  avec  le  Boûrguignon  qu’avec  fon  fils.  Eux  deux  enfcmblc  difpolcnc  £ox  é t 
Se  féni crient  tout  à leur  mode  , te  le  pauvre  Roy  qui  change  à tout  moment  rcnvcifai* 
departy  Se  de  fennmcnr,qui  s’appaifc  te  fc  fiche,  qui  ordonne  Se  qui  révoque  félon  t0Ul* 
les  pallions  de  peux  qui  fc  font  rendus  Mailtrcs  de  fa  perfonne  , cnncmy  du  plus 
foiblc  Se  amy  du  plus  fort , carcfle  fa  femme  Se  le  Duc  de  Bourgogne  qui  l’ont  ti 
cruellement  offcncé  , crée  les.  Seigneurs  de  ltile-Adam  Se  de  Challclus  Maré- 
chaux de  France,  Robert  de  Mailly  grand  Pannetier  , remet  Eultachc  de  Latre 
dans  la  Charge  de  Chancelier  , Se  fait  Philippe  de  Morvilliers  premier  Prcli- 
dent  au  Parlement.  Il  n é reftoit  plus  au  Bourguignon  que  de  tenir  le  Dauphin , 
jui  s’clloit  retiré  en  Anjou.  Pour  cet  ctfet  il  le  flatc , il  luy  renvoyé  honorablement 
on  époufe  fille  de  feu  Loüis  Roy  de  Sicile  Se  Duc  d’Anjou , Se  le  fait  rappcllcr 
par  le  Roy  , Se  luy  promet  tout  contentement;  Mais  le  jeune  Prince  ayant  Danrhin  pai 
toujours  devant  les  yeux  lcimlfacrcdePans,  se  craignant  les  mauvaifes  intentions  eut  i*pFeii4 
du  Duc  déjà  fatales  à fon  Onde,  Se  pcuc-clbe  à les  deux  frères  , quelque  in-  ****“*  Pâ‘ 
Hante  qui  luy  en  foie  faite  , ne  voulut  point  retourner  prés  de  fon  pcrc  , can- 
di»' que  le  Duc  de  Bourgogne  qu’il  regardoit  comme  un  méchant  homme , y 
fur.  Ce  Prince  avoir  auprès  de  luy  pour  Icrvitcuis  Se  aflfidez  , les  Seigneurs  de 
Rieux  Màrefchal  de  France  , de  Torfay  Maiilre  des  Arbalcfticrs  , de  l'Aigle,  de  gnCbaMi 
Barbalan  , Eftirone  de  Vignolcs.  die  de  la  Hire  , Pierre  de  Xaintraillcs  du  \ensc  S*V 
Gomté  de  Magnoac  en  Gafeogne  , d’Ütfcmont , Se  de  Luppe  ; Et  pour  Con- 
fcillers  , Taneguy  du  Cluftel  , le  Vicomte  de  Narbonne,  Pierre  de  Loire,  Jean 
Louvet  Prçfidcnt  de  Provence  , Se  Robert  le  Maifon.  Ccux-cy  , ou  par 
un  tclc  à fon  lêrvice,  ou  pour  leur  ambition,  luy  firent  prendre  la  qualité  de  Régent, 
qui  en  effet  luy  appartenoie  comme  à l'hcritier  de  la  Couronne.  Ainû  la  guerre 
s échauffant  de  plus  en  plus  , la  plufpart  des  Villes  fc  déclarèrent  pour  le  Bour-  t 

guigfton,qui  eftoit  autorife  du  nom  du  Roy.  Lé  Dauphin  reprit  Tours  , Se  fes  BoJpri- 
gens  furprirenc  Compiegne  ; De  l’autre  collé  fon  cnneray  aflicgea  Montlehery  : RBOD*  & dc* 
ce  n’cftoit  pas  qu’il  eu (1  un  grand  avantage  en  prenant  cette  place  $ ny  mcfmc  JULi,:oa* 
qu’il  cfperall  s'en  rendre  raaiArc  ; mais  il  le  faifoic  pour  décharger  Paris  des  fe- 
ditieux  , dont  il  en  vouloir  envoyer  là  fix  ou  fept  mille  des  plu»  fâcheux.  Cette 
malheureufe  Ville  reflfentoit  jullcmcnt  les  fléaux  de  Dieu  pour  la  punition  de  fes 
crimes.  Une  cruelle  pelle  la  remplillbit  de  corps  morts , Se  la  populace  s'efloic  tel-  # 
lement  acharnée  au  meurtre , qu’elle  avoit  efleu  pour  fon  Chef  le  Bourreau  nom- 
mé Capeluchc,-qui  ellant  à la  celle  veflu  d’une  robe  de  velours,  conrinuoit  les  mafla- 
crcs , Se  faifoit  regorger  les  rues  de  fang  à chaque  moment.  L’cntreprife  de  Mont- 
lchery  ne  fucccda  pas  au  Duc  de  Bourgogne  , mais  les  Tiens  furprircnt  Coucy  fur  Coocypndë 
Pierre  de  Xaintraillcs,  par  le  moyen  d'une  femme  qu’il  entretenoit.  Cette  femme  P™1'1  B«». 
débauchée  s ellant  amourachée  d'un  prilbnnjer  Bourguignon  , le  tira  d’une  tour 
où  il  clloit  enferme  i Se  luy  avec  le  fecourS  des  autres  prifonniers  qui  fortirent 
par  le  mcfme  moyen,  égorgea  le  Gouverneur  Se  la  garnifon.  Pocon  fon  frère  Se  l*pW»  heu- 
la  Hire  en  eurent  la  revanche  à la  campagne  ; car  avec  une  petite  troupe  'j^Y*  je 
de  leurs  Gafeons  ils  dcffircnc  une  fois  le  Seigneur  de  Longueval  fuivy  de  quatre  XnauaUlei- 
cens  lances , &une  autre  fois  prés  de  Laon  Hcélor  de  Saveufe , quipilloit  le  pais 
avec  mille  hommes  : Enfin  par  tout  ce  n’clloit  plus  que  combats , que  meurtres , Se 
que  violences.  Les  Légats  du  S.  Pcrc  retirez  à S.  Maur  des  Foflez , de  peur  d’cllrc 
enveloppez  dans  les  fcditions , travailloienc  inccffamment  à mettre  nos  Princes 
d’accord.  Le  Dauphin  voyant  ce  Royaume  defolc  Se'  pille  , autant  par  fes  gens 
que  par  ceux  de  fon  ennemi  ; mais  qui  pis  cftoit  , entarrté  Se  fon  diminue  par 
l’Anglois , aux  progrex  duquel  perfonne  ne  mcttoit  obflaclc,  defiroir  un  accord 
Time  II.  DDdd 
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à quelque  prix  que  ce  fud;  &:  difoit  au  fils  du  Comte  d’Àrmagnac  Se  aux  autro* 
qui  le  portoient  à la  vengeance  hors  de  faifon  , qu’il  falloit  diilimulcr  la  haine 
pour  un  temps.  Si  ce  Prince  eut  toujours  fuivy  cette  rcfolution  , il  ne  l’c  fut  pas 
jette ny  Ion  Royaume,  dans  une  fi  longue  Se  fi  pitoyable  fuite  de  malheurs.  Le  trai- 
te cdoic  déjà  arreftéà  S.  Maur.  Luy  Se  le  Duc  de  Bourgogne  dévoient  oubliée 
tout  le  pafle,  partager  la  Régence  egalement,  joindre  leurs  forces  contre  l'An* 
glois , Se  drefler  chacun  une  armée  pour  le  chafler  de  la  France.  Mais  les  Con- 
lcrllcrs  du  Dauphin  fçaehant  bien  que  cet  article  des  traitez  d’oublibr  le  pafle  ne 
s'accomplirait  jamais  ,5c  craignant  de  perdre  leur  autorité , & peut-cflrc  la  vie , fi  le 
Bourguignon  cdoic  d’accord  avec  leur  Maiftre,  rejettoient  bien  loin  ces  articles  ,Se 
l’animant  d’autant  plus  qu’on  le  vouloir  appaifer,  ils  faifoienc  renaître  dansfonamc 
la  haine  , la  vengeance  Se  les  ioupçons  par  dételles  remonftranccs. 

Hc  quoy  , Monfeigneur  , l’autoritc  fera  égale  entre  le  Souverain  Se  le 
Vafl’al , voftrc  ennemi  marchera  inlblcmmenc  à vos  codez , il  y aura  deux  Régents 
en  franco  , Se  vous  lcfoufirircz;  Ne  voyez-vous  pas  que  ccluy  qui  veut  partager 
avec  vous  la  Régence,  y partagera  la  Royauté?  11  nefc  chargcroit  pas  des  foins 
du  gouvernement,  s’il  n’avoit  deflein  d’ulurper  la  Couronne  : Faites-en  ce  qu’il 
vous  plaira  , niais  nous  n’y  conl'cntirons  jamais.  Vous  cites  né  pour  régner , ce 
n’cft  pas  vodre  mtered  feul,  c’ed  ccluy  de  tous  vos  fujets,  vous  n’y  pouvez  don* 
n -r  atteinte,  Se  bien  que  vous  foyez  au  dcfl'us  détour  dans  ce  Royaume  , vous 
i des  fournis  à la  Loy  , qui  veut  que  vous  gardiez  la  Couronne  de  vos  Ancedrcs. 
Quel  clt  donc  vodre  deflein  ? vous  penfez  peut-edre  diflimulcr  en  une  choie  où 
vollre  Ennemi  ne  s'ed  pas  caché.  11  a procède  à découvert,  il  a levé  le  mafquc^ 
il  a perdu  vos  plus  fidcllcs  fcrviteurs  ,jl  a attenté  fur  vodre  perfonne  j Et  main- 
tenant , que  par  un  bon-heur  inconcevable  vous  vous  edes  fauve  de  fes  mains,  il 
vous  veut  fui  prendre  par  un  accord.  S’il  avoir  une  véritable  envie  de  fc  réconci- 
lier, il  fc  foumettroit  à vous,  qiy  edes  fon  Souverain,  Se  ne  vous  offenferoit  pas 
par  des  articles  fi  infolents  que  ceux  qu’il  propofe.  Après  tout  , quand  vous  luy 
auiez  accordé  ce  qu’il  demande  , ferez-vous  en  fcurcté  pour  cela  ? Non  certes , 
vous  n’y  ferez  pas.  11  ne  faut  point  vous  fiera  fes  ferments  Se  à fes  traitez,  c’cft 
là  ou  le  Bourguignon  drede  fes  mortelles  embufehes  : il  cd  beaucoup  plus  à crain- 
dre durant  la  paix  que  dans  la  guerre  : feu  Monfeigneur  d’Orléans  en  cd,  hé- 
las 1 un  trop  funefte  exemple;  Se  l’on  doit  ncccflairrmcnt  eflrc  mal  avec  unfimé* 
chant  homme , parce  qu’il  y a trop  de  danger  d’y  edre  bien.  Nous  avons  véritable- 
ment des  armes  pour  vous  fcryir  fie  pour  vous  défendre  dans  le  combat , mais  nous 
n’en  avons  poitu  pour  vous  prefervet  de  fes  ad'aflinats  Se  de  fes  poifons. 

Ces  confcils  paflionnez  hors  dé  fuifon  cmpcfchcrent  le  Dauphin  de  recevoir  le 
traite  de  S.  Maur:  &:  ceux  qui  donnoient  ces  avis  dedervirent  ce  Prince  beau- 
coup plus  en  cela , qu'ils  ne  l'ont  pu  fervir  toute  leur  vie.  Mais  telle  cd  quel- 
quefois la  pcrmcicufc  maxime  de  ceux  qui  gouvernent  les  Princes  , qu’ils  louf- 
frent  que  tout  foit  renvoi fé  pludod  que  leur  crédit;  Se  mcfmc  ils  font  bien  aifcs 
de  voir  faire  des  brclchcs  à l’Edat , afin  d’edre  employez  à les  réparer. 

Cependant  l'Anglois  pourfuivoit  fes  Conquedes.  Jean  de  Gravide  luy  ayant 
tendu  le  Pont  de  l’Arche  à compofition  ,il  mit  le  fiege  devant  Roiien  capitale  de 
la  Province  , Se  la  bloqua  fi  edroitement  avec  une  circonvallation  pat  terre , Se 
des  chaînes  par  eau , qu’il  luy  coupa  entièrement  les  vivres  en  peu  de  jours. 
Ce  ne  luy  cud  pas  efle  une  chofc  fi  aifee , fi  les  Bourgeois  fe  fiants  trop  fur  leurs 
forces  n’euflent  mis  dehors  le  Comte  d'Aumale  , Se  la  garnifon  que  le  Dauphin 
leur  avoir  envoyer.  Mais  ce  qui  leur  nuifit  davantage,  ce  fut  la  trahifon  de  leur 
Gouverneur  Grv  Bourcillcr  , lequel  donnoit  avis  à l’Enncmy  de  tout  ce  qui  fc 
pafloic  dans  la  Ville.  Le  Duc  de  Bourgogne  fçaehant  qu’on  "luy  imputeroit  une 
perte  fi  importante,  cflaya  défaire  quelque  paix  avec  l'Anglois.  Le  pour-parlcr 
en  fut  adigné  au  Pont  de  l’Arche,  où  l’on  porta  à Henry  le  portrait  de  Ca- 
therine de  France  : mais  fes  demandes  edoienc  fi  peu  raifonnablcs , que  les  Députez 
fc  fcparerent  comme  ils  edoienc  venus.  Cependant  ceux  de  Roücn  ayant  con- 
fumé  tous  leurs  vivres,  mangeoient  les  chevaux,  les  chiens  Se  les  chats,  & fc  nourrif- 
foient  plus  d’cfpcrance  que  d’autre  chofc.  Le  Duc  de  Bourgogne  aiîcmbla  autant 
de  forces  qu'il  pur  pour  les  aller  fecourlr , Se  fi  les  Dauphinois  enflent  joint  les  leurs 
aux  Tiennes , fins  doute  que  Roiien  nid  edé  delivre.  Mais  comme  le  Bourguignon 
eut  appris  qu’au  lieu  de  l’adidcr  ils  pilloicnc  fes  terres  Se  venoient  de  reprendre  Soif- 
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Soiffons , il  tourna  touc  court , Sc  abandonna  ccs  pauvres  afliegez.  Leur  invinci- 
ble confiance,  leur  gencreufe  patience,  &T  les  grands  efforts  de  leur  courage  eftoient 
dignes  d'iinc  meilleure  fin.  Après  qu’ils  curent  mange  jufqu’aux  cuirs , l'cxtreme 
neccflîtc  les  contraignit  de  capituler;  L’Enncmy  irrite  de  ce  qu’ils  avoicnc  méprife 
plufieurs  fois  les  conditions  avantageufes  qu’il  leur  aVoit  offertes,  nelcurcnvou-  Rouen  qui 
loit  faire  aucune  que  de  les  prendre  à difcrction.  Cette  rcfponce  leur  ayant  cfté 
rapportée , ils  fc  déterminèrent  tous  d’un  confentcmcnc  de  mettre  le  feu  dans  leur 
Ville,  & enfuitefortir  hommes , femmes  & enfans  les  armes  à la  main , pour  mourir  Brjrereroîu-: 
parmy  les  ennemis.  Le  Roy  d'Angleterre  averty  de  ce  dcfcfpoir  par  les  traîtres,  en 
redouta  les  effets,  &C  modérant  fa  rigueur,  il  les  rcccuc  à compofition,  Qu'ils  luy  paye-  ,onne4  " 
raient  trois  cens  quarante  cinq  mille  écus  d'or  de  France  s Jgu’ils  luy  fer  oient  ferment  Condition* 
de  fidelité , & que  les  gens  de  guerre  fortiroient  le  bâton  blanc  à la  main.  Ainfi  cette  qtfjUeurim- 
opulcntc  Sc  forte  Ville  conquife  fur  les  Anglois  par  Philippe  Augufte,  futrecon-  po‘. 
quife  fur  les  François  par  Henry  , lequel  y fit  fon  entrée  Le  dix-ncuviémc  de  Jan- 


vier  de  l’an  mil  quatre  cens  dix-huit  : faifant  porter  par  un  Page  une  queue  de  Rcoaid  au 
Renard  attachée  au  bout  de  fa  lance.  Ce  qui  fignifioit  * qu’il  avoir  conquis  cette  ^ 

Ville  autant  par  fineffe  que  par  force,  fçavoif par  les  trahifonsdeGuy  Bouccillcr,  ‘ 


lequel  montra  bien  qu’il  vouloit  demeurer  Anglois  en  luy  rendant  hommage  de  mrHf£\Jû‘ 
fes  terres.  Prcfque  toutes  les  autres  Villes  de  la  Province  recourent  la  Garnifon  m /« 
Angloifc  avant  que  d’eftre  batucs  : Les  peuples  fc  voyant  ainfi  abandonnes  par 
ceux  mcfmcs  de  qui  ils  dcvoictjfr  cfpcrcr  dufecours,  changèrent  d’affe&ion  &:  <*»  Jtngfth 
de  foy  : & le  Roy  Henry  lcur^ua  pour  Gouverneur  le  Duc  de  Cloccftrc  fon  n fr‘anl  *’li 
frère. 

Le  Dauphin  fut  en  quelque  manière  confole  de  toutes  ccs  pertes  par  l’acquifi- 
tion  qu’il  ht  des  Comtez  de  Diois  SL  Valcntindis  -,  Seigneuries  diverfcracnc  dif-  Origine  <îe» 
putées  Sl  poffedées  entre  les  Comtes  & les  Evefqucs  de  Valence  : car  les  Evcf-  v°kmmo<ij  te. 
quespretendoient  la  Souveraineté  fur  les  Comtes , lcfquelscn  effet  n’avoient  rien  à de  Diomâe  de 
Valence  ny  à Dicj  mais  ils  tenoient  leurs  Sièges  en  d’autres  places.  Aymar  de 
Poitiers , ainfi  furnomme , foit  qu’il  defeendit  des  Comtes  de  Poitiers , loit  pour  Pou  **** 
quelque  autre  raifon  , epoufa  environ  l’an  1184.  l’heritierc  de  Valcntinois , en  re- 
çompcnfc  de  ce  qu’il  avoir  fecouru  fa  more  qui  cftoit  veuve  , contre  l’Evcfque  de  . 
Valence  qui  luy  faifoitune  rude  guerre.  J’avoue  que  j’ignore  de  quelle  race  eftoient 
tes  premiers  Comtes,  & je  ne  vous  do nnr ray  point  des  conjcélurcs  pour  desveritez. 

Ce  iricfme  Aymar  eut  de  Raimond  Comte  de  Touloufc  fon  parent  le  Comté  de 
Diois,  vers  l’an  mil  cent  nonante  j SL  ainfi  ccs  deux  Comtez  unis  demeurèrent 
pendant  deux  ficelés  dans  la  Maifondc  Poitiers,  qui  les  pofVcda  par  les  mains  de 
fept  Comtes  fucceffifs.  Loüis  II.  le  dernier  n’ayant  point  d’enfans  malles  , ny  Mufon  * 
guère  d’affcûion  pour  Charles  Seigneur  de  S.  Valicr  fon  Oncle  paternel  qui  luy  s Vilicr  ,nuï 
dévoie  fucceder  ou  les  liens  -,  d’ailleurs  cftant  fort  endetté  par  fon  mauvais  mena-  jr^icnîf* 
ge  & par  fes  débauches,  il  céda  Sc  tranfporta  à Charles  Dauphin  de  France  & à »<»•/ 
les  fucceffeurs  ccs  Comtez  pour  cent  mille  ccus  d’or , à la  charge  qu’ils  demeure- 
roicnc  unis  infcparablcment  au  Dauphiné.  Apres  fa  mort,  qui  arriva  cette  mefme  c^mcTunîT 
année  1419.  Loüis  fils  de  Charles  de  S.  Valicr  en  voulut  prcndrele  titre  SL  la  pof-  auüaupl»ui<. 
fellion  , mais  le  Dauphin  devenu  Roy  l’obligea  de  luy  ccder  tous  les  droits  qu’il  y 
pouvoir  prétendre,  moyennant  fept  mille  florins  de  rente  perpétuelle,  qu’il  luy  af- 
îigna  Sl  aux  fiens  ; fi  bien  que  ces  Comtez  ont  ainfi  efté  incorporez  au  Dauphine. 

Le  Bourguignon  moyenna  encore  une  autre  conférence  à Mculan , où  les  deux 
Rois  dévoient  s’entrevoir  » mais  Charles  cftanc  retombé  dans  fa  phrenefie  à Pon- 
toife,  le  Duc  y alla  avec  la  Reine  , qui  mena  Catherine  fa  fille,  la  Prihccffc  la  dc p*tleI 
plus  accomplie  de  fon  temps.  Henry  dés  le  premier  abord  témoigna  avoir  cfté  JVcc  l Angioi* 
touché  dés  beaux  yeux  de  l’Infante  : aequoy  la  Reine  s’eftant  apperccuc,clle  la  fit  c,n*effe,‘ 
retirer  à Pontoifc  après  les  premières  entreveubs  , penfant  enflammer  davantage  le 
Prince  par  l’abfcnce  de  fa  Maiftrcffc-,-  mais  ce  deffein  eut  un  eftettout  contraire. 

Car  Henry  dont  la  fierté  eut  cfté  peut-eftre  adoucie  par  l’amour  qu’il  auroit 
eu  pour  Madame  Catherine  ; s’offença  de  fon  éloignement , Sc  voyant  que  cela 
fé  faifoit  à deffein  de  la  demander  avec  empreffement  , Sl  de  relâcher  de  fes  de- 
mandes, pour  avoir  le  plaifir  de  la  revoir,  il  fc  tint  ferme  fur  les  premières  propo- 
ficions  d’avoir  la  Normandie  Sl  la  Guyenne  en  toute  fouvcraincté.  Tellement  deî°de?Aa-~ 
qu’il  dit  un  jour  au  Bourguignon  , qui  luy  reprefentoit  que  fes  demandes  cftoieht  gion. 
exceffivcs , f auray , s'il  me  pUifi , la  fille  & les  terres  , & vous  chafifèray  de  France 
Tome  II.  DDdd  ij 
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vous , & vojlrt  Roy.  Le  Duc  répondit  peu  de  chofc  â cette  rodomontade , mais  il 
en  demeura  fort  piqué , 6c  fe  refolut  deflors  de  s’accorder  avec  le  Dauphin , car  fans 
cela  il  n’y  avoir  point  d’apparence  de  pouvoir  confervcr  le  Royaume.  Dans  cette 
mefmc  intention  le  Dauphin  fongea  à fe  raccommoder  avec  le  Bourguignon , pour 
lors  apparemment  il  n’avoiepas  formé  le  deffein  qu’il  exécuta  à Montcreau  contre 
luy.  Or  le  Dauphin  pour  jouir  de  l’efprit  altier  &c  difficile  de  fon  adverfaire , trouva 
moyen  de  gagner  ccluy  de  la  femme  du  Seigneur  de  Gyac , laquelle  avoir  beau- 
coup de  parc  dans  les  fccrcts  de  ce  Duc,  &:  poflcdoit  fon  amitié,  jenevousdiray 
pas  par  quels  artifices.  Cette  Dame  adroite  ménagea  fi  bien  l’affaire, qu’ils  s’entre- 
virent au  mois  de  Juillet  à Poiffi  le  Fort,  puisa  Fontaine  Pimot  prés  de  Melun, où. 
ils  conclurent  une  réconciliation  qu’ils  firent  figner  aux  Seigneurs  de  leur  party 
déterminèrent  de  la  faire  ratifier  par  toutes  les  Villes  8c  Communautcz  du  Royau- 
me, pour  la  rendre  plus  inviolable  : ils  refolurent  pareillement  de  s’aflcmblcr  au  mois 
de  Septembre  à Montcreau  Faut-Yonne,  enfuitc  ils  fe  fcparcrcnt  bons  amis,  le 
Duc  ayant  baife  la  main  du  Dauphin  , 6c  le  Dauphin  l’ayant  embrafle.  Durant 
l’intervalle  de  ces  deux  cnrrcvcucs  jj^\nglois  prit  Gifors  6c  Chafteau-gaillard , 8 C 
furprit  Pontoife , ce  qui  étonna  extrêmement  les  Pariûcns.  Le  Ê»uc  de  Bourgogne 
les  raffina  un  peu  par  fa  prelcnce,  &:  leur  laiffa  une  gamifon  fous  la  charge  du  Comte 
de  S.  Pol,&  du  M»refchal  de  l’I  fie- A dam  : mais  il  emmena  le  Roy,  la  Reine  ,5£ 
Catherine  leur  fille  à Troycs , en  lieu  dé  fureté.  Cependant  quelques-uns  de  ceux 
qui  eftoient  auprès  du  Dauphin  ennemis  de  la^ix , & ne  refpirans  que  la  ven- 
geance, jetterent  mille  deffianccs  dans  fon  efprff,‘,  ils  l’ entretinrent  de  faux  ra- 
ports  contre  le  Bourguignon,  6c  firent  tant  qu’ils  r’ouvrincnt , & mcfme  qu’ils  en- 
venimeront laplaye.  Tellement  que  lcdclTein  fut  pris  de  lcfcrvir  à Montercaude  la 
mcfme  perfidie  dont  U avoir  ufé  envers  le  Duc  d’Orléans.  Ce  deflein  fut  conduit  11 
fecrcttcmcnt , qu’avec  tous  fes  cfpions  le  Duc  de  Bourgogne  n’en  découvrit  jamais 
rien  ,•  nuis  comme  un  homme  fans  foy  fe  dcffic  continuellement  , il  ne  pouvoir 
s’aflurcr  fur  perfonne  6c  rcdovitoit  les  embufehés , parce  que  luy-mcfmc  en  avoir 
cfté  auteur  de  pluficurs.  La  Dame  de  Gyac  levoit  neanmoins  ces  foupçons,  &luy 
bandoitles  yeux  tant  qu’elle  pouvoir.  Le  terme  de  l’cntreveuë  approchant,  le 
Dauphin  envoya  Taneguy  le  prier  de  ne  manquer  pas  à fa  parole  j Le  Duc  s’en 
exeufa , &:  répondit  qu'il  cftoit  plus  à propos  de  fe  trouver  à Troyes  ; où  cftoicnr 
le  Roy  6c  leConfeil  ,afin  de  délibérer  tous  cnfcmblc  furies  affaires  qui  prefloient; 
Le  Dauphin  ne  fe  tint  pas  éconduit  par  cette  rcponcc  , mais  il  renvoya  Taneguy , 
pour  engager  le  Bourguignon  par  toutes  fortes  d’artifices  de  fe  trouver  à Montc- 
reau. A cette  féconde  fois  il  fe  laiffa  vaincre, & s’y  achemina  avec  cinq  cens  hommes 
d’armes  6c  deux  cens  arbalcfticrs  : Il  y mena  aufli  fon  Confcil  , mais  il  eut  bien 
mieux  valu  pour  luy  qu’il  y eut  un  peu  apporté  plus  de  prudence,  ou  pour  le  moins 
de  cette  deffiancc  qui  l’avoir  toujours  accompagné.  Comme  il  eftoit  à Bray,jc  ne  fçay 
quel  prefentiment  de  fon  malheur  l’arrcfta  tout  court.  Tous  les  jours  le  jeune 
Prince  impatient  de  ce  retardement  luy  envoyoit  des  meflagers  l’un  fur  l’autre , 6C. 
ne  pouvoir  le  faire  fortir  de  Bray.  Un  Juif  luy  donna  avis  que  s’il  alloit  à Montc- 
reau il  n’en  reviendrait  jamais,  fes  plus  fidèles  ferviteurs  l’en  diffuadoicnc , luy  rap- 
portant cju’ils  avoient  vu  drefler  des  barrières  entre  le  Pont  6c  le  Chaftcau , ce  qui 
avoir  efte  fait  pour  le  furprendre  : ce  Duc  ne  fçavoit  s’il  devoir  adjoùtcr  foy  aux 
difeours  qu’on  luy  faifoit , il  aurait  bien  voulu  n’cftre  pas  venu  j 6c  il  n’ofoit  s’en 
retourner.  Charles  de  Poitiers  Evcfque  de  Langrcs , lequel  eftoit  fon  plus  intime 
Confcillcr,  avoir  un  Frère  Evcfque  de  Valence  : Le  Confcil  du  Dauphin  s’avifa 
de  luy  envoyer  ce  frère  , afin  qu’il  gagnât  plus  facilement  fon  efpric  par  cc- 
luy de  fon  confident.  Il  n’y  avoir  point  d’apparence  qu’une  perfonne  facréc  vou- 
lût contribuer  à une  fi  noire  trahifon  : c’eft  pourquoy  cette  invention  porta  coup, 
le  Bourguignon  cnit  les  Evcfques , 6c  fe  refolut  d’aller  trouver  le  Dauphin  ; Eftant 
à cheval  il  aficmbla  derechef  le  Confcil , 6C  demanda  avis  s’il  y devoir  aller.  La 
Dame  de  Gyac  6c  l’Evcfque  de  Langrcs , lequel  quant  à luy  n’avoit  aucune  parc 
en  la  confpiration , détournèrent  cette  crainte  , 6c  redoublèrent  leurs  perfuafions. 
Apres  qu’il  eut  long-temps  délibéré  il  conclut  -,  Â liens  , il  faut  marcher  tu  il  plaira  i 
Dieu  noue  conduire  , je  ne  veux  pas  ejue  l'on  me  reproche  ejue  la  paix  ait  ejlé  rtmjuc  par  nu 
lâcheté.  Après  avoir  ainfi  parlé  , il  continua  fon  chemin  : auffi-toft  qu’il  fut  arrivé  à 
Montcreau  il  entra  dans  le  Chaftcau , qui  luy  eftoit  donné  pour  fa  fureté  , par  la  por- 
te des  champs,  6c  mit  dedans  cent  Archers  6c  deux  cens  hommes  d’armes.  Il  y avoit 
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fur  le  Pont  une  fallc  de  bois , lieu  affigné  pour  l’enticveuc , à laquelle  on  alloic 
par  de  certaines  barrières.  Le  Dauphin  l’attcndoitlà  avec  fes  Aflàftins,dont  les  prin-  Barrière* 
cipaux  cftoient  Jean  Louvet  Prefident  de  Provence  , le  Vicomte  de  Narbonne , pourl)‘0^r4jc, 
Guillaume  Boutciller,  Tancguy  du  Chaftcl,  François  de  Grimaux,  Robert  de  Loire,  ^flirtai* 
Pierre  Froticr , Olivier  de  Cayct , 8c  Ponchon  de  Namac  Sénéchal  d’Auvergne. 

Aufli-toft  que  le  Prince  fccut  l’arrivcc  du  Bourguignon  il  envoya  Tancguy  au 
devant  de  luy  dans  le  Chafteau  : le  Duc  témoigna  qu’il  alloic  incdl'amment  fe 
rendre  prés  du  Dauphin,  8c  citant  arrivé  il  pofa  une  partie  de  fes  gens  fur  la  porte  du 
Chafteau  qui  regardoit  la  ville  , & prit  avec  luy  dix  Seigneurs,  Charles  de  Bour- 
bon, les  Seigneurs  de  S.  George,  de  Momagu,  d’ Ancre , Jean  de  Fribourg , An- 
toine de  Vcrgy,  de  Pontaillcr,  Charles  de  Lens,  Pierre  de  Gyac,  &:  Pierre  de 
Seguinac  Ion  Secrétaire.  A la  première  barrière  quelques  gens  du  Dauphin  luy 
vinrent  rcnouvcller  les  fermens  de  leur  Mailtrc  , 8c  l’alfurcr  qu’il  le  recevra  cor- 
dialement , comme  fon  bon  Coufin  : le  Duc  s’arrefta  encore  quelque  temps  à 
l’entrée  du  Chaltcau  , 8C  confulta  avec  les  liens.  Enfin  tous  l’afliirant  qu’ils  ne 
voyoient  point  de  danger , il  franchie  le  pas  8c  pafia  la  première  6c  féconde  bar- 
rière , mais  elles  furent  aufit-tcft  fermées  après  luy.  En  mefme  temps  il  s’appcrccuc  Comment  U 
de  fa  faute  ; toutefois  faifant  bonne  mine  il  met  la  main  fur  l’épaule  de  Tancguy, 
difant,  voicj  en  qui  je  me  Jic  : il  s’approcha  donc  du  Dauphin,  la  troifiéme  barrière 
entre  dcux,&  mit  le  genoüil  en  terre  s’inclinant  avec  grande  humilité.  Le  Dauphin 
qui  avoioda  cuiralïe  fur  le  dos  6c  l’épcc  au  coite  ; au  lieu  de  compliment  luy  fait 
des  reproches  fanglantes  : en  mefme  temps  Robert  de  Loire  le  prit  un  peu  rude* 
ment  par  le  bras,  6C  luy  dit  : Levez-vous,  vous  tftts  trop  honnejie.  Le  Duc  con- 
noillant  bien  qu’il  cftoit  trahy,  jetta  fa  veuc  fur  la  garde  de  fon  épée , 8c  y porta  la 
mainpour  fc  défendre  , comme  ;e  croy.  De  Loire  prenant  de  là  fujee  de  le  quercl-  | 

lcr,  Hé  quoy , luy  dit-il  , mettcl^vou!  U mstn  ,t  te  fée  contre  Mor.Jitgntkr  ? 8c  lots 
Tancguy , excitant  fes  compagnons  d’une  ceillade  , donna  le  fignal,  Il  tfi  temps , 

6 c hauflant  une  petite  hache  luy  abat  le  menton  fur  fes  genoux.  Le  Duc  mit  la 
main  à l’épée  8c  penfa  fe  relever,  mais  il  fut  étendu  mort  fur  la  place  à force  de 
coups  d’epée  8c  de  hache.  Le  Seigneur  de  Noliaillcs  s’efforçant  de  le  défendre  fut  Se»  gens  for.: 
tué  fur  la  place , S.  George  8C  Ancre  légèrement  blclTcz  furent  arrcltez,  il  n’y  eut  cv*^ 
que  Montagu,  qui  fauta  par  delîiis  les  barrières  dans  le  Chafteau,  6 c qui  rapporta  aux  gei  binon. 
Bourguignons  ce  qui  cftoit  arrivé  à leur  Maiftre.  Us  coururent  aux  barrières  criant 
6 C menaçant  ; mais  ils  en  furent  auflî-toft  chaftcz  à coups  de  trait , 8c  ils  prirent 
une  fi  g>  andc  épouvante  qu’ils  fortirent  du  Chafteau  pour  s’enfuir  à Bray.  Les  gens 
du  Dauphin  les  pourfuivircnt  vigoureufement  8c  en  tuèrent  pluficurs , ramenèrent 
les  autres  prifonniers  8c  gagnèrent  leur  bagage  ; 8c  tout  l’équipage  du  Duc  qui 
cftoit  de  grand  prix, demeura  au  Dauphin.  Le  meurtre  citant  commis , ce  Prince 
faifi  d’horreur  fe  retira  dans  fon  Holicl,  8c  perfonne  ne  prit  foin  de  ce  pitoyable 
corps,  qui  ayant  elle  dépoüillé  tout  nud  par  quelque  valet,  horfmis  le  pourpoint 
trop  gâté  de  fang  8c  les  botes , demeura  la  jufqu’i  minuit , qu’on  le  porta  dans 
un  moulin  proche  du  pont.  Le  lendemain , on  l’enterra  en  cet  état  fans  biere  ny 
linceul  dans  l’Eglife  Noftrc-Dame.  C’eftqit  véritablement  unmefehant  homme; 
mais  il  fut  tué  en  violant  le  droit  des  gens  , 8c  quoy  qu’il  fût  digne  de  fupplice  " 
pour  fes  crimes  , il  faloit  le  punir  par  d’autre  voye  , 8c  dans  l’ordre  &c  les  règles  de  ” 
la  Juftice.  Mais  quels  avantages  pcnfoit  tirer  le  Dauphin  d'un  fi  grand  mal , le  ve- 
nin ne  seteignoit  pas  avec  le  ferpent?  II  laiftoit  un  fils  heritier  de  fes  grandes  Sei-  Manifcfte*  dd 
gneuries  en  âge  de  porter  les  armes  ; la  Reine  quoy  qu’elle  fut  privée  de  cet  appuy  ^|u/^0fa* 
ne  devenoitpas  plus  foi  bornais  plus  méchante;  l’Anglois  devcnoitplus  puiflant;  ne  (ont  point 
8c  le  Dauphin  fc  reculoit  du  gouvernement,  ilfeperdoit  d’honneur,  8c  attjroit  fur  acut- 
fa  perfonne  un  malheur  inévitable. 

Incontinent  après  cetre  aûion  ce  Prince  manda  à toutes  les  grandes  Villes  du 
Royaume  ce  qu’il  avoit  fait  à Montereau,déguifantla  chofe6<:  remettant  la  faute 
fur  le  mort, comme  s’il  euft  cfté  l’agrcfleur : mais  Montagu  quis’eftoit  fauvé,  ofta  ,Lc  DaiipRiu 
toute  croyance  à fes  lettres  par  un  rapport  contraire.  La  Reine  apprenant  qu’elle  ^*‘u  poin‘ 
avoit  perdu  fon  lupport , fut  entièrement  animée  contre  fon  fils , 8c  par  un  excès  de 
colère  clic  fit  publier  partout  des  Edits  &mandemcns  du  Roy,  qui  le  déclarèrent 
criminel  de  perfidie  6<:  de  parricide,  le  déshériteront,  8c  le  priveront  de  lafuccciïion 
çîe  fon  pere.  Qui  croyez-vous  , qui  eut  plus  perdu  la  raifon , ou  du  Roy,  ou  de  la 
Reine  , vous  fcmblc-t’il  pas  que  c’eft  elle  î le  Roy  a quelques  intervalles  un  ped 
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Parifiem  en  moins  troublez  ; mais  depuis  Ton  exil  de  Tours  elle  fut  tefijours  dans  une  rage 
H'ïrîS'â  continuelle.  Les  Panlicns  peu  affcéhonncz  à Ion  party,  Se  amis  jurez  du  défunt , 
lue  envoyèrent  aulli-toft  le  Prelident  de  Morvillicrs  à Philippe  fon  fucccflcur , l’aflu- 
i4'  rcr  de  leur  fervicc  &:  de  leur  fidelité  , Se  l’exhorter  à prendre  vengeance.  Ce  ref- 
Fentiment  eftoit  juftc,&  Philippe  jettant  feu  Se  fiâmes,  jura  de  le  pourfuivre  fans 
faire  jamais  ny  paix , ny  trêves , qu’il  n’eue  extermine  tous  les  allafiins  de  fon  père. 
Apres  donc  avoir  célébré  les  funérailles  avec  une  grande  pompe , il  convoqua  une 
^*Sm3S  Semblée  à Arras:  où  tous  les  Députez  des  Villes  qui  efioient  dans  fes  interdis, 
d^Ams.Sc  fait  s’obligèrent  unanimement  de  le  fervir  contre  le  Dauphin , qu’ils  ne  nommèrent  plus 
rréve*  avec  que  le  Comte  de  Ponthieu,  luy  donnèrent  la  Regcncc,&  furent  d’avis  qu’il  accordât 
1 Anglais.  trêves  avec  l’Anglois  : lequel  luy  oflroit  fes  armes.  Cclacftant  fait  il  courut  à Troyci 

fefaifir  du  Roy  &:  de  la  Reine , qui  l’attcndoient  avec  mpatiencc  ,&  en  chemin  bu- 
ÎWiT  a prit  Crefpy  en  Valois  Se  le  démantela.  Alors  le  forma  cette  ligue  , qui 
Rein?  * penfa  détruire  Se  le  Dauphin  Se  la  Monarchie:  Philippe  &:  la  Reine  tranfportez  de 
leurs  furieux  mouvemens  engagent  le  Roy  à courir  (us  à fon  propre  fils  , à le  dés- 
hériter : &:  prclVent  fi  inftammem  la  chofc  , que  les  Ambafiadeurs  de  l’Anglois 
cftans  venus  à Troyes  , la  paix  eft  conclue  avec  eux  , félon  leurs  fouhaits.  Sçavcz 
vous  à quelles  conditions!  l' An glo ü tpoujc  Ctihern.e Jrüe  de  Funee  , & tji  duUrc 
fuutjjtur  de  U Caurenne , au  préjudice  au  Vauphtn  & tin  Loix  fer  dame  malt  s de  l'Etat. 
Jugez  quelle  joye  ce  Prince  eut  quand  il  rcceut  ces  nouvelles  , qui  luy  donnoienc 
le  plus  beau  Royaume  du  monde.  Henry  en  mcfmc-tcmps  prend  le  chemin  de 
Troyes,  accompagné  de  fa  plus  belle  Cour  de  feize  cens  hommes  d’armes.  Le 
JJ?  ' Roy  Se  la  Reync  le  reçoivent  Se  l’cmbraflcnt  comme  leur  fils  , le  mariage  eft  fo- 
Franec , eft  lemnifé  le  Dimanche  delà  Trinité  deuxième  jour  de  Juin  l’an  1419.  à telle  cpndi- 
^'nt^ïe  i?c"  non  luy  plaift  inférer  dans  le  contrat  : Ec  dés-lois  il  eft  déclare  Regenr  , SC 
C après  la  mort  de  fon  bcau-pere  heritier  du  Royaumerdont  le  Roy  envoyé  fes  Lettres 
patentes  à tous  les  Gouverneurs  de  fes  bonnes  V illcs  Se  Seigneurs  dé  fon  obcïflance 
pour  leur  faire  prrftcr  ferment , quelques  oppefitions  eu  changemcns  qui  puiflent 
arriver,  ils*n’cn  recevront  jamais  d’autre.  Voila  donc  les  Anglois,  les  Bourguignons; 
Se  les  François  qui  portent  les  armes  contre  le  Dauphin  , Se  le  Prince  aura  le  temps 
deferepentir  tout  à loifir  d’avoir  ciû  un  mauvais  confcil.  Il  n’y  avoir  prefqueplus 
que  les  pais  d’Anjou , de  Touraine , de  Poitou , de  Berry  ; d’Auvergne , Se  de  Lan- 
ce qoc&it  \e  guedoc , qui  tenoient  pour  luy  : jl  court  par  toutes  ces  Provinces  les  ralfurer  ,don- 
Dauphm,  je*  nc  jcs  commi(U0ns  pour  y lever  des  troupes , tâche  tant  qu’il  peut  de  fortifier  fon 
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party  par  de  nouveaux  alliez  , mais  il  manque  d’argent  , les  peuples  n’en  veulent 
point  fournir , &ily  a danger  de  les  contraindre.  Le  Languedoc  l’avoit  toujours 
afiïftc  facilement  : maintenant  le  Comte  de  Foix  qu’il  y avoir  ctably  Gouverneur 
s’oppofe  aux  1-vccs  de  deniers  \ ce  qui  oblige  le  Dauphin  d’y  aller,  pour  le  démettre 
de  ion  gouvernement;  ce  qui  ne  fc  fait  pas  fans  peine,  Se  il  met  en  fa  place  Charles 
j°“rP,iJKniot"  de  Bourbon  Comte  de  Clermont  fon  beau- frère.  Enccmefme  voyage  ce  Puncc 
A^gacimortcs,  reprend  Ndmes  Se  le  Pont  S.  Efprit,  que  le  Prince  d’Orange  avoir  pnfes  pour  fes 
poùrquoy  le*  cnncmis  ; & au  mcfmc-tcmps  ceux  d’Aigucfmortcs  encouragez  par  fes  approches 
nomme  tou  courcnt  fur  garnifon  Bourguignonne,  l’égorgent,  ‘Se  l’ayant  coupée  par  mor- 


* ouÀtMuf,  ceaux  la  falcntdans  une  grande  cuve  de  pierre  , que  1* 
jntmUit-m-  ^'huy.  Quelques-uns  tiennent  que  c’eft  pour  cela  qu’on 


on  montre  encore  aujQur- 


' inr,  d’huy.  Quelques-uns  tiennent  que  c’eft  pour  cela  qu’on  nomme  les  Bourguignons 

tramnn  en  ^ falcZ. 

rens  fU/fir  Jt  Apres  l’accompliflcment  du  mariage  les  deux  Rois  Se  le  Duc  de  Bourgogne  pri- 
u,f*Ur'  rêne  leur  route  vers  Paris  ; mais  avant  que  d’y  entrer  ils  fe  voulurent  fignaler 
par  quelques  exploits , Se  ne  laificr  point  de  places  aux  Dauphinois  en  ces  con- 
Aofcloi*  prend  trécs-là.  La  ville  de  Sens  ne  fut  pas  plûtoft  afliegée  quelle  fut  rendue,  celle  de  Mon- 
Melun  ccrcau  abandonnée , le  château  tint  quelques  jours,  puis  capitula.  Le  Duc  fit  cm- 
& Meaux.  porter  de  là  le  corps  de  fon  pere  aux  Chartreux  de  Dijon , cù  il  eft  maintenant 
enterré.  Melun  leur  coûta  bien  davantage:  les  Seigneurs  de  Préaux  &:  de  Barba- 
f.iu  s’y  défendirent  plus  de  quatre  mois  avec  autant  de  valeur  que  de  confiance  \ 
jufqu'à  ce  que  les  vivres  leur  manquans  ils  furent  forcez  de  fc  rendre  fous  de  tres- 
rudes  conditions.  Meaux,  place  prcfquc  imprenable  en  ce  temps-là,  n’ayant  pas 
gnifiejoe  dM  eu  le  foin  de  fc  fournir  de  munitions,  courut  la  mefmc  fortune  , Se  le  Seigneur  de 
deux  Roi*  Chifay  demeura  prifonnier.  Après  ces  conqueftcs  les  deux  Rois  firent  leur  entrée 
Hmîr  i*Pâ.  dans  ^aris  » ,a  Plus  ^ la  plus  triomphante  qu’on  eût  veuë  de  long-temps, 

«».  les  Parificns  coutribuaus  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  fc  rcjoiiir  de  la  lionte  SC 
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&:  de  la  captivité  de  la  France  ; ennemis  de  leur  Prince,  &:  flatteurs  efclaves  des  Ty- 
rans. Le  peuple  crioic  Noël  par  les  mes,  richement  capiflces  &:  femées  de  fleurs.  Tous 
les  ordres  de  la  Ville  allèrent  au  devant  6c  leur  firent  de  riches prefens  : les  gens 
d’Eglifc  les  artendoient  fur  les  carrefours  avec  les  faintes  Reliques , qu’ils  leur 
fai  (oient  baifer.  Les  Rois  marchans  colle  a code  allèrent  drfeendre  à Noftre  Dame, 


ry  au  Louvre  fuivy  de  ceux  de  Ta  Nation.  Ce  jour  là  6c  durant  les  trois  ou  quatre 
autres  fuivans  on  ne  vid  à Paris  que  feux  de  joye',  danfes , feftins , & tables  dref- 
fées  dans  les  rues , fontaines  de  vin  , d’hipocras  6c  de  lait  , 6c  mille  fortes  de  rc- 
joiiiflanccs  Ce  neftoie  pas  tout; le  Bourguignon  6c  la  Reine  vouloicntoftcr  1 hon- 
neur au  Dauphin  aufli-bicn  que  la  Couronne  : 6c  l’Anglois  demandoie  un  ju- 

fcmcnc  auccntiqucà:  folcmncl  pour  confirmer  fa  tyrannie.  Pour  cet  effet,  Faflcm- 
léc  fut  tenue  dans  la  grande  ialle  de  l'Hoftel  de  S.  Pol  ; les  deux  Rois  ciloicnc 
aflis  fur  un  mrfmc  banc.  Jean  le  Clerc  Chancelier  fubceilcur  d'Euftachc  de  Lacre, 
6c  aprea  luy  Philippe  de  Morviihcrscftoient  auprès  du  Roy  Charles  -,  au  milieu  de 
la  fallc  efloit  aflis  le  Duc  de  Bourgogne  encre  ceux  de  Clarcncc  & de  Bethfortfes 
afliilans  ; 6c  apres  eux  les  Evcfqmes  , quelques  Seigneurs  6c  Confeiflers  d’Ecac. 
Nicolas  Rolin  Avocat  du  Duc  8c  de  la  DuchdTe  fa  mere  , forma  fa  plainte  de 
ladaH'inac  commis  en  la  perfounc  du  fru  Duc  , 6C  apres  avoir  explique  le  fait, 
conclut  aux  réparations  civiles.  Pierre  de  Marigny  Avocat  du  Roy  ayant  pris  (es 
condufions  criminelles  , le  Chancelier  répondit  pour  le  Roy  qu’il  leur  feroit  fait 
bonne  6c  bwcvc  Jufticc.  Pour  brieve  en  effet  clic  le  fut  : le  Dauphin  &:  fes  compli- 
ces furent  ajournez  à la  table  de  marbre  , 6C  à faute  de  comparoir , par  Arrcft  du 
Parlement  8c  de  la  Cour  des  Pairs , ce  Prince  fut  banny  à perpétuité  du  Royaume  de 
FrancCjdedarc  indigne  de  fucccdcr  à toutes  Seigneuries  écheucs  ou  à échcoir  6c  fes 
complices  con damnez  de  fubirunc  mort  ignominieufe.  Qui  pourroit  icy  retenir  fon 
indignation  âc  fa  douleur  ? Un  perc  ayant  adopré  un  Etranger  fon  ennemy , dés- 
hérite 6C  condamne  fon  propre  fils; une  mcrc  furieufc  oublie  tous  les  fentimensde 
la  nantre  pour  Cuivre  ceux  de  fa  paflion  , le  Vaffal  pourfuir  la  condamnation  de 
fon  Souverain  , 6c  un  fujee  fait  le  procès  à celuy  qui  doit  cftrc  quelque  jour  fon 
Roy.  Henry  ayant  ainû  toutes  choies  à fou  hait , met  des  gàmifons  Angloifcsdans 
les  places  qu’il  a pnfes  fur  les  Dauphinois,  mefrhe  dans  le  Louvre, à la  Biftille, 
je  à la  porte  de  Ndle,  &C  crcc  le  Duc  de  Clarcncc  fon  frrre  Gouverneur  de  Paris 
au  heu  du  Corat  • de  S Pol , puis  s’en  va  triomphant  en  Angleterre  avec  fa  nou- 
velle époufr.  Le  Dauphin  appelle  à Dieu  6c  à fon  cpée  de  rout  ce  qui  avoir  elle 
fair  contre  fa  p rrfonne  : pour  montrer  qu’on  11e  luy  peut  ofter  ce  qui  luy  ap- 

partient de  droit,  6c  qu'il  n’y  a point  d’autre  Regcnt  que  luy  en  France  , il  eyoque 
le  Parlement  6c  l’Univerlttc  de  Paris  à Poicirrs  -,  fi  bien  qu’il  ne  demeura  de  ces 
deux  Corps  auprès  dcl'Anglois  que  les  plus  feditieux  : dcfqucls  Morvdhcrs  cftoitlc 
plus  enflamme. 

Il  y avoit  alors  deux  hommes  de  robe  dans  les  deux  partis  , donc  les  confeils 
çftoic rit  egalement  mauvais  &:  pernicieux  -,  ce  Morvilliers  du  codé  du  Bourguignon, 
6C  Thomas  Louvcc  Prclidcu^dc  Provence  du  collé  du  Dauphin.  Celuy-cy , quoy 

Iu’il  vift,  que  le  coule  il  qu'il  avoir  donné  à Montcreau , n’avoit  die  fuivi  que 
’un  très  fiinefte  6c  malheureux  effet  , ne  laifl'a  pas  d’en  donner  und’aufli  dan- 
gereufe  confequence  contre  le  Due  de  Bretagne.  Tcan  de  Ponthicvrc  , autrement 
de  Blois  , eut  quatre  en  fa  ns  de  Marguerite  de  Cliflbu , Olivier,  Charles , Jean  6c 
Guillaume  : Jean  ctloic  avec  le  Bourguignon y Guillaume  avec  la  Reine  de  Sicile 
fa  cance,  les  deux  autres  cil  »ienr  auprès  de  leur  merc.  Cette  femme  ambitieufe 
6C  ennemie  irrcconcihablc  de  la  Maifon  de  Montforc,  ne  ccfla  de  les  exciter  à 
s’emparer  du  Duchcy  jufqu’à  ce  qu’ils  confemiffcnc  à fon  incencion.  Or  afin  de 
fc  mettre  a couvert  quand  ils  l’auroicnc  exécutée,  ils  s’appuyèrent  par  des  traitez: 
feercts , premierem  ne  du  Bourguignon,  donc  Olivier  faîfuc  d’eux  avoit  epoufé 
la  fiera.  En  fuite  pour  dire  aflurez  des,  deux  collez,  ih  rcchrrch-renc  aufli  la  fa- 
veur du  Dauphin:  d’abord  il  les  rrjectabien  loin, parce  que  le  Duc  de  Bretagne 
clloic  fon  bcau-fi  crc , qui  jufques  alors  l’avoir  afïiflc  , 6c  ne  luy  avoit  donne  au- 
cun fujee  de  plainte  , finon  en  ce  qu’il  vouloir  tenir  fon  pais  neutre  durant  ces 
troubles.  Néant  noms  1 *s  promcllcs  dr  Ponthicvrc  6e  l’inlliganon  de  Lcnivrr  por- 
tèrent le  Dauphin  à confencit  roue  à fait,  ou  du  moins  à dnlimulcr  une  trahiidn. 


R^ioîiirfànceà  V 
i Pan*. 


I4I®. 
A/ïirblee  otl 
le  Biiur^ut- 

Ïnon  jccnic  le 
lauphin. 


Eft  ajourné 
condamné- 


ï 


Henry  *’en  vi 
tu  A-.ijjlctaie. 


Lr  Dauphin 
troque  1-  Par- 
lement k.  IU4 
uivuiité. 


Aurremaovait 
confcH  contre 
le  Duc  dcBre: 
ligne. 


Oliritr  de  • 
Ponthicvrc 
pi  end  ce  Dut 
pour  le  livret 
au  Dauvlùu. 


$S-f  Hiftoire  de  France, 

Les  deux  frères  te  leur  mcrc  ayant  attiré  par  adrcfTc  le  Duc  clans  leur  Château 
de  Chancoccaux,  l’arrêter  cm  de  b part  du  Dauphin  , te  le  licrenc  pieds  te  mains. 
En  cet  citât  Olivier  le  tranfportaau  Château  de  Paluau  en  Poitou  i mais  citant 
là  au  lieu  de  le  livrer  au  Dauphin,  comme  il  avoir  cité  convenu  entr'eux  ,1a  crain- 
te de  l’avenir , les  remords  te  les  difficultés  qui  troublent  un  cfprit  dans  une  cil- 
le Uifte  aller,  trcprifc  de  cette  importance  , luy  firent  changer  de  dcfiêin  ; 11  confcntit  de  re- 
mettre le  Souverain  en  liberté  , apres  qu’il  luy  cuit  promis  tout  ce  qu’il  defiroit  de 
luy.  Nonobllant  ce  traite  les  Eitats  du  pais  à la  requefie  du  Duc  firent  le  procès 
aux  deux  ftetes  te  à la  more  : leurs  ccitcs  furent  confifquécs  -,  Olivier  s’enfuit  en 
Hainaut  dans  fa  terre  d’Avennes  , où  il  vécut  te  mouruc  peu  heureux  » te  fon 
le  Breton  »f-  frere  fut  mis  dans  une  profonde  te  ublcurc  prifon , cù  il  demeura  vingt-fepe 
fcn«  comte  le  ans  > & perdit  les  yeux  à force  de  pleurer.  Cette  ent  reptile  effença  crucllcmcnc 
*up“0‘  le  Duc  de  Bretagne  -,  te  bien  que  le  Dauphin  niait  d’e  n avoir  eu  aucune  connoifi- 
fanec  , te  quoy  que  nous  ne  trouvions  ooint  le  ftijet  qui  l'engagea  d’adhérer  à la 
paillon  des  ennemis  de  ce  Duc , toutefois  des  lettres  icçcllccs  ac  fon  feau  trou- 
vées à Chancoccaux  l’en  convainquoicnt.  Et  ainfi  il  fe  faifoit  un  puiflant  cnnc- 
U Cardinal  my  : te  il  fut  oblige  de  fouffrir  cette  perte  en  le  faifant  d’autres  amis.  Comme  le 
«te  b*:  fe  r cr-  Dauphin  perdit  le  Duc  de  Bretagne,  il  en  acqnit  deux  autres.  Le  Cardinal  LoÜis 
Swed*  Loti  Duc  de  Bar,  lequel  citant  Prcltrc,  fit  n'ayant  point  d'heritiers  plus  proches  que 
urne  i Keue  les  enfans  de  Loiiis  Roy  de  Sicile  , appella  à la  fucccflion  René  l’un  d’eux , qu’il 
4'Ab/oo.  adopta  pour  fon  fils , te  luy  pratiqua  le  mariage  d'Kàbcau  fille  fit  hcritiere  de 
Charles  Duc  de  Lorraine.  De  là  vinrent  de  nouvelles  forces  au  Dauphin  : com- 
me aufii  le  Prince  d'Orange  fe  rangea  piés  de  luy  , parce  qu’eftant  aile  voit TAn- 
Prinec  d'O-  glüis  ^ Paris,  il  l’avoit  voulu  forcer  de  luy  rendre  hommage  de  fa  Principauté. 

De  plus , quoy  que  Henry  pour  cmpcfchcr  que  ce  Prince  ne  fe  prcvalull  des 
Eicolfois,  cuit  délivré  le  Roy  Jacques  Stuard  qu’il  tcnoit  pnfonnier.  fit  qu’il  cuit 
contracté  paix  fit  ligue  perpétuelle  avec  luy:  ncantmoins  cette  Nation  ne  pou- 
Comït  de  vant  oublier  ny  fa  haine  contre  les  Anglois,  ny  fon  afïcéhon  pour  les  François, 
Biuj-é  oi  le»  maigre  les  defenfes  du  Roy  envoya  du  fccours  au  Dauphin  lous  la  conduite  de 
îén!»4  f0Ut  ^can  ^tvur^  ^uc  d’Albanie  Connétable  d'EfcoÙe,  du  Comte  de  Boukent  , de 
Thomas  Seton  , fit  de  Guillaume  Hauûlcon. 

Ces  amis  vinrent  fort  à propos  au  fccours  du  Dauphin , car  il  avoit  des  affaires  de 
tous  les  coïtez: le  Duc  de  Cbrcncc  apres  avoir  pillé  le  pais  Chartrain, le  Vcndofmois 
fit  le  Maine  , fe  campa  devant  Angers.  Là  apres  avoir  eu  avis  que  les  troupes  du 
Dauphin  cltoicnt  à Bauge  commandées  par  ces  Seigneurs  EfcoIVois  fit  par  le  Ma- 
rcfchal  de  la  Fayete  fit  le  Vicomte  de  "Narbonne  , il  les  alla  attaquer  -,  mais  bien 
qu’il  les  furpaflat  en  nombre , neanmoins  il  y fur  défait  te  il  y perdit  deux  mille 
des  Gens,  l’honneur  te  la  vie  : comme  âulfi  les  Milords  Grcy  te  Rooz  , te  les 
Comtes  de  Kent  te  de  Sufiort  y périrent  avec  luy  i te  deux  cens  prifonniers  de 
marque  lignalcrcnt  noltrc  victoire , en  recompcnfc  dequoy  le  Dauphin  donna 
l’Efpcc  de  Connétable  au  Comrc  de  Boukent.  Henry  bien  afflige  de  cette  perte 
te  de  la  mort  du  Duc  de  Clarcncc  fon  frère  , drclfa  une  grande  armée  de  fix 
raille  hommes  d’armes  te  de  vingt-quatre  mille  Archers,  fit  rcpalfacn  France  au 
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donc  quantité  de  petites  places,  te  alfiega  Vcndofrac  ; qui  fe  défendit  U bien, 
qu’il  fut  contraint  de  quitter  fon  entreprife, apres  avoir  perdu  trois  ou  quatre 
mille  hommes.  En  revanche  la  ville  de  Chaltcau- Thierry  rue  livrée  au  Seigneur 
de  Cluitillon , l’un  de  fes  partifans.  En  mcfme  temps  Xaintraillcs  , Vignolcs, 
d’Offcmouc , Gaucour,  Gamaches,  te  autres  Seigne  urs  Dauphinois  couroient  la 
Picardie  te  avoienc  pris  S.  Riquicr.  Mcfme  ils, furent  fi  hardis,  n'ayant  qu'environ 
fix  cens  hommes  d’armes,  que  d’uttaquer  le  Bourguignon  qui  en  avoir  quatre  mille  : 
îcLdîi  nuis  Jk  curcnt  du  dcfavantngc  prés  de  Monts  en  Vnncu.  Car  ils  laifl'erent  quatre 
cens  des  leurs  fur  la  place  , te  Xaintraillcs  piifonnicr  avec  quelques  autres  Seigneur* 
de  confuleration,  pour  la  rançon  dcfqucls  il  fallut  que  d’Oficmont  rendit  S.Riquicr} 
St  àcaufc  de  cela  pluficurs  places  dans  ccspaïs-là  abandonnèrent  le  Dauphin,  de 
forte  qu’il  n’avoit  prefquc  plus  rien  dans  la  Gaule  Belgique.  L’infolence  des  An- 
glois  croiflbit  comme  leur  domination  : ils  traitoicnc  avec  pareils  outrages  ceux  qui 
le  rendoient,  ils  ne  tenoient  ny  paroles,  ny  capitulations  , biuloicnc,  pilloienc, 
ficdccruifoient  toute  U France  (ans  pitié,  te  fans  aucune  diiUudion  : mon  (Iran  î 
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bien  qu’ils  fc  défioient  de  la  pouvoir  garder , Se  quelle  ne  leur  appvtenoit  pas  j 
puis  qu’ils  la  trairaient  de  la  forte.  Leur  Roy  incline  fe  comporcoit  avec  une  s bc  $ 
cruauté  fie  un  orgueil  bien  éloignez  de  la  bonté  de  nos  Princes  : il  faifoit  pen-  leur  Roy. 
dre  des  Gentils-hommes  à toutes  occafions , il  en  mettoit  d’autres  à la  gcfnc  pour 
luy  avoir  reliftc,  il  donnoit  les  Charges  &:  les  Gouvememens  aux  Anglois  , il 
mcprilbît  les  Seigneurs  François  : bref  ce  Prince  cftoit  fi  fuperbe  , qu'il  cftimoic 
tous  les  hommes  indignes  de  le  regarder.  Tellement  qu'il  maltraita  fort  un 
jour  le  Maréchal  de  rifle- Adam,  parce  qu’il  le  regardoit  en  face  en  parlant  à 
luy , Se  quelques  jours  apres , il  le  fit  meccrc  à la  Baftille  ; Se  il  luy  cull  fait  tran- 
cher la  telle  , fans  le  Duc  de  Bourgogne.  Henry  remit  non  feulement  tous 
les  Impolis  , mais  il  ch  inventa  de  cent  fortes  de  façons,  jufqu’i  pénétrer 
dans  les  nehefles  des  nuifons  des  particuliers  pour  les  taxer  félon  la  valeur  de  opprime  fc 
leurs  meubles  : fubfidc  qu’on  appella  du  marcs  d'or , ou  du  éife^.  De  ces  deniers  peuple  d'im- 
ainfi  extorquez  des  pauvres  François  l’Anglois  faifoit  paroiitrc  fa  grandeur  P®*1*- 
dans  la  magnificence  Se  dans  le  prodigieux  luxe  de  fa  Cour,  où  l’on  ne  voyoic  cous 
les  jours  que  fcllins  , que  pompes , que  grandes  affemblées , pendant  que  le  Roy 
Charles  dcmcuroit  tout  fcul  enfermé  dans  fon  Hollcl  de  S.  Pol,  avec  deux  ou  trois 
vieillards  qui  ne  luy  tenoient  compagnie  que  parce  qu’ils  ne  pouvoient  marcher. 

Or  comme  ce  Prince  redoublait  fes  rcjotiiflTanccs  pour  l’heureux  retour  de  u femme  n- 
fa  femme,  qui  avoir  accouché  d’un  fils  en  Angleterre  , le  Dauphin  accom-  *•«***«  Fiià-. 
pacnc  de  fes  meilleurs  Capitaines  Se  de  vingt  nulle  hommes , prit  la  Charité , &:  cc‘ 
allicgea  Cofnc  fi  étroitement , qu’elle  promit  de  fc  rendre  dans  un  certain  temps, 
fi  elle  n’eftoit  promptement  fccouruc  ; dont  elle  donna  des  oftages.  Le  Duc  de  Va  flrec  ,c 
Bourgogne  eftantaverty  de  ce  Siège  allcmbla  fes  amis  pour  donner  du  fcoours  à DauDhmw.ur 
fes  lu  jet  s : Henry  quoy  qu’indifpolc  depuis  quelques  jours , le  voulut  fervir  de  fes  *“7.»  'ercd*  ^ 
armes  Se  de  fa  propre  perfonne , croyant  qu’aflurcmcnt  il  y aurait  combat  pour  cofoe*  * 
tette  place  i mais  fa  maladie  ayant  augmenté  l’arrêta  à Melun.  Les  Ducs  de 
Bethford  Se  deÇloccftre  fes  frères,  ne  laiflerent  pas  de  conduire  fon  armée,  Se 
sellant  joints  au  Bourguignon  marchèrent  vers  Cofnc.  Le  Dauphin  , qui  ne  vou- 
loir point  kazarder  la  bataille  , les  (entant  approcher  renvoya  les  oftages  & fe  re- 
tira en  Berry.  Comme  les  ennemis  eftoient  refolus  de  le  pourfuivre  , on  leur  ap- 
porta des  nouvelles  qui  rompirent  leur  deflein,  la  mort  de  Henry  décédé  au  MoiljeHea. 
Bois  de  Vinccnncs  le  vingt- huitième  d’Aoull , fur  le  quarantième  de  fon  âge.  ry. 

Les  Anglois  difent  qu’il  mourut  de  poifon  ; mais  Monftrclct  allure  que  ce  lut 
du  feu  facré  , dit  vulgairement  de  S.  Antoiije  , qui  luy  brûla  le  fondement  : Son  le  rcni*r‘ 
corps  fut  pbrré  à Londres , Se  fes  entrailles  inhumées  à S.  Maur  des  Foftez.  Son 
ambition  ne  l’abandonna  pas  au  liél  de  la  mort  : car  il  exhorta  fes  Seigneurs  de 
ne  faire  aucune  paix  avec  Charles  de  Valois  (il  nommoit  ainfi  le  Dauphin)  que  Sffi.jjLl» 
la  Normandie  Se  la  Guyenne  ne  demeuraftenr  entièrement  à fon  fils  i de  ne 
point  mettre  en  liberté  le  Duc  d’Orlcans  Se  les  autres  Seigneurs  François , d’of- 
frir la  Régence  au  Duc  de  Bourgogne,  afin  de  l’engager  davantage  dans  fon  par- 
ty  i Se  s’il  la  refulbit  de  la  donner  au  Duc  de  Bethford.  Le  Duc  de  Bourgogne  plus 
fage  que  fon  père  la  rcfufa  , Se  celuy  de  Bethford  l’ayant  acceptée  , fit  déclarer  Se 
rcconnoiftre  Roy  le  fils  de  H-nry  , portant  mefinc  nom  que  fon  pere,  qui  cftoit 
alors  en  Angleterre  , âgé  feulement  de  neuf  â dix  mois  : lequel  il  qualifia  Roy 
de  France  Se  d’Angleterre,  Se  il  fit  graver  un  feau,  fur  lcaucl  cftoit  aflis  un  Roy 
qui  tenoit  deux  Sceptres , Se  au  deftous  du  colle  droit  l’£cu  de  France , Se  du  codé 
gauche  celuy  d’Angleterre. 

Lorfquc  Henry  aftiegeoit  Dreux,  un  bon  Hcrmite  qui  luy  cftoit  inconnu , luy 
vint  rcmonftrer  hardiment  les  grands  maux  qu’il  caufoit  à la  Chrefticntc  par  fon 
injufte  ambition  , qu’il  s’emparait  du  Royaume  de  France  contre  toute  lortc  de 
droit  Se  contre  la  volonté  de  Dieu-,  partant  il  le  menaçoit  de  fa  part  d’une  rude 
Se  prompte  punition , s’il  ne  fe  deiiftoit  de  fon  entreprise.  Henry  prit  cét  avis  pour 
une  rêverie  , ou  pour  une  fuggeftion  des  Dauphinois,  SC  il  n’en  fut  que  plus  con- 
firmé dans  fon  dcftcin. 

Le  Roy  Charles  cftant  atteint  Se  mine  par  une  fièvre  quarte  , fuivic  bicn-toft  Mwf  du  Roy 
fon  Gendre,  fçavoir  le  xi.  d’Oûobre  de  l’an  mil  quatre  cens  vingt-deux.  Il  vécut  CfcâiiM,  r*i 
cinquante-quatre  ans,  Se  en  régna  quarante- deux.  Je  me  trompe  pourtant  d’ap-  H2-*: 
pcllcr  cela  un  Règne  , ce  fut  une  Anarchie  continuelle  : d autant  qu’il  vint  à la 
Couronne  i treize  ans  : il  fut  fous  des  Régents  pluficurs  années , Se  puis  cftanc 
Terne  J I , " EEce 
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venu  en  un  Age  capable  de  gouverner,  il  tomba  fous  la  captivité  de  Tes  Favoris, 'fie 
à vingt-fix  ans  il  rue  attaque  de  cette  longue  maladie,  qui  mit  prefquc  cette  Mo- 
narchie au  tombeau.  Durant  ce  long  efpacc  ce  Roy  avoit  Couvent  de  bons  inter- 
valles, quelquefois  de  trois  ou  quatre  mois , il  afliftoit  au  Confeil,  il  recevoir  les  Am- 
bafladeurs  , Se  ordonnoit  fur  les  affaires  propofees , mais  toujours  avec  foiblefTe  : 
quelquefois  auflî  fon  nul  le  tourmentoit  quatre  ou  cinq  mois , fans  luy  donner 
beaucoup  de  relâche:  durant  Icfquels  ne  changeant  point  de  linge  ny  d’habits, 
fi  on  ne  luy  en  faifoit  changer  par  force,  il  clloit  mifcrablcmcnt  mange  de  craf- 
fefie  de  vermine.  Mcfmc  une  fois  on  luy  trouva  un  fer  qu’il  s’eftoie  fiche  dans  le. 
cofte , lequel  y avoit  engendré  un  ulcère.  Si  bien  que  toute  fa  vie  n'aefte  qu’une 
folie  ou  de  cerveau  ou  de  jeunefle  : Se  ny  fain , ny  malade,  il  n’a  jamais  eu  ny  de 
bon  confeil  ny  de  forte  rcfolution  -,  mais  il  a toujours  cfté  hors  deiuy-mcfrae:  fon 
efprit  ayant  cité  foiblc  jufques  à changer  de  fentiment  félon  le  défit  de  ceux 
qui  l'obfcdoicnt.  Ce  Prince  d’ailleurs  clloit  robulte  de  corps , fa  force  citant  telle 
que  d’un  coup  de  mafluc  il  abatoit  le  cheval  fie  le  Cavalier  , fie  rompoit  la  plus 
forte  lance  fur  fon  genou.  Cliflbn  fie  Loiiis  de  Bavière  frère  de  la  Reine  tenoienr 
le  premier  rang  durant  fa  fonte  ; fie  depuis  les  Ducs  de  Bourgogne,  fie  d’Orléans, 
fie  la  Reine  chacun  à fon  tour.  Si  ce  pauvre  Prince  avoir  autant  eu  de  confiance  en 
Ju vénal  des  U r fins,  que  ce  Seigneur  avoir  d’eftime  fie  de  probité,  la  France  s’en  (croie 
beaucoup  mieux  trouvée.  Au  rcftciln’avoit  point  de  vices  d’homme  prive,  mais  il 
cltoir  prodigue,  fie  fans  mcfurc  en  toutes  chofcs , ne  faifanc  que  des  dons  cxccflifs,  ne 
levant  que  des  armées  effroyables , fie  ne  formant  que  des  dépeins  difficiles  dans  leur 
execution  : mais  bicn-faifant,  liberal,  magnifique , aumofnior,  tres-zclc  pour  la  Reli- 
gion , fie  rccompenfanc  la  Vertu , principalement  celle  des  gens  de  Guerre  , eftanc 
luy  mcfmc  le  plus  adroit  Chevalier  de  ion  Royaume  : d’un  naturel  bon , facile , fie: 
affable , mais  ceux  qui  cftoienr  prés  de  fa  perionne  , empcfchoicnc  l’effet  de  Ces 
bonnes  fie  generculcs  intentions,  c'eftoit  un  Prince  humain  fie  mifericordicux  en- 
vers fes  fujecs.  C’eft  pourquoy  comme  fon  aflhérion  fie  les  calamitez  du  Royau- 
me, luy  donnèrent  le  furnoin  de  Mal-hntrtux  i l’aflcérion  de  fes  fujets  luy  acquic 
avec  raifon  celuy  de  Hien-jume , qui  cft  demeure  dans  fes  titres.  # 

“ Avant  Charles  VI.  les  Rois  de  France  avoienc  accouftumé  de  paroiftre  dans 
” les  ceremonies  avec  tous  les  ornements  de  la  dignité  Royale  , fi e d’en  porter  auflî 
” quelque  marque  cous  les  jours  , comme  la  robbe  fouréc  d’Ermincs,  fie  une  Cou- 
M ronne  fur  leur  chaperon  ou  fur  leur  Chapeau  -,  Dans  les  Armées,  une  cotte  d’ar- 
“ mes  fen.ee  de  fleurs  de  lys , fie  un  ccjclc  à hauts  fleurons  à l’entour  de  leur  ca£- 
” cjue.  Ce  Roy  négligea  tous  ces  ornements  , Se  ne  Ce  diftinguoit  point  du  tout 
” des  autres  pcrfonucs  j de  forte  qu’il  fcmbloic  s’cflrc  demis  luy-mcfmc  de  la 
” Royauté. 

j«Gua»fmé  T ^ jurifdiétion  des  Ecclefi  a (tiques  avoir  embraffe  toutes  forces  d'affaires,  fie  ne 
me  L™  JL#  Uilfoit  prefquc  rien  aux  Juges  Royaux  Se  à ceux  des  Seigneurs.  Elle  s’eften- 
doit  non-  feulement  fur  la  connoiffancc  des  caufcs  des  pauvres  , des  orphelins  , fi c. 
des  veuves  fuivanc  l’ancien  ufage,  des  mariages, des  marchez,  dans  Icfquels  in- 
tervenoie  le  ferment  des  contraûants,  des  chofcs  où  l’Eglifc  avoit  intereft,  com- 
me de  fes  fiefs , des  différends  qui  naifloicnc  à l’egard  de  fes  ferfs  , Se  fermiers  , 
comme  auflî  des  teftaments  , parce  qu’alors  ils  eftoient  reccus  par  des  Curex 
fie  Preftres , des  crimes  de  facrilege,  de  parjure,  d’adulcere  fie  de  fornication, 
fie  de  toutes  les  aérions  où  il  y avoit  du  péché , pour  raifon  duquel  l’Eglife 
croyoit  avoir  droit  de  punir  les  Séculiers.  Cinq  choies  avoient  fort  autorife  fie 
agrandy  cette  jurifdiélion..  La  première,  lcrefpcél  qu’on  doit  aux  perfonnes  facrées , 
la  féconde , parce  qu’ils  rcndoicnt  la  jufticc  gratuitement , la  tToificmc  la  rcéticu- 
dc  fie  la  douceur  des  Canons,  la  quatrième  la  capacité  des  Juges  Eccldïaffiqucs,  qui 
cftoit  plus  grande  que  celle  drs  Séculiers  , la  plufpart  fï  ignorants  qu’ils  ne  fça- 
voient  ny  lire  ,ny  écrire,  Se  la  cinquième  l’autontc  des  Papes  qai  les  appuyoienc 
par  leurs  Décrétales. 

Mais  lors  ûue  les  moeurs  des  Ecclefifliques  devinrent  fcandaleufes , que  l’intcrcfl 
fie  la  multitude  des  Décrétales  cmbaraflcrent  leurs  procedures  de  chicanes,  que  les 
Juges  Séculiers  connoiflant  le  profit  qu’il  y avoit  à manier  les  affaires  iitigicufes , Ce 
rendirent  fçavanrs  en  ce  meftter-là  , que  les  grands  fc  furent  ennuyez  dVftre  fous 
la  corrcéhon  des  Preftres , fie  que  la  puiflancc  du  Pape  qui  appuyoit  le  Clergé 
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avoir  commencé  à diminuer , la  jufticc  feculierc  prit  le  deflus  peu  à peu , SC 
avec  le  ccmps  elle  s’eft  tellement  fortifiée  quelle  a prcfque  entièrement  abforbé 
l’autre. 

La  querelle  de  Boniface  avec  le  Roy  Philippe  le  Bel , fut  un  ccueil  où  fc  brifa 
la  puiflancc  temporelle  des  Papes , qui  jufqucs-alors  avoir  maîtrifé  les  Empereurs  Se 
les  autres  Princes  d'Occidcnt.  La  tranilation  du  S.  Siège  en  Avignon  la  diminua 
encorcjacaucoup , parce  qu’elle  les  mit  hors  de  leur  lieu  naturel , Se  quelle  fit  naître 
du  mépris  pour  la  Cour  de  Rome  par  la  connoiflance  qu’on  eut  de  fes  defauts.  Mais 
à direvray,  la  France,  qui  penfoit  s’aggrandir  par  le  moyen  de  la  puiflancc  fpiri- 
tuclle  de  cette  Cour , n’y  gagna  rien  que  les  vices , Se  s’empefta  de  la  chicane  Se  de 
la  maltoftc.  Au  relie,  fi  la  multitude  de  Cardinaux  elloit  un  avantage  à un  Etat,  elle 
fc  pourroit  vanter  que  le  Royaume  en  eut  autant  luy  fcul  dansées  temps-là  que  tou- 
tes les  autres  parties  de  la  Chreftienré  ; les  fept  Papes  François  qui  refiderent  en 
Avignon , en  créèrent  plus  de  fix-vingt.  Clément  V.  en  fit  luy  fcul  vingt-deux  à 
diverfes  fois, dix  pour  un  coup.Jcan  XXII.cn  créa  un  pareil  nombre.  Clément  VI. 
vingt-neuf.  Innocent  V I.  treize.  Urbain  V.  encore  davantage.  Et  prcfque  tous 
elloient  de  Guyenne  fie  d’autres  Provinces  d’audeli  la  Loire,  avec  cela  une  grande 
partie  parens  de  ces  Papes, ou  leurs  Officiers, Ôc  leurs  domelliques. 

Nous  avons  veu  comme  Clément  V.  promu  au  Pontificat  par  une  voye  peu  Ca- 
nonique, abolit  l’Ordre  des  Templiers  qui  fc  trouvèrent  tous  coupables  en  Fran- 
ce, mais  innoccns  dans  pluficurs  autres  pais.  Jean  XXII.  fut  le  premier  qui 
pafl’a  eu  droit  fixe  Se  permanent  de  referver  au  faint  Siège  les  fruits  des  Bénéfices 
vacans.  Ce  Pape  inventa  un  nouveau  fublidc  fur  les  Bénéfices  non  ele£lifs , ( car 
fur  les  clcétifs  on  en  prcnoïc  déjà  ) pour  Subvenir  aux  ncccifitcz  de  l’Eglife  Ro- 
maine. E:  pour  ccccfret  il  fcrclcrva  pour  toujours  les  fruits  de  toutes  les  Prében- 
des, des  Eglifes  Paroiflialcs  Se  Chapelles  qui  vaqueraient  pendant  ce  temps-là , d’où 
peut-eftre  vient  ce  prétendu  droit  de  refervations  fur  le  fonds  du  Bénéfice  mcfme, 
auquel  ils  fc  refervoient  de  pourvoir  quand  il  ferait  vacant. 

Cette  cfpccc  d’annatc  fc  payoit  aux  Collotcurs  députez  du  faint  Siège  : les  autres 
dcsEvcfchcz  & Abbayes  fe  payoient  à Rome  en  argent  comptant,  ou  en  obligation 
de  tous  leurs  biens  , meubles  ou  immeubles.  Jean  XXII.  ne  les  avoir  imposées  que  ^ 
pour  un  temps  ■>  mais  fes  fucccllcurs  les  continuèrent  & prirent  le  revenu  des  pre-  /.  109. 
micres  années  de  tous  les  Bénéfices.  O11  s’en  plaignit  dés  le  règne  de  Charles  V. 

Boniface  VIII.  fut  le  premier  qui  refervaau  (aine  Siège  la provifion  des  Bénéfi- 
ces, de  quelque  nature  qu’ils  fuflent,  qui  vaqueraient  en  Cour  de  Rome  ; ce  qui 
fournit  aux  Papes  un  moyen  facile  de  faire  des  créatures , parce  qu’en  ce  temps-là 
ilyavoit  peu  d’Ecclcfiaiftiques  qui  n’allaflcnt  en  cette  Cour-là,  ou  par  devoir,  ou 
par  curiofité  , ou  par  defir  d’avoir  quelque  meilleur  Bénéfice.  Ce  Pape  ordonna 
auflï  qu’aucun  Evcfquc  ou  Abbé  n’cntrall  en  fonction  qu'il  n’eull  eu  des  Bulles  de 
Rome;  11  le  faifoit  ainfi  pour  les  obliger  à payer  les  annates. 

De  fon  temps  encore  les  dateurs  Canonilles  introduifirent  cette  opinion  , qui 
donne  au  Pape  la  propriété  de  tous  les  biens  Ecclefiaftiques  ,&  le  pouvoir  d’en  dif- 
pofer  abfolumcnt  ; ce  qu’ils  fondaient  peut-eftre  fur  ce  qu’autrefois  les  Evefqucs 
en  difpofoicnt , Se  elloient  les  maiftres  de  ceux  qu’on  donnoit  à leurs  Dioccfcs. 

Mais  il  s’éleva  auflï-toft  une  autre  opinion , qui  foùcint  que  l’adminiftration  en  ap- 
partenait aux  Evefqucs, & la  difpcnfation  au  S.Sicgc  pour  le  bien  Se  les  ncccifitcz  de 
l’Eglife,  Se  non  autrement.  Le  Concile  de  Confiance  définit  que  pour  le  fécond  il 
n’appartenoir  qu’au  Concile  general  Se  non  pas  au  Pape  fcul. 

Le  Pape  Jean  XXII.  cftoit  déjà  fort  âgé  lors  qu’il  fut  élu , Se  neanmoins  par  un 
bon  régime  de  vivre , il  prolongea  les  jours  encore  prés  de  feize  ans.  Il  cftoit  com- 
me font  les  vieillards , défiant  Se  foupçonneux , Se  avec  cela  rigoureux  Se  vindica- 
. tif.  Il  le  plut  à multiplier  les  Evefehez^  Se  il  en  érigea  pluficurs  dans  les  Provinces 
où  il  en  eue  le  pouvoir.  Il  divifa  l’Archcvcfché  de  Terragoneen  deux  Métropoles  ^ 

Se  en  mit  une  à Sarragofle,  àlaqucllc  il  donna  cinq  Sufiragans  tirez  de  celle  de  Ter- 
ragone. 

Il  fit  le  mcfme  honneur  à l'Evcfchc  de  Touloufe  : mais  comme  il  luy  fcmbloit 
crop  riche  Se  de  trop  grande  étendue  , il  le  divifa  en  cinq,  dont  Toulouzc  en  cftoif 
Un,  Montauban , Lavaur,  Rieux  SC  Lombez  les  quatre  autres:  les  Evefqucs  des- 
quels il  luy  donna  pour  Sufiragans , comme  aulfi  Mirepoix  Se  Lavaur  qu’il  créa  de 
hou  veau.  De  plus,  il  luy  rendit  l'Evefché  de  Pâmiez  , lequel  en  avoir  cfté  dillraie 
Tiuic  II.  E E e c ij 
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& range  fovlsNarbone  par  Boniface  VIII.  lors  qu’il  l’érigei. 

L’Evefquc  de  Tdulouze,  c’cftoit  Gaillard  de  Priczacoude  Prcflac,  de  Priajco , 
Prélat  de  vertu  lingulicrc  Sc  de  grand  courage,  n’ayant  pas  voulu  fouflrir  le  démem- 
brement de  fon  Evcfché  en  fut  depofé  par  le  Pape , & un  autre  mis  fut  en  (à  place. 

Pour  rccompenfcr  en  quelque  façon  ccluy  de  Narbonne,  le  Pape  luy  en  fit  deux 
autres  .dans  fon  territoire,  fiçavoir  Alct,  dont  le  Siège  fut  premièrement  à Li- 
moux,  SC  Saint-Pgnts  de  Tomieres.  Il  en  fit  aufli  quatre  pour  ccluy  de  Bourges} 
formant  Caftrcs  d’une  portion  de  ccluy  d’Alby , S.  Fiour  d’une  de  Clermont,  Va- 
bres d’une  de  Rodez  Tulles  d’une  de  Limoges. 

Il  en  érigea  pareillement  quatre  pour  rArchcvcfclié  de  Bourdcaux  , Condon, 
Sarlat , Maillczais  ,&  Luçon.  Condon  fut  diftrait  du  territoire  d’Agen , Sarlat  de 
ccluy  de  Pengucux,  Maillczais  Sc  Luçon  de  ccluy  de  Poitiers.  La  piufparc  de  ces 
feize  Eglifcs  furent  d’Abbaycs  changées  en  Evcfchcz , Sc  leurs  Abbczen  Evcfques. 

Le  retour  des  Papes  à Rome  fut  fuivy  d’un  fchifme  de  quarante  ans  qui  trou- 
ve h r.r«£-  bla  toute  la  Chrcfticnrc  , mais  il  affligea  particulièrement  la  France  , renverfa  la 
difciplinc  des  clcûions  Sc  des  collations  , remplit  rôutcs  les  Eglifcs  de  Pafteurs 
mercenaires  Sc  mefinc  de  loups  ravilfans , Sc  ablorba  tous  fes  revenus , non  feule- 
ment par  des  taxes  ordinaires  fur  chacun  d’eux,  par  desannates  &c  des  droits  de 
provision,  mais  aufli  par  des  taxes  ordinaires  & extraordinaires  & par  des  décimés. 

Les  Princes,  premièrement  Loüis  Duc  d’Anjou,  puis  le  Duc  de  Berry  & enfuite 
le  Duc  d’Orlcans , favoriferent  les  Papes  d’Avignon  dans  le  dclfcin  de  profiter  de 
ces  avantages  ,&  de  ces  taxes  5 les  Cardinaux  s’en  cnrichiflbicnt  aufli  -,  les  Prélats, 
par  lâcheté  ou  par  cfperance  d’avoir  des  Bénéfices  plus  co»fidcrabies,y  donnoient  les 
mains.  Les  plus  petits  eftoient  fous  la  domination  des  plus  puiflans  , &:  ils  n’oloicnc 
ouvrir  la  bouche  pour  fc  plaindre  ; la  feule  Univcrfité  de  Paris  s'oppofa  à ce  defordre, 
&nonobftant  les  menaces  des  Princes  , les  corruptions  de  la  Cour  d’Avignon,  les 
chicanes  Sc  les  artifices  des  Papes  compétiteurs,  cllcfauvalc  temporel  de  l’Eglifc 
Gallicartc  , Sc  rendit  la  paix  à l’Eglifc  univcrfellc  par  l’cxtin&ion  du  fchifme. 

Et  certes  Ja  gloire  de  ce  grand  ouvrage  cft  deuc  premièrement  à fon  zelc  Sc  à 
fon  travail , Sc  en  fécond  lieu  au  foin  &:  à la  pcrfcverance  de  l’Empereur  Sigifmond, 
qui  aflcmbla  &:  maintint  le  Concile  de  Confiance  , Sc  qui  fit  divers  voyages  en 
Italie , en  France , Sc  en  Arragon , pour  rétablir  l’unité  Sc  la  paix. 

Il  n’y  avoir  poinc  dans  le  Royaume  de  Corps  û puilïant  que  l’Univcrfitc , tant  à 
Sirt 't'ER~  cau^c  multitude  de  fes  Eicoliers,  qui  exccdoient  quelquefois  le  nombre  de 

vingt  mille , que  parce  quelle  cftoit  la  mcre-nourrice  de  tout  le  Clergé  de  France: 
comme  nous  avons  cy-dcvant  remarqué  en  fon  heu.  Les  remontrances  qu’elle  pre- 
noit  la  liberté  de  faire  aux  Princes , le  foin  qu’elle  fc  donnoit  de  procurer  la  refor- 
me de  l’Etat  durant  les  troubles , &:  ce  qui  arriva  au  Seigneur  de  Savoify  , en  fonc 
de  très- fortes  preuves.  Mais  nous  en  ajouterons  encore  deux  autres.  L’une,  qu’en 
l’an  1404.  le  Prcvoft  de  Paris  ayant  fait  pendre  un  écolier  Clerc , clic  en  porta  fes 
plaintes  au  Roy  Sc  céda  fes  leçons  jufqu'à  ce  qu’il  luy  euft  fait  fatisfa&ion  -,  on  ren- 
voya le  Prcvoft  pour  fon  abfolution  au  fiunt  Sicge.  L’autre  fut , que  l’an  1408. 
Guillaume  de  Tignonville  ,qui  cftoit  pour  lors  dans  la  mcfme  Charge,  ayant  aufli 
envoyé  au  gibet  deux  écoliers  qui  eftoient  Clercs , quoy-qu’ils  fuflent  digne  de  cc 
fupphcc  , il  fut  obligé  d’aller  avec  fon  Lieutenant  les  dépendre,  de  leur  baiferlcs 
pieds , &de  les  faire  apporter  avec  ceremonie  aux  Mathurins,  où  l’on  voit  encore 
leur  épitaphe. 

On  connoift  par  les  Lettres  du  Pape  Jean  XXII.  que  les  langues  Orientales,  le 
Grec , l’Arabe,  le  Chaldecn  Sc  l’Hebrcu  s’y  enfeignoient  dés  l’an  ijij.  mais  c’eftoic 
encore  avec  peu  de  progrès. 

scavakts  N fortit  pour  ainfi  dire  une  grande  quantité  de  fort  belles  plantes  de  cette  fer- 
ho  a/m  tes.  tilc  pepinicrc.  ne  fçay  fi  en  cc  nombre  je  dois  mettre  les  Scholaftiques  qui  ont 
plus  donné  d’épines  que  de  fleurs  ny  de  bons  fruits.  Henry  de  Gand  , Jean  de 
Paris,  Jean  Duns  le  Scot,vivoicnttous  au  commencement  de  cc  quatorzième  Siè- 
cle : mais  peut-eftre  que  quelqu’un  aimera  mieux  les  rapporter  à la  fin  du  prece- 
dent , les  deux  premiers  eftoient  Do&eurs  fcculicrs,  le  troifiéme  Cordclicr.  Du 
mcfme  Ordre  eftoient  Auréole,  Mayrons,  Okam,  Sc  de  Lyra.  Pierre  Auréole 
entre  autres  Ouvrages,  a compolc  un  Commentaire  fort  court  Sc  cres-utile 
fur  la  Bible.  Les  Critiques  examineront  s’il  le  faut  diftingucr  d’un  autre  du  mcfme 
nom  Sc  du  mcfme  Ordre  natif  de  Vcrbcric  fur  Oyfc  , qui  fut  Cardinal.  François 
- c • 
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de  Mayrons  ayant  efté  rebute  en  Sorbonne  comme  incapable , voulût,  polir  montref 
fa  capacité,  foutenir  un  A&e,  où  fans  avoir  de  Prefident,  fans  boire  6c  fans  manger,  6C 
fans  fc  lever  de  defius  le  banc,  il  répondit  depuis  les  cinq  heures  du  matin  jufqu’à  fepe 
heures  du  foir.  Depuis  les  autres  Bacheliers  fc  font  piquez  de  l’imiter;  Et  dclàcfl: 
venu  l’Aûe  qu’on  nomme  la  cranpe  Sorbonique.  Guillaume  Okam  Anglois 
de  Nation,  écrivit  de  la  puiflancc  des  Papes  &:  des  Empereurs  contre  Jean  XXII. 

Nicolas  de  I.yra,  natif  du  Dioccfe  d’Evreux  en  Normandie,  qu’on  dit  avoir  cité 
Hébreu  d’origine  , compofa  un  Commentaire  fur  la  Bible,  dont  on  fc  fert  en- 
core fort  utilement. 

De  l’Ordre  des  Dominiquains  fortirent  Bernard  de  Guy , Inquisiteur  de  la  Foy 
contre  les  Albigeois,  &:  Evcfquc  de  Lodeve,  dont  on  voit  pluficurs  volumes,  tant 
de  l’HilVoirc-Saintc  que  de  la  profane  ; Durand  de  Saint  Pourçain  Evcfquc  de 
Meaux  -,  Guillaume  de  Rance  Evcfquc  de  Sces,  Confelfcur  du  Roy  Jean  ; Hervé 
Noël , Breton  de  naiflancc , General  de  fon  Ordre , &c  Contemporain  de  Durand, 

Pierre  de  la  Palud  Bourguignon  , Patriarche  de  Jerufaîcm. 

Entre  les  Séculiers  on  trouve  Guillaume  Durand  Evcfquc  de  Mande,  dit  le 
Spéculateur,  qui  compofa  le  Livre  intitule  Spéculum  Iuns  -,  c’cft  luy  aufli  qui  a fait 
le  Ranouulc  Divittorum  Ojfiaorum.  Il  vivoit  au  commencement  de  ce  Siècle,  iz.  ou 
iy.  ans  auparavant  l’autre  Durand  Evcfquc  de  Meaux.  On  remarque  encore  le 
Cardinal  Bertrand  Evcfquc  d’Autun.  Nicolas  Orcfmc  grand  Mailtrcdu  College 
de  Navarre,  Doyen  de  l’Eglifc  de  Roücn  & Précepteur  du  Roy  Charles  V.  qui 
le  fie  Evcfquc  de  Lifieux.  Cclui-cy  entre  autres  Ouvrages  traduifit  la  Bible  en 
François , qui  a cité  pcut-cllrcla  première  vcrlion  qu’on  en  ait  veue  en  noftre  Lin- 
gue, c’cft-i-dirc  en  François  Romance  ; car  il  y en  avoit  une  en  François  Tudef- 
que  des  le  temps  de  la  féconde  Race. 

Le  Roy  Charles  le  Sage  ne  trouvera  pas  mauvais  d'cftre  mis  au  nombre  des 
Lettres , puis  qu’il  cft  redevable  en  partie  de  fa  fagefle  à l’étude  des  bonr.es  Let- 
tres, & que  fon  éloquence  6C  fa  politique  , tirée  des  exemples  de  l’Hiftoirc,  ani- 
mèrent 6c  conduifircnt  fes  Capitaines. 

La  France  ne  pcuc-cllc  pas  aulli  compter  entre  fes  Doétes  le  fameux  François 
Pétrarque,  puisqu’il  y a paife  une  grande  partie  de  fa  vie,  bien  qu’il  fut  Floren- 
tin d’origine,  & qu’il  foie  né  6C  more  delà  les  Monts  ? Ce  grand  Génie  ayant  en 
la  jeuncUc  exercé  fa  plume  en  Poëlic  pour  la  mai  ftre(Tc  Laure,  fc  repentit  depuis 
d’avoir  fi  long-temps  badiné  , 6c  l’employa  à des  Ouvrages  plus  ferieux  6c  plus 
Chreftiens. 

Il  faut  avoücr  qu’en  ce  Siècle , comme  dans  le  precedent , les  Ordres  des  Jaco- 
bins &:  des  Cordeliers  donnèrent  un  grand  nombre  d’Evefqucs  6c  de  Cardinaux  à 
toute  l’Eglifc  Romaine,  & qu’ils  furent  fi  puifi'ans,  que  s’ils  cufi'cnt  bien  ménage 
leur  profpcritc,  la  faveur  des  Grands  & l’afteftion  du  Peuple,  ils  fc  fuflent  rendus 
les  Maiftres  de  l’Etat  Se  de  l’Eglifc.  Mais  ils  retardèrent  cux-mcfmcs  leurs  pro- 
grez  par  leur  propre  faute  ; Les  Jacobins  en  s’opiniâtrant  à vouloir  confcrver  leur 
vieille  opinion  fur  le  fait  de  la  Conception  de  la  Vierge,  6c  les  Cordeliers  en  com- 
mentant avec  trop  de  rigueur  fur  l’Obfcrvance  de  la  Règle  de  Saint  François,  SC 
philofophant  trop  metaphyfiquement,  fui-  la  propriété  des  biens  qui  fcconfument 
par  l’ufagc. 

Jean  Duns  le  Scotavoit  pris  le  contre-pied  de  Saint  Thomas  : Dans  toutes  les  DispunSi 
queftions  il  demeurait  bien  au  deflous  de  la  foliditc  de  ce  Dofteur  Angélique  , 
mais  il  eut  un  grand  avantage  en  celle  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge, 
foûtenant  qu’elle  avoir  efte  entièrement  immaculée , en  quoy  il  s’éloigna  du  Maî- 
tre des  Sentences.  Cette  opinion  paroiflant  plus  honorable  pour  la  Mère  de  Dieu, 

6c  plus  tendre  aux  âmes  dévotes , fut  rcccuë  de  la  plus  grande  partie  des  Chré- 
tiens. Les  Jacobins  pour  avoir  fou  tenu  un  fentiment  contraire  avec  trop  d’opiniâ- 
treté, perdirent  beaucoup  de  l’cftime  où  ils  choient  patmy  le  peuple  : ncantmoins 
la  queftion  ne  fut  poufice  à l’extremité  que  fur  la  fin  de  ce  Siècle. 

Les  Cordeliers  de  leur  cofté  fouffrircnc  peu  d’années  après  un  tel  abaififement  » 

qu’ils  penferent  eftre  anéantis,  auifi  bien  que  l’avoient  cfté  les  Templiers  : Ces  bons 
Pères,  fur  le  prétexté  de  l’Obfcrvancc  étroite  de  la  Règle  de  Saint  François , s’en- 
hardirent à ne  point  recevoir  les  interprétations  que  les  Papes  NicolasIÎI.  & Clé- 
ment V.  y avoient  apportées.  Li-ddTus  les  imaginations  creufcs  ou  ambitieufesde 
pluficurs  de  leurs  Moines  , les  égalèrent  jufqu’à  faire  fouvent  bande  à part,  &c  à 
• E E c c iij 
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courir  de  pais  en  autre.  Ce  libertinage  les  confondit  prefqUe  avec  les  Bifides  Sc 
les  Frérots  , qui  cAoicntdc  vrais  herctiqUcs.  Jean  XXII.  tâcha  de  les  guérir  de 
cette  erreur , Se  n’y  ayant  rien  gagne,  il  les  menaça  d’excommunication.  Mais  bien 
loin  de  luy  obéir,  ils  le  retirèrent  dans  la  Sicile,  où  ils  fe  taillèrent  un  habit  étroit 
fsi  ridicule , fc  choifirent  un  General , des  Provinciaux  Se  des  Gardiens  , Se  com- 
«nenccrcnt  à vivre  comme  indépendans  du  faint  Siège.  Ils  poulTcrent  mefme  leurs 
fàntaifics  plus  loin , car  ils  ofcrcnc  dire  qu’il  y avoit  une  Eglifc  Charnelle  ac- 
cablée de  richcflcs  & de  vices , dont  le  Pape  Se  les  Evcfqucs cAoicnt  les  Prélats» 
Et  une  Spirituelle , ceinte  de  pauvreté  , Se  ornée  de  vertus,  qui  contcnoit  feulement 
eux  &:  leurs  fcmblables  -,  dans  lcfqucls  refidoie  toute  l'autorité  aufli  bien  que  la 
faintctc  \ Que  la  Réglé  de  Saint  François  efloic  une  mefme  chofc  que  l’Evangile, 
partant  qu’on  n’y  pouvoir  rien  du  tout  clianger.  Sur  cela  le  Pape  les  pourfuivitavcc 
tant  de  chaleur,  les  faifant  brûler,  foiietter  , renfermer  entre  quatre  murailles , 
qu’il  les  diflîpa  entièrement. 

D’autres  en  mefme  temps  agitèrent  la  queAion  du  propre  avec  aurant  de  cha- 
leur Se  de  contentioo.  Nicolas  IV.  avoit  déclaré  par  fa  Bulle  qu’ils  n’avoient  qtic 
l’ufagc  des  chofes  qu’on  leur  donnoit , &:  que  la  propriété  en  appartenoit  à l’E- 
clife  Romaine  : or  il  arriva  l’an  îjir.  qu’un  Begard  qu'on  avoir  mis  à l’Inquifirion  à 
Touloufc,  ayant  répondu  que  noAre  Seigneur  Jesus-Chiuw  nyfcs  ApoArcs  n’a- 
voient rien  poilcdé  ny  en  commun  ny  en  particulier , un  nommé  Béranger  qui  eftoic 
Lcâcur  dans  leur  Convcnc , prit  fiffiimative  pour  luy  , Se  foûtint  que  c’cftoit  un 
article  de  foy , bien  loin  que  ce  fut  une  erreur.  La  difficulté  fut  rapportée  au  Pape 
à Avignon  j Comme  il  la  faifoit  examiner  par  toutes  les  Univerfitez,  le  Chapitre 
general  des  Frères  Mineurs  qui  cAoit  aflcmblc  à Pcioufc  , déclara  qu’ils  s'en  tc- 
noient  à la  Décrétale  de  Nicolas  qui  le  difoit  ainfi  , Se  que  pour  cette  abdication 
de  toute  propriété , il  eftoic  certain  que  Jesus-Christ  & fes  Apoftres  l’avoient 
enfeignee  par  leur  prédication  Se  parleur  exemple.  Ce  qu’ayant  fignific  parleurs 
Lettres  à toute  la  ChreAicnré  , Se  tous  leurs  Do&curs  l’enfeignantdans  leurs  Eco- 
les, Se  dans  les  Chaires  , Jean  XXII.  piqué  de  ce  qu’ils  avoient  prévenu  fon  ju- 
gement, prononça  , Que  cecccallérrion,  à lcgard  de  noftrc  Seigneur  Jesus-Christ 
& de  fes  Apoflns  , efloic  erronée  ; car  ils  avoicntpù  vendre,  changer,  &: donner 
les  chofes  donc  on  leur  faifoit  prefent  : Et  à J egard  des  Frères  Mineurs  ; il  déclara 
que  la  Bulle  de  Nicolas  ne  s’entendoit  pas  des  chofes  qui  fc  confumoient,  parce 
que  la  propriété  ne  fc  peut  point  fcparer  defufage,  mais  quelle  s’entendoie  feu- 
lcmctic  des  biens  immeubles  : Pour  lcfqucls  il  leur  défendoit  de  plus  faire  aucune 
pourfuitc  ny  procedure  au  nom  de  i’Eglifc  Romaine.  Car  fous  certc  couleur  ils 
tourmcntoicnc  beaucoup  de  gens , Se  attaquoicnc  fouvcnc  les  Prélats. 

La  queAion  n’eAoit  que  de  mots  ; car  qu'ils cuA'enr la  propriété  ouïe  feulufage 
des  viandes  & du  vin  qu’on  leur  donnoit,  ou  qu’ils  ne  l'cuflentpas,  ils  n’en  beu- 
voient  & n’en  mangcoicnc  ny  plus  ny  moins  ; Et  le  Pape  n’en  profiroic  non  plus 
d’une  façon  que  d’une  autre.  Ces  Bulles  ncammoins  les  irritèrent  fi  fort  5 qu  une 
bonne  partie  d’entr  eux  pafl’a  du  coAc  de  l'Empereur  Lcüis  de  Bavière  avec  leur 
General  Michel  de  Cdcnc.  Les  autres  qui  ne  fc  jetterenr  pas  dans  le  Schifmc, 
tic  laiAcrcntpas  de  feuttnir  toujours  cette  opinion  , &:  de  dire  que  Jean  XXII. 
cAoit  hérétique  en  ce  point.  Aufli  employa-t’il  contr'cux  les  foudres  Ecclcfiafti- 
ques,  les  fuppliccs  &:  les  flammes.  11  en  fur  brille  une  grande  quantité  en  divers 
pais  l’an  1314.  Et  ceux  dont  il  n’y  eut  que  les  écrits  qui  allèrent  au  feu , en  furent 
quittes  à bon  marché,  comme  Piètre  Jean  de  Sengnan  un  de  leurs  Le&curs  en 
Théologie. 

J’auroispeur  de  tomber  dans  le  ridicule  fi  je  rapporte»  lesdiflerends  qu’ils  eurent 
pour  la  couleur , pour  la  forme  &:  pour  l’ctoftc'dc  leurs  habits , s’ils  les  auroient 
blancs,  noirs , gris , verts , A le  capuchon  en  feroit  pointu  ou  rond , ample  ou  étroit, 
s’ils  porteroient  leur  robe  lai^c  ou  jufte  au  corps  , longue  ou  courre , de  drap  ou 
de  ferge.  Vous  remarquerez  feulement  que  pour  ces  débats  il  falut  autanrconful- 
ter  le  Saint  Père,  * autant  tenir  de  Chapitres  , autant  aflemblcr  de  Congréga- 
tions, autant  faire  de  livres  Se  de  mahifeAcs , que  s’il  euft  cflé  queAion  de  l'eue 
entier  de  la  Religion  & de  la  ChrcAicntc. 

En  ces  me  Anes  temps,  Philippe  fils  du  Roy  de  Majorque,  &rcoufin  du  Roy  de 
France  , fe  mit  dans  la  tcAc  de  faire  obfervcr  cette  Règle , au  pur  fens  de  la  lettre 
Se  de  ne  vivre  que  du  travail  de  leuts  mams  Se  d’at  mènes  : mais  de  garder  une 
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liberté  entière,  de  n’avoir  point  de  Supérieurs , te  d'aller  par  tout  où  il  leur  plai- 
roit.  Le  Pape  luy  ayant  refufe  fa  demande , il  s'emporta  contre  luy  dans  les  inclines 
termes  que  les  Begards,  fie  les  Freres  Mineurs  de  Michel  de  Cefcnc. 

D’un  pareil  cfprit  de  prcfompciou  eftoicnt  portez  deux  Religieux  du  mefme 
Ordre,  Jean  de  Roquctaillade  fie  Haibalus,  mais  pourtant  ce  fonc  deux  différen- 
ces personnes , lesquels  fc  meflanc  de  parler  contre  les  abus  de  la  Cour  d’Avignon, 

U avec  cela  de  taire  des  pronoftics  de  la  punition  Divine  furie  Pape  te  fur  les  Car- 
dinaux , de  la  venue  de  l’Antcchrill  fie  de  la  tin  du  monde  , furent  détenus  long- 
temps en  prifon  par  le  Pape  Innocent  VI. 

Ces  brouillards  qui  obfcurciflfoient  l’Ordre  des  Freres  Mineurs , s’dtanc  diflî- 
pez,  ils  fc  remirent  bien- toit  en  crédit  1 mais  les  Freres  Prefeheurs  ou  Jacobins, 
qui  avoient  eu  le  delfus,  s'allercnt  embrouiller  fur  la  qucition  de  la  Conception 
Immaculée.  Il  leur  en  arriva  ce  que  nous  avons  remarqué  ailleurs  eu  parlant  de  Jean 
de  Monccfon.  A quoy  j’aj.'ùtcray  qu’ils  en  perdirent  encore  l’honneur  qu’ils 
avoient  depuis  long-temps,  de  donner  au  Roy  des Confclfcurs  de  leur  Ordre  , &: 
que  la  haine  du  peuple  devine  f»  effroyable  en  leur  endroit  , que  sellant  trouve 
quelques  gueux  qui  cmpoifonnoient  les  puits  te  les  fontaines  , ouïes  accufa d’eltre 
les  auteurs  de  ces  crimes,  fie  peu  s’en  falutque  la  populace  ne  fc  mît  à leur  courir 
fus. 

Il  feroit  bien  facile  de  remplir  un  volume  des  Prélats  de  ce  fiede  ,qui  s’aban-  FnUtt. 
donnèrent  au  vent  de  la  Cour  fie  du  monde , qui  déshonorèrent  leur  profdfion , 
qui  trahirent  leur  corps  par  flaterie  , ou  le  vendirent  par  inteccil  , te  qui  enfin 
aimèrent  mieux  fc  fignalcr  par  des  crimes  que  par  des  actions  de  pietc.  Je  rcmar- 
queray  feulement  pour  la  Gngularitc  du  fait , ce  Hugues  de  Geraud  Evêque  de  Ca- 
hors,quc  le  Pape  Jean  XXII.  dégrada  de  l’Epifeopat,  pour  avoir  confpirc  contre 
luy , fie  livra  au  bras  Séculier  , qui  le  fit  ccorchcr , trainer  fur  la  clayc , te  brûler  •***»"• 
tout  vif.  Les  noms  des  autres  mauvais  Palleurs  ne  méritent  pas  d’eftre  inférez  dans 
l'Hiltoire  non  plus  que  dans  le  Saint  Canon  : mais  ceux  de  Saint  Pierre  de  Luxem- 
bourg fait  Cardinal  par  Clément  VIL  Pape  dans  Avignon  , de  Jean  Pierre  Bircl- 
li  General  des  Chartreux , de  Roger  le  Fort  Archevêque  de  Bourges , de  Pierre 
d'Alençon  Cardinal , font  dignes  d'un  culte  te  d’une  mémoire  immortelle  ; com- 
me aulli  ceux  de  Saint  Roch,  né  d’une  Noble  famille  à Montpellier  , lequel  on 
reclame  contre  la  Pefte,  fie  de  Sainte  Gertrude , Religieufe  à Delf  en  Hollande, 

Pierre  d'Alençon  efloit  fils  de  Châties  II.  Comte  d’Alençon  , fie  partant  neveu  du 
Roy  Philippe  de  Valois.  Eftanc  jeune  il  s’cnrolla  dans  l’Ordre  de  Saint  François  , 
avant  l’âge  de  vingt-fept  ans , il  fut  promu  à l’Evcfchc  de  Beauvais , quelques 
années  apres  à l'Are  hcvcfchc  de  Roiien.  Sa.  gcncrofitc  parut  en  ce  que  le  Roy 
Charles  V.  luy  ayant  prefenté  un  homme  incapable  pour  une  Prébende  de  fon 
Eglife , il  ofa  le  refufer , mais  il  palla  pcut-eltrc  trop  avant , lors  que  le  Roy  l’y 
ayant  voulu  contraindre  par  la  faifie  de  fon  temporel , il  mit  tout  le  Royaume  en 
interdit , apres  quoy  il  en  fortit,  fie  fc  retirai  Rome.  Lors  qu’il  fut  réconcilié  avec 
le  Roy,  le  Pape  Urbain  VL  croyant  par  fon  moyen  gagner  la  France  à fon  parti 
le  fit  Cardinal,  te  lui  donna  de  grands  emplois , mais  quand  il  feeut  que  le  Roy 
Charles  s’eftoit  déclaré  pour  le  Pape  d’Avignon,  il  les  lui  ofla,  Boniface  IX.  l’y 
rétablit.  Il  vécut  fi  long-temps  qu’il  devint  Doyen  des  Cardinaux,  te  fi  pieufe- 
ment  parmy  toutes  les  corruptions  de  cette  Cour-là  , qu’il  mourut  en  odeur  de 
faintetc  -,  jufques-là  que  les  peuples  alloienc  faire  des  prières  fur  fon  tombeau. 

Outre  les  Begards  , les  Bifochcs  te  les  Frérots  que  l’autre  ficelé  avoir  déjà  ütrtfi* 
veus , te  les  Flagellants , dont  nous  allons  parler  , s’il  y eut  en  France  quelques 
autres  erreurs, on  les  peut  appcller  des  productions  de  U Théologie  Scolaftiquc.  Un 
Jean  de  Paris  de  l’Ordre  des  Jacobins  , à qui  l’on  avoic  donne  le  fobriquet  de 
tointt-C  Afrt  y fubtilifa  je  ne  fçay  quelle  propofition  touchant  lafituation  du  corps 
de  J E s u s-C  h r 1 s T dans  l’Euchaxiflic  -,  mais  elle  n’eut  pas  de  cours  : les  Evêques , 
Guillaume  de  Paris  , Gilles  de  Bourges , te  un  autre  Guillaume  d’Amiens , avec  les 
Docteurs  en  Théologie,  l'ayant  examinée  , lui  deffendirent  de  la  plus  cn- 
feigner. 

Dans  le  quatrième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères , on  lit  que  l’an  1347.  l'E- 
vcque  de  Paris  avec  les  Doûeurs , condamnèrent  certaines  propoficions  faites 
par  Jean  de  Mcrcceur  de  l'Ordre  de  C liteaux  , touchant  la  voluion  te  la  volonté 
de  noflre  Seigneur , les  caufcs  des  pcchcz , te  autres  poincts , parce  quelles  n’c- 
toient  point  Oitodoxe  s, 
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Ec  l’àn  on  trouve  qu'un  Dofteur  nomme  Nicolas  d’Ôutrecour,  fut  corn- 
traint  de  fa  retracer  de  foixante  articles  qu’il  avoir  avancez  fur  diverfes  matières 
■de  Philofophic  Se  de  Tlicologie,  les  reconnoiflant  faux  & hérétiques  , Se  que  les 
livres  où  ils  eftoient  contenus , furent  lacerez  & jetiez  au  feu. 

L’an  13*9.  un  Frère  Mineur  nomme  Denis  Soulccbat , -avoir  avancé  quelques 
erreurs  touchant  la  renonciation  aux  biens  temporels  , touchant  la  charité  Se  la 
pcrfc&ion  de  l’amour , qui  avoicnt  cfté  condamnées  par  la  Faculté  de  Théologie. 
Il  en  appclla  au  Pape , qui  confirma  ce  jugement , & le  renvoya  à Paris  pour  les 
retracer  en  prefcnce  de  Jean  de  Dormans,  Cardinal  Evcfquc  de  Beauvais. 

La  grande  pefte  qui  régna  par  toute  la  terre  vers  le  milieu  de  ce  quatorzième 
fieclc  ,cn  fit  naître  une  fpirituelle  , qui  fut  la  Seifte  des  Pl âge  liant  j ; laquelle  ayant 
pris  naifiàncc  en  Hongrie, fc  répandit  en  peu  de  temps  dans  la  Pologne, la  Germanie, 
la  France  & l'Angleterre.  Ils  portoient  une  Croix  à la  main  Se  un  capuchon  fur  la 
tefte,  ils  eftoient  tout  nuds  jufqu’à  la  ceinture,  ils  fc  fouettoient  deux  fois  le  jourte 
une  fois  la  nuiél  avec  des  cordes  noüeufcs,  &:fcmécs  de  pointes  ,Se  fe  profternoient 
en  terre  en  forme  de  Croix  , criant  mifericorde.  Chaque  bande  avoir  fon  chef. 
Ces  commencements  pieux  dégénéreront  en  Hercfic  par  leur  orgueil  propre  , Se 
parle  mélange  des  Begards,  des  fripons  Se  des  gens  de  néant.  Ils  difoient  que 
leur  fing  s’unifloit  de  telle  forte  avec  celui  de  J e s u s-C  h r i s t,  qu’il  avoit  la  mê- 
me vertu , Se  qu’aprés  trente  jours  de  flagellation  , tout  péché  leur  eftoit  remis 
quanta  la  peine  Se  quant  à la  coulpe,  ainli  ils  ne  fc  foucioicnt  point  des  Sacre- 
mens.  Cette  manie  dura  bien  avant  dans  le  fieclc  fuivant , fans  que  les  cenfu- 
res  des  Prélats , ny  les  écrits  des  Do&curs  , ny  les  Edits  des  Princes  , la  puftent 
ofter  de  la  tefte  des  mélancoliques. 

Il  parut  dans  le  Dauphine  Se  laSavoye,  une  autre  forte  d’Hcrctiqucs  plus  plai- 
fants , mais  plus  infimes  -,  on  les  appclloit  Tnrelupins.  Ils  vivoicne  fans  aucune  hon- 
te , comme  les  Philofophcs  Cyniqucs,ils  ne  prioient  Dieu  que  du  coeur,  Se  croyoicnt 
que  l’homme  parfait  avoit  une  liberté  d’efpnt  qui  n’eftoit  point  fujette  aux  Loix. 

L’opinion  que  le  Pape  Jean  XXII.  tâcha  de  faire  recevoir  touchant  l’cftat  des 
Ames  jufqu’au  jour  du  jugement , avoit , ce  fcmblc , cfté  allez  commune  dans  les  fic- 
elés precedents:  mais  on  s’eftoit  éclairci  plus  avanc  fur  cette  matière  -,  de  forte  que 
depuis  ult  allez  long-temps  elle  pafloit  pour  une  erreur.  L’Uni  verfite  de  Paris  cor- 
rigea donc  le  Saint  Père  en  ce  point-làjEt  lui-mcfmc  non  feulement  s’en  defifta, 
mais  encore  donna  un  afte  public  de  fa  rctrattation , l'oie  par  les  menaces  du  Roy 
Philippe  de  Valois , l'oit  plutoft  parce  qu’il  reconnut  la  vérité. 

Les  grandes  Aflçmblces  eftant  formidables  à tous  ceux  qui  gouvernent  avec  une 
autorité  abfoluc , plutoft  que  félon  les  Loix,  il  y eut  bien  peu  de  Conciles  dans  ce 
fieclc.  Je  vous  ay  marqué  a quelle  fin  fetint  celui  de  Vienne  l’an  13 11.  On  l’a  voulu 
appcllcr  general , parce  que  le  Pape  Clcment  V.  y prefida,  Se  qu’il  s’y  trouva  grand 
nombre  d’Evcfqucs  Se  d’autres  Prélats. 

En  l’an  1518.  Robert  de  Courtenay  Archcvcfquc  de  Reims  en  convoqua  un  à 
ScnÜSjOÙ  fes  onze  Suffragants  fc  trouvèrent  en  perfonne,  ou  par  Procureurs.  Il  y 
fut  prononce  excommunication  contre  tous  les  ufurpatcursou  détenteurs  des  biens 
d’Eglifei 

Le  dix-huiticmc  de  Juin  de  l’an  1316.  les  Archcvefqucs  d’Arles  , d’Aix  Se 
d’Einbrun , allcmblercnt  les  Prélats  de  leurs  Provinces  dans  l'Abbaye  de  Saine 
Ruf  * prés  d’Avignon , pour  travailler  â la  reformarion  des  mœurs  , à l’cftablilTe- 
ment  de  la  difciplmc  j 6c  à la  confcrvation  des  immunitez  Ecclcfiaftiqucs , Se  de 
l’autorité  Hiérarchique  fur  les  Réguliers. 

L’an  1337.  il  y en  eut  un  autre  au  mcfmc  endroit  Se  des  mcfmes  Provinces  qui 
ttaitta  les  mcfmes  chofcs.  Le  Pape  Benoift  XII.  y prefida.  Celui  de  Lavaur  en  l’an 
1368.  compolc  de  trois  Provinces,  Narbonne,  Toulouzc,  Se  Aufch,  Se  convoqué 
par  l’autorité  du  Pape  Urbain  V.  eut  pour  butapparent  la  reformation  des  mœurs. 
O11  pourrait  mettre  au  rang  des  Conciles  les  aftcmblécs  que  firent  le  Clergé  de 
France  6c  i’Univerfité,  pour  chercher  les  moyens  de  finir  le  Schifmc,  Se  d’empef- 
clier  les  entreprifes  des  Papes  d’Avignon.  La  plus  célébré  fut  l’Aflcmblcc  tenue  en 
1408. 

Il  ncfautpasobmcttrc  que  l’an  1377.  le  Roy  Charles  V.  employa  fon  intercef- 
fion  auprès  du  Pape  Grégoire  XI.  pour  faire  en  forte  que  l’Evcfché  de  Paris  ne  fuft 
plus’  fujet  à la  Métropole  de  Sens , Se  qu’il  fuft  honore  du  Pallium  comme  l’eftoienc 
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quelques-autres  Evefchez  de  France.  Le  faim  Pere  s’exeufa  de  luy  accorder  le  pra. 
mier  poinft,  parce  qu'il  eftoit  trop  prejudiciable  à l'Eglife  de  Sens j dont  Clément 
VI.  fon  oncle  a»oit  elle  Archevcfquc,  te  où  luy-melme  avoit  tenu  une  des  prin- 
cipales Dignitez  : mais  pour  le  fécond  il  l'oâroya  volontiers.  On  ne  trouve  pour, 
tant  point  que  les  Evelqucs  de  Paris  ayent  fongé  à s'ep  fervir, 
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EXPLICATION  DES  M E D A I L L E S DE  CHARLES  VI. 


I.  La  première  Médaillé  eft  ordinairement  celle  du  Sacre  de  ce  Roy,  Unctus, 
sac  n a tu  s ,ac  salutatus  i.  Novembris,  ijlo.  Ceremonie  qui  fut 
faite  a Rhcims  a la  fefte  de  cous  les  Saines  , remarquable  principalement  pour 
deux  chofcs  j 1 une  que  le  Roy  y honora  de  la  ceinture  de  Chevalier  trois  jeunes 
Seigneurs  de  fon  âge,  le  fils  du  Roy  de  Navanc,  le  fils  du  Duc  de  Bat,  ic  le  fils 
Time  II.  FFff 
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du  Site  <r  Albtet , lefquels  il  fit  aficoir  à (es  pieds  durant  fon  Sacre.  L’autre , qu'il 
fie  un  feftin  dont  l'ordre  mente  d'eftre  l'ccu.  On  éleva  un  grand  échaffauc  dans 
la  cour  du  Palais  Royal  de  Rheims  , fur  lequel  les  tables  furent  dteffées  : on  y 
voyoit  le  Roy  , bien  loin  au  dellôus  de  luy  , d'un  codé  fes  cinq  Oncles, de  Bra- 
bant , d'Anjou , de  Berry , de  Bourgogne  & de  Bourbon  i Se  vis  à vis  d'eux  l’Ar- 
chevcfquc  de  Rheims  , avec  quatre  autres  Prélats  i Cliffon  , Coucy , la  Trimoiiille, 
Jean  de  Vienne , 8e  plufieurs  autres  Seigneurs  y (fervoient  d une  façon  extraordi- 
naire , montez  fur  de  grands  chevaux. 

II.  La  crainte  du  châtiment  empcchc  de  malfaire , 8e  la  mcfmc  paffion  aufii  por- 
te ceux  qui  ont  une  fois  mal  fait , à continuer  dans  leur  crime.  L’Anglois  ayant 
eu  de  grandes  brigues  en  France  du  Régné  de  Charles  V.  avoic  feduie  plufieurs 
François  : c'cll  pourquoy  afin  de  les  obliger  de  fc  remetre  en  leur  devoir , le  jeune 
Roy  fuc  figement  confeillc  de  faire  publier  une  Abolition  generale  , Oiuvio, 
Vous  le  voyez  allis  dans  fon  Trône  , Se  ces  coupables  à genoux  des  deux  codez, 
aufquels  il  dit.  Do  v en  i AM  riens,  sed  Ht  (tcçiviKis  ultra, 
P as  dm  pour  le  pafié , mois  n'y  retourne a,  plus. 

III.  Charles  VI.  reduifit  les  Fleurs  de  Lys  au  nombre  de  trois  . deux  te  une,  le 
premier  de  fon  Règne , l'an  1380.  En  mémoire  dequoy  on  a frappe  cette  Médaillé, 
dans  laquelle  cil  grave  un  perfonnage  qui  a des  ailes  tenant  cet  Efcu  ainfi  refor- 
mé. ]e  penfois  que  ce  fuft  un  Ange  , parce  que  j’ay  veu  en  quelques  endroits 
deux  Anges  fupporter  l’Efcu  de  France  i mais  l’infeription  m’affure  que  c’cll  la 
Renommée , qui  die  : L i L ■ a sic  totum  fama  vulcata  ter  orbe  m, 
Ainfi  U Renommée  fera  connoifire  les  fleurs  tic  Lys  for  tout  l’ Univers.  En  effet  il  n’y 
a point  de  Nation  qui  ne  tienne  à grand  honneur  d'enrichir  fes  Armes  de  quel- 
ques-unes de  ces  Fleurs  : mais  la  France  les  a toujours  gardées  fi  pures , qu’elle  n’y 
a jamais  voulu  mêler  celles  des  autres. 

IV.  Le  Roy  fc  plût  tant  dans  le  fonge  qu'il  fit  de  voler  fur  un  Cerf  ailé , qu'il  mit 
à fes  Armes  des  Cerfs  de  carnation  pour  fupport.  Les  paroles  fe  rapportent  à ce 
Cerf-volant  qui  fuit  l’Oifeau  à tire  d’ailes , S E h«a  r e t a s s e gu,A  R , Je  le 
fuivroy , d’ Totteindroy  : mais  la  beauté  de  cette  mlcription  gic  en  ces  verbes  (im- 
pie Se  compofc  .fojuor  U ujjisjuor. 

V.  Invicta  virtus.  L'invincible  vertu  des  François  parut  bien  au  paffage 
de  Comincs,  N ec  giiicguA  m contra  t estât  u m obsi  stere  ferro. 
Pour  Torréfier , fut  vain  l'ejfors  des  Armes.  Ce  paffage  ell  reprefenté  par  un  pont,  fut 
lequel  cil  un  Roy  arme  de  toutes  pièces , qui  s'efforce  de  le  traverfer  malgré  la 
relillance  d’un  foldat  qui  luy  prefente  la  pique  pour  l'arretler. 

VI.  Ce  Trophée  qui  paroilt  planté  fur  le  haut  d’une  montagne,  a cllé  drellc 
des  Armes  des  Gantois  vaincus  O"  tailles,  en  piccct  à Ro/cbajstc  prothe  le  Mont-d'or , 
Devictiset  cash  ad  aureum  montem  Gandavis,  l'an  ij8i. 
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Vil.  CVuft  elle  fait  de  la  Noblefle,  Françoife  fi  une  fois  les  Flamans  enflent  cil 
l'avant? ge  fur  le  Roy.  Il  couroic  alors  un»’  certaine  manie  panriy  le  peuple  de  Flan- 
dres .d’Angleterre,  d’Allemagne  & de  France, qu’il  falloir  exterminer  les  Princes 
& les  Gentils-hommes  , 6c  introduire  le  jgouvernement  populaire.  Les  Parifiens 
efioient  les  Chefs  de  cette  confpiration  dans  la  France  , dont  le  Roy  les  châtia 
bien  rigoureufement  : mais  le  crime  cftoit  fi  énorme , qu’il  exerça  encore  plus  fa 
clemence  que  fa  Juftice.  En  rcconnoiflance  dequoy  la  Ville  de  F dru  .Lutetia, 
fit  battre  cette  Médaillé , où  vous  lifez , Régi  invicto,  tiiumph  atoju  * 
PIO,  DEPRECANTES  CLEMENTl  AM  ClVES,  En  F honneur  du  Roy  invin- 
cible, triormhdnur,  dt  bonnaire , ‘es  Citoyens  Jupplurs  fi  cUmence. 

VIII.  Cellc-cy  cft  un  beau  fymbolc  du  mariage  du  Roy  avec  Tfibeau  de  Bavière, 
qui  fut  folemnifé  à Amiens.  Deux  amours  fcmblables  de  vifage  &:  sVntrcrcgar- 
TomcU.  FFff  ij 
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dant , tiennent  une  torche  entr’eux  deux  , pour  lignifier  qu’un  mefmc  feu  doit 
pofleder  les  deux  cœurs  des  mariez.  , Dum  similis  respondet  amor  tæda 
unica  binis,  Tous  deux  n’ont  qu'un  flambeau,  quand  l’amour  tjl  réciproque. 

IX.  C’eftoit  une  opinion  que  les  Rois  n’eftoient  majeurs. qu’à  vingt  ans,  & qu’il 
ne  les  faloit  facrer  qu’à  cet  âge  là  , bien  qu’on  les  pût  couronner  en  bas  âge;  comme 
fi  le  Sacre  eut  elle  le  mariage  du  Roy  avec  la  France  , & que  l’autre  Couronne- 
ment n’eut  elle  que  des  fiançailles.  Je  ne  fçay  fur  quelle  railon  ny  fur  quelle  coû- 
tume  pouvoir  cftrc  fondée  cette  opinion,  finon  fur  la  perfuafion  qu’en  donnoicnc 
les  Princes  du  fang  les  Grands  , qui  ont  toujours  trouve  leur  compte  dans  la 
minorité  des  Rois.  Car  & Saint  Louis  &:  Philippe  I.  furent  facrcz  à Rheims , 
l’un  à fept  ans , l'autre  à douze.  Or  quoy  que  Charles  V.  pour  finir  cette  erreur 
eût  déclaré  que  les  Rois  feroient  majeurs  à quatorze  ans  ; néanmoins  fa  Loy  ne 
pouvant  fupplécr  au  defaut  de  la  Nature  , qui  bien  loin  de  tegir  un  Etat  en  ccc 
âge  là , n’cll  pas  capable  de  fc  conduire  foy-mcfme  , il  tut  neccflairc  en  décla- 
rant fon  fils  majeur  à treize  ans  de  luy  lailfcr  des  curateurs  jufqu’à  vingt  ans , 
c’eftoicnt  fes  deux  Oncles.  Mais  au  retour  du  voyage  dcGucldrcs , ennuyé  d’eftre 
fous  la  domination  il  anticipa  d’une  année  fur  les  vingt , & prit  le  gouvernement 
en  une  affemblée  tenue  à Rheims.  Le  voila  feant  en  poupe,  quidrefle  la  route  à fon 
Vaificau  , c’cft  à dire  à la  France.  Me  rego,  quodq^  m ciim  , solus  nunc  ar- 
BITER  ÆQUJ.  Maintenant  feul  arbitre  des  Loix  , je  nu  ,igts  moy  Cf  mon  Etat. 

X.  A venio  , La  Ville  et  Avignon  fut  témoin  de  la  pieté  de  noftre  Charles  , & de 
la  magnificence  du  Pape.  A leur  cntrcvcuc  l’an  1391.  le  Saint  Père  luy  femblcdire, 
Venisti  , et  victum  pietas  te  RtDDiT  avita  ; Devife  imitée  d'un  vers  de 
Virgile.  Vous  eftes  venu , (?■  la  pieté  héréditaire  de  vos  Ancejires  votes  fait  ployer  les 
genoux.  Car  il  n’y  a point  de  devoir,  encore  moins  de  force , finon  celle  de  la  pietc, 
qui  puiflfe  obliger  nos  Rois  à ces  fourmilions  : lcfqucllcs  ils  rendent  à Dieu  dans 
la  perfonne  d’un  Homme. 

XI.  La  mefmc  année  139t.  Gaflon  Pheebut  Comte  de  Fois  vint  à Touloufè  rendre 
hommage  au  Roy  de  fes  terrts  , je  dis  mefmc  du  Bcarn.  Pourquoy  en  eût-il  fait  dif- 
ficulté , puis  qu’autrefois  fes  Anccftrcs  l’avoient  bien  rendu  à l’Anglois?  Gastone 
Phoebo  Elusatum  Comité  clientelæ  juRE  recetto.  Elufates,  c’cft  Eaufe 
Ville  de  la  Novcmpopulanie,  maintenant  ruinée  ; mais  les  demy  Docles  croyoicnc 
en  ce  temps-là  faire  grand  honneur  aux  Comtes  de  Foix  de  les  appeller  Comités 
Elu  fatum  , titre  qui  eut  plûtoft  appartenu  à ceux  d’Armagnac,  vû  qu’Eaufe  cft  dans 
ce  Comte. 

XII-  Bernardo  Arminiaci  et  Rutenorum  Comité  juRE  clientelæ  sub- 
Misso.  C’cft  r hommage  de  Bernard , Comte  d’ Armagnac  Cr  de  Rouer gue.  Le  Graveur 
a faiily  en  mettant  Aremor  pour  Armin. 
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XIII.  II  y a grande  apparence  que  les  Génies  tutclaires,  ou  Anges  gardiens  des 
Hommes  Se  des  Etats  , foit  que  Dieu  les  aie  créez  de  matière  élémentaire  ou 
aerienne , foie  qu’il  les  ait  faits  purement  Se  abfolumcnt  fpiritucls , font  ordon- 
nez de  fa  part  auprès  des  perfonnes  avec  lcfquelles  ils  ont  plus  de  rapport , Se  par 
confcquent  plus  d’inclination.  C’eft  pourquoy  il  me  femble  qu’on  auroit  trouve 
quelque  raifon  pourquoy  S.  Michel  eft  l’Ange  gardien  de  la  France  plûcoft  qu’un 
autre;  fi  l’on  difoit,que  comme  l’Ecriture-Sainte  nous  le  dépeint  aûif,  ardent 
au  combat.  Se  Prince  de  la  Milice  ; auifi  telle  eft  l’humeur  des  François,  la  plus 
prompte  Se  la  plus  guerrière  Nation  du  monde.  Qu’outre  cela  noftrc  Monarchie 
eftant  la  plus  Augufte  de  toutes  celles  de  la  Chreftiente , Se  qui  a le  plus  haute- 
ment foutenu  la  querelle  de  Dieu  par  fes  Armes , elle  a dû  avoir  pour  Gardien  le 
plus  élevé  des  Anges,  Se  celuy  qui  a le  premier  levé  la  Bannière  contre  les  enne- 
mis du  Tout-puiflant.  La  France  en  fes  plus  grands  dangers  a favorablement  ref- 
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fency  l’afliflance  de  ce  S.  Archange  j 6c  nos  Rois  luy  ont  de  tout  temps  portéunc 
grande  dévotion.  Celuy-cy  entr’autres  voulut  que  l’une  de  Tes  filles  nce  l’an  1394.  eue 
nt^p  Michelle,  6c  ayant  fait  rebâtir  la  porte  d’Enfer  il  luy  impofa  le  nom  de  Saint 
îvnehcl.  Elle  s’appclloir  auparavant  la  porte  d’Enfer , ou  à caufc  que  les  chemins 
d’alentour  cfloicnt  li  vilains  6c  fi  mauvais , qu’on  avoit  de  la  peine  à s’en  retirer,  ou 
à caulc  quelle  cfloit  proche  du  Palais  de  Vauvert,  où  font  maintenant  les  Char- 
treux, lieu  inhabitable , 6c  qui  ne  fcrvoit  que  de  retraite  aux  Lutins , où  peut-eftre 
aux  Voleurs  6c  aux  Bandis. 

XIV.  La  Ligurie , c’cft  à dire  la  Seigneurie  de  Gènes  ( car  cette  Ville  eft  la  capitale  > 
de  la  Ligurie  ) Je  fournit  librement  au  Sceptre  François , Liguria  Sceptro  Gallico 
libéré  submissa.  Le  Graveur  a faite  une  faute  à la  date  , prenez  celle  que  j’ay 
marquée. 

XV.  La  XV.  eJJ  de  l'hommage  rendu  par  les  trois  fis  de  Philippe  le  Hardy  Duc  de 
Bourgogne , jean,  Antoine  cr  Philippe.  Joanne,  Antonio,  Philippo  Burgundis 

IN  CLIENTtLAM  RECEPTIS. 

XVI.  La  paix  & le  repos  affermis , les  querelles  des  Princes  efiant  pacifies  , Com- 
positis  Principum  odiis,  pax  et  qmus  stabilita  , par  le  traite  <jui  fut  fait  à 
Auxerre  , Autissiodori.  C’cll  une  chofe  fi  claire  que  le  repos  6c  l’établiflcmcnc 
font  figmficz  par  une  perfonne  aflife,  que  l’Olivier  6c  la  Corne  d’abondance  font 
des  marques  de  Paix,  que  cela  n’a  pas  befoin  d’explication. 

XVII.  Atrebatibus  hrmata  eide  Gallico  Sceptro  submissis.  La  ville 
d'Arras  ayant  confirmé  fa  fidelité  par  un  nouveau  Jirrnent , Je  fournit  au  Sceptre  François. 
XVIII.  Ccllc-cy  eft  une  marque  qui  a cfté  confcrvée  des  Tournois  6càcs  réjoutffar.- 
ces  publiques  , lætitia  publica  , termes  ordinaires  dans  les  Médaillés  en  fem- 
blablcs  occasions  , que  l’on  fit  lors  que  Henry  V.  Roy  d’Angleterre  envoya  de- 
mander en  mariage  Catherine  fille  de  France.  Ces  deux  Chevaliers  combatans 
en  aétion  de  parlementer,  avant  que  de  commencer  leur  courfe  fc  proteftent  l’un  à 
l’autre,  ainfi  qu'il  fc  pratiquoit , que  leur  Joufte  cfloit  fans  inimitié , 6C  que  ce  combat 
n’rfoit  que  d honneur  CP  de  récréation.  Erit  hoc  tantum  certameN  honoris. 
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Dans  le  déreglement  où  vécut  cette  Dame , 

Elle  fut  un  beau  Monfire  , & dedans  & dehors  •, 
Aufîi  fit-elle  voir  qu'aux  laideurs  de  fion  Ame 
S' accommodaient  trop  bien  les  beautez,  de  fion  Corps. 
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ISABEAU,  FEMME  DE  CHARLES  VI. 

I vous  defirez  fçavoir  combien  la  prudence  humaine  eft  ingenieufe  à 
trouver  elle-même  les  caufes  de  Ton  malheur , vous  le rcconnoiftrcz  ici. 
Les  Oncles  du  Roy  ayant  jette  les  yeux  lur  toute  l'Aile  magne  pour  lui 
trouver  une  Efpoufc  dont  l'alliance  donnât  de  l’appuy  à la  France 
contre  les  Anglois  , en  prirent  une  qui  touc  au  contraire  la  livra  entre 
leurs  mains  >•  femme  furieufe,  mere  dénaturée,  Sc  Reine  ennemie  de  fa  grandeur  Sc 
de  fa  Couronne.  On  la  nommoit  Ifabeau,  fille  d’Eftienne  Duc  de  Bavière  & Comte 
Palatin  du  Rhin  , duquel  le  cadet  Frideric  avoir  rendu  de  grands  fcrviccs  à cet- 
te Monarchie  en  plufieurs  occafions  contre  l’Anglois.  La  folennité  du  mariage 
fut  faite  à Amiens  l’an  mil  trois  cens  quatre-vingt  cinq  ,•  pompeufe  Sc  magnifi- 
que jufqu’àl’cxccz,  félon  l’humeur  du  Roy,quinc  vouloic  rien  de  médiocre.  La 
Guerre  de  Flandre  , la  grande  entreprife  contre  1 Angleterre,  Sc  le  premier  dé- 
mêlé avec  le  Duc  de  Bretagne  pour  l’emprifonnement  du  Connétable  occupant 
le  Roy  en  divers  voyages , cette  Reine  s’efloignoit  rarement  de  lui  , ou  féjour- 
noit  d’ordinaire  au  Château  de  Melun.  Mais  lors  que  fes  affaires  lui  permirent 
de  donner  à fon  Epoux  des  témoignages  de  fon  affeétion  Sc  de  fon  cftiinc , il  lui 
faire  une  entrée  à Paris  , où  les  yeux  les  plus  curieux  eurent  dequoy  fc  con- 
tenter, à voir  les  richeifes  de  cette  Ville  Royale,  les  galanteries  de  la  Cour,  Sc  les 
inventions  des  plus  curieux  cfpnts:  Entre  lefquclles  clt  remarquable  celle-ci -,  car 
comme  la  Reine  pafloit  furie  PontNoftrc-Dame,  tendu  d’un  taffetas  bleu  à Fleurs 
de  Lys  d'or,  il  defeendit  des  Tours  Noflre- Dame , par  je  ne  fçay  quelles  machines, 
un  homme  en  forme  d’Ange , qui  lui  pofa  une  Couronne  fur  la  tcftc,&:  enfuke  re- 
monta en  haut  comme  s’il  fc  fiift  envole  au  Ciel.  Peu  de  temps  après  comme  elle  eue 
fenty  dans  fes  flancs  des  joyeux  effets  de  foli  mariage , le  Roy  redoubla  encore  la 
réjoüilfancc,  &:  l’ayant  fait  couronner  à Saint  Denis  , il  tint  Cour  ouverte  quin- 
ze jours  durant , Sc  ouvrit  des  Jouftcs  à tous  Chevaliers  avec  toutes  fortes  d’ar- 
mes: où  fon  addrcffc  fecondant-fon  amour  emporta  le  prix  Sc  l'honneur  du  Tour- 
noy.  Le  peuple  voyant  la  Reine  fi  chèrement  aimée  de  fon  Efpoux,  Sc  croyant  le 
naturel  des  femmes  plus  porté  à la  pitié  qu’à  la  cruaifté,  avoit  conccu  quelque 
efpcrance  de  fc  reflentir  à fon  tour  de  ces  réjoüiflanccs  &:  d’eftre  un  peu  foulagé  de 
fes  impofitions  exceflives  : mais  cette  Princcfle  eftant  auflî  avare  que  le  Roy  efloit 
prodigue , leur  humeur  s’accordoit  à les  augmenter  plutoft  qu’à  les  diminuer.  De- 
puis qu’elle  eut  cfté  admife  dans  le  Confeil , elle*  les  accrut  de  plus  en  plus  j Sc  fi 
quelquefois  la  bonté  du  Roy  fc  laiflbit  aller  aux  plaintes  de  fon  peuple  , Ifabeau 
l’cndurciffoic  derechef,  en  lui  reprefentant  la  neccflitc  des  affaires.  Un  Hermi- 
te  un  jour  les  vint  menacer  de  la  part  de  Dieu  fur  ce  liijet:  Sc  une  autre  fois  que 
le  Confeil  eftoie  afTcmblé  à S.  Germain  pour  mettre  un  impoft  confidcrablc  , le 
Ciel  leur  fit  voir  fa  colère  par  une  tempefte  de  vents  , de  grefles  prodigieufes , SC 
de  mille  foudres  laneczeoup  fur  coup  à l’entour  du  Palais;  ce  qui  fut  caufc  qu’elle 
quitta  pour  lors  ce  deflein  : mais  clic  continua  dans  fon  fcntimcnt  auill-toit  que 
l’orage  fut  paflTé , Sc  que  fa  crainte  fut  diflîpéc. 

Son  naturel  eftoit  impérieux  Sc  peu  humain  , mais  fa  rare  beauté,  la  vivacité  de 
fon  efprit , Sc  mcfmc  quelque  app^nce  de  jugement , non  pas  en  cff't  le  jugement 
mefmc, couvraient  ces  défauts  aux  yeux  de  fon  Efpoux. Il  lachcriffoitfifort  que  dans 
le  premier  intervalle  qu’il  eut  de  fa  phrenefie  l’an  mil  trois  cent  quatre-vingt-treize, 
il  la  nomma  pouradmmiftrcr  la  tutelle  de  fcscnfansavcc  fes  Oncles. En  efïet  Philip- 
pe Duc  de  Bourgogne  lui  donna  bonne  part  dans  les  affuires,parcc  qu’elle  eftoit  allez 
confiderée  pourle  faire  confidcrer  lui-même , Sc  parce  qu’elle  haï  doit  Valenrinc.  Et 
Philippe  ayant  plus  droit  de  retenir  la  Régence  lors  que  le  Duc  d’Orléans  fut  parvenu 
en  âge  capable  de  gouverner,  le  Roy  fit  en  forte  qu’Ifabcau  l’eut  fans  la  demander , 
l’an  1400.  Durant  cette  première  face  d’affaires,  elle  négocia  le  mariage  de  fa  fille 
Ifabeau  avec  Richard  d’Angleterre,  qui  euftefté  tres-heureux  pour  toutes  les  deux 
Nations , files  Dcftinsl’cufTent  permis.  Or  quand  ce  Duc  fut  mort  , elle  pancha 
avec  plus  d’ardeur  du  cofté  de  l’Orlcannois , qui  lui  fcmbloit  devenir  plus  puiffant  : 
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dans  le  party  duquel , ou  plûtoft  dans  ia  haine  de  Jean  de  Bourgogne  , qui  l'avoic 
orfenfee  par  quelque  me  cil  fan  ce  , elle  demeura  trcs-conflantc  pluiicurs  années.  Et 
quoy  qu’elle  Batàc  quelquefois  ce  dernier,  félon  quelle  voyou  tourner  la  Forcu- 
nc  vers  l’un  ou  l’autre  parcy  , elle  ne  pouvoir  pas  neanmoins  allez  cacher  fa  paflion  : 
ce  qui  ne  fut  pas  une  des  plus  légères  caufcs  de  la  more  de  l’Orlcannois  * accident 
qui  affoiblic  pour  lors  beaucoup  Ion  crédit.  Cette  Princcflc  en  toutes  les  avions 
tcmoignoit  n’avoir  rien  de  plus  cher  que  l'ambition  de  gouverner , Se  ne  fcmbloit 
aimer  fes  fils  qu’autant  qu’ils  fervoient  d’appuy  à fa  domination.  Ce  qui  a donné 
lieu  à la  calomnie  des  Eferivains  Bourguignons  , de  dire  qu’elle  orta  la  vie  aux  deux 
Dauphins  Loüis  Se  Jean,  lors  quelle  vid  qu'ils  vendent  en  âge  de  dominer  eux- 
mefmcs,  SC  quelle  empoilonna  le  fécond  par  une  chaifnc  d'or  , qu’elle  lui  envoya 
à Compïègne.  Pour  le  troifiéme , à caufc  qu’il  fc  laiffoit  gouverner  par  d’autres 
que  par  elle  , jamais  elle  ne  l’aima  ; neantmoins  elle  fc  rangea  auprès  de  lui,  pour 
retenir  toujours  fon  autorité.  Le  Connétable  d’Armagnac  , non  moins  avare  &: 
ambitieux  qu'elle  , Se  qui  ne  vouloit  point  qu’autre  que  lui  eût  part  aux  affaires 
d’Eftat,&:  aux  finances,  ne  pûcfoutfur  long-temps,  Se  Ifabeau  prenant  fon  pré- 
texté , non  tout  à fait  fans  raifon , qu’elle  avoit  cpuifc  les  finances,,  il  incita  le  Dau- 
phin à fc  faifir  de  fes  bagues,  Se  des  trefors  quelle  avoit  amaifez  Se  cachez  en  diver- 
fesmaifons  des  Bourgeois  7 c’cftoit  l’an  mil  quatre  cens  dix-fept.  EnfuitCjAtnugnac 
mit  fi  mal  la  Reine  dansl’efpritdu  Roy  fon  mary, qu’il  fie  prendre  un  Efcuycrqu’cllc 
avoit  nomme  Bourdon  , lequel  fut  mis  a la  queftion  , Se  puis  noyé  ; &:  non  content 
de  cela  il  l’envoya  prifonnicrc  à Tours,  fous  la  garde  d’un  certain  Laurent  du  Puys  : 
qui  avec  d’autres  la  vcilloit  de  fort  prés,  ôclatraitoit  avec  tant  d’irrcvcrcncc  , qu’il 
parloit  à elle  le  bonnet  fur  la  telle  , mais  cette  Princefle  s’en  fccut  bien  venger.  En 
moins  de  quinze  jours  changeant  de  refolution  par  nccciTité  elle  s’accorda  avec  le 
Duc  de  Bourgogne,  qu’elle  avoit  toujours  haï  : lequel  sellant  rendu  luy- ni  cfmc  fe- 
crctcmcnt  près  de  Tours,  l’enleva  comme  elle  clloïc  venue  entendre  la  Melle  à Mar- 
mouflicr,  Se  il  fit  pendre  ce  Laurent.  Cette  Reine  ainfi  déchaînée  conjura  la  perte 
de  fon  fils , Se  commença  à renverfer  tout  le  Royaume , elle  regagna  l'cfprit  foi- 
blc  de  fon  mary , créa  de  nouveaux  Officiers  de  la  Couronne  pour  oppofer  à ceux 
que  le  Dauphin  avoit  faits  , cflabüt  deux  Chambres  fouveraincs  à Amiens  Se  à 
Troyes  , avec  un  feel  pour  y expédier  les  caufcs.  ( Sur  un  colle  duquel  eftoit  gra- 
vée fa  figure  droite  Se  ayant  les  bras  pendans , comme  d’un  femme  defolée  i &:  de 
l’autre  un  Efeu  écartelé  de  France  Se  de  Bavière , ) elle  excita  en  partie  les  fcdi- 
tions  de  Paris  Se  les  malfacrcs  des  Armagnacs  , cnluite  elle  y fit  fon  entrée  triom- 
phante , Se  difpofa  abfolumcnt  de  tdlt  par  le  confcntcmcnt  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Mau  1a  vengeance  ne  put  pas  encore  fc  contenir  dans  ces  bornes  , elle 
rut  enfin  fatale  à fon  ambition.  Cette  palfion  s’cllant  convertie  en  fureur  depuis  que 
Jean  de  Bourgogne  eue  elle  tué  à Montercau  , elle  a'ppclla  auprès  d'elle  Philippe  le 
Bon  fucccficur  du  mort , cllcpourfuivit  avec  plus  de  chaleur  que  luy-mefmela  ven- 
geance contre  fon  propre  fils  , elle  le  fit  condamner  Se  déshériter  , Se  ne  ccfia 
d’importuner  fon  Mary  Se  fon  Confeil  qu’elle  n’eull  livre  fa  fille  &:  la  Couronne 
à Henry  V.  Roy  d’Angleterre,  ce  qui  arriva  l’an  mil  quatre  cens  dix-neuf.  Ce 
Prince , tant  qu’il  vécut , fc  fouvint  d’un  fi  rare  bien-fait,  Se  laifla  à Ifabeau  autant 
de  pouvoirs  de  biens  quelle  en  vouloit  prendre  : mais  lors  qu’il  fut  mort  -,  Se  en- 
fuite  le  Roy  Charles  VI.  fon  Mary  , fçavoir  trois  ans  apres  fon  Couronnement, 
les  Régents  de  Henry  VI.  encore  enfant , oubliant  les  conventions  faites  avec  el- 
le , l’obligation  qu’ils  lui  avoicnt,  Se  fa  qualité , la  privèrent  de  fon  autorité , puis 
de  fes  Officiers , Se  enfuite  peu  à peu  de  fes  penfions , Se  enfin  de  la  plufpart  de  fes 
terres , Se  mcfmc  de  fes  meubles.  Aanfi  dépouillée  de  tout  ce  qui  la  pouvoir  rendre 
confidcrablc  , elle  devint  le  mépris  des  Anglois  , l’opprobre  des  François  , Se 
l'objet  de  la  haine  des  uns  Se  des  autres.  Si  bien  quelle  fut  réduite  à un  ettat , 
quelle  n’ofoit  fortir  par  les  rues  quelle  ne  full  monllréc  au  doigt  : Se  les  Anglois 
par  une  horrible  infolence  lui  reprochoient  communément  que  fon  fils  Charles 
clloit  bâtard.  Dans  cette  mifere  extrême  Se  ces  fmglans  outrages , fes  larmes  fon 
unique  recours  ne  fervoient  que  de  rifée,&  fon  afth&ion  que  de  joüet:car  quel- 
que indignité  quelle  fouffrit  ,c!lc  cxcitoit  bien  plus  la  colère  des  gens  de  bien  que 
la  piric, on  la  jugeoit  indigne  d’en  trouver,  puis  qu’elle  n'en  avoit  point  eu  pour 
fon  propre  fang.  Ces  affligions  toutefois  qui  durèrent  prés  de  dix  ans , ne  furent 
point  capables  de  fléchir  fon  efprit  opiniâtre,  ny  de  luy  rendre  les  fentimens  de 
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la  Nature  : on  ne  pût  jamais  l'engager  à recourir  à Ion  fils.  Au  contraire  fa  fil* 
rcur  s’augmentant  de  plus  en  plus  contre  luv,  elle  employa  tout  ce  qu’elle  put  pour 
rompre  I accommodement  qu'il  traitoit  à Arras  avec  Philippe  le  Bon.  Ce  que 
n'ayant  pû  cmpcfchcr,  elle  en  conecut  une  douleur  fi  violente , qu'elle  en  mou- 
rut deux  jours  apres , le  dernier  de  Septembre  mil  quatre  cens  trente-cinq , le  foi- 
xantc-cinquiémc  de  fon  âge , treize  ans  apres  la  mort  de  Ion  mary.  Leurs  tom- 
beaux font  proches  l'un  de  l'autre  à S.  Dcnys.  Son  cotps  y fut  porté  fur  la  rivière 
dans  un  petit  bateau  , accompagné  feulement  de  quatre  de  les  vieux  domefti- 
ques,  8c  enterré  avec  moins  de  pompe  que  ccluv  d'un- Villageois.  Car  ces  funé- 
railles qui  furent  faites  le  premier  dOéfobrc,  ne  furent  honorées  d’autre  affiftancc 
que  de  celles  des  quatre  hommes  qui  avoient  conduit  fon  corps,  6c  du  lumi- 
naire ordinaire  de  l'Eglifc  : le  Prieur  de  Saint  Dcnys  y fit  l’Office,  parce  qu'il 
ne  s’y  trouva  aucun  Prélat  de  marque  qui  en  voulût  prendre  la  peine.  Ce  qui  eut 
eûé  un  fujet  de  joye  aux  bons  François  , s’il  n’eût  pas  efté  aulh  un  trop  fcnfible 
mépris  de  la  Maifon  de  France, 6c  un  abaiflement  injurieux  des  Fleurs  de  Lys.  Encore 
que  cette  Princcfle  fe  foit  gouvernée  plus  par  fon  propre  caprice  que  par  les  confeils 
d’autruy , ncantmoins  elle  eut  grande  confiance  en  Ion  frere  LoUis  Duc  de  Eavicre, 
furnommé  le  Vieil  8 C le  Barbu  , Icquclaprés  l’avoiraffiftéc  durant plufieurs  années, 
s'en  retourna  en  fon  pais  chargé  dcs.richclTcs  de  France  i elle  eut  beaucoup  de 
confiance  auffi  en  la  perfonne  de  Loüis  Bourdon  fon  Efcuyer  , 6 C en  fon  Chancelier 
nommé  Chuflard , quelle  fit  exécuteur  de  fon  tcllamcnt.  Quand  bien  elle  eut  eu  la 
volonté  de  biffer  de  pieufes  fondations  pour  le  falut  de  fon  ame , les  Anglois  luy 
en  avoient  oflé  le  moyen  1 Et  toutefois  elle  légua  de  ce  qui  luy  rcftoit  à l'Eglile 
de  Saint  Dcnys,  une  maifon  qu’elle  avoir  à Saint  Ouin  avec  toutes  fes  appartenan- 
ces , 6c  une  riche  garniture  d'une  Chappclle  , pour  y célébrer  lOffice  Divin. 

Ifabcaudc  Bavière  eut  dôme  enfans , autant  d'un  fcxeque  d'autre,  fon  aîné  nom- 
mé Charles  ne  vécut  que  fix  femaincs  : k fécond  auffi  de  mefmcnom , que  neuf  ans, 
6c  toutefois  il  porta  la  qualité  de  DauphimLoiiis  8c  Jean  moururent  déjà  mariez, mais 
fans  enfans , avec  le  mcfme  litre  : Charles  le  cinquième  demeura  heritier  déshérité 
de  la  Couronne  : 8c  Philippe  le  dernier  fut  porté  du  berceau  dans  le  tombeau.  Elle  eut 
fix  filles , fçavoir  Ifabcllc  qui  époufa  Richard  Roy  d'Angleterre , Scenfuite  Charles 
Duc  d'Orléans, d’où  naquit  feulement  une  fille,  qui  fut  mariée  à Jean  1 1 . Duc  d’Alen- 
çon : Jeanne  ne  fit  quepatoiftre  quelques  mois  : Marie  qui  fut  vouée  ù Poiffi  ,8c  y ac- 
quitta tres-rcligieul'emcnt  le  vécu  de  fes  patens.  Quelques  années  après  la  Reine  A: 
le  Duc  d'Orléans  allèrent  pour  l’obliger  d'en  fottir,  afin  de  la  marier  à Edouard  fils 
du  Duc  de  Bar,  8c depuis  fes  parens  l’accodcrcnt  encore  à Henry  IV.  Rov  d’An- 
gleterre i mais  elle  ne  voulut  jamais  confentir  ny  à l'un  ny  à l'autre  mariage,  per- 
feveraneen  la  faintc  refolution  quelle  avoit  pril'e  , 8c  difant,  qui  Us  dons  /jus  J 
Vitu  nt  fe  ttuvtni  rtvotjutr  : Jeanne  qui  époufa  Jean  V . Duc  de  Bretagne,  SC  par  leur 
mariage  fut  continuée  la  ligne  des  Ducs  de  Bretagne  : Michelle  s^ui  fut  la  première 
femme  de  Philippe  le  Bon  , auquel  elle  ne  biffa  point  de  lignee  i 8c  Catherine 
époufe  de  Henry  V.  Roy  d’Angleterre  , 8c  nouvelle  caufe  des  prétentions  de 
cette  Maifon  fur  la  Couronne  de  France. 
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C marles  vu-Ror-  de  France 
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c. Tire  du  Cabinet  de  unions . 

• dément  greffier  de  la  Villa 
de  Pans  . 


De  mes  bons  Jerviteurs  la  valeur  & le  ^ele  , 

V A fit  fiance  du  Ciel,  le  bras  et  une  Pucelle  3 
T errafferent  pour  moy  /'  A nglois  en  mille  lieux , 
Affranchirent  du  joug  la  Seine  & la  Garonne  , 
Me  rendirent  Paris , C honneur  & la  Couronne  , 
Et  m'acquirent  le  nom  de  Roy  victorieux . 
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DE  FRANCE 


A MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 


SE  GUI  ER, 

CHANCELIER 

DE  FRANCE- 


livre  QUATRIEME- 

CHARLES  VII  ROY  LIII 


I'  Ans  les  dix  premiers  Siècles  de  la  Monarchie  Françoife,  nous  n’a- 
vons rencontre  en  plulieurs  endroits  que  de  vaflcs  folitudes,  ou  des 
objets  li  confus  , 5c  li  éloignez,  que  le  plus  fouvcnil'Efpric  li'en  pou- 
voir pas  diftinguer  les  bcautez,  ny  les  proportions.  Il  n'en  cil  pas 
ainlt  des  deux  derniers  Siècles  qui  nous  relient  : Tout  y cil  extrê- 
mement temply  ; 5c  les  chofes  n'y  font  qu’à  la  Julie  portée  de  la 
veue  : de  forte  que  l'on  y peut  remarquer  les  Aâions  5c  les  Perfonnes  avec  tous 
leurs  linéament  5C  leurs  traits  les  plus  conliderables.  Cette  Partie  de  l'Hilloire 
que  nous  devons  décrire  cil  véritablement  la  plus  belle , 5c  la  plus  necelTaire  : 
mais  elle  cil  fans  doute  5c  la  plus  longue , 5c  la  plus  difficile  à ccluy  qui  veut  bien 
s'en  acquitter.  La  multitude  prefque  infinie  des  evenemens , la  diverlitc  des  con- 
fcils , 5c  la  foule  innombrable  des  Hilloriens , 6c  des  Mémoires  qui  en  traitent , y 
appellent  en  toute  occalion  la  diligence , le  choix  , 5c  le  jugement  d'un  Auteur, 
p'un  codé  l’abondance  des  matières  l’oblige  de  s'étendre  beaucoup  plus  qu’il  ne 
faifoit  auparavant  i De  l’autre,  la  peine  qui!  a de  difcernerla  Vérité , 5c  l'adrefle 
qu’il  faut  pour  la  faire  connoilirc  , le  contraignent  en  mcfmc  temps  de  mateher 
plus  ferré  5c  plus  circonfpecl  ; à la  veue  de  tant  de  perfonnes  intelligentes  ou  in- 
tcrcllces  i entre  la  ctaintc  d'cllrc  ennuyeux  5c  celle  de  palTcr  pour  négligent  i en- 
tre la  haine  6C  les  reproches  i entre  le  rcfpecl  6c  la  rigoureufe  fidelité  de  l'Hilloire. 
Si  bien  que  c’ell  icy  comme  un  Pais  tout  nouveau , dans  lequel  on  doitfe  conduit* 
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Hiftoire  de  France, 


que  l’on  a gardée  dans  l’Hiftoirc  des 


d’une  maniéré  toute  differente  de  celle 
Siècles  precedent. 

P a k m y tant  de  difficulté!  inévitables , avec  quelles  forces  puis-je  continuer 
un  travail  fi  difficile  &:  de  fi  longue  haleine  îSiVOSTRE  GRANDEUR 
TRES-SAGE,  £T  TRES-ILLUSTRE  CHANCELIER  dequi 
tous  les  beaux  Arts  implorent  aujourd’huy  fi  heureufement  le  fccours,  ne  méfait 
la  grâce  de  recevoiLcct  Ouvrage  fous  fa  protedion , & de  l’honorer  de  quel- 
que marque  de  fa  bien-vcillancc.  Je  fçay  bien,  MONSEIGNEUR  que  cette 
faveur  ne  doit  dire  accordée  qu’aux  belles  produirons  de  voftrc  célébré  Academie  • 
& que  la  France  compte  tous  vos  moment  avec  trop  d’intereft , pour  fouffi-ir  qu'ori 
vous  détourné  ainli  des  grands  emplois  où  elle  vous  attache.  Mais  vous  avouerez  que 
l'Hiftoirc  n’cft  pas  un  objet  indigne  de  vos  yeux  ; c’eft  le  plus  noble  divcrtillc- 
ment  des  grands  Minières  ; & ceux  qui  comme  vous , MONSEIGNEUR 
fc  plaifent  à faire  des  Avions  qui  méritent  d’eftre  écrites , fe  plaifent  auffi  à voir 
la  manière  dont  on  les  écrit.  D’ailleurs , ce  ne  font  pas  içy  des  chofcs  étrangères* 
ce  font  les  affaires  de  la  France  , qui  par  une  infigne  faveur  du  Ciel  pour  nous* 
apres  avoir  paffe  j>ar  diverfes  mains  , font  aujourd’huy  venues  entre  les  voftres* 
J y pourrois  adjouccr , que  vous  les  devez  regarder  comme  voftrc  propre  Patri- 
moine. Les  Se  gui  ers  ont  paru  avantageufement  dans  les  plus  belles  Scènes 
de  ce  Théâtre  ; Nous  y verrons  fouvent  ces  glorieux  Noms  comme  de  brillantes 
Lumières  dans  les  plus  hautes  Charges , &dans  les  plus  importans  emplois  ; Nous 
y verrons  1 augufte  Pourpre  du  premier  Sénat  du  Monde , & la  jufte  affe&ion  de 
nos  Rois  honorer  perpétuellement  leur  rare  mérite,  & leur  fidelité  irréprochable  • 
fct  ricq  n y charmera  plus  agréablement  les  efprits , que  la  pietc , le  zcle  l’intc- 
gruc,  Sc  tant  de  généreux  effets  des  Vertus  bien-faifantcs , qucçcs  grands  Hom-. 
mes  ont  tait  paroiftre  en  toutes  occafions.  Ces  divines  qualitcz,  MONSEIGNEUR  ■ 
font  un  bien  que  le  Temps  &:  la  Fortune  confcrvcront  comme  des  biens  propres 
a la  M.ufon  des  Seguicrs  -,  Et  vous  avez  fait  çonnoiltre  par  mille  preuves  indubi- 
tables, qu  avec  ce  noble  Sang  elles  ont  toutes  parte  en  voftrc  perfonne  : Mais  on 
peut  dire  encore,  que  l’amour  des  bonnes  Lettres  vous  eft  particulièrement  tombe 
en  partage.  En  un  temps  quelles  cftoient  fans  appuy , & prcfquc  abandonnées  de  tout 
le  monde  n avez- vous  pas  montre  aux  Grands  qu’ellcsfont  lé  Flambeau  qui  donne 
1 éclat  & le  luftre  a toutes  leurs  belles  avions  ? N’avez-vouspas  adoucy  la  maieft- 
de  voltrc  Vifage , te  tempéré  la  gravité  de  la  plus  grande  Charge  de  l’Etat  avec 
des  charmes  &:  des  grâces  qui  les  ont  attirées  chez  vous,  & qui  les  ont  introdui- 
tes  jufques  dans  voftrc  Cabinet  ! ne  leur  avez- vous  pas  témoigné  par  une  infinité 
de  biens-faits,  queftant  comme  difoit  un  Ancien,  les  Nourrices  de  l’Honneur 
•dC  ? ,Ycr™’  cllcs  ,nc  do*vcnt  point  chercher  d’autre  azylc  que  voftrc  Maifon 
puis  quelle  eft  véritablement  le  Temple  de  l’Honneur , & le  Palais  de  toutes  les 
Vertus  Favonfcz  donc , s il  vous  plaift,  MONSEIGNEUR,  une  fi  haute 
cntrcpnfc  , avec  certe  gencreufc  bonté  dont  vous  avez  accoutumé  de  les  accueillir. 
Recevez  la  vente  fous  la  facréc  protedion  de  la  Jufticc  } Elle  eft  fa  plus  cherc 
Sœur  , &:  le  droit  d alliance  luy  faitcfpercr  fon  fccours.  Ainfi  fous  de  fi  glorieux 
Aufpices  je  poufTcray  hardiment  jufqu’au  bout  de  la  Carrière  j Rien  ne  me  fera 
impoffiblc  fous  1 aveu  d un  Nom  fi  puiflant  & fi  favorable  aux  Lettres  ; Et  la  paf- 
lion  d avoir  1 honneur  de  vous  plaire  m’infpiranc  une  nouvelle  vigueur  il  n’cft 
point  d efforts  que  je  ne  fafTe  dans  cet  Ouvrage , pour  luy  donner  une  Forme  , 
oui  en  quelque  façon  fort  digne  deVOSTRE  G R A N D EU  R,  &:  delà  gran- 
deur de  fa  Matière.  ' ' ■ • 6 

M1*-;  _.V  f 1 CYC"  Pcu  dc  mots  1 «ac  auquel  nous  avons  taillé  la  France  ù la  mort  de 

od .(loi,  Charles  VI.  Les  Anglois  cftoient  maiftres  de  toute  la  Normandie,  d’une  bonne 
V France.  P-arcic  de  la  Guyenne,  de  plus  de  la  moitié  de  l’Anjou  & du  Maine  de  la  Ca 
pitalc  du  Royaume  & de  plu?  de  vingt  lieues  de  pais.  Les  voifins  cnncniis  s’eftoient 
auffi  emparez  de  pluficurs  places  dans  la  Champagne  & dans  la  Picardie  • Et  le 
Duc  de  Bourgogne  tcnoitprcfque  tout  ccqu’ils  n’avoient  pas  de  ces  deux  Provinces: 
Car  ce  Seigneur  gardoit  dans  fon  une  un  fccret  reffentiment  de  ce  que  le  Dau- 
phin avoir  confcnti  a la  confpiracion  des  enfans  de  Charles  de  Blois  : &quoY  que 
1 année  precedente  il  eut  fait  un  traité  avec  luy,  par  lequel  il  s’obligeoit  de  luv 
donner  confcil  & fccours  contre  les  Anglois  , il  confervoic  néanmoins  tou- 
jours quelque  mauvaifc  volonté  contre  luy.  Pour  Artus  Comte  de  Richcmont 


Charles  Vil.  Roy  LIII. 
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que  Henry  V.  avoir  tenu  pnfonnicr  fut  fa  parole  depuis  la  bataille  d’Azincourr  ; 
ellant  revenu  en  France  apres  la  more  de  ce  Roy,  comme  s’cllimant quitte  de  fa 
fov  Se  de  fa  promefie  : il  cftoit  oblige  de  fuivre  ies  inclinations  de  fon  aîné  ; Ec 
d’ailleurs  il  s’attacha  bicn-toftau  Duc  de  Bourgogne  , canin  peu  api  es  qu’il  fut  hors 
de  pril'on  , il  époufa  une  de  les  ficrurs,  veuve  du  Dauphin  Louis  Duc  de  Guyenne, 
Quant  à la  Maifon  d’Anjou  , elle  citoic  occupée  aux  guerres  de  Naples  : Se  la 
Provence  qui  luy  cftoit  l'ujccc , ne  favoriloit  les  interdis  des  François  que  de  vo- 
lonté Se  d’inclination.  Les  autres  Provinces  demeurées  fous  l’obcillancc  du  Dau- 
phin, eftoient  pillées,  dépeuplées  de  leurs  habitans  , Se  toutes  pleines  de  gens 
de  guerre  : foit  de  ceux  des  ennemis  ; fi  elles  eftoient  frontières , foit  des  leurs  pro- 
pres , fi  elles  eftoient  plus  reculées,  fan  s que  Charles  y put  apporter  aucun  remède  : 
Tellement  quelles  foudroient  tant  de  mifcrcs  , que  leur  condition  n’cftoit  pas 
meilleure  que  celle  des  autres.  Bref,  les  Seigneurs  qui  lulvoicnc  ion  party,  lon- 
geant plus  à loir  agrandilfcmcnt  qu’à  fa  défenfc  , s'attnbuoient  une  autorité  fou- 
verainefur  leurs  terres  ; & félon  qu’ils  eftoient  animez  par  leurs  caprices.  Se  pou  liez 
par  leurs  interdis  particuliers,  ils  faifoient  à toutes  heures  des  traitez  , Se  a voient  bien 
fouvent  des  dcmdlcz  entr’eux  plûtoft  que  contre  l’Anglois.  Ainii  Charles  à fon 
avenement  a la  Couronne  trouve  des  ennemis  Se  des  querelles  de  tous  collez  ; il  a 
peu  de  forces  Se  peu  d’amis  certains  > point  du  tout  d’argent , au  contraire  beau- 
coup de  dettes  ; mais  il  eft  pourvu  de  la  prudence  , de  la  refolution  Se  de  la  vigueur 
neccflfaircs  pour  le  rétabliflément  de  fon  Royaume  ; Il  avoic  un  grand  nombre  de 
tres-vaillans  Capitaines  , avec  la  couragcufc  aifc&ion  de  fes  peuples,  qui  dans  cette 
conjonûurc  fâchcufcne  fc  laffercnt  point  de  contribuer  de  tout  ce  qui  leur  rclloit 
de  fang  Se  de  biens , pour  la  défenfc  de  cette  Monarchie. 

Ce  Roy  cftoit  à Efpally  en  Auvergne , Château  appartenant  à l’Evcfquc  du 
Puy,  lors  qu’il  apprit  la  mort  de  fon  père.  11  n’en  porta  le  ducil  qu’un  jour,  Se  dés  le 
lendemain  il  changea  cette  funefte  couleur  en  écarlate.  En  cét  habit  il  s en  alla 
entendre  la  Melle  dans  la  Chappcllc  du  Chafteau.  Lorsqu’elle  fut  dite  j il  fit  le- 
ver une  Bannière  de  France, à la  veuë  de  laquelle  les  ailiftans  crièrent  , Vive  le 
Roy  : Se  déslors  il  fut  reconnu  & nommé  tel  par  les  bons  François.  Mais  parce  qu’il 
n’a^pit  nv  Paris  ny  Rheims  en  fa  poflelfion , il  alla  fe  faire  couronner  à Poitiers , où. 
cftoïc  fon  Parlement,  &:  Sa  Majellé  y rcccut  les  fermens  Se  les  hommages  de  ceux 
quijc  rcconnoifToicnt.  De  Poitiers  ce  Roy  prit  la  route  de  la* Rochelle,  fur  un 
avis  qu’il  eut  que  le  Duc  de  Brccagncy  avoir  des  dclfcins  fecrcts,  Se  qu’il  atmoit 
puifianimcnt  pour  enlever  cette  Province.  J_à  ce  Prince  penfa  perdre  la  vie  par  un 
étrange  accident  dont  on  attribue  la  caufe  à quelqu’un  de  fes  ennemis  : car  comme 
il  tenoit  fon  Confeil  en  une  grande  falle , les  poutres  ayanc  eilé  fiées  par  dcfibus , 
tombèrent , Se  tous  ceux  qui  eftoient  fur  cette  Salle.  Jacques  de  Bourbon  Sei- 
gneur de  Préaux  mourut  de  cette  chute,  plulieurs  autres  en  furent  confiderablcmcnt 
blcilez  ; mais  le  Roy  fut  garanty  par  un  bon-heur  prefquc  miraculeux.  Ce  fut  un  af- 
furé  prefage , qu’aprés  de  grands  dangers  la  Providence  Divine  le  devoir  enfin 
fauver  contre  toute  cfperance  humaine. 

Dans  ces  commcncemcns  ce  Prince  cftoit  fifoible,  que  quand  il  penfoit  arra- 
cher une  partie  de  fes  Eftats  d’entre  les  mains  de  fes  ennemis , aufti-toft  ils  luy  en 
raviftoient  une  autre.  Jean  de  Gravillc  prit  Meulan,  tua  cinq  cens  Anglois  qui 
eftoient  dedans  : Le  Duc  de  Bethfort  l’affiegea  aufli-toft;  Se  le  reprit,  parce  que  les 
Capitaines  de  Charles  qui  venoient  au  fecours  s’eftoient  retirez  pour  quelque  pi- 
que furvenuë  entr’eux.  Le  Sire  d’Orval  de  la  maifon  d’Alb'ret;  Se  le  Vicomte  de 
Narbonne  s’emparèrent  de  quelques  petites  places  en  Guyenne  j mais  d’autre  collé 
ils  perdirent  Bafas  : laquelle  ville  eftant  affiegée  l’année  precedente  par  l’Anglois  , 
avoir  capitulé  de  fe  rendre  à ceux  qui  fe  trouveroient  les  plus  forts  dans  trois 
mois  de  là.  Sur  les  frontières  du  Maine  Jean  de  Harcour  Comte  d’Aumale,  l’un 
des  Generaux  de  Charles,  combatit  les  garnifons  Angloifcs  afTcmblécs  au  nom- 
bre de  deux  mille  hommes  auprès  de  Gravellc , bourgade  fur  les  confins  du  Maine 
Se  de  Bretagne  : Où  Jean  de  la  Haye  Baron  de  Coulonchës  Seigneur  Normand 
donna  par  derrière  fi  à propos  qu’il  les  mit  en  déroute  , en  défit  douze  cens, 
fie  prifonnier  le  Seigneur  de  Poole  * frere  du  Comte  de  Suffûlç  , Se  re- 
couvra le  butin  de  toute  la  campagne  qu’ils  entraînoient , dans  lequel  il  y avoic 
douze  mille  bœufs  , Se  une  multitude  infinie  d’autre  bcitail.  André  de  Laval 
Seigneur  de  Loheae,  qui  fut  cnfuitc  Marcfchal  de  France  , donna  en  cette  oc- 


Charles  ne 
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cafion , les  premières  preuves  de  Ton  courage.  Mais  c’eftoic  peu  de  chofc  que  ces 
pnfes  te  rencontres  , les  ennemis  vouloicnc  faire  un  puiilanc  effort  pour  terminer 
la  guerre  tout  d’un  coup.  C'cft  pourquoy  les  Ducs  de  Bethfort , de  Bouigogne 
te  de  Bretagne  s’aflcmblcrcnt  à Amiens , te  pour  rcnouvcllcr  leurs  ligues  ils  contra, 
derent  de  nouvelles  alliances  : le  Duc  de  Bethfort  epoufa  Anne  firur  du  Duc  Phi- 
lippe ; te  Arrus  de  Richcmond  frère  du  Duc  de  Bretagne  , fc  maria  à Marguerite 
aulfi  feeur  du  mcfmc  Philippe,  te  veuve  de  Lotiis  Dauphin  te  Duc  de  Guyenne. 
Ces  mariages  clloicnt  de  forts  liens  pour  unir  les  trois  Princes  , te  fi  la  mort  ne 
les  euft  rompus,  difficilement  fc  fulîcnc-ils  defunis.  Tellement  que  le  Dauphin 
eut  pour  lors  fujet  de  fc  repentir  d’avoir  offcncc  le  Breton  , te  il  connut  bien  que  la 
réconciliation  que  ce  Ducavoit  faite  avec  luy,n’cftoit  que  pour  le  tromper  : puis 
que  luy-mcfmc  luy  avoir  appris  par  fa  mauvaife  foy  à ellre  perfide.  Ces  nopccs  ache- 
vées , les  Ducs  mirent  en  campagne  de  tous  coïter.  A quoy  ferviroit  de  raconter 
icy  mille  petits  combats,  mille rulcs,  mille  pnfes  te  reprifes  de  Villes  te  de  Châ- 
teaux, je  ne  remarqueray  que  les  choies  d’importance.  Le  Comte  dcSalilbcry  ayant 
pris  Montagu  en  Champagne,  reduifoie  le  relie  de  la  Province.  Charles  y envoya 
Tancguy  te  pluficurs  bons  Capitaines  pour  la  défendre  ; mais  les  ennemis  les  rc- 
poulTcrcnt  jufqu’à  Moufon,  te  les  reduifircnt  à un  fâcheux  état.  Le  Roy  y en- 
voya Jean  Stuard  Connétable  d’Efcollc,  avec  trois  mille  combatans  : mais  ce  Ge- 
neral apprenant  ,quc  les  ennemis  venoient  de  furprendre  la  ville  de  Crevant  fur 
les  François , te  que  nos  cens  renoient  encore  fort  dans  la  tour  , il  laiflfa  là  les 
ordres  du  Roy  te  il  marena  vers  Crevant.  Mais  quelque  diligence  que  fit  ce  Ca- 
pitaine il  trouva  que  b tour  clloit  déjà  rendue:  ce  qui  l’engageai  vouloir  repren- 
dre la  place.  Le  Duc  de  Bethfort  fc  halla  auffi  pour  la  fecourir  , te  le  Roy  au 
mcfmc  temps  envoya  au  Connétable  un  fccours  de  fix  cens  hommes  d’armes , la 
plufpart  Efpagnols  , fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Scvcrac&  de  Richard  de 
Lcire  : le  combat  fc  donna  deux  jours  apres  , les  ennemis  paiTercnt  la  riviè- 
re d’Yonne,  chargèrent  vigoureufement  les  François.  Scvcrac  te  Leirc  qui  citaient 
à la  telle  s’enfuirent  lâchement  : les  EfcolTois  ncantmoins  fc  défendirent  aflex 
bien , te  balancèrent  la  viâoire  quelque  temps  -,  mais  enfin  elle  demeura  aux  en- 
nemis j qui  en  tucrent  douze  cens,  ils  prirent  le  Connétable,  le  Comte  de  Yan- 
tadour  te  le  Seigneur  de  Gamachc  , & par  cette  viÛoirc  ils  fc  rendirent  Maillrcs  de 
pluficurs  places  dc*s  environs.  Saintraillc  furprit  la  ville  de  Hamfur  Somme;  niais 
bicn-toil  après  il  fut  fait  prifonnier  luy-mcfmc  en  un  combat  en  Thicrachc  par 
Jean  de  Luxembourg , qui  en  eut  unc.grande  rançon  du  Roy  , te  il  força enfuite 
Guifc  par  la  famine.  Et  nonobllant  tous  ces  mal-heurs  le  Seigneur  de  Longucval 
te  prelque  toute  la  Noblcfic  du  Vcrmandois  fc  rangèrent  du  collé  de  Charles.  Le- 
quel fut  encore  confolé  , par  la  naifiance  d’un  fils,  qui  vint  au  monde  à Bourges, 
le  quatrième  de  Juillet  de  cette  année  142,3.  te  fut  nommé  Loüis,  qui  régna  fous 
le  nom  de  Loüis  XI.  de  ce  nom  -,  te  par  deux  nouveaux  fccours  qui  luy  arrivè- 
rent fort  à propos.  L’un  elloit  de  fix  cens  lances  te  de  mille  hommes  de  pied 
envoyez  par  Philippe  Marie  Duc  de  Milan;  l’autre  de  deux  mille  Efcoflois  ame- 
nez par  Archambaud  Comte  de  Donglas , par  la  négociation  de  Renaud  de  Char- 
tres Archevcfque  de  Rhcims  te  Chancelier  de  France  , qui  avoir  fait  exprès  le 
voyage  d’Efcoirc.  Et  de  ces  derniers , pour  leur  témoigner  quel  cas  il  failoit  de 
leur  fidellc  te  genereufe  amitié , il  en  prit  une  compagnie  pour  la  garde  de  fa  per- 
fonne,  donna  le  Duché  de  Touraine  au  Comte  de  Donglas,  te  la  Seigneurie d’Au- 
bigny  à Jean  Stuard  , avec  l’honneur  de  pouvoir  écartclcr  fes  armes  de  France. 
Mais  par  mal-hcur  ces  nouvelles  forces  ne  furent  pas  pluflofl  arrivées  qu’elles  fu- 
rent perdues  : Girard  de  la  Paillicrc  Capitaine  Gafcon  ayant  pris  Yvry  , il  fur  auffi 
coll  affiegé  par  l’Anglois  , te  capitula  félon  ce  qui  fc  pratiquoit  en  ce  temps-là  , 
que  s’il  n’eftoit  fccouru  dans  certain  jour  il  le  rendroic.  Charles  defirant  fauver 
cette  place  d’importance  , afiembla  toutes  fes  forces,  qui  faifoicnc  environ  dix-huit 
mille  hommes.  Son  Connétable  , le  Comte  de  Donglas,  le  Maréchal  delaFaye- 
te , te  le  Vicomte  de  Narbonne  qui  les  conduisent , s’amuferent  en  chemin  à 
battre  Vernucil,  qu’ils  prirent  affez  hcurcufcmcnt  ; mais  cependant  le  jour  prefix 
cllanc  paûc  Yvry  fc  rendit:  tellement  que  le  Duc  de  Bethfort  n’ayant  plus  cet- 
te occafion  à clVuycr,  fc  lulla  de  venir  pour  fecourir  Vernucil,  accompagné  des 
Comtes  de  Salilbcry  te  de  Suîfolk  , de  dix- huit  cens  hommes  d’armes  te  de  mille 
Archers.  Mais  fçaehant  qu’il  cftoit  pris  , il  n’y  vit  point  d’autre  remede  que  d’at- 
tirer 
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tirer  les  François  au  combat.  Pour  cet  effet  il  envoya  un  Héraut  dire  au  Comte 
de  Donglas , qu'il  venta  dijner  avec luj  , q- qu'il  le  tnoit  de  tenir  U table  pnllt.  Le 
Comte  luy  ht  rcponcc  qu'il  le  rcccvroit  avec  joye,&:  qu’il  cftoit  venu  exprès  d'Ef- 
colk-  pour  boire  avec  luy.  Sur  ce  propos  les  François  fe  mirent  en  bataille  pour 
attendre  lEnnemy  de  pied  ferme.  Mais  le  Vicomte  de  Narbonne  aufli  mauvais 
Capitaine  que  pernicieux  Confcillcr, marcha  avec  le  principal  corps  d arnicc&  cou- 
rut au  devant  de  1 Enncmy  : le  Connétable  & le  Comte  voyant  que  fa  témérité  cn- 
trainoit  toutes  les  troupes , le  fuivirent  mais  avec  regret.  Les  ennemis  eftoient 
aune  bonne  lieue  de  là  qui  neiorcoient  point  du  pofte  qu’ils  avoient  choifi  : tel- 
lement  que  les  noltres  avoient  perdu  haleine  quand  ils  arrivèrent  fur  le  champ  de 
bacaillc.  Alors  les  ennemis  les  voyans  prés  d’eux  à tel  cfpacc  qu’il  falloir  pour 
bien  combattre , coururent  délais  avec  beaucoup  d’avantage  & d’ardeur.  Au  mc- 
me  inftant  leurs  Archers  poftezen  un  lieu  un  peu  éminent  &:  retranché  .lancèrent 
leurs  fléchés  fur  nos  gens  tout  à fait  découverts  : mais  ce  qui  eftoit  de  plus  fâ- 
cheux, ccd  que  les  Lombards  qui  eftoient  fur  les  ailles  s'avançans  trop  témérai- 
rement , furent  enveloppez  & taillez  en  pièces.  Et  amfi  noftrc  armée  Ait  défaite’ 
& mile  en  déroute  : non  toutefois  fi  facilement  qu'il  n’en  coutaft  deux  mille 
hommes  aux  Anglois.  Mais  les  François  en  perdirent  deux  fois  davantage  , &:  pour 
furcroit  de  mal- heur  le  Comte  de  Donglas  & le  Comte  de  Boukcnt  Connétable 
de  France,  Seigneurs  Efcoffois , les  Comtes  d’Aumale  fils  du  Comte  de  Harcour 
de  Tonnerre, de  Vantadour,  périrent  en  cette  occafion  & le  Vicomte  de  Nar- 
bonne: lequel  ayant  cite  reconnu  entre  les  morts  par  les  Anglois  fut  écartelé  fie 
les  membres  pendus  a divers  gibets  , parce  qu’il  s’eftoit  trouvé  à l’affaffinat  du 
Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  d’Alençon , le  Maréchal  de  la  Faycte  , Lcüis  de 
Gaucour&  beaucoup  d autres  demeurèrent  prifonniers.  Le  Seigneur  dcRambu- 
tcs.qu  on  avoir  eftably  Gouverneur  à Vernueil,rcndic  la  place  faute  de  vivres  & il  cri 
fortit  avec  trois  mille  hommes,  armes  & bagage , lefquels  il  joignit  avec  le  débris 
de  noitre  année que  le  vaillant  Xaintraillcs  avoir  recueillis  : ce  qui  arrefta  un  peu 
Je  progrez  de  l Ennemy.  La  Hirc  fut  aufli  contraint  de  rendre  Vitry  &:  quel, 
kjucs  autres  places  qu’il  tenoit  en  Champagne , parce  qu’on  manqua  de  luy  en- 
voyer du  fecours.  De  cette  façon  1rs  affaires  de  Charles  eftoient  réduites  eh  un 
déplorable  cftat  : car  bien  que  ce  Prince  euft  encore  afll-z  de  gens  de  guerredl  n’avoit 
point  d argent  pour  les  paicr  ,ny  feulement  pour  fouftenir  la  grandeur  Royale 
parce  qui!  nofo.t  en  tirer  des  pais  qui  luy  rcllo.ehc,  de  peur  dPaliener  l’cfprit  des 
peuples:  & il  cftoit  fi  depourvü  de  toutes  chofcs  que  fa  table  eftoit  très  mal  fervic-, 
bi  1 on  dit  que  la  Hire  &:  Poton,  eftant  un  jour  venus  le  voir  à Chafteaudun  le 
trouvèrent  difnanc  en  cachette  avec  une  queue  de  mouton  &c  deux  poulets.  C’eft 
ainfi  que  la  Julticc  de  Dieu  fçait  humilier  les  Souverains  , celle  des  hommes 
n ayant  poinr  de  pouvoir  fur  eux.  En  cette  extrémité , Charles  quitta  les  mau. 
vais  confeils  de  fes  Favoris  &:  en  fuivant  le  f.en  propre  il  follicita  les  Ducs  de 
Bourgogne  &de  Bretagne  de  faire  la  paix  avec  luy.  Ce  dernier  eftant  le  moins 
oltcnce  eftoit  le  plus  aile  a réconcilier:  on  avoir  befom  de  fon  fecours  pour  garder 
J Anjou  Si  le  Maine,  & pour  recouvrer  la  Normandie  : mais  bien  quon  euft  pu 
a oucir  fon  cfprit , il  eftoit  refolu  de  ne  prendre  les  armes  pour  aucun  party.  11 
avoit  un  frere,  Artus  Comte  de  Richement  i qui  avoic  le  cœur  ambitieux  l’hu- 
meur guernere  fie  libérale,  & par  ce  moyen,  il  s’eftoit  attiré  l'affection  des  foldars, 
dA  b0N,°rblcfic  > principalement  de  celle  de  Bretagne.  Mais  comme 
Vf  & le  Duc  de  B -thforc  avoient  epoufe  les  deux  fœurs  du  Bourguignon , iléroit 
trop  lie  pour  cftrc  détache  d avec  eux;  & ncantmoins,  c’eftoit  une  avantagée 
rencontre  pour  regagner  le  Bourguignon.  Dieu  pour  favorifer  le  deflein  du  Rov 
permit  qu  il  furvint  quelque  pique  entre  le  Duc  de  B-thforc  & le  Comte  , qui 
1 obligea  de  le  retirer  de  la  Cour  mal  content  pour  aller  en  Bretagne.  Charles  qui 
ne  clierchoir  que  cette  occafion , envoya  auflï-roft  Louvet  vers  le  Duc  de  Bre- 
tagne , peur  le  prier  de  permettre  que  fon  frcrc  accepcâc  l’Efpée  de  Connétable. 
Ta  propoücion  ne  lui  déplu:  pas  , mais  feulement  la  perfonne  du  député,  que  le  Due 
lçavoit  bien  avoir  donné  le  Confcil  de  fa  ruine  : tellement  que  peu  s’en  fallut 
flu  il  ne  le  fift  mourir  Charles  3vcrty  d’où  venoit  la  faute , pria  la  Reine  de  Sicile 
de  négocier  cette  affiirc.  Elle  la  naita  avec  tant  d’adrefle  , que  le  Comte 
vint  trouver  le  Roy  fur  l’aflurancc  de  bons  oftages  ; & toutefois  il  ne  voulut  point 
accepter  la  dignité  de  Connétable  que  du  confcmcmcnt  du  Duc  de  Savoye  & de 
Ttme  U,  HHhh 
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ccluv  du  Duc  de  Bourgogne.  Pour  lcSavoyard on  voyoït bien  qu’il  ne  l cn  dilTua- 
deroit  pas  : mais  quelle  apparence  y avoit-il  que  l’autre  y confentift  ? H porcoïc 
toujours  dans  Ton  cœur  le  défit  de  vanger  la  mort  de  Ion  pcrc  mais  comme : il 

cftoit  François,  & P.mce  du  fang  de  France  , il  euft  bien  voulu  punir  les  meut- 

triers  &:  ne  nas  ruiner  le  Royaume.  ...  « % 

D’ailleurs,  il  luy  Curvint  une  grande  querelle  avec  les  Anglois,  quil  eft  a pro- 
pos Je  fçavoit.  Jacqueline  de  Hainaut  veuve  du  Dauphin  Jean  ys  eiloit  rcma  e 
à Jean  fils  d’Antoine  de  Bourgogne  Duc  de  Brabant , & par  confcqucnt  coufin 
germain  de  Philippe.  Mais  cette  Dame  cftant  jeune , belle,  ambiticufe , & amou- 
reufe  Se  fon  mary  fimple , de  peu  d’cfprir,  Se  encore  incapable  de  grande  entre- 
prife , elle  Te  fepara  de  luy  , & quelque  peine  que  prift  fa  bclie-merc  pour  la  re- 
concilier avec  fon  mary  , 'elle  ne  Ce  voulut  point  contenter  de  (es  parole*  & paf- 
fa  en  Angleterre:  où  elle  donna  tant  d’amour  au  Duc  de  Gloceftre  qu  «lie  1 epou- 
fa  après  avoir  fait  cafter  fon  mariage  par  l’Antipape  Benoift , fur  .le  prétexte  de 
quelque  parenté.  Jean  ayant  perdu  fa  femme  retint  fes  terres  , Se  eut  recours  au 
Bourguignon  fon  coufin  pour  s’y  maintenir.  Ce  Duc  luy  promit  toute  aff, (lance, 
&lc?ccourut  contre  les  efforts  de  fa  mauvaife  femme  qui  cftoit  revenue  eu 
Hainaut.  avec  main  forte.  Le  Duc  de  Gloceftre  en  fie  des  plaintes  au  Bourguignon, 
qui  lu v répondit  par  des  reproches  ; 6c  enfin  les  chofcs  s aigrirent  tellement , que 
le  Duc  dcPBourgognc  envoya  un  Cartel  de  deffi  au  Duc  de  Gloceftre.  Le  Duc 
de  Bethfort  fit  tou!  fes  efforts  pour  accorder  cette  querelle  fi  dommageable  aux 
affaires  de  fon  Maiftre , ne  penchant  de  coftc  ny  d’autre , tenant  lenaft^u  .comme 
doit  un  amy  commun.  Ncantmoins  il  fembla  au  Bourguignon  qu  il  fupportoit  plus 
fon  cnncrny  , c’eft  pourquoy  il  ne  püt  gagner  autre  choie  fi  non  que  dcmpcchcc 
le  duel.  Il  (croit  trop  long  de  vous  raconter  les  guerres  & les  combats  d entre  les 
deux  Princes  pour  ce  fujet  là  ; comme  le  Pape  Martin  déclara  ce  mariage  nul , 
& enjoignit  à Jacqueline  de  retonrner  avec  fon  mary  s comme  Jean  cftant  mort, 
“ Bourguignon s’tnpara  do  Hainaut  U Je  la  Hollande  fur  elle,  & la  contraignit 
de  le  déclarer  fon  heritier  ; &:  comme  par  ce  moyen  ces  Seigneuries  furent  mcor- 

P°AminrquerFcftcddru  Duc  de  Gloceftre  , & l’injure  qu’il  avoir  faite  à la  maifon  de 
Bourgogne  aliénèrent  vifiblcmcnc  l’aftcékion  de  Philippe  pour  ltfs  Anglois,  dont  1 .or- 
gueilSe  la  manière  de  gouverner  luy  fcmbloicnt  mfupportablcs  Toutefois  la  playe 
de  fon  pere  ftugnant  encore,  il  ne  les  pouvoit  quitter , parce  qu  .1  ne  luy  cftoit  ny  feur 
nv  honnefte  de  s’accommoder  avec  Charles.  Mais  tant  s en  faut  qu  il  détournât 
le  Comte  de  Richement  de  le  faire,  qu’au  contraire  il  approuva  cette  propofi- 
tion  & l’y  exhorta.  LeComte  vint  donc  trouver  le  Roy  aChinon,  & Ion  pré- 
tend qu’il  fit  faveur  à noftrc  Roy  d’accptcr  l’Efpce  de  Connétable  .laquelle 
il  luv  donna  en  prcfcncc  de  fa  Cour  Se  de  fon  armee  dans  la  tranchée  de  Chi- 
non.  Ce  n’eft  pas  tout,  le  Duc  de  Bretagne  ne  vouloir  point  permettre  quon 
levât  des  troupes  fur  fes  terres , s’il  ne  chafloit  d’aupres  de  luy  ceux  qui  luy  avoienc 
concilié  fon  cmprifonm  mcnt&:  le  meurtre  du  Due  de  Bourgogne.  Cette  condi- 
tion cftoit  bien  rude  -,  mais  la  nccefficc  des  affaires  contraignit  le  Roy  de  1 acce- 
pter, Se  de  congédier  Taneguy  du  Chaftel,  le  Prefident  Louvet,  Robert  Mal- 
ion,  Guillaume  d’Avaugour , Se  quelques  autres.  En  cette  occaGon  on  put  con- 
noiftre  quelle  différence  il  y a entre  un  fervitcur  ambitieux  &un  fervitcur  vérita- 
blement affeaionné.  Comme  le  Roy  s’opiniaftroit  à retenir  Taneguy  ,qu  il  nom- 
moit  fon  pere , parce  qu’il  luy  avoir  fauvé  b vie,  quand  les  Armagnacs  furent  maT- 
facrezà  Paris,  ce  Seigneur  folicita  inftamment  fon  conge,  & ne  1 ayant  iceu 
obtenir  par  le  moyen  de  fes  amis  , il  le  demanda  luy  - mcfme  en  ces  ter- 


mes. 


Ptrfiuiion  „ 
de  Taneguy  _ 
au  Roy  pour  ” 
obtenu  Ion  >» 
conge. 


S i r F. , après  avoir  eftè  plus  de  rrencc  ans  au  fcrvicc  du  feu  Roy  Monfeigneur 
voftrc  Pere  je  n’av  point  fouhauè  d’autre  recompcnfc  que  de  me  donner  entiè- 
rement à Voftrc  Majefté.  Il  vous  a plû  me  recevoir , Se  m’employer  dans  les  oc- 
enfions  les  plus  difficiles  Se  quant  au  confcil.  Se  quant  a 1 execution  ; Se  raclrae 
de  me  témoigner  fouvent  que  mes  aftions  Se  mes  avis  vous  cftoient  agréables. 
Mais  cela  ne  m’a  pas  fait  croire  que  je  fuffe  capable  d’aucune  chofe , dont  mu- 
le autres  ne’  le  fufTent  plus  que  moy  , Et  pluficurs  fois  m cftant  coni.de- 
rc  moy- mcfme  , je  n’ay  rien  trouvé  en  ma  perfonne  digne  d cltrc^  confidere 
de  Voftrc  Majefté.  Cette  penfée  m’euft  oblige, il  y a long-temps,  a vous  de- 
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demander  la  pcrmifl'ion  de  me  retirer , fi  je  n’eufle  craint  qu’à  caufe  des  maiheu-  ** 
reufes  faélions  qui  régnent,  ma  retraite  n’euft  elle  foupçonnée  d’infidélité,  ou  du 
moins  attribuée  à une  oifiverc  hors  de  faifon.  Mais  puilquc  mes  ennemis  mcfmc  ** 
demandent  ce  que  je  fouhaitc , je  joins  mes  trcs-humblcs  prières  avec  leur  rc-  «* 
quelle  , Se  vous  fupplie  ,Sibe,  d’accorder  à mes  fervices , ce  qu’ils  croyent  de-  " 
voir  dire  accordé  à leur  vengeance.  Mes  a&ions  leur  ont  toujours  cllé  fort  mal  •• 
connues:  Se  ils  ne  connoifient  point  encore  mon  inclination  : jamais  elle  n’a  cllé  - 
attachée  qua  la  gloire  de  mon  Prince  & au  bien  de  fon  Ellat.  Mes  ennemis  ont  « 
crû  la  contraindre  en  mcloignant  de  la  Cour,  n’ayant  pu  •m’éloigner  de  vos  bon-  * 
nés  grâces.  Mais  il  en  va  bien  autrement,  les  faveurs  que  j’y  ay  recettes  de  vô-  " 
tre  main , Se  cette  affection  que  vous  témoignez,  à me  retenir  , m’obligent  d’en  for-  - 
tir  avec  bien  plus  de  faiisfaétion  que  je  n’y  fuis  ci^ré.  Car  ç’a  toujours  cllé  ma  « 
penfee,  que  ceux  qui  ne  la  peuvent  quitter  quand  l’imcrcll  du  public  le  deman-  « 
de,  font  bien  cfclavcs  de  l’ambition  Se  de  la  vanité,  mais  non  pasfervitcurs  de  leur  « 

Prince  : gens  qui  ne  voudraient  point  s’expofer  pour  luy , mais  qui  le  voudraient  *• 
expofer  pour  eux-mcfmes  , équine  fc  tiennent  pas  tant  attachez  à fa  pcrfonnC,  « 
qu’à  la  pourfuitc  du  profit  Se  des  honneurs.  Si  vous  avez  reconnu  , S i r e,  comme  « 
j’ay  toujours  cfi'ayé  de  vous  monllrer , que  mon  fentiment  clloit  tel  , je  vous 
fupplie  de  ne  vouloir  pas  qu’il  paroiffe  maintenant  aux  yeux  du  monde  autrement  “ 
qu’il  n’cll.  Voflre  feureté  Se  le  bien  de  la  France  défirent  que  je  m’éloigne  ; ne  n 
confidcrcz  plus , s’il  vous  plaid , la  bien-vcillancc  dont  vous  m'honorez,  mais  l’o-  « 
bligation  que  vous  avez  à vodre  Edat , Se  l’amour  que  vous  devez  à vos  peuples  -,  « 

Se  penfez  que  par  l’abfencc  d’un  foui  homme  fort  inutile , vous  acquerrez  un  puif-  ** 
faut  Duc  Se  une  riche  Province,  dans  laquelle  il  y a pluiicurs  milliers  d’hommes  • 
plus  confiderablcs  que  je  ne  fuis.  En  un  mot , que  c’cd  le  fcul  moyen  qui  vous  *• 
rede  pour  rétablir  cette  Monarchie  : pour  le  falut  de  laquelle  un  foible  vieillard  ** 
comme  moy  ne  peut  contribuer  que  de  fes  defirs.  Donc  à tant  de  faveurs  que  vous  « 
m’avez  faites,  defquellcs  vous  n’avez  tiré  aucun  fruit,  ad  joutez  en  une  , s’il  vous  « 
plaid,  qui  vous  foitaulfi  utile  qu’à  moy  gloricufc  , afin  que  tour  cnfcmble  laFran-  « 
ce  voyc  un  témoignage  fie  de  vodre  bonté,  & de  nu  rcconnoid'ancc.  Dillribucz,  rt 
s’il  vous  plaid  , vos  autres  bien-faits  à tant  de  braves  Gentils-hommes  qui  les  ont  «• 
fi  bien  gagnez  aux  dépens  de  leur  fang  , Se  dont  le  fecours  ne  vous  cllant  pas  » 
moins  fidèle,  vous  fera  plus  avantageux  que  tout  le  ferviccque  je  vous  puis  ren-  « 
dre.  Pour  moy.  Sire,  j’edime  que  la  feule  grâce  que  je  vous  demande  edant  « 
neceffairc  pour  le  temps , cd  aufli  plus  feante  à ma  vicillefie  : Se  que  ma  vigueur  « 
edant  prefquc  toute  usée , Se  n’ayant  plus  tantod  que  la  feule  volonté  de  bien  faire,  «* 
il  ne  me  relie  pour  edretoutà  faic  heureux,  que  d’avoir  la  gloire  de  vous  fervir,  « 
même  en  ne  vous  fervant  plus.  « 

A chaque  parole  le  Roy  l’cmbradbit  cnvdrfant  des  larmes,  Se  il  ne  pouvoit  per- 
mettre qu’on  luy  odad  un  fi  bon  ferviteur;  mais  enfin  vaincu  de  fes  prières,  il  luy 
accorda  ce  qu’il  demandoit,  Se  afin  qu'il  fud  en  feureté  il  l'envoya  à Bcaucaire,  dont 
il  luy  avoir  donne  la  Sénéchatidcc , Se  tant  qu’il  vécut  il  luy  fit  payer  fes  gages  de 
Prevod  de  Paris,  Se  fes  autres  pendons.  Comme  la  conduite  de  Louvet  fut  fort 
differente  de  celle  de  Taneguy,  Sa  Majcllé  le  traita  aufii  d’une  autre  manière.  Car  tet. 
fc  fentant  appuyé  du  Bâtard  d’Orléans  Se  de  Joyeufe  fes  Gendres , il  commença 
à tout  renverfer , quand  il  vid  que  le  Connétable  s’en  cdoit  allé , Se  cette  ambition 
penfa  attirer  la  ruine  de  Charles,  Se  de  fes  Edats.  Le  Connétable  fuivy  de  toute 
la'Noblcdc  fc  faifit  de  la  meilleure  partie  des  Villes , le  Roy  s’obdina , Se  fcmbloie 
ne  fc  foucicr  pas  tant  de  retenir  fa  Couronne  que  Louvet.  Mais  Dieu  permie  que  la 
femme  du  Comte  de  Dunois  mourut  dans  ce  temps-là  fans  laiffer  aucuns  enfans , Se 
ainli  Louvet  abandonne  de  fon  meilleur  appuy  fc  retira  à Avignon  dépoüillé  de  tou- 
tes les  Charges  Se  dclaplufpart  de  fes  terres  » fon  Gendre  s’edant  rangé  du  party  „ . 

contraire  pour  fc  conferver  luy-mefmc.  Le  Connétable  rude  fléau  des  Favoris , |CM 

traita  encore  plus  mal  le  Seigneur  deGyae,  qui  entra  en  faveur  après  l’autre:  car  Connétable 
voyant  qu’il  abufoit  de  l’efprit  du  Roy,&  qu’il  divcrtilloit  les  finances  pour  les  appli- 
quera fon  profit,  en  un  temps  où  l’on  en  avoir  tant  affaire , il  entra  un  jour  chez  luy 
à IlToudun  avec  main  foi  re  , le  prit  dans  fon  lict , Se  l’emmena  à Bourges , puis  à 
Dun  le  Roy,  où  il  le  fit  jetter  dans  la  rivière  avec  une  pierre  au  col.  Le  Camus  de 
Beau-lieu  ,qui  fucceda  à Gyac  ne  fçaehant  pas  profiter  de  céc  exemple  fuivit  les 
tncfmcs  routes , Scie  Connétable  le  pouffa  de  la  mcfmc  manière  , Se  avec  un  pa-» 
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reil  châtiment  que  ccluy  qu’il  avoir  faitfouffrir  à le  Camus  ï car  il  le  fit  poignarder  aü 
Qui  met  u lourde  la  Mailon  du  Roy  par  Pierre  de  Brofic  Seigneur  de  Boufi'ac  Marcfchal  de 
Trimoüille  en  France,  6c  en  fa  place  il  introduifit  le  Seigneur  de  la  Trimoiiille  qui  venoit  d cpoufcr 
faveur.  ja  vcuvc  <lc  Gyac,dont  l'élévation  luy  donna  dans  la  fuite  beaucoup  de  chagrin.  Après 
qu’il  eut  cftc  receu  en  fa  Cliargc,lc  Duc  fon  frère  vintrendre  hommage  au  Roy  à Sau- 
Cwméobie.  n,ur>  cnl“'tc  *1  leva  une  grande  armée  pour  l’afiîfter.  Avec  ces  forces  le  Connétable 
prit  Pontorfon , & mit  le  fiege  devant  Sainte  Jamme  : mais  comme  il  y faifoit  donner 
l’efcalade,  une  terreur  panique  s’cflantmifcparmy  fes  troupes  > elles  prirent  la  fuite 
d’elles- mcfines,  6c  cinq  ou  fixeens  furent  taillez  en  pièces  par  les  ennemis  qui  les 
pourfuivoient.  Dequoy  le  Comte  de  Warvich  prit  îa  hardiefle  de  remettre  le  fiege 
devant  Pontorfon , 6c  le  ferra  de  fi  prés  qu’il  fc  rendit  a compofition  : en  dépit  du 
Connétable,  qui  perdit  pluficuÿ  braves  Capitaines  en  faifantun  effort  pour  le  fccou- 
rir.  Ce  qui  étonna  tellement  le  Duc  de  Bretagne , qu’il  acheta  la  paix  du  Comte  dé 
Warvich,  6c  quitta  le  party  de  Charles.  Les  Anglois  ne  furent  pas  fi  heureux  devant 
Moncargis:  le  Comte  de  SuftolkSd  la  Poule  fon  fTcrcl'avoientalliegc.La  Poule  avoir 
elle  donne  en  échange  du  Seigneur  de  Toulongcon  Marcfchal  de  Bourgogne, furpris 
en  penfant  furprendre  le  Chaltcau  de  la  Bufliere  en  Beaujolois  :Sc  les  ennemis  s’eftanc 
campez  deçà  6c  delà  la  rivière  , avoient  bâty  un  Pont  de  bateaux  pouravoircom- 
mumeation  d’un  code  à l’autre.  Le  Comte  de  Dunois , la  H ire  &'  Gaucour  y cftanc 
Anglnis  bat-  allCi  avoc  quinze  cens  hommes  feulement , firent  tellement  enfler  la  rivière  parle 
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moyen  de  certaines  digues,  qu’elle  couvrit  ces  Ponts  : de  forte  qu’un  quartier  ne 
pouvant  plus  fccourir  l’autre,  ils  les  attaquèrent  dans  leurs  retranchcmcns , les  for- 
cèrent 6C  fortifièrent  la  Place.  Durant  ces  troubles  il  faut  admirer  la  fidelité 
de  ceux  de  Tournay,  ville  qui  fc  gouvernoit  en  République  fous  la  proteftion  des 
Fleurs  de  Lys,  qui  fc  déclarèrent  ouvertement  amis  6c  Sujets  de  Charles,  quoy 
qu’ils  fufl'ent  au  milieu  des  terres  du  Bourguignon. 

Le  Connécablc  ne  fut  pas  employé  en  cette  occafion  , quoy  qu’il  eut  les  meilleures 
forces  avec  luy.  Lacaufc  de  cela  eftoit  que  la  Trimoiiille, ingrat  de  la  faveur  qu’il  luy 
avoir  procuré,  l'avoir  mis  mal  dans  l’efprit  du  Roy , parce  faux  rapport,  &l’avoitfaic 
éloigner  de  la  Cour,  parce  qu’il  ne  fc  rcndoit  pas  allez  humble  adorateur  delà  Fortu- 
ne. Mais  ce  Prince  fit  une  ligue  avec  les  plus  grands  Seigneurs, comme  les  Comtes  de 
Clermont  6C  de  la  Marche,  le  Marcfchal  de  Boufiac  &:  autres,  rcfolti  de  fe  maintenir 
par  force.  Le  Roy  à la  perfualion  de  fon  Favory  abandonna  le  foin  de  fes  affaires  6c 
arma  contre  luy , tcllcmenr  qu’il  y eut  une  guerre  fanglantc  par  pluficurs  combats  & 
prifes  de  V illcsidurant  laquelle  les  Anglois  ne  perdirent  pas  le  temps.  Car  ils  pillèrent 
le  Maine  6c  furprircntla  ville  de  Laval  6c  celle  du  Mans  que  les  François  venoient 
de  prendre  fur  eux , Se  tenoient  le  Chaltcau  afiiege  ; mais  avec  tant  de  négligence 
qu’on  les  trouva , chofc  honteufe , dormant  dans  leurs  lifts.  Déplus , le  Comte  de 
j 3 Salilbcry  nouvellement  arrive  d’Angleterre  avec  un  renfort  de  fix  mille  hommes 
Orléans  îiflie-  mit  le  fiege  devant  Orléans , Se  pour  faciliter  fon  cntrcpiife,  il  s’empara  premierc- 
pépjt le Com  ment  de  toutes  les  petites  Villes  d’alentour,  bien  qu’il  eut  cftc  accordé  entre  les 
tedeSaiiibcry.  prjnCcS  d'Orléans  Se  les  Anglois,  qu’il  ne  feroit  rien  attente  fur  leurs  terres  durant 
qu’il  leroit  prifonnicn  Ce  fiege  cft  le  plus  mémorable  qui  fc  foit  fait  dans  tout  ce 
fiede  , Se  meriteroit  une  Hiltoirc  entière.  Les  Anglois  l’y  mirent  le  douzième 
d’Oftobre,  6c  s’cfloicnc  logez  dans  les  Fauxbourgs  du  bout  du  font,  oùilsdrcrtc- 
rent  leur  batterie  de  mortiers  &:  de  bombardes,  plus  pour  accabler  les  maifons 
que  pour  faire  brefehe.  Les  Capitaines  Anglois  les  plus  remarquables  eftoient  les 
Comtes  de  Salilbcry  6c  de  Suffolk,  les  Seigneurs  de  Poule,  d’Efcalles,  dcTalboc 
6c  de  Foucambcrg,  Se  deux  renommez  Capitaines  Glacidas  6c  Lancelot  de  l’irte. 
Le  Seigneur  de  Gaucour  Gouverneur  de  la  Ville  aflirté  de  pluficurs  braves  Sei- 
gneurs, leur  répondoit  vigourcufêmcnt  6c  par  forties  & parcanonadcs  : dont  l’une 
y cil  tué  d'un  blcrta  heureufement  le  Comte  de  Salilbcry  à la  tefte,  fi  bien  qu’il  en  mouruc  à 
coup  de  ca-  quelques  jours  de  là.  La  Ville  n’eftoit  au  commencement  artiegee  que  du  coftc  de 
Bcauire  : non  toutefois  fi  étroitement  qu’il  n’entrait  dedans  des  vivres  & quelques 
Gentils-hommes  des  plus  hardis , 6c  que  ceux  de  dedans  ne  fortifient affez  facile- 
ment. Loüis  de  Culan  Admirai  de  France  en  dépit  de  tout  le  Camp  Anglois  pafla 
la  Loire  au  Porc  Saint  Loup  avec  deux  cens  chevaux  feulement,  pour  aller  fccou- 
rir les  afiiegez.  Saintraillc  faifoit  tous  les  efforts  pourfolliciterlc  fccours,  qui  eue 
elle  tout  preft , fi  le  Roy  eût  voulu  fc  fervir  des  troupes  du  Connétable  -,  mais  il 
arma  mieux  en  lever  d’autres  , à quoy  toutes  les  Villes  contribuèrent  volontiers. 
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Toutefois  à grand  peine  Sa  Majeftc'pût-cllc  mettre  quatre  mille  hommes  fur  pied  : 
Loüis  de  Bout  bon  Comte  de  Clermont  rentre  en  grâce  en  eut  le  commandcment.Cc 
General  ayant  eu  avis  qu’il  venoit  un  convoy  aux  afflegeans  ( c’cftoit  proche  du  C - 
réme  ) les  alla  attaquer  prés  d’un  Bourg  nomme  Rouvray.  Or  comme  Us  clloicnt 
retranchez,  les  Efcoflois  defeendirent  de  cheval  pour  les  attaquer  fans  ordre,  nuis 
tous  ceux  qui  abordèrent  des  rctranchcmcns  des  ennemis  furent  payez  de  Lur 
précipitation.  11  en  fut  alTommc  quatre  ou  cinq  cens  lur  la  place,  eiUr'autrcsjcan 
Stuard  fie  fon  fils , Se  fix  ou  fept  autres  de  grande  mai  que , le  Comte  de  Dunois 
en  revint  fort  bielle.  Le  General  ne  s’ébranla  point  pour  cette  défaite  des  liens, 
fok  qu’il  le  fit  par  jaloufie  contre  les  Efcolfois , ou  par  un  autre  motif.  On  -appclla 
ce  combat  la  Journée  des  Harancs  , parce  que  le  convoy  que  les  noftrcs  attaquè- 
rent en  cftoit  chargé  : les  Soldats  obfcrvoicnt  mieux  le  Carême  en  ce  temps-  là 
qu’ils  ne  font  à prefent.  Cette  défaite  affligea  fort  les  Aflîegcz,  nuis  plus  en- 
core l’éloignement  de  ce  Prince,  qui  peu  de  temps  après  les  abandonna  peur  aller 
preflfjr , difoit-il  ,le  R>y  de  les  fccounr.  En  cccte  extrémité  ils  furent  d’avis  de 
députer  vers  le  Duc  de  Bourgogne  , pour  le  prier  qu’il  luy  plût  prendre  pitié  de 
fes  Coufins  qui  eftoient  en  prifon  \ *•£«’//  ne  -voulût  point  JouJJnr  qu en  lu  détournât 
de  hur s Liens  , tomme  on  Us  privait  de  U ur  liberté  * Jçu’ils  tjiotent  innoeens  en  J on  en- 
droit , mais  qu'ils  reconnotjjoient  U gentreuje  offrante  qutl  Uur  aurait  pnjlee  dans  leur 
mi/ere.  Jouent  à eux  qu’ils  ejt  oient  frejls  de  a-  /murer  neutres  C de  nntire  U Fille  en- 
tre fes  mains  t pouivû  qu’il  Us  mut  ai  comme  un  bon  tuteur , non  con.rrn  un  Etranger  ; J *r- 
tant  ils  le  conjur  oient  les  genoux  enterre  Cr  Us  larmes  aux  yeux,  qu'il  luy  plut  remontrer 
au  Due  de  Bithfort  la  convention  faite  entre  le  Roy  d'Angleterre  & Uufs  F ri  nu  s , & 
qu’il  obi  ni  de  tuy , ton  me  il  U pouvait , qu'il  les  laijsat  en  npos . Le  Bourguignon  qui 
n’eftoit  plus  fi  en  colère,  les  écoura  paifiblcment , Se  fit  cette  propofition  au  Con- 
feil  : mais  les  Anglois  s’en  mocquant,  luy  répondirent  par  gaulfcric,  Jvuils  né- 
toient  pas  gens  a battre  Us  buijjtns  pour  luy  U/Jjer  prenait  Us  01/iaux  , ny  a n.aeber  Us 
morceaux  afin  qutl  Us  avalât.  *Ii  en  eut  un  extrême  dcplaifir,  fie  qui  eût  éclaté  fi 
le  Duc  de  Bithfort  ne  l’eut  adroitement  appaifé.  Mais  cet  expédient , qui  clloit 
le  dernier  qu’on  pût  trouver,  n’ayant  pas  reuffl  , Charles  Se  fon  Confcil  le  trouvè- 
rent en  un  trcs-fâch(ux  état.  Les  forces  fie  les  ccmmoditcz  des  vivres  man- 
quoient  aux  Afflegez  : il  cft  vray  que  le  courage  leur  croiflbit  par  les  fatigues  fie  les 
aftaucs  continuels  * mais  apres  tout  ils  ne  pouvoient  que  différer,  non  pas  éviter 
lear  mal- heur.  Et  cette  Ville  prifc  , 1‘  Anglois  dcmcuroit  bicn-toll  maiftre  de  la 
Touraine,  fie  du  B~ri  y r Charles  n’avoit  ny  argenr  ny  finances  pour  les  défendre , S C 
craignoit  mefme  d’cllrc  enveloppe  dans  quelques  Villes,  ou  furpris  par  les  embû- 
ches de  f s enr.cmis.  Le  Contcil  cftant  donc  atTcmblc  pour  délibérer  fur  cette  ex- 
trémité , les  uns  clloicnt  d’avis  qu’il  fc  retirât  en  Dauphiné , fie  que  de  là  il  défen- 
dit le  Lyonnois  , le  Languedoc  fie  l’Auvergne  ; les  autres  plusrdolus  s’oppofoient 
à ce  timide  confcil , fie  vouloient  qu’il  fit  ferme  pour  encourager  fes  fujets  : dau- 
tant  que  s’il  en  abandonnou  quelques-uns , les  autres  l'abandonneraient  aufli , fi c 

?u’cn  matière  de  combat  il  n’eftoie  point  de  pire  condition  que  celle  dcccluy  qui 
ûit.  Mais  d’autre  part  ce  P tincc  n’avoit  pas  dequoy  exécuter  cette refolution  ; fi c 
par  la  mauvaife  conduite  de  fes  Favoris  plus  de  la  moitié  de  la  Noblcflc  fc  tenoit  du 
party  du  Connétable,  ô e l’autre  ne  fc  montrait  pas  allez  zélée  pour  foûtenir  fon  pan  y 
a caufc  de  fes  mauvais  fucccz.  Il  s’cnfuivoit  de  grands  inconveniens  de  toutes  les 
deux  opinions  : ny  l’une  ny  l’autre  ne  pouvoir  plaire  : fie  s’il  eftoit  facile  de  voir 
laquelle  il  faloit  tebuter , il  n’eftoit  pas  aife  de  dire  celle  qu’il  faloit  choifir.  Ainfi  le 
Roy  fe  rangeant  rancoftd  * l’une,  tantoft  de  l’autre,  demeurait  dans  une  irrefolution 
fâcncufe,  fie  dans  une  profonde  mélancolie  : de  forte  qu’il  paroiftoit  rarement, fie  fc 
tenoit  enferme  dans  fon  Cabinet,  où  il  fc  fondoit  en  larmes  fie  fc  confumoit  d’ennuis. 

Or  comme  les  affligions  font  retourner  les  cfprirs  à Dieu,&  que  le  Ciel  cft  le  dernier 
lieu  où  les  milheurcux  jettent  les  yeux  , Charles  VIL  avoir  ordonné  des  Procédions 
fie  des  jeûnes  par  toutes  les  terres  de  fon  obcilfancc  : fie  fouvent  il  entroit  dans  fon 
Oratoire  , où  la  face  contre  terre  fie  toute  baignée  de  pleurs  , il  prioit  ardemment 
fa  Divine  Majefté  de  montrer  s’il  eftoic  legitim"  heritier  du  Royaume  , fie  de  luy 
confcrver  fon  droit  par  fa  Toute- pu iflancc  Le  PcreCelrftc  qui  luy  avoir  envoyé  ces 
rudes  chaftimcns,  1rs  voulut  adoucir  par  quelque  confolanon  lorsqu’il  le  vid  hu- 
milié ; fie  fon  étemelle  Providence  qui  a fondé  cette  Monarchie  avec  tant  de 
foin,  fufciu  un  moyen  contre  la  penfée  fie  l'clperancc  de  tous  tes  hommes  pour 
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h fauvcf.  Mais  afin  qu’en  cela  on  reconnût  vifiblcmcnt  Ton  fccours  fief. i protec» 
tion  , Si  qu’on  fccûc  que  la  force  Si  le  confcil  viennent  de  luy  feul  , i)  choilic 
une  pauvre  Si  ignorante  Bergere , pour  accomplir  un  ouvrage,  auquel  tant  dcvail- 
lans  Capitaines  Si  tant  de  fages  hommes  avoicnt  travaille  en  vain.  Son  nom  efloic 
Jeanne  U Ta-  Jeanne  , fes  père  Si  mere  Jacques  d’Arc  Laboureur,  Si  Ifabeau  Gautier  : le  lieu 
«lie,  fes  p»-  jjçfo  i^ifoncc  une  Ferme  au  village  de  Dantemy  fur  la  rivière  de  Meufe  pro- 
tcni&pjit.  cjic  p0js  (3hcnu  & proche  de  Vaucouleurs.  Scs  parens  gens  de  bien  l’inllru!- 
foicnt  foigncufemcnc  a la  dévotion  Si  au  fcrvice  de  Dieu  , auquel  elle  s’adonna 
avec  une  ferveur  incroyable,  vilitant  fouvent  les  Eglifcs  voifincs  Si  l’Hcrmitage 
de  Bcaumonr,  fréquentant  les  Sacrcmens  Jes  jours  de  Fefte,  Si  s’entretenant  feule 
dans  fes  dévotes  prières  lors  qu’elle  gardoit  fes  brebis.  Comme  elle  fut  parvenue 
à l'âge  de  quatorze  ans  , Dieu  la  trouvant  difpolcc  par  fes  Vertus  à ce  qu’il  vou- 
loir opérer,  luy  envoya  le  Prince  de  la  Milice  Cclcfle,  le  Gardien  de  cette  Monar- 
chic  faint  Michel,  pour  luy  faire  entendre  fa  volonté  ,fic  luy  commander  qu’elle  al- 
mrl^uMÎc  lât  trouver  le  Roy,  &:  qu'elle  luy  demandât  hardiment  de  fa  part  hommes,  armes  Si 
chevaux  , pour  aller  délivrer  la  Ville  d’Orléans , Si  pour  le  conduire  apres  à Rheims, 
afin  de  le  faire  facrer  ; Si  aflurer encore  fa  Majefte  que  ces  chofcs  rcüflîroicnt  félon 
fondefir;  Qjcles  Princes  d’Orléans  feroient  mis  en  liberté,  &:  lcsAnglois  tout  à 
fait  ebaffez  de  la  France.  Ce  commandement,  à ce  que  l’on  prétend,  ayant  elle 
pluficurs  fois  réitéré  à Jeanne  d’Arc  par  l’Archange  faint  Michel , Si  par  les  fam- 
ées Catherine  Si  Marguerite , qui  la  vifitoient  fouvent , Si  purifioient  fon  ame 
par  les  conventions  cclcftcs  , à caufc  qu’elle  les  henoroie  d’une  particulière 
En  prefentée  dévotion  , elle  prefia  tant  fes  parens  qu’ils  la  menèrent  à Robert  de  Baudricour 
j£fv«cou-Ur  Gouverneur  de  Vaucoulcurs.  Ce  Seigneur  s’en  moc^ua  au  commencement  com- 
leu».  me  d’une  folle  : mais  ces  vifionsneluy  donnant  point  de  relâche,  elle  infiftoit  plus 
fort,  Si  luy  racontoit  toutes  les  parncularitcz  du  ficgc,  entr’autres  la  journée  des 
harancs  : de  forte  que  ce  quelle  difoit  fc  trouvant  toujours  véritable  , il  luy  fie 
Qoi  u mené  drelfcr  fon  équipage,  Si  la  fit  conduire  vers  le  Roy  par  deux  Gentilshommes.  En 
au  Roy.  cette  compagnie,  S : celle  de  fes  trois  frères  qui  la  fuivirent  pour  exempter  fa  pudicité 

de  reproche, elle  arriva  â Chinon  où  cfloic  le  Roy.  On  dit  qu’elle  le  reconnut  parmy 
cinq  ou  fix  autres  Seigneurs  avec  lcfqucls  il  s’clloit  méfié,  bien  qu’elle  ne  l’cuft  jamais 
veu  , Si  qu’il  fc  cacîuft  derrière  fes  Gentilshommes  pour  éprouver  ii  elle  le  diftin- 
Lcqurl  u fait  gucrok.  Apres  qu’ellcluy  eut  fait  fa  harangue  avec  une  grande  prcfcncc  d’cfprit  Se 
fur  une  contenance  egalement  aflùréc  Si  modefte  , le  Roy  la  mit  entre  les  mains  des 
tout  le»  icn*.  scjgncurs  Jc  fon  Confcil , puis  entre  celles  des  Do&curs , Si  enfuite  il  l’envoya  au 
Parlement  de  Poitiers.  Tant  de  fages  Si  vertueux  Perfonnages  Payant  interrogée, 
luy  rapportèrent  tous  qu’ils  rcconnoifi'oicnt  quelque  chofc  de  Divin  en  elle , Si 
que  ce  feroit  pécher  contre  le  faîne  El  prit  de  retarder  plus  long- temps  la  gloire 
& de  Dieu.  La  Rcyne  femme  de  Charles  Si  la  Rcyne  de  Sicile  , curent  aufli  U 
troavéêp»-  curiofitc  de  la  faire  vifiter  par  des  fages-Femmes,  pour  fçavoir  li  elle  avoit  encore 
«lie.  fa  virginité  comme  elle  difoit , cela  cfiant  avéré  , elles  ajoutèrent  beaucoup  plus 

de  croyance  à fes  paroles.  Le  Roy  convaincu  de  la  vérité  de  la  million  de  Jean- 
EréemiMeu-  ne  d’Arc  , luy  fit  drclTcr  fon  équipage.  Si  luy  donna  armes  fie  chevaux  : Elle  le 
4éwmcTt&<at  Pr*a  clu'^  cnvoy^c  quérir  un  épée  qui  cfioit  enterrée  avec  les  os  d’un  Chevalier  à 
auvcl  C faintc  Catherine  de  Ficrbois  , fur  laquelle  il  y avoit  cinq  Croix  gravées  : ceux 
qu’on  y envoya  la  trouvèrent  dans  l’endroit  quelle  avoit  fpecific  ; Si  pour  fécond 
miracle  , la  roüillc  dont  elle  cfioit  toute  couverte,  en  tomba  à l’inftant  qu’ils  la 
Sen Etendue  prirent , fi  bien  qu’elle  parut  plus  claire  que  lion  l’euft  nettoyée.  Elle  fit  faire  aufli 
my Reims.  un  £[çntlart  fur  lequel  cftoient  lcsfacrcs  fiffalutaircs  noms  de  Jésus  fie  de  Marie, 
l’Image  du  Crucifix  d’un  collé , Si  de  l’autre  celle  de  la  Vierge  Mere  recevant 
sondeffiaux  la  Salutation  Angélique,  tenant  chacune  un  Lys  blanc  dans  la  main.  Eflant  ainfi 
Anglais.  prcftc  de  marcher  au  combat , elle  envoya  un  Héraut  fommer  les  Generaux  An- 
glois  de  la  part  de  Dieu  de  lever  le  Jiege  , & de  latfjtr  U pojft JJion  du  Royaume  a Char- 
les te  légitime  heritier  : ou  eju  autrement  elle  les  peur/uivroit  Jj  vivement  l'cpe’e  dans 
les  reins , ntt  il  n'en  refteroit  pas  un  en  F rame.  Les  Anglois  rcceurcnt  ce  défi  avec  un 
grand  mépris  , Si  fc  moquerenr  de  Charles  Si  de  fon  Confcil  , comme  fi  ellant 
au  bout  de  leurs  inventions  ils  fc  fuflent  abandonnez  à une  ridicule  rcfvcric.  Mais 
Retiennent  & d’ailleurs  ils  tinrent  à un  fi  grand  affront  de  ce  qu’une  Bergère  avoit  l’afiùrance 
nul  traînent  de  défier  des  Princes  , qu’ils  penferent  faire  brûler  le  Héraut , Si  ils  le  mirent  aux 
loa  H ci  a ut.  ^ -j  puc  cncorc  trouvé  ^ quand  les  François  curent  fait  lever  le  ficgc.  Def- 
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lors  ils  appelleront  Jeanne  d’Arcforcicrc  te  U putain  des  Arma  grues, & menacèrent 
de  la  faire  brûler, fi  jamais  elle  pouvoir  tomber  entre  leurs  mains:  Cependant  le  Roy 
ayant  fourrty  à Jeanne  la  Pucellc  quelques  troupes  fous  la  charge  de  l'Admiral  de 
Gulan  , du  Marefchal  de  Rieux  te  du  Comte  de  Dunois,  elle  les  obligea  de  renvoyer 
les  femmes  débauchées  que  les  Cavaliers  mcnoicne  avec  eux , fie  elle  les  exhorta  tous 
à fc  préparer  au  combat  par  un  repentir  véritable  de  leurs  pcchcz , te  par  l’in- 
vocation du  Ciel.  Cela  fait , elle  donna  courageufcment  au  travers  des  ennemis, 
te  entra  dans  Orléans  avec  des  forces  te  des  munitions,  qui  donnèrent  cou- 
rage aux  Afliegcx  d’attendre  de  plus  grands  fecours.  Le  lendemain  elle  fortit 
te  fc  retira  à Blois,  où  nos  plus  fameux  Capitaines  avoient  ailignc  le  rendez-vous 
de  leurs  troupes  dont  ils  voûtaient  former  un  gros,  pour  faire  un  puiflant  effort. 
Le  retour  de  Jeanne  d’Arc  les  ayant  remplis  de  joyc  te  de  bonne  cfpcrancc  , ils 
chargèrent  un  grand  convoy  fur  des  bateaux , te  l'cpt  mille  hommes  avec  pour  le 
défendre.  Au  mefrae  temps  qu’il  approcha  de  la  Ville  , elle  attaqua  les  ennemis 
par  terre  avec  cinq  cens  hommes  d’armes  , te  les  Alïicgcz  firent  unefurieufe  for- 
tie  pour  féconder  fon  entreprife  : tellement  qu’elle  te  le  convoy  entrèrent  dans  la 
Ville.  Le  Bârard  d’Orléans , Saintraillc  , te  tous  les  Capitaines  vinrent  la  recevoir , 
te  le  peuple  fc  mcttoit  à genoux  devant  elle  par  les  rues  , luy  bai  foie  les  pieds , &: 
mefmc  honoroit  le  cheval  fur  lequel  elle  cftoit  montée.  Depuis  chaque  jour  les 
Affiegez  reccvoicnt/ecours  d’hommes  te  de  vivres,  te  prcfque  égaux  aux  Aftic- 
geans  en  force , mais  beaucoup  plus  forts  en  courage , d’aflaillis  ils  devinrent  afliil- 
lans , te  oferent  bien  donner  dans  les  retranchemens  des  Ennemis.  * yantefté  re- 
folu  dans  le  Confeil  de  guerre  d’attaquer  les  Forts  qui  cftoicnt  du  colle  du  Pont 
aux  Toutnellcs  , te  à Portereau,  la  Pucellc  avec  nos  Capitaines  & trois  mille  hom- 
mes d’élite  pafla  la  riviere  entre  Saint  Loup  te  la  Tour  neuve,  te  ce  jour  qui  cftoit  le 
fixiéme  de  May,clle  gagna  la  Baftillc  Saint  Loup , l’emporta  d’aifaut,  y tua  quatre 
cens  hommes,  te  la  démolit,  puis  força  celle  de  Saint  Jean  le  blanc  , te  enfuite 
celle  des  A'.iguftins,avcc  grand  carnage.  Le  lendemain  la  Pucellc  retourna  au  com- 
bat te  attaqua  les  Toumelles  , ou  Ballillcs  du  Pont.  Les  ennemis  ayans  là  leurs 
plus  vaillans  hommes  te  en  grand  nombre,  la  repou  (forent  vigoureufement  d’a- 
bord. Elle  y fuc  bleffce  d’une  flèche,  qui  luy  entroir  demy  pied  avant  entre  le  col 
te  les  épaules , te  pluficurs  de  nos  gens  y demeurèrent  1 pour  raifon  dequoy  le  Comte 
de  Dunois  vouloir  faire  fonner  la  retraite.  Mais  elle  diffimulant  fa  blcfture , le  pria 
de  faire  ferme  feulement  jufqu’à  tant  qu’elle  eût  faïc  fa  prière  à Dieu  : apres  la- 
quelle fortifiée  du  fecours  d’cnhauc  elle  retourna  à l’aflàuc , qui  fut  commué  par 
les  noftrcs  avec  tant  d’ardeur  depuis  les  dix  heures  du  matin  juf  qu’à  neuf  heures  du 
foir,  que  les  François  entrèrent  dans  ces  Forts,  te  paft'erenttoutau  fil  de  l’épée  : Gla- 
cidas  te  quelques  autres  Capitaines  fe  penfant  fauver,le  pont  s’enfonça  fous  cux,&: 
ils  furent  noyez.  On  dit  qu’un  Ange  fut  via  de  pluficurs  fur  la  fin  de  ce  long  com- 
bat d’une  forme  plus  qu'humaine  , ayant  une  épée  brillante  à la  main  , renvcrferlcs 
ennemis,  te  leurs  Bannières  rouges  aux  Lions  dragonne  z . Les  ennemis  dcfefpcrezde 
pouvoir  plus  foûcenir  de  fi  furieux  aflàuts  fortirenc  le  lendemain  de  leurs  autres 
Forts,  qu’ils  avoient  bâtis  au  nombre  de  plus  de  foixante,  te(c  mirent  en  bataille 
dans  la  campagne  pour  deffier  les  noftrcs.  Mais  voyant  que  nos  Capitaines  n’a- 
voient  pas  envie  de  tant  hazarder , ils  levèrent  le  fiege  qui  avoir  dure  fept  mois , 
te  fe  retirèrent  à Baugency  te  à Meun.  II  mourut  huit  ou  neuf  mille  Anglois  dans  ces 
divers  aifauts , te  feulement  cent  ou  fix  vingts  François  : ce  qui  montra  bien  que 
c’cftoit  un  ouvrage  de  la  main  du  Très-haut.  En  reconnoiflance  dequoy  la  Ville 
célébré  des  procédions  folcmncllcs  tous  les  ans,  & a fait  criger  fur  le  bout  du  pont 
un  Crucifix,  + au  colle  droit  duquel  cft  laftatuc  de  Charles  VII.  qtiicft  à genoux, de 
au  codé  gauche  celle  de  la  Pucellc  dans  la  mefmc  pofturc.  Le  Roy  ne  fçachanc  de 
quelle  forte  honorer  la  Vertu  de  cette  glorieufc  Pucellc, l’ennoblit  elle  te  fes  trois  frè- 
res oui  portoient  aufli  les  armes  pour  fon  fcrvice,  avec  toute  leur  pofterité  tant  du 
coftcdcs  malles  que  des  femelles,  & leur  donna  pour  marque  de  Noblcflc  un  Efeu 
d'azur  à une  épée  d’argent,  ayant  le  pommeau  te  la  croilcc  d’or,  foûtenant  fur  la  poin- 
te une  couronne  d'or,  accompagnée  de  deux  Fleurs  de  Lys  de  mefmc.  Les  peuples 
couroicnt  de  tous  codez  pour  voir  cette  Hcro'inc  , &:  rcconnoilToicnt  en  elle  l’ac- 
compliflcment  de  pluficurs  Prophéties.  Une  certaine  Marie  d’Avignon  , qu’on  ce- 
noit  fçavantc  dans  les  fccrets  de  l’avenir  , avoit  prédit  qw’unc  jeune  fille  delivrc- 
roit  la  France  de  la  tyrannie  étrangère.  Il  y avoit  une  vieille  Prophétie  parmy  les 
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Champenois , <^ue  ccttc  merveille  fortiroit  d’un  Bois  chcfnu  -,  fie  dans  le  fameux 
Merlin  une  autre  qui  difoit , quunc  Puccllc  challcroit  les  Angtois  de  France.  De 
forte  qu’elle  fut  bien-toft  en  telle  vénération  parmi  lesnoftres,  fie  fi  redoutée  par*, 
mi  les  Ennemis , que  les  uns  ne  trouvoient  point  d’entrepnics  împofliblcs  fous  fa 
conduite,  ny  les  autres  de  places  qui  puffent  refifter  à fes  attaques. 

Vreffe  le  Roy  Le  Prcraier  poinél  de  la  commiffion  luy  ayant  bien  rcüfli,  elle  follicitoic  Charles 
de  t’aller  ûSe  VII.  d’accomplir  le  fécond  ; qui  cftoit  de  s'aller  faire  facrer  à Rheims:  cela  e flanc 
fiicm.  forc  neccflairc  pour  le  rendre  plus  Augufte  parmy  les  peuples , qui  croyoient  que 
l’On&ion  fut  abfolumcnt  requifc  pour  faire  un  Roy.  Pour  ce  fujet  il  allen;  b la  le 
plus  de  forces  qu’il  pût , fie  luy  en  donna  la  conduite  3c  aux  Comtes  d’Alençon  fis 
de  Dunois  \ mais  avant  que  de  fc  mettre  en  cftat  d’aller  à Rheims  , on  jugea  ne- 
places  prife*  ccffairc  de  reprendre  toutes  les  places  que  les  Anglois  tenoient  à l’entour  d’Or- 
JjV1”  A,,‘  Icans,  avec  lcfquelles  ils  l’cuffcnt  toujours  incommode.  Nollre  armée  afliegea 
premièrement  Jargeau  , fie  le  Comte  de  Suffolk  le  rendit  au  fécond  aflant.  Le 
fiege  deBaugency  fut  bien  plus  long , les  ennemis  fc  fortifièrent  dans  le  Château: 
ils  s’y  firent  battre  prés  de  trois  fcmaincs,  mais  enfin  ils  fc  rendirent  â compofi- 
tion.  Durant  ce  fiege  le  Connétable  contre  l’exprefTc  dcfcncc  du  Roy  le  vinc 
Elle  &it  u trouvcr  avcc  douze  cens  chevaux  : il  en  penfa  arriver  un  grand  malheur  , parce 
pan  du  con  que  le  Roy  obfcdc  par  la  Trimoüillc , avoir  commandé  qu’il  fût  a rca  que  comme 
néiibicaupié*  cnnemy , s’il  approchoit.  Mais  la  Puccllc  fie  les  autres  Seigneurs  fléchirent  la  co- 
° °y'  1ère  de  Sa  non  toutefois  l’ambition  du  Favory  : lequel  délirant  tenir  le 

premier  rang  au  Sacre  ne  voulut  jamais  confcntir  que  le  Connétable  y vint:  mais 
il  fit  en  forte  que  pour  l’éloigner  de  la  Cour  on  l’envoyât  garder  les  frontière! 
de  Normandie  , fie  que  l’on  donnât  la  mcfmc  commilfion  fur  celles  de  Guyen- 
ne au  Seigneur  4p  Perdriac  , autrement  le  Cadet  d’Albrct  , qui  cfloit  dans  fes 
interdis.  Le  Duc  de  Bethfort  averty  que  Baugency  cfloit  aflicgc, envoya  Talbot 
te  Lcfcale  avec  quatre  mille  hommes  pour  le  recourir  j mais  comme  ils  curent 
trouve  les  François  dedans  , ils  rebroufferent  chemin.  Les  François  les  pourfuivi- 
renefie  les  joignirent  au  bourg  de  Patay  , comme  ils  fc  penfoient  fauver  à Janvil- 
lc.  Par  l’avis  de  la  Puccllc  on  choifit  quelques  troupes  des  plus  leftes  pour 
Anglois  àt-  les  attaquer  dans  ce  Bourg.  Ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  d’ardeur  te  de  prom- 
fcusa  Patay.  pCjtujc  > aVant  qu’ils  fe  fuflént  retranchez , que  noflrc  Cavalerie  les  foula  tous  aux 

Eieds  , en  rua  dix-huit  cens,  Se  en  fit  douze  cens  prifonniers : Talbot  mcfmc  tom- 
a entre  les  mains  de  Saintraillc , qui  luy  donna  fa  liberté  genereufement  fans 
rançon , fie  il  reccut  depuis  un  pareil  traitement  de  luy. 

Cette  heureufe  Journée  avançant  les  affaires  de  Charles,  il  invita  tous  lesSei- 
Tiopn  du  gneurs  de  fon  party  à venir  honorer  fon  Sacre , fie  il  marcha  vers  Rheims.  Sur  le 
Roym  allant  chemin  Auxerre  luy  refis  fa  les  portes,  mais  cette  Ville  luy  fournie  des  vivres  en 
* païanc.  Troyes  fc  voulut  faire  battre  ; fie  le  Roy  ayant  fore  peu  d’artillerie  , on  en 

fuft  demeuré-là,  fans  l’invention  de  la  Puccllc  , qui  fie  drefler  quantité  de  plates 
formes  fie  de  batteries  à la  veue  de  la  Ville  , comme  fi  elle  cufl  eu  dequoy  la  fou- 
droyer i ce  que  voyant  les  habitatis  ils  ouvrirent  les  portes  à leur  Prince.  Ceux 
de  Chaalons  vinrent  au  devant  de  luy  en  Corps  luy  prefenter  leurs  clefs  fie  leur 
obeïffance.  L^s  Seigneurs  de  Chaflillon  fur  Marne  te  de  Saveufe  , <jui  gardoienc 
la  Ville  de  Rheims  pour  le  Bourguignon,  fçaehant  que  Sa  Majeflc  approchoit 
d’eux , tirèrent  un  nouveau  ferment  des  Bourgeois , qui  leur  promirent  de  tenir  juf- 
qu’à  tant  qu’ils  leur  euffent  amené  du  fccours  de  Bourgogne  : mais  fi  toft  qu’ils  le» 
Rhfim*  fc  virent  partis , ils  députèrent  vers  le  Roy  , pour  lui  demander  pardon  , qui  leur 
* fut  accordé.  Le  7.  de  Juillet  , jour  deflinc  pour  le  Sacre  , les  Marefehaux  de 
•jbO.  Rieux  te  de  Bouffie  allèrent  quérir  la  faintc  Ampoule  à S.  Remy  -,  fie  le  Roy 
ayant  cfté  fait  Cjicvalier  par  Jean  Duc  d’Alençon  , fut  facré  félon  la  ceremonie 
ordinaire,  le  Duc  d’Alençon,  le  Comte  de  Clermont,  les  Seigneurs  de  la  Tri- 
moüillc,  de  Bcaumanoir  te  de  Mailly  , y reprefentans  les  Pairs  laies,  -f  Au  forcir 
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de  là  Charles  VII.  alla  faire  fa  neuvaine  dans  l’Eglifc  S.  Marcou  à Corbeny  en 
Laonnois.  Audi  toft  qu’il  y fut , Sortions  te  Laon  le  rendirent  à luy  i te  comme  il 
féjournoit  dans  cette  dcrnicre  Ville,  il  aprit  que  Chafteau-Thierry , Provins,  fis 
quelques  autres  places  de  la  Bric  s’eftoient  remifes  fous  fon  obeiflance.  L’enne- 
my  tout  cftonné  d’un  fi  confidcrablc  progrez  renoüa  derechef  fes  alliances  avec  le 
Bourguignon  , il  diminua  fon  orgueil  envers  les  Seigneurs  François  , il  tâcha  d’af- 
fermir fes  places  par  menaces  fie  par  douceur,  fie  envoya  quérir  du  fccours  en  An- 
gleterre. 
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gleterre.  Et  aptes  avoir  rcccu  quatre  mille  hommes  , il  fc  mit  À la  campagne,  Se  i.rDuc àè 
envoya  prefenter  la  bataille  à Charles.  Mais  quand  il  fccut  qu’il  venou  droit  à 
lui  pour  le  combatrc , il  craignit  la  fortune  de  ce  jeune  Roy  , Se  fe  retira  aulfi- 
toft  à Paris.  Tout  fucccdoit  aux  François , il  n’y  avoit  que  les  demclcz  de  la 
Cour  qui  arreftoient  le  cours  de  ce  bon-heur.  La  Triinoüillc  en  vouloit  toujours  ta  frimoüiU 
à quelqu'un  ; Se  prenant  jaloulic  de  ce  que  les  Princes  à caufc  des  affaires  avuient  lc  v,;u, 
plus  de  part  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  que  lui , il  tâcha  de  lc  remener  en 
Touraine  , pour  jouir  là  de  fa  faveur  dans  l’oifivcié  : mais  par  bon-heur  les 
Bourguignons  de  Bray  fur  Seine,  qu’il  avoit  ménagez  pour  lui  livrer  ce  paifage.  Le  Roy  ni 
fc  dédirent  3c  le  repouflerent.  Le  Roy  retourna  donc  àChafteau-Thierry  , & de  là 
à Crcfpy  : Compiegne  , Se  Beauvais  lui  apportèrent  les  clefs  à la  première 
fommation.  Lc  Duc  de  Bechforc  fortit  derechef  en  campagne  , Se  les  deux  ar-  Lovât  PrtK. 
niées  s’entrevirent  campées  dans  la  plaine  de  Montcpilloir  prés  de  Scnlis  -,  mais  k'^rp»0  ^ 
enfin  elles  fc  feparcrent  fans  combattre  k après  quelques  cfcaravouchcs.  Charles  & ne 

s’en  alla  vers  la  Picardie,  Se  lc  Duc  de  Bcthlorc  au  pais  de  Normandie  j parce  i»  •■mmenc 
qu’il  avoit  entendu  que  ceux  de  Roiien  mcditoicnt  quelque  révolte , Se  que  lc  f0105. 
Connétable  faifoit  beaucoup  de  dégâts  aux  environs.  Durant  qu’il  y fut , on  propofa 
quelque  accommodement  entre  lc  Roy  Se  leDuc  de  Bourgogne:cclui-ci  devoichvrcr 
Paris  à Sa  Majefté,  Se  le  joindre  avec  elle  pour  chaffer  l’Ennemy  commun  de  la  Fran-  Ac^o[ , 
ce  : mais  comme  ce  Duceftoit  poffede  par  d’aulli  mauvais  Conlcillcrs  que  le  Roy,  ils  q„é  avec  le 
l’cmpcfchercnt  de  tenir  fa  parole , citant  indiffèrent  à ces  gens-là  que  leur  Mailtrc  ««uigu^noa. 
fut  perfide,  pourveu  qu’ils  dcmcurall'ent  pdifiàns.  Le  Roy  ayant  donc  attendu  en  vain 
l’execution  de  fa  promclfe,  fut  confcillc  de  tenter  Paris  durant  l’abfencc  de  Beth- 
forc,  qui  n’y  avoit  laiffé  que  quatre  cens  hommes  d’armes  : mais  les  Parifiens 
le  redoutons,  à caufc  qu’ils  l’avoicnt  beaucoup  offcncc , rcjcctcrcnt  l’amniftic  qu’il 
leur  offrit;  Se  prenant  les  armes  pour  défendre  leur  cfclavage , ils  fc  tinrent  fermes 
avec  l’Anglois.  La  Pucclle  cftoit  d'avis  qu’on  laiflàft  ralentir  leur  opimallrcté , SC 
difoit  qu’on  n’y  gagneroit  rien  par  la  force.  Mais  lc  Roy  ne  voulut  pas  fc  retirer 
fans  faire  un  effort,  Se  fit  dreffer  fes  cfchcllcs  Se  mantclcts  pour  donner  l'affaut. 

Ce  qu’elle  avoit  prédit , arriva  : fes  gens  furent  rudement  rcpoull'cz,  Se  il  en  de- 
meura grand  nombre  dans  le  folle.  Lllc  y fut  blefice  à la  cuilfe  ; Se  ncantmoins 
çetcc  Amazone  s’opiniallra  tellement  à continuer  l’afiàut,  qu’il  fallut  que  le  Duc 
d’Alençon  l’allât  retirer  par  force.  Pour  cette  petite  dil'gracc  la  Fortune  fit  bien  Piojrcz  dé 
d’autres  faveurs  à Charles.  Les  habitons  de  Melun  Se  ceux  de  Sens  chaffcrcnt  les  cl‘A,lc*- 
garuifons  Angloifcs  : Vigtiollc  prit  Chaftcau-gaillard  à fept  lieues  de  Roiien  par 
cfcaladc,&  délivra  Barbafan,  nomme  le  Chevalier  fans  reproche,  lequel  yeftoit 
détenu  depuis  la  prilc  de  ]felun  par  le  Roy  Henry.  Raoul  de  Gaucour , Gouver- 
neur de  Dauphiné,  défie  Icnallà  3c  dcpoüiila  mcfmc  de  fes  terres  le  Prince  d’O- 
range , qui  croyant  s’emparer  de  cette  Province  durant  les  troubles , avoit  afiiege 
Colombics  en  Dauphine. 

Cependant  lc  Duc  de  Bourgogne  cclcbroic  fes  troifiémes  nopces  avec  ïfabcilc 
fille  de  Jean  Roy  de  Portugal  ; Et  ce  fut  pour  lors  qu’il  inllitua  l’Ordre  de  la  Toifon 
d’or,  dont  Saine  André  eft  lc  Patron  ; Se  il  en  créa  vingt-deux  Chevaliers.  Roger  II. 

Roy  des  deux  Sicilcs  en  avoit  déjà  fait  un  pareil  : c’cft  pourquoy  on  peut  dire  que 
cet  Ordre  fi  célébré  vient  premièrement  des  Princes  Normands , qui  l’infhtuercnt 
par  un  mocif  de  véritable  Vertu  ; où  l’on  dit  que  Philippe,  Prince  fort  amou- 
reux, lc  rcnouvella  pour  unfujet  encore  moins  honnefte  que  n’efioic  la  caille  pour 
laquelle  celuy  de  la  Jartierc  avoir  elle  inftitué.  A peiné  les  folcnnitez  de  ces  nô- 
ces  Se  de  ce  nouvel  Ordre  eftoient  finies , que  fuivant  le  fcnciment  des  favoris  du 
Bourguignon, qui  ne  fouhaitoicnt  que  troubles  pour  y mieux  profiter,  il  vint  mettre  le 
liège  devant  lavillcdc  Compiegne.  Saintraillc  Se  la  Pucclle  qui  eftoient  dedans,  for^ 
tirent  defius  avec  fix  cens  hommes  : mais  comme  elle  outrepaffoit  fa  commilïion,  ComVicgifc! 
ainfi quelle  le  reconnut  enfuitc  , Se  quelle  porroit  encore  les  armes  après  avoir 
fait  facrcr  le  Roy , Dieu  qui  veut  qu’on  luy  obc’iflc  ponctuellement,  n’eftoie  plus  obli- 
gé de  continuer  fcsmiracles  en  fa  faveur.  Ec  ainfi  l’Ennemi  ayant  rudement  poulie 
les  François,  Se  Jeanne  d’Arc  s’elbnt  opiniâftrée  à faire  telle  fur  la  retraite  , elle 
trouva  la  barrière  fermée  par  la  trahi  fort  de  Guillaume  Flavy  Gouverneur  de  la  i.»  Pucclle 
Ville,  qui  fupportoir  impatiemment  de  ce  quelle  avoit  plus  de  crédit  que  luy  p"' 

parmy  les  gens  de  guerre.  De  cette  forte  citant  demeurée  à la  mcrcy  des  enne-  nemli,  rS" 
tnis , elle  fut  contrainte  de  fc  rendre  au  Baftard  de  Vcndofme.  Loiiis  de  Bourbon 
Tome  II.  ÏI  i i 
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Comte  de  Vendofme  Gouverneur  pour  le  Roy  de  b Picardie  & de  la  Champa- 
gne , vint  peu  de  jours  apres  pour  faire  lever  le  Siégé  de  Compicgnc , où  les  enne- 
mis perdirent  leur  bagage  ic  leur  artillerie.  Le  Bâtard  de  Vendofme  vendit  la  Pu- 
ccllcà  Jean  de  Luxembourg  , ic  ccluy-cy  par  une  avance  indigne  d’un  grand  Sei- 
gneur la  revendit  aux  Anglois,  moyennant  dix  nulle  livres  en  argent  fie  trois  cens 
livres  de  rente  , quelques  prières  que  luy  fift  fa  femme,  qui  cftoit  excitée  decom- 
paflïon  Si  de  rcfpcél  tout  cnfcmblc  pour  ccttc  Héroïne  mal-hcurcufc.  Les  An- 

tlois  qui  rcdoutoient  plus  fa  rencontre  que  tous  nos  autres  Capitaines,  en  firent 
es  feux  de  joye  comme  d'une  infigne  victoire  , ic  en  chantèrent  le  Te  Dcum  à 
Noftrc  Dame  de  Pans.  Mais  au  4icu  d’honorcr  la  vertu  de  ccttc  Amazone  que 
le  fort  de  la  guerre  leur  avoit  livrée  , ils  la  traitèrent  avec  mille  outrages,  la  char- 

gcrcncdc  fers  , fié  l’ayant  promenée  de  prifon  en  prifon  , la  menèrent  à Roücn. 

ne  partie  de  l’Univcriîtc  qui  cftoit  demeurée  à Paris  , lâche  cfclavc  de  la  tyran- 
nie Angloifc , fçachanr  que  c’cftoitlc  plus  grand  plaiiir  qu’elle  put  faire  au  Duc 
de  Bctli fort  que  de  pcrfecutcr  ccttc  Innocente, fit  aulli-toft  inftancc  qu’onlamîc 
entre  les  moins  des  gens  d’Eglifc  pour  luy  faire  fon  procès,  comme  à une  Vau- 
doife , Enchanteufe,  ic  Hcrcnquc,  laquelle  contre  la  Loy  de  Dieu  &c  l’honnétctc  de 
fonfexc  s’eftoit  traveftieen  homme,  ic  quifaifoit  gloire  ic  profcllion  de  répandre 
le  fang  humain.  A leur  requefte  clic  fut  livrée  à Pierre  Cochon  Iivcfquc  de  Beau- 
vais, créature  du  Duc  de  Bourgogne  : lequel  ailifté  de  l'Abbé  de  Fefcair.p  ic  de 
plulicurs  Docteurs  & Canoniftcs , luy  fit  Ion  procès , ic  la  condamna  injuftemcnc 
au  pain  de  douleur  ic  à l’eau  d’aincrtumc  pour  le  refte  de  fes  jours.  Son  procès 
fc  trouve  touc  au  long  dans  nos  Autheurs  , où  l’on  void  avec  combien  de  maliccy 
d’artifices , de  fourbes , Sc  de  demandes  capticufcs , ces  Juges  iniques  s'efforcèrent . 
de  la  rendre  coupable  , parce  qu’ils  voyoicnc  bien  quelle  11e  l’eftoicpas.  Il  y a des 
interrogations  fur  foixantc  ou  quatre-vingt  articles , fur  fes  vifions  ic  les  prophéties , 
fon  changement  d'habit  , &c  fur  quelques  autres  cas , avec  toute  la  fubtili- 
tc  de  la  plus  fine  Scholaftiquc  ; Et  neanrmoins  fes  reponfes  furent  fi  pertinentes, 
fi  humbles  Sc  fi  Chrcfticnncs , qu’elles  font  le  procès  à ceux  qui  l’ont  condamnée. 
La  vengeance  des  Anglois  ne  fut  pas  encore  affouvic  parunfi  rude  fupplicc,  ny 
leur  crainte  en  alliirance  par  fon  emprifonnement  : Ils  pourfuivoient  fa  mort  fans 
relâche  : fie  leurs  Capitaines  crioient  continuellement  aux  oreilles  du  Regent , 
que  leurs  armes  ne  profpcreroicnt  jamais  tandis  que  ccttc  Sorcière  feroit  en  vie. 
Tellement  que  ces  Juges  corrompus  s’eftant  de  nouveau  affcmblez  par  fon  com- 
mandement, luy  firent  accroire  quelle  avoit  repris  l’habit  d'homme  contre  leur 
dcfencc  1 ic  partant  la  condamnèrent  comme  hérétique  rclapfe,  puis  la  livrèrent  au 
bras  fcculicr.  Cette  pauvre  Fille  traduite  ainfidc  tribur^fccn  tribunal,  fut  condam- 
née à cftrc  bruflée  toute  vive  dans  la  place  publique  de  Roücn.  Ellcs'cftoitdcs  long- 
temps préparée  a la  mort , ic  n’attendoit  pas  un  plus  doux  traitement  de  fes  en- 
nemis j Audi  clic  alla  au  fupplicc  avec  le  mcfmc  courage  qu'elle  alloit  au  com- 
bat, ic  changeant  par  fon  admirable  conftance  , ccttc  ignominie  en  un  glo- 
rieux triomphe,  toute  garotcc  quelle  cftoit,  mais  animée  acTcfprit  de  Dieu, elle 
effrayoit  fes  ennemis  ic  leur  înlultoic  encore  fur  l’cfchaffaut  avec  ces  ficrcs  menaces. 

Hé  bien , eftes  vous  à la  fin  de  vos  fouhaics  ? m’avez-vous  enfin  amenée  à un 
endroit  où  vous  penfez  que  je  ne  vous  feray  plus  redoutable.  Lâches  que  vous 
eftes , qui  avez  eu  peur  d’une  fille  , fi c qui  n’ayant  pu  cftrc  foldats  eftes  devenus 
bourreaux , impies  ic  impitoyables  , qui  vous  efforcez  en  vain  de  combatre  con- 
tre Dieu  -,  Dites-moy,  penlcz-Vous  par  Voftrc  tyrannie  détourner  les  decrers  de  fa 
Toutc-puiffance  v Ne  rcftoit-il  plus  pour  comble  à voftrc  orgueil  fié  à vos  injufticcs, 
qui  veulent  en  dépit  de  la  providence  Divine  ravir  la  Couronne  de  France  au  légiti- 
me Heritier,  que  de  faire  mourir  une  Innocente  prifor.nicrc  de  guerre  par  un  fup- 
plicc digne  de  voftrc  cruauté.  Celuy  mcfmc,  qui  m’a  donné  la  force  de  vous  cliafticr 
en  tant  de  rencontres , de  vous  chaffcr  de  tant  de  Villes , fié  de  vous  mener  bac- 
tant  aulli  facilement  que  j’ay  mené  autrefois  un  troupeau  de  moutons,  m’a  enco- 
re pat  fa  Divine  bonté,  donne  le  courage  de  craindre  aulfi  peu  vos  fiâmes  que 
j’ay  redoute  vos  cpccs.  Vous  ne  me  faites  point  injure  , parce  que  je  fuis 
dil'poféc  à tout  fouffrir  pour  fa  gloire  ? mais  voftrc  crime  s’élevant  contre  Sa 
Majefté  , vous  fendrez  bicn-roft  , la  pefanteur  de  fa  Jufticc  , dont  je  n’eftois 
qu’un  foible  infiniment.  De  mes  cendres  naifironevos  malheurs  fie  la  puniciônde 
vos  crimes.  Ne  vousmettez  pas  dans  l’cfprit  qu’avec  moy  la  vengeance  de  Dieu  foit 
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étouffée  : ces  fiâmes  ne  feront  qu'allumer  fa  colcrc,  qui  vous  dévorera  : ma  mort  vous  a 
coûccra  deux  cens  mille  hommes;  6c  quoique  morte  je  vous  chaiftray  de  Paris , de  la  (i 
Normandie  &C  de  la  Guyenne  , où  vous  ne  remettrez  jamais  le  pied.  Etaprésque  „ 
vous  aurez  cfté  bacus  en  mille  endroits  6c  chaficZ  de  toute  la  France,  vous n’cm-  „ 
porterez  avec  vous  en  Angleterre  que  la  colère  Divine,  qui  vous  pourfuivant  tou-  * 
jours  fans  relâche , remplira  voftrc  pais  de  beaucoup  plus  grandes  calamitez,  meur- 
très  6C  difeordes , que  voftrc  tyrannie  n'en  a fait  naître  dans  ce  Royaume  j Se  fça-  „ 
chez  que  vos  Rois  pcrdronc  le  leur  avec  la  vie  , pour  avoir  voulu  ufurper  cciuy  „ 
d’autruy.  C’eft  le  Dieu  des  Armées , protecteur  des  lnnocens , 6c  fcvcrc  vengeur  «* 
des  outrages  , qui  vous  l'annonce  par  ma  bouche.  ,, 

Là  deflus  fes  bourreaux  , qui  l’interrompoicnc  à tous  momens^  l’empcfchant  de 
parler  davantage , elle  fit  fa  prière  avec  grande  ferveur , 6c  apres  avoir  prononcé 
pluficurs  fois  les  faints  Noms  de  J es  us  6c  de  Marie,  ils  la  poufterent  dans  le 
feu.  Sur  le  point  qu’ils  l'alloicnt  jetter , fon  vifage  parut  environne  d’une  glo- 
rieufe  lumière  , 6c  l’on  dit  que  lors  qu’elle  fut  éteinte  par  les  fiâmes  , on  vid  fortir 
du  milieu  de  fon  bûcher  une  Colombe  blanche,  qui  s’envola  dans  le  Ciel  à la  veue 
de  tout  le  monde  1 6C  que  les  Juges  ayant  commandé  au  bourreau  de  jetter  fes  cen- 
dres dans  la  rivicre,fon  coeur  fut  trouve  dedans  tout  entier , le  feu  n’jyant  oficcon- 
fumer  une  chofc  fi  prccicufc.  Le  Roy  ne  pouvant  fouffi  ir  que  la  réputation  de  cette 
Héroïne  , qui  avoir  relevé  fa  Couronne  avec  la  pointe  de  fon  épée  , fut  noircie  par 
un  fi  injufte  jugement , engagea  fes  frères  à pourfuivre  fa  juftification  quand  les 
Anglois  eurent  efte  exterminez  , 6c  Sa  Majefté  leur  fit  obtenir  une  Bulle  du  Pape 
Calixte  III  l’an  1477.  par  laquelle  pluficurs  Evcfqucs  furent  deleguez  pour  infor-  Le  Roy  la  fié 
mer  fur  les  faits  qui  leur  (croient  propofez  : lefqucls  ayans  entendu  cent  douze  té- 
moins  de  toutes  qualitcz  , mais  de  vie  irréprochable  , &:  revu  foigncufemcnt  la  œemou*.  * 
première  procedure,  déclarèrent  que  le  jugement  de  Roücn  eftoit  nul,  abufif  6c 
tyrannique,  réhabilitèrent  fa  mémoire,  6c  firent  planter  une  Croix  au  vieux  Mar- 
ché où  elle  avoir  cfté  injuftement  fuppliciée.  Apres  un  Jugement  fi  auccntique 
peut-il  refter  quelques  foupçons  contre  l’innocence  de  cette  Fille  i pluficurs  mcfme 
de  fes  ennemis  n’en  doutèrent  pas  : il  y eut  un  des  députez  qui  dit  l’avoir  trou-  Pteurcuta 
véc  telle,  qu'il  eufi  fouhaiité  ci' Avoir  une  fie ur  de  mcjme  : 6c  un  autre  , qutlic  ijieit  i 
brave  femme  elle  eût  efte  Angloije.  Un  Jacobin  nomme  Pierre  Banquier  , tant  la 
vérité  eft  puilfantc , prelcha  dans  Roüen  en  prcfcncc  des  Juges  qui  l’avoicnt  con- 
damnée , qu'elle  eftoit  Sainte  6c  envoyée  de  Dieu,  6c  qu’ils  feroient  quelque  jour 
feverement  punis  de  leur  injufticc.  En  effet  cette  prediûion  fut  bien-ioft  veiificc  Poni{imWa 
par  les  évenemens , la  plufparc  de  fes  Juges  6c  de  fes  accufateurs  périrent  d’une  ymc  iw  «es 
mort  m^Iheureufc  ; l’un  fut  mangé  de  la  lèpre , comme  un  aurre  Giefi  ; unaucrc  901  ,4  c«“»- 
fuc  étouffe  dans  des  ordures  \ un  autre  tomba  roide  mort,  comme  un  Barbier luy  erc0‘’ 
falloir  les  cheveux  ; 6c  deux  autres  qui  vécurent  jufques  fous  le  Régné  de  Loüis 
XI.  furent  pendus  pour  leur  faux  Jugement.  Je  m’étonne  donc  quïl  y ait  eu  des 
Ecrivains  François  fi  ennemis  de  la  France  6c  de  la  vente  , que  fans  craindre  une 
pareille  punition  de  Dieu,  ils  ayent  o(c  diffamer  la  mémoire  d’une  Fille  fi  divines 
6c  rcncherifiant  fur  la  calomnie  qui  la  fit  mourir,  l’accufer  de  proftitution , repro- 
ches dont  fes  ennemis  ne  la  chargèrent  jamais.  Les  Etrangers  bien  plus  juftes 

3ucux  , en  ont  parlé  en  termes  pleins  d’admiration  6c  de  rcfpett  : voyez  ce  qu’en  pc,T^'^a 
it  Vafiebourg  Lorrain,  6c  Meier  Flamand  : lequel  d’ailleurs  ne  parle  des  Fran-  i«m  ftun- 
çois  6C  des  Capétiens  qu’avec  des  tranlports  de  phrcncfic  &:  de  rage.  Quoy  que 
Jeanne  d’Arc  eût  cfté  exécutée  en  prcfcncc  de  dix  mille  perfonnes , 6c  que  toute 
la  France  le  ciût  ainfi  : neantmoins  quelque  temps  apres  il  parut  en  Lorraine  une 
pille  guerrière  6c  forte  adroite  aux  armes  , qui  foûtenoit  qu*cllc  eftoit  cette 
Puccllc.  On  en  fut  tellement  perfuadé  en  ce  temps-là,  quelle  fut  traitée  avec 
beaucoup  d’honneur,  6C  quelle  s’y  maria  dans  une  maifon  noble,  on  dit  que  fa 
pofterité  dure  encore  aujourd’huy. 

Depuis  une  injuftice  fi  fanglante , qui  demandoit  vengeance  à Dieu  6c  aux  hom- 
mes, les  affaires  d?s  Anglois  deperifloient  tous  les  jours.  Thalbot  avoir  pris  La-*  fojrtH 
val  fur  les  Frontières  du  Maine  6c  de  Bretagne  par  efcalade  : trois  Gentils-hom-  pions  tout  *iî 
mes  du  pais  le  reprirent  par  l’intelligence  d’un  Meufnicr , dont  le  moulin  joignoic 
le  bout  du  pont  de  la  Ville.  Le  Duc  de  Bethfort  ayant  afliegé  Lagny,  leMaref-  uviL**  *' 
chai  de  Rieux , le  Comte  de  Dunois , l’ Admirai  de  Culant,  6c  Rodrigue  de  Vil- 
landras  Capitaine  Efpagnol  joignirent  leurs  troupes  * 6c  luy  firent  repaffer  prom- 
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s*iat  Celcrùii  ptement  la  rivière  pour  gagner  Paris.  Le  ficgc  de  S.  Céleri»  dans  le  Duché  d’Alen- 
çon ne  fut  pas  plus  heureux  aux  ennemis  : ils  pcrdirenc  aux  aftauts  quatre  ou  cinq 
cens  hommes , 6c  «le  peur  d’une  plus  grande  difgrace,  voyant  qu’il  vcnoitdufc- 
cours  contr’eux , ils  prirent  U fuite.  Ambroife  de  Loré  les  deftnen  deuxdiverfes 
Chirtte*.  rcnconcres  prés  de  Caen  , ÔC  prés  de  Saint  Cclcrin.  Chartres  fut  auffi  furpris  fur  les 
Anglois  par  un  tel  ftracagcme  : Cent  hommes  entrez  à diverfes  foisdans  la  Ville, 
fc  cachèrent  dans  une  cave  proche  la  porte  des  Cordeliers,  6c  un  Chartier  ayant 
embarafte  l'a  charette  dans  la  barrière , ils  forcirent  de  leurs  embûches  ÔC  s’en  fai- 
firent.  Les  Habitans  ÔC  la  Garnifon  firent  quelque  rcfiftancc  : mais  le  Comte  de 
Dunois  qui  eftoit  à une  lieue  de  là  ayant  vû  le  lignai  de  l’execution,  courut  avec 
deux  mille  hommes  pour  fccourir  ces  cent.  Durant  la  chaleur  du  combat  l’Evê- 
que fut  tué  fur  le  pas  de  fon  Eglife  } digne  punition  d’un  Fa&icux  qui  s’eftoit 
armé  contre  fon  Prince  naturel , ÔC  contre  fa  profeflion.  Charles  Duc  de  Bourbon 
bien  que  beau-frere  du  Bourguignon,  pour  quelque  mécontentement  reccu  deluy, 
fit  des  courfcs  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  6c  y prit  plus  de  trente  Places.  Guil- 
laume de  Barbazan  défirent  vanger  fa  prilon  par  quelques  belles  adions  , aflie- 
Chappet.  gea  Chappes  prés  de  Troyes , 6c  l’cmporca.  René  d’Anjou  Duc  de  Bar  6c  de  Lor- 
raine le  vint  loûtenir  avec  fix  cens  chevaux  : ce  Prince  avoit  epouie  une  fille  de 
Charles  Duc  de  Lorraine,  6c  par  ce  moyen  il  eftoit  heritier  du  Duché.  Mais  An- 
toine Comte  de  Vaudemont  fils  de  Ferry  frere  de  Charles  le  luy  difputoit  , di- 
fantquc  la  Loy  Saliquc  y avoit  lieu  , ôc  qu’il  ne  tomboir  point  en  qucnoiiille. 
Et  pour  fc  maintenir  dans  ce  mauvais  droit,  il  avoit  imploré  l’alliftancc  du  Bour- 
guignon , qui  luy  envoya  de  notables  forces  fous  la  conduite  du  Marefchal  de 
Querelle  <5e  Tluxilongcon.  Or  aPr^s  ^cëc  C'iaPFcs>  Barbazan  voulut  aflifter  reciproque- 
»^BdcS»  nient  le  Duc  René  -,  mais  la  Fortune  les  trahit  tous  deux  : leur  armée  fut  défaite 
de  Vaudemont  prés  de  Neufchaftcl  en  Lorraine  : ce  Chevalier  fans  reproche  y mourut,  & René 
pour  U Lor-  fU[  prjs  & rctcrm  un  an  en  prifon  : On  dit  que  René  par  fon  traité  qu’il  fit  pour 
avoir  fa  liberté  par  l’entrcmifc  de  Raulin  Chancelier  de  Bourgogne,  céda  à Phi- 
lippe le  Bon  la  Ville  6c  Pais  de  Cailcl , Ôc  les  Bois  de  Nieppe,  accorda  fa  fille 
aînée  Yoland  en  mariage -à  Henry  fils  d’Antoine  Comte  de  Vaudemont.  On  pré- 
tend que  l’Empereur  Sigifmond,  que  René  fut  trouver  à Balle,  où  il  eftoit  pour  cftre 
prcfcnc  au  Concile  qui  s’y  tcnoit , donna  un  jugement  en  fa  faveur.  Les  Auteurs 
croycnt  que  la  Loy  Saliquc  n’avoit  point  lieu  en  ce  temps  dans  la  Lorraine , comme 
le  pretendoit  Antoine  Comte  de  Vaudemont,  6c  qu’elle  n’y  fut  établie  que  par 
René  II.  fon  petit-fils,  Se  on  l’a  mcfmc  fort  contcftc  en  France  au  Duc  de  Lor- 
raine pour  le  Barrois  qu’il  pretendoit  tenir , ÔC  la  Lorraine  aufii  en  fon  nom  , 6C  en 
vertu  de  cette  Loy  Saliquc,  &:  non  pas  au  nom  de  fa  femme  Nicolle  de  Lorreine 
fille  ainéc  6c  héritière  de  Henry  Duc  de  Lorraine  & de  Bar. 

Les  Anglois  voyans  que  Charles  avoit  attiré  tout  le  bon-heur  à luy  depuis  le 
Sacre  de  Rheims,  appelleront  d’Angleterre  leur  jeune  Roy  Henry  à peine  âge  de 
dix  ans , afin  qu’il  rcccùt  1 Onélion , comme  fi  cette  ceremonie  luy  avoit  pu  donner 
un  droit  fur  le  Royaume  de  France.  Ce  Prince  arriva  à Paris  fur  la  fin  de  Novembre 
1431.  accompagné  des  plus  grands  Seigneurs,  & de  toutes  les  forces  de  fon  Royau- 
me. Les  Parihens  luy  firent  une  belle  entrée  , 6c  il  fut  couronne  Roy  de  France 
à Noftrc-Damc  par  le  Cardinal  de  Vinccftre  , aflïftant  à fon  couronnement  la 
Reine  fa  mere,  6c  fon  ayculc  Ifabcau.  Le  lendemain  il  alla  au  Palais,  où  il  tint  Cour 
ouverte  , ôc  il  donna  le  Duché  d’Anjou  6c  le  Comté  du  Maine  au  Duc  de  Bcthforc 
bcîkî'Sdl  fon  Regent , 6c  la  Champagne  avec  la  Picardie  au  Duc  de  Bourgogne,  à tenir  en 
u Couioor.e.  jjtrc  de  Duchez  6c  de  Pairies  : mais  c’cftoit  à la  charge  qu’ils  les  conqucrroienc, 
ce  qui  attacha  plus  fort  le  Duc  de  Bourgogne  à fon  fcrvicc , &c  ce  qui  l’cmpcfcha 
d’écoûtcr  les  propofitions  d’accommodement  que  Charles  luy  faifoit.  Les  Parifiens 
\Ï'Z7  Laenv*  attcndoicnt  quelque  grand  effet  de  l’armcc  que  ce  Roy  avoir  amenée.  Lagny  leur 
en  «m , y cft0it  une  rude  épine  au  pied  , le  Duc  de  Bethfort  l’afliegc  donc  derechef  ; le 
1431.  Seigneur  de  Gaucour  le  munit  de  gens  de  guerre  & de  vivres  mal-gré  luy  , & luy 
ofta  toute  cfpcrancc  de  le  pouvoir  forcer.  Le  Comte  d’Arondcl  afltegea  SiHay  au 
& pteiUeroct  Maine  ^ défendu  par  les  Seigneurs  de  Loré  6c  de  Serrant  -,  mais  il  fur  auflî-toft 
S,IUy‘  rcpoulVé  par  le  Comte  d’Alençon.  Les  ennemis  eftoient  encore  plus  mal  rraitezen 
Haro  pri!  par  pjcar<JicJc  Connétable  apres  avoir  repris  Hamcn  Vcrmandoislc  donna  à Jean  de 
le  Connenblt.  Luxcmb^urg  . & par  cc  m0ycn  l’obligea  à une  ccffation  d’armes , ce  qui  rendit  la 
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fi  heurcufcmcnc  le  Comte  d’Aronde!  devant  Gcrberoy  à quatre  lieues  près  de 
Beauvais  , qu'il  avoit  afliegé , qu’ils  tuèrent  huit  cens  de  Tes  hommes,  6e  le  priicnc 
arrclté  par  une  blcffurcà  la  cuillc  , dont  jl  mourut  dans  la  mcfmc  Ville.  Comme  il 
ie  faiforc  ainfi  pluficurs  prifes,  expéditions  Se  combats  en  Picardie  , en  Champagne, 
en  Bric,  en  Normandie.cn  Anjou  Se  au  Maine,  où  les  choies  eftoient  en  une  fi  grande 
confulion  qu'on  ne  pouvoir  faire  deux  lieues  fans  rencontrer  divers  partis , les  trou- 
bles qui  courmcncoicnt  la  Cour,  n’cftoicnt  pas  moins  dangereux  que  ceux  de  la 
guerre,  Se  monaçoient  mcfmc  d'en  exciter  une  : mais  par  un  bon- heur  prcfque 
miraculeux  , ils  furent  appaifez  lors  qu’on  l’cfpcroit  le  moins.  Charles  d’Anjou  Troufcici  de 
Comte  du  Maine  entra  en  faveur  auprès  du  Roy,  Se  en  chaflà  peu  à peu  la  Tri- 
rnoiiillc  , Se  fit  en  fôrtc  que  le  Connétable  fût  rappelle , 6e  cùccntrcc  au  Confeil  ^oüiiie  «>m- 
6e  intendance  fur  tous  les  gens  de  guerre.  Ce  changement  donna  la  liardicifc  aux  mon  chiite, 
ennemis  de  la  Trimoüillc  d’cxecuter  leur  vengeance  : tellement  que  le  Seigneur  I431, 
de  Bucil  fon  neveu  maternel,  pour  quelque  différend  qu’il  avoit  avec  luy,  entra  la 
nuit  dans  fa  chambre,  affilié  de  Pierre  de  Chaumont  5e  de  Prcgcnc  de  Coicivy; 
le  blclla  d’un  grand  coup  d’épée , 6e  l'emmena  au  Chafteau  de  Monchrcfor,  où 
il  exigea  de  luy  fix  mille  écus.  Le  Roy  trouva  du  commencement  cette  aétion  fore 
nuuvaifc  i mais  peu  apres  par  les  perfuafions  de  Charles  d'Anjou  6e  de  la  Reine, 
il  avoua  en  pleine  aflemblcc  des  Ecats  tenus  à Tours  qu’elle  avoir  elle  faite  par 
fon  commandement  exprès , 6e  pour  le  falut  de  fa  peribnne*.  Defiors  la  faveur  V. 

6e  le  crédit  de  la  Trimoüillc  furent  ruinez  entièrement , 6e  Charles  d’Anjou  en  chAiic* d'An- 
eut  cnliiitc  beaucoup  plus  que  luy  .-apres  quoy  le  Connétable  rendit  toujours  de  J>°“c£lUeenl* 
très-utiles  fcrviccs  à la  France. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  la  guerifon  de  l’Etat  : Se  comme  dans  une  gran- 
de maladie  les  parties  nobles  ne  fc  îétabliffcnt  que  peu  à peu  6e  fiicccflivcmcntj  u France  (* 
ainfi  cette  Monarchie  va  dire  délivrée  de  tous  fes  maux  , 6e  fc  remettre  de  jour  1*“  * 
en  jour  en  un  tel  état , qu’il  fcmblera  que  les  violcns  accès  qui  la  tourmentoient,  pca* 
n’auront  eonfumé  que  fes  mauvaifes  humeurs.  Voicy  comme  les  chofcs  fe  dilpo- 
ferenr.  Les  Ducs  de  Bourgogne  6e  de  Bourbon,  coulins  6c  beaux-freres,  fi  échauf- 
fez l’un  contre  l’autre  pour  le  différend  de  leurs  terres  cntremeflccs , dcpofcrenc 
leur  animofité  par  l’entremife  de  leurs  amis  communs,  8e  s’embrafferent  à Nevers 
au  contentement,  de  toutes  les  deux  parties.  Le  Conncftablc  de  France, fie  Renaut  de 
Chartres  Archevêque  de  Rhe-ims  fie  Chancelier  , furent  envoyez  par  le  Roÿ  à 
cette  heureufe  aflemblcc  , durant  laquelle  tandis  que  l’cfprit  du  Bourguignon 
dloit  adoucy  6e  dans  la  réjouïffancc  , ils  ne  manquèrent  pas  d’infinuer  des  pro- 
policions  de  paix.  Le  Duc  de  Bourbon  6e  tous  les  Seigneurs  qui  fc  trouvèrent  à ces 
propoiitions,  le  fécondèrent, & manicrentfi  bien  ce  coeur  cndurcy,  par  des  offres  plus  commoJcnt  i 
grandes  que  fes  demandes,  qu’ils  s’appcrccurcnt  enfin  qu’il  n’elloit  pas  inflexible.  Ncïc“- 
Outre  ces  Médiateurs , les  Légats  du  Concile  de  Bafle , qui  cftoit  le  Cardinal  de  LepuduPj- 
Chypre  6e  ccluy  d’Arles  , envoyez  vers  les  Princes  Chreftiens  pour  les  exhorter  à pc  (ollic‘«f« 
la  concorde,  n’eurent  pas  peu  de  pouvoir  lur  co  Prince , qui  n’avoit  pas  moins  de  11  pilIt' 
Religion  que  fes  Ancellrcs.  Ces  Légats  pourfuivans  leur  commiflion,  furent  aufll 
trouver  les  deux  Rois  , 8e  par  leurs  inftantes  prières  obtinrent  d’eux  qu’il  fc  feroie 
une  affemblée  à Arras  au  mois  d’Aouft,  pour  effayer  de  mettre  fin  à ces  longues 
6e  mtfcrablcs  difeordes  qui  regnoient  il  y avoit  long-temps,  6e  cependant  il  fc  fit  des 

Ïroccffions  6e  des  prières  publiques  par  tout  le  Royaume , afin  d’invoquer  l’Efprit  de 
aix,  qu’il  luy  plût  communiquer  fa  douceur  à ces  Princes,  6e  les  rejoindre  par  une 
parfaite  union.  Les  vœux  des  peuples  affligez  ouvrirent  le  Ciel:  il  n’y  eut  jamais  de 
plus  grande  ny  de  plus  cclcbre  aflemblcc  que  celle-là.  Tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté y envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs  comme  intereffez , ou  comme  témoins  : l’on  Confcichce 
yfvidccux  de  l’Empereur  Sigifmond,  des  Rois  de  Caftille,  d'Aragon,  de  Naples  , de  *£t 

Sicile,  de  Chypre  , de  Dannçmarc  , 6e  de  Pologne  i les  Légats  du  Concile  de  Baffe  Deputtz  do 
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d Abbez  , 6e  de  Docteurs  de  toutes  Nations  , entre  lcfqucls  clioic  remarquable  de  lEui°* 
l’Evèquc  de  Liège , qui  s'y  trouva  avec  deux  cens  chevaux  blancs , 6e  tout  fon  train 
vêtu  d’une  livrée  de  la  mcfmc  couleur.  LcDuc  de  Bourgogne  y vint  en  perfonneavcc 
la  Ducheffe  fon  époufe  . fille  de  Portugal  , qui  le  portoit  à la  paix  de  tout  fon  pou- 
voir , citant  accompagne  des  Seigneurs  de  fes  Terres  , qui  luy  voulurent  tous  faite 
honneur  en  ce  voyage.  Les  Députez  des  deux  Rois  eftoient:  Pourceluy  de  Fran- 
ce , les  deux  Charles  de  Bourbon , l'un  Duc  de  Bourbon , 6e  l’autre  Comte  de  Ven- 
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do  (me  , le  Connétable,  le  Chancelier , les  Marcfchaux  de  Rieux  , de  la  Faycte» 
Adam  de  Cambray  premier  Prcfidcntau  Parlement , &c  grand  nombre  des  plusfi- 
gnalcz  Seigneurs:  Pour  ccluy  d’Angleterre  , le  Cardinal  de  ViBccfttc,  l’Aichcvê- 
que  d'York,  lesEvcfqucsdc  Nordwic  U de  Sardvvic,  les  Comtes  de  Sutfolk  , de 
Hontingdon  & de  Warvvic,  avec  toute  la  fleur  de  la  Nobleflc  Angloilc  , St  plu- 
fieurs  perfonnesde  grand  fcavoir  St  d’cxpcricnce  politique;  bref  par  le  rapport  des 
Marcfchaux  des  logis,  il  fur  fait  état  de  plus  de  mille  hommes  à cheval.  L’alfcm- 
blcc  cftunt  ouverte , nos  Députez  firent  offre  de  la  part  de  leur  Maiftrc  pour  le 
bien  St  le  repos  des  peuples , de  quitter  l'Aquitaine  au  Roy  d'Angleterre , ious  les 
mcfmcs  conditions  de  foy  & d’hommage  que  les  prcdccclfeuis  les  avoient  tenues, 
bien  qu’ayant  forfait  contre  les  Rois  de  France  leurs  Souverains  v ils  euJlcnc  perdu 
tous  les  droits  qu’ils  y dévoient  prétendre.  Les  Anglois  au  contraire  remirent  fur 
le  tapis  la  vieille  querelle  du  temps  de  Philippe  de  Valois , & le  ccftamcnt  de  Char- 
les VI.  s’appuyant  ncantmoins  plus  fur  le  premier  droit  que  fur  le  fécond  , foûcc- 
nant  que  leur  Roy  cftoit  le  vray  St  légitime  heritier  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ; St  toutefois  pour  empefeher  Tcnnerc  ruine  d’un  Royaume  qui  luy  appartc- 
noic  , il  cftoit  content  d'inveftir  Charles  des  pais  de  delà  la  Loire  en  turc  de 
Royaume  , pourveu  qu’il  le  reconnuft  pour  fon  Roy  , St  luy  en  rendit  homma- 
ge. Les  Ainbaffadcurs  des  Princes  St  tous  ceux  qui  cftuient  neutres  , s’entre- 
mirent avec  beaucoup  d’ardeur  pour  faire  approcher  les  uns  St  les  autres  ; mais 
les  Anglois  fc  tinrent  fermes  fur  ces  propolitions  dcraifonnables  > & comme  fi  on 
leur  euft  fait  un  grand  tort  de  les  folliciter  à un  autre  accommodement 
que  celuy  qu’ils  vouloicnt  preferire  , ils  fc  retirèrent  brufqucmcnc  d'Arras  , avec 
des  menaces  qui  offcnccrcnt  tout  le  monde.  La  conférence  ne  fut  pas  rompue  pat 
leur  départ , on  continua  de  traiter  avec  le  Bourguignon.  Le  Roy  avoir  donne  la 
carte  blanche  à fes  Députez  , pour  arrêter  la  paix  avec  luy  à quelque  condition 
que  ce  fuft  , moyennant  qu’ils  le  rctiraflcnt  de  l’alliance  de  1‘ Anglois.  C'ell  pour- 
quoy  l’un  n’ayant  qu’à  propofer , St  les  autres  accepuns  ces  propolitions  Ample- 
ment St  fans  conccllation',  la  paix  fut  cres-facilemcnt  conclue.  J eu  remarquera/ 
cinq  ou  fix  articles.  I.  £Qe  le  Roy  confijj'erott  par  J » bouche  ou  pur  celle  de  gens  hou - 
blés , que  le  meurtre  de  feu  jean  Duc  de  Bourgogne  avait  ejlé  injujlcmcnt  & lafihemeot 
commet  : qu’il  luy  en  fcrçit  quelque  exeufè,  <jr  proteft croit  que  s 'il  eufi  eu  J’ âge  & la  ton  no': J - 
fan  u ilicujl  empêche  : promettrait  de  pourfuivre  par  armes  eu  par  fpfiice  dedans  çp  de- 
hors fes  terres  ceux  qui  Je  trouver  oient  coupables  de  ce  crime.  11.  J^ti il  ferait  bafiir  à fis 
dépens  dans  la  grande  Egltfe  de  Mantereau  une  Chapelle  avec Joixante  livres  de  renie  , 
pour  le  repos  de  l’ame  du  feu  Duc  CP  d’ Archambaud  de  Fotx  Seigneur  de  N cailles  , qui 
’ av oit  tfic  tué  en  fit  compagnie  : fonderai  un  Couvent  de  Chartreux  à la  même  intention  ; 
Cr  pour  fervir  d<  mémoire  perpétuelle  de  1 et  ajjajftnar  ,fereii  planter  une  Croix  Jur  le  pont , 
C r mettre  une  pierre  plus  élevée  que  Us  autres  à l’endroit  où  il  tomba , laquelle  Us  Bous - 
geou /croient  obhgcT^d’ entretenir  fur  peine  de  grojjc s amendes.  III.  J^u  il pay croit  au 
Duc  Philippe  cinquante  nulle  cens  d’or  pour  l'équipage  du  feu  Duc  ; qu'il  luy  donnerai 
tant  pour  fis  fucceffurs  majles  que  femelles  Us  Seigneuries  de  Mafion  & de  S.  Jeugan  , 
avec  toutes  Uuis  appartenances  en  droit  de  Pairie:  De  pim , U Chajlcllcnie  de  Bar- fur - 
Seine  au  mime  droit  : pareillement  Us  Chaficaux , Filles  & PuvoficT^dc  Pérou  ne , Mon- 
de dur , Boye , S.  Quentin , simiens,  Corbie , Abbeville , ou  le  Comté  de  Ponthieu , Doulaus , 
S.  Riquicr,  Creveeetur,  dp  autres  te  rtc  s voifines  ,avec  tous  Us  nvenm , profils , droits , 
dp  émolument.  Article  fort  prejudiciable  qui  emportoit  plusieurs  terres  qui  dévoient 
retourner  à la  Couronne  au  defaut  de  mâles.  Je  l’avoüc  ainfi , mais  non  pas  cc 
que  dit  Meier , que  le  Duché  de  Bourgogne  pafTa  fous  meme  condition  , car  ni 
les  Auteurs  du  temps  , ni  les  titres  memes  que  les  ennemis  de  cette  Couronne 
peuvent  produire,  ne  le  montrent  nullement.  IV.  *>ue  le  Duc  ne  J croit  point  teêu 
durant  fa  vie  de  faire  hommage  ou  firvice  au  Roy  pour  toutes  Us  terres  quil  ternir  pour 
lors , eu  qui  luy  écherraient  à l'avenir  ; mais  que  fis  fmcceffiurs  y /croient  cbligeT^aprcs 
fin  trépas , comme  fes  predecejfcurs  l'avaient  ejlé.  Et  par  ce  point  le  Duc  s’cgaloie  au 
Roy  ic  demeuroit  indépendant  quant  à fa  perfonne  , faifant  valoir  cette  Loy  des 
Fiefs  peu  obfcrvcc  à caufe  de  la puiflàncc  des  Seigneurs  , que  le  VafTal  ayant  rc- 
ccu  une  confidcrablc  offcnce  de  Ion  Seigneur, ne  luy  doit  plus  de  fujetion.  V.  *>uc 
fi  les  Anglais  faifiient  la  guerre  au  Duc  par  mer  au  par  terre , le  Roy  /croit  obligé  de  U 
fi  courir  de  toute  fi  puijfancc  ; mais  non  pas  le  Duc  réciproquement.  VI.  J^fiil  (croit  ac- 
corde pardon  de  tint  le  pajjé  tant  de  part  que  d" autre , & ceux  qui  avaient  ejlé  cbajjcx. 
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remû  dans  leurs  biens , Ojj'ues , & Benefees  s ht  qu  enfin  le  Roy  & le  Duc  jurement  en- 
tre les  mains  des  Car  dinaux  Légats  du  J’ape  ,&  du  Concile , de  garder  invtolablcmcnt 
tous  ces  articles , cr  au  cas  qu'ils  y' contrevinrent  ils  Je  Jonmcttoteht  aux  cenjurcs  Ec- 
dejiajliqaes.  Or  dautant  que- le  Duc  avoir  oblige  fa  foy  à l’Anglois  par  la  ligue  L«*«i 
qu’ils  avoient  faicc  cnfcmble  Se  par  l'hommage  qu’il  luy  avoir  rendu  , les  Légats 
luy  en  donnèrent  abfolution  Se  l’en  affranchirent.  Enfuitc  de  quoy  le  Chancelier  gnoa  «uicr- 
accepca  Se  ratifia  les  conditions,  Se  le  Duc  de  Bourbon  , le  Connétable  , les  Sci-  1 

gneurs  de  Rieux  Se  de  la  Fayece,  protefterent  l’innocence  de  Sa  Majcrté,  Se  de-  n8  û,s- 
mandèrent  pardon  pour  elle  du  meurtre  du  feu  Duc  de  Bourgogne  : Comme  d’au- 
tre parc  le  Duc  jura  de  ne  s'en  fouvenir  jamais.  Puis  la  paix  fut  folcmnellcmcnc  *e’SnïW* 
jurée  tanc  par  eux  que  par  tous  les  Seigneurs  de  parc  Se.  d'autre  : Se  de  plus  fccl-  Roy!'  p0*r 
lce  par  un  mariage  accordé  encre  Charles  fils  du  Duc  Se  Catherine  fille  de  Fran- 
ce, Se  publié  par  les  Hérauts  dans  toutes  les  Villes.  Iin’ellpas  croyable  avec  quelle 
joyc  les  François  cette  paix  reccurent, encore  moins  de  quel  dcplaiïir  clic  frappa  cette 
mere  dénaturée  la  Reine  Ifabcau.  Son  émotion  bien  contraire  à celle  de  cette  Rr>nrIfir 
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aucrc  mere  qui  mourut  de  joye  au  rapport  des  victoires  gagnées  par  Ion  fils  aux  dcdépUiUr. 
jeux  Olympiques , fut  telle  quelle  luy  glaça  le  fang  ,&  luy  éteignit  la  chaleur  na- 
turelle avec  la  vie  le  zj.  de  Septembre  , deux  jours  apres  qu’elle  en  eut  reccu  les 
nouvelles.  La  mort  du  Duc  de  Berhfort  ne  fut  guère  éloignée  de  la  Tienne  5 mais  Mort  du  Duc 
bien  plus  prejudiciable  aux  Anglois  : lcfqncls  depuis  curent  grand  fujet  de  le  rc-  **e  lic','lott 
greccer , à caufc  de  la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui  luy  fuccedcrent.  Le  Bourgui-  '8'n,‘ 
gnon  n’avoit  pas  rompu  avec  eux  par  cct  accord  : c’cll  pourquoy  il  envoya  un  Hcnut  du 
Héraut  vers  le  Roy  Henry  , pour  s’exeufer  de  ce  que  l'autorité  du  S.  Siège,  Se  R°y' 
l’inftancc  de  tous  les  Princes  Chrefticns  l’avoicnt  forcé  d’y  condcfcendrc';  Se  pour  Henty. 
le  prier  tout  cnfemblc  d’y  entendre  luy-mefme  fous  des  conditions  équitables.  Le  m o(î_ 
Héraut  ayant  fait  fa  propolition , le  jeune  Roy  en  fut  touché  d’un  11  grand  dcplai-  ,j0us  mü  it- 
fir  qu’il  en  verfa  des  larmes,  Se  fon  Confeil  auili  foible.  Se  aurti  imprudent  que  luy,  «cufcs- 
profera  mille  injures  contre  le  Duc  Se  luy  fit  plulieurs  menaces.  Henry  com- 
manda à tous  les  fujets  du  Bourguignon  qui  fe  trouveroient  on  Angleterre , qu’ils 
curtcnt  à en  fortir  promptement  fur  peine  de  la  vie , Se  il  fouffrit  que  le  peuple  en 
hiaflacrit  &:  rançonnât  'plufiours.  Davantage,  ce  Prince  follicita  l'Empereur,  ceux 
Idc  Gucldrrs,  de  Liège,  de  Cologne  Se  de  Gand,  à prendre  les  armes  contre  le  Duc  : 
mais  il  intercepta  heureufement  fes  lettres  , Se  rompit  toutes  fes  intelligen- 
ces. En  cette  force  , de  neutre  qu’il  clloit,  il  devint  fon  cnncmy  déclaré , Se  caula 
hne  grande  révolution  dans  l’clprit  des  peuples  , qui  l’ébranloienc  par  fon  chan- 
gement. 

Au  mefmc  temps  le  Maréchal  de  Rieux  reconquit  Dieppe  , Saintraiilc  Har-  d cnyf  prift 
fi  ur  , Fecan  , Se  dix  ou  douze  autres  petites  Villes  de  Normandie  : tandis  que  p»’  Maté- 
l’on  fc  rendoitmaillre  de  Poiuoifc,  deCorbcil,deBrie-contc-Robcrt,  Se  du  clû-  *hllf'^^icux‘ 
tcau  de  Vincenncs  aurti  par  divers  moyens.  Apres  cela  nos  Capitaines,  le  Conné- 
table , le  Comte  de  Dunois , le  Maréchal  de  Loheac , les  Seigneurs  de  Lalain  Se 
de  l’Ifle-Adam,  &:  pluficurs  aijtres  , ayant  uny  leurs  troupes  Françoifcs  Se  Bour- 
guignonnes pour  quelque  plus  grand  deflein  , s’avifcrcnt  de  venir  fonder  Paris 
degarny  de  gens  de  guerre,  Se  n’ayant  qu'un  Gouverneur  aurti  ignorant  que  pre- 
fomptueux  , nomme  Thomas  de  Beaumont  -,  dont  ils  avoient  cité  avertis  par 
quelques-uns  des  principaux  Bourgeois , fçavoir  Michel  Lallier  , Thomas  Pigachc  , 

Nicolas  de  Louvicrs,  Jacques  de  Vcrgcns,&:  autres.  Comme  ces  Seigneurs  furent  en- 
trez dans  S.  Denys , qui  avoir  efte  démantelé  l’anncc  paûée  par  les  Anglois,  &:  après 
avoir  alliegé  la  Tour  du  Venin  quieftoir  la  feule  défenfe  de  la  place , Beaumont 
emporte  par  fa  vanité  fortir  avec  fa  garnifon  de  Paris,  pour  l’aller  feeburir.  II  n’a- 
voit fans  doute  pas  grand’envie  de  combattre-,  ces  vieux  Capitaines  le  joignirent 
à Efpinay  , ruèrent  plus  delà  moitié  de  fes  gens  , Se  mirent  le  relie  en  fuite  , puis 
forcèrent  la  Tour&  partirent  la  garnifon  au  fil  de  l’cpce.  Les  Parifiens  bienéron- 
ncs  de  le  voir  fans  défenfe,  environnez  d’ennemis , Se  les  partages  de  leur  rivie-  PanTeftiepn» 
rc  fermez  de  tous  codez,  commencèrent  à fonger»à  eux.  Se  folliciccz  par  les  pra-  P1?  le‘  F,ln". 
tiques  dcccux  , qui  avoient  le  plus  d’aflcâion  pour  leur  Piincc  naturel,  députe-  *01*' 
rent  fccrctrmcnt  vers  le  Connétable  pour  luy  livrer  la  Ville  , fi  le  Roy  leur  vou- 
loir accorder  une  amnirtie  de  tout  le  parte.  Cela  leur  crtant  promis , Se  eux  don- 
nant mutuellement  des  ortages , nos  gens  s'en  allèrent  prendre  la  Tour  de  Meu- 
lan  , Se  le  premier  Vcndrcdy  d’apres  Pafques  ils  entreront  les  armes  à la  main 
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dans  Paris  par  laporte  Saint  Michel,  au  fignal  qui  leur  en  fut  donné.  Aufli-tofl  qu'ils 
furent  dans  la  Ville  ,1e  Seigneur  dc  l'Iflc- Adam  qui  cfloit  fort  confidcrc  des  Bour- 
geois, déploya  l’Enfeignc  lemée  de  Fleurs  de  Lys,  &:  cria  Fixe  U Roy  : Et  alors 
tous  les  Pariiicns  coururent  fus  aux  Anglois , &:  en  maflacrerent  autant  qu’ils  en 
purent  attraper.  Loüis  de  Luxembourg  Evcfque  de  Teroüanc,  leur  Chancelier, 
a u»!m«  en  & quelques  autres  s’cflans  fauvez  à la  Baftillc , furent  aufli-toll  afliegez  te  con- 
tbn« cbaflei-  cramts  tjc fç  rendre,  te  cncorcdc  remettre  les  places  de  Marcoufli  te  de  Montle- 
hcry , pour  avoir  leur  liberté  : le  peuple  les  conduifant  avec  de  longues  huces, 
r..1j.uuu  & criant  à U queue , à U queue.  Le  mois  de  Novembre  enfuivant  le  Roy  y reftablic 
cftJrcîu%.  T le  Parlement  & l’UniverGic  , &:  gratifia  les  Bourgeois  de  pluficurs  beaux  privi- 
lèges. 

Bourçuijtnon  Ces  bons  fuccez  donnèrent  envie  au  Duc  de  Bourgogne  d’entreprendre  quel- 
<1uc  ck°k  de  fon  colle.  11  arma  les  Communes  de  les  meilleures  Villes  de  Flan- 
r'bjndonncot  dre , mit  le  fiege  devant  Calais  , te  au  mefmc  temps  fa  flore  fe  Culîc  du  havre. 

Mais  les  afliegez  ayant  mis  le  feu  à fes  Vaiflcaux  qui  eiloicnt  mal  gardez  , te  fai- 
fant  journellement  de  furieufes  forties,  les  Flamar.s  peu  aguerris  s’ennuyèrent  de 
la  fatigue  apres  trois  fcmaincs,  te  abandonnèrent  là  leur  Prince  , qui  fut  aufl» 
contraint  de  faire  fa  retraite  apres  eux.  Prcfque  un  mefmc  affront  luy  arriva  l’an- 
née fuivante  à Crocoy  : car  fes  gens  levèrent  le  fiege  à l’arrivée  de  Thalbor  fans 
fon  commandement,  te  lors  qu’il  s’avançoic  avec  de  plus  grandes  forces  pourcorn- 
r.iottOr"*  batcrc  l’enncmy.  Le  Duc  de  Glcccllrcqui  venoit  au  fecours  des  afliegez,  ayant 
Jt ÏÏliDdie.  eu  avis  de  la  retraite  des  Flamans,  s'avança  jufqu’cn  Flandre  , te  fit  un  tel  dégât 
dans  le  pais  (ans  rencontrer  perfonne  , qu’il  emmena  douze  cens  chariots  chargez 
de  butin.  Les  Flamans  au  lieu  de  repoufler  leurs  ennemis  avec  vigueur  tour- 
nèrent leur  colere  &:  leur  rage  contre  leur  propre  Prince:  car  ils  maflacrcrent  fes 
Officiers  te  fes  Gouverneurs  , entr’autres  Ion  Admirai  Hornc  &:  le  Seigneur  de 
rifle- Adam,  qui  enavott  tant  fait  tuer  en  de  fcmblables  rencontres,  te  ils  fe  fai- 
SeJitiont  b»r-  firent  infolcmment  de  la  perfonne  de  la  Duchcfl’c  &:  de  fes  enfans.  Ces  feditions 
ÏZ  dc*  Fl*  durèrent  douze  ans  , avec  des  defordres  te  des  cruautcz  furieufes  , qu’on  peut 
lire  dans  les  HiUoircs  du  Pays.  Et  comme  le  Duc  craignoit  que  l'Anglais  ne  fc 
méfiât  de  la  partie , comme  il  avoir  fiait  autrefois  , il  s’efforça  derechef  d'amener  le 
R°y  d'Angleterre  à une  paix  generale;  &il  y eut  pluficurs  conférences  en  divers 
la  pu*  avec  endroits  pour  cct  effet.  Mais  ce  Prince  ne  voulut  jamais  rien  rabattre  de  fes  dc- 
l'AngîcMj.  mandes,  te  s’animant  contre  luy  il  le  menaça  de  faire  tomber  fur  fa  telle  tous  les 
malheurs  dc  ccttc  guerre  -,  ce  qui  fut  peut-cllrc  caufc  que  le  Duc  rechercha  l'ami- 
Lt  Roy  th*ik  ***  des  Pr‘nccs  d'Orléans. 

les  Angion  de  Lors  que  le  Roy  apprit  lareduèlion  dc  Paris  ,il  faifoit  la  ronde  dans  fes  Pays  de 
pluficurs  foc-  Lyonnois,  de  Dauphiné,  te  de  Languedoc.  Après  donc  qu'il  cur  tenu  les  Ellacs  à 
tespaces.  Montpellier,  il  revint  deçà  pour  faite  fon  entrée  dans  ccttc  bonne  Ville  deParis:^ 
ViYl.1  Les  magnificences  de  ccttc  ceremonie, qui  fe  fit  le  douzième  Novembre  1437.  te 
la  joye  des  Parifiens  font  bien  au  long  dans  les  Autheurs  de  ce  tcmps-là.  Sa  Ma- 
àPjiuTîï**  voulut  faire  fortir  les  Anglois  dc  pluficurs  petites  Villes  d’alentour.  Montc- 
rcau  fe  défendit  vigoureufement,  mais  ei. fin  il  fut  contraint  dc  capituler.  La  Ville 
Meau.  put,  il  de  Meaux  fut  pareillement  réduite  par  le  Connétable  un  mois  apres.  Le  Roy  ayant 
ainfi  enlevé  toutes  les  gamifons  qui  incommodoicnt  Paris , s’en  retourna  à Tours. 

1 ’ Eilant  là  un  peu  plus  en  repos , il  maria  Loüis  fon  fils  aîné,  âgé  feulement  dc  treize 
ans,  avec  Marguerite  fille  de  Jacques  I.  Roy  d’Efcoflc  : Alliance  qu’il  contraÛa. 
pour  monflrcr  aux  Efcolîbis  l'eftime  qu’il  faifoit  dc  leur  gcncrcufc  amitié , te  pour 
DauphinT  dU  empêcher  qu’ils  ne  fc  liguaflent  avec  l’Anglois  , qui  leur  offroic  dc  leur  rendre 
Bcrvich  te  Rcfbourg , s'ils  vouloicnt  rompse  cette  Alliance.  Au  relie,  ce  Prince 
ayant  befoin  d’cllrc  toujours  retenu  de  court  à caufc  dc  fon  mauvais  naturel , la 
fuite  nous  fera  connoiflrc  fi  fon  pere  fit  bien  dc  le  marier  te  de  le  tenir  fous  la 
conduite  d’un  Gouverneur.  Après  ces  nopces  Charles  fc  mit  à travailler  aux 
moyens  de  foulager  les  mifcrcs  du  peuple.  Les  ravages  des  Anglois  clloicnt les 
moindres  maux  que  fouffrit  la  France  : les  tioupcs  Françoifes  y faifoient  plus  de  dé- 
gâr  te  de  dcftruûion  que  les  ennemis.  11  n’y  avoir  pas  un  Gcn-d’armequi  n’cull  dix 
ou  douze  chevaux  de  bagage,  autant  d’ Archers,  de  valets  te  dc  goujeats,  te  tousccs 
gens  faifoient  la  guerre  a ce  peuple.  Pour  remédier  à ce  defordre , le  Roy  ordon» 
na  que  toutes  ces  troupes  feroientraifes  en  gamifon  fur  les  frontières , rcfiraignant 
chaque  Maiftrc  à trois  chevaux  te  trois  Archers  dc  fervicc  : Icfqucls  feroienc 
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payez  ponÛuellcment  de  mois  en  mois.  Delà  font  venues  les  Compagnies  d’or-  c^pagniei 
donnance,  qui  eftoient  les  plus  grandes  forces  de  cette  Monarchie,  juiqu  a tant  que  UIU“' 
l inconlUncc  Françoifc  les  a lailfe  dcchcoir  aurti  bien  que  (à  Noblcfl'c.  La  licen- 
ce des  guerres  débauchant  les  troupes  , parce  qu'elles  n eftoient  pas  payées,  avoir 
produit  deux  fortes  de  brigands  : les  uns  conduits  par  Rodrigue  de  Villandias  ,par 
Antoine  Chabanncs  le  par  le  Baflard  de  Bourbon,  s'appelaient  Us  kjiorcheurs  : les  Efcorcheytifc 
autres  fc  faifoient  nommer  Us  Rt  tondeurs  i Qui  en  effet  retondoient , ccorchoicnt,  K«ooaeon 
&pourainfi  dire,  éventrolent  les  pauvres  gens  ; n’y  ayant  aucune  forte  de  barbarie  crucl* 
le  de  cruauté  qu’ils  n’cxcrçalfent  pour  en  tirer  de  l'argent  : Mefme  ce  Villandras 
fut  un  fi  hardy  brigand , qu’il  ofa  voler  les  Fourriers  du  Roy  , &:  piller  fon  ba- 
gage. Sa  Majcltc  orteil  fcc  d’un  tel  attentat  le  cmcüe  des  en  s de  fes  pauvres  Su- 
jets, envoya  ordre  à fes  autres  Capitaines  &:  à toutes' les  Villes  de  prendre  Editi  de  Rov 
les  armes  contre  ces  voleurs , de  fonner  le  toxin  , &c  de  leur  donner  la  charte,  cooirccux. 
le  elle  bannit  par  Arreft  Villandras,  Chabanncs  le  le  Baftard  , qui  fc  retirèrent 
tous  fur  les  frontières.  Mais  Villandias  pour  mériter  fon  pardon  par  quelque  • 
fignalé  fcrvicc , ramarta  plufieurs  compagnies  de  ces  Efcorcheurs  , s’en  alla  en 
Guyenne  où  il  pilla  toutes  les  contrées  de  Mcdoc , de  Buch  , le  le  pais  d’en-  Croamcx  de 
tre  les  deux  mets  , le  y commit  des  mhumanitez  fi  grandes  , que  ceux  de  ces 
pays-là  fc  fouvicnncnt  encore  du  méchant  Rodrigue.  Nonobllant  fon  départ  il 
relta  encore  un  grand  nombre  de  ces  compagnies  enragées,  qui  dcfolcrcnt  la  cam- 
pagne, de  forte  que  les  païfans  s’ellanr  retirez  dans  les  Villes , le  le  laboura- 
ge cftant  delairtc  il  s’enfuivitune  grande  famine , le  de  là  une  perte  encore  plus  fu-  Grande  Cimt- 
rieufe.  Elle  fit  mourir  cinquante  mille  hommes  à Paris  en  moins  defix  femaincs , ne8tPcllc* 
le  charta  prcfquc  tous  les  autres  habirans  ; fi  bien  que  cette  grande  Ville  le  qui 
cftoit  fi  peuplée,  devint  fi  dcfertc,  qu’à  peine  trouvoit-on  deux  ou  trois  hommes 
en  chaque  rue.  Encore  perfonne  n’y  fut  demeuré  fans  les  foins  d’Adam  de  Cambray 
prpmicr  Prclident,  le  d’Ambroifc  de  Loré  Prcvoft  de  Paiis,  qui  s’y  tinrent  au 
péril  de  leur  vie  , pour  y faire  demeurer  quelques-uns  par  leur  exemple.  f 
Mefme,  à ce  que  l’on  rapporte,  les  loups  accoutumez  au  carnage , fe  promenaient 
dans  cette  grande  Ville  comme  dans  un  champ  , mangeant  non  feulement  les  proa.n>c»n. 
corps  que  la  perte  renvetfoit  par  les  rués , mais  encore  égorgeant  les  vivans  i pour 
railon  dequoy  ii  fut  fait  un  Edit',  par  lequel  on  donnoit  vingt  lois  de  recompcnfc 
à ceux  qui  apporteroient  latertc  d’un  loup.  L’efloignement  du  Roy  crtoit  une  des  1437. 
principales  caufes  de  ces  miferes  : car  il  s’eftoit  accoutumé  à demeurer  dans  les  LenuyeUi 
pais  delà  la  Loire , principalement  à Ch  mon  le  à Bourges  , le  puis  fer  affaires  le  Buu,*c** 
portoient  fans  n-lâchc  tantoil  a un  bout  de  la  France,  rantoft  à l’autre.  Durant  cette 
année  1437.  Sa  Majcfté  s’occupa  à reprendre  plufieurs  places  en  Brie  le  en  Gartinois,  Mwi'emù 
cnfuiteellc  fit  mettre  le  fiege  devant  Montcrcau  &:  en  donna  la  conduite  au  Dau-  Pm  k 
phin,  qui  emporta  la  Ville  d’alTaut  le  le  Château  par  compofition,  où  il  fit  li  bonne  4Up  lo* 
guerre  aux  Anglois  qu’ils  l’en  remercièrent  en  prefencc  du  Roy  : lequel  sortant 
apperceu  que  ce  coup  d’eflay  avoit  enflé  le  coeur  à fonfik  , en  prit  de  la  jaloufic  , 

Se  le  renvoya  à l’Efcart  fous  lacenfure  de  fon  Gouverneur. 

Comme  il  eftoiten  cette  Ville  les  Légats  du  Concile  de  Balle,  Se  ceux  du  Pa-  LegutdiiCô? 
pc  Eugène  le  vinrent  trouver.  Pour  entendre  le  fujet  de  leur  arrivée,  il  faut  fça- 
voir  qu’ayant  efté  ordonne  à Conftancc  qu’il  fc  tiendroit  des  Conciles  de  temps  tu«ueiV*c- 
en  temps,  pour  empefeher  la  débauche  des  moeurs  Ecclefiaftiques , &:  raccroiile-  m»u«u. 
ment  des  Hercfîcs,  il  s’en  tint  un  à Sienne,  l’an  1413.  le  ccluy-là  en  aflîgna  un 
aurrcàBaflc  pour  l’an  1431.  Comme  les  PcrcS  s’y  aflcmbloient  , Martin  V.  qui 
honoroit  la  puillàncc  des  Conciles  veu  qu’il  tenoit  fa  dignité  d’eux,  vint  à mou-  Conc,ie,jf 
rir.  Eugène  fon  fucccflcur  redoutant  l’autorité  de  ces  grandes  Aflcmblécs , qui  Bafle. 
n’épargnent  perfonne , interpofa  la  (ienne  pour  èmpcfcHcr  ce  Concile,  ou  du 
moins  pour  le  tranfportcr  à Ferrarc  , afin  qu’il  dcpcndift  abfolumcnrdcluy  ,&  qu’il 
ne  put  rien  entreprendre  à fon  préjudice.  11  y eut  de  longues  difputcs  pour  ce  fu- 
jet : le  Pape  voulant  obliger  les  Pcres  du  Concile  d’obcïr  à fon  commandement  le  Eugr»e  U 
les  Pcres  citant  fa  Sainteté  pardevant  eux.  La  caufe  du  Concile  neantmoins  fembla 
la  plus  juflcà  tous  les  Princes,  le  comme  l’Empereur  Sigifmond  lcfupportoïc  ou-  qu\Vk^a*7at. 
vertement,  il  fallut  qu’Etigcnc  le  confirmât  malgré  luy.  Cen’eftoit  pas  là  le  nœud} 
il  croyoit  que  cette  confirmation  le  mettoit  au  dellus  du  Concile,  le  que  fes  Lé- 
gats y prefideroient  fi  abfolumcnt,  qu’il  ne  s’y  pafleroit  rien  fans  fes  ordres  ex-  f„p^i 
prés.  Mais  ce  n’eftoit  ny  l’avis , ny  la  volonté  des  Pcres  : ils  fouftenoi^nt  par  de  cL.de. 
Jome  //.  K K kk 
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puiffances  confiderations . que  l’Eglife  affehiblée  en  corps  a puiffance  fur  le  Pape , 
qui  n’en  eft  qu'une  partie , bien  qu’il  en  loir  le  Chef.  Tel  cftoit  Si  cft  encore  au- 
jourd'huy  le  fentiment  de  lUniVcrfitc  de  Paris  .de  l'Eglife  Gallicane  Si  des  bon. 
François.  Mais  Eugène  ne  voulut  jamais  entendre  ces  raifons  , ny  le  loumcttre  * 
l'Eglife  univerfcllc,  Si  il  déclara  qu’il  annul!oir,&  cafloit  tout  ce  qui  fc  Icroit  a Balle 
contre  laplcnitude  de  fa  puiffancc.il  cffvray  qu'Eugenc  avoir  fucccdé  a Martin  V.qut 
ne  tcnoit  fon  autorité  que  du  Concile  de  Confiance,  mais  aufli-toft  qu  il  rut  par- 
venu à la  Papauté  , il  en  caffa  le  Decret  qui  met  le  .Concile  au  dcllus  du  1 apc,  Si 
Eugene  tâchoit  de  faire  valoir  à fon  egard,  le  Decret  de  fon  Prcdeccffcur , afin  de 
ne  pas  reconnoiftre  le  Concile  pour  Supérieur.  Cependant  les  Pcres  ne  laillcrent 
pas  Se  continuer  leur  affcmblee , Se  de  faire  plulicurs  Decrets  qui  diminuèrent 
la  puilfance , cnir’autrcs  .celuy  qui  abrogcoit  les  Annatcs , & un  fécond  qui  ordon- 
noit  que  le  Pontife  nouvellement  élu  feroit  ferment  d'obeir  aux  Conciles i , de 
n'en  empefther  aucuncmcnr  la  célébration , & de  ne  rien  refoudre  en  chofe  d un- 
portance  que  par  l’avis  de  vingt-quatre  Cardinaux  choilis  de  toutes  les  Nations  de 
la  Chrefticncc  . emments  en  fçavoir  ,cn  vertu  , en  expérience  ,8c  qui  ncfcroiait 
point  fes  parrns  i Si  qui  luy  l'croicnt  donnez  parle  Concile  pour  1 affifter.  Enfin 
les  chofcs  vinrent  à un  tel  point  .que  les  Pères  firent  ad, outner  Eugene  : lequel 
s’ellant  mocqué  de  leur  citation  afligna  un  Concile  a Fcrrarc  , 1 an  1457.  Ce  qui 
les  ayant  encore  irritez  davantage,  ils  le  condamnèrent  par  contumace  , 1 inter- 
dirent de  fa  dignité  . Si  apres  l’avoir  exercée  un  an  par  les  ordres  du  Concile,  ils  dé- 
clament le  Sicgc  vacquant , & le  remplirent  par  1 efleftion  d Ame  Duc  de  Savoyc, 
par  eux  nommé  Feint,  qui  s’eftoit  rendu  Hermite  a Ripaille  fur  le  bord  du  Lac 
de  Genève  du  codé  de  Laufannc.  L'Empereur  Fcderic,  le  Roy  d Atragon, plu- 
licurs Princes  d'Allemagne  1 Se  mcfme  durant  quelque  temps  le  Roy  de  brance. 
le  reconnurent  pour  légitime , il  y eut  ainfi  deux  Papes  dans  1 Eglifc , Si  le  Scluf- 
me  fe  rcnouvclla  jufqu'cn  l’an  1449-  auquel  il  renonça  volontairement  au  Pon- 
tificat. Or  avant  que  ce  Félix  euft  cité  dieu , les  Pcres  SC  Eugene  s efforçoient 
d’attirer  nos  Prélats  chacun  de  lent  code  : ceux-là  à Bade . Se  ccluy-cy  a Ferme 
Surquoy  le  Roy  ayant  fait  affembler  l’Eglife  Gallicane  a Bourges  par  1 avis  de  fe. 
Prélats  il  fit  une  Déclaration  par  laquelle  il  tenoit  le  Concile  de  Bade  irajmcnique, 
recevoir  fes  aftes,  Se  defapprouvoit  celuv  de  Ferrare.Outrc  cela  nodre  Affemblcede 
Bourges  confidcrant  que  c'edoit  loccalion  de  modérer  les  trop  grandes  cntrepnles 
des  Papes  , lcfqucllcs  aneannffoicntla  liberté  de  nodre  Eglilc  par  plufieurs  abus 
de  grâces  expeftauves . Se  d’annates  , conférant  les  Bénéfices  a des  gens  ignorans 
Se  vicieux.  Se  les  livrans  quelquefois  au  plus  offrant  , dreffa  la  Pragmatique  San- 
ftion,  qui  avoitcdé  commencée  du  temps  de  Charles  VI.  1 an  1406.  Laquelle  ncll 
autre  que  la  fulsdanccdcs  Decrets  fi  faintemcnt  prononcez  en  prcfcncc  de  route  la 
Chrcdicnté,  par  les  Conciles  de  Bade  Se  de  Confiance.  Audi  fut-elle  approuvée  par 
celuy  de  Balle , Se  depuis  rcccuc  Se  publiée  en  France  1 mais  elle  tut  abrogée  par  le 
Concordat  de  Loüis  XI.  avec  Leon  X.  _ , 

En  ce  temps  Renc  d'Anjou  paffa  en  Italie  pour  prendre  poffcllion  du  Royaume 
de  Naples  1 mais  parce  que  ccttc  guerre  n'cd  pas  ti  étrangère  quelle  ne  nous  tou- 
che pour  les  intereds  que  nous  y aurons , je  prendray  fuccinicmcnt  ma  narration 
depuis  la  mort  de  Louis  d’ Anjou  I.  du  nom.  Charles  de  Duras  ne  jouit  pas  long- 
temps de  fa  viftoirc.Sc  fut  affaffmé  en  Hongrie  , ou  il  cftoit  aile  pour  ulurper  le 
Royaume  fur  les  filles  de  Loüis  le  Grand  fon  parent  , Se  fon  bicn-fa.ftcur.  Les 
nouvelles  de  fa  mort  furent  fuivics  d’une  révolte  univerfcllc  contre  Ion  ms  La- 
didas  : tellement  que  Louis  fécond  Duc  d’Anjou  y citant  aile  pourfuivre  les  droits 
de  fon  pcrc,  fut  rcceu  i Naples  , Se  en  beaucoup  d autres  Villes.  Mais  li-tod 
qu’il  fut  repaflé  en  France , fon  Ennemy  levant  une  grande  armée , les  contrai- 
gnit toutes  de  rentrer  fous  fon  obcïffancc  l'an  1390.  Ladiflas  fe  voyant  favonfc  de 
la  Fortune,  ne  craignit  pas  d’offenfer  le  Pape  , qui  en  effet  effet  Ion  Seigneur, 
Sr  voulut  fe  rendre  maiftre  de  Rome , pour  établir  Ion  Tronc  dans  la  Capitale 
d'Italie.  Cela  fut  caufc  que  le  Pape  appella  Loüis  a (on  fccours  , «il  mvedit  du 
Royaume  , dont  l’autre  cftoit  déchû  par  fa  fclonnic.  Il  y paffa  donc  1 an  mil  qua- 
tre cens  dix  , Si  ayant  joint  fes  troupes  avec  celles  du  S.  Pcrc,  gagna  la  viftoire 
de  Roqucfequc  , dont  il  ne  tira  pas  beaucoup  d’avantage  ny  de  gloire  , parce 
qu’il  ne  fccuc  pas  s’en  fervir,  8:  qu'il  s’en  revint  fans  achever  de  perdre  fon  tnoe- 
my  qu’il  avoir  terraffé.  Ladiflas  fc  releva  donc  plus  fort  qu’auparavant , il  fie  fon 
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âceordavec  le  Pipe  Jean  XXIII.  qui  caflâ  toutes  les  fcntances  8c  donations  fai- 
tes à fon  préjudice , 8c  confirma  l’invcftiturc  à les  defeendans , 8c  i Jeanne  fa  firur , 
au  cas  que  luy  Ladifias  n’cuft  point  denfans  : cette  Princefle  par  ce  moyen 
luy  fucccda  l'an  1414.  Mais  fa  débauche  8c  fon  inconfiance  luy  cauferent  des 
troubles  toute  fa  vie , 8c  quatre  ou  cinq  révolutions  dans  cet  Eflat.  Quoi -que  Jean- 
ne euft  époufe  en  premières  nopccs  Jacques  de  Bourbon  fils  de  Jean  Comte  de  la 
Marche , elle  fe  gouvernoit  neanmoins  par  le  confcil  de  Pandolphe  Alopc  8c  de 
Mutio  Sforce,  fouclie  des  Sforccs  Ducs  de  Milan , que  l’on  difoit  eftre  fes  amis; 
8c  enfin  »mmc  fon  mary  voulut  faire  le  maiftrc , elle  fufeita  une  révolté  con- 
tre luy , 8c  le  mit  en  prifon  : d’où  sellant  fauve  il  prit  l’habit  de  Cordclicr , 
au  Convent  de  Befançon  l’an  1410.  Sa  retraite  donna  une  entière  licence  ï 
cette  femme,  qui  ne  changeant  point  de  vie  , changcoit  fouvent  de  galand.  Un 
jour  elle  envoya  du  fccours  au  Pape  Martin  contre  Bracchio  Tyran  de  Peroufe  , 
fous  la  conduite  de  Sforce.  Cette  armée  ayant  elle  batuc  , elle  prit  ceFavoryen 
telle  haine , croyant  qu’il  y euft  de  fa  faute , quelle  le  priva  de  (es  bonnes  grâces 
8c  reçue  Bracchio  en  fa  place:  dont  le  Pape,  qui  confideroit  plus  la  bonne  volon- 
té de  Sforce  que  fon  mauvais  fucccz  , citant  extrêmement  irrite  , la  déclara  dc- 
cheuë  de  la  Couronne  , 8c  en  invcflic  Loiiis  troificmc  Duc  d’Anjou  fils  de  Louis 
fécond:  lequel  vint  en  Italie  à la  telle  d’une  puiffantc  armée.  Jeanne  ayant  par  ce 
moyen  trois  redoutables  ennemis  fur  les  bras,  le  Pape,  Loiiis,  & Sforce,  eut  recours 
à AJfonfe  Roy  d’Arragon  8c  de  rifle  de  Sicile  , lequel  elle  adopta  pour  fon  fils , 8C  le 
déclara  fon  fuccefleur.  Il  y vint  aufii-tofi  pour  la  fccourir  -,  mais  il  fut  vaincu  en  ba- 
taille rangée,  l’an  1410.  Toutefois  Loüisnctira  pas  grand  fruit  de  cette  victoire  : 
car  s’en  citant  allé  à Rome  trouver  le  Pape,  Sforce  fe  réconcilia  avec  la  Reine  8c  l'a- 
bandonna en  fon  befoin,  comme  c’cfl  la  conduite  ordinaire  des  Italiens.  Alfon- 
fe  ainfi  vi&orieux  traita  Jeanne  avec  une  extrême  ingratitude  8c  mépris , jufqu’à 
la  vouloir  depofTeder  < ce  qui  la  fit  changer  d’avis,  car  elle  le  deshenta  pour  adopter 
Loiiis , lequel  railcmbla  fes  forces.  Et  lors  qu’il  vie  Alfonfc  éloigné  d’Italie  pour 
aller  fecourir  Jean  Roy  de  Navarre  fon  frère  contre  le  Roy  de  Caftillc,  il  afiiegea 
Naples  de  û prés  qu’elle  luy  fut  rendue , avec  pluficurs  autres  places  de  la  PoUillc* 
8c  par-un  mcfmc  bon  heur  il  gagna  une  grande  viétoire  fur  le  Capitaine  Braccio,  qui 
avoit  afliegé  la  ville  d’Aquila  : de  forte  qu’il  fe  rendit  maiftrc  du  Royaume,  8c  le  dé- 
fendit par  la  force  des  armes  \ mais  il  éprouva  les  ditferens  effets  de  la  Fortune 
dans  les  guerres  qu’il  eut.  Il  repaffa  en  France  l’an  14x9.  pour  aflifter  au  Sacre  du 
Roy  Charles  VII.  fon  bcau-frcrc:&  s’y  arreftant  un  peu  trop  long-temps,  il  s’ex- 
cita une  grande  rébellion  1 Naples  , 8c  dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume 
contre  la  Reine  Jeanne:  mais  il  recouvra  ces  pertes  l’an  1434.  8c  chaffa  Jean  An- 
toine Urlin  Prince  de  Tarente,  qui  s’ e doit  révolte  fous  l’appuy  du  Roy  Alfonfc. 
Après  cette  révolution  en  voicy  deux  autres.  Le  Vainqueur  peu  de  jours  après  fe 
trouva  furpris  d’une  fièvre  cnla  ville  de  Coficncc  , donc  il  mourut  le  quatorzième 
jour  d’Aouft.  La  Reine  en  rccompcnfc  des  bons  fcrvices  qu’elle  en  avoit  receus 
adopta  en  fa  place  fon  frère  puifne  8c  heritier,  René  Due  d’Anjou  8c  de  Lorraine, 
par  un  dernier  teftament  l’an  1435.  La  mcfmc  année  elle  décéda  fort  âgée , Unif- 
iant en  ce  Royaume  la  ligne  de  la  première  Maifon  d’Anjou,  defcenduc  de  Charles 
frere  du  Roy  S.  Loiiis,  170.  ans  apres  que  ce  Prince  eut  conquis  les  Sicilcs.  Or 
parce  que  René  eftoie  alors  prifonnicr  du  Duc  de  Bourgogne , elle  ordonna  qu’en 
attendant  qu’il  viendrait,  le  Royaume  ferait  gouverné  par  feize  des  premiers  Ba- 
rons , qui  confirmèrent  fon  teftament , 8c  dépêchèrent  une  folcmnollc  Ambaflade 
pour  aller  quérir  fa  femme  Ifabeau.  Cependant  l’Eftat  fe  trouva  divifé  en  trois 
. partis:  les  uns  eftoienc  d’avis  qu’on  obeift  au  Pape,  qui  le  vouloit  réduire  fous  fa 
puiffance  : quelques-uns  cenoienc  pour  René,  8c  les  autres  pour  Alfonfe.  Ccluy-cy 
plus  diligent  vint  affieger  Caïccc  \ mais  Philippe  Duc  de  Milan  8c  Prince  de  Gen- 
ncs,  qui  porcoic  la  Maifon  d’Anjou,  envoya  une  puiffantc  flotte  aux  Napolitains, 
qui  le  combatic  8c  le  fie  prifonnicr  : enfuitc  dequoy  Ifabeau  fut  reccuc  dedans 
Naples , 8c  fes  affaires  furent  ai  affez  bon  eftat , lufqu’a  ce  que  le  Duc  de  Milan 
changeant  de  volonté  pour  les  grandes  promeffes  que  luy  ne  fon  prifonnier , il 
le  mit  en  liberté,  l’aida  à fufeiter  de  plus  grands  troubles  contre  la  Maifon  d’An- 
jou , 8c  fit  en  forte  que  Caicte  8c  pluficurs  autres  Places  qui  s’eftoient  déclarées 
pour  la  Reine,  relevèrent  les  Enfeignes  d’Aragon,  quelles  avoient  abacuës.  Ce- 
pendant René  fe  retira  des  prifons  du  Bourguignon  , non  fans  payer  une  grade 
Tome  //.  K K k k ij 
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rançon,  te  donna  fa  fille  Yoland  à Ferry  fils  aîné  d’Antoine  Comte  de  Vaudc- 
mont,  comme  nous  avons  cy-dcvant  dit.  Enfuicc  il  fe  cranfporcacn  Italie , où  ilfic 
ligue  avec  le  Pape  Eugcne,  avec  les  Florentins  te  les  Vénitiens,  te  gagna  à fon  arri- 
vée quelques  Places  d’importance  : mais  fes  forces  s’eftans  peu  à peu  cpuifccs  , te 
celles  de  l'on  Ennemy  croillant  à veue  d’iril , il  perdit  tout.  Et  mefmc  ayant  efte 
abandonne  par  Jacques  Caldotac  l'un  de  fes  meilleurs  Capitaines  , pour  quelque 
mécontentement  qu’il  Iuy  donna  mal  à propos , il  fut  afliegé  dans  Naples  par 
Alfonfe.  La  Place  eftoie  neanmoins  fi  forte  6 c fi  munie,  quelle  eftoie  hors  de  dan- 
ger, fi  un  Maflon  n’eût  enfeigne  une  ouverture  d’aqucduâ  aux  Afliegcans  , par 
laquelle  ils  furprirent  la  Ville  l’an  144t.  de  mefmc  façon  que  Belifairc  l'avoir  au- 
trefois furprife.  René  fe  fauva  par  mer  à Florence,  Liliane  à la  maifon  d’Arragoa 
la  pofleflion  de  ce  Royaume , qui  avoir  efte  tenu  cent  quatre-vingts  ans  par  celle 
de  France,  te  avcccctce  Couronne  il  perdit  le  courage  de  la  jamais  recouvrer,  bien 
qu’il  en  ait  porté  le  vain  titre  de  Roy  jufqu’à  fa  mort. 

Puifquc  nous  n’avons  plus  rien  » faire  en  Italie,  retournons  en  France.*  nous  y 
trouverons  plus  de  fujets  de  joye.  Le  mariage  de'  Madame  Catherine  s’accomplit 
avec  le  fils  aifné  du  Duc  de  Bourgogne.  Pluficurs  bonnes  places  revinrent  aux 
François;  Guillaume  Bruflart  Gentilhomme  Bcauflcron  leur  vendit  Dreux  dix-huit 
mille  ccus  , te  François  de  Suricnnc , dit  l’Arragonnois , leur  livra  pour  dix  mille 
falus  d'or  Monrargis , qu’il  avoir  furpris  l’an  1431.  fur  le  Seigneur  de  Villars  qui 
en  eftoie  Gouverneur  , par  le  moyen  d’une  Dcmoifclle  devenue  amoureufe  d’un 
de  fes  gens,  qui  l’introduific  la  nuit  dans  la  place.  Le  Marcfchal  de  Rieux  fit  aulfi 
lever  le  fiege  de  devant  Harflcur,  te  maltraita  fi  fon  les  Anglois  dans  toute  la  Picar- 
die , qu’on  n’en  voyoit  plus  paroiftre  aucun  de  ce  cofté-la.  Mais  ce  brave  Capitai- 
ne que  la  bonne  fortune  de  la  France  avoit  fauve  de  tant  de  dangers  te  de  combats, 
pent  malheurefement  par  l’attentat  de  ce  mefmc  Guillaume  Flavy  qui  avoit  trahy 
la  Puccllc  d’Orlcans.Cc  traiftre  cftant  Gouverneur  de  Compicgne,  l’arrcfta  comme 
ilpafloit  par  là  pour  le  mettre  à quatre  mille  ccus  de  rançon,  afin  de  fc  rcconip en- 
fer, difoit-il , d’un  pareil  traitement  que  luy  avoit  fait  le  Conncftablc , dont  le  Ma- 
rcfchal eftoie  amy,&:  proche  parent.  De  Compicgne  il  le  fit  tranfporrer  à Ncfle 
en  Tardcnois,  ou  la  contagion  cftant  firieufe  il  en  fut  furpris , te  en  mourut  quel- 
ques jours  après.  Ce  crime  ne  demeura  pas  impuny.  Robinet  l’Hcrmitc  ccluy  qui 
l'avoit  arrefté  , ayant  efte  attrapé  à Paris , eut  la  tefte  tranchée  aux  Halles.  Pour 
Flavy  , bien  qu’il  fut  à couvert  de  la  Juftice  des  hommes,  à caufc  de  la  forte  place 
qu’il  tenoir , il  n’cvica  pas  pourtant  celle  de  Dieu  : car  il  périt  par  les  mains 
de  fa  propre  femme,  qui  l'étrangla  dans  fon  lit.  Les  heritiers  furent  con- 
damnez à pluficurs  réparations  civiles  envers  la  Maifon  de  Rieux  : donc  il  en 
refte  encore  aujourd'huy  une  fort  remarquable,  qui  cft  une  Croix  devant  la  porte 
du  Chaftcau  de  Compicgne,  où  fut  pris  le  défunt,  fur  laquelle  porte  la  narration 
du  fait  cftoit  gravée.  La  mémoire  d’un  fi  grand  porfonnage  , à qui  nous  devons 
une  partie  du  rétabli (Tcflffcnt  de  cet  Ecat  , doit  éternellement  cftrc  chcrc  à tous 
les  gens  de  bien.  Mais  celle  de  Gilles  de  Raix  autre  Marcfchal  de  France  , leur 
fera  toujours  en  horreur  : cct  homme  s’abandonna  tellement  à pluficurs  crimes 
atroces  contre  Dieu  te  contre  nature,  que  le  fcandale  de  fa  vie  dirpafla  la  gran- 
deur de  fa  condition  te  de  fa  charge.  Si  bien  que  fon  proccz  luy  ayant  efte  fait 
par  le  Juge  Ecclcfiaftiquc  pour  raifon  d’un  crime  commis  contre  Dieu  , le  Scnef- 
chal  de  Rennes  fc  faifit  de  fa  perfonne  par  le  commandement  du  Duc  de  Bretagne, 
parce  qu'on  le  croyoit  aufli  criminel  d'Etat  , &:  l’ayant  convaincu  d’avoir  abufe 
des  enfans  de  tout  fexc , d'en  avoir  égorgé  plus  de  cent , mefmc  cvcntrcdcs  fem- 
mes groflfes , pour  fe  fervir  de  leur  fang  a l’invocation  des  démons , te  de  plu- . 
ficurs  autres  crimes  horribles  à raconter,  il  lecondamma  à cftrc  étranglé,  & enluite 
brûle.  Prcgcnc  de  Coitivy  , Admirai  de  France, énoufa  fon  hcriticrcs  mais  iln’cn 
fortic  aucuns  enfans  , te  la  Seigneurie  de  Raix  fut  diflîpéc  en  pluficurs  parties, 
jufqu'à  ce  qu’en  ces  derniers  temps  tous  les  heritiers  onr  mis  leurs  portions  entre 
les  mains  d’un  puiflant  Seigneur  , donc  la  maifon  les  poflede  aujourd'huy  fous  le 
titre  de  Duché.  Cependant  le  Roy  cftant  à Lyon  envoya  le  Conncftablc  mettre 
le  Siège  devant  Meaux  , te  luy  commanda  abfolumcnc  de  la  prendre.  Ce  fiege 
fut  un  des  plus  confidcrablcs  de  toute  cette  guerre  , la  Ville  fut  prife  d*afTaut;lc 
marché  donna  beaucoup  plus  de  peine.  Les  François  avoientfait  une  Baftillc  du 
cofté  de  Bric  , pour  empefeher  que  les  ennemis  ne  jcctaflcnc  des  vivres  dedans  : 
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mais  Talbot  l’attaqua  Si  la  prie:  ce  qui  opiniâtra  tellement  le  Roy  , qui  vouloir  dé- 
livrer la  Mune  de  cette  bride , qu’jl  munit  Si  fortifia  fi  bien  tous  les  partages  au 
défias , au  de  (Tous  Si  à l’entour , que  les  aîtiegez  cftant  depourveus  de  vivres  Si  de 
munitions  , Si  mefine  hors  de  route  cfperance  de  fecours,  fc  rendirent  à compo- 
ficion. 

Paris  cfiant  ainfi  en  repos,  le  Roy  alla  tenir  les  Etats  à Orléans:  dont  le  prin-  Eu»  i Ot- 
cipal  fujet  cftoit  de  délibérer  fur  la  reponfe  qu’il  faloit  faire  aux  Anglois , conccr-  *“n,> 
nant  les  articles  qui  avoient  cite  contenez  à faint  Orner  entre  leurs  Députez  Si 
les  noftccs  fur  le  tait  de  la  paix  , 8i  s’il  la  faloit  accepter  ou  non.  Le  Chancelier 
ayant  leu  les  articles  que  drmandoient  les  deux  Rois,  en  fit  donner  copie  à tous 
les  Princes , Seigneurs , Si  Députez  , dcfquds  on  entendit  les  avis  roue  du  long. 

Mais  y ayant  de  la  confuiion  dans  une  fi  grande  multitude,  onchoifitfixdcs  plus 
notables  perfonnages  de  ralTemblccpourdilputerraftairc  entr’eux  Si  pour  la  rclou- 
dre.  Le  Comtede  Vcndofmc  Grand-Maillrc  de  France,  Jacques  JuvcnaldcsUrfins  ^ 'f°"t  JolTi- 
Evefque  de  Poitiers , Si  un  Confciilerdu  Rqy  eftoicntdc  l’avis  de  la  paix,  le  Comte  nutr  U guérie, 
deDunois,  le  Marcfchal  de  la  Fayette,  Ci  Jean  Rabatteau  Prçü«içnt  au  Parlement  ou. <jitc  u 
opinoient  pour  la  guerre.  Apres  pluficurs  raifonnemens  de  parc  Si  d’autre  la  paix  ^ ^ 
fut  choific  de  tous  pour  la  meilleure  , Si  on  rcfolut  de  la  pourfuivre  , pourvu  que  tp.meMi  * 
l’ Anglois  y voulût  entendre  fous  les  articles  qui  furent  limitez.  Mais  n’y  ayai.it  limciHcuie, 
pas  eu  moyeu  de  contenter  fon  orgueil,  on  continua  la  guerre  comme  auparavant.  ™*‘‘lv^l01ï 
Le  Comte  d’Eu  dernier  Prince  de  U ligne  d’Artois  fut  lors  delivre  en  échange  du  point. 
Comte  de  Sommerfet , Si  l’un  Si  l'autre  furent  établis , chacun  par  fon  Roy  , comtes  d'Eu 
Gouverneurs  de  Normandie.  Dans  laquelle  Province  s’èxccutercnt  pluficurs  beaux 
fuies  d’armes  durant  cette  année  ; toutefois  la  plufparc  à nofirc  dcfavantagc.Lc  Con- 
nctable  ayant  artcmblé  toutes  les  troupes  vagabondes  des  Ecorchcurs  Si  Retondeurs  an,tgè"  Avr.u- 
pour  mettre  le  fiege  devant  Avranchcs  , les  Anglois  après  avoir  parte  là  rivière  de  chci.&yeft 
Coignon,non  feulement  ils  fortifièrent  la  villc,mais  encore  ils  fçjettcrcnt  fur  le*  nô-  b*tu'  • 
très, Si  les  mirent  en  fuite.  Au  contraire  le  Comte  de  Sommerfet  Si  Talbot  ferctran-  T iibot  pteni 
chcrcnt  fi  bien  devant  Harfleur,  tant  par  mer  que  par  terre,  que  le  Comte  d’Eu  Hwfleur. 
n’ayanr  fccu  jetter  dedans  ny  vivres  ny  hommes , ny  attirer  les  Allîegcans  au  com- 
bat , la  Ville  capitula  après  avoir  foi'iccnu  le  fiege  quacrc  mois. 

Comme  le  Roy  penfoit  réparer  ces  pertes , il  en  fut  détourné  par  un  remuement  1^40. 

de  fes  Princes  qui  vouloicnt s’agrandir.  Ceux  de  Bourbon,  d’Alençon,  de  Ven-  l.j^c  d« 
dofmc,  le  Comte  de  Dunois,  Bouciqiuuc , Pryc  , Si  pluficurs  autres  firent  une  £•»>«* 
ligue  fccrcttc  au  Cliafteau  de  Blois , qu’on  nomma  la  Piagucrie,  pour  oftcrlcma-  ’* 
nimcntdcs  affaircsau  Seigneur  de  Harcour,  à l’Evclquc  de  Clcrmonr,  Siaux  autres 
Favoris,  ( ils  ne  parloienc  point  de  Charles  d’Anjou,  bien  que  tous ccux-cy  fuficnt 
l'es  créatures)  qui  pofiedoient  toutes  les  faveurs  de  la  Cour  fans  leur  en  faire  part. 

Le  Seigneur  de  la  Trimoüillc  dans  l’efpcrancc  de  revenir  aufii  puifiant  qu’il  choit,  lit  jffocicn: 
fe  mit  de  la  partie  : le  Duc  de  Bourgogne  rcfufa  d’en  clive.  Pour  rendre  la  ligue  £ 
plus  forte  on  y attira  le  Dauphin , qui  fupporranc  avec  impatience  que  fou  père  le  Daufhm!  ' 
retint  à Niort  éloigné  de  la  Cour,  bien  qu’il  eue  prés  de  feize  ans,  fe  recira  des 
mains  du  Comtede  la  Marche  fon  Gouverneur,  pour  fejcctcr  entre  celles  du  Duc 
d'Alençon.  Aullî-toft  les  liguez  fc  mirent  en  campagne  : le  Bâtard  de  Bourbon, 
Chabannes  Comte  de  Dammartin,  Si  les  autres  Ecorchcurs,  leur  amenèrent  des 
troupes  , Si  le  Poitou  fut  le  Théâtre  de  la  guerre  ; où  la  Noblcflc  les  fuivic  à 
caufe  de  Jean  delà  Roche  Seigneur  de  Barbclicux.  Us  prenoient  pour  prétexte  t 
que  c’cftoit  à eux  en  qualité  de  Princes  du  fang  de  remédier  aux  milercs  du  i«. 

Peuple  Si  aux  defordres  de  la  France , provenus  de  la  trop  grande  facilité  du 
Roy  : lequel  fc  laifioic  gouverner  par  de  certaines  pertonnes  de  Cabincc,  qui  com- 
mandoient  infolcmmcnc  aux  Princes  Si  aux  Capitaines  ,•  Si  qui  n’cftanr  point  pro- 
pres pour  la  guerre,  vouloicnt  faire  la  paix  aux  dépens  du  Royaume,  en  le  démem- 
brant en  faveur  de  l’Etranger , afin  d’avoir  enfuite  eux  lculs  la  commodité  de  pil- 
ler le  relie.  Les  Mignons  de  Cour  lurent  bien  étonnez  de  ces  nouvelles , Si 
ce  fut  hcurcufcmcnt  pour  eux  que  les  Princes  recourent  le  Seigneur  de  la  Tri- 
moüillc dans  leur  confpiration  : car  par  ce  moyen  ils  attachèrent  auprès  de  la  per- 
fonne  du  Roy  le  Connétable,  qui  cftoit  fon  cnncuiy  mortel.  Sa  Majefte  allurée 

Îiar  un  tel  perfonnage,  après  avoir  fortifié  fes  Frontières  marcha  en  diligence  vers 
c Poitou  ; neammoins  elle  tenta  premièrement  les  chofcs  par  la  douceur  , Si  en- 
voya fomracr  le  Duc  d'Alençon  de  luy  rendre  fon  fils  : mais  ce  Prince  ne  repou- 

KKkk  iij 


Dec  d'Alen- 
çon fin  une 
rtyonce  pi- 
quinte  an  rncf- 
figcr  do  Roy , 

qui  le  pourfuit 
en  Poitou. 


Lee  Prince* 
fbttt  leur  paix. 


Aflemblée  de* 
PiélatsiBour- 
ge*.  poutquoy 
prononce  en 
faveur  du  Pipe 
Eugène. 


Poarquoy  le 
Roy  ra  en 
Champagne. 

Le  Roy  par- 
donne aux  Ca- 
pitaine* Efcot- 
clicurs,  niait 
fait  noyer  le 
Bâtard  de 
Bourbon. 


Siégé  de  Pon- 
toiîe.  - 

I44I. 


Siégé  & prife 
de  Pogioifc. 


6 30 


Hiftoire  de  Fraticfe, 


die  que  par  des  paroles  fort  piquantes,  dont  ilfucenfuitcfcverementpuny,  & de 
plus  il  fe  faille  du  Chafteau  8c  de  la  Ville  de  Saint  Maixent.  Alors  le  Roy  indigné 
de  ectre  infolencc  fc  rendit  incontinent  devant  la  Place  : Le  Duc  d’Alençon  le 
fauva  à Niort,  & par  un  fccours  de  fix  vingts  lances  que  luy  envoya  le  Duc  de 
Bourbon  , il  emmena  le  Dauphin  en  Bourbonnois.  Sa  Majefté  les  pourfuivit  de 
journée  en  journée  , 8c  les  chafla  de  ville  en  ville  , tant  qu’ils  fc  retirèrent  à 
Moulins  5 8c  ils  culfcnt  bien  voulu  palfer  en  Bourgogne  , mais  le  Duc  refufa  de 
les  recevoir.  Ces  Villes  fc  cantonnoient  de  part&:  d autre,  &:  fi  les  affaires  fc  fuf- 
fent  poulfccs  plus  loin  , l’Anglois  n’eût  pas  manque  de  fc  ranger  du  collé  des  Prin- 
ces : c’cft  pourquoy  le  Duc  de  Bourgogne  8c  le  Comte  d’Eu  s’entremirent  fort 
fagement  de  pacifier  cette  émotion  , 8c  ayant  flcchy  la  colère  de  Sa  Majefté , ils 
ramenèrent  auffi  le  Dauphin  &:  les  Princes  à leur  devoir  : lefqucls  s’eftant  humiliez, 
devant  le  Roy  à Cûflct  ville  d’  Auvergne, toutes  chofcs  furent  rcmifes  en  leur  premier 
ctatjmaisle  Duc  d’Alençon  craignant  qulon  ne  luy  joint  un  mauvais  tour,  fc  retira  fur 
ftfs  terres.  Tous  les  fcrvitcurs  du  Dauphin  ( hormis  fon  Confeifeur  8C  fon  Cuîfinicr) 
furent  privez  de  leurs  appointemens  8c  d’autres  furent  mis  en  leur  place, quelque  effort 
que  ce  Prince  fit  : 8c  comme  il  infiftoit  au  conrrairc  menaçant  de  s’en  retourner, le  Roy 
luy  répondit  froidement,  Allez.-vous-en,  Louis  , fi  vous  voulez, , les  portes  font  ou- 
vertes,// elles  ne  font  a/fix.  larges,  je  feray  abatre  dix  toifes  de  murailles , U Mat  fin  de 
France  ne  fi  pas  fi  dépourveuè  de  Princes  , quelle  n'en  ait  qui  maintiendront  fi  gran- 
deur c ’r  fin  honneur  aujji  bien  que  vous.  Ce  tumulte  pacifié , Charles  fe  rendit  2 
Bourges  pour  affilier  à une  Affcmblcc  de  l’Eglife  Gallicane  qui  s’y  faifoic,  afin  de 
délibérer  lequel  des  deux  Papes  il  falloir  fuivtc.  Avant  qu’il  y arrivât , la 
plufpart  de  r.os  Prélats  panchoient  du  collé  de  Félix,  8c  luy-mefmc  le  foûtenoit  : 
mais  Martin  Gouge  Evcfque  de  Clermont  l’un  de  fes  Favoris , s’eftant  lailTc  gagnet 
par  les  Légats  d’ Eugène,  je  11c  fçay  par  quel  intereft,  tourna  pareillement  l'elpric 
de  fon  Maiftrc  de  ce  collé-là , li  bien  qu’il  donna  une  déclaration  en  faveur  de  ce 
Pape  ; 8c  ncantmoins,  chofc  bien  contraire,  il  reconnut  le  Concile  de  Balle  pour 
Oecuménique.  Surquoy  l’on  fit  divers  jugemens  bons  8c  mauvais , des  motifs  qui 
l’avoienc  pu  induire  à cela.  Le  Roy  apres  avoir  pourvu  aux  chofcs  ipirituellcs  re- 
média aux  temporelles.  De  Bourges  il  vint  à Orléans,  d’Orléans  à Chartres,  il  fe- 
couruc  en  palfant  Louviers  8c  Conchcs  affiegez  par  les  Anglois  ; & de  là  il  retourna 
en  Champagne,  en  chalfa  quantité  de  pillards  , prit  les  Places  qu’ils  renoient, 
8c  leur  pardonna  à tous , horfmis  au  Bâtard  de  Bourbon  : qui  pour  avoir  elle  un  des 
principaux  auteurs  de  la  Pragueric,  fut  coufu  dans  un  fac  8c  jette’  dans  la  rivière, 
fupplicc  ordinaire  en  ce  tcmps-là  ; Bien  jufte  à l’endroit  de  cet  homme,  qui  ayant 
elle  nourry  pour  eftrc  d’Eglife , 8c  mcfmc  déjà  pourvu  d’une  Chanoinie  , avoic 
quitte  la  loucanc  pour  prendre  l’épée , avec  laquelle  il  avoir  commis  un  nombre 
infiny  de  méchantes  aclions. 

De  Champagne  Charles  VII.  reprit  le  chemin  de  Paris.  A fon  arrivée  Creil  fur  Oilc 
que  l'Admiral  Coitivy  tenoit  affiege  depuis  long- temps , fc  rendit  à fon  Connéta- 
ble. Les  préparatifs  8c  l’artillerie  qu’on  avoit  fait  venir  pour  prclfer  cette  Place  fiirenr 
menez  devant  Poneoifc,  d’où  les  Anglois  faifoient  à toute  heure  des  courfcs  jufqu’à 
Saint  Dcnys.  Le  Roy  y fut  en  perfonne  accompagne  de  tous  les  Princes  ( horfmis 
des  Ducs  d’Orléans  8c  de  Bourgogne)  de  fon  Connétable,  de  fes  Marefchaux, 
de  Culant,  de  Jean  Foucault  Seigneur  de  Beaupré,  de  Saintraillcs  fon  grand Ef- 
cuyer  , 8c  de  Jean  de  Bric  Seigneur  de  Serrant  fon  grand  Chambellan,  8c  lefiege 
eftant  formé  il  fe  retira  à S.  Dcnys.  Son  delTeinn’eftoitpasdc  prendre  cette  Place  de 
vive  force,  de  peur  de  la  ruiner  avec  des  batteries , &c  d’abandonner  à la  mort  grande 
quantité  d’Innocens  tant  Bourgeois  que  pauvres  Païfans , qui  s’y  eftoient  fauvez 
pour  éviter  la  cruauté  des  gens  de  guerre  qui  couroient  la  campagne.  Mais  quand 
il  vid  qu’il  ne  pouvoir  empefeher  quelle  ne  fut  lbuvcnt  fortifiée  de  toutes  fortes 
de  munitions  8c  de  gens  de  guerre , que  Talbot  y avoit  déjà  jette  des  vivres 
deux  fois,  & que  le  Duc  d’York  la  rafraîchiflbic  à toute  heure,  il  la  ferra  de  plus 
prés,  8c  fit  enfin  donner  l’alfaut  de  trois  collez.  Il  en  coûta  la  vie  à plus  de  trois 
cens  des  attaquans  ; mais  apres  deux  heures  entières  de  ccmbnc  la  Ville  fut  em- 
portée , 8c  fix  cens  Anglois  alfommez.  Le  Roy  le  comporta  fon  valcurcufemenc  2 
l’adàuc , combatant  comme  un  fimple  Soldat  , 8c  il  fc  montra  encore  plus  géné- 
reux lors  que  la  Ville  fut  prife  : car  il  courait  à cheval  par  les  rues  pour  fauver 
les  Eglifcs,  l’honneur  des  frmrr.es,  8:  la  vie  des  pauvres  gens  : 8c  l’ardeur  du 
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pillage  eftant  paflee  il  fie  appeller  par  Tes  Hérauts  ceux  qui  eftoient  montez  les 
premiers  fur  le  rempart  1 Trois  cnir'autrcs,  Guillaume  Delmas,  Gentil-homme  de 
Roücrguc  , Efcuycr  du  Comte  de  la  Maichc,  Jean  Bequet  natif  de  Roüen,  Ar- 
cher , St  Efticnnc  Guillier  du  pays  de  Bric,  homme  d’armes,  qu’il  avoit  remarquez 
de  fes  propres  yeux.  Il  annoblic  les  deux  ucrmcrs , 6c  leur  donna  pour  armes  des 
tours  brotelées  de  differents  émaux  \ il  accorda  à Delmas  de  charger  iur  l'Elcu  de 
fes  anccftres  une  Couronne  murale  -,  6c  les  rccompenfa  tous  trois  deprefents  fiide 
pendons  honorables.  Avec  cette  conqucftc  il  rcccuc  encore  une  autre  joyc  de 
i’heureufe  nouvelle  qui  luy  fut  apportée  le  mefroe  jour  , que  le  Gouverneur  de 
Conches  avoir  pris  la  Ville  d’Evreux  parefcalade,  avec  rintelligcncc  de  certains 
pefeheurs.  L’Hyver  arrivant  SaMajefte  fcjouina quelque  temps  à Pans,  puis  dés  le 
mois  de  Janvier  elle  prit  le  chemin  du  Poitou.  Les  Seigneurs  de  Ponts  6c  de  la 
Trimoüilley  avoient  encore  pluficurs  compagnies  qui  pilloient  la  campagne,  Se 
quantité  de  Places  où  des  Bandits  &.  Voleurs  fe  reriroient , 6c  dclquels  apparem- 
ment ils  ne  pouvoient  élire  abfolument  les  Maiilres;  mais  ils  les  foutenoient  dans 
le  deflein  d’en  faire  comme  un  tiers  party  , parce  qu’ils  eftoient  voiliirs  des  An- 
glois , 6c  qu’ils  alloicnt  oefeher  fur  l'un  6c  fur  l’autre  bord  : Le  Roy  les  auroic 
bien  toft  foûmis  par  la  force  des  armes;  Mais  le  Sieur  de  Ponts  le  fiant  venu  trou- 
ver, obtint  par  fa  foumiflion  que  toutes  ces  places  luy  furent  rcmifes  6c  Taille  bourg 
ayant  cfté  pris  par  ailaut , les  Soldats  en  furent  pendus , 6c  le  Capitaine  eut  la  tcltc 
tranchée. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fuivit  point  le  Roy  en  ces  voyages  » il  cftoit  empê- 
che à la  plus  gcncrcufc  aûion  qui  ait  elle  fane  pendant  ce  ficelé,  il  y avon  vingt- cinq 
ans  que  le  Duc  d’Orléans  cftoit  en  pnfon  en  Angleterre,  depuis  la  bataille  d’A- 
zincourt:  le  feu  Roy  Henry  avoir  cxprcflcmcnt  défendu  en  mourant  qu’on  le  mît 
en  liberté  que  fon  fils  ne  fut  en  âge  de  gouverner  1 6c  outte  cc'a,  les  Anglois  le  retc- 
noicnt  pour  joliir  toujours  de  la  grande  pcnlion  qu'il  leur  payoit.  1.  n’y  avoit  f mme 
ny  enfans  qui  follicitaftcnt  fa  délivrance  : 6c  ceux  qui  avoient  l’oreille  du  Roy  i’empé- 
thoient  d’y  penfer  » 6c  mefmc  foit  pour  leurs  interdis  particuliers  ou  pour  ceux 
de  l’Eftat,  ils  avoient  donné  de  mauvaifes  imp  reliions  de  ce  Prince  dans  l’efprit 
de  Sa  Majefte  par  leurs  faux  rapports  , enforte  que  le  Duc  d’Orléans  ne  pou- 
voir efpcrcr  que  de  finir  fes  jours  dans  la  pnfon  -,  où  il  avoir  pafié  le  plus  beau  de 
fa  vie.  Mais , qui  le  croiroit  ? fa  délivrance  vint  de  cette  mclmc  maifon  d’où 
cft«*c  venu  le  meurtre  de  fon  père.  Philippe  Duc  de  Bouigognc  véritablement 
digne  du  furnom  de  Bon  qu’on  luy  abonne,  follicite  fon  clargilUmcm,  compofe 
avec  T Anglois,  & luy  prefte  quane  cent  mille  ccus  pour  payer  la  rançon  ; &:  de  plus 
traire  avec  luy  le  mariage  d’une  de  fes  nièces,  fille  de  fa  (crut  Duchcllede  Clcves. 
Que"!*  motifs  le  portèrent  à cela  l Les  uns  croyent  qu’il  craignit  que  fi  les  An- 
ciens faifoient  la  paix  6c  que  le  Duc  d'Orléans  revint  en  France,  il  rrch  chcrois  te  ù- 
•jours  la  mort  de  fon  pere,  6c  luy  tiendroit  fans  et  fie  le  poignard  dans  le  fein  ; 
D’autres , qu’il  jctcoit  les  yeux  plus  loin  , 6c  cenfidcroit  que  le  Roy  n 'ayant  qu’un 
fi  s fort  foible , la  Couronne  pouvoir  écheoir  au  Duc  d’Orléans  1 6c  partant  qu’il 
fongea  à luy  ofter  la  volonté  de  fe  venger  , avant  qu’il  en  euft  le  pouvoir.  M-isil 
vaut  mieux  attribuer  cette  aétion  à une  gencrcufc  bonté  , dont  ce  Duc  nous  a 
donné  plufieurs  exemples  dans  fa  vie.  Le  Duc  d’Otlcans  eftant  ainfi  délivré, 
alla  avant  route  chofe  à Saint  Orner  remercier  fon  Libérateur.  En  cet  endroit 
ces  deux  Princes  jurèrent  une  réconciliation  fans  feinte,  6c  une  vciirable  6c  ferme 
amitié , qu’ils  fortifièrent  par  une  étroite  alliance  : car  ils  s'entre  donnèrent  les 
Colliers  de  leurs  Ordres,  fie  le  mariage  propofe  fut  accomply  avec  des  magnificen- 
ces incroyables , dent  le  Duc  de  Bourgogne  voulut  faire  la  dépcnce.  Les  Ducs 
d'Alençon  fi c de  Bretagne  mitèrent  aufli  en  cette  alliance  ; 6c  il  fcmbloit  que 
tous  1rs  François  fe  deufient  réjiüir  de  ce  que  les  inimiticz  de  ces  Princes  eftoient 
cftcinrrs.  Mais  les  Miniftres  qui  apprchrndoicm  l'arrivée  du  Duc  d’Otlcans,prc- 
noicnc  fujet  de  là,  de  donner  des  ombrages  à l'efprit  timide  du  Roy  : luy  repre- 
fenrant  qu’il  avoit  fait  plus  d’eftat  du  Duc  de  Bourgogne  que  de  Sa  Majefte, à 
laquelle  il  devoit  venir  faire  la  rcvcrence  avant  toutes  thofes  j qu’il  s’eftoit  marié 
£ms  fon  confcnccment , 6c  qu’il  s’eftoit  allié  avec  des  Princes  qui  avoient  toujours 
aime  le  remuement , 6c  qui  ne  chcrchoicnt  rous  les  jours  que  les  occafions  d’en 
exciter.  Le  Duc  d’Orléans , birn  averty  que  tous  ces  mauvais  difeours  avoient 
fait  impreflion  fur  l’efprit  du  Roy , fi c ne  voulant  pas  toutefois  manquer  à fon 
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devoir , afiembla  grand  nombre  de  Seigneurs  pour  s’en  aller  en  Cour  : quelques- 
uns  difent  qu’il  y fut  bien  rcccu  en  apparence  5 d’autres , que  Sa  Majcftc  fçaehant 


qu’il  amenoit  une  fi  grande  fuite  , luy  manda  qu’il  vinft  feulement  avec  fa  mai- 
loi 


Le  Due  fait  Jon,  Se  que  le  Duc  s’en  tenant  oftenfé  rcbroufi’a  vers  Orléans  fans  le  voir  . Se  de 
un: i.guc pour  jv  s>cn  rctourna  en  Flandres.  Maisbicn  plus,  afin  de  le  venger  de  cet  affront  fur 
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ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs , il  réveilla  les  brigues  de  la  Pragucric  , qui 
nettoient  pas  encore  éteintes , Se  il  foilicita  les  Princes  de  telle  forte  , que  les 
Ducs  de  Bretagne  , d’Alençon  Se  de  Bouibon  , Se  les  Comtes  de  Vcndofmc  Se 
de  Nevers  formèrent  une  ligue  à Nevets  pour  la  reformation  du  gouvernement, 
& députèrent  incontinent  vers  le  Roy  avec  des  articles  de  leurs  Princes  , Se  leurs 
• remonftrances  toutes  plaufiblcs  Se  colorées  du  bien  public  ; comme , JÇtftl  plût 
Articles  des  ^ Sa  MajcJic  entendre  a la  pats  avec  l' Anglois  , appt  lier  les  Princes  du  Jim  g auprès  de 
Roy  ? iU  fi  perforine  \ 6'  prendre  leur  avis  , puis  qu'ils  cfinent  les  plus  intereffex.  a _/â  confirva- 
tion  j Ou’;/  cammijl  des  perjonnts  de  naifjancc , de  probité  & d'expérience  à Cadmini- 
Jlranon  des  Charges  ; J £#';/  foulage  afi  Jes  Sujets  de  tailles  & de  JubJides  i & qu'il  pou-,  - 
veujl  au  payement  des  gens  de  guerre  , afin  qu'ils  ne  veeujjet.t  plus  à la  foule  du  peu- 
ple. L’Evcfquc  de  Clermonc  prévoyant  bien  que  toute  cette  tempefte  romberoic 
lur  luy  i trouva  plus  à propos  de  la  diflipcr  avec  addrclTc  que  de  l’irriter.  C’eft 
poutquoy  il  leur  fie  écrire  de  la  part  du  Roy  , qu’il  ferait  tres-aife  de  les  voir  au- 
près de  luy  , & qu’il  les  traiterait  fi  bien  qu’ils  auraient  tout  fujet  de  s’en  con- 
tenter : mais  en  particulier  durant  qu’il  les  amufoit  par  fes  promettes  , il  gagna 
ceux  qui  gouvcrnoient  le  Duc  d’Orléans, Se  par  leur  moyen  il  le  fcpara  de  cette  ligue: 
De  forte  que  ce  Duc  vint  trouver  le  Roy  à Limoges  aux  Feftes  de  la  Pcntccoftc; 
* uf?™"'  & on  luy  ferma  la  bouche  en  le  déclarant  premier  Prince  du  fang  , comme  en 

Due  d Oiieâs.  effet  il  l’tftoit , luy  accordant  une  levée  de  cent  foixante  mille  livres  de  penfion 
pour  le  relie  de  fa  vie  : dont  citant  pleinement  fatisfait  il  ne  lemdlaplus  ny  du  gou- 
vernement, ny  des  Miniftres. 

Tandis  que  le  Roy  fejourna  à Limoges  il  rcccut  nouvelles  de  ce  qui  fe  paflbic 
deçà  la  Loire.  Les  gam lions  de  Mayenne  la  Juhez  Se  de  Frefnay  qui  ravageoicnc 
l’Anjou,  avoientefte  battus  Se  entièrement  défaites  par  la  Noblcffe&  par  les  Com- 
munes du  pays;  &.  Milly  en  Bcauvoifis  défendu  par  une  garnifon  de  huit  cens 
hommes,  avoit  elle  forcé  de  le  rendre  par  Jean  de  Bourgogne.  Le  Seigneurie 
Bréze  Angevin  Se  Floquet  Bailly  d’Evreux,  deux  de  nos  Capitaines,,  avoient  eu  un 
combat  contre  les  Anglois  prés  de  Ncufchattel  : Brezé  y cftoit  demeure  , .•}•*« 
Floquet  avoit  venge  la  mort  par  celle  de  trois  cens  des  ennemis.  En  revanche  leur 
Capitaine  Talbot  ayant  amené  d’Angleterre  un  nouveau  renfort  de  quatre  àcinq 
mille  combatans,  avoit  aflîcgc  le  Château  de  Conchcs.  LeComte  de  Dunois  Si 
le  Maréchal  de  Loheae  peniant  faire  divcrlion  d’armes  avoient  auflî  mis  le  fiege 
devant  Galardon  , mais  Talbot  les  avoit  devancez  ; &:  ayant  donne  bonne  com- 
poficion  à ceux  de  Conchcs  ,il  fit  une  fi  grande  diligence  pour  venir  lccounr  Ga- 
lardon , que  les  noftres  fe  fentant  beaucoup  plus  foiblcs  , Se  craignant  d’expofer 
ce  peu  de  forces,  avec  Icfqucllcs  ils  confcrvoient  ces  Provinces  en  l’abfencc  du 
Roy  , fe  trouvèrent  obligez  de  fe  retirer  dans  les  Fortereflès  voifines.  Or  les 
Anglois  avoient  l’année  palfêc  mis  le  fiege  devant  la  Ville  de  Tartas  en  Guyenne,  Se 
apres  l’y  avoir  tenu  jufqu’au  mois  de  Janvier  l’avoicnt  contrainte  de  capituler, 
qu’elle  fe  rendrait  le  jour  de  la  Saint  Jean  Bapciftc,  fi  les  François  ne  vcnoicnc 
l’Anglgfs!  aans  veille  avec  ^cs  k>rccs  capables  de  la  garantir.  C’eit  pburquoy  le  Roy 
après  avoir  ramaflè  des  troupes  de  tous  coftcz,  s’y  trouva  au  jour  afligné,  ayant  en 
fa  compagnie  le  Dauphin  fon  fils,  Charles  d’Anjou  , le  Connétable,  les  Comtes 
d’Eu , de  la  Marche , de  Foix , de  Caftres  , de  Pcrdriac  , de  Lomagne  fils  aîné  de 
ccluy  d’Armagnac,  de  Connninge  , de  Tancarvillc  Se  d’Eftrac  ,1c  Seigneur  d’Al- 
bret , le  Vicomte  de  Narbonne  , Se  fix  à frpt-vingts  Barons  à bannières  , avec 
Mioailli  quatre  mille  lances,  huit  mille  Archers  , Se  huit  mille  autres  combacans.  f II  ne 
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parut  perfonne  de  la  part  des  Anglois  ; &:  parcant  le  Seigneur  de  Cognac , qui 
tenoit  les  oftages  pour  eux  , les  remit  entre  les  mains  du  Roy  , Se  luy  fie  ferment 
de  fidelité.  Mais  afin  que  les  ennemis  pavaflrnt  les  frais  de  cet  armement , Sa 
Majefté  marcha  vers  S.Scver,  qu^  cftoit  garde  par  Thomas  Rnmrfton  Sénéchal 
de  Guyenne  avec  cent  hommes  d’armes , SC  deux  mille  arbalefticrs.  Ces  gensayans 
voulu  tenir  bon  dans  les  fauxbourgs  y furent  la  plufpart  attbmmrz  , Se  le  Séné- 
chal y demeura  prifonnicr , Se  enfuite  la  Ville  fe  rendit.  Celle  d’Acs,  ainli  nom- 
mée 


La  Rcole,  & 
autre»  place». 


Aq«  reper. 
ar  U tra- 
on  des  ha- 
biuns. 
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mcc  ab  a.juis , des  fourecs  chaudes  donc  elle  cft  coûte  rcmplie.eftoit  bien  plus  fortifiée 
de  murailles  Se  de  tours  , contre  lefqucllcs  1‘arcillcrie  de  ce  temps-là  ne  faifoit  pas 
grand  erfet.  Aulli  elle  fouftint  fix  femames  contre  tous  nos  efforts  : au  bout  def-  Aq>  pris 
quelles  le  Dauphin  ennuyé  de  ce  que  les  aifiegez  rcpoulloicnt  fi  couragcufemenc  P1'1*  «leuc 
nos  «Hauts , en  fit  donner  un  à la  tour  du  bout  du  ponc , où  tl  ailifta  en  perfonne,  Ju  DlBI>  IB* 
& anima  tellement  les  Tiens  par  l'on  exemple  , qu  enfin  ils  l'emporteront  : dont 
ceux  de  dedans  furent  fi  étonnez,  qu’ils  le  rcnducnc  le  lendemain  à composition. 

Le  Roy  y lailfa  pour  Gouverneur  un  Efcuycr  d’Armagnac  , nomme  Arnault 
Guillcmde  Bourguignem.  De  là  il  vint  Ce  rafraîchir  en  la  Ville  d’Agen  : Où  Mar- 
mandeluy  apporta  les  clefs  à la  première  fommation  , Se  le  Vicomte  de  Lomagne 
luy  conquit  les  Chàrcaux  de  Mcillan,  de  Tonneins  Se  de  Mauvelini  mais  il  fallut 
que  Sa  Majefte  allie  en  perfonne  à la  Rcole.  Cette  Ville  fut  prifcd’alfautautroifié- 
mc  jour  } Se  ceux  qui  s’eftoient  fauvez  au  Chafteau , ne  purent  avoir  d’autre  com- 
polition  que  d’en  fortir  le  ballon  blanc  à la  main.  Durant  qu’il  faifoic  ces  Conque- 
ftes,  celles  d'Aqs  Se  de  S.  Sever  luy  échappèrent.  Les  habicans  d’Aqs  appcllc- 
rent  la  garnilon  de  Bayonne  , Se  l’incrodui firent  fccrettcmcnt  dans  leur  ville , Se 
au  mcfme  temps  afTiegcrcnt  le  Gouverneur  dans  le  Château:  lequel  manquant  de  hsfo« 
courage  ou  de  fidelité  fc  rendit  fans  attendre  jufqu’au  quatrième  jour  , auquel  il 
luy  fuit  venu  du  fecours  tant  de  la  parc  du  Roy  que  de  celle  du  Comte  de  Foix 
Gouverneur  de  Languedoc  Se  de  Guyenne.  S.  Sever  ayant  fuivy  l’exemple  d’Aqs  s.  Sever  «îrtî, 
fut  incontinent  reprife  j mais  Aqs  demeura  à l’Anglois.  L’Hyver  furvint , du-  m*i»eiticpri«. 
ranc  lequel  le  Roy  s’occupant  à rendre  Jullicc  à ces  Provinces  là  , entendit  les 
plaintes  de  Marguerite  ComtclTc  de  Cominges. 

Plufieurs  de  nos  Hiftoriens  fc  font  embroüillcz  fur  la  Généalogie  de  cette 
Princcllc  , Se  principalement  celuy  qui  fc  méfie  à tons  momens  de  corriger  ^ 

les  autres , y a faic  tant  d’erreurs  en  quatre  ou  cinq  lignes  , qu’il  a confondu  coxatype  * 
les  noms , Se  les  races  , Se  les  temps.  Mais  voicy  le  moyen  de  l’en  retirer,  £ 

Se  tous  ceux  qui  voudront  avoir  connoiflancc  de  cette  Généalogie.  Pierre  1,c0 
Raimond  II.  du  nom  Comte  de  Cominges  , eut  deux  filles , Lienardc  Se  Margue- 
rite, Lienardc  epoufa  en  premières  nopccs  Bercrand  II.  Comte  de  l’Iflc,  Se  en 
fécondes  Jean  II.  Comte  d’Auvergne  Se  de  Bologne-,  d’où  nafquit  Jeanne  Com- 
tcfl'c  d’Auvergne , de  Bologne  Se  de  Cominges,  laquelle  fut  féconde  femme  de  Jean 
Duc  de  Ben  y apres  qu’il  fut  mort,  elle  fc  remaria  à Guy  Seigneur  delà  Trimoüil- 
lc,&  puis  elle  mourut  fans  enfans.  Marguerite  l’autre  fille  de  Pierre  Raimond,  qui 
cft  celle  donc  il  cft  queftion  , eue  trois  maris:  le  premier  fuc  Jean  III.  Comte  d’Ar- 
magnac , duquel  elle  eue  deux  filles  ; l’une  mariée  à Guillaume  Seigneur  de  l’Efi- 
parre;  l’autre  à Guillaume  III.  Vicomte  de  Narbonne  : le  z.  Jean  d’Armagnac 
fils  aîné  de  Gérard  Comte  de  Fefcnfagucl , d’avec  lequel  elle  fefepara  incontinent, 
je  ne  fçay  pas  pour  quel  fujee,  afin  d’en  époufer  un  3.  qui  fut  Mathieu  frère  de  Jean 
Comte  de  Foix  , dont  elle  eut  une  fille.  Mais  comme  Mathieu  ne  l’avoit  prifeque 
pour  la  feule  confideration  de  fon  bien , Se  quelle  ne  vouloir  poinc  s’en  défaifir  en  fa 
faveur,  de  peur  d’eftre  meprifee  enfuite,  il  commença  de  la  mal  traiter;  Se  Ce 
perfuadant  qu’il  auroit  par  force  ce  qu’il  n’avoit  fccu  obtenir  par  fes  feintes  ca- 
refles , il  en  partagea  la  dépoüille  avec  Jean  IV.  Comte  d’Armagnac,  afin  qu’il  ne  Comrtffe  de 
s’oppofaft  pas.à.  fon  defTein.  Jean  fc  faifit  de  cette  mallicurcufc  vieille  & la  retint  ^ 
prifonniere,  la  cranfporrant  fouventd’un  Château  à l’autre,  de  peur  qu’on  ne  dé-  fournu/.*1* 
couvrît  où  cllceftoit.  Comme  elle  avoir  déjà  languy  plufieurs  années  dans  cette 
mifere  fans  aucun  fujee  d’efpcrance  , l’éclat  des  vidoircs  du  Roy  parvint  jufqu’à 
cllc,&:  lui  fie  cfpercr  fa  libcrté.C’cft  pourquoy  pour  l’obliger  à embrafiér  fa  protedion, 
elle  l’infticua  fon  heritier  univcrfcl.  Mais  le  Comte  d’Armagnac  Se  fon  mary  la 
traitant  encore  plus  mal  à cette  occafion , fans  refpedcr  leur  Souverain , Se  de  plus 
l’orglicil  du  Comte  , qui  tranchant  du  Souverain  abfolu  vouloit  s'attribuer  le  droit 
de  régale , Se  meteoit  en  fes  lettres  par  la  grâce  de  Dieu  , irritèrent  juftement  la  co-  Eft  m*ndéi 
1ère  du  Roy.  Lequel  pour  y procéder  par  les  formalicez&les  voyes  de  Juflice,  les  Thouioufe  ’t 
fit  adjourner  à comparoiftre  pardevant  luy  à Thouloufe,  Se  leur  commanda  d’amener  i 
la  Comtcfic  avec  eux.  La  force  Se  la  prcfcncc  de  Sa  Majefté  les  contraignirent  Comté  de 
d’obéir  ; Se  les  parties  ayant  elle  cnrcnduës  dans  le  Confeil , il  fut  prononcé  , Comln&e,• 
les  Eftatsdu  pays  cftant  appeliez  , J>ue  le  tejlament  de  U Comte (fe  feroit  valable  , & 
que  Mathieu  joiiiroit  / euler/ient  de  la  terre  par  ufufruit , tandis  qu'il  vivroit  : Se  par  un 
autre  Arreft  il  fut  défendu  au  Comte  d’Armagnac  de  plus  fc  fervir  de  cét  orgueil- 
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leux  titre  far  la  grâce  de  D/c  a.  Il  y en  a quidifent,  que  cc  fut  en  ce  mefme  voyage 
que  le  Roy  inftitua  le  Patientent  deThouloufe  j D’autres  , qu’il  ne  fît  que  le  con-  paiement  fti-. 
finner  Si  obliger  les  Provinces  qui  en  dcpendoicnr,  à y plaider  leurs  caufcs  : car  btyi  Thou- 
pour  lors  telle  cftoit  la  réputation  du  Parlement  de  Paris,  que  ceux  du  Languedoc 
ne  làifToicnc  pas  d'y  venir  , encore  qu’il  y en  eût  un  à Thouloufe.  On  remarque  bmé. 
que  le  premier  Arreft  de  cc  nouveau  Parlement  a elle  donne  en  faveur  de  la  li- 
berté , fur  ce  que  les  Cardans  redemandant  certains  Efclaves  qui  s’eftoient  Ëui* 
vez  en  France  -,  portant  que  quelque  Efclave  que  ce  foit  qui  pourra  mettre  le  pied  < 

0 fur  les  Terres  de  ce  Royaume  criant  France  , fera  affiranchy  de  fervitude  Si  entiè- 
rement délivré  de  la  pu  1 fiance  de  fon  Patron.  La  liberté  de  cette  noble  Monar- 
chie cft  fi  grande  , que  mefme  Ion  air  la  communique  à ceux  qui  le  rcfpircntj 
Si  la  Majeftc  de  nos  Rois  cil  fi  augufte , qu’ils  refufent  de  commander  à des  hom- 
mes s’ils  ne  font  libres. 

Ces  chofes  ainfi  oqlonnces , le  Roy  partit  de  Languedoc  Si  s’en  vint  en  Poitou 
amenant  la  vieille  ComtciVe  avec  luy.  Comme  U cftoit  à Poitiers  , le  Comce  de 
Dunois  luy  manda  que  Talbot  cftoit  rcfolu  d’emporter  Dicppcà  quelque  prix  que  xaibot  aiîlcgï 
cc  fu 11-,  & qu'encorc  bien  qu’il  l’cuft  deja  fortifiée  par  deux  fois  , les  afiîcgcansfc  Dieppe, 
rctranchoient  de  telle  forte  de  jour  en  jour  , qu’à  la  fin  l’on  ne  pourrait  plus  y fai- 
re entrer  ny  hommes , ny  vivres.  Le  Dauphin  qui  afpiroic  ardemment  à l’honneur 
de  commander  , fupplra  le  Roy  de  l’employer  en  cette  occasion.  Sa  demande 
luy  ayant  cité  accordée  > parce  qu’on  ne  la  luy  ofa  refufer  , il  vint  à gran- 
des journées  en  Picardie  , Si  ramaflant  route  la  Noblefic  Si  le*  forces  du  pais  , il 
alla  attaquer  les  ennemis  dans  leurs  forts*  L’entrcprife  cftoit  hardie  &:  digne  de  fon 
coup  d’ciray  -,  les  ennemis  le  rcccurenc  de  bonne  grâce  , & tucrent  grand  nombre 
des  plus  échauffez  : Mais  il  fit  redoubler  les  afiauts  fi  vigoureufcmcnc,  que  les  fiens 
gagnèrent  la  principale  baftillo , taillèrent  en  pièces  quatre  ou  cinq  cens  Anglois*  Le  Uju  WA 
prirent  outant  de  prifonniers,  Si  châtieront  les  autres  dans  leurs  vaificaux.  Au-  fjiHevêrV 
tant  que  le  jeune  Prince  acquit  d’honneur  en  cette  a&ion  » parce  qu’elle  cftoit  con-  %e<J*  Di(T>- 
ccuë  avec  prudence,  & exécutée  avec  hardictic , autanc  le  Comce  de  Jsommcrlct  p*‘ 
encourut  de  blafme  dans  cc  qu’il  entreprit  en  mefme  tcmôs.  Car  cftaot  defeendu 
à Cherbourg  avec  huit  mille  hommes  , il  ne  fit  autre  chofc  que  de  ravager  le 
Comté  d’Alençon , &:  prendre  la  Gujerchc  fur  le  Duc  de  Bretagne , pour  la  luy  re- 
vendre enfuire  : cc  qui  fuc  cftimé  un  brigandage,  à caufe  que  les  Anglois  Si  Ici 
Bretons  avoient  trêves  enfemblc*  A peine  ces  chofes  cftoicnt-cllcs  achevées  que  le  ^ VJ  fiit* 
koy  remanda  le  Dauphin  pour  le  renvoyer  en  Languedoc.  La  Comtctic  de  Comin-  U guctre  au 
ges  cftanc  morte  à Poitiers  âgée  do  80.  ans,  le  Comte  d’Armagnac  s’empara  des  pla-  Co‘"c  d Al: 
ces  de  ccttc  Seigneurie  j s’imaginant  quil  aurait  d’aflez  puillans  amis  en  Cour  { en- 
tr’autres  le  Conncftable  , qui  avoir  epoufe  l’année  d’auparavant  fa  coufine  d’Al-  ré  <1cCoai!‘- 
bret  ) pour  détourner  la  colere  de  Charles  VIL  s’il  s’en  fâchoit  i ou  qu’enfin  le  n“uPd?Ji 
Comte  de  Foix  * les  Anglois  qui  cftoienc  à Bourdcaux  Si  le  Roy  de  Navarre  le  Comicûi. 
foûtiendroient  au  befoin.  Et  fur  ces  efpcranccs  il  débaucha  du  feryiee  du  Roy 
un  Capitaine  Efpagnol  nommé  Salezard,  qui  leva  des  troupes  , Si  fut  mefme  li 
infolenc  qué  de  courir  fur  les  terres  de  France,  fécondé  par  Jean  Dandic  ficur  de 
Lcfcun  qui  elloit  fon  bâtard  ; Si  mefme  contre  les  Loix  fondamentales  du  Royau- 
me, il  promit  fa  fille  en*  mariage  au  Roy  d'Angletcrc,  fans  le  confcntcmcnt  de  fon 
Souverain.  Ces  petits  nuages  difparurcnt  en  un  moment  à la  vehuë  du  Dauphin* 
la  plufparc  des  places  luy  ouvrirent  les  portes  ; pas  un  des  Seigneurs  Voifins  ne  re- 
mua 5 Si  Salezard  violant  fa  foy  qu’il  avoir  engagée,  luy  remit  fes  troupes , efpcranc 
en  tirer  quelque  notable  rccompcnfc.  Ce  qui  luy  reufiit  tout  au  contraire , parce 
qu’ayanc  affaire  à un  Prince  * qui  plus  qu'aucun  autre fefervoit  de  trahifons  Si  haïfc 
foie  les  traîtres , il  fut  privé  de  fes  appointemens  Si  banny  du  Royaume*  Le  Comté 
ainfi  abandonne  fç  voulut  fauver  dans  fon  Chaftcau  de  l'Iflc  Jourdain  , pour  éviter 
ce  torrent  ; mais  le  Dauphin  qui  le  pourfuivoit,  fc  rendit  aux  portes  prcfquc  aufiï-toft 
que  luy.  De  forte  que  craignant  d’eftre  fo*rcc  dans  cctrc  Place  j il  fortic au  devant 
pour  faire  fa  paix  par  l’IntcrcdTion  de  fes  amis.  Quelques-uns  difciit,  Si  il  y a plus 
d’apparence,  que  le  Dauphin  montra  là  un  échantillon  des  artifices  qui  luy  furent  fi 
naturels,  Si  qu’il  l’attira  adroitement  hors  de  fon  Chafteau  fous  couleur  de  traiter  Conitc  i'At- 
avcc  luy.  t)c  quelque  façon  que  cela  fc  foit  pafle , il  le  retint  prifonnicr , luy,  fon  dS 
fils  puifné  , fa  femme  &:  fes  deux  filles,  & fit  confifquer  toutes  fes  terres,  Si  les  Pbi“  k .**• 
rcduific  fous  la  main  du  Roy , à la  refenre  de  Severac  Si  Capdchac , qu’il  fut  con-  '"î“Cü,lfir‘ 
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trainc  de  laiffcr  au  Sieur  de  Lefeun  fous  certaine  eompofition , apres  les  avoir  en 
vain  fait  aflieger  par  Thcalde  de  Valpargnc  Baillif  de  Lyon , l’un  de  nos  plus  re- 
nommez Capitaines.  L’aine  de  la  Maifon  d’Armagnac  s’enfuit  chez  le  Roy  de 
Navarre  fon  coufin  germain , Se  li-toft  que  le  Dauphin  fut  party  il  s’en  revint  en 
Armagnac  ; où  ne  voyant  point  de  moyen  de  fe  rétablir  par  force  , il  employa  la 
Comt/dvtr-'1  ^Jvcur  du  Comte  de  la  Marche  fon  Oncle  , de  celuy  de  Foix , Se  du  Seigneur 
ôb-  d’Albrct  : lefqucls  joignant  tous  leurs  prières  cnfemble,  adoucirent  la  juftice  du 
iicm  Roy,  Se  obtinrent  qu’il  délivrât  le  Comte  fon  père  Se  qu’il  le  remît  en  fes  terres  luy 

lîuMiffemem.  & fes  enfans , moyennant  que  le  Comte  de  Foix  fe  rendît  leur  caution.  Le  voyage 
du  Roy  avec  celuy  de  Monlicur  le  Dauphin  dura  prés  de  deux  ans , ayant  com- 
Mott.&cn-  menec  en  quarante-deux , Se  finy  fur  la  fin  de  1443.  Pendant  lequel  temps  qucl- 
fjm  du  Due  qUCS  Princes  moururent , dont  le  feul  Duc  de  Bretagne  eft  confidcrable  pour  nous, 
c bictignc.  jj  dcccda  au  mois  d’Aouft  de  l’an  1441.  & biffa  trois  enfans,  Jean  qui  fut  Duc 
apres  luy , Gilles  qui  eut  Chanrocé  Se  quelques  terres  crt  Anjou  pour  appannage. 
Se  Pierre  qui  eut  pour  partage  le  Comté  de  Guingamp. 

L’Hyver  ramena  le  Roy  à Tours  charge  de  gloire  Se  du  fruit  de  fes  travaux. 
Celuy  d'Angleterre  bien  diffemblable  en  grandeur  de  courage  aux  Edouards  Se  à 
Henry  fon  pere , s’ennuyoit  de  1a  guerre  contraire  à fon  humeur  voiupcucufc  SC 
fainéante  , Se  s’accordoit  facilement  aux  prières  du  Pape  Se  de  1a  Duchcflc  de 
Bourgogne , qui  s’entremettoient  de  b paix.  C’eft  pourquoy  il  envoya  le  Comte 
de  Sommerfet  vers  le  Roy  à Tours,  pour  en  traiter.  Il  eût  bien  voulu  tenir  les 
offres  que  les  François  luy  avoient  faites  à l’affcmbléc  d’Arras  ; mais  la  fortune 
ayant  tourne , ils  ne  parloicnt  plus  que  de  luy  rendre  b Guyenne  bornée  à la  Ga- 
Tiévt»  avec  ronne.  La  paix  ne  pouvant  donc  fe  faire , parce  que  les  demandes  des  uns  Se  des 
VAngioii,  & autres  s’en  cloignoient,  il  fut  neanemoins  arrefté  une  trêve  de  dix-huit  mois,  qui 
^cmSc.  fut-  acompagnéc  du  mariage  du  Roy  Henry  avec  Marguerite  fille  de  René  d’An- 
zîic  d' Anjou,  jou  Roy  de  Sicile,  revenu  d’Italie  il  y avoitdeux  ans  : laquelle  cftoit  nièce  du  Roy 
Charles  VIL  à caufe  de  fa  femme  fille  de  Loiiis  IL  Se  fœur  de  René.  Les  fian- 
çailles en  furent  faites  à Tours  -,  la  mcfmc  année  le  Comte  de  Suffolk  1a  vint  qué- 
rir à Nancy  Se  l’emmena  en  Angleterre.  Au  mcfmc  lieu  de  Tours  fe  fit  auflt  le 
mariage  de  Charles  d’Anjou  Favory  du  Roy  avec  Ifabeau  fœur  de  Loiiis  de  Lu- 
ifjb.üu  xembourg  Comte  de  S.  Pol , laquelle  luy  apportoit  de  grandes  Seigneuries.  De 
.uicm.  forte  que  l’élévation  de  1a  Maifon  d’Anjou  clbnt  ainfi  au  deffusde  celles  des  au- 
fcou‘s'  très  Princes , fit  naître  des  jaloufies  , dont  les  effets  paroiftront  en  leur  temps. 

Mais  pour  lors  il  s’en  falut  bien  peu  que  d’un  léger  fujet  il  ne  s’allumât  une  fu- 
Qucidlein-  rieufe  querelle.  Quelques  troupes  du  Dauphin  seftoient  jettées  fur  les  terres  du 
ne  le  Diuphi»  Duc  de  Bourgogne.  Le  Seigneur  de  Beaumont  fon  Marcfchal , foit  qu’il  en  eût 
nourgo^nclp-  ordre  ou  non , en  tailla  une  partie  en  pièces , Se  chaffa  l’autre  bien  rudement.  Le 
puîéc.  Dauphin  prit  cela  pour  un  affront.  Se  manda  fes  amis  de  tous  collez’ pour  s’en  ven- 
ger -,  Se  le  Duc  d’autre  coftc  ne  fe  mettant  point  en  état  de  luy  en  faire  fatisfaâion, 
fe  preparoit  à fe  bien  défendre.  Mais  le  Roy , qui  apprehenaoit  fa  puiflàncc,  vou- 
lut de  fon  autorité  pacifier  ce  différend,  Se  arrefta  1a  colère  de  fon  fils. 

Comme  il  ne  reffoit  plus  aucune  occafion  de  troubles,  il  falloir  faire  joüir  la  France 
de  ce  peu  de  repos  qui  luy  cftoit  accordé , &:  la  délivrer  de  toutes  ces  compagnies 
Troupes  An-  tant  Angloifcs  que  Françoifes,  qui  l’euffent  plus  tourmentée  durant  1a  paix  que 
F°n*oitts  r«-  durant  la  guette.  C’eft  pourquoy  elles  furent  ramaffées  du  confêntcment  des  deux 
rJ"’  1 Rois , Se  joinces  en  deux  corps  d’armée  chacun  de  trente  mille  combatans.  Le 
Dauphin  en  prit  un,  dans  lequel  eftoient  les  Angloisau  nombre  de  dix  mille  fous 
:^r'  b conduite  de  Montagu  ; & en  partant  par  la  Franche-Comté  il  s’en  alla  aflieger 
Montbéliard  , qui  fe  rendit  aux  premières  approches.  Cette  Ville  appartenoit 
au  Duc  de  Vittemberg  , parce  qu’il  avoir  epoufé  Henriette  fille  du  Comte 
Efticnnc.  Nous  n’avions  point  de  guerre  avec  luy  ; mais  le  Gouverneur  avoit 
Divcn  fujets  fait  des  courfes  fur  les  terres  du  Roy  ; ou  plutoft  à vray  dire  , le  Dauphin 
avoit  befoin  de  ce  partage  pour  avoir  fibre  entrée  dans  le  pais  des  Suiffes.  Les 
Auteurs  ne  font  pas  d’accord  du  fujet  qui  le  menoit.  Il  y a des  Allcmans  qui 
nous  reprochent,  que  cette  grande  levée  de  bouclier  avoit  cftéfaicc  pour  rompre 
le  Concile  de  Balle , à la  follicitation  des  Princes  d’Anjou  qui  defiroient  favorifer 
Eugène , afin  qu’il  leur  rendît  la  pareille  pour  le  Royaume  de  Naples  : mais  il  appar- 
tient plutoft  à leur  Nation  qu’à  b noftrc  de  faire  b guerre  aux  Preftres  -,  Se  comment 
aurions-nous  penfc  à détruire  un  Concile  que  nous  maintenons  encore  aujour- 
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d’huy  comme  l’un  des  plus  fcrmesappuis  des  libertez  de  noftrc  Eglife  ? Déplus, fi  ces 
Hiftoriens  fuivoienc  la  Chronologie,  excellente  pierre  de  touche  pour  éprouver  U 
vérité  d’un  rapport,  ils  verroient  que  la  Maifon  d’Anjou  euft  eu  plus  de  fujet  de  foû- 
cenir  les  ennemis  d’Eugène  que  de  les  attaquer, veu  qu’il  s’eftoie  accordé  des  l’annce 
precedente  avec  Alfonfc  d'Aragon  , qu’il  avoir  invclly  du  Royaume  de  Naples, 

8c mefrac  légitime  Ton  Bâtard, ahn  qu’il  luy  fuccedaft  , privant  ainfi  pour  jamais 
René  8c  les  liens  de  l’cfpcrancc  d’y  entrer  -,  Et  de  plus , ce  qui  cil  le  nœud  de  l’af- 
faire, Alfonfc  avoit  appelle  tous  .les  Prélats  de  fon  obciffance , dcfqucls  le  Con- 
cile eftoic  prcfquc  tout  compoic.  Si  bien  qu’cncorc  qu’il  ait  duré  julqu’cn  1445». 
tantoft  à Balle , cantoft  à Genève , fie  quelquefois  à Laufanne  ; couccfois  il  eitoïc 
fi  languiflanc  , que  le  Pape  avoir  plus  lujct  de  le  mcpnfcr  que  de  le  redouter.  Cela 
n’eiioïc  donc  pas  la  caufcqui  attiroitlc  Dauphin  en  Suiflé  : luy-mcfmc  peuc-cftrc 
n’en  avoit  aucune  que  de  décharger  la  France , 8c  d’acquérir  de  la  gloire.  C’eft 
peurquoy  il  publia  pluficurs  inanité  fies  avec  des  raifons  toutes  differentes , félon 
l’intercft  de  ceux  à qui  il  les  envoyoit  ,il  voulut  faire  croire  à la  Noblcflc  Alleman- 
de qu’il  cftoit  venu  a fon  fccours  pour  la  délivrer  de  l’opprellîon  des  Comtes  ; à 
d’autres,  qu'il  redemandoit  les  droits  de  la  Mai  fon  de  France,  qui  s’cftcndoimt  juf- 
qu’au  Rhin  ; fie  à quelques-uns,  qu’il  avoit  elle  appelle  par  le  Roy  des  Romains  con- 
tre les  Suiflés , qui  s’eftoienc  rebellez  contre  la  Maifon  d’ Autriche,  & aflicgeoient 
Zurich  pour  le  contraindre  de  renoncera  l’alliance  qu’il  venoit  défaire  avec  l’Ar- 
chiduc Sigifmond.  Si  le  Dauphin  avoit  quelque  defiéin  de  ces  trois,  c’clloit  plûcoft 
le  dernier  qu’aucun  autre  : car  il  cft  certain  que  les  Auilrichicns  en  vouloient  fore 
aux  Suifics,  mais  ils  n’ofoient  les  attaquer  par  les  armes  , parce  qu’ils  avoientfaie 
ligue  avec  les  Princes  de  l’Empiic.  Et  l'événement  montra  que  ce  pouvoir  élire 
l’intention  du  Dauphin:  dautant  que  la  Noblcflc  d'Alface  ayant  député  vers  luy 
pour  le  fupplicr  de  la  délivrer  de  1a  fervitude  fous  laquelle  les  Suifics  l’avoient  ré- 
duire , il  mie  garnifon  â Montbéliard  8c  encra  comme  ennemy  en  Suifle , courant 
le*  environs  de  Bafic , 8C  prenant  S.  Jolitc  8c  Vaudelievre.  Aulli-coft  cous  les  Can- 
tons furent  en  armes  , quatre  mille  des  plus  aguerris  coururent  au  devant  des 
François  : lcfqucls  après  avoir  chafic  ceux  de  Balle,  qui  voulurent  forcir  en  mef- 
roc  temps  , s’en  allèrent  charger  ces  furieux,  les  pouflrrcnc  dans  des  hayes8cdes 
vieilles  tnafurcs  proche  l’Hofpiul  faine  Jacques.  Ellanc  là  environnez  de  toutes  D<ffm quitré 
parts,  ils  furent  tou*  hachez  en  pièces  , horfmis  cent  cinquante  qu’on  laififa 
echapcr  pour  cftrc  témoins  de  la  défaite.  Les  Ecrivains  Allcmans  imputent  cet- 
te fanglance  perce  à une  punition  divine  , dilàns  quelle  arriva  en  melme  lieu  où  ET* 

ils  avoicnt  l’anncc  de  devant  par  une  cruauté  de  Cannibales  déchiré  à belles  dents 
8c  bu  le  fang  des  corps  de  quelques  Suiflés  de  Zurich  qu’ils  avoient  défaits  en 
Un  combat.  Ils  ajoutent,parcc  qu’ils  ne  peuvent  nier  cette  vi&oirc,  quelle  coûta  plus 
aux  François  qu'aux  Suiflés,  8c  qu’ils  fc  défendirent  avec  tant  de  courage,  qu’ils 
tucrent  üx  mille  des  nollres.  Et  là  deflus  ils  ofcnc  bien  comparer  cette  aûion  à 
celle  dcstLacedcmoniens  au  pas  des  Termopylcs  : comme  fi  c’cftoic  grand’  mer- 
veille  , quand  mefme  cela  feroie , comme  ils  le  racontent , que  quatre  mille hom-  Hiffwim 
mes  bien  retranchez  faflént  telle  à vingt  mille.  Ceferoitpeu  que  cela  ncantmoins,  Aiiemjn*  lue 
s’ils  ne  s’efibrçoient  point  de  perfuader,  que  les  François  vaincus  par  l’effort  de  la  cctted*“,lc 
vertu  des  Suiflés  retournèrent  promptement  en  France.  Mais  il  cft  bien  aile  de 
les  convaincre  de  menfonge  , parce  qu’aprés  cette  défaite  l’Empereur , le  Pape 
Félix  8c  les  Suiflés,  envoyèrent  des  Ambaflàdcurs  au  Dauphin,  pour  leprier  de  ne 
palier  point  plus  outre , 8c  pour  fçavoir  les  caufes  de  fon  arrivée.  Il  y a apparence  Dauphin , f« 
que  l’Empereur  ne  les  ignoroit  pas  : 8c  le  Dauphin  aufli  répondit , qu’il  eftoic 
venu  à fa  requefte  pour  chafticr  les  Suifics,  8c  que  fi  on  ne  luy  vouloir  donner  des 
quartiers  d’hyver  , il  en  prendroit  de  force  où  il  luy  plairoir.  L’Empereur  con- 
fiderant  que  cette  rcponlc  attireroit  la  haine  de  cette  guerre  fur  luy , 8c  que  les 
Princes  de  l’Empire  ayans  depuis  peu  de  temps  rcccules  Suitlcs  en  leur  alliance, n’ap- 
prouvcroicnt  pas  fon  procède , ou  |fcuc-eftrc  pour  ce  fujet  formeroient  quelque 
confpiration  contre  les  Etats , ne  fit  pas  fcmblant  de  l’entendre  , 8c  fc  defifta 
pour  lors  de  fon  entreprife.  Tellement  que  le  Dauphin  fc  voyant  defavoüé,  ne  P<™q«ov  le 
voulut  point  pourfuivre  une  affaire  qui  ne  le  couçhoit  point,  8c  fit  je  ne  fçay  quel  p^nn,e 
accord  avec  les  Suiflés:  après  lequel  il  rendit  Montbéliard  au  Duede  Viteemberg,  outre.  & t'en 
enfuite  il  ravagea  le  pais  d’ Alfacc  , 8c  s’en  vint  trouver  fon  pere  qui  eftoic  en  Lot-  ’*  w LotliU 
raine.  Je  vous  diray  ce  qu’il  y faifoii. 
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Ce  Prince  cftoit  party  inconrincnt  après  le  Dauphin,  méllnt  l’autre  corps  d’ar- 
mée à deflein  dclcfuivrc  fie  de  lcfecomir,  s’il  en  cftoit  befoin,  U il  avoir  pris  fa 
route  par  la  Champagne  , afin  de  la  nettoyer  en  paflant  de  quelques  pillards  qui  l’in- 
ta^cuchîm-  cotnmodoient  i entr  autres  du  Baftard  de  Vergy  qui  faifoit  de  grands  ravages, 
papnc  dci  «r.  ayant  le  Chafteau  d’Arnay  pour  retraite.  Comme  le  Roy  s'occupoit  à reprendre 
weheur*.  ccue  pjacc  5^  à délivrer  la  Province  de  ces  Ban  dis,  Ton  bcau-frerc  René  d'Anjou 
luy  fournit  un  nouveau  fujet  de  guerre  contre  les  Meflius.  11  pretendoit  qu’ils 
dévorent  relever  de  fon  Duché  de  Lorraine,  ( ccfcroit  une  choie  bien  curieufede 
fçavoir  fur  quels  titres  il  fc  fondoit  ; ) fie  d’aillcur’s , il  avoir  eu  plufieurs  différends 
avec  rEvcfque  Conrad  fie  les  MclTms,  parce  qu’ils  faifoient  fouvent  des  courfes 
•iSegcMa».'1  ^cs  tcrrcs-  L*  v,dc  d’Efpinal  qui  aépend  de  Mets,  fc  donna  au  Roy  ft-roft 
quelle  vid  paroîcrc  fes  armes  ; laquelle  V:llc  Sa  Majefté  ne  voulut  point  de- 
puis rendre.  Enfuitc  elle  afliegea  Mets  , fi c s’y  opiniailra  cinq  mois  durant, 
dans  le  deflein  de  la  réduire  fous  fes  Loix.  Les  Princes  Allcmans  n’ofoient  rc- 
(illcr  à uuc  telle  puiflancc , ducun  d’eux  aimoit  mieux  b voir  fur  les  bras 
de  fon  voifin  que  fur  les  Cens.  11  ne  paroilfoit  point  de  fecours  pour  tirer  la 
Ville  de  ccrtç  extrémité  : tellement  que  les  habitans  qui  avcucnc  jufques- 
là  méprife  nos  armes,  fongeant  déformais  à s’en  délivrer,  s’Idrcffcrent  à Pierre  de 
Comme  «eux  gréze  favory  du  Roy  , dont  b prière  fut  li  puiffancc  envers  Sa  Majefté,  qu’cl- 
Ie  conipofa  avec  les  alÉegcz  dans  l’cftat  qu’ils  ne  pouvoicnc  plus  refifter  , fi c les 
•oiupoiic»».  laiira  en  leurs  Ubertez , (ans  préjudice  des  droits  prétendus  par  le  Roy  René  : Lef- 
qucls  feroient  concdbrz  ailleurs  par  des  arbitres  cflûs  de  part  fie  d’autre  1 à b 
charge  aufli  qu’ils  piycroicnt  deux  cens  mille  florins  au  Roy , &:  luy  fourniroienc  une 
certaine  quantité  de  vaiflêllc  d’or  fie  d’argent  pour  fon  fervice,  fi c qu’ils  quitte- 
raient au  Roy  René  cent  mille  florins  qui  luy  avoient  die  prcftczpar  leur  commu- 
nauté. Ainf»  ce  différend  demeura  lors  indécis, fie  n’a  point  efté  terminé  depuis,  fie  le 
Roy  s’en  vint  à Nancy . Le  Dauphin  y arriva  prcfquc  auffi-toft  que  luy  ; fie  au  mefme 
iNw/  ’lï-  tcmPs  b Comte  de  Suffoik , auquel  on  donna  la  Princcfle  Marguerite  qui  avoitefté 
mgctqui  s'y  fiancée  au  Roy  d'Angleterre.  Les  réjoüilVances  de  b Cour  où  tous  les  Princes  fie  Sci- 
foui.  gneurs  clloienc  aflemblcz  en  magnifique  appareil  , 11c  manquèrent  pas  à célébrée 

l’accomplillirmcnt  de  ce  mariage , & encore  de  ccluy  d’Yoland  d’Anjou  avec 
Ferry  de  Lorraine  fils  du  Comte  de  Vaudemont.  Mais  la  joyc  des  peuples  furpafla 
encore  celle  de  1a  Cour  , parce  que  les  trêves  furent  continuées  pour  cinq  ans 
Ttoiongation  enae  b France  acrAngl*rcire,avccun  libre  commerce  fi^l’clpcrancc  d’une  paix  per- 
«irtttévftav«c  pe ruelle.  Les  Ambafladcuts  des  Princes  Allcmans  , aufqucls  ce  voyage  du  Roy 
l«t  Angioii.  avolc  donne  beaucoup  d'allarme , vinrent  aufli.  demander  la  confirmation  des  an- 
ciennes alliances  d’entre  b France  &:  l’Allemagne  , qui  leur  fut  accordée  telle 
Cwifitmjuo*  tlu'^$  fouhaitoient.  De  cette  manière  les  gens  de  guerre  n’eftant  plus  qu'à  char* 
d'AHilmïà^c  ge  , parce  qu’on  n’avoit  plus  befoin  d’eux,  le  Roy  fit  faire  une  monftrc  generale  à 
in  AiienuQi.  fes  troupes , fie  les  ayant  équitablement  payées, il  les  congédia  toutes,  &:  leur  défen- 
dit fur  peine  de  la  vie,  de  plus  marcher  en  gros,  ny  de  rien  prendre  fur  les  champs  fana 
payer.  Ncantmoins  Sa  Majefté  retint  quinze  cens  hommes  d’armes  &:  quatre 
mille  Archers , pour  dire  prefts  à toute  heure  qu’il  luy  plairoit  les  commander  , 
quelle  diftribua  tous  quinze  Capitaines,  cent  hommes  d’armes  &:  trois  cens  Archers 
fous  chacun.  Du  commencement  le  Confeil  ordonna  que  ces  Compagnies  d'or- 
T-pc.  £’**•  donnanccs  logcroient  en  diverfes  Villes,  où  les  habitans  (croient  tenus  de  les  nour- 
compagntex  rir  à leurs  dépens.  Mais  depuis  il  trouva  plus  à propos  pour  les  incommod irez  qui  nat- 
aor.  MiMBe«  troient  de  ces  Jogemens , de  lever  une  taille  extraordinaire  pour  leur  entretenez 
" ment  : laquelle  ayant  elle  ordonnée  pour  foulager  les  peuples , s’eft  depuis  aug- 
mentée félonie  befoin  , par  des  crcucs  & autres  fortes  d’impofitions. 

Il  ne  fe  palTa  point  autre  chofc  en  ce  voyage  , qui  fit  trembler  toute  l’Allc- 
Dfceds  Je  u magne.  Au  retour , b Dauphine  mourut  à Chaalons  , d’où  fon  Efpoux  b fie 
^ Thoüars,  quand  il  fut  Roy,  fie  prcfquc  en  mefme  temps  la  Reine 
u d’Efeoffe  fa  mère,  retirée  en  France  à caufc  des  troubles  qui  affligeoieoe  fon 
pays  depuis  le  maffacrc  du  Roy  Jacques  fon  Efpoux.  Scs  deux  autres  filles  arri- 
vèrent en  France  comme  l’on  achevoit  fes  funérailles  -,  fie  le  Roy  délirant  roon- 
ftrer  qu’il  leur  ferviroit  de  pere  , les  rcccut  avec  toute  forte  d’honneurs , fi c prie 
le  foin  de  les  marier  1 l’une  à François  Duc  de  Bretagne  ; l’autre  à Sigifmond 
Archiduc  d'Aullrichc.  Jeanne  d’Albrct  femme  du  Connétable  mourut  aufli  le 
mefme  mois  dans  1a  ville  de  Partenay  , «prés  la  more  de  laquelle  fon  mary  cfpou- 
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fa  la  four  du  Comte  de  S.Pol,  &:parcc  moyen  fie  une  ctroietc  alliance  lVccla  nui-  j 

l’on  d’Anjou , parce  que  le  Comte  Charles  avoir  epoufe  l’autre  four.  Dont  le  Sci-  co*u 
gneur  de  Breze  prie  une  telle  jaloufic,  qu’il  s'efforça  d’animer  le  Roy  contre  ces 
Princes  : car  la  haute  faveur  donne  des  ombrages  de  tout  à ccluy  qui  la  pofiede , 
elle  tient  pour  fufpcttcs  les  querelles  Se  les  alliances  de  ceux  qui  la  peuvent  choquer , 

Se  craint  egalement  que  les  unes  &les  autres  ne  fc  tournent  contre  elle  pour  la  dé- 
truire. Audi  elle  prépare  toutes  ("es  forces  contre  ce  quelle void de  plus  puiffant  : 
en  voicy  une  preuve  fignalcc.  Artus  de  Montauban  jeune  Gentil-homme  Bre-  Hifloitc  de 
ton,  qui  avoit  i’amc  auflî  mauvaise  que  fon  corps  cftoit  beau,  ayant  gagne  les  ^7/' 
bonnes  grâces  du  Duc  de  Bretagne  , gouvcrnoit  abfolumcnt  toucc  la  Province.  1446. 
Comme  Gilles  frere  de  fon  Maillrc  ne  ferendoit  pas  affez  fournis  à fon  humeur  im- 
peneufe  , il  entreprit  de  le  ruiner , fc  proposant  mcfmc , s’il  le  pouvoir  faire  mou- 
rir, qu’il  cpoufcroit  fa  veuve  Françoife  de  Dinan  Dame  de  Chafteau-Brund  Se 
de  pluficurs  autres  belles  Terres,  dcfquclles  il  s'enrichir  oit  au  deffus  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Province.  Comme  Artus  confpiroic  fa  perte,  il  trouva  cette  occaGon 
de  l'avancer:  Gilles  n’cfhnt  pas  content  de  la  terre  dcChantocc  , que  le  feu  Duc  de 
Bretagne  luy  avoit  laiflcc  par  teffament , Se  demandant  augmentation  d’appanage, 
joint  qu’il  s’eftoie  déjà  puffé  quelque  chofe  entre  les  frères  qui  nurquoic  leur  dc- 
iunion  : le  Favory  ne  manqua  pas  de  la  fomenter  par  tous  les  artifices  pofiiblcs , Se 
il  irrita  tellement  le  Duc , que  Gilles  redoutant  (a  colère  fc  retira  en  fon  Châ-  Un  Fa»my  i£ 
teau  de  Guildo  fur  la  mer  ; Se  pour  fc  fortifier  contre  tous  evenemens  il  contracta 
quelque  alliance  fccrcrte  avec  des  Capitaines  Anglois  pour  fa  feurctc  feulement,  foie 
non  contre  le  bien  de  la  France  1 rclolu  de  fc  tenir  là  jufqu’à  tant  que  fon  frète 
feroie  delivre  du  mauvais  démon  qui  le  poffedoit.  Mais  fa  retraite  le  rendit  encore 
plus  coupable , &:  Artus  de  Montauban  pren  int  fon  avantage  de  ce  qu’il  avoit  quel- 
ques Archers  Anglois  avec  luy,  n’eue  pas  beaucoup  de  peine  àpcrfuadcrau  Duc 
qu’il  avoit  confpiié  contre  fa  perfonne  Se  contre  fon  Ellac,  Se  qu’il  n’auroic  ja- 
mais de  repos  ny  de  feuretc  qu’il  ne  s’en  fuft  défait.  Le  Duc  mlpiré  par  ce  mau- 
vais Confcillcr  va  trouver  le  Roy  à Chinon , Se  luy  ayant  fait  hommage  de  fon 
Duché  fc  plaint  de  fon  frere,  il  rcmonftrc  qu’il  a conlpité  avccl’Anglois,  qu’il  luy  a 
promis  de  l’introduire  dans  certaines  places  de  Bretagne , qu’il  a rcccu  1 Ordre  de  la 
3articrc  accepté  laCh:rgcdc  Connétable  d’Angleterre  j panant  qu’il  eft  à Jeqnrïl'iccuf» 
proposqucSaMajcllc  y mette  ordre  &:s’affurc  de  ce  Traifirc  qui  deshonoroie  fa  Ra-  nOùfoty 

ce  , dont  il  n’à  pas  voulu  fc  faifir,  de  peur  qu’on  ne  difi  qu’il  l’cuft  fait  pour  le  diffe-  F^efàU  k 
rend  de  leurs  partage*  &qu’enfin  fi  l'on  tarde  davantage  il  s’enfuivra  des  maux 
fans  remède.  Ce  Duc  coloroit  fon  accufation  de  tain  de  circonftanccs,  que  le 
Roy  le  croyant  , parce  au’il  cftoit  dangereux  de  négliger  de  lVmblablcs  avis  , 
donna  charge  à Pi  ègent  de  Coitivy  de  Te  faifir  de  la  perfonne  de  Gilles.  Ce  jeu- 
ne Prince  ne  fc  d émane  point  du  tour  cpi’on  luy  vouloit  joüer  , Se  les  ayant  rc-  ****'* 
ccus  en  fon  Chafteau , fuc  bien  eftonne  qu’ils  luy  mirent  la  main  fur  lecolet , Se 
qu’ils  le  livrèrent  aux  gens  du  Duc:  lequel  convoqua  aufii-toft  fes  Eftats  pour  luy 
faire  fon  procès.  M>nrauban  Se  fes  Agents  apportèrent  toutes  les  preuves  qu’ils  Le  Doc  im 
purent  pour  fa  condamnation  \ neantmoins  fon  innocence  paroiffant  au  travers  Peut  »*«>••»»« 
de  tous  ces  nuages , jamais  les  Eftats  ne  trouvèrent  le  moindre  foupçon  fur  les  S7oà  pio. 
charges  qui  luy  eftoient  impofées.  Ce  qui  ayant  elle  reprefente  au  Roy  par  quel- 
ques-uns  de  fes  amis , il  depefeha  un  Gentil-homme  pour  le  délivrer  de  pnfon. 

Mais  jufqu’oQ  ne  va  point  la  malice  des  hommes  î Montauban  cherche  un  fauf- 
fairc  nomme  Rofe  , qui  pour  avoir  long-temps  demeuré  en  Angleterre  en  fçavoic 
parfaitement  le  ftylc  Se  les  ordres  ; & le  fuborne  pour  contrefaire  une  lettre  du 
Roy  Henry  addreffant  au  Duc , par  laquelle  il  le  (ommoit  de  luy  renvoyer  Gil-  infini*  & 
les,  qu'il  nommoic  fon  Connétable  Se  Chevalier  de  fon  Ordre.  L’écriture,  le  !îfi™Ubleaiê 
feing  Se  le  feau  cftoicnt  fi  bien  contrefaits,  que  le  Duc  prenant  ces  lettres  pour  vc-  petïT*11 
niables  , les  envoya  au  Roy  , &:  défendit  qu’on  n’cilargift  point  fon  frere  , mais 
qu’on  le  fift  plus  étroitement  referrer  dans  le  Chafoau  de  Montcontour.  Ainli 
perfonne  notant  plus  fc  méfier  de  fa  juftifti  Seat  ion,  les  ennemis  de  ce  pauvre 
Prince  l'ayant  en  leur  pouvoir  cfiaycrcnt  pluficurs  fois  de  le  faire  mourir  de  poi- 
fon.  Ce  qui  ne  leur  ayant  pas  rcüffi , parce  que  ou  fon  tempérament  ou  les  and-  seimnerni» 
dotes  le  prefervoienc  du  venin , il  refolurent  de  le  faire  mourir  de  faim.  Mais  Dieu  rayent  * te 
quivouloic  que  cette  méchanceté  fuft  découverte  , permit  qu’une  bonne  femme  mourir 
qui  paflbic  auprès  du  Chafteau  , l’ayant  entendu  plaindre  à une  feneftre  qui  rc-  *rp*r  u 
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gardoic  fur  le  bord  du  fofl'c  , defeendit  dedans , SC  luy  porta  un  morceau  de  pain 
bis  quelle  tenoit , 8c  y retournant  de  fois  à autre  , le  nourrit  ainfi  long-temps, 
puis  i trtran-  Toutefois  cela  ne  fie  que  prolonger  fon  fupplicc:  car  enfin  ceux  qui  l’avoienten 
jicm  en puiô'  garJc  preiTez  de  fatisfiirc  à la  haine  du  Favory  , l'étrangleront  avec  des  fervict- 
tes  , apres  trois  ans  8c  quelques  mois  deprifon,  8c  publièrent  qu'il  avoit  cité 
étouffe  dune  fluxion.  Comme  il  efloit  en  cet  citât  , il  pria  cette  bonne  femme 
de  luy  amener  quelque  homme  d’Eglife,  pour  s’acquitter  des  derniers  devoirs  d’un 
Chrcltien.  Elle  luy  amena  un  Cordclier  ; auquel  sellant  confefle  , il  le  conjura 
au  nom  de  Dieu  d'aller  trouver  le  Duc  fon  frère  de  fa  parc  , de  luy  rcmonltrcr 
les  injultcs  8c  cruelles  fouffrances  dans  lefquelles  il  l'avou  fait  périr , 8c  de  l’ad- 
journer  devant  Dieu  pour  fc  voir  condamner  à une  réparation  qu’il  ne  pouvoir 
cfpcrcr  des  hommes.  Le  bon  Père  luy  promit  de  le  faire  , 8c  nous  en  verrons  ran- 
rolt  le  fuccrz. 

Il  n'y  avoir  pour  lors  en  France  aucune  agitation , fmon  celles  qui  elloient  eau- 
fées  par  des  intrigues  de  la  Cour,  où  il  n’y  a jamais  de  tranquillité  parfaite,  mcfmc 
au  milieu  de  la  paix.  Mais  la  France  n’ayant  point  de  guerres  voulut  prendre  part  à 
celle  des  Eltrangers  , Se  fc  méfier  parmy  les  perfidies  Se  les  (éditions  des  Gen- 
nois,  bien  qu’elle  en  cuit  elle  allez  mal  (atisfaitc  fous  le  règne  de  Charles  VI. 
Vous  avez  veu  comme  ces  peuples  inconltans  ne  purent  foutfrir  la  douceur  Se 
l’ équité  de  Bouciquaut  : L’orgiicil  de  Philippe  Marie  Duc  de  Milan  leur  fuc  en- 
Worndj™0  corc  ,no‘ns  fupportablc  } ils  s’affranchirent  de  fa  domination  l’an  1 435.  de  dcpic 
Gemîtt  pour  qu’ayant  vaincu  par  leur  mQyen  Se  fait  prifonniers  les  Rois  Alfonfc  d’Arragon  fie 
le  commande-  jean  tje  Navarre  fon  beau-  frère , on  avoit  délivré  l’un  8c  l’autre  fans  en  prendre 
" " leur  avis,  Se  fans  rien  donner  à leur  Sénat  pour  la  rançon  de  ces  Princes.  Les  Génois 
n’ayant  donc  plus  de  Seigneur  créèrent  huit  Capitaines  de  la  liberté  > puis  s’en- 
nuyant aufiî-toll  de  cet  citât , ils  vinrent  à l’cfitélion  d’un  Duc,  qui  rut  Ifuard 
Elle  crée  de*  Guarre  , qu’ils  depoferent  incontinent  pour  mettre  en  fa  place  Thomas  Fregofe. 
Due*  qui  Contre  ccluy-cy  s'éleva  Ion  propre  frère  Baprillc  ; & ces  deux  frères  fc  firent  une 
guerre  continuelle , jufqu’à  ce  que  Thomas  fut  rout  à fait  charte  par  Jean  An- 
toine Ficfquc;  auquel  llicceda  Raphaël  Adorne.  Les  feditions  ayant  bicn-toft 
r fait  quitter  la  dignité  à celuy-cy.  Son  coufin  Barbane  fuc  efieu  en  fa  place  : mais 
il  ne  la  tint  qu’un  mois  :car  Jean  Fregofe  Se  Jean  Antoine  Ficfquc  l'en  chaflcrcnc. 
mtr  Je  remet  re  jean  Fregofe  s’en  citant  faifi  fans  CI)  faire  part  à fon  compagnon,  en  fut  dans  peu 
d/'uennw  de  jours  "privé  à fon  tour  par  fon  coufin  Perrin  Fregofe.  Toutefois  il  ne  pér- 
enne le* mains  die  pas  l’efpcrance  d’y  rentrer:  au  contraire  afin  de  s’y  rétablir  plus  fortement  il 
d“R°y-  ne  voulut  plus  fc  fier  à l’inconfiance  du  peuple  Se  des  brigues , appuys  peu  alîùrcz 
s’ils  ne  font  foufienus  par  d’ancres  moyens  , &:  s’en  vint  en  France  trouver  Charles 
VII.  offrant  de  luy  remettre  Gennes  Se  routes  fes  dépendances , pourveu  qu’il  plue 
à Sa  Majefte  y employer  la  moindre  partie  de  fes  forces.  Le  Roy  ne  connoiflanc  pas 
encore  bien  fes  fourbes , donna  charge  à l'Archevêque  de  Rheims  , au  Seigneur 
de  Saint  Vallicr , à Taneguy  du  Chaltel  Sénéchal  de  Provence , 8c  à Jacques  Cœur 
grand  Threforier  de  France,  d’examiner  cnfcmblc  les  conditions  8c  les  moyens 
de  réduire  Gennes  fous  fes  Loix.  Ces  Seigneurs  citant  allez  à Marfcillc  pour 
On  traîne  négocier  cette  affaire , la  conclurent  avec  Jean  Fregofe  , 8c  en  tirèrent  des  con- 
w'ht'Tufnit  vendons  auccntiqucmcnt  allurées  par  fon  feing  &:  ceux  des  Dories , 8c  de  plus 
dcjhüomîc*.  de  cent  autres  de  fes  alliez.  Car  c’cft  la  mode  de  cette  Nation  de  ne  faire  jamais 
que  de  folcnnclles  pcifidics,  Se  de  trouver  d’autant  plus  de  gloircà  remprefa  foy, 
qu’elle  l’a  donnée  avec  plus  de  ceremonies  & d’afluranccs.  Le  traité  citant  fait, 
nos  Députez  luy  fournirent  des  troupes  , avec  lefquelles  il  fc  faifit  de  quelques 
places  entre  Gennes  &:  Pife  , au  nom  du  Roy.  Et  quand  il  les  eut  difpofées  jufou’au 
Se»  progtei.  poinét  que  les  alliez  8c  la  brigue  de  Jean  Ficgofe  animez  par  les  approches  de  fa 
puiflancc , curent  repris  le  dcfliis  dans  Gennes , il  entra  un  matin  dans  le  port  avec 
une  feule  galère  8c  trois  cens  hommes  François  : avec  Icfqucls  citant  dcccndu  à 
terre  il  prit  en  main  la  bannière  du  Roy , criant  vive  l rance  (7  liberté.  Ce  qui  donna 
Entre  dan*  unc  l>  grande  aflurancc  à fes  amis  qu’ils  prirent  les  armes,  8c  fc  rargeant  à l’entour  de 
Cennr*  & ie  luy  le  conduifircncau  Palais , où  il  fc  fit  créer  Duc  par  force  Cela  fait , au  lieu  de 
fait  tflire  Doc  remcttrc  ia  Ville  fous  robcïffancc  du  Roy , il  en  chafia  les  François  Se  fit  oltcr  lift 
Frantoit.pui»  bannières  de  France.  Nos  Députez,  qui  éftoient  à Marfcillc,  ne  pouvans  croire  unc 
le*  met  dehors  tc|ic  pCrfidic,vinrent  trouver  Fregofe  à Gennes  pour  le  fommer  de  tenir  fes  promefles 
&£nm°c-  f0icnnciicmcnt  jurées  : mais  il  leur  répondit  effrontément  , qu’il  avoit  conquis 
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ceete  Seigneurie  par  fon  épée  , &:  qu’il  laeonferveroic  auflfi  par  la  force  de  fes  ar-  picîd IwJÎc 
lues.  11  nous  demeura  neanmoins  quelques  Places  de  cccre  encrcprifc  , donc  la  &uxFnnfou. 
meilleure  eftoit  Final , ccnuë  pour  nous  par  Galcas  Marquis  de  Gareele , qui  fie 
quelque  temps  la  guerre  aux  Gennois. 

En  ceuc  année  , qui  cftoit  1446.  fur jettée  la  femcncc  de  cette  confiderable , &c  ^ 

peut -dire  immortelle  difputc  pour  le  Duché  de  Milan,  pour  lequel  on  a verfé  & jc‘îa 
tant  de  fang  ,&qui  n’a  jamais  produit  que  des  malheurs  àlaFrancc.  Il  nereftoie  difMtcpoorie 
des  enfans  de  Galcas  que  Philippe-  Marie,  qui  ne  cedoic  point  en  tyrannie  à fon  père,  MdjaooU. 
nuis  qui  luy  eftoit  tout  à fait  différent  en  conduite  & en  bon- heur, faute  dequoy  il  $’é- 
toit  tellement  cmbarrafic  dans  des  guerres  contre  les  Vénitiens  &:  les  Florentins, qu’il 
avoit  perdu  beaucoup  de  fes  Places  & tout  fon  crédit.  Il  n’avoic  point  d’enfans  légiti- 
mes , mais  feulement  une  bâtarde  nommée  Blanche , qu’il  avoir  mariée  à Fran- 
çois Sforcc  , lequel  quoy  que  vaillant  Capitaine  ne  pouvoir  ncantmoins  fecourir 
Ion  beau-perc  , tant  parce  que  depuis  long-temps  il  vivoit  en  mauvaife  intelli- 
gence avec  luy,  & qu’il  avoit  de  fon  codé  aflez  d’affaires  à défendre  la  Marche  d’ An-  Philippe  Duc 
cône  qu’il  avoit  ufurpéc  fur  le  Pape  , que  parce  que  fes  forces  n’cftoienc  point  ega-  fcd  jfa'X'! 
les  à celles  de  la  puiffance  République  dc^  Vénitiens.  Tellement  que  Philippe  fut  appelle  le  Duc 
concrainc  d’appcllcr  à fon  fccours  le  Duc  d’Orléans  fon  neveu  , & pour  l'obliger  )iu°'dl'“*  ' * 
davantage  â fa  défcncc  il  le  mit  en  poffcllion  du  Comté  d’Aft  , qu’il  avoit  juf-  iarcùh. 
ques  alors  poffedé  injultemcnc , bien  qu’il  eût  efté  affigné  pour  dot  à V alcntine 
mère  de  l’Orlcannois.  Or  il  vint  à mourir  peu  de  temps  après  d'une  maladie  qui  # 
l’enleva  promptement,  &c  de  fa  more  , comme  il  le  fouhaicoit,  naquit  une  querelle  ctucrfaluc^ 
qui  a renverfé  toute  l’Europe.  L’Hilloricn  Milannois  dit,  que  Philippe  ne  difpofa  «fleur, 
aucunement  de  fa  fucccfiion  ; ce  qui  ne  feroit  pas  blâmable , toutefois  parce  qu’un 
Prince  qui  nomme  fon  fucceffeur,  quand  il  y a pluficurs  pretendans,  fc  les  rend  tous 
ennemis  : les  uns  pour  cftrc  fniffrcz  de  leur  cfpcrance , & les  autres , parce  qu’ils  té- 
moignent beaucoup  de  paflion  pour  y parvenir , à moins  que  par  une  malice  cres- 
crimincllc  il  n’eût  marqué  en  mourant  pour  répondre  à ceux  qui  le  preffoient  de 
nommer  fon  fucceffeur , qu’il  fouhaitoic  que  routes  chofcs  albffcnt  en  ruine  & p»rolc* 
abymaffcnc  après  fa  mort,  paroles  bien  fcmblables  à celles  qu’avoir  fouvent  en  la 
bouche  cet  enragé  Néron  , auquel  il  avoit  tant  rcffemblé  durant  fa  vie.  Paul  Jove 
n’cft  pas  de  cet  avis,  &:  dit  que  Philippe  cftant  tranfportc  d’une  jufte  haine  contre 
les  Vénitiens  , defqucls  il  ne  fçavoit  point  les  moyens  de  fc  venger , il  agita  long- 
temps dans  fon  eforit  s’il  devoir  préférer  Alfonfc  Roy  d’ Arragon  à Sforcc  fon  gen-  Diverfet^pi- 
drc;&  le  biffer  Ion  heritier,  afin  de  leur  mettre  en  telle  un  Prince  qui  eue  tout  ce 
qu’il  faloit  pour  abaiffer  leur  infolcntc  ambition  ; mais  qu’enfin  vaincu  par  l’affec-  inter  Aif«*»fc 
tion  qu’il  avoit  pour  fa  fille  Blanche  qui  avoir  mis  au  monde  un  beau  garçon  dans  le-  ** 
quel  il  voyoit  refleurir  fa  race , il  préféra  Ion  gendre  par  une  folcnncllc  adoption  : j^r.  °c 
Que  neanmoins  il  s’eftoie  répandu  un  bruit  que  Philippe  changeant  de  volonté  avoit 
à l’article  de  la  mort  déclaré  Alfonfc  fon  heritier  par  un  Codicilc  ; mais  qu’eftant  i ,„tre . q0  li 
expire  avant  qu’il  eue  efté  ligne  par  les  témoins  requis,  il  fur  déchiré  par  ceux  qui  Lufli  sioice. 
tcnoicnr  lcparcy  de  Sforcc.  Tour  cela  n’eftoie  que  des  bruits  femez  divetfement  j5[flitptcten- 
par  les  artifices  de  ceux  qui  y avoient  intereft  ; mais  qu’ils  fuffent  vrais  ou  faux,  du  des  Rois 
Philippe  ne  pût  pas  préjudicier  au  légitime  naturel  heritier,  qui  eftoit  le  Duc 
d’Orlcans  fils  de  fa  foeur  Valcntinc  ; fi  parce  que  les  Peuples  du  Duché  pre-  e 
noient  divers  partis , les  uns  de  fe  ranger  fous  l’autoricé  des  Magiftrats,  les  autres 
de  fc  donner  aux  Vénitiens , quelques-uns  d’appcllcr  Alfonfc,  d’autres  de  fuivre 
Sforcc  : il  n’y  en  eue  pas  un  qui  parlât  du  Duc  d’Orléans,  c’eft  qu’ils  ne  lecon- 
noiflbient  point,  &:  redoutoient  la  domination  étrangère.  Au  refte  Alfonfc,  au 
rapport  mcfmc  de  l’Hiftoricn  Arragonnois,  ne  fie  point  paroiftre  fa  prétention  : 

&:  le  différend  demeura  entre  l’Empereur  qui  s’en  vouloir  failir  comme  d’un  Fief 

vacant , Sforcc  qui  fc  difoit  heritier  & le  Duc  d’Orlcans  qui  l’cftoit  en  effet  & qui 

avoir  le  meilleur  droit.  Ncantmoins  comme  de  fcmblables  conteftations  fe  dcci-  sfc*« obtient 

dent  plûtoft  en  un  champ  de  bataille  qu’en  un  barreau  , Sforcc  ayant  gagné  les  ’pui* 

Peuples  partie  par  artifice,  partie  par  force  , fe  rendit  maiftre  du  Duché  ; nous  0oii. 

verrons  que  les  heritiers  des  Arragonnoisde  poffederont  à leur  tour , non  pas  toû- 

jours , puis  que  Dieu  rend  toft  ou  tard  à chacun  ce  qui  luy  appartient  : car  favorifanc 

noftrc  Augufte  & invincible  Monarque , par  une  fuite  continucllc.de  vi&oires,  il  luy 

ouvre  le  chemin  pour  recueillir  les  fucccflions  de  cous  fes  Anccftrcs  ,quc  b Mai  foi] 

d’Autriche  luy  retient  injuftemont, 

Tumelf.  MMmn) 
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Mort  du  P^c  Durant  que  ces  chofes  fe  paflbient  le  Pape  Eugène  mourur>&  Nicolas  fut  fubftitué 

SSioV  d«  en  Ta  place, lequel  ayant  fait  fçavoirfon  éhélion  a tous  les  Princes  delà  Chrcilicnté,!! 
Pjp«  Nicoiai.  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  le  rcccnnutf  our  Souverain  Pontife , fié  mefmc  l’Empereur  Se 
1448.  les  Allemans  qui  jufqucs-là  s’cftoicnt  tenus  neutres, luy  rendirent  obéi  flan  ce.  Mon- 

iteur le  Dauphin  Se  René  d’Anjou  luy  envoyèrent  leurs  Ambafl'ades , Se  le  Roy  en- 
fuite  la  iienne,  laquelle  fut  plus  long-temps  à fe  préparer,  parce  quelle  avoir  en- 
core un  autre  but,  quieftoic  de  jetter  des  vivres  fié  des  hommes  dans  Final  que  les 
Gennois  avoient  afliegé  i ce  qui  ayant  cflé  heureufement  exécuté , Se  au  mefmc 
temps  les  afliegeans  cflant  décampez  fur  les  nouvelles  qu’ils  curent  que  le  Duc 
d’Orléans  qui  eftoiren  fon  Comte  d’Aft  fe  preparoit  pour  les  venir  voir  -,  nosAm- 
bafladeurs  allèrent  rendre  leurs  complimensau  Pape.  Le  Sclufmeneantmoins  ne 
. prenoie  point  fin  ; quoyquc  Félix  fut  abandonné  de  tous  les  Princes  , mefmc  me- 

nacé de  l’cftrc  de  fon  fils  le  Duc  de  Savoyc,  qui  s’ennuyoit  de  fupporterfi  long- 
temps l’exccflivc  dépenfe  qu’il  faloit  fa  ire, neanmoins  ce  Pape  ne  fepouvoic  refoudre 
à dépoüiller  cette  fublime  dignité.  L’atfrâion  de  pluficurs  Prélats  le  fuivoit  encore, 
Se  la  confcicnce  des  peuples  demeuroit  balancée  entre  l’authorité  du  Conliftoire 
Se  celle  du  Concile.  Il  falut  donc  que^  Roy  Fils  aifné  de  l’Eglife  mit  la  main  à 
un  fi  difficile  accommodement , la  paix  de  la  Chreftiente  cfloit  doue  à celuy  qui 
cn  Ie  Chef  : c’efl  pour  quoy  il  l’entreprit  de  fon  propre  mouvement,  Se  travailla 
Félix  renoue!  fi  bien  deux  ans  durant  avec  une  dépenfe  Se  des  foins  incroyables , qu’er.fin 
i u Papauté  ; j|  perfuada  à Aîné  de  renoncer  à la  Papauté , ce  qu’il  fit  l’an  1449-  dans  le  Conci- 
le de  Laufane  , qui  pour  luy  rendre  cette  abdication  plus  facile  , luy  laifli  toutes 
dit  0 C°°"  ^cs  mar<lucs  d'honneur  poflibles,  horfmis  celles  du  Pontificat , jufqucs-là  qu’il  le  dc- 
Ul0"‘‘  clara  la  féconde  perfonne  de  l’Eglifc  , Légat  à Utere  dans  toutes*  les  tares  de 
fon  obcïflance , fçavoir  la  Savoyc  Se  le  Piedmont , Se  exempt  de  comparoiflrc  ny 
devant  les  Conciles,  ny  devant  le  Pape,  s’il  ne  luy  plaifoic,  Se  Nicolas  s’obligea 
de  fe  lever  quand  il  le  vicndroic  trouver , Se  de  luy  prefenter  le  baifer  de  la  bou- 
che. Voila  comme  finit  la  divifion  de  l’Eglifc, fie  depuis  elle  n’en  a point  efle  in- 

3uictéc  d’une  fcmblablc , l’obligation  en  eft  entièrement  deue  au  Roy  } lequel  can- 
is  qu’un  fi  grand  Ouvrage  s’avançoit  à fa  pcrfcclion,fongeoitd’aillcurs  à établir  le 
repos  de  fes  Sujets  tant  pour  le  fpiritucl  que  pour  le  temporel  , fie  à rendre  fon 
Royaume  redoutable  fie  toujours  prcfl  à recevoir  fie  à foûtenir  la  guerre.  Et  il  fie 
pour  cet  effet  un  établiflement  qui  me  fcmblc  fort  neccflàirc , c’cft  qu’il  ordonna 
que  chaque  village  de  fon  Royaume  fourniroit  fie  defrayeroit  un  homme  de  pied 
armé,  pour  marcher  au  temps  fie  à loccafion  qu’il  luy  plniroir > dont  le  choix  fc- 
jowieR°iei°r  roit  fait  par  les  Baillifs  fie  Sénéchaux  , fie  Sa  Majefte  affranchit  ccgcnrcde  Soldats 
hanc  Archcit . de  cailles  fie  d’impofts , pour  raifon  dequoy  ils  furent  nommez  les  franc-  Archers.  Ce 
fut  cn  ce  temps  que  Jean  de  Ponthievre  ayant  remontre  au  Duc  de  Bretagne 
ae  Pon  n’avoit  point  cfté  coupable  de  la  conspiration  de  Chantocé , obtint  qu’il  feroit 
«hrexrtrenn*  remis  en  fon  Comté  de  Ponthievre,  renonçant  en  échange  à tous  les  droits  que 
en  fop  Comté,  ja  Maifon  de  Blois  avoir  furie  Duché.  Ncantmoins  le  Duc  luy  accorda  une  con- 
Duché'  l*  trc-lcrtrc  , par  laquelle  il  deelaroit  avoir  efle  convenu  entr’eux  que  nonobflant 
Rretajnt  . Se  cette  renonciation  Jean  de  Ponthievre  ouïes  Cens  pourraient  venir  au  Duché,  fi 
en  quelle  for-  tous  niaflcs  de  la  maifon  de  Montfort  venoient  a décéder.  Le  Dauphins  éloi- 
gna de  la  Cour  environ  ce  cemps-Ià.  L’on  apporte  pluficurs  raifons  de  cette  re- 
traite , quelques-uns  en  acculent  finfolcncc  de  la  belle  Agnes  qui  entretenoit 
toujours  le  Roy  de  difeours  à fon  defavantage  , fié  qui  faifoit  naitre  une  mcfincclli- 
gencc  entre  Sa  Majefté  Se  la  Reine  : ce  que  le  Dauphin  ne  pouvant  foutfrir,  il 
s’emporta  jufqu’à  luy  donner  un  foufflec.  D’autres  difent  qu’il  pria  un  jour  Antoine 
de  Cnabanncs  qu’il  affeâionnoir , Se  qui  cfloit  auffi  cn  grande  faveur  auprès  du  Roy, 
de  tuer  un  homme  qui  luy  dcplaifoit  : Chabannes  le  rcfiifa  de  commettre  une 
telle  lâcheté , Se  il  arriva  que  le  Roy  le  fccut  ou  par  fon  rapport,  ou  par  celuy  d’un 
autre , Se  en  fit  de  rudes  réprimandes  au  Dauphin  : lequel  pour  s’exeufer  le  dé- 
chargea fur  Chabannes , Se  dit  qu’il  luy  avoit  conseillé  cet  afTaflinac.  Chabannes 
cflimant  plus  fon  honneur  que*  toute  autre  chofc,  luy  foûtinc  le  contraire  Se  fe  dé- 
fendit hardiment,  Se  fur  cette  conteflation  le  Prince  luy  donna  un  démenty; mais 
pourtant  il  ne  put  pcrfuaderà  fon  père  qu’il  ne  fût  coupable  ,Se  l’autre  innocents 
tellement  que  le  Roy  commanda  au  Dauphin  de  ne  le  voir  de  quatre  mois.  Dc- 
quoy  crevant  de  colère  Se  forçant  de  la  chambre  telle  nue , il  die  tout  haut , far 
cette  tejle  qui  n'a  feint  de  chaferen , je  me  vengera/  de  ceux  qui  me  mettent  hors 
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Ae  te  fc  retira  en  Dauphine  \ d’où  il  ne  revint  point  du  vivant  de  ion 

pcrc. 

Les  trêves  avoient  elle  prorogées  l'an  mil  quatre  cens  quarante  - fept  pour  Comme  le» 
deux  ans , te  il  eut  elle  facile  de  les  continuer  fi  long-temps,  qu’elles  l'c  fulîcnt 
changées  en  une  paix  , fi  l’Anglois  les  violanc  en  toute  rencontre  , n’eut  em- 
pêché qu’on  ne  les  eut  rcnouvcllccs  derechef.  Car  premièrement  , bien  que  e„  ictrnant  le 
l'Enneray  fe  fut  oblige  de  rendre  la  Ville  du  Mans  à Charles  d’Anjou,  lorf-  Mao»,  que  le 

3u’il  époufa  Marguerite  fa  nièce  » neanmoins  il  la  retint  encore  trois  ans  te 
emy  , pendant  Icfqucls  il  la  fortifia  tant  qu’il  pue,  te  la  munit  de  quinze  cens 
hommes  de  guerre  : Si  bien  que  le  Roy  fut  contraint  d’y  envoyer  une  ar- 
mée , te  les  Anglois  ne  la  voulurent  point  rendre  jufqu’à  ce  qu’ils  fufleAt  à fortifiant 
la  veille  d’eftre  forcez.  Enluice  ils  fortifièrent  Saint  James  te  Beuvron  , au  comrela^jQ* 
préjudice  des  articles  de  la  trêve  , qui  portoicnc  qu’on  laifieroic  toutes  les  pla-  veunana. 
ces  au  melme  eftac  quelles  cftoient  1 te  enfin  François  de  Suricnncs , die  l’Arra- 
gonois , Chevalier  de  la  Jarciere , te  qui  commandoit  pour  les  ennemis  aux  Mar- 
ches de  Normandie,  ayant  fccrccccm  ne  amafle  cinq  ou  fix  cens  hommes , fur-  Et  . 
prit  de  nuit  par  cfcaladc  Fougères,  Ville  riche , bien  marchande,  te  fore  peuplée,  namFougar*! 
te  y commit  toutes  les  cruautcz  imaginables  de  pillages,  de  rançonnemens  , de  1448. 
meurtres  te  de  facrilegcs  1 te  non  content  de  ce  butin , il  ravagea  tout  le  pais  d’a-  Le  Duc  Je 
lcntour,  mais  cette  action  dans  la  fuitccaufa  la  ruine  entière  des  Anglois.  Le  Duc  Bicugoc  fom- 
de  Bretagne  extrêmement  offenfè  de  l’outrage  fait  à fes  fujets,  en  écrivit  prompte-  roe  ,cDu< 
ment  au  Duc  de  Sommerfee,  Lieutenant  General  pour  le  Roy  d’Angleterre  en  *™^*ucie- 
Francc,  le  fommant  par  un  Héraut  de  luy  faire  réparer  ce  tort.  A quoy  le  Duc  pjuuoa. 
ayant  répondu  pour  toute  fatisfaélion  , que  ccluy  qui  l’avoit  fait,  n’citoic  point 
fujet  de  fon  Roy , te  n’en  avoir  eu  aucun  ordre  * le  Breton  députa  fon  Chance-  *’enpUj*t«i 
lier  te  l’Evêque  de  Rennes,  vers  Charles  VII.  qui  eftoie  à Chinon,  pour  luy  rc-  °y' 
monftrcr  comme  durant  la  trêve,  en  laquelle  il  eftoie  compris , il  avoir  fouffcrc  céc 
outrage  pour  avoir  tenu  fon  party , c’cft  pourquoy  il  le  fupplioit  d’entreprendre  la 
dcfencc  de  fa  caufc , te  de  l’aider  pour  en  avoir  raifon.  Le  Roy  témoigna  un  grand 
déplaifirde  cette  injure,  te  aftura  qu'il  la  pourfuivroic  comme  faite  à û pci  Ton- 
ne : mais  pour  mettre  tout  à fait  le  bon  droit  de  fon  cofté,  il  dépêcha  deux  per- 
fonnes  confidcrables,  l’une  vers  le  Roy  d’Angleterre,  l’autre  vers  le  Duc  deSom- 
merfet,  qui  répondirent  comme  auparavant , de  favoiians  Surienncs  te  fon  cntrcprifc. 

Je  veux  croire  auili  que  ce  Seigneur  l'avoit  fait  fans  aveu,  par  un  dciir  infatiablc  de  bu- 
tiner, infeparable  de  ces  Capitaines  avanturiers,  qui  font  un  brigandage  dumeftier 
de  la  guerte,  te  qui  ont  plus  exercé  leurs  mains  au  pillage  qu’au  combat  ; par  ou  les  • 

Princes  peuvent  apprendre  combien  il  cil  dangereux  de  fc  fervir  de  telles  gens 
fans  honneur  te  fans  confidence , donc  les  fautes  font  fi  chères  , te  les  fervices  fi 
peu  confidcrables , j'oferois  dire  dommageables.  Le  Duc  de  Sommerfee  s’ima- 
ginant bien  que  cette  réponfc  ne  contcnccroit  pas  le  Roy  , te  que  l’aétion  de  Su-  Taeimfa. 
Tiennes  rourneroit  à grand  deshonneur  te  à confcqucncc,  renvoya  avec  les  Députez  “10n  Jcl’Ao" 
de  Sa  Majefté  quelques  Chevaliers  Anglois,  pour  s’exeufer  plus  amplement  de  cette  8 °l  * 
faute  , te  pour  demander  que  toutes  les  places  dcmcuraflcnc  en  lcurctc,fans  qu’il 
y fut  attenté  de  parc  ny  d’autre.  Ce  n’eftoit  pas  ce  qu’on  louhaitoic,  ces  exeufes  nc- 
toiénc  que  des  paroles,  &:  l’on  demandoit  feize  cens  mille ccus  pour  le  faccagcmcnc 
de  la  ville  de  Fougères  -,  dequoy  les  Députez  ne  parlans  point,  le  Roy  leur  fit  réponfc  ^ n€ 
qu’il  ne  pouvoic  pas  afturcrquc  les  Bretons  ne  leur  rendirent  la  pareille  , te  puis  ÏÜnt  nMIC" 
qu’on  en  eftoie  venu  aux  furprifes  que  chacun  gardaft  bien  fes  places.  Le  temps  fc 
partant  ainfi  en  allées  te  en  venues  fans  rien  conclurrc , te  les  Anglois  tâchant  d’é-  Le  R 
luder  nos  juftes  demandes  par  de  belles  promettes , bien  qu’il  y cuit  un  pour- parler  nuyé  Je irait 
à Louviers  pour  cette  affaire,  le  Roy  trouva  plus  à propos  de  fc  fervir  en  attendant  JceU,l  u.!c  de 
du  droit  de  rcprcfaille  pour  plaider , comme  l’on  die  , la  main  garnie.  Ce  dcilcin  * 
s'exécuta  aurtî-coft  qu’il  fut  pris  : le  Duc  de  Bretagne  qui  eftoie  l’oftcnfé , joiia  ce  per-  , 

Tonnage  fous  fon  aveu.  Brezé  te  Floquee  avec  h Gamifon  de  Louviers  furpren-  auLmd'uDuc 
ncnc  le  Pont  de  l’Arche  en  Normandie  par  une  charertc  qui  arrefte  l'encrée  ; pjrMPne- 
ftratageme  qui  a elle  pratiqué  plus  de  cent  fois.  Le  mcfme  Floquet  fc  rend  aulfi  !449‘ 
matftrc  de  Conchcs.  Le  Sire  de  Moüy  Gouverneur  de  Bcauvoitis  cfcaladc  Ger-  ce  qu'il  ié. 
broy  •,  te  Verdun  Gentil-  homme  Gafeon  les  Pbces  de  Conac  te  de  S.  Maigrin.  r°lii  **  Duc 
Le  Duc  de  Sommerfee  étonne  de  tant  de  coups  fi  promptement  exécutez,  en  fait 
Tes  plaintes  au  Koy  de  France  i 00  luy  remet  Fougères  devant  les  yeux  , te  s’il 
7 me  //.  MM  mm  ij 


9 


- 


644 


Hiftoire  de  France, 


par  mer  &C 
par  terre. 


veut  commencer  la  réparation  comme  les  liens  ont  commencé  l’oiFcnfc,  on  offte 
de  l’achever.  Scs  Députez  répondent  qu’ils  n’ont  pas  charge  d’aller  lï  avant-,  on 
s’en  remet  à l’alligiution  de  Loirviers  -,  mais  les  A nglois  demandent  un  autre  lieu, 
çiiimo  ici  parce  que  celuy-là  leur  clloit  fufpeél , la  garnifon  ayant  commis  un  a été  d’hoftilitccn 
"lois  prenant  le  Pont  de  l’Arche.  Sur  ces  cor.  reliât  ions,  ceux  de  Dieppe  &:  de  la  Ro- 

ei An-  chcllc  fe  plaignent  au  Roy  que  le  commerce  ne  leur  cft  pas  libre  lui  la  mer , & que 

les  Anglois  les  viennent  piller  jufqucs  dans  leurs  Havres.  Avec  cela  on  luy  rap- 
porte que  les  garnifons  de  Mante  , de  Vcrnueil  de  Loigny  bateent  à toute 
heure  les  chemins  d'Orléans  à Paris,  comme  celles  de  Neufchallcl  & de  Goumaÿ 
courent  les  chemins  de  Paris  à Amiens , volent  les  marchands  de  mcfmc  qu'en 
pleine  guerre  ; &:  ce  qui  ne  le  piatiqucroic  pas  quand  elle  (croit  ouverte,  leur 
coupent  la  gorge.  Qu’outre  cela  ils  vont  la  nuit  par  le  plat  pays , prennent  les 
Gentils-homincs  &.  les  alîommcnt,  drclTrnt  des  cnibufcadcs  fur  les  avenues  des 
foires  Se.  des  marchez, & courant  dcguilcz  & mafqucz  violent  les  femmes,  mafla- 
crcnt  les  matis , & commettent  toutes  les  mcchancctcz  imaginables,  à caulc  dc- 
quoy  le  peuple  les  appclloit  les  faux  vifages. 

Ces  diverfes  plaintes  6:  lafurdirédcs  Anglois  fur  la  reddition  de  la  ville  de  Fou- 
gères cftant  difputccs  dans  le  Conléil,  on  conclud  enfin  que  c’en  clloit  rrep  ; Se  que 
puis  qu'ils  chcrchoicnt  la  guerre  dans  la  paix,  ils  aurolcnt  la  guerre  &:  point  de 
paix. ’Cc,n’cftoit  pas  fculcincnc  ces  raifons  qui  prellbicnt  ; mais  l’occalion  qui 
eftoit  favorable  aux  François.  Les  Efcollois  ayant  battu  les  Anglois  en  deux  li- 
gnalécs  rencontres , les  tenoient  en  cfchcc  par  ces  bons  lucecz.  Et  qui  plus  eft 


Pau*  vifag«. 


Ou  retour  !■» 
(.•orne  lonuc 


eux. 


on  fçavoit  que  les  divilions  les  avoient  te  llement  broliillcz  cmr’eux  , qu'ils  n’nu- 


P 

foit 


& brcilillcz 
en»  eux. 


Leur  Reine 


roient  pas  le  loilir  de  longer  au  dehors.  E11  leur  donnant  une  femme  pour  leur 
Roy  , nous  leur  avions  donné  une  guerre  civile.  Marguerite  d'Anjou  Princefle 
cllcvéc  au  delliis  de  ion  llxe  par  une  aine  toute  virile  , agiflantc,  forte,  aimant 
la  gloire  , impeneufe  &:  propte  à manier  un  Sceptre  , mais  pourtant  rete- 
nant encore  de  la  promptitude  , Se  de  l'inconftance  de  fon  fexe,  cette  Dame 
avoir  rencontré  un  mari  d’un  cfprit  doux  Se.  fimple,  qui  aimoit  le  repos,  fuyoitlc 
bruit  Se  le  travail, 6c  avoir  plùtoll  les  qualitcz  d’une  vertueufe  femme  que  d’un  grand 
Prince.  C’elt  pourquoy  elle  s’çftoic  mis  dans  la  telle  de  prendre  le  gouvernement 
& d’en  exclure  le  Duc  de  Gloccllre  oncle  du  Roy  , duquel  dépendoient  fouve- 


rajncment&;  l’adminillration  Se  le  Roy  mcfmc.  Elledrclla  donc  toutes  les  nuchi- 


commcnce 

ttuublcs. 


le  Duc  de  Glocellrc  fut  demis  du  maniment  de  l’Edat , mais  il  fur  encore  char- 
Fait p<cnihc & gé  de  tant  de  calomnies  Se  de  reproches,  qu’il  encourut  l’indignation  du  Roy.  Si 
«lungici  le  bien  qu’il  le  fit  prendre  à une  allcmbléc  faite  exprès  pour  cela , & puis  cllranglcr 


Soin  S:  rie- 
voyance  des 

F.atiçoi». 


d’appointement,  & ceux  qui  clloicnt  reliez,  traitoient  les  peuples  fi  tyranniquement, 
qu’ils  avoient  autant  d’ennemis  que  de  liijcts.  Les  François  ne  faifoicnt  pas  de 
mcfmc , ils  avoient  entretenu  la  guerre  en  Allemagne  Se  en  Italie,  pour  fe  tenir  en 
haleine:  ils  avoient  fonge  à pratiquer  des  intelligences  , à faire  amas  d’argent. 
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nés  pour  le  pci  dre  1 Se  y reüllit  fi  hcurcufcmcnt,  qu’en  moins  d’un  an  non  feulement 


ftftârfMt  fans  aucune  forme  ny  procedure  de  judicc.  Ce  Prince  avoit  figement  regy  l’Ân- 
aii\ic  XEllai.  glctcirc,&  maintenu  les  peuples  Se  les  Princes  en  leur  devoir  vingt-cinq  ans  du- 
rant. Et  comme  lï  quelque  digue  eull  elle  levée  par  fa  mort,  les  feditions , les  dif- 
cordcs , Se  les  rebellions  fe  débordèrent  tout  à la  fois  fur  les  Anglois  : lefquels  def- 
tituez  de  ’ 


: la  prudence  & desconfcils  de  ce  Gouverneur, ne metroient  aucunordre 
Manqnfircm  ny  prévoyance  à leurs  affaires.  Etainli  laplufpart  de  leurs  garnifons  s’clloicnt  rc- 
dci  Anglois.  tirées , comme  vous  le  connoillrcz  par  le  petit  nombre  que  vous  verrez  à la  gar- 


de de  leurs  plus  grandes  places  -,  lcîquclles  d’ailleurs  n’clloicnt  pas  mieux  garnies 
de  vivres  & d’artillerie , que  d’hommes  : Et  leurs  Capitaines  avoient  quitte  faute 


d^artU-  grand  nombre  de  gtojjès  bombardes,  de  gros  Canons  , de  Veugtaires , de  Serpenti- 
nes,, dt  Crapaudinrs  ,de  Ribaudequins,  cr  de  Coulevrines , qu'il  n'r fl  mémoire  d'homme 


Une. 


qui  jamais  vid  à Roy  Chrefiien  une /ig>  ojjc  artillerie  ne  Ji  bien  garnie  de  poudre , man- 
teaux , c r de  toutes  autres  (hofes  pour  approcher , & prendre  thajleaux  , & Villes , & 
grand foi  fon  de  charrey  à les  mener  5 & Us  manouuucrs  , lejquels  cf oient  p-tJtT^  de  jour 
en  jour. 


y. 


jap 

v%«  . ■ 


d’hommes , Se  de  toute  forte  de  machines  ; enfin  à fe  préparer  lï  bien  qu’ils  puf- 
fent  au  premier  lignai  fe  jeeter  fur  l’cnncmy  , & l’accabler  avant  qu’il  eull  fonge 
à fe  défendre.  Vous  pouvez  juger  des  foins  &:  de  l’ordre  que  le  Roy  {avoir 
mis  au  relie  par  celle  de  fon  artillerie.  Il  y eut , à ce  que  raportc  Alain  Charrier, 
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Les  chofcs  ainfi  ordonnées  le  Roy  cilant  encore  à Tours  fit  encrer  crois  puif- 
fanecs  armées  en  Normandie  roue  à Ja  fois  j une  du  coite  de  Breragne  conduite 
par  le  Duc  ; une  du  colté  du  Vexin  &:  de  celuy  du  Perche  * & s'avança  luy-mcfmc 
avec  une  troiltéme  pour  (ccourir  8c  fortifier  les  autres.  De  force  que  nous  allons 
voir  hcurculcment  la  France  devenir  viâoriculé  8c  encarter  Conqucft.es  fur  Con- 
queftes,  8c  toutes  les  Villes  qui  eftoient  poifcdccs  par  fes  ennemis  retourner  fous 
la  domination  de  leur  Prince  légitime  8c  naturel.  Vernucil  au  Perche  commença 
le  dix-neufiéme  de  Juillet.  CJn  Mculhier  qui  avoir  fon  moulin  contre  les  murailles , 
de  dépit  d'avoir  elle  batu  par  les  Anglois  introduifit  les  François  dans  la  Ville, 
où  il  n’y  avoit  que  lix-vingts  Anglois  , dont  quelques-uns  furent  pris  , quelques- 
uns  tuez , les  autres  fc  fauverent  au  Chafteau , qui  fut  encore  pris  d'affauc  des  le 
lendemain,  le  Meufnier  ayant  trouve  l'invention  de  tirer  l’eau  des  foftez.  Néant- 
moins  trente  des  aflîegez  le  fauverent  dans  la  tour  grife  entourée  de  foftez  à fonds 
de  cuve  & fcparéc  du  Chafteau  , qui  cftoit  une  belle  8c  forte  pièce.  Le  Comte 
de  Dunois  cftably  Gcncraliftimc  des  armées  de  Sa  Majellé  y eftanc  arrive  le  me- 
me jour,  SC  avec  luy  le  Seigneur  de  Culant  Grand-Maiftre  de  la  Maifondu  Roy* 
y fit  donner  l’aflaucj  &nc  l’ayant  pû  emporter  laifta  Florent  d’IIliers  devant,  Se 
s’en  alla  à d’autres  conqucftcs.  Etant  preft  à partir  il  entendit  que  Talbot  cftoit 
venu  à Bretueil  en  intention  dcfccourir  la  Tour  ; Il  marcha  à luy  , mais  Talbot 
n’ofa  l’attendre  & fc  retira  la  nuit  fecrctcmcnt , apres  avoir  elle  vigoureufement 
pourfuivy  jufqu’aux  portes  de  Roiien.  En  fuite  dccclalc  Gcncraliftimc  ayant  joinc 
avec  fes  troupes  celles  des  Comtes  d'Eu  &:  de  Saint  Pol , 8c  des  Seigneurs  de  Ram- 
bures,  deMoiiy , de  Saveufes  Se  de  Royc,  attaqua  le  Pontcau-de-mcr.  Les  allie- 
rez fc  défendirent  vaillamment;  & quand  ils  curent  perdu  leurs  remparts,  ils  tinrent 
tort  dans  une  maifon  pour  avoir  la  vie  fauve , ce  qui  leur  fut  accordé. Lifieux  &:  Man- 
te ne  voulurent  point  fournir  le  fiege:  le  Château  de  Loigny  appartenant  à Suricnnc 
Fut  livre  par  Sainte  Marie  Geneil-homme  Normand,  bien  qu’il  fuft  fon  gendre,  l’ar- 
gent ayant  eu  plus  de  force  que  l'alliance.  Celuy  de  la  Roche-  Guyon  fut  suffi 
vendu  par  le  Gouverneur  Jean  Edoilard,  à la  pourfuirc  de  fa  femme  qui  cftoit 
Françoife.  Vernon  capitula  , au  cas  qu’il  ne  fuft  fecouru  dans  tjuelqucs  jours,  8c 
fe  rendit,  lagarnifon  ennemie  qui  cftoit  dans  Roücn,  n’ayant  ose  fortir  pour  défen- 
dre cette  Place  5 Pareillement  Gournay,  Fefeamp,  H arcour,  Ncufchaftcl,  & pluiïcurs 
autres  Chafteaux , les  uns  du  premier  abord , les  autres  apres  avoir  elle  batus.  Ce- 
pendant le  Roy  arriva,  8c  ayant  rcccu  à compofition  la  Tour  de  Vernucil  le  13. 
d’Aouft , fuivoit  toujours  fes  Capirames  avec  une  armée  qu’il  menoit  pour  les  fé- 
conder-, où  eftoient  entr’autres  le  Seigneur  de  Jalongcs  Maréchal  de  France,  ce- 
luy de  Blainvillc  grand-  Maiftre  des  Arbalcfticrs , les  Comtes  de  Nevers , d'Orval, 
de  Clermont,  &:  les  Sires  de  Bucil  8c  de  Gaucour.  Le  Duc  d’Alençon  agiftanc 
. de  fon  colle  reprit  le  Chafteau  d’Eflay , & enfuitefa  Ville  d’Alençon  par  intelli- 
gence des  Bourgeois , 8c  le  Château  par  fiege.  Le  Duc  de  Bretagne  faifant  auffi 
un  effort  de  toute  fa  puiftancc  mit  douze  mille  hommes  fur  pied  , dont  il  prit  la 
moitié , 8c  laifta  l’autre  à Pierre  Comte  de  Guingamp  fon  frère.  Pour  luy  ayant 
grande  compagnie  de  fes  Seigneurs, comme  du  Connétable  Iqji  oncle , des  Com- 
tes de  Laval  8c  de  Loheae,  de  Pregent  de  Coitivy  Admirai  de  France , & de  Joa- 
chim de  Roüault,  il  entra  en  Normandie  8c  prit  Confiances,  S.  l.o,  Carentan , 8c 
Valongjncs,  villes  allez  importantes:  &en  chemin  failànt  les  Châteaux  du  Pont 
Douille , Thorigny , Hamilly , Rcncvillc , Hommet,  Bcrfcville , Hambic , la  Mot- 
te l’Evêque,  la  Haye  du  Puys , Cluntclou,  Launay , Briqucbcc  : enfuitc  il  s’en  re- 
tourna trouver  fon  frère  : lequel  affilié  des  Seigneurs  de  Rieux,  de  Rohan,  de 
Roftrcnan , de  la  Bcllicre  , de  Rofncvincn  Capitaine  pour  le  Roy  de  rifle-Dieu  * 
8c  autres  Seigneurs  Bretons , avoit  mis  le  liège  devant  Fougères.  Les  deux  armées 
aflcmblées  l'avancèrent  de  forte,  que  brèche  fut  faite  avec  le  canon  : mais  les  An- 
glois fçaehant  qu’il  n’y  avoit  point  de  quartier  pour  eux.travailloicnt  d’une  incroyable 
diligence  à les  reparer  avec  des  tonneaux  .des  banques  pleines  de  fumier  Si  des  bal- 
les de  laine  : Ce  qui  leur  ayant  donne  quelque  relâche , le  Duc  entra  en  confidera- 
tion  que  la  vengeance  qu’il  vouloir  prendre  luy  couftcroit  la  vie  de  fes  plus  vaillan9 
foldats,  8c  fans  doute  de  quelqu’un  de  fes  Seigneurs  ; veu  que  d’ailleurs  la  pelle  s croit 
échauffée  dans  fon  camp  î ainfi  il  les  rccciit  à compofition  , 8c  laifta  â fon  grand 
regret  fortir  Suricnnc  te  quatre  cens  Anglois,  dont  il  avoit  envie  de  faire  une  pu- 
nition exemplaire  } enfuitc  il  congédia  fes  troupes  pour  trois  mois.  Le  Gcncra- 
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exploits  du  liffime  ave c pareille  fortune  chafloir  les  gamifons  Angloifes  de  château  en  châ- 
!ToT"' 'ccnCTi-  tcau*  Celle  d’Hicfme  l‘c  retira  la  vie  fauvc.l  andis  que  celle  d’Argentan  croyoic  nmu- 
liiiime  de  nos  fer  les  François  à pailemcntcr  , fous  efperance  qu’il  luy  viendroit  du  fccours  des 
armées.  places  voilincs,  les  Bourgeois  mirent  les  François  dedans  : qui  sfliegerent  aulfi- 
î’rcnd  Hief-  tofl  lc  château , & les  en  rirent  fortir  dans  l’cfpacé  de  trois  jours  le  bâttn  blanc  à. 
tin. & Arsîn*  la  main.  Le  Roy  cependant  traita  de  Gifors  avec  le  Gouverneur  , affilia  en  per- 
i.t Roy jfTem-  fonne  au  ficge  de  Château-gaillard, où  l’on  le  (ignala  de  part  Se  d’autre:  mais  les 
blc  fer  forces  affiegez  avant  que  d’eftre  à l’extrémité  fc  rend  lient  pour  lauvcr  leur  bagage. 
R<w«)famnitt  Apres  cc^a  ^ aflcmbla  toutes  fes  aimces  au  Pont  de  l'Arche,  fbttific en- 

core des  troupes  que  René  d’Anjou  luy  amena  , avec  Ferry  de  Lorraine  &:  Jean 
fon  frère , les  Conues  de  Perdriac,  de  ‘Tancarvillc , de  Lomagne , de  Danunârrin, 
Guillaume  Juvcnal  des  Diffus  Baron  de  Tregncl  Chancelier  de  France  , Se  plu- 
sieurs Seigneurs  moins  conlidci  ablcs.  Ce  grand  anus  de  gens  elloit  pour  encou- 
rager ceux  de  Roiien  à fccoiicr  le  joug  : Se  pour  cet  effet  le  Roy  fit  paroillrc  fes 
bataillons  à l’entour  de  la  Ville  pour  faire  montre  de  fapuiflancc  &:  la  lemmer  de 
Qui  veut  fe  fe  rendre.  Les  Bourgeois  qui  foiipiroiént  fous  la  domination  étrangère,  bicnqucl- 
««*«  «•  le  ne  leur  füft  rude  qu’a  caufc  de  la  vanité  Angloife  , machinèrent  incontinent 
ptcnuct’c’flC  entr’eux  comme  ils  s’en  pourroicnc  défaire.  Leurs  premiers  efforts  furent  vains  : 
«rdvaïu.  Car  comme  ils  iniroduifoicnc  les  François  par  un  endroit  de  muraille  qu’ils  gar- 
doicnr  proche  de  la  porte  S-  Hilaire,  Se  qu'il  n'y  en  avoir  encore  que  peu  de  mon- 
tez, Talbot  en  cflant  avercy  y accourut  avec  un  grand  nembre  d’Anglois  Se  re- 
gagna la  muraille  , Se  tua  ou  fit  prifonniers  plus  de  cinquante  des  noflrcs.  Cela 
ne  fuil  pas  arrivé  , li  tous  les  Bourgeois  fc  fulTcnt  bien  entendus  j La  garnifon 
retenoit  les  plus  timides  : mais  comme  ils  virent  que  le  Roy  s’appretoit  pour 
les  alficger  tout  de  bon  , une  peur  chalTa  l’autre.  Si  bien  qu’ils  fc  liguèrent  tous 
RoUcn\'imif  ^'l,n  comra“n  accorc^  & dépiucrcnc  leur  Archevcfquc  vers  le  Roy  , pour  traiter 
fcttMM™»  de  leur  compofitiôn  ; &:  ayant  obtenu  de  fa  Mnjellc  ce  qu’ils  dcfiroienr,  ils  pri- 
Angioii  & U»  rent  les  armes  contre  les  Anglois  un  Dimanche  dix-ncuvicmc  d'Oélobrc  , Se  ils 
defjoiU* mu-  coururent  dclTus  li  furieufement , qu’ils  leur  fiicnt  abandonner  les  murailles,  les 
Mille*.  tours  & les  portés  les  chalfercnc  dans  le  Palais  Se  dans  le  Château.  Le  Comte 
de  Dunois  qui  n’clloiepas  loin,  accourut  pour  les  féconder,  Se  le  Roy  partit  àuiC- 
toft  du  Pont  de  l’Arche.  Le  fort  faintc  Catherine  redoutant  fa  prcfcncefc  rendit 
^Rr.iuéiion  de  au  Comre.  Le  lendemain  les  portes  de  la  Ville  furent  ouvertes  , Se  il  fut  crié  par 
les  nies  que  tous  euifenc  à prendre  la  croix  blanche  fur  la  robe  ou  le  chaperon  s 
à quoy  tour  le  monde  rendit  une  obéilTancc  fi  univerfeile  Se  li  prompte,  que  dans 
trois  heures  il  ne  s’en  trouva  pas  un  jufqu’aux  femmes  Se  aux  petits  enfans  dans 
,c  berceau  qui  ne  la  portâc.  Deux  jours  apres  le  Duc  de  Somincrfet  qui  s’eftoie 
din*  le  pliais  retiré  dans  le  Palais,  environné  de  tous  collez  avec  peu  d’hommes  pour  fc  defen- 
wpimie.  dre  Se  encore  moins  de  vivres  pour  les  nourrir,  tâchoit  de  faire  fon  traité  le  plus. 

avantageux  qu’il  pouvoir  : mais  quelque  chofc  qui!  put  faire,  il  ne  pue  obtenir  de 
fortir  avec  fes  meubles  & bagage,  qu’il  ne  s’obligeât  de  rendre  Caudcbcc,riffe- 


bonne,  Monfticrvillicis,  Tancarvillc  Se  Honnefleur  , Se  de  payer  cinquante  mille 
écus  d’or.  Se  tout  ce  que  la  garnifon  devoir  aux  habicans  de  Roiien , pour  fcurc- 
xx  il.1*  té  dequoy  il  lailla*Talbot&  quelques  autres  Seigneurs  en  ollagc.  f La  Capitale  de 
Normandie  ayant  cfté  ainfi  délivrée  de  la  domination  Angloife,  après  y avoir  elle 
Entrée  du  Roy  foùmifc  prés  de  trente  Se  un  an, la  veille  delà  S.  Martin  le  Roy  y fie  fon  entrée,  non 


dan»  Rouen,  moins  folcnncllcpar  la  rcjoüiflancè  des  peuples,  que  par  la  pompe  Se  la  magnificence 
de  la  Cour  Se  par  le  bel  ordre  de  cette  ceremonie.  Sa  Majefte  y établit  le  Seigneur 
de  Brézé  pour  Gouvcrneur,&:  Guillaume  Coufinot  l’un  de  fes  Maillrcs  des  Requeftes 
iKtnncRrut  & pour  Baillif.  De  là  Charles  VII.  futalTicgcr  Honnefleur,  que  le  Capitaine  qui  eftoit 
fuinu!*iüPnc  dedans  ne  vouloir  pas  rendre  fuivanc  la  capitulation  du  Duc  de  Sumincrfct , &: 
lont  fccoutu*.  le  prefia  fi  fort  qu’il  promit  de  luy  ouvrir  , fi  les  Anglois  ne  venoient  donner 
combat  dedans  quinzaine.  Autant  en  fit  Bclcfmc  à l’endroit  du  Duc  d'Alençon»  * 
Le»  Angtoi*  mais  l’on  elloïc  allez  empêche  en  Angleterre  pour  y appaifer  le*  feditions.  Le 
M?'rc  dc  l ondrcs  appuyé  des  Bourgeois , qui  ne  manquenc  jamais  de  fc  foûlever 
clict  j pacifier  infolcmmcnc  contre  leurs  Rois,  quand  ils  en  ont  de  trop  faciles  &;  débonnaires 
un»  d.fcor-  fic  emprifonner  le  Comte  de  SufFollc  , l’accufant  d’cllrc  caufc  du  mauvais  fucccs 
des  affaires , parce  qu’il  avoit  fait  la  trêve  &confcillc  le  mariage  de  leur  Roy;  qui 
ayant  en  revanche  arrcllé  le  Maire  le  contraignit  de  luy  remettre  ce  Seigneur , ce 
qui  n éloigna  pourtant  pas  beaucoup  fa  pêne  : car  comme  peu  de  temps  apres  il’ 
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fc  voulut  fauver  en  France  ou  en  Flandres,  à caufe  qu’il  voyoicquc  la  haine  du 
peuple  Se  des  Seigneurs  s’enflammoit  de  plus  en  plus  contre  luy , Se  qu’ils  confpi- 
roiciit  contre  fa  vie  , il  fut  pris  fur  mer  par  les  gens  du  Duc  de  Sommerfee  qui 
luy  fie  trenchcr  la  telle,  SC  envoya  fon  corps  à ceux  de  Londres,  qui  le  mirent  en 
quartiers.  Voila  à quoy  les  Anglois  s’occupoicnt:  8’eft  pourquoy  n’eftant  pas  d'hu- 
meur à venir  nous  prefenter  bataille  devanc  Honnefleurny  devant  Bclcfmc , ils  per- 
dirent ces  Villes.  Durant  cette  furfcancc  d’armes  le  Roy  sellant  retiré  à JumiegeSi 
où  fes  joyes  y furent  mêlées  de  douleur  par  la  plus  fcnltble  affli&ion  qu’il  eult  pu 
recevoir  ; e’eftoit  la  mort  de  fa  belle  Agnes , qui  l’ellant  venu  trouver  pour  luy 
découvrir  quelque  confpiration  fecrettc  contre  fa  perfonne , afin  de  luy  brouiller 
l’efprit  déplus  en  plus  par  de  nouvelles  défiances,  comme  elle  avoir  accoutumé, 
fut  cmpoilonncc  par  quelqu’un  des  amis  du  Dauphin  : lequel, comme  nous  avons 
déjà  ditjS’cftoit  retiré  en  Dauphiné  extrêmement  irrite  contre  ellcà  caufe  des  mau- 
vais offices  qu’elle  luy  rendait.  La  Dame  de  Villequier  fa  nièce  fuccedaen  fa 
place,  &ncs’y  gouverna  pas  moins  imperieufement  quelle. 

Quelque  temps  apres  il  defeendit  trois  mille  Anglois  à Cherbourg , fous  la  con- 
duite de  Thomas  Tcrcl  ou  Kyriel , qui  vint  fc  camper  devant  Valongnes , Se  la 
prit:  le  Gouverneur  Abel  Rouaut  n’y  ayant  pas  bien  fait  fon  devoir  , ny  attendu 
le  fccours  , comme  il  le  pouvoir.  qui  ayant  renouvelle  le  courage  des  enne- 
mis , ils  recueillirent  encore  environ  mille  combatans  de  leurs  garmfons  de  Bayeux 
Se  de  Vire , Se  pallcrcnt  les  guez  S.  Clément.  Joachim  Rouaut  dcliranc  couvrir 
la  lâcheté  de  fon  parent , affilié  de  Geofroy  Couvran  , les  pourfuivic  tant  qu’il 
donna  fur  la  queue  en  un  certain  paffage,  Se  en  tua  deux  ou  trois  cens.  Le  Conné- 
table qui  oftoic  à S.  Lo , l’ Admirai  Se  les  Comtes  de  Clermont,  de  Perdriac,  Se 
Pierre  de  Brezé  Sénéchal  de  Poitou,  fc  joignirent  auffi-toft  à Rouaut , Se  pourfui- 
virent  tant  l’cnncmy  qu’ils  le  rencontrèrent  entre  Carentan  Se  Bayeux,  prés  d’un  vil- 
lage nommé  Fourmigny,où  il  fc  mit  une  petite  rivière  à dos.  11  y eut  là  une  rude  mê- 
lée chacun  y donnant  des  preuves  de  fon  courage»  les  Anglois  du  commencement 
firent  reculer  une  des  pointes  de  noltre  armée  où  cftoit  le  Sénéchal  de  Poitou  ,plù- 
toft  par  la  crainte  que  par  l’effet  de  deux  coulevriucs  placées  entre  des  hayes  qui 
rompoient  toute  noftrc  ordonnance.  Mais  ce  Seigneur  ayant  fait  mettre  pied  à 
terre  à fa  Cavalerie  qui  ne  pouvoir  entrer  dans  ces  hayes , donna  telle  baiflcc  Se 
gagna  cette  batterie,  & à la  finies  noftres  enfoncèrent  les  Anglois  j & les  ayant  re- 
pouffez  jufques  fur  le  bord  de  la  rivière  ils  n’eurent  plus  de  peine  que  de  les  alTom- 
mer  : le  carnage  en  fut  li  grand , que  horfmis  Matagon  Se  deux  ou  trois  cens  qui 
fc  fauverent  à Caen  Se  à Vire  , tout  le  relie  y demeura.  On  attribua  avec  raifon 
cette  victoire  à une  faveur  Diviue  , nous  n’avions  pas  plus  de  trois  mille  hommes. 
Se  les  ennemis  en  avoient  deux  fois  autant } neanmoins  les  Hérauts  contcrcnc 
quatre  mille  fept  cens  foixantc  Se  treize  morts , Se  quatorze  cens  prifonniers  de 
leur  colle, Se  ils  n’en  trouvèrent  de  manque  que  cinq  ou  fix  du  noftrc.  Ce  qui  ayant 
ellé  rapporté  à Paris, l’Evéque  Guillaume  Chartier  defiranc  remercier  Dieu  qui  avoit 
elle  l’auteur  de  cette  importante  viéloirc  Se  faire  chanter  le  Te  Deum , par  la  bou- 
che des  enfans , en  ordonna  une  proccffion  pour  marcher  depuis  S.  Innocent  juf- 
qu’à  l’Eghfc  Noftre-Dame  , où  il  s’en  trouva  douze  mille  entre  lage  de  fept  à 
douze  ans , tenant  chacun  un  cierge  blanc  à la  main. 

Apres  une  telle  défaite  les  Anglois  n’eurciu  plus  ny  rcffourcc  ny  courage.  Nô- 
tre armée  fc  fepara  en  deux  i une  partie  fuivfnc  Je  Connétable  s’alla  joindre  au 
Duc  de  Bretagne  Se  prit  Avranches  Se  Tombclaine  forccreflc  imprenable  dans 
une  petite  Iflc  non  loin  du  Mont  S.  Michel  , l’autre  alla  trouver  le  Roy , Se  prit  Vi- 
re à compolicion  : laquelle  fut  moycnncc  par  le  Gouverneur  Henry  de  Norbe- 
fy,  qu’ils  tcnoicnc  prifonnicr  du  jour  de  la  bataille.  Enfuitc  elle  bâtit  fùricufc- 
mcnc  Bayeux  , Se  le  canon  Se  les  mines  y ayant  fait  brèche  en  pluficurs  endroits, 
elle  l’cult  pris  d’affaut , li  le  Roy  n’eull  ellé  plus  touché  de  pitié  pour  fes  pau- 
vres fujets  qui  euflent  pery  avec  fes  ennemis , que  des  clameurs  de  fes  foldats  ar- 
dens  aprÔ6  le  butin  de  cette  Ville.  Ce  que  ht  Majefté  ayant  pratique  dans  toutes  fes 
gucrrcs,il  ferait  mal-aifc  de  dire  lequel  luy  procura  plus  de  conqueftes  ou  fes  armes, 
ou  fa  clemcnccimais  fi  l’un  Se  l’autre  firent  un  égal  progrès, au  moins  il  ell  certain  quq 
la  clémence  luy  affermit  les  conqueftes  qui  cftoicnt  faites  par  les  armes.  Le  Roy  don- 
noit  volontiers  la  vie  aux  Anglois,  mais  il  ne  fouffroit  point  d’ordinaire  qu’ils  cm- 
portaÜcnt  aucune  chofe,  ainft  il  les  fit  fortir  de  Bayeux  un  bâton  à la -main  s Se  ce 
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fut  un  joyeux  fpe&aclc  aux  François  , de  voir  leurs  ennemis  dcpoüiltcz  emme- 
ncr  leurs  femmes  5C  leurs  enfans  plcurans  d'eftre  chaflez  dun  pais  qu’ils  cfti- 
moient  le  leur.  Enfuicc  les  Maréchaux  de  France  5c  de  Bretagne  reprirent  S.  Sau- 
Caen  afBegé.  veur  le  V icomte , ÔC  le  Connétable  V alongncs  ÔC  Britjuebcc,  puis  ils  s’en  vinrent  in- 
vertir U ville  de  Caen  de  cou^  collez.  Le  Connétable  le  logea  dans  l’Abbaye 
Saint  Eftienne , dit  le  Bourg-  l’Abbc,  5c  le  Comte  de  Dunois  dans  le  Faux-bourg  de 
Vouccllcs  i ils  firent  incontinent  un  pont  fur  la  tivicre  dans  la  prairie  d’au  dclfouS 
de  la  Ville,  par  defius  lequel  partirent  les  Comtes  d’Eu  5c  de  Ncvers  , qui  pri- 
rent leur  porte  au  Faux-bourg  du  Vaugueux  5c  dans  l’Abbaye  des  Dames,  au- 
trement de  la  Trinité  ; 5c  incontinent  le  Roy  arriva  5c  fc  logea  dans  l’Abbaye 
d’Ardennes  à une  lieue  de  la  Ville.  Ce  fiege  fut  le  plus  beau,  le  mieux  ordonné 
5c  le  plus  confidcrablc  pour  la  dépenfe  des  travaux  6c  des  machines,  qui  fc  foient 
faits  en  la  conqucfte  de  Normandie.  II  y avoitdcs  bateries  en  vingt-cinq  endroits 
ÔC  de  tous  les  logis , il  y avoir  des  mines  ÔC  des  tranchées  jufqucs  dans  le  forte  » 
dés  le  premier  jour  le  Comte  de  Dunois  emporta  de  vive  force  les  boulcvars  qui 
cftoient  fur  la  rivière  d’Orne  joignant  la  muraille,  5c  le  Connétable  de  fon collé 
téche  faite  rcnvcr^a  ^ force  de  mines  les  murs  5c  la  tour  du  collé  de  Saint  Eftienne  : de 
At»gi»i*  capi-  force  <IUC  les  Anglois  fc  voyant  ainfi  découverts  demandèrent  à capituler.  Us 
wicoi,  cftoient  quatre  mille  bons  Soldats  dans  la  Ville,  5c  le  Duc  de  Sommerfet  cftoit 
dans  le  Chaftcau  avec  trois  cens  hommes , qui  les  eût  pu  recevoir  5c  tenir  un  long 
5c  difficile  ûege  contre  nous,  avec  de  fi  belles  forces  5c  dans  une  place  qui  cftoit  alors 
5c  qui  cft  encore  aujourd’huy  l’une  des  meilleures  de  France.  Ce  qui  fut  caufc  que 
le  Roy  leur  accorda  une  furfcancc  d’armes  , depuis  le  lendemain  delà  Saint  Jean 
jufqu’au  premier  jour  d’Aouft , dans  lequel  s’ils  n’cftoicntfccourus  par  une  armée  ca- 
le rodent  h pablc  de  combatrc  la  noftre , ils  fc  rendraient  Ôc  fortiroient  de  la  Ville  5 c du  Châ- 
Vk!a  * U tcau  > & feroient  conduits  en  Angleterre  5c  non  ailleurs  fur  des  vaifleaux  que  le 
LiU'  Roy  ferait  obligé  de  leur  fournir.  Le  temps  s’eftant  écoulé  fans  qu’il  fc  prefentit 
du  fccours,  le  Baillif  porta  les  clefs  au  Connétable  : lequel  les  donna  incontinent 
au  Comte  de  Dunois  qui  cftoit  étably  Gouverneur  parle  Roy.  Le  fixiéme  d’Aouft 
fa  Majcftc  y fit  fon  entrée,  5c  fut  rcccué  par  tous  les  Corps  de  la  Ville, qui  s'efforcèrent 
de  fc  furpalfcr  l’un  l’autre  en  magnificence.  Durant  cette  furfcancc  les  François 
aflîcgcrent  tout  à la  fois  Domfront , Falaifc  ÔC  Cherbourg , les  trois  feules  Places 
dSoÏ0"*  *1u*  reftoient  aux  Anglois.  Domfront  où  il  y avoir  huit  cens  hommes  fc  rendit 
om  ion . promp[cmCnt  au  Seigneur  de  Blainvillc  5 c à Jean  Bureau  Treforier  de  France 

Fahufe,  5c  Gondu&cur  de  l’Artillerie,  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  Grand-M«iftrc.  Fa- 
laifc pouvoit  donner  bien  plus  de  peine,  fi  quelque  chofc  avoir  pu  refifter  au  bon- 
heur des  François.  Il  y avoir  dedans  quinze  cens  hommes  d clitcjmais  le  Roy  y cftant 
allé  en  perfonne , cette  place  comporta  aux  mefmcs  conditions  que  Caen , 5c  rcceut 
fon  naturel  Souverain  le  dix-huitiéme  de  juillet  ,5c  elle  eut  pour  Gouverneur  le 
& cb«b*urg  brave  Poton  de  Saintrailles.  Quant  à Cherbourg  , la  plus  forte  place  de  Nor- 
ia dernière  mandic , le  Conncftablc  la  bâtit  U funeufement  un  mois  durant,  ayant  rncfmcé- 
Not  levé  des  Cavaliers  fur  la  Grève  pour  la  foudroyer,  quelle  fc  rangea  à la  mefrac 
capitulation  que  les  deux  precedentes  : mais  PrcgcntdcCoitivy  Admirai  de  Fran- 
ce fut  tué  devant.  La  conqucftc  de  cette  Ville  acheva  celle  de  la  Normandie, 
l’nnc  des  plus  grandes  Provinces  de  ce  Royaume,  qui  a fept  grandes  journées  de 
long  , 5c  qui  pour  lors  cftoit  garniede  plus  de  trois  cens  places  fortes , donc  il  y en 
Nornuodîe  " avoir  le  tiers  capable  de  foùtcmr  im  mois  de  fiege  i ÔC  mcfmc  quelques-unes  plus 
faite  en  un  an  , de  quatre.  Ce  qui  fit  connoiftre  aux  François  qu’il  yavoiccnccla  de  la  protcélion 
Dieu! tffC' dC  &lc  R°y  cn  rcconnoiftancc  qu’un  fi  heureux  fuccez  cftoit  venu  du  Ciel, 

ordonna  qu’à  pareil  jour  que  Cherbourg  f s’eftoit  rendu , qui  cftoit  le  douzième 
d’Aouft,  il  fc  ferait  des  Proccrtions  folcmnellcs  en  aûion  dc  grâces  par  tout  faq 
Royaume.  Les  Anglois  n y font  point  revenus  depuis  ; mais  on  dit  qu’ils  n’en  onc 
« dnVngioit  pas  perdu  rcfpcrancc , quoy  qu’ils  en  aycnc  perdu  les  moyens  , 5c  qu’ils  gardent 
d’y  »enît  te-  encore  dans  pluficurs  dc  leurs  familles  des  mémoires  5c  des  enfeignemens  pour  re- 
uefor»! 1CU”  trouver  les  crefors  ôc  la  vaiftcllc  que  leurs  Anccftrcs  cachèrent  cn  divers  endroits , 
n'ayant  pas  eu  le  loifir  dc  les  emporter. 

Sur  la  fin  de  cette  Conqucfte  mourut  François  premier  Duc  dc  Bretagne  , qui 
Mon  du  Duc  n’cn  avoic  pas  fait  une  des  moindres  parties.  Si  le  conte  dc  fa  morceft  véritable, 
de  Bretagne,  un  c^0yablc  exemple  pour  les  Princes  qui  oppriment  les  Innoccns.  Un  Cor- 

dchcr  qui  avoic  entendu  la  cogfeftiondc  Gilles,  vint  trouver  le  Duc  comme  il  cftoit 
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âu  Mont  Saint  Michel  apres  la  prife  d’Avranches , 8c  choififfant  l’occafion  qu’il  fe 
promenoit  à cheval  fur  la  grève,  8c  s’approchant  de  luy  il  luy  fit  entendre  en  fccrct  la 
conltnilfion  que  fon  frere  luy  avoit  donnée  de  luy  afligner  jour  à comparoillrc  de- 
vant Dieu  pour  répondre  de  fon  injufticc,  le  fuppliant  au  relie  de  vouloir  fonget 
à fa  confcicnce,  &:  de  ne  vouloir  couvrir  Ion  crime  que  par  un  humble  8C  vérita- 
ble repentir  -,  afin  qu’il  ne  parût  point  dcvanc  ce  rigoureux  Tribunal , auquel  rien  ne 
peut  élire  caché  qu’avec  un  cfpnc  de  contrition.  Le  Duc  effrayé  de  cet  ajournement, 
qui  rcvcilloit  dans  fon  cœur  ces  remords  Se  ces  alarmes  que  fon  parricide  y avoir 
mifes,  fentit  un  faififfement  foudain  qui  luy  caufa  une  fièvre  lente  , 8c  quelque 
remede  ou  divertiffement  qu’il  y pût  apporter,  cette  frayeur  ne  l’abandonna  point 
tant  qu’elle  l’euft  fait  partir  du  monde  pour  fc  trouver  au  jour  de  cette  épouvan- 
table alllgnation.  Il  ne  laiffa  que  deux  filles  , 8c  parce  que  le  Duc  Jean  du  con- 
fentement  des  Eilats  avoir  ordonné  que  le  Duché  ne  tomberait  plus  en  quenoüil- 
le , il  difpofa par  fon  teftameru  quelles n’auroient  que  chacune  cent  mille écus , 8c 
quelles  (croient  mariées, l’aînée  à François  de  Bretagne  Comte  d’Eftampcs  fon  cou- 
fin  germain  fils  de  fon  oncle  Richard;  ce  qui  fut  fagement  ordonne,  pour  cmpcfchcr 

Suc  cette  fille  ne  portât  fes  prétentions  fur  le  Duché  dans  une  autre  mailon  que 
ans  celle  de  Bretagne;  8c  la  cadette  au  ficur  de  Leon,  fils  aîné  du  Vicomte  de 
R >han.  Pierre  Comte  de  Guingamp  8c  de  Bcnon  fon  frère  luy  fucccda  , &:  vint 
rendre  hommage  au  Roy  à Montbazon  en  Touraine  le  rroifieme  de  No^jjnbre 
enfuivant.  Artus  de  Montauban  caufc  de  la  mort  de  Gilles, bien  qu’il  euft  fon  frere 
Jean  Maréchal  de  Bretagne, n’ofa  fc  tenir  dans  la  Province,  ayant  toute  la  Noblcffe 
pour  ennemie  -,  mais  il  fc  retira  chez  le  Seigneur  de  Gravillc  fon  parent , qui  le  mit  à 
couvert  dans  fon  Challeau  de  Marcoufli.  Peu  après , afin  d’éviter  la  mort  &c  la  haine 
de  t.tnc  de  Seigneurs  qui  le  pourfuivoient  5c  par  Juftice  &:  par  embûches  , il  fc 
rendit  Celcftin  : d’où  il  fut  tiré  par  Loüis  XI.  qui  aimoit  les  gens  de  telle  hu- 
meur, pourcllrc  promu  à l’Archevêché  de  Bordeaux.  Pluficurs  de  fes  complices 
furent  pris  5c  fuppliciez;  entr’autres  Olivier  de  Mccl,  que  le  Connétable  ne  en- 
levrr  de  Marcoufli , dont  le  Roy  s’offença  , parce  que  la  Juftice  de  Bretagne 
fcmbloir  par  là  donner  atteinte  à la  fienne  avec  peu  de  rcfpcél.  Neantmoins  on 
fie  fi  bien  entendre  raifon  à Sa  Majcftc,  qu’elle  n’en  voulut  plus  de  mal  au  Conné- 
table , 8c  elle  luy  donna  le  gouvernement  de  Normandie , luy  lai  (Tant  pouren  gar- 
der les  colles,  fix  cens  lances  8c  deux  fois  autant  d’Archers,  (ans  conprcndre  toutes 
les  garnifons  des  places  qui  clloicnt  bien  fournies.  Le  Seigneur  de  Brczc  fut  ella- 
bly  grand  Sénéchal  de  Roiicn  8c  Gouverneur  du  Pays  de  Caux  , fous  l’authorité 
du  Connétable. 

Tandis  que  le  Roy  travailloit  ainfi  hcurcufcmcnt  à la  conqucllc  de  Normandie, 
il  Faifoit  aulli  ébaucher  celle  de  Guyenne.  Les  Comtes  de  FoixSd  d’Ellrac,  &:lcs 
Vicomtes  de  Lomagnc  8c  de  Lautrcc,  avec  pluficurs  Seigneurs  de  Bcarn  8c  de 
Gafcognc , mirent  fur  pied  fix  à fept  cens  lances  8c  dix  mille  Arbalcllicrs  , 8c  ailic- 
gerent  Maulcon  de  Sole  ; C’ell  une  petite  contrée  aux  pieds  des  Pyrénées 
dans  le  Dioccfe  d’Olcron.  La  villd  ne  tint  guère,  le  Challeau  l’un  des  plus  forts 
de  Guyenne , fc  défendit  : il  fc  fioic  en  l’afliftanee  du  Roy  de  Navarre , qui  l’avoit 
pris  fous  fa  protcélion , &qui  s’clloit  oblige  de  le  garder  pour  le  Roy  d’Angleterre 
par  un  certain  traité  qu’ils  avoient  fait  cnfemble  : auquel  il  ne  manqua  pas  , 8c  il 
courue  pour  fccourir  la  place  avec  cinq  ou  fix  mille  combatans  : toutefois  au  lieu 
de  faire  effort , il  trouva  plus  à propos  d’employer  les  prières  que  les  armes  : 8c 

Eour  cét  effet  ayant  obtenu  feurcté  du  Comte  de  Foi  x qui  clloit  fon  gendre , il  s'a- 
oucha  avec  luy.  Mais  n’en  ayant  pû  rien  obtenir,  il  fc  retira  confus , 8c  la  place 
fc  voyant  abandonnée  fe  rendit  après  fa  retraite.  En  fuite  le  Comte  aflîcgea  le 
Challeau  dcGuiche  à quatre  lieues  de  Bayonne,  qu’il  prit, après  avoir  délaie  le 
Connétable  de  Navarre,  qui  venoit  pour  le  fccourir  avec  trois  mille  hommes  tant 
Navarrois,  que  Bifcaycns  8c  Anglois.  Le  Baron  de  Luxe  grand  Seigneur  dans  le 
Royaume  de  Navarre,  à qui  ce  Châteauappartcnoit,  cllant  venu  trouver  le  Com- 
te de  Foix  avec  fix  cens  Chevaux,  quitta  la  Croix  rouge  luy  8c  les  liens , pour  arborer 
la  blanche  , 8c  pour  prendre  le  party  de  France.  Ces  deux  places  cllant  comme 
des  arres  de  toute  la  Guyenne  , le  Roy  fc  rcfolut  de  la  conquérir.  A cét  effet  il 
donna  charge  au  Comte  de  Pontiévrc  d’aflieger  Bergerac.  Ce  General  accom- 
pagne des  Seigneurs  de  Culant  Grand-Maillrc  delà  Maifon  du  Roy  , de  Jalon- 
gnes  Maréchal  de  France,  dcPoton  de  Saintraillcs,  8c  du  Comte  d’Orval  fils  du 
Tome  11.  N N an 
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650  Hifloirc  de  France, 

Seigneur  d’Albrct , fit  fi  bien  Ton  devoir  devant  cette  ville,  qu’il  la  reduifit  fous 
Bft?eiac  pri*  l’obcïlfancc  du  Roy.  L’hy  ver  approchant  nos  troupes  furent  logées  dans  les  con- 
d"  nées  d’alentour.  Le  Comte d’Orvâl  qui  avoit  fon  quartier  à Bafas  , ne  pmwanc 

demeurera  rien  faire  , couroit  iouvent  le  pays  de  Medoc.  Un  jour  de  Forte  de  tous 
les  Saints  qu’il  avoit  cfté  jufqu’aux  portes  de  Bordeaux , le  Maire  de  la  Vilic,  hom- 
me peu  expérimente  au  fait  de  la  guerre  , fît  tumultuaircmcnt  prendre  les  armes 
]lB|e  ié.  aux  Bourgeois,  dont  laplufpart  eftoient  Anglois.  Us  fortirent  au  nombre  de  dix 
faiK de  dix  mille  hommes,  qui  coururent  apres  les  noftrcs  , comme  s’il  n’euft  cfté  queftion 
mille  Borde-  que  |cs  j0jntlrCj  \e  Comte  qui  connoifloic  bien  quelles  gens  c’cftoicnt  que  des 
Corne  d-Of-  Bourgeois  ,1a  plûpart  nourris  dans  leurs  boutiques , & plus  propres  à fe  fervir 
d’une  aulne,  que  d’une  épée  ou  d’une  pique  , tourna  vifage  , & fe  mtfla  par- 
my  eux  d’une  grande  furie.  Aufli-teft  cette  foule  , où  il  n’y  avoit  ny  Soldats 
ny  Capitaines  , prit  l’cpouvcnte  , ôc  s’enfuit  au  lieu  de  venir  aux  mains  avec 
nous.  Les  uns  fe  fièrent  plus  à leurs  jambes  qu’à  leurs  armes  , les  autres  tom- 
bèrent àdemy  morts  avant  le  coup  -,  quelques-uns  fe  jetteront  dans  des  fofTez, 
dans  des  hayes,  8c  dans  des  joncs.  Les  François  les  pourfuivirenr,  les  foulèrent 
aux  pieds  de  leurs  chevaux,  8c  les  aflbmmercnt  fans  rcfiftancc  : 8c  enfin  laflcz  du  car- 
nage de  plus  de  deux  mille  , ils  en  prirent  prés  de  trois  nulle  à rançon.  Ceux  qui  ne 
te  Comte  de  fe  trouvèrent  pas  fi  avancez  , eurent  loifir  de  s’enfuir,  & remplirent  tellement  la 
Duoois  en  Ville^le  trouble  & d’épouvantc , que  les  vainqueurs  y enflent  pû  entrer  , s’ils 
clXurî  Pv'f|d  eufl'cPcu  pour  s’y  maintenir,  la  moitié  plus  de  gens  qu’ils  n’avoient  pas.  Le 
• le».  Roy  bien  joyeux  de  ces  nouvelles  , ordonna  à fon  Gencraliflïmc  le  Comte  de  Du- 

nois,  d’aller  réduire  le  refte  de  la  Province.  Il  commença  par  Montguyon,  puis 
par  Blaye  , Bourg  , &:  Libourne.  Et  on  peut  dire  qu’il  ache  va  par  Fronfac,  parce 
Fionfac  cflam  qV,c  les  habitans  de  Guyenne  qui  voyoient  bien  que  la  conlcrvation  de  toute  leur 
Guyenne  ca  Province  dépendoit  de  cette  ville-là  , aflcmblcrcnt  les  trois  Eftats  pour  faite 
piiùie . fl  elle  avCc  le  Comte  de  Dunois  un  traité  qui  empêchât  la  deftruétion  de  leur  Province , 
"a'f*  uaMnpt  & qi"  nc  contrcvmft  point  neantmoins  au  ferment  de  fidelité  qu’ils  avoient  faic 
pre6x?n  C"  P à l’Anglois.  Il  s’y  accorda  facilement,  & envoya  Poton  de  Saintraillcs  8c  Jean 
Bureau  à Bordeaux,  pour  le  negotier  8c  le  rédiger  par  écrit.  Il  futconchid  8c  fi- 
Aui!i!ad'c  Ta  rarc  d’autre,  le  douzième  de  Juin  14JI.  En  voicy  la  fubftance.  jQue 

ifduûioo*  * pour  éviter  b dejobti  on  C'  la  un  ne  du  pays , ils  s' oblige  oient  de  rendre  tant  la  ville  de 


vince  jiroient  eonjervets  aans  leurs  privilèges , franebifts , libériez,  , ujages  dr  eoujlu- 
mcs.  Jçue  le  Roy  >'y  pouno  t jamais  mettre  ni  gabelle , ni  ta.  Iles , ni  impojls  autres  ejue 
ceux  qui  y eftoient.  J£ue  Us  terres  df  rentes  données  par  lc  Roy  d'Angleterre  à la  vil- 
le de  Bordeaux  y [croient  confirmées.  £>uc  le  Roy  de  France  y feroit  battre  monnaie  , 
y eflabliroit  un  Parlement  peur  admtntfrtr  Jouvtramement  la  jufitet  par  toute  U 
Province.  ,£> utl  feroit  hb.e  aux  habitans  du  pais  quint  voudraient  pas  jurer  f délité 
au  Roy  de  France,  de  fe  retirer  en  Angleterre , ou  lu  où  bon  leur  fmbltroit , dr  ci' impor- 
ter tous  leurs  meubles , & que  pour  leurs  immeubles  Us  ftroient  acquis  à leurs  proihcs 
parais  qui  voudraient  demeurer  dans  le  pays.  Jgue  Us  Anglois  pourraient  aujji  fans 
aucun  empefehennnt  Je  retirer  en  Angleterre  ou  a La/ats , avec  tout  leur  équipage  par 
mer  ou  par  terre  , a in  fi  qutls  advife  rotent.  Ce  traite  fut  ligne  par  Pierre  Arche  vc- 
Ssipneurs  qui  qUC  jp  Bordeaux  , Bertrand  de  Gorrain  Seigneur  de  Montferrand  , Galhac  de 
la  lignèrent.  j)urcfort  Seigneur  de  Duras,  Gadifer  de  Chartreufe  Maire  de  Bordeaux,  Jean 
de  la  Lande  Seigneur  de  Breda  , Bernard  Angevin  Seigneur  de  Rofan  8c  de 
Pujeols  , Guillaume  Andry  Seigneur  de  Lanfac , & de  pluficurs  autres  notables 
perfonnages.  Lc  Seigneur  de  Montferrand , bien  qu’il  euft  figné  dans  lc  traité 
general  /en  voulut  auffi  faire  un  particulier,  citant  allez  confidcrablc  pour  cela, 
dans  lequel  il  cftoit  porte,  JJut  le  Roj  U remetroit  en  tous  Je  s biens  immeubles  qui  avoient 
Traité  pmi  (j}e  JatJis  tant  jur  luy  que Jur je  s prcdceefiurs  dans  le  Duché  de  Guyenne  ; (J  mtjmeftl  en 
encut  <ie  Môt-  tfloit  bejoin  fereitSa  May fié  obligée  de  les  racheter  de  (es  deniers  desmains  de  ceux  qui  les 
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Tiaité  du 
Captai  du 
jluchg 


te  noient.  Gallon  Comte  de  Benauges  Se  Captai  de  Buch  , citant  trop  attaché  au 
partyde  P Anglois,  parce  qu’il  tftoir  Chevalier  de  la  Jartiere  , 8c  qu'il  avoir  ma- 
rie Ion  fils  en  Angleterre , tranfigea  d’une  autre  forte  avec  noftre  Gencraliflïmc: 
car  nc  voulant  pas  demeurer  François,  il  obtint  neantmoins  que  le  fils  de  Jon  flsy 
âge  feulement  de  trois  a quatre  ans  , pofedtroit  les  terres  que  luy  & Jon  fis  avoient  ch 
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Guyenne  j £>ut  cét  enfant  fereit  élevé  & nourri  feus  Cobcïjfancc  Françoife  par  le  Comte 
de  Foix  fen  coufen , qui  rendrait  hommage  pour  luy  au  Roy  de  France  ; & que  s’il  ve- 
nait à mourir  le  plue  proche  dfs  fient , tel  qu'il  fût , luy  Juccederoit  ,pourveu  qu’il  vou- 
lût pu  fier  le  ferment  au  Roy  de  France  , cr  luy  eftrc  fidèle.  Cependant  les  Comtes 
de  Foix,  d’ Armagnac,  de  Clermont,  de  Vcndofmc  , de  Ponthiévrc , 6c  tous  les 
Seigneurs  du  Poitou,  de  Xaintongc,  de  Languedoc  6c  de  Gafcognc  , laiilànc  les 
fieges  qu’ils  avoient  mis  devant  quelques  autres  petites  places  , aflcmblcrcnt  de- 
vant Fronfac  jufqu’à  trente  mille  combatans  , 6c  tinrent  fes  troupes  depuis  le 
matin  jusqu’au  foir  en  ordonnance  de  bataille , &;  avec  un  fupctbe  appareil  d’ar- 
mes 6c  d’habits  , comme  c’ciloit  la  mode  en  (cinblablcs  occalions.  Et  perfonne 
n’ayant  comparu  de  la  part  des  Anglois , le  traite  fut  ponftucllcmcnt  exécuté  , &: 
toutes  les  Villes  rcccurent  les  François  avec  autautdc  joyc  que  fi  elles  les  cuffcnc 
appeliez.  Ceux  de  Bordeaux  mcfinc  honorèrent  nollrc  Gcncraliflime  d’une  belle 
entrée.  Le  Clergé  6c  tous  les  Ordres  luy  ayant  fait  compliment,  il  rcccut  le  fer- 
ment tant  de  ceux  qui  avoient  figne  le  traité , que  des  Seigneurs  de  l’Efparrc , de 
Lang!ade,dc  l’Ifle,dc  Guillotin  6c  Monder  de  Lanfac,&:  de  plufieurs  autres  : &: 
réciproquement  il  jura  de  le  faire  entretenir.  Il  n’y  eut  que  la  ville  de  Bayonne, 
parce  qu’il  y cftoit  arrivé  un  Chevalier  d’Angleterre  qui  l'afl'uroit  d’un  prompt  i'c- 
' cours,  qui  refufa  de  tenir  la  capitulation , 6c  qui  mefrac  viola  les  droit»  des  gens  en 
oflVnçanc  noftee  Herauc.  Mais  les  Anglois  n’avoient  pas  efpcrance  de  fauver  cette 
V die , ils  ne  voulaient  qu’avoir  le  loiiir  d’enlever  les  grandes  richcftcs  qu’ils  avoient 
dedans  , 6C  principalement  un  nombre  ir.finy  de  titres  6c  d’cnfcigncmcns , non 
feulement  de  la  Guyenne , mais  encore  de  tout  le  refte  de  la  France , dont  ils  les 
avoient  dépoüillé.  Ils  emporteront  tout  cela  en  Angleterre, Si  une  grande  partie  s’en 
garde  encore  à Londres  : d’où  l’on  pourroit  tirer  les  plus  fcurcs  6c  les  plus  facile» 
lumières  d?  noftre  Hiftoire.  Le  Gcncralifiime  averty  de  leur  mauvailc  foy  alla 
incontinent  mettre  le  ûcgcdcvanc  Bayonne:  Le  fixicme  d’Aouft  il  fc  logea  dans 
les  faux-bourgs.  Si-toft  que  l’artillerie,  fut  en  batterie  ,lcs  Habitans  demandèrent 
a capituler  -,  mais  pour  avoir  viole  le  premier  traite  , ils  ne  purent  avoir  le  fécond 
qu’à  des  conditions  fort  rudes,  qui  fut,  J^e  leur  Capitaine  Jean  de  Beaumont  frire 
du  Connétable  de  N avait;  & tous  les  gens  de  guerre  dimeurerotent  prifenniers.  JjÇucles 
Habitons  fc  feumctlroicnt  purement  au  bon  plaifir  du  Roy , & que  pour  la  faute  qu'ils 
avoient  faite  ils  payeroimt  40.  mille  écus } amende  qtn  leur  fut  depuis  rcmife  par  la 
bonté  du  Roy.  C’eft  une  chofc mervcillcufc  que  le  lendemain,  qui  cftoit  un  Ven- 
dredy  10.  du  mois  d’Aouft  , le  Ciel  cftanc  clair  6c  forain  , un  peu  avant  le  point 
du  jour  les  aliiegeans  6c  les  aflïcgez  virent  au  Ciel  une  grande  Croix  blanche  qui 
demeura  fur  la  Ville  plus  d’une  demie  heure.  Ce  que  ceux  de  Bayonne  prenant  pour 
figne  que  le  Ciel  approuvoit  leur  reduûion  , ofterent  avec  joyc  les  Bannières 
d’Angleterre  6c  les  Croix  rouges  , 6c  arborèrent  les  blanches  , qui  font  celles  de 
France.  Le  jour  fuivant  le  Connétable  y fit  fon  entrée , rcccut  le  ferment  des  Ha- 
bit.ins , 6c  y cftablit  pour  Maire  Jean  Bourficr  , 6c  pour  Gouverneur  du  Château 
Martin  Gracie.  Ainfi  la  Guyenne  fut  encore  beaucoup  plus  facilement  conquifc 
que  la  Normandie.  Le  Roy  en  donna  le  gouvernement  au  Comte  de  Clermont 
fils  aîné  du  Duc  de  Bourbon. 

Cette  Province  nommée  par  les  Romains  Aquitaine  à caufc  de  les  fourccs 
d’eaux  chaudes , donc  la  ville  d’Aqs  a pris  aufli  fon  nom  , ne  s’eftendoit  avanc 
Augufte  qu’entre  l’Occan  , les  Pyrénées  &:  la  Garonne  : cet  Empereur  y ajouta 
les  quacorzc  peuples  d’entre  la  Garonne  6c  le  Loire , 6c  la  divifa  en  1.  x.  6c  3.  Les 
Vifigoths  s’en  emparèrent  fur  les  Romains , 6c  la  poflederent  à peu  prés  ainfi  limi- 
tée , jufqu’à  ce  que  le  Roy  Clovis  les  en  chafia.  Sigebert  frere  de  Dagobert 
n’en  joint  pas  long-temps  fous  le  titre  de  Royaume.  Enfuicc  l’autorité  des  Fran- 
çois s’y  cftanc  prefquc  anéantie  par  la  faiticantilc  des  derniers  Rois  Mcroüingiens, 
6c  durant  les  querelles  de  leurs  Maires  ç un  certain  Eude  ufurpa  la  partie  d’au  de- 
çà de  la  Garonne,  foit  qu’il  eull  cfté  cleu  par  les  peuples  du  pais , foie  qu’il  y euft 
cité  écably  luy  ou  les  fiens  par  les  Rois  de  France.  L’autre  partie  delà  la  Garon- 
ne jufqu’aux  Pyrénées  cftoit  le  Duché  des  Gafeons.  Depuis  que  ce  peuple,  nay 
6c  habitant  dans  le  pais , qui  fc  nomme  aujourd’huy  Navarre  , cftoit  defeendu  dans 
les  plaines  de  .France,  fçavoirl’an  570.  ou  environ  , cette  Province  avoic  changé 
fon  nom  de  Novcmpopularuc  en  ccluy  de  Gafcognc } mais  les  divers  Ducs  qu’eue 
cette  nation , aufii  inconftancc  que  bclliqueufe,  tantoft  à fa  fantaific  , tantoft  par 
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la  nomination  des  Rois , tendoicnc  toujours  hommage  à la  Couronne  de  France. 


L’an  778.  Charlemagne  crigea  l’un  & l’autre  Duché  avec  les  Marches  d’Efpagne 

:r  les 


en  Royaume.  Il  fut  fupprimé  apres  par  Charles  le  Chauve,  qui  crigea  derechef 
Duchcz  l’an  8y6.  Or  plulicurs  C'omtez  en  dépendoienc  : le  plus  confiderablc 
cftoit  ccluy  de  Bordeaux , donc  il  ne  faut  pas  confondre  les  Comtes  avec  les  Ducs 


de  Gafcognc  , quoy  qu’ils  en  relevaflcnc  , Si  qu'ils  euflent  elle  fouftraics  de  l’A- 
Içav 
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quitainc , je  hc  fç?y  pourquoy*  On  met  un  certain  Sance  Mitarra  pour  premier 
Duc  héréditaire  de  Gafcognc,  Si  un  Ranulfc  I.  du  nom  Comte  de  Poitiers  pour 
Touche  des  Ducs  d’Aquitaine:  Tous  deux  fous  le  règne  du  Chauve,  mais  le  pre- 
mier par  clcélion  des  peuples  , Si  le  fécond  par  TinUitution  du  Roy.  Guillaume 
Sance  deux  fois  pctit-fils.dc  Mitarra , réunit  le  Comté  de  Bordeaux  à Ton  Duché, 
par  la  concdfion  du  Comte  Guillaume  le  Bon  , lequel  il  avoir  tiré  de  captiviré  des 
mains  de  Tes  ennemis.  Les  deux  Duchcz  furent  aufli  unis  de  cette  ferre:  Guillau- 
me quatrième  Duc  de  Guyenne  époufa  en  fécondes  nopces  Brifque  fille  de  Guil- 
laume Sance , dont  vint  un  fils  nommé  Othon  : leoucl  citant  mort  fans  enfans , la 
Gafcognc  qui  avoir  toû jours  eu  les  Ducs  à part,  demeura  annexée  à la  Guyenne. 
Depuis  le  tout  fut  pofledé  fous  ce  feul  nom  par  les  defeendans  de  ce  Guillaume 
en  ligne  mafculinc,  qui  la  poflederent  jufqu  a Eiconor  fille  de  Guillaume  neuvièmes 
laquelle  porta  cette  grande  fucceffion  aux  Rois  d'Angleterre  par  Ton  manageavec 
Henry  II.  Enfîn  la  Guyenne  à commencer  par  Ranulfc  I.  acflé  gouvernée  par  qua- 
torze Ducs  François  héréditaires  l’cfpacc  d'environ  100.  ans:  Ec  depuis  Henry  II. 
elle  en  a demeuré  prés  de  300.  fous  la  domination  Angloife  j mais  fouvcnc  enta- 
mée par  les  François. 

Les  Anglais  11c  fc  vengeoient  de  toutes  ces  pertes  que  par  des  menices  aufli 
vaincs  qu’arrogantes:  Bien  qu’ils  n’cuiTcnt  pas  le  moyen  de  nous  faire  la  guerre,' 
ils  ne  vouloicnt  entendre  parler  ny  de  trêves,  ny  de  paix  ; Si  le  S.  Pcrc  les  y ex- 
hortant par  fes  AmbalVadeurs  , ils  luy  répondirent  qu’ils  ccouteroient  fes  propofi- 
tions,  quand  ils  auroicnt  reconquis  fur  nous  ce  que  nous  avions  pris  fur  eux.  Ces 
vains  difeouri  qui  n’ont  jamais  eu  d’effet , donnoient  au  Roy  Charles  plus  de  fu- 
jet  de  rifccquc  de  crainte  , il  n’y  avoir  plus  rien  capable  de  luy  faire  de  la  peine 
juc  fon  propre  fils  Si  Ton  propre  cl'prir.  Car  comme  d’un  collé  il  clloit  défiant  Si 
oupçonneux  , Si  que  comme  unrolcau  il  ployoit  à tous  vents,  par  l’impulfion  de 
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les  gouverneurs  qui  luy  faifoienc  appréhender  des  maux  de  touics  parts,  afin  de  fc 
idre 
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rendre  neccflaircs  pour  y remédier  : Aufli  de  l’autre  collé  il  avoir  un  fils  d’un  na- 


turel rebelle  , fans  refpcft,  tendant  au  commandement  par  (es  dcfobcïflanccs , 
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qui  ne  prcnoïc  Loy  ny  de  Dieu  ny  de  la  raifon  , mais  de  les  feuls  caprices  & 
de  fa  mauvaifc  volonté  j Qui.  s’éloignant  exprès  de  la  Cour  Si  faifant  toujours 
bande  à part , fcmbloit  difpofcr  toutes  fes  allions  de  forte  quelles  fifïcnt  naiflre 
ou  du  mal,  ou  du  foupçon.  L’année  iq  33.  il  fit  je  nefçay  quelle  ligue  avec  le. Duc 
de  Savoy c,  & conclud  de  parole  un  mariage  avec  fa  fille  Charlotte.  Le  Roy  qui 
d’ailleurs  n'uimoit  guère  le  Savoyard , parce  qu'il  favorifoit  Sforce  contre  le  Duc 


d’Orléans,  conceut  beaucoup  de  dépit,  Si  plus  encore  de  foupçon  de  cette allian- 
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Ctudlc  guerre 
du  Bourgui- 
gnon avec  le* 
(Jantoit,  qui 
iciil  varucus. 


ce  faite  fans  fa  participation.  Ce  fut  peut-eftre  la  caufc  pour  laquelle  il  envoya, 
défier  le  Duc , bien  qu’il  en  eull  quelques  autres  très- juftes  fiijcts , que  les  Auteurs 
ne  fpecificnt  point.  Il  s’avança  jufi^u’en  Forclls  avec  Ion  armcc  : mais  le  Cardinal 
d’Elîoutcville  qui  avoic  elle  envoyé  par  le  S.  Pere  pour  negotier  la  paix  entre  la 
France  Si  l’Angleterre, en  ayant  eu  avis  comme  il  s’en  retournoit  à Rome,  fit  en 
forte  par  fes  foins , qu’il  adoucit  la  colere  du  Roy  Si  luy  amena  le  Duc  , qui  luy 
fit  fatisfaélion  à Feurs  en  Forcfts  fur  la  fin  du  mois  d’Aouft  de  itfl.  Les  Ducs  de 
Bourgogne  Si  d’Pvlcans  n’afliflcrcnt  point  à tous  ces  voyages.  Celuy  d’Orléans 
eftoie  à Aft  pour  attendre  l’occafion  favorable  afin  de  rentrer  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan ; mais  il  n’y  fit  rien  de  mémorable.  Ccluy  de  Bourgogne  eftoit  eh  Flandres  re- 
tenu par  la  mutinerie  des  Gantois , foûlevez  à caufc  de  la  Gabelle  qu’il  vouloic 
établir  fur  fes  terres  , à l’imitation  du  Roy  de  France.  Cette  fedition  forma  une 
guerre  fort  opiniâtre  & cruelle , qui  dura  cinq  ans  avec  divers  evenemens , Si  fuc 
enfin  funefte  aux  rebelles  : car  ayant  eflc  défaits  les  deux  dernières  années  en  trois 
fanglantes  batailles  , ils  furent  contraints  d'implorer  la  clcmcnce  de  leur  Princes 
qui  fc  contentant  de  tant  de  fang  répandu,  ne  les  punit  que  par  des  amendes  pecu* 
niaircs , Si  par  quelques  foumilfions. 

Comme  ccttc  rébellion  de  Flandres  finifloit , la  Guyenne  en  commença  une  j 
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non  pour  aucuhc  opprcflion  ou  mauvais  traitement  qu'elle  receuft  des  François,  Guyc»i*Si* 
mais  par  la  feule  inconftance  de  fes  peuples  , te  par  la  peifidic  des  Seigneurs  de  *oi««  p*»  u 
l’Efparrc  , de  Monifcirand  , de  Rofan,dc  Duras,  de  Langladc  te  de  la  Lande.  JJ™  itCci 
Ces  Seigneurs  fuivanc  les  exemples  de  leurs  Ayculs  , qui  en  avoient  autant  fait 
fous  Charles  V.  firent  une  ligue  entr’eux  contre  les  François -,  &.  apres  avoir  gagne 
les  Bordelois  encore  attachez  aux  Anglois  par  le  commerce  , te  la  plufpart  aufli 
par  alliances,  députèrent  fccrcttcrncnt  l’Efpaitc  en  Angleterre,  qui  reprefenta  la 
rcprrfc  de  Bordeaux  fi  facile  , qu’cncorc  que  toute  rifle  fût  embrafee  de  dilcor-  BordfJü*  kt- 
des  civiles,  neanmoins  il  obtint  le  fecours  qu'il  demandoit.  Talbot  le  fuivit  avec  Pfi'  r« 
fix  ou  fcp.t  cens  hommes  d’armes,  te  sellant  empare  facilement  du  Medoc, qu’il  DB°’' 
ne  trouva  garny  que  de  peu  de  gens  de  guerre , fut  rcccu  dans  Bordeaux  par  les 
Barons  le  trentième  d’O&obrc  de  l’an  14J1.  Où  en  mcfme  temps  Olivier  de  Mf*- 
Coitivy  Scnccbal  de  Guyenne  , fie  Jean  de  Puy-dc-Fon  Sous- Maire  de  la  Ville, 
avec  tout  ce  qui  fc  trouva  de  François  dedans  furent  atteliez  prifonniers,  payant 
trop  légèrement  la  peine  de  leur  négligence  te  de  leur  afl'oupirtchscnt  j aulqtoeJs* 

Je  ne  voy  point  d’exeufes,  puifque  cette  parole  tjiê  Jttrpru  , cil  toujours  te  de 
quelque  lotte  que  ce  foit , indigne  d’un  homme  qui  a commandement  : Car  il  doit 
fc  fervir  d’un  fi  bon  ordre  te  de  li  bons  furvcillans , qu’il  découvre  routes  les  trahi- 
fons,  mcfme  jufqucs  dans  lapcnlcc  de  ceux  qui  les  méditent.  La  repnfe  de  Bor- 
deaux caufa  une  foudaine  révolution  dans  la  Province  ; Tout  le  Bordelois  ren- 
tra fous  la  puiflance  étrangère  , incontinent  après  elle  fut  fortifier  par  l'arrivée  du 
Seigneur  de  Mie  fils  de  Talbot  > du  Bâtard  de  Sommer fet , te  de  Molus  ; Icfqucls 
dépendirent  à Bordeaux  , amenant  quatre  mille  hommes  te  quatre-vingts  vaifi-  Tlj^[olf  * 
féaux  chargez  de  farines,  de  chairs  falccs , te  autres  provifions , pour  fccourir  te  Fiaà&c? 
fortifier  la  Ville  contre  les  attaques  des  François.  Les  nouvelles  de  cette  furprife 
ellant  portées  au  Roy  qui  clloit  à Tours,  il  dcpcclia  promptement  Loheac  te  Ja- 
longncs  Maréchaux  de  France , Joachim  Rouaut , te  quelques  autres  Capitaines 
avec  fix  cens  lances,  pour  arreller  le  cours  de  cette  rébellion  te  fc  joindre  avec  le 
Comte  de  Clermont  Gouverneur  de  la  Province.  Mais  avant  qu’ils  flirtent  arri- 
vez, Talbot  prit  Cartillon  fur  Dordogne , te  mit  le  fiege  devant  Fronfac.  La  pla- 
te cilant  mal  munie  félon  (a  coutume  des  François  ^ !c  Seigneur  de  Gamachesqui  Année  du  Roy 
en  clloit  Gouverneur  la  rendit  allez  légèrement,  n’cflanr  pas  averty  qu’il  luy  vc-  ,n  Cur™c 
noit  du  fecours.  Une  affaire  donc  de  telle  importance  requérant  la  prcfence  du  i0"‘nt  tin!  * 
Roy,  il  fit  avancer  les  troupes  te  les  fuivit  luy-mcfmc  de  journée  en  journée.  Le 
Seigneur  de  Chabanncs  Grand- Maiftrc  de  faMailbnlcs  conduifoic,  accompagné 
des  Seigneurs  de  Montauban  te  de  la  Hunaudaye  qui  commandoicnc  aux  compa- 
gnies Bretonnes  , de  Pierre  de  Bcauveau  Seigneur  de  la  Bairticrc  fort  renommé  en 
ces  guerres, des  Comtes  de  Callres  te  d’Armagnac,&:  de  pluficurs  autres.  Sa  Majcflc  Camp  Fr«- 
s ’ccanr  jointe  aux  Marefchaux , alla  mettre  le  Sicgc  devant  Caftillon  lur  Dordogne, 
pour  recouvrer  la  commodité  de  cette  rivicre.  Les  deux  frères  Gafpar  te  Jean  Bu- 1X1110 
rcau,  ccluy-ià  Maillre  de  l’Artillerie,  cduy-cy  Treforicr,  bien  expérimentez,  félon  le 
temps,  aux  machines  te  aux  fortifications, firent  enfermer  un  parc  de  larges  foflez  te 
«le  paliiladcs  , non  feulement  pour  loger  leur  artillerie)  mais  aufli  pour  fervir  de 
retraite  à noftrc  Infanterie , fi  les  ennemis  la  venoient  attaquer.  Talbot , qui  clloit 
à Bordeaux  , ayant  eu  nouvelle  de  ce  fiege , choifit  douze  cens  chevaux  &:  quatre 
mille  fancaflins , te  marcha  en  diligence  pour  furprendre  nollrc  camp  durant  l’ob-  Talbot  *'eo» 
feurite  de  la  nuit.  Un  peu  avant  le  jour  il  donna  fur  le  quartier  de  Chabanncs  te  au  <i« 
des  francs  Archers  qui  clloicnt  logez  fur  fon  chemin,  te  en  tua  cent  ou  fix  vingts,  CAftl,,0°* 
chafl'ant  le  relie  devant  lüy  comme  un  troupeau  de  moutons  : puis  animé  par  ce 
bon  fucccz,  U pour  fui  vit  vivement  fi»,  pointe,  croyant  que  cette  fuite  aùroit  mis 
l’cpouvantc  parmy  les  nollres.  Mais  lors  que  la  lumière  du  jour  luy  eut  fait  recon-  Faitattgw* 
noillrc  qu’ils  s’clloient  retranchez  de  la  forte  , te  qu’ils  avoient  bordé  leür  camp  noft,e<4°Ÿ* 
de  canons,  de  moufquets  , te  d’arbalcfticrs , il  s’arrefta  tout  court  te  attendit  fon 
Infanterie  qui  clloit  derriefe  : Et  lors  qu’elle  fut  arrivée,  il  fie  aufli  mettre  pied  à 
terre  â fes  Cavaliers , pour  donner  un  aluut  general  ànoflre  camp.  Ce  brave  Chef 
ellant  monté  feulement  fur  une  petite  haqucnce,  pour  montrer  aux  liens  qu’il  n’a- 
voit  pas  envie  de  fuir , cncourageoit  les  uns  te  les  autres , te  les  voyant  étonnez  à la  ^ 
veuë  de  ce  retranchement , leur  remonrroit , 

Que  ny  des  foflez  ny  des  paliiladcs  ne  dcvoicnr  point  arreller  ceux  qui  avoient  « 
coutume  de  forcer  des  murailles  te  des  battions  1 Qu’ils  pouvoir nt  bien  voir  que  « joun*. 
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les  François  avoient  eu  peur  de  leurs  efforts , te  s’eftoient  reconnus  les  plus  foi- 
bles , puis  qu’ils  s'eftoient  fortifiez  de  la  forte.  Mais  que  de  telles  inventions  ne 
donnoient  point  de  courage  à ceux  qui  en  inanquoicnt , ny  ne  le  dévoient  pas  ofter 
aux  vaillans  hommes.  Qu*  les  lieux  forts  ne  fc  défendant  pas  d’cux-mcfmes , mais 
par  les  Soldats  , il  les  affuroit  qu’il  y en  avoit  bien  peu  dans  ccluy-là,  te  qu’encore 
ils  n’eftoient  que  le  relie  de  ceux  qu’il  venoit  de  mettre  en  déroute.  C’eft  pour- 
quoy  il  leur  feroit  facile  d’en  venir  à bout  , n’ayant  plus  rien  à combatrc  que  la 
fortification  , puis  qu’ils  avoient  déjà  vaincu  ceux  qui  eftoient  dedans.  Enfustc  il 
remontroit  aux  Gafeons  les  maux  qui  retomberoient  fur  leurs  telles , fi  le  Roy  de 
France  reprenoit  une  fois  cette  clef  de  leur  Province  : la  captivité,  l’ignominie, 
te  les  fuppliccs  inévitables  qu’il  leur  feroit  fouffrir  , s’ils  ne  foûtenoient  la  que- 
relle qu’ils  avoient  entreprife  de  leur  mouvement.  Puis  s’adreflant  aux  Anglois,  il 
leur  remettoit  devant  les  yeux  les  beaux  faits  de  leur  Nation  , les  Journées  de 
Crecy  Se  de  Poitiers,  donc  la  renommée  feroit  à jamais  immortelle  dans  la  bouche 
des  gens  de  guerre  te  celle  d’Azmcourt,  où  beaucoup  d’entr'eux  s’eftoient  trouvez. 
Qu’il  les  prioit  de  fonger  que  l’Angleterre  leur  avoit  confié  fon  honneur  Se  dcrafl’u- 
rcr  fa  domination  en  France,  où  elle  l'avoic  maintenue  durant  trois  cens  ans.  Que 
ce  jour  cftanr  ccluy  qui  la  récabliroic  ou  la  ruincroic  tout  à fait , ils  tenoient  ap- 
puyée fur  leur  courage  la  gloire  de  leurs  Ancellresà:  la  leur  propre.  Ëtainfi  qu’ils 
rcdoublalfcnt  leur  courage,  qu’ils  montallênt  hardiment , qu’ils  fiiléne  un  effort 
digne  de  leur  Nation  , digne  de  leur  venu , Se  qui  montrât  aux  François  que  U 
Guyenne  eftoie  maintenant  défendue  par  des  Soldats. 

Alors  commença  un  rude  combat  à coups  de  traie  te  de  main , les  uns  em- 
ployant toute  leur  force  pour  monter,  te  les  autres  toute  la  leur  pour  les  repouf- 
fer. Nos  canons  placez  fort  à propos,  faifoient/  de  furieufes  efearres  dans  leurs  ba- 
taillons ; Si  cependant  une  partie  de  nos  gens  lançoit  des  flèches  inceflammcnc, 
te  l’autre  partie  combatcoic  à coups  d’cpcc  te  de  haches  contre  ceux  qui  vouloicnc 
monter  : mais  cela  n’empefehoit  pas  que  les  ennemis  ne  s’elançaflent  au  travers 
du  feu,  de  la  fumée  te  des  traits  , &:  qu’ils  ne  s’efforçaflent  de  tous  collez  da 
gagner  les  rctranchcmens  &dc  monter  de  furie  par  deflus  les  corps  de  leurs  com- 
pagnons. Si  bien  qu’ils  alloicnt  accabler  les  noflrcsffar  leur  multitude,  quand  la 
Hunaudaye  te  Monrauban  qui  clloicnt  logez  dans  un  quartier  allez  éloigne,  cou- 
rurent avec  leur  Cavalerie  , te  le  mêlant  avec  violence  parmy  les  Anglois  qui 
eftoient  tous  à pied  les  traverferenr  , comme  il  arrive  ordinairement  du  premier 
abord.  Ce  qui  obligea  ceux  qui  attaquoient  nos  lignes,  de  les  quitter , pour  fc  ren- 
dre où  le  danger  les  appclloit  , te  les  noftres  de  fouir  de  leur  camp  te  de  les 
charger  rudement  à dos  5 tellement  qu’eftant  ainfi  batus  de  toutes  parts  , te  ne 
pouvant  plus  foùtcnir  ny  les  foudres  de  noftrc  artillerie , ny  les  attaques  de  noftrc 
Cavalerie , ils  furent  rompus,  challéz  te  pourfuivis  fi  vigouieufcment  qu’il  en  mou- 
rut fur  le  champ  , ou  s’en  noya  deux  mille  te  davantage.  Le  Captai , le  Comte 
de  Candale  fon  fils , te  comme  je  croy , les  Seigneurs  de l’Efparre, 'de  Montfcrr.n  1 
te  de  Langladc  s’enfuirent  a Bordeaux.  Les  deux  Talbot  pere  te  fils,  le  Seigneur 
de  Pccguillcm  Gafeon , te  trente  braves  Chevaliers  d’Angleterre  y perdirent  la 
vie.  Talbot  le  pere , ce  vaillant  Capitaine  qui  avoit  porté  les  armes  plus  de  foixance 
ans,  toujours  invincible  quant  à fa  perfonne,  mais  mal-heureux  depuis  que  la  for- 
tune ne  favorifa  plus  fa  Nation , fut  renverf c par  terre  d’un  coup  de  coulcvrinc  ; 
te  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  d’cfperancc  pour  les  liens,  il  exhortoit  fon  fils  de  fis 
tirer  du  combat  te  de  fe  referver  a une  meilleure  occafion  pour  le  bien  de  fa  patrie, 
puis  quelle  alloit  avoir  faute  te  bcloin  de  gens  de  commandement.  Mais  ce  jeuntf 
Seigneur  croyant  que  ce  luy  eftoie  un  deshonneur  d’obeïr  en  telle  occafion,  voulue 
aufli  mourir  les  armes  à la  main  ; te  apres  avoir  vangé  la  mort  de  (on  pere  par  des 
avions  héroïques  il  tomba  à fes  pieds,  pour  donner  une  genereufe  preuve  qu’il  eftoie 
fon  fils.  Cetee  défaite  fut  caufe  incontinent  de  la  réduction  dcCaftillon,  de  Saine 
Milion,  ou  Emilian , te  de  toutes  les  Places  du  pais  d’entre  les  deux  mers,  horfmis 
Fronfac.  Libourne,  place  qui  au  commencement  de  la  révolte  avoiccfté  lâchement 
abandonnée  de  noftrc  garmfon,  quoy  quelle  eût  fait  tous  fes  efforts  pour  la  re- 
tenir , témoigna  une  joye  indicible  a élire  foûmifc  à l’Empire  de  fon  Prince  lé- 
gitime. D’autre  collé  le  Comte  de  Clermont  affifte  de  pluficurs  Seigneurs , com- 
me du  Comte  de  Foix,  du  Seigneur  d’Albret,  de  Theauldc  de  Valpargne,  de 
Poton  de  Xaiucrîfillc,  rcdujtic  tout  le  Medoe  , le»  Laudes,  te  les  V files  qui  fonp 
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le  long  de  la  Garonne  en  montant  ■>  horfmis  Cadillac,  tandis  que  noftre  Armée  L*  Koy  en 
navale  s’eftoit  avancée  dans  la  rivière  de  Garonne  jufqu  aune  demie  licuë  prés  de 
Bordeaux, pour  l'errer  cette  place  de  bien  prés.  Le  Roy  voyant  les  choies  a inh  avau-  u mitre  de 
cces  partit  d’AngoulcTme,  ayant  en  fa  compagnie  quatre  ou  cinq  de  Tes  Princes  du  Bordc-lU3[' 
fang,  fi c fit  mettre  le  fiege  devant  Fronfac.  Les  Anglois  en  furent  chaflcz  dans  rj.fe<JeF 
peu  de  jours  ; Auifi  le  furent-ils  de  Cadillac,  où  ils  rendirent  plus  de  preuves  de  ùc  ,*  e 1 
valeur  que  la  Place  ne  mentoit.  Ils  y eftoient  animez  par  Gillardet  François  de 
nation  leur  Capitaine,  qui  fçavoit  bien  qu’il  n’y  auroit  point  de  quartier  pour  luy, 
parce  que  le  Comte  de  Foix  luy  ayant  donne  cette  Place  en  garde  pour  le  petit 
fils  du  Captai  lous  l’obcKTance  du  Roy,  il  l’avoit  remife  fous  celle  des  Anglois 
fans  en  avoir  aucun  fujet  ; fit  mcfmc  avoir  tâché  d'attirer  le  Comte  à un  pour- 
parlcr , afin  de  l’afiallincr.  Pour  cette  raifon  il  cftoit  refolu  de  fc  faire  bien  barre  £c  /oïl 
avant  que  de  parlementer  : mais  les  Anglois  voulant  fuir  la  mort  qui  ne  leur  urne  penda. 
eftoit  pas  inévitable  comme  à luy,  aimèrent  mieux  fc  rendre  à diferetion.  Ils  eu- 
rent la  vie  fauve , fit  rien  plus  : mais  luy,  comme  il  le  meritoit , fut  pendu  à un  arbre 
devant  le  Chafteau.  Nonobftant  tous  ces  licgcs,ccs  courfcs  fie  ces  dégâts, les  ennemis 
ne  forroient  point  de  Bordeaux , quoy  qu’ils  cullcnt  quatre  mille  Anglois,  fie  autant 
de  Gafeons  ; mais  ils  aidoient  àconfumer  les  vivres  de  cette  grande  Ville.  Nous 
tenions  les  Places  d’au  deflus  , nollrc  Armée  navale  luy  frrmoit  la  mer , fie  le 
Comte  de  Clermont  avoir  fait  le  degart  dans  tout  le  pais  de  Mcdoc,  fie  dans  les 
Landes.  Tellement  que  le  peuple  commençant  à lé  plaindre  delà  famine,  la  mé  c*P’tu,e- 
crainte  de  l'extrémité  contraignit  les  plus  obftinez,  fie  mcfmc  les  Chefs  d’implorer 
la  clémence  du  Roy.  Leur  offenfe  meritoit  un  rude  châtiment  ; mais  la  mortalité 
dépeuplant  beaucoup  fon  armée , Sa  Mujefté  leur  pardonna  allez  facilement , pour 
épargner  les  tiens.  La  compofirion  fut  faite  le  i7.0âobrc,p*r  laquelle  les  Anglois  s en  CoadnioQ** 
retournaient  librement  en  Angleterre , on  à Calais  : et  Us  Bordelois  r fi  oient  rcceus  à for- 
don  , horfmis  une  vingtaine  de  ceux  qui  avaient  le  plus  favorisé  une  révolté  , lejqueU 
feroient  bannis  du  Boiaume  \ Les  Seigneurs  de  l’Efparre  fie  de  Duras  eftoient  de  ce 
nombre.  L’année  luivancc  l’Efparrc  rcnoüant  fes  trahifons  fut  pris  en  Xaintonge, 
fie  eut  la  tefte  tranchée.  Deux  jours  apres  Bordeaux  fit  un  nouveau  ferment  de  fide- 
lité. La  Gamifon  Françoife  que  cette  Viilc  rcccut  cftoit  peuoncreufc  ; mais  trois 
ou  quatre  mois  apres  le  Roy  la  redoubla  fur  quelques  foupçons  qu’il  eut  t Et  trou-  ( j-eRoyy&îr 
vant  parfonconfeil  qu’il  la  condcndroit  difficilement  dans  robcifl*ance  , fit  bâtir  cïïuï£! 
le  Chafteau  Trompette  fur  la  rivière  , fie  celuy  du  Ha  du  colle  de  terre.  Sa 
Idajefté  ofta  auifi  â Bordeaux  fes  privilèges,  de  peur  que  cette  Ville  n'en  abufafti  AnJSJSjJ? 
mais  quand  il  la  vid  bien  foùmife  elle  les  luy  rendit  deux  ans  apres.  «rouble*  de 

Voila  comme  les  Anglois  furent  challëz  de  toute  la  France,  horlmis  de  Calais.  JjJewei  avi~ 
La  perfidie  de  Suricnne  en  fut  la  caufc  ; fie  leurs  guerres  civiles  y contribuèrent 
auffi  beaucoup.  Le  Duc  d’York  fie  celuy  de  Sommerfet  difputoicar  le  gouverne- 
ment : ccluy-cy  fc  faifoit  fort  de  l’efprit  du  Roy  qu’il  gouvernoit  \ mais  ccluy-là 
favorilc  de  ceux  de  Londres  fi t affilie  des  Comtes  de  Salilbcry  fie  de  Warvi ch,  gagna  Laocafec 
la  bataille  de  Northatppton  , où  il  fit  fon  Roy  prifonnier.  Enfuite , voyant  que 
toutes  ces  chofcs  lny  rellffiüoient , il  leva  le  rrufque , fie  déclara  que  ce  qu’il  en 
avoit  fait  cftoit  fonde  fur  les  prétentions  qu’il  avoir  â la  Couronne  i injufteraent 
ufurpée  par  Henry  IV.  aycul  de  ce  Henry  VI.  fur  la  maifon  de  Clarence  dont  ce 
Duc  deteendoit.  Ncantmoins  à la  prière  du  Parlement,  il  fc  contenta  du  gouverne-  Henry 

ment  general  du  Royaume,  fit  de  s’en  aflùrcr  la  fuccrffion  ï luy  fit  aux  firns  par  pu* 

un  acccord,  qui  portoic  que  la  Couronne  luy  reviendroit  apres  la  mort  de  Henry. 

La  Reync  Marguerite  vertueufe  Princcflc  ne  s’abandonna  pas  à la  douleur,  com- 
me font  les  autres  femmes  ; mais  elle  s’employa  courageufcmcnt  pour  venger  l’in- 
jure faite  non  feulement  à fon  mary  , nuis  encore  à fon  fils  le  jeune  Prince  de  Gal- 
les , qui  par  ce  traite  cftoit  exclus  de  la  Couronne.  Scs  généreux  efforts  eurent  du 
bon-heur  au  commencement  : elle  défit  fes  ennemis  en  une  grande  bataille  2 
Wakefil,  prit  le  Duc  d’York  avec  Edmond  fon  fécond  fils  Comte  de  Rutland, 
aufqucls  elle  fit  trancher  la  teft;:;  fit  chargea  auffi  le  Comte  de  Warvich  fi  furieu-  & gagne 'u* 
fement , qu’elle  le  mit  en  fuite  ; fi c enfuite  délivra  fon  mary  de  b prifon.  Mais  ï’Yotk1* 

comme  fi  le  fort  des  armes  fc  fut  ennuyé  de  favorifer  une  femme  , il  luy  fut  con- 
traire peu  de  temps  apres.  Le  Comte  de  b Marche  fils  aifnc  du  Duc  d’York , l’un 
des  plus  beaux  Princes  de  fbn  temps  ,en  réputation  de  valeur , de  bonté, de  libéra- 
lité, fit  de  poflcdcr  cous  les  attraits  qui  charment  les  peuples,  ayant  rccueilly  les  débris 
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des  armées  de  Ton  pere  marcha  droit  à Londres , & y fut  reccu  à bras  ouverts  pair 
les  Anglois  , qui  s’imaginoient  qu’il  rameneroit  la  félicité  Se  le  lieele  d’or  dans  leur 
jjJ*  “ Royaume.  Puis  avant  que  leur  ardeur  fut  refroidie , il  pourfuivit  vigoureufcmcnc 
ucc"  KJSne  ja  & fon  mary  } & ics  batit  dc  ccttc  manière  à la  Journée  de  Fariburge, 

qu’cncorc  bien  qu’ils  fc  fuflent  relevez  d’un  fi  rude  coup,  ils  11c  furent  plus  nean- 
moins en  état  de  reliftcr  à la  force  de  leur  ennemy.  Voilà  l’origine  Se  une  partie 
du  progrez  de  ces  deux  factions,  qui  afpirant  toutes  deux  à la  Couronne,  prirent 
chacune  leurs  marques  Se  leurs  livrées  oppofées  : celle  de  Lancallrc  la  Rôle  rou- 
ge, Se  celle  d’York  la  Rofe  blanche.  Si  les  François  cuflcntcu  quelque  pied  ou 
quelques  intelligences  en  Angleterre  , comme  les  Anglois  en  avoient  eu  par  le 
pafifc  en  France,  je  ne  fais  point  de  doute  qu'ils  ne  leureuflent  rendu  le  change,  SC 
qu’à  leur  tour  ils  n’eurtent  pris  la  Couronne  d’Angleterre  dans  la  capitale  du  Royau- 
me : mais  ils  fc  contentèrent  de  les  avoir  chartcz  de  chez  eux , Se  ne  paflcrent  point 
Courr«  d«  ^cs  bornes  de  la  mer,  que  Dieu  fetnble  avoir  pofees  pour  divifer  ces  deux  Royau- 
Fran^ois  en  mes.  Il  cft  vray  qu'en  l’an  14J7.  les  garnifons  de  Normandie  s’efiant  aflcmbîées 
Angleterre.  jufqu’au  nombre  de  quatre  mille  hommes , compolcrent  une  petite  flote  avec  la- 
quelle ils  faccagercnt  Sandvich,  Se  battirent  les  Anglois  en  quelques  rencontres  : 
mais  cette  expédition  n’cft  pas  allez  confidctablc  pour  avoir  place  en  cette  H.f- 
toirc. 

Recherche  des  La  guerre  cftant  ainfi  pourtcc  au  delà  de  l'Océan  , la  Cour  de  Charles  toujours 

Financier*  en  agitée  de  divers  broüillcrics  nous  entretiendra  àfon  tour.  Ses  finances  cftant  épui- 
Francc,  Xan-  on  £t  je  procfZ  'z  Xancon  Intendant  des  Finances  : il  fut  convaincu  de  pecu- 
lac  , Se  condamne  à cftrc  pendu  -,  mais  il  racheta  fa  vie  de  fix  vingt  mille  ccus  qu’il 
paya  content  , ce  qui  luy  fut  fort  a:fé  , puis  qu’à  ce  que  l’on  croit  il  en  avoic 
vole  fix  fois  autant  : Mais  pourquoy  permettre  à ces  voleurs  de  fc  délivrer  de  la 
mort  en  payant  des  fommes?  n’ell-ccpas  avouer  que  les  brigandages  qu’ils  exer- 
cent font  de  bonnne  guerre,  pour  ainfi  dire,  puis  qu’ils  en  font  quittes  pour  payer 
une  rançon  ? Mais  n’cft-cc  pas  pécher  contre  la  Politique  que  tic  compofcr  avec 
eux  d’une  partie,  puis  que  l’on  peut  avoir  tout?  Certes  ces  traitez  font  juftement 
foupçonner  , ou  que  ccluy  que  l’on  condamne  cft  innocent,  ou  que  ccluy  qui  le 
fait  condamner  garde  ces  mcfurcs  , pour  avoir  une  autre  occafion  de  tirer  deman- 
des fommes  dans  les  befoins  de  l’Etat.  La  Cour  fut  encore  bien  plus  étonnée  du 
proccz  de  Jacques  Coeur,  Argentier  ou  Treforier  duRoy.Ucftoit  originaire  de  Bour- 
ges d’une  famille  Bourgeoife , homme  adroit  , induftrieux  , a&if  Se  entreprenant, 
lequel  ayant  acquis  de  prodigieufes  richcfles  , dont  le  vulgaire  fait  encore  aujour- 
d’iniy  de  merveilleux  contes , avoit  efte  choifi  par  le  Roy  pour  fon  Argentier , en 
un  temps  où  les  hommes  riches  luy  eftoient  pour  le  moins  aufli  nccelfiircs  que  les 
Drquoy  ac.  Capitaines.  On  prit  pour  fujet  d’acculàtion  qu’il  avoit  trafiqué  avec  les  Infidè- 
les , Se  principalement  avec  le  Sultan  d’Egygtc  , d’armes  à feu  Se  de  poudre  à ca- 
non ( ce  qui  cftoit  en  effet  un  crime  capital , parce  que  fi  les  Chrcfticus  ne  leur 
euft'ent  pas  communique  le  fecrct  de  ces  machines,  ils  n’eurtent  pu  fi-toft  en  a- 
voir  l’ufagc  : ) Qu’il  avoit  renvoyé  aux  Sarrazins  un  Elclavp  Chreftien,  qui  s’eftoit 
cchapc  des  fers  ; Se  qu’il  avoit  commis  pluficurs  malverfations  &:  pcculats  en  fa 
charge.  Mais  il  feroie  mal-aifé  de  trouver  le  vray  motif  de  la  difgracc  de  Jacques 
Coeur  : les  uns  croyent  que  le  Roy  cftoit  anime  contre  luy,  parce  qu’il  preftoit  de 
l’argent  au  Dauphin  ; les  autres  aflurent  qu’il  n’eftoit  rien  ac  cela , mais  que  les 
calomnies  des  Courtifans  luy  jouèrent  ce  mauvais  tour  pour  profiter  de  les  biens. 
• Tant  y a cjuc  Cœur  fut  banny  à perpétuité , Se  fes  biens  confifqucz , la  vie  luy  ayant 
efte  donnée  àl’inftantc  prière  du  Pape; ce  qui  montre  bien  qu’il  cftoit  homme  de 
grandes  intrigues  Se  fort  en  eftime  chez  les  Princes  étrangcrs.Il  y en  a qui  difent  qu’a- 
prcscct  Arreft  il  fut  encore  quelque  temps  détenu  en  prifon.  Quoy  qu’il  en  foir,il  fc 
Chypre,  & ce  retira  en  Chypre  , où  par  fon  induftric  il  acquit  d’aurti  grandes  richcfles  que  ja- 
1U1  y ht-  majs  ^ fuc  étably  par  le  Pape  Capitaine  general  de  l’Eglifc  contre  les  Infidè- 
les. Ce  qui  me  fcmbleroit  cftrc  une  preuve  de  fan  innocence  , joinc  que  le  Roy 
reftitua  la  meilleure  partie  de  les  biens  à fes  enfans,  dont  l’un  nomme  Jacques  fut 
Archcvcfquedc  Bourges,  Prélat fignalé  en  pieté , dottrinc  &:  magnificence  envers 
les  Eglifes  de  fon  Dioccfe. 

Apres  la  condamnation  de  ces  deux  Financiers  fuivit  celle  de  deux  grands  Sei- 
gneurs ,1c  Duc  d’Alençon  Se  le  Comte  d’ Armagnac.  Ce  dernier  continuant  ccr- 
k . te  prefomption  par  laquelle  il  fc  vouloir  rendra  Souverain  fur  fes  terres , y ufurpa 
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le  droit  de  Régale , qui  mcfmc  le  plus  fouvent  n’cft  pas  accordé  aux  Enfans  de  Fran- 
ce furleur  appanage,  & apres  la  more  de  l’ Archevêque  d’Auch  en  cllablic  un  de 
Ton  authoricc  ,rejcccant  ccluy  que  le  Roy  y avoir  nommé.  Avec  cela  il  abufoirin- 
ccftucufcment  de  fafceur  Se  la  retenoiepour  femme  , au  mépris  des  Commandc- 
mens  dcTEglifc,  5c  au  grand  fc£ndalc  de  toute  la  France.  C’eft  pourquoy  le 
Roy  incité  tant  par  fes  propres  interdis  que  par  les  prières  du  Pape,  envoya  deux 
armées , l'une  en  Armagnac , l’autre  en  Roüergue.  Le  Comte  fc  voyant  furpris  fe 
fauva  en  Arragon  où  il  avoir  quelques  terres  , 5c  1 ailla  fes  pays  en  proyc , qui 
furent  incontinent  faifis  &:  pourveus  d’Olficicrs  Royaux.  Quant  au  Duc  d’Alen- 
çon , eflant  venu  à Paris  voir  le  Roy  il  y fut  arreilé  prifonmer  le  jour  de  la  Fefte- 
Dieu  parle  Comte  de  Dunois,  fur  ce  qu’on  luy  impofoit  qu’il  avoir  contraâé 
alliance  avec  l’Anglois  , 5c  qu’il  luy  devoir  ouvrir  la  porte  pour  rentrer  en  Fran- 
ce. Mais  peut-cllrc , comme  quelques  - uns  l’ont  cru  , c’elloit  qu’il  portoit  avec 
trop  de  chaleur  le  parti  du  Dauphin  , qui  dloitfon  filleul.  Ce  qui  donna  occa- 
fîon  ,au  Roy  fort  jaloux  5c  fufccptible  de  mauvaifes  impreflions  contre  les  Grands, 
de  perdre  le  Duc  ; Et  dautant  que  les  pallions  des  Souverains  ne  manquent  jamais 
d’hommes  qui  les  flatent,&:  quremployent  indifïcmmcnt  les  bons  5c  les  mauvais  arti- 
fices,pour  les  rendre  judos  en  apparence, il  s’en  trouva  qui  accufercnt  le  Duc  d’Alen- 
çon de  trahifon , 5c  qui  en  fournirent  des  preuves  : véritables  ou  faufl'cs,  5c  qu’il  cd 
difficile  de  démeder,  veu  mcfmc  que  les  Contemporains  en  ont  doute.  Ceux  qui 
l’avoicnt  pris,  le  menèrent  incontincntau  Connétable  qui  cdoit  à Mclun;mais  ayant 
refufé  de  répondre  pardevant  luy,  dautant  qu’il  cdoit  Pair  Se  Prince  du  Sang,  le 
Roy  fit  aflfcmblcr  les  Pairs  à Vendofme  pour  le  juger.  On  luy  fit  pluGeurs  inter- 
rogations fur  le  crime  dont  on  le  chargeoit  ; Sçavoir  s’il  n’edoit  pas  vray  , Jjfu'il 
tufi  tu  conférence  avec  des  Agents  du  Roy  d'Angleterre  ; JVu’il  leur  cuji  promis  de  h ur 
livrer  Je  s places  , / ils  voulaient  deficendrc  en  Normandie , (y  de  leur  fournir  dix  mille 
hommes  & de  l'artillerie  pour  deux  armées-,  ( à ce  compte  il  cud  ede  bien  puiflant) 
J£uil  eujl  negotiile  mariage  de  fin  fils  avec  la  fille  du  Duc  d'York:,  J%u  il  eu  fi  er.vojé 
des  Députera  diverfis  fois  pour prefier  les  Anglois  devenir  -,  fiu'il  eujt  écrit  an  Roy  cr 
aux  Princes  d'Angleterre  fur  ce  fiujet , Cr  leur  tufi  donné  avis  de  tout  ce  tjui  fie  pafiott  en 
France  j J$fi‘l  en  tufi  receu  plujteurs  lettres , 5c  fcmblables  autres  cas , que  l’on  peue 
voir  dans  fonproccz.  Il  demanda  audience  à l’afïcmblcc  pour  y répondre,  & l’ayant 
obtenue  , il  commença  de  fc  judificrainfi  par  fa  propre  bouche. 

Moy  donc  qui  fuis  de  la  gloricufc  tige  de  Saint  Louis  , &:  qui  n’ay  pas  une 
goutte  de  fang  qui  ne  foit  de  ccluy  de  France , tant  du  codé  paternel  que  du  code 
maternel , qui  par  confcqucnt  ay  l'honneur  d’edre  parent  trcs-prochc  Se  allié  de 
Sa  Majede  , j’ay  eu  le  dcfi'ein  de  commettre  une  trahifon  en  fon  endroit , &:  de  le 
depoffeder  de  fon  Thrône.  Quoy , en  faveur  de  l’ Anglois , qui  s’ed  mis  en  pofléf- 
fion  de  mes  terres , qui  me  les  a retenues , 5C  ruinées  dix  ans  durant , qui  m’a  fait 
fouffrir  quatre  ans  entiers  les  rigueurs  d’une  cruelle  prifon  5c  d’un  traittement  in- 
humain , SC  qui  m’a  contraint  de  luy  payer  trois  cens  mille  ccus  d’or  de  rançon  , 
pour  laquelle  il  m’a  falu  vendre  les  plus  confiderablcs  Seigneuries  de  mon  patri- 
moine. * Mes  accufateurs  ne  diront-ils  point  encore,  que  les  pierreries  & les 
joyaux  de  ma  maifon , que  la  ncccffité  d’argent  m’a  forcé  de  luy  donner  en  échan- 
ge de  ma  liberté  , font  des  gages  d’amitié  ou  d’alliance.  Vous  lçavcz  ce  qu’il  m’en 
couftc , Meilleurs  ; Et  quoy  que  certaines  gens  tâchent  d’effacer  tous  les  bons  fer 
vices  que  l’on  rend , il  vous  fouvient  bien  de  ce  temps  où  nous  expofions  fi  li- 
brement nos  biens  5C  nos  vies.  Il  n’y  avoir  point  alors  de  calomniateurs  : 6 qu’ils 
n’avoient  garde  de  parctrc  dans  les  dangers  , ny  de  venir  fccourir  la  France  au 
befoin  ! Maintenant  que  nous  l’avons  mile  en  repos , ils  s’élèvent  pour  nous  dé- 
truire , & s’efforcent  dcrcnvcrfcr  ceux  qui  ont  foûtenu  cette  Monarchie  avec  tant 
de  travaux, de  fatigues , SC  de  dépenfes.  Mais  toutes  leurs  preuves  contre  moy 
fc  peuvent  réduire  à deux  cfpcccs , l’une  de  témoins , l’autre  d’écriture.  Les  té- 
moins font  gens  de  néant , & des  valets -.lefqucls  quoy  qu'inftruits  par  une  longue 
méditation  à forger  5c  à foùrcnir  une  faufl'eté  , n’ont  pas  ncantmoins  aflez  d’ef- 
fronrcric  pour  pareftre  devant  moy.  Apres  qu’ils  ont  jetté  leur  venin  ils  fe  font 
retirez  5 ils  ont  foumy  des  mémoires  , mais  leur  bouche  n’oferoit  prononcer  ce 
que  leur  main  a ligné.  Leur  abfcncc , Meilleurs , cft-cllc  pas  un  defaveu  de  tout 
ce  qu’ils  ont  déposé  : mais  quand  ils  comparcftroicnr,  la  foy  de  tous  ces  gens-là 
fcroit-cllc  préférable  à la  mienne,  Se  ma  fimplc  dénégation  n’auroic-ellc  pas  plus 
Time  II,  , O O oo 
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„ de  poids  que  tous  leurs  fermens?  Pour  les  lettres  que  l’on  produit  contre  rooy  , comme 
„ elles  viennent  des  mcfmes  endroits  que  les  témoins  , elles  font  auffi  méchantes, 
„ quoy  quelles  ne  foient  pas  plus  alTurces  que  leurs  dépolirions.  Il  y a des  lettres  ccri- 
M tes  fous  le  nom  du  Roy  d'Angleterre , il  y en  a (ous  ccluy  du  Duc  d’York  fie  fous 
„ le  mien.  Mais  où  les  ont-ils  prifes:  Si  le  Roy  d'Angleterre  fie  le  Duc  les  leur  ont 
données  , pourquoy  cft-cc  que  ces  Princes  ont  voulu  découvrir  un  deftein  qui  leur 
'*  clloit  fi  avantageux  ? Si  elles  ont  elle  interceptées  , que  n’amenc  - ton  ceux  qui 
" les  portoient , afin  que  je  les  rcconnoilfc  en  face.  Au  refte  elles  ne  font  point  de 
" mon  écriture , ny  (ignées  de  ma  mam,ny  (collées  de  mon  feau  : les  fauflaires  n’ont 
" osé  l'entreprendre  , parce  que  leur  méchanceté  euft  cfté  trop  facile  a découvrir  : 
" elles  font  (ignées  feulement  d’une  double  N.  Par  quel  myftcrc?  je  voudrois  bien 
" qu'ils  nous  l’cuflent  expliqué.  Eft-ce  que  celuy  qui  les  a contrefaites  trouble  de 
M l’horreur  du  crime  qu’il  commcttoit  , s’eft  tant  oublie  que  de  mettre  fon  chifreau 
” lieu  du  mien:  ou  plûtoft  que  fc  repentant  d’avoir  forge  cette  damnablc  pièce,  il 
" en  aaufti-toft  defavoüé  le  contenu  par  cette  N trenchée  , qui  femblc  dire.  Non, 
" non,  il  n’en  eft  rien  , n’y  ajoutez  pas  de  foy  Quant  à celles  du  Roy  d’Angleterre 
” fie  du  Duc  d’York,  fi  elles  font  fignees  fie  fccllécs,  fi  elles  ont  la  fufeription  fie  tout 
” ce  qui  les  peut  faire  palier  pour  vrayes,  ne  vous  en  eftonnez  pas , Meilleurs  ; c’cft 
" que  les  faimaircs  fc  hazardent  aifement  à contrefaire  des  pièces  , dont  l’original 
” manque  pour  les  confronter  fie  juftificr.  Il  s’en  trouve  mcfmc  de  fi  habiles , qu’ils 
" falfifient  le  feau  du  Roy  ,3e  qu’ils  produifent  quelquefois  à un  homme  fon  feingfi 
" naturellement  imite,  qu’à  peine  le  peut-il  reconnoiftre  faux,  fie  n’a  point  dequoy 
" le  rejetter  que  fa  propre  confcicncc.  Cet  artifice  n’a  que  trop  fouvent  elle  prati- 
" qué;  Moniteur  le  Chancelier  en  a pu  voir  de  grands  fie  de  dangereux  effets  : fie  ce 

* n’eft  pas  d’aujourd’huy  que  la  calomnie  a dre  Ile  cette  machine  contre  les  Princes 
M mcfmes.  Tout  le  monde  fçait  que  Moniteur  Gillcs.de  Bretagne  a elle  opprimé  de 

* cette  forte  par  une  lettre  écrite  au  nom  du  Roy  d’Angleterre , fie  que  le  Confeil 
” de  France  ny  le  Duc  de  Bretagne  n’en  ont  pu  découvrir  la  faufieté , que  lors  qu’il 
M n’en  cftoit  plus  temps.  Avec  ces  preuves  de  peu  de  confidcration  mes  ennemis  ont 
" adjoùté  pour  me  rendre  odieux  que  je  fuis  gendre  du  Comte  d’Armagnac.  Il  eft 
" vray  : mais  le  Roy  l’a  autrefois  appelle  fon  frère»  fie  s’il  eft  tombe  en  quelque  faute, 

**  où  neanmoins  il  femblc  qu’il  y ait  plus  de  promptitu  de  que  de  rcbcllion?m’en  peut-on 
*’  imputer  la  caufc  , quoy  que  je  fois  entré  dans  (onalliancc.Touslcs  alliez  de  ceux  qui 
".font  coupables  font-ils  leurs  complices»  Et  fi  le  crime  palToit  fi  promptement  des 
" uns  aux  autres , l’homme  ne  dcvroit-il  pas  fouhaiter  de  naiftre  fans  pcrc  fir  (ans  me  • 

" rc , de  vivre  fans  amis , fie  de  mourir  (ans  enfans  -,  autrement  il  ne  ferait  pas  afi‘u» 

" ré  que  fa  vie  fie  fa  perfonne  fuflent  irréprochables.  De  plus , ils  m’objeelent  la 
" broüillcric,  qui  arriva  il  y a quelques  années  entre  le  Roy  fie  Monfeigncurlc  Dau- 
" plun,  maison  fçait  bien  qu’elle  fut  caufée  par  les  faux  rapports  fie  les  fiaterics  de 
" leurs  Courtifans,  8 c que  ce  reproche  .s’il  y en  a,  m’eft  commun  avec  pluficurs 
" de  cette  aficmblcc.  La  vérité  fut  bien-roft  reconnue  de  part  fie  d’autre,  fie  les 
" foupçons  levez  : le  Roy  rcccur  mes  exeufes  , fie  j’en  eus  ou  l’abfolution  , ou  le  par - 
**  don.  Depuis  cela  Monfeigneur  le  Dauphin  s’eft  retiré  de  la  Cour  , mais  ce  n’a 
" pas  cfté  par  mon  confeil  ; Et  plcuft  à Dieu  qu’il  l’cuftfuivy  tel  que  jeluy  donnois, 

" je  ne  porterais  pas  la  peine  de  la  faute  que  les  autres  ont  commife  , fie  mes  cnne- 
" mis  n’auroient  pas  occafion  de  faire  tomber  la  vengeance  du  Roy  fur  nia  celle. 

" J’ay  l’honneur  .comme  vous  fçavcz  , Mc(ficurs,d’eftrc  le  Parreindc  Monfeigneur 
**  le  Dauphin  ; il  me  doit  en  quelque  façon  la  nailVancc  fpiritueilci  moy  , je  luy  dois 
” les  foins  fie  la  tcndrcllc  d’un  père  , outre  le  refpc&  &:  robciiVancc  que  tous  les 
" François  doivent  à l’Héritier  delà  Couronne.  Cette  obligation  m’a  engagé  deten- 
” ter  toutes  les  voyes  pour  appaifer  la  colère  de  Sa  Majefte.  Et  il  eft  vray  que  j’ay 
” pris  la  hardiefte  de  luy  écrire  fur  ce  fujet,  fie  de  luy  reprefenter  librement  tous 
" les  inconvenicns  qui  pourraient  naiftre  de  redoignement  de  Monfeigneur  fon 
" Fils.  Mais  ô zèle  trop  franc  î 6 troç  pcrilleufc  liberté  de  parler,  vous  m’avez  crom- 
” pé.  Je  ne  fçavois  pas  qu'on  dreflat  des  pièges  à la  vérité  pour  l’cmpcfchcr  de 
" parvenir  toute  nue  aux  yeux  du  Roy  : je  ne  me  deftiois  pas  qu’on  la  vouluft  dégui- 
" jer  pour  la  rendre  odieufe.  Ainfi  n’ayant  aucune  apprehenfion  dans  Fefprit , je 
” vins  librement  à Paris  à la  ceremonie  de  la  Fcftc-Dieu.  Les  attentats  fij  les  for- 
" faits  horribles  ne  viennent  pas  s’expofer  de  la  forte  à la  veuc  de  ces  grandes  ailem- 
" nù  mfou’aux  moindres  hommes  du  peuple  tous  s’efforcent  d inccrprcter  les 
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penfees  des  Grands,  par  leurs  regards , 8c  par  leur  vifage.  Une  ame  inquiétée* 
de  ces  defleins  tragiques  ne  fçauroit  fi  bien  cacher  les  furies  qui  la  tourmentent-,  „ 
qu’il  n’en  éclate  quelques  marques  au  dehors.  Cependant  j’entray  dans  l’Eglife  * 
apres  la  ceremonie  , 8c  prefente  mes  vœux  au  Ciel  pour  le  faluc  de  mon  Roy,  •„ 
pour  lequel  j’ay  tant  de  fois  expofe  ma  vie.  Je  vous  prends  icy  à témoin  „ 

Dieu  tout  jullc  8c  tout  puiflant , je  prends  à témoin  l’auguftc  Myftcre , dans  le-  •„ 
quel  vous  vous  communiquez  aux  Chrcllicns  , fi  jamais  j’ay  eu  d’autre  fouhait  « 1 
dans  le  coeur,  que  le  retour  de  Monfeigneur  le  Dauphin  auprès  du  Roy  fon 
père.  Et  vous  , en  quelque  endroit  que  vous  foyez  maintenant  , mon  Roy , •„ 
mon  fouverain  Juge  , que  ne  voyez  vous  lctat  où  m’ont  réduit  les  ennemis  de  „ 
voftrc  bonté  SC  de  mon  innocence  ! Je  réponds  icy  fur  la  fcllctc , fans  ceinture  mi-  „ 
litairc  8c  fans  épée.  Ah  ! ce  n’cft  pas  en  cet  état  que  j’ay  tant  de  fois  combatu  „ 
pour  V.  M.  ce  n’eft  pas  en  cet  état  que  je  traverfay  deux  fois  les  bataillons  enne-  „ 
mis  à la  Journée  de  Vcrneüil.  Et  véritablement  quand  je  me  voy  ainfi  dépouille 
de  ces  marques  de  gloire,  il  me  fou  vient  de  la  captivité  que  je  fourfris  enfui  te  pour  „ 
le  mefmc  fujet.  Mais  j’en  fortis  glorieux  8c  confideré  par  V.  M.  Elle  m’honora  du  .. 
commandement  de  fes  armées , bien  que  j’eulVe  à peine  vingt  ans  -,  il  luy  plûtpren- 
dre  l’Ôrdrc  de  Chevalerie  de  ma  main  avant  que  de  fc  faire  facrcr  -,  j’aiday  à luy  „ 
pofer  la  Couronne  fur  la  telle.  Enfin  j’en  receus  toutes  les  faveurs  que  peut  de-  „ 
lircr  une  ame  gencreufc , fans  toucher  à celles  qui  font  recherchées  par  des  mer-  a • - 

cenaircs.  Bienheureux,  heUs  ! fi  j’en  avois  receu  une  moins  conlidcrablc;  8c  fi  vous 
ne  m’culfiez  pas  commande  de  tenir  Monfeigneur  le  Dauphin  fur  les  Fonts.  AuJlî  „ 
c’clloit  m’élever  trop  haut,  que  de  me  faire  partager  avec  vous  par  ce  moyen  la  „ 
chofc  qui  vous  cftoit  la  plus  prccicufc,  8c  après  V.M.  la  plus  grande  de  celles  que 
les  mortels  révèrent  icy  bas.  Toutefois,  Sut,  je  puis  bien  vous  jurer  que  je  n’ay  „ 
point  abufé  d’une  fi  grande  faveur.  Le  rcfpcél  que  je  porte  à Monfeigneur  le  ,« 
Dauphin,  n’a  rien  diminué  de  mon  obcilfancc  : Ma  fidelité  ne  s’eft  jamais  parta-  „ 
gee  : elle  cil  encore  toute  entière  i il  n’cll  rien  entre  dans  ce  cœur  qui  luy  puilfe  ,« 
faire  brefehe.  Ces  marques  irréprochables  de  gloire  8c  de  fidelité  , (dit-il  en  dé-  „ 
couvrant  les  blclfurcs  qu’il  avoir  rcccuës  à l’ellomac  ) font  autant  de  gardes  qui  „ 
l’environnent , 8C  qui  cmpcfchcroient  bien  que  ces  mauvaifes  penfées  n’y  fuflent  „ 
teccucs.  Mes  fcrviccs  de  trence-cinq  années  fc  joignent  aulli  avec  elles , pour  me  „ 
tenir  lieu  de  grands  envers  V.  M.  mais  fi  on  les  a rendus  criminels  aufli  bien  que,, 
moy  , 8c  quelle  ne  fc  vucillc  fouvenir  d'aucune  chofc  que  de  celles  que  je  n’ay  f, 
point  faites,  qu’il  luy  plaifc  au  moins  de  confidcrcr  les  mérites  de  mes  Anccftrcs.  „ 

De  mon  Bifayeul,  Sire,  qui  mourut  à la  Journée  de  Crccy  } De  mon  Ayeul  qui 
s’offrit  Volontairement  d’aller  tenir  prifon  pour  voftrc  Bifayeul  d'heureufe  mémoire  .« 
le  Roy  Jean,  8c  qui  après  avoir  elle  long-temps  en  Angleterre,  fc  délivra  à fes  „ 
propres  dépens  j Enfin  de  mon  père  qui  fut  tué  à la  funcilc  bataille  d’Azincourt. 

Je  n’ay  point  dégénéré  de  leur  vertu,  j’ay  fouftèrt  8c  la  prifon  8c  les  blcflures  auffi 
bien  qu’eux  s 8c  s’il  ne  tient  plus  qu’à  mourir  , ce  fera  nu  plus  grande  gloire  de  „ 
fccllcr  ma  fidelité  avec  le  relie  de  mon  fang.  „ 

Mais  je  penfois  parler  à Sa  Majefté , je  la  croyois  voir  attentive  à mes  raifons,  ,« 

8c  mon  difeours  fuivant  ma  penféc  m’avoit  infcnfiblcment  éloigne  d’icy.  Je  vous  „ 
en  demande  pardon , Mcflicurs , 8c  reviens  en  voftrc  prefence  pour  recevoir  l’Ar-  „ 
reft  de  ma  jullification.  Pour  cela  je  vous  demande  i Jslon  pas  que  vous  confidc-  „ 
riez  la  qualité  de  ma  perfonne,  mais  la  jullicc  de  macaufc  : Et  que  vous  ne  vous  „ 
contentiez  pas  feulement  de  jetter  les  yeux  fur  les  preuves  -,  mais  que  vous  les  „ 
examiniez  tres-cxa&cmcnt  i Et  pour  finir  un  difeours  qui  n’a  pu  vous  cftrc  que  ,« 
fort  ennuyeux , je  vous  fupplic  trcs-humblcmcnt , Mcflicurs  , de  vouloir  apporter 
autant  de  foin  à détruire  la  calomnie,  que  ceux  qui  ont  jure  la  perte  des  Grands  « 
du  Royaume,  en  ont  apporté  à l’établir. 

L’on  commença  donc  à revoir  les  preuves  & à les  examiner  plus  exaélement 
qu’auparavant.  Le  Duc  perfiftoit  toujours  à dénier,  8c  fe  tenoit  ferme  dans  fes 
premières  réponccs  ; 8c  neantmoins  il  y avoir  de  violentes  préemptions  contre  luy, 
fi  bien  qu’il  cftoit  aflez  difficile  de  le  condamner  , 8c  encore  plus  de  l’abfoudre. 

Mais  enfin  ou  par  la  force  de  fa  confidence  qui  ne  pouvoir  plus  retenir  fes  cri- 
mes, ou  par  l’avis  qu’il  eut  que  l’intention  du  Roy  cftoit  de  le  rendre  coupable  * Dut  <TAl=â 
8c  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  fléchir  fa  colère  que  de  s’humilier , il 
changea  tout  d’un  coup  de  deflein,  8c  en  avoua  beaucoup  plus  qu’on  ne  luy  en  idfc. 
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demandoit.  Sur  cette  cqnfeffion  les  Pairs  le  déclareront  criminel  dclcze-Majchc, 
&:  déeheu  de  l'honneur  de  Pair  de  France  , & ils  le  condamnèrent  à la  mort, 
& fes  biens  furent  confifquez,  mais  l’execution  en  futremife  à la  volonté  du  Roy. 
Lequel  commuant  la  peine  de  mort  en  une  prifon  perpétuelle  , le  fit  emmener  à 
Loches,  où  il  demeura  enfermé  jufqu’au  Rogne  de  Loüis  XL  Quant  à les  terres 
il  les  faifit  toutes , horfmis  le  Comté  du  Perche  qu’il  laifl'a  à fes  enfans,  pour  la 
confidcration  du  Duc  de  Bretagne , oncle  du  Duc  d’Alençon.  Ccn’clloitpas 
Pierre,  car  il  choit  mort  l’année  d’auparavant  14J7.  mais  Artus  Comte  de  Riche- 
mont  fon  oncle  , qui  luy  avoir  fucccdé  faute  d’enfans  malles  , & n’en  joüit  que 
quinze  mois.  Il  dcceda  cette  année  14J8.  Son  Duché  alla  à François  fils  de  Ton 
frère  Richard  Comte  d’Eftampes  -,  &:  le  Comte  du  Maine  fut  honoré  de  fa  Chai gc 
de  Connétable.  Cet  Anus,  quoy  que  fouvent  inquiété  parles  Favoris  , fut  l’un 
des  reftauratcurs  de  la  France,  & des  plus  dignes  Seigneurs  qui  ayrnt  porté  l’é- 
pée de  Connétable.  Il  ne  la  voulut  point  quitter  chant  parvenu  au  Duché,  quel- 
que prière  que  luy  en  fifient  les  Bretons,  qui  fouffrirent  avec  peine  que  leur  Prince 
fiit  Officier  d’un  autre,  quelque  grand  qu’il  pût  eftrei&:  comme  ils  l’en  prcllbicnt 
un  jour,  il  leur  répondic,  £>ue  Jà  Charge  e fiant  une  n umptrjc  de  Ja  •vertu , &■  Ji» 
Duché  1 héritage  de  Ja  natjjanec  , il  f crtyoïr  ama/.t  obligé  de  gai  der  l'honneur  qu'il  ai  oit 
acquis  far  Ja  perfonne  , que  celuy  qui  luy  ver.  oit  de  Jti  Ar.icjircs. 

Le  Roy  frit  auffi  en  grand  danger  de  mourir  d’une  violente  maladie  , caufée 
par  les  déplaifirs  &c  la  fâcherie  continuelle  que  luy  donnoit  le  Dauphin.  Vous 
avez  vù  qu’il  s’choit  retire  en  Dauphiné,  & bien  qu’il  n’eût  demande  conge  que 
pour  quatre  mois , il  y avoit  prés  de  dix  ans  qu’il  choit  hors  delà  Cour  fins  y eltre 
revenu  , donnant  fans  celle  de  nouveaux  fujets  de  défiance,  & n’oflbliant  aucune 
malice  pour  ferner  fccrctemcnt  des  foupçons  des  difeordes  à la  Cour.  Ce  qui 
rendoit  l’efprit  du  Roy  tellement  chagrin  & craincif  qu’il  écoutoit  toutes  les  ca- 
lomnies, & s’imaginoit  à toute  heure  qu’on  falloir  empoifenner  ou  cnforccler. 
C’eh  pourquoy  l’an  1475.  il  avoit  fait  prendre  Orhon  Cahellan  Florentin  de  na- 
tion , Treforicr  en  la  Rcccprc  du  Languedoc,  &:  Guillaume  Goufficr grand  Cham- 
bellan , accufcz  de  luy  avoir  voulu  donner  un  filtre  pour  gagner  fes  bonnes  grâ- 
ces , & de  tenir  fon  efprit  attaché  par  leurs  charmes.  Cahellan  fut  confiné  entre 
quatre  murailles,  Goufficr  fut  banny  de  la  Cour.  Avec  cela , comme  il  entendoie 
tous  les  jours  des  plaintes  du  Dauphiné,  de  ce  que  fon  fils  n’aya»t  point affez de 
revenu  pour  entretenir'  fon  train,  commettoit  de  grandes  extorfions  fur  la  Pro- 
vince. Ces  deportemens  l’animcrent  tellement  contre  luy  , qu’il  donna  charge  à 
Antoine  Chabanncs  de  s’aller  faifir  de  fa  perfonne  , & de  l’amener  de  gré  ou  de 
force.  Mais  Artus  de  Montauban  & Jean  Dandic  Seigneur  de  l’Efcun  Maréchal 
du  Dauphin,  l'ayant  averty  de  ce  dcflein , le  jour  d’auparavant  que  Chabanncs 
devoir  arriver,  il  fit  fcmblant  d’aller  à la  chahc  en  un  certain  lieu , où  il  envoya  tous 
fes  Veneurs,  &r  prenant  un  autre  chemin  il  fefauva  promptement  luy  dix  ou  dou- 
zième en  Franche-Comté.  Chabanncs  le  pourfuivit  à toutes  brides,  & s’il  eût  tar- 
dé tant  foit  peu  à Saint  Claude , il  l’eut  attrapé  : il  eut  mcfmc  ehé  plus  avant , 
fi  le  Duc  de  Bourgogne  n’cyt  envoyé  le  Prince  d’Orangc  &:  fon  Marcfchalau  de- 
vant de  luy.  C’choicnt  les  deux  hommes  du  monde  que  le  Dauphin  haihoit  le 
plus,  mais  la  neccffiic  luy  fit  trouver  leur  efcortc  biem agréable.  Ils  le  conduifi- 
rent  en  fureté  jufqu’en  Brabant.  Le  Duc  l’y  reccut  avec  l’honneur  qu’il  devoir  au 
fils  aîné  de  fon  Souverain  , & qui  feroie  quelque  jour  fon  Seigneur  ; il  le  mena  par 
toutes  les  Villes  des  Païs-bas  cù  il  luy  fit  faire  de  magnifiques  entrées  , & luy 
donna  pour  fa  retraite  le  Chaheau  de  Genep , qui  ch  un  beau  lieu  de  plaifancc  a 
quatre  lieues  de  Bruxelles.  Cette  évafion  augmenta  encore  la  colère  & les  défian- 
ces du  Roy , il  mena  une  armée  en  Dauphine  , avec  laquelle  il  fc  faifit  de  toutes 
les  Places , afin  <^uc  fon  fils  n’en  pût  tirer  aucun  revenu , & manda  au  Duo  de  Bour- 
gogne qu’il  eût  à le  luy  renvoyer.  Le  Dauphin  députa  vers  Sa  Majché  pour  luy 
prefenrer  quelques  Requehes , & le  Duc  pour  ne  manquer  à fon  devoir  y envoya 
pareillement  le  Seigneur  de  Cimay  faire  fes  exeufes  de  ce  qu’il  l'avoir  reccu.  Mais 
le  Roy  ne  voulut  point  entendre  les  gens  du  Dauphin  , & fit  réponcc  à ceux  du 
Duc  de  Bourgogne,  après  les  avoir  retenus  long-temps,  qu’ils  avertirent  leur  Maî- 
tre de  fa  part,  qu'il  nourrijfoit  un  chien  qui  quelque  jour  luy  déchirer  oit  le  vifiige.  Et  en 
mcfme  temps  il  mit  la  plufpart  de  fes  troupes  fur  les  Frontières  de  Picardie,  &lc 
fit  fommer  de  fe  trouver  à Montargis  pour  aflihcr  en  qualité  de  Pair  au  juge- 
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ment  du  Duc  d’Alençon.  Le  Bourguignon  prenant  ce  commandement  pour  un 
ligne  mamfcftc  d’une  guerre  future  , dautant  qu'il  eftoie  contraire  au  traité  d’Ar- 
ras , qui  portoit  que  le  Roy  ne  luy  pourroir  rien  commander  fa  vie  durant , fit  pu- 
blier par  toutes  les  tertes  que  tous  ceux  qui  eftoient  capables  de  porter  les  armes  Le  Roy  n-of* 
eufientà  fetrouver  à un  certain  temps;  afin  de  l’accompagner  en  ce  voyage.  Comme  P,c^c‘  leDut- 
le  Roy  eut  nouvelles  de  ce  grand  préparatif,  il  le  contremanda  &:  le  tailla  en  paix, 
de  peur  de  l’obligera  luy  fufeiter  de  nouvelles  faétions  dans  fon  Royaume,  ou  à 
rappciler  les  Anglois;  Ce  quieftoit  d'autant  plus  à craindre  que  le  Duc  avoir  nou- 
vellement fait  ligue  avec  eux , Se  que  les  Flamans  avoient  plus  d'inclination  de  ce 
cofté-là,  àcaufc  du  commerce  des  laines.  Le  Dauphin  demeura  cinq  ans  en  Flan- 
dres , jufqu’aprcs  la  mort  de  fon  père.  La  féconde  année  qu’il  y fut,  il  époufa  Char- 
lote  de  Savoyc , dont  il  eut  un  fils  l’annce  furvante.  Durant  fon  fejour  il  pafioit 
ordinairement  fon  temps  avec  l’aîné  du  Duc  de  Bourgogne  , Charles  Comte  de 
Charolois,avec  lequel  il  contraâaunc  fi  grande  familiarité, qu’il  lui  pcnfamcfmc  ap- 
prendre à fc  foufiever  corftre  fon  père.  Mais  enfin  cette  trop  libre  fréquentation 
fit  naiftre  le  mépris  dans  l’efprit  du  Comte  Prince  altier  Se  arrogant, qui  jugeant 
de  l’intérieur  du  Dauphin  par  fa  mauvaife  mine  Se  fes  deportemens  peu  civils  qui 
ne  répondoient  point  à la  grandeur  de  fa  nairtancc  ; Se  de.  plus  s’oftençant  de  ce 
qu'il  avoir  fait  une  particulière  amitié  avec  ceux  de  Croüy,qui  gouvernoient  l’efprit 
du  Duc  fon  père  , qu’il  haïflbit , tellement  qu’il  perdit  le  rcfpcft  & l’inclination 
qu’il  avoir  pour  luy  , dont  il  pareftra  deseftets  dans  le  Règne  prochain.  Cependant 
le  jeune  Ladirtas  Roy  de  Bohême  &c  de  Hongrie  envoya  une  illuftre  & folcnnellc 
Ambaflade  comportée  de  fes  plus  grands  Seigneurs , defepe  à huit  cens  chevaux 
vers  le  Roy, pour  luy  demander  fa  fille  Magdclenc.Mais  comme  toute  laCourcftoit 
en  réjoüillancc  , &:  que  nos  Prijices  l’un  après  l’autre  s’efforçoient  de  traiter  àJ’cnvy 
ces  Ambartadeurs,  les  nouvelles  vinrent  que  Ladirtas  eftoie  mort,  empoifonne  par 
George  Podebraz  fon  Lieutenant  en  Bohême  , qui  afpiroic  à ce  Royaume.  Le 
ducil  en  fut  d’autant  plus  grand  que  c’eftoit  un  Prince  fi  accomply , qu 'encore 
■qu’il  n’euft  que  dix-huit  ans , il  eftoit  appelle  U s dcliets  du  wohdc  i qu’en  luy  finifloit 
Ja  première  branche  d’Anjou,  qui  avoir  t3nt  produit  de  Rois  Se  tant  poflcdé  de 
Couronnes;  Se  que  la  Hongrie  qui  eftla  fronricrc  de  la  Chreftienté,  alloit  tom- 
ber dans  des  partialitcz  Se  des  divifions  , Se  par  ce  moyen  fous  la  tyrannie  des 
Infidèles.  # 

Mais  jettons  un  peu  les  yeux  fur  les  Pays  cftrangcrs.  Durant  ces  fept  ou  huit 
dernières  années  il  s’y  cft  pafl’c  beaucoup  de  chofcs  dont  la  connoiftancc  nous  cft 
nccertairc.  Les  guerres  mortelles  d’entre  les  François  Se  les  Anglois , la  divifion 
de  ricalie  troublée  à caufc  du  Royaume  de  Naples  , de  la  querelle  des  Vcniciens 
contre  Sforcc  pour  le  Duché  de  Milan , & de  celle  d’Alfonfe  contre  la  Seigneu- 
rie de  Florence;  les  broüillerics  de  l’Allemagne  pour  le  Royaume  de  Hongrie  Se 
de  Pologne  ; Se  généralement  les  partialitcz  allumées  dans  tous  les  endroits 
de  l’Europe  ; De  plus  la  faineantife  de  l’ Empereur  d’Occident , Se  la  lâche- 
té des  Grecs  ayant  donne  la  hardicrtc  Se  l’occafion  aux  Turcs  de  continuer  leurs 
invafions;  Conftantinoplc , la  gloire  de  la  Grèce  &:  le  Chef  de  l’Orient,  fut 
détruite  par  les  tyrannies  de  fes  Princes  mcfmc  Se  par  fes  divifions  , tant  dans  ce 
qui  concerne  la  Religion  qucl’Eftat;  elle  fut  prilc  d’artautpar  Mahomet  II.  apres 
cinquante  trois  jours  dcficgc,lc  vingt-neufiéme  de  May  de  l’an  mil  quatre  cens 
cinquante-trois.  Qui  fut  une  difgracc  trcs-eonfidcrable  à tous  les  Chrcrticns. 
L’Empereur  y fut  tué,  & c’eft  choie  remarquable  que  cér  Empire  ayant  efte  fondé 
par  un  Conftantin  fils  d’une  Hclcnc,'fut  aufli  ruine  fous  un  autreConftantin  fils  d’une 
autre  Hclcne , Se  dura  mil  cent  vingt  trois  ans  Se  1 8 .‘jours, nombre  fur  lequel  ceux  qui 
aiment  ces  recherches  trouveront  bien  dequoy  philofophcr.  Apres  la  raine  dc  cct 
Empire  pluficurs  grands  Perfonnages  fc  fauverenten  Europe  (non  pas  en  valeur, 
car  cette  vertu  eftoit  morte  chez  les  Grecs  , mais  en  fcicncc  ) comme  Grégoire 
Tyfcrnas , qui  fut  Profefleur  à Paris  , Jean  Argyropylc  Conftantinopolitain , Théo- 
dore Gaza  Macédonien,  Dcmetrius&  Laonic  Chalcondylc , Hicrofmc  Spartiate, 

Se  beaucoup  d’autres,  qui  joignirent  hcurcufemrnt  la  langue  Grecque  avec  la  La- 
tine, & la  Philofophic  avec  les  Lettres  humaines  ; Et  par  ce  moyen  les  Sciences 
fc  purgèrent  delà  barbarieGothique , Se  parurent  avec  autant  d'éclat  que  chez  inveniionde 
les  Anciens  ; mcfmc  bien  davantage , dautant  que  l’Imprimerie  , qui  cft  leur  de-  l'imprimerie 
pofitairc  Se  leur  fidcllc  interprète,  commençoit  alors  à paroiftre.  Elle  avoir  elle 
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inventée  à Mayence  l’an  1441.  par  Jean  Guttembcrg,  d’autres  difcntparMantcliri 
Se  fe  pcrfc&ionnoit  tous  les  jours  par  les  foins  de  Martin  Flacchcn , de  Sixte 
Rufingcr,  qui  en  porta  les  premières  épreuves  à Naples  au  Roy  Ferdinand,  donc 
il  eut  ae  grandes  rccompcnfcs , Se  aulfi  de  Waldric  Hacn  , autrement  Ulruut 
Calhu. 

eu  î'i'r.'c'h'  Le  Pape  Nicolas  , & apres  luy  Calixte  travaillèrent  de  tout  leur  pouvoir  pour 
guet  le  a Pria,  joindre  en  une  ligue  les  Princes  Chrdlicns,  afin  de  retirer  cette  belle  Ville  de  Con- 
«1  Chrétien*,  Rantinoplc  des  mains  de  l'infidcleimais  bien  qu’ils  eufient  promis  dans  l’affcmbléc  de 
Ratilbonne,  tenuë  l’année  enfuivantc  , de  faire  un  grand  effort  afin  d’cxccutcr 
ce  deflein  5 neanmoins  il  ne  s’en  enfuivit  aucun  effet.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe 
mondiale  plus  ardent  de  tous , & jura  fur  le  Paon  de  paffer  en  Grèce  avec  toute 
duPDuc°de°n  & puiffance , SC  de  ne  revenir  jamais  qu’il  n’cuft  repris  Conlfantinoplc  Se  chaffc 
Bourgogne  les  Turcs,  pourvoi!  que  le  Roy  de  France  voulût  prendre  fes  terres  fous  fa  pro- 
ùa% cher.  tcéfion  , que  les  Italiens  l’aidaffcnt  de  Vaiffcaux,&  qu’il  fe  trouvât  quelque  Prin- 
ce aulfi  puillant  que  luy  qui  entreprît  aulïi  le  Voyage  ; niais  ces  conditions  venant 
à manquer  le  Duc  n’accomplic  pas  fon  vrru.  Pour  ce  mcfme  fujet , Calixte  en-  . 
1 rgatr  a voya  cn  France  un  Legat  a latcrc  : lequel  n’y  fit  que  l’information  de  la  vie  de  Sa 

Vincent  Ferricr,quc  cc.Papc  vouloir  inférer  dans  le  S.  Canon  » Se  ce  Legat  ne  s’en 
alla  pas  trop  content  de  ce  que  le  Parlement  l’avoit  empêche  d’entreprendre  con- 
tre les  anciennes  couftumcs  de  l’Eglifc  Gallicanne , Se  de  fe  fervir  du  trop  ample 
pouvoir  de  fa  Légation.  Car  tel  elt  le  droit  Se  l’indépendance  de  ce  Royaume, 
que  les  Légats  ny  peuvent  entrer  fans  une  expreffe  permiflion  du  Roy,  & quand 
ils  y font  , ils  n’ont  pas  la  liberté  d’y  exercer  leur  puiffancc  que  le  Parlement 
n’ak  veu,  approuvé  Se  modifié  leurs  Bulles.  Une  autre  fois,  l’an  1460.  il  y re- 
vint encore  un  Legae  pour  le  mefmc  fujet,  qui  entreprit  de  faire  une  levée  dede- 
niers  fur  le  Clergé  -.mais  le  Roy  s’y  oppofa  ; Se  comme  Sa  Majefté  connut  qu’il  y 
proccdoit  par  ccnfurcs , elle  fit  une  Déclaration  , par  laquelle  elle  caffa  fes  Bulles, 
Se  déclara  nul  tout  ce  que  le  Legat  avoir  fait  , ordonnant  luy  - mcfme  une  taxe 
modérée  qu’il  vouloir  dire  prife  lelon  la  valeur  de  chaque  Bénéfice , pour  une  fois 
feulement. 

Si  nous  regardons  du  codé  de  la  Navarre,  nous  y verrons  naîtrclc  mal  qui  en- 
*1**757 Brf°"  a Pcr^u  ccttc  Monarchie  : j’entends  la  faélion  de  ceux  de  Beaumont  , & de 

Lux,oppoféc  à celle  de  Grammont.  Ces  deux  puiffantes  Maifqns,  dont  il  ne  faut 
point  chercher  l’origine  ailleurs  que  dans  la  baffe  Navarre  : comme  elles  poffc- 
doient  les  plus  grandes  dignité  du  Royaume  , elles  entrèrent  en  jaloufic , Se  enfin 
cn  une  inimitié  la  plus  cruelle  qui  fe  foit  jamais  voue  entre  les  Chrdlicns.  Voicy 
le  fujet  qui  la  fit  éclater.  Charles  le  Noble  fils  du  Mauvais,  n’ayant  laiffé  qu’une 
fille  nommée  Blanche  , Jean  puifné  d’Arragon  frère  d’Alfonfc  l’cpoufa , Se  en  eut 
un  fils  nommé  Charles.  Sa  femme  effmt  morte  il  convola  cn  fécondes  nopccs  Se 
il  fe  maria  à Jeanne  Henriquez  foeur  du  Connétable  de  Caftille.  Cette  femme 
prie  un  tel  afeendant  fur  fon  cfprit,  qu’elle  le  fournit  tout  à fait  feus  fon  empire, 
Se  choqua  cn  toute  occafion  le  Prince  Charles  heritier  du  Royaume.  Ce  jeune 
courage  outre  de  fes  violences , Se  d’ailleurs  délirant  prendre  poffdïion  de  l’héri- 
tage de  fa  mère,  s’empara  de  pluficurs  Villes  de  la  Navafre.  De  là  furvinc  une 
guerre  fanglantc  entre  le  père  Se  le  fils  ; Dans  laquelle  la  maifon  de  Beaumont,  fes 
alliez  fupportant  la  caufc  du  fils  , Se  celle  de  Grammont  avec  les  fiens  s’eftant  ran- 
gée du  party  du  père,  s’opiniaftrerent  fi  cruellement  l’une  contre  l’autre  , qu’elles 
n’ontpû  finir  leur  fureur  que  par  la  ruine  de  leur  miferablc  patrie.  Ce  n’eft  pas  à 
moy  à vous  déduire  toutes  ces  chofcs  par  le  détail.  En  un  mot, le  Prince  Charles 
fut  empoifonné  par  fa  belle-  nacre.  11  avoir  deux  firurs,  Blanche  l’aînée  qui  fut  ma- 
riée à Henry  IV.  Roy  de  Caftille  , impuiffant  de  nom  Se  d’effet,  qui  la  répudia  ; 
Se  Elconor,  qui  fut  mariée  à Gallon  Comte  de  Foix  dont  le  petit  fils  François 
Pheebus  eut  la  Couronne  de  Navarre  -,  Pcuhcurcufc  lignée,  & qui  n’a  monté  fur 
le  thrône  que  pour  faire  éclattcr  fes  infortunes. 

En  Italie  les  Génois  dont  la  ville,  dit  un  Auteur,  cft  bâtie  fur  le  Mercure,  fe 
Qui  fe  lionne  voyanc  pteffez  de  tous  collez  par  les  Vénitiens , par  les  Florentins,  & par  Alfonfe, 
au  Ko)-.  eurent  pour  la  troifiéme  fois  recours  à la  prottelion  des  François  , faifant  de 
Jean  fil*  de  ces  peuples,  à mon  fens  , comme  une  Courtifanc  rufee  fait  de  quelque  jeune 
u”«dfou"Ton  ^UPC  > quelle  chaffc  Se  rappelle  félon  fes  befoins.  Jean  de  Calabre  fils  aîné  de 
obeidancï.  René  d’Anjou  demanda  cet  cmploy , &:  s’en  acquitta  fi  hcurcufemcnc  qu’il  y fut 


AlTairei  de 


mont  bGiain- 
moat. 


Sujet  de  ce* 
fattion*. 


Affaire*  de 
Genuet- 


Charles  VII.  Roy  LIII.  663 

rcccuGouvcrncur  de  la  parc  du  Roy , il  appai  fa  ou  étouffa  courageufement  les  trou* 
blcs  te  les  faéhons  civiles  , te  fie  prefter  le  ferment  de  fidelité  à Gcnn es  te  à rou- 
tes les  places  qui  en  dé  pendu  i cm.  Durant  ce  temps  mourut  Alfonfc  Roy  d’Ar- 
ragon  te  des  deux  Sicilcs , (aidant  les  Royaumes  d’Arragon  te  de  Sicile  à fon  frè- 
re Jean  Roy  ufufiruiticr  de  Navarre  , te  celuy  de  Naples  à fon  bâtald  Ferdinand. 

Le  Pape  Calixte  ne  put  foulfrir  qu'un  homme  né  a un  double  adultère  s’aflift 
fur  un  trône  fcudatairc  du  S.  Siège.  Il  cft  vray  qu’Eugcnc  l’avoit  légitimé,  pour  fonfe  d Aml 
acheter  par  ce  moyen  la  faveur  d'Alfonfe  contre  Félix  de  Savoye  fon  rival  : mais  K0"  R°y 
luy-mcmc  avoit  dcfavoüc  cctadc  comme  illégitime,  en  défendant  qu’il  fuit  pu-  jbdiiuSi'foa 
blié  durant  fa  vie.  Calixte  le  lçavoit  bien  , te  quoy-qu’il  fùft  Arragonnois  luy-  Uurdhyfue-. 
meme , neanmoins  fa  Sainteté  préférant  la  Jullicc  à fa  Nation,  s’oppofa  à la  pof-  “***• 
fcllion  de  ce  Bâtard , te  comme  elle  connut  qu’il  ne  lailfoic  pas  de  paffer  outre , 
fecouru  par  le  Duc  Sforce,il  lança  fes  ccnfurcs  contre  luy,  défendit  aux  Napo- 
litains de  luy  obéir , luy  fufcica  des  révoltes  te  des  ligues  fecrcttcs , &:  appclla  Jean  h,*  *£££* 
d’Anjou  pour  faire  valoir  fes  anciennes  prétentions.  Mais  fur  le  point  qu’il  l’ac-  J«»  tfAojoa 
tendon  pour  luy  donner  l’inveftiturc,  il  moutut  au  mois  d’Aouft  de  cette  année  1 “ RoJ,"unt 
* i4jS.  Son  fucccfTeur  Encas  Sylvius  Sicnois  de  nation  de  lamaifon  de  Picolomini, 
qui  prit  le  nom  de  Pic  II.  ne  regardant  plus  le  droit  ny  l’honneur  du  S.  Siégé  , EnfJlS  Uiul 
mais  ne  conliderant  que  fon  intcrcll  propre  te  l’aggrandillcmcnt  des  fiens , nonob-  p»*îî!ri£2! 
liant  les  remontrances  que  Jean  d'Anjou  luy  envoya  faire  , rcccuc  Ferdinand  à «fleur  «oe- 
hommage  , te  luy  vendit  le  Royaume  te  l’equitc  , ce  oui  ne  fc  peut  appeller  au-  KÜ?** 
treraent,  puifquc  Ferdinand  luy  donna  deux  millions  d’or  , te  donna  a Antoine 
Picolomini  l'un  des  neveux  de  ce  Saint  Père , fa  fille  bâtarde  en  mariage  avec  le 
Duché  de  Mclfc  , te  la  principale  dignité  dans  la  Magiftracurc.  Or  Jean  d’An- 
jou ne  fc  tenoit  pas  pour  exclus  , à caufc  que  le  Pape  avoit  mis  en  une  daufe , fauf 
le  droit  de  la  Mailon  d’Anjou , quelle  pourroit  pourfuivre  par  les  voyes  de  Juftice. 

C’eft  pourquoy  le  Duc  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Gennes , s’embar-  (| 
qua  avec  dix  galères  feulement  * te  ayant  pris  terre  à Caiecte  par  le  moyen  du  Sci-  R^uL^de 
gneur  de  Vcntiglia  te  du  Duc  de  Selle , de  Jean  Prince  de  Tarente  , d’Antoine  NaPlt‘ 
de  Caldorc  te  a Hercule  d’Eft , attira  à fon  party  les  pais  de  Labruzzc  te  de  la  8tJ“iFrotrï** 
Poiiillc , terrafTa  fon  cnncmy  à la  bataille  de  Sernyï  te  euft  achevé  de  le  perdre  fi 
pourfuivant  fa  vi&oirc,  il  l’cuft  allîegé  dans  Naples  où  il  s’eftoit  retiré  fans  muni- 
tions te  fans  gens  de  guerre , tout  confier  ne  te  méditant  fa  fuite  en  Sicile,  ou  meme 
à Confiantinople.  Mais  durant  que  le  Duc  d’Anjou  s’amufoit  par  un  mauvais  con-  sa  faoie  eau* 
leil  à prendre  les  autres  Villes,  le  Fuyard  reprit  fes  cfprits  te  il  reçut  du  fecours  fede  la  ruin# 
du  Pape  te  des  Milannois.  On  tenoit  alors  cette  célébré  Alfcmblcedc  Mantoüc 
pouf  unir  les  Princes  Chreftiens  contre  le  Turc  , te  les  Italiens  avoient  déjà  con- 
tribué pour  cette  faintc  cncrcprifc  : Le  Pape  détourna  cet  appareil  contre  les  Fran-  Pjfnon  da 
çois  ; te  mefmc,  paflion  bien  étrange  l il  fit  venir  Scandcrbergqui  fervoit  de  ram-  Pj* . qui  ap. 
part  à l’Orient,  leur  faire  une  plus  puilfantc  guerre.  Elle  dura  fixans,&  finitau  !*lle  ?can‘,cr" 
dommage  des  François.  On  attribue  les  premières  caufes  de  cette  révolution  â la  * " 1 
perte  de  Gennes , d’ou  ils  tiroient  toutes  les  forces  de  mer,  avec  lefquclles  ils  cftoient 
maifircs  des  colles  du  Royaume.  Profper  Adorne  Génois , n’ayant  aucun  fujet  de  & mw  fait 
vouloir  du  mal  aux  François  que  la  feule  perfidie  de  fa  nation  , complota  avec  le  Go». 
Pape  de  les  châtier  de  cette  Ville,  &:  à certain  jour  affigné  il  fc  faifit  du  Palais  avec 
fes  conjurez.  Les  François  s’eftant  fauve*  dans  le  Chafteau  y furent  affiegez  , te  René  d'Anjou 
s’y  défendirent  fi  long-temps , que  le  Roy  Charles  eut  le  loifir  de  leur  envoyer  du  fc-  anr*y<f°“  1* 
cours  fous  la  conduite  de  Renq  d’Anjou  : mais  comme  ce  Prince  eftoit  auffi  in-  ** 

fortune  que  vaillant , il  fut  vaincu  te  mis  en  fuite  par  l’Archcvcfquc  Paul  Fulgo- 
fc  ; te  ainfi  le  Chafteau  s’eftant  rendu  à cornpofition  , les  François  perdirent  cette 
Seigneurie  quatorze  ou  quinze  mois  après  qu’ils  en  curent  pris  pofTclfion. 

Apres  avoir  fait  ce  tour  dans  les  Pais  étrangers , je  retourne  en  France.  Char-  sur  fï  répon. 
les  prefTe  le  Bourguignon  de  luy  renvoyer  fon  fils , le  conjure  &:  le  menace  » le  Duc  cc  lc  Doc  ie 
ne  le  rend  ny  à les  prières , ny  à fes  menaces  , te  s’exeufe  allez  froidement.  Le  mcpïu’u 
Roy  levé  une  grande  armée  pour  luy  faire  peur  ; lc  Duc  luy  met  lc  marché  à la  Ror- 
main  de  tenir  la  paix  d'Arras,  ou  delà  rompre.  Tellement  que  le  Roy  craignant  de 
replonger  fon  Royaume  dans  fes  premiers  malheurs , ne  pafle  point  outre  : mais  aulfi 
il  tombe  dans  un  grand  mépris  parmy  les  Flamans  te  parmi  fes  Sujets.  Lc  Duc  tenoit 
une  grande  aflcmblce  à S.  Orner  pour  faire  laFcfte  de  fon  Ordre  de  la'Toifon  , au 
premier  jour  de  May  : il  s’y  trouva  un  concours  innombrable  de  Noblclfe  d’ Aile- 


,Ga  Hiftoirc  de  France, 

^ J'CfrnflV-  de  France  Et  quoyqye  des  Chevaliers  qui  font  fujets  a qucl- 

mlgne  , d Efcoffc,  de  Ft“>cc  K q ^ d'hooneur , te  que  le  Roy  eull 

que  reproche,  foient  exclus  ac  parci  , rjuc  de  Bourgogne  y admit  un 

L.,  Ut  -■  déclare  le  Duc  d'Alençon eftrc  ce  nemmorn  e Duc  de  B g ^ ^ ^ 

<“'•  Chevalier  en  fon  nom , d.lan.  qu  ‘^  duranr  la  Fcftc  il  fie  pu- 

prochc  , condamne  par  mauvailc  env  > confcqucm  accufcr  le  Roy 

bliquement  prefeher  fon  innocence.  P d'une  û noble  Compa- 

d’injurtice  , K noircir  fa  réputation  devant  ^ »çw  • „ conccul  . £,le 

gnie.  Audi  il  n'cft  pas  croyable  qu  P , u d'autres  ennemis 

In  eut  tiré  fut  le  champ  & ve"|«ncc  6 «lien* svo ufiehefle 

Troubles  * i combattre.  La  défiance  ,|  lv^t  que  tout  le  monde  atten- 

.pprtbvüon.  du  mauvais  naturel  de  fon  hU.u  g apprehenfions  te  des  frayeurs  conu- 

toit  fur  fon  Etat  K fur  fa  vie  , te  cntuirc  ûcs  app  dcffc.ns.  Ses 

ïÿ  * -elles  , croubloicnc  (on  repos  • « ‘"“^^^u^vert , ,1  s'.magino.t 
gardes  te  fes  amis  luy  fauoien  Pc  > , - S lvojcnt  acheté  les  bonnes  gra- 
due fon  fils  le  pree.pi.oit  dedans  que  f»  OA £**  . n.Mtcndh  |'0ccafioS  de 

ces  du  Prince  par  fa  mort , Se  qu  " * “‘^eit  une  Sevré  lente  , à Mehun  fur- 
T—  ““.ai,  L b ni  l r.p.nJ:.  ,,,'U  , ..«■  1’  B™  «*“* 

• » fl  ,fort  PP',7,™,„oùr’s  1 au  boit  dcfquels  comme  fes  Médecins  te  fon  Con- 

2,  s. s--  » r-trs  nïïéi'sfîSS 

K —,  J,  deneu  avilcr.  Ce  siciemnb  de,  Cbrclliens  avec  une 

fi.m.  d*  pcui  pa  forcjc  hors  du  monde  , il  rcc  doucement  fon  cfpric  le  vingt- deuxie- 

«.■H-  humble  dç  picu^cp^  d *P- 
,4«,.  me  de  Juillet , 1 an  l£l.  *»*£££*  P ofé  entreprendre,  accident  funcf- 

pre  perfonne  ce  que  fon  fils  de  P Jrut  ce  mcfme  mois  fur  Paris , )et- 

îcprcfagépar  une  ^bloit  que  route  la  Ville  fut  en  feu. 

tant  fes  fiâmes  en  bas  > ac  1 “ , „r,-.mnrrmcnt  avis  au  Dauphin  qui 

^8ss^£ssbsBGfiZ& 

refta  près  du  Roy  Charles  V il*  q i T fidclle  &C  eencreux  fcivi- 

Tancguy  du  Chaftcl , neveu  de  cct  autr  , ,8  J'  Maiftrc  &:  avança  plus  de 

teur  Lie  feul  qui  prit  le  foin  des  Ancrai  les  de  Ion 

Ec  enfrnte  i^^ita  inTritaene  "où  le  Duc  François  le  fit  Grand-Mai.lre  de 
fon  Mortel  , te  Capitaine  de  Nantes.  mauvaifcs  fortu. 

La  vie  de  Charles iVIL  dur juCfAh 
nés  jufques  vers  le  milieu  , r'mPlY  “ , ,r  de  fon  héritage  par  fa  merc,  le  vint  a 
fin.  Au  commencement  ce  oy  P°..  ^ j-eJ  m ,|  craignit  de  perdre  la  vie 
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chifcs  &r  privilèges  : Car  il  honoroic  tellement  les  Mmiftrcs  de  Dieu  & les  chofcs 
facrccs , que  quelques  affaires  qui  le  preflaflcnc,  il  ne  voulut  jamais  confcntir  qu'on 
levât  des  décimes  fur  les  Ecclcfialliqucs.  Jamais  il  ne  gagna  de  vi&oire  qu’il  n’en 
attribuât  la  gloire  à Dieu,  Se  contre  l'ordinaire  des  hommes,  il  le  montroit  aulfi 
pieux  apres  qu’il  avoir  fui  monté  le  danger  que  lors  qu’il  en  cfloicprefic.  Depuis 
qu’il  eut  de  l'avantage  fur  les  Anglois,  fon  peuple  n’eut  aucun  fujet  de  fc  plaindre 
ny  de  la  concuflion  des  Juges , ny  de  la  tyrannie  des  Seigneurs,  ny  de  la  grandeur 
des  impolis.  Car  il  donna  les  Charges  de  Judicaturc  à des  gens  capables,  il  rendit  ju- 
fticc  aux  plus  petits  , &c  modéra  toutes  les  tailles  de  la  moitié , horfmis  qu’il  établit 
le  quatrième  fur  le  vin,  dont  on  n’avoit  pas  entendu  parler  en  France  depuis  la  mé- 
chante Frcdegondc.  La  valeur  luy  clloit  commune  avec  fes  Anccllrcs  ,&  il  fc -jet- 
toit  fouvent  avec  beaucoup  de  hardiefle  dans  les  dangers  ; l'expérience  ny  la  pré- 
voyance ne  luy  manquèrent  pas  -,  Se  le  Duc  de  Bourgogne  eut  li  bonne  opinion  de  fa 
bonne  foy  , qu'ayant  le  defl'cin  d’aller  contre  les  Turcs  , il  luy  voulut  confier  toutes 
fes  terres.  Avec  cela  Charles  VII.  clloit  fobre  , patient,  liberal,  fplcndide,  af- 
fable , clément , rcmply  de  douceur , &:  de  tendre  affcélion  pour  ion  peuple  , ou- 
bliant aifement  les  injures,  Se  fc  fouvenant  toujours  des  Services  qu’on  luy  avoir 
rendus.  En  un  mot,  tres-grand  Prince,  fi  toutes  ces  vertus  culFcnt  elle  foûccnuës 
par  un  cfprit  fort  , Se  capable  de  fe conduire:  mais  comme  il  cfloit  foiblc, fa- 
cile Se  crédule  , il  ne  jouifl'oit  pas  de  foy-mcfmc  , Si.  il  fc  lailfoit  tomber  entre  les 
mains  du  premier  qui  avoit  l’adrcfla  de  le  flatter  dans  fon  foiblc.  Durant  fa  jeu- 
nefle  il  fut  gouverne  par  Robert  le  Maçon  Ion  Chancelier  , puis  par  Pierre 
Louvet  Prefident  de  Provence  , Se  par  Ellicnnc  Mauregard  , tous  gens  d’un 
tonfeil  pernicieux , violons  Se  intereflez:  il  futconfcillé  cnluitc  parGyac,  & parle 
Camus  d;B  *au-licu  deux  fangfucs,dont  la  fin  fut  tragique;  &;aprcs par  la  Tri- 
moüillc  puillant  en  biens  &cn  cfprit , mais  trop  arrogant  envers  les  Princes  , qui 
les  éloignoit  d’3uprcs  du  Roy  , Se  afin  d’en  pouvoir  jouir  tout  fcul  il  s’efforçoit  de 
le  retenir  dans  l’oilivctc  , lors  que  fa  prcfence  Se  Ion  activité  clloicnt  le  plus  ne- 
cclfurcs.  Enfin,  comme  fi  ce  Prince  n’eull  pu  vivre  fans  Gouverneur,  il  fc  donna 
à un  Evcfquc  de  Clermont , Se  aux  Seigneurs  de  Prie  Se  de  la  Borde  ; aulqucls 
fucccdcrcnc  le  Seigneur  de  Culant , Se  Pierre  de  Brezé  grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie 5 &e  puisa  Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine,  plus  puillant  qu’eux  tous. 
Encore  à quelques  aimées  de  là  Charles  V IL  le  changea  aufli  biun  que  les  au- 
tres; Se  plus  il  approchoit  du  tombeau,  plus  il  avoit  de  Favoris  , tant  qu’enfm  à 
force  d’en  avoir  trop,  il  n’en  eue  plus , Se  il  tomba  dans  une  morcelle  de  fi  mec , au- 
tre marque  d’un  cfprit  foiblc.  La  mcfiue  foiblcflé  le  plongea  dans  le  plaifir  piucofl 
que  ne  fie  l’incontinence,  Se  lelaifla  enchaîner  par  des  femmes  : principalement  de- 
puis qu’il  fe  vid  un  peu  au  dcfllis  de  fes  affaires.  Car  l’amour  fe  tourne  en  lervi- 
tude,  quand  il  rencontre  une  ame  molle  Se  facile  à ployer;  &:  comme  il  n’ell  point 
dc.cccur  humain,  qui  n’ait  quelquefois  relfency  de  ces  douces  pointes  , ceux  qui 
font  maillrcs  d’cux-mefmes  fe  donnent  ce  plaifir,  Se  ceux  qui  ne  le  font  pas, s’y 
abandonnent.  Charles  VII.  clloit  de  ces  derniers , Se  il  dépendoit  abfolumcnt  de 
fa  belle  Agnès,  Se  de  quelques  autres  Dames  qu’il  aimoit.  Tcllcincncque  ce  qu’il 
avoit  pris  pour  diVcrtiflcnienc  de  fes  travaux,  fc  tourna  en  une  habitude  peu  hoo- 
nefte,  qui  luy  fit  méprifer  fa  légitime  epoufe,  Se  fcûnimrc  fa  petfonne  , fis  af- 
faires y Se  fes  anciens  ferviccurs  à la  domination  d’une  Maiftnfle.  C’ûft  pourquoy 
je  ne  fais  poinc  de  douce  qu’il  n’cufl  languy  dans  une  oifivecé  pcrpecuelle.ou  fous 
fcsFavoiis,  ou  fous  les  Maillreflcs , s’il  n'cull  elle  rcvfiüc  , encouragé  puiflam.- 
menr,  & fidclcmcnc  fervy  par  Taneguy  du  Chaftel , par  lr  Ballard  d'Orléans  Comcc 
de  Dunois  Se  de  Longueville  , Se  puis  Chambellan,  par  le  Marefch.il  de  Rieux , par 
Poton  de  Saintraillcs  faic  grand  Efcuycr  , par  la  Hire,  pa.r  le  Comte  de  Riche- 
ment Connellablc , par  le  Seigneur  de  Gaucour  Gouverneur  de  Dauphine , puis 
Grand-Maillre,  par  le  Comte  de  Foix,  par  Renaud  de  Chartres  Archevefque  de 
Kheitns,  par  Juvcnal  desUrfins  Baron  de  Trcigncl , tous  deux  Chanceliers  l’un 
après  l’autre,  par  P régent  de  Coitivy  Admirai,  Se  cent  autres  braves  Capitaines  qui 
I’aidcrent  à reconquérir  fon  Royaume , & à gagner  les  cicres  de  Vitiontux , St  de 
Rcjhuiratcur  'dc  U Frtuicc . 
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1.  Quoy-quc  le  Couronnement  ne  fafle  pas  le  Roy , tuais  qu’il  le  déclare  reulcmenc 
teli  neanmoins  c’clloit  une  erreur  profondément  enracinée  dans  l’clptic  du  peu- 
pic, que  le  Roy  ne  devoit  point  jouir  des  droits  de  fa  Couronne, qu’il  ne  l'euft 
prife  avec  la  ceremonie  ordinaire.  Or  la  ville  de  Rheitns  cftant  fous  la  puifl’ancc 
des  Anglois  .quand  Charles  VI.  mourut,  fie  fon  fils  ne  pouvant  pas  y aller  pren- 
dre les  ornemens  Royaux  , il  fc  fit  couronner  à Poitiers  , qui  clloit  comme  la 


Capitale  de  ce  qui  luy  reftoit  ; y ayant  appelle  les  parties  du  Parlement  fi c de  l’U- 
nivetfité,  que  le  venin  des  Anglois  n'avoic  pas  corrompues.  Ainfi  Sacrorum 


prjeliba,tio  S c E pt  ri  secumtas!  La  frcltlaticn  du  Sacre  fut  la  finreté 
de  fin  Sceptre  s Devife  qui  a fort  bonne  grâce  fie  grande  énergie  en  Latin  , à 
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caufc  de  l'allufion  de  Sacrorum  au  Sacre  de  nos  Rois  : car  ce  mot  fignific  facrifi-; 
ces,  dcfqucls  Prelibatio  cft  un  terme  propre. 

II.  La  France  avoir  en  ce  temps-là  deux  alliances  tres-ctroites  avec  les  Caftillans 
6c  avec  les  Efcoflbis  : Les  premiers  ne  nous  aidèrent  en  aucune  manière  durant 
noftrc  grande  necellité , mais  ils  crûrent  fatisfairc  à leur  foy , en  ne  donnant  point 
de  fecours  à nos  ennemis.  Les  féconds  y allèrent  avec  beaucoup  plus  d’ardeur, 
6c  quoy-que  leur  Roy  Jacques  fut  pnfonnier  des  Anglois,  ils  nous  envoyèrent  un 
grand  fecours  fous  la  conduite  des  Comtes  de  Boukan  fils  du  Duc  d'Albanie  , 
du  Comte  de  Douglas  , &:  de  Jean  Stuard.  Dcquoy  Charles  fc  tenant  infiniment 
oblige  à cette  genereufe  Nation , luy  voulut  témoigner  qu’il  luy  confioit  fa  propre 
perfonne,  6c  en  choiiit  une  compagnie  pour  en  faire  des  Gardes  de  fon corps, que 
nos  Rois  ont  foigneufement  entretenues  , 6c  qu’on  nomme  Gardes  tfcojfoijès  , 
Excubiæ  Scoticæ.  Elles  portoient  fur  leur  Hoqucton  cette  devife , Præ- 

SIDIUM  NOSTRUM  SEMPER  EST  IN  DüMlNO,  Nojirc  garde  fft  tOUjvHTS 

au  seigneur. 

III.  Joanne  Armorica  Duce  fidei  clientelæ  submisso, 
Jeun  Duc  de  Breugne  cinquième  du  nom  rendu  fnmmage  au  Roy  Charles  à Saumur, 
enfuite  du  traite  qui  fut  fait  par  le  Comte  de  Richcinont  fon  frère,  qui  prit  auffi 
l'épée  de  Connétable  l’an  14Z6.  Mais  la  foûmiflion  que  vous  luy  voyez  rendre , 
d’cftrc  à genoux  6c  de  tenir  fes  mains  entre  celles  du  Roy  ,n’cftpas  àcaufc  de  fon 
Duché  de  Bretagne , car  il  ne  devoir  , à ce  qu’il  pretendoit  , qu’un  (impie  hom- 
mage de  baife-main , qui  ferend  debout  &fans  quitter  la  ceinture  ny  l’épée, mais 
à caufc  de  fon  Comte  de  Montfort,  6c  autres  terres  qu’il  tenoit  en  France. 

IV.  Ccluy  qui  plante  ce  trophée  cft  ou  le  Comte  de  Dunois,  ou  le  Seigneur  de 
G.iucour,ou  Vignolcs,  les  crois  principaux  Chefs  qui  défirent  les  A tiglon  cr  deli- 
vre) tnt  Mont  Argis  du  fige  ejui  le  frtjjvit , Cæsis  Anglis  et  Monte 
Acherio  obsidione  liberat  o.  Le  Roy  n’y  eftoie  pas  , comme  vous 
le  connoiflez  à l’Exergue,  Dncts  vigi  tanna , fi  fouvenc  expliqué.  Je  ne  fçay  pour- 
quoy  cette  infeription  appelle  Mont  Argis  , Mon  s Acherii , ny  s’il  y a jamais  eu 
d’homme  de  ce  nom  qui  l’ait  bâtie  : mais  on  la  trouve  appellce  dans  quelques 
vieux  citrcs  Morts  Regù  , à caufc  que  les  Rois  s’y  plaifoienc  fort , que  Clovis  y 
bâtit  un  château  contre  les  incurfions  des  Gochs.  Loüis  VII.  l’embellit  de  beau- 
coup, 6c  depuis  encore  Charles  VII. 

V.  Cette  Ville  cft  celle  d' Orléans  , Aubilia  , délivrée  par  une  aftiftancc  toute 
divine  , 6c  cette  Couronne  entre  tilluc  de  branches  de  Chêne  &c  de  Laurier,  qui 
cft  paflcc  dans  un  maft  plante  fur  le  milieu  du  pont  ,Servatos  monstrat 
cives  ho  stem  q^e  peremptum,  eft  une  marque , qu'au  même  u mps  les 
Cnoyo  s ont  ejlé  fauv*7^&  les  ennemis  tue^j  car  vousfçavcz  que  chez  les  Romains, 
ccluy  qui  fauvoit  un  Citoyen  en  guerre  , meritoit  une  Couronne  de  Chcfnc  , 6c 
ccluy  qui  moit  des  ennemis , eftoit  digne  d’une  Couronne  de  Laurier. 

VI.  Les  Bourgeois  d’Orléans  ont  fait  mettre  fur  leur  Pont  cette  reprefentation 
en  Bronze  , pour  montrer  que  leur  délivrance  fut  un  coup  de  Dieu , A Domino 
factum  est  istud:  lequel  prit  pitié  d'eux  , comme  le  veulent  reprefen- 
tet  par  cette  Noftrc-Dame  de  Pitié. 
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VII.  La  Pucelle  pretia  tant  Charles  VII.  que  mal-grc  tous  les  obftades  il  s'ou- 
vnt  un  chemin  par  l’épcc  ,&  s’alla  faire  oindre , /atrir  & Jointe  à Rbatns , félon  les 
fouhaitsde  tous  les  bons  François,  l’an  1419.  Il  a déjà  la  Courone  fur  la  telle  # 
parce  qu’il  l’avoit  prife  à Poitiers  des  l’an  141a.  Celuy  qui  tient  lcpée  nue  à collé 
de  Sa  Majellc  n’ell  pas  le  Connétable  de  Richemonr  : car  il  n’y  cllois  pas,  mais 
c’ell  le  Duc  d’Alençon  , ou  quelque  autre  qui  fit  cet  Office. 

VIII.  Cempiegne  délivrée  & Us  ennemis  on  tue  x. , on  mû  en  déroute  :Carolopolis 
obsidione  lire  rata  cæsis  ac  fucatis  h os  ti  bus:  par  le  Ma- 
réchal de  Bouffac  & Poton  de  Saintrailles , qui  chaffercnt  Jean  de  Luxembourg 
qui  l’afliegeoit  fous  l’autorité  du  Duc  de  Bourgogne. 

IX.  Un  Hercule  avec  une  mafluc  en  ellat  de  orifer  un  rocher  & d’ouvrir  à force 
une  caverne , à laquelle  il  a applique  le  feu  pour  faire  fortir  de  là  le  Brigand  Cacus 
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?[u<  luy  a vole  fes  bœufs , reprefentc  ingcnicufcmenc  Charles  VII.  qui  apres  avoir 
ait  accord  avec  le  Bourguignon,  ramalfc  toutes  fes  forces  pour  chalTer  l’Anglois 
qui  luy  a voulu  ravir  fa  Couronne.  Mille  bons  fuccés  luy  ptomcttcnc  un  heureux 
accompliftement  de  fon  jufte  dcllein:  tellement  qu'en  ejperance  tl  tient  déjà  jon  cn- 
nemy  vaincu.  Et  spe  j a m præripit  hostem. 

X.  Ne  fut-ce  pas  un  grand  avancement  pour  luy  que  la  reddition  de  Paris  , 
1 an  1437.  Le  Parlement  er  Us  Bourgeois  de  cette  grande  Ville  firent  battre  cette  Mé- 
daille a l’honneur  de  ce  Roy  très -invincible , clément  (fi  débonnaire , en  mémoire  de  fon 
heureufe  entrée , Reci  inv  ictissimo  , pio.Senatus  pop  u lus  q^u  e 
Parisiensis  adventus  felicis  memores.  Au  dcfliis  de  la  porte 
paroilt  un  Ange  dclccndant  du  Ciel , qui  prefentc  à Sa  Majefté  l'Ecu  de  France  dé- 
gage 6c  retire  de  la  main  de  l’ufurpatcur  Anglois.  Qui  doute  que  ce  ne  foitS.  Mi- 
chel le  Génie  Tutélaire  de  la  France  ? 

XI.  Quand  le  Roy  eut  aftcrmy  la  paix  , fa  bonne  ville  de  Paris  fit  forger  quel- 
ques Médailles  en  réjoüiflance  du  calme,  dont  la  France  joüilToit  apres  tant  de 
tempeftes.  La  première  cft  une  pièce  d’or  du  poids  de  derny  marc, qui  porte  dans 
le  champ  une  Croix  florenccc  chargée  d’une  Rofe  , 6c  entre  les  Angles  quatre 
Couronnes  renfermées  d’une  cngrcllure , qui  a encore  dans  fes  Angles  quatre  ro- 
fetes.  L’écriture  renfermée  dans  trois  bordures  porte  en  lettres  Gotthiques , Hora 
non  a Dominus  Jésus  expiravit.  Heli  clam  ans  animam 

PATR.I  CO  MM  END  A VIT.  LaTUS  EJ  US  LANCIA  MILES  PERFORA  VIT. 

Terra  tunccontremuit,  ET  Sol  obscoravit.  Adoramus 
te  C H R I STE. 

XII.  C’eft  le  revers  de  cette  precedente  ,1c  champ  cft  rcrnply  de  l’Efcu  de  Fran- 
ce entoure  de  deux  branches  de  Roficr, pour  montrer  que  comme  les  Rofcsvicn- 
ricnt  d un  bois  épineux , de  meme  la  paix  fuit  la  guerre.  L’infcripcion  contient 
en  trois  rangs  d’écriture  qui  rentrent  en  dedans.  Gloria  paxtibisit 
Rex  Carole  iaus^ue  p er  en  n i s,  ] R e g n um  Francorum  tan- 

TO  DISCRIMINE  LABENS,]  HoSTlLI  RABIE  VICTA  VIRTUTE  RE* 

hornans  ,]  Christi  consilio  Legiset  auxilo.  C’çft  à dire  , Gloire , 
faix  er  louange  eternelle  vous  foit  Roy  Charles , qui  ayant  dompté  la  rage  ennemie , forti- 
fiez, er  ornez,  par  vofirc  vertu  le  Royaume  des  François , qui  e fi  oit  ébranlé  par  un  fi  vifi- 
ble  danger , avec  le  conf  ié  de  Chrifi,  (fi  le  fecours  de  la  Loy. 
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XIII.  Il  fe  void  une  autre  Médaillé  du  mefme  poids  que  la  precedenre , dont  le 
champ  femé  de  Fleurs  de  Lys  porte  la  Lettre  capitale  du  nom  du  Monarque  ( car 
ils  ccrivoicnt  Car  o lus  par  un  K ) avec  une  Couronne  au  deflus.  Le  bord  qi  i 
cft  triple , porte  cette  écriture.  Gailia  per  dit  a nunc  tibi  riddita  pace 
FRUATUR.  HoSTES  )AM  DUBITENT  CUM  TOTA  TIBI  FAMULETUR.  Cui  VIS  IN  EST 
TANTA  UT  IPSOS  NON  SUSCIPIAT  ULTRA.  MlLITIA  LÆTA  CLARESCUNT  LILIA 
trina.  Sans  mentir  voila  une  infeription  bien  Gottiquc  , & faite  par  un  cfpric 
bien  inégal , qui  en  trois  petites  lignes  a change  par  trois  fois  de  cadence.  La  pre- 
mière , qui  eft  Rhyme,  Mètre  & Vers  tout  enlcmble  ,cft  fort  agréable  à l’oreille } la 
fécondé , qui  commence  de  mefme,  finit  tout  autremenr,  fans  nulle  fymmetric  ; & la 
croifiéme  &c  quatrième , tout  à fait  differentes  ,font  deux  Léonins  mal  rimez  par  le 
milieu  U par  les  deux  bouts;  le  coût  d’un  Latin  groffier  U barbare.  Je  l’explique 
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ainfi,  S>ue  la  France  qui  efioit perdue , vous  t fiant  refiïtuéc  maintenant joiiific  de  la  paix\ 
Que  Us  ennemis  redoutent  de  U voir  toute  à vofire feivice  : laquelle  a maintenant  une  telle 
force  quelle  ne  Us  recevra  plus.  La  Milice  s'en  réjouit  ; Sans  doute  k caufc  que  le  Roy 
donna  rccompenfc  k tous  les  Chefs  , SC  mit  ordre  que  les  foldats  fuflent  payez  de 
mois  en  mois , fans  rien  perdre  de  leurs  appointemens.  Les  trois  fleurs  de  Lys  ( nom; 
brequi  rcprcfcntc  la  {'.un te  Trinité  ) éclatent  d’une  nouvelle  Jplendeur. 

XIV.  Le  revers  de  ccllc-cy  cft  le  mcfinc  que  ccluy  de  l’onzième,  qui  commencé 
Gloria. 

X V.  Le  champ  de  la  quinziéme  cft  tbut  fcmblablc  à ccluy  de  la  treiziéme , horf- 
mis  qu’il  cft  engrefié  à angles  treflez.  L’infcription , comme  les  autres  , cft  une  louan- 
ge du  Monarque , 6c  des  voeux  pour  fa  profpcrité,  Recna  patris  possidens,  in 
p ACE  LiLIA  TENENS  , HOSTIBUS  FUGATIS  VIVAS  RhX  SEPTIME  REGNANS;  CaRO- 
Ï.E  FEROX  RE  H h L . I BUS  , SUBüITIS  ÆQ^IS  , ERC  A TUOS  JUSTUS , IN  HOSTES  FORTIS 
et  verax.  C’eft  à dire,  l'ojfcdant  les  Royaumes  de  ton  pcreCr  tenant  les  Lys  en  paix , 
ayant  chajjè  Us  ennnnu  s puijfis-tu  vivre  heureux  pendant  ton  régné, Roy  Charles  feptiéme 
du  nom, terrible  aux  rebelles:  fçavoir,  le  Comte  d’Armagnac,  le  Duc  de  Savoyc  , 
le  Dauphin  , le  Duc  d’Alençon  , équitable  à tes  Sujets  ,jifie  envers  Us  tiens , vaillant 
contre  Us  ennemis  , 6'  loyal  Prince  tenant  fa  parole , qui  fut  une  des  plus  belles  loiian- 
ges  de  ce  Roy.  ; 

XVI.  Le  revers  a un  champ  fcmblablc  à ccluy  de  la  u.  &14.  Ces  paroles  rangées 
de  mcfme  , mais  differentes  , Ferro  pacem  quæsitam  Justitia  magna  con- 
servas, ChRISTO  DEVOTUS,  MILITES  DISCIPLINA  COHF.RCENS,  IN  EVUM  REGNES 
MOS  INSIGNES  PERAGENS  ACTUS.  TeMPORA  DE  LITTERIS  HIC  ET  RETRO  RESPICEj 
SCIES.  En  François  ,77»  confirves  par  une  grande  Jufiice  la  paix  que  tuasacquiji  par  le 
fer  confier*  à JeSus-Christ.  Ce  qui  cft  une  confirmation  de  ce  que  j’ay  die  dans 
la  rr.  Médaille  , contenant  les  Joldsts  joui  la  elifii pline  : puiffes-tu  vivre  un  Jiecle  conti- 
nuant ces  belles  actions.  Regarde,  il  parle  au  Lcdtcur , & de  F autre  cofié  tu  trouvera  la 
datte  du  temps  auquel  cette  Médaille  a elle  forgée.  Mais  pourquoy  dit- il  qu’on  éon- 
hoît  la  date  fur  ce  revers,  car  elle  n’y  cft  point;  c’eft  peut-eftre  qu’il  y a quelque 
myfterc  dans  ces  mots.  Un  autre  qui  aura  plus  de  loifir  la  recherchera  , s’il  en  cft 
Curieux; 

Là  i7.àla  mcfinc  infeription  que  la  i j.  liorfmis  qu’elle  n’cft  que  dans  un  double 
bord  : mais  fur  le  champ  on  void  un  Roy  aflis  dans  un  thrôncvcftu  de  fes  ornemens, 
& tenant  de  la  droite  une  Efpcc  ,6 C de  la  gauche  un  Sceptre , pour  taire  juftice  à fes 
Sujets , Si  pour  vaincre  fes  ennemis. 

La  18.  revers  delà  17.  a aufiï  pareille  infeription  que  la  1 6.  mais  en  deux  rangs  feu- 
lement , Si  fur  le  champ  un  Roy  monte  fur  un  cheval  caparaçonné  vcftu  de  les  ar- 
mes , SC  par  deflus  d’une  cotcc  d’armes , ayant  l’Efpée  nue  en  main  en  action  de  frap- 
per. Confidcrez  bicncctcc  Médaille , tel  cftoit  l’habillement  des  Princes  quand  ils 
alloicnt  au  combat,  Sc  l’on  void  çlc  fcmblablcs  cftîgics  en  quantité  de  fccaux. 
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XIX.  Voicy  pctit-edrc  la  plus  belle  Médaille  qui  ait  efte  faire  dans  ccrtc  Mo- 
narchie : Elle  cil  d’or  , fie  du  poids  de  quatre  marcs.  La  première  partie  porte  urt 
K Gotthique  environne  de  Fleurs  de  Lys  , & de  ce  s paroles,  J^uand  je  fus  fût 
fans  différence  î c’cfl  à dire,  promptement  fie  fins  delaÿ  , An  prudent  Roy  Amy  de 
Dieu.  Vous  voyez  qu’il  affettoic  la  qualité  de  Dévot  Se  de  Pieux  : On  oleijfiir  per. 
tout  en  Fennec  [ fors  à Calais  qui  tft  fort  lieu. 

X X.  Le  revers  rcmply  au  clump  d’une  Croix  morcfquéepnr  les  bouts , canton- 
née de  Lys  fur  un  cartouche  angle  pafle  fur  quatre  rouleaux  , fur  lcfqucls  fc  lie, 
Dejhri  fuis  : au  contour  fe  lit  en  deux  rangs , 'Ln  fty  nommant  jay  H H , à donner  , 

[faire  me  ft , non  pour  m'abandonner , ] Dm  poids  de  vingt-quatre  Carats  , & Jitii 
Semblable  en  Loy , plus  fin  eflre  ne  puis.  ] Ce  font  quatre  Vers:  mais  qui  eftok  ce j'ay 
////,  qui  la  fit  faire,  jç  n’en  fçny  rien  i pourquoy  cachoir-il  fon  nom  ,s’il  vouloft  qu’on 
le  fccutî  XXI. 
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XXI.  La  yiûoire  gagnée  par  le  Dauphin  prés  de  Baflc,  eft  exprimée  par  certe 
Médaille,  ou  l opimajtn  té  & ta  temerué  des  SutJ/cs  furent  reprimées  par  le  fer  : afin 
qu  ils  appriflfent  que  c eft  la  ftcrilicc  de  leur  pals , & non  pas  leur  vertu  qui  eft  in- 
vincible. C eft  pourquoy  il  y a deux  Captifs  liez  dos  a dos  à un  faifieau  de  pi- 
ques. On  tient  que  c’eft  eux  qui  ont  inventé  cette  cfpcce  d’arme  pour  foûtenirla 
Cavalerie,  a laquelle  ils  n en  pouvoient  oppofer  d’autre,  n’ayant  pas  les  moyens 
d’en  entretenir. 

XXI  I.  Voicy  ma  cherc  patrie,  que  l’Anglois  avoit  accablée  fous  fes  ruines, 
enfj11  pour  jamais  de  la  fervitude  étrangère  : Charles  le  Viftoricux  luy 
ayant  donné  la  main  pour  la  relever.  C’eft  pourquoy  elle  l’appelle,  Spes  sola  ex 
oltima  N eustkiæ  resurgentis  , La  feule  & dn/iiere  efperance  de  la  Normandie , 
qui  eft  comme  réfujcitee  par  fa  vertu  ; Heureux  rétabliflemcnt  qui  fc  fit  l’an  1449. 
XXIII.  Laclcmcnce  de  ce  Roy  tendant  fes  bras  pleins  de  mifericorde  à tous  fes 
Sujets  qui  fc  repentoient  de  s’eftre  engagez  fous  la  domination  étrangère,  &:  don- 
nant facilement  compofition  aux  Garnifons  Angloifes,luy  regagna  plus  de  forterefles 
que  ne  firent  fes  armes.  Cberebourg , la  demierc  Place  de  Normandie  implorant  fa 
pieté  la  trouva  favorable  : car  ce  bon  Prince  reccut  les  Bourgeois  de  cette  Ville 
avec  un  vifage  de  Perc , non  pas  de  Vainqueur,  & les  traita,  non  comme  ennemis, 
mais  comme  Sujets  : Non  velut  hostes^sed  sicut  clientes. 

XXIV.  Expulsis  tota  Gallia  Anclis  duodecimo  Augusti  perpetu6 
Régis,  Senatus,  ropuLiquE  voto  consecratum  : C’eftàdirc,  Prières  & Pro - 
ce  fions  folemnelUs  inftituées  pour  toujours  le  douzième  d’ Aoujl  , félon  le  s vœux  du  Roy , 
du  Sénat  ; c’eft  le  Parlement  de  France , & du  Peuple , pour  rendre  grâces  à Dieu 
de  ce  que  les  Anglois  ont  cfté  chaflcz  de  toute  la  France. 
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XXV.  -C’eftl’hommage  de  Pierre  le  Simple  Duc  de  Bretagne  rendu  l’an  i4yo. 
L’infcription  , horfmis  le  mot  de  Parus  , cft  la  mcfmc  que  celle  de  la  troificmc. 
XXV  I.  Anclis  Bergeraco  emissis  et  urbe  deditione  recepta. 
Les  Anglois  furent  mis  hors  de  Bergerac  <y  la  ViUt  recrue  a ctmptjnïon  , par  la  pru- 
dence du  Chef y qui  cftoit  le  Comte  de  Ponthicvre  , D u c i s prudentia.  Apres 
Bordeaux  cette  Ville  a toujours  efte  eftimée,  durant  nos  guerres  avec  l’ Anglois,  la 
plus  importante  place  de  la  Guyenne. 

XXVII.  Ce  Lion  qui  cil  fous  un  Sceptre  & une  main  de  Jufticc  paffez  en  fau- 
toir  &£.  accompagnez  de  trois  Fleurs  de  Lys  ,rcprcfentc  que  la  Gupenne  qui  cil  figu- 
rée par  cet  animal,  dautant  qu’elle  en  porte  un  dans  fes  armes,  fut  légitimement Jou- 
mfe  au  Sceptre  & a C Empire  de  France , Aqujtanis  Sceptro  Impiricqme  Galliæ 
légitimé  submissis.  Ce  qui  arriva  l’an  14^1.  datte  marquée  par  l’Exergue. 

Quand  nous  aurons  pu  recouvrer  les  autres  Médailles  de  ce  Roy  nous  rempli- 
rons les  trois  ronds  de  cette  planche  qui  font  reliez  vuides.  Nous  fupplions  les  cu- 
rieux, s’ils  en  ont  quelques-unes , de  nous  les  donner  , & de  ne  point  fruftrer  le 
public  de  ccs^loricufcs  marques.  La  France  leur  en  aura  de  l’obligacion  ; ils  n’ac- 
querront pas  moins  d’honneur  en  les  mettant  au  jour , que  s’il  les  avoient  fait  fa- 
briquer cux-mcfmcs. 
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Cette  Reine  mode  fl  e , aimable  , & genereuje  j 
uifvecque  fon  Epoux  /où  tint  la  Royauté': 

IA.  ai  s un  étrange  fort  la  rendit  mal-heurcufè  > 
Quand  Charles  la  quitta  pour  une  autre  Beauté^ 
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S»  tuifljnec, 
fianf.it  lie*,  & 
mariage- 


Avanragc* 
^ue  Cbirlrt 
Ute  de  crtte 
alliance. 


L«  granJe* 
vertu*  de  cette 

Heine. 


Le  bien  qu'el- 
le* apportent 

il'E&t. 


Sa  généralité 
enrmleigtn» 
«le  guette. 


Son  «xe-nplc 
reforne  U 
Cour. 


Ardente  dé- 
votion. 
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Ette  PrinccfTe  fille  de  Loüis  II.  Roy  titulaire  de  Jcrufalem  le  de 
fïj*]pjïï3  Sicile,  &:  d’Yoland  fille  de  Jean  I.  Roy  d’Arragon  , fut  promife  à 
1 âge  de  cinq  ans  à Jean  des  Baux  Prince  de  Tarcncc  ; Mais  quatre  ans 
apres,  l’an  1410.  elle  fut  accordée  à noflrc  Charles, qui  pour  lors  n’étoit 
g que  Comte  de  Ponricu  , le  avoit  encore  deux  frères  ainez  vivans: 

lefqucls  ayant  efté  Dauphins  l’un  apres  l’autre  luy  laiffcrcnt  ce  titre  à fon  tour. 
Ce  mariage  ne  fut  fait  qu’en  l’an  1413.  dans  la  Ville  de  Tours,  le  la  confomma- 
tion  encore  différée  crois  ans , parce  que  les  deux  parties  n’en  avoicnc  alors  que 
douze.  La  raifon  qu’eut  l’Angevin  de  placer  fa  fille  en  cet  endroit,  ne  fut  pas  tant 
la  confidcration  d’un  fi  noble  party  , que  le  dcfir  de  s’appuyer  de  la  Maifon  de 
France  contre  Jean  Duc  de  Bourgogne  ; qu’il  avoit  extrêmement  oftcnfé  en  luy 
renvoyant  injuricufcmcnc  fa  fille  Catherine,  qu’il  avoit  demandée  pour  Loiiis  fon 
fils  aîné.  Mais  cette  alliance  n’accommoda  pas  peu  le  party  de  Charles  qui  cfioit 
fort  foible:  car  outre  qu’elle  attacha  avec  luy  les  Princes  d’Anjou,  fccours  bien 
confidcrable , une  telle  femme  luy  fut  auffi  la  plus  douce  confolation  , le  la  plus 
agréable  compagnie  qu’il  cull  fccu  choifir , pour  luy  aidera  fupporter  tant  d’en- 
nuis &c  d’aftfi&ions  qui  troublèrent  fon  repos  durant  vingt-fept  ou  vingt-huit  ans. 
L’excellente  beauté  le  la  grâce  û incomparable  qui  paroilToicnc  en  cette  Prin- 
cdfc,  n’cfloicnt  que  les  mi  indres  qualités  qui  la  rendoient  recommandable.  La 
blancheur  éclatante  de  fon  teint  le  ccdoit  à la  candeur  de  fon  ame , &:  les  lumiè- 
res de  fon  efpric  efloient  encore  plus  belles  que  les  rayons  de  fes  yeux.  Non  feu- 
lement cette  Reine  cfioit  doüée  d’une  fmgulicrc  prudence,  d’un  fage  confeil , le 
d’une  vivacité  d’efprit  pour  connoiflrc  les  chofcs  les  plus  fccrctcs,&  pour  voir  les  plus 
éloignées  ; mais  auffi  elle  avoit  un  courage  héroïque  le  une  fermeté  indbranlable 
contre  les  plus  rudes  fccouffcs  des  accidens.  Tellement  que  le  Roy  le  fes  plus  rc- 
folus  Confcillcrs  , cflant  prefls  de  manquer  de  courage  le  de  force,  pour  loû tenir 
le  Royaume  contre  la  furieufe  tempeflc  qui  le  menuçoit , clic  les  affiira  par  fa 
confiance  , fie  leur  fournit  fouvent  des  moyens,  dont  rcfprit  ordinaire  d’une  fem- 
me ne  fcmbloit  pas  eflre  capable.  Souvent  elle  découvrit  les  dedans  des  enne- 
mis , fouvent  elle  les  arrêta  ; Ses  remonflrances  empcfchcrcnt  le  Roy  de  fc  reti- 
rer en  Dauphiné  &:  d'abandonner  les  terres  de  deçà  le  Loire  , le  rendirent  je  ne 
fçay  combien  de  fois  l’cfpcrancc  le  la  vigueur  à plufieurs  de  nos  Capitaines,  rebu- 
tez de  tant  de  mauvaifes  avanturcs.  Mais  ce  n’cft  pas  merveille  fi  fes  paroles 
avoient  la  vertu  de  les  ranimer  , veu  quelles  efloient  fuivies  de  généreux  effets 
& de  prefens  quelle  faifoit de  fi  bonne  grâce , qu’elle  en  augmentoit  beaucoup 
leur  valeur.  Cette  Princcflc  y employa  jufqu  a fes  bagues  , fa  vaiffclle,  &:  l'argen- 
terie de  fa  Chapelle;  fi  grande  cfioit  la  ncceffité  où  la  France  cfioit  réduite  pour 
lors , que  bien  loin  de  pouvoir  entretenir  fes  armées  , Charles  n’avoit  pas  le  plus 
fouvent  dequoy  fournir  ù l’entretien  de  fa  Maifon. 

De  plus , pour  remédier  à nos  maux  le  pour  en  ofler  la  caufe , qui  ne  procedoir 
que  du  grand  nombre  des  crimes  des  François  ,elle  fit  tant  par  fes  exemples  le 
par  fes  foins,  qu’elle  bannit  peu  à peu  les  diffolutions  le  les  vices  de  la  Cour,  le 
elle  y introduiûc  la  continence , la  modcflic  , le  les  autres  venus  qui  n’y  efloient 
plus  connues,  & qui  en  efloient  entièrement  bannies.  Il  cfioit  difficile  d’aimer  le 
vice  en  voyant  la  vertu  efclatcr  en  un  fi  beau  fujet;  &:  la  vie  de  cette  Princrffe 

Srcfchoit  la  vertu  avec  tant  d’efficace,  que  les  plus  endurcis  efloient  contraints  de 
evenir  gens  de  bien,  le  de  quitter  la  vanité  le  le  luxe.  On  la  voyoit  le  foir  &:  le  ma- 
tin avec  peu  de  fuite,  fimplementvcfluë,  fansautres  omemensque  fa  pudeur,  al- 
ler d’Eelife  en  Eglife,  s’humilier  devant  Dieu , ver  fer  des  larmes  le  enfuite  porter  fes 
vœux  devant  tous  les  Autels , le  preffer  par  fes  foupirs  &:  fes  prières  toutes  les  Puif- 
fanccs  celeflcs  d’interpofer  leur  faveur  envers  la  Divinité  fupreme  , afin  qu’il  luy 
plcufl  adoucir  fa  colcre  le  détourner  fes  fléaux  de  deffus  la  France.  Pour  ce  fujet 
elle  envoya  des  Prcftrcs  avec  des  offrandres  par  toutes  les  plus  célébrés  Eglifcs  du 
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Royaume , entr  autres  à Saint  Y ves  en  Bretagne , dont  l’intcrccflion  Te  fignaloic 
en  ce  temps-là  par  quantité  de  miracles  ( un  ancien  fie  naïf  Àutheur  dit,  que  c’eft 
le  fcul  Praticien  qui  foit  entre  en  Paradis  ) afin  que  comme  il  avoir  elle  l’Avocat 
d«  pauvres  fie  des  orfclms,  il  vouluft  prendre  en  main  la  caufc  prcfquc  abandon- 
née du  pauvre  Roy  Charles  , que  lcsAngloisA:  les  mauvais  François  difoient  cftrc 
baftard , fie  indigne  de  la  Couronne.  A l cxemplc  donc  de  Marie  il  ne  fc  parloir 
plus  que  de  procédions , de  vœux  , déjeunes  particuliers  &:  lolcmncls , & de  tou- 
tes les  foumifiions  Chrétiennes,  qui  peuvent  obtenir  du  Ciel  le  pardon  des  oftèn- 
fes.  Et  cette  convcrfion  des  François  fut  fi  agréable  à Dieu,  qu'ayant  appatfc  fa 
colère  il  changea  prcfquc  en  un  moment  la  face  des  affaires , fie  favorila  autant 
ce  Royaume  dans  fa  pcmtence  qu’il  l'avoit  chaftié  dans  fes  débauches.  Le  méri- 
té &:  les  vertus  dune  fi  grande  Reine  luy  acquirent  l’cfprit  du  Roy  , U le  pofle- 
derent  prés  de  vingt  ans , durant  lpfquclsellc  eut  toujours  voix  dans  le  Conicil  Se 
autorité  dans  le  gouvernement.  Elle  s’y  comporta  fi  adroitement  avec  les  divers 
Favoris  , qu’il  n’y  en  eue  pas  un  qui  entreprit  de  la  choquer  » Tout  le  monde  re- 
gardant une  fi  fage  fit  fi  vertueufe  Prince-Ile,  pour  l’une  des  plus  confidcra blés  alli- 
ftances  que  Dieu  cuit  envoyées  à cette  Monarchie. 

Mais  la  profocrité  ayant  débauché  l’cfprit  de  fon  Efpoux  St  l’ayant  attaché  àdi- 
verfes  maiftrefles,  cette  Reine  fc  vid  peu  à peu  privée  de  l’aftc«ftion  du  Roy,  fit 
enfin  prcfquc  tout  à fait  méprifee  de  luy.  Toutefois  quoy  qu’elle  euft  devant  fes 
yeux  la  belle  Agnes,  fie  encore  après  elle  quelques  autres,  qui  avoient  pris  fa  pla- 
ce avec  tant  d’infolencc  , quelles  fe  faifoicnt  rendre  dans  la  Maifon  du  Roy  des 
honneurs  fie  des  devoirs  qui  napparricnncnc  qu’aux  Reines , fie  tâchoicnt  de  luy 
joiler  mille  pièces»  elle  tint  toujours  ferme,  elle  évita  les  artifices  de  ces  ru  fées,  fie 
fupporta  fagement  le  mépris  de  fon  mary , de  peur  de  luy  donner  plus  de  fujee 
de  mal  faire  par  fon  abfcnce.  Certes  la  force  de  fon  courage  ne  parut  pas  moins 
en  cette  difgracc  particulière,  quelle avoïc  fait  dans  les  ami&ions  publiques.  Ja- 
mais on  n’entendit  fortir  aucune  plainte  de  fa  bouche,  mais  fouvent  ces  paroles, 
Cejlmon  Seigneur , il  a tout  pouvoir  jurme>  allions , & moj  aucune  fur  Us  ftennes.  Cct- 
ce  admirable  patience  ne  pût  pourtant  dégager  le  Roy  de  ce  fale  bourbier,  il  s’y 
enfonça  encore  plus  fort  : fi  bien  que  Marie  feule  fupportoic  patiemment  cette 
conduite.  Bien  plus  , elle  rejettoit  tous  les  propos  dont  on  la  vouloir  aigrir  con- 
tre fon  Roy  -,  Mcfmccc  qui  cft  un  exemple  de  vertu  inimitable,  bien  qu'elle  hait 
avec  raifon  les  defauts  de  fon  mary,  elle  chérit  les  enfans  qui  en  provinrent.  Le 
Dauphin  fon  fils  , mécontent  pour  d’autres  fujets  , fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  l’em- 
mener avec  luy  quand  il  fc  retira  de  la  Cour  j mais  elle  rcfufa  de  le  fuivre , quoy 
quelle  l’aimàt  tendrement!  elle  blafma  toûjours  fa  defobcïfiance , le  pria  par  plu- 
ficurs  lettres  de  ne  prendre  point  le  mauvais  traittcrncnc  qu’elle  rccevoitpour  pré- 
texte de  fa  retraitte. 

Dans  cette  conjonûurc  fâcheufc  cette  vertueufe  Reine  rcfpc&ée  feulement 
des  gens  de  bien,  qui  font  en  très- petit  nombre  , parta  vingt  ans  entiers  auprès 
de  fon  Efpoux  qui  cftoit  bien  éloigné  d’elle  d’inclination , fie  il  ne  pouvoir  fe  rc- 
foudrede  la  regarder , quoy  qu’elle  fuft  toujours  devant  fes  yeux.  Il  cftoit  fi  fort 
engage  dans  des  amours  étrangers , qu’il  n’y  eut  que  la  mort  feule  qui  pût  rom- 
pre Tes  liens.  Mais  elle  ne  finit  pas  toutefois  l'affection  que  nofttc  bonne  5e  chaf- 
tc  Reine  eut  pour  la  mémoire  de  fon  mary.  Outre  fatriftcfic  incroyable  , elle  luy 
en  donna  de  bien  plus  vifibles  témoignages  , par  le  foin  qu’elle  prie  du  foulagc- 
menc  de  fon  amc.  Car  elle  fonda  durant  fa  vie  , douze  Cliappcllcs  ardentes , dans 
chacune  defquellcs  il  y avoir  douze  Preftres  entretenus  pour  prier  Dieu  à routes 
les  heures  du  jour  1 Et  tous  les  mois  elle  fc  tranfportoit  à Saint  Denys  , pour  y 
faire  célébrer  un  Service  à la  racfmc  intention.  Quand  Loüis  XI.  fon  iils  fut 
parvenu  à la  Couronne,  il  luy  allaauftî-toft  rendre  les  devoirs,  fie  la  pria  de  de- 
meurer prés  de  luy  pour  l’atliftcr  de  fon  confcil.  En  effet  le  rcfpett  qu’il  luy  por- 
toit  cftoit  tel , qu’il  ne  l’ofoit  dédire  en  aucune  choie  1 Et  cette  Princefte  euft 
etc  plus  neccflairc  que  jamais  fous  un  tel  régné  plein  de  calomniateurs  fie  d’injufticcs. 
Mais  comme  Dieu  retire  les  bons  d’un  Eftacauand  il  le  veut  affliger,  auffi  il  l’ap- 
pclla  de  ce  monde  en  l’autre , le  pénultième  de  Novembre  l’an  1463.  furlafoixan- 
tc-croifiémc  année  de  fon  âge. 

Elle  fit  quantité  de  legs  pieux  , fit  ordonna  que  fon  corps  fuft  enterre  à Saint 
Denys  auprès  de  ccluy  du  Roy  fon  Epoux.  Toute  fit  vie  ne  fût  qu’un  continuel 
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exercice  de  vertus , principalement  de  confiance , de  patience  5c  de  pieté.  Nous 
avons  encore  de  belles  preuves  de  f.i  charité  à Bourges , où  elle  refidoit  ordinai- 
rement  avec  le  Roy.  Ce  l'ont  trois  picufcs  fondations  : deux  Hofpiraujt , l’un  pour 
u a .oui.  pauvrcs  malades , l’autre  pour  les  partant  1 ü un  College  pour  les  pauvres  Br- 
felins,  qu’elle  poursâc  de  bons  revenus  5c  de  fages  AdmimUratcurs.  Enrecompen- 
fc  de  tant  de  bonnes  oeuvres  Dieu  luy  donna  un  grand  nombre  d’enfans , qui  fonc 
su  rifi.it . le  trefor  5c  la  force  des  Princes  , fçavoir  trois  fis  5c  cinq  filles.  De  ces  trois  fils 
rco.i  fl»  it  Loüis  tinc  le  Sceptre,  Philippe  mourut  jeune,  Charles  lue  Duc  de  Normandie  5C 
nnihiia.  enfuite  de  Guyenne  , 5c  décéda  fans  élire  marie.  Radegonde  l’aînée  des  filles 
ayant  clic  fiancée  à Fcderic  Duc  d’Aullnche  , fut  prévenue  par  la  mort.  Yoland 
la  féconde  fuc  mariée  à Ame  Duc  de  Savoyc.  Catherine  la  troifiéme  epoufa 
Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne.  Jeanne  la  quatrième  fut  femme  de  Jean  Duc 
de  Bourbon.  Magdelenc  la  cinquième  après  la  mon  de  Ladillas  Roy  de  Hongrie, 
auquel  elle  avoir  efté  pronufe,  fut  donnée  à Gallon  Prince  de  Viane  fils  de  Gallon 
Comte  de  Foix  : lequel  du  collé  de  fa  mere  Eleonor  afpiroit  à la  Couronne  de 
Navarre.  Il  n’y  parvinc  pas  -,  mais  les  enfant  François  Phcrbus,  5c  Catherine,  la 
• purted.-rcnc  l'un  après  l’autre. 
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Il  dtftmula  tout,  pour  Je  rendre  abfolu. 

Et  dans  l'Art  de  Regnermit  les  Rois  hors  de  Page. 
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LOUIS  XI  ROY  LIV- 

I je  faifois  des  Paralelcs  de  nos  Rois  avec  des  Empereurs  Ro- 
mains , je  dirois  que  comme  Auguftc  eut  pour  fucccticur  un  Ti- 
bère , qui  cftoit  celuy  qu’il  avoir  le  plus  liai  en  fa  vie  -,  ainfi  nô- 
tre Charles  le  Victorieux  mourut  avec  ce  regret  de  laitier  fa 
Couronne  à Louis  XI.  qu’il  n’cfperoit  pas  devoir  cftrc  meilleur 
Prince  qu’il  avoir  elle  bon  fils. 

La  nouvelle  de  cette  mort  ne  caufa  en  fon  ame  que  des  mouvemens  de  joye 
trop  apparente.  Il  donna  un  riche  prefent  à celuy  qui  la  luy  apporta  le  premier  : 
il  ne  voulut  point  voir  les  Courrifans  qui  le  venoient  falüer,  qu’ils  n’cuflcnt  quitté 
le  ducil;  6c  apres  l’avoir  porté  feulement  un  matin,  il  fe  veftit  de  blanc  6c  d’in- 
carnat. Cependant  il  donna  ordre  au  plùtoft  pour  s’en  revenir  en  France,  de  peur 
que  fon  frère  ne  s’cmparâc  du  Thrône  , comme  le  feu  Roy  , difent  quelques-uns , 
l’avoir  fouhaité , 6c  comme  il  l’cuft  pu  faire , s’il  avoir  elle  un  peu  plus  avancé  en 
âge , 6c  fi  les  Seigneurs  du  Royaume  avoient  eu  plus  de  confiance  en  luy  pour 
les  foùtcnir:  car  ils  n’avoient  point  d’affcêtion  pour  Loüis.  Le  Duc  de  Bourgogne 
6c  fon  fils  armèrent  incontinent  tous  leurs  Sujets  pour  l’accompagner  à fonSa- 
cre.  Il  s’y  fuit  trouve  plus  de  cent  mille  hommes  de  cheval  ; mais  luy  qui  eftoie 
jaloux  de  leur  grandeur,  les  pria  de  ne  point  mener  une  li  grande  multitude  de 
gens  armez  ; li  bien  qu’ils  choilirent  feulement  quatre  mille  chevaux , avec  lefquels 
ils  le  conduiront  à Rhcims.  Il  y entra  le  quatorzième  d’Aouft , 6c  le  lendemain 
j-  il  fut  facré  & couronne  en  prefcncc  du  Legac  du  Pape,  du  Cardinal  de  Confian- 
ces , de  quatre  Archevêques , de  fix  Evcfqucs , de  plufieurs  Princes  du  fang , Sc 
autres  grands  Seigneurs.  Eftant  fur  le  poinét  de  recevoir  l’onttion  il  tira  fon  épée 
6c  la  donna  au  Duc  de  Bourgogne  , le  priant  de  le  faire  Chevalier.  Le  Duc  aufli 
coft  luy  donna  l’accolladc , 6c  en  fuite  furent  faits  prés  de  deux  cens  Chevaliers 
nouveaux  , tant  de  fa  main  que  de  celle  des  autres  Princes  qui  fc  trouvè- 
rent là.  Aptes  le  Sacre  fuivir  le  feftin  Royal , où  les  douze  Pairs  furent  traitez  à 
la  table  de  Sa  Majcfté.  Au  fortir  du  feftin  le  Duc  de  Bourgogne  par  un  trait  de 
fa  bonté  ordinaire  fe  jetta  à genoux  aux  pieds  du  Roy , 6c  luy  fit  cette  tres-hum- 
blc  Requcfte. 

Mon  cres-redoutc  Seigneur , comme  il  n’y  a point  de  temps  où  la  grandeur  des 
Princes  s'efforce  de  pareftre  avec  plus  d’éclat , que  lors  qu’ils  montent  fur  le  Thrô- 
ne de  leurs  Peres  ; Aufli  leurs  Sujets  ayant  alors  plus  d’occafion  d’efpercr  d’heu- 
reux effets  des  premiers  rayons  de  leur  Majcfté  , ont  couftumc  de  leur  faire  des 
prières  6c  des  demandes  aulfi  bien  que  des  vœux  6c  des  prefents.  Et  les  Princes 
faifant  gloire  d’accepter  l’un  aufli  bien  que  l’autre  , pour  fe  rendre  femblabies  à 
Dieu,  dont  ils  font  les  Licutenans , veulent  que  l’obcïflàncc  qu’on  leur  rendra  ne 
foit  pas  moins  une  reconnoitiance  de  leurs  bien-faits , qu’une  foumiflion  à leur 
Souveraineté.  Quant  à moy,  Sire,  la  plus  grande  grâce  que  j’ayc  jamais  fou- 
haitee  , ç’a  cfté  de  vous  voir  la  Couronne  fur  la  telle  ; je  l’ay  obtenue  du  Ciel , 6c 
n’en  demande  point  d’autre  pour  moy.  Mais  je  fupplic  très- humblement  Voftre 
Majcftc,  qu’il  luyplaifc  oublier  toutes  les  injures  qui  ont  efté  faites  au  Dauphin  , 
de  pardonner  à tous  ceux  que  vous  foupçonnez  de  vous  avoir  rendu  de  mauvais 
offices  auprès  feu  Monfcigncur  voftre  Pcrc,&  de  les  maintenir  en  leurs  Charges. 
Monftrcz  leur  maintenant , S 1 r e , par  b vertu  des  Rois  , qui  cft  la  Clémence , 
que  vous  elles  Roy,  qu’ils  font  fous  voftre  pouvoir  , mais  trop  au  deffous  de  voftre 
vengeance  ; 6c  que  vous  n’avez  point  de  colère  que  pour  féconder  voftre  Juftice. 
C’cft  dequoy  je  fupplic  très- humblement  Voftre  Majcfté,  c’cft  dequoy  je  la  con- 
jure par  la  facrcc  mort  & Palfion  de  J e s u s-C  h r i s t noftre  Sauveur  , parles  in- 
jures qu’il  a fouffertes , par  ce  falutaire  pardon  qu’il  nous  a mérite  avec  fon  propre 
fang.  Tous  vos  fidelles  Sujets  vous  font  la  mcfmc  requcfte  ; 6C  comme  ceux  qui 
vous  ont  offenfé , ont  raifon  de  rechercher  cette  grâce  pour  leur  fcurcté;  les  autres 
la  fouhaitent  pour  voftre  gloire. 

A cette 
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A ccttc  fupplication  animcc  d’une  charité  Chreftienne  Loüis  répondit  félon  fon  Le  Roy  ne 
reffentiment , qu’il  pardonnoità  tous , excepté  à fept.  Apres  cela  le  Duc  tout  à Jonnef!**^’ 
genoux  qu’il  cftoit,  joignant  les  mains  f luy  rendit  hommage  des  terres  qui  MlDAIlli 
rclcvoicnt  de  luy  , te  luy  offrit  fcrvicc  des  autres  qu’il  tenoit  en  Souveraineté  ; ac-  i i. 
compagnant  ces  paroles  d’une  fourni /fion  fi  affcûionnéc  , qu’on  voyoîc  bien  que 
fon  cœur  parloit  par  fa  bouche.  Le  lendemain  les  Bourgeois  de  Rheims  luy  ayant 
prefente  rcquefte  qu’il  luy  plût  ofter  les  fubfidcs  que  le  feu  Roy  avoit  impofcz , il 
le  monftra  fort  liberal  en  promclfcs  -,  mais  avant  que  llx  mois  lé  fuffent  écoulez 
il  redoubla  la  charge  des  impofts,  remit  la  gabelle  ,&  chaftia  fans  mifcricordc  la 
Ville  de  Rheims  qui  s’cftoit  révoltée  pour  ce  fujet , y ayant  fait  gliffar  un  jour  de 
marché  des  gens  de  guerre  déguifezen  p .11  fans.  Ceux  de  Paris  luy  firent  une  fu- 
perbe  entrée  , embellie  fie  ornée  de  toutes  les  inventions  te  gcntillcffcs  dont  les  voy»  !i  ce- 
cfpnts  de  ce  temps  là  cftoient  capables,  t Les  plus  grands  Seigneurs  de  ce  Royau- 
me  ne  manquèrent  pas  de  s’y  trouver , te  l’on  y compta  douze  mille  chevaux  : le  aan*  u 
Duc  &:  fon  fils  faifant  la  plus  belle  partie  de  cette  pompe  , avec  un  train  fi  fuper-  M • * ^ 1 1* 
bernent  paré  qu’il  cffacoit  l’cclat  de  tous  les  autres.  Aufli-toft  le  nouveau  Roy 
commença  à donner  des  preuves  de  ce  qu’il  falloit  attendre  de  fon  gouvernement. 

11  fit  de  confiderables  changcmcns , il  ofta  les  meilleurs  Officiers  de  la  Couron- 
ne, du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes,  & autres  Magiftrats,  les  Séné- 
chaux te  Gouverneurs  des  Places,  pour  mettre  eu  charge  ceux  qui  l’avoicnt  fer- 
vy  durant  qu’il  eftoit  Dauphin , te  qui  avoient  le  plus  fâché  fon  père.  Guillaume 
Juvenal  fc  vid  ofter  les  Seaux  , qui  hirent  donnez  à Pierre  de  Morvilliers  ; mais 
il  les  reprit  quatre  ans  apres.  Le  Seigneur  de  Bueil  fut  privé  de  fa  Charge  Le  Roy  fait 
d’ Admirai,  & Jean  Dandic  Seigneur  de  l'Efcun  baftard  d’Armagnac  mis  en  fa  wof^ 

place  i de  plus  il  fut  gratifié  du  Comte  de  Cominges , te  honore  du  baftonde  Maré-  u c«u. 
chai  de  France.  Le  premier  Prefident  fut  aufli  caffé  , &:  grand  nombre  d’autres 
Officiels  moins  coniidcrables*  Chabannes  s’eftant  venu  jettera  fes  pieds  pour  luy 
demander  pardon,  il  luy  fi:  faire  fon  proccz  fur  quelque  calomnie , puis  il  luy  donna 
la  vie,  te  l’envoya  à la  Baftille.  Au  contraire,  il  accorda  la  Sénéchauflcc  de  Guyenne 
te  la  Terre  de  Duras  confifquéc  fur  le  Seigneur,  à Antoine  de  Chafteauneuf  Sei- 
gneur de  Lau  fon  mignon  , qui  s’eftoie  toujours  vetu  de  mcfmc  maniéré  que  luy  ; 
te  le  Comté  de  Guincs  , avec  la  Charge  de  Grand-Maiftre  de  France  à Antoine  de 
Croüy  Comte  dcPorcean;il  délivra  de  prifon  le  Duc  d'Alençon  ce  qui  fem-  Doc  d-Ain* 
bla  plus  cftrangc,  le  Médecin  Adam  Fumée  arrefte  par  Taneguy  du  Chaftcl  ,qui 
le  foupçonnoit  d’avoir  empoifonne  le  feu  Roy.  Comme  il  eut  ainft  renverfe  les  m<e. 
chofes  à fa  fantaific,  il  partit  de  Paris  pour  aller  vifiterla  Reine  mère  à Amboife. 

Le  Duc  Philippe  s’en  retourna  en  Flandres  -,  Ion  fils  s’en  alla  en  Bourgogne  , où  il 
n’avoit  point  cité  depuis  qu’il  y avoitpris  naiflàncc,  &vifita  l’Eglife  Saint  Claude  v* 

n s’acquitter  d’un  vœu  qu’il  y devoir.  A fon  retour  il  paffa  par  Tours  où  cftoit 
.oy , qui  le  retint  auprès  de  luy  avec  beaucoup  de  careffcsSC  d’accueil  -,  mcfmc 
il  luy  donna  le  gouvernement  du  Duché  de  Normandie  , avec  crcntc-fix  mille  Se$cmfffJ  k 
livres  de  penfion.  Le  Comte  en  alla  prendre  poffeffion , & y fut  rcceu  par  toutes  fcmt«  racorn- 
ies Villes  avec  autant  d’honneur  que  le  Roy  mcfmc  , te  enfuite  il  s’en  retourna  en  pwfc*  » 
Flandres.  Loüis  effayoit  ainfi  de  fc  montrer  reconnoiffant  envers  le  Bourgui-  cbuoloo! 
gnon , te  de  s’acquitter  en  apparence  des  obligations  qu’il  luy  avoir , afin  que  quand 
il  l’attaqucroit  dans  la  fuite  ,on  ne  l’accusât  point  d’ingratitude;  Et  ce  Prince  ne 
faifoic  aucunement  paroiftre  fes  prétentions , finon  celle  d’effacer  la  mémoire , 
caffer  les  Officiers , les  créatures , te  détruire  les  aérions  de  fon  père.  Pour  la  nié-  contre  ion  {*- 
mc  raifon  te  afin  de  dominer  fans  aucun  ombrage , il  n’aflîgna  pour  appannage  à fon 
frère  que  le  Duché  de  Berry,  &:  gagna  tous  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy , afin  Iwuouché. 
de  l’obliger  à s’en  contenter. 

Or  le  Pape  Pic  II.  grand  Politique , qui  fçavoit  te  faire  naiftre  te  fc  fervir  des 
occafions  d’agrandir  fapuiffance , ayant  bien  reconnu  la  contrariété  de  fentimens 
qu’avoitlc  Roy  pour  tout  ce  que  feu  fon  père  avoit  fait,conccut  une  bonne  cfpc- 
rance  de  pouvoir  éteindre  la  Pragmatique  Sanétion:dont  luy  mcfmc, avant  qu’il  y fut 
intereffe , s’eftoit  monftrc  l’un  des  premiers  protc&eurs  te  des  plus  vigoureux  dé- 
fenfeurs  durant  le  Concile  de  Balle.  Le  feu  Roy  avoit  envoyé  une  célébré  Ambaffa- 
dede  Prélats,  de  Chevaliers  te  de  Doélcurs  à l’Affcmblée  de  Mantoüe  , pour  fup- 
plicr  fa  Sainteté  de  donner  l’inveftituredu  Royaume  de  Naples  au  Roy  René , pro- 
mettant que  Jean  Duc  de  Calabre  fon  fils  en  cftant  paiûblepoffcffcur , tranfpor- 
Tmc  II.  RRtr 
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C**m«nt  i<  jeroie  en  Orient  toutes  Tes  forces  de  France  6c  d’Italie.  Surquoy  le  Pape  avoir 
fcX  Pilgnu-  répondu  qu’il  ne  pouvoit  avoir  communication  avec  les  François  , tant  qu’ils  dc- 
mcurcroient  attachez  à la  Pragmatique , 6c  il  publia  une  Bulle , par  laquelle  il  dé- 
clarait les  appellations  au  Concile  des  abus  condamnables,  inoôys,  &.  inventez  par 
des  cfprits  de  rébellion.  Le  Parlement avoit  auffi  protcfic  contre, 6c  prefenté  dans 
un  Manifcftc  les  juftes  raifons  que  la  France  avoit  de  maintenir  cette  fainte  refor- 
mation  des  abus.  Mais  comme  ce  Pape  trouva  Louis  favorable  à fon  entreprife, 
il  donna  charge  à Baluc  Evêque  d’Evrcux,  6c  à Jean  Jcfticdy  Evêque  d’Arras , tous 
deux  hommes  de  baffe  naiffancc  t6c  qui  cherchoicnt  les  rccompcnfcs  , d’en  folli- 
citer  la  révocation  auprès  de  Sa  Majcllé.  Ces  deux  Evêques  n’eurent  pas  grand 
peine  de  perfuader  à Louis  une  chofc  qu’il  avoit  déjà  rc  loi  ué.  Contre  le  fenti- 
ment  6c  les  rcmonflrances  de  tous  fes  Sujets,  contre  le  droit  6c  la  raifon,  il  révo- 
qua la  Pragmatique  -,  mais  à condition  qu’il  reûdcroit  un  Légat  en  France  pour 
conférer  les  provilions  des  Bénéfices , fans  que  les  François  ruflent  tenus  d’en- 
voyer de  l’argent  delà  les  monts  : 6c  promit  qu’il  cinployeroit  fa  puiûànce  pour 
l’execution  des  commandcmcns  de  Rome.  Toutefois  il  ne  jugea  pas  à propos 
d’envoyer  encore  cet  Edit  à fon  Parlement , foit  qu’il  en  connue  trop  bien  1a  fer- 
meté inébranlable,  foit  qu’il  en  méprisât  l’autorité:  Balu'é  l’y  porta  l’an  67. 
Mais  le  Pape  l’ayant  abufe  de  cette  forte  6c  fait  pa<Tcr  de  France  beaucoup  d’or 
leiapetna-  en  Italie  , il  ne  tint  conte  de  luy  tenir  parole  , 6c  le  paya  des  loüangcs  infinies 
feLotti*  delà  Nation  Françoife,  de  fon  humilité  Chrefticnne,  delà  force  de  fon  cfprit, 
&dc  fa  conduite  1 d’eftre  venu  Maifirc  de  fon  Parlement , & de  l’Univerûtc  de 
Paris.  Et  ce  Pape  pour  marquer  davantage  fa  reconnoiffancc  envers  Loiiis  XI. 
l’exhorta  d’entreprendre  une  Croifadc,  &:  luy  envoya  une  Epée  bonifie,  dont  la 
garde  6c  le  fourreau  cftoicnc  enrichis  de  prccieufcs  pierreries.  Ces  vers  eftoienc gra- 
vez fur  la  lame  : 

Exerdt  in  Turc  a*  tu*  me  Le  ici  et  fur  ente  s 
Dex/tr*  igTdiorum  finghinis  ultvr  trç. 

Corruet  imfinum  Mabumetis  . & incljt*  rurfus , 

G*l/erum  virtus  te  fctel  *Jlr*  duce. 

Mais  au  fond  il  ne  parla  point  de  Légat , 6C  afiifia  toujours  le  bafiard  Ferdinand  } G 
bien  qu’il  raffermit  entièrement  dans  fon  injufte  ufurration.  Ainfi  Loins  conftn- 
toit  que  la  liberté  Françoife  fût  rcmife  fous  ifn  joug  etranger. 

Quant  à luy  il  crcoit  de  nouveaux  impolis , défcndoit  la  chaflc  aux  Gentils- 
hommes fur  peine  de  la  vie  , abohifoic  les  privilèges  des  V illes  6c  des  Provinces , di- 
minuoit  l’autorité  des  Charges , & imrodtiifoit  tous  les  jours  d**s  nouveautez.  Cer- 
tes fans  cela  fon  règne  cul!  pû  efire  plus  heureux  que  ccluy  d’aucun  autre  de  fes 
Predece fleurs.  La  France  n’avoir  plus  d’ennemis  dans  fen  fein,plus  de  déregle- 
Combicn  U mcns , ny  plus  de  f-élions  pour  la  Religion,  ny  pourl’Eftat  ; mais  elle  cftoit  puif. 
eftJnbe«rcufc  àuue  en  richcflês  . jmiflTunte  en  bons  Soldats , en  grands  Capitaines,  en  artillerie  ) 
tiojccl*.  6c  tout  cela  difpole  avec  un  tel  ordre  qu’elle  pt  uvoit  faire  la  guerre  fans  troublée 
fon  repos  , &:  combattre  facilement  le  relie  de  l'Europe. 

Or  comme  il  n’y  avoir  que  les  François  mefmes,  qui  pûflt  nc  inquiéter  l’Efiar, 
le  Roy  n’eue  rien  à faire  d’important  pendant  ces  premières  années.  Neanmoins 
Sa  Majcilc  fc  me  lia  dans  les  querelles  de  fes  voilins  , ou  pour  les  aflîller  ,ou  pour 
en  tirer  fon  avantage.  Et  premièrement  du  colle  d’Anglcteirc  , où  le  Roy  envoya 
A&troi  « au  fccours  de  Henry  le  Seigneur  de  Varenne  grand  Sénéchal  de  Normandie  avec 
* * deux  mille  hommes  de  guerre , nombre  bien  petit,  6c  qui  fit  foupçonner  qu’il  fc 

vouloit  défaire  de  luy,  à caufc  qu’il  avoir  elle  en  faveur  auprès  du  feu  Roy.  Nean- 
moins il  en  revint  avec  honneur,  ayant  d’abord  conquis  plufieurs  places,  qu’il  ne 
Erw  Ef  agne.  rcn(**c  fiuc  Parcc  que  le  Roy  Henry  fut  défait  à la  Journée  d’Exhampar  les  gens  de 
n guerre  a EdoUard  fon  Concurrent.  Enfuite,  lesdiflenfions  d’Efpagnc  attirèrent  aufli 
nos  armes.  LesCatclans  charmez  des  rares  vertus  de  Charles  Prince  de  Viane, 
l’avoient  puiflamment  afliftc  contre  Jean  fon  pere  Roy  d’Arragon,  6c  contre  les 
violences  de  fa  cruelle  bcllc-mcrc.  Mais  qtioy  qu’ils  l’culfcnt  tiré  de  prifon  par  un 
accord  fait  à la  main  , ils  ne  pûrent  pas  le  garantir  du  poifon  de  cctre  méchante 
femme,  il  en  mourut,  regreté  de  toute  l’Eîpagne.  Sa  mémoire  toutefois  n’c  fiant 
pas  efteuitc  dans  leur  efpnc  * les  Catalans  en  pourfuîvircnt  courageufemcnc  la  ven- 
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geancci  Se  poür  ne  romber  jamais  foui  la  domination  d’un  Prince  rrtéurtricr  de 
l'on  fils , ils  appcllcrcnt  à leur  fccours  Henry  Roy  de  Caftillc.  Jeanne  de  Caftillc 
ellant  venue  pour  appaifer  ce  louflcvcmcnt , fe  vid: uifli-toft  afliegée  dans  Gironne 
par  le  Comee  de  Palhas  , & toute  la  Province  en  armes.  D’autre  coftc  la  Navarre 
brandon  aufli,  parce  que  Jean  II.  n’y  ayant  plus  aucun  droit , ne  laiftoic  pas  de 
la  maltraiter , Se  en  avoir  démembre  quelques  parties  pour  faire  fa  paix  avec  le 
Caftillan  , qui  ne  lailfoit  pas  pour  cela  de  fccourir  les  rebelles.  Tellement  que  ce 
Père  meurtrier  ne  fçaohant  de  quel  code  fe  tourner,  menacé  parla  Cadillc, cho- 
qué par  b Navarre  Se  par  l’Arragon  , s’adreda  à Loüis  X I.  luy  engagea  ou 
vendit  le  Comté  de  Roudîllon  Se  celuy  de  Cerdagne , * ( c’cd  un  pais  au  delà  du 
mont  de  Ta  ne  allez  prés  de  Tarafeon)  pour  trois  cens  mille  écus  d’or  5 dont  une 
partie  luy  fuc  donnée  en  argent , Se  l’autre  partie  fut  employée  à lever  un  fccours  de 
gens  de  guerre , qu’il  demandoir.  Ce  fccours , compofé  de  deux  mille  hommes 
d’armes  fous  la  charge  du  Duc  de  Nemours , arriva  heureufement  pour  Jeanne  de 
Cadillc,  lors  que  le  Comte  de  Palhas  ayant  forcé  b Ville  l’avoit  contrainte  de  fe 
retirer  dans  la  tour  de  l’Eglifc  Cathédrale  avec  fon  fils  Ferdinand,  où  elle  n’eud 
pu  relider  qu’un  jour  ou  deux.  En  peu  de  mots  , les  feditieux  fe  retirèrent  en 
leur  pais  , Se  ils  virent  prendre  leurs  meilleures  places  , Se  aflïcgcr  Terragonc 
parleur  Roy.  Toutefois  ils  ne  perdirent  pas  courage,  mais  ils  tintent  toujours  1a 
campagne,  fortifiez  de  quelques  ttoupes  Cadillanes.  Les  deux  armées  s’cdanc 
rencontrées  prés  d’Ixar , les  François  refuferent  d’en  venir  aux  mains, de  pcurxle 
rompre  l’ancienne  alliance  qu’ils  avoient  avec  b Cadillc  ; &:  ils  prièrent  l’Arra- 
gonnois  de  permettre  quils  s’cntrcmiüenc  de  terminer  un  différend  , dont  ils  ne 
pouvoient  fe  méfier  autrement  fans  violer  leur  foy.  En  fuite  de  cela  Louis  tra-*- 
vailla  fi  adroitement  à 1a  paix , qu’il  fuc  convenu  que  les  trois  Rois , de  France  , 
de  Cadillc  Se  d’Arragon  , fe  rendroicnc  entre  Fontarabic  Se  Saint  Jean  de  Luz  : 
les  deux  derniers  pour  y propofer  leur  différend  avec  leurs  raifons , Se  le  premier 
pour  fervir  d’Aibitre.  Les  deux  parties  ne  fe  trouvèrent  pourtant  point  auprès 
de  Loüis  duranc  l’arbritage,  de  peur  de  quelque  pique.  Se  traittetent  l’affaire  par 
Députez.  Lefqucls  ayant  edé  entendus  attentivement  Se  fans  paillon  par  le 
Conleil  de  France  , le  Roy  cdanc  à Bayonne  prononça  de  leur  confentcmene  ; 
J£hc  le  Cajhllan  vuideroti  tous  fes  gens  de  guerre  hors  de  la  Catalogne  dans  vingt  jours } 
Renoncerait  à toutes  les  pretintions  qu'il  pouvait  avoir  fur  l’Arragon  ; Ferait  revenir 
les  Catelansfr  Barce tonne  J'eus  Cobcïjfance  de  l' Arragonnois  -,  Et  doaneroit  cautions  jief- 
Jifantes  juJlju'a  tant  que  cela  fuft  exécuté.  Comme  de  l'autre  eojlé  l’ Arragonnois  luy  four- 
nir oit  une  grande  fomme  four  les  frais  de  cette  guerre  i Luy  ccderoit  & livre  roi  t la  vil- 
le d E (le lia  des  appartenances  de  Navarre  -,  Et  donnerott  Ja  femme  pour  affurance  de  ces 
articles. 

Le  Comte  de  Foix , prefomptif  heritier  de  la  Navarre , n’eut  pas  fujec  d’edre  la- 
tisfait  de  ce  Jugement  ; moins  encore  les  pauvres  Catelans  ainfi  dclaificz.  C’cd 
pourquoy  choififlànt  tout  autre  party  plùtod  qu’un  tel  Prince , ils  fe  donnèrent 
premièrement  à Dom  Pierre  Roy  de  Portugal  ; Puis  ccluy-là  cdanc  mort , à Jean 
Duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  : qui  edant  more  aufii  après  deux  victoi- 
res fignalccs  , fes  troupes  abandonnèrent  fa  conqucdc  faute  de  Chef.  Le  Roy  de 
Cadillc  en  témoigna  beaucoup  plus  de  fatisfadion.  Se  partant  la  rivière  de  Bi- 
daffo  * qui  fcpare  la  France  d’avec  le  Guipufcoa  , pour  venir  remercier  fon  Ar- 
bitre, il  le  vint  aboucher  avec  luy  au  Chadeau  d’Urtebie,  à moitié  chemin  d’entre 
Fontarabic  & Saine  Jean  de  Luz.  Mais  cette  entre- veuc  n’apporta  point  le  con- 
tentement qu’on  en  cfpcroit.  Quoy  qu’il  n’y  cud  point  de  Princes  dans  la  Chré- 
tienté plus  edroitement  liez  que  ces  deux  Souverains , veu  qu’ils  l’cdoicnt  de- 
puis fix-vingt  ans  ,dc  Couronne  à Couronne,  de  Roy  à Roy  d homme  à hom- 
me, fous  de  grands  ferments  de  garder  cette  alliance  inviolable  -,  Ncantmoins 
quand  ils  fe  furent  veus  deux  ou  trois  fois  , ils  perdirent  en  peu  de  temps  l’amitic 
qui  edoic  entre  les  deux  Royaumes  depuis  tant  d’années.  Les  conférences  mu- 
tuelles Se  la  fréquentation  produifent  le  plus  fouvent , fans  qu’on  y penfe , des  que- 
relles Se  des  inimiticz  entre  les  Nations  differentes  qui  fe  voyent  trop  familièrement; 
La  différence  du  langage  , Se  des  aélions , 1a  contenance , la  mine , les  habits , ayant 
quelque  chofc  d’étrange  aux  yeux  de  ceux  qui  n’ont  pas  accoutumé  de  les  voir, 
donnent  occafion  de  regarder  Se  de  dire  quelque  parole  , qui  edant  rapportée  Se 
malexpliquée,cd  fuivic  fouvent  de  funeftes  effets.  J’adjoufte,  qu’il  cft  aullï  tml-aifé 
Tome  II.  • RRrr  ij 
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de  bien  garder  lé  rang  entre  deux  Souverains , comme  de  tenir  deux  grands  poids 
long-cemps  en  équilibré.  Si  tous  deux  fc  tiennent  droits  fur  le  point  , ils  s’cnirc- 
choquent  tous  deux  1 li  l'un  dcfcrc  par  courtoific  , l'autre  en  prend  avantage  ; s’il 
paroilt  avec  un  grand  éclat , il  donne  de  la  jaluutie  j s’il  ne  le  fait  pas  , il  attire 
le  mépris  j 6C  de  quelque  façon  qu’il  fe  comporte , il  gcfnc  également  Sc  l’autre 
6c  foy-mefmo.  Les  deux  Rois  avoient  tous  deux  peu  de  majcltc  6c  de  prcftance 
en  leurs  perfonnes.  Ccluy  de  Caftille  alloit  fuperbement  vêtu  , mais  lans  aucune 
bonne  grâce.  Ccluy  de  France  cftoit  couvert  d’un  limplc  habit  de  bureau , fi  court  Sc 
fi  ferré  contre  Sb  corps,  qu’il  fcmbloit  avoir  voulu  épargner  l'étoile,  &:  avec  cela  il 
portoit  un  méchant  petit  chapeau  rctroufié  avec  une  Noilrc-Dame  de  plomb  i Et 
î’un  &:  l’autre  avoient  une  voix  peu  agréable , 6c  un  entretien  qui  ne  rcll'cnioic 
point  la  grandeur  de  leur  Couronne.  Les  François  fc  mocquoicnc  de  ce  que  le 
Caftillan  ne  paroilToit  que  le  fuivant  du  Comte  ac  Lodcfme  l'on  Favoiy , qui  par 
un  orgueil  inlupportablc  avoir  palTé  la  rivière  de  Ëidailo  dans  un  vaifieau  à voiles 
de  pourpre  6c  à rames  dorées,  traînant  pompeufement  toute  la  Cour  apres  luy, 
ilmarchoit  tout  couvert  de  perles  6c  de  pierreries  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  telle. 
Les  Caftillans  fe  railloicnt  de  la  trop  grande  parfimomc  6C  de  la  bigoterie  de  Loilis, 
&:  ces  peuples  par  leurs  habits  fomptueux  cbloüiifoicnt  laveuë  des  François,  qui 
contre  leur  naturel  clloicnc  modcllcmcnt  habillez  à l’exemple  de  leur  Prince. 
C'cft  pourquoy  les  deux  Nations  conccurcnt  une  haine  mutuelle  : ils  en  vinrcnc 
aux  mains  fur  quelque  dilï’crcnd  pour  les  logemens.  Et  les  Rois  fc  feparcrcnt  mal 
facisfaics  l’un  de  l’aucre  ; n’clhnc  rcfulcc  de  cctrc  cntrcvcuc  qu’une  dangereufe 
confpiracion  femee  entre  les  Callillans  contre  leur  Roy  : lequel  ils  rcduifircnt  cn- 
fuitc  en  un  fâcheux  état. 

Tout  l’avantage  de  cette  Conférence  demeura  à Louis  XI.  Les  Comtez  de 
Roufiiilon  & de  Ccrdagnc  luy  relieront , &:  il  y laill'a  de  bonnes  Garnifons.  Cela 
fait,  il  reprit  le  chemin  de  Paris,  &:  en  partant  par  Bordeaux  il  fit  le  mariage  de 
Magdclcnc  de  France  avec  Gallon  fils  aine  du  Comte  de  Foix,  heritier  prefomptif 
du  Royaume  de  Navarre,  afin  de  laillér  des  amis  6c  une  forte  barrière  à fon  Royaume 
du  collé  d’Efpagnc  ; tandis  qu’il  en  remueroit  les  limites  du  ci  lie  de  Flandres.  1 

Les  Villes  de  defius  la  Rivière  de  Somme  engagées  au  Duc  de  Bourgogne  par 
le  Traité  d’Arras,  clloicnt  rachctablcs  pour  la  fournie  de  quatre  cens  mille  vieux  ccus 
d’or  de  foixantc  6c  quatre  au  marc.  C’cftoit  la  plus  grande  paillon  du  Roy  que  de 
les  retirer.  Deux  difficuUcz  l’en  empefehoient , l’argent  qui  luy  manquoit,  &:  le 
Duc  de  Bourgogne  qui  n’y  confcntoit  pas  j neanmoins  Sa  Majcllc  fit  tant  qu’il 
furmonta  ces  deux  obftaclcs.  Premièrement  ayant  foüillc  dans  toutes  les  bonnes 
bourfes  de  fon  Royaume  , il  amatfa  de  l'argent  trois  fois  plus  qu’il  ne  luy  en  fal- 
loir : Et  enfuitc , comme  Loliis  XI.  avoir , dés  qu’il  clloit  en  Flandres , corrompu 
les  Croüy  qui  gouvernoicnc  le  bon  Duc , il  le  difpofa  à cctrc  rcllitution  par  leur 
moyen  ; & l’argenc  citant  porté  à Hcdm , il  s’y  rendit  aulfi-toil.  Le  Duc  fit  en- 
core quelque  difficulté , & infilla  que  le  Roy  eût  à tenir  les  autres  articles  du 
Traité  d’Arras  , mais  Sa  Majcfté  le  cajola  fi  bien  , quelle  s’acquitta  de  cela  par 
des  promefles,  6C  retira  fes  Villes.  Louis  XI.  en  changea  aufiî-toll  tous  les  Gou- 
verneurs , quelque  promefle  contraire  qu’il  eût  faite  , &c  il  établit  le  Seigneur 
d’Aunoy  neveu  de  Croüy,  fon  Lieutenant  general  en  Picardie.  La  facilite  du  Duc 
luy  donna  courage  de  luy  demander  Arras  en  échange  de  Tournay , 6c  de  rcpcccr 
l’Ific,  Doüay  6C  Orclucs  , qui  appartenoient  aux  Rois  de  France  dés  le  temps  de 
Philippe  Auguftc  : mais  comme  il  en  demandoit  trop  à la  fois,  il  en  fut  civilement 
éconduit.  A quatre  ou  cinq  mois  de  là  il  fit  quelque  tour  à Arras  6C  à Tournay, 
pour  vifiter  les  Frontières  de  ce  pais-là.  C'cli  chofc  mémorable,  que  la  Ville  de 
Tournay  fort  affctlionnéc  pour  la  France,  fit  une  entrée  à Loiiis  XI.  où  il  y avoir 
trois  mille  Bourgeois  qui  portoient  chacun  une  fleur  de  Lys  en  broderie  au  droit 
du  cœur.  Le  Comte  de  Charolois  ne  pût  digérer  cette  rcllitution  , 6c  Payant  en 
vain  difluadcc  il  fe  retira  en  Hollande  fort  mal  content,  blâmant  la  perfidie  des 
Croüy,  la  {Implicite  de  fon  pcrc  , 6c  la  tromperie  de  Loüis,  qui  ne  vouloir  exécu- 
ter que  les  articles  qui  eftoient  à fon  avantage.  Voila  une  des  plus  véritables  cau- 
fes  de  fon  dépit  6c  de  la  guerre  qui  s’en  cnmivit.  ]’cn  remarque  encore  trois  ou 

Îuaçrc  autres.  Loüis  ayant  remis  la  gabelle , voulut  qu’elle  fût  établie  fur  le  pais 
u Bourguignon.  Ce  Duc  députa  Chimay  pour  le  fupplicr  de  ne  le  point  traiter 
plus  mal  qu’avoient  fait  fes  prcdcccflcurs.  On  fit  long-temps  attendre  ce  Sci- 
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gneur  , fans  qu’il  pût  obtenir  audience  : à la  fin  s’eftant  impatiente,  fl  feprefenu 
a la  porte  du  Cabinet  comme  le  Roy  en  fortoit,  6c  luy  prefenta  la  requefte  de  Ton 
MaiRre , parlant  avança geufement  de  luy  comme  d’un  Prince  invincible  , incom- 
parable , 6C  qui  meritoit  d’eftre  plus  conndcré  que  les  autres.  A quoy  le  Roy  par 
un  mépris  luy  demanda , l homme  efi-ce  donc  que  se  Due,  efi-il  d'un  Autre  metâil 
que  Us  autres  Princes  de  mon  Royaume  f Chimay  reprit  hautement  : Ouy , Sire, 
s’il  n’Avoit  ejle  de  meilleur  ucier  & (dus  dur  , il  ne  vous  eût  pas  retiré  & de/indu  cinq 
uns  durant  contre  Us  menaces  d’un  grand  Roy  , U terreur  de  (Univers , tel  que fiott 
Monfeigneur  vojlre  Pere  •>  ce  qu’aucun  Prince  de  P Europe  n'eut  ose  entreprendre.  Rc- 
ponce , qui  fit  rougir  le  Roy  &:  paifer  bien  vite  fans  dire  mot. 

Voicy  un  autre  fujet  de  querelle.  Loüis  eftant  obligé  d’embrafler  le  party  de 
Lar.caftrc , envoya  faire  defenfe  au  Duc  de  plus  fupporter  ny  foûtenir  celuy 
d’York  -,  commandement  qui  eftant  fait  un  peu  brufqucmcnt , oftenfa  l’cfpnt  du 
pere  qui  aimoit  la  maifon  d’York  , 6c  celuy  du  fils  qui  n entendoit  pas  que  fa  dé- 
pendance fût  fervile  , bien  que  de  fon  inclination  particulière  il  fut  allez  affcâion- 
né  pour  la  maifon  de  Lancaftrc.  Mais  il  y avoit  encore  d’autres  caufes  de  haine 
bien  plus  confidcrablcs.  Le  Roy  avoit  retiré  auprès  de  luy  les  deux  plus  mortels 
ennemis  du  Charolois  ; Jean  de  Croüy  Comte  de  Porccan  , qui  luy  avoit  toute 
fa  vie  joiié  mille  mauvais  tours  auprès  du  Duc  fon  pere  , 6c  Jean  de  Bourgogne 
fon  coufin  fils  du  Comte  de  Ncvcrs  , fe  difant  Comte  d'Eftampes.  Ccluy-cy  re- 
cherchant fa  mort  pour  la  haine  qui  eftoit  entr’eux  deux,  à caufe  de  quelques  amou- 
rettes , avoit  fuborné  un  nommé  Couftain  Sommelier  du  Duc , pour  empoifonner 
le  Comte  de  Charolois.  Ce  Couftain  ayant  elle  découvert  6c  exécuté , le  Comte 
fc  fauva  en  France,  où  il  porta  le  foupçon  de  ce  lâche  attentat  jufqucs  fur  lapcr- 
fonne  de  Loüis  XI.  parce  qu’il  le  reccut  6c  le  traita  mieux,  que  ne  pouvoir  cfpe- 
rer  un  empoifonneur.  Mcfmc  enfuite  Sa  Majcfté  révoqua  le  Gouvernement  de 
Kormandie  qu’elle  avoit  donné  au  Charolois  : puis  fit  enforte  qu’elle  rétablit  ces 
deux  hommes  auprès  du  Duc.  C’cft  pourquoy  le  jeune  Prince  rcfufa  de  venir  à 
Hcdin  pour  faire  la  révérence  à Loüis  XI.  quoy  que  le  Duc  fon  pere  luy  eût  or- 
donne , 6c  il  demeura  mal  content  durant  quelques  mois , jufqu  a ce  que  le  Duc 
ayant  reconnu  le  jufte  fujet  de  fon  abfcncc  le  reprit  en  grâce,  6c  le  délivra  des 
Comtes  d’Eftampes  6c  de  Porccan* 

Le  Roy  apres  avoir  long-temps  menacé  le  Duc  de  Bretagne  de  luy  faire  la 
guerre,  s’y  refout  enfin.  Le  deficin  de  Sa  Mujcfté  eftoit  d’abattre  le  pouvoir  des 
Princes  qui  eftoicnt  en  état  de  luy  refiftcr.  Et  pour  l’cxecuter  facilement,  elle  fe- 
moit  des  querelles  6C  des  divifions  entr’eux.  Loiiis  XI.  par  le  conlcil  de  Jean  de 
Rohan  Duc  de  Montauban  , Breton  donation,  qu’il  avoit  proche  de  fa  perfonne, 
mais  qui  eftoit  cnnemy  particulier  du  Duc  de  Bretagne  , leva  une  puiflânte  aimée 
contre  luy , qu’il  fit  couler  fur  les  Frontières  de  cette  Province  j 6:  en  mcfme 
temps  envoya  fon  Chancelier  dire  au  Duc , que  s’il  contmuoit  de  mettre  en  fes 
titres  par  la  grâce  de  Dieu , de  battre  monnoye  d’or,  6c  de  luy  empefeher  la  levée 
des  Tailles , 6c  la  collation  des  Bénéfices  fur  fon  Duché , il  luy  deciaroit  la  guerre. 
C’eft  en  ces  occaftons  prenantes  que  les  Princes  ont  befoin  d’un  fidclle  6c  fage 
fcrvitcur.  Le  Breton  avoit  Tancguy  du  Chaftel  auprès  de  luy  : lequel  luy  con- 
feilla  fagement  de  donner  des  paroles  fansfaifantes  au  Roy,  mais  de  demander  en 
mefmc-tcmps  la  liberté  de  convoquer  fes  Etats , comme  s’il  vouloir  rendre  fa  fou- 
rni ffion  plus  autentique  , ce  qu’il  fit.  Par  ce  moyen  il  obtint  trois  mois,  6c  en- 
fuite  trois  autres,  Mais  dans  le  temps  que  le  Duc  de  Bretagne  paroiftbit  fc  mettre 
en  état  de  donner  fatisfuttion  à Loiiis  XI.  il  forma  fccretement  une  ligue  avec 
tous  1rs  Princes  , qu’il  vouloir  unir  enfcmblc,  afin  de  s’oppofer  conjointement  à 
la  puiflancc  qui  les  vouloir  détruire,  avant  que  le  coup  éclatât.  Le  dclfein  pris  le 
Breton  leur  écrit , 6C  envoya  vers  eux  des  gens  adroits  6c  fecrets  fous  l’habit  de 
Cordeliers,  afin  de  traiter  d’une  matière  aufii  importante , qu’eftoit  celle  qu’il  mc- 
ditoit  de  faire  rcüflir. 

Scs  lettres  contenoient  des  plaintes  de  la  mauvaife  intention  de  Loüis , qui 
s’eftiit  mis  en  état  de  ruiner  tous  les  Grand  , d’aflervir  la  France,  6c  de  régner  tout 
feul.  Elles  remontroient  à chacun  les  injures  qu’ils  enavoient  rcccuës,  ou  le  danger 
qui  les  nvnaçoit.  Elles  depeignoient  de  toutes  fes  couleurs  l’humeur  6c  l’cfpîitdc 
ce  Roy  ; Son  inconftance  arreftée  en  un  point  qui  eftoit  de  ne  jamais  faire  de  bien  j 
Ses  artifices  pour  troubler , embarrafl’cr,  6c  perdre  ceux  mcfmc  qui  l’avoient  le  plus 
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oblige  j Son  defaur  d’aff:£tion  envers  fou  perc  ; Son  injuRicc  envers  fon  frere  1 
Son  ingratitude  envers  le  Duc  de  Bourgogne  ; Une  infidélité  decouverte  qu'il 
avoit  montrée  en  tetenanc  prifonniers  , le  Duc  de  Son  n crlct , 6c  depuis  peu  le 
jeune  Loüis  de  Savoyc  venus  à la  Cour  fur  fa  parole  ; * Une  bailcllc  de  mur  qui  luy 
faifoir  haïr  la  Noblcllc , pour  fc  fervir  de  je  ne  fçay  quelles  gens,  comme  de  Fumée 
Médecin,  de  Pierre  des  Habiletcz  marmiton  de  cuifinc , de  B-luc  petit  Clerc  au- 
trefois, tous  gens  de  balfc  extraction , & propres  à exécuter  tous  les  oïdics  qu'on 
leur  pouvoir  donner.  Les  lettres  portoient  que  Louis  XI.  haifioit  niortelkmenc 
tous  les  François,  dautant  que  les  traitant  mal , il  croyoit  qu’ils  cAoicnt  tous  fes 
ennemis  , De  forte  qu'il  s’allioit  en  Italie  avec  leurs  advcrfaircs  , commecAoicnc 
Rie  II.  5c  Sforcc  ; Que  mcfmc  il  avoit  ccdc  à celuy-cy  le  titre  de  la  Souveraineté 
de  Gènes  , 5c  la  poilcilion  de  la  Ville  de  Savonne,  qui  avoir  tant  couteaux  Fran- 
çois  , * plûtoR  que  de  la  donner  à René  d’Anjou  fon  parent,  qui  l'cn  avoit  fou- 
vent  follicitc.  Enfin  elles  exhortoient  les  Grands  de  fc  donner  la  main,  de  s’unir, 
de  mettre  des  bornes  à fes  dcllcms  , 5c  de  le  prévenir  tous  cnfcmblc  avant  qu’il 
les  eût  opprimez  feparément. 

Ces  remontrances  trouvèrent  par  tout  des  cœurs  difpofcz  à les  recevoir.  Le 
Comte  de  Charolois  y prit  gouft  le  premier  : cnfuitc  Jean  Duc  de  Bouibon  fon 
couiin  germain  Sc  beau-frerc , Jean  Duc  d’Alençon  , Jean  Duc  de  Calabre  , tous 
Piinccs  du  lang , Jacques  d’ Armagnac  , nonobAant  que  Lc  üis  luy  euft  donné  le 
Duché  de  Nemours , Jean  Comte  d’Armagnac , Jean  Comte  de  Dur.ois , Loüis 
de  Luxembourg  Comte  de  S.  Pol  , Favoiy  du  Comte  de  Charolois  , Charles 
d’Albrct , Antoine  de  Chabancs  forty  de  la  Bafiillc,  Sc  plus  de  cinq  cens  Gentils- 
hommes SC  Dames  qui  s’cntrcconnoiiVoient  à une  cguillctre,  qu’ils  porroient  à leur 
ceinture.  Rommülc  Vithancclicr  de  Bicragne,  Noimand  des  plus  1 a ffinez , ayant 
un  ordre  tres-amplc  de  fon  Maiftre,  m gocioit  ces  intrigues,  ÔC  refidoie  pour  cc  fu- 
jet  auprès  du  Comte  de  Charolois  , pour  y recevoir  les  fccllcz  des  Seigneurs. 
Louis  eut  bien-toft  avis  de  cette  ligue  , fans  fçavoir  pourtant  qu’elle  full  li  éten- 
due ny  fi  formelle  contre  luy.  Sur  ces  foupçons  il  s’avança  vers  la  Flandre,  6c  don- 
na charge  au  BaRard  de  Rubempré  de  prendre  un  navire,  avec  quelques  gens  dé- 
terminez , 6c  defe  couler  le  long  de  la  coAc  de  Hollande  à Goikem , où  cfloitle 
Comte  de  Charolois  fcul  6c  mal  accompagné.  Rubempré  y prit  terre  luy  quatriè- 
me j mais  penfant  furprendre  le  Comte  , il  fut  luy-mcfmc  lui  pris.  AuAî-toA  le 
Comte  en  donne  avis  à fon  perc  , qui  fort  de  Hédin  de  crainte  d’un  mclmc  dan- 
ger. Le  Roy  ne  l’y  trouvant  point  , rcconnoiA  que  fon  dçfl'cin  eR  découvert. 
Mais  le  Comte  fait  courir  le  bruit  par  tout  que  le  Roy  avoir  envie  d’éteindre  la 
Muifon  de  Bourgogne  , 6c  de  tuer  tout  à la  fois  le  perc  6c  le  fils.  Il  le  publia  aind 
par  tout:  Un  Prédicateur  Jacobin  l'annonça  aux  peuples , comme  une  verké  Evan- 
gélique 1 6c  Olivier  de  la  Mirclic  MaiRrc d’HoRel  du  Duc,  ne  fc  pût  tenir  qu’il 
ne  prononçât  contre  noRrc  Prince  quelques  paroles  injutieufes.  Le  Roy  blcfle  en 
fon  honneur  envoya  fon  Chancelier  Pierre  de  Motvilliers , l’Archcvcfquc  de  Nar- 
bonne 6c  le  Comte  d’En  , demander  au  Duc  réparation  de  cette  injure.  Motvil- 
lcrs  parla  d’un  ton  impérieux  Sc  Hardy  , d’une  voix  irritée  , d’un  gcRc  meprifant: 
il  fomma  le  Charolois  de  venir  rendre  compte  de  fes  aûions  au  Parlement , il  luy 
reprocha  que  parce  qu’on  ne  luy  payoit  pas  fa  p^nfion  , il  avoit  confpiré  contre  le 
Roy  fon  Seigneur  , lequel  s’en  fçauroit  bien  rcficmir  j Qu’il  avoit  décrié  fa  répu- 
tation; qu’il  trcnchoit du  Souverain;  qu’il  faloit  bien  qu’il  cuR  dc.mauvais  defleins 
dans  l’atne  , puis  qu’il  eAoit  fi  foupçonneux.  Apres  il  fc  plaignic  que  le  Duc  avoir 
manqué  de  parole  au  Roy  , ne  l’ayant  pas  atrendu  à Hcdin  : Enfuite  il  luy  de- 
manda qu’il  délivrai!  Rubempré  , qu’il  luy  mift  entre  les  mains  Olivier  de  la  Mar- 
che 5c  cc  Moine  Prédicateur  ; Et  comme  le  Comte  s’cflbrçoit  à tous  propos  de 
l’interrompre , il  le  rcbutoit  de  la  main  Sc  le  traitcoit  d’enfant,  ne  luy  répondant 
autre  choie , finon  je  ne  parle  pas  à vous , Monfieur  répondra.  Le  Duc  avoit  beau- 
coup de  peine  à retenir  les  faillies  de  fon  fils  qui  vouloir  parler , 6c  plu*  encore  à 
ccoutcr  ect  ennuyeux  difeours;  neanmoins  il  eut  une  entière  patience,  5c  répondic 
à tout  de  point  en  point.  Que  quand  Rubempré  feroit  trouve  innocent , il  le  ren- 
voyeroit  auRî-toR  ; QiVil  ne  devoit  point  livrer  Olivier  de  la  Marche  , parce  qu’il 
n’cRoit  point  des  Sujets  du  Roy,  mais  natif  de  U Franche-Comté  , Qifil  ne  de- 
voit ny  ne  pouvoir  mettre  la  main  fur  le  Religieux  , parce  que  c’cRoit  une  per- 
fonne  facréc  5c  toû jours  errante  de  lieu  en  lieu;  Quant  à fon  fils, qu’il  répondoic 
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qu’il  fcroit  toujours  très- humble  fervitcur  de  fa  Majçfté;  Que  s’il  citait  foupçon-  - 
neux , il  ne  tenoit  pas  cette  humeur  là  de  luy  * mais  de  fa  mcrc  : Ecqu’enfinpour  « 
luy , il  mainccnoic  n’avoir  jamais  viole  fa  parole  , finon  quelquefois  aux  Dames.  • 

▲ ces  derniers  mots  le  Chancelier  le  pria  de  ne  faire  donc  pas  croire  le  contrai- 
re à fa  Majefté , en  luy  refufant  ce  peu  de  chofc  que  de  donner  la  liberté  à Ru- 
bcmpré  -,  Et  parce  qu’il  répéta  fouvent  que  le  Ducclloit  fujet  du  Roy,  il  luy  ré- 
pliqua , Que  s’il  l'eltait  pour  quelques  terres,  aulli  en  avoic-il  d’autres  qu’il  ne  ce- 
noie  que  de  la  grâce  de  Dieu  1 Que  les  Duchez  de  Brabant  , de  Luxembourg,  a 
de  Lotrech  , les  Corniez  de  Bourgogne,  de  Hainaut,  de  Hollande , de  Zélande  «, 

6c  de  Namur,  citaient  des  terres  (ouveraines  -,  6c  mefmc  qu’il  vouloir  qu’on  l'cetift  « 
qu’il  n’avoii  tenu  qu’à  luy  qu’il  ne  fuit  Roy  , mais  qu’il  ne  vouloir  dire  ny  d’où , « 
ny  comment.  * 

Le  Duc  ne  voulut  point  permettre  à fon  fils  de  parler  ce  jour-Jà , mais  il  le  re- 
mit au  lendemain  , afin  que  les  mouvemens  impétueux  de  fa  colère  fuflent  un 
pc«  modérez.  Le  lendemain  le  Comte  s’eftant  prefeme  à luy  , ayant  un  genou  lUfoàce  ai 
fur  un  carreau  pour  marque  de  rcfpcâ  , fc  jullifia  de  la  prife  de  Rubempre  , 6c  de 
la  confédération  faite  avec  le  Duc  de  Breragnei  Piotcfta  n’avoir  jamais  rien  entre-  “ ° 
pris  contre  le  fervice  du  Roy  ; Que  comme  il  eftimoit  l’honneur  de  fes  bonnes  gra-  " 
ces,  il  mcpnfoitfcs  penfions  j 5a  bien  loin  d'avoir  befoin  de  recevoir , il  avoir  alfcz  ** 
dequoy  donner,  pourveu  qu’il  eut  la  bienveillance  de  fon  père.  Dans  tous  fes  dif-  * 
cours  il  fc  montra  fi  retenu , qu'.iprcs  qu’il  eue  achevé,  le  Duc  dit  tout  haut, qu  il 
ne  croyoit  pas  avoir  un  fils  li  fage.  Apres  ces  reproches  & juftifications  de  parc 
fie  d’autre , le  Duc  enfin  chargea  les  AmbalTadcurs  de  dire  au  Roy  , qu’il  le  fup- 
plioic  de  ne  rien  croire  légèrement  ny  contre  luy,  ny  contre  fon  fils.  Quand  les 
Ambairadcurs  de  France  prirent  conge  du  Duc  de  Bourgogne  , le  Conue  de  Mnucèiè 
Charolois  die  tout  bas  au  dernier,  qui  citait  l’Archcvcfquc  de  Narbonne  : Ruom-  ciuioioi*.  * 
mande  z.-moy  treshumbl.  mens  aux  bonnes  grâces  du  Roy , CT  luy  dites  y u' il  m’a  bien  fait 
laver  U tejle  par  fin  Chancelier  ; mais  iju  avant  ejutl  fiitun  au  , il  se»  repentira. 

Ces  menaces  firent  bien  connoiftrc  au  Roy,  quelle  citait  l'intention  des  Con-  Le  Roy 
jurez  : c’eft  pourquoy  fc  voulant  hâter  d’opprimer  le  Breton , qui  citait  un  des  '«que  urc  aK 
premiers  auteurs  6c  le  principal  mobile  de  cette  ligue,  U convoqua  une  aftcmblce  ToJjlu*  * 
lur  la  fin  de  cette  année.  Le  Duc  d’OrIcans  qui  s’y  tfouva  , apres  avoir  donné  fon  ° *’ 
avis,  ne  pût  fe  tenir  de  parler  pour  les  Princes  du  fang.  Son  âge  vénérable  6c  fa 
condition  hiy  donnoient  cette  liberté  ; U comme  il  le  fccut  birn  dire  au  Roy , Sa 
Majcftc  ne  devoir  pas  rebuter  les  confeils  de  fa  vieillrfle , puis  que  fon  aycul 
Charles  VI.  l’avoit  bien  écouté  en  fa  jcuncifc  : toutefois  il  le  rabroua  fi  fore,  que  r*^,.  i, 
ce  bon  Prince  fupportant  impatiemment  cette  injure,  en  mourut  de  dôplaifiràdeux  Doc  4’Or- 
jours  de  là.  Il  ne  fut  au  refte  rien  conclu  d’important  dans  cette  aflcmblce  : car  l^rôeuTiis 
Loüis  avoit  toutes  fes  refolutions  dans  fa  telle  , 5 c il  n’avoir  point  d’aurre  penfee 
que  de  connoiftre,  non  pas  de  fuivre  les  fentimens  de  fes  Princes.  Mais  où  ten- 
dent à la  fin  toutes  ces  hnefles  ? les  plus  courts  chemins  font  fouvent  les  meilleurs, 

6C  ceux  qui  font  les  Dédales  s’y  perdent  cux-mefmcs.  Ce  Roy  vouloit  tout  voir 
6C  n’eftrc  vu  de  perfonne.  Cependant  comme  il  y penfoie  le  moins , les  Ambaflà- 
deurs  du  Duc  de  Bretagne,  oui  citaient  venus  le  trouver  pour  l’amufcr,  luy  de-  Monfftai 
baucherenc  fon  frere  le  Duc  de  Berry , afin  d’en  faire  le  Chef  de  la  ligue.  Ce  fut  re  Roy  Ce 
inutilement  que  le  Roy  le  mena  toujours  avec  luy  de  peur  de  le  perdre,  6c  il  eut  £‘,r*  câ  *lt~ 
beau  veiller  de  prés  1 Odet  d’Aydic  Sieur  de  Lefeun  qui  le  gardoit,  fut  celuy-là  ' &ne 
mefmc  qui  l’enleva.  Le  Prince  ayant  fait  femblant  d’aller  à la  chalfe,  s’enfuie 
avec  fon  gardien  le  jour  d’après  que  les  AmbafTadeurs  eurent  pris  conge  de  la 
Cour  , 6c  gagna  la  Bretagne  en  diligence.  De  plus  , le  Duc  de  Bourbon  eftanc 
aile  vificcr  ccluv  de  Bourgogne , avoit  tant  importuné  ce  bon  Prince  qui  u’aimoic 
que  la  paix,  qu’a  hi  fin  ü l’avoic  fait  figner  pour  la  ligue,  6c  confentir,  Jgu’a  force  d'ar- 
mes on  contrat  ndroit  le  Roy  de  refit  me  r l'Etat  , cr  de  faire  raifin  aux  Grat.ds  de  fin 
Royaume . 

Edoüard  d’York  ayant  terrafle  la  Maifon  de  Lancailrc  6c  joüiflam  paifiblemcnt  Mokr4R0y 
de  l’Angleterre,  devoir  apporter  un  grand  poids  au  party  auquel  il  fc  rangeroir.  4 Angleterre 
Loüis  XI.  croyoit  l’attirer  dans  fes  interefts  , parce  qu’il  pourfuivy  long- 

temps  pour  avorr  Bomie  de  Savoye  firur  de  la  Reine  en  mariage.  Mais  comme  il 
envoya  vers  luy  pour  fonder  fa  volonté  fur  ces  remuemens,  il  le  t:ouva  entière- 
ment  Ëourgmgnon.  L’amour  avoit  caule  ce  prompt  changement  : car  Edouard  Cn 
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s’eftoit  paflionne  pour  la  veuve  du  Milord  de  Grcy  , fille  du  Seigneur  de  Riviere, 
te  de  la  firur  du  Comte  de  S.  Pol , jufqu’à  l'cpoufer.  Le  Charolois  fc  feront 
adroitement  de  cette  occafion  , avoit  feeu  gagner  Ton  affcÛion  , en  luy  envoyant 
le  Comte  de  S.  Pol  avec  cent  Gentils-hommes  des  plus  braves  , pour  faire  hon- 
neur à fes  nopccs  te  pour  montrer  aux  Anglois  qui  le  plaignoient  de  cette  allian- 
ce , que  la  femme  qu’il  epoufoie , appartenez  à des  Seigneurs  de  haute  condition. 
Louis  fore  étonne  de  ce  changement,  te  fc  voyant  preft  délire  attaque  d'un  cô- 
te par  le  Boutguignon  , te  de  l’autre  par  le  Breton  , ne  fçait  cù  il  en  cft  : Il  void 
fes  peuples  te  la  NoblelTc  mal  intentionnez  pour  luy , te  principalement  le  Cler- 
;c  , chacun  de  fes  trois  Etats  ayant  fes  raifons  particulières  ; le  peuple  à caufc 
Jes  impolis  dont  jl  clloit  accablé  , la  Noblcflc  à l'occafion  du  mépris  qu’il  en 
faifoit  , te  la  liberté  de  la  chafife  qu’il  luy  vouloir  ofter  \ te  le  Cierge  à caufe  de  U 
fuppreffion  de  la  Pragmatique.  Louis  X I.  n’avoic  point  de  Princes  ny  de  Capi- 
taines auprès  de  luy  que  Louis  Comte  de  Vcndofmc,&  le  Comte  d'Eui  lcfqucls 
il  n’avoit  bien  traitez  que  pour  montrer  en  les  élevant  dans  les  Charges  , qu’il  ne 
tenoie  pas  à luy  , mais  à la  mauvaifc  humeur  des  autres  Princes , qu’ils  ne  tuflenc 
honorés  félon  leur  rang. 

Enfin  comme  il  mande  au  Duc  de  Bourbon  qu’il  le  vienne  fervir  avec  cinq  cens 
lances  , le  Duc  fc  découvre  , te  répond  qu’il  eft  ligue  avec  les  autres  pour  le  bien 
L«  Doc  d«  public  -,  JOue  fi fa  U a je  fie  veut  pourvoir  aux  dcjordris  dont  eût  efi  cauje  , tUe  le  verra 
dccUxTcoutn  heu  tofi  auprès  (Celle  avec  toute  jcûmtffion . finor.  qu'ils  n en  approcheront  point  qu'avec 
lajr.  une  armée.  A cette  hardie  réponfc  le  Duc  joint  incontinent  de  prompts  df  ts. 

Pour  montrer  à fes  confcdcrcz  qu’il  n’cll  touché  ny  de  crainte  , ny  de  repentir  i 
te  de  peur  que,  fi  l’execution  de  leur  dcficin  elloit  différée  , ils  fc  rctiraflént  te 
abandonnaflenc  leur  party  , luy  te  le  Comte  de  Dammarcin  commencèrent  d’agir. 
Leur  premier  exploit,  mais  l’un  des  plus  nccclTaircs  pour  la  guerre  cllant  de  rc- 
Se  faiGt  ia  couvrcr  de  l’argent , ils  fc  fai fi fient  des  Finances  du  Roy  qui  cfioient  entre  les 
at  mains  des  Treforiers  du  Bourbennois  te  d’Auvergne  , arreftent  le  Seigneur  de 
Crufol  avec  fes  bagues  te  joyaux  : comme  aufli  le  Baron  de  Traigncl , te  Doriole 
Surintcndanc  des  Finances.  Le  Roy  n’ayant  donc  plus  de  fujctdcn  douter,  cciit 
à fes  Gouverneurs  de  Province  , aux  Magillrats  , aux  Villes  , qu’ils  ne  reçoivent 
pointées  Conjurez  .fait  courir  des  Lettres  de  rcmillion  pour  ceux  qui  quitteraient 
le  party  dans  un  certain  temps  ; de  confifcation  te  de  fcverc  chafiimcnt  contre  ceux 

?ui  fc  rendroient  indignes  de  fa  clemenco  : Toutefois  ny  fa  grâce  ny  fa  colère  ne 
ont  impreflion  fur  perfonne.  Mais  lien  ne  le  touche  tant  que  la  retraite  de  fon 
iLeRoytiche  frCrc  : Il  void  que  c’eft  la  marotte  dont  les  liguez  amufcroient  les  peuples  ; C’eft 
tûaftafiue'  pourquoy  il  va  en  diligence  à Angers.  Là  il  alTurc  René  d’Anjou  à fon  fervicc*, 
puis  il  tente  tous  moyens  pour  dégager  fon  frère  des  mains  du  Breton , il  tâche  de 
le  gagner  par  lettres  te  par  promettes  : Mais  il  eftoie  trop  bien  gardé  , quand  il  eue 
voulu  s’en  revenir.  Les  efforts  de  fa  Majrftc  citant  inutiles  à cette  occafion,  elle 
laific  fur  cette  frontière  le  Roy  René  te  le  Comte  du  Maine  , elle  envoyé  Joachim 
va  atta  « R°üaut  Marefchal  de  France  te  le  Comte  d’Eftampes  fur  celle  de  Picardie  , te 
V DaTlT"  fc  halle  d’aller  ruiner  le  Duc  de  Bourbon  qui  cfioit  le  plus  foible  ; croyant  qu’en 
Bouibon.  ufant  de  diligence  avant  que  les  autres  fuflent  armez , elle  pourroit  finir  le  remue- 
ment par  où  il  avoit  commence  : ou  du.  moins  qu’en  frapant  le  premier  coup  fur  le 
plus  hardy , il  étonneroit  les  autres.  En  pafianc  Louis  X I.talcha  de  s’aflurcr  de 
N t ren_  Bourges  , mais  Mathieu  Baftard  de  Bourbon  s’cfloit  jette  dedans  au  nom  du  Due 
dr/CoJa.  de  Berry.  11  pafla  donc  outre  fans  s’y  arrefter  prenant  les  petites  places  de  la  Pro- 
vince : te  cnfuicc  apres  avoir  tournoyé  çà  te  la,  il  vint  tout  dun  coupaflicgcr  la 
Aificgt  le  Ville  de  Rions  , ou  eftoie  le  Duc  de  Bourbon.  Les  Seigneurs  liguez  ne  manque- 
Duede  tour-  rcnc  pas  fc  préparer  pour  le  fecourir  : le  Seigneur  de  Beaujeu  leva  des  troupes 
Jüon».^  en  Franche-Comtc  pour  cet  effet  -,  les  Ducs  de  Nemours,  le  Comte  d’ Armagnac  te 
le  Seigneur  d’Albret  y accoururent  : neanmoins  la  place  eftant  bien  afiiegée  te  l’ar- 
mcc  du  Roy  plus  puifiante  que  la  leur , le  Duc  de  Bourbon  ne  pouvoir  cchaper. 
Comme  ce  Seigneur  fe  voie  aux  abois  , Louis  X 1.  cft  averty  que  les  Bretons  te 
les  Bourguignons  s’avancent  vers  Paris,  te  que  s’ils  le  faifiifcnt  une  fois  ou  par  in- 
p il  tefligcncc,  ou  par  force,  le  relie  de  la  France  fuivra  ce  branle.  Cette  confidc- 
loy  jccoidc  ration  oblige  le  Roy  de  rechercher  les  moyens  d’accommoder  1rs  affaires  du  Bour- 
R,ac#*  bonnois.  J canne,  femme  du  Duc,  qui  ne  Içavoic  pas  l'ctat  des  affaires  de  Louis  XI. 

fon  frère  , les  luy  offrit  la  première  , te  le  fupplia  de  ne  point  porter  fa  colère 
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jufqü’à  l’cxtremiré  $ mais  de  recevoir  fon  mary  à J'jy  donner  des  preuves  de  Ton 
trcs-lnimblefcrvice  ,pour  expier  la  faute.  Le  Rov  la  prit  au  mot , il  ttaicta  avec 
les  liguez  de  ce  coftc-là  , leur  donna  abolition , 8c  il  leur  promic  des  rccompcnfcs.  Eoroÿê  fdtt 
Mais  de  pan  ny  d'autre  perfonne  n’avoir  envie  de  tenir  fa  parole  ; Et  ce  que  le  Roy  confère:  ^li- 
en faifoic,  clloit  pour  retourner  promptement  à Paris.  Il  y envoya  devant  Charles  0,1  * 
de  Harlay,  pour  avertir  cette  bonne  Ville  de  l'accord  qu'il  avoir  fait,  la  conjurer 
de  veiller  à fa  confcrvation,  l'alturcr  qu'il  rcconnoillroit  Et  fidélité , fic'luy  promet- 
tre , que  pour  preuve  de  fon  alfeftion  la  Reine  la  femme  iioïc  y faire  les  couches. 

De  plus  Sa  Majefté,  afin  de  contenir  les  cfprirs  des  Parifiens  , avoir  laide  avec 
eux  Ion  Chancelier  des  fJrfins,  8c  Jean  Baluc  Evcfqued’Evrcux.  Ce  Chancelier 
pourveut  fagcmcnc  à tout , 8c  fie  murer  les  portes  de  -Paris  , horfmis  nois  ; mais  jj.0O„n[e  fah 
jean  Baluc  leur  donnoie  occafion  de  rire , en  s'efforçant  de  palier  pour  un  grand  f>&ncc  de  Bai 
Capitaine , par  de  nouveaux  ordres  qu’il  introduifoit  dans  l’art  militaire  : comme  luc- 
de  faire  la  rondeau  fon  des  trompettes , & des înftrumens  de  nautique. 

Le  rendez-vous  des  liguez  efloic  afiigné  à Pans  à la  première  fcmainc  de  Juil-  it  charoioi* 
1er.  Le  Comte  de  Charolois  fit  donc  une  levée  de  quatorze  cens  hommes  d’ar-  f»*. 
mes  & de  dix  mille  Archers , mais  mal  armez  8c  lî  peu  exercez  à eau  fit  de  la  Ion-  cc‘ 
gue  paix  8c  de  la  bonté  du  Duc  Philippe  , qui  ne  vouloit  point  entrcflBàr  de  com- 
pagnies ordinaires  j de  peur  de  charger  fon  peuple  de  cette  dépcnlc  , de  qua- 
torze cens  hommes  d’armes,  à peine  y en  avoit-il  deux  cens  qui  fccu fient  mettre 
la  lance  en  arreft.  Il  portoit  fur  fes  ehfcigncs  la  devife  de  fon  pcrc  -,  deux  fufils 
tirant  des  étincelles  de  feu  d'un  caillou , 8c  pour  fon  mot  propre , je  Vay  muftis  i 
peut-eftre  cftoit-cc  de  fc faire  Roy  de  France.  Son  pere  au  départ  luy  dit  en  l'cm-  Parole»*  C6i 
bradant:  AlleTjmon fis  à U bonne  heurt  , pntjque  vous  l'avez,  entrepris , poujjt^toù-  pc,c‘ 
jours  dr  ne  regarde /^jamais  derrière  : N' appréhendez,  point  le  danger,  quanti  ilne  tien- 
dra qu’à  cent  mille  hommes  ^vous  n’r  demeurerez,  pas.  Anime  de  ces  paroles  il  entra 
en  France , fc  fit  ouvrir  les  portes  acNccfle , de  Royc.de  Noyon,  & de  Montdidicr , 

&;  il  acheta  le  Pont  taintc  Maixancc  pour  palier  l’Oifc.  Delà  , afin  d’avoir  aufii  f f 
bn  pafiàgc  fur  la  Marne  il  vint  à Lagny , qui  luy  fut  rendu.  Les  peuples  ne  s’en-  bl 
Fuyoient  point  devant  luy , comme  devant  un  ennemy  ; ils  l’adoroicnt  comme 
leur  libérateur.  Aufii  fes  troupes  pay oient  par  tour  8c  vivoienr  en  hoftes.  Luy  ne 
prenant  point  d’autre  litre  que  de  Lieutenant  general  du  Duc  de  Berry  , ny  point  oiîeloMillr* 
d'autre  prétexte  que  la  liberté  &le  foulagcment  des  François,  brûfia  folcmnellc-  su  gibcile. 
ment  dans  le  .marché  de  Lagny  les  toolcs  des  nouvelles  tailles , diftribua  le  fcl  au 
prix  des  marchands,  8c  failoit  crier  par  tout  franchife  , bien  public  , décharge 
du  peuple.  Roüauc  qui  le  coftoyoit  de  loin  feulement,  ne  luy  pouvant  nuire,  RcU»ôttec8- 
dillribua  fes  troupes  en  diverfes  places  & fc  jetta  dans  Paris.  Le  Comte  de  Cha-  l0yc' 
rolois  afiirgea  Saint  Denys  8c  l’emporta:  & Paris  eftanc  en  grande  frayeur,  il  le 
fit  tenter,  puis  fommer.  Toutefois  Roiiaut  8c  le  Chancelier  y mirent  un  fi  bon  ordre 
qu’il  n’y  gagna  rien  : au  contraire  ayant  fait  un  dforr  pour  emporter  les  barrières 
du  fauxbourg  S.  Denys,  il  y perdit  quantité  des  ficus.  Ayanr  donc  manqué  d’at-  nlfniePjri* 
tirer  cctcc  Ville  , qui  avoir  elle  auparavant  fi  bien  intentionnée  pour  fes  ai.ccftres,  envaio. 

& fur  laquelle  ils  avoicnc  accouftumcdc  fonder  leurs  fj&ions,  il  ne  fçavoit  s’il 
devoir  s’en  retourner  ou  pafiér  outre , pour  aller  joindre  les  autres  Conjurez.  Son 
confeil  délibéra  qu’il  falloir  avancer:  fur  cette  refolution  il  afiiegea  Saint  Cloud  Prtnds.cioud 
pour  avoir  un  pont  fur  la  Seine,  le  prit  Se  pafla  , tiranr  vers  la  Bcaufle  pour  al-  fu °dd 
lcr  au  devant  du  Roy  qui  venoit  de  Bourbonnois , ainfi  qu’il  en  avoir  elfe  averty  R0y. 
par  une  Dame  de  fes  amies.  Son  Avanr-gardc  conduire  par  le  Comte  de  S.  Pol 
fc  logea  à Linas  fous  Montlchery  \ luy  avec  fon  bataillon  demeura  à L&ngj'J- 
mcau,  &c  Ancoine  Ion  frère  baftard  à deux  lieues  de  là  , attendant  avec  impa- 
tience des  nouvelles  du  Duc  de  Bretagne:  dont  le  Vichancclier  Romilléramu- 
foit  de  jour  en  jour  de  diverfes  clperanccs , ayant  des  blancs  lignez  de  fon  Maî- 
tre, fur  lefqucls  il  ccrivoit  tout  ce  qu’il  vouloir.  Tandis  que  le  Comte  de  Charo- 
lois eftoie  en  cette  attente,  le  Breton  s’avançoit , mais  fort  lentement  : le  Roy  au 
contraire  venoit  à grandes  journées  ; 8c  parta  à fept  lieues  prés  de  luy  , fans  s’ar- 
refter  à l’avis  de  ceux  qui  luy  confcilloicnt  de  l’attaquer.  Il  fc  contenta  d’envoyer 
Je  Comte  du  Maine  avec  huit  cens  chevaux  pour  empêcher  qu’il  n’avançât: 
mais  ce  Comte  fc  trouvant  crop  foiblc  revint  incontinent  vers  luy.  Le  Roy  avoir 

nie  moins  autant  de  monde  que  le  Bourguignon , 8c  avec  luy  les  Comtes  d'Eu 
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Gcofroy  de  S.  Belin , Robert  de  Baudricourt,  Jean  de  Rohan  Seigneur  de  Mon- 
tauban  ,&  quelques  autres.  Neanmoins  Sa  Majcfté  craignoit  fore  que  ces  deux 
armées  ne  le  joigmfl’cnt , te  elle  ne  les  en  pouvoir  cmpefchcr  qu’en  allant  au  de- 
vant -,  mais  le  Roy  n’avoit  envie  de  combatre  ny  l’une  ny  l’autre,  te  ne  chcr- 
choit  qu’à  les  amufer.  Son  jeu  n’eftoit  pas  à coups  d epcc  , mais  à force  d’intri- 
gues , de  menées  te  d’artifices,  pour  divilcr  les  Conjurez.  Aulli vouloit-il  gagnée 
Paris,  &:  avoit  mande  qu’on  luy  envoyât  la  garnifon  pour  favorifer  fon  partage: 
sortant rcfolu  par  un  cftrangc  confeil  s'il  n’y  pouvoir  entrer  de  fe  retirer  vers  les 
Suirtes , ou  vers  le  Duc  de  Milan  fon  bon  amy.  Scs  lettres  ayant  cfté  interceptées^ 
le  Charolois  délibéra  aufli  d’y  mettre  obltadc:  non  toutefois  d’en  venir  aux  nuins 
avant  l’arrivée  du  Breton  qûi  avoir  cous  les  meilleurs  Capitaines , te  les  troupes 
les  mieux  aguerries  avec  luy  $ C’eft  pourquoy  il  manda  au  Comte  de  S.  Pol  de 
ne  rien  hazarder  , te  de  le  retirer  à Longjumeau  , s’il  cftoit  attaque.  Cepen- 
dant Louis  XI.  ayant  marché  toute  la  nuit  , arriva  à Chartres  au  point  du  jour 
un  Mardy  feiziéme  de  Juillet.  Pierre  de  Breze  hardy  Capitaine  te  grand  Séné- 
chal de  Normandie,  employa  toutes  fcs  periuartoris  pour  le  refoudre  a la  bataille: 
mais  plus  i^gdlbit  Sa  Majefte  , plus  elle  s’en  efloignoir.  La  fidelité  de  ce  Sei- 
gneur luy  ^Bit  fufpcûe  : mcfmc  le  Roy  ne  fe  put  empêcher  de  luy  demander 
s’il  n’avou^*inr  donné  fon  feellé  aux  Princes  -,  à quoy  Breze  , ou  en  riant , ou  tour 
de  bon,  luy  répondit  qu’oüy  , mais  que  le  corps  te  le  cccur  demeuroient  devers  Cx 
Majefte.  Au  relie  ce  foupçon  fi  hors  de  faifon , le  piqua  d’honneur  te  de  dépit  : 
tellement  qu'il  luy  cchapa  de  dire  à les  amis  qu’il  jomdroit  le  Rov  te  le  Charo- 
lois de  fi  prés,  qu’il  feroie  bien  habile  qui  les  pourroic  demeficr  fans  combattre. 
Il  n’y  manqua  pas , te  les  fit  venir  aux  mains  mal-grc  qu'ils  encurtcm  en  cette  fa- 
çon. Comme  il  conduifoic  l'Avant-garde , il  la  fie  marcher  fans  en  avertir  le  Roy , 
dcccndu  par  la  valéc  de  Torfou  avec  tant  de  prccipit4tiflh,quc  fcs  gens  coururent 
en  defordre  quatre  , fix,  dix  : tellement  queli  S.  Pol  l’eall  voulu  attaquer*  il  l’eût 
infailliblement  défait.  Ce  qui  l’en  empêcha  fucciu’il  n’avoit  pas  ordre  de  comba- 
tre , te  qu’il  ne  jugeoit  pas  à voir  !j  contenance  des  François  qu’ils  en  euftent  cn- 
vic.  Mais  il  reconnut  bien-tort  fa  faute,  quand  il  vit  qu’ils  avoicnc  forme  des  ba- 
taillons , te  qu’ils  vcnoicnt  droit  à luy.  Alors  ne  pouvant  exécuter  l’ordre  de  fon 
Maiftre  , il  le  rangea  en  bataille  dans  la  plaine  qui  cft  du  code  de  Chartres , il 
planta  deux  pals  au  front  de  fcs  bataillons,  mie  fon  charroy  en  queue  te  s’épaula, 
de  Uforert  d'un  cofté.  Le  Charolois  averty  que/on  Avant-garde  crtoit  attaquée, 
rcccut  cette  nouvelle  avec  tant  d’émotion  qu’il  ne  fccut  ce  qu’il  devoit  faire  : 
neanmoins  fon  frère  baftard  s’eftant  avancé,  il  fe  rcfolur  de  le  fuivre.  De  cette 
forte  1a  mcrtcc  fut  commencée  par  Breze , te  cnfuite  par  ncccrtîtc  continuée  par  le 
Roy  te  par  le  Charolois  ; chacun  courant  pour  feuftentr  les  Tiens.  Vous  voyez 
donc  icy  que  ce  n’cft  pas  tout , d’ordonner  dans  un  cabinet , de  peindre  des  com- 
bats te  des  marches  d'armée  fur  une  carre.  On  a beau  fe  refondre , on  a beau  pré- 
voir, la  pourticre  du  champ  de  bataille  ofte  la  veue,  la  chaleur  emporte  au  delà 
des  refolutions  prifcs , te  les  defordres  qui  furviennent  , changent  les  ddlcins  te 
les  ordres.  Ceux  que  les  deux  Chefs  avoient  donnez  furent  tout  à fait  changez, 
quand  une  fois  les  troupes  furent  mertées  : Mais  ny  l’un  ny  l’autre  n’y  montrè- 
rent aucune  preuve  de  fage  confeil , & chacun  s’y  comporta  tumultuairemcnc 
comme  dans  une  fcdnion , nqn  comme  il  falloir  dans  une  bataille , où  il  cftoit 
queftion  du  gouvernement  de  la  France.  L’cfcarmouche  s’attaqua  du  commence- 
ment^ l’cntrce du  bouig  de  Linas  entre  les  Archers.  Quoy  que  le  nombre  des 
Bourguignons  fut  plus  grand,  neanmoins  l’ordre  qui  cftoit  parmy  les  Royaux 
fut  catilc  qu’ils  relifterent  long-temps  à la  multitude:  mais  les  Bourguignons  s’e- 
tant  avifez  de  mettre  le  feu  en  une  maifon  , dont  le  vent  pouflbitîa  flâme  te  la 
fumée  fur  les  François , ils  les  contraignirent  de  quitter  la  place.  Quant  au  gros 
du  combat  le  Comte  fit  pluficurs  lourdes  fautes  Premièrement  il  s'avança  tout 
d’une  courfc  au  travers  des  fèves  te  des  bleds  qui  eftoient  forts  te  hauts , car  le 
terroir  cftoit  bon  ; Tellement  que  fes  gens  furent  hors  d'haleine  te  hors  d’eftae 
de  combattre  quand  ils  arrivèrent  au  champ  de  bataille.  En  fuite  ayant  fait  mettre 
pied  à terre  à les  gens-d’armes  pour  f«  ûtenir  & pour  encourager  les  fancafiins, 
la  plufpart  qui  ne  le  pouvoient  porter  avec  leurs  armes  trop  pelantes  remontèrent 
à cheval,  te  laificrcnt  l'Infanterie  expoice  aux  coups  de  leurs  ennemis.  Déplus, 
quoy  que  ce  Prince  euft  devant  luy  une  bonne  haye,  il  n'en  fccut  tirer  aucun 
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vantage:  8C  les  gens  du  Roy  la  gagnèrent  par  les  deux  bouts , parée  qu’il  n’y  avoit 
pas  mis  allez  de  defenfe.  Le  quand  fc  vint  à coucher  les  lances , fa  cavalerie  étant 
nul  adroite  6e  peu  accoutumée  à manier  des  chevaux  , comme  Tes  Archers 
peu  mftruits  à s’ouvrir , à le  fermer , 8c  à fc  ranger  promptement  , félon  les  or- 
dres , il  arriva  que  fes  gens-d’armes  rompirent  les  gens  de  pied  , & leur  pafl’erent 
fur  le  ventre.  Du  cofté  du  Roy  Ion  armée  ne  lie  pas  mieux.  Car  fes  troupes  ne 
prirent  pas  du  tcmsfuflifantpoui  fc  rafraîchir, ayant  cheminé  toute  la  nuit:6c  elles  ne 
donnèrent  pas  quand  elles  en  avoient  l’avantage.  Ainli  les  deux  armées  furent  vain- 
cues, 6c  pas  "Une  vicloricufc.  LcCharolois  rompit  noftre  pointe  droite  du  collé 
du  Château,  8c  Brezé  y fut  tue  des  premiers;  En  revanche  la  gauche  des  Bour- 
guignons commandée  par  le  licur  de  Raveftain,  frère  du  Duc  de  Clcvcs,  fut  dé- 
faite faute  d’avoir  allez  d’Archcrs.  Le  Comte  de  S.  Pol  toutefois  en  fauva  une 
bonne  partie  qu’il  rallia  dans  la  prochaine  forcit  , 8c  revint  cnfuicc  au  bcfoin, 
comme  doit  faire  uu  bon  G.neral  d’armée.  Le  Roy  falloir  ferme  au  milieu  de  l'es 
troupes  , combarant  couragaifcincnc  de  fa  perfonne , 6 c quov  que  mal  l'uivy  il  ren- 
doit  le  courage  aux  liens  tout  effrayez.  L’un  8c  l’autre  Chef  furent  en  grand  dan- 
ger. Le  Charolois  ayant  pourfuivy  les  fuyards  trop  loin , les  François  fc  rallièrent 
fur  le  chemin  par  où  il  luy  falloir  repalicr;  de  forte  que  li  le  Seigneur  de  Contay 
ne  l’euft  ramené  , jamais  il  n’cult  pù  retourner  vers  les  Tiens.  En  revenant  enco- 
re , il  fut  attaqué  à l’impoiuveu,  6c  enveloppé  par  quinze  ou  feize  hommes  d’ar- 
mes qui  fouirent  du  Château  , il  reccut  pluficurs  coups , entr 'autres  un  à la  gor- 
ge ; mefthe  ces  gens  s’efforcèrent  de  mettre  la  main  fur  luy  , 6c  l’environnant  de 
toutes  parts  luy  crioienr  qu’il  fc  rendit  : mais  comme  il  fc  defendoit  toujours^  il  ar- 
riva Robert  Cotereau  fils  de  fon  Médecin  , qui  cftoit  de  fa  mailon,  gros  garçon 
lourd  6c  puiffant,  monté  fut  un  cheval  de  mcffnc  taille  , qui  donna  au  travers 
de  ces  gens  &:  qui  leur  fit  quitter  prife  ; En  rcajnnoiflancc  d’une  fi  valcurcufc  8C 
li  favorable  aélion  le  Comte  le  fit  Chevalier.  Quant  au  Roy  il  n’encourut  pas 
moins  de  luzard  , 6c  ce  Prince  raonftra  bien  tout  ce  jour  là  que  c’clloit  luy  qui 
avoit  le  plus  d’intereft  en  l’affaire  ; Mais  les  forces  luy  manquant  , fes  Archers 
Elcoftois  l'enlevèrent  6c  l’emmenèrent  dans  le  Château  de  Mondchery  pour  fc 
rafraîchir.  Lors  qu’on  ne  le  vid  plus , le  bruit; courut auifi-toll  qu’il  cftoit  mort  ou 
prifohnicr:  6c  l’eftroy  fut  tel  que  Charles  d’Anjou  s’enfuit  avec  huit  cens  chevaux, 
jamais  il  ne  fc  vid  telle  déroute  des  deux  collez  tout  à la  fois.  Les  François  6c  les 
Bourguignons  fc  tournoient  le  dos  les  uns  aux  autrcs,à  qui  courroie  le  plus  vite;  Cha- 
que party  croyant  6c  difantpar  tout  fur  les  chemins,  que  fon  Prince  avoit  perdu 
la  bataille  & la  vie.  De  colle  du  Comte  de  Charolois  les  Seigneurs  d’Aplincour  , 
d'Aimcrics  6c  d’Inchy  faifans  volte  face  , 6c  le  fauvans  avec  bien  de  la  préci- 
pitation 6c  en  diligence , publièrent  fa  défaite  par  tout  où  ils  paflére'nt.  De  forte 
que  la  gamilon  Bourguignonne  abandonna  le  pont  de  S.  Cloud  : 6c  quand  ils 
penferent  paffer  l’Oile  à celuy  de  Sainte  M.iixancc  , ils  le  trouvèrent  alliegc  du 
cofté  de  Montdidicr  par  le  Seigneur  de  Moüy  fuivy  de  la  NoblelTe  de  Picardie, 
excitée  par  cette  nouvelle.  La  garnifon  effrayée  fc  rendit  à la  première  attaque: 
Aimeries  6C  Inchy  y furent  faits  priformiers , 6c  Aplincour  fut  pris  à la  campagne. 
Voila  d’étranges  efters  de  la  terreur.  Ce  que  dit  Cornmincs  , cfl  encore  plus 
étonnant  ; que  du  cofté  du  Roy  un  homme  d'hjfot  s’enfuit  jufqu’à  Lufîgnan  lins  rc- 
paiftre , 6C  du  cofté  du  Comte  un  /Tomme  de  bien  , jul'qu’au  Quefnoy.  Ces  troupes 
fc  ralliant  6c  revenant  à diverfes  bandes  , les  unes  de  la  fuite  , les  autres  de  la 
pourfuite  $ la  pouflierc  cftoit  fi  grande  qu’elle  olloit  la  veu'c  6c  la  connoilfancc  du 
lieu  6c  des  cnicignes  : fi  bien  que  ç’eftoit  une  cllrangc  confulion  de  voir  comme 
ils  fe  méprcnoicnt  8c  s’alloienc  incftcr  parmy  leurs  ennemis.  Ceux  du  Roy  furcnc 
les  plus  malheureux  en  cela.  Pluficurs  de  ceux  qui  avoient  pourfuivi  l’aille  gau- 
che des  Bourguignons , Icpallànc  au  travers  de  leur  camp  furent  affommez  : 6c 
quand  la  nuit  fut  venue  il  y en  eut  encore  bien  davantage  qui  tombèrent  dans  ce 
malheur.  Apres  cela  les  armées  demeurèrent  vis. à vis  l’une  de  l’autre  fans  plus 
combacre  tous  li  ardemment,  mais  feulement  quelques  efeadrons  à coups  de  ca- 
non. Le  Seigneur  de  Haut-Bourdin  cftoit  d’avis  qucles  Bourguignons  rccommcn- 
çaffent  la  melléc  ; 6 C il  tenoit  la  victoire  pour  affûtée  s’il  pouvoir  ramalfer  feule- 
ment une  centaine  d'Archers  pour  tirer  au  travers  d’une  bave  qui  mettoit  à cou- 
vert les  gens  du  Roy:  mais  comme  ce  Seigneur  fc  difpofoit  d'en  faire  chercher,  la 
nuit  furvinr.  Louis  XI.  fuivant  fon  premier  dcftcin  de  ne  point  combatte  6c 
Tome  II.  S S fl  ij 
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craignant  de  demeurer  enferme  entre  deux  armées , û les  troupes  Bretonnes  am- 
voicnc , il  fc  retira  fans  bruit  à Corbeil  Sc  emmena  fon  armée  : Les  Bourguignons 
gardèrent  le  champ.  Il  mourut  en  ce  tumultuaire  combat  environ  deux  mille  nom- 
mes de  part  Sc  d’autre  -,  plus  de  gens  de  pied  du  code  du  Charolois , Sc  plus  de 
gens  de  cheval  de  celuy  du  Roy  : mais  ce  fut  le  contraire  des  prifonniers.  Les 
plus  remarquables  de  ceux  qui  y perdirent  la  vie,  furent,  de  ceux  du  Roy,  Gco- 
froy  de  Saint  Bclin  dit  la  Hirc,  Brczc,  Sc  Floquct  Bailly  d’Evrcux  : de  ceux  du 
Bouiguignon,  Philippe  de  Lalain  Sc  le  Seigneur  de  Hamcs.  Les  Bourguignons 
bien  incommodez  de  la  chaleur  du  jour  Sc  lalTcz  du  combat , la  plufpart  ou  char- 
gez de  blcflurcs,  ou  fort  découragez  Sc  en  continuelle  apprehenfion,  que  Roiiauc 
Sc  les  Parificns  ne  fortifient  pour  achever  de  les  défaire  , paficrcnt  la  nuit  mal  à 
leur  aifc  dans  la  pouflicrc  trempée  de  lang  , Sc  dcfl'us  les  corps  de  leurs  com- 
pagnons. Le  Charolois  mcfmc  n’eut  point  d’autre  lit  ny  d’autre  table  que  la  terre  : 
& il  faluc  pour  luy  faire  une  place  nette,  atin  qu’il  mangeât  un  morceau  ,qu  on  re- 
muât quatre  ou  cinq  corps.  Cependant  il  envoya  cinquante  Lanciers  rcconnoiftrc 
le  lieu  où  cftoit  le  Roy,  Sc  quel  ordre  il  tenoit.  Ces  gens  timides  ayant  vù  un  feu, 
qui  s’eftoit  pris  à un  baril  de  poudre  au  lieu  d’où  Sa  Majdlé  cftoit  fortie,  &:  qui 
bruloit  Sc  confumoit  les  charrctcs  tout  du  long  d’une  haye,  n’oferent  pas  avancer 
davantage  : Sc  rapportèrent , comme  c’cft  la  coutume  des  plus  poltrons  d’rnvcn- 
ter  les  premières  nouvelles , Sc  de  les  fcûtemr  véritables,  que  l’aimée  Royale  cftoit 
là.  Sur  ce  rapport  on  tint  confcil  de  ce  qu’il  faloit  faire.  LeComte  de  SaintPol 
opina  le  premier,  Sc  dit , que  vu  le  danger  où  ils  cftoicnc  d'avoir  le  lendemain  un 
gros  tout  frais  de  cinq  ou  fix  mille  Panlicns  fur  les  bras , Sc  point  de  nouvelles  de 
Monficur  ny  du  Duc  de  Bretagne,  qui  les  avoient  engagez  dans  le  péril , îl.trou- 
voit  que  la  plus  prompte  retraite  clloit  la  meilleure  j Sc  qu’il  faloit  fc  retirer  le 
lendemain  de  grand  matin  du  cofté  de  la  Bourgogne.  Haut- Bourdin  Sc  tous  les 
autres  Chefs  appuyèrent  cette  opinion  fans  contredit.  Il  reftoit  le  Seigneur  de 
Contay  à qui  la  grande  expérience  Sc  le  bon  fens  naturel  avoient  donne  une  plus 
ferme  afliette  d'clprit  dans  les  dangers  ; lequel  opinant  à fon  tour,  fc  trouva  d’un 
avis  tout  contraire  : &:  fit  entendre  le  ficn  en  cette  forte. 

Meilleurs , comme  on  ne  délibéré  que  pour  trouver  les  plus  falutaires  expediens 
dans  les  affaires  preffantes,  il  me  fcmble  qu’il  ne  faut  pas  tant  regarder  l’autorité 
de  ceux  qui  ont  opine  que  leurs  raifons  ; &:  qu’on  cft  obligé  de  propofer  fon  pro- 
pre fen  riment  plûtoft  que  celuy  d’autruy.  je  diray  donc  librement  qu’il  ne  me  fem- 
ble  pas  qu’on  puill’c  faire  une  fi  prompte  retraite , fans  mettre  l’cfiroy  Sc  la  confu- 
fion  dans  noftrc  camp.  Nos  gens  fc  rallient  encore  Sc  reviennent  à diverfes  ban- 
des fous  nos  enfeignes  -,  peu  à peu  les  uns  font  renforcez , &:  les  autres  fc  croycnc 
en  fureté  ‘Sc  hors  de  danger.  Mais  fi  l’on  parie  d’un  délogcmcnt,  fi  l’on  met  le 
feu  au  bagage,  chacun  prendra  l'cp cuvante  Sc  la  fuite.  Les  Soldats  qui  ne  fçavcnc 
pas  ce  deftein,  s'imagineront  que  Monfeigneur  eft  mort , que  l’cnnemy  cft  vido- 
rieux  : qu’il  leur  tient  la  pique  dans  les  reins  ; que  tout  eft  perdu  fans  rcfiourcc. 
Alors  d’une  retraite  précipitée  fc  fera  une  étrange  déroute  : Comme  les  Soldats 
verront  qu’il  ne  fera  plus  queftion  que  de  fc  fauver , ils  ne  prendront  plus  d’ordre 
de  perfonneque  d’cux-mclmes.  Chacun  abandonnera  fon  enfeigne  , chacun  fuira 
par  les  bois,  par  les  champs,  chacun  fc  jettera  dans  les  broffaillcs,  dans  leshayes, 
dans  les  bleds,  félon  que  l’aveugle  frayeur  leifr  fervira  divcifcmcnt  de  guide  ou 
de  confcil,  Sc  les  ennemis  s’eftimant  vidoricux  par  noftrc  fuite,  nouspourfuivronc 
vigoureufement  : Sc  comme  la  joyc  donne  des  ailes  aufii  bien  que  fait  la  peur , 
c’cft  fans  doute  qu’ils  nous  atteindront  dés  la  première  journée  , haraffez  du  che- 
min , de  la  frayeur , des  bleffurcs,  de  la  faim , fans  ordre , fans  refolucion , Sc  la  plu- 
part fans  armes,  que  les  fuyards  auront  jctiées  dans  le  premier  buifibn.  Ainfinous 
perdrons  ou  l’honneur  ou  la  vie,  ou  tous  les  deux  enfemblc.  Mais  quelle  fi  gran- 
de extrémité  nous  contraint  de  nous  jetter  dans  ce  danger  ? Nos  ennemis  n’ont 
point  d’avantage  fur  nous  : tant. s’en  faut , il  me  fcmble  que  nous  en  avons,  & que 
ce  fcroit  à eux  de  faire  ce  que  vous  avez  refolu.  Les  troupes  de  Paris  ne  font  pas 
en  état  de  forcir  pour  les  aflifter  : Ne  craignez  pas  cela  : Elles  n’oferoient  s’éloi- 
gner tant  foie  peu  de  ces  Bourgeois  de  tout  temps  trop  affedionnez  à la  Maifon  de 
Bourgogne , Sc  maintenant  trop  mal  contrns  des  opprefftons  Sc  des  tailles.  Apres 
tout , quand  elles  voudraient  fortir , il  n’eft  pas  en  noftre  pouvoir  de  les  en  empê- 
cher > Alli  peu  encore  de  nous  fauver  devant  elles  : car  cftanc  fraîches  Sc  gaiL 
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lardes,  comme  elles  font , elles  auront  bicn-toft  gagne  fix  lieues  de  pais  pour  nous  * 
joindre.  Ec  quand  mcfmc  nous  aurions  palTc  la  bourgogne,  avant  qu’elles  fullent  - 
à nous,  ne  confidcrez-vous  pas  , Meilleurs,  que  l'épouvante  y entrant  avec  nos 
troupes  dcbiffccs , te  les  ennemis  y lui  venant  , nous  courrons  fortune  de  perdre  « 
cette  Province  en  penfant  nous  y fauver.  Il  eft  donc  bien  plus  à propos  de  les  pre-  « 
venir  te  de  combatrc  cette  armée  , ou  plùtoft  ces  débris  qui  font  devant  nous , » 
avant  qu'ils  ayent  repris  haleine  , avant  qu’ils  le  foient  ralliez  te  reconnus.  Donc  « 
quand  le  repos  delà  nuit  &:  quelques  rafraidiiircmens  auront  un  peu  rendu  de  vi-  « 
gucur  2 nos  gens , donnons  dcflus  -,  attaquons-les  dés  la  pointe  du  jour  ; te  que  « 
noftrc  vidoirc  foit  la  première  chofc  que  le  Soleil  éclairera.  Celuy  qui  attaque  - 
épouvante  fon  cnncray  : les  courageufcs  rcfolutions  ont  d’heureux  cvcncmcns,  ou  » 
une  fin  gloricufc.  Il  ne  peut  nous  arriver  pis  en  combattant  que  ce  qui  nous  arn-  - 
vera  en  fuyant  : Au  moins  nous  fauverons  noftrc  honneur  , te  nous  difputcrons  « 
noftrc  vie.  L’ardeur  de  la  mclléc  relèvera  le  courage  de  nos  Soldats  , te  l’atten-  •• 
tion  du  combat  chaftera  les  terreurs  de  leur  cfprit.  Il  n’y  a point  de  meilleur  «• 
moyen  de  leur  faire  croire  que  les  chofes  font  en  bon  état , que  de  les  mener  con-  « 
tre  l’cnnemy  : mais  fi  on  leur  fait  tourner  le  dos , ils  croyront  qu’on  defcfpcre  •« 
de  la  victoire , ou  qu’on  ne  s’afiurc  pas  fur  leur  valeur.  «• 

Le  Charolois  fuivit  cet  avis  comme  le  meilleur  : te  les  autres  Chefs  firent  fem-  son  àt 
blant  de  s’y  laifler  aller.  Ainfi  chacun  d’eux  fut  commandé  de  tenir  fes  gens  prelts  fuivy* 
pour  la  pointe  du  jour  , te  le  Comte  envoya  par  toutes  les  compagnies  de  ceux 
qu’il  croyoit  les  plus  refolus,  pour  les  exhorter  à bien  faire.  Maisilsncrrouvoicnt 
que  des  courages  abacus , des  vifages  tnftes , en  un  mot , des  gens  mcd.tans  une 
• honteufe  fuite.  Le  Roy  ayant  aufli  reconnu  que  fon  arnéc  n'eltoit  pas  en  meilleur 
état,  fortit  de  Corbeil  le  lendemain  du  grand  matin  , te  gagna  P^ris  : qui  luy  fem-  *°y  8*6** 
bloit  cftrc  un  lieu  leur  te  la  tefte  du  Royaume,  d’où  les  efprits,  la  vigueur  te  le  n 
•confeil  fe  diftnbuent  par  toutes  les  autres  parties.  Il  ne  croyoit  pas  avoir  perdu  la 
viâoirc  pour  faire  retraite,  il  avoit  envie  de  fc  mettre  en  un  endroit  d’où  il  put 
gagner  la  viâoire  fans  rifque.  Ec  s’il  eut  quelque  déplaiûr,  il  le  feeut  adroitement 
celer  par  une  contenance  afturéc,  te  par  des  difcours  hardis  : Car  quelqu’un  luy 
difont  que  le  Comte  couchoit  fur  le  champ  , où  ceuchcroit-i.  donc . répondit-il , pouce  uKojr* 
> vrayment  ce  luy  rjl  une  gloire  bien  forcée , car  il  n à ny  ville  , nj  bourg  pour  reira.  te. 

Q^und  la  clarté  du  )our  eut  diflîpé  les  frayeurs  de  la  nuit , les  Bourguignons  appri-  Vfavrt  mjt 
’renr  incontinent  L*  d. 'logement  des  Françou:&  fur  les  dix  heures  ils  curent  nouvelles  qi,r»  je  poi- 
de  l’arrivée  du  Duc  de  Bretagne.  Alotslcs  plus  effrayez  commencèrent  à paroiftre 
les  plus  braves  : Tel  qui  avoir  tremblé  de  peur  toute  la  nuit,  vouloir  courir  après  fon 
ennemy , te  ceux  que  Icpouvantc  avoir  écartez  çà  te  là,  revenoient  criomphans, 
te  concoicnt  les  merveilles  qu’ils  dévoient  faire.  Le  Charolois  qui  n’avoir  oie  prffon,pt  4>a 
triompher  tandis  qu’il  cftoit  en  danger,  voyant  le  fujet  de  fa  crainte  difiipéc,com-  * orgueil  au 
menç  1 pour  lors  à s’attribuer  la  viâoire.  Il  demeura  tout  du  loitg  du  jour  fur  le  champ  c1*4™'01* 
de  bataille  pour  en  joüir  à fon  aifc,  te  il  repue  fesyeux  du  carnage  répandu  tout  J^nce. 
à l’entour.  S'il  eut  fait  conter  les  morts  de  part  &:  d’autre  , il  n’cùt  pas  eu  grand 
fujet  d’en  tirer  de  la  gloire  ; Mais  l’cvcncmcnc  de  ce  combat,  quoy  que  peu  avan- 
tageux en  effet,  ne  laifta  pas  de  luy  changer  tout  à fait  lefprit  te  l’inclination. 
Auparavant  ce  Duc  aymoit  la  paix  te  le  repos  : du  depuis  il  devint  quercllcux , 
ambitieux,  formant  des  dclfcins  fans  raifon  -,  te  , ce  que  je  trouve  de  plus  blâ- 
mable en  un  grand  Prince,,  fi  prefomptueux  qu’il  fe  rendit  incapable  de  donner 
ny  de  recevoir  confeil.  Si  bien  qu’on  peut  dire  qu’en  cette  feule  Journée  il  rcceut 
toutes  les  pertes  fuivantes,  te  enfin  le  coup  de  la  mort.  Le  lendemain  il  alla  cou- 
cher à Montlehcry  : fes  gens  eftoient  fi  fatiguez  qu’il  ne  voulut  point  attaquer  le 
Chafteau  $ te  le  jour  fuivant , par  l’avis  du  Seigneur  de  Contay , il  gagna  Eftampes 
pour  mettre  fes  blcflcz  te  fes  malades  à couvert  dans  ce  bon  logement , avant  que 
les  Bretons  s’en  fuffent  faifis.  Peu  de  temps  après  arrivèrent  Moniteur  te  le  Pue 
de  Bretagne,  ayant  avec  eux  les  Seigneurs  de  Dunois,  de  Chabannes  ou  Dair- 
martin , de  Lohcac  , de  Bucil , de  Chaumont  te  Charles  d’Amboife  fon  fils  , qui 
parviendra  enfuitc  à une  haute  réputation  : tous  mal  contem  te  dépoüillez  de 
leurs  charges  ou  de  leurs  terres  par  Loüis  , feulement  parce  qu’ils  eftoient  hommes 
d’une  trop  éminente  vertu.  Leur  armée  cftoit  de  fix  mille  hommes  de  cheval,  def- 
ucls  il  y en  avoit  huit  cens  Gens- d’armes  , la  plufpart  des  vieilles  compagnies 
ordonnance.  Les  Princes  fc  firent  mutuellement  de  grandes  carcfies,  te  fc  ccn- 
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dircnc  de  fenfibïcs  témoignages  de  joye  ; mais  le  vifage  des  Grands  eft  femblablè 
à ces  images  trompeufes  qui  paroiflcut  belles , fie  qui  en  effet  reprefentent  une  mort 
dans  le  milieu.  Sur  le  raport,  quoyque  faux  , que  quelques  prisonniers  de  l’armcc 
Royale  firent  que  le  Roy  efioicmort,  les  Bourguignons  &C  les  Bretons  commencè- 
rent à fonger  chacun  à fcs  inccrcfts,  &c  a engager  dans  les  interefts  l'hcritier  delà 
Couronne,  pour  tirer  cnfemblc  les  rccompmlcs  fid  les  charges.  Les  Bourguignons 
croyoienc  avoir  mérité  la  prééminence  panlcur  vnftoire;  &:  mcfimc,à  ce  qu  on  a ciû, 
ils  avoient  des  pcnfccs  qui  clcvoient  leur  Prince  jufqu’au  trône  : les  Bretons  s’i- 
nuginoient  avoir  rendu  d’aulli  grands  fcrviccs  qu'eux  en  recevant  Monfieur  ; fi c 
parce  qu’ils  le  tenoient  encre  leurs  mains , ils  fe  refiolvoictic  déjà  à égorger  les  au- 
tres. Mais  les  nouvelles  contraires  qu’ils  rcccurcnc,  éteignirent  ces  mauvais  dcfleins: 
non  pas  touccfois  la  jaloufic  , ny  la  divcrficé  d’opinions.  L’un  vouloir  une  chofe , 
l'autre  une  aucre  : fie  Monfieur  temoignoit  déjà  n’cftrc  pas  content  de  la  guerre. 
C’clloit  un  jeune  homme  fans  expérience  ny  courage  , q1  i ne  fc  letton  figurée 
que  comme  quelque  combac  à la  barrière  5 Si  bien  que  quand  il  entchdic  parler 
ae  cane  de  mille  hommes  tuez,  fie  qu’il  eut  vu  fept  ou  huit  cens  bleflczfe  traîner 
par  les  rues  d’Eftampcs,  il  die , que  plücolt  que  d’eitre  caufe  de  tant  de  maux, il 
eût  mieux  aimé  que  les  choies  fulfent  encore  à recommencer.  Ces  dtfeours  furent 
fort  remarquez  du  Comte  de  Charolois  ; fie  il  jugea  pour  lors  qu'il  ne  faloit  point 
s’affurcr  fur  un  cfpric  fi  foiblc  ; c’clt  pOurquoy  il  travailla  à contracter  une  trcs-ctroitc 
alliance  avec  Edouard  fie  la  Maifon  d’York  , fie  il  prit  bien-toft  l’Ordre  de  la 
Jarticre  qu’il  porta  toute  fa  vie. 

Enfin  le  dcilein  citant  pris  entre  les  liguez  de  s’approcher  de  Paris  , le  Charo- 
lois  cncrcpric  de  faire  un  pont  avec  des  inuids  8e  des  planches  fur  la  Sciile  auprès 
dcMorcc.  Sulczatd  fie  Joachim  Roüauc  s’ctforccrcnt  del’en  cmpcfchcr*,  mais  ayant 
avance  fon  travail  jufques  dans  l’Ifle  qui  eftoit  au  milieu  de  la  rivière  , il  fuc  fi 
heureufement  favorifé  par  fon  artillerie,  que  les  ayanc challcz , il  l’acheva  fansre-  * 
filtance.  Au  mcfme  temps  les  liguez  furent  fortifiez  par  les  troupes  de  lcan  d’An- 
jou de  Calabre,  qui  avoit  fait  des  levées  en  Lorraine  fie  fur  les  frontières  d’Alle- 
magne. Scs  Capitaines  clloient  tous  mailtrcs  dans  la  profeflion  de  la  guerre,  cn- 
tr’autres  Jean  Galcot  le  Comte  de  Campobailo  Italien  , qui  avoient  toujours 
fuivy  fa  fortune  depuis  fcs  guerres  de  Naples.  Avec  luy  vinrent  auffi  les  compa- 
gnies levées  en  Bourgogne  conduites  par  le  Seigneur  de  Neufchallcl  Marcichal 
de  cette  Province.  Tout  cela  faifoic  neuf  cens  hommes  d’aunes  les  meilleurs  qui 
fulfent  dans  ces  armées , fans  compter  quatre  cens  Crancquimcrs  à cheval  ,c(pc- 
ce  d’Arbalcilricrs  que  le  Palatin  du  Rhin  luy  avoit  preltcz,  & cinq  cens  Suilfcs  à 
pied.  C’eft  la  première  fois  que  cette  Nation  a fait  voir  fcs  armes  mercenaires  en 
France.  Et  enfuite  on  vit  arriver  le  Seigneur  d’Albrec,  le  Duc  de  Nemours  & le 
Comte  d’Armagnac  avec  fix  nulle  chevaux  Gafcons.  Mais  ccux-cy  n’cftanc  point 
fournis  d’argent  comme  les  autres  qui  vivoient  à leurs  dépens,  commcttoicnt  tant 
de  ravages,  que  les  autres  Princes  les  prièrent  de  ne  fe  point  joindre  à eux,  de  peur 
qu'ils  ne  fifTcnt  connoiftrc  aux  Parifîens  pat  leurs  pillages,  que  ce  n’eftoit  pas  le  bien 
public,  mais  le  particulier  qui  les  avoit  attirez.  Toutes  ces  troupes  montanc  en- 
femblc  à prés  de  cinquante  mille  chevaux  , gagnèrent  le  pont  de  Charcnton , 

Ce  logèrent  aux  environs  de  Paris  j le  Charolois  fie  le  Duc  de  Calabre  à Conflans 
fie  à Charcncon , où  ils  fermèrent  un  grand  circuit  de  leur  charroy  fie  artillerie  ; 
Monfieur,  le  Duc  de  Bretagne  à faint  Maur , fie  le  refte  à faine  Dcnys.  Louis  XI. 
11’ayant  pas  des  forces  pour  leur  oppofer,  laifla  le  Comte  d’Eu  fon  Lieutenant  à 
Paris , fie  s’en  alla  en  Normandie  ramaifer  tour  ce  qu’il  pourroit  de  gens* 

Or  bien  que  le  Roy  eut  tâche  avant  que  de  partir  de  gagner  l’cfpric  des  Pan- 
fiens  , tant  par  douceur  en  établiflant  un  Confeil  des  plus  notables  d’entr’eux,  fie 
les  déchargeant  de  pluficurs  fubiidcs , que  parfeverité,  en  faifant  punir  quelques- 
uns  qui  avoient  intelligence  avec  les  Princes  : neanmoins  à peine  fut-il  parry  que 
ce  peuple  inconftanc  penfa  les  recevoir  dans  la  Ville.  La  ligue  y avoit  fcs  prati- 
ques , qui  faifoient  publier  par  tout  le  defl'cin  qu’ils  avoient  pour  le  bien  public, 
ils  epouventoient  les  plus  foiblcs  par  menaces , & follicitoienr  les  plus  puiflâns  par 
les  cfperances  des  Charges  dont  iis  flatroient  chacun  félon  fon  defir.  Confines  dit, 
que  les  Parifîens  en  font  fort  friands  , mais  cec  appétit  s’eft  aufiï  communiqué  à 
toutes  les  aucres  Villes  de  ce  Royaume  : de  forte  que  fi-toft  qu’un  Marchand  a 
fait  une  bonne  boutique  , fon  fils  la  défait  pour  trafiquer  de  ccctc  marchandife  / 
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qui  devient  par  l'évenemcnt  mauvaife , fi  on  n’a  pas  dequoy  foûtenir  ics  pertes  qui  * 
y arrivent.  Les  Parifiens  en  partie  intimidez  , en  partie  attirez  par  les  promelles, 
ou  jugeanc  que  cette  cntrcpnfc  ciloit  utile  pour  le  foulagcment  du  publie  , en- 
voyèrent des  Députez  vers  les  Princes  t pour  entendre  leurs  propofitions  fur  la  leatt 
reformation  de  l’État.  Guillaume  Chartier  leur  Eve! que  en  fut  le  chef.  Les  Prin-  ,CI 
ces  s’ailemblcrcnt  à laine  Maur;  Monficur  cftant  allis  dans  une  chaire  , les  Ducs 
de  Bretagne  Si  de  Calabre  d‘un  codé  -,  de  l’autre  le  Charolois  avec  la  cuiraife6c 
la  manteime  fort  riche  fur  le  dos,  5c  tous  trois  debout.  Les  Députez  prirent  du  de- 
lay  pour  répondre  aux  demandes  qui  leur  furent  faites  : mais  en  l’ccrct  il  fut  ac- 
cordé par  quelques-uns, que  les  Seigneurs  y pourraient  entrer  avec  leur  train  or- 
dinaire, Se  les  gens  de  guerre  y palier  en  petit  nombre.  Par  ce  moyen  les  Prin- 
ces fulfcnt  venus  à bouc  de  leur  entreprife  : car  le  peuple  le  fut  aifemenc  tourné 
de  leur  party,  5c  toutes  les  Villes  du  Royaume  eufléne  bien-toit  imité  la  Capita- 
le. Mais  avant  que  les  Députez  cullent  fait  le  rapport  de  ce  qui  avoit  elle  arrclté.  Le  Roy  tV: 
le  Roy  arriva  de  Normandie  en  état  de  rompre  cctcc  négociation  ; car  il  en  amc-  vicnt  & lomP' 
na  deux  mille  hommes  d’armes , toute  la  Nobleiïe,  5c  grande  quantité  de  francs-  ce  coop 
archers.  Depuis  qu’il  fuc  venu  , perl’onnc  n’ola  plus  parler  de  la  rcnouvellcr , ôc 
plufieurs  qui  l’avoicnr  commencée  eurent  le  loifir  de  s’en  repentir  : les  uns  furent 
bannis  fur  le  champ  , les  autres  privez  de  leurs  Offices,  5c  tous  punis  toll  ou  tard. 

Car  les  pardons  de  Louis  n’cltoicnc  la  pluljpart  que  des  delais  de  mort,  Ce  il  n’o- 
mettoit  jamais  à fe  vanger,  finon  lors  qu’il  en  apprehendoit  quelque  dangereufe 
confequcncc.  Sa  Majeîré  peu  de  temps  après  l’on  retour  dans  Paris , rcceuc  des  let- 
tres de  Sforcc  Duc  de  Milan  Ion  bon  amy,  qui  luy  donnoit  confeil  de  s’accorder 
avec  les  Princes  à quelque  prix  que  ce  fuit  ; parce  que  cane  plus  ils  trouveraient 
de  refiftance  dans  l'execution  de  leurs  dcll’eins  , tant  plus  ils  fe  tiendraient  unis: 
mais  que  lors  que  chacun  d'eux  aurait  remporté  le  profit  qu’il  délirait  , ils  fe  fc- 
parcroient  d’cux-mcfmes , Se  feraient  facilement  excitez  les  uns  contre  les  autres. 

Avec  ce  confeil  le  Roy  en  reccvoit  auffi  un  fccoursconfidcrablc:  car  Galcas  fils  s«re  coofci'l  ; 
du  Due  faifoic  une  puiflantc  guerre  en  Foreft  5c  Bourbonnois , terres  du  Duc  de  & de 
Bourbon  : où  il  fe  tint  jufqu'au  mois  de  Mars  del’annéefuivante,quelc$  nouvel-  5 or,c’ 
les  de  la  more  de  fon  pcrc  le  firent  repafler  en  Italie. 

Je  ne  vous  racontcray  point  en  détail  tout  ce  qui  fe  pafla  en  ce  fiége  de  Pa-  Si'cge  d?  Vw 
ris , qui  dura  onze  femaincs  : parce  que  je  n’y  voy  point  ny  d’oceafions,  ny  d’ex-  I1CS_°- 

ploies  allez  conlidctables,  pour  mériter  d’avoir  place  en  cette  Hiftoire.  C’eftoit  qU' 

pliuoft  une  négociation,  qu’une  guerre.  Chaque  jour  on  faifoic  de  petits  traitez  fc- 
‘crets  pour  s’enlever  les  gens  de  part  Se  d’autre*  Le  Roy  ne  chcrchoic  qu’à  tirer  la 
chofe  en  longueur  , afin  de  faire  confumcr  l’argent  ôc  les  vivres  de  la  campagne  tt 
aux  affiegeans.  C’cfl  pourquoy  laiflant  diminuer  l’ardeur  des  plus  échauffez  , il  moymneie* 
employa  tant  d’artifices  , qu’il  fie  faire  des  trêves  à diverfes  lois , ôc  des  aflem-  “**«*• 
blccs  à la  Grange  aux  Merciers , effayanr  cependant  de  gagner  les  ennemis  à 
Force  d’argent.  Eux  d’autre  codé  exerçoient  auffi  ce  commerce  5 de  forte  qu’on  ne 
voyoit  que  transfuges  de  part  6c  d’autre.  Le  plus  confiderable  fut  Pierre  Doriole 
Surintendant  des  Finances  , qui  fe  vint  rendre  aupfes  de  Monficur.  Ces  marchez, 

&ccs  négociations  de  paix  continuant  long-temps  fans  rien  avancer  , le  Roy  qui 
rclâchoit  facilement  de  fa  grandeur  pour  le  moindre  intereft , fe  refolut  de  voirie 
Clurolois  en  perfonne.  Un  matin  donc  fe  mettant  en  bâteau  luy  cinquième , ac- 
cofté  fur  la  rive  d’une  cfcortc  île  Cavalerie,  il  monta  vis  à vis  du  camp  des  enne- 
mis i & le  Comte  qui  l’attendoic  fur  le  bord  avec  fon  Favory  faine  Pol , luy  ayant 
jure  feureté,  il  defeendit  à terre.  Or  comme  ildloit  fort  adroit , 5c  qu’il  ne  voploit 
point  luy  donner  l’avantage  de  commencer  firs  plaintes  ,il  luy  ferma  la  bouche  par 
une  honnefte  fatisfuttion.  Mo»  frère , luy  dit-il , ( autrefois  le  Comcc  avoic  cpoule  lie»  »vcc  le 
fa  fœur  ) je  connoy  que  vous  effet  Gentil-homme  , & de  la  Moi  je»  de  fronce.  Pour - ct«'olo>*- 
quoy , Monfeigneur , luy  demanda  le  Comte,  Force  que  vous  m’aviez  mandé  , répli- 
qua le  Roy  , par  C Archevefque  de  Narbonne , que  vont  me  fcric^jcpentir  avant  le  bout 
de  C an , des  parties  que  vous  ovoit  dit  ce  fou  de  Morvillicrs.  Fraye  me  ni  voua  m'avez 
bien  tenu  promcjfe  5 U y et  du  platjir  d’avoir  affaire  avec  des  gens  qui  fatisfont  à ce  qu'ils 
promettent.  Il  connoiflbit  bien  le  naturel  du  Comte  franc  5c  ouvert,  ÔC  que  ces  pa- 
roles luy  plairaient  , Se  fa  Majcllé  dcfavoüa  tout  ce  qu’avoic  dit  Morvillicrs. 

Apres  on  en  vinc  aux  propofitions  de  l’accord.  Les  demandes  du  Comte  eftoient 
grandes.  11  faifoit  indancc  d’avoir  les  Villes  de  deffus  la  Somme  pour  luy  , 5c  le  dure. 
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Duchc  d«  Normandie  pour  Monfieur  , fie  pluficurs  rccompcnfes  peur  les  autres; 
Le  Roy  s'accordent  à tout  , horfmis  à donner  le  Duchc  à Ton  frère.  Aulli  c’cuft 
elle  partager  le  Royaume  aveeluy  -,  fie  le  Comte  ne  dcfiroit  rien  avec  tantdcpaf- 
fion  , puis  que  c’eftuu  mettre  le  Roy  en  état  de  ne  luy  point  faire  la  guerre  facile- 
ment. Ccli  pourquoy  n’ayant  elle  rien  arrefte,  Sa  Majefte  prit  conge  deux  avec 
beaucoup  de  civiliccz.  Les  trêves  citant  finies  Louis  XI.  ne  laifloic  pas  d’envoyet 
des  gens  au  Comte  fie  à fon  favory  , fous  prétexte  de  conclure  quelque  accord, 
«*Mfe*”piuw  mais  c’cftoit  en  effet  afin  dcfcincrdu  foupçon  entre  les  Princes.  Cet  ait;ficc  luy 
'ta-  fuccedoic  prefquc  toujours  i Se  on  les  voyou  déjà  tous  le  de  Hier  les  uns  des  au- 

tres» fe  regarder  de  travers,  fie  tenir  deux  t>u  trois  coniéils  différents  dans  une 
mcfmc  chambre.  Le  Comte  s’en  oftcnfoiiavcc  raifoii , fie  cftoit  prt  ft  d’en  témoi- 
gner fon  rcflémimenc  à ceux  qui  ne  le  iclpcétoicin  pas  allez  , fans  les  fages  remtn- 
tranecs  du  Seigneur  de  Contay  , qui  par  les  raifons  obligea  ce  courage  arrogant, 
de  diflimulcr,  de  s’abbaifler , Se  de  rechercher  ceux  qui  luy  dévoient  faire  la  cour. 

Cfe»r*ioii  • Ouctc  cela  le  Charolois  rcccut  nouvelles,  que  les  Liégeois  s'eftoient  fcûlcvcscon- 
Vroubié  jb  u.  tre  fon  perepar  le  confeil  de  Luiiu  XI.  qui  leur  avoir  promis  toute  : Alliance 
tra  V*<ie  «ux  °^cn^vc  & defenfive  ï Se  nue  ceux  de  Dinan  l’avoient  pendu  en  effigie  les  pieds 
3^"“  en  haut  fie  la  telle  en  bas  devant  la  porte  de  leur  Ville, criant  aux  Bourguignons 
qui  les  ccnoicnt  allicgczj  Voilà  le  faux  traifirc  ue  charolois  , ejae  le  Roy  de  France  é 
fait  eu  fera  an.fi  fendre,  il  Je  difoit  Jilt  de  voftre  Duc  , il  mentoit  : d 'effet  un  iih:n 
haftard  changé  en  fi M enfance  au  fils  du  Seigneur  de  Haitfeberge . Ce  pouvoicrit  dire 
des  gens  de  la  parc  du  Roy,  qui  les  incitoienc  à dire  toutes  ces  injures , afin  de 
l’irriter  ff  fort  contr’eux , que  le  dcfefpoir  du  pardon  les  obligeât  à luy  faire  une 
guerre  irréconciliable.  Qm»y  qu’il  en  foie  , ces  nouvelles  mirent  le  Comte  en  de 
grandes  impatiences,  iljcnfa  tout  quitter  pour  courir  à la  vengeance  \ AuÜî  bien 
l’argent  luy  manquoic , (c*  gens  crioicnc  apres  lafolde.  Se  commcnçoient  à man- 
que deBour-  quer  de  vivres:  tellement  qu’il  s’en  faluc  bien  peu  que  ce  grand  aime  mer.  t ne  fuit 
boufeùuic  de  bicn-toll  diflipc  fans  aucun  luccez.  Or  comme  il  ne  pouvoir  plus  fui  lifter  long- 
tcmp5  Jc  Duc  de  Bourbon  réveilla  fon  courage.  Ce  Prince  s’dlant  jette  fur  la 
Normandie  fe  faille  bicn-toll  de  pluficurs  Villes  par  les  intelligences  qu’il  y a voit; 
mcfmc  de  celle  de  Roücn  par  le  moyen  de  Jeanne  Crcfpin  veuve  de  défunt  Bre- 
zé.  Quand  le  Roy  en  eut  avis  , il  vid  bien  qu’il  luy  en  falloir  paflcr  par  où  il 

plairotc  à fes  ennemis.  Il  fie  donc  auffi-coft  Ravoir  au  Charolois  qu’il  fouhaitoic 

pour  «'jccoay  de  conférer  avec  luy.  S’cllant  trouvez  à l’heure  aflignéc  entre  Charenton  Se  Pa- 
*noJer*  ris,  le  Roy  luy  dit  d’abord,  Mo»  Juge  fia  faix  tji  faite . Puis  luy  conta  ce  qui  clloic 
arrivé  en  Normandie,  fie  luy  avoüa  qu’il  n’cull  jamais  donné  cette  Province  à Mon- 
ficur  : mais  que  puifque  les  peuples  l'avoienc  fait,  il  y donnoit  fon  confcnrcmcnt , 
fie  qu’il  palferoit  le  trairté  en  telles  formes  qu’ils  a voient  propofccs  quelques  jours  au- 
lohVcng^c"  paravant.  Le  Comte  avoir  fait  demeurer  fes  gens  un  peu  derrière  , fie  le  difeours 
tan»  y pr*ier  luy  e liant  agréable  il  s’y  rendoir  tellement  attentif,  qu’il  marchoit  toujours , fans 
damuo  bo«.  rcgat<jcroù  il  alloit »tant  qu’il  fe  trouva  proche  d’un  grand  boulcvart  de  terre, 
que  le  Roy  avoir  fait  faire  alfez  loin  de  la  Ville.  Je  vous  laifleà  pen fer  quelle  «no- 
tion il  femoit  en  fon  cœur,  fie  quelle  peur  le  dévoie  faifir  : neanmoins  puis  qu’il  n'y 
avoic  pas  moyen  de  reculer,  il  fit  bonne  mine  , fie  encra  dedans.  Après  que  ces 
deux  Princes  fe  furent  entretenus  là  encore  quelque  temps  , ils  le  feparcrcnt 
avec  de  grandes  dcmonllrations  d'amitié.  Pendant  ce  temps  les  Bourguignons  eu- 
rent d’étranges  alarmes  : fie  l’exemple  de  fon  grand-pere  leur  falloir  croire  que 
leur  Maillrc  cftoit  perdu.  Mais  leur  joye  fut  encore  plus  grande  que  leur  apprehen- 
fion%  quand  ils  l’en  virent  forcir  s fie  fon  Maréchal  de  Bourgogne,  homme  libre 
en  paroles  Se  fcrvitcur  fore  zélé , ne  put  s’empeft  her  de  luy  bien  laver  la  telle.  Pour 
moy  je  croy  qu’en  cette  occafion  tous  les  deux  Princes  furent  furpris  i fie  que  s’ils 
y cuftcnc  bien  penlc,le  Charolois  ne  fut  pas  entré  dans  ce  boulcvart,  fie  que 
Loüis  ne  l’en  euft  pas  laiffe  fortir. 

Enfin  le  Traite  fut  conclu  le  vingt- huit  d’Oûobre,  fie  les  mal  conccns  tous 
fatisfaits:  mais  d’une  certaine  façon  neanmoins  qu'il  jetta  ejes  fcmencesdedivifion 
entre-eux.  Monfieur  eut  le  Duché  de  Normandie  en  apfannage  : mais  avec  Us  homma- 
ges des  Duchc z.  de  Bretagne  (y  a Alençon.  C’cftoit  pouf  mettre  de  la  jaloufie  entre 
ces  Princes,  qui  refulcroicnt  de  relever  d’un  Duc  \ principalement  celuy  de  Bre- 
tagne , qui  avoir  peine  à relever  de  la  Couronne.  Pour  le  mcfme  fujet  il  voulue  ; 
guelc  Comte  a Eu  joiiyjl  des  droits  de  Fait  U en  fin  Comté,  il  remit  U Comte  de  Da- 
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ti\àc  Mtrtéun g & de  Longueville , & Suint  Sauveur  le  Vicomte  , four  lu  donner  À c-S'au*  '* 
Monpeur.  il  accord 4 au  Duc  de  Bretagne  le  Comté  d' E fi  amp  t s : qui  n’eftoit  pas  hcrc-  *’««*«• 
ditatre  en  fa  maifon , pour  raifoo  dequoy  le  fils  du  Comte  de  Ncvcrs  en  avoir 
porte  le  titre  -,  f)ue  U Cornu  de  Montjort  refibrtiroit  immédiatement  au  Parlement  de 
Paris , & qu'il  jouir  oit  de  totales  droits  & prééminences  de  Regale  , de  battre  monnoye , 

&de  Jouveraineté de  Jufiice  , dont  si  jouifioit  auparavant.  Il  donna  au  Charolois  toutes 
les  Villes  de  dtjjus  la  Somme  , r achetable  s de  fes  heritiers  feulement , non  pas  de  luy  , 
pour  la  fomme  de  deux  cens  mille  écm.  Puis  encore  les  Lomtéx.  de  Boulogne  & de  Gui- 
nety  & les  Viües  de  Saint  Quentin  t//am  t Roye , Dourlens , Saint  R tenter , Crevtceeur , le 
Crotoy , Alleux  , Monfireutl  & Mortagne.  Mejrne  il  luy  ft  propofer  le  mariage  de  fa  file 
ai  née  Madame  Anne  de  France , avec  la  dot  des  Comte  z.  dt  Brie  & de  Champagne  : car  U **«, 

Comtclfc  eftoie  morte  des  le  mois  de  Septembre.  Et  il  l’entretint  prcfque  durant 
deux  ans  dans  cette  cfpcrance  : nuis  il  la  maria  enfin  au  Seigneur  de  Beau  jeu 
frère  du  Duc  de  Bourbon , à des  conditions  plus  avantageufes  pour  l’Eftat.  il 
rejfitua  à Chabanes  le  Comte  de  Dammartm , CT  fis  autres  terres  qui  avaient  e fie  con- 
fisquées. Au  Duc  de  Bourbon  fa  compagnie  de  cent  hommes  d'armes , qu’il  avoir  eue  du- 
rant qu’il  efioit  Gouverneur  de  Guyenne , & trente  ftx  mille  livres  de  penfion.  Au  Duc  de 
Calabre  deux  cens  mille  écmt  & trois  cens  lances  payées  un  an  durant  pour  le  recouvre- 
ment de  Naples  , qu’il  avoir  retardé ; & la  fouvcraiaeté  & les  hommages  de  Neuf  hafel , 
avec  quelques  autres  terres  >pour  incorporer  au  Duché  de  Lorraine.  Au  Duc  de  Nemours 
le  gouvernement  de  l’ife  de  France , Cf  la  charge  de  deux  cens  hommes  d’armes.  An  Memillfu* 
Comte  cl  Armagnac  (Cefire  rtfablt  dans  fon  honneur  Cf  dans  fes  biens.  Au  Seigneur 
d’ Albret , la  ville  de  Florence  entre  Auch  & Le  Üoure , (£■  le  Comté  de  Goure,  Enfin  au  bi  oui  lier. 
Comte  de  Saint  Pof  afin  de  le  rendre  fufpcû  à fon  Maiftrc  par  fa  grandeur  , l'épée 
ale  C on  ne fiable , vingt  quatre  mille  livres  de  penfion  ; Comme  aujji  pu  ne  du  G ou  ver  ne- 
'tnent  de  Cl  fie  de  France  çr  de  ta  Picardie , pour  le  brouiller  avec  le  Duc  de  Nemours. 

Et  autant  de  prééminences  aux  Princes  qnsls  en  voulurent  dt  mander.  Pour  le  bien  pu- 
blic , ils  n’cn  firent  pas  grande  inftancci  mais  afin  qu’on  ne  dift  pas  qu’ils  aboient 
trahy  la  caufc  de  la  liberté  , ils  obligèrent  le  Roy  de  leur  promettre  •»  J£ue  pour  la 
'reformation  de  C t fiat  , il  Jtroit  efi  a trente  fix  hommes  notabUs  des  trois  t. fiat  s , 

1 lefqutls  commmceroient  à y travailler  dés  le  mois  Jutvant  t cif  aur oient  achevé dai.  s qua- 
rante jours  après.  Et  il  les  affuroit  en  foy  & parole  de  Roy  , d’avoir  pour  agnable , 

•firme  & fiable  tout  ce  qui  ferott  ordonné  par  celte  Ajjtmblée . 

, En  fuite  de  ce  Traitté,  dont  lettres  furent  expédiées  &:  paflees  en  Parlement 
le  cinquième  d’Oéfôbre  de  cette  année  1467.  les  Princes  fc  fcparcrcnr.  Le  Roy  c*iaJe  û*if. 
trait  ta  magnifiquement  le  Charolois  durant  plufieurs  jours  : &f  ils  fe  promenèrent 
& '.'entretinrent  cnfcmblc  aufli  familièrement  qu’ils  cull'cnr  jamais  fait*  le  Roy  ioi«. 
s’d£>rçanr  de  témoigner  une  grande  franchiVc  au  Comte  , qui  cftoit  ftanc  &:  fans 
aucune  dtllimulation.  Quelques  jours  s’eftant  p a fiez  dans  la  bonne  chere,  il  con-  Monfirar  va 
duilit  fon  frère  jufqu’à  Pontoifc  qui  s’en  alloit  prendre  pofleflîon  de  fon  appan-  en  No:n'i(1,e' 
liage  ; & de  là  il  accompagna  le  Comte  jufqu’au  bourg  d Villicrs  le  Bel , où  ilpaT- 
fa  encore  quelques  jours  , durant  lefqucls  il  le  traita  avec  tant  de  tendrefle  le 
A’aftc&ioo,  qu’il  fcmbloit  ne  fc  pouvoir  feparer  de  luy.  Lors  que  Loüis  XL  fut 
de  retour  à Paris,  il  folcmnila  les  nopccs  d une  ficnnc  fille  naturelle  avec  Mathieu 
baftard  de  Bourbon , auquel  il  avoit  donné  l'ufufruit  du  Comté  de  Rouftillon. 

Apres  fe  voyant  libre  il  retourna  à fon  humeur  accoutumée  de  donner  des  pen- 
dons aux  Officiers,  le  enfuicc  de  les  en  priver.  Le  ballon  de  Maréchal  fut 
ollé  au  baftard  d’ Armagnac  le  rendu  à Lohcac»  Morvillicrs  fut  démis  de  la  Char-  4 liCouT*0* 
gc  de  Chancelier,  Se  luvenal  des  U r fi  ns  qui  gardoit  déjà  les  Seaux,  remis  en  fa 
place i Capitaines,  PrcfiHcnts  , Maiftres  des  Requeftcs , Confeillcrs&:  Treforicrs 
remuez  ; le  fon  Confcil  prcfquc  tout  changé.  Les  Ducs  de  Bourbon  le  de  Ne* 
mours , qui  eftoient  peu  de  temps  auparavant  fes  plus  grands  ennemis , entrèrent 
en  faveur.  C’cftoic  à eux  une  blâmable  intendance  de  fc  feparer  ainfi  des  autres 
liguez:  Et  quoy  qu’il  en  ait  bien  pris  au  Duc  de  Bourbon , neanmoins  de  mille  qui 
sefeartent  des  autres , à peine  s’en  void-il  un  ou  deux  qui  ne  tombent  dans  les  L’art  4c  Loüis 
embufehes.  Mais  c’cftoit  un  trait  de  la  plus  fine  le  plus  habile  politique  du  Roy  pour  icm«  u 
de  divifer  ainfi  cette  dangereufe  union.  En  peu  de  temps  il  les  mirtous  eneftat 
de  fe  deffier  les  uns  des  autres , le  enfuite  de  fc  haïr.  Sa  rufe  cftoit  admira-  L*. 
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bl'e  : Il  troùvoit  le  moyen  de  gouverner  leurs  maillreflcs  , leurs  favoris , Se  tôus 
^eux  qui  les  approchoicnt  : il  en  cfiudioit  les  humeurs  Se  les  defirs , afin  de  fc  les  en- 
gager : il  careffoit  jufqu’aüx  moindres  valets , il  achctoit  leur  fidélité  , qüoy  qu’elle 
couftaft , & ne  le  rcbutoit  point  pour  avoir  elle  éconduit  deux  ou  trois  fois , mais 
il  perfiftoic  toujours  à force  de  prefehes  Se  de  carcfl'es  , tant  qo’il  euft  gagné  ceux 
qu’il  croyoit  luy  élire  utiles.  Selon  qu’il  connoiffoic  la  portée  de  leur  clprit,  ileri 
af  droit  les  uns  auprès  de  fa  perfonne , il  laiflbit  les  autrès  auprès  de  leurs  maiftres. 
A ceux-là  il  donnoit  des  leçons  Se  des  mémoires  de  ce  qu’ils  avoient  à faire  i des 
bmits  qu’il  falloir  femer  eh  publie , dts  propos  qu’ils  dévoient  tenir  dans  le  ca- 
binet i ce  qu’ils  avoient  a bbferver  dans  ic'ûï  contenance , dans  leurs  aflions,  dans  . 
leur  entretien , Se  dans  ccluy  'de  leurs  maiftres  ,•  lés  divers  fentimens , les  occafions, 
les  temps,  les  dcfl'cinsî  enfin  il  les  inftruifoit  fi  pon&ucllcmcnt  qu’ils  ne  pouvoient  y 
manquer.  Par  les  intrigues  de  ces  gens-là  il  fit  naiftre  la  divifibh  entre  le  Duc  de  Bre- 
biviCtm  cn»e  tagnc  le  Duc  de  Calabre,  & l’envie  entre  les  Bretent  Se  îes  Normands.  De 
Bt  ics°Bicion»,  forte  que  Monficur  eftant  à Sainte  Catherine  hors  la  Ville,  où  il  attend  oit  les 
i+66.  magnifiques  préparatifs  que  ceux  de  Roüen  dreflbient  pour  l'on  entrée , 'par  la  fuf- 
citation  du  Duc  de  Calabre,  les  Normands  fc  plaignirent  que  le  Due  de  Bre- 
tagne vouloir  avoir  toutes  1rs  rccompcnfcs  Se  les  Offices  j Qifon  ne  voyoit  que 
Èretons  dans  la  maifon  de  Monfieur , élevez  dans  les  Charges , Se  pofleder  les  colh- 
milfions;  Que  le  Duc  renoir  Monficur  captif  Se  obfcdé  ; Qu’il  n’en  laifioit  ap- 
procher pcrlonnc  que  les  Tiens  : Si  bien  qu’à  le  voir  en  eut  dit  que  le  Duché  de 
-,  Normandie  luy  avoir  cfté  donné  non  à Monficur,  tant  il  en  difpofoit  fouverainé- 
ment.  Taneguy  du  Challel  rapporte  ces  bruits  au  Duc  fon  maiftre,  Se  luy  confeillc 
' 1 de  fc  retirer  pour  éviter  l’envie  : mais  les  Agents  du  Roy  l’ayant  préoccupé  de 

mauvais  foupçons  contre  ce  fidcllc  fervitcur  , il  rejetta  fon  confeil.  Là  deffus  on 
fit  courir  un  bruit  que  le  Duc  vouloir  enlever  Monficur  en  Bretagne  : les  bourgeois 
de  Roüen  en  font  leurs  plaintes  au  Duc  de  Calabre.  CYftoit  luy  qui  les  incitoit 
Chttivc entrée  fecrcccmcntà  cela  -,  c’cft  pourquoy  auftï  toft  il  prit  Monficur  en  dépit  du  Duc  de 
Bretagne  & du  Comte  de  Danunartin , Se  luy  fit  faire  l’on  entrée  dans  Rouen  fans 
aucune  pompe  Se  folcmbitc , vcftu  d’une  robe  de  velours  noir  , Se  monte  fur  uri 
thcval  fans  houfi'c;  Trille  équipage  qui  fut  comme  un  pronoftic  du  peu  de  joyc 
que  ce  Prince  eût  en  cette  Seigneurie.  Le  Breton  fc  donna  bien  garde  d’entrer 
dans  Roüen,  il  h’y  Faifoirpns  bon  pour  luy  ? le  peuple,  belle  aufii  forte  que  fa- 
rouche, mortellement  animé  par  les  inti  igues  du  Roy  Se  du  Dut  de  Calabre , avoir 
drefi'c  des  embufehes  pour  l’aflommcr  luy  Se  les  ficus  ; En  eftant  averty  ilfe  retira 
en  diligence  à Caen.  Cependant  les  Normands  vinrent  époufer  leur  Duc , en 
luy  mettant  un  anneau  au  doigt, Tclon  Paheienné  ceremonie  : mais  àiifti-toft  ils 
en  parurent  cftrc  mal  fatisfaics.  Car  les  boutc-fcux  leur  ayant  fait  accroire  qu’il 
avoir  envie  de  rappcllcr  le  Duc  de  Bretagne  ,&  defc  vanger  de  ceux  quil’avoicnr 
éontrainr  de  faire  une  fi  honteûfe  cnn  ce , ilsfc  inutiherént  contre  luy  , ou  dû  moins 
on  luy  fie  accroire , de  forte  que  c.c  Prince  s’enfuit  de  la  Ville.  Le  Roy  ne  man- 
qua pas  de  rccueiiiir  promptement  le  fruit  delà  divifion  qu’il  avoit  fcmcc  : car  le 
Duc  de  Bourbon  qu’il  avoit  gagné,  quicta  Monficur  dans  fon  befoin  Se  dans  peu 
de  temps  luy  regagna  toutes  les  places  de  Normandie.  Il  ncrcfloir  plus  que  Cacri 
Se  quelques  autres  Villes  voifines  de  la  Bretagne  : Il  y alla  en  perfonne  , fous 
prétexte  de  faire  un  pèlerinage  ail  mont  Saint  Michel  ; Et  le  mccontcment  que 
le  Duc  avoir  rcccu  à Rotien,  fut  catifc  cju’il  s’aboucha  avec  lüy  à Cafcn , Se  qu’il 
luy  rendit  ces  places  par  un  ccrtaih  traite  qu’ils  firent  ciifcmble.  Cette  petite  guer- 
re coûta  bien  cher  aux  Normands.  Le  Roy  indigné  contre  eux  de  ce  qu’ils* 
avoient  defiré  fi  ardemment  un  Duc,  perhiit  à les  troupes  d’exercer  dans  leur 
pals  toutes  fortes  de  pillages , & SaMajefte  en  fit  pendre.fic  noyer  grahdc  quanti- 
té en  divers  endroits , par  fon  Trillan  l'hcr  mi  te,  Entr’autres  le  Seigneur  d’Efter- 
iiay,  réputé  l’un  des  plus  hommes  de  bien  de  la  Province.  Cependant  Monficur, 
fans  terre , fans  amis , fans  argent , dans  le  plus  déplorable  cftat  où  jamais  fut  fili 
de  France,  reconnut  fa  faute  trop  tard:  Se  ayant  moychné  fon  accommodement 
avec  le  Breton,  qui  fe  repentoit  auftï  d’avoir rendü  de  fi  bonnes  Villes  ,ilfc  retira 
auprès  de  luy. 

nublrt  p>t  Quand  le  Roy  avoir  excité  tous  ces  remuemens  , il  avoit  aulfi  preveu  à fufd- 
«et^Chwo-  tcr  au  Charolois  tant  d'affaires , qu’il  nfc  pût  tourner  la  telle  deçà  pour  fccourir  fes 
lbu.  alliez.  Premièrement  il  avoit  foilicité  le  Comte  de  Neversà  luy  retenir  les  Villes 
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de  Peronne  Se  de  Saine  Quentin.  Mais  cette  intrigue  n’eut  pas  grand  effet,  dau- 
tanc  que  le  bon  Duc  trouva  l’invention  de  faire  furprendre  Peronne  , &c  le  Niver- 
nois  dedans  : de  forte  que  ce  Comte  cftanr  prifonmer  fut  bien  aifc  de  racheter  fa 
liberté  en  changeant  de  party.  Loüis  avoir  aulli  fait  prendre  les  armes  aux  Lié- 
geois , ennemis  jurez  de  la  Maifon  de  Bourgogne.  Il  cil  befoin  de  reprendre  les 
rail'ons  de  cette  inimitié  des  leur  fource.  Jean  de  Bavière  ayant  elle  crée  Evcfque 
du  Liège  vers  le  commencement  de  ce  lîccle,  les  Liégeois  le  révoltèrent  contre 
luy , parce  qu’il  n’avoit  pas  pris  les  Ordres  lierez,  Se  qu'il  vouloir  toujours  joiiir  des 
revenus  du  bénéfice  , Se  les  peuples  luy  firent  une  rude  guerre;  dans  laquelle  Jean 
de  Bourgogne  qui  avoir  epoufé  fa  fœur  , l'affilia  fi  puifl'amment , qu’enfin  par  le 
gain  d’une  grande  bataille  il  les  rengea  à leur  devoir.  Mais  prcfque  pour  les  me- 
mes caufcs  leurs  haines  fc  renouvcllcrcnt  contre  le  Duc  Philippe  fon  fils.  Car  ce 
Prince  ayant  fait  refigner  l’Evefchc  par  ce  Jean  de  Bavière  à Loüis  de  Bourbon 
fon  neveu  , fils  d’une  de  fes  foeurs  Se  du  Duc  Charles  de  Bourbon  , ils  n’eurent 
point  cette  nomination  agréable  ; parce  que  ce  jeune  Evcfque  différant  de  s’en- 
gager dans  les  Ordres  Ecclcfudiqucs , fans  lcfqucls  il  ne  pouvoir  faire  l’Office 
de  Pudeur , fc  comportoit  en  cette  dignité  comme  fi  ce  n’cull  ede  qu’une  Princi- 
pauté , non  pas  une  Prelaturc  ; Se  meprifant  leur  amitié  il  fe  gouvernoit  en  toutes 
chof'cs  par  les  confcils  des  Bourguignons.  Ce  qui  les  irfita  de  telle  forte,  qu’ils  le 
chalfcrcnt  luy  Se  fes  Officiers,  Se  l’ayant  alfiegé  dans  la  Ville  de  Huync  le  con- 
traignirent de  leur  accorder  telles  conditions  qu’ils  délireront.  Aufli-tofl  Philip- 
pe interefle  dans  la  caufc  de  fon  neveu  prit  fa  défenfe  en  main  par  le  commande- 
ment du  Pape , Se  ramena  les  Liégeois  à l’obcïflancc  par  les  armes  de  fon  fils  : 
qui  pour  empefeher  à l’avenir  leurs  mutineries,  ordonna  qu’ils  rcconnoidroicnt 
les  Dues  de  Brabant  pour  Maimbourgsou  Adminidratcurs  perpétuels  de  leur  Vil- 
le , Se  qu’ils  leur  paycroicnc  une  certaine  penfion  pour  cela.  Mais  peu  après , 
comme  ces  peuples  fccurcnt  qu’il  cdoit  venu  en  France,  s’imaginant  qu’il  y avoir 
amené  toutes  les  forces  des  Païs-bas , ils  firent  éclater  derechef  leur  fureur  par 
toute  forte  d’aéles  barbares  lut  les  pais  de  Haynaut  Se  de  Namur.  Ce  n’edpas  de 
mon  fait  de  vous  raconter , ny  comme  le  Duc  Philippe  alla  au  devant  d’eux  avec 
quarante  mille  hommes,  ny  comme  ils  furent  battus  en  diverfes  rencontres  ; Tant 
y a que  le  Comte  de  Charoloi's  trouva  à fon  retour  afTez  dequoy  s’employer. 
Auffi  ne  donna-t’il  point  de  temps  aux  Liégeois  de  fc  fortifier  de  gens  Se  d’allian- 
ces : mais  tout  d’un  coup  il  marcha  contre  eux  avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes.  Ce  qui  les  obligea  de  fléchir  Se  de  luy  demander  pardon  , Se  ils  recou- 
rent telles  conditions  que  ce  Comte  leur  voulut  impofer.  Ceux  de  Dinan  Ville  fifc 
dans  les  Ardennes  , renommée  pour  fes  ouvrages  de  cuivre , * fe  glorifians  d’a- 
voir foullcnu  vingt- fept  lièges  contre  divers  Princes  Se  de  grandes  armées,  fans  avoir 
jamais  eflé  forcez  à laitier  entrer  leurs  ennemis  ny  par  la  porte  ny  par  la  brefehe , 

fens  au  relie  adonnez  à toute  forte  de  mcchancctcz , Se  dont  la  mci lire  cfloit  com- 
lc  devant  Dieu,  rompirent  cet  accord  fans  fujet , Se  Ce feparerent  de  la  ligue 
des  Liégeois.  Ceux  de  Bouvines  leurs  voilins  , prenant  compalfion  de  leur  mal- 
heureufe  folie , députeront  un  de  leurs  Bourgeois  vers  eux  avec  des  lettres  du 
corps  de  Ville , pour  les  en  détourner:  mais  ces  barbares  s’imaginantqu’ils  femo- 
quoient  d’eux  , parce  qu’il  y avoir  eu  de  tout  temps  une  jaloulic  entre  leurs  deux 
Villes,  brullcrcnt  la  lettre &:  firent  décapiter  le  incflagcr.  Derechef  ces  bons  voi- 
fins  leur  en  écrivirent  une  autre  qu’ils  donnèrent  à un  enfant , croyant  que  fon 
innocence  le  garantiroit  de  leur  furie  ; mais  ces  enragez  le  hachèrent  en  quar- 
tiers. Et  outre  cela  , afin  de  haflcr  la  vengeance  Divine  en  offenfant  les  hom- 
mes , ils  affichèrent  quantité  de  placards  diffamatoires  , Se  prononcèrent  toutes 
les  injures  les  plus  atroces , qu’ils  purent  inventer , contre  l’honneur  de  la  Maifon 
de  Bourgogne.  Le  bon  Duc  en  fuc  fi  irrité , qu’il  commanda  à fon  fils  de  les 
affieger,&:  il  s’y  fit  porter  en  litière  tout  malade  qu’il  cdoit.  La  Ville  cflant  fort 
prcficc  fes  gens  de  guerre  l’abandonnèrent  bicn-cod  , &:  les  habitans  furent  for- 
cez de  fc  rendre  à difcrction.  Ainfi  elle  fut  expofee  au  pillage  , enfuitc  brûlée  Se 
démolie  jufqu’aux  fondemens  : de  forte  que  fes  propres  habitans  euflent  eu  de  la 
peine  à montrer  où  edoit  Dinan  que  par  les  vediges  du  feu.  De  ces  mal-heureux 
il  y en  eut  fept  ou  huit  cens  de  pendus , le  rede  s’en  alla  errant  Se  mifcrablc  par 
le  monde.  Les  Liégeois , quoy  qa’ils  euflent  rompu  alliance  avec  eux,  n’avoient 
pas  laiflc  de  s’armer , non  une  pour  les  fccourir  que  pour  arreder  le  cours  de 
Tttne  II.  > TTcc  ij 
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l’orage  qui  les  menaçoit.  Mais  comme  iis  eurent  nouvelles  de  leur  difgrace  , ils 
firent  leur  paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne , moyennant  fix-vingt  mille  florins 
d’or. 

Vers  ce  temps  mourut  le  premier  boute-feu  des  diflenfions  civile* , Jean  de 
Rohan  Seigneur  de  Montauban  Admirai  de  France  : qui  fut  fort  regretté  du  Roy 
dont  il  avoit  elle  l’un  des  principaux  Confeillcrs,  mais  ilnefutpas  beaucoup  plaint 
des  gens  de  bien,  à caufe  de  oc  qu’il  avoit  furieufement  tourmenté  le  Royaume 
pour  remplir  fes  coffres.  Sa  Charge  d’ Admirai  fut  donnée  au  bâtard  de  Bourbon, 
& celle  de  Grand-maiftre  des  Eaux  A;  Forcfts  au  Seigneur  de  Chaftillon , frère 
du  Maréchal  de  Lohcac.  Si  la  mort  de  Jean  de  Rohan  caufa  ce  changement, 
l’humeur  de  Loüis  XI.  en  fit  encore  bien  d'autres*  Il  ofta  au  Comte  du  Maine 
le  Gouvernement  de  Languedoc,  pour  en  recompcnfcr  le  Duc  de  Bourbon  , qui 
eut  dans  la  fuite  le  plus  de  part  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy.  Il  priva  Croiiy 
de  la  Charge  de  Grand-maiftre  d’Hoftel , &:  la  donna  à Chabanncs  : il  accorda 
le  Gouvernement  de  Normandie  au  Connétable  \ & fit  mettre  en  nrifon  le  Sei- 
gneur du  Lau , qui  cftoit  peu  de  temps  auparavant  fon  plus  grand  ravory  ; Tanc 
il  fc  plaifoit  à élever  &:  abaifler  fucccflivcmcnt  les  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Le 
Comte  de  Dunois  eut  auffi  part  au  bon  heur  de  ce  changement  : car  ayant  or- 
donné vingt  Commiffafrds  pour  flatter  le  peuple  d’une  vainc  cfpcrance  de  refor- 
mation, il  luy  donna  la  Surintendance  de  cette  aflcmblcc.  Un  fi  (âge  &:  fi  vertueux 
Prince  eût  fans  doute  tres-utilemcnt  fervy  la  France  en  cette  occafion , fi  les  in- 
tentions du  Roy  euflent  efté  aufli  finceres  que  les  Tiennes  : mais  l’autorité  du  Sou- 
verain fc  montrant  fous  main  contraire  à ce  qu’elle  faifoit  fcmblant  de  comman- 
der ouvertement,  il  ne  refulta  rien  de  cette  aficmblce  tant  delirée  ,quc  d -s  plain- 
tes ic  des  regrets.  Le  fujet  que  Loüis  XI.  prit  de  la  rompre  fut  une  furieufe  pefte 
taufée  par  les  vents  du  Midy,  dont  l’haleine  chaude  &:  numide  fouillant  durant 
cet  Efté , empefta  l’air  au  lieu  de  le  nettoyer  : de  forte  qu’à  Paris  & aux  environs 
il  mourut  quarante  mille  perfonnes  en  deux  mois.  Le  Soiflbnnois  fut  au  mcfme 
temps  affligé  de  fi  grands  tremblcmcns  de  terre  &c  de  fi  horribles  tempeftes  qui 
naiflbient  de  ces  tremblcmcns , que  grande  quantité  de  beaux  bâtimens,  princi- 
palement ceux  de  Soiflons , mcfme  les  Eglifcs  en  furent  renverfées  par  terre  : ce 
qui  fut  caufe  qu’on  apporta  les  Corps  des  Saints  Martyrs  Crcfpin  & Crefpinian 
à Noftre-Damc  de  Paris. 

Durant  la  guerre  de  Liège  le  Comte  de  S.  Pol  fervit  encore  le  Charolois  avec 
de  bonnes  troupes , foit  qu'il  eût  quelque  refte  d’affettion  pour  luy  , foit  qu’il 
y eût  efté  envoyé  par  le  Roy  ( car  les  dcflcins  de  ce  Prince  cftoient  inconnus.  ) 
Mais  il  revint  en  France  fur  le  bruit  qui  courut , qu’Edoüard  fc  préparait  pour  en- 
trer dans  la  Normandie.  Le  fujet  de  ce  bruit , fi  le  Roy  ne  le  faifoit  ainfi  courir 
pour  avoir  occafion  de  lever  des  troupes  , cftoit  que  quelques  vaifteaux  Anglois 
avoient  paru  fur  les  codes  de  cette  Province.  Mais  ils  ne  vouloicnt  que  donner 
la  chalTc  au  Comte  de  Warvich  : lequel  ayant  efté  beaucoup  favorife  des  bonnes 
grâces  d’Edoüard , avoit  commencé  de  confpircr  contre  luy , parce  qu’ayant  efté 
envoyé  Ambaffadcur  en  ce  Royaume  en  1465.  pour  demander  en  mariage  Bonne  de 
Savoyc  faut  de  la  Reine  de  France.  Edoüard  pendant  cette  AmbafTadc  avoit  époufe 
une  (impie  Damoifcllc  d’Angleterre  1 ce  qui  avoit  rendu  ce  voyage  & la  demande 
vainc  & inutile,  duquel  affront  il  conçut  tant  de  douleur , qu’il  nourrit  toujours 
dans  fon  eccur  un  deffein  de  s’en  venger  , ou  parce  que  le  mcfme  Roy  avoit  dé- 
bauché une  de  Tes  parentes.  Or  ce  Comte  s’eftant  mis  fur  mer,  penfoit  s’emparer 
de  Calais  par  le  moyen  d'un  Capitaine  qu’il  croyoit  eftrc  à fa  dévotion  : mais 
ayant  manque  fon  coup  il  vint  dcfccndrc  a Dieppe  avec  fes  troupes , en  ayant  au- 
paravant demandé  congé  au  Roy  ; qui  luy  fit  tant  d’honneur  que  d’aller  au  de- 
vant de  luy  jufqu’à  la  Boüille , & de  le  faire  dîner  à fa  table.  Mcfme  il  commanda 
à ceux  de  Roüen  de  luy  faire  une  belle  entrée,  il  le  régala  de  pluficurs  prefens  , 
& le  deffraya  luy  & tout  fon  train  durant  qu’il  féjourna  en  France.  En  cela  Loüis 
XI.  n’ avoit  ^>oint  d’autre  but  que  d’entretenir  toujours  les  divifions  entre  les  An- 
glois , afin  d’éloigner  leurs  armes  de  fon  Royaume.  C’cft  pourquoy  il  drerta  une 
ligue  avec  ccluy-cy,  en  faveur  de  Henry  de  Lancaftrc,  qu’Edoüard  rctenoitpri- 
fonnier  dans  la  Tour  de  Londres.  Et  apres  que  les  articles  en  eurent  efté  fecrec- 
tement  partez  à Roiicn , le  Comte  de  Warvich  s’en  retourna  en  Angleterre  pour 
y exciter  les  mouvemens  que  nous  verrons  dans  la  fuite.  Mais  quoy  que  Loüis 
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XI.  eût  fait  un  traité  avec  luy,  il  ne  laiffa  pas  de  faire  trêves  avec  Edoiurd  polir  Vingt- 
deux  mois , Se  de  luy  propolcr  le  mariage  de  Monficur  avec  Marguerite  l'a  finir. 

Ce  n’eftoit  pas  que  ce  fuc  fon  delTcin  , mais  il  vouloir  avoir  occafion  de  preffer  le 
Charolois  qui  l’avoit  fiancée  , de  lcpoufcr.  Et  par  ce  moyen  il  faifoit  grand  dé^ 
plaifir  à ce  Comte  5 lequel  s’eftant  engage  en  cette  recherche  contre  fa  penfee  , 
ne  craignoic  rien  tant  que  d’cllrc  pris  au  mot  : Cela  l’obligea  toutefois  à epoufer 
cette  Princcflc. 

Cette  nouvelle  alliance  du  Roy  avec  Warvich  embarraffa  étrangement  fon 
cfprit.  Il  craignoit  que  fi  la  Maifon  de  Lancaltrc  reprenoit  le  defius  , les  forces 
de  la  France  Se  d’Angleterre  ne  fendillent  tout  à la  fois  fur  luy,  déjà  engagé  par 
les  Liégeois.  Tellement  que  jugeant  plus  à propos  de  temporifer  , il  ne  répondit 

Suc  fort  froidement  aux  Ambalfadcurs  du  Duc  de  Bretagne  , qui  le  follicitoienc 
e rentrer  en  France  au  fccours  de  Monficur , injuftement  dépouillé  de  fon  appan- 
nage.  Or  comme  il  eftoie  en  cette  inquiétude  , le  Duc  fon  père  mourut  à Bruges  le 
10.  Juillec,  après  avoir  vécu  foixantc  Se  onze  ans,  &:  après  avoir  tenu  quarante-huit  Mo|iJ.é[  t 
ans  les  Seigneuries  des  deux  Bourgognes,  Se  des  Païs-bas  1 L’un  des  plus  puifians  de  Philippe08 
Princes  du  monde,  Se  certes  Je  meilleur  de  Ion  temps  : Gnon  qu’il  cardia  trop  les  Doc  de  Bour* 
Dames,  dont  il  eut  dix  ou  douze  enfans  illégitimes.  Ccluy-cy  fon  unique  légitime  BOSnr- 
recueillit  fcul  ces  grandes  fucccflîons.  Mais  les  premières  années  de  fon  gouverne- 
ment éprouvèrent  une  fedition  des  Gantois , qui  le  jour  de  fon  facrc  fonnerent  Scdit.ion  d« 
le  Toquccin,  prirent  les  armes,  abatirent  le  Bureau  où  fc  payoientles  impolis,  Se  «e  fon  euT* 
ne  fc  voulurent  point  retirer  que  l’on  n’eût  ofté  les  fubfidcs , que  les  portes  murées  ne 
fuficnt  ouvertes , Se  que  l’on  ne  leur  donnât  permilfion  d’avoir  des  bannières,  des 
Doyens  des  Meftiers,  Se  des  Capitaines  , comme  ils  avoient  eu  autrefois. 

Cependant  Louis  qui  crovoit  bien  avoir  la  guerre  de  ce  cofté-là  , s’alfuroit  du 
dedans  de  fon  Royaume  , afin  d’cllrc  plus  en  état  de  la  foûtenir.  Or  parce  que  la 
Ville  de  Paris  cil  un  trefor  incpuifablc  d’argent  Se  d’hommes,  &:  qu’en  ce  temps- 
là  elle  pouvoic  avancer  ou  retarder  tout  à fait  l’execution  des  delleins  des  Rois , 

Sa  Majefté  fc  mie  à flater  les  Parifiens,  elle  ordonna  que  la  Ville  fcroitdivilccen 
quartiers , Se  ces  quartiers  en  dixaincs , chacune  defquellcs  auroit  fa  Bannière  Se  Zll 
fon  Capitaine , qui  feroit  armer  Nobles , Marchands  Se  Ecclefialliques.  Et  noflrc  u»! 
Souverain  pour  repeupler  cette  vafteCite,  que  les  guerres  Se  la  pelle  avoient  ren- 
due dcfcrtc,  invita  parfes  Lettres  patentes  toutes  pcrfonnes,dc  quelque  qualité  ou  |e^c  cu^iiTcrt 
condition  qu’elles  fulfcnt,  d’y  venir  demeurer,  proposant  abolition  de  coûtes  dettes  futun/iyie. 
Se  crimes , hormis  de  leze  Majelté  Divine  ou  humaine.  Les  fugitifs  que  les  guer- 
res civiles  avoient  écartez  çà  Se  là,  les  endettez,  les  criminels,  Se  fur  tout  grand 
nombre  de  voleurs  qui  pilloichc  la  France,  attirez  par  la  fureté  de  cet  azylc,  vin- 
rent à Paris  pour  jouir  de  ces  avantages.  Tellement  qu’en  une  montre  generale 
que  le  Roy  fit  faire,  il  fc  trouva  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  en  armes,  dont 
il  y en  avoic  trente  mille  armez  à blanc,  fous  foixantc  Se  dix-fept  Enfeignes  des 
Meftiers , fans  compter  celles  du  Parlement , de  la  Chambre  des  Conques , des 
Generaux  des  Aydes,  du  Chaftelct,  Se  dcl’Hoftcl  de  Ville.  Si  cette  Reveuë  fuc 
agréable  aux  François,  Perfore  que  Sa  Majefté  fit  enfuicc  pour  achever  d’abolir  la  11  »cut abolir 
Pragmatique  Sanftion , offenfa  grièvement  tous  les  gens  de  bien.  L’Edit  que  le  11  PMgmaù- 
Roy  avoic  donné  pour  ce  fujet  des  la  première  année  de  fon  Règne,  n’avoit  pas  <1“c' 
eu  l’effet  que  le  Pape  s’eftoie  promis  : Car  les  François  faifoicnc  difficulté  d’y 
obcïr,  parce  qu’il  n’eftoit  pas  homologue  au  Parlement,  félon  les  anciens  éta- 
bliffcmcns  de  cet  Etat.  Un  peuple  libre  Se  généreux  ne  tendoie  pas  ainfi  les  mains 
à la  fervitude  dés  le  premier  commandement  1 Et  s’il  y avoir  occafion  dans  la- 

3uclle  on  pût  dénier  l’obciffance  au  Roy,  c’eftoit  celle  qui  rcnvcrfoit&:  la  Majefté 
c fon  Royaume  , & fon  autorité  particulière.  Loüis  eftoie  principalement  porte  à Puleconfeit 
cela  par  la  fuggeftion  de  Balüc  fon  principal  Miniftre.  J’ay  honte  de  vous  dire  , du  c«diiul 
pour  l’honneur  de  l’Eglifc  Se  pour  celuy  de  la  France , quel  fut  cet  homme-là.  ii 
eftoie  fils  d’un  Meufnier  de  Verdun.  Un  Moine  en  paifant  l’emmena  fort  jeune  de 
la  maifon  de  fon  pcrc,  Se  il  s’en  fervit  comme  de  domeftique  quelque  temps.  Cet  Qscl  « 
cfprit  vif  ayant  appris  un  peu  la  Langue  latine , mais  encore  plus  le  moyen  de  s’a-  ?,„«  r.^ù- 
vanccr  par  toute  forte  d’adreffes  . aufqucllcs  fon  inclination  naturelle  le  portoir,  & fe>’mœur». 
fc  mit  dans  la  maifon  de  Juvenal  des  Urfins,  Patriarche  d’Antioche  & Evcfque  de 
Poitiers  j Se  en  peu  de  temps  il  parvint  tellement  auprès  de  ce  Prélat  par  fa  con- 
duite , qu’ayant  chaflc  ou  devancé  tous  fes  anciens  fcrvitcurs , il  demeura  maiftre 
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de  fon  Maiftre  : fi  bien  qu'en  mourant  il  le  laiffa  exécuteur  de  Ton  tcftamrnr.  On 
accufoit  Baluc  d’avoir  profite  de  la  plus  grande  partie  des  difpofitions  de  cctefta- 
ment.  Cet  homme  enrichy  de  ces  larcins  , Ce  rangea  auprès  ac  Jean  de  Beauvau 
Evcfquc  d'Angers,  fie  luy  fcrvit  de  Secrétaire  dans  fon  AmbaiTade  vers  le  Pape 
Pie  II.  du  temps  de  Charles  Vil.  Son  cfprit  parut  en  cette  negotiation  tel  qu’il 
cftoit,  remuant,  fubtil,  brouillon,  inquiet , plein  de  mille  fortes  de  fourbes,  de 
rufes,  de  tromperies,  en  un  mot  capable  de  tout  entreprendre  fie  de  tout  con- 

* fciller  ; parce  qu’il  n'avoit  pas  beaucoup  de  chofe  à perdre.  A caufc  de  ces  qualitez 
*2“*  * Loiiis  XI . qui  (c  fcrvoit  le  plus  fouvent  de  petites  gens,  qui  chcrchoient  leur  fortune 

dans  une  refolution  de  tout  faire,  l'appclla  auprès  de  luy.  Il  y exerça  premièrement 
la  Charge  deTreforier,  puis  celle  de  Secrétaire.  Enfuiteil  fut  fait  grand  Aumô- 
nier, fie  obtint  plulieurs  riches  bénéfices  , entr’autres  l’Abbaye  du  Bec  en  Nor- 
mandie , l’Evcfchc  d’Evreux  , fie  puis  le  chapeau  de  Cardinal  au  titre  de  Sainte 
Sufanne,  fie  l’adminiftration  de  l’Evcfchc  d’Angers,  en  ayant  chall'é  fon  ancien 
Matftre  par  de  faufics  accufations.  Efievé  à cette  haute  dignité  , il  vouloit  avoir  la 
connoiiVancc  fie  la  direction  de  tout,  quoy  qu’il  ne  fût  capable  d'aucune  chofe, 
non  pas  mcfmc  de  fon  mefticr.  Auflî  le  plaifoit-il  pjuj  à faite  toutes  autres  fonc- 
tions que  celle  de  bon  Prélat.  J’ay  leu  qu'un  jour  ayant  eu  commiffion  du  Roy  de 
faire  faire  montre  aux  troupes  dans  le  pré  aux  Clercs,  il  y aflifta  monté  fur  une  mule 
fie  avec  fon  Rochet  ; dequoy  le  Comte  de  Dammartin  s’oftenfant  pour  toute  la 
Noblefic , alla  plaifammcnt  demander  au  Roy  la  commiilion  de  reformer  le  Dio- 
cefe  d’Evreux  , puis  que  l’Evefquc  fc  mcfloit  de  la  guerre.  Ainfi  de  Baluc  eftant 
infupportablc  à tout  le  monde  il  commandoit  fuperbement,  chafloit , punifloit , 
S:*  mfehir-  mais  ne  rappclloit  ny  ne  recompcnfoit  jamais.  En  cela  il  cftoit  du  naturel  des 
<ttn-  mauvais  Anges  qui  n’exercent  que  la  Jufticc  de  Dieu  , 6c  jamais  la  mifericorde. 

Chaque  jour  il  alarmoit  f cfprit  du  Roy  de  quelque  foupçon , il  tendoit  des  pièges 
à quelqu’un  , 6c  fufcitoit  de  nouvelles  broùilleries  , principalement  entre  le  Roy 
Entrftmoit  fi£  le  Pape.  Car  au  mcfme  temps  qu’il  exhortoit  ccluy-cy  de  continuer  fes  entre- 
Sek  Roy***  prises,  fi c qu’il  s’offtoit  de  le  fervir , il  irritoit  l’autre  contre  luy,  afin  que  dans  la  fuite 
le  Pape, i quel  fon  crédit  fut  necclfairc  pour  l'appaifcr.  A ce  deficin  il  perfuadaune  foisauRoy, 
c’cftoit  l’an  de  défendre  que  la  Cour  de  Rome  ne  touchât  aux  dépouilles  fie 
aux  fucccffions  des  gens  d’Eglife.  Une  autre  fois , fçavoir  fur  la  fin  de  la  mcfmc  an- 
née, d’abolir  les  annates  i fi c une  troificmc  encore  , t^u’on  n’allât  point  à Rome 
pour  obtenir  les  Bénéfices  clc&ifs  fans  le  congé  expies  de  Sa  Majefte.  Or  apres 
qu’il  les  eut  tant  balottez  , qu’il  eut  tiré  du  Pape  tout  ce  qu’il  en  pouvoir  efpcrer, 
il  voulut  pour  l’obliger  à luy  donner  fa  proteélion  , dont  fans  doute  il  auroit  be- 
foin,  faire  vérifier  l’Edit  du  Roy  fur  l’abolition  de  la  Pragmatique.  Pour  cet  effet 
Va  r veri  Prenant  f°n  tcmPs  durant  les  vacances  du  Parlement  6c  de  l’Univerfitc,  il  fitpre- 
Ce*  ®r5i**d a miercmcnt  publier  fi c enregiftrer  cet  Edit  au  Cluftclet  ; c’cftoit  pour  fonder  le 
Roy  au  Parle-  gué  en  le  fai  fan  t porter  à cette  Jufticc  fubalterne.  Mais  quand  il  vint  à la  Cour  fou- 
rocnt'  veraine,  il  trouva  bien  que  fa  pourpre  qui  avoir  ébloiiy  de  petits  Juges  , ne  pou- 

Coorapeufe  voit  ternir  celle  d’un  augufte  Sénat.  Jean  de  Saint  Romain  Procureur  General , 
* -fiitaucc  du  Juge  de  grande  do&rinc  6c  de  plus  grande  vertu  , s’oppofa  à l’execution  de  ces 
«U?*1*1"  I-011105  » remontrant  : Qu’elles  eftoient  fubrcpticcs , fi c que  le  Roy  avoir  efte  mal 

„ informe  6c  furpris  : Qif  eftant  fcul  6c  indépendant  Souverain , comme  auffi  Fon- 
,,  dateur  6c  Protcékcur  des  F-glifcs  de  fon  Royaume,  il  donneroie  atteinte  aux  droit* 
„ de  fa  Couronne  de  fouffrir  que  fes  fujets  fuffent  tenus  de  rcconnoiftrc  un  autre  que 
„ luy,  pour  quelque  chofe  temporelle  que  ce  fut,  ou  que  les  prérogatives,  droits  fi c 

* franenifes  Je  fon  Clergé  , fuffent  ainn  fuperbement  foulées  aux  pieds , fans  qu'il 
„ en  revint  aucun  avantage  â la  République  Chreftienne.  Baluc  qufcftoit  prefenr, 
« pafat  cftrc  pique  de  cette  remontrance  , il  le  prit  à partie  , fie  le  menaçant  de  la 
„ colère  du  Roy,  il  luy  dit  qu’il  s’en  repentirait,  6c  qu’on  luy  apprendrait  bien  à ne 
„ pas  contrôller  les  volontés  de  fon  Souverain.  Sur  cela  Saint  Romain  embraffanc 
„ plus  étroitement  la  défenfe  de  fa  Patrie , repartit  que  l’on  ne  le  pourrait  point  faire 

T*  t „ changer  de  fenttment , 6c  qu’il  le  foûtiendroit  aux  dépens  mefmes  de  fa  vie  ; Qu’il 
«Tenue  luy  „ n'eftoic  point  Procureur  du  Pape,  mais  du  Roy,  fi c plus  encore  du  Royaume  fie  Je 
4cBaiue.  w |a  Couronne  : Enfin  qu’on  luy  pouvoir  ofter  fa  Charge,  mais  qu’il  ne  manquerait 
„ jamais  à fa  confcicncc  ny  à fon  devoir.  Le  Cardinal  infifta  fie  allégua  quelques 
mauvaifes  raifons  , pour  autorifer  la  Jufticc  de  fes  Lettres.  Saint  Romain  rcpli- 
» qua  fageraenti  Que  par  les  faims  Canons  les  Bénéfices  clcéhfs  eftoient  en  la  dtfpo- 
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fition  des  Eletteurs , félon  certain  ordre  légitimé  ,•  qu’on  avôit  obfervc  de  tout  * 
temps  en  France  : Que  les  collants  cftoicnc  en  celle  des  Ordinaires  fie  des  Patrons^  ** 
partant  qu’il  n’eftoit  point  befoin  de  tant  de  Bulles  fie  d’ Expectatives  r tic  moins  *• 
encore  de  payer  les  Annatcs,  exaction  contraire  à la  iimplicicé  de  l’Eglife , .%  la  «• 
faincetc  des  Canons , fie  à la  grâce  du  Saint  Efpnt,  donc  les  dons  doivent  citrc  pu-*  * 
rcmcnc  gratuics.  Apres  il  reprefenta  que  quand  la  Fiance  fcroit  toute  pleine  de  " 

Veines  aor  fie  d’argent , elle  feroie  bien-tofl  épuifcc.  Et  pour  preuve  de  cela  il  - 
tnonllra  que  depuis  l’an  1464.  jofqu’i  l’année  prefente,  qui  cftoit  1467.  les  cof-  * 
fres  du  Pape  âvoicnt  abforbé  deux  millions  de  noftre  or  : ce  qui  n’eftoit  rien  en  " 
comparaifon  de  ce  qui  y euft  eflé  porté  , fi  tous  les  François  cullcnt  obc'i.  Ainli  « 
S’échauffant  par  l’amour  de  la  vérité,  il  dit  hardiment  au  Cardinal  i qu’il  s’étonnoit*  * 
comme  cftant  François  fie  Evcfquc  ,1^  avoir  oublié  fa  patrie  & fou  devoir  pour  une  ** 
dignité  eftrangcrc  : fie  comment  la  honte  ne  hiy  avoit  pas  couvert  le  vifage,  fie  qu’il  « 
dévoie  avoir  honte  dcptopofcruncchofcfidcfavancagcufc  au  Royaume , fie  fi  con-  * 
traire  à nos  maximes  fie  a nos  règles.  AufTt  toft  le  Re&cur  derÜnivctfwé  avec  Tes  *• 
fuppofts,  alla  trouver  le  Légat , fie  intetjetta  appel  de  ces  lettres  & de  leur  exe-  Uniirnfirt  *f- 
Cution  au  prochain  Concile  , fié  par  tout  ailleurs  où  ils  verroient  que  l’appel  fc  ,uîuf 

pourrait  relever  , fi C le  firent  cnregilfrcr  au  Challclcc.  Voila  comme  la  Pragmati- 
que fut  ébranlée  par  les  efforts  de  ce  Cardinal  : mais  elle  fut  encore  en  vigueur 
yufqucs  fous  le  régné  de  François  premier.  Et  quelque  chofc  qui  arrive , il  ne  faut 
>as  croire  que  les  tranchfl'cs  fi c les  prérogatives  de  ccctc  noble  Monarchie  puif* 
lent  jamais  cftrc  entièrement  détruites , quoy  quelles  fuient  arrefléçs  pour  un 
temps.  Cela  n’cfl  au  pouvoir  d'aucune  puiilànce  que  de  cette  éternelle  fie  fou- 
Vcrainc  qui  l’a  fondée  libre  fie  indépendante , fie  pour  dire  le  tourner  de  la  Chré* 
tierité. 

Ce  quiefloit  arrive  contre  la  Cour  de  Rome  euft  bien  plus  caufé  de  bruit,  fi  Gwrr«  ci?iV 
tinc  guerre  civile  qui  furvinc,  n’cufl  diverty  les  cfprits  ailleurs.  Le  Breton  ayant  en  *•**»■“•«  > 
Vain  follicité  le  Roy  de  faire  droit  ^ Moniieur,  fc  mit  de  rechef  en  campagne,  fie  |ïe«rtJ?oi-n” 
pne  Caen , Bayoux , Confiances , fie  quelques  autres  Villes  de  Normandie  : le  Duc  «indi*  , 
d’Alençon  qtn  elloic  entré  en  ce  party  rcccut  aullî  des  Bretons  dans  fes  places  t 146$. 
tic  fc  retira  en  Bretagne.  Audi-cou  le  Roy  y jetta  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes,  ravagea  trente  lieues  de  pays,  fie  y força  plulieurs  petites  places  » Et  au  Le  Roy  aveu 
incline  temps  le  Comte  du  Perche  fils  du  Duc  d’Alençon  rendit  lâchement  le 
Chadeaü  de  cette  Ville  aux  Royaux.  Dequoy  fon  père  rcccut  un  extrême  dé-  tlg„c. 
plaifir  i 5 c dé  plus  un  fcnfiblc  reproche  de  Monficur , qui  ne  pue  s’abficnir  de  di-  Lâcheté  «ta 
rc  i qu’il  cfloit  vtay  fils  de  fon  père.  La  partie  du  Breton  n'cllanc  pas  égale  , il  *}• 
demanda  fecours  au  Bourguignon,  biais  pour  lors  il  avoir  aifez  d’occupation  con-  4 Alcn*on* 
tre  les  Liégeois  : car  quoy  qu’ils  luy  euflent  cy-dcvanc  donne  trois  cens  oflages  * 
les  belles  promettes  du  Roy  leur  avoient  fait  violer  la  foy  du  precedent  cranté» 

Et  ce  Seigneur  auïïi  en  avoit  fi  peu  luy-mefme, qu’il  iailfa  fes  confédéré*  tout  feuls  au 
milieu  du  péril,  apres  les  y avoir  engagez.  Il  n’cfloic  donc  pascndlac  de  pouvoir  LeBo,,f4h?. 
fccourir  fon  allie  à point  nommé  : mais  il  écrivit  au  Roy  pour  le  prier  de  les  laïf-  jnou  oùur« 
fer  en  paix.  Le  Roy  prevoyoir  bien  qu'il  n’auroit  pas  achevé  de  ruiner  la  ligue  ««vie  le» ut- 
avant  que  le  Bourguignon  eut  rangé  les  Liégeois  fous  fon  obc'ifiancc  : ainfi  pour  *eok* 
réponfe , il  envoya  devers  luy  le  Conneflablc  tic  le  Cardinal  Baluë , afin  de  le  fol- 
licicer  à luy  abandonner  le  Breton  , offrant  en  rccompcnfc  de  luy  livrer  les 
Liégeois.  A cela  le  Duc  de  Bourgogne  répliqua  qu’il  ne  pouvoit  quitter  fes  al-  le  Roy  u 
liez.  N y U Roy  ne  quittera  donc  pat  les  jiens\  reprit  le  Conneflablc.  Faut  ne  ihotjijfts* 
pas , veut  prenez,  tout:  Faut  ne  voulez,  point  que  nota  (et oursons  nos  amys,  ny  que  nota 
JdjJions  la  guerre  à nos  ennemis.  Hé  bien,  repartie  le  Duc  en  montant  à cheval , les  s»  réponfe  >« 
Liégeois  Jont  en  tampagne  , je  leur  livrer ay  bataille  avant  qu'il  Joit  trots  jours.  Si  jj,ea,î' 
je  la  perds  , vous  en  ordonnerez^  a vojlre  fanuifie  : fi  je  la  gagne , je  vous  ajjure  que 
fenftray  d la  mienne.  Or  il  les  défit  à Saincron,  tic  les  contraignit  de  rendre  leur 
Ville  à difcrction , fauf  le  feu  tic  le  pill 


pillage:  il  fit  abbatre  vingt-coifcs  de  muraille  , 
tic  combler  le  fofle  pour  y entrer  toutes  fois  tic  quan  tes  , rafer  les  tours  , tic  tranf-  LUgeoir.» 
porter  à Bruges  ccctc  ^loricufc  fiatuc  qui  cfloit  drefléc  dans  le  marché  public , i«f 
pour  marque  de  liberté.  Ceux  de  Gand,  intimidez  par  ce  bon  fuccez  , vinrent  G,n,ol*‘ 


au  devant  de  luy  , fie  fc  fournirent  à fa  volonté. 

Ces  nouvelles  furent  caufc  que  le  Roy  accorda  aifement  quelques  crèves  avec 
les  liguez.  Durant  Icfqucllcs , afin  de  couvrir  Pinjuilice  qu’il  faifoic  à fon  frère  t 
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avec  l'approbation  des  peuples,  il  fie  ccnir  les  Etats  à Tours  dans  la  foie  Ardue» 
pifcopalc.  Le  rcfuluc  de  ceccc  atcmblce , quoy  que  l’on  y fill  pluiieurs  belles  pro- 
pofiuons  pour  le  bien  public,  n’aboutii  à autre  choie  , linon  à limiter  l'appanna- 
gc  de  Moniteur  à douze  mille  livres  de  rente  aflignées  en  terre,  fie  foixantc  mille 
livres  de  peniion  fur  les  coffres  du  Roy.  En  fuite  dequoy  il  fut  ordonne  qu’on  le 
pricroit  de  la  part  des  Etats  de  fc  contenter  de  cela  ; que  roncxhortcroicle  Bout» 
guignon  comme  Prince  du  fang  te  Pair  de  France,  de  ne  plus  favoiifcr  cette  li- 

?uc}  te  quon  fommeroit  le  Breton  de  rendre  les  places  de  Normandie.  Mais  les 
rinces  ne  voulurent  ccouter  ny  prières  , ny  remontrances  , ny  fommation  pour 
cette  fois.  Le  Breton  recommença  la  guerre  , te  il  tira  promefle  d'EdoUard  d'a- 
r voir  un  fecours  de  trois  mille  Archers  dans  deux  mois.  En  revanche  auflt 

* b *« -h 7 Tj-  R°y  h,y  débaucha  Taneguy  du  Chatcl,lc  meilleur  de  fes  fervitevirs.  Car  ce 

tic^ay  ducu-  Seigneur  étant  alors  banny  de  la  Cour  du  Duc,  pour luy  avoir  fouvent  fait  de  trop 
•el-  libres  remontrances  fur  les  amours  fcandalcufes  avec  Antoincic  de  Maillçzai*, 

femme  d'André  Seigneur  de  Villcquicr, premier  Chambellan  du  Roy  Charles  Vil. 
te  Gouverneur  de  la  Rochelle , il  le  détacha  plus  aifemenc  d’avec  un  maître  in- 
grat : te  depuis  il  luy  donna  le  gouvernement  du  Comté  de  Rou/fillon.  Les  Etats 
n’ayant  donc  fervy  de  rien,  Lcüis  continue  de  fc  fervir  de  fes  premières  rufes  , te 
gagne  le  Seigneur  de  l’Efcun  favory  de  Monteur.  Cette  intrigue  luy  rcüfCt  fi 
l>Mwn&laé  °*cn  > 4UC  cc  Pauvrc  Prince,  qui  n’avoit  ny  coeur  ny  yeux  finon  pour  les  femmes, 
l'Eictmcon  commença  de  témoigner  que  la  guerre  luy  dcplaifoit,  te  fut  pouffé  par  fon  mi- 
icmrMoi>iîrar  gnon  à fc  Contenter  de  cc  que  les  Etats  luy  avoient  ordonné  . en  attendant  que 
' c 0 des  Pnnceschoits  pour  Aibitrcs,dccideroient  quelles  terres  luy  feroicnt  donnécs.Or 
il  fc  porta  à cet  accord  fans  le  confentcmcnt  du  Duc  de  Bretagne  qui  ctoit  fon 
appuy:  lequel  encore  il  offenfa  cxtiémemcnt,cn  nommant  pour  Arbitres  le  Ca- 
labrois  te  le  Connétable,  deux  hommes  aufqucls  il  ne  vouloir  point  de  bien.  Com- 
me le  Duc  eut  donc  reconnu  que  cc  jeune  homme  ctoic  tembé  en  cette  défail- 
lance de  cœur  , te  que  d’ailleurs  il  ne  rcccvcit  point  de  nouvelles  attirées  du 
Te  Breton  fait  Bourguignon  , il  craignit  de  demeurer  feul  dans  le  bourbier.  Cette  raifort  lepor- 
iipaix  Juin,  ta  à négocier  fa  paix:&  les  Députez  s’etant  afllmblcz  pour  pela  à Anccms,il 
l’obtint , à condition  qu’il  rrnonccroit  à l’alliance  du  Bourguignon,  comme avuic 
fait  Monteur.  Mats  connoiffant  bien  que  la  parole  & le  ferment  de  Louis  nedu- 
roienc  qu’aucant  de  temps  qu’il  luy  en  falloir  pour  les  prononcer  , pour  plus  gran- 
de aturance,  il  voulut  avoir  les  ferliez  d’une  centaine  des  plus  grands  du  Royau- 
me. Sur  ces  entrefaites  le  Bourguignon  étant  entré  en  Picardie  à la  te  te  d une 
tres-puiflante  armée  , le  Roy  luy  fait  fçavoir  par  le  Cardinal  d'Angers , c’cft  Baluc, 
qu’il  a traité  avec  fon  frère  te  avec  le  Breton.  11  reçoit  cet  avis  pour  un  artifice,  te 
quoy  que  ces  Princes  luy  mandent  la  mefmc  choie  par  un  Héraut , il  ne  le  peut  croi- 
re, nuis  il  fc  pcrfuadè  plutôt  que  c’et  une  fout  be.  Enfin  ayant  reconnu  la  ve- 
pLn  r‘t®  » s’emporte  te  déclame  publiquement  contre  fes  alliez  ; il  les  bl&me  d’avoir 

il ché  coude  manqué  tout  d’un  coup  de  courage,  de  prudence,  te  de  foy  t te  proictc  que  lors  qu’ils 
cux-  s’en  repenriront  , il  leur  biffera  ronger  le  frein.  Loliis  ne  perd  pas  l’occafion  de 

frfairaoffiu  ménager  cette  colère,  il  luy  envoyé  des  Députez  , te  avec  fix-vingt  mille  écus 
qu'il  luy  donna  pour  les  frais  de  fon  armée , te  en  obtient  une  trêve  de  fix  mois. 

Il  n’efroit  pas  en  fon  pouvoir  de  ruiner  ce  puiflant  Duc  : il  falloir  l’appaifer, 
afin  d’abatre  ccluy  de  Bretagne  i dont  le  pais  ctoit  une  ordinaire  retraite  pour  les 
mal  contcns , te  une  porte  toujours  ouverte  aux  Anglois  -,  c’et  pourquoy  il  appli- 
uoit  toutes  fes  penfées  ï chercher  les  moyens  de  leparcr  le  Duc  de  Bourgogne 
'avec  le  Duc  de  Bretagne.  Donc  cc  Baluc , que  vous  avez  déjà  Vcu  fi  bon  Ec- 
clcfiatique  te  fi  bon  Capitaine , defirant  parctrc  encore  plus  grand  Politique  in- 
finua  dans  l’cfpnt  du  Duc  de  Bourgogne  de  s’aboucher  avec  le  Roy  , afin  de  né- 
gocier cette  entière  fcparation.  Il  avoir  envoyé  fes  Ambafladeurs  vers  les  Lié- 
geois, pour  les  incitera  rallumer  la  guerre  : te  cependant  avant  qu’ils  fuffent  de 
Biluü  ciafc  retour , il  arrête  inconiidcrctr.ent  une  cntrcvcuc , avec  fon  cnncmy  mortel  , à Pe- 
XoyTvcï'ie*  ronnc,  lieu  de  fatale  rencontre  à un  autre  Roy  de  France.  Il  y va  fans  gens  de 
Bourguignon  guerre,  mefmc  fans  les  gardes  de  fon  corps  , accompagné  feulement  du  Ducdd 
i Prioaoe.  Bourbon  , du  Cardinal  fon  frcrc  , de  Baluc , du  Connétable  , te  de  Taneguy  du 
Chatel.  Le  Duc  de  Bourgogne  vient  au  devant  de  luy  une  demie  lieue  nors  la 
kOuclufe?  ^ ^ 1e  genou  en  terre  -,  le  Roy  1cm  bralle , te  l’entretient  par  les  chc- 

rooae,  oins  fort  cordialement.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  à fc  lepcntir  de  û faute. 
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Des  qu’il  fut  entré  dans  la  Ville,  il  y vid  arriver  fes  plus  grands  ennemis  avec 
des  troupes:  entr’autres  le  Seigneur  du  Lau&  Philippe  de  Savoyc  Seigneur  de 
Breffe,  échappez  de  fes  pnfons , avec  Chaflcau-ncuf  Maréchal  de  Bourgogne,  Se 
le  Seigneur  d’Urfe  depuis  grand  Efcuycr  de  France  , qui  portoient  tous  des  Croix 
de  Bourgogne.  Incontinent  la  peur  le  faifit , Se.  il  demanda  d’eftre  logé  dans  le 
Château  : a quoy  le  Duc  confcntit,Ô£  jura  tjue  s'ilvojtit  venir  un  trait  contre  Sa 
MajeJléyil  ft  jetterott  au  devant  pour  t'en  garantir.  Cependant  on  choific  des  Dépu- 
tez pour  travailler  au  traite.  L’atfaire  eltoir  déjà  bien  avancée  apres  trois  ou  qua- 
tre jours  de  conférence  , quand  il  arriva  deux  ou  trois  Courriers  l’un  fur  l’autre,  qui 
difoicntquc  les  Liégeois  s'clloicnt  révoltez  à la  fufcication  du  Roy,  qu'ils  avoient 

Eris  Se  faccagé  la  Ville  de  Tongres  , emmené  leur  Evefquc  &:  le  Seigneur  d’Itu- 
ertcour  prilonnicrs.  Se  maffacré  pluficurs  Chanoines, &:  tous  les  Bourguignons  ; 
Se  que  les  Amballâdcurs  François  avoient  alliftc  Se  contribue  à cette  fangLnte 
rébellion.  A ces  nouvelles  le  Duc  s’emporta  de  colère  > appclla  le  Roy  peiii  ie, 
Se  auffi-coft  fit  fermer  les  portes  de  la  Ville  Se  du  Chufteau  , fous  prétexté  qu’il 
avoit  perdu  une  boctc  de  pierreries.  Le  Roy  bien  cconnc , vit  de  fa  chambre  po- 
fer  des  gardes  fur  les  murailles  de  la  Ville  Se  fur  celles  du  Chaltcau.  Il  ne  fortoit 
ny  n’cntroit  perfonne  que  par  le  guichet  Se  entre  les  halcbardcs , le  Duc  ne  vint  plus 
vifiter  Sa  Majefte  : Mais  ce  qui  l’cftrayoit  le  plus  , c’eft  qu’elle  avoit  dcvanc  fes 
yeux  cette  grofle  tour  , dans  laquelle  Hébert  de  Vermandois  avoit  fait  mourir 
Charles  le  (impie.  Toutefois  Louis  ne  fut  pas  entièrement  déconcerté , Se  il  fongea 
à gagner  ceux  qui  approchoient  le  Duc  le  plus  familièrement.  Pour  cet  effet  il  don- 
na quinze  raille  écus  à un  de  fes  gens,  afin  qu’il  les  diftribuâr  fecrctcment  : mais 
celuy-là  en  retint  plus  de  la  moitié.  Le  premier  jour  le  Duc  cftoitcout  en  feu  : le 
fécond  fa  colère  cftoit  un  peu  diminuée , damant  qu’il  fc  trouva  que  les  Liégeois 
n’avoient  point  maflacrc  les  Bourguignons , comme  on  difoit  ;il  fit  donc  allembler 
fon  Confeil  pour  délibérer  ce  qu’il  falloir  faire  du  Roy.  Les  uns  gagnez  par  fes  pre- 
fents,  eftoient  d’avis  qu’on  luy  rendit  la  liberté  entière  : les  autres  vouloient  qu’on 
s’en  défit  5 Se  une  troiliéme  opinion  confcilloit  d’envoyer  quérir  Monficur  Se  le 
Breton  pour  faire  une  paix  avantageufe,  mais  de  retenir  toujours  Loüis  XI.  pla- 
fonnier Neanmoins  pas  un  de  ces  avis  ne  fut  fuivy.  Le  lendemain  on  en  prit  un 
quatrième  , quielfoit  de  luy  propofer;  Qifil  rcnouvcllât  les  traittez  d’Arras  Se  de 
Conflans;  Qu’il  abandonnât  la  Maifon  de  Lancaftrei  Qifau  heu  de  la  Norman- 
die , il  donna:  à fon  frère  la  Bric  Se  la  Champagne , Provinces  voifines  de  celles  du 
Bourguignon;  Et  qu’il  armât  contre  les  Liégeois,  Se  affiliât  le  Duc  en  perfonne 

Eour  les  chafticr.  Le  Duc  l’alla  trouver  dans  fa  chambre  fur  ce  fujet , Se  ne  pu:  fi 
îcn  contenir  fon  courroux  que  parmi  les  foumilfions  qu'il  luy  rendit, il  n’en  fit  encore 
paroiftre  quelques  marques  fur  fon  vifage.  Mais  Louis  dmimula  fort  fagement  ; Se 
fans  concerter  fur  ces  propofitions,  il  ligna  la  paix  relie  qu’on  la  luy  prefenta.  Ce- 
la fait  ils  partirent  de  compagnie  pour  aller  aflieger  la  Ville  de  Liege  : le  Duc 
avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes,  Se  le  Roy  feulement  avec  trois  cens 
gens-d’armes.  Quel  plus  grand  affront  euff  pu  arriver  à un  fi  puifl’ant  Monarque  , 
que  de  fervir  pour  ainfi  dire  de  vaffal  à fon  vaflal,  Se  d’aller  combatrc  pour  fon 
cnncmy  contre  fes  alliez?  Durant  ce  fiege  il  n’y  eut  pas  moins  de  défiances  entre 
les  deux  Princes  qu’auparavant  : jufques  là  que  le  Bourguignon  logea  trois  cens 
hommes  proche  la  maifon  du  Roy , pour  prendre  garde  à fes  aétions.  Sans  mentir 
Sa  Majefte  craignoïc  fort  que  les  aiffaircs  du  Duc  n’allaficnt  pas  bien  : car  elle  en 
euft  payé , comme  on  dit , la  folle  enchère.  C’eft  pourquoy  elle  le  prioit  de  les 
prendre  âcompofition  : mais  le  Duc  eftimant  honteux  de  capituler  avec  une  po- 
pulace qui  n’ avoit  ny  murailles,  ny  gens  de  guerre,  leurs  troupes  s’eftant  retirées 
ou  ayant  efté  tuées  dans  les  forties  , s’eftoit  ooftiné  de  les  avoir  à diferction.  Cet- 
te rigueur  inexorable  luy  pen  fa  faire  éprouver,  combien  il  eft  dangereux  de  pouffer 
les  vaincus  jufqu’au  delcfpoir.  Ces  malheureux  habitansn’en  pouvant  plus  fc  re- 
folurent  de  fc  vanger  avant  que  de  mourir  , Se  du  Roy  qui  les  avoit  entraînez 
dans  ce  malheur,  Se  du  Duc  qui  les  accabloit.  Us  n’avoient  plus  de  gens  de  guer- 
re que  fix  cens  hommes  de  la  contrée  de  Franchemont  -,  c’cftoit  une  naturelle  Se 
franche  colonie  des  anciens  Francs , rres-renommee  pour  fa  hardiefle  Se  pour  le 
faic  de  la  guerre.  Ces  gens  une  nuit  que  le  Duc  s’eftoit  defarme  Se  dormoit  à fon 
aife , firent  une  furieufc  forcie , penlànt  le  furprendre  Se  le  Roy.  Us  eftoient  con- 
duits par  les  hoftes  de  leurs  logis;  & s’ils  y fu  lient  allez  comme  ils  l’avoicnt  refo- 
Tumell.  VVuii 
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lu  , Tans  doute  qu’ils  les  eufient  tuez.  Mais  en  chemin  ils  s’amuferent  à forcer  le 
le  Roy  & le  lien  où  efioit  le  Duc  d’Alençon,  Se  une  grange  où  eftoient  ces  trois  cens  Bour- 
Duc  en  grand  gUignons  quj  veilloicnt  fur  les  aâions  du  Roy  -,  fi  bien  qu’ayant  donne  le  loifiraux 
gens  des  deux  Princes  de  s’armer  , ils  en  furent  fi  rudement  repouffez,  quand  ils  y 
voulurent  venir , que  toute  leur  cncrcprifc  tourna  à leur  defavantage.  Le  lende- 
main jour  de  Dimanche  , que  les  Liégeois  cflimoicntun  jour  de  trêves  6c  de  re- 
pos , comme  ils  eftoicnc  à difncr  Se  qu’ils  n’avoicnt  point  de  guet  à l’entour  de 
leur  Ville,  le  Duc  , neanmoins  plus  par  colère  que  par  confcil,  fit  donner  l’affauc 
de  toutes  fes  forces.  Tellement  qu’il  y entra  à la  telle  de  les  gens;  ayant  le  Roy 
en  fa  compagnie,  qui  portoit  la  Croix  Saint  André  à fon  chapeau,  Sccrioit com- 
me les  autres0,  Vive  Bourgogne.  Le  peuple  fc  voyant  furpris  s’enfuit  partie  fur  le 
pont  vers  les  Ardennes  Se  à Mcficrcs  , partie  fc  jetta  dans  les  Eglifes  & dans  les 
caves  ; Le  meurtre  ne  fut  pas  grand , il  n’y  mourut  que  deux  cens  perfonnes. 

La  Ville  ainfi  prife  , le  Roy  demanda  fon  conge  au  Duc , luy  offrant  de  le  fer- 
Roy  prend  vir  par  tout  où  il  voudroit , s’il  avoit  befoin  de  fa  prcfcncc  , Se  le  priant  qu’ils  fc 
igdduDue  pûfl£nt  entrevoir  l' Elle  cnfuivant , pour  faire  un  mois  de  bonne  chere  cnfemblc. 

Le  Duc  s’y  accorda  , mais  en  grondant , Se  il  fit  quelques  exeufes  peu  civiles  de 
ce  qu’il  Pavoit  retenu  fi  long-temps.  Sur  le  point  qu’ils  le  feparoient , le  Roy  luy  de- 
manda ce  qu’il  vouloir  qu’il  fi  fi:  au  cas  que  fon  frère  ne  le  contentaft  pas  de  la 
Bric  & de  la  Champagne.  A quoy  fanspcnferàla  confequcnCc  de  cetrc  demande,  il 
répondit  qu’il  s’en  rapportoit  à eux  deux  , pourveu  que  Monficur  fut  content. 
Or  quand  Louis  XI.  fut  party  , le  Duc  fit  par  une  hortiblc  cruauté  noyer  tous 
les  habitans  de  Liège  qui  furent  trouvez  dans  les  Eglifes  , ou  dans  les  caves  ; fi 
bien  qu’il  en  fut  jetté  dans  la  rivière  pluficurs  enfilades  de  deux  ou  trois  cens , 
tous  attachez  à une  corde.  Enfuitc  il  fie  brufter  Se  démolir  la  Ville,  horfmis  les 
demo|b,nflLif  Temples , & trois  cens  maifons  a l’entour  pour  loger  les  Chanoines  Se  les  Preftres 
c"’°  y lcfquclles  furent  caufcquclc  peuple  s’y  retirant  de  tous  collez,  elle  fut  bicn-toll 
rebaftie.  Cette  fuperbe  Ville,  dans  laquelle  il  fc  cclcbroit  autant  de  Méfies  que 
dans  Rome,  ayant  elle  détruite  pour  Ion  orgueil  , le  Duc  tout  anime  de  colère 
mal-gré  les  froidures  extrêmes  del’hyvcr  , s’avança  dans  la  Comté  de  Franchemont 
& dctruiût  tout  ce  mifcrable païs  : Se  enfuitc  il  s’en  retournai  Bruges, où  il épou- 
fa  Marguerite  d’York  focur  d’Edouard. 

La  honte  qu’eut  le  Roy  de  s’eftre  ainfi  mal  i propos  engagé  dans  le  piege,  luy 
perfuadant  que  tout  le  monde  femoquoit  de  luy  , il  crut  que  les  Parifiens  en 
a voient  raille.  Et  pour  en  avoir  revanche  il  leur  fit  ofter  tous  les  oy  féaux  qui  par- 
vient ou  chifiîoicnt  en  cage , voulant  montrer  par  là  qu’il  faloit  rabattre  leur  caquet. 
Au  relie  il  fit  ratifier  en  Parlement  Se  publier  le  Traité  de  Peronne  -,  Et  c’elloic 
fon  intention  de  le  tenir  quant  à ce  qui  rcgardoit  le  Bourguignon,  parce  qu’il  l’ap- 
prehendoie  : mais  par  la  mcfme  raifon  il  n’ avoit  point  d’envie  d’accorder  la 
Champagne  i Monficur,  carc’cuft  elle  le  joindre  avec  luy  de  trop  prés.  C’eft 
pourquoy  exécutant  les  autres  articles  , il  différa  ccluy-li  , propofant  tantoll  un 
moyen,  tantoll  un  autre , pour  donner  le  change  à ce  jeune  Prince.  Le  Bourguignon 
luy  ccrivoit,  qu’il  fc  donnât  bien  de  garde  de  prendre  un  autre  appanage  -,  en  ef- 
fet Monficur  s’en  fit  prier  plus  d’uncîois  : mais  enfin  ilfclaifia  perfuader  de  pren- 
dre la  Guyenne  , étendue  jufqu’â la  Charente.  Ccqu’il  fit  par  les  confeils  de  l’Ef- 
cun , qui  cllant  de  cette  Province-là  jettoit  fa  vifee  d’y  acquérir  bien-toft  de  riches 
poffefiions  par  la  faveur  de  fon  Maillrc.  Se  contentant  donc  de  ce  partage  fpecicux* 
8ue"  & qui  luy  icmbloic  trois  fois  plus  beau  que  la  Champagne,  il  en  alla  prendre  pof- 
,lL1  feflion , \ Se  le  Roy  s’avança  jufqu’à  la  Rochelle  pour  le  conduire  , tant  il  avoit 
peur  qu’il  ne  revint.  Ce  fut  alors  qu’il  reccut  en  grâce  le  Duc  de  Nemours  : lequel 
le  fournit  à perdre  fa  dignité  de  Pair  & \ dire  jugé  comme  un  homme  du  peuple , s’il 
manquoit  jamais  de  foy  à Sa  Majcllc-.dans  le  mcfme  voyage  ,1c  Roy  traita  avec  les 
Agents  du  Breton , qui  fcmblcrcnt  s’en  retourner  fort  contents.  De  cette  forte 
toutes  les  querelles  cllant  prcfque  afioupics,  le  brouillon  de  Baluc  en  perdoit  le 
repos:  A l’exemple  de  ces  feux  funclles  quinc  brillent  jamais  que  quand  ilfaittem- 
pcllcjle  Cardinal  avoit  drefié  toutes  ces  machines  pour  empefeher  Monficur  de 
prendre  la  Guyenne.  Et  comme  il  connoît,  que  ce  Prince  l’a  acceptée  mal-grc  fes 
remonfixanccs,  fes  avis  & fa  grande  inllancc,  il  mande  le  tout  au  Bourguignon, lui  dé- 
couvre les  plus  fccrcts  defleins  & les  mauvais  moyens  dont  fon  Maillrc  vouloir  fc  fc r- 
vir  pour  le  perdre, l’exhortefit  le  preffe  de  reprendre  les  armes  avant  qu’il  fou  opprime 
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Mais  par  bonne  fortune  l’on  intercepta  fes  lettres  Se  fes  inftruûions.  L’ctonncnienr, 
la  honte  Se  la  colère  du  Roy  furent  également  grands , de  voir  que  ces  artifices 
avoient  elle  découverts , Se  que  ccluy  qui  avoir  le  plus  rcccu  de  fes  faveurs , cltoic 
Ion  plus  dangereux  ennemy.  Sa  Majefté  le  fait  donc  cmprifbnncr  dés  l’heure 
mefme  , Se  peu  de  temps  apres  Guillaume  d’Haraucour  Evcfquc  de  Verdun  chef  rîinTu.  ' 
du  Confeil  de  Jean  d’Anjou.  Ccluy- cy  cftoit  plus  coupable  de  la  langue  que  d’au- 
tre chofe,  Se  ncantmoins  il  demeura  quinze  ans  à la  Baftillc.  Quant  à Baluë  on 
luy  donna  des  Commillaircs  pour  luy  taire  fon  proccz  , lelon  les  anciennes  cou- 
tumes de  l’Eglifc  Gallicane,  qui  rcconnoift  qu’en  matière  de  crime  nos  Roisont 
la  puilfance  de  juger  tous  les  Eccleliaftiqucs  qui  font  leurs  Sujets,  Son  proccz  luy 
cftant  fait  Se  luy  convaincu  de  crime  de  perfidie  Se  de  leze  Majefté , le  Roy  ne  vou- 
lut pas  le  punir  du  dernier  fupplicc,  mais  il  le  laiffa  dans  la  Baflille.  Ncantmoins  S_s  bj(,n. 
fes  biens  furent  faifis  Se  diftribuez  à divers  Seigneurs  : fi  bien  que  Baluc  revint  connue  J 
au  mefme  état  qu’il  cftoit  quand  il  fortit  de  fon  moulin  , les  honneurs  qu’il  avoit 
poftcdez  n’ayant  fervy  qu’à  le  deshonorer  davantage , Se  à luy  caufcr  mefme 
plus  dcchagrin. 

Avant  que  le  Roy  conduifit  fon  frère  en  Guyenne  , il  inftitua  l’Ordre  de 
Saine  Michel  f au  Chafteau  d’Amboife,  le  premier  jour  d’Aouft  de  l’an  1469.  Mimiuii 
Le  Collier  des  Chevaliers  doit  cftrc  d’or  à coquilles  lacées  d’un  double  lacs  l’une  avec  v*  * Vï. 
l’autre  , aflifes  fur  des  chaînettes  ou  mailles  d’or  : Se  au  milieu  de  ce  Collier  pend 
une  Médaille  ou  Image  de  Saint  Michel.  L’habit  ordinaire  cft  un  manteau  de 
toillc  d’argent  traînant  jufqu’à  terre,  Se  en  certaines  ceremonies  de  damas  blanc, 
bordé  de  coquilles  femées  en  lacs , la  bordure  fourrée  d’hermines,  &:  un  chape- 
ron de  velours  cramoili  à longue  cornette  : l’Habit  du  Chef  de  l’Oidre  cft  d'é- 
carlate brune  moréc.  Sa  Majefte  établit  pour  Officiers  de  l’Ordre  un  Chancelier, 
un  Greffier,  un  Treforier,  &:un  Hcraut  d’armes  : depuis  elle  y ajouta  un  Prevoft 
Se  un  Maiftre  des  ceremonies.  Les  Chevaliers  ne  peuvent  eftrc  dégradez  que  tnfliiuiîondt 
pour  hcrcfic  , trahifon , ou  fuite  d'un  jour  de  bataille.  Loilis  XI.  en  limita  le  nom-  10fd,e  dc 
bre  à trente-fix,  afin  de  le  rendre  d’autant  plus  îlluftrc  qu’il  fcroitrarc:  mais  alors  M Jul‘ 
il  ne  donna  le  Collier  qu’à  quinze  des  plus  grands  Seigneurs  dc  fon  Royaume.  Il 
refervoit  les  vingt  autres  places  pour  attirer  a fon  alliance  les  Seigneurs  les  voifins, 
comme  il  voyoit  faite  au  Bourguignon  Se  à l’Anglois,  Se  pour  reconnoiftre  ceux 
qui  eftoient  les  amis  fans  exception  ; Car  il  obligeoit  les  Seigneurs  qui  prcnoienc 
fon  Ordre,  dc  renoncer  à toute  autre  alliance  qu’à  la  fienne.  E:  c’cftoic  là  le  vé- 
ritable fujet  dc  cette  infticution , qu’il  couvrit  d’un  prétexte  dc  dévotion  envers 
l’Archange  Protecteur  dc  la  France. 

Tout  cftoit  en  paix  , Se  le  Roy  fcmbloit  embraffer  dc  bon  cœur  l’amitié  & u Roy  «. 
l’avancement  de  fon  frère.  Car  ayant  renouvelle  les  anciennes  alliances  avec  Henry  çU 

Roy  de  Caftillc,  il  luy  demanda  fa  fœur  Ifabcllc  en  mariage  pour  luy.  Elle  avoit  m“îty  vîui 
efte  rcconnuë  héritière  du  Royaume  parles  Etats,  Se  Jeanne  fille  de  Henry  de-  nu,,ct  (oa 
clarée  bâtarde.  Les  Caftillans  difent  quelle  f cftoit  en  effet,  dautant que  ce  Roy, l,c,c' 
que  fes  exccffivcs  débauches  avoient  rendu  impuifl'ant  pour  les  plailirs  légitimes 
du  mariage  , avoit  proftituc  fa  femme  à un  de  les  favoris  , afin  d'en  tirer  des  en- 
fans.  Or  Ifabcllc  n’agréa  point  cette  alliance  , parce  qu’citant  Princcllcde  grand 
efpric  Se  dc  grand  cœur,  elle  faifoit  peu  dc  cas  dc  Monfieur,  qui  cftoit  acculé  dc 
n’avoir  ny  l’unny  l’autre.  Le  Roy  fort  offenfé  dc  ce  refus  demanda  Jeanne  fille 
dc  Henry,  cfpcrant  qu’il  pourroit  la  faire  déclarer  légitime  ; comme  en  effet  elle 
fut  reconnue  telle  par  les  brigues  qu’il  fit  en  Caftille.  Le  Cardinal  d’Albrct  em- 
ployé pour  cette  recherche  en  fit  palier  le  traité  au  mois  de  Novembre  ; mais  cela 
ne  reiiffit  pas.  Auffi  Loüis  ne  vifoit  point  à ce  but,  mais  feulement  dc  tenir  l'A r- 
ragonnois  en  écat  qu’il  ne  l’inquictâc  point  pour  le  Roullillon. 

L’année  fuivantc  moururent  deux  des  plus  grands  Capitaines  Se  des  meilleurs  Monde jeari 
Princes  du  fang  de  France  ; fçavoir  Jean  d’Anjou  Se  le  Comte  de  Dunois.  Le  J AnJ°° * du 
premier  mourut  en  Catalogne , après  y avoir  fait  la  guerre  avec  divers  fuccez,  qua-  DuSoi*. 
tre  ou  cinq  ans  durant,  pour  le  Royaume  d’Arragon.  Loüis  l’y  avoit  affilié  du  1470: 
commencement  : mais  ayant  pris  foupçon  qu’il  ne  voulût  fc  rendre  maiftre  du 
Rouffillon  qui  cft  des  dépendances  de  ce  Royaume  là , il  n’eut  pas  grand  déplaifir 
de  la  mort  de  Jean  d’Anjou  , Se  ne  donna  point  de  fccours  à fes  fuccelfeurs  pour 
confcrvcr  cette  conqueftc.  Le  Comte  dc  Dunois  mourut  âge  dc  foixante  ans  , 
comblé  de  vertus  , d’honneurs  Se  de  richclTcs  ; SC  , comme  dit  Comines  , rjhmi 
Tome  lit  VVuu  ij 
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Na^ance  du  en  toutes  ehofes.  Comme  ccs  deux  Princes  forment  du  monde  , il  y vint  un  Dau- 
bau(.liin  pjjjQ  ^ qUj  nâquit  le  dernier  Juin  au  Chafteau  d’Amboife  : il  paivint  à la 
Couronne  après  fon  pere.  En  ce  mcfmc  lieu  le  mois  enfuivant  , le  Roy  convo- 
1 1 1 * qua  une  afi'cmbléc  de  fes  Seigneurs  pour  délibérer  des  affaires  d'Angleterre.  Elle* 
avoient  beaucoup  de  1 iailcn  avec  celles  de  France  : Le  Bourguignon  portoit  la  Mai- 
fon  d’Yoïk  comme  Allie,  6c  le  Roy  loûtcnoit  celle  de  Lancaitrc  ; fi  bien  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  dire  long-temps  en  paix.  La  Maifon  de  Lancaftre  portoit  pour  cn- 
lcignc  laRofe  blanche,  & celle  d’York  la  Rofe  rouge.  Déplus,  le  Cenue  d Eu  au- 
quel le  Duc rcrciioit  la  Ville  de  Saint  Valéry  , 6c  le  Connétable  qui  lavoir  pris 
en  averfion,  incitoicnt  le  Roy  à pourfuivrc  la  ruine.  Les  Etats  tenus  à Tours  au 
mois  de  Mars,  avoient  envoyé  adjoumer  le  Duc  de  Bourgogne  pour  venir  rependre 
au  Parlement  de  ce  qu’il  avoit  rcceu  l’Ordic  de  la  Jarretière,  6c  fait  alliance  avec 
l’enncmy  de  la  France.  Mais  luy  ayant  retenu  l’Huiflicr , qui  cftoit  ce  qu’on  dc- 
mandoit  pour  avoir  un  fujet  de  querelle , on  prit  refolution  de  luy  faire  la  guerre. 
Toutefois  il  n cftoit  pas  encore  temps  de  la  déclarer  : Loüis  regardoit  quel  fuc- 
ccz  auroient  les  troubles  d’Angleterre.  Le  Duc  de  Clarcncc  s’eftoit  ligue  contre 
Alhîrcs  d'An-  le  Roy  Edoüard  fon  propre  frère,  avec  le  Comte  de  Warvich.  Leurs  forces  join- 
tcj  vainqV,ircnt  le  Comte  de  Pcinbrok  fon  Lieutenant,  & firent  trancher  la  telle 
à Richard  6c  à Jean  de  Rimeric,  pere  6c  frère  de  la  Reine  Elizabeth  fa  femme. 
Peu  après  encore  ce  Roy  s’eftant  confié  lur  un  traité  de  paix  qu’on  ncgonoit  cn- 
. , fur  tre  luy  6c  fes  Seigneurs  , Warvich  attaqua  fon  camp  une  nuit,  dcht  fon  ar- 
& riU/<i  mec  6c  le  fie  prifonnicr.  Mais  ne  l’ayant  pas  bien  gardé,  il  fut  tout  étonné  qu’on 
f.doünd,  qui  jUy  dit  qu’il  s’eftoit  fauvé,  6c  qu’il  rétabliffoit  fon  party.  Ce  qui  l’obligea  de con- 
* le  tinucr  la  guerre , mais  il  fut  défait  par  Edoüard  , quoy  qu’il  eût  de  très-  belles 
troupes,  & on  en  attribue  la  caufc  à la  mcfintclhgcncc  qui  cftoit  entre  luy  & Robert 
Wclcs  un  de  fes  Licutcnans ; 6c  quoy  que  le  Conue  de  Warvich  ne  fut  pas  entière- 
ment vaincu, il  vint  en  France  pour  y aflcmbler  de  nouvelles  forces.  11  y fut  rcceu  avec 
toute  forte  de  courtoific  ; 6c  Marguerite  d’Anjou  femme  de  Henry  de  Lancaftre 
6c  fon  fils  Edoüard  joignant  leurs  prières  aux  ficnnes  , follicitcrent  fi  fort  Loüis 
XI.  qu’il  leur  promît  de  délivrer  Henry  VI.  & de  punir  ce  tyrannique  ufurpa- 
teur.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  cftant  averty  écrivit  fièrement  au  Confcil  de 
France,  que  le  Roy  contrcvcnoit  au  traité  de  Peronne,  & que  s’ilcontinuoit  d’af- 
fiflcr  Warvich  , il  cftoit  refolu  de  l’aller  quérir  à main  armée , en  quelque  lieu  qu’il 
pût  cftrc.  Mcfmc  par  droit  de  repreffailles  de  ce  que  ce  Comte  avoit  pillé  quel- 
ques vaiffeaux  de  les  Sujets , il  anefta  les  François  qui  fc  trouvèrent  dans  fes 
Ligue  Jb  Roy  terres.  Nonobftant  ces  menaces  le  Roy  confirma  la  ligue  avec  Warvich  6c  avec 
la  Maifon  de  Lancaftre,  6c  les  obligea  par  d’cxecrablcs  fermens  d’entretenir  une 
Ici  Uncaftie*.  inimitié  irréconciliable  contre  le  Bourguignon.  Enfuitc  dequoy  Warvich  affilié 
des  forces  Françoifes  repaffa  en  Angleterre  mal-grc  l’Armée  navale  des  Bourgui- 
gnons, & y fut  fi  bien  receu  , que  tout  le  monde  accourant  à luy  par  urcctrange 
chaffc'dere-  révolution,  il  tira  Henry  de  Lancaftre  de  prifon  6c  le  récablit  fur  fon  tionc.  Son 
chd  EdoUaiA  corrival  Edoüard  d’York  fe  fauva  en  Flandres , afin  que  chacun  fût  difgracié  & 
banny  à fon  tour. 

Les  affaires  cftant  changées  de  face , I oüis  XI.  déclara  la  guerre  au  Duc  de  Bour- 
gogne , & fit  agir  fes  intelligences  au  dedans  de  fes  terres , comme  fes  armes  au 
dehors.  Le  Connétable  furprit  Saint  Quentin  , 6c  au  mcfmc  temps  le  Duc  dé- 
couvrit l’intrigue  de  pluficurs  confpirations  contre  fon  Etat  ou  fa  perfonne.  Jean 
de  Châlon  Seigneur  d’Argueil  fils  du  Prince  d’Orange,  qu’il  chcnffoit  comme  le 
fien  propre,  fc  rangea  auprès  du  Roy  : Baudoüin  l’un  de  fes  freres  bâtards  lcfui- 
vit , prcfque  convaincu  de  l’avoir  voulu  empoifonner  : un  autre  nommé  Antoine, 
quel  fe  à caufc  de  ce  mauvais  exemple , luy  fut  fufpcék  : & le  Duc  de  Bourbon  luy  man- 
bica  em-  qUC  $a  Majefté  avoir  grand  nombre  de  Penfionnaires  dans  fa  maifon  , 6c  que 
fes  plus  familiers  le  trahaïfloient.  D’ailleurs,  le  Bourguignon  n’avoit  point  d’armée 
preite,  6c  il  voyoit  que  toute  la  puiffance  du  Royaume  falloir  accabler  $ Qu’A- 
miens,  Royc  6c  Montdidicr  fc  rendoient  au  Roy  ; Que  fes  Licutcnans  avoient 
cfté  défaits  en  Bourgogne,  &que  fes  anciens  Alliez  cftoient  les  premiers  à le  per- 
se» Allier  le  fecutcr-  Mefmc  , Monficur  accompagnoit  le  Roy  en  ce  voyage  -,  le  Duc  de  Bre- 
Ycuicnt  p*i  u tagne  y avoit  laiftc  venir  de  la  Gendarmerie  de  ce  pais  ; bref  tous  les  François 
=n^c  publioicnt  la  guerre  contre  luy  -,  les  uns,  afin  d’avoir  toujours  de  l’employ  6c  des 
à Monficur.  penfions,  les  autres  par  la  haine  qu’ils  luy  portoient.  Mais  le  Duc  de  Bretagne  fie 
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le  Connétable,  fccrcts  inftigatcurs  de  cette  rupture  , faifoient  cela  pour  le  con- 
traindre de  donner  l'a  fille  unique  en  mariage  à Monficur.  Ces  deux  Seigneurs 
avoient  un  different  motif.  Le  Connétable  tendoit  à immortaliicr  les  troubles , afin 
que  par  fa  Charge  il  fût  toujours  le  plus  confidcrablc  du  Royaume  : te  le  Breton 
longcoit  à rendre  ce  jeune  Prince  fi  puiilant,  que  déformais  U pût  repofer  en  fu- 
reté fous  fa  protection.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  voyant  donc  attaque  amfi  vigou- 
reufemenc  te  à l’imporvcu,  il  écrit  en  confidence  au  Connétable,  il  le  prie  de  ne 
poufler  point  les  chofcs  fi  loin  : mais  il  reçoit  cette  réponcc  , que  s’il  veut  enten- 
dre au  mariage  propofe,  tout  fe  rangera  de  fen  collé , autrement  qu’ils  feront  obli- 
gez de  fervir  le  Roy.  Le  Breton  mande  aulfi  au  Bourguignon  pour  l’cpouvantcr, 
que  Bruges,  Gand,  Anvers , &:  les  plus  grandes  Villes  méditent  une  révolte,  te 
que  Loüis  XI.  cil  refolu  de  l’alfiegcr  avec  une  armée  de  foixantc  mille  hommes^ 
en  quelque  endroit  qu’il  fe  retire.  Ces  gens  prenoicnt  un  étrange  tour  pour  l’ame- 
ner à leur  intention  : mais  auffi-toll  que  le  Duc  l’eut  reconnue  , il  la  detefta , te  fe 
propofa  d’y  relifter  de  toutes  fes  forces.  Son  humeur  altière  ne  fe  flcchifibit  point 
par  la  contrainte.  Et  comme  il  n’avoit  qu’une  feule  fille  héritière  , il  ne  vouloir 
pas  fe  défaire  fi  promptement  de  ce  trefor,  &il  s’imaginoit  qu’il  n’avoic  plus  rien  à 
donner  après  elle , vu  que  tous  fes  grands  Etats  la  Envoient.  Avec  cela  elle  luy 
fcrvoit  pour  leurrer  divers  Princes , te  les  tenir  attachez  à luy  par  une  fi  bcllccfpc- 
rancc.  D’un  cofté  il  la  promettoit  à Maximilian  d’Auftrichc  fils  de  l’Empereur 
Fridcric , te  fembloit  en  elfet  panchcr  de  ce  coftc-là  , parce  que  l’Archiduc  Si- 
gifmond  luy  avoir  engagé  les  pais  d’Alface,  de  Brifgau,  te  la  Comte  de  Ferrette  -,  De 
l’autre , il  la  prefentoit  a Nicolas  fils  de  jean  d’Anjou,  pour  le  feparer  d’avec  Loüis 
XI.  te  enfuite  à Philippe  de  Savoyc.  Mais  il  craignoit  fur  tout  quelle  entrât  en 
France  : car  il  avoir  conçu  cette  mauvaifc  opinion , que  le  Roy  pour  rcünir  ces 
belles  Seigneuries  à la  Couronne  , ne  la  laifteroit  pas  vivre  long-temps.  Nean- 
moins la  neceffitc  fe  fervant  de  coûtes  fortes  de  moyens,  il  fait  Icmblanc de con- 
defeendre  à cette  propofition  : mais  comme  il  n’en  donnoitpas  telles  efperanccs 
qu’il  faloit , le  Connétable  pourfuivit  la  guerre  fans  relâche.  En  cette  conjoncture 
fâchîufe,  il  fe  refout  de  tout  hazarder , il  aficmble  une  armée  la  plus  grande  qu’il 
peut,  vient  à Pcquigny  , te  l’emporte  de  vive  force.  Puis  il  déployé  l'es  bataillons 
a l’entour  d’Amiens , penfant  obliger  les  plus  remarquables  Officiers  du  Royaume 
qui  cftoient  dedans,  à luy  livrer  bacaillc  : mais  ils  ne  s’en  remuent  pas,  &:  eftant 
fort  à leur  aife , ils  le  voyent  morfondre  de  froid  te  d’incommoditez  luy  te  fes 
troupes.  D’ailleurs  le  Bourguignon  eft  averty  que  le  Roy  s’avance  avec  nnc  autre 
armée  -,  te  déjà  il  ne  peut  avoir  de  vivres  pour  fon  camp  qui  eftoit  entre  Amiens 
te  B’paumc,  qu’avec  grande  difficulté.  Sur  cela  il  fe  repent  de  s’eftre  trop  avancé, 
il  craint  d’eftre  enferme  s’il  demeure,  d’eftre  pourfuivy  s’il  recule,  te  quel’un  ou 
l’autre  des  accidens  n’ébranle  fes  pais  déjà  minez  par  de  fecrcttes  confpirations. 
Ces  penfées  diminuant  beaucoup  de  fon  orgueil , il  écrit  au  Roy  , il  s’humilie  en- 
vers Sa  Majefte,  te  luy  découvre  en  general  les  intrigues  de  ceux  qui  l’avoienc 
confcillé  de  prendre  les  armes  contre  luy.  Le  Roy  y ayant  penfé  bien  attentive- 
ment , reconnut  qu’en  effet  on  avoir  embarqué  ce  Duc  en  cette  guerre  fans  beau- 
coup de  raifon  , te  qu’il  y trouvoit  bien  moins  fon  conte  qu’on  ne  luy  avoir  fait 
efperer  i joint  qu’il  avoit  peur  que  le  Breton  ne  fe  jettât  fur  fes  terres  en  fon  ab- 
fencc.  Si  bien  que  toutes  ces  raifons  eftant  bien  pezccs  , il  accorda  au  Bourgui- 
gnon trêves  fur  la  fin  du  Carcfme  jufqu’au  premier  de  May  de  l’année  prochaine. 
On  crut  que  le  Connétable , de  peur  de  voir  finir  la  guerre,  étoitlc  principal  auteur 
de  cette  trêve  : te  les  Parifiens  par  placards,  donnèrent  grand  blâme  au  Roy  d’a- 
voir quitté  à fi  bon  marché  fon  cnncmy,  qu’il  pouvoir  avoir  à diferetion  en  con- 
tinuant de  luy  retrancher  les  vivres.  Quoy  qu’il  en  fût , le  Connétable  en  témoi- 
gna un  vifiblc  déplailir , te  demeura  toujours  ennemy  capital  du  Duc.  Car  quoy 
que  depuis  ils  ayent  fouvent  eu  quelques  intelligences  enfcmblc  , le  Duc  ne  les 
entretenoit  que  fous  efpcrancc  de  devenir  derechef  maiftrede  Saint  Quentin  ; te 
le  Connétable  luy  prefentoit  toujours  ce  morceau  &:  ne  luy  donnoit  point , dé- 
lirant faire  un  tiers  party  te  fe  rendre  redoutable  à l’un  te  à l’autre. 

Tandis  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Picardie  , Edoüard  d’York  partant  de  Flan- 
dres avec  deux  mille  hommes  que  le  Bourguignon  luy  avoit  fournis , retourna  cher- 
cher fa  fortune  en  Angleterre.  L’inconftante  qui  Lavoie  abandonné  le  rétablit  alors 
fur  le  trône.  Il  gagna  deux  batailles  dans  la  fuite , Richard  Comte  de  Warvich, 
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fut  rue,  Se  Henry  fut  derechef  mené  prifcnnicr  dans  la  tour  de  Londres  ; &dans 
la  fécondé  Edouard  fit  prifonmcrc  la  Reine  Marguerite  , Se  ion  fils  y fui  tue  les 
armes  à la  main  i mais  enfin  l’infortuné  Henry  Ion  frété  fut  inhumainement  égor- 
gé dans  la  prifon  par  Richard  Duc  de  Gloccftrc  , frère  du  Roy  Edoüard.  Lequel 
fuccncorc  « cruel  que  de  condamner  à mort  Georges  fon  autre  frère  le  Duc  de 
et  i ex  ci-  £jarcncc;  lcs  iaifons  que  l’on  allègue  de  cette  mort, ou  parce  qu’Edtüardayanc 
confulcc  un  Devin  pour  fçavoir  qui  fcroit  Ion  fucceficur  , il  luy  aurait  repondu 
que  ce  feroit  celuy  dont  le  nom  commençoit  par  un  G.  ce  qu’Edoüard  aveu  expli- 
que de  fon  frère,  ou  parce  qu’Edoiiard conçu  quelque  foupçon  contre  fon  frère 
Georges  Duc  de  Clarcnce.  Ce  Prince  , à ce  qu’on  tient , choilit  d’eilre  étouHe dans 
un  tonneau  de  malvoific.  Il  ne  reftoit  plus  de  cette  malheureufe  branche  que 
Henry  Comte  de  Richement,  dont  l’cxcraéhon  eftoie  telle.  Catherine  de  France 
fille  de  Charles  V I.  citant  veuve  de  Henry  IV.  Roy  d'Angleterre,  dent  elle  n’a- 
voit  eu  qu’un  fils  , qui  fut  Henry  V I.  fc  remaria  à Ou  in  Tideric  , Seigneur  de 
l’ancienne  race  des  Princes  de  Galles.  Duquel  elle  eut  deux  fils  ,Emond  Se  Gaf- 
pard  » celuy-cy  fut  fait  Comte  de  Richcmonc , celuy- là  de  Pcmbrock  par  le  Roy 
Henry  VI.  leur  fierc  utérin.  Emond  époufa  Marguerite  fille  du  Duc  dcSommcrlcc 
de  la  branche  de  Lancaftre,  puis  mourut  üxou  lept  ans  apres.  De  ce  mariage  vint 
Henry,  lequel  après  la  perte  delà  bataille  fe  jettadans  une  barque  avec  le  Com- 
te de  Pcmbrck  ion  oncle,  pour  fc  fauver  en  Normandie.  Mais  par  un  vent  con- 
traire ils  furent  pouffez  fur  les  coites  de  Bretagne , Se  tombèrent  entre  les  mains 
Qui  fc  fia-  du  Duc.  Il  les  retint  prifonniers  pour  obliger  le  Roy  Edouard  ; Et  quelque  inftan- 
cft  pii*  cc  qU’jl  luy  en  fccût  faire,  il  ne  voulut  jamais  les  luy  envoyer , s’afl’urant  que  tan- 
du  rsicton.  i-j  gart|crolc  cc  gage,  il  joüiroit  aifcmcncdc  fes  forces  Se  de  fes  moyens,  vû 

qu’il  redoutoit  mcrvcilleufcmcnt  que  ce  jeune  Prince  n’attirât  les  armes  de  France 
en  Angleterre.  Mais  le  decret  éternel  ne  fe  peut  changer,  quoy  qu’on  s'efforce  de 
le  reculer.  A la  fin  Henry  vengea  fon  fang  par  celuy  de  les  ennemis  , Se  rogna 
glonrufemcnr.  En  cc  temps  mourut  Philippe  d’Artois , auquel  firit  la  branche 
mafculinc  du  fang  Royal  de  cc  nom.  Il  n avoit  qu’une  fille  mariée  au  Comte  de 
Nevers  } Et  le  Roy  l’ayant  pris  en  averfien,  donna  le  Comte  Pairie  d Eu  au 
Connétable,  après  la  mort  duquel  il  revint  à la  Maifon  de  Nevers. 

Cependant  les  Ambaifadeurs  du  Roy  Se  du  Bourguignon  faifoient  ouvertement 
divers  voyages  avec  diverfes  propofitions  de  leurs  Maiftres,  pour  l’entier  accom- 
modement de  leurs  différends  : mais  par  fous  main  il  le  couloir  d’une  Cour  à 
l’autre  des  cfpions  Se  des  Agens  du  Roy  d'Angleterre,  de  Monfieur,  du  Breton, 
du  Connétable  , qui  avoient  tous  inccrcft  pour  diverfes  railbns  d’entretenir  les 
Monfieur  mé-  brcüillcrics.  Moniteur  citoic  plus  mal-content  que  jamais  , dautant  que  le  Roy  luy 
diminuoic  fon  appanage  de  jour  en  jour  , Se  que  luy  ayant  fait  abandonner  le 
dam  (o  bicm.  Comte  d’Armagnac  fous  promeife  de  luy  donner  le  Comté  , il  lavoir  fi  fort  dé- 
membre , qu’il  ne  luy  avoir  laifle  que  le  nom  Se  b Ville  de  Lcy toute.  Monfieur 
citant  piqué  de  cette  tromperie,  appclla  le  Comte  d’Armagnac  quis’eftoic  retiré 
en  Caitillc , &:  le  remit  en  poiTeilîon  de  fes  terres  ; Se  en  mcfmc  temps  avec  l’ai- 
de du  Comte  de  Foix,  ilamaifa  des  gens  de  guerre  pour  l’y  maintenir.  Le  Con- 
nétable aufli  fans  fc  fouyemr  du  bien- fait  du  Roy,  qui  luy  venoit  de  donner  le 
Comte  d’F.u , pour  fuivoit  toujours  le  mariage  de  l’Infante  de  Bourgogne  pour  Mon- 
ficur.  Le  Breton  de  fon  coite  preiToit  la  mcfmc  chofc  ; Se  tous  deux  promcttoicnc 
au  Duc  de  Bourgogne  de  foûlever  tome  la  France  en  Fa  faveur.  Pour  cc  dernier 
point  le  Duc  y entendoie  volontiers , Se  il  n’afpiroit  à rien  moins  qu’à  cette  Cou- 
ronne : mais  pour  fa  fille  , quoy  qu’il  la  promît  , il  n’citoir  point  d’humeur  de  la 
livrer.  Et  cependant  l’Anglois  avoit  grand  peur  qu’il  le  fit  , parce  que  la  Maifon 
de  Fiance  fut  devenue  trop  puifiantc  par  une  fi  belle  fucccllion  , noftre  Louis 
l’apprehendoit  encore  davantage,  Se  mettoittous  fes  efforts  à l’cmpefchcr,  croyant 
que  telle  fût  l’inclination  duDqc  : lequel  feignant  fa  penfee  de  mieux  en  mieux, 
donnoic  plusàfongcrà  fa  Majelté,  &:  tâchoit  de  profiter  de  fa  crainte , pour  retirer 
fes  Villes  d’Amiens  Se  de  S.  Quentin.  Louis  defirant  rompre  ce  coup,  quoiqu’il  luy 
Le  Roy  en  coûtât,  offrait  de  les  hiv  rendre,  Se  de  luy  abandonner  le  Comte  de  Nevers  Se  le 
caS'amciT  Connétable,  pourveu  qu’a  la  pareille  il  luy  abandonnât  Monfieur  & le  Duc  de  Bre- 
Booiguignon  ; tagne.  Cela  traîna  long-temps  Se  fut  négocié  à divers  reprifes , rancoit  l’un,&  tan- 
rp»peiUt  ,C  to^  l*aulrc  avançant  ou  reculant , félon  les  divers  fucccz  qu’ils  voyoicnc  arriver  pour 
éluder  chacun  fon  compagnon.  Le  Seigneur  de  Craon  Se  Pierre  d'Oriole  citoicnc 
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daputez  vers  le  Bourguignon  : Se  ce  dernier  s’y  comporta  fi  bien  au  grc  de  Loüis, 
qu'à  Ton  recour  il  le  fit  Chancelier  en  la  place  de  Juvcnal  des  Urfins,  qui  mourut 
cette  année. 

Des  le  mois  d’O&obrc  pafle  il  avoir  couru  un  bruit  de  la  mort  de  Monficur  ; Se 
le  Roy  fçmbloit  attendre  cela  ; lefujct  de  ce  bruit  eftoit  tel.  Il  y avoir  deux  per- 
fonnes  bien  avant  dans  la  faveur  de  ce  Prince  : la  première  cltoir  Catherine  de 
Montforeau  veuve  de  Louis  d’Amboifc  , Vicomte  de  Toüars  , laquelle  après  la 
mort  de  fon  mary , parce  qu’elle  avoir  elle  de  la  ligue, chercha  la  icureté  de  fa  perfonne 
auprès  de  ce  Prince  , Se  en  peu  de  temps  elle  gagna  fes  bonnes  grâces  par  les  char- 
mes de  fon  entretien  Se  de  fa  beauté.  L’autre  perfonne  clloit  un  certain  Moine 
Bcncdi&in,  Abbé  de  faint  Jean  d’Angely,  nomme  Jean  Faure  Verfois,  fore  mé- 
chant homme  , mais  en  réputation  d’eftre  capable  d’inventer  Se  dcxccuccr  mef- 
mc  de  pernicieux  defleins.  Que  les  Princes  apprennent  icy  à ne  point  fc  fervir  de 
telles  gens  : les  drogues  vemmeufes  cmpoifonnenc  le  plus  fouvent  ceux  qui  les  por- 
tent , ou  qui  les  font.  Ce  pernicieux  Verfois  , je  ne  vous  diray  point  parla  fug- 
geftion  de  qui , ny  par  quel  motif,  ayant  un  jour  préparé  une  fort  belle  pefchc , la 
prefenta  à la  Dame  de  Montforeau  , qui  faifoit  collation  avec  Monficur.  Elle  luy 
en  donna  la  moitié  , & ils  mangèrent  tous  deux  ce  fatal  morceau  trempé  dans 
du  vin.  Accident  qui  me  fait  fouvenir  de  ce  qui  fut  caulc  de  la  perte  de  tous  les 
hommes  par  une  ponunc.  Car  ce  mauvais  Moine,  à l’exemple  dufcrpcnt,fc 
fervit  des  attraits  d’une  femme  pour  faire  prendre  à ce  malheureux  Prince, 
ce  qui  luy  caufa  la  more  ; Se  duquel  on  peut  bien  dire , que  par  le peihcla  mort  luy 
entra  dans  Cejtomac.  Ces  deux  Amans  ayant  ainfi  partagé  leur  malheur , la  Dame 
fort  délicate  ne  fupporta  pas  long-temps  l’effort  de  ce  breuvage  , Se  mourut  quel- 
ques jours  apres.  Monficur  plus  robufte  languit  encore  fix  ou  fept  mois  : mais  la 
violence  du  poifon  eftoit  telle  quelle  luy  pela  la  telle,  luy  fit  tomber  les  ongles  , 

Se  par  d’horribles  convulfions  luy  rérreflit  tellement  les  nerfs,  que  tous  fes mem-  attct*doi«  n 
bres  avoient  perdu  leur  ufage  Se  leur  naturelle  fituation.  La  nature  fembia  de-  m0It> 
refter  cet  horrible  forfait  par  la  génération  d’une  effroyable  Comète , qui  pa- 
rut durant  quatre-vingt  jours  fur  noftre  Hcmifphere  , avec  une  queue  d’une 
longueur  extraordinaire.  Au  refte  l’auteur  de  ce  maléfice  eftoit  fi  allure  de  l’ef- 
fort de  fon  poifon,  qu’il  avoir  publié  pour  infaillible  la  nouvelle  de  cette  mort  : 
neantmoins,  parce  que  le  Prince  avoir  quelquefois  du  relâche  dans  fon  mal,  il 
y avoit  efpcrancc  que  la  vigueur  de  fa  jeunefle  le  lauvcroit  ; Se  fur  cette  crainte 
le  Roy  avoit  conclu  le  traite  avec  le  Bourguignon.  Lequel  , quoy  qu’il  le  juraft 
de  fa  part  Se  qu’il  le  fit  jurer  aux  Députez  du  Roy,  n’avoit  toutefois  aucune  vo- 
lonté de  l’entretenir  : car  au  mcfmc  temps  qu’il  le  figna,  il  écrivit  au  Breton  Se  à 
ceux  d’York  qu’ils  ne  s’en  ctonnaffent  point , Se  qu'il  ne  les  quirtoit  que  des  lè- 
vres, &:  non  pas  du  cœur.  Mais  comme  il  penfoit  tromper,  il  fc  trouva  trompe.  Le 
Roy  différant  de  jour  en  jour  à donner  fon  ferment , Se  remettant  Simon  de 
Quinchy  Députe  du  Duc  de  Bourgogne , tantoft  fur  un  prétexté , Se  tantoft  fur 
un  autre , s’approchoit  peu  à peu  de  Guyenne,  pour  fçavoir  où  fc  tcrmincroic  le 
mal  de  fon  frère  , ou  à la  finie , ou  à la  mort. 

Enfin  Loiiis  XI.  temporifi  tant  qu’il  receut  nouvelles  affurées  qu’il  eftoit  dé- 
cédé à Bordeaux  dans  le  Chafteau  du  Ha  le  n. jour  de  May,  Se  qu’il  avoit  efte  enterre 
à S.  André.  Après  cet  avis  il  traîna  encore  le  Député  deux  ou  trois  jours  prenant  tou- 
jours le  chemin  de  Bordeaux,  puis  un  jour  il  fc  moqua  de  luy  Se  le  renvoya  fans 
rien  faire.  En  fuite  dequoy  il  entra  dans  la  Guyenne  &:  remit  promptement  toute  la 
Prpvincc  fous  fa  puiffance,  où  il  établit  Pierre  de  Bourbon  fon  Lieutenant  general.  LcMoînerm 
Peu  apiés  la  mort  de  la  Montforeau  , le  Seigneur  de  l'Efeun  avoit  fait  arrefter  le  PotfomKUt 
Moine  j Et  l’Archcvcfquc  de  Bordeaux  après  l’avoir  interrogé , luy  donna  pour 
Juges  Loiiis  d'Amboife , depuis  Evcfque  d’Alby.l'Evefquc  d’Angers,  Se  Pierre 
Sacicrgcs  Secrétaire  de  ce  Prélat,  qui  fervoit  de  Greffier  en  cette  caufe.  Le  Roy 
en  cftant  averty  fit  tant  envers  eux  qu’ils  luy  apportèrent  le  procez  ; il  le  jetta 
dans  le  feu  : Se  depuis  il  leur  donna  de  grandes  recompenfcs  à tous.  Caries  Am- 
boifes  qui  eftoient  douze  frétés,  fils  du  Seigneur  de  Chaumont,  furent  rappeliez  à 
la  Cour,  Se  parvinrent  à une  grande  faveur.  Sacicrgcs  fut  fait  Procureur  general,  puis 
Evcfque  de  Luçon  ; Loüis  XII.  le  fie  auffi  Chancelier  de  Milan.  Mais  l’Efeun 
craignant  qu'on  ne  luy  enlevât  le  criminel  desprifonsdcl’Archcvefque,  l’envoya 
promptement  avec  bonne  efcortc  au  Duc  de  Bretagne , qui  le  mit  dans  la  prifon 
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du  Bouffa  y à Nantes.  Là  il  luy  donna  de  nouveaux  Juges  pour  tirer  de  luy  tou- 
te la  vérité,  &:  la  connoiflancc  des  auteurs  &:  des  complices  du  crime.  Pendant 
qu’ils  rravailloicnt  au  proccz , il  ne  le  pafta  jour  que  le  geôlier  ne  les  vint  trouver 
pour  les  fupphcr  de  juger  înceffammcnt  le  criminel  , dautant  qu’il  n’y  avoir  plus 
moyen  de  durer  dans  lapri!’on,à  caufc  des  épouvantables  vifions,dcs  cris  horribles  de 
du  bruit  que  les  démons  y faifoient  toutes  les  nuits.  11  fcmbloit  que  tout  l’Enfer 
fc  fût  dcchair.é  pour  venir  quenr  cet  exécrable  Judas  ; fon  crime  edoit  trop  énor- 
me pour  dire  puny  par  les  hcfmmcs.  Enfin  une  nuit  s’ellant  efieve  un  furieux 
orage  de  vents , d’éclairs,  de  tonnerres,  qui  fcmbloicnt  vouloir  abyfmcr  route  la 
Nature,  la  Judicc  Divine  luy  lança  un  foudre  fur  la  telle;  de  forte  que  le  geô- 
lier allant  le  lendemain  pour  le  viliter , le  trouva  mort  étendu  fur  le  carreau , la 
langue  tirée,  le  vifage  cr.flc  , hideux  de  noir.  Les  linidrcs  foupçons  qui  coururent 
contre  Loüis  de  la  fin  funcltc  de  fon  frère  , clloient  beaucoup  augmentez  par 
l’affedion  qu’on  luy  voyou  porter  à des  hommes  pernicieux,  qu’il  attiroità  ion 
fcrvice  de  tous  codez  : Entr’aurres  un  certain  Ambroife  de  Cambray  homme 
plein  de  médians  artifices  , qu’il  fit  Maidre  des  Requedes  , quoy  qu’il  feeud 
bien  qu’il  avoir  forge  une  faulTc  dilpenfe  de  Rome  en  faveur  du  Comte  d‘ Ar- 
magnac , pour  couvrir  du  nom  de  mariage  l’horrible  inccdc  que  ce  Seigneur  com- 
mctcoit  avec  fa  fccur.  Oucre  cela  on  murmuroit  par  tout  de  la  mort  fubite  de 
l’Evcfquc  de  Paris , qu’il  avoit  toujours  haï, depuis  qu’il  avoir  ede  chef  de  la  dé- 
putation vers  le  Charolois  à Cor.Hans.  Car  apres  une  proccflîon  qu’il  luy  avoic 
ordonne  de  faire  en  l’honneur  delà  Sainte  Vierge,  ce  bon  Prélat  cdanc  retour- 
né chez  luy , audï-iod  qu’il  eut  mangé  un  morceau  fut  faifi  d’une  trcs-violente 
maladie  qui  luy  oda  la  vie  deux  heures  apres.  Ce  qui  donna  d'autant  plus  de 
fujet  de  parler  , que  le  Roy  manda  aux  Pariuens  que  ç’avoit  ede  un  traidre  5 de 
qu’il  luy  fit  faire  un  épitaphe  plein  de  reproches  &:  d’injures.  Mais  le  peuple  ho- 
norant palfionnémcnt  la  mémoire  de  fon  Evcfquc , de  l’ayant  en  réputation  de 
Saint , il  n’y  eut  perfonne  allez  hardy  pour  l’attacher  fur  fon  tombeau. 

Quand  le  Bourguignon  eut  appris  quïl  avoit  perdu  fon  cher  allie  de  l’cfpoir  de 
rentrer  dans  fes  bonnes  Villes  d Amiens  &:  ce  Saint  Quentin , il  fut  fi  tranfportc  de 
rage  , qu’on  croyoit  au’il  en  perdroit  audi  l'cfprit.  Nicolas  fils  de  Jean  d’Anjou 
Prince  âge  de  vingt-deux  à vinçt-trois  ans  ,s’cdoit  range  auprès  de  luy  avec  quel- 
ques troupes , de  avoit  renoncé  a l’alliance  du  Roy  , quoy  qu’il  en  cud  fiancé  la 
hrur  l’année  paflcc.  Ce  changement  proccdoit  en  pairie  de  ce  que  le  Roy  au  lieu 
de  luy  fournir  du  fccourspour  aller  pourfuivre  les  entreprifes  en  Catalogne , avoic 
commandé  à fes  gens  de  guerre  Provençaux  & Angevins,  de  fouir  du  Rouflillon. 
D’ailleurs , il  foupçonnoit  fur  ce  mcfmc  fujee , qu’il  cud  fait  donner  du  poifon 
à Jean  fon  porc , qui  edoit  mort  depuis  peu  dans  les  guerres  de  ce  païs-là , de 
crainte  que  s’il  demeuroit  paifiblc  Roy  d’Arragon  , il  ne  voulût  audi  ravoir  ce 
Comté  de  Roudillon.  Mais  le  mariage  de  l'Infante  de  Bourgogne  edoit  le  plus 
grand  motif  qui  l'avoir  attiré  de  ce  code-là.  Le  Bourguignon  citant  donc  accompa- 
gné de  ce  Prince  de  d’une  grande  armée  qu’il  tenoit  prede  entre  Arras  de  Amiens, 
nercfpirant  plus  que  carnage  &:que  dedruélion  , palVc  à Peronne,  de  contre  fa 
coudumc , foit  qu’il  trouve  de  la  rcfidancc  ou  non  , met  tout  à feu  de  à fang.  Ceux 
de  Nccllc , leur  V ille  edanr  prife  d’aflaut , redentirent  les  efiers  de  fa  fureur  : qu’ils 
avoient  encore  irritée  pour  avoir  malfacré  un  Héraut  qui  les  venoit  fommer , de  aulfi 
pour  avoir  tué  deux  autres  Bourguignons  durant  line  lurléancc  d’armes.  Tous  ceux 
qui  échapcrcnt  le  trcnchant  de  1 cpêc,  ou  furent  pendus , ou  eurent  le  poing  coupé , 
vjélimes  qu’il  immoloit , difoit-il , à la  vengeance  de  la  mort  de  Monfieur.  Les  Vil- 
les de  Roye  de  dcMontdidier  effrayées  de  ce  cruel  traitement, fc  rendirent  inconti- 
nent. Mais  Beauvais , quoy  qu’il  n’eud  point  de  gamifon  , fc  défendit  courageu- 
fement.  11  cd  vray  qu'il  l’eut  emporte  d’abord,  s’il  eud  crcu  le  confcil  du  Sei- 
gneur de  Cordes , de  s’il  y cud  envoyé  du  monde  avec  de  la  poudre  de  des  bou- 
lets aficz  à temps  pour  s’emparer  d’une  porte  , où  il  avoit  fait  lin  grand  trou  de 
deux  volées  de  canon.  Mcfmc  cette  Ville  n’eud  pas  dure  long-temps , s’il  fefue 
promptement  faifi  des  avenues  du  codé  de  Paris.  Mais  les  Comtes  de  S.Pol&de 
Dammartin , le  Maréchal  Roiiaut  de  Robert  d’Edoutevillc  grand  Maidre  des 
Arbalcdicrs,  ayant  dés  le,  lendemain  amené  aux  afliegez  du  fccours  &dcs  rafraî- 
chidcmcns  de  ce  codc-là,  tous  les  efforts  du  Bourguignon  devinrent  mutiles,  il 
perdit  douze  cens  hommes  en  une  feule  fortie.  Le  courage  des  femmes  en  ce  fie- 

gc 


I 


gc  cft  digne  d’éternelle  mémoire.  Car  les  Bourguignon;  ayant  prcfqiie  gagne  les 
portes  de  ta  Ville , te  'tous  les  Bourgeois  citant  en  déroute , clics  le*  rcpoullcrcnr 
Tigourcufcrncnc.  Mentit  lune  d'cwr’ellcs  arracha  un  drapeau  des  mains  d’un  En-  T>l  ai  u 
feigne,  quelle  ptclcnn  à la  Sainte  Vierge  dans  l’Eglifç  des  Jacobins  » &:  une  au-  ?*«*$«(*? 
crc  arrefta  Ion  Evcfquc  parla  bridé du. cheval  , comme  il  vouloic  abandonner  (es  c 

Citoyens.  En  reconnu! fiancé  de  cette  mémorable  hardiclfc,  le  Roy  ordonna  que 
le*  femmes  iroienc  les  prcnncrc»  à la  piocrlli  tn  &:  à IVifVranJr  le  jour  de  faintc 
Agadreme  Paironc  de  la  Ville.  AurcBc,  depuis  que  les  ennemis  eurent  cflfaïufi 
chaficz  &*repouifez  couragcufemcnt  par  les  femmes,  leurs  armes  ne  profperercnt  rbilsiMn* 
plus  en  aucun  endroit.  Dcquoylc  Fou  du  Duc  de  Bourgogne  fct ut  bien  fcmoqu.r  •!***>  J • . 
de  luy  par  un  plaifancVait.  Car  comme  il  faifdir  traîner  en  fort  armée  deux  cens  t>'J" 
pièces  de  canon,  qu'd  appel  lot  t le*  clefs  de*  Villes  de  France,  ce  inailhc  bouf- 
fon le  uucun  joue  à tourner  tour  autour  6e  à regarder  defius  & délions,  comme 
un  homme  forr  cmpcfchéi  tellement  que  le  Duc  Payant  oblige  a luy  demander  w 
ce  qu’il  faifvJtt,il  répondu  qu'il  chcrchoit  les  clefs  de  la  Ville  de  Beauvais , mais 
qu'il  falote  bien  que  S.  A.  ne  les  cuit  pas  apportées.  Apres  cet  affront  il  porta  fa 
rage  dans  le  pais  de  Notinandic  , prit  en  pillant  Saint  Valéry  ,1c  Crotoy,  &:  fac- 
cagcala  Ville  d‘Eu  en  haine  du  Connétable  , il  dclola  tout  le  paas  de  taux  , &: 
détruilit  les  Villes  Se  Châteaux  de  Longueville  &:  de  Neufehafir!.  Mais  il  fut 
c Italie  à fa  confofion  de  devant  Arques  & Dieppe,  Ce  fut  encore  plus  mal-traité 
devant  Rouen;  (î  b un  qu'il  demeura  en  ces  occafions  plus  de  la  quatrième  partie 
de  fes  gens.  Ce  n'clloit  pas  feulement  la  Normandie  à qui  fon  fui  fait  pleurer  la 
moit  de  Monficur.  Le  Comte  de  Rouffi,  un  des  fils  du  Connétable  , qui  eiloïc  en  loiigogor. 
du  party  Bourguignon,  gâta  tout  le  Comte  de  Tonnerre  jufqu’j  Joigny  , où  les 
gens  du  Roy  le  rcpoulfcrent  ; Et  en  revanche  le  Comtr  de  Montpenfier  Se 
ion  fiU  le  Dauphin  a Auvergne  , exerçaient  de  pareils  ravages  fur  les  tares  du 
Bourguignon. 

Cependant  le  Roy  cltoic  entre  en  Bretagne  croyant  opprimer  le  Duc  : mais  le  «11?.1?  ** 
trouvant  fut  la  defenfive,  5e  redomanrque  les  Anglois  ne  vinfitnr  défendre  cette  ~ 
querelle, il  changea  de  dclTcin  trouva  plus feur  de  l’attirer  de  (tm  collé,  & de 
Icfcparci  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  de  Brecjg'ie  fclaifibit  jf&ltf  ment  gou- 
verner par  autruy  : Et  il  h y dvtit  tors  ne  J'eni  ne -.ut»  </.  Brengnc  , dit  .Gonii* 
ncs  , que  le  .seigneur  de  l'EJiun,  qui  s’y  citant  retiré  depuis  la  mort  de  Monficur, 
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plainvillc,qui  dloit  a l’Efcun  , par  lequel  il  fc l’acquit  : enfuite  il  gagna  le  Duc  par  l'ticûn 
fon  moyen  5c  par  ccluy  de  Pierre  des  Efiards  f.tvart  de  ce  Prince.  Ainlî  fis  firent 
des  trêves  cnfcmble  pour  un  an  : 'îcfqucllcs  furent  rcnouvellccs  diverfcs  fois,  6c 

E enfin  changées  en  une  paix.  Tant  y a que  Loüis  XI.  n’aura  plus  d’inquiétude 
de  ce  colté-li,  li  fa  demançe  ne  luy  en  donne.  Cet  accommodement  lui  fembla 
dire  un  (i  grand  coup  d’iifhr , qu’il  donna  la  carte  blanche  a l’Efeun  pour  le 
faire.  Le  Duc  eut  quatre-vingt  mille  livres  de  pétition , l’Efeun  fix  mille,  vingt- 
quatre  nulle  écus  connut , KGrdrc  de  Saint  Michel  , fliivcfiuurc  du  Comté  de 
Cominges , le  gouvernement  du  Bordeloi*  5c  des  Landes  , &:  les  Capitaineries 
du  Challcau  du  Ha,  des  Villes  de  Blayc , Bayonne  ,Daqs,  &:  Saint  Sever -fAufii 
mcritoic-il  ces  rccompenfcs , parce  que  bien  qu’il  cufl  efte  des  premiers  de  la  li- 
gue , il  avoir  toujours  empefehe  Moiilicur  de  s'allier  avec  l’Anglois,  & de  lût  don- 
ner des  places  dans  le  Royaume.  Les  deux  autres  Gentils- hommes  receurent 
aufii  des  femmes  confiderabics , des  penfions  5c  des  Charges.  Ce  Roy  n’cfpar- 

noit  point  l’argent  pour  acheter  les  hommes,  te  avoir  le  raient  de  les  engager 
bn  fcrvicc  : de  forte  qu'il  ne  luy  en  efehappoit  guère  de  ceux  qu’il  Liifort 
cajoler. 

En  ce  mcfmc  temps  prie  aufii  fon  party  Philippe  de  Comincs , ne  de  l'illu-  nbJipjfeAfc 
lire  famille  qui  portoit  ce  nom,  àcanfc  d’une  telle  Ville  fituce  fur  la  rivière  du 
Lys  en  Flandres.  Son  pcrc  nomme  Colard  avoir  efté  grand  Baillif  de  cette  Pio- 'aïÏLu  e 
vincc,&  Chevalier  delà  Toîfbn.  Pour  luy,  il  avoir  elle  nourri  Page  auprès,  du 
Duc  Charles  î 5£  durant  huiram  de  fcrvicc  il  l’efioic  infirme  de  lotte  dans jV< 
bonnes  grâces,  qu’il  avoir  grande  part  Se  à fes  faveurs  te  à fon  confeil.  Aufii  il 
cftoit  orne  de  toutes  les  quai itez  de  la  vcriuble  noblcfic,  d’une  belle  pivfencc; 
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fefto't  hitn-  cj'trn  agréable  entretien,  d’un  profond  jugement , dune  éloquence  naturelle,  Ce 
aiwvd'1  xa«r-  fur  touj  <J’ünc  trcs-heurèulc  mémoire.  Si  bien  que  par  la  lefttire  des  traductions , 


s-»  t>ci:rt  U1.  ( 'I  oc  fçavoit  que  (a  langue  maternelle  , ) il  avoir  apiis  toutes  les  Hilloircs  an- 
L««ï,  <,U1'  tiennes.  &r  modernes  -,  Et.  tant  par  la  pratique  du  monde  que  par  fes  pénétrâmes 

lumières  SiJa  force  de  fon  bon  (cm,  il  ena  compofo  une, que  quelques-uns  cltimenc 
devoir  cfi;rc  le  Bréviaire  des  Princes.  Encore  que  fes  écrits  (tuent  bien  reçois , 
on  aura  peine  d’approuver  fon  aclion.  Sonfl-ylc  atfoélc  une  graude  candeur  , in- 
tégrité &e  loy.mré  : mais  on  peut  douter  que  fon  cl'prit  full  tel  , puis  qu'il  aban- 
donna fon  nraifttc  & qu'il  découvrit  l'e  s fccrets.  Il  n'en  a rapporte  ny  le  motif, 
yjay  l'exeufe.  Nous  fçavons  que  le  Roy  lui  donna  la  Principauté  de  Talmunt  , 
Olone  , Challc.iugontier  &:  la  Chaume  en  Poitou  , de  grands  deniers  , des  pen- 
lîous  fie  des  emplois  autant  qu'il  en  fouhaittoir.  De  lotte  quon  pourroit  croire 
que  le  defir  de  s'enrichir  l'auroitcngqgc  a quitter  le  Diic  de  Bourgogne  , don  ne 
Mi«Y-b  voyou  qu'en  cpoufinc  le  paity  de  France  , il  perdoir  l'a  fiCedhon  paternelle  , 
■ - "*  qui  n'elfoit  pas  moins  conliderable  que  ce  qu'il  acquérait.  Ijn  Auchcur  dit  qü'un 
vieil  Courtifan  luy  a ainlî  conté  le  prétexte  de  la  Ionie  de  la  Cour  de  fon  Prince 
naturel.  Un  jour  au  retour  delà  chafle,  connue  fon  Maiftre  Se  luv  folartroient 
cnfcmblc,  il  abolir  tant  de  cctrc  familiarité  que  de  luy  dire  qu’il  cirât  fes  bottes: 
Le  Duc  luy  obc'it  fans  le  ficher  : mais  pour  luy  faire  reflenrir  fa  faute' tout  en 
riant  , il  luy  en  coiffa  la  telle  bien  rudcmcrir.t  Sesen  vieux  eurent  un  beau  lujccd’en 
rire:  Se  cette  dilgracc.:  l’ayant  rendu  lcjoüet  des  autres  Courrifans  t qui  l’en  nom- 
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merent  tejie  lunée,  depuis  ce  temps  là  il  n'aima  point  fon  maillrc:  Se  à caufcde  cela 
il  fe  laiflàailémcnt  gagner  aux  promclfes  du  Roy.  Or  la  trêve  portoit,  que  les 
alliez  du  Breton  y fer  oient  compris,  s’ils  le  rouhaicoicnc.  Le  Bourguignonenvpu- 
Trivetl„-C,e  lue  élire  &:  y faire  comprendre  les  liens  : Se  comme  il  les  falut  nommer,  il  dir 
Smiiga-jjiun.  pour  faire  monffjc  de  fes  glandes  alliances,  que  c’c-ftoicnc  l'Empereur,  le  Pape , 
Se  tous  les  Princes  d'Allemagne  &:  d'Italie  , les  Rojs  d’Anulctcrre  , de  Cafhl- 
lc,  d’Arragon  Se  de  Sicile.  Cela  Eut  il  fe  retira  en  FlanSrcs  , U Nicolas  en 
Lorraine. 
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cepuilfanc  cnnemy , déchargai  fi! t o !civ  I ii i !o  D u c d' Alen- 
çon, Se  fur  le  Comte  d’Armagnat.  Jean  II.  Duc  d'Alençon  beau-fret::  de  l'au- 
tre, Prince  de  bon  naturel , mais  trop  fufccpiiblc  de  confcils  fiélnux.  Se  qui 
d’ailleurs  gardoit  toujours  dans  fon  tueur  un  (ccrct  déplaiffr  de  n'avoir  pas  cité 
dédommagé  des  portes  qu'il  iivoir  faites  durant  la  guerre  des  Anglois  , fe  lailfa 
pcrfu.ulcr  àdcüxde  les  Gcmils-hommeS  qu’il  a imoit,  nommez  du  Lndc  Se  Quics  , 
Se  qui  ccnoicnt  k pkis  grande  partie  de  leurs  biens  de  luy  ou  de  fespredeccffcurs  , 
,.  - de  fe  retirer  delà  là  th  cul'e  domination  du  Roy  , où  pas  un  Grand  n'clloic  erifeu- 
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j'oa  jpow'qù'ay  rccc.  De  forte  que  par  leur  moyen  il  negoria  la  vente  ou  l'cfcliangc  tlcfes ter- 
empdifciuié.  rcs  avec  le  Bourguignon  : qui  par  ce  moyen  euft  eu  pied  en  Normandie,  où  il 
avoir  déjà  des  intelligences  , &c  communication  avec  le  Due  de  Bretagne.  Mais 
comme  l'alfur®  elloit  fur  le  point  de  s'exécuter  , ces  .négociateurs  doublement 
infidellcs,  je  ncfçay  par  quel  motif,  en  donnèrent  avis  ou  Roy.  Et  me fmc  ils 
aidèrent  à livrer  leur  mailçtjç  au  “Prévoit  Triflan , qui  le  mena  à Loches,  puis  dans 
la  Tour  du  Louvre.  Une  recouvra  jamais  fa  liberté.  , Se  mourut  d'ciutuy  dans  la 
pi'ifon,  La  lin  du  Comte  d’Armagnac  fut  encore  plus  mal-heureufc.  Je  vous  ay- 
Ainupnac  dit,  que  Monficur  l'avoir  remis  dans  les  rcrt'cs.  Si-toft.  qu’il  fut  more,  le  baftartl 
Bourbon  Admirai  l'en  cheflà.  Mais  le  Comte  d’Armagnac  par  le  moyen  de 
Z><Zr  fes  intelligences , y rentra  l'année  fui  van  te.  Le  Roy  d’Amgon  fon  parent,  qui 
. avoir  d’autres  demeflez  avec  Louis  pour  te  Uouflillun , sYftbit  oblige  de  le  favo- 
rifer . Se  il  cfloit  .i  craindre  que  ce  remuement  ne  donnât  derechef  le  braufle  à la 
ligue  , non  encore  bien  éteinte.  C’elt  pourquoy  le  Roy  y envi  yc  des  troupes  (bus 
la  conduite  du  Seigneur  de  Beau  jeu  6e  diiCardin.il  d’Arras.  Le  Comte  demande 
à trotter,,  protefte  qtfil  ne  fe  veut  point  défendre  contre  SaMajrlté  , SC  pour 
inonlbcr  qu'il  ell  preli  d’obcïr  , il  reçoit  le  Seigneur  de  Beaujeu  dans  Léytoiirc. 
Mais  incontinent  apres,  loir  qu’il  vit  que  fes  fourni  liions  ne  Juy  caufoient  point 
un  meilleur  traitement,  fuit  qu’il  fe  repenti!!  d’avoir  livré  une  li  foire  place.  Se 
qu'il  culVdes  nouvelles  d’un  puiff  anc  fecours,  il  rentra  dans  fon  premier  dclTein  Se  la 
forprit  avec  le  Seigneur  de  Beaujeu  , par  la  traiufon  de  Charles' cadet  d’Albrct 


sa. 
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Seigneur  defainte  Baléillc,  «îc  de  Jean  Seigneur  d’Avmct  en  Pctigord  , domefti- 
* que  du  Seigneur  de  Beaujeu.  Le  cadet  d’Albrct  en  perdit  la  tefte , &r  d’Aymec 
fut  écartelé.  Le  Roy  y dépêcha  auflî-toft  le  Car  durai  d’Arras  compagnon  de 
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Brluë  Se  fcmblablc  à luy  en  naiffanec  , fils  d’un  Mercier  de  la  Franchc-Comtc  , 
qui  mie  le  fiege  devant  Lcytourc.  Or  comme  c’cft  une  forte  place  entourée  d’une 
triple  ceinture  de  murailles  Se  d’une  fituation  prcfquc  inacccilible , Se  que  ce  Ge- 
neral Ecclefiaftique  n’entendoit  pas  trop  bien  la  guerre  , elle  foullint  fes  efforts 
prés  de  trois  mois , jufqu’à  tant  que  le  fils  du  Comte  ne  de  fon  inceftueux  ma- 
riage après  avoir  cfté  tue  en  une  l’ortie  avec  les  plus  vaillans  de  lagarniibn  , le  père 
perdit  courage  & demanda  compofition.  Le  Cardinal  envoya  l'es  Députez  au 
Roy  , qui  cftoit  à Barran  à cinq  lieues  de  là.  On  leur  accorda  vie  & bagues  fau- 
ves pour  leur  maiftre , à condition  qu’il  fc  rctircroit  hors  de  France.  Mais  ilfaloit 
qu’un  perfide  pérît  par  une  perfidie,  &:  que  fon  impiété  fuft  vangee  par  une  au- 
tre. Le  Cardinal  cftant  entré  dans  la  Ville  luy  joüa  une  exécrable  trahilon.  Pour 
confirmer  le  traitté  il  fir  le  ferment  au  nom  du  Roy  fur  la  tres-faintc  Hoftie,  puis 
en  prit  la  moitié  &:  luy  en  donna  l’autre.  Si  bien  que  le  Comte  , pour  monftrcr 
qu’il  agifl'oit  de  bonne  foy  , ne  fc  retira  pas  au  Château  , mais  en  une  Maifon 
proche  Saint  Gervais.  Comme  il  y cftoit  donc  fans  foupçonner  aucune  fourbe. 
Se  que  tous  fes  gens  avoient  mis  les  armes  bas , les  François  fc  rendirent  maiftres 
de  la  Ville  par  lesbrefchcs&  par  la  porte, la  faccagcrcnt  cruellement  ,&  y maf- 
facrcrcnt  tout,  jufqu’aux  petits  enfans.  Le  Comte  fut  tue  en  difant  fes  Heures 
apres  la  Communion  : la  Comteffe  Se  trois  de  fes  femmes  fuivanccs  furent  prifes  ; 
cnfemble  Charles  d’Armagnac  frère  du  Comte.  Ccluy-cy  fut  quatorze,  ans  pri- 
fortnicr  à la  Ballille  devint  fou  de  déplaifir  ; Charles  VIII.  le  remit  dans  les 
biens  de  fa  Maifon,  Se  luy  donna  des  curateurs.  Lors  qu’il  fut  more  fans  enfans, 
il  fc  trouva  pluiieurs  pretendans  à fa  fucccflîon.  La  Cour  de  Parlement  la  dé- 
clara confifquéc  au  Roy.  Du  depuis,  Charles  Duc  d’Alençon  petit  fils  de  Pier- 
re Se  d’une  fccur  du  Comte  tue  à Lcytourc,  fut  reccu  par  Louis  XII.  à juftifier 
la  mémoire  de  fon  grand  oncle;  Et  François  I.cn  faveur  de  ce  qu’il  avoir  époufé  fa 
fccur  Marguerite  , luy  en  remit  les  biens  fous  de  certaines  conditions  : Icfqucllcs 
citant  arrivées,  la  Maifon  d’Albrcts’cn  cft  trouvée  en  poiTeflton. 

Il  y eut  toujours  une  intelligence  entre  la  Maifon  de  Foix  , Se  les  Seigneurs 
d’Armagnac,  ils  eftoient  tres-affetftionnez  à la  France,  mcfmc  duranc  qu’ils  dc- 
pcndoient  de  l’Anglois.  Les  Comtes  de  Fezenfae  , dont  ils  tirent  leur  origine , 
dcfccndoicnt  de  Sancc  de  Garfias  Comte  des  Gafeons , mais  non  pas  à mon  avis 
Roy  de  Navarre  , Aurifiant  vers  l’an  8jo.  Lequel  eut  un  fils  nommé  Gariias  de 
Sancc.  Ce  Garfias  eut  trois  fils , Sancc  , Arnaud  Se  Guillaume.  Il  donna  à Sancc 
la  Gafeogne  proprement  dite  , &dc  celuy-ià  vinrent  quelques  Comtes  d’Agen  , 
Se  de  Bourdelois , &r  quelques  Ducs  de  Gafeogne.  11  donna  Eftrac  à Arnaud , 
avec  qualité  de  Comte  : car  ces  Seigneurs  s’en  taifoient  alors  tant  accroirc,qu’ils 
prenoient  tel  titre  qu’ils  vouloicnt.  Cet  Arnaud  furnommé  l'afnat , no»  nanti , * à 
caufc  qu’il  avoit  cfté  tiré  par  incifion  des  flancs  de  fa  mère  morte  Se  enterrée,  fut 
la  tige  d’une  longue  fuite  des  Comtes  d’Eftrac , jufqu’à  Mâche  fille  de  Jean  III. 
laquelle  porta  cette  Seigneurie  dans  la  Maifon  de  Candalc , en  époufant  Gafton 
de  Foix  de  Candalc.  Un  puifnc  petit  fils  de  ce  rafh.tr  , nommé  Bernard  Pelage , 
eut  de  fon  pere  la  terre  de  Pcrdriac , Se  s’en  fit  le  premier  appcllcr  Comte.  Garfias 
donna  à Guillaume  Fezenfae  tres-ancicn  Comté , fous  lequel  elloit  compris  l’Ar- 
magnac & tout  le  pais  d’Auch.  C’cft  pourquoy  il  porta  aufliccnom:  mais  par- 
ce que  l’Archcvcfque  cftoit  Seigneur  delà  Ville  d’Auch,  les  Comtes  choifirenc 
leur  fiege  à Fezenfae,  & vous  y en  trouverez  dés  le  temps  de  Louis  le  Débon- 
naire. Ce  Comté  afifez  confiderable  fut  démembré  par  le  partage  des  trois  fils  de 
Guillaume,  qui  eftoient  Odon.  Fredclon  , Se  Bernard.  Odon  fut  Comte  de  Fe- 
zenfae , Fredclon  eut  Gaure,  Se  pour  n’eftrc  pas  moins  grand  Seigneur  que  fon  frère, 
► il  voulut  cftre  nommé  Comte,  bien  que  Gaure  ne  fuft  aucunement  Comté  , non 
plus  que  Pcrdriac.  Le  troifiéme  nommé  Bernard  , eut  Armagnac  fous  le  mcfmc 
titre:  mais  il  prenoit  cette  qualité  avec  quelque  droit , dautant  que  fa  f Seigneurie 
contcnoit  Eaufe  qui  autrefois  avoitefté  Cité,&  que  par  tout  où  il  y avoitEvcché,il  de- 
voir y avoir  un  Comté.  Or  pluficurs  Seigneuries  voifines  vinrent  à la  Maifon  d’Arma- 
gnac en  cette  manière.  Fezenfae  échcut  à Gérard  III.  environ  l’an  1160.  à caufc  de  fa 
femme  ficurdc  la  Comtefle  Beatrix  morte  fans  enfans. Bernard  premier  ufurpa  Pcr- 
driac vers  la  fin  du  quatorzième  ficelé  fur  deux  frères  fils  de  Gérard  Vicomte  de 
Fcfenfigucl-,  Il  les  avoic  pris  en  guerre  avec  leur  pere  ,Se  il  les  fit  tous  trois  mou- 
rir en  prifon.  Pcrdriac  eftoic  parent  deccs  deux  jeunes  Seigneurs,  à eaufe  de  leur 
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mere  Anne,  heritiere  de  cette  branche  là.  Par  le  incline  moyen  il  remit  aufii  dans 
fa  maifon  le  Vicomté  de  Fcfenfaguel , lequel  cil  avon  elle  tire  apres  1 anncc  n*o. 
pour  le  partage  de  Roger  fils  de  Bernard  IV.  Un  fils  puifnc  de  l’ufurpatcur nom- 
mé Bernard  comme  fon  pere,  rcpouira  une  féconde  branche  des  Comtes  de  Pcr- 
driac  , d’où  fortirent  les  Ducs  de  Nemours.  La  Lomagne , donc  cil  chef  U Ville, 
de  Lcytourc,  qui  avoic  eu  aufli  Tes  Vicomtes  des  le  milieu  du  neuvième  Siècle* 
ie  ne  Icav  d'où  ifliis,  eftanc  venue  par  donation  à Philippe  le  Bel,  enfuneparluy 
donnée  à Arnaud  Goût  frère  du  Pape  Clément  V.  la  pente  fille  de  cet  Arnaud 
vers  l'an  1560.  la  légua  par  tcftamcnc  à fon  mary  Jean  d Armagnac  premier  du 
nom , quoy  qu’elle  n'en  eût  point  d enfans.  , . 

La  mort  du  Comte  d’Armagnic  étonna  beaucoup  Jean  Roy  d Arragon  lonalhei 

& jugeant  bien  que  nos  forces  s'en  iraient  fondre  fur  luy , il  prit  les  armes.  Les 
habitans  de  Perpignan  ennuyez  de  noftre  domination  l'appellctcnt  pour  s en  dé- 
livrer. Le  Seigneur  de  Lau  remis  en  grâce,  Si  Lieutenant  pour  le  Roy  lous  la- 
neguy  du  Cluftcl , n'y  pût  apporter  autre  ordre  que  de  retirer  noftre  garmlondans 
le  Chaftcau  qu’il  avoir  fagement  rcmply  de  vivres  Si  de  munitions.  L Arragonois 
y mit  aufti-roft  le  ficgc.  Dequoy  le  Roy  ayaht  eu  avis,  il  donne  ordre  à Philippe 
de  Savoyc  Comte  de  Brclïc  d’y  mener  une  armee  , il  allicgc  la  Ville  Si  les  Aflie- 
geans.  Ferdinand  fils  de  Jean  amaflé  quelque  Cavalerie , Si  s approche  pour  dé- 
livrer fon  perc.  On  fait  trêves,  ec  qui  obligea  de  lever  le  licgc  , tant  les  Fran- 
çois que  les  Arragonnois.  Durant  que  toutes  ces  chofes  fc  pafloicnt,&  pendant  cette 
furfcance  les  deux  Rois  médiraient  les  moyens  de  fc  tromper  1 un  1 autre.  Mais 
le  noftre  fccut  fi  bien  loücr  U Màftre  Uni,,  c'eftoi  t fa  façon  de  parler , qu  d envoya 
frire  des  dégâts  dans  le  Rouftillon.  Et  le  pais  eftanc  ainli  denuc  de  vivres,  nonob- 
ft.inc  la  crève,  Sa  Majcfté  remiclc  fitge  devant  Perpignan.  Jean  Daillon  Seigneur 
du  Lude  l’un  de  fes  plus  chéris , le  Seigneur  de  Monipcnfier  Se  le  Cardinal  d Alby 
eurent  la  conduite  de  cette  entreprife,  8e  le  Seigneur  de  Gaucour  eut  ordre  de  tenir 
la  campagne  pour  efeorter  les  convois  8e  pour  empechcr  le  fecours.  Le  fiege  dura 
huit  mois , nullement  eonfidcrablc  que  par  l’opiniâtrcte  des  Bourgeois  : lefqucls 
n’cfperant  ras  trouver  de  la  foy  dans  les  capitulations  que  nous  leur  offrions,  apres 
nous  en  avoir  manqué , s’eftoiem  refolus  de  fouftir  toute  extrémité.  Mais  comme  ils 

curent  mangé  les  chiens,  les  chevaux,  les  rats  8e  les  cuirs,  & que  la  plus  glande  parue 
de  langueur  Si  de  foiblcfTe  tomboit  par  les  nies,  ils  furent  contraints  de  le  rendre  a 
un  vainqueur  plus  doux  qu'ils  ne  meriroient.  L'année  fuivante.la  paix  fur  entière- 
ment arrêtée  encre  les  deux  Rois.  Celuy  d’ Arragon  envoya  une  magnifique  Am- 
balTudc  en  France  pour  la  confirmer.  Loüis , afin  deluy  montrer  quelles  cftoient 
fes  forces  par  une  feule  de  fes  Villes  , ordonna  aux  Parificns  de  faire  une  montre 
generale.  11  s'y  trouva  * nni,cvingt  à et  «t  mille  bemmu  Hui  a uuclnuc  debujue- 
i belle,  cr, ix  kunthet.  Amû  Perpignan  Si  tout  le  Rouftillon  demeura 
aux  François  jufqu'au  règne  fuivant.  _ , , 

Comme  Loüis  avoir  droit  de  fe  conferver  un  pais , fur  lequel  d avoir  donne  de 
grands  deniers , il  n’eut  pas  raifon  de  fe  faifiren  mefrne  temps  de  l Anjou  lurRene 
fon  parent  8c  le  fcul  qui  l'avoir  aflifte  durant  la  ligue.  Ce  bon  Prince  fc  voyant  fur 
la  fin  de  fes  jours , ne  fe  rcficntic  point  de  ce  tort , Si  fc  retira  fans  train  en  Pro- 
vence. On  dit  que  le  Roy  avoir  conçu  de  la  haine  contre  luy,  a caufe  que  le  Duc 
de  Bourgogne  l’avoir  mabcicufemcnt  nommé  entre  fes  Alliez  : mais  a dire  vray  , 
l’on  peut  appelles  cela  une  querelle  d’Allemand.  Cette  Province  cftoit  a fa  bicn- 
féance  i il  ne  chcrchoit  point  de  raifon  de  la  remettre  fous  fa  puiflancc  , lin  en  at- 
tendre que  l’occafion  , Si  elle  luy  fut  alors  tres-favoiablc.  Car  Nicolas  petit  fils  Ce 
unique  fupport  de  René  , eftoit  mort  de  perte  à Nancy  vers  le  mois  d Aourt 
de  cette  mefrne  année.  Yoland  d’Anjou  fa  rame  mariée  au  Comte  de  Vaudc- 
mont,  recueillit  fon  Duché  de  Lorraine  : 8e  depuis , fon  fils  Renc  luy  fucceda, 
d’où  font  fortis  les  Princes  Lorrains  d’aprefent.  Lefquels  pour  cftrc  venus  de  la 
maifon  d’Anjou  par  femme,  rcmpliflcnc  leur  Efcuflon  desarmes  de  Jerufalcm.de 
Sicile,  Si  de  Provence. 

Comme  les  trêves  eftoientpreftes  de  finir,  on  arrefta  une  alfemblce  à Scnlis , oü 
elles  furent  encore  continuées  pour  un  an.  Ce  fut  un  fujec  de  rejoüiftance  pour 
les  peuples  : comme  s en  fut  un  autre  pour  la  Cour  , que  le  mariage  d Anne  de 
France  fceiir  du  Roy  avec  Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de  Bcaujcu , frète  du  Duc 

Jcanll  auquel  il  devoir  fucccdcr.  Les  Princes  avoicnt  d’un  commun  accord  jure  U 
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perte  du  Connétable  : mais  le  Duc  de  Bourgogne  n’eue  pas  le  loifir  d’y  entendre 
pour  cette  fois.  Son  ambition  inquicce  le  pouffant  împctucufemcnt  çà  Se  là  fans 
aucun  relâche  , le  mena  conquérir  le  Duché  de  Gucldrcs.  Le  droit  qu’il  y avoir 
venoit  d un  fujec  bien  remarquable.  Le  Duc  Adolfc  avoit  dcpoüillc  tenu  long- 
temps en  prifon  le  Due  Arnoul  Ion  père.  Le  Bourguignon  ayanc  eu  ordre  di* 
1 apc  de  délivrer  ce  bon  homme,  il  les  appella  tous  deux  devant  luy  &c  tâcha  de 
es  accorder  $ En  telle  maniéré  que  le  titre  de  Duc  demcurcroit  au  pcrc  avec  une 
certaine  penlion , Se  que  tout  le  revenu  iroit  au  fils.  Mefmc  pour  l'engager  à faire  ce 
traite  qui  paroiffuit  Julie , le  Duc  de  Bourgogne  luy  offrit  encore  le  gouvernement 
de  cctcc  Province.  Mais  cet  impie  répondit,  qu'il  aimer  et  t mieux  s'tjhe  jette  dans 
un  j>  un  s la  tejte  la  première  \ qu'il  j avoit  quarante-trois  as  que  Jon  feie  e fl  oit  Due  & 
quilejion  temps  ejuit  le  fût.  Cccy  arriva  comme  le  Roy  prit  Amiens,  Se  le  Bour- 
guignon fc  trouva  alors  fi  empefehé,  qu’il  oublia  de  terminer  le  différend.  Adolfc 
durant  cet  embarras  d affaires  s’échapa , mais  il  fuc  repris  fur  les  chemins  Se  em- 
prilonnc  a Namur  , où  il  demeura  jufqu’aprés  la  mort  du  Duc  Charles.  Le  bon 
homme  Arnoul  venant  à mourir  peu  après  l’emprifonncmcnt  de  fon  fils,  donna 
ion  Duché  a Charles  fon  libérateur.  La  conqucltc  de  fon  pais  ne  faifant  qu'irriter 
1 aPPct't  2e  fonvoitifc,  '•  rechercha  encore  l’alliance  de  l’Empereur , homme  ava- 

ie>  de  lclprit  duquel  il  s imaginoit  pouvoir  joüir  à fa  fantaific  pour  l’avancement  de 
fes  dedans.  Il  en  voulait  à la  Ville  de  Mets,  que  Nicolas  d’Anjou  Duc  de  Lor- 
raine avpit  cfiayc  de  furprendre  l’an  147*.  C’eftpourquoy  il  amena  ce  Prince  avec 
luy,  cipcrantquc  les  habitans  a la  veuë  de  leur  Souverain  luy  ouvriroienc  les  por- 
tes Se  quils  le  rcconnoiflroicnt.  Mais  la  Ville  ayant  tenu  bon,  Nicolas  d’Anjou 
fut  contraint  de  fc  retirer.  Nonobffant  cette  difgrace,  ce  S igneur  conccut  un 
bien  plus  haut  defiein  de  fc  faire  Roy  de  la  Gaule  Belgique.  Son  pcrc  avoir  déjà 
eu  cetce  penfee  } Se  l’Empereur  y ayant  autrefois  prefte  fon  confcntcmcnt  il  n’y 
avoir  plus,  ce  luy  fcmbloit,  aucune  difficulté.  De  plus  l'Empereur  defiroit  aveepai- 
fion  le  mariage  de  l’Infante  de  Bourgogne  avec  Maxiniihan  fon  fils.  Le  Duc  luy 
offrit  donc  de  la  luy  donner,  pourvu  qu’il  confentît  à cette  crcélion  ; qu’il  y unît 
quatre  Evefehez  des  terres  de  l’Empire  } qu’il  renonçât  au  droit  de  régale,  bc  qu’il 
le  nommât  fon  Vicaire  general.  Une  entreveue  futaflîgnée  pour  cet  effet  à Trê- 
ves j Se  Nicolas  d Anjou  fc  tenoit  fi  allure  de  fa  demande,  qu  il  avoit  fait  une  pro- 
digieufe  dépenfe  pour  honorer  la  folcmniré  de  fon  facrc , Se  mefmc  qu’il  avoit 
porte  fes  ornement  Royaux  parmy  fon  équipage.  Mais  cette  Royauté  demeura 
cnvrlopce  dans^  les  malles.  L’Empereur  entra  en  diverfes  confidcrations  , Que 
Ce  R jyaume  eût  elle  moitié  fur.lcs  terres  de  France  , moitié  fur  celles  dcl'Euvl 
pire  ; Q le  ce  Duc  de  Lorraine  n’avoit  aucun  droit  fur  celles  de  France  5 Que 
les  Punccs  de  I Empire  ou  par  jaloufic  , ou  par  affeélion  au  bien  publie 
rie  1 euflent  jamais  foufferc  j Et  puis  comme  il  connoifl'oic  l’inconffancc  du  perfon- 
nage  il  fçavoit  bien  qu-  quand  il  auroic  obtenu  ce  qu’il  pourfuivoic  avec  tant 
d ardeur,  il  garderoit  là  fille  pour  en  tromper  encore  quelque  autre.  Partant  l’Em- 
pereur ayant  examine  tous  ces  inconvenicns  , jugea  plus  à propos  de  n’en  rien 
faire  ,&  pour  fc  délivrer  des  importunes  pourfuites  du  Duc , il  partit  un  beau  ma- 
tin fans  luy  dire  Adieu,  faifant  CO  irir  le  bruit,  que  fon  départ  fi  prompt  efloit  pour 
aller  remédier  a la  révolte  furvenuë  entre  l’Evcfque  Se  les  Bourgeois  de  Cologne. 
Nicolas  d Anjou  amfi  moque  en  attribua  la  faute  au  Roy  , il  ctcut  que  les  prati- 
ques avoient  mis  de  la  dcffiancc  dans  l’cfpritde  l’Empereur,  & qu’en  quelque  en- 
droit qu’il  put  offre  , il  le  pcrfccuteroit  toûjours.  Si  le  Duc  de  Lorraine  eut  eu  les 
forces  a la  main,  il  s en  fut  vange  ouvertement  : mais  faute  de  les  avoir  fa  haine 
admit  dans  fon  coeur  un  atrcncat  indigne  de  la  grandeur  de  fon  courage.  Il  donna 
cinquante  mille  ccus  à un  nommé  Hardy  , qui  avoit  cité  à Monlieur  pour  em- 
poifonner  le  Roy  Ce  malheureux  s’adreffa  à des  Officiers  delà  bouche, qui avoicnc 
au  fil  autrefois  fervy  le  mefmc  Maiftre.  Ceux-là  ayant  fait  f -mblant  de  goûter  fa 
méchante  propolition,  découvrirent  le  fait  à Sa  Majrilé.  Si  bien  que  Hardy  fuc 
pris,  mène  à Paris , convaincu,  ccarcclé  tout  vif  à coups  de  couprrec  fes  quar- 
tiers portez  aux  quatre  plus  grandes  Villes  des  extremit  .-z  du  Royaume’ , avec  une 
infcnption  contenant  fon  crime  ; Se  le  lieu  de  fa  naiffancc  fut  démoly. 

De  dépit  le  Duc  fie  attaquer  les  terres  du  Comte  de  Nevers  fon  parent , qui 
ciloit  du  parcy  du  Roy.  Un  autre  Prince  plus  hardy  ou  moins  difiimulé  que Loüis, 
luy  eut  incontinent  rendu  la  pareille  : ncantmoins  il  ne  rompit  point  la  trêve  à 

XXxx  iij 


Bourguignon 
va  conquérir 
le  Du.hc  de 
CLcIdrr»  , à 
quel  droit. 


Son  imbitioè 
infatiable. 


Ne  peot  en- 
trer à Met». 


Va  trouver 
l’Emperrur , 
afin  qu'il  le 
■ aile  Roy  de 
la  Gaule  Ber* 
gique. 


L'Emperyüt 
fc  moque  de 
luy  & l'aban- 
donne. 


Le  Duc  en  aï- 
eule le  Roy  j 
& le  veut  faire 
empoifoaner. 


Empoifon- 
neur  décou- 
vert ti  puny. 


1474- 

Conférence 
pour  la  pua. 


Digltized  by  Google 


718  Hittoirc  de  France, 

ïeS^Mu  ccttc  occa^lon*  Au  contraire  il  le  follicita  de  faire  la  paix.  Il  y eut  une  cohferen* 
*^rSïntM  ce  à Noyonfurce  fujec.  Les  Députez  du  Duc  , qui  ettoient  Guillaume  Hugenet 
« mort  do  (on  Chancelier, & le  Seigneur  d'Imbcrcour  , y propoferent  premièrement  -,  Que 
a°l"ol?Uble dC  ^ I*°n  fonhaitoit  une  bonne  Se  véritable  paix,  il  faloit  fc  défaire  du  Connétables 
„ Que  comme  il  avoir  fc  ûlevc  toute  la  remporte,  elle  ne  ccflcroit  jamais  qu’on  ne  s’en 
M fut  entièrement  défait.  C’eft , difoicnt-ils  ,un  double  traiftre,  perfide  envers  fou 
„ Seigneur  naturel,  perfide  envers  Ton  Roy,  qui  a elle  l’un  des  premiers  moteurs  de 

* la  ligue,  Se  la  trompette  de  la  bataille  de  Momlchcry.  Enfuitc  ayant  change  de  par- 

* M ty , il  cft  devenu  le  flambeau  de  la  Picardie.  Ayant  oblige  fa  Majcrtc  de  rompre 

* la  paix  , Se  le  Duc  par  fes  incendies  qu’il  a faits  le  premier  , à continuer  la  guerre 
„ avec  le  feu.  Puis  ils  découvrirent  toutes  les  intrigues  qu’il  avoit  faites  pour  le  ma- 
„ riage  de  Monlicur,fes  promettes  de  rendre  faine  Quentin, les  dangereux confeils 
. qu’il  donnoic  au  Duc  Se  aux  liguez.  Bref  ils  rcprclcntcrent  fon  ir.fidcllc  duplicité 

entre  les  deux  partis  par  tant  de  preuves  que  l’on  n’en  eût  feeu  douter.  Leur 
M attire  avoit  grand  fujet  de  le  haïr  à mort , comme  lâche  defcrtcur,  cnnemy  mor- 
tel , Se  fourbe  pernicieux.  Mais  eux  pourfuivoient  aufli  fa  perte  pour  leur  injure 
particulière.  Car  Imbcrcour  eftoit  confidcrablcmcntoffcnfc  de  ce  qu’autrcfois  en 
une  conférence  tenue  à Roye  pour  les  affaires  des  deux  Princes , il  luy  avoit  don- 
it  en  a*oit  nc  un  dementy.  Et  bien  que  (ur  l'heure  il  luy  euft  feulement  reparty  fans  semou- 
■o'deaenty11  vo‘r  » 9UC  ccc  outragc  touchoit  moins  fa  perfonne  que  l'honneur  du  Duc  qu’il 
reprefentoit , SC  ccluy  du  Roy  fous  la  foy  duquel  ils  ettoient  làaflcmblcz  ; néant- 
moins  il  luy  en  cftoit  demeure  un  reflcntinxnt  bien  avant  dans  le  cœur.  Or  les  Dé- 
purez du  Roy  luy  donneront  avis  de  la  propofition  des  Bourguignons,  Se  des  four- 
bes du  Conncllablc.  Elles  ne  luy  ettoient  que  trop  connues  ; Se  ccluy  cftoit  une 
chofcinfupportablc.que  ce  Seigneur  cutt  chatte  la  garnifon  Royale  hors  de  S. Quen- 
tin pour  y mettre  la  ficnnc,  qu’il  trenchaft  du  Souverain  , Se  qu’il  parlait  de  luy 
avec  des  infolcnccs  nomparcillcs.  Certes  s’il  l’cuft  pu  dcpcfchcr  autti  facilement 
qu’il  avoit  fait  une  infinité  d’autres  bien  moins  coupables , il  ne  l’cutt  pas  tant 
laifle  en  vie.  Mais  il  fc  dcfcndoit  adroitement  de  fes  finettes  : Et  pour  la  force 
s» psi&nce.  ji  nc  ja  craignoit  point.  Car  il  avoit  de  grandes  Seigneuries  , Se  trois  bonnes  pla- 
ces , S.  Quentin  , Ham  Se  Bohan  fur  les  frontières  du  Royaume  , Se  de  grandes 
intelligences  au  dedans  : il  avoit  amafle  des  fommes  irr.mcnfcs  , le  Roy  luy  ayant 
paye  depuis  plufieurs  années  quarante-cinq  mille  livres  de  penfion  , la  foldc  de 
quatre  cens  hommes  d’armes  , dont  luy-mefme  cttoit  le  Commifl’aire  : Se  de  plus 
il  prenoit  un  ccu  pour  pipe  devin  , qui  paflbit  par  fes  limites  pour  aller  en  Flandres 
ou  en  Hainaur.  C’eft  pourquoylc  Roy  qui  n’cut»pû  en  venir  à bout  tout  fcul,  eue 
bien  de  la  joye  que  les  Bourguignons  luy  «fient  cette  ouverture,  Se  il  donna  charge 
Le  ftoy  con-  à fes  Députez  de  conclure  avec  eux  •,  Que  le  premier  qui  s’en  pourroir  faifir,  le 
feiuifapei-  feroit  mourir  dans  huit  jours , ouïe  remettroit  a fa  partie  peur  en  difpofer  à fon 
plaifir.  Le  Conncttablc  averty  de  ccttc  confpiration  , fc  fert  de  toutes  fes  intri- 
gues , Se  fait  fes  plus  puittans  efforts  pour  éviter  ce  coup , il  écrit  promptement  au 
Eneflinta-  Roy.  Par  fa  lettre  il  luy  remontre  i Jgfftl  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  Bourguignon 
vetty  il  luy  s'efforce  de  te  perdre  , veu  qu'il  n’a  feeu  le  gagner  ny  par  fis  prières  ny  par  fes  offres  ; 
touraé  kcoop.  ^ ^ tufl  f*  attirer  vivant , il  ne  maihineroit  pas  fa  mort  i Jj>ue  ce  Due  n’eftoitpas 

devenu  fi  bon  Jervitcur  du  Roy, qu’il  luy  voulût  donner  aucun  avis,  s'il  ne  luyefloit  prejudi- 
ciable: J£ue  S . M . confidtrajl  donc, que  pour  luy  depuis  qu'il  eflott  a fon  fer vt ce, U avoit  fans 
relafche  Jait  nne  rude  guerre  aux  Bourguignons  ; qu'il  avoit  toujours  teru  â grand  honneur 
d'eftre  hay  de  celuyqut  naimoit  peint  Jon  Matfre.  jiinji  il  la  Jupplioit  que  fon  zete  & fs 
fidelité  ne  luy  f ujjent  pus  préjudiciables  ; Quille  ne  prtfi  pas  avis  du  plus  mortel  enntmy 
de  fon  Etat  ; O"  qu  enfin  far  la  haine  que  le  Duc  luy  portait , elle  jugeât  de  fon  innocen- 
ce. Soit  que  le  Roy  ajoutatt  foy  à ces  remontrances , ou  que  quelque  autre  penfee 
le  détoumaft  de  fa  première  rcfolution,  tant  y a qu'il  depefeha  en  diligence  vers  les 
Députez  un  commandement  de  ne  point  pafler  outre  fur  ccttc  affaire.  Les  noftrcs 
avoient  déjà  donne  leurs  ficeliez  aux  Bourguignons  : toutefois  ils  les  leur  rendirent 
fans  difficulté  , fi-toft  qu’ils  les  redemandèrent.  Mais  pour  reconnoiftrc  par  fes  pro- 
pres yeux  quelle  eftoit  la  confcicnce  Se  la  contenance  du  Conncftable  . ou  plûrort 
Pouiquoy  le  dc  pCUr  que  cet  homme  ne  fit  fa  paix  avec  le  Duc  par  la  reddition  de  faintQucn- 
faa  m dur”  c‘n  » ^-ou‘s  XI.  prit  jour  de  l’aller  voir  luy-mefme.  Le  Connrftahlc  autti  vain  que 
défiant  capitula  des  formes  de  ccttc  entreveue  comme  avec  fon  égal  , Se  voulut 
avoir  des  fcurctez.  Mcfrac  le  lieu  ayant  cfté  chotti  à trois  lieues  de  Noyon  tirant 
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vers  la  Ferc  fur  une  p^nre  rivière  , il  fie  drçfici  une  barrière  lue  une  chauffée  qui  y 
cftoir,  fie  relever  les  gurz  de  Ton  collé.  Au  jour1  allîgnc  i!  s’y  trouva  le  premier  ac- 
compagne de  trois  cens  hommes  d'armes  , ayant  une  cuirafie  Ions  Ca  robe  dé- 
teinte. Le  Roy  s’y  rendit  peu  apres  avec  fixeens,  entre  Icfqucls  cftoit  le  Comte 
de  Dommartin.  Le  Conncftable  appuyé  fur  la  barrière  s’exeufa  de  ce  qu'il  choit 
venu  arme,  force  qu’il  craignort  Dammartin  fon  cunetny , lequel  il  fçavoic  cftre 
en  fa  compagnie.  Le  Roy  accepta  fcsexculcs , loüa  fa  prudence  , Se  par  des  ta-  veur, 
reliés  extérieures  cfiayadc  cadrer  le  rcflcntimcnt  qu’il  avoit  de  cette  conduite  in- 
folcntc  , l’aflïtranc  d’oublier  tout  le  pofle  , Se  de  le  conlidcrcr  toujours  a l’avenir. 

Pcuc-cftrc  fa  M jjdlé  le  difoir-cllc  tout  de  bon , au  moins  le  Conr.dl.tblc  le  croÿbit  ; l?  Roy  dün- 
ZC  palfant  lcgcccmcnt  d’une  fuperbe  défiance  dans  une  trop  dangcrctïfc  crédulité,  U,u!e- 
il  franchit  la  barrière  Se  le  fuit  i Noyon.  Là  il  luy  renouvelle  les  promcflcs  de  fideli- 
té, Se  jure  de  le  départir  de  toutes  les  intelligences  Se  prariques  qu’il  pouvoir  avoir 
avec  fes  ennemis.  En  revanche  le  Roy  luy  taie  bonne  chère  , ptend  la  peine  de  les  L cmmfnç  u 
accommoder  luy  Se  Dammartin,  traite  d'affaires  eu  fccrct  avec  luy  : puis  au  bout  „*lc  fvn? 
de  quelques  jours  il  le  renvoyé  avec  toute  fcurcté  , apres  luy  avoir  fait  mille  cm-  tin» . & r« 
braücmcns.  Mais  quand  ils  fe  furent  feparez,  l ün  Se  l’autre  repentant  profonde- 
mène  à la  faute  qu'ils  avoient  faite  , ils  retombèrent  dans  une  plus  grande  haine. 

Se  dans  une  plus  forte  défiance  qu’auparavant.  Le  Conncftable  nepouvoie  aimer  ,cto”bmT«» 
le  Roy  , parce  qu’il  s’en  croyoit  offcnlc  : le  danger  d’où  il  cftoit  foru  avec  plus  leu» 4cfluncfc 
de  bonheur  que  de  fagcftc  , luy  donnoit  bien  moins  d’alïurance  que  drap- 
prehenfion  : il  trcmbloic  quand  il  fe  fouvcnoit  de  c erre  imprudence  * Se  il 
jura  bien  de  fe  mettre  déformais  plùcoft  en  danger  d éprouver  fa  force  Se  fa 
colère  , que  fa  bonne  foy  Se  fa  clcmencc.  D’autre  cofte  le  Roy  comme  réveillé 
par  les  reproches  de  fes  propres  pcnfccs , &e  par  l’indignation  que  fa  Cour  Se  fes 
peuples  tcmoignoicnt  de  cette  encrcvcuc  fi  inégale  , diloit  en  luy-mcfmc  , "ayant 
l’âme  remplie  de  colère  Se  animée  de  vengeance:  Jguoy  donc ,mon  l 'aj/ii j mon of-  ?crdtt 
filer  qui  me  doit  U foy  , C 4 exigée  de  moy  nu  ce  iafila.ee  , 4 fris  des  Je  tint,  z.  de  J oh 
I rince , c?  m'a  impose  la  loy  telle  qu’il  a voulu  ? 1 0 h ont  café  Ujihete!  ü bajfjJé  trop  in- 
digne  ! Celuy  que  mes  commande  mens  de  vr oie  ht  appt  lier  pji  tout  ou  il  me  pUiron m’a 
fut  faire  U moitié'  du  chemin  pour  tôlier  trouver . i.eluy  qui  a u fur  pi  mes  ploies , qui  4 
fufeite  mille  intrigues  dons  mon  Royoume , qui  4 toujours  fomenté  les  rebellions  des  Pt  ht- 
ses,  au  lieu  de  venir  en  l upplun.i , de  Je  jet/er  4 mes  pieds , de  cbsnbir  fon  Joint  J ms 
fo  Joint: jjion  , ma  voulu  donne/  la  terreur  par  Joh  orgueil , a mu  une  barrière  au  devant 
de  moy  , crm  a parie  tou!  d<btut , de  l’autre  Cujie  d’an  retranchement,  te  m luy  tut  pas 
eJUajfxs  de  me  traiter  d' égal,  s’il  ne  mtuji  troué  d entre my  j s'il  t.e  fe  fut  approche  de 
moy  en  état  de  me  prtjèn  ter  bataille  ,&  s il  tu  meut  opposé  trois  cens  hommes & armes . 

Mais  encore  tous  Cet  til*h»mmis , qui  n'ont  leur  MilltjJ*  , leurs  armes  & leurs  Jiffs  que 
de  moy,  & qui  ue  foi. t puyiT^que  de  mes  deniers.  Aurai- je  df.c  un  ennetuy  aans  mon 
J-rut  que j’entretiend  ay  à me*  dépens  l S oajfntay  je  qui!  partage  m s (u jets,  mes  places, 
mon  revenu  , C'  ,,u  - autorité  avu  moy  l f.»  quelle  ijiime  jeta  aorte  ma  pttjomnt  c la 
majefté  de  la  France  que  fay  tant  abaiÿéts  ? JVu'cn  dirent  ceux  qui  vivent  -,  J^u'eu  croy- 
vont  ceux  qui  viendront  après  nom  ? Lequel  i :a/mera~t’ort  davantage  de  J on  attentat  eu 
de  ma  facilité?  je  voy  bien  que  s’il  demeure  tmpuuy  ,jt  demeur.ray  ihargé  de  ,a  faute  c r 
de  U mienne.  Mais  il  n'entra  pas  amfi . Si  nous  avons  manqué  tous  deux  , i faut  quil 
s'en  repente  le  dernier,  )e  l 'fay  bien  le  moyen  de  m exempter  de  reproJjc  cr  de  r„ épris. 

Onme  parlera  pim  guère  long- 1 mps  de  Jo.r  arrogante  , qu’on  ne  parle  de  Jon  Je, p fit  et , (J 
je  fera)  bien  voir  i tout  le  monde  . que  fi  j’ay  relâché  de  ma  grandeur , fa  ejféjiulctricnt 
afin  d' (lever  fin  orgueil  au  poit.il  ois  il  U falois  pour  le  précipiter. 

Pour  exécuter  ce  delfcin  il  avo.it  bcfi>in  du  fecours  du  Bourguignon.  Mais  pour 
lors  ce  Prince  eftoit  en  Allemagne  bîçn  attaché  au  fiege  de  Nuz.  Son  aveugle  tiouiiie  «>«c 
ambition,  qui  d’une  main  embralVoit  la  Couronne  de  France,  & de  l’autre  celle  de 
l'Empire,  pourfuivoir  à droit  fie  1 gauche  toutes  les  occafions  de  querelles  pour  Affir-e  U 
en  avoir  de  conqucftcs.  Il  s’en  prefenra  une  , telle  qu’il  la  fouîuitoir.  Il  y avoir  Vlüc‘kNu7- 
lors  dey*  pretendans  àl’Arch??cfchc  de  Cologne  i l’un  Herman  frère  du  Landgrave 
tic  Hellc  i fii  l’autre  Robert  fils  de  Loüis  de  Bavière.  Le  dernier  eftant  légitime- 
ment pourvu  fie  approuvé  du  Pape,  le  Landgrave  ne  fçue  autrement  s’en  vanger 
que  de  fufeiter  fie  de  fupporccr  les  Bourgeois  de  Cologne  fie  les  Gentils-hommes 
du  païs  contre  luy  , je  ne  fçay  fur  quel  différend;  L’tvefquc  a recours  à la  faveur 
du  Duc  de  Bourgogne  j fie  pour  l’intcicflcr  dans  facaufe  le  crée  Advoyar  * àéfôn  «c 
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guerre , ce  ferait  fc  (ci vit  mal  de  ion  avantage  de  renouer  la  ucvcavecluy.  Mais 
uVreïrfflt^.  Philippe  de  Confines,  qui  pjcvoyoït  bien  plus  loin  que  ces  geosians  cxpcucncc, 
jîm qu'il iniîltoic que  non  feulement  on  luy  accordât  trêves,  nuis  encore  qu’on  l'alDftâx  de 
ïîStJinuct  C1UC*4UC  Frnt  Recours,  afin  qu’il  Liftât  la  France  en  repos,  fie  put  les  armcscon- 
tcjucm.  tre  l'Allemagne,  ce  grand  Si  puiifant Corps  que  perfonne  n’avoic  jama»*.  impuné- 
ment attaque  » Qu’cllant  un  homme  capable  de  former  des  delïems  infinis , qui 
I s’cmbaralfoit  d’autant  plus  qu’il  cftoir  enuttrafie , qui  prcnoitoccalien  d'uncguçne 

" pour  en  former  une  autre,  & foifoir  naître  tant  d'ennemis  contre  luy,  que  s’il  iv  avait 

point  du  dcf.ivamagc  Si  de  la  difgrace  dans  une  rencontre,  il  en  suroit  en  une 
autre.  Le  Confeil  luivit  cet  avis  plein  de  prudence  : Et  les  trêves  forent  prolon- 
gées pour  lix  mois  i ^Bourguignon  n'en  voulut  pas  pour  davantage.  11  attendent 
au  bout  de  ce  temps-là  une  ddeente  des  Anglois  en  Fiance,  Si  la  pour  fui  Voie  dc- 
puis  deux  ans.  Le  Breton  devoir*  auflî  les  favoiifcr  , poutsû  qu’ils  fifiênc  dclccn- 

• dre  trois  nulle  hommes  par  un  de  les  ports.  Se  il  pruucttoit  de  faire  plus  avec  les 
- intelligences  en  un  mois,  que  leurs  armées  ne  ferment  en  lix.  Merveilleux  le  in- 
«.  fauablc  delir  d'un  homme  ! Semblable  à celuy  d’un  famélique , qui  ayant  aniüllc  des 

souinfâtUUc  viandes  de  toutes  parts,  ne  goûte  point  celles  qu’il  dévore  , Si  délire  les  antres 
toa»om(c.  qu’il  n’a  pas.  Déjà  le  Bourguignon  tient  Nuz  l un  me  ûen  , Se  croit  que  par  le 
” moyen  de  cette  Ville  il  fera  parler  Cologne.  Aptes  il  engloutit  en  cfperancc  U 
Lorraine.  Puis,  sellant  aînli  foie  un  chemin  libre  des  Pais-bas  dans  Ion  Duché 

* de  Bourgogne  , il  foie  dans  fopenfee  la  conqucllc  de  la  SuiiTe,  de  l'Alface,  de 

Mayence,  de  Stralbourg , de  Trêves,  dcClevcs  Se  de  Juillets.  De  là  fou  cfpric 
revenant  en  France , emporte  la  Picardie , donne  atteinte  à la  Couronne , Si  peut- 
dlrc  pafle  les  Pyrénées , les  Alpes  Si  les  Mers.  Son  armée  ehoit  la  plus  belle  qu’il 
euft  encore  levée , nuis  compoféc  de ‘toutes  forces  de  nations.  Il  y avoit  mcfme  des 
Mores  , Si  mille  hommes  d’armes  Italiens  conduits  par  le  Cenue  de  Carr.po- 
baflo  Partifan  de  la  Mailbn  d’Anjou,  banne  de  fit  ô fin  Jaugera.*. 

Mais  voyez  comme  il  va  foire  tomber  tous  les  malheurs  à la  fois  fur  là  telle.  La 
trêve  de  lix  mois  finie  , le  Roy  le  i>rcfi*c  delà  continuer  pour  un  an-,  il  n'en  veut 
point  entendre  parler,  Si  x’exeufe  lur  U parole  qu'il  jl  donnée  aux  Anglois.  Sans 
doute,  s'il  ne  fur  pas  aile  confumcr  inutilement  l’es  forces  à ce  liege,  Si  qu’il  les 
euft  attendus , la  France  euft  elle  en  plus  gtaud  péril  que  jamais.  Le  Roy  voyant 

î^ïï/îuT  ^unc  fon  obftiuation  , fonge  à l'cmbarrallcr  de  tous  colles,  Se  à luy  former  des 
fig&noad.  querelles  tant  qu’il  le  folle  perir.  llperfuadc  à Sigifmond  de  racheter  fomComtc 
dcPciTctc  , Se  aux  Villîs  de  Bulle,  de  Stralbourg , Si  de  Colmar,  intcrcilccs  dans  les 
dcllcins  du  Bourguignon  , de  fournir  Fargcnc  pour  ce  rachat.  Par  ce  moyen  cet 
endroit  la  de  fon  Royaume  imaginaire  luy  échappe.  Ce  rembourfement  luyellun 
fcnliblcaftronc  ; mais  ce  n’cft  pas  le  feul.  Sigifmond  fait  aulli  prendre  Hageinbath 
fon  Lieutenant  general  en  ces  païs-là , Se  luy  foit  trancher  la  telle  pour  fes  concuf- 
Le  pac  4e  fions  Si  violences.  Enfuite  , le  jeune  & léger  René  II.  Comté  de  Vaudemont  pouf- 
Loruine,  le  par  le  raefmc  rclforr,  luy  envoyé  déclarer  la  guerre , Se  la  ccmmcnce  à feu  Si 
àfang  dans  le  Luxembourg.  Le  Roy  luy  avoir  donne  ombrage,  que  René  premier 
Duc  d’Anjou  fon  grand  père  maternel,  vouloir  à fon  préjudice  faire  donation  de 
fes  terres  au  Bourguignon.  Et  là  Majellc  l'amufoir  encore  de  Ici  per  un  ce  de  luv 
rendre  l’Anjou , quelle  difoic  ne  l'avoir  pris  que  pour  le  luy  garder.  Neufehaftet 
Maréchal  de  Bourgogne  arme  pour  venger  ces  aftionts , ravage  tout  le  Comte  de 
Fcrtccc,  &:  euft  eu  bicn-toft  achevé  la  guerre  à la  ruine  de  Sigifmond.  Car  ou- 
tre que  ce  Prince  cfton  foiblc  fie  le  plus  malheureux  de  fon  temps, il  avoit  enco- 
re pour  voifins  les  Suillcs  toujours  prefts  à fondre  fur  luy  , fie  difpofrz  à s’agran- 
dir des  débris  de  fa  nuifon  \ fie  qui  depuis  peu  luy  avoicnc  enlevé  les  Villes  de  Ra- 
pcrfwill , Dieftenhow , Frauvensfeld , fie  la  contrée  de  Tutgerw.  Mais  Louis  fccuc 
bien  pourvoit  à ce  danger  : Si  non  feulement  il  empêcha  par  fa  conduite  qu’ils  ne  le 
jcctnflfcnc  fur  Sigifmond,  mais  encore  il  les  poullà  contre  le  Bourguignon.  Cac 
nonobllant  les  haines  héréditaires,  il  compolu  tous  les  différends  d’entr’euxfit  ,lcs 
Auftrichicns.  Comme  aulli  ceux  qu’ils  avoicnc  avec  les  Villes  de  Balle,  de  Colmar 
Si  de  Stralbourg,  enfuite  dequoy  il  moycnnaunc  alliance  enu 'eux  Se  Sigiftnom!. 
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Et  afin  de  dretter  de  ce  coftc  là  un  fi  puittant  party  contre  le  Bourguignon,  qu’il  a!üid« 
nepuft  defornuis  tourner  la  telle  vers  la  France  , il  s’allia  luy-mcfmc  pour  dix  J°]peJ'rec  lc* 
ans  avec  les  Suides , qui  pour  lors  nettoient  pas  dignes  d’une  fi  grand  hon- 
neur; s’obligeant  de  payer  iix  mille  livres  de  penfion  annuelle  à chacun  de  leurs 
Cantons. 

Toute  lajigue  des  Suid*cs  n’eftoit  alors  conipoféc  que  de  fept  Cantons;  Sçavoir  fXTT* 
Uns , Suies  qui  ett  prefque  le  plus  petit , mais  qui  adonne  le  nom  à toute  la  ligue,  suifle* , do4 
Underwald  , Glatis , Lucerne , Tug  Se  Zuric.  11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  di-  ,eor 
rc  en  cet  endroit  comme  elle  a elle  faite;  &dc  quelle  forte  elle  ett  s augmentée;  " i^ae 
Elle  confiftc  en  trois  membres.  Le  premier  &:  le  principal  font  les  treize  Can-  coniifte  en  s. 
tons , qui  ont  ce  droit  par  deflus  les  deux  autres,  qu’ils  délibèrent  des  chofcs  quiap-  membrc** 
partiennent  à tout  le  Corps , ils  participent  à toutes  les  commoditez  Se  incommodi- 
tez  de  la  ligue  , Se  divifent  egalement  entre  eux  le  gain  , le  butin,  &:  tous  les  caLonT* Ic* 
profits.  Les  trois  premiers  Se  plus  anciens, Uris  , Suits  Se  Underwald,  nommez  en 
leur  langage  peuples  des  vallées  &:bocagers , foit  qu’ils  tirent  leur  origine  de  quel*-  ^7  uo'*j!’r* 
ques  bannis  Romains  comme  iis  s’en  vantent,  foit  qu’ils  defeendent  à mon  avis  su^'«cn&  un- ’ 
d’une  Colonie  de  ces  Guerriers  Saxons , que  Charlemagne  tranfporta  en  ces  con-  dwrtnia. 
trees  pour  les  dcpayfcr  , ont  toujours  depuis  cet  Empereur  joüy  de  grandes  immu- 
nitez  Se  privilèges,  Se  ont  vécu  en  forme  de  Cite  avec  le  droit  de  faire  des  Loix  Se  des 
Magiftrats  : quoy  que  neanmoins  ils  dépcndittcnt  de  l’Empire  Se  qu’ils  enrcccuf-  n*,nc’ 
fent  des  Avoiiez  ou  Prcfctls  (buverainq  qui  venoient  trois  ou  quatre  fois  par  an  ^ 

dans  le  pays  pour  y juger  les  caufes  criminelles,  Se  lever  quelques  droits  pour  les  long  temi»*  en 
Empereurs.  Or  durant  les  troubles  univcrfcls  que  caufcrent,  &:  la  décadence  de  conwnmwuté 
la  Maifon  Carliennc,  Se  enfuite  les  querelles  d’entre  les  Papes  Se  les  Empereurs,  ll  ’*■ 
les  Provinces  & les  Villes  prenant  d’clles-mcfmcs, ou  par  lapuiflance  de  divers 
Seigneurs  , de  nouvelles  fortcsdcgouvcrncmcnt,ccsCantonss’attcrmircnr  encore 
davantage  dans  la  leur.  Enfuite  pour  le  défendre  des  invafions  de  la  Noblclfc  de  Aprej|„,tRft. 
la  contrée,  ils  appellerent  à leur  foldc  Rodolfe  Comte  de  Halbourg  ( c’cft  un  A de  HjC- 
Château  fur  le  Lac  de  Lucerne)  Capitaine  qui  cftoit  en  grande  ettime,  auquel  ils 
donnèrent  une  certaine  penfion  pour  les  défendre  avec  fes  forces.  Et  n’ayant  pu  par  ° c 
ce  moyen  contenir  l’infolencc  des  Gentils-hommes , ils  prirent  les  armes  cux-mc- 
nlcs,&  les  chalfcrent  du  pays.  Us  y furent  rétablis  quelque  temps  apres.  Mais 
comme  ils  ont  fouvcnc  tenté  par  des  intelligences  fecrctcs  Se  par  force  ouverte 
d’ufurper  la  domination  , Se  qu’ils  fc  font  toujours  alliez  avec  les  ennemis  publics, 
les  Suittes  les  ont  enfin  tellement  rangez , qu’ils  n’ont  plus  aucune  autorité  ny  voix 
dans  la  Republique.  Or  Rodolfe  créé  Empereur  l’an  1x75.  confirma  leurs  îmniu- 
nitex Se  leur  donna  des  Gouverneurs,  non  en  fon  nom  propre,  mais  au  nom  de  $<*,£[,  At^li 
l’Empire:  comme  fit  aulïi  Ion  fuccelfcur  Adolfedc  Natta w.  Mais  l’amitié  de  ce-  lu  veut  aller- 
luy-cy  Se  l’ambition  d’Albert  fils  de  Rodolfe  leur  caufcrent  de  grandes  traverfes. 

1 Car  ce  Prince  enrichy  des  Duchez  d’Auttrichc  , Se  de  Suaubc  en  Allemagne  ‘ lcJcSajLbc* 
que  fon  père  avoit  fait  tomber  en  fa  Maifon,  & trcs-crucl  cnnemy d’Adolfc,prc- 
tendit  qu’ils  dévoient  relever  de  fon  Duché  de  Suaubc  , Se  s'efforça  de  tout  fon 
pouvoir  de  les  opprimer.  Tellement  qu’ayant  acheté  toutautour  d'eux  les  juiifdi-  iitjnnmmtn- 
étions  des  Abbayes , des  Eglifes  Se  des  Villes  , ou  s’en  ettant  par  fes  brigues  fait  don- 
ncr  les  adminiftrations  ou  Advoiicrics  perpétuelles  * qu’il  tâchoit  d'annexer  à fon  ,-^àaÿwI  * 
Duché,  ils  furent  contraints  de  recevoir  des  Gouverneurs  ou  Capitaines  de  fa  main,  t*  "{**/*>*>*. 
Lefqucls, comme  il  leur  commandoit, ayant  bàty  plutteurs  forterettes  pourtenir  en  bri-  sont  eôuah  « 
de  ce  peuple  farouche  , s'y  comportèrent  avec  tant  d'infolence , que  trois  des  prinçi-  k* 

paux  habitans,  Scouftàkcr  , Walter  Furtt  , Se  Arnould  de  Mclchtal  par  une  con-  pu.tiet  cfcîf- 
fpiration  adroitement  conduite  les  en  chaflercnt , Se  mirent  tous  les  forts  par  ter-  ,fn,• 
rc.  Enfuite  les  Suittes fouftinrcnc  fort  Se  ferme  le  party  de  Loiiis  de  Bavière,  dans  Main*  cotre 
la  difpute  qu’il  eue  avec  Fcdcric  d’Auftrichc  fon  Concurrença  l’Empire.  A raifon 
dequoy  les  haines  des  Auftrichicns  augmentèrent  davantage  contre  eux.  Léo-  j*™®*1* 
pold  fils  d’Albert,  porte  par  ce  motif  &:  àlafolicitation  des  Gentils-hommes , leur  % 
fufeita  derechef  la  guerre  avec  une  puiflàncc  armée  l’an  ijij.  Mais  il  fut  telle-  £[fon* 
ment  battu  à Morgan  fur  unfc  étroite  avenue  du  pays  par  trois  ccus  de  Ces 
Ruttres , qu’il  les laitta  en  paix.  Cette  vicloire  ayant  affolé  leur  liberté,  ils  fc 
joignirent  cnfcmble  d’une  plus  cftroite  alliance,  l’an  ijix.  Et  dix- fept  ans  apres, 
la  réputation 'de  leur  vertu  y attira*  la  Ville  de  Lucerne.,  ennuyée  des  mauvais 
traitccmcns  des  Auttrichicns.  Autrefois  elle  avoit  ctté  foumife  à la  jurifdiclion 
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d’un  College  de  Chanoines  fonde , comme  auflî  ccluy  de  Zurich , par  un  certain 
Guichard  frère  de  Rupert  General  des  troupes  de  Clovis.  Ce  College  Se  par 
confcqucnt  la  Ville  cftoicnc  venus  en  la  puiflancc  de  l'Abbé  de  Murmar  ; Se  cn- 
fuitc  ils  avoient  cfté  vendus  par  cec  Abbé  à Albert  d’Auftrichc.  Zurich  , qui  avoir 
auflî  cfté  prcfquc  tout  à fait  fous  l'autorité  de  deux  Abbayes  , l’une  d'hommes , 
l'autre  de  femmes  , & toutefois  Ville  Impériale  , fccotia  le  joug  de*  Ecclefiafti- 
ques  durant  la  difcordc  d’entre  les  Papes  Se  les  Empereurs.  Du  depuis , fçavoir 
l’an  ijji.  pour  fc  fortifier  contre  les  aftauts  de  quelques-uns  de  fes  citoyens  ban- 
nis pour  avoir  voulu  changer  le  gouvernement  ,&  fupportez  par  la  Maifon  d’Auftri- 
chc,  Se  afin  de  fc  mettre  à couvert  des  violences  de  Conradin  Duc  de  Sunubc,  elle 
entra  en  ligue  avec  les  autres  quatre  Cantons  * mais  àcaufc  de  fa  grandeur  & de  fa 
puiflancc  elle  eut  le  premier  rang.  Peu  de  temps  apres  les  Suiiles  ayant  guerre  contre 
Albert  d' Autriche  prirent  fur  luy  la  valce  de  Claris  avec  le  bourg  de  ce  nom  , 
parce  quelle  leur  eftoit  fort  commode.  Pour  la  mcfmc  raifon  ils  luy'  enlevèrent 
encore  T ug,  qui  cft  entre  Zurich  &:  le  Canton  de  Suits , &:  quelques  années  apres  ils 
l’airocierenc  à leur  ligue.  Berne  s’y  rangea  vers  l’an  ijjo.  Bcrtold  V.  Duc  de 
Zeringhen  l’avoit  ba/tic  Se  donnée  à l’Empire.  Mais  les  Comtes  de  K y bourg 
s’efforçant  de  Pufurper , elle  fc  fournir  à la  puiflancc  d’un  Comte  de  Savoyc  : Qui 
derechef  en  rccompcnfe  des  grands  avantages  qu’il  tira  de  leur  valeur  dans  une 
dangereufe  guerre  qu’il  eut  contre  le  Bourguignon,  les  remit  gencrcufcmcnt  ca 
leurs  premiers  droits.  Et  pour  ne  les  perdre  plus  à l’avenir,  ils  s’aviferent  cinq 
ans  après  de  s’unir  avec  les  Cantons.  Fribourg  ouvrage  du  mcfmc  Bcrtold,  p*e- 
FiiUomg.  micrcment  tenue  par  les  Comtes  de  K y bourg , puis  par  eux  vendue  à l'Empereur 
Rodolfe  , Se  pofl’edéc  par  la  Maifon  d’Auftrichc  , fc  déchargea  de  cette  domina- 
Saicune.  cjon  par  le  mcfmc  moyen,  s’alliant  premièrement  avec  ceux  de  Berne.  Solcurre  imi- 
ta aufli-toft  fon  exemple,  Se  toutes  deux  l’an  1481.  elles  furent  rcceucs  dans  la  ligue 
de  tous  les  Cantons  apres  la  guerre  contre  Charles  Duc  de  Bourgogne , où  ils 
avoient  fort  vaillamment  fervy.  Solcurre  au  refte  eftoit  anciennement  dependan- 
f te  de  l’Empire.  Audi  eftoit  Baflc,qui  fc  joignit  à perpétuité  avec  les  Cantons 

Sthaffbufc.  vingt  ans  apres.  Schaffoufe  fife  fur  le  bord  du  Rhin  du  cofté  d’Allemagne  y fut 

auflî  rcçcuc  la  mcfmc  année,  parce  qu’elle  les  avoit  gencrcufcmcnt  affiliez  con- 
tre Maximilian,  On  dit  qu’elle  avoit  cfté  bâtie  du  temps  de  l’Empereur  Henry 
III.  par  les  Comtes  de  Nullcmbourg.  Louis  de  Bavière  la  vendit  au  Duc  d’Au- 
ftriche,  &:  l’Empereur  Sigifmond  ayant  profcric  le  Dnc  Fcdcric  Se  mis  à ban 
fes  terres , parce  qu’il  avoit  emmené  le  Pape  Jean  hors  du  Concile  de  Conftancc, 
la  rcünic  à l’Empire.  Enfuitc,  Fcdcric  fon  Neveu, de  mcfmc  nom,  cftant  devenu 
en  1440.  Empereur,  la  voulut  avoir  de  grc  ou  de  force  , mais  elle  aima  mieux  fc 
liguer  avec  les  Cantons.  Appentzel , âinfi  dite  du  Latin  Aibatis  alla  , parce  que 
les  Abbez  de  S.  Gai  dont  elle  dcpendoit,&  dcsrichcflcs  dcfquels  elle  avoit  pris 
fonaccroillcmcnt,  y faifoient  quelquefois  leurfejour,  fc  retira  premièrement  de* 
leur  obcîflance  par  force , mcfmc  auflî  par  argent  ; Et  voyant  qu’ils  ne  ccfloicnt 
depuis  pluficurs  années  de  la  tourmenter  par  des  guerres  fâcheufcs , elle  Ce  mit  fous 
la  proccûion  des  Cantons  l’an  14J1.  Se  l’an  1313.  pour  fes  bons  Se  fi  délies  fcrviccs 
elle  fut  rcccuc  dans  la  ligue.  Le  fécond  membre  de  la  République  Helvcticnnc, 
second  mem-  font  les  alliez  ou  confcacrcz  des  Cantons.  Le  plus  ancien  cft  l'Abbc  de  S.  Gai , 
bre,  Ici  alliez.  ^uc  jc  tcrapS  des  difeordes  d’entre  les  Papes  Se  les  Empereurs,  il  fut 

admis  Bourgeois  des  crois  Cantons.  Saint  Gai  Efeoflois  de  nation  difciple  de  S. 
L'Abbé  de  s.  Colomban , lequel  eftoie  venu  en  ces  pays  pour  en  déraciner  l’Idolâtrie,  dc- 
6,t  firant  fc  repofer  de  fes  travaux  dans  la  folirude  , avoit  jette  les  premiers  fonde- 

mens  de  cette  Abbaye  vers  le  milieu  du  fcpcicmc  ficelé.  La  Ville,  de  Saint  Gai , 
Qui  bit  s.  Gai.  commcncec  parles  Abbez,  eue  une  ceinture  de  muraille  d’Amolfc  pénultième 
Empereur  delà  Maifon  Carlienne,&  rcccuc  fa  liberté  des  Empereurs  fuivans.  Les 
Abbez  ne  laifloient  pas  pour  cela  de  l’inquicccr  : c’eft  pourquoy  comme  cette  Vil- 
La  Ville <ie  s lcs  les  vid  Bourgeois  des  SuilTcs , elle  fe  fortifia  aufli  de  la  mcfmc  alliance.  Les 
Grifons  peuples  de  l’ancienne  Rhctic  , maintenant  diftinguçz  en  trois  ligues , la 
première  dite  proprement  la  ligue  grife , la  féconde  appcllcc  la  ligue  des  dix  Ju- 
Ln  G’îfons  gcmcns , & la  troifteme  qu’ils  appellent  de  la  Maifon-Dicu  , avoient  de  toute 
dîtife*  en  ancienneté  pluficurs  alliances  avec  les  Suiftcs.  Les  deux  premières  les  confirmant 
tioi*  ligue*,  de  nouveau  en  firent  une  perpétuelle  l’an  1407.  Se  la  troifiémc  en  fit  aucant , pour 
éviter  la  domination  de  l’Empereur  Maximilian,  qui  ayant  cfté  cilcuAr  bitte  dans 
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le  différend  qu’ils  avoicnc  avec  ceux  de  Tyrol  , vouloir  ménager  cette  occafion 
pour  les  reduireen  fervitude.  Le  Valais  diviic  en  haut  6c  bas,  & tout  fous  lobcif- 
iancc,  mais  non  abloluë  de  l’Evcfquc  de  Sien  Sedunum  , ayant  guerre  contre  leur 
Evcfquc  Guillaume  Raron  qu’ils  avoient  chaflc  , 6c  fçaehant  qu’il  s’eftoic  allie 
avec  ceux  de  Berne,  s’allièrent  de  leur  code  avec  ceux  d’Uris,Suits  &Under\vald. 
Les  autres  Cantons  non  inccreilcz  les  accordèrent,  6c  l'alliance  fut  rendue  commu- 
ne : mais  l’an  1 jjj.  à caufc  du  changement  de  Religion  , le  Valais  en  ht  une  particu- 
lière avec  les  fept  Cantons  Catholiques.  Rotville  bien  cfloigncc , comme  cflantau 
delà  du  Danube  dans  l’Allemagne  fur  la  gauche  du  fleuve  dcNicrc,  & Mulhau- 
fen  Ville  Impériale  .nouèrent  la  leur  : celle-là  l’an  1464.  celle-cy  un  an  apres. 
Bienne  qui  en  quelque  façon  dépendoit  de  l’Evcfquc  de  Bafle  , 6c  neantmoins 
avoir  fes  immumeez,  s’y  rangea  aulTi  ; Et  puis  Geneve,  la  dernière  Ville  des  Al- 
lobroges , aptes  avoir  chaflc  fon  Evcfquc.  Neufchaftcl  fur  un  lac  de  mcfmcnom  , 
premièrement  poifcdéc  par  fes  Comtes,  enfuite  par  la  famille ‘des  Hochbergs, 
6c  enfin  par  le  mariage  de  Jeanne  héritière  de  cette  Maifon  portée  dans  celle  des 
Ducs  de  Longueville  en  France,  eftoicaufli  alliée  depuis  long-temps  avec  les  Suif- 
fes.  Ces  peuples  s’en  faifirent  durant  la  guerre  qu’ils  eurent  contre  le  Roy  Loüis 
XII.  mais  ils  la  rendirent  à Jeanne  veuve  du  Duc  Loüis  à certaines  conditions , 
6c  avec  la  mcfmc  alliance.  La  troific'mc  partie  de  la  Republique  font  les  peuples 
que  les  Cantons  ont  acquis  ou  conquis  en  divers  temps  , 6c  qu’ils  regiflent  cn- 
fcmble  d’une  commune  autorité.  Il  y en  a quelques-uns  qui  font  fous  la  domi- 
nation de  tous  les  treize,  6c  d’autres  qui  n’appartiennent  qu’à  trois  ou  quatre.  Ils 
ont  ofté  aux  Auftrichiens  Bade  , Turgow  , Brcmgart  , Mellinguc  , Rapcrfvil , 
Frawensfcld , la  libre  Province  dite  par  eux  Imuanghcntal , 6c  la  ville  &:  contrée 
de  Rhyneggue;  laplufpart,  lors  auc  Federic  fut  proferit  par  l’Empereur  Sigif- 
mond.  Us  ont  acheté  du  Comte  de  Werdenberg  la  ville  6c  contrée  de  Sargans , 
l’an  148}.  Us  ont  eu  en  don  de  Maximilian  Sforze  Duc  de  Milan,  pour  rccom- 
penfe  de  ce  qu’ils  avoient  chaflc  les  François  d’Italie  par  le  gain  de  la  bataille  de 
Navarre , les  quatre  gouvernemens  qui  font  d’origine  6c  de  langue  Italienne  ; fça- 
voir  Lugan.Locarncl,  Mendrefe,  fié  le  Val  Madia.  Ce  Duc  leur  confirma  auffi 
la  poflcllîon  de  Bcllinzonnc  forte  place  qu’ils  avoient  ufurpée  fur  le  Roy  Loüis 
XII.  6c  il  fit  prefent  de  la  'Valtelmc  aux  Grifons  leurs  confcdercz.  Voila  com- 
ment s’eft  baftic  cette  République  , durant  le  temps  de  deux  cens  cinquante 
ans , pendant  lcfqucls  elle  a toujours  eu  la  Maifon  d’Auftrichc  pour  cruelle  en- 
nemie : Dautant  qu’elle  tâchoit  de  faire  valoir  diverfes prétentions  quelle  avoit 
fur  toutes  ces  contrées  : fpecialemcnt  à caufc  du  Duché  de  Suaube  ; 6c  par  achats 
des  anciens  droits  du  tiers  6c  du  quart.  Mais  tant  s’en  faut  que  cette  Maifon  ait 
jamais  pu  endommager  ce  corps  trop  dur  6c  trop  ferme  , qu’au  contraire  elle  s’elfc 
privée  cllc-mcfm.  de  pluficurs  pièces  en  le  choquant. 

Les  Suifles  donc  avec  l’aflîftancc  des  Villes  voilincs  , viennent  au  devant  du 
Marcfchal  de  Bourgogne  , affiegent  Hericour  &:  le  deifont  comme  il  veut  venir  au 
fccours , tuent  deux  mille  de  fes  gens  , &:  en  emmènent  quantité  de  prifonniers, 
qu’ils  font  tous  brûler  à Bafle,  comme  atteints  du  crime  de  Sodomie.  Au  mcfmc 
temps  encore  , tous  les  Princes  Allemands  fe  mettent  en  cllat  de  chafler  le  Duc 
de  devant  Nuz.  L’Empereur  s’y  trouve  accompagné  de  forces  innombrables  qui 
furpaflentde  plus  de  quatre  fois  lcsficnncs,  6c  te  campe  proche  de  luy.  Outre 
cette  armée  il  yen  avoit  déjà  une  autre  fur  la  rirve  oppofite  du  Rhin  , qui  tàchoit 
avec  quantité  d’artillerie  de  rompre  les  bateaux  , 6c  d’empefeher  les  vivres  qui 
luy  eftoient  amenez  de  Gucldrcs.  Cependant  la  trêve  d’entre  luy  6c  les  François 
eflant  finie  , l’Empereur  qui  avoit  fait  alliance  avec  la  France  depuis  trois  mois , 
prclTc  Loüis  de  joindre  une  armée  de  vingt  mille  hommes  avec  les  Allemands, 
comme  il  leur  avoit  promis.  Mais  ce  n’eftoit  pas  le  deflein  de  ce  Roy  : il  fçavoit  com- 
bien la  guerre  confume  d’hommes  6c  de  moyens , 6c  il  aimoit  mieux  la  laifler  fai- 
re aux  autres  pour  en  tirer  le  profit.  Et  d’ailleurs  la  crainte  des  Anglois  qu’il  avoit 
veus  fi  puiflanrs  en  France,  le  rctenoit  dans  fes  Eflats  : Car  Edouard  luy  envoya 
en  mcfmc  temps  demander  la  rcllitution  de  la  Guyenne  6c  de  la  Normandie,  fi- 
non  lui  déclarer  la  guerre.  C’eft  pourquoy  noftre  Roy  tente  par  un  moyen,  &:  enfuite 
par  un  autre  déporter  le  Bourguignon  à quelque  trêve.  L’opiniaftre  la  rejette  , ne 
s’émeut  point  des  clforts  de  tant  d’ennemis  , 6c  die  que  leur  nombre  ne  fera 
qu’augmenter  la  grandeur  dc*fcs  victoires.  Et  ainfi  Loüis  cft  contraint  de  prendre 
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les  armes.  Une  Dame  Arcefionnc  Iuy  ayant  donné  avis  d’attaquer  l’Artois  , nos 
garnifons  de  Picardie  y entrent.  Celle  d’Arras  avec  les  communes  du  pays  vient 
au  devant  inconfidcrcmcnt , mais  clic  eft  taillée  en  pièces.  Scs  garnifons  de  Bour- 
gogne ne  font  pas  moins  mal  traitées  j Et  dans  ces  occalions  Roulli  , Conches, 
Carcncy,  Contay  & Jacques  de  S.  Pol  demeurent  prifonmers.  Le  dernier  gagne 
par  les  bons  traiccmens  du  Roy , luy  découvre  les  malices  du  Connétable  l'on 
ÏVcre  i &C  comme  deux  ou  trois  fois  il  les  avoir  appeliez  pour  leur  livrer  Saint 
Quentin , &:  que  fa  feule  dcffiancc  l’cn  avoir  empelché-  Sur  cela  le  Roy  envoyé 
ordre  au  Connétable  de  fc  mettre  en  campagne:  mais  il  n’a  pas  clic  dehors  deux 
ou  trois  jours,  que  les  craintes  de  fon  elpric  alarmé  par  les  trahifons  , le  font  ren- 
trer dans  fa  Ville,  fous  prétexte  qu’il  avoir  découvert  que  certains  foldats  avoient 
confpiré  fa  more.  Peu  de  temps  après , le  Roy  fc  refouc  à marcher  en  perfqnne , 
c’cftoic  au  commencement  du  Printemps , il  alïicgc  le  Tronquoy  , qui  eft  pris  d’af- 
faut  & les  foldats  pendus  pour  avoir  tenu  contre  une  armçc  Royale.  Enfuite 
Monrdidicr  Rovc  Sc  Corbic  fc  rendent  ; mais  on  y exerce  le  pillage  & l’incendie 
rontre  la  parole  que  le  Roy  leur  avoir  donnée.  Bref,  la  terreur  qu,  précédé  fes 
armes  abatant  le  courage  des  ennemis , tout  le  pays  branfle  & eft  preft  de  fléchir.  Sa 
Majcfté  animée  par  ces  bons  fuccez  envoyé  un  Ambafladcur  vers  l’Empereur  luy 
faire  ouverture  d’un  party  nouveau  , qui  cftoit  de  s’obliger  mutuellement  de  ne 
point  faire  la  paix  l’un  fans  l’autre , &C  de  partager  la  dépouille  du  Duc  : en  forte 
que  les  terres  mouvantes  de  l’Empire  dcmcurcroicnt  à l’ Empereur  , &:  lesautres  i 
la  Couronne  de  France.  L’Empereur  homme  affez  avifé  , mais  déjà  las  de  la  guer- 
re qu’il  ne  continuoit  que  par  la  follicitation  de  fes  Princes  , repondit  feulement 
à cette  proportion  par  un  tel  Apologue.  Un  jour  trois  hommes  .ayant  refolu  d’al- 
ler tuer  un  ours  qui  faifoit  beaucoup  de  mal  au  pays,  déjeunèrent  à crédit  dans 
un  cabaret  fur  le  marché  de  fa  peau.  Mais  lors  qu’ils  approchèrent  delà  caverne, 
l’ours  venant  à fortir  , tous  trois  prirent  l’épouvante.  L’un  s’enfuit, l’autre  monta 
fur  un  arbre  , le  troificmc  moins  difpos  fc  jetta  par  terre  &c  fit  le  mort  , ayant  oüy 
dire  que  ces  animaux  ne  touchent  point  à ce  qui  eft  privé  de  vie.  La  belle  s’ap- 
procha de  luy  & le  fl  lira  pour  connoiftrc  s’il  l’cftoitcn  effet,  & cet  homme  renne 
fi  bien  fon  haleine  quelle  le  crcur  pour  mort , & le  laifla  la  fans  luy  faire  aucun  mal. 
Or  fon  compagnon  , qui  avoir  veu  tout  ce  qui  s’eftoit  pâlie  de  dclhis  Urbrc,  uy 
d mandant  apres  qu’il  fut  déccndu,*c  que  l’ours  luy  avoir  dit  a l oreille,  il  luy 
répondit , W//  lut  a-voit  dit  qu'il  ut  faut  jamais  mmhuudtr  U fit  au  de  L eut  s qu  u ne 
r0,t  piis,  Cc'n’eftoit  pourtant  pas  fans  grande  raifon,  que  Louis  marchandoit  la 
peau  du  Duci  les  chofes  eftoient  bien  difpofccs  pour  le  dépouiller.  Mais  fes 
grands  & foudains  progrez  furent  divertis  par  une  autre  fourbe  du  Conncftablc. 
La  craince  qu’il  avoir  q ic  fi  le  Roy  s’emparoit  de  tout  ce  que  .c  Duc  polledoïc 
en  Picardie, il  ne  demeurât  enveloppé  de  tous  codez,  fans  avoir  pci  lonnci  nez  le- 
quel il  fc  pût  retirer  dans  la  ncceflicé,  1 obligea  d avoir  recours  a les  tourbes  or- 
dinaires. Il  écrivit  donc  au  Roy  le  véritable  appareil  que  les  Anglois  faifoicnt-,  &C 
comme  il  fcavoic  touces  leurs  intentions , il  luy  en  découvrit  quelques  particula- 
ricez.  Puis  ayant  ainii  gagne  un  peu  de  croyance,  il  donna  un  fécond  avis,  mais 
qui  eftoit  faux,  qu’ils  avoient  paru  fur  les  codes  de  Normandie  1 avcmflant  qu  il 
cfloit  nccelTaire.  qu’il  y allât,  ô£  l’alîurant  que  pour  luy  il  travaillerait  fi  bien  ^qu  a 
fon  retour  il  fc  fa.foit  fore  de  luy  réduire  Abbeville  & Peronne.  Le  Roy  s MU- 
ginant  qu’il  fcroit  bien  aife  de  racheter  fes  perfidies  par  quelque  fignalc  lervicc, 
& qu’en  tout  cas  il  y avoir  plus  de  danger  de  rcjcccer  ccc  avis  que  de  le  ctoirc, 
quitta  tout  là,  & s’achemina  à grandes  journées  en  Normandie.  Mais  durant  que 
Sa  Majcfté  en  vifitclcs  porcs  ü fait  découvrir  par  route  la  coftc , les  Bourguignons 
avertis  de  fon  départ  ravagent  les  frontières  de  Picardie  , fans  que  le  Connétable 
s’v  oppofr.  Au  refte  cet  homme  double  entretenant  diverlcment  tous  les  Princes, 
éc  rit  au  Duc  qu’il  a regret  que  le  Roy  profice  de  fon  abfencc  -,  au  Roy  que  les 
affaires  du  Duc  font  en  bon  eftat,  qu’il  a fait  paix  &r alliance  avec  1 Empereur, 
&c  qu’ils  s’en  viennent  de  compagnie  fc  jctter  fur  la  France  -,  a 1 Anglpis , que 
s’il  fe  halle  il  luv  donnera  des  places  de  rctraitte,  des  troupes,  des  intelligences, 
qu’il  luy  ouvrira  coures  les  Villes  de  Picardie;  & au  Duc  de  Bourbon  , afin  de  le 
débaucher,  que  le  Roy  le  veut  dépouiller  pour  avantager  le  Seigneur  de  Beaujeu 
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gletcrre  defcend  à Calais  au  commencement  de  Juin , fuivy  de  Seize  mille  Archers 
à cheval , de  quinze  cens  hommes  d'armes, & de  grand  nombre  d’infanterie.  De 
là  il  envoyé  un  Héraut  porter  des  lettres  au  Roy  pleines  de  menaces  , par  lesquel- 
les il  redemandoit  le  Royaume  de  France  comme  fon  ancien  héritage  , pour  re- 
mettre les  François  fes  Sujets  dans  les  franchifcs  fi e libertez , dont  Loüis  les  avoir 
prive».  Ces  rodemontades  ne  lcpouvantoicnt  gucres : mais  il  apprehendoit  deux 
autres  chofcs  -,  l’une  que  fes  Sujets  qu’il  avoir  trop  rudement  iraitez  cftant  tels 
qu’il  les  connoiffoit , 11c  l’abandonnaflcnt  au  premier  revers  de  fortune  ; l’autre 
que  le  Connétable  ne  livrai!  Scs  places.  C’eft  pourquoy  il  euft  bien  voulu  appaifer 
l’enncmy  ,qui  pouvoir  appuyer  une  révolte.  Admirez  fa  conduite.  Il  entretient  le 
Héraut  en  particulier  de  nulle  belles  raifons , qui  pouvoient  ou  charoüillcr  Edoüard, 
ou  luy  donner  à penfer,  ou  l’irriter  contre  le  Bourguignon  ; il  le  prie  de  les  luy  fai- 
re entendre ,luy  donne  trois  cens  ccus  &:  une  pièce  de  velours,  te  luy  en  promet 
dix  fois  autant  ,s’il  luy  rend  Service.  Le  Héraut  flatte  par  Ses  promclTcs  rapporte 
le  tout  à Son  MaiRre,  te  met  dans  Son  cfprit  des  considérations , dont  vous  ver- 
rez le  fruit  tantoft.  Quant  au  Connétable  , le  Roy  l’envoyc  prier  de  le  venir  trou- 
ver} l’autre  s’en  exeufe , te  comme  Sa  Majefté  le  preffe  , il  répond  qu’il  n'ira  point 
fi  elle  ne  veut  luy  jurer  fcurcté  Sur  la  Croix  S.  Lau.  Cette  Croix  Se  garde  à An- 
gers ; te  c’eft  une  opinion  confirmée  par  pluficurs  exemples , que  quiconque  fait 
un  faux  ferment  demis,  meurt  à la  fin  de  l’annce.  Le  Roy  avoir  fait  ce  Serment  à 
l’Efcun:  mais  n’ayant  pas  envie  de  le  tenir  à ccluy  cy , il  offre  en  vain  d’en  faire 
cent  autres  -,  car  bien  qu’il  voulût  expofer  Safoy,  il  ne  vouloit  pas  hazarder  Sa  vie 
pour  Se  venger. 

Il  y avoir  dix  ans  que  le  Duc  de  Bourgogne  eftoit  apres  pour  engager  les  An- 
glois  de  dcSccndrc  en  France:  te  quand  ils  Sont  venus,  il  les  néglige  au  befoin. 
Ils  ont  beau  l’appcllcr  , Sa  vanité  l’opiniâtre  te  luy  fait  croire  qu’il  cft  engage 
d’honneur  devant  Nuz.  L’cfpcrance  de  la  prendre  l’attache,  la  gloire  de  tenir  en 
cfchec  toute  l’Allemagne  , fie  de  réduire  une  Ville  à l'extrémité  en  prefence  de 
cinquante  Princes  te  d’une  puiflancc  effroyable  qui  devroic  l’afTicgcr  luy-mcfmc, 
cnyvrc  te  étourdit  Son  cfprit.  Ny  Scs  fatigues  de  neuf  mois,  depuis  IcSquels  il  tient 
fon  camp  devant  cette  Ville, ny  les  pertes  qu’il  reçoit  de  tous  coftcz  ne  l’en  peu- 
vent Séparer.  Quoy-qu’il  en  arrive,  il  faut  qu’il  l’emporte  1 fon  obftinarion  ira  juf- 
qu’à  l excrcmité,  mais  non  pas  jufqu’au  bout.  Enfin  ceux  de  Nuz  n’en  peuvent 
plus,  toute  la  terre  ne  Sçauroit  empêcher  que  dans  dix  jours  ils  ne  Se  rendent  à la 
diferction  de  leur  Ennemi.  Mais  Sur  ce  point  les  Anglois  le  preflenc,  te  s’impa- 
tientant de  l’avoir  attendu  prés  d’un  mois , le  menacent  de  s’en  retourner.  L’hon- 
neur d’une  telle  conquefte  flarc  le  Bourguignon;  te  le  péril  évident  luy  fait  peur. 
Il  n’y  avoit qu’un  milieu, qui  eftoit  de  taire  la  paix  avec  l’Empereur  : te  le  Légat 
du  Pape  y ttavailloit  depuis  long-temps.  Enfin  il  le  choifit;  Et  il  fut  arrefte  pour 
contenter  Sa  vanité  que  la  place  luy  .Scroit  rendue , à la  charge  qu’il  la  rcracctroit 
entre  les  mains  du  Pape  pour  eftrc  rendue  à qui  elle  appancnoic.  Mais  il  fuc  ajou- 
te un  article  Secret  ,1c  mariage  de  Sa  fille  avec  Maximilian  fils  de  l’Empereur.  Au 
fortir  du  fiege  le  Duc  de  Bourgogne  trouve  Ses  troupes  en  fi  mauvais  état  fit  fi  dé- 
labrées c^u’il  n’ofe  les  faire  voir  à l’Anglois.  Il  luy  avoir  promis  trois  mille  hommes 
d’armes  a fon  arrivée , te  il  n’en  a pas  le  tiers  : te  pour  cet  effet  il  les  envoyé  Se  re- 
faire dans  le  Barrois,  afin  d’incommoder  le  Lorrain  en  Se  rafraîchifiànr.  Apres  cet- 
te viûoirc  imaginaire , vaincu , fatigue  , depourveu  d’hommes  te  d'arg  nt , mais 
toujours  fier,  vain  te  ambitieux,  il  vient  en  diligence  te  avec  peu  de  Suite  à Calais, 
couvrant  Sa  honte  par  une  contenance  fiicrc.  Edoüard  le  voyant  ainfi  Seul  ne 
s’arrefte  ny  à Sa  mine , ny  à Scs  difeours  : mais  Se  plaint  qu’il  luy  a manqué  de  pa- 
role. Ainfi  le  mépris  te  le  mécontentement  fcglillcnt  entr’eux  des  l’abord.  Le  Duc 
fc  perfuade  qu’il  appaifcral’ Anglois  te  Satisfera  à Scs  plaintes  par  la  reddition  de  S. 
Quentin.  Il  envoyé  donc  vers  le  Connétable  pour  le  Sommer  de  tenir  Sa  promef- 
fe.  Mais  le  traître  fait  tirer  fur  Scs  gens  ; &:  neanmoins  il  luy  veut  faire  accroire  par 
un  Gcntil-hommc  envoyé  exprès  , qu’il  ne  le  fait  qu’afin  qu’on  ne  dife  pas  qu’il 
s’eft  rendu  Sans  rcfiftancc  : £ qu’autant  pour  leur  Service  que  pour  Son  honneur , il 
cft  neceflaire  qu’il  conferve  l’ a flétri  on  du  Roy  te  fa  réputation  , après  la  perte 
deSquclles  Son  crédit  ne  leur  Scroit  plus  utile.  Sur  cette  réponcc  ils  ne  pouvoient 
faire  autre  chofc  que  d’éprouver  Sa  parole.  Leur  armée  s’avance  à Peronne  te  de 
là  à S.  Quentin  ; mais  U garnifon  charge  tout  de  bon  ceux  quîTe  preSentent  poür 
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y entrer.  Edoiiard  n’cuft  jamais  attendu  une  telle  trahifon  d’un  hoftiàc  qui  cfioit 
Ton  oncle  , qui  l’avoit  tant  follicircde  venir,  8c  qui  avoic  fi  mortellement  offenfé le 
Roy  de  France.  Les  Anglois  en  murmurent  contre  le  Bourguignon,  l’imputent  à 
fa  faute , fc  plaignent  qu'il  les  a trompez  fous  de  faufles  afiuranccs.  Luy , fait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  les  contenter:  mais  comme  il  ciloic  befoin  d’autre  choie  que 
de  paroles,  il  part  pour  s’en  aller  guérir  fes  troupes  5c  fon  arrière- ban.  Or  toutes 
fes  allions  citant  brufqucs  , Ion  départ  trop  prompt  8c  trop  précipite  , redoubla 
encore  leurs  plaintes.  La  plufpart  difoient  qu’il  les  avoic  trahis , qu’il  les  abandon- 
noit  à la  difcrction  des  François , proche  de  l’hyvcr , fans  conduicc  , fans  reffour- 
cc,  fans  logement.  Là-defius  Loüis  prend  adroitement  fon  temps  , choific  un  va- 
let , luy  donne  l’habic  de  Héraut , 6c  l’envoyé  vers  Edoüard  pour  faire  une  ouver- 
ture de  paix.  Nollrc  Roy  ne  voulut  pas  prendre  un  vray  Hcraur,  afin  que  fi  fon  cn- 
nemy  le  recevoir  mal  , il  pull  s’exempeer  de  l’affront  par  un  defaveu.  Ce  garçon 
prefentc  à Edoiiard  eut  une  favorable  audience,  6c  luy  ayant  mieux  déduit  que  fa 
condition  ne  faifoit  efpcrer,  toutes  les  raifons  qu’on  luy  avoir  apprifes , il  dit  pour 
conclufion  -,  que  fi  Edoüard  vouloir  donner  fauf-conduit  pour  le  nombre  de  cent  che- 
vaux, le  Roy  fon  maiftreenvoyeroit  vers  luy  des  Ambafiadeurs  avec  un  ample  pou- 
voir 6c  une  inltruftion  pour  le  conccntcr  pleinement.  L’humeur  altière  de  l’Anglois 
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tint  à grande  gloire  qu'un  fi  grand  Roy  luy  fît  les  premières  propofitions  de  paix. 
D’ailleurs  , citant  Prince  qui  aimoit  fesaifes,  6C  qui  defiroit  jouir  du  repos  qui  luy 
avoic  tant  coûte  , il  cfpcroic  avoir  tout  fon  compte  par  ce  moyen.  Ses  Sujets  ne- 
toienc  pas  mis  à la  taille  comme  les  François,  8c  ils  ne  contribuoient  rien  à leurs  Prin- 
ces que  par  l’ordre  des  Etats  : mais  ils  delioient  libéralement  leur  bourfe,  quand  il 
eftoie  queftion  d’une  guerre  en  France.  Ainfi  ce  Roy  à l’exemple  dcplufieurs  de 
fes  Prcdcccffcurs  , n’avoic  entrepris  ccllc-cy  que  pour  avoir  occafion  de  tirer  de 
l'argent  ; 8c  moins  elle  dureroic , plus  il  luy  en  dcmeurcroit  de  relie.  C’eft  pour- 
quoy  le  Héraut  de  Lcüis  eut  bonne  reponfe  : Bref , les  Députez  s’aflcmblcrcnt  en 
un  village  prés  d’Amiens  à la  veue  des  deux  armées.  En  cette  conférence  Louis 
ne  voulut  pas  qu’on  s’arrcllât  aux  foimaliccz  ; il  n’y  avoir  point  d’homme  qui  fc 
fournie  plus  facilement.  Les  Anglois  tinrent  le  haut  -,  6c  Edoüard  ne  l’appclla  du- 
rant cette  négociation  que  Jon  nujin  Louis  de  France.  Du  commencement  ils  de- 
mandèrent tout  le  Royaume.  Apres  ils  fc  rcllraignircnt  à la  Normandie.  Enfin  on 
leur  accorda  foixanle  & quinze  mille  tests  d'or  a trente- trois  Jols  pièce  pour  Us  frais 
de  leur  voyage  ; Cinquante  mille  cens  de  penfon  i Le  mariage  du  Dauphin  Charles  avec  la 
fille  aifnec  a'  JngUtore  ; Et  pour  la  nourriture  de  cette  1 rince  fe  autres  cinquante  mille 
écus  par  an  , payables  ju [qu'au  jour  de  fis  nopets.  Moyennant  quoy  fur  arrcflcc  une 
trêve  pour  neuf  ans , dans  laquelle  les  Ducs  de  Bretagne  6c  de  Bourgogne  feroient 
compris , s’ils  vouloicnt. 

Ce  coup  étourdit  bien  fort  le  Connétable.  Toutefois  ayant  recours  àfcsfincf- 
fes,  il  envoyé  Crcvillc  vers  le  Roy  l’aflîircr  de  fon  fcrvicc  ; 6c  veut  faire  paffcrla 
fourbe  qu’il  a joüce  aux  Anglois  pour  une  preuve  de  fidelité  : mais  le  Roy  trompe 
le  trompeur.  Car  il  fait  cacher  Contay  prifonnicr  de  guerre  derrière  une  tapiffcric, 
pour  écouter  Crcvillc  qui  faifoit  8c  comrcfaifoit  les  pofitircs  ôc  la  voix  du  Duc. 
D’autre  collé  il  envoyé  fon  Confcffcurà  Edoüard,  luy  dire  qu’il  nefe  fie  pas  à 
la  parole  du  Roy  , qu’il  n’attende  pas  qu’il  luy  donne  Eu  6c  Saint  Valéry  pour 
byverner  , mais  qu’il  s’en  faififfe  par  force  : mcfmc  il  luy  offre  cinquante  mille 
ccus  pour  aider  à faire  la  guerre.  Edoiiard  répond  à fon  Agent  , Dites  à vojlre 
Maijlre  que  c'tf  un  moqueur  ; je  ne  me  repins  point  de  la  paix , puis  qu'il  s'efi 
repenty  de  ce  qu'il  m'a  prernis  : mais  qu'il  prenne  garde  à ne  fe  pas  upmtir  quelque 
jour  de  s'ijlre  tepen/y.  Neantmoins  la  plufpart  des  Seigneurs  Anglois  attirez 
par  les  grands  butins  qu’eux  ou  leurs  anccllrcs  avoient  faits  aux  guerres  de 
France  , ne  pouvoient  goufter  cette  trêve,  ils  en  murmuroient  contre  leur 
Roy,  8c  pour  peu  qu’ils  y euffent  vu  de  jour  6c  de  profit,  ils  l’cuflènt  rompue  mal- 
gré luy.  Loüis  qui  avoir  des  cfpions  par  touc  pour  recueillir  les  bruits  6c  les  lén- 
timens  de  coût  le  monde , dreffe  fes  baterics  ordinaires  afin  de  vaincre  ces  mal- 
contcns , déployé  fon  argenr , fes  pierreries , fes  vcjpurs , & à force  de  prefens  , 
de  penfions,  de  promefles , gagne  quelques-uns  de  ceux  qui  approchoient  la  per- 
fonne  d’Edoüard , ou  qui  avoient  voix  dans  le  confcil  5c  parmy  les  gens  de  guerre. 
En  cette  forte  liant  la  langue  aux  plus  fâcheux  avec  des  chaînes  d’or , il  obtint 
qu’Edoüard  6c  luy  s’cntrcvcrroicnt  à Pcquigny  pour  conférer  plus  particulière- 
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ment  de  la  paix.  Sur  ces  cmrcfaiccs , le  Duc  de  Bourgogne , qui  avôit  fenty  le 
vent  de  ce  traité,  arrive  en  porte fuivy  feulement  defeize  chevaux.  Edoüard  bien 
étonne  de  ce  retour  fi  prompt,  comme  il  l’avoit  elle  de  fon  dépare,  luy  demande  quel 
fujet  l’amené  en  fi  grand  halle.  Je  viens,  ditlcDuc,y>w  parler  à •vota.  Voulez-vous, 
reprend  Edoüard,  que  ce  foit  en  publie  ou  en  particulier.  Le  Duc  fans  répondre  à cela, 
‘■Je  vous  demande  fi  vous  avez,  fan  la  paix.  Non  pas  la  paix  , répond  Edoüard,  mais 
une  trêve  de  neuf  ans , où  vous  ejles  compris  vous  & le  Duc  de  Bretagne  s Cf  je  vous 
prie  de  vous  y accommoder.  A ces  mots  le  fang  luy  monte  au  vifage,  les  fumées 
au  cerveau,  Se  le  feu  dans  les  yeux.  Jour  hors  de  foy,  il  ne  répond  point  à cette 
offre,  mais  il  déclame , accu fc,  reproche,  5C  décharge  fa  colère  fans  prudence  & fans 
retenue  aucune.  Et-celà,  difoit-il,  comme  vous  regagne4^  vojlre  héritage  ? Ejl-celà 
comme  vous  marchez  furies  traces  de  vos  Anceflres  } Ce  nejlott  donc  pus  de  la  gloire  ny  des 
Couronnes  que  vous  chcrchieT^jvofirt  ambition  ne  fouhaittoit  que  de  C argent .0  l'illujlre  com- 
merce à quoj  s’ employé  un  grand  Roy , de  couvrir  la  mer  de  vaijfiaux  & ta  terre  de  troupes 
pour  trafiquer  avec  Je  s ennemis ,&  leur  faire  acheter  la  terreur  de  fis  armes!  O le  beau  marché 
que  vous  avegfaitau  préjudice  de  vojlre  parole  ,de  vojlre  honneur ,&  de  la  grandeur  de  vôtre 
Etat  ! Ah  que  la  réputation  des  Anglois  auroit  grand  befoin  de  ce  coeur  de  Lion  qui  rfi  enterré 
si  Rouen.  Les  Edoiiards  n’ avaient  pas  accoujlumé  de  s'en  retourner  ainfi  de  France.  L'un 
gagna  la  bataille  de  Crecy  & pfit  Calais , l'autre  gagna  celle  de  Poitiers , & prit  le  Roy 
Jean.  Mats  vous,  avec  la  pluspuiffuite  armée  qui  pajiàt  jamais  et  Angleterre, fans  avoir  atta- 
qué une  feule  Place,  fans  avoir  tiré  l'épée, le  ventre  à la  table,  vous  ave^ conclu  la  paix 
avant  que  de  faire  la  guerre.  Il  ne  tenait  qu’à  vous  d'entrer  dans  le  etrur  du  Royaume  , 
de  pre (enter  bataille  fous  les  murailles  de  Paris.  Vojlre  ennemy  avoit  l'épouvante,  & point 
de  forces  capables  de  vota  refifier.  'Je  vous  avais  negotié par  des  intelligences , je  vous 
eujfi  donné  dix  Places  de  retraite ,)' avais  cinquante  mille  hommes prefis  à vous  joindre  ; 
Oue  vous  rejlott-il  plus  qu’à  vous  mettre  en  pojfijf.on  & à recevoir  les  hommages  ? Vos 
anccfires  eujfcnt  achat  é une  telle  occafion  de  tout  leur  fang,  & vous  I'avcT^  vendue  pour 
une  petite  femme  de  deniers.  Vous  l’avez  vendue , Cf  Jàns  m’y  appeller.  Moy  qui  vous 
l'avois  procurée  avec  tant  de  foin,  de'rijques , & de  dépenfe  ; moy  qui  vous  ay  receu 
deux  fois  dm  s mon  Palais  /fugitif , dépouillé  , deftitué  de  tout  aide , pcrjccuté  par  les 
Anglois  & par  les  François  5 qui  vous  y ay  maintenu  avec  la  force.  Vous  deviez  vous 
fouvenir  de  toutes  cet  chofes  : & vous  ejltt^obligé , fi  j'en  eujj'e  eu  befiin , de  fiùtenir 
au  moins  une  querelle  pour  moy  qui  ay  fi  hautement  porté  toutes  les  vojfres.  Mats  non , ce 
n'ejloit  pas  mon  interejl , c'ejloit  ce  luy  de  vojlre  honneur , je  ne  le  faifois  que  pour  vous 
agrandir  , comme  je  vous  ay  relevé.  Vous  avez  dit  a fie ^ reconnoijlre  que  vos  forces  ne 
fi  fouftiennent  que  par  mon  moyen , & que  les  miennes  n'ont  pu*  befoin  d'un  ji  foibée 
appui  que  le  vojlre.  Sçachc/donc  que  je  n’ay  que  faire  de  vojlre  T%fivc  j Et  par  Saint 
George  ,Jî j'ay  à en  faire  quelqu’une  avec  le  Roi  de  France  , ce  ne  fera  que  trois  mois 
après  que  vous  ferez  de  retour  en  Angleterre. 

Ce  Duc  tint  encore  de  fcmblables  difeours , puis  remonta  brufquemcnt  à che- 
val , 5c  s’en  retourna  aulfi  vite  qu’il  cftoit  venu.  Edoüard  fort  offenfé  eût  fait  au 
Duc  de  Bourgogne  un  mauvais  tour,  s’il  fut  demeuré. là  plus  long-temps.  Et 
mefmc  il  s’en  fût  rcrtcnty  fur  le  champ,  n’eût  cftc  qu’il  entendic  murmurer  tout 
autour  de  luy  la  plufpart  des  fiens,  5c  fur  tous  le  Duc  de  Gloceftrc  fon  frere,  qui 
approuvoient  les  plaintes  dif  Bourguignon , 5c  fembloient  avoir  parlé  par  fa  bou- 
che. Loüis  ayant  grand  peur  qu’à  caufe  de  cela  le  marché  ne  fuc  rompu  , em- 
prunta de  l'argent  des  Parificns  5C  s’acquitta  promptement  des  fommes  qu’il  avoit 
promifes.  Déplus,  le  Roy  d’Angleterre  s’ertant  approché  d’Amiens  , afin  qu’ils 
puflent  traiter  plus  aifément  , il  fit  ouvrir  les  portes  de  ccrtc  Ville  aux  Anglois , 
mit  ordre  qu’on  dreflat  des  tables  bien  couverrcs  par  toutes  les  rues  5c  dans  tous 
les  cabarets,  5c  donna  charge  de  leur  faire  la  plus  grand’  clrcre  qu’ils  pourraient. 
Le  jour  de  la  conférence  19.  d’Aouft  les  deux  Rois  fc  trouvèrent  à Pcquigny , 
lieu  prédit  par  Merlin,  leurs  armées  les  fuivant,  l’une  deçà  , l'autre  de  là  la  ri- 
vière. On  avoit  bâty  une  barrière  fur  le  pont  , fans  aucune  ouverture  que  celle 
* d’entre  les  barreaux  par  où  l’on  pouvoir  paffer  les  bras.  Celle  de  Montcrcau  fai- 
foit  prendre  garde  à ccllc-cy  d’une  autre  forte.  Il  devoit  venir  douze  Seigneurs 
avec  chaque  Roy , 5 C quatre  furent  envoyez  de  part  5 C d’autre  pour  vifiter  le  lieu. 
Le  Roy  de  France  s’y  trouva  le  premier.  * Edoüard  y vint  auili-toft , 5c  comme 
il  fut  à trois  pas  de  là  barrière  il  fc  découvrit , mit  un  genou  en  terre,  5c  redou- 
bla deux  ou  trois  Pois  cette  révérence.  Après  qu’ils  fe  furent  falücz,  preiniere- 
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ment  le  Chancelier  de  France  leur  fit  la  lcûurc  du  traite  des  Trêves  , t£  ils  les 
jurèrent  réciproquement  fur  les  fumes  Evangiles  Sc  fur  un  morceau  de  la  vraye 
Croix.  Après  cela  ils  s’entretinrent  allez  long-temps  de  careflcs  Sc  de  difeours 
agréables  -,  Enfuitc  ils  vinrent  aux  affaires  ferieufes.  Loüis  XI.  ciVaya  d’empefeher 
que  le  Duc  de  Bretagne  ne  fût  compris  dans  la  trêve  : mais  Edoüard  témoigna 
le  contraire,  Sc  dit  n’avoir  jamais  trouvé  de  meilleur  amy  au  befoin  ; fi  bien  qu’il 
fut  contraint  de  laifïcr  ce  Prince  en  paix.  Enfuitc  ils  parlèrent  du  Bourguignon  : 

Sc  Loüis  XI.  rcconnoiftant  que  l’Anglois  ne  l’aftcclionnoit  pas  tant,  luy  demanda 
ce  qu’il  auroit  affaire  s’il  refufoit  d’y  entrer.  L’autre  répondit , qu'il  l'tn  Jimondrott 
derechef y tpi  es  ce  U qu'il  /en  npportoit  4 eux  tleux.  Ce  difeours  achevé  ils  tombèrent 
fur  celuy  du  Connétable.  Edoüard  quoy  que  fon  neveu , indigne  du  lâche  tour 
qu’il  luy  avoir  joüc  , éclaircit  LoUis  XI.  de  toutes  fes  malices  ; & pour  preuves 
il  luy  mit  en  main  deux  de  fes  lettres.  Enfin  après  deux  greffes  heures  de  confé- 
rence les  deux  Rois  fc  fcparcrcnt  fort  conrens  l’un  de  l’autre.  L' Anglois  demeura 
encore  quelques  jours  en  France  : durant  lcfquels  fes  Officiers  ne  manquèrent  pas 
de  vif] ter  Loüis  XI.  à Amiens  pour  avoir  part  en  fes  libcralitcz.  Le  Duc  de  Glo- 
ccftrc  mefmc  , qui  faifoit  fort  le  fâché  de  la  trêve , eut  de  beaux  chevaux  Sc  quan- 
tité de  vaiflcllc  d’argent  pour  appailcr  fa  colère.  En  un  mot , il  n’épargna  point 
fa  bourfe  pour  fermer  la  bouche  à tous  ceux  qui  l’ouvrirent  contre  fes  defleins. 
Il  faifoit  ainfi  taire  ceux  qui  luy  nuifoient,  quand  il  re  le  pouvoir  par  force  , Sc 
par  les  mcfmcs  moyens  il  dfayoit  de  gagner  fes  plus  grands  ennemis.  JcandeCbâ- 
lons  Prince  d’Orangc  Sc  Seigneur  d’Arlay,  cftoit  fon  prifonnier  de  guerre,  car 
ils’eftoit  rangé  derechef  dans  le  party  du  Duc.  Il  le  met  dehors,  luy  quitte  les 
trente  mille  cous  de  rançon  à quoy  il  cftoit  taxé  , Sc  luy  accorde  de  mettre  en  les 
titres,  par  ht  çrace  de  Dieu,  de  barcrc  monnoyc  d’or,  &:  de  donner  grâces  pour 
tous  crimes , horfmis  de  leze  Majcftc  divine  Sc  humaine  au  premier  chef.  Quand 
le  Duc  de  Bourgogne  vit  les  Anglois  fortis  de  France , Sc  que  coût  l’effort  de  la 
guerre  s’en  alloit  tomber  fur  luy  ; quoy  qu’il  eût  allez  de  vanité  pour  croire  qu’il 
le  fupporteroit  bien  , ncantmoins  cilant  porté  d’un  ardent  defir  de  vengeance  con- 
tre le  Duc  de  Lorraine,  il  fongea  aufli  d’arrefter  les  François  par  une  trêve.  Quel- 
ques-uns du  Confcil  en  difluadoient  le  Roy  , mais  Sa  Majcfté  la  voulue  absolu- 
ment ; Mefmc  fes  gens  traitant  trop  rudement  les  Députez  du  Duc  de  Bourgogne 
clic  les  fie  venir  en  fon  cabinet , où  par  de  douces  paroles  clic  les  amena  à fon  in- 
tention. Ncantmoins  à caufe  du  ferment  que  leur  Maiftre  avoit  fait  , ils  ne  la 
voulurent  point  ligner  que  les  trois  mois  ne  fuffent  expirez.  Par  un  mefmc  moyen 
fut  jurée  fccretcnicnc  la  perte  du  Connétable  , Sc  arrcllc  que  fi  le  Duc  le  pouvoir 
livrer , il  auroit  les  places  Sc  fon  argent  ; Indigne  attion  d’un  homme  de  cœur,  Sc 
qui  le  faifoit  pafTcr  pour  un  Prcvoll  des  Maréchaux  plùtoft  que  pour  un  Prince. 
Au  refte  Edoüard  eue  fi  grand  dépit  que  le  Bourguignon  l’eut  méprife  jufqu’au 
point  de  faire  fon  traité  fans  luv,  qu’il  envoya  prier  Loüis  XI.  de  ne  point  con- 
clure cette  trêve , & luy  offrit  de  rcpafl'cr  en  France  pour  l’aflîflcr  à le  détruire. 
Mais  il  n’cfloit  pas  befoin  de  l’attirer  par  deçà  , on  le  remercia  de  fa  bonne  vo- 
lonté. Chacun  nomma  fes  Alliez.  Le  Duc  ne  voulut  point  que  l’Empereur  ny  les 
Ducs  d’Auftiiclic  Sc  de  Lorraine  , ny  les  Suifî'es  y fuilcnt  compris  j fie  le  Roy  en 
fut  ttes-aife , afin  qu’il  luy  reliât  une  occafîon  d’avoi»  quelque  démeflé  avec  eux. 
Quant  au  Duc  de  Bretagne  , puis  que  l’Anglois  cftoit  fi  attache  à fa  defenfe , il 
eut  une  paix  toute  entière , par  laquelle  le  Roy  renonça  aux  prétentions  qu’il  avoit 
tant  fur  le  fonds , Sc  fur  quelques  droits  de  fon  Duché. 

Maintenant  le  Connétable  expofe  entre  trois  grands  Princes  également  irritez 
de  fes  perfidies , ne  fçait  plus  que  faire  linon  de  mourir  en  fa  peau  comme  le  Re- 
nard. Il  dcpcfchc  vers  le  Roy  pour  le  fupplicr  de  ne  pas  croire  tous  les  mauvais 
rapports , Sc  pour  luy  protefter  de  fa  fidelité.  Mais  en  mef  mc  temps  Edoüard  envoyé 
une  lctcrc  qu’il  luy  avoit  écrite  depuis  qu’il  cftoit  de  retour  en  Angleterre,  dans 
laquelle  il  employé  toutes  fortes  d aruficcs  pour  le  faire  revenir,  jufqu’â  luy  man- 
der qu  autrement  il  fera  un  lâche  , deshonoré  & pauvre  Roy.  Ncantmoins  Loüis  XI.» 
fait  bonne  mine  à fon  Député,  6c  luy  dit  qu’il  fouhaiteroir  bien  de  voir  fon  Maî- 
tre , Sc  qu’il  auroit  befoin  de  fa  tcflc  pour  quelques  affaires  d’importance.  Mais 
ce  difeours  ne  fuffit  pas  pour  afturcr  une  confcicncc  criminelle  i & de  quelque 
bon  rapport  que  le  Bourguignon  fc  vcüiilc  flater,  il  ne  peut  y trouver  du  repos. 
Sespcnfees  errent  deçà  Sc  de  là  pour  chercher  quelque  moyen  de  falut , ou  quelque 
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lieu  de  refuge.  Tantoft  il  prend  un  deflein  , fieenfuiteil  demeure  en  fufpens  entre 
ces  diverfesrefolutions,  fie  enfin  il  rejette  les  unes  fie  les  autres.  La  France,  l’Angle- 
terre &:  les  Pa'is-bas  luy  font  des  lieux  de  mort.  Sa  femme  firur  de  la  Reine  cft 
dccedce  , te  la  vengeance  du  Roy  n’a  plus  de  confideranon  qui  la  retienne.  I! 
fçait  qu’£doüard  Sc  le  Bourguignon  font  d'autant  plus  animez  contre  luy  , que 
ccluy-cy  a efté  fon  cher  Mailtrc,  fie  que  l’autre  cft  encore  l'on  neveu.  Ainli  il 
ne  peut  voir  ny  en  quel  lieu,  ny  par  quel  endroit  il  peut  s’échaper.  Car  s’il  le  re- 
tire en  Allemagne  fie  qu’il  mené  efcortc,  il  le  fera  découvrir  -,  & s il  n’en  mené 
pas,  les  chemins  ne  font  point  feurs  pour  luy.  D’autre  codé,  s’il  veut  fe  fauver  en 
Italie  , il  faut  qu’il  traverfe  la  France.  Et  s'il  fc  refout  à tenir  fort  dans  fon  Châ- 
teau de  Han , quoy  cju’il  l’ait  fortifie  &:  pourveu  de  toutes  chofes  pour  luy  fervir 
d’azyle  en  fa  ncccffite  , il  ne  peut  fe  fier  de  la  garde  de  fa  Place  & de  fa  perfonne 
à fes  fervitcurs  & à fes  gens  de  guerre,  vu  qu’ils  (ont  tous  Sujets  de  l'un  ou  de  l’autre 
Prince.  Enfin  après  avoir  efte  long-temps  agité  de  ces  inquiétés  pcnlccs , il  fc  rc- 
fout  à prendre  terre , & il  croit  qu’à  toute  extrémité  en  livrant  Saint  Quentin  au 
Duc  , il  pourra  l’appaifer , comme  en  le  luy  refufuic  il  l’avoit  aigri.  Il  part  donc  à 
petit  train  & à peut  bruit,  fie  fc  rend  à Monts  en  Hainautvcrs  le  Seigneur  d’Ai- 
mcrics  Scncchal  dupais,  fon  plus  grand  amy.  Le  Roy  fçaehant  que  le  Connéta- 
ble a quitté  la  forterciVc,  s'avance  pour  s’en  emparer,  &s’y  prefenre  avec  quelque 
Cavalerie  ; la  garnifon  n’ofe  refifter  quoy  qu’elle  en  eût  ordre,  & les  habitans  le 
reçoivent  fans  difficulté.  Aulfi-tolk  il  donne  avis  au  Duc  de  la  prife  de  cette  Place, 
afin  que  l’cfperancc  de  la  recouvrer  ne  l'obligeât  pas  à la  défenfc  de  fon  réfugié  -, 
il  le  fait  auffi  fouvenir  du  traité  conclu  entr’eux  pour  la  perfonne  de  ce  Traî- 
tre. Le  Duc  eftoie  alors  au  ficge  de  Nancy,  feule  place  d’importance  qui  reftoic 
au  Duc  de  Lorraine.  Cette  nouvelle  rcceuc  il  mande  à Aimerics  de  garder  le  Con- 
nétable , fie  à quelques  jours  de  là  il  commande  qu’on  le  mène  à Pcronne  : mais  il 
differoie  de  jour  en  jour  à le  livrer,  &:  avoit  pris  le  terme  de  huitaine,  faifant  fon  com- 
pte que  dans  ce  temps  il  auroit  la  Ville , fie  qu’enfui  te  il  trouveroit  l’invention  de  re- 
trader fa  parole.  C’eut  fans  doute  elle  le  plus  honnefte  parjure  qu’il  eût  fccu  com- 
mettre : mais  les  trahifions  de  Campobaflo  furent  caufe  qu’il  en aifpolà autrement. 
Cet  Italien  avoit  jure  la  ruine  de  fon  Maillrc.  Emile  dit  qu’il  confcrvoit  un  cruel 
rclTouvcnir  d’un  fouflet  qu’il  en  avoir  rcccu.  Les  autres  croycnt  que  c’cftoit  pour 
en  avoir  elle  mal  traite  de  paroles,  fur  ce  qu’il  luy  demandoit  avec  importunité  les 
tnonftrcs  fi£  de  l’argent , quoy  qu’il  en  eût  tiré  des  fommes  cxccffives  -,  &:  qu’au  lit 
il  ne  pouvoit  fouttnr  ayant  elle  partifa»  delà  Maifon  d’Anjou,  qu’il  eut  dépouillé 
le  Duc  de  Lorraine.  Mais  à mon  avis  le  befoin  joint  au  defir  de  s’agrandir  & de 
s’enrichir , luy  infinuerent  cet  exécrable  deiîcin  dans  l’cfprir.  Il  s’eftoit  plulicurs  fois 
adrefle  au  Roy,  àc  luy  avoit  offert,  fi  on  luy  vouloic  donner  certaines  rccompenfes, 
de  le  tuer  ou  dans  un  jour  de  combat , ou  à l’heure  qu’il  fcroit  la  ronde  de  l'on 
camp  ; ce  qui  luy  eût  clic  fort  aifè  , le  Bourguignon  ayant  accoutumé  d’y  aller 
tous  les  jours  fur  une  pente  haqucncc  , accompagné  feulement  de  quelques  Ar- 
chers. Le  Roy , ou  par  confcicnce  , ou  par  honneur , ou  par  quelque  autre  motif, 
fit  la  faveur  au  Duc  de  l’en  avercir  $ mais  il  navoit  garde  de  croire  aucun  avis  de 
ccttc  part.  Auffi  y auroit-il  bien  quelque  fujet  de  foupçonner  , que  Sa  Majefténc 
luy  donna  ccluy-là  qu’arin  qu’il  ne  le  crcuft  pas.  Tant  y a que  Campobalfo,  qui 
avoit  confpiré  la  ruine  de  fon  Maillrc,  prolongea  le  firge  de  plus  d’un  mois.  Ce- 
pendant du  Bouchage  de  la  part  du  Roy  prclfa  le  Duc  fi  fort  > fid  le  menaça  telle- 
ment de  fecourir  Nancy,  qu’enfin  ne  pouvant  plus  reculer  & craignant  de  man- 
quer cette  Ville,  ce  qui  luy  auroit  cllé  fort  injurieux , il  envoya  ordre  de  délivrer 
le  Connétable  aux  gens  du  Roy  : fid  il  fournit  auffi  toutes  les  lettres  fid  les  l'celicz  qui 
pouvoicnt  fervir  à la  condamnation  de  ce  malheureux.  Quelques  momens  après , 
une  meilleure  pcnlcc  le  faifant  repentir  de  l’ordre  qu’il  avoit  donné , il  en  depefeha 
un  tout  contraire  i mais  ceux  qui  le  portoient,  arrivèrent  trois  heures  trop  tard. 
Car  le  Chancelier  du  Duc  fie  îmbercourc  baillant  mortellement  le  Connétable, 
avoient  exécuté  fon  commandement  fur  le  champ.  L’Admirai  fie  les  Seigneurs  de 
Saint  Pierre  fie  de  Bouchage  le  menèrent  à Paris.  Il  n’y  avoit  que  trop  de  preu- 
ves convainquantes  pour  l’envoyer  fur  l'cchaffaur.  Auffi  fon  procez  luy  citant  fait 
en  trois  femaincs  par  le  Chancelier  fie  la  Cour  de  Parlement  , il  fut  conduit  en 
Grève,  où  il  eut  la  telle  tranchée  par  la  main  du  bourreau,  lcio.de  Décembre. 
La  procedure  fcmbla  trop  précipitée  pour  un  perfoanage  de  telle  confcqucncc  i 
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ic  on  crcut  qu’elle  avoit  elle  follicitce  par  quelques  Courtifans , qui  attendoient  fa 
dépoüillc.  George  de  la  Trimoüillc  Seigneur  de  Craon  en  eut  le  Comté  de  Ligny 
en  Barrois  , 6c  Charles  d’Amboifc  Seigneur  de  Chaumont , alors  Gouverneur  de 
Champagne , le  Comcc  de  Brienne.  Sa  mort  ne  fit  point  verfer  de  larmes , le  peu- 
ple avoir  Ces  perfidies  en  horreur  : mais  fa  confiance  8c  fa  repentance  Chrcfticnne 
qui  couronnèrent  une  mauvaifcvie,  ne  laiflent  pas  de  mériter  des  louanges.  Ce 
Seigneur  eftoieforty  d’une  des  plus  illufircs  Maifons  de  l’Europe,  il  avoir  tenu  une 
fouverainc  eftime  dans  l’cfprit  du  Duc  Charles  ,enfuite  dans  ccluv  du  Roy  , avec 
lapins  belle  Charge  du  Royaume,  6c  pafl'oit  pour  un  homme  de  grand  cfprit. 
Mais,  quoy  qu’avec  tous  ces  avantages  il  fuft  dans  le  chemin  de  la  gloire,  fes 
tromperies  6c  fcs  fourbes  le  conduifirent  à la  Grève.  Et  voila  où  aboutilient  enfin 
ccs'faulfcs  routes  6c  ces  longs  détours  : On  ne  fçauroit  tromper  long-temps  qu’on 
ne  foit  trompe.  Car  qui  cmbrallc  deux  partys , n’efi  louftcnu  d'aucun,  6c  cft  opprime 
de  tous  les  deux. 

A dire  le  vray , fi  le  Roy  eut  de  la  joyc  de  la  mort  du  Conncftablc,  il  n’en  eût 
pas  beaucoup  d'Jionncur.  On  s’étonna , qu’un  fi  grand  Monarque  n’eufi  pû  de 
foy-mcfmc  tirer  la  vengeance  de  Ion  fujet,  fans  la  marchander  avec  fon  capiral 
enneiny.  Mais  tous  les  gens  d’honneur  curent  en  horreur  l’aélion  du  Duc  , qui 
avoir  elle  fi  lâche  &c  fi  infâme  que  de  livrer  un  homme  qui  s’eftoit  jette  entre  fcs 
bras  -,  6c  de  fournir  à fon  rival  dequoy  aflouvir  fa  colère , à l’appccit  de  la  dc- 
poüillc  d’un  malheureux.  Aulli , depuis  qu’il  eut  manque  de  courage  jufqu’à  ce 
point,  tout  luy  manqua  , le  fens , lecccur , les  forces , 6c  ce  qui  maintient  tout  cela , 
l’cfprit  d’enhaut.  O11  remarque  que  fcs  amis  l’abandonncrcnr  dans  fa  dilgracc  j 
comme  il  avoir  abandonne  fon  hofte  ; 6c  que  fes  domefiiques  le  trahirent  au  me- 
me lieu  où  il  avoir  trahy  cciuy  qui  s’efioit  rctugic  dans  les  Efiats.  Au  relie  , le 
Roy  luy  remit  fidellcment  Saint  Quentin  6c  le  crcfor  du  Conncftable,  qui  ne  fc 
trouva  que  de  foixantc  mille  ccus.  Or  cciuy  qui  cntrercnoit  leur  inimitié  cftanr 
mort,  quelques-uns croyoicnt  qu’on  les  pourioit  réconcilier,  6c  il  y eut  pluficurs 
allées  6c  venues  pour  cela.  Mais  ils  avoient  chacun  dans  lame  trop  d’intrigues  &:  trop 
de  confpiracions  pour  élire  jamais  bien  réunis,-  fi  bien  qu’ils  ne  le  trouvèrent  point 
au  lieu  dcl’cntrcvcuë  afligne,  comme  ils  eftoient  convenus.  L’on  en  attribue  le 
définit  principalement  au  Bourguignon.  Scs  defleins  vagues  fe  porcoienr  alors 
vers  l’Italie.  11  s’imaginoit  qu’il  acquerrait  la  Provence  par  donation  , qu’il  le 
rendroit  maifirc  des  Suifics  par  la  force  des  armes,  & des  Milanois  par  fcs  intelli- 
gences. René  d’Anjou  luy  falloir  clpcrcr  qu’il  le  nonnneroit  pour  heritier  en 
toutes  fes  terres.  Loiiis  XI.  en  ayant  eu  avis  partit  incontinent  de  Paris,  pour  l’en 
empêcher  avant  qu’il  l’ciift  mis  en  pofleflion.  Car  s’en  allant  d’Eglife  en  Eglife, 
fous  prétexte  de  pèlerinage  pour  ainufcr  le  peuple,  il  donna  le  rendez-vous  à fes 
troupes  en  Bourbonnois  Sien  Auvergne.  Puis  les  ayant  afiemblccs  il  marcha  droic 
vers  la  Provence;  6c  toutefois  il  ne  découvrit  point  Ion  dcllcin  qu’il  n’y  fuft  arrivé. 
Le  Roy  vouloir  que  l’on  cruft  qu’il  alloit  fc  laifir  du  Conuat  ci’Avignon.  En  effet 
il  y en  avoit  quelque  apparence  ; tant  parce  qu’il  illoit  irrite  contre  le  Pape, 
dont  les  Lcgacs  prenoient  la  hardicllc  d'attenter  fur  les  prééminences  de  fa  Cou- 
ronne 6c  denoftre  Eglife,  ( furquoyil  y avoit  alors  une  grande  6c  prefqucfanglance 
querelle , entre  Charles  de  Bourbon  Archcvcfquc  de  Lyon  6c  le  Cardinal  Julien 
neveu  de  Sixte  ; ) que  parce  qu’avant  de  partir  il  avoit  commandé  à fon  Parle- 
ment de  publier  un  Concile  de  nos  Eveiques  à Lyon  , fuivant  les  Decrets  des 
faints  Synodes  de  Confiance  6c  de  Balle  , qui  avoient  ordonne  qu’il  s’en  tien- 
droit  de  cinq  ans  en  cinq  ans , afin  d’arrêter  le  cours  de  cctrc  demcluréc  puillancc 
des  Papes  8c  des  abus  du  Clergé.  Mais  comme  il  avoit  fait  cet  Edit  pour  quel- 
que autre  fin  que  celle  qui  paroilfoir,  le  Concile  nefe  tint  point  : & les  Prélats, 
ainfi  que  le  droit  divin  6c  humain  les  obligent , curent  commandement  de  fe  re- 
tirer dans  leurs  Eglifes. 

Or  le  Duc  ayant  pris  Nancy  6c  dépoiiillé  entièrement  le  Lorrain  , fit  de  grands 
préparatifs  de  guerre  pour  aller  combattre  les  Suifics.  Us  avoient  aiïiftc  Sigifmond 
à recouvrer  le  Comté  de  Fcrrctc  ; mais  il  y avoit  une  autre  dernière  caufc  qui 
irritoit  davantage  fa  colère.  Le  Comte  de  Romonr  , cette  terre  cft  voifine  des 
Suifics , frère  du  Duc  de  Savoyc  6c  de  la  Reine  de  France,  avoit  pillé , luy  ou  fcs 
gens,  un  chariot  des  5uilfcs  qui  palfoit  fur  fcs  terres  , chargé  fculemcnc  de  peaux 
de  mouton.  Cette  Nation  ennemie  de  la  tyrannie  courut  aufti-coft  aux  armes  ; 6C 
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la  guerre  s'échauffa li  fort  qu’ils  le  mirent  hors  de  fon  pays  de  Vaux.  Le  Duc  qui 
embraffoie  volontiers  les  affaires  de  tout  le  monde , entreprit  la  défenfe  du  Com- 
te , Se  fortifiant  avec  de  nouvelles  troupes  fon  armée  fatigue;  par  la  guerte  de 
Lorraine  , la  fit  marcher  en  diligence  vers  la  Bourgogne  , Se  de  là  en  Suiflé.  D’a- 
bord le  Duc  y reccut  Laufanne  à composition,  Se  quelques  autres  places  , où  les 
SuilVes  ne  firenc  rien  qui  vaille.  Au  fortir  de  là  , gagnant  toujours  pais,  il  mit  le 
fiege  devant  le  Chaffeau  de  Grantfon  , défendu  par  huit  cens  hommes  d’clitc. 
Son  armée  groflîlïoit  d’heure  en  heure  , Se  il  y arrivoit  des  gens  de  tous  codez  i 
principalement  du  Milanois , Se  de  Savoyc  , Maifonsqui  fuifoicut  grande  eftime  de 
fon  alliance  ; la  dernière , parce  qu’il  la  protcgcoiti  Se  l'autre , dautant  quelle  le  rc- 
doutoit  à caulc  de  fes  intelligences.  De  forte  que  l’on  contoit  plus  de  vingt  mil- 
le hommes  de  cheval  fous  fes  enfeignes  , fans  le  nombre  de  fon  Infanterie  qui 
cftoit  beaucoup  plus  grand.  Il  ne  s’cfloit  point  veu  de  mémoire  d’homme  plus 
d’artillerie  en  aucun  camp  ; ny  tant  de  pompes, ny  tant  de  richcffcs.  Car  afin  de  mon- 
ftrer  fa  grandeur  aux  Ambaffadeurs  d’Italie  Se  d’Allemagne,  il  menoit  avec  luy 
tous  les  trefors  de  fes  anccftres  ? quantité  de  tentes  enrichies  de  diverfes  brode- 
ries Se  de  rares  ouvrages  ; quantité  de  riches  amcublcmens , de  vaiffelle  d’or  Se 
d'argent , de  précieux  veftemens , Se  de  pierreries  mcftimablcs.  Apres  quelques 
jours  ce  Duc  força  Grantfon , Se  fit  pendre  deux  cens  cinquante  Suides  qui  fe 
trouvèrent  dedans.  Cette  inhumanité  barbare  ne  fut  pas  une  des  moindres  cau- 
fes  qui  contribuèrent  à fon  malheur  : car  il  fembla  que  deflors  Dieu  luy  euft  ode 
le  fens.  Les  Suides  cependant  prirent  les  armes  au  nombre  de  fix  ou  fept  mille 
fantadins,  &:  prcfquc  tous  coulevrinicrs  fans  Infanterie.  * Il  ciloit  bien  retranché 
Se  couvert  entre  le  Lac  de  Neufchaftcl  , fon  artillerie  Se  fon  charroy  ; Se  nean- 
moins , contre  les  confcils  de  tout  le  monde , il  alla  au  devant  d’eux  julqu’à  l’entrée 
des  montagnes.  Il  avoir  envoyé  cent  Archers  y garder  un  certain  paffage.  Les  Suides 
les  ayant  délogez  de  là,  s’en  vinrent,  avant  qu’il  en  euft  eu  avis  , attaquer  fon 
Avanrgardc , qui  ne  les  croyoit  pas  li  prés.  Les  premiers  rangs  un  peu  trop  avan  • 
ccz  penferent  retourner  pour  fe  joindre  à ceux  qui  fuivoicnt.  Cela  fut  caufc  que 
ceux  de  derrière , croyant  que  ceux  là  s’enfuyoient , prirent  auffi  la  fuite  : Se  de 
cette  forte  le  defordre  Se  la  peur  paffane  de  rang  en  rang  jufqu’aux  dernières  trou- 
pes , toute  l’armée  fe  retira  tout  effrayée  dans  fon  camp.  Enfin  , les  Suidés  la 
pourfuivant  avec  vigueur  Se  entrant  pefle  mefle  avec  les  fuyards  , le  gagnèrent 
fans  beaucoup  de  rcfiftancc.  Le  Duc  après  avoir  en  vain  effaye  de  rallier  les  gens 
fe  fauva  à toutes  brides  à Joigné  , qui  cft  à feize  milles  de  là  -,  tournant  de  fois  à 
autre  les  yeux  animez  de  colère , Se  pleins  de  larmes , fur  le  lieu  où  cftoit  fon 
camp.  Audi  pouvoir- il  bien  dire,  avec  plus  de  raifon  qu’on  ne  l'avoir  pas  dit  du 
Roy  ]can , qui  fut  pris  en  combatant  vaillamment,  qu'il  avoir  perdu  tout  d’un  coup 
honneur  & chcvance.  Cette  journée  doit  plûtoft  s’appcller  une  déroute  qu’une  ba- 
taille. La  Cavalerie  du  Duc  n’y  combattit  point  ; auffi  n’y  mourut-il  que  lcpt  hom- 
mes d’armes.  Son  Infanterie  ne  s’y  défendit  que  par  neccffité  ,&  félon  qu’il  s’en 
trouva  par  cy  par  là  de  déterminez  à mourir  en  foldats.  Les  Suides  déchargèrent 
leur  furie  fur  les  gens  de  pied;  car  ils  n’avoient  point  de  Cavalerie  pour  pourfui- 
vre.  Enfuitc  ils  pillèrent  tout  ce  riche  équipage,  Se  les  trefors  du  Duc.  Ces  peu- 
ples eftoient  alors  fi  grolïîcrs,  que  ne  fçaehant  pas  diftinguer  le  prix  des  choies  , 
ils  vendirent  quantité  de  vafes  d’argent  pour  deux  grands  blancs  la  pièce  , Se 
coupèrent  en  pluficurs  morceaux  le  plus  beau  pavillon  du  monde , pour  s’en  faire 
des  chaudes.  Le  gros  diamant  du  Duc,  l’un  des  plus  précieux  de  la  Chreftien- 
té  , ou  pendoit  une  grofle  perle,  fut  vendu  par  un  d’eux  à fon  Curé  pour  un  flo- 
rin; Se  ce  Preftre  l’ayanc  porté  à leurs  Seigneurs  en  eut  trois  francs.  Ils  ne  tinrent 
compte  de  trois  Balais  de  groffeur  prodigieufe , appeliez  les  trois  frères , ny  des 
trois  firurs  qui  eftoient  trois  perles  ineftimablcs.  Mais  par  la  fuite  du  temps  ils 
ont  bien  appris  à conneftrc  l'argent  : Se  l’avarice  ayant  fuivy  leurs  viéloires  ne  rè- 
gne guère  moins  chez  eux , que  parmy  ceux  d’où  ils  l’ont  gagnée.  Enfuitc  ils  re- 
prirent Grantfon,  & pendirent  les  Bourguignons  qu’ils  trouvèrent  dedans,  avec 
les  mcfmcs  cordes  avec  lefquelles  leurs  compagnons  avoient  cfté  pendus.  Apres 
un  fi  fcnfible  affront, ce  Duc  , qui  n’avoit  auparavant  que  des  Empires  dans  la 
tefte , Se  qui  penfoit  reftablir  l’ancien  Royaume  d’Arles , fruftre  tout  d’un  coup 
de  fes  hautes  prétentions  , voit  que  toutes  chofcs  changent  avec  fa  fortune. 
Le  Duc  de  Milan  fait  alliance  avec  le  Roy , de  fon  bon  grc.  René  d’Anjou  qui 
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le  deftinoit  pour  Ton  fuccclfcur,  mande  par  Sa  Majefte  de  la  venir  trouver  a Lyon 
n’y  ofc  manquer  : de  peur  d élire  accablé  par  une  armée  qu’il  voit  fur  Tes  frontiè- 
res. ( Il  y en  a mefmc  qui  tiennent  qu’il  luy  donna  pour  lors  la  Provence  j du  moins 
il  la  luy  engagea  pour  cinquante  mille  efeus , qui  furent  employez  à la  délivran- 
ce de  Kfargucritc  d’Anjou  fa  fille,  veuve  de  Henry  de  Lancaftre  , prifonnicre  en 
Angleterre:  laquelle , moyennant  cette  délivrance  6c  une  penfion  , rcnonccroit 
aum  pour  elle  &:  pour  les  liens  à la  Provence  , en  faveur  du  Roy  6c  de  fes  fucccf- 
feurs.  ) La  Duchcflè  de  Savoyc  quoy  qu’à  regret  l’abandonne , fie  s’allie  au  Roy 
fon  frère  quelle  n’avoir  jamais  aime.  De  tous  collez  en  Allemagne  il  fc  déclare 
Je  Nc  des  ennemis  contre  luy.  Toutes  les  Villes  Impériales  fc  liguent  avec  les  Suides. 
nMnprfim  En  un  mot , il  fcrablc  qu'il  y ait  grand  pardon  À luy  mal  fane.  Le  Duc  de  Ne- 
mteiitgeuccen  mours  cftoit  foûpçonnc  d’avoir  des  pratiques  avec  le  Bourguignon  : toutefois  le 
Roy  n’cuft  ofc  penfer  auparavant  à l’entreprendre.  Maintenant  Sa  Majefte  le  fait 
alficgcr  par  le  Seigneur  de  Beaujeu  dans  le  Chafteau  de  Carlat  en  Auvergne.  Le 
Duc  de  Nemours  ne  craignoit  pas  d’élire  force  dans  un  lieu  fi  fort  : mais  Beaujeu 
luy  donna  tant  d'aflurancc  , que  le  Roy  ne  luy  feroit  point  de  mal,  qu’il  s’aban- 
donna luy  6c  fa  place  entre  fes  mains.  Lors  qu’il  fefut  rendu,  on  le  mena  pril’on- 
nicr  à Vienne  , puis  à Pierre  encifc  prés  de  Lyon  , 6c  enfin  à la  Ballillc.  Au  relie 
le  Roy  defavotia  la  parole  que  le  Seigneur  de  Beaujeu  luy  avoic  donnée  : &: com- 
qôclqtKiCon*  manda  au  Parlement  de  luy  faire  fon  proccz.  Les  plus  gens  de  bien  de  ce  Corps 
icillels.  cftimant , ou  que  ce  Seigneur  n’cftoir  pas  fi  coupable  qu’on  le  faifoic  , ou  qu’il  y 
alloit  en  cela  de  l'honneur  6c  delà  foy,  refuferent  d’afltllcr  à ce  Jugement,  li  le 
Roy  ne  s'y  trouvoit  en  perfonne , afin  que  fon  autorité  les  déchargeai!  de  blâme  > 
ce  qu'ils  avoicnc  fait  aulli  aux  proccz  de  René  d’Anjou  , fie  du  Duc  d’Alençon. 
Mais  leurs  remonlltanccs  ne  fervirent  qu’a  les  faire  priver  de  leurs  Charges.  Le 
Roy  en  choific  d’autres  à fa  dévotion,  6C  fit  condamner  le  Duc  d’avoir  attente 
NemoutV  eft  fur  l'a  perfonne  6c  fur  celle  du  Dauphin.  Enfin  il  eut  la  telle  tranchée  aux  halles:- 
dccipué  mais  ce  ne  fut  qu’au  mois  d’ Aoull  de  l’anncc  luivantc.  Son  corps  fuc  inhumé  aux 
Cordeliers.  Comines  die , que  le  Roy  à la  fin  de  fes  jours  fc  repentit  de  l'avoir  fait 
mourir.  Saconfifcation  fut  partagée  entre  les  Favoris , Jean  Dai lion  Seigneur  du 
Lude,  Imbert  de  Ballarnay  Seigneur  du  Bouchage,  jean  de  Foix  Vicomte  de 
Ifwefl-  Narbonne  , Philippe  de  Comincs , 6C  autres. 
cKeue  & ac  Le  dcplaifir  qu’eut  le  Duc  de  Bourgogne  de  fa  honteufe  fuite  de  Grantfon,rcn- 
pUiiit  du  verfa  entièrement  tous  les  relVorts  de  loi»  cfpric  , fie  changea  mefmc  fa  complexion 
Fouigutgtioo-  ^Upiravjnt  \x  bqCj  irritée  par  la  continuelle  agttacion  de  fes  foins,  luy  rcmplif- 
foit  la  cervelle  de  violentes  fumées  , fi c luy  échautfbit  le  fang,  de  forte  qu’il  fc 
it  b ouUdic  ^crvo*t  ordinairement  de  pcifancs  rafraichilfantcs.  Mais  la  fâcherie  fi c l’étonne- 
ment luy  ayant  ferre  le  cœur  depuis  cette  journée , il  falloir  luy  palier  dcllus  des 
clloupcs  ardentes  dans  des  vcncoufcs  pour  y rappcllcr  la  chaleur  6c  le  long , 6c  luy 
faire  boire  le  vin  tout  pur.  Depuis  cette  difgracc  ,il  ne  put  jamais  recevoir  aucune 
confolation.  Le fcul  plaifir  qu’il  cufl,clloit d’entretenir  fon  déplaifir  fie  de  confcr- 
ver  l'a  douleur  -,  fâcheux  huiles  qui  tuent  ceux  qui  les  nourrirent.  Depuis  ce 
mï^norpho'  temps-là  le  Duc  ne  voulut  point  permettre  qu’on  luy  coupât  le  poil  ny  les  ongles, 
a comm-  ny  qu’on  luy  changeât  fes  habits  : tellement  qu’à  le  voir  tout  cralVcux  fie  velu , fie 
Nabuchodo-  ^ 0üir  fc5  fanglocs  fcmblables  à des  mugilfcmcns  , on  l’cull  pns  pour  un  autre  Na- 
00X01  buchodonozor  , que  la  colère  de  Dieu  irritée  par  l'on  orgueil  avoit  mctamorpholc 
en  belle.  En  cet  cllat  le  dcplaifir  extrême  fie  la  vengeance  ne  luy  donnent  aucun  rc- 
lâche.Lc  Bourguignon  n’a  point  d’autre  pcnlcc  ny  d’autre  difeours  que  d’exterminer 
ces  paifans  qui  l’ont  dctfaic.  Et  quoy  que  fes  fujets  des  Pays-bas  luy  refufent  de  l’af- 
**^cr  > ncanrao‘,ls  il  agit  avcc  cant  promptitude  qu’il  ramalfc  ou  rallie  vingt- 
tJta  ,cse  trois  mille  hommes  de  guerre  fie  aflîcgc  Morat , petite  ville  prés  de  Berne,  des  ap- 
partenances du  Comte  de  Romont.  La  ligue  des  Suifles  avec  l’aide  de  leurs  alliez 
cU'u!s*deUMo"  y racna  aulfî-to^  trente-cinq  mille  hommes  bien  choifis  6c  bien  armez  ; fçavoic 
ccvurs  e o-  mj|jc  pjqUjcrs  # <hx  nulle  coulcvrinicrs  à main  , autant  de  halcbardicrs , 6C 
quatre  mille  hommes  de  cheval.  Ce  fut  une  favorable  occalion  pour  le  Lorrain 
que  ccllc-cy.  Ce  jeune  Prince  des  plus  étourdis  en  fes  premières  années,  sellant 
embarque  en  une  injulle  guerre,  s’clloit  retiré  en  la  Cour  de  France  après  avoir 
Doc  de  Loi.  elle  challc  de  fon  pais.  Il  voyoit  peu  de  moyen  d’y  rentrer  ; fes  fujets  ne  fe  fou- 
Minc  lei  va  venoient  plus  de  luy  ; mefmc  le  Roy , qui  l’avoit  cmbarrallc , ne  lui  vouloit  prefter 
10  v r‘  aucun  fccours , 6c  lui  payoïc  à regret  je  ne  fçay  quelle  petite  penfion.  EiUnt  bien 
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aifeaurefte  que  ce  Duc  fullainfi  abatu  , afin  qu’il  n’cuft  pas  les  forces  de  lui  dif- 
puter  la  fucccllion  de  Rcnc  d’Anjou  Ion  grand-pcrc.  Ce  Prince  donc  fouhaictant 
d’aller  trouver  les  Suilles  pour  acquérir  de  l’honneur  Se  leur  alliance,  le  Roy  lui 
accorda  facilement  conge  Se  le  fit  efeorter  jufqucs-là  par  quatre  cens  chevaux  ; 
aufqucls  il  eftoie  commandé  de  s’en  revenir , de  peur  de  violer  la  trêve.  Car  Loüis 
cftoit  fi  timide  qu’il  n’ofa.  jamais  attaquer  * le  Lion  tout  bielle  qu’il  fui!  , que  .Q  t/j. 
quand  il  fut  mort.  Le  Lorrain  cftanc  arrive  au  camp  des  Suilles  peu  de  temps  air.fi  i ? 
avant  la  bataille,  ils  le  rcccurcnt  avec  grande  joye.  Le  fi  vous  en  croyez  l’Auteur 
de  la  Nanccidc , ils  le  firent  General  de  leur  armée  ; au  moins  ils  l’eurent  depuis  en 
grande  eftime.  En  cette  Journée , qui  fut  le  vingt-deux  de  Juin  , les  gens  du  Duc 
tournèrent  le  dos  encore  plus  facilement  qu’à  celle  de  Grantlon  : mais  ils  n’en  fu- 
rent pas  quittes  à fi  bon  marché.  La  Cavalerie  Allemande  les  poursuivit  fi  vive- 
ment, que  durant  trois  ou  quatre  lieues , elle  remplit  la  campagne  de  plus  de  huit 
mille  fuyards.  Les  Suifi'cs  n’y  perdirent  pas  cent  hommes.  Le  Duc  s’enfuit  tout 
d’une  traitte  jufqu’à  Joigné.  Le  Comte  de  Romont  gagna  le  devant  des  pre-  c«»uge 
miers  : &:  les  ennemis  ne  l’ayant  pu  acraper  , firent  d’horribles  ravages  fur  Tester-  llcl“‘ 
rcs.  Le  Lorrain  gagna  le  plus  en  cette  Journée  , la  moitié  du  butin  , Se  la  faveur 
des  Suilles  qui  le  remit  en  fou  Duché.  Cette  féconde  difgracc  augmenta  beaucoup 
Iatrifteffc&:  le  chagrin  du  Duc  : toutefois  elle  ne  pue  vaincre  fou  obllination.  Il 
fembloit  qu’il  vouluft  ou  conrraindrc  le  deftin  à Suivre  fes  partions , ou  fe  perdre  en- 
tièrement par  un  opiniaftre  dcfefpoir.  Apres  qu’il  eut  demeuré  fix  fcmaincs  à Ri- 
vières en  Bourgogne  dans  la  l'olitudc&  dans  la  rcfvcrie,  il  recommença  de  nouvelles  ,£°n  °pmia,rt‘ 
levées  pour  porter  les  armes  derechef  contre  les  Suides.  Mais  fes  affaires  n’alloicnt 
plus  que  fort  lentement  ; fes  amis  eftoient  refroidis  , fes  fujets  découragez , Se  plu- 
ficurs  nouveaux  ennemis  fe  deelaroient  contre  lui. 

Cependant  Loüis  prenant  occafion  de  nuire  au  Duc  de  Bourgogne  , jette  huit 
cens  hommes  d’armes  dans  le  Barrois  pour  luy  donner  jaloufic,  fait  diftribucrdc 
grandes  fournies  d’argent  aux  Suilles  , &:  artillc  fous  main  le  Duc  de  Lorraine, 

Lequel  ayanc  ramallé  quelque  peu  de  gens  de  guerre  Se  de  populace  , met  le  fi --gc 
devant  Nancy  vers  la  fin  de  juillet.  Il  y avoir  deux  Capitaines  dedans , le  Seigneur  J-*  lorrain 
de  Bièvre  de  la  maifon  de  Croiiy , Se  Colnn  Anglois , avec  trois  cens  hommes  de  & 'u'piiuà'* 
fanation.  Ccluy-cy  le  plus  refolu  des  doux  ayant  elle  tue. d’un  coup  de  canon, 
l’autre  homme  d’honneur , mais  peu  ferme  , prefle  par  les  murmures  de  la  gaini- 
fon , quoy  quelle  ne  le  full  aucunement  par  les  artiegeans  , prit  terme  de  le  ren- 
dre au  cinquième  d'Oétobre.  Et  perfonnem 'ayant  comparu  pour  le  fccours  durant 
ce  temps,  René  recouvra  fa  capitale  &fon  Duché.  Deux  jours  apres  le  Bourgui- 
gnon arriva.  Alors  connoilTant  trop  tard  la  faute  qu’il  avoir  faite  de  ne  fe  point 
hâter  davantage  pour  confcrvcr  une  Province  quienfermoit  fes  Pais- Bas  avec  fon 
Duché  de  Bourgogne  , il  fe  mit  derechef  à courir  , comme  l’on  dit , apres  fon 
éîccuf , Se  mit  le  licge  devant  Nancy  pour  le  reprendre.  Ce  qu’il  cuit  cxccurc  Le  Bimpyi- 
beaucoup  plus  facilement,  s’iH’cufl  feulement  invefty  en  mettant  de  fortes  garni-  p‘«n  icurt.e- 
fons  dans  les  petites  places  d’alentour  ; fans  combattre  comme  il  fit  , contre  les  gc  c“  byvct" 
pluyes  &:  la  glace  d’un  fâcheux  hy  ver.  Mais  il  n’y  avoic  aucun  homme  fi  hardi  qui 
lui  ofalt  donner  confeil , tant  il  elloit  devenu  terrible  Se  fâcheux. 

Pendant  ce  fiege  Alphonfc  V.  Roy  de  Portugal  vint  en  France.  Vous  vous  fou- 
venezdes  deux  Infantes  Ifabcllc&:  Jeanne,  l’une  fœur,  &:  l’autre  fille  ; du  moins  fe 
difant  telle  , de  Henry  Roy  de  Caftillc  : Se  que  ce  Royaume  fe  divifa  en  deux  par- 
tis pour  les  deux  Princeflcs  ; les  Etats  favorifant  celle-là , Se  Henry  prenant  le  party 
de  celle-ci.  Ferdinand  Infant  d’Arragon  époufa  Ifabcllc  , Se  Alphonfc  fe  maria  à 
Jeanne,  quoiqu’elle  full  fa  nièce.  Les  affaires  d’ Alphonfc  eurent  quelque  fucccz  vim  faire  eu 
au  commencement , Se  il  fit  alliance  avec  les  François.  Mcfmc  noflre  armée  l’artiffa  Fliuw- 
après  avoir  repris  Perpignan:  mais  elle  rcccut  une  fâchcufc  difgracc  devant  Fon- 
tarabic  par  les  Guipufeoans.  Enfin  ayant  tout  luzirdé,  Se  aulli  tout  perdu  dans  une 
bataille  , il  ne  pût  rien  confcrvcr  de  la  Caftillc  qu’un  vain  titre  Se  une  femme  bâ- 
tarde. L’extrémité  de  la  fortune  d’Alphonfc  l’amcnoit  en  France  implorer  le  fc- 
cours du  Roy  , qu’il  avoit  déjà  éprouve.  Le  favorable  accueil , la  bonne  chère,  les 
honneurs , Se  les  magnifiques  cnrrccs  dans  les  principales  Villes  ne  luy  furent  point  • 

épargnez  : mais  pour  le  fccours  Loüis  ne  luy  donna  que  des  paroles,  tantoff  d’une 
façon , tantoff  de  l'autre.  Le  Portugais  s’imaginant , que  la  guerre  prefte  à s’al- 
lumer avec  le  Bourguignon  cmpcfchoit  qu’il  ne  tiraft  l’aflïftance  qu’il  fouhaitoit , 
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voulut  le  reconcilier  avec  le  Roy  : &:  pour  établir  entr’eux  une  paix  inviolable,  il 
s’entremit  de  faire  le  mariage  du  Dauphin  avec  l’Infante  de  Bourgogne.  Or  com- 
me il  traitoit  cette  affaire  avec  grande  ardeur,  portant  fie  rapportant  diverfes  paroles 
à ces  deux  Princes,  René  arriva  avec  dix  mille  Suiffcs  pour  faire  lever  le  fiegc  de 
Nancy. Diverfes  troupes  Françoifcs  tout  exprès  congédiées  par  le  Roy,  filèrent  de  ce 
cofté-lâ  : fie  le  traiftre  Campobaffo  deux  jours  auparavant  la  bataille  abandonna 
fon  maiftre , ne  fçaehant  pis  faire  , fie  emmena  avec  luy  deux  cens  hommes  d’ar- 
mes , la  plufpart  Italiens.  Les  Seigneurs  d’Augc  fie  de  Montfort  gagnez  aufli  par 
les  intrigues  de  Loüis,  joücrent  le  incfine  tour, avec  cent  hommes  d’armes.  Lagc- 
ncrofité  des  Allemands  femblc  bien  louable  en  cet  endroit.  Ils  curent  ces  traîtres 
en  horreur:  fie  de  peur  que  leur  valeur  ne  fuil  foüilléc  par  cet  infâme  mélange,  ils 
les  chafferent  au  lieu  de  les  recevoir.  Si  bien  qu’ils  furent  contraints  de  faire  bande 
à part;  ils  s’allerent  retrancher  à Condé  fur  la  Mofellc  pour  attendre  les  Bourgui- 
gnons au  paffage , quand  ils  auroient  cfté  défaics.  L’armée  du  Duc  ainfi  affoiblie  de 
fes  meilleures  forces , n’avoit  pas  deux  mille  hommes  de  bon  feryiee  , tant  l’inju- 
re de  la  faifon  , les  fatigues  fie  le  manque  d’argent  l’avoicnt  diflipéc  ou  affoiblie. 
Les  P aïs-bas  avoient  envoyé  au  Bourguignon  quelques  chariots  de  vivres,  fie  le  fup- 
plioicnt  de  fc  retirer  dans  le  Luxembourg  , fie  qu 'après  l’hyvcr  ils  feroient  un  fi 
grand  effort  qu’il  auroit  raifon  de  fes  ennemis.  Scs  bons  fcrvitcurs  prennent  la  har- 
dicflc  de  luy  donner  le  mcfmc  confcil  : mais  il  l’appelle  un  defaut  de  courage,  fait 
marcher  fes  troupes  fie  va  au  devant  du  Lorrain.  C’cftoit  le  cinquième  de  Janvier, 
qu’il  tomboit  de  la  neige  en  abondance  qui  tranfiffoit  les  foldats  de  froid , fie  les 
ébloiliffoit  fi  fort  qu’ils  ne  voyoient  goûte.  En  un  mot , les  deux  armées  en  vin- 
rent aux  mains.  Celle  du  Bourguignon  fut  défaite , taillée  en  pièces , fie  ce  qui 
s’en  penfa  fauver  à la  fuicc,  fut  noyé  dans  la  Mofellc,  aflommé  ou  pris  par  Cam- 
pobaffo  au  paffage  , fie  dans  les  bois  par  les  païfans  ; grand  nombre  de  Noblcffc 
Flamande  fie  Bourguignonne  y perdit  la  vie.  En  cette  extrémité  le  Duc  de  Bour- 
gogne fc  voyant  fans  rcffourcc  fuivit  les  tranfports  de  fon  defcfpoir , & fc  fit  tuer 
dans  le  champ  de  bataille  ; on  ne  fçaitpas  bien  de  quelle  forte.  Ainfi  le  Bourgui- 
gnon fc  porta  à fon  malheur  malgré  tout  le  monde  , ce  Prince  qui  eftoit  grand 
par  fa  puiffancc , Se  qui  l’auroit  elle  par  fes  vertus , s’il  ne  fut  pas  devenu  en- 
tier fie  opiniâtre  depuis  la  Journée  de  Montlehcry,  fie  cruel  depuis  la  mort  du  Duc 
de  Guyenne.  Il  ne  pouvoir  trouver  de  repos  que  dans  la  terre  ; on  l’y  trouve  couché 
par  fon  orgueil  à la  force  de  fon  âge,  fur  Je  commencement  de  fa  quarante- quatriè- 
me année.  Sa  mort  mit  fin  à la  l'cconde  Maifon  de  Bourgogne , qui  a duré  envi- 
ron fix-vingts  ans  fous  quatre  Princes  de  pere  en  fils,  Philippe,  Jean , Philippe  le 
Bon , Se  ce  Charles.  Car  il  ne  laiffa  qu’une  fille  nommée  Marguerite  , avec  la- 
quelle fa  vafte  ambition  fie  fon  infatiablc  convoitifc  , fcmblent  cftre  paflccs  dans 
la  Maifon  d’Auftrichc.  Le  traiftre  Campobaffo  pour  toute  rccompcnlc  de  fa  per- 
fidie fut  fuy  de.tout  le  monde,  traîna  fa  honte  fie  fa  mifcrc,  pauvre,  vagaboi  d fie 
exilé  jufqu’a  tant  qu’il  mouruft  -,  il  laiffa  une  mémoire  aufli  odieufe  que  celle  de 
Ganelon.  Le  corps  de  ce  Duc  ayant  cfté  long-temps  cherché,  fut  à la  fin  reconnu 
par  une  pauvre  coureufe  Bourguignonne , qui  remuant  les  corps  morts  pour  cher- 
cher quelque  nipc  ou  bague , le  reconnut  par  un  fccrct  inft inft  II  eftoit  dans  un 
folle  couvert  de  neige  fie  de  glace , frappé  de  trois  coups , l’un  de  hache  qui  luy 
fendoit  la  telle  jufqu’aux  dents  , les  deux  autres  de  pique  dans  les  reins  Se  dans  les 
cuiffcs.  René  en  ayant  eu  avis  par  Campobaffo , y envoya  le  Médecin  fie  un  Page 
du  Dcfunc,  qui  le  reconnurent  à fes  ongles  qu'il  portoit  fort  longs , à la  cicatrice 
qu’il  avoir  au  col  de  la  Journée  de  Montlehcry,  fie  aux  dents  de  devant  qu’il  avoir 
rompues  par  une  chcute.  Lors  qu’il  fut  affuré  de  la  vérité,  il  fit  porter  fon  corps 
à N.mcy , où  il  fut  nettoyé,  lavé  fie  mis  dans  fon  lift  de  parade.  Lui-mcfmc  y alla 
lui  rendre  les  derniers  devoirs  en  qualité  de  Prince  non  pas  d’ennemy-,  portant  en 
mefme  temps  des  marques  de  ducil  Se  de  viftoirc , une  longue  robe  noire , fie  une 
barbe  d’or  au  menton  qui  luy  pendoit  jufqu’à  la  ceinture  : C’cftoit  la  mode  des  an- 
ciens Preux  après  un  beau  fait  d’armes.  Nonobftant  toutes  ces  preuves  les  peuples 
Bourguignons  ne  voulurent  croire  de  long  temps  que  leur  Duc  avoit  cfté  tué.  Us 
affuroicnt  qu’il  s’eftoit  retiré  en  quelque  folitude  pour  faire  une  pénitence  de 
fept  ans  , après  laquelle  il  reviendroit  prendre  vengeance  de  tous  fes  ennemis  plus 
puiffant  que  jamais.  Et  ce  qui  les  obltinoit  davantage  dans  cetre  penfée  , c’é- 
toit  qu’on  avoir  veu  un  certain  Hcrmitc  tout  femblable  à luy  de  taille  fie  de  vi- 
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fagc,  qui  fuyoic  laveuc  Se  la  compagnie  des  hommes.  Tellement  qu’il  y en  avoir 
de  fi  perfuadez  de  cette  faillie  opinion , qu’ils  prdloicnt  de  l’argent  Se  vcndoicnc 
des  terres,  à payer  quand  leur  Duc  ferait  de  retour. 

La  perte  de  ce  malheureux  Prince  avoir  elle  prédite  par  Angelo  Catte  Napo-  Mon  du  Due 
litain  Se  grand  Aftrologuc , qui  citant  à fa  fuite  , prévoyant  ce  qui  arriverait,  prc- 

l'abandonna  apres  la  Journée  de  Morat,  Se  fc  rangea  auprès  de  LoüisXI.  Il  1ère-  gélo  Vcuta~ 
ccut  fort  favorablement,  Se  depuis  il  luy  donna  l'Archcvcfché  de  Vienne.  Le  jour 
de  la  bataille  de  Nancy,  comme  il  célébrait  la  Mcfl’c  devant  le  Roy  dansl’Eglife 
de  Saint  Martin  de  Tours  , en  luy  prefemant  la  paix  à baifer  il  luy  dit  ces  paro- 
les Sire  , Die 0 vaut  donne  U poix  , vom  Cuvez,  Ji  vaut  vouieT^  Lonfummatum  tjl , Qui  U re  veU 
le  Duc  de  Bourgogne  vient  d'ejlre  tué  c*  Jen  aimée  défaite.  Le  Roy  recevant  cet 
avis  avec  autant  dctonncment  que  de  plaifir,  voüa  de  faire  d’argent  le  treillis  de 
la  mefme  Eglife  qui  n’eftoit  que  de  fer  -,  ce  qui  luy  coûta  cent  mille  francs.  Quand  itt  Rey 
les  nouvelles  alTurécs  luy  en  furent  venues,  il  ne  pût  cacher  la  joyc  qu’il  en  avoir 
par  des  trclTaillcmcns  extraordinaires.  Déformais  ce  Souverain  n’aura  plus  d’obfta- 
cles  à fes  volontez  abfolucs  , Se  fon  efprit  timide  fera  délivre  de  la  peur  qui  le 
iaiftlVoic  â toute  heure.  Les  Seigneurs  François  au  contraire , redoutoient  avec  craime 
raifon  les  fâcheux  effccs  de  fa  mauvaile  humeur  Se  mefme  de  fa  violence,  parce  Scijnetu*. 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  qui  le  rctcnoic.  Scs  cfpions  luy  ayant  rapporté  ces  crain- 
tes, il  tâcha  de  les  ralTurcr,  de  peur  qu’ils  ne  le  jeetaflent  dans  l’cxtrcmitc,  Se  don- 
na deux  ou  trois  exemples  de  fa  clcmencc.  Car  il  pardonna  à pluficursqui  avoient  LfrqBc||  u 
fuivy  le  party  du  Bourguignon , il  remit  Gaillard  de  Durfort  Seigneur  de  Duras  en  appuie, 
fes  terres,  qui  s'cfloit  attaché  opiniâtrement  au  fcrvicc  de  l Anglois,  Se  fit  recon- 
duire honorablement  le  Roy  de  Portugal , quoy  que  fur  la  peur  délire  mal trai-  Roy  par. 
té  après  la  mort  du  Bourguignon  fon  coulin  germain  , il  eût  ciîayé  de  fc  fauver  rugai  ‘ 
fans  dire  adieu.  Déplus,  il  carclfa&:  honora  tant  Antoine  Bâtard  de  Bourgogne 
pris  en  la  bataille  de  Nancy*  qu’il  fccut changer  le  reflemiment  qu’il  avoit  de  la  Anl0,0.  y. 
mort  de  fon  frère  en  une  fidellc  aflltbon  à fon  fervice.  Mais  Sa  Majefte  ne  fit  pas  urd  deBow- 
grand  cas  du  Duc  de  Lorraine  qui  1 ? luy  amena.  On  ne  le  devoit  pas  trouver  ctrangej  J°Sne  F1*1  j0 
car  c’eftoit  la  coutume  de  Loiiis  XI.  de  11e  plus  carcflcr  un  homme,  dont  il  n’cfpc- 
roit  plus  rien. 

Incontinent  après  la  mort  du  Duc  , le  Roy  fccut  fi  adroitement  carcflcr  les 
Seigneurs  Se  les  peuples  de  Bourgogne , qu’ayant  tenu  leurs  Etats  à Dijon  fur  la  fin 
de  Janvier,  ils  luy  accordèrent  que  le  Duché  ferait  mis  entre  fes  mains  pour  le 
garder  à l'Infante  Marie  , dont  il  cftoit  parrain  Se  le  plus  proche  parent.  Mais 
quelques  Villes,  &:  la  Franchc-Comtc,  le  rellôrt  de  Saint  Laurent  , ne  purent 
pour  lors  efte  gagnées  par  fes  promettes.  D’autre  colle  , il  s’achemina  en  Picardie  , ie  Roy  ea 
où  le  Seigneur  de  Torcy  luy  avoit  déjà  pratiqué  la  réduction  d’Abbeville  fous  fa  Picardie , re- 
puiflânce.  A fon  arrivée  les  forces  places  de  Ham,  Boham  , Se  Saint  Quentin  , * 

retournèrent  fous  fa  domination.  Et  au  mefme  temps  Sa  Majcllc  envoya  fes  A gens  s.  Quentin, 
vers  ceux  d’Arras  , pour  y noücr  au  moins  quelque  fecrctte  intrigue,  s’ils  nepou- 
voient  faire  autre  choie.  Le  Roy  députa  aufli  fon  Barbier  Olivier  le  Daim  vers  ceux  Eu*oye  oü- 
dc  Garni.  Ce  maiflrecoqum  , l’orcy  du  village  d’Odenfort  prés  de  cette  Ville-là  , 
cftoit  parvenu  en  faveur  audcfliis  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  De  fon  homme  c?e- 
vcritablc  fur  nom  Se  fort  convenable  à la  vie , il  s’appelloïc  le  Diable,  le  Roy  le  luy  *«>«• 

. avoit  changé  en  ccluy  de  Mauvais,  puis  une  autre  rais  en  celuy  de  Daim  , Se  luy 
avoir  donné  le  Comte  de  Meulan.  Ce  Comte-Barbier  s’ellant  donc  vanté , qu’il 
réduirait  les  Gantois  à la  volonté  du  Roy , alla  vers  eux  en  grand  équipage.  Mais 
comm*  ils  le  connoilîoicnt  bien,  ils  fcciurcnt  offenfez  qu’on  traitait  avec  eux  par 
le  miniflcre  d’un  tel  homme  : Se  regardant  la  condition  du  député  , non  lamajef- 
té  du  Roy , ils  l’euflent  jette  dans  la  rivière  , s'il  ne  fut  forty  promptement  de  la 
Ville  * neantmoins  il  moycnna  la  furprife  de  Tournay.  Or  le  Seigneur  de  Moüy  y Giuo^1  ** 
ayant  fait  entrer  garmfon  , Se  s’clhnt  mis  à ravager  avec  hollilicé  la  Flandre  , les 
Flamands  irritez  par  fes  courfes  s’attcmbletenc  en  corps  d'armée  , Se  tirerenc  le 
Duc  de  Gueldrcs  de  prifon  pour  en  faire  leur  Chef.  Cet  impie  ne  pouvoir  que 
rendre  leurs  armes  malheureufes.  Aufli  ils  furent  rudement  batus  devant  Tour-  Flimi.uti  Wâ- 
nay*  Se  luy  tue  en  faiiânt  la  retraite  allez  courageufcmcnt.  L’Infante  n’en  fut 
point  fâchée:  car  ils  la  vouloient  contraindre  de  Icpoufcr.  Avant  la  mort  du  Duc,  le  Duc  de 
Loüis  avoit  pris  un  autre  deflein,  quiefloie  de  conquérir  fes  terres  parles  voyes  de  6“,UK,ttA 
douceur  en  attirant  adroitement  ou  l’cfprit  des  peuples  , ou  l’hcritiere.  Tous  les 
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que  luy , avec  quelque  autre  Prince  ou  Seigneur  François.  Ellc-mcfmc  en  avoit 
fait  prier  le  Roy,  luy  donnant  le  choix  de  luy  faire  époufer  ccluy  qui  luy  plairoir. 
Mais  quand  Loüis  XI.  eut  reconnu  qu’avec  le  Duc  cftoicnc  aufli  periesen  trois 
batailles  toutes  les  forces , les  richeflcs  &c  les  alliances  de  la  Maifon  de  Bourgo- 
MenJ°pjscoin.  gnc  > quelle  eftoit  fans  appuy  6c  fans  confcil » Que  fes  fcrvitcurs  cftoient  chance- 
il  faut  poor  lans , fes  fujets  effrayez  , fes  villes  dégarnies,  il  changea  d’avis , & crût  qu'il  dc- 
u i»  FUn-  poüilleroit  aifément  une  fille  orpheline  5c  dépourveue  de  tout  fccours  , faifantfon 
compte  qu’il  diftribucroit  fes  Terres  à divers  Seigneurs , 5c  qu’il  en  retiendroit  quel- 
ques-unes des  plus  à fa  bien-féancc.  La  haine  du  Roy  envers  le  Duc  de  Bour- 
gogne eftoit  fi  grande , que  l’exerçant  immortel lcment  centre  fa  pofterité  , il  ai- 
moir  mieux  détruire  cette  Maifon,  que  la  recueillir  toute  entière.  Et  certes,  il  ne 
manquoit  pas  de  grandes  raifons  pour  enufurper  les  Seigneuries.  Car  outre  le  droit 
de  guerre  & ccluy  de  confifcation  fondé  fur  les  fclonnics  tant  de  fois  réitérées  de 
ce  Duc  -,  outre  le  droic  de  tutclc  qu’il  avoit  fur  l’Infante,  comme  en  eftant  le  plus 
proche  parent , 5c  le  Souverain , il  y avoit  encore  des  prétentions  bien  foûtena- 
bles.  Car  il  difoic,  que  le  Duché,  comme  Pairie  de  France , eftoit  un  Fief  mal- 
culin  ; &:  fouicnoic  que  les  exemples  qu’on  apportoic  au  contraire,  cftoient  des  to- 
lérances de  nos  Rois,  qui  n’avoient  pu,  mcime  par  aucune  prefeription  de  temps, 
préjudicier  aux  Loix  fondamentales  de  l’Etat.  Il  en  difgit  autant  de  l'Artois,  qui 
avoit  efté  donné  à Robert  frère  de  Saine  Loüis,  à condition  de  reverfion  au  defaut 
d’enfans  martes.  Il  redemandoie  la  Franche-Comté  en  vertu  d’une  ccflîon  faite  par 
Oton  dernier  Comte,  au  profit  de  Philippe  le  Bel  Se  de  Philippe  le  Long,  Sc  à leur  de- 
faut à la  Couronne  de  France.  Enfin , il  croyoitfc  pouvoirlaifir  derechef  des  Villes 
dcdertusla  Somme,  comme  eftant  membres  de  la  Picardie.  Comme  auflî  de  celles 
de  l’Irtc,  Doüay,  Orchics  Sc  Bctune,  parce  qu’il  en  avoit  efté  fait  tranfport  à Philippe 
le  Bel  par  Robert  Comte  de  Flandres  dans  les  années  ijoy.  1311.  5c  1313.  pour  re- 
compcnfc  de  dix  mille  livres  parifis  de  rente  , que  les  Villes  du  pais  cftoient  obli- 
G:anrfe  faute  gées  de  payer  au  Roy.  C’cuft  toutefois  efté  le  plus  court  moyen  que  de  marier 
^*<7  l’hcritierc  en  France.  Mais  il  ne  voulut  jamais  confentir  qu’aucun  de  fes  Seigneurs, 
„ ny  mcfmc  fon  propre  fils  , s’élevât  par  une  telle  puiffancc.  En  quoy  l’on  peuc  re- 
„ connoiftre , combien  peu  heureux  font  les  Royaumes , qui  ont  des  Princes  plus 
„ attachez  à conferver  l’autorité  particulière  de  leur  perfonne  , qu’à  procurer  l’a- 
grandiflcmcnt  de  l’Erar  , dont  Dieu  leur  a confié  le  foin.  Or  quoy  que  l’oifcüne 
fût  ainfi  affligée  j neantmoins,  comme  Loüis  11e  fut  jamais  ny  hardy  ny fçavant 
au  fait  de  la  guerre,  toûjours  fa  plus  grande  vertu  eftoit  de  fe  fervir  d’adreflc  5c  de 
rufes  pour  venir  à bout  de  fes  entreprifes.  Comines  luy  avoit  pratiqué  les  princi- 
paux au  Hainaut , qui  luy  curtent  fait  rendre  tout  le  pais  : mais  n’en  ayant  tenu 
conte,  quand  ils  luy  vinrent  offrir  leur  fer, vice , jamais  depuis  Sa  Majcftc  11’en  pût 
joüir.  Guillaume  Bifche  natif  de  Nivcrnois,  élevé  de  bas  lieu  par  le  feu  Duc,  luy 
livra  la  Ville  de  Pcronric  , dont  il  eftoit  Gouverneur. 

L’Infante  5c  fon  Confcil  cftoient  fi  defolcz  , que  l’effroy  fcmbloit  leur  avoir 
€«ifhtt  Am-  ofte  la  voix  5c  le  mouvement.  Les  plus  grands  du  pais  vinrent  une  fois  en  Ambafi- 
riii&ntc'rctf  tous  cnfemble  vers  le  Roy , pour  le  fupplicr  de  prendre  la  prote&ion  de  leur 
luy.  PrinccfTc.  Dans  cette  negotiation  , conduite  avec  tant  d’imprudence  , il  ne  man- 

qua pas  de  trouver  l’occafion  de  gagner  ces  Seigneurs  avec  tous  fes  artifices  ac- 
coutumez. Ceux  , dont  les  terres  Sc  la  parenté  approchoient  des  terres  de  Fran- 
ce , fc  laifTcrent  aller  facilement  : les  autres  qui  avoient  leur  bien  plus  éloigné  dans 
la  Flandre , infiftoient  pour  le  mariage  de  leur  Maiftrefle.  Mais  Sa  Majcftc  ne  vou- 
lut point  entendre  à la  propofition  de  ccux-cy  1 5c  fc  montra  profufement  liberale 
Gagne  plu-  envers  les  autres.  Entr’cux,  Philippe  dcCrcvccœur  cadet  de  cette  maifon  5c  Sci- 
Seigneutt  "n-  Pncur  des  Cordes , dont  la  mere  avoit  nourry  l’Infante,  5c  que  le  Duc  avoit  cn- 
ti'jutrrs  tics  richy  de  biens  5c  d’honneurs , le  faifant  Gouverneur  de  Picardie , Sénéchal  de 
Corde».  Ponricu , Capitaine  de  Courtray  , de  Boulogne  5c  de  Hcdin , 5c  Gouverneur  de 
Peronne,  Mondidicr  5c  Royc,  fc  tourna  du  cofté  du  Roy,  parce  qu’il  avoit  tou- 
tes fes  terres  fur  la  riviere  de  Somme.  Déplus , avant  que  de  rentrer  à fon  fervi- 
ce , il  moycnna  que  la  Ville  d’Arras  luy  fût  remife , comme  fi  c’eût  efté  un  ache- 
Ariii  dîrifé  niincmcnt  pour  taire  un  bon  accord.  Arras  eft  compofé , comme  vous  fçavcz,  de 
yt  yiiie  «c  Ville  5c  de  Cité.  La  Ville  eftoit  la  demeure  des  Bourgeois,  5c  tres-bien  fortifiée-, 

la 
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la  Cite , lieu  de  l’Evcfquc  Se  des  Ecclcfiaftiqucs , eftoic  démantelée.  Le  Roy  la 
fit  incontinent  reparer:  Se  de  là  il  fut  recevoir  Hédin , &:  puis  Boulogne.  Or  par- 
ce que  le  Bourguignon  retenoit  ce  Comté  à Bertrand  de  la  Tour  auilî  Comte 
d’Auvergne,  Sa  Majefte  en  voulut  faire  Jufticc  à ce  Seigneur  : mais  n’eftant  pas 
à propos  pour  le  bien  de  l’Ellat  qu'il  fuften  une  autre  main  qu’en  celle  des  Rois, 
on  luy  donna  en  échange  la  Comté  de  Lauraguez  ; ce  qui  fut  vérifiée  au  Par- 
lement l’an  147 y.  Et  comme  le  Roy  monftroit  en  apparence  une  grande  dévo- 
tion envers  la  Sainte  Vierge,  il  luy  voulut  rendre  hommage  de  ce  Comté  dans 
ce  Temple  proche  de  Paris , qu’on  nomme  à caufc  de  cela  Noftrc-Damc  de 
Boulogne.  Mcfme  , il  obligea  tous  les  Rois  de  France  d’y  rendre  un  pareil  devoir 
pour  cette  Terre  5 Sainte  fourni  (lion , qui  à mon  avis  relevé  autant  leur  Majefte, 
•que  fonc  celles  qu’ils  reçoivent  de  tous  leurs  vafl'aux.  En  mcfme  temps  aulli , il 
érigea  en  Baronnie  la  Seigneurie  de  Clcry  qu’il  avoir  donnée  à l’Egliic  du  lieu  : 
Se  voulut  que  les  appellations  delà  rcflbrtiflcnt  immédiatement  au  Parlement  de 
Paris.  Tandis  que  Louis  XI.  fit  ce  voyage  , ceux  de  la  Ville  d’Arras  qui  tc- 
noient  bon  , voyant  qu’ils  eftoient  environnez  de  toutes  parts  des  places  enne- 
mies , dont  les  garnifons  les  tenoient  invcllis  , demandèrent  fccours  à ceux  de 
rifle,  de  Doüay  &:dc  Cambray.  Le  Seigneur  de  Vergy  eut  charge  de  leur  en 
mener , Se  il  aflcmbla  deux  ou  trois  cens  chevaux  Se  iix  cens  hommes  de  pied. 
Mais  ceux'  de  Doüay , dont  l’orgueil  n’eftoit  pas  encore  abaiflc  , l’ayant  forcé 
de  partir  en  plein  jour,  Se  le  païs  par  où  il  luy  faloit  pafler  cftant  découvert,  le 
Seigneur  du  Lude  Se  les  gens  du  Maréchal  de  Loheac  avertis  de  leur  venue , for- 
cirent au  devant , Se  taillèrent  en  pièces  ces  troupes  ramaflées  ; Se  ceux  qui  evi- 
rcrent  la  mort, ne  purcnc  éviter  d’eftre  faits  prisonniers.  Le  Seigneur  de  Vergy 
y fut  pris  parmi  les  autres.  Son  courage  cftant  très  difficile  à fléchir , parce  qu’il 
cftoit  Bourguignon  naturel , le  Roy  le  fit  garder  un  an  durant  dans  un  cachot: 
enfin  les  cnnuys , les  prières  de  fa  mere  &:  les  avantageufes  offres  qu’on  luy  fir,  le  con- 
vertirent. On  luy  rendit  toutes  fes  terres,  mcfme  celles  qu’on  luy  difputoit  : Se 
il  eue  encore  dix  mille  livres  de  penfion , avec  de  belles  Charges.  La  Ville  d’Ar- 
ras fruftree  du  fccours  qu’elle  attendoic , fut  enfuitc  fi  rudement  attaquée  qu’el- 
le fc  rendit  au  Roy.  N’cuft  cfté  l’intcrccflion  de  des  Cordes,  il  l’cuft  rafee,  par- 
ce que  quelques  foldats  infolcns  avoient  proféré  des  railleries  contre  fon  hon- 
neur , Se  pendu  des  croix  blanches  à des  potences  fur  les  remparts.  Il  fc  con- 
tenta d’en  faire  mettre  quelques-uns  à la  place  de  ces  croix , &:  de  condamner  les 
Bourgeois  à foixante  mille  écus  , foit  d’amende , foit  de  preft.  Enfuitc  de  cela, 
il  fc  faifit  de  Cambray  Se  du  Cambrefis  , prit  le  Qucfnoy  Se  Bohain.  Mais  au 
fiege  de  cette  dernière  place  le  brave  Taneguy  du  Chaftcl  Gouverneur  du  Rouf- 
fillon,  fut  tue  d'un  coup  de  fauconneau;  le  Roy  voulut  qu’il  fuft  enterre  à Clc- 
ry , où  luy-mcfmc  avoir  clù  fa-  iepulturc. 

L’humeur  feditieufe  des  Gantois  faifoit  cette  ouverture  à Loiiis  pour  s’empa- 
rer ainfi  de  l’Artois  &:  de*  la  Picardie.  Car  s'ils  euflent  entrepris  avec  affcéhon 
les  affaires  de  leur  Princeflc , ils  euflent  pihminir  Peronne  &:  Arras , de  forte  qu'el- 
les n’cuflcntcftc  emportées  que  par  de  longs  ficgcs;  chofc  à laquelle  LoüisXI.  ne 
connoiffoitricn , Se  ne  vouloir  rien  connoiftrc.  Ces  faélieux  n’aimoicntlcurs  Prin- 
ces que  jeunes  Se  foiblcs  ; mais  lors  qu’ils  avoient  atteint  l’âge  Se  la  force , ils  en 
prenoient  jaloufie,  Se  ils  les  euflent  toujours  voulu  tenir  fournis:  haïffant  mortelle- 
ment laNobleflfc  &lcs  gens  d’efprit.  Or  ils  tenoient  l’Infante  entre  leurs  mains. 
Se  avoient  éloigné  d’elle  les  Bourguignons  naturels  qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir  ; Se 
pour  s’attribuer  toute  l’autorité  ils  faifoient  tenir  les  Eftats  des  Païs-bas  dans  leur 
Ville,  dcfqucls  ils  difpofoicnt  à leur  gré,  comme  les  plus  forts.  Le  Chancelier  Hu- 
gonnet  Se  Imbcrcourt , fâchez  de  l’infolcncc  de  ces  Bourgeois , gouvemoient  l’In- 
fante en  particulier.  Ils  avoient  de  fa  part  apporté  une  lettre  au  Roy  , lors  qu’il 
cftoit  à Peronne,  partie  écrite  de  fa  main,  partie  de  la  main  de  la  Duccflc  doüairierc, 
Se  partie  de  celle  du  Seigneur  de  Ravaftain, frère  du  Duc  de  Clevcs  Se  proche  parent 
de  la  Princeflc:  qui  marquoitquc  fon  intention  cftoit,  que  fes  affaires  fuflent  con- 
duites par  ces  quatre  personnes  ; fçavoir  la  Duchcflc  , Ravaftain,  Hugonnet,  Se 
Imbcrcourt , Se  non  par  d’autres  * Se  fupplioit  le  Roy  que  les  traitiez  qu’il  luy  plai- 
roit  negotier  avec  elle  paflaffent  par  leurs  mains , Se  qu'il  s’addreffaft  à eux  feu- 
lement. Durant  le  fiege  d’Arras  les  Députez  des  Gantois  , s'imaginant  avoir  tout 
pouvoir , y vinrent  trouver  le  Roy , Se  luy  firent  diverfes  propofitions  d’accom- 
7 me  II.  AAaaa 


Cité  tenjuü 
au  Roy  : com- 
me Hediu  J: 
Boulogne. 

Boulogne 
appartenant  au 
Srigneur  de  la 
Tout  cfiban- 
gcc. 


Le  Roy  le  met 
foui  l'humma. 
gc  Je  la  falote 
Vierge. 


Flamands  ba- 
tut  devant 
Arras,  Vetgy 
piii. 


Ville  d'Aira* 
renJuï- 


Cambray , 
Qucfàoy  Je 
Bohain  put. 
Taneguy  du 
Chalicl  lui. 


Miuviii  natu- 
rel dc>  Gâtois. 


Ce  qui  fut 
caufc  de  la 
mort  d'imber. 
court  Je  de 
Hugonnet 
Chancelier  de 
Bourgogne. 


tn  Gantoii 
lu  fine  mourir 
malgré  l'In- 
fante. 


Comment  le 
Doché  de 
Bourgogne 
vint  4 la  Cou- 
tume. 


Prétendant  au 
mariage  de 
MnUwe. 


Maiimilura 
d'Audnche 
refpoule.Priu. 
ce  avare , EU 
d'un  pere  ava- 
it. 


Roy  d' Angle- 
terre fc  veut 
remuer  pour 
l'Infante, 


738  Hiftoire  de  France , 

modemeot.  Luy  qui  ne  defiroit  qu’allumer  davantage  la  diflenfion  bc  les  deffun- 
ccs  entr’eux  bc  leur  Princcilc,  leur  répondit , qu’ils  partaient  en  vain  de  cela,  bc 
qu’ils  n’avoienc  point  de  pouvoir  fuftifant  pour  traiter.  Ces  Envoyer  répliquèrent 
iur  le  champ , qu’ils  monftrcroicnt  leurs  charges  bc  inftru&ions.  Sur  quoy  Sa  Ma- 
jefte  leur  repartir,  qu’il  leur  en  feroit  voir  de  contraires,  bc  leur  leut  la  lettre  de 
l’Infante; fie  afin  qu’ils  la  confidcraftent  à loifir  elle  les  laiftâ,  entre  leurs  mains. 
Ces  brutaux  donc , fans  pourfuivre  davantage  le  craittc  ,s’cn  retournent  à G and , 
tout  furieux  de  colère  font  cette  injure  à leur  Princcire,que  de  luy  produire  fa  let- 
tre en  pleins  Eftacs,  bc  aulli-toft  ils  fc  faififlcnc  avec  violence  d’lmbercourc&:  de  Hu- 
gonnet.  Il  y avoïc  auprès  d’elle  l’Evcfque  du  Liège,  avec  fon  favory  Guillaume 
de  la  Mark,  beau  bc  vaillant  Chevalier,  mais  très- mal  conditionné  bc  fort  cruel , 
le  Comte  de  Saint  Pol  fils  du  feu  Conneltablc , bc  le  Duc  de  Clcves.  Ce  dernier 
avott  deifem  de  pratiquer  le  mariage  de  l'Iafantc  avec  fon  fils,  quoy  quelle  ne 
l'aimait  guère, parce  quelle  le  connotllbit  trop;  & il croyoïtqu'Imbcr court Sc  Hu- 
gonnet  favorifcroicnt  fa  pourfuicc.  Amfi  lors  qu’il  vid  cette  lettre , il  devint  leur 
cnncmy.  Les  deux  autres  citoient  autli  fort  animez  contre  luy  ; l’Evcfque  , acau- 
fe  de  quelque  dcmcûé  de  la  guerre  du  Liège  : bc  le  Comte,  parce  qu’ils  avoicnc 
livré  fon  pcrc.  Ainfi  à leur  Pollicitation  les  Gantois  firent  le  proccz  à ces  deux 
malheureux  en  üx  jours,  bc  les  condamnèrent  à perdre  la  telle.  N y les  prières 
ny  les  larmes  de  cette  pauvre  Princcilc  qui  fc  mit  à genoux  devant  eux  , dans 
l’Holtel  de  Ville  , bc  cnfuitc  encore  dans  la  place  publique  en  habit  de  ducil  bc 
toute  échevelée,  ne  purent  arrefter  l’exccuuop  de  cette  cruauté.  Enfuite  ils  citè- 
rent d’auprès  d’elle  fa  bcllc-mcrc  bc  le  Seigneur  de  Ravaitain,  qui  avoir  écrit  dans 
fa  lettre  : bc  ils  reduifirent  cette  PrincciTc  en  un  tel  cfclavagc  , que  fes  femmes 
n’cullcnt  ofc  luy  parler  à l'oreille , ny  recevoir  aucunes  nouvelles  qu’en  public. 
Tandis  que  cela  fc  pailoit  en  Flandres , de  Craon  avoir  une  armée  en  Bourgogne. 
Le  Prince  d’Orange  qui  ne  faifoit  qu’aller  Sc  venir  de  party  en  autre,  avoir  quit- 
te le  Duc , animé  de  ce  qu’il  avoir  prononcé  contre  luy  en  faveur  de  Meilleurs 
de  Chaitcauguyon  fes  Oncles  , pour  certaines  terres  en  Franche-Comté  dépen- 
dantes de  la  fucceilion  du  Prince  d'Orange  fon  grand-pere  paternel  $ enfuite 
ileftoie  retourné  vers  luy  ,car  il  fc  trouva  à la  Journée  de  Grantlon  j &:  derechef 
il  s’eltoit  retiré  vers  le  Roy,  fur  la  promeiVc  qu’il  luy  avoir  faite  de  le  mettre  en 
pollcftion  de  ces  terres  conteitécs.  Tellement  que  foit  par  force,  foit  par  fes  in- 
telligences, toutes  les  Bourgognes  furent  conquifcs  en  peu  de  temps,  horfmislc 
Duché  d’Auflbnnc.  Ainfi  l’ancien  des  Duchcz  &:  le  plus  noble  appannage  de 
France  revint  à la  Couronne , bc  n’en  a point  cité  fcparé  depuis. 

La  Maifon  de  Bourgogne  eftant  accablée  de  tous  codez,  les  Gantois  bc  fon 
Confcil  ne  virent  point  de  meilleur  remede  pour  arrefter  fa  ruine  entière, que  de 
trouver  un  mary  a l’Infante.  Cette  Princeflc  avoir  grande  inclination  pour  Char- 
les d’Orléans  Comte  d’Angoulelmc  : mais  le  Roy  ne  vouloir  pas  tant  de  bien  à 
ceux  de  fon  fang.  Le  Duc  de  Clcves  ellayoit  en  vaindc'luy  faire  agréer  fon  fils: 
Sc  le  Roy  d’Angleterre  le  neveu  de  fa  femme  le  jeune  Rivière,  qui  n’eftoit  que 
fimplc  Gentil  homme.  Enfin  il  fut  refolu  par  les  intrigues  de  fa  bcllc-mcrc,  quoy 
qu’éloignée  de  la  Cour , quelle  épouferoit  Maximilian  d’Auftriche  qui  cftoit  fils 
d’ Empereur  , ce  qui  fut  exécuté.  Le  mariage  fut  accomply  à Gand.  Du  com- 
mencement la  Princcilc  n’en  retira  pas  grand  avantage.  C’cftoic  un  jeune  homme 
fans  expérience , bc  pcuaûif,  qui  avoir  elle  nourry  par  un  pere  le  plus  avare  bC 
le  plus  fainéant  de  fon  fieele:  bc  qui  luy  fournit  fi  peu  d’argent  , qu’il  falut  que 
fa  femme  l’équipaft  de  toute  ebofe , jufqu’à  le  défrayer  pour  le  faire  venir.  Mais 
bien  toft  , le  fieele  prochain  nous  découvrira  que  ce  mariage  cftoit  le  coup 
d’Eftat  qui  avoit  le  plus  interefle  la  France  , depuis  ccluy  d’Eleonor  d’Aquitaine 
avec  Henry  II. 

On  blimoic  fort  Edoilard  de  laiflcr  ainfi  opprimer  fa  nièce , & agrandir  fon  cn- 
nemy.  Audi  fes  Sujets  le  prefioient  inftamment  qu’il  prît  les  armes.  Mais  de 
foy  il  y cftoit  peu  diipofé,  déjà  gras  bc  replet,  qui  craignoic  de  s’éloigner  de  fa 
bonne  table  bc  de  fes  Maiftrcflcs  , bc  de  perdre  les  cinquante  mille  ccus  que 
Louis  luy  payoit , qu’il  appclloit  tribut,  bc  nous  autres penfion.  Neanmoins  il  fe  rc- 
vcilloit  quelquefois , bc  menaçoit  noftrc  Roy  de  palier  en  France,  s’il  ne  laiftoit 
fa  nièce  en  paix.  De  plus,  Edoüard  infiftoit  qu’on  envoyait  quérir  fa  fille  fiancée 
au  Dauphin, autrement  qu’il  romproit.  Louis  n’ayant  aucune  envie  de  ce  maria- 
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e,  para  adroitement  ces  faillies , comblant  de  prefents  tous  les  Agents  Se  Am- 
afladeurs  qui  venoient  de  cette  part , & de  pendons  prefquc  roue  le  Confeil 
d’Angleterre  s compofé  pour  lors  de  gens  ft  mercenaires,  Se  encore  fi  imprudents 
qu'ils  en  donnoient  leurs  quittances , qui  fc  voyent  à 1a  Chambre  des  Comptes. 
Ayant  ainü  les  plus  grands  à fa  deyotion,  il  le  balottoit  par  divers  delais  Se  pro- 
longations -,  tantoft  de  conquérir  les  Pais-bas  à moitié , tantoft  de  luy  donner  Bou- 
logne , tantoft  il  l’cntretcnoit  d’autres propofitiojis.  De  forte  que  Sa  Majelte  fie 
ccouler  à l'Anglois  toute  l’année  , durant  laquelle  il  avançoic  fes  affaires.  Et  il  le 
fccut  fi  bien  charmer  par  fes  belles  promefTes,  qu'il  luy  mie  dam  la  telle  de  con- 
quérir la  Hollande  ; deflein  qui  n’ayant  elle  pro)>ofé  quepour  luy.  donner  le  chan- 
ge, s’en  alla' en  fumée.  D’autre  collé,  le  Duc  de  Bretagne  redoutant  que  Loiiis 
XI.  ne  devint  trop  abfolu , follicitoit  vivement  Edoiiard  Se  fc  fervoie  des  menées 
de  Landays.  * Mais  comme  Loiiis  avoir  des  efpions  par  tout , celuy  qui  portoit 
les  lettres  en  Angleterre  ayant  cfté  gagné  , il  les  fai  l'oit  copier  par  des  gens  qui 
fçavoicnc  contrefaire  l’cfcriture,  ôcilrctcnoit  l’original  entre  fes  mains  : tellement 
qu’il  avoit  par  devers  luy  pluficurs  de  ces  dcpclchcs  de  part  & d’autre.  Or  le 
Duc,  qui  nefe  drflioit  pas  de  cela,  ayant  un  jour  envoyé  Chauvin  fon  Chance- 
lier Se  quelques  autres  a durer  le  Roy  de  fa  fidelité  , Sa  Majede  fit  arrefter  ces 
Députez  prifonnicrSj&:  après  les  y avoir  tenus  long-temps  elle  leur  monftra  ces 
pacqucts.  Neanmoins , parce  qu’ils  n’eftoient  aucunement  coupables  du  fait  de  leur 
maiftre , le  Roy  les  remit  aufli-toft  eu  liberté.Lc  Duc  pour  expier  cette  faute  fut  con- 
traint de  renoncer  entièrement  à l’alliance  d’Angleterre  t mais  ce  ne  fut  qu’en 
apparence  i car  il  s’y  attacha  d’autant  plus  étroitement  par  d’autres  traitez  fe- 
crecs.  Ce  qui  fut  caufc  qitfc  Lcüis  , délirant  fc  venger  de  ces  coups  lourds,  fc 
fervit  de  ce  moyen  pour  le  tenir  en  cervelle.  C’eft  qu’afin  de  rcnouvellcr  l’an- 
cienne querelle  delà  Mai  fonde  Blois  ou  de  Pontievre  fur  le  Duché,  efteinte  par 
tanc  d’accords  Se  traitez  réitérez , il  acheta  de  Jean  de  Brofl'c  Seigneur  de  Bouf- 
fac  Se  Vicomte  de  Bridiers  , Se  de  fa  femme  Nicole,  tous  les  droits  qu’ils  pou- 
voient  prétendre  fur  ce  Duché.  Cette  Nicole  cftoit  fille  Se  unique  héritière  de 
Charles  de  Bretagne  Comte  de  Pontievre , Se  elle  avoir  fucccdc  à tous  fes  on- 
des & autres  fuccclfcurs  de  laMaiforl  de  Charles  de  Blois  Se  du  Comte  Guy  de 
Pontievre. 

Grand  nombre  d’affaires  fc  traitoient  de  tous  coftcz.  Le  R.oy,  afin  d’en  donner 
Se  recevoir  les  nouvelles  plus  promptement  Se  plus  commodément , cftablic  alors 
les  polies  f ordinaires  dans  le  Royaume.  La  guerre  s’eftoit  rallumée  dans  les  Bour- 
gognes par  le  moyen  de  celuy  mefmc  qui  l’avoit  finie -,  je  veux  dire  le  Prince  d’O- 
range.  Car  le  Seigneur  de  Craon  cftabîy  par  le  Roy  Gouverneur  de  ces  Provin- 
ces , luy  ayant  retenu  fes  places , peut-eftre  par  avarice , peut-eftre  aufli  par  un 
commandement  fccrct  t Se  de  plus  , vexant  inhumainement  fes  nouvelles  con- 
quclles  par  des  concufïions  intolérables , le  Prince  fit  révolter  la  Franche-Com- 
té, &:  fe  porta  Lieutenant  pour  Maximilian  en  cette  Province.  Le  Seigneur  de 
Craon  qui  avoir  de  bonnes  troupes , en  reconquit  pluficurs  places  Se  mie  le  fiege 
devant  Dole.  Mais  le  Roy  fut  bien  mal  fatisfait  de  fa  conduite  en  ce  pa'is-là  s Se 
plus  encore , de  ce  qu’il  fe  laiffa  batre  en  une  fortic  par  ceux  de  la  Ville.  Et  quoy 

Su’enfultc  il  euft  défait  quelques  troupes  ennemies , Se  pris  le  Seigneur  de  Cha- 
eauguyon  qui  les  conduifoit,  Sa  Majefté  le  révoqua  neanmoins , Se  mit  Charles 
d’Amboilc  Seigneur  de  Chaumont  en  fa  place.  Ce  que’ le  Prince  d’Orange  pou- 
Voic  avoir  de  monde  cftoit  des  Suifles  ou  Allemands , qui  le  fervoient  pour  le  prix 
de  fon  argent.  Il  n’en  cftoit  pas  des  mieux  fournis  : Se  l’Archiduc  Sigifmond  qui 
euft  dû  aflifter  Maximilian  fon  neveu,  n’cuft  pas  voulu  debourfer  un  florin  pour 
luy  ; Tants’en  faut,  il  cftoit  homme  de  fifoiblc  refolution  , que  fes  gens  le  menoient 
à leur  fantaifie  & l'cntretcnoicnt  contre  luy.  Ce  qui  fut  caufc  que  Charles  d’Am- 
boife , qui  avoir  charge  du  Roy  de  n’y  rien  épargner , retira  facilement  tous  les 
Allemands  qui  faifoient  la  guerre  en  Bourgogne  , afin  de  mieux  conquérir  lereftc 
du  pays,  f D’ailleurs,  comme  j’ay  ditey-deflus,  il  avoit  fait  ligue  avec  les  Suifles 
pour  dix  ans.  Si  bien  que  les  Bourgognes  cftant  dénuées  de  fccours,&  des  l’heure 
mefmc  cftant  venu  fix  mille  Suifles  au  fcrvicc  du  Roy  , d’Amboife  prit  Roche- 
fort  & bicn-toft  après  Dole  , qui  fut  pillée  , faccagéc  Se  brûlée:  enfui  etc  Auflon- 
nc,  Semut,  Beaunc  Se  Verdun  par  compoficion.  Mefmc  ce  Seigneur  cnrra  dans 
Bezançon  pour  y recevoir  les  devoirs,  que  cette  Ville  eft  obligée  de  rendre  aux 
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Comtes  de  Bourgogne , quoy  qu'elle  foie  prefquc  toute  Impériale.  Le  Roy  efloic 
«lots  en  perfonne  en  Picardie  avec  une  guidante  armée  : Toutefois  Maximiiian  fe 
tenant  preft  deluy  faite  telle  , Sa  Majcllé  n'ofa  l'attaquct  & fit  une  trêve  pour  un 
an , qui  fut  conclue  dans  la  VUle  d’Artas  au  mois  d'Aoull  de  cette  année.  En  ce 
voyage,  on  propofa  une  chofe  qui  paroilfoic  fort  éloignée  j qui  clloit  le  nuriage 
du  Dauphin  avec  la  fille  nouvellement  ncc  de  Marguerite  de  Bourgogne  i à la- 
quelle on  devoit  donner  pour  dot  l’Artois  ,4e  les  Villes  de  DoQay , l'Idc,  Otchics 
Halimi liu  Saint  Orner  , Se  quelques  autres.  Sous  efpcrencc  dequoy  Loiiis  fe  laillant  duper , 
ttaoif  c le  Koi.  donnai  Maximiiian  la  joüiflince , non  toutefois  la  garde,  des  Villes  de  Quefnoy- 
le  Comte , Boudiain  4e  Cambray  * mais  les  habitant  de  ces  deux  dernieres  places 
en  chaffcrcnt  les  gatnifons  Françoifcs  l'année  fuivante.  Pendant  le  repos  de  cette 
Dévotions.'  * trêve, le  Roypalloit  fon  temps  en  pèlerinages  à diverfes  Nollre-Dames,  comme 
oeUtmjfci  du  c’elloit  fon  ordinaire , Se  fatfoit  d'exccflivcs  donations  aux  Lglifes , afin  qu'on 
"7-  ptiaft  Dieu  pour  la  famé  de  fon  corps.  Après  toutes  ces  dévorions , il  fe  retira  en 
faMaifon  du  Montil,  autrement  dite  le  Pleflis  lez  Tours.  Ellant  là,  quoy  qu'il 
femblât  eflrc  fainéant , il  ne  s'occupoit  pas  i tien  faite.  Il  renoua  l'alliance  avec  la 
Callille  par  un  traitté  paflï  i Saint  Jean  de  Luz  entre  fes  Députez  Se  ceux  de  Fcr- 
oouvciUeivcc  dinand  Se  Ifabelle  : Se  fit  tenir  une  all'cmblce  de  fon  Confcil  Se  du  Clergé  à Or- 
uciiiiUc.  leans  pour  rétablir  la  Pragmatique.  Mais  il  n'y  fut  rien  décidé  , Se  l'on  remit  la 
chofe  i une  autre  aflèmbléc  qui  fe  devoit  tenir  a Lyoni  Et  celle-là  n'ayant  eu  non 
plus  aucun  effet,  on  vid  bien  qu'il  ne  l’avoit  convoquée  que  pour  faire  peur  au 
Pape.  Lequel  avoir  excommunié  les  Florentins , Se  leur  faifoit  la  guerre  avec  le  fe» 
• a Semblés  cours  de  Ferdinand  Roy  de  Naples.  Vous  lirez  dans  l'Hüloire  de  Florence  le  fujet 
rom  ii  l'nj-  ccttc  quCTcllc  i La  difpute  d'entre  les  deux  famillcs'dcs  Paffis  Se  des  Medicis  t 
manque  ccnc-là  qui  cftoit  plus  ancienne , Se  cclle-cy  qui  avoic  plus  de  crédit  i L'aflàllînat 
que  ces  Paflis  commirent  dans  l'Eglifc  fur  les  deux  frères  Julian  Se  Laurent  de  Mc- 
Co  da  icis , dont  le  premier  fut  tué  & le  fécond  bien  bielle  i La  vengeance  que  les  FIo- 
Pjpenmoe'ie»  tcntins  en  prirent , faifant  pendre  l’ Archevêque  Salviaty , l'un  des  auteurs  de  l'at- 
Fionmini.  tcntat  i Et  la  guerre  que  le  Saint  Pere  joint  avec  Ferdinand  Roy  de  Naples  leur 
déclara  à ccttc  occafion.  La  fin  de  cette  guerre  fut  que  les  Florentins  , ayant  eflé 
batcus , cfloicntcn  grand  danger , fi  le  Turt  n'cult  détourné  les  armes  de  Ferdi- 
nand. Ces  Citoyens  ayant  eu  recours  au  Roy,  il  leur  envoya  Confines  en  ambafla- 
de  ( auquel  à fon  retour  Sforcc  rendit  hommage  de  la  Seigneurie  de  Gènes,)  mais 
il  n'y  envoya  point  de  troupes  t il  en  avoit  trop  befoin  S:  luifloit  les  guerres  étran- 
gères. Et  Sa  Majcflé  ayant  en  vain  interpole  fes  prières  pour  eux  envers  le  Pape, 
elle  effaya  de  le  divertir  par  cette  peut  : à quoy  elle  adjoulla  encore  une  défenfe 
de  porter  aucuns  deniers  à Rome.  Au  relie  , l'affalfinat  commis  fur  les  Mcdicis 
donna  rjnc  de  teneurs  mélancoliques  8 £ de  foupçons  au  Roy  , qu'il  ordonna  un 
**  xVv.1 1 * corps  -j  de  cent  Gentils-hommes  ( il  y en  avoit  aulli  quelques  autres  qu'il  nommoit 
In  cnti  Cm-  penfiomuircs , Comines  en  cftoit  chef)  pour  le  garder  nuit  Sc  jour,  dont  il  donna 
■in . faomma.  fj  charge  au  Seigneur  delà  Ch.tflre.  Et  il  fc  failoit  toujours  porter  une  maniéré  de 
pertuil'annc  à collé  de  luy  par  un  Page , avec  commandement  exprès  à fes  Gardes 
detuet  ceuxqui  s'efforceraient  de  s'approcher  de  fa  perfonne  fans  congé. 
m1  A'tou"  bc  terme  des  trêves  expiré , les  armées  fe  trouvèrent  en  campagne.  L'Archiduc 
fuivy  de  quelque  fccours  Allemands  8c  des  communes  de  fes  pa  is , mit  le  fiege  dc- 
I47J.  vant  Terouenne.  Le  Seigneur  des  Cordes  Gouverneur  de  Picardie  ( Loiiis  baftard 
• .de  Bourbon  avoit  eflé  demis  de  cettcChargc)  courut  le  faire  lever  avec  fa  gendàr- 
' merle , Je  huit  mille  francs-archers , conduits  par  Jean  d’Efloutevillc  Seigneur  de 
Torcy,  grand  Maillte  des  Arbalcfliers.  L'Archiduc  averti  de  fon  deflein,  garnie 
Xuailli  4e  fes  retranchcmcns  , Si  forrit  au  devant  de  lui  en  intention  de  le  combattre.  Ils  fe 
pacnefittc.  rencontreront  prés  du  village  de  Gucnegafte  cntie  Tcreilcnnc  8c  Aitc.  Là , nollrc 
Cavalerie  non  feulement  défit  celle  des  ennemis,  mais  encore  elle  la  pourfuivit  juf- 
qua  Aire.  Mais  cependant  leur  Infanterie , toute  entière  Si  vaillamment  encouragée 
par  deux  cens  Gentils-hommes  qui  s’efloient  mis  à pied , defquels  efloient  les  Com- 
Cavikric  «-  tes  de  Romonr  Sc  de  Naflav , fe  jetta  fut  nos  francs-ateliers  qui  s'amufoient  au 
Mi-t  k in-  pillage , 8c  les  battit.  En  cette  force  l'une  Sc  l'autre  armée  eflant  vaincue  Sc  viâo- 
tieufe,  chacune  s'attribua  la  viétoire.  Les  François  fc  renrctenc , 5c y perdirent  cinq 
èckuio.  mille  hommes. Le  champ  demeura  aux  Flamands  i maisaufliil  y en  demeura dixmil- 
le,  SC  les  nollrcs  en  emmenèrent  neuf  cens  pnfonnieis  tous  gens  de  marque.  Ainfi, 
> cet  avantage  ne  leur  fcrvic  de  ricm  au  contrartc  il  leur  affaiblit  tellement  lo  courage 
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qu'encore  que  Thcroüennc,  Arras  6c  Boulogne  full’enc  dégarnies , fts  n'ofercnts’y 
prcfenccr.  De  dépit,  ils  attaquèrent  le  petit  Chaileau  de  Malaunoy  *•  6c  l’ayant  pris  ï 
compolition,  Maximilian  fit  pendre  le  Capitaine  qui  s’cftoit  rendu  fur  fafoy*,  c’étoit 
un  Gafcon  nomme  le  Cadet  Raymonncr.  Le  Roy,  comine  par  droit  de  rcpreùillcs, 
choifit  cinquante  des  plus  qualifiez  prifonnicrs  delà  Journée  de  Guenegaltc,  6c  les 
envoya  pendre  par  dixaine  devant  les  portes  de  Doüay , S.  Omcr,  Arras  6c  Tille  : 8c 
pour  alfurer  l’execution  il  fit  efeorter  le  Prévoit  par  huit  cens  lances  6c  ûx  mille  Ar- 
chers. Neantmoins  il  fut  accordé  entre  les  Princes  une  trêve  de  fept  mois , à 
Tmltantc  pout  fuite  des  Flamands  ,•  qui  cltoient  réduits  à la  famine , dauram  que 
Tannée  avoir  cité  Itcrile,  6c  que  Coulom  6c  autres  Capitaines  de  mer  Normands 
•voient  pris  toute  la  pcfchc  de  cette  année  6c  quatre-vingts  navires  de  Flandres , 
qui  venoient  de  charger  des  fcgles  en  Prude  pour  nourrir  le  païs. 

Cependant  le  grand  nombre  d’alfaires  6c  les  foins  cxceflifs,  que  le  Roy  prenoit  pour 
les  faire  rcüflir,  atfoiblircnt  extrêmement  fa  fanté.  Tellement  qu’cncorc  qu’il  ne  fut 
igé  que  de  cinquante-huit  ans,  il  fentoitenluy-mefmcune  conlidcrablc diminution 
de  fes  forces.  Or  de  peur  que  fes  Princes  ou  fes  ennemis  étrangers  ne  portent 
avantage  de  fa  vicillcflé  , il  dreda  une  armée  qui  demeureroie  perpétuellement 
fur  pied , à la  manière  des  bandes  Prétoriennes.  Pour  cet  effet  il  choifit  jringt 
mille  hommes  de  pied,  dont  il  y avoir  fept  mille  Suidés,  autant  de  Picards  , 6C 
autant  de  Normands  armez  de  piques  &c  de  halebardes  , ce  qui  n’eftoit  guère 
ufité  en  France,  quinze  cens  hommes  d’armes,  6c  deux  mille  huit  cens  pionniers; 
& les  pourveut  d’artillerie , de  chariots  6c  d’équipage.  Déplus , afin  de  leur  faire 
obfcrvcr  la  difciphne , Sa  Majcflé  ordonna  qu’ils  logeroient  dans  un  camp  qu’on 
appcllcroit  le  Real  ; Tartiettc  duquel  fut  dreflee  prés  du  Pont  de  l’Arche  en  Nor- 
mandie. Enfuitc  dequoy  clic  cail'a  les  francs- Archers,  6C  leva  uneeroflic  taille  pour 
l’entretien  de  cette  armée  ordinaire , qui  peu  de  temps  après  fut  diltribucc  derechef 
dans  les  Gamifons.  Tant  d’EmpercUrs  Romains,  6c  de  Seigneurs  O romans  alfafiî- 
nez , les  uns  par  leurs  Prétoriens , les  autres  par  leurs  Janiflaires  , font  bien  voir 
qu’un  Prince  qui  met  fa  furetc  en  de  fcmblables  troupes , abandonne  aulfi  fon 
autorité  6c  fa  per  fon  ne  à leurs  mutineries.  Ce  camp  fi  redoutable  6c  fi  bien  or- 
donné n’empefcha  pas  qu’une  dangereufe  maladie  ne  le  vint  attaquer.  Eftantallé 
fentendre  la  Méfie  à une  petite  dévotion  prés  des  Forges  de  Chinon  , il  tomba 
tn  une  grande  défaillance , qui  fut  fuivie  d’une  pcrcluiion  de  tous  les  membres  , 
de  la  langue  6c  de  Toilie.  Comme  cet  ébloUifTement  le  faifit,  fes  gens  le  voulu- 
rent porter  auprès  du  feu  , c’cfloit  au  mois  de  Mars.  Il  fit  quelque  effort  pour  ap- 
procher de  la  ftncftrc  \ eux  croyant  que  la  froideur  de  l’air  luycftoit  nuiublc,Tcn 
Cmpcfchercnt.  L’Archcvcfque  de  Vienne  trcs-fçavanc  homme  , qui  y arriva  in- 
continent , luy  fervit  de  Médecin  » 6c  ayant  fait  ouvrir  les  feneftres  il  s’en  trouva 
mieux , 8c  fc  fit  emporter  au  Montil  deux  jours  après.  Au  bout  dcfqucis  la  pa- 
role luy  cftanc  aucunement  revenuë , il  chatfa  tous  ceux  qui  Tavoient  cmpriché 
d’approcher  de  la  feneftre  : afin  que  perfonne  n’entreprît  de  luy  rcfifler  ny  de  le 
gouverner  en  la  moindre  chofc.  Quinze  jours  durant  il  demeura  prefque  en  mcfme 
état.  Sa  langue  encore  liée  ne  fai  toit  que  bégayer,  6c  neantmoins  il  vouloir  qu’on 
l'entendit  *,  Ses  oreilles  eftoient  bouchées , 6C  il  les  preftoit  comme  s’il  eût  fort  bien 
entendu  ; il  commandoit  qu’on  luy  apportât  toutes  les  expéditions  de  fon  Confeil, 
qui  clloit  cçnu  au  deflbus  de  fa  chambre  par  Charles  d’Amboifc  Gouverneur  de 
Boiifgogne,  fon  frcrc  Evefque  d’Alby -,  le  Marefchal  de  Gié,  &:  le  Seigneur  du 
Lude  -,  Et  il  fc  fanguoic  d’ouvrir  les  yeux,  dont  iltae  voyoic  rien , pour  faire  conte- 
nance de  lire.  Depuis  cette  maladie  , fes  défiances  s’accrurent  de  telle  forte,  que 
perfonne  n’eftoit  en  (ureté.  Je  ne  fçay  pour  quelle  raifon  il  fit  emprifonner  6c 
mettre  à la  gefne  des  Officiers  du  Duc  de  Bourbon  ; 6c  s’ils cuflèncconfefle  quel- 
que chofc  contre  leur  Maiftre,  il  ne  l’eut  pas  épargné.  Le  Roy  faifoit  nourrir 
Louis  Duc  d’Orlcans  dans  la  compagnie  de  deux  ou  trois  valets  , 6c  ne  foutfroit 
qu'aucun  l’approchât,  de  peur  qu’il  ne  fentîc  fon  cœur  6c  ne  devint  habile  hom- 
me. Mcfme , afin  qu'il  n eût  aucune  lignée  , il  le  maria  par  force  avec  fa  fille 
Jeanne  inhabile  à porter  des  enfans,  comme  il  le  fçavoit  bien,  6c  d’ailleurs  bof- 
fu'c  6c  boiteufe,  6c  la  plus  difforme  créature  qu’on  eût  feeu  regarder.  Mais  il  ne 
fut  pas  moins  injufte  à l’endroit  de  fon  fils.  Il  avoit  fi  grand  peur  qu’il  ne  luy  ren- 
dît la  pareille  de  ce  qu’il  avoir  fait  à fon  pere  Charles  Vil.  qu’il  le  fit  élever  à 
Amboif.*  parmy  des  femmes  : où  l’on  le  tcnoitfi  caché,  qu’on  douta  long-temps 
de  fa  mort  ou  de  là  vie.  A Aaaa  iij 
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Ce  Dauphin  apres  fin  trépas  , 
Laijfa  la  Cour  toute  defirte  ■ 
Son  Pere  en  regretta  la  perte , 
Et  fit  un  vœu  * quil  ne  tint  pas. 


Ccluy-cy  ne  fur  pas  Dauphin  : car  il  mouruc  avant  que  Loiiis  fon  pere  fût 
Roy.  Toutefois  nous  en  avons  bien  voulu  donnée  le  portrait. 
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Dans  un  corps  délicat  & tendre , 

Qjioy  qu’un  Pere  jaloux  ne  m'inftruipt  à rien , 
Je  confervay  pourtant  les  femences  du  bien , 

La  bonté  de  Trajan  , & le  cœur  d‘  Alexandre. 
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Les  trêves  d’avec  l’Archiduc  cftanc  preftes  d'expirer  , Louis  XI.  drefla  d’ ef- 
froyables préparatifs  aux  yeux  de  tout  le  monde,  afin  qu’on  crût  qu’il  continuc- 
roit  la  guerre  plus  fort  que  jamais.  Cependant  il  ne  fongeoit  qu’à  une  paix  avan- 
tageuse ic  folidc.  C’eft  pourquoy  le  Légat  du  Pape  Sixte  IV.  qui  cftoit  le  Car- 
dinal Julian  de  la  Roücrc  fon  neveu  , que  Sa  Sainteté  avoit  envoyé  en  France 
pour  moyenner  la  paix , n’eut  pas  beaucoup  de  peine  d’obtenir  encore  la  prolon- 
gation des  trêves  pour  un  an.  Dans  le  mcfme  voyage  Sa  Majefte  luy  accorda  en 
rclcvanc  de  fa  maladie,  la  délivrance  du  Cardinal  Baluc , qui  languiftoitàla  Ballillc, 
enfermé  dans  une  cage  de  fer  depuis  quatorze  ans.  Le  Roy  ne  le  voulut  point 
voir  i mais  le  Légat  l’emmena  à Rome  i où  le  Pape , Soit  en  rcconnoiflàncc  de 
ce  qu’il  avoir  11  bien  travaillé  pour  la  fuppreifton  de  la  Pragmatique , foit  qu’il  de- 
firât  fc  Servir  de  fon  cfprit  , le  rcccut  fort  bien  fie  le  fit  Evcfquc  d’Albc.  Or 
Louis  XI.  fc  Sentant  de  fois  à autre  attaquer  par  la  mcfme  maladie,  fit  un  pèleri- 
nage à Saint  Claude,  ou  pour  implorer  les  Suffrages  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu, 
ou  pour  confirmer  la  Bourgogne  fous  fon  obcllfancc  : fié  il  voulut , qu’on  crût  que 
ce  voyage  l’avoit  beaucoup  loulagc.  La  mcfme  année,  le  dixième  de  Juillet  , 
René  d'Anjou  mourut  dans  fa  ville  d’Aix  en  Provence  , âge  de  Soixante-treize 
à' Anjou  . qui  ans,  après  avoir  elle  diversement  agité  par  la  fortune.  C’eft  luy  qui  inftitua  l’Or- 
SSTc'S  ^rc  ^cs  Chevaliers  du  Croiifant,  l’an  144S.  Le  nombre  en  cftoit  de  trentc-fix; 

ils  portoient  un  manteau  de  velours  rouge  cramoify  , un  chaperon  de  velours  noir, 
fid  fous  le  bras  droit  un  croiifant  d’argent  attaché  à une  chaîne  d’or  vers  le  haut 
de  la  manche  ; fur  lequel  cftoit  écrite  cette  devife  Los  en  croijjànt  ; & ils  y pen- 
doient  autant  de  petits  bâtons  façonnez  en  colonnes,  qu’ils  s’eftoient  trouvez  en 
de  batailles  rangées  Sièges  de  Ville.  Je  iic  trouve  pas  véritable  qu’il  ait  inftituc 
le  Roy  fon  heritier , ni  par  fon  dernier  teftament , ni  par  celui  qu’il  fit  en  1474. 
( Sinon  peut-eilrc  du  Royaume  de  Sicile  Ce  de  Jerufalcm  , vains  titres  donc  il  ne 
fie  pas  grand  cas,  ) mais  bien  fon  neveu  Charles  fils  de  fon  frère  Charles  Com- 
te du  Maine.  Celuy-cy  ne  Survécut  fon  oncle  que  de  dix-huit  mois,  8c  mourut  fans 
enfans  à Marfcillc,  l’an  1481.  Terminant  la  Seconde  branche  d’Anjou  , donc  il 
11c  reftoit  aucuns  malles  , linon  un  baftard  nommé  Charles  qui  cftoit  fon  frère  : 
d’où  cil  Sortie  la  ligne  des  Barons  & Marquis  de  Meziercs  , laquelle  eft  tombée 
dans  laMaifon  de  Moncpenlicr  parle  mariage  de  Renée  hcriticrc  avec  François 
de  Bourbon.  Par  fon  ceftamcnc  | il  nomma  le  Roy  fon  heritier  univerfel,  le  Dau- 
phin, 8c  tous  Ses  fuccelfcurs  à la  Couronne  de  France  , 8c  légua  le  Vicomté  de 
Martigues  en  Languedoc  à fon  couiin  François  de  Luxembourg.  Ec  ainfi  l’An  - 
jou, le  Maine  &:  la  Provence  revinrent  à nos  Rois.  La  Loy  de  revcrfion  faute 
d'enfans  malles  cftoit  fuffifantc  pour  les  deux  premiers  : mais  pour  la  Provence 
cette  inftitution  cftoit  neccftàirc.  Laquelle  ayant  elle  faite  Selon  le  droit  & toutes 
les  formes  requifes , on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit&r  juilc&  valable.  Palamedcs 
de  Forbin  Seigneur  de  Soliers  y ayant  difpofc  l’efprit  de  Charles  , fur  lequel  il 
avoit  un  puiftant  afccndanc , fucrccompenfé  du  Gouvernement  de  la  Provence  ,8c 
du  pouvoir  d’y  difpofcr  de  tout  aufli  ablolumcnt  que  s’il  en  euft  efté  le  Souverain. 
Ainfi  le  Roy  recompcnfoic  pour  un  temps  ceux  qui  l’avoient  fervy  , jufqu’à  ce 
que  d’autres  pcnlccs  lui  fiftent  oublier  les  Services  rendus. 

Les  hommes  cftoient  bien  las  des  deportemens  fi  difficiles  de  Loüis  XI.  &le 
Ciel  lui  donnoic  des  alfignations  de  temps  en  temps  par  diverfes  rechûtes  , pour 
en  aller  tendre  compte  devant  le  Tribunal  Souverain.  Neanmoins  pour  l’amour 
de  la  France , il  fie  pafler  avanc  lui  tous  ceux  qui  eufient  pu  la  troubler  après  fon 
dépare.  L’Archiduchefie  Marguerite  , cfiant  tombée  de  cheval , mourut  au  com- 
mencement de  l’an  1481.  Elle  laifla  deux  enfans,  un  fils  nommé  Philippe,  quifuc 
Roy  des  Efpagncs  ; 8C  une  fille  appcllcc  Marguerite.  La  more  de  cette  Prin- 
ccifc  donna  une  fi  grande  hardidfc  aux  Gantois  qu’ils  fefaifirent  des  enfans:  8c 
attirant  les  autres  Villes  à leur  faélion,  ils  oftcrcntlc  gouvernement  à Maximilian  s 
peu  eftime  pour  fon  avarice  héréditaire,  fie  peu  rcfpc&é  à caufe  qu’il  eiloit  cftran- 

?;er.  Le  Roy  faifant  adroitement  fon  profit  de  cette  mutinerie  , met  une  puif- 
àntc  armée  fur  pied  conduite  par  des  Cordes,  6 c emporte  la  Ville  d’Aire  s lcsFla- 
mans  l’appellent  Arien.  Au  mcfme  temps  encore  il  donne  trois  mille  hommes  à 
Guillaume  de  la  Mark  , dit  le  Sanglier  d’Ardenne,  pour  le  detfaire  de  l’Evcfque 
du  Liège , trop  affcûionné  , à ce  qu’il  foupçonnoit , au  party  Bourguignon.  Ce 
Guillaume  , de  fon  chef , gardoit  une  cruelle  inimitié  contre  cet  Evcfquc,  parce 
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Qu'il  l'avoic  chafle  de  fa  Maifon , où  peu  de  temps  auparavant  il  avoic  cflc  en  gran- 
de faveur.  Tellement  que  l’ayant  pris  par  la  trahifon  des  Liégeois,  comme  il 
eftoieforty  du  Liège  pour  le  combatrc  , il  le  nulîacra  inhumainement  de  fa  pro- 
pre main , fie  le  fit  traîner  tout  nuddans  la  grande  place  de  la  Ville  devant  le  Tem- 
ple de  S.  Lambert.  Mais  peu  de  temps  après,  Maximilun  l’ayant  atrape,  luy  fit  avec 
juftice  trancher  la  telle.  Apres  cela  , Loüis  par  les  pratiques  du  ficur  des  Cordes 
donna  fi  bien  à entendre  aux  Gantois  qu’il  fouhaiioit  la  paix  avec  eux  fous  d’e-  pai*  &Uc. 
quitables  conditions , qu’afin  de  l’avoir  ils  confentirent  de  luy  donner  Margue- 
rite pour  la  marier  au  Dauphin.  Il  ne  demandose  que  le  Comte  de  Bourgogne , ou 
celuy  d’Artois  pour  la  dot  : mais  ces  infenfez,  ne  connoilfant  pas  qu’ils  fc  mcc- 
toient  la  corde  au  cou , ils  les  luy  accordèrent  toutes  deux.  S’ils  lui  cuflcnt  pu 
donner  encore  le  Hainaut,  ils  l’euflent  fait,  tant  ils  avoient  pris  à cœur  d’abbaii- 
fer  leurs  Princes  naturels  , afin  qu’ils  ne  les  puflent  jamais  chafticr  de  leur  rcbcl-  Mjmoji  là 
lion.  Maximilian  fut  contraint  d’en  pafler  par  où  ils  voulurent  ,6c  de  donner  fa 
fille  aux  Ambafladcurs  François  a Hcdin , qui  l’amenèrent  en  France.  Les  nopces  Dauphin/ 
en  furent  célébrées  à Amboife  l’an  148t.  Mais  l’on  peut  dire,  pour  parler  félon  les  1481. 
Poëtes,  que  s’il  y eut  des  flambeaux,  ce  ne  fut  pas  Hymen  qui  les  alluma,  ce  fut 
Bcllonnc.  Par  le  traite  de  paix  on  afligiu  ù la  fille  l’Artois,  la  Franchc-Comtc, 
l’Auxcrrois,  le  Mafconnois,  Salins,  Bar  fur  Seine  6c  Noyers,  à la  charge  de  rc- 
vertion  à fon  frère  Philippe , fi  elle  mouroit  fans  enfans  : fie  il  fut  accordé  un  pardon 
general  aux  bannis.  En  vertu  duquel  le  Piince  d Orange  , le  Comte  de  Joigny, 

Claude  Tolongeon  ficur  de  la  Baftic  6c  autres , rentrèrent  dans  leurs  biens  en  Bour- 
gogne 6c  en  Dauphiné 

Edoüard  ayant  eu  de  certaines  nouvelles  qu’on  faifoit  ce  mariage  .reconnut  bien 

3u’onfc  moquoir  de  luy  6c  de  fa  fille.  Alors  les  Anglois  commencèrent  à fcplain- 
re  avec  juftice  de  luy,  6c  fes  Alliez  luy  reprochèrent  aigrement  fa  (implicite  6C 
la  faincantife , qui  avoient  tant  laifle  echaper  de  belles  occafions  de  gloire  fie  LeRoyd  An- 
d’agran  Jiflemcnt , pour  une  illufion  de  mariage.  Cela  fut  caufc  de  fa  mort  ; foit  gieteitc  tn 
que  fôn  dcplaifir,  foie  que  la  méchanceté  de  fon  frère  Gloccftre  la  luy  donnaft  "j*"’1  ie  a*- 
par  quelque  poudre.  En  mourant  neanmoins,  il  l’ordonna  Regenc  de  fon  Royau-  pal  ** 
mc.Sedcfcs  enfans.  Il  en  avoir  huit  1 trois  malles  , Edoüard  6c  Richard  légitimés,  Vuc  c*°- 
6c  Anus  baftard  j 5 c cinq  filles.  Le  Duc  de  Gloccftre  s’eftanc  laifi  des  deux  fils , ‘c  mmiiU 
les  fie  mourir  pour  s’emparer  delà  Couronne.  Enfuicc,  adjouftant  une  horrible  ca-  r«  m» . & 
lomnic  à fonpanicidc  ,il  fit  publier  que  feu  Edoüard  fon  frcrc  n’eftoit  point  le-  cSaLcl*  11 
gitime,  que  fa  mcrc  l’avoir  conceu  en  adultère  : 6c  déclara  fes  nicces  inhabiles  à 
fucccdcr  , comme  cftant  provenues  d’un  baftard.  L’horreur  de  cet  exécrable  for- 
fait coucha  fi  fort  Loüis,  qu’il  ne  voulut  ny  voir  ny  cntenJrc  les  Ambafladcurs  L0U.1  Ucb 
de  ce  Tyran,  6c  Sa  Majeftc  ne  rcccuc  pas  le  plaifir  de  la  mort  d'Edoüardqu’ellc  hoacui. 
en  euft  receu  ,fi  elle  euft  efte  moins  pitoyable.  Mais  le  Roy  rclfentit  une  fcnfible 
douleur  de  celle  de  François  Phcrbus  Roy  de  Navarre.  Je  vous  ay  die,  que  Blanche  MoitrfeFran- 
fillc  fiehcritierc  de  Charles  le  Noble  clpoufa  Jean  d’Arragon  \ qu’elle  eut  trois 
enfans , Charles  que  fa  bcllc-mcrc  fie  mourir , Blanche  répudiée  de  Henry  Roy  de  * 

Caftilic  qui  ne  laifla  point  de  lignée , 6c  Eleonor  qui  cfpoufa  Gafton  quatrième  , 

Comte  de  Foix.  De  ce  mariage  fortit  Gafton  , qui  en  qualité  d’heritier  prefom- 
ptif  de  Navarre  porta  le  titre  de  Prince  de  Vianc.  Noftrc  Roy  lui  avoic  donné  fa 
firur  Magdclcnc  pour  cfpoufc;  fi£  il  en  eut  un  fils  qui  eftoie  François  Phœbus,fie 
une  fille  uon.mcc  Catherine.  Or  ce  Gafton  ayant  efté  tué  par  malheur  en  un  RcapituU- 
Tournoy  que  fit  Monficur  à Libourne  l’an  1471.  d’un  éclat  de  lance  qui  lui  don- 
na  dans  la  vificre,  avant  que  d’eftre  parvenu  à la  Couronne,  ( car  Jean  d’Arra- 
gon la  reccnéic  toujours  , quoy  que  fa  femme  cftant  morte  il  n’y  euft  plus  de  droit,  ) 

Loüis  fit  en  forte  que  fa  veuve  Magdclenc  demeura  tutrice  de  fon  fils  Phœbus  : 6c 
nicfmc  que  les  Bcaumontois  fi c les  Grammontois,qui  par  leurs  fa&ions  tcnoicnc 
alors  la  Navarre  fcparcc  en  deux  , comme  leur  propre  héritage,  s’accordèrent  cn- 
fcmblc  fi c prefterent  unanimement  le  ferment  de  fidelité  à leur  jeune  Roy.  Le  def- 
fein  de  noftrc  Souverain  eneelaeftoit  d’oppofer  ce  Prince  de  grande  cfpcrance 
au  Caftillan,  afin  qu’il  n’attentât  rien  contre  la  France  avec  l’ Atragonnois  pour  re- 
couvrer le  Rouflülon.  C’cft  pourquoi  il  lui  avoic  fait  commencer  la  guerre  contre 
lui,  pour  les  anciennes  bornes  de  leurs  Royaumes.  Mais  ce  fut  lacauledc  fa  mort. 

Peu  de  temps  apres  s’eftant  retiré  fur  fes  terres  de  Foix  , il  fut  empoifonne  d’une  fm* 

cftrange  force.  Car  commi  il  Te  plaifoicà  joü;r  de  la  flûte  , un  jour,  en  ayant  tenu  EnèflTu.pU 
Tmc/J.  BBbbb 
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une  quelque  temps  clans  fa  bouche,  il  fc  fencit  frappé  d'un  mortel  venin.  J’àyleil 
que  sellant  lors  jette  fur  fon  li£t , il  dit  à fa  mère  d’un  vifage  forain  Se  calme  ces 
Si  reçut  Ca-  Par°lcs  ^e  1' 'Evangile  : Mon  Royaume  n'ejt  pas  de  ce  monde  -,  J^tçe  vojlrc  cœur  ne  fiit 
thenne  époufe  Jôi(s  ny  de  trouble , ny  de  crainte  , je  m'en  vay  vers  mon  pere.  Apres  fa  more  , le 
Seigneur  Caftiilan  folliciu  avec  beaucoup  d’cmprclfcmcnr  le  mariage  de  Catherine  hericiere 
Se  fœur  du  défunt  pour  fon  fils  Jean  : mais  Loüis  XI.  n’y  voulut  point  confcnrir; 
Se  depuis  elle  epoufa  Jean  Seigneur  d’Albrcc. 

Certaine  ma-  N couroir  alors  dans  la  France  une  dangereufe  Se  mortelle  maladie  , qui  affli- 
Udie  moitciic  geoic  indiftcrcmmcnc  les  grands  Se  les  petits  , bien  qu’elle  ne  fut  pas  contagieufe. 
qui  couroit.  C'eftoit  une  clpccc  de  fièvre  chaude  Se  frénétique , qui  s'allumoit  tout  d'un  coup 
dans  le  cerveau,  & le  biûloit  avec  de  fi  cruelles  douleurs  , que  les  uns  s’en  cal- 
foient  la  telle  contre  les  murailles,  les  autres  fc  prccipiioicnc  dans  des  puits,  ou 
fc  tuoient  à force  de  courir  çà  Se  là.  On  en  attribuoit  la  caufc  à quelque  maligne 
influence  des  Altrcs , Se  à la  corrupcion  que  la  nuuvaifc  nourriture  de  l’année  pre- 
cedente avoic  formée  dans  le  corps  > dautant  que  les  vins  Se  les  bleds  n’eltanc 
point  venus  à maturité,  la  difette  avoir  cfté  fi  grande,  principalement  dans  les 
Provinces  de  delà  la  Loire  , que  les  peuples  n’avoient  vécu  que  de  racines  & 
d’herbes. 

Ces  morts  fi  foudaincs  Se  fi  violentes  donnoient  d’étranges  frayeurs  à noftre 
Loüis  ; qui  craignoic  fi  fore  la  mort,  qu’il  avoir  fait  de  ngoureufes  défenfes  qu’on 
ne  luy  prononçât  jamais  ce  mot  épouvcntablc.  Quelques  années  avant  fon  tré- 
pas, s'il  cft  vray  ce  que  difenr  certains  Auteurs,  il  fut  attaque  de  deux  étranges 
En  affligé  «le  vilaines  maladies , Se  l’on  fc  fervit  de  bains  très- rigoureux  pour  l’en  Ibulagcr.  Or, 

■ 1 loit  quil  tut  honte  qu  on  le  vie  en  un  li  piteux  état,  toit  qu  il  le  lut  mis  dansl  1- 
magination  ,quc  tout  le  monde  avoir  dcfl’cin  de  luy  ofter  la  vie  ou  le  gouver- 
nement, il  s’enferma  dans  fon  Château  du  Plcflis  lés  Tours  : le  fit  enfermer  de 
foflez  à fonds  de  cuve  , fortifier  d’un  treillis  de  gros  barreaux  tout  à l’entour  , 
Se  planter  dans  la  muraille  des  broches  de  fer  qui  avoient  plufieurs  pointes  j & il 
ordonna  quarante  Ai  balcfticrs  dans  les  foficz  pour  y faire  garde  nuit  &:  jour , avec 
charge  de  tirer  fur  tous  ceux  qui  approcheroienr.  Ce  Prince  fut  donc  enfermé 
deux  ou  trois  ans  avant  fa  mort  entre  des  grilles  6c  des  barreaux,  luy  qui  fur  le 
moindre  foupçon  fc  plaifoicà  tenir  les  plus  grands  de  fon  Royaume  dans  une  cage 
de  fer  qui  n’avoit  que  huit  pieds  en  quarré , ou  de  leur  pendre  aux  pieds  de  grol- 
fes  boules,  qu’on  appclloit  les  fillettes  du  Roy.  Luy, dis-je  , qui  avoic  tant  faic 
mourir  de  perfonnes,  Se  qui  cfloit  fi  terrible  , qu’il  n’y  avoir  point  de  Seigneur 
qui  dormit  en  allurancc  clans  fon  lit , tremble  d’une  continuelle  apprehenfion  do 
Ftttêmt  foi-  la  mort,  fait  foüillcr  ceux  qui  le  viennent  voir,  fon  gendre,  fa  fille,  fes  favoris; 
bicflc  lUfpm.  s'imagine  qU'0n  ne  l’aborde  qu’avec  des  poignards  ; Se  que  tous  ceux  qu’il  void 
font  des  Archers  de  la  more.  Mais  elle  n’a  pas  befoin  de  forces  étrangères  ; elle 
le  pourfuit  Se  luy  donne  des  atteintes  de  moment  en  moment.  Loüis  XL  avoic 
fait  venir  de  Calabre  le  bon  homme  Saint  François  Martotile , dit  de  Paule,dont 
il  fçavoic  que  les  prières  avoient  beaucoup  de  pouvoir  envers  Dieu.  Il  fc  met  à 
genoux  devant  luy  les  larmes  aux  yeux  pour  le  fupplicr  de  luy  prolonger  la  vie, 
luy  promet  de  l’enrichir  luy  Se  fon  Ordre  de  Minimes.  Et  comme  il  n’en  pou- 
voir rien  obtenir,  il  fait  chercher  par  tout  des  Reliques  pour  oppofer  leur  inter- 
ccflion  à la  mort.  On  luy  en  apporte  de  diverfes  Saints  Se  de  divers  lieux  , de 
Touloufc , d'Amiens , d’ Efpagnc , d’Allemagne.  Il  fait  venir  de  Rome  les  Corpo- 
raux,  fur  lcfqucls  on  tient  que  Saint  Pierre  a célébré  la  Méfié  , de  Rheims,  la 
fainte  Ampoullc  ; de  Paris,  la  Couronne  d’épines  Se  les  faints  Clouds  : Se  il  s’en 
couvre  tout,  depuis  la  telle  jufqu’aux  pieds.  Les  plus  fages  s’etonnoient  mervcil- 
d/toH  eoow*e  lcufcmcnc  de  le  voir  parc  Se  accommode  d’nne  fi  étrange  forte.  Mais  qui  eût  pu 
Kcilquc”  s’cmpcfclicr  de  rire,  quand  on  entendoir  publier  fes  Edits  , qui  ordonnoicnc  des 
Prières  publiques  pour  cmpcfchcr  le  vent  de  bize  , à caufc  qu’il  le  trouvoit  in- 
commode ? Quand  on  conlideroit  la  court  de  fa  prifon  pleine  de  bigots  Se  bigor- 
tes  qui  alloicnt  Se  venoient  pour  luy  rapporter  de  plufieurs  fortes  de  vœux,  d’images, 
de  pains  bénits  ; Se  qu’au  mcfme  temps  on  voyou  danfer  au  Ion  des  flûtes  une  cen- 
taine de  Bergers,  qu’il  avoir  amnflez  de  tout  le  Poitou  , pour  le  réjouir.  Et  qui 
encore  n’eût  cfté  anime  de  colère  ,dc  voir  comme  un  fi  grand  Ptincc,  pour  un  lâche 
Se  ridicule  envie  d’augmenter  les  années  de  fes  jouis,  fe  laiflbit  gourmanderà  fort 
Médecin,  qui  le  traitoit  plus  indignement  que  fon  valet.  Se  tiroit  de  luy  dix  mille 
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^cus  paf  mois.  II  eut  bien  mefme  l'effronterie  de  luy  dire  un  jouf  : Jeiçay  bien  que  Sori  Medt«io 
vous  nie  cha‘ffcrcz  quelque  matiit , comme  les  autre*  ? mus  ( jurant  un  grand  1er-  |^2uurmia- 
ment)  vous  mc  ■vivrez,  fui  huit  jours  «près.  Toutefois  ce  Doàeur  ne  faifoic  autre 
chofe  pourfon  manque  de  tenir  Ton  imagination  enchaînée.  Car  ny  luy , ny  toutes 
les  Facultet  de  Médecine  n’y  pouvoient  apporccr  aucun  rcmqdc.  Quelques-uns  di-  cmfe*  de  fon 
foient,que  le  mal  qui  le  confiimoit,  ne  procedoit  point  d ancre  caufc  que  des  remords  ““** 
de  fa  confcience , 6e  de  ces  toiymens  que  les  crimes  font  endurer  aux  coupables  i 
te  qu’il  ne  faloit  pas  s étonner , le  fi  ver  ayant  pique  le  cœur  de  l’arbre , il  s’eftoit 
flétry  te  dcffcché  de  la  forte.  Mais  il  n’apparticnc  qu’à  Dieu  de  juger  les  Rois. 

En  ccctc  langueur  mifcrablc,  maigre , décharné  , te  n’ayant  plus  rien  de  vivant  . 
que  le  cœur,  Loüis  XI.  n’a  point  d’autre  cour  que  de  fon  Médecin  te  de  fon 
Barbier , de  peur  que  fon  vifage  ne  témoigne  fa  foiblclfc , te  qu’on  n’ufurpc  Ion 
autorité  un  quart  d heure  avant  qu’il  meure.  Mais  afin  qu’on  fçache  qu’il  a autant 
de  vigucyr  que  jamais  , ti  qu’il  n’a  pas  lâché  les  rênes  de  l’Empire  , il  forge  à 
toute  heure  de  nouveaux  te  merveilleux  Edics,  change  quelques  Officiers,  te  en 
recompenfc  d'autres  -,  faic  des  dons  excellifs  à fcs  Favoris  j commande  des  levées  tenir  « »uto» 
de  gens  de  guerre,  des  machines  ; envoyc^acheter  des  cuiraffcsà  Milan  , comme  fitt 
s’il  avoir  quelque  grand  d.  ff.-in«;  fait  chercher  des  rarctez  te  diverfes  chofes  pour 
l’often  ation,  des  fourrures  en  Pologne  , des  petits  Lions  en  Barbarie,  des  Elans 
te  B tffles  en  Suède,  des  Allants  en  El'pagnc,  des  mules  en  Sicile , des  chevaux  à 
Naples -,  il  fc  parc  de  riches  lubits  ,quoy  qu’il  lé  fût  toujours  trcs-mal  habillé  ; te 
malgré  les  années,  qui  ne  peuvent  dire  rappcllées  , te  dont  le  nombre  ne  peut 
dire  diminue , il  s’efforce  de  rajeunir , te  de  vivre  au  moins  dans  l’opinion  des  hom- 
mes. L’an  1481.  il  fc  fit  porter  en  litière,  bien  cnvclopc,  de  peur  qu’on  ne  le  vît, 

3.  Avflboife  pour  voir  fon  fils.  Il  luy  recommanda  fcs  bons  ferviteurs , comme  fon 
Médecin  te  fon  Barbier  ; C’cftoicnt  eux  qui  l’y  engageoient  , il  luy  confeilla  de 
fc  fervir  du  Seigneur  des  Cordes  pour  la  guerre  , te  luy  ne  plufieurs  autres 
remoncranccs  qui  contenoient  fcs  premiers  ordres,  te  Iefqucls  il  fit  publier  , afin 
d’y  obliger  davantage  le  Dauphin.  L année  fuivante  Sa  Majefté  le  fit  venir  au 
Plcflis , luy  réitéra  la  mefme  chofe,  luy  recommanda  le  lcrvice  de  Dieu,  la  liberté  „nc  icmoo^1 
des  Eghfes , la  Police  du  Royaume , de  réduire  tous  les  poids  te  mefures  à un , com  • ,Hnce- 
me  il  avoir  voulq  faire,  de  couper  racine  à la  chicane  par  l'abréviation  des  procez, 
te  par  la  fuppreffion  de  cent  mille  Officiers  inutiles  , de  ne  point  mécontenter  fa  « 

Nobleffc , de  peur  qu’il  ne  tombât  en  la  rflcfme  peine  que  ltiÿ  , te  fur’tout  défoula-  „ 
ger  fon  pauvre  peuple  j Paroles  par  où  les  Princes  commencent  te  achèvent  or- 
dinairemcnt  leur  R -gnc.  Le  Lundy  zj.  d’Aoull,  la  maladie  du  Roy  augmentant,  n 
te  fa  rechute  l’ayant  mis  au  li& , il  fcmbla  laiffer  le  gouvernement  à ion  fils , te  s* 
l’cfperanccdela  vie  : Car  il  envoya  vers  luy  le  Chancelier  te  les  Sceaux  , la  Ve-  ,ceWle‘ 
ncric  te  la  Fauconnerie  , te  toute  la  Maifbn  Royale.  Mais  ce  n’eftoit  pas  fon  in- 
tention de  les  ÿ laiffer  long-temps,  s’il  pouvoir  recouvrer  fa  fanté.  A toute  heure 
il  envoyoit  vers  le  faint  homme  le  conjurer  de  la  luy  vouloir  rendre , te  il  cftoit 
toujours  en  cette  opinion  qu’il  le  gucriroic.  Mais  peu  de  temps  après , une  foi* 
blcffe  l’ayant  repris , fon  Médecin  nomme  hardy  fc  chargea  de  luy  porter  cette  fa-  s»»  Mctccî» 
chcufc  parole  d£  la  mort  : te  fans  déguifer , il  luy  dit  : Sire , noyez,  flu*  efpcronce  en  et 
feint  homme , ce  J!  fut  de  vont.  Penfez,  à vojire  confcience , il  n’y  a point,  de  rcmtdt.  Q,ue  mon. 
ecs  parole^ furent  cruelles  à un  Prince,  qui  citait  fi  attaché  à ce  monde  , te  pour 
qui  les  jugemensde  l’autre  citaient  fi  redoutables  1 II  répond  neanmoins  qu'il  n’eft 
pas  fi  malade  que  l’on  penfe  , te  qu’il  veut  changer  d’air.  L'efprit,  le  corps,  te  les 
forces  luy  manquent , la  feule  dilfimulation  tient  bon  , ne  fortira  qu’avec  le  Oïdonne  le 
dernier  fcûpir.  Il  fit  venir  le  Seigneur  de  Beaujeu  fon  gendre  , te  par  teltament 
il  luy  laiffa  à luy  & à fa  femme  la  Régence  du  Royaume , luy  donnant  d’étranges  gwu. 
irflîru&fons  pour  cela  telles  qu’il  les  avoit  pratiquées , te  enfuitc  il  l’envoya  xlon 
fils.  Apiés,  il  commanda  à ceux  qui  cftoienc  autour  de  luy;  Qu'on  dît  à des  Cor- 
des qu’il  n’attentât  rien  fur  Calais , te  qu’on  laiffât  le  Duc  de  Bretagne  en  paix, 
pour  le  moins  jufqu’à  ce  que  fon  fils  fût  en  âge.  Enfin,  le  dernier  filet,  pour  amû 
dire  , qui  tenoic  fon*amc  attachée  au  corps  , s’eftant  rompu  , il  expira  un  Sa-  MfUtV,  in 
medy  trentième  jour  du  mois  d’Aouft  , le  foixante-unicme  de  fon  âge  , te  le  *4"*' 
vingt-deuxième  de  fon  régné.  Comme  il  avoit  tenu  des  maximes  toutes  contrai- 
res à celles  de  fcs  predcceffcurs  , auffi  ne  voulut-il  poinc  dire  enterré  avec  eux , entw<  j 
■te  il  choifit  fon  tombeau  àNoftrô-Damc  da  Clery.  Mais,  û les  nmesonc-du  fenti-  ci«y. 
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ment  pour  les  cotps  qu’elles  ont  dépoliillëz , la  Tienne  aura  bien  reconnu  qu'il  n'eft 
pas  avantageux  d'cilrc  fcpahéf  des  autres.  Car  le»  Huguenots , comme  nous  le  di- 
rons en  Ton  lieu , ont  renveric  Ton  tombeau  te  jette  fcs  cendres  au  vent.  . 

La  mort  de  Loüis  XI.  ayant  rendu  la  liberté  aux  François , les  langues, que  U 
crainte  de  Te»  rigueurs  avoic  retenues  dans  le  filcncc  , Te  débordèrent  toutes 
avec  grande  liberté  fcontre  Ta  mémoire.  Tout  le  monde  demeuroie  d'accord  qu'il 
Savoir  cfté  ny  bon  fils , ny  bon  pcrc , ny  bon  mary  ,^ny  bon  parent , ny  bon  mailtre. 
Ils  difoirnt  que  Ta  dclbbciiTancc  &:  Tes  fâcheux  ’deportemens  avoienc  caule  la 
mort  de  Ton  pcrci  te  foupçonnoient  encore  pis  de  celle  de  Ton  frère.  Que  fon  in- 
continence avoit  mal  cramé  fa  femme.  Que  fa  jaloufic  avoir  tenu  fon  hls  enfer- 
mé entre  quatre  murailles.  Que  la  mcfmepour  abbaitier  les  Princes  du  fang  avoic 
empéché  que  Charles  Comte  d'Engoulclme  n’époulac  l’hcriticrc  de  Flandre;  te 
que  Loüis  d’Or!cans  n’cull  des  enfans  ,cn  luy  donnant  pour  époufe  fa  fille  Jeanne, 
qu’il  fçavoit  certainement  cftre  ftcrilc.  Que  l'a  défiance  avoit  à tous  propos  chan- 
ge d' Officiers  ; te  que  fon  avarice  les  payoic  fi  mal , qu’en  deux  ans  à peine  tou- 
choicnt-ils  un  quartier  de  leurs  apointemens , & le  plus  fouvenc  ils  reccvoicnt  tout 
d’un  coup  un  mauvais  payement  par  les  nuins  de  Triftan  fon  compcrc  ; Tellement 

2 uc  ce  Prince  avoit  redait  fa  maifon  en  un  plus  g^uvre  ccac  que  celle  d'un  fimple 
îcncü-hommc.  Que  ce  lcroit  une  grande  honcc  a lamajcftc  des  Rois  de  France, 
quand  on  verroit  quelque  jour  la  fordidc  dépenfe  de  ccluy-cy  dans  la  Chambre 
d:s  Comptes.  Quand  on  y lirait,  ^mil  forint  un  ebopeau  gros  dm  plus  méchant 
drop  ; £(*onj  trouverai  mm  article  de  vingt  Jots  pour  demx  mine  b*  s meuves  de  fulmine  À 
fou  vieil  pourpoint  de  cminpr  mu  outre  de  quinze  deniers  pour  une  boite  de  graijfe  pour 
graijfcr  Jes  bottes.  Neanmoins  que  pour  Tes  plaifirs  rien  ne  luy  avoit  efté  cher,  prin- 
cipalement pour  la  châtie  te  pour  les  femmes.  Car  pour  la  châtie,  il  avoic  entre- 
tenu des  légions  de  chiens,  d’oy féaux,  de  Veneurs,  te  de  Fauconniers:  S’ctianc 
rendu  fi  jaloux  detec  exercice  , qu’il  l’avoic  défendu  fevcrcmenc  fur  peine  de  la 
vie,  incfme  aux  Gentils-hommes;  Si  bien  que  de  fon  règne  c’cftoit  un  bien  plut 
grand  crime  d’avoir  tué  un  cerf  qu’un  homme  » dequoy  ils  faifoicnt  d’étranget 
contes.  Et  pour  les  femmes , quoy  qu’il  euft  un  peu  caché  cette  paffion , te  qu’il 
euft , comme  il  difoit,  fait  vœu  de  chaftctc  conjugale:  neanmoins  le  contraire  avoic 
paru  malgré  cette  foiblc  ^ouverture.  Car  à fon  retour  de  Lyon  apres  la  défaite  du 
Bourguignon  à Morat , il  avoit  mené  avec  luy  deux  maifirefles , l’une  nommée  la 
Gigonne  veuve  i l'autre  la  PaJTcfilon  femme  d'un  marchand  : te  qu’une  autre  fois 
encore  il  avoic  fait  venir  une  Damoifcllc  de  Dijon , nommée  Hucquete  de  Jaque- 
lin.  Mcfmc  , quand  on  le  voudroic  exeufer  de  l’adion  , les  fruits  qui  en  cftoicnc 
fortù  le  convainquotcnt  ; veu  qu'il  en  avoic  eu  trois  filles  naturelles , ( l’une  fut  ma- 
riée à Loüis  bâcard  de  Bourbon , l’autre  à Antoine  de  Bueil  Comte  de  Sanccrre  tte 
la  troifiéme  à Aymar d de  Poitiers  ilfu  des  Comtes  de  Valcntmois  Seigneur  de  S. 
Valier.  ) Il  y en  avoir  encore  ^qui  contoicnc  fecreccmcnc , mais  fans  apparence, 
qu'il  avoic  eu  fon  fils  Charles  a une  maiftrefte  , te  qu’il  l’avoic  fuppofé  faute  d’en 
« avoir  pu  nourrir  de  légitimes.  La  Noblcfle  te  ceux  de  la  Cour  qui  avoienc  autre- 
fois  veu  la  grandeur  de  fon  prcdcccflcur , difoient;  Qtfau  dehors,  non  plus  qu’au 
»*  dedans , ny  en  fon  vifage,  ny  en  fon  entretien , ny  en  les  avions , il  n’avoic  eu  au- 
« cuncs  de  ces  qualitcz  qui  compofcnc  une  nu  je  tic  Royale.  Que*  ton  gefte  eftoic 
- languitiant , fa  veuc  balle  te  mal  allurée , fa  parole  traînante  , les  contenances  de 
» mauvaife  grâce , te  fou  courage  foiblc  te  timide  en  coures  choies.  Ilsreinarquoicnt 
••  qu’il  n’avoic  jamais  aimé  rien  de  grand , ny  de  beau;  QuSl  n’avoic  tenu  corne  des 
*>  Lettres , finon  de  l’ Atirologie  par  une  vainc  curiofitc , quoy  que  fon  pere  l’y  euft 
» fait  intiruirc  avec  de  grands  foins  / Et  qu'il  n'avoic  jamais  permis  à fon  hls  d’appren- 
» dre  autre  chofc  que  ces  quatre  beaux  mots  de  Latin  , dont  il  s’etioit  tant  fervy , 
" mtfeit  dijf  maUre , me  fin  regnare.  Enfuitc  ils  racentoicnc  avec  indignatfbn  com- 

» me  il  avoit  méprifé  toutes  les  marques  glorieufes  te  honorables  de  la  Royauté  ; 
» Comme  ayant,  châtie  prcfquetous  les  Gentils-hommes  de  fa  maifon , ü s'etioit  fer- 
>•  vtdc  fon  Tailleur  pour  Héraut  d'armes,  de  fon  Barbier  pour  Ambatiadeur,  te  de 
- fon  Médecin  pour  Chancelier  ; qu’il  s’eftoic  abbailTé  jufquc»  à s’entretenir  avec  fes 
« marmitons  -,  te  recevoir  à là  table  des  gens  que  fes  valets  eutient  eu  peine  de  fouf- 
- frir  à la  leur.  Les  perfonnes  véritablement  pieufes  eftimoient  que  fa  dévotion  avoic 
» cité  plus  fupciftuicufc  que  faince.  Us  fçavoicnc  bien  que  fes  pèlerinages  n'avoienc 
» d’ordinaire  efte  que  des  feintes  te  des  prétexter  pour  tromper  quelqu’un  : te  les 
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plus  fcricux  ne  Ce  pouvoicnc  tenir  de  rire  , quand  ils  fe  fouvenoienc  quil  ayoic 
toujours  porté  fin  chafeAu  tout fUtu  d'images,  U plupart  de  flomh  , lejqutllei  il  kaijoiià 
Uni  frofos , quand  il  luj  vendit  quelques  Un nés  du  mauvaifis  neuve  lies , »u  que  fi  fi  nidi- 
fie Cen  f rendit  i fi  jets  eut  j genoux  quelque  fàrt  qu  il  fi  trouvoft  tJi  promfu  ment  quelque - 
t qu’il  fimbloit  efire  kkfié  d' entendement.  Au  refte  ,quc  poui  preuve  de  ce  que  ce 
Prince  n’avoic  point  eu  en  Dieu  U confiance  te  la  croyance  qu'y  doit  avoir  un  bon 
Chrcfficn , il  en  avoit  cane  eu  aux  Aftrologucs , qu’il  les  avoic  Confulrcz  à tous  pro- 
pos , & les  avoir  honorez  de  grandes  rccompcnfcs.  Témoins  les  faveurs  qu’il  avoir 
faites  à un  Juif  de  Valancc  nommé  Manafies.à  Jean  Collcman,à  AngcloCauo, 
& à beaucoup  d'autres  difeun  de  bonne  avanture.  D’autre  coftc , ms  Officiers  de 
fon  Parlement , fçaclunt  bien  qu'ils  Uiy  avoient  toujours  elle  odieux, parce  qu'ils 
controolloient  Tes  volontez  ablohics , te  que  s’il  n’cuft  point  eu  d’autres  affaires,  il 
euft  fort  affoibli  leur  autorité , jugcoienc  auflî  à leur  tour  fes  jugeraens  mjuftcs  te 
fes  cruelles  vengeances.  Ils  l'accufoicnt  de  ce  qu'il  avoir  renverfe  toutes  les  an- 
ciennes Loix  de  l’Effac , te  foule  aux  pieds  la  ma jefté  du  Royaume  : te  bien  plus 
encore,  de  ce  qu’il  avoit  elle  fi  terrible,  que  (es  fimplcs  penfées  condamnoienc  à 
la  more  » que  les  executions  prccedoicnc  le  jugement  i te  que  Triftan  fon  copipcre 
U grand  Prcvoft , les  cxecucoit  avec  tant  de  précipitation  te  une  obciffancc  fi  aveu- 
gle, que  quelquefois  fous  un  mal  entendu  il  failbit  mourir  l'innocent  pour  le 
coupable.  Mais  ils  ne  pcuvoicnt  fe.fouvcoit  fans  horreur, que lorfque  les  Prcvofts 
jnccrrogcoicnfqudiuie  patient  ou  le  mettoient  à lagefnc  , il  les  regardoic  d’un 
lieu  qu'il  avoit  fait  drefter  exprès,  j Ou'oa  vopoit  u ordinaire  * autour  des  lieux  ou  il 
fi  lenott  y grand  nt suirre  de  fendus  aux  arbres  , Çr  Us  fnfius  & nuifins  (ir convoi  fine  s 
f le  me  s de  pn/conters  : le/quels  on  entendait  bien /auvent  de  nuit  cr  de  jour  crier  four  Us 
tcurm./is  qu'on  Uttr  faijeit , jans  ceux  qui  eftesent  ficrettiment  jetiez.  (Uns  U rivière. 
Les  Politiques  encore  , apres  avoir  bien  examine  la  conduite  de  ce  Roy , ne  trou- 
voienc  point  qu’il  cuit  cité  li  grand  homme  d’Eltac  qu’il  avoit  voulu  paroifire. 
Parce  que  payant  jamais  eu  d’aiurc  but  que  de  tenir  fes  fujets  en  frayeur  te  en 
cftonnemcnc , firns  y meller  de  la  douceur, il avoic  dcfefpcrc  les  ennemis  ,tc  effa- 
rouche fes  bons  fcrvitcurs.  Qu’il  s'efioit  à la  vérité  bien  demcllé  de  grandes  te  fi- 
chcufcs  affaires , mais  qu'il  Ce  les  eltoir  fufckées  luy-mefmc , eu  réveillant  fans  rai- 
fon  l’animoficé  des  plus  puiffans , te  donnant  fujet-de  mépris, parce  qu’il craignoit 
délire  mcprii’c.  Ils  n’approuvoienx  point  non  plus  fa  manière  de  gouverner , te  ne 
croyoicnc  pas  que  les  choies  pûflcnt  eltre  fiables  te  paifibles  duianr  un  continuel 
bouleverfcmcnt,  tel  que  ccluy  qu’il  avoit  fait  toute  la  vie  , de  tous  Officiers , de 
toutes  Loix  te  de  tous  ordres.  Quant  à fes  fineffes  , ils  avoüoieni  qu’il  avoic  bien 
feeu  les  préparer , que  le  plus  fuuvcnc  il  les  falloir  li  délices  , quelles  romnoient 
avant  qu’elles  fullcnr  au  bout  t te  que  les  donnant  à conduire  à des  gens  de  bas 
lieu  te  (ans  expérience, elles  n’avoicnepas  toujours i’exccucion qu’il  s'en  promet  - 
toit.  Après  tout , que  ces  petires  fubtilitcz  ne  font  pas  beaucoup  glqricufcs  nv 
utiles  à un  Prince  : car  on  ne  fait  pas  grand  chemin  par  tant  de  détours  : te  pour  (je 
défendre  de  la  fincfic  on  n’a  bcloin  que  de  dcffiancc.  Bien  plus , quand  ce  (croit 
une  loü ange  que  d’efire  fin  , ils  maincenoient  qu’encorc  que  Louis  XI.  Ce  fuit 
efforcé  de  l'ellrc , il  ne  l’avoir  point  efté  en  effet.  Car  il  s’efioie  laiffe  tromper  par 
le  Breton  en  luy  accordant  fix  mois  de  delay , pendant  Icfqucls  il  luy  mit  en  telle 
la  ligue  du  bien  public  ; par  le  Pape,  en  luy  accordant  l’abolitton  de  la  Pragmatique  ; 
par  Maximihan,en  luy  rendant  des  Villes  de  grand  revenu  fous  de  vaincs  efpcran- 
ces  -,  te  qu’enfin  on  ne  fçauioic  jamais  l’cxailcr  dé  ce  qu’il  s’eftoic  laiffe  mener  avec 
rant  de  danger  te  de  déshonneur  à Pc  tonne  1 te  encore  devant  la  ville  du  Liège. 
Si  bien  que  tout  confiderc , ils  conduoient  qu’il  avoic  mieux  entendu  à.  réparer  les 
fautes  qu  a les  prévenir.  Et  ils  ajeutoient , qu’cncore  que  le  filcnce  te  la  dilcrction 
foicnr  les  deux  parties  les  plus  nccdîâircs  pour  les  cncrcprifes , te  qu’il  cuit  accou- 
tumé de  dire  luy-mefmc  qu’il  brulcroit  fon  chapeau , s’il  fç  avoic  les  fccrers  de  fa 
telle:  neanmoins  il  luy  échapoir  quelquefois  des  paroles  inconüderccs , qui  luy  don- 
noient  dam  la  fuite  beaucoup  de  peine  à reftabbr.  Bref,  que  fes  artifices  te  fes  cn- 
nuyeufes  broüilleries  ne  l’avoicnc  pas  beaucoup  avancé  i Vcu  que  de  deux  princi- 
paux ennemis  qu’il  avoic  eus , ils  vouloicm  dire  le  Breton  te  le  Bourguignon  .,  il  en 
avoic  laiffe  un  victorieux  te  témoigné  roeûne  en  mourant  qu’il  le  rcdoucoir,  fie  qu’il 
n’avoic  fccu  vaincre  l’autTe  que  par  les  armes  dc%  Suides  : te  qu’cncorc  après  l’a- 
voir mis  py  terre  ,11  n’avoic  pas  eu  affez  d’adreffe  pour  en  recueillir  toutes  les  dé- 
pouilles. * * B B b b b iij 
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Tels  citaient  les  il i (cours  te  les  jugcoicns  de  chacun.  Sa  Chronique  dit,  jguU 
caufê  a aucunes  gens  qui  tji  oient  eu  tour  de  J'a  perjonne  , U Jit  durent  fin  régné  beaucoup  de 
me  nx,  d'iujujhoi  s&de  violences . T ‘elle  meut  quil  avott  ms  fin  peuple  Ji  les, qu'au  n mps 
de  fi  mort  il  ejlott  prefiue  au  défi f pair.  Il  fut  remontre  aux  Etats  de  Tours  tenus  fous 
le  regnede  (onfucccucur  > Jjtue  la  milice  ejlott  pins  cruelle  & plus  de  (ordonnée  que  ja- 
mais  \ SJuen  plujieurs  lieux  les  hommes  , les  femmes  les  & en  fans  ejloient  contraints 
faute  de  hefles  de  labourer  U charrue  au  col , & encore  de  nuit , le  jour  te  s.  pouvant  pro- 
duire au  Lommijjaire  des  tailles.  On  ne  pouvoir  dire  par  quels  canaux  s'écoutait  tant 
d'argenc  qu’iUevoit  , finon  pat  les  prefens  te  pennons  cxcdfivcs  qu’il  faifoit  pour 
acheter  des  cipions  te  des  créatures  par  tout.-  Pour^des  places  , il  n'en  trouva  point 
à vendre  tant  que  le  Bourguignon  vécut  f te  le  plus  fouvent  encore  ceux  qui 
avoient  charge  de  diftnbucr  ion  argent  le  trompoient  de  moitié.  Auparavant 
luy  , nos  Rois  ne  Icvoicnt  point  de  tailles  fans  le  confcntcmcnt  des  Etats.  Char- 
les VII.  ne  prenoit  quedix-fept  cens  mille  livres  : nuis  celuy-cycn  impofa  prés 
de  cinq  millions  , fans  autre  forme  que  celle  de  fa  volonté.  Et  voila  ce  qu’on  van- 
te tant,  qu'lia  te  premier  mil  les  Itou  hors  de  l’age  , comme  difoit  François  premier. 
Comincs  porte  Ion  jugement  là-dcflus  en  homme  de  bien»  c’cft  au  Chapitre  18. 
du  ciitfpuemc  Livre  de  fes  Mémoires.  Et  il  me  femble  que  Charlemagne , Philip- 
pe Augufte  te  faine  Loiiis , qui  ne  refuferent  point  de  foûmcttrc  leur  ptiiitance  à 
celle  des  Loix  , ôcn’ufcrcnt  jamais  de  ces  moyens  rigoureux,  ont  règne  plus  ab- 
folumenc  te  plus  tranquillement , te  font  aulli  morts  plus  hcurcufcident , te  vivront 
dans  la  mémoire  plus  glorieufcmcnt  que  Loiiis  X I. 

Il  fonda  le  Convent  des  Cordelières  de  l 'Ave  Maria  prés  de  faine  Paul,&l'E- 
glifc  Noftrc-Damc  de  Clcry.  Il  releva  celle  de  1a  Vi&oirc  prés  Scnlis,  depuis  les 
fondemens.  C’cft  luy  qui  oublie  le  Parlement  de  Bourdcaux  , déjà  promis  par 
fon  pcrc , te  celuy  de  Dijon  , apres  que  par  la  mort  de  Charles  le  Hardy  il  fc  fut 
faiû  de  la  Bourgogne.  11  mftitua  auin  les  quatre  Foires  de  Lyon , pour  contrcquar- 
rer  celles  de  Genève  qui  tiroient  tout  l’argent  de  ces  Provinces-là  » te  exempta  la 
Cour  de  Parlement  de  l’arncrc-ban.  Il  téinoignoit  une  dévotion  particulière  à la* 
famte  Vierge,  à l’honneur  de  laquelle  il  ordonna  qu’on  fonneroit  la  cloche  à Midy, 
afin  que  chacun  fût  avcrcy  de  dire  la  falutation  Angélique.  Il  honoroit  tant  ’a 
mémoire  de  Charlemagne , qu’il  commanda  qu'on  folemnifaft  faFcftc  par  tout  le 
Royaume  , te  tranfpor»  fa  ftatuc  du  rang  où  elle  citait  entre  celle  des  Rois  , fur 
l’Auccl  de  la  (ainte  Chapelle  du  Palais , pour  l’y  faire  révérer.  On  ne  peut  pas  dire 
. qu’il  ait  eu  aucun  Mimltre  ny  Confcillcr  comme  les  autres  Rois , tout  fon  confeil 
eftoie  dans  fa  tefte.  Et  Pierre  de  Btczc  grand  Sénçthal  de  Normandie , eut  bon- 
ne raifon  de  luy  dire  un  jour  qu’il  le  vid  monté  fur  un  bidet , que  fon  cheval  eftoie 
la  plus  forte  monture  qu’on  eut  fccu  trouver , veu  qu’il  porton  le  Roy  te  tout  fon 
confeil.  Mais  on  compte  parmy  ceux  dont  il  fcfcrvit , Baluc  te  Joffrcdy , aufqucls 
il  obtint  le  Chapeau  de  Cardinal , Adam  Fumcc  Médecin  de  fon  perc  , qu’il  fit 
Maiftre  des  Rrqucftcs,  Jacques  Côtier  fon  Médecin,  qu’il  fit  aufli  fécond  Prcfi- 
dent  des  Comptes  , Ambroifc  de  Cambra  y , Olivier  le  Diable  dit  le  Daimfon 
Barbier , un  certain  Colinct  cuiûmcr , Maiftre  Pierre  des  habilctcz  , c'cft  à dire 
des  finefles , te  quantité  de  fcmblablcs  gens.  Dcsperfonncs  de  condition  .Triftan 
l’Hermitc  Gouverneur  de  Poitou , grand  Panncticr  te  grand  Prcvoft  de  ion  Hû- 
tcl , Philippe  de  Morvilliers  pourveu  , te  enfuitc  demis  de  l’Etat  de  Chancelier, 
Antoine  de  Lau,  Seigneur  de  Chaftcauneuf  Gafcon  , depuis  difgracic  , Antoine 
de  Croiiy  Comte  de,  Porcian , Jacques  d’ Armagnac  Comte  de  la  Marche , auquel 
il  donna  le  Duché  de  Nemours  ; puis  enfin  le  luy  ofta  , avec  la  telle , André  de  La- 
val Marefchal  de  Loheac  , caflc  te  remis  par  deux  fois  , Philippe  Comte  d’Eu, 
Jean  de  Rohan  Seigneur  de  Montauban  Admirai  : lequel  quoyquc  Breton  luy 
aidoit  à perfccutcr  le  Duc  de  Bretagne  , le  Comte  de  Dunois  , le  Duc  Jean  de 
Bourbon,  Taneguy  du  Chaftcl,  Antoine  de  Chabanncs , Odct  d’Aydic  , parent 
de  Jean,  Bâtard  d’ Armagnac,  tirez  par  ncceflitc  d’une  grande  difgracecn  une  hau- 
te faveur  , Mathieu  te  Loüis  Bâtards  de  Bourbon  , George  de  la  Trimoüille Sei- 
gneur de  Craon,  Philippe  de  Comines  , toute  la  Maifon  d’Amboife  , te  fur  la 
fin  Philippe  des  Cordes , Pierre  de  Rohan  Seigneur  de  Gyé  , honore  du  Bâton  de 
Marefchal  : mais  par  deltas  tous  ceux-là  le  Seigneur  de  Bcaujcu,qui  fut  depuis  Duc 
de  Bourbon  par  la  mort  de  fon  aine. 
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I.  La  première  aefté  fouvenc  expliquée  j c’eft  de  Ton  Sacre  à Rheims. 

I I.  La  fécondé  & la  quatrième  n’ont  pas  befoin  d'explication  , vous  en  avez  veil 
ci-devant  beaucoup  de  femblables.  L’une  cft  de  l’hommage  de  Philippe  le  Bon  pour 
le  Duché  de  Bourgogne-,  l’autre  de  ccluy  de  Monfieur  Charles  pour  le  Duché  de 
Guyenne, 
devoir , 
dans 

dans  fes  quatre  lettres  dit , S en  a rus  populusque  Parisiensis  » Le  Sénat  cr  le  pen- 
fle  de  Parti.  Ce  qu’il  faut  joindre  avec  la  devife  , Cæsaris  Galliarum  Ccrrm#nirl 

ADVENTUM  MIRATUS  CRATULATUR,  Se  rcjoiiit  ravy  d'admiration  de  l'avenemert  ou 

entrée  du  Cefar  des  Gaules  , c’eft  à dire  du  nouveau  Roy.  Tous  les  Eftats  de  la  Ville  p*rii.  * 
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fortirent  lu  devant  de  lui  hors  les  portes  pour  luy  tendre  leurs  obeïflances  i l'E- 
vcfque , l'Univcrfité  , le  Parlement , la  Chambre  des  Comptes  , le  Prévoit  de  Pa- 
ris , le  Prévoit  des  Marchands  , 8c  les  Efchcvins,  tous  vcllus  de  robes  de  Damas 
fourrées  de  belles  martres.  Le  Prévoit  des  Marchands  lui  prefenta  les  clefs  de  U 
porte  de  Saint  Dcnys.  Prés  de  la  mcfme  porte , un  Héraut  vertu  des  Aimes  de 
la  Ville  lui  prefenta  'cinq  Dames  richement  parées  .montées  fur  des  chevaux  de 
prix  avec  de  belles  houlfes , lcfquellcs  avoient  par  ordre  des  perl’onnagcs  com- 
* r"  pilez  à la  fignification  des  cinq  lettres  faifant  Paris,  * qui  lui  firent  leurs  haran- 

î *•*«!•*  eues , comme  il  leur  avoit  efté  ordonné.  Le  Roy  eftoit  accompagné  de  tous  les 

Btfiid! , Princes  le  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume  , dont  les  chevaux  cftoient  couverts 
de  houlfes  , les  unes  de  drap  d'or  fourrées  de  martres  zibelines , les  autres  de  ve- 
lours fourrées  de  pannes  d'Hcrmines , les  autres  d’orfcveric  , le  chargées  de  gref- 
fes clocheies  d'argent  8c  d'or.  Sur  la  porte  de  Saint  Dcnys , clloit  un  grand  Navi- 
re, dans  lequel  fc  voyoient  trois  perfonnes  qui  reprefentoient  les  trois  Eltars.  La 
Jultice  paroilfant  à la  proiie , parla  pour  tous  les  trois.  Et  au  plus  haut  du  malt  il  y 
avoit  une  Fleur  de  Lys , de  laquelle  fortoic  un  Roy.  A la  fontaine  du  Ponceau , 
il  y avoit  plufieurs  tuyaux  qui  jettoient  dulaiéf  ,du  vin,  le  de  l’hypocras;  des  hommes 
fauvages  qui  combacoient  -,  8c  trois  belles  filles  veftuës  en  Sereines  qui  chantoienc 
des  motets,  aufqucls  rcfpondoit  un  agréable  concert  de  toutes  fortes  de  voix  le 
d'inftrumcns.  Prés  Saint  Innocent  , il  y avoit  des  Chafleurs  qui  lancèrent  une 
Biche.  A la  Boucherie  eftoit  reprefentée  la  Bartille  de  Dieppe  avec  fes  alfauts, 
le  plus  glorieux  trophée  de  la  Jeuncfle  de  ce  Prince.  Comme  il  pall'a  fur  le  Pont 
au  Change,  qui  eftoit  couvert  8c  tapillc  par  deffus,  les  Ovfcliers  lailfcrent  aller  deux 
cens  douzaines  de  petits  oyfeaux.ainfi  qu'ils  font  obligez  en  ccsoccafions.  Il  alla 
faire  fonorailon  il  Noftrc  Dame:  puis  il  fut  fouper  en  ceremonie  dans  la  grande  Salle 
du  Palais , 8c  y coucha  cette  nuit  là. 

La  V.a  elle  frappée  pour C njhrution  de  U Milice  ou  Ordre  de  Saint  Michel  Ar- 
clunge , Prince  de  U Itnmkie  Prtnfcife,  Sancti  Michablis  Archanceli  Impe- 
xii  Francorum  Principis  miliiia  INSTITUT  A , l'a/l  146». 

La  VI  eft  pour  un  mefmc  fujet.  Saint  Michel  vainqueur  du  Dragon,  8c  cou- 
ronné comme  Prince  de  la  Milice  celcfte , porte  l'Efcu  de  France  le  l’Elpée  hau- 
te pour  le  défendre,  avec  ces  mots  ordinaires  dans  les  monnoyes  des  Chrefticns 
depuis  Conrtantin,  Christus  vincit  , Christus  régnât, Christus  immrat. 
La  qualité  de  Prince  eft  donnée  par  l’Efcriturc  aux  Efprits  tutélaires  des  Royau- 
mes :8c  l’on  a toujours  reconnu  par  des  alfillances  miraculeufes  que  Saint  Michel 
eftoit  le  Genie  delà  France , depuis  que  fous  le  régné  de  Childcbcrt  il  apparue  à 
Aubert  Evefquc  d'Avranches,  le  lui  commanda  de  lui  baftir  un  Temple  fur  ce 
MicbcL  * Iocl,cr  des  codes  de  Normandie,  que  les  matelots  appclloicnt  U diriger  de  limer, 
Periculnm  maris.  Charles  VII.  avoit  eu  inrentionpour  les  faveurs  qu’il  en  avoitre- 
ccu  , d'inftituer  un  Ordre  en  fon  honneur  i fon  fils  l’accomplit.  Il  a efté  en  éclat 
durant  cent  ans  : mais  comme  Dieu  eft  au  dclfus  de  cous  les  Anges , le  Saint  Efprit 
a terni  fon  lullre. 


VII. 
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VII.  On  forgea  cette  Médaillé  en  réjoüiflance  de  rheureufe  naiflànce  d’un  fila 
qui  eue  nom  Charles , le  apres  la  mort  de  Joachim , fon  aifné  porca  la  qualité  de 
Dauphin.  Je  dis  qu’il  en  porta  la  qualité , mais  il  n’en  joüic  point  : Se  fi  fon  pere 
euft  vécut  vinge  ans  davantage, il  ne  lui  euft  jamais  peimis  d’en  joüir.  Car  ce 
Roy  avoit  bien  retenu  ce  que  Guillon  Prcfident  de  Dauphine  lui  avoir  dit  en  fa  ha- 
rangue, quand  il  alla  prendre  poflcflion  du  Dauphiné  du  vivant  de  Charles  VII. 
fon  perc  ; j Que  le  Jils  aifné  de  France  ne  peut  ejhe  reconnu  pour  Prince  & Sei- 
gneur du  Dauphiné , qu  apres  qu'il  a pieu  au  Roy  en  donner  les  pnviftons  & le  com- 
mandement. Les  Eftoillcs  qui  paroiflent  font  cette  conftellation  qu’on  appelle 
Dauphin , le  montrent  que  les  Dauphins  nous  font  donnes  du  Ciel.  Ccluy  qui 
nageau  milieu  d’une  mer  agitée  &:  abbac  les  flots  en  fc  joüant , donne  un  heureux 
augure  que  le  Dauphin  Charles  ,Verret  fiuctus  æstum  q^e  sic  abit, 
aplanira  tes  Flots  & percera  les  vqgues.  Il  naquit  au  Château  d’Amboife,  l’an  1470. 

VIII.  Ccluy  qui  eft  aflis  en  cette  chaire , cil  Jean  Joftredy  Cardinal  d'Alby , Gé- 
rerai des  Camps  le  Armées  du  Roy,  fous  le  nom  duquel  il  reçoit  les  clefs  de  Per- 
pignan ajfegée  pour  la  fécondé  fois , Se  réduite  à une  extrême  famine.  Perpiniamo 
JLEPETITA  O B SID  I OH  E RECEPTO.  SoUS  l’ExCTgUC  ilyaFlDES  ET  VI- 
cilantIa  ducis  , La  fey  & la  vigilance  du  General } Paroles  ordinaires  quand 
le  Prince  fait  la  conqueftc  par  quelqu’un  de  fes  Lieutcnans. 

I X.  Le  lieu  de  l’cncrcvcnë  des  deux  Rois  fut  fur  le  pont  de  Pequigny , P e q^ui- 
c h 1 u m , petite  Ville  fur  la  rivicre  de  Somme  à quatre  lieues  d’Amiens.  Là  où 
la  querelle  fut  appaifée  par  une  T rêve  de  neuf  ans , qui  fervoit  de  difpoftiion  à une  paix 
finale.  Pactis  hovehnaiibus  in  du  eus  firmandæpaCi  b Ella 
t>  I R E M P T A. 

X.  Deux  Anges  tiennent  de  la  gauche  une  Palme  marque  d’aecroiflement  „ &de 
l’autre  ils  foùticnricnc  une  Couronne , compofêe , fi  vous  y prenez  bien  garde , de 
deux  Couronnes,  l’une  Royale  le  l’autre  Comtale , pour  la  mettre  fur  la  telle  de 
la  France  aflîfe  , qui  tient  d’une  main  les  armes  de  Sicile , le  de  l’autre  celles  de 
l’ancien  Comté  de  Provence.  Cela  veut  dire  que  le  Royaume  de  Suite  & U Comté- 
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de  Prevetree  ont  tflc  Sceptre  Fronçois  , Sicii  iæ  recko  et  Provwcî.* 

comitatu  sceptro  Gallico  adisctis:  Sçavoit  par  le  teftamenc 
de  Charles  fécond  Duc  d’Anjou  l’an  1481. 11  y a erreur  à la  datte  de  la  Médaille. 
Car  je  ne  trouve  point  véritable  ce  que  difenr  quelques-uns  , que  l’an  1476-  René 
d’Anjou  inftitua  le  Roy  Loüis  fon  héritier.  Quoique  pour  rendre  cela  plus  croya- 
ble par  de  certaines  circonflances,  ils  content  qu’il  écrivit  ce  teftament  de  fa  propre 
main  en  lettres  d'or  fur  du  parchemin  , fie  qu’il  l’enlumina  aullî  d’argenc , d azur 
de  de  toutes  autres  couleurs.  En  effet  il  cftoit  excellent  Peintre  fie  Enlumineur , fie 
Grande  «ten.  s’attachoit  à ces  ouvrages  avec  tant  d’attention  , que  rien  ne  l’en  eut  pii  diftrai- 
rc.  On  dit  à ce  fujet  que  1?  nouvelle  de  la  perte  de  Naples , luy  ayant  cfté  ap- 
ptuutttc.  portée  un  jour  qu’il  peignoir  une  perdrix  au  naturel , il  n’en  quitta  point  le  pin- 
ceau , fie  acheva  fon  ouvrage  fans  diftra&ion. 
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Anciens  ont  eu  diverfes  inventions',  pour  faire  courir  les  nouvelles  d’im- 
portance. Les  Egyptiens  dreffoient  des  Yrondclles  à cela  , au  col  dcfquelles  ils 
pendoient  le  billet  qu’ils  vouloicnt  envoyer.  Marc  Antoine  au  ficge  de  Modene 
le  fervit  d’un  Pigeon  ; fie  il  c fl  certain  que  lorsqu’on  les  prend  dans  leur  nidqu*ud 
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iis  couvent,  quoy  qu’on  les  portât  à dix  lieuës  de  lâ,  ils  y retournent  \ tire  d’aiflc, 
fi-coft  qu’on  les  lâche  , pourveu  que  ce  foit  au  bout  d’un  jour  ou  deux.  De  cette  • 
forte  on  pourroit  renvoyer  des  nouvelles  avec  eux,  en  leur  pendant  la  lettre  fous 
l’aifle  j mais  cela  ne  peut  fervir  qu’en  certaines  rencontres , Se  non  pas  en  l’cfpace  D,mr"  fa- 
de quatre  ou  cinq  lieues.  11  y a une  autre  fubeilité  qui  va  encore  plus  vite , par  pépiement* 
le  moyen  des  flambeaux  allumez  fur  des  Tours  de  dillancc  en  diftancc  : lefqucls  rç»*ou  de» 
hauflez  ou  baillez  en  certain  nombre , ordre  &C  manière , avertiflent  de  la  chofc 
qu’on  veut  faire  fçavoir.  Ainli  en  moins  d’une  heure  on  pourroit  envoyer  un  avis  F 
jufqu’au  bout  du  inonde  : mais  cette  invention  ne  fçauroic  pas  en  expliquer  les  par- 
ticulariccz.  Les  anciens  Gaulois  envoyoient  leurs  commandcmcns  par  des  cris  5 
qui  cftant  rcccus  en  un  lieu  fe  portoicnc  en  l’autre,  avec  telle  difpolïtion  Se  dili- 
gence, que  ce  qui  fut  fut  à Genève  à Soleil  levant,  futfeeu  en  Auvergne  à Soleil 
couchant.  Les  Rois  du  Pérou  avoient  fait  bâtir  des  cabanncs  de  demie  lieue  en 
demie  lieue  fur  les  grands  chemins  -,  &:  le  premier  Courier  crioit  au  fécond  ce  qui 
luy  eftoic  commandé  , Se  ainfi  de  fuite.  Augufle  ordonna  des  Coches  en  certains 
lieux , pour  conduire  ceux  qui  portoient  fes  commandcmcns.  Cefar  fon  neveu 
s’en  fervit  aufli  en  quelques  voyages.  Mais  les  portes  de  chevaux  établies  de  deux 
lieues  en  deux  lieues,"  fi  elles  eftoient  bien  fournies  Se  bien  fervies  , font  beau- 
coup plus  faciles  Se  de  moindres  frais  que  tout  cela.  On  croit  qu’il  y en  avoit  eu 
dés  le  temps  de  Charlemagne , mais  quelles  s’eftoient  abolies  par  les  guerres  ci- 
viles. Dautant  que  la  France  cftant  divifee  en  cent  petites  Souvcrainctcz , les  che- 
mins n’eftoicnc  pas  fi  libres  , Se  que  chaque  Prince  avoit  des  nouvelles  en  un  jour 
d’un  bout  à l’autre  de  fon  petit  pais.  Cet  etabliflement  de  Ul'ofte  decursio,  cft 
defigné  par  ces  deux  Couriers  bien  montez  , afin  que  , pour  ainfi  dire  , ils  pajjent 
Us  Ojfeaux  (fr  Us  vents  à la  courfe  , Qui  fldious  volucres  anteirent  , cur- 

SIBUS  AURAS. 

XII.  Apres  la  mort  de  Charles  le  Hardy,  La  Fortune  ramena,  Fortuna  reduxit, 
les  Villes  d’Arras  SC  de  Cambray.  Celle  tj  par  intelligence  Se  par  bonne  amitié.  Celle- 
là  par  force  cr  contre  fon  gré , Hos  voeentes,  illos  nolentes. 

XIII.  Cette  colonne  du  milieu,  le  chapiteau  de  laquelle  cft  percé  d’un  gros  an- 
neau , d’où  pcndcnc  fepe  chaînes  pour  retenir  par  le  haut  fept  petites  colonnes , 
cft  le  Symbole  de  la  France  qui  le  rendit  les  Suifles  pcnfionnaircs  l’an  1478.  Se 
fit  avec  eux  cette  célébré  alliance.  Mais  fçaehez  que  ces  chaînes  font  d’or,  dau- 
tant  que  point  d'argent  point  de  SuiJJcs. 

XIV.  Le  Roy  artis  avec  majefté  Se  ayant  un  bâton  de  commandement  à la  main, 
lignifie  qu’il  veut  donner  quelque  ordre  , moitié  de  police  Se  moitié  de  guerre. 

Ceft  l’inrtiturion  de  la  compagnie  des  cent  Gentils-hommes , laquelle  depuis 
François  I.  a cfté  augmentée  de  moitié.  Elle  eftoit  alors  toute  compoféc  de  vrais 
Gentils  hommes  i qui  cftant  naturellement  éloignez  de  la  fervitude  , font  d’autant 
mieux  nez  Se  plus  adroits  pour  fervir  un  Prince.  L’infeription  citée  de  Virgile  veut 
dire  cela.  Non  cenus  indecores  nec  qui  skrvire  récusent. 
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. CCccc  ij 


□igltized  by  Google 


Amour  ne  garda,  pas  toujours  un  mefme  cours 
Pour  cette  Reine  infortunée; 

Mais  elle  & fin  Epoux  terminèrent  leurs  jours  ; 
Dans  une  mefme  Année . 


4^5»; 


Chariots,  Reine  de  France. 


75  7 


l?s  \fa\frlfr  xfs  v2r\2rl£rl^r  l£fc 

rv.  fv  <\*  rV.  c\*  ^ rx«  <X*  nu  fX  «X  rx  fv  fX  <X  <X  fX  «X  (X  nu  rX  rX  (X  (X  rX  X <X  rX  X X Xi 

CHARLOTE,  FEMME  DE  LOUIS  XI. 

Oüis  fut  marie  deux  fois.  La  première  avec  Marguerite  fille  de 
Jacques  I.  Roy  d'Efcofic  , laquelle  mourut  fans  enfans  l’an  144J.  La 
féconde,  avec  Clurlotc  fille  de  Louis  Duc  de  Savoye , te  d’Anne  de 
Chypre.  Il  époufa  cette  dernière  pour  fc  fortifier  d’amis  contre  fon 
«propre  pete  : Caries  Savoyards  cAoient  partifans  de  la  Maifon  de 
Bourgogne , & de  plus , voifins  du  Dauphiné.  Le  Duc  fon  pcrc  l’avoir  promife  à 
Ftidcric  de  Saxe  : toutefois  il  trouva  bien  plus  honorable  pour  fa  maifon  de  la 
fiancer  avec  le  Dauphin.  Cela  fe  fie  l’an  1451.  Mais  parce  qu’elle  n’avoir  encore 
que  fept  ans , il  la  garda  prés  de  luy  jufqu’à  l’àge  nubile.  Charles  VIL  juAement 
indigné , qu’il  luy  cuA  fuborné  fon  fils  pour  le  marier  fans  fon  confcntemcnc  , luy 
en  voulut  faire  la  guerre.  Neanmoins  on  les  mit  bien-toA  d’accord  : te  quelques- 
uns  tiennent  qu’il  confenrit  au  mariage.  Quoy  qu’il  en  foie,  la  Princcilc  fut  menée 
à fon  époux  au  Pais- bas  où  il  s’cAoit  fauve,  te  ils  confommerent  le  mariage  à Na- 
mur.  Elle  pouvoir  alors  avoir  quinze  à feize  ans,  le  vifage  allez  beau  , les  yeux  gais, 
le  teint  un  peu  brun  , mais  la  taille  trop  petite  , l’cfprit  fort  modéré , mais  fer- 
me te  refolu  , le  jugement  meur  te  fore  net , te  le  cœur  porté  à la  dévotion , te  aux 
Arts  liberaux , comme  à la  Pocfic , à la  Mufique , Se  à la  Peinture.  Lotiis  avoir  epui- 
fc  la  bourfe  de  tous  Ces  fervitcurs;  la  Ville  de  Romans  en  Dauphiné  montre  une 
promefie  de  luy  de  cent  écus , te  fans  doute  que  le  Bourguignon  fe  fut  bien-toA 
lafie  de  l’avoir  fur  les  bras.  Mais  deux  cens  mille  écus  de  dot  qu’elle  luy  apporta , 
& l’agrcablc  divertiflement  de  fa  convcrlation , aidèrent  beaucoup  à foulagcr  fies 
ennuis.  Neanmoins,  comme  cAant  devenu  Roy  il  dépoüilia  toutes  les  inclinations 
du  Dauphin,  & prit  en  haine  les  Maifons  de  Bourgogne  te  de  Savoye  par  une  ex- 
trême ingratitude  , il  la  méprifa  aulfi.  Voicy  les  paroles  de  Seyficl.  Lors  qu'il  fut  en 
âge  •victorieux  , il  (uy  tint  bien  mauvaife  loyauté  de  fa  per  forme.  Il  la  tint  toujours  bien 
petitement  accompagnée  & mal  accoutrée , la  plu/part  du  temps  en  quelque  château , tan- 
tojl  à Amboife , tantojl  à Loches , oit  il  l'aUoil  voir  quelquefois  plus  pour  de for  d’avoir  li- 
gnée que  pour  plaijir  qu'il  prît  avec  elle.  Au  foi  pour  la  grande  crainte  quelle  «voit  de  luy, 
& pour  autres  rudcfocs  qu'il  luy  faifoit fouvent , il  eft  bien  à croire  quelle  n’avoit pas 
grandes  volupté^, ny  grands  pajjc-tcmps  en  fa  compagnie.  Mais , qui  pis  efl , à la  fin  de 
Jés  jours  il  l'envoya  en  Dauphiné , O4  défendit  exprejfement  quelle  ne  fujl  point  auprès 
de  fon  pis,  quand  il  ferait  Roy.  Tant  il  avoit  de  défiance  te  d’averfion  pour  la  mai- 
fon de  Savoye , à caufe  du  voifinage.  Dans  tous  ces  mauvais  traitemens  qui  durè- 
rent vingt  ans  , fa  patience  te  ce  qu’elle  avoit  appris  des  Arts  liberaux,  furent  la 
feule  confolation  te  prefque  la  feule  compagnie  quelle  eut.  La  mort  la  tira  de 
cette  captivité  en  ofiant  Ion  fâcheux  mary  hors  du  monde,  l’an  148}.  Mais  trois 
mois  après , la  mcfme  la  délivra  de  la  prifon  mortelle , quoy  qu’elle  ne  fu A encore 
âgée  que  de  trente-huit  ans.  Elle  voulut  eAre  enterrée  aux  coAczdc  fon  époux  à 
Clcry.  Elle  en  eut  fix  enfans , Joachim , Charles, François,  Loüifc,  Anne,  Jeanne. 
Joacnim  te  François  moururent  jeunes  , Charles  régna , Loüifc  décéda  en  enfan- 
ce , Anne  époufa  Pierre  Seigneur  de  Beaujeu  depuis  Duc  de  Bourbon , te  Jeanne 
Loüis  Duc  d’Orléans , qui  cAant  parvenu  à la  Couronne  fit  déclarer  ce  mariage 
nul. 


Sujet  peut»; 
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Charles , dont  la  Valeur  n'eft  point  enfevelie} 
Jetta  les  fondemens  d'un  Empire  pui fiant  j 
Et  ce  nouveau  Ce  far , vainqueur  de  l’Italie  l 
De  merveille  & d'cjfroy  fi  pâlir  le  Croifant. 
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DE  FRANCE 

LIVRE  C IN QJJIE’ME- 


CHARLES  VIII  ROY  LV 

Omjii  les  inclinations  fie  la  conduite  de  cc  fils  font  ablblumcnt 
oppcfccsaccllesduperc,  leurs  Règnes  feront  auffi  fort  dlftcrcnts. 
Onaremarqué  dans  le  precedent  trop  de  fincilcs,  mais  point  dchar- 
dicflcidans  celuy-cy  trop  de  hardiefï^riiais  peu  dcfageiic  fie  de  pré- 
voyance. Toute  la  conduite  du  Royaume  fcmbla  mourir  avec  Louis: 
fie  ce  Roy  eut  fî  mauvaife  opinion  de  tous  les  Princes  fie  Seigneurs 
François  , qu'il  laifla  la  tutoie  de  fon  fils  à une  femme , qui  eftoit  Anne  la  lirur 
mariée  au  Seigneur  de  Beaujcu.  Le  jeune  Roy  eftoit  alors  Âgé  de  treize  ans,  ayant 
efte  mal  infirme  fie  tenu  dans  une  fi  gtandc  contrainte  par  Ion  pere,  qu’il  luy  refta 
toute  fa  vie  une  cohtcnance  craintive  fie  un  vifage  abbaifle.  Neanmoins  cc  Prince 
de  fon  naturel  eftoit  généreux  , aûif  fie  vaillant  ; il  avoit  l’clprit  facile  fie  prompt, 
quoy  que  fins  aucune  violence  j le  coeur  fort  bon,  fie  la  volonté  encore  meilleure  j 
Une  grande  douceur  en  toutes  fes  actions,  fie  une  courtoific  fi  charmante  envers 
tout  Te  monde,  que  quelques-uns  luy  en  ont  donné  le  lurnom  d’affable  fie  de 
courtois.  Depuis  qu’il  fût  parvenu  à la  Couronne,  il  prit  grand  foin  de  réparer  les 
défauts  de  fon  éducation , fie  fût  luy-mcfmc  fon  Précepteur  , en  s’adonnant  aux 
plus  nobles  exercices  du  corps  fie  de  l’cfprit , fie  s'inftruifant  par  la  leéhire  des 
Livres  d’Hiftoirc,  fie  de  Politique.  Il  fie  traduire  les  Commentaires  de  Ccfar  fie 
la  vie  de  Charlemagne  par  Gaguin  : fie  mcfme  il  eut  la  curiofitc  d’apprendre  U 
langue  Latine,  allez  bien  pour  pouvoir  entendre  les  bons  Auteurs.  Tellement , 
que  par  fes  méditations , & par  l’expcriencc , il  fè  fût  peut-eftre  rendu  l’un  des 
plus  fages  Princes  de  fon  ficelé,  s’il  eût  vécu  jufqu’à  l’àgc  de  quarante  ans.  Mais 
îon  corps  eftant  foiblc , fie  fa  conftitution  délicate , il  ne  pouvoir  pas  rcfiftcc  long- 
temps aux  attaques  de  la  mort.  Un  certain  Barthélemy  Codes  Italien  fore  enten- 
du en  phyfionomie , fit  ce  jugement  là  fur  le  récit  qui  luy  en  fur  fait  par  un  de  fes 
amis.  Il  luy  dit  qu’il  avoir  la  tefte  grofle  8c  le  nez  exceffivemenc  aquilin  fie  grand, 
les  levres  un  peu  plates , le  menton  rond  avec  une  petite  forte  , les  yeux  grands 
8c  fortans  au  dehors  ; le  col  trop  court  fie  non  aflez  roidc  , la  poitrme  fie  le  dos 
larges,  les  flancs  aflez  pleins , le  ventre  charnu  , le  fiege  de  bonne  largeur  ; mais 
les  cuiiïes  fie  les  jambes  fore  menues  , quoy  que  bien  longues.  D’où  cc  Philofo- 
phe  concluoit,  que  cc  corps  eftoit  compofé  de  mauvaife  pafte  fie  d'une  matière 
cararreufc. 

Quelque  précaution  qu’euft  apporté  Loiiis  XI.  pour  abaifler  les  Princes,  il  né 
put  cmpcfchcr  que  la  moitié  de  ce  Rcgne  ne  fur  troublé  par  diverfes  faûions. 
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Troi*  pmtn-  j|  y en  lvojt  ^ois  qUi  prctcndoicnt  U Rcgencc , Louis  Duc  d'Orlcins  , le  Scigncuf 
uü«  Bc  Beaujeu,  te  le  Duc  tic  Bourbon  fon  aine  1 les  deux  premiers  ouvertement,  te 
a otiwni,  le  dernier  par  des  intrigues  plus  cachez.  Le  Duc  d'Orléans  difoit  quelle  luy  eftoit 
Doc 'Je  bJJ!  Beuë , foie  par  le  titre  de  fa  femme  qui  eftoit  l’ai  née  de  France , foie  par  le  fien  pro- 
bon.  pre  1 veu  qu'il  eftoit  le  premier  Prince  du  fang  1 te  que  le  feu  Roy  affoibly  de 

fens  te  d’entendement  navoic  pu  difpoferde  la  Régence  d’un  Royaume,  donc  il 
n eftoit  qu’ufufruiticr  ainfi  que  tous  les  autres  Rois,  ny  renverfer  les  Loix  fonda- 
mentales de  l’Etat , qui  Ifculent  que  la  Rcgencc  appartienne  au  Prince  ^ui  cft  le  plus 
proche  de  la  Couronne.  La  Dame  de  Beaujeu  au  contraire  , fe  defendoit  par 

*:  Duc  ayant  be- 
: encore  fous  la  eu - 


Foi*  fcbcit  fc 
uiielligeni. 


Bu  Royaume 

qu’au  Seigneur  de  Beaujeu  fon  mary  , Prince  du  fang  aufti  bien  que  luy  , plus 
éloigne  en  effet,  mais  aufti  ayant  plus  d’cxpcriçncc  -,  qualité  dont  la  France  avoïc 
plus  befoin  que  de  nulle  autre.  Le  Duc  de  Bourbon  fe  fondoit  fur  fa  fuftifance 
te  fut  fon  mente  -,  &:  eut  fouffert  toute  autre  chofc  plutoft  que  d’eftre  fournis  à 
fon  cadet.  De  là  fe  formèrent  les  brigues  te  les  haines , te  enfuitc  la  guerre , qui 
fut  à la  fin  mortelle  au  Duché  de  Bretagne. 

Qomlto  4«  qc  avojc  toujours  efte  la  retraite  des  Princes  mal  contcns  & des  puifnez 
citen? celle*  de  France  -,  eux  te  les  Ducs  fe  fortifiant  mutuellement  contre  b putflànce  des 
«le  fiance.  Rois,  Celuy  qui  gouvemoit  la  Bretagne  pour  lors,  eftoit  François  IL  du  nom, 
allez  avifé  te  prévoyant , qui  avoir  b gloire  d’avoir  refifté  à toutes  les  attaques 
de  Loüis  XL  mais  qui  pourtant  avoir  ce  défaut  trop  commun  aux  Grands , de  fe 
laifler  gouverner,  quoy  que  véritablement  il  ne  s’écartât  pas  fi  loin  qu’il  ne  rentrât  en 
foy-mcfrac , te  ne  revint  toûjours  à peu  prés  au  bon  chemin.  Or  , comme  fes  fau- 
tes provenoient  principalement  de  ce  que  fon  cfprit  manquoit  de  force , ilcncom- 
eftoi,  tc  m*c  Bc  beaucoup  plus  grandes  fur  le  déclin  de  ion  âge.  Car  b vicilleffc  te  le  tra- 
Du?Fr*nJôn!  vail  l’affoiblirent  de  celle  forte , qu’il  s’abandonna  tout  à fait  entre  les  mains  de 
Pierre  Landais.  Ce  Favory  natif  ac  Vitré  te  fils  d’un  Tailleur  d’habits , avoir  efte 
Quel  ton  Fa-  premièrement  (impie  valet  d’un  de  fes  Tailleurs,  te  il  l’avoir  pris  en  telle  affec- 
»ory  Lmdat».  tjon  p0ur  s*cn  cftrc  fcrVy  cn  amourcttes  , qu’il  l’éleva  d’Office  en  Office  juf- 
qu’à  celuy  de  Treforier  general , qui  eftoit  b fouveraine  Charge  dans  le  Duché. 
Du  commencement  ce  Duc  fe  trouva  fort  bien  de  fes  confeils,  te  par  fes  artifi- 
ces il  éluda  tous  ceux  de  Loüis  XI.  En  effet  il  eftoit  homme  délié,  intelligent,  in- 
génieux te  avifé  cn  fes  intrigues  , cn  un  mot  propre  à fervir  un  Prince  dans  des 
affaires  difficiles  te  embaraftees  \ mais  fi  infolcnt  te  û abfolu,  qu’il  cntrepric  de  fe 
rendre  maiftre  des  plus  grands  de  Bretagne.  11  fit  mourir . bannit  ou  depofteda 
tous  ceux  qui  luy  furent  fufpcfts  , te  éleva  fes  neveux  fils  d’une  feeur  , nom- 
a m que  in  mcz  les  Guibez,  aux  plus  belles  Charges  } L’un  à celle  dt  Capitaine  de  Ren- 
seignent» du  ncs>  avcc  fojxante  hommes  d’armes  des  Ordonnances  du  Duc  j l’autre  à l’Evcchc 
pa,i’  de  Saint  Malo , ayant  fait  faire  le  procez  à Jacques  d’Efpinav  qui  en  eftoit  Evô- 
que  1 quoy  que  ce  Prélat  eût  deux  frères  fi  fort  cn  crédit  dans  la  Cour  de  Loüis  XI. 
que  l’un  d’eux  eftoit  Archevcfquc  de  Bordeaux  te  Cardinal.  Or  comme  Landais 
fcs  artifices  avoit  mis  mal  tous  les  Sujets  auprès  du  Prince  , lequel  par  fes 
Ipiicac  (a  per-  cruautcz  avoit  aliéné  l’affcftion  de  fes  peuples,  les  Seigneurs  fe  refolurent  de  mettra 
**•  fin  à fa  tyrannie.  11  y en  avoit  alors  cn  Bretagne  trois  de  grande  autorité  , tous 

f*roches  parons  du  Duc  1 Deux  étrangers , Jean  de  Châlons  Prince  d’Orange,  te 
e Cardinal  de  Foix  » te  un  du  pais , Jean  de  Rieux  Marefchal  de  Bretagne.  Ceux- 
l/fmiS'Jdm*  aYanE  l>guc  avcc  lcs  Plus  Puifiàns  » s’aflcmblerent  un  jour  en  armes  pour 
dmt  u charn.  prendre  le  Favory  , te  Pallient  chercher  jufqucs  dans  b chambre  du  Duc  j mais 
be  da  Due.  par  bonne  fortune  pour  luy,  il  n’y  cftoitpas  s te  ils  firent  tant  de  bruit , que  le  peu- 
ple qui  n’eftoit  pas  aveny  de  leur  deffein , crovant  qu'ils  cn  voulufîcnt  au  Duc, 
courut  aux  armes  , te  les  enferma  dans  le  Chafteau.  Ils  curent  bien  de  b peine 
à cn  fortir  la  vie  fauve  : te  pour  éviter  b fureur  populaire  il  falut  qu’ils  s eloi- 
pcupie  lfu<  gnaftent  de  1a  Cour.  Ainfi  Landais  cftant  plus  puiflant  que  jamais,  irrita  telle- 
JSSiyeo**  dé*  ment  Fcfprit  du  Duc  contr’cux  , qu’il  les  déclara  criminels  de  leze  Majefté,  fie 
U Ceux.  fiufir  leurs  biens,  couper  leurs  bois , te  razer  leurs  Chafteaux  ; ce  qui  arriva  du 
temps  de  Loüis  XL  Enfuitc  dequoy  le  pais  fut  remply  de  partis  te  de  Liftions , 
qui  n’ont  cfté  éteintes  que  par  fa  ruine. 

Ces  divifionsavanccrcnt  celles  qui  menaçoient  b France.  Les  Seigneurs  Bretonj 
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fe  retirèrent  vers  la  Régente  pour  implorer  Ta  protcâion,  qui  leur  fut  auflîtoft 
accordée.  Mais  le  Duc  d'Orléans  bien  fâche  de  ce  qu’ils  avoienc  ainfi  re- 
connu la  fupcrioricc  de  fa  Rivale,  fe  rangea  du  party  contraire  , te  alla  mefme 
trouver  le  Duc  pour  l'en  affurcr.  Le  Comte  de  Dunois  qui  avoir  hérité  des  plus 
belles  qualitez  de  Ion  porc,  te  qui  à Ton  exemple  fouflcnoit  la  Maifon  d'Orléans , 
comme  la  tige  de  la  ficnnc , Prince  adroit,  vaillant,  liberak,  d’un  clpritvif,  prompt, 
attif  , nullement  endurant,  &:  ce  qui  cil  rare  avec  ces  qualités  , pourveu  d’aulli 
grande  prudeneç  qu’aucun  Seigneur  de  Ton  temps,  l’y  accompagna  : te  luy  fervit  en- 
fuite  à former  te  à conduire  toutes  fes  ligues;  qui  cuflcnc  mieux  rcüifi.fi  le  Duc 
eut  eu  une  confiance  entière  en  luy.  La  Dame  de  Bcaujeu  n’avoit  pas  fait  grand 
cllac  du  Duc  auparavant  que  ce  Comte  fe  mdlât  de  fes  affaires  : mais  quand  elle 
clic  eue  reconnu  qu’il  cfloit  de  la  partie,  afin  de  lui  oppofor  quelque  autre  grand 
perfonnage  , elle  attira  d’Italie  René  Duc  de  Lorraine  , qu'on  cflimoit  fort  hardy, 
C plue  qu  homme  de  Cour.  Les  Vénitiens  l'avoienc  appelle  en  ce  païs-là,  pour  le 
faire  chef  de  leur  guerre  contre  les  Florentins  te  les  Ducs  de  Ferrarc  te  de  Mi- 
lan. Outre  que  cette  Dame  lui  donna  bonne  penfion  , avec  cent  hommes  d’ordon- 
nance; elle  lui  rendit  aufii  le  Comté  de  Bar. Dont  le  Duc  de  Bourbon  fut  caufe;car  ra- 
diant dcl’atnrcr  dans  fes  interdis  pour  fe  forcificr,&r  voulant  epoufer  une  de  fcslccurs, 
il  le  rendit  plus  nccefTaire  à la  Dame  de  Beaujeu.  Mefme  peu  s’en  faluc  , que  nos  dif- 
fcnfions  ne  nous  fifTcnc  perdre  alors  la  Provence.  Car  le  Lorrain  ht  tant  qu’il  fut 
mis  en  deliberation  , fi  on  la  lui  rendrait.  Mois  le  jeune  Roy,  par  un  inllincl  mi- 
raculeux en  cet  âge  là,  s’y  oppofa , te  fe  montra  ferme  à la  confcrvcr,  & il  fît 
dire  à fon  Confeil , qu'il  n'eàttmdon  point  perdre  fort  bon  peys.  La  Cour  cftoit  bien 
broiiiliéc  par  ces  divcrfes  faâions  : Toutefois  les  hayncs  n' éclatèrent  pas  dans  cet- 
te première  année.  Les  Seigneurs  de  France  arreflerent  que  tout  ferait  gouver- 
ne fous  le  nom  du  Roy  : &:  le  Duc  d’Orléans  fut  fait  fon  Lieutenant  general  en  la 
Ville  de  Paris, Iflcdc  France, en  Champagne, en  Biic,  en  Gallinois,cn  Bcauvoilis,& 
en  Vcrmandois.  Cependant  les  deux  partis,  dont  les  Seigneurs  avoient  elle  egale- 
ment oftenfez  par  ces  gens  de  néant  qui  avoient  fi  infolcmmont  abufé  de  la  fa- 
veur de  Loüis  XL  tournèrent  toute  leur  inauvaife  volonté  contre  eux.  LcCotntc- 
Rjrbier  fut  pendu»  le  Duc  d'Orléans  en  eut  la  con  fi  (cation.  Jean  Doyac  natif 
d’Auvergne  te  d'aulli  bas  lieu  que  l'autre  , fut  batu  de  verges  par  les  carrefours 
de  Paris , eut  la  langue  pcrcce  d’un  fer  chaud , une  oreille  coupée  aux  halles , te 
de  là  conduit  à Montferrand  lieu  de  fa  nailTance , où  il  rcceut  encore  un  pareil  trait- 
cemcnt.  Le  Médecin  en  fut  quitte  pour  uue  amende  de  cinquante  mille  ccus  ; mais 
il  lui  en  refia  deux  fois  autanc. 

Vers  le  commencemunc  de  cette  année  , le  Cardinal  Baluë  obtint  du  Pape 
Sixte  IV.  d’eftre  envoyé  Legat  à Utere  en  France  , pour  y faire  connoiftrc  le  cré- 
dit qu'il  avoir  à Rome.  Jean  de  Nanterre  Procureur  general  s’oppofa  à ce  qu’il 
fuflrcceui  te  fe  plaignit  fort,  de  ce  que  le  Pape  envoyoit  un  Legat  fans  qu’il  en 
fufl  bcfoin  , te  encore  un  tel  homme  que  ccluy-là.  Toutefois  le  Confeil  voulue 
qu'il  exerçât  fa  Légation  » mais  avec  certaines  rcflriclions  à l’ordinaire.  A fon  re- 
tour à Rome,  il  trouva  auc  le  Pape  Sixte  efloit  more , te  que  Jean  Baptille  Cibo 
Génois  ,dic  le  Cardinal  de  Melfc  » lui  avoit  fucccdc  fous  le  nom  d’innocent  VIII. 
Au  refte  ce  Pape  ne  mourut  pas  de  poifon,  comme  difenc  quelques-uns , mais  de 
vieiliefle  , ayant  vécu  jufqu’cn  l’an  14VI.  Or  le  jeune  Roy  apres  avoir  atteint  l’âge 
de  quatorze  ans,  terme  de  la  majorité  fixe  par  l’ordonnance  de  Charles  V . tous  les 
Princes  d’un  accord  le  conduifirent  à Rhcims  -f  te  l’y  firent  facrcr  au  mois  de  Juil- 
let de  l’an  1484.  ayant  auparavant  allignc  l* Allembléc  des  Ellats  à Tours  au  com- 
mencement de  l’année  fuivantc.  A fon  retour  , Sa  Majeflc  fit  fon  entrée  dans 
Paris , \ tint  fon  ûege  de  Juflice  dans  le  Parlcmenç  » te  alors  fon  Confeil  cllant 
joint  au  Sénat  prcfquc  tous  les  A&es  de  Loiiis  XI.  furent  caliez  , fes  dons  revo- 

3 uez  au  profit  ac  fon  fucceflcur , fon  Domaine  retiré  , te  fur  tout  l’argent  qu’il  avoir 
onne  fans  confidcration  te  fans  mefure  rigoureufement  rcpccc. 

L’année  fuivantc  au  mois  de  Février  , les  Ellats  furent  ouverts  dans  la  Ville  de 
Tours.  Il  faudrait  faire  un  Livre  entier  fi  l’on  vouloir  vous  rapporter  tout  au  long 
les  ceremonies  te  lcsfcanccsdc  pareilles  aflcmblccs.  Au  premier  rang  eftoicne  les 
Pairs  te  les  Princes , le  Cardinal  de  Bourbon  Archcvefquc  de  Lyon , te  quelques 
autres  grands  Prélats.  Au  fécond  , les  Comtes  te  premiers  Barons  , ou  autres 
Officiers  confidcrables  : comme  le  Prevoft  de  Paris  te  quelques  Senefehaux  de 
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•Provinffcï.  Et  coût  joignant  le  Privé  Confcil  du  Roy  Sc  de  fes  Finances.  Et  au 
croifiémc les  Nobles,  feparez  encore  en  deux  rangs.  Les  Députez  furent  appel- ^ 
lez  lelon  cet  ordre.  Le  premier  rang  lut  donne  a ceux  de  la  V îcomtc  de  Paris: 
par  confcquent  le  premier  Baron  vie  cette  Vicomte  cft  le  premier  Barorrdu  Royau-* 
me  de  France:  le  fécond  à ceux  de  Bourgogne,  comme  citant  la  première  Pairie 
de  toutes:  le  troificmc  à ceux  de  Normandie  : le  quatrième  à ceux  de  Guyenne: 
le  cinquième  à ceux  de  Champagne:  le  fixicme  à ceux  du  Languedoc:  le  feptiéme 
à ceux  de  Flandres  : le  huitième  au  Bailliage  de  Toumay  5 & ainfi  aux  Sencl- 
chaulïccs  SC  Bailliages  differents  , félon  l'ordre  à peu  prés  qu’ils  cltoient  venus  à 
la  Couronne.  Le  Roy  feant  en  fon  thrône  élevé  au  milieu  de  fcsPcinccs , les  trois 
Ordres  y fircnc  leurs  remonltranccs , Sc  prcfcnrcrcnc  leurs  cahiers.  On  leur  pzo- 
mic  preique  tout  ce  qu’ils  dcmandoienc  pour  la  reformation  du  Royaume  &:  pour 
la  décharge  des  impolis  j mais  il  n’enfue  pourtant  rien  exécute.  I.c  principal  iiijcjc 
de  cette  Affcmblécn’eltoic  pas  de  contenter  les  peuples,  mais  de  terminer  le  dif- 
férend de  la  Rcgence  d’entre  le  Duc  d Orléans  Sc  la  Dame  de  Hcaujcu  : Ec  les 
Princes  avoient  bien  plus  fongé  à faire  des  brigues  pour  gagner  le  dclfus , que 
pour  reformer  l'Ellar.  Le  Duc  de  Brccagnc  pouvoir  apporter  un  grand  poids  a la 
deliberation;  tanta  caufc  de  fa  puiffance , que  parce  que  s il  y fuit  venu  , il  cuit 
cité fuivy  d’un  fort  grand  nombre  de  Seigneurs,  dont  les  voix  ou  la  force euffent 
attiré  tout  le  relie  de  leur  colle.  Mais  la  Dame  y avoir  bien  pourveu  : Car  clic 
avoit  gagné  l’efpritdc  Landays,  en  luy  promettant  d'abandonner  la  protedion 
des  Seigneurs  Bretons  Sc  de  le  fccourir  en  tout  ; Si  bien  que  pour  la  gratifier  il 
feeut  trouver  Icî  moyens  d'cmpcfchcr  que  le  Duc  n’y  affifl.it.  Ainfi , faute  de  cet 
appuy,  la  caufc  du  Duc  d’Orlcàns  fe  trouva  la  plus  foible.  Les  Ellats  ordonnèrent 
qu’il  n’y  auroit  point  de  Rcgcnt:  mais  que  la  tuccleduRoy,  ce  qui  cilla  mefmc 
chofc,  dcmcurcroit  à la  Dame  de  Bcaujcu;  Et  neanemoins , pour  ne  fcmblcr  pas 
lui  attribuer  trop  d’autorité , que  les  affaires  du  Royaume  ieroient  adminillrccs 
par  le  confcil  de  douze  Notables  choilis  pour  cet  effet.  Comme  auffi , afin  d’a- 
doucir le  mécontentement  du  Duc  de  Bourbon, on  le pourveut de l’cpcc de  Con- 
nétable: mais  il  ne  laiffa  pas  de  fc  liguer  fccrctcement  avec  l'Orlcannois. 

Les  difeordes  paroiffoient  cllrc  alfoupies , Sc  la  crainte  de  la  guerre  levée  pat 
cette  ordonnance  des  Ellats.  11  y avoir  feulement  en  Normandie  quelques  troupes 
de  francs- archers , de  ceux  que  Loüis  XI.  avoir  licenciez,  qui  couroicnt  la  cam- 
pagne: & plulicurs  fainéants  sellant  joints  avec  eux,  ils  décruifoient  tout  le  pais, 
& on  devoir  mefme  craindre  que  ce  mal  ne  fc  communiquât  aux  Provinces  voi- 
fmes.Mais  il  fc  prefenta  pour  lors  une  belle  occafion  de  délivrer  la  France  de  ces  pil- 
lards. Henry  Comte  de  Richcmond  avoir  tenté  deux  ou  trois  fois  de  reprendre 
le  Royaume  d’Angleterre  fur  le  Tyran  Richard  j avec  la  faveur  de  Landays  Sc. 
les  forces  de  Bretagne  : mais  ayant  elle  repouffe,  Sc  le  Duc  de  Boukingam  , qui 
lui  avoit  préparé  une  armée  Sc  des  intelligences  dans  le  pais, «ayant  perdu  la  bataille, 

Sc  enfuicc  la  telle  fur  un  échaffaut  : ce  mefmc  Landays  lui  dreffa  des  pièges  pour 
le  livrer  à Ion  ennemy.  Le  Comte  en  fut  averti,  Sc  le  fauva  en  France.  Où  non 
feulement  le  Roy  avec  fon  Confcil  le  rcceut  favorablement  ; mais  encore  l’af- 
filla d’argent  Sc  d’hommes  lui  donna  tous  ces- francs-archers,  Sc  brigands  de 
Normandie  j jufqu’au  nombre  de  trois  mille.  Les  Bretons  fc  vantent  d’avoir  auffi 
prcllé  fccours  à ce  Prince  : lequel  ellant  pafTé  en  Angleterre  la  conquit  toute, 
par  une  bataille  donnée  au  village  de  Golnort  prés  de  Leyccftcr  , où  le  tyran 
Richard  demeura  fur  la  place.  Enfuitc  dequoy , il  fc  fit  couronner  Roy  , appaifa 
tous  les  tumultes,  opprima  pluficurs  ennemis  qui  naiffoienc  les  uns  apres  les  au- 
tres , epoufa  enfin  la  fille  aînée  du  Roy  Edoüard  ; &:  unit  ainli  la  rofe  blanche 
avec  la  rouge  , Sc  les  maifons  d’Yorclc  Sc  de  Lancallre , dont  les  cruelles  fa  dion  s 
avoient  fait  périr  plus  de  foixancc  Princes  du  fang  Royal. 

En  France,  les  ligues  de  la  Cour  fe  s’animant  de  jour  en  jour,  la  guerre clloit 
toute  prcllc  à s’allumer.  La  Dame  de  Bcaujcu  ayant  ufurpe  tout  le  gouverne- 
ment s’clloit  rendue  odieufe  aux  Grands  ,Sc  mefmc  fort  fâchcufc  au  jeune  Roy. 
Jufqucs-là  qu’il  témoignoit,  non  feulement  par  fes  geftes,  mais  encore  par  fes  pa- 
roles , qu’il  ne  fouhaitoic  rien  tant  que  d’eftre  retiré  de  fes  mains.  Cela  donnant 
un  beau  prétexte  au  Duc  d’Otleans  , il  complota  de  l’enlever , Sc  rir  prier  le 
Breton  de  lui  envoyer  trois  cens  lances  pour  faire  le  coup.  Mais  Landays  ayant 
détourné  ce  fccours,  fou  deffeiu  demeura  fans  effet.  Philippe  de  Comincs,  Sc 
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Gîorgc  d’Amboifc  alors  Evcfquc  tic  Montauban  , convaincus  par  leurs  propres 
lettres  d’avoir  trempe  en  ce  deifein  , furent  airctcz.  L'Evcfque  reccut  un  allez 
doux  traittement  : mais  Comincs  fut  huit  mois  dans  la  cage  de  fer;  la  Dame  de 
Beaujeu  imitant  les  cruautcz  de  fon  frère.  Peu  apres,  le  mafquc  n’eftant  pas  en- 
core levé  , il  arriva  que  le  Duc  d’Orléans  joüant  à la  paume  dans  les  halles,  cet- 
te Dame,  qui  regardoit , jugea  un  coup  tout  haut  contre  lui.  Le  jeune  Duc  pi- 
que pour  une  autre  occailon , &:  fçaehant  qu’elle  ne  le  faifoit  que  pour  le  dclo- 
bhgcr,  lui  donna  un  démenty.  Quelques-uns  adjoutent  ,quc  le  Due  de  Lorraine 
l’en  paya  par  un  fouillée,  mais  cela  n’eft  pas'  croyable.  Au  relie  la  Dame, 
extrêmement  oftenfee  de  ce  démenty , fit  ordonner  qu’011  fc  faiûroit  de  fa  per- 
fonne.  Le  Prince  en  ayant  eu  avis  fc  retira  en  diligence  avec  le  Comte  de  Du- 
nois,  Guy  Pot  Se  Jean  de  Louvain  , Se  fedauva  à Alençon  , où  il  fut  quelque 
temps  avec  le  Duc  de  cette  Ville-là.  Delà,  il  addrefi'a  les  dcpclchcs  au  Duc 
de  Bourbon  , au  Comte  d’Engoulclmc  , Se  à pluficurs  autres  de  les  intelligences. 
Cette  guerre  fut  un  peu  retardée  par  l’cntrcmife  du  Duc  de  Lorraine  Se  du 
Prince  d Orange  : qui  firent  en  forte  peu  après  que  le  Due  d’Oilcans  vint  trou- 
ver le  Roy  à Evreux.  Mais  la  Dame  s’y  comporta  fi  fièrement  , que  le  différend 
ne  fc  pouvant  accommoder,  ils  fc  lcparcrcncen  plus  grande  pique  qu’auparavant. 
Le  Prince  donc  pratiqua  le  Duc  de  Lorraine,  mal-content  de  n’avoir  pas  obte- 
nu la  Provence,  le  Prince  d’Orange,  & le  Comte  deFoix.  J’entends  parle  Com- 
te de  Foix  Jean  Vicomte  de  Narbonne.  Car  François  Pheebus  Ion  neveu  citant 
mort,  il  s’elloic  faifi  de  ce  Comté , difant  qu’il  ne  devoir  pas  appartenir  à Cathe- 
rine. Je  remarqueray  cnpafTant , que  le  Roy  ayant  déliré  connoiltrcdc  cette caufc  , 
Maferes,  Saverdun  & Pamiers  lui  furent  adjugez,  mais  non  pas  le  titre  de  Comte. 
Toutefois  il  ne  tailla  pas  de  le  porter  , Se  ces  différends  ne  cclfcrcnt  point  julqu  a 
tant  que  Jean  fils  d’Alain  d’Albrcc  époufa  cette  Catherine.  Tous  les  Princes 
iùivoicnt  l’Orleannois -,  il  n’y  avoir  que  la  Mailbn  de  Vendofmc  qui  tenoit  pour 
la  Dame.  Neanmoins  elle  eut  bien  l’alfurancc  de  les  faire  déclarer  criminels  de 
lezc-Majcltc  ,3cdc  faire  décréter  contre-eux.  Le  Duc  d’Orléans  fit  un  faux  pas  dés 
la  première  démarche  : Au  lieu  de  joindre  fc?  alliez  , comme  le  Comte  de  Dunois 
fon  guide  le  lui  jvoit  prcfcrit.il  s’amufa  à Boifgcncy  ville  de  petite  rcfiltance.  Le  Roy 
fuivy  du  Marefchal  de  Gyé  Se  du  Seigneur  de  Graville,  que  Loiiis  XI.  avoir  re- 
nais dans  les  biens  de  fon  bifaycul  décapité  à Rouen  du  temps  du  Roy  Jean  , alla 
incontinent  l’y  invcfhr.  Si  bien  qu’il  fut  contraint  de  faire  fon  traitté,  par  -lequel 
il  efloic  dit,  JgjJ‘1 Je  rendroit  prés  de  Sa  MA/tJlé , (J  <jue  le  Comte  de  Du,. ois  t/n J de 
cette  ligue  Je  retirerait  à Ajl  en  Lomh.*rd:e  , Ville  de  la  fucccllion  maternelle  de  ce 
Duc.  Les  aucres  Confcdcrcz , ne  fçaehant  rien  de  cet  accord  , fc  mirent  en  cam- 
pagne avec  les  forces  d’ Angoumois,  d’Auvergne,  de  Bourbonnois  Se  de  Forcll , Se  le 
Seigneur  d’Albret  cftoit  en  chemin  pour  les  joindre  , avec  huit  nulle  hommes.  Le 
Roy  marcha  promptement  contre-eux  jufqu’cn  Berry.  Us  forent  prelts  d’en  venir 
aux  mains.  Mais  le  Marefchal  de  Gyé  s’entremit  fi  heureufement  de  l’accord, 
qu’il  fit  remettre  les  épées  dans  les  fourreaux.  La  mcfinc  chofc  arriva  en  Breta- 
gne par  fon  moyen  : le  Duc  pofa  les  armes.  Mais  Landays  , bien  afl'urc  nue  la 
Régente  ne  fe  remucroit  point  pour  les  Seigneurs  Bretons,  fait  armer  le  Duccon- 
tre-eux , Se  vient  aflieger  Anccnis  fur  le  Marefchal  de  Rieux  fon  capital  ennemi. 
Les  Seigneurs  lèvent  aufli  des  troupes;  les  deux  armées  s’affrontent  ; mais  les  Bre- 
tons du  collé  du  Duc , qui  ne  vouloient  point  élire  les  victimes  de  Landays , traic- 
tent  de  leur  chef  avec  les -autres.  Ce  qui  mit  Landays  dans  une  telle  colère  qu’il  les 
fit  tous  déclarer  criminels  ; mais  eux  entrent  dans  Nantes,  où  tout  le  monde  les  fa- 
vorifant , ils  le  tirèrent  de  la  chambre  du  Duc  où  il  s’eltoit  fauve  , Se  lui  firent  fon 
procez.  II  fut  condamne  au  gibet:  & tandis  qu’ils  amufent  le  Duc  qui  avoic  lefens 
tout  à fait  affoibli,  ce  jugement  fut  exécuté. 

Sept  ou  huic  mois  fc  palTercnc  en  paix,  le  Roy  fejournant  à Amboife,  Se  le 
Duc  d’Orléans  demeurant  dans  fa  ville  de  Boifgcncy.  Mais  comme  il  y clloitplû- 
to(l  prifonnicr  que  Seigneur,  Se  qu’il  n’avoit  pas  la  liberté  d’en  forcir  fans  permif- 
fion  , il  s’ennuya  fi  fort  d’cllre  veille  Se  retenu  de  couft  par  une  garnifon  Royale , 
qu’il  fc  refolut  à toute  autre  condition  plùtoft  qu’à  cette  captivité.  Pour  remuer 
donc  de  nouveau  , il  fit  revenir  fon  guide  le  Comte  de  Dunois.  Ccluy-cy  cftanc  de 
retour  fortifia  d’abord  la  ville  dePartenay  en  Poitou.  La  Dame,  qui  connoifloïc 
quel  ciloit  fon  courage  Se  fes  intrigues,  en  pritjaloufie  , Se  fit  mander  par  le 
lame  II.  D D ddd  ij 
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Roy  au  Due  d’Orlcans  qu’il  euft  à fc  rendre  en  Cour.  Le  Duc  voyant  bien  qu’il 
iiSu?nffi  n’y  faifoit  pas  feur  pour  lui , feignit  une  partie  de  chaflc  , Se  fc  retira  en  grande 
Uicugue-  hafte  vers  le  Duc  de  Bretagne.  La  plufpart  de  ceux  de  fa  ligue  l’y  vinrent  trouver 
aullî-toft  : Si.  ils  en  conclurent  Si  jurèrent  une  féconde  ; dans  laquelle  eftoient 
Vcft  cancM  Maximilian  créé  Roy  des  Romains,  les  Ducs  d’Orlcans, de  Bretagne  ôc  de  Lor- 
une  ligne.  raine  , les  Comces  d’Engoulcfmc  &:  de  Dunois , celui  de  Cominges  fleur  de  Lef- 
cun  , le  Prince  d’Orange  Se  le  Marcfchal  de  Rieux  , Se  depuis  encore  les  Seigneurs 
c R°UVn  Montmorency , de  Joyeufe,  &:  pluficuts  autres.  La  Guyenne  branfloit  toute  fous  ' 
«ngc  l'Efcun.  Odet  Comte  de  Cominges,  fort  puilfant  en  ccpais-là  parles  dons  de  Loiiis  XI. 

Se  le  Poitou  par  les  intrigues  du  Comte  de  Dunois.  Cela  fut  caufe  ,que  la  Dame 
porta  promptement  le  Roy  de  ce  cofté-là,de  peur  que  ces  deux  grandes  Provin- 
ces ne  s’afFcrmilïcnc  dans  le  party  de  lès  ennemis.  En  peu  de  jours  Sa  Majefté  eut 
repris  Xaintes  Se  Blaye , Se  dépoiiillé  Odet  de  tous  les  bien-faits  de  Loiiis  XI.  En 
fuite  dequoi  ayant  fait  fon  entrée  à Bordeaux , Se  donne  le  Gouvernement  au  Sei- 
gneur de  Beaujcu,ellc  attira  le  Comte  d’Engoulefmc  Se  le  Sire  de  Ponts  à fon 
fcrvice.  Se  prit  Partenay  en  s’en  revenant. 

Dans  le  temps  que  le  Roy  agifioit  ainli  par  les  armes,  la  Dame  de  Beaujeu, 
vraye  fille  de  fon  père , agifloit  par  fcs  intrigues.  Les  Seigneurs  Bretons  avoienc 
depuis  la  mort  de  Landays  forme  comme  une  Ariftocratic  de  leur  Duché  , donc 
le  Marcfchal  cfloit  le  chef.  Les  François  cftant  en  grand  crédit  auprès  la  per- 
fonne  du  Duc  leur  faifoient  ombre  ; Se  ils  apprehendoient , ou  qu’il  ne  s’en  fcrvîc 
pour  vanger  la  more  de  fon  favory  Landays,  ou  qu’il  ne  mariât  fon  aînée  Se  hé- 
ritière au  Due  d'Orléans  : laquelle  ils  cuflenc  voulu  donner  à quelque  Seigneur 
St^X'fcine  Pa*s<  La  Dame  ayant  avis  de  cette  jaloufie  la  fomente  par  pluficurs  autres 
de  h divifion  foupçons , Se  la  ménage  li  bien  que  les  Bretons  , afin  de  le  délivrer  de  leurs  hô- 
entieic»  Bu-  tcs  font  unc  autre  ligue  avec  |c  Roy.  Sa  Majefte  leur  dévoie  donner  quatre  cens 
hommes  d’armes  Se  quatre  mille  hommes  de  pied,  Se  non  davantage,  fi  elle  n’en 
iom  ligue  cft0jt  fuppliéc;  n’attenter  rien  au  Duché  ny  fur  la  perfonne  du  Duc  ou  de  fes  fu- 
coniie'icur^  jets  > & ne  prendre  aucune  place  dans  le  pals  fans  le  confentcmcnt  du  Maréchal. 

Mais  de  telles  conventions  ne  font  jamais  obfcrvces.  Auparavant  qu’ils  le  deman- 
daient, le  Roy  fie  entrer  quatre  fois  autant  d’hommes  par  quatre  divers  en- 
droits dans  la  Brccagnc  : Se  lui  incontinent  apres  les  fuivit  encore  avec  une  puif- 
f t fantc  armée , prenant  pour  pretexee  de  vouloir  ranger  le  Duc  d’Orlcans  à fon  dc- 
ttompR°cm'c  voir.  En  cet  citât  , le  Comte  de  Dunois  coiifeille  au  Duc  de  Bretagne  de  re- 
gagner le  Seigneur  d'Albrct,qui  s’eftoit  defuny  de  leur  ligue  par  le  traître  dernier 
fait  avec  le  Roy.  Le  Breton  avoir  deux  filles,  Anne  Se  Ifabcau.  L’aîncc,  comme 
héritière  du  Duché  eftoit  la  plus  recherchée  i ils  agifl'ent , comme  faifoit  le  Duc 
. ^ de  Bouro-oene . de  fa  fille  , dont  il  vouloir  avoir  cinq  ou  fix  gendres.  Ce  fut  le 
fc  a-Aibrct  Se  moyen  avec  lequel  il  attira  ce  Seigneur , qui  pour  lors  cltoïc  veut  , mais  âge  de 
Maximilian  qiurancc-cinq  ans.  D’un  autre  collé  il  en  amufoit  aufli  Maximilian  d’Auftriche  ; 
u* Elle.' * & le  Duc  d’Orlcans  fc  la  promettoit  infailliblement.  En  mcfmc  temps,  il  dépefehaen 
Angleterre  pour  demander  afllftancc  à Henry  fon  allié.  Mais  tout  cela  ne  retardant 
point  fa  ruine,  le  Roy  affiegea  Plocrmcl.  Et  ce  Duc  ayant  levé  quinze  ou  feize 
Hotimcl  affit-  mjjje  hommes  de  fes  communes  pour  le  combatrc , les  deux  tiers  de  ces  gens  ra- 
fc  K.iy.r'S  r”  nufiez  l’abandonnèrent  à moitié  chemin.  Si  bien  que  Plocrmcl  fut  prisd’aflaut , 
faccagé  Se  ruiné.  Après  cela  Vannes  fc  rendit  Se  le  Seigneur  de  la  Mouflâyc  con- 
duifant  trois  mille  chevaux  à Nantes  fut  deffait  avec  perte  de  la  moitié , prés  de 
Chafteaubriaud.  Du  mcfmc  pas , le  Roy  pour  fc  rendre  entièrement  Maiftre  de 
la  Bretagne  , fit  mettre  lcfiegc  devant  Nantes  par  fes  Licutcnans,  demeurant  ce- 
pendant à Anccnis  Chafteau  du  Seigneur  de  Rieux.  Comme  il  eftoit  là,  la  Dame 
de  Beaujeu , ( que  je  nommeray  déformais  Duchcfle  de  Bourbon  : car  fon  mari 
porte  maintenant  ce  titre  par  la  mort  de  Jean  II.  fon  aîné  ) ne  pouvanc  plus  re- 
tenir fa  joyc  Se  fc  raillant  des  Bretons,  dit  un  jour  au  Maréchal  de  Rieux  -,  Que 
l’armée  du  Roy  avoir  afliege  Nantes, Se  que  les  François  eftoient  déjà  dans  le 
folle.  Ce  Seigneur  fc  fentant  piqué  de  cette  raillerie  , lui  répondit  hardiment» 
rie  Que  CC  n’eftoit  pas  la  parole  que  le  Roy  loi  avoir  donnée , Se  qu'on  apprenoit  de 

k»  Seigneurs  trop  bonne  heure  à Sa  Majefté  à tenir  un  chemin  peu  honorable  Se  à rompre  fa 
foy.  Tellement  que  dcslors  il  changea  d’affeétion  : Se  les  autres  Seigneurs  Bretons, 
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s’appcrcevant  aulfi  trop  tard  qu’ils  avoienc  forgez  eux-mefmcs  les  fers  dont  on  les 
alloit  enchaîner,  fc  réconcilièrent  avec  leur  Duc.  Pour  lui  , avant  que  de  l’aller 
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trouver , il  envoya  un  Gentil-homme  vers  la  Duchcfic  de  Bourbon  , luy  remon- 
trer que  le  Roy  contrcvenoic  au  traite.  Mais  n’en  ayant  point  eu  d’autre  reponce, 
linon  que  le  Roy  n’avoit  point  de  compagnon  , &:  qu’il  n’avoit  pas  cfté  li  avant 
pour  ne  pas  pourfuivre  jufqu’au  bout  : il  protefta  qu’il  cftoit  quitte  defon  ferment. 

Puis , de  peur  d’encourir  le  blâme  de  legercté,  il  expofa  les  plaintes  &:  les  raifons 
aux  yeux  de  tout  le  monde  par  un  mamfcfte.  Aufli-toft,  apres  avoir  veu  Ion  Duc  Eipicir» 
il  munit  fon  château  d’Anccnis , entra  dans  Chateaubriand  y Ce  contraignit  le  Sci-  4e 

gneur  de  la  place  moitié  de  grc,  moitié  par  force  de  la  luy  remettre , puis  ilafliegca 
Vannes  Ce  la  prit  en  peu  de  jours.  D’autre  cofté, le  Comte  de  Dunofc  , qui  n’a- 
voit fccu  palier  en  Angleterre  pour  hafter  le  fccours  à caulc  des  vents  contraires. 

Ce  trouvant  que  les  païfâns  &:  les  communes  delà  balfc  Bretagne, tout  cmùs  Ce  ani- 
mez de  coeur  de  ce  qu’on  tcnoit  leur  Duc  afliegé  , s’cltoicnt  anuitez  plus  de  foi- 
xante  mille  pour  le  venir  délivrer , fc  fit  chef  de  cette  populace  , la  mit  au  meil- 
leur ordre  qu’il  pût.  Ce  fc  prefenta  devant  Nantes.  L'armée  du  Roy  qui  l'allie-  Le  Comte  «le 
geoit  , cftoit  de  dix  ou  douze  mille  hommes:  mais  elle  avoit  cftébatue  en  tant  de  t^commuS» 
lortics  , quelle  avoir  perdu  plus  de  la  moitié  de  fes  forces  Ce  de  fon  courage.  De  fait  levé  • le  Ce- 
forte  quelle  laiffa  cntrer*lcs  communes , Ce  peu  après  leva  le  liège  avec  beaucoup  5e de  Nlatcl- 
d’mcommoditcz. 

Si  tous  les  alliez  du  Breton  l’cuflent  fecouru  à propos  , fa  fortune  fc  fut  réta-  A < o ffJo  ,{ 
blic.  Mais  Maximilian  Ce  l’Anglois  s’amufoicne  à fc  quereller  : Ce  avec  cela  ilsn’é-  rJpo.ci  °C' 
toicnt  pas  peu  occupez  chez  eux  ; l’ Anglois  par  les  troubles  d’Irlande,  Ce  Maximilian*  l’A»iri««*  oc 
par  la  rébellion  des  Gancois.  Ceux-cy  avoient  choifi  pour  chef  le  Comte  de  M*lmulun* 
Romond , qui  ayant  intelligence  avec  le  Roy  , donnoit  bien  des  affaires  à Maxi- 
milian. Ceux  de  Bruges  l’arreftcrcnt  ptifonmer  l’an  i486,  d’où  il  fut  délivré  par 
fon  père  : Ce  l’année  fuivantc  les  Gantois  avec  le  fccours  de  Defeordes  luy  taillè- 
rent en  pièces  quatre  mille  Allcmans.  Cela  fut  caufc  à mon  avis  , que  la  guerre 
fut  derechef  ouverte  contre  la  France.  Les  Allcmans  difent,  que  Maximilian  la 
déclara  fur  le  fujet  que  Charles  ne  témoignant  pas  beaucoup  d’cmprcflcmcnt  pour  Oü?  eft  uou- 
epoufer  fa  fille  , parce  qu’il  avoir  déjà  quelques  penfées  pour  le  mariage  de  Bre- 
tagne , ne  vouloir  pas  toutefois  la  rendre , de  peur  d’eftre  oblige  de  refticucr  les  b gurtic  aux 
places  qu’il  en  avoir  eues  en  doc.  Or  il  ne  gagna  pas  beaucoup  a faire  le  mauvais. 

Baudricour  Gouverneur  de  la  Franche-Comcc  pour  le  Roy  pourfuivic  vigourcufo- 
ment  fes  troupes,  Ce  quoy  qu’en  Flandre  Maximilian  euft  pris  du  commencement 
Teroüennc  Ce  Saint  Orner:  neanmoins  l’année  d’après  , Defeordes  les  reprit  aufli 
facilement,  Ce  fit  recevoir  une  injuneufe  difgrace  aux  Allcmans.  Voicy  comment,  Se*  exploit*  en 
Maximilian  qui  venoit  de  laiffer  le  titre  d’ Archiduc  à fon  fils  Philippe  , ayant  cfté 
élu  Roy  des  Romains , en  avoir  levé  de  bonnes  troupes  bien  difpofécs  pour  fervir 
leur  nouveau  Prince.  Defeordes  defirant  luy  dreffer  un  piège,  luy  fit  fçavoir  pat 
gens  apoftez , que  ceux  de  Béthune  avoient  envie  de  fc  remettre  à certain  jour  en- 
tre fes  mains.  Aufti-toft  Maximilian  , ravi  de  cette  nouvelle,  envoya  fon  armée 

Eour  recevoir  cette  place  fous  la  conduite  de  Charles  Due  de  Gucldres  ,d’Engcl- 
ert  Comte  de  Raffaw , Ce  de  Philippe  de  Ravafteirv  Ces  Chefs  marchant  en  di- 
ligence engagèrent  tout  droit  leur  année  dans  les  embûches  qui  les  attendoient  ; 

Ce  quoy  qu’ils  fiffent  grand  devoir  de  fc  bien  défendre  , Ce  qu’ils  euffent  tué  le 
frère  de  DefeoVdes,  neanmoins  il»  furent  vaincus  Ce  défaits  avec  une  grande  per- 
te; Charles  de  Gucldres  Ce  le  Comte  de  Naffaw  y demeurèrent  prifonniers.  En- 
fuite  dequoy , les  François  ayant  la  campagne  libre  coururent  la  Flandre  touc  â leur 
aife.  De  cette  forte  les  Bretons  n’eurent  pas  grande  aftiftancc  de  ce  cofté-là. 

L’Anglois  aufli  n’ofant  fc  denuer  de  fes  forces  pour  les  leur  prefter , ou  ne  fçaehant 
auquel  des  deux  partis  fc  ranger  de  peur  d’ingratitude , voulut  interpofer  fa  mé- 
diation ; priant  par  une  folemnelle  Ambaflâdc  le  Roy  «le  vouloir  entendre  à la  t'Anplui» 
paix,&:  defe  fervir  de  fon  miniftcrc  pour  terminer  le  différend.  Le  Roy  qui  ap-  *>nirtmci 
•prehendoit  d’irntcr  cet  ancien  cnncmy  de  la  France , fc  relâchoit  facilement  â les  d aceot^ 
prières.  Mais  de  l’autre  cofté , le  Duc  d’Orléans,  penfant  déjà  tenir  entre  fes  mains 
l’heriticre  de  Bretagne  Ce  le  Duché,  s’éloigna  tout  à fait  de  l’accord  , fie  fit  répon- 
fe  aflez  crucment  à Henry  , qu’il  auroit  meilleure  grâce  de  fccourir  le  Duc  de 
Bretagne  fon  allie  auquel  il  avoit  tant  d’obligation,  que  de  Ce  mêler  de  faire  une 
paix  trompeufe  ; joint  qu’il  devoir  bien  prévoir  , que  fi  la  Bretagne  qui  luy  avoit  LeDHcJOf 
toujours  fervy  de  boulcvart  en  France  venoit  à eftre  renverfé,  ri  n’y  devoir  plus  iMr.ilcroiupï. 
jamais  rieft  cfpercr.  Les  gens  du  Roy  continuant  donc  le  deflem  de  fubjugucr  U 
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Bretagne , battent  rudement  Ancenis  Se  Chateaubriand , les  prennent , Se  les  dé- 
mantèlent : Se  cnfuicc  vont  mettre  le  fiege  devant  Fougères , Ville  fur  les  frontiè- 
res de  la  Province  vers  la  Normandie,  feulement  acccffible  d’un  colle  , comme 
eftanc  fcituce  fur  un  penchant , au  bas  duquel  il  y avoir  un  fore  château.  Sur  ces 
entrefaites  , le  Seigneur  d'Albrcc  , allure  ce  luy  fcmbloit  du  mariage  d’Anne  par 
les  fccllez  de  tous  Tes  Seigneurs  du  pais , & mcfmc  des  François , horfmis  du  Duc 
d’Orléans  qui  y pretendoit,  arriva  en  fi  grande  diligence,  qu’il  n’amena  que  mille 
chevaux  avec  luy.  Son  fecours  n’eftant  pas  fi  contiderablc  qu’on  l’avoit  cfpcrc. 
Ion  arrivée  aulli  11c  fut  pas  fi  agréable  qu’il  fouhaittoit.  Les  Seigneurs  Bretons 
n’en  firent  pas  grand  cllat,  Se  au  heu  qu’ils  eufient  dû  tous  s’unir,  ils  le  diviferent  en 
brigues  : les  uns  pour  luy;  les  autres,  dont  le  Prince  d'Orangeelloic  le  chef,  pour 
Maximilian;  les  autres  pour  le  Duc  d’Orléans-.  <SC  quelques-uns  pour  le  Roy.  Le 
Duc  d'Orléans , qui  faifoit  gouverner  la  jeune  Princcfie  , l’inftruifit  à dire  quelle 
ne  vouloir  poinc  de  Maximilian.  Et  le  Comte  de  Dunois  travaillant  aulfi  pour  ce 
Duc , follicitoit  le  Brccon  à faire  la  paix  , cfperant  que  par  ce  moyen  la  hile  dc- 
meurcroit  à l’Orlcannois.  Une  chofc  in  qui  et  oit  fott  fa  Majefte  , la  crainte  qu’il 
avoic  d’cllrc  blâmé  de  perfidie:  car  c’clloit  luy  qui  avouBdonné  le  confcil  de  pro- 
mettre l’Infante  au  Seigneur  d’Albrcc  ; Donc  il  avoic  donne  fon  écrit  entre  les 
mains  de  la  Dame  de  Laval  qui  gardoit  aulli  cous  les  autres.  Afin  donc  de  le  reti- 
rer, ils'avifa  d’aller  trouver  la  Dame,  fort  emprelfc , Se  de  luy  dire , qu’ayant  fccu 
•que  ccluy  du  Ducn’eftoic  pas  en  bonne  forme  , il  luy  avoit  perfuade  d’en  faire  un 
autre,  & que  pour  ccc  erfee  le  Duc  cull  fouhaitcc  voir  le  lien  pour  en  drefler  un 
dciliis.  La  Dame  qui  ne  prevoyoie  point  cccte  rufe,  le  luy  tendit  : Se  fi-toll  qu’il 
l’eut  il  alla  trouver  le  Roy  pour  tâcher  de  faire  la  paix.  Il  y eut  encore  pluficurs 
allées  Avenues  fur  ce  lu  jet,  mais  elles  ne  fervircnc  de  rien. 

Cependant  comme  Fougères  eftoie  ptcfquc  réduit  à l’extrémité , les  troupes  du 
Duc  s’alTcmblcrcnc  à Rennes  pour  la  délivrer.  Maximilian  luy  avoic  depuis  peu  de 
temps  envoyé  quinze  cens  Allemans,&:  Henry  fept  cens  Anglois  conduits  par  les 
Seigneurs  de  Montforc  Se  de  l’Efcalcs.  Le  Seigneur  d’Albrcc  y clloit  avec  mille 
Gjfcons  Se  deux  cens  Cacelans.  Le  Duc  d’Orléans  Se  le  Comte  de  Dunois  avec 
quelque  petite  bande  de  François  -,  Se  le  Maréchal  de  Rieux  ailillc  des  Seigneurs 
du  pais  avec  fept  à huit  mille  Bretons.  Avant  auc  de  partir  de  Rennes , il  fut  dcli- 
bcié  au  Confcil  fi  on  livrerait  bataille.  Le  Maréchal  de  Rieux,  le  plus  fage  &:  le 
plus  prévoyant  de  tous , difoic  ; Que  c’clloit  une  dangereufe  témérité,  de  la  livrer 
a un  Conquérant  dans  le  milieu  du  pais  qu’il  vient  conquérir,  fi  on  n’y  cil  abfolu- 
ment  forcé.  Qu’eux  n’ayanc  qu’une  armée,  ny  aucune  rclfource  pour  la  remettre 
fur  pied  li  elle  clloit  défaite  , la  neccflitc  Se  le  falut  du  pais  les  obligeoic  de  la  gar- 
der : parce  que  la  perte  qu’ils  en  feraient,  étonnerait  les  plus  refolus  , débauche- 
rait les  plus  fidcllcs , effrayerait  les  peuples  , ébranlerait  les  places , bref  donne- 
rait à l’ennemy  l’avantage  de  tout  prendre  fans  refillancc.  Qiul  valoir  donc  mieux 
temporifer  Se  fc  loger  dans  des  lieux  avantageux  , pour  l’incommoder  St  fatiguer 
par  de  frequentes  elcarmoucl\cs,&  luy  couper  les  vivres  &lc  fourage  5 Car  tandis  que 
les  Bretons  feraient  couverts  de  la  Ville  de  Rennes,  d’où  ils  rcccvoicnc  toutes  for- 
tes de  commodircz , l'hyver  s’approchant  ferait  décamper  les  François  , ou  du 
moins  arrcllcroit  leurs  progrès  : cllant  impoililjlc  de  mener  de  l’artillerie  ny  du 
charroyen  ces  païs-là  durant  la  mauvaife  faifon.  Et  cependant, il  arriverait  de  fi 
grandes  forces  de  Flandres^:  d’Angleterre , qu’ils  auraient  dequoy  aflieger  Se  te- 
nir telle.  Avec  ces  raifons  le  Maréchal  avoic  encore  en  foy-mcfmc  peu  de  con- 
fiance à fes  François,  peu  d’afiurance  à la  valeur  des  Allcmans  , beaucoup  moins 
à celle  des  Bretons  gens  raraallez  , Se  non  plus  tels  pour  l'art  militaire  que  leurs 
ayeuls  avoient  ellélous  du  Guefelin  Se  Clilfon.  Mais  nonpbflant  ces  remontran- 
ces, le  confcil  cllant  prcfque  tout  compofé  de  jeunes  gens , Se  le  Duc  n'ayant  plus 
d’entendement , il  fut  refolu  qu'on  donnerait  bataille.  Il  y avoic  li  peu  d’ordre  Ô6 
d’union  entre  les  Chefs , que  des  le  premier  logement  le  Duc  d'Orléans  &:  le  Sei- 
gneur d’Albrcc  ayant  découvert  quelque  fccrcctc  intelligence  l’un  fur  l’autre  à 
caufc  de  l’amour  de  la  Prmcelle  Anne  , il  y eue  grande  rumeur  ; que  le  Maréchal 
eue  beaucoup  de  peine  àappaifer.  Au  mcfmc  endroit  ils  apprirent  la  reddition  de 
Fougères , furquoy  ils  prirent  nouvel  avis  d’aller  remettre  le  fiege  devant  S.  Aubin 
du  Cormier  i munie  d’un  allez  bon  château , ouvrage  de  Pierre  Mauclcrc,&  quel- 
quefois fejour  des  Ducs  pour  la  châtie.  Les  François,  avertis  de  cette  marche. 
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vinrent  au  devant  jufqu a Orange  à trois  lieues  de  S.  Aubin.  En  cet  endroit, deux 
ou  trois  jours  auparavant, on  avoir  veu,  (fùncfte  augure,)  une  multitude  infinie 
de  Geais  8c  de  Pies  comme  rangez  en  bataille,  combattre  fi  furieufement  de  bec 
8c  de  griffes , que  deux  lieues  à l’entour  la  campagne  eftoic  demeurée  toute  cou- 
verte de  ces  oyfeaux  morts.  Là,  les  deux  armées  fe  rangèrent  en  cette  forte.  Le  Ma- 
réchal de  Rieux  commandoit  PAvangardé.,  qu’ils  avoient  couverte  de  quelque 
cavalerie  legere.  Le  Seigneur  d’Albrct  menoit  le  corps  de  Bataille  ; &rceluy  de  LirœécFun 
Chateaubriand  l’ Arricrcgarde , où  cftoient  les  Anglois , avec  lcfqucls  on  avoir  me-  14  Btc‘ 
le  douze  cens  Bretons  portans  la  Croix  rouge  ; pour  faire  patoiftre  leur  nombre  couticm. 
plus  grand:  car  les  Archers  Anglois  eftoient  en  réputation  d’cflre  les  meilleurs 
foldats  du  monde.  Sur  le  coftc  droit  ils  avoient  leur  charroy , &c  fur  le  gauche  un 
bois  taillis  qui  les  couvroit.  Dans  l’armcc  des  François,  Adrien  de  l’Holpital  Sci-  s.*,ny„ 
gneur  de  Choifi  vieux  8c  hirdy  Chevalier , commandoit  l’Avantgarde.  Loüis  de  la  Cormier, 
Trimoüille  , âge  pour  lors  feulement  de  vingt-fix  ans.  Lieutenant  du  Gcneraliflime  F4S8. 
le  Comte  de  Montpcnficr  qui  ne  s’y  voulut  point  trouver , Conduifoir  le  corps  de  Oïdonnmce 
Bataille,  8c  Graville  l’Arrieregarde.  Les  Bretons  avoient  un  grand  avantage,  s’eftant 
Fort  bien  campez  dés  le  jour  d’auparavant:  mais  ny  leur  conduite  ny  leur  valeur  ne 
fccut  fe  fcrvir  de  ce  pofte  avantageux.  Le  lendemain  18.  de  Juillet  comme  les  Fran- 
çois, qui  ne  fçavoicnc  pas  qu’ils  ruffent  fi  prés  d’eux,  venoient  à la  file  8c  par  compa- 
gnies vers  cet  endroit,  le  Maréchal  de  Rieux  voulut  faire  marcher  fes  gens  avant 
qu’ils  fe  fuffent  mis  en  bataille , 8c  qu’ils  euffent  place  leur  artillerie  ; mais  les  autres 
Chefs , tant  leur  divifion  cftoit  grande , contenant  au  lieu  d’cxecutcr  cet  ordre , les  Qjyue  ou 
François  curent  le  temps  de  fc  difpofcrau  combat.  Voila  la  première  faute.  Alors 
bien  à contre- temps  les  Bretons , comme  s’ils  cufl'enc  joüé , 8c  qu’il  euft  falu  atten-  Br«om. 
dre  que  la  partie  fùft  prefte  ,•  commencèrent  à s’avancer.  Et  ainfi,  ce  qui  fut 
une  féconde  faute,  ils  ne  furent  plus  couverts  du  bois  taillis  8c  de  leur  charroy.  En 
troifiéme  lieu  , les  Allcmans  au  lieu  de  marcher  droit,  félon  le  commandement 
qu’ils  en  avoient  , prirent  un  grand  tour  pour  fe  mettre  à couvert  de  l’artillerie 
Françoifc  5 fi  bien  qu’ils  firent  un  angle  dans  lé  Banc  de  l’armée , dans  lequel  leurs 
ennemis  ne  manquèrent  pas  de  donner  fore  à propos.  Déplus , les  Seigneurs  Fran- 
çois ne  combatirenc  point  avec  l’ardeur  necdlàire  en  cette  occafion,  l’Infanterie 
Bretonne  les  ayant  contraints  de  fe  mettre  à pied  avec  elle  dans  l’Avantgarde, 
parce  que  fur  le  point  de  combattre  il  s’eftoit  élevé  un  grand  bruit  qu’ils  vouloicnr 
fe  ranger  de  noflrc  parti.  L’Avant-gardc  Bretonne  8c  le  Maréchal  de  Rieux  firent 
merveilles  foit  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre  : mais  les  autres  ne  les  fécondè- 
rent pas.  La  Cavalerie  qui  cftoit  furlcS  ailes,  s’enfuit  aùfli-toft  qu’elle  vid  appro- 
cher l’ennemy  ; les  gens  de  pied  fe  voyant  découverts , fe  rompirent  8c  fe  jette- 
ront dans  les  bois.  Les  François  les  pourfuivirenr  vigourcufemciu , 8c  leur  furie  fe  Qui  perdent 
déchargea  principalement  fur  ceux  qui  portoient  les  Croix  rouges.  Il  n’en  refta  •»J«unde. 
pas  un.  On  donna  quartier  aux  Allcmans  qui  le  voulurent  demander  , 8c  on  les 
renvoya  avec  beaucoup  de  courtoifie  en  leur  pais.  Il  y fut  tué  du  cofté  des  Fran- 
çois douze  cens  .hommes,  entre  lefqucls  toutefois  il  n’y  en  eut  qu’un  feul  de  remar- 
que , fçavoir  Jacques  Galiot  Italien  : dont  le  corps  fut  porté  à Angers  , dans  la 
Chapelle  où  font  enterrez  les  Princes  Angevins  , qui  l’avoient  artiré  en  France. 

Du  coftc  des  Bretons  on  conta  fix  mille  morts  -,  les  Seigneur»  de  Montfort  8c  de 
l’Efcalles  Anglois,  de  Leon  8c  de  Pont  l'Abbé  Bretons,  le  premier,  fils  aîné  du  LtMudchil 
Seigneur  de  Rohan  , qui  cftoit  au  fervice  8c  dans  l’armce  du  Roy.  Le  Maréchal  >^c 
de  Dreux  fe  retira  avec  quelques  débris  de  fon  armée  à Dinan.  Le  Prince  d'O-  p!luCc  d o- 
range  ne  pouvant  échapper , déchira  fa  croix  noire  8c  fe  jetta  parmy  les  morts  : rjn8c  puiou- 
mais  ayant  efte  reconnu  par  un  Archer , il  fut  pris.  Comme  aufli  le  Duc  d’Orléans,  DieiI‘ 
qui  croyoit  fe  fauver  parmy  les  Allcmans.  Le  premier  fut  mené  au  Pont  de  Cét 
8c  l’autre  à la  groffe  tour  de  Bourges , d’où  ils  ne  fortirent  qu’apres  deux  ans  de  ri- 
goureufe  prifon.  . 

La  plufpart  des  Villes  après  cette  infigne  viéloire  ouvrirent  les  portes  au  Vain- 
queur. Mais  Rennes  capitale  du  Duché  redoubla  fon  courage  pour  tenir  bon  dans 
cette  épouvante  : 8c  répondit  à la  Trimoüille  qui  l’envoya  fommer  de  fe  rendre 
le  lendemain  de  la  bataille,  £>uc  s'il  le  filait , elle  efioit  rejoint  de  fertr  avec  fin  R«mr»  c(i 
Prince  & fi  liberté  1 Mais  quelle  avoir  encore  quarante  mille  hommes , la  moitié  portant 
les  armes  pour  fi  défendre  aujj'i  bien  qu’avoil  fait  Nantes , attendant  le  jugement  de  Dieu  t<foUte. 

Jur  le  tort  qu'on  faifiit  à leur  Prince  & à leur  pais  ; & qu’ enfin  s'il  les  poufiiit  au  der 


768 


Hiftoirc  de  France, 


nier  dcfefpoir , il  eût  -à  fi  Jouve  nir  du  malheur  du  Ray  Jean.  La  Trimoüille  étonné  de 
Snrféânced  ir-  ccs  ProPos  hardis , envoya  au  Roy  pour  fçavoir  cc  qu’il  devoir  faire.  Le  Comte  de 
ma.  Duuois  choit  pour  lors  a la  Cour  de  la  paie  du  Duc,  qui  prei]jbic  fore  un  accommo- 

dement ; c’ch  pourquoy  on  luy  commanda  de  furfeoir.  Le  Roy  emporte  par  le  cou- 
rant de  fa  profpericc  , vouloir  poulfcr  fa  victoire  julques  au  bout.  Ses  Courtifans , 
l’y  incitoicnt,  bc  luy  confeilloicnt  de  fe  feivir  du  bon. heur , que  Je  s Aneejlre  s avaient 
Cwia'ftn*^'1  <H  VA*M  r<(hercbé  de  fuis  cinq  cens  ans  ,•  D'augmenter  fon  Royaume  de  cette  belle  pièce  * 
de  fe'eMt  de  D'ojler  cet  ajile  aux  rebelle  s , G cette  porto  aux  Anglais  » Et  pour  cet  ejfet  de  Je  JatJir  du 
h fvittine.  Duc  G de Jès files  , lejqucües  on  marteroit  a quelques  Seigneurs  François.  Ils  luy  rc- 

montr oient  encore  » Jjttf  si  avait  un  droit  plaujible  G maniftfie  Jur  cc  Duché,  par  D 
cejjion  de  Jean  de  Brojje  g Nicole  de  Bretagne  : mais  que  le  meilleur  efoit  ctluy  des 
armes  p-  de  la  forte  , n'y  refant  plus  rien  qui  put  tenir  devant  luy  , Jtnon  une  J'eule 
Ville.  Guy  de  Rochcfort  Chancelier  de  France  rcprefcntoit  au  contraire  \ »^uc 
Coefcii  cou  l'équité  & non  pas  la  force  eftant  la  réglé  de  l'ambition  des  Princes  Chreftens  , leurs 
tr*ire  du  tonquejles  Je  dt  voient  fonder  Jur  d’autres  maximes  que  celles  des  Cefais  & des  Alexan- 
de  rentier  â ^rts'  larU/>l  * qn  avant  de  continuer  la  guerre  avec  de  fi  grands  frais  , il  fallait  juger  la 
U Ju/Uce.  caufe  au  fond  G voir  Ji  le  droit  de  S.  Af.  e fiait  bon.  J^ue  s'il  ne  Je  trouvoit  pu*  tel , 
quand  on  aur oit  fait  une  équitable  difcujjion  de  routes  Us  rai j'on s,  il  luy  conjcilloit  de  laijjcr 
Jès  Sujets  en  paix,  & de  n'irriter  point  la  Jufiice  Divine  par  une  injufiiec  manijifie. 
Mais  , s'il  t Jl oit  jugé  valable , qu alors  Us  Bretons  délivrez,  du  ferment  de  JideUtè  rtcoit- 
not fraient  J a légitimé  prétention  de  leur  bon  gré,  ou  y feraient  jufiement  contraints,  guefi 
on  y procédait  autrem » nt,  on  obligerait  ce  peuple  a s ofiniaflrer  pour  fan  Prince } on  engage- 
rait le  Roy  des  Romains  G lc  Roy  £ Angleterre  d je  courir  leur  Allié  i tout  te  monde  a croire 
qu  opprimer  un  Vieillard  privé  de  fens  (J-  de  canne  tjjan  ce  & des  Jiilcs  innocentes,  efi  plus  un 
aile  de  cruauté  que  de  puijjai.ee  i (J  que  Dieu  , qui  ejl  toujours  pour  la  jufiice , protégerait 
une  cauje  que  la  violence  des  Fr  an  cou  rcudioit  jufie , qua/.d  mejme  elle  nt  le  Jetait 
t pas.  Les  raifons  de  cc  fage  Chancelier  curent  tant  de  force,  avec  cc  qu’on  voy oit 
«•miner  u que  l’Angleterre,  les  Puis-bas  & 1 Allemagne,  fc  vouloicnt  mêler  de  cette  que- 
dioit  du  Ro*  rcllc  > qU1l  y eut  des  Arbitres  nommez  de  parc  bc  d’autre  pour  décider  cc  différend, 
loi  le  Duché.  ^ pQUr  trajtcc  jc  ja  pa,x  LefqUcis  alfemblez  au  V erger,  Cluhcau  du  Marcfchal  de 
Gyc  en  Anjou,  où  le  Roy  choit  , firent  un  traite  de  paix  contenant  cntr’aucrcs 
Accommode-  chofes  , J£ue  le  Duc  ne  pourroit  marier  Jès  filles  Jans  le  conjèntcmcnt  exprès  du  Roy  ; 
ment  du  Duc  & que  dans  un  certain  temps  ils  Jè  rajfimblcroicht  en  un  heu  neutre  pour  juger  da  droit  de 
îe*Roy. BVCC  ?**  & de  l'autre.  Le  Duc  choit  force  de  fcfirc  ccc  accommodement  : nuis  il  ne 
furvccuc  pas  long-temps.  Car  au  mois  de  Septembre  fuivant,  sellant  retiré  à caufe 
de  la  pelle  à Couon  , qui  ch  â trois  lieues  au  dert'ous  de  Nantes,  accablé  d'ennuis 
bc  de  vicilleirc,  il  fut  attaque  d’une  fièvre , qui  sellant  augmentée  par  une  chcuce 
Mort  du  Duc.  de  dchiis  fon  cheval,  le  priva  de  la  vie  l’an  1488.  Il  fut  enterré  aux  Caimes  de 
Nantes,  où  l’on  void  fon  tombeau.  Par  fon  tcftamcnc  il  inhicua  le  Marcfchal  de 
Ricux  garde  de  fes  deux  filles  Anne  bc  Ifabcau  } luy  donnant  le  Comte  de  Co- 
minges  pour  Coadjuteur , bc  Françoifc  de  Dinan  Dame  de  Chaftcaubriand , pour 
gouvernance  des  Princcifcs. 

La  Mort  du  Duc  donna  occafion  au  Roy  de  ne  fc  pas  tenir  au  traite  , bc  de 
pourluivrc  fa  conquehc.  Toutes  chofcs  fembloienc  le  favorifer  Si  peu  de  for- 
ces qui^rchoit  aux  pupilles  choit  divife  par  deux  factions,  dont  l une  tenoit  pour  le 
D<rit rr  ^uc  ^ Orléans,  l’autre  pour  le  Seigneur  d'Albrec.  Le  Marefchal  de  Ricux  bc  la 
a?r  c"10'  ‘ Dame  de  Laval  choient  pour  le  fécond  1 Les  Comtes  de  Comingcs  bd  Philippe 
* * de  Moncauban  Chancelier,  pour  le  premier.  L’inclination  de  la  PtinccfTc  fc  por- 

toic  auifi  de  cc  coftc-li  , bc  le  Comte  de  Dunois  l'cntretcnoic  en  cette  penfee. 
Tellement  que  le  temps  déterminé  pour  la  durée  de  cet  Ehat  expiroit.  Il  n’choit 
Muffchii  de  plus  au  pouvoir  de  la  fagclfe  humaine  de  le  prolonger.  A peine  dans  cc  ficclc-Ià 
îiblu  hom  *c  crouva-c  un  P^us  prudent , ny  plus  refolu  perfonnage,  ny  encore  plus  aftedtion- 
me.'  e on>’  né  au  bien  de  fa  patrie  qu’choit  le  Marcfchal  de  Ricux  : toutefois  , quoy  que 
comme  un  autre  Protéc  il  fe  changeât  en  mille  formes , bc  qu’il  travaillât  ardem- 
u Princeffe  ment  de  l’cfpric  bc  de  la  main  , il  ne  put  y apporccr  aucun  rempde.  La  Ducbcfle 
Anne  proeefte  par  le  confeil  de  fon  Chancelier  procéda  pardevant  un  Notaire  Apoholiquc , que  la 
MkA^ûTra  Promclfc  quelle  avoir  donnée  au  Seigneur  d' Albrct  n’avoit  ché  que  pour  ne  pas  dc- 
Seigneu  d'Ai-  plaire  à fon  prre , mais  qu'elle  ne  confcntiroic  jamais  â cc  mariage.  Le  Marcfchal 
afliegea  le  Chancelier  dans  Gucrandc;  mais  contraint  par  les  menaces  de  la  Ducheflc, 
qu’il  rcfpcékoit  plus  qu’il  ne  la  redoutoit,  il  leva  le  fiege,  bc  comme  tuteur  bc  Rc- 
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gcnt  demie  ce  Chancelier  de  fa  Charge  : qui  ncautmoins  fc  tint  toujours  ferme 
auprès  de  fa  Maifticfle.  Pendant  un  an  ce  ne  furent  que  brigues  & petites  guerres 
entre  ces  deux  partis.  Le  Marcfchal  fit  tous  fes  efforts  pour  avoir  la  Prin celle  en-  Divîfîon  dd 
tic  les  mains  : &:  s’il  l’eût  eue,  comme  il  fcmbloit  juflc  , il  y a grande  apparence  Marîichai&du 
que  les  affaires  s’en  fulTent  mieux  portées.  Car  s'il  faifoit  femblant  de  la  vouloir  ,k 

marier  au  Seigneur  d’Albi'et  , ce  n’clloic  pas  qu’il  en  eue  envie,  mais  feulement 
d’empefeher  qu’elle  ne  tombât  lous  la  puifiâncc  des  François.  Durant  ces  intri-  Arme  fc- 
gucs  il  arriva  un  fccours  de  feptou  huit  cens  Anglois  ; Ce  il  fut  convenu  d’ Arbitres  £"u:1  d A“- 
avcc  le  Roy  pour  ju^cr  le  différend  pardevant  un  Prince  neutre  qui  (croit  Ma-  8 cttrre' 
ximilian.  L’A îVcmblce  fc  fit  à Francfort  : où  rien  n'ayant  elle  conclu , on  remit  c„,t.,n,c.,' 
la  décifion  à une  autre  qui  fc  tiendroit  à Tournay.  Sur  ces  entrefaites  mourut  pout  i>  rJ,x. 
Ifabcau  puifncc  de  Bretagne,  &C  fa  fccur  Anne  demeura  feule  hcntierc.  Le  Ma- 
rcfchal s'eftant  racommodc  avec  elle,  iuy  confcilla  de  propofer  encore  une  fois 
fon  mariage  avec  Maxiinilian.  Et  la  chofc  fut  menée  fi  avant,  que  les  articles  en  Maxim, |.4I, 

ayant  cité  drclfez  , ce  Piincc  l’cpoufa  par  Procureur  , qui  fut  Valfan  Bâton  de  épowtc  Amit 
Polhart  en  Aull riche,  lur  la  fin  de  l’an  14851.  Si  bien  que  c'clt  en  vain  que  quelques-  r"  I’10'urcur‘ 
uns  s’cfïbrcenrdc  montrer,  qu’il  n’y  eue  qu’une  piomelVe  & point  de  mariage  ; veu 
mefme  qu’on  trouve  pluficurs  dcpclchcsqui  commencent  ainii  : Maxim:!.  •an  (j-  Anne 
Royer  Reine  des  Romains  Dut  & Duihijfc  u'  ..uj/ruhe.  Lors  que  le  Roy  eut  eu  avis  uc  ce  fe  Rov  nfi. 
mariage  , il  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  la  Conférence  de  Tournay,  ny  d au-  fcdcc  .j 
tre  droit  que  celuy  des  armes.  Le  Seigneur  d’Albrct  auili  fore  olfcnlc  de  l'injure  coinalcacc  lj 
u’il  en  recevoir,  furprit  le  Challcau  de  Nantes,  pilla  le  trclbr  des  Ducs,  ferai-  :'  ‘ 
itmailfre  de  la  Ville,  &:  remit  tout  cola  entre  les  mains  du  Roy.  Lequel  avant 
jette  deux  puilTantcs  armées  en  Bretagne  rcduifit  prefquc  toutes  les  piaccs  tous 
Ion  obéiflance , hormis  la  Ville  de  Rennes.  Au  relie  Maximilian  citant  toujours 
necefliteux  60  lâns  argent , ( aulli  les  Italiens  le  nommoient  l’cchi  Vin.it  1 ) fio  d’ail- 
leurs embaraffé  de  grandes  affaires  en  Allemagne,  n'cnvoyoit  du  fccours  que  len- 
tement , Se  fi  petit,  qu’il  ne  monta  jamais  qu'a^  quinze  cens  hommes.  La  Bretagne 
n’ayant  donc  à cfpcrcr  de  ce  cofté-là  que  des  témoins  de  fon  malheur,  le  Maiefd 
chai  fc  porta  au  dernier  remède,  qui  cftoit  de  faire  échouer  au  moins  le  vaiflcau  avec 
une  honorable  compofition  où  la  fortune  le  poullbit.  C’clloit  de  marier  la  Pnn- 
ccfic  avec  le  Roy  qui  la  fouhaittoit  ardemmcnc,  afin  d’unir  ce  Duché  à fa  Cou- 
ronne. Car  fon  Confeil  prevoyoie  que  fi  un  autre  entroit  dans  ce  dioit , la  que-  c,,,.  u K 
relie  ne  feroic  finie  de  long-temps.  Cela  fut  caufe  que  le  jeune  Roy  prit  cette  af-  °y 

faire  fi  fort  à cœur,  que  contre  le  fcncimcnt  du  Duc  Se  de  la  Duchcflc  de  Bour- 
bon , il  mit  hors  de  prifon  le  Duc  d’Orléans  Se  le  Prince  d’Orange  , leur  dilfri- 
buant  toutes  les  faveurs  qu’ils  culfcnt  pù  délirer,  afin  qu’ils  luy  fu  fient  favorables 
en  fon  dclfcin.  Aulli  le  fcrvirent-ils  lâns  feinte,  & joignirent  utilement  leurs  foins  pnion 
à ceux  du  Marcfchal. 

La  plus  grande  difficulté  qu’il  y eût  , c’elfoit  d’y  faire  condefccndrc  la  Prina 
celle.  L’avcrlion  qu’elle  avoir  contre  le  Roy,  Si  le  fcrupulcdu  mariage  contradé 
avec  Maximilian  la  firent  refilfcr  long-temps  : mais  on  employa  tant  de  perfua- 
fions  , tant  d’alfuranccs  de  Théologiens  , Se  tant  de  prières  Se  de  remontran- 
ces de  fes  Ecars,  qu’enfin  elle  y conlcntic.  Il  ne  reftoit  plus  que  d’obtenir  dou-  Dir^tifoofa 
blc  Jilpcnlc  j l’une  pour  rompre  le  mariage  de  Charles  avec  Marguerite  d’Aultri-  t«»u£  .te 
chc  s l’autre  pour  délier  Anne  d’avec  Maximilian.  Le  mariage  n’ayant  point  cfté  Ro"'c  pouc 
confommé,  la  Cour  de  Rome  n en  fiepas  grande  difficulté.  La' (blcnmtc  du  mariage  Le  maria  jé 
avec  noftrc  Souverain  fe  fie  à Langeays  , le  feiziéme  de  Décembre  1491.  Le  C0l"rj'!c  » 
ContraÛ  en  cft  rapporté  par  Argcncrc.  Il  y a dedans  deux  articles  bien  rcniar- 
quablcs.  L’un,  J%ue  fi  U DuiheJ/e  m,urt fans  enfans , en  confideration  de  L'honneur  que  m/d  o’ti, 
le  Roy  luy  fais  & de  fes  affections  conjugales  , elle  donne  , eide  Cr  de  Jaffe  à toujours , III. 
perpétuellement  & irrévocablement  en  héritage  audit  Sieur  6'  à fes  fucteffturs  Rois  de  Hu 

France  , te  Duché  de  Bretagne.  Comme  en  revanche  le  Roy , s'il  vient  a Ut  céder  avant  ni«qwblci7 
elle  fans  en  avoir  enfans , luy  cede  <f  donne  tous  les  droits , actions  propriétés,  qui  luy 
peuvent  compcter  au  me/me  Duché.  L’autre  elt , .^iie  la  Princcjf  au  cas  quille  Jkrvbve , 
au  Roy  fon  époux , s' oblige  d'éponftr  le  prefomptif  & plus  proihe  fucce/eur  de  la  cou- 
ronne de  France.  Ces  conditions  fcmblcrcnt  trop  forcées  au  Marcfchal  de  Rieux; 
suffi  ne  fc  crouve-t’il  point  ligne  dans  le  Contrad,  comme  prefent  , ny  comme 
confcntant.  Le  Confeil  de  France  y faifoit  appofer  ces  chutes , pour  annexer  in- 
fcparablcmcnt  le  Duché  à la  France.  Et  pour  la  mefme  raifon  il  fit  acheter  au 
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Roy  tous  les  droits  de  ceux  qui  y pouvoicnc  prétendre  : Entr'autrts , ccluy  du 
Prince  d’Orangc  fils  de  Catherine  lueur  du  Duc  François  I.  fie  ceiuy  de  Jean  fils  du 
Seigneur  d’Albret , fi£  de  Françoifc  fille  hcriticre  de  Guillaume  de  Ponticvrc,  Le 
Vicomte  de  Rohan  y cftoit  aufli  fondé  , fur  ce  qu’il  avoit  époufe  Marie  fccôndc 
fille  du  Duc  François  ï.  &:  feeur  de  Marguerite  femme  de  François  II.  dernier 
mort  : mais  il  perdit  fon  proccz  par  Arbitres  l’anifii.  contre  Louis  XII.  fiû  laDu- 
chdTc  Anne.  Au  refte  le  Roy  pour  apprivoifcr  les  Bretons , leur  accorda  pluficurs 
des  demandes  qu’ils  luy  firent  \ JVu*  leurs  privilèges  [rotent  confirmez.  ^ £/ut  leurs 
grands  jours  [croient  entre  ter  us  ; &,  J^ntl  ne  Jerott  levé  oui  un  s aenttts  dans 
la  Irovsnce , [non  un  fi  & en  la  forme  que  les  Ducs  av  oient  accoujhtmc  de  Us  U* 
ver. 

Le  flambeau  de  ccs  nopccs  qui  eteignoit  une  guerre  civile,  en  alluma  une  étran- 
gère. L’Anglois  conccut  de  la  jaloufie  de  la  prolpcritc  des  François  , qui  par  la 
pofleflion  de  la  Bretagne  luy  oftoieiu  une  belle  entrée  en  France  •,  fit  Maximilian  en 
conccut  du  dépit , &:  forma  le  dcflcin  de  fe  venger,  de  ce  que  Charles  abandonnoic 
fa  fille.  Depuis  la  mort  de  Louis  XI.  les  contrées  des  Païs-bas  n’avoient  pu  joüit 
de  la  paix  deux  années  de  fuite , quoy  quelle  eût  efte  continuée  à pluficurs  fois.  Les 
diverfes  courfcs  & cntrcpnfcs  de  paît  fié  d’autre  rcnouvclloicnt  aulli-toll  la  guerre  j 
où  Philippe  Dcfquordcs  cftoit  le  plus  rude  fléau  des  Fl-mands.  Toutefois  il  ne  s’y 
pafla  rien  de  mémorable,  que  quelques  petites  pnfes  &:  reprifes,  ravages  Sc  incen- 
dies à diverfes  fois.  Il  y avoir  quelques  mois  qu’il  s’eftoit  fric  un  accommodement  j 
mais  à prefent  Maximiüan  le  rompt  fie  noue  une  ligue  avec  l'Anglois  pour  fc  jet- 
ter  fur  la  France.  L’Anglois  n’eftoie  pas  tant  porté  à ccttc  cntrcpnfc  par  fon  propre 
mouvement  que  par  ccluy  de  (es  Sujets; qui  en  ce  tcmps-làn’avoicnt  point  accoutu- 
mé d’avoir  de  l’cftimc  pour  leurs  Rois, s’ils  ne  faifoient  la  guerre  en  France. Il  descen- 
dit donc  à Calais  avec  toutes  les  forces  de  fon  Royaume,  fie  mit  le  fiege  devant  Bou- 
logne. Maximilian  de  fon  cofté  ne  fit  point  les  efforts  qu'il  avoir  promis  pour  le 
féconder  ; mais  durant  que  les  cfpnts  des  François  eftoient  tournez  vers  les  An- 
glois,  il  trouva  plus  à propos  de  les  attaquer  par  de  fccrcttcs  intelligences.  En 
effet  , cette  voyc  luy  fut  la  plus  heureufe.  Le  bâtard  de  Cardonnc  effant  forty 
d’Arras,  dont  il  cftoit  Gouverneur,  fon  Lieutenant  nommé  Carquclcvant , hom- 
me de  courage,  mais  fujet  au  vin,  il  cftoit  Breton,  cftant  alîoupy  d’en  avoir  trop 
pris,  fc  laifla  dérober  les  clefs  de  la  Ville  1 fi  bien  que  les  Bourgeois  mirent  les 
Bourguignons  dedans.  Saint  Orner  fut  furpiis  par  quelque  autre  pareil  artifice. 
Amiens  le  penftt  dire  aufli  faute  de  bonne  garde  : &:  il  y cftoit  déjà  entté  grand 
nombre  d’ennemis,  quand  une  femme  digne  d'une  memoire  éternelle,  norr.mécCa- 
thenne  de  Lice , les  ayant  apperccus  courut  par  les  rues  criant  aux  armes,  fi c encou- 
rageant les  Bourgeois  à fauver  leur  Ville  ; de  forte  qu’ils  fe  rangèrent  autour  du 
Seigneur  de  Rubempre,  & les  repouftcrcnt  fi  vigoureufement , qu’il  y en  eut  beau- 
coup , qui  n’ayant  pas  le  temps  de  trouver  le  lieu  par  où  ils  eftoient  entrez  ,fc  rom- 
pirent le  cou  en  fautant  par  de  il  us  les  murailles.  Or  l’Anglois  ayant  reconnu , que 
Maximilian  ne  travaillât  que  pour  luy-mcfmc,  &:  qu’il  avoir  trop  d'affaires  & trep 
peu  de  puiffance  pour  le  féconder,  fongea  comme  l’on  ditàfc  retirer  du  jeu  avant 
la  perte  , SC  à recouvrer  au  moins  quelque  avantage  durant  que  fes  forces  eftoient 
entières.  D’ailleurs,  Boulogne  cftoit  fi  bien- défendue,  quelle  avoir  cmouffcla  vi- 
gueur de  fes  Soldats  les  plus  refolus , Se  raient  y fes  cfpcranccs.  Sur  ce  refroidif- 
fement,  Dcfquordcs  le  vient  trouver  de  la  part  du  Roy,  luy  fait  entendre  que  s’il 
délire  envoyer  fes  Députez  en  un  lieu  neutre,  ils  aviferontaux  moyens  de  le  fatis- 
faire.  Il  ne  fouhaitoit  pas  autre  chofc  que  d’eftre  recherché  le  premier.  Audi 
l’accord  fut  pafle  le  troificmc  Novembre  1491.  Etabhjjant  une  paix-ferme  & invio- 
lable entre  Us  deux  Rots  juffu a la  mort  de  l'un  d'eux  , & un  an  far  delà  avec  le  fuc- 
ccjjeur.  J condition  que  Charles  pay croit  à Henry  les  frais  de  l'arm,  c qu'il  avait  envoyée 
contre  luy  au  fi cours  d'Jnne  de  Bretagne  , avec  deux  ans  C dtmy  de  ta  fer /ion 
dette  à Edouard  ; le  tour  montant  environ  à fipt  cens  cinquante  mille  écus , payables 
à certains  termes.  Ce  traite  déplcut  extrêmement  à Maximilian,  qui  eut  bien  voulu 
que  l’Anglois  luy  eût  aide  à reconquérir  tout  ce  que  la  Maifon  de  Bourgogne 
avoir  poflede.  Au  refte,  quoy  que  les  François  cuflcnc  cfté  bien  batus  en  un  village 
nommé  Dornon  prés  Salins,  fes  affaires  n 'eftoient  pas  en  meilleur  état.  Et  d’ail- 
leurs , l’Empereur  Fedcric  fon  pcrc  cftant  mort,  il  en  avoir  encore  beaucoup  pour 
fc  mettre  en  pofleflion  de  l’Empire.  C’eft  pourquoy  , l’adrcllc  fie  les  foins  du 
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mcfme  Defquordes,aufli  habile  négociateur  que  vaillant  Capitaine,  & par  l’en- 
tremife  des  Suifles,  du  Comte  Palatin,  & de  Ludovic  Sforce,  qui  fongeoit  à 
actircr  le  Roy  en  Italie , il  confcntic  à la  paix  , Se,  la  fie  l’année  fuivance.  Charles  Qu  !uy  ttai 
luy  rendit  fa  fille , & s'obligea  de  luy  remettre  le  Comté  de  Bourgogne , & ce  <\ui  luy  voye  fa  fin*» 
refieit  de  celuy  d’Artois } Ravoir  H edi» , Bethune  & Aire , dans  quatre  ans  , qui  ejloit 
le  temps  que  t Archiduc  Philippe  ftrott  majeur  & capable  de  ratifier  ce  trait  té.  Or  f, juche- 
quoy  que  la  France  euft  retiré  fes  armées  des  Pays-bas , elle  y laifla  ncantmoins  Comté, 
une  fâchcufe  efpine  à la  Maifon  d’Auftrichc.  Je  veux  dire  Charles  fils  d’Adolfc 
de  Gueldrcs  : lequel  cftant  forty  de  prifon  , où  les  François  le  tenoienc  depuis 
l’an  i486,  fucpar  le  moyen  de  leur  fccours  reccu  dans  les  Seigneuries  de  Gucl- 
drcs&  dcZutphcn;  où  il  fc  maincinc  couragcufcmcnt  jufqu’à  famort,  auffi  fidè- 
le allié  de  nos  Rois , que  mortel  ennemy  de  Maximilian  & de  Charles  V. 

Ce  ne  fuc  pas  fans  un  grand  étonnement  des  fages  Politiques,  que  le  Roy  ref- 
titua  ces  deux  Comtez.  Mais  ce  fut  avec  plainte  & indignation  de  la  France  > Q„clt  ifi 
fc  à la  riféc  de  toute  l’Europe  que  Sa  Majcfté  rendit  encore  le  Rouffillon  au  Roy  viokm  cftr< 
d’Arragon.  La  Monarchie  Françoifc  feroit  venue  au  point  fouhaitable  de  fa  gran-  }” 
dcur,fi  elle  avoic  pour  bornes  les  Alpes  ,lcs  Pyrénées  &:  le  Rhin.  Cette  pièce  de  F,jn{o"fc.C  U 
terre  fcmble  cftre  ainfi  taillée  pour  élire  leficge  du  plus  heureux  te  du  plus  foli- 
de  Empire  du  monde,  fi  la  prudence  l'avoir  pù  ellcndrc  jufqu’aux  limites  que  la 
nature  lui  a pofez.  Loiiis  XI.  avoic  donné  un  grand  avancement  à ce  delfcin:  Et 
s’il  fc  fuft  trouvé  de  fuite  deux  ou  trois  Princes  tels  que  luy  , j’entends  en  con- 
duite , pour  les  affaires  de  dehors , non  pas  certes  pour  ce  qui  regarde  le  gouver- 
nement du  peuple  , ils  l’auroient  hcurcufcmcnt  achevé.  Mais  Charles  fonhls,  tour  cltlt|„ 
aucontrairc,bonàfcsfujets,nonpasàfon  Ellat,  ( veu  que  rarement  il  fc  rcncon-  minuit  ju  lie» 
tre  un  Prince  doux  & politique  tout  cnfcmblc ) écarta  bien  inconfidercmcnt  les  l»usmtu* 
pièces  de  cet  afTcmblage.  Les  deux  malheurs  ordinaires  aux  Eftats  fous  un  jeune 
Prince,  qui  font  d’eftre  divifez  en  faétions,  Sc  que  les  Miniftrcs' fongcnc  plùtoft 
à leur  fortune  particulière  qu’à  celle  du  public,  arrivèrent  à la  France  fous  Char- 
les VIII.  Vous  avez  entendu  les  guerres  civiles  , durant  lcfquelles  la  Dame  de 
Bcaujcu , n’eut  point  de  plus  grand  intereft  que  celuy  de  confcrvcr  fon  autorité. 

C’cft  pourquoy  ,afin  de  s’appuyer  elle  avoic  fait  venir  le  Duc  de  Lorraine  , luy  Pjr  i-ambition 
ayant  fans  aucre  neccflîté  que  celle-là  rendu  le  Duché  de  Bar,  & fi  fes  affaires  euf-  iciiDjme  de 
fcnc  mal  verfe , peut- cflrc  , luy  eull-cllc  auffi  donné  la  Provence.  On  cfpc  Bc'*uicu- 
roit  quand  le  Roy  feroit  forty  de  fa  tutclc  , comme  il  avoic  le  naturel  porté  à de 
grandes  chofes,qu’il  prendroit  le  gouvernement  en  main , &:  qu’il  s’en  rendroit  capa- 
ble par  le  confcil  public  & par  fon  expérience.  Mais  cette  Dame  ayant  pourveu  à Qui  |.wtrtte_ 
ce  qu’il  fufl  toujours  en  cflat  d’eflre  gouverné  te  non  jamais  de  commander,  afin  non  djns  Ict 
que  fa  domination  lcgicime  cftant  expirée  , elle  en  rcrinft  une  injufte  , l’avoic 
nourry  délicatement  dans  les  jeux  d’enfant,  & enfuitc  dans  les  plaifirs  d’une  jeu-  n«  coûjourt!” 
nèfle  oifivc , parmi  les  femmes , dans  les  danfes  , Sc  dans  la  bonne  cherc.  Malgré 
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cette  précaution  neanmoins,  il  falut  qu’elle  fouffricquc  l’on  partageât,  &:  mcfme  inc 
gaiement , fon  autorité  avec  deux  nommes  de  médiocre  condition  j Scavoir  Jean 
de  Vers,  & Guillaume  Briçonnet  , gens  d’entreprife  d’autant  plus  hazardeufe  vvis',  se  liti- 
ge plus  prompte,  qu’ils  n’avoicnc  nulle  connoiflancc,  ny  mcfme  aucune  difpofi-  «ounci. 
tion  naturelle  pour  les  affaires.  Jean  de  Vers, né  en  Languedoc  fcrvanc  le  Prin- 
ce à la  chambre,  s’eftoit  mis  fi  avanc  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiftrc , 
qu’il  l’avoic  fait  Scncfchal  de  Beaucaire,  & Prefident  des  Comptes. Briçonnet,  à ce 
que  dit  Comines , de  marchand  devenu  General  de  France  ,enfuite  Evcfquc  de 
Saint  Malo&  Surintendant  des  Finances,  s’eftoit  rendu  auffi  ncccffairc  par  fes 
grands  biens,  comme  l’autre  par  le  mérite  de  fa  perfonne.  Ceux-là  furent  les  ^ 
premiers,  qui  pour  avoir  de  confidcrables  emplois  dans  les  importantes  affaires,  n conquête 
propoferenr  le  voyage  d’Italie,  & firent  naiftre  dans  l’efprit  du  Roy  une  ardente  <R  NjpIc* 
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envie  de  recouvrer  le  Royanmc  de  Naples , en  vertu  des  droits  de  la  Maifon 
d’Anjou , dont  il  cftoit  hetitier.  Il  fut  donc  tenu  une  célébré  aflcmblée  de  tous 
les  Grands  du  Royaume  à Lyon , où  le  Roy  déclara  fon  intention , & fc  monftra  fi 
affeélionné  pour  ccctc  expédition,  que  le  Duc  de  Lorraine  ayant  voulu  reprefen- 
ter  les  droits  qu’il  difoit  avoir  fur  Naples , comme  cftanc  petit  fils  du  Roy  Renc, 
encourut  fadifgrace  te  perdit  la  penfion  & les  cent  lances  entretenues  qu’il  avoir. 
Ce  Duc  avoir  pris  le  titre  de  Roy  de  Naples  : & en  effet  s’il  euft  fuivy  l’occafion 
que  la  fortune  lui  avoic  prefentéc  les  années  precedentes , par  la  révolte  du  pais 
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codtre  les  Arragonnois , Se  par  les  intrigues  du  Prince  de  Bifignan  fugitif  à caufc  de 
la  cruauté  de  Ferdinand  , il  s’en  fut  tout  d’un  coup  rendu  nuiftre  -,  Vcu  princi- 
palement, que  grand  nombre  de  gendarmerie  Françoilé  l’y  vouloit  ïuivre,  para* 
ju’il  avoir  le  renom  d’eftre  homme  de  guerre , charme  plus  capable  que  pas  un  autre 
l’engager  noflrc  Noblertc.  Mais  tandis  qu’il  temporife  inutilement  & l’ardeur  des 
Seigneurs  s’eftant  refroidie  , non  feulement  Bretagne  perdit  fa  réputation  , mais 
encore  la  faveur  qu’il  avoir  en  Cour.  Et  le  jeune  Roy  mal  confcillc  parta  luy- mê- 
me en  Italie , comme  nous  l’allons  dire. 

LE  s caufes  mouvantes , les  rertorts , Se  les  fucccz  de  cette  guerre  , qui  a apa 
porte  une  fi  longue  fuite  de  malheurs  à l’Italie , des  troubles  à toute  la  Chré- 
tienté , Se  en  effet  beaucoup  de  dommage  Se  peu  d’honneur  à la  France,  ons 
efte  plus  particulièrement  décrits  par  les  Auteurs  Italiens.  Us  cftalcntcn  cette ma- 
Autcun  l a.  l*crc  cam  PomPc>  d’ornemens  , Se  d’appareil  de  langage  , tant  de  belles  def- 
iirn* qui  lotit  criptionSjtant  de  coniîderationsd’Eftat,Se  de  raifonnemens , qu’ils femblenc vou- 
décutc.  ]0jr  triompher  d’avoir  cfté  vaincus,  Se  rechercher  de  la  gloire  dans  l’affliction  de 
leur  patrie»  Imitant  en  cela,  ce  me  fcmblc  , plûtort  la  vanité  des  Grecs  que  la 
vertu  des  Romains.  Mais  enfin,  parmi  ces  fuperbes  ornements  d 'éloquence, bien 
dirtemblable  pourtant  de  celle  des  Anciens , la  vérité  ert  fi  déguifcc  Se  la  paillon  ü 
connüc  , que  le  plus  fouvent  on  n’y  peut  apprendre  autre  chofc  pour  l'iuiloire , 
que  la  maniéré  avec  laquelle  on  la  peut  éloquemment  décrire.  Lors  que  les  fc- 
Efiat  de  riu  mcnccs  de  cette  guerre  furent  jettées , l’Italie  cftoit  partagée  en  je  ne  Içay  com- 
hepow  loi».  bjcn  Je  parties  , toutes  régies  par  divcrfes  fortes  de  gouvernement.  Le  Roy  de 
Naples , le  Pape , les  Vénitiens , Se  les  Milanois , qui  ciloicnt  les  quatre  plus  puif- 
fants,  attiroient  les  autres  plus  petits  chacun  â fon  pariy,  Se  fous  fa  protection.  Tou- 
tes leurs  guerres  Se  leurs  différends  eftoient  pacifiez  entr’eux  dés  l’année  i48o.non  pas 
Ambition  le  toutefois  leurs  jaloufics  éteintes,  ny  cette  damnable  ambition  étouffée,  qui  cftla 
faiouiîes  de»  racine  de  toutes  les  querelles.  Et  ceux  qui  avoient  l’autoritc , la  maintenoient  par 
Julien».  jç  fl  horribles  tyrannies , que  horfmis  le  nom  Se  le  Turban  , ils  n’avoient  rien  de 
different  de  la  conduite  des  tyrans  du  Mahomctifmc.  A Naples  regnoit  le  vieux 
Ferdinand  Se  fon  fils  Alfonfe,  lequel  avoit  aufli  un  fils  nomme  Ferdinand  comme 
fon  grand-perc:  le  fils  furpaffant  les  mcchancetez  de  fon  père,  Se  le  petit  fils  pro- 
FrrJinand  le  menant  déjà  , quoy  que  fort  jeune,  d'enchérir  par  dert'us  tous  deux.  Combien  de 
ieifiNiAI|fon  gens  d’honneur  fie  ac  condition,  combien  de  Prélats  fie  de  Seigneurs  furpris  mcfme 
pe*'  dans  les  feftins,  Se  fous  la  feureté  de  leurs  paroles, avoicnt-ils  fait  périr  par  violence, 
par  les  langueurs  d’une  alfrcufeSe  infcûc  prifon  , & par  les  effets  dupoifonou  du 
poignard  ? Combien  de  femmes  avoicnt-ils  violées?  Combien  avoicnt-ils  dépouil- 
lé Se  vendu  d’Eglifes  ? Et  combien  ruiné  de  fiimillcspar  la  violence  Se  par  les  cruel- 
les exactions  dont  ils  écorchoicnt  leurs  peuples  » les  tyrannifant  d’une  fi  étrange 
forte  qu’ils  faifoient  cux-mcfines  le  trafic , 5c  achetoicnt  toutes  les  huiles  Se  les 
bleds  à fi  vil  prix  qu'il  leur  plaifoit , pour  les  revendre  après  à leur  mot  à ceux 
dont  ils  les  avoient  achetez.  Eftimez  au  relie,  ainfi  que  le  publient  les  Itiiiens, 

gands  Princes  en  paix  Se  en  guerre,  pourveus  de  confeil , de  rufes  ,&  de  courage, 
ans  la  Papauté , comme  cette  guerre  alloit  éclorrc , s’inftala  luy-mcfmc , non  par 
Cefjr  Bo-  i vocat‘on  Saint  Efprit , mais  par  la  corruption  de  fes  dons  , Rodcric  de  la 
d.t  AlottStc  famille  des  Lenzolia  en  Efpagnc  , qui  aimoit  mieux  le  furnom  maternel  de  Bor- 
vi  i Rome,  gia,  comme  plus  illurtre  que  l’autre.  Jamais  Pape  ne  déshonora  tant  la  Tiare fa- 
crée  que  Roaeric.  Il  n’avoit  point  de  foy  ni  pour  Dieu  , ni  pour  les  hommes  , 
ilfouloitla  Religion  aux  pieds,  il  proftituoit  l’honneur,  Sevendoit  le  droit  divin  Se 
humain  au  plus  offrant.  Durant  qu’il  n’eftoit  que  Cardinal  , entr’autres  mairtref- 
s«  autrui».  feSjji  avoit  entretenu  une  certaine  Vannortc  Damoifellc  Romaine  ; dont  il  eut 
quatre  fils  , Pierrc-Loüis , Cefar , Jean  , Se  Geoffroy.  Il  avoir  acheté  le  Duché  de 
Gandic  à l’aisé  : lequel  eftant  mort , il  le  donna  à Jean  , grand-perc  de  ce  Fran- 
GraaJ  fcinda-  ç0js  gorgla , qui  a vécu  fi  rcligicufcmcnt  dans  la  compagnie  des  Jcfuitcs.  Et  U 
où  fes  femblables  avoient  accoûtumé  de  cacher  leur  hente , luy  au  contraire , les 
appclloit  fes  baftards  , non  fes  neveux , mais  fes  fils  , Se  les  traiccoitcn  toute  occa- 
£**  S’A-  fions  comme  tels.  11  avoit  marié  fa  fille  Lucrèce  à un  bartard  d’ Alfonfe  , qui  avoir 
marie* 'au«  aufft  donne  deux  des  ficnnes  a Jean  Se  à Geoffroy  fils  de  ce  Prélat , afin  que  deux 
biftitd»  d’Al-  tels  Princes  fulfcnt  ainfi  dignement  alliez.  Pierre  de  Mcdicis  avoit  pris  le  gou- 
Wmtc,  vernement  de  Florence  après  la  mort  de  fon  pere  Laurent , tant  vante  par  ici 
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italiens» : 6c  s’y  comportant  par  des  maximes  toutes  contraires,  quoy  qu’en  effee 
il  ne  fuft  pas  fi  méchant  que  les  autres  , il  cftoit  ncantmoins  bien  plus  mal  avife.  pierrede  Mc- 
Eftourdy  6C  opmiaflrc  en  les  deliberations , ardent  en  fes  mouvemens,  impérieux  di«* i Fioie*. 
aux  gens  de  condition  , cruel  au  peuple  , outrageux  de  fait  &:  de  parole  , &:  pat  cc~ 
confcqucnt,  appuyé  feulement  des  threfors  de  l’on  père  , te  de  fes  propres  da- 
teurs: au  relie  trop  partialifte  principalement  contre  les  François.  A Milan,  Lu- 
dovic Sforce  , furnomme  le  Maure  , efprit  ambitieux  6e  remuant, fubtfl  & adroit,  Ludovic  sfbr- 
mais  timide,  peu  confiant,  te  quanta  la  Foyde  mcfmc  trempe  que  celuy  des  Ar- 
ragonnois,  s’cftoit  emparé  de  la  tutelle  de  Jean  Galcas  fon  neveu,  en  chafiant  la  Un  (ut  fon 
mere  de  ce  pupille  à l'occafion  de  fi  méchante  conduite  : & il  tendoie  vifiblc-  nc,':a• 
mène  à ufurper  le  Duché  , dans  lequel  il  cftoit  déjà  fi  abfolu , qu’il  ne  luy  man- 
quoit  plus  que  le  nom.  Et  mcfmc  il  l’avoit  déjà , ayant  fccrcttcmcnr  pris  l’invcfti- 
rc  de  l'Empereur  : Car  François  Sforce  &:  les  liens  n’ayant  tenu  conte  de  rendre 
leurs  hommages  depuis  la  mort  du  grand  Galcas  ,1c  Duché  cftoit  dévolu  à l’Em- 
pire faute  de  devoirs  non  rendus.  Mais  pourtant  Ludovic  Sforce  n’euft  ofé 
porter  le  nom  de  Duc  de  Milan,  dautant  que  le  jeune  Galcas  fon  pupille,  Prin- 
ce qui  defoy  efioit  idiot  6e  lâche,  quoy  que  déjà  âgé  de  vingt  ans,  avoit  époufe 
la  fille  d’Alfonfc.  Cette  Princclfc  couragcufc  &: hautaine,  cftant  le  fcul  obftaclc  CaoCe  «ttè 
aux  defTeins  de  Ludovic , il  appréhenda  qu’AIfonfc  n’entreprît  la  défenfe  de  fon  ^ 

gendre,  tant  par  le  devoir  de  l’alliance  , que  par  une  haine  fecrette  qui  cftoit  uu?emcn"(od 
entre  eux  deux  -,  veu  mcfmc  qu’il  l’avoir  prcllc  par  de  frequentes  ambaffades  &c  me- 
naccs  de  reftituer  le  Duché  à Galcas.  Sforce  donc  afin  d’occuper  ailleurs  cette 
puifiance , qui  luy  efioit  d’autant  plus  formidable  , que  Mcdicis  contre  le  traitté 
de  la  paix  generale  avoit  depuis  peu  fait  alliance  avec  Alfonfc  , il  s’avifa  de 
luy  fufeiter  des  ennemis  de  tous  cofiez.  Ainfi , il  le  mit  mal  avec  le  Pape,  parce 
que  Virgile  Urfin  l’un  de  fes  Barons  ,avoic  acheté  quelques  Chafteaux  de  Fran- 
cifquin  Cibo  fils  naturel  du  feu  Pape  Innocent,  fur  les  terres  de  l’Eglifc.  Mais  Roy  aw!.' 
cet  empefehement  ne  luy  femblant  pas  allez  grand  Se  trop  facile  à oficr  , quand  prendre  cetté 
la  ligue  Italienne  s’entremettroit  pour  pacifier  le  différend,  il  y voulut  nieller  les  conSuc!le- 
armes  eftrangcres  , 6e  il  employa  tous  fes  foins  pour  perfuader  la  guerre  de  Na- 
ples au  Roy  Charles.  Antoncl  Prince  de  Salcrne  &:  le  fils  du  Prince  de  Bifignan, 
tous  deux  de  la  maifon  des  Sanfeverins,  sellant  réfugiez  en  France  avoient  déjà  j“"t  a,  fu.kc 
bien  demandé  la  mcfmc  entreprife.  Si  bien  que  les  oreilles  du  Confcilen  avoient 
efté  fouvent  batuüs  , avec  diverfes  refolutions,  tantofl  de  faire , tantoll  de  laifiér. 

Cependant  Jean  de  Vers  &e  Briçonnet  repaifl’oient  toujours  l’cfprit  du  jeune  Roy 
de  ces  belles  folies , 6e  Ludovic  ne  cellbit  d’en  faire  inftanec  par  des  Agents  fc- 
crcts.  Enfin  ce  Duc  connoilfant  que  la  chofe  fe  difpofoit  félon  les  fouiuits , en- 
voya en  magnifique  ambalfadc  Charles  de  Balbiane  Comte  de  Bclioyeulc,  pour 
la  faire  entièrement  refoudre.  Ses  perfuafions  pleines  de  loüanges,  6e  d’aiguillons 
de  gloire  entrèrent  avec  un  plaifir  nomparcil  dans  le  cœur  du  jeune  Roy  , autant 
noble  , grand  6e  généreux  que  fon  corps  cftoit  foiblc  , 6e  fon  efprit  peu  inftruic 
aux  affaires.  Tous  les  Seigneurs  de  fon  âge  applaudilToicnr  avec  une  merveillcufe 
ardeur  à cette  propofition  : mais  ceux  à qui  l’âge  6e  l’expcricncc  avoient  donne 
plus  de  jugement,  ne  lapouvoient  approuver.  Il  y eut  donc  pluficurs  deliberations 
fur  ce  fujet.  Les  Courtifans  pour  flaccr  la  paillon  de  leur  Maiftre  , luy  donnoient 
des  confcils  qu’ils  n’avoicnc  pas  envie  de  voir  rcliflir  : mais  les  Princes  6e  les  plus  îj*‘  F'Jnî°’* 
grands  cftimans  que  la  complaifance  efioit  un  crime  capital  en  une  fi  dangereu-  pointeau 
fe  entreprife  , tâchoienc  de  détourner  le  Roy  de  cette  fantaifie.  En  une  aflcmbléc  ,lee»^ 
qui  fut  tenue  au  Plelfis  lez  Tours , le  Seigneur  de  Graville , dont  la  prudence  6e 
la  finccrité  avoient  acquis  beaucoup  d’cfttmc  parmi  la  Nobleflc,  prit  la  liber- 
té de  luy  en  dire  fon  avis,  6e  d’exprimer  difiinélemcnr  ce  que  la  plufpart  des  Sei- 
gneurs murmuraient  entre  eux.  Il  parla  donc  de  cccte  forte. 

Je  fçay  bien , Sire , qu’on  n’a  point  oublié  d’étaler  aux  yeux  de  Voftrc  Majefté 
la  gloire , la  domination , 6e  toutes  les  chofes  illuftrcs  , dont  l’éclat  furprend 
l’-cfprit  avant  qu'il  fe  puific  rcconnoiftrc  j 6e  que  les  avis  les  plus  fpccicux  font 
écoutez  bien  plus  favorablement  que  les  neceflaircs.  C’eft  pourquoy , Sire,  .< 
j’cufic  fupprimé  le  mien  par  un  rcfpcélucux  filcncc,  fi  d’ailleurs  je  n’eufte  craint  « 
de  faire  tort  à voftrc  bonté , qui  ne  prend  pas  les  avis  de  fes  fujets , par  le  befoin  « 

-u’ellc  en  peut  avoir  -,  mais  pour  leur  faire  connoiltrc  qu’ils  ont  l’honneur  d’eftre  <« 
ans  un  Ellat  libre , 6c  fous  un  Prince , qui  tient  que  la  plus  haute  gloire  de  fa  « 
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* grandeur  confifte  àla  modérer.  ]e  diray  donc  mes  fenliraens  , puis  qu'il  plaift  1 

* Voftre  Majefté  de  me  le  commander , avec  la  mefme  affcûion  , quoy  que  peut- 
» cftrc,  non  pas  avec  le  mefme  événement  qu'auparavant.  On  veut  que  Voftre 
” Majefté  cmbraftc  les  droits  de  la  Maifon  d'Anjou  fur  le  Royaume  de  Naples  : SC 
« pour  les  recouvrer , on  lui  propofe  une  expédition  éloignée , difficile  , pleine  d'en- 
” vie,  pleine  de  perds.  Trois  grands  Princes  l'ont  tentée  , Loiiis  d’Anjou  frere  de 
“ Charles  le  Sage , enfuite  fes  deux  fils  Louis  8c  René  , avec  de  grands  trefors, 

” avec  de  puilfantcs  armées.  Mais  avec  quel  fuccez  ; la  France  en  a encore  les  lar- 
" mes  aux  yeux.  Cependant , Sforce  nous  y appelle,  8c  Je  Pape  nous  y convie.  De- 
" puis  quand  eft-ce  donc  que  les  Mdanois  , qui  n'ont  pû  fouftrir  l'eftabljlTcmcntde* 

” Princes  d' Anjou, fe font  refolus  à procurer  celuy  d'un  grand  Monarque i Et  qu’eft- 

ce  quia  pû  maintenant  nous  rendre  lé  Pape  fi  favorable  i veu  que  nous  fçavous 
” que  fes  predecelfeurs  ont  toujours  tenu  cette  maxime,  de  haïr  également  pour  de 
« differentes  raifons  trois  puiffances,  celle  de  France , celle  de  l'Empire , 8c  celle  des 
" Ottomans.  Certes , fi  quelque  chofe  a pû  changer  la  penfée  des  Souverains  Pon. 

» tifes  , il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  leur  naturel  foit  changé.  Les  flatcrici 
” employées  d'abord , les  founurtions  fervilcs , les  fpecieufes  promelfes , les  i liftantes 
„ prières  pour  attirer  ceux  dont  ils  ont  befoin  : incontinent  après  les  dcifiances  8C 
••  les  jaloufies , l'mgraticude,  8c  la  mahcieufe  coûtumc  de  faire  périr  ceux  qui  vonc 
pour  les  fauver,  undefir  perpétuel  de  palfer  d'une  domination  en  une  autre,  8c  de 
••  mettre  le  poincft  de  liberté  à fc  choifir  des  maiftres  : enfuite  de  cela  , les  faélioDS 
„ fccrcttcs,  les  artifices  dangereux,  l'addrcffe  unique  qu'ils  ont  de  bien  conduire 

- une  méchanceté  préméditée,  font  chofes  aufli  peu  fcparables  des  Italiens,  que 
la  valeur , 8C  la  franchife  , la  confiance  8c  la  fidelité  le  font  des  François.  Si  bien , 

» que  quand  ils  auront  vengé  leurs  injures  8C  demefié  leurs  querelles  à nos  dépens , 
» il  n’en  faut  pas  attendre  autre  chofe , (inon  quïls  fc  jetteront  tous  enfemble  fur  nous 
» lors  qu'on  s'en  deffiera  le  moins,  8C  quïls  renouvcllcrontla  mémoire  des  Vefprcs 
» Siciliennes.  Le  feu  Roy  d'heureufe  mémoire  , qui  ne  prenoit  point  les  ombres 
„ pour  les  corps , ne  voulut  jamais  s'intereffer  dans  leurs  difeordes , 8c  invertit  le  pe- 
••  rc  du  Duc  Sforce  de  la  Seigneurie  de  Gènes  , fçaehant  bien  que  Bouciquaut,  ce 

- Chevalier  fans  reproche  n’avoit  feeu  la  conferver.  Audi , par  quels  liens , de  fec 

- ou  de  foye  peut-on  s'alfurer  de  cette  nation  I Par  les  contrats  i clic  n’a  poinc  de 

- parole.  Par  la  douceur  î elle  la  mépnfe.  Par  l'équité  î elle  ne  la  peut  fouffrir  > Sera- 
••  ce  donc  par  la  force  8C  par  la  tyrannie  > Ce  ferait  peut-eftte  le  moyen  de  la  dom- 
„ pter  : Mais  un  Prince  tres-Chrcfticn  abhorre  ces  dominations,  où  il  ferait  contraint 
« de  changer  fa  qualité  de  Roy  en  celle  de  T yran.  Enfin , on  peut  bien  conquérir  le 

Royaumcde  Naples  .nous  en  avons  trois  exemples  i mais  nous  n’en  avons  aucun 

- qu'on  le  puifle  garder.  Or  quand  Voftre  Majefté  aurait  déjà  trouvé  des  remedes  à 
••  tous  ces  accidents , 8c  qu'elle  ferait  affinée  de  la  poffeflion  du  Mdanois,  pourveu 
» quelle  lcfuftdcla  conquefte  : neanmoins  je  ne  voy  poinc  quel  chemin  allez  feur 
» die  pourra  tenir  pour  ce  voyage.  Car  fi  elle  y veut  aller  par  mer  , nous  n’avons 
••  point  de  ports,  SC  l'cnncmv  a une  puiflante Ilote.  Si  elle  y veut  aller  par  terre,  il 

- faut  ttaverfer  les  Eftats  de  douze  ou  quinze  Seigneurs , dont  quelqu'un  fe  crouvera 
» ou  fâcheux, ou traiftre,  ou  inconftant.  Mais  je  veux  que  tous  les  obftaclcs  foienc 
» levez  8c  les  chemins  applanis  jufques-li  , ne  parle-t'on  point  du  retour  1 8c  ne  fait- 
„ on  point  de  difficulté  d’enfermer  un  Roy  de  France  à crois  cens  lieues  de  fon 
« Royaume , entre  tant  de  Princes  8c  de  villes  de  différente  humeur  i Ne  confidetc- 
» t'on  point.  Sirs,  que  les  bons  fuccez  feront  renaiftre  leur  jalouûe.que  les  mauvais 

- donneront  de  la  hardieffe  à leur  timidité  , 8c  que  de  quelque  forte  que  rcüffiffent 

- vos  armes , ils  auront  toû  jours  fujet  de  vous  fermer  le  paflage  au  retour  • T oucc- 

- fois,  ce  ne  font  pas  feulement  les  embûches  8C  les  artifices  des  Italiens  que  nous 
.•  avons  i craindre.  Si  nous  regardons  à l’entour  de  nous,  Ferdinand  Roy  de  Cafhlle 

- cft  parent  des  Arragonnois , 8 C leurvoifin.  Il  y a bien  plus  que  des  foupçons  8C  des 
.■  jaloufies , il  y a des  querelles  manifeftes  entre  Voftre  Majefté  8c  l'cfleu  Empereur  i 
..  Et  les  Anglois  n’ont  pas  oublié  leur  haine  naturelle  i puis  quïls  nous  en  monftre- 
..  rent  encore  l'autre  jour  un  effet  devant  Bologne.  Il  cft  donc  certain  que  ces  Prin- 
„ ccs  ne  fc  peuvent  réconcilier,  qu’en  leur  accordant  des  chofcs  trop  doiwnagca- 
„ blés  à la  France,  8C  contre  les  maximes  du  fens  commun,  de  certaines  poffcflions 
„ pour  d'incertaines  cfperanccs.  Mais  il  n'cft  pas  certain  nonobftant  ccs  rcconci- 

- liations , qu'ils  ne  s'empareront  pas  du  Royaume  dcftuué  de  fon  Prince  8c  de  fes 
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Traité  fait 
avec  Ludovic  . 


forces , s’il  nous  arrivoit  quelque  difgracc  en  Icalic.  1 cllemcnc , que  quand  V.  M. 
aura  confideré  toutes  ces  chofes , le  falot  de  l'on  Etat  te  celuy  de  la  Perfonne  la- 
crcc  luy  feront  approuver  ce  que  difoit  le  feu  Roy  vodre  pcrc,  Que  les  conqueltcs 
éloignées  diflipcnc  plùtoft  les  forces  d’un  Royaume  qu’elles  ne  les  étendent  ; te 
que  pour  unir  des  parties  au  Corps  d’un  Eilac , il  faut  quelles  fc  touchent  de  telle 
forte,  qu’un  Prince  les  puifle  viûtcr  fans  lortir  hors  de  l'es  terres. 

Les  favoris  qui  n’avoicnc  pas  eu  le  pouvoir  de  boucher.lcs  oreilles  du  Roy  qu  il 
n’entendift  ce  fage  confcil,  avoient  foigncufcmcnc  prévenu  fou  coeur  , de  peur 
qu’il  ne  le  rcccud.  Ainli , nonobdanc  ces  remontrances  on  forma  fans  beaucoup  de 
raifonce  grand  ôefunefte  dertein  d’Italie  : te  Ion  fit  un  traite  avec  l’Ambafladeur 
de  Ludovic,  donc  les  conditions  furent  tenues  (ccrcttes  près  dun  an.  Elles  por- 
toient,  9ue  quand  le  Roy  irait  en  perfonne  ou  envoyerott  a ko  conquejlc  de  Naples, 
Ludovicjervit  tenu  de  luy  prejler  deux  cens  mille  ducats  avant  qu  il  partijl  de  France  > 
de  luy  livrer  pafage  , & d’y  envoyer  avec  fes  gens  cinq  uns  hommes  d armes  ; de  luy 
permettre  d'armer  à G eues  tant  eüvai/feaux  qu’il  voudra.  Comme  d autre  part  le Roy  s o- 
bliveoit  à la  protection  du  Duché  de  Milan,  Jur  tout  de  maintenir  t' autorité  de  Ludovic , cr 
devenir  deux  cens  lances  dans  /.Jl  pour  le  Jicourir  quand  il  en  aurait  befoin  ; Et  peu  apres 
par  un  écrie  de  l'a  main , De  luy  donner  la  Principauté  de  Parente , quand  il  suroît  con- 
nu,s le  Royaume  de  Naples.  Cette  refulution  'prile,  il  fut  queftion  de  tenir  le  Roy 
d’Efpagne  en  bonne  amitié  , de  peut  qu'il  ne  vinft  a dos  quand  le  Roy  ferait 
abfcnc , ou  qu’il  ne  fccourud  l’Arragonnois  (on  parent  , &:  voilin  de  fon  Me  de 
Sicile.  Ce  Prince  clloic  des  plus  heureux  , ayant  rciiny  en  un  corps  toute  la  Mo- 
narchie d’Efpagne  par  le  mariage  d’Ifabelle  de  CalHUe  , & charte  heurcufcmcnc 
les  Mores  de  toutes  fes  terres  par  la  prife  de  Grenade.  Il  efto.c  aurt.  des  plus  ha- 
biles-,  Si  bien  que  par  les  bonnes  corrclpondanccs  qu  il  ayoït  a la  Cour  de  rance,  Le  Roy  ^ 
où  les  fucccrtcurs  ont  toujours  depuis elTayc  d’en  entretenir,  il  fut  incontinent  aver-  pigne  . 
ty  de  la  crainte  qu’on  avoit  de  luy.  Et  pour  ne  point  perdre  de  temps  il  le  fort 
de  toutes  forces  de  moyens  pour  profiter  de  l occalion  , il  corrompe,  une  bonne 
partie  du  Confcil  de  France  par  fes  ducats.  Et  comme  toutes  les  perfuafions  des 
mauvais  François  n’avoient  pas  un  effet  fi  prompt  qu’il  louhaictoit , il  s avile  de 
d relier  une  batterie  du  collé  de  la  confcicncc.il  fuborne  donc  Ellicnnc  de  Vers,  te  un 
Moine  nommé  Ambroife  d’Alby  Confclfcur  du  feu  Roy  ; fartant  porter  chez  eux 
deux  bariques  pleines  d’or  & d’argent  au  lieu  de  vin  d’Efpagne.  Ces  deux  hom- 
mes jouèrent  fi  bien  leur  perfonnage , endifanc  hardiment  que  la  conlcicru.edu  Roy 
clloic  mtcrcflcc  à retenir  le  Rouflfllon , & que  Louis  XI.  leur  avoir  recommande 
foigneufement  fur  la  fin  de  fa  vie  de  perluader  a Ion  fils  qu  il  le  rclhtuall  , 
qu’ils  attirèrent  à leur  party  , par  crcduhcé  ou  pat  quelque  autre  niotit , les  Con- 
relieurs  du  Roy  & de  la  Reine  -,  mcfmc  Louis  d’Amboifc  Lvclquc  d Alby,  & 
comme  dit  l’Hiftoirc  d’Efpagne  , le  S.  Religieux  François  de  Paulc Si  bien  que  le  Roufl[non> 
tous  enfemble,  ils  luy  perfuaderehc  cette  refolution.  De  plus,  ahn  que  1 Efpagnol  euft  H 
l’obligation  toute  entière  à la  France  en  luy  rendant  ce  Comte  on  le  une  aulli  o • 
quitte  de  trois  cens  mille  ccus  pour  lcfquels  il  avqic  elle  engage  a Louis  XI.  Cec- 
te  reflirurion  négociée  durant  l’année  1491.  ne  lé  fit  que  fur  le  milieu  de  1 année 
fuivantc;  les  deux  époux  Ferdinand  & Ifabcllc  ayant  donne  leur  fignaturc  & leur 
ferment , qu’ils  ne  fccourcroicnt  en  aucune  façon  les  Arragonnois , fié  ne  nuiroicnc 
point  aux  François  pour  la  conqucdc  de  Naples.  Comme  le  Roy  eut  ainfi  pourveu.au 
moins  félon  fon  opinion,  à fa  frontière  d’Efpagne,  & qu’il  eut  pris  de  nouvelles  artu- 
ranccs  de  l’Empereur  & de  l’Anglois  , il  commanda  les  préparatifs  de  la  guerre 
pour  l’année  luivantc.  Cependant , il  dépécha  des  Ambafladeurs  vers  tous  leS 
Princes  d’Italie  pour  leur  remontrer  fon  droit, pour  leur  demander  conlcil  Se  artrttan- 
cc  & pour  les  alTurer  qu’il  n’avoic  point  d’autre  intention  que  de  conlcrver  lahbcrte 
de  l’Italie  , & de  fc  fervir  de  fes  codes  pour  charter  l’ennemy  de  la  Chrcfticnte 
dans  les  deferts  de  Scythie.  Les  Princes  de  Savoyc  ,dc  Moncfcrrac  , de  Saluées  luy  pCncM  ^ t, 
promirent  des  vivres  &lc  partage.  Herculcsd’Eft  Duc  de  Ferrarefe  déclara  ouverte-  r.mccj 
mène  pour  luy  , crtanc  bcau-pcrc  de  Ludovic.  Les  Florentins  répondirent , que  ta»*.  Roy. 
lors  qu’il  ferait  avec  fon  armée  en  Italie  pour  les  foôccnir  , ils  le  leparcroicnt  des 
Arragonnois,  mais  non  audemenc,  de  peur  d’edre  accablez  avant  qu  .1  y arrivait. 

La  Ville  de  Sienne  fit  la  mcfmc  réponcc  fur  la  crainte  quelle  avoir  des  Florentins.  ^ 
Pandolfc  Pétrucci  y dominoit  prcfque  en  Souverain  : comme  lartoit  Guy  de  Mon-  Sc, M 
fclcrc  à Urbin,  Jules  de  Varancs  à Camerin , Jean  de  Bentivogle  a Boulogne , Ca-  lube. 
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thcrinc  Sforce  veuve  de  Hierôme  Riario  à Futli  fié  Imolc,  les  Manfredesi  Fuen- 
ze,  les  Milatcftcs  à Rimini,les  Baglions  aulli  cruels  que  vailluns,  à Perouze,  fié 
les  Vitclli  à Citta  di  Caftello.  Quant  au  Pape  il  aU'ura  , mais  au  plus  loin  de  fa 
pcnlcc  , Aberard  d’Aubigny  Ambalfadcur  du  Roy  , qu’il  elloit  prcil  à le  recevoir, 
intention  des  Pour  les  Vénitiens , cftant  parragez  entre  le  defir  fié  la  crainte  de  cette  guerre , qui 
Venaient.  jcur  pOUVOic  cftrc  utile,  fi  elle  cftoit  balancée  de  forte  entre  les  partis,  qu’ils  puffent 
vendre  leur  fccours  à l’un  ou  à l’autre,  fie  en  retirer  quelques  Villes  fur  leur  golfe* 
mais  dangereufe  fi  l’un  des  deux  venoit  à remporter  un  avantage  tout  entier  , ils 
donnèrent  une  rcponcc  conforme  à leur  incertitude  ; Difant  à Philippe  de  Comi- 
nes, qu'il  ne  leur  appartcnoit  pas  de  donner  confeil  à un  fi  grand  Roy  s qu’au  relie 
ils  ncpouvoienc  hiy  prellcr  fccours  à caufc  du  Turc  qui  les  menaçoit. 

Les  intentions  des  Frinccs  Italiens  ne  repondoient  pas  à leurs  paroles  * ny  les 
evenemens  ne  fécondèrent  pas  leurs  intentions.  Il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  s'ima- 
ginait que  le  Roy  y dull  palier  en  perfonne.  Ludovic  incline  qui  ne  vouloir  que 
Elire  peur  aux  Arragonnois,  penfoit  que  comme  il  avoir  mis  la  chofc  en  branle, 
il  l’arrcftcroic  quand  il  voudrait.  Mais  ils  le  trompoient  bien  dans  leur  raifonnemeur. 
Cette  refolution  elloit  li  fortement  imprimée  dans  l’cfprit  du  Roy,  queny  luy  ny  les 
fiens  ne  penfoienc  pas  aux  moyens  de  l’cxccuter  , mais  feulement  au  plailir  de 
joüir  de  l’execution.  Ferdinand  plusconfommé  dans  les  affaires  reconnut  alors  que 
c’clloit  tout  de  bon , quoy  que  les  autres  attendirent  quelque  changement.  C’cll 
Airbjfr»deari  pourquoy  , afin  d’eflayer  de  détourner  ce  pcnl,  il  envoya  les  Ambalfadcurs  en  Fran- 
j'  Nipiu^u  cc  » prop^fant  ranroll  une  condition  , taiitoR  l’autre , pour  donner  le  change  au  Roy 
Roy.  Charles.  Mais  le  jeune  Prince , impatient  d’entendre  parler  d’autre  chofc  que  de 

Lr  Roy  !«  k conqucllc  de  Naples  fié  des  fpecicux  titres  de  l’Empire  d’Orient , après  deux 
wvroyc  : dont  mois  qu'ils  eurent  lejourné  dans  fa  Cour  , leur  fie  commandement  d’en  fortir, 
Fe<4in*n4  comme  citant  fes  ennemis.  Des  là  , la  guerre  ciloit  ouverte  : fit  le  vieil  Ferdinand, 
à qui  les  armes  Franç'oi les  avoient  déjà  tant  donné  de  peine,  fçaehant cette  der- 
nière refolution  par  fes  Ambalfadcurs,  tomba  dans  une  telle  frayeur  fié  dcfcfpoir, 
(accidents  dont  le  premier  accompagne  toujours  les  tyrans  , comme  l’autre  les 
attend  à un  certain  palfagc,  ) qu’il  en  mourut  âge  environ  de  71.  ans.  Son  fils  Al- 
fonfc  luy  fucccda,  mais  en  grande  inquiétude  li  le  Pape  voudrait  ou  oferoit  luy 
Brigue*  «le»  accorder  l’invediture , au  préjudice  de  Charles.  Or,  la  brigue  des  Colonnes  oppo- 
CoioflttM&sj-  £c  ^ çcJiç  des  U r fins , fié  celle  des  Saveily  clloicnt  fort  puiffantes  à Rome.  Et  celle 
duc*tJm*idr  d’un  particulier  Julian  de  la  Roiierc  , die  le  Cardinal  d’Oftie  ou  de  S.  Pierre  aux 
s.  Pierre  aux  liens , qui  tenoit  les  châteaux  d'Oftic  fié  de  Groteferrate , ne  l’clloic  guère  moins, 
jicra.  ont  pour  Çeux-là  inclinoient  pour  le  Roy  , efperant  qu’il  leur  donnerait  de  grandes 
penfions , fie  qu’il  entretiendrait  cinq  cens  hommes  fous  leurs  enfeignes  à greffe 
paye j Ccluy-cy  homme  furieux  fie  fa&icux  , d’ailleurs  cnncmy  juré  a Alexandre, 
parce  qu’il  avoir  obtenu  le  Pontificat  à fon  préjudice,  s’clloit découvert  fansdiffi- 
mulation.  Mcfme , ayant  fccu  qu’il  le  vouloir  arrcllcr , il  le  fauva  en  France,  ayant 
lailfé  de  fidcllcs  Lieutenans  dans  les  places , fie  vint  trouver  le  Roy  à Lyon , où  il 
Le  Pjpetî.-he  s’clloic  avancé.  Le  Pape  jugeant  bien  que  cc  Cardinal  exciterait  beaucoup  le  Roy 
de  détourner  ^ pafl*cr  en  Italie,  s’efforça  par  diverfes  lettres  fie  an. ballades  , les  unes  pleines  de 
y flatcric,  les  autres  de  prière  , fie  les  dernières  de  commandement,  de  le  détourner 
de  cette  entrcpnfc.  Mais  cela  ne  fervir  que  de  moyens  pour  l’engager  davantage:  fie 
Charles  pour  payer  les  rodomontades  par  de  juftes  menaces,  le  rrouva  à Laufan- 
Quî  le  menace  ne  avec  l’ Empereur  pour  conférer  cnfcmblc  fur  la  convocation  d un  Concile  general , 
d'un  Concile,  afin  d’examiner  fa  vie  fié  fes  deportemens  félon  la  rigueur  des  faints  Canons. 

Nollrc  Prince  avoir  déjà  fagement  règle  fié  ordonné  fon  Royaume  pour  partir. 
Sa  Majcltc  avoit  aufii  envoyé  une  armée  navale  de  foixante  fié  dix-fept  vaifteaux 
à Gènes  fous  la  conduite  du  Duc  d’Orléans,  fur  l’avis  qu’on  avoit  qu’ Alfonfe  dé- 
claré contre  Ludovic  mcdicoit  de  s’emparer  de  Genes  -,  Et  on  avoir  déjà  donné 
Toni  prcfi  ordre  de  parler  aux  Suilfcs,  qui  avoient  elle  levez  par  Anromc  dcBcffcy  Bailly  de 
grandi*’  Dijon  , fié  la  gendarmerie  fié  l’artillerie  clloicnt  prcllcs  à marcher.  Toutefois  , ce 
**-  qui  fait  rouler  tout  cela,  l’argent  le  premier  fié  le  dernier  reffort  de  la  guerre, 
manquoir.  D'ailleurs  , Briçon  net , gagne  depuis  peu  parle  Pape  fous  l’cfpcrancc 
d’un  chapeau  de  Cardinal , feeut  li  bien  retarder  les  fnoyens  d’en  trouver  , em- 
ployant differents  moyens  durant  ces  retardemens  pour  rompre  tout  à fait  l’expé- 
dition , qu’il  la  recula  de  jour  en  jour  jufqucs  fur  la  fin  de  l’Eftc.  Et  elle  elloit  li 
avancée  , qu’il  n’elloit  plus  qucllion  d’attaquer , mais  de  fc  défendre.  Nos  alliez 

fié  nos 


difette  d’ar- 
grnt, 

1494. 


Brifonnrt  cm 
pèche  qu'il  ne  v 


Charles  VIII.  Roy  LV.  777 

Se  nos  affaires  eftoient  en  mauvais  état  : Car  le  Pape,  malgré  nos  pourfuites  ,avoit 
accordé  l'invéftiturc  de  Naples  à Alfonfc , il  avoic  renoncé  à noflre  ligue  avec  le  fc- 
cours  de  ce  nouveau  Roy,  Se  avoir  repris  les  places  du  Cardinal  de  S.  Pierre  aux  liens, 
par  le  moyen  de  fon  Licutcnanc  Nicolas  Urfin  Comte  de  Pccillanc  s Enfuitc  de-  a ; 
quoy  ilmcnaçoit  d’opprimer  bicn-toll  les  Colonnes.  D’autre  collé  Alfonfc,  affu-  Ferdinand  par 
ré  de  l’amitié  d.i  Pape  , Se  mcfmc  de  celle  des  Turcs , confpirans  en  cette  ligue  ^ p« 
pour  arrefter  la  fureur  des  François  toujours  f.raic  au  Mahomctifme,  avoir  mis  Ktie‘ 
deux  armées  en  campagne  pour  prévenir  Ludovic.  L’une  fur  mer  conduite  par 
fon  frère  Fcdcric  -,  l’autre  par  terre , qui  cftoit  entrée  dans  la  Romagne,  pour  palier 
dans  le  Milanois  fous  la  conduite  de  fon  fils  Ferdinand  s auquel  il  avoir  donne  pour 
modérateurs  de  fa  jcunclïe  Jean  Jacques  Trtvulcc  Milanois , Se  le  Comte  de  Petil— 
lane , parte  de  la  l’oldc  du  Pape  à la  ficnnc.  Le  Seigneur  d’Aubigny  bon  Se  lagc  Vont  contre 
Chevalier  faifoit  telle  à ccllc-cy  avec  deux  cens  hommes  d’armes  François  ; le  Lu,!tmt- 
Comte  de  Gaiazze  le fccondoit  avec  cinq  cens  autres  armez  de  la  mcfmc  manière, 
mais  Italiens , entretenus  aux  dépens  du  Roy.  Le  Bailly  de  Dijon  cftoit  aulli  arii- 
vé  à Verccil  avec  de  bonnes  troupes  de  SuilTes  pour  lecourir  Ludovic  i qui  crai- 
gnoit  d’cllre  attaque  dans  le  Milanois  , fi  les  ennemis  le  dépoüilloicnr  de  la  Sei- 
gneurie de  Gènes.  Mais  ce  n’clloit  pas  allez  pour  arrêter  l’armée  ennemie  , li  elle 
cuit  eu  tant  foit  peu  de  cette  impetuofite  que  les  Italiens  nous  reprochent  tant.  • 

Neanmoins  Ludovic  clloit  en  grande  inquiétude  : car  pour  peu  qu’il  cuit  avancé, 
roue  le  Milanois  fc  foûlcvoit  contrcluy  en  faveur  de  fon  neveu.  11  écrit  donc  au  P,t(k  14 
Roy  coup  fur  coup , & luy  envoyé  Galcas  de  S.  Severm  en  ambaffade  pour  preffer  cr°/n’  <‘U1  ?JI* 
faMajellé.  Quatre  ou  cinq  fois  l’affaire  cil  rompue  , quatre  ou  cinq  fois  rcnoüée. 

Enfin  les  ardentes  pourfuiccs  du  Cardinal  de  S.  Pierre  vainquirent  les  artifices  de 
Briçonnet,  Se  firent  marcher  fans  plus  de  remife.  Trois  Seigneurs  furent  laillêz 
avec  grande  autorité  pour  l’adminiffration  du  Royaume , le  Duc  de  Bourbon  eut  Oïdie  pour  U 
ordre  d’afïillcr  la  Reync  dans  la  Régence  ; le  Seigneur  de  Gravillc  Amiral  fut  lublli-  F,*,ce- 
tué  en  la  place  du  Seigneur  Dcfquordes,  qui  mourut  candis  que  le  Roy  clloit  à Lyon, 
au  gouvernement  de  Picardie  Se  de  Normandie  , pour  veiller  aux  cntrcprifes  de 
l’Empereur  Se  de  l'Anglois  j Se  l’on  donna  le  gouvernement  de  Guyenne  à Charles 
Comte  d’Engoulcfmc , afin  d’obfcrver  les  deffeins  de  l’Efpagnol.  Les  Comtes  de  Seign*ttr»4  U 
Vendofmc,dc  Montpenfier , de  Ligny  ,c’elloit  Louis  de  Luxembourg , de  Guifc,  tui*c *1» Koy. 
de  Nevers, le  Vicomte  de  Narbonne , Baüdricour  Se  Gyé,quicfloient  les  deux  Ma- 
réchaux de  France , Se  cinquante  ou  foixantc  Seigneurs  de  marque,  fuivirent  le  Roy 
chacun  avec  un  bel  équipage.  Son  armée  clloit  compoféc  de  trois  mille  fix  cens  son  «m<ï. 
hommes  d’armes , fix  mille  Archers,  autant  d’ Arbalclliers , huit  mille  piquiers , Se  au- 
tres huit  mille  fancaffms  , ayant  des  harquebufes ou  aucrcs  armes  , commodes  haie- 
bardes  Se  épées  à deux  mains.  Alexandre  ne  pafla  pas  en  Afie  avec  une  plus  grande 
ny  plus  belle  armée , ny  avec  plus  d’argent  ,-ou  de  droict , ny  avec  plus  de  valeur 
ou  de  bon-heur  que  nollrc  Charles  : mais  certes  avec  plus  de  conduire  Se  plus  de 
bons  Capitaines.  A ces  troupes,  compofécs  , pour  l’Infanterie  de  SuilTes  &:  de 
Gafeons  , prefquc  aulfi  fermes  que  les  SuilTes , qui  combatoient  en  rang  Se  ferrez, 

Se  dont  les  bataillons  fcmbloicnt  des  ballions  : Se  quant  à la  Cavalerie,  prefquc  .rou,., 
toute  compoféc  de  Gentils-hommes  piquez  feulement  d’une  gcncrcufc  émula-  italiennes  en'  • 
tion  de  fidelité  Se  d’honneur  , ne  paroiffoient  en  rien  comparables  les  troupes  compara* 

Italiennes  ramaffées  de  menues  gens,  mercenaires,  accoutumez  à changer  pour  le  ^“ca“ï  1 'Ulv‘ 
moindre  péril , ou  pour  le  plus  grand  gain  , Se  ne  combatant  que  par  pelotons  les 
uns  apres  les  autres , comme  en  un  jeu  ainfi  déterminé  de  l’accord  des  parties , 
où  l’on  voyoic  peu  de  fang  répandu,  Se  point  de  viûoirc  pouflcc  avec  carnage  Se 
fureur  jufqu’au  bout.  C’cll  pourquoy  la  frayeur  s’eftoit  jettée  par  toute  l'Italie  , 
plus  encore  parmy  les  gens  de  guerre  que  parmy  les  autres.  Mais  ce  qui  la  re- 
doubloit  davantage  cftoit  ce  prodigieux  équipage  d’artillerie  qu’il  menoit , non  pas  Prodigieux 
avec  des  bœufs,  ou  pour  en  tirer  deux  ou  trois  coups  loin  à loin  par  une  vainc 
oftentation  , comme  ils  faifoient  ; mais  traînée  en  grande  diligence  avecdcschc-  ««wéc. 
vaux,  fi  promptement  fcrvic  , Se  fi  adroitement  exécutée,  qu’en  l’état  où cftoient 
alors  les  places , il  n’y  en  avoit  point  que  ces  foudres  ne  rafaftent  en  deux  jours. 

Il  y avoit  cent  quarante  greffes  bombardes  , c’cftoicnt  des  pièces  qui  jcttoicntdcs 
boulets  de  deux  SC  trois  cens  livres,  fins  conter  un  nombre  trois  fois  plus  grand  de 
pièces  plus  petites  ; huit  mille  chevaux  pour  les  traîner , quatre  nulle  Chartiers, 
douze  cens  Canonniers , deux  mille  fix  cens  Charpentiers,  trois  cens  Sapeurs,  Se  t 
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autant  d'Ouvricrs  pour  travailler  à la  fonte. 

Toute  la  terre  cftoit  furprife  d’étonnement  de  cette  entreprife.  Le  Ciel  l’aù- 
torifoit,  comme  faite  par  ion  commandement.  Les  Aftrologues  promettoient  à 
Charles  l’Empire  de  l’Univers.  Ce  fameux  Jcrofmc  Savonarolc  Doûeur  de  l'Or- 
dre des  jacobins  8c  Florentin  de  nailfancc,  qui  cftoit  ou  paroifioit  doué  de  l’cf- 
prit  de  Prophétie,  prcfchoit  publiquement  que  Dieu  envoyoit  ce  Roy  pour  refor- 
mer l’Italie,  8c  pour  en  ehafler  les  Tyrans.  Le  Roy  flatte  de  cescfpcranccs,pafla 
à Sufc,  où  il  fut  bien  reccu  du  Duc  8c  de  la  Duchdfe  de  Savoyc.  De  là  il  des- 
cendit en  Piémont,  où  la  Douairière  de  Charles  Duc  de  Savoyc  , tant  il  cftoit 
mal  fourny  d’argent , luy  prefta  fes  bagues , qu’il  mit  en  gage  pour  douze  mille 
ducats.  La  Marquifedc  Montfcrrat  luy  fit  le  me  (inc  fcrvice  en  paftant  à Cazal: 
& enfuitc  il  arriva  dans  la  ville  d’Aft  le  neuvième  de  Septembre,  où  il  fut  atta- 
qué de  la  petite  vérole,  qui  l’y  arrefta  jufqu’au  lixiéme  d’Ocfobrc.  A fon  arrivée 
Sa  Majcrté  trouva  toutes  choies  propices  ; Que  le  Duc  d’Orlcans  avoir  batu  Fc- 
dcric  fur  la  rivière  de  Gcncs,  dont  l’cfpouvantc  avoir  cfté  fi  grande  qu’il  l’avoir 
chafte  de  ces  coftcs-là  ; Que  d’Aubigny  8c  Jean  François  de  San-Scvcrin  Comte 
de  Gaiazzc , avoicnt  eu  du  bon-heur  en  plulicurs  rencontres  ; Que  le  Cardinal 
Afcagne  Sforcc  , avec  le  fecours  de  Prolpcr  &:  Fabrice  Colonnes,  avoicnt  furptis 
le  Port  d’Oftic  -,  Et  que  le  Pape  voyant  le  Tibre  bouclé  par  ccttc  place,  avoir 
rappelle  fes  troupes  de  la  Romagnc,  les  Florcntihs  aulfiles  leurs  : de  forte  que 
le  jeune  Ferdinand  feroit  bicn-toft  contraint  de  fc  retirer  prcfquc  tout  (cul.  Le 
mcfmc  jour  auffi  Ludovic  le  vint  faliicr  avec  fa  femme  i &:  luy  congratulant  de 
tant  d’heureux  fuccez,  il  adjoûta  de  nouvelles  fiâmes  à l’ambition  de  ce  jeune  Prince; 
Mais  la  demie  cftoit  tantoft  parvenue  au  comble  de  fes  fouhairs.  Car  dés  qu’il  le 
vid  engagé  en  Italie  , &:  les  Arragonnois  fi  étonnez  qu’ils  ne  rcvtendroicnt  pas 
facilement  à eux  quand  il  en  fortiroit  dés  l’heure  mefinc  , il  exécuta  ce  crime 
pourquoy  il  avoir  commencé  la  guerre  -,  donnant  du  poifon  au  Duc  fon  neveu  * 
mais  fort  lent,  afin  de  cacher  fa  méchanceté.  Le  Roy  cftant  allé  voir  ce  pauvre 
Prince  au  l;£t  de  la  mort  dans  le  Chaftcau  de  Pavic  , reconnut  bien  les  effets  du 
poifon , 8c  témoigna  un  grand  dcplaihr  de  fa  maladie  5 mais  Sa  Majcfté  ne  luy 
parla  qu’en  termes  generaux,  de  peur  d’otfenfer  Ludovic.  Neanrmoins,  le  Tyran 
jugeant  bien  que  fon  crime  cftoit  découvert , 8c  redoutant  que  la  conlidcration 
du  fang  obligeât  le  Roy  à une  jufte  punition  ( car  ce  Prince  cftoit  fon  coufin  ger- 
main , né  d’une  fille  de  Savoyc)  entra  déslors  en  une  maligne  dcffiancc  des  Fran- 
çois. De  Pavic  le  Roy  alla  à Plaifancc  , cftant  par  tout  reccu  avec  les  devoirs  8C 
les  entrées  qu’on  rend  aux  Seigneurs  naturels.  Durant  qu’il  y fut,  Ludovic  ayant 
nouvelles  que  fon  poifon  avoit  fait  fon  execution  entière,  s’en  alla  prendre  pofieflion 
du  Duché  , quoy  que  le  Duc  eut  laiflé  un  fils  âgé  de  cinq  ans.  Et  pour  autorifer 
fon  ufurpation , il  fit  voir  l’inveftiturc  qu’il  en  avoit  eue  de  l’Empereur  ; preuve 
certaine  de  fon  crime  prémédité , plûtoft  que  de  fon  droit. 

Or  comme  le  Roy  cftoit  en  doute  quel  chemin  il  devoir  tenir  pour  tirer  vers 
Naples  , ou  ccluy  de  la  Romagnc  8c  de  la  Marque , ou  ccluy  de  Tofeane  8c  du 
territoire  de  Rome,  l’imprudence  de  Pierre  de  Mcdicis  le  détourna  par  la  Tofeane: 
car  il  s’eftoit  étroitement  ligué  avec  les  Arragonnois , tellement  que  par  ces  arti- 
fices il  avoit  irrité  fa  colère.  Laquelle  d’ailleurs  eftoio  de  plus  en  plus  animée  par 
les  follicitations  de  Laurentin  8c  de  Jean  de  Mcdicis , que  Pierre  avoit  fait  ban- 
nir en  haine  de  ce  qu’ils  affeefionnoient  le  parry  de  France.  Gilbert  de  Monc- 
penfier  Prince  du  fang  delà  Maifon  de  Bourbon  , conduifant  l’Avant-garde  entra 
dans  le  pais  de  Lunigianc,  força  Caftclnovo  , 8c  tua  prcfquc  toute  la  garnifon 
dans  la  chaleur  de  l’aflaut.  Comme  aufli  il  tailla  en  pièces  quelques  gens  de  pied 
qui  alloicnt  au  fecours  de  Scrcznnc.  Ce  qui  n’eftant  pas  ordinaire  en  Italie  , où 
les  guerres  n’avoient  pas  accoutumé  d’eftre  fi  mortelles , n’y  eut  plus  en  tout  ce 
voyage  aucunes  troupes  , qui  ofaflent  faire  telle  aux  François.  Les  Florentins 
avoicnt  fortifié  le  Chaftcau  de  Scrczanc  8c  ccluy  de  Scrczanclle  , qui  eft  ailis  fur 
le  mont  qui  eft  au  deflus , pour  arrefter  le  Roy  fur  leurs  frontières.  Mais  durant  qu’il 
les  aflîegcoit , l'effroyable  bruit  des  armes  Françoilbs  pafl'a  julqu’à  Florence  , 8C 
par  manière  de  dire,  le  tonnerre  de  l’artillerie  qui batoit  cesChaftcaux,  ébranla  fi 
fubitement  ccttc  grande  Ville  , mal  préparée  pour  foûtenir  contre  une  telle 
puiflancc  , qu’auffi - toft  elle  dépura, vers  luy  pour  fc  foûmcttrc  à des  condi- 
tions raifonnablcs.  Pour  lors,  parue  vifiblemcnt  la  haine  que  Florence  portoit  à 


Charles  VlU.  Roy  L V. 

Pierre  de  Medicis,  S £la  prochaine  ruine  de  fa  puillince.  Caries  Citoyens  fichez 
que  le  gouvernement  fut  dclonnais  tranfporté  en  une  feule  maxl'on,  te  à .mhon,: 
me  qu.  en  abufoitaycc  violence,  & peu  de  conduite  , qu.  avoir  chafié  les  plus 
notables  Bourgeois  de  U Ville  , te  exe, te  la  colcre  d'un  grand  Monarque  en- 
voyèrent vers  le  Roy  douze  Députez , non  à fon  choix , mats  en  dépit  de  luy  le 
dcntrc  fes  plus  grands  ennemis.  Medicis  voyant  commencer  le  revers  de  U for- 
tune fongea  a la  foncer., r par  fes  ennemis , puis  que  lés  anus  luy  allô, ent  manquer. 
Ceft  pourquoy  s en  allant  en  petfonne  avec  ces  Députez  trouver  le  Roy  qu'il 
avoir  o tfenlc , il  luy  livra  non  feulement  les  Chaheaux  de  Serezane  le  dcScrcza- 
nclle  fans  en  parler  a les  compagnons , mais  encore  Ligomne  , Pierre  fainte 

d'snrf'f'l  1 H r“  ‘,U‘  cll°11  bci“couP  P'*»  que  ce  qu'on  luy  demande,  t.  Mais 
d autant  plus  quil  fc  mit  en  état  par  fes  libcralitcz  d'acquenr  l'appuy  des  François 
d autant  plus  olfcnça-ttl  fes  Citoyens.  S,  bien  qu'adjoùrant  aux  autres  caulcs  de’ 
leur  haine  cette  dermere  . par  laquelle  il  l.vroic  ainli  l'entrée  te  les  forces  de  leur 

FnfûrUAC  aUÏ  f tranScrs  ■ ,.,U  ‘-y  fenuerent  le  Palais  quand  .1  y voulut  rentrer. 
Enluue  dequoy  le  peuple  s émut  contre  luy  de  telle  manière,  qu'il  raza  fa  mai- 
fon  & le  contraignit  quitter  de  la  place,  fans  fane  la  momdre  refilbnce  pour 
difputer  0 , domination.  A.nli il  imprudence  d'un  fcul  homme  renverfa  ponHors 

1 autorité  de  cette  Maifon  doMedicis  i Si  paillante  par  fon  crédit  acquis  par  là 
prudence  Je  par  lés  confcils  , & non  moins  par  fericheffes  provenues  dcl  induttrie 
a exercer  la  banque  & le  commerce.  Car  les  Medicis  avoic.tr  ram  gagne  à ce 
trafic , que  leurs  Amples  Faacurs  choient  iceetu  pour  cautions  de  tres-confidera- 
blcs  fommcwntrc.de  très-grands  Pr, nccs.  Ludovics'eftant  pçrlbadé  qu',1  rccueille- 
rott  toute  la  motlTon  qu.  fc  fero.c  par  le  travatl  des  François,  demande  d'abord  Se- 
rezane  le  Serezaneilc,  comme  appartenant  aux  Génois.  Le  Roy  s’cxcuf.de  fc  dé- 
faite ainfi  des  ptcmiees  de  fa  v, clone  Je  des  clef,  de  fa  fureté.  Ma,,  il  ne  reçoit 
point  fes  taifons  en  bonne  parc  : le  dés  ce  moment,  fous  couleur  d'ahiire»  ptef- 
ranrey,  il  fc  retire  , foit  qu  il  eut  déjà  conçu  de  la  crainte  ou  de  la  jaloufie  de  la 
profpcntc  des  François  , fon  quil  penrât  les  intimider  afin  den  obtenir  ce  qu’il 
voudrait , en  les  abandonnant  si»  lans eonduitee.i  un  pal,  étranger.  Enfin  on  ne 
revu  plus  Ludovic  qu, u nombre  des  Confédéré,  à la  bataille  de  Foutnoüe.  Nean- 
moins il  avoir  laide  Galcas  de  Saint  Scvcnn,  qui  avoir  époulê  fa  bâtarde,  auprès 
du  Roy  avec  quelques  troupe,  de  Cavalerie , afin  qu',1  ail, liât  à tous  les  confrils 
de  guerre  , Ou  pour  lors  tenoient  le  haut  bout  le  Maréchal  de  G,é  ,. Philippe  Sei- 

SbeUmCri?^U“  m“C  ?SaVT’  & lc  St,,e°cur  d'  M, clan,  grand 
Chambellan.  Ce  Galcas , veillant  foignculemcnt  a tout  ce  qui  pourrait  agrandit 

mé^hf.Ué ^luy-mefme,  comme  le  Roy  féjournoit  à Pife  pour  rafraîchir  Ion  ar- 
mée il  fufcua  les  Pifans  de  le  révolter [Contre  les  Florentins , leur fuggerant  de  lup- 
plicr  le  Roy  qu  U leur  rendit  la  liberté  , qu'il,  leur  avpicnt  oftéeü  y avoir  cent  ans 
Un  jour  donc  qui  choit  le  tnclmc  auquel  P, cric  fut  challé  de  Florence  ( afin 

ïï®  V°|Un'  î3C  ',lC,Z  1 heure5  & J«  lMn  Heureux  pour  Faire  rcüliir  cer- 

tains dcficins  ) les  Pifans  sellant  attroupez  en  grande  foule,  fc  vinrent  jetter  à 
genoux  touc  du  long  de  la  rue  par  où  le  Roy  pafloit  pour  aller  i la  Melle  le  fc 
nurent  tous  d une  voix  a crier  Liberté  , avec  des  larmes  te  des  gehes  plaintives 
pour  exciter  Sa  Majefte  a pitié.  Le  Ray  émû  parées  cris  demanda  cc  que  ce 
A T'ï  Rybot  ConfeilIcrde  Daïphmé  qui  marcKoit  klors  devant 
Sa  Majehc,  comme  faifant  la  Charge  de  M uhre  des  Requchcs , prcnanc  la  parole 

^TueTdVisVl  7 r °“  r°Ur„nC  'V-^ois-pas.  ce  qu'il  difoic , luy  fit  enren' 
dre  , que  la  demande  des  Citoyens  choit  Julie.  Ainfi , le  Roy  trompé  par  cc  faux 
rapport , fans  conhdercr  qu  il  n'ehoit  là  que  comme  amy  , non  pas  comme  Sci- 
gneur  fcut  accorda  leur  requehe  fur  le  champ.  Lc  peuple  i cette  répance  erunt 
Noël  SC  vive  France  courut  d unpctuofite  abatte  un  Lion  armoiries  des  Floren- 
tins , qui  choit  eleve  fur  un  grand  pilier  de  marbre  au  bout  de  leur  pont  te  le 
jetta  dans  la  tivietc.  En  la  place  il  mit  la  hafue  d'un  Roy  de  France  , f rodant 
une  ence  a la  mam  & loulant  un  Lion  fous  les  pieds  de  fon  cheval,  bcpun  lc 
Roy  des  Romains  y chant  entré  l'an  ijy«.  les  Florentins  firent  du  Rov  cc  qu'ils 
avoicnt  fa„  du  Lion  ; Telle  eh  la  Ihtcric  d'au  delà  des  monts.  Or  Charles  V I II 
‘"^nia  cc  tl“  !l  y ^cordant  cette  liberté , qu'il  voulut  que  les 

2 rartnt  laCn  den,cura|l‘™  . donna  l'ancienne  Citadelle  aux  P, fans  , 

Ttm/I  ^ ^ ‘ ainfi  un*  «lie  entrai,.  A quelques  jours 
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de  là,  il  s’achemina  vers  Florence.  Laneceflitc  donna  confeil  aux  Citoyens  de  cet- 
te  Ville  de  recevoir  Sa  Ma  jette  avant  que  de  crairter , de  peur  que  luivant  la  fou- 
daine  impetuoiitc  des  François,  qui  ne  fouffrenr  point  de  longs  raifbnncmcns,  quand 
ils  fe  peuvent  faire  raifon  cux-mefmcs,  il  n'attaquât  leur  Ville  depourveue  de  gens 
de  guerre , Se  qu’elle  ne  la  mie  en  poudre  avec  fon  artillerie  ; invention  bien  plus 
formidable  aux  gfandes  Villes  qu’aux  fortcrclfcs.  La  flaccufc  magnificence  des 
Florentins,  &:  la  pompe  guerrière  des  François  rendirent  cette  ceremonie  autti 
belle  que  terrible.  Le  Roy  y encra  arme  la  lance  fur  la  coiffe, en  figne  de  vtÛotre. 
t Les  pais  Se  les  places  où  les  Rois  de  France  entrent  en  cet  équipage,  font  légitime- 
ment acquis  à la  Couronne  ; c’cft  pourquoy  ilavoic  droit  de  retenir  la  Seigneurie 
de  Florence.  Mais  de  crainte  que  par  cette  entreprife  il  n’attitât  contre  luy  tou- 
QBicmrrdiM  tes  les  autres  Pmlîanccs  d’Italie  , il  fe  contenu  de  demander  fix- vingt*  mille  du- 
Fiorcnce  U cats  aux  Florentins , donc  ils  luy  en  payeroient  cinquante  mille  Conrant,  Se  les  au- 
tres foixante  Se  dix  mille  en  deux  termes  allez  brefs  j &dc  retenir  les  places  qu’il 
avoic  de  la  Seigneurie  jufqu’à  quatre  mois  de  là , fans  leur  donner  empêchement  de 
réduire  Pife  ny  les  autres  Villes  rebelles  à leur  devoir.  Outre  cela , ils  luy  promirent 
encore  de  reftablir  Pierre  de  Médias  &:  fcs  frères  dans  leurs  biens  , mais  non  dans 
la  Ville.  En  rccompcnfc,  Sa  Majette  prit  Florence  lous  fa  ptotc&ion  perpétuelle , 
Firor  de  i * iura  *cur  rcn^rc  leurs  places  dans  le  temps  limitén  Se  pour  les  grawficr  d’un  il- 
d or  donnée  luftre  honneur,,  il  leur  permit  de  changer  les  fleurs  de  lys  rouges  qu’ils  portoient,  en 
4,1  Fiotcntms  unc  flcur  de  lys  d’or  de  mcfmequc  les  tiennes.  Le  mcfmc  jour  qu’il  y entra , la  mort 
en  fit  fortir  ce  prodige  fans  défaut,  ce  Phoenix  des  Lettres , Pic  Comte  de  la  Mi- 
. randolc  , âgé  Iculcmçnt  de  trente-trois  ans  : qui  par  un  plhs  beau  deflein  que  cc- 
Monduiyi-  luy  d’Alexandre  de  Macédoine , avoit  entrepris  des  les  premières  années  de  fa 
van*  pic  de  la  jcuncllc  ,-non  de  conquérir  la  terre  par  la  force  des  armes , mais  de  faire  voir  à tons 
Mixaodoic.  |cs. Hommes  qu’il  les. furpaflbit  en  fciencc  i Enfant  publier  par  tout  des  Thefes , 
par  lefqucllcs  il  ouvroit  la  lice  &rprclcntoit  le  champ  à quiconque  le  voudroit  at- 
taqucr,cn  quelque  forte  de  doûrinc  que  ce  fut.  De  Florence  le  Roy  alla  à Sienne. 
De  là,  il  prit  la  route  dcVitcrbci  Se  avança  toujours  , fans  ciouvcr  que  des  ac- 
clamations , des  pompes  Se  des  fcttms. 

Mais  ranc  de  bons  luccez  commencèrent  à faire  peur  aux  amis  comme  aux  en- 
nemis. Chacun  craignant  d’eftre  enveloppe  dans  fes  conqucftcs  cxcice  fon  cora- 
jaioofic  dr»  pagnon  à fonger  à fon  falut.  Il  fe  fait  des  intrigues  de  tous  coftcz  , à Rome,  à 
r;n:  Milan , à Vernie.  Toutefois , ces  Italiens  avec  leurs  raifonnemens  n’alloient  pas 
gu«  cocue  fi  vite  que  fon  ben-heur  » Se  leurs  confcils  eftanc  irrefolus  & : contraires  entr’eux,  ils 

,Dy*  ne  concluoient  rien  de  certain*  Cependant  les  Colonnes  luy  fournirent  quantité 

de  Villes  deçà  le  Tibre  : Se  tant  il  eftoic  heureux,  les  Urfins  , dont  Virgile  cftoit 
,fc  Connétable  de  Naples  Se  très  oblige  aux  Arragonnois  , cnfemble  le  Comte 

fon  puti. 
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Le 
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de  Peiillane  Se  un  Cardinal  frcrc  de  Virgile,  luy  mirent  leurs  places  entre 
les  mains.  Mais  par  une  fubtile  diftinûion  ils  demeurèrent  au  fervicc  de  fon 
cnncmy  , un  de  leur  fils  fe  langeant  à celuy  de  France.  Le  plus  embarafle 
de  tous  cftoit  le  Pape.  Tantoft  il  s’eftoit  refolu  à un  accommodement  avec 
le  Roy,  Se  avoit  icccu  les  Ambafladeurs  François  à Rome  pont  ce  fujet , Se 
les  Cardinaux  Sforcc , Colonne  Se  de  la  Roiierc  y eftoient  venus  fur  fa  pa- 
role pour  en  trairter.  Puis  changeant  tout  d’un  coup  de  volonté,  il  appclla  le 
Due  de  Calabre  avec  fes  troupes,  comme  pourrefifter  SC  le  deflendre,  Se  retint 
Roy  de-  en  prifon  les  Cardinaux  Se  les  Colonnes.  On  dit  que  ce  confeil  venoit  de  cctix- 
Komt'  cy  , &:  que  c’cftoit  par  mfc  qu’ils  avoient  ette  arreftez.  En  effet , ils  ne  furent  ja- 
mais bien  amis  de  la  France  , cftant  Gibelins  i comme  au  contraire  les  Urlins 
eftoient  Guelfes.  Ôr  fa  Sainteté  n’eut  pas  fitoft  choificc  nouvel  avis,  que  Char- 
les envoya  Loüiadc  Luxembourg  fon  coufin  germain  Se  Loüis  d’Alegrc  avec  cinq 
cens  hommes  d'armes  Se  deux  mille  Suilfcs  palier  le  Tibre  , pour  cnclorre  Ferdi- 
Miraclc  m (».  nand  entre  deux  , s’il  dcmcuroit  à Rome.  Comme  il  fut  arrivé  à Oftic  , foit  pat 
voir  du  Roy.  Lazard  , foit  par  la  force  du  génie  de  la  France,  il  tomba  fubitement  Se  fans  au- 
cune violence  vingt  brafTes  tics  murailles  de  Rome.  Ainfi  , le  courage  manquant 
à Alexandre  par  laruinc  de  ces  remparts  , la  nccclfité  Se  le  péril  donnèrent  des 
Coi  cotir  dut  Loix  à fa  haine.  11  pria  Ferdinand  de  fe  retire*  : Se  comme  il  fortoit  par  un  cotte, 
Rome.  il  l'autre  ouvrir  les  portes  à Sa  Majefté  Trcs-Chrefticnnc  le  dernier  jour  de 
l’an  ; cfperant  au  moins  dans  l’cftat  fâcheux  de  fes  affaires  que  la  pietc  Françoi- 
fc  envers  le  Saine  Siège  ifc  pourroi:  eftendre  à fa  perfonne.  L’cntrcc  du  Roy  en 
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cétte  Reine  des  Citez  fut  fcmblablc  en  magnificence  à celle  de  Florence.  Durant  v mite  a 
qu’il  y fejouma  ,il  y exerça  tous  les  actes  de  fouvcraincrc  : tellement  que  quelques  rnom*h*rt  . 
tumultes  s’cdanc  émeus  entre  les  gens  fie  les  Romains,  il  fit  drefler  des  potences  lW- 
aux  quatre  coins  de  la  Ville  pour  punir  les  mutins.  Alexandre  cependant , trou-  LePj  t 
blc  de  crainte  te  rempli  de  chagrin  , te  ne  fçaehant  de  quelle  façon  traiteer  avec  prtp»c*tcé 
les  François,  s’edoit  retire  dans  le  Chadeau  Saint  Ange,  où  il  n’avoit  auprès  de  Chaitcauiaju* 
lu  y que  deux  Cardinaux.  Tous  les  autres , ennemis  de  fes  vices  ou  de  fa  fortune,  Aoge‘ 
sellant  rangez  prés  du  Roy  , ne  cctioicnt  de  le  loUicitcr  qu'il  fc  faifill  de  fa  per-  fSÏÏÎÎ'S 
fonne , te  qu’il  luy  fill  faire  fon  proccz  pour  le  depofer.  Les  plus  violents  d’en-  le  partent  de 
tr’eux  luy  remoridroient  avec  une  grande  animofitc.  Que  Dieu  l’ avoir  amené  là  jj*y  deP#fi* 
comme  par  la  main  ,luy  qui  clloit  le  fils  aîné  de  l'£gli(c  , pour  prendre  foin  de  c *pc’ 
l’honneur  te  de  la  defenfe  de  fa  mcrc  , expofee  aux  violences  de  cet  ufurpatcur.  “ 

Lequel  l’ayant  ravie  à force  d’argent,  non  pas  époufée,  exerçoie  tous  les  jours  ** 
dans  la  Chaire  des  Apollrcs  les  mcfmes  crimes  par  Icfqucls  il  y clloit  monte  1 " 

Digne  fuccclTeur,non  pas  de  Saint  Picncfic  de  Saint  Paul,  mais  du  traidre  Ju-  " 
das,  fie  du  ficrilcgc  Simon  , F ai  fan  t profeilion  plùcolt  de  l’Alcoran  que  de  l’E-  ** 
vangile,  comme  il  fe  voyoic  parl’amitic  manifclic  qu’il  avoir  avec  le  Turc  ; Qu’il 
clloit  entré  dans  la  Bergerie  Chrcllicnnc  , comme  un  tygrc  avec  tous  fes  petits  , " 9 

avec  une  troupe  de  badards  fouillez  de  toutes  fortes  d'infamie  , qu’il  avoit  revé- 
cu de  la  pourpre  teinte  du  fang  des  Martyrs.  Que  ces  impicccz  ayant  feandalizé 
extrêmement  les-  Chrcllicns , avec  un  dommage  mcftimablc  des  chofcs  facrccs, 
te  un  vifiblc  danger  de  la  perte  de  la  Religion  , la  confcicncc  te  l’honneur  obli-  ** 
geoienr  Sa  Majedé  d’y  pourvoir»  Suivant  la  pieté  de  fes  Anccdrcs,  qui  avoicnc 
cane  de  fois  delivre  le  S.  Siège  de  l’opprefiion  des  Tyrans  } te  non  feulement  des  " , 

Tyrans  edraneers,  mais  aulh  des  mauvais  Pafleurs.  Car  ils  avoienc  louvcnt  dans 
le  befoin  prcltc  fccours  pour  la  reformacion  de  l'Eglifc.  Qu’ainfi  Charlejpagne 
avoit  fait  céder  l’Antipape  Condantin  qui  le  difputoïc  comreïdienne;  te  depuis , " 
avoir  encore  pris  connoilTance  de  la  caufc  du  Pape  Leon.  Ainfi  Philippe  le  Bel 
avoit  fait  citer  Boniface  à un  Concile.  Ainfi  Charles  VI.  te  Charles  VII.  avoicnc  " 

Couvent  aficmblc  les  Prélats  pour  déraciner  le  fchifmc , te  pour  remédier  aux  abus 
manifedes.  Non  certes  fans  une  jude  autorité,  puisqu’elle  a ede  accordée  telle  aux  m 
Rois  de  France  par  la  fiincctc  leur  onâion  , qu’ils  font  la  féconde  perfonne  " 
dans  l’Eglifct  fie  que  leur  puiiîancc  ne  doit  pas  edre  ccnlcc  purement  kculierc,  “ 
mais  parodiante  de  la  Royale  te  de  la  Pontificale.  Comme  le  rcconnoidoicnt  me-  " 
me  les  peuples  d’Italie,  qui  ayant  veu  Sa  MajeAe  guérir  les  écrouelles  par  fon  '* 

Ceul  accouchement  , difoicnc  ravis  d etonnemenr  te  de  rcfpcél  , Quelle  efi  donc 
cette  Av  gu  fie  ¥ uifim.ee , qui  porte  un  churotlerefi  vifiblc  di  U Divinité , Cr  qui  a join - " « 
tes  enfevnble  U grandeur  des  Cefirs  & Ujmntetc  mirâcultufc  des  Apofires  ? Ils  l’cxhor- 
toient  donc,  Qu’il  employât  cette  autorité  à faire  allcmblcr  le  Confidoirc,  pour  " 
examiner  la  vie  de  Borgia  déjà  condamnée  par  cllc-mcfmc  fie  par  le  préjugé  de  “ 
toute  la  Chredienté  ; Et  ils  le  conjuroicnt  enfin  , ce  qu’ils  croyoicnc  le  devoir 
coucher  davantage  , qu'il  ne  foulfrit  plus  dans  la  place  du  Père  des  Chrediens  un  ** 
cnncmy  du  Roy  Tres-Chredien -,  Q\nl  fan&ifiâc  fes  viéloircs  fie  les  aflùrlc  tout  *' 
enfemblc  ; En  un  mot , qu’il  chadiât  par  une  jude  punition  les  injures  faites  à 
Dieu , fie  à fa  propre  perfonne.  Avec  de  femblablcs  difeours  , les  Cardinaux  te  " 
les  Romains  follicitoicnc  vivement  le  Roy  , plus  fans  doute  par  la  haine  qu’ils 
porcoienc  à Alexandre  ,que  pour  la  gloire  de  Dieu  ou  de  la  France.  Il  y a appa- 
rence qu'enfin  le  Roy  s’y  did  laide  aller , te  qu’il  fc  fud  fervy , en  une  occaiion 
autant  utile  que  nccedairc  du  pouvoir  qu’on  die  que  Charlemagne  avoit  acquis  à " 
nos  Rois.  ComiOé*  adùrc  qu’il  luy  clloit  fort  facile  : te  quc!qu«s-uns  mcfmc  di- 
foicnc qu’il  fembloit  que  Dieu  luy  commandât  de  le  faire  » veu  que  depuis  qu’il 
cdoic  entre  à Rome  , il  cdoic  tombé , au  grand  cdonnr ment  de  tout  le  monde , 
quinze  bradés  de  l’ Avant-mur  du  Ghadeau  Saint  Ange.  Mais  Briçonnet,  deia  , 

flatte  de  l’cfpcrance  d’obtenir  le  chapeau  , & peut -edre  des  deniers  d’Alexandre, 
détourna  ce  coup  te  moyenna  fon  accord  , puis  fon  entreveué  avec  le  Roy.  Ce 
Pape  cdanc  donc  revenu  en  fon  Palais  Vatican , il  rcceut  Sa  Majede  en  l’Eglifc  Enrrcm* 
Saint  Pierre,  avec  les  ceremonies  dont  les  Papes  ufent  en  1?  réception  des  Roy  & du 
grands  Rois.  Quelques  jours  apres  , le  Roy  aflida  à la  Mette  Papale  , où  il  *JH*. 
fut  a dis  le  premier  après  le  plus  ancien  Evcfquc  Cardinal  , te  donna  à laver  au 
Pape:  lequel  pour  confcrvet  la  mémoire  de  cette  ceremonie  la  fit  pcindreen  une 
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au  i»  galerie  du  Chafteau  Saine  Ange,  f Les  articles  de  l'accord  portoient,  qu’il  y ad- 
roit amitié  Se  confédération  perpétuelle  entre  eux  deux  ; Que  le  Pape  recevrait 
en  grâce  les  Cardinaux  Se  Barons  qui  avoicntfuivy  Sa  Majefté  Se  leur  accordc- 
roit  certaines  penfions  Se  récompenses  ; Qu’il  invclhroit  le  Roy  du  Royaume  de 
Naples;  Que  jufqu’à  tant  qu’il  l'euft  conquis,  il luy  prefteroir  pour  fa  leurctc  les 
places  de  Ci vira-Vccchia  ,dc  Tcrracinc  Se  de  Spoletc.,  fie  luy  mettroit  entre  les 
mains  Zemet  ou  Zezim  ficrc  de  Bajazeth.  Ce  pauvre  Prince  cftoit  fils  du  grand 
Sultan  Mahomet  > qui  fe  voyant  pourluivy  à mort  félon  la  barbare  coutume  des 
Ottomans  ,par  fon  frère  Bajazeth  qui  cftoit  parvenu  à l'Empire  , s’eftoit  retiré  en 
fureté  chez  les  Chevaliers  de  Rhodes.  Le  Grand-Maiftre  d'Aubuflon  l’avoit 
. long-temps  tenu  dans  un’  de  fes  Châteaux  en  France  des  le  règne  de  Louis  XI» 
Et  comme  pluficurs  Princes  Chtcllicns  fouhaitroient  de  l’avoir,  pour  en  faire  leur 
profit  contre  le  Turc,  il  l’avoit  enfin  donné  au  Pape  Innocent,  après  la  mort  du- 
quel il  clloit  cchen  à Alexandre  ; lequel  en  tiroir  tous  les  ans  Soixante  mille  du- 
cats de  Bajazeth,  fous  couleur  de  penfion,  mais  en  effet  pour  le  retenir  en  fourc 
garde.  Or  le  Roy  fie  inftar.ee  que  Zezim  luy  fut  mis  entre  les  mains , pour  faciliter 
laConquefte  de  Conftantinoplc.  Sa  Majeftefe  l’cftoij  bien  avant  imprimée  dans 
9 l'cfpnt,  non  parles  vaincs  flaccrîcs  des  liens,  comme  difenr  les  Authcui  s Italiens* 

ou  par  un  orgueil  inconfidcré , mais  par  un  dcllcin  auili  facile  que  généreux.  Car 
Bajazeth  homme  de  nulle  valeur, cftoit  autant  méprifé  de  fes  lujcts  que  fon  frère 
Sur  quels  Zezim  en  cftoit  eftime.  Les  pais  Chreftiens  nouvellement  conquis.,  comme  l’Alba- 
dlm  n'coÎT  H*6  & Grèce  , eftant  encore  pour  lors  fort  peuplez  &r  non  réduits  à une  fi  lâche 
queue  de  cou.  fervitude  qu’ils  fonr  aujourd’huy , tcndoicntla  main  ànollre  Roy,  afin  qu’il  lesrc- 
itinimopie.  |evâç , & u y avoir  encore  en  vie  pluficurs  Princes  de  ceux  qui  avoient  efte  vain- 
cus, par  le  moyen  dcfqucls  il  devoir  aftlirctnetit  faire  fouflever  ces  Provinces.  II 
D-  ui  Cbit  y en*  qui  difenr  que  le  Pape  luy  donna  le  titre  de  cet  Empire:  mais  ce  ne  fur  pas 
le!  «oit  pri»  de  fa  main  qu’il  le  prit.  Je  trouve  qu’ André  Palcologuc,  qui  s’en  difoit  le  véritable 
le  nue  d Em-  fuccclfcur , comme  eftant  'neveu  fraternel  de  Conftamin  dernier  Empereur  , luy 
fient!' 110  avo‘c  trinfporré  coût  fon  droit,  dés  le  mois  de  Septembre. 

Quoy  que  Charles  VIII.  fejournât  à Rome,  la  crainte  Se  la  renommée  de  les 
armes  ne  laiftbient  pas  de  marcher  dix  journées  devant  luy.  Alfonfc  fi  eftime  au 
fait  de  la  guerre  par  les  Italiens,  qui  s’eftoit  vaut#  de  venir  au  devant  de  luy  aux 
Fra  turéaan  raonts  Apennins,  s’épouvante  Se  le  defcfperc  de  fçavoir  fon  entrée  dans  Rome, 
pc7u  Roy  M fon  accord  avec  le  Pape.  Tous  fes  crimes  paflez  fe  prefentent  à fes  yeux , fes 
Aftonfe.  meurtres  Se  fes  aftaflinats  le  menacent  de  tomber  tous  à la  fois  fur  fa  teftë.  La 
nuit,  il  croit  voir  ceux  qu’il  a cruellement  maffacrez,&  le  jour  il  void  cftccdvc- 
. ment  le  peuple  animé  pat  la  faction  d’Anjou  Se  par  les  parens  des  défunts  pour 
prendre  contre  luy  une  furieufe  vengeance.  Ce  mal-heureux  Prince  croit  que  les 
t ' François  font  dans  fon  Palais,  Se  il  s’imagine  que  les  pierres  Se  les  arbres  d'un 

commun  accord  avec  fes  ennemis  crient  France.  Tant  eft  véritable  ce  Jugement 
• de  Dieu  prononcé  contre  les  méchans  , Jj)ur  tente  treatute  s'tjlvvtra  contre  eux. 

Dans  ces  terreurs  cruelles  Alfonfc  eftant  ainfi  hors  de  foy , ô£  n’ayant  pas  la  har- 
diefle  de  faire  une  aélion  couragcufc  pour  mamrenir  fa  Couronne  , pour  laquelle 
Fut cooroantf  H cn  avoir  tant  fait  de  cruelles , il  fe  rcfoluc  de  la  céder  à fon  fils.  L’ayant  donc, 
fojbii  Ferai-  fait  couronner , il  drefte  fou  équipage  pour  s’enfuir;  mais  avec  cant  de  hafte  qu’il 
ne  veut  pas  feulement  retarder  deux  ou  trois  jours  à la  prière  de  fa  bcllc-mere 
focur  de  Ferdinand  d'Efpagnc,  qui  luy  demandoit  ce  terme , afin  quelle  euft  elle 
un  an  accomply  dans  fou  nouveau  Royaume;  &:  il  protefteque  fi  on  l’arrcftc  da- 
vantage , il  fe  jettera  par  les  feneftres.  De  ibrte  qu’il  monte  fur  fes  galères  roue 
faifi  de  crainte  ôfcfc  fauve  dans  Mazarc  Ville  de  Sicile  ,quc  le  Roy  de  Caftillc 
avoic  donnée  à fa  bcllc-mcrc.  Ces  nouvelles  reccuës  , le  Roy  , après  ua  mois  de 
fejour,  partit  de  Rome.  Sa  Majefté  avoit  perdu  l’aftc&ion  des  Cardinaux  Se  des 
Citoyens,  parce  qu’elle  n'avoit  pas  depofé  Alexandre  ; elle  n’eftoit  plus  auftï 
Le  Roy  put  confidcrce  d’Alexandre  mcfmc  , parce  qu’il  luy  avoit  fait  trop  grand  peur. 
Bprei°foti  ac  Neanmoins  les  deux  Souverains  fe  Icparcrcnt  fort  contcns  l’un  de  l’autre  cn  ap- 
cord  fait  avec  parcnce;  Le  Pape  ayant  accorde  le  chapeau  de  Cardinal  à Briçonnet  Se  à l’Evc- 
le  pape.  que  du  Mans  de  la  Maifon  de  Luxembourg;  & donne  au  Roy  , pour  l’afliircr  de 
. fon  aftcûion , le  Cardinal  de  Valence  fon  fils  qui  le  dçvoit  fuivre  comme  oftage. 

Il  (êmbloit  qu’ Alexandre  ne  put  pas  y procéder  plus  cn  homme  de  bien  : mais 
peu  de  jours  apres  fa  fourberie  parut  d’elle-mcfmc.  Car  ft-toft  que  le  Roy  fut  à 
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Vclitre  le  Cardinal  s’enfuit  : Se  toutes  les  exeufes  qu’il  en  pût  faire , paflerent 
dans  l’cfprit  du  Roy  , quoy  que  peu  expérimente  , pour  un  artifice  allez  gtoflicr. 

Ce  fut  pour  lors  que  la  perfide  jaloufic  de  Ferdinand  Roy  de  Caftillcfc  découvrir 
ouvertement.  Car  Antoine  de  Fonfcca  fon  Ambaftadeur  cflaya  de  détourner  le 
Roy  Trcs-Chrcfticn  d’entrer  au  Royaume  de  Naples.  Et  voyant  enfin  que  fes 
rcmonftrances  clloicnt  mal  rcccucs , il  rompit  en  fa  prefencc  par  une  rodemon- 
tade  Efpagnolc , ce  traitte  de  paix  d’entre  la  France  &c  l’Efpagnc  , qui  avoir  elle 
fait  l’at)  1491.  Se  luydccl.ua  la  guerre.  Nonobftant  ces  menaces  , le  Roy  pour- 
fuivant  fon  chemin  prit  d’afiauc  Caftclfortin  qui  appartenoit  à Jacques  Concy 
Gcnril-hommc  Romain  : lequel  à caufc  de  la  haine  qu'il  portoit  aux  Colonnes , 
s’eftoit  jette  du  collé  d’Alfonfc  , quoy  qu’il  cûr  touché  la  loldc  du  Roy.  De  Cà- 
tclfortin  Sa  Majdlé  alla  loger  à Valmonton , &:  le  lendemain  prés  du  Mont  faine 
Jean  place  des  terres  dcl’Eghfc,  appartenante  au  Marquis  de  Pcfcairc.  Elle  eut 
• la  hardicflc  d’attendre  un  liège  Royal , fc  fiant  fur  la  force  de  fon  alïictc  Se  de  fa 
garnifon.  Mais  apres  qu’elle  eut  cité  batuc  huit  heures,  les  François  encouragez 
par  la  prefencc  de  leur  Prince  y donneront  un  fi  furieux  a Haut  qu’ils  l'emportè- 
rent, & paflerent  tout  par  le  fer  Se  par  le  feu.  Cependant  le  jeune  Ferdinand, 
ayant  amafle  autant  de  forces  qu’il  avoir  pu  jufqu’au  nombre  de  feize  mille  hom- 
mes , s’eftoit  campé  à l’entrée  du  Royaume  au  pied  du  Mont  Caflin  prés  de  Saine 
Germain  qui  en  cil  une  des  clefs  : Et  à trois  lieues  de  cette  Abbaye  il  avoic  placé 
à Canccllo , qui  cil  un  autre  partage  fur  le  détrc>ic*dcs  montagnes  , une  troifié- 
mc  partie  de  fes  troupes.  Charles  conlidcrant  que  tout  dépendoit  de  ce  difficile 
pas  , choifit  pour  cette  occafion  qui  clloit  tres-importante , un  des  plus  hardis 
Se  des  plus  avifez  Capitaines  qu’il  cull.  C’eftoit  le  Seigneur  de  Rieux  , lequel 
fit  attaquer  les  ennemis  avec  tant  de  vigueur  Se  de  bonne  conduite  f que  dés  la 
première  attaque  les  ^rragonnois  dcfcmparcrcnt  ce  polie  avantageux.  Enluite 
Ferdinand  fc  retira  à Capouc  ; Se  ne  s’y  trouvant  pas  en  fcurctc  K caufc  d’un  pro- 
chain foullcvcmcnt  du  peuple  ,s’cn  alla  à Naples.  Le  Comte  de  Guife  , qui  me- 
noit  l’Avant-garde  Françoife  j fe  fiifit  de  Saint  Germain.  L’entrée  de  ce  Royau- 
me citant  ainli  ouverte , il  y a lieu  de  s’étonner,  comme  fans  combat  les  vaincus 
& les  victorieux  furent  également  défaits  ; les  Arrugonnois  par  l’cfftoy,  & les 
François  par  la  facilité  de  vaincre.  Car  vous  cuflicz  veu  ceux-là  s'enfuir  cf'pcr- 
dus  Se  hors  d’haleine  de  Ville  en  Ville  , ne  trouvant  point  de  remparts  allez  leurs 
pour  couvrir  leur  lâcheté  ; Ec  ccux-cy  allant  apres  à la  file  répandus  çà  Se  là  fans 
enfeignes  Se  fans  commandement  , témoignant  plus  d’ardeur  pour  butiner  que 
pour  combattre , Se  le  tour  avec  tant  de  defordre  Se  de  confiance,  qu’ils  fcmbloicnt 
plûtofl  ployer  le  bagage. des  fuyards  que  non  pas  piller  un  pais  cnncmy.  Aulfi- 
tofl  que  Ferdinand  fut  un  peu  éloigné  de  Capouc,  Jean  Jacques  Trivulcc  l’un 
de  fes  plus  renommez  Capitaines  qui  avoir  de  grandes  obligations  à fa  Maifon  -, 
cftant  d'ailleurs  réputé  homme  de  foy,  demanda  un  fauf-cenduit  pour  parler  au  Roy. 
Ce  qu’ayant  obtenu  il  moycnna  la  reddition  de  la  Ville  , Se  toujours  depuis  ce 
Seigneur  a fuivy  le  party  de  France.  Il  clloit  Milanois  d’origine  : Se  l’on  crût , 
qu’en  haine  de  Ludovic  dont  il  avoit  rcccu  quelque  injure  , il  fc  rangea  auprès  de 
Charles  pour  confpircr  enfuite  fa  perte.  Virgile Utfin  Se  le  Comte  de  Pctillane  , 
qui  commandoicnt  avec  luy , fc  retirèrent  à Noie  avec  un  parte- port  du  Roy.  Le 
Comte  de  Ligny’les  y cftant  allé  attaquer,  ils  fc  rendirent  à luy  fans  difficulté, 
cftant  aflurczd’un  favorable  traittement  : neanmoins  les  intrigues  des  Colonnes 
leurs  ennemis  furent  fi  puiflantes,  que  le  Roy  les  retint  prifonniers  à fa  fuite  dés  le 
lendemain.  Avetfe  qui  cil  à my-chemin  de  Naples, fuivit  l’exemple  de  Capouc; 
SC  les  Napolitains  parloicnt  déjà  ouvertement  de  faire  le  femblablc.  Cela  fut  cau- 
feqvic  le  jeune  Ferdinand  appréhendant  d’cllrc  enveloppé  dans  cette  révolution 
fi  précipitée,  Se  de  payer  en  la  perfonne  les  crimes  de  fon  père  Se  de  fomaycul , ne 
vid  point  d’autre  falut  pour  luy  que  la  fuite.  Ayant  donc  par  un  dernier  dcfefpoir 
brûlé  fes  grofles  galères  qu’il  eût  pû  emmener , mais  aulli  , par  un  falutairc  con- 
fcil  Se  bien  contraire  àceluy  de  fon  père,  délivré  tous  les  prifonniers  , excepte  le 
jeune  Duc  de  Rofl'anc&  le  Comte  de  Popoli,  il  monta  fur  fes  galères  légères 
pour  fe  retirer  en  l’Iflc  d’Ifchie  , appcllée  par  les  anciens  Enaric,  qui  eft  à dix 
iieuësdc  Naples.  Deux  jours  apres  que  Ferdinand  en  fut  parti  , les  Napolitains 
envoyèrent  les  principaux  de  leur  Ville  en  porter  les  clefs  à Charles  : lequel , leur 
ayant  accordé  avec  profufion  tous  les  privilèges  qu’ils  fccurcnt  demander  , y entra 
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4c  lendemain  ît.  de  Février.  La  joyc  & le  commun  confcntcment  du  peuple  Furent  1* 
grands,  qu'il  ri  y tut  perjônne , dit  Guichardin , de  quelque  âge , de  quelque  condition , de 
quelque  quolite  omftÜion  qu'il  fut , mejme  les  plus  oblige  ^aux  Arragonnois , tomme  ceux  de 
la  rnaijou  des  Carafes,  qui  ri  accourût  le  •voir , comme  ji  c’eujl  ejlé  le  premier  Pere  & fon- 
dateur de  cette  Lite.  Toutefois  Charles  VIII.  y entra  fans  magnificence,  parce 
qu’il  n’eftima  pas  digne  de  fon  honneur  de  triompher  en  une  Ville,  qu’il  n’avoic 
pas  réduite  entièrement  fous  fa  puiflancc.  Il  y avoic  trois  Fortcrelfcs  qui  la  gar- 
doient  encore,  la  Tour  de  Saint  Vincent  bâtie  pour  la  garde  du  Port,  le  Çhâteau 
neuf  aflis  fut  le  bord  de  la  Mer  , & ccluy  de  l’Oeuf,  ainfi  nommé  pour  fa  forme 
ovale , fondé  dans  la  Mer  fur  un  roc  qui  fe  joint  avec  un  pont  étroit  à un  rivage 
Nr^rfre»!  Prochc  de  Naples.  Mais  la  Tour  fut  incontinent  rendue  , fie  les  Lanfqucnets  qui 
dcî  lufli  ' eftoient  dans  le  Chaftcau-ncuf  après  une  lcgcrc  défenfc  crurent , que  c’cftoit  une 
afifez  grande  gloire  pour  eux  d’avoir  feulement  olc  attendre  les  armes  des  Fran- 
çois ; li  bien  qu’ils  contraignirent  le  Gouverneur  de  la  Place  de  compofer  ; c’é- 
toit  Alfonfc  d'Avalo  Marquis  de  Pefcaire.  Le  Chaftcau  de  l'Oeuf  cftanc  plus 
bas,  fi c en  quelque  façon  commandé  par  ccluy-cy,  ne  fupporta  que  peu  de  jours 
l’effort  de  l’Artillerie  , fie  capitula  aulli  bien  que  les  autres.  Tandis  que  ces  For- 
tereffes  tenoient  encore  , Fcdcric  onde  du  Roy  Fcrdinard  qui  rodoit  aux  en- 
virons avec  quatorze  Galères  mal  équippées  , vint  trouver  Charles  fous  un  fauf- 
conduit  , pour  tenter  fi  les  connoiffanccs  fie  les  amiticz  anciennes  qu’il  avoic 
à la  Cour , où  il  avoir  fait  un  long  féjour  du  temps  de  Loüis  XI.  fon  proche  parent, 
n’apporteroient  point  quelque  modération  aux  difgraccs  de  fa  Maifon.  Pour  cet 
effet , il  offroit  à Charles  la  fouvcrainctc  du  Royaume  , avec  plufieurs  des  meil- 
leures Places.  Mais , bien  que  Sa  Majeftc  fût  touchée  de  pitié  du  malheur  de  fes 
fie  qu’il  leur  voulue  accorder  d’aulli  grandes  peulions  en  France  qu’ils 
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pouvoient  fouhaiter  ; toutefois  il  ne  pût  confcntir  à leur  laUTer  un  pouce  de  terre 
Mwmlleufe  cn  icaijc  ? dc  pCUr  qUC  fa  gencrofité  ne  fût  préjudiciable  à fes  affaires.  Elles  luy 


facilité  de 
toitc. 


reüfliffoicnt  de  tous  codez  au  de  là  mcftnc  de  fes  fouhaits.  Car  toutes  les  Places 
fortes  fc  rendoient  avec  tant  de  facilité , quelles  cnvoyoïent  à l’envy  au  devant 
des  gens  de  guerre  , pour  avoir  le  premier  l’honneur  de  les  recevoir.  De  forte  qu’en 
peu  de  jours  tout  le  Royaume  fut  réduit,  horfmis  fille  d’Ifchie,  le  Chaftcau  de 
Brundufc  , &:  ccluy  de  Gallipoli  en  b Poüillc  -,  fie  trois  places  cn  Calabre , la  Man- 
PUcrsquinc  tia  j |a  Turpia , fie  le  Chaftcau  de  Rcgc  : lcfquellcs  encore  ne  tinrent  que  par  ce 
qu’on  ne  les  rcceut  pas  de  bonne  grâce  , ou  qu’on  les  vouloir  donner  à des  Sei- 
gneurs parriculiers  \ car  cn  Italie  , plus  le  Seigneur  cft  petit , plus  les  Sujets  cn  font 
malheureux.  Avec  unemefme  inclination  fi c facilité  fc  fit  un  concours  generaldctous 
les  Barons  du  Royaume  à Naples,  qui  rendirent  hommage  fie  obligèrent  leur  foy 
au  nouveau  Roy.  11  n’y  cn  eut  que  trois  qui  ne  s’y  trouvèrent  point,  le  Marquis 
Ce  qui  a cfté  de  Pefcaire  , le  Marquis  de  Squillazzo,  fie  le  Comte  d’Acris.  Le  premier , parce 
du  de  cetie  qu’il  cftoit  Arragonnois  de  nation  ; Et  les  deux  autres  , dautantquelc  Roy  avoic 
Naples!*'  de  donne  leurs  terres  au  Seigneur  d’Aubigny.  Voila  comme  cn  quatre  mois  fie  demy, 
un  jeune  Prince  , fans  expérience , fans  argent , fie  au  milieu  de  l'Hyvcr,  paflà  cn 
triomphe  plûtoft  qu’en  guerre  depuis  un  bout  de  f Italie  jufqu’à  l’autre,  fans  avoir 
dreffé  de  tente  , ny  rompu  de  lance  que  pour  des  Tournois.  De  forte  que  le  Pape 
avoir  raifon  de  dire,  qu'il  y efioit  venu  âvec  Ucraye  à la  main  pour  marquer  les  logis, 
C r avec  des  éperons  de  bois  , anime  Ce  J! oit  la  mode  de  aux  qui  je  ptome  noient  par  U 
ville.  Ce  qui  ayant  cfté  dit  allégoriquement,  a cfté  pris  au  pied  de  la  lettre  par 
son  muée  à 1 Hiftovicn  Mib'nois  -,  qui  dépeint  ce  Roy  faifant  fon  entrée  à Naples  monté  fur 
Jp  e*'  une  mule  , avec  des  éperons  de  bois.  Si  cela  cftoit  ainfi.vraymcnt  il  fe  feroitbicn 
mocqué  de  la  lâcheté  Italienne  : mais  ceux  qui  s’y  trouvèrent  prefens  décrivent 
cette  entrée  avec  bien  une  autre  magnificence.  Charles  VIII.  la  fitlcti.dc  May, 
cn  qualité  de  Roy  de  Naples  fie  de  Jerufalem.  Et,  parce  qu’il  avoit  aufli  pris  le  ti- 
VtjUtiMn  tre  d’Empcrcur  de  Conftantinoplc , j-  il  voulut  avec  les  marques  de  cette  Royauté 
fj hiMùiuiL  Portcr  celles  de  l’Empire  , tenant  le  Globe  d’une  main  fie  le  Sceptre  de  l’autre. 
ttnmtme.  Cependant , le  bruit  de  fes  prétentions  cftoit  parvenu  aux  oreilles  de  Bajazerh  avec 
GiSde  frayeur  une  grande  terreur  , 6 c avec  cette  admiration  qui  fait  paroiftre les  chofes  éloignées 
dci  Turcs  au  encore  plus  grandes  quelles  ne  font  * Le  Pape , les  Vénitiens  &:  les  Arragonnois, 
Fricoifês  luy  cn  aYanc  donné  l’épouvante,  afin  qu’il  les  affiliât  contre  le  bon-heur  rapide  de 
' ce  Prince.  Tellement  que  la  peur  du  Barbare  fut  fi  grande , qu’aulfi-toft  qu’il  eut 
avis  qu’on  avoit  veu  les  Fleurs  de  Lys  arborées  fur  les  coftes  de  la  Calabre , il  rap- 
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pella  non  feulement  toutes  fes  armées,  qui  hyvcrnoicht  en  Illyrie  '&  en  Méfie, 
puis  encore  les  Garnifons  de  fes  Places  de  Grcce , pour  garder  fa  perfonne  Se  la 
V illc  de  Conflantinoplc.  Mefine , ne  fc  tenant  pas  afl'cz  en  fureté  en  fes  puis  nou- 
vellement conquis,  il  fc  retira  à Andrinople  ; laiflant,  pour  ainfi  dire,  toutes  les 
Provinces  qu'il  avoir  en  Europe  au  premier  qui  eut  voulu  les  occuper,  fi  la  jalou- 
fie  des  Italiens  eût  pû  foufïrir  que  quelqu’un  les  eût  pofledées. 

Dans  un  tel  concours  de  properitez,  il  ne  manqûoit  aux  François  qu’un  peu  de 
modération , Se  un  peu  de  prudence.  Mais  ces  peuples  enflez  d’une  prodigieufe 
vanité  , ne  potivoicnc  croire  qu’il  y eût  des  hommes  en  Italie  capables  de  lcurrc- 
fifter,  ils  meptifoient  également  & ce  qu’ils  avoient  conquis,  Se  ce  qui  leurreftoit 
à conquérir.  Deux  ou  trois  Places,  faute  d’y  avoir  envoyé  à temps  , dcmcuroicnt 
pour  cftrc  le  fujet  d’une  révolution  : Se  leur  armée  navale  conduite  par  le  Prince 
de  Salcrne  ;,  Se  par  le  Seigneur  de  Sernon  Provençal  , laquelle  n’avoit  rien  fait 
depuis  qu’elle  cfloit  partie  de  Genes,  que  d'eftre  batuc  Se  prefquc  toute  brïféc  des 
orages , cflant  employée  contre  l’Iflc  d’Ifehie  s’y  comporta  avec  tant  de  négligen- 
ce, quelle  fcmbloit  y eflrc  allée  pour  la  voir  plûtofl  que  pour  l’attaquer.  De  cette 
forte  les  Arragonnois  commencèrent  à penfer , que  la  moindre  rcfiitnncc  fuffifoit 
pour  n’cflre  pas  vaincus  des  François  ; Se  reprenant  courage  , ils  s’imaginèrent 
leur  pouvoir  faire  teflc  par  tout.  D’autre  ccflé,  les  peuples,  qui  les  avoient  fou- 
haitez  &:  rcceus  avec  tant  de  paillon  , furent  bicn-toft  ennuyez  & oftcnficz  de 
leurs  manières  d’agir  ; non  pas  a la  vérité  fuperbes  ny  cruelles , comme  les  dépei- 
gnent les  Italiens.  mais  un  peu  trop  legeres  Se  trop  débauchées.  Car  pour  la  violen- 
ce que  ces  Auteurs  difent  avoir  cftécommifeaux  logemens  de  guerre,  elle  nefutpas 
melmc  fi  grande  qu’elle  cil  en  fcmblablcs  occafions , puis  que  les  Soldats  ne  tou- 
chèrent hy  aux  biens,  ny  aux  femmes  des  Napolitains,  Se  qu’ils  payèrent  mefmc  une 
bonne  partie  de  leur  dépenfe.  Mais  il  faut  avoiier  , qu’ils  ne  pratiquèrent  rien 
moins  que  cette  douceur  , Se  ces  fages  moyens  avec  lefqucls  les  Conquerans 
gagnent  les  peuples,  Se  doivent  rendre  leuts  conquelles  folides  Se  affermies. 
Au  contraire , ils  gâtèrent  par  leur  imprudence  naturelle  tous  les  fruits  de  leurs 
généreux  exploits.  Si  bien  qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de  nation  au  monde, 
qui  eût  pû  gagner  ny  perdre  un  fi  noble  Royaume  en  fi  peu  de  temps  : ou  plû- 
tofl , que  comme  la  pu.flancc  de  Dieu  avoit  agy  au  commencement  de  cette  cn- 
treprife,  par  deflus  les  forces  Se  le  confeil  des  hommes,  auffi  les  hommes , dans 
la  fuite , agifloient  fans  le  fccours  de  Dieu,  Se  fans  aucun  jugement.  Dans  tout 
le  temps  que  Charles  VIII.  fejourna  dans  le  Royaume  de  Naples,  il  ne  ccflade 
célébrer  un  triomphe  dont  la  viÛoirc  ne  luy  avoit  guère  coûté  , par  des  feflins 
fomptueux,  par  des  entrées  magnifiques , & par  des  tournois,  qui  clloient  plû- 
toft  cftimez  des  effets  d’une  monflrucufc  profufion  que  des  prodiges  de  fa  gran- 
deur. Si  bien  que  ce  Prince  donnanc  tout  à fes  voluptez , Se  à fa  vanité  , il  ne 
pourveut  point  à fa  nouvelle  conqucftc  & ou  s’il  le  fit , ce  fut  pour  fc  mettre  en 
état  de  tout  perdre.  Il  ne  s’ordonnoit  rien  dans  fon  Confeil  ny  avec  fagcfl'c,  ny 
avec  prévoyance.  Quatre  ou  cinq  hommes  fans  expérience,  le  Comte  de  Ligny , 
Briçonnet , de  Vers , Se  le  Ptefident  Gannav  , lefqucls  y avoient  toute  l'autorité, 
luy  firent  commettre  tantSd  de  fi  confidcrablcs  fautes,  que  s’ils  euflcnteflé  un  peu 
plus  habiles  gens,  il  y auroit  eu  fujet  de  les  foupçonner  de  trahifon.  On  eut  dit 
qu’ils  avoient  pris  à tâche  de  mécontenter  tous  ceux  qui  nous  avoient  fidcllcmcnt 
fervy.  Ceux  de  la  faclion  Angevine,  anciens  Partifans  , Se  qui  avoient  fans  feinte 
appelle  Se  introduit  les  François,  ne  purent  rentrer  dans  leurs  biens,  &cnfureht 
chaffez  par  la  Juflicc  Se  repouflez  aux  endroits  où  ils  s’eftoient  rétablis  par  force. 
Les  Gibelins  Se  les  Arragonnois  rcccurcnt  un  bien  meilleur  traitement.  Au 
relie , tolit  fut  changé  de  mal  en  pis  ; les  uns  dépouillez  fans  raifon , &:  les  autres 
enrichis  fans  mérite.  Les  Charges  Se  les  faveurs  paifoient  toutes  par  les  mains  de 
deux  ou  trois  Favoris , qui  les  revendoient  avec  des  infolcnces  Se  des  injufliccs 
étranges  : Se  les  V illes  du  Domaine  furent  toutes  aliénées , à leur  grand  regret , la 
plufpart  à des  François.  La  Nobleflc  ne  fut  traitée  ny  avec  l'humanitc , ny  avec 
les  recompenfcs  qu’elle  avoit  efperécs  ; au  contraire  , elle  fc  vo^oit  indignement 
mépriféc.  Se  rudement  repouflec  aux  portes  des  grands  Seigneurs.  Ce  qui  luy  cfloit 
d’autant  plus  fâcheux,  que  le  Roy  fembloit  en  faire  moins  de  conte  que  du  peu- 
ple : vu  qu’il  avoir  aboly  prefquc  tous  les  impofls  , là  eu  il  cfloit  les  Charges  Se 
les  biens  aux  Gentils- hommes.  De  forte  que  le  grand  defir  que  ce  Royaume 
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avoir  eu  pout  les  François  fc  changea  en  une  ardente  haine.'Et  cnruité  la  pitié  àc 
le  regret  du  jeune  Ferdinand  fe  joignirent  à ces  déplaifirs  1 fi  bien  que  les  affe  étions 
6c  les  louhaits  pafTcrcnc  prcfquc  en  un  moment  d’une  extrémité  à l’autre» 

Les  Calabrois,  le  plus  inconitant  peuple  de  l’Italie , qui  tiennent  de  la  legcreté 
des  Grecs  dont  ils  Te  difent  defeendus,  furent  les  premiers  à montrer  des  marques 
de  ce  changement.  Car  ils  recourent  des  Siciliens  en  deux  ou  trois  Places  de  leurs 
codes  , 6c  jccccrcnt  les  Fleurs 'de  Lys  à bas  ; toute  cette  contrée  fc  difpofancpour 
en  faire  autant  à la  première  occafion.  Nonobftant  cette  révolution , les  François 
encore  plus  inconftans  que  les  Calabrois , portez  de  ccttc  humeur  volage , qui  ne 
fçauroit  mefme  s’arrêter  en  leur  propre  pais,  s’ennuvoient  d’eftre  à l’autre  bout  de 
l’Italie,  & meditoient  de  s’en  retourner  au  plûccft  , comme  s’ils  euflcnc  achevé  la 
guerre,  qu’ils  n’avoient  pas  feulement  commencée.  Mais  comme  ils  avoient  pris 
ccttc  refolution  par  legcreté  , il  faut  maintenant  qu’ils  l’cxccutcnt  par  force.  Voicy 
toute  la  puifiance  de  l’Europe  liguée  contre  eux  , qui  fc  mit  en  état  de  les  acca- 
bler. Ludovic , qui  les  avoir  fair  venir , cft  le  principal  auteur  &:  le  plus  ardent 
folliciteur  de  cette  ligue.  Le  prétexte  cft  la  defenfe  du  faint  Siège,  que  les  Fran- 
çois honorent  plus  que  nation  du  monde  -,  6c  le  lieu  où  elle  fc  forge , eft  Venife  qui 
cftoit  lice  avec  la  France  par  tant  de  folenanelles  alliances.  Il  y avoic  long-temps 
qu’elle  fc  formoit  par  les  intrigues  du  Pape  6c  de  Ludovic  : mais  jufqu’à  tant 
qu’ils  eulfcnt  vu  que  les  François  avoient  traverfé  toute  l’Icalic  fans  rclîftancc, 
ils  ne  fc  mirent  pas  en  peine  de  la  conclure,  parce  qu’ils  ne  croyoient  pas  qucic 
bon-heur,  ny  encore  moins  la  patience  deuflenr  porter  ces  peuples  jufqucs  à Na- 
ples. Mais  aufli-coft  que  le  Pape  6c  Ludovic  curent  appris  que  la  réputation  des 
François  toute  feule  avoir  conquis  ce  Royaume , 6c  déjà  pafi’é  les  Mers  6C  les  Terres 
jufqu’à  Conftantinoplc , faifis  de  crainte  ou  plûcoft  de  jaloufie  ils  s’all’cmblçrcnc,  6c 
avec  une  grande  ardeur  ils  formèrent  une  ligue  folcmnrllelc  dernier  jour  de  Mars  j 
dans  laquelle  entrèrent  le  Pape,  l’Empereur  Ferdinand  Roy  d’Efpagnc,  Ferdinand 
Roy  chaflc  de  Naples , Ludovic,  les  Vénitiens,  le  Marquis  de  Mantoüc,  fie 
plusieurs  autres  petits  Princes  d’Italie.  Toutes  les  forces  des  Conjurez  dévoient 
cftrc  de  vingt  mille  hommes  de  pied , 6c  de  trente-quatre  mille  chevaux,  afin  de 
furpafter  huit  fois  en  nombre  la  Cavalerie  Françoilc  , qu’ils  fçavoicnt  bien  ne 
pouvoir  cftre  égalée  en  valeur.  Les  interefts  de  ces  Princes  cftoient  fort  differents» 
quoy  que  1 envie  régnât  dans  la  perfonne  de  tous.  Ludovic  , après  avoir  fait  le 
coup , pour  lequel  il  avoir  appelle  les  François  , craignoit  qu’ils  ne  fc  reflenriflent 
de  ce  qu’ils  les  avoir  employez  pour  fervir  de  furcrc  à fon  crime  j Vcu  mcfmc que 
le  Duc  d’Orléans  qui  cftoit  demeuré  à Aft  avoit  l’oeil  fur  le  Duché  de  Milan , fie 
faifoit  publier  par  tout  qu’il  luy  appartenoir  par  le  droit  de  fon  aycule  Valcntinc. 
Alexandre  ne  fe  foucioit  pas  tant  des  Places  de  l’Eglife,  que  les  François  ne  luy 
retenoient  que  pour  leur  fureté,  qu’il  redoutoit  que  Charles  VIII.  oftcnfe  de  fa 
mauvaife  vie  fi c de  fcs  fourbes,  ne  luy  fit  faire  enfin  fon  proccz  par  le  College 
des  Cardinaux  , ou  par  un  Concile  ; ne  fc  mctcant  pas  beaucoup  en  peine  de  ce 
qu’il  tomboic  dans  un  parjure  indigne  de  fon  caraétcrc,  parce  qu’il  avoit  les  Clefs 
de  l'Eglife  à fa  difpofition  pour  s’en  abfoudrc  quand  il  luy  plairoit.  Ferdinand 
Roy  d'Efpagne  avoic  peur  de  fon  Iflc  de  Sicile,  6c  il  fc  flatoit  de  quelque  efpc- 
rance  d’y  joindre  Naples.  Ccluy-cy  pour  couvrir  fon  ingratitude  6c  fa  perfidie 
de  quelque  raifon  apparence  , difoic  ; Qu’un  Chrefticn  ne  peut  en  quelque  fa- 
çon que  ce  foie  s’obliger  à abandonner  la  caufe  de  Dieu  ; & que  puis  que  Char- 
les VIII.  avoic  encrepris  fur  le  Pape,  fon  attentat  l’acquiccoic  du  bien  fait  rcccu 
fi c de  la  foy  donnée.  Mais  qui  ne  void  la  différence  qu’il  y avoit  entre  la  caufc 
de  Dieu  6c  celle  d’un  tel  Pape? Tant  s’en  f.iut  qu’elles  fuflent  jointes  enfcmble, 
qu’aucontrairc  clics  cftoient  fort  oppofees  5 Et  comme  les  François  defendoient 
le  Saint  Siège  , les  Efpagnols  protegeoient  le  vice  qui  le  deshonoroit.  Maxi- 
milian , outre  les  injures  rcccucs  avoit  conccu  de  la  jaloufie  de  ce  que  Charles 
VIII.  avoit  pris  le  titre  d’Empereur,  fi c craignoit  que  fi  fon  bon-heur  continuoic 
toujours,  il  ne  fit  reiinir  cnfcmbleles  deux  Empires , ou  du  moins  qu’il  ne  fit  pen- 
dre à celuy  d'Occidcnt  ce  qu’il  avoic  fur  l’Italie,  plus  en  prétentions  qu’en  eliccs. 
Quant  aux  Vénitiens,  chez  lcfqucls  fe  forgcoienc  cette  grande  machine  , ils  y 
cftoient  portez  par  l’apprehenfion  du  voifinage  d’un  trop  puiftant  Monarque,  par 
J’cfpcrancc  de  ramafler  des  pièces  du  débris , de  quelque  cofté  que  la  viétoirc  6c 
U fortune  fc  rangcaflcnc , 6c  par  l'envie  d’acqucrjr  une  autorité  fur  toute  i’Italief 


Charles  VIII , Roy  ,LV.  787 

en  la  défendant  contre  les  cftxangers.  Adjoûcez  à cela  , que  comme  'ils  perdoienr 
nop  de  temps,  félon  leur  coutume,  à balancer  les  raifons  de  parc  fit  d’autre, 

Bajazeth  encore  plus  épouvantc'quc  les  Italiens  , dépêcha  vers  eux  un  Ambaf- 
fadeur  à la  follicication  du  Pape , pour  les  menacer  d’une  cruelle  guerre , s’ils  ne 
le  joignoient  fans  plus  différer  avec  les  Confcdcrcz.  Ainli  cllaiit  effrayez  de  ces 
menaces , ils  n’oferenc  l’en  dédire  ; St  mefmc  , qui  pis  cft  , Zezim  cftant  more  à 
Caiette  du-poifon  qu'  Alexandre  lui  avoir  fait  donner  avant  que  de  le  délivrer, 
ils  en  avertirent  promptement  le  Turc  , St  en  fa  faveur  ils  arrêtèrent  l’Archcvô- 
que  de  Duraz  quiavoit  un  grand  deffein  fur  l’Illyric , dont  ils” envoyèrent  tous  les  Turc  du  d«c, 
mémoires  à la  Porte.  Par  ce  moyen , rompant  toutes  les  intelligences  St  les  mefu-  fcm  du  ***' 
res  que  les  François  avoient  ptifes  en  Orient,  ils  rompirent  aulli  une  occafion  de 
reconquérir  Conftanrinoplc , qiu  ne  s’cll  jamais  depuis  rencontrée  , fit  caufcrenc 
le  maflacrc  de  tous  les  pauvres  Chrdlirns  qui  eftoient  en  ces  contrées  maritimes. 

Si  bien  qu’il  ferai c, «ce  me  fcmblc  , plus  à propos  de  dire  , Jtu'en  ce  Sénat  furent  Jufterc^’r<xh, 
inventes,  les  obfiacles  ejtti  empefibi  rem  U guéri  fin  des  maux  de  la  chrefiienté,  que  non 
pas  ce  que  dit  un  Atnbaflùdcur  d’Efpagnc  pour  flater  les  Vénitiens,  Jgue  dans  leur 
Seigneurie  avait  efié  composé  le  Baume  pour  remédier  aux  blcjjures  qu'un  jeune  Roy  y 
avait  faites. 

Cette  ligue  fut  conclus  le  dernier  de  Mars  : mais  le  Pape  voulue  que  la  publi-  L; 
cation  8tla  grande  folcmnicé  en  fuft  différée  au  Dimanche  des  Rameaux  qui  cftoit  conclu*.'* 
le  douzième  d’ Avril  ; fit  qu’à  la  proceflion  les  Princes  fit  leurs  Ambaffadeurs  por- 
taffent  chacun  dans  leur  main  une  branche  d’Olivier  en  marque  de  paix  fit  d’al- 
liance. Comincs  , Ambaffadeur  du  Roy  vers  la  Seigneurie,  n’ayant  rien  obmis  de 
tout  ce  que  peut  faire  un  habile  ncgotiatcur  pour  cmpcfchcr  ccctc  union , fut 
mcrveillcufcmcnc  furpris  fit  troublé  , jufqu’à  paroiftre  hors  de  foy-mefmc  , lors 
que  le  Duc  lui  déclara  qu’ils  avoient  conclu  une  ligue  pour  la  défenfe  du  Chri-  LeDuedeVe- 
ftianifme,  du  S.  Siège  , fit  de  la  liberté  de  l’Icalic.  Neanmoins  citant  un  peu  rc-  i'c^niuu^” 
venu  defon  étonnement,  St  ayant  banny  cette  émotion  par  un  autre  mouvement 
plus  courageux  : comme  il  cftoit  homme  hardy , il  eut  l’affurancc  de  leur  faire 
cette  rcfponce.  Ce  n’ejl  pas  , Mejjieurs , ny  ma  prévoyance  , ny  vojlre  fintjjc  , c'efi  Hardie  ref. 
vojlre  fagcjjè  tant  e Himce  qui  m'a  trompé.  Je  fçavois  bien  vojlre  refilution , il  y a plus  de  C°3 
de  huit  jours , & j'en  avois  donné  avis  au  Roy  mon  Maifirt , & à Monftigneur  le  Duc 
d’Orléans.  Mais  quoy  que  mon  devoir  rn  obligeait  de, /écrire , l'efiime  de  cet  illufire  Sé- 
nat me  defendoit  de  le  croire.  Je  nepouvois  m imaginer  qu'une  Compagnie , ou  l'on  dit 
que  refidc  tant  de  feus  çr  de  coujéit,  changeât  avec  plus  d' inconfiance  qu’une  legere  po- 
pulace ny  qu'un  homme  emporté  au  gré  de  fes  caprices.  Encm  mes  yeux  & mes  oreilles 
ont 'ils  de  la  peine  à me  le  perfuader  ; je  ne  puis , il  faut  que  je  l’avoue  , me  tirer  de  l’é- 
tonnement ou  ce  difeours  m'a  jette.  Doneques , pour  ta  liberté  de  l’Italie  vous  voulez, 
remettre  dans  le  trône  les  Arragonnois  qui  l'ont  tenue  en  un  fi  rude  efilavage.  Doneques  .» 

pour  /honneur de  l'Eglife  vous  entre preneT^de ftcourir  Alexandre  qui  la  profane.  N’ c fi- 
sc pas  aujji  pour  la  defenfe  du  Chrifiianijme  que  vous  ave^Jait  alliance  avec  les  Turcs  ’, 

contre  un  RoyTres-Chrefiieu  f Non , non  , Mejjieurs , vous  ave^  bien  d'autres  motifs 
que  ceux-là  : Vos  dejfiinsfont  bien  differents  de  vos  difeours  j <y  de  quelque  prétexté 
que  vous  les  couvriez,  ,jc  fçay  qu’avec  toutes  vos  brigues  & vos  remuement  vous  ne 
tendez,  qu’à  faire  vofire  profit  des  troubles  de  l’Italie. 

La  Seigneurie  s’offenfa  un  peu  de  ces  dernières  paroles  : Toutefois  elle  Iuy  Perplexité  du 
donna  congé  avec  les  civilisez  accoutumées  , fit  en  mefmc  temps  rappclla  fes  Coûtai  de 
Ambaftàdcurs  d'auprès  du  Roy.  Alors  le  Confeil  de  France,  qui ai’avoic  ny  Ft,ncc- 
prévoyance  ny  rcfolucion  , fe  trouva  en  une  extrême  perplexité.  Sans  mentir,  il  y 
1 avoir  grand  fujcc.  Car  les  détroits  des  montagnes  cftant  une  fois  faifis , fit  le  Roy 
n’ayant  point  de  Bote  capable  de  le  conduire  feurement  par  mer  j d’ailleurs  , les 
troupes  Efpagnolcs  faifant  révolter  la  Calabre , fit  prefquc  tous  les  peuples  mon-  • 
crâne  des  marques  d’une  foudaine  rébellion , parce  que  l’armée  Vénitienne  paroiffoic 
déjà  fur  les  colles  de  la  Poilille,  il  demeurait  comme  enveloppé  dans  le  filet.  Si  bien 
qu’il  faloic  promptement  partir  ou  tcnccr  la  fortune  dans  le  Royaume  de  Naples, 
en  attendant  un  puiffant  fccours  Je  France  qui  auroic  beaucoup  de  peine  à paffer  ; 
veu  mefmc  qu’on  difoit  que  l’Empereur  Maximilian  s'appreftoir  de  defeendre  * 
en  Italie  avec  trente  mille  Allcmans.  En  une  affaire  fi  prcüante  , il  fut  délibéré  à Qui  dtiibere 
la  hafte  que  le  Roy  repafferoit  en  France , fit  que  pour  ne  pas  entièrement  aban-  S«|e*«>y 
donner  fa  conqueftc  , il  laiffctoit  ordre  fie  des  forces  capables  de  la  confcrvcr.  Pour  c° 
Tome  JJ.  GGggg  ij 
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les  force* , elles  furent  environ  de  fut  mille  hommes  de  guerre  , cinq  cens  gens* 
d’armes»  deux  mille  cinq  cens  Suifles  , & le  refte  d’infanterie  Fronçai fc.  Poyr 
IkMTdfwdte  l'ordre , il  fut  tel  que  les  ennemis  neuffent  fcculfc  fouhaitter  plus  mauvais , quand 
poutlaconferril  euft  cfté  en  leur  difpoficion.  Aucun  Château  » non  pas  mcfmc  eduy  de  Naples» 
vition  Ju  R.o-  ny  ccjUy  deCaicctc,nc  fut, muni  de  vivres  ny  d’artillerie.  Au  contraire»  il  avoir 


yjtime 

Nii 


de 


ifla.  donné  les  munitions  qui  cftoienc  dedans  i ceux  qui  les  fui  demanderentj  6c  la  pluf- 
part  des  Gouverneurs  qu’il  eftablit  dans  les  places , ioaicant  ce  qu’ils  lui;i  voient  veu 
faire , vendirent  auflî  les  vivres  qu’ils  y trouvèrent.  Entr'autres , Gabriel,  de  Mont* 

’ faucon,  bien  digne  d’une  telle  icigocurie  > difltpa  une  grande  abondance  de  bleds 
à Manfrcdonia , ÔC  enfuite  le  fiege  eftantmis  devant,  la  rendit  dans  quatre  jours 
faute  de  vivres.  Sa  Majcfté  laiffa  pour  Lieutenant  general  ou  Vice- Roy  Gilles 
de  Montpenficr  Prince  du  fang , mais  non  pas  heritier  des  vertus  de  la  Maifon  de 
Montpenfict  Bourbon;  lequel  entre  fes  autres  defauts,  eftoic  fi  délicat  & fi  peu  vigilant,  qu’il 
Vue-Roy.  nc  pc  |cvojc  jimajs  avant  midi , pour  quelque  affaire  qu’il  euft.  Lenunieraenc  des 
finances  6c  de  la  Juftice  fut  commis  à Eftiennc  de  Vers , créé  grand  Chambellan 
. dü  Royaume  6c  Duc  de  Noie  : qui  ne  rfianquoit  pas  d’affection  uy  de  foin , mais 
d’cxpcricnce.  Si  le  Roy  choific  fi  mal  en  François  qu’il  devoir  coanoiftrc , il  ne  fout 
pas  s’étonner  s’il  fe  trompa  aulli  en  Italiens , 6c  s’il  donna  plus  de  trente  places 
Colonnes  aux  deux  freres  Profpcr  &:  Fabrice  Colonnes , Antoine  Savclly  Gibelins,  lef- 
P&âw  ont  quels  avant  mcfmc  qu’il  fuit  party  commencèrent  d'en  faire  marché  avec  les  Ar- 
les  meülntics  j-agonnois.  Neanmoins  parmi  tanc  de  Capitaines,  ou  traiftresou  de  peu  de  valeur, 
placc,‘  il  nc  faut  pas  envelopper  fix  ou  fept  Seigneurs  auflî  vertueux  que  fidcllcs , Ebrard 
Stuart  Seigneur  d’Aubigny  Connétable  du  Royaume , Juficu  Seigneur  Lorrain 
, pourveu  du  Duché  de  Santo  Angcîo , Robert  de  Lenoncourc  Bailly  de  Vitry  , de 
la  Seigneurie  d’Aquila,  George  de  Suilly  Gouverneur  de  Tarentc,&:Giaiian  de 
umc».  Guerres  Gouverneur  de  l’ Abbru?zo , les  Seigneurs  de  Rabodangcs  & de  la  V erna- 

de  qui  commandoient  dans  le  Château-neuf  de  Naples  » &lcs  Princes  de  Salcrne 
6c  de  Bifîgnan,  dont  le  premier  cftoit  Admirai. 

Le  Roy  Charles  laiffa  fon  Royaume  de  Naples  en  ccptc  confufion  pour  repren- 
dre le  chemin  de  France , & partit  le  vingtième  de  May  avec  le  refte  de  fon  ar- 
mée, menant  prifpnpicrs  feulement  fur  leur  parole  Virgile  Urfin  fie  le  Comte  de 
Pctiglianc  , qui  l’cuffcnt  bien  plus  fidèlement  fervy  que  ne  firent  les  Colonnes. 
Gnnde  pctpic-  Le  Pape  apprenant  fon  arrivée  eut  diverfes  penfées  fie  diverfes  refolutions.  La 
xitèdu  l’ape.  douceur  avec  laquelle  nôtre  Monarque  l’avoit  craitté  fie  le  rcfpcét  qu’il  lui  avoic 
témoigne, en  lui  baifant  les  pieds  fie  le  défendant  contre  fes  ennemis,  avec  cela 
l’efpcrancc  d’avoir  l’appuy.  d’un  li  grand  Prince  qui  feroie  allez  fort  pour  le  proté- 
ger , mais  qui  cftoit  neanmoins  trop  éloigné  pour  l’incommoder , lui  perfuadoicnc 
de  l’attendre.  Ef  de  l’autre  coftc  , les  nouvelles  fourberies  dontill'ayoit  cftcncc,8c 
l’inftabilitc  de  la  Nation  Fiançpifc  l’cn  diffuadoienc.  Tellement  qu’agité  de  ces 
irrefolutions,  il  lui  promettoic  taptoft  une  entreveue,  Se  tancoft  fc  repentant  de 
i Ro-  *"a  Promc^c>  d ccrivoic  à fes  Cpnfcdcrcz  qu’il  n’en  feroit  rien.  A la  fin , la  frayeur 
'*  * de  faconfcicncc  l’emporta  fur  la  raifon  i il  s’enfuit  de  Rome  àOrvicte,  cfcortc 
de  trois  mille  hommes  que  les  Vénitiens  lui  avoicnc  envoyé.  Et  comme  il  fccut 
que  le  Roy  avoic  paffe  par  Rome  fans  s’y  arrêter , il  s’en  alla  d’Qryicrc  à Pérou- 
fe,avcc  intention  d’aller  à Ancône  s’il  cftoit  pourfuivy  , fie  de  fc  mettre  en’licu 
de  fcurcté  par  la  mer.  Le  Roy  avoic  grand  fujee  de  fç  fâcher  de  çc  procédé  fou- 
Neinmoim  le  pçonneux  5 c contraire  à la  parole  qu’il  luy  avoir  donnée.  Toutefois , il  lui  rendit 
Roy  lay  tend  <^hâcc^u>t  de  Terraçine  6c  de  CWica-Vccphia,  fc  referyanr  celui  d’Oftie  qu’il 
laiffa  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  liens  , 6c  paffa  par  les  terres 
de  l’Eglifc  comme  par  un  pais  d’amy  ; horfmis  que  ceux  de  Tofcancllc  refufant  l’en- 
çrcc  à fon  Avant-garde , clic  y entra  par  force  6c  la  façcagca.  Il  eut  efté  à fou- 
hairter  qu’il  euft  traictc  auflî  dpuccment  les  Florentins  fes  amis,  comme  il  faifoic 
le  Pape  fon  ennemi  : nuis  fon  mauvais  confeil  l’obligea  de  tenir  une  conduite 
toute  contraire.  Sa  Majcfté  s’arrêta  fix  joursà  Sienne  pour  y traitter  de  la  rcfticu- 
oyaSiea.  tjon  ^ pjaccs  ffcs.  florentins.  Son  intcrpft  vouloir  qu’çftc  les  leur  rendît,  parce 
qu’elle  n’avoir  plus  d’amis  en  Italie  qucccpx-1^,  &tls  eftoient  obligez  de  l’cftrctoû- 
jours  par  la  haine  que  leur  porcoicnc  les  Vénitiens  , 6c  par  celle  qu'ils  porcoicntl 
Pierre  de  Mcdicis.  Et  outre  cela  leurs  belles  offres  l’y  engagement.  Car  ils  fc 
vouloicnc  acquitter  envers  le  Roy  des  trente  mille  ducats  deus  de  telle  , 6c  lui  en 
prefter  autres  cinquante  mille,  pcopofanc  denvoyer  avec  lui  jufqp’à  Aft  leur  Ça- 
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J>itainc  Scco  avec^rois  c cas  hommes  d’armes  & deux  mille  hommes  de  pied,  Se 
de  lui  laifïcr  Ligourne  jufqu’à  tant  qu’il  fuft  de  retour  en  France.  De  cctcc  forte , Sccom  ri* 
il  cuit  cudequoy  contenter  fes  gens  de  guerre  qui  reftoient  dans  le  Royaume  de  nul  c^îfu» 
Naples  , Se  pour  retirer  la  plufpart  des  trouves  mercenaires  d’avec  fes  ennemis.  Floicutu1** 
Mais  la  folle  ambition  du  Comte  de  Lignÿ  fon  coufm  germain , à qui  les  Viennois 
Faifoient  efperer  la  Seigneurie  de  leur  Ville  , l’opi  outrèrent  à retenir  ces  places 
Se  à embrafler  cnçore  laprotcûion  de  Sienne  Ville  Impériale,  gouvernée  en  Ré- 
publique ,maisprefquc  alïujctric  à Pétrucci.  En  faveur  du  Roy  la  Communauté 
choilit  le  Comte  de  Ligny  pour  fon  Seigneur,  lui  promit  vingt  mille  'ducats  de 
revenu,  à la  charge  qu’jl  entrer iendroit  trois  cens  hommes  de  pied  pour  la  garde 
de  la  place.  Mais  un  mois  apres  que  Sa-Majefte  en  fut  partie  la  brigue  de  Pétruc- 
ci regagna  ledeflus  Se  en  clialfa  la  garmfon  Françoife.  Au  partir  delà,  les  Flo-  vjntrf&con^ 
rentins  le  rcccurent  avec  de  grands  honneurs  : mais  avec  peu  de  joye  de  ce  que  vnt«n«  ju 
ne  pouvant  rien  obtenir  par  leurs  prières , ils  demeuroient  comme  dcfcfpercz  de  £om,c  de 
tout  falut  expofez  à la  haine  du  relie  de  l'itjlie,  &:  mefme  aux  injures  du  pre-  6ny’ 
micr  alfaillant.  Savonarolc  l'homme  de  Dieu  , vint  trouver  Charles  VIII.  à Pog- 
gibonzc,  Se  l’aflurl  de  fon  glorieux  retour  én  France,  malgré  la  puiflancc  Se  les 
efforts  des  Confcdcrcz*  Qu’il  ne  craignit  rien,  &:  que  l’Ange  de  Dieu  marchoic  S3votur°i* 
devant  lui  pour  lui  ouvrir  les  partages  , n’eull-il  que  cent  hommes  avec  lui.  Mais  le  Roy  : ce" 
enfuitc  il  lui  lit  pluficurs  belles  remonllrances  , enfuitedes  reproches  de  ce  qu’il  Vflfeyiai 
n’avoit  pas  accomply  lacommiflion  pour  laquelle  le  Ciel  l’avoit  choit! , qui  clloic 
de  purger  l’Italie  de  tous  les  Tyrans , Se  de  ce  qu’il  fouffroit  les  gens  ne. guerre 
vivre  dans  des  defordres  Se  dans  des  excez  indignes  d'eux.  Se  qui  n’cftoicnc pro- 
pres qu’à  des  barbares.  Il  ad  jouta  enfuitedes  menaces  de  la  part  de  Dieu,  luyprc- 
fageant  qu’il  rccevoitcn  bref  un  coup  de  fa  main  toutc-puiffantc  pour  avoir  manque 
a Ion  devoir  i que  déjà  la  main  cftoit  levée  pour  le  frapper,  mais  que  s’il  fc  met- 
toit  en  cftat  d’accomplir  ponctuellement  la  volonté  de  Dieu  Se  de  remédiera  ce  s 
maux , il  pourrojt  détourner  les  fléaux  qui  le  menaçoient.  Le  Roy  citant  à Pife  *-c  RaY  cot» 
confirma  avec  deliberation  la  liberté  qu’il  avoit  imprudemment  accordée  aux  Pi-  f* 
jGans  : lefqucls  durant  fon  abfcnce  s’y  eftoient  maintenus  avec  le  fecours  des  Lu- 
quois  Se  des  Sicnnois  * Se  il  changea  la  garmfon  pour  y mettre  un  nomme  d’En- 
tragucs  domeftique  du  Duc  d’Orléans  t homme  dépourveu  de  toutes  fortes  de 
bonnes  qualitez  , principalement  de  celles  qui  font  ncccflaires  au  Gouverneur 
d’un''  place  d'importance.  On  luy  donna  encore  les  Châteaux  de  Librefatta  se 
de  Pictre-faiucc , Se  les  autres  à quelques  autres  particuliers  ; Le  Roy  diminua  H' 
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ainii  les  troupes  pour  garder  ce  qu  il  nepouvoit  tenir , ny  par  équité,  ny  par  rai-  R0y. 
fon  d’F.ftar,  SL  perdit  le  temps,  qui  lui  cftoit  û cher,  en  ces  inutiles  delibera- 
tions. D'heure  en  heure  Sa  Majefté  recevoir  des  avis  des  forces  de  fes  ennemis.  SL 
que  Jean  Béntivogjio  Seigneur  de  Bologne  , s’eftoie  ligué  de  nouveau  avec  les 
Confédérée  : mais  elle  meprifoit  tous  ces  confcils , SL  les  dateurs  diminuant  le  nom- 
bre Je  le  courage  des  ennemis , lui  failoient  accroire  que  toute  l'Italie  n'cuft  feeu 
relifter  à fa  feule  Avant-garde. 

Que  fi  Charles  VIII.  euft  eu  tant  foie  peu  des  lumières  de  fon  pere , il  euft 
mieux  employé  fon  temps,  Je  il  -ùft  bien  rompu  cette  ligue,  que  les  Vénitiens  ap- 
pelaient la  chaîne  de  diamant.  Car  quoy  que  Sforce  euft  de  nouveau  pris  ouver- 
tement l'inveftiturc  du  Duché  de  Milan  de  l'Empereur , il  redouroit  neanmoins 
toujours  plus  les  François,  dautanr  qu’il  cllort  placé  à l’entrée  de  l’Italie,  comme 
en  butte  à leur  première  fureur  , qu’il  n’efperoit  de  fecours  ny  des  Allemans , ny 
des  Italiens.  Mais  au  lieu  de  le  débaucher  doucement  d'avec  les  autres  , on  luy 
donna  fujet  de  s’y  tenir  plus  ferré.  Le  Duc  d'Orléans , qui  cftoit  demeuré  dans 
fa  Ville  d’Aft-,  avoir  ordre  exprès  du  Roy  de  ne  rien  attenter  fur  le  Milanois. 

Nonobftanc  cette  défenfe , avant  découvert  que  Sforce  avoir  deflcin  fur  Aft , Je 
d’ailleurs  cftant  flatté  de  grandes  cfperances , à caufc  des  fecours  Se  des  intelligences 
que  la  Marquife  de  Momfcrrat  Si  autres  lui  donnerenc , comme  il  fe  vid  fortifié  de 
quelques  compagnies  arrivées  de  France , il  furpric  Novartc  ; E c s’il  fe  fuft  avan-  . 

ce  en  mefme  temps  vers  Milan , il  y euft  cfté  rcceu i bras  ouverts , dautanr  que 
Sforce  y eftoir  haï  comme  un  tyran.  Ce  petit  fuccez  lui  fuc  un  charme  fi  puiflant  Nmt 
qu’il  ne  fongeoit  plus  qu’à  la  conquefte  de  ce  Duché  , il  retint  avec  lui  environ 
fept  mille  hommes  de  guerre  que  le  Seigneur  de  Bourbon  Regent  de  France  en. 
voyoit  au  Roy , au  lieu  de  les  conduire  au  devant  de  Sa  Majefté  pour  la  rccevoirà 
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la  defeente  de  l’ Apennin. Mais  en  tous  ccs  endroits  parut  bien  l’imprudence  des  Fran- 
çois , pour  faire  cclatccr  davantage  la  puifl'ancc  de  Dieu  qui  les  conduifoic.  Car 
le  Duc  s’eftant  arreflé  avec  fa  petite  armée,  Sforcc  luicoupale  chemin,  par  lequel 
il  vouloir  aller  au  devant  du  Roy.  Si  bien  qu’il  le  laiflà  ai  grand  danger,  & peu 
après,  il  tomba  lui-mcfmc  dans  un  plus  grand.  Puis  encore,  comme  li  c’cuft  efté 
allez  pour  faire reüflir  un  dctlcin  que  d’en  commencer  un  autre,  le  Roy  fc  lailTa 
perfuader  d’entreprendre  fur  Gcncs,  parce  que  la  faction  des  Frcgofcs  promet- 
toirdclalui  livrer.  Sa  Majcftcy  envoya  donc  fa  flore,  pour  fc  failir  du  port,  au 
mefmc  temps  que  quelques  troupes  s’approchcroicnt  par  terre  , afln  de  favorifee 
l’cmotion  des  Frcgofcs.  Mais  Sforcc y avoit  mis  fi  bon  ordre,  les  Adorncs  Se  les 
Ficfques  le  fervanr  fidcllcinent  en  haine  des  Frcgofcs,  que  ccctc-flocc  compoféc 
de  huic  galères  fut  défaite  prés  de  Rapalo,  de  Miolans  qui  la  conduifoir,  fut  fait 
prifonnicr.  Nos  fix-vinges  hommes  d’armes  ôcnos  cinq  cens  fantaflins  avec  les- 
quels Philippe  Comte  de  Brcfl'c  s’eftoit  loge  au  fauxbourg  , n’euflent  pas  eu  un. 
meilleur  fort,  fi  les  Adornes  n’euflent craint qu’en  fortant  furcuxleparty  contrai- 
re ne  fc  fut  faififtdc  la  Ville.  Tellement  qu’ils  fc  retirèrent  à Aft,  voyant  leur  cn- 
treprife  fans  effet. 

Le  Roy  continuant  fon  chemin  arriva  aux  montagnes  de  l’Apennin , parta  à 
Pontrcmole  , de  defeendit  au  bourg  nomme  Fornoüe  qui  cft  proche  la  rivière , ou 
plùtoft  le  torrent  du  Tar  ; qui  delccndant  de  ccs  monts  apres  avoir  un  peu  couru 
par  une  valcc  reflcrrcc  de  deux  collines , de  enfuite  par  la  campagne  de  Lombar- 
die, s’enta  tomber  daas  le  Po.  Les  Confedcrcz  avoient  eu  le  loifir  d’aflTcmblcr  tou- 
tes  leurs  forces.  Elles  cftoient  au  moins  de  quarante  à cinquante  mille  hommes, 
parmy  lcfqucls  il  y en  avoit  deux  mille  trois  cens  gens-d’armes  bardez  , chacun 
avec  un  arbalefticr  de  quatre  chevaux  de  fcrvicc,  cinq  mille  chevaux  légers,  de 
quinze  cens  Stradiots  ; C’ëftoient  des  Cavaliers  Grecs  de  nation , venus  des  pais 
ou  des  confins  de  Grèce  de  d’Albanie , montez  fur  des  chevaux  villes , de  qui  com- 
batoient  prefquc  comme  les  Gcnccaires,  au  relie  fort  durs  à la  fatigue,  n’ayanc 
point  d’autre  mefticr  que  la  guerre , comme  porcc  leur  nom  corrompu  du  Grec  : 
mais  qui  la  faifoicnt  à la  mode  des  Turcs  , de  qui  ne  donnoient  quartier  à per-, 
fonne , affurez  d’avoir , au  lieu-  de  rançon , autant  de  ducats  qu’ils  porteroient  de 
tcfles  d’ennemis  à leurs  Capitaines.  Les  trois  parts  de  ccttc  armée  cftoient  foul- 
doyces  par  les  Vénitiens , pour  lcfqucls  commandoit  François  de  Gonzague  Mar- 
quis de  Mantoüe,  plus  connu  par  les  grandes  cfperances  qu’il  donnoit  que  pat 
les  beaux  exploits  qu’il  euft  faits.  Gauzzc  conduifoit  les  troupes  de  Sforce.  Les 
François  ne  fe  pouvoient  imaginer  , quelque  rapport  qu’on  leur  en  euft  fait, 
qu’ils  euftent  efté  attendus  par  de  fi  grandes  forces  jointes  enfcmble  ; ny  les  Ita- 
liens auffi,  qu’un  fi  petit  nombre  de  François  euft  ofé  venir  tenter  ce  partage. 
Us  fc  perfuadoient  qu’ils  iroient  paflër  la  montagne  plus  loin , par  lé  chemin  du 
bourg  de  Vaudc-Tar  de  du  mont  de  faintc  Croix  , fous  l’cfpcrance  qu’ils  au- 
roient  de  rencontrer  le  Duc  d’Orlcans  aux  environs  de  Plaifance.  Ccft  pourquoy 
ils  n’avoient  pas  eu  le  foin  de  fc  failir  des  partages  de  la  montagne,  comme  ils  Pouf- 
fent pu.  Et  ils  furent  fi  étonnez  de  voir  noftre  Avant-garde  à Fornoüe,  qu’ils 
partirent  deux  jours  en  diverfes  deliberations  de  l’attaquer  j'durant  lcfqucls  le 
Roy  arriva,  qui  ne  la  fuivoitque  de  trente  milles  prés,  à .caufe  de  l’embarras 
de  fon  artillerie.  Chacun  difeourant  des  occafions  de  la  guerre  à fa  fantaific , 
plufieurs  tiennent  que  s’ils  l’euflcrit  attaquée  , ils  l’euifcnt  facilement  deffaite,  de 
puis  encore  plus  facilement  le  refte  de  l’armcc -,  de  forte  que  le  Roy  n’cuft  fccu  évi- 
ter ou  la  mort  ou  d’eftre  fait  prifonnicr.  Mais  il  me  fcmble,  que  puis  que  les  en- 
nemis avoient  l’avantage  du  nombre,  ils  ne  dévoient  pas  le  perdre  dans  des  lieux 
eftroits , dans  lcfqucls  la  valeur  égale , de  mefmc  furpafle  la  multitude.  Il  cft  cer- 
tain au  refte,  par  le  rapport  des  Hiftoricns  de  l’une  de  de  l’autre  Nation,  que  com- 
me les  penfées  des  Chers  des  deux  collez  avoient  cflc  differentes  , les  refolutions 
le  furent  autlî , lors  qu’ils  fe  virent  fi  prés  l’un  de  l’autre.  Les  Italiens  concou- 
rent une  opinion  plus  grande  que  jamais  de  lahardicfle  incroyable  des  François; 
de  ccux-cy  voyant  du  penchant  de  la  montagne  où  ils  cftoient  campez  , la  multi- 
tude innombrable  des  tentes  dont  la  valée  cftoit  couverte  à perte  de  veue,  curent 
de  grandes  émotions  de  cœur.  Ainfi,  les  uns  de  les  autres  euflent  volontiers 
•onfcnty  à la  paix  , y ayant  mefmc  eu  quelques  allées  & venues  pour  ce  fujer, 
n’cuft  elle  que  rAmbaîfadcur  d’Efpagne,  dont  le  maiftre  ne  hazardoit  rien  en 
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tette  occafion  , fit  refoudre  les  italiens  d’en  venir  aux  mains.  Les  Frànçôis  s’é- 
coienc  campez  à Fornoüe  du  coite  gauche  de  la  rivière  1 6c  les  Confederez , afin 
de  les  empefeher,  à Parme,  où  ils  croyoient  qu’ils  euflent  quelque  intelligence, 
s’eftoient  logez  à une  lieue  plus  bas  du  coftc  droit  » le  Tar  eftanc  entre  les  deux 
armées.  Cette  rivière  cft  toujours  gucablc , hormis  quand  les  ravines  enflent  Ton 
cours  pendant  quelques  heures  feulement , 6c  le  font  déborder  par  la  plaine  quieft 
entre  ces  deux  côtcoux  , toute  couverte  de  grève  6c  de  cailloux  , jufqu  a demie 
lieue  prés  de  la  montagne.  Il  faloit  de  neccflîrc  que  les  François  pafla  fient  ou- 
tre , 6c  que  les  Confederez  leur  accordaflent  un  libre  paflage , ou  qu’ils  s’en  fiflent 
un  eux  mefmcs  par  leur  propre  vertu.  Un  Lundy  donc  fixicme  de  Juillet,  ils  firent 
marcher  leur  armée , refolus  de  pafler  ou  comme  amis , ou  comme  ennemis.  11  elk 
vray  qu’ils  euflent  tous  fouhaûé  de  ne  point  hazarder  une  partie  fi  mal-faite , s’il 
y eût  eu  quelque  autre  expédient.  Et  ils  ne  manquèrent  pas  d’en  chercher  -,  Co- 
mines fut  encore  renvoyé  , les  armées  marchant  déjà  en  bataille  , pour  effayer 
de  negotier  quelque  accord.  Mais  le  Marquis  de  Mantoüc  6c  le  Comre  de 
Gaiazzc  rompirent  tout  difeours  d’accommodement,  croyant  aller  cueillir  les  fruits 
d’une  vittoirc  bien  afluréc.  Noftrc  Avant-garde  qucconduifoit  le  Maréchal  de  Gic, 
avoit  déjà  pafle  le  Tar,  6c  marchoit  dans  la  plaine  fur  la  droite  dans  laquelle 
les  Italiens  eftoient  campez.  Le  Roy  croyant  quelle  aurait  à foûtenir  le  plus  grand 
effort  de  la  bataille  , y avoit  mis  quatre  cens  cinquante  lances  , trois  mille  Suifles, 
6c  avec  eux  Engilbert  frère  du  Duc  de  Clcvcs,  6c  le  Bailly  de  Dijon  qui  les  avoit 
levez  \ mefmc  trois  cens  Archers  de  fa  garde,  &:  quelques  Arbalcftiers  à cheval. 
Le  Corps  de  bataille  6c  l’ Arrière- garde  n eftoient  pas  de  beaucoup  fi  forts  tous 
deux  cnfcmble»  Le  Roy  marchoit  au  milieu  du  Corps  de  bataille  arme  de  toutes 
pièces,  poftant  fa  riche  cotte  d’armes  violette  6c  blanche,  femée  de  croifctes  de 
Jerufalem  en  broderie  d’or  & de  perles.  Mais  comme  quelqu’un  eut  rapporté  que  les 
ennemis  avoicnt  deflein  de  le  tuer  dans  le  combat,  6c  que  les  Vénitiens  avoientfait 
publier  dans  leur  Camp  que  qui  en  apporterait  la  tefte,  aurait  cinquanre  mille  du- 
cats , il  quita  ces  marques  Royales  6c  choific  huit  Seigneurs  qu’il  habilla  tout  de 
mefmc  que  luy,  pour  la  fureté  6c  pour  la  defenfe  de  fa  perfonne  : lefqucls  ne 
luy  firent  pourtant  pas  trop  bonne  compagnie.  L’Arrieregarde  cftoit  commandée 
par  Loiiis  delà  Trimoüillc  Vicomte  de  Thoüars , 6c  par  Jean  de  Foix  Vicomte  de 
Narbonne  : qui  par  un  fage  avis  firent  lai  fier  le  bagage  derrière,  fans  autre  garde 
que  les  Valets  qui  le  conduifoient.  Toute  l’armée  des  François  n’eftoit  compofée 
que  de  neuf  mille  combatans  , Les  ennemis,  au  témoignage  de  Confines  qui  les 
vid  de  bien  prés,  eftoient  quatre  fois  autant.  Les  Italiens  mefmc  ne  peuvent  mer 
qu’ils  les  furpaflbient  de  plus  de  la  moitié.  Le  Marquis  voyant  doue  venir  noftrc 
Avant-garde  en  bon  ordre  , 6c  fçaehant  qu’elle  cftoit  compofée  des  meilleures 
troupes,  6c  fort  redoutable  à caufe  de  l'artillerie,  changea  de  deflein  6c  voulut 
attaquer  noftre  armée  par  la  queue.  Pour  cet  effet,  il  pafla  la  rivière  à dos  de  l’Arne- 
rc-gardc  avec  fix  cens  chevaux  bardez  qui  cftoit  l’élite  de  tous  fes  gens , quinze  cens 
Stradiocs,avec  un  gros  bataillon  de  gens  de  picdjayant  ordonné  au  refte  des  Stradiots 
d’attaquer  le  bagage,  6c  â Antoine  de  Montfeltrc  bâtard  de  Fedcric  d’Urbin  de 
le  venir  rafraîchir  avec  un  efeadron  de  trois  cens  hommes  d’armes  : mais  de  ne 
pas  branfler  fans  ordre  exprès.  Annibal  de  Bentivoglio  demeura  aulfi  fur  l’autre 
bord  du  torrent  avec  deux  cens  hommes  d’armes,  &:  les  Providadours  Vénitiens 
defirant  fc  referver  un  fccours  entier  à tout  événement  , retinrent  deux  grades 
Compagnies  d’hommes  d’armes  6c  mille  fantaflins  pour  garder  leurs  logemens. 
Us  s’imaginoient  que  l’on  combatroit  à leur  ordinaire  Efeadron  apres  Efeadron  : mais 
ce  fut  la  caufe  de  leur  défaite.  Le  Roy  ayant  fait  tourner  tefte  au  Corps  de  ba- 
taille pour  fccourir  fon  Arricre-gardc,  les  deux  premières  pointes  vinrent  fc  ren- 
contrer , &fe  choquèrent  avec  une  raideur  incroyable  j premièrement  avec  les  lan- 
ces, puis  avec  la  mafle,  l’eftoc,  fidautresarmes  courtes.  Le  choc  neanemoinsdura 
fort  peu  : car  les  François,  qui  combattent  avec  plus  d’ardeur  pour  quelque 
temps  qu’aucune  nation  du  monde,  écartèrent  fi  bien  les  Italiens  à force  de  coups, 
qu’ils  les  mirent  en  déroute.  Avec  cela , il  faut  avoüer  que  toutes  chofcs  fécon- 
dèrent heureufement  leur  valeur  , damant  que  les  quinze  cens  Stradiots,  au  lieu 
de  fc  méfier  le  cimeterre  à la  main,  aimèrent  bien  mieux  avoir  part  au  butin 
qu’aux  coups  , 6C  coururent  avec  leurs  compagnons  piller  le  bagage  -,  fie  d’ailleurs, 
ny  Antoine  de  Montfeltrc  ny  Bentivoglio  ne  vinrent  point  aux  mains , faute  d’avoir 
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teccu  l’ordre  , le  Comte  de  Rodolfe  qui  le  devoit  porter,  quand  il  en  feroit  befoin, 
Prrmieie  ayant  efté  tué  au  premier  choc.  En mcfmc temps,  le  Comte  de  Gajazze qui  voü- 
çrj"c  loit  attaquer  noftre  Avant-garde  avec  quatre  cens  hommes  d'armes  , 8c  deux  mille 
toncaté.  fantaffms , épouvanté  de  fa  ticre  contenance  tourna  facilement  le  dos,  fe  retirant 
en  un  autre  gros  Efcadron  difpofé  pour  le  foûtenir  i auquel  la  frayeur  sellant 
Communiquée,  tous  deux  repartirent  la  rivicre  avec  une  grande  confulion.  Le  Maré- 
chal de  Gyé  ne  voulut  point  les  pourfuivre  , afin  de  confervcr  ton  Avant-garde 
entière  , ne  fçachanc  pas  le  bon  fucccz  que  le  Roy  avoir  eu  de  ton  code.  Les 
autres  François  pourtoivirent  vigoureufcmcnc  le  Marquis  , fans  fe  charger  ny  de 
Jta  r«0«ae  prjfonnicrs  ny  jc  butin,  SC  poullbicnt  toujours  avant , couvrant  la  campagne  de 
corps , 8e  criant  les  uns  aux  aucres , Comptions , Jcovtnil^  vont  de  Gaine getu  ( c’ell 
cette  journée  tous  Loiiis  XI.  où  les  François  perdirent  la  victoire  déjà  acquife 
pour  s’ellre  amufez  au  pillage.  ) Mais  le  Roy  , qui  s’eftoic  trouvé  au  premier  choc 
le  plus  prés  des  ennemis  , horfmis  le  bâcard  de  Bourbon  qui  fut  pris  tout  contre 
luy , s’avançant  toûjours  inconfiderémcnt  pour  pourfuivre  les  fuyards  , fuivy  feu- 
lement d'un  Valet  de  chambre  fans  armes,  fut  enveloppé  du  débris  d’un  Efcadron 
ennemy.  Le  fecours  des  fiens  eftanc  fort  éloigné  de  luy,  fa  valeur  extraordinaire 
le  Xoy  en  |j  forcc  fon  cheval  furent  ton  unique  defenfe.  Car  le  Courfier  fur  lequel 
E"e  mÎ°u"  »•  eftoit  monté  , âgé  de  vingt-huit  ans,  comme  difent  les  Auteurs,  8c  borgne, 
borne  5e  ton  mais  au  relie  beau  à merveilles  , vigoureux  , toperbe  8c  furieux  dans  la  meflée  s 
ck"*L  comme  s'il  eue  connu  combien  eftou  chere  la  perfonne  qu’il  portoir  , fccoudoic 
les  coups  de  fa  main  avec  fon  manicmene , 8c  combatoicaulli  des  pieds,  des  dents, 
8C  de  tout  fon  corps  , fe  faifant  faire  place  de  tous  collez , 8c  écartant  tout  ce  qui 
s’oppofoit  à fon  partage  , jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  du  fccouts  pour  dégager  Ion 
maillre.  Alors,  le  Roy  alla  joindre  fon  Avant-garde  avec  fon  Corps'de  bataille 
8c  fon  Amcre-garde  i 8C  mit  en  deliberation  s'il  faloit  partir  la  rivicre  pour  aclie- 
ver  la  défaite.  La  Trimoüillc  , Trivulce  , 8c  Francifco  Seco. Capitaine  Florentin 
pu  lu  enac-  cn  fjifoient  inllancc  : mais  comme  la  difficulté  de  repartir  n’clloit  pas  petite,  4: 
que  les  troupes  elloient  fort  travaillées , il  fut  arrefté  au  contraire,  qu'on  fe  retire- 
roit  au  Village  de  Medefane , à une  demie  lieue  d'où  l’on  avoic  combatu. 

En  cette  Journée  les  François  perdirent  leur  bagage , trente  ou  quarante  coma 
batans , 8c  environ  une  centaine  de  Valets.  Ils  ne  prirent  ny  dépouilles  ny  prifon- 
niers  , parce  qu'ils  les  euffenr  embaraffez  : mais  ils  demeurèrent  maiftres  du  champ , 
chartircnt  les  ennemis  delà  la  rivière  , 8c  s’ouvntent  le  partage  pour  continuer 
leur  chemin,  qui  clloic  le  fujet  pour  lequel  ils  avoient  combatu.  Les  Liguez  enle- 
vèrent, non  les  dépouilles  des  vaincus,  mais  le  bagage  qu’on  leur  avoit  expofé  à 
dertein’,  firent  prifomiiers  le  bâtard  de  Bourbon , le  Chappelain  du  Roy,  8c  douze 
ou  quinze  malades , mais  ils  perdirent  trois  mille  cinq  cens  hommes  tous  tuez  de 
coups  de  main,  dont  il  y en  avoit  trois  cens  cinquante  hommes  d’armes,  8c  dix- 
huit  Seigneurs  : entr' autres  Rodolfe  oncle  du  Marquis,  8c  trois  autres  portai»  le 
nom  de  Gonzague.  Si  vous  voyiez  cette  bataille  ainfi  dépeinte  'dans  un  ta- 
Lei  Vénitiens  bleau  , auquel  des  deux  partis  en  voudriez-vous  attribuer  la  gloire  î Les  Vénitien» 
u'Sut”'  néanmoins  la  prétendirent , SC  en  commandèrent  des  feux  de  joye  par  toutes  leurs 
* 11  1 Villes.  Certes,  fi  les  François  eurtent  pourfuivy  leur  pointe  , les  Chefs  ennemis 
confcfferent  qu’ils  fe  fuflent  rendus  mailtres  en  cetce  Journée  de  toute  l'Italie. 
Car  ny  Sforce  ny  les  Milanois  n’euflent  point  eu  de  rcflource , 8c  les  Places  de 
leur  domination  les  eurtent  abandonnez.  Mais  comme  difficilement  vous  trouve- 
rez une  occafion  où  les  François  n’ayent  pas  vaillamment  combatu  , â peine  aulli 
en  trouverez- vous  une  où  ils  ayent  entièrement  vaincu.  Durant  l’ardeur  du  com- 
lTp!î3uÜc*°  bat,  les  deux  freres  Urfins  fe  fauverent  de  noftre  camp  , Virgile  fe  retira  feulc- 
k Oavo*  Ju  mène  dans  une  ficnne  maifon  , SC  rendit  depuis  de  bons  ferviccs  aux  François , 
camp  Fran-  qu'ils  ne  l’y  eurtent  guère  obligé.  Le  Comte  de  Pciillané  fe  jetta  avec  les 

s°*'  ennemis , lors  que  la  confufion  8C  la  frayeur  commcnçoit  â précipiter  leur  fuite, 

les  rallia  , 8c  arreila  le  détordre  par  fes  difeours  8c  par  fon  exemple.  Le  lende- 
main Comines  8c  Robertet  l’un  des  Secrétaires  du  Roy,  furent  employez  pour  né- 
gocier quelque  accommodement  •,  mais  ce  n'eftoit  qu’à  dertein  d'amuicr  les  enne- 
mis pour  faire  retraite.  En  effet , peu  après  la  minuit  l'armée  délogea  en  diligence, 
8c  avec  moins  de  confufion  qu'il  n’y  cn  a d'ordinaire  en  telles  occafions.  Ceux  qui 
donnerenc  ce  confeil  de  tourner  ainfi  le  dos  à l’enncmy  , 8c  d’épouvanter  mal  à 
propos  des  troupes  à qui  le  cteur  eftoitgrofli  par  le  bon-heur  precedent,  rieftoicnc 
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pas  du  métier , mais  quelques  gens  de  plume , comme  Briçonnet  : lcfqucls  y a voient 
ii  mal  pourvu , qu’il  ne  fc  trouva  pas  mcfmc  un  guide  pour  toucc  l’armce.  Mais  les 
ennemis , qui  ateendoient  toujours  que  Comincs  retournât  avec  des  proportions  Les  Frinwif 
d’accommodement,  ne  s’appcrccurcnt  de  ce  délogement  que  fur  le  nudy , &cepcn-  ;leloso,t  1 u 
dant  la  rivière  s’enfla  par  les  pluyes  de  la  nuir  , tellement  qu’ils  ne  purent  p.illér 
que  vers  le  loir.  Puis  Dieu  conduûeur  des  François,  peuple  qu’il  a clù  pardellus  (c,L 
tous  les  autres  pour  exécuter  les  volontcz , marchoic  toujours  devant  eux  ; &.  les 
mena  enfin  à Ail  le  i.y.  de  Juillet,  fans  perdre  un  fcul  homme,  ny  une  feule  livre 
de  poudre  1 Eftant  chofc  prodigieufe  que  tant  Se  de  fi  grofl'c  artillerie  pût  élire 
conduite  avec  tant  de  vitefle  par  des  endroits  où  les  hommes  mcfme  a voient  de 
la  peine  à grimper.  Les  Villes  ennemies  , contre  lcfqucllcs  il  pail'a,  curent  li  grand 
peur  de  l’arrellcr  à leur  dam , qu’elles  luy  fournirent  des  vivres.  Fracalfe  mcfmc 
qui  commandoit  dans  Dcrtonc  , luy  vint  faire  exeufe  de  ce  qu’il  ne  luy  pouvoir 
pas  ouvrir  les  portes  : Et  la  Ville  de  Plaifancc  , ayant  en  horreur  le  parrkidc  de 
Ludovic,  oflrit  de  le  recevoir,  pourvu  que  ce  lut  fous  le  nom  du  pupille  du  feu 
Duc  Galcas  ; exemple  que  Trivulce  aflùroit  devoir  élire  fuivy  de  plulirurs  autres 
Places  du  Milanois.  Mais,  foit  qu’il  ne  voulut  pas  faire  toi c^à  fon  Coufind’Or- 
lcans  qui  pretendoie  fur  ce  Duché,  foie  qu’il  craignit  de  s’cmbarrafl’er,  il  pair.i  outre  . 

fans  y vouloir  entendre.  Les  ennemis , n’ayant  pas  pû  ou  pas  voulu  le  joindre,  tire-  cS 

rcntla  plus  grande  partie  vers  Novarre,  que  le  Duc  de  Milan  tenoit  afliegée.  Tous  ti-nneuMe 
enfemblc  ils  ferrèrent  de  fi  prés  le  Duc  d’Otlcans  qui  eftoit  dedans  avec  fcptmilic  ]l)uc 
hommes  \ qu’ils  luy  retranchèrent  toutes  les  commoditez  de  dehors.  Il  avoir  com-  * NoMtîel’ 
mis  une  lourde  faute  de  n’avoir  pas  retiré  dans  la  Place  des  bleds  de  la  campagne 
d’alentour  : car  toute  la  ligue  enfemblc  n’eût  jamais  ofé  l’attaquer,  fi  la  famine 
n’eût  combatu  pour  elle.  Du  commencement,  le  fiege  n’dloit  pas  fi  étroit  que  le 
Roy  n’eut  pu  fecourir  fon  Coulin  par  quelque  convoy  d’importance,  s’il  eût  vou- 
lu taire  un  effort  : mais  le  péril  d’où  il  venoic  de  forcir  luy  en  faifanc  appréhender 
un  fcmblablc,  Se  fes  g-ns  cllanc  découragez,  il  choific  de  chercher  àloiûr  quel- 
que voyc  d’accommodement.  Il  eftoie  obligé  d honneur  de  le  retirer  du  mau-  Le  *°y  ne  ** 
vais  pas  où  il  s’cfloit  emba rafle  : mais  il  eftoit  diflùadc  de  rien  contribuer  à fon  u recourir. C 
agrandiflement , tant  par  la  jaloulie  qu’il  luy  porcoit  , que  par  le  mauvais  fer- 
vice  qu’il  luy  avoir  rendu  de  n’cftrc  pas  venu  au  devant  de  luy.  C’ell  pour- 
’quoy  fans  beaucoup  hâcer  les  affaires j il  féjournoit  tantoft  à Aft,  tantoft  à Thu- 
rin,  SC  fouvenc  à Quiers,  où  il  avoic  quelques  amourettes  : ayant  cependant  en- 
voyé le  Bailly  de  Dijon  lever  des  troupes  en  Suifl’c  , plûtofl  pour  les  aftaircs 
de  Naples  que  pour  celles  de  Novarre.  Le  fiege  cftant  prelfé  de  jour  en  jour,  Airi.-jnni 
& croiffmt  , tant  les  forces  des  afliegeans  par  un  renfort  de  douze  mille 
Lanfquenccs  SC  mille  hommes  d’armes  envoyez  par  l’Empereur,  que  la  ncccflicé  des  mais, 
aflîcgcz  à qui  le  pain  alloit  manquer  , il  jugea  à propos  de  s’en  approcher,  Se  fc 
logeai  Vcrccil,  Ville  autrefois  duDuchcdc  Milan,  mais  donnée  par  Philippe  Marie  Le  Roy  1 
Vicomte  à Amé  Duc  de  Savoyc,  pour  lefeparer  d’avec  les  Vénitiens  Se  Florcn- 
rentms , contre  lcfqucls  il  faifoit  la  guerre.  Cette  place  luy  fut  ouverte  par  la  Du- 
chefle  de  Savoyc  toute  Françoife  daftcâion  , qui  eftoit  tutrice  de  fon  fils  le  jeu- 
ne Duc.  Delà  noftre  Souverain  avec  le  pt  u de  forces  qu’il  avoit , donnoit  en- 
core de  la  terreur  à la  ligue  : laquelle  penfant  l’étonner  par  de  vaincs  menaces , 
luy  à qui  toutes  les  armes  d’Italie  n’avoient  fccu  faire  peur  , fi:  tant  envers  le  Pa- 
pe qu’il  luy  envoya  un  de  fes  Mallicrs  luy  commander  qu’il  cuit  à en  fortir  dans 
dix  jours  avec  fon  armée , Se  dans  un  autre  bref  terme  à faire  vuider  tous  fes  gens 
du  Royaume  de  Naples , autrement  que  fous  les  peines  d’excommunication , il  eut  Le  Ripe  ivn- 
à comparoiftrc  perfonnellcmcnt  à Rome.  Je  ne  lçaurois  vous  dire , fi  un  tel  com-  roïe  niCn*c“- 
mandement  fut  receu  avec  plus  d’indignation  , ou  de  rifee  des  François,  qui  fça- 
vent  bien  que  pour  le  temporel  leurs  Rois  ont  cflé  quelquefois  Seigneurs  Se  ja- 
mais fujets  des  Papes  : mais  le  Roy  répondit  en  fc  moquant,  <gu  Alexandre  n ayant  Rcpuncc  du 
pas  voulu  À fin  retour  de  N a f/l t s t'attendre  a Rome , il  létonnoit  comme  il  luy  faifoit  Ji  Roy 
grande  injlancc  d'y  aller  lirs  qu'il  en  eftoit  fi  éloigné.  Toutefois  nue  pour  luy  obéir  , il 
s'efforcerait  de  s’ouvrir  une  autre  fois  le  chemin  de  Rome  ; çr  qu’tl  le  pnoil  de  l'y  atten- 
dre , afin  de  ne  luy  donner  pas  tant  de  peine  en  vain.  De  fois  à autre  on  mcnoit 
quelques  petits  convois  à Novarre , dont  la  plufpart  eftoient  pris  ou  repouflez  par 
les  afliegeans;  de  forte  que  nonobftanc  la  valeur  des  François  qui  defendoient  la  j' "n'!- 
Place,  Se  l’obftination  des  Bourgeois  qui  craignoicnc  d'ciirc  punis  de  leur  révolte,  gczi 
Tome  Jli  “ H H h h h 
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la  Ville  eftoit  en  telle  mifere  par  la  difette  des  vivres  &:  par  les  maladies  prove* 
nues  de  cette  ncccflité  que  les  deux  parts  eftoiont  malades  , &:  la  fixiéme  déjà 
morte  de  faim.  A tous  momens  le  Roy  recevoir  des  lettres  de  fon  Coufin  pleines 
de  conjurations  6c  de  pitié  , pour  le  prier  de  luy  fauver  l’honneur , &:  par  mcfmc 
moyen  , la  vie  à tant  de  foldacs  fes  bons  fujets  , qui  aimoienc  mieux  rendre  l’cf* 
prie  dans  une  extrême  langueur  que  de  fouffrir  qu’il  fût  dit , qu’une  Ville  de  cette 
d^Coafcil'du  importance  fc  fut  rendue  à la  veuë  de  fa  Majcftc.  La  chofc  prefloie  extrêmement: 
Rojr.  & il  eftoit  bcloin  de  trouver  fur  le  champ  un  remede  à cette  dernière  ncccffitc. 

Neantmoins,  quoy  que  le  Roy  s’en  mit  fort  en  peine , fon  Confeil  plein  de  gens 
peu  refolus  6c  encore  moins  habiles  , ne  fçavoit  s’accorder  , ny  rien  déterminer 
d’aflurc.  Le  Cardinal  Btiçonnct  avec  fa  brigue  s’eftorçoit  de  porter  fa  Majcftc 
à donner  bataille,  6c  s’y  opiniâtroit  d’autant  plus  hardiment,  que  n’eltant  point 
homme  qui  fût  expofe  aux  coups  , il  vouloit  faire  fon  profit  au  péril  des  bra- 
ves gens,  ayanc  promefle  du  Duc  d'Orléans  d’une  pcnlion  de  dix  mille  ducars 
pour  un  fien  fils , s’il  pouvoit  gagner  le  Duché  de  Milan.  L’aurrc  brigue  de  ceux 
qui  dévoient  aller  au  combat  le  dilluadoit  -,  &:  la  volonté  du  Roy,  quelque  faveur 
OccAiïon  .latu  qu’il  montrât  à Briçonnct,  panchoit  plus  de  ce  cofté-là.  Un  habile  homme  oui  fuc 
laquelle  Co-  Confines  , avança  plus  la  chofe  que  tout  le  Confeil , en  une  occaficn  qui  le  pre- 
Tàccorniriol  (cnu  fort  à propos.  La  Marquifc  de  Montfcrrat  cftant  morte  , ( clic  cftoit  de  la 
dément.  Maifon  de  Grèce)  il  y avoir  lors  divilion  pour  la  tutelle  de  fes  fils  entre  Conftan- 
tin  frère  d’elle  , le  Marquis  de  Saluccs,  6 c quelques  autres.  Le  Roy  ayant  grand 
intereft  que  le  Montfcrrat  demeurait  à fa  dévotion  , y envoya  Comines  prier  les 
Etats  du  pais  de  recevoir  le  gouvernement  de  Conftantin  : 6C  là  ayant  rencontré 
un  Agent  du  Marquis  de  Mantouë  , parent  de  la  défunte,  il  fit  quelques  propo- 
riuli;f  ^ *lc‘nns  Raccommodement  avec  tant  de  prudence  6c  d’adrefle , qu’ayant  clic  bien 
le  Duc  d' Or-  conduir,  il  fut  fait  une  trêve  par  laquelle  le  Duc  d’Orlcans  & les  liens  forcirent 
leanî  fou  de  en  fcurcté  de  la  Ville  : qui  fuc  laiftcc  entre  les  mains  des  Habicans  pour  la  remet- 
Novarie.  trc  ^ ccux  ^ qU,  c]jc  demeureroit  par  un  dernier  accord  , reliant  feulement  tren- 
te hommes  dans  le  Château,  aufqucls  il  feroie  fourny  des  vivres  en  payant.  On  n’a- 
voit  point  veu  de  tout  ce  Siècle  un  plus  digne  fujet  de  coromifcrauon  6c  de  pitic, 
que  ceux  qui  fortirent  de  cette  Place.  Les  Officiers  ccmmclcs  foldats,  plusfcra- 
cbofcpitoyi-  blablcsà  des  fpcétrcs  qu'à  des  hommes , n’ayant  plus  ny  couleur  de  vivans  , ny 
loïsqï'u  v’gucur  Pour  mouvoir  leurs  corps  atténuez  , fans  poux  6c  fans  voix,  tomboient  a. 

Fo  tuent.  chaque  pas  aux  pieds  des  ennemis  ; qui  touchez  de  leur  mifcrablc  état , cflàyoienc 
de  leur  donner  quelque  force  en  leur  prcfcncant  du  pain.  Tous  les  chemins  eftoient 
pavez  de  ces  moribons  depuis  Novarre  jufqu’à  Vcrccil  J où  il  en  mourut  encore 
grande  quantité  , les  uns  de  trop  manger,  6c  les  autres  de  ne  pouvoir  manger:  de 
lorte  que  de  cinq  mille  cinq  cens  qui  en  fortirent,  à peine  en  réchapa-t-il  la  moi- 
tié. Le  Duc  d'Orléans  fut  à l’cxtrcmité  d’une  fièvre  quarte  , fie  fut  long- temps  à 
recouvrer  fa  fauté.  Deux  ou  trois  jours  apres  que  les  François  furent  délivrez 
de  la  famine  par  cette  trêve , arrivèrent  les  Suiflcs  que  le  Bailly  de  Dijon  eftoit* 
allé  lever.  Quoy  que  le  Roy  n’en  eut  demande  que  iix  mille,  ils  y eftoient  accou- 
rus au  nombre  de  vingt-deux  mille  , avec  tant  d’ardeur  6c  d'afteâion , ou  peur  la 
mémoire  de  Loüis  XL  auquel  ils  dévoient  tout  ce  qu’ils  avoicnc  d’honneur  6C  de 
biens  , ou  pour  l’argent  de  France  6c  le  butin  du  Milanois,  que  fi  on  ne  leur  cuit 
On  met  Jcrc  fermé  le  paftàge  du  Piémont  , les  femmes  6c  les  enfons  y fuilcnt  venus.  Lcurar- 
chcf  la  bataille  rivée  fut  caufc  que  l’on  mie  encore  en  deliberation  fi  on  donneroie  bataille.  Où 
après  que  plufieurs  curent  die  leur  avis  , Loüis  de  la  Trimoüillc  Seigneur  aulü 
franc  en  paroles  , que  hardyA:  recommandable  Capitaine  pour  l’execution, don- 
na ainfi  le  fien  pour  la  gloire  du  Roy , 6c  félon  les  fouhaits  du  Duc  d Orléans. 

Sire,  ce  bruit  éclatant  que  vous  entendez  par  tout  voftre  camp  , &:  la  joye 
que  vous  avez  pu  remarquer  dans  la  contenance  de  vos  gens,  quand  perfonne  ne 
„ vous  l’expliqueioit  autrement  , vous  demandent  la  bataille,  & touccnfcmblc  vou^ 
promettent  la  victoire.  Si  je  ne  connoiftois  la  foiblcflc  des  Italiens  , la  vertu  des 
„ François,  6c  le  bon-heur  de  Voftre  Majcftc,  je  ne  fcrois  pas  de  ceux  qui  approuvent 
„ &:  qui  confcillcnt  cette  propofition.  Mais  apres  avoir  veu  que  la  feule  renommée 
„ de  vos  armes  vous  a ouverts  les  chemins  jufqu’à  Conftanrinoplc  j que  plus  rc- 
« dourable  que  Cefar  vous  avez  vaincu  avant  que  d’avoir  veu  -,  qu’au  retour  vous 
avez  , avec  une  poignée  de  gens  plûtoft;  qu’une  armée  , furmontc  les  précipices 
» des  montagnes , les  fatigues  du  voyage  , 6c  toutes  les  forces  de  la  ligue  -,  qu’enfin 
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vous  avez  craverfé  leMilanois  entre  tant  de  villes  & de  nations  conjurées,  n’ay-  « 
je  pas  raifon  de  fouhaiter  que  vous  recueilliez  maintenant  le  fruit  de  voftrc  voya-  « 
ge,  te  que  vous  acheviez  à Novarre  ce  que  vous  avez  commencé  àFornouc  ? L’oc-  « 
cafion  cft  avantageufe  ,Sire,  la  gloire,  le  profit  ,•*$£  toutes  chofes  engagent  V.  <« 

M.  te  il  n’y  a point  de  péril  à craindre.  Mais  quand  il  le  feroit  autant  que  je  levoy  « 
dépeindre  par  quelques-uns , Voftrc  Majefte  n’a-t-clle  pas  preveu  , lors  qu’elle  a « 
pafle  les  monts,  qu’elle  venoit  en  un  pais  ennemy  , plein  de  aifficultcz  , de  travaux  « 
te  de  combats  à foûtenir  ï Et  apres  tant  de  peines , de  chemin  te  de  dépenfe , vou-  •* 
droit  elle , pour  un  quart  d’heure  de  rifquc , manquer  à couronner  fon  entreprife,  « 
te  laifTerfcs  defTeins  imparfaits?  Tous  les  Capitaines  & toutes  lesYorccs  , que  la  •• 
la  ligue  a pu  mettre  enfeinble  font  devant  Novarre  s Et  apres  celles-là  , à moins  « 
qu’il  n’en  forte  de  la  terre  , ou  qu’il  n’en  vienne  du  Ciel , elle  n’en  fçauroit  « 
fournir  d’autres.  Ainfi  l’on  void  aifément  , qu’il  n’cft  pas  queftion  du  Château  « 
de  Novarre  ny  des  trente  hommes  qui  font  dedans,  comme  on  le  dit  à Voltrc  <« 

Majefte,  mais  de  gagner  toute  l’Italie  en  forçant  un  fcul  retranchement  , de  «* 
venger  toutes  vos  injures  , d’afTurer  vos  Conqueftes  , de  relever  le  Trône  Im-  •« 
pcrial  de  Charlemagne.  Autrement  vous  perdrez  voftrc  réputation , la  vertu  de  « 
vos  foldats , la  croyance  des  peuples , de  vos  amis  , de  vos  alliez  , te  par  confc-  « 
quent  le  Royaume  de  Naples.  Enfin,  tant  de  brave  Noblcfic  qui  cft  demeurafi  « 
pour  le  garder  , ne  fc  peut  fauver  que  par  ce  moyen.  Vous  la  pouvez  fccourir  « 
d’icy  fans  repafleren  France  > te  fi  vous  ne  le  faites  à prefent  , vous  donnerez  le  « 
loifir  à la  Fortune  de  douter  fi  elle  doit  fuivre  le  party  de  vos  ennemis.  •• 

La  plus  grande  partie  du  Confeil  fe  rendoit  à ces  puiftantes  raifons.  Mais  le 
Prince  d’Orange  , de  nouveau  venu  de  France,  à qui  le  Roy  avoir  donne  le  corn-  *•«  Moee 
mandemeut  general  de  fon  armée,  ou  pouffé  de  jaloufic  contre  la  Trimoüille,  ou 
de  haine  contre  le  Duc  d’Orléans  , car  ils  avoient  eu  quelques  piques  fur  la  fin  »vu. 
des  affaires  de  Bretagne , ou  pour  plaire  à l’Empereur  auquel  il  eftoit  tres-alfcc- 
tionné  , embraftà  l’opinion  contraire  & apporta  autant  de  raifons  qu’il  en  pûttrou-  Le  nue  d Or-- 
ver  pour  l’appuyer.  Peut-eftre  quelles  cftoient  beaucoup  moins  valables  que  ccl-  le  queE 
les  de  la  Trimoüille:  mais  fc  trouvant  conformes  à la  jaloufic  que  le  Roy  por- IC,le' 
toit  à fon  coufin  d’Orléans , à la  grande  envie  de  s’en  rcrourncr,  qu’avoient 
les  François  p/us  qu  homme  s 4 l'abord  > dr  bien  fouvent  moi/'s  que  femmes  à la  retraite , 
elles  firent  trouver  fon  avis  pour  le  meilleur.  Le  Duc  d’Orléans  fc  prit  tellement 
à cette  occafion  de  paroles  avec  luy,  qu’il  luy  donna  un  démenti.  Neanmoins  le 
traité  de  paix  ne  laiffa  pas  de  fe  continuer  ; te  parce  qu’elle  ne  fc  pouvait  pas  fi 
facilement  conclure  avec  tous  les  Liguez , l’on  permit  au  Duc  de  Milan  de  la 
faire  en  fon  particulier,  afin  de  mieux  amufer  le  Roy.  Donc,  au  commence- 
ment  du  mois  d Octobre , 1 on  arrêta , Jj)u  entre  le  Roy  o-  te  Duc  il  y auroit  amitié  stoicc. 
perpetu  elle  j le  Duc  ne  dérogeant  pour  eela  aux  autres  Confédérations.  J9ue  la 
Ville  de  Novarre  dr  le  Chajleau  luy  feroient  rendus.  J^uil  feroit  permis  au  Roy 
d’armer  à Cenes  , comme  dépendant  de  luy , tarit  de  vajjcaux  qu’il  luy  plairoit  \ 
dr  que  le  Duc  l’ajfif  croit  contre  tous  , fans  exception  : En  afjurancc  dequoy  les  Génois 
luy  donneraient  des  otages.  Jguc  le  Duc  luy  equiperoit  prefentement  deux  greffes  casa- 
ques pour  aller  fecourir  les  Chafeaux  de  Naples  , & luy  ferait  rendre  les  Faiffeaux 
français  pris  à Rapale.  Solliciterait  les  Vénitiens  d’entrer  dans  ce  traité.  Et feroit  obligé 
de  te  fecourir , s’il  avoit  la  guerre  contre  eux  à C occafion  de  C Arragonnois , 4 la  charge 
qu’il  auroit  ce  qui  feroit  conquis  fur  eux.  Jjhic  le  bâtard  de  Bourbon  dr  Mtolans feroient 
mis  en  liberté , Trivnlce  ab/ous  du  ban  dr  remis  dans  fes  biens.  J>uil  feroit  for  tir  de 
tife  Fracajfe  fere  du  Comte  de  Caisse  & fes  Compagnies , & n’empefeheroil  point  les 
f lorentins  de  recouvrer  cette  ville,  jgu’il  pay croit  cinquante  mille  ducats  au  Duc  d’ Or- 
léans , tiendrait  le  Roy  quitte  de  quatre-vingt  mille  livres  qu’il  luy  avoit  prefeées  l'année 
precedente  : Et  conftgneroit  pour  deux  ans  le  Chaflelct  de  Genes  entre  les  mains  du  Duc 
de  ferrare  , qui  s’ obligerait  par  ferment  de  le  livrer  au  Roy , en  cas  que  S force  vint  à Le«  Suiflei  fe 
manquer  à fes  promeffis.  Le  Duc  d’Orléans  te  fes  partifans  n’ayant  pu  arrefter  ccc  mu,ment* 
accord,  de  dépit  firent  mutiner  les  Suiffes  par  leurs  menées  : Tellement  ques’à- 
tant  affcmblez , ils  avoient  refolu  d’arrefter  le  Roy , ou  pour  le  moins  les  princi- 
paux de  l’armée,  (je  ncfçay  quel  traitement  eût  rcceu  le  Prince  d'Orange)  di- 
fant  que  par  une  convention  faite  par  leurs  Cantons  avec  Louis  XI.  il  leur  eftoit  Le  Roy  leut 
dû  trois  mois  entiers  de  folde  dés  le  moment  qu’ils  déployoient  leurs  enfeignes 
pour  le  fcrvicc  du  Roy  de  France.  Or  quoy  que  le  Roy  fc  fût  délivre  de  ce  dan-  aoi'cm.  CmUH 
Tome  II.  HHhhh  ij 
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ger  par  fon  foudain  départ , ncanrmoins  il  fc  faifircnt  du  Bailly  de  Dijon  &:  de 
quelques  autres  Chefs  -,  fi  bien  qu’il  fut  contraint  de  les  aflurerpar  oftages  fie  par 
proraefles  de  ce  qu’ils  demandoient.  Enfuitc , s’eftanc  retiré  àTrin  ville  du  Mont- 
rerrat,  ildcpcfcha  Comincs  vers  le  Senac  de  Vcnife,  pour  l'engager  par  de  gran- 
des offres  à renoncer  à la  protcébon  de  l’Arragonnois.  Mais,  pourquoy  que  ce 
fuft  , ils  ne  vouloient  point  avoir  un  fi  puiiTanc  voifin  •,  fie  afin  de  l’en  détourner, 
ils  luy  faifoicnt  aulTi  d’autres  offres  fore  confidcrablcs  de  leur  coftc.  Mcfrae,  que 
Ferdinand  luy  feroit  hommage  du  Royaume  de  Naples  du  confentcmcnt  du  Pape, 
fie  luy  pay croit  cinquante  mille  ducats  de  tribut,  fie  quelques  fommes  qu'ils  four- 
niraient contant , à la  charge  que  les  Villes  de  Brmdcs  , Orrantc  fie  Trani  leur 
demeureraient.  Ces  propolitions  mentoient  bien  d’eftre  examinées  ; Mais  le  Roy 
ennuyé  d’eftre  en  Italie  précipita  tellement  fon  retour  en  France, qu'il  n’attendit 
pas  les  nouvelles  de  fon  Ambafladcur;  ny  mcfmc,  chofcde  tres-grande  importance, 
que  les  Génois  luy  cull'enc  livré  les  oftages  promis  fie  fes  carraqucs , dWdépcndoit  la 
confervation  de  les  conqueftcs  de  Naples. 

Donc  , de  ce  voyage  qui  avoir  fi  heureufement  commencé  ,'  les  François  ne 
remportèrent  pas  beaucoup  d’honneur  , mais  une  tres-deshonnefte  fie  tres-crucl- 
1c  maladie  gagnée  par  contagion  vencrienne , à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
vérole , à caufe  de  les  pullules  livides.  Ce  mal  cft  le  rigoureux  fléau  de  la  dé- 
bauche , l’abbrcgé  de  cous  les  maux  , le  fcandalc  des  Médecins  ; enfin  c’eft  un 
monllrc  indomptable  , qui  fc  changeant  en  plus  de  formes  que  Protéc,  fe  cache 
devant  les  remèdes , puis  apres  un  long-temps  qu’il  a femblé  afloupy  , pouffe 
derechef  fon  venin  , 6 c commentant  les  malheureux  patients  par  une  infinité  de 
cruels  fupplices , ne  leur  donne  que  bien  tard  fie  après  mille  morts  , la  mort,  l’u- 
nique remede  qu’ils  peuvent  cfpcrer.  Les  Médecins  font  prcfquc  tous  d’accord 
maintenant  que  cette  maladie  eft  venue  des  Indes  , parce  quelle  cft  ordinaire 
dans  les  Iftcs  de  l’Amérique,  comme  la  petite  vérole  ï’cft  icy  ; fie  difent  qu’elle 
en  a elle  apportée  par  l’incontinence  des  Caftillans,  qui  la  multiplièrent  en  Sicile 
fie  au  Royaume  de  Naples.  Mais  quoy  qu’en  effet  clic  foit  fcmblablc  à celle  de 
ces  Infulaires , fie  qu’elle  fc  gueriffe  par  les  mcfmcs  remèdes , qui  font  le  Gayac  & la 
Sarzeparcillc , neanmoins  cette  raifon  pourrait  bien  cftre  fauflc,$’il  cft  vray  ce  que  dit 
le  docte  Fracaftor , que  ce  mal  avoir  elté  prédit  par  les  Aftrologucs  comme  un  effet 
des  Aftrcs , que  pluficurs  en  furent  d’abord  atteints  fans  aucun  attouchement  1 que 
l’on  vit  naiftre  encore  les  mcfmcs  années  d’autres  maladies  auparavant  inconnues. 

Pendant  que  le  Roy  travcrfoit  le  Milanois  fie  qu'il  perdoit  le  temps  proche  de 
Novarrc , Ferdinand  leménageoit  heureufement  dans  le  Royaume  de  N-plcs.  Car 
il  reprit  premièrement  la  Ville  de  Regc , fie  le  Château  enfuitc  , par  lacrahifon 
d’un  Charpentier.  Cela  fait , il  amafla  environ  fix  mille  hommes  tant  de  fes  fu- 
jets  que  des  Siciliens  , fie  le  Roy  d’Efpagnc  lui  envoya  prcfquc  un  pareil  nombre 
<le  gens  de  guerre , fous  la  conduite  de  Fernand  Confalve  de  la  Maifon  d’Agilhar 
du  pais  de  Cordoüc  , qui  par  une  vanité  Efpagnolc  fc  faifoit  appellcr  le  grand 
Capitaine , parce  qu'il  eftoie  Gencraliflimc  -,  Nom  que  la  mauvaifc  conduite  des 
François  Si  les  beaux  exploits  en  ccctc  guerre  lui  confirmèrent  à bon  titre.  Nean- 
moins l’Arragonnois  n’eue  pas  de  trop  heureux  commcnccmcns  : Car  après  la 
pnfc  de  quelques  places, il  futdeffait  avec  Confalve  par  d’Aubigny  à la  journée 
de  Scminarc.  Ce  qui  lui  euft  entièrement  abatu  le  courage,  fi  ce  Seigneur  , dans 
laperfonnc  duquel  confilloit  tout  le  bon-heur  des  François  .n’cuft  efte  retardé  de 
pourfuivre  fa  victoire  par  une  langoureufe  maladie  : laquelle  ayant  donné  loifir 
de  rcfpircr  aux  ennemis,  les  Napolitains  commencèrent  à rappcllcr  Ferdinand,  Se 
la  Noblcllc  à le  deGrer  ardemment.  Tellement  que  fur  cette  cfpcrancc  il  remplit 
dix-huit  vaifleaux  plus  de  rameurs  que  de  gens  de  guerre:  fie  fc  fervant  autant  de 
la  monftrc  des  choies  comme  de  l’effet  , il  retira  à fon  party  Salernc , la  coftc  de 
Mclfc,fie  la  Cave-,  Bref,  il  roda  tanta  l’entour  de  Naples  qu’il  attira  les  Fran- 
çois hors  de  la  Ville.  Lcfqucls  à peine  en  furent  fortis , que  les  habitans  arborant 
les  bannières  de  Ferdinand , leur  fermèrent  les  portes  : de  forte  qu’ils  furent  con- 
traints de  Ce  retirer  dans  les  Châteaux.  Aufli  Capoüc , Averfe  , Mondragon  fie 
pluficurs  autres  places  foulèrent  les  Fleurs  de  Lys  aux  pieds;  fie  au  mcfmc  temps 
arriva  l’armcc  navale  des  Vénitiens  qui  prit  Monopoli  la  meilleure  Ville  de  la 
Poüillc.  Et  de  plus  encore  Profperfie  Fabrice  Colonnes  s’exeufant  fans  raifonfur 
ce  qu’on  ne  leur  avoir  pas  paye  certaines  fommes  promifes , abandonnèrent  lâ- 
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chôment  le  party  de  France.  Cependant  Ferdinand  tenoit  Moncpcnfier  aflîegé  chaAcaut 
dans  les  Châteaux  ncuf&  de  l’œuf , luy  fermant  le  chemin  de  la  terre  par  une  ^îÇfctdi- 
largc  Se  longue  trenchéc , Se  la  mer  avec  fes  Vaiflcaux.  Les  François  avoient  aufli  luni. 
fortifie  le  Monaftere  de  faintc  Croix  , d’où  ils  faifoicnt  pluficurs  rudes  forties 
contre  les  Napolitains  -,Se  qui  fut  fatal  au  Marquis  de  Peicairc  le  bras  droit  de 
l’Arragonnois.  Car  un  More  qui  cftoit  dedans  lui  promettant  frauduleufcmcnt 
de  luy  livrer  ce  fore,  le  fit  venir  une  nuit  parlementer  avec  lui  fur  une  efchclle 
appuyée  contre  la  muraille  , où  il  fut  tue  d’un  coup  d’arbaleftc.  Le  Roy  averty  V0L' 
de  l’inconllantc  perfidie  des  Napolitains,  envoya  au  fccours  des  fiens  deux  mille  ii°geM  JL" 
Gafeons  &:  prefquc  autant  de  Suilfes , fur  des  vaificaux  qu’il  fit  équiper  à Ville-  m«- 
franche. I.c  Seigneur  d’Arban  bien  infttuitau  fait  de  la  guerroyais  peu  expérimenté 
dans  la  Manne, amena  ces  troupes  jufqu’à  l'Ille  de  Porcze,qui  apercevant  la  ilote  de 
Ferdinand  qui  eftoit  de  trente  V aideaux, prirent  la  fuite,  Se  maigre  les  rcmonftranccs 
d'Arban  tournèrent  laProüc  vers  Livourne  , avec  tant  d'épouvante  qu’il  ne  fut  rc^ 
pas  en  fa  puifiancc  d’empefeher  les  gens  de  pied  de  defeendre  à terre , Se  enfuitc  VJnte  âl  ! en- 
de  s’aller  jetter  dans  Pile.  Ainfi  les  cfpcrances  des  allicgcz  cftant  perdues  par  la  &»«• 
fuite  de  cette  armée  navale  , ils  s’ennuyèrent  de  fourfnr  la  faim  Se  les  fatigues 
d’un  liège  qui  duroit  depuis  trois  mois.  Si  bien  qu’ils  capitulcrenc  de  fc  retirer 
en  Provence , s’ils  n’eftoient  fccourus  dans  trente  jours  : Et  Monrpenlicr  donna  MoarpeuGet 
pour  oftages  de  ce  traité  Yves  d’AIcgrc,  Jean  de  Roquebertin  Catelan,  Se  deux  «pnuic. 
autres  hommes  de  marque.  Pendant  ce  temps  le  Seigneur  de  Perfy  fc  mit  en  de- 
voir de  les  fecourir  par  terre , avec  les  SuilTcs  Se  une  partie  des  lances  Françoifes  p€tfy  m(  Cn 
qu’il  tira  de  diverfes  places  du  Royaume.  Mcfmc  , il  défit  l'armée  de  Ferdinand  VJ'u fccourir 
prés  d’Eboli , où  il  luy  tua  trois  mille  hommes  , Se  il  luy  euft  fait  derechef  aban-  ,eî  Ciuftciux. 
donner  le  Royaume , s’il  l’cuft  vivement  preffé.  Mais  Perfy  faute  d’avoir  pouiré 
fa  viâoire  , biffa  reprendre  courage  à fon  ennemi  , Se  achever  une  trenchéc 
depuis  le  mont  Saint  Hcrmc  jufqu’au  Clufteau  de  l’œuf , dont  il  garnit  toutes 
les  avenues  de  forts  Se  d’artillerie  s fi  bien  qu’il  l’empefeha  tout  a Fait  de  pou- 
voir jetter  ny  gens  ny  vivres  dans  les  Chafteaux.  Montpenfier  ainfi  privé  de  tout 
fccours,  penfanc  réparer  la  perte  que  fon  peu  de  conduite  Se  beaucoup  de  mal- 
heurs joints  cnfcmble  luy  avoient  caufcc , aux  dépens  de  fa  parole  , laifla  dans 
les  Chafteaux  de  Naples  Se  de  l’œuf  feulement  trois  cens  hommes,  nombre  pro- 
portionné aux  vivres  qui  y eftoient , Se  montant  fur  mer  avec  les  deux  mille  cinq 
cens  autres,  il  s’en  alla  à Salcrnc.  Toutefois  cette  rufe,  s’il  la  faut  ainfi  nommer,  cfaiftetm  èt 
ne  fervit  pas  de  beaucoup.  Les  afficgcz,  à qui  l’cfpcranCc  manqua  plutuft  que  les 
vivres,  comme  pour  acquitter  la  tromperie  de  leur  General , ou  par  une  foiblcffe  n0u/‘*SO'l~ 
de  cœur , ou  pour  fauver  la  vie  aux  oftages  c^uc  Ferdinand  menaçoit  de  fairemou- 
rir,  fc  rendirent  au  terme  prefix.  Ferdinand  a qui  tout  profpcroit,  ne  conta  pas  la 
mort  de  fon  père,  qui  arriva  cn  ce  temps-là  , pour  le  moindre  de  fes  bon-heurs:  Mort  du  pne 
car  il  ne  l’apprehendoit  guère  moins  que  les  François  , depuis  qu’il  avoir  reconnu 
qu’il  vouloit  rentrer  dans  fon  Royaume.  Ce  qui  ne  fcmblcra  pas  merveilleux  à n 

3ui  confidcrcra,  que  comme  les  bons  Princes  , quand  il  faut  rendre  Juftice  , fc 
egagent  des  affc&ions  du  fane , Se  ne  rcconnoiffent  aucuns  parens  , les  mauvais 
font  le  mcfmc  quand  il  s’agit  de  regner  , mais  neanmoins  par  un  fentiment  tout  u 
contraire.  Furieufe  paflion  , qui  perfuada  encore  à ce  Prince  ambitieux  depoufer  » 
fa  propre  tante  fille  de  Ferdinand  fon  ayeul  &:  de  Jeanne  fœur  du  Roy  d’Efpagnc , .1 
afin  de  fc  lier  plus  étroitement  avec  les  Efpagnols.  Or  fi  b prudence  des  François 
fut  blâmée  cn  b perte  de  Naples,  leur  defir  infatiablc  du  gain  Se  leur  jaloufic 

ftarticulicrc  ( defauts  ft  vihblcs  Se  qui  fe  rencontrent  cn  tant  d’endroits  que  je  ne 
es  puis  diffimulcr  ) le  furent  beaucoup  davantage  dans  les  affaires  des  Florentins. 

Car  contre  b protnefle  Se  les  fermons  réitérez  que  le  Roy  avoit  faits  aces  peuples,  Ue' n°ioion»é 
Se  nonobftant  fes  ordres,  fes  commandcmcns  Se  fes  menaces,  d Entra  gués  Gou-  Ror  vcn* 

verneur  de  la  Citadelle  de  Pife,  defirant  plaire  à une  petite  Pifanc,  dont  il  eftoit 
éperduement  amoureux.  Se  au  Comte  de  Ligny  qui  fe  fiatoit  du  vain  titre  de  cette  remmii  leur» 
Seigneurie,  rcfufa  de  b rendre.  Au  contraire,  il  la  vendit  aux  Pifans  vingt  mille  du-  etwenu1, 
cats  : puis  après  aux  mcfmcs  habitans  Librefatte  pour  dix  mille  , Se  Mutron  Se 
Pierre  Sainte  aux  Lucquois  pour  vingt- fix  mille.  A fon  exemple  le  bâtard  de 
Bricnnc  livra  auffi  Serczanc  aux  Génois  , qui  luy  envoyèrent  vingt-fix  mille  du- 
cats cn  cftrcnes.  Les  Florentins  en  firent  de  grandes  plaintes  cn  Cour  : mais  ils 
n’en  curent  point  d’autre  fatisfaction , ûnota  que  de  Ligny  fut  interdit  du  confeil , Se 
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d’Entragues  banny  pour  quelques  jouts.  Au  relie,  ces  peuples  firent  une  rude  guehi 
rc  contre  les  Pifans , affiliez  fit  du  M danois  fit  des  Vénitiens , Icfqucls  portoicnt 
leurs  defTeins  chacun  de  Ton  code  fur  la  Ville  de  Pifc;  Enfin  les  Vénitiens  en  ac- 
ceptèrent la  domination. 

Depuis  que  le  Roy  fut  de  retour  en  France,  oubliant  fes  conqucftes  d’Italie  ç 
comme  un  longe,  il  paffoic  fon  temps  à Lyon  à des  Jouîtes  &£  à des  Balccs , fans  fc 
foucicr  ny  de  les  gens , qui  foudroient  les  dernières  extremitcz  pour  luy  , ny  de  fon 
honneur  preft  d'eltre  foule  aux  pieds  en  ce  pais -là , ny  des  commanacmcns  que 
Dieu  luy  avoïc  faits  de  purger  l'Italie  des  Tyrans  qui  l’opprimoicnt.  Aulfi  le  Ciel 
voulut  chafticr  ce  Prince  par  une  difgracc  trcs-confidcrablc  , ainfi  que  luy  avoir 
prédit  Savonarolc.  Car  au  milieu  de  ces  pa fie- temps  il  luy  enleva  fon  fils  aîné 
nommé  Charles  Orland  : ce  qui  arriva  le  Icizicme  jour  du  mois  de  Décembre. 
La  Reine  ne  rcceut  que  bien  tard  fit  avec  beaucoup  de  peine  La  confolation  d’un 
fi  fâcheux  accident  : mais,  à ce  que  témoigne  Comines  , le  regret  de  Charles 
VIII.  fut  incontinent  dilfipé  , parce  qn  il  cftoit  atteint  de  la  méfiée  jaioufie 
que  fes  deux  derniers  prcdcccilcurs  ,àcaufc  que  ce  Prince  par  une  gentillcfl'c fie 
une  hardicfl'c  extraordinaire  à fon  àgc,attiroic  déjà  les  yeux  fit  les  cœurs  des 
François.  La  condition  du  Roy  cftoit  bien  plus  à plaindre  que  celle  de  fon  fils , 
puifquc  tout  enfant  qu’il  fut , il  commcnçoit  déjà  à le  craindre , fit  il  ne  pouvoic 
fc  refoudre  à l’aymcr  , parce  qu’il  cftoit  digne  de  luy. 

Lors  que  Charles  VIII.  eut  pafle  lcreftc  de  cette  année  à Lyon, il  vint,  félon 
âS-DeLy*  *"1  ceremonie  pratiquée  par  fes  Anccftrcs  , offrir  fes  actions  de  grâces  à Saint  Dc- 
nys,  devant  les  Autels  des  premiers  Martyrs  des  Gaules  s ayant  refufe  de  paHcr  au 
travers  de  Paris  ,quoy  que  les  Bourgeois  luy  eufTent  dre  lie  une  magnifique  entrée, 
parce  qu’ils  avoicnr  refufe  de  luy  preiter  cent  mille  livres  pour  fou  voyage.  In- 
continent apres  il  s’en  retourna  lur  les  pas , fit  fc  rendit  à Lyon  ayee  une  plus  forte 
rcfolution  de  pourvoir  à fon  Royaume  de  Naples.  Les  chofcs  s’y  conduifoient  en 
cette  forte.  Ferdinand,  s’eftant  battu  pluficurs  jours  avec  Montpcnficrprés  de  U 
Ville  de  Noccrc,  perdit  fept  cens  hommes,  par  une  double  intelligence  au  bourg 
de  Gifonnc  : neanmoins  les  compagnies  du  Pape  eftant  venues  à fon  fecours,  ü 
demeura  pour  lors  maiftre  de  la  campagne.  Enfuit c,  Montpcnficr  ayant  joint  nos 
autres  Capitaines , prit  Saint  Scvcrin  Ville  fie  Château, fie  s’efforçant  de  regagner  fa 
réputation  prefquc  toute  perdue , euft  fans  doute  fait  de  plus  grandes  choies , fi  l’ar- 
gent ne  luy  euft  pas  manqué;  fans  lequel  il  ne  ne  pouvoir  trouver,  ny  obcïflancc  dans 
Divers  ex-  fes  Soldats , principalement  dans  les  cftranecrs,  ny  vivres  pour  fon  camp,  nypou- 
» *ti™*  Ar  pour  fon  artillerie,  fans  quoy  tous  fes  defTeins  devenoient  fans  effet.  D’autre 

coftc,  Gracian  de  Guerre  fc  défendoit  vaillamment  dans  l’Abruzzo,  fi c prcfque 
toute  la  Calabre  fit  la  Bafilicatc  iruintcnoicnt  les  Fleurs  de  Lys.  Ce  qui  obligea 
les  Confedcrcz  à affifter  plus  puiffamment  Ferdinand  1 les  Vénitiens  luy  envoyè- 
rent une  armée  de  terre  de  fept  cens  hommes  d’armes, cinq  cens  chevaux  légers 
fie  trois  mille  hommes  de  pied  : mais  ils  n’oublicienr  pas  de  fc  faire  configner 
pour  leurs  frais , Ocrante , Trane , Brindcs , Monopoli  fit  Pulignanc.  Le  Pape  s'en- 
gagea de  luy  fournir  quelques  compagnies  -,  fi c le  Duc  de  Milan  , ne  contrevenant 
pas  ouvertement  au  traité , promit  de  leur  payer  dix  mille  ducats  par  mois.  Mais 
il  arriva  aufli  au  mcfme  temps  aux  François  quinze  gros  vaifleaux , fi t fept  plus  pe- 
tits qui  portoicnt  huit  cens  Lanfqucncts  , fie  bien  autant  de  Suiffcs  fie  autant  de 
Gafcons.  Neanmoins  la  principale  chofc  leur  manquoic  toujours,  qui  cftoit  l’ar- 
gent: car  encore  que  le  Roy  donnât  ordre  de  leur  en  envoyer,  toutefois  ou  par 
intelligence , ou  par  avarice,  il  sccouloic  prcfque  tout  par  de  faux  canaux  , avant 
qu’il  fuft  parvenu  jufques-là. 

Avec  cela,  Taine  fie  Tcfprit  de  la  ligue  Ludovic  Sfbrcc  empefehoit , non  feule- 
ment par  divers  artifices,  qu’ils  ne  pûffenc  avoir  les  carraqucs  que  les  Génois  leur 
SJ!'!;  dévoient  fournir.  mais  encore  il  en  envoya  deux  fccrerccmcnt  à Ferdinand.  De 
France  pat  le  plus , afin  de  divertir  Sa  Majcftc  Trcs-Cnreftiennc  d’un  autre  cofté  1 il  ne  ccfla 
lâajjttcdoc.  de  follicitcr  le  Roy  d’Efpagnc  d’attaquer  la  France  j s’imaginant  avec  raifon  qu’au 
moindre  effort  qu’il  fcroit , Châties  eftant  déjà  cruellement  offenfé  de  fa  per- 
• fidic  , toumcroitavccimpctuofiié  fes  forces  de  ce  cofté-là.  Ses  intentions  ne  fc 
trouvèrent  pas  éloignées  de  celles  de  noftre  Souverain.  Car  auffi-toft  que  le  Ca- 
ftillan  eut  fait  palier  quelques  troupes  dans  le  Languedoc , lcfqucllcs  y firent  plus  de 
peur  que  de  mal,  Charles  VIII.  arma  auffi-toft  contre  luy  : Et  après  avoir  mis 
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d’accord  le  Vicomte  de  Narbonne  te  Catherine  de  Navarre,  qui  conteftoient  en- 
fcmblc  le  pais  de  Foix , il  l’attaqua  avec  une  armée  de  quinze  mille  combatans  ,* 
dont  il  donna  la  charge  à ce  Vicomte  te  à Charles  d’Albon  Saint  André , aycul  du 
Maréchal  de  ce  nom.  Ferdinand  te  fa  femme  Ifabcl  en  avoicnc  auilî  une  fur  les 
frontières;  mais  ne  croyant  pas  que  les  François  hiflent  aflez  forts  pour  rien  at- 
tenter concrc-cux,  ils  en  avoicnc  envoyé  la  meilleure  partie  pour  conduire  l’In- 
fante Jeanne  à Philippe  Duc  d’Aullrichc  , fils  de  l’Empereur  Maximilian , auquel 
fes  parens  l’avoicnt  accordée  en  mariage  dés  l’année  precedente.  L’Admirai  de 
Gravillc , fçachanc  bien  quelle  ne  pouvoic  palfcr  par  terre  , infifta  dans  le  Con- 
fcil  qu’on  euft  à luy  fermer  le  partage  de  la  mer  avec  une  autre  flore , ou  bien  que 
l’on  cmpefchâc  ccctc  alliance  par  quelque  autre  moyen  que  ce  fuit,  fc  faifant  fort 
que  moyennant  vingt  mille  ccus  le  Roy  d’Angleterre  preftetoit  trente  voiles  trois 
mois  durant  pour  ce  fujet.  Je  ne  fçay  point  quelle  conflderation  l’obligeoic  à fol- 
liciccr  ainfi  ardemment  la  rupture  de  ce  mariage.  Mais  comme  par  certaines  cau- 
fes  fecrctes,  tant  les  hommes,  que  les  Eltats,  reçoivent  des avertiflemens  des  chofes  “ 
importantes  qui  leur  doivent  arriver , te  que  le  plus  fouvent  ils  n’en  rcconnoif-  " 
font  la  confequcncc  qu’à  l’heure  qu’il  n’cft  plus  temps  d’y  remédier  : on  ne  tint  " 
conte  des  remontrances  de  l’ Admirai , te  l’Infante  cftanc  fcurcment  paflee  en  Zc-  " 
lande,  clic  epoufa  l’Archiduc  Philippe.  " 

PA  r ce  lien , que  les  François  dévoient  couper , s’ils  avoicnc  eu  quelque  pre-  source  de  u 
voyance  des  chofcs  à venir,  furent  unies  cnfemblc  les  deux  crcs-puiffanccs 
Maifons  d'Efpagnc  & d’Autriche.  Car  le  Prince  Jean  fils  du  Roy  Ferdinand,  fUichc , a Je» 
mourut  l’an  1498.  te  Marguerite  fœur  de  l’Archiduc  Philippe,  fa  femme  , quelques  J Ef- 
années  apres  fans  enfans.  Et  encore  heureufement  pour  ce  mcfmc  Philippe,  de-  b 
céda  l’Infante  Ifabel  aînée  de  fa  femme , laquelle  avoir  époufé  Manuel  Roy  de 
Portugal;  te  fon  fils  Michel  ne  vécut  que  peu  de  jours  apres.  De  forte  que  tous  les 
Royaumes  d’Efpagnc,  horfmis  le  Portugal  te  la  Navarre,  furent  dévolus  àlaMai- 
fon  d’Autriche.  Et  afin  qu’elle  les  reccut  aufli  riches  en  or  qu’en  etenduë  de 
terres,  te  qu’elle  trouvât  acquis  par  la  vertu  d’autruy,  un  Empire  au  de  là  des 
Mers  ; il  ctoit  arrivé  l’an  1491.  que  Chritophc  Colomb  Génois  de  Nation  te  <J„Df"0VCIfe 
grand  homme  de  Marine,  s’etant  adonné  au  fervice  de  Ferdinand  Roy  d’Efpa-  Colomb.” fU' 
gne,  avoic  découvert  les  Indes  Occidentales.  Comme  Jean  Roy  de  Portugal  pè- 
re de  Manuel  avoic  fait  trouver  auparavant  tous  ces  nouveaux  Royaumes  d’Afri- 
que te  des  Indes  Orientales , dont  jufqu’alors  prcfque  rien  n’avoit  cité  connu  des 
habitans  de  l’Europe.  Mcfmc  , le  Pape  Alexandre  trouvant  en  cette  occa-  Le  pJ{.e  don. 
fion  un  véritable  fujet  de  pafler  pour  Souverain  des  mortels  , luy  accorda  à la  nc,c  uou*mU 
première  demande  une  donation  de  toutes  les  terres , fuflcnt  ou  Iflcs  ou  conti-  ÊîJSg„o1ï  & 
nentes,  découvertes  & à découvrir  vers  l’Occident  te  le  Midy,  tirant  une  ligne  du  jmPonugaji, 
Pôle  Arétiquc  à l’Antarctiquc.qui  feroie  diltantc  des  Iflcs  que  l’on  nomme  Açores  ou  * ,,,‘io"nc 
Cap-Vcrd,  décent  lieues  vers  l’Occidcnc  &:  le  Midy:  de  forte  toutefois  que  les  Sn'’ 
autres  terres  qui  feroient  conquifes  par  d’autres  Princes  Chrcllicns  au  de  là  de 
cette  ligne,  leur  dcmcurcroicnt.  Donation  qui  a depuis  caufé  de  grandes  &fàn-  Dcb3r$fn 
glantcs  querelles  entre  les  Cattillans  te  les  Portugais , parce  que  ccux-cy  preeen-  u'cuit  pour  ” 
doienc  que  les  autres  Papes,  particulièrement  Eugène  IV.  leur  avoient  par  Bul-  cc,a‘ 
les  tres-exprefles  donne  touccs  les  terres  du  nouveau  monde.  Je  ncdiraypas  lcf- 
quels  en  ce  fujet  avoient  le  plus  de  droit  ; mais  feulement  que  ces  Navigateurs 
n'ont  rien  moins  porté  en  cespaïs-là  que  l’Evangile  te  la  Charité  Chrcftiennc; 
te  qu’au  contraire  ils  en  ont  rapporté  en  Europe  le  foûtien  de  touccs  les  difeor- 
dcs.  J’entends  les  lingots  d’or,  avec  lefquels  la  Maifbn  d’Auftrichc  atoûjoursdc-  • ' 
puis  nourry  lesdivifions  dans  la  Chrcftienté,  te  qui  ont  caufc  une  fi  grande  fai- 
neantifefic  vanité  dans  l’cfprit  des  Espagnols,  qu’ils  ont  laiflé  leurs  terres  naturelles 
prefque  toutes  defertes  pour  courir  à ces  minières. 

Or  l’autre  partie  de  l’armée  Efpagnole  qui  s’eftoit  jeetée  dans  le  Languedoc , Sauir«  PrU 
fe  retira  incontinent  ; Se  nos  troupes  citant  entrées  dans  le  Comté  de  Rouflîllon , P”  lc*  F,'*n* 
afliegerenc  Saulfcs,  ou  Salfc.  Noltre  arcilleric  y fit  une  fi  grande  brefehe  te  nos  î<n*‘ 
Soldat^*lcfi  généreux  efforts,  qu’elle  fut  pnfc  d’aflaut , Se  généralement  tous  ceux 
oui  la  gardoient , furent  paflez  par  le  fil  de  l’épée.  Pendant  ce  fiege  le  Roy 
d'Efpagnc  fit  armer  vingt  mille  hommes  en  diligence  pour  venir  fccourir  cette 
place.  Mais  le  Seigneur  de  Saint  André  arrefta  toutcourc cette grandemulcitude, 
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deux  mille  François  feulement.  Alors  ce  Roy  conceu  une  'granàe  crainte  des 
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!«  Frwç“  fc  tourbillon  de  deflus  Tes  terres  que  de  l’irriter.  Tcllcmcnfqu  ri  ht  trêves  avec  Char- 
le»  Elpagnols.  jcs  vill.  pour  deux  mois  , & fc  détacha  du  corps  de  la  Ligue. 

Ces  chüfes  fc  paflbient  heutcul'cincnt  du  colle  d'Efpagnc  > mais  en  Italie  elles 
n’avoient  pas  le  mcfme  fucccz.  Car  quoy  que  Montpenfier  contraignit  Ferdinand 
’ fc  tcilcrrcr  dans  fes  forterefles,  & que  le  courage  crût  aux  François  à mefute 
que  les  difficulté!  s'augincntoicnt  : neanmoins  il  dloic  infaillible  qu'ils  dévoient 
périr  dans  peu  de  temps,  s’ils  lie  recevaient  du  fccouts  d'iiomrocs  Se  d'aigcnt: 
i;  ces  peuples  cdoicnc  tous  en  fi  mauvais  équipage,  que  leur  ncccllité  faifoic  pi- 
tic  mcfme  aux  Italiens.  Cela  fut  caufc  , que  le  Roy  tournant  derechef  fes  pen- 
fees  fur  cette  entteprife,  fc  rendità  Lyon  , où  il  telolut  que  Trivulcc  paflemie 
promptement  i Ad,  avec  le  titre  de  fon  Lieutenant  general , huit  cens  lances , deux 
mille  Suides  , Se  deux  mille  Gafeons  ; que  peu  apres  le  Duc  d Orléans  le  fuivroic 
avec  d'autres  compagnies,  Se  enfuitelc  Roy  en  pcrfonnci  Se  qu'au  mcfme  temps 
armerait  une  dote  de  trente  gaietés , SC  d’autant  de  gros  vaideaux  : dcfqticls  on 
cnvoyctoit  les  ptemiers  preds  à Caicte , pour  foulage  r les  noftrcs  de  vivres  Se  pour  rc- 
nouvellcr  leurs  efpcrances.  Mais  , cliofc  digne  de  pitié  Se  d'indignation  tout  cn- 
fcmble  , la  volonté  du  Roy , quoy  que  tres-ardente  , ne  fut  pas  aflcz  puiflante  peut 
faite  avancer  l'execution  de  ce  qui  avoir  edé  fi  fagement  délibéré.  Briçonucc, 
auttemenr  dit  le  Cardinal  de  Saint  Malo  , en  la  main  duquel  cdoit  legouvernc- 
ment  des  affaires  Se  ccluy  des  finances,  l'oit  qu'il  cud  intelligence  avec  le  Pape  , 
qu'il  ne  voulud  pas  que  la  guerre  finid  fl  toit , afin  de  rendre  fon  autorité  per- 
ituellc  duranc  ces  troubles  , rctardoit  toutes  les  expéditions  , Se  rctenoit  les 
miens  ncccdaiics'i  fc  foulant  fort  peu  de  la  mauvaife  humeur  que  le 
■ luy  en  ténioignoi't  , ny  des  rudes  paroles  qu'il  luy  en  pouvoir  dire  , parce 
fçavoit  le  moyen  de  l'appaifcr,  fe  qu’il  connoidoit  fon  cfprit  timide,  quircvc- 
noitdans  fon  état  naturel  des  lorsque  fin  premier  chagrin  eflcis  pafle.  Enfuitc  de 
ces  delais , comme  toute  la  Noblcflc  cdoit  predede  fuivre  , Charles  VIII.  au  lieuse 
s’avancer  revient  en  deçà  , fous  prétexte  de  venir  prendre  congé  des  faints  Mar- 
tyrs i mais  l'on  croit  que  c’cdoit  en  confideration  d’une  Damoifcllc  de  la  Reine 
fa  femme.  Sa  Majedé  avoit  auparavant  envoyé  fix  vaideaux  chargez  de  provi- 
' Caicte  , SC  Jean  Jacques  Trivulcc  à Ad  avec  mille  lances  Se  cinq  mille 
hommes  de  pied,  qui  le  dévoient  attendre  là.  Mais  il  faloit  de  plus  puidàns  ap- 
puys  pour  foûtenir  une  conquede  fi  ébranlée.  Les  François  ayant  manqué  une 
très-belle  ocealion  de  combatte  l’Arragonnois  ptés  de  Circellc  à cinq  lieues  de 
Beneveiit.parlajaloufie  ou  par  la  malice  du  Seigneur  de  Perfy  , lequel  fur  le  point 
de  la  bataille  avoit  fait  mutiner  les  Suifles  pour  demander  leur  foldc  , Se  leurs 
cens  LanfquenctJ  ayant  changé  de  parti  faute  de  payement:  ils  fe  retircrcnc 
lans  Atclle , où  ils  furent  invedis  par  Ferdinand  plus  promptement  qu’ils  ne 
croyoicnt.  Avec  cela  , pour  comble  de  leur  malheur  , le  Seigneur  d’Aubigny 
Gouvemeut  de  Calabre  edani  malade , Se  ainfi  les  ordres  n’eftant  point  réglez 
parmy  fes  gens , Confalvc  les  furpric  un  matin  comme  ils  penfoien:  adieger  Laync, 
Se  les  railla  en  pièces  en  un  moment.  Ainfi  n’ayant  plus  rien  qui  l’occupaft  de  ce 
codé-là , il  fe  joignit  à Ferdinand  avec  les  tioupes  , qui  faifoient  plus  de  cinq 
mille  hommes.  Enfin  , comme  les  François  cdoicnc  ainli  étroirement  affiegez  Se 
dans  une  extrême  difette  de  toutes  chofcs , mcfme  d'eau  pour  boire  , le  Marquis 
t’1~  Mancouc  l’un  des  Generaux  ennemis , qui  dcliroit  fàuvcr  Montpenfier  Ion 
p*  Moi.tpcn-  heau-frere,  le  fit  confcntir  par  fés  rcmondranccs  à une  aérien  tres-indigne  du  fang 
de  France , Se  d’un  General  qui  aimerait  Ion  honneur  ou  ccluy  de  fa  Nation.  Car 
au  lieu  de  mettre  fa  dernière  cfpetancc  dans  la  pointe  de  fon  épcc , Se  d'aller  mou- 
rir au  milieu  des  ennemis , qui  cd  le  fécond  lionn.ur  apiésla  vidoire , il  fc  remit  en- 
tre leurs  mains  luy  Se  tous  fes  gens,  àcondition  qu'ilsauroicnt  bagues  fauves,  avec 
ipcrmifllon  de  s’en  aller  où  bon  leur  fcmblrroit.  line  fi  lâche  aérion  devoit  trouver 
evere  punition  en  France  t mais  elle  la  reccut  auffi-tod  des  cnnemù.  Fetdi- 
les  fit  conduire  à Baye,  où  il  les  retint  li  long-temps  dans  ce  nWnais  air 
d'entre  Baye  ScPouzzolc,  S:  dans  des  incommoditez  fi  fàclicufes , que  Mont- 
, ~ ( ■ ponlicr  y mourut,  Se  de  cinq  nulle  qu’ils  cdoicnc,  à peine  en  tetourna-t'il  cinq  cens 
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eux  l’infamie  du  traitté  d'AtclIc,  plaignoient  beaucoup  plus  la  vie,  $ie  non  pas  la 
•more  de  cous  les  aucrcs.  Depuis  cela  , d’Aubigny  ne  fie  pas  longue  rciiftancc  en  Fi»nçoi«»ehf* 
Calabre.  Touccs  les  Places  de cette Province  cltancmal  garnies,  comme  nous  l’a-  vcnt f"ta,c 
vons  remarque  cy-dcvanc  , fc  rcndircnc  ou  par  nccdficc  , ou  par  lâcheté , ou  par  ar-  *“* 
gcnc.  Tellcmcnc  que  le  Seigneur  François  Ce  voyant  fans  rcffource , conlcntit  de 
l’abandonner  entièrement,  pourveu  qu'il  luy  fût  permis  de  s’en  retourner  par  terre. 

Il  reftoie encore  les  Villes  de  Tarcncc  te  de  Caicte  : lcfqucllcs  n'ayant  pas  fujec 
d’cfpcrcr  plus  de  fccours  que  les  aucrcs  , fitcnc  leur  compoficion  la  plus  avanta- 
geuse quelles  purent  * non  fans  foupçon  que  nos  Capitaines  avoicnc  prévenu  la 
neccflitc  , en  conlidcration  de  quelque  rccompenfe.  Ferdinand  n’eut  pas  leçon-  Ferdinin4<fc 
tentement  de  voir  cette  entière  réduction.  Il  cftoit  mort  à Naples  avant  que  ces  der- 
nicrcs  Places  fuffnt  rendues,  s’eftant  tué, comme  l’on  ditcnprovcibc,  de  fes  propres  fJccoi*- 
armes,  par  un  cxcez  qu’il  fit  avec  fa  femme.  En  fa  place  fuccedafon  oncle  pater- 
nel Fcdcnc.  Audi  on  vid  couronner  cinq  Rois  à Naples  en  crois  ans  de  temps. 

Or  Loüis  Sforcc,  au  bruit  du  grand  appareil  que  devoir  drclfcr  noftrc  Char- 
les, craignant  avec  raifoo,que  toute  la  guerre  ne  luy  tombait  fur  les  bras  , avoir  Ma*ia»ilUâ 
appelle  l’Empereur  Maximilian  en  Italie  : lequel  y cftoit  venu  d’autant  plus  vo- 
lontiers,  qu’il  a voit  defleinde  fefervir  de  ces  troubles  pour  faire  renaiftrc  la  gtan-  î.c , n'y  u* 
deur  de  l’Empire  de  là  les  monts.  En  effet  , ayant  efte  rcccu  magnifiquement  ,,cn 
dans  Pifc,  * il  employa  toutes  fortes  de  moyens,  afin  qu'on  la  luy  remift  entre  les  # 
mains , mais  fort  inutilement  j te  enfuite  avec  les  Confcdercz  il  s’efforça  aufti  en  rtfrr* 
vain  de  prendre  Livourne.  Mais  enfin  ccc  Empetcur  ayant  tenté  plulieurs  defteins  «*<■**»*  i* 
fans  effee , il  s’en  retourna  en  Allemagne , de  dépit  qu’il  n’avançoit  rien  , &:  que  J?4/*,AR9 
la  ligue  ne  luy  fourniftbit  pas  autant  d’argent  qu’il  en  avoit  cfpcrc  ; rendant  fa 
dignité  Impériale méprifablc, parce  qu’il  fit  connoiftre  en  ce  voyage  qu’elle  cftoit 
foible  j intercftcc  te  mercenaire.  Cependant  les  U r fins  avoicut  cfté  contraints  de 
faire  leur  paix  avec  le  Pape  te  le  renoncer  à noftrc  party  j te  les  affaires  des  Fran- 
çois ne  profpcrr lent  point  en  Italie  : caries  ordres  de  la  Cour  eftoient  fort  mau- 
vais te  fort  difficiles  à exécuter  *,  en  ce  que  tantoll  ils  commandoicnt  unechofc , puis 
apres  ils  la  défendoient.  Tiivulce*avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoir,  fit  trembler  le  T»i»uIc*«UM 
Duc  de  Milan,  te  penfa  par  l'intelligence  des  Fregofes  furprendre  Gcnes  : mais  que  k MiUb»*. 
pouvoit-il  faire  fans  argent  te  fans  forces  i c’cft  pourquoy  ces  cntreprifcs  devinrent 
inutiles  & fans  effet.  Déplus,  les  deux  ans  citant  cxpird , Sforce  retira  le  Châ- 
telet .de  Gcnes  du  Duc  de  Fcrrarc , qui  le  gardoit  en  dépoft  Le  Roy  fentoic  quel- 
quefois des  remords  d’avoir  laifle  perdre  fes  conqucftcs  &:  fes  anus,  ÔÉtémoignoic 
par  boutades  qu’il  les  vouloir  regagner.  Mais  ceux  qui  le  gouvernoient  cftanc  Mjava],  Coaf 
bien  éloignez  de  cedrffein  ,.1’en  détoumoicnt,  tantoft  par  l’entretien  des  plaifirs,  foller*. 
tantoft  par  le  dclfein  de  plus  grand  appareil  » tournant  Ion  efprit  par  tant  d’arti- 
fice , qu’ils  luy  firent  enfin  prendre  l’envie  de  s’occuper  à bâtir  , te  à ranger  des 
pierres  au  heu  de  bataillons.  Ocftoit  la  cunoficé  à laquelle  il  fc  portoic  le  plus  i 
ayant  amené  tous  les  plus  rares  Ouvriers  d’Italie.  Tellcmcnr  que  Ce  plaifant  à 
Amboifc  , à caufe  qu’il  y avoit  cilé  nourry  , il  y commença  un  fort  beau  Château. 

Mais  quelque  foin  qu’ils  apportaient  à le  divertir  de  fes  premières  penfées,  il  ne 
pouvoir  pourtant  les  oublier  tout  à fait.  Et  il  s’offroit  encore  des  occufions  plus 
avantageufes  que  la  première,  qui  l’y  rappelloicnt  avec  de  puiifans  attraits.  Car  jnteiiigtac«é 
Sforcc,  confiderant  que  l’amitié  de  ces  Favoris  luy  coûtoit  plus  cher  que  non  pas  A*  Roy  *«- 
cellc  du  Roy  mcfmc , te  que  l’inclination  de  ce  jeune  Prince  feroit  toft  ou  tard  plus  jjJjjJ1  en 
forte  que  fes  artifices,  joint  à cela  le  mécontentement  qu’il  avoir  contre  lès  Vé- 
nitiens de  ce  qu’ils  avoicnt  rcccu  Pifc  qu’il  croyoït  avoir  pour  luy , follicitoit  fort 
te  ferme  un  accord  avec  les  François,  afin  de  les  engager  à repafler  les  monts  -t  A 
quoy  ils  eftoient  encore  follicitcz  parle  Duc  de  Ferrarejcan  Bcntivoglc  ,1e  Mar- 
quis de  Mantoüe,  les  Florentins,  les  Urlins , te  beaucoup  d’autres,  tous  mccon- 
ccns  dev  Vénitiens  * qui  promettoient  de  fournir  des  gens  de  guerre  en  grande 
quantité  , te  des  lommes  d’argent  fort  confiderablcs , pourveu  que  le  Roy  deelaraft  Vew  y t*: 
la  guerre  à cette  Seigneurie,  te  que  ce  qu’ils  en  pourroicnc  conquérir , chacun  de  ,ouroet* 
leur  cofté  , leur  demeurât.  De  fi  belles  offres  excitant  mcrvcilleufement  l’ambi  • 
tion  de  noftrc  Prince , il  preffoit  ardemment  les  apprefts  d’un  fécond  voyage  -,  fi 
bien  que  toutes  chofcs  furent  derechef  préparées  pour  cela  : NeantmoinsionCon-  LeConfcillc 
feil  ne  fut  pas  d’avis  qu’il  fortît  de  fon  Royaume  , avant  que  la  Reine  qui  cftoit 
groffe  fut  accouchée.  Puis  encore,  le  Dauphin  qu’cllcroicau  monde  ayant  peu  de  Rci^.  * 
lomell.  Iliii  ij 
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jours  apres  frutlré  Tes  attentes  par  fa  more , luy-mcfme  ne  trouva  plus  à propos 
de  quitter  la  Fiance  fans  avoir  des  enfans.  Car  les  mauvais  Conseillers  qui  l'ap- 
prochoicnt,  luy  avoicnt  nus  d'étranges  Soupçons  dans  l'clpnc  contre  le  Dued’Or- 
lcans , luy  faillit  croire  qu’il  le  tcjoùilVoit  de  la  douleur,  Si  qu’il  tcmoignoit  ou- 
vertement de  trop  promptes  cfpciances  de  régner,  fondées  fur  ce  que  di ja  quel- 
ques Médecins,  à voir  le  vifa^c  Si  la  complcxiun  de  Sa  Ma  jette,  limiroicnt  fes 
jours  à un  terme  fort  court.  C ctt  pourquoy  tout  cttant  prépaie  pour  l'expédition, 
il  luy  en  voulue  donner  la  conduite  afin  de  l'cloigner  des  yeux  de  la  France  : mais 
pour  les  mcfmcs  rations,  bien  que  fur  d'autres  exeufes  , le  Duc  rcfufa  de  l’ac- 
cepter ; de  forte  que  le  gland  projet  de  guerre  fc  dilïpa  encore  comme  les  autres. 
« Les  adhérions  , que  les  âmes  endurcies  dans  le  crime  doivent  regarder  comme 
••  des  effets  de  la  colère  de  Dieu,  ne  font  à ceux  qui  pèchent  feulement  par  fragi- 
••  lire  ou  par  négligence,  que  desoccafions  de  reformer  leur  vie,  & de  lalutaites 
te  Pot  qume  avertittemens  uui  les  relèvent.  Charles  V 111.  à qui  le  pouvoir  de  Ion  autorité  SC 
tcfcJSu ut  1*  chaleur  de  ion  âge,  avoicnt  un  peu  trop  lâché  la  bride  apres  les  plaifirs,  avoic 
à Dieu.  négligé  d’obfcrvcr  exactement  les  cpmmandemcm  que  Dieu  luy  avoit  faits,  Si  d’e- 
xccutcr  la  commiffion  qu’il  luy  avoit  donnée  qu’il  laiflbit  gouverner  à des  gens 
peu  capables  , Si  mcfmcs  aux  caprices  de  les  Muittrcfics,  comme  s’il  n’en  eût  pas 
juforme  fou  rcfponfuble  en  fa  propre  perfonne,  devant  la  Majefté  Divine.  Mais  mainte- 
nant la  perte  de  fes  enfans,  Se  plus  encore  l'attUbhllcmcnt  de  fa  famé,  luy  ou- 
vrent les  yeux  Se  le  ramènent  à fon  devoir.  Si  bien  qu'eftant  touche  d'une  l'aime 
infpiration , il  commence  à fc  reformer  foy-mcfmc,  il  l'c  détache  des  plaifirs  illicites. 
Si  s’attache  ferkufement  au  fctvicc  de  Dieu.  En  fuite  il  prend  luy-mcfmc  le  gouver- 
nement. Et  en  premier  lieu  il  règle  la  Juftice  Si  les  Finances , bannit  ou  mterdic 
quelques  Oificicrs  des  plus  concufiionnaircs , Si  tient  Audience  deux  foi^  la  fc- 
mainc , tant  pour  écouter  tout  le  monde , principalement  les  Pauvres , que  pour 
tenir  les  Juges  en  crainte.  Puis  travaillant  à iccatmr  l’Etat  Ecclefiattique  dans  fa 
• pureté , il  défend  la  pluralité  des  Bénéfices  , Si  promet  de  reformer  les  Religieux. 

Vcutoller le*  Bref,  comme  un  bon  Père  de  famille , il  fait  l’ccac  de  fes  finances  Si  de  fon  reve- 
tiJiic*  se  U*  nu,  propofant  déformais  d’entretenir  fa  Maifon  de  fon  domaine  , Si  de  ne  lever 
ui.poA*.  pjus  aucunc  caille  que  douze  cens  mille  livres  par  an  pour  la  défenfe  du  Royaume. 

En  toutes  ces  choies  Sa  Majefté  fc  fervoit  du  confeil  & de  la  dircûion  des  gens 
de  bien  qu’elle  fçavoit  cftre  fans  interett,  Si  témoignoic  en  fes  difeours  Si  en  fes 
actions,  une  pieule  crainte  envers  Dieu,  fie  une  tendre  attention  envers  fes* peu- 
ples. La  France  raviede  joye  fie  d’étonnement  de  cette  reforme,  s’imaginoic  avoir 
plutoft  change  de  Roy  que  non  pas  que  fon  Roy  fut  fi  change.  Toutefois  Dieu 
ne  le  difpofoit  pas  ainfi  pour  la  terre,  mais  pour  le  Ciel.  Un  Samedy  delafcmaine 
avant  Pafqucs  fleuries , durant  laquelle  il  s’ettoic  confcttc  deux  fois,  il  prit  la  Reine 
par  la  main,  pour  la  mener  voir  une  paitic  de  paume  qui  fc  joüoic  dans  les  foflez  du 
oi«uîu|CffU* Chafteau,  il  entra  avec  elle  dans  une  galerie  qui  regardoie  fur  le  Jeu  ; C’eftoit 
1498.  k llcu  Ie  plus  & Ie  P*us  ma*  cnnrtcnu  du  logis,  fie  donclaporcc  cftoitü  batte 
qu’il  s’y  heurta  la  telle  en  entrant , quoy  qu’il  ne  tue  pas  des  plus  grands.  Eftant 
là  , comme  il  s’entretenoit  de  diverfes  matières , ii  tomba  fur  le  propos  dcschofcs 
fpiricucllcs  , furquoy  il  fit  une  proteftation  , digne  d’un  Roy  Très- Chrctticn,  que 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  il  ne  l'offcnfcroit  jamais.  A peine  ce  Prince  cur-il 
achevé  de  prouonccr  ces  paroles , que  tout  d’un  coup  il  tomba  à la  renverfe.  On 
le  coucha  promptement  fur  une  méchante  paillafle  qui  fc  trouva  là,  où  il  demeura 
jufqu’à  onze  heures  dy  foir  \ les  uns  Si  les  autres  l'allant  voir  comme  un  homme 
mort.  Par  trois  fois  il  revint  à foy,&:  par  trois  fois  il  ne  prononça  point  d’autres  paroles. 
Comment  il  finon  , Mon  Dieu  & U glorituj'c  Vierge  , Monjagneur  S.  CUttdt  & M onfc  teneur  S. 
moutw.  we  jVunt  en  Aide  : A la  dernière  il  rendit  l'cfprit  le  vingt-fepneme  de  fon  âge, 

fi:  le  quinziéme  de  fon  règne.  Les  Médecins  jugèrent  qu’il  cttoit  more  d’une  apo- 
soupçoa  de  plcxie  caufcc  d’un  catarrc , à laquelle  il  eue  pû  remédier  , fi  le  plus  érourtly , mais 
le  plus  hablcux  d’cncr’eux  , ne  l’en  eue  dittuadé  contre  le  fentiment  des  autres. 
Mais  il  y en  a qui  ont  ctû  , non  par  aucunc  preuve  allurée,  mais  ♦ par  un  certain 
foqpçon  venu  jufqu’à  nous  , qu’il  fut  empoifonne  par  la  fcnteur  d’une  orange.  Le 
ducil  de  la  Reine  fut  prcfquc  mortel,  Si  celuy  de  toute  la  Cour  fi  extTeme  ,que 
pluficurs  en  moururent  de  aéplaifir  : entr 'autres  un  Sommelier  -Si  un  Archer  de 
les  Gardes  en  tombèrent  morts  de  triftette.  Audi  cftoit-cc  le  plus  doux  Prince  , 
Si  le  meilleur  Maittre  que  l’on  eue  fccu  délirer  * qui  traitoit  fes  Sujets,  fitprinci- 
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paiement  fes  domeftiques,  avec  une  tendreflè  & bicn-vcillance  qui  charmoic  les 
cœurs.  L’on  dit  de  lùy,  que  durant  toute  fa  vie  il  n’a  defobligé  perfonne  de  fon  propre 
mouvement  : de  forte  que  lors  que  quelqu’un  recevoir  du  mécontentement  à la  Scj  Flv#ri|’ 
Cour,  il  le  rejettoit  feulement  fur  fon  Confeil.  Le  Seigneur  de  Beau  jeu  Duc  de  Bour- 
bon & fa  femme  , le  Prince  d’Orange  , l’ Admirai  de  Gravillc  , Eitienne  de  Vers, 

Efticnnc  Briçonnet  Cardinal  de  Saint  M..!o , Loüis  de  Luxembourg  Comte  de 
Ligny  , Flornnohd  de  Roberter  Secrétaire  d’Etat  , Loüis  Ponchcr  Surintendant 
des  Finances,  & quelques  autres  le  gouvernèrent  en  divers  temps  & en  différentes  . . 
affaires.  Deux  ou  trois  jours  après  la  mort  de  Charles  VIII.  Savenarolc  fut  arrefté  «j/s^üî*- 
à Florence  par  la  faâion  contraire  i puis  brûlé  en  cette  mcfmc  Ville  le  13  jour  de  u. 

May,  par  les  pouruiitcs  du  Pape  Alexandre  ; n’eftant  toutefois  coupable  d’autre 
chofc  que  d’avoir  trop  affcâionnc  les  François  , &c  trop  ardemment;  pourfuivy 
l’Aifembiéc  d*ttn  Concile  general  pour  reformer  l’Eglifc. 
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MEDAILLES  DE  CHARLES  VIII. 


J.  La  première  n’a  pas  bcfoin  d'explication. 
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II.  A fon  retour  de  Rheims,  le  Roy  vint  ù Saint  Denys  rendre  les  devoirs  ât* 
coûtumcz  aux  premiers  Martyrs  de  la  France.  Le  Gxicmc  de -Juillet  il  fit  fon  en- 
trée à Paris  en  cet  ordre.  L’Evcfquc  6c  le  Clergé  , la  Cour  de  Parlement , la 
Chambre  des  Comptes , le  Prevoft  de  Paris,  le  Prévoit  des  Marchands  6c  les  Echc- 
vins , vécus  chacun  félon  Ci  qualité , &:  tenans  leurs  rangs , vinrent  au  devant  de 
Sa  Majefte  jufqu  a la  Chappclle  5 où  le  Prevoft  6c  les  Efehevins  luy  prcfcntcrcnt 
les  clefs  de  la  porte  de  Saint  Denys.  Les  Princes  dufang,  les  Officiers  delà  Cou- 
ronne, 6c  les  grands  Seigneurs  de  Ion  Royaume  armez  de  toutes  pièces , couverts  de 
riches  cottes  d’armes,  6c  montez  fur  des  chevaux  tout  bardez  en  broderie  d’or  de 
de  pierreries  , ou  chargez  de  grofl'cs  clochettes  d’argent , l’accompagnoicnc  en 
cette  ceremonie.  Luy-mcfmc  eftoic  coût  armé  d’armes  blanches  , horlmis  l’habil- 
lement de  telle  qui  cftoit  porte  devant  luy  par  un  de  fes  Pages , 6c  au  lieu  duquel 
il  avoir  un  chapeau  orne  d’une  riche  Couronne  d’or.  Les  rues  par  où  il  dévoie 

. palTcr  eftoient  tendues  de  tapiftcries,  6c  parées  d’ares  triomphaux  , de  peintures  , 
6c  de  diverfes  reprcfcncations  à perfonnages  vivans.  Avec  cette  pompe  le  Roy  fuc 
conduit  par  le  Clergé  à l’Eglife  Noftrc-Damc  : le  Rcûeur  teTUnivcrûté  luy  ayant 
rendu  fes  obcïflanccs  au  coin  de  la  rue  neuve  Saint  Merry.  Après  que  Charles 
VIII.  eut  achevé  fes  prières  , il  fuc  reconduit  au  Palais,  dans  la  grande falle du- 
qqel  cftoit  préparé  un  feftin  Royal , qui  fut  fuivy  d’une  largcffc  faire  au  peuple. 
En  mémoire  de  cette  ceremonie  la  Ville  de  Paris  fit  graver  cette  Médaille,  où 
vous  voyez  ce  Roy  en  l’ctat  qu’il  fit  fon  entrée , avec  cette  infeription.  Ingen- 
temque  an  1 mo  Francis  promittit  AchiLlem.  Jl  promet  aux  François  un 
Achille  en  courage. 

III.  Par  fon  mariage  avec  la  Duchcfle  Anne,  la  Bretagne,  qui  cftoit  fur  le  point 
d’échapper  à la  France,  y fut  tellement  unie,  que  depuis  elle  n’en  a jamais  clléfe- 
paréc.  C’eft  ce  que  veulent  dire  ces  Fleurs  de  Lys  qui  environnent  les  Ermines , 6C 
laDevife  , Armorica  Francorum  Lilus undique  protecta.  La  Bretagne  de 
tous  coJleT^  couverte  des  Fleurs  de  Lys  Françoifes . 

I V.  Telle  eftoic  la  ftatuë  que  les  Pifans  élevèrent  au  Roy  fur  leur  Ponr , 6C  telle 
l’infcription  ( dont  ils  forgèrent  aufli  des  Médailles,  ) Cæsari  FAancorum  in- 

VICTISS1MO  PlSÆ  PRISTINÆ  LIBERTAT1  RESTITUTÆ  CR  ATI  ANIMI  MONUMEN- 
TUM  FiERi  -fecerunt.  Fiji  remijc  en  fa  première  liberté  , en  rtconnoij/ante  de  cètte 
faveur , a fait  drejfer  ce  monument  à l'honneur  du  Cejàr  ou  du  Roy  des  François  très - 
invincible. 


V.  Il  s’en  trouve  une  autre  pour  l’alliance  contractée  avec  les  Florentins,  Vic- 

TORI  Pio  TRIUMPHANTI  FOEDERE  PERPETUO  DEVINCTI  HeTRUSCI.  Au  Vain- 
queur, débonnaire , triomphant , 1rs  Jojeans  liez,  avec  luy  par  une  alliance  perpétuelle. 
Mais  le  Roy  peint  armé , la  lance  fur  la  cuiftc  comme  un  Conquérant , 6c  ce  titre 
de  Vainqueur  & Triomphant , témoignent  que  cç  n’a  pas  efté  les  Florentins,  maie 
les  François  qui  ont  fabriqué  cette  Médaille. 


VI.  TrIUMPHATOR  ChRISTIaNISSIMUS  AD  LIMtNA  ApOSTOlOR.UM  PROCUM- 
BIT  , Le  triomphateur  Trcs-Chrtjlicn  s'agenouille  devant  le  portail  des  Apojlres.  C’eftoit 
le  dcvqjr  qu’autrefois  les  Princes  Chreftiens  rendoicnc  à la  Bafilique  des  Apoftres, 
maintenant  ils  le  rendent  aux  Papes  5 Et  cette  Médaille  eft  un  fouvenir  grave 
par  les  Romains  de  l’cntrcvcuc  de  Charles  avec  le  Pape  Alexandre. 
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VII.  Charles  VIIÎ.  entre  dans  Naples  vainqueur  & triomphant , far  une  brèche  1 

faite  ix fris  , pour  montrer  qu’il  avoir  conquis  cc  Royaume  , & aufli  parce  que 

fes  cnncrnis  y eftoient  encore  en  defenfe  , Dejecta  mûri  parte  Partheno- 

POLIM  VICTOR  ET  TRIUMPHATOR  INGRED1TUR. 

1 ’ ' *'-•  . .y  \ !Vÿ»4 

VIII.  L’autre  entrée  qu’il  y fir , fut  bien  plus  triomphante  & plus  magnifique , - 
mais  moins  joycul'c  : dautant  que  les  inclinations  des  peuples,  & la  fortune  corn-  _y 
mençoient  à l'c  tourner  vers  l’Arragonnois.  Voila  l’équipage  auquel  il  cftoit,  non 
pas  iimplcmcr.t  comme  Roy  de  Naples  ou  de  Sicile  deçà  le  Phare , mais  comme 
Empereur  de Conftantinoplc  ; ainhquc  le  porte  la  Devife,  Carolo  Imperatori 
Orientis  victori  stMPhR  Augusto.  A Charles  Empereur  d Orient , vainqueur 
toujours  Augujlc.  Parthenopolis.  Naples. 
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IX.  Peroomitis  Itaus  conjuratis  ad  Tari  eluenta  , spolia  relicta. 
La  ligue  des  Italiens  vaimne  fui  les  ttvts  du  lar , ld  dépouillés  non  recueillies.  Vous 
fçauréz  que  cet  homme  nud,  appuyé  dcfonlongfurfonurncjrcprcfcntcun  ficuvc  j 
& que  c’cft  celuy  du  Tar.  . - 
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jiprês  avoir  fournis  par  t effort  de  f es  armes 
Mon  Duché  fous  faloy  , 

Charles  victorieux  fut  vaincu  par  mes  charmes , 


Et  voulut  partager  fon  Sceptre  avecque  mop. 
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ANNE  DE  BRETAGNE,  FEMME 

DU  ROY  CHARLES  VIII. 


Ou  s trouverez  la  vie  de  cette  Reyne  apres  celle  de  Loiiis  XII.  donc 
! clic  a efté  femme  en  fécondes  nopccs  : mais  cependant  je  vous  donne  ici 
les  Médailles , qui  furent  fabriquées  en  fon  honneur. 


MEDAILLES  DE  LA  REYNE  ANNE. 

Annadg-Rian  JIeginaBritonvm  DVCISSA- 


% 


Ce  ne  font  pas  icy  deux  Médaillés  diffcrehte's  t mais  feulement  une  , dont  on 
vous  a donné  la  partie  droite  aufli  bien  que  le  revers  ; parce  qu’elle  cft  fort  re- 
marquable. Car  la  Reyne  y tient  uncyEfpcc  d’une  main , & un  Sceptre  de  l'autre* 
pour  montrer  quelle  avoir  de  fon  chef  une  autorité  fouveraine  & une  Principauté 
en  fon  propre  , qu’elle  çouvemoit  clle'mcfmc. 

Lo  revers  qui  cft  feme  d’Ermmcs  environnées  de  Fleurs  de  Lys , a cfté  expliqué 
dans  les  Médaillés  de  Charles  V I I I.  où  il  s’en  trouve  un  fcmblablc.  J’ajeûccray 
qu’elle  portoit  pour  devife  uncErmine  , que  les  Latins  nomment  Mut  Anmntus  * 
avec  ces  paroles  prifes  du  naturel  de  cet  anmial , Potius  mori  quam  ïoedaRI, 
flùttfi  mourir  que  de  me  fouiller . 
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LVI  • 

“Tire  du  ûihnct  Je.  .Motu  !"  de  ‘Th  ou 
P.  Prefid.  du  Parlement  de  Paru . 


Louis  par  fa  'valeur  remplit  d'étonnement 
Les  Pais  Etrangers  , dont  il  fe  rendit  maifire  $ 

Et  par  fa  Pieté  fit  luy-mefme  connoifire , 

Qt£un  Prince  qui  fert  Dieu , fçait  regner  doublement . 


Louis  X 1 1.  Roy  LVI. 


LOUIS  XII  SURNOMME' 

le  pere  du  Peuple  et  le  juste, 

ROY  DE  FRANCE  LVI, 

I les  Peuples  arreftoicnr  autant  leurs  yeux  fur  les  Souverains,  que 
“ mo5c  Priv5  & ‘V'ü.Hc  de  leur  Sceptre  , comme  ils  fe  laifténc 
cbloinr  a l'cclac  de  ceux  qui  montent  fur  le  Trône  , ils  feroient 
touchez  dunfentimenc  de  ; pitié  Se  ils  verraient  combien  eft  vainc 
cette  grandeur  des  Rois,  qui  les  abandonnant  en  un  moment,  les 
lailTcau  mcfmcctJcoucllclesaprispourenrcvccirleursSucceffcurs; 
aulqinis  elle  porte  avec  l’attirail  de  fa  pompe,  un  avcrciftVmcnt  de  foninconftancc 
prefentj,  &dc  leur  chcute  future.  Comme  Charles  VIII.  rendoit  les  derniers 
foupirs  , la  plus  grande  part  de  fes  Officiers  coururent  à Blois  pour  en  porter 
les  nouvelles  a Louis  Duc  d'Orléans,  à qui  la  Couronne appartenoit  par  droit  de 
proximité.  Car  il  cftoit  fils  de  Charles,  qui  cftoit  fils  de  Loüi,  frcrc  du  Roy  Char, 
les  V.  duquel  la  poftente  mafeuline  finillbit  en  Charles  VIII.  Guichardin  dit 
que  quelques-uns  prétendirent  quç  ce  Prince  cftoit  déchû  de  fon  droit  , pour 
avoir  porte  les  armes  contre  le  feu  Roy  : mais  nous  n’avons  point  de  telle  Loy  ny 
ce  tels  exemples  en  France.  Avant  toutes  chofes  Loüis  Xll.  fit  rendre  les  devoirs 
funèbres  à fon  Prcdcccncur,  avec  une  bien  plus  grande  pompe  que  beaucoup  d’au- 
tres  fils  ne  les  ont  rendus  a leurs  pères.  * I>uis  sellant  prepareau  Sacre  par  cette 
* j d/.P,ctc»  *,.(.allaPr«l‘1re  le  f caraftcre  Royal  dans  la  Ville  de  Rheims  le 
a7.  de  May , y fa.fanr  1 office  de  Pairs,  René  Duc  d'Alençon  pour  le  Duc  de 
Bourgogne,  Pierre  Duc  de  Bourbon  pour  ccluy  de  Normandie,  René  Duc  de 
Lorraine  pour _ccluy  de  Guyenne,  Philippe  dcClcves  Comte  de  Ravellain  pour 
le  Comte  de.  Flandres  , Engilbert  de  CIcvcs  Comte  de  Nevers  pour  ccluv  de 
Champagne  & Jean  de  Foix  Vicomte  de  Narbonne,  beau-frerc  du  Roy  pour  ce- 
luy  de  Thouloufe.  1 r 

Or  comme  durant  tout  fon  règne  le  Prince  n’eut  point  de  plus  forte  paffion 
que  le foulagemenc  de  fon  peuple,  il  voulut  dés  le  commencement  montrer  des 
échantillons  de  cette  bonté  : non  feulement  en  déchargeant  fes  Sujets  de  trois 
cens  mille  livres,  que  le  Royaume  cftoit  obligé  de  luy  faire  pour  les  frais  de  fon 
fiémrTir?C,!î  funérailles  de  fon  predccclTeur  , mais  encore  oftant  la  troi- 
JnTnnEi  f d“  I,mPofts;>  ^ ,a|dlxlcnic  P«tic  des  Tailles  , qu’il  diminua  d’année 
3r  ,amoitlé  fDcplu^  par  l avis  des  Maréchaux  de  France,  des  Séné- 
chaux & des  Capitaines  Louis  XII.  rétablit  la  difcipl, ne  militaire  prcfquc  toute 

ceftWeieôu%srCng'  ^ f T"'"®  kS  gCUS  ^ gUCtrC  » donc  ,a  liccnce  cftoit  ex- 
ceffive,  quais  n eurent  plus  fujet,  ny  moyen  de  vexer  les  peuples.  Pareillement 

il  pourveutaux  abus  qui  fe  commettoient  dans  la  fabrication  des  monnoyes  -,  &ccc 
dle.imr-11  £r^iiP  “?  ,m/ortanc’  aux  opines  & aux  chicanes  des  Officiers  de  Ju- 

lT^rr  ‘ dc  fcVCreî  Edits’  Mais  cc  monftre  conçu  de 

la  mort  de  la  charité  Chrefticnnc  , lequel  rcpullulc  malgré  les  Loix  plus 

6 M1’’  que  l’Hydre  , noftrc  Augufte  &:  invincible  Monarque  fera 
1 Hercule  qui  1 étouffera  tout  a fait.  Il  u'y  avoir  pour  lors  à Roücii  qu’un 
Efchiqu.er  qui  ne  fe  tenant  que  deux  mois  par  an  , laiffoir  un  nombre  in- 
fany  tl  affaires  indccifcs  &:  ne  pouvoir  rendre  Jufticc  qu’avec  grande  longueur 

fT5  XI2'  ^anC  egan  a rj1*  y ctablitunParlcmcnt,compofédcvingt-fixgCon- 
^illcrs,  & .quatre  Prefidens  , qui  furent  Jean  Hébert  Baillif  dc  Confiances 
Antoine  Boyer  Abbe  de  Saint  Oüyn , Chriffophe  dc  Carmonne  & Robert  Ca- 

aX  EopUVCrture  scn  Premier  d’Oclobre  de  l’année  fu, vante.  Deux  ans 
apies  , la  Provence  en  obtint  auffi  un  qui  fut  mis  dans  la  ville  d’Aix  5 mais  feu- 
lcmcnt  compofc  de  douze  Confcillcrs  & d’un  Prefident,  qui  fut  Michel  Riccio 
iflu  d une  ancienne  famille  dc  Florence.  La  mcfme  année  de  1498.  le  Roy  fui- 
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vant  le  deffein  qu’en  avoir  fait  Charles  VIII.  rendit  le  grand  Confcil  fedentaire, 
& le  rcduifit  en  forme  de  Cour  ordinaire  8c  fouveraine.  Mais  il  ne  fut  alors  que 
de  vingt  Confeillcrs  en  tout , qui  fervoient  par  femeftre  : le  Chancelier  y à pre- 
fidé  julqucs  fous  Henry  II.  qui  y a créé  des  Prefidcns.  Du  commencement , cp 
Confcil  cftoit  cclny  du  Roy  , comme  l’avoit  efté  le  Parlement  auparavant  que 
d’eftre  fedentaire  -,  ôeil  ne  connoilïoit  que  de  la  police  generale, des  guerres , 8c 
des  Edits  iufqu’à  U diflcnfion  des  Maifons  d’Oilcans  de  Bourgogne  , que 
les  ans  8C  les  autres  de  chaque  faûion  , félon  qu’ils  avoient  crédit  à U Cour , ou 
tout  cftoit  extrêmement  broüillé,  faifoient  évoluer  les  affaires  qu’il  leur  plaifoic 
au  Confcil  du  Roy.  Le  Confcil  Privé  a fucccdc  en  fa  place  , 8c  a pareillement 

connu  des  caufcs  particulières.  , , ...  v c *> 

Ce  bon  Prince  employant  ainfi  fes  foins  a faire  rendre  la  Jufticc  a les  Sujets 
dans  leurs  affaires  particulières , voulut  auffi  la  rendre  en  ce  qui  rcgardoit  fon  propre 
intereft.  Car  il  ' fit  examiner  , fi  le  Duc  de  Lorraine  n’avoit  aucun  droit  valable 
fur  le  Comté  de  Provence  , 8c  il  remit  la  connoiffancc  d’un  fi  grand  différend  au 
jugement  des  plus  fçavans  Junfconfultcs.  Le  droit  fc  trouva  de  fon  coftc  , Si  les 
Juges  fans  contrainte  prononcèrent  en  faveur  des  Rois  de  I-  rance  t Et  ainfi  ce 
feroit  déformais  fans  raifon  que  les  Lorrains  y auroient  des  prétentions.  Si  les 
eens  de  bien  loueront  l’cquité  de  Loüis  XII.  en  cette  a&ion , ils  y louèrent  en- 
core bien  davantage  fa  gencrofité.  On  croyoït  qu’eftant  parvenu  a la  Couronne 
il  fc  vengeroit  de  toutes  les  offenfes  que  ce  Duc  luy  avoir  faites  en  appuyant  te 
parry  de  Madame  de  Beaujcu.  Mais  entre  les  autres  qualitcz  de  bon  Roy  , qu  il 
eut  prcfquc  toutes , il  s’efforça  de  faire  principalement  paroiftre  fa  clemence , 8c 
n’oublia  pas  feulement  les  mauvaifes  intentions,  mais  encore  les  malicieux  tours 
de  Briçonnet  Si  de  cette  Dame,  qui  avoient  entretenu  la  jalouûc  de  Charles  VIII. 
contre  luy  s n’eftimant  pas,f  que  " fujlcbafe  bonne  fie  à un  Roy  de  France  de  venger 

les  iniurts  d’un  Duc  d' Orléans.  . , „ , 

La  France  délirant  avec  grande  paftion  qu  un  fi  bon  Prince  luy  donnât  des  en- 
fans  fon  Confcil  le  follicitoic  inftamment  de  prendre  une  femme  capable  d’en 
avoir , 8c  de  répudier  celle  qu’il  avoit , qu’on  voyoit  bien  manifeftement  cftre  in- 
habile à en  porter.  Et  il  cftoit  d’autant  plus  difpofe  à le  faire  , que  Loüis  XI. 
l’avoit  force  de  l’epoufer , 8c  qu’il  difoit  ne  l’avoir  tenue  que  comme  fa  lœur, 
avant  fccrcttcmcnt  prorefté  de  nullité  contre  ce  mariage.  Ce  fut  un  grand  bien 
pour  la  France  que  Loüis  XII.  fc  trouva  en  cftac  de  choifir  une  femrnc,  ahnque 
par  ce  moyen  il  pût  retenir  la  Reine  veuve  &:  la  Bretagne  tout ; cnfcmble.  La  nu- 
fon&:  l’amour  y portoient  fes  atfcûions,  8C  la  répudiation  de  Jeanne  cftoit  jufte; 
mais  on  craignoit  qu’elle  ne  fuft  difficile  du  collé  du  Pape.  Toutefois  des  la  pre- 
mière requefte  , le  S.  Pcre  fit  juger  le  divorce  dans  le  Confiftoirc  : cnfuite  il  de- 
legua l’Evcfque  de  Scupte  ( cette  ville  cft  en  Mauritanie  fur  1 entrée  du  détroit, 
ttnuc  lors  par  les  Portugais)  qui  vint  en  France  exprès  le  Cardinal  du  Mans, 
c’cftoit  Philippe  de  Luxembourg  ,8c  George  d’Amboifc  Archcvefquc  de  Rouen 
pour  connoiftrc  de  cette  caufe , Mefme  il  envoya  fon  fils  Ccfar  Borgia  en  porter  les 
Bulles  ,8c  le  bonnet  de  Cardinal  à George  d’Amboifc.  Mais  ce  Pape  ne  Icrnon- 
croit  pas  fi  facile  ny  fi  liberal  que  ce  ne  fut  pour  obliger  le  Roy  a 1 cftre  auffi  en  fon 
endroit,  & à favonfer  fes  deffeins.  11  en  avoir  bien  d’autres  qu  auparavant , quoy 
ciu’il  ne  fut  pas  mieux  intentionné  pour  la  France.  Les  Vénitiens  8c  Fedcric : nc- 
toient  plus  de  fes  amis-,  il  redoutoit  la  puiffancc  des  uns  , 8c  fc  ccnoit  oftcnic  de 
l’autre  parce  qu’il  luy  avoir  rcfulc  l’une  de  fes  filles  pour  fon  fils  Cefar  ,qui  avoit 
quitté  îc  chapeau  de  Cardinal  cette  année.  La  naiffancc  impure  & la  vie  icanda- 
lcufe  de  ce  baftard  le  rendoient  infâme , 8c  perfonne  n’cuft  voulu  s allier  avec  un 
homme  foüillc  de  l’inccftc  de  fa  propre  firur , 8c  du  meurtre  de  fon  frère  aine  le 
Duc  de  Candie  : lequel  il  avoit  rué  par  jalouGe,  parce  qu  il  avoir  meilleure  parc 
que  luy  aux  bonnes  grâces  de  cette  commune  parente  & maiftrcfle.  Neanmoins, 
Alexandre  VI.  ayant  mis  toute  fon  affettion  en  luy  dcfitoit  1 aggrandir,  & s ima- 
einoit  qu’avec  cette  fille  il  acquerrait  auffi  le  Royaume  de  Naples.  Or  il  y en 
avoir  une  autre  que  l’on  elevoit  en  la  Cour  de  France,  ou  clic  avoir  efte  amenée 
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Bulles  de  la  diffolucion  du  mariage  du  Roy,  voyant  qu’il  luy  refufoie  cette  fille, 
fie  aufli  fcmblant  de  n’avoir  pas  Tes  Bulles:  mais  cette  fineffe  ne  luy  fervit  de  rien, 
car  Majefté  luy  fie  connoiftrc  qu’il  fe  contcntoit  quelles  funent  expédiées. 

Ainfi  les  trois  Prélats  déclarèrent  le  mariage  nul  , & donnèrent  permillion  aux 
parties  de  fepoürvok.  Loüis  XII.  ainfi  qu’il  l’avoit  dcftinc,  epoufa  Anne  veuve  ErP°°^  Annt 
de  Ton  ptedcceffcur  1 mais  non  fans  beaucoup  de  peine  à contenter  cet  cfprit  uT vin.  * 
hautain  Se  les  Eftats  de  Bretagne.  Canlfalut,  non  feulement  leur  accorder  la  con- 
firmation de  leurs  privilèges  Ce  franchifes,  mais  encore  ftipulcr  bien  cxpreirémcnt 
dans  le  contrat,  de  peur  que  le  Duché  de  Bretagne  ne  tuft  tout  à fait  réuni  au 
Royaume  , J>*c  le  Jecond  enfant , fufi  méfie  ou  finit  lie , ejui  for  111  oit  de  ce  mariage  ou  ciinfe  temar- 
des  défend  ah  s de  ce  mariage  , lien  droit  une  Principauté  luy  çr  les  fient  là  on  il  n'y  SujL!e- 
en  auroit  aucuns , elle  retournerait  aux  plus  précisés  heritiers  de  la  Maifen  de  Bretagne. 

Quant  à la  Princcftc  Jeanne , comme  elle  avoit  choifi  un  Epoux  immortel  dés  fes 
plus  tendres  années  ,elle  fe  retira  en  Berry  qui  luy  fut  donné  pour  fon'etitrctc- 
ncincnt,& fonda  à Bourges  le  Monaftcrc  de  l’Annonciadc  :où  elle  vécut  le refte  JWone  ICPU* 
de  fes  jours  en  une  li  grande  faintccc  , que  Dieu  a voulu  rendre  fon  tombeau  plus  Icwent!* 
glorieux  que  ceux  mcimc  des  Reines  les  plus  fécondes. 

Les  réjoüiffanccs  de  ces  nopccs  n’empefehoient  pas  le  Roy  de  fonger  aux 
moyens  de  porter  la  guerre  en  Italie.  11  en  cntreccnoit  tous  les  Potçntats  de  di- 
verfes  propolitions  : Et  parce  qu’il  luy  fcmbloit  qu’il  auroit  befoin  du  Pape  plus  ** 

que  de  nul  autre  , maxime  qu’il  fuivit  toujours  au  grand  préjudice  de  fes  affaires  , il  HuiicT01 
jugea  à propos  de  luy  promettre  lècours  pour  fe  rendre  nuiftre  de  tous  les  petits 
Seigneurs  de  la  Romagnej  qui  cftant  Vicaires  du  S.  Siège,  ne  s’eftoient  pas  pour- 
tant beaucoup  mis  en  eftatde  luy  obéir  depuis  qu’il  avoit  elle  tranfportcen  Avi- 
gnon , &:  s’eftoient  rendus  Seigneurs  abfolus  chacun  dans  fa  Ville.  C'eftoit 
le  prétexte  de  les  attaquer , mais  en  effet  le  Pape  avoit  envie  de  les  dcpoüiilcr 
pour  en  reveftir  le  ficur  Borgia.  Or  le  Roy  connoiilant  avec  quelle  palfion  ilaimojt  n nuire  le  bi- 
ce  fils,  luy  fit  avoir  en  mariage  la  fille  d’Alain  d’Albrct,&:  lu^  donna  vingtmil- 
Je  livres  de  penûon  viagère,  avec  le  pais  de  Valentinois  érigé  pour  luy  en  Du-  dAlbrn.fclt 
chc.  Tellement  que  de  Cardinal  de  Valence  , Evcfché  en  Efpagnc  , il  devint  yjJJ^0dc 
Duc  de  Valence  en  Dauphiné.  Une  telle  alliance  eftoie  à la  vérité  peu  honnefte,  * 
mais  fort  utile  pour  fes  dcffcins.  Non  feulement  Loüis  avoit  fuccedê  aux  in- 
tentions de  Charles  , mais  encore  il  en  avoit  d’autres  bien  plus  ardentes  fur  le  Du- 
ché de  Milan.  En  quoyil  fe  croyoit  obligé  d’accomplir  les  defirs  de  fon  pcrc  Ce  alitante 
de  fon  ayeul  qui  avoient  toute  leur  vie  cherché  les  moyens  de  le  recouvrer  com-  pour  f»  affù- 
mc  leur  héritage  : Ce  par  mefme  moyen  de  venger  les  perfidies  de  Sforcc  qui  Ie‘  dlulic- 
avoit  effayé  de  luy  ravir  fa  Ville  d’Aft,&:  de  le  faire  périr  dans  Novarre.  C’eft 
pourquoy  il  difpofoit  foigneufement  l’cftat  de  fes  affaiics  pour  une  fi  grande  cn- 
trcprifc  ; Et  premièrement,  il  rcnouvella  fes  alliances  avec  les  Suiffes  , Ce  les  traitez  ^ R4^Trcc11* 
de  paix  avec  l’Efpagnol  &:avcc  l’Anglois,  lequel  pour  lors  eftoie  fort  occupé  à de- 
mêler  encore  les  tarions  de  la  Maitbnd’Yorck.  Puis  il  fit  gouverner  fi  adroitement  r£Jpi>',noi , 
l’efpritdc  Philippe  d'Auftrichc  Comte  de  Flandres , qu’il  femit  à fon  devoir.  Ce  H 99- 
jeune  Prince  fe  trouva  dans  la  Ville  d’Arras  le  cinquième  juillet,  & rendit  hom-  * 
mage  lige  des  terres  qu’il  tenoit  de  France,  fça  voir  Flandres  , Artois  , & Chaxo-  flippe  d'Aa- 
lois  , pardevant  Guy  de  Rochcfort  Chancelier  de  ce  Royaume,  qui  reprefentoit  rtnchc  luy 
le  Roy  fon  Maiftre , avec  toutes  les  ceremonies  rcqiufcs  en  tel  cas  : f comme  il  ,™d  ho"‘ma* 
fe  lit  plus  au  long  dans  le  Procez  verbal  qu’en  dttefla  Jean  Ainys  Notaire  Ce  Se- 
crctaire  du  Roy.  Enfuice  il  donna  a&e  de  cet  hommage,  comme  aufli  une  déclara-  ,u  *'*• 
rion  autentiquc  de  tous  les  cas  Royaux  , qui  auparavant  par  l'injuftc  obftination  ür;?f"'r4* 
de  fes  prcdcceffairs  n’avoient  point  efté  bien  fpccificz  ; Ce  de  plus,  il  confcn- 
tit  en  bonne  forme , que  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  le  Duché  de  Bourgo- 
gne jfuffenc  remis  au  jugement  du  Parlement  de  Paris,  qui  cft  la  Cour  des  Pairs. 

Il  y en  eut  beaucoup  qni  crurent,  que  Philippe  d’Auftriche  neferendoit  pas  ainfi 
fournis  par  affe&ion qu’il  euft  à la  Jufticc:  mais  ou  par  crainte  des  armes  du  Roy, 
ou  par  une  mauvaife  fineffe  j afin  de  l’amufer  tandis  que  Maximilian  fon  pcrc  at-  Maiimilii* 
taquefSit  puiffammcnt'Ia  Bourgogne,  où  il  fe  promettoit  avoir  des  intelligences,  entre  hoftile- 
En  effet , il  y entra  incontinent  après  par  le  Charolois , pilla  le  plat  pais , & prit 
quelques  petites  places.  Mais  le  Comte  de  Foix  y cftant  ailé  avec  quatre  mille  che-  pSë.  * " 
vaux  &:  dix  mille  hommes  de  pied,  lechallà  facilement,  Ce  ilfc  fuft  encore  em- 
pare de  la  Franche-Comté , fi  elle  n’euft  efté  des  terres  du  fils , avec  lequel  il  n’a- 
voit  point  fujet  de  querelle.  K K k k k iij 
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L’Empereur,  ayant  ainfi  fait  connoiftre  fa  mauvaife  volonté  , donna  par  ce 
moyen  avis  au  Roy  de  bien  garnir  fes  frontières  , avant  que  de  fongei  à l’expédi- 
tion d’Italie.  Cette  puiffantc  lieue , qui  en  avoir  chalfc  fon  prcdcceffeur  , eftoic 
Dinfionj  en  *ors  b*cn  détruite.  Le  Pape,  Siorce,  les  Vénitiens,  non  feulement  feparez,  mais 
Julie.  encore  bandez  les’ uns  contre  les  autres  par  un  dciir  immodéré  de  s’aggrandir;  6C 
fur  tous  les  Vénitiens  enflimmez  contre  Ludovic, à l’occafion  de  Pifc  qu’ils  vou- 
loicnt  tirer  chacun  de  leur  collé  , fe  drcfloicnt  des  parties  l’un  à l’autre  pour  fc 
détruire.  Ludovic  avoit  propolc  à Charles  VIII.  peu  de  temps  avant  fa  mort, que 
* moyennant  qu’il  luy  livrât  Trivulccloncnncmy  ,bc  qu’il  confinât  Loüis  Duc  d'Or- 

léans dans  la  Picardie,  il  luy  fournirait  hommes  6C  argent  pour  conquérir  la  Sei- 
gneurie Vénitienne  à moitié  de  frais.  Il  euft  elle  bien  difficile  aux  Vénitiens  de  parer 
ce  coup  là  , pat  ce  que  nos  principaux  Miniftrcs  leur  eftoient  contraires.  Mais, 
enfuite  , la  face  de  la  Cour  citant  changée  , ce  fut  un  moyen  trcs-puifTant  aux 
Vénitiens  pour  porter  l’cfprit  de  Loiiisà  la  ruine  de  Sforce.  Ainfi  ils  firent  une 
Lw  Venietn»  ligue  avec  luy  contre  ce  Duc:  en  laquelle  il  fut  accordé.  Jgu'tls  entrer  ôtent  dans 
»vct  l'c^Ro  le  Milanais  dis  deux  cajh  7^  avec  toutes  leurs  forces  ; J^je  lois  qu'ils  l'auraient  con- 
contre  siorce.  *ju‘s  > l*  Seigneurie  en  auroit  Cremone  çr  toute  la  GuiaraaaUde , excepté  la  largeur  de 
quarante  b/ajjès  le  long  de  la  riviere  i Et  qu'ils  feroient  obliges,  mutuellement  de  dé- 
fendre U part  de  fin  compagnon.  L s articles  de  cette  ligue  furent  tenus  |]  fecrcts 
durant  plufieurs  mois  , que  Sforce  ne  les  put  découvrir  que  bien  tard.  Mais 
quand  il  en  fut  averry  , jugeant  que  contre  un  li  grand  mal  tous  remèdes  cltoicnc 
légitimés  , il  ne  fit  point  de  fcrupule  d’avoir  recours  aux  Infidèles  ,&  donna  unefi 
grande  alarme  de  cette  entreprife  à la  porte  du  grand  Seigneur  Bajazcth,  com- 
me fi  c'cuft  cité  unccroifade  faite  contre  luy  , qu’il  commença  la  guerre  contre 
les  Vénitiens  , citant  perfuade  qu'ils  alloient  la  luy  déclarer.  De  ce  coite  là  Ludo- 
vic ne  rcccit  aucun  avintagc,  quoy  que  la  Seigneurie  enfouffît  de  confiderables 
dommages.  Car  les  Turcs  citant  détendus  au  nombre  de  douze  mille  du  pais 
d'Illyric,  mais  trop  tard  6c  après  que  les  François  furent  dans  Milan  , ravagèrent 
tout  le  pais  de  Frioul,  &:  en  emmenèrent  vingt  mille  perfonnes  en  fervitude. 
Comme  aulfi  d’autre  colté  , l’armcc  navale  de  ces  Infidèles,  donna  la  chafle 
, à celle  des  Vénitiens,  6c  prit  Lepantc.  Aulfi  peu  fervit  à Sforce  d’implorer  le  fc- 

couts  des  Suillès  fes  anciens  confcdcrcz , veu  qu’ils  clloicnt  nouvellement  confir- 
mez dans  l’alliance  de  fon  ennemi  -,  ny  ccluy  de  l’Empereur  Maximilian  , parce 
que  ces  mcfmes  SuilTes  6c  leurs  alliez  engagez  par  l'argent  de  France  , 6c  par  leur 
vieille  inimitié  contre  la  Maifon  d’Aullnchc.luy  faifoicnt  une  guerre  cruelle  ; ny 
encore  l’alfiltancc  des  Florentins  , dautant  qu’ils  craignoienc  que  le  Pape  ou  les 
ft*df  ^en‘t'ens  nc  fccouruffenc  les  Pifans  rebelles  , ou  que  le  Roy  n’entreprît  de  rét*- 
Coofcduci.”  les  Medicis.  Toutes  les  cfpcrances  de  Ludovic  citant  donc  en  luy  fcul , il  for- 
tifie fes  frontières , lève  par  un  ban  general  tous  ceux  qui  font  capables  de  porter 
les  armes , 6c  date  fes  peuples  de  belles  promenés  d’une  efpcrancc  de  foulagemenc 
„ pour  les  contenir  dans  le  devoir.  Ce  qui  fut  à mon  avis  une  des  plus  véritables 
„ marques  de  fa  Tyrannie  : car  on  doit  croire  que  les  peuples  ont  cite  crucllemcnc 
„ vexez , quand  le  Prince  cil  contraint  de  leur  rcmectrc  les  charges  accoutumées  , 

„ en  un  temps  où  de  leur  bon  grc  ils  luy  en  devraient  offrir  de  nouvelles , s’ils  avoienc 
„ cité  bien  traittez.  Or  en  cette  occafion  les  forces  nc  luy  manquèrent  pas ; il  ne  luy 
manqua  que  cette  prudence  dont  il  fe  vantoit  tant , 6C  faute  de  prudence,  la  fortu- 
Fiuttidt  ne  de  laquelle  il  fc  faifoit  appcfler  le  fils.  Car  il  aliéna  l’affcétion  du  Marquis  du 
sforce.  Mantoiie  vaillant  Capitaine , 6c  des  quatre  fils  de  Robert  de  Sanfcverin  , qui 
eftoient  le  Comte  de  Gaiazzc , Galeas , Fracaflc  6c  Antoine  Marie , il  choifit  le  fé- 
cond , homme  fort  adroit  aux  lices,  mais  fans  expérience , cachant  un  foible  cou- 
rage fous  une  mine  de  grand  Capitaine;  dont  le  Comte  de  Caiazzc  fc  tint  fi  of- 
fenfe,  qu’il  s’accorda  fccretcment  avec  le  Roy  pour  trahir  6c  fon  frère , 6C  fon  maî- 
tre, quand  l’occafion  s’en  prcfcntcroit.  Cependant  les  Seigneurs  Trivulce  , de 
Ligny  6c  d’Aubigny  Generaux  de  l’armée  Royale,  entrèrent  dans  le  Milanois 
avec  treize  mille  hommes  de  pied  Suifl'cs  ÔC  Gafcons , 6c  dix-huit  cens  hommes 
timiïï  d'armes , qui  faifoicnt  environ  fix  mille  chevaux.  Et  le  Roy  fejouma  à Lyompour 
Milinoi».1"*  * attendre  nouvelles  de  leur  progrez  , 6c  pour  encourager  les  fiens  en  s’approcnanc 
ainfi; ayant  de  touttemps  elle  remarqué,  que  les  François  fc  comportent  d’au- 
tanc  plus  figement  6c  plus  vaillamment  que  leur  Roy  elt  plus  proche  d’eux.  En 
effet, û-toft  qu’ils  curent  commencé  la  guerre,  ils  coururent  prcfqu’en  un  mo- 
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ment  fid  fubjuguerent  tout  le  Milanois.  La  Roque  d’Arazze  , forte  Place  aflife 
fur  les  rives  du  Tanarc , ne  pût  refifter  à l’impctuoGcc  de  leur  artillerie  , Anon 
pente  ville  de  nouveau  bien  fortifiée  fur  le  grand  chemin  d’Aft  fid  d’Alexandrie 
fut  forcée  en  deux  jours , Valence  livrée  par  Donat  Raffaguin  , fid  ces  trois  expo- 
rtes au  pillage  fid  aux  fiâmes.  Puis  B^fignana , Vichcna  , Caftronovo  , Dertona  , 
fid  autres  Places  fc  rendirent  à compofnion.  Galcas  de  Saint  Severin  ne  s’oppo-  •Lbe 

foit  aucunement  à ces  promptes  conqucftcs  , quoy  qu'il  eût  douze  cens  hommes  p0,a 

d’armes  , autant  dcchcvaux  légers,  trois  mille  Funtallins  : mais  fai(i  d’une  mer- 
veillcufe  épouvante  il  fe  jeeta  dans  Alexandrie  ; où  fa  frayeur  s’augmenta  de  forte 
au  bruit  de  quelques  canonnades,  qu’une  nuit  il  dcfccndit  par  une  échelle  de  cor- 
des , avec  vingt  ou  trente  des  Gens,  fi d s’enfuit  à Milan  , difant  qu’il  avoit  reccu  cet 
ordre  de  la  part  du  Duc  pour  y aller  appail'cr  un  remuement  qui  fc  foûlevoit  contre 
luy.Sa  fuite  difiipa  entièrement  fes  troupes, & les  Alexandrins  dépourvus  de  garnilbn  f<Bl 

fuffifantc ouvrirent  leurs  portes  aux  François.  La  ville  fut  pillée  contre  le  gré  des  Ca- 
pitaines, qui  ne  pûrent  contenir  la  licence  des  Soldats , fid  par  leur  commandement 
auflî-toft  démantelée  i Pavie  fid  Plaifance  allèrent  au  devant  de  l’orage  , fie  portè- 
rent leurs  clefs.  D’autre  codé  les  Vénitiens  pritcnt  Crémone  fid  les  autres  places  ToBt  Jf 
le  long  de  la  riviere  d’Acfde.  A ces  nouvelles  la  confulion  fid  la  crainte  entrent  i-»™»  p"* 
dans  Milan,  oûedoit  Ludovic  ; fid  les  peuples  commencent  à s’élever  contre  luy,  PoIs dk'ie» 
de  telle  forte  que  fon  Trcforier  general  cft  mifcrablcmcnt  tué  en  plein  midy  dans  ÜXm.  * 
la  place  publique.  Sforce  ayant  beaucoup  de  crainte  pour  fa  perfonne  , fid  fc  dé-  sforec  r«  Gave 
fiant  de  fes  fujets  , fe  fauve  en  Allemagne  vers  l’Empereur  Maximilun  , du-  *e*»  i'tmpc- 
qucl  il  avoit  pris  l’invcditure  du  Duché  , emmenant  avec  foy  fon  trefor  , fes  en-  uuX‘ 
fans  fid  fa  concubine.  Avant  que  de  partir  il  mit  tel  ordre  à fes  affaires  que  la  préci- 
pitation &d  la  peur  luy  permirent  : mais  félon  fa  défiance  ordinaire  , il  proféra  la 
foy  d’un  nommé  Bernard  Cortc , homme  de  bas  lieu,  qu’il  avoir  nourry  en  fa  mai- 
fon  , â celle  de  fon  frère  Afeagne  , fid  luy  confia  la  garde  du  Château  de  Milan;  l«  Roy  »ài 
il  cftoit  garny  de  trois  mille  hommes  de  défenfc , fid  fourny  de  vivres  pour  plus  de 
quatre  mois.  Sur  fon  chemin  , on  luy  dit  que  les  Milanois  avoicnt  donné  leur 
parole  de  rendre  la  Ville;  fid  le  Comte  de  Giuzzc  qui  n’atcendoit  que  le  temps 
de  tourner  cafaque  , adjoûca  un  coup  trcs-fenfiblc  â fa  douleur  , luy  Venant  à la 
rencontre  non  pour  le  confolcr  , mais  pour  dégager  la  foy  qu’il  luy  avoit  donnéci 
apres  quoy  il  fe  rangea  incontinent  du  parcy  François.  Les  nouvelles  d'une  ü 
prompte  viékoirc  citant  parvenues  jufqucs  à Lyon  , le  Roy  pafl’a  incontinent  en 
pofte  à Milan.  A fon  arrivée  il  rcccut  cette  Ville  , t fid  y fut  reccu  avec  grande  M 1 ® J* 1 lfc 
joyc.  Enfuire  tentant  le  Gouverneur  du  Château , il  corrompit  fa  fiJcluc  avec  Lc  ' 
mille  livres  d’or  , fid  pluficurs  autres  promcffcs  ; fi  bien  que  douze  jours  apres  le  n<n»  duVhl- 
depart  de  fon  Maître  , lc  lâche  rendit  cette  place  imprenable  , fans  avoir  refifte  ,r4U^e  Miiu* 
tant  foit  peu,  non  pas  feulement  aux  paroles.  Laquelle  a&ion  fit  concevoir  aux  leuud‘ 
François  mefmes  contre  luy  tant  de  mépris  fid  d’avcrlîon  , que  peu  de  jours  après, 
l’horreur  que  chacun  avoit  pour  luy , jointe  aux  tourmens  que  luy  fàifoir  fourfiir  fa 
confciencc,  mirent  fin  à fa  nonce  en  mettant  fin  à fa  vie.  Au  mcfmc  temps  Gènes 
imita  Milan  ; lc  peuple,  les  Adornes , fid  Loüisdc  Ficfquc  fc  battant  à qui  la  livrc- 
roit  au  Roy. 

De  cette  manière  Ludovic  perdit  fon  Etat  en  vingt  j^urs  ; fid  l’on  remarqua  dans 
fa  ruine  cous  les  exemples  d'ingratitude  fid  de  lâcheté , qui  peuvent  arriver  à un 
Prince  infidèle  fid  malheureux  : comme  au  contraire  , l’on  vit  courir  de  tous  collez 
les  profpcritcz  fid  les  affcdions  pour  la  gloire  du  Roy  fon  adverfaire.  Tous  les  Po-  j*  Roy 
tentats  d’Italie,  horfmis  Fcdcric , lc  vinrent  falücr  en  perfonne  , ou  par  leurs  Ara-  **«  «ou»  ici 
baffadeurs.  Aulli  Sa  Majefté  les  rcccut  graticwfcmcnt  , tâchant  de  les  obliger  |^£nt4W  d*‘ 
par  divers  bienfaits , félon  la  diftcrencc  de  leur  mérite  ou  de  leurs  conditions, 

Loüis  XII.  prie  les  Marquis  de  Mantouë  fid  de  Ferrarc,  qui  vinrent  lc  trouver  en 
perfonne,  fous  fa  protection  , honorant  celuy-là  de  l’Ordre  de  faint  Michel  , fid 
d'une  Compagnie  de  cent  hommes  d’armes  ; il  accepta  les  offres  fid  l’argent  de  Ben- 
tivoglc;  il  receucaufii  les  Florentins  fous  fa  fauve-garde , fid  s’obligea  de  les  aider 
d’artillerie  fid  de  lanciers,  pour  le  recouvrement  de  Pife  , fid  eux  s’engagèrent  réci- 
proquement de  défendre  fes  F tacs  en  Italie.  Pareillement,  le  Pape  le  iomniantde 
luy  ccuir  parole , il  donna  au  Valcntinois  trois  cens  lances  fid  quatre  mille  Suiffes 
fous  la  conduite  d’Yves  d’Alcgrc , pour  luy  aider  â fubjugucr  les  Vicaires  de  la  Ro-  du,V<* 
magne.  Avec  ce  fccours  le  Valcntinois  prit  Imolc  fid  Futly  : où  Catherine  Sforce 
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ayant  montré  en  vain  un  courage  hcro'k]Uc  contre  les  aflauts  des  François,  fut  faite 
prifonnicrc,  Se  delà  emmenée  au  Château  faîne  Ange  j elle  en  foicic  peu  apres  pat 
les  prières  d’Yves  d'Alcgrc.  Avec  non  moins  de  loin  le  Roy  tâcha  de  contenter 
Tes  nouveaux  Sujets  , déchargea  le  peuple  du  tiers  des  fubfidcs  , rappclla  les  ban- 
nis Se  leur  rendit  leurs  biens,  s’ils  n cftoicnt  en  main  trop  puiflantc , y établit  une 
Cour  fouvcrainc  pour  l’exercice  de  la  Jufticc  , y tenta  des  Profefleurs  en  toutes 
fcicnccs  , Se  fur  tout  il  s’étudia  à carcflcr  la  Noblclie  avec  autant  de  libéralité  que  de 
courtoific.  Après  que  Lotus  XII.  eut  fejourné  environ  un  mois&  demy  dans  Milan, 
Se  ne  voyant  point  que  d'aucun  colle  il  luy  pue  venir  quelque  danger  , veu  qu’il 
avoit  prolongé  la  trêve  avec  M.iximilian  , dans  laquelle  le  Duché  croit  compris, 
M^côuver*1*  de  l’*hnce  fuivancc , il  y établit  Trivulcc  Se  d’Aubigny  Licutcnans, 

■eoi  iMiiut.  te  donna  le  gouvernement  de  Milan  au  premier.  Enfuite  il  s’en  retourna  en  Fran- 
ce, où  il  emmena  avec  foy  un  des  fils  de  feu  Jean  Galcas,  nommé  Franc  ifquc,  que 
la  mère  luy  avoir  imprudemment  donne.  Il  l'cnfcima  dans  un  Monallcre  , par- 
ce qu’il  eut  prétendu  quelque  jour  au  Duché  , Se  depuis  le  fie  Abbé  de  Mar- 
mouticr. 

Ludovic  &: fon frere  Afeagne,  fort  humainement  reccus  par  l’Empereur  , s’en- 
tretinrent deux  mois  à fa  Cour  de  vaincs  carcflcs  : mais  apres  qu’ils  curent  reconnu 
qu’il  n'avoit  point  le  pouvoir  de  les  fccounr  , daucanc  qu’Uladiflas  Roy  de  Hon- 
!r‘c  ^on  cnncmy  » Ie  tcnoit  en  échec  par  pïufieurs  victoires , Se  luy  faifoit  uuc  plus 
Afeagne  lèvent  forte  guerre  que  jamais , à caufc  d’une  ligue  nouvellement  contractée  avec  le  Roy 
üm  co'mtoïf  ^rancc  > ‘*s  refolurent  de  conduire  T’cntrcpnfc  eux- mcfmcs,  Ce  prirent  à leur 
— ^ll’c  m>hc  Suiflcs  Se  cinq  cens  chevaux  Comtois.  Les  peuples  du  Duché,  fie 

ce  qui  eft  plus  étrange , la  Nobleflê  me  fine  avoient,  fans  beaucoup  de  fujet , chan- 
ce d’inclination  depuis  le  départ  du  Roy.  Trivulcc  Se  d’Aubigny  diviloicnt  nos 
forces  en  divifunt  l’autorité  j d’ailleurs,  Trivulcc  de  la  faction  Guelfe,  fc  cotidui- 
fant  avec  trop  de  partialité , Se  mcfmc  de  cruauté  envers  les  Gibelins  , avoit  ren- 
du fa  domination  odieufe,  contre  l’opinion  du  Roy  qui  croyoïr  qu’étant  Milano  is, 
il  conticndroit  dans  fon  obeilfancc  les  citoyens  autant  par  aftt&ion  que  par  crain- 
lcu|1fout  tc‘  ^our  ccs  ra,lons  , il  ne  fut  pas  mal  aifé  aux  deux  frères  de  conquérir  dcrcchcflc 
conquérir  le  Duché. Ils  reprirent  la  Ville  de  Corne, &:  rcduifitcmen  peu  de  jours  toutlc  pais  fous 
MiUuoji.  leur  obeifluncc,horfmis  le  Château  de  Milan,  Novarre  & les  places  de  deçà  le  Po*,  le 

comportant  contre  les  François  avec  tant  d’inhumaniré  , qu’ils  en  faifoicnt  autant 
égorger  qu’ils  en  rencontraient  i non  feulement  de  ceux  qui  portoicnt  les  armes  j 
mais  auflî  des  pèlerins  qui  alloienrau  Jubilé,  de  chacune  telle  dcfquels  ils  donnoient 
un  ducat  aux  Hoftelicrs.  Enfuite, Ludovic  ayant  rcccu  la  ville  de  Novatre  allicgcalc 
Château,  Se  fon  frere  Afeagne  au  mcfmc  temps ccluy  de  Milan.  Mais  Dieu  voulait 
que  ccs  malheureux  Princes  fuflent  chafticz  de  leur  perfidie  , & que  tous  ccs 
fucccz  ne  fulTcnt , pour  ainfi  dire  , que  des  appalls  pour  les  attirer  dans  le  filet. 
Maximilian  ne  fut  point  excité  par  ce  bon-heur  à les  lecourir  -,  ny  les  Vénitiens,  ny 
les  Florentins  à quitter  l’alliance  du  Roy  , quoy  qu’il  leur  donnât  la  carte  blan- 
che pour  s’en  fcparcr.  Et  le  Roy  ayant  entendu  la  révolte  du  Milanois  , y envoya 
Loüis  de  la  Trimoüillc  en  grande  diligence  aveefix  cens  lances  ,fix  mille  hommes 
La  Tiimouil-  de  pied,  Se  l'Intendance  générale  fur  toutes  fes  troupes  \ le  Cardinal  d'Amboife 
IcmSoÎ115  sellant  avance  jufqu’à  Alt  afin  de  pourvoir  à tout.  D’ailleurs,  Yves  d’Alcgrc  qui 
avoit  accompagne  le  Duc  3c  Valcntinois  dans  la  Romagne,  clloit  revenu  joindre 
les  autres  » il  cil  vray  que  les  Suiflcs  qu’il  avoir  fc  tournèrent  vers  renneray.  Or 
toutes  ces  troupes  citant  afl'cmblccs  marchèrent  vers  Novarre  au  fccoursdu  Châ- 
teau ; nos  Chefs  ufant  d’une  grande  célérité , parce  qu'ils  fçavoicnt  que  le  Cardi- 
nal d’Amboife  avoit  adroitement  airelle  un  Courier,  qui  apporcoic  un  comman- 
dement de  la  parc  des  Cantons  aux  Capitaines  Suiflcs , de  ne  point  combatte  Lu- 
dovic. Cependant  Ludovic  avcriy  de  l’approche  des  François  fortit  au  devant 
avec  la  meilleure  partie  de  fon  armée  pour  leur  livrer  combat , cfpcrant  que  s’il 
avoir  l’avantage,  il  emporterait  enfuite  le  Chafleau  de  Novarre  Se  les  autres  qui 
tenoient  encore.  Mais  il  ne  fçavoit  pas  que  les  Suiflcs  qui  faifoicnt  les  deux  tiers 
sforce défait  i de  fes  troupes , n’avoient  point  envie  d’en  venir  aux  mains  i foit  que  ceux  qui 
tuhtfon  Üki Ij  avo*cnt  quitté  d’Alcgrc  regagnez  par  quelques-uns  de  leurs  Capitaines,  qui  ne  les 
ioSt*.  avoient  pas  fuivis  en  cette  dcfcûion , les  euflent  corrompus  par  de  grandes  pro- 
mefles  , comme  cette  Nation  cil  fort  intercflcc  -,  foit  que  , comme  ils  difent , ils 
ne  voulurent  pas  fc  battre  contre  leurs  compagnons.  Tant  y a que  commcilcuc 
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commence  la  charge  , il  vit  qu’ils  lâchoient  le  pied  ôc  fe  retiroient  à quartier.  Sa 
Cavalerie  conduite  par  Vaudrey  Bourguignon  s'en  cftant  appcrccuc*  fe  mit  à fuir 
au  grand  galop  , Se  apres  elle  l’Infanterie  Italienne  , qui  fut  vigoureufement  pour* 
fuivic  Se  fort  malmenée  par  la  Cavalerie  Françoife.  Ludovic  citant  ainfi  honceu- 
fement  repoufle  dans  Novarre,  les  Suifics  fe  mutinent  ouvertement,  fous  couleur 
de  demander  leurs  montres,  les  uns  courent  aux  portes  pour  s’en  laifir,  les  au* 
très  à fon  logis , avec  des  cris  Se  des  menaces  épouvantables.  Ce  Seigneur  fort  au 
bruit  &:  fe  prefente  dans  la  place  avec  quelques-uns  des  Cens  , non  plus  avec  une 
autorité  de  General  &:  une  majcilc  de  Prince,  mais  humilié  Se  fupplianr  II  s’a- 
baific  devant  les  uns  Se  les  autres,  principalement  devant  les  Chefs,  leur  promet 
toute  fatisfa&ion,  leur  fait  diftribucr  fa  vaifiellc  d’argent  pour  les  appaifcr  , leur 
remet  en  mémoire  l’ancienne  confédération  des  Ducs  de  Milan  avec  leurs  ligues, 
la  fidelité  tant  eftimée  de  leur  Nation,  la  confiance  qu’il  a en  eux  de  s’eftre  mis 
luy  &:  fon  Etat  entre  leurs  mains  , les  conjure  de  ne  le  point  abandonner  en  ce 
péril.,  où  il  ne  s’efioit  expofe  que  fur  l’afi'urancc  de  leur  vertu , Se  de  ne  point  noir- 
cir de  cette  tache  leur  , réputation  ; &:  que  fi  fa  perfonne  ne  leur  cl!  pas  allez  con- 
fidcrablc  , ils  ayent  au  moins  quelque  foin  de  leur  honneur,  lequel  ils  ont  engagé 
à la  confcrvcr.  Ludovic  tâchoic  ainfi  par  ces  remontrances  Se  autres  fourmillons 
que  lctat  où  il  elloit  luy  fuggeroit,  de  les  émouvoir  à pitié  : mais  ces  Barbares 
crient  qu’ils  s’en  veulent  retourner  chez  eux.  Comme  il  les  voit  donc  opiniâtrez 
à fon  malheur,  il  les  fupplieles  larmes  aux  yeux  de  le  reconduire  feulement  en  un 
heu  de  fureté,  puis  qu’ils  font  refolus  de  ne  le  plus  défendre  : mais  iis  s’en  excu* 
fent  derechef,  témoignant  qu’ils  ont  promis  aux  Capicaincs  François  de  ne  le  point 
emmener  ; Toutefois  ils  confcntent , s’il  le  veut  faire,  qu’il  fc'mcfic  parmy  eux, 
prenant  l’habillement  d’un  de  leurs  gens  de  pied.  C’cftoïc  un  confeil  bien  bazar- 
deux  , Se  trop  téméraire  de  fe  fier  à ceux  qui  l’avoient  déjà  trahy  -,  Se  fes  gens  luy  en 
donnoient  un  autre  meilleur, qui  elloit  d’attendre  les  levées  que  fon  frète  Afeagne  luy 
devoir  amener  de  Milan  , avec  Icfquclles  il  tcnieroit  par  une  dernière  fortune,  ou 
line  gloricufc  i ffuc , ou  une  avantageufe mort.  Mais  d’autre  part,  les  vivres  luy 
manquoient  déjà  , Se  le  danger  croiflant , la  foy  des  Italiens  ne  luy  fcnibloic  guerd 
plus  allurée  que  celle  des  Suifics  ; fi  bien  que  toutes  chofcs  confiderécs , il  cfiima 
encore  plus  convenable  de  fe  rendre  entre  les  mains  des  François  avec  une 
honorable  compoficion  , que  d’eftre  livré  par  les  fiens.  Mais  les  Suifics  ayant 
découvert  qu’il  traitoit  avec  le  Comte  de  Ligny  pour  cela  , l’arrccercnt  avec 
eux,  afin  d’avoir  le  profit  de  cette  vente.  Ils  avertirent  donc  les  Chefs  François 
qu’ils  l’emmeneroient  travefty  dans  leurs  troupes.  Les  François  pour  mieux  cou- 
vrir le  jeu,  mirent  leurs  gens  en  haye  à droit  Se  à gauche  depuis  la,  porte  de  No* 
varre  jufqucs  dans  leur  camp  i tellement  que  le  dixiéme  jour  d’Avnl  toutes  les 
Compagnies  Suifics  partant  neccflaircmenr  devant  eux  , ils  découvrirent  le  mal* 
heureux  déguilë  avec  cet  habit  etranger  , Se  les  trois  Sanfeverins  en  mefmc  équi- 
page $ lcfqucls  furent  incontinent  conduits  au  Çhaltcau  de  Novarre  : les  François 
Ijicfnlb  detefiant  la  lâchccé  Se  la  perfidie  brutale  des  Suifics  j qui  pour  livrer  leur 
Allie  Se  leur  Chef  dans  l’cfpcrancc  d’un  gain  médiocre,  avoicnc  foufièrt  de  palier 
entre  les  piques , Se  faire  en  quelque  façon  une  amende  honorable.  Or  afin  que 
le  malheur  accablât  tout  d’un  coup  la  Maifon  des  Sforccs , Se  qu’il  n’y  eut  par  tout 
ny  foy  ny  humanité  , pour  ceux  qui  n’en  avoient  eu  pour  perfonne  : le  Car- 
dinal Afeagne  averty  de  la  déroute  de  fon  frère,  croyant  lé  làuvcr  en  lieu  de  fu- 
reté, fut  arrcftcavcc  Hercule  S force  frère  du  défunt  Duc  Galcas  à Ri  voltc,  Châ- 
teau du  terroir  de  Plaifancc,  parle  Seigneur  du  lieu,  fon  parent  Se  ancien  amy  , 
Se  enfuitc  livre  aux  Vénitiens  -,  d’entre  les  mains  dcfquels  le  Roy  le  retira  incon- 
tinent, plus  par  menaces  que  de  leur  bon  gré,  parce  qu’il  luy  elloit  ncccflairc  pour 
l’afiùrancc  de  cet  Etat.  Ces  deux  malheureux  frères  éprouvèrent  ainfi  la  plus  rudd 
difgrace  qué  puific  fourfrir  un  homme  de  coeur,  qui  cil  de  tomber  vifen  lapuifiancd 
de  ion  cnncmy  : Se  quoy  que  Loüis  XII.  fut  le  Prince  le  plus  clément  de  fon  ficelé , 
neantmoins  il  les  traita  plûtoft  félon  leurs  offenfesque  félon  fa  bonté.  Car  Ludo- 
vic conduit  à Lyon  ne  put  avoir  la  grâce  de  le  voir,  mais  il  fut  mené  au  Château 
de  Pierre  Encifc  , Se  delà  dans  la  Tour  de  Bourges , Se  enfin  à Loches.  Au  com- 
mencement ce  malheureux  fut  mis  dans  une  cage  de  fer  fous  une  voûte  foûter- 
faine,  d’où  il  fortit  quelques  mois  apres , Se  on  le tranfporta dans  une  chambre, 
dans  laquelle  fon  mauvais  fort  prolongea  les  langueurs  Se  fa  vie  jufqu’à  dix  ans 
Tme  U,  LL111 
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delà.  Il  cft  enterre  dans  I’Eglifc  du  mcfmc  lieu.  Son  frère  Afeagne  ayant  cfté 
prefente  au  Roy , tant  à caulc  de  la  gcncrcufc  confiance  qu'il  témoigna  dans  fa 
dilgracc  , que  pour  le  refpect  de  fa  Dignité  Cardinale  , eut  une  bien  plus  douce 
prifon  à Pierre  Encife,  d’où  mefmc  il  fut  élargy  lur  fa  parole,  à la  charge  qu'il  né 
fortiroit  point  de  France;  & enfin  il  eut  toute  à fait  la  liberté,  à la  prière  du  Cardi* 
nal  d’Amboife.  Le  pouvoir  de  ce  grand  Prélat  eftoit  monté  jufqu’à  un  tel  degré, 
Sage  conduire  que  le  Roy  fon  maillrc  luy  déferoit  le  plus  fouvenc  la  connoifTancc  & la  direction 
du  cardmai  dc  fcs  plus  grandes  affaires.  Audi  fa  conduite  en  beaucoup  de  preffantes  difficul- 
m ol  C'  tez  fc  montroit  li  judicicufc  fie  li  prudente,  & neantmoins  fi  innocente , que  la  Fran- 
ce , comme  fore  affuréc  de  fon  génie  & de  fa  prévoyance  , difoit  par  maniéré 
de  proverbe,  quand  il  fe  prefenroit  quelque  affaire  difficile,  Laijfei faire  a George.  Et 
le  Pape  honoroit  ou  redoutoie  tant  fcs  vertus,  qu’il  le  fie  fon  Legat ./  lat ère  en  ce 
Royaume.  C’eft  pourquoy  le  Roy  ayant  une  confiance  entière  en  la  perfonne  du 
Cardinal  d’Amboife,  ne  pafta  point  cette  fois  en  Italie  , Se  fc  contenta  de  l'y  en- 
voyer. Les  rebelles  de  Milan  pour  émouvoir  ce  Cardinal  à piric  , le  fout  du  Ven- 
dredy-Saint  amafferent  quatre  mille  petits  enfans  , Se  vinrent  en  robes  de  ducil 
avec  ces  troupes  innocentes , & une  bannière  où  eftoit  dépeinte  la  Paffion  du  Ré- 
dempteur des  hommes , crier  mcrcy  dans  le  Palais , où  il  eftoit  accompagne  de  plu- 
ficurs  grands  Seigneurs.  Il  rcceuc  leurs  fourmilions  pour  le  Roy  fon  maiftre  , Se 
M i o ai  i h leur  reprefenta  leur  faute  : mais  au  lieu  de  les  punir  félon  ce  qu’ils  a voient  .mérité, 
V-  il  les  taxa  feulement  à quelques  amendes  -j-  pécuniaires , dont  enfuite  il  leur  remit 
«toblît'i  Mi-'  ticrs>  établiffant  de  bons  ordres  dans  tout  le  Duché,  tant  pourl’adminiftration 
de  la  juftice  que  ppur  la  police.  Enfuite  dequoy  , s’en  cllant  revenu  en  France,  il 
envoya  Charles  il’ Amboife  Seigneur  de  Chaumont  fon  oncle,  pour  eftrc  fon  Lieu- 
tenant au  Gouvernement  de  Milan  : lequel  par  fa  juftice  Se  par  fa  prudence, cftanc 
courtois  aux  Gentilshommes  Se  débonnaire  au  pcuple,mais  crcs-cxaél:  en  toutes  cho- 
fes , rangea  de  telle  forte  ces  efprits  inconllans  Se  vindicatifs , que  durant  pluficurs 
années  ils  ne  firent  paroiflre  aucun  mouvement  ny  des  inimiticz  d’entre  les  par- 
tis , ny  de  révolte  en  faveur  des  Sforccs  , ny  de  haine  contre  la  domination 
Françoife. 

Parcercc  conqucftc  les  François  demeurant  comme  les  Arbitres  deS  affaires  d’I- 
talie, les  Florentins  qui  avoient  en  quelque  façon  tenu  le  party  des  Sforccs  en 
cette  dernière  expédition , encouroicnt  l’indignation  du  Roy , ficainfi  ils  attiroicnc 
leur  ruine  manifefte.  Trivulcc  Se  Jean  Loüis  de  Fiefquc  tous  deux  afpirans  à la 
Seigneurie  dePife,  aigriffoient  exprès  les  chofcs  contr’cux  à la  Cour.  Neantmoins 
comme  le  crédit  du  Cardinal  d’Amboife  affettionne  aux  Florentins  furpaffoit tou- 
tes leurs  brigues , le  Roy  contracta  derechef  avec  eux  une  alliance,  & leur  four- 
Avec  le  fe-  nie  à fes  frais  fix  cens  lances , Se  aux  leurs  cinq  mille  Sut  fies , avec  quelques  trou- 
pes de  Gafcons,pour  le  recouvrement  de  la  Cite  ac  Pifc.Pour  la  conduite  de  fcs  trou- 
pes , Sa  Majefte  leur  avoir  offert  le  Seigneur  d’Alcgrc  fore  rcfpeétc  parmy  les  gens  de 
guerre  , une  pour  fa  grande  noblcflc  que  pour  avoir  cfté  nourry  au  métier  : mais  ils 
voulurent  Jean  de  Befley  frère  d’Antoine,  Se  Seigneur  de  Beaumonc , qui  avoft  plu^ 
les  qualitczd’un  honnefte  homme  que  d’un  grand  Capitaine.  Leur  entreprife  n’eue 
paslefucccs  qu’ilscncfpcroicnt,àcaufc  de  ce  mauvais  choix  qu’ils  avoient  fait.  Car, 
outre  que  les  troupes  perdirent  un  mois  de  temps  à piller  les  terres  de  ces  petits  Sei- 
gneurs,de  M.mtoüc,dc  Carpy  ,dc  Coregio  Se  de  Bologne,en  haine  de  ce  qu'ils  avoient 
favorite  Ludovic  , Se  pour  en  tirer  contribution  : elles  fc  comportèrent  avec  fi  peu 
d’ordre  au  fiege  de  Pile , faute  d’un  bon  Chef , qu’il  le  falut  lever  honteufemenr. 
D’où  il  arriva  que  la  valeur  Françoife  ayant  perdu  beaucoup  de  fon  eftime,  les  Flo- 
rentins ne  voulurent  plus  entretenir  ces  troupes  ruineufes  &:  inutiles.  Mais  le  Roy 
perfuadé  que  fcs  armes  toujours  viclorieufes  n’avoient  manqué  à profperer  que  par 
la  faute  des  Florentins  qui  n’avoient  pas  pourveu  aux  chofcs  ncccflaircs  pour  un 
fiege  , s’en  trouva  fore  offenfé.  Les  troupes  qu’il  avoit  données  au  Duc  de  Valenri- 
nois  firent  mieux  contre  les  Vicaires  de  la  Romagne.  Perfonne  n’ofanc  lesaffifter 
de  peur  d’irriter  le  Roy  , ou  le  Pape,  Pcfcrc  & Rimini  foüuinrcnt  à peine  les  pre- 
miers aflauts.  Faenze  toutefois,  quoy  quelle  n’eût  qu’un  jeune  Seigneur  âge  de 
feize  à dix-huit  ans , & point  d’autre  defenfe  que  celle  de  fcs  Bourgeois,  le  re- 
poufla  bien  vigoureufement  : mais  l’année  fuivantc  l’ayant  attaquée  avec  une  ex- 
trême furie,  il  la  conrraignic  de  fe  foùmcttrc  ; Se  contre  lafoy  du  traité  emmena 
ù Rome  le  jeune  Aftor  Seigneur  de  cette  Ville , qu’il  fit  fccrctcmcnt  mourir^ 


fs  Florenti", 
le  rallient  avec 
le  Roy. 


coma  qu’il 
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D’autre  codé,  le  Roy  Trcs-Chrcfticn  ayant  la  fortune  favorable  drefloit  de  grands 
préparatifs  pour  adjoûter  la  conqueftc  de  Naples  à . celle  de  Milan , fie  pour  fc  rendre 
tout  à fait  Maiftre  de  l’Italie,  en  la  tenant  amfi  par  les  deux  extrcmiccz. 

Tels  eftoit  les  mouvemens  de  la  Chrcfticntc , lors  que  s’achevoit  le  quinziéme 
Siècle  de  l’Ere  Chrefticnnc.  La  dernière  année  en  fut  célébré  par  la  folcnnité  du 
Jubilé  centenaire  : mais  en  celle-là  mcfme  fc  firent  voir  de  tres-cpouvantablcs  JoWe. 
pronoftiques  fie  menaces  de  ces  extrêmes  calaraiccz , dont  les  difeordes  des  Prin- 
ces, fie  les  diverfes  feûes  touchant  la  Religion , ont  afflige  la  Chreftienté  durant 
tout  lefeiziéme  ficelé.  F.n  plufieurs  endroits  il  plût  du  fang,  delà  chair,  de  la  Prodige*  rrr». 
laine  : on  vit  en  differents  lieux  les  campagnes  s'entr’ouvrir  , fie  les  montagnes  éP°ur"u‘ilM 
éloignées  s’aflemblcr  pour  fc  choquer  irapetueufement  , avec  d’honibics  bruits  ; 
plufieurs  mères  en  Allemagne  furent  cftrayces  de  leurs  enfantemens  monftrucuxj 
fi e par  tous  les  lieux  de  fes  Provinces  paroifloicnt  non  feulement  en  l’air  , mais 
aufli  fur  les  toits  des  maifons,  fur  les  habits  des  hommes  fi e des  femmes,  fur  les 
vafes  fi e fur  les  viandes  ,dcs  Croix  de  diverfes  couleurs , principalement  de  couleur 
de  fang,  qui  ne  pouroient  eftrc  effacées  qu’au  bout  de  dix  ou  douze  jours.  Le 
jour  qu’on  (blennifc  la  more  des  Princes  des  Apoflrcs  , un  furieux  orage  s ’cftaot 
élevé  tout  à coup  , le  foudre  tomba  dans  le  Palais  Pontifical,  fie  en  renverfa  une 
partie,  dont  le  Pape  mcfrac  fut  bielle  en  fix  endroits , fie  prefquc  accablé  fous  les 
ruines. 

Durant  ces  prodiges , fi:  ce  travail  douloureux  de  la  nature  , niquit  dans  la  Vil-  Nii(rjnce  # 
le  de  Gand  Cnarîes  d’Autriche , l’une  des  principales  caufes  de  tous  les  maux  qui  .Chuks  v. 
arrivèrent  depuis.  Son  aycul  paternel  Maxirmlian,ôe  fon  aycul  maternel,  le  Roy  Fer-  ** 
dinand  ( afin  qu’il  confcrvall  de  tous  les  deux  collez  , une  haine  héréditaire  con- 
tre la  France  , fie  une  ardente  envie  de  la  détruire  ) fongeoicnt  alors  à ruiner  les  SrHABeSje. 
defTeins  de  Loüis  XI I.  lequel  fc  preparoit  ouvertement  pour  la  conqueftc  du  de  fin 
Royaume  de  Naples.  Le  premier , eftant  depuis  long-temps  blcfic  par  les  offenfes  l'yoï. 
rcceués  de  Loüis  XI.  fie  de  Charles  VIII.  croyoic  encore  en  avoir  fouffcrc  une  nou- 
velle dans  la  dcftitucion  de  Sforcc  fon  vaflal  fie  homme  lige , fie  dans  l’ufurparion 
du  Duché  de  Milan  fief  de  l’Empire.  A quoy  fe  joignoit  une  forte  falouuç  , qui  jifenCe  <r« 
juy  faifoit  redouter  que  Loüis  ne  devinft  maiftre  de  l'Italie-,  fi c que  par  le  confen- 
tement  du  Pape , il  ne  tranfportaft  derechef  la  Couronne  Impériale  dans  la  Mai-  Mna  Æotu 
Ton  de  France  , dont  elle  cftoit  for  rie.  U voyoit  bien  que  fes  préparatifs  > fes  bri-  L«‘* 
jgues , fie  fes  alliances , pouvoient  aifémcnc  aller  à cette  cnrrcprifcj  Vçu  que  déjà 
il  tenoit  les  Vénitiens  fie  les  Florentins  en  crainte  , qu’il  joüiflbic  du  Pape  par  intc- 
reft,  ou’il  avoir  une  alliance  avec  les  Suifics , avec  le  Roy  de  Hongrie  ( auquel  il 
avoir  donné  en  mariage  Jeanne  de  Foix  fille  du  Comte  de  Benauge  fiede  Candalc  ) fie 
mefme  avec  plufieurs  Princes  de  l’Empire , principalement  avec  les  Ducs  de  Guel-  Lc 
dres  fie  de  jullicrs;  car  en  jugeant  par  arbitrage  un  différend  que  ces  deux  Princes 
avoient  pour  le  blazon  de  leurs  armes  , il  avoir  attiré  le  premier  par  un  jugement 
favorable  , 6e  le  fécond  par  une  penfion  de  quatre  mille  écm.  Une  telle  puiflàncc 
cftoit  encore  plus  formidable  à Ferdinand  , damant  que  la  fcurctcdc  fon  Royau- 
me de  Sicile  ci#cfté  troublée  par  la  conquefte  de  ccluy  de  Naples,  fur  lequel  il 
avoir  de  grandes , quoique  fecrctes , prétentions  ; car  il  difoit  que  ce  Royaume  avoit 
cfté  autrefois  conquis  par  les  armes  fie  les  deniers  d’Arragon  j fie  que  d’ailleurs  Al- 
fbnfe  le  magnanime  ne l’avoit  pû  donner  à Ferdinand  qui  n’eftoit  que  bâtard,,au 
préjudice  de  Dom  Joüan  Roy  d’Arragon  fon  propre  frère,  duquel  il  eftoie  lc  fils, 

Quant  à Maximilian,  Une  pouvoir  nen  fans  lc  fccours  des  Princes  de  l'Empire,  îian. 
fie  de  fon  fils  Philippe  : lequel,  comme  heritier  de  fa  mère  Marie  de  Bourgogne, 
joüifToit  abfolurocnc  des  Pais-bas.  Pour  émouvoir  ceux-là , il  convoquoic  fouvcnc 
des  Dictes  ) fie  pour  inciter  fon  propre  fils , il  luy  propofoit  la  fucccflion  de  l’Em- 
pire. Mais  les  brigues  du  R#y , contrebalançant  les  fienncs  en  Allemagne  , fie  U 
foy  que  Philippe  avoir  depuis  peu  de  temps  donnée,  ou  plùtoft  l’inclination  de  fes 
peuples  , laquelle  il  connoifToic  pnneher  vers  Loüis  Prince  très- populaire  , arré-  quI  ûir  tt4. 
tant  cet  Archiduc  en  fufpcns , il  fut  contraint  de  ccmporifcr  , fie  de  prolonger  Vo. 
la  trêve  de  huit  mbis.  Pour  Ferdinand  , ne  fc  trouvantpas  a fiez  fort  pour  conque-  ' x 

rir  le  Royaume  de  Naples, malgré  la  puiffancc  Françoilc,  encore  moins  de  la  du  P-  i 

fer  de  là , fi  elle  l’avoir  une  fois  fubjuguc , il  s’avifa  de  tenir  une  route  détournée, 
fie  de  parvenir  à fon  defTein  par  une  infigne  fraude.  C’eft  que  connoiflant  com- 
bien Loüis  le  redotatoie  en  cctcc  cntrcpnfc , il  ne  manqua  pas  défaire  fcmblantd» 
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iJiSmmI**  vou^°>r  ^courir  Fcderic  Ton  coufin  ; & pour  cct  effet  il  envoya  Gonçalc  fon 
Roy  4’Efp»-  grand  Capitaine  en  Sicile , avec  fix  cens  ho  mitas  d'armes , cinq  mille  hommes  de 
pied  , fie  quelques  vaiffeaux.  Pour  donc  le  détourner  de  ce  partv  , Loüis  ne  trou- 
va point  ac  plus  fcurc  voye , que  de  l'mtercflcr  au  profit  en  le  faifant  de  moitié. 
Ferdinand  fc  fie  renter  plus  dune  fois  avant  que  de  confcntir  \ cette  corapofi- 
uon  , afin  que  le  François  donnait  plus  facilement  dans  le  panneau  i bref,  il  mé- 
nagea fi  bien  cette  ardente  envie  , qui  durant  certain  cfpace  peut  tout  tiret  de 
o oMi  nation  , que  Louis  capitula  avec  luy  de  divifer  le  Royaume  de  Naples  en 

le  Roy  i paru*  cette  forte.  Le  Roy  de  France  aura  la  Cité  de  Naples , tente  la  Province  de  Labour,  & 
gale  Roy  i»-  uUt  fa  Labruzze  , avec  le  litre  non  pas  de  Roy  de  Sicile,  mais  feulement  de  Roy  defe- 
•»«  îuy^,e*  r"fiéem  & de  Naples,  Et  Ferdinand  aura  celle  de  la  l'oniHe  & de  la  Calabre , avec  titre  de 
Duché.  Chacun  longue  fera  fa  part  \ fon  compagnon  ne  fiant  pat  obligé  de  le  fc  courir , mais 
feulement  de  ne  luy  pas  nuire.  Et  sis  tien  Atout  ce  traité  Je  ci  et  jn/qu'a  faut  que  Camée 
de  France  e fiant  proche  des  frontières , ils  en  demanderont  conjointement  Cinve future  a» 
Feniinini  Pape.  Les  troupes  de  Ferdinand  citaient  toutes  prcltcs  en  Sicile  , fie  feignoient 
perfide  déiu-  d’appuyer  l’infortune  Fcderic.  Celles  de  Loüis  le  furent  bicmtoft,  au  nombre  de 
,u*^  vingt  mille  hommes  de  ried  fie  de  quinze  cens  gens-d'armes  , en  comptant  les 

compagnies  du  Seigneur  ü’Alegrc,  qui  s’en  revinrent  d’avec  le  Duc  de  Valcntinois. 
Armé*  Frm-  Pluficuts  jeunes  Princes  ,cntr’auttcs  trois  de  la  Maifon  de  Bourbon , fçavoirFran- 
MMoqSfc1*  Ç°’s  Comte  de  S.  Pol  , fils  du  Comte  de  Vendofmc  , Loüis , fie  Charles  depuis 
de  Ni?!».  Duc  de  Bourbon  & Connétable  , cous  deux  fils  de  Gilbert  de  Montpcnfier , Gaf- 
ayox.  ton  de  Foix  Vicomte  de  Narbonne , neveu  du  Roy , fie  Loüis  d’ Armagnac  Duc  de 
Nemours , voulurent  dire  de  ce  voyage.  Le  Seigneur  d’Aubigny , fie  le  Comte  de 
Gaiazzc  en  eurent  1a  conduite  generale.  L’armcédc  mer  partoic  au  mefmc  temps 
de  Provence,  commandée  par  Philippe  de  Clcves,  Seigneur  de  Ravailein , Gou- 
verneur de  Gcncsiil  y avoic  trois  grolfes  caraqucs  Gcnoifcs , feize  navires,  grande 
quantité  d artillerie  , fie  trois  mille  hommes  de  pied.  Les  deux  Rois  avoienc  femc 
le  bruit  que  la  conjoncture  de  leurs  forces  , n'avoic  point  d'autre  but  que  la  dé- 
fenfe  de  la  Chrcfticntc  , contre  celles  du  Turc:  mais  fi-toft  que  l’armée  Françoife 
fut  i Roinc,  ils  levèrent  le  mafquc  , fie  leurs  AmbafTadcurs  demandèrent  ouver- 
Le  rjpc  eo  cernent  l’invcfticurc  au  Pape.  Sa  Sainteté  avoic  quelque  fujet  de  mécontentement 
* l’endroit  du  François , parce  qu’cncorc  qu'il  luy  cuit  donné  confcnremcm  fieai- 
4 rus  Roi»,  de  , pour  faire  fon  fils  Borgia  Duc  de  la  Romagnc,  il  n’avoic  pas  biffe  neanmoins  de 

prendre  fous  fa  protection  le  Bcntivoglc,  Vicaire  de  Bologne,  Ville  des  dépen- 
dances de  cette  Province,  fie  s’cltoic  oppofé  à ce  qu’il  ne  maltraitait  point  les.  Flo- 
rentins: pcuc-eltrc  à caufe  qu’il  avoir  eu  de  l’argent  de  l’un,  fie  qu’il  craignoicquc 
le  dcfcfpoir  ne  fit  réconcilier  les  autres  avec  Max  imitian.  Neanmoins  , ou  lacrain- 
tc  des  armes  Françoifcs , ou  l’cfpcrance  d’obtenir  d’eux  par  fes  ad  relies  une  faveur 
fi c une  protection  tres-aflurée  pour  fon  fils,  fie  de  plus  l'occafion  de  dépouiller  les 
Colonnes  partifans  de  Fcderic , lefqucls  tenoient  plulîcurs  Chaltcaux  à l'entour  de 
Rome  , l'obligèrent  K accorder  ce  quq  les  Amballadeurs  demandoienc,  fie  à rece- 
if  uüu&U  e vo’r  ^CUX  dommages  Pour  un  Royaume.  On  dit  qu’autrefois  Charles  VIII.  avoic 
* 0 eu  deflein  de  faire  cec  inconfideré  partage  i fie  il  ne  faloit  p^  s’effonner  fi  un 
jeune  Roy,  dans  le  Règne  duquel  il  n’y  eut  jamais  que  des  confcils  tumulcuaircs  fie 
des  Confcillcrs  imprudens,  eût  commis  une  fi  dangereufe  faute.  Mais  toute  la 
CUrcfticnté  fut  extrêmement  furprife  lors  que  Loüis  réputé  Prince  tres-avife , 
admit  dans  l’Italie  un  Corrival , auquel  tous  fes  ennemis  fie  ceux  qui  fcroicntmal 
contcns  de  luy  , pourroient  recourir  i Vcu  qu’il  y citait  alors  le  fcul  Arbirrc,  fie  qu'il 

Çouvoic  facilement  conquérir  fcul  tout  ce  pais  , avec  les  forces  de  fon  Duché  de 
Æilan,  des  Florentins  fie  du  Pape.  Et  comme  on  remarqua  en  cette  aCtion,  la  foy 
fie  la  pieté  de  Ferdinand , qui  confpiroic  contre  fon  allié  fie  fon  propre  (ang,  aulfion 
defira  la  prudence  de  Loüis  XII.  qui  fc  fioir'à  la  f#y  d'un  homme  fi  perfide  fie 
fi  dénaturé. 

Qui  nie  Pû  Combien  cufl-il  mieux  fait  fie  pour  la  majefte  de  la  France , fie  pour  le  repos  de 
cnicax  faire.  ja  Chrcfticnté  de  recevoir  les  fourni  fiions  de  Fcderic , qui  de  fon  bon  grc  luy  avoic 
fouvent  offert  l’hommage,  quarante  mille  ducats  de  penfion  fie  quatre  places  d’im- 
FHojcRoj  portance  à choifir  dans  fon  Eftat  pour  affurancc  de  fa  fidelité.  C’cftait  le  fujet 
Ey  pu  lïf-  Sue  Ferdinand  trouvoit  de  luy  déclarer  la  guerre;  feignant  d’eftre  fort  offenfé  de 
p»5«voi.  ce  qu'il  avoit  voulu  traitter  fans  l’cn  avertir , fie  mefiue  faire  ligue  avec  le  Turc 
au  refus  du  Rcry  de  Fronce.  A parler  Chrcfticnncmcnt  , cette  malheureufe  fou- 
. . 
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' che  Arragonnoife  cftoit  prcfte  d’cftre  entièrement  extirpée.  Gonfalve  amufoic 
avec  adrefle  Fcdcric  des  promeftes  d’un  puiflant  fccours  , & l’avoir  fi  bien  fur- 
piis  qu’il  s 'cftoit  fait  confjgncr  déjà  pluficurs  places  en  Calabre , qu’il  difoit  luy 
cftrc  ncccfl’aircs  pour  fa  reuaitte,  s’il  luy  arrivoit  quelque  difgvaceà  la  campagne. 

Mais  le  funplc  fie  mal-  heureux  Prince  endormy  par  ces  mcchans  artifices,  cft  tout  P"*1  fon  R“7 
eftonne  qu  a l’approche  des  François,  celuy  qu’il  croit  fon  protcélcur,  fc  change  m^,c  tn 
en  tin  inftant  en  fon  plus  cruel  cnncmy  , qu’il  envoyé  des  Galères  à Naples  qué- 
rir lesdeux  Reines  veuves  d’Alfonfc  fie  de  Ferdinand,  Se  qu’il  luy  déclare  la  guer- 
re. Au  mrfmc  temps  , les  François  s'avançant  avec  leur  rapidité  accoutumée, 
après  avoir  receu  la  bencdiclion  du  PapcàRomc,  fie  enfuitte  brûle  en  leur  che- 
min Marine  fie  Cani  terres  des  Colonnes  fes  ennemis , occupent  toutes  les  places 
proches  du  chemin  de  Capoiic , partent  la  rivière  de  Wlturnc  au  dertus  de  cette 
Ville , laf  forcent  fie  la  faccagcnt  avec  autant  de  lâcheté  que  de  cruauté.  Fcdcric 
fuyoitdc  Ville cnVille,  6c  à mcfurc  qu'il  fc  rctiroit , elles  fc  retiroient  aulfi  de  fon 
obcïrtancc  ; (i  bien  qu’en  un  mois  de  temps,  Naples  rocfmc  fc  rendit  aux  François , fi e 

leur  paya  foixantc  mille  ducats  à leur  entrée.  En  cette  Ville  mourut  Loüis  fils  

aîné  du  feu  Comte  Gilbert  de  Montpenfier  j qui  citant  allé  voir  le  tombeau  de  Lo““  de. 
fon  pcrc  à Pouzzoîc,  s’ertoit  fenty  le  cœur  atteint  d’une  mortelle  douleur  ( avantu-  MomPcnJlcr- 
rc  d'autant  plus  rare,  dit  un  Italien,  qu’en  ces  rteeles  corrompus  cil  rare  l'amour 
des  cnfins  envers  leurs  pères.  Après  la  prife  de  Naples  Fedcric  fut  bien-tort  ré- 
duit à capituler  cftant  dans  le  Chafteau-neuf , J%yc  dans  Jix  jours  il  livrerait  aux 
J r an  fois  toutes  les  places  qui  appartenaient  au  Roy  ue  franco  , jeton  la  divjion  faite 
avec  Ferdinand  , fans  en  emporter  aucunes  munitions  ny  artillerie  > Fourrait  neanmoins  d’Aobigny. 
retenir  Cljlc  d'I/çhie  Jix  mots  durant.  Moyennant  quoy  on  luy  accordait  la  liberté  d'aller 
par  tout  ou  il  vottdro/t , horjmis  dans  le  Royaume , mefme  (T envoyer  cent  hommes  d'armes 
à Tarente  pour  U défenjt  de  Jon  Jils  Ferdinand  qui  ejioit  dedans  > tous  les  Napoli- 

tains abolition  des  libellions  eommifes  depuis  le  départ  de  Charles  F 1 1 1.  De  l’autre 
coftc , les  chofcs  profpcrcrcnt  à Gonfalve  avec  la  mefme  facilité , toute  la  Poüil- 
lc  fie  la  Calabre  vinrent  en  fa puiflance,  excepté  le  Château  de  Tarente.  Fcdcric 
s’eftoit  retire  dans  Ifchic  apres  le  traite  : mais  le  Seigneur  de  Ravailcin  Admirai  Gû|'klvç  gi- 
de  France  refufa  de  tenir  l’accord  que  les  autres  Chefs  François  avoient  fait  avec 
luy , comme  trop  prejudiciable  au  Roy  fon  mairtre  , fie  luy  manda  qu’il  conti-  me.  } 
nucroit  de  luy  faire  la  guerre.  Ce  qu’entendant  l’infortuné  Fedcric,  fie  dcfcfpc- 
rant  de  pouvoir  tenir  long-temps , il  cftima  plus  convenable  â fa  mauvaife  fortu  - 
ne  d’éprouver  la  gcncrolité  des  François  , que  de  fc  confier  au  perfide  Gonfalve , 
qui  par  diverfes  promeftes  fie  ateraits  «choit  de  le  faire . venir  dans  fes  interdis* 

Sa  relblutionnc  fut  pas  malheureufe  ; car  Loüis  XII.  cftimant  plus  glorieux  de 
l’avoir  attire  en  France  par  fa  bonté  que  de  l’avoir  charte  de  Naples  par  la  force  de 
fes  armes,  le  reeçut  aufli  humainement  qu’il  eût  fccudcfircr  , luy  fit  dédier  un 
train  fort  honnefte , fie  luy  alligna  cinquante  mille  livres  pour  fon  entretien  , ( le  Prdrrlere  jrtte 
Roy  d’Efpagnc  en  avoir  promis  autant , mais  il  n’en  paya  jamais  rien  ; ) mefme  nweiebratde 
quoy  que  depuis  il  eut  perdu  le  Royaume  de  Naples  , il  ne  diminua  poinc  fes  uàitiVioo 
pcnlions , fie  il  l’en  tailla  joüir  paifiblcment  jufqu’à  fa  more  , qui  arriva  trois  ans  bien, 
apres  ; Plus  heureux  que  jamais , s’il  eût  fccu  goûter  la  douceur  de  ce  repos.  Ce- 
pendant le  Château  de  Tarente  apres  un  fiege  de  quatre  mois  compofa  avec  les 
Efpagnols.  Gonfalve  jura  fur  le  myftcrc  des  Autels  au  jeune  Ferdinand  qui  c0nfl?»cc  *** 
cftoit  dans  la  place  , qu’il  ne  luy  feroit  donne  aucun  empêchement  de  fc  reti-  va*ie  jnme 
rcr  où  il  luy  plairoic  : fie  neanmoins  fini  (fane  un  fi  religieux  ferment , il  le  fit  cm-  |:c.:,J‘lu"d  . 
mener  en  Efpagnc,  contre  fon  gré  ;üù  véritablement  le  Roy  Ferdinand  le  rcccuc  « £f™ag«e! 
en  Prince. 

Il  avoir  cfté  accordé  entre  les  deux  Rois,  qu'apres  cette  guerre  ils  tranfporte- 
roient  conjointement  leurs  forces  contre  le  Tuic  , qui  incommodoit  fort  les  Ve-  Gucire  Jej 
nitiens.  Mais  Ferdinand  , craignant  de  fc  dégarnir  de  gens  , fie  d’ailleurs  cilant  Turc.  cotu£« 
bien  aife  que  les  François  allart'ent  perdre  leurs  meilleures  troupes  contre  une  û les 
forte  puiflance,  non  leulcment  il  s’exeufa  d’y  envoyer  fa  flore,  mais  encore  il  em- 
pêcha que  le  Roy  de  Portugal  u’y  fournit  des  Vaifleaux.  Nonobftant  cela  ,1c  Roy 
Trcs-Chrdlicn  voulut  que  fon  armée  Navale  qui  cftoit  de  foixantc  voiles  , allât 
joindre  les  Vénitiens , pour  les  alfirtcr  pat  tout  où  ils  en  auroient  befoin  : fie  refùfa 
d’ccoutcr  les  propofitions  que  Je  grand  Seigneur  luy  faifoit , de  luy  donner  deux 
cens  mille  ducats,  fie  de  n’entreprendre  jamais  la  guêtre  contre  les  Chrcfticns,  fans 
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fon  confcntement,  pourveu  qu’il  y eût  alliance  entre  leurs  deux  Empires.  Or  li 
General  Vénitien  nommé  Pezaro,  ayant  confulré  avec  le  Scigncut  de  Ravallein, 
il  fut  trouve  bon  d'attaquer  il'Ille  que  les  Anciens  nommoicnt  Ltshts , Si  qui  main- 
tenant s’appelle  Metelin,  du  nom  de  l'a  Ville  capitale,  autrefois  Mit  feue  i elle  eft 
allifc  entre  l’Ifle  de  Candie  Je  le  Golfe  de  Napoli.  Mais  comme  ils  avoient  déjà 
fait  brefehe  à la  V ille  de  Metelin  . Si  que  noltrc  Noblcrte  y avoit  gagné  beau- 
coup d’honneur , il  fc  mit  quelque  divifion  entre  les  Generaux  pat  la  Icgcrcté  du 
François, & par  les  fuperbes  déport cmens  du  V cmtien  i de  forte  qu’ils  levèrent  le  liè- 
ge. Une  fi  furieufe  tcinpeile  attaqua  le  premier  en  s’en  revenant  , qu’elle  fub- 
mergea  le  tiers  de  Tes  vaifleaux  Si  de  fes  gens.  Le  galion  qui  le  portoit  fe  btifa 
contre  un  rocher  fur  les  bords  dcl’Ifle  dcCythcre,  6c  luy  s ellant  à route  peine 
fauvé  à terre  avec  partie  de  ceux  qui  cltoienc  dedans  , il  cfprouva  durant  deux 
ou  crois  mois  l’incivilité  des  habicans  de  cette  Ille  Chrcftiens  Grecs , jul’qu’à  tanc 
que  les  Génois  euflent  envoyé  trois  galères  le  tequenr.  En  ce  voyage  au  port  de 
l’Idc  de  Zante  arriva  un  accident  li  étonnant  qu’il furparte,  ce  qucl'onen  pou- 
roit  croire,  8c  qui  pourtant  ne  doit  pas  clltc  oublié  en  ce  ficelé,  où  l'on  n’emend 
que  des  blafphcmcs.  Un  Soldat  Génois  ayant  vomy  au  jeu  mille  exécrables  malc- 
diclions  contre  Dieu  & la  tres-faintc  Vierge,  puis  s’cdanc  endormy  fur  le  tillac, 
on  vid  venir  fur  les  ondes  une  Ourquc  d’elfroyablc  grandeur  , laquelle  ayanc  ptef- 

3 uc  renverfé  le  vaifleau  éveilla  en  furfaut  ce  malheureux , qui  fc  mit  à crier  Si  a fuir 
'un  bout  à l'autre , tant  qu’il  tomba  dans  la  gueule  de  ce  monftrc. 

Les  François  fi  puiflans  deli  les  monts,  ne  croyoïcnr  plus  qu’il  y eût  tien  1 
craindre  queducollédc  laMaifon  d’Auftnche.  Maximilian  par  une  nouvelle  bou- 
tade, car  il  cdoic  fort  inconftant , fe  préparant  pour  aller  prendre  la  Couronne 
I m penale  à Rome,  leur  donnoit  de  grandes  jaloulics , Si  les  pratiques  l'ccrcttes  des 
Vénitiens  envieux  de  lent  profpericé,  leur  cdoicnt  à bon  droit  fufpcacs.  Afin  donc 
de  prévenir  les  maux  qui  en  pourroient  naidre  , le  Roy  donna  ordre  au  Car- 
dinal d’Amboifc  fon  Lieutenant  general  en  Italie,  Si  à proprement  parler  fon  Vi- 
ceroy  dans  tous  fes  Etats,  de  le  délivrer  de  cette  crainte.  Suivant  cet  ordre,  il  al- 
la trouver  Maximilian  dans  la  Ville  de  Trente , pour  y négocier  une  paix  allurée. 
En  cette  entreveue  , où  chacun  apporta  de  fon  codé  toutes  les  fubtilitcs  podiblcs 
il  me  fcmblc  que  tout  l’avantage  demeura  vers  la  Maifon  d’Audriche.  Car  il  y fuc 
confirmé  .fuivant  ce  qui  avoit  déjà  cfié  atrété  entre  le  Roy  Si  les  Ambafladcurs 
de  l’Archiduc  , JJue  Ourla  fait  fis  de  C Empereur  iftujireit  tel  nie  des  f la  de 
trente  i& qu'en  fezeur  de  ce  tneriege  l'tmfireur  ecceracreit  eu  Roj  Unis  Onzcfii- 
turc  du  Duché  de  Milen , duquel  il Ji  dimetlreil  entre  la  meins  des  deux  éfenx , f le  fi 
qu'ils  fer  tient  en  ajf.  Les  Efpagnols  adjoûtent , Jlu'eu  eus  que  ce  montre  ne  Je  ftt 
le  Duché  reieurnereil  è Chéries  et  i fa  heritiers,  teiuüimcnt , qu'ils  fe  hruereiern  ets- 
ftmhlc  jour  feire  te  guerre  eux  y e nie  le  ns  , à four  in.zequte  un  Cens  fie  efin  de  refermer 
l'tgli/cc  autres  articles  qui  cxcitoient  la  haine  de  ccrte  Seigneurie  , Si  du  Pape 
contre  les  François.  Mais  le  Cardinal , à ce  qu’on  ciûr , avoir  en  cela  veuë  fur  la 
Papauté  , dont  il  pcnfoit  faire  depofer  Alexandre  V.  par  un  Concile  : Si  Maxi- 
milian feignant  de  ne  pas  voir  ce  dertein  , tichoic  de  le  tourner  à fon  profit.  Qoov 
qu’il  enfoit,  cette  conférence  ne  produifit  qu’une  prorogation  de  la  trêve  ; judTu’ j 
l’année  prochaine  i encore  falut-il  pour  la  faire  obfcrvcr  , luy  délivrer  Hcrmex 
Sforce  fils  de  Ludovic. 

Ceux  d’Audrichc  entretenoient  neanmoins  dcscfpcranccs  de  paix.  Si  parma- 
nierc  de  dire,  lafaifoient  toucher  du  bout  du  doigt  : mais  ce  nertoit  qu!afin  de 
donner  loifir  i Maximilian  d’aller  à Rome , Si  à Philippe  fon  fils  la  liberté  depaf- 
fer  parla  France,  pour  aller  recevoir  les  ferment  des  Caftillans,  au  nom  de  Jean- 
ne fon  époufe  fille  de  Ferdinand  Si  Ifabcllc  , laquelle  i)  mer.oit  avec  luy.  En 
partant  il  fut  rcceu  avec  routes  fortes  de  courtoifies.  Si  féjourna  à Paris  quelque 
temps.  C’cftoit  au  mois  de  Novembre,  durant  lequel  il  pritfcancc  dans  le  Par- 
lement en  qualicé  de  Pair  de  France.  Delà  il  vifita  le  Roy  Si  la  Reine  i Blois 
avec  Icfqucls  luy  Si  fon  époufe  tramèrent  du  mariage  de  leurs  enfans  , comme’ 
d’une  chofc  tres-aflurcc.  Au  rede,  ils  furent  rcccus  avec  plus  de  magnificence 
&de  civilité  que  jamais  Princes  ne  l’ont  edé  hors  leur  pa  is.  Durant  tout  leur 
voyage  , ils  furent  deftayez  aux  dépens  du  Roy , qui  traitta  fouvent  l’Archiduc  à 
fa  table,  prie  un  foin  particulier  de  le  divertir  aux  Jeux,  au  bal,  à la  charte  : Si 
deli  le  fit  conduire  jufqu’aux  frontières  d'Efpagnc  , luy  donnant  puiflâncc  d'ac- 
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'corder  grâces  Se  ramifiions  dans  toutes  les  Villes  de  France,  où  il  voudroit  aller. 

Ainfi  la  réjoüiffance  fut  grande  par  tout  le  Royaume  durant  cette  demie  année.  MJtUp 
A quoy  contribuèrent  encore  les  nopces  d’Anne  de  Font  fille  du  Comte  de  Can-  d Anne  <*e 
dale  , que  Ladifias  Roy  de  Hongrie  epoufa  par  procureur,  qui  fut  le  Comte  Elle- 
phanc.  Car  fur  le  defir  que  ce  Pnncc  avoit  de  s’allier  à la  Maifon  de  France,  le  gric . 

Roy  luy  ayant  envoyé  le  portrait  de  cette  Piinccffc  Se  celuy  de  Germaine  fille  ïjoi. 

du  Comte  de  Foix  j il  avoit  choift  fi  première  , non  en  effet  au  contente- 
ment du  Roy  qui  cftoit  oncle  de  la  féconde  , ny  d’Anne  non  plus  , qui  eue 
eftime  davantage  i’affc&ion  de  François  de  Longueville , qu’une  Couronne  en 
un  pais  fi  éloigne.  La  magnifique  entrée  que  fit  le  Cardinal  d’Amboife  en 
qualité  de  Légat  a Paris , fut  un  autre  fujet  de  rejoiliffancc.  Le  Pape  luy  avoit  ac- 
cordé cette  dignité  par  toute  la  France  pour  fix  mois  feulement  : mais  fa  venue 
ne  fut  gucre  agréable  aux  Moines.  Il  s’elloit  propofé  de  les  reformer  par  l’avis  de  lSIttS 
quelques-uns  de  leurs  cprpsi  gens  touchez  peut-eftrcdu  defir  de  fuperiorite  & de  ictnaS  le» 
gloire,  comme  il  fc  void  louvcnt , plûtoft  que  du  vray  efpnt  de  Religion.  Nean-  Mo“M* 
moins,  quoy  qu’il  eut  chaflé  les  Jacobins  de  leur  Convent  de  Paris,  il  ne  les  put 
réduire  à leur  première  pauvreté,  ny  établir  les  Obfcrvantins  en  la  place  des  Cor- 
deliers x la  grand’manche,  ny  les  reformez  dans  l'Abbaye  de  S.  Germain , parcc- 
buc  le  peuple  trouvoit  ces  changemcns  trop  fcandaleux. 

Les  chofcs  tendant  2 la  paix  avec  la  Maifon  d’Auftrichc,  comme  vous  venez 
de  voir,  elles  tendaient  en  Italie  à une  tres-crucllc  guerre  entre  celles  de  France  Come 
Se  d’Efpagnc.  Les  limites  des  partages  n’ayant  pas  cité  cxaûement  marquez,  les  Royaume  de 
Efpagnols  c^ui  avoient  la  Poüillc  Se  la  Calabre  dans  le  leur  , pretendoient  que  le  N*PIe*- 
Capitanat  fut  compris  fous  la  Poüillc  , fuivant  la  divifion  moderne  que  le  Roy 
Alfonfc  avoir  faite.  Les  François  au  contraire  s’en  vouloient  tenir  à l’ancienne  di- 
Vifion,  Se  pretendoient  qu’il  effoit  compris  fous  Labruzze.  Or  l’importance  du 
pais  ne  faifoit  pas  tant  agirccux-cy  , que  parce  que  s’ils  ne  le  poffedoient  point,  ils 
n’auroient  aucune  part  à la  doüane  du  beiUil,  l'un  des  plus  grands  revenus  du  Royau- 
me -,  A:  que  perdant  cette  contrée  où  s’en  font  prcfquc  tous  les  pafeages,  Se  qui 
plus  cft , la  feule  qui  leur  puiffe  fournir  des  bleds , i’Efpagnol  pourroit  les  affamer 
aifément,  s’il  lcscmpéchoit  d’en  tirer  de  Sicile  Se  de  les  autres  terres.  D’ailleurs,  suite  Je  cessé 
les  Efpagnols  difoicnr , que  la  Principauté &:  laBafilicate  cftoienc  de  la  Calabre, 
qui  fc  divife  en  citerieure  Se  ultérieure,  Se  que  le  Val  de  Benevent  que  les  Fran- 
çois tenoient,  faifoit ^attic  delà  Poüillc.  Sur  ces  diflîcultcz  les  deux  Viccrois,  le 
» Duc  de  N emours  Se  Gonfalve, eurent  premièrement  entr’eux  pluficurs  conférences, 

Se  convinrent  que  la  doüànc  dcmeureroit  my-partic , Se  les  places  entre  les  mains 
de  celuy  qui  les  tenoit,  jufqu’àun  accord  definitif.  Mais  les  Efpagnols  ayant  violé 
leur  parole , il  y eut  pluficurs  cfcarmouchrs  & pillcrics  : où  les  Soldats  fe  portoienr  JJôovenK? 
d’autant  plus  afprem  enta  butiner , qu’ils  11e  touchoicnt  point  leurs  montres.  D’ail- 
leurs, Gonfalve  fc  plaignoit  que  Louis  d’Ars  Lieutenant  de  Moniteur  de  Ligny 
conqucroit  fur  la  partie  du  Roy  d’Efpagnc , fans  rcconnoiffancc,  les  places  qui  ap- 
parcenoient  à ce  Seigneur  par  Alicnor  des  Baux  fa  femme  alors  dcccdéc  ; mais  qui 
Lavoie  inftituéfon  heritier  en  fon  Duché  d'Altemorc  , d'André  , de  Venoufe,  Se 
autres  terres  en  la  Poüillc.  11  arrêta  donc  un  Courrier  Fiançois,  envoya  des  Offi- 
ciers x laTripaldc  . comme  fi  elle  euft  cfté  de  fon  partage , Se  penfa  fui  prendre  fur 
nous  la  ville  de  Troyc  , puis  fes  gros  pillèrent  le  bagage  du  Duc  de  Nemours 
prcfquc  x la  veue  de  ce  Pnncc.  En  revanche  d’Aubigny  fit  une  courte , où  il  tua 
prés  de  deux  cens  Efpagnols  j cnfuicc  dequoy  les  armées  marchèrent  en  campa- 
gne de  tous  codez.  Toutefois  les  Barons  du  Royaume  s’entremirent  dcrccncf 
d’accord  i fi  bien  qu’il  fut  arrête  entre  les  deux  Viccrois  que  les  chofcs  demeure- 
roient  en  l’ctacoù  elles  eftoient,  jufqu’i  tant  qu’ils  en  euflent  donné  avis  à leurs  LcRoim,nJt 
Princes.  Mais  le  Roy  averty  de  l’ingratitude  des  Efpagnols  , qui  non  contents  sJon*<i«Uie 
d'avoir  conquis  leur  part  avec  l’a  (Tiff  an  ce  de  fes  armes  , vouloient  encore  lui  ra-  >■*  SUfnc  au< 
vir  la  ficnnc,s’appcrccut  bien  qu’il  ne  pourpoint  y avoir  de  focieté  avec  des  per-  ^P'S801** 
fides  Se  des  ingrats.  Ainfi,  pour  reparer  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  par  rager  avec 
de  fi  fâcheux  compagnons ,,  il  fc  refolut  de  les  chaffer  avant  qu’ils  fc  fuflentplus 
établis.  Laprefence  de  Sa  Majefté  eftoir  neceffaire  pour  faire  réüflîr  ce  defiern*  Vafn  Iu|ie| 
d'ailleurs  , Charles  d'Amboife  fon  Licutenanc  au  Milanois  , luy  donnoit  avis  Art. 
coup  fur  coup  que  le  Pape  & le  V alentinois  fon  fils  troublant  toute  l’Italie  par  leurs 
armes  tyranniques , pourraient  ou  former  ou  émouvoir  quelque  dangereufe  con- 
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fpiration  contre  Tes  Eftats  de  delà.  Le  Roy  fe  rendit  donc  en  Lombardie  au  mois 
pranç«i*  en  de  Juin  ; menant  avec  luy  Anne  de  Foix  pour  l’envoyer  en  Hongrie  par  Vcnife.  A 
<iani  le  fon  arrivée  il  mande  à nos  Capitaines  qu’ils  nes’arctcnt  plus  aux  fourberies  de  Gon- 
Njpîcfc  * dC  Ldve:  ma>s  quê  pour  les  terminer  toutes  ils  luy  déclarent  la  guerre,  li  dansvmgt- 
quatre  heures  il  ne  leur  rend  le  Capitanat.  Au  bout  d’un  temps  fi  bref  mille  hom- 
mes paroiftcnc  en  corps  d’armée  > Jacques  de  Chabancs  Seigneur  de  la  Paliffè, 
Loüis  d’Ars , Adrian  de  Brimeu  &:  François  d’Urfé  en  eftoient  les  principaux  Ca- 
pitaines; le  Viccroy  conduifoit  l’Avant-garde,  Béraud  Stuard  d’Aubigny  la  ba- 
taille , &:  Yves  Seigneur  d’Alcgrc  l’Arricrc-gardc.  François  Daillon  Seigneur  de 
la  Crote , Yves  de  Malherbe , Jeannot  de  Montauban , Se  quelques  autres  y amè- 
nent deux  mille  fantaftins  , Se  le  Marquis  de  Licite  Se  Thibaud  de  Mauleon 
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trois  cens  chevaux  légers.  Gafpard  de  Coligny  fignala  cette  entreprife  par  d’afles 
dc  heureux  prémices.  Car  s’eftant  avancé  avec  ioixantc  hommes  d’armes  vers  Ce- 
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gudi  pit^Co-  rignolc  gardée  par  trois  cens  hommes  de  pied  , Se  fix-vingt  Genctaircs , il  lesat- 
i'g»y.  tira  dans  une  embufeade  par  le  moyen  de  quelques  Archers  , Se  les  mal-traira  de 

forte  que  ceux  qui  rentrèrent  dans  la  ville  l’abandonnèrent  la  nuit  fuivantc , Se 
fe  fauverent  dans  Canofe.  Cette  place  ciloic  défendue  par  de  gros  boulcvarts,dc 
Canofe  allie-  larges  fofléz  , quantité  d’artillerie  , douze  cens  Efpagnols  tous  gens  de  cœur.  Se 
ftÇÏ*  pourveuë  de  vivres  au  delà  du  danger  delà  faim,  avec  cela  gouvernée  par  deux 
braves  Capitaines  Peralte  &:  Pierre  de  Navarre  j neanmoins  elle  fut  incontinent 
invertie,  puis  alTicgéc  par  les  François.  L’artillerie  y fitbrefchc  dans  quatre  jours; 
le  cinquième  douze  cens  fantaflins  y donnèrent  l’aflaut.  A leur  première  furie, 
les  afliegez  avoient  cédé  la  place , quand  Peralte  animé  de  colcre  y courut  l’épée 
à la  main, &:  chargeant  fur  les  premiers  qu’il  rencontroit,  crioit  aux  uns  d’une 
Brave  icfiftm-  voix  tonnante,  Ab  ! Matants  , vouleT^vou*  faire  votr  aujourd'hui  que  vous  ejles  du 
Cjpîuine  £f-  f*»g  des  Mores  plusiojl  que  de  iclvy  des  naturels  EJpagnols , vcjlre  courage  cjl-tl  tom - 
pjgnol.  bé  avec  ces  murailles  ? Se  aux  autres  , Retournons  compagnons , retournons  fat  fon  s rem- 
part de  nos  corps , la  valeur  eft  inexpugnable.  Sa  veuë  , fes  reproches  Se  fon  exem- 
ple changèrent  la  frayeur  de  fes  Soldats  en  une  ferme  rcfoiution  de  mourir  furie 
Divers aflaut»  rempart , qu’ils  avoicnc  abandonné.  Tellement  que  les  François  redoublant  leur 
l>u:u  foutcnui.  cfl'orc  p0ur  niaintcn|r  l’avantage  qu’ils  pcnfoienc  avoir  , & ceux-cy  pour  le  recou- 
vrer, il  euft  elle  mal-aifé  de  juger  quiertoit  l’alfaillant  ou  l’aifailly  5 tant  qu’aprés 
trois  heures  de  temps  les  François  dépendirent  de  la  brefehe  i laquelle  ne  leur 
femblanc  pas  allez  large,  ils  en  firent  une  autre  bien  plus  grande  du  cofté  du 
Chafteau.  Mais  pour  cette  fois  encore , quoy  que  les  plus  braves  de  nos  gens- 
d’armes  culfcnt  mis  pied  à terre  pour  y monter , Se  que  de  tous  collez  il  y euft  des  cf- 
chcllcs  drcllccs  , la  place  ne  pût  élire  forcée.  Toutefois  Peralte  fçaehant  bien  que 


•3« 


m 


£1 


Ad 


* 

J 


les  François obftincz , outre  leur  naturel,  par  cette  vigoureufe  refiftancc,  prepa- 
roient  un  troifiéme  aflaut  à tous  périr,  ou  a l’emporter,  il  appréhenda  cette  ex- 


trême fureur.  Se  capitula.  Les  troupes  Françoifes  irritées  par  la  douleur  de  leurs 
playes  Se  par  la  mort  de  cinq  cens  braves  combacans , avoient  rcfolu  de  les  tailler 
en  pièces  à la  fortie:  mais  d'Aubigny  leur  donna  des  oftages  , Se  pour  les  garan- 
tir de  cette  fureur  , les  conduifit  luy-mefme  en  fcuietc.  Quelques-uns  leloücrent 
de  les  avoir  receus  à compolition  pour  épargner  le  temps  Se  le  fang  des  fiens  : d’au- 
tres le  blâmèrent  d’avoir  laiiré  ainfi  échapper  toute  l’élite  des  forces  ennemies;  qui 
s’en  allaaullï-toft  à nollrc  grand  dommage  dans  Tarente,  où  il  n’y  avoit  encore 
aucune  garnifon.  Or  Gonfalvc  au  lieu  de  fe  rcvanchcr  de  cette  courtoifie  Françoife 
vouloit  faire  pendre  les  oftages:  mais  Peralte  ayant  en  vain  oppefé  fes  raifons  SC. 
les  prières  à cette  cruelle  rcfoiution  , de  peur  que  fon  honneur  n’en  demeurât 
foüillé  , prit  la  polie  luy-mefme  , pour  1rs  aller  tirer  d’ André  où  ils  eftoient.  Se  les 
rcmena  jufques  au  camp  des  François.  Dont  le  grand  Capitaine  plus  indigné  qu’il 
ne  devoir  pour  rccompcnfe  de  tant  d’irréprochables  ferviccs,  le  fit  mettre  en  ga- 
lère, d’où  il  ne  forcit  qu’apics  un  long-temps  par  lcfccours  de  les  amis  -,  enfuite 
dequoy  il  fe  rendit  François.  Après  la  prife  de  Canofe  , Loüis  d’Ars  donnoit  un 
bon  avis , d’attendre  à la  décente  de  la  mer  les  neuf  cens  Efpagnols  de  Canofe 
qui  s’en  alloicnt à Tarente:  car  il  fe  promenoir  que  les  ayant  deffaits , il  feroit  fa- 
cilement rcccu  dans  la  Ville,  veu  que  les  bourgeois  fouhaittoient  palfionnément 
de  changer  de  domination.  Mais  le  Duc  de  Nemours  ne  l’ayant  point  écouté, 
il  ofa  bien  tenter  une  grande  entreprife  avec  foixantc-dix  hommes  d’armes  : 
c’cftoit  d’attaquer  Bczcillcs  ville  des  terres  de  laComtcflc  de  Ligny.  Le  peuple 
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en  confidcration  de  cette  défunte  Princcfle  luy  ouvrit  les  portes»  6c  chargea  con- 
jointement fur  les  Efpagnols  -,  fi  bien  qu’ils  furent  affiegez  dans  le  Chaftcau.  Mai9 
la  boutade  populaire  s’eftant  ralentie  , 6C  le  courage  des  Alficgcz  abatu , Louis 
d’Ars  fut  bien -toft  réduit  à la  defenfive  i & de  plus  en  grand  «langer  par  l'arri- 
vcc  de  trois  cens  hommes,  qu’un  écumeur  de  mer  mit  à terre  pour  Iccourir  les  El- 
pagnols.  E fiant  entre  ces  gens-là  6c  le  Chaftcau  aflailly  de  tous  codez , 6c  Ce 
voyant,  comme  l’on  dit,  entre  le  marteau  6C  l'enclume , il  foûtint  des  chocs  incroya- 
bles prés  de  deux  heures  durant.  Le  bruit  de  l’artillerie  ayant  porté  les  nouvelles 
de  ce  combat  à noftrc  camp  qui  eftoie  à deux  lieues  de  la,  Bayard  accourut  le  fc^*s,<3 1 ro,î 
premier , puis  quarante  hommes  d’armes  avec  autant  d’ Archers  , enfin  Loüis  de  S.  1 ' 

Bonnet  fie  Piètre  de  Bcllcfouricrc  fuivis  de  trois  cens  chevaux.  Ainfi  les  ennemis 
furcnc  chaficz , percez  &c  tuez  au  nombre  de  trois  cens , le  Chaftcau  cfcaladé  &: 
pris  de  force.  Gonfalve  n’avoit  pas  allez  d'hommes  pour  tenir  la  campagne:  mais  Gontirerfi 
quand  il  en  eût  eu  , comme  il  avoir  plus  d’adrefle  &:  de  rufe  que  de  véritable  va-  ritidm*  Bu; 
leur , il  fçavoit  bien  qu’il  faloit  éviter  les  premières  rencontres  des  François , 6c  lttt‘ 
que  le  temps  le  rendroit  vainqueur  ,pourvcu  qu’il  pût  attendre  lesoccafions  avan- 
tageufes.  Aufli  s’eftoit-il  retiré  dans  carlcte  , 6c  avoir  répandu  fes  troupes  dans  F,ote  ^ 
les  Villes  d’alentour.  Le  meilleur  confcil  pour  les  François  eut  cllé  de  l’attaquer  Fra^oit,  qui 
vigoureufement  dans  cette  Place,  avant  qu’il  s’y  fut  muny  de  provifions  fi c de  j*ti7 
nouveau  fccours  , vu  mefrne  qu'ils  venoicnt  de  recevoir  un  renfort  de  trois  mille  fcai  leu»  f»r- 
S ailles  arrivez  par  mer  -,  6c  de  ne  luy  donner  aucune  compoûtion  qu’en  retenant  teV 
fa  perfonne,  «ians  laquelle  feule  refidoit  toute  l’efpcrancc  de  Ferdinand  6c  les 
rcllbrts  de  cette  guerre.  Et  certes  il  n’eût  pu  éviter  cela , fi  noftrc  General  ne  con- 
fiderant  pas  que  l’accomplidcmenc  des  grandes  chofcs,  ne  confifte  4c  plusfouvent 
qu’en  un  poinft,  n’eût  divifé  fes  forces  en  les  employant  à divcrfesfic  vaftesentre- 
prifes  fur  les  autres  Places  : lefquellcs , quand  elles  cubent  toutes  rcüffi,  n’euficnc 
pas  produit  d’autre  effet  que  celuy-là  qui  cftoit  fi  facile. 

Le  Confcil  du  Roy  y eût  bien  dû  donner  ordre  -,  luy-mefme  citant  dans  Alt 
recevoir  chaque  jour  des  nouvelles  de  ce  qui  fc  palToit  : mais  les  trop  heureux  com- 
mcnccmcns  le  rendirent  plus  négligent  à l’heure  mcfmc  qu’il  devoit  l’eftre  moins. 

Comme  il  fut  arrivé  à Alt,  tous  les  Princes  6c  les  Républiques  d’Italie  accoururent 
vers  luy , qui  par  Ambalfadcurs,  qui  en  perfonne  -,  6c  prefque  tous  Ce  plaignoienc 
des  tyranniques  invafions  du  Valcntinois.  Par  deflûs  les  autres  , Guidobaldde  la  L«Po«nui» 
Roiicrc  Duc  d’Urbin  , deelamoit  hautement  contre  fes  pcrfccutions , 6c  remontroit  fe  Roy 
au  Roy  combien  cftoit  important  à l'honneur  d’un  fi  grand  Monarque , qu’un  fi  I^0J< 
petit  compagnon  eût  ofc  , Sa  Majcfté  eftant  de  là  les  monts , troubler  les  Alliez 
de  la  France,  6c  trancher  du  Cefar  à la  veut  du  plus  puifiant  Prince  de  la  terre, - 
ayant  mis  fur  le  haut  de  fes  enfeignes  en  groflfes  lettres  d’or  cette  arrogante  devife, 

Aut  Cxfàr,aut  Nibil.  Vous  fçavezbien,  Sire,  difoit-il,  les  moyens  dont  tls'efi fervy  pour 
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exciter  les  Z)r fins  (qui  reconnoiffent  maintenant  & deteftent  fes  méehancete^)  Jean  Faute  t>uc  d'Utbin 
Bâillon  , Pandolfe  Pétrucci  Seigneur  de  Siene  , le  Vitelloze,  & plufieurs  autres,  À pren-  Vï“ 

dre  Us  armes  contre  les  Florentins  vos  Allie fous  prétexté  de  vouloir  remettre  dans 
la  ville  un  Julian  de  Medicis  , dont  la  per/onne  & la  maifon  ont  toujours  eflé  fufptFhs 
aux  François.  Vous  fçavtT^comme  il  avott  pris  Aretze  & toute  la  contrée  de  la  Valdi - 
chiant  , cr  que  fans  le  prompt  fecours  que  V.  M.  envoya  aux  Florentins , il  auroil  fait 
aujourd  buy  un  pitoyable  effây  fur  la  liberté  de  l'Italie  par  F opprejjion  de  cette  ViUe.  il 
s'exeufe  neanmoins  de  cet  attentat  fur  le  Vitelloze  , qui  non  a efte  que  Cinfirument  » Et  0C*dUu**. 
il  dira  peut  eflrc  pour  couvrir  la  lafcheté  qu il  a commife  en  mon  endroit , d'<  fre  entré 
fur  mes  terres  en  amy  , & d'avoir  forcé  & fxccagi  mes  Places  avec  mon  artillerie  me  fine 
qu'il  m’avoit  empruntée  ; que  c'efi  une  atfion  de  pieté  dr  digne  d'un  homme  qui  eftant 
fis  de  Preftre,  fi  croit  obligé  de  retirer  les  biens  de  l'Eglifi  par  quelque  moyen  que  ce 
foit.  Mais  de  quel  nom  fe  doit  appt  lier  la  cruauté  qu'il  a exercée  contre  le  Seigneur  de 
Gamerin  Jules  de  Varane  & fis  malheureux  enfans , le /quels  il  a fait  étrangler , après 
les  avoir  dépouillez  de  leur  ville  ? Ces  crimes  & mille  autres  fimblablesy  qui  feraient  hor- 
reur à un  fi  doux  & fi  bon  Roy  que  vous  efte  s , ne  font  cachez  aux  yeux  de  perfonne  : 
mais  il  a des  dejfcins  bien  plus  dangereux  encore  & plus  important  qu'il  ne  découvre 
pas.  C'efi  pourquoy.  Sire,  le  %ele  que  fay  pour  le  ftrvict  de  V.  M.  m'oblige  de  voua 
fuppher  que  fi  non  pour  la  protection  des  innocent,  au  moins  pour  F inter eft  de  vos  affaires , il 
vous  plaife  couper  chemin  à la  dangerenfe  confpiration  qu'il  a tramée  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  toute  l'itdlic , Le  Roy  entendoit  bien  qu’il  vouloic  parler  d’une  fccretc  ligue  du 
Tome  II.  MMmrora 
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•Valcntbois  avec  les  Vénitiens  , dequoy  il  paroifloit  fi  juftemenc  animé  contre 
ce  Seigneur  , que  tous  croyoïcnc  qu’il  dût  le  depoffeder  de  la  Romagne  , 8c  fon 
dinalpto-  P Pontificat.  Mais  le  Cardinal  d’Amboite,  en  conlideration  qu  Alexandre 

rfuy  prZg^  légation  de  dix-huit  mois  K de  ce  qu’il  penfort  gagner  des 
chapeaux  de  Cardinal  pour  quelques-uns  de  fes  créatures  8c  laftcûion  du  Con- 
fiftone , moyens  pour  parvenir  ce  luy  fembloit  au  Pontificat  «nterpofa  pu.flara- 
menc  fa  Svlur  pour  eux.  Tellement  que  le  Valcntinois  eftant  derechef  entic  â 
main  armée  danflcs  terres  de  Florence  , ce  Cardinal  arrêta  1 armée  Roy^e,  qui 
fou  s la  conduite  de  la  Trimoüille  s’cftoit  déjà  avancée  jufqu  i Parme  pour  le  ch  a- 
lier  Or  cette  ufurpaceur  bien  allure  de  ce  fupport , laiffa  Ion  armée  au  Viccllofc, 
8C  fe  rendit  en  polie  auprésdu  Roy.  Les  Seigneurs  François  deteftant  fes  cruauté^ 
luy  firent  mauvais  accueil , 8c  les  Italiens  comme  Plcrculc  d Elle  Duc  de  Ferrare, 
François  de  Gonzague  Marquis  de  Mantoüc  , ti : le  Duc  d Urbin  luy  penfcrenc 
joüJun  mauvais  tour  : mais  au  relie  ils’excufa  fi  bien  envers  le  Roy  ou  il  luy  per- 
fuada  qu’il  n’avoit  rien  fait  qu’en  qualité  de  Gonfanonnicr  de  Eglilc  , 8c  qu  il 
s’eftoit  feulement  empare  des  terres  relevâmes  du  Saint  Siège , qui  ne  luyavoicnc 
*■*««-  , rcndu  lcs  devoirs  Outre  cela  , le  Cardfnal  d’Ambo.fe  remontra,  que  1 amuic 

5 * du  Pape  luy  vaudroit  plus  que  celle  de  tous  les  autres  petits  Potentats , que  le  Va. 

Ss"  lcntinois  eftoit  homme"  de  fervice,  8C  qu’il  luy  eftoit  expédient  qu , confumat  tous 

ces  Capitaines  Italiens,  parce  qu’ü  y avoir  danger  quils  ne  Ce  mificnt  a la  foldc 
des  Efpagnols.  Et  durant  que  ces  rclTorts  joüoicnt,  Cefar  Borgia  taifoic  le  bon  va- 
let finvoit  le  Roy  à pied  comme  un  Laquais,  8C  luy  tenoit  1 cllncr S&  la  bride  de 
la  mule  1 Si  bien  qu’au  grand  blâme  de  la  Juftice  Françoife  , il  en  fut  tres-favô- 
rablcmcnt  traité  , à la  charge  qu’il  n’atcentcroit  rien  de  nouveau.  Ce  qui  1 ayant 
d’autant  plus  confirmé  en  fes  deiîeins , il  ne  modéra  ny  fon  ambition , r.y  ccttefoif 
Cnitotex  k enragée  du  fang  humain  : au  contraire , il  attaqua  tantoft  1 un , rantoft  i autre.  Et 
ptrfidi»  du  j ^ p0uvant  tous  furmonter , parce  qu’ils  s clloicnt  liguez  enfcmblc  , il  pnt  le 
yalemou.  VitldIoPfc  & Livcroc  dè  Ferme  fous  le  prétexte  d’une  feinte  réconciliation  ,8:  les 
fit  étrangler  : tandis  qu'au  mcfme  temps  Alexandre  par  une  autre  auffiinechance 
rufe  fe  faifit  des  Urfins  , les  priva  de  leurs  terres , 8c  fit  mourir  le  Cardinal  chef 

de  leur  inaifon  dans  les  douleurs  de  lcftrapadc.  - . 

Le  reproche  en  rctomboit  fur  le  Roy  en  quelque  façon  5 8c  il  cft  certain  qu  il 
ciïlT,  Ve-  eût  feverement  contenu  cette  belle  féroce , fi  beaucoup  d autres  dangcrs.nc  1 euf- 
Sü.  **  fenc  contraint  de  la  ménager.  Venife,  & T Empereur  jaloux  de  fa  puillance  par- 
Mmmiiiin.  j ient  dc  s.unir  contrc  lUy  5 l’Empereur  renouvelloit  le  delTem  d al  er  qucnr  la 

Couronne  facréc  à Rome  ; les  Suiflés  infatiables  demandoicnt  la  Valcolmc  8c  des 
fommes  immenfes  ; 8c  la  propofition  que  Louis  faifoic  ou  dc  la  trêve , ou  dcrcfti- 
tucr  le  Royaume  de  Naples  à Fcdcric  qu  il  avoir  amené  exprès  pour  cela , ny  au- 
tres fcmblablcs,  ne  relilfiflint  pas  félon  fon  fouhait , il  n y avoit  plus  d efperancc  dc 
faire  aucun  accord  avec  les  Efpagnols.  Or  le  Rov  contre  tant  dc  périls  qui  le  me- 
naçoient  , ne  prépara  point  d’armées  comme  il  devoir  mais  par  une  trop  facile 
confiance  en  fa  fortune  , il  s’afluroic  entièrement  fur  la  valeur  de  fes  gens  qui 
avoient  pour  lors  tout  l’avantage  : 8c  fur  l’inclination  des  peuples  du  Milano»  8c 
de  Genes  qu’il  tichoit  dc  combler  de  bien-faits,  en  leur  accordant  toutes  les  dé- 
charges 8c  les  grâces  qu’ils  luy  dcmandoicnt  ; fans  confidcrcr  allez  , que  comme  il 
n’cll  point  de  nation  plus  débordée  en  fiater.es  , aufli  n’en  cft-il  point  dc  moins 

^ ^Ccux'd «G c ncs  ayant fouhaicé  l'honneur  de  fa prefence, n’épargnerent nybrave- 
^éeiGent».  rict  ny  magnifiques  inventions , ny  feftins , ny  fpeétaclcs , ny  largcllcs  pour  expri- 
mer leur  réfoüiffance.  Tous  jufqu'aux  enfans  crioienr  France , 8c  ceux  qu»  «ftpjçnc 
à la  mamelle , dit  un  Autheur , faifoicnt  la  fcllc  aux  François.  Les  Dames  mcfme 
converfant  librement  avec  eux  , rraitoient  le  Roy  lune  apres  1 autre  : 8c  lcüac 
d’une  telle  grandeur  joint  à la  majefte  de  fon  v.fagc  augufte  leur  infp.ro.t  des 
ThomalTc  <!e  fcnt.mcns  amoureux  -,  fur  toutes  à Thomafle  Spmola,qu.  ‘j™ 
ïp.noUamou-  donneur  d'éprouver  les  charmes  de  fa  beauté,  a captiver  le  plus  gra 
,cuftHcluy’  mortels.  Mais  parmy  tant  dc  pompes  8c  de  tarerez  il  ne  v.d  rien  dé  plus ; beau 
r ■ où*  Je  Mole  , ny  rien  dc  plus  exquis  que  le  famc  Graal.  Ce  Mole  qui  lcrt  de 
Ær  clofturc  au  Port  dc  Gènes  , tant  pour  la  défenfe  de  la  Ville  que  pour  la  furète 
c“”’  des  vaifleaux  contre  les  ennemis  8C  les  tempeftes , cft  une  large  muraille  en  b| 

«irce  au  defaut  des  raaifons , 8C  fermant  amèrement  le  Havre , finon  qu  elle  iaifle 
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taie  entrée  pour  les  vaificaux,  qui  cft  d’environ  vingt  toifes,  6C  traverfee  par  une 
grofle  chaine.  Les  fondemens  de  ccc  ouvrage  en  une  fi  haute  profondeur  de  mer 
qui  cft  de  vingt  brades  , font  quantité  de  rochers  enfoncez  dan  s des  barques 
faites  exprès  : 6c  fur  ces  rochers  ont  cité  jettez  force  menus  cailloux,  qu’on  a en- 
duits de  ciment  pour  applanir  l’aire  -,  puis  là-dedus  on  a bâty  une  muraille  toute 
de  gros  carreaux  élevée  de  quinze  pieds  hors  de  l’eau.  Cette  murale  cft  pavée 
de  fort  belles  pierres  , 6c  chargée  de  quantité  de  colonnes  de  marbre,  où  s’atta- 
chent les  chables  des  vaificaux  , 6c  fur  le  milieu  il  y a un  fpc&aclc  de  quatorze 
pieds  à voûte , &:  tout  du  long  un  parapet , avec  des  appuys  &:  créneaux  pour  regar- 
der fur  la  marine  ■>  Ouvrage  de  fi  grand  art  6c  de  telle  depenfe,  qu’il  n'y  en  a pied 
qui  ne  coûte  plus  de  mille  écus.  Pour  le  faint  Graal , ( c’cft  à dire  un  plat  ) ce  n’cft  Defcnptio* 
pas,  à ce  qu'ils  difent,  un  ouvrage  de  la  main  des  hommes , mais  de  la  toute- puifiance  du  s.  Gr«i. 
du  Dieu- Homme  -.lequel  forma  ce  précieux  Vafcàfa  faincc  Ccnc,  pour  folennifcr 
le  plus  grands  des  Myftcrcs.  Aufli  ils  le  pnfenttant,  qu’ils  racontent  qu’en  un  voyage 
d’outre-mer  qu’ils  firent  à frais  communs , les  Vénitiens  , les  Pifans  &:  eux  , les 
conqucftcs  furent  feparées  en  trois  parts , l’une  des  terres  , l’aucrc  des  rrefors  6C 
des  riches  meubles,  la  troifiéme  de  ce  Graal , 6c  qu’il  leur  demeura  en  partage.  La 
matière  en  cft  comme  d’une  émeraude  , dont  la  gave  6c  flocantc  verdeur  furpafle 
toutes  les  beautez  du  Soleil  6c  du  Printemps.  Sa  forme  cft  celle  d’un  plat , qui 
a environ  deux  palmes  de  large  par  le  bas,  &fixcn  quarré  par  le  haut.  Au  fonds 
il  y a un  autre  pccit  rond,  depuis  le  bord  duquel  jufqucs  au  haut  montent fixquar- 
ncs  faites  à la  ligne  ; 6c  pour  foûlever  le  Vafe  , il  y a deux  anccs  par  deftous  les 
bords  qui  font  taillées  de  la  mcfmc  pierre. 

Or  foit  que  la  Reine  s’ennuyât  de  l’abfcnce  de  fon  Efpoux , foit  que  quelques  te  Roy  te- 
aftaires  fccrcrtcs  le  dcmand.iflent  en  France  , elle  l’en  prefla  tant  par  Couriers  ta 
•qu’il  s’y  en  retourna.  Il  pafla  par  Pigncrol , Perufe  , Briançon  6c  Duifant , pour  1 C*‘ 
fc  rendre  à Grenoble  \ cinquante  mille  Païfans  luy  ayant  en  grande  diligence 
dre  fie  le  chemin  par  ces  fâcheux  pais,  pour  montrer  au  Duc  de  Savoyc,  quicftoïc 
mauvais  François , qu’il  ne  vouloir  point  paflerparfes  terres  en  amy.  Avant  que  de 
partir  , Sa  Majefté  a voit  rcccu  nouvelles  que  la  Londe  Capitaine  fur  mer  , avoir 
pris  fur  la  coftc  de  Fille  d’Ifqùic  cinq  gros  vaificaux  Efpagnols  chargez  de  lances, 
de  halcbardcs , de  harnois,  d’artillerie  6c  de  poudre.  Mais  aufli  avoic-clle  pu  fça-  rea^n\f4^* 
voir  le  revers  que  les  Gens  avoient  eu  en  la  Calabre.  Le  General  ayant  eu  avis  prJ.a* 
que  Hugues  de  Cardonc , Emanucl  de  Bcnavidc  , 6c  Salazar  Capicaines  Efpagnols 
cftoient  dcfccnduscn  cette  Province  avec  trois  mille  hommes  de  guerre,  y envoya 
Adrian  de  Brimeu  Seigneur  d’Humbcrcour , le  Seigneur  de  Grigny,  Yves  de 
Malherbe,  avec  des  forces  beaucoup  moindres,  6c  peu  de  Cavalerie.  Ils  furent 
attendus  à l’entrée  par  Bcnavidc , 6c  plus  de  la  moitié  défaits  j Grigny  y tomba 
par  terre,  6c  Humbcrcour  entre  les  mains  des  ennemis.  Le  General  voulue  aller 
a l’étourdie  6c  avec  peu  de  monde  venger  ccc  affront  ; mais  jufqu’aux  moindres  ^ é’ 
Bourgeois  luy  fermant  les  portes  , il  s’en  revint  confus  d’un  fi  précipité  voyage, 

6c  fut  contraint  d’en  donner  la  chargea  d’Aubigny  auquel  il  l’avoit  enviée,  com- 
me luy  parodiant  plus  pleine  d'honneur  6c  de  pri  fie  que  de  danger.  En  revanche,  cJ5^ac£UT 
d’Aubigny  courut  toute  la  Calabre  en  moins  d’un  mois1 , chafla  les  ennemis  de  CaUbie. 
cette  contrée,  6c  rcccut  à l’obeiflàncc  du  Roy  toutes  les  Villes,  horfinis  Girace,  1103.  • 
Gondianc,  &:  la  Rochelle.  Le  gros  de  l’armée  Françoife  eftoit cependant  difpofé 
endiverfes  Garnifons,  fort  proches  pour  le  befoin  l’une  de  l’autre  i 6c  durant  deux 
mois  il  fe  fit  pluficurs  courfcs  6c  parties  toutes  à fon  avantage.  La  Palliflc  par  des  Dim»  ex- 
actions gloricufcs  y acquit  dans  la  bouche  des  ennemis  mcfmc,  le  nom  d’He&or,  P,ol“- 
ayant  bicnofé  leur  preienter  le  combat  à fix  mille  qu’ils  cftoient,  avec  quatre  cens 
hommes  ; Robert  Stuard,  Gafpard  de  Coligny,  Louis  d’Ars,  6c  S.  Bonnet  leur 
donnèrent  fouvent  de  rudes  attaques. 

Parmy  ces  faits  d’armes  il  y eut  aufli  pluficurs  combats  à outrance  en  champ 
clos.  Je  ne  parle  point  de* ccluy  d’entre  Marc- Antoine , 6C  Jean-Picrre-Marc- 
Antoinc  , tous  deux  Gonzagues  6c  coufins  germains  du  Marquis  de  Mancouë, 
dont  le  premier  accufant  l’autre  de  foy  violée  , le  Roy  leur  accorda  le  champ  à 
Milan  lors  qu’il  y cftoit  : où  s’eftanc  long-temps  battus  fans  cftiifion  de  fang , il  fit 
feparer  leurs  armes  peu  cruelles,  6c  les  réconcilia  cnfemblc.  Celuy  de  Pierre  de 
Bayard  avec  Alonfc  de  Sotomajorc  mérite  mieux  d’eftre  fccu.  Ce  Rodomont  Ef- 
pagnol , ayant  autrefois  cfté  pris  à la  campagne  parce  bon  Chevalier  , 6c  détenu 
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prifonnicr  feulement  fur  fa  parole,  puis  à catifc  qu’il  s’en  e finie  voulu  lâchement 
fuir,  un  peu  plus  étroitement  rcrt'crrc,  fc  plaignoit  par  tout  fans  raifon  d’avoir  elle 
DeBiyird  traité  en  forçat,  Se  parloit  de  Bayard  en  mauvais  termes.  Le  Chevalier  en  cflanc 
tache  som!"  averty  l’appel  la  au  combat  par  la  pcrmillion  des  Chefs,  ainfi  que  c’cftoit  l’ordi- 
cujore.  naire.  Lefauxbrave  ne  pouvant  pas  reculer  a ce  défi  , voulut  comme  cftant  le 
provoque  chgifir  les  armes  Se  combattre  à pied  , penfant  par  cette  finclTe  éviter 
l’adrcfle  mcrvcillcufc  de  fon  cnnemy  s déplus , par  une  haute  fupcrchcricil  alligna 
le  combat  à un  jour  qu’il  le  fçavoit  incommode  d’un  relie  de  fièvre  quarte.  Mais 
le  Chevalier  le  fit  repentir  des  paroles  qu'il  avoir  dites  mal  à propos,  Se  luy  perça 
Autre  de  dou-  la  gorgc  d’un  coup  d’clloc  qui  l’étendit  mort  furie  fable.  Comme  il  vengea  fon 
« Françoit  honneur  en  ce  duel , il  avoir  fauvé  ccluy  de  la  France  dans  un  autre  de  douze 
FranÇ°*s  contre  autant  d’Elpagnols , qui  s’dloit  fait  peu  de  jours  auparavant  par 
le  fcul  defir  de  louange  durant  des  trêves  de  deux  mois  , fous  les  murailles  de 
Tranc  , heu  neutre  &c  de  la  Seigneurie  Vénitienne.  Là  les  Efpagnols  fc  défiant 
d’emporter  la  journée  à vive  force,  s’aviferent  de  tueries  chevaux  des  ncftrc5,fi  bien 
qu’ils  les  démontèrent  tous  , horfmis  Bayard  Se  François  d’Urfé  d'Orofe.  Ces 
deux , fc  tenant  joints  entre  les  chevaux  morts  de  leurs  compagnons  , firent  fi  bien, 
ou  que  les  ennemis  jufqu’à  la  nuit  ne  les  [ûrent  mettre  hors  de  défenfe,  ou  que 
leurs  compagnons  qui  cftoicni  à pied  ( car  on  le  raconte  diverfement  ) curent  le 
moyen  defe  faifir  une  à une  des  lances  des  Efpagnols, lors  qu’ils  venoient  pour  les  per- 
cer, tanequ’enfin  ceux-cy  demeurant  defarmez  , ceux-là  démontez,  il  falut  lor- 
Aunede  pa-  tir  à Soleil  couche  hors  des  lices,  fans  avantage  de  part  ny  d’autre.  11  fut  encore 
rcii  nombtc , tcrminé  entre  Corallc&  Barlctc  un  autre  pareil  défi  & de  pareil  nombre  , mais 
au^Fianjolj.1  Italiens , fçavoir  trois  Napolitains  , trois  Romains  , trois  Calabrois  , & quatre 
Lombards  , qui  diminua  beaucoup  l’cllime  que  l’on  avoir  pour  la  valeur  Se  le  bon- 
heur des  François.  Audi  leur  querelle  eftoitpeu  jufte,  Se  fondée  fur  ce  qu’un  cer- 
tain Charles  delà  More  Bourbonnois  , avoir  trop  outrage  ulcmcnt  avance  que  tous 
les  Italiens  n’dloicnt  que  des  empoifonneurs  Se  point  du  tout  foldats.  La  viÛoire  de- 
meura aux  Italiens  par  deux  tours  d’efprit , pour  ne  pas  dire  fupert  hcrics.  C’eft  qu’a- 
yant fait  exprès  cette  loy  que  ceux  qui  fortiroient  du  champ, fcroiciu  hors  de  combat. 
Se  permettant  de  s’y  fervir  de  toutes  lortes  d’armes  à pied  Se  à cheval  ; ils  fc  fendi- 
rent à la  première  courfc  des  François  ,fi  bien  que  la  roideur  des  chevaux  deceux- 
cy  en  emporta  inconliderémcnt  quelques-uns  hors  des  bornes  j puis  ne  pouvant 
pas  encore  venir  à bout  de  ceux  qui  rclloient , ils  firent  mettre  pied  à terre  à un 
Calabrois  &:  à un  Italien,  Icfquels  chacun  l’elpicu  au  poing  tuèrent  les  chevaux 
François  par  defibus  leurs  bardes.  Ainfi  nos  Cavaliers  citant  parterre  Se  la  pluf- 
, part  dangereufement  blclfcz,  furent  contraints  de  fc  rendre  Si  de  fiibir  la  prifon. 
Les  Auteurs  confondent  mal  à propos  ce  dernier  combat  avec  le  precedent. 

Jufqucs-là , le  fort  des  armes  avoit  en  tout  favonlé  les  François  , maintenant  il 
Oiiéve  pefte  les  abandonne.  Leurs  malheurs  en  Italie  furent  prefagez  par  une  pelle  crcs-rr.or- 
™ nos'*  tc^c  cn  Francc:  dont  ^a  violence  dépeuplant  horrible  mène  les  villes  Scies  villages, 
maihcuVcn  les  pauvres  gens  pour  éviter  le  ma!,  fc  fauvoient  dans  les  bois , où  la  plufpart  mau- 
lulic.  roient  de  faim  ou  de  la  contagion  qu’ils  y avoient  portée.  Tellement  que  lcsmaf* 
tins  Se  les  loups  s'eftant  acharnez  furies  vivans  parla  palturc  de  ces  corps  morts, 
Détordre  en-  il  falur  ordonner  des  chartes  generales  pour  les  exterminer.  Tous  les  Capitaines 
"ois!”  , iU*  François  par  jaloufic  s’acquittoicnt  fort  bien  de  leur  devoir  , chacun  cn  particu- 
lier -,  mais  parla  mcfmc  raifon  ils  ne  faifoient  rien  qui  vaille  cn  commun.  La  Ca- 
labre eull  entièrement  elle  délivrée  d'ennemis  , fi  le  General  cnil  voulu  fournir 
des  troupes  fuffilantcsà  d’Aubigny  ; ou  bien  s’il  enft  voulu  retirer  celles-là  Si  pref- 
fer  Barlctc  de  toutes  fes  forces  , il  y eut  pris  Gonfalve  , ou  feue  charte  bien  loin. 
En  effet , il  le  penfoie  tenir  invclly  de  fi  prés  qu’a  faute  de  vivres  il  dévoie  bien-toft 
Gonfilre  af-  parler  de  capitulation  : mais  Gonfalve  eut  plûtoft  fouffert  la  dcrnieic  extrémité.  Er 
iîegd.  Veiii-  d'ailleurs  il  ne  craignoit  pas  d’y  dire  réduit , parce  que  les  Vénitiens  contre  la  paro- 
niffmtTîvres  Ie  qu’ils  avoient  donnée  au  Roy  , luy  fournifloieiu  alf et.  de  munitions  débouche  & 
de  guerre.  Les  Efpagnols  fc  rendant  donc  plus  adtifs  & plus  courageux  durant  cette 
longueur,  Se  les  François  plus  negligens,  Ferdinand  eue  le  loifir  de  penfer  au  fecours, 
Renfort  aux  Si  envoya  en  Italie  trois  cens  hommes  d’armes , autant  de  Gcnccaircs,  Si  quatre 
Efjtagnoh.  mjHc  Gallicgucs,  c’dloicnt  des  gens  de  picd,qui  dcfccndircnt  à Rege  fous  la  condui- 
te de  Portocarrcro.  Pour  leur  premier  exploit  ils  forcèrent  la  ville  de  Rofanc,  où  iis 
défirent  mille  hommes  de  Jacques  de  S.  Se  vérin , Comte  de  Melctc  Napolitain,  Se 
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prirent  le  Seigneur  d’Ambrccour , fans  que  d’Aubigny  les  pûfl  combattre  , com- 
me il  le  foulmcoic , linon  par  quelques  efearmouches.  Ce  fccours  arrivé  fi  à propos,  neffiiit  de* 
6c  les  defordres  que  commcttoienc  nos  garnifons  faute  de  payement , changèrent  François, 
facilement  l’inclination  des  peuples  -,  11  bien  qu’ils  commencèrent  à leur  courir  fus, 
ou  à les  trahir.  Cartcllanctc  livra  aux  Efpjgnols  cinquante  hommes  d’armes, 
d’Aymar  de  Prie  qui  la  gardoient  ; Sc  le  Duc  de  Nemours  croyant  la  recouvrer 
promptement  , caufa  la  perte  de  Rouvre:  Car  comme  il  eut  pour  cet  effet  tiré  les 
troupes  qui  eftoient  dedans , Gonfalvc  averty  de  ce  defaut  vint  attaquer  la  ville 
à deux  jours  de  là,  pour  avoir  le  brave  la  Palilfc  qui  clloit  dedans,  ÔC  y fitbrcfche 
de  deux  cens  pas  en  quatre  heures.  Il  n’cfloit  pourtant  pas  aifc  de  forcer  un  fi 
vaillant  homme , dans  quelque  mauvaife  place  que  ce  full„  Les  Efpagnols  gagnè- 
rent le  rempart  jufqu’à  trois  fois,  & en  furent  trois  fois  rcpoullcz-par  la  vertu  & 
le  courage  de  la  Palill’c.  Ce  brave  Chevalier  une  halcbarde  à la  main,  après  avoir 
renverfepar  terre  l'cnfeigne  qu’ils  avoient  arborée , citant  environne  de  toutes  parts 
6c  vigoureufement  affailly  , ne  s’ébranfloit  non  plus  qu’une  tour  inexpugnable , linon 
qu’il  frappoit  à toute  main  fi  fort , qu’il  écartoit  bien  loin  ou  rcnverfoit  à les  pieds  ceux 
qui  le  vouloicnt  approcher.  Les  ennemis  apres  l’avoir  en  vain  attaque  à coups  de  lan- 
ces £c  de  piques,  lancèrent  leurs  traits  6c  leur  artillerie  fur  lui.  Mais  voyant  qu’ils  en- 
dommageoient  les  leurs  memes, ils  s’avifctcut  de  lui  jetterun  câquc  de  poudre  enflum-  m«oyabïe”de 
mé  fur  la  tête.  De  la  pefanteur  du  câquc  & de  la  violence  du  feu  le  Chevalier  fut  por-  11 
té  au  bas  du  rempart , tout  froiflc , 6c  tellement  en  feu  que  la  fumée  luy  fortoit  à gros 
boüitlons  par  l’ouverture  de  fes  armes.  Neanmoins , ayant  cfté  promptement  fccouru 
par  une  grande  abondance  d’eau  que  les  liens  luy  jetterent,  demy  grillé  qu’il  eftoie 
6c  tout  meurtry  de  la  pefanteur  des  coups  6c  de  celle  de  fa  cheute , chofe  incroya- 
ble, il  lit  retraitte  jufqu’aux  pieds  du  Château.  Et  là,  s’cllant  encore  merveil- 
Jcufcmcnt  défendu , le  fang  6c  les  forces  , non  pas  le  courage , luy  manquant , il  fe  GrinJe  coa. 
rendit  à Diego  Mendoza,  mais  il  ne  luy  voulut  point  rendre  l’épée  , 6c  la  jetta  flanc*, 
le  plus  loin  qu’il  pût.  Gonfalvc  le  fit  mener  à l’inftant  fur  le  bord  du  forte  du 
Château  , pour  obliger  ceux  de  dedans  à le  rendre  : mais  bien  loin  de  les  y 
•porter  de  peur  de  la  mort , il  les  exhorta  de  tenir  tant  qu’ils  pourroicnt.  En  peu 
de  jours  les  alliegez  furent  contraints  de  compofer , mais  l’Efpagnol  contre  la  foy  Go“<aiv«- 
promife  les  retint  prifonniers  ; comme  aurti  tous  les  autres  qu'il  prit  en  cette  guerre 
& il  ne  voulut  jamais  mettre  la  Palilfc  à rançon. 

La  prife  d’un  tel  Capitaine  par  des  gens  qui  fembloicnc  artiegez  , 8c  le  rude 
traitement  que  l'on  faifoit  aux  prifonniers,  étonna  le  courage  des  François  -,  puis 
encore  leur  ardeur  guerrière  fui  beaucoup  diminuée,  à l’occafion  de  quelques  que- 
relles particulières  caufécs  par  la  mauvaife  conduite  des  Capitaines.  D'Aubjgny 
grand  Chef  de  guerre  fe  fàchoit  qu’on  luy  euft  ollé  le  gcncralat,  8c  qu’il  ne  tra-  cD,r'.lcI< 
vaillât  plus  que  pour  la  gloire  d'autruy.  Le  General  fort  vaillant  , mais  Gafcon 
8c  telle  chaude,  commandant  imperieufement  à des  gens  qui  croyoicnt  valoir  au- 
tant que  luy,  ne  prenoit  confeil  que  de  foy-mcfmc.  Ainli  ficscommjndcmcns  cftanc 
brufqucs , 8c  les  autres  Chefs  ne  fe  foucianc  pas  d’cxccutcr  ce  qu'ils  n’avoient  pas 
confcillc , l’execution  clloit  aurti  mauvaife  que  les  ordres , & r les  troupes  partageant 
lcuts  affedions  envers  les  uns  8c  les  autres  , n’obcïrtbicnt  àperfonne. 

Mais  avec  ces  difeordes , les  perfidies  des  ennemis  portèrent  nos  affaires  à l'ex- 
trême ruine.  La  Maifon  d’Auftrichc  & celle  d’Efpagnc , dont  les  forces  jointes  * Philippe 
nepouvoient  fe  faire  égales  à celles  de  la  France,  joignirent  leurs  tromperies  en- 
fcmblc.  Maximilian  entretenant  le  Roy  d’une  paix  fimulée,  fufcitclcs  Suirtcs,par  fcmble. 
le  moyen  des  bannis  du  Milanois,  à fe  jetter  fur  le  Duché.  Au  premier  effort  ils 
gagnèrent  la  muraille  de  Lucarne  : laquelle  s’étendant  fur  le  lac  major , comme 
une  barrière,  les  empefchoit  de  dcfccndrc  des  montagnes  dans  la  plaine.  En-  Maximiiun 
fuite, leur  multitude  s’accroirtant  infiniment  ils  auroicntdu  moins  pillé  le  Duché  , bit  d/*cndr« 
n’eûc  cflc  que  Chaumont  munit  fl  bien  tous  les  forts  8c  les  villes  de  deffus  les  mon-  aU 

tagnes , qu’ils  furent  bien  aifes  , n’ayanr  ny  vivres  ny  artillerie , de  prendre  de  l’ar- 
gent pour  s’en  retourner.  Mufoque , place  appartenante  à Trivulcc  leur  demeura: 

8c  la  crainte  de  leurs  furieufes  boutades  tint  toûjours  Chaumont  au  guet , de  for- 
te qu’il  n’ofajamais  dégarnir  le  Milanois  pour  fceourir  ceux  de  Naples.  D’autre  Pfcilipp*  au 
collé , Philippe  d’Auflriche  ayant  rcccu  les  fermais , 6c  tâché  de  gagner  les  affc-  ,clum  dé- 
dions des  Caflillans  au  nom  de  fa  femme,  demanda  congé  au  Roy  dc.rcpaflcr  par  FrlncoT' en 
la  France  : mais  Philippe  ayant  plus  de  deffunce  que  lors  qu’il  y cfloic  palTc  , il 
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voulut  des  oflages  '5  lefquels  il  rendit  par  une  feinte  gcncrofirc,  craignant  que  ïoft 
foupçon  ne  fift  découvrir  fa  tromperie:  car  il  difoit  qu'il  avoir  une  ample  procuration 
de  Ferdinand  6c  d’ifabcllc,  fccllée  de  leurs  féaux  6c  de  leurs  feings  pour  traiter 
de  la  paix  ; mauvais  artifice  pour  endormir  le  Roy,  tandis  que  les  EÏpagnols  chaf- 
fcroicnt  les  François  duRoyanme  de  Naples.  Le  Roy  le  reccut  magnifiquement 
à Lyon  , 6c  tous  deux  jurèrent  folcmnellcmcnt  la  paix  dans  l’Eglifc  de  Saint  Jean. 
Fiitune  paix  Aux  concluions , que  Charles  Jils  de  Philippe  é pouf  r oit  Claude  fille  de  Loujs  JVtte  le 
nom 'de  fon  Royaume  contefé  demeureroit  aux  deux  époux  , & que n attendant  te  'mariage , Loujs 
bcau-perc.  en  gouverner  on  la  moitié  qu'il  tenoit , dr  Philippe  l'autre.  Auffi-toft  ils  en  donnèrent 

avis  à Gonfalvc  & au  Duc  de  Nemours,  avec  commandement  de pofer les  armes. 
Oonfilve^c  Le  Duc  obéît-,  mais  Qonfalvc  s’en  moqua,  6c  ne  voulut  point  rcconnoiftrc  l’au- 
toritc  du  gendre  5 c prefomptif  heritier  de  fon  maiftre.  Cependant  fur  cette  af- 
Crcduiité  da  furancc  le  Roy  révoqua  quatre  mille  hommes  de  fccours  qu’il  envoyoitaux  Tiens-, 
R0y.  6c  de  l’autre  cofté  trois  mille  Allemands  que  les  pratiques  de  l’Archiduc  avoicnc 
fecrctcmcnt  armez , venus  du  coftc  d’Auftrichc  par  le  Frioul , allèrent  fc  joindre 
à Gonfalvc;  ayantpaffé  le  golfe  fous  l’avc-i  des  Vénitiens  nos  mauvais  alliez.  Lcf- 
qucls  témoignèrent  encore  leur  mauvaife  intention , en  laiflant  attaquer  nos  galères 
Renfort  mx  par|a  flote  Efpagnole  dans  leur  port  d’Otrantc,  où  elles  s’eftoient  réfugiées»  tdlc- 
Pagn°  s.  mcnt  qUC  Pregcnt  le  Bidoux  Chevalier  de  Rhodes,  qui  les  conduifoit,  ne  put  mieux 
faire  que  de  les  couler  à fonds  & fc  fauver  par  terre  avec  fes  Soldats  au  camp 
_ . Je  des  François.  Le  Pape  6c  fon  fils  quittant  alors  nos  interdis , permirent  aux  Efpa- 

Fipé”  Ataun-  gnols  de  faire  des  levées  fur  les  terres  de  l’Eglifc  , 6c  cmpefchcrcnt  aux  noftrcs 
drefavorife  le*  de  tranfportcr  à Naples  les  bleds  qu’ils  avoient  achetez  à Rome  -,  Eftant  portez 
ïrpagnoU.  ^ nQUS  vouj0jr  du  non  feulement  parce  qu’ils  dloicnt  Efpagnols  de  Nation, 
mais  bien  plus,  parce  que  le  Roy  Trcs-Chrcftien  les  empefehoie  d’opprimer  la 
Tofcanc  , fur  laquelle  ils  portoient  envie , il  yavoit  long-temps.  D’Aubigny  ayant 
-donne  avis  de  tout  cela  en  Cour , fc  montra  fort  irrité  du  refus  de  Gonfalvc  » l’Ar- 
chiduc Philippe , qui  n’dloit  pas  encore  hors  de  France  , luy  en  vint  faire  de 
grandes  exeufes , &c  en  écrivit  en  Efpagnc  : mais  Ferdinand  prenant  tantoft  un 
prétexte  ,tantoft  un  autre,  diffcroit  toujours  de  ratifier  ou  de  rcfùfcr  la  paix. 

Et  ncantmoins  Louis  cftoit  fi  crédule  qu’il  s’affuroi't  de  l’avoir  dans  peu  de 
jours  » fi  bien  qu’il  manda  à fes  Capitaines  pour  tout  fecours , qu’ils  fe  tinflcnt 
fur  leurs  gardes.  Mais  encore  méprifcrcnt-ils  ce  commandement  Car  comme  le 
General  eut  alFemblé  toutes  les  troupes,  le  Duc  d’Arry  qui  croyoit  que  Pierre 
de  Navarre  fc  fut  allé  joindre  à Gonfalvc  , fut  en  chemin  attaqué  , vaincu  6c 
pris  par  ce  Capitaine,  que  par  malheur  les  habitans  de  Rutilianc  révoltez  con- 
D'Aubigny  tre  les  François , avoient  fecrctcmcnt  appcllé  dans  leur  Ville.  Puis  encore  en  Ca- 
rcut cir.piicbcr  iabrc , d’Aubigny  n’ayant  pu  empefeher  qu’Emanucl  Bcnavidc  n’affemblât  les 
ennemie»  j'af-  troupes  ennemies , s’efforça  de  leur  empefeher  le  paffage  de  la  rivière  avec  un 
lemblent.  malheureux  fuccez.  Car  Bcnavidc  luy  faifant  monllrc  de  fon  Avant-garde  ran- 
gée en  bataille,  6c  parlementant  avec  luy  de  deffus  la  rive  oppolite  , fit  fccrcttc- 
ment  paffer  fon  Arrierc-gardc  plus  haut,  où  il  avoit  découvert  un  guc.  D’Au- 
bigny s’en  eftant  appcrccu , y accourut  à toute  bride  : nuis  comme  il  y alla , fans 
de  Bauvuk'*'  attcnt^rc  fon  Infanterie , &:  fans  donner  aucun  ordre  , fes  gens  abordant  des 
lieux  plus  forts  qu’ils  ne  penfoient , 6c  bien  défendus  à coups  de  traits  6c  d’artil- 
lerie , coutoicnt  là  non  comme  à un  choc , mais  comme  à une  mort  certaine  , fie 
fc  voyoient  hachez  en  pièces , fans  avoir  pu  témoigner  autre  vertu  que  le  feul 
f D'Aubigny  defir  de  combatte.  Donc  d’Aubigny,  jufqu’icy  toujours  victorieux  , & en  tous 
défitticj-H».  points  grand  Capitaine, s’il  eût  eu  le  jugement  aullî  prefent  dans  les  occafions 
imprcvcucs  6c  précipitées  , qu’il  l’avoit  bon  dans  celles  où  l’on  peut  délibérer  à 
loifir , laiffa  fon  armée  en  déroute , 6c  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Château 
d’Angitole.  Le  Duc  de  Somme  6C  d’Ambrccour  demeurèrent  prifbnnicrs  » luy 
mcfmc  fut  incontinent  affiegé  & forcé  de  fc  rendre , obligé  de  tenir  prifon  fur  fa 
parole  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , mais  fans  rançon  ; le  Duc  de  Salernc  6c  Honoré 
de  San- Se  vérin  qui  s’eneftoient  lâchement  fuys,  furent  atrapez  parCardonc.  Après 
une  fi  grande  playe , les  François  en  recourent  une  autre  plus  grande  huit  jours 
joumfe  de  après.  Gonfalvc  , qui  ne  fçavoit  point  la  viétoirc  des  liens  , fc  retirant  de  Barle- 
Ccngnoie.  te  à Ccrignolc  où  il  ne  pouvoir  plus  fouffnr  l’extrême  famine , le  Duc  de  Ne- 
mours part  de  Canofc  , où  il  avoit  fon  camp  , qui  fait  comme  le  triangle  avec 
Barlctc  6c  Ccrignolc , refolu  de  luy  couper  chemin  , 6c  de  reparer  fes  pertes  ou 
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ccrminer  Tes  efperanccs  par  le  glorieux  fort  d’une  bacaillc.  Le  jour  eftoic  fore 
chaud , 6C  le  pays  extrêmement  ïcc  ; fi  bien  que  par  l’ardeur  du  Soleil  6c  par  fau- 
te d’eau  de  coRc  6c  d’autre  fut  étouffé  de  'Soldats  &c  de  chevaux  graud  nombre. 
Les  Efpagnols , arrivez  les  premiers  proche  de  Cerignole  où  il  y avoic  garnifon 
Françoife,  retranchèrent  leur  Infanterie  dans  un  vignoble.  Les  François  fur- 
venus  en  grand  halte,  mais  furie  déclin  du  jour,  mirenc  «n  deliberation  s’ils  les 
attaqueraient  tout  fur  l’heure.  Le  General  6c  le  Prince  de  Melfc  opinoient,qu’ac- 
tendu  que  les  croupes  eftoient  fatiguées,  &c  incommodées  de  foif,  de  chaud  , qua 
peine  rcftoit-il  une  heure  de  Soleil,  & qu’il  cftoit  difficile  6c  dangereux  d’afTail- 
lir  des  gens  retranchez  fans  avoir  bien  reconnu  leurs  logemens,  il  fjloit  remettre 
la  parcic  au  lendemain  ,6c  qu’ alors  les  ennemis  citant  nccclfitcz  de  déloger  fau- 
te de  vivres,  leur  fourniraient  une  plus  belle  occaiion  de  combat.  D’Alegrc  au  con- 
traire , Capitaine  d’ailleurs  allez  modéré,  blâmoit  cet  avis  en  haine  du  Gene- 
ral : 6c  après  l’avoir  en  vain  combacu  par  raifous,  il  l’attaqua  de  paroles  offenfan- 
ecs-,  Luy  reprochant  qu’il  hazardoit  volontiers  la  perfonne  d’aucruy,  témoin  le 
péril  où  il  aveit  expofé  la  Pahfic  , 6c  tanc  d'autres  braves  gens  , mais  qu’il  n’ex- 
pofoit  guère  la  ficnne  au  péril , 6C  qu’il  luy  cRoit  bien  mal  feant  de  temporifer 
en  une  occafion  fi  needfaire , veu  qu’il  avoir  ufc  par  tout  de  conlêils  légers  6c 
précipitez.  Des  paroles  ils  penferenc  en  venir  aux  mains  : les  croupes  Françoifes 
fc  feparcrcnt  en  deux , prcltcs  de  s’entrebaire , 6c  peu  s’en  faluc  que  l’cnncmy  ne 
triomphât  par  leurs  propres  armes.  Les  remontrances  de  quelques  vieux  Capi- 
taines détournèrent  cette  fougue,  mais  ils  n’en  cmpefcherenc  pas  le  defordre.  Car 
le  General , comme  il  arrive  aux  cfprits  légers , plus  piqué  des  vaines  reproches 
d’AIegre  que  retenu  par  les  confidcrattons  de  fon  devoir,  fe  refoluc  plus  opiniâ- 
trement qu’aucun  autre  d’aller  à la  charge.  Ainfi  il  la  commença  le  premier,  mais 
avec  une  grande  témérité  6c  peu  d’ordre.  Car  la  Cavalerie  de  l’Avant-garde 
qu’il  comm&ndoic , fc  vid  tout  coure  arrêtée  par  un  large  fofle  que  les  ennemis 
avoient  devant  eux  ; puis  encore , nos  Suvflcs  s’cRant  avancez  pour  le  gagner , fc 
tinrent  facilement  repoufiez  dés  le  premier  a flanc , 6c  fc  mirent  prcfquc  tous  en 
confufion.  Ce  que  voyant  lo  General,  6C  voulant  tourner  fesgens  vers  icflancdu 
camp  ennemv  pour  elTaycr  d’y  entrer  par  ce  coAé-là,  il  fie  crier  inconfidcrcoicnc 
qu’ils  recula  fient-,  Et  cet  ordre  cflanc  pris  par  des  gens  déjà  mal-craités  pour  un 
commandement  de  retraiccc,  ils  tournèrent  le  dos  plus  vite  que  le  pas.  Chandion 
qui  commandoic  la  bataille,  6C  le  Ducdc  Nemours  s’opinialtrauc  de  les  encou- 
rager par  leur  exemple  furent  tuez  à coupis  d’arquebuze  proche  du  retranche- 
ment i en  ccluy-cy  finit  le  nom  6c  la  race  des  Comtes  d’ Armagnac.  Alors  les  en- 
nemis pourfuivirenc  les  François  la  pique  dans  les  reins  , hafierenc  leur  fuite  avec 
un  grand  carnage  , afin  de  s’emparer  de  leur  bagage  &:arcill cric,  rien  n’ayant  arre- 
té leur  pourfuite  que  les  ccnebrcs  de  la  nuit.  L’avant-garde  6c  le  corps  de  bacail- 
lc furenc  défaits  , d’AIegre  en  fauva  les  débris,  Scavcc  cela  l'Arrierc-garde rou- 
te entière.  Mais  quoy  que  ce  refie  fufi  encore  fuffifanc  , ou  pour  empefeher  aux 
ennemis  le  partage  vers  Naples  qui  cRoit  l'accomplilfemcnt  de  leur  viûoire , ou 
d’aller  défendre  cctcc  capitale  du  Royaume , la  peur  fut  fi  grande  que  nos  Chefs 
prircnc  un  autre  parcy.  D’Alcgrc  6c  le  Prince  de  Salernc  fc  retirèrent  entre  Caicre 
6c  Tracctc,  Loüis  d’Ars  dans  Vcnoufc.  Aufiî-coR  Gonfalve  marcha  droit  à Na- 
ples,&:  en  chemin  reccuda  Ville  de  Melfe  : dontle  Prince , quelques  offres  avan- 
tageufes  qu'il  luy  fiff  pour  l’engager  dans  fon  party , aima  mieux  fe  voir  dépoiiillé 
que  non  pas  de  manquer  à la  ray  qu’il  avoir  donnée  aux  François,  & fe  retira  avec 
Leiiis  d’Ars. 

A l’arrivée  du  vainqueur , Naples  , Capoüe  , Avcrfc  , ouvrirent  leurs  portes , 
toutes  les  autres  Villes  envoyèrent  leurs  clef:  6c  chaflcrenc  nos  gacnifons  ; fi  bien 
qu’en  quinze  jours  il  ne  rerta  plus  aux  François  de  places  coniîderables  que  les 
Châteaux  de  Naples  6c  de  Caicte,  Vcnoufc  & quelques  villes  en  l’Abruzze.  Les 
nouvelles  de  ces  mauvais  fuccez  cfiant  portées  à la  Cour  dcFrance.leRoy  enfaiede 
grandes  reproches  i-T  Archiduc,  qui  n’eftoir  pas  encore  parcy  de  Blois  , & le  fournie 
de  faire  ratifier  le  traité  de  Lyon.  L’Archiduc  écrit  à Ferdinand  6c  à Ifabellc,  le 
plaint , follicite  qu’ils  ayent  à réparer  fon  honneur  qu’il  avoic  engagé , n’ayant  rien 
fiic  que  par  leur  procuration , 6c  par  l’avis  de  deux  hommes  qu’ils  luy  avoient  don- 
nés exprès  pour  aucorifcr  ce  qu’il  aurait  conclu  ; Qffils  fc  fouvinflent  qu’ils  luy 
avoient  cous  deux  juré  fur  la  Croix  & fur  là  facréc  Communion,  fermens  que  per- 
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fonne  n’a  jamais  violez  impunément , qu’ils  approuveraient  tout  ce  qu’il  cranfige- 
LeRoy  d'Ef.  ro>c  cn  France.  Mais  eux  le  aefavoücnt  entièrement  , & rcfpondent  qu’il  a ou- 
pïjncdcfa-  trcpalTé  la  charge  qu’il  avoir  d’eux  ; Que  toutefois  pour  dégager  fa  parole  trop 
voue  lAichi-  imprudemment  engagée , ils  offrent  de  icrtitucr  le  Royaume  a Fcdcric.  Ainfi, 
tantoft  par  ce'ttc  propofition , 6c  tantoft  par  celle-là , ils  s’efforcent  de  gagner  le 
temps  qu’il  faloit  pour  achever  leur  conqucftc.  MaisLotiis  ,quoy  que  trop  tard  , en- 
nuyé de  leurs  tromperies , refufe  d’entendre  à aucune  autre  conclufion  qu’l  celle 
Le  Roi  char-  traite  fait  par  l’Archiduc  ; Tellement  qu’ayant  en  prcfcncc  de  fa  Cour  repro- 
fe  les  Ambif-  ché  aux  Ambaffadcurs  Efpagnols , la  perfide  bigoterie  de  leurs  maiftres  qui  affe- 
gMk.”  Soient  le  nom  de  Catholiques , mais  avoient  moins  de  foy  que  des  Mores,  il  leur 
commanda  de  fortir  de  fa  Cour  des  le  jour  mefme.  Enfuite  de  cela  , il  ordonna 
Drrffe  «witre  ^cs -grands  préparatifs  pour  la  guerre,  6c  dre  lia  quatre  armées,  afin  que  tan- 

«mée*  dis  qu’il  attaquerait  puiffamment  Naples  par  mer  6c  par  terre  , il  tinft  auffi  l’Ef. 

pagne  divertie  fur  fes  colles  6c  fur  fes  frontières.  Cependant  Gonfalve  ayant 
ctonnc  les  François  par  de  rudes  bateries , 6c  par  l'invenuon  nouvelle  des  mines , 
rcccut  à compétition  les  fortereffes  de  Naples  , fi  1 propos  pour  luy  , que  le  jour 
Chaftfjoi  de  fuivant  qu’il  fut  entré  au  Chàccau-ncuf , il  arriva  de  Gcnes  un  fccours  de  fi  gros 
•pies redu».  jsjavircs , &T  de  pluücurs  Vaiffeaux  chargez  de  deux  mille  hommes  de  guerre,  6C 
des  munitions  cn  abondance.  Avec  la  mefme  diligence  G rnfalve  mit  lefiege  de- 
SihJjrTbi  i«  vant  Caiccc,  ma‘s  non  Pas  tout  a^a'c  avcc  k mc“^c  bon-hrur.  Le  Marquis  de 
Àt  ci  Salufics,  que  le  Roy  envoyoït  Vice- Roy  cn  la  place  du  Duc  de  Nemours,  arrivé 
par  mer  avec  mille  fantaffms  Corfegucs  6c  autant  deGafcons,  contraignit  la  Dote 
Efpagnolc,  & puis  l’armée  de  terre  de  fe  retirer;  Hugues  de  Cardonne  yeftanctué 
d’un  coup  d’artillerie.  La  place  neantmoins  demeura  comme  invertie , mais  fans 
crainte  , cc  fcmbloit , d’eltre  plus  alfiegce  , attendu  les  forces  de  deux  gran- 
des armées  Françoifcs  , qui  apparemment  dévoient  accabler  l’cnnemy  de  tous 
collez. 

Le  Marefchal  de  Rieux  tenoit  huit  cens  hommes  d’armes , 6c  huit  mille  hom- 
mes de  pieds  Gafcons  ou  SuilTcs  fur  les  frontières  du  Languedoc.  Le  Seigneur 
d’Albrec  6c  le  Marefchal  de  Gié  entrèrent  aulïi  dans  la  Province  de  Guipufcoa, 
prcfquc  avec  de  pareilles  forces  ; Et  ces  deux  armées  s'attcndoientd'crtrc  fécondées 
par  deux  flotes  qui  leur  portaient  des  vivres  6c  des  munirions.  Celle  que  condui- 
sit le  Seigneur  d’Albrct,  ou  pour  n’avoir  pu  s’affemblcr  dans  le  temps  qu’il  faloit 
pour  certains  defleins , ou  pour  avoir  trouvé  le  pais  ennemi  trop  fort  , ou  enfin 
s*  joignent  Pour  nc  fc  voir  point  coftoyéc  d’une  armée  navale,  comme  on  luy  avoir  promis,s’alla 
« Languedoc  joindre  avec  celle  du  Marefchal  de  Rieux  cn  Languedoc.  Toutes  ces  deux  armées 
unies  faifoient  plus  de  vingt  mille  hommes  de  foldc  , outre  lefquels  paroiffoient 
avec  un  furperbe  équipage  plus  de  deux  mille  Gentilshommes,  accourus  avec  grande 
cfperancc  de  victoire  fous  Icscnfcigncs  de  ces  deux  fameux  Marcfchaux  Rieux  6C 
Gié.  Le  quinziéme  de  Septembre  le  fiege  fut  mis  devant  Salfc  première  place  du 
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icm 7'Jcnt & ^cr» Parcc  quelles  eftoient  contreminécs.  D’ailleurs , l’ardeur  Françoife  diminuant 
à cette  forte  refirtance  Cc  tournoie  cn  mutineries,  6c  nos  foldats  fc  fâchaient  de  ce 
Ljchtté  de  que  toutes  chofcs  leur  manquoienc  pour  l’cxccution.  Car  l’armée  navale  , ayant 
leur  armée  feulement  cfpié  6c  non  point  ravagé  les  codes  de  Barcelonnc  , avoir  eu  peut 
de  rencontrer  celle  d’Efpagnc , certes  de  beaucoup  plus  faible  , 6c  d'ailleurs 
fort  occupée  contre  quacorze  galères  Mores  qui  rodoient  autour  de  Grenade  : 6c 
s’dtoit  retirée  à Marfcille,  avec  tant  de  lâcheté  6c  de  précipitation , quelle  n'avoic 
point  mis  à terre  les  munitions  6c  les  machines  de  guerre  neceflàircs  pour  faire  ce 
liege.  Outre  cela , les  Commiffaircs  des  vivres  qui  faifoient  grand’  chcrc  à Nar- 
bonne , laiffoicnt  mourir  les  troupes  de  faim , 6c  les  Payeurs  retenoient  les  montres 
des  Suiffcs  ; fi  bien  que  les  François  n’ayant  point  de  courage  faute  de  pain  , ny 
Comme aufli  Suiffcs  point  de  volonté  manque  d’argent , rien,  nc  s’avançoit.  Là-dcffus , il 
pu  u maladie  arriva  encore  que  le  Marefchal  de  Rieux  tomba  grièvement  malade  par  la  mali- 
gnitc  de  l’air  du  pais , que  nous  avons  affez  éprouvée  au  dernier  fiege  de  Perpi- 
gnan-, 6C  jamais  depuis  il  nc  s’en  porta  bien.  Ainfi,  noftre  armée  découragée  6c. 
langoureufe , n’ofa  point  attendre  toutes  les  forces  d’Efpagne , que  le  Roy  Ferdi- 
nand en  perfonne  avoit  affemblces  à Perpignan  ; mais  ayant  levé  le  fiege  après 
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Quarante  jours,  Te  mie  à couvcrc  dans  les  Villes  du  Languedoc  -,  d’où  elle  ne  fortic  Efpjgnoi fil- 
point,  foie  par  ordre  exprès,  foie  par  timidité , tandis  que  l'cnnemy  à fon  tour  pilla  jj^  Llu§Be- 
les  frontières  de  France. 

Par  de  femblablcs  inconvcnicns , périt  aulli  en  Italie  la  grande  armée  que  Loüïs  Armée  de 
y avoir  envoyée  en  mefme  temps.  Elle  cftoit  compofce  de  huit  mille  Suifles  levez  F,:u»“«n 
par  Antoine  de  BdTcy  Bailly  clc  Dijon  , de  fix  mille  Gafeons , de  huit  cens  Lan-  Ue- 
ces , d’un  nombre  incroyable  de  NoblcfTc  Françoife  Se  Italienne  , Se  elle  avoit 
pour  Chef  Louis  de  la  Trimoüillc  Comte  de  Benon  , réputé  fans  exception  le 
plus  fage  Se  le  plus  judicieux  Capitaine  de  France.  Le  Marquis  de  Mantoüc  y 
cftoit  en  perfonne  avec  deux  cens  lances,  Se  le  Duc  de  Ferrarc,  les  Bolonnois, 
les  Sicnois  Se  les  Florentins  y en  envoyèrent  aufli  chacun  cent.  Mais  cette  belle 
armée , quoy  que  le  temps  preflât , cftoit  ncanrmoins  contrainte  de  marcher  lente-  Marche  len*. 
ment , en  attendant  que  les  Ambafladeurs  du  Roy  cuflenc  conclu  un  folide  traité 
avec  le  Pape  SC  fon  fils,  qui  luy  euftent  pu  fenner  le  chemin  au  retour.  Ces  deux 
mcchans  hommes  diverfement  agitez , Se  des  fentimens  de  leur  ambition  quiafpi- 
roit  à la  domination  de  toute  la  Tofeane,  Se  pouffez  par  desmouvemens  dccrain-  * 

te  qui  les  menaçoit , quelque  party  qu’ils  choitiftent , de  l’effort  de  deux  grandes  ^Aiciîndre 
armées,  l’une  nouvellement  viûoricufc  , Se  l’autre  marchanc  apparemment  à la  vt. 
viftoirc  : cftayoicnt  de  faire  leur  profic  de  tous  les  deux  coftez,  &:  de  les  tromper 
au  befoin.  Or  comme  Alexandre  VI.  Se  Cefar  eftoient  au  plus  haut  poinct  de  leurs 
profperitez , Se  qu’il  n’y  avoit  plus  au  monde  de  plus  mcchans  hommes  qu’eux  , 

Dieu  voulut  que  leur  propre  malice  leur  fût  mortelle.  Unfoir  dix-fcpticmcd’Aouft  tcqocipeh. 
qu’ils  dévoient  fouper  dans  la  vigne  du  Cardinal  Adrian  de  Comète,  Se  qu’ils  f-meempoifo»» 
•avoient  pris  cette  occafion  pour  l’empoifonner  , afin  d’avoir  fcs  riches  meubles  , ""ifoané'111' 
comme  ils  les  avoient  eus  de  pluficurs  autres , mefme  de  leurs  plus  proches  : le  Som- 
melier fc  méprit , Se  leur  donna  à boire  de  la  bouteille  qu’ils  avoient  mixtionncc 
pour  le  Cardinal.  Le  père  en  mourut  dans  peu  d’heures  : le  fils  par  la  force  de  fon 
âge  Se  des  bons  antidotes  en  réchappa , mais  il  demeura  long-temps  en  langueur. 

La  réjoüiflancc  qu’eurent  les  Romains  de  cet  accident  inopiné , eut  efté  bien  plus 
grande  fans  les  troubles , qui  neceflaircmcnc  s’en  enfuivoient.  Les  Urfins  Se  les 
Coloncs  avoient  pris  les  armes  pour  fc  venger  du  Valcntinois,  qui  avoic  auftï  loge 
fcs  troupes  dans  les  Faux-bourgs  pour  fc  défendre  -,  on  redoutoit  l’armée  deGon- 
falvc , Se  plus  encore  celle  de  la  Trimoüillc.  Si  bien  que  les  Cardinaux  qui 
eftoient  dans  Rome  demeurèrent  plufieurs  jours  dans  le  Conclave  : durant  les- 
quels ceux  qui  eftoient  abfcns  de  la  Ville,  auroient  loifir  de  s’y  trouver,  afin  que 
l élcéUon  cftant  plus  autentique  il  n’y  eût  aucun  danger  de  fchifmc. 

Il  y avoit  long-temps  que  deux  grands  Cardinaux,  ccluy  d’Amboife  , Arccluy  Le  Ordinal 
de  Saint  Pierre  aux  liens  Julian  de  la  Roüerc,  âfpiroicnt  au  fouverain  Pontificat  $ d’Amboire  & 
celuy-là  > pour  l’avancement  des  affaires  de  fon  Maillrc , comme  le  refte  de  fa  vie  Koücjc  afpi- 
l’a  bien  témoigne  ; celuy-cy  par  une  fiere  ambition.  Les  nouvelles  rcceucs  , le  rent  au  Pon- 
Cardinal  d'Amboife  partit  en  diligence  de  la  Cour  de  France,  Se  ft  rendit  allez 
toft  à Rome , efperant  que  les  brigues  du  Valcntinois  Se  du  Cardinal  Sforcc  qu’il 
avoit  exprès  amené  avec  luy , ou  au  defaut  de  ces  brigues,  l’autorité  de  fon  Mai- 
tre  Se  la  terreur  de  fon  armée  luy  acquerroicnt  tous  les  fuffrages  du  Conclave. 

Mais  le  crédit  du  Valcntinois  cftoit  bien  languiftanc , la  foy  d’ Afeagne  trompeufe,  D’Amboife  (ï 
Se  la  finefle  des  Cardinaux  aflcmblcz  fi  fubtile,  qu’ils  luy  perfuaderent  d’éloigner  nom. 
fcs  troupes  de  1a  Ville,  afin  de  rendre  l'élcâion  libre  : laquelle  ils  luy  juroient  pet' 
n’eftrc  qu’en  fa  faveur.  De  forte  que  le  bon  Prélat  a vqc  toute  fa  politique  fe  vie 
frufti  c de  fes  cfperanccs  Se  privé  du  Pontificat , qui  fut  donné  , fçavoir  à Fran- 
çois Picolomini  Sicnois  neveu  du  Pape  Pie  II.  lequel  fut  choifi  par  les  Cardinaux,  Un  tiers  cft 
parce  qu’il  cftoit  atccint  d’une  maladie  incurable  , Se  ne  pouvoic  vivre  que  deux  a'u- 
ou  trois  mois.  L’armée  Françoife  n’ayant  plus  que  faire  là , s’achemina  au  Royau- 
me de  Naples.  Ceftoit  ce  que  le  Cardinal  Saint  Pierre  fouhaitoit  le  plus  : car  il 
avoic  par  manière  de  dire  compté  les  jours  de  la  vie  du  nouveau  Pape  , Se  fc  te- 
noit  bien  afluré  d’emporter  le  Poncificat , quand  la  terreur  de  nos  armes  ne  rrou- 
bleroit  plus  fcs  brigues.  En  effet , le  bon-homme  Pie  mourut  à vingt-cinq  jours 
delà , encore  plûcoft  qu’on  ne  croyoic  -,  celuy-cy  fut  éleu  la  nuit  mefme  , tout  ^ 
d’une  voix , Se  fans  que  le  Conclave  fermât  ; ce  qui  ne  s’eftoit  jamais  veu.  Coin-  Han»  n.  jours, 
me  il  n’avoie  pas  le  cceur  moins  porté  aux  armes  que  fon  prcdcccflcur  Alexandre,  *<^ere  el\ 
aufli  voulut-il  prendre  un  nom  qui  ne  fût  pas  moins  guerrier  , fe  faifant  appelle*  méjultiU»  ‘ 
7 ome  11.  NNnnn 
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Hiftoire  de  France , 


Jules  : ce  qui  fut  un  manifefte  prefage  qu’il  tâcheroit  de  renverfer  tout  l’UniverV, 
‘comme  avoic  fait  autrefois  Jules  Cefar.  'Les  François  cfpcroicnt  , veu  les  grands 
tien-faits  que  ce  Pape  avoir  rcccus  d’eux,  qui  l'avoiçnt  protège  dix  ans  durant 
contre  les  perfecutions  d’Alexandre  VI.  veu  les  bons  traitemens  qu’on  luy  avoic 
faits  à la  Gourde  France,  Se  principalement  veu  l’amitic  particulière  qui  avoir  toû- 
■jours  elle  entre  Loüis  XII.  Se  luy  , qu’il  embrafleroic  tout  à fait  leurs  interdis  * 
'Knthe  le  Va-  ma*s  nous  verrons  comme  il  fit  le  contraire.  Le  Valcntinois  éprouva  le  premier, 

Icmino.»  : ce  mais  fore  juftement , fon  humeur  imperieufe , cftant  arrefte  prifonnier  jüfqu'à  tant 
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homme. 


qu’il  luy  eût  remis  les  Places  qu’il  tenoie  dans  la  Romagne.  D’où  sellant  fauve 
Vers  Gonfalvc,  il  fut  derechef  arrcllé  par  ce  Capitaine  contre  la  foy  donnée 
de  là  envoyé  en  Efpagne.  Il  y fur  retenu  quelques  mois  à Médina  dcl  Campo  , 
puis  il  trouva  un  moyen  d’en  forcir,  & mourut  enfin  d’un  coup  de  lance  , General 
du  Roy  de  Navarre  Jean  d’Albreren  la  guerre  qu’il  eut  contre  Loüis  de  Bcaumonc. 
Or  après  leleélion  de  Jules  II.  le  Cardinal  d’Amboife  luy  ayant  rendu  les  fbû— 
millions  accoutumées , revint  alfc7.  promptement  en  France  avec  le  dépit  d’avoir 
elle  joüé  : mais  pour  le  foulagcmcnt  de  fon  dcplaifir , il  remporroic  la  confirmation 
de  la  dignité  de  Légat , peu  volontiers  accordée  par  le  Pape. 

Si  lespratiques  de  ce  Miniftre  François  ne  furcnc  guère  heureufes , encore  moins  le 
furoncles  armes  de  fon  Roy.  En  peudemots,  la  Tnmoüillc  cllanr  contraint  par  une 
grande  maladie  de  s’en  retourner  prendre  l’air  natal , fans  avoir  pu  palier  Parme,  le 
Marquis  dcMantoüc  fut  mis  en  fa  place , Se  s’avança  vers  Naples  jufqucs  fur  les  ri- 
Françoîs  fut  ves  du  Fleuve  Gariglian  , les  Latins  le  nomment  Liris.  Après  quelques efearmou- 
]«  ri»e»  du  ches  les  François  paflerent , mal-gré  les  ennemis  : mais  ils  ne  pourfuivirent  pas 
Gangiuo.  ]cur  p0jntc  ^ & tant  ^ |cs  rjerUCUSS  de  l’hy  ver  que  par  la  conduicc  de  Gonfalvc  ils 
furent  arrcllcz  là,  !d  forcez  de  camper.  Luy  s’cllanc  loge  tout  contre-cux  obfer- 
voit  perpétuellement  leur  contenance  , Se  appliquoic  tout  fon  indulhic  à leur  nuire 
Matauis  de  P'“to^  Par  finelïe  que  par  force  ouverte  \ à quoy  il  s’employa  de  fi  bonne  forte 
MamoUc  ie>C  qu’il  leur  débaucha  le  Mantoüan  , par  le  moyen  duquel  il  fit  débander  prcfque 
abandonne,  toutes  les  troupes  Italiennes.  Au  moins  Pierre  de  Mcdicis  , qui  lors  fuivoic  nos 
armes,  d’Alcgrc,  Se  Loüis  de  Hcdouvillc  Sandneour,  en  murmurèrent  fi  ouver- 
Ceiuy  de  Si-  temcnt , que  Pierre  de  Mcdicis  fe  retira  chez  luy  fous  prétexte  de  maladie.  Le 
Juflb  luy  lue-  Marquis  dcSalulfos  luyfucccda  : lequel  trouvant  les  troupes  en  grande  neccflité, 
cède  an  Gène-  parce  qUC  jcs  paycurs  & CommilTaircs  ne  fournilfoicnt  ny  vivres  ny  argent,  fuc 
contraint  de  faire  retirer  la  Cavalerie  à Caictc  pour  la  rafraîchir;  Mais  l’ennemy 
receut  incontinent  un  fccours  de  deux  mille  hommes  que  luy  amenoit  Barthélemy 
d’Alvianc,  de  la  Maifon  des  Urfins  (car  Gonfalvc  avoit  par  fes  brigues  gagné  les 
Urfins  Se  les  Colonnes,  ) qui  cllanr  au  fcrvicc  de  la  Seigneurie  de  Venife  en  avoic 
eu  non  feulement  fon  congé  , mais  un  commandement  fccrcc  de  fe  joindre  avec 
les  Efpagnols.  A l’occafion  de  ce  nouveau  renfort  Se  de  l’abfencc  de  noflxe  Ca- 
valerie , il  fait  jetter  un  pont  fur  la  rivière  Se  pâlie  fes  gens  à petit  bruit.  Les 
François  , ellonncz  de  voir  l’cnncmy  fur  leur  rive  , trouflent  bagage  en  halle  : 
'mais  ils  ne  peuvent  gagner  fi  promptement  Caictc,  qu’ils  ne  foient  atteints  au 
pont  qui  cil  devant  le  Mole  de  cette  Ville.  Bayard  défendit  le  palfage  luy  feul 
plus  d’une  demie  heure  ; Se  là  ils  fe  combatircnt  également  $ jufqu’à  tant  que  le 
defir  que  chacun  eut  de  fauver  plûtoft  fa  vie  que  l’honneur  de  fa  nation , les  obli- 
gea de  s’enfuir  fans  honte,  les  uns  à Itri,  les  autres,  à Caictc  ; taillant  dans  les 
champs  armes , artillerie  Se  bagage  , Se  trdis  ou  quatre  mille  morts.  Pierre  de 
RcnicntCiie-  Mcdicis  s'efforçant  de  fauver  par  eau  quelques  pièces  de  canon,  périt  luy  Se  fa  bar- 
jt  licitement.  qUC  par  une  violente  ccmprftc  à l’embouchure  du  Gariglian.  Avec  le  bon-heur  le 
cœur  manqua  auffi  aux  François.  Bien  que  Caictc  fût  très-bien  munie  de  toutes  cho- 
fcs,‘  ils  curent  une  fi  grande  peur, qu’ils  dcpucerent|vcrs  Gonfalvc  & rendirent  la  Pla- 
ce} moyennant  qu’ils  auroient  fauf-conduirpour  fe  retirer  avec  leurs  armeV  te  leur 
bagage  où  il  leur  plairoir,  Se  que  tous  les  prifonniers  faits  en  cette  guerre feroient 
délivrez.  Mais  ce  dernier  article  fut  interprété  par  Gonfalvc  à la  referve  des  Ba- 
rons du  Royaume , dont  la  plufpart  ne  furent  délivrez  qu’à  huic  mois  de  là;  Les' 
ennemis  mefme  ne  purent  fe  tenir  de  blâmer  la  lâcheté  de  nos  gens  ; Ec  Loüis 
d’Ars  Se  Bayard  refuferent  d’accepter  ce  traité,  mais  demeurèrent  encore unan  à 
Venoufe  Se  autres  Places  circonvoifines  à faire  une  cruelle  guerre.  Enfin , en  ayanc 
efté  retirez  par  un  exprès  commandement  du  Roy  , ils  palfcrcnc  au  travers 
du  pais  cnnemy  maigri  Antoine  de  Levé  qui  les  accendoic , refolus  de  n'obtenir 
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leur  pafte-porc  q«’à  la  pointe  de  l'épée.  Cet  Antoine  de  Lève  eftoit  un  Soldat-dé 
fortune , qui  de  degré  en  degré  parvint  enfin  à 1a  Charge  de  General.  Quant  aux 
reftes  de  cette  nial-hcureufc  armée  eftant  affaiblie  fie  diminuée  par  les  incommo- 
ditez  du  froid  , des  pluyes  , de  la  faim  ; & d'ailleurs  les  Trefoners  refufant  de  leur 
payer  leurs  montres  dans  leur  extrême  ncccfGtc,  afin  que  l'argent  demeurât  entre 
leurs  mains  par  la  mort  de  ces  miferablcs  : ils  périrent  prefquc  tous  avant  qucd’a- 
Voir  rcfpiré  l’air  de  leur  Patrie,  tant  ceux  qui  s’embarquèrent,  que  ceux  qui  s’en 
voulurent  aller  par  terre.  Mefmc  la  contagion  s’cftanc  mile  parmy  eux,  U n'ayant 
non  plus  épargné  le  General  SaluiTc  fie  les  autres  Seigneurs  que  les  ümpies  Soldats, 
la  perte  de  la  Noblcftc  fe  trouva  fi  grande  qu’on  n’entendoit  par  toute  la  France 
que  gcnuficmens  de  veuves  fie  d’orfelins  ; fie  la  profonde  triftelle  de  la  Cour  ac- 
compagnée du  ducil  des  habits  lugubres  , lcmbloit  témoigner  que  la  playe  eftoit 
mortelle  à cet  Etat.  Tellement  que  le  Roy  , qui  depuis  qu'il  eftoit  parvenu  à la 
Couronne,  avoir  exercé  heureufement  toutes  fes  vertus  horfinis  fa  lculc  confian- 
ce, attribuant  le  mal-heur  à cette  guerre  à ceux  qui  l'avoicnt  conduite  , s’eftoit 
refolu  de  n’en  voir  aucun  ; fa  douleur  mefmc  augmentant  , avec  la  connoiifimce 
de  fa  perte,  il  eftoit  fur  le  poinét  de  les  bannir  de  fon  Royaume , de  rendre 
leur  mémoire  infâme  à tout  jamais.  Or  comine  plulicurs  jours  cftoicnc  déjà  partez, 
que  perfonne  n’ofoic  l'approcher  pour  appaifcr  fa  colère  , Louis  de  Hedouviile 
Sandricour , s'aflurant  fur  la  confcicncc  de  fes  bons  ferviccs  , choifit  le  temps 

3u’il  (e  promenoir  avec  la  Reine  dans  le  Jardin  de  Blois,  fi£  ofa  bien  fe  prefenter 
cvanc  luy  ; mais  en  un  trcs-pitcux  équipage , fie  au  mefmc  état  à peu  prés  qu’il 
eftoit  revenu  de  cette  mal-heurcufc  guerre.  Le  Roy  eut  de  la  peine  à le  rccon- 
noiftre  , fie  le  rcceuc  d’abord  avec  de  rudes  paroles  : lcfquclies  ayant  efte  douce- 
ment rabatucs  par  la  Reine  , il  prit  premièrement  la  hardiellc  de  luy  répondre 
quelque  chofe  pour  fa  juftificauon  ; puis  le  voyant  de  plus  en  plus  attentif  à fon 
«difeours , il  crût  avoir  trouvé  le  lieu  de  découvrir  la  venté  , fie  luy  parla  de  cette 
forte. 

Non , S i r e , ce  n’cft  ny  la  mauvaife  intelligence  de  vos  Chefs  , ny  la  lâcheté 
de  vos  gens,  qui  ont  ofté  à Voftrc  Majefté  les  avantages  qu'elle  avoit  en  Italie;  ce 
font  vos  Commirtàires  , ce  font  vos  Trefoners  s ces  Harpies  ravirtans  ont  affame 
voftrc  armée  , fie  caufé  la  mortelle  langueur  qui  a confirmé  vos  troupes.  Hclas  i 
que  trente  mille  François  ^ que  deux  nulle  Gentilshommes  qui  ont  pery  par  lama- 
lice  de  ces  gens-là  , en  rendraient  bien  témoignage  s’ils  cftoicnc  en  vie;  Et  plût 
à Dieu  que  leurs  piccufcs  langueurs , déplorées  par  toute  l'Italie  , n’en  fuirent  pas 
des  preuves  plus  véritables  que  la  voix  mefmc  des  vivant  Oüy , S i r e , depuis  le 
Jour  que  nous  fommes  encrez  au  Royaume  de  Naples , nous  n’avons  plus  veu  de  vi- 
vres ny  d’argent:  quarante  jours  durant  ayant  les  ennemis  devant  nous  fi e ces  vo- 
leurs derrière  , nous  avons  plûcoft  trouvé  du  pain  fie  des  munitions  parmy  nos  en- 
nemis à la  pointe  de  l’cpce,  que  nous  n’en  avons  eu  de  ceux  qui  nous  en  dévoient 
fournir.  Cependant , S ir  e , vos  troupes  languilTantcs  de  faim  fie  de  ncccflitc,  ont 
efté  attaquées  , fie  n’ont  pu  fouccnir  les  ennemis  après  avoir  enduré  la  faim  jufqu  à 
l'extrême  foiblcfle.  Puis  encore  , les  Efpagnols  ayant  rendu  la  liberté  aux  prifon- 
niers  François  fie  accordé  des  paife- ports  aux  autres , vos  Treforiersdans  cette  ex- 
trême mifere  leur  ont  retenu  toutes  leurs  rooncres.  Ny  la  honte,  nyla  pitié  n’ont 
point  feeu  toucher  leur  cruelle  convoitifc  : fie  fans  autres  mouvemens  que  de 
joye , ils  ont  veu  les  grands  chemins , les  champs  fie  les  Hofpitaux  injuricufciuent 
remplis  de  fqucletes  de  leurs  compatriotes , à qui  la  froidure  fie  la  faim  faifoient 
rendre  les  derniers  foupirs.  Et  ncantmoins  , eux  fculs  triomphant  des  calamicez 
publiques,  ont  remporté  en  France  le  butin  qu'ils  ont  gagne  fur  vos  armées  dé- 
truites , fie  fur  le  Royaume  que  vous  avez  perdu.  Eux  leuls  ofenc  effrontément 
paroiftre  à la  Cour , fie  nous  en  veulent  bannir , nous  qui  portons  fur  nos  corps  dé- 
chiquetez de  blerturcs,  les  marques  de  nos  ferviccs, fie  fur  nos  vifages  hâves  fie  dcilc- 
chcz,  les  témoignages  de  leurs  volerics:  Comme  fi  la  fortune,  pour  dernier  dc- 
plaifir,  ne  nous  avoir  refervez  que  pour  voir  élever  ceux  qui  ont  tant  fait  mourir 
de  vos  bons  fcrviccurs.  Il  cft  vray , S i r e , je  l’ay  veu  , fie  je  le  diray , puifquc  per- 
fonne n’y  prend  garde;  Par  trois  fois  la  valeur  des  François  a conquis  le  Royau- 
me de  Naples  avec  d’incroyables  dépenfes  , fie  par  trois  fois  l'avare  convoitifc  des 
Threforiers  l’a  fait  perdre.  Car  que  ferc  de  prendre  des  places , fi  on  ne  les  munit, 
fie  mefmc  quand  on  les  dégarnit  i que  fert  de  faire  des  alliez , fi  on  ne  les  entretient? 
Tome  II.  NNnnn  ij 


Cfinde  mor- 
talité dc>  itou- 
Fiat^oi- 

fc*. 

Tr'fMTc  put- 
blique  en 
Fiance. 


LeRny 
comte  Ici 
Chefs  de  te 


N L’abdtde  & 
luy  dit  U 
" cwfe  de 
„ cette  pette. 


n Qui  font 
les  FuuA- 

" «et». 


8 i6 


Hifloirc  de  France , 


Quelque? 

Ttefotim 

pendu». 


6c  paix  arec 

Philippe 

d'Auuiiche. 


Attide*  de 
cc.ir  paix. 


en  un  mot,  que  fert  de  drefler  des  armées , fi  on  leur  fouftrait  l’argent  Se  les  vi- 
« vrcs  ? Les  murailles  ne  font  point  fortes  (ans  hommes  » les  hommes  ne  le  font 
» point  fans  munitions.  Où  manque  le  payement,  là  manque  la  ditupline  -,  lanccetfi- 
„ te  cft  plus  impetieufe  que  les  Generaux  ; Se  l'armée  qui  n’a  plus  de  vigueur  ny  plus 
„ d'obetilàncc  , fc  défait  Se  fe  détruit  fans  dire  combattue. 

Comme  il  reprefentoit  ces  chofcs  avec  une  mcrvcillcufe  hardicflc»lc  Roy  l’é- 
couta aufli  avec  une  pareille  attention  t Se  poullant  de  grands  foûpirs  , il  s ccria 
par  plulicurs  fois  d’une  voix  plaintive  Se  courroucée  , Las  ! il  tfl  vray.  Enfuite 
dequoy  ayant  profondément  pen  le  à ce  qui  luy  avoir  elle  reprefente  , il  fit  pendre 

Quelques  Trcloriers  , peut-cilrc  des  moins  coupables  : cncr’autrcs  , un  Surinten- 
anc  nomme  Hcroüec.  Au  refte  , ayant  conlidcic  à loifir  que  les  vents  , par  ma- 
niéré de  dire  , luy  eftoienc  impetueufement  contraires , il  jugea  plus  expédient  de 
jeteer  l’ancre  que  de  s'opiniâtrer  contre , Se  conclud  de  donner  la  paix  à la  France 
Trérc  «rrc  tant  affligée  : Il  commença  par  des  Trêves  avec  les  Efpagnols,  pendant  Icfquel- 
l EijugMt,  jcson  négocia  la  paix.  Mais  eux  agifiant  toujours  avec  les  mefmcs  artifices  , vou- 
loicnc  la  rendre  auffl  dommageable  pour  luy  que  la  guerre.  Car  ils  propofoient  de 
rcfticucr  le  Royaume  au  jeune  Ferdinand  qu’ils  icneicnc,  Se  puis  une  autre  fois  à Fc- 
deric  fon  pere,  afin  que  l’Archiduc  , auquel  en  quelque  façon  que  ce  fût,  cet  Etat 
devoit  appartenir , foie  qu’il  hetitaft  d’eux  à caufc  de  là  femme , (oit  comme  il  avoit 
elle  déjà  arrefte  entre  luy  Se  Loüis , qu’il  fie  le  mariage  de  fon  fils  Charles  avec 
Madame  Claude  , eue  jufte  fujet  de  rupture  contre  la  France  , Se  l’aflaillic  puif- 
fammenr.  Apres  donc  avoir  long-temps  concède  fur  ce  poinét , Loüis  aima  mieux 
craictcr  avec  l’Archiduc  leur  heritier  prefomptif  ; fi  bien  que  ce  Prince  envoya  Tes 
Députez  à Trente  pour  y convenir  des  articles.  Mais  auparavant,  pour  montrer 
que  le  faluc  des  Barons  Angevins  Se  de  ceux  qui  avoicnr  fuivy  fon  parcy , le  tou- 
choit  plus  que  tout  autre  intcrell , il  fie  venir  les  Amballàdcurs  Efpagnols  devant 
luy,  Se  fcanc  en  fon  Trône  en  prefenec  de  coure  la  Cour  alTcmblcc  avec  des  ce- 
remonies folcnncllcs , il  fc  plaignit  beaucoup  des  injuftes  procédez  de  leurs  Maî- 
tres , puis  les  congédia.  Bien-toR  apres  les  Ambafiadeurs  de  Maximilian  Se  de 
l'Archiduc  ellanc  arrivez  , la  paix  fut  ainli  arreftcc.  Le  mariage  de  Madame  Claude 
avec  Charles  fit  de  C Archiduc  finnois  effet  ; & four  fine  grande  confrmation  François 
Comte  ci Ahgoulejme , four  lors  héritier  frefiomftif  de  U Couronne  fiufcriroit  a cet  arti- 
cle. L’Bmftreur  cajjant  toutes  autres  ihveflitures  du  Duché  de  Milan  , en  ferait  une 
nouvelle  au  Roy  four  luy  & fis  enfant  ntafles  là  ou  il  en  auroit  , & à faute  et  enfant 
ma/les  à Madame  Claude  Çr  à Charles  d' Auflruhc  , (y  la  ou  l'un  des  deux  ou  test*  les 
deux  vieudroient  à mourir  devant  le  mariage  canjcmmé , au  fécond  fis  de  l'Archiduc  , 
qui  éfou/eroit  ou  Madame  Claude  , ou  une  autre  fl  lit  de  France.  Le  Roy  payerait  flx- 
vingt  s mtlle  florins  du  Rhin , une  moitié  lors  de  t ex f édition  des  lettres , (y  C autre  moi- 
tié dans  Jix  mois , & tous  les  ans  au  jour  de  Noël  une  fane  d'éferons  dores,.  Rétabli- 
rait tous  les  banntt  d»  Duché  de  Milan.  Cejfcroii  de  fioteger  & ajjifler  Robert  Duc  de 
Bavière  Cf  i'htliffe  fin  ferc  Eltihur  Palatin  fiâleVi  5^  contre  l'Empereur  » Qui  faute 
de  cette  afliilance  furent  bien-toit  rudement  châtiez. 

Le  Pape  Jules  avoir  fes  AmbalVadeurs  prefcncs  à ce  rraitré:  mais  il  fie  bien  pa- 
Ambition  du  r0iftrc,  qu’il  vouloir  de  cette  paix  faire  nailtrc  une  cruelle  guerre.  Cet  cfpntam- 
*PC  Ju a Bilieux,  turbulent,  & né  , comme  l'avoit  prédit  Savonarolc  , pour  la  ruine  de  la 
Chrcfticntc,  s'eltanr  mis  dans  la  celte  déranger  tous  les  Princes  Chreftiens  (bus 
le  joug  de  fon  humeur  imperieufe , avoir  defiein  de  fc  rendre  premièrement  puif- 
fane,  puis  roui  à fait  mailtrc  en  Italie  , Se.  de  ce  donjeon  foudroyer  quiconque 
luy  rcûltcroic.  Or  parce  que  la  puilfance  des  Vénitiens  luy  fcmbloit  la  plus  ferme 
Se  la  plus  libre  de  toutes , joint  qu’ils  avoieut  au  commencement  de  fon  Pontificat 
ufurpé  fur  l’Eglifc  quelques  Villes  en  la  Romagne,  comme  Rimini&  Faenze,  que 
le  Valcncinois  avoir  tenues,  il  s'attacha  à leur  totale  ddtruétion.  Et  les  Pnnees 
Maximilian,  Ferdinand  & Loüis  XII.  confenrircnc  d'autant  plus  volontiers  de 
fc  liguer  avec  luy  pour  ce  defiein,  que  les  Vénitiens  leur  retenoient  beaucoup  de 
nnceîTe  fî  places;  fi  bien  qu’auflï-toll  ils  envoyèrent  leurs  Amballàdcurs  tous  enfemblefotn- 
™c,c,. c c mer  la  Seigneurie  de  rcfticucr  les  terres  de  l’Eglife  , fans  parler  encore  des  leurs  : 
donc  le  Sénat  fc  trouva  tellement  effraye  , qu’il  rendit  tout  ce  qu’il  tenon  dans  la 
Romagne  , horfmis  Faenze.  Mais  le  Pape  n’en  modéra  point  1a colère  ny  les  pré- 
tentions ; elles  éclatèrent  enfuite. 

Un  traite  fi  defavantageux , où  la  neccftiic  l’avoit  emporté  fur  l’honneur  , raf» 
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lura  un  peu  la  crainte  des  François , mais  il  redoubla  encore  davantage  les  ennuys 
du  Roy.  Scs  vaincs  6c  grandes  cfperances  ayant  cfté  honteufement  perdues,  un 
déplainr  infcnflblc  6c  une  cruelle  inquiétude  agiraient  conrinucllemcnc  Ton  cfprit 
de  mille  facheufes  pcnfccs.  La  perte  de  l’a  Noblcfl’c  , 6C  de  Ton  Royaume  ,lc  dan- 
ger où  il  abandonnoit  Tes  alliez , le  mépris  où  tomberait  fa  grandeur  par  luy  van- 
tée avec  tant  de  magnifiques  paroles,  Se  fur  tout  le  dcplaifir  d'avoir  elle  ü mal  fer* 
vi  par  fes  gens,  joint  avec  un  ardent  6c  furieux  dépit  d'avoir  cfté  vaincu  mai-gré 
de  û puifl’ints  efforts  par  un  Roy  qui  ne  luycftoit  pas  comparable, accablèrent  en- 
tièrement fa  fantc , 6C  luy  allumèrent  dans  les  veines  une  fièvre  ardente  6c  conti- 
nue 1 tellement  que  les  Médecins  jugeant  fa  vie  tout  à fait  en  danger , firent  pla- 
ce à ceux  qui  donnent  les  remedes  Ipiricucls.  Cependant  les  nouvelles  de  ce  fâ- 
cheux accident  sellant  prcfquc  en  un  moment  portées  aux  quatre  coins  du  Royau- 
me, les  François,  de  quelque  âge,  fexc,  ou  condition  qu'ils  fuflcnc,  parurent  aufli 
déconcerter  6c  aufli  cplorcz  que  s’ils  euflent  réuni  en  ce  fcul  Prince  toutes  leurs  plus 
tendres  affcéhons,  de  père  , d'enfans , de  femme  6c  de  mary.  Tant  que  fa  maladie 
dura  , toutes  autres  chofcs  cclïces , il  nefe  parla  ny  aux  villes , ny  aux  champs  que  de 
faire  des  procédions , des  jeûnes  publics  , 6c  des  prières  folcnncllcs.  On  voyoit  à 
grande  foule  les  hommes nuds  pieds,  les  femmes  les  cheveux  cfpars  , 6c  les  enfans 
des  cierges  à la  main  vifitcr  tous  les  lieux  où  l'on  a accoutumé  de  rcflcniir  le 
fccours  tiu  Ciel.  Bref,  il  n’y  eut  perfonne , à moins  que  d eftre  blâmé  d’impieté  » 
qui  ne  conçût  des  voeux  pour  une  lantc  fi  chcrc.  Aufli,  le  Prince  citant  revenu 
en  convalcfccncc , on  crcut  que  c'qftoit  par  miracle  : 6c  luy-mcfmc  attribua  là 
guerifon  à un  voeu  qu’il  avoir  fait  de  vifitcr  la  miraculcufc  Hoftic  qu'on  garde 
dans  la  Sainte  Chappcllc  de  Dijon  1 devant  laquelle  il  envoya  prcfentcr  fa 
Couronne,  & y fit  bicn-raft  après  un  dévot  pèlerinage.  Cette  Hoftic  eftoit autre- 
fois dans  le  Reveftiaire des  Papes,  6c  Philippe  le  bon  Duc,  la  rcccuc  d'Eugcnc 
comme  un  trcs-tarc  prefent.  On  remarque  dcfl’us,  à ce  qu’ils  difent  , les  coups 
de  poignard  dont  un  certain  Juif  enrage  la  perça , comme  aufli  les  gouttes  de  fang 

Îiui  forcirent  mcrvcilleufcmenc  de  ces  poin&urcs*  je  ne  diray  pas  blcfliires,  car  je 
çay  bien  que  Jesus-Christ  ne  peut  plus  cftrc  bielle,  6c  que  ce  làng , quel 
qu’il  foit,  n’cft  pas  de  ccluy  de  fa  divine  Humanité. 

La  famé  du  Roy  ne  fut  pourtant  pas  fi  confirmée,  qu  a caufc  des  périlleux  ref- 
ces  de  fa  maladie  , fa  mort  ne  fut  infailliblement  attendue  de  tous  les  Princes  -,  ce 
cç  qui  leur  faifoit  cfpcret  un  changement  dans  les  affaires.  Mais  cependant  le 

Sauvre  & déshérité  Fcdcric , ayant  perdu  toute  efpcrancc  de  recouvrer  jamais  fon 
.oyaume  de  Naples  .vint  aufli  à perdre  la  vie.  Prcfquc  en  mcfmc  temps  cette  per- 
te fut  fuivie  de  la  more  d'Ifabellc  Reine  de  Caftille , qui  deceda  à Médina  dcl 
Campo , par  un  ulcère  contrarié  d’aller  trop  fouvenc  à cheval  , qui  luy  rongea 
les  parties  fccrctes  1 Princcflc  loüéc  de  toutes  les  vertus  , 6c  nullement  coupable 
des  perfides  artifices  de  fon  mari.  Or  en  mourant  elle  ordonna  qu'il  régirait  la 
Caftille  jufqu’à  L'arrivée  de  fa  fille  rArchiduchcfl*c&  de  fon  gendre  Philippe  , Se  que 
s’ils  vcnoienc  à mourir  , il. gouvernerait  jufqua  tant  que  Charles  leur  fils  euft  at- 
teint l’âge  de  vingt  ans.  Comme  cette  mort  6c  cette  difpoficion  teftamentaire dé- 
voient lans  doute  apporter  de  cres-importans  changcmens  , Loiiis  XII.  changea 
aufli  de  dcfl’cin  : 6c  conüderant  à quelle  grandeur  s’en  alloit  monter  la  Manon 
d’Auftrichc  par  l’union  de  tant  de  Pnncipauccz  ; entre  lcfquclles  luy  6c  fes  fuc- 
cefTeurs  demeureraient  enfermez  , il  délibéra  d’en  fcparcrrArragonnois,c’cftainfi 
que  je  nomme  déformais  Ferdinand.  C’eft  pourquoy  il  traita  la  paix  avec  luy  , 
pour  laquelle  il  luy  donna  en  mariage  fa  nièce  Germaine  fille  d’une  de  fes  futurs , 
6C  de  Jean  deFoix  Vicomte  de  Narbonne,  6c  fœur  de  Gallon.  Ecil  fur  accordé 
d'une  part,  J^ue  Ferdinand  luy  alignerait  trais  cens  mille  ducat 1 annuels  de  rente  i 
eu  payerait  dans  dix  ans  fept  cens  mille  aux  Fiançais  pour  les  frais  de  la  guerre  » Cr  re- 
mettrais ta  tu  Us  R ara  u s Angevins  en  leurs  biens  & en  Uur  liberté.  Jçuti  préférait  Je- 
tants à Gaïtan  de  Faix  frere  de  fa  fmme  pour  lonqucrir  U Royaume  de  Navarre  , le- 
quel il  prétendait  luy  appartenu  plujlojl  qu'a  Catherine  de  Faix  çr  à Jean  <f  Alfa  et  fan 
mary.  D’autre  cofté,  J^ue  Louis  donnerait  en  dat  à Ja  nièce  fa  part  prétendue  fur  le 
Royaume  de  Naples  1 qui  dcmrureroit  4 Ferdinand  en  propre  * fi  elle  mourait  fans  enfans  , 
& à ta  pareille  reviendrait  à la  Couronne  de  France , fi fin  mary  décédait  avant  elle.  Mais 
ce  qui  tournoit  entièrement  à la  honte  du  Roy  , il  s' obligea  de  remettre  la  veuve  de 
F e dent  cr  fis  enfans  entre  Us  mat  ns  de  Ferdinand  , s'ils  y cou fin  taie  ni  % fi  non  de  U a 
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faire  for  tir  ie Jet  terres,  L’infortunée  veuve  aima  mieux  fe  retirer  à Ferme  auprès 
tlu  Duc  Alfanfe  Ton  parent.  Ces  articles  lignez , le  Roy  d'Angleterre  amy  com- 
mun en  promit  l’execution  pour  chacune  des  parties.  La  nouvelle  Reine  riit  me- 
née en  Efpagnc  avec  une  fuite  Royale , où  elle  fe  montra , tant  quelle  y fut , plus 
rude  ennemie  des  François,  que  les  Efpagnols  mcfmcs.  Enfuitedcccla  il  y eut  un 
calme  durant  quelques  mois. 

L’Archiduc  connoiflbit  clairement , que  ces  pratiques  fc  faifoient  pour  luy  cm- 
fafle  ca  Effa-  pcfchcr  l’encrée  des  Efpagncs.  C'cft  pourquoy  il  y pafla  le  plûtoft  qu’il  pût  , fans 


point  mourir:  mais  fon  fils  Henri  VIII.  luy  fit  trcnchcr  la  telle.  Comme  il  fut 
gtonie.  arrive  en  Efpagnc  , les  peuples  le  reccurcnt  beauconp  mieux  qu’on  rieuft  penfe  > 
k mcfmc  par  une  profulion  de  loiiangcs  luy  donnèrent  le  titre  de  Grand.  Son 
rQecru  bcau-perc  tien  étonne  compofa  avec  luy  pour  certaines  pcnlions , k fe  retira  pre- 
cn  p46  • miercmcnc  cn  Arragon , puis  à Naples  : non  pas  tant  pour  defir  de  voir  ce  Royau- 
Tttdinindra  mc  } quc  p0ur  p0fter  d’entre  les  mains  de  Gonlalve  qui  fc  vouloit  l’approprier,  ou 
i Naples.  du  moins  le  garder  a Philippe. 

Toutes  choies  fuccedant  ainfi  heureufement  aux  Auftrichicns , Maximilian  de- 
fireux  de  la îlïer  l'Empire  dans  fa  maifcm , remuoit  de  toutes  parts  des  intelligen- 
ces cn  Italie  pour  y aller  prendre  la  Couronne,  k pratiquer  que  Philippe  fon  fils 
fut  clcu  Roy  des  Romains  : mais  il  ne  put  éi  finement  conduire  fes  intrigues  , 
qu’on  ne  s’appcrccut  qu’il  avoit  formé  une entreprife  furie  Duché  de  Milan  Or 
comme  Maximilian  penfoit  tromper  les  François , ils  le  trompèrent  les  premiers.- 
tael on/0-’  k*  Grands  Royaume  .ayant  bien  conlidcrélcs  inconveniens  qui  naitroient 

pjt'ici du  mariage  de  Madame  Claude  avec  Charles  d’Auilrichc  , les  prétentions  que 
N®1'-  ce  Prince  aurait  fur  la  Couronne  nonobftant  la  Loy  Salique  , k les  juftes  droits 

>îo6.  qu’il  acqucrroit  fur  la  Bretagne  k fur  le  Milanois  , ils  fupplicrent  trcs-humblc- 

ment  le  Roy,  de  ne  vouloir  point  faire  cette  brcfcheàfon  Etat: mais  plutoiî  afin 
Qui  obligent  qu’il  ne  fortit  aucun  de  ces  avantages  de  la  Maifon  de  France , qu’il  luy  plût  ma* 
riaSfiticT  ncr  & fille  a Monfeigncur  d'Angoulcfmc.  C’cftoit  le  Prince  le  plus  proche  de  U 
Frmçois  Couronne , cftant  fils  de  Charles  Comte  d’Angoulcfmc,  fils  de  Jean  fécond,  fils 
il'Angoalcfke  l0„1s  £)uc  d'Orléans  ayeul  paternel  du  Roy  Lcilis;  & il  ne  rcftoit  plus  que  luy 
de  la  branche  d’Orléans.  Le  Roy  fon  Coufin  , au  defaut  d’enfans  malles  , le  chp- 
f rilTant  comme  fon  propre  fils  , lavoir  foigneufement  fait  élever  dans  les  belles 
Lettres  & dans  tous  les  nobles  exercices , fous  le  fage  gouvernement  d’Artus  de 
Gouficr  Seigneur  de  Boify.  Il  luy  avoit  aufli  donné  le  Duché  de  Valois  : c’cft 
pourquoi , ce  que  peu  de  gens  remarquent , ce  jeune  Prince  portoic  le  nom  de 
Valois,  qu’il  a lailTc  aux  fiens.  La  Reine  Anne  s'efforça  de  tout  fon  pouvoir  d’em- 
pefeher  ce  mariage  : non  feulement  parce  qu’elle  eftoit  fort  jaloufc  de  la  liberté  de 
fon  Duché  Bretagne , mais  aufii  parce  qu’elle  haïfibit  Madame  Louyfc  meredu  Duc 
mu*  lp2u\tfc  de  Valois:  mais  "clic  n’en  fut  pas  creuc.  Quant  à Philippe  , il  ne  voulut  jamais 
vtuger.  goûter  les  exeufes  qu’on  luy  cn  envoya  faire  ; & fc  reftentant  d’un  tel  affront  aufli 
vivement  qu’il  devoir,  il  prépara  toutes  fes  forces  & celles  des  fccrcts  ennemis  de 
cette  Couromie  , comme  les  Vénitiens , les  Anglois,  & le  Par>c  , pour  en  tirer 
une  fignalcc  vengeance.  Entr’ autres  , le  Pape  les  follicitoit  pltltoft  qu’il  n’yétoit 
Sujet*  de «tif-  follicité  Car  il  redoutoit  que  le  Cardinal  d’Amboifc  ne  le  dcthronàc  par  qucl- 
Xoyï'lTp]!  <îuc  moyen  , k ne  pouvoit  fupporter  qu’il  partageât  l’autoritc  Pontificale  avec  lui 
pe?  par  fa  Charge  de  Légat.  A quoy  s’adjoûtoic  une  querelle  fort  aigre  entre  lui  k le 

Roy,  fur  ce  que  Jules  II.  ayant  pourveu  aux  Bénéfices  vaquam  du  Milanois  apres 
la  mort  d’Afcagne  Sforcc.leRoy  s’en  eftoic  irrité;  comme  aufii  de  ce  qu’il  avoic 
réfute  le  chapeau  de  Cardinal  à l'Archevêque  d’Auch  neveu  du  Cardinal  d’Am- 
boife , k à l'Evêque  de  Baycux  neveu  du  Seigneur  de  la  Trimoinlie.  Et  bien  que 
la  chofc  femblât  avoir  elle  un  peu  adoucie  neanmoins  le  Pape  cachoit  en  fon 
• cœur  une  haine  d’autant  plus  dan^creufc  qu’elle  cftoit  diftimulce.  Mais  par  ce 
Monde  Phi-  couP  cncorc»la  France  fut  délivrée  de  cette  puifi'anre  conjuration  par  le  crépasdu 
bpr.  Roy  Philippe, qui  mourut  fur  la  fin  d’Oclobrc  dans  la  plus  belle  verdeur  de  fa 
jeunefie  ; les  uns  difent  de  poifon  , les  autres  de  débauche  amoureufe  Ce  Princà 
ayant  laifi'é  une  femme  devenue  folle  de  jaloufic  , trois  enfuns  cn  bas  âge  , Char- 
les n’ayant  que  fix ans,  Ferdinand  que  trois  , k Marie  non  encore  deux  , fis 
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fctat  fufTcnt  demeurez  en  un  danger  evidenr , s’il  ne  fc  fuc  avife  d'un  coup  de  fage  e»î/Tc  cins 
policiquc , qui  fut  de  prier  par  fon  ccftamenc  Loüis  XII.  fon  ennemi,  de  prendre  !<•»  (an  U»  fait 
la  tutelle  de  fon  filsCnarlcs.  Ainlî  Loüis  XII.  obligé  à la  protc&ion  de  celui  qu'il  Jj0y  uUe  ixt 
eût  facilement  dépoiitllc,  s’aquitta  trop  rcligicufcment  de  ce  devoir,  te  lui  donna 
pour  gouverneur  Antoine  de  Crcûy  Seigneur  de  CHicvrcs  : lequel  citant  un  des  plus 
parfaits  Chevaliers  du  monde , fit  aufli  une  nourriture  des  plus  belles  , te  certes 
trop  heureufe  pour  la  France.  Maximilian  avoit  raifon  de  fe  fâcher , qu’un  étran- 
ger contre  le  droit  dénature  eût  l'adminillration  des  terresde  fon  petit  fils.  Mais 
outre  que  Loüis  XII.  entretenoit  contre  lui  prefque  à faveur  découverte  Charles  il  anngtaffc 
Duc  de  Gucldres  fon  plus  mortel  ennemi,  cet  Empereur,  toujours  pauvre  d'ar-  roi<nté. 
gent,  eltoic alors  empefchc  à faire  la  guerre  en  Hongrie,  dont  il  pretendoit  que'ic  J££l,Ie  P0*" 
Royaume  lui  a ppatenoit  par  la  mort  de  Ladilhs.  Il  eut  toutefois  eflâyc  dcslors  de 
troubler  les  François  en  Italie  ,fi  les  Vénitiens  lui  eulfent  voulut  accorder  paflâ^e 
avec  cette  armée  qu’il  dilpofoit , te  que  les  Suides  cullcntfait  ligue  avec  lui , com- 
me iU^5  en  prclfoitforc  indammenc. 

Or  l’Italie  ne  fut  pas  encore  fans  broihllcric  durant  ces  années.  Le  Pape  cn- 
nemy  du  repos  &:  de  la  paix  , entreprit  de  reconquérir  Peroufe  te  Boulogne  , Vil- 
les données  à l’Eglifc  par  Charlemagne  , te  qui  ayant  éprouve  diverfes  domina- 
tions, edoient  fous  la  tyrannie  odieufe  de  deux  Seigneurs  ; Boulogne  fous  celle  Le  rô- 
des Bentivogles , Peroufe  fous  celle  de  Jean  Paul  Bâillon , qui  ne  rcconnoifloicnt  : 

le  S.  Siege  ny  fes  Lieutenans  qu’à  leur  dsferetion.  Aufli-tod  que  Jules  IL  eut  conecu 
cc  deflcin,  il  envoya  fommer  les  Boulonnois  de  le  recevoir,  te  Ce  mit  en  campagne 
à la  telle  de  cinq  cens  lances  , nombre  bien  petit,  mais  qu’il  pretendoit  devoir 
dire  féconde  par  les  forces  Françoifes.  Ce  n’eftoit  pas  l’humeur  de  Loüis 
d’appuyer  ces  promptitudes  j te  mcfme  fçaehant  qu’il  s’dloic  vanté  de  fon 
lccours , encore  qu’il  ne  luy  crt  eull  donné  aucune  aflurance  , il  dit  un  jour  en  fc  Aigre  parole, 
moquant , te  le  taxane  d’y  vrognerie , fon  vice  ordinaire  , qu’il  faloic  bien  que  les 
fumées  du  vin  luy  eulfent  échaudc  la  cervelle  > d’avoir  avancé  ce  dilcours.  Mais  Le  RoyiaP 
fcnfin , te  le  confeil  du  Cardinal  d’ Amboife  qui  penfoit  que  fon  bien  particulier  te 
celuy  de  l’Etat  dépendoient  d’cllre  bien  avec  les  Papes,  te  la  crainte  que  Jules  ne 
luy  cmeull  quelque  tcmpdlc  ( comme  en  effet , on  avoit  découvert  qu’il  avoit  in- 
telligence avec  Fregofe  pour  faire  révolter  Gènes)  luy  firent  confentir  à l’alTiller. 

François  de  Clermont , Cardinal  de  Narbonne , luy  en  porta  la  parole , te  de  plu-  Et  il  reeou- 
fteurs  autres  pratiques  \ pour  lefqucllcs  il  fut  arrellé  que  le  Papeattendroit  le  Roy  à *«*  «**  Ville*. 
Boulogne.  Cependant  , Chaumont  fon  Lieutenant  au  Milanois  s’avança  vers 
Boulogne  &:  l’alfiegea  : Bentivogle  , fans  avoir  fait  le  moindre  effort  pour  confer*. 
ver  une  Seigneurie  qu’il  avoit  polfedéc  quarante  ans,  fc  rendit  entre  les  mains  des 
François , luy , fa  famille  te  fes  trefors.  Quant  à Peroufe  , Bâillon  alla  au  devant 
du  Pape  te  fe  commit  à fa  foy.  Àmfi  ces  deux  Villes  tctourncrcnc  en  la  pleine 
obcïfTancc  du  faint  Siège.  En  recompcnfe  d’une  fi  utile  aflidance , Jules  augmen- 
ta fon  dépit  contre  les  François  : car  au  lieu  de  les  payer  de  leurs  peines  , il  en  ifùj. 
difoit  tout  haut  mille  chofcs  fâchcufes,  te  les  nommoit  d’ordinaire  yvrognes,  rc-  so.a  mgiitil 
proche  qu’on  luy  eut  bien  pu  faire  à luy-mefmc.  Mais  à ces  paroles  outrageufes 
il  joignit  encore  de  malins  effets,  en  fomentant  la  révolté  de  Gènes  qui  venoit  croa." 
d’eftre  excitée  par  l’infolcncc  populaire.  Cette  incondantcCiré,  allifc  au  bord  de 
la  mer  Liguflique , cfl  renduë  inaccefTible  du  codé  de  terre,  par  de  hautes  mon- 
tagnes , qui  fc  courbant  tout  à l’entour  en  forme  de  demy  cercle , n’ont  que  deux  Defaiptiod 
entrées  enraillées  dans  le  rocher  longues  d’environ  trois  cens  pas,  te  larges  dec«i«: 
feulement  de  fix  pieds , L’une  cil  du  code  la  Provence  à l’ilfue  du  Bourg  de 
fainr  Pierre  d’ Arène  j l’autre  du  codé  de  delà  au  bout  du  Bourg  de  Bezaine  j 
te  toutes  deux  fur  le  bord  de  la  merde  très-difficile  accès , foigneuferaent  fermées 
te  gardées  par  les  Génois,  qui  pour  ce  fujet  fc  difent  les  portiers  d’Italie.  Trop 
heureufe  te  trop  riche , fi  trois  ou  quatre  efpcccs  de  {allions  differentes  ne  l’cul- 
fent  pas  travaillée  fans  ccfTc  ; Sçavoir  les  reliques,  celle  des  Guelfes  te  Gibelins,  ?lf^^ 
les  partialitez  d’entre  les  Fregofes  te  les  Adornes  , deux  familles  parvenues  de  -J,. 
fort  bas  lieu  à une  haute  puilfance  , te  beaucoup  plus  dangcrcufcmcnt  l’inimitié 
immortelle  du  peuple  contre  la  NoblcfTc.  Le  peuple  cdoit  divife  en  populace  te 
gras  peuple;  cette  dernière  partie  devenue  infolcntc  à eau  fc  de  fes  grandes  richcf-  4* 

(es , avoit  obtenu  que  les  Gentilshommes  ne  pouroient  edre  Ducs.  Il  y avoit  dans 
ccc  ordre  pluficurs  tres-riches  familles  * comme  des  Judinians  qui  tenment  lors  de 
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r^fo“ac  grandes  pofieflions  en  l’Idc  de  Chio , des  Fumari , des  Franci , des  Sauli , des  Lo- 
eftoiaii^iot*  melins , des  Cantancs , des  Nigroncs  ,dcs  Ufufmaris  ,dcs  Centurions , des  Ador- 
couûJcubiu.  ncs } &;  des  Fregofes.  Celles-là  citant  aulli  puilfantcs  que  les  marions  Nobles  des 
Fici'qucs , des  Dorics , des  Spinola  ,&  des  Gnmaldi , faifoient  à toute  heure  fou- 
lever  le  menu  peuple  contre  les  Gentilshommes  ; Et  ceux-cy  indignez  que  des  ca- 
naillcs  fe  comparallent  à eux , s’efforçoient  de  maintenir  leur  prééminence  avec 
mfcc  pèu  rie*  ^curs  cpccs , qu’ils  appclloient , Ch  nue  vilains.  Ces  tumultes  ayant  continué  long- 
ue,oUe/  temps  entre  clés  particuliers  , il  arriva  un  jour  , qu’un  Gentilhomme  ayant  donne 


?c” 


temps  entre 

un  iouftlct  à un  Bourgeois  qui  vouloit  emporter  un  panier  de  potirons,  que  le  Gen- 
tilhomme avoir  marchandé  le  premier  , la  populace  courut  aux  armes  , tua  un  des 
Dorics , contraignit  les  Gentilshommes  de  s’enfuir  hors  la  Ville , Se  mit  leurs  mai- 
fons  au  pillage.  Philippe  de  Clcvcs  Seigneur  de  Ravaftain,  Gouverneur  de  la  Ville 
pour  le  Roy , fe  rendit  aulTi-toft  auptés  de  Sa  Majefté  pour  l’avertir  de  ce  defor- 
dre  : l’un  Se  l’autre  party  députèrent  en  Cour  , l’un  pour  fe  plaindre , l’autre  pour 
fe  juitificr  ; le  Roy  les  ayant  écoutez  tous  deux , renvova  Ravaftain  avec  des  Corn- 
miliaires  fur  les  lieux,  afin  de  faire  droit  à qui  il  appartiendroit.  Mais  ces  remè- 
des n'eftoient  plus  de  faifon  : à ces  étincelles  de  difeordes  tombées  par  luzard» 
le  Pape  avoir  trop  foigneufement  fait  préparer  les  matières  feches  par  les  pratiques 
D0.1  vient  1»  de  fes  Emirtaiics.  Donc , le  Gouverneur  ayant  pris  une  efeorte  de  mille  hommes 
c moa  cta-  p3Q*cr  pans  jangcr  (jans  ja  Ville  au  travers  de  la  populace  qui  couroit  les 
champs , Se  Lollis  de  Ficfquc  y cftant  rentre  avec  luy  , mais  accompagné  de  cinq 
cens  hommes  : les  feditieux , comme  fi  ces  gens  de  guerre  fufléne  venus  pour  Jcs. 
opprimer,  alarmèrent  derechef  la  Ville,  Si  il  n’y  eut  point  d’autre  moyen  pourles 
appaiferque  de  faire  fortir  Ficfquc  Si  les  troupes.  Or  comme  cette  émeute  rftoic 
GcDoiJfefïi-  pourtee  par  la  fccrctc  menée  du  Pape,  à une  c nticrc révolte , les  Génois  pourfui- 
lïflciit  Jet  Pii-  virent  Ficfquc  à la  campagne  , Si  ne  l’ayant  fccu  attraper,  ils  fe  faifirent  du  port 
cm  <1  dentonr.  Spctic  Si  de  quelques  autres  places  que  ce  Seigneur  tenoit  , ou  de  fon  patri- 
moine , ou  en  gouvernement  du  Roy , Si  enfuite  ils  fe  mirenc  à ruiner  tous  les  Châ* 


t te  par  le 
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tcaux  des  Gentilshommes.  Ceux-cy  pcrfccutcz  jufqu’à  l’extrémité  fe  retirèrent  à 
la  Cour  de  France  , Si  Ravaftain  y fit  un  fécond  voyage  pour  recevoir  les  ordres 
qu’il  plairoit  au  Roy  luy  ordonner  en  une  fi  mnnifcftc  rébellion.  Enfin  , le  feu 
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tflifent  un  croiftant  de  plus  en  plus  par  fon  abfcncc,  les  Génois  élevèrent  les  armes  de  Maxi- 
Duc.  milian  en  la  place  des  armes  de  France  , créèrent  huit  Tribuns , & un  Duc  nommé 

Paul  Nove  Teinturier  de  fa  profeflion , Si  fous  fa  conduite,  appuyez  du  fccours 
des  Pifans,ils  afliegerent  le  port  de  Monaco,  fcituc  entre  le  Comté  de  Nyflc  Si  le 
terroir  de  Gènes,  afin  de  fermer  par  ce  moyen  le  partage  clc  la  mer  aux  François. 
Trois  mois  durant  il  fe  fit  devant  cette  place  de  tres-fanglantcs  épreuves  de  la  fu- 
rie obftinée  de  ce  peuple,  contre  la  vertueufe  défenfe  de  Lucian  de  Grimaux  à qui 
elle  appartenoit.  Mais  Y ves  d’ Alcgre  Gouverneur  de  Savonne , ayant  amafte  lix 
Lcvcnt  icfic-  mille  hommes  pour  la  fccourir,  les  afliegeans,  après  avoir  tenté  deux  ou  trois  af- 
'*•  fauts , lairtèrent  la  place  libre.  En  toutes  ces  expéditions  les  Génois  avoient  tou- 

jours porté  la  Bannière  de  France , Si  protefté  qu’ils  n’en  vouloient  qu’à  laNoblcf- 
fc.Mais  Roquebertin  Lieutenant  en  la  place  de  Ravaftain, qui  les  entretenoit  de  dou- 
ces paroles , s’eftant  par  l’ordre  du  Roy  retiré  à Milan , Galcas  Salazar  Capitaine  dû. 
Château , ayant  pris  quelques  Bourgeois  prifonniers,  Si  Alabre  Huirtier  du  Roy,  s’é- 
tant logé  dans  S.  Francifquc  ( c’eft  le  Cloiftrc  des  Cordeliers  , qui  eftant  lors  bien 
fortifie  Si  feitué  au  pied  du  Château  , le  pouvoir  facilement  fccourir  Si  en  cftre  fe- 
infin  fe  rc-  couru,  ) ces  rebelles  levèrent  Je  mafquc,  Si  prenant  impetueufement  les  armes  con- 
le  Roy.  crc  les  François,  coururent  allicger  une  pente  place  nommée  le  Callclas,  un  peu 
au  dcfllis  du  Chafteau.  11  n’y  avoir  dedans  que  vingt  hommes  Si  trois  femmes , 
Lear  cruauté,  fc  rendirent  à compofition.  : la  rage  Si  la  barbarie  de  la  populace  les  déchira  en 
morceaux  , avec  des  inhumanitez  horribles  à raconter.  Le  Pape  Se  l’Empereur 
cftoient  auflï  joyeux  de  cette  révolte  que  le  Roy  en  cftoit  fâché  , Si  comme  ils 
avoient  propofé  entre-eux  de  le  chafi'er  entièrement  d’Italie,  Si  qu’il  connoirtfoit 
bien  aufli  que  la  perte  de  Genes  attiteroit  celle  de  Milan,  Sa  Majefté  fe  prépa- 
ie Ro  afTe  ro'c  * Y Pa^er  cn  perfonne  -,  eux  d’autre  parc  employ oient  tout  leur  pouvoir  pour 
rflognnf  Im  l’en  divertir.  Mais  malgré  leurs  artifices  Si  leurs  menaces , il  parta  les  monts  -,  SC 
fe  trouva  en  perfonne  devant  Genes  fuivy  de  toute  la  Nobleflc  de  fes  Etats  , de 
dix  mille  Suifles,  de  quatorze  mille  piétons  levez  en  France  , Si  de  huit  cen9 
lances , fans  compter  fix  ou  fept  mille  hommes  qu'il  avoir  laiflez  à la  garde  duMi- 
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danois,  fur  lequel  les  Vénitiens  6c  les  Florentins  fcmbloîenc  avoir  la  gueule  ou- 
verte. Et  au  mcfmc  temps  Ion  armée  navale  compoféc  de  douze  galères  Se  de 
huit  autres  vaifTeaux,  dont  Ferdinand  luy  en  avoir  envoyé  iix,  vint  modifier  l'an- 
cre devant  le  port.  Enfin  , le  14.  d’Aoull,  nos  gens  ayant  monte  fur  les  mon-  UiF»xnso.» 
cagncs  , où  les  Génois  au  nombre  de  dix  mille  s'clloicnt  remparez  en  pîulieurs  „ 

forts,  ils  les  en  délogèrent  tous  fans  beaucoup  de  rcftftancc , en  ayant  eue  feule-  bm’rfH  mU-  * 
ment  trois  cens  ; fi  bien  qu’en  moins  de  deux  heures  ils  parurent  victorieux  a la  “gn**- 
veuc  de  Gènes  , la  menaçant  de  ces  haurcs  montagnes  de  punir  fa  rébellion  dans 
peu  de  jours.  Or  ce  peuple  mal  avifé  voyant  ces  détroits  li  facilcmcncoccupcz&: 
fon  port  ferme , tomba  d'une  orgucilleufc  folie  dans  une  lâche  conftcmatiou , SC  Ut  Ce  t 
députa  deux  Ambafiadeurs  pour  traiter  d’accommodcmcnr.  Mais  pendant  que  le  veulent  tlp. 
Cardinal  d’Amboife  leur  donne  audiancc,  les  Emillaircs  du  Pape  ayant  derechef  »“*«• 
rallumé  la  fureur  populaire  par  le  moyen  de  ceux  qui  ne  craignoicnc  aucune  perte, 
ou  qui  pour  cftrc  trop  coupables  n’cfpcroicnc  aucun  falut , une  partie  du  peuple  u«e  noue 
forât  de  Gènes  en  foule  , 6c  fit  effort  de  recouvrer  le  Caflclas.  Toutefois  la  fou-  F**1*' 
guc  s’eftant  ralentie  par  le  mauvais  fucccz  qu’elle  eut,  6c  la  nuit  qui  furvint  luy 
rcprcfcncanc  devant  les  Veux  tous  objets  funeftes  Se  terribles  -,  dés  le  lendemain  Feançoi*. 
au  point  du  jour  les  menues  AmbafTadeurs  retournèrent  au  camp  &;  confentirenc 
de  livrer  la  V illc  à la  diferedon  du  Roy.  L’accord  fair.  Sa  Majefte  envoya  lix  cens 
hommes  d’armes  pour  s’en  faifir.  Et  cnfuitc  elle  y entra  avec  les  marques  d'un  fu-  EofmiSwji- 
perbe  Vainqueur  Se  d’an  Pnncc  grièvement  offenfc  , les  trompettes  formant  la  ica», 
charge,  fa  Gendarmerie  , fes  Gardes , fes  Seigneurs  &:  Pcnfiomuircs  marchans  llf  . Ha 
cous  armez  la  lance  fur  la  cuific  , 6c  Charles  d’Amboife  portanc  derrière  luy  Te-  Roy  dans 
péc  nue  6c  haute,  pour  montrer  aux  Génois  qu’ils  avoicnt  cflé  vaincus  par  force. 

Trente  Citadins  tous  vêtus  de  longues  robes  de  dcüil,  ayant  les  telles  rafes  6c  la 
contenance  mortifiée  vinrent  au  devant  de  luy,  6c  Ce  jettcrcnc  à fes  pieds  -,  mais 
il  palfa  outre  fans  les  vouloir  écouter.  Le  lendemain  il  fie  déformer  tous  les  Bour- 
geois. 6c  diilribua  leurs  armes  à fes  Soldats.  Apres  quoy,  ces  malheureux  n 'at- 
tendant plus  que  le  fac  6c  la  dcilruftion  entière  de  leur  Ville,  Sa  Majefte  convo- 
qua le  peuple  dans  la  court  du  Palais  ; là  où  leur  ayant  fait  remontrer  ample- 
ment la gucvctcdc  leur  crime  Se  leur  perfide  ingratitude , le  bon  Prince  f touché  Ml  nrA  ‘ 1 ** 
de  mifcticordc  leur  accorda  grâce  &:  pardon  à tous  en  general,  hortinis  qu'il  en  V 

referva  un  certain  petit  nombre  à la  rigueur  de  la  Juflicc.  Apres  cela,  il  leur  fit  en- 
tendre, Jgac  Us  ayant  Coi.  if  a/ s â force  d'arme  s\  il  Jkoit  de  finnois  , non  fl  tu  Ltdmi - Condition* 
nejhation  O”  protection  de  leur  VslU  , nuis  U jbuvcrainc  & abfolue  Seiguturie , cr  qu'il  4ttl 

3 en  appiQjtrtoii  toutes  Us  terres  & dtpeu  douce  s , tout  tu  une  firme , qu'eu  imr%  lamtnc  Ctu0l,‘ 

Us  If  es  de  C'bi » (3*  de  Corfe  : l'arijuoj  il  eajjoit  & annuBoit  tes  flot  ut  s de  leur  Commu- 
nauté çr  U traité  auparavant  fait  aVec  eux  , leur  aceordar.t  dtnibif  prtjifuc  pareilles 
eh  0 fi  s , mais  en  forme  de  privilège  non  pas  de  convention  i Or  dom.  oit  quel  nj  finit 
plus  batu  de  munoye  qu’au  coin  de  Jês  ut  me  s ; Taxait  U Ville  j l'entretien  de  trois 
galeres  & de  fix  et  ns  hemmos  de  guerre  pour  U garder,  à deux  cens  mille  due  as  s pour 
les  fais  de  fon  voyage  , & à quarante  mille  pour  bâtir  une  Citadelle  prés  la  lourde 
Code  fa , afin  de  teun  U l‘ott  Cf  la  Ville  en  bride.  Paul  de  Buflcraille  Seigneur  de 
l’Efpy,  Maiftre  de  l'artillerie,  fut  écably  pour  la  faire  bâtir.  A quelques  jours  de 
li,-  Deinctric  Juftinian  6c  le  faux  Duc  Paul  Nove  furent  décapitez , 6c  douze  des  Matins  f»p- 
plus  faêlicux  pendus  6c  mis  en  quartiers  par  les  caircfouis , pour  fervir  de  fpccla-  r,,art* 
clc  exemplaire  : mais  le  relie  des  Habiuns  ne  refientit  aucune  violence  ; 6c  le 
Roy  eut  ii  grand  foin  de  leur  confervacion , qu’aVcc  beaucoup  de  peine  ilcmpcf- 
cha  fes  Allemands  d’entrer  dans  la  Ville,  qu’ils  avoicnt  dcltinéc au  pillage.- Mclrae, 
afin  de  leur  montrer  qu’il  defiroit  les  traiter  en  pcrc  plûtoft  qu’en  Muiilrc,  il  leur 
donna  le  plus  fage  6c  le  plus  équitable  Gouverneur  qu’ils  eufi'cnt  pu  fouluicccr  1 ncui  de  c,e. 
c’cfloic  Raoul  de  Lanoy  Bailly  d’Amiens  vieux  Chevalier  de  rare  valeur , mais  de  F*"  ,e 
plus  rare  probité.  Au  reflc , croyant  que  le  feu  fut  éteint,  il  congédia  fon  armée  ; °y‘ 
mais  il  ordonna  aux  Suifles  de  s’arrdler  tant  qu’il  leur  piairoic  dans  Alexandrie,  6c  Mcchocctt 
d’y  faire  grand’cherc  aux  dépens  des  Bourgeois}  qui  fur  un  faux  bruit  qu’ils  avoicnt  da  «ux  .fa- 
faie  courir  de  fa  défaite  par  les  Génois,  avoicnt  pente  exciter  le  Milanois  à fc ; i^dne «M- 
révolter , 6c  mefme  avoicnt  mal  traite  quelques-uns  de  fes  domdhques. 

Le  Roy  licencia  ainfi  fcs.Suiffcs  pouroller  à l'Empereur,  au  Pape,  6c  aux  Ve-  suifl»lict» 
nitiens  tout  fujet  d’apprchenfion  6c  de  plaintes , &:  l’occalion  de  former  une  ti,%* 
ligue  contre  luy.  La  confeflion  des  criminels  exécutez  à Gènes  luy  avoit  dccou- 
T»mc  II.  OOooo 
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tlVASi  ' îi  vert  quelle  dangereufe  conjuration  ils  avoient  formée  pour  fa  ruine:  cela  fut  ea\i*' 
iMouCc  aux  Ce  qu  il  leur  leur  envoya  des  ’Ambailadeurs  pour  les  éclaircir  de  la  finccrité  de 
Princes.  fCs  intentions , te  que  neanmoins  il  demeura  dans  Milan  : ou  afin  de  mieux  per- 
fuader  qu'il  n’avoit  aucunement  fa  penfee  pour  la  guerre , il  parti*  un  mois  de 
Bespaffctems  temps,  en  tournois , en  divers  combats  à plaifir , &cn  bonne  cherc  1 L’Italie  n’ad- 
i Milan.  mirant  pas  moins  que  quelque  grande  adion,  la  fuperbe  magnificence  de  Jean 
Jacques  Trivulcc  qui  donna  un  feftin  aux  Dames  , où  il  en  convia  douze  cens  des 
plus  belles,  qu’il  fit  fervir  par  huit  vingts  maiftres  d’hoftcl , & par  douze  cens  va- 
lets, tous  les  ferviccs  citant  de  vairtclle  d'argent  à fa  marque.  Mais  toutes  ccs 
L'Em  tnt  rcj°üirtances  crtant  interprétées  par  les  Princes  jaloux , plûtoft  pour  des  folcnoi- 
•xetît  tez  de  triomphe  que  pour  des  témoignages  de  paix  , l'Empereur  fuivic  fcs  pre- 

umei  en  lu-  micres  brifecs , &:  artcmbla  une  Dicte  à Confiance.  Dans  laquelle,  ayant  leu  les 
lettres  du  Pape  , contenant  fauflemenr  comme  le  Roy  de  France  fous  prcccxco 
d’appaifer  la  rébellion  de  Genes,  eftoit  pafle  les  monts  en  perfonne  à derteind’oc- 
trwc^^oM  cuper  l’Empire,  ainfi  qu’avoir  fait  Charlemagne,  & d’introduire  par  force  le  Car- 
Dieu.  dinal  d'Amboife  dans  la  Chaire  de  Saine  Pierre  : il  demanda  avec  des  rations 
trcs-efficaccs  une  prompte  te  puiflantc  aflîfiancc  , pour  confervcr  la  majefte  du 
nom  Germanique  te  la  faintete  de  l'Eglifc.  Tellement  que  l’aflcmblcc  en  cftant 
aufli  vivement  touchée , comme  s'il  fc  fuftagy  du  falut  de  chacun  en  particulier* 
toutes  les  Villes  libres, les  Princes,  te  autres  dépendants  du  Saint  Empire  , s’o- 
bligèrent à luy  fournir  de  fi  grandes  forces , qu’elles  temoignafient  a l’Europe 
combien  efioicnc  grandes  celles  de  l’Allemagne  bien  unie  : qui  dévoient  fc  trou- 
ver au  rendez  vous  le  jour  de  Saint  Gai , mais  qui  ne  feroient  employées  que  con- 
tre ceux  qui  voudroicnc  cmpcfchcr  fon  couronnement.  Or  le  Roy  (çaehant  bien 
VcnifirM  1 trouverait  tous  les  chemins  fetmez  par  le  Milanois  , envoya  demandée 

rtiufa*™ïaï'  partage  aux  Vénitiens  fur  leurs  terres.  Mais  ils  ne  répondirent  autre  cliofe  qu’ils 
ge-  le  luy  donncroicnc  pour  fon  train  ordinaire,  &non  pas  pour  fes  armées.  Le  Rof 

y avoir  fagement  pourveu , en  renouvcllant  les  alliances  avec  la  Seigneurie  » te 
d’ailleurs , il  fc  préparait  à recevoir  ccrtc  réponfc  de  la  mcfmc  forte  qu’elle  pour- 
rait venir:  non  feulement  par  la  confirmation  de  l’amitié  des  Suirtcs , que  la  craim 
J-f-lie,  cc  Pcrdrc  les  riches  penfions  qu’ils  tiraient  de  France  renoit  feparez  de  cette 
«iMSoiflM*1"  ligue  Germanique: mais  encore  par  de  grandes  levées  de  plus  de  dix  mille  hom- 
coofûmit.  mes  de  pied  te  de  cheval  faites  en  fen  Royaume-,  dont  il  vouloir  fortifier  les  trou- 
pes non  moindres  qu’il  avoic^ans  le  Milanois. 

Avec  cela , il  eftoit  afluré  de  l'alliance  de  Ferdinand  d’Arragon,  par  les  inte- 
refts  de  cc  Prince , le  plus  feur  lien  qui  unifie  ou  qui  fcparc  les  Potentats.  Car 
ffgy*  Philippe  cftant  privé  ac  la  vie,  te  fa  femme  Jeanne  privée  du  bon  fens,  les  peu- 
1 ,n“  pies  d’Efpagnc  en  attendant  la  majorité  de  Charles  appelioient  Ferdinand  au 
gouvernement  de  l'Etat  i te  pour  cette  raifon  ayant  à le  difputcr  avec  Maximi- 
lian  aycul  de  l'Infant,  ileftimoie,  que  ne  pouvant  pas  cftrc  joint  avec  lui,  il  de- 
Q«i  li  foo.  vo*c  l’c^rc  avcc  Lotus,  dont  les  intrigues  ou  les  armées  qu’il  avoir  fur  pied  luy 
fcine,Kpou,-  eurtent  pu  fermer  l'entrée  en  Efpagnc.Ccla  fit  refoudre  Ferdinand  à fc  tenir  en  bonne 
S8"/*  intelligence  avec  Loilij,&mcfmcdcluidcmandcrunlicud’cntrcvcuc,pourconfe- 
" rer  familièrement  enfemble  ; Eftant  cette  adrefle  ordinaire  aux  Efpagnols  de  le 
" prévaloir  de  la  fianchifc  te  courtoifie  des  François , quand  ils  ne  peuvent  aurre- 
" ment  éviter  leurs  forces.  Le  lieu  de  cette  célébré  conférence  fut  afligne  à Sa- 
vonne. Ferdinand  y arriva  fur  la  fin  de  Juin  avec  la  Reine  fa  femme  te  quarante 
Entrent!?  cens  Gentils  hommes  j n’ayant  point  voulu  s’arrêter  à Oftie  cù  le  Pape  lattcndoic 
fut  ce fù c*0'*  avcc  8ran^s  appareils, de  peur  decaufcr  du  foupçon  dans  l'cfprit  du  Roy.  Là 
u ce  u;cr.  ^onne  cjjCrc  ^ics  magnifiques  préparatifs , avec  lefquels  Loliis  XII.  le  rcccut  , 
m firent  avoiier  à ceux  qui  les  virent , qu’il  n’appartient  qu’aux  François  de  drefler 
J un  feftin  te  de  traiter  royalement  les  Rois  : mais  les  démon ftrations  d’amitié  plus 
m que  fraternelle  entre  les  Princes  te  leurs  Sujcrs  augmentoient  bien  plus  laréjoüif- 
fance  publique  que  toutes  ccs  magnificences.  L’Italie  admirait , que  deux  Ma- 
tions qui  autrefois  durant  une  amitié  de  pluficurs  ficelés  n’avoient  fccü  compa- 
tir enfemble  à l’entreveuc  dc  Lcüis  XI.  &d’Alfonfc , maintenant,  cftaht  animées 

Sar  de  Cinglantes  guerres , fc  pûflcnc  témoigner  une  familiarité  fi  cordiale  j quel 
eux  grands  Princes  depuis  peu  de  temps  cruellement  ennemis , fc  fartent  réci- 
proquement mis  en  la  puifftnee  l’un  de  l'autre  1 que  Loüis  eût  cfloigné  tous  (es 
gens  de  Savonne,  horfrais  les  plus  ncceflaircs , non  feulement  afin  que  Ferdinand 


ConJMrra- 
root  fut  cc 
frjri. 


Louis  XÏI.  Roy  LVÏ.  $43 

"ÿ  fuft  plus  commodément  loge , nuis  auifi  afin  qu’il  y fuil  le  plus  fore  ; 6c  que  Fer- 
dinand n’cèc  poinc  voulu  d'autre  fcutetc  que  la  parole  de  Ton  Rival,  fie  ne  fouffric 
cftre  fervy  par  d’autres  Officiers  que  par  ceux  de  Ton  ancien  ennemi.  Ils  pafToienc  a qcoy  »:» 
toute  la  journée  & partie  de  la  nuit  en  difeours  familiers , en  feilins  &:  en  pro-  P4ff«cnl 
menades  : fiec’eil  choie  bien  mémorable  5c  digne  de  leur  grandeur  , que  Loüis  ,cmp‘* 
rendit  au  grand  Capitaine  Gonfalvc  des  honneurs  qui  n’ciloienc  gueres  moin- 
dres qu’à  ion  égal,  3c  que  Ferdinand  fc  donna  la  peine  de  vifitcr  Béraud  Stuard 
d'Aubigny  malade  de  la  goutte  ; montrant  ainfi  tous  deux  à l’envy  qu’ils  n’efti-  n 
moient  pas  plus  la  Couronne , que  la  vertu  qui  mérite  de  la  porter.  Loüis  don-  „ 
noit  toujours  ,1c  devant  à Ferdinand  -,  parce  qu'il  fçavoit , que  l’honneur  qui  fc . 
rend  par  courtoific  retourne  à celuy  qui  le  fait.  Audi  Ferdinand  le  rcconnoiflbic  • ^ 

bien  , fie  faifoit  difficulté  de  précéder  un  Roy  qui  fans  exception  précédé  tous 
ceux  de  la  terre,  proteflanr  à toutes  les  rencontres  que  cét  honneur  ne  luy  appar- 
tenoit  point  : fie  Loüis , afin  de  marquer  b caufc  pour  laquelle  il  luy  deferoit , 
adjoûcoic  à fa  civilité:  NsreheT^  devant , Ji  fejtois  en  vis  unes , je  ferois  ce  dent  vous 
me  prieriez,  ; & parce  que  vous  ejlts  dans  tes  miennes , vous  en  njinz.  aïnft  \ cor  je  te 
veux  , & vous  en  prie.  Apres  qu’ils  curent  pafl’c  quatre  jours  de  la  forte,  Ferdi-  H*  fefepuear. 
nand  prcfïc  de  fc  rendre  en  Efpagnc  remonta  fur  mer  : Loüis  le  conduific  jufques 
dans  la  galère,  où  ils  fc  fcparcrcnt  avec  les  mclmes  ceremonies  qu’ils  avoienc  te- 
nues à l’abord,  s’cncr’cinbrafTant , le  genou  en  terre  fie  le  bonnet  * à la  main.  On 
fccus  bien  publiquement  qu’ils  avoient  confirme  leur  alliance  par  de  nouveaux 
traitez,  fi e qu’ils  s’elloient  promis  une  mutuelle  afiiflance  chacun  de  fix  mille  hom-  " "** * 
mes  de  guerre  : mais  ce  qu’ils  avoienc  négocie  dans  leurs  fccrctcs  conférences , ne 
parut  point.  Quoy  que  ce  pût  cftre  , le  Pape  cmeu  plus  qu’il  ne  devoir  de  jalou-  c<qii*iU ne- 
lie  fie  d’appreheniion , remplit  la  Chrcflicnrc  de  plaintes  , fie  fema  le  bruit  que  g«ie««K. 
Ferdinand  fie  le  Cardinal  d’Amboife  , celuy-là  à deflein  de  délivrer  fon  Royau- 
me de  Naples  du  cens  fie  de  l’hommage  qu’il  dévoie  à l’Eglifc  , celuy- cy  afin  d’u- 
furper  le  louvcram  Sacerdoce  j machmoienc  de  traofporter  le  S.  Siège  en  France, 
ou  s’ils  ne  le  pouvoienc  pas , de  caufer*  un  fchifme\  Veu  mefmc,  difoit-il , que  les  Jâ,o0lic  ^ 
François  eftoicntdans  l’opinion  qu’il  cfloit  nccclfairc  pour  l'honneur  fie  le  faJuc  de 
leur  Monarchie  d’avoir  chez  eux  un  Chef  de  l’Eglife  Gallicane,  qui  ne  dépendit 
abfolument  que  d'elle.  Certes  il  cil  confiant , que  Ferdinand  fut  le  premier,  qui 
pour  flater  les  vaincs  efperancesdu  Cardinal,  infinua  dansrcfpritduKoy  dafTem- 
blcr  un  Concile  univerfel  pour  la  reformation  de  TEglife.  ; 

Le  jour  de  Saine  Gai  cftanc  venu  , quoy  que  Maximil ian  n'eût  pas  rcccu  les  i/Empetrui 
troupes , fie  le  fccours  d’argent  que  l’Empire  avoir  promis  de  luy  envoyer  ce  jour-  fo,We* 
là,  il  ne  voulue  pas  difcontinuer  fon  entreprife  de  palier  en  Italie  avec  les  forces  Pifl-ecnIulie 
qu’il  avoir  levées  de  fes  deniers.  C’eft  pourquoy  de  Trente  où  il  cfloic , il  marcha  retour! 
vers  Viccnfc  par  le  chemin  des  montagnes , 6c  pilla  le  pais  du  Frioul.  Mais  corn-  BC  â“n'  *oft  • 
me  il  avoir  déjà  pris  le  Château  de  Cadorc , avec  quelques  autres  petites  places,  ,ï°®# 
il  rebrouflà  chemin  aufit-toilà  Infpruch,  on  ne  fçait  pourquoy.  Là  il  engagea  tou- 
te fon  argenterie  fie  fes  joyaux  pour  avoir  de  l’argent,  il  demanda  en  vain  du  fccours 
aux  Princes  de  l’Empire  v & parce  qu'il  ne  pouvoit  joüir  des  Suill’cs , il  s’efforça  d’in- 
citer contre  eux  les  Suaubes  leurs  anciens  ennemis.  Loüis  averty  de  fa  foudaine 
retraite,  s’en  retourna  en  France.  Mais  cependant  l’Alviane  Capitaine  des  Veni- 
tiens  eftant  venu  pour  défendre  le  Frioul  , s’empara  des  pafTages  de  la  valcc  par  font  par  r« 
où  les  Allemands  fc  pouvoient  retirer,  fie  les  ayant  ainfi  enfermez  en  tua  ou  prit  Ven>uen»- 
deux  mille  dans  un  combat  long-temps  obftiné  , puis  recouvra  Cadorc.  Le  Roy 
neanmoins  leur  confeilloitftc  ne  rien  entreprendre  davantage  ,&  d’adoucir  plûtoft 
l’Empereuf  que  de  l’offirnfer  j de  peur  que  cette  guerre  n’excitât  derechef  quel- 
ques autres  troubles  dans  fes  terres  mclmes.  Mais  comme  il  efl^Ius  mal-aifé  de  Qui  ne  fç*- 
moderer  fa  vi&oirc  que  de  vaincre,  la  Seigneurie  trop  attachée  à fes  interefts  J™ùpa‘lenK>' 
commanda  à l' Alvianc  de  fui vrc  fa  bonne  fottunc;fi  bien  qu’il  prit  Goritie  ville  fituée 
au  pied  des  Alpes,  fortcrelTc  trcs-commodc  pour  cmpcl’chcr  la  retraite  des  Turcs, 
s’ils  pafioient  quelquefois  la  rivière  dcLifoncc  , Tricfleporc  de  Mer  fur  le  Golfe, 
ficPorconon:  puis  Fiumeen  Efclavonie  ; 6c  mefmc  au  delà  des  Alpes  Poflovie,  qui 
cil  fur  les  marches  de  Hongrie.  Quant  à une  autre  armée  Allemande,  qui  cfloic 
entrée  par  le  monr  Betonic  dans  la  contrée  cù  cil  la  ville  de  Calliane  fie  le  lac  de  Gar- 
de, elle  n’y  eue  aucun  avantage  ; la  plufparc  fc  débanda  dans  peu  de  jours.  Et  l’on  n^SfonttT®D,K, 
ne  pût  jamais  voir  quatre  mille  hummes  cnfcmblc  de  ceux  que  la  Dicte  avoir  qr  radia. 
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promis , parce  qu’ils  arrivoient  en  divers  temps , s’en  rctcumoient  apres  leur  fix 
mois  de  ièrvice,  8c  (cjournoient  à regret  t fâchez  de  ce  que  Maximilian  vouloit 
faire  cette  gucrtc  fous  fon  nomplûiolt  que  fous  ccluydc  l’Empiic.  Ainfi  Maxi- 
milian } abandonne  de  tous  , & confus  du  fucccz  de  cette  expédition , apres  avoir 
couru  çà  & là  en  grand  deiordre  pour  cacher  fa  honte,  fit  tieves  avec  les  Véni- 
tiens pour  trois  ans.  A quoy  il  fut  encore  contraint  d’entendre , pour  aller  défen- 
dre Tes  terres  contre  les  rudes  attaques  du  Duc  de  Gucldrcs  , qui  lui  faifoit  toû  -• 
jours  la  guerre,  quand  il  le  voyoit  cmpcfchc  ailleurs. 

Mais  cette  brieve  furféancc  d’armes  , ce  qu’on  n’euft  pas  aifement  preveu , 
caufa  de  longues  8c  iànglantcs  guerres,  mit  la  France  en  un  extrême  danger , & a fait 
enfin  perdre  la  liberté  à l’Italie  ; ayant  donné  des  prétextes  & l’occafion  à la  Mai- 
fon  d’Auftrichc  d’en  poflêder  les  meilleures  parties  , 8c  qui  tiennent  prefquc  les 
autres  en  fervitude.  JLoüis  XII.  fc  fâcha  de  ce  que  les  Vénitiens  l’avoienc  com- 
pris dans. leur  traité  en  termes  peu  feants  à Sa  Majcftc  : & plus  encore  qu’ils  n’y 
eulfent  pas  compris  le  Duc  de  Gucldrcs  ; bien  qu’en  effet  ils  l’cuffent  inftaminenc 
demandé , 8c  qu’aptés  touc  ils  n’y  fu fient  pas  obligez  , veu  que  la  confédération 
qu’ils  avoient  faite  avec  le  Roy , n’eftoit  que  pour  les  affaires  d’Italie.  Cette 'der- 
nière injure  prétendue  renouvclla  dans  l’eiprit  de  Sa  Majefié  le  fouvenir  de  tou- 
tes celles  qu’il  en  avoir  véritablement  rcccuës.  Elle  rappclloit  en  fa  mémoire  , 
comme  ils  avoient  extorqué  d’elle  Crémone  & d’autres  places  pour  neluy  eftre  pas 
contraire  dans  le  recouvrement  du  Milanois  j comme  dans  les  dangers  evidens 
ils  avoient  toujours  fait  connoifirc , le  deffein  qu'ils  avoient  de  lui  courir  fus  , s’il 
avoir  du  defavantage  ,•  comme  ils  rccevoient  8c  favonfoient  les  bannis  de  Milan, 
contre  les  paroles  exprefles  de  la  confédération  faite  avec  luy  j comme  ils  avoient 
laide  paficr  des  Allcmans  au  fccours  de  Ferdinand  d’Arragon,  &par  leur  fccrcte 
afliftance  encouragé  Gonfalvc  à défendre  Barlcte , ce  qui  auroit  caufe  la  perte  du 
Royaume  de  Naples  i comme  ils  avoient  détourné  IcsUrfms  de  fon  fcrvicc  ,&cn-? 
voyc  l’Alvianc,  le  principal  de  cette  famille , mais  leur  Capitaine,  avec  des  trou- 
pes de  leur  Seigneurie  à Gonfalvc,  qui  par  ce  moyen  avoir  gagné  la  bataille  dq 
Gariglian;  comme  ils  avoient  par  demauvaifes  pratiques  &c  de  faufles  fuppofitions , 
envenimé  le  courage  du  Pape  contre  les  François.  Enfin  plufieurs  autres  fujets  ou  de 
foupçon  ou  d’inimitic,  animoient  fon  rclfcntimcnt  contre  eux.  Maximilian  de  fon 
cofté  cxcitoic  aufli  cette  indignation,  & en  avoir  encore  une  plus  grande  lui-mcfmc, 
damant  que  non  contents  de  luy  rctcnicfcs  places  api  es  les  trêves  faites,  ils  avoient 
comme  pour expofer  fa  honte  fur  un  théâtre,  rcccu  l’Alvianc  en  triomphe , & pcn*> 
du  les  trophées  de  fes  dépouilles  dans  leurs  Temples.  Semblablement,  le  Pape 
avoir  juré  leur  ruine  pour  les  places  de  la  Romagnc  qu’ils  luy  detenoient,  8c  Fer.» 
dinand  témoignoit  un  ardent  defir  de  retirer  celles  que  le  petit  Ferdinand  avoit 
engagées  à leur  Seigneurie , fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Toutefois  ces  deux 
derniers , appréhendant  également  pour  diverfes  raifons  l’aggrandiflcmcntdc  Louis 
8c  de  Maximilian,  collent  mieux  aimé  modérer  pour  lors  le  defir  defe  vanger  ,que 
d’expofer  l’Italie  en  proyc  &c  mettre  leurs  Etats  en  danger  à deux  fi  puifiànts  Prin- 
ces , fi  les  Vénitiens  enflent  voulu  les  fatisfaire  en  quelque  manière.  Mais  l’ambi- 
tion de  cette  République  citant  devenue  fi  grande,  qu’avec  ce  qu’elle  tenoit  dé- 
jà, cllepenfoit  fubjuguer  lercftc  de  l’Italie,  8c  reputant  tous  les  profics  prefents 
avantageux  fans  confidercr  le  péril  prochain,  clic  offenfa  tellement  ccs  deux  Princes 
par  leurs  ambiguitez  accoutumées,  ou’ils  fc  joignirent  avec  les  deux  autres,  bien  que 
ce  fuft  à regret.  Alors  il  arriva  aux  Vénitiens  ce  que  le  bon  Roy  Saint  LoUis  di- 
foit  eftre  infaillible  à qui  firme  des  difcortjcs  , 8c  cherche  fon  avancement  dans  le 
trouble  dcfcsvoifins;  £)ue  toft  eu  tard  ceux  qu'il  a brouilliT^  cnfcnMc , s'apercevant 
de  fis  artifices  fe  liguent  tous  et' un  accord  contre  luy.  Jamais  les  Princes  Chreftiens  ne 
confpirctcnt  avec  plus  de  facilité  & d'union  à aucune  autre  entreprife , qu'ils  con- 
fpircrcnr  pour  la  ruine  de  cette  Seigneurie.  Mais  à dire  vray , il  femble  que  le  Con- 
fcildc  France  fit  une  lourde  faute,  comme  le  temontra  fort  bien  Efticnnc  Pen- 
cher Archevêque  de  Sens , de  fc  liguer  avec  des  gens  dont  lafocieté  pour  plufieurs 
raifons  ne  pouvoir  luy  eftre  que  funefte,  8c  de  vouloir  ruiner  une  République  donc 
les  interdis  eftoient , qu’aucun  Prince  ne  s’accrût  en  Italie , 8c  que  les  chofcs  dc- 
meuraflent  en  l’dtar  prefent , cc  qui  luy  devoir  fuffire.  Enfin  Marguerite  d’Au- 
ftrichc  tante  de  l'Infant  Charles  delà  part  de  Maximilian  ,& le  Cardinal  d’Amboife 
de  la  pan  de  LoUis,  s’cltant  aflcmblcz  à Cambra  y au  mois  de  Décembre , fous  ombre 
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de  traiter  de  l’accord  du  Duc  de  Gucldrcs  ,8c  d’une  paix  entre  l'Empire  8c  la  Fran-  àt 

ce,  conclurent  une  tres-puiftante  ligue  contre  les  Vénitiens:  8c  cependant  amu-  jeîTtîii^* 
feront  (i  bien  de  paroles  ce  fage  Sénat , qu'il  vit  Ics.cfFcts  d'un  traité  , avant  que  d’en 
connoifire  les  articles.  Ferdinand  8c  le  Pape  la  fignerent , comme  ils  en  eftoient  d’ac- 
cord i le  contenu  en  cAoit  tel. 

Ces  quatre  Princes  irai  noient  en/emhle  une  union  perpétuelle  contre  Us  Vénitiens , Afin 
qu'ayant  dompte  , comme  ilsdifoient,  ces  mauvais  Lhrejhens , qui  noient  comme  in  fi 
delles  ufurpi  les  terres  de  l’Eglifi , & opprime  Us  libertin  des  Ecclefiafiiques  en  confie - 
r ont  Us  Evêché^  de  leur  Autorité , t/s procedAjfcnt  tons  forts  empefihement  a une  foin  te  & 
tteceJfAire  expédition  contre  Us  Turcs.  S’obligeouns  de  leur  foire  U guerre  chocun  de  < 
fin  co/lé  , pour  recouvrer  Us  pinces  qu'ils  occupoient  de  leurs  dominotions  : Sçaveir , vnSSnî 
Poenze , Rimini , Cervie  & Rovenne  des  terres  de  C Egltfe  i Padoue  , Vicen^e  & Ve-  t jgdc*  nue  Jet 
rone  de  celles  de  l'Empire  1 le  Frioul  & T revife  de  lo  Moifin  d’ Aufirith;  i Crcmone  , U p,mt<*‘ 
Guiorodaddc , Brexe  , Ber  game  & Crcme  des  opportenonces  du  Duché  de  Milon  -,  & Brin * 
des , Otrante  , T rany , Mole , Monopoly  & Po/tgnane  de  celles  du  Royaume  de  Naples . 

Quiconque  d'entre  eux  ouroit  recouvré  fis  ploces  U premier , aidercft  a fis  compagnons. 

Aucun  d'eux  ne  pourrait  t miter  fins  le  confintemcm  des  outres.  Le  Roy  Tresthofun 
commencèrent  lo  guerre  en  perfonne  U premier  jour  d' Avril  prochain.  C’cAoit  pour  luy 
faire  eiTayer  la  fortune , 8c  la  prendre , fi  elle  eAoit  bonne  -,  fmon  fe  jetter  tous  fur 
luy  8c  l’accabler , Ion  qu’il  feroit  -vaincu.  Maximilien  fe  tendron  en  Italie  quarante 
jours  après  avec  fis  forces  pour  te  féconder  5 & le  Pape  & Ferdinand  y envoyeroient  leurs 
Lieutenant.  A quoy  fut  adjoutc  , j Que  l'Empereur  tnvtfiirott  Lents  du  Duché  de  Mi * 

Un  pour  luy , peur  François  d' An  goule jme  , c 7 pour  leurs  défendons  ma  fis , moyennant 
qu'il  luy  feroit  payé  cent  mille  ducats.  JQue  l'Archiduc  ny  l’Empereur  ne  demanderaient 
aucune  chofi  à Ferdinand  touchant  le  gouvernement  d' E/pagne  que  fipt  meù  après  la 
fin  de  cette  guerre.  Et  que  le  Duc  de  Gucldrcs  aurait  la  paix  en  rendant  les  places  qu'il 
avoit  pùfes. 

Ce  fut  donc  fuivant  cette  ligue , qu’un  Héraut  de  la  part  de  Loiiis  déclara  la 
guerre  au  Sénat  de  Venife.  Chaumont  la  commença  le  quinziéme  d' Avril , ayant  4^^ 
fait  pafter  la  riviere  d'Adde  à fix  mille  hommes  de  pied  8c  trois  mille  chevaux , gwrrc . 
avec  lefquels  il  prit  Cafliane  8c  Caftai  ma  jour.  Et  au  mcfme  temps  éclatèrent  les  »J09* 
foudres  de  l’Eglife  Romaine,  lancez  avec  împccuolicc  par  le  Pape.  Qin  par  une  terri- 


ble Bulle  cxcommunioit  te  foûmcctoic  à l'interdit  les  Vénitiens  8c  toutes  leurs  ter- 
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res , fi  dans  vingt-quatre  jours  ils  ne  rcfticuoicnt  tout  ce  qu’ils  ccnoicnt  des  biens  «cemmumt. 
de  l’Eglifc  , enlcmble  les  fruits  » les  deelaroie  ennemis  perpétuels  du  nom  Chré- 
tien , 8c  donnoit  pouvoir  de  prendre  leurs  biens  par  tout,  8c  de  faire  leurs  perfon- 
nes  efclavcs.  Mais  ce  oui  rendit  ces  foudres  pluscpouvcntabics  ,cc  fut  la  prompte 
8c  formidable  arrivée  du  Roy  Trcs-ChrcAicn  , qui  s’cAimoit  aftez  puiftant  pour  ucc nu C0" 
achever  luy  fcul  cette  guerre.  Car  comme  les  Vénitiens  eurent  levé  deux  mille 
hommes  d'armes , une  fois  autant  de  chevaux  légers  8c  Aradiots , 8c  trente  mille 
hommes  de  pied , l’honneur  de  toutes  les  bandes  italiennes  ; 8c  qu’apres  le  départ 
de  Chaumont  ils  euAènt  forcé  Trévi  : il  pafta  diligemment  la  riviere  d’Adde,  du- 
rant qu’ils  cAoient  amufez  au  pillage  de  la  place  ,8c  pour  déterminer  le  courage 
des  François  à toute  extrémité  , il  ht  rompre  les  ponts  fur  lefquels  il  avoir  pafle.  JWotoicIrt 
Son  intention  cAoit  de  les  forcer  au  combat  >8c  la  lourde  l'éviter  1 tellement  que' 
ny  les  cfcarmouchcs  qu’il  leur  donna  , ny  la  prife  de  Rivolcc  , ny  leur  prefencc, 
ne  les  ayant  pû  émouvoir  , il  s’avifa  de  les  prévenir  dans  le  deficiti  qu’ils  avoient 
de  l’affamer,  8c  fit  marcher  fon  armée  en  bataille  pour  s'allcr  faifir  de  Pandin,  BjuitUd'A- 
où  cfiant  logé  il  leur  coupcroic  les  vivres  qui  leur  venoient  de  Crémone  8c  de  0“ 
Crcme.  Il  avoir  environ  vingt  mille  hommes  de  pied  Suiftcs  8c  Gafcons  , 8c  dix 
.mille  chevaux  , tant  en  Gendarmerie  8c  Archers  , qu’en  Cavalerie  legcrc.  Jean 
Jacques  Trivulce , b Paliftc 8c  Curton  , menoient  l'Avant-garde  ; le  Roy  condui-  Foiccdu  Rov 
foie  le  Corps  de  bataille , accompagné  d’Antoine  Duc  de  Lorraine  8c  de  Bar,  du  °rc*  U 
Comte  de  Ncvcrs,  du  Duc  de  Gucldrcs  , d’Aubigny  Sruard  , 8c  de  grand  nom- 
bre des  plus  illuAres  Seigneurs  1 le  Duc  de  Longueville  corpmandoit  l’Arricrc-gar- 
de  , 8c  le’Marquis  de  Manroüc  8c  de  Montfcrrac  le fecondoient.  L’armée  Vcni  Po(cpt 
tienne  cAoit  plus  grande  en  nombre  , 8c  commandée  par  de  fameux  Capitaines  cr.cf*  y«- 
Nicolas  des  Ürfins  Comte  de  Pctiglianc  , 8c  Barthélemy  d'Alvianc  , qui  avoient 
prefqucunc  pareille  puiflànce , mais  ccluy-cy  le  titre  de  Marcfchal  de  Camp , 8c  ce- 
luy-là  le  nom  de  General.  Or  comme  ils  virent  la  marche  du  Roy  vers  Pandin, 

OOooo  iij 


*4  6 


Hiftoire  de  France, 


'ils  remuèrent  suffi  leur  Camp.  Il  y avoir  deux  chemins  qui  menoienc  ente  ïféih, 
l’un  par  en  bas  6c  plus  long  coftoyant  les  rives  rorcucufes  du  fleuve  d’Adde , l’au- 
Atcimtqni  trc  par  en  haut  6C  plus  court  de  beaucoup.  Les  Vénitiens  ayant  pris  ce  dernier  8£ 
caufe  U b»-  ic  R0y  Je  premier , 6c  tous  deux  marchants  fans  s’cntr’apperccvoir  à caufc  de  l’iric- 
c'  igalitc  de  l’cfpacc , ou  des  arbres  qui  cftoient  entre  deux  , il  arriva  qu'à  la  pointe 
où  viennent  à fc  joindre  ces  deux  chemins,  l'Avant-garde  Françoifc  rencontra  l’Ar- 
t’AWiane  U rierc-gardc  Vénitienne  commandée  par  l’ Alvianc.  Ce  Capitaine,  comme  l’on  croit, 
fouluitoit . & enflé  des  victoires  qu’il  avoir  gagnées  fur  une  armée  Impériale  -,  prefumoir  bien 
*V  encore  de  vaincre  un  Roy  6c  de  le  faire  prifonnier.  C’ell  pourquoy  au  lieu  que 

l’armée  Vénitienne  n’cuft  du  déloger  que  le  jour  enfuivant  , ou  marcher  plus  vi- 
te , il  s’eltoic  opiniâtre  dans  le  Confeil  à la  faire  partir  le  mcfme  jour  \ Sc  avoir 
'cheminé  le  plus  lentement  qu’il  avoir  pu.  Ainii  les  troupes  ennemies  s’eftantpref- 
que  mêlées  au  rencontre,  les  uns  6c  les  autres  comme  furpris  firent  alte  pour  déli- 
bérer de  l’ordre  du  combat.  Mais  les  François  y citant  courageufcmcnc  refolus , 6c 
l’Alvianc  , s’imaginant  peut-eftre  que  l’Avant-garde  qu’il  voyoit  fut  toute  l’armée, 
il  ordonna  fes  genî  de  pied  avec  fix  pièces  d’artillerie  fur  une  petite  levée  d’untof- 
fetieliancK-  renu  qui  feparoit  les  deux  armées,  mandanc  à Pctigliancqui  marchoit  devant,  en 
quelle  neccllité  il  cltoit  d’en  venir  aux  mains.  Mais  Pc  ti  g liane,  ou  ne  croyant  pas 
qu’il  fut  fi  prcllc,  ou  par  jaloufic,  fit  réponfc  qu’il  s’avançall  fans  combattre  x 6c 
gagna  toujours  pais.  Comme  il  fc  vid  donc  contraint  dcntrcprendrc  le  hazard 
Il  attaque  les  ja  bataille  avec  la  feule  Arriere-garde,  le  danger  redoubla  fon  courag’e  -,  Sc  il  fc 
r1"’  5 mit  le  premier  à attaquer  les  François.  Eux  , ou  par  un  ftratagêmc  prémédité , ou 
pour  la  violence  de  fes  canonadcs , lâchèrent  le  pied  comme  demy  rompus , 6C  Ce 
Qui  reculent , reculèrent  tant  , que  le  Corps  de  bataille  où  cftoit  le  Roy  les  vint  foûtenir.  A 
l’heure  , ceux  qui  les  avoient  inconfiderémcnt  pourfuivis  furent  tout  d’un  coup 
poull'cz  dans  leur  gros , 6c  chacun  commença- à combattre  de  toute  fa  force.  L’a- 
vantage du  heu  6c  l’artillerie  arreftant  la  fougue  des  François  , le  Roy  couroit  de 
rang  en  rang  , 6c  fc  montroit  à la  telle  des  bataillons  les  plus  avancez  , fans 
crainte  de  la  mort,  qui  en  renverfoit  plulicurs  à fes  collez  ; 6c  comme  quelqu’un 
•jumwdo*  l«y  reprefentoit  le  danger  où  il  mettoit  fa  perfonne  facréc  , Les  coups  de  canon , 
dit-il , n'o/iroient  tomber  un  Roy  de  France , qui  a peur  e/u'ti fe  mette  derrière  mty.  Son 
exemple  animant  les  plus  lâches , l’Infanterie  Françoifc  palla  ce  torrent  avec  unç 
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petits  coltaux  plantez  de  vignes , ou  la  Cavalerie  Françoifc  n’eut  pas  feeu  les 
aborder.  En  cette  forte  les  ennemis  citant  en  heu  découvert,  furent  auffi-tofl  bat- 
tus de  leur  artillerie  6c  de  celle  des  François , 6c  curent  à foûtenir  les  rudes  courfcs 
Rudement  »f-  de  nos  gcns-d’armcs  j toutefois  ils  ne  perdirent  pas  encore  courage  , mais  ils  (c 
ferrèrent  plus  fort  qu’auparavant , fur  l’efpcrance  qu’Alvianc  leur  donnerait  du  Cc~ 
cours  de  leur  Avant-garde.  Mais  comme  ils  elloicnt  dans  cette  obftinoe  rcfolu- 
tion  de  bien  faire , leur  Cavalerie  lcgerc  de  Stradiots  6c  d’Albanois  tonfidcranc 
plus  le  péril  que  l’honneur , les  abandonna  tout  d’Un  coup.  Ainii  leur  Infanterie 
fut  taillée  en  pièces,  non  fans  une  extrême  dcfcncc  des  Brcfincls,  c’cftoient  des  gens 
de  pied  Italiens  combatnns  à Ja  mode  des  Suiflcs  , dont  Alvianc  avoir  vêtu  les 
meilleures  bandes  de  fes  livrées , qui  cftoient  rouge  6c  blanc.  Lamcflée  dura  prés 
' noire  a tro’S  ^cures  > ^ broute  plus  de  deux.  Il  y mourut  environ  cinq  cens  Fran- 
gé pat*lei*  çois,dont  il  n’y  avoir  pas  un  homme  de  remarque  : mais  des  Vcniciens,  les  uns  en 
comptent  vingt  mille , les  autres  dix , 6c  les  Italiens  feulement  fix  : entre  lefqueJs 
fut  fort  rcgrctc  Pierre  Marquis  de  fainte  Marie  en  Tofcanc.  Alvianc  blcflc  d’un 
coup  de  lance  qui  luy  crcvoit  l’ail,  fut  pris  par  Chabancs  Vcndcncflc,  6c  amené 
au  Pavillon  du  Roy.  Pctiglianc  lauva  entièrement  l’Avant-gardc,  qui  aflurement. 
eût  rendu  la  meflée  bien  douteufe.  Ils  nommèrent  cette  bataille  la  Journée  de 
la  * Gteradatidr  . du  nom  de  la  contrée  , ou  d’Aignadel,  village  où  elle  fe  donna, 
comme  aufli  de  Vailc,  lieu  qui  n’en  eft  pas  loin.  En  mémoire  de  cet  heur  eux  fuc- 
fetenefur  ccz  > 1e  Roy  y bâtir  Ja  Chappelle  de  laintc  Marie  de  la  Viûoirc. 

Loüis  XII.  ayant  fejourné  feulement  un  jour  fur  le  champ  de  bataille , pour- 
fuivit  fa  viftoirc  avec  tant  de  vitefle  , qu’en  quinze  jours  il  recouvra  Caravas, 
Bcrgame,  Breflc,  Came,  Crémone,  le  Chafteau  de Pefquicre que  les  Vénitiens 
cftimoient  imprenable  , 6c  toutes  les  Places  qui  luy  cftoient  échcucs  en  fa  part, 
fuivanc  la  Ligue  de  Cambray  ; Faifant  pendre  , bien  que  contre  la  douceur  jia- 
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t’urcllc , ceux  qui  les  ofoient  défendre  , Se  retenant  prifonniers  tous  les  Gentils- 
hommes Vénitiens  qui  fc  trouvoient  dedans.  Avec  un  fi  rapide  bon-heur  Se  une  ii  pmVoft 
fi  triomphante  armée  il  eût  aifément  gagne  toute  l'Italie , s’il  n’eût  moins  cfti-  ,ott‘ 

me  le  profit  d’une  fi  belle  conqucftc,  que  l’honneur  de  garder  fa  foypour  des  gens  ,c  lu  ‘ 
qui  n’en  curent  jamais  pour  luy*  Car  Ferdinand  cftoit  alors  fort  occupé  en  Ef- 
pagne  par  la  crainte  des  Pamfans  de  Maximtlian  : celuy-cy  avoir  toujours  ncccflîcé 
d’argent , de  ferme  confcil  Se  de  bon-heur  : Se  pour  peu  que  le  Roy  eut  employé 
de  foin  à fomenter  les  foupçons  Se  les  ditferends  d’entre  ces  deux  Princes,  illfiircùt 
donne  de  l’occupation  pour  long-temps.  Mais  eux,  fc  tenant  affurez  de  fa  bonté  lüflVw agir. 

Se  de  fon  invincible  valeur,  s’attendoient  à joüir  du  fruit  de  fa  victoire  , ou  de  fa 
défaite  *,  Ferdinand  n’avoit  en  tout  arme  que  fept  galères , Se  Maximiüan  différait 
de  jour  à autre  de  s’avancer.  Quant  au  Pape , il  n’avoit  mis  fur  pied  que  quatre 
cens  chevaux  fie  huit  mille  fantalfins  fous  la  conduire  du  Duc  de  Ferrarc  créé  par 
luy  Gonfanonicr  de  l’Eglifc  y fie  de  François  Marie  de  la  Roucre  fon  neveu  , qu’il 
avoir  de  nouveau  confirmé  au  Duché  d’Urbin  fur  l'adoption  du  Duc  Guidokilde 
onde  maternel  de  ce  jeune  homme.  Mais  la  terreur  des  armes  de  Louis  combatant  j, 
pour  eux,  ils  obtinrent  chacun  toutes  les  Villes  qu’ils  pretendoient.  Et  il  lcurtcmoi-  & «• 

fna  tant  de  fincerité,  qu’il  ne  voulut  point  accepter  en  fon  nom  ny  Vérone , ny  vt‘*cttX* 
adoüc  i mais  il  en  fit  prefenter  les  clefs  aux  Ambafladeurs  de  1 -Empereur  qui 
eftoicnc  auprès  de  luy. 

En  cette  forte  la  domination  Vénitienne  fut  fi  promptement  abaru'c  par  le  rc-  vmitieni 
vers  d’une  feule  bataille,  que  le  Duc  de  Ferrare,  le  Marquis  de  Mantoüc  , l’E-  ‘,*îoUUIei* 
Vefque  de  Trente,  fie  tous  les  petits  Princes  d’alentour  la  dépoüillant  impunément 
chacun  de  quelque  pièce  à la  bien-lcance  , elle  perdit  en  vingt-cinq  jours  ce 
qu’elle  avoir  amallé  avec  tant  de  précautions  fie  de  (oms , durant  i'cfpace  de  deux 
cens  ans.  De  forte  que  les  peuples  ne  poüvoicnt  plus  croire  qu’elle  fût  ny  con- 
ftamment  affermie , ny  prudemment  gouvernée , fie  ne  la  vouloicnt  plus  en  aucune 
façon  comparer  i cette  vertueufe  Republique  des  anciens  Romains  : daucanc  que  î-rur 
ccllc-là  apres  1a  perte  de  trois  grandes  batailles  dénuée  d’hommes,  d’allicz  fie  d’ar- 
bent , aftîegcc  par  un  grand  fie  vittorieux  Capitaine  » s’eftoit  detertninée  à defen-  ubir  i celte 
dre  non  feulement  l’Italie,  mais  encore  \ recouvrer  les  Efpagncs  : fie  que  celle-  dc  Kome* 
cy , pour  la  perce  d’une  demie  armée , cftaht  encore  pleine  de  trefors  Se  de  mon- 
de, envoyoit  faire  de  trcs-fervilcs  Se  indignes  fupplications  au  Pape  Se  à l’Empc-  Pcudccouia- 
rcur  $ SC  par  une  refolution  éperdue  Se  infehlcë , prife  ncantmoins  avec  toutes  les  Ie- 
« voix  du  Sénat»  abandonnât  abfolument  tout  ce  qu’elle  avoir  en  terre  ferme  , ne 

fc  refcrvantquc  les  Ifletcs  de  fon  golfe  qui  furent  autrefois  fon  berceau.  Or  la  vertu  Ce  ^ u 
de  cette  République  luy  manquant  pour  la  tirer  de  te  dcfcfpoir  , pluficurs  bons  ùn*a. 
incidens  la  lauverenr.  La  jaloufic  Se  les  divers  inccrcfts  d’entre  les  ennemis , le 
négligent  Se  irrefolu  procédé  de  Maximilian , Se  la  trop  ménagère  humeur  de 
LoUir.  Car  ce  dernier  mettant  fa  plus  forte  alturancc  à avoir  de  grands  trefors  Trop  grani 
amafiet , Se  faifant  d’ailleurs  confcicncc  de  fouler  les  peuples  du  moindre  impoft, 
chofe  certes  trcs-loüable,  congédia  fes  troupes  immédiatement  apres  le  fucccz  , ci2jc. 
ainG  qu’il  le  faifoit  d’ordinaire  j fie  Maximilian  avec  une  imagination  vafte  Se 
égarée  * fc  portant  fans  celle  à d’autres  defleins  qu’l  ceux  qui  cftoienc  prefensi  né- 
gligea les  Places  qui  eftoicnc  de  fa  part;  De  forte  que  Trevi  faute  d’y  avoir  Li nrglîgien- 
envoyc  un  homme  d’aucoricc  ne  fe  rendit  point  : outre  ce , les  Vénitiens  fçachanc  JJ*  Eeft 
PadoUc  mal  gardée  la  reprirent  par  intelligence  i Se  firent  prifonnicr  le  Marquis  quel™  v«ii- 
dc  Man  toile  furpris  à la  campagne.  Ce  qui  leur  ayant  un  peu  remis  le  cœur  , ils 
commencèrent  à traiter  fccreccmcnc  d’accord  avec  le  Pape.  Lequel  les  entrete- 
nant par  les  artifices  accoutumez  dans  la  haine  contre  les  François , leur  faifoit  Diveifome- 
conccvoir  que  Loüis  cftoit  implacable,  de  peur  qu’ils  ne  vinlîenc  a s’accorder  avec  néw  * dtCm 
ce  Roy,  comme  il  leur  eue  elle  facile,  veu qu’il  apprehendoie autant  le  voifinage  fîin*' 
des  Allemands  pour  fon  Duché  , qu’il  foupçonnoit  les  articles  de  Ferdinand. 

Quant  à l’Empereur  , il  continuoic  en  magnifiques  paroles  de  ruiner  les  Veni- 
tiens , fie  propofoit  d’aflieger  Venife  par  terre  Se  par  mer.  Loilis  fie  Ferdinand  fem-  *** 
bloienc  y prefter  l'oreille  » fie  avoieni  fait  entrer  dans  le  Golfe  , chacun  dix  ou 
douze  galères  ou  caraques  : mais  cette  Flotc  fc  diflipa  inconrinent.  Ccpcndanclc 
Cardinal  d’Amboife  alla  trouver  l’Empcrrtir  de  la  part  de  fon  Maiftrc,fiemoycn- 
na  que  les  deux  Princes  s’cntrcvcrroicnt  en  pleine  campagne  prcslavillc.de  Garde. 

Mais  cftant  venu  jufqu’à  Rive  de  Trente  , il  n y demeura  que  deux  heures  : fie 
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tTsmpereor  quoy  qu’il  entendît  que  le  Roy  fut  en  cWmin  pour  Ce  trouver  au  lieu  &:  jput 
nuo^ue  à t'en-  aflignez , il  s’en  retourna  promptement  a Trente,  ou  pour  une  fauflfe  alarme  que 
leHoy,****  luy  donnèrent  quelques  affidez  des  Vénitiens,  ou  par  honte  qu'il  eut  que  fafiiitc 
•&  fon  équipage  ne  panifient  que  le  train  d’un  Gentilhomme,  auprès  de  la  gran- 
deur &:  de  la  pompe  du  Roy  de  France.  Mathieu  Langue  Evcfquc  de  Gurcc  fort 
Secrétaire  & Fa vory  , vint  trouver  le  Roy  pour  exeufer  ce  foudain  dépare  furqueh- 
ques  affaires  du  Fri  oui  , fcr  fit  grande  mftancc  qu’il  attendit  fon  Maiftre  qui  de- 
tc  Rny  re-  voit  b^n-toft  retourner.  Mais  foie  que  le  Roy  eut  quclouc  aftanc  prclfante  , fort 
^emenran-  crajgnîc  défaire  tort  à fa  dignité,  il  s’enexeufa  &c  sYn  revint  en  France  avec 
plus  de  promptitude  qu’il  n’eût  dû.  Ncantmoins  Sa  Majefte  avant  que  de  partir  fie 
une  nouvelle  ligue  avec  le  Pape , luy  piomctcan!  de  ne  prendre  fbus  fa  fauve-garde 
aucun  des  Fcuuataircs  de  l’Eglifc  , quoy  que  le  Fcrrarois  luy  eut  donne  trente 
mille  ducats  pour  en  efire  protégé.  Le  Roy  laiflfa  aufli  fepteens  lances  à l’Em- 
pereur , outre  les  Gardes  ordinaires  de  fon  Duché,  &:  quatre  mille  hommes  de 
pied. 

Enfin  , apres  que  l’Empereur  fe  fut  bien  fait  attendre  , & qu’il  eut  exercé  plû* 
vkmîêmï™  coft  des  pillages  que  la  guerre  dans  le  Vcroncis  &:  Padoüan  par  le  Duc  de  Btunivtic, 
mzm  eu  Italie.  & dans  le  Frioul  par  le  Prince  d’Anhalc  fes  Lieutenaus  : il  dclccndit  luy-mcfme 
en  la  plaine  avec  un  attirail  véritablement  digne  de  la  grandeur  ; avec  fix- vingt 
pièces  d’artillerie  montées  fur  roüc , & fix  fcembardes  ci’unc  grofleur  cffioyable  j 
mais  de  nul  fcrvice , avec  des  munitions  à proportion  prcl’quc  toutes  fournies  par 
le  Roy  de  France,  fix  vingt  des  plus  grands  Seigncuts  d'Allemagne,  douzcmilie 
chevaux,  fix  cens  hommes  d’armes  Bourguignons  , &:  cinquante  mille  fam.flïns; 
Avec  lcfqucls  fi  l’on  compte  les  troupes  de  la  P-lifl'e,  les*  fix  nulle  homn.es  que 
luy  amenèrent  les  Cardinaux  de  Manroüc  &:  de  Ferrarc  , &:  cinq  mille  que  le  Pape 
luy  envoya  , toute  fon  armée  n’eftoit  guère  moindre  que  de  cent  mille  ceroba- 
tans.  Or  tandis  qu’il  perdit  le  temps  à dompter  les  PaiUns  rebelles  des  montagnes 
de  Viccnze,  \ prendre  pluficurs  petites  Places  dans  le  Padoüan,  & a butiner  ce 
païs,  qui  cft  le  plus  riche  de  la  terre,  les  Vénitiens  aimèrent  de  toutes  leurs  for- 
ces , &:  fortifièrent  fi  bien  Padoüc , comme  la  V îllc  unique  d’où  dependoit  la  perte 
AfTiege  pj-  ou  le  faluc  de  leur  République,  quelle  ne  devoit  plus  craindre  aucune  puifiance* 
ouc:  Drieu.  Cette  Ville  , l’une  des  plus  nobles  Se  anciennes  Citez  de  l’Europe,  fut  jadis  la 
,on  4c<t,tc  Patrie  de  Tite  Livc  , Hiftoricn  digne  de  la  grandeur  Romaine  , & maintenant 
elle  a un  grand  renom  à caufe  de  fon  Univcrütc.  Elle  cft  entourée  de  trois  cein- 
tures de  murailles  du  circuit  de  fix  mille  pas , atrofee  par  les  fleuves  de  Brenre 
&c  Baquillon  , au  relie  fitucc  en  un  pais  li  fertile,  fi  riche  &:  fi  tcrrpcic  , qu’un 
Grec  avoir  accoutumé  de  dire,  qu’il  croiroit  cette  contrée  cftrc  le  lieu  du  Paradis 
Terreftre,  fi  les  faims  Livres  ne  luy  cnfcigr.oicnt  pas  cxprcflcmenc  qu’il  avoic 
Sm  force*  & elle  en  Orient.  Il  y avoic  dedans  fix  cens  hommes  d’armes,  quinze  cens  chevaux 
S«nifou.  légers,  autant  de  Scradiots,  vingt-deux  nulle  hommes  de  pied  , moitié  Italiens 
&:  moitié  Sdavons  , Grecs  &:  Albanois  , &:  touic  la  jeunefle  Veiuticnnc  qui  s’y 
cftoit  enfermée , comme  dans  la  dernière  place  où  elle  put  deffendre  fa  liberté. 
Avec  cela  allez  d’artillerie  , de  munitions  U de  vivres  pour  défendre  vingt  autres 
Villes,  fans  ce  qu’ils  en  pouvoient  encoïc  recevoir  tous  les  jours  : car  jamais  on 
ne  leur  ofta  la  liberté  d'un  canal  qui  va  à Venife.  Les  Italiens  élèvent  leur  ftylc 
table*  men,°  & dcploycnr  toute  leur  éloquence  à décrire  ce  fiege  : aufli  cft- il  des  plus  mémo- 
rables, loir  pour  l’importance , foie  pour  l’appareil  de  part  &:  d’aucrc  : non  pas  tou- 
tefois pour  les  beaux-faits  d’armes.  S’il  y en  eut  ouclqucs-uns , fans  mentir  ce  fut 
de  la  part  des  François , & principalement  du  Chevalier  Bayard.  On  fut  long* 
temps  a loger  l’artillerie  faute  d’ouvriers  A:  de  chevaux  : ncantmoins  lors  qu’elle 
fut  logée,  elle  bâtit  fi  rudement  la  Place  , qu’en  moins  de  huit  jours  elle  fit  une 
Cunditri.  brcfchc  de  cinq  cens  pas,  A:  dans  la  muraille  & dans  une  large  rei rafle fnûrcnuc 
Je*  allie.  piCUx  & de  fait  mes  que  les  ennemis  avoimt  faiie  au  delà.  Mais  cela  ne  les 
étonnant  point  , ils  travaillèrent  tant  jour  & nuit , qu’ils  fircoc  encore  derrière 
cette  brefehe  un  grand  fofle  , profond  de  vingt  pieds  A:  large  de  feize  brades 
rcmply  de  fagots  A:  de  bois  fcc  , qu’ils  atrofcrcnc  de  poix  & de  poudre  à canon  , 

A:  flanqué  de  cent  pas  en  cent  pas  de  baftions  tout  bordez  d'artillerie.  Puis  der- 
rière ce  terrible  fofle , ils  dreflerent  une  large  cfplanadc  pour  ranger  leur  année 
en  bataille  : à l’entour  de  laquelle  ils  avoicnc  monte  fur  des  plates  foi  mes  vingt 
pièces  d’arullcnc  pour  défendre  la  brcfchc.  Ces  retranchcmcns  étonnèrent  c>- 
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trcmement  les  aflîcgcans , 8c  firent  bien  connoiftre  aux  plus  refolus  que  la  place 
ne  fe  laifferoit  pas  prendre  par  force.  Toutefois  l’Empereur,  plus  par  maxime  J-'Emptteur 
d’honneur  que  par  aucune  efpcrancc , vouloic  tenter  un  aflauc  : 8c  penfant  cfiaycr 
cctw  perilleufc  fortune  par  l’impetuoüté  des  François,  envoya  prier  la  Palifie fans 
luy  en  avoir  demande  avis,  de  faire  mcttro»fcs  Gens-d’armes  à pied  pour  monter 
à la  brefehe  avec  les  Lanfqucncts.  A quoy  ayant  répondu , félon  l’avis  de  Bayard, 
que  fes  gens  d’ordonnance  , quoy  que  tous  de  bonne  maifon , eftoient  prefts  de  fe 
méfier  avec  les  Lanfqucncts,  fi  les  Gentils-hommes  Allemands  les  vouloicnt  fui- 
vrc  ; 8C  ceux-cy  ayant  refufe  cette  propofition  , il  partit  fccrctemcnt  le  foir  du  s«geniioy 
camp , 8c  s’en  alla  tout  d’une  traite  à douze  grandes  licu'ds  loin  de  là  : d’où  il  man-  ’ il 

da  qu’on  eût  à Jever  le  fiege  au  plûtoft  ; ce  fut  deux  mois  apres  qu’il  y avoit  cité  ' ' 

mis.  On  n’attribuoit  pas  ce  mal-heureux  fuccez  à la  faute  de  vivres  en  un  pais  fi 
abondant,  ny  au  defaut  d’argenj.  Tant  s’en  faut,  l'Empereur  avoit  tire  de  gran-  Ci„reî  p0llt^ 
des  fommes  au  Roy  de  France,  de  tous  les  Princes  d’Italie  , 8c  des  Florentins  , quoy  ; son  * 
pour  abandonner  la  protc&ion  de  Pife , qui  cette  année  cftoit  retournée  fous  leur  iV4“cc' 
domination  : 8c  le  butin  de  cette  riche  contrée  du  Padoüan  montoit  à plus  de  quatre 
millions.  Si  bien  qu’il  feroit  à croire,  que  comme  il  citimoic  d’autant  plus  l’argcnc 
qu’il  en  avoit  toujours  difette,  il  fit  plus  d'état  de  fauver  fon  butin,  que  de  gagner 
des  Villes.  De  plus , il  fe  eouvernoit  abfolumcnt  par  les  confeils  d’un  traître  Grec  T,a,lifon 
nommé  Conftantin  : lequel  empefeha  qu’on  ne  fermât  le  canal  qui  va  de  Padoüc  d Grtc‘ 
à Venife,  8c  agit  toujours  fccrctemcnt  en  faveur  des  Vénitiens.  Mcfinc , on  fur- 
prit  un  Canonnier , qui  au  lieu  de  tirer  contre  les  ennemis  tiroir  contre  les  Fran- 
çois. La  Palifie  Payant  fait  charger  tout  vif  dans  une  bombarde  l’envoya  par  supplice  .ron 
quartiers  dans  la  Ville , 8C  voulut  accufcr  Conftantin  de  trahifon  : mais  l’Empc-  ClDOn*. 
reur  cftant  trop  coiffe  de  ce  mal-heureux , l’cxcufa  luy-mcfmc,  au  lieu  de  le  faire  °lct' 
punir. 

Les  Vénitiens  fe  voyant  délivrez  d’un  danger  fi  éminent  par  la  retraite  du  Roy 
8c  de  l’Empereur , follicitercnt  leur  abfolution  envers  le  Pape  avec  de  fi  grandes 
fourmilions,  qu’ils  l’obtinrent  par  l'cmremife du  Cardinal  d’York  Ambafiadeur  de 
Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre , quelques  remontrances  que  fifient  les  Ambafla-  Vcoïtïeni 
deurs  des  Confcdcrcz  ; En  refhtuant  avec  les  l’Uct  s de  l' Eghfe  tous  les  fruits  qu'ils  fo"‘  jcv„r  piiI 
en  /tvoient  ferceus  j En  renonçant  aux  collations  des  Bénéfices  , à la  Juflice  fur  les  Ec-  vc  * Jpa" 
cUJiafliques , aux  droits  qu'ils  levaient  fur  le  Golfe  5 & à tant  de  chofcs  , qu’ils  fem- 
blercnt  par  ce  traité  avoir  perdu  leur  liberté  pour  confcrvcr  leurs  terres.  Mais 
certes  leurs  affaires  eftoient  alors  à l’extrémité  , 8c  comme  ils  avoient  perdu  leur  Pa^tdu^* 
puiiTanco  fur  terre  à Agnadcl,  ils  l’avoicnt  encore  plus  mal-hcureufcment  perdue  i«veuitieîi». 
fur  l’eau  à la  baraille  * de  Comachc  fur  la  rivière  du  Po  contre  le  Duc  de  Ferrarc  : „ VtJ  u ^ 
ou  apres  un  combat  très- fanglanr  pour  eux  , ce  Duc  coula  à fond  plus  de  vingt  ctu/smi 
de  leurs  vaificaux,  prit  quinze galcres  ,ûx ou  fept  navires,  &un  nombre incroya- 
ble  de  petites  barques. 

Le  Pape  ayant  ce  qu’il  defiroit  reprit  plus  opiniâtrement  fes  premières  penfccs 
de  ruiner  les  François  : ce  ne  fut  pas  un  petit  fujet  de  nouvelle  haine  qu’un 

fort  léger  incident  qui  arriva  alors,  bien  qu’il  eût  eftéappaife  fur  le  champ.  C’eft  Petit  incident 
qu’eftant  more  un  Evefque  Provençal  à Rome  , le  Pape  pourveut  à fon  Evcfchc  tr“j£ 

(ans  le  confentcmcnc  du  Roy , difant  que  Sa  Majefté  luy  avoit  accordé  ce  droit  Roy  & icPj- 
parun  certain  traité-  : mais  le  Roy  s’en  cftant  offenfé,  fit  faifir  les  fruits  de  tous  les  **• 
Bénéficiers  du  Milanois  qui  cftoienc  à Rome.  D’ailleurs , le  Pape  cftoit  piqué  de 
ce  que  le  Roy  luy  avoit  rcfufé  quelque  chofe  en  faveur  de  Gènes  , patrie  de  fes 
anccftres.  Car  fon  oncle  Sixte  IV.  avoit  pris  naiftancc  au  Bourg  de  Chelles  à deux 
lieues  de  Savonne , iftu  d’un  pauvre  Pefeheur , 8c  non  pas  comme  ccluy-cy  qui 
vouloir  qu’on  le  crût  de  l’illuftre  Maifon  delà  Roücre.  Et  déplus , il  fe  fàchoitde 
ce  que  le  Cardinal  d’Amboife  l’avoit  contraint  de  luy  prolonger  fa  Légation , que 
les  François  appelaient  la  cognée  des  exaltions  de  Rome , parce  qu’elle  empef- 
choic  qu’on  n’y  portât  tant  d’argent  comme  on  eût  fait.  Dcslors , il  n’y  eut  plus  f„rcitt 
que  pratiques  8C  intrigues  de  Jules  II.  contre  le  Roy  , pour  follicitcr  les  SuiiTes  , lc$  Tuu« 
dont  l’alliance  cftoit  prefte  d’expirer  avec  la  France , afin  de  détourner  l’Empereur  con* 
de  fon  cofté  ; pour  inciter  l’Anglois  tant  par  le  rcffbuvenir  des  anciennes  injures, 
que  par  l’organe  du  Cardinal  d’York  qui  avoir  tout  pouvoir  fur  Ion  Maiftre. 
L’Empereur  tâchoit  aufft  à faire  fon  marché,  en  defirant  de  s’unir  tantoft  avec  le 
Pape , tantoft  de  fe  tenir  plus  uny  avec  le  Roy  ; cftant  également  craints  tous  deux, 

Tome  U.  PPppp 


v 


’V:- 


" i 


■ 

■ 


BS  ' T"  ** 

. 


850 


Hifloirc  de  France , 


'3* 

■ 


peu  feu  te. 


le  Roy 
accorde  l'Em 
pereur  Se 
Fer  JminJ. 


moins  pour  la  force  de  fes  armes  que  pour  l'importunité  de  demander  continuelle- 
ment de  l’argent.  Le  Pontife  Romain  faifanc  aufli  la  incline  chofe , ils  joùoicnc 
tous  trois  à tromper  leur  compagnon.  Mais  pour  le  Roy  , il  ne  chcrchoit  que  fa 
fureté  avec  une  grande  crainte  d’otfenfer  le  Pape  i £t  voyant  qu’il  ne  le  pouvoic 
^lAngioi»  contenter,  il  tâchoic  de  fe  maintenir Hvcc  les  autres.  Cela  fut  caufc  qu’il  fit  une 
r - l>  nouvelle  paix  avec  l'Anglois,  ( c’cftoit  Henry  VIII.  qui  venoit  de  fuc.ccdcr  à fon 
pere)  peu  fcurc  ncantmoins , à caufc  qu'il  fut  mis  dans  le  traité  , quelle  finit  nulle 
Ji Louis  attaquai*  l'Eglifo.  On  croyoit  que  Ferdinand  bcau-pcrc  de  Henry  , félon 
fes  fraudes  ordinaires  y avoir  fait  glilfcr  cet  article,  afin  qu’il  cût  fujct  de  rompre,' 
citant  bien  allure  que  le  Pape  avoit  tcfolu  de  faire  bien-toft  la  guerre  aux  Fran- 
çois. Pour  cette  raifon  Louis  rechercha  aulfi  plus  fore  l'amidc  de  l'Empereur  Se 
de  l'Arrag  onnois.  Ces  deux  Princes  citant  alors  en  différend  pour  le  gouverne- 
ment d'Elpagne  , il  fit  cnfortc  pour  les  accommoder  qu’ils  s’en  remettroient  au 
jugement  des  Princes  de  France  ; pardevant  lefqucis  le  Cardinal  ayant  rapporté 
les  raifons  des  deux  partis  , il  fut  ordonné  , fou' en  eus  que  Ferdinand  n'euji  point 
d'en  fan  s ma  fie  s de  fort  époufo , il  dune  aurait  Regent  du  Royaume  de  Caflille  , jufou'à  ce 
que  l'infant.  Charles  eujl  atteins  l'âge  de  vingt-cinq  ans  , duquel  il  prendrait  l' admi- 
nijlration , cr  le  titre  de  Roy.  Et  qut  cependant  il  fournirait  certaines  fortunes  à ce  Prince , 
à la  Reine  Jeanne  fo  mere , cr  a 1‘ Empereur,  jugement  équitable  Se  accepte  par  les 
deux  parties  : mais  qui  les  ayant  unies  en  un  temps  où  l’intcrclt  de  la  France  de- 
mandoit  quelles  fulfcnc  feparccs , fut  bien-toft  prejudiciable  à cet  Etat. 

Cet  accord  fait,  les  Princes  recommencèrent  la  guerre  contre  les  Vénitiens, 
Se  envoyèrent  fommer  le  Pape  de  les  alfiltcr , félon  les  conventions  de  Carr.bray: 
mais  au  lieu  d’y  fatisf.iire  , il  trouva  un  nouveau  fujet  de  faite  une  querelle  avec 
k R°y-  Fcrrarc  cft  un  Fief  de  la  Romagne  , Alfonfe  d Efte  qui  en  cftoit  Duc, 
.ipc  contre  le  pofléuoit  encore  la  ville  deCotmehe,  qu’il  difoit  cftrcun  Fief  de  l'Empire.  Cette 
ville  de  Comachc  cftoïc  abondante  en  Salines  , Se  Ccrvic  autre  ville  de  Ja  Ro- 
magne , qui  cftoit  revenue  entre  les  mains  du  Pape  , en  avoir  aulli,  mais  non  pas 
de  fi  bonnes.  Or  depuis  que  les  Vénitiens  a voient  efté  dcpoüillcz  de  la  Romagne 
par  le  Pape,  le  Fcrratois  fit  travailler  au  fcl  à Comachc,  &:  le  donnant  à bon  mar- 
ché en  avoir  fi  grand  débit  par  toute  la  Lombardie , que  les  Salines  de  Cerviene 
valoicnt  plus  guère.  Avec  cela,  il  levoit  quelques  péages  furies vaificaux  quidc- 
ccndoicnr  par  la  rivière  du  Po.  Le  Pape,  qui  chère  noir  querelle  s’en  fâcha  fort  ai- 
grement, prenant  cela  pour  un  attentat  du  vaflal  contre  fon  Seigneur.  Le  Roy  luy 
fat  pluficurs  exeufes  Si  offres  pour  le  Duc  fon  allie  1 mais  au  heu  de  les  entendre, 
il  le  prie  à partie,  Si  fe  détermina  de  les  perdre  tous  deux.  Quant  à PArtagon- 
nois , il  n’envoya  aux  Confcdcrcz  qu’un  foiblc  fccours  de  quatre  cens  lances,  quoy 
qu'il  ne  fe  montrât  pas  ouvertement  éloigné  de  la  confédération  : Si  pour  l’Em- 
pereur, il  ne  pût  obtenir  de  la  Dicte  d'Aufbourg  que  trois  cens  mille  florins  pour 
toute  afliftanec.  Ncantmoins  , bien  que  le  Pape  eût  refroidy  les  Allemands  par 
fes  artifices , il  ne  pût  defunir  l’Empereur  d’avec  le  Roy  : tant  s’en  faut , il  fut 
caufc  qu’il  s’y  attacha  plus  fort  que  fon  inconftanec  ne  le  perçoit.-  Or  apres  que 
Chaumont  Si  le  Duc  de  Fcrrarc  avec  deux  mille  lances  Si  douze  mille  hommes 
de  pied  curent  pris  le  Polcfin  , c’ell  un  petit  pais  où  il  y a deux  jolies  Villes  , 
Roviguc  & Labadie,  le  Princc-d’  A nhalc  forcit  de  Vérone,  joignit  quatre  mille 
Confiée"/”  Allemands  à leur  corps  d’armée.  Avec  ces  troupes  ils  reprirent  Vicenzc,  Ligna- 

e ‘ gue  , Montfelice  Si  autres  Places  ; Bayard  durant  le  fiege  de  Lignaguc  , ayant 

en  une  partie  de  campagne  tué  deux  mille  Vénitiens  , Si  prcfquc  pris  le  Capi- 
tainc  Paul  Manfron,  qui  le  penfoit  furprendre.  Nonobftanr  ces  progrez , l'Em- 
pereur ne  defeendoir  point  en  Icalic  comme  il  avoir  promis  : cependant  le  Roy 
s’efforçoit  d’adoucir  le  Pape.  Peut-eftre  en  fuft-il  venu  à bout,  fi  Albert  Pic 
Accma  du  ^'omtc  Carpy  fon  Ambaifadeur  eût  négocié  cet  accommodement  avec  fidcli- 
RoyTvK  le  : mais  ce  mauvais  Miniftre , ayant  intereft  à la  ruine  du  Ferrarois  pour  qucl- 
Pape  manqua,  que  différend  particulier , difpofa  malicicufcmcnt  les  chofcs  à une  plus  grande 
aigreur.  y 

dînai* d-Am-C  Surc«  entrefaites  mourut  Georges  d’Amboife  ce  grand  Cardinal  , Qui  fut 
boifc.  juftcmcnc  aimé  de  la  France  Si  de  fon  Muiftrc  , parce  qu’il  les  aimoic  également 
•*  tous  deux  : Serviteur  fans  pailion , Si  fans  intereft  , Favory  fans  infolcncc  & fans 

••  cruauté.  Qui  dans  fa  puitfance  abfoluc  conferva  le  rang  des  Seigneurs  Se  la  li- 

» bercé  des  peuples.  Qui  ne  détourna  jamais  la  bonté  naturelle  du  Roy  i de  mau- 
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Vais  ufages  , Si  n’employa  fon  crédit  que  pour  Futilité  & l’avantage  de  tout  le  h 
monde.  Qm  reforma  les  Ecclcfiadiqucs  fans  les  rançonner  , rangea  les  Grands  à * 
leur  devoir  fans  les  détruire,  contint  les  peuples  fans  les  vexer.  D’autant  plus  puif- 
iant  que  durant  fa  vie  il  ne  fupplanta  perfonnej  Si  d’autant  plus  riche  qu’il  enri- 
chit toute  la  France.  Se  contentant  des  honneurs  que  là  condition  pouvoir  porter} 

Preftre  avec  un  feul  bénéfice i Si  Mmiftre  ayant  les  mains  nettes  de  rapine  Si  de  firng, 
le  cœur  lins  fiel  Si  fins  aucun  rdïcntimcnt  de  vengeance,  Si  l’clptïc  fans  jalou- 
fic  Si  fans  fourbes.  Contre  lequel  enfin  il  n’y  a ny  plaintes  ny  reproches  à faire, 
linon  que  fa  pieté  le  trompant , il  obligea  Ton  Maillrc  de  trop  foulfrir  des  ambi- 
tieufes  faillies  d’Alexandre  VI.  8i  de  Jules  11.  Car  quant  à ce  que  les  Italiens  lui 
reprochent  qu’il  afpira  trop  ardemment  à la  Papauté , ce  n’cft  pas  un  blâme  à une 
fupreme  vertu  de  (ouhaiter  une  fouveraine  dignité  pour  en  bien  faire  à tonte  la 
terre.  On  croyoit  que  fa  mort  dût  finir  les  foupçons  de  Jules  , qui  avoir  toujours 
vainement  craint  qu’il  ne  lcdéthronât , mais  elle  augmenta  fa  hardieffe:  dauennt 
qu’en  ce  changement  il  fçavoir  bien  que  l’cfprie  de  Loiiis  accoutumé  aux  confcils  du 
Cardinal,  Si  de  lui-mcfmc  peu  vcrfc  aux  affaires,  rcccvroitfans  beaucoup  de  fiuic 
les  avis  des  autres, qui  pour  n’cftrc  pas  bien  confirmez  en  leur  nouvelle  autorité» 
ne  luy  parleroient  qu'eu  helitant , &:  travaillcroient  piutoft  pour  leur  propre  affer- 
midcmcnc  que  pour  le  prompt  remede  des  chofcs  prefentes.  Puis , comme  il  con- 
noiffoit  le  naturel  de  Loiiis  fort  doux  Si  fort  pieux  , il  ne  craignit  point  de  le  cho- 
quer , parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’il  l’appaifcroit  facilement. 

L’alliance  des  Suides  clloic  expirée , Si  n’eftoit  point  rcnouvcllce.  Ces  peuples 
eftoient  fi  orgueilleux  de  l’eftime  que  les  François  fiiifoienc  d’eux  , qu’ils  s’dli- 
moicn:  fculs  capables  de  porter  les  armes , Si  de  fcûtcnir  ou  de  renverfer  tout  fc*-. 
i’cdatdc  l’Italie,  leur  demandoient  avec  une  infolcncc  audace  des  penlions  cxccf- 
fivcs,  outre  celles  de  foixantc  nulle  livres  qui  le  payoient  depuis  Loiiis  XI.  &.  cel- 
les qu’avoient  pluficurs  particuliers •d’entr’eux.  Le  Roy  indigne  que  des  paifans 
de  moncagnc,  ainfi  lesappelloic-il,  le  miflenc  fi  haut  à la  taille  , les  rebuta  avec 
des  paroles  ficrcs , Si  contrada  alliance  f avec  les  Criions.  Ce  fut  contre  l’avis 
de  tout  fon  Confcil , Si  bien  hors  de  faifon  -,  d’ou  les  plus  figes  cgmmcnccrcnt  à 
redentir  la  perte  que  la  France  avoir  faite  en  la  mort  de  fon  Cardinal.  Les  Suides 
eftant  donc  grièvement  oftcnfcz  de  ce  mépris,  Si  de  ce  qu’il  avoir  préféré  l’amitic 
des  Gnfonsà  la  leurs  d’ailleurs  edant  incitez  parles  fictions  de  l’Évêque  de  Sion 
cnValais,  contractèrent  pour  lors  une  forte  ligue  avec  Jules.  Cet  Evêque  de  Sion 
s’appclloit  Mathieu  Schincr*,hommc  de  fort  bas  lieu , qui  s’cllant  adonne  aux  let- 
tres Si  affrétant  une  faude  auftcricc  de  vie, avoir  été  premièrement  Rcgcnc,puis  Cure, 
enfuite  Chanoine,  Si  enfin  cdoic  parvenu  à 1 Evêchc.  Apres  avoir  elle  revêtu  de 
la  dignité  Epifcopalc  , ce  fut  vers  l’an  ijoo.  il  offrit  fon  crédit  Si  fa  brigue  à Loiiis» 
mais  il  les  mettoit  à fi  haut  prix , que  ce  Roy  n’en  tint  compte,  Si  dit  en  fc  moc- 
quant,  qu’il  n’avoit  pas  tant  befoin  d’hommes  , qu’il  en  voulût  acheter  fi  cher  un 
tout  feul.  L’Evcfquc  indigne  de  ce  refus , proteda  qu’il  luy  fcioir  bien  connoidre 
ce  que  valoir  un  homme  de  fa  forte  : 8i  du  depuis  il  n’eut  point  d’autre  padïon  ny 
d’autre  cmploy  quc’dc  fc  venger  de  ce  mépris.  Si  bien  qu’il  fc  donna  entièrement 
aux  ennemis  de  la  France  : premièrement  à Sforcc  Si  à Maximilian , puis  au  Pape 
Jules  , en  faveur  defquels  il  fc  remua  tant  durant  dix  ans , qu’enfin  il  engagea  les 
Suiffes  à leur  defenfe  Si  à une  cruelle  haine  contre  les  Fiançois.  Alors  Jules  dé- 
couvrit manifeftement  fon  inimitié  : Car  il  excommunia  le  Due  de  Ferrarc  ,& re- 
tint le  Cardinal  d’Auche  prifonnicr  -,  Si  pour  retirer  Ferdinand  de  la  ligue  de  p!« 
Cambray  , ill'invcdit  du  Royaume  de  Naples,  à la  charge  du  tncfme  cens  avec 
lequel  les  Rois  d’Airagon  l’avoient  autrefois  obtenu  , quoy  qu’auparâvant  il  luy 
en  eût  toujours  demandé  un  plus  grand.  Palis  fans  perdre  temps,  il  incita  les  Suif- 
les  à attaquer  l’Etat  de  Milan , Si  les  bannis  de  Genes  à fc  fiiifir  de  cette  Ville » à A,u<jnc 
quoy  ils  dévoient  edre  aidez  par  l'armée  navale  des  Vénitiens.  Ces  deux  grandes 
entreprifes  eudène  des  lors  chaffé  les  François  d’Italie  , fi  les  efforts  s’en  fudcnc  faits 
promptement , Si  en  mefxne  temps.  Mais  Idfc  bannis  ayant  conduit  leurs  affaires 
avec  trop  de  longueur  Si  de  bruit,  Loiiis  Ficfquc  cutle  loifir  de  mener  huit  cens 
hommes  dans  Gènes  pour  le  Roy  : Si  Prrjan  eftant  audi  encré  dans  le  port  avec 
huit  galères, l’armcc  Vénitienne  quoy  que  la  plus  forte,  s’enfuit  lâchement  s huilant  ticiiecmau 
cinq  ou  fixeens  des  liens  expofez  à terre  où  ils  eftoient  defeendus.  Ainfi  le  danger 
eftant  repoude  de  ce  coftc-là,il  fut  aile  à Cbaumonc  d’aller  au  devant  des  Suidés,qui  pat  c 
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eftoient  au  nombre  de  fix  mille.  Us  avoicnc  pris  leur  chemin  par  feclinzcmc',  & 
fait  abandonner  le  pont  de  Trezc  à fix  cens  François  qui  le  gardoienc.  A Varcze> 
quatre  mille  autres  fe  joignirent  encore  à eux:  d’où  ayant  tourne  à main  gauche 
par  les  eolmes  , ils  gagneront  le  partage  du  pont  de  Vcdan  mal-gré  le  Capitaine 
Molart.  Mais  n’ayant  ny  artillerie  ny  ponts,  ny  barques  pour  palier  les  rivières* 
6c  fe  voyant  coftoyez  de  prés  par  Chaumont  qui  les  avoir  réduits  à une exircme 
ncccflitc  de  vivres,  fans  ofer  pourtant  les  combatre:  comme  iis  furent  à Canne, 
ils  s’en  retournèrent  à Trcze  ûdils  fc  débandèrent.  Lablénce  de  Chaumont  dorv 
na  temps  aux  Vénitiens  de  reprendre  toutes  les  places  qu’il  avoit  gagnées  fur  eux 
pendant  cct  Elle  , horfmis  Lignague.  D’autre  collé,  Jules  II.  n’elbnc  pas  rebuté 
de  fa  vaine  cntrcpnfc  de  Gènes, en  tenta  une  (éconde  avec  deux  armées,  l’une 
de  mer  &:  l’autre  de  terre  , tandis  que  les  Vénitiens  allicgcoicnt  Vcrone  \ elle 
cftoit  alors  entre  les  mains  des  François , F Empereur  l’ayant  engagée  au  Roy  pour 
argent  prefté.  Mais  l’un  rcürtit  aulli  peu  que  l’autre.  Lcsgalcres  de  Jules  sellant 
prcfcntecs  devant  le  port  de  Gcncs,  puis  encore  devant  Portovcncre  , ces  places 
fe  trouvèrent  trop  bien  gardées  pour  dire  furprifes  ny  trahies  par  les  Bourgeois 
mal  intentionnez.  Les  Vénitiens  pareillement,  mal-tiaitcz  par  les  rudes  lorties 
des  Vcronois,  n’oferent  attendre  l’arrivée  de  Chaumont.  Mais  quoy  qu’aucun 
de  ces  dertems  ne  fécondât  les  violents  tranfports  de  Jules  ; que  d’ailleurs  U nefe 
pût  arturcr  fur  les  forces  des  Vénitiens  cpuilez  d’hommes  6c  d’argent  , ny  fur 
l’amitié  du  Roy  Anglois  trop  éloigne , ny  fur  les  fines  propofiriens  de  Ferdi- 
nand , ny  fur  les  armes  pefantes  6C  incommodes  des  Suirtes,  6c  qu’il  entendit  qué 
l’Empereur  &:  le  Roy  avoicnc  traite  de  nouveau  de  partager  F Italie  , 6c  de  con- 
voquer un  Concile  pour  brider  ion  ambition  : ce  turent  neanmoins  ces  dirticul- 
tcz  qui  animèrent  davantage  le  Pape , 6c  il  fc  refolut  de  venir  ailieger  Ecrrare 
cnpcrfonnc.  Pour  cet  effet,  il  moyenna  envers  les  Vénitiens  la  délivrance  du 
Marquis  de  Mancoüe  , qu’il  créa  Gonfanonicr  de  FEghfe  6c  Chef  de  fes  troupes 
avec  le  Duc  d’Urbin  fon  neveu , 6c  excommunia  tous  ceux  qui  porteroient  les  ar- 
mes contre  luy,  nommément  le  Seigneur  de  Chaumont.  En  mcfme  temps  les  Vé- 
nitiens entreront  dans  lcFerraicis  par  le  Po  avec  deux  flores,  l’une  par  Fornaces* 
l’autre  par  le  port  de  Pumarc  : Iclqucllcs  y furent  Ii  bien  rcccucs  par  le  Duc  * 
qu’elles  y perdirent  grand  nombre  de  leurs  barques.  L’armée  Pontificaleplusheu- 
reufe  prie  quelques  places , donc  Modcnc  cftoit  la  plus  importante.  Chaumont 
qui  l’avoit  laiftc  perdre  faute  de  diligence  , y accourut  en  h..fte  pour  la  recou- 
vrer , 6c  n’en  ayant  fccu  venir  à bout  il  fc  logea  en  ^111  à Rubierc  , pour  attirer 
l’ennemi  au  combat. 

Ainfi  la  guerre  cftant  inévitable  aux  François  contre  le  P jpe,  le  confcil  du  Roy 
leprciToit  de  pafler  promptement  les  monts,  pour  réprimer  ces  niouvrmens  par  la 
majcrtc  de  fa  prcfence,  ou  pour  opprimer  ccluy  qui  les  caufoit.  Mais  comme  ce 
Prince  cftoit  trop  ménager,  6c  que  fa  vigueur  cftoit  mince  par  Us  grands  travaux 
de  fon  efprit,  en  telle  lorre  qu’il  avoir  toujours-quelque  incommodité , 6c  melme 
déjà  des  attaques  des  gouttes:  il  voulut  tcmporifcr  julqu’au  Piimcmps  Et  cepen- 
dant , pour  ne  pas  feandalizer  la  Chrcllicnic  par  une  guerre  contre  Ccluy  qui  fc 
dit  le  Père  des  Chreftiens  , il  afl’cmbla  le  Concile  de  FEglife  Gallicane  dans  la 
Ville  de  Tours,  afin  4dc  s’autorifer  envers  les  peuples  de  la  rcfoiuticn  de  cette 
faintc  aflcml  lcc.  Le  Cardinal  de  Saint  Malo  y reprefenta  premièrement  la  ne- 
ccfïîté  que  le  Roy  avoit  de  défendre  fes  alliez,  puis  les  devoirs  qu’il  av<  ît  rendus 
au.  Pape  pour  l’appaifer,  il  fit  voir  cnfuirclcs  defleins  violcns  de  Jules  -,  Qj  du- 
rant le  Pontificat  de  Sixte  Ion  oncle  s’eftoic  montré  grand  Foute- feu  de  dirtcn- 
fions,  6c  auteur  de  la  rébellion  des  Napolitains  contre  leur  Roy,  qui  fous  ccluy 
d’Alexandre  VI.  avoit  appelle  les  François  pour  troubler  le  repos  de  l’Italie,  6c 
qui  maintenant  avoit  entrepris  de  les  en  charter  fur  une  querelle  fuppofcc.  Enfui* 
te,  ce  Cardinal  propofa a l’jrtcmblée  huit  poirûsdc  grande  importance  pour  les 
affaires  prefentes.  Le  premier  denundoit,  Ii  le  Pape  quand  il  n’cft  qudltonnydc 
la  Religion  ny  des  terres  de  FEglife  , feut  dénoncer  la  guerre  aux  Piir.ces  tem- 
porels. Il  fut  répondu  que  non.  Le  1.  S’il  cftoit  permis  au  Prince  attaqué  en  cet- 
te forte  de  repourter  la  force  par  la  force , &:  de  s’emparer  des  terres  du  Pape  à 
deflein  de  l’amener  à la  r.nfon , 6c  apres  de  les  reftirucr.  Il  fut  répondu  qn’riiy. 
Le  ).  S’il  cftoit  permis  au  Prince  de  fc  retirer  de  robcïfljncc  de  ce  Pape,  qui  oubliant 
les  bien-faits  que  luy  6c  le  Saint  Siège  avoient  rcccu  de  fes  prcdccelfeurs , fufd- 
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toit  les  autres  Princes  contre  luy.  Il  fut  répondu  qu’il  le  pouvoir,  mais  feulement 
pour  la  dèfcnfc  de  les  droits  temporels.  Le  4.  Ce  que  le  Prince  , fes  Suj.  ts,  &: 
Ecclcfuftiqucs  du  Royaume  auraient  a faire  dans  les  cliofcs  aufquellcs  on  avoit 
accoutume  de  recourir  au  Saint  Siège.  Il  fur  refolu  qu'on  s’en  tiendrait  au  droit 
ancien  , à la  Pragmatique  Samftion,  & aux  Decrets  du  Saint  Concile  de  Bafle.  Le 

S'il  eftoit  permis  au  Prince  de  protéger  un  autre  Prince  l’on  allie,  dont  il  aurait 
à bon  droit  entrepris  la  defenfe.  { cela  rcgardoit  le  Duc  de  Ferrarc  ) Il  fut  dit, 
qu’oüy.  Le  6.  Si  ce  Prince  allie  fc  défendant  d’une  prefcripiien  de  cent  ans  pour 
la  chofe  contcftcc  , laquelle  d'ailleurs  cft  des  droits  de  l’Empire  Se  non  de  l’Egli- 
fc-,  Se  de  plus  ayant  olfert  de  s’en  remettre  à l’arbitrage  de  gens  notables  Se  non 
intcrclfcz,  peut  apres  cela  fc  défendre  avec  les  armes.  Il  fut  dit,  qu’il  le  pouvoir. 

Le  7.  Si  ce  Prince  allie  clloit  oblige  d’obc'iraux  Sentences  du  Pape,  principale- 
ment s’il  ne  luy  eftoit  pas  feur  de  comparoiftrc  ny  d’envoyer  a Rome.  11  fut  ré- 
pondu, qu'il  n’y  eftoit  point  oblige.  Le  8.  Si  le  Pape  prononçoit  à main  armée  des 
excommunications  contre  ce  Prince  Se  fes  alliez , li  elles  feraient  valables.  11  fut 
dit,  qu’elles  11c  feraient  point  tenues  ny  reconnues  pour  telles. 

L’Evefque  de  Gurcc  de  la  part  de  l’Empereur  arriva  fur  la  fin  de  l’aftcmblce  : 
laquelle  ordonna  encore  que  ces  refulrats  feraient  figmfics  au  Pape  avec  de  tres- 
humblcs  prières  de  fc  vouloir  delifter  de  fes  entreprifes,  & que  s’il  refufoit  de  le  fai- 
re , on  le  fommeroit  de  convoquer  un  Concile  , fuivant  les  Decrets  de  ccluy  de 
Balle.  En  attendant,  le  Roy  voulant  luy  tarir  une  des  fourccs  de  fes  richcfles,  fit 
défenfe  par  toutes  fes  terres , que  perfonne  n’eût  à recourir  à Rome , ny  à y envoyer 
de  l’argrnr  pour  quelque  caulc  que  ce  fût.  Or  il  eftoit  principalement  incité  à y 
procéder  de  la  forte  par  cinq  Cardinaux  ennemis  de  la  perfonne  ou  des  vices  de 
jules  ; C’eftoient  Bernardin  Carvaial  du  titre  de  Sainte  Croix  , François  Borgic  iRomc 
Archcvcfquc  de  Confence  du  titre  de  Sainte  Cécile  , René  de  Prie  Evefque  de 
Bayeux  du  titre  de  Saint  Vital,  Guillaume  Biiflonet  Evefque  de  S.  Malo  Fran- 
çois de  Nation, Se  Fedcric  de  Sanfeverin  Archcvefquc  de  Milan  du  titre  de  S. 

Théodore.  Ces  Cardinaux  quittèrent  le  P-pc  comme  il  venoit  à Boulogne,  &fc  pjpe,  fc 
retirèrent  à Milan  s refolus  de  fc  déclarer  ouvertement  contre  luy.  Mais  Jules , £00'."'  J'  Û 
nullement  étonné,  mais  indigne  de  leur  retraite,  s’avança  à Bologne  pour  allîc- 
ger  Ferrarc,  quey  qu’il  fuft  mal  accompagné.  Chaumont  qui  eftoit  en  campagne 
le  fçnchanc  en  cctcllat,  marcha  en  diligence  pour  l’inveftir  là  dedans  : Et  làns 
doute  qu’il  l’eût  attrape  alors  avec  toute  la  Cour  Ecclefuftiquc  , fi  après  la  prife  manque  à ie 
de  Caftclfranc,  il  fcfuft  incontinent  prclcnrc  devant  Boulogne,  ou  fi  lors  qu’il 
S’y  prefenta  , il  cul!  faic  un  cttort  d’y  entrer. Mais  foit  par  un  rcl pcél  hors  de  faifon  , 
foit  par  quelque  autre  caufc  , il  fc  laiflà  amufer  fous  un  feint  pour parler  de  paix , 
tandis  que  les  troupes  Vénitiennes  , & trois  cens  lances  envoyées  par  Ferdinand, 
y entraient  5 tellement  que  s’eftant  retiré  confus , il  diminua  de  beaucoup  la  repu* 
tacion  de  fon  Maiftre  par  ces  bravoures  inutiles. 

C~s  premiers  mouvemens  de  guerre , Se  les  prodiges  qui  arrivèrent  fur  la  fin  iyjo. 
de  cette  année  1510  en  pref  geoicnt  d’autres  bien  plus  furieux.  Il  y eut  tout  cet  4* 

Hyver  des  vents  horribles , & des  tremblemcns  de  terre  cpouvcntahles,  qui  mal-  Puc"c'& 
grc  la  froidure  rigoureufe  boulcvcrfercnt  tout  le  Milanois  & la  Romagne.  Il  P ° S"’ 
courue  en  France  une  maladie  populaire , non  toutefois  contagieulc  , qu’ils  nom-  La  Co,îue-. 
moient  la  Coquclifche , à caufc  que  comme  un  ccqucluchon  elle  attaquoit  la  tê-  *ut  ' 
te , les  épaules  & les  reins  avec  des  douleurs  infupportablcs , une  fièvre  frénétique 
Se  un  dégouft  de  toutes  viandes , & mcfmc  du  vin.  Peu  de  gens  en  furent  exempts 
grande  multitude  en  mourut  , & les  Médecins  n’en  fçachanc  trouver  les  remèdes, 
en  actrïbucrfcnt  la  caufe  4 l'influence  des  Aftrcs.  Mais  il  ne  parut  point  de  plus  JjePjpeSo1- 
grand  prodige  fur  la  terre  que  Jules  IL  l’auteur  de  toutes  cesgucrrcs.il  avoir  fait  U 

alfiegerla  Mirandole,  polfcdée  alors  par  les  enfans  de  François  Pic  Se  par  Fran- 
çoife  leur  mère  fille  naturelle  de  Jean  Jacques  Trivulcc.  Ce  liège  ne  s’avançant  pas 
aftez  à fon  gré , il  s’y  voulut  trouver  luy-mcfme.  Là  on  vid  au  grand  étonnement 
& deteftation  de  tout  le  monde,  mefmc  de  fes  Cardinaux  & des  Ambaftàdcurs 
Vénitiens,  un  Prclar  qui  porte  le  nom  de  Saint  Père  , âge  de  foixantc-dix  ans  , 
les  armes  fur  le  dos  -,  non  pas  mnny  de  lignes  Se  de  miracles  ,mais  fuivy  dcl’dflroy 
Se  des  enfeignes  de  les  légions , ayant  à fa  folde  des  troupes  de  bandis,  & mcfmc  Son  impetuo: 
de  Turcs  j attaquer  non  une  ville  Sarrafinc  , mais  une  ville  Chrefticnne,  non  un 
Prince  puiflànt  ou  rebelle , mais  une  pauvre  veuve  & des  orfelins  qu’il  avoir  de-  °u'me*e' 
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puis  peu  pris  fous  fa  protcûion , n’ayant  d’aucrc  fujet  de  les  ruiner,  finon  que  CCt- 
ce  place  cftoit  utile  à Tes  dcll'cins.  Peu  s’en  falut  que  Bayaid  ne  le  furpric  en  une 
embufeade  -,  la  froidure  clloit  exccflivc  ,6c  fa  fantc  encore  peu  renufe  d’une  gran- 
de maladie*.  Toutefois  ny  la  rigueur  de  la  faifon,  fie  les  grandes  neiges  , ny  U 
crainte  de  la  mort , ny  le  rcfpcél  d-:  fon  caraélcrc , n’empcchcrcm  point  que  Jules 
ne  fill  la  Charge  de  Capitaine,  mefmc  de  Soldar,  Se  qu’il  ne  prcfTall  tant  le  fic- 
ge  , qu  enfin  il  emporta  la  place  à telles  conditions  qu’il  voulut.  Ce  fut  certes 
au  grand  deshonneur  de  Chaumont  qui  s’clloit  oblige  de  la  fccourir  : 6c  qui  ne 
pût  la  regagner,  les  paflages  par  où  il  y peuvoit  aller  ayant  eflé  trop  bien  forti- 
fiez. Ces  reversayant  de  beaucoup  diminue  l’cftimc  de  ce  Chef,  le  dcplaifir  qu’il  en 
eut  &:  les  reproches  de  fes  ennemis,  donnèrent  une  celle  atteinte»  fa  fantc  , qu’il  en 
mourur.  Trivulcc  Mardch.il  de  France  demeura  General  de l’armcc en  fa  place. 

Au  contraire , J tiles  orgueilleux  de  ce  luccez  , conccut  une  plus  forte  paffion 
6c  une  plus  grande  cfpcrancc  de  réduire  Ferrarc.  Ce  qu’il  s’imagina  dire  fort  fa- 
cile, s’il  pouvoit  prendre  la  Buftide  de  Gcmvolc  , qui  cftant  à vingt-cinq  mille* 
au  deJVus  luy  «couperait  les  vivres  par  en  haut , comme  les  Vénitiens  les  luy  retran- 
choient  pas  en  bas.  Il  n’y  avoit  alors  dans  la  Ballidc  que  vingt-cinq  gens-d’armes  : 
Jean  Fore  Capitaine  Vénitien  l’afTiegca  avec  luur  mille  hommes.  La  brefehe  dloic 
déjà  faite,  & la  place  ne  pouvoir  fupporter  l’aflaut  qui  fc  dévoie  faire  le  lende- 
main, quand  le  Duc  de  Ferrarc  en  eut  nouvelles.  Neanmoins  par  l’avis  de  Bayard 
Se  de  Moncoyfon,  il  hazarda  de  faire  monter  toute  la  nuit  fur  le  Podeux  mille  fan- 
joaioéeJcU  taflins  François  & Italiens  ,6e  huit  cens  Suifics  : ccux-cy  cfloicnc  avanturiers,  6C 
Baiitde.  fervoient  outre  la  permiflion  des  ligues  ; Se  au  mefmc  temps  il  envoya  par  terre  deux 
cens  hommes  d’armes , lcfqucls  fc  dévoient  rencontrer  en  un  certain  partage  d’un 
pont  fore  étroit  fur  un  canal  d’entre  le  Po  6c  la  Baftidc , à trois  milles  de  cette 
place.  Lachofc  ayant  elle  exécutée  à petit  bruit  par  ces  deux  Capitaines , les  Fran- 
çois arrivèrent  là  du  grand  matin, & le  rangèrent  en  bataille  tout  proche  des  en- 
nemis, avant  qu’ils  en  euffent  cllé  avertis.  Bayard , comme  le  plus  expérimente  en 
ces  rencontres,  ordonna  qu’on  donneroit  l’alarme  par  deux  collez,  6c  qu’on  les 
attaqucroit  vigourcufcmcnt  avec  grand  bruit  de  cris  & de  trompettes.  Du  pre- 
mier colle  les  ennemis  sellant  armez  en  diligence  repouflerenr  les  François*  6c 
n’eull  elle  les  hommes  d’armes , ils  aillent  tout  à fait  rompu  les  Suifics  : mais  pen- 
dant qu’ils  courent  tous  de  ccccfic-là  , voicy  que  de  l’autre  , le  Duc  de  Ferrarc 
arrive  fur  eux  avec  un  grand  tintamarre,  6c  les  charge  avec  tant  de  violence,  que 
plus  de  la  moitié  de  leurs  gens  de  pied  ne  purent  fc  ranger  pour  combatrc.  Ce  fut 
lacaufc  de  leur  entière  deffaitet  leurs  gens  de  cheval  lcfauvcrcnc  prcfquc  tous, 
p«i te  des  en-  horfmis  foixantc  hommes  d’armes  qui  furent  tuez  fur  la  place.  Il  y dcmcur*a  plus 
«mi»-  <JC  trois  mille  fantalîins,  l’artillerie  & le  bagage. 

11  eut  elle  fort  aile  au  Roy  avec  tous  ces  avantages  de  fc  vanger  de  fes  enne- 
mis parle  moindre  effort  qu’il  eut  voulu  faire  : mais  fon  timide  C'onfeil  s’accom- 
U Confeil  modant  plùtoll  à l'es  inclinations  qu’à  l’oecafion  prefente  , au  lieu  de  l’obliger  à 
3!T PcfpoicR de  pourfuivre  la  guérie  avec  vigueur  , Fentretenoit  d’une  vainc  cfpcrancc  de  paix, 
plu.  A quoy  le  Prince  clloit  d’autant  plus  porte  , qu’il  voyoit  que  fes  autres  adoriez 

la  déliraient  intlammcnr.  Car  Ferdinand  par  la  jaloufie  qu’il  avoir  de  fa  profpcritc 
H cnint  qoe  & de  f°n  union  avec  l’Empereur,  dilTuadant  le  Concile  propofe  , Se  fatisfail’ant  à 
Cet  aflocic*  oe  la  ligue  de  Cambray  par  de  belles  paroles  fans  effets , s’entremeftoie  d’accommoder 
la  tilîcnt  l«tt  |c5  cj10fcs  avcc  jc  pape.  En  telle  forte  que  l'Empereur,  qui  de  fon  naturel  clloic 
lujr’  variable  Se  cnncmy  des  François  , témoignoit  aulfi  un  grand  defir  de  s’y  remettre 

bien  -,  Se  pour  cet  effet  il  avoit  mefmc  delegué  en  Italie  i’Evrfquc  de  Gurce  en  qua- 
tttcfque Je  lice  de  Vicaire  de  l’Empire.  C’eft  pourquoy  le  Roy  ne  lofant  dédire  , y avoir 
Cwcr  dè  la  aiiffi  envoyé  Efticnnc  Polie  lier  Evclque  de  Paris , afin  de  traiter  de  la  paix.  Or  le 
patt  de  l Em-  gapC  ^c^nt  de  gagner  l'Empereur  par  le  moyen  de  fon  Mmillrc  , fut  au  dc- 
LueTapa?»1  vant  de  lu^  de  Ravenne  à Boulogne  , Se  le  reccut  avec  autant  d’honneur  que 
fi  c’eut  die  un  Souverain.  Mais  ces  civilitcz  ne  toucheront  point  les  cceurs  Aile- 
fau'guui  Uy  nians  : au  contraire,  i’Evcfque  rcceut  routes  fes  foumilfions  comme  eftant  doues  à 
boancui.  fa  qualité  de  Vicaire  de  l’Empiicî  & fc  voyant  environne  de  la  pompe  de  tant 
de  Seigneurs  Allcnians  qui  l’accompagnoiem  , il  s’efforça  de  reprefrmer  par  fes 
contenances  , par  fes  regards  &:  par  fes  paroles  , la  dignité  6c  la  perfonne  de  fon 
Maiflre.  Jufqucs  là  , que  le  Pape  ayant  un  jour  députe  trois  Cardinaux  pour  com- 
muniquer avec  luy , il  donna  aulli  la  charge  à crois  de  fes  Gentilshommes  d’aller 
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traiter  avec  eux.  Ainfi  les  chofcs  ayant  efté  nianiccs  avec  plus  de  faite  du  codé  de 
ccc  Evcfque , &:  plus  de  fincll'e  de  la  part  de  Jules  , des  Vcnicicns  Se  de  Ferdinand,  Le  rourjur. 
que  de  bonne  intention,  cet  amballadc  ne  produire  aucun  effet:  Se  l’Evcfquc  s’en  !"  Je  Plix 
rccourna  t allant  de  vaines  menaces , le  quinziéme  jour  d’aptes  fon  arrivée.  I0'llf,u’ 

Son  dépare  faic  avec  dcpic  ayant  oltc  toute  efpcrance  de  paix  , Trivulcc  Lieu- 
tenant du  Roy  au  Milanois , qui  avoir furlis  les  armes,  rcnouvclla  la  guerre  avec  Francis  «. 
tout  ce  qu'il  avoir  de  troupes , il  prit  la  Villctc  de  Concorde,  Se  enfui  te  il  s’appro-  «wimaiccm 
cha  de  Bologne , menant  avec  luy  les  Bcutivoglcs  qui  en  eftoient  les  anciens  Sci-  J 
gucurs.  Jules,  qui  cftoit  dedans , épouvanté  de  fon  arrivée , fit  faire  quelques  pro- 
pofitions  de  paix  en  general  par  Robert  le  Breton  Evcfquc  de  Nantes  Se  Cardi-  Le  Pjpcabm. 
nal , qui  avoir  eu  le  Chapeau  l’an  ifoy.  Mais  comme  il  11c  le  faifoit  que  pour  ar-  ,ioniie  Bul°* 
rcltcr  les  progvcz  des  François , fie  qu’il  propofoit  une  aflemblcc  à fix  mois  de  là , 6“c‘ 
Trivulcc  s’avança  toujours  ; fi  bien  que  le  Pape  s’enfuit  à Ravenne  , & y laiila  le 
Duc  d’Urbin  SC  l’Archevcfque , c’cftoit  François  Aloifc  dit  le  Cardinal  de  Pavie, 
pour  la  garde  de  Bologne.  A peine  en  tue -il  forcy  , que  le  peuple  commença  à 
s’émouvoir  , de  forte  que  le  Cardinal  .qui  fc  fentoit  élire  l’objet  de  la  haine  publi- 
que, s’eftant  retiré  , les  Bolonnois  recourent  les  Bcncivoglcs.  Le  Duc  d’Urbin, 
qui  tenoit  fon  armée  campée  hors  la  Ville  proche  la  porte  de  Sarragofic,  crfrayé 
des  cris  tumultuaircs  du  peuple  Se  de  la  fuite  du  Cardinal , s’enfuit  aufli  en  halte 
fans  y lailfer  aucun  ordre.  Là  dellus  Tnvulce  fortant  avec  fa  Cavalerie  , diilipa 
toutes  ces  troupes  fuyardes,  gagna  leurs  munitions , leur  bagage  Se  leur  artillerie , Se 
fit  grand  nombre  de  prifonnicrs.*  mais  par  quelque  refpcét  Chreftien  il  retint  la  co- 
lère & les  épées  des  liens  ; de  force  que  l’armcc  Pontificale  fut  plûcoft  écartée 
que  défaite.  Enfuite  dequoy , le  Qbrdinal  Se  le  Duc  d’Urbin  s’arrribuant  chacun 
la  faute  de  cette  déroute  fi  importante  , Se  s’acculant  l’un  l’autre  d’intelligence  Le  Duè<f 
avec  les  François  , le  Duc  poignarda  le  Cardinal  dans  Ravenne.  Cette  grande  je UnC«âi- 
difgrace  li  peu  preveuë , Se  ce  meurtre  fi  impie  commis  en  plein  midy  &:  à la  veuë  «ai. 
de  coûte  la  Cour  Pontificale,  percèrent  Jules  jufqu’au  coeur:  mais  il  penfa  perdre  Dcj>Uiiît  au 
le  fens  tout  à fait  , quand  s’en  retournant  à Rome  il  trouva  la  publication  du  I'*rc' 
Concile  général  affichée  parles  Carrefours  des  Villes  où  il  paflbic.  Car  trois  Pro-  ,,^°îCp1*caffi’ 
qpreurs  de  la  parc  de  l’Empereur , Se  autant  de  celle  du  Roy  joints  aux  Cardinaux  , eî  [alli)at 
l^ieftrcZjl’avoientalVignc  au  premier  d'O&obrc  dans  la  Ville  de  Pifc,oùil  s’en  quattattick 
cftoit  tenu  auctcfois  deux  fort  célébrés.  Or  ils  raaincenoicnc  par  l'avis  des  plus  ce- 
lebres  Univcrficez,  Qu’il  n’eftoie  point  nccclTairc  d’attendre  pour  cela  le  confen-  au* 

tcmcnc  ny  le  Mandement  du  Pape.  Car  ils  voyoienc  que  parl’Hiltoirc  des  quatre  Pape, 
premiers  Conciles  la  puillàncc  de  les  alfcmblcr  n’cft  pas  dans  les  Papes , mais  dans  “ 
les  Empereurs  ; dcfqucls  ccluy  d’Allemagne  Se  le  Roy  de  France  reprefentenç  le  droit  “ 

Se  l'autoritc*  D’ailleurs  , quand  bien  ce  droïc  apparcicndroic  au  Pape , que  fau-  “ 
droic-il  donc  faire,  difoicnc-ils , s’il  cftoit  chargé  de  crimes  énormes, s’il  troubloit  ** 
le  repos  de  l’Eglifë  ; s’il  perdoie  les  aines  Se  pervcrtifibic  les  peuples  par  de  fean-  « 
dalcux  exemples,  s’il  enfeignoit  chofcs  contraires  à la  Foy  , ce  que  les  Annales  « 
Ecclcfiaftiqucs  marquoienc  élire  arrivé  plus  d'une  fois  : n’y  mcctoit-on  pointobfta-  •* 
clc.lailfcroic-on  tout  tombcravcc  luy  î Sur  cela  ils  montroient  que  l clcétion  de  Jules  « 

II.  avoic  elle  vitieufe,  Se  que  fa  vie  l’clloit  encore  davantage.  Us  luy  reprochoient  « 
qu'il  mcpril'oit  le  Decret  du  Concile  de  Conftancc , qui  ordonnoic  que  les  Porcs  « 
de  l’Eglifc  s’alTcmbleroienc  de  dix  ans  en  dix  ans.  Mais  ce  qui  cftoit  encore  plus  •« 
conliderable  * ils  faifoicnc  voir  que  le  Pape  cftoit  parjure  , produifant  trcnce-lëpc  «s 
articles  que  trcnce  Cardinaux,  dont  il  cftoit  le  lecond,  avoicnt  jure  d’un  com-  « 
mun  accord  apres  la  mort  de  Pic  III.  lclqucls  il  avoit  prcfquc  tous  violez  : Prin-  « 
cipalcment  ccluy  qui  portoit,  que  le  Pape  ne  pourroit  point  déclarer  la  guerre  « 
à un  Prince  indépendant  du  temporel  du  faint  Siège , que  par  l’avis  de  vingt  « 
anciens  Cardinaux  : SC  cet  aucrc  qui  l’obligeoic  de  convoquer  un  Concile  « 
univerfel  Se  libre  dans  deux  ans.  aptes  fon  clcétion.  C’eft  pourquoy  le  Chef  <« 
citant  fi  dangereufement  malade  , eux  qui  eftoient  les  principaux  membres  Se  •• 
les  plus  obligez  à la  reforraation  du  corps,  tant  par  leur  dignité,  que  parle  fer-  •• 
ment  exprès  qu’ils  en  avoicnt  faic  à l'élection  de  |ulcs  , dcvoicnc  avec  diligence  « 
procurer  le  remède  de  cane  de  maux:  Veuquccc  feroic  folie  d’cfpcrer  que  le  cou-  « 
pable  vint  de  fon  propre  mouvement  à demander  des  Juges  , ny  de  penfer  qu’il  « 
voulut  luy-mcfmc  travailler  à fa  condamnation  , ou  voir  modérer  ou  dompter  l'es  •» 
pallions , apres  qu’il  leur  avoic  fi  honccufcmcnc  lâche  la  bride.  A ces  raifons  Se  - 
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autres  fcmblablcs  Jutes  repondoit , Que  comme  il  ne  Te  meut  aucune  partie  du  corps 
fans  l’influence  de  la  telle  , au  lit  ne  fe  pouvoit-il  rien  faire  dans  l'Egide  fans  l'or- 
donnance du  Pape;  Que  par  un  privilège  fpccial  attaché  au  faine  Siège,  ceux  qui 
y eftoient  alfis,  clloicnt  fouverains  dans  l’Etat  Ecclcfiaftiquc  , & infaillibles  dans 
les  points  conccrnans  la  Foy  ; Que  les  autres  defauts , s’ils  y tomboient , ne  dimi- 
nuoient  point  la  fouvcraincté  de  icur  pouvoir;  Que  pour  luy  il  fc  juftifictoit  aife- 
ment  de  tous  les  crimes  que  la  calomnie  luy  impoioit  : mais  de  quelle  forte , di- 
foit  ce  Pape , pourroient-ils  autorifer  leur  rébellion  impie  te  leur  prefomption  or- 
gucilleufc  ; Quoy  donc , des  inferieurs  comraindroiem  leur  Supérieur  de  répondre 
pardevant  eux?  Des  enfans  fc  rcbelleroicnt  contre  leur  pere  ? Six  ou  fept  mal  con- 
tons voudraient  donner  laloy  à toute  la  Chrcllicnté  ? Et  il  ferait  en  la  puiflance 
d’un  petit  nombre  , fous  couleur  de  reformer  l’Eglife  , d’en  troubler  le  repos, 
quand  il  plairait  à leur  ambition  ou  à leurs  haines  particulières  î 

Ces  chofes  fc  difoient,  fe  publioicnt&:  s convoient  avec  une  grande  contention 
d’cfprit  de  part  te  d’autre.  Mais  Jules  ayant  fortifié  fon  parcy  par  la  création  de 
huit  nouveaux  Cardinaux,  tous  ou  de  grand  crédit  ou  de  rare  mérité;  entr’autres 
de  Chriftophc  Bambridgc  Archevefque  d'Yorck,  le  de  Mathieu  Schincr  Evcfquo 
de  Sion , ailïgna  un  autre  Concile  pour  l’année  fui  vante  dans  l’Eglife  de  faint  Jean 
de  Latran  , afin  de  rendre  nul  par  ce  moyen  ccluy  de  Pife , quoique  les  Prélats  de 
ce  dernier  pretendiffent  que  le  leur  cftanc  le  premier  feroit  le  véritable.  L’ouvertu- 
re en  fut  faite  à Pifcaujour  affigne,  moins  du  bon  grc  des  Florentins  que  par  crain- 
ce.  C’cft  à l’Hilloirc  Ecclcliaftique  à en  raconter  les  attes.  Je  diray  fculcmenc 
que  jamais  Concile  n’avoic  cftéfi  nccclfaire  ny  alfemblé  fur  de  plus  juftes  fujets. 
Mais  comme  les  peuples  içavoient  que  les  Probes  qui  le  tcnoicnc,  n’cllant  pas  plus 
gens  de  bien  que  Jules , ne  s’y  portoient  que  par  ambition,  te  que  les  Princes  ne 
les  maintenoient  que  par  intereft,  cette  affcmblée  trouva  tant  de  diflficulccz  le  de 
mutineries  à Pifc,  quelle  fut  contrainte  de  fc  tranfportcr  à Milan.  L’Empereur, 
félon  fon  inconftance  ordinaire  , n’envoya  point  encore  là  les  Prélats  d’Alle- 
magne : toutefois  il  promcctoit  de  plus  en  plus  de  maintenir  le  Concile  ; parce 
qu’cltanc  veuf,  il  s’eftoie  biffé  perfuader  par  le  Cardinal  de  S.  Scvcrin,  que  le 
Concile  adjoûccroit  à fa  Couronne  Impériale  la  Tiare  faeréc  , le  le  Royaume  dm 
Naples,  où  les  Sanfcverins  eftoient  fort  puiffans.  Loüis  cftant  en  extrême inqtfiPC 
rude  de  ces  diverfes  irrcfolutions  de  L’Empereur , &c  porté  de  fa  bonté  naturelle , 
eut  bien  fouhaité  de  s’accorder  avec  Jules.  Mcfmcdepcur  de  l’aigrir  davantage, 
il  commanda  à Trivulce  de  ne  molcftcr  plus  les  terres  de  l’Eglifç  : te  il  eût  vo- 
lontiers abandonné  le  Duc  de  Fcrrare  te  le  Concile  de  Pifc , s’il  n’eût  tenu  qu’à 
cela.  De  fait , il  y eut  plufieurs  négociations  fur  ce  fujet  : pendant  lefquellcs  peu 
s’en  faluc  que  Jules  ne  mourût  d'une  fièvre  chaude  que  luy  caufa  l'ardeur  des  jours 
Caniculaires.  Durant  ce  danger  Sa  Sainteté  témoigna  un  repentir  de  fa  vie  paffée, 
te  un  ardent  defir  de  faire  la  paix  : mais  fi-coft  qu’il  fut  revenu  en  pleine  fanté , 
il  retourna  à fes  premières  broiullcrics , le  méprifanc  la  bonté  religieufe  du  Roy 
qui  l’avoic  toujours  épargné , il  fit  enfin  une  puiffante  ligue  concre  luy  avec  les  Vé- 
nitiens te  le  Roy  Ferdinand.  Ccluy-cy  , pour  tourner  toutes  les  forces  contre  les 
François  , avoic  rappellé  fon  armée  d’Affrique , où  elle  faifoic  alors  heurcufcmcnc 
la  guerre  contre  les  Mores.  Les  termes  de  ceccc  ligue  ne  portoient  ouvertement 

3 uc  la  défenfe  des  terres  Ecclcfiaftiques  : mais  Jules  difoic  tout  haut,  qu’il  avoic 
cfl'cin  de  rendre  la  liberté  à l'Italie,  le  d’cnchaffcr  les  barbares , il  cntcndoitlcs 
Allemands  te  les  François.  Certes  ce  fut  le  coup  de  leur  ruine  delà  les  monts  ; 
Et  le  Ciel  voulut  bien  la  prefager  par  un  effroyable  prodige.  Car  prés  de  Crcme 
en  Lombardie  il  parut  en  l’air  un  Paon  de  diverfes  couleurs  , qui  fc  changea  en 
Pyramide , te  fur  porté  d’un  bout  de  l’Hcmifpherc  à l’autre.  Cela  fut  fuivy  de 
tenebres  plus  épaiffes  que  ne  font  celles  de  la  nuit  : puis  les  nuces  qui  obfcurcif- 
foienc  le  Soleil  s’cftanc  crevées  en  des  éclairs  te  tonnerres  épouvantables , il  tom- 
ba de  cet  horrible  fracas  une  groffe  grefle  de  cailloux , qui  affomma  prcfque  tous 
les  poiffons,  les  oyfeaux  Se  les  belles  de  la  contrée.  Ceux  qui  en  ont  veu  difent 
qu’ils  fenroienc  le  fouffre  , qu'ils  eftoient  de  couleur  noire,  bleüaftre,  te  d’une  fi 
prodigieufe  groffeur  qu’il  Ven  trouva  dix  pefant  chacun  cent  livres. 

Apres  que  Loüis  eut  entendu  les  nouvelles  de  ccttc  Ligue  , te  que  Jules  la  fai- 
foit  appellcr  faince , comme  fi  elle  eût  cfté  faite  contre  un  Sarrafin  : fa  patience 
accoûtumcc  le  fes  refpc&s  trop  religieux  fc  changèrent  en  colère,  te  il  fc  rcfoluc 
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trouvoic  aflez  de  gens  à la  Cour  qui  pour  complaire  aux  mouvemens  de  Ton  jufte 
rcfïcnciment,  luy  rcmettoicnc  dcvanc  les  yeux  , J£ue  unt  plus  les  Rois  fes  predecef-  ««  le  Pjj«. 
feurs  s'efioient  tJforceT^dc  relever , de  protéger  & de  fcrvtrU  Joint  Siégé , dont  ils  avoient 
feuls  élevé  U grandeur  temporelle , d'autant  plus  quelques  Papes  rendus  injùpportables  par 
ce  s bien- fait  s avoient  montré  de  haine  & de  mauvaife  volonté  contre  les  François  s tra- 
versât toujours  leurs  proj'perittz,  avec  plus  d ammojité  que  celles  mefmes  des  Turcs . 

JPu’ainJ!  il  ejioit  à propos  eC  éprouver  une  bonne /'où  tJi  la  ri  gu  tut  cr  la  force  ne  feroient 
point  changer  de  naturel  À ceu'x  que  les  grâces  n‘ avoient  pu  obliger.  Le  Roy  conceuc 
donc  ce  refTcntiaicnr,  peut-eftre  avec  plus  d’aigreur  qu’il  ne  devoir  : & mefme  afin 
de  faire  paroiftre  à coure  la  terre  de  quelle  refolurion  il  s’y  portoit , il  fit  battre 
de  la  monnoye  d’or  3c  d’argent,  fur  le  revers  de  laquelle  il  y avoir  pour  inferi- 
ption , Perdant  Babylonù  nomen  : fextermtneray  Babylone.  Non  pas  qu’il  entendit 

farce  nom  de  Babylone  l’Eglifc  Romaine  qui  cil  toute  pure  &:  toute  fainte,  mais 
a perverfe  envie  qu’avoir  Jules  avec  fa  Cour  corrompue  d’infames  débauches  6c 
de  tyranniques  confeils , de  réduire  les  Princes  fous  le  joug  de  la  fervitude.  Et 
c’ell  en  ce  fens  qu’il  faut  entendre  les  Anciens , quand  ils  ont  appelle  Rome  Ba- 
bylonc , non  pas  en  celuy  que  luy  donnent  aujourd’huy  les  Seclaceurs  de  Luther 
& de  Calvin.  Car  bien  que  les  curieux  ayent  remarqué  qu’il  y a eu  de  très-grands 
rapports  encre  les  Villes  de  Babylone  3c  de  Rome,  foie  pour  la  iicuation  3c  pour 
les  bâtimens,  foie  pour  la  durée  des  Empires,  pour  les  débauches , 3c  pourlarcf- 
femblancc  des  avantures  : toutefois  quant  à la  Religion  il  y en  a aucun  : la  cor- 
ruption des  mœurs  n’y  a point  altéré  la  vérité  de  la  Foy  ; ny  Loüis  ne  douta  ja-  Le  Roy  *cut 
nuis  que  l’Eglife  Romaine  fut  la  règle  de  la  croyance  Chrcltiennc.  Au  relie , il  JkjfcJJïon» 
voulut  pour  juftifier  fa  conduite  envers  les  fcrupuleux  , que  la  guerre  qu’il  faifoic  du  concile, 
fe  fit  au  nom  du  Concile  : dont  le  Cardinal  de  Sanfcvcrin  cftanc  Légat  dans  fon 
armée,  recevrait  entre  fes  mains  toutes  les  conqueftes  qui  fc  feraient  fur  les  terres  de 
l’Eglifc.  Ilavoicfurla  fin  de  l’an  1511.  donne  le  commandement  general  de  fes  ar- 
mées 6 c le  gouvernement  du  Milanois,  ( qui  avoir  elle  tenu  quelques  mois  par 
François  d’Orléans  de  Longueville)  à fon  neveu  Gallon  de  Foix,  qu’il  avoir  au  IH 
honoré  du  titre  de  Duc  de  Nemours. 

Ce  jeune  Prince  eftoie  pâlie  en  Italie  il  y avoir  deux  ans  pour  faire  fon  appren-  Gift™  it 
tiflfage  fous  Trivulcc  , 3c  s’y  eftoie  montré  fi  accomply  en  toutes  forces  de  per- 
fc&ions  Ce  de  verras  royales,  que  la  grandeur  qui  paroilfoic  en  fon  vifage  3c  en  nerai ru  iu- 
fes  allions,  ne  fc  prometoit  pas  moins  que  l’Empire  d’Italie  : aufli  difenc-ils  que  lie* 
fon  orfclc  l’avoic  ainfi  deftiné.  Ayant  donc  rappelle  la  Palilfe  de  defliis  les  terres 
des  Vénitiens,  3c  laifle  \ la  rcqucllc  de  l’Empereur  quatre  mille  hommes  pour  la 
garde  de  Verone  &:  de  Lignaguc  , il  faic  de  nouvelles  levées  pour  attaquer  la 
Romagnc,  en  attendant  que  le  Roy  paflae  les  monts  l’Efté  fuivanc  avec  de  plus 
grandes  forces.  Mais  Sa  Majcftc  n’avoic  point  pourveui  fc  réconcilier  les  Suides:  ^ 
au  contraire  , les  François  avoient  noyé  un  MelTager  de  Schuics  à Luganc,  &:  tout'T* 

vendu  à l’cncamp  la  plaque  d’argent  où  elloicnc  les  armes  de  ce  Canton  : de  celle  fiit  avec  u 
forte  que  cette  nouvelle  injure  3C  les  continuelles  cricrics  du  Cardinal  deSion,  les  puocc* 
obligèrent  de  rompre  tout  à fait  avec  la  France.  Or  comme  le  Roy  eut  témoigne 
qu’il  ne  fc  foucioïc  point  de  leur  amitié  , & qu’il  leur  eut  auili  fait  défendre  le 
cranfport  des  vivres  de  fon  Duché  de  Milan  : cette  ficre  nation  outrée  à l’extrc- 
mitc , y jetra  feize  mille  hommes  pour  s’en  emparer.  Ce  pais  elloic  pour  lors  fort 
degarny  d’hommes  ; l’humeur  du  Roy  trop  épargnante  avoir  licencié  les  gens  de 
pied , ceux  qu’il  avoic  refervez  gardoicnc  les  Places , 3c  Gallon  n’avoic  auprès  de 
luy  que  cinq  cens  lances  : de  force  que  ce  torrent  de  montagnes  roula  jusqu’aux 
Fauxbourgs  de  Milan  , fans  aucune  rcfiftancc.  Les  François  ne  fc  mirent  point  en  Attaquent  le 
devoir  de  les  combacre,  mais  feulement  de  les  appaifer  par  de  grandes  offres.  Or  ^iianoi»,  * 
comme  ils  en  eftoient  fur  le  traité,  les  SuilTes , on  ne  fçaic  pourquoy , s’en  retour-  âo"ü.toit 
nerent  avec  la  mefme  vitelfe  qu’ils  dloienc  venus  i on  dit  que  le  Baron  de  Sux 
leur  General  fut  corrompu  par  argent.  Si  la  fainre  Ligue  qui  les  avoir  appeliez 
les  eût  fccourus  de  Cavalerie  3c  de  deniers  à point  nommé  3c  dans  l’occafion,  ou 
qu’elle  eût  attaqué  les  François  en  mefme  temps  , dés  l’heure  le  Milanois  elloit 
perdu  pour  nous.  Cependant  l’armée  des  Vénitiens  s’avançoic  vers  les  marches  |.0ïCe|  ,â 
du  Vcronois  : 3C  pareillement  les  Compagnies  Ecclefialliques  3c  Efpagnoles  s’af-  fainte  Ligu*. 
femblcrcnc  à Imole.  Ferdinand  y avoit  huit  mille  hommes  de  pied  Efpagnols, 
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mille  hommes  d’armes , Si  huit  cens  Gcnetaires  1 Jules  en  avoir  prcfque  un  pareil 
nombre  1 Si  Raimond  de  Cardonne  Seigneur  Catalan  commandoit  rouie  1 ar. 

m Ceftoit  alors  le  mois  de  Janvier  : toutefois  l’ardeur  martiale  cchauffoit  Jules 
de  telle  forte , qu’il  voulut  qu’on  affiegeât  Bologne  1 Cardonne  y hit  force  pour 
fatisfairc  aux  foupçons  de  ce  Pape  , qui  interprète*  toutes  les  difficultcz  qu  on 
luy  penfoit  ob)cacrpour  des  détours  Si  des  fourberies  Efoagno  es  Le  fiegc  ayant 
elle  quinze  jours  devant  la  Ville  , mais  feulement  du  colle  de  la  Romagne  : apres 
pluf.eurs  deliberations  pnfes . rejettées , Si  reprifes , avec  une  extrême  irrefolution 
Lut  la  crainte  de  l'amvcc  de  Gallon  de  Foix  , enfin  Pierre  de  Navarre  qui  fc 
fervoit  avec  bon-heur  de  l’invention  des  mines , en  fit  crcufer  une  vers  la  porte 
de  Challillon  : mais  le  mur  emporté  en  l’air  par  la  violence  de  la  poudre  , le  re- 
planta fi  à plomb  dans  l’endroit  de  fes  fondemens,  quoneuc  dit  qu  il  n en  avoir 
jamais  clli  arraché.  On  a veu  une  pareille  avanturc  beaucoup  de  fois  du  de- 
puis : mais  les  Bolonnois  l’attribuèrent  à miracle , a caufc  qu  il  y avoir  une  petite 
Chappelle  en  cet  endroit.  Or  Gallon  party  de  Fmal  avec  lix  mille  Lanlqucncts, 
huit  mille  hommes  de  pied  François,  Si  treize  cens  lances  , fe  campa  de  1 autre 
GjHob  .....  codé  de  la  Ville,  Si  y fit  entrer  mille  hommes  de  fecours , Si 
J.n.  Bologne'  mcf11K  avec  toute  fon  armée  1 ayant  choili  pour  cet  cflcc  un  jour  fi  obfcur  par  les 
Tr  vents  , par  les  neiges  Si  par  les  bruines , que  les  ennemis  ne  s appcrceuient  point 

de  fon  entrée  : de  telle  forte  que  s’il  eût  feeu  leur  ignorance,  il  les  pouvoir  aifc- 
ment  mettre  en  déroute  par  une  hardie  Si  prompte  (ortie.  Si-ioft  qu  ils  en  furent 
‘avertis  , ils  délogèrent  fans  perdre  ny  hommes  ny  artillerie  tous  lesvieux  Capi- 
taincs  ellimanr  pour  deux  beaux  faits  de  guerre,  Si  1 entrée  de  Gallon  dans  la 
Le*  ennemi*  y,uc  |a  levée  du  ficee  fans  dcfordrc.  Le  jour  d auparavant  que  ce  General 
Uamtcau  arrivât  devant  Bologne  , il  avo.t  eu  nouvelles  que  les  Vénitiens  “voient  repris 
BrclTe  par  la  trahifon  du  Comte  Loüis  d’Avogare,  qu  André  Gritty  Providadour 
e, ir,  1,  B.cf  de  la  Seigneurie  y etloic  entré  avec  cinq  cens  hommes  de  guerre  Si  plus  de  vingt 
1.  pi  lo  v.-  mille  paifans  armez , Si  que  Jacques  Daillon  du  Ludc  Gouverneur  de  cette  V îlle 
cfloit  affiegé  dans  le  Challeau.  Gallon  ayant  donc  laiflé  la  cinquième  partie  de 
fes  troupes  pour  la  garde  de  Bologne  Si  de  Fcrrare  marcha  en  telle  diligence 
pour  le  fecourir  , qu’il  rencontra  en  chemin  Jean  Paul  Bâillon  qui  mcnoit  fix 
mille  Vénitiens  de  renfort  dans  BrclTe  , le  défit  en  un  partage  S le  contraignit 
d’abandonner  fon  delTe.n  Si  fon  artillerie,  la  phifpart  de  fon  Infanterie  citant 
ks  Vcomciu.  mor[c  (ur  |j  p|lcc  . plns  dans  neuf  jours  ce  General  François  fc  rendit  viûoricux 
au  Fauxbourg  de  BrclTe.  En  cette  façon , eftant  facilement  entre  dans  le  Chaftcau 
avec  une  élit?  de  quatre  cens  hommes  d’armes  Si  de  fis 1 mille  Fantaffins,  ildef- 
cendit  impetueufement  dans  la  Ville  1 Siparceque  ladefeente  ello.t  un  peu  roide 
& glilTante  à caufe  de  la  pluye , il  donna  avis  par  fon  exemple  a fes  troupes  de 
déchauffer  leurs  fouliers.  Les  ennemis  n’avoienc  point  fait  de  folle  fur  cette  ave- 
nue , mais  un  bon  tempart,  gardé  par  huit  cens  hommes  : du  premier  alTaut  1 
le  gagna  mal-gré  l’artillerie  de  la  Ville  qui  tiroit  fans  celTe  : enluite  dequoy  il 
eur  à combatte  les  Compagnies  Vénitiennes  qui  l’attendo.ent  fort  ferrees  fut  la 
place  du  Palais  de  Butlcte.  Ce  fut  là  que  l’occalion  fut  bien  chaude  : mais  les  en- 
nemis ayant  perdu  plus  de  Gx  mille  hommes  en  ce  choc  , fc  retirèrent  enfin  dans 
la  partie  de  la  Ville  nommée  la  Citadelle  : où  les  Boutgeois  combatant  pat  les 
fcncltrcs  avec  des  pierres  8t  de  l’eau  bouillante  , tâchèrent  en  vain  de  leur  remet- 
tre le  cœur  au  ventre.  André  Gritty  tout  cperdu  de  ce  defaftre,  le  fauva  dans 
la  Ville  : mais  le  Seigneur  d’Alegrc  le  pourfuivit  de  fi  près  , que  les  François 
fe  rendirent  aulli  maillrcs  de  cette  place.  Ce  Gritty  Si  1a  plufparr  des  Officiers 
Vénitiens  y demeurèrent  prifonniers  : comme  mit  Loüis  d Avogare , qui  eut 
la  tefte  tranchée  pour  le  châtiment  de  fa  trahifon.  La  Ville  ainfi  regagnée 
oiilmï.ios.  avec  meurtre  feulement  de  cinquante  François  , mais  de  vingt  -deux  mille 
*”!  que  Vénitiens,  tant  Païfans  , que  Bourgeois  , Si  fuc  expofee  à I infolcnce  des 

“à,.*  Soldats  huit  jours  durant , horfmis  les  lieux  facrez  Si  la  v.rg.nne  des  filles 

voüces  à Dieu.  ....  . . • \* 

Depuis  un  lone-tcmrs  Tltalie  navoit  rien  veu  d égal  au  bon-heur  & à la  vertu 
Grande cloi-  de  Gafton.  Il  avoir  en  moins  d un  mois  renvoyé  les  Suiflcs,  éloigné  les  armes 
xt  & imam-  papalrs  &:  Efpaenoles  de  devant  les  murs  de  Bologne,  batu  le  Capitaine  Jean 
mée  de  Gâf-  gaiilon  , recouvre  Brcflfe  avec  deux  fois  moins  de  geas  de  guette  qu  il  n y 
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en  avoir  dedans.  Et  ces  grands  exploits , qui  eufl'ent  parte  pour  merveilles  en  un 
Capitaine  de  cinquante  ans,  eftoient  reputez  comme  des  miracles  en  un  jeune 
homme  de  vingt-trois.  Il  ne  relloit  pour  fa  gloire  que  de  défaire  l’armce  de  la 
Ligue,  qui  rodant  à l’entour  du  Milanois  le  menaçoit  toujours  d’un  vifiblc  dan-  te  Roy  lui 
gcr.  Son  Oncle  l’en  preflbit  par  lettres  réitérées , vouloir  abfolumcnt  qu’il  trou-  mmdedecom 
vât  l’occafion  de  la  combatrc  : car  il  cftoit  fur  le  point  d’avoir  befoin  de  toutes 
fes  troupes  pour  défendre  la  France  mefmc.  Les  Suifles  plûtoft  irritez  que  rebu-  u Ligne, 
tcz , ne  fc  pouvoient  fléchir  par  aucunes  offres  ; L’Empereur  témoignoit  par  fes 
plaintes  fans  raifon  , par  le  refus  qu’il  faifoit  d’envoyer  les  Prélats  au  Concile  de 
Milan,  &:  par  fes  infupportablcs  demandes,  qu’il  cherchoit  fujet  de  rompre  avec 
les  François.  Les  Florentins  étonnez  par  Icsccnfurcs  de  Jules,  fembloicnt  devoir  P.nce  qu'il* 
beaucoup  faire  s’ils  demeuraient  neutres.  Maiseequi  inquictoit  davantage  Loüis 
XII.  cftoit  la  crainte  des  Anglois  ,dautant  que  Henry  VIII.  fuivant  les  violents  pioi»,&  Ailc- 
confcils  du  Cardinal  d’Yorck,  avoir  commandé  à l’Ambafl'adcur  de  France  de  fe 
retirer , & cftant  entre  dans  la  fainte  Ligue  s’obligeoit  d’aflàillir  les  colles  de  Nor- 
mandie avec  fon  armée  navale,  &:  de  fournir  huit  nulle  hommes  à Ferdinand  pour 
attaquer  la  Guyenne.  Mais  pour  les  mefmcs  raifons  que  le  Roy  vouloir  hazarder  la 
bataille , les  ennemis  la  fuyoient , pei  fuadez  que  dans  peu  de  temps  citant  attaque  de  ^vcnUi'h** 
toutes  parts  Se  n’ayant  point  de  troupes  que  celles  là, il  ferait  contraint  d’abandonner  M,i[f. 
ouïe  Milanois,  ou  les  Provinces  frontières  de  fon  Royaume.  Gallon  de  fon  codé  fc 
lîgnaloit  en  prenant  fa  marche  droit  vers  Rome , Se  tantoften  menaçant  les  Villes  de 
la  Romagne  de  les  actircr  en  lieu  de  combat.  Ce  qu’ayant  en  vain  tenté  durant  trois 
Termines  qu’ils  le  fuivoient  toujours , fans  luy  prefenter  l’occaflon  qu’il  fouhai-  pf 
toit,  il  s’avifa  d’allîegcr  Ravenne.  Il  cfpcroit  qu’il  prendrait  cette  bonne  Ville  dans  pourlejy 
peu  de  temps , ou  qu’il  les  obligerait  à en  venir  aux  mains  : dautant  qu’ Antoine  Co-  ,oltct- 
lonnc  qui  la  gardoit  avec  quinze  cens  hommes  , ncs’yclloic  point  voulu  engager, 
qu’ auparavant  les  Chefs  de  l’armée  ne  luy  euflent  promis  de  le  fccourir  de  toutes 
leurs  forces.  Plus  du  tiers  de  nollrc  armée  s’eftoit  diflipé  par  la  prife  de  Brefl'c , 
dont  le  pillage  montant  à plus  de  quatre  millions  d’écus , avoir  trop  cnrichy  la 
foldatcfquc  : mais  il  arriva  de  France  à Gallon  trois  mille  fantafl'ms  Gafeons  , 
mille  Avanturiers , & nulle  Picards,  gens  dont  on  cfpcroit  de  grands  ferviccs.  Son 
camp  cftoit  logé  entre  le  Montonc  Se  le  Ronco  , deux  rivières  qui  partent  aux 
deux  collez  de  Ravenne,  la  première  du  collé  de  Fcrrarc,&:  la  fécondé  de  ccluy 
de  la  Romagne,  SC  il  batoit  furieufement  la  ville  avec  toute  fon  artillerie.  M ais  quel- 
que effort  qu’il  y apportât,  ilcfloit  bien  plus  prcrtc luy-nicfme  parla  neccflîtcdcs 
vivres.  Les  ennemis  les  luy  rctranchoicnt  du  collé  de  la  Romagne  : mefmc  paf-  Hsluirttrin- 
fant  la  rivière  ils  arrefloicnt  les  convois  qui  venoient  de  Fcrrarc  1 comme  d’autre  ‘j1™  ,c*  vl" 
collé  les  Vénitiens , qui  tenoient  la  mer  avec  douze  galères , empefehoient  qu’il 
n’en  vinfl  de  Lombardie.  Cette  difectc  l’obligea , bien  que  la  brefehe  ne  full  pas 
raifonnablc,  de  faire  donner  cinq  ou  fixaffauts  de  fuite  en  une  mefmc  journée , qui 
cfloit  celle  du  Vendredy  Saint.  Et  bien  qu’il  cullcflé  rcpoufl'é  fans  beaucoup  d’ef* 
pcrancc,  neanmoins  les  ennemis  redoutant  qu'il  ne  l'emportai! le  lendemain  , avan- 
ceront leur  armée  le  long  du  Ronco,  &:  fc  campèrent  fur  le  bord  de  ce  fleuve  à 
trais  milles  de  Ravenne.  Ils  n’oferent  pas  la  faire  entrer  dedans , quoy  qu’il  leur  ^ 
full  allez  facile  , parce  qu’ils  avoient  peur  des’oppofer  au  hazard  de  la  bataille;  de  peur  qu'il 
& d’ailleurs  , ils  s’imaginoient,  parce  moyen , mettre  Gallon  en  tel  cftat qu’il  n’o-  toxee u 
ferait,  ny  envoyer, à l’aflaut  en  leur  prcfcncc,  ny  aulli  defloger  fans  élire  deffait: VI 
de  forte  qu’ils  le  confirmeraient  là  par  une  neccflitc  inévitable,  fans  qu’il  pût  fc 
remuer.  Us  n’euflent  jamais  penfe  qu’il  full  allé  les  attaquer  jufques  dans  leurs  lo- 
gemens  : toutefois  l’cxtrcmitéoù  ils  le  rcduifoicntluy  fie  prendre  ceconfcil  ;vcuquc 
la  bataille  qu’il  avoir  tant  recherchée  de  fon  bon  gré , luy  cftoit  déformais  le  leul 
moyen  de  fc  fauver.  Que  s’il  ne  hazardoit  de  la  donner  dans  peu  de  jours , il 
perdoit  tout  fans  reflburce  : dautant  que  l’Empereur  avoir  cxprclfémcut  mandé 
aux  Lanfquencts  qu’ils  euflent  à fc  retirer , ce  qu'il  avoir  appris  d’un  de  leurs  Ca- 
pitaines nomme  Jacob  de  Emps  fort  aflcûionnc  aux  François,  entre  les  mains  du- 
quel ces  lettres  eftoient  heureufement  tombées.  C’eft  pourquoy  , ayant  ordonne 
de  la  difpofuion  de  fes  troupes  ,Se  fait  fçavoit  aux  Capitaines  l’ordre  qu’ils  de-  qutrdimicuf 
voient  tenir , il  commanda  que  le  lendemain  matin,  qui  cftoit  le  jour  de  Pafques  Cimp' 
fon  armée  euft  à palier  le  Ronco  pour  aller  atraquer  les  ennemis  ; Que  lesLanfquc-  0r)rctie  rort 
nets  Se  les  vieilles  bandes  de  gens  de  pied  François  , qui  faifoi^nt  cnfcmblc  ûx  aim«. 
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mille  hommes-*  marcheroicnc  tous  en  bataillon  , te  les  deux  mille  Gafcons  me- 
nez par  Odec  d’Adic  en  un  autre;  c’cft  de  ccc  Oict  que  font  venus  les  Seigneurs 
de  Ribeyrac  ; Qu’ils  auroient  à leurs  collez  huit  cens  hommes  d’armes  conduits 
par  Loüis  de  Brczc  grand  Senefchal  de  Normandie,  Pierre  d’Urfc  grand  Hfcuycr, 
Humbercour , Adrian  de  Bnracu,  François-Daillon-la  Crocc,  te  Thcodorc-Tri- 
vulce  ; QiTils  Te  couvroicnc  de  l'artillerie,  avec  laquelle  ils  tâchcroienc  de  déloger 
les  ennemis  de  leur  polie  ; Que  le  Duc  de  Fcrrarc  te  la  Palilfc  commandcroicnt 
l’avant- garde  : Vis-à-vis  de  laquelle  te  un  peu  au  dcilùs  à quartier  feroit  Gallon 
avec  Odec  de  Foix-Lautrec , Dalegrc,  Loüis  d'Ars,  Bayard,  te  cinq  cens  hom- 
mes d’armes , qui  foullicndroicnc  les  troupes  qui  en  auroient  befoin  » Et  que  les 
Comtes  Nicole  te  Francifquc  Scori  te  autres  Capitaines  Italiens , dcmcurcroicnt 
deçà  la  rivière , pour  arrefter  les  fortics  de  ceux  de  Ravcnne  i L’année  des  en- 
nemis clloit  aulïi  rangée  du  long  du  fleuve  , Fabrice  Colonne  menoit  huit  cens 
hommes  d’armes , te  à main  droite  de  ce  bataillon  il  y avoic  lix  mille  hommes 
de  pied.  Enfuite  clloicnt  lix  cens  lances,  &:  à code  un  bataillon  de  quatre  mil- 
le hommes  de  pied,  le  tout  conduit  par  Raimond  de  Cardonnc  Viccroy  de  Na- 
ples , te  par  le  Marquis  delaPaludc.  Puis  fuivoienc  lix  cens  hommes  d’armes  Tous 
le  commandement  de  Carvajal  Efpagnol  , te  quatre  mille  hommes  de  pied  avec 
les  chevaux  légers  fur  l’aide  droite  , dont  clloïc  chef  Ferrand  d’Avalo  Marquis 
de  Pcfcairc  au  Royaume  de  Naples.  L’artillerie  eftoit  à la  telle  de  tout  cela,  te 
deux  cens  harquebuzes  à croc  cnargccs  deux  à deux  fur  des  petits  chariots  ar- 
mez de  grandes  pièces  de  fer  acéré  te  trenchanc  des  deux  collez  , pour  faire  rou- 
ler dans  les  gens  de  pied  François , quand  ils  voudroienc  appcocher.  Pierre  de 
Navarre,  aux  avis  duquel  le  Viccroy  dcfcroit  entièrement , luy  avoic  confcillc 
de  laifler  palier  la  rivière  aux  Français  : le  mcfmc  avoic  aulïi  loge  l'armée  en  des 
lieux  forts , te  fait  tirer  un  large  folfc  au  devant.  D’ailleurs  , pour  avoir  luy  fcul 
l’honneur  de  la  vi&oirc , il  avoic  crcs-cxprcflcmcnt  ordonne  que  la  Cavalerie  ne 
forcill  point  de  fa  place  jufqu’à  tanr  que  les  François  l’allalTcnc  attaquer.  Or  l’ar- 
tilliric  ennemie  tirant  furicufcmcnc  fur  nollrc  Infanterie  , comme  dans  une  but- 
te , en  tua  plus  de  deux  mille  avant  qu’ils  cuflcnt  abordé  ce  folfc  : mais  nollrc 
artcllerie  ne  fit  aucun  effet , parce  qu’elle  ne  dccouvroit  pas  allez  les  ennemis  du 
lieu  où  elle  eftoic.  Ce  que  le  Duc  de  Fcrrarc  ayant  reconnu,  comme  il  enten- 
doit  mteux  la  conduite  qu’homme  de  fon  temps  , il  la  changea  de  place  te  la 
planta  en  un  tel  endroit  quelle  foudroyoit  horriblement  les  gens-d’ armes  de 
Fabrice  Colonc.  Ils  avoient  commandement  de  ne  point  fe  remuer  quoy  qu’il  ar- 
rivait : mais  fe  voyant  fracaflez , en  telle  forte  qu’un  coup  en  emportoit  vingt  ou 
trente , ils  fe  prirent  à crier  contre  leur  Chef,  qu’il  fuloic  combatre  les  hommes 
plùtoft  que  d’cllre  ainfi  aflbromez  du  Ciel;  S’avançant  donc  de  grande  furie,  ils 
s’addrclIVrcnt  à l’cfcadron  de  Gallon  : lequel  fecouru  fore  à propos  par  Robert 
de  la  Mark  te  les  Archers  de  la  garde,  les  fouflint  G vigoureufement  qu’il  les 
dcflic  te  en  tua  trois  cens.  Les  gens  de  pied  Elpagnols,  qui  clloicnt  couchez  fur 
le  ventre  dans  un  lieu  fort  te  dangereux  à aborder  , furent  aufli-roft  attaquez 
par  les  deux  mille  Gafcons  te  les  mille  Picards.  Ils  les  laiflcrenc  venir  jufqucs 
fur  le  bord  du  folfc  fans  dire  mot  : puis  s’cllant  tout  d’un  coup  levez  en  belle 
ordonnance,  deux  de  leurs  compagnies  qui  faifoienc  douze  cens  hommes  , les  mi- 
rent en  déroute,  te  pafTerent  tout  au  travers;  Les  autres  attendirent  nos  Lanfque- 
ncts  fur  le  folfc  : là  il  y eue  une  dure  te  fanglance  me  liée,  où  1^  Baron  de  Grand- 
mont,  Maugiron  te  Bardallàn  braves  Capitaines  lailïcrcnt  la  vie  : te  les  noftrcs 
cuflcnt  elle  rcpoulfcz , n'cùc  elle  que  nollrc  gendarmerie  chargeant  les  ennemis 
par  le  flanc,  les  rompit  te  les  tailla  en  pièces.  D’autre  code  , le  Viccroy  , Carva- 
jal te  Antoine  de  Levé  , homme  alors  de  condition  peu  illullrc  , mais  du  depuis 
grand  Capitaine  , fe  fauverent  avec  un  efeadron  prclquc  tout  entier.  Et  le  Mar- 
quis delà  Palude  ,qui  eftoit  allé  à la  charge  avec  un  autre  efeadron  par  des  che- 
mins couverts  ,fut  mis  en  defordre,  te  enfuite  entièrement  deffaiu  par  nos  har- 
quebuziers,  quilctiroicnt  au  travers  des  hayes.  En  cetce  forte  U vi&oirc  cftanc 
à nous,  Loüis  d’Ars  te  Bayard  fe  mirent  à pourfuivre  les  fuyards  , recommandant 
trcs-humblcmcnc  à Gallon  de  ne  point  s’avancer  qu’il  n’eût  eu  de  leurs  nouvel- 
les. Mais  quelque  Pagnotc  ctourdy  luy  ayant  dit  que  ces  deux  compagnies  de 
pied  Efpagnoles  qui  avoient  repoufle  nos  Gafcons  , avoient  entièrement  déliait 
nollrc  Infanterie,  quelles  fe  retiroient  en  bon  ordre  le  long  d’une  chauflcc  , qui 
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irieneà  Ravenne:  ce  jeune  Seigneur,  maigre  l’avis  de  tous  fes  Capitaines,  s’opi- 
niâtra â les  pourfuivre  avec  vingt  ou  trente  hommes  d’armes , 8c  leur  coupa  che- 
min fur  la  chauffée.  EUc  cft  fort  étroite,  8c  a d’un  colle  un  large  canal , de  l’autre 
un  grand  folié , 8c  les  Efpagnols  cftoient  enragez  de  la  perte  de  la  bataille  ; Si 
bien  que  tous  ceux  qui  le  fuivoienc  ayant  elle  jettez  dans  l’eau  ou  dans  le  foiré  à 
coups  de  pique  , fie  Laurrec  bielle  de  vingt  playes,  luy-mefmc  enfin  après  des  ef- 
forts incroyables  de  courage  y fut  tué  de  quatorze  coups.  Son  corps  fut  porté  à 
Milan,  mais  plucoft  avec  appareil  de  triomphe  qu’avec  pompe  funèbre  : car  les 
prifonniers  marchoicnt  devant  fa  litière  nue  telle  -,  on  portoic  les  enl'eignes  gagnées 
fur  les  ennemis  li  pointe  traînante  à terre  -,  8c  l’épée  d’incftimablc  valeur  , que 
le  Pape  avoir  envoyée  au  Viccroy  de  Naples  pour  charter  les  François  d’Italie  , 
cftoit  pendue  â fa  litière.  La  bataille  dura  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'â 
“quatre  heures  du  foir  ; trcs-gloricufc  pour  les  François , 8c  trcs-fur.cftc  â tous  les 
deux  partis  -,  Certes  beaucoup  plus  aux  François , non  pour  le  nombre  , mais  pour 
la  qualité  8c  pour  l’importance  des  morts-,  car  fans  doute  la  perte  de  l’incompara- 
ble Gallon  fut  pour  eux  le  gain  de  l’Italie  : Et  pleujl  a Dieu , dit  le  Roy  , quand 
on  luy  en  porta  les  nouvelles  , que  les  ennemis  en  eüjjtnt  gagne  une  de  tnefme , ils 
/croient  perdus.  Alegre  Se  Viverots  Ion  fils,  laCrote  , Humbcrcour , Molar,  Jacob 
de  Ernps,  Philippe  de  Friberg , ( ces  deux  cftoient  Lanfqucncts  ,)  Mau  giron, 
Grandmont  8c  Bardaflan , 8c  quatre  mille  François  y finirent  leurs  jours.  De  la 
parc  des  ennemis  tombèrent  fur  la  poullicrc  dix  mille  hommes  de  pied,  8c  vingt 
de  leurs  Capitaines,  c’cftoient alors  comme  autant  de  Meftres  de  Camp.  Des  gens 
de  cheval  huit  cens  hommes  d’armes  , Dom  Menaldo  de  Car  donne  , Pedro  de 
Acunna  Prieur  de  Mcflinc , Diego  de  Quinnones  , 8c  pluficurs  autres  Seigneurs 
de  marque.  Mais  Jean  de  Ordonne  , les  Marquis  de  Licice  , de  la  Palude,  de 
•Pefeaire  , le  Duc  de  Traiette  , le  Comte  de  Conche  Se  autres  demeurèrent  pri- 
fonniers , avec  tout  lc#canon  8c  le  bagage.  Le  Cardinal  de  Mcdicis  Legae  du  Pa- 
pe, ayant  auflî  efté  acrapé,  fut  livre  au  Cardinal  de  Sanfevenn  Légat  du  Con- 
cile. 

Noftre  armée  vitftorieufc  retourna  incontinent  à Ravcnne  î 8c  comme  cette  Vil- 
le capiculoit  avec  trop  de  confiance,  les  Soldats  irritez  de  la  mort  de  leur  Gene- 
ral , y entrèrent  d’artaut,  Se  la  faccagcrenc.  Mais  les  habicans  en  prirent  cruelle- 
ment leur  revanche  , lors  que  les  François  furent  chaflcz  d’Italie  : car  ayant  re- 
ccu  la  gamifon  du  Château  à condition  de  luy  donner  vie  8c  bagues  fauves  , ils 
prircnc  quatre  de  leurs  principaux  Capitaines  , qu’ils  enfoüyrenc  tout  vifs  juf- 
qu’au  cou,  8c  les  laiflerent  mourir  en  ce c cftat  d’une  mort  cruellement  languiflan- 
te.  Enfuite  de  cela  prefque  toutes  les  villes  8c  Châteaux  de  la  Romagnefe  ren- 
dirent. La  Palirtc  fubftirué  en  la  place  de  Gallon  avoir  rcccu  ordre  du  Roy  de 
marcher  droit  à Rome:  Jules  fc  voyoit  en  une  extrémité  fans  remède,  s’il  n’ac- 
ccptoit  la  paix  : fou  Conliftoirc  le  menaçoit  de  l’abandonner  : 8c  le  Duc  d’Urbin 
fon  propre  neveu  de  le  livrer  aux  François.  Mais  le  Roy  Trcs-Chrcfticn , au  lieu  de 
renforcer  fon  armée  8c  d’y  envoyer  de  bons  ordres  pour  achever  cette  guerre  , fe 
mita  luy  propofer  de  faciles  conditions,  8c à vouloir  combatrc  fon  inflexible  opi- 
niâtreté par  fes  douceurs  accoutumées.  Ainfi  Jules  ayant  le  loifir  de  reprendreha- 
leinc  reprit  aulfi  courage  , 8c  fa  grande  frayeur  fut  bicn-toft  appaifce  par  les  fc- 
crcis  avis  que  le  Cardinal  de  Mcdicis , cllant  mal  garde , luy  envoyoït  du  camp 
des  François.  Car  il  l’avcrtiflbit  du  mauvais  cftat  de  noftre  armée  ; qu’elle  cftoit 
comme  cftropiéc  par  la  mort  de  fes  plus  braves  Capitaines  , que  le  Cardinal  de 
Sanf'vetin  8c  la  Paliffe  cftoient  en  difcordc  pour  le  commandement  , que  les 
Lanfqucncts  les  alioient  abandonner , que  d’autre  collé  les  compagnies  cftoient 
prefque  toutes  entières.  Et  d’ailleurs  , Ferdinand  luy  offroit  touc  fecours  ôc  le 
confoloic  par  de  belles  cfpcrances  -,  ayant  mandé  au  grand  Capitaine  qu’il  lui  ame- 
nât fix  mille  hommes  dç4es  terres  d’Efpagnc.  Or  comme  fon  cfpric  balançoit  en- 
tre la  haine  des  François  8c  la  crainte  de  leurs  armes , il  fut  touc  à fait  confirmé 
dans  lahaync  ,lors  qu’il  apprit  que  la  Palifle,  par  un  ordre  du  Roy  fore  précipi- 
té, s’eftoit  retiré  dans  le  Miianois.  IU’avoit  fait  ainfi  pour  garder  ce  pais  contre  les 
Suifles.-donc  l’irruption  étoit  d’autant  plus  à craindre, que  nous  n’y  avions  pour  lors  au- 
cunes forces  -,  car  le  General  de  Normandie , qui  manioic  les  finances  de  ccctc  guerre , 
faifanc  le  ménager , avoir  congédie  mal  à propos  les  gens  de  pied  Italiens.  Voicy  donc 
un  revers  le  plus  prompt  8c  le  plus  grand  qui  ait  efté  veu  de  long  temps. La  Romagne 
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Ces  deux  frères  Dauphins  moururent  au  Berceau  , 
slyant  à peine  ouvert  les  yeux  à la  lumière. 

O bien-heureux  ceux-là  e]ui  des  flancs  de  leur  mere , 
Sont  ainfi  portez*  au  tombeau  ! 


Louis  XII.  eue  deux  fils  d'Anne  de  Bretagne,  qu'on  peut  mettre  tous  deux  au 
rang  des  Dauphins,  parce  que  le  fécond  furvccuc  le  premier  : mais  ils  moururent 
en  maillot. 
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abandonnée  par  la  Paliffc  retourna  facilement  avec  toutes  fes  Villes  fous  l’obciftance 
du  Pape.  Huit  mille  Suiftes  qui  avoicnc  deftein  d’aller  à Fertarc,  ayant  furpris  une 
lettre  de  la  Palifle  au  General  de  Normandie,  qui  portoit  que  s'ils  attaquoient  le 
Milanois,  tout  eftoit  perdu , fuivirent  cet  avis  , U tournant  vers  le.  Veronois  fc 
joignirent  aux  Vénitiens.  Tellement  que  les  François  fc  retirèrent  partie  dans  les 
Places  de  Brefte,  de  Crème  fie  de  Bergame  , fie  partie  fc  logèrent  à Pontvique  , 
qui  cft  d’une  forte  aflicttc,  fie  trcs-commodc  pour  fccourir  ou  ces  Places,  ou  la 
Ville  de  Milan.  Mais  le  jour  d’après  eftant  abandonnez  des  Lanfqurners  que 
l’Empereur  avoir  rappeliez  par  plusieurs  lettres , fie  l’avarice  du  General  de  Nor- 
mandie refufant  de  donner  de  l’argent  pour  faire  de  nouvelles  levées  qu’il  n’en 
eût  receu  commandement  du  Roy  , ils  fc  trouvèrent  trois  fois  plus  foiblcs  que 
les  ennemis.  Ils  firent  donc  retraite  de  lieu  en  lieu  , jufqu  a Pavic.  Encore  n’y 
demcurercnt-ils  que  peu  de  jours  : car  l’enneray  eftant  entre  dans  la  Ville  parle 
Chafteau  , ils  furent  contraints  d’en  déloger  en  grand  hâte , fauvant  ce  qu’ils 
avoient  de  troupes  dans  le  Comté  d’Aft  ; Et  par  mal-heur  le  pont  de  Gravalone, 
s ellant  affaifle  lous  la  charge  de  la  Cavalerie  fi c du  bagage , en  expofa  une  partie 
à la  vengeance  des  ennemis  qui  les  fuivoient.  Trivulcc  fi c tous  les  Serviteurs  fi c 
Officiers  du  Roy  s’enfuyrent  de  Milan  en  grande  confuûon  : fij  le  Cardinal  de 
Medicis  qu’ils  vouloicnt  emmener  avec  eux,  leur  fut  ollé  par  les  chémins.  Ainfi  , 
tout  le  pais  fc  foûlevant , la  çeputauon  des  François  eftant  perdue^  leurs  amis 
étonnez , fie  les  peuples  s’eftant  tournez  fuivant  leur  legcrctc  accoutumée  , on 
n'entendoit  crier  par  tout  que  le  nom  d’Eglifc  fie  d’Empire  i fie  les  Places  fc  rc- 
ccvoient  au  nom  de  la  faintc  Ligue.  En  cette  révolution  fi  prompte  Parme  fie  Plai- 
fance  fc  donnèrent  volontairement  au  Pape , qui  pretendoit  qu'elles  fuflenc  mem- 
bres de  l’Exarchat  de  Ravenne.  Le  Duc  d’Urbin  chafta  les  Bcntivoglcs  de  Bo- 
logne : fie  tient-on  que  Jules  mortellement  indigné  contre  cette  Ville  l’eût  raféc 
fie  qu’il  eût  tranfporté  les  habitans  à Cente , fi  la  mort  n’eût  prévenu  fa  vengean- 
ce. Au  mefme  temps  , Janus  Fregofe  Capitaine  en  l’armée  Vénitienne , cftantallé 
à Gènes  avec  quelques  Compagnies  1a  fit  révolter  , fie  en  fut  crée  Duc,  fonpcrc 
l’ayant  efté  autrefois.  En  cette  forte  il  ne  relia  aux  François  en  Italie  que  Brefte, 
Crème,  Lignague,  le  Chaftclet,  fie  la  Tour  de  Codefade  Gènes,  les  Chafteaux 
de  Milan  fie  de  Cremone  : mais  bicn-toft  ils  perdirent  encore  le  Chaftclcr,  Brefte 
fie  Crème  , fi c remirent  Lignague  entre  les  mains  de  l'Empereur.  En  cette  dé- 
route les  Grifons  fc  faifirent  de  Chiavenne  fi c de  la  Valtcline  : mais  les  Suiftes  fu- 
rent ceux  qui  y gagnèrent  le  plus.  Car  outre  qu’ils  s’emparèrent  de  Lucerne,  ils 
tirèrent  telles  contributions  qu’il  leur  plût  du  Milanois,  fit  y envoyant  jufqu’à  leurs 
femnes , ils  charierent  en  leur  pais  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  de  bon  fie  de  beau. 
Enfuite  de  cela,  les  Confcdcrcz  ne  s’eftant  pû  accorder  entr’eux  pour  la  divifion 
de  ce  Duché , Jules  qui  avoit  déterminé  dans  fon  cfprit  de  chafter  entièrement 
• Mes  Franç  is  d'Italie  , fif  qui  ne  vouloit  point  que  Ferdinand  fie  l’Empereur  s’y  ag- 
grandifLnt  davantage,  fit  en  forte  qu’il  fur  rcfolu  dans  l’afiembléc  de  Mantoüc 
qu’ils  appelleraient  Maximilian  Sforcc  fils  de  Louis  Sforce  ; lequel  s’eftoie  con- 
fervé  chez  les  Allemands  depuis  la  détention  de  fon  pere.  Ils  luy  livrèrent  donc 
cette  Principauté  au  commencement  de  Décembre  : fie  le  Cardinal  de  Sion  luy 
donna  les  clefs  de  Milan  de  la  parc  des  Suiftes,  parce  qu’ils  fc  vancoicnt  de  l’a- 
voir conquifc,  fie  vouloicnt  avoir  la  gloire  de  le  protéger  à l’avenir.  Les  Medi- 
cis rentrèrent  aufti  dans  Florence  , d’où  ils  avoient  efté  chaftez  du  temps  de 
Charles  VIII. 

Les  Pères  du  Concile  de  Pife  eftant  chaftez  de  Milan  , s’aftemblcrent  première- 
ment à Turin  , puis  à Lyon.  Là  où  pour  les  crimes  continus  fie  fcandaleux  donc 
Jules  fut  par  eux  trouvé  prévenu  , ils  le  privèrent  de  toute  autorité  , tant  pour  le 
temporel  que  pour  le  fpirituel , fie  firent  défenfe  aux  Chreftiens  de  luy  obéir  * ce 
qui  eftoit  un  préjuge  pour  le  depofer  tout  à fait.  Enfuite,  ils  envoyèrent  un  Doc- 
teur en  Decret  nomme  Pierre  Cordicr,  aux  Rois  d’Efcofic,  de  Dannemarc  fie  de 
Pologne:  devant  lefqucls  il  plaida  do&emcnt  la  caufe  du  Concile,  fie  fatisfic  plei- 
nement aux  raifons  contraires  de  Thomas  de  Vio  Caiccan  , Religieux  de  l’Ordre 
des  Jacobins.  D’autre  collé  , le  Concile  Pontifical  procedoit  contre  ces  Prélats 
comme  contre  des  rebelles.  Il  les  excommunia  avec  cous  leurs  adherans  , fournie 
le  Royaume  de  France  à l’interdit,  tranfporca,  comme  s’il  en  avoir  eu  le  pouvoir, 
les  Foires  de  Lyon  à Genève , fie  décerna  un  Monitoirc  contre  le  Roy , qui  le  rac- 
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naçoit  d’excommunication  , s’il  ne  relâchoit  le  Cardinal  de  Mcdicis , 6C  ne  diflï- 
poit  le  Conciliabule  de  Lyon  : toutefois  ces  Cardinaux  ne  voulurent  point  fouffrir 
que  cet  infolcnt  Monitoirc  fût  public.  Mais  il  en  décerna  un  autre  contre  le 
Clergé  de  France  , contre  tous  les  François , 6c  contre  le  Roy  mcfme  : par  le- 
quel il  les  citoit  de  comparoiftrc  pardevant  luy  dans  foixantc  jours  , pour  dire  les 
caufcs  qui  les  empefehoient  d’abolir  la  Pragmatique  , comme  Louis  XI.  l’avoic 
promis. 

L’Eglifc  Gallicane  ny  le  Roy  ne  tint  pas  grand  conte  de  cet  interdit  ny  de  ces 
Monitoires.  Mais  les  Rois  d’Arragon  6c  d’Angleterre  prirent  delà  occafion  de 
s’emparer  des  Terres  de  France  6c  de  celles  des  Alliez.  Il  y avoir  long-temps  que 
Ferdinand , mcfme  du  temps  de  fa  femme  Ifabellc , étudioit  avec  fon  Confeil , 
non  les  raifons,  mais  les  moyens  de  rcünir  la  Navarre  au  rcftedcI’Efpagnc  s dau- 
tant  que  ce  petit  coin  de  terre  enfermé  dans  les  Pyrénées,  6c  donnant  entrée  aux 
Etrangers , luy  eftoit  neceflairc  pour  fa  feureté  , 6c  eftoit  à fa  bien-Ieance.  Mainte- 
nant, dans  la  grande  confufion  des  affaires  6c  dans  la  perplexité  du  Roy  Trcs- 
Chreftien , il  void  fon  deflein  facile  , pourveu  que  le  Roy  d’Angleterre  vciiillc 
détourner  les  forces  de  France  : ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  cfpcrcr  affurcment  de 
l’Empereur , encore  qu’il  eût  rompu  avec  les  François.  Or  ce  Roy  eftoit  fon  gen- 
dre : car  Catherine  d’Arragon  fille  de  Ferdinand  cftant  demeurée  veuve  d’Artus 
Comte  de  Richcmont  fils  aîné  d’Angleterre  , il  avçit  obtenu  une  difpcnfc  pour 
la  faire  époufer  à ce  Henry  frere  puifné  d’Artus.  Comme  il  le  voyoit  donc  porté 
à renouvcllcr  ces  vieilles  prétentions  des  Anglois  fur  le  Royaume  de  France  , il 
l’avoit  facilement  engagé  à contraûcr  une  ligue  contre  le  Roy  Trcs-Chrcftien , en 
luy  promettant  de  luy  aider  à conquérir  la  Guyenne.  Tellement  que  ce  jeune 
Prince  s’eftant  laifle  perfuader  facilement,  comme  il  eftoit  fort  léger,  prit  les  ar- 
mes 6c  leva  huit  mille  hommes  : qui  fous  la  charge  de  Thomas  Comte  de  Dor- 
ccftrc&:  d’Edoüard  Havard  fils  du  Comte  de  Suthry  , vinrent  moüiller  l’anchrc 
fur  les  codes  de  Bifcaye.  Ils  dévoient  attendre  là  que  les  troupes  de  Ferdinand 
dcfcendilfent  en  Guyenne , ainfi  qu’il  leur  promcttoit  : mais  ce  vieux  rufé  ne  fon- 
geoie  qu’à  fe rendre  maiftre  de  la  Navarre  , tandis  que  leur  Flotc  tiendrait  lesFran- 
çois  en  cchcc.  Jean  d’Albrcty  regnoit  pour  lors  , ayant  époufé  Catherine  de  Foix 
qui  en  eftoit  l’hcritierc.  Ce  Prince  avoir  lame  fortfoiblc  &l’efprit  incapable  des 
foins  ncceflaires  pour  conferver  un  Etat , 6c  de  la  gravité  avec  laquelle  il  le  faut 
gouverner  : qui  vivant  à la  Françoifc  , 6c  mcfme  à la  Bcarnoifc,  parmy  des  Na- 
varrois , 6c  fc  rendant  familier  avec  eux  en  compère,  jufqu’à  danfer  6c  à joilcr  de 
la  flûte  en  pleine  rue,  eftoit  cftimé  de  fes  Sujets  homme  fans  fiel,  mais  aulüfans 
cœur.  D’ailleurs , les  faélions  d’entre  les  maifons  de  Grammont  6c  de  Beaumont 
avoient  étrangement  afloibly  fon  petit  Etat , 6c  les  Beaumontois  en  ayant  cfté 
chafllz,  s’eftoicnt  retirez  en  Arragon  : dautant  que  Loüis  Comte  de  Lcrinschef 
de  cette  maifon  eftoic  neveu  maternel  de  Ferdinand.  Or  comme  les  intelligences 
de  ces  exilez,  6c  la  foiblcflé  de  Jean  d’Albret  faifoient  beau  jeu  à l’Arragonois  : 
pour  colorer  fon  deflein  de  quelque  raifon  apparente , il  luy  demande  qu’il  renon- 
ce à l’alliance  des  François.  Le  Navarrois  répond  qu’il  veut  demeurer  neutre  5 & 
véritablement  il  eût  tres-fagement  fait  : mais  le  Roy  de  France  l'ayant  follicité 
de  fuivre  fon  party , 6c  luy  fouffrant  d’exercer  une  fouveraincté  indépendante  dans 
le  Bcarn  mal-gré  les  Arrcfts  de  Touloufc  , enfin  ce  mal-avifc  Prince  fe  déclara 
pour  luy  i 6c  ncantmoins  n’eut  pas  le  foin  de  fc  préparer  contre  le  danger  qu’il 
attirait  ainfi  fur  fa  telle.  L’Arra^onnois  bien  aife  de  cela  mande  à Ferdinand 
Duc  d’Alvc  General  de  fon  armée  , qu’il  entre  promptement  dans  la  Navarre. 
Alors  le  pauvre  Roy  cftant  furpris  fans  armes , manque  de  courage , comme  il 
avoir  manque  de  prudence,  6c  s’enfuie  lâchement  en  Bcarn  j là  où  de  Roy  qu’il 
eftoit,  il  demeura  toute  fa  vie  Jean  d’Albret , comme  fa  femme  plus  courageufe 
luy  avoir  bien  reproche , penfant  arrefter  fa  fuite  précipitée.  Avant  que  Jean 
d’Albrct  abandonnât  la  Navarre , il  avoit  envoyé  un  Ambafladeur  à Ferdinand 
pour  parler  de  quelque  accommodement  ; mais  l’uuirpatcur  répondicqu’il  n’en  ferait 
point , à moins  que  d’avoir  toutes  les  Places  du  Royaume  6c  fon  fils  aîné  entre 
fes  mains  , à rendre  quand  il  luy  plairait.  Le  Duc  d’Alvc  par  l’intelligence  du 
Beaumontois  fc  faifit  incontinent  de  Pampclonnc,  6c  enfuite  prefque  de  tout  le 
Royaume.  Cependant  les  Anglois  qui  eftoient  en  Bifcaye  avoient  beau  attendre 
que  Ferdinana  les  vint  joindre  -,  Il  leur  manda  qu’ils  allaflcnc  trouver  le  Duc 
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d’Alve  en  Navarre  : mais  eux , qui  eftoient  venus  pour  la  conqucftc  de  la  Guyenne,  Angiei*  frac- 
voyant  qu’il  n’en  parloir  plus  , mirent  les  voiles  au  vent  pour  s’en  retourner  en 
Angleterre  * maudifiant  la  perfidie  Efpagnole  accoutumée  à faire  fes  affaires  aux 
dépens  de  fes  amis , à ne  les  alliilci  que  de  fon  nom  , fie  à fe  joüer  arrogatnment  * 
de  tout  le  monde  , comme  fi  les  autres  hommes  n'cfloicnt  nez  que  pour  luy  fer-  " 
vir  d'efclaves. 

Ceux  qui  onc  tâché  de  défendre  cette  in juftcufurpation,  ont  apporté  deux  pi  in- 
cipales  rations  pour  la  juftifier  : Sçavoir  le  droit  de  la  guêtre  , fie  les  Bulles  du 
Pape.  Mais  pour  la  première  , quand  un  Prince  feroic  oblige  de  donner  paflage  à t 
un  autre,  S C des  Places  pour  aifurancc  du  raflant , &:  qu’on  ftippolac  qucceluylà 
le  demanderoit  pour  une  jufte  caufc  : ne  faudroic-il  pas  qu’il  donnât  des  oftages  fie  " 
des  furetez  pour  les  Places  qui  luy  (croient  livrées  ? autrement  il  les  rctiendtoïc  , s’il  " 
cftoit  de  mauvaifcfoy  î Et  ncantmoins  tour  au  contraire,  Ferdinand  avoit  demande  “ 
fie  les  Places  du  Royaume  fie  le  fils  du  Roy  en  oftjge.  Qjanc  à la  féconde  rai-  " 

(on  i Si  les  Papes  onc  droit  d'interdire  les  Royaumes,  ils  n’ont  point  droit  pour  " 
cela  de  les  ofter.  Les  Apoftres  eftoient  fujets  des  Eidpcrcurs  t le  Royaume  de  Je-  " ljj[>Ju,îfur* 
fus-Chrift  n’eftoit  point  de  ce  monde  : ny  luy,  uy  les  I>ifciplc»ne  fc  font  point  " 
méfiez  de  porter,  ny  de  tr  an  (porter  les  Sceptres:  fi  les  Papes  donnent  les  terres  " que  î<*  Efc 
du  nouveau  Monde,  cVft  quelles  ne  font  à peffonne  •,  fie  ceux  qui  en  reçoivent  "• 


: peut  pas  1 

defapprouve  le  Concile  de  Pife  par  un  aûc  autenciquc  î Et  pour  cftrc  allié  avec  le  " 

Roy  de  France,  cft-ce  un  crime  que  de  s allier  avec  les  Schismatiques , quand  c’cft 
pour  un  autre  dcllcin  que  pour  entretenir  le  Schifme?  Or  fi  c'cft  un  crime, avant  " 
que  de  le  punir , les  Papes  ne  doivent- ils  pas  admonefter  le  Prince,  fie  luy  donner 
loifir  de  fc  repentir  î Enfin  , convenons  que  ce  Prince  merise  punition  , fie  qu’il  ^ 
puifle  dhc  depofiede  , fa  portante  doit-elle  l’cftrc  aulli  bien  que  luy  î Et  la  jufticc  " 
de  Rome  cft-cllc  plus  rigoureufe  que  celle  de  Dieu , qui  ne  punit  point  l'iniquité  " 
des  peres  fur  les  enfans  î De  plus , puifquc  les  Papes  veulent  qu'il  foie  vray  qu’un  " 
fuccclfcur  pu  i fie  révoquer  ce  qu'a  raie  (on  prcdcccflcur,  les  heritiers  de  Navarre  " 
ne  doivent-ils  pas  rentrer  dans  leurs  droits , veu  que  Pic  IV.  en  l’an  iy6i!  nor.ob-  " 
fiant  l'oppoficion  des  Caftillans , a rcceu  Antoine  de  Bourbon  à l'obeill  ânee  de  ce  “ 
Royaume.  Mais  qu’cfi-il  befoin  de  difputcr  du  Droit,  veu  que  les  Ffpagnois  ne  " 
l'cauroient  montrer  qu'ils  ayent  fait  cette  ufurpation  en  vertu  des  Bulles  Papales.  ^ 

Ils  ne  peuvent  pas  dire,  que  c’eft  en  confcqucncc  de  l’interdit  que  Jules  fie  p;o- 
nonccr  par  la  troificme  Scfiîon  du  Concile  de  Latran , veu  que  cet  interdit  cil  du  “ 
mois  d’Aouft,  fie  qu’ils  avoient  occupé  la  Navarre  des  le  mois  de  Juillet.  D’autre 
codé,  s’ils  mettent  en  avant,  que  c’cll  en  vertu  des  lettres  Pontificales  qui  ayent  " 
excommunié  le  Roy  de  Navarre,  fie  expofe  fon  Royaume  en  prôyc , ils  doivent  les  " 
faire  voir.  Qtujnd  furent- elles  données  i Eftoit-ccunc  Bulle,  un  Bref,  ou  une  " 
Semence?  Où  en  cft  l’original,  où  en  cft  mefmcla  copie  î Pourquoy  refufchr-ils  ” 
de  nous  la  montrer  ? Tous  leurs  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  NcbiilTe,  Mariana , Su-  n 
rita,  Sandoval,  en  parlent  chacun  d'une  differente  façon  , comme  c’clt  l’ordinaire  " 
de  ceux  qui  tralûficnt  la  vente.  11  cft  bipn  vray  qu’il  paroifi  un  Decret  coinmi-  ” 
natoirc  de  Jules  donné  au  mois  d’Aoufi  : mais  de  quoy  fervoit-i!  à Ferdinand , puif- 
qu'il  avoit  déjà  occupé  le  Royaume  > Et  puis,  où  cil  b Sentence  de  condamna- 
tion  qui  a du  fuivre  ce  Decret?  11  cfi  donc  certain,  5d  Nebriflé  meme,  qui  cftoit  a 
tout  à Ferdinand , l’avoue  : J£uc  ce  Roy  j'voitynvie  cCâvon  U Navarre  a tou  eu  a ut  vit',  n 
parce  que , dit  un  Auteur.,  elle  t or  doit  le  r.iT^à  P Effegae , cr  luy  for/ett  grincer  les  t 
dents  de  colere.  Certes  fes  fucccflcurs  n’ont  point  la  confciencc  en  repos  de  ce 
cofté-là.  Charles  V.  ordonna  à Phihppcs  11.  fon  fils  de  la  reftituer,  ou  de  l ac-  a 
quérir  par  quelque  légitime  moyen-,  fie  ce  Philippe  l’ayant  garde  jufqu’à  la  mort, 
recommanda  la  meme  jehofe  par  Ion  ccfiamcnt  à Philippe  111.  ‘f 

Jean  d'Albret  ainfi  détrône  implora  le  fecours  de  Louis,  l’alliance,  fi c non  la 
faute  duquel  cftoit  la  caufe , ou  pour  le  moins  le  prétexte  de  fon  infortune.  Louis  Armée  Frait^ 
n’ayant  rien  à craindre  dfc  cette  année,  veu  que  les  Anglois  s’en  eftoient  retour- 
nez,  donna  une;  armée  de  vingt- cinq  mille  hommes  aux  Due  Châties  de  Bour-  Ni»*ne. 
bon  fid  François  Duc  de  Longueville  (laquelle  Terre  avoit  cfté  érigée  en  Duché  l’an 
1505.  pour  tvmectrc  Jean  d'Albret  dans  fes  terres  1 fid  de  ces  vingt-cinq  mille* boni* 
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mes  il  y en  avoic  fix  mille  Lanfqucnets , qui  cftoient  commanclci  par  Edmond  dé 
Pôle  Duc  de  Suffolc  dans  fes  terres»  Se  fur  la  difcoidc  arrivée  cmrc  les  Ducs  de 
Bourbon  Se  dé  Longueville.  Le  Roy  y envoya  François  Duc  de  Valois  fonfucccl- 
feur  prefomptif  à la  Couronne,  en  qualité  de  Gcncralilfiinc.  Mais  lcfkgcdc  Paov- 
pelone  ne  fut  point  heureux  à nos  gens , Se  ils  fouffrirent  tant  de  difette  Se  deftoid 
dans  les  montagnes,  attendu  que  c’cftoic  au  milieu  de  l’hyvcr,  qu’ils  s’en  revinrent  en 
un  fâcheux  cftat;le  Duc  de  Longueville  mcfmc  moutuc  au  retour  de  ce  voyage.  On 
donna  l’honneur  au  Duc  d’Alvc  d'avoir  pat  fa  ptudcncc  confcrvé  laNavarrcà  Fer* 
dinand  , comme  il  l’avoir  conquifc  par  la  diligence.  Au  refte  le  Roy  Tres-Chré- 
tien  pour  foûlager  aucunement  le  dcplaiitr  de  Jcand’Albrcc  Se  delà  Reine  fa  fem- 
me, leur  accorda  entièrement  l’abfoluë  fouveraincic  de  leur  pays  de  Bcam  : laquel- 
le leur  eftoie  avec  jullicc  difputêc  par  les  gens  du  Roy  du  Parlement  de  Thoulou- 
fe  ; puifquc  c’cft  une  partie  de  la  Guyenne,  &:  qu’auuefois  les  Seigneurs  en  ont 
rendu  hommage  aux  Anglois. 

Ce  furent  les  effets  de  la  ligue  dont  Jules  avoit  cfté  l’auccur.  Mais  les  divers  in- 
terdis des  Confcdcrcz  ayant  incontinent  fiicconnoiftrcla  différence  de  leurs  hu- 
meurs , &:  chacurrd’cux  tendant  à fes  fins  particulières , ils  la  rompirent  bien-toft 
pour  en  faire  d’autres  prcfquc  toutes  contraires  -,  Tant  il  cft  véritable  que  les  dépouil- 
les d’une  guerre  fe  partagent  rarement  fans  une  autre  guerre. Il  clloit  alors  ncccffairc* 
que  le  Roy  preffe  de  tant  d’ennemis  s’accordât  avec  quelqu’un  d’eux  , afin  de  le 
joindre  à fon  party.  Le  Pape  Se  les  Suiffes  cftoient  irréconciliables  , & il  ne  luy 
rcftoitque  de  s’accommoder  avec  l’Empereur  , ou  avec  les  Vénitiens.  Il  y avoir 
deux  brigues  contraires  dans  le  cabinec  fur  ce  fujeti  l’une,  donc  Poncher  Arche-, 
vcfquc  de  Sens  eftoie  le  chef,  confcilloic  de  fe  liguer  avec  les  Vénitiens  -,  l’autre  , 
que  la  Reine  faifoit  agir  , preferoit  opiniâtrement  l’alliance  de  l’Empereur , parce 

2u’cftant  femme  Se  peu  intelligente  aux  affaires , elle  vouloir  marier  fa  fcconde 
lie  au  petit  fris  de  ce  Prince.  Scs  intrigues  Se  fes  importunitez  tinrent  long-temps 
la  chofc  en  balance  contre  les  fages  raifons  del’Archevcfquc  : mais  enfin  le  Roy, 
confidcrant  qu’il  ne  pouvoic  entretenu:  l’amitic  de  l’Empereur  qu’avec  des  fom- 
mes  immenfes  d’argent.  Se  en  luy  donnant  le  Duché  de  Milan,  le  Comte  d’Afte- 
fan,  Se  fa  part  du  Royaume  de  Naples  en  dot  pour  cctcc  fille,  tres-rudes  con- 
ditions , il  pancha  à s’accorder  avec  les  Vénitiens;  lcfijucls  de  leur  coftc  dfoienc 
roccomcns  de  ce  que  le  Viccroy  avoit  occupé  la  Brcflc  , Se  ne  pouvoient  trouver 
moyen  de  contenter  l’Empereur.  Au  mcfmc  temps  il  pourfuivoit  aufli  la  trêve 
avec  Ferdinand  , afin  de  pouvoir  fonger  plus  librement  à reconquérir  le  Mila-* 
nois , pour  lequel  il  avoit  une  paflîon  dcmefurcc.  Quant  à Jules,  il  ne  eraignoic 
rien  tant  que  de  l’v  voir  remettre  le  pied  ; c’cft  pourquoy  il  temuoit  Se  trou- 
bloit  toute  la  Chreuienté  pour  l’en  empefeher  : Se  fon  animofké  eftoie  parvenue 
jufqu’à  ce  point , qu’il  avoit  compofé  un  Decret  au  nom  du  Concile,  par  lequel 
il  transferoit  le  titre  de  Ttcs-Chrcfticn  au  Rov  d’Angleterre,  & profctivdic  le 
Roy  Se  le  Royaume  de  France.  Or  comme  le  Pape  agitofe  ces  furieufes  penfecs 
dans  là  telle  avec  une  violence  extraordinaire , Si  qu’il  fe  tourmentoir  encore  après 
1 mille  autres  defleins  , qui  luy  avoicnc  fait  entreprendre  de  changer  rout  l'Etat 
d’Italie  en  general,  Se  en  particulier,  mcfmc  d’cnchaficr  les  Eljpagnols  Se.  les  Al- 
lcinans , aufli  bien  que  les  François  : une  fièvre  lente  qui  le  confumoit  depuis 
quelques  mois , éteignit  enfin  fes  frenefics  le  vingtième  de  Février.  On  tient  qu’à 
l’article  de  la  mort  il  profera  fou  vent  ces  paroles  avec  de  grands  foûpirs , Htufi  d 
Dieu  (jue  je  n'evjfc  jamais  tfle  râpe  , ou  ejuc  j'enfle  employé  Us  aimes  des  Chrefliens 
(entre  Us  infldeÜes . Une  vingtaine  de  jeunes  Cardinaux  s’eftant  liguez  cnfembld 
avoièni  fait  un  complot  d’en  cflire  un  de  leur  bande  apres  la  mort  de  Jules  II.  afin 
d’expérimenter  fi  le  gouvernement  d’un  jeune  Pape  ne  feroic  point  «plus  doux  Se 
plus  pacifique  que  celuy  des  vieux  -,  tellement  qu’ils  nommèrent  le  Cardinal  Jean 
de  Mcdicis  âgé  feulement  de  trente-fepe  ans  ; au  refte  fort  cftimé  de  tous  , tant 
pour  fa  chaftctc  Se  pour  les  moeurs  irrcprchenfiblcs  ; que  pour  l’hcurcufc  mé- 
moire des  illuftres  vertus  de  fon  pcrc  , Se  pour  fon  humeur  qui  fcmbloic  cftre  por-*^ 
tcc  à la  paix  : mais  il  faifoit  parciftrc  bien  plus  de  fidelité  Se  moins  d’ambition 

au’il  n’en  avoic  en  effet.  On  obferve  qu’il  prit  les  marques  de  cette  fouverainc 
ignité  un  an  après  & le  mefme  jour  qu’il  avoic  efte  fait  prifonnicr  à la  bataille 
de  Ravenne.  Avant  que  les  nouvelles  de  foneflcèlion  fuffent  parvenues  en  Efpa- 
gne,  Ferdinand  defirant  s’affermir  dans  la  ccnquefte  de  Navarre,  iin»  fe  tenant 
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pas  a(Turé  de  pouvoir  lever  des  hommes  Sc  des  deniers  en  Efpagne , comme  il  fe- 
roit  nccefTaire  pour  la  continuation  de  la  guerre,  avoir  fait  trêve  avec  le  Roy  de  tk„  arec 
France,  feulement  pour  les  alfaires  de  delà  les  monts  : mais  avec  une  H mauvailc  foy,  |e  R°y  Fer.ii- 
qu'au  mcfme  temps  qu’elle  fe  publioiten  Efpagne  , il  envoya  affurer  le  Roy  d’ An-  ™tnd-î4F*fi~ 
glcterrc  qu’il  ne  la  garderait  pas.  Au  refte  , cette  trêve  ctonna  mcrvcillcufcmenc 
les  Princes  d’Italie,  Sc  hafta  les  Vénitiens  de  fc  liguer  avec  le  Roy , en  telle  for- 
te; Jgu’ils  luy  oftroytrtni  douz,e  cens  hommes  d' armes  & dix  mille  fàntajjins  , four  le 
recouvrement  du  Milanois  & de  Genes  : Comme  de  Jà  fan  , il  s' obligtoit  de  les  ayder 
à recouvrer  tout  ce  que  la  ligue  de  Cambray  leur  avoit  fait  ferdre.  Le  nouveau  Pape 
témoignoit  aufli  de  grandes  inclinations  pour  la  France:  mais  il  n’eftoit  pas  mieux 
affectionné  que  Jules , il  eftoit  feulement  plus  diffimulé.  Car  en  effet  il  avoit  fecrc-  muiTdct  F. ï- 
tement  prié  le  Roy  d’Angleterre  de  pcrfiftcr  dans  la  ligue , Sc  trairait  avec  le  Vi-  î°1*- 
ccroy  pour  s’oppofer  aux  progrez  des  François  en  Italie.  De  plus , il  avoit  envoyé 
de  l’argent  aux  SuifTcs  pBur  les  obliger  à défendre  le  Milanois.  Le  Roy  n’igno- 
roit  pas  toutes  ces  entreprifes , Sc  s’afluroit  bien  d’avoir  les  Anglois  fur  les  bras 
avant  la  fin  de  l'année.  Toutefois,  comrq|  le  Prince  avoit  une  forte  affc&ion  de 
recouvrer  fon  Duché,  il  crût  qu’il  en  aurait  le  loifir  avant  que  ces  peuples  pûlïcnt 
defeendre  en  France  : dautant  qae  n’eftant  point  encore  pour  lors  munis  de  canons, 
non  plus  que  des  autres  armes,  avec  lcfqucllcs  on  faifoit  la  guerre  depuis  vingt  ans, 
ils  dévoient  cftre  fort  longs  à dreffer  leurs  préparatifs.  Louis  envoya  donc  prompt  François  en 
tcmenc  en  Italie  Loüis  de  laTrimoüillc  Sc  Jean-Jacques  Trivulce  avec  fix  mille  I,J,ic  Pout 
Lanfqucncts,  quatre  mille  hommes  de  pied  François  , cinq  cens  hommes  d’ar-  M^oiV  U 
mes  Sc  huit  cens  chevaux  légers , en  attendant  qu’il  y en  envoyât  encore  d’autres. 

Maximilian  Sforcc  averty  de  leur  venue  s’avance  à Tortone  pour  les  recevoir; 
il  faifoit  fon  conte  d’eftre  aflifté  des  troupes  du  Viceroy*  de  Naples , & de  cinq 
mille  SuifTes  : mais  le  Viceroy  ne  le  fuivit  point  , Sc  voulut  demeurer  fur  l’autre 
bord  dclaTrcbie;  car  Ferdinand  fon  maiftre  qui  regardoit  toujours  à deux  ou  trois 
fins , Sc  avoit  double  vifage  félon  les  occurrences  , Iuy  avoit  ordonné  de  laiffer 
fonder  le guc  aux  SuifTcs.  En  cette  forte,  Sforcc  fut  contraint  de  coder  : & touc 
le  pays  fc  foullcvant,  les  François  en  peu  de  jours  fe  rendirent  maiftresde  Milan 
& de  tout  le  Milanois  , horfmis  de  Corne  Sc  de  Novarrc  : tandis  que  l’armée 
Vénitienne  tenoit  le  Viceroy  en  cfchec  , Sc  reconquérait  ce  que  la  Seigneurie 
avoit  perdu  en  la  Romagnc.  Le  Vicomte  de  Sacrcmore , à qui  Sforcc  avoit  ordonné  H*  le  rrcoa- 
d’aflieger  le  Château  de  Milan , fuivit  la  fortune  des  François , &:  le  remunic  de  TteM- 
vivres  pour  eux.  Au  mcfme  temps  les  peuples  fe  remirent  aufli  dans  Genes  au 
moyen  de  l’ancienne  inimitié  des  Adorncs  contre  les  Frcgofes  : car  ceux-là  fc 
déclarant  pour  nous , furent  favorifez  par  les  approches  d’une  armée  navale  , qui 
fournit  la  Lanterne  de  vivres  pourpluficurs  mois.  Mais  la  prudence  ne  féconda  pas 
tant  d’heureux  fucccz  ; Maximilian  Sforcc  s’eftoit  renfermé  dans  Novarrc  avec 
fix  mille  SuifTes,  l'armée  Françoifc  l’y  afliege  Sc  y fit  brefehe  en  peu  de  jours;  Affic^r 
Tellement  que  la  Trimoüillc  penfant  déjà  le  tenir,  manda  prefomptueufement  Sfurcc 
au  Roy  qu’il  luy  rendrait  le  fils  prifonnicr  au  mcfme  endroit  où  il  luy  avoit  une  No"“Ie' 
fois  livré  le  pere.  Mais  il  n 'eftoit  pas  encore  temps  de  chanter  la  viftoire,  quoy 
quelle  femblât  affinée.  Les  SuifTcs  délirant  ardemment  expier  l’infidélité  que  leur  feto'su'i&i. 
nation  avoit  commife  en  ce  mcfme  lieu,  avoient  tous  refolu  cette  fois  de  périr 
plûtoft  que  de  fe  rendre;  de  forte  qu’encore  que  la  brefehe  fût  fi  grande  que  les 
François  y alloient  à TafTaut  en  bataillon  , ils  fc  défendirent  fi  courageufement 
qu’ils  les  repoufTerent  en  defordre.  Le  lendemain  nos  Chefs  eflant  dans  la  refolu- 
tion  de  tenter  un  fécond  aflàut,  curent  avis  qu’il  venoit  au  fccours  de  la  place  un 
grand  renfort  de  SuifTcs . dont  la  partie  qui  eftoit  la  plus  avancée  avoit  pour  chefs 
Jacob  Motin  natif  de  Torfan,  & Craf  Bourgmaiftrc  de  Zurich  ; &:  l’autre  qui  Aur<lu'I,«- 
fuivoirà  deux  journées  prés,  avoit  le  Baron  drAltofafz.  Si  la  Trimoüillc  en  eue 
cfté  crû  , on  eût  fccrcccmcnt  envoyé  au  devant  de  cette  première  bande  la  Ca- 
valerie lcgerc  & l’Infanterie  Gafconne  avec  des  faucons  â?  pièces  dc'tampjgne 
pour  la  charger  fur  le  pallàgc,  avant  quelle  eût  pû  cftrc  fccouruë  ny  d’Altofafz, 
ny  de  Novarrc,  Sc  cependant  le  refte  de  nos  troupes  fût  demeuré  au  liège.  Mais*  Frinçoi.  ie. 
Trivulce  ne  voulut  point  fouffrir  qu’on  divifât  l’armée  , & remonftra  qu’il  faloit  lclîcBe- 
tout  à fait  la  retirer  de  devant  la  place , parce  qu’elle  y eftoit  en  danger  d’eftre 
attaquée  des  deux  coftcz , Sc  la  loger  en  quelque  endroit , où  elle  pût  attendre  fans 
hazard  que  la  difette  d’argent  rcnvoyâtlcs  SuifTcs  chez  eux , comme  elle  avoit  fou- 
Tome  II.  RRrrr  ij 
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vent  fait.  Or  fon  avis  ayant  cfté  fuivy , Se  la  charge  de  loger  l’armce  luy  ayant 
elle  laifféc , comme  à ccluy  qui  connoilloit  mieux  le  pays  , il  ne  la  mena  point 
droit  à Trccas,  comme  il  avoir  elle  arrefté  au  confcil , parce  qu’il  avoir  trop  de 
loin  de  confcrvcr  fcs  terres  qui  cftoicnt-là  autour  : mais  il  la  détourna  & l’alla 
camper  joignant  le  village  de  Riote  , qui  n’cft  qu'à  deux  milles  de  Novarre.  Il  ne 
pouvoit  pas  choifir  un  logement  plus  incommode  : car  le  lieu  cil  fort  bas  Se  ma- 
refeageux , tout  coupé  Se  rraverfé  de  foffez  Se  de  détours  que  fait  la  rivière  de  la 
More , qui  cft  un  canal  tiré  de  celle  de  Scfithc  , en  telle  façon  que  la  Cavalerie 
n’y  pouvoit  rendre  aucun  combat.  Robert  de  la  Mark  Seigneur  de  Sedan  qiii 
avec  fcs  deux  fils  Floranges  6c  Jamcts  commandoit  les  troupes  Allemandes, qu’ils 
nommoient  les  bandes  noires , avoir  faic  bâtir  un  certain  Parc, -qui  fc  demontoie 
par  pièces,  Se  pouvoit  non  feulement  fervir  pour  couvrir  l'Infanterie,  mais  enco- 
re fedreffer  comme  un  Fort  pour  défendre  les  avenues  de  l’armée.  Philippe  des 
Cordes Crcvccccur  avoit  autrefois  mis  en  ufage  une  fcmblable  invention, quand  Loüis 
XI.  voulut  avoir  une  année  qui  tinft  camp  auprès  du  Pont  de  l’Arche.  C’cftoic 
une  clofturc  de  bois  portative  , qui  cnfeflhoit  environ  deux  cens  pas  de  terrain  en 
quarré,  Se  avoir  quatre  pieds  de  haut:  Aux  quatre  coins  de  laquelle  fe  fi:hoicnc 
en  cerrc  quatre  gros  pofteaux  , Se  de  quatre  pas  en  quatre  pas  d’autres  moindres 
pieux  qui  eftoient  pointus  Se  ferrez  par  les  deux  bouts,  entre  lcfqucls  onattachoit 
des  barreaux  Se  treillis  qui  s’entretenoient  cnfemble  avec  des  bandes  de  fer , Se 
fc  déployoient  en  telle  forte  qu’au  milieu  de  chaque  face  elles  s’ouvroient  en  for- 
me de  portes  pour  faire  des  fortics.  On  pouvoit  loger  douze  cens  hommes  là- 
dedans  : toute  l'enceinte  en  devoir  cftrc  bordée  d’une  centaine  d’arquebufes  à 
croc  , Se  fortifiée  par  umrhayc  impénétrable  de  piques  baiffccs.  Mais  cette  nuit 
quieftoit  celle  d’entre  le  cinquième  Se  fixiémede  Juin  , Robert  de  la  Mark  n’a- 
voit  point  drefle  ce  Parc  -,  dautant  que  le  lendemain  on  de  voit  remuer  le  camp  , 6 c 
que  perfonne  nefe  fût  imaginé  que  les  Suides  cftant  en  petit  nombre  haraffez  5 C 
fans  cavalerie , euft'ent  eu  la  hardieffe  de  donner  fi  promptement.  En  effet , il  faut 
avoücr  à la  gloire  de  cette  nation  qu’elle  tenta  là  une  des  plus  difficiles  te  des  plus 
gloricufes  cntreprifcs  que  l’Hiftoirc  puiffe  raconter.  Les  troupes  que  conduifoienc 
Motin  Se  Craf  citant  arrivées  à Novarre  fur  le  foir , après  avoir  pris  leur  rcfc&ion, 
tinrent  auffi-toft  confcil  : auquel  il  fut  délibéré , que  fans  attendre  celles  d'Altofafz 
ils  iroient  fur  la  minuit  avec  la  garnifon  dçla  ville  attaquer  les  François  ; Se  que 
cependant  afin  de  les  fatiguer  en  les  tenant  long-temps  fous  les  armes , ils  mcc- 
troienc  quantité  de  tambours  en  campagne.  Donc  à l’heure  dite  , fortantdc  No- 
varre au  nombre  de  dix  à douze  mille  hommes  , ils  vinrent  tefte  baiffée  attaquer 
les  François  dans  leur  camp.  Leur  venue  découverte  , les  François  fc  préparèrent 
à les  bien  recevoir  : l’artillerie  logée  fort  à propos  fur  une  advenue  , rompoit 
horriblement  ces  bataillons , Si  avec  telles  , bras , cfclats  de  piques  Se  de  corfclets 
qu’elle  emportoit  des  premiers  rangs , alloit  aflommer  les  plus  éloignez.  Et  néant- 
moins  les  tenebres  cachant  l’horreur  de  ce  carnage  , Se  la  confiance  de  ceux  qui 
cfloicnt  ainfi  fracaffcz  ne  découvrant  point  ce  danger  par  aucuns  cris  Se  gciniffc- 
mens , les  autres  s’attachèrent  d’un  courage  invincible  à nos  Lan fque nets.  Ces 
deux  nations  combatirent  une  heure  entière  fans  reculer  ny  l’une  ny  l’autre,  juf- 
qu’à  tant  qu’un  bataillon  de  Suiffcss’cftant  traîné  au  travers  des  bleds  le  ventre  à 
terre , tandis  que  pour  détourner  la  furie  de  nos  canons  leurs  goujeats  Se  leur  bagage 
paveffoient  dans  un  bois  à coflé  en  contenance  de  gens  de  guerre,  vint  charger 
les  Lanfqucncts  en  flanc  j fi  bien  qu’ils  les  taillèrent  tous  en  pièces  fur  la  place. 
Quant  à noftrc  Cavalerie , ne  pouvant  aller  au  combat  que  trois  à trois , à caufe 
de  la  difficulté  des  foffez  ô<:  delà  bourbe  des  marefeages  où  elle  enfonçoit  jufqu’aux 
fanglcs , elle  cfloit  facilement  arrêtée  par  les  piquiers  ennemis , Se  ne  pouvoit  pas 
feulement  fc  faire  voir.  Elle  eût  dû  , comme  elle  avoit  fait  autrefois  en  pluficurs 
occafions,  mettre  pit^j  àterrcôcfe  rangeravec  l’Infanterie-,  mais  le  cccur  luy  man- 
qua fans  doute  ; Se  ces  hommes  d'armes,  ces  Gentils-hommes  François,  ainfi  que 
leur  fccut  bien  reprocher  André  Gritty  Vénitien  , fc  fauverent  comme  des  fem- 
mes fuyardes.  Or  comme  ces  gens  font  dignes  d’une  éternelle  infamie , Robert 
de  la  Mark  me  fcmblc  digne  d’uncgloirc  immortelle  -,  En  ce  qu’ayant  entendu 
que  fcs  deux  fils  eftoient  demeurez  blcflez  dans  un  foffé  au  milieu  des  ennemis , 
il  fut  fi  gencureufcmcnt  pouffé  de  l’amour  paternel  Se  d’un  pieux  dcfcfpoir,  qu’il 
furmonta  la  difficulté  des  lieux  , fcndic  les  bataillons  Suiffcs  avec  fa  compagnie 
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d’hommes  d’armes,  Se  remporta  fesenfans  à demy  mores,  l’un  fur  le  col  de  Ton  che- 
val , l’autre  fur  ccluy  d'un  de  fes  compagnons  : Se  ils  furent  fibicn  penfez  qu’ils  en  Nombtedei 
refehaperent.  En  cette  Journée,  qu'ils  nomment  de  Novarre,  il  mourut  deux  mil-  m0IU' 
le  hommes  du  cofté  des  SuiiTes  , cncr’autres  le  Captuinc  Motin  : mais  huit  mille 
du  codé  des  François,  dont  il  y en  avoit  plus  de  la  moitié  de  Lanfqucncts  , &lc 
relie  de  Gafeons  ; ceux-là  tuez  fur  la  place  ,ccux-cy  tuez  en  fuyant.  Toute  la  Ca- 
valerie fe  fauva,  c’eft  pourquoy  il  n’y  pent  de  gens  de  remarque  que  LotiisdcChâ- 
teauneuf- Pierre  Buficrc,  &:  Coriolan  Trivulcc:  le  camp,  le  bagage,  vingt  pièces 
d’artillerie  Se  lcs’chcvaux  qui  la  traînoient,  demeurèrent  aux  vainqueurs.  La  Tri- 
moüillc  dangereufement  bleffé  à la  cuiffc,&  ayant  perdu  l’cflicc  defon  Infanterie 
fe  retira  à Vcrceil , puis  à Sufe , Se  delà  en  France  : quoy  qu’avec  ce  qui  luy  reftoie 
Trivulcc  fefift  fort  d’arrêter  laprofpcrité  des  ennemis  ; veu  mcfmc  que  Tavannes 
luy  amenoit  lix  mille  Lanfqucnets , que  le  Duc  de  Gucldres  avoit  envoyez  au  Roy. 

L’Alvianc  retira  auiTien  grand'hafte  l’armcc  Vénitienne  dans  le  Padoiian,  où  il  Tootie  Mû 
continua  la  guerre  contre  l’Empereur.  Enfuitc  , Sacrcmorc  abandonna  Milan  , Se 
tout  le  Milanois  fe  remit  fous  l’obcïffancc  de  Sforce , les  Suides  en  tirèrent  de  fou. 
grandes  contributions , Se  pillèrent  le  Montferrat  Se  le  Piedmont  terres  de  nos 
alliez.  Le  Viceroy  recueillit  aufli  le  fruit  de  cette  vi&oirc  : Janus  &:  O&avian  Fre- 
gofes  deux  freres , dont  l’un  defiroit  eftre  Duc  de  Gènes , parce  que  l’autre  l’avoit 
cftc,imploroient  fon  fecours.  Le  Viceroy  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion,  &r  * Gma  aaflL 
ayant  prcfcréO&avianà  caufc  de  cinquante  mille  ducats  qu’il  en  rcceut,  il  l’aflî- 
fta  de  trois  mille  hommes  : avec  lcfqucls  il  chaffa  les  Adornes  de  Gènes , Se  s’é- 
tablit dans  la  dignité  de  Duc,  qu’ils avoient  feulement  tenue  vingt  trois  jours. 

En  cette  forte  le  Duché  de  Milan  Se  la  Seigneurie  de  Gènes  éprouvèrent  deux 
divers  changemcns  en  un  mois  , auflî-coft  perdues  que  conquifcs  par  les  Nô- 
tres. La  Lanterne  de  Genes  , les  Chafteaux  de  Milan  Se  de  Crème  leur  de- 
meurèrent encore  quelque  temps  -,  ces  deux  derniers  fe  rendirent  à Sforce  faute  de 


Les  nouvelles  de  cette  fanglantc  deffaitc  arrivèrent  à la  Cour , comme  le  Roy 
cclcbroit  les  nopces  de  Claude  de  Lorraine  Comte  de  Guifc  avec  Antoinette  de 
Bourbon , fille  de  François  ôcfœurdc  Charles  Comtes  de  Vendofmc  ; le  Ciel  fe 
plaifant  ainfi  à troubler  les  plus  beaux  jours  par  des  nuages  de  trifteffe.  Ce  Claude 
de  Lorraine  eftoit  frère  du  Duc  Antoine  ,fils  de  René , Se  petit  fils  de  Ferry  Com- 
te de  Vaudemont , qui  par  le  mariage  d'Yolande  fille  Se  héritière  de  René  d’An- 
jou avoir  remis  le  Duché  de  Lorraine  dans  faMailon.  Les  Vaudemonts  cftoient 
cadets  des  Ducs  de  Lorraine  , Se  poffedoient  le  Comté  de  Vaudemont  : avcclcf- 
‘ quelles  Antoine  bifayeul  de  ce  Claude  dont  nous  parlons , avoit  ajoute  encore  cel- 
les d’Harcour  Se  d’Aumale , en  époufant  Marie  fille  de  Jean  Comre  d’Harcour  : Il 
eftoit  befoin  de  faire  ces  remarques  pour  éclaircir  l’origine  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine , qui  a pris  de  û profondes  racines  , Se  pouffé  tant  de  beaux  rejertons  en  ce 
Royaume.  Au  refte , la  France  fut  d’autant  plus  affligée  de  la  perte  de  l’Italie, 
qu’elle  fe  voyoit  au  mcfmc  temps  menacée  d’un  autte  danger  qui  la  touchoit  de 
plus  prés.  C’eft  que  l’Anglois , l'Empereur  &:  les  Suiffes  avoient  eonjuré  fa  ruine, 
Se  faifoient  chacun  defon  cofté  d’effroyables  préparatifs  pour  l’accabler, prenant 
pour  prétexte  quelle  entretenoit  le  fchifme  dans  l’Eglifc.  Le  Roy  fongeoitdonc 
ferieufement  à fe  défendre.  Pour  détourner  en  quelque  forte  l’Anglois  , il  avoit 
pratiqué  contre  luy  Jacques  IV.  Royd'Efeoffe  : Se  d’autre  cofté*  fes  galères  n’ayant 
plus  que  faire  fur  les  codes  de  Genes  , il  donna  ordre  à Pregent  fon  Vice- Admirai 
en  Levant  qui  les  commandoit,  de  les  mener  dans  l’Océan.  Ce  fut  la  première 
fois  que  le  détroit  de  Gibraltar  vid  entrer  de  cette  forte  de  vaiffeaux  dans  la 
grand’mer , lcfqucls  neantmoins , à raifon  des  rames  dont  ils  fe  remuent  avec  beau- 
coup d’agilitc  durant  le  calme,  font  très-propres  à battre  les  grands  navires  , qui 
durant  prcfque  tout  l’Efté  ne  fçauroient  fe  tourner  faute  de  vent.  Primauguct 
Capitaine  Breton  joignit  encore  vingt  autres  gros  vaiffeaux  à ces  galères.  Or  Pre- 
gent ayant  fait  une  courfc  fur  les  coftcs  d’Angleterre  , l’ Admirai  Edouard  luy 
donna  la  chaffe  jufqucs  dans  la  baye  de  Breft  : là  où  cftant  fauté  inconlidcrémcnt 
dans  des  cfquifs  pour  le  pourfuivre  ( car  fes  grands  vaiffeaux  s’y  fuffent  échouez  ) 
il  fut  tue  d’un  coup  de  hache.  Une  autrefois  Primauguct  n’ayant  que  vingt  navi- 
res fut  chargé  par  quatre-vingt  des  ennemis.  Ce  combat  eft  fort  remarquable. 
Après  qu’il  en  eut  fracaflc  ou  coulé  à fond  prés  de  la  moine,  les  ennemis  nepou- 
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vanc  plus  fc  défendre  contre  les  coups  de  main  des  Brecons&  des  Normands,  deux 
nacions  qui  pour  fc  fentir  moins  adroites  en  la  marine  que  ne  font  les  Anglois  fie 
les  Flamans,  vont  d’ordinaire  tout  d’un  coup  à l’abordage  avec  une  terrible  furie,  jet- 
teront du  feu  d’artifice  dans  fon  vaiiTcau.  C’eftoit  le  plus  beau  qui  fut  fur  mer , la 
Rcynel’avoit  fait  bâtir  fie  nomme  la  Cordelière.  Auffi-coftlcfcu  fc  prit  aux  muni- 
tions, & de  là  à tout  le  vaiiTcau.  A quoy  Primauguet  ncfçachant  point  de  remede, 
que  de  fe  fauver  dans  un  cfquif , il  meprifa  fa  vie  pour  fignalcr  la  perte  de  cette  rare 
picce  par  une  pareille  vengeance,  fit  tournant  fon  vaifleau  au  vent  du  colle  qu’il  brû- 
loir,il  fit  enforte  qu’il  embraza  T Admirai  des  Anglois,  qu’ils  appelaient  la  Regente, 
& puis  lacramponna,dc  peur  qu’il  ne  pût  fc  fauver.  Ainfi  ils  périrent  mifcrablcmcnc 
tous  deux,  2c  prés  de  deux  mille  hommes  qui  clloient  deffus  moururent  enragez 
de  trois  cruelles  cfpeces  de  mort,  par  le  fer  , par  la  flâme , 2c  par  les  flots.  La  mef- 
mc  année  les  Anglois  furent  rencontrez  par  Pregcnc  2c  Charles  de  Lartigucs  grand 
Capitaine  de  mer,  2c  repouffez  jufqu'en  Angleterre: mais  Pregcnt  y cllant  defeen- 
du  après  eux  pour  ravager  la  colle  , y rcceut  une  bleffurc  , dont  il  mourut. 

Enfin  le  Roy  d’Angleterre  2c  l’Empereur  ayant  fait  leurs  préparatifs  pour  fc  jet- 
ter  conjointement  fur  la  France  : ccluy-là  palfa  la  mer  au  mois  de  Juillet  , ac- 
compagné de  cinq  mille  chevaux  2c  de  quarante  mille  hommes  de  pied  , 2c  fit  avan- 
cer Charles  Brandon  2c  le  Capitaine  Talbot  avec  une  partie  de  cette  armée  , pour 
mettre  le  Siégé  devant  Tcroüennc  , Ville  ancienne  des  peuples  que  les  Romains 
appclloicnt  Morim.  François  de  Tcligny  Sénéchal  de  Roüerguc  , &c  Antoine  de 
Crcquy  Pontdormy  commandoicnt  dedans,  avec  deux  mille  Lanfquenets  2c  deux 
cens  cinquante  lances  de  garnifon.  Le  Roy  Tres-Chrellienellant  lors  fort  incom- 
modé de  fes  gouttes  , s’elloit  fait  apporter  en  litière  à Amiens , où  il  preflbit  Taf- 
fembléc  de  toute  fon  armée.  Elle  devoit  élire  de  deux  mille  cinq  cens  lances  & de 
vingt  mille  hommes  de  pied  , moitié  François  , moitié  Lanfquenets  levez  par  le 
Duc  de  Gucldrcs  t 2C  cependant  il  avoir  donné  de  belles  troupes  de  Cavalerie  à 
Loüis  de  Halewin  Pienne,  Gouverneur  de  Picardie,  pour  haraffer  les  ennemis.  Ce 
General  eut  une  belle  occafion  de  terminer  facilement  la  guerre , s’il  avoir  pû  s’en 
fervir.  Car  il  rencontra  en  une  raze  campagne  prés  de  Tournechan,  le  Roy  Henry 
qui  s’en  alloit  au  Siège  de  Tcroüennc  avec  dix  mille  Fantaflins  ,mais  fans  Cava- 
lerie. La  frayeur  s’clloic  gliflcc  parmy  les  troupes  de  ce  Roy } il  ne  fc  fioit  point 
à l’adrefle  des  Anglois  nullement  verfez  aux  nouvelles  façons  de  combattre  , qui 
s’eftoient  bien  changées  depuis  qu’ils  n’avoient  point  eu  affaire  aux  François  ; & il 
s’alTuroit  encore  moins  à la  fidelité  d:s  Lanfquenets,  parce  qu’il  avoir  peur  que  l’ar- 
gent de  France  ne  les  euft  corrompus.  Neanmoins  on  ne  pût  jamais  obliger  Pienne 
à charger  TAnglois  , quoique  le  Capitaine  Bayard  luy  eut  montré  que  la  défaite* 
en  cftoit  aifee  , ayant  avec  fa  feule  compagnie  fi  vivement  donné  fur  la  queue  , 
qu’il  leur  prît  une  pièce  de  canon  nommée  faint  Jean  -,  Henry  en  faifoit  trainci  douze 
avec  luy , qu’il  appelloic  fes  douze  Apoflrcs.  Ainfi  il  pafla  en  prcfcncc  des  Fran- 
çois, 2c  fe  logea  devant  Tcroüenne.  L'Empereur  y arriva  peu  de  jours  après , mais 
plûroft  comme  un  volontaire  que  comme  un  puiffant  cnncmy  : car  il  n’amena  que 
quelques  troupes  de  Bourguignons  fie  de  Heimuycrs.  Or  ces  deux  Princes  avec  tou- 
te leur  puiffancc  n’entreprirent  point  d’attaquer  la  Ville  de  force  ; ils  fçavoicntbicn 
que  la  ncccflité  des  vivres  la  livreroit  bien-toft  entre  leurs  mains  : car,  dit  un 
Hiftoricn  de  ce  temps-là , ( SC  cela  fe  pratique  encore  en  ce  temps  ) on  h'a point 
acuùtume  en  Franct  de  munir  les  places  nj  de  (aijon  , ny  d<  raifin.  Le  Roy  avoit  com- 
mandé à Pienne  qu’il  s’efforçât  de  jetter  des  vivres  dans  la  place,  à quelque  péril 
que  ce  fût  : il  fut  donc  refolu  que  toute  noftrc  Gendarmerie  iroit  dreflerune  alar- 
me au  camp  des  ennemis , 2c  que  cependant  quatre  cens  hommes  ordonnez  pour 
cet  effet , porteroient  des  lards  & des  lacs  de  poudre  à canon , qu’ils  iroienc  jetter 
dans  les  foffez.  Mais  les  ennemis  en  cllant  avertis  par  quelque  double  efpion  , le 
Roy  d'Angleterre  logea  dix  mille  Archers  Anglois  2c  quatre  mille  Lanfquenets, 
avec  dix  pièces  de  canon  , fur  un  petit  tertre  qui  regardoit  le  p..ff.tgc.  Ces  troupes 
avoient  ordre  de  leur  couper  chemin  quand  ils  feroient  pallcz  , puis  la  Cavalerie 
Hennuyerefic  Bourguignonne  les  devoir  attaquer  par  devant.  Apres  que  nos  quacre 
cens  Gcns-d’armcs  curent  fait  l’effctordonné,  apperccvant  ce  gros  qui  dcfccndoic 
pour  les  cnveloper,  ils  fc  mirent  félon  Tordre  qu’ils  en  avoient,  du  pas  au  trot , fie  du 
troc  au  galop:  mais  cllant  preffez  plus  rudement  qu’ils  n'eufïcnc  crû  , ils  fe  jctcc- 
renc  tout  éperdus  dans  le  corps  de  bataille  où  cfloic  la  Paliffc  2c  le  Duc  de  Lon- 
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gucvillc.  Et  l’ctfroy  de  fes  gens fat fi  grand  , que  rien  ne  les  pouvant  raflurcr , tout 
le  relie  de  noftrc  Cavalerie  put  aufli  Y épouvante  Tans  l'ujct  , 6c  fc  fauva  en  grand* 
defordre.  Loiiis  Marquis  de  Rotclin  , depuis  Duc  de  Longueville  par  le  dcccds 
de  Tunique  hcriticrc  du  Duc  François  fan  Frère  , Clermont  d’Anjou  , Budi  d’Am-  s»n« 
boife , la  Palifl’c  6c  Bayard  y furent  pris  en  tâchant  de  rallier  les  fuyards  : La  Palif-  ““P  de  P*I,C* 
fc  fut  repris  , non  pas  Bayard  : qui  eut  cet  honneur  d'avoir  défendu  un  pont  avec . Bf,  #rplojt 
une  douzaine  de  les  compagnons  contre  toute  l'Infanterie  ennemie , 6C  d’avoir  fui-  de  b iyud. 
vé  par  ce  moyen  nollrc  année , qui  eut  cfté  mifc  entièrement  en  déroute , f»  les  en- 
nemis eufienc  aufli-coft  donne  juiques  dans  le  camp  & fondu  fur  nos  gens  de  pied, 
lors  qu’ils  elloient  tout  effrayez  delà  faite  denoftre  Cavalerie.  Le  deshonneur  y fut 
plus  grand  que  la  perte , il  n’y  mourut  que  deux  cens  hommes  \ 6c  parce  qu’en  cet- 
te Journée  les  François  fc  fervirent  plus  de  leurs  éperons  que  de  leurs  lances,  on 
la  nomme  la  journée  des  Eperons.  Au  bout  de  cinquante  jours , Tcroücnne  citant 
hors  d’efpcrancc  de  fccours , parce  que  le  Roy  ne  vouloir  point  expofer  fan  Royau- 
me au  fort  d’une  bataille  , Tcligny  la  rendit  à compofiuon.  L’Empereur  &:  l’An-  TetpaCTO(. 
glois  ne  sellant  pu  accorder  à qui  des  deux  elle  demeureroit,  parce  que  ccluy-là  la  Ce  xeni.n  cft 
pretendoie  par  fes  anciens  droits  , celui-ci  par  droit  de  conque  (le,  ils  la  firent  dé-  déînolie* 
mantelcr  6c  ruiner  t horfmis  les  Egides.  Mais  peu  après  les  François  la  rebâtirent 
plus  belle  6c  plus  farte.  Cela  fait  , TAnglois,  qui  eftoie  un  jeune  Prince  6c  peu  fin,  L AntiwwP- 
luivant  plùtolk  les  mouvemens  de  l'Empereur  que  fan  propre  intercfl , s’en  alla  af-  ^*e 
ficgcr  Tournay  » Ville  très- recommandable  pourfafidcllcaffc&ion  envers  les  Fleurs  pi en*, 
de  Lys  , 6C  qui  incommodoit  fort  les  Fiamans.  Or  comme  elle  ne  pouvoir  «lire  fe- 
couruc,  cftanc  enclavée  au  milieu  des  Pais- bas  , &c  que  les  Bourgeois  aident  re- 
fufe  de  recevoir  garnifou  de  la  parc  du  Roy , elle  ne  rcfifla  pas  long-temps.  Les 
ennemis  terminèrent  leur  campagne  par  cette  prife.  Elle  demeura  à i’Anglois  qui 
fcpada  bancr  incontinent  i Peu  rccompcnlc  d'une  fi  exceffivc  depenfe,  6c  encore 
moins  fatisfait  de  l'Empereur  , qui  ne  l’ayant  affilié  que  de  fan  nom,  ne  luy  avoir 
rien  tenu  de  tout  ce  qu'il  luy  avoir  promis  : au  contraire,  i\-luy  avoir  elle  tellement 
à charge,  que  mcfmc  durant  qu’ils  furent  cnfcmble,  il  faioic  qu’il  luy  fournît  cent 
écus  jur  jour  pour  la  depenfe  de  fa  maifon. 

Le  Roy  n’en  penfoit  pas  cftrc  quitte  à fi  bon  marché,  fa  perfonne  cftanc  extré-  te  Roy  ta 
mement  affligée  des  gouttes , fes  troupes  non  encore  toutes  aftemblccs  &dcja  dé-  SI*naPcü»e* 
faites  *,  & d’ailleurs  fan  Royaume  puiifammcnt  attaque  du  cofté  de  la  Bourgogne 
par  une  armée  de  vingt-cinq  mille  Suiftes , 6c  de  deux  mille  chevaux  Allcmans  que 
conduifoit  Ulric  Duc  de  Wittemberg.  Ilsavoicnc  aifiegé  Dijon  au  mcfmc  remps  vmgdnq 
que  TAnglois  battoit  Tcroücnne  s 6c  la  feule  vertu  de  la  Triinoüillc  Gouverneur  riiegcVtS^n. 
Je  la  Province  fervoie  de  remparts  à ccccc  grande  Ville.  Cinq  fcmaincs  durant  il 
la  défendit  avec  un  incroyable  courage:  mais  enfin connoidanc  qu’il  faudroic  céder 
à la  farce , 6c  que  fi  elle  cllou  pnfc  au  mcfmc  temps  que  Tcroücnne  , deux  puif- 
fantes  armées  pcnctreroicnc  des  deux  boucs  de  la  France  jufqu’à  Paris  ^ ce  qui  mcc- 
troit  le  Royaume  en  proycà  deux  cruels  vainqueurs  : il  eue  recours  aux  derniers 
Iremedes  que  la  prudence  luy  fuggera.  Donc  par  douces  paroles  il  amadoua  de  ,L‘ 
forte  les  Suides , qu  il  entra  en  traite  avec  eux.  Leur  accordant  de  fa  propre  au-  eu*  au  wm 
toricé  quatre  cens  mille  écus , qu’ils  difoicnc  leur  cftre  deus  du  refte  de  leur  folde,  du  Roy  t,n*  • 
quand  ils  avoient  fervy  nos  Rois  en  Italie  \ Avec  cela  , que  le  Roy  renonccroit  ™avwrdM,“ 
au  Duché  de  Milan,  &c  au  Concile  de  Pife  i 6c  qu’il  ne  pouroic  rien  attenter  con- 
tre le  Pape,  ny  contre  le  Roy  d’Arrngon  : dequoy  il  donna  fafoy&  fix  odages.  LeRoyrtru-; 
Comme  ce  traire  eftoie  falucairc  à TLtat , nuis  ncantmoins  honteux  aux  François,  fe  tfaàSu*** 
le  Roi  n’en  feeue  point  mauvais  gré  à la  Trimoüillc  , mais  il  refafa  abfaiumcnc  **  1 ' 
de  le  ratifier.  Le  bon  Prince  ne  fouffrit  pas  de  Tadvcrficé  feulement  en  fes  pro- 
pres affaires  i mais  encore  en  celles  de  fes  Allier.  Cette  iqefmc  campagne  TA1- 
vianc  General  des  Vénitiens  fat  baru  à Croatie  prés  Viceme,  par  le  Viccroy  de 
Naples  6c  Profaer  Colonne  ; Et  Jacques  IV.  Roy  d’Efeofle , cftanc  pour  l’amour  Vénitien*  le 
de  nous  entre  fur  les  terres  de  TAnglois  , dcgarnies.ee  luy  fcmbloit  Je  gens  de  Aiïi«*dé^S« 
guerre  , perdit  toutes  les  forces  de  fan  Royaume  , 6c  mcfme  la  vie , en  une  bataille 
donnée  au  pied  du  Mont  Floud  , contre  Thomas  Havard  Comte  de  Sutry  , qui 
fat  du  depuis  créé  Duc  de  Northfolc.  Le  Roy  Très- Chreftien  envoya  Jean  Stuard  „ fnTOye  k 
Duc  d’Albanie  coufin  germain  du  défunt,  pour  adminiftrer  le  Royaume  6C  con-  Due  a1  Atonie 
ferver  b perfonne  du  pupille.  L’Anglois  en  vouloir  avoir  la  Tueele,  comme  cftanc 
fils  de  fa  facur,  pour  ufurper  TEfcoUc  par  ce  moyen  : mais  les  Etats  du  pais  con-  publie.  ** 
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noi  liant  cc  danger  , reccurenr  tous  d’un  comçiun  accord  le  Duc  d’Albanie. 

* Or  comme  Loüis  XI L.  pcnfoit  à le  recréer  un  peu  de  tant  d'afiliûions  6C  dfc 
peines  , il  fut  touché  d’une  douleur  plus  fcnfiblc  que  toutes  les  aunes.  Ce  fut  là 
mort  de  la  Reine  Anne  fa  femme,  qui  expira  entre  fes  bra$  le  treiziéme  jofir  du 
mois  de  Janvier.  Depuis  cc  funefte  accident  le  Roy  ne  fut  plus  capable  d’aucune 
joyc,  6c  fa  famé  diminuoit  toujours.  Ncanimoms,  comme  le  beau  tempsrevienc 
enfin  apres  .forage , il  comir.cnçoit  alors  à rcv<Jir  quelques  rayons  de  la  profpcricc. 
Car  ayant  renoncé  au  Concile  de  Pife , 6c  adhère  à ccluy  de  Latran  par  les  Pro- 
cureurs , fçavoir  le  Cardinal  San leverui,  Claude  Seificl  Évefqucdc  Marfeillc,  6C 
Loüis  Fourbin  de  Souliers , 6c  donnant  efpcrancc  de  callcr  la  Pragmatique  : le 
Pape  avoir  levé  l'interdit  jette  par  fon  prcdccclfeur  lur  le  Royaume  de  France, 
6c  promcttoit,  bien  quccc  fût  par  fcmtilc,  de  faiUAcr  au  recouvrement  de  fon 
Duché  de  Milan.  Ferdinand  craignant  auili  de  demeurer  enfermé  entre  les  armes 
des  François,  du  Pape  &:  des  Vénitiens  , 6c  que  le  Roy  ne  fut  contraint  de  s'al- 
lier avec  Maximilian  à fon  préjudice,  avoir  renouvelle  la  trêve  pour  un  an,  à com- 
mencer au  mois  de  May  de  cette  année  1714.  Et  l’indignation  que  conceut  le  Roy 
d'Angleterre  fon  beau-fils  de  cette  trêve  faite  contre  Ion  efpcrancc  fut  fi  grande, 
que  fc  voyant  trompe  pour  la  troifictne  fois  par  Ion  beau-pcrc  , il  fe  difpofa  plus 
volontiers  à la  paix.  Le  Duc  de  Longueville,  qui  citait  prifonnicr  en  Angleterre* 
appcrccvant  ccttc  difpofition , s’entremit  de  luy  parler  d'accommodement,  &c  d’af- 
foupir  leurs  querelles  pat  le  mariage  de  Marie  firur  de  Henry  avec  le  Roy  de 
France.  L’affaire  fut  fi  bien  ménagée,  qu’enfin  apres  une  fuipenfion  d’armes,  les 
deux  Rois  par  le  moyen  de  cette  alliance  conclurent  la'paix  au  mois  d’Aoult. 
Laquelle  devait  durer  autant  que  tout  les  deux  Rais  ferment  en  vie  , cr  un  an  a fris  U 
mari  du  premier  qui  vienau.it  à mourir.  Lotus  ruennoijjoit  avoir  reitu  quatre  cens  mille 
cius  de  dot  déjà  femme , quoj  qu'au  unitaire  il  tut  donné  de  l'argent , ç?  laijoula  vide 
de  Tourna)  a Hcut).  Les  deux  Roit  fjloier.t  amis  des  amis,  Cf  ennemis  des  ennemis , 
C r tenus  de  s' enircjuouur.de  quinze  mille  hommes  , les  deux  tien  par  terre  , ç?  l'autre 
turs  par  mer  ; qui  fer  oient  entretenus  aax  dépens  de  ç/luy  qui  les  demanderait.  F.t  le 
traite  feroil  auionfe  far  le  Lape  , avec  txetmmunicaiion  (entre  les  mfraéleurs.  Le  Roy 
d’Angleterre  fit  grande  înluncc  qu'on  luy  livrât  Edmond  de  Pôle  Duc  de  Sutfolci 
mais  Louis  fc  montrant  beaucoup  plus  jufte  que  Philippe  d'Auftrichc  , qui  avoir 
livré  le  frcrc  de  cc  Seigneur,  n'y  pût  cftrc  engage,  quelques  menaces  que  Henry 
fccûc  faire , le  congédiant  feulement  avec  de  grandes  rccomprnfcs.  Cet  Edmond 
6c  fon  frcrc  avuicnc  efté  des  preuncts  à rappellcr  de  France  Henry  VII.  & à 
luy  mettre  la  Couronne  fur  la  telle  , neanemoins  ce  Henry  , 6c  depuis  fon  fils 
Henry  V 111.  avoient  pris  à cucur  de  les  ruiner  eux  6c  toute  la  mailou  de  Pôle. 
Au  mois  de  Novembre  cnfuivant , la  Princcfic  fut  amenée  en  France  , 6c  le  ma- 
riage confomroé.  Ces  nopccs  fans  doute  ne  plurent  guère  au  Duc  de  Valois  qui 
avott  déjà  le  pied  fur  les  marches  du  Trône  Royal.  Au  mois  de  May  precedent, 
le  Roy  ne  longeant  pas  encore  à fc  rcmaticr,  luy  avoir  fait  epoufer  Madame 
Claude  fa  fille  aînée  { 6c  me  fine  avoit  mis  les  époux  en  poficlfioii  du  Duché  de 
Bretagne.  Mais  il  témoigna  bien  qu'il  s’en  repentoit  en  difgraciam  le  Prcfidcnc 
Antoine  du  Prat  qui  l’avoit  porté  à le  faire  : car  dans  l’cfpciancc  d’avoir  desen- 
fans  de  fa  féconde  femme , il  regardoit  le  Prince  d’un  tril  de  jaloufic.  Or  com- 
me fi  la  jeunefle  6c  la  force  luy  fuficnc  revenues  avec  une  jeune  éprufe,  il  avoir 
repris  fes. dedans  d'Italie.  Les  François  n’y  tenoient  plus  aucune  Place  j la  Lan- 
terne de  Gènes  avoir  enfin  efté  prile  &:  rafee  pat  les  Génois  \ & les  Chaftcaux 
de  Crémone  6c  de  Milan  citaient  venus  entre  les  mains  de  Sforcc  : toutefois cci 
dithcultcz  irritant  fon  courage  , il  faifoic  marcher  vers  ccpais-là  vingt  mille  Lanf- 
qucncts  qu’il  avoit  lpvcz  pour  ce  fujet.  Le  Duc  de  Bourbon  Chef  de  ccttc 
expédition,  s’eltaie  deja  avancé  à Moulins,  quand  cc  bon  Roy  tomba  malade  le 
pénultième  de  Novembre  , d’une  fièvre  continue  : à laquelle  s'eftant  joint  le  len- 
demain une  violente  dyfcntcric  , il  mourut  le  premier  jour  de  Janvier  dans  fon 
Palais  des  Tourncllcs  à Paris  , le  cinquante- cinquième  de  fon  âge  , 6c  le  dix- 
fepticme  de  fon  règne.  Plufieurs  crurent  que  les  trop  grandes  car  clics  qu’il  avoit 
faites  à la  jeune  Reine  avoient  caufé  fa  mort. 

Le  jour  mcfmt  de  fon  dcccz  il  fit  de  fi  furieux  vents  qu’ils  ren ver ferent  plufieurs 
bâtimens  à Paris  : &:#contrc  l'ordre  de  la  fai  ion  on  entendit  en  plufieurs  endroits 
de  la  France  gronder  des  tonnerre»  plus  épouvcnublcmcnc  qu’au  u.iJicu-dc  l'Eftc, 

qui 
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ui  furent  fiiivis  de  prodigieux  orages  de  grefle , 8c  mefmc  de  cailloux.  C’clloienc 
es  figues  que  la  félicité  8c  le  ficelé  d’or  alloicnc  abandonner  la  France  , 8c  des 
prefages  manifeftes  des  longues  guerres  S:  diverfes  alfli&ions  que  devoir  fouft'rir 
ce  Royaume  depuis  fon  crêpas  , jufqu’au  règne  de  Henry  le  Grand.  LoüisXU. 
afl'célionna  le  bien  8c  le  repos  de  fes  peuples,  fur  coures  chofes , de  celle  forte  que 
dopuis  le  jour  de  fon  avenement  à la  Couronne  , il  diminua  toujours  les  tailles , 
6c  les  impolis  : 8c  quelque  neceflité  qui  l’en  prcllàc , il  aima  miêux  luzarder  de  per- 
dre l’Icalte  que  de  charger  fes  Sujets  du  moindre  fubfide.  11  vouloitquc  les  Fran- 
çois furtcnc  roue  à fait  Francs,  difanc,  qu'un  ben  l’afteur  ne  /fais  roi  t trop  engratj/er 
Jon  troupeau.  Pour  cet  effet  il  travailla  le  premier  à faire  fleurir  le  commerce , il  fie 
bâtir  quantité  de  vaiffeaux  fur  fes  codes,  &inftitua des  Manufactures  on  pluficurs 
endroits.  Il  accoutuma  par  une  exaûe  difciplinc  fes  gens  de  guerre  à vivre  fi  reli- 
gieufcment , que  de  fon  temps  les  bourgades  difputoient  à qui  auroit  l’honneur  de 
les  loger.  11  châtia  rigoureufoment  les  ufuriers  8c  les  Juges  concuflionnaircs,  8C 
régla  11  bien  la  Noblcflc  par  fes  exemples,  qu’il  n’ entendit  jamais  les  petits  fe 
plaindre  des  grands.  Et  pour  tout  dire  en  un  mot,  il  voulut  élire  appelle  Pere 
du  Peuple,  Nom  qui  me  femblc  incomparablement  plus  beau  8c  plus  faine  qu’au- 
cun autre  que  puiffe  prendre  un  Prince,  puis  que  Dieu  mefmc  ne  nous  a poinc 
commandé  de  l’appclicr  ny  grand  , ny  puiffanc  , mais  feulement  Nojlrt  J'tre.  Il 
ne  feroit  pas  facile  d’exprimer  le  rclpcél  8c  la  tendrefle  des'  Peuples  en  fon  en- 
droit. Maximitian  eut  grand’  peine  à empefeher  que  les  Flamands  ne  fe  donnaf- 
fenc  à luy  , encore  qu’il  ne  vexaft  leur  liberté  d’aucun  impoli.  Quand  il  alloit  par 
les  champs  les  bonnes  gens  accooroicnc  de  pluficurs  journées  pour  le  voir,  rcm- 
pliffant  les  chemins  de  fleurs  8c  de  fcüillagcs>&  comme  fi  c’eût  elle  un  Dieu  vifible,ils 
tàchoienc  de  faire  toucher  leurs  mouchoirs  à fa  moncure , pour  les  garder  comme 
de  prccieufes  reliques.  Enfin  les  benediélions  dont  ils  le  combloicnc,  font  encore 
demeurées  dans  la  bouche  de  la  pollcrité  : Sa  mémoire  cil  fi  fainte  & fi  vénéra- 
ble parmy  les  François , que  toutes  les  fois  qu’il  fe  propofe  dans  les  Etats  ou  dans 
les  Parlement  du  Royaume  de  le  reformer  8c  d’y  ramener  la  félicité  , on  fe  mec 
aufli-toll  fur  les  loüangcs  de  ce  Prince , 8c  l’on  propofe  fon  gouvernement  à les 
fucccffeurs  comme  un  très-parfait  modèle  de  bonté.  * En  toutes  occafions  il  eut  fi 
grand  foin  de  faire  rendre  à chacun  ce  qui  luy  apparccnoïc , que  les  Etrangers  mefmc 
luy  donnercnc  le  nom  de  Juste  : mais  il  a encore  mieux  mérité  celuy  de  Ceement, 
n’ayant  jamais  pris  vengeance  d’aucune  injure  qu’on  luy  eue  faire  , quoy  que 
mefme  fes  ennemis  du  vivant  de  Charles  VIII.  cuffcnc  ateenté  fur  fa  vie. 

Pourroit-on  jamais  affez  loücr  fa  bonté  8c  fa  clémence  vraycmcnc  Royales  > 
Elles  étouffèrent  le  jufte  reffcneimenc  qu’il  avoit  contre  tous  ceux  qui  avoicnc  at- 
tenté à fa  liberté , 8c  mefmc  à fa  vie  fous  le  gouvernement  de  la  Dame  de  Beaujeu. 
Le  Duc  René  de  Lorraine  l’avoit  offenfc  au  dernier  poin£l  pour  flatter  la  pallion 
de  cette  Princeffe  : 8c  neantmoins  lors  qu’il  fut  parvenu  à la  Royaur-c , il  le  mena 
à fon  Sacre,  8c  luy  fie  reprefenter  l’un  des  douze  Pairs  dans  cette  augullc  Cere- 
monie. Et  parce  que  ce  Duc  avoit  des  prétentions  fur  la  Provence,  il  voulut  bien 
fe  foumettre  au  jugement  des  Commiflâircs  qui  furenc  nommez  pour  «caminer 
fon  droit , 8C  il  en  chargea  leur  confcicncc  pour  décharger  la  ficnnc. 

Jamais  Prince  ne  fut  tant  aimé  que  luy  : par  roue  où  il-alloic , il  n’entendoit 

2uc  des  cris  de  joye  formez  dans  le  cœur  avant  que  de  paffer  par  la  bouche , que 
es  loüanges  fans  flatterie  , que  des  benediélions  qui  font  le  plus  doux  conccrc 
dont  les  oreilles  d’un  Prince  généreux  8c  fige  puiffent  dire  flattées.  Aulli  jamais 
Roy  ne  chérit  plus  tendrement  fes  Peuples  que  celuy- là,  8c  ne  les  épargna  davan- 
tage. De  peur  d’eftre  obligé  de  les  fouler , il  faifoit  tres-peu  de  liberalitcz,  parce 

3 uc  dans  un  temps  de  dépenfe , comme  cil  celuy  de  la  guerre , où  les  revenus  or- 
inaircs  ne  fuffifent  pas,  elles  ne  fe  peuvent  faire  qu’aux  dépens  des  Sujets , 8c 
fouvent  au  dommage  de  l’Etat.  Il  ne  fouffroit  point  qu’il  fût  la  proye  des  Grands 
ny  des  Gens  de  guerre.  Auffi  il  avoit  fi  bien  réglé  ccux-cy  , que  les  Provinces 
luy  demandoient  fouvent , comme  une  grande  grâce  , qu’il  leur  envoyât  des  Com- 
pagnies de  fes  hommes  d’armes.  On  le  vit  plus  d’une  fois  avoir  les  larmes  aux 
yeux, quand  la  neceflité  le  forçoit  d'impofer  quelque  petit  fubfide  ; 8c  dans  la 
veuë  qu’il  avoit  des  diflipations  que  le  luxe  8c  la  vaine  prodigalité  de  François  I. 
caufcroicnt  après  fa  more , il  difoit  en  foûpiranc.  Ah  nous  travaillons  en  vun  , ce 
gros  varan  gâter  a tout. 

Tome  U.  SSfff 


Félicité  Sl 
bon  temps 
durant  Ion 
tegne. 

Point  d'ira- 
polts. 


Belle  parole. 

Comme  il 
atmoit  ten- 
drement les 
peuples. 


Ilfcplaifoit  i 
élite  appelle 
Père  du  Peu- 
ple. 


Si  mémoire 

cil  en  grande 
vénération. 


* Un  courut 
tr.ctjun  Su 
rtfnt  Je  ml 
Jet  Autres  fi 
len  turf  i jH  U 
a fuit  Jurant 
I jim  1 dit  S. 
Gelais. 


874  Hiftoire  de  France, 

Il  eftoie,  comme  font  tous  les  grands  courages  , cnnemy  mortel  des  dateurs , 
Su  raouri  des  & des  jnédifans.  Eftant  pituiteux , il  n’eut  pas  toute  la  facilité  du  dif- 

cours  qu'il  fouhaitoit  : mais  il  falloir  pourtant  un  conte  de  bonne  grâce  , le  fe 
plaifoit  à entendre  Se  à dire  de  bons  mots.  On  en  a recucjlly  plulicurs  de  fa  bou- 
che , dont  quelques-uns  font  encore  aujourd'huy  dans  celle  du  vulgaire.  Il  difoit 
que  le  menu  Peuple  Se  les  Pail'ans  eftoient  la  proye  des  Tyrans  le  des  Gcns-d'ar- 
mes , Se  que  ccux-li  choient  la  proye  du  Diable.  Qujl  n'eft  point  de  pir»  eau 
que  celle  qui  dort  1 par  où  il  taxoït  l’humeur  taciturne  de  Charles  de  Bourbon. 
Que  les  Chevaux  courent  les  Bénéfices , mais  que  les  Aines  les  attrapent.  Que  • 
l’amour  elloit  le  tyran  des  Vieillards,  te  le  Roy  des  jeunes  Gens.  Quhln’yavoic 
rien  de  meilleur  pour  la  veuë  que  de  voir  fouvent  des  gens  de  bien , te  ne  point 
voir  de  Procureurs  ny  d’ Avocats,  4:  que  ces  gensavoient  accoutumé  d’allonger 
le  cuir  avec  les  dents , en  expliquant  les  Loix  félon  leurs  pallions.  Que  ceux  qui 
les  premiers  avoient  permis  aux  Prélats  de  fc  méfier  de  la  guerre , avoient  cor- 
rompu la  difcipltne  militaire  te  Eccleüaftique.  Que  la  plufpart  des  Gcnuls-hom- 
rocs  reflerabloient  à Aékeon  Se  à Diomcde  , cftanc  mangez  de  leurs  chevaux  le  de 
Rciuiqacs  ]curs  chicns.  Ayant  un  jour  trouve  deux  Confcillers  du  Parlement  qui  joiioienc 
“U‘  à la  paume , il  leur  fit  de  grands  reproches  de  ce  qu’ils  prefanoient  la  dignité  d'un 

fi  augulle  Sénat , te  les  menaça  de  leur  oiter  leur  Charge , Se  de  les  mettre  au 
rang  de  fes  Valets  de  pied,  s'ils  y retournoient  jamais.  Entendant  dire  que  tous 
les  Bearnois  fe  qualilioient  Efcuyers , il  repartit  que  c’cftoit  alfez  d’une  épée’pour 
dix  Gentils-hommes  de  cette  lotte  1 Ayant  fccu  que  le  Pape  Jules  le  menaçait  de 
l’excommunier , jOioy  dtru  , ejt-ce  Ji  charge  que  de  maudire  i Comme  on  luy  eut 
rapporté  que  le  Sénat  de  Milan  avoit  condamné  aux  Dames  un  mal-heureux  qui 
avoir  péché  contre  nature  -,  j'ay  femr , dit-il,  efuil  ut faiUc  brûler  cou!  U Milauots. 
Il  lançoit  fouvent  quelque  trait  piquant  contre  Jules  : Une  fois,  fur  ce  qu'il  avoit 
donne  le  chapeau  de  Cardinal  à quelque  homme  ignorant  Se  mal  fait  1 11  joue, 
dit-il , de  belles  farces  de  nous  refre/euter  des  Singes  e*  rebe  d'écarlate  , cr  des  Afites 
couverts  de  feus  de  Lion.  Il  avoit  accoutumé  de  dire , que  les  Grecs  ayanc  fait 
peu  de  chofe  l’avoient  bien  amplifié  par  leur  éloquence,  que  les  François  avoient 
beaucoup  fait  Sc  peu  écrit , mais  que  les  Romains  avoient  fait  de  belles  strions, 
Se  qu’ils  les  avoient  dignement  racontées.  Il  avoit  fouvent  des  Livres  d'Hiftoire 
entre  les  mains  , principalement  les  Commentaires  de  Cclar  traduits  en  François: 
car  il  n’entcndoit  le  Latin  que  médiocrement.  Il  chenfioit  paflionnément  les  hom- 
mes fçavans  : entr’autres  Janus  Lafcans,  dont  il  fc  fcrvoit  pour  négocier  avec  les 
rail  ImH«.  Vénitiens,  te  ce  divin  Paul  Emile, qu’il  fit  venir  de  Verone  en  France  pour  écrire 
noftre  Hiftoire , diray- je  à la  honte  ou  il  la  gloire  des  François  î Pour  les  exerci- 
ces du  corps , foit  des  armes , foit  de  la  danfc  , foie  du  manège  , il  cmporxoit  le 
prix  dans  toutes  les  Artcmblécs  ,•  te  on  l’a  veu  quelquefois  dompter  des  chevaux 
que  fes  Efcuyers  n'culfcnt  oie  monter.  Il  obfervoit  une  grande  fohriecé  , Sc  vi- 
voic  fort  reglémenc,  hormis  qu'l  l’armée  il  fc  plaifoit  1 coucher  fur  la  dure,  le  ne 
s’épargnoit  non  plus  qu’un  fimplc  Soldat.  Mais  dans  fa  jeunefle  il  n'avoit  pas  gar- 
dé la  n«fme  continence  pour  les  femmes  que  pour  les  viandes , il  les  avoir  indiifc- 
yiceduRev  remmène  aimées  avec  trop  de  licences:  fans  beaucoup  de  choix  : jufqucs-là  qu’un 
L0O11.  ’ jour  il  abailfa  fes  yeux  fur  une  petite  Blanchiflcufc.  Auflipaya-t'il  bien  l’intetcft 

de  toutes  ces  folies  fur  l'arriere  fail'on  , eftanc  fuuvenc  tourmenté  de  la  goutte 
aufii-toft  qu'il  eut  atccint  l’àge  de  cinquante  ans. 

10  nsi  ¥ E Concile  de  Confiance  avoit  travaillé  aflez  heureufement  pour  ofter  le 
du  ovinuén»  | , Sublime  caille  par  ceux  qui  difputoienc  le  faim  Siégé  : mais  il  laiflâ  des  fe- 

*"cWri  mences  d’une  diviûon  prcfque  aufli  dangereufe  entre  l'Eglifc  Se  les  Papes.  L'E» 
''  glife  avoit  befoin  de  Conciles  pourempefeher  à l'avenir  de  fcmblablcs  defordres , 
Se  pour  faireobferver  les  faints  Canons  1 Et  les  Papes  ne  pouvoientconfcntir  qu’il 
y eue  d’autre  Tribunal  fouveram  que  le  leur , Se  d’autre  puiflance  qui  pût  réprimer 
leurs  excez.  Ainfi  quand  on  y vint  à parler  de  la  teformation  des  meeurs,  le  Pape 
Martin  Se  la  Cour  de  Rome,  qui  apprehendoient  qu’on  ne  fondée  cctre  playe  Juf- 
qu'au  vif,  firent  elorre  le  Concile  qui  finir  le  vingt-deuxième  Avrilde  l’an  141$.  te 
remirent  cette  matière  à une  autre  fois. 

Ils  ne  purent  pourtant  pas  empêcher  qu’il  ne  fut  refolu  qu’on  tiendrait  des  Cou- 
ailes  de  temps  en  temps , fçavoir  le  premier  à cinq  ans  delà.  Se  enfuite  les  autres 
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de  fept  ans  en  fept  ans  ; Que  le  lieu  en  feroit  a (Vigne  par  le  Pape , du  confcnrcmcnc 
du  Concile  ,&  à Ton  refus  par  le  Concile  roefmc  un  mois  avant  qu’il  fe  fcparât } 
Que  tous  les  Prélats  , fans  autre  convocation  , feroient  tenus  fous  les  panes  de 
droit  de  s’y  trouver , Bc  tous  les  Princes  conviez  d’y  affûter  par  eux  ou  par  leurs 
Procureurs. 

Suivant  ce  Decret  il  en  fut  aflcmblé  un  à Pavievers  le  mois  de  Novembre  de  l’an 
1415.  lequel  ayant  dure  un  an  , fort  peu  nombreux , Bc  fans  cfperancc  de  le  deve- 
nir davantage  , à caufc  de  la  peftefic  des  guerres  prcfquc  univcrfcllcs  ,fe  congédia 
luy-mcfmc y Bc  auparavant  en  affigna  un  autre  à fept  ans  delà  dans  ville  de  Balle. 

Ccluy-là  commença  le  dix-neufiéme  de  juillet  l’an  1431.  Bc  dura  dix-huit  ans  , 
les  trois  premiers  prcfquc  toujours  en  broüillerie  avec  Eugène  IV.  les  quatre  fui- 
vants  en  affcz  bonne  intelligence  avec  le  mcfme , les  onze  autres  dans  une  guer- 
re ouverte  avec  fes  fucceffeurs.  Enfin  il  alla  expirer  à Lauzanc  , où  Félix  qu’il  avoir 
cfiû  Pape  , le  transfera , pour  renoncer  au  Pontificat. 

Soie  dit  en  paffant  que  ce  Félix , quand  il  cftoit  Amedee  VIII.  Due  de  Sivoye 
initiera  l'Ordre  militaire  defainc  Maurice  vers  l’an  1434. 

Nous  avons  marqué  comme  dans  ces  defordres  l'Egide  Gallicane  citant  affcmbléc 
à Bourges  l’an  1438. non  feulement  reconnut  IcConcile  de  Balle, & ne  voulue  pas  don- 
ner les  mains  à le  transférer  à Boulogne,  ainfi  que  le  Pape  l’avoir  ordonne  : mais  en- 
core dreffa  cette  Conltirucion  fi  équitable  BC  fi  canonique,  qui  fut  nommée  la  trag- 
iujinjue  sanction  Le  Concile  l’approuva , Bc  luy  donna  autant  déloges  quelle  eut 
après  de  contradidions  Bc  d’attaques  de  la  part  des  Papes  ; lefqucls  n’ont  point 
eu  de  repos  qu’ils  ncl’aycnt  abolie.  Neanmoins  malgré  cous  leurs  efforts  elle  dura 
ljufqu'à  l amjiô.  qu’elle  fut fupprimée  parle  Concordat. 

Dans  la  vingt- huitième  Scflîon  du  Concile  de  Balle  , il  fut  fait  un  Decret  le 
plus  jultc  Bc  le  plus  nccclfairc  du  monde  : mais  qui  choquoic  les  interclts  pécuniai- 
res de  trop  de  perfonnes  pour  cftrc  long-temps  obfcrve.  jl  dcfcndoit  qu’à  la  Cour 
de  Rome , &:  partout  ailleurs,  il  fut  pns  aucune  chofc  pour  les  éledions  , confir- 
mations d’icelles,  prefentations , collations,  provifions  , infticurions,  inftallanons , 
Bc  inveftiturcs.de  toutes  fortes  de  Bénéfices,  Monailere , Bc  Offices  Ecclcfiaftiqucs , 
mcfme  des  Eglifes  Cathédrales  Bc  Métropolitaines } Ny  auflî  pour  les  Ordres  fierez, 
bcncdi&ion,  Bc  envoy  du  Pallium  , foit  à raifon  des  Bulles , du  Sceau , des  communs 
Bc  menus  fervices,dcs  premiers  fruits,  Bc  des  déports  toit  fous  prétexte  qu’il  y 
eût  Coôcume , Privilège , ou  Statut  au  contraire  , ou  enfin  fous  quelque  titre  ou 
couleur  que  ce  put  cftrc  -.  Vouloir  que  ceux  qui  v contrevicndroient , foit  en  don- 
nant, foie  en  prenant  quelque  choie  , encouruficnt  les  peines  des  Simoniaques, 
Bc  n’euffent  aucun  droit  au  Bénéfice  ,dans  lequel  ils  feroient  entrei  par  cette  cor- 
ruption-, Et  mcfme  lî  le  Pape  , qui  cftoit  le  plus  obligé  d'obfcrver  les  Decrets 
des  Conciles  Oecuméniques  Bc  des  faints  Canons  , venoit  à enfraindre  ce  De- 
cret , qu’il  fur  dcferc  au  Concile.  En  la  mcfme  Srjjtou  il  fut  ordonné.  Que  le  pof- 
fcftrur  triennal  d'un  Bénéfice , ne  pourrait  point  cftrc  rroublé  dans  la  joüiffancc. 

Quant  aux  Conciles  particuliers  de  l’Eglifc  Gallicane , nous  n’en  trouvons  que 
trais  , un  de  la  Province  de  Tours  célébré  par  l’Archcvcfque  Jean  Bernardi , 
dans  Angers  l’an  1448.  un  de  celle  de  Reims  l’an  1457.  par  rArchcvcfquc  Jean 
Juvenal  des  Urfins  dans  la  ville  de  Soiffons  ; Bc  un  à Avignon  par  le  Légat  Pier- 
re de  Foix  Archcvcfque  d’Arles  l’an  1437;  tous  trois  pour  lamefmefin  , fçavoir  le 
teftablifièmenr  de  la  difripline. 

Quelqu’un  pcuc-cftre  voudra  mettre  en  ce  rang  les  deux  Aficmblccs  de  Bour- 
ges faites  par  Charles  VII.  l'imeoù  fut  dreflèe  la  Pragmatique,  l’autre  où  il  con- 
sulta auquel  des  deux  Papes  ilfaloit  adhérer  , à Nicolas  ou  à Félix  s Ec  celle  qui 
fe  fit  à Lyon  l'an  1447.  où  fe  trouvèrent  aufiîlcs  Députez  du  Concile  de  Bade,  Bc 
les  Ambafladeurs  des  Princes  d’Allemagne,  & mcfme  les  Elc&eurs  de  Trêves  Bc 
de  Cologne  pour  régler  les  conditions , moyennant  Icfqucllcs  Félix  renoncerait  à 
la  Papauté.  . 

Les  Sc&cs  des  Wiclcfiftcsny  celle  des  Hufiîtcsnes’cftendirent  pas  jufqu’cn  Fran- 
ce,ou  du  moins  elles  n’y  prirent  pas  racine-,  mais  en  l’an  1411.  ils’cflcvacn  Picardie 
une  Se&e  qu’on  appclloic  des  hommes  d' tnietligenee .donc  un  nommé  frère  Guillaume 
de  Hildcrniilcn  Allemand  de  1 Ordre  des  Carmes,  Bc  un  certain  Gilles  le  Chan- 
cre homme  fcculier , cftoicnc  les  Evangeliftes.  Ce  Gilles  difoit  qu’il  cftoit  le  Sau- 
veur des  hommes , Bc  que  par  luy  les  fidcles  verraient  J e s u s-C  hrist,  comme 
Tome  II.  S S fff  ij 
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oar  Jesus-Chrt  s ils  verroient  Dieu  le  Pere-.Que  le  Diable  6t  tous  les  damnes 

fcroicnc  fauvez  quelque  jour  . Que  les  plailirs  de  1 amour,  cftant  de  fimplcsaa>ons 
de  la  Nature , nettoient  point  des  péchez, mais  des  avantgoutts du  Paradis-,  Que 
les  Jeûnes,  les  Pénitences , les  Conférons,  les  ceremonies  de  1 Eghfe  cftoicm  des 
chofes  allez  inutiles  -,  Que  le  temps  de  la  vieille  Loy  ayoïc  efte  ccluy  de  Dieu  le 
Père  le  temps  de  la  nouvelle  ccluy  de  Dieu  le  Vils , & qu  il  y en  auroit  bicn-toft 
un  trôifiémc  qui  feroit  celuy  du  Saint  Efprit,  lequel  mettroit  les  hommes  entoure- 
liberté  1 Que  toutes  leurs  aâions  ne  leur  tournoient  ny  a falut  ny  a damnation  , 
parce  qu^ottre  Seigneur  Jesus-Christ  «voit  lansfait  abondamment  pour 
tout  le  genre  humain.  Us  enfeienoient  ces  rêveries  &:  pluftcurs  autres.  Lc^  Carme 
fut  contraint  de  les  retracer  à Bruxelles , à Cambray  &T  a faim  Quentin , ou  il  avoir 
dogmatife , devant  Pierre  Dailly  ,qui  en  ce  temps-la  tue  crée  Cardinal. 

La  Cour  de  Rome  mit  anfliau  nombre  des  Hérétiques  un  autre  Carme  nom- 
mé Thomas  Conncôc , Breton  de  naiflance , St  le  fie  brûler  tout  vit  1 an  1451.  quoy 
que  plufieurs  croyent  que  fa  liberté  Evangélique  à reprendre  es  abominations  des 
Prélats , St  la  témérité  qu’il  eut  de  porter  la  reforme  julqu  a la  fource  de  la  cor- 
ruption, faifoient  tout  fon  crime.  Au  relie  les  Prédications  eftoienc  ft  énergiques, 
qu’elles  caufoicnt  un  merveilleux  changement  par  tout  eu  il  palloit  ; elles  tou- 
choicnt  mcfme  les  femmes  les  plus  coquctcs  jufqu’à  vendre  leurs  robes  pour  faire 
l’aumône  , & à jetter  publiquement  au  feu  tous  les  ornemens  de  leur  vanne. 

Un  certain  Preftre  cftant  allé  à Rome  au  Jubilé  l’anî+jo.  courut  lamclmc  rif- 
que  que  le  Carme,  parce  qu’il  fcdil'oit  avoir  efte  quatre  ans  fans  manger.  On  crue 
que  c'eftoit  une  impotturc  ou  un  part  fait  avec  le  Diable , & on  le  bannit  apics 

la  On  trouve  que  l’an  1455.  un  certain  Guillaume  Edeline  DoÛcuren  Théologie, 
& Prieur  de  faint  Germain  en  Laye,  fut  condamne  par  Sentence  de  lLvclquc 
d’Evreux  à une  prilon  perpétuelle  , pour  avoir  ahufé  d’une  femme  de  qualité.  On 
difoit  qu'à  cette  fin  , il  avoir  fait  pad  avec  le  Diable , qu’il  I avoir  adore  en  for- 
me d’un  Bélier , St  qu’il  avoir  efte  fouvent  porte  par  les  airs  a ces  Allcmblces 

nodurnes,  qu’ils  nomment  le  Sabbat.  , . 

On  lit  encore  dans  la  Chronique  Bourdeloifc , que  l an  14JJ.  du  temps  ne  Pier- 
re Berland  Archevcfquc  de  Bourdcaux , il  fut  découvert  cq  ce  pais-la  une  grande 
cabale  de  ccsfaifcurs  de  maléfices  qu’on  nomme  Sorciers  , que  1 on  en  mie  plu- 
ficurs  en  prifon  1 &quc  les  uns  furent  condamnez  au  feu  , les  autres  sempoifon- 
nerent  &laillcrcnt  leur  corps  au  mcfme  fupplicc.  Cet  Archcyclquc  cftoit  pailan 
de  naiftancc  St  mal  poly , mefmc  comme  je  croy  , plus  fcrupuleux  qu  intelligent , 
puifqu’il  s’oppofa à la  publication  delà  Pragmatique  , mais  au  relie  il  mcnoit  une 

vie  rrcs-purc  & tres-innoccnte. 

Il  yavoit  roû jours  guerre  entre  les  Jacobins  & les  Cordeliers , comme  entre 
deux  nuiflanccs  oppofees  & mutuellement  jaloufcs,  chacune  épiant  1 occafion  de 
prendre  avantage  fur  fon  adverfairc.  L’an  .460.  un  nomme  Jacques  de  la  Marche 
Cordelier  ayant  prefehe  à Brcffc en  Lombardie , que  le  lang  de  Jesus-Chhisï 
tandis  qu’il  fut  épanché  hors  de  fes  veines  atl  temps  de  la  Paffion  , avoir  perdu 
l’union  hypoftatiqüe,  &r  partant  que  durant  ces  trois  jours-la  il  n*voic  point  cite 
divin  nv  adorable  : un  Jacobin  Inquifiteur  de  la  Foy , s’écria  que  c eftoitunc  herc- 
fic , lu  y commanda  de  révoquer  cette  propofuion , St  fit  prefeher  le  contraire  à un 
Religieux  de  fon  Ordre.  La  difpute  s’échauffa , ce  ne  fut  plus  une  opinion  de  deux 
particuliers,  mais  de  tous  les  deux  Ordres  ; les  gens  Dévots  prirent  pany  Iclon 
leur  affeelion  St  leur  attache  mène,  le  peuple  tue  cabale  Scfedivifa  a Ion  ordinaire 
fans  entendre  la  queftion. 

Le  Pape  Pic  II.  craignant  les  fuites  de  ces  partialitez  , commanda  aux  Gene- 
raux de  luy  envoyer  leurs  plus  doétes  Religieux  pour  écouter  leurs  raifonslur  ce 
fujet.  La  queftion  fut  agitée  trois  jours  entiers  devant  le  faint  Père  , & en  pre- 
fcncc  des  Cardinaux , des  Evêques , St  de  plufieurs  Do&curs  en  Droit  Canon  , 
qui  font  plus  frequents  en  cette  Cour-là  que  les  Théologiens.  La  plus  grande  par- 
tie de  cette  Afl'cmblcc  & le  Pape  mcfme  panchoit  à l’opinion  des  Jacobins  : mais 
parce  qu’il  avoit  befoin  des  Cordeliers  pour  prefeher  la  Croifadc  , laquelle  il  nvoïc 
fort  à coeur,  on  remit  la  decifion  de  ce  point  à un  autre  temps  ; Et  cependant  le 
Pape  fit  une  -Conftitution  qui  defendoit,  fous  peine  d excommunication  ,&d  élire 
rendu  inhabile  à cous  a&cs  légitimes,  de  rien  dire , prefeher,  ny  enfeigner  cil  pu- 
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bïic  ny  en  particulier  touchant  cette  queftion , ny  de  foûtenir  que  l’une  ou  Pautre 
opinion  fût  Hérétique.  Il  s’eft  trouvé  neanmoins  des  Schulaftiqucsdanslcdcrnicfr 
Siècle  , qui  par  une  étrange  demangeaifon  de  ramafifer  toutes  ces  pointillés , plus 
convenables  à des  Sophiftes  qu’à  des  Théologiens,  ont  infère  cette  queftion  dans 
leurs  gros  volumes  ; Et  il  y a encore  des  gens  de  fi  mauvais  goût  &:  fi  ignorans  de 
toute  antiquité,  qu'ils  ayment  mieux  lire  ces  fatras  que  les  i'aints  Pères  ny  Ici 
Conciles. 

Pour  ce  petit  avantage , les  Jacobins  rcccVoicnt  fouveht  de  grands  echcci 
fur  le  point  de  la  Conception  de  la  Vierge.  Ils  revenoient  de  fois  à autre 
à la  charge  fur  cette  queftion  : mais  ils  choient  toujours  battus  Se  repou  fiez  ^ 
principalement  fur  ce  qu’ils  fontenoient  que  l'opinion  contraire  cfioit  hcrc- 
tique.  11  arriva  Pan  1497.  qu’un  de  leurs  Doûcurs  ayant  prefehe  dans  Roiien  qu’- 
elle avoit  elle  purifiée  non  pas  prefervée  de  la  tache  originelle  , fut  cité  devant 
rUniverfitc  , & condamne  à fc  rctra&cr  publiquement.  La  Faculté  de  Théologie 
parta  plus  outre , elle  fit  un  Decret  de  ne  plus  recevoir  de  Doélcurs , qui  ne  juraf- 
ï'ent  auparavant  de  profcflcr  &:  de  foûtenir  que  la  Vierge  avoit  elle  conceuë  fans 
aucune  feuillure.  Grande  vi&oire  aux  Cordeliers  d’avoir  ainfi  oblige  leurs  advet- 
faircs  à jurer  ce  qu’ils  n’ont  point  envie  de  faire. 

Les  aumofncs  cftant  le  principal  revenu  des  Mendiants , ils  s’étudioient  de  tirer 
à eux  les  Confortions  & les  Enccrrcmens  des  Séculiers , afin  de  profiter  Se  fur  les 
vivans  Se  fur  les  morts.  Us  avoient  deux  avantages  fur  les  Ordinaires  , le  premief 
tftoic  l’union  de  la  Communauté  , qui  travaille  toute  d’on  mcfme  cl'prit , &r  ne  * 

quitte  jamais  la  fin  quelle  s’eft  propolcc}  l’autre  leur  extérieur  mortifie  Se  la  forme 
ungulicrc  de  leurs  habits  : Si  bien  que  les  Eglifes  des  Convents  eftoient  tcûjours 
pleines  , &:  celles  des  Paroirtcs  prefquc  dcferccs  , les  oüaillcs  quittant  leurs  Paf- 
tcurs  naturels  Se  la  viande  folidc  de  leur  vraye  nourrice,  pour  courir  à cesfriandi- 
fes  fpiritucllesw 

Lan  1409.  quand  les  Cordeliers  fçurent  qu’ils  avoient  un  Pape  de  leur  Ordre, 
qui  eftoit  Alexandre  V.  on  les  vit  tranfportcz  Se  comme  hors  du  fens  , courir  par 
les  rues  , tant  ils  s’aiVuroient  de  difpofcr  de  fa  puifl’ancc  à leur  avantage.  Aurti  leur 
donna-t-il  tout  ce  qu’ils  defiroient  , Se  entr’  autres  grâces  une  Bulle  aux  quatre 
Mendiants  , qui  avigmentoient  leurs  Privilèges  jufqu’à  un  excès  infupporcable» 
L’Univerfité  de  Pans  s’y  oppofa  fortement , Se  retrancha  de  fon  Corps  ceux  qui 
s’en  voudroient  fetvir.  Les  Jacobins  &c  les  Carmes  y renoncèrent:  mais  les  Cor- 
deliers Se  les  Auguftins  s’opiniâtrèrent  au  contraire.  Ufalut  que  l’autorité  du  Roy 
y intervint  : on  publia  à fon  détrompe  devant  la  porte  de  leurs  Convents,  une  defen*- 
îé  à eux  de  prci'cher  Se  de  conforter.  Tellement  quclc  Pape  Jean  XXIII.  révoqua 
cette  Bulle , Se  le  Concile  de  Confiance  annulla  tous  ces  Privilèges  abuiifs. 

Ils  ne  lailTerenc  pas  de  continuer  leurs  entreprifes  , Se  d’avancer  qu’on  n’eftoit 
point  tenu  d’artifter  à la  Mcflc  Paroiflialc  les  Dimanches  Se  les  bonnes  Pertes , ny 
de  faire  des  offrandes  au  Curé  ce  jour-là  $ Que  ceux  qui  eftoient  obligez  de  faire 
dire  des  Mefles , foie  pour  les  vivans , foit  pour  les  trepaiTez , ne  s’acquittoicnt  pas 
de  cette  obligation  s’ils  les  faifoient  dire  au  Cure , dautant  qu’il  y cft  tenu  pat  le 
devoir  de  fa  Charge  ; Qje  le  droit  divin  otdonnoit  bien  de  payer  les  difmes:mais 
qu’il  n’importoic  pas  à qui  on  les  donnai!  , pourvoi  que  ce  fût  pour  des  oeuvres 
pieufes  » Que  faint  François  faifoit  reglement  tous  les  ans  une  defeenre  en  Pur- 
gatoire, Se  en  droit  tous  ceux  qui  eftoient  morts  dans  le  faint  habit  de  fon  Ordre» 

Que  les  Frères  Mineurs  pouvoient  oüir  les  Confortions  fans  cftrc  approuvez  de 
l’Ordinaire  , Se  que  pourveu  qu’on  fc  confortait  à eux , on  n’eftoit  point  oblige  de 
fe  confcfler  à fon  Pafteur  , non  pas  mcfme  une  fois  l'an.  Le  Concile  de  Bafle 
condamna  ces  propoiitions  comme  cftant  erronées  Se  tendantes  à détruire  l’Ordre 
Hiérarchique. 

La  dévotion  du  Rofaire  Se  celle  du  Pfaüticr  de  la  Vierge , qui  avoient  efté  inf- 
tituccs  par  faint  Dominique  , mais  depuis  négligées  Se  prefquc  entièrement  dclaifi* 
fées,  furent  rétablies  parles  Prédications  du  Bienheureux  Alain  de  la  Roche  Ja- 
cobin ; particulièrement  dans  la  Saxe,  la  Belgique  & la  petite  Bretagne,  Se  bien- 
tôt! apres  confirmées  pat  le  Pape  Sixte  IV.  Vous  vous  fouviendrez  à ce  propos  que 
Loüis  XI.  ordonna  dans  fon  Royaume  le  fâlut  de  la  Vierge  quiTe  dit  à midy  au 
fon  de  la  cloche.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  commanda  aurti  l’an  1^.75.  qu’on  eût 
à y folcmnifcr  la  Fefte  de  faint  Charlemagne , qui  avoir  autrefois  efté  ordonnée  pof 
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te  Pape  Pafchal  i U tequefte  de  l'ï.mpercur  Fcdcric  I.  fc  rcceue  enfoite  de  tàÜ» 

,C  îilapcI^occmVIt.  approuva  la  Règle  du  Tiers  Ordrcdc  faintD<mm.que. 
Louis  Barbe  Patrice  Vénitien , Abbe  de  lainre  Juftinc  de  Padouc  , ‘tforma  1 Or- 
dre de  faim  Bcnoift  en  1408.  fc  mfticua  la  Congrégation  du  Mont-Caflin.  Lan 
MI 9 Saint  Bernardin  de  Sienne  tenta  de  reformer  I Ordre  de  faint  François,  fc  de 
le  ramener  a une  plus  étroite  Observance,  ce  qui  le  divifa  œmme  en  deux 
V 1 b f^flknt  branches  * celle  des  O B s E R v a n t i N s ou  a la  n-.snchc  eti  cite.  Je  celle  es  C - 
i,ur^h(r  j ..  r .-viifuits  ou  a la  grand'  manche.  Quelques  années  apres  , fça- 
iiïT  ^ Tan  M«  U BienhLr^fe  Colette  Bo.let  native  de  Coibie  , Rehgieufc  de 
fainte  Claire’  reforma  autTi  les  Monaftcies  des  hiles  de  fon  Ordic  icllc  mourut  a 
Gandran  14I7.  Au  contraire  la  Réglé  dcsCarmes,  comme  trop auftcic  fucadou- 
cic  8c  relâchée^ par  le  Pape  Eugène  111.  l'an  >4^5.  en  la  manière  que  la  gardent 

Œic’ ^ml^ours  le  haut  bout  dans  M*. 
Le  Latin  y eftoit  groflier  8c  avoir  feulement  la  tcnninaifon  non  pas  les  phrafes  ny 
le  bel  air  de  la  Langue  des  anciens  Romains.  Le  Grec  y ciloit  fort  rare  A.  encore 
plus  baibarc:  mais  l'un  8c  l'autre  commencèrent  a fc  polir  fcayoïr  lc  La  m mijicu 
avant  le  milieu  de  ce  Siccle , par  l imitation  de  Pétrarque  ,8c  des  autres  Italien»  qui 
après  luy  s'eftoiem  étudiez  à l'élegance , 8ç  le  Grec  vers  1 an  14/.  o.  quand  les  hom- 
mes doétesde  la  Grece  le  réfugièrent  en  divers  lieux  de  l Occ.Jcnt  apres  la  pr  fe 
de  Conllammople.  Grégoire  Tiphcrnas  vint  a Pans  vers  1 an  1460.  & le  prelcnra 
au  Reflcur  pour  enfeigner  le  Grec  8C  avoir  la  reeompenie  ponce  par  les  faims  De- 
crets,ce  qui  luy  fut  accordé.  Hermonyme  de  Sparte  s y rendit  peu  ap  es  8c  y 
montra  cette  Langue , Jean  » Reuelm  qui  fc  fit  nommer  Capn.on  fut  un  do  fes 
difciplcs,  Puis  Janus  Lafcaris  y arriva , 8c  par  la  polnefieen  donna  le  gouft  a tour 
b-"  les  plus  beaux  cfpriis.  Aulfi  ttouve-t-on  depuis  ce  temps-la  p uficurs  perfonnages 
c«’  ctro, , d’érudition , Poètes , Orateurs  8c  Grammairiens  en il  une  8c  en  I autre  Langue. 

u L-  crédit  de  l Univcrûté  fe  montra  fort  grand  dans  le  fécond  Sehilnic  aulfi- 
■f",“  bien  que  dans  le  premier.  Ccd  elle  , qui  pour  ainfi  dire , fut  la  promotrice  de  la 
Pragmatique-Sanûion , f.  fainte  8c  encore  aujourd  huy  tant  regrettée  des  gens  de 

bNous  avons  marqué  comme  le  Cardinal  d'Eftoutcville  reforma  les  abus  de  ce  Corps 
Van  Mt a.  fc  comme  Loü.s  XL  donnacharge  i Jean  Wefel  Cordeher  d'y  travail- 
ler pour  en  bannir  ces  opiniitres  difputes  qui  eftoicnt  entre  les  Rcalillcs  fc  les 
Nominaux.  Un  nommé  Roucclin  avoit  cite  1 auteur  de  la  dernière  Secte  dans  le 
douziémc  fiede,  fc  le  Cordelier  Guillaume  Okam  l'avoit  renouyellee  fc  mrfc  en 
plus  grande  vogue  vers  l'an  151a.  Wefel  ayant  donc  affemblc  les  principaux  Offi- 
ciers fc  Supports  de  l’Univerfité , de  leur  avis  fc  confcntcment  dtclî.i  un  Edit,  dont 
la  date  clFdu  premier  de  Mars  de  l'an  1475.  a Senlis.qui  dcfendoit  de  plus  enfei- 
ener  les  opinions  des  Nominaux , fc  commando.t  que  tous  leurs  livres  qu,  eftoicnt 
dans  les  Bibliothèques,  y fullcnc  cnchaînei,  de  peur  qu  on  ne  les  put  lire,  ny  cranl- 

r°îu  avmttcu ' d'hommes  fçavans  en  France,  qui  ne  fulTent  fort.s  comme  des 
abeilles  de  ccttc  ruche  fécondé  de  mnivcrûcé.  Vous  avez  entre  les  Théologien, 
Jean  Gcrfon,  dont  nousavons  parlé , qui  vécut  bien  avant  dans  “fecfe.fc  le  re- 
tira à Lyon,  où  il  mourut  l'an  1419.  Le  Cardinal  Dailly , Picrre  dc  Vcrfaillcs  Evo- 
que de  Meaux , Thomas  de  Comédies  Chanoine  d Amiens , efpnt  pu, flanc  8c  ad- 
mirable pour  fa  doctrine,  mais  encore  plus  aimable  pour  fa  modcftic  , qui  drefla 
pluficurs  des  Decrets  du  Concile  de  B- (le  ; Guillaume  Fortcon  & Eftienne  de 
Bru  (lofer  de  l’Ordre  de  S.  François , Jean  Sirct  Prieur  general  des  Cannes , Mar- 
tin Magiftri  Docteur  de  Sorbonne , fc  Guillaume  Chartier  Evefquc  de  Pans,  qui 
avoir  cité  entretenu  aux  écoles  pat  Charles  VIL  fc  eftoit  hmmtfunt.  fer- 

J Entre  les  curieux  des  lettres  profanes,  je  trouve  Alain  Chartier  frère  de  Guil- 
laume de  la  bouche  duquel  il  forcit  tant  de  beaux  mots  & de  graves  icntcnccs  , 
que  Marguerite  Stuard  femme  du  Dauphin  Louis  Payant  un  jour  trouve  endor. 
my  dans  une  fale  par  où  elle  pafloir  avec  fa  fuite , luy  voulut  faire  l 
baifer.  On  luy  a long-temps  attribue  une  hiftoire  de  Charles  Vil.  fc  on  I a rrnfe 
au  nombre  de  fes  œuvres, mais  depuis  on  s'eft  détrempe  de  ccttc  opinion , parce 
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qu’on  a trouve  dans  les  anciens  raanuferits  * que  Gilles  Bouvier  Roy  d’armes  en 
efloic  l’auteur. 

Je  trouve  en  ce  mefmc-temps  un  Charles  Fernand , qui  eftanc  aveugle  de  naif- 
fanceou  du  moins  dés  fa  jeunellé,  s’adonna  toutefois  fi  fort  à l’eftudc,  qu’il  acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  les  lcctres  humaines , dans  la  Philofophie  6c  dans  la 
Théologie.  Il  prit  l’habit  de  falnr  Benoift  dans  l’Abbaye  de  la  Couture  au  Mans. 
Il  y avoir  aulïï  Jodocus  Badius  renomme  par  beaucoup  de  fes  Commentaires  : Jean 
Bouteiller  Avocat  en  Parlement , auteur  de  la  Somme  Rurale , Robert  Gaguin  Ge- 
neral de  l’Ordre  des  Mathurins,  Garde  delà  Bibliothèque  de  Charles  VII.  6 c puis 
employé  en  pluficurs  ambaflades.  Jean  de  Rcly  Evefque  d’Angers, qui  fut  Con- 
fcrtcur  de  Cnarlcs  VIII.  6c  harangua  aux  Eftats  de  Tours  pour  les  trois  Ordres. 
O&avian  de  Saint  Gelais,  de  l’illuftre  Maifon  de  Lufignan.qui  fut  Evefque  d’Angou- 
lefmc,  6c  commença  de  dccraffcr.un  peu  la  Poëfic  Françoife.  J’y  puis  ajouter  Pierre 
Reuclin  6c  Pic  de  la  Mirande,  fans  rien  dérober  à l’Allemagne  ny  a l’Italie,  puif- 
qu’ils  avoüent  cux-mefmes  dans  leurs  écrits , qu’ils  ont  étudié  dans  l’Univerfitc  de 
Paris  ,6c  qu’ils  ont  puifé  dans  cette  vive  fourcc  de  toutes  les  fcicnccs. 

Tritemc  raconte  qu’il  y parta  l’an  14 j*.  un  jeune  Efpagnol  nommé  Ferrand  de 
Cordule  Do&eur  en  Théologie , qui  étonna  tous  les  Sçavants  par  fa  prodigieufe 
do&rine  : car  il  fçavoit  par  cœur  tout  Ariftotc , tout  les  livres  de  Droit , Hippocra- 
te, Galien,  les  principaux  Commentateurs  de  tous  ces  livres,  Le  Grec  le  Latin 
l’Hcbreu , l’Arabe , 6c  le  Caldecn. 

L’Aftrologie  judiciaire , beaucoup  recherchée  6c  peu  connue , y fut  en  vogue , 6c 
eut  grand  accès  dans  les  cabinets  des  Rois  Charles  V.  Charles  VI.  Charles  VII. 
6c  Loüis  XI.  On  trouve  fept  ou  huit  de  ces  pronoftiqueurs  auprès  de  chacun  de 
ces  Rois  ; 6c  on  leur  attribue , mais  peut-eftre  apres  coup , d’avoir  prédit  pluficurs 
chofcs  qui  arrivèrent.  Le  plus  fameux  de  tous  rut  Angelo  Catto  natif  du  Duché 
de  Tarente,  6c  que  Loüis  XI.  fit  Archcvcfquc  de  Vienne  , mais  les  peuples  de 
Dauphiné , ne  permirent  pas  qu’il  en  joüic.  L’auteur  du  mémoire  * de  fa  vie  a laifle 
par  écrit,  qu’un  jour  portant  la  paix  à baifer  au  Roy  Loüis  XI.  qui  entendoit  la 
Mclfe  à S.  Martin  de  Tours,  il  luy  annonça  la  défaite  6C  la  more  de  Charles  Duc  de 
Bourgogne,  le  jour  mcfmc  qu’elles  arrivèrent  devant  Nancy.  Us  ajoutent  que  ce 
Roy  pour  remercier  Dieu  de  ce  bon  fuccés,&  en  laiffcr  un  monument  à la  porte- 
rité  , fit  faire  un  treillis  d’argent  devant  le  grand  Autel , qui  depuis  fut  emporte  6c 
brife  parles  Huguenots , lors  qu’ils  commencèrent  à piller  les  Eglifes  ,6c  lamefme 
année  qu’ils  rompirent  le  cercueil  de  ce  Roy  dans  celle  de  Noftrc-Damc  de  Cicry. 
Il  y a dequoy  s’étonner  fi  Catto  fit  cette  prcdiâion  que  Philippe  de  Comines  qui 
luy  dédie  fes  Mémoires, ait  oublie  de  la  remarquer. 

L’Imprimerie  fut  apportée  à Paris  vers  l’an  1470.  par  trois  Allemands,  Martin, 
Ulric&  Michel , trcs-nabilcs  en  ce  nouvel  Art.  La  Médecine  s’y  cultiva  aulfi  avec 
plus  de  fruit  qu’auparavant.  Les  Do&eurs  de  cette  Faculcé  ayant  fccu  qu’un  Archer 
de  Bagnolct  fort  fujet  à la  gravclle  , avoir  efte  condamne  à mort  pour  fes  crimes , 
fuppliercnt  le  Roy  qu’il  leur  fuft  mis  entre  les  mains  pour  faire  expérience  fur  luy,  fi 
on  pourroit  ouvrir  le  rein  6c  en  tirer  le  calcul.  Leur  operation  rcüflît  fort  heureu- 
fement  ,6C  l'Archer  vécut  encore  long-temps  apres  en  bonne  fanté.  La  vie  des  cri- 
minels fcroit  fort  utilement  employée  à faire  de  femblables  épreuves. 

Durant  tout  ce  ficelé  la  France  n’a  point  fourny  aucun  faint  i l’Eglife  qu'elle  ait 
canonifé  , horfmis  Loüis  Alamanon  Archcvcfquc  d’Arles  , 6c  Pierre  de  Luxem- 
bourg, que  le  Pape  Clément  VII.  béatifia:  mais  elle  a eu  quantité  d illurtrcs  Pré- 
lats. Les  plus  mémorables  de  ceux  qui  portèrent  la  pourpre  (àcrée , furent  outre  les 
deux  que  je  viens  de  nommer,  Pierre  Dailly  né  d’une  noble  famille  de  Compiegne , 
grand  Maiftre  du  College  de  Navarre  , puis  Evefque  de  Cambray  6c  promu  au 
Cardinalat  l’an  1411.  Jean  de  Roquctailladc  Cardinal  Archevcfque  de  Roüen, 
Vice-chancelier  du  Papc&  fon  Légat  à Boulogne  -,  Renaud  de  Chartres  Archevcf- 
que de  Reims , Guillaume  d’Eftouccvillequi  fut  Légat  en  France  6c  reforma  l’Uni- 
verfité,  Pierre  de  Foix  Archcvcfquc  d’Arles  qui  avoit  cfté  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois , Loüis  d’Albrct  Evefque  de  Cahors , qu’on  nommoit  les  délices  du  facré  Col- 
lege, Jean  Joffredy  Evefque  d’Arras  ,puis  d’Alby , Jean  Baluc  Evefque dc$.  Malo. 
Tous  lefqucls  fe  fignalerent  dans  les  grandes  affaires-, les fix  premiers  cftant  de  no- 
ble nairtanccS:  de  raredoârinc,  mais  Joffredy  &:  Baluë  de  fort;  bas  lieu.  Joffredy 
cftoit  fils  d’un  païfan  de  l’Evcfchc  de  Befançon  6C  avoit  elle  Religieux  Benediéhn  ; 
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Et  Baluc  fils  d'an  tailleur  de  Saintonge  i le  premier  neanmoins  confiderable  pat  Ton 
érudition , mais  Baluë  feulement  par  tes  intrigues  Se  les  fourberies.  Le  Cardinal  de 
Foie  eft  celuy  qui  a fondé  ce  fameux  College  de  fon  nom  à Thouloufe  avec  vingt- 
cinq  bourfes  pour  entretenir  des  écoliers  i Nous  en  avons  veu  fortir  un  tres-dode 
Prélat , dont  le  nom  fera  aflez  connu  à toute  la  pofterité , fans  qu'il  foit  befoin  de 
l'exprimer  icy.  J’avois  prefque  oublié  le  Cardinal  Raimond  Perault,  premièrement 
Evefque  de  Gurs  en  Allemagne  fous  la  métropole  de  Vortzbourg , puis  de  Saintes 
en  France,  fa  vraye  patriei  carileftoic  né  au  bourg  de  Surgeres  en  Saintonge.  Le 
Pape  l'envoya  l’an  1501.  Légat  en  Allemagne  & aux  pais  du  Nord  pour  repurger  le 
Clergé  de  les  débauches.  Il  mourut  l'an  tfo«. 

Parmy  les  Evcfques  on  remarque  Jacques  Se  Jean  des  Urfins  frères  Se  fuccellive- 
ment  Archcvefqucs  de  Reims , Martin  Gouge  fils  d un  habitant  de  Bourges  , qui 
fut  Evefque  de  Clermont , Se  pour  fe  donner  de  la  nobleffe , prit  le  nom  de  Char- 
pagnes  ; ces  trois  vivoient  fous  Charles  VIL  dont  Martin  adminiftrales  affaires , Se 
tint  les  fceaux  jufqu’à  fa  mon  qui  arriva  l’an  1444.  André  d'Efpinay  Archevefque 
de  Bourdeaux , eut  beaucoup  de  crédit  Se  d’employ  fous  le  régné  de  LoUis  XL  Loilis 
d'Amboifc  Evefque  d'Alby,  Jean  de  Rely  d'Angers,  qui  avoit  prefidé  aux  Eftats 
de  Tours  , Se  Oétavian  de  faint  Gelais  d'Angoulcfme,  nommez  cy-dcffus,  furent 
confiderez  de  Charles  VIII. 

Le  Clergé  fut  peu  chargé  de  décimés  durant  ce  quinzième  fiecle,  tant  acaufe  du 
grand  refpefl  que  Charles  V 1 1.  avoit  pour  l'Eglife  , que  parce  que  les  chofe» 
eftoient  tellement  en  balance , que  le  Pape  qui  en  avoit  toûjours  levé  à fa  difcre- 
tion  , ne  le  pouvoitplus  faire  fans  le confcntemcnt  du  Roy.ny  le  Roy  fans  lapcr- 
milfion  du  Pape,-  ce  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  volontiers  l'un  à l’autre. 
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MEDAILLES  DE  LOUIS  XII. 

1.  Les  Médailles  faites  pour  la  ceremonie  du  Sacre  font  prcfque  toutes  fcmbla* 
blés  : dans  les  autres  le  Roy  cft  peint  à genoux  , 8c  dans  cclie-cy  il  cft  allis  en 
une  chaire  8c  couronne. 

IL  On  raconte  divers  exemples  de  la  bonté  &clcmencc  de  ce  Roy.  La  mémoi- 
re célébrera  à jamais  la  belle  réponfe  qu’il  fit  à ceux  qui  luy  confcilloicnt  de  fe 
venger  de  ceux  qui  l’avoicnt  pcrfccutc  du  vivant  du  feu  Roy.  Jl  n'appartient  pas  , 
leur  dit-il , à un  Roy  de  France  de  vanper  les  injures  faites  à un  Duc  d' Orléans.  Mais 
fi  cette  réponfe  eft  d’un  courage  Royal  , l’a&ion  qui  fuie  , part  d’une  ame  tres- 
Chrefticnne.  Lors  qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne , il  fe  fit  apporter  l’cftat  de  la 
Maifon  du  Roy , &:  marqua  d’une  Croix  rouge  le  nom  de  ceux  qui  l’avoient  le 
plus  traverfe  : ce  qui  leur  ayant  elle  rapporté  , ils  prirent  cette  marque  pour  un 
Tome  II.  TT  ttt 
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fignede  more  , & s’enfuirent  qui  çà,  qui  là:  mais  il  les  fit  rappcller  aufii-toft,  SS 
les  afiiira  de  la  vic&  de  Tes  bonnes  grâces  i leur  difant  qu’il  n’avoic  mis  cettcCroix 
rouge  devant  leur  nom , que  pour  effacer  leurs  offenfes  par  le  fouvenir  du  précieux 
fang , avec  lequel  J £ su  s-C  hkist  avoit  obtenu  de  Ion  Père  Eternel  le  pardon 
de  tous  les  hommes.  Les  paroles  de  la  Médaille  expliquent  Ton  intention,  Rubka 
CruX  SALUTIS  sicnum,  albaque  FraNCORUM.  La  Croix  rouge  efi  la  ruai  que  du 
Jai ut , comme  U blanche  efi  la  marque  des  François.  Lc  üisXlI.  diflîmuloir  fagemcntlcs 
injures  que  les  langues  des  mal-contcns  vouloicnt  faire  à fa  réputation,  Se  il  prenoic 
les  Pafquils  Se  les  chanfons  qui  le  taxoient,  pour  de  fulutaires  avertiflemens.  Un  jour 
quelques  Comédiens , inftruits  par  certains  Seigneurs  qui  n’avoient  pù  obtenir 
de  luy  les  grâces  qu’ils  en  clpcroient  , eurent  tant  d cfronteric  que  de  le  rc- 
prefenter  en  une  farce  ayant  le  vifage  pafic  Se  terny , & luy  avoient  mis  de  l’or 
devant  lui  dans  un  vafe  précieux  * iis  l’accufoicnc  par  là  qu’il  ciloit  malade  d'a- 
vance^ d’une  envie  infatiablcd’amallcr  desthrefors:  &:  néant  moins  il  tourna  cette 
injure  en  rifcc.  De  fon  temps  les  Farceurs  joüoient  avec  une  pleine  liberté  tous 
les  Seigneurs  de  fa  Court  dont  quelques-uns  s’eftant  plaints  à luy,  il  leur  répon- 
dit , que  ceux  qui  ne  faifoient  que  de  bonnes  allions  , n’avoient  point  peur  qu’eU 
les  panifient  furie  Théâtre,  &: qu'il  entendoit  qu’ils  pûllcnt  librement fc  donner 
carrière  fur  toutes  fortes  defujets,  pourveu  qu’ils  ne  touchaient  point  à l’honneur 
des  Dames. 

III.  Philippo  Comité  Flandriæ  jure  clienïelæ  submisso.  ç'e fi  C hommage 
de  Philippe  Comte  de  Flandres. 

IV.  Il  prit  le  titre  de  Duc  de  Milan  en  prenant  la  Couronne  de  France,  Fran- 
corum  Rêx  et  Mediolanensium  Dux  -,  Si.  conquit  ce  Duché  par  trois  fois,  mais 
il  ne  pue  le  garder. 

V.  Pour  Devife  il  portoie  un  Porc-Efpic  avec  ces  paroles  , Cominus  et  emi- 
nus,  De  près  & de  lom  , ou  bien  avec  ces  autres,  Ultus  avos  Troiæ  , Vengeur 
des  Troycnsjes  ayeux . Par  les  premières,  il  vouloir  dire  qu’il  cftoit  arme  pour  at- 
taquer SL  pour  1c  défendre  , abfcnt  Se  prefent  , félon  le  naturel  du  Porc- 
Epic  , qui  fc  couvre  de  les  piquauccs  alefncs,  Se  les  fçait  darder,  quand  il  veut. 
Par  les  autres,  il  entendoit  , à ce  que  je  croy  ,1c  deflem  de  venger  la  Chrcfiicntc 
des  outrages  que  le  Turc  lui  avoit  faits  , ou  les  injures  que  la  Maifon  d’Orléans 
avoit  (bufferccs  de  celle  de  Bourgogne,  dont  la  Maifon  d’Aufirichc  avoit  hcricc. 
En  cette  Médaille,  audclfous  du  terrain,  fur  lequel  cil  le  Porc-Efpic  , font  trois 
tours  qui  lignifient  la  Ville  de  Milan  , Se  au  deflus  du  Porc-Elpic  une  autre  roue 
qui  reprefente  Gènes  que  ce  Monarque  conquit  , Vainqueur  cr  Triomphateur  tou- 
jours Attgufle  , V ICTOR  , TRIUMPI1 ATOR  SF M PER  AUCUSTUS. 

VI.  Et  pour  la  féconde  fois  il  les  reconquit  encore  en  pardonnant , Cr  en  domptant , 
Parcendo  et  debelI-ando  : comme  le  montre  cette  Figure  alfife  fur  un  trophée 
d’armes  antiques , Se  portant  d’une  main  une  branche  d’olive,  de  l’autre  un  Jave- 
lot , marque  de  Force  de  Clémence. 
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VII.  Le  fleuve  Vulcurne  ainfi  triftement  couché  femble  mêler  l’eau  de  fes  lar- 
mes à celles  de  fonUrnc,&r  fe  lamenter  de  ce  que  la  Ville  de  Capoue , le  plus  bel 
ornement  de  fes  rives  , a ejle  ajfiegée  , forcée  & faccagée , Capua  obsessa  , expuc- 
nata  , deiecta.  Ce  trophée  eft  drclfc  à la  gloire  des  Generaux  François,  Ar- 
magnac , Nemours  Se  Stuard  d’Aubigny  qui  la  prirent. 

VIII.  Si  jamais  Prince  eftima  que  la  grandeur  de  fa  puiflance  confiftoit  à bien 
faire  5c  à furmonrer  la  malice  par  fa  bonté,  ce  fut  Loüis  XII.  Les  Génois  ayant 
obtenu  pardon  de  leur  ingrate  perfidie , frappèrent  cette  Médaillé  pour  eternifer  le 
fouvenir  d’une  fi  gcncrcufe  Clémence  :1c  corps  en  eft  une  ruche  d’ Abeilles,  laDc- 
vife  porte,  Non  utitur  acullo  Rex,  eut  par. émus.  Le  Roy  auquel  nota  obeifi 
fins  y ne  fe  fer t point  £ aiguillon.  En  effet , le  Roy  que  la  Nature  a donné  à ces  pe- 
tits animaux  n’en  a point  : ce  qui  noue  monjlre  que  le  commandement  quelle  donne  eft 
fins  violence  , &C  que  fi  quelquefois  le  Magiftrat  eft  obligé  de  punir , il  le  doit  fai- 
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rc  fans  pjflion  , prenant  l’cpcc  de  la  main  des  Loix , non  pas  de  celle  de  la  ven- 
geance. 

IX.  La  neuvième  cft  facile  fie  ordinaire,  fignifiant  la  vi&oirc  gagnée  fur  les  Vé- 
nitiens, l’an  j jo*.  Leur  armée  ejlant  défaite  cr  mife  en  déroute  jur  les  bords  de  U ri- 
vière d' Adde.  Cæso  fugatoqje  ad  Abduam  Venetorum  exercitu.  Le  Roy 
y cftoit  en  perfonne.  Au  refte  la  Gicra  d’ Adde , dont  cette  bataille  a pris  fon  nom  , 
n’eft  pas  une  ville,  comme  dit  un  de  nos  Hiftoriens,  mais  une  contrée  dite  Giera 
d*  Adde,  comme  Glana  Abduxfuminis , les  gucrcts  ou  la  graille  de  la  rivière  d’ Ad- 
de. J épargne  le  nom  de  cet  Autheur,  quoy  qu’il  ait  accoutumé  de  n épargner  per- 
fonne. 

X.  Apres  cette  Journée , les  ennemis  cftant  batus  & épouvantez,  perdirent  tout 
ce  qu’ils  avoient  ufurpé  fur  les  Princes  liguez.  Ainfi  Caravxs , Breffe , Amiterne  $ 
Cremene  , trente , Bergue , Laude  , revinrent  au  Ce  far  des  Gaules  j Fayence  , R ave  nue  , 
Cervie  & Rimini  , a la  fainte  Egtife  Romaine  ; l icence , Verone  & Padoue%  à Maxi- 
milien Roy  des  Romains.  Caravagio  , Brixia,  Amiterno,  Cremona,  Crema, 
Bergamo,  Laude-Pompeia  , Galliarum  Cæsari  » Favestia,  Philocaua, 
AkIMINIO  , SANCTÆ  RoMANÆ  ECCLESIÆ  l VlCENTIA  , VerONA,  PaTaVIO  , 
Maximiliano  Régi  Romanorum  hldditis.  Ce  qui  fut  exécuté  tant  par  le 
Roy  que  par  les  Capitaines  François  , aufquels  il  lailfa  la  conduite  du  refte  de 
cette  guerre,  Vigilantia  Ducum  Fkancorum. 

XI.  C’eft  icy  le  cercueil  du  Prince  Gafion  de  Fotx  , Gaston»  Princifis  Fuxii 
sepulcrum  , que  la  Palicc  éleva  au  milieu  de  la  grande  Eglife  de  Noftre-Dame 
de  Milan  ,au  dcflus  d’un  amas  de  toutes  fortes  d’armes  arrangées  en  trophées, 
mettant  tout  à l’entour  les  enfeignes  fit  les  noms  de  ceux  Qu’il  avoit  vaincus.'  Il 
ne  faloit  pas  enterrer  autrement  un  Prince,  qui  â l’âge  de  vingt-trois  ans,  fie 
prcfque  Soldat  avant  que  d’eftre  Capitaine,  avec  l’admiration  de  tout  l’Univers,  l’a- 
mour des  Peuples  , fie  l’cftimc  de  fon  Roy,  avoit  en  douze  jours  Delivre 
gagné  une  grande  bataille , & fris  Ravenne  , car  la  prife  de  cette  Ville  cftoit  l’effet 
de  (a  victoire  precedente  , Brixia  obmdione  liberata,  hostibus  cæsis,  Ra- 
venna  expugnata.  Mais  quand  les  François  curent  encore  perdu  Milan  deux 
mois  apres,  le  Cardinal  de  Sion  pour  complaire  à la  vengeance  de  Jules  abatit  ce 
glorieux  tombeau , te  au  lieu  des  Enfeignes  Romaines  te  Efpagnolcs  il  pendit  des 
Enfeignes  Françoifes  dans  le  Temple. 

XII.  Ce  Sauvage  lignifie  les  Grilons,  parce  qu’ils  en  portent  un  à leurs  armes: 
la  chaîne  en  cercle,  retenue  fie  lacée  de  Fleurs  de  Lys,  cft  le  Symbole  de  1‘ alliance 
ejui/t  contractèrent  avec  la  France  , fan  IJU.  Foedere  cum  Rhetis  IN  PERFE- 
tuum  icto  sancito  Loüis  XII.  vouloir  les  attirer  pour  les  oppofer  aux  SuilTes, 
Se  par  ce  moyen  leur  boucher  le  paffage  dans  le  Milanois  : mais  ou  par  crainte , ou 
par  inclination , ils  fe  rallièrent  aulÜ-toft  avec  eux. 


Jeanne , Reyne  de  France. 


TTett  iij 


Au  milieu  des  Grandeurs  & des  traits  de  t envie i 
Jeanne  feeut  triompher  des  pompes  de  la  Cour  j 
Et  borna  fes  dejîrs  dans  une  fainte  Amour , 

Libre  des  papons  qui  troublent  noftrt  vit. 
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30  A Nature  ayant  rendu  cette  Princeflc  defagrcablc  aux  yeux  des 
hommes,  en  la  faifant  naiftxeavcc  un  corps  difforme  te  contrefait , le 
Ciel  en  rccompenfc  la  rendit  agréable  aux  yeux  des  Anges,  en  l’or- 
nanc  de  toutes  les  vertus  Chrcftiennes , de  charité  , de  (implicite  , de 
douceur,  de  patience,  de  continence  , te  d’humilitc:  dont  clleavoit 
bien  lujct  de  remercier  Dieu, de  ce  qu'il  l’avoit  ainfi  faite  pour  plaire  i luy  feul.  Tous 
les  Médecins  ayant  afluré  fori  pcrc  quelle  eftoit  incapable  de  porter  des  enfans , il 
la  maria,  par  maxime  d’Etat  non  par  aftedion , à Loüis  Duc  d'OrJcans.  Ce  Prin- 
ce n’ofant  pas  ouvertement  le  dédire,  de  crainte  de  perdre  la  vie,  fit  de  fccrct- 
tes  proteftations  pardevant  deux  Notaires  te  deux  Prélats , qu’il  cfloit  forcé  à ce 
mariage.  * Loüis  X I.  cfiant  mort  , il  découvrit  manifeflement  l’intention  qu’il 
avoit  de  la  quitter  i te  rien  ne  l'cmpcfcha  de  pourfuivre  fa  fcparation  que  les  gran- 
des affaires  qu’il  eut  à demefler  avec  la  Dame  de  Beaujcu.  Nonobftant  ces  mé- 
pris , nollrc  bonne  Princeflc  travailla  avec  tant  de  foin  te  de  pcrfeverancc  pour  le 
tirer  de  prifon  , fuivanc  le  Roy  fon  frère  par  tout  , te  l’importunant  fansccfic, 
quelle  fut  une  des  principales  caufes  de  fa  délivrance.  Et  toutefois  il  ne  laifla  pas 
de  la  répudier , comme  je  l’ay  dit , lors  qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne:  donc  il  y 
eut  de  grands  murmures  parmy  les  fcrupulcux  , les  uns  le  blafmanc  d’ingratitude, 
les  autres  d'impiété  : jufqucs-là  que  plufieurs  Prédicateurs  te  Do&curs  fc  méfiè- 
rent d’en  dire  leurs  avis  trop  hardiment , te  d’émouvoir  les  peuples  à fedition  : y 
en  ayant  eu  mcfmc  qui  publièrent,  que  lors  qu’on  luy  prononça  la  fentence  de  fc- 
paration  dans  1a  ville  d’Amboife,  le  Ciel  s’obfcurcit  de  telle  force  tout  à coup  , 
qu’il  faluc  allumer  des  flambeaux  en  plein  midy. 

Or  cette  Princeflc  fc  confolant  avec  Dieu  de  cetrc  difgracc  fi  fâchcufe  , fids’c- 
tanc  retirée  dans  le  Duché  de  Berry  que  le  Roy  luy  donna  pour  fon  entretien , elle 
jeeta  les  fondemens  de  l’Ordçc  des  Filles  de  l’Annonciadc  , ou  des  dix  vertus 
de  la  faincc  Vierge  dans  faufile  de  Bourges  ; 11  fut  enfin  approuvé  par  le  Pape 
Alexandre  l’an  ijoi.  & il  y a maintenant  trente-trois  Convcnis  de  cet  Ordre  en 
France  te  au  Païs-bas.  Je  n’ay  cjuc  faire  d'écrire  fes  famts  exercices  , te  les  grâ- 
ces qu’elle  rcceuc  de  Dieu  , apres  tant  de  plumes  dévores  qui  ont  travaillé  fur  ce 
fii) ce  : Je  divay  feulement  que  fes  trop  rudes  mortifications  gafterent  fa  fanté  dé- 
licate, admirent  fin  i fa  prerieufe  vie  dans  peu  d’années:  car  elle  mourut fix  ans 
après  fa  rccraicc , fçavoir  le  4.  jour  de  Février  de  l’an  ijof.  cflanc  igee  de  40.  ans. 
Son  corps  fut  inhume  en  la  Chapelle  de  fon  Convent  de  l’Annonciadc  : où  plu- 
ficurs  trouvant  la  miraculeufe  guerifon  de  leufs  maux  incurables , il  fvir  vencré  de 
tous  les  François  jufqu’à  l’an  1561.  que  les  nouveaux  Rehgionnaires  ennemis  jurez 
de  l'intcrccflion  des  Saints,  s'cfianc  rendus  maiftres  de  Bourges  brûlèrent  ces  fa- 
crées  Reliques,  te  en  jcctcrcnc  les  cendres  au  venc.  Un  Religieux  Prélat  , qui  a 
écrit  fa  vie , dit  qu’ils  trouvèrent  fon  corps  avec  fes  habits , auifi  frais  te  auffi  en- 
tier que  le  jour  mcfmc  qu’il  y avoir  eflé  mis  , te  que  l’un  de  ces  impies , luy  ayant 
donné  un  co  ip  d’epée  , il  en  fortit  du  fang  en  grande  abondance.  Quoy  qu’il  en 
foie,  mal-grc  la  fureur  de  ces  barbares,  les  peuples  ont  toujours  continue  d'ho- 
nofcr  cette  Bien-heurcufe , te  le  Ciel  accorde  encore  au  jour  d’huy  Tes  grâces  à ceux 
qui  la  réclament.  l 
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Anne  E/poufe  d'un  Roy  qui  fut  toujours  Vainqueur. 
Eut  beaucoup  de  bon-heur  dedans  fin  alliance  j 
Et  cette  belle  Reyne , en  luy  donnant  fon  Coeur , 

Unit  heureufement  la  Bretagne  à la  France. 
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Hifloire  de  France , 


ANNE  REYNE  DE  FRANCE 

ET  DUCHESSE  DE  BRETAGNE. 

FEMMME  DE  CHARLES  VIII. 


PUIS  DE  LOUYS  XII. 


E Duchc.  de  Breugne  ne  pouvoir  avoir  une  plus  noble  fin,  que  d’eftre 
uni  à la  Couronne  de  France , par  le  moyen  d’une  auffi  vcrcucufc  Prin- 
ce Aé  qu'Anne, 

François  Duc  de  Bretagne  eut  deux  filles  de  Marguerite  fille,  de 
Gallon  Comte  de  Foix  , fie  d'Elconor  fille  de  Jean  Roy  d’Arragon  5 
fçavoir  Anne,  fie  lfabcau.  La  plus  jeune  des  deux  cftant  morte  avant  que  d’avoic 
Lt* Breton*  mariée , fie  cette  belle  fucccflion  appartenant  entièrement  à l’ailnce,  pluficurs 


promettent  grands  Princes  la  recherchèrent  de  toutes  parts  ; fie  l’extrême  nccefiitc  où  Ton  pere 
Anne  j plu-  fc  voyoit  réduit  par  la  rude  guerre  que  luy  Falloir  le  jeune  Roy  Charles  V III.  à caufc 
ticms  p-.tjs.  jcs  Seigneurs  François  qu’il  avoit  retirez  chez  luy  , obligeoit  les  Bretons  de  la  pro- 
mettre à tous , quoy  qu'ils  n’euffent  envie  de  la  donner  à aucun.  Le  Comte  de  Du- 


Le  Comte  nojs  t,uj  cft0jt  ic  moteur  Se  l’efprit  de  la  ligue  de  ces  Princes , s’avifa  que  pour  rclc* 

«tel  Duiioij  U 1 * r • 1 j* a t.:„  a il l*_f „ r. 1 


au 

d 


Le  Prince 
d’Oraiige  à 
Maximilia  u. 


fait  ptonuitic  ver  leurs  affaires,  il  feroit  bon  de  gagner  Alain  d’AIbrct  par  l’cfpcranec  d’un  fi  grand 
■u  s.-igneur  party.  Ce  Seigneur  cfloit  fort  puiffint,  à caufc  qu’il  commandoit  à quatre  cens 
Aibrct.  hommes  d’armes,  6c  que  d’ailleurs  il  pouvoir  leur  amener  la  Noblcflcdc  Guyenne  à 
leur  fccours  ; le  Duc  S e les  principaux  de  fes  Etats  luy  promirent  donc  l’Infante,  6c 
luy  en  envoyèrent  leurs  fignatures.  D’aucrepart,  Jean  de  Cbaalon  Prince  d’Orange 
leurroie  Maximilian  Roy  des  Romains  par  cet  appafl , fie  les  propos  en  furent  fi 
avant , que  le  Duc  de  Bretagne  luy  en  écrivit , le  folücitant  de  venir  confommcr 
ce  mariage,  avec  promefle  de  luy  donner  S.  Malo  fie  autres  Havres  pour  afTurancc. 
Le  Duc  d’Ot-  Le  Duc  d’OrIcans  aufii  avoic  des  pcnfccs  d’intereft  6c  d’amour  pour  la  PtinccfTc} 
icjnt  y pre-  laquelle  voyant  ce  Prince  accomply  en  toutes  les  quahtez  qu’elle  en  cuflfceudcfircr, 
*cn<1’  euft  favorablement  rcccu  fes  vœux,  s’il  ne  s’y  fuft  trouvé  de  grandes  difficulcez.  Le 

Marcfchal  de  Rieux  6c  les  Seigneurs  Bretons,  dans  toutes  ces  intrigues , cherchoicnc 
le  falutdc  leur  patrie  : mais  tout  au  contraire,  il  en  naquit  des  jaloufies  fie  des  ini- 
miticz  entre  l’Orlcanois  6c  le  Seigneur  d’Albret , qui  ruineront  leurs  affaires.  Car 
apres  trois  ans  d’une  fanglantc  guerre,  qui  caufa  l’entière  ruine  de  leur  pays,  les  Sei- 
gneurs perdirent  la  bataille  de  S.  Aubin  du  Cormier,  où  le  Duc  d’OrIcans  6c  le 
Prince  d’Orange  demeurèrent  prifonniers.  • 

MoitduDuc  E°  ^u‘tc  ce  defaflrc,  lcDuc  François  eflant  mort  de  dcplaifir , Anne  fa  fille 
Funçoiî  pere  unique  ramafla  les  débris  de  fon  Duché.  Elle  n’avoit  encore  que  quatorze  ans  ; 
d’Anne.  majs  enc  témoigna  bien  par  fa  fage  conduite , que  fon  jugement  cfloit  déjà  bcau- 
Gencrofité  coup  plus  avancé  que  fon  âge,  6c  que  fon  courage  élevé  6c  invincible  ne  ccdcroic 
ccfTe'1"  Pr  n Pas  aux  tcmPc^cs  l’environnoient  de  tous  collez.  Un  Roy  victorieux  avoit  pris 
1 Troublée  de  fes  meilleures  Places,  6c  s’efforçoit  de  luy  ravir  les  autres  ; fes  Alliez  ne  luy  preftoicnc 
di»eifci  Le.  que  de  foibles  fecours  ; 6c  fes  propres  Sujets  la  troubloient  par  leurs  diverfes  fac- 
tions. La  Dame  de  Laval  fa  Gouvernante , 6c  le  Marcfchal  de  Rieux  appuyoicnc 
les  recherches  du  Seigneur  d’AIbrct  : mais  cette PrineefTe  afpiroit  plus  haut,  fi c le 
rcfùfoit  abfolumcnt , protcflant  que  fon  pere  l’y  avoit  contrainte  par  force.  De  là 
naifl  une  guerre  civile  entre  les  deux  partys  : fur  quoy  elle  obtient  du  fecours  d’An- 
gleterre. Le  Roy  s’offenfe  de  ce  quelle  appelle  les  anciens  ennemis  de  l’Etat,  fie 
Mxxîmiiixn  attaque  la  Bretagne.  La  PrineefTe  a recours  à Maximilian,  qui  luy  envoyé  fes  for- 
répoufe  p«  ccs  ^ fur  cfperancc  de  l’epoufer.  En  effet  il  l’époufe  par  l’entrcmifedc  Volfan  Baron 
Piocuccur.  jje  p0\hart  en  Auflriche  , qui  pour  accomplir  les  ceremonies  de  ce  mariage  futur , 
coucha  avec  elle  une  cuiflc  nue  dans  le  lift.  Apres  cela  fuivit  quelque  Traité  de  paix 


lions. 


entre  le  Roy  fie  elle  : mais  comme  de  fon  codé , ne  fc  tenant  pas  afj^œc  de  la  foy 


des  François,  elle  follicita  contre  eux  une  ligue  des  Allemans,  des  Sglois  fi c des 

Caflillans, 
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CâftiUanSi  aulfi  le  Roy  Charles  pratiqua  le  Seigneur  d'Albret,  qui  Te  voyant  frultrc  SeiRnf0r  «TAb 
entièrement  de  Tes  prétentions , Iuy  livra  la  ville  de  Nantes.  11  fe  pallaprés  de  trois  br«  méprifé, 
Bns  en  ces  diverfes  expéditions  toujours  très- fanglan ces.  Apres  lefquclles,  Charles  lai>andoBneî 
confiderant  mcuremenc  de  quelle  confcquencc  fcroit  pour  la  France  le  mariage  de 
la  Princefleavcc  Maximilian,  changea  dcdelTcin  , 6c  voulut  avoir  par  amour  ce  qu’il 
cuit  difficilement  gagné, 6C  plus  mal-aifémcnt  gardé  par  force.  Pour  ce  fujet  il  délivra 
de  prifon  les  Ducs  a Orléans  6c  d'Orangc,  fit  ce  dernier  fon  Lieutenant  aux  Places  Le  Roychü* 
conquifes  de  Bretagne  \ 6c  tant  par  ce  moyen  que  par  les  pratiques  du  Marefchal  de  i*  *«« 
Ricux.de  la  Dame  de  Laval, & du  Chancelier  de  Montauban,  il  fc  mit  en  état  d’obte-  Fwoier‘ 
nirla  Princcllccn  mariage.  Charles  cfloit  fiance  avec  Marguerite  fille  de  Maximilian,  Rrtm  t Iet 
laquelle  ou  nourrillbit  à la  Cour  de  France,  attendant  raccompliircmentdesnopces.  <!■«=. 

Pour  venir  donc  à bout  de  fon  deflein , il  faloit  rompre  deux  folcmncllcs  promclfcs  « d AufaSt 
de  mariage.  Mais  les  difpenfes  font  fort  faciles  en  Cour  de  Rome  ; il  n’y  avoit 
qu’à  ofter  les  ferupuks  que  la  Princcde  avoit  dans  l ame.  Les  Théologiens , les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour , 6c  ceux  qui  gouvernoient  fon  cfprit , curent  bien  de  la  peine  à 
Py  rc foudre  : toutefois  les  amoureufes  pourfuites  d’un  grand  Roy  , la  needlîté  Bref-  . Antre  tprine 
fantc , 6c  la  négligence  de  Maximilian , trop  froid  amoureux , 6c  trop  long  à la  fccou-  1 1 * ,efou<lr*- 
rir  en  fon  beioin , l’y  firent  confcntir  comme  parforcc.  Le  Roy  l'époufa  à Langeais  faLipmitcea' 
le  1 6.  Décembre  1491.  6c  pour  s’aflurcr  du  Duché,  il  prit  la  renonciation  deplu- 
fieurs  qui  difoient  y avoir  droit  : comme  du  Seigneur  d’Albret,  dans  laMaifondu- 

?[ucl  il  y avoit  eu  une  fille  de  Bretagne  mariée  : de  Jean  Prince  d’Orangc  , 6c  de 
a mcrc  Catherine  de  Bretagne , fille  de  Richard  Comte  de  Moncfort K ichcmonc 
6C  Eftampcs  : du  Vicomte  de  Rohan , qui  avoit  epoufé  Marie  féconde  fille  du  Duc 
François  I.  6c  du  Seigneur  d’Avaugour,  reprefentant  les  droits  de  la  Maifon  de 
Ponthicvrc.  Dans  le  Contraéfc  furent  inférez  plufieurs  articles  en  faveur  des  Bra- 
tons  , 6C  pour  aflurcr  leurs  privilèges  : mais  le  Confeil  de  France  y en  appofa  deux 
qui  ne  leur  pleurent  guère  •.  fçavoir , Jgye  le  Roy  venant  à mourir Jàr.s  en  fins , Anne  Articlf*  a* 
ferait  obligé/  (Céponfir  fin  fitcctjfenr  a la  Louronne  , & que  fi  clic  le  pu  duc  doit , le  Du-  comtatt  de 
(hé  demeurerait  aux  Roys  de  France.  8e- 

Les  nopccs  célébrées, elle  fut  menée  en  grande  pompe  à S.  Denys,  où  elle  fut  facrce 
Reync  de  France,  en  prcfencc  des  plus.grands  du  Royaume,  de  vingt  Evcfques, 

& de  vingt  cinq  Dames  quiavoient  toutes  le  chapeau  de  DuchclTcoudc  Comtcflc. 

Le  Duc  d’Orléans  Iuy  foutenoit  la  Couronne  fur  la  telle  durant  le  Service.  Son  Arrcfteplf 
Epoux  avoit  accoutume  de  s’échapcr  un  peu  librement  aux  plaifirs  où  la  jeuncfic  fr  v'““  rhd-« 
6c  l authorité  le  portoient  : mais  comme  clic  avoit  toutes  les  grâces  de  l’efprit  6c  du 
corps  qui  peuvent  arrcltcr  un  cœur , elle  feeut  en  ufcrdc  telle  façon  , qu  enfin  elle  " * 

arrefia  l’affcûion  du  Roy  , &:  mcfmc  clic  changea  tout  à fait  fon  inclination  inon- 
dante. En  cette  forte,  l’amitié  6c  les  rcfpeéts  ellant  mutuels  entr’eux,  elle  joüillbit  Amitiécntrè 
fouverainement  des  droits  6c  des  revenus  de  fon  Duché,  6c  en  conférait  les  Offices  Z*,ce  de 
(Scies  Bénéfices  à fa  volonté.  Quandle  Roy  alla  en  Italie,  il  Iuy  laifla  l'a  dm  m:  (Ira-  Reync. 
tion  du  Royaume,  avec  le  confeil  du  Duc  de  Bourbon.  Elle  l’accompagna  jufqu’à 
Lyon,  6c  attendit  fon  retour  en  cette  Ville j après  lequel  elle  Iuy  tint  compagnie  à Regent* 
Amboife.  Là  clic  joiiit  des  douceurs  de  fa  prcfencc  jufqu’à  l'an  1498.  Que  la  mort 
le  Iuy  ravit.  L’ennuy  6c  l’affiiûion  quelle  eut  d’une  perte  fi  facheufe,  faifoient  pi- 
tié aux  moins  fcnfiblcs.  Elle  en  prit  le  dcUil  noir,quoy  que  les  autres  Rcy  nés  euflent  a ^ iTt.on*  dc"îî 
accoutumé  de  le  porter  blanc  : tous  les  difeours  avec  lelqucls  on  lapenfoit  confo-  mon  de  fon* 
1er,  augmentoient  fa  douleur  opiniâtre  j fi*bicn  qu’elle  pafTa  deux  jours  entiers 
fans  manger,  ne  répondant  autrcchofc  à tous  ceux  qui  fcibordoient,  linon  quelle 
cftoit  rcloluc  defuivre  le  Roy  fon  Seigneur.  Or  ce  qui  rendoit  fa  douleur  plus  in- 
confolablc , c’eft  qu’il  ne  Iuy  en  reftoit  aucuns  enfans.  Elle  en  avoit  eu  trois  fils.  Enfin*  qu‘- 
fçavoir  Charles  Orland  , Charles,  6C  François  } 6c  une  fille  de  fon  mcfmc  nom.  e,le cut ** luT* 
Le  premier  des  fils  vint  au  monde  le  10.  d’O&obrc  au  Chaftcau  du  Plclfis  lez- Tours, 
où  le  Roy  voulut  que  Saint  François  dcPaulc  Iuy  donnait  le  nom,  bien  qu’il  n’en 
fuit  pas  le  parrain.  Il  mourut  trois  ans  après  à Amboife.  Le  fécond  naquit  au 
mcfmc  endroit  au  mois  de  Septembre  de  l’an  149 6. 6c  ne  vécut  que  vingt-cinq  jours. 

Le  troifiémc  n’eut  pas  une  vie  plus  longue  , ny  la  fille  non  plus. 

Apres  que  le  Roy  Louys  Iuy  cut  altignç  fon  doüairc , elle  fc  retira  en  Bretagne,  *«:«*  et 
en  intention  de  donner  le  rcltc  de  fa  vie  à fes  peuples.  Durant  le  fejour  qu  elle  y fit,  fc“u8ne- 
elle  aficmbla  les  Etats  à Rennes,  6c  régla  fon  pays  par  plufieurs  belles  ordonnances. 

Mais  à peine  avoit-ellc  palTc  trois  mois  en  viduité’,  que  le  fouvenir  de  fes  vertus  6c 
Tome  II.  VVuuu 
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de  fa  beauté , joint  au  defir  d’acquérir  la  Bretagne , obligea  le  nouveau  Roy  Lôuys 
le  Roy  Louyj  à luy  faire  parler  de  mariage.  Elle  qui  l’avoit  toujours  beaucoup  eftimé , 6c  qui  ne 
U fimdcmin-  voyoit  point  de  partis  plus  fortablcs,  y confcntit  d'autant  plûtoft  qu’il  tenoiepref* 
Jer  ' que  toutes  fes  Places  : mais  clhnt  plus  expérimentée  que  la  première  fois , elle  vou-. 

le  l'epoufc.  1UC  > pour  confcrvcr  toujours  fon  Ouchc  feparc  de  la  Couronne  , qu'en  cas  qu'elle 

A quelles  con-  mourait  fans  enfan  s , cette  fie  ce  retour najl  aux  heritiers  de  J'a  mai  fon  & que  le  mariage 
Unions.  Ceitlr'  en  (a  vMe  fjantesi  De  là  le  Roy  l’amena  à Paris , 6c  puis  dans  fon 

Chafteau  de  Blois.  Toutes  les  Villes  s’efforcèrent  à l’envy,  par  des  feux  de  joyc,  6C 
. par  de  belles  Entrées , de  luy  témoigner  leur  réjoüiffancc.  Mais  çe  ne  fut  rien  au 
fc.'^n^'un  Pr‘x  de  celle  qu’elles  eurent  lors  que  peu  de  mois  après , fa  première  groflefle  leur 
YŒuis.  cuu-  fit  concevoir  l’attente  de  voir  bien-toft  naiftre  des  fruits  d’un  fi  bel  arbre.  La  gratin 
de  dévotion  que  cette  pieufe  Rcync  avoir  à Saint  Claude , l’ayant  portée  à luy  voücr 
les  prémices  de  fon  mariage,  elle  fit  un  voyage  dans  l’Eglife  de  ce  faint  Serviteur  do 
Dieu, dans  la  Franche-  Comté , 6c  s’y  achemina  par  la  ville  de  Lyon , en  la  compaghio 
du  Roy  , qui  s’y  achcminoit  pour  la  conqucftc  du  Milanois.  Son  voyage  accom- 
t pl y , elle  le  rendit  à Blois  pour  y faire  fes  couches  : mais  la  contagion  eftanten  cette 

Ville,  6c  mcfme  tellement  dans  fa  mai  fon,  qu’il  en  mourut  plufieurs  de  fes  domefti-. 
ques , elle  fc  retira  à Romorantin  , où  le  Roy  vint  d’Italie  en  pofte  pour  la  voir,  fur 
les  nouvelles  qu’il  eut  quelle  cftoit  accouchée.  Ce  fut  d’une  fille  , qu’elle  voulue 
ju'monde^quî  c^rc  appclléc  Claude  , en  l’honncurdu  Saint  auquel  elle  l’avoit  voilée.  Les  années 
meurent-  fuivantes  elle  mit  encore  au  monde  deux  fils  ; mais  le  Ciel  n’ayant  point  egard  aux 
vœux  de  la  mère,  ny  aux  fouhaits  des  François,lcs  enleva  aufli-toft,  pour  leur  don- 
Renfc  la  fc-  ncr  place  parmy  les  Anges.  L’an  ijio.  elle  accoucha  d’une  féconde  fille , qu’elle  fit 
«onde  tille,  nommer  Renée , comme  fi  elle  cnit  veurenaiftre  dans  cet  accouchement  l’cfpcranf 
ce  d’avoir  des  enfans , qu’elle  avoir  prcfquc  tout  à fait  perdue.  Mais  l’ignorance  des 
Matrones  qui  reccurcnc  ce  dernier . la  traitèrent  fi  mal , que  di  formais  elle  fut  inca* 
pable  d en  plus  produire-,  8£il  luy  en  refta  de  fi  grandes  incommoditez,  qu’elle  en 
mourut  enfin  à trois  ans  de  là  dans  le  Chafteau  de  Blois,  le  treiziéme  jour  du  moisi 
de  Février. 

Il  n’y  a jamais  eu  Reyne,  ainfi  que  les  Bretons  le  fçavent  bien  dire,  qui  aie  ap-, 
porté  un  fi  riche  dot  à nos  Roys.  J’ajoûccray  aulÜ  qu’il  n’y  en  a point  eu  qui  aiteftç 
plus  riche  en  vertus  6c  en  belles  qualitcz  que  celle-là.  Avec  une  rare  beauté  elle  avoic 
un  efprit  encore  plus  rare , une  amc  gcncrcufc , 6c  qui  n’avoit  point  de  plus  grande 
joyc  que  de  bien  faire-,  une  confidence  droite,  un  coeur  fort  haut&:  fort  noble , mais, 
nullement  dur  ny  orgueilleux  ; un  difeours  plein  de  charmes  : 6C  toutes  ces  grâces  fc 
rencontrant  dans  une  taille  avantageufe  , avec  une  contenance  héroïque  6c  ficre, 
il  fembloit  bien  quelle  fuf  Dame  de  tout  le  monde.  Mais  d’autre  cofté  cette  gravité 
imperieufe  cftant  tempérée  avec  une  facilité  & une  douceur  pleine  d’attraits  , ello 
témoignoit  bien  ne  vouloir  furpafler  le  refte  de  fes  Sujets  qu’en  bonté.  II  cft  vray 
qu’elle  ne  put  jamais  fouffrir  d’égal  pour  le  commandement,  ny  queperfonne  prift 
authoritc  fur  elle  : ce  qu’elle  fit  bien  voir  dés  l’âge  de  quatorze  ans , qu’eftant  dclaif- 
fcc  de  tous  fes  amis , elle  ofa  bien  fc  mettre  en  campagne  contre  le  Marefchal  de 
Ricux,&  hazirda  plûtoft  de  tout  perdre,  que  de  fi:  voir  obligée  à une  alliance  inégale 
avec  le  Seigneur  d' Albret.Dés  qu  elle  fut  entrée  en  France  en  époufantCharles  VIII. 
Sl  ^j  fRnce  c^c  vouû»t  avoir  part  au  gouvernement , 6c  en  éloigna  la  Dame  de  Beaujeù.  Et  fous 
pi  “ 0>'  Louys  XII.  (on  pouvoir  s’accrut  avec  fon  expérience  jufqua  un  tel  point,  qu’elle 
femcloit  mcfme  d : difpofer  des  plus  grandes  Charges  ; le  Roy  luy  accordant  cette 
grâce,  ou  diflimulant  la  hfrdicflc,  parce  que , difoit-il , il  faut  beaucoup  fouffrir  d'une 
f m me  , quand  elle  aime  fo»  hfnnettr  & fon  mary.  Mais  il  y eut  deux  chofcsenquoy 
En  quoy  le  1-  bien  de  fon  Etat  luy  défendit  de,  la  contenter  ; fçavoir,  pour  le  mariage  de  fil  fille 
Itoy  u oiétô-  dans  la  Maifon  d’Auftrichc,  6c  pour  la  rupture  du  Concile  de  Pife.  Elle  eftoie  por- 
tée à la  première  de  fon  propre  mouvement;.  6c  à la  féconde,  par  de  certains  Reli-. 
gieux , qui  ayant  la  dirc&ion  de  fii  confcicncc , luy  remplilloicnt  l'amc  de  fcrupulcs; 
fi  bien  qu’elle  ne  celfoit  d’en  importuner  fon  mary.  Le  bon  Prince  l’ayant  long- 
temps amuféc  par  diverfes  promelfes , fut  enfin  contraint  de  luy  fermer  la  bouche 
par  un  tel  apologue  : S fâche Madame , qu'à  la  création  du  monde  Dieu  avoit  donne 
des  cornes  aux  Biches  aujjl  bien  qu'aux  Cerfs , mais  que  comme  elles  fc  virent  un  ft  haut 
lois fur  la  tejfe , elles  entreprirent  de  leur  faire  la  loy  : dont  le  Souverain  Créateur  e fiant 
indigné , leur  ofta  cet  ornement , four  les  punir  de  leur  arrogance . Une  autre  fois,  com- 
me çfte  fc  mcloit  de  blâmer  l’Aflemblcc  du  Concile  de  Pife  : Hé  quoyt  Madame * 
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quantité  de  defauts.  Sa  Maifon , fa  depenfe  6c  fon  train  furpafloient  lafplcndeur 
de  tous  les  Potentats  de  l’Europe  : elle  fcplaifoitàccnir  fouvent  une  Cour  pleine 
6c  entière , à la  modt  de  nos  anciens  Rois  : avec  cela , parce  que  fon  Epoux 
cfloit  un  pcuœconomc,  elle  fupplcoic  à ce  defaut,  6c  faifoic  cllc-mcfrac  les  frais 
de  toutes  les  grandes  ceremonies.  Ainfi  l’an  mille  cinq  cens  deux  elle  fournit  à 
la  depenfe  des  feftins  6c  des  balets  qui  fc  firent  en  rcjoüiflâncc  de  ce  <juc  fa 
fille  Claude  cdoic  accordée  avec  Charles  fils  de  l’Archiduc  : ainfi  l’annce  fui- 
vante  , elle  régala  l’Archiduc  6c  Jeanne  fa  femme  : de  forte  qu’elle  n’épargna  rien 
pour  célébrer  les  nopces  d’Anne  de  Foix  fa  confine,  dont  elle  avoir  pro- 
curé le  mariage  avec  le  Roy  dé  Hongrie  1 puis  encore  pour  celles  du  Duc  d’Alen- 
çon U de  Madcmoifcllc  d’Angoulefmc.  Lors  que  fon  Epoux  faifoic  la  guerre  en  Ita- 
lie, elle  fc  ccnoic  fouvent  a Lyon  pour  encourager  les  Capitaines  par  quelque  pre- 
fent  de  fa  main , 6c  pour  remettre  en  équipage  ceux  que  le  fort  de  la  guerre  avoir 
mal  traitez.  Les  Princes  Chrcftiens  sellant  liguez  contre  le  Turc  l’an  ifoi.  elle 
équipa  douze  grands  vaifleaux  pour  cette  expédition  celle  en  Aoic  fait  bâtir  grand 
nombre  fur  fes  codes  de  Bretagne}  entr’autres un  quelle  nomma  la  Cordelière, 
qui  edoitde  deux  mille  conneaux,  6c  porcoit  cent  pièces  de  canon.  Ec  toutefois 
quelque  grande  dépenfe  qu’elle  fill,cllc  ménageoie  ti  bien  fon  revenu  qu’il  y avoir 
toujours  du  relie  dans  fou  Epargne , fans  conter  les  fommes  de  referve , à quoy 
elle  ne  toueboie  point.  Son  afl’cflion  envers  fon  mary  4c  montrait  tous  les  jours 
par  mille  preuves:  mais  elle  parut  principalement  durant  trois  grandes  maladies 
qu’il  eut,  dans  deux  dcfquclics  on  la  vit  le  fervir  avec  tant  d'afuduitc , que  quel- 
que prière  qu’il  luy  en  fie , elle  ne  pût  jamais  eflre  arrachée  d’aupres  de  fon  Ii£l  ny 
nuit  nyjour  -,  6c  dans  l’autre  , parce  qu’elle  cfloit  pour  lors  éloignée  de  luy , elle  de- 
meura durant  huit  jours  dans  fa  chambre  les  fcncflrcs  fermées.,  en  pleurs  6c  en 
prières  continuelles , jufqu’à  tant  qu’elle  eût  reccu  nouvelles  de  fa  gucrifon. 
Comme  pour  l'amour  d'elle  il  affc&ionnoit  les  gens  de  Lettres  , 6c  s'en  fervoit 
dans  fes  ncgbtiations , aufli  pour  luy  complaire  clic  aimoit  la  chaiTc , 6c  entrete- 
noit  un  équipage  dcvolcric.  Afin  de  tenir  toujours  la  Noblcflo  dans  l’exercice 
<bs  arrpes,  elle  faifoic  fouvent  faire  des  Tournois  Se  autres  fcmblablc»  jeux  , eu 
«lie  rccompenfoit  cllc-mcfrac  l’addrcfTc  des  Chevaliers  de  quelque  prix  de  grande 
valeur.  Mais  afin  qu’il  ne  fcmblâc  pas  que  les  hommes  fculs  fullcnt  capables  de 
porter  des  marques  de  gloire , puifquc  les  Dames  ont  un  honneur  aufli  bien  qu’eux, 
6c  qui  fc  confcrvc  avec  non  moins  de  difficulcez  6c  de  périls  que  quelque  place 
fort  foiblc  qui  ferait  attaquée  de  cous  collez,  elle  inflitua  l'Ordre  de  la  Corde- 
lière en  leur  faveur,  6c  en  honora  celles  de  la  Cour  donc  la  réputation  luy  fem- 
bloir  la  plus  exempte  de  blâme,  voire  mefmc  de  foupçons.  Or  elle  choific  cctcc 
Cord:lierc  pour  Jccolicr  de  fon  Ordre,  en  l’honneur  des  liens  donc  le  Sauveur  du 
monde  fut  garotcè  la  nuit  de  fa  Paflion  * 6C  par  rapport  au  cordon  de  S.  François, 
qui  a cette  vertu  ,à  ce  que  die  l’Oraifon  avec  laquelle  on  le  donne  aux  perfon- 
nes  qui  entrent  dans  cette  Confrérie,  d'éteindre  les  flammes  de  l’impureté.  Scs 
entretiens  ordinaires  n'cfloicnc  point  de  bagatelles  &dc  bijoux,  mais  de  chofcs 
ferieufes  &c  de  quelques  beaux  ouvrages  d'cîpric  : pour  lefqucls  elle  eue  de  fi  no- 
bles pillions  quelle  ayda  beaucoup  à faire  revivre  les  bonnes  Lettres  & les  beaux 
Arts , non  feulement  par  l’cftimc  qu'elle  en  faifoir , mais  par  les  bien-faits  donc 
elle  combloit  les  hommes  de  mente.  Enfin  la  charité  6c  la  pieté  luy  ont  fait  une 
continuelle  compagnie  tour  autant  quelle  a vécu:  on  voyoit  des  milliers  de  pau- 
vres l’arrcndrc  à la  forric  de  fon  Palais  pour  tcccvoir  fes  aumônes  : fans  en  con- 
ter un  bien  plus  grand  nombre  quelle  ciurctcnoit  par  toute  la  France,  particu- 
licrcmcnc  dans  fon  Duché.  Scs  dévorions  eftoicnc  folides  6C  de  mefmc  trempe 
que  fon  efpric , qui  fçavoit  bien  dillingucr  les  apparences  &c  les  firaagrecs  d’avec 
la  vraye vertu.  Elle  affcclionnoit  particulièrement  , entre  les  Ordres  Religieux, 
celuydcs  Minimes  ,Sf  ccluy  des  Cordeliers.  C’eft  pourquoy  elle  fit  bâtir  le  Con- 
venr  de  l'Obfcrvancc  à Lyon  en  faveur  dcceux-cy  , 6c  donna  à ceux-là  fon  ancien 
hoflel  de  Bretagne,  die  le  Chàccau  de  Nigeon  , qui  cfloitfur  le  bord  de  la  Seine 
prés  le  bourg  de  Chailiot,  pour  y baflir  le  Monaftcrc  qu’on  y voidaujourd'huy , 
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quelle  fie  commencer  de  fon  vivant. 

Au  relie , comme  c’cft  l’ordinaire  des  grands  courages,  elle  fe  montrait  terrible  i 
jilonfede  ceux  la  qui  choquoicrit  de  gayecc  de  cœur  : & fur  toutes  chofcs  elle  cftoit  fi  jaloufc 
Btcwnc.  *a  liberté  de  fa  Bretagne,  quelle  eût  bien  voulu  marier  fes  filles  à quelque 
partyplus  cloienc  Se  moius  puillantquc  les  Rois  de  France,  afin  de  conferver  ce 
pais  dans  fes  droits.  C’elt  pourquoy  elle  s’opiniâtra  de  donner  fon  aince  à Char- 
les V.  & ce  traité  ayant  elle  rompu  pour  la  fiancer  à François  Duc  de  Valois,  el- 
le en *fut  malade  de  dcplaifir:  mcfmc  du  depuis  elle  ne  ccfla  de  pratiquer  pour  la 
féconde  ce  qu’elle  avoir  manqué  pour  la  première  j fi  bien  que  l’an  iyi^.  elle  con- 
traignit le  Roy  de  déclarer,  que  le  Duché  luy  appartiendrait  à elle  & aux  fichs , 
Sâ fille  Renée  non  pas  à l'aînéc.Mais  François  l.cluda  bien  les  prétentions  en  la  mariant  au  loin  Se 
* qui  mince,  à Un  Prince  foiblc , qui  fut  Alfonfc  Duc  de  Ferrare.  Pourcc  mcfmc  fujecclJe  nepût 
jamais  aimer  Madame  d’Angoulcfme,qui  d’ailleurs  avoir  des  humeurs  & des  qualités 
bien  contraires  aux  licnncs.  Auffi  ccuc  PrincclTc  cfripcfcha  jufqu’à  la  morclacon- 
fommation  du  mariage  du  Duc  de  Valois-,  &li  le  Roy  Ion  epoux  rut  more  le  premier,  • 
fans  doute  qu’elle  fc  fuit  toutà  fait  éloignée  de  la  France.  Ce  que  l’on  connue  bien 
dans  la  dernière  maladiequ’il  eut  : car  commecllc  le  vid  abandonne  des  Médecins 
elle  fit  charger  fes  plus  précieux  meubles  dans  des  batteaux  pour  fe  retirer  en  Bre- 
Hjyne  qn’el-  tagne.  Le  Maréchal  de  Gyé,  foitqu’ilcn  euft  ordre  ,foit  qu’il  crût  faire  un  grand 
le  conceut  fcrvicc  à l’Eftat , mit  des  gardes  fur  les  partages,  Se  les  arrefta.  Le  Roy  ellanr  re- 
venu en  convalefccncc  il  luy  en  fit  exeufe:  mais  elle  indignée  que  fon  fujet  natu- 
rel euft  eu  la  hardiefte  d’arrefter  fes  hardes,  s’en  relVentit  li  vivement  qu’elle  for- 
ma le  deffein  de  le  perdre.  De  fait , comme  des  gens  de  cette  condition  fout  rare- 
ment exempts  de  toute  foute, elle  fit  übicn  rechercher  fa  vie  jufqu’aux  moindres 
ron°y  Rt  flire  Part'cu*ar‘cc7-  > qu’enfin  par  Arreft  du  Parlement  dcThouloufc  , où  le  Confcil  ren- 
on procc,.  VQya  |a  connojffancc  de  cette  affaire  , il  fut  privé  de  la  garde  du  Duc  de  Valois, 
comme  aulfi  de  toutes  fes  penfions  Se  gouvernemens , fuïpendu  de  la  fonction  de 
la  Charge  de  Maréchal  pour  cinq  ans,  Se  interdit  d’approcher  de  la  Cour  de  dix. 
lieue*  prés , dont  il  ne  fc  trouva  autre  fujet  que  parce  qu'il  avoir  foudoyé  dans  Ton 
château  de  Fronfac  quinze  mortes  payes  des  deniers  du  Roy.  Il  fc  joüa  une  farce 
fur  ce  fujet  dans  un  College  de  Paris, où  ils  difoient,  Maréchal  «y tnt  voulu 

ferrer  un  jifne,  en  a voit  receu  Ji  grand  coup  de  pied  qu'il  en  avoir  tfié  Jettï  par  défit»  les 
muraille s de  la  cour  jnfjues  dans  le  Verger  5 ainfi  s’appclloit  une  belle  maifon  qu’il 
avoir  fait  bâtir  prés  d’Angers  , où  il  fc  retira  jufqu’à  ce  qu’une  meilleure  fortune 
le  remît  dans  les  emplois.  La  paiïîon  extraordinaire  que  cette  Rcync  fit  paroiftre 
ouvertement  dans  la  pourfuite  de  ce  proccz , jufqu’à  en  fournir  les  frais  de  les  pro- 
pres deniers  , a elle  caufc  que  quelques-uns  l’ont  cftimcc  inexorable  Se  vindicati- 
••  vc.  Mais  après  tout , le  rcrtentimcnt  des  injures  eft  un  vice  que  tous  les  hommes 
» voudraient  bien  élire  efteint  contr’cux , Se  non  pas  en  eux-mcfmcs.  Puis , quand 
il  n’y  aurait  point  dequoy  exeufer  cette  Princeflc , les  autres  vertus  qu’elle  pofle- 
« GuUh*r£» . doit  en  fi  grand  nombre  rendent  fa  mémoire  allez  recommandable  : Se  les  François 
cb‘tjl}uon  ‘‘‘é'  nc  ^°'vcnt  pas  dénier  des  louanges , puifquc  * les  etrangers  meime  luy  en  ont 
«1  tra.  ' donne  de  très-grandes. 

te  lica de fr  Son  corps  eft  enterré  à Saint  Denys  avec  ccluy  de  fon  dernier  Epoux,  ou'leur 
fepuiiuic.  Succcflfcur  le  grand  Roy  François  leur  a fait  bâtir  un  fuperbe  tombeau  de  marbre 
blanc.  Son  cœur , ainfi  qu’elle  l’avoit  ordonné  par  fon  teftament  , Ait  porté  en  . . 
Bretagne  dans  un  vafe  d'or  couvert  d’une  couronne  de  mcfmc  , fur  laquelle  on  a eu  i 
raifon  de  graver  ces  deux  vers  entr’autres.  Coeur  de  vertus  orné..  Dignement  couronné. 

Il  repofe  dans  l’Eglife  des  Carmes  à Nantes , fous  la  mcfmc  voûte  où  gilent  les; 
Corps  du  Duc  fon-pere,  de  Marguerite  de  Foix  dont  elle  fut  fille , Se  de  Margue- 
rite de  Bretagne  première  femme  du  Duc. 
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Marie  eut  four  Louis  tant  d'affas  & d'attraits , 
Qifcllc gagna  le  Cœur  de  ce  'vaillant  Monarque; 
Mais  elle  tvid  changer  far  les  mains  de  la  Parque 
Scs  Mjrtbes  amoureux  en  funejles  Cjfre's . 
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MARIE  , III.  FEMME  DE  LOUIS  XII. 

Y la  volonté  de  Loüis  ny  fa  fantc-  ne  dcfiroicnc  point  de  fécondes 
nopccs  : fon  cccur  trop  pariait  n’eftoir  plus  capable  d’admettre  une  nou- 
velle affection , ny  fes  forces  trop  abbacuës  de  Emporter  les  fatigues 
d’un  fécond  mariage.  Toutefois,  le  Roy  afin  de  délivrer  fon  Eftatd» 
la  crainte  désarmes  Angloifcs  encore  fi  rctoutablcs  en  France  parle 
fuccés  de  tant  d’infortunes  paflccs , il  fc  laiffa  perfuader  d epoufer  Marie  d’Angle- 
terre qui  cftoit  fille  de  Henry  VII.  ôc  d’Elizabeth  fille  d’Edoüard  IV.  Loüis  de 
Longueville , qui  cftoit  lors  prifonnier  en  Angleterre  depuis  la  Joumce  des  Efpc- 
rons , fut  l’entremetteur  de  ce  mariage , bien  quelle  eut  efté  déjà  accordée  à Char- 
les Prince  des  Efpagncs.  Les  articles  de  la  paix  ayant  donc  efté  ratifiez  &c  les  con- 
ventions de  ce  mariage  accordées,  le  Roy  Loüis  alla  en  Picardie  pour  donner  or- 
dre à la  réception  de  la  Princcffc:  & comme  il  fuc  arrivé  dans  Abbeville  environ 
le  io.  d’O&obre  de  l’an  1314.  il  envoya  Monficur  d’Angoulcfme,lcs  Ducs  d'Alen- 
çon & de  Bourbon,  les  Comtes  de  Vcndofmc,  de  S.  Pol  & de  Guifc , jufqu’cn  la 
ville  de  Boulogne  , pour  la  recevoir.  Elle  y arriva  accompagnée  de  plufieurs  grands 
Seigneurs  d’Angleterre , cntr’dtotres  du  Marquis  d’OrccftreScdc  Charles  de  Bran- 
don Duc  de  Suffolc.  La  Nobleffc  Françoife  la  conduific  en  grande  pompe  à Abbe- 
ville: le  Roy  fon  epoux  fortit  au  devant  d’elle  , & afin  que  les  habitanS'Cuflfcnt 
part  à cette  réjoüiffance , il  ordonna  la  folcmnité  des  époufailles  au  lendemain. 
Delà  il  l'cmmcna  à Paris  en  grande  folcmnité , &r  l’ayant  fait  couronner  à S.  Denis, 
pourveut  à ce  que  les  Parificns  luy  rcndiffcnc  les  honneurs  convenables  par  une 
magnifique  entrée.  Mais  à peine  les  réjoüiftànces  des  Jouftes  & des  Tournois,  qui 
durèrent  prés  de  fix  femaines , curent  efté  achevées , qu’il  finit  fa  vie  par  maniéré 
de  dire,  dans  fon  lit  nuptial.  Ainfi  le  bon  Prince  Je  f<unf a. , dit  un  Auteur  , comme • 
fait  le  Pélican  four  le  filut  des  fiens.  Car  ayant  changé  fa  manière  de  vivre  accoutu- 
mée, pour  l’amour  de  fa  femme,  8c  s’efforçant  de  complaire  aux  jeunes  de  fins ‘ de 
cette  belle  Princcffc , âgée  feulement  de  dixhuit  ans , il  paffa  desjoyes  de  ce  mon- 
de en  celles  du  Paradis. 

Apres  la  mort  de  Loüis  XII.  on  crut  que  Marie  d’Angleterre  cftoit  groffe,  mais 
on  fut  incontinent  affûté  du  contraire  par  le  rapport  quelle  en  fit  cüe-mcfme. 
François  I.  cftant  parvenu  à la  Couronne  la  renvoya  honorablement  au  Roy  Hen- 
ry fon  frere.  Elle  avoir  efté  dottéc  de  quatre  cent  mille  écus  : pour  le  premier 
payement  dcfqucls  Loüis  avoit  pris  pour  argent  contant  les  frais  de  fon  voyage , 
fes  bagues,  joyaux  8c  meubles  eftimez  deux  cens  mille  écus  qui  luy  dévoient  eftre 
reftitucZjfi  elle  furvivoit  fon  mary:  le  Roy  François  compofa  de  cette  fomme,  8c 
luy  aftigna  foixantc  mille  écus  de  doüaire.  Quelque-temps  apres  Henry  VIII.  Ion 
frcrc  la  donna  en  mariage  à Charles  Brandon  fimple  Gentil-homme  , mais  fon 
favory  , lequel  pour  fon  mérité  il  avoit  honoré  du  Duché  de  Suffolc,  ofté  à ceux 
de  la  Maifon  de  Pôle.  En  ce  fécond  mariage  clic  retint  fa  première  qualité, fe  faifanc 
nommer  la  Reine  Duchcffc  : U.  vécut  jufqu’cn  l’an  1333.  qu’elle  mourut  au  mois 
de  Juin  , âgée  d’environ  37.  ans  , après  avoir  eu  plufieurs  enfans  , dont  l’Hiftoirc 
d’Angleterre  fait  mention. 
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François , dont  la  Vertu  fait  chérir  la  mémoire , 

Fut  l'honneur  des  Guerriers , & l'appuy  des  Sçavansi 
Il  e/l  mort  ce  grand  Roy  ,fi fameux  dans  l'Hifloire , 
Mais  fes  illuftres  faits  font  encore  vivant. 
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LIVRE  SIXIEME- 

FRANÇOIS  I-  DIT  LE  GRAND  ROY, 

I 

ET  LE  PERE  DES  BONNES  LETTRES. 

O m mb  d'un  grand  mal  il  en  peut  naître  par  hazârd  un  grand 
bien , ainfi  d’un  grand  bien  les  diverfes  rencontres  de  la  vie  hu- 
maine en  font  quelquefois  fortir  un  très-grand  mal.  Je  dis  cccy , 
parce  que  les  excellentes  qualitcz  Se  les  vertus  furcmincntcs  de 
François  ï.  ayant  fait  naître  de  grands  deiirs  dans  fon  2mc , exci- 
teront au  mcfmc  temps  de  la  jaloufic  dans  celle  des  autres  Princes, 
■ôc  caufercnt  enfuitc  rembrafemenr  de  toute  l’Europe , Se  la  dcfolation  de  toute 
la  France. 

Il  n’eftoit  point  mémoire-  depuis  pluficurs  Sidcles  qu'aucun  Prince  eût  elle  élevé 
fur  IcTrône  avec  un  plus  univerfel  applaudilTcmcnr,ny  avec  une  plus  grandcattente 
de  tous  les  Peuples.  Ils  admiroienc  en  fa  perfonne  tous  les  avantages  qui  peuvent 
charmer  les  yeux,  une  excellente  beauté,  une  adrcfl'c  agréable,  un  port  plein  de 
inajcllc  Se  de  bonne  grâce  , avec  cela  une  gcncrofirc  Royale  , une  libéralité  fans 
pareille  , une  grande  humanité  envers  tout  le  monde  : Se  la  Sondante  verdeur 
de  fon  âge  , qui  n’dloit  que  de  vingt  ans , relevant  encore  ces  qualitcz  au- 
gmentoit  l’opinion  que  tout  le  monde  en  avoic  conccuc.  La  NoblcÂc,  fur  tous 
les  autres  Etats,  charmée  de  fa  courtoific , Se  fc  promettant  de  fon  humeur  fplcn- 
didc  les  rccompcnfcs  que  Loüis  XII.  n’avoit  point  abondamment  répandues, 
l’cnvironnoit  avec  des  refpe&s  prefquc  plus  grands  qu’il  ne  s’en  doit  à un  homme 
mortel.  Tellement  qu’il  fcmbloic  bien  au  jeune  Roy,  qu’avec  l’affeûion  de  ce 
Corps  prefquc  invincible,  il  ne  fcroit'pas  moins qu’autrefois  avoir  fait  Alexandre 
de  Macédoine , qui  en  pareil  âge  Se  pareils  avantages  de  la  Nature  Se  de  la  Vertu, 
mais  feulement  avec  les  forces  Se  les  richcflcs  d’un  Royaume  trois  fois  plus  petit 
que  n’cft  la  France  , avoir  entrepris  de  fon  propre  mouvement  la  conqucftc  de 
l’Univers.  Ainfi , avec  le  titre  de  Roy  de  France,  il  prit  aulli  le  titre  de  Duc  de 
Milan,  refolu  de  palier  en  Italie  au  plutofi. 

Mais  pendant  que  les  préparatifs  de  ce  voyage  fe  drclïcnt,  &quele  Confeilvcut 
que  l’on  diifimulc  , le  Roy  fe  va  faire  facrer  à Rheims.  f De  là  il  vient  rendre 
fes  vœux  fur  les  Tombeaux  des  Martyrs  à Saint  Denys  i enfuitc , afin  que  lès 
Parilicns  prennent  part  à la  joye  de  fon  avènement  à la  Couronne  , il  les  honore 
de  fa  prcicnce , f & les  réjollit  par  leS  fpeékaclcs  de  plufieurs  Tournois  Se  folcn- 
nitez  magnifiques.  Cependant  il  travailloit  à des  chofcs  plus  ferieufes  , Se  fc  for- 
tifioic  d'alliances.  Celle  des  Vénitiens,  la  plus ncceflàirc  en  Italie,  luy  fut  afiurce 
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fans  difficulté , moyennant  qu’il  les  affilierait  pour  recouvrer  les  places  que  f Empe- 
reur avoit  prifes  fur  eux  : comme  en  revanche  ils  luy  donneraient  fccours  pour  la 
conqucftcfic  pour  la  defenfe  du  Milanois.  Au  mefme  temps  François  1.  negotia 
fi  diligemment  avec  le  Roy  d’Angleterre  fit  l’Archiduc  Charles,  que  ces  Prince* 
envoyèrent  leurs  favoris,  fçavoir  Charles  de  Brandon  fie  Henry  Comte  de  Nafiàvr 
en  ambaflade  à la  Cour  de  France,  avec  pouvoir  de  traiter  une  confédération 
avec  luy.  Le  Roy  d’Angleterre  | encore  irr îtc  des  fourberies  de  fon  beau  pere  Fer- 
dinand , la  ratifia  , prcfquc  aux  mefmcs  conditions  qu’il  la  voit  faite  avec  le 
Roy,  refervant  à l’Élcoflois  le  temps  detroi^ins  pour  y entrer.  Et  l'Archiduc k 
tant  à eau  fe  que  fes  peuples  Flamans  délirant  vivre  à leur  uife  ne  vouloicnt  point 
de  guerre  contre  la  France , que  parce  qu’il  craignoit  qu’arrivant  la  mort  de  fon 
ayeul  maternel  Ferdinand  VI.lcsFrançoisIctravcrfaficntcn  la  fucccflion  desEfpa- 
gnes,  rendit  premièrement  f hommage  au  Roy,  de  l’Artois,  de  la  Flandre  & du  C ha- 
ro lois  , par  l’cntremifc  du  Comte  de  Nafiaw  * enfuite  il  accorda  la  confédération  avec 
pluficurs  conditions,  dcfqucllcs  ny  luy  ny  le  Roy  ne  rceardoicnt  pas  tant  l’execution 
à l’avenir  que  l utilitc  préférée.  En  voicy  les  principales.  Le  Roy  & l'Archiduc  ion - 
trac  foie  ne  amitié  & cou  fi  aération  tnatjjoluble  ; fe  Vue  de  Guet  dre  s y ejtoit  compris  ,•  l'im- 
percur  & le  Roy  d' Arragon  y pourr  oient  entrer  dans  trois  mois,  klle  Jeroit  confirmée  par 
le  mariage  de  Madame  Renée  avec  T Archiduc.  Le  Roy  s'oblige  oit  de  prejfer  ajjljlancc  de 
gens  & de  navires  à ciluy-cy , pour  aller  en  Efpagnt  après  la  mort  du  Roy  1er  dm  and. 
Vers  lequel  Us  deux  Princes  emoyeroiint  des  AmbaJJadeurs  luy  demander  , que  dans 
trois  mois  il fit  rcconnoislre  l'Archiduc  pour  Prince  des  Efpagncs  , et  fi  à dite  fucctjjeur 
de  fies  Royaumes  , qu'il  rendifi  la  Navarre  ,dr  qu'il  sabfiint  de  défendre  Milan.  Les  deux 
AmbalTadcurs  qui  r.cgotiercnt  cette  paix, firent  auffi  des  alliances  pour  eux  en 
France , avec  le  confentcmcnt  de  leurs  Maiftrcs  : car  Brandon  c pou  fa  la  Reine 
veuve , lirur  du  Roy  Henry  ; & Nafiaw  Claude  fille  de  Jean  Prince  d’Orangc  fie 
finir  de  Philebcrt , duquel  elle  devoir  hcriter. 

Comme  le  Roy  conccnra  ces  deux  grands  Princes  pour  fa  feürctc , il  voulut  auffi 
pourl’cfiimc  de  fa  generofite  combler  la  Cour  de  joye  fie  de  bien-fairs.  En  confi- 
derationde  Madame  Louyfe  fa  mcrcil  crigea  l’Angoulmois  en  Duclic,  afin  quel- 
le eut  pour  le  moins  le  titre  de  Duchcfle,  puil'qu’cllc  n’avoit  point  celuy  de  Rcinc.En 
faveur  de  François  de  Bourbon  Comte  de  S.  Pol , il  erigea le  Vicomtcdc  Chafiel- 
lcraud  en  Duché  fie  Pairic:fie  fit  un  pareil  honneur  au  Comté  de  Vcndofme,cncon- 
fideration  de  Charles  de  Bourbon  qui  eneftoit  Comte.  Il  pourveut  auffi  un  autre 
Charles  de  Bourbon , fils  de  feu  Gilbert  de  Montpcnfier,  de  la  Charge  de  Connéta- 
ble, vacante  depuis  la  mort  de  Jean  II.  Duc  de  Bourbon.  Et  Antoine  du  Prat  au- 
paravant premier  Prcfidcnt , de  celle  de  Chancelier  j Efticnnc  Ponchcr  Evefquc  de 
Sens  qui  tenoit  les  Seaux , les  ayant  remis  fans  regret,  comme  il  les  avoit  maniez  fans 
reproche.  11  donna  au  Duc  d’Alençon  , fa  fccur  Marguerite  6c  le  gouvernement 
de  Normandie:  au  Seigneur  dcBoily  Artusdc  Goufficr,  qui  avoit  gouverné  fa  jeu- 
nefle  , la  Charge  de  grand  Maiftre,  fie  la  première  autorité  en  l'adminifiration  de 
fes  affaires , avec  l’afiiitancc  de  Florimond  de  Robertct  : fie  à la  Palice,  des  mains 
duquel  il  avoit  retiré  cetrc  Charge  de  grand  Maître,  un  bâton  de  Marefchal.  Anne 
de  Montmorency  fie  Philippe  de  Chabot  deux  jeunes  Seigneurs,  qui  poflcdoient  fes 
bonnes  grâces , furent  aulfi  pourveus  des  plus  belles  Charges. 

Tandis  que  le  Roy  faifoit  ces  changcmcnsà  la  Cour  ,il  faifoit  auffi  marcher  fon 
artillerie, amafioit  des  gens  de  guerrede  tous  cotez, augmentoit  fes  Ordonnances  juf- 
qu  a quatre  mille  hommes  d'armes,  fie  outrées  Lansquenets  il  tiroir  dix  mille  fan- 
taffins  des  contrées  de  Bifcayc , par  le  moyen  de  Pierre  de  Navarre  : Ce  Capitaine 
clloit  prifonnicr  depuis  la  Journée  de  Ravennc  : fie  le  Roy  Loüis  l’ayant  mis  A 
vingt  mille  ducats  de  rançon , lavoit  donné  à Rotclin  , pour  le  rccompenfer  en 
partie  de  celle  que  ce  Prince  devoit  en  Angleterre.  Comme  il  eftoic  homme  de 
fortune,  il  implora  fouvent  la  gcncrofité  de  Ferdinand  pour  fc  racheter  : mais  ce 
Roy,  foit  par  avarice  , fôit  par  la fuggefiion  du  Viceroy  de  Naples,  ne  tint  con- 
te de  le  délivrer  : tellement  qu’cfianc  ennuyé  d’une  fi  longue  prifon,  il  fc  donna  au 
Roy  François  qui  paya  le  prix  de  fa  liberté , fie  luy  aflîgna  de  grandes  pendons* 
Or  pour  la  leveede  ces  troupes  fie  pour  un  fi  grand  attirail  , il  falut  auffi  faire  de 
grandes  levées  de  deniers  ; afin  donc  d'cir  recouvrer  quelque  partie  fans  fouler  le 
peuple,  ce  fcmbloic,  le  Chancelier  donna  avis  de  créer  laCnambrc  des  Tournellcs 
pour  l’expédition  des  prifonniers  au  Parlement,  de  laquelle  les  Offices  furent 
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vendus  au  profit  du  Roy.  Ce  qui  fit  prévoir  aux  plus  fages  combien  de  mal- heur 
entreroient  par  cette  porte , Se  combien  feraient  à charge  les  vaftes  defleins  d’un 
fi  grand  Roy,  Le  bruit  que  faifoient  ces  préparatifs  ne  fc  pouvoir  plus  couvrir , 
fi  bien  que  les  Princes  d'Italie  en  ayant  elle  avertis  , les  Députez  de  l’Empereur, 
du  Roy  d'Arragon  fie  du  Duc  de  Milan  , avoient  contracte  enfemblc  une  ligue 
pour  la  defenfe  de  l'Icalic  ; à laquelle  les  SuilTcs , chez  qui . ils  s’clloicnt  aflem- 
blez , attaqueraient  la  Bourgogne  ; 8 c Ferdinand  de  fon  code  la  Guyenne  ou  le 
Languedoc.  Mais  comme  , iclon  là  foy  accoutumée  , il  n’eftoit  entre  en  cette  li- 
gue qu’avec  un  autre  dclTcin , fie  par  la  crainte  qu’il  avoir  que  ce  pu i (Tant  appa- 
reil des  François  ne  fe  dre (làt  pour  le  recouvrement  de  la  Navarre  : auffi  quand  il  fut 
allure  du  contraire, il  fc  contenta  d’unir  ce  Royaume  à la  Couronne  de  Caftille, 
d'autres  difent  à celle  d’Arragon , 5 e liccntia  les  troupes  qu’il  avoir  aflemhlccs  pour 
alTaillir  la  France.  Quant  au  Pape  iltcnoit  leschofcs  cnfufpens,  Se  fcmbloit  vou- 
loir favorifer  les  François  en  confideration  de  Julian  de  Mcdicis  fon  frère  , qui 
avoit  depuis  peu  epoufe  Philcbcrtc  de  Savoyc  tante  maternelle  du  Roy  : mais  en 
effet  il  avoit  lecrcttcmcnt  convenu  avec  les  autres,  fie  accordé  à Ferdinand  la  le- 
vée des  Croifades  au  Royaume  d’Efpagnc’;  c’eftoient  des  décimes  qui  ne  le  lcvoicnt 
que  pour  faire  la  guerre  aux  Infidcllcs.  Ce  Pape  ne  temoignoit  pas  moins  fa  mau- 
vaife  voloncc  contre  la  France  dans  le  Concile  de  Latran  : Car  il  y fie  ordonner, 
que  les  Evêques  François  viendraient  fans  aucun  delay  répondrocouchant  la  Prag- 
matique , fie  autres  ulurpations  prétendues  faites  fur  l'autorité  du  S.  Siège.  Toute- 
fois de  quelques  rufes  ou  menaces  qu’il  pût  ufer,  il  ne  put  détourner  le  bon-heut 
du  Roy.  Oâavian  Fregofe  Duc  de  Gènes  y donna  un  grand  commencement 
lequel  appréhendant  également  la  victoire  fie  la  deffaite  de  la  ligue  dreflee  concrc 
le  Roy  ,daucant  qu'il  la  fçavoic  affectionnée  à remettre  les  Adornes  dans  le  gou- 
vernement , s’eftoit  en  s’oppofant  à tous  hazards  déclaré  pour  les  François, 
Se  leur  avoit  livre  le  Chailelct  de  Gènes  fous  de  très  - avaniagcufcs  conditions 
pour  luy  Se  pour  fa  Cité  ; auffi  en  demcuroit-il  Gouverneur  perpétuel  pour  eux. 

Il  n’y  avoit  donc  plus  de  doute  que  le  Roy  ne  marchât  tout  droit  à la  conquê- 
te du  Milanois  : il  s’eftoit  déjà  avancé  jufqu  a Lyon  ; Se  de  là , ligne  certain  qu’il 
fortiroit  du  Royaume,  il  avoit  ordonne  que  Madame  fa  mctc  ferait  Régente.  On 
contoit  en  fon  armée  deux  mille  cinq  cens  lances,  fie  quarante  mille  hommes  de 
pied , fçavoir  vingt-deux  mille  Lanfqucnets , dix  mille  Gafeons  Se  Balqucs , fie  huit 
mille  François,  avec  cela  trois  mille  pionniers  , un  équipage  incroyable  d’artille- 
rie Se  dcmunicions,  Se  un  train  encore  beaucoup  plus  grand  de  Vivandiers  fie  de 
Pourvoyeurs.  Il  en  ordonna  lamarche  de  cette  forte.  Le  Conncftablc  devoit  me- 
ner l'Avant-garde , à laquelle  les  galtadours  applaniroicut  le  chemin  j le  Roy  mè- 
nerait le  Corps  de  bataille,  fie  le  Duc  d’Alençon  l’Arricr*- garde  ; Le  Duc  de 
Gucldrcs  eftoie  Capitaine  de  tous  les  Lanfqucnets , entre  lcl'qucls  il  y avoir  une 
légion  d’avanturiers  ou  routiers , qui  delà  couleur  de  fes  enfeignes  s’appdloit  la 
bande  noire , renommée  par  les  guerres  que  le  Gucldrois  avoit  entretenues  vingt 
ans  durant  contre  l’Empereur.  C’eftoit  la  difficulté  de  faire  palier  cette  puilfantc 
armée  par  les  montagnes  des  Alpes.  Il  y a deux  pallagcs  allez  commodes , par  lcf- 
qucls  on  va  d’ordinaire  de  France  en  Italie,  l'un  par  le  mont  Cenis  > Se  l’autre 
par  le  mont  £cnevrc.  Mais  les  Suides  les  avoient  faifis  de  bonne  heure , Se  gar- 
doient  foigneufement  toutes  les  avenues  des  environs.  Car  les  fermons  de  ce  bon 
Evangelifte  le  Cardinal  de  Sion,  les  avoient  incitez  à prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  du  Milanois;  fi  bien  qu’eftant  venus  au  nombre  de  vingt-cino  mille  , ils 
s’eftoient  répandus  fut  les  terres  du  Duc  de  Savoyc  fie  du  Marquis  de  Saluçcs , 
qui  edoient  contraints  de  fouffric  ces  facheufcs  garnifons  chez  eux:  lcfqucllcs  fui- 
raient raefme  des  courfcs  dans  le  Dauphiné  , traitant  les  François  quelles  pou- 
voient  acrapcr  avec  toutes  fortes  d’outrages.  En  cette  forte  > comme  le  Roy  cftoit 
en  grande  inquiétude  Se  que  l’armée  marchoit  lentement  , attendant  la  rcfolu- 
cion  qu’il  prendrait , Trivulcc  luy  donna  avis , à ce  que  difent  les  Italiens , qu’el- 
le pourrait  paffer  entre  les  Alpes  Contiennes  Se  maritimes  dans  le  Marquifat  de 
Saluées,  par  le  détroit  de  Roqucpcrrierc  prés  S.  Pol.  Et  quoy  que  les  difficulccz 
que  prefentoient  la  raideur  des  montagnes  », . la  hauteur  des  précipices , Se  les 
pointes  prcfquc  inacccffibles  des  rochers  efearpez  dont  elles  font  toutes  couver- 
tes , fcmblaflcnt  ne  fc  pouvoir  furmoitccr  qu’avec  des  travaux  incroyables,  on  tc- 
folut  enfin  de  combatte  plutoft  l’afprctc  des  lieux  que  la  furie  obltincc  des  Suif- 
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fes.  Ils  ne  fc  doutoîent  nullement  que  l'sriréc  Françoifc  dût  frendte  ce  cî\rtnin, 
daucanc  qu’il  leur  fembloit  impcfliblc  quelle  y pût  faire  parter  l'artillerie  : mais  que 
ne  peut  l’induflrie  humaine , quand  elle  veut  travailler  de  toutes  fes  forces  > par  def- 
fus  ces  effroyables  montagnes  , par  lcfqucllcs  il  faut  grimper  non  pas  marcher» 
dans  une  continuelle  frayeur  de  1a  mort , par  ces  dcflroics  horribles , non  feule- 
ment à parter,  mais  encore  à regarder,  les  François  firent  monter  leur  arnilcrie 
fie  leurs  charrois  à force  de  bras  de  de  poulies,  te  les  traînèrent  de  rocher  en  ro- 
cher, avec  une  peine  incroyable  te  un  ardent  travail  : car  les  Soldats  (nettoient 
la  main  à l’oeuvre  aufii  bien  que  les  pionniers, & les  Capitaines  même  ne  s'epargnoient 
pas  à remuer  qui  la  pioche , .qui  la  cognée  , à pou  fier  aux  rôties  fie  à tirer  fur  les 
cordages.  Tantoft  ils  drertoient  des  elplanades,  de  calVoicnc  de  gros  rochers, tan- 
toft  ils  fc  fcrvoicnc  de  ceux  qui  ne  fe  pon voient  brifer , en  manière  de  cabefhtns 
pour  tirer  leurs  fardeaux ,te  en  d’autres  lieux  ils  couvroicnc  les  précipices  avec 
de  grands  arbres  qu’ils  rcnverfoicnc  de  travers  jcttanc  des  facincs  par  defius  : en 
telle  forte  que  le  premier  du  mois  d’Aoufl  apres  quatre  ou  cinq  jours  de  fatigue, 
ils  eurent  parte  toute  leur  armée  dans  la  valec  d’Argcnticrc;  tandis  que  quelques- 
unes  de  leurs  croupes  paroirtoicnr  fur  le  haut  du  mont  Ccnis&dumonc  de  Gcnc- 
vrc , pour  tromper  la  vigilance  des  Suirtes  par  leur  hardie  contenance. 

Or  Leon  X.  fc  déclarant  ouvertement  pour  la  ligue , avoic  envoyé  de  l’argent 
aux  Suirtes  , te  ordonne  le  Cardinai  de  Sion  fon  Légat  te  General  fur  toute  l'ar- 
mée j avec  laquelle  fc  devoir  joindre  Laurent  de  Mcdicis  fon  neveu  ( car  Julian 
frère  de  S.  Sainteté  ) qui  commandoic  les  troupes  Ecclcfiaftiqucs  te  Florentines 
venoie  de  mourir.  D’autre  part  Antoine  Colonne  l’un  de  fes  Chefs  dévoie  faire 
telle  aux  Vénitiens,  qui  avoient  une  armée  fous  la  conduite  de  l’Alvianc,  toute 
preflc  ou  d’attaquer  Brcrtc te  Vérone,  ou  de  fccourir  les  François.  L’un  des  frè- 
res de  cet  Antoine  nerrme  Profpcr  , fort  cflimc  du  Pape  te  l’un  de  fes  Licutc- 
nans,  occupoit  le  Marquifat  de  Saluées,  te  le  cenoittout  en  contribution  * avec 
trois  cens  hommes  d’armes,  te  bien  autant  de  chevaux  légers.  La  pnfedcccluy 
cy  fervir  de  ben  augure  aux  François  pour  coure  l'expédition.  Comme  il  eut  le 
vent  qu’ils  dcfccndoicnt  dans  la  plaine, il  voulue  aller  joindre  les  Suiflesà  Pigne- 
rolt:  mais  Chabancs,  ImbcrcourtA:  d’Aubigny,  par  les  avis  du  Seigneur  de  Morcte 
Piemontois  , firent  une  fi  grande  diligence  avec  leurs  compagnies  d’hommes 
d’armes  , qu’ayant  parte  le  Po  , ils  le  furpritcnc  difnant  à Ville- franche  luy  te 
tous  fes  gens , fans  coup  ferir.  Cet  exploit  apporta  beaucoup  de  gloire  à ceux  qui 
l’cxccutercnt , te  un  grand  butin,  cntr'aucrcs  chofes  de  douze  cens  cou: fiers  de 
Naples:  mais  un  très- notable  avantage  aux  aftàircsdcs  François,  damant  que  les 
forces  ennemies  furent  beaucoup  afloiblies  par  la  perte  de  leur  gendaimeric  tu 
d’un  tel  Capitaine i fiches  Suiffes  fi  forcintimidcz  qu’ils  en  abandonnèrent  les  paf- 
fages.  Leon  cftrangemcnt  alarme  de  cette  dcfcer.tc  fut  fur  le  point  de  rendre  de 
crcs-humblcs  fourni  (lions  au  Roy,  te  deriftituer  Boulogne  aux  Bentivoglcs  : tou- 
tefois les  remontrances  des  plus  hardis  de  fon  Confifloirc  ra durèrent  un  peu  fon 
cfprit»  mais  elles  ne  l’cmpefchcrcnt  pas  de  luy  envoyer  Ciutiodc  Tivoli  fen  con- 
fident , pour  traiter  fccrctcmcnc  quelque  accord  avec  luy.  D’autre  code  Emu  de 
Pric,quc  le  Roy  avoir  envoyé  par  mer  à Genes,  avec  quatre  mille  lien  mes  qu’il 
menoit  te  avec  le  fecours  des  Génois , s’empara  d'Alexandrie  , dc#Torronc  , & 
de  toute  la  contrée  oui  cfl  delà  le  Po.  Le  Roy  avci  ty  de  la  retraite  des  Suirtes , 
les  fuivit  de  prés  te  de  logement  en  logement.  Le  Duc  de  Sayoye  virtc  au  devant 
de  luy  à Montcallicr  , te.  le  fit  recevoir  en  grande  magnificence  à Turin  : delà  fans 
fejourner  il  marcha  à Chivasque  les  Suirtes  avoient  brûlé,  te  de  Chivas  à Ver- 
ceil  i ne  leur  donnant  aucun  loifir  de  reprendre  leurs  cfprits  qu’il  ne  les  eût  remis 
dans  Milan.  Apres  cela  il  s’alla  camper  à my-chcmin  de  cette  ville  te  de  Mari- 
gnan.  Le  Duc  de  Savoyc&lc  bafiard  s’cntrcmctroicnt  cependant  d’accommoder 
les  Suirtes  avec  luy , leur  propofant  des  femmes  itr.tncnfcs  pour  leur  dédommage- 
ment. PI u fieur s de  leurs  vieux  Capitaines  attirez  par  les  penfions  de  France  pan- 
choienc  de  ce  cofté-là,  & les  autres  faifoient  fcmblant  d’y  prcllcr  l'oreille,  afin 
d’endormir  les  François  te  de  les  furprendre , ou  pour  le  moins  d'attraper  leur  ar- 
gent. Or  en  quelque  façon  que  ce.füc , l’accord  cfloit  déjà  conclu  tout  preû  à li- 
gner : te  le  Roy  avoic  emprunte  l’argent , mcfmc  la  vaiffcllc  de  tous  les  Seigneurs 
de  fa  fuite  pour  leur  faire  la  fomme  convcmfc,  fçavoir  fept  cens  mille  ccus,  loxs. 
qu’arriva  le  Capitaine  Rofl  fouverain  Magiûrac  de  Zurich  ; lequel  eflanr 
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«rec  General  par  les  Ligues  des  Cantons , amena  une  nouvelle  troupe  de  Gx  mille  Un  «niait 
Suifles.  Ce  renfort  arrivé , le  Cardinal  de  Sion  reprenant  coeur  Se  cfperance,  alla  ,cur  an'Te- 
trouver  le  Vice-Roy,  & Laurent  de  Mcdicis,  pour  les  inciter  àpafler  le  Po,  SC  à 
combattre  l’Armée  Françoife  avec  leurs  forces  jointes  cnfcmble.  Ils  eftoien trous 
deux  campez  furie  bord  du  fleuve;  ccluy-cy  dans  Plaifance,  Se  celiiy-là  à trois 
milles  plus  bas.  Mais  l’un  Se  l’autre  tcmporifoient,  tant  par  la  défiance  qu’ilsavoicnc 
des  Suiffes , dont  ils  croyoicnt  l’aficord  trop  avancé  avec  les  François , que  par  ja- 
Joufie  mutuelle;  parce  que  le  Vice  Roy  avoir  furprisCintio,  Se  les  lettres  qu’il  por- 
tait au  Roy  de  la  part  de  Leon  : tellement  qu’il  ne  put  les  obliger  à fuivre  fes  mouve-  l’Arm*  rf4 
mens;  joint  que  T Alvianc  ufant  d’une  promptitude  admirable,  s’eftant  venu  camper 
prés  de  Crémone,  les  tenoittous  deux  en  cchcc.  Or  le  Cardinal  ayant  perdu  fa  pc-.ne 
à les  prefeher,  ne  voulut  point  entendre  à la  paix  pour  cela;  mais  tranfporté  defatfb- 
rcur  ordinaire,  il  retourna  vers  les  Suifles,  fie  les  harangua  avec  tant  de  force , leur 
reprefentant  maintenant  les  outrages  qu’ils  avoient  reccus  des  François  , tantoft 
leur  gloire  militaire , avec  laquelle  ils  avoient  fculs  delivre  l'Italie  des  Barbares , Se  nc  0 on  rJit 
protégé  le  Saint  Siège  Se  le  Duché  de  Milan  ; cnfuitc  le  butin  incftimablc , 

& l’honneur  qu’ils  pouvoient  acquérir,  qu’au  préjudice  de  leur  foy,  ils  entreprirent 
de  terminer  cette  guerre  par  leurs  feules  forces.  Mais  Albert  Peter,  tres-renomipé 
Capitaine , Se  quelques  autres  affcâionncz  aux  François , n’ayant  pu  détourner 
cette  refolution  , fe  retirèrent  avec  pluficurs  Enfeignes  par  le  chemin  de  Corne , que 
le  Roy  leur  avoir  laiffé  ouvert  tout  exprès. 

Un  Jeudy  donc  ij.  de  Septembre , le  Capitaine  Roft  s'eftanc  avancé  aux  faux- 
bourgs  de  Milan  ; Se  ayanc  penfé  furprendre  l’argent  que  Lautrec  avoic  porté  à MariEn*n 
Galcras , pour  leur  donner,  fuivant  les  articles  de  l’accord  , ils  fe  mirent  en  batail- 
le^fic  quoy  qu’il  ne  reftaft  plus  guère  de  jour,  ils  marchèrent  fans  tambours  vers  H»  *icnn«eV 
l’Armce  Françoife,  avec  autant  de  joyc  que  s’ils  euflent  coutu  à une  viéloire  cer-  oi- 

taine.  Ils  eftoient  bien  au  nombre  de  trente-deux  mille,  mais  ils  n’avoient  pour  toute  fe.  ' 
Cavalerie  que  trois  cens  Italiens.  Le  Conncftablc  ie  Trivulcc  , qui  comman- 
doient  l’Avant-garde,  s’eftoient  faifisdu  grand  chemin  fortifie  de  tous  coftcz  par 
des  foflez  rehaullcz  avec  de  grandes  levées  à la  mode  du  pays.  Le  Roy  Se  le  Duc 
d’Alençon  avoient  pôle  le  corps  de  bataille  Se  l’arricre- garde  un  peu  plus  arriéré, 

Se  affez  prés  l’une  de  l’autre  *.  Se  tout  au  long  du  circuit  il  y avoir  des  foflez 
ou  rigoles,  que  les  Payfans  avoient  faits  pour  arrofer  leurs  champs.  Avec  cela 
Pierre  de  Navarre  y avoir  ajoûté  de  nouvelles  fortifications  , Se  du  colle  par  où 
Venoit  l’cnncmy  , avoit  fiché  en  terre  de  grands  pavois  ouccus  attachez  cnlemblc 
avec  de  grolîes  cordes , afin  que  les  Gafeons  cllant  ainfi  couverts , puflent  plus  feu-  Comment 
rcment  Se  plus  certainement  lancer  leurs  traits  contre  les  ennemis.  Puis  l’artillerie  'jj'  cfto‘l 
placée  en  divers  endroits  avantageux , regardoit  fur  les  avenues  ; Se  devant  celle  b 
de  l'avant-garde , il  y avoit  encore  une  large  trcnchécfMais  malgré  tous  ces  mor- 
tels «bflacles  , les  Suifles  abordans  d’un  courage  enragé  , forcèrent  les  premiers 
rangs  de  noftrc  Cavalerie  , en  telle  forte  qu’elle  recula  toute  étonnée 
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pour  les  livret  entre  les  mains  des  Suifles  leurs  anciens  ennemis  ; fi  bien  qu’elle  prie 


î'effroy  pour  s’enfuir:  mais  le  Conneftablc  ayant  foûtenu  noftrc  Cavàlcricqui  fuyoit, 

Se  s’avançant  couraMu(p  ment  au  combattes  délivra  de  cette  crainte,&:  les  raffermie,  «fable' 
Alors  commence  un  cruel  combat , les  canons  tonnent  horriblement,  les  Gafeons 
Se  les  Bafqucs  qui  avoient  d’abord  médire  la  fuitc,raflutez  pardes  ailles  de  Cavalerie, 
font  pleuvoir  des  nuées  de  trairs  Se  de  dards,  les  Suifles  Se  les  Lanfqucnets  com- 
battent à coups  de  pique  fie  d’épée , Se  laCavalcric  va  à l’entour  des  bataillons  fer- 
rez des  ennemis  , qui  quelquefois  font  rompus , quelquefois  fe  rallient , fie  en  fuite 
reliftent , ficarrcftent  tout  court  noftrc  Cavalerie.  Les  deux  Generaux  des  Armées, 

Un  grand  Roy  , félon  fa  qualité,  defireux  de  gloire  fie  de  triomphe;  fie  un  Cardinal/ 
contre  fa  profeftion , refpirant  le  fang  fie  le  carnage , paroiflbient  tous  deux  à la  telle 
de  leurs  troupes  , fie  fe  faifoient  voir  de  rang  en  rang  pour  les  animer.  Le  Cardi-  i>  Rov  & te 
nal,  prodige  épouvantable,  avec  fes  habits  facrcz  , avec  ce  chapeau  Apoftolique  , ^ 

Se  cette  faintc  pourpre,  alloit  encourageant  les  Suifles  par  des  exhortations  de  feu  îles  deux  At- 
fie  de  furie,  comme  un  homme  hors  du  fens , ou  qui  euft  cfté  tourmenté  d’un  fre-  m<t‘- 
nctique  démon.  Et  le  Roy  fe  déclarant  gencrcufcmcnc  tel  qu’il cftoit,  par  une  cotte 
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d'armes  de  couleur  d'azur,  furfemée  de  fleurs  de  lys  don  Se  par  un  riche  armer 
fur  lequel  bnlloit  une  prodigieufe  rofe  d'cfcaiboudes  -,  monltroic  aux  liens  paî 
les  paroles  te  par  fes  exemples , comme  il  faloit  employer  tous  les  efforts  de’ leur 
vertu.  Dans  cet  obftmé  combat  .les  Suiffes  percèrent  jufqu'à  l'artillerie  des  Fran- 
çois & la  pcnfcrenc  prendre:  mais  incontinent  ils  furent  tepouffez,  te  recourent  un 
grand  dommage  des  traits  des  Gafcons.  Cens , Pelegrin  te  Purs,  Chefs  Suilfcs, 
Combat  loti  Louys  te  George  Hcllenpurqs , Lanfqucncts,  tombèrent  par  terre  : le  Comte  de 
Sanccrre , Imbcrcourt , Buffi  d'Amboilè,  te  François  de  Bourbon  y font  accablez- 
Se  le  Conncflablc  n’oianc  porter  fecours  à Ion  frcre , l'abandonne danslaprcfle  des 
ennemis.  Une  partie  d'environ  deux  mille  Suiffes  vint  paffer , comme  depuis  le  Roy 
la  raconte, avec  vigueur  visa  visduRoy,  qui  les  chargeant  courageufemem,  attira 
I«foy  un  dangereux  choc.  Tallemontfils  de  kl  Trirooüille  , les  Seigneurs  de  Rose 
& de  Mony  y fuecomberent  1 Se  de  la  part  des  ennemis , Rodolf  Longs , te  Valter 
Ots.  Ainfi  il  fut  combatu  julqu'i  quatre  heures  avant  dans  la  nuit , dont  l'obfcn- 
ritc  ayant  fait  retirer  les  deux  Armées  , mais  empefehant  que  les  Soldats  ne  fe 
puffent  reconnoiftre  l'un  l'autre,  nyfc ranger  fous  leurs  enfeignes,  les  Suiffes  fe 
meloicnt  parmy  Tes  Lanfqueners,  Sc  ccux-cy  parmy  les  Suiffes  i puiss'eftant  recon- 
nus au  mot  du  guet,  ils s'cntrcchargcoient  aveuglément,  à lamodedes  Andabates. 
IJtes  deux  Armccs  achevèrent  la  nuit  en  de  grandes  inquiétudes  & apprehenfions 
fongcanc  beaucoup  plus  au  péril  du  lendemain  , qu’à  le  repofer  des  fatigues  pre- 
fcfoïuiSÏ  ?nt'Cx TLcCard‘Ba|  fort  étonne  d’avftr  trouve  une  plus  rude  journée  qu’il  navoit 
Un.  fait  a Novarre , fc  iauva  a Milan,  comme  pour  aller  faire  venir  des  vivres  aux  Suif- 

fes : mais  le  Roy  attendant  en  extrême  foucy  l'ifTuë  de  cette  nuit,  &:  du  hazard  inccr- 
Commcnt  le  tain  de  la  journée, fc  repofa  feulement  quelque  demie  heure  deffus  l'affuft  d'un  canon. 
Ko,  yalTt  n ou,  pour  prendre  un  peu  d’air , il  leva  fon  armée , Se  rafruifehit  fon  ardente  foif  avec 
de  l'eau  trouble,  qu'un  Soldat  luy  trouva  avec  grande  peine  dans  un  folle  néur- 
eftre  tour  plein  d'hommes  le  de  chevaux  morts.  Le  relie  du  temps  ,1  l'employa  i 
faire  placer  fon  artillerie  aux  lieux  neceffaitcs , à ordonner  de  ce  qu'l)  faudrait  faire 
le  lendemain  , & à encourager  fes  Soldats  les  uns  après  les  autres. 

Jamais  Prince , leur  difoit-il , n’eut  tant  de  gloire  ny  de  farisfaOion  que  j'en  av 
aujourd  huy  , mes  compagnons,  d'avoir  veu  tant  de  braves  gens  combattre  fivail- 
••  laminent  pour  mon  fervice.  Il  faut  avoiier  que  vous  avez  en  cette  journée  furpafle 

- tous  les  beaux  faits  d'armes  des  anciens  Guerriers  , te  il  ne  fc  peut  rien  ajoilVer  i 
voltrc  valeur , que  la  couronne  de  la  victoire  ; aufli  )c  vous  jure  que  ,'ay  fi  bien  re- 

- marque  toutes  vos  belles  a&ons  en  particulier , quelles  feront  toujours  prefentes  h 
..  mon  louvcmr , & que  je  n'épargneray  non  plus  mes  faveurs  pour  les  honorer  que 

j'ay  épargne  ma  vie  Se  ma  pctlonnc  pour  les  féconder.  Mais  demain , chers  compa- 
" gnons , il  taut  achever  ce  que  vous  avez  fi  gloncufcmcnt  commence  ; il  fout  tailler 
„ en  pièces  ces pay fans  de  mc^iagnc,  que  vous  avezdéja  battus  &:  plus  d'à  demy  de- 
" « * ,,?cn  olaK  vous  raTir  U Sloi,c  dc  •'««  militaire  , apres  que  par  l'appuv  de 

- noftre  alliance , Se  par  noftre  argent , ils  avoient  appris  à porter  les  aimes':  mais 
■ ][ous  Ç°nnoiffcz  bien  maintenant  quelle  différence  il  y a entre  leur  fougue  barbare 
« & v offre  couraecufc  addreffe.  Les  hommes  onc  toujours  accfûtumé  dc  lurmonter  les 
„ belles, quelque  farouches  qu'elles  foient:  ces  bruuux  fçavent  mourir, mais  vous  fçavcz 
„ vaincrc:vous  ne  manquez  pas  de  force  non  plus  qu'eux,  mais  outre  la  force, vous  avez 

aufli  la  verra,  dont  leurs  âmes  groffiercs  font  incapables.  Il»  ontaccoûtumé,  comme 
_ gens  lans  honneur,  de  vous  attaquer  durant  la  frayeur  des  omh^ s,  Se  dc  fc  fa  vir  du 
,.  defordre  quecaule  l’obfcunté;  ce  ne  furent  que  les  tenebres  dclanuit  qui  leur  deunc- 
„ rent  dcl  avantage :a  Novarrcimais  quand  filera  jour,  Je  que  fan»  confulion  vous  fçau- 
" r'f  c °bl ,eIT"  cs  °rdrcsdc  Solcd  leur  découvrira  quels  hommes  vous  elles,*  alors 
„ fi  leur  brutalité  les  opiniâtre  davantage,*  que  les  grands  monccauxde  corps  dcleura 
„ compagnons  n arreftent  pas  leur  furie , aflurez-vous  que  j'ay  placé  l'artiUcric  en  telle 
„ lotte,  quelle  en  aura  mis  imc  bonne  partie  en  poudre  avant  qu'ils  ayent  pû  feulement 
„ .aider  nos  premiers  bataillons.  Avec  cela  leurs  troupe»  font  déjadimmuîcs  dc  la  moi- 
*“  • 11  y C,V  d!x  millc  d 'tendus  fur  la  place . noltrc  arrierc-gardc  cft  toute  fraî- 
„ Che , Se  n elt  point  encore  entrée  au  combat  : Que  fera  ce  donc  quand  l'Armée  Ve- 
„ niticnnc  , qui  n cft  qu'à  cinq  milles  d'icy  , * qu,  toute  feule  cft  plus  puill'antc  que 
••  “ lcuv  Vlc  ,3  lct  charger  a dos  des  le  point  du  |our , comme  j’en  fuis  bien  affûté  } 

,.  Sans  doute  qu  en  un  moment  ces  barbares  quife  font  tirez  de  noftre  feivicc,  éprou- 
* veront  combien  il  eft  dangereux  dc  s'atiaqucr  à leurs  maillrcs , Se  qu'il  n'cft  point 
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de  nation  qui  puilTe  retarder  les  entreprifes  des  François , quand  ils  combatent  - 
fous  la  conduite  de  leur  Roy.  - 

Le  jour  venu  , les  Suides  recommencèrent  le  choc  audi  furieufement  qu'aupa-  Comb„  „ 
rayant.  Deux  de  leurs  bataillons  attaquèrent  l'Avant-  garde  ic  les  trouppes  du  Roy-,  commence  pat 
& un  autre  en  mcfme  temps  tourna  le  long  du  camp , pour  charger  l'Arrierc-gardc  lci  Su,ffc*- 
qui  n’eftoit  point  retranchée.  Dcf  deux  premiers  il  n’y  en  eut  pas  la  moitié  qui  pût 
venir  aux  mains , dautant  que  le  canon  tirant  fort  à propos,  fit  un  horrible  ravage.  En.  11  ° 
Le  troifiéme  donnai!  impetueufement  fur  noftre  Arriere-garde,  que  les  premiers  uncroifiéme 
efeadrons  de  la  Cavalerie  courncrcnr  le  dos  , te  s’enfuirent  jufqu'à  Lode  en  telle  demr  j-terque 
déroute  , que  ceux  qui  les  virent  fuir,  écrivirent  par  route  l'Italie,  que  l'Armcc 
iFrançoifc  avoir  cfté  défaite  : maisjc  Duc  d’Alençon  fur  venant  avec  un  gros  ci'ca- 
dron  de  bons  Gens- d'armes  , les  foûtinc  vigourcufemenc , te  les  repou  (Ta.  Comme 
le  combat  avoit  duré  prés  de  quatre  heures , te  que  les  Su  1 Il  e s , quoy  que  dcfefpcrcz 
de  vaincre  , s’opiniâtroirnt  à mourir  tous  piûtoft  qu’à  quitter  le  champ  ; l’AIvianc  L’ÀIvüne 
General  des  Vénitiens  furvint,  qui  à l’impourvû  les  chargea  en  queue.  Il  avoir  eu  a,r,ve . * ki 
nouvelles  de  la  bataille  fur  le  minuit;  c’cft  pourquoy  il  partit  en  diligence  de  Lode  ,à 
où  il  cftoit,  te  ayant  laifTc  fon  Infanterie  derrière,  il  courut  au  galop  avec  deux 
mille  chevaux , pour  avoir  part  à l’honneur  de  cette  Journée.  Les  Suiflcs  ainfi  at- 
taquez de  toutes  parts,  n’eftimerent  point  que  ce  fuft  honte  de  céder  à deux  fi  puif- 
farts  ennemis , te  fc  mirent  à faire  rctraitcc.  Une  bande  fort  preflee  par  nos  Archers  Pof  ( ^ 
à cheval  , s’eftant  fauvéc  dans  le  logis  du  Conncftablc  , pour  y tenir  bon  , aima  cnbftfj^d-of 
mieux  éprouver  la  rigueur  des  flammes  , que  la  bonté  du  Roy  : mais  Jean  de  Mcüy,  y* 
Seigneur  de  la  Mcillcrayc,  qui  portoit  la  Cornette  blanche,  cftant  entré  dans  ce  ,”in7"eï" 
logis  avec  pluficurs  François , pcnc  aufli  dans  l'incendie  : les  autres  en  contenance 
de  gcnsafliircz,  &:  ficre mène  glorieux  d’avoir  deux  jours  durant  foûcenu  les  forces 
du  plus  grand  Roy  de  la  Chrcfticntc , te  le  choc  de  la  meilleure  Cavalerie  du 
monde  , fc  retirèrent  à Milan  au  petit  pas  , te  ferrez,  tout  le  long  du  grand  che- 
min. Il  fut  refolu  dans  le  Confcil  qu’on  ne  les  pourfuivroït  point  à outrance,  dau-  Le  Roy  1* 
tant  que  ce  chemin  cftant  borné  entre  deux  larges  foflez  qui  le  coftoyoïent , ren- 
doit  leur  retraite  plus  allurée,  te  que  deux  ou  trois  Capitaines  Vénitiens,  entr’au-  ” F°UI 
très  Ceptn,  fils  de  feu  Petiglianc,  les pourfuivant  trop  inconfidcrcment , y avoienc 
fcfté  tuez.  Si-toft  que  ces  peuples  furent  arrivez  dans  la  Ville,  pour  avoir  quelque 
fujee  de  s’en  aller,  ils  demandèrent  leur  paye  à Sforze,  qu’ils  içavoicnt  bien  n’a-  nrlt«  m,i4U> 
Voir  point  d’argent  j te  là-deflus,  quelques  rcmonftrances  que  leur  fift  le  Cardinal,  ils  le  Cardi°d  * 
t’en  retournèrent  en  leur  pays.  Il  en  refta  feulement  quinze  cens  , qui  demeurèrent 
à la  garde  du  Chafteau.  Sforze  s’enferma  dedans , à la  perfuafion  du  Cardinal , qui 
* fc  retira  vers  l’Empereur , pour  le  foliicitcr  d’entreprendre  fa  defenfe;  &:  s’obligea 
par  ferment  à revenir  avant  deux  mois. 

En  mémoire  de  cette  célébré  vi&oirc  f le  Roy  fit  bâtir  une  Chapelle  fur  le  lieu,  MfpA  tlltt 
te  l’aprcs  midy  du  jour  mcfme  de  la  bataille , il  fit  faire  une  proceflion  folemncüe , 1 x * X\ 

ordonnant  que  trois  jours  durant  on  y offriftà  Dieu  le  faint  facrifice  des  Chrcfticns; 
le  premier  jour , pour  le  remercier  de  fon  afliftance  cclcftc  ; le  fécond , pour  luy  de-  * 

mander  la  paix  ; te  le  troificme  , pour  le  prier  de  foulager  les  âmes  de  ceux  qui 
eftoient  morts  en  cette  bataille.  Il  fc  trouva  fur  le  champ  quatorze  mille  Suiflcs 
morts , te  prés  de  quatre  mille  François  ; ceux-là  ; pour  la  plus  grande  part,  brifez 
de  coups  de  canons,  ou  percez  de  traits  d’arbalcftc;  &ccux-cy  fendus  te  hachez 
par  d'horribles  te  larges  playes.  Aufli  Trivulcc  , qui  s’eftoit  trouvé  à dix-huic  ba-  DifcooNd» 
tailles,  difoic  que  cellc-cy  cftoit  une  bataille  de  géants,  te  que  toutes  les  autres  Tmokc. 
n’eftoient  en  comparaifon  que  des  jeux  d’enfans.  Entre  ceux  qui  fcfignalcrcnt  da- 
vantage , Guife,  S.  Pol,  Trivulce , Chabancs , la  Trimoliillc , te  le  Chevalier  Bayard  c<ux  qui  R- 
firenc  paroiftre  leur  hardie  fle  te  leur  conduite  dans  les  plus  grands  hazards:  Guife  lemimx 
demeura  atterré  fous  les  coups  de  pique  te  de  halcbardc  , te  un  de  fes  Efcuycrs  JV***  J0U|* 
s’eftanc  jette  deftus  pour  parer  les  coups  avec  fon  propre  corps , il  fut  enfin  tiré  de 
la  foule  prefquc  étouffé  te  afTommé.  Le  Roy  aufli  s’efforça  de  tout  fon  pouvoir  de  le  Roy  i y 
gagner  l’honneur  de  la  bataille,  te  fc  tira  de  pluficurs  périls  piûtoft  parfà  propre  ver-  v4il* 
tu  que  par  le  fccours  des  fiens,  remportant  fur  fes  armes  les  marques  de  plus  de 
vingt  coups.  Audi  ce  Prince  s’cftant  bien  éprouvé  luy-mefmc  , il  fc  jugea  digne 
d’eftre  fait  Chevalier;  dont  fuivant  l’ancienne  ceremonie,  il  reccut  l’accolade  te  ra|j„  *" 
l’épée  nuë  du  bon  Chevalier  Bayard,  en  prcfcncc  des  Princes  te  grands  Seigneurs,  Biyu4. 
qui  ne  concourent  point  de  jaloufie  qu’un  tel  honneur  fuft  déféré  à un  hommt 
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donc  la  vertu  n’avoit  point  d égale.  La  ville  de  Milan  abandonnée  des  SuifTes,  fc  mit 
entre  les  mains  du  V ainqueur  : le  Conncftablc  y entra  avec  une  partie  de  l' Armeej 
pour  afiieger  le  Chafteau.  Le  Roy  jugeant  qu’il  feroie  peu  feant  à fa  Majefté  d’en- 
-sforze  affit-  trer  dans  une  Ville  qu’il  n’avoit  pas  toute  conquife,  s’en  alla  à Pavie.  En  peu  de 
chaftMu  de  tcmPs  Pierre  de  Navarre  eut,  par  l’invention  de  fes  mines,  enlevé  une  calcmatâ 
Mil  J».  qui  couvroit  une  des  portes  du  Chafteau  : ce  qui'étonna  tellement  Sforze,  hommd 
timide  & de  peu  d'effet,  joint  qu’il  fc  voyoit  fans  cfpcrancc  de  fecours , le  Roÿ 
citant  fur  le  point  de  s’accorder  avec  les  Suides , que  par  le  confeil  de  Jerome 
iHici'ooaiii-  Moron,  il  capitula  avec  le  Conncltablc , à telles  conditions , eju’tl  nndroit  lesChâ * 
ijiûaj.  teaux  dt  Cremone  & de  Milan  , & cederoit  au  Rty  1rs  droits  fret  en  dus  fur  le  Duché. 

Jgu’il  s'en  iroit  en  France  , où  il  feroit Ja  dtmeurc*n  tel  endroit  ijuil  voudroit  choijir , 
<y  ne  Jortiroit  feint  du  Royaume  fans  la  ftrmijjion  du  Roy  : Icejuel  luy  feroit, fà  vie  du- 
rant, fixante  mille  ducats  de  ftnfton.  Ce  Traite  fut  aulli-toil  mis  en  execution,  Se 
Sforze  envoyé  en  France,  Bienheureux , difoit-il,  à’r/ire  delivre  de  la  frvitude  des 
Suijfcs , des  caprices  de  l' Empereur , & des  fourbes  des  Espagnols.  Apres  que  le  Roy 
Le  Roy  mi-  cut  Élit  fon  entrée  folcmncllc  à Milan,  il  s’en  alla  à Vigeve.  En  cet  endroit  il  rc- 
te  de  paix  avec  ceut  des  ambafiades  de  tous  les  Princes  d’Italie,  Se  traitta  d’alliance  avec  eux* 
d’îune^mê-  meme  avec  le  Pape,  qui  cedant  à lancceflité,  fans  changer  neanmoins  fes  prcmic- 
me  avec 'le  Ta-  rcs  inclinations,  obtint  enfin  la  paix  qu’il  n’avoit  point  envie  de  garder.  Et  la  faci- 
Pc-  lité  du  Roy , ou  le  rcfpctt  qu’il  eut  pour  le  Saint  Siège , fut  fi  grand , qu’il  prit  le 

Pape  , la  Maifon  de  Mcdicis,  Se  l’Etat  de  Florence  fous  fa  protection  -,  confentic 
qu’il  demift  François  de  la  Roücrc  du  Duché  d’IJrbin , SC  qu’il  rctinft  Boulogne* 
pourvu  qu’il  luy  remift  Parme  Se.  Plaifancc.  Il  fut  aufii  convenu  qu’ils  s’entrever- 
f nttevüc  du  roicnc  à Boulogne.  Le  Pape  s’y  rendit  le  neuvième  de  Décembre,  & le  Roy  deux 
Roy  & iiu  Pi-  jours  après , fans  compagnie  de  gens  de  guerre , Se  avec  une  fort  petite  Cour,-  f le 
Boulo-  çar(]jliai  Je  Ficfquc  & le  Cardinal  de  Mcdicis , Légats  Apoftoliques , cftant  allez 
il  i d a 1 1 ii  le  recevoir  fur  les  confins  du  territoire  de  Rege.  Ayant  cfté  admis  au  Confiftoiré 
x *•  avec  des  ceremonies  extraordinaires,  il  offrit  obcïflance  au  Pape  par  la  bouche  de 
fon  Chancelier , qui  s’agencüilla  devant  Sa  Sainteté  : mais  , chofc  remarqua- 
ble , François  I.  cependant  demeura  debout , la  telle  couverte  » & apres  que  fon 
Chancelier  cut  rendu  les  foûmifiions,  il  les  approuva  d’une  fimplc  inclination  de 
telle  Se  d’épaules.  Le  jour  fuivant , le  Pape  honora  du  chapeau  de  Cardinal  Adrian 
Goufficr  , lors  Evcfquc  de  Confiances,  au  depuis  Evcfquc  d’Alby  , Se  Légat  en 
France  , pour  gratifier  fon  frère  Artus  qui  gouvernoit  l’cfprit  du  Roy.  Ces  deux 
grands  Pünces  fc  témoignant  mutuellement  de  fingulicres  dcmonftrations  d’amitié, 
logèrent  trois  jours  durant  en  un  mcfme Palais.  Il  y fut  parlé  d’attaquer  le  Royaume 
de  Naples  à communs  frais , & de  le  partager  cnfcmble.  Le  Pape  promit  de  ren- 
dre Modene  ôc  Rege  au  Duc  de  Ferrare , Se  de  remettre  Parme  Se  Plailance  entre 
les  mains  du  Roy  : mais  on  ne  put  l’obliger  à lailTcr  le  Duché  d’Urbin  à François 
de  la  Roücrc,  parce  qu’il  l’avoit  dcftinc  à Laurent  de  Mcdicis  : au  contraire,  il 
obligea  le  Roy  de  luy  prefter  fes  armes  pour  le  depofleder.  En  recompenfe  il  luy 
Le  Roy  rr-  offrit  le  titre  ci’Empcrcur  de  Conftantinople,  pour  l’engager  à la  guerre  contre  les 
fuje  le  ntre  Turcs  : mais  le  Confeil  du  Roy  ne  jugea  pas  à propos  qu’il  fc  chargeait  de  Cette 
ConftjnUno-*  Couronne  imaginaire  , ny  d’une  fi  grande  entreprife.  En  cette  entrevue  fut  aufii 
pie.  drefle  le  Concordat , par  lequel  le  Roy  auroit  le  pouvoir  d’élire  les  Evcfqucs , Abbefc 

Le  Concor-  Se  Prieurs , & le  Pape  rcccvroit  le  revenu  de  la  première  année  de  ces  Bénéfice^ 
*la«-  vacans.  Auparavant  ce  droit  dclcélionappartcnoitaux  Chapitres  & aux  Eglifes,  qui 

nommoient  deux  ou  trois  perfonnes  , dont  le  Roy  en  pouvoir  choifir  une  à fa  vo- 
lonté. Au  refte  , les  mieux  fenfez  s’étonnèrent  grandement  que  ces  deux  Poten- 
tats eufient  fait  ce  troc  fi  peu  feant  à l’un  Se  à l’autre  ; que  lePapefcfuftdépoüilIé 
du  fpirituel  pour  le  conférer  au  Roy,-  Se  que  Sa  Majefté  abandonnant  le  temporel 
de  fon  Etat , permill  que  les  plus  clairs  deniers  de  fon  Royaume  fe  tranfportaflcnt  à 
Rome.  Par  ce  mcfme  moyen  le  Roy  confcntit  l’abolition  de  la  Pragmatique  : mais 
auàI|i£mit'qUC  lcs  k°ns  François  s’y  oppoferent  puiflamment,  comme  à lamanifcftcruinedcl’Egli- 
fc  Gallicane,  Se  à la  pepinicre  des  fimonics  Se  des  confidences.  Les  plus  do&es  en  fi- 
rent pluficurs  plaintes  &r  rcmonftranccs , Se  le  Parlement  n’en  voulut  point  palier 
la  vérification,  quelques  juflions  qu’il  en  reçût , en  telle  forte  que  le  Roy  irrite  par 
les  dateurs  contre  le  zèle  de  cette  fage  Compagnie , luy  interdit  la  jurifdiélion  des 
proccz  intentez  pour  les  Evefehez,  Abbayes  Se  Prieurez,  Se  en  attribua  lacon- 
noifiancc  au  grand  Confeil.  Enfin  les  deux  Princes  fc  feparerent  fort  contens  en 
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apparence , quoy  que  le  Pape  cuit  bien  d’aurres  pcnlces , comme  il  le  montra  dans  la 
fuite, en  retenant  par  divers  delais  les  V illes  qu'il  avoir  promis  de  rendre  au  Ferrarois. 

Le  Roy  citant  de  retour  à Milan,  y rétablie  le  Sénat , où  il  créa  Prefident  Jean  LcCoaaft* 
de  Sclvc , qui  fur  depuis  le  premier  du  Parlement  de  Paris  ; il  liccntia  fon  armée, 
hormis  fix  mille  Lanlqucncts  , &:  quatre  mille  Avanturiers François,  qu‘il  ordonna 
pour  la  garde  de  cet  Eut  •,  Se  laiiTa  le  gouvcrncinenc  du  Duché  au  Conneitable. 

Avant  que  de  partir  d'Italie,  il  trouva  moyen  d’adoucir  la  haine  des  Suilles,  Se  renou-  Alliance  u. 
vcllaf  l’alliance  avec  eux  : par  laquelle  ils  s’obligcrenc  de  luy  fournir,  foie  dedans, 
foit  dehors  l' Italie , pour  l'otFcnnve  ou  pour  la  defenfive  , autant  de  gens  de  pied 
qu’il  en  voudrait  Coudoyer  , excepte  contre  le  Pape,  l’Empereur  Se  l'Empire  j à la 
charge  qu'il  leur  confirmerait  les  vieilles  penfions  Se  les  lix  cens  mille  ducats  qui 
leur  avoicncclté  accordez  à Dijon,  & trois  cens  mille,  s’ils  luy  rendoient  les  Vil-, 
les  Se  valées  appartenantes  au  Duché  de  Milan.  Les  huit  Cantons  touchèrent  leur 
part  de  cette  dernière  fomme;  mais  les  cinq  autres  qui  tcnoicm  les  valccs , ne  rati- 
fièrent l’accord  que  l’annce  fuivame. 

Cela  fait,  le  Roy  s’en  retourna  en  France  , où  le  rappclloir  pramptemenr,  la 
crainte  qu’il  avoir  du  Roy  d’Angleterre  , qui  cftoir  jaloux  de  les  profperitcz  Se  w ” -uncn 
fore  offenlc  contre  luy  : car  il  avoir  pris  fous  fa  protc&ion  le  jeune  Roy  d’Ecolîc, 

Se  fait  une  trop  étroite  alliance  avec  les  Ecoflois  : de  plus,  il  avoir  envoyé  Stuard  , . 
Duc  d’Albanie  parent  du  Roy  mineur  pour  adminiftrer  le  Royaume,  qui  avoir  fait  4j£*ï/ï*ye" 
mauvais  party  à tous  ceux  qu’il  foupçonnoit  dire  de  l’intelligence  Angloifc , Se  g«“- 
mcfme  qui  avoir  chaflc  la  Reine,  parce  qu’elle  cftoit  du  fang  d’Angleterre.  Donc, 
à caufe  de  ces  piques  l’Anglois  s’elloic  accommodé  avec  Ferdinand,  Se  tous  deux  Jvcc  <{é 
machinoicnt  contre  François  en  Italie,  en  Allemagne , Se  parmy  les  Suilles.  Mais  FnJuuiid. 
comme  ils  projcctoicnt  ces  conjurations,  la  mort  enfin  termina  la  vie  Scies  four- 
bes de  Ferdinand.  Sa  femme  délirant  d’avoir  des  enfans  luy  avoit  dés  l’an 


fait  prendre  un  breuvage  amoureux  pour  réchauffer  fa  froide  vicillefte , dont  - Qui  *i«tà 
fet  ne  sellant  pas  porté  aux  parties  pour  lequel  il  cJtoir  dcllinc , i!  luy  brûla  le  foyc  r’0"'1  Pat  ** 
en  telle  force  qu’il  devint  hydropique,  Se  mourut  à l'âge  de  taxante  & trois  ans,  en  ’ 
réputation  d’un  Prince  de  fingulicrc  prudence  & de  rare  bon -heur,  mais  de  peu 
de  foy  i félon  le  témoignage  mcfme  du  grand  Gonfalvc , qui  ayant  elle  fouvcnc 
trompe  par  fes  promcfles , quoy  que  confirmées  par  écrie  Se  par  forment,  avoir  ac- 
coutume de  dire , que  dorénavant  il  le  vouloir  fait  jurer  par  quelque  Dette  en  la- 
quelle il  eût  croyance  , le  raxjnc  ainli  d’mfidclité  Se  d'irreligion  tout  enfcmble. 

Ferdinand  ordonna  par  Ion  teftaincnt,  que  l’Evefque  de  Sarragofl'e  fon  fils  bâtard  iflfr  legpo- 
aurait  i’adminillrauon  d’Arragon,  Se  le  Cardinal  Ximcncs  deCifncros  Archcvcf- 
que  de  Tolède,  celle  des  autres  Royaumes,  en  attendant  l'arrivée  du  Prince  Charles.  Cardinal  Xi- 
Jean  d’Albrct  Se  Catherine  de  Foix  qu’il  avoir  dépouillez  du  Royaume  de  Navarre , 
ne  le  furvôcurcnt  pas  long-temps  ; Leur  fils  nomme  Henry,  prit  le  titre  de  Roy  aptes 
eux.  Peu  avant  fon  deceds  Jean  cflâya  de  rentrer  en  fon  Royaume  fous  la  con-  Mml . R 
duice  de  Pierre  fils  du  Marcfchal  de  Navarre  lü'u  du  fang  Royal  : mais  fon  armée  * dCn  Rein* 
fut  dcffaicc  au  Val  de  Roncal  par  Fernand  de  Vilalua  $ dont  ayant  fccu  les  nouvel-  de  Nimre. 
les  au  Camp  du  Chafteau  de  S.  Jean  Piedeport  qu’il  alficgcoic , il  fe  retira  en 
France.  Les  Navarrois  ayant  en  cette  occafion  témoigne  par  leur  foùlevemcnc 
trop  d’aftc&ion  envers  leur  Prince  naturel , Se  tâchant  a toute  heure  de  fe  déli- 
vrer du  joug  Caftillan,  le  Cardinal  Ximenes  commanda  à Vilalua  de  rafer  tous 
leurs  Chafteaux , de  démanteler  les  V illes , Se  de  ruiner  les  Bourgades  : ainli  horf- 
mis  Pampelonc,  le  Pont  la  Reine  Se  1*  Eddie,  toutes  les  Fortcrcllcs  furent  abatués: 

Se  par  malheur , ce  pauvre  Royaume  auparavant  remply  de  deux  mille  Bourgs  &:  Hpi- 

Villages,  changeant  alors  fa  première  beauté  en  une  trille  face  couverte  de  ma-  fèiuot.  * 
zurcs  Se  de  cendres , devint  un  vallc  defert  : en  telle  forte  que  tout  l'efpace  de- 
puis Sarragofle  jufqua  Pampelonc,  fi  vous  en  oftez  la  jolie  ville  de Tudclc , n'cft 
maintenant  qu’une  grande  lande  à nourrir  des  troupeaux.  Vilalua  auteur  de  ce 
damnablc  confcil , mourut  enragé  peu  de  jours  apres. 

La  mort  des  Princes  Navarrois  caufa  le  repos  du  collé  d’Efpagnc  : mais  l’Italie  L'Empaetir 
n’en  joüiflbit  pas.  L’Empereur  clloic  pique  de  la  perte  du  Milanois  qu'il  ellimoic  JfSi'iSS?** 
luy  appartenir  , Se  de  ce  que  les  Vénitiens  tâchoienc  de  recouvrer  fur  luy  les  villes 
de  Brefle  Se  de  Vérone.  Le  Roy  , comme  il  cftoir  jullc , les  avoir  affiliez  de  fon 
armée  durant  fon  fejouren  Italie  : Se  l’Alvianc  leur  General  eftant  mort,  il  leur 
avoir  donné  pour  meure  en  fa  place  Jean  Jacques  Trivulcc,  lequel  apres  quelque^ 
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il  dcftcnd en  exploits  s’eftoie  retire  à Milan.  Un  peu  avant  Pâques  comme  Lauttec  cnvoyc 
par  le  Conncftablc  affiegeoit  Brefle  avec  les  troupes  Francoifcs  * Veninennes , 
l’Empereur  s’achemina  en  Italie  par  le  pais  de  Trente  conduifant  fc.ze  mille  Alle- 
mands, treize  mille  Suiflcs  des  cinq  Cantons  , Se  trois  mille  chevaux.  Laucrcc 
s’ citant  retire  incontinent  'a  Crémone  , fié  n’ayant  pu  défendre  le  partage  de  la  ri- 
vière d’Adde,  recula  jufqucs  dans  Milan  : le  Conncftablc  fut  d avis  d y renfermer 
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ques  bicoques  , les  intelligences  des  bannis  le  découvrirent  c courage  des  Fran- 
çois fc  rafermit  Se  il  leur  arriva  cependant  dix  mihc  Suiflcs  fous  la  conduite 
d’Albert  Peter.  Ce  fccours  quoy  que  dommageable  aux  noftres  , parce  que  les 
. Suiflcs  avant  touché  leurs  montres  , s’en  retournèrent  aufli- toft.horfmis  leut  Chef 
Se  une  ou  deux  Compagnies , fit  pourtant  un  grand  effet,  en  ce  qu  .1  refroidit  tour 
à fait  le  cœur  des  Allemands,  & fit  changer  de  penfee  a 1 Empereur.  Ce  Prince 
s’eftoit  imaginé  qu’à  fon  arrivée  noftrc  armée  fc  rctircroit  en  France , comme  elle 
avoir  accoutume  en  fcmblablc  occafion,  fié  qu’il  payeroit  la  ficnnc  des  deniers  qu  ,1 
L'Empereur  icvcroit  * Milan.  Ce  qui  ne  luy  ayant  pas  reufli  lelcn  fes  defirs  , il  dcfclpcra  de 
fur  une  teneur  f rcprifc  : & comme  il  cftoit  défiant  Se  foupçonneux , il  tomba  en  une  telle 
ET  JE  apprehcnlion  que  les  Suiffes  ne  le  livraient  aux  fnmçois  , ainfi  quils  avo.cnc 
«ïf*  autrefois  livré^ Lcüis  Sforze , qu’il  retira  Ion  armée  de  Milan  : mcfmc  un  foir,  fans 
Mrox.tr.  prendre  congé  de  fes  Capitaines  il  délogea  avec  deux  cens  chevaux,  t&s  enfuit 
X I U.  en  grand  hâte  en  Allemagne.  Son  armée  fe  débanda  en  peu  de  jours.  Le  Duché 
LeConneflx-  eftant  ainfi  délivré  de  ce  péril  qui  paffa  aufli  vire  qu  un  tourbillon  > e Connefta- 
bie  rxppelié  y fy  rappcné  à la  Cour  pour  avoir  trop  bien  fervy , Se  Lautrec  fubftiruc  Gouver- 
neur du  pais  en  fa  place.  Peu  de  temps  après,  les  Vénitiens  avec  Ion  lccours  re- 
couvtcrcnt  Breilc  & Vérone , le  Pape  aufli  conquit  le  Duché  d Uib.n  par  1 aihftan- 
ce  que  le  Roy  luy  donna  fous  la  conduite  de  Thomas  de  Foix-Lefeun  trcrc  de 

Lautrec , fie  en  inveftit  Laurent  de  Médias.  ... 

En  ce  temps  le  Roy  de  Danncnurc , à la  faveur  de  la  confédération  qu  il  avoir 
contraâée  avec  Loüis  XILdcmandadu  fccours  en  France,  pour  la  guerre  qu  .1  avoir 
***«.  .u  contre  les  Suédois.  Le  Roy  luy  envoya  deux  miUc.homme»  de  pied  ous  c com- 
fccou  s du  mandement  de  Gafton  de  Brczc-Foucarmont  : lcfque  s , après  avoir  gagne  une 
bataille  au  profic  des  Danois  , mais  enfin  cftanc  abandonnez  d eux  en  un  autre 
combat  fur  la  glace  , furent  défaits.  Une  grande  partie  y petit,  les  autres  navans 
pû  tirer  aucun  fccours  du  Roy  de  Danncnurc , s en  revinrent  tout  nuds  fie  déla- 
brez dans  quelques  vailfeaux  paffagers.  . 

Diverfes  intrigues  continuoicnt  félon  les  differents  foupçons  fie  întcrefls  des 
_ , . princcs  de  l’Europe.  Le  Roy  n’eftoie  point  content  du  Pape,  parce  qu  il  ne  1 a- 

contca^du  voit  point  fecouru  félon  les  conventions  de  leur  accord  contre  le  dernier  eftort  de 
Pape.  l’Emocrcur  fie  que  l’on  avoir  découvert  qu  il  incuoit  les  Anglois  SC  les  Suiflcs  con- 

ToM.foUll  , toi,  France.  Toutcfo.i  Sa  Majcfté.’e&rçoi.  de  gagner  Sa  Sainrece  par  de  bons 
riche  de  l’en  0ÆCCS  & coiidefccndoit  à toutes  fes  volontcz  : en  telle  forte  que  les  Mores  cou- 
ranr  fie’écumanc  la  Mer  inferieure , il  luy  offrit  d’y  envoyer  une  flore  pour  la  fure- 
té de  ces  plages.  Pierre  de  Navarre  en  armoïc  une  a Marfcillc  de  fon  confcnte- 
ment , pour  ailaillir  les  rivages  de  Barbarie  avec  fix  nulle  hommes  de  pied  , cfpc- 
ranc  d’v  bien  faire  fes  affaires  aux  dépens  des  Infidclles , a 1 exemple  de  feu  Fer- 
dinand qui  y avoir  bien  fait  les  fiâmes.  Peut-eftre  aufli  que  c’eftoit  pour  attaquer 
ciotits  d' Au*  i Rovaume  de  Naples  au  depourveu  -,  Se  Charles  d Auftrichc  craignoit  cela  avec 
ftnchc  en  raifon  : mais  d'ailleurs , de  bien  plus  preflànres  difgraces  tourmcntoicnt^  ce  jeune 
Prince.  Comme  l’abfcnce  6 c les  changcincns  des  Souverains  excitent  toujours  des 
nouveautez,  les  Peuples  d’Efpagnc , ranr  par  leur  propre  mouvement , que  par 
l’inftigation  des  Seigneurs,  donc  chacun  tcndoit  à fes  intcrcfts,  fc  portoicnc  a une 
révolte  univcrfcllc.  Le  Cardinal  Ximcnes  homme  venu  de  bas  lieu  &nourry  Cor- 
dclicr , mais  d'ailleurs  pourvu  d’un  cfprit  vif,  d’un  jugement  fort,  d une  feimctc 
mervcillcufe , fie  d'une  confiante  hardiefle , faifoit  bien  tout  fon  poffiblc  pourpw- 
fEfpagne  • . | . majs  ja  trop  rigoureufe  fie  mcfmc  orgucilleufc  fcvcruc  dont  il  uloïc 

fembloi,  avoir  jure  la  tu, oe  allumou  encore  plut 
la  rébellion  : fi  bien  que  la  prcfcncc  de  Charles  cftoit : ncccflà.rcment  reqmfc  pour 
l’appaifcr  avant  qu'elle  fût  montée  au  poinft  de  ne  plus  rcfpr£ler  Ion  nom.  Mais 
die  part,  maliifément  ce  Prince  pouvoit-il  abandonner  la  Flandre  qu  elle  ne 
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demeurât  expofee  aux  attaques  du  Roy  de  France  te  du  Roy  d’Angleterre  c te  fi  H 
pendant  (on  abfcnce  Maximilian  fon  aycul  venoic  à mourir,  ne  scloignoit-il  pas  * *>,laU“’ 
des  efpcranccsdc  l'Empire  Germanique  ? Ces  diificultcz  l'inquietoient  au  dernier 
poinft  i & mcfme  les  Confeillcrs  Flamands,  craignant  l’abord  deXimcncscepuif- 
fanc  Démon  d’Etat , rempefehoient  de  fortir  de  Flandre  « mais  Ion  aycul  l’c  liant  L’Empem» 
venu  trouver  exprès  , le  difpofa  enfin  à faire  ce  voyage.  Or  comme  il  n’eftoit  pas  f y «fout 
feur  à Charles  de  s'éloigner  de  la  Flandre  fans  dtre  bien  avec  le. Roy  , il  députa 
Philippe  de  Cleves  Ravaftain  vers  luy,  pour  choifir  un  lieu  commode  où  ils  fe  puf- 
fent  entrevoir.  La  ville  de  Cambray  fut  aflîgncc  pour  cct  effet  -•  & cependant  afin 
que  ces  deux  Souverains  n’euffent  aucun  différend  à demclcr  enfcmblc,  leurs  Dé- 
putez s’aflcmblcrcnt  à Noyon  en  Picardie  le  if.  d’Aoufl  : De  la  part  du  Roy , 

Artus  de  Goufficr  Boify  , de  celle  de  Charles  d'Auftriche  Antoine  de  Croy-Che- 
vres  : lefqucls  attifiez  de  pluGcurs  grands  perfonnages  convinrent  en  cette  forte; 
t J AHron  P*i*  perpétuelle  entre  les  deux  Rots , & confédération  mutuelle  contre  Midmhi 
les  ennemis  de  chacun  d'eux,  J Que  le  Roy  donne  roi  t fa  fÛe  Louife  > qui  n’a  voit  qu'un  x v* 
an  , en  mariage  à Charles  , & pour  fa  dot  tes  droits  pi  étendus  au  Royaume  de  Naples , à Tra,,i  <le 
la  charge  que  Charles  en  attendant  qu'elle  Jûr  en  âge  nubile  payer  oit , tant  pour  fon  en - u^oy  le  luy. 
tretien  , que  pour  U joui  (/àn  ce  de  fa  part  du  Rojaume  de  Naples , cent  mille  écus  tous  les 
uns.  ( La  ncccffitc  prettante  obligea  Charles  de  pafTcr  cet  article  , te  le  Roy , qui 
luy  avoir  promis  Madame  Renée,  prit  fon  ttfmps  de  luy  donner  le  change.  ) Jgu'au 
<A$  que  Louife  •vint  a mourir , il  luy  donnooit  une  aune  file  s'il  en  avait  yJinon  Madame  ■ 

Renée.  J^ue  Charles  rendrait  le  Royaume  de  Navaare  dans  fix  mois , ou  qu'à  faute  de  ce 
faire  le  Roy  pourrait  aider  Henry  ê>  Albr et  À le  recouvrer.  J*ue  ft  i Empereur  voulait  re- 
mettre Vérone  entre  Us  mains  du  Roy  pour  U rendre  aux  Vénitiens  , ils  luy  payeraient 
cent  mille  écus  & le  Roy  autant , & s’il  ne  le  faifoit , qu’il  feroit  libre  au  Roy  de  les  af 
ftftcr.  La  Seigneurie  ne  laifTa  pas  cependant  défaire  aflieger  Vérone  par  Lautrce  : Fin  <jr 

te  l’Empereur  enfin  le  ty.  de  Janvier  de  l’anncc  fuivantc  la  remit  entre  les  mains  p*»* 
de  ce  Seigneur,  qui  au  nom  du  Roy  la  rendit  à la  Seigneurie,  f Ce  fut  la  fan-  &£p^*r, 
glantc  guerre  commencée  par  le  traite  de  Cambray  contre  cette  Republique  ; te  MloUiU 
la  fin  aufli  des  entreprifes  de  l’Empereur  en  Italie.  Laquelle  par  ce  moyen  fut  en  x 1 v. 
repos,  finon  par  les  rcmuëmcns  qu’y  caufa  François  Marie  : car  eftant  rentré  dans 
fon  Duché  dTJrbin , te  quelques  troupes  Efpagnolcs , &:  mcfme  grande  partie  des 
troupes  Françoifes  sellant  jcttccs  de  fon  coite  , le  Pape  fc  vid  en  un  li  fâcheux 
ctat , qu’il  eur  recours  au  Roy  te  fit  une  nouvelle  confédération  avec  luy  , telle 
que  Sa  Majeftc  la  voulut  : au  moyen  dequoy  Thomas  de  Foix-Lcfcun  citant  allé 
au  fccours  de  Laurent  de  Mcdicis  , François  Marie  fut  contraint  d’abandonner 
derechef  fon  Duché  te  de  fc  retirer  à Mantoüc. 

L’amicic  d’entre  le  Roy  & le  Pape  fcmbloit  par  ce  moyen  cftre  entièrement  AUiaacecon- 
confirméc:  te  l’on  croyoit  que  leur  intelligence  ne  fc  dût  jamais  rompre  1 veu  me- 
me  qu’ils  fc  lièrent  enlcmblc  par  des  nœuds  d’une  alliance  particulière.  Carie  Pa- 
pc  voulut  cftre  le  parrain  d’un  fils  qui  naquit  alors  au  Roy  , auquel  fut  donné  le  u pJpç  c4 
nom  dupcrc  : te  Laurent  de  Medicis  eftant  venu  à la  Cour  de  France  ,cpoufa  une  çmaini*ùa 
parente  du  Roy,  fçavoir  Magdelcnc  de  la  Maifon  de  Boulogne  fille  &c  hcriticrc  hliJukoy* 
de  Jean  de  la  Tour,  te  de  Jeanne  de  Bourbon  firur  de  Jean  Comte  de  Vcndofmc. 

Loiiis  XI.  comme  j’ay  déjà  dit , ayant  befoin  de  s’alTurer  Boulogne , ville  maritime  Lanrenide 
te  frontière  vers  l’Anglois,  avoit  donné  en  échange  le  Comté  de  Lauraguais  à •f* 
Bertrand  aycul  de  Jean,  de  la  Maifon  de  la  Tour  , laquelle  pofledoit  aulfi  le  Com-  SScneîÎTiî 
té  d’Auvergne.  Au  refte  les  deux  époux  ne  firent,  par  manière  de  dire,  qu’cfTaycr  Tour  d’od 
les  prémices  du  mariage , Magdclene  mourut  en  fes  premières  couches,  te  Laurent  jcn,Medi !ïï°* 
de  retour  d’Italie dcceda  l’an  iyi$.  Catherine  de  Medicis  leur  fille  unique,  qui 
depuis  epoufa  le  Roy  Henry  II.  hérita  des  Comtez  d’Auvergne  &dc  Lauraguais, 
te  de  plufieurs  autres  belles  terres.  La  ligue  défenfive  fut  aufli  confirmée  pour  deux  Ligne  confir. 
ans  entre  les  Vénitiens  te  le  Roy  : te  il  n’y  avoit  point  non  plus  aucune  apparence  «ée  awle* 
de  trouble  du  cofté  de  la  Maifon  d’Auftriche,dauranc  que  Charles  n’avoir  pas  leloifir  Vc^K,eo*- 
de  fonger  à autre  chofequ’à  fon  voyage  d’Efpagne , où  il  palfa  l’année  fuivantc,  te 
eut  afTez  d’affaires  à s’accommoder  avec  fes  nouveaux  Sujets. 

L’an  iyi8.  fc  pafTa  fans  troubles,  non  pas  fans  les  intrigues  ordinaires  d’entre  iyi$. 
les  Princes  Chrcftiens.#Cbarles  d’Auftricne  s’obligea  derechef  par  fcj  Députez  à Co«hmi«ioo 
tenir  le  traité  de  Noyon  : mcfme  la  fille  aînée  de  France  qu’il  devoir époufer  eftant  cSutîtl^v** 
morte,  il  donna  fa  parole  qu’il  épouferoit  la  féconde  nommée  Charlotc.  Scmbla- 
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blcmcnt  le  Roy  rcnouvclla  alliance  avec  Henry  d’Angleterre , te  le  pria  d’eftre 
parrain  d’un  fécond  fils  que  Dieu  luy  avoic  donne  i il  luy  fit  impofer  fon  nom  de 
Henry  par  Procureur.  Peu  apres  encore  fut  arrefte  le  mariage  de  François  Dau- 
phin de  France  avec  Marie  d’Angleterre  , pour  lors  unique  te  prefomptivc  héri- 
tière de  ce  Royaume.  Les  Ambaft'adcurs  qui  conduifircnt  cette  négociation  firent 
quelques propofitions  de  l’entreveue  des  deux  Rois,  te  delà  reftitution  de  la  ville 
de  Tournay:  laquelle  enfin  Henry  remit  entre  les  mains  des  François  l’année  fui- 
vantc , moyennant  la  fomme  de  quatre  cens  mille  écus  : induit  à cela  par  la  faveur 
&lcconfcil  de  Thomas  Volfcy,  die  le  Cardinal  d’Yorch.Ce  Prélat  avoit  fuccedé  à la 
faveur  te  aux  bénéfices  de  Chriftophe  Bambridge  qui  avoit  elle  empoifonnéà  Ro- 
me : te  quoy  qu’incapable  il  s’eftoit  rendu  fi  abfolu  envers  fon  maiftre,  mais  fi  orgueil- 
leux &:  li  infolcnttautcnfcmblc,  qu’il  gouvemoit  te  boulcvcrfoit  toute  l’Angleter- 
re à fa  fantaific  ; fi  bien  qu’il  difoit  ordinairement,  M«y  & le  Roy  voulons.  Jean 
Jacques  Trivulcc  n’eut  poinc  part  à cette  tranquillité  de  l’Europe  , il  trouva  que 
la  merc  du  Roy  luy  avoit  fufeité  une  cruelle  guerre  à la  Cour  : en  telle  façon 
qu’ayant  elle  mal-traité  de  patolcs  par  le  jeune  Roy , il  ne  pût  fupporter  cette  ou- 
trageufe  difgracc,  te  mourut  de  dcplaifir  à Chaftrcs  fous  Montlclicry,  mal  rccom- 
penfé  de  fes  ferviccs. 
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PEndant  ce  calme , qui  couvoit  la  guerre  immortelle  d’entre  les  deux  fouve- 
raines  Puifianccs  qui  tiennent  l’Empire  de  l’Europe  divifé  , commencèrent 
aulfi  à s’eelorre  de  funeftes  contcftations  fur  le  fait  de  la  Religion,  comme  fi  quel- 
que fecrctc  te  fatale  influence  eût  au  mcfmc  temps  engage  les  mal- heureux  mor- 
tels par  une  double  difcordc  , à la  perte  des  âmes  auffi  bien  qu’à  la  deftruétion 
des  corps.  Les  commcncemcns  d’un  fi  grand  mal  parurent  premièrement  en  Al- 
lemagne : mais  l’origine  en  cftoit  dans  tout  le  Corps  de  la  Cnrelticnré.  Car  pref- 
que  tous  les  membres  en  eftant  corrompus  par  d’eftranges  vices , te  privez  de 
l'ardeur  de  cette  charité  qui  leur  donne  la  vie  fpirituclle  , s’approchoicnt  d’une 
manifefte  pourriture  t principalement  l’eftat  Ecclcfiaftiquc  , que  noftrc  Sauveur 
J e sus-C  h r 1 st  a appelle  le  fcl  de  fon  Eglifc  , s’cftoit  perdu  par  une  crafle 
ignorance , par  une  falc  avarice  , te  par  toutes  fortes  d’infames  débauches.  En 
telle  forte  que  le  peuple  voyant  les  grâces  fjjiritucllcs  te  les  faints  myftcrcs  entre 
des  mains  fi  pollues  te  fi  vilaines,  s’en  dégoûta  peu  à peu  , te  par  l’horreur  qu'il 
conccut  des  Miniftrcs  de  la  Religion,  perdit  le  rcfpcét  de  la  Religion  mefmc.  La- 
quelle outre  cela  luy  fcmbloit  un  pefant  fardeau  , dautant  que  les  Ecclcfialtiqucs , 
qui  tenoient  les  plus  riches  pofleflions  te  plus  des  deux  tiers  du  bien  de  l’Euro- 
pe , ufurpoicnc  une  rude  domination  fur  les  autres  membres  , te  s'efforçant  de  fe 
faire  obéir  dans  les  chofcs  temporelles  par  leur  pouvoir  fpiritucl , appcfantiffoienc 
le  joug  de  J e sus-C  h r i s t fur  la  telle  de  fes  enfans.  Il  y avoit  déjà  long-temps 
que  les  peuples  fc  plaignoicnt  de  ces  defordres  : durant  lcfqucls  ils  difoient  qu’il 
s’eftoit  gliflc  quantité  de  dangereux  abus  dans  l’Eglife  » &pluficurs  encore  accu- 
foient  les  Ecclefiaftiques  de  les  y avoir  introduits  par  intcrcll  te  confidcration  hu- 
maine. Mais  fur  tout  ils  murmuroient  des  débauches  , entreprifes,  te  malverfa- 
tions  de  la  Cour  de  Rome  : à quoy  quelques  Potentats  te  zclcz  perfonnages  ayant 
tâché  d’apporter  remede  , tantoll  par  leurs  rcmonftranccs  > tantoft  par  diverfes 
aflcmblécs  ou  Conciles , ncantmoins  le  mal  s’eftoit  toujours  augmenté  , parce 
que  les  Chefs  qui  avoient  befoin  de  quelque  reforme  , oppofant  leur  autorité  à 
celle  de  l’Eglifc  univcrfclle , n’en  vouloicnt  recevoir  de  perfonne  , &:  ne  fc  corri- 
geoient  point  cux-mefmcs.  Or  ces  murmures  te  ces  plaintes  generales  eftant  les 
fignes  d’un  prochain  Schifmc  , il  arriva  que  les  bonnes  Lettres,  qui  durant  plu- 
ficurs  ficelés  avoient  efte  comme  cnfcvclics , recommençant  alors  à renaiflre 
fournirent  des  armes  aux  fcculiers  pour  fc  révolter  entièrement  contre  les  Ecclc- 
fiafliqucs:  dautant  qu’au  nouveau  retour  , par  manière  de  dire,  des  Arts  liberaux 
te  des  belles  fcicnccs , les  curieux  couroicnt  en  foule  aux  Univcrfitez , te  y pui- 
foient  avec  un  merveilleux  plaifir  , principalement  la  connoiffancc  des  langues 
anciennes , te  la  douceur  de  l’eloqucnce  : fi  bien  que  leurs  cfpnts  eftant  cny  vrez 
de  ces  fumées , te  defireux  de  faire  paroiftre  leur  fçavoir , ils  fc  mirent  à brouiller 
te  à renverfer  toutes  chofes  , mcfmc  les  plus  vieilles  opinions  de  leurs  anceftrcs. 
Cependant  les  Miniftrcs  de  l’Eglifc  demeurant  toujours  dans  l’ignorance , de- 
vinrent l'objet  de  leurs  moqueries  te  de  leurs  mépris  , comme  ils  £ltoicnt  déjà 
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le  fujee  de  leur  envie.  C’eftoit  cliofc  pitoyable  Se  digne  de  larmes  de  rang,  qu’il 
ne  £u(oit  point  de  cbanfon , point  de  conte,  point  de  mommerie  , racfme  chez 
les  Princes,  où  ils  nefufient  jouez  : tellement  que  la  haine  des  peuples  animée 
de  plus  en  plus  contre  eux  , n’attendoient  finon  que  quelque  perfonne  confidc- 
rable  luy  donnât  le  fignal  pour  leur  courir  fus.  Or  Dieu  permit  pour  chalticr 
davantage  les  Ecclcfuiiiqucs  que  ce  fut  un  d’entr’eux  , fçavoir  Martin  Luther 
Moine  Auguftin  de  profcflioit  , afin  que  le  feu  qui  les  devoit  dévorer  naquît 
au  milieu  d’eux.  Ilcftoïc  natif  d’Illebe  dans  le  Comte  de  Mansfdd,  homme  fort  Sn 
laborieux,  d’un  efptit  vif  &:  perçant,  d’une  mémoire  heureufe  , infatigable  en  la 
lecture  , fore  prompt  en  la  compoiition  , ayant  une  grande  ardeur  dans  la  difpu- 
tc,  une  grâce  mcrveillcufc  en  chaire,  beaucoup  de  facilité  fie  de  policefle  à s’ex- 
pliquer en  fa  langue  naturelle  , Se  par  defl'us  tout  cela  une  impetueufe  éloquence 
pleine  de  grands  mouvements  Se  de  foudres  qui  forçoit  les  cfprits  des  auditeurs 
Se  les  tranfportoit  le  plus  fouvent  hors  d'cux-mcfmcs.  Tellement  que  par  fes  lc- 

fons  fie  par  fes  fermons  il  avoit  puilfanimenc  gagné  les  cfprits  fie  les  affections 
es  Efeoliers  fie  des  peuples,  fie  avoit  acquis  la  réputation  d’un  des  plus  fubtils  i 

Docteurs  fie  du  plus  véhément  Orateur  de  fon  ficelé.  Mais  ces  belles  qualiccz  par 
malheur  fc  rencontraient  dans  un  cfpric  libertin  , fuperbe  , infolcnc  fie  incom- 
patible qui  ne  pouvoic  fupporter  ny  l’obcïflancc  , ny  le  commandement , 
ny  compagnon,  ny  nuiftre.  Ccd pourquoy  tranfportc  d’ambition,  ilfe  jettatou-  " 
jours  fur  tous  ceux  qui  l’ofcrcnt  tant  foit  peu  contredire  : ayant  la  langue  perpe-  " 
tucllemcnt  trempée  dans  les  aigreurs  de  la  médifance , toujours  rempli  d’inju-  " 
tes  fie  de  malcdiétions  , fie  joüant  continuellement  le  perfonnage  de  furieux , " 
horfmis  quand  il  faifoit  ccluy  de  bouffon.  Au  refte  il  fut  adonne  outre  mefurc 
à la  bonne  chcrc  Se  au  plaifirifie  jufqua  fon  extrême  vicilleflc  aulii  peu  règle  en  m 
fes  moeurs  que  confiant  fie  arrefte  en  fa  do&rinc  : laquelle  il  changea  fie  rcchan-  ** 
gea  tandis  quil  vécut,  plus  de  fois  que  le  Soleil  ne  recommença  fa  courfe.  Ce  qui  " 
a fait  que  fur  cette  variable  inconftancc,  infinis  mais  divers  fcdaiics  ont  confiant-  “ 
ment  bàty  leurs  nouvelles  opinions,  comme  quelquefois  des  lfies  viennent  à s’af-  *' 
fermir  au  milieu  des  flots  fie  des  ondes.  Or  l’oceafion  du  Schifmc  qu’il  répandit 
fut  telle.  Le  grand  Seigneur  Selim  ayant  en  peu  de  temps  affaibli  la  puifiancc  de 
Perfe  par  la  prife  de  Tauris,  fie  ruine  l’Empire  des  Sultans  fielcnom  des  Mamclus, 
fe  préparait  de  jetter  fes  forces  redoutables  fur  l'Occident , ne  mettant  point  tel  nouvelle* 
d’autre  fin  à fes  ambitieux  defleios  que  la  roine  de  la  Chreftienté.  Le  fouvcrain  “pi"»»*- 
Pontife,  découvrant  un  fi  grand  danger  qui  letnenaçoit  le  premier  , après  avoir 
addrefle  fes  prières  au  Ciel,  penfa  aux  freours  humains,  &:  s’efforça  d'unir  tous  If  Tjndfur« 
les  Princes  Chrefiiens  enfemolc,  afin  de  leur  faire  prévenir  l’ennemy  commun  , mrnlcc U 
Se  luy  porter  la  guerre  de  tous  coficz  dans  fa  maifon.  Après  qu’il  les  eût  fondez  c 
fur  ce  fujer  par  fes  Légats , il  publia  une  trêve  generale  pour  cinq  ans  fous  peine 
de  rigourcules  ccnfures  : Se  il  fut  refolu  entr’eux  d’un  commun  Jccord  j Qi!£  ‘ Em-  ÏÜÜS: 
percur  accompagne  de  la  Cavalerie  des  Hongres  Se  des  Polonnois,  Se  dune  ar-  chtciha»  de 
mec  de  gens  de  pied  Allcmans  pafieroit  dans  la  Boiline,  &:  delà  dans  la  Thracc;  fc 
Que  le  Roy  Trcs-Chrcfticn  àlatcficdcs  forces  de  fon  Royaume,  des  Vénitiens  ,IC  * ™c‘ 
fie  des  Suiifes  , palfcroit  du  porc  de  Bnndcs  dans  l'Albanie  pour  attaquer  la  Grc- 
ce,  pour  lors  encore  pleine  d’habitans  Ghreftiens,  fie  déjà  difpolct  à fc  foufiever 
Que  les  Rois  d’Efpagnc,  d’Angleterre  Se  de  Portugal  aftemblant  leurs  armées 
Navales  à Carthagene,  fc  rendraient  avec  deux  cens  vailfcaux  au  détroit  de  Gal- 
lipoli-,  Ecqu’cnfin  le  Pape  partant  d’ Ancône  fc  rendrait  aufii  au  mcfmc  endroit 
avec  cent  greffes galères  i ü bien  que  le  Turc  ayant  tant  de  forces  fur  les  bras,  ” 

fc  verrait  enfin  accablé  &:  afiîcgé  de  toutes  parts  dans  fa  Ville  capitale.  Pour  les  avoir 
frais  de  cette  grande  entreprife  les  Princes  confedcrcz  dévoient  fournir  chacun  toi»  *!• 
certaine  fomme  de  deniers  , Se  avoient  aufii  accordé  qu'il  fc  lèverait  un  impofi  Pop*  o.donoc 
general  fur  les  Eglifes  de  leurs  terres,  ( àquoy  le  Cierge  d’Efpagnc  ne  voulue  ja- 
mais  confcntir.  ) Ce  quin’eftant  pas  encore  fuffifanc,  le  S.  Pcrc  ordonna  pour  ex-  «e 
citer  la  dévotion  Se  la  libéralité  des  Fidèles , que  la  Croifade  ferait  prefehée  Se  jicoWnt  * 
le  Jubile  annoncé  par  toute  la  Chreftienté  \ Se  il  mit  les  grâces  fpirituclles  de  l’E- 
glife  qu’ils  appellent  Indulgences  entre  les  mains  de  divers  Commilfaircs , pour  j^ber 
les  diftribuer  aux  peuples.  Or  la  prédication  delà  Croifade  Se  la  queftç  des  In-  Alkaucp* 
dulgcnccs  apportant  de  grands  avantages  à ceux  qui  en  avoient  la  charge  , diver- 
fes  Communauccz  de  Moines  la  briguoient  inftamment.  Les  Auguftins  avoient 
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toujours  efté  honorez  de  ccrte.  eommiflion  en  Allemagne  : mais  il  arriva  peur 
te»  jaeobint  lors  que  les  brigues  des  Jacobins  remportèrent  par  demis  eux  : car  Albert  de* 
Tempo  Kent.  Brandebourg  Archcvcfque  de  Mayence , qui  avoic  ce  pouvoir  du  S Siege , la  don- 
na à Jean  Tekclqui  cftoit  Jacobin  Se  Inquifiteur  de  la  Foy.  Incontinent  çn  vit  un 
Abu*  «c»ra  nom^rc  iidînydc  cesBulhftcs  en  campagne , qui  fans  diftin&ion  4c  temps  ny  de 
riceac*  ptcV  beux  femoient  indifféremment  ces  Indulgences.  Mais  parce  qu’il  cftoit  vifiblc'qu’ils 
chtur*  & de*  ne  les  donnoicnt  point  pour  aucun  mont*  de  pietc,  bicnquc  ce  fiât  l'intention  du 
Queftevrt.  £ Perc,  mais  feulement  pour  tirer  de  l’argent  qui  cftoit  impudemment  deman- 
de parles  Commirtaircs,  fie  que  l’on  voyoït  pluficurs  de  ces  Miniftres  tenir  leur 
bureau  dans  les  cabarets , voire  mcfmc  y joiier  aux  dez  la  puiftancc  de  délivrer 
les  âmes  du  feu  de  Purgatoire , ils  encoururent  en  pluficurs  endroits  une  grande 
indignation  des  peuples  , Se  caufcrcnt  des  fcandalcs  inoiiys.  Enfin  comme  il  fe 
commettoir  un  nombre  infinyde  friponneries  Se  dcmcchancctcz  par  ces  quefteurs, 
■Dwal'dM* Au*  ^umP*s  General  des  Auguftins  qui  ne  cherchoit  que  le  fujet  de  les  décrier,  en 
guAiiî* en  £»iî  ftit  plainte  à l’ Archcvcfque  de  Mayence  Se  à Fcdcric  Duc  de  Saxe,  les  conjurant 
plainte.  au  nom  de  Dieu  d’arTeter  le  cours  de  ces  abus.  Se  d’cmpécher  que  les  trefors  de 
l’Eglifc  ne  furent  pasainfi  profanez.  L’Archcvcfquc  préoccupé  par  les  Jacobins  re- 
jette fes  plaintes:  au  contraire  le  Duc,  Prince  au  refte  excellent  Se  fort  Religieux, 
Luther  Fjvo  ma*s  av0*c  P\quc  avec  l’ Archcvcfque , les  reçoit  Se  les  appuyé.  Donc  fous  Ion 
rif/ioDuedë  adveu  les  Auguftins  prefebent  contre  les  Jacobins  ; le  Dotteur  Luther  par  l’ordre 
s«e  prefehe  de  fon  General  monte  en  chaire,  déclamé  , invcûivc  Se  pourfuivant  trop  fortc- 
coa,re‘  ment  fes  averfaires,  avance  quelques  proportions  contre  l'autoricc  de  l'Eglife  Ro- 
maine , Se  la  valeur  des  Indulgences.  Tekel  Se  les  Jacobins  ne  manquent  pas  de 
relever  bien  haut  ces  paroles  cchapées  :les  Auguftins  les  veulait  expliquer?  puis 
s’engagent  à les  défendre  : les  voila  donc  de  part  &:  d’autre  opiniaftrcz.à  un  conf- 
stt  difeouü  bat,  où  le  delir  de  vainc  gloire  les  incite.  Luther  dangercufcmcnc  échauffé  cn- 
b^Q*.le*^a0>  voyc  2 l’ Archcvcfque  de  Mayence  un  cahier  de  propofitions  contre  les  abus  de 
ces  Indulgences  , Se  en  affiche  une  copie  aux  portes  de  l’Eglifc  Cathcdale  de 
Wittemberg  ,où  il  cftoit  Le&cur  en  Théologie,  Tekel  y répond , en  public  d’au- 
tres contraires , Se  fe  fervant  en  fa  propre  caufc  de  fon  pouvoir  de  Juge  , condam- 
il<  brûlent  ne  celles  de  Luther  au  feu:  Luther  en  revanche  anime  fes  Efeoliers  a brûler  ccl- 
îinide*  iutm  ^cs  Tekel.  Ainfi  l’ambition  de  ces  gens , qui  euffent  du  demeurer  cachez  au 
‘ fonds  de  leurcloiftre,  alluma  avec  ccsj>ctus  feux  de  papier  un  cmbrazcmenc  qui 
a penfe  dévorer  toute  la  Chrcftientc.  tn  un  mot  ces  picotcrics  Se  ces  pointillés 
Lutbenv^  d’honneur  ficdc  difpuces  Sophiftiques  , engagèrent  de  plus  en  plus  Luther  Se  les 
lSteoxf4'*  f,cns  dans  de  nouvelles  erreurs:  car  cctcfprir  hautain,  fe  rcfolvant  plùtoftà  tou- 
te autre  chofc  qu’à  fe  dédire  , commença  de  foûccnir  affirmativement  les  chofcs 
qu’il  avoic inconfidcrcmcnc  dites,  ou  qu’il n’avoic  propofées  que  par  manière  de 
doutes.  Là  deffus  le  Clergé  Se  les  alfcéhons  du  peuple  fe  partagent  » le  Duc  Fe- 
dcric  le  foûcicnc  ccftnme  l’ornement  de  fa  nouvelle  Univerfité  de  Wictcmbcrgi 
. Carloftad  fon  maiftrc,dcs  mains  duquel  il  avoic  pris  le  bonnet  de  Doûeur  , luy 
Le*  jacobin*  ferc  de  fécond  ; eux  deux  en  viennent  à la  difputc,  mais  avec  defavanrage  con- 
u^pceutat  trc  ic  fç.Want  Ekius , Se  procèdent  cependant  de  fe  foûmcttrc  au  jugement  du 
Pape.  A juger  de  ces  chofcs  par  la  prudence  humaine,  fion  eût  voulu  reformer 
Jes  fujccs  du  fcandalc  Se  les  abus  contre  lcfqucls  ils  dedamoicnr , &:  fi  on  eût  re- 
formé la  conduite  des  quefteurs,  le  différend  cftoit  facile  à appaifer.  Peut-eftr© 
mcfmc  que  c’eût  cftç  le  meilleur  avis  de  laifler  écouler  ou  de  diflimulcr  ces  con- 
troverfes  , Se  ne  point  fe  mêler  du  trouble  de  ces  Scholaftiqucs  querellcux.  Mais 
les  Jacobins  puiffànts  en  Cour  de  Rome  s’obft ment  à ruina  leur  averfairc  : Syl- 
vcftrc  Maiftre  du  Palais  de  Sa  Sainteté  , authcurdc  la  Somme  Sylvcftrienne, écrit 
contre  Luther,  & le  traite  d’hcrctiquc  : le  Cardinal  Caictan  auflî  du  mcfmc  Ordre 
Se  Légat  en  Allemagne  le  cite.  Se  qui  pis  cft  , apres  l’avoir  effarouché  il  le  laiffe 
aller  ; faifant  trop  &:  trop  peu  ,en  cette  occafion.  Enfin  oaluy  fait  fon  procez  à 
inànié, Rome , on  l'excommunie , Se  cet  anathème  le  confirme  tout  à fait  dans  fes  nouvel- 
«u  mifijuc.  les  opinions.  Tellement  qucdéslors  fa  vengeance,  ainfi  qu’il  le  ditluy-mefme  dans 
fes  écrit s^dccUra  U guéri t au  a feu  & J JÀng , fit  brufler  fes  Bulles  Se  le  Droi& 

Canon  dans  la  place* publique,  Se  renouvclla  ou  forgea  toutes  les  controvcrfcs 
qu’il  s’imagina  devoir  choquer  la  grandeur  ou  les  fentimcns  de  l’Eglifc  Romaine. 
Mon  de  L’Empereur  Maximilian  eut  bicn-toft  étouffe  cette  doflrinc  Se  celuyqui  lare- 
pandoic , s’il  ne  fui  mort  avant  que  d’avoir  pù  y donucr  ordre.  Mais  fon  trépas  fut 
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fuivy  de  tant  de  changcmcns  Se  de  guerres,  qu’elle  eut  le  temps  de  skaugmenccr 
de  plus  en  plus,  tanc  que  les  remèdes  violons  y euflcnc  elle  plus  dangereux  que  la 
maladie  mefime.  La  more  de  cet  Empereur,  arrivée  le  douzième  de  Janvier , réveil- 
la les  Princes  Chrclliens  à l’actentc  de  quelque  grand  changement , danr  l'élection 
de  l’un  de  deux  concurrcns  trcs-illullrcs  qui  bnguoicnc  l’Empire  , fçavoir  le  Roy  LeRoyÉrut* 
de  France  Se  ccluy  des  Efpagncs.  Ces  deux  Souverains  fc  flacoicnc  de  plufieurs  rai- 
fons  qui  les  dévoient  rendre  confidcrablcs  en  cette  recherche.  Le  Roy  fc  perfua-  nmi  brigues 
doit  qu'on  devoit  avoir  egard  aüx  richelfcs  Se  aux  forces  invincibles  de  l'on  Royau-  1En'P"t* 
me  voifin  de  la  Germanie  , à la  gloire  de  fa  victoire  de  Marignan , à fon  âge  plus 
meur  que  ccluy  de  Charles , Se  déjà  éprouve  par  un  heureux  gouvernement  de 
plufieurs  années  : De  plus,  au  fang  de  les  Anceftres  qui  avoient  les  premiers  fon- 
dé l’Empire  Germanique , à fa  grande  libéralité  envers  les  gens  de  guerre  3c  les 
hommes  de  Lettres , 6c  fur  tout  à fon  zèle  pour  la  Religion  : car  il  avoir  fait  en-  ConiîJcri= 
tendre  au  Pape  Se  i tous  les  Princes  Chrclliens  qu’il  entreprendroit  lu  y fcul  la  & 

caufe  de  la  Chrcllicnté  contre  le  Turc , Se  qu’il  iroit  en  perfonne  Se  à fes  propres  l'jutie  t0„. 
frais  à la  telle  de  cinquante  mille  hommes  de  pied  Se  de  vingt  mille  chevaux,  donner 
l’alarme  aux  porccs  de  Conllantinoplc  , toutes  les  fois  Se  en  telle  manière  qu’il 
plairoit  au  faint  Père  le  luy  ordonner.  Charles  tenoit  pour  chofe  apurée  que  les 
grandes  terres  qu’il  avoic  dans  l’Empire  , fa  Maifon  qui  clloic  originaire  Alleman- 
de, fes  alliances  avec  tous  les  Potentats  de  Germanie , Se  le  mérite  de  fes  ayculs, 
qui  avoient  fuccclfivcmcnt  gouverné  l’Empire  au  contentement  des  Princes , au- 
roient  beaucoup  plus  de  pouvoir  que  les  raifons  de  fon  adverfaire.  Et  tous  deux  L«  hlntr» 
ne  voyoient  pas  que  ces  mcfmcs  confidcrations  s’oppofoient  à leur  dcllein  au  lieu 
de  le  favorifer  : veu  que  ny  les  Electeurs , ny  les  autres  PuilTanccs  de  l’Europe  ne  “nni  "u  ' 
dévoient  point  fouhaiccr  que  le  Sceptre  Impérial  fût  tenu  par  de  fi  puifl'antés 
mains , ny  donné  à des  Princes  fi  braves  Se  fi  généreux  , dont  la  vertu  Se  les 
forces  ne  manqucroicnt  point  de  l’annexer  infcparablcmcnt  à leur  Maifon  -,  com- 
me le  dépit  de  ccluy  qui  auroic  elle  rcfufé , ou  l’orgueil  de  l’autre  qui  l'auroit  em- 
porte , feroit  naître  infailliblement  une  guerre , d'autant  plus  dangereufe  quelle 
feroie  entrechoquer  les  deux  plus  pu  i flan  s Monarques  delà  Religion  Chrcllicnnç. 

Les  cmprelTcmcns  de  l’un  Se  de  l’autre  cftoicnt  bien  également  ardents,  mais  non 
pas  egalement  puilfans  ny  bien  conduits.  Le  Roy  de  France  n’avoitquc  des  Négo- 
ciateurs peu  vigilans  & faciles  à tromper  , Se  point  de  recommandation  plus  allu- 
rée que  celle  de  fon  argent  : Ccluy  des  Efpagncs  avoit  d'habiles  follicitcurs , Se 
Maximilian  luy  avoit  prépare  de  fi  grandes  intelligences  , qu’il  l’eût  infaillible- 
ment fait  déclarer  Roy  des  Romains,  s’il  eut  encore  vécu  quelques  mois.  L’Ad-  t)0nnîva foh 
mirai  de  Bonnivet,  que  François  avoic  envoyé  l’année  pallée  en  Allemagne  pour  luitc  pour 
empefeher  ce  coup,  continuoit  encore  la  mcfme  négociation , ne  partant  que  pour  Funî0,sl‘ 
un  des  fuivans  de  l'Ambartadcur  de  France  s qui  fe  tenoit  à Conflans  fur  le  Rhin, 
comme  ccluy  d’Efpagnc  s’cjloic  arrcllé  à Mayence.  De  là  il  tâtoit  les  Electeurs 
par  toute  forte  d’inventions  : l’Archcvcfquc  de  Tieves  Se  le  Marquis  de  Brande- 
bourg fcmbloicnt  cltrc  entièrement  à la  dévotion  de  François  I.  le  dernier  de  ces 
deux  fe  vanroit  d’ateirer  l’Archevcfquc  de  Mayence  fon  frère,  & il  y avoit  cfpc- 
rancc  d’en  gagner  quelques  autres  par  argent  ; mais  le  Marquis  ayanr  déjà  tou* 
ché  cinquante  mille  ducats,  fc  tourna  de  l’autre  colle  pour  en  prendre  cent  mille 
de  la  parc  des  Efp3gno!s,  Se  il  fut  entièrement  débauché  par  l’induflric  d'Erard 
de  la  Mark  Evcfquc  de  Liège.  L’avarice  de  Madame  Loüife  avoit  rendu  ce  Prélat  Fur.!  de  la 
ennenw  couvert  du  Rov,  parce  que  dans  la  lifte  des  Cardinaux  que  le  Papeavoir  P°"r 
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crces  a la  prière  de  Sa  Majcitc,  elle  luv  avoir  prerere,  pour  un  don  de  cinquante  »iu  r/p^noi 
mille  écus,  l’Archcvcfque  de  Bourges  frère  du  Treforier  Boyer.  Le  Pape  aulfi,  pJf 
offenfé  de  quelques  paroles  dites  à la  volée  , par  lcfquellcs  cette  Princclfc  avoit  LoiMe^"* 
trop  légèrement  témoigne  fa  mauvaife  volonté  contre  luy  , Se  de  certains  torts  Le  Pjpc  ofi 
qu’il  pretendoit  luy  avoir  cflé  faits  par  Lautrec  Viccroy  de  Milan,  ne  marquoit  fenféde  «jnrl- 

Eoinc  d’affection  pour  la  France  s d’ ailleurs  les  raifons  d’Erar  l’obligcoicnt  à fou-  ^'îwunc* 
aicer  l’Empire  à un  tiers,  dont  la  puiftance  ne  luy  fût  pas  fi  formidable.  Ainfi  ,à  LoU  fe. 
caufe  des  confédérations  Se  du  bien  qu’il  cfperoitdc  France , il  montroic  fccrctc-  F.%oit  dé 
ment  une  ardente  volonté  pour  le  Roy , mais  de  crainte  de  defobliger  Charles  il  foie  que  ny 
la  diflimuloic  ouvertement  : fon  dcllein  citant,  puis  qu’il  ne  vouloir  point  fervir  le  cinUu*  ni 
premier.  Se  ne  pouvoir  luy  perfuader  de  quitter  cette  prétention,  laquelle  il  fça-  fuirent 
bien  ne  devoir  jamais  rcüflir , d’cmpcfchcr  que  le  fécond  aufli  n’y  parvint , & de 
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fc  fervir  des  brigues  Françoifes  à faire  nommer  quelque  autre  Prince,  quand  elles 
verroient  ne  pouvoir  plus  rien  pour  cllcs-mcfmes.  C’eft  ce  qu  i!  pretendoit  négo- 
cier par  l’Evcfquc  de  Rrge  fon  Légat.  Ces  brigues  d’entre  les  deux  concurrens  fe 
conduifirent  fans  aucune  aigreur  apparente , &fans  violence  ny  de  menaces  ny  de 
paroles  : au  contraire  le  Roy  proie  lia  en  une  Audiance  publique  à l'AmbafTadeur 
d’Efpagnc , que  quelque  fuccez  qu’eût  l’affaire, il  n’en  concevroit  jamais  ny  haine  ny 
^eur  pour-  refTentiment,  8c  qu’il  faloit  que  les  deux  rivaux  fc  comportaient  en  cette  recher- 
che avec  lamel'mcmodcftie  que  feroient  deux  Gentils-hommes  voifins  8c  bons  amis, 
qui  pourfuivroient  d’acquérir  par  leurs  fcrviccs  les  bonnes  grâces  d’une  légitime 
Maidrefle.  En  effet , du  confcntcment  des  deux  Rois  le  grand  Maiftre  de  Boify  8c. 
le  Seigneur  de  Chèvres  deux  rares  Minières  , 8c  fort  portez  à l’entretien  de  la 
paix,  fc  rendirent  à Montpellier  pour  faire  un  accommodement  general,  8c  pour 
affoupir  entièrement  tous  les  fujets  de  différend.  L’on  croit  qu’ils  l’cuflcnt  fait  lans 
tromperie  8c  fans  duplicité,  fi  la  mort  n’eût  envie  ce  bien  à l’Europe  en  luy  ra- 
toinpTpât'  U vidant  le  grand  Maillrc.  Certes  la  France  devoir  bien  pleurer  la  perte  de  ce  fage 
monde  Boify.  Miniftre  : car  Madame  d’Angoulcfmc,  dont  il  avoir  jufqucs-là  fagement  modère 
la  trop  grande  8c  trcs-perillcufe  autorité,  demeura  maidrefTe  abfoluë  du  Confeil. 
Elle  porta  dans  la  place  de  ce  grand  Maidre  l’Admiral  de  Bonnivec  fon  frère:  le- 
quel fucceda  bien  à fa  faveur , mais  non  pas  à fa  probité  Chredienne , ny  à fon 
humeur  pacifique  ; d bien  que  ce  bon  dedein  ne  pût  jamais  edrerenoüé.  Cepen- 
dant les  Princes  Eleûeurs  s’cdoienc  ademblez  à Francfort  fur  leMcin , Ville  où  fe 
doit  faire  l’élcclion  des  Empereurs.  Us  font  fept  en  nombre  , trois  Ecclciiaftiqucs 
8c  quatre  Laies  : les  trois  Ecclcfiadiqucs,  font  Jes  Atchcvefqucs  de  Mayence,  de 
Cologne  8c  de  Trêves  : dont  le  premier  Chancelier  de  Germanie  convoque  les 
aurres  pour  procéder  à l’cle&ion  , 8c  porter  fon  fuffrage  avant  tous;  le  lccond 
Chancelier  d’Italie  faerc  le  Prince,  lors  qu’il  cd  nommé  Roy  des  Romains,  à Aix 
la  Chappcllc  ; le  troificmc  Chancelier  des  Gaules  l’honorc  de l’impofition  des  mains 
après  qu’il  a ede  facré.  Les  quatre  Laïcs  font , le  Comte  Palatin  du  Rhin  grand 
Maidre  du  Palais  Impérial , autrefois  Lipifa  ou  grand  Scncfchnl , qui  picfcntcun 
monde  à l’Empereur;  le  Marquis  de  Brandebourg  grand  Chambellan  , qui  luy  met 
un  anneau  au  doigt  ; le  Duc  de  Saxe  grand  Marcfchal  , qui  luy  donne  l’cpcc. 
Symbole  de  la  Monarchie  ; le  Duc  de  Boeme  ( maintenant  il  porte  le  titre  de 
Roy)  grand  Efehanfon , qui  luy  met  la  Couronne  de  Charlemagne  fur  la  tede: 
mais  ce  dernier  cd  plûtod  Arbitre  que  Juge  , fa  voix  n’edant  rcquife  que  pour 
déterminer  la  nomination  quand  les  fulfragcs  font  en  équilibre,  c’cd  à dire  trois 
d’un  codé  8c  trois  de  l’autre.  Or  les  Agens  de  France,  fur  le  poinét  de  l’affaire 
redoublèrent  leurs  pourfuiics  avec  chaleur,  de  forte  que  s’ils  mar.quoicnc  l’Empire 
|>our  leur  Maidre,  il  fembloit  au  moins  qu’ils  dufient  l’odcr  à Châties  8c  le  porter 
a un  tiers,  qui  cdoit  Fedcric  Duc  de  Saxe , dans  la  Maifon  duquel  il  avoir  edé  en 
grand  celât.  Cela  obligea  les  amis  de  Charles  de  drcfl'cr  promptement  une  armée 
8c  de  la  faire  couler  tout  autour  de  Francfort  , fous  prétexte  d’cmpcfchcr  qu’au- 
cun ne  violentât  la  liberté  des  Elcâcurs.  L’Archcvcfquc  de  Mayence  fe  déclara 

gaflionnémcnc  pour  Charles  5 ccluy  de  Trêves  fidelcmcnc  pour  François.  Loüis 
.oy  de  Hongrie  8c  de  Boeme  fit  entendre  publiquement  que  là  où  les  voixfcroicnc 
Ce  qui  üit  egalement  divifées,  il  donneroit  la  Tienne  à Charles,  donc  il  avoir époufe fa focur; 
«pie  le  Duc  Je  les  autres , jaloux  de  la  liberté  Germanique  , ne  pouvoicnc  prendre  ny  l’un  ny 
KfuCc^nm'  *’aurre  party , 8c  donnoient  leurs  fuffrages  a Fcderic  Duc  de  Saxe,  pour  lequel  cn- 
pitt.  fin  cnclinoient  les  deux  Archcvcfqucs.  Mais  le  Duc  cdoit  bien  averty  que  ii  Char- 

ges cdoit  privé  de  l’Empire , l’armée  qui  tenoit  Francfort  invedy,  l’arrcdcroit  pri- 
fonnicr,  8C  le  feroit  périr  comme  auteur  de  ce  refus  : fi  bien  que  voyant  que  cette 
vainc  qualité  d’Empereur  luy  coûtcroitla  vie,  il  fit,  comme  on  dit,  de  ncccffiré  ver- 
tu  : car  couvrant  fa  jude  apprehenfion  d’une  feinte  gcncrofité , il  rcfufa  d’accepter 
piocîiméC£m.  cette  dignité  fupreme,  dont  il  fc  difoic  indigne,  8c  par  une  harangue  étudiée  il  per- 
forent- fuada  aux  autres  d’élire  Charles  en  fa  place.  Il  fut  donc  enfin  nommé  8c  proclamé 
Empereur  le  douzième  Juillet  : enfuite  dequoy  edant  party  d’ Efpagnc  il  vint  pren- 
dre la  première  Couronne  à Aix  la  Chapelle  le  neuvième  d’Oélobre;  laifTant  l’Au- 
ftrichc  8c  le  patrimoine  de  fon  aycul  à fon  frère  Ferdinand.  Au  rede , de  peur  que 
la  crainte  ^lc  fa  puiflancc  n’obhgcàt  les  Princes  Allemands  à fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des, 8C  à pourvoir  de  bonne  heure  à la  confcrvation  de  leur  liberté  par  quelques 
ligues  entre-eux  ou  avec  les  Etrangers  , il  contrefit  au  commencement  une  grande 
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(implicite  te  baffefTe  en  toutes  Tes  aétions , cftant  bien  aife,  ainfi  que  François  I.Iuy 
reprocha  fouvent , qu’on  publiât  te  qu’on  crût,  qu’il  avoir  l’crprit  hebeté  , te  le 
cœur  languilTant.  Or  parce  que  félon  les  accords  faits  de  tout  temps  par  les  Papes 
avec  les  Rois  de  Naples,  ceux  qui  tcnoicntcc  Royaume,  ne  pouvoient  tenir  l’Em- 
pire, Leon  le  fit  abfoudrc  de  cette  obligation  par  Ion  Légat  Caictan  , te  depuis 
il  confirma  cette  difpcnfc  luy-mefmc  , fe  contentant  que  pour  l’hommage  de  ce 
beau  Fief  il  luy  fit  un  prefent  annuel  d’un  cheval  blanc  te  de  fept  mille  ducats, 
fans  qu’on  pût  fçavoir  quel  motif  l’obligeoit  de  le  traiter  fi  favorablement , Se  de 
hâter  ainfi  la  fervitude  de  l'Italie. 

Il  n’y  eut  aucune  Nation,  non  pas  mcfmc  l’Efpagnolc,  ny  aucun  Prince  qui  fuf- 
fent  fatisfaits  de  cette  clcûion.  Elle  donna  de  grandes  inquiétudes  au  Pape  , delà 
crainte  aux  Princes  Allemands  ? du  dépit  au  Roy  de  France,  pour  voir  les  cfpe- 
ranccs  trompeas,  Se  la  jcuncllc  d’yn  rival  encore  inconnu  avoir  elle  préférée  à la 
vertu  de  nollrc  Souverain,  déjà  recommandable  par  pluficurs  belles  avions  : mais 
elle  caufa  une  forte  jaloufic  &:  de  fcnfiblcs  piques  d’honneur  dans  l'cfprit  du  mcfmc 
Roy,  te  dans  ccluy  du  Roy  d’Angleterre.  Donc  ces  deux  grands  Monarques, 
qui  d’ailleurs  fouhaitoient  il  y avoit  long-temps  de  s’entrevoir,  defircrent  de  fe 
trouver  enfem'ole  pour  communiquer  particulièrement  fur  ce  fujet.  Leur  Confeil 
marqua  le  lieu  de  cette  entreveue  entre  les  Villes  d’Ardres  &de  Guines  ; Cclie-cy 
eftoit  des  terres  de  l’ Anglois , celle-là  des  terres  du  Roy  de  France  : mais  le  Cardinal 
Volfcy  voulut  que  ce  (ut  fur  le  territoire  de  Guines , parce  que  fon  Maître  pafioit 
la  mer  avec  péril  Se  dcpçnfc.  Là  on  drefia  une  place  de  cent  pas  en  quarre  , qui 
fut  foflbyéc&: fortifiée  tout  autourpour  eftrc gardée  par  un  égal  nombre  de  gens  de 
guerre  de  part  Se  d’autre.  Au  relie  il  avoir  cité  arrcftc  d’un  commun  accord,  pour 
obvier  aux  piques  Se  au*  inconvcnicns  qui  pourraient  arriver  en  pareilles  occafions: 
Jçh avant  le  jour  de  cette  entreveue  qui  fa  oit  le  Jtxtcme  de  Juin , le  Rcy  a Angleterre , 
la  Reine  Catherine  fa  femme  & la  Reine  Marie  douairière  de  France  viendraient  à Gui- 
nes dans  la  fn  du  mois  de  May , & qu'au  mcfmc  jour  le  Roy  de  France , la  Reine  Claude 
fa  femme  Madame  Loiiiji  fa  mère  viendraient  à Ardres.  J^u  après  que  Itsdeux  Rois 
fe  feroient  faluez,  , Henry  iroit  faluer  la  Reine  Claude  cr  Mauame  Louife  , & dijner 
avec  elles  J Ardres  ; comme  aujji  François  iroit  à G uir.es  rendre  les  mejmcs  devoirs  aux 
autres  Reines . Jeroit  commis  deux  Gentils-hommes  avec  pareille  compagnie  pour 

la  garde  des  chemins } & que  tous  gens  de  guerre  horfmis  les  Garnijons  de  Boulogne  & 
de  Calais  n'en  approcheraient  de  vingt  lieues  , fur  peine  de  la  vie  , fans  permijjion  ex- 
prejfe  des  deux  Rois.  Donc  le  jour  de  la  Felle-Dicu  fixicmc  Juin , les  deux  Rois  fe 
rendirent  dans  la  place  ordonnée  , montez  chacun  fur  un  cheval  d’Efpagnc  , Se 
fuivis  d’une  quantité  innombrable  de  Noblcffc.  Après  qu’ils  fe  furent  embrafTez  à 
cheval,  ils  dcfcendircnc  dans  un  pavillon  drclfc  pour  ccc  effet,  accompagnez  de 
cinq  ou  fix  des  plus  grands  de  leur  Confeil.  Après  s’ellrc  entretenus  quelque  temps 
du  lujet  de  leur  entreveue,  ils  conclurent  qu’au  mcfmc  lieu  fedrdfcroicnt des  lices 
te  des  échaffauts  pour  faire  des  Joulles  te  des  Tournois,  tandis  que  leur  Confeil  ne- 

{jocicroit  leurs  affaires.  Ces  rcjoüilfances  f durèrent  plus  de  trois  lcmaincs  : pendant 
cfquellcsils  converfoient  familièrement cnfcmblc  eux  Se  les  Reines  tout  le  long  du 
jour,  puis  ils  s’en  retournoient  le  foir  dans  les  Villes.  Comme  ces  deux  Souverains 
avoient  amené  l’élite  des  plus  belles  Dames  de  leurs  terres  toutes  parées  à l’avantage, 
te  la  plus  belle  NoblclTc  qui  eût  jamais  cité  veuë  en  aucune  alfembléc  du  monde  , 
suffi  fe  virent  là  étalées  avec  une  extrême  profufion  toutes  les  richcffcs  des  deux 
Royaumes  : tellement  que  pluficurs,  à ce  que  dit  du  Bellay , y portèrent  leurs  Fo- 
refts,  leurs  Prez  Se  leurs  Moulins  fur  les  cfpaulcs  : te  les  plus  riches  étoffes  y fu- 
rent fi  communes,  que  depuis  on  nomma  cette  afTcmblce  le  Camp  du  drap  d’or. 

Je  laide  à penfer  combien  il  fe  vid  là  de  beaux  faits  d’armes , Se  de  belles  parties 
.en  toutes  fortes  d’exercices.  Les  Rois  mcfmc  coururent  dix  ou  douze  jours  l’un 
contre  l’autre,  avec  un  raviffementunivcrfcl  des  fpeélateurs.  Donc  les  yeux , après 
avoir  long-temps  douté  quelle  chofc  ils  dévoient  admirer  davantage,  ou  la  pompe, 
l’or  te  les  pierreries  qui  brilloient  de  tous  codez  , ou  l’adrcffc  te  la  galanterie  de 
tant  de  braves  Chevaliers,  ou  les  fuperbes  beautez  des  Dames  qui  éclatoicnt  tout 
autour  fur  les  échaffauts,  s’arrcdoicnr  enfin  à confidererlcs  démarches  Se  les  actions 
de  ces  deux  grands  Rois , s’embrafTant  Se  convcrfant  fi  familièrement  cnfcmblc  : 
Tous  deux  à la  fleur  de  leur  âge , tous  deux  illuflres  par  de  grandes  victoires,  enfin 
tous  deux  doiiez  défi  nobles  avantages , qu’il  n’y  avoit  là  Chevalier  de  l’une  ny 
Tome  II.  ZZzzz 
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de  l’autre  nation  qui  leur  pût  cftre  compare  , ny  pour  la  beauté  du  vifage,  ny  pour 
la  preftancc  de  la  taille,  ny  pour  le  m animent  des  armes.  Le  Roy  d’Anglccct  retraita 
***** * * ccluy  de  France  prés  de  Guines  dans  un  Palais  de  bois,  qui  avoir  elle  fait  exprès 

te  apporté  d'Angleterre.  Il  y avoit  quatre  corps  de  logis  d'une  merveilleule  te 
fomptueufe  invention  : ils  cftoicnt  bâtis  de  pièces  de  charpenterie  oui  fc  plioient 
toutes  par  aftcmblagcs  te  liaifons  fi  bien  accommodées  , qu’en  peu  de  temps  elles 
pouvoient  cftrc  facilement  démontées  te  changées  eu  une  autre  fotmc  de  bâti- 
ment. Au  relie  il  cftoit  revêtu  par  dehors  d’une  toilleartidcment  peinte  parquar- 
reaux  en  guife  de  pierre  de  taille  , te  par  dedans  rendu  de  tapillcrics  d’un  prix 
Funçoi*  le  jncftimablc.  Le  lendemain  le  Roy  de  France  le  devoir  traiter  à la  pareille  prés  de 
fou*  un'pa-  la  ville  d’Ardres  : te  pour  cet  effet  on  y avoit  tendu  un  pavillon  de  foixantc  pieds 
»ilJoo.  en  cjuarré  , le  délias  couvert  de  drap  d'or  frite,  le  dedans  doublé  de  vcloux  bleu 
feme  de  fleurs  de  lys  en  broderie  d’or  de  Chypre , accompagué  aux  quatre  coins 
de  quatre  autres  plus  petits  pavillons  de  pareille  étoffe , tous  attachez  par  des  cor- 
dons d’or  te  defoyc.  Mais,  comme  il  cftoit  arrivé  du  temps  de  Charles  VI.  cnpa- 
rea«iféî?fa!ï  rci^c  occafi°n  > 4UC  *cs  vcnls  impétueux  te  les  orages  qui  s’élevèrent  fubitemcnt, 
frire  un  biti»  rompirent  tous  ces  beaux  cordages  te  renverferent  ces  précieux  pavillons  tout  dé- 
ment exprès,  labret  dans  la  bcüe  : de  forte  que  le  Roy  changeant  de  rcfolunon,  fit  drefter 
en  diligence  un  bâtiment  pour  le  feftin  au  pied  des  murailles  d’Ardres  , où  cft 
maintenant  un  boulcvart  qui  en  porte  le  nom.  Au  relie  le  fruit  de  tant  de  pro- 
digieufes  depenfes  blâmées  desolus  fages,  te  feulement  confcillécs  par  la  vanité 
de  Volfcy  te  de  Bonnivet,  ne  fut  qu’un  traité  peu  ftablci  Par  lequel  il  futarrefte, 
lcJdewlUdfc  J*  t' Empereur  tjlcu  violait  la  paix  & ta  ligue  univerfeile  faite  canne  le  Turc  l’an 
iyi8  .ou  fout  couleur  d' aller  pr en  dre  la  Couronne  a Milan,  vouloir  troubler  le  reposât  C Ita- 
lie , ou  entreprendre  quelque  autre  nouveauté  , les  deux  Rois  s'ojjiferoient  en  leurs  per - 
Jeunes  <jr  forces  ajji mitées.  Cela  faic  ils  fc  fcparcrcnt  apres  mille  embraftades  te  pro- 
teftations  d’une  ferme  amitié.  Mais  elles  ne  furent  pas  fuivics  des  effets  tels  qu'on 
les  avoit  efperez  : l’humeur  inconllantc  de  Henry , &:  l’orgucillcufc  avarice  de  fon 
inconftanre  Cardinal  Volfcy  ^relièrent  incontinent  l’oreille  aux  lubcilcs  menées  de  Charles  V . 
4e  Uogiois,  pcu  jours  3prcs  fon  recour  d’Efpagnc  , allant  prendre  pofteffion  de  l'Empire, 
il  pafle  par  l’Angleterre.  Henry  l’y  reçoit  avec  grand  appareil, & apres  l’avoir  magni- 
fiquement traite,  le  reconduit  jufqu’à  Calais , te  de  là  à Gravelines,  avec  autant 
de  fraternité  comme  il  avoit  fait  le  Roy  de  France.  Mcfmc  il  fait  un  autre  traité 
avec  luy , portant,  £>uc  là  oit  i' Empereur  & te  Roy  de  France  tomber  oient  en  quelque 
dijennd  il  en  Jéroit  l'Arbitre , & Je  pour  r oit  dtcUrer  contre  ce  luy  qui  refujeroit  Jânarbi - 
& frit  wan-  nage.  C’eft  ainfi  que  ce  Roy  fc  faifoit  courtifcr  par  l’un  te  par  l’autre,  délirant 
tre  trait*  arec  c^rc  l’Arbitre  de  la  guerre  te  de  la  paix  : ce  qu’il  avoir  a fiez  clairement 

montré  des  fon  cntrcvcuc  avec  le  Roy  de  France  , ayant  fait  peindre  fur  les  por- 
tes de  fon  Palais  de  bois  un  grand  Archer  arme  à l’Angloifc,  avec  ces  mots,  jjSui 
y accompagne  ejl  maijlre. 

L’Empereur  paft’a  de  Flandres  en  Allemagne  où  il  prie  la  Couronne,  comme 
j’ay  dit  : l’année  fuivancc  il  tint  la  Dicte  de  \V ormes.  Luther  y ayant  efté  écouté 
te  en  vain  exhorte  de  quitter  fon  erreur  , fut  banny  des  terres  de  l’Empire  : te 
nonobftancccla  il  demeura  caché  dans  un  fort  Chafteaudu  Duc  Federic,  qui  eftoic 
Doflrme  «je  étrangement  enchanté,  non  pas  des  charmes  de  fa  dcûrinc,  mais  feulement  de 
Iwfeet  mulii-  ccux  fon  éloquence.  Il  eût  bien  falu  d’autre  force  que  celle  d’un  Edit  pourar- 
* réter  le  cours  de  cette  révolution  : les  Efeoliers  de  Luther  te  fes  écrits  aveient 

infpirc  trop  avant  fes  opinions  dans  l'cfprit  des  Allemands  -,  te  d’ailleurs  les  Sei- 
gneurs aboyoient  ardemment  apres  les  richcftcs  de  l’Eghfc,  qui  en  poftedoit  de  trop 
En  produit  an  grandes  en  Allemagne.  Or  comme  lorsque  l’unitc  cft  entièrement  oftcc  ,1e  nombre 
le  multiplie  à l’infiny,  ainfi  la  nouvelle  doûrine  de  Luther  en  eut  bien- toft  produit 
CarioAad  unc  mu*Dttide  innombrable  d’autres  bien  differentes.  Carloftad  fon  Maiftredivifa 
Chef  des  sa.  fa  fcûc  en  deux  l’an  ijit.  Car  ayant  le  premier  ouvertement  violé  les  Loix  du 
cramtauiies.  Célibat  des  Preftres,  il  époufa  une  concubine  à la  face  de  fon  inceftucufc  Eglife, 
. & brifa  les  Images , te  nia  abfolumcnt  que  le  Corps  de  J e s u s-C  h r i s t fût  dans  le 
(an temple  Sa*nt  Sacrement  de  l’Autel  ; comme  s’il  eût  eu  honte  de  toucher  à uncchofe  fi 
prcfqur  tou*  faintcavec  des  mains  fi  impures,  te  qu’il  eût  voulu  chaflcr  toutes  les  Puiflfances 
h*  cc*c^cs  du  Temple  cù  il  fit  ce  monftrueux  mariage  : lequel  ayant,  par  manière  de 

4' Allemagne,  dire,  délié  les  Preftres  te  rompu  les  Cloiflrcs&  les  grilles,  fut  incontinent  fuivy  d’une 
infigjtc  de  pareils  exemples.  De  fa  zizanie  ( car  il  vint  au  deçà  du  Rhin  pcrfccuté 
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par  Luther)  ou  de  leur  propre  corruption,  Zuingle  Chanoine  8c  Oecolampade  Zuingleît 
Moine  de  famte  Brigitte  renié,  tirèrent  une  autre  fcmcnce  mallicurcufe,  qu’ils  rcpàn- 
dirent  dans  les  Cantons  des  Suiffcs.  Ceux  de  Zurich  mal  fatisfaus  du  Pape  qui  leùr  fon  a»  s-t<- 
rctcnoit  quelque  foldc,  comme  auffi  les  Cantons  de  Bafle , de  Berne  8c  de  Schaflôuze' fcl* 
embralfcrcnc  la  dourine  de  Zuingle  l'an  ifzy.  ils  fe  font  depuis  laiiTcz  engager  dans 
celle  de  Calvin  prcfque  tout  â fait  fcmblablc.  Ceux  de  Lucerne,  l/ris,  Suits,Un- 
dcrval , Zug  8c  Soleurrc , ont  retenu  conflammcnc  la  foy  de  leurs  porcs  t Glaris  B(JC„  * ^ 
8c  Appemzel  font  my-partis.  Buccr  jacobin  défroqué  , connu  depuis  en  Angle-  Unûoa. 
terre , 8c  Philippe  Melanûon  les  délices  de  Luther  , tâchèrent  de  rejoindre  ces  La  A 
playes  faites  à leur  Egtife  , mais  cux-mcfmcs  y en  firent  encore  d’autres  plus  fan-  t>*p»ftev 
glanccs.  Au  mcfme  temps  parurent  les  Fanatiques  Anabaptiflcs  , qui  curent  pour 
Chefs  Stork  Muntzcr  : leur  règne  tragique  fut  dans  la  Ville  de  Munfter,  ^u- 
jourd’huyils  font  épars  8C  vagabons.  Enluitc  vinrent  les  Arriens  8C  les  Trinitaircs,  * 

3ui  font  paircz  en  Pologne,  en  TranlTilvanic,cn  Auflrichc  8c  autres  païs,aprcs  s’cllre 
ivifez  en  une  infinité  départis  ; Scrvet  Efpagnol  de  nation  , que  Calvin  fit  brûler 
à Genève , eft  le  plus  ancien  de  leurs  Apoftrcs.  Mars  pourquoy  parncularifcr  ces  cmc  mufti». 
Seules  î il  y en  a prefque  autant  que  de  Scalaires  : chacun  a voulu  s’en  forger  l"‘ie  ‘*e 
une  à fa  mode  : 8C  cette  confufion  a brouille  tellement  les  hommes , que  beau- 
coup  d’efpritsfoibles  ou  libercins,aprcs  avoir  long-temps  cflé  agitez  par  tant  de  dif- 
ferentes Controvcrfcs , font  demeurez  dans  l'incertitude  ou  dans  le  mépris  de 
toutes  les  Religions; jnfqucs-ià  que  quelques-uns  ont  ofé  nier  L’immortalité  de  l'Ame» 
la  Divinité  de  J esus-C  hrist  8c  la  Toute-puifTance  de  Dieu. 

Certes  la  mémoire  de  l’Empereur  ne  fçauroic  cftre  entièrement  purgée  du  L’Empmcf 
blâme  de  tant  de  mal-heurs,  puis  qu’il  n’en  arracha  point  les  premiers  germes , ny  «°5*ci  rïïL 
fi  promptement  ny  fi  forcement  qu’il  devoir.  Son  confeil  8c  fes  foins  dloicnc  entière-  foi*, 
ment  occupez  à drefler  des  machines  pour  attaquer  la  France , 8c  pour  dcmiire 
le  pouvoir  8c  le  crédit  du  Roy  fon  rival,  Philcbcrt  Prince  d'Orange  8c  l’Evcf- 
que  du  Liège,  cous  deux  qui  efioienc,  il  n'y  avoir  pas  longtemps,  les  parti  fans  du 
Roy  ,8c  maintenant  fes  plus  cruels  ennemis , l'incicoient  à cela  de  tout  leur  pour-  Orange,  « 
voir.  Le  Prince  d’Orange  venoit  de  demander  fon  congé  au  Roy , fe  tenant  en  <oafc,,ncm,luy 
apparence  offcnlc  de  ce  qu’on  luy  avouollé  fon  logis  pour  recevoir  le  Cardinal 
Volfey , mais  en  effet , piqué  au  vif  par  les  mauvais  offices  que  Madame  Louyfc 
luy  avoic  rendus.  Or  il  y avoit  beaucoup  de  fujccs  de  guerTe  encre  les  deux  Mo-  rur«* 
uarques,  Charles- Quint  , comme  heritier  de  la  Maifon  de  Bourgogne  , croyoit  cnav0‘t> 
avoir  droit  fur  le  Duché  de  ce  nom  , 8c  comme  Empereur  il  pretendoit  difpofcr 
du  Duché  de  Milan  quiefl  un  fief  de  l’Empire.  Il  mainccnoit  auffi  qu’il  luy  appar- 
cenoit  en  particulier  , daucant  que  Maximilun  en  avoic  fait  l’invcflicurc  à Loüis 
XII.  en  fa  faveur  * 8c  à condition  que  la  fille  aînée  de  ce  Roy  viendrou  à dire 
jointe  avec  luy  par  mariage  : lequel  avoit  elle  éloigné  par  les  artifices  de  Fran-  Cfut 
çois  I.  D'autre  code,  le  Roy  avoic  fujec  de  plainte  de  ce  que  l’Empereur  ne  luy  von  juili 
payoit  point  la  penfion  qu’il  luy  devoir  pour  fa  pan  du  Royaume  de  Naples  8c  *• 
pour  l'entretien  de  Madame  C|jprlocc  fa  future  époufe  i 8c  de  ce  que  contre  les 
articles  exprès  du  traité  de  Noyonil  rccenoic  le  Royaume  de  Navarre,  de  forte 
que  ce  Prince,  pour  montrer  qu’il  ne  le  rcndroit  jamais  , avoit  depuis  peu  mélé  ce 
titre  parmi  fes  autres.  Mais  ces  fujccs  de  rupture  n’cfloienc  pas  prcfTants  ; 8c  à la 
verite  il  n’y  avoic  point  d’avanuge  de  part  ny  d’autre,  qui  pût  engager  ces  deux 
Monarques  à fe  déclarer  la  guerre , fi  ceux  qui  gouvernoienc  leur  efpric  n’y  euf- 
fenc  pas  adjoûcé  des  jaloufics,  des  aigreurs  8c  des  inimiticz.  Ces  mauvais  fervi- 
teurs  fe  défiant  de  pouvoir  maintenir  leur  autorité  durant  la  paix  , ne  leur  înfinuoicnc  chc»  de  c'wti 
que  la  difeorde , 8c  par  le  moyen  des  dateurs  a gages  ils  infpiroicnc  fans  ceflc  de  le*  tnaiau. 
Furieux  mouvemens  dans  leurs  cœurs.  On  en  accufc  fur  tous  Bonnivet,  Naffaw 
8c l’Evéque  du  Liège  ; lcfqucls  chatouillant  rancofl  1'cfprit  des  deux  Princes  en 
médiront  de  leur  rival , tanrofl  en  les  irritant  par  de  faux  rapports  8c  par  le  fouvenir 
des  vieilles  8c  des  nouvelles  offenfes  , 8c  leur  remphfTanc  fans  ccffe  l'imagination  « 
de  vaincs  fumées  de  gloire  , ou  du  feu  de  vengeance  , les  .animèrent  û tort  l’un  » 
contre  l’aucrc , qu’ils  fe  firent  la  euerre  avec  toutes  leurs  forces  crcntc-quatre  - 
ans  durant  , fans  que  vous  puiffiez  donner  équitablement  à l'un  des  deux  le  Lau-  » 
ricr , fi  vous  ne  faites  tort  ou  à l’hcurcufc  fortune  de  l’un,  ou  au  vertueux  courage 
de  l'autre. 

Mais  fi  la  pofterité  defire  confidercr  les  portraits  de  ces  deux  grands  Pria- 
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ccs  , les  voicy  tels  à peu  prés  que  ceux  qui  les  ont  veus  en  vie  nous  les  ont  dépeints. 
François  I.  cftoit  dans  lavingr-feptiémeannéede  Ion  âge,  plus  vieux  de lïx  ans  que 
Charlcs-Qui,nt.  Il  avoitla  taille  héroïque, fit  toutes  les  pattics  proportionnées  à cette 
grandeur , horfmis  qu’il  avoit  les  jambes  * un  peu  trop  menues  pour  loûtenir  un 
corps  fi  puilTaut , le  front  large  Se  lcrcin , les  yeux  pleins  de  douces  & vives  flam- 
mes , le  nez  long  &un  peu  aquilin,  la  barbe  &lcs  cheveux  noirs  , mais  le  teint  fi 
délicat  Se  fi  blanc  qu’il  faifoit  honte  à ccluy  des  Dames  , le  vifage  très. beau  , ££ 
fur  lequel  bnlloicnt  enfcmblc  une  grave  niajcftc  Se  une  affable  douceur.  Les qua- 
litczdc  l’amc  furpaffoient  encore  celles  du  corps.  Nolirc  Roy  avoit  l’cfprit  fi  heu- 
reux qu’il  cftoit  capable  de  tout  apprendre,  Se  fi  vif,  qu’il  comprcnoit  d’abord 
les  chofes  les  plus  difficiles , la  mémoire  prodigicufc  , Se  le  difcours  en  fa  langue  na- 
turelle, cloquent  Se  mcivcillcufcment  peifuafif.  Avec  cela  .François  I.  n oublioit 
aucun  foin  pour  augmenter  ccs  riches  talents  t.aufliilles  avoir  tellement  augmen- 
tez non  tant  par  l’cftudc  de  College,  car  à peine  y avoic-il  appris  les  rudimcns 
de  la  Grammaire  Latine  , que  par  la  convcrfacion  des  gens  fçavans  , Se  par  une 
louable  curiofitc , qui  fcfaifpit  entretenir  par  les  plus  cxccllcns  hommes  en  cha- 
que profclfion , qu’avec  le  temps  il  apprit  à connoiftrc  £4  à difcourir  de  la  Nature 
Se  de  tout  ce  qui  cftoit  dans  le  monde  : jufqucs-li  qu’il  le  montra  un  jour  plus 
fçavant  f Aftrologuc  & meilleur  Cofmographc  que  Budée.  jamais  Prince  ne  la 
furpaffé  en  magnificence  , libéralité  , douceur  Se  démence  , &:  peut-eftre  qu’au- 
cun ne  l’a  égalé  en  foy  ny  en  gcncrofitc.  Sa  Couronne  luy  eftoie  moins  chcrc  que 
fon  honneur , Se  quoy  que  fon  ambition  fût  un  peu  déréglée , elle  ne  blefta  jamais 
neanmoins  fa  réputation  en  la  moindre  chofc  , mais  ce  Prince  chercha  feulement 
la  gloire  dans  les  illullrcs  fujets  qui  la  peuvent  donner  toute  pure.  Ainfi  U chérie 

Îilus  que  nul  autre  tous  les  Arts  liberaux  Se  les  nobles  exercices , comme  les  cour- 
es de  cheval,  les  Tournois,  la  Mufique,  la  Chafle  } avec  cela  les  baftimens  fu- 
perbes , les  excellences  peintures,  les  rares  rapiftcrics  , Se  les  autres  confidcrablcs 
ouvrages  d’cfprit , dont  il  embellit  tout  le  Royaume , en  chaffant>,  s’il  faut  ainfi 
dire,  l’ancienne  rufticité  , &:  le  faifanr  cnticrcincnt  changer  de  face.  Sut  tout 
François  I.  combla  d’honneur  les  fçavans , &:  fie  reflorir  les  icicnccs.  Aufli  tandis 
qu’il  y aura  des  hommes  doûcs , fon  nom  ne  fc  fera  pas  moins  retentir  dans  nos 
Univerfitez  , que  ccluy  d’Apollon  &dcs  Mufes.  11  fie  gloire  d’cftic  appelle  le  perc 
Se  le  rcftauratcur  des  bonnes  Lettres  ; Se  ceux  qui  en  font  profdlion  doivent  tou- 
jours honorer  fa  mémoire , s’ils  ne  veulent  eftre  blâmez  eux-mcfmcs  d’avoir  com- 
me ce  mal  heureux  Cam  découvert  la  honte  de  leur  pcic.  Toutefois,  l'Hiftoirc, 
qui  ne  doit  avoit  aucune  alliance  qu’avec  la  V ente,  ny  aucun  intereft  que  fa  dc- 
fcncc,  ne  peut  celer  qu’il  eut  des  defauts  paimy  tant  de  perfections.  Il  faut  qu’el- 
le avoüc  avec  regret  , que  fon  mal-heur  procéda  en  partie  de  fa  faute.  Parmy 
tant  de  Capitaines,  dont  fon  règne  abonda  plus  que  pas  un  autre,  il  ne  fccut  jamais 
choifir,  encore  moins  confcrvcr,  ceux  qui  clloienc  propres  à conduire  fes  affaires., 
fi  bien  que  ceux  cju’il  employa  Se  ceux  quïl  congédia  luy  furent  également  rui- 
neux. Sa  crédulité  luy  fit  fouvcnc  rejcctcr  les  bons  confcils , Se  prcfque  toujours 
fuivre  les  mauvais  : dnutant  que  fa  mère,  Bonnivet,du  Prat,  &lcs  autres  quipofi- 
fédèrent  foncfprit,  furent  gens  partiaux  , légers  , imprudens  , Se  plûcoft  mini- 
ftres  de  leurs  paflions  que  de  leur  Prince.  D’ailleurs,  ce  trop  ardent  diefir  de  gloire 
précipita  le  Roy  dans  une  extrême  infortune  : l’amour  ttop  ardent  de  la  chalTc 
luy  déroba  le  temps  Se  la  connoiffanec  de  fes  affaires:  Se  ccluy  des  femmes  , qui 
le  tint  toujours  malhcurcufcmcnt  enchaîné,  luy  ravit  les  plus  belles  eccafions,  Se 
mcfmc  luy  abbregea  la  vie.  Bref,  les  cxcclfivcs  depenfes.  que  fa  profufion  faifoic 
en  public  n’obligcoicnt  perfonne  en  particulier,  mais  cpuifbicnt  larfubfiftancc  de 
fes  armées  Se  la  rccompcnfc  de  fes  bons  ferviteurs  : Se  de  plus , elles  le  portèrent 
à introduire  dans  fon  Royaume,  deux  grands  & incurables  maux  fujets  de  tape 
d’injuftices , de  vcxacions  Se  décris:  je  veux  dire  la  vénalité  des  Offices  de  Judi- 
cature.  Se  l’impofition  des  tailles  Se  des  fubfidcs. 

Quant  à fon  Rival,  il  n’cftoitpas  défi  belle  taille,  mais  toutefois  bien  forme, 
ayant  le  poil  roux , le  teint  fort  blanc , la  levre  de  deffous  un  peu  plus  large  Se 
rabaruc  furie  menton,  le  vifage  long  Se  trifte.  Ce  Prince  n’avait  aucune  teinture 
des  Lettres , mais  peu  apres  il  s’y  porta  de  foy-mcfme  , Se  apprit  , parfaitement 
l’ufagc  des  Cartes  Géographiques.  11  avoir  peu  de  difcours  ôçfxirt  modéré,,  por- 
tant plus  lamine  d’un  prud'homme  que  d’un  brave  Capitaine,  comme  ayant  efte 
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nourryàux  affaires  du  confcil,  Se  non  pas  aux  exercices  militaires.  Auflînc  fit- il  la 
guerre  que  par  Tes  Licutcnans,  jufqu’à  tant  qu’ayant  en  perfonne  repoufle  Solyman, 
il  prit  goût  au  meftier , Se  voulut  depuis  paroihre  luy-mefmc  à la  tefte  de  les  ex-  st»  vtrrtV 
peditions.  Il  avoic  l’cfpris  clairvoyant  Se  lejugement  fort  folide  , il  choie  fage  ^ 
dans  le  confcil , magnanime  en  guerre  , doux  &:  familier  parmy  les  Gens  , paticnc 
Se  fort  ftudieux , ménager  dans  là  maifon,  allez  lplcndidc  dans  les  aérions  publi-  . 

ques , nullement  retenu  par  aucun  plaide  qui  l’cmpcchât  de  fc  donner  entière-  ' - , 

ment  aux  fondions  de  la  guerre  Se  du  confcil , finoii  lors  que  les  maladies  fort 
frequentes , principalement  fur  le  déclin  de  fon  âge , le  retenoient  au  lid.  Pour 
les  autres  vertus , Charlcs-Quint  les  affeéloit  plûtolt  qu’il  ne  les  avoic  : peu  de  clé- 
mence, peu  de  bonté , Se  pas  beaucoup  plus  de  gcncrofitc  ny  de  franchife , finon 
en  apparence  j fa  fby  ne  l’obligeant  point  hors  de  fon  intereft.  Se  fon  honneur  ne 
parodiant  que  lors  qu’il  eltoic  qucllion  du  profit.  Au  relie  il  choit  trop  opiniâtre  Se*  defaut». 
Se  trop  fevere  ; mais  adroit  à joücr  toutes  fortes  deperfonnages  , dans  l'oecalion 
s’accommodant  avec  toutes  les  nations  $ caché  Se  diflîmulc  , Se  grand  imitateur 
des  rufes  Se  des  voyes  obliques  du  Roy  Louis  XI  . qu’il  s’choit  propofe  pour  exem- 
plaire. Si  vous  comparez  donc  ces  deux  rivaux  enfcmblc,  Charles  V.  clloit  plus 
prudent , plus  prévoyant  Se  plus  intelligent  aux  allaites  ; François  I.  plus  vaillant,  ‘ c"Cui  VOi  ’ 
plus  généreux , Se  plus  Cavalier  : Charles  choit  fubtil  , rufe  , double  Se  couvert; 

François  religieux,  candide  , ouvcrc  Se  franc  : Charles  continent,  ménager  , foi- 
gneuxjfl&if  Se  défiant;François  trop  amoureux,  trop  liberal,  trop  crédule  Se  négligent. 

Charles  fevere,  grave  , arroganc  Si  taciturne;  François  clément,  familier,  affable, 
cloquent;  Se  qui  remperoit  fon  autorité  par  une  grande  courtoiiic:  F.n  un  mot,cc- 
!uy-cy  avoir  des  vercus  éclatantes  Se  des  vices  ruineux;  mais  ccluy-là  des  vices  uti- 
les Se  des  vertus  Politiques. 

Ces  deux  Monarqucs.chant  egalement  portez  à la  guerre,  elle  fut  allumée  dans  Guerre  <ïatà 
la  Navarre,  aux  Pais-bas  &:  en  Icalic, en  une  mefme  année.  Les  rebellions  d’Ef-  la  NlV**tc- 
pagne  donnèrent  oçcafion  à celle  de  Navarre.  Les  Grands  d'Efpagnc  ayant  cm- 
poifonné  le  Cardinaî  Xinïêncs  par  le  moyen  d’une  lettre  qu'ils  luy  firent  tomber 
entre  lesmains,lc  gouvernement  de  ces  Royaumes  vint  tout  au  pouvoir  des  Flamans, 
principalement  du  Seigneur  de  Chèvres  Se  d’Adriau  Florent  natif  d’Ucrett,  au- 
trefois Précepteur  de  l’Empereur,  Se  depuis  peu  de  temps  créé  Cardinal.  Dequoy 
les  Efpagnols  fe  plaignant,  & fâchez  que  les  charges,  les  recompcnfcs  &:  l’argent 
du  païs  fuffent  dihribucz  aux  fculs  Ellrangers  , qui  les  manioient , difoient-ils , 
avec  une  infatiable  avarice , fc  liguèrent  enfcmblc , dreflant  un  certain  confcil  cn- 
tr’eux,  qu’ils  nommèrent  U Santfa  Jenu , pour  confcrvcr  leur  liberté  Se  admini-  voiler1*** 
ftrer  l'Efpagne , en  attendant  la  venue  de  leur  Prince.  Jean  de  Padilia  Se  pluficurs  L»  sana» 
autres  grands  Seigneurs  Se  Prélats  s’en  déclarèrent  les  chefs,  quantité  de  villes  luhU' 
s’y  joignirent , Se  prefquc  tous  les  peuples  l’approuvèrent  par  leurs  fouflevrmens; 

Or  Ignace  Fernand  dcValafquc  Connccablc  de  Cahille,  Se  Fadrique  Henriquez  Lct  unir6ni 
Admirai  major  d Efpagnc  qui  s’oppofoichr  aux  rebelles, ayant  tiré  prefquc  toutes  foDt  lirïri  je 
les  forces  Se  l’Artillerie  de  Navarre  pour  faire  leur  armée,  le  Roy  obligé  d’honneur  N*»««.pour 
de  remettre  Henry  d Albret  fon  allié  dans  fon  Royaume,  y dépêcha  André  de  d/".  y Icmc' 
Foix-Afparrot  frère  de  Lautrec  Se  de  Lefeun,  en  qualité  de  Lieutenant  de  ce  jeune 
Roy,  avec  des  forces  fuflifantes  pour  faire  rcüflir  ce  deflein.  L’arrivcc  d’Afpar-  Fu"î«*&a* 
rot  fut  fi  prompte , qu’il  fut  plûtoft  receu  desNavarrois  encore  afteftionnez  à leurs  dVijunoT 
anciens  Princes , que  ia  nouvelle  n’en  fut  à Pampclone.  Cette  ville  luy  ouvrit  les  emiqueftent  u 
portes,  leChaheau  voulut  tenir  bon:  mais  Ignace  de  Loyola  Gentil-homme  Gui-  NlViI,c- 
pufeoan  qui  commandoit  dedans  ,ayanceu  une  cuiflc  froiflee.  Se  l’autre  entamée  Pampclone 
de  l’éclat  d’un  coup  de  canon , la  place  fc  rendit  aux  nohres.  Ignace  apres  avoir  P,ifc- 
receu  plus  de  bons  traictcmcns  de  la  coiirtoific  Françoife  qiyl  n’en  pouvoir  efpc-  sa;nt  ip»iré 
rcr  , le  retira  en  l'a  Maifon  : où  fc  voyant  ainfi  ehropié  , Se  confidcrant  par  quels  <!'  Loyoi* 
dangers  on  parvicnr  à un  plus  grand  danger  , qui  ch  la  gloire  du  monde , il  con-  itfuAe*^  **** 
verutfes  pcnfecs  t l’amour  de  Dieu  , Se  fie  de  fi  grands  progrez  dans  la  pieté,  qu’à 
quelques  années  t’*  lYil  inhitua  cette  célébré  Compagnie  des  Jefuites  , qui  eh 
maintenant  rcpâiù'uè  d’un  bout  de  l’Univers  à l’autre.  De  cette  façon  t Henry  m«dahU 
fut  remis  paif  ble  dans  fon  Royaume  en  moins  de  quinle  jours.  Afparrot  empor-  x v 1 1 *"  ^ 
té  par  fon  bon-h-ur&  par  un  defir  de  butiner  , avant  que  d’avoir  bien  allure  ArPitrdt  »t. 
faconquehe,  entreprit  aulfifurla  Caftille:  il  affiegea  Logrogne,  Se  neanmoins, 
par  l’avarice  de  Sainte  Colombe  fon  Lieutenant,  il  Licentia  la  moitié  de  fes  troupes  00  * — 
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pour  gagner  la  moitié  de  leur  montre.  Les  Efpagnolsqui  ne  s’eftoiem  point cmeus 
de  la  reprife  de  Navarre , voyant  qu'on  attaquoit  leur  payrfe  mirent  alors  en  cftat 
d’en  chaffer  l'étranger  : de  bonne  fortune  pour  eux  le  Connétable  6c  l'Admiral 
venoient  de  défaire  les  communes  de  lalonca  prés  de  Villalar.  A l’arrivée  de  ces 
Chefs  les  noftrcs  ployent  bagage  &:  gagnent  pays  en  grand'hafte  jufqu'au  bourg 
de  Notiain,  qui  cft  à une  lieue  de  Pampclonc.  Ils  cftoicnt  là  en  feurctc  , épaulez 
d’une  bonne  ville,  fictoucprefts  d’eftre  renforcez  d'un  fecoursdc  fix  mille  Navar- 
Tois  : toutefois  Afparrot  aveuglé  par  là  prefompeion  voulut  livrer  la  bataille  aux 
ennemis , fans  aucune  neccflité.  Son  Infanterie  fc  mit  en  fuite  d'abord  ; fa  gen- 
darmerie foûtint  l'effort  depuis  deux  heures  après  midy  jufqu’au  Soleil  couchant: 
mais  eftaneen  petit  nombre , elle  fut  taillée  en  pièces  plûtoft  que  vaincue.  Qnanc 
à luy,  i!  y rcceut  tant  de  coups  fur  fon  armer  qu’il  en  perdit  la  veue  tomba  pri- 
fonnier  entre  les  mains  de  François  de  Beaumont  \ ccluv  cy  M'arrivée  des  François 
en  Navarre  avoir  offert  de  venir  rendre  obciflàncc  à Henry  d'Albrct , li  on  iuy 
eût  donné  fureté.  Les  Scigneuts  de  Tou  mon  & de  Grammont , comme  atfli  Pier- 
re & Fcdcric  qui  cftoit  fils  de  ce  fideie  Maréchal  de  Navarre  tous  deux  ptifenniers 
à Simancas , rcfolu  de  perdre  plûtoft  la  vie  que  de  rendre  hommage  à Charles  V. 
coururent  b me  fine  fortune  : mais  Durfort  y perdit  la  vie.  Pampclonc  fie  tour  le 
Royaume  enfuite  retombèrent  fous  le  joug  Efpagnol , gagnez  6c  reperdus  en  moins 
de  trois  mois. 

Afparrot  n’ayant  point  agy  fous  le  nom  du  Roy  de  France  en  cette  guerre, elle 
ne  fut  pas  le  fujet  de  la  rupture  , il  fut  pris  d'une  autre  caufc  bien  moins  confidc- 
rable.  Le  Seigneur  d'Emcry  &c  le  Prince  de  Simay  de  la  Maifon  de  Croüy , avoient 
eu  concefta non,  il  y avoir  plus  de  trente  ans,  touenant  lapoffefiion  de  la  petite  vil- 
le d’Hicrges  en  Ardennes  : Laquelle  eftant  des  dépendances  du  Duché  de  Bouil- 
lon , le  proccz  en  avoir  efte  jugé  au  profit  des  Simay  par  les  Pairs  de  ce  Duché , 
qui  la  difoient  indépendante  de  l’Empire  fie  de  toute  autre  puiffancc.  Autrefois 
Euftache  Comte  de  Boulogne  fur  mer  l’avoir  vendue  àEutiprand  Evcfquc  du  Liè- 
ge, pour  avoir  de  l’argent  afin  de  faire  fon  voyage  de  fa  Terre-Sainte,  fie  du  de- 
puis un  autre  Evcfquc  l’avoir  revendue  à Guillaume  de  la  Marx, avec  condition 
de  rachat  : alors  Robert  de  la  Maix  Seigneur  de  Sedan  la  poffedoit  , lequel 
avoir  epoufe  une  fœur  de  Simay,  fie  en  cette  qualité  il  cftoit  tuteur  des  jeunes  en- 
fans  de  ce  Prince  qui  cftoit  dcccdé.  Or  le  Seigneur  d’Emeiy  tâchant  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  remettre  fur  le  bureau  fon  proccz  perdu , follicitc  tanta  la  Cour 
de  l’Empereur,  auquel  il  avoit  prefte  de  grands  deniers  pour  briguer  l’Empire,  fe 
fervanc  de  l’cntremifc  du  Comte  d’Aifcot  caution  en  fon  endroit  de  I argent 
prefté , & de  la  faveur  de  Chèvres  oncle  d’Arfcot , qu’on  luy  décerna  une  commif- 
lion  , a (lignant  les  heritiers  de  Simay  devant  le  Confcil  de  Châties , pour  voir 
cafter  ou  confirmer  l’ Arrcft  donne  en  fa  faveur  par  les  Pairs  de  BoUiüon.  Les  Çairs 
Juges  fouverains  , qui  ne  dcpcndoicnt  en  abeune  façon  que  de  leur  Duc  , luy  ad- 
d relient  leurs  plaintes  : fon  honneur  , fon  intereft  fie  ccluy  de  fes  neveux  l’oblige 
de  les  maintenir  * la  Mark  tente  toutes  fortes  de  voyes  auprès  de  l'Empereur  pour 
faire  révoquer  cette  commilfion  injufte,  fie  pour  accommoder  l'affaire  au  fond  ï 
mais  fes  pourfuites  eftant  inutiles,  il  fc  refolut  enfin,  comme  il  eftoit  homme 
courageux  fie  inflexible,  d’en  tirer  raifon.  11  avoit  abandonne  le  fervicedu  Roy  de 
France  , de  dépit  qu'on  luy  avoit  caffe  fa  compagnie  de  gens-d’armes , à caufc  des 
énormes  volcrics  fie  des  cruautez  qu’elle  commcttoit  : toutefois  par  les  follicita- 
tions  de  fa  femme , fie  par  les  ptiercs  delà  femme  de  Florangcs  fon  fils  aine,  fil- 
le du  Comte  de  Bricnne , il  fc  retire  vers  le  Roy  j ces  Dames  eftant  auparavant 
venues  en  France  pour  affoupir  toutes  les  anciennes  querelles.  11  eft  certain  que  ceux 
du  Confcil  qui  defirojpnt  la  guerre,  aigrirent  ce  courage  blcffé  tant  qu’ils  purent, 
fie  ils  luy  promirent  de  grands  avantages  pour  l’obliger  à commencer  le  choc.  11  y 
en  a mefme  qui  croycnt  que  le  Roy , quoy  qu’il  1 ait  toûiours  conftammcnc  nie  , 
luy  pouffa  le  bras,  fie  que  connoiffant  la  mauvaife  volonté  de  l'Empereur,  il  avoit 
envie  de  le  prévenir  fie  de  l’attaquer  de  tous  coftez  \ en  Efpagnc  avec  le  fcccurs  de 
fes  intelligences  & de  l’aftiftance  qu’il  préteroit  aux  rebelles  \ en  Italie  par  la  ligue 
fie  le  partage  du  Royaume  de  Naples  fait  entre  luy  fie  le  Pape  * fie  aux  Païs-bas 
par  les  invafions  de  la  Mark, du  DucdcGueldres,fie  de  ccluy  de  ‘Wittembcrg, 
depoffedé  depuis  peu  de  temps  de  fon  Duché , parce  qu’il  s’eftoit  voulu  fcpa- 
rer  du  cercle  de  Suaubc.  Etpcut-cftrc  mefme  quil  s’imaginoic  qu'il  emporteroit 
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facilement  U gloire  des  armes  contre  un  Novice  non  encore  bien  ctably  ; 4c 
ainfi  que  fa  grande  réputation  aftôibhroit  pour  toujours  l'autoritc  de  Ion  ad- 
verfairc.  Quoy  qu’il  en  foit , Robcrc  de  la  Mark  ne  pût  jamais  cftrc  rega-  TI  Mi  t 
gne  par  l’Empertfur , quelques  conditions  qu'il  luy  fit  offrir  par  l’Evcfque  du  cljl.' u s»">« 
Liège  fon  frère  , mais  il  l’envoya  deflter  par  une  audace  lins  pareille  en  plei-  * 1 
ne  Dicte  à Wormes.  Peu  de  temps  apres  , fon  fils  Florangcs  ayanc  levé  trois 
mille  hommes  de  pied  François , quoy  que  contre  les  exprefles  défenfes  du  Roy  , 
allaaflicger  Vircton  pctitevilledu  Luxembourg  aux  confins  de  Lorraine.  Aubtuit  URayd/u. 
de  ce  remuement  le  Roy  d’A  iglcterrc  envoyé  un  GcntiUhoinmc  au  Roy  pour  le 
dilTuader  d entrer  en  guerre  avec  l’Empereur,  olfrant  de  fc  rendre  Médiateur  de  co™ 
leurs  différends,  4c  pour  le  preffer  de  faire  un  nouveau  traité  avec  luy.  Sur  cela, 
le  Roy  fait  commandement  à la  Mark  de  lever  le  fiege  de  Vircton , qu’il  cftoïc 
preft  d’attaquer  par  une  brefehe  : mais  quant  au  nouveau  traité  il  refufe  d’y  entendre 
prefentement , à caufe  qu’il  ne  pouvoir  rien  conclure  de  nouveau  fans  en  avertit 
le  Pape , fuivant  les  alliances  du  traité  fait  depuis  peu  avec  luy.  Au  refte , Mont- 
pefat  fut  dépefehé  en  Angleterre  pour  informer  Henry  de  toutes  ces  choies , 4c 
pour  luy  remontrer  les  torts  que  l’Empereur  fdifoitau  Roy  Trcs-Chreftien  touchant 
la  Navarre  4c  la  penfion  de  l’entretien  de  Madame  Charlotc. 

Or  il  cft  confiant  que  le  Roy  avoit  un  traité  fecret  avec  le  Pape  s Far  lequel  l'un  U Roy  irait 
Cr  l'autre  ef oient  lignes,  four  ta  definfe  rit  l Italie , & fragment  le  Royaume  de  Ht- 
fies , de  telle  fine  nue  Cric  le  cr  let  terres  conte  nue  i entre  le  Carillon  & tes  confus  de  Pipe*" 
l’eut  Ecclejiafiique  /e  conque  J! croient  four  l'tghfc . & que  le  refe  appartiendrai  ou  feu 
coud  fis  de  Fronce.  Lequel  Jero-.l  gouverné  enjemble  tvec  le  Royaume  , jujqu’à  uni  qu'il 
fit  majeur , par  un  Légat  dpof  clique  ref  dent  a Naples.  Mais  les  deux  traitant  ne  bu-  qui  ne  roo- 
toient  qu’à  fe  tromper  l’un  l’autre.  Le  Roy  connoiffoit  bien  le  defVcin  de  Leon  , Bs0'1  T*’1  u 
4c  ne  fçavoit  que  trop  qu’il  biuloit  d’une  incroyable  envie  de  recouvrer  Parme  4c 
Plaifancc , dont  la  perte  ferait  éternellement  honteufe  à fon  Pontificat,  de  fignalcr 
fa  mémoire  de  quelque  fameux  exploit,  de  furpafler  la  gloire  de  Jules  11.  par  la 
conquefte  de  Ferrarc , 4c  fur  tout  de  chalfer  les  Bai  bares  d Italie  , c’cfi  à dire  les 
François,  4C  puis  apres  les  Efpagnols  i outre  cela,  il  eftoie  informé  qu’il  avoir  de- 
puis plus  de  quatre  mois  fait  venir  lïx  nulle  Suillcs  dans  les  terres  de  l’Eglife,  lef- 
quels  il  fcmbloit  n’y  entretenir  que  pour  avoir  de  l’avantage  fur  les  François  fi 
l’occafion  s’en  prefentoie  , 4c  fe  jeiter  fur  le  Milanois,  s’ils  le  degarniflbient  pour  at- 
taquer le  Royaume  de  Naples.  Toutefois  François  1.  ufant  de  fineffe  avec  luy,  trou- 
va bon  de  l’amufcr  quelque  temps  de  l’cfpcrancc  de  ce  traité  , en  attendant  qu’il 
eût  affuré  fes  affaires  4C  pris  les  mefurcs  Iclon  le  fuccez  de  fes  deffeins.  Mais  le 
temps  venu  qu’il  faloit  ratifier  cette  ligue,  4c  tous  les  delais  cftant  expirez . le  Pape , 
foit  qu’il  connût  le  but  de  ce  procédé  , foit  qu’il  fut  bien  aile  d’avoir  ce  fujet  de 
rompre , 4c  d’ailleurs  cftant  indigné  de  ce  que  Lautrcc  4c  l’Evcfque  de  Tarbes  ne 
tenoicnt  conte  de  fils  cotnmandcmcns  dans  l’état  de  Milan , rejettant  toutes  les  pro- 
vifions  Etclefiaftiques  qui  venoient  de  fa  parc,  il  quitta  ouvertement  le  part)  des 
François , 4c  contraûa  une  ligue  avec  1 Empereur  concrc-cux.  Ce  fut  fur  le  com- 
mencement du  Printemps  de  cette  année  ijaj.  Les  articles  portoient  entr’autres 
chofes  , JOue  le  Fofc  & 1‘  Empereur  ollaqueroient  le  Duché  de  Milan  à communs  frais  i Oc  fin  une 
r>ue  l'ayant  conquit  ils  y nfabliroient  Franpois  Sfor^e,  qui  pour  lors  fc  tenoit  à Trcniei  a«nc  l.gue 
gue  Forme  & Plaifancc  feraient  rendues  à l Egtsjt  s £uc  C Empereur  protégeait  ta 
Maifots  de  Medicis  Cr  les  Florentins , & aider  oit  le  Pafe  contre  les  Feudataires  rebelles 
d C Egti/è , & principalement  contre  te  Duc  de  Ferrarc.  Le  fage  de  Chèvres  4c  le  Car-  u Seicnrat 
dinal  de  Tolcde  fon  frère,  contre  l’avis  4c  l’infceu  dcfqucls  cette  alliance  s’eftoit  at  cb"r" 
faite , touchez  d’une  extrême  douleur  de  n’avoir  feeu  empefi.  lier  un  coup  qui  alloit  Sï  aé  rail 
refpandre  tant  de  fang , ou  peut-eftre  citant  empoifonnez  par  leurs  envieux , mou-  i*  p*'«  p>d*« 
rurent  tous  deux  à Wormes  à quelquesjours  l’un  de  l’autre.  Incontinent  après,  le  ilomr"' 
Pape  violant  les  articles  du  traité  qu’il  avoit  fait  avec  François  1.  retira  les  bannis 
de  Milan  à Rege,  dont  les  principaux  eftoient  Jcrûme  Moron  4C  Monfcigncurin 
Vifcontc.  Ce  Jerome  s’eftoit  éloigné  du  Roy  pour  ce  qu’il  luy  avoit  rcfule  une 
Charge  de  Maiftre  d’Hoftel , 4c  piqué  de  dépit  il  s’eftoit  retiré  vers  le  Pape  4c  vers 
François  Sforzc , leur  promettant  de  troubler  l’Etat  de  Milan  -,  comme  en  effet  il  Ltfran  «.ns 
fut  un  des  principaux  inftrumcns  de  la  ruine  des  François.  Lefcun  , qu’ils  appel-  r“,1j'‘  ,me* 
loient  autrement  le  Marefchal  de  Foix , homme  fort  violent , s’eftanc  avancé  juf-  nraitP'l4°°I 
ques  fous  les  murailles  de  la  ville  pour  les  redemander,  penfaeftre  tué  parlaGar- 
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nifon  qui  fortit  durant  qu’il  patloitau  Gouverneur  : enfuit?  dequoy  il  fe  logea  avec 
quelques  troupes  fur  les  terres  de  l'Eglifc  , ce  qui  offenfa  fi  fore  le  Pape , qu'il  n'en 
voulut  recevoir  aucune  exeufe. 

Cependant  le  Comte  de  Naffaw  General  pour  l'Empereur  , .le  Comte  Félix, 
François  de  Sikinghrn.le  Seigneur  d'Emcvy  , Sc  mcimc  l’Evefque  du  Liège, en- 
,tot  irez  dans  le  Duché  de  Bouillon  pour  cliâner  l'audace  de  lu  Mark,  forcentles  Villes 
«itsque'i^Ko-  de  Longncs  Se  Mufauccur,  afliegent  celle  de  ]amets  en  vain,  parce  quelle  elloit 
bel  ds  la  defeadue  pat  le  Seigneur  de  cenom  , l'un  des  fils  de  la  Mark  i enfuite  ils  prennent 

""*•  celle  de  Flcurangcs , Je  l'autre  fils  qui  la  gardoit  trahy  parlés  Allemands,  (tantles 

armes  mercenaires  font  avares  Si  pcifidcs  ) puis  celle  de  Sanfy , Si  rafent  ces  qua- 
rt cbtirniirt!.  Ke  Places.  La  Mark  ayant  ainfi  toutes  les  forces  d'Allemagne  fur  les  bras  , dc- 
radci  tmrc-  mande  trêve  à l'Empereur , 8c  l’obtient  pour  quarante  jours  par  l'interccflion  de 
Sikinglien  fon  amy  intime.  Or  cette  trêve  fi  facilement  accordée  lors  que  la  Mark 
eftoie  prcfquc  accablé',  donna  à penfer  au  Roy  , que  l’Empereur  ne  prenoit  ce 
relâche  que  pout  redoubler  fes  forces , afin  de  l'attaquer  luy-mcfme  : comme  en 
effet  elles  s'acctoillbient  chaque  jour,  tant  quelles  commençoicnt  à dire  formi- 
dables à la  France.  C cd  pourquoy  connoifl'ant  que  cette  guerre  alloit  fondre  fur 
fes  terres,  il  commença  à lever  une  armée  pout  le  défendre  : mais  avant  que  de 
rien  entreprendre,  il  en  fie  avertir  le  Roy  d'Angleterre,  le  fommaoc  comme  fon 
amy  8c  allié  de  tenir  fon  patty , puis  qu'il  elloit  in  juftement  attaqué.  L'Anglois  fe 
LçRoyirtr.  p0runt  p0Ur  neutre,  ne  tcfpondu  tien  Gnon  qu'il  le  donnât  bien  de  garde  decom- 
mencer  une  fi  grande  guerre  : il  écrivit  la  mcfme  chofe  à l’Empereur,  8c  fe  méfia 
l iflimUic  Je  f,  ayanc  de  cette  allaite,  qu'il  ordonna  du  confcntcment  des  deux  Princes  qu’ils  cn- 
«--1,U  pour  la  VOycrojcnt  |cur$  Amb.illàdcurs  le  quatrième  du  mois  d'Aoufl  à Calais , ou  le  Car- 
dinal d York  fe  trouvcroitde  fa  part  pour  décider  entièrement  leurs  différends. 
Mais  le  Roy  ne  s'endormant  pas  fur  ces  faufics  affurances , donne  charge  à fix 
Gentilshommes  proches  de  fa  petfonne  de  lever  chacun  mille  hommes  de  pied , 
t ™a.7s  ion  fur  lcfquels  il  établit  General  François  de  Bourbon  Comte  de  S.  Pol,  8c  Gouver- 
— ’■  neur  de  l’Ille  de  France  : il  mande  à fon  Conncllable  8 C au  Duc  Charles  de  Ven- 
dofme  de  mettre  fur  pied  chacun  huit  cens  chevaux  St  fix  mille  hommes  de  pied  : 
8c  divife  fon  Etat  en  quatre  Gouvernement , par  lcfquels  il  devoit  affaillit  ou ctlrc 
affailly  ; fçavoir  de  Champagne  , de  Picardie , de  Guyenne  8c  du  Milanois.  Il 
donna  charge  de  la  Champagne  au  Duc  d'Alençon  , de  la  Picardie  au  Duc  de 
Vcndofme,  de  la  Guyenne  à Bonmvet , du  Duché  de  Milan  à Lautrec  qui  en 
elloit  Gouvernent  : puis  il  ordonna  le  nombre  d'hommes  qu'autoient  ces  deux 
derniers , 8c  retint  le  relie  auprès  de  luy.  Ces  depefehes  faites , Lautrec  prit  fon 
chemin  en  Italie,  8c  Bonnivct  en  Guyenne  , comme  nous  le  dirons. 

Voicy  enfin  le  fu]ct  qui  ouvrit  tout  à fait  la  guerre,  line  armée  de  quinze  mille 
Pimncs  avec  hommes  commandée  par  le  Sicgncur  de  Ficnnes  de  la  Maifon  de  Luxembourg 
Gouverneur  de  la  Comté  de  Flandres,  vient  affieger  la  ville  de  Toumay  : Sc  un 
Camp  d'impériaux  force  Ardrcs  8C  la  rafe  , mais  il  manque  à fuipreadre  Te- 
roüennc , parce  que  fes  intelligences  furent  découvertes.  Le  mois  d'Aouft  venu 
les  Ambalfadcuts  de  Hÿiipcrcur  8c  du  Roy  lé  rendirent  i Calais,  8c  le  Cardinal 
d’Yoïk  au  mcfme  temps  : mais  il  fcmbloit  que  l'Anglois  ayant  déjà  quitté  le  party 
des  François , loûtcnoic,  non  comme  Arbitre  amiable  , mais  comme  partie  intc- 
reflee , les  prétentions  de  l'Empereur  : donc  les  Ambaffadeuts  fe  fentanr  ainfi  ap- 
puyez 11e  demandoient  tien  moins  que  le  Duché  de  Bourgogne,  l Auxerrois  8c  te 
Mafconnois  i 8c  que  leur  Maillrc  ne  fut  plus  obligé  de  rendre  hommage  au  Roy 
pour  fes  Comtcz  d’Artois  8c  de  Flandres  : car  ils  mainicnoicnt  qu'il  elloit  porte 
dans  les  Traitez  d'Arras,  de  Conflans  8c  de  Pcronnc  , lcfquels  ils  expliquoient  à 
C^uTrom-  leur  mode  i £>ue  tes  mis  de  Frime  fs  rdnseat  leur  ftauertinesè far  (es  terrer, s’ils  «*- 
poï  Uns  lien  trevenoient  a ses  irritez  i Sc  ils  tâchoicnt  de  prouver,  qu’ils  y avoicnc  contre  venu  plu- 
*““■  fleurs  fois. 

Ces  demandes  fi  déraifonnables  firent  feparer  l’affemblce  fans  nen  conclure. 
Durant  laquelle,  le  Comte  de  Naffasv  s’cllane  approché  de  Mouzon  , quoy  qu'il 
eût  protcllé  qu'il  n'en  vouloir  qu’à  la  Mark , fe  campa  a l impoutvcu  devant  cette 
Nsffiw  Ce.  viUc.  11  y avoir  trois  mille  hommes  en  Gatnifon  dedans,  8c  les  Capitaines Mom- 
«--2T  mort  Sc  Lafligny  y comroandoicnr.  Ces  deux  Gouverneurs  clloient  peu  habiles, 
&ÏT7T"  8c  leur  Garnifon  nullement  aguerrie  : tellement  qu'au  bruit  des  premières  ca- 
nonades  leurs  Soldats  les  contraignirent  de  capituler.  Tous  deux  allèrent  en  per- 
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Tonneau  Camp  des  ennemis,  & firent  cctrccoropofition  ; Que  les  hommesd  armes 
s’en  iraient  fur  leurs  chevaux , avec  rcpccicu!c,&:  les  Aichcrs& Fantaflinsàpicd&  Me* 

un  bâton  à U main.  L’ardeur  des  ennemis  échauffée  par  une  telle  pnle  , peu  foie 
bien  apres  cela  emporter  la  Champagne  : mais  elle  s’alla  rallentir  devant  Mc- 
ziercs.  Le  Roy  y avoit  envoyé  le  Chevalier  Biyard  pour  y commander  uveedeux 
mille  hommes  de  pied  conduits  par  Claude  de  Reftuge,  dit  l’Efcuycr  Boucard,  5c 
Montmoreau  Poitevin:  Annebaut,  Villequicr,  &:  gtaïuic  quantité  de  jeunes  Gen-  *.' • 
tilshommes  volonuucs  s’eftoient  aulli  jettez  dedans,  pour  combacrc  Tous  un  fi  brave  cfcmiicr 
Capitaine.  Plus  de  la  moitié  de  la  Garmfon  fauta  les  murailles,  G-toft  qu’ils  virent  Rjyatd  U di- 
tes canons  en  baterie  : nuis  la  diminunon  du  nombre  , ne  fie  qu’accroiftrc  le  cou- 
rage  à ceux  qui  redorent  Eftant  foramé  de  fc  rendre  de  la  part  de  Naffaw,  il  ré-  c.cncrnifc  ie. 
pondit  au  Trompette  qu’il  ne  fortiroit  jamais  d’une  place,  que  fon  Roy  luy  avoit  Fé- 
condée que  par  deifus  un  pont  fait  des  corps  de  les  ennemis.  Le  ficgc  avoit  déjà  Pcju 
durc  un  mois,  toutes  chofcs  neccffaircs  s’en  alloienc  manquer  aux  afiiegez  hoif-  jjjj  £ 
mis  le  courage , dont  ils  de  nnoicnt  des  preuves  tous  les  jours  par  de  rudes  fouies, 
quand  le  bon  Chevalier  fc  délivra  de  cette  extrémité  par  un  fubtil  dratageme. 

Le  Comte  de  Naffaw  avoir  pris  fon  quartier  du  code  de  la  porte  des  Ardennes 
au  delà  de  la  ritfcrc  de  Meufe , te  François  de  Sixinghen  avec  l’autre  partie  de 
l’armcc  ccuoic  le  Gen  au  deçà  : le  Duc  d’Alençon  &:  le  Comte  de  S.  Pol  qui  ve- 
noient  au  lccours  de  la  place , avoicnt  déjà  leurs  troupes  autour  de  Kheims  8c  de  Re- 
cel , attendant  l’arrivée  du  Roy  qui  cdoic  à Troye  avec  de  plus  grandes  forces.  Donc 
Je  Chevalier  écrit  une  lettre  d’invention  à Robert  de  la  Mar  k ,par  laquelle  il  luy 
mande  qu’il  avcrciffe  Nailàw  de  fc  ranger  auplûcod  du  party  du  Roy  , comme  i! 
l’ avoit  promis  , autrement  qu’il  feroit  enveloppé  dans  peu  de  jours  par  vingt  mil- 
le Suiftcs  &:  trois  mille  hommes  d’armes  que  le  Roy  amcnoic.  Cette  lettre  eftant 
fermée  il  la  donna  à un  puïfan , pour  la  porter  à la  Marie  , mais  il  l’cnvoyc  par  le  cû- 
tc  où  eftoit  le  quartier  de  Six  nghen , dans  le  deffein  de  la  faire  tomber  entre  les 
mains  de  ce  G ncral , qui  eftoit  déjà  en  pique  avec  Naflàw.  Le  paifan , comme 
Bayard  lefouhattoie  . cltfurpris;  fa  lettre  mrt  Sikinghen  en  de  grands  troubles, 
il  s’imagine  que  Naffaw  avoir  f.uc  facompofirion  avec  les  François,  te  qu’il  l’avoic 
logé  là  pour  le  perdre:  tellement  que  malgré  fes  avisSc  les  prières  il  repaffe  l’eau 
te  fc  campe  auprès  de  luy. . Le  partage  cftunc  ouv  -ri  de  ce  collé-  là , Montgonime- 
ry-Lorgev  y condutfic  facilement  un  f:cours  de  mille  hommes,  te  un  convoy  de 
quelques  munitions.  L’ennemv  awû  trompe  charge  fes  plus  gros  canons  fur  la 
Meule  pour  les  faire  conduire  à Namur,&:  décampant  tout  àloifirprend  fon  che- 
min le  long  des  bois  pour  aller  àGuifc& à Vervins:  mais  fçaehunt  que  Vendofi»^ 
me  qui  eftoit  campe  à Fervaques  * avoir  muny  ces  deux  villes  d’hoinmes  de  gucr- 
xc  , il  fait  retraite.  Auparavant  il  faecagca  te  brûla  la  ville  d’Aubentt  n ,où  fans  mi-  !•****  /«**, 
Tericorde  il  mie  tout  au  fil  de  l’cpce,  jufiju’aux  enfans  à la  mamelle  : Cruauté  , qui  Ou.  logent 
a depuis  produit  toutes  les  bat  bancs,  les  brûlemens  te  lesmcchancetcz  enragées 
que  les  Chreftiens  exercent  maintenant  dans  la  guerre  -,  fe  moncrans  beaucoup  fe 

plus  barbares  que  les  Canibalcs  , qui  ne  la  fonr  oui  avec  le  fer,  te  ne  mangent  c°v'®niro,« 
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que  ceux  qui  ont  porte  les  armes  contre  eux.  Mouzon  le  rendit  incontinent  au 
Comte  de  Saint  Pol , lequel  apres  avoir  rejoint  le  gros  de  l’armcc , le  Roy  ordon- 
na^  : quelle  forte  elle  marcherait.  Sa  Ma jefte  voulut  que  le  Duc  d’Alençon 
premier  Prince  du  farg  ( mais  d’cfpricgroflicr  te  de  nulle  expérience  ) comman- 
dât l'Avant-garde  , que  le  Duc  dr  Vendofmc  menât  l'Arricrc-garde , te  que  ïc  Roy  «*- 
le  Conneftablc  demeurât  dans  le  Corps  de  bataille  avec  elle.  Le  Conneftablc  raM^/defi» 
fçavoic  qu’il  cftoit  de  fa  Charge  démener  l’Avanr- garde  : mais  il  dillimula  «®dc. 
cette  injure  , comme  il  avoit  dillunulc  le  mépris  que  le  Roy  avoit  fait  de 
jfon  mérite , de  ne  luy  donner  aucun  de  ces  quatre  Gouvcrnemens  donc  nous  avons 
parle:  te  fon  rcfTcntimcnc  fut  d’autant  plus  violent  qu’il  demeura  caché.  Le  def-  oÆmfc  le 
fein  du  Roy  cftoit  de  fecourir  Tournay  te  d’attaquer  l'Empereur,  qui  affcmbloic  ConneftiWe. 
fes  f >rcc-5  en  diligence  pour  luy  faire  tefte.  Bipaume  placée  fur  un  haut,  te  Lan-  Plj,e  Bj, 
drccy  fur  la  rivière  de  Sambre,  furent  pris  cependant , l’un  par  S.  Pol , l'autre  par  pjunx&d» 
Vendofmc  , qu’il  détacha  exprès  avec  fix  ou  frpt  mille  hommes.  Or  comme  il  UnJ,t*T* 
cftoit  entre  Cambray  te  Valenciennes , coures  fes  rroupeS  faifanr  plus  de  cinquan- 
te mil'r  hommes,  le  Ciel  luy  mie  la  viûoire  te  la  fin  de  la  guerre  entre  les  mains,  s’il 
euft  fceu  aulli  bien  fe  fervir  de  l’occafion  qu’il  prenoit  la  peine  de  la  chercher.  Elle  L.Ewpereur 
fut  telle.  Etant  averty  que  l’Empereur  s’eftoie  retiré  à Valenciennes,  François  1.  fc,  citnju^nc. 
Zime  11.  AAA.ua 
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dreffa  un  pont  fürl’Efcaut  au  deffous  dcBouchain  pour  l’aller  Combatte.  L’Empe- 
reur avoir  envoyé  douze  mille  Lanfquenccs  te  quaire  mille  chevaux  pour  empér 
cher  le  partage:  mais  comme  ils  trouvèrent  le  Comte  de  S.  Pol  déjà  parte  , qui 
s’cftole  mis  en  bataille  dans  des  marerts,oùils  ne  pouvoicnc  l'attaquer,  te  que  le 
Roy  les  alloit  trouver  avec  toutes  Tes  forces , ils  fc  mirent  fur  la  retraitte.  Ce  qu’ils 
firent  arec  une  grande  précipitation  te  tout  en  déroute,  horfmis  qu’ils  ordonne 
rent  prudemment  un  gros  de  huit  cens  chevaux,  qui  marchant  au  petit  pas  couvrait 
le  Roy  le  reo-  ja  fuite  de  leur  Infanterie.  Il  s’eftoie  levé  fur  l’heure  un  brouillard  fort  épais,  qui  cm- 
pechoit  qu’on  n’en  pût  reconnoiftrc  le  nombre  : mais  le  Conneftablc  ne  s’en  ar- 
eu irao/jifc  tendant  pas  au  Duc  d'Alençon  ny  à Chaftillon,  qu'il  fçavoit  neftre  pas  des  plus 
échauffez , cftoit  d’avis  qu’on  filt  attaquer  ce  gros  par  trois  ou  quatre  cens  hommes 
d’armes , avec  leurs  Archers  , qui  les  rompant  ou  les  repouffant  fur  leurs  gens  de 
pied  apprendraient  leur  contenance  , cependant  que  toute  noftrc  armée  fuivroit 
pour  les  enfoncer,  fi  on  reconnoiffoit  qu’il  le  falût  faire.  Chabanes , la  Trimoüil- 
lc,  te  Bayard  s’offroient  de  tenter  ce  hazard  , le  plaignant  qu’on  perdit  ainfi  une 
viûoirc  qui  coûteroit  fi  peu  j le  fang  bcinlloïc  dam  les  veines  de  la  Noblcffc 
Françoife  r te  les  Suiffcs  ayant  l’honneur  de  voir  le  Roy  marcher  à la  tefte  de  leurs 
troupes,  crioient  qu’on  les  menaft  à la  bataille.  Mais  Chaftillon*,  foit  parce  que 
dïifaîcé?  k ^av*s nc  vcno*c  Pas  de luy  > foit  par  quelque  autre  raifon , s’opiniaftraau contraire  : te 
l'âiuqoa.  le  Roy  fuivit  d’autant  plus  facilement  fon  confcil  qu’ri  avoit  averfion  te  jaloufie 
pour  le  Conncftable,  auquel  il  s’imaginoit  que  retoumeroit  la  gloire  de  cette  Jour- 
née. Véritablement , filemauvais  deftin  de  la  France  n’eût  pas  détourne  ce  coup, 
l’Empereur  ayant  trais  lieues  de  retraitte  à faire  en  pleine  campagne  , eût  perdu 
ce  jour  là  &:  l’honneur  fie  fon  armée.  En  effet,  il  en  eut  tant  de  peur,  que  fesgens 
s’eftant  retirez  à Valenciennes,  iife  fauva  lanuir  en  Flandres  avec  cent  chevaux. 
Ainti  François  fans  s’eftre  fervy  d’un  fi  bel  avantage,  fc  campa  fur  l’Efcaut  pro- 
Le  Roy  fe  chc  du  lieu  oùil  avoit  pafle.  De  là  il  envoya  le  Conncftable  devant  Bouchain,  fie 
«mpe pré»  de  jc  Duc  de  Vcndofmcà  Sommain,  qui  fc  rendirent  : pour  luy  il  avoit  refolu  de 
paffer  la  rivière  de  Carpes  prés  l’Abbaye  de  Marchianes  , afin  d’aller  fccourir 
Tournay.  Cependant  les  Ambaffadeurs  du  Roy  d’Angleterre  arrivèrent  pour  trai- 
ter de  la  paix  entre  les  deux  Princes  .*  à laquelle  ils  travaillèrent  fi  puiflamment. 
Accord  fait  <pfil  fut  accordé  i Que  l’Empereur  retirerait  fon  armée  de  devant  Tournay,  fie 
oar  in  Am-  celle  qu’il  avoit  en  Italie  pour  attaquer  le  Mrlanois  ou  autres  pais»  Que  le  Roy 
^cro*t  *c  fcniblable  ; fie  que  s’il  y avoit  contcftation  pour  quelque  place  , le  Roy 
'll  ' d’Angleterre  en  ferait  le  Juge. 

Cet  accord  découma  le  Roy  de  pourfuivre  fonentreprife  j joint  que  le  mauvais 
temps , fie  les  eaux  qui  avoient  grofli  les  rivières  l’en  enflent  bien  cmpcchc  : fie 
chacun  penfoit  déjà  à fc  retirer  chezfoy , quand  on  apprit  que  1 Admirai  avoit 
u jwife  de  pris  Fontarable.  Le  Roy  luy  avoir  donne  fix  mille  Lanlquencts  commandez  en 
empefchcCn  chef  par  Claude  Comte  de  Guife,  deux  mille  hommes  de  pied  François  te  fix 
*.ot  Je  le  unit,  cens  nommes  d’armes  : avec  lcfqucls  ayant  extorqué  , fous  le  nom  d'emprunt, 
de  grands  deniers  de  la  Province  de  Guyenne  te  de  la  ville  de  Bordeaux  , fans 
épargner  ny  le  Parlement,  ny  le  Clergé  ;puis  de  là,  ayancamufe  les  ennemis  par 
divers  tours  te  feintes  de  vouloir  entrer  dans  la  Navarre , tantoft  par  un  endroit, 
rantoft  par  l’autre,  il  paffa  la  rivière  de  Behobic  fur  la  fin  de  Septembre , te  d^na 
* ri, fi  k chafl'c  aux  Efpagnols  qui  l’attcndoienc  fur  l’autre  bord.  Enfuitc  de  cela  il  prit 
mwtrmni.  le  fort  Chafteau  de  Behobic  * qui  cmpéchoit  les  vivres  à fon  armée,  te  fans  per- 
dre temps  il  mit  le  fiege  devant  Fontarabic  le  fixicmcjour  du  mois  d’O&obrc. 
■turdecràn-  C’eft  «ne  place  fort  petite  , mais  de  fi  grande  importance , quelle  eft  ertunce 
Je impo^neci  non  feulement  comme  la  clef,  mais  encore  comme  la  bride  de  l’Efpagne,  par- 
ce qu’elle  eft  à la  frontière  , te  au  plus  commode  paffage.  Elle  eft  fituce  fur  U 
pointe , où  la  petite  rivlere  de  Benobie  fc  décharge  dans  l'Océan*  fi  bien  qu’elle 
a d’un  coftc  la  mer,  de  l’autre  la  mefmc  rivière,  puis  des  marells  fort  proronds, 
fit  de  l’autre  les  Monrs  Pyrénées;  en  forte  qu’on  nefçauroit  l’aflicgcr  àmoins  de 
deux  armées  , une  par  terre  te  une  par  mer.  Mais  pour  lors  cette  place  n’eftoic 
ptife  par  Boa-  munjc  ny  de  bons  hommes,  ny  de  vivres,  ny  de  poudres  ; fi  bien  que  Diego  de 
BlïCC|  Verç  qui  commandoit  dedans,  apres  avoir  .»  peine  fouffert  un  aftàur,  fans  atten- 
dre qu’il  y eue  une  brefehe  raifonnablc,  la  rendit  facilement  le  dix-huitième  jour 
d’Oétobre.  Le  gouvernement  en  fut  donné  à Saint  Bonnet,  te  Hen-tcil  apres  à 
Jacques  d’Aillon-du  Lude,  duquel  la  fageffe  Se  le  cccur  avoient  elle  reconnus  eu 
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plufieurs  occafions.  Le  Comte  de  Guifc  elloit  d’avis  qu’on  la  ruinât , 6c  que  des 
matériaux  on  en  ballill  une  fortereffe  à Andayc,  qui  cft  vis-à-vis  du  code  de 
France.  Ce  Seigneur  prevoyoic  avec  grand  jugement  qu'il  la  faudroit  rendre  , fi 
le  pourparlcr  de  Calais  ramenoit  la  paix  , 6c  difoic  qu’au  moins  on  auroit  ruiné 
un  boulevart  de  l’Efpagne , que  pcut-cllrc  elle  ne  rebâtiroit  jimais.  Mais  Bon- 
nivet,  dont  l'efprit  trop  vain  ne  lçavoic  pas  dil'cerncr  la  vente  d'avec  les  Hatcrics 
de  ceux  qui  adciroient  fafupreme  faveur,  n’avoit  garde  de  razer  une  conqudle 
par  laquelle  il  croyoit  avoir  élevé  Ion  nom  plus  haut  que  celuy  de  tous  les  îllu- 
llres  de  l’antiquité:  6C  toutefois  il  ne  fcfoucta  plus  de  conquérir  les  autres  places 
de  ces  codez- là , comme  il  le  pouvoir  en  peu  de  jours  te  fans  danger.  Or  aux  nou- 
velles qu’il  eut  qu’on  parloit  de  la  rendre  pour  avoir  la  paix,  il  écrivit  au  Confcil 
pour  l'en  diffuader,  reprcfcntantavec  de  magnifiques  paroles  le  bon-heur  de  ce  fuc- 
cez , 4c  l’importance  de  la  place.  Madame  Loiiil'c  te  ceux  qui  cherchoicnt  la  for- 
tune par  l'on  crédit , publioicnt  l’importance  de  cette  prife , comme  fi  c’cfloit  celle 
de  toutes  les  Efpagncst  ils  veulent  que  cette  feule  ville  contrebalance  au  moins 
la  Navarre,  qu’elle  ne  foie  point  tendue  que  ce  Royaume  ne  foit  rcilituc  à Hen- 
ry d'Albrcti  Si  ce  Prince  fait  la  mcfine  inllancc  de  fon  collé.  Il  y avoir  encore 
un  milieu  en  cette  affaire  pour  contenter  les  uns  Si  les  autres  : c’cltoic  que  l'An- 
glois  en  demeurât  gardien  , comme  il  offrait  de  le  faire , jufqu’à  tant  que  les  Prin- 
ces en  euffent  convenu.  Mais  Bounivcc  précipitant  toutes  choies  , le  halle  de 
venir  en  Cour  ; où  par  la  puilVancc  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du  Roy  , il  détourne 
ce  moyen  d’accommodement  & rcbroüille  plus  alors  les  affaires  qui  s'alloient  de- 
mefter  avec  douceur.  Voila  comment  la  vanité  d’un  feul  homme  , jetta  fon  Roy 
Si  fa  patrie  dans  une  fuite  prefque  infinie  de  malheurs  , dont  luy-mefmc  portera 
bicn-toll  le  châtiment.  Ce  qui  dcvroit  bien  faire  pcnlér  aux  Princes  , ( fi  par 
l'exemple  des  mous  ils  veulent  apprendre  la  vérité  que  les  vivans  ne  leur  ofc- 
roient  dire  ) combien  il  cil  contraire  à leur  repos  Si  à leur  charge  de  laiffer  ainfi 
manier  leurs  volontcz  à un  particulier  , Si  de  l’élever  à un  tel  pouvoir , que  tous 
leurs  bons  ferviteurs  Si  le  telle  de  leur  Conlcil  ,ne  veuillent  ou  n’ofent  plus  avoir 
d'autre  langage  r.y  d’autres  avis  que  ceux  qu’il  fuggere , fe  tenant  plus  obligez  de 
confidercr  Tes  mouvemens  de  cet  homme  que  les  interdis  du  public. 

Les  pluyes , comme  j'ay  dit , ayant  ode  l'cfpcrancc  au  Roy  de  pouvoir  palier 
outre,  il  ramena  fon  armée  dans  la  plaine  d'Artois  avec  beaucoup  de  diilicultcz 
des  chemins  bourbeux  SC  du  débordement  des  eaux.  Sa  marche  plus  diligente  que  le 
mauvais  temps  ne  fcmbloit  permettre  , trompa  ceux  de  Hedin , ville  pour  lors  fort 
marchande  4c  pleine  de  rieheffes,  à caulcqu’ellc  avoit  clic  la  principale  demeure 
des  deux  derniers  Ducs  de  Bourgogne,  mais  d’ailleurs  depourveue  de  Garmfon. 
Comme  ces  bourgeois  croyoïcnr  que  le  Roy  fut  encore  au  delà  de  l'Efcaut  , Si 
qu'ils  fc  réjoüiflbient  à faire  les  nopccs  du  Receveur  gcneia.1  d’Artois  : tout  d'un 
coup  V endofme  Si  ,S.  Pol  afliegem  la  ville  , la  bâtent , 6C  la  prennent  d’all'aiit. 
Le  butin  fut  fi  grand  qu'il  paya  bien  les  fatigues  de  l’armée.  Odard  du  Bicz  du 
depuis  Maréchal  de  France  , en  eut  le  gouvernement.  Le  Roy  ellant  arrivé  à 
Amiens  congédia  toutes  fes  troupes , horlims  deux  mille  Suillésqu’il  retint  : il  les 
logea  dans  Abbeville, 4c  dillribua  J'cs  compagnies  d’ordonnance  par  les  places 
frontières.  Puis  il  fc  retiraà  Coinpicgnc:  d'où  il  manda  à Champcroux  qui  com- 
mandoïc  pour  luydans  Tournay,  s’il  n’avoit  plusdequoy  tenir,  qu’il  filllà  compé- 
tition la  meilleure  qu’il  pourrait.  Les  ennemis  la  luy  accordèrent  telle  qu’il  la  de- 
manda , il  fortit  fur  la  fin  de  Décembre , tambour  battant  .enfeignes  déployées,  ba- 
gues fauves,  4c  il  fucconduic  en  fureté  jufqu’à  Dourlans. 

Si  le  déplailir  de  la  France  fut  grand  d’avoir  perdu  une  fi  belle  ville  4c  fi  affcÛion- 
née  aux  Fleurs  de  Lys,  que  nos  Rois  avoient  confetvéc  avec  tant  de  foin  cinq 
cens  ans  durant,  il  le  fut  encore  beaucoup  plus  de  la  perte  du  Milanois.  Pendant 
l'abfcnce  de  Laucrec  , qui  elloit  venu  en  France  pour  époufer  la  fille  de  N.  d’AI- 
bret-d'Orval , les  bannis  commencèrent  à s’émouvoir  Si  les  peuples  à fe  foùlever 
tant  pour  le  mauvais  traitement  de  Lefcun  , que  pour  les  infolences  de  nos  gens 
de  guerre.  Le  Pape  y proccdoit  du  commencement  pat  artifices,  cfperant  que 
François  Sforze  Si  Moron  pourraient  fc  failîr  des  principales  places  par  le  moyen 
de  ces  gens-là,  ainG  qu’ils  s’en  vantoicni  : 6C  au  mcfine  temps  pour  furprendre 
Genes,  il  avoit  fait  partir  fes  galères  4c  celles  de  Naples  avec  Jctôme  Adorne  , 
dont  lafaûion  elloit  puiffantc  dans  cet  Ellat.  Mais  toutes  ces  entreprifes  ne  luv 
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rcüflircnt  pas  : tant  s’en  faut,  Mainfroy  Palavicin  Seigneur  fort  riche  & puif- 
fant  qui  s’eftoit  révolte  contre  le  Roy,  ayant  clic  chailc  de  devant  Coroc  , dans 
laquelle  il  p en  foie  entrer  par  l'intelligence  des  bourgeois  , puis  fur  pris  dans  une 
crabufcadc  par  les  François,  fut  mené  prifonnlcr  à Milan  : < ù il  découvrir  tant 
de  conjurations  , que  le  pais  fc  trouva  comme  force  à haïr  les  François,  à caufc 
de  la  grande  multitude  de  fes  coupables.  Les  embufehes  cftant  découvertes,  le 
Pape  y procéda  tout  ouvcrtcmcnc , 6c  prit  a bon  augure  ce  qui  arriva  alors  à Mi- 
lan. Coll  que  fur  le  poinél  qu’il  venoit  de  déclarer  la  guerre,  6c  le  jour  mcfmc 
qu’on  fcllc  la  mondes  Princes  des  Apollrcs,  quoy  que  l'air  ne  fut  troublé  d’au- 
cun orage , il  en  tomba  un  trait  de  feu  qui  prie  à quelques  caques  de  poudre  qui 
citaient  dehors  fur  le  rempart , 6c  delà  il  gagna  la  grcfl’e  tout  du  portail , où  il  s’eu 
gardoit  deux  cens  cinquante  milliers,  avec  toutes  les  ptovifions  de  la  place  : de 
lortc  que  de  la  violence  de  ce  furieux  clément  tonnant  6c  renverfant  la  terre  à 
plus  de  deux  lieues  aux  environs , 1a  tour  fut  rcnvcrfcc  jufqu’âux  fondement , fix 
toiles  de  la  courtine  abbatucs  de  chaque  collé , 6C  trois  cens  hommes  qui  fc  pro- 
menoient  là  du  long  accabler  fous  les  ruines.  Le  Pape  donc  délibéra  d’aff.ullir  au 
ptutoll  le  Milanais,  <5ccn  fit  dreffer  les  préparatifs  en  diligence.  Ses  compagnies 
d’hommes  d’armes,  6c  celles  des  Florentins  montoicot  à fix  cens  chevaux,  celles 
de  l’Empereur  tirées  du  Royaume  de  Naples  à cinq  cens:  avec  Iciqucls  il  joignoir 
fix  mille  hommes  de  pied  Italiens,  deux  mille  Efpagnols , depuis  peu  dcccndus  en 
Italie  6c  conduirs  par  Adorne  , puis  encore  fix  mille  Lanfquencts  qu’il  attendoit 
de  jour  en  jour.  Ferrand  d’Avalo  Marquis  de  Pcfquairc  commandoit  la  Gendar- 
merie Impériale,  Profpcr  Colonne  celle  du  Pape,  ôclc  Marquis  de  MantoücGon- 
fanonmer  de  l’Eglifc  citait  Gcncralillimc  de  toutes  ces  troupes.  Ce  dernier  crou- 
voit  plus  deprohe  ôcplus  de  (cureté  pour  fon  Ellat  de  fuivrcce  party,  tant  à cau- 
fe  des  cxccllivcs  libcralttez  du  Pape  , que  du  dépit  qu’il  avoit  que  Refuge  Lieu- 
tenant de  fa  compagnie  de  Gcnfd’armcs  au  fcrviccdu  Roy,  en  tirât  tous  les  cmolu- 
mens,  fans  que  Sa  Majefleluy  en  fill  faircraifon.  Quant  aux  Suifles,  quelque  inllan- 
cc  que  les  A irha (fadeurs  du  Pape  & de  l'Empereur  en  pûffcnt  faire  dans  leur  a C- 
fcmblécjils  refuferent  de  fcrvir contre  les  François  : au  contraire  , faifatir  à leur 
vcué  une  nouvelle  alliance  avec  le  Roy , ils  cnioollercnt  à la  première  demande 
de  Lefeun  huit  mille  de  leurs  meilleurs  Soldais  , pour  les  envoyer  à la  garde  du 
Milanois  fous  les  enfagnes  publiqucs,mais  tandis  qu’ils  fc  preparoient,  le  Capitaine 
Soprefian  s'avança  à Milan  avec  trois  mille  Valcfiens.  Lautrcc  clloir  en  Fiance: 
car  Iça chant  bien  que  Madame  Loliifc  femme  vindicative , avait  forme  Icdcffcin 
de  luy  faircperdrc  l’honneur  , il  ne  vouloir  point  en  partir  qu’il  11c  vift  marcher 
avant  luy  trois  cens  mille  ducats  qu'il  avoir  demandez  pour  foûtenir  la  guerre  le 
relie  de  cette  année  : toutefois  vaincu  des  grandes  promclles  que  Je  Roy  &:  les  In- 
rendans  des  finances  luy  firent,  que  cet  argent  fcroïc  aUÜi  toll  que  luy  à Milan, 
il  s’y  rendit  environ  la  my-Aouil.  Ellant  là  comme  les  ennemis  marchoient  fort 
lentement  à caufc  de  la  divifion  ou  des  interdis  de  leurs  Chefs,  il  eue  loifir  d’af- 
fcmblcr  fes  forces  6c  de  faire  avancer  les  troupes  Vénitiennes,  qui  faifoient  bien 
encore  fix  mille  hommes , conduites  par  Théodore  Trivulce  leur  Colonne!, 
André  G ritti  Provifeur  de  la  Seigneurie  Avec  ces  troupes  il  marcha  vers  Parme 
qu’ils  tcnoicnc  afliegée , &dont  ils  avoicnc  déjà  pris  le  collé  de  devers  P'ajfance 
qu’on  nomme  Codipont  : En  mcfmc  temps  le  Duc  de  Ferrare,  que  les  François 
lollicicoient  il  y avoir  long-temps  de  le  déclarer,  jugeant  bien  qu’en  effet  leur  rui- 
ne feroit  la  ficnnc  , fe  mit  en  campagne  6c  furpric  le  bourg  de  Saint  Félix  de  Fi- 
nal. Ce  qui  dlonna  tellement  les  afiiegeans,  qu’cncore  que  la  ville  fur  aux  abois, 
ils  décampèrent  tumultuaircmcnt  6c  repayèrent  le  Po.  Le  defordre  qui  arrive  en 
telles  occafions , 6c  les  mutineries  de  leurs  Lanfquencts  avoient  rcmply  leur  ar- 
mée d’une  telle  frayeur,  que  Lautrcc  l’eût  facilement  mife  en  déroute,  s’il  l’eût 
attaquée.  Mais  ce  Seigneur  avoit  ce  defaut  parmy  les  vertus  , qu’il  ne  croyoït  ja- 
mais les  avis  d'aucun  de  fes  Capitaines,  encore  quilles  leur  demandât  pour  leur 
faire  honneur , 6c  nefuivoie  que  ceux  de  fa  relie:  ainfi  il  perdit  ccrtc  belle  occa- 
fion,  en  s’amufant  autour  du  Chatlcau  de  Roquebianque  , qu’il  vouloir  prendre, 
parce  qu’il  incommodoit  fes  convois.  Les  Suiffcs  cependant  arrivent  en  plus  grand 
nombre  deux  fois  qu’ils  n’avoicnc  promis , 6C  les  ennemis  reculent  jufqucs  fur  le 
fleuve  de  Lenze  devers  Regge.  Toutefois  le  Pape  s’enflamme  davantage  par  ces  * 
diificultcz:  U vend  toutes  euofes,  tncfmc  les  plus  (aimes  , pour  faire  de  l'argent. 
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des  gens  de  guêtre,  fi£  des  munitions  ; fi  bien  qu’il  augmente  Ton  armée  de  plus 
de  moitié.  Et  pour  maintenir  les  Chefs  en  union  , il  y envoyé  fon  plus  proche  pa- 
rent le  Cardinal  de  Medicis  en  qualité  de  Legae  , ficccluy  de  Sion  avec  incline 
titre  vers  les  Suides , desquels  il  avoit  obtenu  une  levée  feulement  pour  la  defen- 
fc  des  terres  de  l’Eglifc.  Les  Chefs  des  ennemis  encouragea  par  ces  fccours  , 
tranfportcnt  la  guerre  deçà  le  Po , le  pcifuadaut  avec  ration  que  iatlîant  Crémone 
à gauche  ils  ne  trouvcroicnc  point  de  places  de  rcfiHancc,  & que  s’approchant  des 
frontières  des  Vénitiens,  ils  contrainaroicat  la  Seigneurie  de  rappcller  pour  fa 
fcurctc  les  gens  quelle  avoit  donnez  au  Roy.  Toutefois  cette  féconde  cnticc  ne 
leur  fucceda  pas  mieux  que  la  première,  Lautrec  les  une  toujours  fcrrczdcüprcs 

2u’ils  furent  contraints  de  fortir  encore  une  fois  du  Milanois  , Se  de  fc  retirer 
ans  le  MancoUan.  Ce  qu’ils  firent  certes  avec  beaucoup  plus  de  bon-heur  que  de 
bonne  conduite  : daurant  que  fi  noltrc  General  les  eût  attaquez  dans  un  loge- 
ment qu’ils  firent  à Rcbccque  , comme  il  le  devoir,  cftant  beaucoup  plus  fort,  fie 
pouvant  les  foudroyer  par  l’artillerie  du  Chafteau  de  Pontivy  cllcvcfur  une  émi- 
nence , entre  laquelle  Se  Rcbccque  il  n’y  a que  la  rivière  d’Oglic  : il  les  eut  cm- 
pefehez  de  fc  mettre  en  bataille  Se  les  auroit  taillez  en  pièces , ou  bien  il  les  eue 
fait  mourir  de  faim.  La  belle  faifon  fe  pafiaainfi  fans  grand  avantage,  jufqu’à  la 
Touftaints.  Or  les  pluyes  continuelles  , fie  les  nuits  longues  fie  froides  cftant  ve- 
nues, nos  Suiftcs  commencèrent  à s'ennuyer  de  camper , fie  encore  plus  de  ne  re- 
cevoir point  leurs  montres:  d’ailleurs,  le  Cardinal  de  Medicis  les  dcbauchoic  par 
le  moyen  des  Capitaines  qu’il  avoir  gagnez  : fie  Lautrec  n’avoic  rien  dequoy  les 
appaifer  , que  les  promettes  fie  les  paroles.  Lcfqucllcs  n’cftanc  de  mife  que  pour 
quelques  jours  envers  des  gens  qui  ne  croyait  que  ce  qu’ils  couchent , il  s’en  al- 
lèrent fans  congé,  fie  mcfme  pour  la  plufparc  prirent  party  avec  les  ennemis  : en 
forte,  quc.dc  vingt  mille  qu’il  avoit, il  ne  luy  en  demeura  que  quatre  mille,  auf- 
qucls  il  diftribua  là  vaiflcllc  d’argent  fie  fon  équipage.  Apres  un  tel  alfoibliflc- 
menr,  ce  Capitaine  ne  pouvoit  plus  rien  faire  que  fortifier  les  partages  de  la  ri- 
vière d’Adde , fie  continuer  en  diligence  » tjuoy  que  ce  fut  bien  tard  , les  fortifica- 
tions que  le  Duc  de  Bout  bon  avoir  autrefois  commencées  pour  remparer  la  ville 
de  Milan.  Mais  fes  foins  furent  encore  inutiles  en  ce  pointf.  Profper  fie  palier 
quatre  cens  hommes  d’armes  prés  la  petite  ville  de  Vaury  , ( c’cft  où  la  Bembre 
vient  tomber  dans  l’A.lde  ) par  le  moyen  de  quelques  petits  bateaux  que  les  ha- 
bitant du  pais  a voient  là  lecrcticment  cachez  dans  des  rofcaux  : lclquels  deifi- 
rent  le  Comte  Hugues  de  Pepolo  Boulonnois,  que  Lautrec  avoir  commis  pour  la 
garde  de  ce  pillage,  se  parce  moyen  ils  ouvrirent  le  chemin  à toute  leur  armée. 
Apres  cela  ce  General  ne  voyou  plus  dcrcmcdc  à ces  mal-heurs  que  de  cou  fer  ver 
Milan  , en  attendant  le  fccours  de  France  : nuis  les  ennemis  le  pourfuiv lient  fi  vi- 
goureufement  qu’ils  le  prévinrent.  Car  avant  qu’il. y ciic  pù  mettre  bon  ordre 
pour  contenir  les  foullcvemens  du  peuple  , Pcfquanctm  loir  apres  le  Soleil  couche, 
lors  que  nos  gens  n’aiccridoient  point  fon  arrivée  , attaqua  le  faux-bourg  de  la 
porte  Romaine , li  vivement  qu’il  en  demeura  nuiftre  j les  Vénitiens  qui  le  de  voient 
défendre, l’ayant  lâchement  abandonne.  Lautrec  bien  eftonne  de  cette  furprife 
anurta  le  refte  de  les  gens , fie  fit  alte  dans  la  place  devant  le  Chartcau  ; Là  où 
ayant  confultc  quel  avis  il  avoit  à fui  vie  , il  trouva  plus  à propos  de  céder  à la 
fortune,  attendu  qu’il  avoit  peu  de  cens  de  pied,  &e  que  (es  troupes  citant  en 
petit  nombre  couroienr  rifquc  d’eftre  égorgées  par  le  peuple  qui  ctoic  prdt  à fc  révol- 
ter. Donc  pour  attendre  une  meilleure  occalion  il  s en  alla  la  nuit  mefine  à Corne, 
où  ayant  Utile  VandenelTc  Gouverneur  avec  une  bonne  garnifon,  il  fe  retira  au 
pais  de  Bergarac.  Le  Chafteau  de  Milan  demeura  bien  pourveu  de  munitions  fi c 
d'hommes,  fous  ! j charge  du  ficur  Mafearon  : nuis  la  Ville  relia  cxpolcc  durant 
douze  jours  au  pillage  des  Soldats,  cftant  trcs-juftcmcnc  chafticc  la  première  de 
fa  perfide  iuconliancc.  Les  Milanois  avoient  conccu  une  morcelle  haine  contre  les 
François , principalement  contre  Lautrec,  àcaufc  que  ne  recevant  point  d'argent 
de  France  il  cftoit  contraint  d’en  exiger  d’eux.  De  plus , il  avoit  fort  juftement , 
mais  certes  un  peu  hors  de  faifon , condamne  pluficurs  confpiratcurs  au  dernier 
fupplice:  entr’autres  il  avoit  fait  mourir  d’un  genre  de  mort  extraordinaire  , Jc- 
rofmc  FcrrctcA:  ce  Palavicin  qui  avoitefte  pris  à Corne,  lefquels  pour  leurs  gran- 
des alliances  Se  parentez  curtent  pû  fervir  de  bons  oftages  en  France  :Qiii  pis  cft, 
par  une»  extrême  imprudence  il  en  avoit  donne  la  confifcation  à fon  frere  Lefeun. 
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C’eft  pourquoy  ccs  efprits  vindicatifs,  pour  diffamer  l’honneur  de  ccs  deux  frè- 
res, firent  courir  le  bruit  que  la  prife  de  la  Ville  n’clloit  arrivée  que  par  leur  né- 
gligence; Que  Lautrec  fc  promenoir  alors  toutdefarme  dans  la  place  , ne  s’ima- 
ginant pas  que  l’enncmy  ofaft  attaquer  les  remparts  fans  artillerie  , laquelle  ne 
fc  pouvoit  traîner  en  hyver  à caufc  des  mauvais  chemins  , Que  Lefeun  penfa  cftre 
furpris  tout  nud  dans  (on  lwft -,  Se  qu’enfin  Pcfquaire  mcfmc  avouoic  que  fi  au  lieu 
de  s’enfuir  ils  euflenc  attaque  fes  gens  logez  dans  le  fauxbourg  en  grande  con- 
fufion,  ils  pouvoient  effacer  leur  faute  par  la  Tienne.  Les  ennemis  pourfuivant l’ar- 
mcc  Françoife  , allicgcrent  Corne:  Vandenefl'c  qui  la  gardon  capitula  avec  eux, 
mais  ils  ne  biffèrent  pas  de  1a  faccager , tandis  que  les  Soldats  eftoient  trop  atten- 
tifs à ployer  bagage.  Au  mcfmc  temps  les  bourgeois  de  Cremone  perdant  que 
l’armée  Françoife  eût  elle  toute  affommcc  à Milan , fc  révoltèrent  Se  fc  barrica- 
dèrent contre  le  Chafteau.  Lautrec  y furvint  qui  les  remit  dans  le  devoir.  Pour 
l’amour  de  cette  bonno  fortune  les  Vénitiens  le  logèrent  volontiers  luy  Se  fes  trou- 
pes fur  leurs  terres;  mais  comme  ils  eurent  appris  que  les  Impériaux  s'eftoient ren- 
dus maiftres  de  Pavic  Se  d’Alexandrie,  ils  s’ennuyèrent  de  le  foufixir;  ü bien  qu’il 
fc  retira  à Cremone. 

Il  ne  fc  peut  pas  dire  quel  contentement  eut  le  Pape  Leon  de  voir  les  François 
chaffez  de  Milan  : mais  fur-tout , le  recouvrement  de  Parme  Se  de  Plaifance  luy 
furent  fi  agréables  , que  le  trop  foudain  Se  trop  violent  mouvement  de  la  joye 
luy  ayant  broüillc  le  (ang  Se  les  humeurs,  luy  caufa  un  catarrc  accompagne  d’une 
fièvre  continue , dont  il  mourut  dans  trois  jours , le  premier  du  mois  de  Décem- 
bre. Son  neveu  le  Cardinal  de  Mcdicis  Se  le  Cardinal  de  Sion , ayant  pris  la  polie 
pour  aftiftcrà  l’cfle&ion  d’un  nouveau  Pape,  les  aftaires  des  François  fc  virent  en- 
core pour  un  temps  en  allez  bon  cftar.  Car  à leur  départ  les  troupes  Florentines 
s’en  retournèrent  en  Tofeanc-,  prcfquc  tous  les  Suifl'cs  Se  Lanfquencts  furent  con- 
gédiez faute  de  payement;  Se  les  compagnies  Ecclefialliques  qui  demeurèrent, 
plus  par  la  deliberation  de  Guy  Rangon  que  par  celle  des  Cardinaux , comme  aufli 
U gendarmerie  Efpagnolc,  furent  diltnbuécs  en  partie  dans  les  Villes  ,6c  en  partie 
logées  à difcrction  dans  le  plat  pais.  D’autre  collé  les  François  attendoient  de 
l’argent  Se  un  renfort  d’hommes:  car  Lefeun  citant  allé  en  Courpoury  remontrer 
laprclfantcnccclliccd’un  prompt  fccours,  le  Roy  avoir  ordonne  au  ballard  de  Sa- 
voyc  grand  Mailtrc  de  France , au  Marcfchal  de  Clubancs  , à Galéas  de  Saine 
Scverin  fon  grand  Efcuycr , Se  au  Seigneur  de  Montmorency  , d’aller  en  Suific  le- 
ver feize  mille  hommes  de  pied  pour  les  mener  au  Duché  de  Milan.  Ccscfpcranccs 
Se  la  foi blclTc  des  ennemis  donna  courage  aux  François  de  tenter  la  ville  de  Par- 
me , par  les  avis  Se  la  conduite  de  Fcdcric  de  Bouilolc.  Ils  s’imaginoient  que  cette 
place  ne  feroit  point  de  rclillancc  , veu  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  Gouverneur  de 
dans  que  François  Guichardin  * Commiflàirc  du  Siège  Apollohquc,  qui  n’elloic 
pas  homme  de  guerre , 6c  qui  d ailleurs  ne  devoir  pas,  ce  fembloit,  le  Pape  fon 
maiftre  citant  mort,  s’cxpolcr  au  danger  fans  fçavoir  pour  qui  : mais  il  leur  fie  bien 
voir  qu’un  Sage  peut  devenir  Capirauic  au  befoin , ayant  donne  fi  bon  ordre  à tou- 
tes chofcs , que  lors  qu’ils  voulurent , faute  de  grofle  artillerie , attaquer  fes  mu- 
railles par  efcaladc , il  les  foûtinc  quatre  heures  durant , Se  les  repoufla  avec  perte 
de  crois  cens  de  leurs  hommes.  La  gcncrcufc  refiftancc  des  Parmefans  encoura- 
gea mcrvcillcufcmcnt  les  Milanois  ; mais  avec  cela  Moron  les  opiniàtra  tout  à fait 
dans  leur  faute , tant  par  fes  perfualions  futlicufcs , lettres  contrefaites , faulfcs  am- 
baflades  SC  autres  inventions , que  par  les  fermons  d’un  certain  André  Barbato  moine 
Augullin , qu’il  gageoir  pour  imprimer  la  haine  de  la  Nation  Françoife  dansl’cfpric 
dcs  pcuplcs , Se  pour  la  taire  abhorrer  comme  ennemie  de  Dieu  Se  du  SaintSiege. 
Tellement  que  tous , jufqu’aux  femmes  , s’exerçoient  aux  armes  Se  travailloicne 
à leurs  fortifications , avec  tant  d’ardeur  qu’ils  ne  fentoient  point  l’opprclTion  des 
gens  de  guerre  Efpagnols  qui  pilloicnt  leur  pais  , où  les  François  avoicnr  toujours 
vécu  fi  doucement;  Se  qu’cncorcils  couroient  en  foule  vers  les  Commiffaircs  leur 
porter  chacun  fon  argent  Se  fes  bijoux  , pour  fournit  à l’entretien  des  troupes.  De 
fon  code,  Profpcr  Colonne  , intereffe  d’honneur  a garder  ce  Duché,  puis  qu’il 
l’avoic  conquis , pourveut  à toutes  les  places , Se  principalement  à b ville  de  Milan , 
dans  laquelle  il  retint  auprès  de  luy  fepe  cens  hommes  d’armes , Se  douze  mille 
hommes  de  pied.  Et  pour  empêcher  que  les  François  n’cmraffcnt  dedans  par  le 
Chafteau , ny  qu’ils  pûllcnt  recevoir  aucunes  munitions  de  dehors,  il  fi$  tirer. 
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entre  Ici  portes  de  Vcrccil  Se  de  Rome  au  travers  du  jardin  de  derrière  Je  Châ- 
teau , deux  larges  trcnchécs  à vingt  pas  l’une  devant  l’autre,  avec  une  grande  le- 
vée de  terre  à chacune , te  deux  Cavaliers  fort  eflevez  aux  deux  bouts  , logeant 
quatre  mille  hommes  entre  deux  pour  les  défendre. 

Tandis  que  ces  chol'cs  fefaifoient,  la  difcordc  des  Cardinaux  ayant  jufqucs-là  A4r'ianrflea 
retarde  l'clc&ion  d’un  nouveau  Pape , il  arriva  le  huitième  jour  de  Janvier , com-  Pjpc  d*mw 
me  ils  faifoient  le  Scrutin  au  Conclave  , que  quelqu'un  propofa  Adrian  Florent 
Cardinal  de  Tortoufe  , autrefois  Précepteur  de  l’Empereur  : non  qu’aucun  euft 
volonté  de  rcllirc,mais  feulement  pour  pafler  cette  matinée.  Toutefois  Caictan 
Cardinal  du  titre  de  Saint  Xifte,  sellant  mis  de  gaycié  de  cœur  1 raconter  Se  am- 
plifier fes  vertus  Se  fon  rare  fçavoir,  quelques  Cardinaux  commencèrent  à îuy  cé- 
der, puis  les  amies  fuivircntdc  main  en  main , avec  impetuofitc  plûtoft  qu’avec 
deliberation  : en  forte  qu’il  fut  nomme  cette  mefmc  matinée  , fans  que  ceux  qui 
l’avoient  clcu  pùflcnt  rendre  aucune  raifon  de  ce  qu’ils  avoicnc  fait  ; finon  de  ai- 
re, qu’ils  y avoient  cfté  pourtez  par  un  mouvement  intérieur  du  Saint  Efprit  : ce 
qui  ne  parut  pourtant  point  dans  ce  qui  fuivic.  Les  nouvelles  de  fon  élcûion  luy 
furent  portées  en  la  ville  de  Vi&oire  en  Bifeaye  , où  il  pourvoyoit  aux  moyens  de 
reprendre  Foncarabie  :mais  il  n’arriva  à Rome  que  fur  la  fin  dcl’Eftc.  Son  abfcn-  lâ*eQmk 
ce  donna  occafion  à François  dç  la  Roücrc  deferefaifir  par  force  du  Duché d’CJr-  rtfiiCjdüDu. 
bin,  au  Duc  de  Ferrarc  d’occuper  quelques  places  de  la  Romagne  à fa  bicn-fean-  *** 
ce , Se  à Jean  de  Mrdicis  de  fc  jetter  avec  fes  trois  mille  hommes  du  coftc  des 
François.  Mais  ils  n’en  firent  pas  mieux  leurs  affaires  : car  des  deniers  que  le  peu- 
ple Milanois  avoir  fournis , Hicrofmc  Adorne  avoir  levé  quatre  mille  homftics 
autour  de  Trente  : lcfquels  ayant  pâlie  par  le  Bergamcfquc  , fans  que  les  Veni-  * 
tiens  qui  les  en  pouvoientcmpcfcher,fe  fouciafient  beaucoup  de  bazarder  leur» 
troupes  pour  l’amour  des  François  , il  retourna  encore  quérir  fix  mille  Lanfque- 
nets  : enfcmblc  François  Sforze  , que  les  Mibnois  attendoient  en  grande  impa-  & prIaSMI 
ticncc  pour  lcrcftablir  dans  la  rofleflion  de  fes  ayeuls.  Pour  prévenir  ce  coup  , 4«uiu 
Lautrec  de  nouveau  fortifié  de  dix  mille  Suifles  amenez  par  le  baftard  de  Savoyc 
U par  Chabancs , s’avança  vers  Milan  à deffein  d’y  faire  un  effort  par  le  moyen 
du  Chafteau:  mais  comme  il  l’eut  trouvé  fi  bien  ferme  de  retranchemcns  , il  fe  veulent  rm- 
refolut  d’enjpcfchcr  au  moins  le  partage  1 Sforze  qui  cftoit  déjà  à Pavic  : pour  cet  pefeto  de 
effet  il  s’en  alla  loger  ï CafTan  fur  le  chemin  de  cette  ville  à Milan  : En  cet  en-  4 
droit  ayant  entendu  que  fon  frère  Lefctin  venoic  par  le  chemin  de  Gènes  avec  ‘ 
quelque  gendarmerie  te  gens  de  pied , qu’il  araenoit  de  France , mais  qu’il  n’eftoic 
pa\  aÎTèz  fort  pour  le  pouvoir  joindre , dauunt  que  les  ennemis  tenoient  la  con- 
trée de  Lomcline,  il  envoya  au  devant-Ainc  partie  de  fon  armée  fous  la  charge  de 
Montmorency.  Celuy-cy  avec  Lefeun  reprit  en  trois  jours  la  ville  de  Novarre, 
parle  Chafteau  qui  tenoie  encore  pour  le  Roy.  R:fugcy  fut  tué  de  l’éclat  d’une 
coulcvrinc  qui  creva.  Cependant  Sforze  prie  un  autre  chemin  par  Sefte  te  arriva 
hcurcufcmcnt  à Milan,  où  il  fucreccuen  qualité  de  Duc.  Si  toft  qu’il  fut  party  ArtieratPt* 
de  Pavie  , Lautrec  mie  le  fiege  devant.  Mais  les  brefehes  citant  faites  a b muraille, 
l’une  à l’attaque  des  François,  l’autre  à celle  des  Vénitiens,  Profper  fortir  en  cam- 
pagne avec  fon  armée , Se  s’eftant  approché  à deux  petites  licües  delà  place, choi- 
fic  deux  mille  hommes  des  plus  déterminez  pour  jetter  dedans  : lefqucls  donnant 
telle  baillée  au  travers  des  compagnies  qui  eftoient  en  garde  , entrerenr  prefque  Profpery  jet- 
tous.  Ainfi  n’eftant  plus,  chofc  ailée  de  forcer  une  Ville  fi  bien  pourveue  d’hom- 
mes , Se  cftant  encore  moins  feur  de  donner  l’aflaut , ayant  l’armée  ennemie  fi  pro- 
che; outre  cela  le  débordement  duTefinempefehant  qu’il  ne  vinlf  des  vivres  aux 
François , Lautrec  fc  retira  à Marignan  , puis  de  b à Monze  , pour  faciliter  le 
partage  des  deniers  qu’on  luy  envoyoit  de  France,  qui  s’eftoient  orreftezi  Arone 
par  la  crainte  de  quelques  gens-d’armes  ennemis  qui  les  épioient.  Profper  pen-  bgé  i l* 
Tant  que  les  François  vouloient  gagner  Milan , alla  fe  loger  fur  le  chemin  , à la  co1uc* 
Bicoque.  C’eft  une  mcflairic  ou  maifon  de  Gentil-homme  à une  lieue  de  Milan  , 
de  û grande  cftendué , qu’on  y peut  ranger  vingt  mille  hommes  en  bataille,  au  Jnum«4eU 
refte  environnée  de  vergers  fermez  to\it  autour  d’tin  large  Se  profond  forte,  où*®lco*ua’ 
s’écoulent  les  ruifTeaux  que  lespaïfans  félon  U mode  de  Lombardie,  conduisent 
par  les  lieux  voi fins  pour  abbreuver  leurs  prez.  Les  ennemis  relevèrent  encore  ce 
forte  , le  flanquèrent  de  grandes  plateformes , Se  le  bordèrent  de  grofle  Se  menue 
artillerie  en  quantité.  La  dotation  du  lieu  eftanc  telle,  on  ne  les  y pouvoir  aflàillir  i.wj.  f 
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par  les  armes  fans  une  folle  témérité , ny  eux  n'y  pouvoicnc  demeurer  long-temps 
lans  cftrc  vaincus  par  la  faim  , fi  les  François  fc  campoicnc  une  fois  fur  Ici  ave- 
nues. Lautrcc  avoir  pris  cette  fage  rcfolution  , qui  luy  eût  reülli  dans  peu  de 
utincnc  «»  jourj  ; mijs  jcs  <juj(pcS  ^ accoutumez  pour  lors  à nous  manquer  au  befoin,  &:  à rom- 
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tous  delais  il  ne  leur  comptoir  leur  payement  dans  le  jour  fuiVant,  ou  qu’il  ne  les 
menât  au  combat , ils  prcndroicnt  leur  conge  d’cux-mcfmcs.  Les  raifons,  les 
prières  Ce  les  olïrcs  , ny  de  luy,  ny  des  Seigneurs  qui  les  avoient  amenez,  ne  pu- 
rent gagner  fur  eux  leulcment  une  journée  : tellement  qu‘»l  falut  bazarder  un 
combat  defavantageux  & attaquer  l’cnncmy  dans  un  fort , que  ceux  des  leurs 
Snîffct  bien  mcfmc  qui  cftoicnc  allez  le  reconnoiftrc  , jùgcoicnt  impoflible  de  forcer.  Audi 
Uiiiu*.  furent-ils  châtiez  comme  il  faloit  de  leur  témérité  : il  en  fut  tué  plus  de  mille 
ar  l’artillerie  avant  qu’ils  fulTcnt  parvenus  jufqu’au  fofle , puis  deux  fois  autant 
coups  de  main  Ce  à coups  i}e  moufquct.  Toutefois  sfils  fc  fuftenc  autant 
opinücrcz  à continuer  le  combat,  qu'ils  s’eftoient  opiniâtrez  à y venir,  ils  en  euf- 
fent  pu  avoir  leur  revanche  fur  le  champ.  Car  une  partie  de  noftre  Gendarmerie 
cftoïc  entrée  dans  le  camp  des  ennemis  par  un  pçnt  qu’elle  avoir  gagné  , l’autre 
atcaquoit  vigoureufement  par  un  autre  endroit , &:  nolhc  artillerie  mieux  placée 
qu’elle  11’avoit  cftc  au  commencement  , batoit  fi  à prorosfur  leurs  place-formes 
que  la  leur  en  cfloit  rendue  inutile.  Mais  les  Suides  ne  voulurent  jamais 
cciîter  un  fécond  aflaut  pour  féconder  les  Fiarçois  : & il  y eut  audi  peu  moyen 
cnr-  tu»  oc  ^arrc^cr  *cur  lâcheté,  qu'il  y en  avoir  eu  d’arrefter  leur  fureur.  Ils  fc  retirèrent 
Lauurciode-  au  pas,  lailTant  lâ  noftre  Cavalerie  engagée  i dont  il  y en  demeura  plus  de  deux 
çi  de  I Adde.  ccns  liommcs  d’armes.  Lautrcc  fut  contraint  de  les  iuivre  & de  repafler  l’Addc 
prés  de  Trefte,  où  ils  le  quittèrent -pour  s’en  retourner  dans  leurs  pats  : Si  hon- 
teux de  ce  qu’il  leur  eftoic  arrive  qu'ils  rabatirent  beaucoup  de  leur  fierté,  A'  traîne 
de  leur  vigueur  accoutumée.  Il  n’y  eut  plus  alors  que  defaftre  pour  les  François. 
rlnnrot^Tu-  L’ennemy  ayant  attaqué  fans  deflem  une  efcarmouchc  à un  Fauxbomgdc  Laude, 
5cTpjqûc-  elle  luy  (ucccda  fi  heuteufement  qu’il  poulfa  les  François  dans  la  Ville,  Ce  y encra 
xcm  i labo  te  pdlr-mclle.  Si  ce  fut  une  grande  honte  pour  eux  de  fc  laidcrainfi  pendre  , trois 
des  1 unjoi*.  cçnJ  |îomjncs  d’armes  Se  trois  cens  hommes  de  pied  qu’ils  cftoicnc  fans  baccric  , 
fans  brefthe,  fans  efcalade  & fans  rufe  dans  une  Place  de  defenfe  ; ils  n’en  ic- 
courent  pas  encore  une  moindre  à Pifqucton.  Cette  Forterefle  bâtie  fur  l’Addc 
cft  une  des  meilleures  d’Italie,  Ce  ncantmoms  leur  Gatnifon  qui  cftoit  dedans  fut 
fi  lâche  que  de  la  rendre  fans  avoir  veu  le  canon.  Peu  apres  le  dépare  de  Lautrcc, 
Lefeun  capitula  pour  la  ville  de  Cremone,  Se  promit  de  rer  dre  dans  quarante  jours, 
ioCbifte.m*  qui  expiroicnt  le  fixicmc  de  Juin  , toutes  les  Places  du  Mihnois  qui  reftoientanx 
♦joîî«rc  ^ JC  FranÇ°*  » hormis  le  Chafteau  de  cette  mcfmc  Ville  , ceux  de  Milan  &:dcNovanc. 

Cette  capitulation  accommodoit  les  affaires  des  François  , Se  celle  de  Profpcr 
aulli  : daucant  que  li  Lefeun,  outre  qu’il  cftoit  fur  le  poinél  de  manquer  de  pain, 
avoic  par  ce  delay  loifir  d’attendre  le  lccours  de  quinze  mille  hommes,  qucl’Ad- 
mira!  luy  devoir  amener  ; Profpcr  de  fon  cofté  ayant  dclfcin  fur  Gènes  pour  y réta- 
blir les  Adornes,  craignoit  que  s’il  ne  l’attaquoic  promptement , elle  ne  fut  fortifiée 
>rofpcr  a (Tic-  fccouts  de  la  France  qui  dévoie  arriver.  Aufti  l’accord  fait,  Profpcr  fc  depefeha 
ge  gcjhs.  de  l’afiicgcr , luy  du  cofté  de  Bifeagne,  & Pefquaire  du  code  de  Codifa.  Le  Roy  de 
France  averty  long-temps  auparavant  de  ce  danger,  mais  trop  adonné  aux  plaifirsde 
la  chaire,  des  Dames  Ce  de  la  danfe  , avoic  néglige  d’y  pourvoir.  Or  fur  le  tard 
penfant  confervcr  cette  Ville  d’importance  , il  ordonna  une  levée  de  huit  mille 
nommes  , dont  il  donna  la  charge  à Longueville  : Ce  en  attendant  il  commanda 
n\  câv’oxc  â Pierre  de  Navarre  fils  du  Marcfch.rl , d'y  mener  tout  ce  qu*jl  pourroit  faire  de 
^u-impcnt  fc-  mon<Jc  â Marfcillc.  Celuy-cy  en  une  fi  prefTante  neceftuc  ne  pur  trouver  que  deux 
cens  hommes  : l’arrivée  defqucls  ne  fut  point  fuffifante  d’cmpclcher  que  les  Gé- 
nois ne  denundaflent  à capituler.  Tandis  que  la  compofiuon  fetraitoit , Pcfquaiie 
fa  prife  homme  fans  foy , fie  palier  cent  de  (es  Soldats  par  une  ouverture  de  murailleque 
pillée  pu  Prf-  quelqu’un  d’eux  avoir  apperccuë . Se  enfuite  au  l'on  des  tambours  Se  des  tiompcx- 
foyam,UC  tcs  commanda  d’aller  à l’aftauc  : en  forte  que  cette  mal-hcurrufc  YglVfut  furp’ifc 
Ce  mile  au  pillage.  Le  Duc  O&avian  Fvegofe  mourut  prifonniçr  «Je  Pr«v(p-;  C(£- 
. lonc  -,  Jerome  Adorne  fut  étably  dam  la  (ouvetamc  dignité.  Longueville  s cftoit 
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déjà  avancé  jufqu’à  Aft  avec  le  fccours , ayant  appris  ces  enfles  nouvelles  rebrou  fia 
chemin.  Voila  de  quelle  force  les  François  reperdirent  Milan  Se  Gènes  -,  en  partio  fcjùf&jei* 
par  la  négligence  au  Roy  & parles  inndciitcz  des  Suides,  en  partie  par  la  légère-  peuei. 
te  des  Peuples  Se  par  la  maniéré , fort  rvauvaife  à la  vérité , non  toucefois  cruelle, 
avec  laquelle  ils  eftoient  traitez  par  nos  Gouverneurs.  Mais  avec  cela , il  en  faut 
accufcr  la  jaloufie  Se  l’humeur  vindicative  de  Madame  Loüife  envers  Lautrec. 

Cctcc  Prince ffc  cachoit  dans  fon  cœur  une  mortelle  indignation  contre  luy  Se  con-  Li'moe  a 
tre  le  Conneftable  : parce  que  ces  deux  courages  trop  fiers  Se  trop  malles,  cfti-  Royqmiuïf- 
moient  indigne  de  leur  grandeur  de  fléchir  fous  les  pallions  d’une  femme-,  Se  que  folt  L,u,rcc' 
des  le  commencement  du  règne  de  fon  fils  ils  avoient  tâché  de  contrcquarrer  fa 
puifTance  Se  s’oppofer  à fesconfcils  immoderez,  qui  tendoient  à l’appauvrifTement 
des  Peuples,  Se  à l’abairtemcnc  des  Grands.  C’eft  pourquoy,  comme  cette  Prin- 
cclTc  toute  fa  vie  ne  cefla  de  machiner  leur  perte  par  de  fccrctcs  pratiques,  Se  avec 
lWüllance  des  pernicieux  confcils  du  Chancelier  Duprat , les  trois  cens  mille  du- 
cats que  Lautrec  avoit  demandez  cftant  tout  prefts  entre  les  mains  de  Jacques  de 
Beaulne  Seigneur  de  Semblançay,  Surintendant  des  finances , elle  s’en  cftoit  ren-  cetic'jùcuc. 
due  la  maiftrcft'e  : Lautrec  de  retour , voyant  le  mauvais  vifage  que  le  Roy  luy  fai- 
foit  à caufe  de  la  perte  de  fon  Duché  , fc  juftifia  hardiment  du  blâme  qu’on  luy  tû 

en  eût  pu  impofer,  difant  qu’il  n’a  voit  point  touché  cette  fomme  : ce  qu’il  montra  sembUn^y , 
par  de  bonnes  preuves , Se  qu'à  faute  de  cela  il  avoit  elle  abandonne  des  Suides  i 
puis  une  autrefois  contraint  par  les  mefmcs  Peuples  de  précipiter  un  combat  defa- 
vantageux  , lors  qu’il  cftoit  prelf  de  recueillir  une  viftoirc  certaine.  Semblançay 
demeurant  donc  chargé  , fut  contraint  pour  éviter  la  colère  du  Roy  de  dire  la  vé- 
rité , 5c  de  fc  défendre  de  cette  faute  lut  Madame , qui  ivoic  pris  ces  deniers.  Elle 
voyant  la  chofe  découverte  , avoiia  qu’il  cftoit  vray  : mais  cllcfoûtint  que  cetar-  qui  cx<n~ 
gent  provenoit  de  l’épargne  de  fon  revenu,  Se  quelle  le  luy  avoit  donne  à garder.  fe  “ e‘ 

La  chofe  portant  confcqucnce  de  la  vie  Se  de  1 honneur,  Semblançay  s’opii  iàtra 
à vérifier  le  contraire  de  ce  qu  elle  mettoit  en  avant.  Mais  comme  il  arrive  pref- 
que  toujours  que  les  Grands , parce  qu’ils  ne  manquent  point  de  pouvoir,  ne  man- 
quent point  aulîi  d’inventions,  Se  qu'ils  aiment  beaucoup  mieux  faire  des  coupables 
que  de  le  paroiftre,  le  crime  retomba  fur  le  plus  foible.  Ce  pauvre  vieillard  parle 
confei!  de  Duprat,  qui  cftoit  envieux  de  fon  autorité  Se  de  les  richclfcs , fut  mis  E„e  le  ^ 
entre  les  mains  de  Commiftàircs  apoftez  qui  le  condamnèrent  au  gibet  : fans  qu’il  pcalre. 

Y eût  autre  preuve  qui  juftifiât  leur  injufte  jugemenc  envers  les  Peuples,  (mon que 
le  condamne  cftoit  Financier. 

Sur  les  Frontières  de  France  la  guerre  fe  pourfuivoit  fans  beaucoup  d’avanrage 
de  part  ny  d’autre.  La  Forterefle  de  Maya  non  éloignée  de  Bayonne  réputée  ira-  Bi^.an_,e  en 
prenable  pour  fon  aftiete,  Se  la  feule  Place  de  la  Navarrequi  reftoit  à Henry  d’Al- 
bret  de  ce  cofté-là , fut  prife  par  la  diligence  du  Comte  de  Mirande  Viceroy , Se 
de  Loüis  de  Beaumont  Comte  de  Lcrin.  Les  François  voulant  inconfiderémept 
abandonner  le  Chafteau  de  Behovic,  quieft  fur  le  fcul  partage  par  l’on  peut  mener 
de  l’artillerie  en  Efpagnc  Se  des  vivres  a Fontarabie,  le  lapèrent  fecretcmcnt,  Se  y pagne, 
mirent  fous  les  fondemens  des  caques  de  poudre  avec  des  mefehes  pour  le  renver- 
fer  : mais  les  Efpagnols  y citant  promptement  furvcnuslc  fauverent , Se  le  fccurcnt 
bien  garder.  Les  François  reconnoirtàntlcur  faute  trop  tard  firent  en  vain  une  cn- 
trepnl'c  pour  s’en  rcfaifir  : les  Seigneurs  de  S.  Per  &:d’Uterbic  ayant  pour  cet  effet 
levé  les  communes  Bafques,  qu’ils  joignirent  à un  vieil  Régiment  d’Allemands,  defendà  pit 
furent  défaits  le  jour  S.  Martial , comme  ils  tenroient  le  partage  delà  rivière,  une  d“  Lude- 
lieue  au  delTus  du  Chafteau.  Ainfi  Fontarabic  cftant  fort  ferrée  par  ccrtcGarnifon 
Se  par  celles  d’Yron.d’Yarçon,  de  laRcntcrie,  Se  quantité  d’autres  d’alentour •, 
avec  cela  les  vaüfcaux  de  S.  Sebaftien  luy  tenant  la  Mer  fermée  , les  Efpagnols 
l’invcftircnt  : fi  bien  qu’elle  fut  dans  dix  mois  réduite  à telle  extrémité , que  plu- 
ficurs  y moururent  de  faim.  Dequoy  le  Roy  cftant  averty  par  du  Lude , y envoya 
une  armée  pour  la  ravitailler  fous  la  conduite  du  Marefchaldc  Chaftillon:  lequel 
cftant  mort  à Daqs,  Chabanes , nouvellement  revenu  de  la  Bicoque  fait  fubftituc 
en  fa  place.  Ccluy-cy  attendit  long-temps  à Endaye  l'Armée  navale,  avec  laquelle 
le  Vicc-Admiral  de  Bretagne  devoit  amener  le  fccours  : mais  voyant  quelle  tar- 
doit  trop,  il  parta  l’eau , délogea  les  ennemis  à coups  de  canon,  & remunit  la  Place-. 

De  mémoire  d'hommes  aucune  autre  n’avoir  efté  défendue  fi  long-temps,  nyavcc 
plus  de  valeur,  de  foins  & de  fatigues.  Le  Gouverneur  Daillon  du  Lude,  content 
I 'me  11%  BBBbbb 
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d’y  avoir  acquis  un  honneur  immortel  , d’ailleurs  eftanc  fatigue  Se  malade,  pria  le 
Roy  qu’il  fubftituât  quelque  autre  en  fa  place.  On  y mit  Frauget  vieil  Gentilhom- 
me Gafeon  Lieutenant  de  Chaftillon  ; qui  avoir  grande  réputation  d’homme  de 
guerre  ; Se  avec  luy  Pierre  fils  du  Marcfelul  de  Navarre  , lequel  y commandoic 
mille  hommes  de  pied. 

En  Picardie  , où  le  Duc  de  Vcndofmc  commandoic  nos  troupes  , vers  le  com- 
mencement du  Printemps  douze  cens  Lanfqucncts  de  la  Garnifon  d’Arras  ayanc 
pafic  la  rivière  d’Ochic  pour  piller  les  environs  de  Dourlans  , la  Garnifon  de  cette 
Ville  les  chargea  fur  la  rccraitc:&:quoy  que  l’Infanterie  Françoife  eût  lâche  lepied, 
la  Cavalerie  feule  leur  oftalc  butin  Se  en  tua  xjo.  Les  Lanfqucncts  en  penferent  avoir 
revanche  à l’aide  des  Walons  : ils  s’amafTerent  au  nombre  de  fix  mille.  Se  vinrenc 
alficgcr  Dourlans:  mais  comme  ilscftoicntfur  le  point  de  donner  l’afiaut  par  la  brèche 
Se  par  l'efcaladc , il  s’éleva  une  mutinerie  entr’eux  qui  fut  caufc  qu’ils  fc  retirèrent 
à Arras.  Les  Parifiens  connoiflanc  le  danger  où  la  prife  de  ccctc  Ville  les  avoic 
penfe  mettre,  y envoyèrent  mille  hommes  cncreccnus  à leurs  dépens.  En  une  autre 
occafionprés  Monftrcüil,  fut  tue  Teligny  Seigneur  de  marque  Se  de  vertu.  Peu  apres 
le  Duc  de  Vcndofmc  prit  Se  rafa  le  Chafteau  de  Dicval , Divion , Brueil , Vau- 
tres petites  Places  aux  environs  de  Bethune. 

Il  ne  fe  remuoie  rien  du  cofté  de  la  Bourgogne  , parce  qu’en  cette  année  fut 
faite  une  trêve  particulière  entre  le  Duché  Se  le  Comté  , donc  les  articles  por- 
toienr.  Jj>uc  ces  Fais  ne  pourraient  cjlrc  envahis  hofiïUment  par  l’un  ny  far  l' autre. 
JW il y aurait  libre  commerce  entre  Ici  Sui/fes  : toutefois  qu'on  fourroit  empejeher  la 
traite  des  grains  quand  le  cas  le  requerrait.  Qu'ils  jointoient  réciproquement  des  biens 
qu'ils  avaient  aux  pais  les  uns  des  autres.  JVue  le  Comté  ne  livrerait  point  pajfage  d 
i Empereur pour  ajjatlltr  la  France  s mais  luy  peur  oit  fournir  de  s homme  s, pour  faire  la  guerre 
autre  part  : comme  ceux  du  Duché  pourotent  Jèrvtr  le  Roy  par  tout  ailleurs  que  contre  les 
Comtois.  £>ut  les  mal fti Heurs  Je  retirans  dé un  pais  à l'autre  feroient  rendus  > s'ils 
efioient  redemandez Ce  que  les  deux  Princes  accordèrent,  non  feulement  pour 
fatisfaircà  la  pricre  des  Suidés  Se  autres  Peuples  circonvoifins , qui  defiroient  que 
ces  Pais  avec  lcfqucls  ils  avoient  toujours  entrerenu  alliance,  principalement  avec 
la  Franchc-Comtc , djmcurallcnt  en  paix  ; mais  aufli  parce  que  ces  Provinces 
ayant  cité  autrefois  à un  mcfmc  Prince , Se  pour  lors  ufanc  encore  d’un'mefmc  lan- 
gage , les  Peuples  avoient  leurs  alliances  , leurs  affaires  Se  leurs  terres  fi  méfiées, 
qu’ils  ne  pouvoicnc  confentir  à fc  faire  laguerre.  Ils  donnèrent  à cetce  cfpccedç 
convention  tout  à fait  extraordinaire  un  nom  commun , fçavoir  de  Neutralité.  Or 
bien  quelle  n’cùt  cfté  faite  que  pour  trois  ans,  elle  a neanrmoins  toujours  efté  rc- 
nouvcllce , Se  allez  fidcllcmcnc  obfcrvée  pendant  toutes  les  guerres  d’entre  la  Mai- 
fon  de  France  Se  d’Auftriche , jufqu  a ces  dernières  années  qu’elle  fut  rompue. 

Mais  on  ateendoie  gronder  vers  la  Picardie  une  grotte  rempefte  venue  du  coftc 
d’Angleterre.  Le  Roy  Henry  le  plus  inconftanc  de  tous  les  Princes  de  fon  ficelé, 
s’eftoie  tout  à fait  tourné  du  coftc  de  l'Efpagnol  : tellement  que  l’Empereur,  s’en 
allant  de  Flandres  en  Efpagne  pour  y appaifer  quelques  fedicions,  pafla  derechef 
par  l’Angleterre  , où  ils  firent  un  Traité  au  Chafteau  de  Windelorc ; Par  lequel 
il  fut  dit.  JJue  l'Empereur  épouferoit  en  temps  & Heu  Marie  file  unique  de  Henry  > fa 
couf ne  germaine , lors  âgée  feule  ment  de  fix  ans.  Jguc  chacun  d'eux  lien  droit  quinze 
mille  hommes  de  pied  <jr  trois  mille  chevaux  tout prefis  pour  marcher  contre  C ennemy  dés 
cette  mejrne  année.  £>ue  cetuy  des  deux  qui  manquerait  à cet  accord payeroit  quatre  cens 
mille  écus  à l'autre.  Mais  parce  que  Henry  fc  liguant  contre  la  France  perdoic  la 
penfion  de  cent  trente-trois  mille  ccus  qu’il  en  tiroir  tous  les  ans,  il  faluc  Jguc 
l'Empereur  avant  toutes  cbojis  fe  chargeât  de  luy  en  faire  une  pareille  i De  plus  , de 
luy  en  donner  une  autre  de  ejuatre-vingt  mille  écus  pour  Volfty , tant  afin  de  l'appaifer 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  efte  élcu  Pape,  comme  l’Empereur  luy  faifoitcfpercr,  que 
pour  le  recompenfer  de  celles  qu’il  recevoir  du  Roy  François.  Ce  Traité  quoy  que 
lccrcc  ne  le  fur  pas  long-temps  en  France  : Se  l’on  le  découvrit  encore  plus  ma- 
nifcftemcnc,  lors  qu’on  vid  que  les  Marchands  & les  Efeoliers  Angloisquieftoienc 
en  grand  nombre  dans  rCJnivcrficc  de  Paris  fc  retiroient,  Se  qu’Ànnc  de  Boulon 
que  Marie  veuve  de  Loüis  XII.  avoir  laifféc  en  France  prit  conge  du  Roy.  Donc 
il  fat  extrêmement  fâche , parce  qu’il  luy  avoit  communiqué  fes  aftêéhons  , Se 
inclines  fes  fccrecs.  En  peu  de  temps,  Henry  qui  cftoit  fort  promptà  entrepren- 
dre, tuais  aufli  fort  aife  à lattcr , eut  drefle  fon  armée  à Douvre.  De  là  il  envoya 
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Ton  Héraut  Clatcncc  déifier  le  Roy  quieftoie  pour  lors  à Lyon,  où  il  hatoit  le  paflage 
des  troupes  que  le  bâtard  de  Savoyc  devoir  mener  au  fccours  de  Gènes.  L’An- 
glois  fondoic  Ton  defti  , fur  ce  que  le  Roy  François  Se  l'Empereur  Payant  clcu  Ar- 
bitre , Se  Payant  oblige  de  counr-fils  à celuy  oui  refu (croit  d’acquicfccr  à fon  ju- 
gement pour  la  dccifion  de  leurs  différends,  il  cltoit  tenu  de  prendre  les  armes  contre 
le  Roy,  parce  que  l'année  precedente  cftant  devant  Valenciennes  il  avoit  refufe 
de  faire  la  paix  SC  de  rendre  Fontarabic,  qui  avoit  cfté  prife,  à ce  que  difoit l'Em- 
pereur , depuis  le  traite  de  paix  mis  en  avant.  Mais  les  forces  Angloifcsn’eftoicnt 
plus  fi  formidables  à la  France  ny  fi  fùncftcs  qu’autrefois.  Elles  dépendirent  à 
Calais  au  commencement  d’O&obrc  , fous  la  conduite  de  Charles  de  Brandon 
. Duc  de  Suffolck  : celles  de  l’Empereur  commandées  par  le  Comte  de  Bure  les 
ayant  jointes , le  tout  cnfcmblc  faifoit  plus  de  trente-cinq  mille  combacans.  Le 
Duc  de  Vendofmc  en  les  attendant  prit  le  Chaltcau  de  Bapaume  : Et,  cojnmc  il 
eut  nouvelles  de  leur  arrivée , fc  fcinant  trop  foible  pour  les  rencontrer  en  cam- 
pagne, il  diftnbua  les  troupes  dans  les  meilleures  Places  frontières.  Hedin  leur  fem- 
blant  la  plus  foible  SC  la  plus  mal  pourveue  de  toutes  , ils  l’ailiegcrcnt  : mais  la 
grande  refiftincc  qu'ils  y trouvèrent , les  attaques  que  leur  donnoient  (ans  relâche 
de  tous  collez  S.  Pol,  Guife,  Antoine  de  Crcquy-Pondormy,  Se  autres  braves 
Capitaines,  enfin  les  pluyes  continuelles  Se  les  maladies  les  forcèrent  de  décamper 
après  fix  femaines  de  fatigues.  Se  de  fc  retirer  , les  uns  en  Artois,  les  autres  en 
Angleterre.  Sur  la  retraite  ils  brûlèrent  Montdidicr  Se  Roye,  Se  ruinèrent  Ncefic 
Se  Dourlans  : il  n y avoit  pas  encore  de  Citadelle  dans  cette  dernière.  S.  Poi  Se 
Guife  s’en  vengèrent  bien-toft  fur  les  Anglois  : ils  leur  allèrent  donner  une  rude 
attaque  à Pas  en  Artois , où  il  y en  avoit  quelques  Compagnies  qui  fc  rafraîchif- 
foient.  Se  en  tuèrent  plus  de  cinq  cens  fur  la  place. 

Durant  que  les  Princes  Chreftiens  eftoient  ainfi  aux  mains  l'un  contre  l’autre, 
Je  grand  Turc  Soliman,  qui  avoit  fucccdc  à fon  père  Sclim  des  l’an  ijio.  gagna 
les  deux  remparts  de  la  Chreftienté,  la  Ville  de  Belgrade  Se  Pille  de  Rhodes. 
Belgrade  la  plus  forte  Place  de  Hongrie,  qui  eft  bâtie  fur  le  confiant  de  la  Save& 
du  Danube , citant  depourveue  de  munitions , Se  la  Hongrie  n’ayant  qu’un  jeune 
Roy  à peine  âgé  de  quinze  ans , avec  cela  des  Princes  plus  adonnez  à leurs  vo- 
luptcz  Se  à leurs  interdis  qu’au  falut  public , fuccomba  fous  la  puiflànce  du  Tyran, 
apres  un  fiege  de  deux  mois,  vers  la  my-Sepeembre  de  Pan  iju.  Pareillement  Rho- 
des la  plus  belle  des  Iflcs  , la  rofe  de  la  mer,  autrefois  parmy  les  Grecs  le  plus 
noble  (cjour  des  Lettres  apres  Athènes  , Se  alors  la  forte  retraite  de  l'Ordre  in- 
vincible des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  qui  Pavoienr  défendue  plus  de  deux 
ficelés  entiers  contre  les  Infidèles  circoncis , tomba  dans  la  mefme  calamité  à la  fin 
du  mois  de  Décembre  de  l'année  fuivancc  ; Soliman  y ayant  fait  fon  entrée  à la 
honte  étemelle  du  nom  Chrétien , le  jour  mefme  qu’on  folemnife  lafaintc  naifian- 
ce  de  J e sus-C  h x i s t.  Ce  qui  n’arriva  pas  par  la  faute  des  Chevaliers , mais 
par  les  grands  Se  inlupportablcs  efforts  des  ennemis  , par  les  trahifons  d’André 
Amaral  Chancelier  de  l'Ordre , Se  Prieur  de  Caftillc , enfin  par  le  defaut  d’hom- 
mes &:  de  fccours.  Philippe  de  ViUicrs  l’Iflc-Adam,  François  de  nation  Se  Grand- 
Mai  tire  de  l’Ordre  , fideUement  affilie  de  fix  cens  Chevaliers  , y foutint  le  fiege 
fix  mois  durant  1 aûion  qui  fera  mémorable  à jamais  pour  la  couragcufc  défaite 
de  ce  Chef , Se  non  moins  pour  le  dommage  qu’y  receurcnc  les  ennemis  : car  il 
en  périt  foixanre  mille  aux  attaaues  , Se  prefquc  autant  par  les  fatigues  Se  par  les 
maladies.  Ce  fut  au  rcflc  une  cnofe  extrêmement  pitoyable , de  voir  ce  glorieux 
vieillard  , â qui  les  cheveux  avoient  blanchis  fous  le  cafquc,  chaftc  de  fi  nui  fon  fur 
la  fin  de  fes  jours , ramener  en  Italie  à quelques  mois  de  \ï  les  trilles  débris  de  fon 
dcfallrc  : Sa  flotte  délabrée  avec  des  voiles  noirs  Se  déchirez  , fans  trompettes 
ny  tambours,  n'ayant  pour  toute  enfeigne  déplovce  qu'un  grand  Etendatd  ou  croît 
peinte  une  Noftrc-Damc  de  Pitié,  aborder  triftement  au  portdeCivica-Vecchia; 
Et  les  peuples  â fon  arrivée  répandus  fur  le  bord  dans  un  profond  Se  trille  filencc,  luy 
témoignèrent  par  leur  douleur  muette  Paffliftionquc  toute  la  Chreftienté  iciTcntoïc 
de  cette  perte.  Le  Pape  luy  donna  la  Ville  de  Viterbe  pour  retraite  Se  à fes  Che- 
valiers , en  attendant  qu’ils  en  euflTent  trouvé  quelque  autre  meilleure.  Charles  V. 
l’an  ijjo.  pour  mettre  fon  Royaume  de  Sicile  Se  de  Naples  â couvert  contre  Pin- 
vafion  des  Turcs  , leur  donna  Pille  de  Maire  dépendante  de  la  Sicile. 

Si  l’Infidcle  arrachait  ainfi  les  ebeveuxà  la  Chreftienté,  nos  Princes  necelfoicnc 
Time  II.  BBBbbb  ij 
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931  Hiftoirc  de  Franco, 

Conrt  <!□  d’en  déchirer  les  entrailles.  A la  forcie  de  l’hy  ver  N.  Croüy  Fiennes  Gouverneur  <îe 
to«é de*  Pau-  piandres  invertit  Tcroücnnc  avec  un  Camp  de  quinze  nulle  Flamans  ; mais  cc 
|, j,  n’eftoie  que  pour  amufer  les  François  , tandis  que  le  Duc  d’Arfcoc  iroit  pour  fur- 

prendre  la  Ville  de  Guifc.  Le  Gouverneur  , qui  clloic  Nicolas  de  Buflut-Longuc- 
Contre  ttahi-  va*  » accroire  qu’il  la  luy  livreroïc  pour  certaine  femme  : mais  cependant 

fon"}^  la-  il  avoir  fonge  à luy  drefler  des  embufehes,  en  forte  que  lors  qu’il  viendroie  pour 
quriic  Ir*  »-  prcndrc  fa  place,  il  fe  trouveroit  pris  luy-mcfmc  fans  aucun  moyen  d cvadctil’or- 
«ûie'furpni nt  dre  cftant  h bien  donné  qu’il  demeureroie  enfermé  entre  deux  Camps  volans  du 
Duc  de  Vcndofmc  te  du  Seigneur  de  Fleuranges.  Tous  les  grands  Seigneurs  des 
Provinces  voifines  délirant  fc  trouver  à cette  occafion  pour  avoir  part  à l’honneur 
Le  Roy  von-  te  au  butin  , le  Roy  mcfme  voulut  cllrc  de  U partie , &:  vint  en  porte  , de  Cham- 
^lit^  u^a!?  ^°rt^  °“  , à la  Fcre  en  Picardie.  Les  ennemis  crtoient  alors  en  chemin  pour 

■oanqacr.  4 ' cxccuicr  leur  entreprife  , tout  prefts  de  donner  dans  le  panneau  : mais  larrivce  de 
François  I.  précipitée  te  de  fi  loin,  leur  donnant  foupçon , ils  fc  retirèrent  tout  court 
en  leurs  pais.  Sa  Majerté  cftant  bien  fâchcc  d'avoir  fait  manquer  ce  coup,  com- 
manda à Vcndofmc  d'aller  fccourir  Tcroücnnc.  Ayant  donc  mis  enfcmblc  les 
quatre  mille  Allcmans  que  commandoit  Suffolck  Blanche-  Rofe  , lequel  venoie 
toujours  au  fervicc  de  la  France,  quand  il  y avoit  guerre  contre  l'Anglois  , quatre 
Envoyé  ro-  mille  Picards  fous  la  charge  des  Seigneurs  dcSercu  , Bournonvillc , lu  Hcrgericte 
*o!icller  Te  Hcillv-Fonraincs,  cinq  cens  hommes  d'aï  mes , te  quatre  cens  Archers  de  la  garde: 
rouen»*,  j j fjc  déloger  les  ennemis  d' Audinclon  , te  les  pourfuivant  il  les  mit  en  déroute  à 
Elfanc,  en  telle  forte  qu’il  s’en  noya  grande  quantité  dans  la  rivière  des  Cordes. 
Que  fi  Vcndofmc  n’eût  pas  rcccu  ordre  exprès  du  Roy  dcncpashazardcrlecom- 
bat , il  eût  en  ce  voyage  aifement  défait  les  troupes  ennemies  , te  fort  ébranlé  la 
Flandre.  Les  François  fc  virent  peu  de  jours  apres  en  danger  de  recevoir  une  pa- 
reille difgracc.  Voicy  comment.  Pendant  qu’ils  faifoienc  ravitaillée  Tcroücnnc  , 
afin  qu’elle  ne  fût  en  aucun  danger  par  l’ablcnce  du  Roy  qui  cftoit  fur  le  poinâ  de 
L trmée  Ftw.  pafler  cn  Icalic  , Montmorency  commandant  l’ Avant-garde  te  Vcndofmc  le  Corps 
«ftic  «ÆSite  J de  bataille  : comme  ils  fe  furent  logez  à Audinclon , l’un  du  cofté  droit  de  la  rivière 
Aodiodtoo.  du  Lys  , l’autre  du  cofté  gauche  , les  ennemis  vinrent  une  nuit  les  charger  furicu- 
fcmcni.  D'abord  ils  renverferent  les  chevaux  légers  du  Corps  de  bataille  dans  le 
guet,  te  le  guet  dans  la  Gendarmerie,  avec  tel  defordre  que  jamais  elle n’eût  pu  fou- 
tenir  l’cftort,  s’ils  ne  fc  fuflent  amufez  au  butin.  L’ Avant-garde  aulli  attaquée  cn 
•Qmn^uî1'  mc^rac  ccmPs  c“c couru  le  mcfme  nfquc  , n’eut  efte  la  mémorable  hardicfl'e  dun 
GendMmc^ui  homme  d’armes  nomme  la  Tigucrcte,  lequel  commandoit  un  corps  de  garde  avan- 
lâûuvc.  cé  de  chevaux  légers.  Car  comme  il  entendit  quelque  rumeur  à fes  femin cl- 
ics , maintenant  appeliez  vedetes,  il  s’avança  pour  îcconnoiftrc  cc  que  c’eftoit  } te 
ayant  cfté  enveloppe  parles  ennemis  il  ne  laifla  pas  de  crier  l’aLumc,  aimant  beau- 
coup mieux  hazarder  fa  vie  que  de  petdre  toute  une  armée  qui  fc  repofoit  fur  fa 
vigilance. 

le  Roy  cou-  Le  rcftc  de  l’année  ne  fut  gucre  fanglant  de  cc  cofté-  là. Le  Roy  rappella  prés  defoy 
Mi-  Montmorency,  auquel  il  avoir  dés  l'anncc  paflcc  donne  le  bafton  de  Marcfchal 
l»nou.  de  feu  Chaftillon,  le  Duc  de  Suffolck  avec  fes  Allcm-ns,  te  partie  des  uoupes  Pi- 
cardes. C’eftoit  pour  les  envoyer  en  Italie.  Auffi  leur  donna-t'il  incontinent  ren- 
dez-vous  à Lyon,  comme  il  avoit  fait  au  rcftc  defon  armée  : commandant  il’ A- 
m,ra*  Bonnivct  de  gagner  toûjours  le  pas  de  Sufcavcc  de  Lorgcs  &ftx  mille  hom- 
4c*  piÆigct.  mes  de  pied.  Pour  Je  mcfme  deffein  il  envoya  Montmorency  cn  SuifTc  y faire  une 
levée  de  douze  mille  hommes.  Sa  Majcftc  avoir  un  fi  grand  defir  de  recouvrer  fon 
Duché  de  Milan  , quelle  cftoit  rcfoluc  de  paflerles  monts  cn  pet  fonne,  ne  fc  fiant 
chafteau  de  plus  à fes  Licutcnans.  Le  Chaftcaudc  Milan  s’eftoit  rendu  dés  le  mois  d’Avril, 
îu^Euwlnu  k*utc  ,nun>t'ons  > comme  dit  Guichardin , foit  par  la  lâcheté  du  Gouver- 
neur Mafcaron,  qui  penfa  cn  cftrc  blâmé  à la  Cour  ; Profper  Colonne  le  remit 
au  Duc  François  Sforze  : ainfi  il  ne  reftoit  plus  rien  aux  François  de  là  les  monts 
La  Râpe  en-  que  le  Chafteau  de  Crémone.  D'ailleurs , le  Pape  qui  cftoit  tout  entier  à Charlcs- 
ncmydiiRoy^  Q^nt  fon  difciplc  , fomma  le  Roy  François  d'entendre  à une  trêve  pour  piuiicurs 
" années  , afin  que  la  Chrcfticnté  eût  les  forces  de  repoufler  le  Turc  -,  prétexte  or- 
dinaire de  la  Cour  Romaine  pour  tirer  de  l’argent , ou  pour  attaquer  un  Prince 
Le*  Veaitieni  Chreftien  Pour  quelque  intereft  particulier  : puis  fe  voyant  rebuté  il  fc  banda  ouver- 
qu. non  U fm-  tcment  contre  luy.  Enfin , les  Vénitiens , dont  la  prudence  fuit  toûjours  les  plus 
iy  de  Fxiaw.  forts , quittèrent  aulli  l’alliance  qu’ils  avoient  avec  la  Franc#.  De  foi  te  qu'au  mois 
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«i’Aoult  il  fut  conclu  une  ligue  folcmnelle  entre  le  Pape  , l'Empereur  , le  Roy 
d'Angleterre,  les  Seigneuries  de  Vcmfe  , Gènes  , Florence  .Sienne  , Luques  SC 
autres  petits  Eltais,  pour  11  defenfe  dcl'Italic  contre  tous  cftrangers  ; principale-  li- 

ment conttre  le  Roy  cres-Chreftien  , mais  non  pas  concre  le  Turc  : car  les  Veni-  f”" 
tiens  craignoient  trop  de  l'offcnlcr.  Outre  cela,  prefque  au  mefme  temps  , une 
entreprife  qu'avoit  le  Roy  fur  l’Iflc  de  Sicile  , fut  découverte  par  l'interception  de 
quelques  lettres , que  François  Sodcrin  Florentin  Cardinal  Evcfque  de  Volterre 
ecrivoit  fur  ce  fujet  à fon  neveu  l'Evcfque  de  Xaitites  , à railon  dequoy  c*  Car- 
dinal fut  retenu  à Rome  par  le  commandement  du  Pape  en  une  pnlon  tres-n- 
goureufe  : comme  atilfi  le  Comte  de  Cameratc,  le  Maiftre  des  ports  , «le  grand 
Treforier  de  Sicile  furent  ccartcle?.  pour  le  mefine  fujer.  Ces  glandes  difficulté!  w,i;.rn[t 
ftlivies  d’autres  encore  plus  ficheufes  pour  l'avenir,  ne  purent  détourner  la  forte  4“  x»yim  la 
refolution  que  le  Roy  avoic  de  reconquérir  fon  Duché  qu'U  aimon  tant.  Et  pour  SlcUc 
fubvenir  aux  grands  frais  de  ces  entreprifcs , il  fut  contraint  de  doubler  les  levées  ,'1" 
des  deniers , Sc  de  recourir  à des  moyens  extraordinaires.  Le  Bailliage  de  Pans 
fut  fepre  d'avec  la  Prcvofté  , dont  les  Grelfes  furent  vendus  au  profit  du  Roy; 
on  créa  vingt  Confeillers  au  Parlement  , des  Lieutenant  Crimmels  par  tous  les  6c<*  r'<>»Ù,°î 
Bailliages , des  Procureurs  du  Roy  aux  Sièges  des  Maiflrcs  des  Eaux  8c  Forefts  ; on  *“  ‘“S"*1- 
impofa  les  Prellrcs  non  bénéficie!  à la  taille  i on  vendit  du  Domaine  ; Sc  l'on  dé- 
cerna commiffion  pour  la  recherche  des  ufuriers. 

Mais  toutes  chofes  citant  prelles  pour  partir , il  vint  à fe  découvrir  fort  heureu-  tWmrnlM 
fement  pour  le  falut  de  la  France , l’eftrange  confpiration  de  Charles  de  Bour-  J“  cLodu- 
bon:  auquel  laNobleffic  du  fang  Royal , fa  Charge  emmente  de  Connellable , fes 
grandes  alliances , fa  generofité  envers  la  Nobleilc , 8c  la  haute  réputation  de  fa  va-  Fi»,»» 
leur,  donnoient  le  fécond  lieu  dans  le  Royaume.  Il  avoit  conlpiré  avec  l'Empe-  * 

teur  8c  le  Roy  d'Angleterre  de  démembrer  cette  Monarchie  entr'eux:  la  partie  en  * A”*lo“ 
eftoit  faite  de  cette  forte.  Pendant  l'ablence  du  Roy  , lequel  Bout  bon  s'exeufe- 
roic  defuivre  hors  le  Royaume  fous  prétexté  d’une  feinte  maladie  , l'Empereur  Co-amoi  leut 
devoit  attaquer  la  France  avec  trois  puilfantes  armées , dont  l'une  entreroit  dans  r 
le  Languedoc , l'autre  dans  la  Guyenne , Sr  la  troifiéme  dans  la  Champagne  : l'An-  Uiu' 
glois  fermeroit  la  mer  avec  une  puiflintc  Hôte  , 8c  fc  jetteroit  fur  la  Picardie  SC 
Ja  Normandie  : 8c  Bourbon , outre  qu’il  les  féconderait  tous  deux  avec  fes  in- 
telligences , fe  promettoit  de  broüillcr  tout  le  Royaume  i mefme  d'entraîner  par 
fon  crédit  les  Provinces  d'Auvergne , de  Bourbonnois  , de  Lyonnois  , 8c  de  Dau- 
phiné, avec  la  meilleure  partie  de  la  NoblclTe  Françoilé  : par  le  moyen  de  laquel- 
le, 8C  avec  le  fccours  de  dix  mille  Allemans  , que  Guillaume  de  Fullemberg  8C 
le  Comte  Félix  luy  dévoient  amener  par  le  Bafligny  , il  fe  rendrait  maiftradu 
cœur  du  Royaume.  Et  ainfi  François  1.  en  demeuretoit  exclus  , dautant  que  s'il 
y vouloic  rentrer.il  aurait  l'armce  d’Italie  en  queue,  8C  toutes  celles  des  trois  Ci«r«.acm- 
Princes  en  telle.  Les  caufcs  qui  avoient  excité  une  telle  fureur  dans  l'efprit  du  djn* 
Connétable , avoient  commence  il  y avoit  long-temps  i premièrement  par  une  elE.'.'.,«.M. 
naturelle  contrariété  d'humeurs  qui  fe  trouvoit  entre  le  Roy  8c  luy  , puis  par  des 
jalouGcs  8c  des  piques  du  vivant  de  Louis  XII.  qui  elloient  allées  jufqucs-li , à 
ce  qu'on  dit , que  François  I.  luy  avoit  ptefenté  le  combat  pour  quelques  rapports 
qu'il  avoit  faits  de  luy  aux  oreilles  du  Royi  enfuite , comme  il  eft  impoffibfe  de  L'nitipithi* 
guérir  les  moindres  bleffiires  qui  fe  reçoivent  dans  lecœut  , celles-là  s'envenime-  d'™- 

renc  de  plus  en  plus:  car  le  Roy  , quoy  qu’il  fit  le  premier  en  route  forte  dequa-  Iran 

litei  8C  de  vertus , fc  fâchoit  neanmoins  d'avoir  un  fécond,  il  fuportoit  impariem-  d<1 
ment , qu'on  c Rimât  tant,  comme  on  faifoit , la  perfonne  SC  les  allions  de  Charles  ““ 

«le  Bourbon.  Ec  bien  qu'il  l'eût  honoré  de  la  Charge  de  Conneltable  8c  du  Gou- 
vernement de  Milan,  il  l’obligea  toutefois  beaucoup  moins  par  ces  faveurs , qu’il  *-*  iaîoufiea» 
ne  l’offenfa  enfuite  , en  luy  témoignant  affci  clairement  qu'il  fc  repentoit  de  les  &°r' 
luy  avoir  données  : daucant  qu'il  le  ht  priver  par  fon  Confeil  de  finances  de  toutes  fes  . f 
penfions  8c  des  emolumens  de  fa  Charge, SC  que  luy-mcfme  luy  en  ofta  l’honneur,  io  |°ô- 
ne  l'appcllant  que  rarement  au  Confeil,  8c  donnanc  toutes  les  prééminences  au  .»  “ 14 
Duc  d'Alençon.  Mais  rien  n'irrita  tant  ce  courage  altier  que  les  perfecucions  Sw”  " 
de  la  Régente.  Il  efloit  à remarquer  , qu'encore  que  cette  Princeflc  eût  toujours  L.lnllwt  Js 
eu  avetfion  pour  luy  , à caufe  qu'il  contredifoit  à fon  adininiftration  : neantmoins  loii.ic  mot 
quand  il  fut  veuf  de  Sufanne  de  Bourbon  , elle  le  fit  demanderen  mariage  , ou  du““rt  l"'1 
par  quelque  caprice  d'amour,  ou  plûtollpar  le  defir  de  joindre  fa  grande  pulffiince  £,.  ^ 
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à la  Tienne  : mais  que  ce  Prince  pour  bien  d’autres  confidcrations  rejetta  cette  pro- 
~ pofition  bien  loin  ,mefmc  avec  quelques  mots  tic  raillerie.  Or  comme  il  n’cft  point 
..  d’injure  plus  outrageufe  envers  ce  foiblc  fexc,quc  le  refus  de  fes  pourfuites  , la 
Régente  outrée  des  mépris  de  Bourbon  ne  ccfia  depuis  de  le  pcrfecutcr , fe  por- 
tant enfin  à la  dcmicrc  vengeance  , elle  le  pouffa  au ifi  à l’extrême  defefpoir,  par  une 
tlie  inyfiit  telle  occafion.  Vous  fçaurez  que  Loüis  fécond  du  nom  Duc  de  Bourbon  maria  fon 
internet  an  ^ fi|5  jcan  avec  Marie  fille  de  Jean  fils  de  France  Duc  de  Berry  , 8c  que  ce  Duc 
Ëcccficm1 de*  n’ayant  que  cette  fille  luy  donna  , fuivant  la  permifiion  qu’il  difoit  en  avoir  du 
u Maiion  «le  Roy,  le  Duché  d’Auvergne  qui  eftoit  de  fon  apannage,  cnfcmblc  IcsComccz  de 
«ourbon.  Montpcnficr  8c  de  Forez  qui  eftoient  de  fes  acqucfts  : moyennant  quoy  le  Duc 
Loüis  fit  une  déclaration  le  mcfmc  jour,  par  laquelle  il  ordonnoic  , qu'arrivant 
que  Jean  fon  fils  8c  autres  enfans  mafles  nez  ou  a naiftrc , mo  unifient  fans  hoirs 
malles,  les Duchcz  de  Bouibonnoisfic  les  Conucadc  Clermont  & de  Ferez  fuf- 
fent  unis  à la  Couronne  de  France.  Ce  qui  cfioit  fait  comme  en  échange  de  ce  que 
le  Roy  petmettoit  que  le  Duché  d’Auvergne  qui  eCit  dû  retourner  à la  Couron- 
ne, tombait  entre  les  mains  d’une  fille  , fçsvoir  Marie.  Les  Rois  Charles  VI.  8c 
Charles  VII.  confirmèrent  encore  ces  conventions.  Le  Duc  Jean  eut  deux  fils 
de  ce  mariage , Charles  Duc  de  Bourbon  & d’Auvergne,  Comte  de  Clermont  8c  de 
Forez  Loüis  Comte  de  MontpenGer.  De  Charles  vinrent  deux  filles,  & quatre 
enfans  mâles.  Des  filles , l’une  fut  mariée  à Charles  Duc  de  Gucldres  , 8c  l’autre 
à Philippe  Comte  de  Brcffc,  du  depuis  Duc  de  Savoye  ; 8c  de  celle-là  fut  fille 
Loüife  meredu  Roy  François.  Des  quatre  mâles  il  n’en  fortit  aucune  lignée,  fi- 
çjoçile  eftoit  non  de  Pierre  Seigneur  de  Beaujcu,  puis  Duc  de  Bourbon,  marié  à Anne  fille  ai- 
h queftion  du  n£c  <ju  RCy  Loüis  XI.  d’où  vint  une  fille  nommée  Sufanne.  Icy  il  faut  remarquer 
piucez.  ^ue  qUC  cadet , d’ailleurs  fort  endette  , 8c  ion  aillé  ayant  des 

biens  conGderablcs  lors  qu’il  epoufa  Anne  de  France  , il  fe  laiffa  perfuader  au 
ru(c  Loüis  XI.  pere  de  la  fille , moyennant  cent  mille  écus  d’argent  contant , de 
confcntir  dans  fon  contrat,  qu'entant  qu'il  le  tombait  eu  f ournit  tomber , tous  les 
Duchcz , Comte 7.  8c  Vtcomtezdc  laMaifon  de  Bourbon  iroient  à la  Couronne, 
s’il  n’avoir  point  d’enfans  miles  de  fou  mariage.  Aurcftc,  ces  termes  entaj.r  qu'il 
le  touebotf  ou  pourroii  tomber  .cftanr  fort  ambigus  , laiffcrcnt  à difputcr  s’il  avoir 
entendu  prcjudicict  à toute  la  famille  de  Bourbon  , ou  bien  feulement  aux  filles 
qui  defeendoient  de  ce  mariage.  Mais  de  quelque  façon  que  cela  s’entendift, 
quant  à luy  n’ayant  eu  qu’une  fille  , ilia  voyoit  fiuftrcc  par  ce  moyen  de  toutes  ces 
belles  terres  : à quoy  ne  pouvant  donner  ordre  , il  voulut  au  moins  expliquer  la 
claufe  en  faveur  de  fes  autres  heritiers  mâles,  8c  en  donna  déclaration  à Gilbert 
de  Montpcnficr , qui  eftoit  fils  de  Louis  & pcrc  de  ce  Charles  Conncftablc , donc 
nous  parlons.  Toutefois  le  bon  Roy  Loüis  XII.  le  traitant  bien  plus  favorable- 
ment qu’il  n’eue  ofé  cfperer,rcnonça  à cette  convention  faite  avec  Loüis  XI.  & cé- 
da cous  les  droits  qu’elle  luy  eut  pû  donner , à Sufanne  & à fes  décendants  de  quel- 
que fexe  qu’ils  fuffent.  Mais  la  queftion  demeuroit  toujours  à décider  entre  les 
heritiers  mâles , qui  eftoient  les  Montpenfiers , 8c  cette  Sufanne  : car  ils  preten- 
doienc  que  par  les  conventions  du  Duc  Jean  époux  de  Marie  de  Berry  , ces  grands 
fiefs  ne  pouvoient  tomber  en  quenouille,  & que  quand  ils  le  pourvoient,  nean- 
moins Pierre  y avoir  renonce.  Ainfi  noftre  Charles  de  Bout  bon  intenta  aâion 
contre  Anne  veuve  du  Duc  Pierre  8c  Tutrice  de  Sufanne  , pour  entrer  dans  la 
joüiffancc  de  ces  riches  poffcfiions.  Cela  arriva  du  règne  de  Loüis  XII.  lequel 
pour  afloupir  toutes  les  difficultczfic  querelles  qui  eufi’cnc  punaiftrede  ce  proccz, 
voulut  que  noftre  Charles  epoufaft  Sufanne , nonobftant  quelle  eût  cftè  fiancée 
au  Duc  d’Alençon.  Bien  plus,  dans  le  contrat  de  ce  mariage,  rendu  tres-auten- 
tique  par  l’avis  8c  par  la  prudence  du  Cardinal  d’Amboife  , du  Duc  d’Aler.çcn 
mefrne  , de  trois  autres  Princes  du  fang  , de  vingt  des  plu*  grands  Seigneurs  ou 
Prélats,  8c  de  tous  les  fçavans  Jurifconfulces  du  Royaume  , Charles  fut  reconnu 
# heritier  à lexdufion  de  Sufanne  fa  coufinefc  cpoufe,&lcs  deux  parties  fc  fub- 
ftitucrcnc  mutuellement  hcriricrs.  Dix  ans  après  Sufanne  mourut  fans  enfans:  cn- 
fuicc  dequoy  Charles  rechercha  Madame  Renée  l’une  des  filles  du  feu  Roy  Loüis, 
8c  ferur  de  la  Reine  Claude.  Mais  la  Régente  qui  embraflbit  coures  lesoccafions 
de  luy  nuire,  non  feulement  détourna  l’efprit  du  Roy  d’y  prefter  confcmemmr, 
mais  encore  intenta  procez  contre  le  Connétable  : foutenanc  que  les  terres  dont 
nous  avons  parlé,  n’appartcnoicnc  nullement  à ce  Prince,  dautant  que  celles  qui 


François  I.  Roy  LVÏÏ,  93$ 

eftoienc  ùe  l'ancien  cdoc  des  Bourbons  luy  dévoient  revenir  cftant  coufine  ger- 
maine de  Sufanne  6e  plus  proche  hcriticrcquc  luy,&  Pour  les  autres  qu’elles  cdoienc 
f«i  jettes  àreverfion  à la  Couronne  par  le  contrat  du  Duc  Pierre  avec  Loiiis  XI.  .uprocctv* 
Or  la  caufe  ayant  die  plaidécau  Parlement  .8c  appointée  au  commencement  de  appoint, 
cette  année  iya.5.  Charles  de  Bourbon  connut  bien  que  la  faveur  de  la  Régenté 
qui  avoit  remué  cette  pierre,  feroitaflfez  forte  pour  l'enlever.  Le  dépit  d’cllre  fi 
in  juftement  choqué , la  honte  d’edre  renverfe  par  une  femme,  6e  Papprehenfion 
d’edre  dcpoüillc  des  grands  biens  avcclefqucls  il  entretenoit  l’cclat  de  fa  qualité 
6e  de  fa  Charge,  caulerent  dc_  rudes  tourtnens  à fon  efprit  hautain  6e  trop  fcnfiblc: 
il  ne  les  put  difiimuler,  il  en  fit  fes  plaintes  au  Roy,  Se  témoigna  fa  douleur  par 
des  paroles  menaçantes.  Les  efprits  factieux  irritent  la  playe  ôc  l'enflamment  de 
celle  force , que  le  Prince  fc  retour  à traiter  avec  les  ennemis  de  la  France.  11  faic  à ( i( 

écrire  en  Angleterre  , 6c  par  l’cntremifc  d’Adrian  de  Croüy  Comte  de  Reux  il  ctaite  #Vec 
traite  avec  T Empereur  s qui  luy  promet  fa  farur  F-leonor  veuve  du  Roy  de  Portu- 
gai , en  mariage , le  l’une  des  trois  plus  belles  Charges  d’Efpagnc  , avec  cent  mille 
ccus  de  rente  en  fonds  de  terre.  La  Motte-Noyers  faine  Aubin  Gentil-homme 
Bourbonnois  pafla  en  Efpagnc  pour  cette  négociation  , 6c  enfuite  en  Allemagne 
pour  prcllcr  les  lcvceftdcs  fix  mille  Allcmans , donc  j’ay  parle.  Or  quoy  que  ces  L “ m* 

intrigues  fuilcnt  tenues  fccretcs  , neanmoins  deux  Gentils-hommes  Normands  ’ jppaçoi*c« 
Matignon  Se  d’Argouges , qui  eftoient  des  plus  avant  dans  1a  faveur  du  Connéca-  -drcift* 
blc , les  découvrirent  i 6c  Içachant  qu’il  n’y  a point  de  fidelité  r.y  d’afFe&ion  pré- 
férable à celle  qu’on  doit  à fa  patrie  , résolurent  cncr’cux  d’en  avertir  le  Roy. 

Mais  ils  trouvèrent  à propos  d’eflayer  auparavant  s’ils  ne  pourroienr  point  parleurs 
confeils  dcllourncr  Bourbon  de  ce  précipice.  Matignon  le  plus  hardy  Se  le  plus 
confidcré  des  deux, ayant  trouvé  la  commodité  de  l’heure  Se  du  lieu , luy  parla  en 
cette  forte. 

Si  la  fidelité 
SC  qu’il  vous  a 

propres  interdis,  je  ne  puis  plus  vous  celer,  Monfeigneur  , qu’il  cd  .étrange  que  J ftogrm. 
ceux  qui  projettent  de  certains  traitez  fecrccs,  fous  coülcur  de  fidelité  6c  d’affv&ion,»  w 
hazardcnc  ainfi  vodre  honneur  6c  vollrc  perfonne  pour  fc  rendre  confidcrablcs  au 
defa  van  cage  de  leur  maiitre.  Je  fçay  bien  qu  il  n importe  eucre  à des  gens  qui  n’ont  m 
plus  ny  confcicncc  ny  foy  , de  ruiner  leur  patrie  , 6c  de  boulcverfer  un  Royaume  m 
où  ils  ne  font  point  conlîdcrez:  mais  quelqu’un  de  vos  bons  fcrvitcurs  pcuc-ilfouf-  n 
frir  que  leurs  intrigues  fc  falTcnt  fous  voftrcnom,  6c  qu’ils  engagent  un  Conneta-  w 
blc  6c  un  Prince  du  fang  dans  leurs  attentats  ? Voyez  , s’il  vous  plaid,  Monfei-  „ 
gneur,  de  quelle  aflc&ion  ils  font  portez  à voftre  ici  vice , qu’ils  veulent  que  l’ap-  .m 
prehenfion  de  perdre  une  partie  de  vos  biens,  vous  les  fafle  tous  perdre  *,  que  vous  H 
quittiez  la  France  , pour  vous  venger  d’une  injure  que  vous  n’avez  point,  encore  m 
rcccuc  i 6e  que  vous  preniez  la  fuite  devant  une  femme  , de  peur  de  luy  ccdcr.  m 
Certes  ils  vous  olfcnfcnc  bien  plus  que  ne  font  vos  ennemis  me  fine,  le  proccz  qu’on  a m 
intenté  contre  vous  ne  fçauroit  vous  oder  que  des  terres  : mais  ces  gens  veulent  H 
vous  oder  tout  l’honneur,  que  les  âmes  nobles  ediment  plus  que  tous  lesfceptrcs  „ 
du  monde  -,  la  gloire  que  vos  anccdrcs  vous  ont  laiflcc , Se  que  vous  avez  portée  „ 
vous-mcfmc  à ion  plus  haut  point,  en  chaiTant  deux  grands  Empereurs , l’un  d'Ita-  m 
lie,  6e  l’autre  des  frontières  de  France  ; vodre  Charge  avec  laquelle  vousjcom-  „ 
mandez  aux  atmes  vi&orieufes  des  François»  enfin  les  cfpcranccs  de  parvenir  i la  m 
Couronne,  donc  vousn’cdcs  cfloigné  que  de  trois  degré  z.  Et  pour  vous  dédom-  ^ 
mager  de  toutes  ces  pertes  irréparables,  ils  vous  propofenc  fous  la  foy  Eipagnole,  a 
fous  la  parole  d’un  Prince  qui  dcfavoüera  fes  Agents  quand  il  luy  plaira,  un  ma-  * * 

riagç  peu  alluré,  donc  la  doc  cil  une  injude  guerre  contre  vodre  patrie  , Se  les  „ 
avances  un  honteux  bannilTcmcnt.  Il  cd  vray  que  la  Régente  a fore  mal  traite  * 

Vodre  Altcllc,&:  qu’elleluy  fait  fouffrir  d’enormes  injudiccs  : Mais  quel  déplai-  « 
fir  vous  a faic  la  France?  elle  qui  vous  a fi  chèrement  nourry,  vous  6e  vos  ancc-  a 
(1res,  elle  qui  vous  a élevé  dans  un  fi  haut  éclat,  6e  qui  a rendu  vodre  grandeur  * 
fi  puiffante,  quelle  peut  aujourd’huy  luy  edre  funede.  Oüy  , Monfeigneur,  vô-  a 
tre  puifiance  cd  feule  capable  de  la  détruire  : mais  vodre  vertu  cd  trop  grande  a 
pour  fe  rendre  complice  d’un  fi  ellrange  deflein.  Vous  n’expoferez  pas  ce  Royau-  « 
me  cnproye  à ceux  mefmc  contre  lefquels  vous  l’avez  vigourcufcmcnc  défendu;  « 
vous  n’cntrep rendrez  pas^o  ruiner  un  héritage  qui  vous  peut  quelque  jour  appar-  * 


, que  je  vous  ay  toujours  témoignée  par  mes  très- humbles  ferviccs,  „ Perfuafioas 
plu  honorer  de  tant  do  rccomnenfcs,  mérite  d’edre écoutée  en  vos  „ lîSîjïïî 
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tenir , pour  le  partager  avec  des  Eftrangers  ? Vous  ne  deviendrez  pas  le  gendffi 
des  ennemis  de  voftrc  Roy,  donc  vouseftes  dé)*  le  coufin  , te  dont  vous  pouvez 
cftre  le  beau-frere  i Au  refte,  comme  Sa  Majcfté  cil  genereufe  te  magnanime, 
te  que  les  offenfes  que  vous  avez  fouffertes,  ne  font  pas  venues  de  fon  propre  mou- 
vement , il  ne  faut  pas  douter  quelle  les  réparera  avec  d’autant  plus  gcrierolitc , que 
vous  luy  aurez  témoigné  de  patience.  Enfin  , la  force  du  fang  te  la  raifon  feront 
plus  puiffantes  dans  Ion  cfpric  que  les  mauvais  confcils , un  peu  de  confiance  vous 
fera  triompher  de  tous  vos  envieux  -,  te  la  jullicc  de  voftrc  caufe,  jointe  à la  gloire 
de  vos  belles  allions,  l’obligera  mal-grc  l’envie  , à vous  donner  la  joüiflàncc  de 
tous  vos  fouhaits.  Mais  quand  le  Roy  ne  fc  porceroit  pas  de  luy-mcfme  à vous 
accorder  ce  que  voftrc  rang , voftre  fouverainc  vertu  te  vos  ferviccs  luy  deman- 
dent, affinez-vous  que  la  ncceflîtc  preflàntc  de  fes  affaires  l’y  forcera.  Car  fi  fes 
ennemis  n’cfpcrcnt  point  de  le  pouvoir  furmontet  fans  vofire  moyen , aufli  nelcuC 
fçauroit-il  faire  telle  fans  voftrc  invincible  valeur. 

Le  Connétable,  Voyant  par  ces  difeours  que  ce  Gentil-homme  avoir  connoif- 
làncc  de  fes  deflcms  , luydeduifit  les  raifons  de  fou  mécontentement , te  pour, 
l’obliger  au  fecrct , il  s’efforça  de  l’cmbarraller  dans  la  parue  par  quelque  commit» 
fion.  Matignon  fit  fcmblanc  de  l’accepter,  mais  ayant  remonté  à l’on  compagnon 
que  les  chofcs  eftoient  dcfefpcrccs , tous  deux  allèrent  en  polie  à faint  Pierre  le 
Mouftier  où  cftoit  le  Roy , luy  découvrir  cette  confpiration.  Ce  généreux  Prince 
eftant  venu  aufli-toft  à Moulins , où  le  Connétable  faifoit  le  malade,  ne  voulue 
point  le  faire  arrêter  comme  fon  Confeil  avoir  refolu  : mais  clpcrant  de  le  reti- 
rer de  fon  mal-heureux  deffein,  il  l’alla  vifitcr  dans  fa  chambre.  11  s’entretint  avec 
luy  fort  familièrement  te  à coeur  ouvert  -,  il  luy  déclara  qu’il  cftoit  averty  de  fa  con- 
duite , à laquelle,  comme  il  croyoit,la  crainte  de  perdre  fes  terres , plôtcft  qu’au- 
cune affc&ion  luy  avoir  fait  prefter  l’oreille  ; te  1~  pria  qu’ayant  egard  à fon  hon* 
ncur  te  à fa  dignité , il  mit  ces  fantaifies  hors  de  fon  cfpric  , l’affurant  fur  fon  hon- 
neur , que  quand  il  perdroie  fon  pioccz , il  luy  rendroie  toutes  fes  terres.  Le  Con- 
nétable avoüj  bien  qu’en  effet  il  avoir  efte  follicitc  par  le  Comte  de  Reux  de  fe 
retirer  vers  l’Empereur , mais  il  protefta qu'il  n’y  avoit  prcftéaucun  confcntcmcnc, 
fupplianc  Sa  Majefté  de  ne  point  douter  de  fa  fidelité  &:  de  fes  ferviccs,  te  qu’il  ne 
manqueroit  point  de  le  fuivre  fi-toft  que  (a  maladie  le  pourroic  permettre.  Donc 
le  Roy  eftant  parcy , il  le  fuivit  en  litière  à petites  journées  j inccitain  encore  quel- 
le refolurion  il  devoir  prendre,  eftant  retenu  parles  charmes  de  la  bonté  du  Roy, 
te  éloigne  par  l’apprchcnfion  d’un  jufte  chaftimcnt.  Or  ces  alarmes  te  ces  combats 
d’efprit  l’ayant  fait  détourner  du  grand  chemin  dans  fa  maifon-dc  Chancelles, 
il  apprit  que  le  Roy  qui  cftoit  à Lyon , interprétant  ce  détour  à evafion  , avoit  fait 
arrêter  l’Evcfquc  d’Autun  fon  confident,  &:  foüiller  dans  l’es  malles  ; te  au  me- 
me temps  il  fccut  que  fon  procez  cftoit  perdu,  avec  de  grands  dommages  te  in- 
rcrefts.  Ce  qui  le  dcfcfpcra  dételle  forte,  qu’cftanc  emporté  par  la  peuric  par  la 
vengeance  , il  s’enfuit  de  nuit  fans  aucune  compagnie  que  d’un  fcul  Gentil-hom- 
me nomme  Pompcranc , duquel  il  contrcfaifoic  le  valet.  Sa  fuite  fut  travcrlcc  de 
mille  périlleux,  accidents , parce  que  le  Roy  l’ayant  preveue  , avoit  envoyé  des 
compagnies  fur  toutes  les  avenues;  mais  ilfc  fauva  enfin  dans  la  Franche-Comté, 
d’où  il  paffacn  Allemagne,  & de  là  par  les  Alpes  de  Trente  dans  le  Milanois.  11  y ar- 
riva fur  la  fin  de  l'année  , te  fut  rcccu  à Plaifance  par  Charles  de  Lanoy  Viccroy 
de  Naples,  lequel  venoic  faire  la  Charge  de  Lieutenant  general  pour  l’Empereur 
en  la  place  de  Profpcr  Colonne  qui  cftoit  au  lift  de  la  more.  Charles  de  Bourbon 
avoit  envie  de  paffer  en  Efpagne , pour  accomplir  fon  mariage  avec  la  Reine  Elco- 
nor:  mais  ce  n’eftoie  pas  l’intention  de  l’Empereur  de  donner  fa  frrur  à un  fugitif: 
puis  il  n cftoit  déjà  plus  dans  une  telle  cftime  qu’il  s’imaginoic  , attendu  que*  l’a 
fuite  te  fes  intelligences  n’avoient  point  caule  en  France  les  changemens  que  les 
ennemis  fc  promettoienc.  Tellement  que  le  Comte  de  Reux  aborde  à Gènes, 
comme  il  cftoit  preft  de  s’embarquer  , luy  perfuada  de  demeurer  en  Italie  de  U 
part  de  l’Empereur , qui  l’honoroic  du  commandement  de  fes  armées,  conjointe- 
ment avec  Lanoy.  Apres  fon  départ , le  Roy  mit  toutes  fes  terres  te  fes  Chafteaux 
en  fes  mains  , te  faifit  les  meubles  de  UMaifon  de  Bourbon  qui  eftoient  à Chan- 
tcllcs  Jes  fini  rit  ht  s tjui  fujjtnt  tn  aucune  autre  Maifen  de  la  Chrtjïunti • Il  fit  aulti 
arrêter  Emar  de  Prie  , )can  de  Lefears , Lavauguyon  , N.  de  Poitiers  , faint  Va- 
Ücr , te  quelques  autres  fcrvitcurs  te  créatures  du  Conaçilablc  , lcfqucls  par  une 
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infigne  bonté  il  relâcha  cnfuitc  : mais  faine  Valicr  eue  fa  grâce  fur  l’échaffaut  en 
Grève  , par  la  beauté  de  Diane  fa  fille  unique.  L’Evefque  d’ Aucun  , doublement 
perfide,  le  retira  dans  le  Milanois  au  forcir  de  prifon,  où  Bourbon  le  fie  Chance- 
celicr  -,  toutefois  le  Roy  luy  pardonna  depuis , Se  le  remit  en  tous  fes  biens.  L’e- 
vafion  de  Bourbon  , qui  fembloie  cacher  dans  le  Royaume  quelque  grand  mal  in- 
térieur, à caufe  qu’il  cftoit  parent  ou  allie  prefque  de  tous  les  Princes  & grands 
Seigneurs , ne  tira  aucune  fuite  : le  Roy  neanmoins  appréhendant  quelque  remue- 
ment , pourveut  fagement  à tout  : car  il  appclla  prés  de  fa  perfonne  du  gouverne- 
ment de  Picardie  le  Duc  de  Vcndofme  Se  le  Comte  de  faine  Pol  qui  luy  clloicnt 
fufpects,  il  garda  Chabancs  & le  baftard  de  Savoyc  , aufqucls  il'fe  fioir  fur  tous , 
avec  iix  ou  fept  cens  hommes  d’armes , Se  ordonna  des  Gouverneurs  fur  les  fron- 
tières , Guifeen  Bourgogne  , d’Orval  en  Champagne,  la  Trimoüillc  en  Picardie, 
Se  Lautrcc  en  Guyenne.  Mais  Sa  Majefté  ne  leva  que  peu  de  troupes  , parce 
qu’encore  qu’elle  n’eût  pas  ofc  palier  en  Italie  , elle  s’opiniâtra  toutefois  à cette 
entreprife  , Se  en  donna  la  conduite  à l’ Admirai  qui  y cftoit  déjà  pafle.  Il  fe  trou- 
va auprès  de  ce  General  , douze  mille  Suifles , fix  mille  Allcmans,quc  condui- 
sit le  Duc  de  Suffblck  Blanchc-rofc  , fix  mille  François  fous  la  conduite  de  Lor- 
ges,  quinze  cens  hommes  d’armes  , le  Marcfchal  de  Montmorency  , Bayard, 
Vendenefle  , le  Vidâme  de  Chartres , & autres  braves  Capitaines  : avec  lcfquels 
les  Comtes  de  S.  Pol  Se  de  Vaudemont  ne  refuferent  pomc  d’eftre  volontaires. 
Rance  de  Ccre  Baron  Romain  joignit  encore  â ces  troupes  quatre  mille  Italiens , 
qu’il  avoir  levez  pour  les  affaires  du  Duc  deFcrrarc. 

Cependant  l’Empereur  Anglois  attaquèrent  la  France  en  divers  endroits , 
mais  avec  peu  de  fucccz.  Bourbon,  faute  d’avoir  touché  l’argent  que  l’Empereur 
luy  avoir  promis , ne  fie  à fa  fortic  aucun  effort  fur  la  Bourgogne  , mais  paft’a  en 
Italie.  Fuftemberg  avec  fes  dix  mille  Allcmans  prit  Coiffi  à fix  lieues  de  Langrcs, 
& pilla  le  Baffigny:  mais  n’ayant  point  de  Cavalerie  , dont  il  s’attendoit  d’eftre 
aide  par  Bourbon,  il  fut  affame  en  peu  de  jours  par  la  bonne  conduite  de  Guife; 
qui  tailla  fon  Arricrc-gardc  en  pièces  fur  la  retraitte  au  pallagc  de  la  Meuze  pro- 
che de  Ncufchaftcl  : dont  les  Dames  de  Lorraine  &dc  Guife  curent  le  paffe-temps 
des  feneftres  du  Chafteau. 

Vers  la  Guyenne  l’Empereur  s’eftant  avancé  jufqu’à  Pampelune  fit  entrer  une 
armée  d’Arragonois  en  Bearn  : laquelle  ayant  btùlé  Sorde  Se  Haftingucs  , foicé 
Bidache,  réduit  Maulcon  de  Soûle , Navarreins  , Se  Olcron  , périt  en  partie  par 
l’incommodité  des  pluyes  Se  de  la  faim,  &:  en  partie  fe  joignit  avec  celle  du  Prin- 
ce d'Orange.  Cellc-cy  vint  aflieger  Bayonne  par  eau  Se  parterre.  Lautrcc  qui  gar- 
doit  cette  frontière,  ayant  jetté  dans  Fontarabie  tout  ce  qu’il  avoit  de  forces, 
arma  les  Bourgeois  Se  les  Communes  pour  défendre  Baronne,  &:  donna  telle  afluran- 
cc  aux  habitans  que  les  femmes  Se  les  enfans  mirent  valeurcufcmcnt  la  main  à l'oeu- 
vre pour  ladefenfe  de  leur  Ville.  Les  ennemis  ayant  éprouvé  quatre  jours  durant 
leur  brave  refiftancc  avec  une  grande  perte,  allèrent  aflieger  Fontarabie.  Encore  que 
cette  place  fuc  garnie  de  toutes  choies  , neanmoins  le  courage  manqua  au  Gou- 
verneur Frauget , & la  fidelité  à Pierre  de  Navarre  qui  y commandoit  mille  hom- 
mes de  pied.  Ce  Pierre  lâche  Se  perfide , qui  eut  du  fe  fouvenir  des  bien-faits  de 
la  France , Se  du  fang  de  fon  père  que  les  Efpagnols  venoient  de  cruellement  faire 
mourir  prifonnier  à Simancas , flatte  par  le  bon  traitement  que  l’Efpagnol  avoit 
fait  aux  Grammontois  en  les  remettant  dans  leurs  terres  Se  dignitez , pratiqua  fc- 
cretcment  avec  l’cnncmy , Se  découragea  tellement  la  garnifon , que  la  brefehe 
cftant  faite  Fraugee  rendit  laplaccà  compofition,fans  attendre  l’aflaur.  Enfuitc 
de  cela  Pierre  découvrit  incontinent  fa  trahifon  en  fe  retirant  vers  l’Efpagnol, 
qui  le  rétablit  en  fes  biens.  Quant  à Frauget , s’eftant  par  commandement  du  Roy 
rendu  à Lyon  devant  Sa  Majefté,  il  fut  pour  fa  lâcheté  déclaré  roturier  luy  Se  tous 
fes  defeendants , marque  de  trahifon  &:  de  perfidie , defarmé  déroutes  pièces  fur  un 
cchaffàut , Se  fon  ccu  brife  par  les  Herauts-d  armes  ; mais  il  eut  la  vie  fauve  pour 
prolonger  fon  infamie. 

Le  danger  n’cùt  pas  cfté  moins  grand  du  cofté  de  Picardie  fans  l’aûive  vigilan- 
ce delà  Trimoüillc,  Se  la  valeur  extraordinaire  de  Pontdormy.  Carie  Duc  de 
Nortfolc  General  des  Anglois  , Se  le  Comte  de  Bure  General  de  l’Empereur , ayanc 
joint  enfemble  vingt-cinq  à trente  mille  hommes  tentèrent  toutes  les  frontières  de 
cette  Province.  Et  bien  que  la  Trimoüüle  eût  fi  peu  de  troupes,  qu’il  cftoit  con-r 
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mine,  quand  Us  partoicnc  de  devant  une  place,  d’en  rccircr  les  forces  pour  les  met- 
tre dans  une  autre  au  devant  d’eux  , ils  n’oferent  toutefois  aflieger  Tcroüennc, 
ny  Dourlans , où  Pontdormy  avoit  depuis  peu  bâty  une  citadelle  de  terre  fur 
la  montagne  du  codé  d’Amiens,  ny  Corbic  , ny  font  Quentin,  mais  feule- 
ment Montdidicr  qu’ils  prirent  ; 6c  qui  les  eût  pû  repoufler , n’cuft  cfté  la  frayeur 
trop  prompte  des  habitans.  Neanmoins  il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  les  cm- 
pclcher  de  palier  la  Somme  à Bray  , Se  de  porter  la  terreur  Se  les  flammes  jufqu’à 
douze  lieues  prés  de  Paris.  Mais  comme  ils  fccurcnt  que  Vcndofmc,  envoyé  par  le 
Roy  pourrallùrcr  cette  grande  Ville  , atrivoit  avec  fept  cens  hommes  d’armes, 
ils  rebrouflerent  chemin  vers  Cambray. 

Tout  l’effort  de  la  guerre  cftoit  au  Milanois  , où  jamais  l’occafion  de  le  corn» 
quérir  n’ avoit  cllé  fi  favorable,  lî  le  Roy  y eût  envoyé  un  General  digne  d’une  fi 
belle  entreprife.  Car  Profper , qui  n’eût  jamais  penfe  que  le  Roy  ayant  tant  d’en- 
nemis fur  les  bras , fon  Royaume  troublé  par  la  confpiration  de  Bourbon , Se  tou- 
te l’Italie  bandée  contre  luy , eût  encore  pourfuivy  fes  defleins  , mcfmc  fur  le  dé- 
clin de  l’année,  n’avoit  point  pourveuaux  fortifications  de  Milan  , ny  aux  levées 
il  manque  une  de  gens  de  guerre.  Si  bien  qu’il  fut  extrêmement  étonné  , quand  il  vid  que  les 
k'con^uYiUU  FranÇ°*s  ^voient  pris  Novarre  6c  Vigeve  , Se  parte  le  Tefin  : dont  il  s'eftoit  vante 
MiUnoîT*  de  leur  empêcher  le  partage.  De  forte  que  Milan  n’eftant  pas  en  état  defoûtenir 
leur  première  furie  , il  refolut  de  l’abandonner  s’ils  le  vcnoicnt  attaquer  dans  trois 
jours , 6c  fit  charger  fon  bagage.  Mais  le  peu  d’cxpericncc  de  Bonnivet,  qui  ne 
croyoit  que  les  confcils  de  fa  telle , ou  de  gens  aufli  peu  expérimentez  que  luy , 
n’ayant  pas  avec  ardeur  pourfuivy  cette  occsiion , Profper  eut  du  temps  pourpour- 
fuivre  les  fortifications,  Se  raflurer  les  bourgeois  , li  bien  que  les  François  en  fu- 
MmuluPjpe  rcnt  recuits  à Ie  vouloir  affamer.  Cependant  le  Pape  Adrian  citant  mort , Julian 
* de  Mcdicis  fut  élcu  en  fa  place  avec  le  nom  de  Clément  VII.  Rencontre  qui  cûc 
favorifé  les  François , Se  diflipé  les  forces  de  la  ligue , fi  on  eût  fccu  s’en  fervir 
promptement.  Mais  il  fc  parta  fix  mois  dans  ce  deflein  de  couper  les  vivres  à Mi- 
lan : nos  troupes  cftoient  répandues  à l’entour  pour  cet  effet , 6 c les  ennemis  s ef- 
Bomiivei  fait  forçoicnt  aufli  de  les  leur  retrancher.  Ce  qui  fc  faifoic  avec  diverfes  efearmou- 
peu  d'rtfct  de-  c^cs  majs  fort  defavantageufes  aux  François  :dont  la  gendarmerie  auparavant  fi 
redoutée  rcccvoit  a toute  heure  de  rudes  pertes  : fi  bien  qu  il  ne  s y ne  nen  de  me- 
i(le  co3  morablc,  finon  que  Bayard  ravitailla  le  Château  de  Crémone,  à la  garde  duquel 
liane" du  Cou-  l’invincible  confiance  du  Capitaine  Bunou  Se  de  fes  Soldats  s’clloit  fi  fidcllemcnc 
veilleur  de  dévouée,  qu’il  ne  s’y  trouva  plus  pour  toute  garnifon  que  luy  huitième  , refolu 
de  mourir  de  faim,  comme avoient  fait  tous  les  autres  , avant  que  de  rendre  cette 
place.  Que  fi  ccluy  à qui  on  avoit  commis  la  dcfencc  du  Château  de  Milan  eût  eu 
cette  brave  refolution,  jamais  les  ennemis  n’euflent  ofc  demeurer  devant,  à l’arri- 
vcc  de  l’armée  Françoife. 

Au  rcflc  , nos  troupes  cflant  tellement  ruinées  par  les  neiges  , Se  parla  rigueur 
de  l’hy ver, qu’elles  efloicnt  incapables  de  renir  une  li  grande  ville  invertie,  à la» 
quelle  il  arrivoit  tous  les  jours  des  renforts , Bonnivet  leva  le  fiege,  Se  fc  retira  à 
Biagras.  Cependant  Lanoy  Viceroy  de  Naples  Se  Bourbon  cflant  arrivez  dans 
l’armée  ennemie  qui  n’avoit  point  forty  de  Milan  , la  mirent  en  campagne  , deux 
Arrivée  de  fQjs  p|us  fortc  quc  celle  des  François,  dautant  qu’elle  cftoit  fortifiée  des  troupes 
itouîtonLicu-  Vénitiennes;  de  celles  du  Papc,6<:  de  fix  mille  Lanfqucncts.  Bonnivet  cflant  dans 
fon  quartier  de  Biagras  Se  des  environs,  liccntia  les  troupes  Gafeonnes  Se  Dau- 
phinoifcs  réduites  en  un  trop  méchant  érar,  Se  envoya  en  Suifle  faiie  une  levée 
de  fix  mille  hommes , dont  le  partage  feroit  favorifé  par  quatre  cens  hommes 
d’armes  , avec  lcfquels  Longueville  les  dévoie  recueillir.  Il  efperoit  que  la  paye 
manqueroit  aux  ennemis;  eux  de  leur  cofté  attendoient,  qu’il  fuit  entièrement  dc- 
ponrveu  de  vivres  : car  ils  s’clloicnt  logez  àGambolat,  Se  ils  prirent  encore  Ga- 
rdas, puis  enfin  Vcrccil.  Et  par  Je  moyen  de  cette  dernière  ville  ils  croyoicnt  pou- 
voir luy  ofter  non  feulement  le  pain , mais  encore  l’cfpctancc  de  retour , Se  le  tenir 
enfermé  à difcrction.  Outre  tous  ces  mauvais  fucccz  René  de  Montejan  Se  Guy 
Guiffray-Bouticrcs  ayant  fait  une  entreprife  mal  digérée  , perdirent  fix-vingts  hom- 
inéc  Fxinçoife  mes  d’armes,  Se  y demeurèrent  prifonniers  ; les  ennemis  nous  enlevèrent  Biagras , 
d’où  ils  emportèrent  pour  butin  la  pelle  à Milan,  qui  y fit  mourir  quarante  mille 
perfonnes;  Se  Jean  de  Mcdicis  empêcha  le  partage  à fix  mille  Grifons  qui  vcnoicnc 
à noftrc  fccours.  A tant  de  dcfaflrcs  furvint  encore  ccluy  d’une  violente  contagion. 


Ciciuoue. 


Siégé  de  Mi 
lin  levé. 

1 yz4- 


teniii:  de 
l'Empereur. 


Bonnivet  le 
retire  i Bia* 
£ta*. 


Efchecs 
ruine  del'ar- 


François  I.  Roy  LVII. 


9}9 


la  folJarcfquc  mouroit  en  grand  nombre,  te  les  principaux  Chefs  eftoient  dange- 
reufemenr  malades  : tellement  que  Bonnivet  traînant  les  piteux  reftes  de  cette  flo- 
riflantc  armée , fe  retira  de  Novarre  à Romagnan.  Là  il  arriva  encore  un  autre  ac-  sariTe*  iooti- 
cidcnt.  Les  nouvelles  leveas  de  Suifles , qui  n'eftoicnc  fe  parées  de  l'armée  Fran- 
çoife  que  par  la  rivicre  de  Seuze  facilement  guéable  , ne  purent  jamais  cftre  en- 
gagez à la  joindre  : au  contraire  leurs  compagnons  qui  eftoient  avec  Bonnivet,  fe 
débandèrent  pour  les  aller  trouver.  Donc  Bonnivet  tâchant  d’oter  la  connoiflan- 
ce  de  ce  defordre  aux  ennemis  ( car  Bourbon  te  le  Viccroy  ayant  pafle  la  rivière 
le  pourfuivoicnt  avec  chaleur  ) aft’cmbla  ce  qu’il  pût  de  gendarmerie , te  demeu- 
ra lur  laqueud  pour  foûtcmr  le  faix.  A la  première  charge  il  y fut  blclfc  d'une  de 

arquebufade  au  bras  ,dont  la  douleur , jointe  à la  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
de  Bourbon  fon  cnncmy  mortel,  luy  fit  quitter  la  conduite  de  l'armcc  à Bayard  te 
à Vendenefle,  pour  fe  fauver  devant  dans  une  litière.  Ces  deux  invincibles  Chc-  * 

valicrs  fufant  la  plus  belle  rctraittc  que  l'Italie  eût  veue  depuis  long-temps,  fau-  vendeneiTe 
verent  le  refte  de  noftrc  armée,  mais  ils  y périrent  tous  deux.  Vendenefle  fut  tue  tiuz% 
fur  le  champ  : le  Capitaine  Bayard  cftant  bielle  d’une  arquebufade  qui  luy  tom- 
poit  les  reins , te  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  mouvement  de  fon  cheval  à caufe  de 
la  trop  grande  douleur,  fe  fit  décendre  te.  appuyer  contre  un  arbre , le vifage tour- 
né vers  les  ennemis , aufquels  il  n’avoit  jamais  tourné  le  dos.  En  cet  cftat,  quoy 
qu’il  perdit  les  forces  avec  lefang,  il  confcrva  pourtant  jufqu’à  la  mort  lav^ucur 
de  fon  courage  toute  entière.  Laréponfc  qu’il  fie  à Bourbon  , en  eft  un  illuftre  té- 
moignage : car  comme  ce  Prince  paflànt  par  là  luy  voulut  dire  qu'il  avoir  grand  ^ 
pitié  de  luy , il  luy  repartie  hardiment.  Ce  nefi  pas  de  moy  , Monficur  > défi  de  vous*  ie*dV*iIJI?4 
me  fine  q»  il  faut  avoir  pitié , je  meurs  en  homme  de  bien  : mais  vous  qui  efies  François  & * Bambou. 

V rince  du  fan  g le  France , vous  ave\aujonrd'buy  contre  voflrc  honneur  & contre  vofire 
Jerment  fies  livrées  fFfpagne fur  les  efpaules  ,&les  aimes  a la  main  teintes  du  fan  g des 
François.  Bourbon  tout  confus  paflà  outre  fans  luy  rien  répliquer  : mais  le  Viccroy  le  <4 
fît  porter  dans  fa  tente  où  il  rendit  l ame  à Dieui  Chevalier  fans  reproche,  te  qui  m 
avoit  fccu  joindre  , ce  qui  eft  tres-rare  , les  vertus  militaires  avec  les  vertus  rt 
Chrcfticnncs , la  douceur  te  la  courtoifie , avec  la  hardiefle  te  la  valeur.  Le  Com-  tongacriiu 
te  de  S.  Pol  acheva  la  rctraittc , te  donna  l’artillerie  aux  Suifles.  Ils  fe  retirèrent  *ico*  u°p 
par  le  val  d’Aoufte,  te  luy  par  Turin  jufqu’à  Sufc,où  il  trouva  le  Duc  de  Lon-  ,ar<l‘ 
gucvillc  qui  venoit  trop  tard  pour  favorifer  le  paflage  des  Suifles.  En  quoy  parut 
la  négligence  des  Miniftres  François  , qui  dreflbient  de  grands  préparatifs  avec 
des  frais  immenfes  , te  ne  les  dreflbient  jamais  en  temps  te  lieu.  Mais  la  bonté  du  F4ate  Roy 
Roy  n'edata  pas  moins  à l’endroit  de  Bonnivet  : car  cftant  préoccupé  par  la  fa-  «c»  Mi. 
ycur  defa  mère  te  par  les  flateries  des  Courtifans , il  reccut  non  feulement  fes  vaines  n,ft,e*’ 
excufcs , mais  encore  il  comparoitfa  rctraittc  avec  ce  fameux  exploit  des  dix  mil- 
le Grecs  qui  avoientefté  au  fcrvicc  du  jeune  Cyrus,  te  lequel  nous  eft  fi  bien  décrit 
par  Xenorhon. 

Lapumancc  des  François  cftant  ainfiaflbiblie  par  cette  perte,  leur  gendarme- 
rie  fatiguée , hors  de  fcrvicc  , & dégoûtée  de  fervir  faute  de  payement , & n'y  ayant 41  ‘ c‘ 
point  dans  le  Royaume  d’infanterie  Suifle  ny  Allemande, fur  laquelle  le  Roy  fe 
fioit  principalement  : les  ennemis  crurent  la  conqueftc  de  la  France  fort  facile. 

Donc,  le  Traite  fecrec  de  l’année  paflec  fut  publiquement  renouvelle  entre  l’Em- 
pereur , l'Anglois  te  Bourbon  : aux  conditions  que  l’Anglois  payeroi  t cent  mille  du-  bmami  «- 
cats  pour  la  dépenfc  du  premier  mois  de  la  guerre , apres  lequel  il  feroit  en  fon  ««planent  dt 
option  de  continuer  le  mcfmc  payement  ,ou  de  faire  luy-mcfmc  la  guerre  en  Fran-  ü cooîttCIir» 
ce  depuis  le  mois  de  ]uil!ec  jufqu’cn  Décembre.  Mais  Bourbon  ne  voulut  point 
confencir  à le  reconnoiftre  pour  Roy  de  France , comme  il  avoit  efte  convenu  l’an 
pafle  : te  le  Pape  refufa  d’entrer  en  cette  ligue  , quoy  qu’il  fut  fâché  de  ce  que  le  Le  P«p«refi* 
Roy  Tres-Chreftien  n avoit  pas  voulu  entendre  à une  trêve  de  longues  années  ,à 
laquelle  l’Empereur  s’accordoit.  Pour  une  fi  haute  entreprife  , Bourbon  te  Pef-  CUf 
quairc  décendircnc  en  Provence  par  le  Comté  de  Nice,  mais  feulement  avec  quin- 
ze ou  feize  mille  hommes , forces  bien  inégales  à un  tel  deflein.  Bourbon  avoit  Bourbon  *eut 
envie  d'attaquer  Lyon,  fur  l’cfperancc  que  fes  terres  qui  en  eftoient  voiünes  fe  «toqua  r« 
foûleveroient  en  fa  faveur  : mais  comme  ce  n’cft  pas  l’ordre  d’Efpagnc  de  faire  ta 
guerre  au  profit  de  fes  alliez,  mais  feulement  au  ficn  propre,  l’Empereur  ordonna  “4‘*„v  cmn- 
qu’ils  iroient  tour  droit  attaquer  Marfcillc,fur  laquelle  les  Elpagnols  ont  toûjours  nwn.u d 
cu  grand’cnvic , parce  quelle  eft  l’une  des  entrées  de  France  , te  un  port  de  mer  *»€t  M"CtlUc 
Tome  II.  CCCccc  ij 
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très-important  furie  partage  d’Efpagnc  en  Italie  -,  alors  elle  n’eftoit  pas  fortifiée, 
comme  clic  l’a  efte  depuis.  Philippe  de  Chabot-Brion , te  Rance  de  Ccre  fc  jet- 
tcrenc  dedans  avec  quatre  mille  hommes  ; te  peu  après  encore  Antoine  de  Barbe- 
fieux  Rochefoucauc  y entra  avec  un  nouveau  fccours.  En  ce  voyage,  Bourbon 
commença  bien  à reflentir  combien  font  trompeufes  les  cfperances  des  bannis,  te 
que  les  trahifons  fuifant  perdre  la  foy  à ccluy  qui  les  commet  , font  aufli  perdre 
la  confiance  qu’on  a en  luy.  Pcfquairc  au  lieu  de  luy  obcïr,  obfervoit  toutes  fes 
actions  te  les  controolloit,  ne  luy  laiflant  que  le  nom  de  General  : te  la  Noblcfle 
Françoife  qu’il  croyoit  devoir  accourir  à luy  pour  le  fervir,  avoir  tellement  fa  per- 
fidie en  horreur,  quelle  venoie  de  toutes  parts  s’oppofer  à fes  mal- heureux  atten- 
tats; il  n’y  eut  que  deux  ou  trois  Gentils- nommes  qui  luy  allèrent  prefter  hom- 
mage, donc  le  prompt  repentir  obtint  enfuite  facilement  pardon  du  Roy.  D’ail- 
leurs, la  flotc  Efpagnolc  commandée  par  Hugues  de  Moncadc  -rufe  Capitaine, 
mais  homme  fore  pernicieux  , te  qui  avoit  efte  façonné  de  la  main  de  Ccfar 
Borgia  , fur  dcfFaire  au  port  de  Marfcillepar  celle  du  Roy  que  commandoienc 
André  Dorie  Génois , te  le  Capitaine  Jonas  : fi  bien  que  Pcfquairc  fut  con- 
traint de  mettre  promptement  fes  foldats  à terre  pour  les  fauver , te  fît  brûler  fes 
Vairtraux.  Le  Prince  d’Orangc  donnant  inopinément  avec  fon  brigantin  dans  la 
fl  ate  Françoife,  penfant  que  ce  fut  celle  de  Moncadc  y fut  arrefte  pnfonnier.  Ou- 
tre cela  , les  afliegez  fc  batoient  plûtoft  en  attaquant  qu’en  défendant , te  Ce  mo- 
quoient  de  l'cnncmy  qui  ne  s’elloit  pas  faifi  d’un  certain  coftcau  proche  de  la  Vil- 
le , cù  l’on  a depuis  bafty  une  forccrcflc  trcs-neccflairc.  Ainfi  Bourbon  fruftré 
de  fes  efpcrances,  voyant  que  fon  armée  deperifloit  par  la  longueur  du  fiege  qui 
avoir  dure  plusdefix  finuinesj  qu’il  ne  luy  venoit  point,  ny  d’hon^ncs  du  Mila- 
nois  ,ou  par  l’impuififancc  , ou  par  la  jaloufiedc  Lanoy  , ny  d’argent  d’Efpaçne, 
parce  que  les  Eftats  generaux  en  avoicnc  refufe  à Charles  V.  te  outre  cela,  que 
le  Roy  cftoit  à une  journée  prés  de  luy  avec  une  grande  armée  , il  fit  charger  ton 
artillerie  fur  des  mulets,  brilée  par  morceaux , te  le  retira  en  grand’hafte  vers  Mo- 
naco. Chabanes  le  fuivit  en  queue , fi  vigoureufement  ,quc  fes  gens  manquant  de 
courage  à caufc  delà  peur  dont  ils  eftoient  faifis , te  à caulcdc  leur  grande  Lflîtu- 
ctide,  jcttoicnc  leurs  aimes  te  leur  bagage  par  les  chemins:  tellement  que  plus  des 
deux  tiers  de  ces  troupes  en  demeurèrent  defarmées  te  inutiles  pour  le  combat. 
Toulon  te  Aix  ,qui  n’ citant  point  places  de  defenfe,  avoient  cédé  à la  violence  de 
fon  invafion,  furent  aufli  délivrées  par  fa  fuite. 

Il  devoir  fuffirc  au  Roy , d’avoir  charte  gloricufement  les  ennemis  de  fon  Etat , 
te  détourné  la  dangereufe  confpiration  de  Bourbon.  Mais  c’eft  une  vertu  tres- 
grande  que  de  pouvoir  donner  des  bornes  à lagrandrur  de  fon  courage,  principa- 
lement quand  une  fois  les  heureux  fucccz , lapuiflance,  Tardent  defir  de  gloire, 
te  les  impétueux  mouvemens  de  vengeance , tous  enfcmblc  cette  force  de  coura- 
ge où  elle  s’emporte  déjà  d’ellc-mefmc.  Le  Roy  engagé  par  toutes  ces  chofes,  fe 
rcfolut  de  la  mcfme  démarche  à pourfuivre  fes  ennemis  te  a palier  en  Italie.  Or  Sa 
Majeftc  eltoic  d’autant  plus  hardie  à cette  entreprife  , qu’il  luy  fcmbloic  que  le  Pa- 
pe te  les  Vénitiens  n’ayant  point  voulu  contribuer  à luy  faire  la  guerre  dans  fon 
Royaume,  s'eftoient  dégagez  d’avec  l’Empereur  -,  te  que  l’Anglois  entendroit  vo- 
lontiers àfc  r’allicr  avec  la  France, parce  que  le  Cardinal  d’York  qui  le  gouver- 
noit,  ne  trouvant  point  fon  compte  avec  TEmpercur , avoit  fort  mal-traité  les  Ara- 
bafladeurs,  mcfmc  détourné  fon  Maiftre  de  fournir  les  cent  mille  ducats  par  mois, 
te  de  faire  la  guerre  en  France.  Ainfi  ,ny  l’incommodité  de  l’hyver  , ny  les  remon- 
trances de  Chabanes , delà  Trimoüillc  des  autres  fages Capitaines , ny  lesin- 
ftances  prières  que  Madame  Lciiife  en  fit  à fon  fils  par  lettres , ne  purent  retarder 
fon  mal-heur.  Quantité  de  finiiircs  prefages  l’cn  avertiflbient  allez  clairement: 
l’cxccflive  froidure  avoit  cette  annéc-là  gelé  tous  les  bleds  de  France  par  la  raci- 
ne -,  la  foudre  cftoit  tombée  avec  grand  cftroy  en  divers  lieux , te  mefmc  fur  fon  Pa- 
lais, un  grand  tremblement  de  terre  avoit  penfe  renverfer  là  Ville  d'Angers  , ce 
qui  eft  tres-rarc  en  ces  quartiers-là  ; les  Aftrologues  predifoient  unfignalc  defaftre 
lur  fa  perfonne  -,  te  ce  luy  devoir  dire  un  mauvais  augure  fur  toutes  chofcs , de  for- 
tir  hors  de  fon  Royaume  en  habit  de  ducil  : car  il  le  poitoit  de  la  mort  de  la  Reine 
Claude  fon  epoufe , qui  cftoit  decedée  au  mois  de  juillet.  Mais  ce  Prince  fans  avoir 
égard  à toutes  ces  menaces  du  Ciel , fit  entendre  avec  de  magnifiques  paroles  à 
fes  Capitaines , que  quiconque  s'cftbrçcroic  de  luy  confciiler  le  contraire,  pcrdroiclc 
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le  temps  Se  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Il  avoir  en  fon  armée  quinze  cens  hom- 
mes d’armes , quatorze  mille  Suilfes,  fix  mille  Lan fqueners,  la  moitié  commandez 
par  François  de  Lorraine,  & l’autre  moitié  par  SufFolk,  dix  mille  autres  fanrafiîns 
tant  François  qu’italiens , menez  par  Rance  de  Cerc,  Se  par  le  Marquis  de  Sa- 
luttes  : en  fa  compagnie,  Henry  Roy  de  Navarre , les  Ducs  d’Alençon,  de  Lon- 
gueville, Se  de  Guife,  les  Comte  de  S.  Pol  , & de  Vaudemont,  les  Marefehaux 
de  Chabanes,  de  Foix,  de  Montmorency  , l’ Admirai  Bonnivet  , Philippe  Cha- 
boc , le  bâtard  de  Savoyc  grand  Maiftre,  Galeasde  Sainr-Severin  grand  Efcuycr, 
la  Trimoüillc,  Se  prcfquc  tous  les  plus  grands  du  Royaume.  Madame  Loiiife  fa 
mère  demeura  Regentc  en  France,  le  Duc  de  Vcndofme  Lieutenant  general  en 
Champagne,  le  Duc  de  Guife  en  Bourgogne , Loüis  dcBrezccn  Normandie  dont 
il  cftoit  grand  Sénéchal,  Se  Lautrec  en  Guyenne.  Or  comme  tout  l'avantage 
cftoit  en  la  célérité  Se  à qui  gagneroit.  le  premier  le  Milanois  , en  mcfmc  jour  il 
arriva  à Vcrccil  Se  les  ennemis  à Albe  le  lendemain  d’après  , ccux-cy  ayant  fait 
prés  de  vingt  lieues  par  jour  entrèrent  dans  Pavic , où  ils  fe  joignirent  à Lanoy. 
D’autre  part,  le  Roy  fans  s’amufer  à Alexandrie  tira  droit  à Milan,  que  les  enne- 
mis avoient  abandonnée:  il«n’y  voulut  pas  entrer,  mais  il  y ordonna  la  Trimoüille 
avec  gamifon  pour  bloquer  le  Château , commandant  fur  peine  de  la  vie  à fes 
gens  de  guerre  de  traiter  doucement  les  Milanois,  Si  fans  perdre  le  temps  à fefai- 
firdc  cette  Ville,  toujours  la  proyc  du  plus  fort , le  Roy  eût  promptement  , Se 
avec  chaleur  pourfuivy  famée  Impériale , effrayée  , inégale  en  nombre  , fatiguée , 
Se  prcfque  toute  defarmée  Se  démontée , il  cft  certain  qu’il  l’eût  romp.uc  tout  à fait. 
Ou  bien  encore,  fi  après  cclail  eût  incontinent  marche  vers  Lode,  où  elle  s'cfloit 
retirée  , jamais  elle  ncut  eu  la  hardiefte  d’y  demeurer  , ny  de  luy  empefeher  de 
pafler  larivierc  d’Adde  : après  quoy  il  n’eût  plus  paru  aucunes  troupes  devancluy, 
dautant  que  l’argent  leur  manquoic  fans  reflourcc  , Se  que  les  Potentats  d'Italie 
refufoient  de  les  afiifter  d’hommes.  Se  de  deniers  ; puis  Pavic  & Alexandrie  qui 
demeuroient  derrière  , culfent  cftc  contraintes  de  parler.  Mais  prenant  le  plus 
mauvais  avis , il  alla  laifTcr  perdre  fon  bon- heur  devant  Pavic , la  place  mieux  pour- 
veuë  de  toutes  , où  ils  avoient  mis  plus  de  cinq  mille  hommes  de  pied,  quatre 
cens  hommes  d’armes,  Se  un  excellent  Capitaine  Antoine  de  Lève  5 citant  fauf- 
fement  perfuade  que  la  conqucftc  du  Milanois  dépendoit  entièrement  de  la  prife 
de  cette  place.  Ainfi  il  donna  loifir  aux  ennemis  de  fe  fortifier  d’hommes , tant 
par  de  nouvelles  levées  qu’ils  firent  en  Italie,  que  par  un  fecours  de  fix  mille  Al- 
lemans  , que  Bourbon  luy  mefme  alla  mandicr  des  Princes  de  l’Empire.  François  I. 
s’eftoie  imaginé  qu’il  emporteroit  la  place  d’aflaut  -,  la  brefehe  y fut  faite  en  peu 
de  jours  : mais  comme  elle  n’eftoit  pas  allez  large , Se  que  l’artillerie  batoit  froi- 
dement , les  ennemis  curent  le  loifir  de  crcufcr  de  larges  trcnchccs  derrière  , Se  de 
percer  les  njaifons  à propos  pour  y loger  quantité  de  moufquctaircs.  Les  François , 
fuivant  leur  chaleur  ordinaire,  y montèrent  fans  rcconnoiftrc  Se  donnèrent  deux 
rudes  afiauts,  mais  enfin  ils  furent  obligez  de  décendre  après  avoir  elté  battus.  Il 
y en  mourut  grand  nombre  des  plus  braves  -,  Se  Longueville  citant  un  jour  forty 
des  trcnchccs  pour  rcconnoiftrc  quelque  chofc , fut  tué  d’un  coup  de  moufquct. 
Les  afiauts  n’ayant  pas  rcüfii , le  Roy  fe  mit  dans  la  telle , par  l’invention  de  N.  de 
Silly  Bailly  de  Caen , de  détourner  le  Tefin  qui  coule  le  long  de  la  Ville  , pour  la 
battre  de  ce  cofté  là,  car  les  murailles  cftoient  fon  foibles  : mais  une  foudainc  inon- 
dation ruina  en  une  heure  le  travail  de  pluficurs  jours.  Si  bien  que  toute  autre  in- 
vention luy  manquant  pour  la  prife  de  cette  place , il  s’opinialtra,  quelque  choie  qui 
en  pût  arriver,  de  l’avoir  par  famine. 

Cependant,  le  Pape  redoutant  le  fucccz  des  armes  Françoifes,  Se  beaucoup  plus 
l’orgueil  de  Charles  V.  qui  depuis  la  paifiblc  poficfiïon  du  Milanois  gourmandoit 
tous  les  Princes  d’Italie , traitca  d’alliance  avec  le  Roy  : vers  lequel  s'eftoit  rangé 
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divers  moyens  d’accommodcmenc  ; entr’ autres  une  trêve  de  cinq  ans , pendant  la- 
quelle tour  le  pais  d’au  deçà  la  rivière  d’Adde  , horfmis  Laude , demeureroit  entre 
les  mains  du  Roy.  Les  ennemis  encore  fort  foibles  s’accordoicnt  à ce  party  ; Se 
Charles  V.  que  les  inquiétudes  d’cfprit  fur  les  périlleux  evcncmcnsdc  cette  guer- 
re, avoient  fait  tomber  dans  une  fièvre  quarte,  fe  fût  tenu  trop  heureux  d’en  cftrc 
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quitte  à ce  prix  là.  Mais  le  mauvais  confeil  de  François  I.  rejetta  cette  propofirion, 
Si  luy  fit  commettre  d’autres  fautes. 

Car  comme  û le  Milanois  eût  elle  une  trop  petite  rccompcnfc  de  fes  peines,  Si 
l’eût  déjà  gagné , il  cmbrall'a  la  conquclle  de  Naples  Si  de  Gènes.  Pourcct  cft'er, 
il  démembra  fon  armée  , Si  donna  dix  mille  hommes  de  pied , quelques  Com- 
pagnies de  chevaux  légers,  &:  dix  ou  douze  pièces  d’artillerie  à Jean  Stuard  Duc 
d'Albanie  qu  il  envoya  à Naples  * Si  envtion  la  moitié  moins  au  Marquis  de  Sa- 
luttes,  qu’il  créa  fon  Lieutenant,  à Savonne.  Il  y en  a qui  difent  qu’il  n’avoit  point 
cflcétivcment  defletn  de  tenter  le  Royaume  de  Naples  , mais  feulement  de  faire 
diverfion  de  ce  coflc-là.  Quoy  qu'il  en  foit,  Stuard  ayant  quelques  jours  durant 
eflaye  par  fes  lentes  démarches  à le  faire  fuivre  par  les  ennemis,  s'avança  vers  Na- 
ples, efpcrant  que  la  faétion  Urfine  , prcfque  toujours  Françoifc,  l’aidi-roit encore 
de  quatre  mille  hommes , Si  que  la  Colonnoife  qui  entreprenoit  la  défenfe  de  ce 
Royaume  pour  les  Efpagnols,  ne  pourroit  pas  en  fi  peu  de  temps  faire  des  levées 
confidcrablcs.  Le  Pape  avoir  toujours  dittuadé  cette  cntrcprilc  au  Roy  , parce 
qu’encore  qu’il  le  fouhaitât  bien  voir  poflfctt’cur  du  Milanois,  il  craignojt  néant- 
moins  qu’il  ne  prît  l'Italie  par  l’autre  bout  -,  Si  qu’ainli  la  puiflancc  Pontificale  ne 
fut  reflerrée  entre-deux , là  où  clic  fc  mainticndroit  toujours,  quand  les  affaires  fe- 
roient  en  équilibre  entre  ces  deux  grands  Princes  : cftant  tres-expedjent  pour  le 
falut  de  l'Italie  que  tous  deux  en  fufl’cni  chafi'cz  mais  non  pas  que  l’un  chafiat 
l’autre.  A caufc  de  ces  confulerations,  Sa  Sainteté  retint  nos  troupes  le  plus  long- 
temps qu’elle  pût  proche  de  Sicnc,  pour  ordonner  le  gouvernement  de  cette  Ville, 
qui  cft  fituée  entre  Rome  Si  Florence,  &:  le  faire  tomber  entre  les  mains  de  qucl- 

3u’un  de  fes  amis.  Aufli  les  ennemis  montrèrent  bien  qu’ils n’apprchcndoicnt  lien 
e ce  cofté-là , Sc  ils  11’cn  diviferent  point  leurs  forces.  Quant  au  Marquis  de  Sa- 
luttes,  il  eut  le  bon-heur  de  deftaire  quatre  mille  Efpagnols  qui  avoient  mis  pied  à 
terre  pour  furprendre  la  ville  de  Varas  fur  le  bord  de  la  mer,  Sc  fit  prifonnicr 
Hugues  de  Moncadc  auteur  de  l’cntrcprifc  qui  cftoit  Viccroy  de  Naples,  &:ccm- 
niandoit  à Gènes  pour  l’Empereur  : comme  dans  la  mefme  occaficn , Andic  Donc 
qui  commandoit  les  Vaillcaux  François,  prit  trois  Galères  des  ennemis. 

Cependant  les  munitions  manquoicm  aux  afliegez;  mais,  ce  qui  cftoit  bien  hon- 
teux au  Roy , clics  manquoient  aufli  aux  afliegeans,  quoy  que  le  Duc  de  Fcirarc 
bon  amy  des  Fiar.çois  leur  en  eût  fourny  allez  long-temps.  Ce  qui  fut  caufc  qu’il 
fc  pafl'a  pluiieurs  fcmaincs  comme  en  furféance  d’aimcs  : pendant  icfqudles,  li  la 
Ville  eût  elle  rudement  batuc , il  y a grande  apparence  quelle  fur  venue  à coro- 
pofition  : veu  principalement  que  les  Lanfquencts  scftoicnt  mutinez  faute  d*  paye- 
ment , jufqu’à  vouloir  livrer  la  Place  Si  couper  la  gorge  au  nfte  de  la  Garnifon, 
Mais  comme  les  François  ne  la  pnfloient  pas  comme  il  faloit , Antoine  de  Levé 
y mit  ordre , Sc  appaifa  les  Lanlqucnets.  Or  le  Viccroy  Sc  Pcfquairc  cftant  lortis 
en  campagne  vers  le  mois  de  Février,  &:  peu  apres  Bourbon  leur  ayant  amené  les 
troupes  d Allemagne,  ils  rcfolurcnr  tous  cnfcmblc  de  la  fccouiir  au  plûtoft.  Peft. 
quaire  ayant  donc  par  une  belle  harangue  Sc  par  de  grandes  promettes  encouragé 
les  Efpagnols  qui  eftoient  fort  ennuyez  de  ne  point  toucher  de  montres  5 Se  les 
Allemands  fc  piquans  de  11c  leur  pas  ceder  en  courage  : ils  attaquèrent  Callcl  S. 
Ange  pour  mettre  en  liberté  le  grand  chemin  Sc  les  convois  de  Laude  à Pavic  : 
en  fuite  ils  fc  logèrent  à demy  mille- de  l’armée  Françoifc,  qui  leur  eftoic  allé  au 
devant  jufqucs  fur  le  ruifleau  Vernacule.  Le  logis  du  Roy  avoir  de  frontaux  épau- 
les Sc  au  flanc  gauche  de  gros  remparts  , environnez  de  fofl'cz&  fortifiez  de  battions, 
& au  flanc  droit  le  mur  de  ce  Parc  de  Pavic,  cùlcs  Ducs  de  Milan  avoient  scccûcu- 
mc  autrefois  de  prendre  le  patte-temps  de  la  chatte.  Le  Roy  bien  attitré  d’avoir 
bataille  dans  peu  de  jours,  ramattà  fes  forces  qui  eftoient  répandues  aux  environs. 
Si  manda  la  Trimoüillc  qui  cftoit  à Milan  : d'où  il  vinc  aufli-coft,  n’y  laiflant  qu« 
deux  mille  hommes  de  neuf  qu’il  avoir , pour  garder  les  rctranchcmcns  d'autour  du 
Chafteau.  Mais  toutes  chofes  pronoftiquoient  une  trille  avanture  aux  Frarçois  , 
mille  Italiens  nouvellement  venus  de  Marfcillc  à Savonne,  paffant  prés  d Alexan- 
drie las  Sc  travaillez  , furent  furpris  Sc  défaits  par  la  Garnifon  ; Jean  de  Mcdicis 
Capitaine  de  grand  crédit  envers  les  Italiens  fut  blette  en  une  fortie,  par  les  aflie- 
gez, Si  s’eftant  retiré  du  camp  pour  fc  faire  penfer  , quatre  mille  hommes  qu’il 
commandoit,  fc  débandèrent  après  luy  ; Six  mille  Grifons  tout  prefts  de  venir  av 
fcrvicc  du  Roy  furent  retenus  en  leur  pais , fur  la  crainte  qu’ils  eurent  que  le  Me- 
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dequin  Milanois  * n’cuft  quelque  intelligence  en  leur  pais,  parce  qu’il  avoit  fur- 
pris  le  Clnfteau  de  Chiavenne  qui  cft  lur  le  Lac  de  Corne  de  leur  cofté.  Ludovic 
Palavicin , que  le  Roy  avoit  envoyé  avec  deux  mille  hommes  de  pied  Se  quatre  cens 
chevaux  dans  le  dellcin  de  furprendre  Crémone , fut  défait  Se  pris  par  Sforze  & 
Alexandre  Bentivoglc,  pour  cftrc  forty  mal  à propos  en  campagne.  Ces  mal-heurs 
avertiflbient  bien  le  Roy  qu’il  eût  à fe  retirer  à Milan  : fes  Capitaines  quj  avoient 
l’expcricnce  le  luy  confcilloient  : Albert  de  Carpy  fon  Ambafladeur  à Rome  luy 
écrivoit  de  jour  en  jour  de  la  part  du  Pape  qu’il  ne  hazardât  rien,  parce  qu’il  eftoit 
allure  que  temporifant  feulement  quinze  jours  l’armée  Impériale  fe  débanderoit 
faute  de  payement  } veu  que  les  François  tenant  Milan,  & Stuard  cftant  le  plus  fort 
au  Royaume  de  Naples,  elle  avoit  perdu  tout  moyen  d’avoir  de  l’argent  : Sconluy 
mindoit  de  tous  collez  que  les  réponfes  des  Aftrologues  Se  les  révélations  des  Per- 
fonnes  faintes  le  menaçoient  d’un  très-grand  danger,  s’il  donnoit  bataille.  Mais 
ce  Prince  n’avoit  garde  de  reculer  un  fcul  pas , il  avoit  publié  par  toute  l’Europe 
avec  trop  de  vanité,  qu’il  prendroit  infailliblement  cette  Ville,  Se  qu’il  comba- 
troit  fes  ennemis  par  tout  où  ils  fe  prefenteroient.  Et  comme  fi  ces  vaincs  paroles 
l’eulTenc  autant  obligé  qu’un  ferment  folcmncl,  il  eut  plus  d’egard  aux  légères  opi- 
nions & auxdifeours  du  vulgaire,  qu’au  fentiment  des  vieux  Capitaines,  ny  à (on 
propre  falur.  Les  ennemis  eftoient  bien  avertis  par  leurs  cfpions  de  fa  refolution 
Se  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  camp  ; Noftrc  Roy  neprcnoitpasaficzdccon- 
noifiancc  ny  de  foin  de  fes  affaires , Se  fe  remettoit  de  tout  fur  Bonnivet.  D’ail- 
leurs , par  la  fraude  de  fes  Capitaines  Se  de  fes  Treforiers  , les  Compagnies  n’é- 
toicnc  pas  complètes  à la  moitié  prés  : tellement  que  voyant  fon  armcc  en  bataille 
plus  petite  deux  fois  qu’on  ne  luy  avoit  reprefemée,  avec  cela  fort  debiffee  Se  en 
mauvais  ordre , il  reconnut  trop  tard  fa  négligence  Se  la  volerie  de  fes  Officiers. 
Enfin  fur  la  minuit  de  la  veille  de  S.  Mathias,  jour  que  les  Efpagnols  cftimoient 
d'heureux  augure  pour  cftrc  celuy  de  la  naillancc  de  leur  Roy  , les  ennemis  s’é- 
tant refolus  d aller  rafraîchir  Pavic,  &mefmc  de  combatrc  François  I.  s’il  leur  en 
prefentoit  une  belle  occafion  , firent  mettre  par  terre,  fansquelcs  François  s’en  ap- 
pcrccuffcnt,  foixantc  pans  de  la  muraille  du  Parc,  car  il  leur  faloit  pafler  à la  tefte 
de  noftrc  camp.  Leur  Infanterie  eftoit  divifee  en  quatre  corps , chacun  de  cinq  à fix 
mille  combatans , le  Marquis  du  Gaft  menoit  le  premier , Pcfquaire  le  fécond 
Bourbon  Se  Lanoy  les  deux  autres  : Se  fur  les  ailes  marchoient  douze  cens  hom- 
mes d’armes  en  deux  gros  efeadrons.  Dans  l’armce  Françoife  Chabancs  comman- 
doit  l’Avant-garde , le  Roy  le  Corps  de  bataille,  Se  le  Duc  d'Alençon  l'Arricrc- 
gardc.  Or  Jacques  Galiot  d'Acic  grand  Maiftre  de  l’artillerie  avoit  placé  fes  ca- 
nons fi  à propos  que  coup  à coup  il  faifoit  de  grandes  efplanadcs  dans  leurs  trou- 
pes , ce  qui  les  contraignoit  de  courir  à la  file  pour  gagner  un  valon  qui  eftoit  à 
mille  pas  de  là.  Le  Roy  qui  voyoit  ce  defordre d'une  eminenccoù  il  eftoit,  feper- 
fuadant  qu’ils  eftoient  en  dérqutc  , joint  qu’on  luy  avoit  rapporté  que  les  Com- 
pagnies du  Duc  d’Alençon  Se  de  Boutbon  avoient  défait  les  Efpagnols  qui  vou- 
loient  palier  à main  droite,  abandonna  mal  à propos  fes  forts  rctranchcmens , Se 
courut  fans  s’en  informer  davantagc,pour  achever  fes  ennemis  qu’il croyoitcftre  tous 
çn  déroute.  Ainfi  il  les  mit  à couvert  de  fon  artillerie  : alors  ils  tournèrent  la 
tefte  vers  luy  , Se  le  chargèrent,  ayant  méfié  deux  ou  trois  mille  Arquebufiers  avec 
leur  Cavalerie  iftratageme  de  grand  effet  quand  il  cft  bien  exécuté.  François  I.avoic 
à fa  droite  le  bataillon  des  Suifics  qu'il  eftimoit  fa  principale  force  , Sc'a.  fa  gauche 
celuy  des  Lanfqucnecs.  Du  premier  choc , ilrenverfa  la  première  troupe  de  la  Gen- 
darmerie Impériale , où  il  tua  de  fa  propre  main  Ferdinand  de  Caftro  petit  fils  de 
Scanderberg  Marquis  de  S.  Ange  qui  la  conduifoit , Se  blcflfa  en  la  joüc  d'un  grand 
coup  d’épée  Jean  d’Andclot  Gcntil-hommc  Comtois,  avec  lequel  il  fut  long-temps 
aux  prifes , ainfi  qu'il  le  fit  reprefenter  en  une  capiflcric  qu’on  a veuc  au  Louvre. 
Mais  comme  il  avoir  déjà  ébranlé  les  ennemis,  le  Duc  d’Alençon  frappé  d’une 
terreur  panique  s’enfuit  avec  quatre  cens  hommes  d’armes.  Ce  que  voyant  nos 
Suifics  , le  long  dcfquels  il  pafloit  ainfi  éperdu , au  lieu  d’attaquer  le  gros  bataillon 
des  Lanfquencts , ils  fe  retirèrent  le  long  du  chemin  pour  feYauver.  Nos  Lanf- 
quencts  bien  plus  hardis , donnèrent  tefte  baiflee , mais  ils  furent  enveloppez  de 
tous  collez  Se  taillez  en  pièces.  Chabancs  Se  l’Avant-garde  ayant  double  faix 
à foûtenir  à caufe  de  la  fuite  d’Alençon  , n’en  eut  pas  meilleur  marché  qu’eux. 
.Davantage,  le  Marcfchal  de  Montmorency  qui  eftoit  à la  garde  d’un  paflâge  i 
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Jeux  lieues  de  la  avec  deux  mille  hommes  , appelle  au  combat  par  le  bruit  du  ca- 
non , fut  enveloppe  en  chemin , défait  6c  pris.  Enfin  l'cfcadron  du  Roy  fut  acca- 
blé de  tous  coftcz , 6c  luy  porté  par  terre,  blcflfé  au  vifage  &:  à la  cuiflc.  En  cet 
ctat  il  luy  faluc  difpucer  fa  vie  contre  Diego  d’Avila  Espagnol , Jean  d’CJrbicta 
Bifcain  , 6c  pluficurs  autres  qui  l'cnvironncrent.  Ce  Prince  fc  défendit  quelque 
temps  avec  toutes  les  forces  de  fon  courage  6c  de  fa  valeur  : mais  enfin  la  multi- 
tude l’eut  étouffé , fi  Pomperant  qui  le  reconnut  n’y  fur  accouru , 6c  n’eût  confcrvé 
fa  perfonne  au  grand  péril  de  la  ficnne , jufqu  a ce  que  le  V iccroy  fût  arrivé , auquel 
feul  Sa  Majefté  vouloir  fe  rendre.  Le  Vice-Roy  luy  baifa  la  main  avec  beaucoup 
de  rcfpcft,  6c  le  rcccut  prifonnicr  au  nom  de  l’Empereur.  En  recompenfe  du  bon 
fcrvicc  de  Pomperant  il  luy  pardonna  fa  faute,  le  retira  auprès  de  fa  perfonne,  6c 
luy  donna  une  Compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes.  Quant  à Bonnivct  voyant 
la  journée  dcfcfpcréc  , il  aima  mieux  mourir  que  de  combcr  entre  les  mains  de 
Bourbon,  dont  il  s’eftoit  montré  trop  cruel  ennemy  pour  flacer  les  pallions  de  la 
Rcgcnrc.  Théodore  Trivulcc  6c  Chandiou  reftez  à la  garde  de  Milan,  fçachanc 
ccctc  nouvelle  fc  retirèrent  en  France  -,  fi  bien  qu’en  un  feul  jour  le  Milanois  fut 
tour  à faic  délivré  des  armes  Françoifcs.  En  cette  bataille,  la  plus  funefteque ja- 
mais ait  donné  la  France,  moururent  fur  le  champ  prés  de  huit  mille  hommes  du 
party  François  : entre  lcfqucls  on  regretta  principalement  François  frère  du  Duc 
de  Lorraine  , le  Duc  de  Suffolk  , ce  fage  6c  vieil  guerrier,  Loüis  de  la  Trimoiiille, 
le  Comte  de  Tonnerre,  les  Marcfchaux.de  Chabancs , 6c  de  Foix  ou  Lcfcun  , 
Chaumont,  Buzancay , Bcauprcau  , Bufli  d’Amboifc,  Fontenay- Rohan , le  puifnc 
de  Duras,  le  Vicomte  de  Lavcdan,  Andoins,  Saint  Gelais,  Jacques  delà  Trimoiiille- 
Salczard,  Jean  6c  Loüis  de  Foix.  Avec  le  Roy  furent  pris  le  Roy  de  Navarre  , le 
Comte  de  S.  Pol , le  Marefchal  de  Montmorency  , le  Prince  de  Talmont , Loüis 
Monficur  de  Ncvers,  François  frète  du  Marquis  de  Saluffcs,  le  Bâtard  de  Savoye 
Comte  de  Villars  6c  grand  Maiftrc  de  France,  lequel  mourut  de  fes  blcflures  huic 
jours  apres,  Ricux,  Florangcs,la  Tour- Landry,  Saint  Marfault  ,Montpcfar,  Vil— 
landry  , Chabot,  la  Fcrcc , Aubigny , Vaffc , Clermont,  Anncbaut,  la  Rochcpoc, 
Lorges , Curton,  Dubellay-Langey , la  Maillcrayc,  Bonneval,  le  Vidamedc  Char- 
tres, Longueval,  Barbeficux,  la  Roche  du  Maync,  Bouticrcs,  6c  pluficurs  autres 
Seigneurs  de  marque,  il  y en  eut  pluficurs  des  plus  grands  , mcfmc  de  ceux  qui 
jufqucs-là  avoient  eu  réputation  de  Braves,  que  l’épouvante  emporta  hors  du  com- 
bat à toutes  brides  ; qui  firent  naître  par  la  fuite  des  reproches  6c  des  querelles. 
Quant  à Charles  Duc  d’Alençon , lors  qu’il  fut  à Lyon  , fc  voyant  montrer  au 
doigt,  il  fut  fi  touché  de  cerce  honte  6c  du  regret  de  fa  faute  qu’il  en  mourut  dans 
peu  de  jours  ; s’accufant  luy -mcfmc  de  lâcheté  par  une  féconde  défaillance 
de  cœur.  En  luy  finie  la  féconde  branche  d’Alençon  , qui  avoit  commencé  l’an 
1319.  par  un  Prince  de  mcfmc  nom  fils  puifnc  du  Roy  Philippe  III.  dit  le  Hardy. 
Apres  fa  mort  il  y eut  grand  différend  pour  le  Duché  d’Alençon  6c  Comté  du 
Perche,  dont  le  proccz  a long-temps  efte  agité  en  Parlement  -,  le  Procureur  gene- 
ral prétendant  qu’ils  cftoicnc  retournez  à la  Couronne,  comme  appannage  d’un  fils 
de  France  éteint  faute  d’enfans  martes  ; 6c  les  fœursdu  Duc,  qui  eftoient  la  Prin- 
ccffc  Françoifeépoufc  de  Charles  de  Bourbon  premier  Duc  de  Vcndofmc,  &:  Anne 
femme  de  Guillaume  Palcologuc  Marquis  de  Montferrat  , foû tenant  que  ces  terres 
leur  apparccnoicnt en  pleine  propriété, parce  quelles foûtenoient, qu’elles n’avoienc 
pas  elle  données  à Philippe  Augufte,  comme  Roy,  mais  comme  homme  particu- 
lier. Surquoy  il  y eut  enfin  une  certaine  tranfaftion,  par  laquelle  clics  fc  concernè- 
rent de  quelques  terres  qui  leur  furent  dclaiflccs  par  le  Roy.  Le  Lundy  d’acres  la 
bataille , Bourbon  ayant  fait  clioifir  tous  ceux  qui  avoient  moyen  de  payer  rançon, 
renvoya  les  autres  avec  une  Compagnie  de  gens  de  pied  pour  leur  fureté , mais  fans 
aucuns  vivres  : de  forte  que  la  plufpart  moururent  par  les  chemins,  n’ayant  rien 
à manger  que  des  raves  6c  des  tronçons  de  choux  qu’ils  roftirtoient  fur  les  char- 
bons. Le  grand  courage  du  Roy , qui  s’eftoie  fignalc  par  les  beaux  faits  d’armes 
de  fa  perfonne  , fe  montra  encore  bien  plus  fore  par  l'admirable  confiance  qu’il  fie 
paroiftre  en  une  telle  difgracc  : Bourbon  s’eftanrprefenté  devant  luy , il  le  receüc 
fans  émotion  avec  des  courtoiûcs  extraordinaires  ; 6c  par  les  charmes  de  fa  vertu 
6c  de  fon  vifage  affurc  , il  fit  avoüer  aux  vainqueurs  qu’il  avoit  mérité  de  l’cftrc  : 
auflî  le  Viceroy  luy  rendit  tous  les  honneurs  6c  les  bons  offices  qu’il  luy  pût  rendre. 
Lf  lendemain  de  fa  prife  il  le  ttanfporta  dans  la  Fortercffc  de  Piîqucton  ou 
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Pizzighton  fur  la  rivicre  d’Addc,  où  il  le  donna  en  garde  à Alarcon  Seigneur  Ef-  Le  ,*°y  at, 
pagnol , auquel  l’Empereur  avoïc  grande  confiance.  Le  Roy  de  Navarre  fc  fauva  Pl*' 

quelque  mois  après  du  Chaftcau  de  Pavic,  avec  des  échelles  de  cordes  ,Roche- 
brt  Ion  Page  sellant  mis  ccpcndanc  dans  fon  lit  pour  tromper  fes  Gardes. 

Les  nouvelles  de  cette  vi&oirc  cftant  portées  en  Efpagnc , l’Empereur  , ou  de 
peur  d’offenfer  les  autres  Princes  de  la  Chrcfticnté  , ou  pour  ne  témoigner  pas  Modeftie  de 
moins  de  confiance  dans  fa  bonne  fortune  que  fon  Rival  en  montrait  dans  fa  raau-  *En,P“CIB1 
vaife , fccut  tellement  modérer  les  tranfports  de  fa  joye,  qu’il  défendit  qu’on  en  fir 
des  feux  publics , mais  il  ordonna  des  Proccflïons  (blcnnclles , Sc  protefla  qu’il  ne 
fe  rcjoüifioit  point  d’un  tel  avantage  , que  parce  qu’il  efperoit  en  pouvoir  mieux 
établir  la  paix  de  la  Chrefiienté.  Mais  il  n’eft  pas  pofiible  d’exprimer  11  ces  nou- 
velles apportèrent  en  France , ou  plus  d étonnement,  ou  plus  de  douleur,  ou  plus 
de  crainte.  Les  François , qui  ne  fc  promettoient  que  de  grandes  chofcs  Sc  que  * 

des  profpcritcz  fous  un  fi  grand  Roy , demeuraient  tout  confus , Sc  forcez  de  fouf-  cff.oy  en 
Frir  par  la  honte  de  cette  journée  un  abailîcmcnt  infupportablc  à leur  humeur  : Fti0CC- 
d’ailleurs  chacun  d’eux  , outre  la  perte  publique  Sc  la  captivité  du  Prince,  avoir  en- 
core à pleurer  fon  mal- heur  domeftique , pour  la  mort  de  quelqu’un  de  fes  parens 
ou  amis  : Sc  les  Peuples  dcfcfpcrcz  de  ce  defafirc  ( car  les  foibles  cfprits  ne  peu- 
vent borner  ny  leurs  efpcranccs,  ny  leurs  craintes,  ) apprehendoient  comme pre-  " 
fentes  toutes  les  difgraccs*  imaginables  qui  pouvoient  fuivre  celle-là.  Pour  raflurcr  "so-a\  & pri- 
ées appréhendons  Sc  chercher  quelque  prompt  remede  à tant  de  maux , la  Rcgente  caution*  Je  U 
convoqua  les  Gouverneurs  des  Provinces  tic  les  notables  perfonnages  à Lyon , où  RcS'n,e' 
elle  les  exhorta  tous  à témoigner  leur  fidelité  au  befoin  -,  enfuice  elle  donna  diver- 
fes  commilïions  pour  des  levées  de  gens  de  guerre, pour  les  fortifications  Sc  pour  la 
fureté  des  frontières,  elle  rappclla  les  troupes  que  le  Marquis  de  Salufies  tenoit  à Sa- 


meur  des  François , ce  ne  fut  pas  fans  quelque  fecrette  providence  de  Dieu,  que 
tous  fc  rangèrent  fi  facilement  fous  le  commandement  d’une  femme  qui  n’eftoit  point 
aimée,  Sc  qui  avoir  toujours  mal  traité  les  Seigneurs  Sc  les  Peuples.  Mais  la  fa-  **g riTe 
gc(Tc  ic.  la  bonté  que  le  Duc  de  Vcndofmc  montra  envers  l’Etat,  ne  contribue-  Vcd' 
rent  pas  peu  à fupprimer  tous  les  tumultes  qui  fc  fufient  élevez  contre-cllc.  Dau- 
tant  que  ce  généreux  Prince , rejettant  le  confeil  des  Tarifions  qui  s’efforçoienc 
de  le  porter  à prendre  le  gouvernement  des  affaires  , comme  cftant  le  premier 
Prince  du  fang  en  l’abfcnce  du  Duc  d’Alençon , n’employa  fon  crédit  Sc  fon  au- 
torité que  pour  faire  obéir  la  Régente,  Sc  Te  contenta  d’eftre  déclaré  chcfduCon- 
fcil.  Amfi  , il  n’y  eut  aucun  mouvement  dans  le  Royaume , linon  qu’à  doux  mois 
de  là  il  fut  menacé  des  furieux  brigandages  de  quelques  avortons  de  Luther  ; c’é- 


toicnc  certaines  Communes  du  pais  d’Alfacc,  qui  vouloient  que  tous  les  biens  fuf> 
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fent  communs  dans  la  Loy  Evangélique.*  Ces  gens  sortant  armez  jufqu’au  nombre  LwhmTn"" 
de  quinze  mille , couraient  le  pais  Sc  mettoient  tout  à feu  & à fang  : mais  le  Duc  <fcff»uc*  «o 
de  Guifc  ayant  ramafic  les  Garnifons  de  Champagne  Sc  de  Picardie,  leur  alla  au  Lo,UI“,■ 
devant  jufqu'auprcs  de  Savcrnc,  les  défit  & les  tailla  tous  en  pièces,  bien  qu’il  n’cûc 
que  fix  mille  hommes.  Ses  envieux  s’efforcèrent -de  faire  trouver  mauvais  au  Con- 
feil qu’il  eût  hazardé  les  forces  du  Royaume  en  un  temps  fi  dangereux , mais  le 
Roy  avoüa  depuis  Sc  loüa  fon  aékion. 

La  France  cftant  deftituée  de  fon  Chef,  c’eût  cfté  l’intention  Sc  certes  l’avan- 
tage de  Bourbon  d’y  entrer  avec  une  armée  triomphante  : mais  outre  qu’il  n’c- 
toit  point  confidcrc  par  les  autres  Chefs , ny  guère  davantage  par  l’Empereur , 
ils  fc  trouvoient  tous  allez  empefehez  en  Italie,  non  feulement  à maintenir  leurs  ÇtinifcM* 
troupes,  SC  à les  contenter,  mais  aufii  à obfcrvcr  la  contenance  des  autres  Potcn- 
tats.  Lcfqucls  ayant  tous  de  grands  fujets  de  craindre  que  l’Empereur  ne  s’empa- 
rât de  toute  l'Italie , à quoy  il  ne  manquerait  point  de  droit  Sc  de  raifons,  eftoicft 
pareillement  à craindre  s’ils  ioignoient  une  fois  leurs  forces  pour  fc  défendre  : dau- 
tantquc  l’armée  Impériale  déjà  lalTc  Sc  fatiguée,  ou  aurait  peine  à refifterà  cette 
nouvelle  difficulté,  ou  elle  ne  pourrait  plus  fubfifter  faute  depayement.  Or  il  n’en 
faloit  point  cfperer  que  de  la  boutfe  des  Italiens  : qui  ne  pouvoient  fupporrer  d’é- 
rrc  ainfi  mis  à rançon  ; fi  bien  qu’ils  confultoient  de  fe  liguer  cnfcmble  pour  la  de- 
fenfe  de  leur  liberté.  Mais  tandis  qu’en  une  affaire  û preffanre  ccs  Peuples  jjgif- 
Tme  II.  DDDddd 
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Pipe*  Ve.  fcnt  lentement  & avec  la  longueur  ordinaire  de  leurs  raifonnemens , le  Pape  dc- 
gwTduVinÿ  tirant  fc  délivrer  du  mal  prefent,  eftfollicité  à contraâcr  avec  le  Viccroy  le  pre- 
4e r&npcieur-  micr  Avril,  &c  luy  fournit  de  l’argent  : tellement  que  les  autres  Etats  font  con- 
traints d’en  faire  autant,  chacun  félon  fa  portée.  Il  n’y  eut  que  les  Vénitiens  , qui 
temporifant  en  gens  d’cfprit  jufqu’à  un  autre  changement,  s’exemptèrent  de  cette 
contribution  ; toutefois  les  mefmes  confiderations  qui  avoient  meu  le  Pape,  les 
Attogince  obligèrent  aulfi  de  fe  ranger  du  party  Impérial.  Or  chacun  faifant  joug  à une  II 
de  l Empereur.  gran£jc  profpCritc , l’Empereur  s’en  lailfa  vaincre  luy-mcfme , ic  commença , con- 
tre ce  qu’il  avoir  protefte,  de  traiter  arrogamment  & fon  prisonnier  , & les  autres 
Princes.  Les  lettres  qu’il  écrivoit  au  Roy  d’Angleterre  eftoient  fort  froides  & peu 
civiles-,  il  luy  vouloir  faire  fa  part  bien  petite,  quoy  qu’il  l’obligeât  à la  plus  gran- 
de partie  des  frais -,  & comme  s’il  eue  déjà  conquis  la  France  , il  montroit  n’avoir 
pas  agréable  qu’il  s'enfift  appdlcr  Roy.  Ainfil’Anglois,qui  prefumoit  quefapuif- 
fancc  cftoit  la  feule  chofc  qui  pourroit  donner  l'avantage  à l’un  ou  à l’autre  party, 
commença  à fc  fâcher  avec  raifon  qu’elle  ne  fût  pas  confidcréc  comme  aupara- 
Uc Roy  i'An-  vant:  avec  cela  le  Cardinal  d’Voik,  dont  l’autorité  donnoit  le  branfle  à fon  ef- 
gieteuc  oflen-  prit,  le  détourna  de  ce  collé  , pour  le  porter  vers  ccluy  de  la  France  : Ce  Favory , 
lé-  ayant  l’ambition  de  vouloir  faire  croire  à tout  le  monde  que  les  affaires  de  l’Euro- 

pe dépendoient  de  fa  difpoficion  , s’offenfoit  extrêmement  que  l’Empereur  ne  tinft 
plus  conte  de  luy,  & qu’au  lieu  qu’il  avoir  accoutumé  de  luv  écrire  de  fa  propre 
main  Se  de  ligner  voftre  fils  Charles  , il  ne  lui  écrivift  plus  depuis  fa  vi étoffe  que 
par  laplume'd’un  Secrétaire,  & lignât  Amplement  Charles.  Ce  futpourquoy  l’An- 
glois,  qui  fuivant  fon  traité  avec  l’Empereur  devoir  cftrc  pour  lors  à Douvres  avec  fon 
armée  prefte  d’affaillir  la  France  , arrêtant  fon  deffein  écouta  *amiablcment  les 
AmbalVadcurs  que  la  Régence  lui  envoyoit,  & les  prières  qu’elle  luy  faifoit  de  ne 
point  accabler  un  Prince  fon  ancien  Confédéré  duranc  le  mal-heur  de  fa  prifon. 
Toutefois,  l’Anelois  pour  ne  relier  pas  chargé  du  blâme  de  Icgcrcté,  fit  offre  à 
l’Empereur  de  dcccndre  en  France  avec  une  aimée  de  trente  mille  hommes  , s’il 
vouloir  de  fon  codé  faire  la  mefme  chofc , & contribuer  par  moitié  à la  depenfe  de 
la  conquelle,  dont  pourtant  il  pretendoit  la  meilleure  partie.  Ce  que  l’Empereur 
ayant  rcfufé , comme  chofc  injuitc , & parce  que  d’ailleurs  il  clloit  dans  une  extrê- 
me difette  de  deniers,  joint  qu’il  ne  faifoit  plus  tant  de  conte  d’avoir  en  mariage 
Marguerite  d’Angleterre , parce  qu’elle  elloit  encore  en  bas  âge , & qu’il  foühai- 
toit  fur  tout  d’avoir  desenfans:  l’Anglois  fc  déclara  ouvertement  contre  lui,  &fic 
une  confédération  avec  la  Régente  ftipulante  au  nom  de  fon  fils.  Les  articles  en 
eftoient  les  mefmes  en  fubllancc  que  cjpx  delà  ligue  defenfive  faite  entre  les  deux 
Rois  au  camp  du  drap  d’or.  Il  voulut  qu’on  y inférât  cette  condition  expreffe  , 
Fait  confede.  gue  mefme  pour  la  délivrance  du  Roy , on  ne  pour) ois  démembrer  aucune  pièce  de  celles 
--i*  qui  eftoient  fous  la  Couronne  de  France  : mefme  il  ne  demanda  lors  aucune  rccora- 
pcnlcdcs  grands  frais  de  l’armce  qu’il  avo|t  dreffcc. 

Voila  la  première  confolation  qu’eut  la  France.  Son  Roy  en  eut  aulfi  quelqu’une, 
premièrement  par  les  vifites  de  l’Evefquc  de  Piftoyc  de  la  part  du  Saint  Père,  puis 
par  les  foins  & par  les  lettres  de  fa  mère  , lcfqucllcs  il  recevoir  en  liberté.  Mais  il 
„X;.r  n avoir  nulle  efpcrancc  de  la  part  de  l’Empereur.  Car  ayant  elle  propolc  au  Con- 
comme  il  fi-  feil  d’Efpagne  de  quelle  forte  on'dcvoit  traiter  avec  luy,  tous  les  avis  horfmis  ce- 
loit  traitez  le  jUy  l’Evefquc  d’Offime  fon  Confeffeur  , fc  conformant  , comme  c’eft  la  mode 
° ’y*  delà  Cour,  à l’inclination  du  Souverain,  avoient  conclu  qu’il  faloit  tirer  de  grands 

profits  de  cette  viéloirc  ,&nc  le  point  relâcher  qu’il  n’eût  luy-mcfme  tant  rclaf- 
ché  de  fes  terres  8c  de  fes  forces  qu’il  ncut  plus  déformais  le  moyen  dèfe  reflen- 
L’Empertot  tjr  de  cet  affront.  Suivant  cette  refolution, l’Empereur  envoya  vers  luy  le  Comte 
Coim/dc'  ' de  Reux  luy  propofer  fa  délivrance  à telles  conditions,  gu  il  inveftift  Bourbon  de 
Reux  »*ee  de  /4  provence  y du  Dauphiné , & des  autres  terres  dont  il  avoitdéja  joüy , le  tout  érigé  en 
£ prop<)Ü'  Royaume  indépendant  ; gu  il  luy  remift  à luy  Empereur , le  Duché  de  Bourgogne  ; gu' il 
I9y  cedaft  l'hommage  de  la  Flandre , & les  prétentions  qu'il  avoit  en  Italie , avec  plu- 
ficurs  autres  propofitions  fi  rudes  fi  arrogantes,  qu’elles  fembloicntà  fes  Alliez 
mefme  cftrc  plutoft  faites  par  un  Tyran  circoncis  que  par  un  Prince  Chreftien. 
Refponce  du  Audi  le  Roy  répondit  conftamment  au  porteur  de  ces  demandes  ; Qu’il  n’eftoitpas 
Koy'-  befoin  qu'il  vint  en  pofte  de  fi  loin  pour  luy  apporter  des  articles  fi  déraifonna- 
blcs que  pour  luy  il  ne  manquoic  point  tellement  de  courage , que  de  vouloir  fai- 
re à«fon  Royaume  une  brefehe  que  la  fortune , quoy  que  mauvaife,n’y  avoit  pas 
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encore  faite.  D’autre  part  la  Rcgente  propofoit  d’autres  conditions  à la  vérité 
tres-onereufes  à U France,  mais  encore  trop  petites  pour  l’ambition  de  l'Empereur.  of&rtqiKit 
Elle  offrait  de  renoncer  aux  droits  de  Naples  & de  Milan , de  rtjlïtutr  à Bourbon  Jis  Rcgcntc  im- 
meubles les  terres  qu'il  avait  fer  due  s par  le  procès,  5 de  luy  donner  la  belle- faeur  du  ,0"  P<jUt  lu7- 
Roy  en  mariage  ; & de  remettre  au  jugement  deuptrjonnes  Jagts  & definterefïccs , tes 
droits  par  luy  prétendus  fur  la  Provence , & ceux  de  l' Empereur  jur  la  Bourgogne.  Pcn-  M our 
dant  ces  négociations , le  Comte  de  Saint  Pol  citant  forty  de  prifon  par  le  moyen  k dclmer. 
qu’U  trouva  d’enyvrcrles  Allemans  qui  le  gardoicnt,luy  , le  Comte  de  Vaude- 
monc , le  Marquis  de  Salufles,&  quelques  autres  fc  mirent  à drclfcr  des  pratiques 
avec  des  Princes  te  Capitaines  Italiens  , pour  fauver  le  Roy.  Le  Viccroy  citant 
en  grande  perplexité  de  cela  , s’avifa  , puis  qu’il  ne  pouvoir  vaincre  ces  difficul- 
tez,  de  les  éviter  en  trompant  la  facilité  de  Ion  prifonnier  : il  luy  fit  donc  enten- 
dre qu'il  l’alloit  tranfportcr  à Naples  dans  les  galères  de  Gcnes.  L’apprchcnfion 
qu’eut  le  Roy  d'cltre  envoyé  en  un  pais  fi  cfloigné  de  tous  fes  amis , ne  luy  laifla  pas 
confidcrer  fi  l’cntrcprife  eftoit  facile  , ny  raifonner  que  les  galères  de  France  citant  Napic«. 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  celles  de  Gènes , ne  permettraient  point  ce 
tranfport , mais  il  l’obligea  d’entendre  à une  autre  propoficion  qu’on  luy  fit  de  le 
pafleren  Efpagne  ; le  Viccroy  luy  donnant  fa  parole  qu’il  verroit  l’Empereur  fi 
toit  qu’il  feroit  arrive,  & qu’il  n’y  avoir  point  de  doute  qu’ils  ne  s'accordaient  fa- 
cilement lors  qu’ils  traitteroient  cnfcmble  bouche  il  bouche , plûtolt  que  par  l’en- 
tremife  de  leurs  Députez.  François  I.  ajouta  donc  foy  à ces  cajoleries  d’autant  Roy  tn 
plus  volontiers  qu’citant  doux  te  généreux  , il  mefuroit  l’Empereur  à Ion  aulne.  coXic  rf'ctie 
Or  pour  exeufer  une  telle  faute , il  difoit  depuis,  qu’il  y avoir  cité  porte  par  deux  menéenECya- 
grandes  confidcrations , l’une  qu’il  fouhaitoit  faire  voir  aux  Princes  Chrclticns  , 6nt' 
la  franchifc  te  fon  defir  fincere  pour  la  paix;  l’autre  qu’il  avoir  envie  de  demander 
en  mariage  Eleonor  finir  de  l’Empereur.  Car  comme  il  eût  fccu  que  Bourbon  Râ j(-ons  q0  il 
preflbit  fort  l’Empereur  de  la  luy  donner , il  craignit , fi  celas’accompliflbit , que  cet  eut  J'y  cou* 
cnnemy  publiant  ne  luy  excitait  la  guerre  dans  les  entrailles  de  fon  Royaume , avec  fenl“- 
le  fccours  de  fon  beau- pere.  C’clt  pourquoy  afin  de  détourner  un  tel  accident,  il 
voulut  luy  oltcr  cet  avantage  : fe  perfuadant  au  relte  que  la  Princcfle  aimeroit 
mieux  un  grand  Roy  avec  tant  de  rares  qualitez,  qu’un  banny  & un  lâche  dcfcrccur 
de  fa  patrie;  te  que  comme  elle  pouvoir  beaucoup  à l’endroit  de  l’Empereur,  il 
n’y  avoit  point  de  plus  fort  lien  que  celuy-là,  pour  cltablir  une  paix  Sc  une  amitié 
de  longue  durée.  François  I.  étant ainli  trompé,  le  Viccroy  l’embarqua  à Gcnes: 
pour  faciliter  la  fureté  du  pairage,  rude  condition  des  vaincus  ! il  falut  defarmer 
les  galères  de  France,  te  mefmcen  prelter  fix  aux  ennemis.  Le  quinziéme  de  Juin 
il  arriva  au  port  de  Rofes  en  Roullillon,  te  de  là  il  fut  mené  en  Arragon.  Les  or-  Abcr,|eiiR0_ 
dres  de  l’Empereur  portoient  qu’il  fut  enfermé  au  Chaltcau  de  Sciative  prés  de  mené 
Valence:  mais  le  Vic.-roy  engagé  d’honneur  te  de  devoir  à mieux  traitter  un  fi  *“ 
grand  Roy  , le  garda  en  un  heu  de  charte  te  de  plaifir , en  attendant  que  par  un  au- 
tre ordre  il  fut  mené  en  Cartillc  au  Château  de  Madrid , lieu  forfefloigne  de  la 
mer  te  des  frontières  : où  ertant  foigncufemcnc  gardé,  il  n’avoit  point  d’autre 
liberté  que  defortir  quelquefois  hors  du  Chaltcau,  monté  feulement  fur  une  mu-  . 

le.  Son  tranfport  en  Efpagne  découragea  entièrement  les  Princes  Italiens,  &dif- 
fipa  quantité  d’intrigues  qui  fc  fai  foicnt  pour  luy:  dautant  qu’citant  entre  les  mains 
de  l’Empereur,  il  ne  fc  faloic  plus  fier  aux  offres  des  François  , mais  attendre 
d’Efpagnc  les  loix  & les  règles  de  toutes  chofes.  Mais  Bourbon  & Pcfquairene  fu-  BwtooSa8 
rent  pas  moins  mal  fuisfaits  ; celuy-là , parce  qu’il  prevoyoit  bien  que  ce  coup  contenu, 
romprait  fon  mariage,  d’ailleurs  que  la  paix  fe  faifantfans  luy , il  demeurerait  ban- 
ny & déshérité;  ccluy-cy,  parce  que  l’oft  avoit  fait  ce  tranfporc  fans  fon  cônfcil, 

& qu’encore  que  l'honneur  de  cet  heureux  fuccez  luy  appartint!  , neantmoins  le 
Viccroy  qui  n’y  avoit  nulle  part,  en  eftoit  allé  recueillir  les  fruits  à la  Cour.  Delà 
5’ citant  engendré  une  mortelle  inimitié  de  ces  deux  Princes  contre  le  Viccroy,  te 
leurs  plaintes  ayant  cite  hautement  entendues , le  Pape , les  Vénitiens , te  François 
Sforze  prirent  occafion  de  ce  mécontentement  pour  tenter  de  débaucher  Pefquai- 
te.  Jerome  Moron  fut  l’auteur  de  ce  confcil  : ils  luy  propoferent  par  fon  moyen , qu.ite . le  Pt 
que  Sa  Sainteté  l’inveftiroit  du  Royaume  de  Naples  qui  eft  uirfief  de  l’Eglifc  , s’il 
vouloit  égorger  l’armée  Efpagnolc , laquelle  pour  cet  effet  il  répandrait  en  plu- 
ficurs  garnifons  ; enfuite  de  là , avec  ce  qu’il  aurait  confervé  de  Soldats  à fa  dévo- 
tion , te  avec  l’alfiftance  des  confedcrcz, s’avancer  dans  ce  Royaume , qui  eftoit  dé- 
TomtJJ.  DDDddd  ij 
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pourveu  de  gens  de  guerre , prefl  à fe  mutiner , & où  il  avoir  grand  pouvoir  > coin, 
me  c liant  un  des  plus  puiflins  Seigneurs  du  pais.  On  ne  fçait  pas  au  vray  fi  cette 
intrigue  n’cfloit  porne  un  artifice  des  Impériaux  pour  rendre  Sforzc  coupable, 
ny  fi  Pefquaire  y prefla  le  coeur  comme  l'oreille:  niais  enfin  il  en  avertit  1 Empe- 
reur, 8c  levant  la  peau  de  brebis  f»us  laquelle  il  s eftoit  deguiie  il  arreu  M«on 
pnfonnier  : puis  tout  aufli-toft  il  fe  mica  dire , que  le  Duché  de  Milan  citant  fier  de 
l'Empire,  il  demeurait  confifqué  à l’Empereur  à canfe  de  la  trahilon  criminelle  de 
Sforzc.  Or  pour  dépouiller  ce  pauvre  Duc,  s’il  faut  amfi  dite  , le  poignard  fous  la 
gorge  Sc  fans  qu’il  osât  fe  revaucher , il  luy  demanda  premièrement  pour  la  furctc 
de  f Empereur  les  Chaltcaux  de  Crcmone,  Trcffc  , Lecquc  , S:  Pilqueran  , puis 
après  il  voulut  eftre  admis  dans  Milan  pour  parler  â lui.  Ccque  le  Duc  abandonne 
de  force,  deconfeil  SC  d'efperance  , lut  ayant  accorde  ,il  demanda  encore  que  le 
Challeau  de  Milan  fût  refferré  avec  des  retranchement  : Enfin,  Pefquaire  1 ayant 
afliege  û ellroitement  que  l'enrrcc  Sc  la  fottic  ne  dependoienc  que  de  fes  ordres , 

il  contraignit  les  peuples  de  prefter  ferment  de  fidehre  i 1 Empereur  Alors  les  Ve- 
niciens  Sc  le  Pape  connoiflânc  clairement  que  1 ambition  Eipagnolc  il  Oit  englou. 
tir  toute  l'Italie , ils  fe  liguèrent  cnfcmble  pour  fe  maintenir , tant  de  leur  mouve- 
ment  propre  que  par  les  follicicarions  de  la  Rrgentc.  Toutefois  les  liançois  n ayant 
rien  de  plus  prelTé  que  la  délivrance  de  leur  Roy , ne  vouloient  point  aigrir  1 inimi- 
tié de  l’Empereur  par  de  nouveaux  remucmrns , mais  ils  gai  doicnt  toujours  les  ar- 
mes pour  dernier  remede.  La  Régente  avoit  delivre  Moncadc  Sc  Orange  , afin 
que  par  leur  crédit  ils  facilitaient  l’accord  entre  les  deux  Princes  : Outre  cela  , 
elle  envoya  encore  en  Efpagnc  François  de  Tournon  Archcvcfquc  dAmbrun, 
Gabriel  dcGrandmont  Evefquc  de  Tarbes,  tous  deux  depuis  Cardinaux  , Philip- 
pe Chabot-  Bnon , Sc  Jean  de  Selve  premier  Prefidcnt  de  Pans , pour  recevoir  les 
propofinons  de  l'Empereur.  Ils  écoutèrent  patiemment  toutes  les  demandes  qu  il 
voulut  faire,  Sc  ayant  répondu  par  plufreuts  fois  a fes  prétentions  .ils  lui  réitérèrent 
les  mefmcs  offres  qui  avoicnt  déjà  cfté  faites , Sc  de  plus  grandes  encore  .-  mats  ü 
avoit  trop  davantage  fur  fon  Rival  pour  fe  contenter  de  la  raifon  t il  vouloir  abfo- 
lumenc  avoir  le  Duché  de  Bourgogne.  Or  comme  il  v.d  que  le  Roy  ne  Pouvoir  fe 
refoudrc  à paflcr  ce  poinft  ,il  nevoulut  point  le  vifiter  ( quoi  quille  lui  cü:  promis) 
afin  que  l’ennuy  de  laprifon  le  forçât  à confcntiràfcs  iiijuftcs  demandes.  Le  Roy 
qui  avoit  ardemment  fouhaitc  de  s’entretenir  avec  lui  , prit  tant  de  Iichene  de 
cette  rigueur , qu’une  violenrc  fievre  le  faille  Sc  le  mit  a l'apme  , c cftoit  au  mois 
de  Septembre  : fi  bien  que  les  Médecins  rapportèrent  à 1 Empereur  , que  s il  ne 
falloir  confoler  par  quelque  cfperance  de  libene  , il  n’y  avoir  p us  de  moyen  de  le  fau- 
ver.  On  dit  que  comme  il  fe  préparait  pour  y aller,  Mercure  de  Gacmarc  fon  Chan- 
cclicr  s’efforça  de  l’en  détourner!  lui  renionftrant  que  pour  fon  honneur  .1  ne  le 
devoir  point  faire,  s’il  n'avoic  envie  de  le  délivrer  incontinent  fans  aucune  condi- 
tion 1.  autrement  que  ce  ferait  une  humanité  mercenaire,  Srquon  cltimcroitqu il 
l’auroit  vifité  plûtoft  pour  obferver  fi  le  gain  de  fa  prife  n cfloit  pas  en  danger  de  lui 
échaper  avec  la  vie  de  fon  prifonnier  , que  non  pas  pour  fauver  un  Prince  Tres- 
Chrrllien.  Certainement  ce  confcil  cfloit  généreux  Sc  digne  de  (Ire  ftuvy  par  un 
grand  Empereur  : mais  Charles  qui  ne  lé  piqua  jamais  d honneur  s il  n cfloit 

■oint  i futilité  , nonobflant  ces  remontrances,  prit  la  polie  Sc  s y en  alla.  La 

vilite  fut  courte , parce  que  le  Roy  cfloit  à l'extremlte  , mais  pleine  de  paroles 
honncfles  civiles  Sc  de  belles  efpcrances  : lefquelles  jointes  avec  les  confolar.onj 
que  lui  donnoic  fa  ferur  Marguerite  veuve  du  Duc  d’Alençon  , Ptinccüc  tore 
adroite,  Sc  qu'il  aimoit  tendrement  , apporteront  un  fi  grand  loulagement  a 
ce  cœur  opprefle , qu'apres  quelques  jours  il  fut  remis  fut  pied h toutefois  il  ne  put 
retourner  en  fa  première  famé  de  long-temps.  Cette  Princeflc  Marguerite  cfloit 
venue  ces  mefmcs  jours  en  Efpagnc  avec  un  faufeonduit , pour  négocier  cllc-memc 
la  délivrance  de  fon  frere.  Néanmoins,  quoi  quelle  eut  charme  toute  la  Cour 
par  les  attraits  de  fa  beauté  Sc  de  fon  efpric , elle  ne  feeut  rien  obtenir  1 car  les 
François  ne  fe  pouvoient  nullement  refoudre  à lui  ccder  la  Bourgogne , mais  feu- 
lement i la  tenir  en  dot , le  mariage  fe  faifant  d’Elconor  avec  leur  Roy  : en  telle 
forte  qu'aprés  trois  mois  de  peines  inutiles  , elle  s’en  retourna  en  France.  L Em- 
pereur ayant  reconnu  combien  le  Roy  cherifToil  tendrement  cette  Pnnccflé , SC 
que  d’ailleurs  fa  perfonne  efloir  tres-importanre  à cet  Etat , conccut  un  dellcin  in- 
digne d’un  brave  Chevalier , qui  efloic  de  l’arrcflcr  prifonmete , lui  voulant  laite 
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accroire  pour  cet  effet  quelle  avoir  violé  les  droits  du  faufeonduit , & qu'elle  avoir 
tenté  de  moycnner  l’evafion  du  Roy.  Il  l’amufa  donc  jufqu’à  deux  ou  trois  jours  Miîc  elle  pre- 
prés  que  fon  faufeonduit  fût  expiré  : mais  elle  s’eftant  apperceuë  de  cette  malice,  Ht  ïientle«oup. 
en  un  jour  le  chemin  quelle  n’eût  fait  qu'en  quatre  ; &c  Clermont  de  Lodcfvc 
Lieutenant  de  Roy  à Narbonne  l’eftant  venu  recueillit  à Salfcs  , empefeha  que 
les  Efpagnols  ne  l'cnlcvaffcnt  parles  chemins , comme  ils  l’avoient  prémédité.  Ce- 
pendant Bourbon  quiavoic  grand  intereft  dans  le  Traité  , s’en  cftoit  venu  en  Ef-  Bo",hon  vic,ft 
pagne  , quoy  qu’il  n’y  fut  point  mandé  ny  bien- venu.  L’Empereur  par  quelque  *°  E<pJ£,lc' 
confideration  de  fes  affaires , plûtoft  que  par  eftime  , l’y  reccut  avec  toutes  les  dc- 
monftrations  d’honneur  Sc  de  careffes , mais  les  Seigneurs  de  la  Cour  l’abhorroicnt  Abb°rrf<ici 
comme  une  perfonne  infâme  : tellement  qu’un  d’entr’eux  ofa  dire  à l’Empercnrqui  ‘ '‘Bnol,‘ 
lui  demandoit  fon  hoflcl  pour  le  loger , que  tout  ce  qu’il  avoir  au  monde  cftoit  bien 
au  fervice  de  Sa  Majcllé , mais  qu’aufti-toft  que  Bourbon  en  feroit  forty , il  le  brufte- 
roit , comme  un  logis  infeûc  &:  indigne  d’eftre  habité  des  hommes  d’honneur.  On 
hc  pût  jamais  obliger  la  Duchcfle  d’Alençon  de  le  voir , d’où  l’Empereur , pour  le 
gratifier , prenoit  fon  prétexte  de  là  defe  rendre  encore  moins  traittable.  Il  penfoit  Lc  Roy^Crt- 
par  cette  dureté  dompter  à la  fin  lc  courage  de  fon  prifonmer  : mais  tout  au  con-  pdrifOT°u,,t 
traire  cet  invincible  coeur  , prenant  une  confiante  & forte  refolution  de  mourir  piuftodqneae 
plûtoft  en  prifon,  que  de  diminuer  lc  ladre  delà  Couronne  ny  lalùcccflion  de  fes 
enfans,  écrivit  àfamere  & au  Confcil  ,lcs  priant  de  ne  l’avoir  plus  déformais  en  * ÜUien“c' 
aucune  confideration  que  comme  une  perfonne  privée  : il  leur  envoya  mefmc  un 
pouvoir  par  lequel  il  remettoit  la  Couronne  au  Dauphin  fon  fils  aîné , & ordonnoit 
qu’il  fût  facré  au  plus  tard  dans  deux  mois. 

Enfin  neantmoins  François  I.  vaincu  par  les  prières  de  fa  merc  , de  fa  ferur  & Enfin  il  t-aCi 
de  fes  fujers  , accepta  prcfquc  toutes  les  conditions  qu’il  plût  à fon  Rival  lui  pro-  3UI 
pofen  refolu,  comme  il  y a apparence,  & qu’il  lavoir  bien  feeu  dire  au  Viccrqy , ffflIijL0?*,.  di 
de  ne  tenir  rien  de  ce  qu’on  lui  feroit  promettre  par  force.  Lc  Traité  de  paix  fut  ™ * 
conclud  à Madrid  lc  vingt-cinquième  de  Février , Tournon , Chabot  & Selve  fai- 
fantpour  lcRoy  de  France  » le  Viccroy,  Moncadc,  Jean  l’Allemand  de  Bouchans 
Secrétaire  d’Eftat , pour  l’Empereur.  Voicy  lc  fommairc  des  principaux  articles. 

Il  y aura  aminé  & paix  perpétuelle  entie  les  dtux  Montrants  & leurs  Jujets.  Ligue 
defenfive  par  laquelle  sis  feront  obligtT^de  s'afjificr  au  bejeun  de  cinq  cens  honnies  d'ar- 
mes & de  dix  mille  hommes  d<  pied  aux  frais  de  cetuy  qui  les  demandera:  Et  ligue  of- 
fenfive , contre  leurs  ennemis  communs.  Tous  prifon  mers  de  guerre  delivriT^de  part  dr 
d'autre.  Le  Roy  Tret-chftfiien  fera  mis  en  liberté  dans  les  limites  de  fon  Royaume  en 
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meureroiit  en  tel  lieu  qu'il  plaira  à l' Empereur  y jufqis  a tant  que  le  Roy  ait  fait  ratifier 
& approuver  ce  Traité , par  les  Eftats  generaux  ,Jm  Parlement  , dr.  fes  Chambres  des 
Comptes . Et  au  me  fine  in  Haut  qu'ils  feront  rendus , Charles  Duc  d‘  An goulmois  fon  troi- 
fiéme  fils  fera  donné  à l' Empereur , pour  tfire  nonrry  à ta  Cour  ( C’eftoit  afin  de  tenir 
toûjours  le  perc  en  crainte,  &:  pour  avoir  à l’avenir  dcquoyfemer  des  di  vidons  dans 
la  France,  comme  firent  autrefois  les  Romains  en  Macédoine.  ) Six  /emaiues  après 
il  refiituira  U Duthé  de  Bourgogne  Je  Comté  de  Charolois , les  Seigneuries  de  Noyers  dr 
Chaftel  t binon , la  Vicomte  a Au fjvnne , dr  le  rtjjort  de  Joint  Laurent  , comme  ujurpées 
fur  la  mai  fin  de  Bourgogne  par  Louis  XI.  Il  te  de  dés  à pre fient  pour  j'oy  dr  pour  les 
fiens  , avec  toutes  les  formes  dr  précautions  necejjaires , l' entière  Jouve  tante  té  de  toutes 
t es  terres  à l' Empereur , &à  fis  héritiers  mafies  ou  femelles.  Renonce  au  droit  qu'il  peut 
avoir  fur  Arras  , Tournay  dr  pays  T ournefh  , dr  fur  les  Villes  de  t ifie  , Douay , Orchies , 
tors  poffe  déc  s par  l'Empereur.  Comme  aufji  aux  prétentions  qu'il  a à quelque  titre  que  et 
/bit  fur  le  Duché  de  RI  Han  , Comté  a'  Afi  dr  Royaume  de  Naples.  Luy  quitte  & ri  met 
four  toujours  l'hommage  qu'il  doit  à la  Couronne  de  France  pour  les  Comh  ^ de  Flandres 
dr  d’Artois.  Aujji  t' Empereur  de  fon  cofiieede  toutes  fes  autres  allions  dr  prétentions , 
frinci paiement  ailes  qu'il  a fur  les  Chafiellenies  de  Peronne , Roye  dr  Montdidier  ,fûr  les 
Cornu  z,  de  Bout ongnt , de  G uines , dr  de  Tontine  u ydr  furies  Villes  ajjifes  fit r la  riviere  de 
Somme  d'un  cofiedr  a' autre.  Le  Roy  s'oblige  de  faire  en  forte  que  Henry  a'<^yilbret  renon- 
cera au  Royaume  de  N avarre  ; Et  promet  d'engager  le  Duc  de  Gueldres , à a j furcr  à l'Em - . 
fereur  dr  aux  fiens  la  fitccejjion  du  Duché  de  Gueldres  dr  du  Comté  de  Zutphen  , ou  ua- 
t an  donner  cct  Princes  tout  si  fait.  N’aidera  ny  favorifira  en  aucune  façon  au  Duc  de 

DD  Dddd  iij 


Digitized  by  Google 


95° 


Hiftoirc  de  France , 


Véittemberg , nj  i Mefieurs  Je  la  Mark.  Refiituera  la  Principauté  tu  Prince  d Orange  \ 
Comme  t Empereur  au  fi  rétablira  le  Marquis  Je  Saluffis  fi  Fedcric  de  Boujfole  dans  leur, 
Etats.  Frais  f oit  1.  remt  tira  le  Duc  de  Bourbon  dam  Jet  tient  meuble  t fi  immcuhles.fruit, 
fi  revenu t dam  fix  fontaines,  fi  luj  laiffcra  la  çeuiffaatt  faifible  fa  vie  durant  de  t terre, 
qui  ej!  oient  en  litige , avec  ta  liberté  de  pouvoir  conlefler  parfufiiee  le  droit  qu'il  a fur  U 
Fr  or  ente  \ faut  qu’il  put  fie  ejlre  contraint  de  luj  rendre  plut  aucuns  devoirs  peur  fa  per- 
fbnne,  nj  d'aller  demeurer  en  France , eu  le  fèivir  s'il  ne  luj  plaifl.  Donnera  abfilunen  i 
ceux  qui  ont  futvj  ou  confciUé  ce  Frime  , les  délivrera,  s’ils  font  prifonniers  , fi  let  réta- 
blira dans  leurs  biens , les  laiffanl  an  choix  de  demeurer  au  fervice  de  l’Empereur,  tu  par 
tout  ailleurs.  Acquittera  ce  que  l’Empereur  pouroit  devoir  au  Boy  et  Angleterre  de  la  pen- 
fion  qu’il  s’efhn  chargé  de  luj  faire  par  le  T rené  de  t an  151t.  dont  il  fe  rendra  garand 
comme  fin  propre  fait.  Sera  tenu  de  luj  profit  r,  taules  fois  fi  quantes  qu’il  luj  plaira  a 'aller 
fane  couronner  en  Italie,  douve  Galères  équipées  , armées  fi  fournies  de  toutes  chefis 
pour  trois  mois,  horfmis  de  gens  de  guerre  , pour  t entretien  def quels  il  payera  encore  la 
femme  de  deux  cens  mille  écus.  Qu  eftoit-cc  autre  chofc  fmon  luy  conquérir  l'Italie  à 
nos  dépens  t El  pour  rendre  cette  paix  indijfoluble  parles  liens  de  parenté  (fi  dé 'alliance’, 
il  époujera  licence  Reine  douairière  de  Fottugal , qui  aura  en  dot,  renonçant  i tom  autre, 
droits  & ficce fiions , la  femme  de  deux  cens  mille  écus  qu'il  luj  reconnoifira  fur  let  Cemtcz. 

1 de  Mafèonnois  , Auxe  trois  fi-  Bar  Jur  Seine.  L’aîné  des  fils  qui  en  proviendra  aura  let 
* me  fine  s ComSe\fi  le  Duché  et’  Alençon  peur fin  appannage  1 les  autres  feront  appannage^ 
également  comme  les  autres  fils  du  pre  nier  hit.  El  au  cas  que  dans  quatre  mois  il  n’ait 
donné  les  ratifications  fi  furetez,  necefiaires , qui  y fonc  amplement  mentionnées,  fi 
qu’il  n’ait  mis  t Empereur  en  poffefi.on  de  la  Bourgogne , il  retournera  volontairement  en 
prifen , pourveu  qu'au  mejme  temps  on  rende  tes  efiages  qui  feront  en  fa  place.  Enfuite 
de  ces  articles  il  y eut  pluficurs  Princes  nommez  pour  Alliez,  mais  pas  un  des  Po- 
tentats d'iralic,  horfmis  le  Pape  , qu'ils  nommèrent  plûtoft  par  ceremonie  qu’en 
* effet,  comme  confervatcur  de  ce  Traité. 
uWnuMo-  Apres  cela  les  deux  Monarques  fe  virent  entre  Madrid  Si  Tolède,  & depuis  ils 
f'  fe  montrèrent  pluficurs  fois  enlémblc  en  public  , s’efforçant  l’un  l’autre  de  fe  té- 
,oçtüt.  moigncr  toute  amitié  Si  bicn-veillance.  Ils  fouperent  en  mcfmc  table , logèrent 
en  mcfmc  logis,  eurent  de  longs  entretiens  en  particulier  : enfin  ils  allèrent  dans 
L*  Roy  Rince  un  mefme  carroffe  , à un  Challeauqui  elloit  à demie  journée  de  là , vifiter  la  Reine 
mTm  to"  Elconor,  4;  le  Roy  la  fiança  avec  de  grandes  ceremonies.  Toutefois,  quoy  qu’il 
' „ fût  careffé  comme  frere  , il  efioit  gardé  comme  prifonnier  1 ce  qui  donnoitbienà 

..  connoifire  que  les  accords  des  Princes  n’appaifeut  point  leur  difeorde,  Si  que  leurs 
alliances  fe  font  le  plus  fouvent  fans  amitié.  Cependant  la  Régente  amena  les  deux 
fils  de  France  à Bayonne , choififfant  plûtolt  de  les  donner  tous  deux  que  non  pas 
l’aîné  Si  les  douze  Seigneurs.  Le  dix-huitiéme  de  Mars  l’échange  fe  fit  fur  la  ri- 
îrT vierc  de  Bidallé,  (quelques-uns  à caufc  du  Chaftcau  voifinla  nomment Bchovie) 
qui  coule  entre  Fonrarabic  Si  Andaye.  Ils  y apportèrent  ces  précautions.  LcVi- 
ckmgci  4 , te  ceroy  de  Naples,  le  Duc  de  Traiette  Si  le  Seigneur  Alarcon  amenèrent  le  Roy 
le  R°r'  fur  le  bord  de  delà , en  mcfmc  temps  Si  avec  pareille  compagnie  que  Lautfec  ame- 
na les  enfans  de  France  fur  le  bord  de  deçà.  Il  y avoit  un  ponton  ou  barque  ar- 
reftee  par  des  ancres  au  milieu  de  la  rivière  1 le  Roy  venant  d’un  collé  Si  fes  en- 
fans  de  l’autre  dans  des  barques  pareilles  , entrèrent  dans  ce  ponton  au  mefme 
temps , puis  de  là  ils  partirent , le  Roy  dans  la  barque  de  Franqc  Si  les  deux  jeune* 
Princes  dans  la  barque  d'Efpagnc  ; tous  les  alfiffans  ayant  lcXiarmcs  aux  yeux  de 
voir  un  pair  mal-heureux  11e  pouvoir  fortir  de  captivité  que  par  celle  de  fes  en- 
fans  , Si  la  France  échanger  fon  mal  au  lieu  de  le  guérir.  Sl-toft  que  le  Roy  fut  fur 
la  rive  de  deçà,  il  monta  promptement  fur  un  cheval  Turc,  comme  s’il  eût  eu  peut 
de  quelque  embufehe  , Si  piqua  à Saint  Jean  de  Lux  qui  cil  à quatre  lieues  delà  , 
le  Roy  hon  0ù  s'eftant  rafraifehy  demie  heure,  il  alla  avec  pareille  diligence  à Bayonne.  Delà 
iitP«o°Roÿ  ■*  depefeha  un  Gentil-homme  vers  le  Roy  d’Angleterre  avec  des  lettres  de  fa  pro- 
d Anglmue  pre  main  l'arturant  de  fa  délivrance , qu’il  reconnoiflbit  tenir  principalement  de  ce 
qu'il  avoiefait  pour  luy  , Si  luy  offrant  d’eftre  toûjouisfonamy  , bref  de  fe  gouver- 
ner en  tout  fuivant  fes  bons  confeils.  Ellant  forty  de  prifon  encore  fott  mal  fain, 
il  féjourna  quelques  jours  au  Mont  de  Marfan  pour  la  bonté  de  l'air  du  pais.  De 
Dfvicramou-  cc  |lcu  s'cn  eftantallé  à Bordeaux  , il  fc  remit  luy-mefmc  dans  une  captivité  bien 
IkÂ&taT  plus  préjudiciable  à fon  honneur  : car  il  devoir  efperer  des  grâces  & de  la  gentil- 
lcffc  d'Anne  de  Piffcleu , donc  du  depuis  il  rccompenfa  les  amours  du  Duché 
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d’Eftampes.  Comme  il  fut  à Angoulcfme,  il  pourvoie  aux  Etats  6c  aux  Charges  va- 
cantes de  ceux  qui  cftoicnc  morts  à la  journée  de  Pavic.  Le  Roy  donna  la  Charge 
de  grand  Maiftre  qu’avoit  eue  le  bâtard  de  Savoye,  6C  le  Gouvernement  de  Lan- 
guedoc qui  avoit  elle  tenu  par  Bonnivet , à Anne  de  Montmorency.  Celle  d’Admi- 
ral  , 6c  le  Gouvernement  de  Bourgogne  vacant  par  la  mort  de  la  Trimoüille  , à 
Brion.  Les  Bâtons  de  Marefchal  à Théodore  Trivulce  6C  à Robett  de  la  Mark- 
Flcurangcs.  Le  Gouvernement  de  Dauphine  qu’avoit  eu  aufli  Bonnivet,  au  Comte 
de  S.  Poh  & celuy  de  Normandie  qu’avoit  eu  le  Duc  d’Alençon,  à Loüisde  Breze 
grand  Sénéchal  de  cette  Province,  qui  époufa  Diane  de  Poitiers  fille  de  S.  Valicr. 
Un  de  ces  jours  François  I.courant  un  Cerf  prés  de  Cognac  lieu  de  fa  naiflânee,  penfa 
perdre  la  vie  d’une  chcutc  de  cheval , 6c  n’en  revint  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Le  grand  accident  de  la  captivité  du  Roy  6c  l’embarras  des  affaires  m’avoir  prcfquc 
fait  oublier  ce  qui  fe  fit  en  Picardie.  Le  vaillant  Pontdormy  Lieutenant  de  Roy  en 
l’abfcnce  du  Duc  de  Vcndofmc,  eftoit  nuit  6c  jour  achevai  pour  remporter  quel- 
que avantage  fur  les  ennemis , n’ayant  pour  toutes  troupes  que  trois  cens  hommes 
d’armes  tirez  des  Garnifons,  6c  mille  ou  douze  cens  hommes  de  pied  , Païfansdu 
Boulonnois,  mais  bien  aguerris.  Un  jour  ayant  conduit  des  vivres  dans  Tcroücnne 
avec  le  Comte  de  Dammartin , il  força  le  Neuf-folle  où  il  fit  un  butin  ineftima- 
blc  de  beftail  6c  de  toutes  fortes  de  biens  j le  Ncuf-folTé  eftun  large  canal  qui  fer- 
me le  Val  de  Caffcl  depuis  Saine  Orner  jufqu  a Aire  , pour  lors  flanque  aux  en- 
droits par  où  l’on  entre  dans  ce  Val, de  gros  boulevars  bien  garnis  d’hommes  6C 
d’artillerie.  Comme  ce  Seigneur  revenoit  de  reconduire  la  Garmfon  de  Teroiienne 

Îiui  l’avoit  accompagné  en  cette  expédition , celles  des  Places  ennemies  fortirent 
ur  luy  : quelques  jeunes  Cavaliers  François  envoyez  pour  les  reconnoiftre,  s’amu- 
ferent  à rompre  leurs  lances , 6c  plusieurs  de  leurs  compagnons , y courant  à la  file 
engagèrent  toute  fon  Arrière-garde  au  combat  j fi  bien  que  tous  ces  étourdis  y 
fuüent  demeurez,  fi  Dammartin  faifant  ferme  fur  une  hauteur  avec  cinq  cens  hom- 
mes d’armcs^i’cûtarreftc  les  ennemis  par  fa  genereufe  contenance , tandis  que  Pont- 
dormy , qui  cftoit  déjà  à une  lieue  &:  demie  de  là , eut  le  loifir  de  revenir  pour  les 
dégager.  Lors  que  les  ennemis  le  virent  arriver  fur  eux , ils  lâchèrent  le  pied  6c  fe 
mirent  en  déroute,  tellement  qu’il  en  fut  tué  deux  cens,  6c  pris  trois  fois  autant. 
Pontdormy  exerçoit  ainfi  fa  valeur  mcrvcillcufcmcnt  redoutable  aux  Flamandsrmais 
celuy  qui  ne  pouvoir  élire  vaincu  ny  par  leurs  embufehes,  ny  par  leurs  armes, périt  en- 
fin par  fa  propre  induftrie.  Les  ennemis  venant  pour  furprendre  Hedin,  fur  un  faux 
marché  qu'ils  avoient  fait  avec  un  Soldat , il  s’eftoit  cache  dedans  avec  deux  cens 
hommes  d’armes  pour  les  atraper  : pour  cctelfet  il  avoit  commande  au  Soldat  de 
leur  ouvrir  la  porte  fur  le  minuit,  mais  depeur  qu’il  n'en  entrât  fi  grand  nombre  qu’ils 
le  forçaient  luy-mcfme,  il  avoit  fait  paver  un  ravelin  devant  la  porte,  par  lequel 
ils  devoient  palier,  de  grandes  traînée*  de  poudre  6c  de  feux  d’artifice  recouverts 
de  paille  ; sellant  rais  au  haut  de  la  porte  , 6C  quelques  Soldats  au  deflous  avec 
ordre  d’y  jetter  le  feu  lors  qu’il  les  en  avertiroir.  Or  il  arriva  qu’ils  le  jetteront  fi 
mal  à propos  pour  luy , que  comme  il  avoit  la  telle  avancée  6C  la  bouche  ouverte, 
il  luy  entra  dedans  6c  luy  brûla  toute  la  gorge,  dont  il  mourut  à deux  jours  delà. 
Il  y eut  cent  des  ennemis  péris  par  la  flamme,  ceux  qui  efloicnt  entrez  demeurè- 
rent prifonniers,  le  relie  s?enfuit  fans  élire  pourfuivy. 

Ce  fut  cette  année  que  François  Pifafre  Efpagnol  découvrit  le  riche  Royaume 
du  Pérou  dans  les  Indes  Occidentales , où  les  Efpagnols  ont  commis  tant  de  cruau- 
tcz  : 6c  cette  mcfmc  année  la  Maifon  d’Aullrichc  acquit  le  Royaume  de  Bohême , 
6c  partie  de  celuy  de  Hongrie.  Us  écheurcnt  à l’Arcniduc  Ferdinand  par  la  mort 
du  jeune  Roy  Loüis  rué  en  la  bataille  de  Mohaez  contre  l’Empereur  Soliman  j 
Ferdinand  y avoit  droit , tant  à caufe  qu’il  avoit  épovfé  la  firur  de  Loüis , qu’à 
çaufe  des  conventions  faites  par  l’Empereur  Maximilian  avec  Mathias  6c  Ladifias 
predeccfleurs  du  défunt.  Pour  le  Royaume  de  Bohême  il, en  prit  pofTdfion  fans 
contredit  : mais  les  Turcs  occupèrent  prés  delà  moitié  de  celuy  de  Hongrie,  de- 
puis l’embouchure  du  Drave  julqu’à  Javarin , 6c  outre  ce  la  Bofme  6c  un  coin  de  la 
Croatie,&:  Jean  Vayvodc  de  Tranllilvanic  futélcu  Roy  par  une  partie  des  Seigneurs. 
Lequel  ellant  depuis  chaflc  par  Ferdinand  , appclla  le  Turc  à fon  fecours  :6c  dans 
cette  guerre  le  relie  du  Royaume  fut  defolé , ou  mefme  infefte  d’herefic. 

Or  l’Empereur  témoigna  bien  peu  de  prudence  pour  obtenir  les  grandes  pré- 
tentions qu’il  avoit , laiflant  partir  d’Efpagne  le  Roy  avant  que  de  l’avoir  oblige  à 
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imprudence  reftituer  la  Bourgogne.  Car  il  devoir  bien  juger  parfon  propre  naturel  plein  d’am- 
4e  rEmpeww  bjtjon  & <JC  vifs  reflentimens , quel  pouvoit  cftrc  le  cœur  d’un  Prince  , outre  de 
k^Rny  avant  l'affront  des  cnnuys  de  fa  prifon , U brûlant  d’un  jufte  defir  de  vengeance.  Ga- 
d'avoir  la  tinarc  fon  Chancelier  rude  cnnemy  des  François , luy  avoir  bien  prédit  ce  qui  en 
bouigogne.  arrjva  ^ n’ayant  jamais  voulu  figner  le  Traite  de  Madnd , de  peur , difoic-il , qu’on 

ne  vît  qu’il  avoit  confcnty  à une  injuftice  qui  ne  produirait  rien.  Néanmoins 
Charles  V.  tenoit  la  reddition  de  la  Bourgogne  pour  chofe  fi  aflurce  , qu’il  ’ 
avoit  envoyé  le  Prince  d’Orange  cnlaFranchc-Çomcé  pour  en  prendre  poffcflion, 
& donne  charge  aux  Seigneurs  qui  conduifoicnt  le  Roy  de  le  lüivre  à Bayonne, 
pour  tirer  de  luy  la  ratification  qu'il  avoit  promife.  Mais  il  fc  trouva  bien  éloigné 
de  fon  compte  : le  Roy  fit  rcfponcc  nettement  à fes  Députez,  qu’il  ne  la  pou- 
nchpcnticn-  voit  donner  auparavant  que  d’en  avoir  eu  l’avis  & le  contentement  de  (es  Etats: 
vu  influa!  daucant  que  les  Rois  de  Franec  ne  font  qu  ufufruiticrs  de  leur  Royaume,  qu’ils  ne 

ficuvcnt  contrevenir  aux  Loix  fondamentales  de  l’Etat,  & qu'ils  lbnc  obligez  de 
e confcrvcr  entier  par  le  ferment  faine  le  folcmncl  qu’ils  en  font  le  jour  de  leur 
Sacre  à la  veut  de  tous  leurs  Peuples.  Et  François  I.  eftoit  bien  allure  que  mefmc 
quand  il  le  voudrait , fes  Etats  ne  confcntiroient  pas  qu’il  démembrât  Ta  Couronne. 
Audi  les  Notables  du  Royaume  aflcmblcz  à Cognac  , conclurent  tous  d’unevoix, 

2ue  fon  autorité  ne  s’etendoit  point  jufques  là  que  d’en  pouvoir  di Braire  la  moin- 
rc  parcic , le  qu’il  ne  luy  obéiraient  pas , quand  il  voudrait  exécuter  fa  promette. 
Bom  Lcs  Euts  de  Bourgogne  répondirent  aufli  la  mefmc  chofe , le  remontrèrent  par 

leurs  Députez,  que  depuis  Clovis  ayant  eu  divers  Ducs  tous  du  fang  Royal,  ils 
n’aroienc  jamais  ctlé  Sujets  ny  dépendons  que  de  la  Couronne  de  Fronce  , qu’ils 
mourraient  en  ccttc  obciflàncc  i enfin , que  fi  le  Roy  en  violant  la  Mo  jette  de  fa 
Couronne  les  vouloic  abandonner,  ils  prendraient  les  armes  eux- mcfmes  pour  fc 
maintenir  , &:  tâcheraient  de  fc  mettre  en  liberté  , plutoft  que  de  palier  d’une 
fujetion  dans  une  autre. 

Ces  chofes  faifoient  bien  connoiftre  que  le  Roy  n’avoic  aucune  envie  de  tenir 
le  Traire.  Et  il  le  montrait  encore  luy-mcfmc  ouvertement,  par  les  juftes  plain- 
tes qu’il  foifoit  de  l’Empereur.  Car  il  difoic  de  fa  propre  bouche  , &lc  foifoit  dire 
par  les  Ambalfadcurs  qu’il  avoit,  tant  vers  les  Princes  d’Italie  , que  vers  ceux  d’Al- 
**  lcmagnc  , qui  pour  lors  cttoicnc  aflcmblcz  à Spire  ; Qu’il  n’avoit  point  pûcttrcar- 
*»  refte  prifonnicr  par  fon  Vaflàl , ny  s’aftraindre  par  ferment  à un  homme  qui  dependoit 
»>  de  luy,  memement  dans  une  chofe  injufte  ; Que  contre  les  loix  de  la  guerre  ufitccs 
*»  entre  Princes  Chrcfticns , il  avoit  elle  tenu  dans  une  perpétuelle  prifon,  peine  qui  fe 
•*  doit  exercer  pour  le  châtiment  des  voleurs,  non  pas  pour  retenir  un  Roy  Trcs- 
»*  Chreftien.  Au  refte , que  fi  le  droit  commun  ne  veut  pas  qu’un  fimpJc  Sujet  puilTc 
« s’obliger  en  prifon,  à plus  foire  raifon  un  Souverain  ne  le  peut  pas  faire  , le  l’op 
»»  prefume  toujours  qu’il  y a eu  contrainte  où  il  n’y  a point  eu  de  liberté  ; Que  les 
» Etats  de  fon  Royaume  ne  vouloicnt  point  confcntir  à démembrer  la  Bourgogne  : 
» mais  qu’en  ce. qui  dependoit  de  luy  , il  eftoit  toujours  preft  de  tenir  fa  foy,  qui  luy 
*»  eftoit  plus  chcrc  que  fa  vie  -,  Et  certes , s’il  eftoit  homme  paiticulicr  comme  Atti- 
•»  lius  Rcgulus,  qu’il  retournerait  volontairement  en  prifon,  mefmc  s’il  eftoit  befoin, 
- au  milieu  des  tourmens , plûtoft  que  de  manquer  de  foy^  : mais  que  fes  Sujcts&  le 
••  falut  de  fon  Etat  ne  luy  permettant  pas  de  le  faire,  il  offrait  de  donner  deux  mil- 
••é  lions  d’or  pour  la  Bourgogne,  le  pour  U délivrance  de  fes  Enfans.  Les  Députez 
de  l’Empereur  furent  fort  étonnez  de  ces  rcponccs  le  de  ces  plaintes  : mais  ils  le 
furent  encore  bien  davantage  lors  qu’ils  apprirent  que  le  Pape  avoit  abfous  le  Roy 
de  fon  ferment  * le  qu’ils  entendirent  au  mefmc  temps  publier  à leurs  oreilles , 
LigueduRoy  une  nouvelle  Ligue  faite  entre  Sa  Majcftc,  le  Pape,  les  Vénitiens  le  les  Suiflcs  , 
avec  le»  Po-  . pour  mettre  C Italie  en  liberté en  chajjlr  les  Etrangers , rétablir  François  Sforzx  dans  fon 
letuati  4'lu-  Ducyç  ^ £ délivrer  les  Enfans  de  France.  Elle  portoic  entr’autres  articles , gue  le  Boy 
fournirait  incontinent  cinq  cens  lances , & chaque  mois  quarante  mille  ci  us  four  en- 
tretenir des  Snijfes  j £$ue  dans  deux  mois  il  ouvrirait  la  guerre  en  Italie  avec  deux  mille 
lances , & dix  mille  hommes  de  fied  ; Jguc  les  Vénitiens  & le  Pape  en  entretiendraient 
autant  ; Jjfuc  tous  enfemble  ils  armer  oient  une  fuijfante  flotte  qui  s adreffr  oit  à Cenex  , 
puis  iroit  ajjailltr  le  Royaume  de  Naples  > Lequel  ejlant  conquis  Jcroit  conféré , à qui  U Pape 
voudrait  t Jgue  le  Roy  renoncerait  au  Duché  de  Milan  en  faveur  de  Sfor^e,  entendant 
néanmoins  rentrer  en  fon  Comté  éPjtfl  ; J^ue  les  Confédérés,  fa  oient  tout  te  que  ejl  en 
leur  pouvoir  pour  retirer  les  En  faux  de  France  des  mains  de  C Empereur  -,  Cr  au  cas  qu'il 
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ne  les  rendit Jjiue  U guerre  d’Italie  e fiant  finie , ils  ajjificr  oient  le  Roy  contre  luy  de  fi 
les  monts , avec  quinze  cens  chevaux  légers  & dix  nulle  hommes  de  pied  ; J$ue  le  R, y 
d'Angleterre  /êrottprolctfcur  & confirvateur  de  cette  Ligne  avec  pouvoir  a y entrer  ; 

J%ue  s' il  y entrait  ,on  luydonneroil  une  penfion  de  trente-cinq  mile  ducats  fur  le  Royaume 
de  Naples , & une  autre  de  dix  mille  au  Cardinal  d’Tork. 

Mais  [«  exploits  de  cctcc  Ligue  ne  corrcfpondircnt  en  aucune  façon  â 1,’ardeur 
. avec  laquelle  elle  avoir  elle  conceuë , ny  aux  belles  occafions  que  la  fortune  luy 
prefentoit.  I*f  Marquis  de  Pcfquairc  cftant  mort,  (encore jeune  d'âge,  maiscon- 
Ibmmc  en  expérience  te  en  mauvaife  cllimc  tout  cnfcmblc  ) le  Marquis  du  Guaft  qiuiie. 
de  la  mcfmc  Maifon  d'Avalo  te  Antoine  de  Levé , avoient  beaucoup  de  peine  à 
rcccnir  les  Soldats  qui  aflîcgeoicnt  le  Chaftcau  de  Milan , mais  beaucoup  plus  en-  thLuc’ 
corc  à contenir  les  Peuples  qui  avoicnr  pris  les  armes  pour  repouffer  les  outrages  chcui  <u- 
te  les  infupportablcs  excoriions  des  gens  de  guerre.  D’ailleurs , les  Vénitiens  avoient  vant 
furpris  Lodc , Place  des  plus  importantes  de  ce  Duché  , qui  donneic  un  paflàgc  fur 
l’Addc,  & ouvroit  le  chemin  à Milan  te  à Pavie.  Mais  le  Duc  d’Urbin  General 
des  troupes  Vénitiennes  , te  qui  par  fa  grande  autorité  commandoit  prcfquc  en  Ju 
chef  celles  du  Pape,  bien  que  Jean  de  Mcdicis  en  eût  la  charge,  ne  s’avança  point  Cooftae. 

à temps  pour  regagner  Milan  , lors  que  les  ennemis  cftanc  foiblcs  en  nombre,  fans  'f" 
argent , prcfquc  fans  vivres , te  parmy  ces  rumulccs  populaires  qui  les  mettoient  en 
une  extrême  perplexité  te  confufion,  s’eftoient  refolusàluy  quitter  la  Place.  Il  s’en 
approcha  quelque  temps  apres  ; mais  comme  il  ne  le  faifoit  que  par  manière  d’ac- 
quit, il  les  attaqua  feulement  par  de  légères  cfcarmouches , puis  il  délogea  de  nuit, 
lors  qu’ils  s’appreftoient  de  s’enfuir  par  l’autre  colle.  Cependant  le  Duc  de  Bout-  Bombon  re- 
bon, envoyé  d’Efpagnc  avec  promeffe  de  l’Empereur  d’eftre  invefty  du  Duché  , *iou  en  iu- 
apporta  un  grand  foulagcmenc,  quoy  que  peu  de  deniers  te  nul  fecours , aux  trou-  lie‘ 
pes  Impériales.  Or  le  Duc  d’Urbin  s’cxcula  de  fa  lâcheté  affez  froidement,  & ré- 
pondit aux  reproches  que  luy  en  faifoit  toute  l’Italie,  qu’il  n’avoir  pas  olccomba- 
tre  les  Lanfqucnets  avec  de  l’Infanterie  Italienne  ; te  d’ailleurs , que  la  Journée  de 
la  Bicoque  luy  avoir  appris,  que  c’cft  une  funrftc  témérité  d’attaquer  fon  cnncmy 
dans  des  rctranchcmcns.  Mais  on  foupçonnoic,  ou  que  les  Vénitiens  pour  quelque 
raifon  fccrctc  luy  avoient  donné  ordre  de  fc  comporter  ainfi  , ou  que  luy  - mcfmc 
pour  fon  propre  inccrcft,  y avoir  procédé  avec  tant  de  lenteur,  foit  pour  faire  du- 
rer la  guerre , foit  qu’il  craignît  que  le  Pape  ellant  trop  coft  délivré  d’aflàircs , ne 
tournât  fes  forces  contre  luy  , te  ne  luy  ollâtlc  Duché  d’Urbin  ; veu  que  Cathe- 
rine de  Mcdicis  fille  de  Laurent,  que  le  Pape  avoir  invefty  de  cette  Seigneurie  , 
s’en  faifoit  encore  nommer  Duchclle.  D’autrè  part  le  Roy  de  France , apprehen-  Pûur  nf l(e 
dant  que  les  Italiens  ne  fe  fouciaftcnt  plus  de  pourfuivre  la  délivrance  de  fes  En-  raiion  je  RoP 
fans,  s’ils  cftoient  une  fois  délivrez  de  la  crainte  des  armes  Efpagnoles  , trouvoit 
à propos  de  tirer  cette  guerre  en  longueur , afin  de  faire  venir  fon  Ennemy  à la 
raifon,  pour  fon  intcreic  particulier,  plucoft  que  pour  celuy  de  fes  Confcdercz. 

C’cft  pourquoy  S M.  ne  ftc  point  avancer  fes  troupes  à temps,  &ne  hafta  point  la  le- 
vée des  Suiffcs , ny  l’armement  de  fes  Galères.  11  cftoit  la  my  Juillet  quand  le  Mar- 
quis de  Salufl'es  Chef  des  troupes  Françoifes  joignit  l’armée  des  Confcdcrez,  avec  Année  de* 
environ  cinq  mille  combatans.  Groific  de  ce  fecours  elle  s’approcha  pour  la  fecon-  Confédéré* 
de  fois  du  Chaftcau,  faifant  mine  de  le  vouloir  fecourir  : mais  ce  fut  avec  la  mefme  du 

froideur  te  connivence  du  Duc  d’Urbin  qu’auparavant.  Si  bien  que  Sforce  fetrou-  Chaftcw. 
vanc  réduit  à l’extrémité  fans  aucune  cfpcrance,  le  remit  entre  les  mains  de  Bour- 
bon , le  vingt-quatrième  du  mois  de  Juillet.  Peu  après , parce  qu’il  ne  luy  fut  gar-  Qni  fï  rfnd . 
dé  aucune  des  capitulations  qui  luy  avoient  elle  accordées  , il  fut  contraint  de  fe  * sforce  r» 
retirer  au  camp  des  Confcdercz,  te  de  ratifier  la  Ligue  qu’ils  avoient  faite  en  fon  c^«Î£k*? 
nom.  Il  y avoir  nonobftant  cette  perte  , • encore  beaucoup  d’cfpcrance  que  leurs 
affaires  fc  porteroient  bien,  parce  qu’ils  prirent  peu  après  la  ville  de  Crémone,  Cremone prî- 
&que  leur  armée  de  mer  que  commandoit  Pierre  de  Navarre  pour  le  Roy,  te  {c.  • Gnie,(‘“- 
André  Dorie  pour  le  Pape,  ferroit  Gcncs  de  bien  prés.  Que  fi  on  y eût  envoyé  15 

trois  ou  quacrc  mille  hommes  du  collé  de  la  terre  pour  luy  retrancher  les  vivres  , 
elle  fut  bicn-toft  venue  à compoficion  ; & Milan  mefme  n’eut  pas  pu  leur  échaper, 
parce  que  s’eftant  derechef  campez  des  deux  codez'  fur  les  avenues  , ils  l’euffent 
fait  crier  famine  dans  peu  dr  jours.  Mais  la  facile  crédulité  te  la  négligence  du 
Pape , qui  en  beaucoup  de  defauts  rcffembloic  au  Roy  , s’eftant  laiffé  furprendre 
dans  des  cmbufçhcs  , ruina  le  bon-heur  de  ces  progrez.  Car  les  Colonnes  fes 
Tome  II,  EEEeee 
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pjpe^tpm  ennemis  Se  partifans  de  l’Empereur,  l’endormirent  G bien  qu’il  fie  paix  avec  eux  : 
Se*  tccotde*  enfuitc  dequoy  s’ennuyant  de  la  depenfe  ,il  rompit  une  armée  qu'il  avoir  enlaRp- 
treve  & affoi-  magne.  Si-toft  qu’ils  le  virent  defarme  , ils  levèrent  à l’impourvu  huit  a neuf  tnil- 
blit  u Ligue.  jc  hommes  de  guerre  dans  leurs  terres  voifincs  du  Royaume  de  Naples,  & vinrent 
tout  d’un  coup  i’jflirger  dans  le  Chafteau  Saint  Ange  : cù  n’ayant  pas  des  vivres 
pour  trois  jouis,  il  fut  contraint  de  capituler  avec  eux,  promettant  qu’il  n’aideroit 
la  (àinte  Ligue  de  quatre  mois,  & qu'il  rctircroit  Ion  armée  d.u  M danois,  & fes 
galère  de  devant  Gènes.  Le  Pape  rappclla  donc  fes  troupes  fuivant  ccc  accord, 
&ainGil  affoiblic  extrêmement  lafaintc  Ligue  au  plus  fort  de  fon  befoin.  Mais  bien 
toft  apres  ayant  entendu  que  le  Viccroy  de  Naples  aflembloic  une  grofle flotte  au 
Reprend  le*  port  de  Carthagcnc , pour  la  défenfe  de  ce  Royaume , il  eut  peur  d’en  cftre  oppri- 
me, &:  il  reprit  les  armes , qu’il  tourna  aulli-toft  contre  les  Colonnes.  Oucrc  cela, 
pour  fufeiter  des  affaires  au  Viccroy , il  appella  le  Comte  de  Vaudemont  frère  du 
Duc  de  Lorraine  , décen.dudc  la  Mailon  d’Anjou  fort  dcfircc  des  Napolitains.  Le- 
quel edant  party  de  Marfeillc  fur  les  galcres  du  Roy  avec  Rance  de  Cerc  , dre  fia 
une  armée  de  dix  mille  hommes  dans  la  Romagne , prie  la  plufpart  des  places  Co- 
lonnoifes , & puis  Salcrne  , fc  prcfcntajufqu’aux  portes  de  Naples , donna  la  chaflè 
au  Viccroy , &:  fit  lever  le  fiege  de  Frczclon  , tandis  que  l’armée  de  mer  attaquoic 
Qui  fait  de  les  Villes  maritimes.  Mais  le  Roy  de  France,  que  le  mal- heur  n’avoit  point  ren- 
8ta" lù  PR°o  - P^us  f°'gncux  ny  moins  adonne  à fes  plaifirs  , confumant  fon  argent  Se  fes 
aùmcdc  N*-  foinsen  pailc-cemps  inutiles , n’envoyoit  point  les  deniers  ny  les  hommes  promis  & 
p*«-  ncccflaircs  pour  les  frais  de  cette  guêtre  -,  faute  dequoy  une  armée  de  mer  de  qua- 

rante gros  vaificaux  qu’il  avoir,  ne  forcoic  point  des  Codes  de  Provence.  Outre 
cela  Sa  Majedé  infidoic  hors  dçfaifçq  que  fon  Chancelier  Duprar,  peuedimédu 
Conlidoirc , fufl  crcé  Cardinal.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Pape  entendant  aux  prati- 
ques du  Viccroy , joint  qu’il  penfoic  par  ce  moyen  dedourner  Bourbon  de  pil- 
ler les  terres  dcl’Eglife,  comme  il  les  en  menaçoit , fie  une  trêve  avec  l’Empe- 
reur pour  quatre  mois  liccntia  Vaudemont, dans  le  temps  que  coût  le  Royau- 
me de  Naples  cdoic  rcvolcé  pour  les  trop  grandes  impoûtions  que  le  Viccroy  dc- 
mandoic. 

Icy  , &:  lesaftctdions  duRoy&:  celles  du  Duc  de  Bourbon  , par  confequcnt 
leurs  dcflêins , commencèrent  à changer.  Le  Roy  connoifToit  bien  que  pour  exécuter 
quelque  chofc  d’important  il  ne  fe  faloic  fonder  que  fur  fes  propres  forces , non  pas 
fur  celles  des  Vénitiens  ni  fur  celles  du  Pape  : lefqucls  agifloienr  avec  cane  de 
reflorts  Se  de  contre-poids,  qu’on  n’a vançoit  rien  avec  eux.  D’autre  codé  , Fran- 
çois I.  cdoic  très  mal  content  dans  fon  cœur,  que  le  Pape  eue  ainil  traité  avec  le  Vi- 
ceroy  , lors  que  le  Royaume  de  Naples  cdoit  li  fore  efbranlc.  Quant  à Bourbon , 
comme  il  avoic  lame  noble  , & qu’il  avoir  ede  plucod  jette  par  force  hors  de  Fran- 
ce qu’il  n’en  cdoic  forcy  de  fon  bon  grc  , il  avoic  un  fi  grand  repentir  de  fa  fuite, 
de  plus  une  telle  indignacion  de  l’orgueil  des  Efpagnols  , Se  de  la  tromperie  de 
l’Empereur,  qui  ne  luy  avoir  rien  tenu  de  tout  ce  qu'il  lui  avoic  promis,  qu’ayant 
ede  iecrccccmcnt  recherché  de  la  parc  du  Roy , il  revint  fore  facilement  à fon  de- 
voir. Il  y en  a mcfmc  qui  penfent,  qu’il  fc  fie  quelques  propofitions  de  cet  accord 
peu  d:  jours  apres  la  prifedu  Roy,  Se  que  Bourbon  avec  le  difeours  muet  de  fes 
En  rccompcn.  larmes  fcmbla  luy  demander  pardon.  Au  moins  il  cd  vray  que  le  Roy  luy  donna 
îui  wîe'quc?-  abolicion  apres  fon  retour  d’Efpagnc  : fi  bien  qu’il  ne  demeura  en  Italie  avec  les 
(«vice  ennemis,  que  pour  chercher  l’occafion  de  rendre  à la  France  quelque  fcrvicc  tres- 
imporcanc  &;  qui  pût  en  quelque  façon  réparer  fa  faute.  Cependant  l’Empereur , 

3ui  avoir  amufé  les  Confederez  d’une  vainc  efpcrancc  de  trêve  par  l’entremife 
u General  des  Cordeliers,  n’en  voulut  plus  entendre  parler, quand  il  fccut  que 
fes  affaires  edoient  en  feureté.  Car  fon  armée  navale  arriva  heureufement  à Na- 
ples , Se  Georges  de  Fronfpcrg  grand  Seigneur  du  pais  de  Suaubc , cmeu  du  dan- 
ger où  cdoit  (on  fils  Gafpard  General  des  Lanfquenccs  qui  gardoient  Milan,  af- 
iembla  de  fes  propres  deniers  quatorze  mille  Lanfquenccs  pour  le  venir  délivrer  , . 
avec  lefqucls  il  paila  le  Pas  de  Trenec  Se  le  pais  des  Vénitiens , par  la  faveur  du  Duc 
de  Mantoüc.  Les  Confederez  levèrent  le  fiege  de  devant  Milan  pour  aller  lui  em- 
pêcher lepadage,  mais  ce  fut  trop  tard  -,  avec  cela  ils  perdirent  un  brave  Capitaine 
M*«acj<«  Jean  dcMcdicis,  qui  ayant  ede  blcflc  à lacuidc  d’un  coup  de  fauconneau  en  une 
cfcarmouchc,  mourutpeu  de  jours  après. 

C’edoit  une  chofc  digne  de  picié  que  de  voir  les  pillages  ,lcsinhumaniccz  Se  le» 
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violences  plus  que  barbares , que  les  Impériaux  exerçoienc  dans  la  ville  de  Milan  : 
laquelle  citant  auparavanc  l’une  des  plus  riches  6c  des  plus  peuplées  de  l’Europp , «a”  mîUu?* 
maintenant  dcfolcc  par  la  pelle  &:  par  les  brigandages  , félon  l'intention  de  l’Em-  nou. 
pcrcur  qui  la  vouloir  réduire  en  ccc  citât , fcnioit  tous  les  jours  redoubler  fes  maux 
tres-cruels  par  d'autres  encore  plus  insupportables.  Bourbon  à fon  arrivée  avoit 
allure  les  bourgeois  qu’il  feroie  forcir  les  troupes  de  la  Ville»  moyennant  trente 
mille  ducats  pour  leur  paye,  adjoûtant,  qu’il  prioit  Dieu  qu’il  pue  dire  tue  d’un 
coup  d’artillerie  à la  première  rencontre  des  ennemis , s’il  ne  leur  tenoie  parole.  Ft.<.lfinnS[)f 
Mais  n’ayant  tenu  conte  de  fa  promefle  , ou  n’ayant  pô  , comme  je  croy  , com-  Bî.uibo..  pôui 
mander  à l’infolcncc  des  Allcmans , ce  pauvre  peuple  tomba  en  un  tel  dcfclpoir , que  emrttmic  fit* 
pluficurs  abandonnèrent  leurs  mailons  , &:  quelques  autres  le  précipitèrent  par  ,touP“- 
leurs  fcncllrcs  ,oufc  pendirenc  mifcrablemcnt  d’cux-mefmcs.  Quelques  mois  apres 
les  Soldats  fe  mucinanc  lui  demandèrent  le  payement  de  demie  année  qui  leur  cltoic 
deuc,  autrement  qu’ils  mectroicnt  le  feu  à la  Ville:  tellement  que  pour  les  con- 
tenter il  fit  prendre  de  nuit  les  principaux  bourgeois,  & avecl’cftrapadc  6c  autres 
cruelles  tortures  , il  les  força  de  donner  de  l’argent,  mefme  de  découvrir  lcsthrc- 
fors  6c  ornemens  des  Eglifes , dont  il  paya  les  troupes  pour  deux  mois. 

Or  Bourbon  avoir  conccu  dans  fon  cfpric  un  grand  6c  mémorable  deflein  . 
d’envahir  le  Royaume  de  Naples,  6c  quelques  autres  terres  voifincs  en  faveur  du  BomLncnné 
Roy,  qui  le  dévoie  laificr  fon  Lieutenant  perpétuel  en  ces  quartiers-là.  Ce  que  furie»*rr« 
j’ay  appris  d’une  lettre  de  creance  qu’il  écrivit  au  Roy  au  mois  d’ Aoult  de  cette  dc  1 
année , laquelle  fe  void  en  un  bon  lieu , portanc  fcmbLablcs  mots , Naples  vous  don- 
nera des  preuves  de  ma  repentance  , & jujlifura  ma  faute.  Bourbon  avoit  dc  grandes  Lettre  de 
intelligences  dans  le  pais  par  lafattion  Angevine , 6c  fe  promettoit  dc  difpoferà  fa  Eou,b°n  ou 
volonté  de  la  plufpart  des  Lanfquenets , en  les  rcmpliflant  ou  d’argent,  ou  de  bu-  oy‘ 
tin.  Ces  pratiques  ne  purent  élire  fi  fccretcs,quc  le  confcil  d’Efpagne  n’en  dé- 
couvre quelque  chofc.  Il  n’ofa  pourtant  pas  le  témoigner  ouvertement  i encore 
moins  eût-il  pu  le  rappcllcr,  fins  faire,  comme  on  dit , crever  l’apoltumc  : mais  il 
trouva  plus  à propos  dc  s’en  dclfairc  par  quelque  habile  coup,  & pour  ce  fujetill’cx-  Lf,  Efpjgnoii 
cita  à marcher  vers  Rome,  afin  que  l’occafion s’en  trouvât$pIûtoll.  Bourbon  cllant  Itiboincnt  Hci 
donc  prcfic  de  déloger  du  Duché , parce  qu’il  ne  pouvoir  plus  y cntrctcnirfcs  trou- 
pes,  les  Confederez  ayant  occupé  Lode  6c  Crémone,  il  en  tailla  une  partie  à An- 
toine de  Lève,  fçavoir  celles  qui  n’cfloicnt  pas  à fa  dévotion  , comme  pour  dé- 
fendre le  Milanois , & il  fe  jetta  avec  l’autre  partie  dans  les  terres  dc  l’Eglifei  Bour-  quc| 
bon  vouloir  faire  curée  à fes  gens  du  fac  dc  Plaifance:  mais  le  Marquis  dc  Salulfe  fon  «ieflem. 

( car  le  Roy  ne  fe  fioit  encore  que  dc  bonne  forte  à fes  promclles  ) s’y  cllant  ren- 
du le  premier  avec  fes  troupes,  lui  fit  manquer  fon  entreprife.  De  là  il  continua 
fa  marche  vers  Rome , s’cllànt  refolu  par  le  confcil  du  Duc  dc  Fcrrarc  , 6c  par  fa 
propre  ncceflîté,  plùtoft  que  par  aucun  autre  motif,  d’en  tirer  dc  grands  deniers 
pour  l’entretien  dc  fon  armée.  C'eftoit  une  defcfpcrcc  entreprife  dc  palier  au  mi-  ■ 
lieu  dc  tant  de  Villes  ennemies,  mais  plus  encore  dc  traîner  fans  argent,  fi  loin, 

6C  au  travers  de  tant  dc  périls , des  Lanfquenets  fi  diBàcilcs  à contenter  6c  fi  mutins. 

Audi  Bourbon  penfa  c’il  bien  s’en  repentir  : un  jour  dans  le  Bolonnois,  les  peuples  s«  iroupci 
pillèrent  fon  équipage,  6c  rendent  tue  dans  fon  logis,  s’il  ne  fe  fût  promptement  f*1* 

fauvé  : toutefois  il  Iceut  fi  bien  les  appaiferpar  dc  belles  promclTcs,  &:lcs  cnfl.un- 
ma  tellement, en  leur  propofunt  le  faccagementdc  Rome  6c  le  butin  des  threfors 
du  Pape  , que  ces  barbares  pour  la  plufpart  Luthériens  6c  ennemis  du  nom  Ro- 
main , jurèrent  dc  ne  le  point  abandonner.  Il  lailfa  donc  les  canons  derrière  pour  TjK  f 
marcher  plus  promptement  : 6c  n’ayant  osé  attaquer  Florence , parce  que  le  Marquis  Florence,  puil 
de  Salufie  s’y  eftoit  rendu  en  diligence , il  arriva  le  cinquième  dc  May  dans  la  prai-  * R*i*»e* 
rie  qui  cil  proche  dc  Rome.  Delà  il  envoya  aulfi-tollun  Héraut  dans  la  Ville  de- 
mander palPagc  pour  fon  armée  : ce  qui  lui  ayant  elle  rcfufé  , il  eut  l’occalion  qu’il  N . lU 
fouluitoit  dc  la  forcer  6c  de  la  faccagcr.  Or  le  Pape  ,fe  fiança  la  parole  du  Vice-  plpe. 
roy  6c  à la  feureté  dc  la  trêve , quoy  que  Langey  fût  venu  en  polie  l’en  avertir , 
n’avoit  tenu  conte  dc  fe  fortifier  de  gens  dc  guerre , ayant  rcfulc  d’admettre  dans 
Rome  les  troupes  dc  feu  Jean  dc  Medicis,  6c  quatre  mille  hommes  que  lesUrfins 
oft'roienc  delui  lever  en  trois  jours.  Bourbon  cllant  porté  d’un  dernier  dcfcfpoir 
fie  donnée  l’alTiut  à la  muraille  du  codé  dc  Saint  Efprit,  voyant  que  les  Lan  f- 
queners  y alloicnc  trop  froidement  , il  prit  une  échelle  lui-mcfme  pour  la  planter 
contre  la  muraille,  afin  de  les  inciter  pat  fon  propre  exemple  : mais  comme  il  up- 
Tome  II,  EEEccc  ij 
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Bonbon  • t prochoit,  il  vint  un  coup  d'arquebuze  quil’attrapa  dans  l aine 3c  le  renverfamott 
ntîrSSm1  P“  tctrc-  Ce  feroit  juger  trop  hardiment  de  dire  que  ce  coup  vint  des  Impériaux, 
Rome  paie  à mais  on  peut  affûter  que  l’Empereur  l'avoit  fouhaitté.  Il  cil  inhumé  « à Caicte 
Uuigac.  avec  cette  Epitaphe  Latine.  Aucto  Imferio,  Gallo  victo,  supeaata  Iran*, 
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sus  heic  iacet.  Au  telle , depeur  que  Ta  mort  ne  refroidift  l’ardeur  de  Tes  Sol- 
dats, le  Prince  d'Orange  fit  promptement  couvrir  fon  corps  d’un  manteau  , 8C  con- 
tinuer l’alTaut.  Le  fauxbourg  fut  donc  forcé,  8C  Rance  de  Cere  , auquel  le  Pape 
s’eiloit  Hé  de  pourvoir  à toutes  chofes  pour  la  garde  de  la  Ville,  n’ayant  pas  fait 
tompre  le  pont  du  Tibre,  le  quartier  de  deli  demeura  en proye  aux  ennemis,’ qui 
fans  tcfillance  fe  rendirent  aulli  marllres  de  la  Cité  le  mcfmc  jour.  On  ne  peut  ex- 
primer tes  énormes  cruautez  8c  les  facnlegcs  qui  fe  commirent  au  fac  de  cette  reine 
des  Villes  i les  Impériaux , mcfme  les  Efpagnols , comme  dit  Paul  ]ove , s’y  mon- 
trèrent plus  barbares,  que  n’avoient  fait  autrefois  les  V andales  & les  Goths  Arriens. 
Us  n’eurenr  égard  ny  au  nom  d’amis  , ny  à l’autorité  des  Prélats , ny  à la  fainteté 
des  choies  facrées , ny  à la  foibleffc  des  femmes  : 8c  ce  defordre  ne  dura  pas  feu- 
lement vingt  8c  quatre  heures , comme  celafe  fait  ordinairement  à laprile  des  au- 
tres Villes , mais  deux  mois  tout  entiers.  On  encendoit  pat  tout  les  plaintes  8c 
les  gcmilfcmens  de  ceux  qui  cftoient  inhumainement  tourmentez  pour  payer  leur 
rançon , ou  pour  découvrir  les  chofes  qu’ilsavoient  cachées.  On  entendoit  les  cris 
8c  les  lamentations  des  Dartres  Romaines  8c  des  Vierges  facrées  , que  ces  Soldats 
alloient  trainant  tout  échevelées  8c  déchirées , dont  les  unes  fe  jettoient  dans  les 
boues  pour  fe  défigurer  , les  autres  fe  poulfoicnc  hardiment  dans  les  pointes  des 
épées,  avec  lefquelles  ilspenfoicnt  leur  faite  peur , mais  toutes  baignées  danslcur 
fang  innocent , elles  ne  pouvoient  pas  mefme  par  ce  moyen  artellerla  violence  enra- 
gée de  ces  barbares.  Bref,  l’on  voyoit  par  tout  les  ornemens  de  ces  fameux  Tem- 
ples, les  divins  Sacreincns  du  Chrillianifmc  , 8C  les  faintes  Reliques  de  tanc  de 
Martyrs  autrefois  û honorées  par  l’abord  dotoutes  les  Nations  de  l’Univers , jet- 
tees  par  terre,  8C  foulées  aux  pieds.  Les  Princes  de  l’Eglife  Romain»,  mefme 
ceux  de  la  Nation  Allemande  8c  Efpagnole,  8c  ceux  de  la  faélion  Gibeline,  qui 
avoient  ouvertement  favorite  le  parti  Impérial , furent  fort  mal-traittcz , 8C  traî- 
nez de  maifon  en  maifon.  Pluficurs  Prélats  furenc  promenez  par  les  rués  avec  des 
injures  8C  des  huées , rcvcllus  de  leurs  habits  Pontificaux  , 8c  montez  à reculons 
fur  des  afnes  -,  plufieurs  autres  cruellement  tourmentez  finirent  leur  vie  dans  les 
CarJliuusSc  gefncs;  ôclarage  des  Efpagnols  encorcplus  facrilcges  que  les  Allemans,  s’éten- 
pllmm  uii-  dant  mefme  jufques  fur  les  morts  , déterra  le  corps  du  Pape  Jules  pour  lui  arracher 
«t-  fon  anneau. 

Quant  au  Pape" , au  lieu  de  prendre  la  campagne  , il  s’enferma  dans  le  Châ- 
eiiuXùÜnu  tcau  Saint  Ange , avec  les  Cardinaux  8c  les  Ambalfadeurs  des  Princes  Chrcfticns. 
s.  Ange  U s’imaginoit  que  les  troupes  Impériales  fe  diflîpcroient  incontinent  à caufe  de  la 
mort  de  Bourbon  : mais  contre  fon  efperance,  8c  certes  contre  toute  apparence, 
elles  l’aiïiegerent  tout  au  lli-tofl,  ayant  éleu  le  Prince  d’Orange  pour  General.  On 
croit  que  lcDucd’Urbin  fut  caulc  delaprifcdc  Rome,  8c  du  defidlte  du  Pape. 

Milite  du  Car  au  lieu  de  s’avancer  à grandes  journées  pour  provenir  Bourbon.il  ne  faifoit 
Doc  d'Urtou  qUC  de*  ou  trois  milles  chaque  jour  , 8C  fejoumoit  dans  tous  fes  logemens:  mefme 
recourir.*'  P"  ny  les  nouvelles  qu’il  eut  que  le  S.  Pctecfloit  afliegé,  nyle  commandement  exprès 
que  la  Seigneurie  luy  envoyoit  de  le  fecourir , ne  l’engagercnc  point  de  hafler  fon 
voyage  . 8c  il  marcha  toujours  avec  1a  mefme  lenteur.  Et  bien  qu’enfin  il  fe  fut  ap- 
proche de  Rome  comme  pour  faire  un  effort , ncantmoins  il  trouva  tant  de  diffi- 
culrez  où  en  effet  il  n’y  en  avoir  point  , qu’il  recula  fon  armée  tout  aulTi-tolt , 
8c  ne  voulut  pas  feulement  y tarder  quelques  jours,  afin  que  le  Pape  s’en  prévalue 
pour  faire  fon  accord  plus  avantageux.  Ainfi  le  S.  Pere , après  un  uege  d’un  mois, 
chant  réduit  à la  demiere  extrémité , 8C  ayant  mandé  en  vain  le  V iceroy  pour  trai- 
ter avec  lui , fut  contraint  de  capituler  avec  les  Impériaux  -,  g*  il  f ayant  quatre 
(eus  mille  ducats  feur  leur  armée  ; gu’il  demeurerait  fnfiuuier  aans  le  cbafteau  S. 
Auge  avec  teus  fis  Cardinaux  ,jufqua  tant  qu'il  eu  euit  fiurny  cernant  cent  cinquante 
mille  1 & enfuite  qu'il  t'en  irait  à N actes  attendre  ce  que  l'Empereur  déterminerait  de  luy, 
Et  qu'il  luy  livrerait  les  chsjltaux  de  S.  Ange  , O fi  te  , Civita-Feccbe  , CafieUane,  ri- 
tes Filles  de  Parme  , Plaifince , & Medene.  Les  Gouverneurs  de  ces  places  fe  com- 
portèrent fidellemcnt  en  cette  occafion , car  ils  refufcrcnc  de  les  livrer,  mais  fes  al- 
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lier  ne  le  traiteerent  pas  de  mcfmc  : les  Vénitiens  fe  faifirenede  Ravenne  fie  de  Ccr- 
Yic , le  Duc  de  Ferrare  de  Modenc  , fie  Sigifmond  Malatede  de  Rimini.  Outre 
cela  , toute  forte  d’afHiélions  tombant  far  le  Pape  en  mefme  temps , les  Florentins 
oflerentle  gouvernement  de  leur  Eiatà  fes  neveux  pour  fe  remettre  en  liberté. 

Toute  l’Italie  eût  edé  en  grand  danger  apres  cela  , fi  l’armée  Impériale  , vers  la* 
quelle  ciloient  accourues  toutes  les  troupes  du  Royaume  de  Naples  à caufc  du 
burin,  eue  pu  élire  engagée  à fouir  de  Rome.  Mais  le  Prince  d’Orange  en  edanc 
General  de  nom  feulement , les  autres  Chefs  ne  fe  foucioienc  point  des  interdis 
de  l’Empereur , fie  fe  gouvemoicnc  feulement  félon  leurs  pallions  Se  leurs  caprices. 

Cependant  la  Jullicc  Divine  qui  pourfuit  les  impictcz  de  prés,  fe  vengea  de  ces  Auitfeimge- 
facrileges  : leurs  cxcez  fie  leurs  dilîolucions  extrêmes  ayant  engendré  la  pede  dans  ri»lf  ?** 
la  Ville,  il  mourut  les  deux  tiers  de  ces  troupes  libertines  1 fie  l’on  remarque  que  u p'lU‘ 
de  tous  ccox  qui  prédirent  leurs  armes  ou  leur  confeil , fuflcnc  Chefs  ou  Soldats , 
pour  attenter  fur  le  S.  Pere,  il  n’en  reda  pas  un  , qui  dans  peu  d’années  n’eût  une 
fin  digne  d’une  fi  dctedablc  adion.  Au  rede,  l’Empereur  apprenant  les  nouvelles  KjJicu,t4ir. 
de  la  prife  de  Rome  fie  du  Pape,  il  s’efforça  d’en  mondrer  quelque  regrec  en  pu-  fin.uUnon  de 
blic , mais  on  ne  fçavoic  que  trop  le  contraire!  Et  ce  fur  une  impiété  bien  ridicu-  l'Empereur, 
le,  qu’il  fill  faire  des  procédions  folcmncllcs  en  Efpagncpour  fa  délivrance,  veu 
qu’il  pouvoir  luy-mcfmc  luy  rendre  la  liberté  par  une  feule  lettre.  Il  avoir  grand 
envie  de  traduire  fa  Sainteteen  Efpagnc  : toutefois,  parce  que  fes  Prélats  fie  Sei- 
gneurs detedoient  mamfedcmcnc  qu’un  Empereur  qui  doit  edre  le  proccâeur  de 
l’Eglifc  , tind  en  prifon,  avec  l’ignominie  de  toute  la  Chredienté  , celuy  qui  cd 
le  Vicaire  de  J e s u $-C  h r i s t , il  écrivit  ouvertement  qu’on  le  délivrât , fie  qu’on  # Efàit  qu'on 
luy  rendit  fes  places  : mais  cependant  en  fccret  il  fit  nailtre  tant  de  didicultcz,  <lr’M,iele  **4* 
qu’il  y demeura  jufqu’au  mois  de  Novembre.  pc 

L’indignation  de  tous  les  Princes  Chreiliens  pour  la  prife  du  S.  Pere  fut  très-  Grjn<k  fan- 
grande:  mais  principalement  celle  des  Rois  de  France  fie  d’Angleterre.  Le  Car-  Pna,,on 
dmal  d’York  embralfant  cette  occafion  pour  la  haine  qu’il  porcoïc  à l'Empereur , t Emp«e^ 
n oublia  pas  de  follicitcr  puifTammcnr  fon  Maidre  , de  vouloir  adjoucer  au  titre  de 
defenfeur  de  la  Foy  qu'il  avoic  acquis  en  écrivant  contre  Luther , celuy  de  libéra- 
teur du  Chef  dcl’Eglifc.  Avec  cela,  le  Roy  Henri  , pcnfanc  faire  fon  profit  de 
cette  entr  prife  j feporcoic  de  foy  mcfmc  à obliger  hautement  le  Siège  Romain  , 
pour  en  obtenir  la  diffolution  de  fon  mariage  avec  Catherine  d’Efpagnc  tante  de 
l’Empereur.  Surquoy  vous  fçaurez,  que  des  l’anncc  pallcc  Henry  VIII.  cdoitdc-  L'Angtoii 
venu  aveuglement  amoureux  d’Anne  fille  de  Thomas  de  Boulcn  Vicomte  de  Ro- 
chefort:  laquelle  ayant  premièrement  efte  nourrie  dans  les  gentilledesdela  Cour  Boula», 
de  France , où  elle  cdoit  venue  à la  fuite  delà  Reine  Marie  femme  de  Loüis  XII. 
le  charma  tellement  par  fa  bonne  grâce  plûcod  que  par  fa  beauté  , qu’il  s'edoit  rc- 
folu  de  l’cpoufcr.  Or  le  Cardinal  ne  prévoyant  pas  que  fon  Roy  combcroic  en  cet-  JuLc 
te  folie,  ny  qu’il  en  due  tant  arrives  de  mal-heurs,  mais  fongeant  feulement  à fai- 
re  injure  à l’Empereur,  luy  avoit  déjà  mis  dans  la  tede  qu’il  ne  pouvoir  en  con-  vmiifn 
fcience  tenir  Catherine,  parce  quelle  avoir  edé  femme  de  fon  frère  , fie  que  les  ri^Effigné 
difpenfcs  de  Rome  fur  ce  fujet  ne  valoicnt  rien , edant  contraires  au  droit  divin. 

Mefme  , pour  donner  ouverture  à une  affaire  fi  chatoüilleufe  , il  avoic  fait  que 
rEvcfque  de  Tarbes  AmbafTadeur  de  France  , peu  après  la  délivrance  du  Roy 
Tres-Chrcdien , avoir  propofé  en  plein  Confeil  d’Angleterre , le  mariage  du  Roy 
Henry  avec  Madame  Marguerite  d'Orléans*  Je  ne  fcay  fidcslors  le  Prince  edoit 
épris  d’Anne  de  Boulen  : mais  comme  il  eue  envoyé  fon  Cardinal  en  France  pour 
traiter  de  ce  mariage  propofe , il  luy  manda  qu’il  n’en  parlât  point , qu’il  parlad 
feulement  de  la  délivrance  du  Pape.  Le  Cardinal  fuivy  de  douze  cens  Gentils- 
hommes, vint  trouver  le  Roy  à Amiens:  où  il  fut  accordé  encr’eux,  gu  ils  fe-  cnLFrJir?,nâl 
r oient  pajfer  en  Italie  une  puif'ante  armée , pour  les  fuis  de  laquelle  C Anplots  payeroit  Tiauifdct 
fixante  mille  Angtois  par  mois.  Mais  quelque  amitié  queteraoignât  Henry  VIII.  deu*  Ko“* 
il  nHaifTa  pas  de  faire  obliger  FrançoisT  à une  pcnfion  annuelle  de  quarante  fix 
mille  écus,  valant  trente  huit  fols  l’écu,  fie  aux  arrerages  des  fommes  qu’il  pre- 
tendoic  luy  edre  dcucs  par  les  Roisde  France, qui  furent  liquidées  \ dix  huit  cens 
mille  écus  de  trente  fols  pièce.  Aullî  moyennant  cela  , il  renonça  au  ticre'  de  Roy 
de  France.  Enfuitc  de  ce  Traité  le  Roy  Tres-Chrcdien  envoya  Anne  de  Mont-  cnîSScnï 
m.îrency  en  Angleterre  : lequel  accompagné  de  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  * 
fix  cens  chevaux, foc  receu  par  Henry  fie  fon  Cardinal  avec  autant  de  magnifi- 
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ccncc  que  fic’cud  elle  un  Roy.  Entr’autres  chofcs,  le  jour  de  la  Saint  Martin  II 
luy  Ht  un  feilin  Royal  dans  Ton  Palais  dcGrenuich  : 6c  pluficurs  jours  durant  ce 
ne  fut  que  balets,  tournois,  mafearades,  6c  comédies , où  mefmc  fa  fille  Marie 
Princcfl’c  de  Galles  joua  fon  perfonnage  , avec  pluficurs  autres  Dcmoifcllcs  de  fa 
Cour. 

Le  deifein  des  deux  Rois  cftant  de  délivrer  le  Pape  6c  de  conquérir  le  Royau- 
me de  Naples  pour  amener  L'Empereur  à la  raifon-,  les  Vénitiens  6c  les  Florentins 
entrèrent  aufli  en  ccttc  Ligue  { ceux-là  s’obligèrent  de  payer  l’entretien  de  dix  mil- 
le hommes , 6c  ceux-  cy  de  cinq  nulle.  Outre  cela  , le  Roy  ayant  befoin  pour  cela 
d’une  armée  par  mer , retint  à fa  folde  André  Dorie  avec  huit  galères  , en  arma 
feize  des  Tiennes , avec  quelques  gros  vaiffcaux  ; ôc-  Ics  Confédéré*  promirent 
encore  d'en  fournir  un  certain  nombre  à leurs  dépens.  La  conduite  de  l’armée 
par  terre  fut  donnée  à Lautrcc  prcfque  malgré  luy  , avec  titre  de  Gcncraljfli- 
mc.  Il  y devoir  avoir  huit  cens  hommes  d’armes , chaque  compagnie  conduite 
par  un  Seigneur  de  marque , aufqucls  fculs  appartient  la  conduite  de  ces  corps 
d’ordonuancc  , deux  cens  chevaux  légers,  dix  mille  Suifles  ,’fix  mille  Lanfquc- 
ncts  commandez  par  Vaudemont , lix  mille  Gafeons  par  le  Comte  Pierrede  Na- 
varre, quatre  mille  François  par  le  Seigneur  de  Buric  ,&  un  grand  équipage  d’ar- 
tillerie par  Mondragon  Gafeon.  Les  troupes  des  Vénitiens  6C  du  Marquis  de  Sa- 
luflcs  edoient  lors  dans  le  Milanois  en  petit  nombre  6C  en  moindre  réputation  , 
qui  ne  faifoicnt  que  ravager  6c  piller  le  pais  : mais  la  guerre  fe  r’ anima  plus  fort 
qu’auparavant  à l’arrivée  de  Lautrec.  Apres  qu’il  eut  fejourné  quelque  temps  en 
l’Adcfan  pour  attendre  raflcrabléc  de  Tes  troupes,  ennuyé  de  demeurer  fans  rien 
faire  , il  s’alla  camper  le  fécond  jour  d’Aoud  devant  la  ville  de  Bofco,  où  le  Com- 
te Ludovic  de  Lodron  avoit  envoyé  d’Alexandrie  deux  mille  Lanfqucncrs  de  fix 
mille  qu’il  avoit.  Il  la  bâtie  fi  furieufement  que  ces  Soldats  capitulèrent  d’en 
fortir  le  badon  à la  main  : mais  la  courtoifie  dont  Lautrec  ufa  en  leur  endroit  en  leur 
rendant  leurs  armes  , les  attira  au  fer  vice  du  Roy.  Au  mefmc  temps , André  Do- 
ric  faifanc  fa  retraitée  au  porc  de  Savonne  , 6c  tenant  avec  quatorze  galères  toute 
la  rivière  de  Gènes  fous  la  loy,  oda  les  vivres  6c  le  commerce  aux  Génois.  D’au- 
tre parc , Cefar  Fregofe  averty  de  la  neceflité  où  ils  edoicnc , leur  fit  un  tel  dégât 
du  codé  de  terre  avec  quatre  mille  hommes  que  luy  envoya  Lautrcc , qu’en  peu 
de  jours  il  ne  leur  laifla  ny  grains  , ny  fruits  , ny  bcdail  à lix  lieues  à la  ronde  , donc 
ilspùrtcnc  foulager  lcurmifcrc.  Outre  cela  il  en  cuacinqou  fix  cens  en  une  fortie, 
6c  prie  le  Comte  Gabriel  de  Marnnengue  leur  Capitaine  general  : tellement  que 
la  famine  6c  l’cffroy  contraignirent  les  Génois  de  remettre  leur  Ville  entre  Tes 
mains  au  nom  du  Roy.  Lautrcc  y alla  aufli-rod,  6c  y cdabhc  pour  Gouvemenr  le 
Marcfchal  Trivulcc  : les  Adornes  peu  de  jours  apres  rendirent  aufli  le  Chadeau. 
Cela  fait  il  afliegea  Alexandrie,  6c  la  prit  à compoficion. 

Mais  la  prife  de  ccttc  Ville  ficnaidrc  delà  jaloufic&dc  la  mefintclligencc entre 
les  Confcacrcz  : dautanc  que  comme  il  y voulue  laitier  une  garni fon  Françoife,  afin 
qu’à  toute  avancurc  Tes  compagnies  y ciment  rctrairtc,&  celles  qui  vïcndroienr  de 
France  la  commodité  de  s'y  aflcinblcr  ; les  Ambafladeurs  de  Sforce  6c  des  Véni- 
tiens, mefmc  ccluy  d’Angleterre , s’y  oppofcrenc  vigoureufement , comme  fi  cela 
eut  edé  un  commencement  d'occuper  le  Duché  de  Milan  au  nom  du  Roy  fore 
Maidre.  Ayant  donc  remis  la  place  au  Duc  Sforze  ,non  fans  beaucoup  de  mécon- 
tentement, il  s'empara  de  Vigeve  : p^is  feignant  de  prendre  le  chemin  de  Milan  , 
afin  qu’ Antoine  de  Levé  y rappellad  les  gens  de  guerre  oui  cdoicnt  à Pavic  , il 
tourna  tout  court  vers  ccttc  dernière  place,  qu’il  afliegea  du  code  du  Chadeau,  6c 
les  Vénitiens  de  l’autre.  Dans  huit  jours  la  batterie  y fit  brefehe  fi  raifonnable, 
que  la  place  edant  peufournie  de  gens  de  guerre  fut  emportée  d’aflaut  : Ludovic 
Belioyeufe,  qui  ayant  abandonne  le  party  du  Roy  commandoit  dedans  , fut  fait 
prifonnicr  : il  n’y  eut  pas  grand  meurtre , parce  que  les  aflTicgez  fe  voyant  forcez  fe 
lauvcrcnt  par  dedus  le  pont  6c  le  rompirent.  Mais  les  François  , en  vengeance  de 
la  funede  bataille  qu’ils  avoicnc  perdue  devant,  mirent  le  feu  aux  quatre  coins , 6C 
l’euflcnt  réduite  en  cendres  6c  démolie  jufqu’aux  fondemens , li  le  G encrai  n’eût  par 
fon  autorité  fait  edeindre  l’cmbrazcmcnt  6c  retenu  leur  jude  fureur. 

En  ccttc  Ville  vint  le  Cardinal  Cibo  ^ fommer  Lautrcc  que  fuivant  les  Traite* 
faits  il  eût  à marcher  pour  châtier  l’armce  Impériale  hors  des  terres  de  l'Eglife , 6C 
mettre  la  Ville  de  Rome&  le  Pape  en  liberté.  L’Ambatiadeur  d’Angleterre  ia- 
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fiftoit  fort  fur  la  mcfmc  chofc  : mais  d’autre  parc  les  Vénitiens  6c  Sforce  le  fup- 
plioicnc  de  ne  point  palier  outre , qu’il  n’eûr  arraché  le  relie  du  Milanois  aux  Im- 
périaux 5 lcfquels  eftant  en  extrême  difette  &c  foiblclfe,  fcroicnt  conrraints  de  vui- 
der  de  tout  le  Duché  dans  un  mois.  Ils  luy  remontraient  que  Milan  eftant  pris  , 
Naples  le  ferait  indubitablement,  veu  qu  il  ne  relierait  aucune  efpcrancc  aux  Im- 
périaux d’avoir  aucun  fccours  d’Allemagne  ; nuis  li  cette  porte  demeurait  ouverte  il 
y avoit  toujours  à craindre , qu’une  grofle  armée  venant  de  ce  cofté-là,  ne  le  mît 
en  danger,  6c  ne  le  divertie  de  l’cntreprifc  de  Naples.  C’eftoit  bien  là  le  meilleur 
avis  : mais  le  Roy  avoir  d’autres  confiderations  qu’eux  , il  craignoit  que  les  Véni- 
tiens délivrez  de  danger  par  la  conqucftc  du  Milanois , nemiilcnc  obftaclc  , ainfi 
qu’ils  avoient  toujours  fait  à celle  du  Royaume  de  Naples  ; 6c  comme  il  croyoit  tou- 
jours plus  qu’il  ne  devoir  au  bon-heur  des  premiers  évenemcns,il  relcrvoit  de  conqué- 
rir ce  Duché  pour  Ion  avantage.  Outre  ces  confiderations , le  dépit  qu’avoir  Lau- 
trcc  homme  fort  entier,  qu*on  luy  eût  comme  ravy  Alexandrie  l’a  première  con- 
quefte , bailleurs  la  grande  inftancedu  Légat,  firent  que  les  prières  des  Vénitiens 
Sc  de  Sforce  ne  furent  pas  écoucces  : donc  ils  eurent  d’aucanc  plu;  de  railbnde  fc 
plaindre , que  Lautrcc  attendant  que  le  refte  de  fes  croupes  arrivât  , Sc  que  les 
armées  de  Mer  s’avançallém , palfa  inutilement  plus  d’un  mois  de  temps  à Pavie, 
puis  à Parme  &c  à Plailancc.  Pcndanc  fonfejour  en  cette  dernière  Ville  , Alfonfe 
Duc  de  Fcrrare,  quittant  le  party  Impérial,  ■embralTa  celuy  du  Roy  , mais  avec 
de  grands  avantages  : car  le  Légat  s’obligea  de  faire  que  le  Pape  luy  renouvelle- 
rait l’inveftiture  de  Fcrrare,  6c  luy  céderait  Modene  i 6C  alors  fc  traita  le  mariage 
de  fon  fils  Hercules  avec  Renée  fécondé  fille  du  Roy  Louis  XII.  à laquelle  on 
donnoic  le,  Duché  de  Chartres  pour  dot.  Le  Roy  maria  cette  Princeft'e  dans  un 
pais  fort  éloigné,  & à un  party  foible,  de  peur  qu’elle  ne  luy  demandât  quelquo 
jour  partage  en  la  Bretagne,  Sc  au  patrimoine  de  Loüis. 

Ce  long  fejour  de  Lautrcc  à Plailancc  Sc  à Boulogne  fe  faifoit , parce  que  le 
Roy  fe  perfuadoie  qu’il  aurait  la  paix  au  premier  jour.  En  cftét , elle  fc  nogocioit 
en  Efpagnc  par  tous  les  Ambafiadcurs  de  la  Chrcftienté  : mais  quelque  chofe  que 
l’Empereur  leur  promît , ncantmoins  fes  gens  demandoient  au  Pape  une  fi  gtofle 
fomme  de  deniers,  & de  fi  dures  conditions  d’oftages  &dc  Villes  pour affurance, 
que  par  maniéré  de  dire , il  luy  ouvrait  la  porte  6c  l’empcfchoic  de  forcir.  Enfin  , 
Hugues  de  Moncadc,  fubllitué  en  la  Charge  de  Vicc-Roy  de  Naples , parce  que 
Lanoy  eftoie  depuis  peu  décédé , fçaeham  que  Lautrcc  s’avançoit , il  traita  avec  luy 
pour  le  mcctre  en  liberté  devant  que  les  François  fuflent  plus  prés,  de  peur  qu’on 
ne  dît  qu'il  y aurait  cfté  forcé , 6c  cependant  ne  le  garda  plus  fi  étroitement.  Com- 
me le  Saint  Pcrc  fe  vid  un  peu  plus  au  large  , craignant  encore  quelque  nouveau 
changement , ou  que  peut-eftre  Moncadc  l’cmpoilonneroi^avant  que  de  le  mettre 
en  liberté,  il  s’enfuie  de  nuit  deguife  en  Marchand  à Monccfiafco,  puis  à OrvietCi 
fes  Ollages  fc  fauverenc  aulli  à deux  jours  de  là  par  un  tuyau  de  cheminée , après 
avoir  eny  vrc  leurs  Gardes  : toutefois  ils  eurent  fi  bonne  confidence  que  de  payer 
fa  rançon  ; les  Impériaux  luy  rendirent  fies  Places  depuis , parce  qu’ils  ne  tcnoicnc 
pas  les  bonnes.  Cependant  les  Princes  cftoicnc  prcfquc  demeurez  d’accord  : l’Em- 
pereur dévoie  rcfticucr  le  Duché  de  Milan  à Sforce,  contenter  les  autres  Potentats 
d’Italie , 6c  rendre  les  Enfans  de  France , poutveu  que  le  Roy  retirât  fon  armée  de 
de  là  les  Monts.  Mais  les  difputes  Sc  chicanes  du  Chancelier  Gatinare  fur  la  diffi- 
culté qu’il  y avoit , qui  des  deux  s’exécuterait  le  premier , ou  la  reftitution  des 
Enfans,  ouïe  rappel  de  l’armée,  rompirent  tout  à fait  ce  Traité. 

Cela  mit  l’efprit  du  Roy  en  de  tres-grandes  inquiétudes.  Car  fi  le  defir  de  re- 
voir fes  Enfans  en  liberté  le  travailloit , le  foin  de  confcrver  fon  honneur  qu’il 
avoit  engagé  par  la  promefle  qu’il  avoit  faite  de  retourner  en  Efpagnc,  au  cas  que 
le  Traite  de  Madrid  ne  s’exécutât  pas,  l’inquictoit  encore  davantage.  Tellement 
que  fur  U fin  de  l’année  il  aficmbla  les  plus  grands  de  fon  Royaume  6c  les  plus 
notables  des  trois  Ordres  : aufquels  ayant  expofé  les  caufes  de  fa  peine  par  une 
Harangue  où  fa  generoûte  Sc  fon  éloquence  fc  fircnc  également  admirer , il  leur 
déclara  que  fa  refolution  eftoit  de  retourner  en  Efpagnc  pour  dégager  fa  foy.  Mais 
tous  les  Ordres  luy  répondirent  d’un  commun  confcntcmcnt,lc  Clergé  par  la  bouche 
du  Cardinal  de  Bourbon  Evcfquc  6c  Duc  de  Laon  , la  Nobiefte  par  celle  du  Due 
de  Vcndofmc  fon  frère , 6c  le  tiers  état  par  celle  de  Jean  de  Sclvc  premier  Prefi- 
dent  du  Parlement,  qu’ils  fouftriroient  plûtoft  la  mort  que  de  le  permettre.  Puis, 
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Ne  veulent  p0ur  jUy  lever  ccs  vains  fcrupiilcs  de  l’amc , ils  luy  remontrèrent  qu’un  Roy  citant 
“ y COl,le"*  uny  à un  Royaume , de  mefmc  qu’un  epoux  l’cft  à fon  epoufe , ne  le  doit  point 
laiilcr  pour  quelque  caufc  que  ce  foie,  & n’a  aucun  droic  dedifpofcr  defaperfonne 
que  pour  le  bien  de  fes  Sujets.  Bref,  ils  luy  apportèrent  tant  de  raifons  Si  d’allé- 
gations des  anciens  Si  modernes  Jurifconfultes  en  femblablcs  occafions , qu’ils  luy 
o Itèrent  cette  fancaidc  de  l’cfprit.  Api  es  cela  ils  l’exhortèrent,  s’il  n’y  avoitmoycn 
autrement  de  ravoir  fes  Enfans,  à faire  vigourcufcmcntla  guerre  à l'Empereur:  Si 
pour  ce  fujet  ils  le  cottifcrent  tous  volontairement  à de  grandes  fommcs.Aumcftnc 
temps  arriva  aulli  une  ambalfadc  du  Roy  d’Angleterre,  qui  IcpreiVali  fort  de  re- 
prendre les  armes,  qu’enfin  les  Ambad'adeurs  décès  deux  Rois  qui  edoient  prés 
de  l’Empereur  en  Efpagne,  fuivisde  ceux  de  Venife,  dcFlorcncc  Si  du  DucSforcc, 
fe  prefenterent  devant  luy  le  xi.  Janvier  pour  luy  demander  congé  de  fc  retirer, 
leun  1 1 trams  Au  mefmc  temps , leurs  Hérauts , Guyenne  pour  celuy  de  France  , Si  Clarencc 
pour  celuy  d’Angleterre,  luy  dénoncèrent  la  gucrrc’dc  la  part  de  leurs  Maidres. 
Il  rcccut  ccs  dclfis  avec  un  vifage  riant  en  apparence  Si  avec  des  parolc^feencrcu- 
fes  : mais  il  ne  put  s’cmpclcher  en  répondant  à Guyenne  de  faire  éclater  la  colère. 
Se  de  dire  qu’il  s’ctonnoïc , Que  le  Roy  eût  fi-toft  oublie  fes  fermons , pour  l'adu- 
**  rance  dcfqucls  il  luy  avoit  donne  les  deux  Enfans , Si  qu’il  tint  û peu  de  conte  de 
” fon  honneur  que  d’y  mettre  une  fi  vilaine  tache,  à Ta  veue  de  toute  la  terre  i S’il 
" ne  pouvoir  autrement  dégager  fa  foy , qu’il  revint  donc  tenir  prifon  en  Efpagne  eu 
v il  l’avoit  taillée  : car  il  demeuroit  Ion  prifonnier  jufqu’à  tant  qu’il  lcût  acquittée, 
“ Si  n’eftoit  pas  recevable  à l’appcllcr  au  lieu  d’honneur  ; Toutefois,  que  quant  i-luy 
" fans  avoir  egard  à toutes  ces  confidcrations , defirant  éviter  l’cflùfion  du  lângChré- 
“ tien,  il  avoit  charge  pluficurs  fois  dés  il  y a deux  ans,  JcandcCalvimont  Prclidcnt 
“ de  Grenoble , qui  cdoit  alors  Amballiidcur  de  France  en  fa  Cour , de  luy  dire 
" qu’il  eftoic  preft  de  décider  tous  leurs  différends  par  un  combat  de  corps  à corps 
“ entr’eux  deux  : mais  qu’il  avoit  faic  la  fourde  oreille  à ce  deffi,  Si  que  maintenant 
" il  cflayoit  de  fc  mettre  à couvert  de  cette  confuûon  par  une  déclaration  d’une 
” guerre  generale  : à laquelle  encore  il  attiroit  le  Roy  d’Angleterre,  penlâne  julli- 
" hcr  fes  parjures  par  le  trouble  de  toute  la  Chrétienté.  Cela  dit,  il  fit  arrêter  les 
Fait  inciter  Ambafladeurs  de  France,  de  Venife  Si  de  Florence,  Si  les  envoya  fous  feuregarde 
Sui-**  ' à quinze  lieues  de  la  Cour.  Le  Roy  Trcs-Chrcdicn  averty  dcladctention  defon 
Ambafladeur,  envoya  pareillement  celuy  d’Efpagnc,  qui  cdoit  Jacques  Perrenoe 
de  Granvclle  , dans  le  Chadclct.  ( Ce  Granvcllc  cdoir  natif  de  Befançon  fils  d’un 
Serrurier,  la  vertu  l’avoit  élevé  aux  grandes  Charges.)  Un  mois  apres  ayant  elle  ar- 
reté qu’ citant  conduits  de  parc  Si  d’aucrc  fur  les  confins  prés  de  Fontarabie  , ils 
feroient  délivrez  en  mefmc  temps , il  manda  Granvcllc  en  la  grand’  Salle  du  Palais. 
Le  R<mink  ^ °û  c^anC  venu  ^y-mcfme  accompagné  de  toute  fa  Cour  en  ceremonie,  il  luy 
«hiy  d'Efpî-'  premièrement  exeufe  fur  fa  détention  : cnfuice  il  répondit  fort  au  long  , avec 
goe  en  «ic.  cette  éloquence  Si  ccctc  grâce  qui  luy  cdoit  naturelle  , à ce  que  l’Empereur  avoit 
mome.  die  à fon  Héraut  : cnfuice  il  déclara  particulièrement  Si  procéda  que  Calvimont 
ne  luy  avoit  jamais  rapporte  ce  que  l’Empereur  fe  vantoit  luy  avoir  ordonné  tou- 
chant le  combat  de  performe  à perfonne  : Que  s’il  en  eut  entendu  quelque  chofe, 
u il  luy  eut  répondu  déslors,  comme  il  falloir  à l’heure,  non  par  des  paroles  volantes 
„ Si  qui  fc  puflent  ou  rctraûer  ou  ignorer,  mais  par  un  écrit  ligné  de  fa  main.  Di- 
„ fant  cela  , il  luy  fie  prefenter  un  papier  par  Robcrtcc  Secrétaire  d’Etat , Si  le  pria 
de  le  lire.  Mais  l’Ambadadeur  s'en  edant  exeufe  fur  ce  qu’il  cdoic  révoqué  de  fon 
Fan  lue  de-  ambafladc , le  Secrétaire  par  le  commandement  de  Sa  Majedé  le  leut  à haute  voix. 
CaricKk  duel  C’cdoic  un  cartel  de  dcflfi  ligné  de  la  main  du  Roy,  qui  fc  void  tout  du  long  dans 
«ddreffi!  i du  Bellay.  Il  portoit  en  fubdancc  , Jguc  fi  [Empereur  difioit  du  Roy  que peur ja  dèli- 
1 Empeiem.  vra„ce  f en  en  une  AUtre  eCcafior.  devant  ou  apres  , il  eût  fiait  quelque  chofie  qu'un  Gentil - 
Cartel.11' CC  < U homme  aimant  fion  honneur  ne  dut  faire  , il  luy  en  donnoit  le  dementy  , & luy  mandoit 
qu'au  lieu  de  réponfie , afin  de  ne  point  retarder  la  définition  de  leurs  différends  , il  luy 
ajjûràt  le  camp  , c que  luy  il  y poueroit  les  aimes.  Un  Héraut  alla  en  la  compagnie 
Pareil  deffi  de  de  l’ Ambafladeur  porter  ce  Cartel,  Si  prcfqucau  mefmc  temps  le  Roy  d’Anglc- 
l’Angloi»  à terre  envoya  le  mefmc  défit  avec  les  mcfmcs  folemnitcz.  L’Empereur  ayant  rcccu 
lEmpcieur.  jc  ç;artci  du  Roy  Trcs-Chrcdicn  depefeha  un  Héraut  devers  luy  , non  pour  y 
faire  reponce,  mais  pour  l’éluder.  François  I.  ayant  aflcmblc  toute  fa  Cour  avec  pa- 
l'Empercu/cn  rc'^c  ceremonie  qu’auparavanc  , fît  introduire  cet  Envoyé  devant  luy.  Il  fçavoit 
fiance,  bien  que  ce  Héraut  fc  preparoic  à faire  une  longue  harangue  que  l’Empereur  luy 

avoit 
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avoir  donnée , où  fans  douce  il  y avoir  de  l’aigreur  Se  des  propos  injurieux  : c’eft 
pourquoy  fans  vouloir  ccoutcr  ces  ennuyeux  difeours  , il  luy  demanda  d’abord 
d’une  voix  grave  Se  majcAucufc,  s’il  apporcoic  le  lieu  du  combac.  Le  Héraur,  fans 
répondre  direûcment  à cela  , le  fupplia  de  luy  donner  audience , Se  qu’il  avoir  de- 

2uoy  contenter  Sa  MajeAc.  Mais  le  Roy  luy  fie  encore  la  mefme  demande  par 
eux  fois , Se  le  Herauc  aufli  la  kncfmc  réponfe  j Si  bien  que  n’en  ayant  pû  tirer 
ce  qu’il  fouhaicoic , il  le  congédia , avec  de  grands  reproches  contre  la  lâcheté  Se 
l’injuAicc  de  l’Empereur. 

Ainfi  les  courages  s’enflammèrent  encore  plus  à la  guerre.  Toutefois  l’Anglois 
c Aimant  que  la  plus  grande  richefle  de  fes  Sujets  conhAoit  au  commerce  avec  les 
flamands,  il  moyenna  envers  le  Roy  Tres-ChreAien,  que  huit  mois  durant  ily  au-  Ti/re  pour 
roit  trêves  marchandes  entre  les  Pâis-bas,  la  France  & l’Angleterre  : Et  Marguc-  Pan-bai. 
rite  tante  de  l’Empereur  tres-adroice  Princcflc , qui  cAoit  gouvernante  de  ces 
païs-là  pour  fon  neveu  , lccut  fl  bien  entretenir  l’cfpric  des  Peuples , qu’il  n’y  eue 
auciincs  offenfes  de  parc  ny  d'autre.  Toute  la  guerre  fe  faifanc  donc  en  Italie , 

Lautrec  partit  de  Boulogne  à la  fln  de  Février  , abandonné  prefquc  de  tous  les 
Suifles,  mais  en  rccompcnfc  renforcé  de  quatre  nulle  Lanfquenets.  A fa  venue  les 
Impériaux  fe  retirèrent  de  la  Romagne  dans  le  Royaume  de  Naples,  pour  le  dé- 
fendre. A caufc  dequoy,  Se  pour  alier.levcr  les  deniers  de  la  Domine  des  Foires  LautrreenU 
qui  vaut  cent  mille  ducats  par  an,  ce  General , qui  autrement  s’en  fut  allé  droit  à P*»»* 
Naples , Se.  avoir  déjà  occupé  toute  l’Abbruflc  , Se  la  ville  d’Aquilc  , prit  le  chemin 
de  la  Poüillc.  Là  le  vinrent  joindre  le  Marquis  de  Salufles,  les  Compagnies  des  Lel  tT0Bprt 
Vénitiens,  SC  les  bandes  noires  des  Florentins , faifant  toutes  cnfemblc  quinze  de*  Coafaie- 
niille  hommes.  Le  Prince  d’Orange  General  des  Impériaux  beaucoup  moins  fort  “*,,y  iwSn‘t* 
en  nombre  d’hommes , fe  mit  en  devoir  de  luy  couper  chemin  : pour  cet  cflct  il 
fe  campa  à Troyc  fur  une  coline,  au  devant  des  François  qui  cAoicnt  à Noccrc. 

Les  deux  armées  furent  logées  plufleurs  jours  en  leur  mefmc  poAc , avec  diverfes 
efcarmouches.  Le  fécond  jour  il  fe  prefenta  une  belle  occaflon  de  combatre  les 
ennemis  qui  n’avoient  point  de  canon  ; Se  nos  troupes  gaillardement  animées  dnST 
avoicnc  déjà  gagné  le  tort  de  la  montagne  : mais  Lautrec  ne  voulut  point  les  en-  « rimi en- 
foncer. Car  outre  qu’il  attendoit  Horace  Bâillon  avec  les  bandes  noires  aufqucl-  **cu«ci 
les  il  fe  fioic  fore  , il  fe  vantoic  encore  qu’il  les  auroic  dans  huit  jours  la  corde  au 
col , faifant  fon  compte,  mal  informe  qu’il  eAoit , de  leur  couper  le  partage  des 
vivres  , Se  le  chemin  de  la  retraite.  Or  les  ennemis  bien  avertis  de  fon  deflein  , 
plièrent  bagage  fccretcmcnt  une  belle  nuit,  Se  fe  retirèrent  à la  faveur  des  bois 
droit  à Naples:  Plufleurs  luy  confcilloient  de  les  pourfuivre  , luy  remontrant  que  ce  nu  ' * 

le  Viccroy  , qui  cAoit  Moncadc , Se  autres  Officiers  de  l’Empereur  qui  haïil'oienc 
mortellement  le  Prince  d Orange,  luy  fermeroient  les  portes  au  nez  ; que  noArc  Faute  quil 
armée  arrivant  fur  ces  difputcs  fcparcroit  la  querelle  , Se  raillcroit  les  Impériaux  Clil  de  p*la 
en  pièces  •>  qu’aprés  cela  Naples  n’auroit  pas  le  courage  ny  la  force  de  réfuter  j Se  «î. ^ 
que  de  laprifc  de  cette  Ville  s’enfuivroit  infailliblement  celle  de  tout  le  Royaume. 

Mais  Pierre  de  Navarre,  dont  l’opiniâtreté  troubloit tout,  C fonfcntimcntn’cAoit 
point  abfolumenc  fuivy  , contcAa  qu'il  faloit  prendre  les  autres  Places  pour  avoir 
Naples  1 fi  bien  que  Lautrec  fut  obligé  de  luy  céder  en  ce  poinét,  de  crainte  de 
difcordc  manifelte.  Pierre  donc  alla  attaquer  Mclfe,  d’où  le  Prince  Jean  Car-  Attaque  Mei. 
raccioi  faifant  fouvent  des  fortics  ; rompoit  les  convoys  à no  Are  armée.  La  Ville  * le  ****** 
fut  forcée  au  troifléme  aflàut,  Se  remplie  du  meurtre  de  flx  mille  de  fes  habitans, 
ou  Soldats  : Carracciol  sellant  fauvé  dans  le  ChaAcauavec  fa  femme  Se  fes  enfans, 
n’eue  pas  Icloiflr  de  capituler  , que  les  François  ne  le  forçaient*:  il  fut  pris  en 
combatant  vigoureufemem  l'épée  à la  main , Se  demeura  prifonnicr  luy  Se  fa  famille. 

Du  depuis , 1 Empereur  ne  sellant  pas  mis  en  état  de  payer  fa  rançon,  il  prie  le  ^ 

party  François.  Comme  flrcnt  incontinent  les  Villes  de  Venoufe , Afeoli,  Barlcttc, 

Trani,  Se  toutes  celles  d’alentour  , horfmis  Manficdoma  fur  la  Mer  Adriatique. 

Lautrec  ayant  laifle  trois  mille  hommes  de  Compagnies  Venitienuespour  la  garde 
de  cette  Province,  marcha  vers  Naples,  SC  rcccut  encore  en  fes  mains  Capoüc  , 

Noie,  Accrrc,  Averfe.  Car  les  ennemis  ayant  tire  les  vivres  de  ces  Places^à 
avoient  refolu  de  fonger  feulement  à la  defenfe  de  Caictc  Se  de  Naples,  Se  avoicnc 
retiré  dix  mille  hommes  de  pied  Efpagnols  SC  Lanfqucnets  dans  cette  dernière.  Liotrec 
Enfin  le  premier  jour  de  May  il  fe  campa  devant  , entre  Pogge-Real  Se  le  Mont 
Saint  Martin.  Les  Compagnies  s cccndoicnt  jufqu'à  demy  mille  de  Naples,  &fa  2*u»! 
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perforine  efioit  logée  un  peu  plus  avant  que  Poggc-Rcal  a la  maifon  de  plai&nçe 
du  Duc  de  Montalte.  Or  parce  que  cetrc  Ville  cftoit  trop  bien  tonifiée  , Sc  dé- 
fendue par  une  trop  puilTai.tc  Garnifon  , Lautrcc  fongea  a laftamer  plutoft  qua 
_ . . l'attaquer , Sc  fit  des  forts  SC  des  retranchemens  tout  autour , cfpcrant  que  les  vi- 
Vtes  ou  l'argent  viendro.ent  à manquer  aux  afliegez.  Ils  avoient  routefon  des  vt- 
<ro[<ii"i>  i ai-  vrcs  -our  „|us  dc  deux  mois  ) Sc  le  Viceroy  n avoit  laifle  dans  la  Ville  que  pc 
jnfcF.*”,o,-  dhabitans , dont  il  eftoir  preft  d’expofer  lesbiens  aux  Soldats  plutoft  quede  es 
nul  contenter.  Le  mefme  ordre  n'cftoit  pas  garde  dans  1 armée  Françoife,  il  y 
avoit  { tant  la  difcipline  militaire  commcnçoit  d’eftre  corrompue  ) plus  de  dix  mille 
chevaux  Sc  quarante  nulle  hommes  d’inutiles.  Outre  cela  , fes  degafts  cftoicnt 
caufe  qu'elle  avoir  lotrvent  grande  difette  des  chofcs , mefme  dont  il  y avoir  çrande 
abondance  dans  ces  pars-là  , Pierre  de  Navarre  SC  les  Capitaines  Italiens  n cbcif- 
foient  pas  volontiers , Sc  le  Roy  de  France  , fuivant  fon  ordinaire,  rendu  plus  negli- 
u Roy  10-  oent  par  les  bonsfucccz,  avoit  retranché  la  moitié  de  ce  quil  dcvoit  envoyer  chaque 
mois  pour  les  frais  de  cette  guerre.  D'ailleurs  l'armee  navale,  qui  devoir  devan- 
ts cer  de  quelque  temps  celle  de  terre,  afin  d'attaquer  la  Sicile  pour  faite  diverfion, 

& puis  aflicecr  Naples  par  mer , manquoicau  bcfoin.  Car  les  huit  Galères  d André 
Doric  les  feize  de  France  , fie  les  quatorze  des  Vénitiens  sellant  jointesau  Port 
de  Livornc,  &:  ayant  receu  Rance  de  Cer c avec  trois  mille  Famaflins  pour  mettre 
à terre,  il  s’emut  difcordc  entre  ce  Capitaine  fi£  André  Done.  Si  bien  qua  la 
Sa  Flotte  pour  pcrfuaflon  de  Doric,  qui  peut-eftre  avoit  déjà  de  nouvelles  penfccs  dans  lclptic, 
le  deflein  de  Sicile  fut  change  en  l’entrcprifc  de  Sardaigne.  Mais  fur  cette  route 
, nos  Galères  tourmentées  de  la  tempefte  s'écartèrent  par  la  mer  , dix  ou  douze  de 
fcÏÏ&ï  celles  de  France  prirent  la  route  de  Cotfe , aufqucllçs  s'en  eftant  rallie  quatre  Vc- 
diimnvcc  fl.  Ariennes , elles  dcfccnditcnt  en  Sardaigne.  D abord  deux  mille  hommes  qu  elles 
u f»'-  mirent  à terre  donnèrent  la  fuite  au  Viceroy  de  Hile  , , quivint  au  devant d eux 
avec  < 
mais  i 
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bien  que  toutes  les  Galères  fe  fuflent  peu  après  raflemblécs  a Livornc  , elles  ne 
fervirent  de  tien  pour  cela  : dautant  qu'Andté  Done  fe  retira  a Genes  avec  les 
tu  iifToti-  [,u|t  je  huit  autres  de  celles  de  France  i Sc  les  Vénitiens  emmenèrent  les 

bl«*«U"  (eu  s pour  conquérir  fuivant  leurs  dernières  conventions  avec  le  Roy  Très  Chrc- 
ticn,  les  Ports  de  Mer  du  Royaume  de  Naples  qu'ils  avoient  poffedca : auparavant 
la  Journée  de  la  Guieradaddc.  II  n'y  avoir  donc  devant  Naplcsquc Philippin  Do- 
•Thilipri„  D—  nC  neveu  d'André  avec  huit  Galères  , nombre  qui  n'cftoit  pas  luflilant  pour  ter- 
m h.u  mcr  toute  la  Mcr  aux  ennemis.  Neantmoins  à caufe  qu'ils  en  rccevoicnr  de  gran- 
des  incommoduez  , le  Viceroy  fit  un  jour  armer  fix  Galères  qu,  efto.cnt  au  Porc 
N,pi».  jc  |j  Ville,  SC  fe  mit  dedans  avec  l'élite  de  fes  meilleurs  hemmes,  pour  aller  lui- 
prendre  les  noftres  qui  eftoient  au  Golfe  de  Salcrnc.  Lautrcc  averry  de  ce  deflein 
envoya  l'avis  à Philippin  , avec  quatre  cens  Arqucbuficrs  choifis  Le  Vicerov  ne 
fçaehant  rien  de  ce  fecours , vint  gaillardement  les  aflaillir.  D abord  les  Galères 
Franco, fes  luy  en  coulèrent  deux  des  fiennes  à fonds,  & invertirent  les  autres: cn- 
rit  jutjii  c'  fuite  le  combat  dura  une  heure  Sc  demie  main  à main , avec  une  extrême  obltlna- 
“<•  non  : enfin  les  Impériaux  citant  prcfquc  tous  tuez , deux  de  leurs  Galères  J cntui- 

rent , Sc  les  deux  autres  furent  prifes.  Le  Viceroy  y mourut  : le  Maïquis  du  Guaft 
Sc  Afcagnc  Colonne , Ris  & Vaudté  tous  deux  Comtois , Sc  pluficurs  autres  Sei- 
gneurs de  marque,  y demeurèrent  prifonmers. 

Après  cette  viûoire  Srabie  Sc  Saint  Germain  fe  rendirent  à Lautrcc,  & Simon 
.££“  Romain  envoyé  de  fa  part  en  Calabre  avec  fes  Compagnies  de  Corfes,  rangea  roue  le 

pais  fous  fon  obe'iflancc.  Neantmoins  les  efpcranccs  des  François  diminuoient,&  les 
n diflïcultcz  augmentaient  de  jour  en  jour.Lc  logement  de  Pogge-Realcftantmalfain, 

la, St” F..,*  parce  que  les  chaleurs  de  l'Efté  y mfcflent  l'air, les  troupes  F rançoifes  n ayant  à boire 
que  de  l'eau  de  cifternes,  que  les  ennemis  à ce  qu'on  rient  avoient  cmpoilonnccs  , 
Sc  n’eftant  pas  accoutumées  à fouftrir  les  chaleurs  crouflantes  de  ccs  contrées* là  , 
if  engendra  une  grande  quantité  de  mortelles  maladies  dans  leurcamp.  Ce  qui  fut 
, , n fuivy  d'un  autre  inconvénient  auflî  dommageable  : André  Doric  laifla  la  folde  du 
Roy,  SC  fe  mit  à celle  de  l'Empereur.  On  en  dcvmoit  diverfes  caufes.  Il  avoir 
Fiançai,  J,  rajfon  fc  plaindre,  qu’aprés  cinq  ans  de  fidcllc  fervicc  , le  Roy  fe  deffunt  de 
luy  au  retour  de  Sardaigne,  avoitplus  prefté  l'oreille  aux  juftifications  de  Rancedo 
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Cere  qu'aux  fiennes , te  de  plus  avoic  donne  des  galères  à Barbefieux  , qu'il  n’el- 
timoic  point  ad'cz  grand  Capitaine  pour  luy  cftrc  préféré.  Dorie  fc  plaignoit  au(B 
de  ce  que  Sa  Majefte  ne  luy  payoit  point  l’entretien  de  fes  galères  \ quelle  l’avoit 
fruftré  de  la  rançon 'du  Prince  d’Orange;  te  quelle  avoic  meprifé  les  prières  qu’il 
luy  avoit  faites  de  mieux  craittcr  les  Génois.  Car  le  Roy  penlanc  affoiblir  l’orgueil 
de  cette  incondance  Cite  ,1a  tenoie  de  fore  court , te  avoic  tranfporté  la  gabelle  du 
fcl  & tout  le  commerce  à Savonne.  Ce  dernier  fujet  plus  que  tous  autres  éloigna 
Dorie  du  fcrvicc  .dcs  François  :te  il  crût  que  comme  il  acquerroic  une  loüangc  im- 
mortelle à délivrer  fa  patrie , aulÜ  il  cftabiiroic  fa  grandeur  fous  l’ombre  de  cette 
liberté.  Soit  donc  que  ce  deflein  fiift  déjà  formé  dans  la  telle  de  cet  Admirai  ou 
non,  il  arrefta  à Gènes  les prifonniers  du  combat  naval,  comme  on  les  amenoic 
«n  France:  donc  neanmoins  il  envoya  faire  exeufe  au  Roy,  luy  offrant  au  relie  de 
tenir  les  Génois  dans  leur  devoir,  6e  de  luy  livrer  pourfcurcté  defafoy  douze  ga- 
lères entretenues , s’il  plaifoic  luy  faire  raifon  de  fes  appointemens  te  de  la  rançon 
du  Prince  d’Orange.  lieue  elle  bon  que  le  Confeilcuc  dilGmulé  pour  un  temps 
le  rclTeniimcnt  de  cette  audace:  mais  le  Chancelier  Duprac , dont  les  confeilsonc 
toujours  cfté  trcs-pernicicuxà  la  France  , incita  le  Roy  à s’en  vanger  bien  hors 
de  faifon.  Barbefieux  fut  envoyé  à Gènes  avec  les  galères  de  Marfeillc  pour  fc 
faifir  de  faperfonne.  Dont  ayant  eu  lèvent  il  évita  le  coup,  te  fc  fauva  dans  les 
fiennes  : puis  de  dépit  il  fc  rangea  du  parcy  des  ennemis , moyennant  de  grandes pen- 
Jiorts  i la  liberté  de  Gènes Jous  U protection  de  l’  Empereur  > Cf  la  (ubjeftton  de  Savonne 
aux  Génois  : conditions  que  le  Marquis  du  Guall  fon  prifonnicr  promettoic  défai- 
re ratifier  en  Efpagne.  La  révolte  de  l’oncle  fit  partir  incontinent  le  neveu  avec 
fes  galères  de  devant  Naples,  dans  laquelle  encore  il  mie  des  vivres  avanc  fon  de- 
part.  Et  l’oncle  s’cflanc  ouvertement  déclaré  fefaifiede  celles  du  Roy  qui  clloient 
a Gènes  : comme  Antoine  Dorie  un  aucre  de  fes  neveux  en  déroba  encore  trois  à 
Marfcille. 

Les  Galères  Vénitiennes  au  nombre  de  vingt-deux  clloient  arrivées  dans  le  golfe 
de  Naples  peu  avanc  le  dépare  de  celles  de  Philippin  : mais  à peine  y eurent-elles  de- 
meuré trois  femaines , qu’elles  retournèrent  en  Calabre  fc  pourvoir  de  bifcuics  j 
fi  bien  que  pendant  leur  abfcnceil  entra  plufieurs  frégates  dans  la  Vùlc,  avec  des 
vivres  de  touces  fortes.  D’autre  codé  il  ne  venoit  aux  François  aucun  rafi.  îchide- 
ment  : te  quoy  que  le  Roy  eût  promis  plufieurs  fois  à Lautrcc  de  Juv  envoyer  une 
féconde  armée  pour  rafraîchi:  la  fienne , te  que  depuis  encore  il  eût  refolu  à fon 
indance  prière  de  luy  fubditucr  l’ Admirai  B"ion  qui  y eue  mené  un  puillant  fc- 
fccours , ncantmoins  il  ne  fit  rien  de  tout  cela.  11  n’y  envoya  que  le  jeune  Prince 
Charles  d’Albrct  frère  du  Roy  de  Navaye,  accompagné  de  peu  de  gens  &:  prcfquc 
tous  jeunes  Gentils- hommes,  qui  y alloicnc  pour  leur  pluifir.  Barbefieux  les  mena  i 
Noie  dans  les  galères  : où  ils  fc  trouvèrent  en  fi  pctic  nombre  , que  Lautrcc  fut 
obligé  d’envoyer  cfcortc  pour  les  quérir.  Le  fccours  de  Rance  de  Cere  fut  un  peu 
plus  confidcrablc , cdanc  dé  deux  mille  hommes  , mais  il  fut  bien  tardif:  Nico- 
las du  Bellay  Chevalier  de  Malthc  l’amena  fur  deux  galions  de  la  Lombardie,  où 
il  avoit  toujours  fait  la  guerre  aux  Impériaux  depuis  fon  retour  de  Sardaigne.  Lau- 
trcc  luy  ordonna  défaire  quelques  levées  de  chevaux  légers  pour  arreder  le  cours 
des  ennemis  : mais  les  Treforiers  témoignoienc  n’avoir  point  d’argent.  Or  ce  Ge- 
neral fc  voyant  entre  tant  de  difficultez  , de  périls  te  de  fâcheries  , luy  qui  avoic 
engage  fon  honneur  pour  faire  rcüllïr  cette  entreprife , te  tant  de  fois'dic  aux  Prin- 
ces d’Italie,  te  mcfme  écrira  la  Cour  de  France  qu’il  prendrait  Naples  à difere- 
rion  : il  devint  malade  en  partie  de  fatigue , te  en  partie  de  dcplaifir.  Tous  fes  amis 
luy  confcilloient  de  lever  le  fiege  te  de  s’aller  rafraieflir  à Capoiic  -,  Qif  il  valoir 
mieux  reculer  que  s’embourber  ; Qifon  ne  fçauroit  forcer  le  dedm  , te  que  les 
plus  grands  dedeins  s’exécutent  à plufieurs  reprifes.  Mais  Lautrcc  d’un  natyrci 
inflexible  fctrop  attachéà  fes  fcntiinens,fcrefolut  de  mourir  fur  le  lieu  plurodquc 
de  reculer  d’un  pas.  11  s’eftorçoit  avec  la  vigueur  de  fon  courage  de  foûtenir  la  foi- 
blefledc  fon  corps:  mais  tomme  iln’edoit  plus  en  edat d’agir  avec  les  foins  te  la 
diligence  requife  en  telle  occafion  , toutes  chofcs  declinoicnt  : te  fon  armée  s’af- 
foiblidant  par  la  langueur  du  Chef,  d’affiegeante  devint  enfin  affiegée,  en  forte 
que  n'ayant  plus  la  force  de  repouder  les  Napolitains,  ils  luy  venoient  enlever  fes 
vivres,  fon  bagage,  te  fon  fourrage  jufqucs  dans  fon  camp.  Avec  cous  ces  maux, 
la  mortalité  fe redoubla  fi  fore  vers  lafin  de  Juillet,  qu’en  moins  de  cinq  femai- 
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ncs,  de  trente  mille  hommes  qu’il  avoir,  il  en  demeuras  peine  cinq  mille  qui  puf. 
fent  mettre  la  main  aux  armes  ; qui  pis  eft , cous  les  hommes  de  commandement  > 
horl'mis  le  fcul  Marquis  de  Salullés  y tombèrent  malades.  Le  Comte  de  Vaudc- 
mont , le  Prince  de  Navarre , le  Seigneur  de  Tournon , Claude  d’Ellampcs  la  Fer- 
ré , les  Seigneurs  de  Candallc,  de  Montdragon,  de  Jarnac,  & tant  d’autres  gens 
de  marque  y moururent , que  ce  fiege  ne  coûta  pas  moins  de  Noblcflc  à la  Fran- 
ce, qu’avoic  fait  la  bataille  de  Pavic  : dont  on  accufoic  entr’autres  chofcs  l’cxe- 
crablc  méchanceté  d’un  Apoticaitc , qui  au  lieu  de  drogues  falutaircs  donnoit  du 
poifon  à ces  pauvres  Seigneurs.  Enfin  Lautrec  luy-mcfmcy  mourut  le  fcizicme  jour 
du  mois  d’Aotift.  Alors  le  Roy  qui  n’avoit  point  eu  foin  de  le  fccourir , le  regretta 
comme  le  plus  grand  Capitaine  de  foi»  temps  : fié  pour  honorer  fa  vertu , il  luy  fie 
faire  un  Service  folt  mncl  à Noftrc  Dame  de  Paris,  où  tous  les  Princes  aififterenc 
en  mcfmc  dueil  que  li  c’eût  clic  pour  le  Dauphin.  Son  corps  ayant  efte  enterré  par 
les  François  dans  une  Eglife  des  champs  fié  couvert  feulement  de  fable , un  Sol- 
dat Efpagnol  après  le  fiege  levé  , l’emporta  à Naples , fié  le  ferra  dans  une  cave  , 
s’imaginant  que  les  heritiers  de  ce  Seigneur  cnvoycroicnt  quelque  grande  fommo 
d’argent  pour  le  racheter:  mais  comme  il  n’avoit  laide  que  des  enfans  mineurs ^ 
les  tuteurs  ne  tinrent  compte  de  faire  cette  dépenfe.  L’injure  faite  aux  cendres 
de  ce  Héros , par  la  fordide  avarice  de  ce  Soldat , fut  réparée  vingt  ans  après,  par 
la  gcncrcufc  fié  mémorable  aélion  de  Ferdinand  Gonfalve  Duc  de  Selle  petit  fils 
du  grand  Gonfalve:  lequel  ayant  racheté  le  corps  de  fes  propres  deniers,  luy  fi £ 
dreder  un  tombeau  de  marbre  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  la  Neuve  , fié  dans 
la  mcfmc  Chapelle  du  grand  Capitaine.  Le  Marquis  dcSaludes  prcnanc  lacon- 
duitc  de  ces  troupes  ruinées  , leva  le  fiege  de  devant  Naples,  fié  fc  retira  dans 
Avcrlc  , attendant  le  fccours  que  Rance  de  Ccrc  luy  pourroit  amener  de  l’Ab- 
b rulTc.  Les  ennemis,  qui  du  vivant  de  Lautrcc  n’avoient  ofc  s’éloigner  de  leurs 
murailles,  chargèrent  les  François  en  queue,  fié  prirent  Pierre  de  Navarre  , qui 
mourut  prifomiicr  à Naples.  Puis  ils  les  adiegerent  encore  dans  Avcrfes  Sélcs  ha- 
bicans  de  cette  Ville  fc  mirent  à crier  & à faire  du  bruit  : tellement  que  le  Mar- 
quis griévcmcnc  blcflc  d’un  coup  de  canon  au  genou  , ne  pertfa  plus  qu’à  làu- 
ver  ces  mifcrablcs  relies  d’une  ii  Horidàntc  armée,  & capitula,  Qu'il  quitterait 
Avtrfe  aux  ennemis  ; Que  luy  & tous  les  autres  Capitaines  demeureraient  prijonniers  ; 
Que  leurs  troupes  laijkroient  toutes  leurs  Enfagnes , Guidons  , Eanderolles , & armes. 
Certes  ces  conditions  eftoient  beaucoup  pires  que  la  mort.  Audi  dit-on  quePom- 
perant  les  ayant  entendu  lire  , tomba  roidc  mort  de  douleur , les  yeux  ou- 
verts fié  levez  pitoyablement  vers  le  Ciel.  Le  Marquis  fut  porté  en  litiè- 
re à Naples,  où  il  mourut  peu  apres.  Une  partie  des  Soldats  qui  avoient la fantc, 
fc  retirèrent  dans  l’Abbruflc  auprès  de  Rance  de  Cere  8é  du  Prince  de  Mclfc. 
Eux  deux  joints  enfcmble  avoient  logé  leurs  troupes  dans  Barlctc,  fié  autres  places 
maritimes  , qu’ils  gardèrent  jufqu’à  ce  que  parle  Traité  de  Cambray  clics  furent 
remifes  à l’Empereur.  Une  autre  partie  s’embarqua  fur  nos  galères.  Barbcficux  qui 
les  commandoit  ayant  rccucilly  tout  ce  qu’il  put  de  ces  malheureux,  alla  joindre 
les  Vénitiennes-  pour  combatrc  André  Dorie  qui  l'attcndoic  fur  le  partage  : mais 
l’ayant  tenu  adiegé  deux  jours  prés  du  Challcau  d’Ifchic,  où  il  avoir  furgy  en  un  lieu 
fort,  il  continua  fa  route.  Au  partir  de  là  celles  dcVcmfc  s’eftant  retirées  dans 
leurs  ports , Dorie  fc  mit  à pourluivre  les  nollrcs , qui  cftant  arrivées  à Gcncs , fié 
le  fentant  approcher  fc  rctircrentà  Savonne.  Tellement  que  dumcfmc  coup  il  eue 
moyen  de  faire  révolter  Gcncs , fié  de  s’en  rendre  le  maillrc. 

Or  dés  le  mois  de  May , le  Roy  averty  que  le  Duc  de  Brunfvich  cftoit  pâlie 
dans  le  Milanois  avec  fept  Où  lime  mille  Alicir.ans , y envoya  audi  le  Comte  de  S. 
Pol  prcfquc  avec  de  pareilles  forces , pour  luy  faire  telle  en  tout  ce  qu’il  pouvoir 
entreprendre.  Brunfvich  s'en  cftant  retourné  prcfquc  auflî-toft  qu’il  cftoit  venu 
faute  de  payement , le  Comte  fc  joignit  avec  le  Duc  d’Urbin  General  des  Véni- 
tiens, reprit  Pavie,ôé  quelques  autres  places  qu’ Antoine  de  Levé  avoic  rega- 
gnées. En  ces  exploits  fié  autres  de  peu  de  confcqucnce  il  avoir  palTc  tout  l’Efté  , 
quand  il  entendit  la  révolte  de  Gcncs.  11  y accourut  donc  en  diligence  avec  trois 
mille  hommes,  fur  les  promefles  que  quelques-uns  luy  donneient  d’en  moycnner 
la  furprife:  mais  ayant  manqué  fon  coup,  fié  fes  gens  cftant  rudement  repoudezà 
unaflauc  qu’ils  penferent  donner , il  fc  retira  en  Alexandrie  pour  hyverner.  Théo- 
dore Trivulcc  ayant  garde  le  Challcau  jufqu’à  une  extrême  difccte  de  vivres,  donc 
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il  ne  l'avoit  pas  bien  pourvoi , le  rendit  à vie  te  bagues  fauves  : les  Génois  le  ra- 
ferent , comme  une  marque  de  fervitude.  'Aufli-coft  que  ce  Chafteau  leur  eût 
elle  remis  entre  les  mains , ils  marchèrent  promptement  vers  Savonne , qu’ils  cu- 
rent aulli  à facile  compolition  ; non  fans  blâme  du  Commandeur  de  Morctc  qui 
en  efloic  Gouverneur , veu  qu’il  clloit  avcrcy  que  lcfecourscAoitcn  chemin.  Am 
relie  le  gouvernement  de  Genes  fut  changé  en  une  meilleure  forme  : fçavoir  que  Et  "’,ft  Pâ,< 
tous  les  Magtllrats  de  la  Cite  ferment  créez  par  un  Confeil  de  quatre  cens  citoyens,  K*ÎT Si- 
mcfinc  le  Duc  qui  feroit  clludc  deux  ans  en  deux  ans*  b loy  cllant  abrogée  qui 
excluoit  auparavant  les  Gentils-hommes  de  cette  Dignité.  Dcpl6s,  pour  empef- 
cher  toutes  les  faÛions  , les  Génois*  éteignirent  le  nom  des  familles  des  Adornes 
te  des  Frrgofcs  toujours  ennemies,  &:  uc  toutes  les  autres  maifons  de  la  Cite  , 
horfmis  de  vingt-huit  des  plus  notables,  fous  le  nom  te  nombre  defqucls  ils  a f- 
femblcrcnt  toutes  les  autres,  mêlant  fore  prudemment  les  Gentils-hommes  avec 
les  populaires , te  les  partifans  des  Adornes  avec  ceux  des  Fregofes.  Mais  le  Prin- 
ce d’Orange  , fuivant  les  ordres  de  l'Empereur  , abbarit  tous  les  Seigneurs  du 
Royaume  de  Naples  ,qui  cullcnt  jamais  pu  y rappel  lcr  les  François,  il  extermina 
fans  mcrcy  prcfquc  tous  les  partifans  de  la  Maifon d'Anjou,  il  dcpoüilb  les  uns, 
te  fit  cruellement  mourir  les  autres,  comme  Fedcric  Caictanfils  du  Duc  de  Tra- 
cctc , te  Henry  Pandon  Duc  de  Boviane.  Les  Efpagnols  obfervant  toujours  de- 
puis ccsmefmcs  maximes,  ont  pour  ainfi  dire  fi  bien  amaigry  te  cnchcvcltrc  ce  *L>'  r,êüm 
beau  te  généreux  Courficr  de  Naples  , * qu’il  ne  fçauroit  plus  regimber.  Il  ne 
reBoit  plus  en  Italie  de  tant  de  forces  Françoifes,  que  trois  ou  quatre  nulle  hoin-  ttjjmhu. 
mes  du  Comte  de  Saine  Pol.  Ceux-là  api  es  avoir  allez  heureufement  fublillc 
dans  le  Milanois  jufqu’au  mois  de  Juin  de  l’an  lyi*.  n’eurent  pas  une  meilleure 
fin  que  les  autres  : mais  ils  furent  dcffaits  prés  de  Landriane  par  Antoine  de  Le  «lie  ««ée* 
vc  ,te  leur  General  fait  prifonnier,  avec  pluficurs  braves  gens  de  commandement.  Pr“  Jc  Lju>- 

Tous  les  avantages  cllant  ainfi  tournez  du  colle  dcrEmpcur,en  partie  parfon  dl,“c‘ 
bon-heur,  en  parue  aufii  parla  négligence  te  le  peu  d’ordre  du  Roy  , il  faloit  que  • 

les  Confederez  vinficnt  par  force  à traitter  de  paix.  Mais  ils  y procédèrent  avec  LcsCoofr,fc: 
aulli  peu  u union & u intelligence entt  eux , qu  ils  en avoient  eu  a bure  b guerre.  delà  p««. 
Le  Pape , qui  depuis  faforuc  ne  s’clloit  point  voulu  déclarer  pour  eux,  fc  halla  m1'*  chiCUB 
défaire  fon  accord  fans  leur  en  communiquer.  Et  l’Empereur  luy  accorda  des  con-  r0tU  0>‘ 
ditions  tres-avantageufes  , cllant  excité  ou  par  la  crainte  de  le  rejetter  dans  leur 
party , ou  par  Icdcür  d’clfaccr  le  blâme  fl  impiété  qu’il  avoir  encouru  en  le  tere- 
nant  prifonnier,  ou  bien  par  la  grande  envie  d’aller  en  Italie  prendre  la  Couron- 
ne Impériale,  apres  quoy  toutes  les  Prophéties,  te  les  prédirions  des  Allrologues 
luy  promcctoicnt  l’Empire  de  l’Univers.  Charles  V.  luy  promit,  g*' il  le  réintégré-  A 
rut  dans  la  peficjfion  de  Raven  ne , Cervie  , Modem  & Regge  \ J*»  il  luy  pre/leroit  U pjpcT/ec  " 
main  pour  conquérir  Ferme  ; J^u'd  urne  lirait  le  s Media*  à F lutin  ce  dans  F autorité  l'Empeteur. 
fiuverairte ce  que  le  Pape  fouhaitoit  plus  que  toutes  chofcs.)  Jj>u'>l  donnerai  fa 
file  naturelle  Marguerite  à Alexandre  de  Médias  neveu  du  S,  Ver*  & fere  du  tarai- 
nal  H yppo'yte , lequel  ferait  à fi  fié  dans  la  dignité  de  Due  \ Jgu'il  re/iabbroit  S fine 
dans  le  Duebé  de  Milan , s'il  e fiait  trouve  innocent  ; & qu'm  tout  cas  il  ne  difpoferait 
point  de  ce  Duché  que  par  le  confie ntement  de  Sa  Sainteté.  En  rccompcnfcdcquoy , Le  Pa- 
pe livrerait  pafage  a l'armée  Impériale  pour  aller  à Naplci  \ Luy  accorderait  l'invc future 
(U  ce  Royaume  ; Réduirait  le  Cens , pour  rcconnaifianct  du  fief , 4 un  cheval  blanc-,  dr  luy 
donnerait  la  nomination  de  vingt  quatre  Egljcs  Cathédrales  à un  cheval  par  clocher*  • 

Enfin  t pour  rendre  leur  amiiié  plus  firme  par  F alliance  du  parentage  , l' Empereur  pro- 
mit de  donner  Marguerite  Ja  JiÜ*  naturelle  ,a  Alexandre  de  Médias  fils  de  feu  Laurent . 

Le  grand  defir  qu’avoir  le  Roy  de  rptircr  fes  Enfuns  , te  la  crainte  que  fes  Alliez 
fc  ballant  de  traiter  , ne  vinficnt  à fc  joindre  tous  avec  l'Empereur  pour  le  détrui- 
re, engagèrent  aufli  Sa  Majefte  à demander  la  paix  avec  cmprcflcmcnc.  Mait  fur 
toutes  chofcs  les  mifcrcs  extrêmes  de  1a  France  &:  de  l'Italie  , dcfolces  étrange-  ** 
ment  par  la  famine,  avancèrent  bien  fa  rclblution.  Depuis  l’an  lyjj.  l’œconomic 
de  ce  bas  monde  fut  tellement  dcrçgléc  par  le  mauvais  regard  des  Alites  , que  n’cull 
elle  b duree  inégale  des  jours,  on  n’cull  pas  fccu  connoilhrc  dans  quelle  partie  de 
l'anncc  on  vivoit.  L’Eltc  principalement  dominoit  fur  les  trois  autres  faifon$,&  Fonceur*, 
avoit  occupé  leur  place,  mcfme  celle  de  l’Hyvcr  fon  contraire.  Pendant  cinq  ans  nie  dorant 
il  n’y  eut  point  de  gelée  qui  durait  plus  d’un  jour  , mais  «ne  continuelle  chaleur,  c,nîaB** 
qui  échauffant  b terre  au  temps  quelle  doit  fc  repofer  pour  fc  fermenter  par  le 
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moyen  du  froid  qui  reflerre  fes  vapeurs  dans  fon  fein  , cnervoit  *'les  forces  de  la 
Nature  en  4a  provoquant  hors  de  temps  à la  génération  j fi  bien  que  l’on  voyotc 
des  arbres  auflr-toil  qu’ils  fc  dcpoüilloicnt  de  leurs  fucillcs , repoufler  des  fleurs  vo- 
lages qui  s’écouloicnc  fans  donner  de  fruits.  Déplus , cette  chaleur  immodérée  fo- 
mcmoit  uC  multiplioir  la  vermine  de  la  terre  en  telle  quantité  , que  le  jeune  6c 
tendre  germe  des  fcmcnccs  n’cftoit  pas  fi-roft  liors  du  grain , qu’il  cftoit  ron- 
ge jufqu'au  bout  : dont  il  arriva  une  extrême  6c  fàchcufc  difette  , qui  saugrr.cn- 
c.mt  d’année  en  année  , confuma  prefque  la  quatrième  partie  des  ‘Habitans  de  la 
France.  On  n’a  peuc-cftrc  jamais  veu  une  plus  longue  ny  plus  cruelle  miferc  que 
celle-là.  La  faim  eh  allant  les  pauvres  gens  hors  de  leurs  maifons,  le  nombre  des 
mendians  augmenta  de  telle  forte  , que  c’cftoic  chofe  prefque  impofliblc  de  leur 
fubvemr,  6c  plus  dangereufe  de  les  endurer  : parce  que  rcmpliilanc  indifféremment 
leur  ventre  uc  toutes  fortes  de  chofes  , mcfmc  des  plus  vilaines  , fie  plulicurs  fcc- 
lcrats  fi c gens  de  néant  fc  mcilant  avec  eux  pour  piller  les  maifons  , les  Villes 
craignoicnt  d’en  cllrc  infectées  6c  pillées  tout  cnfcmble.  A quoy  les  plus  grandes 
ayant  mis  remède,  les  ncccfliceux  crroicnt  en  nombre  infiny  par  les  autres  plus  petites, 
par  les  Bourgs  , 6c  par  les  Villages.  Les  étables , les  fumiers  , les  rues  eftoient  plei- 
nes de  ces  malheureux  : les  uns  déchamcz,  hâves  6C  trcmblans  fur  leurs  jambes, 
femblablcs  à des  fantofmcs  de  cimetière  ; les  autres  ayant  la  peau  horriblement 
enflée  6c  tendue  , avec  un  vifage  jaunaltrc  fi c enflé  *,  plulicurs  couchez  par  terre 
qui  avoient  perdu  toute  force  de  rcfpircr , n'ayant  plus  ny  mouvement , ny  voix; 
fie  un  tas  de  pauvres  mères  toutes  tranfics,  chargées  de  force  petits  enfans  crians 
fie  deraandans  du  pain , fur  lefqueis  elles  avoient  les  yeux  pitoyablement  arrachez, 
fans  avoir  dequoy  leur  mettre  à la  bouche.  On  vid  une  chofe  incroyable  au  bourg 
de  Louhans  en  Bourgogne.  Une  de  ces  pauvres  femmes  ayant  trouvé  un  petit  mor- 
ceau de  pain  noir  6c  fort  fcc , fon  cnflnt  quelle  tenoit  à la  mammcllc  ayajic  à 
peine  un  an , le  luy  arracha  d’entre  les  mains , 6C  le  mangea  de  fl  grande  avidité, 
que  la  mère  ayant  amalfc  quelques  miettes  qui  temboient  dans  fon  giron  , il  fc  mie 
à crier,  à fc  débattre , Se  à les  luy  ofter  de  la  bouche  avec  fes  petits  doigts.  La 
neccfliié  mere  de  toutes  les  inventions , fit  enfin  trouver  le  moyen  aux  indigent, 
de  faire  du  pain  de  gland  , &c  de  racines  de  fougères , les  fruits  6c  les  herbes  n’é- 
tant pas  capables  de  les  lullcntcr.  Mais  de  cette  mauvaife  nourriture  s’engendra 
une  nouvelle  maladie  inconnue  aux  Médecins , qui  efloic  fl  contagicufc , qu'elle 
faififloic  incontinent  quiconque  approchoic  de  ceux  qui  en  efloient  frappez.  Elle 
portoit  avec  foy  une  grofle  fièvre  continue , qui  falloir  mourir  fon  homme  en 
peu  d’heures  , d’où  elle  fut  dite  Troufe-galand  * que  fi  quelqu’un  en  rcchappoit, 
elle  luyarrachoit  tout  le  poil  6c  les  ongles,  fi c luy  laifloitune  langouccufc  foiblcflc 
fix  famines  durant  , avec  un  fl  grand  dcgoutl  de  toute  forte  de  viandes , qu’il  ne 
pouvoir  rien  avaler  que  par  force.  Ce  fut  donc  une  des  plus  preflantes  conlidcra- 
tions , qui  poulTa  le  Roy  à fouhaiter  la  Paix.  Les  premières  propofitions  en  furent 
ouvertes  par  l’intrigue  de  quelque  Cordchcr  Confcflcur  de  la  Régente  ; apres  la 
négociation  s’en  traita  par  cette  Princcfle  , fi c par  Marguerite , tance  de  l’Empe- 
reur. Lcfqucllcslc  fcpcicmc  de  Juillet  fc  rendirent  par  divcrfcs  portes  dans  la  Ville 
de  Cambray  , lieu  fatal  pour  des  fameux  Traitez  , 6c  s'cftanc  logées  dans  deux 
maifons  contiguës  qui  avoient  entrée  de  l’une  à l'autre  , fc  mirent  des  le  jour  de  leur 
arrivée  à travailler  fericufcmcnc  à l'accord.  Si  bien  qu’il  fut  conclu  le  cinquième 
jour  d’Aoull , prefque  avec  les  mcfmcs  articles  que  celuy  de  Madrid  , horfmis 
cêux-cy. 

Vue  le  Roy  four  dégager  fes  enfin  s qui  eftoient  engage^pour  f*  rançon  , payerait  À 
C Empereur  deux  millions  d'écus  d'or  au  Soleil , de  fixante- ouTle  & detny  au  marc.  Sça- 
voir  douze  cens  mille  contant  -,  quatre  cens  mille  à fon  acquit  au  Roy  d’ Angleterre  qui  luy 
avoit  prefte  pareille  fommey  & auquel  il  avoit  engage  pour  fourni  de  ces  déni  ers,  mois  de 
promejfe  feulement  Je  s Villes  à' Aire  tr  de  faim  Orner  -,  & pour  les  quatre  cens  mille  autres , 
il  luy  feroit  avoir  tes  terres  que  U Duihejjc  douairière  de  Vendofme , & autres ftens  fnjett 
tenaient  an  Pays- bas , rachetable  dans  certain  temps.  Outre  ces  deux  millions  , français  J, 
déchargerait  Charles  V . encore  envers  te  Roy  d'Angleterre  des  cinq  cens  mille  icus 
d'indemnité  & dédit  de  fon  mariage  avec  Marie  fille  de  ï Anglais.  ( Car  il  s'efloie 
oblige  de  l'cpoufcr  fous  peine  de  ce  dédit  , lorfqu’il  paflfa  en  Angleterre  en  al- 
lant en  Efpagnc, apres I# mort  de  Ferdinand  fon  aycul  -,  &:  toutefois  depuis  deux 
ans,  il  avoir  epoufe  la  fille  du  Roy  de  Portugal.)  Déplus , qu'il  dégagerait  des  ma'uu 
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de  Henry  la  F leur  de  Lys  des  Ducs  de  Bourgogne  que  Philippe  I.  pere  de  C hurle  s avoit 
laifféc  en  gage  pour  cinquante  mille  écus,  moyennant  quoy  il  ne  fer  oit  point  obligé  de  ren- 
dre la  Bourgogne , Aune  trois  & Uafionnois  f Bar  fur  Seine,  Vicomté  d‘  Auxonne  dr  reffort 
de  S.  Laurent  ,fur  lejquels  l'Empereur  fi  rejervoit  fis  droits  & prétentions  pour  luy & fis 
heritiers , pour  Us  pourfuivre  par  voye  amiable , ou  defufiice-  gu  encore  qu'il  cidafi  U 
fouveraïncte  d* Artois  , nequtmtins  Us  habitons  de  ce  Comté demeureroient  a jamais  francs 
& quittés  des  droits  du  domaine , impofition  foraine  , haut  paffage , & autres  traittes  que 
payent  les  Etrangers  pour  raifon  des  marchandifes  qu'ils  emmener  oient  hors  de  France , 
n (fiant  obhge\  qu'a  payer  les  droits  accoûf»mt\dans  le  Royaume  .mais  ilne  leur  ferait  loi- 
fible  de  tranjporter  hors  d'Artois  les  denrée  s qu'ils  prendroienten  France  : & pour  cet  effet 
les  officiers  du  Roy  iroient,  quand  il  leur  plairait,  à Arras  controoüer  la  marchandife  débitée , 

Cr  s'informer  des  tranfports  & abus,  gu' il  rendrait  dans  fin  femaines  tout  ce  qu'il  tenait 
au  Royaume  de  Naples  ou  au  M danois , en  rap pi  lierait  fis  troupes , & ne  fie  méfierait  jeu- 
mais  d'y  dre  fier  aucunes  pratiques  ou  alliances , ny  en  Allemagne  auffi  , au  préjudice  de 
l'Empereur,  gu  il  fommeroit  Us  Vénitiens  de  luy  rendre  les  Villes  etc  la  Fouille  1 & U 
ou  ils  ne  le  feraient  pas  , il  s'obligeoit  de  fi  déclarer  leur  enntmy  de  F ajjifier  rentre- 

eux  de  trente  mille  écus  par  mois , de  douTg  Galères , quatre  Galions , & quatre  Navires 
équipées  cr  munies  pour  fix  mois.  Enfin  qu'il  fer  oit  u nu  toutes  fois  CT  quant  es  qu'ilvou - 
étroit  paffir  en  Italie , de  luy  frurnir  pan  il  nombre  de  Vaijfiaux.  Entre  ceux  qui  furent 
compris  en  ce  Traite  , l'Empereur  nomma  Charles  Duc  de  Gucldres  , qui  avoic 
pris  fon  party  : comme  aulli  le  Duc  de  Savoyc,  qui  eiloit  fon  Allie  fie  Prince  de 
l’Empire.  Et  afin  de  mettre  celuy-cy  au  devant  des  François,  comme  une  barrière 
pour  leur  fermer  le  chemin  d’Italie,  il  luy  donna  le  Comté  d'Aft  patrimoine  de  la 
Maifon  d’Orlcans. 

Q^iant  au  Roy  , il  ne  fit  nulle  inftance  pour  les  bannis  de  Naples  ou  du  Mila-  Rpproci.es 
nois  , fie  il  n’eut  aucune  confideration  pour  fes  Alliez , qu’il  laiifoit  cmbarailéz.  Et  <j«'°n  pepr 
quoy  que  les  Ambafiadcurs  de  l’Anglois,  des  Vénitiens,  des  Florentins  fie  du  Fer-  UjIC*uRor* 
rarois  y fuficnc , François  I.  ne  leur  communiqua  point  toutefois  la  vérité  de  ce 
qu’il  ncgocioit.  Au  contraire,  les  entretenant  par  de  trompeufes  promettes , fie  de 
l’efpcrancc  qu’il  palTcroit  luy-mcfme  les  Monts  , fie  qu’il  feroie  foûlcvcr  toute 
l’Allemagne , il  envoyoit  encore  des  Ambafiadcurs  porter  ces  paroles  en  Italie , 
lors  mcfmc  qu’il  avoit  figné  le  Traite  : diminuant  ainfi  beaucoup  cette  haute  ré- 
putation de  finccritc  fie  de  foy  qu’il  s’eiloit  acquife  , & faifant  penfer  aux  Etran- 
gers qu’encorc  qu’il  y eût  moins  d’artifice  dansfcsconfcils  que  dans  ceux  de  l’Em- 
pereur , il  n’y  avoit  toutefois  gucre  plus  d'afiurancc  dans  fes  paroles  1 feule  faute 
qu'on  luy  puifle  reprocher  contre  £1  bonne  foy  fie  fa  franchilc.  L’accord  patte  Sa  Com  arfc 
Majcfté  alla  incontinent  à Cambray  vifiter  Madame  Marguerite , fie  fans  atten-  l A.Tpb  spVu* 
dre  le  retour  de  fes  Enfans  il  depefena  Guillaume  du  Bellay- Langey  en  Angleterre, 
pour  traiter  avec  Henry  des  trois  fommes  mentionnées.  C’eût  cfiéchofc  fort  mal-  c^dci'Em. 
ailcc  d'en  faire  rien  rabatre  à ce  Prince , parce  qu'il  fc  fâchoit  avec  raifon  de  n’a-  p«eut. 
voir  pas  cfté  appelle  au  Traité,  s’il  n’eût  pas  eu  befom  de  l’appuy  du  Roy  contre 
les  menaces  de  l’Empereur,  fi c de  fa  faveur  envers  le  Pape  pour  faire  déclarer  nul 
fon  mariage  avec  Catherine  d’Arragon.  Car  ce  Prince  s eftoit  engagé  fi  avant  dans 
l’amour  de  la  Boulen , qu’il  avoic  demandé  des  Juges  à Rome  pour  cet  effet,  offrant 
au  Pape  de  luy  entretenir  quatre  mille  hommes  de  garde  pour  le  défendre  des  in- 
jures  de  l’Empereur  qui  s’en  tiendroit  olfcncé.  Le  Saint  Pere  vcnoit  d’évader  de  mourdAum 
prifon  lors  que  cette  demande  luy  fut  faite  , fi c ne  fçaehant  quelle  fin  prendroit  dc  BocJea* 
fa  calamité  , il  trouvoit  à propos  de  fc  confervcr  en  tout  cas  l’amitié  d’un  fi  grand 
Prince  : C’eft  pourquoy  il  luy  donna  des  Juges  fur  les  lieux  pour  connoiftrc  fi 1 dé- 
cider ccttc  queltion,  fçavoir  le  Cardinal  Campcgge  qu'il  envova  exprès  d’Italie  , 
fie  le  Cardinal  Volfey.  Mais  lors  qu’il  fccut  que  les  armées  trançoifes  eftoient 
malheurcufcmcnt  perirs  , 8c  que  l’Empereur  demeuré  maiftre  de  Tlcalie  entrepre- 
noit  ardemment  la  defenfe  de  Catherine  fa  tante,  proccfiant  en  colère  de  fc  vanget 
de  tous  ceux  qui  en  quelque  façon  participeroicnc au  confeil  de  ce  divorce,  il  évo- 
qua la  connoittance  de  la  caufc  à Rome.  Changement  qui  futcaufecnfuitedecc- 
luy  de  la  Religion  en  Angleterre , fie  dés  l’heure  de  la  ruine  du  Cardinal  Volfey. 

Daucant  que  Henry  le  foupçonnant  d’avoir  écrit  fccrettemcnt à Rome,  qu’on  fc 
donnât  de  garde  de  difioudre  le  mariage , parce  qu’il  avoic  découvert  qu’Anne  de  Difgrace  k. 
Boulen  que  fon  Roy  defiroit  cperducmcnc  pour  femme,  eftoie  infeûcc  de  l’opinion  JJJ  dy#^4r" 
de  Luther  : il  le  dépouilla  de  fon  autorité  fie  de  fes  grands  biens,  le  relégua  dans  pour  ce°fuj5» 
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un  Village  ; Se  puis  encore  fur  diverfes  accufations  il  le  renvoya  quérir  par  le  Dtlc 
de  Nortfolck , qui  le  traita  fi  mal  en  chemin  qu’il  en  mourut.  Ce  favory  dans  fa 
fortune  fut  l'orgueil  Se  l’infolcnce  mcfme  : mais  certes  durant  qu’il  vécut , la  caufc 
& le  maintien  de  la  gloire  Se  de  la  grandeur  de  fon  Maiftre.  Que  fi  on  l'accufc 
d’avoir  le  premier  emû  la  queftio»  du  divorce  de  Catherine  d’Arragon,  & par  con- 
fcquent  d’avoir  caufc  en  quelque  façon  le  grand  mal  qui  a fuivy , Se  qui  a ir.fcdc 
toute  l’Angleterre  : il  faut  croire  que  fi  ce  n’eût  elle  mtc  occafion  , <«cût  elle 
quelque  autre  qui  l’eût  fait  cclorre.  Il  y avoir  fans  doute  des  difpofitions  à cela  dans 
le  Corps  de  cet  Etat.  Et  s’il  cft  vray  que  toutes  les  alterations  extraordinaires  qui  fc 
font  dans  la  Nature,  font  des  lignes  de  quelques  grands  &:  extraordinaires  accidents, 
je  dirois  qu’une  certaine  maladie  qui  prit  cette  année  fon  commencement  en  Angle- 
terre , auroit  prefagé  cette  corruption  fpiritucllc.  C’eftoitune  efpccc  de  contagion, 
qui  psfla  de  là  en  Erance  Se  aux  Pais- bas,  & fe  répandit  bicn-toft  dans  toutes  les 
Maladie  dite  parties  de  l’Europe.  Ceux  qui  en  eftoient  atteints  fuoient  en  abondance  , c'cft 
smtfr Àngiotft.  pourquoy  on  l’appcila  Sueur  Angiome  : puis  ils  avoient  un  rude  frifion  , Se  apres 
une  fièvre  tres-ardente,  laquelle  les  cinportoit  dans  vingt- quatre  heures , filon  n’y 
remedioit  promptement.  Or  Henry  dans  fa  fureur  amoureufe , délirant  fur  tout 
Ro'^'AtMe0  ^ R°y  Franccv  fc  comporta  fort  gcncrcufement  en  fon  endroit.  Car 

terre  cnvcfj'ü  de  neuf  cens  mille  écus  qu’il  luy  devoit  payer  à l’acquit  de  l’Empereur,  il  luy  en 
Frince.  donna  en  pur  don  quatre  cens  mille , luy  icprcfta  les  cinq  cens  mille  autres.  Se  fie 
prefent  à fon  filleul  Henry , fécond  fils  du  Roy , des  autres  cinquante  mille. 

Langey  rapporta  d’Angleterre  toutes  les  obligations  des  fommesdeucs  par  l’Em- 
pereur ; Se  les  douze  cens  mille  ccus  qu’il  faloit  fournir  prefentement  furent  bicn- 
toft  prefts  : mais  à caufc  du  long- temps  qui  fut  employé  à les  toucher  , pefer  Se 
compter,  puis  encore  à caufc  des  tricheries  & diverfes  remifes  des  Efpagnols,  les 
Enfans  de  France  ne  furent  délivrez  qu’au  mois  de  ]uin  de  l’an  1530.  On  les  cchan- 
Elconor vient  gea  avec  les  douze  cens  mille  écus  au  mcfme  lieu  & prcfquc avec  pareilles  précau- 
tions, qu’ils  l’avoicnt  elle  avec  leur  Père.  Montmorency  mena  l’argent  Se  les  rc- 
ccut  ; cnfcmblc  la  Reine  Elconor  future  époufe-du  Roy  : lequel  vint  au  devant 
d’elle  jufqu’au  Mont -de  Marfan  fur  les  Landes  5 Se  l’époufa  dans  le  Convcntdcs 
Nonnains  de  Sainte  Claire  de  Vcrc  proche  de  cctcc  Ville,  là. 

Dés  l’année  precedente,  lors  mcfme  que  la  paix  fc  traitoit  à Cambray,  l’Em- 
pereur cftoit  pafle  en  Italie  à deficin  de  fc  faire  couronner,  mais  peut-efire  aulfi 
avec  intention  d'y  rétablir  la  fplendcur  de  l’ancien  Empire.  11  y a grande  apparence 
que  pour  cet  effet  il  s’clloit  préparé  d’y  opprimer  tous  les  petits  Potentats,  mais 
peu  après  qu’il  y fut  arrivé,  il  entendit  que  le  grand  Seigneur  Soliman  s’cftoitcampc 
avec  une  effroyable  armée  devant  Vienne  en  Autriche.  Ce  qui  le  rendant  beau- 
coup plus  doux  Si  plus  enclin  à s’accommoder , il  remit  le  Duc  Sforcc  dans  fon  Du- 
ché avec  une  nouvelle  invcftiturcs&:  donna  la  paix  aux  Vénitiens, qui  outre  de  grands 
deniers  luy  reftitucrent  les  Places  qu’ils  tenoient  dans  la  Potiillc  : comme  aulfi. 
Ravenne  &Cervic  au  Pape-,  Et  fe  conftitua  Jugeentre  Sa  Sainteté  &:  le  Duc  de  Fer- 
rare,  tant  pour  les  Villes  de  Regge  &r  deModenequi  furent  fcqucftrées  en  fes  mains, 
que  mcfme  pour  Ferrare,  que  le  Pape  vouloit  r’avoir.  Mais  les  fculs  Florentins 
furent  exclus  de  toute  cfperancc  de  paix.  Charles  V.  les  fit  attaquer  en  faveur  du 
Pape  par  fes  troupes  du  Royaume  de  Naples  ; fi  bien  que  cette  pauvre  Ville  fut 
afliegee  fans  cfperancc  d’aucun  fecours.  Philebcrt  de  Châlons  Prince  d'Orange 
y fut  tué  en  une  fortie.  Par  fa  mort , cette  Principauté  qui  vers  la  fin  du  quator- 
zième Siècle  cftoit  paffee  de  la  Maifen  de  Baux  dans  celle  de  Châlons  par  maria- 
ge, palfa  dans  celle  de  Nafi'aw  , par  le  mcfme  moyen  : dautant  qu’eftant  mort 
fans  enfans , elle  alla  au  Comte  René  fils  de  ce  Comte  Henry , qui  comme  vous 
avez  veu,  avoir  epoufé  fa  foeur  Claude  l’an  1513.  Depuis  ce  René  cftant  mort  fans 
enfans,  l’Empereur  fit  en  forte  que  la  Principauté  ne  fortie  point  de  la  Maifon  de 
Nafi'aw , mais  demeura  à Guillaume  fon  coufin  germain.  Or  la  Ville  de  Florence, 
après  onze  mois  de  fiege,  fut  contrainte  de  fubir  le  joug  des  Médias , qui  fous 
titre  d’adminiftration  perpétuelle  s’en  font  appropriez  la  Seigneurie  Se  de  toute  la 
Tofcanc.  Alexandre  en  fut  le  premier  Souverain.  C’cft  une  ridicule  fiatcric  de 
dire  que  cette  Maifon  vient  d’un  Seigneur  François  nommé  Evrard,  qui  pafla  en 
Italie  avec  Charlemagne;  qu’il  de  fine  à Mugcllo,  où  eft  aujourd’huy  le  Palais  des 
Ducs  de  Florence,  un  cruel  Géant  qui  tyrannifoit  la  Tofcanc,  Se  que  parce  que 
ce  monftrc  portoit  une  roaftuc,  au  bout  de  laquelle  pendoient  cinq  groftes  boules 
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de  fer,  il  laiifa  à fes  dépendants  cinq  boules  d'or  dans  leurs  armes.  Mais  aufli  il 
ne  s’enfuie  pas, encore  quelles  foicne  parlantes  , comme  font  celles  de  mille  au- 
tres grandes  te  anciennes  familles  , qu'ils  aycnc  pris  leur  origine  d’un  Médecin.  Gentille 
Pluficurs  en  ont  drefft*  la  généalogie:  mais  pour  l'intelligence  de  ce  que  nous  en  <iî*  Mdiw. 
avons  dit  cy-deiTus , j’en  feray  icy  un  abbregé.  Gc  Cofmc  qui  vivoit  en  grand  cré- 
dit U y a cent  cinquante  ans  , biffa  un  fils  nomme  Pierre.  Ce  Pierre  en  eut  deux  -, 

Laurent  te  Julian.  De  ce  Julian  vint  un  fils  poilhume  te  naturel, qui  neantmoins 
fut  Pape,  nomme  Clément  VII.  Mais  Laurent  engendra  Pierre,  Jean  te  Julian. 

De  Pierre,  l aifné  de  ces  trois,  fornt  un  autre  Laurent , qui  commandoit  les  trou- 
pes de  l’Eglifc  fous  Leon  X.  fctceluy-cy  d’une  concubine  eut  Alexandre , qui  fur 
Duc  de  Florence,  puis  de  Magdclaine  de  Boulogne  fa  femme  légitimé  , Cathe- 
rine femme  de  nollre  Roy  Henry  II.  Jean  , le  fécond  fils  de  Laurent  le  Vieil , fut 
Pape  fous  le  nom  de  Leon , te  Julian  le  troiliéme,  fut  père  d’Hippolytc.  Mais  d’une 
branche  collaterale  de  Cofmc  font  venus  les  Ducs  d’aujourd’huy , comme  je  le  rap- 
porteray  ailleurs. 

Tandis  que  l’Empereur  mettoit  ordre  à toutes  les  affaires  d'Italie  ,ainfi  que  nom  L Emprmit 
le  venons  de  dire , on  y drefibit  les  préparatifs  de  fon  Couronnement.  Cette  ce- 
rcmonic  fc  fit  avec  une  grande  afHuencc  de  peuples  , mais  avec  peu  de  pompe  te  Boulogne- 
de  depenfe,  dans  la  Ville  de  Boulogne:  où  le  Pape  aima  beaucoup  mieux  venir , 
relâchant  quelque  chofe  de  fa  dignité , que  de  le  laifier  aller  plus  avant  en  Italie , te 
de  le  voir  dans  Rome  avec  une  redoutable  puiifance  j Et  1 Empereur  choific  ex- 
près le  jour  de  Saint  Mathias  , comme  luy  cllant  heureux,  à caufc  qu  a tel  jour  il 
eftoir  venu  au  monde  , te  qu'il  y avoir  gagne  la  bataille  de  Pavie.  Il  n’y  eut  au- 
cunes dcmonftrations  de  bicn-vcillancc  te  d’amitié,  que  ces  deux  Puiflances  Sou-  Conter™  «ré 
verames  ne  fc  témoignaient  l’un  à l’autre  pendant  un  mois  dcncrcvcué.  Ils  con-  «b*. 

forèrent  fouvent  enfemble  de  leurs  affaires  particulières* de  celles  de  la  Chrefticn- 
te  , des  moyens  de  confcnrer  la  paix,  te  de  la  ncceffitc  d’afTcmbler  un  Concile: 
enfin  , des  voyes  qu’il  faudroit  tenir  pour  drefler  une  puilfantc  ligue,  tant  pour  rc- 
poufTer  les  Turcs,  que  poureftcindre  lesherefies  d’Allemagne.  L’Empereur  rebâ- 
tie fort  fur  ces  deux  derniers  poinéls  : c’cftoient  les  principaux  obllaclcs  de  fa  JL^^ffar 

Srandeur  ; te  le  danger  de  ces  maux  n’incerclfoit  prcfque  que  la  feule  Maifon  Allemagne  j 
"Autriche.  Il  avoit  donc  raifon  de  prclfcr  le  Pape  furccfujec  : veu  mefme,  que  au,cdc* 
pour  y apporter  quelque remede, il  eltoic  contraint  de  s’en  retourner  en  Alterna-  Luthèrj^. ** 
gne  pi ù toi  qu’il  n’eue  pas  voulu.  Car  encore  que  Soliman  eût  levé  le  fiege  de 
Vienne  te  fc  fùc  retire  a Conflantinople  , qui  cil  un  chemin  de  crois  mois  : nean- 
moins Charles  V.  eftoic  averty  qu’il  drefioit  de  grands  préparatifs  pour  revenir  : te  il 
fc  trouvoic  en  une  extrême  inquiétude  d’cfpricjors  qu’il  venoicà  penfer,  que  fi  les 
Luthériens  fc  mettoient  à luy  fufcicer  des  tumultes  te  des  rebellions  au  mefme 
temps  que  ce  Barbare  reviendroir,  il  ne  fçauroit  auquel  courir , fie  dcmcurcroit  op- 
primé entre  tous  les  deux. 

Or  ce  n’eftoic  pas  fans  raifon  que  l’Empereur  apprehendoie , que  les  Luthériens  LetLntherimc 
ne  filTcnt  des  remuem-nts.  Ils  comme nçoicnc  déjà  à brouiller  toute  I Allemagne,  w«»Wci*ii*AW 
pour  les  chofcs  temporelles  auffi  bien  que  pour  les  fpiricuelles  i fie  il  n’y  avoit  tantofl  le“‘8ae- 
plus  de  moyens  humains  pour  concilier  les  différends  touchant  b Religion.  Lu- 
ther avoit  Quitté  fon  habit  Monachal  l'an  151.4.  avec  û peu  qui  luy  ciloit  encore  Lother  l'eUoit 
relie  de  pudeur  fié  de  modeflic:  puis  l’anncc  fuivante  , Fedcric  Duc  de  Saxe,  qui  m,rit 
n’avoit  jamais  voulu  foutfrir  qu’il  fc  mariât  , cflant  mort , il  s'clloit  jette  entre  les 
bras  d’une  Religieufe  dévoilée  , qu’il  cncrcccnoit  fécrccccmenc  il  y avoir  long- 
temps. Ec  birn  que  cet  Hcrcfurtjuc  fut  prcfque  tout  fcul  de  fon  party , fa  doc- 
trine cllant  déjà  trop  vieille  au  goût  de  ceux  qui  aiment  le  changement , te  ainli 
s'cllanc  multipliée  en  infinies  clpeccs  1 neantmoins  tous  ces  nouveaux  Do&curs 
f'accordoicnt  avec  luy  à choquer  l'autorité  du  Pape,&:  mefme  celle  des  Puiffances  P2»**»* 
temporelles.  Pluficurs  Princes  avoicnc  embrafTe  ers  nouveautez , ou  par  legcretc,  SbeSS 
ou  â caufc  du  crédit  des  plus  fçavans  hommes  d’Allemagne  qui  les  prefchoicnc  , jiUeRoaum* 
ou  enfin  par  le  defir  de  butiner  te  de  ravir  les  biens  des  Eglifes , te  leurs  riches  thre- 
fors.  Jean  Duc  de  Saxe  frère  te  fucccflcur  Je  Fedcric , George  Marquis  de  Bran- 
debourg , fon  frère  Albert  trcnce-quatricme  te  dernier  Grand-Maiftre  des  Che- 
valiers Teutons,  ( qui  par  un  accord  fait  avec  le  Roy  de  Pologne  reconnut  tenir 
en  fief  de  ccrtc  Couronne  , b Prufle  Orientale  ou  Ducale  appartenance  à l’Or- 
dre , te  Ce  fie  Prince  fcculiet  pour  b polfcdcr  en  fon  nom  te  en  fa  maifon , ) Erneil 
Terne  //.  G G G g g g 4 
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& François  deux  frcrcs  Ducs  de  Luncbourg,  & Philippe  Landgrave  de  Hcfle, 
eftoient  mervcillcufcmcnt  cnyvrcz  de  cette  doétrinc.  11  s’cftoïc  tenu  divcrlcs  al- 
fcmblccs  en  vain  à Nuremberg  fie  à Spire , pour  chercher  quelque  moyen  de  ré- 
conciliation : dans  lcfqucllcs  les  cfprits  s’cftanc  plus  irritez  par  la  difpucc,  Ferdi- 
nand Lieutenant  general  pour  l’Empereur  Ton  frcrc,  convoqua  la  Dicte  à Spire  l’an' 
IJ19.  Où  par  Edit  du  mois  d’Avtil,  il  fut  ordonné  que  celuy  de  W orme  s contre 
les  Scalaires  feroit  obfcrvc  à la  rigueur  , fie  dcfcnccs  faites  de  ne  rien  innover  dans 
les  anciennes  ceremonies  ou  articles  de  l’Eglife  Romaine,  jufqu’à  tant  qu’un  Conci- 
le univerfel  en  eut  autrement  ordonne.  Mais  les  Princes  cy-dtffus  nommez,  formant 
leurs  oppofitions  contre,  protefterenc  de  nullité  , fie  en  appclJercnt  à Ccfar,  au 
Concile , ou  univerfel , ou  Getmanique  , & à tous  Juges  non  fufpe&s.  C’fllde 
là  qu’ils  prirent  le  nom  de  Proteftans,  Les  Villes  de  Stralbourg,  de  Nurcmberc, 
d’Ulmc,  de  Confiance,  fie  pluGcurs  autres  fc  joignirent  à cette  protcftation  : en  tclïc 
forte  toutefois  que  les  Princes  adhcroient  à Luther  , fie  les  Citez  à Zuingle , cllans 
plus  differents  entr’eux  incfmes , que  des  Catholiques  Romains.  Sur  la  fin  de  la 
mcfme année,  ils  dreflerent  cette fameufe  ligue  de  Smacaldc  , fous  prétexte  de 
défendre  leurs  perfonnes,  leur  nouvelle  Religion,  & la  liberté  Germanique,  dans 
laquelle  lignèrent,  outre  les  Princes  Proteftans,  les  Rois  Federic  de  Dannemarc 
fie  Guftavc  de  Suède,  fie  mcfme,  au  rapport  de  quelques-uns,  celuy  d'Angleter- 
re. Quant  aux  Rois  de  Darncmarc  fie  de  Suède  , ils  avoient  ufurpé  ces  deux 
Royaumes  fur  C hriftierne  le  Cruel  ? Celuy-la  cftoit  fon  oncle,  ccluy-cy  dccen- 
doit  du  fang  du  Roy  Charles,  fur  lequel  Chrifticrne  avoir  ufurpé  la  Suède.  Et 
comme  le  changement  des  Etats  caufc  bien  fouvent  celuy  de  la  Religion,  de  même 
le  changement  de  la  Religion  a de  coutume  de  renvetfer  les  Etats;  Fcderic 
embraflà  le  Luthcianilmc  pour  s'appuyer,  fié  fe  fit  couronner  par  Jean  Pomeran 
député  de  Luther.  Tout  fon  Royaume fuivit  fon  exemple  prcfque  fans  aucune  ré- 
pugnance: la  Religion  y fut  changée  tout  à fait  l’an  îpjj.  Deux  ansaptés  la  rr.cmc 
chofe  arriva  danslaSucdc:  mais  avec  une  bien  plus  grande  rtfiftance  des  Evcfqucs 
fie  des  peuples.  Or  l’Empereur  retourné  en  Allemagne  au  bruit  des  remuemens  des 
Proteftans , fit  tenir  la  Dicte  d’Aufbourg.  C’eft  celle  où  ils  prefenterent  leurCon- 
fcflion'dc  Foy  , rédigée  en  feize  articles  par  Luther  : mais  expliquée  fie  étendue 
plus  au  long  par  Mclancthon  , fie  du  depuis  tant  changée  fie  reformée,  que  comme  le 
Vaift’eaudc  Thcfce  chez  les  Aihcnirns , c’cft  clic  & ce  n’efl  plus  elle. 

Toutes  ces  chofes  fervent  à l'intelligence  de  noftrc  Hiftoirc,  parce  que  défor- 
mais clic  fera  meflee  en  beaucoup  de  rencontres  avec  celle  d’Allemagne.  Or  pen- 
dant ces  trois  ou  quatre  ans  de  paix  qui  fuivirenr  le  Traité  de  Cambray , les  Prin- 
ces, quoyquc  laflrz  fie  hors  d’haleine,  ne  ccfibicm  pourtant  de  penfer  à s’en- 
tr’aftàillir  derechef.  Mcfme  en  attendant  que  leurs  forces  fe  fuflcnt  bien  réparées, 
ilsfc  combattoicnc  toujours  par  de  fccrcttcs  intrigues  : avec  lcfqucllcs  chacun  d’eux 
s’efforçoit  defufeiter  par  fous  main  des  querelles  à fen  cnncmy , ou  de  luy  déro- 
ber la  réputation  , le  crédit , les  alliez  , fie  tous  les  autres  moyens  de  fe  défendre. 
Entt’autrcs  malices  dont  fc  fervir  l’Empereur  pour  troubler  la  France , il  y fit  glif- 
fer  certains  boutc-fcux  ,au  moins  on  foupçonnoit  qu’ils  venoient  de  luy , qui  cou- 
rant de  nuit  metroient  le  feu  aux  maifons  t fi  bien  qu’ils  bttflcrentTroyc  en  Cham- 
pagne, Ioigny  en  Bourgogne  , Vitry  prés  de  Paris  , fie  quelques  autres  Villes  fie 
bourgades.  Le  Roy  comioiflant  bien  que  le  crédit  de  Charles  V.  cftoit  prcfque 
aneanty “auprès  des  Potentats  d’Italie  , travailloit  à fc  joindre  plus  fortement 
avec  l’Anglois.  Qui  en  cas  de  rupture  devoir  attaquer  les  Pays- bas,  où  il  fe  pro- 
mettoit  de  trouver  de  grandes  intelligences  fie  bien  peu  de  rcfiftancc  : parce  que 
la  Princcflè  tyarguerite  qui  les  gouvernoit  fagement  cftant  morte,  l’Empereur  y 
avoic  cftably  fa  fœur  Marie  veuve  de  Louis  Roy  de  Hongrie  , Princefle  qui  cftoit 
encore  peu  connue  fi e fortalticre.  Au  mcfme  temps  il  fc  prefentoit  à François  I. 
une  autre  occafion , qu’on  eut  pu  nommer  tres-heurctifc  , fi  la  Religion  n’y  eût 
pas  cfté  intcreftcc  par  accident.  C’cft  que  les  Piinccs  Allcmans  de  la  nouvelle  opi- 
nion qui  s’cftoient  liguez  à Smacaldc,  rccherchoient  ardemment  fon  amitié  fie  fa 
protection  : non  pour  le  maintien  de  leurs  erreurs , car  ils  fça voient  bien  qu’il  les 
abhorroit  trop , comme  aulfi  la  Maifon  d’Auftriche  ne  faifoit  point  de  grands  efforts 
pour  les  détruire  : mais  pour  la  confervation  de  leur  librrcc  , laquelle  1 Empereur 
vouloir  fubjugucr,  afin  de  baftir  une  Monarchie  dans  l'Empire,  qui  doit  cftre  Ari- 
ftocracique.  A ce  dcflcinil  avoic  formé  une  ligue  avec  fon  frcrc  Ferdinand  fi e quel- 
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ques  autres  Princes  d’Allemagne, fous  prétexte  de  défendre  la  Religion  Catholi- 
que: &qui  plus  cil,  tranfportant  la  Dicte  d’Aufbourg  à Cologne,  il  avoir  obte- 
nu des  Elcélcurs  moitié  par  force,  moitié  par  largeflcs  , que  fon  trcrc  Ferdinand 
fut  cllcu  Roy  des  Romains,  le  premier  de  Janvier  de  cette  année.  Les  Zélateurs 
de  la  liberté  s’eftoient  élevez  avec  beaucoup  de  fujet  contre  cette  élection  , qui 
perpetuoit  l’Empire  dans  uncmcfmc  Maifon:  & tous  y avoient  formé  oppofition 
fous  l'autorité  du  Duc  de  Saxe  ; mais  n’ayant  pii  i’arrcilcr  par  les  voyes  juridi- 
ques , ils  fongeoient  à la  cafl’cr  par  celle  des  armes.  Ils  députèrent  donc  en  France 
& en  Angleterre,  pour  fc  fortifier  du  fecours  de  ces  deux  puidants  Royaumes. 
Le  Roy  d’Angleterre  fc  monftra  tout  prcll  de  les  féconder  , fi  ccluy  de  France 

3u'il  nommoit  fon  bon  Frère  entroit  au  mcfinc  parcy.  Il  n’y  cdoit  guère  moins 
ifpofé  que  luy  : toutefois , comme  il  ne  defiroit  point  troubler  la  paix  de  la  Chré- 
tienté, ny  violer  le  Traité  de  Cambray  ,il  ne  pouvoic  pas  direélemcnt  entrer  en 
aucune  ligue  qui  fut  contre  l’Empereur.  Il  faloit  donc  déguifer  la  chofc  d’un 
autre  prétexté  & d’un  autre  nom.  Ainfi  ayant  cité  trouvé  que  de  tout  temps  il  y 
avoit  eu  confédération  entre  l’Empire  les  Rois  de  France  , qu’ils  clloient 
obligez  d’affider  les  Princes  d'Allemagne  pour  la  défenfe  de  leurs  droits&  libcr- 
tcz  , il  s’avifaqu’il  en  pourroit  badir  une  avec  eux  fur  ce  fondement  : ncantmoins 
il  no  voulut  pas  s’engager,  & ne  leur  donna  encore  aucune  allurance , mais  feu- 
lement de  belles  paroles.  De  fon  codé  l’Empereur  s’efforçoit  non  feulement  de 
luy  enlever  les  SuilTcs , mais  encore  de  le  broüillcr  touc  à fait  avec  le  Pape.  Pour 
le  premier,  il  fefervoit  des  intelligences  de  Sforcc  & du  Duc  de  Savoyc  : Et  pour 
le  fécond  , il  fit  faire  quelques  pfopofitions  d’une  plus  étroitte  confédération  en- 
tre luy  & le  Roy,  &:  mcfmc  d’une  entreveuë:  puis  tout  auffi-tod  il  en  donna  avis 
au  Pape  par  fon  Légat  Campege , afin  qu’il  en  prid  jaloufic.  En  effet  le  S.  Pcrc  en 
fccut  fort  mauvais  grc  au  Roy,  &c  fc  plaignit  de  ce  qu’il  avoit  voulu  faire  cette 
négociation  à fon  infccu:  ncantmoins  SaMajrdé  s’en  exeufafi  bien  envers  S.  S.  qu’il 
luy  oda  tout  foupçon.  Au  rede  ayant  reconnu  l’artifice  de  fon  ennemy , il  ne  pour- 
fuivic  pas  ces  intrigues  plus  avant  : prenant  fujet  deles  difeontinuer  fur  la  mort  de 
la  Revente  fa  mcrc,  qui  décéda  àRomorantin  en  Berry,  au  mois  de  Septembre. 
Le  trépas  de  cette  Princclfe  fut  devancé  par  une  Comète  , qui  parut  au  mois  de 
Juin  precedent,  &prcfagca  ou  engendra  une  furieufe  pede. 

L’cfpric  du  Roy  n'edoit  pas  fi  fort  engagé  dans  toutes  fes  pratiques , qu'il  ne 
s’occupât  aulfi  aux  exercices  delà  Judicc&  de  la  paix.  11  fit  tenir  les  grands  Jours 
à Poitiers  pour  chadicr  la  violence  de  la  Noblede  de  ces  quartiers-la  , qui  pour 
edre  éloignée  de  la  Cour&  des  Parlcmens  outrageoit  les  Officiers  de  Judice.  Il 
y eut  pluficurs  Chafleîiux  abattus,  mais  pcudctcdcs.  François  L pour  ad  jouter 
comme  la  dernière  pcrfcchon  à fa  chere  Univcrfité  de  Paris , y edablit  cette  il- 
ludre  compagnie  de  Profclfcurs  Royaux  , dans  laquelle  il  affembla  l’cflitc  des  plus 
fçavans hommes  de  fon  temps.  Entr  autres  François  Vatablc,  Pierre  Dancz  , Jac- 
ques Tufan,  ic  Guillaume  Podcl  : lequel  necedoità  pas  un  d’eux  , mais  donr  les 
écrits  mal  entendus , ont  rendu  la  mémoire  fufpcélc  dans  l’opinion  du  vulgaire.  On 
dit  encore , que  fi  les  grandes  affaires  de  Sa  Ma  jedé  ne  l’en  euflent  pas  décourné  elle 
eût  fondé  & rente  un  College  pour  entretenir  ûx  cens  Gentils-hommes  à l’cdude 
des  Lettres , & à toutes  forces  de  nobles  exercices. 

Les  mefraes  intrigues  fe  continuant  toujours  , le  Roy  fi  prcfic  par  les  Princes 
Allcmans  , qui  redoutoient  mcrvcilleufemcnc  que  les  forces  épouvcnrablcs  que 
l’Empereur  amaffoit  pour  refider  au  Turc,  ne  fe  tournaflcnc  contre  cux-mcfmcs  , 
qu’il  conclut  une  ligue  avec  eux  par  l’encrcmifcdc  du  Bellay  Langcy  , mais  feule- 
ment pour  la  défenfe  de  leurs  droits  & privilèges , & il  leur  promit  de  leur  faire  te- 
nir cent  mille  écus  fur  la  fiinple  caution  de  leurs  feings.  Enfuice  de  cela  il  envoya 
le  mcfmc  Agcnc  en  Angleterre , lequel  avec  la  Pommeraye  fon  Ambafiadcur  or- 
dinaire en  ce  Royaume  là , rendit  conte  de  ce  Traité  à Henri.  Puis  furcnc  adjoûtez 
quelques  articles  à la  ligue  d’entre  les  deux  Rois  , &c  convenu  que  leurs  Ma  jedez 
s’entreverroient  à Boulogne, au  vingtième  d’Oûobrc  prochain.  Cependant  l’Em- 
pereur drefioit  de  grands  préparatifs  contre  le  Turc,  qui  devoir  amener  toutes  les 
forces  d’Oricnt en  Hongrie,  & s’edoie  vanté  de  le  combattre  quelque  part  qu’il 
le  rcncontrâc.  Le  fujet  de  cette  guerre  edoic  que  le  Sultan  protegeoit  Jean  de  Se- 
pus  Vayvodc  dcTranffilvanie,ayanc  entrepris  de  l’établir  dans  ce  Royaume,  &: 
d’en  depoffeder  Ferdinand  quil'en  avoit  chaffé  t au  rede  le  droit  de  ces  Corrivaux 
Terne  11.  GGGgggij 
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eftoit  fort  conteftablc , parce  qu’ils  avoient  cfté  clus  tous  deux  par  differentes, 
mais  prefque  pareilles  brigues.  Or  comme  l’Empereur  eftoit  oblige  de  faire  pafler 
en  Allemagne  toutes  fes  troupes  d’Italie  & des  Païs-bas  pour  fccourir  fon  Frère, 
il  apprehendoir  que  les  François  Se  les  Anglois  ne  s’emparaflent  de  ces  pals-là  : 
tellement  que  pour  ofter  au  Roy  les  moyens  de  le  pouvoir  attaquer  duraut  fon  ab- 
fcncc , il  l’envoya  prier  de  le  vouloir  aiïiftcr  en  cette  caufe  commune , Se  de  fes 
.u  Ro^' Tui-  deniers, Se  de  fa  gendaimcrie.  A quoy  le  P*oy  répondit  fans  compliment  , que 
jKmfcdü  Roy.  pour  de  l’argent  il  venoit  deluy  payer  deux  millidhs  d’or,&:  qu’il  n’eftoit  pas  Ban- 
quier pour  luy  en  fournir  à toutes  occafions  -,  que  pour  fa  gendarmerie  cjui  eftoit  la 
force  Se  l'honneur  de  fon  Royaume  , il  ne  la  prcftoit  non  plus  que  fon  cpée  * mais 
qu’il  offroic  de  la  conduire  luy-mcfmc  pour  avoir  part  à la  gloire,  mcfmc  d’aller 
garder  les  coftes  de  la  Poüillc  fie  de  la  Calabre  avec  cinquante  mille  hommes.  L’Em- 
pereur fort  mal  fatisfait  de  cette  réponce , la  propofa  dans  la  Dicte  en  termes  encore 
plus  rudes , Se  ne  manqua  pas  de  luy  donner  toutes  les  plus  mauvaifes  interprétations 
qu’il  put,  pour  noircir  Sa  Majefté  envers  les  Allcinans. 

Mais  François  I.  fans  fc  mettre  beaucoup  en  peine  de  ces  plaintes  , fe  promc- 
noitpar  les  Provinces  de  fon  Royaume.  Eftant  en  Breragne  il  fit  tenir  les  Etats. 
Bretagne  unie  du  Pays , à la  requefte  dcfqucls  il  unit  à perpétuité  ce  Duché  avec  la  Couronne  de 
à la  Couronne  France , fans  rien  innover  ncantmoins  en  fes  coutumes  &r  privilèges.  De  plus  , il 
ordonna  nonobftant  toutes  les  autres  conventions  faites  par  Charles  V 1 1 1 . & Loliis 
XII.  que  fon  fils  aîné  y fucccdcroit , fie  porreroit  en  fes  armes  de  Dauphine  Se 
de  Bretagne.  En  vertu  dequoy  ce  jeune  Prince  y fut  reccu  en  qualité  de  Duc  par 
toutes  les  Villes.  De  Bretagne  le  Roy  fc  rendit  à Boulogne  pour  recevoir  Henry 
VIII.  qui  y arriva  le  vingtième  d’Ofrobre.  La  neccflité  de  leurs  interefts  fie  l’cfpe- 
rancc  qu’ils  avoient  que  leur  pouvoir  les  aflifteroic  mutuellement  à l’obtention  de 
leurs  defirs  , qui  cftoient  dans  ccluy-cy  d’avoir  une  fentcncc  de  divorce  pourépou- 
fer  fa  Boulon , dans  ccluy-là  dcrccouvrcr  fes  terres  d’Italie , les  unifiant  plus  que  ja- 
mais, ils  s’accueillirent  avec  des  careficsS:  privaurez  prefque  fraternelles.  Et  pour 
s’honorer  l’un  l’autre  dans  leurs  Favoris,  François  donna  fon  Ordre  aux  Ducs  de 
Nortfolck  5 c de  SuffolcK  : Henry  honora  du  lien  Montmorency  ô e Brion.  Je  ne 
diray  rien  de  la  grande  alfcmblce  des  Seigneurs  des  deux  Royaumes , de  la  pompe 
de  leurs  fuites , des  feftins , Se  autres  fompeueufes  rcjoüiflances.  Apres  quelques 
jours,  les  deux  Rois  allèrent  de  compagnie  à Calais:  où  François  I.  rut  reccu  avec 
le  pareil  accueil  qu’il  avoir  reccu  Henry  à Boulogne.  Là  ils  traitterent  fort  particu- 
lièrement de  toutes  leurs  affaires,  Se  délibérèrent  que  tandis  que  l’Empereur  eftoit 
occupe  en  Hongrie,  ilsfc  joindroient  enfemble  pour  renverfer ce  qu’il  avoir  bà- 
Lturi  defleins  ty  en  Italie.  Mais  fur  ces  entrefaites  les  deux  Souverains  entendent,  que  le  grand 
k mitez  par  Seigneur,  quoy  qu’il  fùc  entré  dans  la  Hongrie  avec  trois  cens  mille  combattans, 
n’avoit  pourtant  ofc  l’attaquer  ( foit  qu’il  redouraft  fes  forcesqui  cftoient  prefque 
de  deux  cens  mille  hommes , l'oit  que  fon  Favory  Ibraim,  qui  eftoit  Chreftien 
dans  fonarne,  l’eût  ainufc  par  de  fccrets  artifices  ; ) Et  qu’au  lieu  de  venir  droit 
à luy  par  le  Danube  Se  par  la  route  ordinaire  de  fc*  armées  , il  avoit  tournoyé  çà 
&:  là  , puis  s’en  eftoit  retourné  à Conftantinople.  Si  bien  que  l’Empereur,  fans  fe 
Lc  Te  deCn  f°uc'ct  de  pouffer  plus  avant  fon  bon-heur  ny  d’afl'urer  la  Hongrie  à fon  Frère, 
Hongiie  lins  s’en  revenoit  en  deçà  en  grande  diligence,  Se  fe  devoit  trouver  avec  le  Pape  dans 
Une.  Boulogne.  Ces  nouvelles  arrefterent  tout  court  Its  entreprifes  des  Rois  de  France 
Se  d’Angleterre.  Mais  pour  fc  joftificr  envers  la  Chrcfticntc  de  ce  q#e  leurs  enne- 
mis les  accufoient  , non  feulement  de  ne  l’avoir  pas  afiiftée  en  cette  occafion, 
deux  Roi«  **  rna’s  cncore  d’avoir  confpiré  d’en  troubler  le  repos , ils  firent  une  ligue  enfemble  : 
contic  le  Turc,  par  laquelle  ils  s’obligèrent  au  cas  que  le  Turc  parût  derechef,  de  mettre  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  hommes  fur  pied  , qu’ils  conduiraient  en  perfonne  Jà 
où  le  danger  les  appellerait.  Apres  cela  ils  délibérèrent  d’envoyer  les  Cardinaux 
de  Tournon  Se  de  Tarbes  vers  le  Pape,  pour  fc  trouver  prefents  à l’entrevcuë  de 
Sa  Sainteté  Se  de  l’Empereur  : lcfquels  frirent  chargez  de  faire  de  très-grandes 
plaintes  Se  menaces  au  Pape  , afin  de  le  contraindre  à donner  des  Juges  au  Roy 
d’Angleterre,  fie  à ne  pas  confcntir  que  ccluy  de  France  fut  exclus  de  fes  préten- 
tions fUt.Gcncs , dans  la  Ligue  que  l'Empereur  vouloir  faire  avec  les  Potentats 
Plaintes  du  d’Italie.  Enfin,  ils  prirent  congé  l’un  de  J’autre,  fie  le  Roy  d’Angleterre  vintcon- 
Funct  comte  dùirc  ccltiy  de  France  jufqu’à  Saint  Jouquel  vert,  lieu  où  cft  la  fcparation  de  leurs 
le  püpc.  ’ ' Seigneuries.  Incontinent  apres,  le  Clergé  de  France  aflcmblé  à Paris,  demanda 
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au  Roy  que  comme  Pctc  de  les  Sujets  il  remédiât  au  dommage  que  les  abus  de  la 
Cour  de  Rome  faifoient  en  fon  Royaume,  Se  qu’il  luy  plût  retrancher  par  un  bon 
Edit  ces  rudes  annates , qui  edoient  fans  aucune  égalité,  Se  Te  mukiplioicnt  plu- 
ficurs  fois  pour  un  mefmc  Bénéfice  ; Ce  nombre  cxccffif  d’Olficicrs  que  le  Pape 
créoit  chaque  jour,  qui  comme  fangfuës  fuçoient  le  meilleur  fang  des  Bénéficiers  ; 

Cette  grande  multiplication  des  Bulles  en  un  mefmc  lujct  ,•  Ces  compofitions  ar- 
bitraires pour  des  difpcnfcs  pcrmciculês  des  cas  prohibez  de  droit  ; Ces  proroga- 
tions de  fix  mois  aux  refignataircs  pour  prendre  poffeflion  , &:  mille  autres  droits 
egalement  nuifiblcs  à la  confcicncc  &c  aux  facultcz  de  fes  Ecclcfiaffiques.  Sa  Ma-  Origine  de» 
jedé  leur  répondit  qu’il  y pourvoirait  au  plûtod.  Et  cependant  il  leur  demanda  ect'raci. 
la  levée  de  deux  Décimes,  qu’ils  luy  accordèrent , fans  attendre , comme  c’cdoit 
l‘ordinairc,  les  Bulles  du  Pape  fur  ce  fujet.  Sans  doute  qu’ils  ne  prevoyoientpas, 
que  ces  levées  palferoient  en  coutume , Se  qu’on  les  mettrait  en  rcccpte , comme 
on  les  y a mifes  depuis. 

Sur  la  fin  de  l’ année  , l’Empereur  vint  trouver  derechef  le  Pape  à Boulogne: 
mais  cette  cntrcvcuc  ne  fc  fit  pas  avec  les  rncfmes  affections  que  la  precedente , car  Eoit«»e.  c ,t« 
l’un  avoit  beaucoup  de  fujets  de  plaintes,  Se  l’autre  en  avoir  auflî  beaucoup  de  foup-  ^ 
çons.  Ccluy-cy  , outre  le  fâcheux  reflbuvenir  de  fa  captivité  , fc  plaignoit  que  Bouiog^!' 
l’Empereur  auquel  il  avoit  remis  l’arbitrage  touchant  les  Villes  de  Fcrrarc  , de 
Regge  Se  de  Modcnc , fous  cfpcrancc  qu’il  prononcerait  en  fa  faveur , avoit  ncant- 
moms  prononcé  entièrement  pour  le  Duc  de  Fcrrarc , Se  luy  avoit  rendu  Modcnc, 
qu’on  avoit  fcqueftrée  entre  les  mains.  Le  Saint  Père  fc  fâchoit  aufii  que  Char- 
les V.  le  preffaff  depuis  trois  ans  fans  relâche  de  célébrer  un  Concile  : dans  lequel  Ciufc»  de 
il  craignoitquc  l’autorité  des  Papes  ne  foulfi  îc  quelque  diminution.  Ilapprehen- 
doit  mefmc  que  fon  cfleûion  au  Pontificat  ne  vint  à edre  caflec , fi  on  examinoit  r Empereur, 
fa  naiffancc  qui  cftoit  illégitime  , Se  les  voyes  peu  canoniques  par  lcfquclles  il  y 
cftoit  parvenu.  Et  fur  tout  il  entrait  en  une  juflc  colère  contre  l'Empereur  , quand 
il  penfoit  qu’il  avoit  lailfé  croidrc  les  nouvelles  opinions  d’Allemagne  au  grand  des- 
honneur du  faint  Siege  qu’au  lieu  d’étouftcrces  defordres,  ilncs’occupoit  qu’à 
opprimer  les  Princes  Chrediens.  C’eft  pourquoy  il  ne  pur  confentir  à faire  une  li-  Nevfl,t  £. 
guc  plus  étroite  avec  Charles  V.  ny  à amplifier  celle  qui  avoit  edé  faite  les  années  nouvelle  ligue 
pafiecs  pour  la  défenfe  de  l'Italie.  Au  contraire  , il  gouverna  les  chofcs  de  telle  a,ec  ,uy- 
forte  que  les  Vénitiens  n’y  voulurent  point  entrer;  qu’il  ne  fut  rien  fpccifié  tou- 
chant Gènes  ( car  l’Empereur  vouloir  que  les  Confeaerçz  dcclaraflent  qu’ils  la  dé- 
fendraient aulfi  contre  le  Roy  de  France  , ) &:  qu’il  mettrait  fon  armée  hors  du  ç°'"‘ 

Milanois , y laifiànt  feulement  Antoine  de  Levé  Capitaine  general  de  cette  ligue  ne*. 
Italienne,  Se  quelques  autres  Chefs,  aufqucls  les  Coutederez  payeraient  ijooo  écus 
par  mois.  Mais  rien  ne  porta  davantage  le  Pape  à fc  montrer  fi  peu  favorable  à 
l'endroit  de  Charles  V.  que  ce  qu’il  lçavoit  bien  que  les  deux  Cardinaux  Fran-  j . 

çois  qui  edoient  nouvellement  arrivez  , Se  qui  ne  faifoient  rien  fans  le  communi- 
quer à nodre  Ambailadcur , avoient  des  ordres  fort  rudes , au  cas  qu’il  fc  jettall 
abfolumcnt  du  codé  de  l’Empereur.  Si  bien  qu’il  apprehendoiç  mcrvcillcufcment  c«  il  erai» 
que  ces  deux  grands  Royaumes  qui  paroifioicnt  fi  étroitement  joints  , ne  fc  rcti-  Rno,t  I* 
ralfcnt  de  l’Eglifc  Romaine,  Se  n’cntrainallcnc  avec  eux  la  plus  grande  parue  de  la  ^ 
Chredienté  : veu  mefmc  que  le  Roy  François  I avoir  un  tel  crédit  dans  toutes  les  ne  suiuafTent 
Univerfitez  de  l’Europe,  qu’il  leur  eut  faic  embralTer  telle  opinion  qu’il  eût  voulu.  lhPl,le  Ro‘ 
Ce  qui  fut  arrivé  fans  doute  , fi  nos  Cardinaux  ne  fc  fuficnt  fervis  de  la  rudefie  Se  lmC’ 
des  menaces  ainfi  qu’on  leur  avoit  ordonné  ; mais  ils  y fccurent  apporter  tant  de 
douceur  Se  d’adrefle,  qu’ils  attirèrent  tout  à faille  Pape  du  codé  de  France. 

Il  y avoit  deux  ans  tantod , que  le  Roy  avoit  mis  en  avant , fans  vouloir  l’effec-  iyjj* 
tuer  neantmoins-,  de  prendre  la  nièce  de  S.  S.  pour  fon  fécond  fils  le  Duc  d’Or-  No*  ambif* 
lcans  : maintenant  ils  la  demandent  tout  de  bon  Se  avec  indance.  L’Empereur  pour  ^faîne'nûu 
traverfer  cctce  affaire , propofe  de  la  marier  avec  le  Duc  Sforcc , luy  promet  de  de  c*. 
grands  avantages , Se  remontre  ; Qif  ils  ne  font  cette  propofition  que  pour  l’amù-  ^ . 

fer.  En  effet , il  n’y  avoir  point  d’apparence  qu’un  fi  puiffant  Prince  que  le  Roy,  fécond  Eli  d« 
le  qui  avoic  le  cœur  û haut , fc  voulut  allier  11  bas  , Se  mefler  le  plus  noble  fang  Koï- 
de  la  terre  , Je  fang  de  tant  de  Rois  Se  d’Empcrcurs , Se  un  fang  fi  peu  illudrc  que 
ccluy-là.  Toutefois  fon  affeûioncdoit  û violente  pour  les  chofcs  d'Italie,  Se  lcdc- 
fir  de  fc  venger  de  fon  Rival,  fi  preffant , qu’il  s’edoit  refolu  à cette  alliance.  Nos  Le  conc,u;ub 
Cardinaux  ayant  donc  montre  le  pouvoir  qu’ils  en  avoient  de  luy,  & offransdepro* 
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céder  à l’occafion  toutes  fois  fie  quantes,  l’Empereur  n’eut  plus  rien  à repartir.  Mais 
il  revenoit  toujours  à fapropolition  d’arrefter  un  Concile  general.  Le  Papeau  con- 
traire tâchoit  de  l’en  détourner  par  mille  difticultcz  : Se  il  fc  promenoir  que  Fran- 
man.  *°unde"  Ç°’s  R *c  fcconderoit  en  cette  occafion.  Ncantmoins  quoy  que  le  Roy  briguait 
Concile.  tres-ardemment  l’amitic  du  Saint  Père,  comme  vous  voyez  , il  fc  tint  en  cela  du 
party  de  l’Empereur  , ou  plùcolt  de  ccluy  de  la  raifon  Se  du  falut  delà  Chreftien- 
té  ; car  de  Ton  collé  il  fit  auftiinftance  qu’on  y procédât  au  plûtoft  , donnant  de 
tres-falutaircs  avis  fur  les  moyens  de  l’ailcmbler,  qui  furent  ncantmoins  calomnieu- 
fement  interprétez  par  fon  Rival,  Lequel  enfin  voyant  que  pour  l’heure  il  n’avan- 
*'fn  famni  Ef-  ccro*c  rien  davantage  en  Italie , parut  de  Boulogne  le  dernier  de  Février , Se  s’em- 
piguc.  barquant  à Gènes  prit  la  route  d’Efpagne.  Veily  Ambaffadeur  de  France  le  fui- 
vit  : nos  deux  Cardinaux  accompagnèrent  aufli  le  Pape,  qui  s’en  retourna  aumefi» 
Eiitrevcu’c du  mc  temps  à Rome.  Là  ils  traitèrent  d’une  enirevcuc  du  Roy  Se  de  Sa  Sainteté, 
Roy  & du  P»-  tant  pour  l’accommodement  du  mariage , que  pour  conférer  des  autres  affaires  rres- 
^MatVcill'e^*’  imPortantcs  de  la  Chreftienté.  Enfin  elle  fut  conclue  malgré  les  artifices  Se  les 
a . it  a .c.  Q^ilades  des  Cardinaux  Impcrialiftcs  ; citant  arrefté  que  le  Pape  y ameneroit  fa  niè- 
ce , fie  le  Roy  fon  fils.  Le  Pape  fouhauoit  fort  qu’elle  fc  fit  dans  la  V illc  de  Nice  : 
le  Duc  de  Savoye  feignit  d’abord  de  tenir  à grand  honneur  qu’une  fi  célébré  action 
fe  paflàft  fur  fes  terres  , mais  après  il  y apporta  tant  de  difticultcz,  que  l’on  choific 
la  Ville  de  Marfcillc. 

Cependant , l’affaire  du  Roy  d’Angleterre  cmbarrafïoic  mervcillcufemcnt  fi e le 
Le r o fc  r R°y»  Père.  Celuy-là  avoir  écrit  en  fa  faveur  une  Lettre  à Rome  de  tres- 

au  Pap/cQ1"  atfeétueufc  recommandation  , fi e dont  il  luy  avoir  luy-mcfme  envoyé  la  minute  jû 
faveur  de  bien  que  le  Pape  avoir  furcis  le  jugement , malgré  toutes  les  brigues  Se  les  roe- 

l Angiott.  naccs  d’Efpagne  ; fie  il  y avoir  cfpcrancc  qu’il  luy  pourroit  envoyer  des  Juges  en 

Angleterre  , ce  qu’il  fouhaitoit  avec  une  pafiîon  incroyable.  Mcfmc  l’on  avoir  fait 
• trouver  bon  à Sa  Sainteté  que  Henry  VIII.  fit  le  troificme  à leur  entreveuë  à Mar- 

fcillc , où  plaidant  fa  caufe  luy-mcfme  il  eut  obtenu , comme  l’on  croit , tout  ce  qu’il 
Qui  ccpvn-  defiroit.  Mais  pendant  que  ces  chofes,fe  negotient,  fes  dateurs, entr’ autres Tho- 
dantepoufe  U mas  Chromvel,  que  la  faveur  de  la  Boulcn  avoir  élevé  en  la  place  de  Volfcy , lcscf- 
Bujicu.  pfjts  ga(^cz  jc  ja  ûzinic  d’Allemagne , la  violence  de  l’amour  , fie  la  neceflîté  de 
couvrir  l’honneur  de  fa  Maiftreffe  qui  cftoit  groffe,  pouffent  malheureufement  ce 
Prince  dans  le  précipice.  Il  affcmblcun  Synode  du  Clergé  de  fon  Ifle,  oblige  les 
Prélats  à luy  prefter  le  mcfme  ferment  de  fidelité  qu’ils  preftoient  au  Pape  , fait 
prononcer  une  fcntencc  de  divorce  par  Thomas  Crammer  Archcvefquc  de  Can- 
torbic  Légat  naturel  d’Angleterre  , puis  époufe  Anne  de  Boulcn.  Ce  qui  n’ayant 
pu  dire  fecret  long-temps , l’Empereur  le  fit  incontinent  feavoir  à Rome  j Se  que 
outre  cela  , ce  Roy  avoir  coinpofe  un  Livre  contre  les  prééminences  de  l’Eglifc 
L«  Cirdi-  Romaine  : Tellement  que  tous  les  Cardinaux  mervcillcufemcnt  émeus  qu’il  eut 
oaux  indignez  procédé  avec  tant  de  violence,  alors  mcfme  qu’on  le  traittoit  avec  tant  ac  dou- 
^'nVlc  Pj ' cl  ccur>  vinrent  en  corps  demander  Jufticcau  Pape.  Lequel  ne  s’en  pouvant  defen- 
fcxcôjiumcr.  dre  , parce  qu’il  cftoit  fort  timide , fc  laiffa  emporter  à leur  fougue  , Se  prononça 
Sentence  d’excommunication  contre  luy,  au  cas  qu’il  ne  reparaft  fon  attentat 
dans  le  mois  de  Septembre.  Henry  avoir  envoyé  le  Duc  de  Nortfolk  en  France, 
Courroux  de  pour  affiftcr  à l’cntrcvcuc  de  Marfcillc  : mais  lors  qu’il  fut  au  vray  averty  de  ces  Cen- 
i Atigion.  purcJ  ^ jj  jc  rcvoCjua  auiFi-toft,  Se  commença  à invc&iver  très  afprement  contre  le 
Le  Roy  le  te-  Conliftoire.  Toutefois  le  Roy  Tres-Chreftien  modéra  ces  boiiillons  avec  tant  d’a- 
,,cot>  dreffe , qu’Henry  VIII.  ne  fc  fcpara  pas  encore  tout  à fait  de  l’Eglife  Romaine.  Sans 
mentir  François  I.  fc  trouvoic  en  une  grande  perplexité  : l’alliance  d’Angleterre 
u j’offre  de  feule  le  rendant  égal  à l’Empereur,  il  ne  pouvoir  pas  abandonner  Henry  : mais  il 
luy  rendre  un  V0y0jt  qU’cn  l’affiftant  il  fc  rendoit  le  Pape  ennemy  , Se  qu’il  fcrûit  blafmablc  à ia- 
prés  du  Pjpa  mais  d avoir  louccnu  une  rcbclhon  dccetce  conicqucncc  contre  1 Egaie , quoique 
ce  ne  fut  pas  fon  deffein.  Ainfi  travaillant  de  tout  fon  pouvoir  à chercher  quel- 
que milieu  entre  deux  fi  dangereufes  extremitez  , il  fit  en  forte  qu’Henry  envoya 
à-  Marfcillc  un  Evcfque  Se  un  Gentilhomme  de  fa  chambre , pour  cftrc  témoins  au 
bon  office  qu’il  luy  vouloir  rendre  auprès  du  S.  Père. 

Artifice*  de  n’y  cut  arrive  ny  obftaclc  que  l’Empereur  n’employât  à ce  que  le  Pape  ne 
I Fmpcreur  vint  en  France.  Enfin , comme  il  n’en  eut  plus  d’autres , il  demanda  les  galères  de 
fëntieKut**  Malte  qui  le  dévoient  amener,  pour  aider  à fecourir  Coron  Ville  très- importante 
en  la  Morcc  conquifc  l’an  paflc  par  Dorie  fur  les  Turcs.  Mais  par  ce  moyen  en- 
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core,  Charles  V.  ne  put  rompre  l’cntrcprife,  ny  avoir  fujet  de  plainte,  comme  il 
defiroit.  Car  on  leur  donna  conge  ouHi-coft  : te  le  Roy  faifiinc  cquipcr  fes  Gale-  ^r^^. 
res  envoya  premièrement  quérir  Catherine  de  Mcdicis , qu’on  uppclloïc  la  Du-  wyc  que™  le 
chcffc  d’Urbin  , par  Jean  Stuard  Duc  d’Albanie , qui  avoit  époulc  la  tante  de  JJ, fa 
cette  Princclle  : puis  le  Saint  Père  mefme , lequel  s’embarquant  à Pife  arriva  heu-  g^wc*.*11 
reufement  à Matl'cillc,  le  quatrième  jour  d’O&obrc.  Il  delccndità  terre  ducoftc 
de  Saint  Vt£lor  à l’ôppofitc  de  la  Ville  , où  Montmorency  qui  avoit  charge  de 
cette  réception  le  rcccut,  te  le  logea  dans  un  Palais  préparé  exprès,  en  attendant 
Ton  entrée.  Il  la  fie  le  lendemain,  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux  , horfmis'la  Fut^e  rfn 
Tiare  , Ô£  porté  fur  les  épaules  de  deux  hommes.  Le  Saint  Sacrement  marchoit  Mir* 

devant  luy  fur  une  haquenée  blanche  conduite  par  deux  Officiers  à pied  avec 
deux  refnes  de  foye  : puis  fuivoient  tous  les  Cardinaux  en  leurs  habits  fur  des  mu- 
les Pontificales  j te  enfin  , la  Duchcffc  d’Urbin  fur  un  grand  cheval  richement 
équipe,  accompagnée  d’une  auffi  belle  que  grande  fuite  de  Dames  te  de  Seigneur* 
de  l’une  te  de  l’autre  nation.  Guillaume  Poyct  pour  lors  Prefident  te  depuis  Chan- 
celier, avoit  fait  faire  une  do&c  Harangue  pour  la  réception  de  Sa  Sainccté.mais 
comme  elle  eut  fouhaité  qu’on  la  haranguât  fur  certains  poin&s, qu’il  n’avoit  pas 
préméditez,  il  n’ofa  entreprendre  cette  charge  $ te  il  la  falut  donner  â ]can  du 
Bellay  Evefque  de  Paris,  qui  ayant  l’éloquence  te  la  langue  Latine  fort  prefentes,  Du  Be„#v 
fatisfit  beaucoup  davantage  que  Poyec  n’eûe  feeu  faire  avec  fa  pièce  de  cabinet.  Eveiqoedcpj. 
Le  mefme  jour,  le  Roy  accompagne  de  toute  lclitc  de  fa  Cour  , vint  rendre  au  r“lc,‘ir“Sue- 
Pape  l’obcïffance  filiale.  Enfuicc  sortant  logez  en  deux  Palais  conrigus  , te  n’y 
ayant  que  la  muraille  entre  leurs  deux  chambres,  laquelle  cftoir  percée  d’une  pe- 
tite porte  dont  ils  ^Voient  la  clef  l’un  te  l’autre , ils  paflerent  deux  ou  trois  jours 
en  conférences  fi  fecreces  , que  quelquefois  la  nuit  ils  ne  foi  ffroient  pas  mefme 
qu’il  y entrât  d’Officiers  pour  leur  apporter  de  la  lumière.  Au  refte , pour  mon- 
trer  qu’ils  prenoient  grand  foin  des  affaires  de  la  Chrertienté , il*  parlèrent  publi-  ,,u  Ror  * du 
qacmenc  a affcmblet  un  Concile  , attendant  lequel  fut  depefehée  une  Bulle  en  p4pc’ 
France,  qui  promettoit  bicn-toft  uneaflemblécuniverfcllc  de  l’Eglife , pour  écou- 
ter les  plaintes  des  mal-contens.  Enfuite  , les  nopces  d’entre  le  Duc  d’Orléans  No  CfJ 
te  la  Duch^ff;  d’Urbin  furent  célébrées  avec  toutes  les  ceremonies  te  magmficen-  fil»  JTitoy  & 
ces  qu’on  fçiuroit  s’imaginer,  mais  avec  une  joye  indicible  du  Pape.  Lequel  té-  del*n»dcedu 
moignanc  une  tres-entiere  affeétion  au  Roy , quoy  que  de  fon  naturel  il  ne  feeût 
rien  aimer,  luy  faifoit  par  ce  moyen  découvrir  fes  plus  intérieures  penfccs.  Avec 
toutes  ces  demonftrarions  d’amitic , il  ne  fc  conclut  ncantmoins  aucun  traité  par- 
ticulier entr’eux , comme  tout  le  monde  le  croyoit.  Et  quant  â l’affaire  du  Roy 
d'Angleterre,  l’intcrccfiîon  du  Roy,  véritablement  tres-inftante  , n’y  avança  au- 
cune ch<ffe.  Ses  prières  furent  éludées  par  l’artifice  des  Cardinaux  Impcrialiftes, 
qui  dirent  que  les  Cenfurcs  ayant  cfté  décernées  en  plein  Confirtoire , on  ne  pou- 
voir y rem'di'T  que  par  une  aurre  afferablce  de  tout  le  Corps , lors  qu’ils feroienc 
de  retour  à Rome.  Sa  Majefte  obtint  feulement , que  la  fulmination  en  feroie 
différée,  jnfqu'à  ce  qu’il  eut  eu  nouvelles  s’il  fc  pourroit  trouver  moyen  de  faire  vliîc 
revenir  Henry  à l’obciffancc  de  l'Eglifc  : te  tout  aufli-tort  il  envoya  vers  luy  l’E-  i°ur  l arvaire 
vefquc  de  Paris  en  polie.  On  s’étonna  pourtant  un  peu  qu'il  n’eût  pas  prcllc  juf-  ^j*  i Ao* 
qu’au  bout  la  lovée  de  ces  Cenfurcs  : veu  que  l’amitié  fraternelle  qui  eftoie  en-  se"“c 
tre  luy  te  Henry  l'obligeoit  à pourfuivre  cette  caufe  comme  la  fienne  propre,  te 
qu’il  eût  pû  repartir  au  Pape  te  aux  Cardinaux  ce  qu’ils  difent  cux-mefmcs  dans 
les  autres  occafions  : Le  tape  ejl  far  dtjj'us  le  tonale  , far  confèrent  il  ejl  far  dej/us 
le  Cenjiftoire  , il  4 tout  fouvoir  de  lier  & de  délier  : Jj>ue  ne  le  fait-il  donc  aujji  bien  4 
Marfritle  comme  a Rome  f Mais  certes  il  n’ofa  pas  inüfter  plus  fort , de  peur  qu’on  p<rar  - a 
ne  luy  reprochât  qu’il  auroit  forcé  le  Pane  chez  foy,  fie  que  fous  couleur  d’alliance,  n 
il  l’auroic  engagé  à commettre  une  injufticc.  Cette  confidcrarion  fut  caufe  , qu’il  le  p*Pe  ,4“ 
s’abrtint  mefme  de  luy  demander  beaucoup  de  chofcs  raifonnables  , de  peur  de  dc,1ui* 
luy  déplaire.  Ncantmoins  Guichardin  dit,  que  François  I.  fâcha  Clément  VII. 
au  dernier  poinék  en  une  chofc,  qui  fur  la  prière  qu’il  hiv  fie  de  créer  quatre  Car- 
dinaux , dont  il  ne  pût  fe  défendre  : Sçavoir  , Jean  le  Veneur  de  la  Maifon  de  ott-eot  !• 
Tillieres  en  Normandie,  Evefque  de  Lificux  te  grand  Aumônier  de  France,  Claude  crfen «Tic* 
de  Longvic  Givry  oncle  paternel  de  la  femme  de  Brion , Odet  de  Chartillon  fils  Slune  Cirji. 
du  feu  Marefchal  te  d’une  ftrur  de  Montmorency , lequel  n’avoitpas  encore  onze  ,"u*’ 
ans,  te  Philippe  de  la  Chambre  Evefque  de  Bologne  te  frère  utérin  de  Jean 


97<S 


Hiftoire  de  France, 


Libérait»!  du 
Roy. 


MlDtlttl 

VII 1. 


Lt  pape  »•« 
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Rome. 


Requefte  de» 
Du  et  de  wit- 
remberg  au 
Koy. 


Potnquoy  III» 
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Prince»  pour 
leur  ferrie 
d'Avocat» 
en  la  Dicte 
d'Aulbourg. 


Qu'eft  ce 
qu'Arocatt. 


Supplient  le 
Roy  de  leur 
en  ferrie. 


Prince»  ami» 
de  Witrtrn. 
berg , le  re- 
mettent Haut 
Ion  Duché. 


Scuard  Duc  d’Albanie.  En  cette  occafion  la  libéralité  du  Roy,  dont  il lurpafToît 
cous  les  autres  Princes  de  Ton  temps,  éclata  encore  plus  que  de  coutume.  11  donna 
de  riches  prefens  & des  perdions  fur  les  Bénéfices  de  France  à tous  les  Cardinaux 
de  la  luire  du  Pape  $ fur  tour  & ceux  quclafcicnce  & quelque  capacité  rendoient 
plus  recommandables  , Icfqucls  il  atriroit  dans  fa  convcrfation  familière,  avec  des 
difeours  pleins  d'éloquence  & de  doûrine.  Et  en  revanche  de  ce  que  le  Pape luy 
avoit  donné  une  corne  de  Licorne  + de  la  longueur  de  deux  coudées  cnchaflcc  en  or, il 
luy  fitprefent  d’une  tenture  derapifieric  de  haute  lice,  où  fc  voyoic  la  reprefentarion 
de  la  Ccne  de  Jésus-Christ,  & d’une  pierre  precieufc  de  prix  inèftimable , qui 
fc  gardoir  au  Temple  de  Saine  Saturnin  à Touloufe.  Enfin  toutes  les  deux  Cours 
eftant  en  apparence  fort  contentes , le  Saint  Perc  partit  de  Marfcillc  le  vingtième 
de  Novembre,  fur  les  mcfmes  Galcres  qui  l’avoient  amené  : U.  ayant  relâché  à 
Savonne  à caufc  du  mauvais  temps  , il  fc  fit  conduire  à Civita-Vccchia  par  les 
Galcres  d’André  Dorie,  aux  Pilotes  duquel  il  avoit  plus  d’aflurance  qu'aux  Fran- 
çois moins  expérimentez. 

Au  retour  de  Marfcille  le  Roy  trouva  à Saint  André  une  nouvelle  occafion  de 
pouvoir  fufeiterdes  broü illcrîcs  en  Allemagne  pour  occuper  fon  Rival , qui  tâchoit, 
comme  nous  dirons , à luy  fufeiter  des  ennemis  en  Italie.  Chriftophc  de  Wittcm- 
berg  luy  prefenta  en  ce  lieu  une  tres-humblc  requefte  de  la  part  de  fon  perc  & de 
la  ficnnc  propre , implorant  fon  aflîftancc  pour  fc  faire  rétablir  dans  leur  Duché, 
Le  pere  de  ce  Chriftophc  nommé  Ulric , homme  tres-crucl,  qui  traitoic  brutale- 
ment fa  femme  à coups  d’étrivierc  & d’éperon,  mais  qui  rouchoic  d’alliance, tant 
du  coftéd’cllc  qui  eftoit  fiile  d’une  firur  de  l’Empereur  Maximilian  , que  de  fon 
propre  chef , prcfque  à tous  les  Princes  d’Allemagne  , avoit  efte  de  la  Ligue  de 
Suaubc  5 laquelle  eftoir  compofcc  de  plufieurs  Princes  & Villes  , ayant  cité  faite 
2.  lapourfuitc  de  la  Maifon  d’Auftrichc  vers  le  milieu  du  Siècle  pafle.  Or  cct  Ulric 
ayant  un  jour  faccagé  la  petite  Ville  de  Rcuihlingquien  eftoir  aufti , parce  qu’elle 
avoit  maltraité  quelques-uns  de  fes  domeftiques , cette  Ligue  confifqua  fon  Du- 
ché, & l’adjugea  à l’Empereur  , à condition  toutefois  que  les  droits  de  fon  fils 
Chriftophc , qui  alors  n’avoir  que  quatre  ans , feroient  refervez  nommément  fur 
certains  Chaftcaux,  & qu’il  luy  en  feroit  rai  fon  lors  qu’il  feroit  en  âge.  Ce  jeune 
Prince  bien  diflcmblablc  à fon  pere , & fort  aimé  des  Peuples  du  Duché  iC  de  fes 
oncles  les  Ducs  de  Bavière,  avoit  donc  demandé  l’an  pallc  à Charles  V.  qu’il  exé- 
cutât ces  conditions , ou  qu’il  luy  rendit  au  moins  les  Places  fur  lcfquellcs  la  doc 
de  fa  mere  avoit  cftéaftîgncc.  Mais  comme  l’Empereur  avoit  déjà  donne  le  Duché 
à fon  frere  Ferdinand , il  l’avoir  repouflé  bien  rudement.  Tellement  qu’ayant  re- 
folu  de  fc  prefenrer  à la  Dicte  d’Aulbourg  pour  demander  Jufticc,  en  quoy  Ferdi- 
nand luy  promcctoit  frauduleufcment  de  l'allîftcr  & de  le  reconcilier  avec  l'Empe- 
reur : il  avoit  écrit  à tous  les  Princes  fes  amis , Parcns&  Alliez,  qu’ils  s’y  voulufi- 
fent  trouver  pour  luy  fervir  de  Patrons.  C’cft  la  mode  en  Allemagne  lors  qu’il  cft 
qurftion  de  décider  une  caufe  d’importance  , que  l’intercfle  amené  le  plus  d’amis 
qu’il  peut,  ou  des  Agcns  & Procureurs  de  leur  part  : que  fi  on  luy  dénie  bonne 
ou  briéve  Jufticc,  ces  amis  fonc  obligez  de  l’aider  à la  pourfuivre  par  la  voye  des 
armes.  Les  Ducs  de  Wictemberg  fupplioicnt  donc  le  Roy  de  les  alfifter  en  cette 
Dicte  par  quelque  Agent  de  fa  part.  Par  ce  moyen  il  avoir  une  belle  ouverture 
pour  fc  méfier  des  affaires  d’Allemagne  : car  quelque  jugement  que  la  Dicte  dut 
donner  à cette  occafion,  il  afibibliftbit  toujours  la  Maifon  d’Auftriche,  en  luyfai- 
fanc  ou  perdre  ce  Duché  , ou  acquérir  beaucoup  de  puiftans  ennemis.  Il  donna 
donc  charge  à Langey , qu’il  envoyoit  en  Allemagne  porter  de  l’argent  aux  Prin- 
ces de  la  ligue  de  Smalcadc,  de  fc  trouver  à cette  Dicte  , & d’agir  puiflâmmcnt 
pour  les  Witccmbcrgs  : non  pas  toutefois  en  qualité  d' sÿiftant  tu  a' Avocat , car 
c’eût  cûc  contrevenir  au  Traité  de  Cambray.  Ce  fage  Seigneur  y négocia  fi  pru- 
demment , que  les  pratiques  des  Auftrichicns  ayant  empefehé  qu’il  ne  fc  donnât 
jugement  en  faveur  des  Princes  déshéritez,  il  moycnna  par  les  tiennes,  ic certes 
par  la  force  de  fon  éloquence , que  la  Ligue  de  Suaubc  fut  rompue , qui  avoit  duré 
foixantc-dix  ans  au  grand  avantage  de  la  Maifon  d’Auftriche.  Or  la  Jufticc  n’a- 
yant point  eu  de  lieu  en  cctre  caufe,  les  Princes  aftiftans  rcfolurent  de  fc  la  faire 
par  la  guerre.  Pour  cet  effet,  ils  n’avoient  befoin  que* d’argent  : le  Roy  n’en  pou- 
voit  donner  fans  violer  le  Traité  de  Cambray  : il  falut  donc  que  les  Ducs  de  Wit- 
cembcrg  luy  vendirent  le  Comté  de  Montbclliard  , moyennant  fix-vingts  mille 
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écus,  mais  avec  la  liberté  de  rachat.  Avec  cet  argent  le  Landgrave  de  Hefle  leva 
une  armée , Se  les  remit  dans  leur  Duché. 


Ce  ne  fut  pas  certes  un  petit  i'ujer  de  joyc  à François  I.  que  de  voir  Tes enne- 
mis  engagez  par  cette  querelle  en  une  guerre  de  longue  fuite,  & bien  difficile  à sch.wHe 
emcficr.  Mais  au  mcfmc  temps  il  rcccut  un  trcs-fâchcux  déplaifîr  de  la  cheute  1 


Angine,  te. 


pitoyable  du  Roy  d’Angleterre  , 8c  du  Schifmc  tout  entier  de  ce  Royaume-là 
L’Evcfquc  de  Paris  qu’il  avoir  envoyé  vers  luy , en  avoit  obtenu  que  fi  le  S.  Pere 


Le  Roy  en-  "J 


vouloir  furfeoir  fes  Cenfures,  jufiqu’a  ce  qu’il  l’eût  faitoiiir  pat  des  Juges  députez,  vo)e  du  BcU 
il  furfeéroit  auffi  à fe  fouftraire  de  fon  obtïllànce  : Et  pour  obtenir  cela  du  Pape  , 


il  cfloit  allé  en  polie  à Rome  au  travers  des  neiges  8c  des  grandes  froidures  du  Anglctene. 
mois  de  Novembre.  Eflant  arrivé  là,  Se  trouvanr  encore  les  chofcs  en  état,  il  QuidcUpait 
obtint  un  delay  aflcz"  bref,  pendant  lequel  il  fe  faifoit  fort  d’avoir  bonne  reponfe  Vi 

du  Roy  d’Angleterre.  Ce  delay  ellant  expiré,  mais  le  Courrier  n’eftant  pas  de  retour, 
les  Cardinaux  Impcriahftcs  8c  ceux  qui  cfloicnt  animez  d’un  zèle  indiferct,  couru-  Le*  Oidi- 


, lui  x ne  vru- 


rent  en  foule  crier,  que  c’clloit  trop  abufer  de  la  bonté  du  S.  Siège  ; qu’il  elloir  lcmp^  ,1!rii 


temps  de  prononcer  une  Sentence , qui  montrât  à tout  l’Univers  que  les  Jugemens  die  iü  .iponcê 
de  la  Cour  Romaine  avoicnt  autant  de  pouvoir  que  d’equité,  8c  qu’ils  sctcndoicnt  dAl’Slctc“«* 
auffi  bien  fur  les  Telles  couronnées  que  fur  celles  de  la  populace.  L’Evcfquc  ré- 
pondoit  fur  fa  vie,  que  le  Courrier  reviendroit  avec  des  lettresdu  Roy  Henry,  qui 
contenteroient  les  plus  difficiles  -,  que  fans  doute  , les  tcmpcllcs  de  la  Mer,  lesin- 
commoditez  des  chemins  8c  de  la  faifon  , ou  quelque  autre  inconvénient  l’avoir 
retardé  5 Se  ainfi  il  fupplioit  qu’on  luy  accordât  encore  fix  jours  de  temps.  Mais 
ils  fe  mirent  à demander  Jullice  avec  plus  d’mllancc  8c  de  tumultes  qu’aupara-  Le  Pupcful- 
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de  coder  au  plus  grand , le  Pape  fulmina  la  Sentence  ; la  chofe  ayant  elle  fi  pre-  Hemy. 
cipitcc  qu’il  fe  fit  en  un  Confilloire  , ce  qui  n’eue  du  fe  faire  qu’en  trois.  Deux 

S'en  repent  , 


jours  après  le  Courrier  arriva  avec  tous  les  pouvoirs  8c  les  déclarations  du  Roy 
d’Angleterre;  & alors  les  Cardinaux  fe  raflcmblcrcnt  pluficurs  fois  pour  chercher  lc  Cou,,cr 
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quelque  voye  de  réparer  leur  faute  : mais  la  chofe  ellant  trop  publique,  & les  d'Angletetle. 
Impcrialillcs  brouillant  toujours  leurs  aflcmblccs , ils  n’en  trouvèrent  aucune.  Vé- 
ritablement , c’clloic  aller  bien  vite  dans  une  caufc  où  il  s’agilToit , non  feulement  « 
de  la  perte  d’un  Roy,  mais  de  celle  de  tout  un  Royaume;  on  pouvoir  bien  avoir  n 
fix  jours  de  patience , puis  qu’il  en  avoit  eut  fix  ans  ; 8c  l’on  ne  devoir  pas  traiter  .< 
plus  mal  un  fi  grand  Prince, qu’on  cull  traite  le  moindre  de  fes  fujcts.A  ces  nouvelles  „ 
il  tombe  en  un  profond  étonnement , apres  dans  une  extrême  fureur,  qui  lc  jette 
à la  fin  dans  un  dernier  defcfpoir.  Il  renonce  à l’Eglile  Romaine,  abjure l’Empi-  Hen,y  dc 
re  du  Pape,  Se  fe  frît  Pape  luy-mcfme  dans  fon  Royaume:  mais  avec  tant  de  vio-  fX'Æncc6 
lcncc  , qu’il  renverfe  tont  ce  qui  refufe  de  confcntir  à l’établillcmcnt  de  fa  Sou-  de lEgiiie 
vcraincté  fpirituclle  , fait  couper  la  telle  à Thomas  Morus  fon  Chancelier,  rem-  Ronui,,c- 
plit  les  priions  Se  les  gibets  d’EccIefiaftiques  , raze  les  Convents  Se  les  Abbayes; 

Se.  afin  que  les  biens  immenfes  dont  les  Moines  jouïlïbicnt  11e  fe  pulTcnc  jamais  re-  s*  violence  : 
couvrcr,  il  brulle  tous  leurs  titres,  Se  confond  leurs  terres  par  diverfes  échanges  ^ 

avec  les  ficnnes , ou  avec  celles  des  plus  puiffans  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Tou-  f/lti'ei , & en 
te  la  Chrcllicnté  eut  un  grand  étonnement  Se  une  plus  grande  douleur  de  ce  Schif-  leI  bicn*« 
me  : Principalement  lors  que  pour  jultificr  fon  procède  , il  dépefeha  des  Ambaf- 
fadeurs  vers  les  autres  Princes  , par  lcfqilels  il  les  exhortoit  de  fecoüer  le  joug  de 
l’Evcfque  de  Rome.  Sur  tout  il  s’efforça  d’attirer  lc  Roy  François  1.  dans  fa  paf- 
fion  mais  ce  Prince  trcs-Chrcllicn  ne  voulut  pas  feulement  entendre  fon  Am- 
balfadeur  lur  ce  poinft,  Se  il  luy  fit  réponfc  en  deux  mots  par  cet  ancien  Prover- 
be , Amy  jHfijuà  l'Autel.  Le  S.  Père  ne  furvccut  pas  long-temps  apres  ce  funefte 
dcfallrc.  Le  Conclave  éleut  en  fa  place  lc  Cardinal  d’Oflie  Alexandre  Farnefe , qui 
fe  fie  nommer  Paul  III. 

Le  Landgrave  de  Hcfi'c  ayant  rctably  le  Duc  de  Wittemberg'  fit  fon  accom- 
modement avec  Ferdinand  , Se  luy  réconcilia  auffi  l’Ele&cur  de  Saxe  , à certai- 
nes conditions  , dans  lcfqucllcs  ce  Roy  eut  plus  d'égard  à fon  avantage  qu’à  ce-  diw  «ce 
luy  de  la  Religion  Catholique.  Mais  ces  accords  trompèrent  bien  les  efpe-  I’En’.pcrcut' 
rances  du  Roy  ue  France  , il  s’attendoit  que  les  Princes  Allemands  , comme 
ils  le  luy  avoicnt  promis , ayant  mis  fin  à cette  guerre  , tranfporteroient  leurs  armes 
en  Italie,  pour  lc  vanger  de  l’injure  atroce  que  Sforcc  luy  avoit  faiteen  lapcrfon- 
ne  de  fon  Ambaffadeur  Merveille.  Ce  Gentil-homme  , Milanois  de  naiflancc  , 
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cftanc  venu  en  France  du  temps  de  Loüis  XII.  avec  Galcas  de  Sanfcverin  arand 
Elcuycr,  y avoïc  eu  Charge  dans  l’Efcuric  Royale,  &c  avoit  reccu  pluficurs  bien  faits 
des  Rois  Louis  & François.  Tellement  que  sellant  fort  cnrichy  il  s’en  retourna 
a Milan , ou  peut-eftre  il  y fut  envoyé  exprès.  Peu  de  temps  apres  Francifque  Ta- 
verne, fils  d’une  de  fes  fours  &:  Chancelier  du  Duc  paffmcparla  France  pour  aller 
en  Allemagne,  communiqua  au  Confcil  quelques  fccrctes  volotucz  qu’avoit  fou 
Maillrc  de  fe  délivrer  de  la  lctvitudc  de  l’Empereur  , & de  négocier  quelque 
choie  avec  les  François  qui  procurcroit  autant  leur  profit  que  leur  fureté  : en  partant 
il  pria  le  Roy  de  vouloir  entretenir  quelque  perfonne  de  croyance  à Milan  ; non 
toutefois  fous  la  qualité  d Agent  ou  d’AmbalTadeur,  de  peur  que  l’Empereur  ne 
s appcrccut  de  l’intrigue.  On  donna  cette  commiflion  à Merveille  5 auquel  pour 
couvrir  le  jeu,  le  Roy  envoya  deux  lettres , l’une  de  croyance  avec  des  inflruûions 
1 autre  de  recommandation  comme  pour  fes  affaires  particulières.  Mais  ce  Gen- 
til-homme, trop  glorieux  d’une  fi  illuilrc  qualicé  qu’eft  celle  d’Ambuffadcur  ne  la 
feeut,  ou  ne  la  voulut  pas  fi  bien  celer  que  l’Empereur  n’en  futaverty  : tellement 
qu  il  en  écrivit  au  Duc  pluficurs  fois  , mefmc  avec  des  menaces.  Déplus  il  re- 
tarda de  luy  donner  fa  nièce  Chrifficrnc  fille  du  Roy  dcDannemarc,  qu’il  luy 
avoir  pronufe  en  mariage , il  y avoit  déjà  quelques  mois.  Dcquoy  Sforcc  bien  éton- 
ne, St  appréhendant  beaucoup  plus  fa  colère  , qu’il  n’cfpcroic  aux  promcfTcs  de 

e nniCf  » ^C,-r<;p0n,CC  <îuc  dans  Pcu  de  i°urs  jl  luy  donnerait  des  preuves  fi  in- 

faillibles de  la  fidelité,  qu’il  n’auroit  plus  fujet  de  foupçonner  que  Merveille  ny 
d autres  la  puffent  corrompre.  En  effet,  cftanc  arrivé,  fou  par  hazard , foie  par  une 
partie  laite  a deflein  , que  les  gens  de  cet  Ambaffadeur  euflenc  pris  querelle  avec 
ceux  d’un  Gentil-homme  du  pais  nommé  Caftiglion,  & que  eeluy-cy  les  avant 
attaquez  avec  une  grande  bande  d’Ellafiers  jufques  dans  Ton  logis,  eut  elle  tue 
par  mal- heur  dans  la  mcléc,  le  Capitaine  de  la  Jufticc  confticua  Merveille  prifon- 
mcr.  Puis  des  le  lendemain  il  fit  donner  l’eftrapade  à fes  Valets,  ne  permit  qu'au- 
cun de  les  amis  le  vifitât,  &:  quelqu’un  d’eux  luy  ayant  prefenté  fes  juftifications 
par  écrit , félon  la  coutume  du  pais , il  les  déchira  (ans  les  avoir  leuës  : bref  le  jour 
fuivant  qui  eftoit  Dimanche , il  luy  fit  trancher  la  telle  de  nuit  & en  prifon  fans 
avoir  oblcrvé  aucune  des  formes  de  Jufticc  qui  fe  pratiquent  fur  les  lieux.  Cette 
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mefmc  temps  que  le  Pape  eftoit  a Marfcillc.  Les  nouvelles  d’une  aèlionfi  violente 
& li  injtiricufc  apportées  à la  Cour  par  le  neveu  de  Merveille  qui  fe  fauva  exci- 
tèrent dans  le  eccur  du  Roy  des  mouvemens  de  colcrc  SS  de  rcffcntimcnc  tels 
qu  en  doit  avoir  un  cfprit  généreux.  11  écrivit  à tous  les  Princes  Chrcftiens  pour 
leur  en  faire  fes  plaintes  , exaggera  l’énormité  de  l’affront,  SL  en  demanda  répara- 
tion a Sforcc  &:  a 1 Empereur.  Ccluy-cy  répondit,  que  la  punition  avoit  cfté  jufte 
taicc  par  un  Souverain  fur  fon  fujec,  que  Merveille  cltoic  un  feditieux  unmeur- 
tnc£  » & aa  rc^f  une  PÇrfonnc  privée , comme  le  témoignoient  les  lettres  duRoy 
en  fa  faveur.  L autre  dit  la  mefmc  cliofc,  St  envoya  Taverne  fon  Chancelier  en 
faire  cxcule  au  Roy.  On  fit  voir  à ce  Taverne  des  lettres  du  Duc  St  des  ficnncs 
m cimes,  par  lclqucllcs  il  le  reconnoiflbit  pour  Ambaflàdcur,  St  on  luy  montra  l’in— 
jufticc  de  la  procedure,  fi  bien  qu’il  demeura  muet  : toutefois  quoy  que  le  Duc 
reconnut  tacitement  fa  faute,  il  n’en  vouloir  fairc:aucune  réparation.  Le  Rov 
avoit  donc  délibéré  de  tirer  hautement  la  vengeance  de  cet  outrage.  Ec  parce  que 
les  Sûmes  ne  pouvoienc  pas  le  fervir  en  ccccc  guerre,  damant  qu’ils  eftoient  obligez 
par  la  ligue  des  Potentats  d’Italie  à c»  confcrvcr  le  repos , il  avoir  voulu  y employer 
les  armes  des  Allemands.  Or  quoy  quelles  luy  euflent  manqué  au  befoin  com- 
me , ay  dit , noftrc  Prince  ne  defifta  pas  pour  cela  de  fon  cntreprife , mais  il  crût 
qu  il  fe  pouroïc  bien  paffer  de  l'Infanterie  étrangère  , s’il  en  pouvoit  former  dans 
fon  Royaume  qui  fut  prefte  a tourc  heure  aufli  bien  que  fa  Gendarmerie.  Pour 
ccc  effet , il  ordonna  fept  Rcgimcns  de  pied , qui  feroicnc  levez  & entretenus 
par  les  Provinces  de  la  France  : fçavoir  le  premier  en  Normandie,  le  deuxième  en 
Bretagne,  le  troihcmc  en  Picardie,  le  quatrième  en  Bourgogne,  le  cinquième  en 
Champagne  St  au  Nivcrnois,  lefixiemeen  Provence,  Dauphiné, Lyonnois& Au- 
vergne , le  fcpticmc  en  Languedoc.  Il  n’en  fur  poinclcvé  pour  lors  dans  la  Guyenne 
parce  que  Pou  refervoir  cette  Province  vraycfourmiüierc  d’infanterie  pour  fournir’ 
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les gamifons,  fie  pour  remplir  enunbefoin  dans  peu  de  jours  les  autres  Regimens, 
s’ils  deperiflbient  par  quelaue  accident.  Dans  chaque  Régiment  il  y avoir  lix  coin-  De  quel  nom 
pagnics,  chacune  de  mille  hommes  , dans  chaque  Compagnie  un  Capitaine , deux  b"*  «*«- 
Licutenans  , fie  deux  Enfeignes,  cinq  cens  hommes  fous  chaque  Drapeau, le  tiers 
portant  harquebufes,  fie  les  deux  autres  tiers  des  piques  fie  des  halebardcs.  Le  Privilège* 
Roy  compola  de  fa  propre  main  un  traitté  contenant  les  Reglcmcns  fie  les  Or-  F°utc"ie  ml* 
donnances  de  cette  milice  , à peu  près  félon  la  diiciplinc  des  Romains  , fie  luy 
o&roya  de  fort  beaux  privilèges  fie  rccompcnfes  : entr’autres  , que  les  Gentils-hom- 
mes feraient  exempts  du  fcrvicc  à quoy  leurs  fiefs  les  obhgcoicnt , comme  les  ro- 
turiers détaille  jufqu’à  vingt  fols  ( rarement  elles  cxccdoient  cette  fomme  en  ce 
temps-là,  ) &c  que  les  belles  avions  feraient  honorées  de  certains  prix.  Avec  un 
tel  eftabhrtcment  de  troupes  fi  bien  ordonnées , qui  avec  le  temps  fc  rendraient 
dignes  de  féconder  la  Gendarmerie  Françoifc , Sa  Majefté  fc  promettoit  bien  de 
tirer  raifondc  fes  ennemis.  Mais  outre  cela,  elle  dépêcha  encore  en  Allemagne 
vers  Guillaume  de  Fuftcmbcrg  pour  lever  cinq  à fix  mille  Lanlqucncts  , pour  mê- 
ler 4>army  fa  nouvelle  Infanterie. 

La  faifon  avançoit  cependant  ; fi  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’un  mois  de  beau 
temps  : mais  ce  ne  fut  pas  tant  la  crainte  de  l’Hyvcr,  que  les  fàchcufcs  rcponces  de  mence 
Charles  Duc  de  Savoyc  qui  arreftcrenc  cette  entreprise.  Ce  Prince  , imprudem- 
ment confeillé  par  fa  femme  Beatrix  de  Portugal  qui  cftoitfœur  de  l'Impératrice, 
rcfuf.i  de  donner  partage  à l’armée  Françoifc  fur  fes  terres  , fie  témoigna  allez  ou-  ju*  Fui^oii. 
vertement  par  fes  réponccs  , qu’il  tenoit  beaucoup  plus  chere  l’alliance  de  l'Em- 
pereur fon  bcau-frere  , que  celle  du  Roy  fon  neveu.  Ce  refus  peu  attendu  furpre- 
nant  fie  irritant  tout  enfcmblc  l’cfprit  de  François  , réveilla  en  luy  le  fouvenir  de 
l’argent  que  ce  Duc  avoit  prefte  à Charles  de  Bourbon  lors  de  fa  révolte  , avec  Duccuvcis  le 
tant  d’aftcékion  qu’il  avoit  engagé  jufqu’à  fes  bagues  j des  lettres  de  conjoiiirtàn-  Ro>f' 
ce  qu’il  avoit  écrites  touchant  la  prifc  , des  intrigues  qu’il  avoit  faites  pour  dé- 
tourner les  Suiffes  de  l’alliance  de  cette  Couronne  1 de  l’acceptation  du  Comté 
d’Aft-,  du  refus  de  prefter  Nice  pour  l’cntrcvcuc  du  Pape  i Sc  de  pluficurs  autres 
offenfes  qu’il  luy  avoit  faites  de  gayeté  de  cœur.  Tellement  que  toutes  ces  cho-  „k,e,0«0„! 
fes  jointes  cnfemblc  détournant  fa  colère  de  dertus  Sforce  l'attirèrent  fur  ceiuy-  ne  lui. 
cy , pour  luy  ofter  les  terres  fur  lefqucllcs  il  luy  avoir  dénié  le  partage.  A quoy  il 
ne  manquoit  pas  d’une  autre  raifon  encore  plus  jurte  &:  plus  légitimé  que  celle  du 
reffentiment  -,  qui  eftoic  la  répétition  des  droits  fit  de  la  fucccllion  de  feu  Mada- 
me Loüifc  fa  mere.  Voicy  furquov  il  eftoit  fondé.  Philippe  fils  d’Amcdcc  Duc  de 
Savoyc  eut  en  premières  nopccs  de  Marguerite  fœur  de  Pierre  II.  Duc  de  Bour- 
bon deux  enfans,  fçavoir  Philebert  qui  fut  Duc  , fit  Lovi'fe  , qui  fut  mere  du 
Roy  François  I.  Or  dans  le  contrat  de  ce  mariage  il  fut  dit , que  les  enfans  qui 
en  naiftroient , reprefenteroient  leur  pcrc  félon  le  droit  d’aiîncfle  , fans  avoir  , 

égard  au  fcxc.  En  fécondés  nopccs  , il  eut  de  Claude  de  Ponticvrc  deux  fils,  ie Roy'avoU* 
Charles  dont  nous  parlons  maintenant,  qui  fucccda  à fon  frère  Philebert  more  lurhsivoy*. 
fans  enfans,  fit  Philippe  Duc  de  Nemours,  qui  mourut  à Marfeillc  durent  l’cn- 
treveue  du  Roy  fit  du  Pape.  Le  Roy  pretendoit  donc  qu’en  vertu  du  contrat 
Loüifc  fa  mere  avoit  dû  hériter  après  fon  frère  Philebert  -,  Et  quand  mefmc  la 
Loy  Saliquc  aurait  lieu  en  Savoyc  , Que  fa  part  des  biens  qu’ils  nomment  allo- 
diaux, ne  pouvoir  pas  luy  eftrc  oftcc,ny  la  fuccertîon  de  Marguerite  là  mere,  donc 
la  dot  eftoit  de  cent  quatre  vingts  mille  ccus.  De  plus , il  difoit  que  le  Comté 
de  Nice,  Villcfranchc,  St  le  Picdmont  clloicntdu  Comté  de  Provence,  fit  que 
le  Duc  reccnoit  pluficurs-  places  du  Marquifac  de  Saluûfcs  , qui  cft  un  fief  du 
Dauphiné. 

Le  Roy  avoir  remué  cette  queftion  déjà  par  pluficurs  fois , fit  avoit  envoyé  de-  n J( 
mander  raifon  au  Duc  de  Savoye  fur  tous  ces  droits  : plû tort  pour  le  tenir  en  crain-  Mund/riifon  : 
te  que  pour  le  dépouiller  en  effet,  s’il  fc  fut  tenu  dans  les  devoirs  d’amitic.  Mais 
comme  François  I.  vid  qu’il  s’eftoit  Aicierement  dcvoüé  à l’Empereur,  il  refolut  j.ue“tt.  *u  1 
de  prendre  par  force  ce  qu’il  n’avoit  jufqucs-là  demandé  que  par  feinte.  Toute- 
fois avant  que  de  lejcrraffer  touc  à fait,  il  luy  voulut  bien  faire  voir  par  une  peti- 
te fccouflc  combien  fa  colcrc  ferait  terrible,  lors  qu’elle  ferait  une  fois  échauffée. 

Cette  année  la  Ville  de  Gencve  ( dont  la  domination  avoit  appartenu  en  partie  aux  chiffe  fon 
Evefqucs , en  partie  à fes  Comtes,  &:  mefmc  aux  Ducs  de  Savoye,  comme  on  le 
peut  apprendre  de  fon  Hiftoirc  particulière  jcftanc  infcûcc  au  dedans  des  erreurs 
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nouvelles,  tant  parla  contagion  des  Bernois  leurs  voifins  que  pat  la  corruption  de 
Guillaume  Ferreau  ou  Fard  Dauphinois,  chafia  fon  üvefque  Pierre  de  la  Baume 
te  sifojâjJ  avec  Ton  Clergé,  fc  plaignant  que  fes  Othcicrs  vcxoïcnt  les  Bourgeois.  Le  Duc 
Tartiegc.  Savoyequi  fc  dit  Seigneur  de  cette  Viilc,  la  vint  alléger  pour  la  remettre  en 

Ton  devoir  : nuis  le  Roy  permit  que  Vcrcts  un  des  Gentils- hommes  de  fa  chambre 
Savoyard  de  Nation , fc  jettaft  dedans  avec  une  partie  de  la  Compagnie  de  Rance 
Le  Roy  U tiit  de  Ccre.  Etlcs  Befnois  prirent  les  armes  pour  la  fccourir  ,'car  Gcnevc  s’ctloit  al- 
hcc  des  -Suiifcs  ; tellement  qu'il  leva  le  liège  honteufement.  Mais  il  n’en  fut  pas 
Smiîrtenvj-  quitte  pour  cela.  Les  Bernois  s'empalèrent  de  fon  pays  de  Vaux  fit  de  Chablais: 
tme** do*s*  Pu*s  cncorc  Pa^nc  Par  Ville  de  Laufanne  , ils  cnchalierent  fEvcfquc  fit  lactri- 
voyard.  buercnt  à leur  jurifditlion.  Aurefte,  pour  fc  joindre  plus  étroitement  avec  eux* 
Cnievr  Genève  cm  b rai  fa  leur  Religion,  qui  citoit  celle  de  Zuinglc:  Calvin  peu  d années 
rooceii  Eéii  aprés  y eftablit  la  lienne.  . • o 

fe  Romaine.  çcs  nouvcautezqui  enchantent,  pofledant  déformais  ouvertement  plus  de  la  moi- 
araveîk*  op”  rie  des  Provinces  Septcntionalcs  , le  giiflbicntaufli  peu  à peu  aux  autres  voilincs» 
mon*  le  j-iii-  fit  ceux  qui  les  femoient  , s’cfforçoicnt  fur  tout  de  les  introduire  en  Frapce. 
lente*  France  j|s  fçaVoient  bien  que  l’exemple  de  ce  Royaume  attiretoic  tout  le  relie  de  la  Chre- 
Luthrr,  Zvii»  dente.  C’cft  pourquoy  Luther  , fit  les  autres  chefs  de  fcûc  , Enfuient  glilfcr  de 
iton  ^curs  & de  icurs  ccrits  dans  les  Colleges  où  fc  nourrilToic  la  JcunelTe,dans 

le  Roy.  les  troupes  de  guerre,  fit  dans  les  Palais  des  Grands.  Et  parce  que  le  Roy  aimoic 
avec  de  tendres  palTuns  fit  les  Lettres  fit  ceux  qui  les  profelfoicnt , ils  s'efforcè- 
rent tous  à le  gagner.  Lui  hcr  luy  écrivit  plufieurs  fuis  , fit  luy  fie  écrire  par  le  Duc  de 
Saxe,  procédant  qu'il  ne  vouloit  pas  couper  l’arbre  , qu’il  ne  vouloir  que  l'cmon- 
der  : Zuinglc  en  fie  autant  de  loti  codé,  fit  luy  dedu  fon  Livre  de  la  vraye  fit 
faillie  Religion:  Mdanélon  encore  plus  modère  qu’eux  luy  promectoit  de  moyen* 
nerun  accommodement,  afin  d’edre  mieux  rcceu.  O que  c’cdoitun  fage  confeil 
que  celuy  que  la  Sorbonne  luy  vint  donner  en  Corps, de  fermer  la  perce  de  fon 
de*  Loire*  Royaume  a ces  Docteurs  Alhmans  : Certes  le  commerce  des  Lettres  nous  appor- 
in:  oauu  ce*  ta  cc  poifon  : ces  Régents  le  couloient  parmy  quelques  mors  de  Grec  fit  d’He- 
nojvîiuto.  ^rcu  ^ |angllC5  aiorj  fore  rares  qu’ils  cnfcignoicnc  dans  les  Maifons.  Les  plus  cu- 
rieux le  goûtèrent  avec  plaifir,  fit  quiconque  defiroit  palier  pour  Içavanc  fc  méloic 
d’en  difeourir , mcfme  les  Prélats  fit  Religieux  les  plus  aultcrcs  fit  les  plus  Regu* 
hpratrakH  I,rrs-  Mais  la  proicûion  de  Marguerite  Reine  de  Navarre  feeur  du  Roy  François 
de  u Reme  de  fuc  ce  qui  fomenta  cc  nul  davantage.  Cette  PrmcclVc  à l’exemple  de  fon  frcrc 
la DuchcfTcde  ^von^olt  lct  Lettres:  fa  Maifon  citant  gcncreufcmcnt  ouverte  à tous  ceux  qui 
Fcirixt'  C‘c  excclloienc  en  quelque  fciencej  Et  parce  qu’il  y avoit  peu  deSçavants  quin’cuf- 
fent  des  fc  menées  de  ces  nouvelles  opinions  dans  la  tede , elle  en  rcceuc  impru- 
demment avec  eux  quelque  teinture.  De  telle  forte  que  cette  Reine  les  fuppor* 
toit  de  fa  faveur  en  Cour,  fit  lesentretenoit  de  fes  deniers  dans  les  Univerntez. 
Le  Lothe-j-  <luc  k*foit  alt®  0,1  Italie  la  Duchcfie  de  Fcrrarc,  l'une  des  filles  deLoüisXlI. 
Difmc comme  La  Ville  de  Meaux  cft  remarquée  pour  avoir  elle  la  première  Synagogue  de  ces 
ce  1 Me*ux , Predicants  des  caves  fit  des  grottes  vers  l’an  15 il.  L'Evcfquc  Guillaume  Bnçon- 
f!edicauu«e*.  nct  ayanc  prelté  l'oreille  à quatre  certains  hommes  qui  avoicnt  des  femimens  hé- 
téroclites s C’eftoient  Jacques  le  Févre  natif  d’Eftaples  en  Picardie,  que  la  Sor- 
bonne avoit  retranché  de  fa  faintc  aflcmblcc  pour  quelques  broüillerics , Guil- 
En  font  ch*r-  iaumc  Farci , Arnoud  fit  Gérard  furnommez  Rouflcl.  Mais  ayant  elle  découva ts 
dw  d«  Snê  dés  l'année  fuivantc  , Jean  le  Clerc  Cardeur  de  laine,  l’un  de  leurs  dilciples  fciie- 
buiié.  te  fit  marque  d’un  fer  chaud,  fitl’Evcfquc  réduit  \ repentance,  ils  fc  fauverenci 
_ |cFf>  Ncrac  fous  la  protcdion  de  la  Reine  Marguerite  : où  le  Févre  sellant  acquis 
ic  d EiUpie*  beaucoup  de  crédit  par  fon  éloquence  fit  doctrine  , fc  mit  à baftir  je  ne  fçay  quel- 
le nouvelle  forme  de  Religion  , ou  plùtod  limplemenr  reforme  de  la  Romaine, 
fans  vouloir  pourtant  qu’on  le  crût  en  élire  fcparé.  Gérard  fon  compagnon  fait 
Gérard  Rour-  ^bc  <JC  Qcrac  par  cette  Reine  , fit  depuis  Evcfquc  d'Olcron,  pilla  plus  outre: 
il  communia  le  peuple  fous  les  deux  cfpcccr,  impugna  les  Images  fit  la  puilfance 
du  Pape  , fit  cftablit  de  nouvelles  ceremonies  ficrcglemcns  pour  le  S.  Sacrifice  de 
Mefle  i ftp»  1*  Autel  i ils  appelloicnt  cela  la  Melle  àfeptpoin&s.  Voila  comjjnc  lacuriofitc  d’une 
femme  fie  brefehe  à nollrc  Eglife:mais  outre  cela  ayant  gagne  les  raaillrelTcs,  fit 
Lj  . mcfme  lamcrc  du  Roy , elle  s’efforça  comme  une  autre  Eve  de  luy  faire  goultcr 
NâranffcuK  cc  P°^°n  mortel.  Un  jour  mcfme,  elle  avoit  obtenu  de  luy  qu’il  ccouteroit  Mê- 
le Roy.  lanàon  : mais  le  Cardinal  de  Tournon  empêcha  cc  coup,  fit  luy  rcmonftra  fi  dfi- 
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caccmcnrles  inconvcnicns  qu’il  yavoic  à fc  laiffer  approcher  à de  telles  gens , qu’il 
n’en  voulut  plus  oiiyr  parler.  Au  contraire  , il  commanda  à tous  Juges  Ecclciiarti- 
ques  Se  feculicrs  de  fermer  foigneufement  la  porte  à tout  ce  qui  choquerait  tant 
foit  peu  l’ancienne  Eglife.  Durant  le  mal-heur  de  la  détention  de  Sa  Majefté,  le 
Parlement  de  Pans  cnoifit  certain  nombre  de  perfonnes  doélcs  Se  d’une  doctrine 
purc,&  éloignée  de  tout  foUpçon  pour  y veiller  j Se  fit  brûler  un  certain  Jacques 
Pavane  Tifferan,  qui  s’clloit  meflé  de  dogmatifer.  Duprat  n’eftant  que  Chance- 
lier  , puis  après  encore  ayant  le  Chapeau  rouge  Se  1'Archevcfché  de  Sens,  n’ou-  Luthériens, 
blia  aucun  foin  pour  reptimer  ces  fcandales.  L’an  ifz8.  il  fit  tenir  un  Synode  na- 
tional à Paris  pour  cet  effet , Se  à fa  pourfuitc  Loilis  Berquin  du  pais  d’Artois , 
puis  un  autre  Brife-lmagc  éprouvèrent  la  rigueur  des  flammes.  Nonobftant  tou-  d^".enbiun' 
tes  ces  précautions  & ces  fuppliccs,  le  mal  augmentoit  de  jour  en  jour,  Se  mcfme 
il  fe  changea  en  un  autre  bien  plus  dangereux  , qui  ertoit  celuy  des  Sacramentai-  jiCramrntJi- 
res.  Tellement  que  fur  la  finale  l’année  precedente , on  trouva  des  Images  brifées  ««  (c  gtiffait 
en  pluficurs  Temples , des  laints  Tabernacles  renverfez  , Se  pluficurs  placards  6c  cn  Fri"cc' 
libelles  dans  les  lieux  publies.  Dont  le  Royauffi  jullcmcnt  irrite  que  le  doit  cftrc 
un  Prince  tres-Chreftien  , fit  rechercher  diligemment  les  auteurs  de  ces  feanda- 
lcs.  Se  les  envoya  à Paris.  Là  oùcftantvenu  au  commencement  de  cette  année  , L(ur3udjcr  t 
tant  afin  d’appaifer  la  colère  de  Dieu  que  ccsimpictcz  euffenc  pû  avoir  irritée  fur  leRoy  « fa.t 
la  France  ,que  pour  confirmer  fes  peuples  par  fon  propre  exemple  dans  la  Reli-  p u‘ 

gion  de  leurs  anceftrcs , il  fit  faire  une  procclfion  folemnclle  de  tout  le  Clergé  de 
Paris,  depuis  l’Eglife  Saint  Germain  jufqu’i  Noftrc-Damc,  où  il  affilia  luy-mc-  r-oceffion  fo- 
nte nue  telle  un  cierge  blanc  à la  main,  avec  la  Reine  fa  femme  , les  Princes , Car-  {j, **u  ’ 
dinaux , Ambaffadeurs  Se  Seigneurs  de  fa  Cour  : les  trois  Enfans  de  France  Se  le  Si  utiSiloa 
Duc  de  Vcndofme  premier  Prince  du  Sang  portans  le  Pocllc  fous  lequel  cftoit  le  «lepourU 
S.  Sacrement,  &les  principaux  Officiers  de  la  Cour  de  Parlement  les  facrées  Rc-  ^cl,Bion  Cl* 
liqucs  de  la  lainte  Chappclle.  Après  la  procclfion  Se  le  S.  Sacrifice  de  la  Melle , 1 Hluc‘ 
ayant  fait  entrer  tous  les  plus  notables  perfonnages  dans  la  Salle  dcl’Evcfché  , il  ru^Jc'u1"n^ue 
les  exhorta  les  larmes  aux  yeux  Se  avec  des  paralc*tres-patctiques,dc  pcrfifler  dans 
la  Foy  Catholique;  les  conjura  d’y  faire  inftruire  foigneufement  leurs  enfans,  de  „ 
fc  donner  de  garde  que  cette  pcflc  ne  fe  gliffafl  dans  leurs  familles , de  découvrir  „ 
aux  Magillrats  deux  qu’ils  cn  croiraient  élire  infetlez  Se  pour  luy  il  protclla  devant  „ 

Dieu , qu’eftant  refolus'il  en  cftoit  befoin  de  mourir  pour  la  Religion  de  S.Loüis , „ 
il  vouloir  aulfi  extirper  toutes  les  erreurs  qui  y feraient  contraires , Se  fi  bien  pour-  „ 
voir  à confcrvcr  la  pureté  de  l’Eglife,  que  non  feulement  il  donnerait  fon  bras  à „ 
coupée  s’il  le  fçavoit  infcûéde  ce  venin,  mais  encore  , facrificroit  luy-mefmcfcs  „ 
enfans , s’ils  cn  eftoient  convaincus.  Les  effets  fuivent  les  paroles,  le  mcfme  jour 
fix  de  ceux  qui  avoient  cftc  appréhendez  l’an  paffé  font  brûlez  à petit  feu  : & l’on 
dreffe  en  divers  lieux  du  Royaume  des  gibets  &:on  cftablic  des  Chambres  arden-  Dcvov„z 
tes , pour  punir  fans  ccmiftion  ceux  qui  feraient  convaincus.  Tellement  que  les 
Prcdicants  Luthériens,  & ceux  qui  les  avoient  écoutez  prenant  la  fuite,  il  y eue  cn 
peu  de  mois  plus  de  cent  de  proferits , qui  portèrent  leurs  mifcrcs  Se  leurs  plaintes 
aux  Cours  des  Princes  Allemans. 

Or  au  mcfme  temps  que  François  I.  fit  publier  ces  feveres  Edits , il  y avoir  en  Ambafliieor 
fa  Cour  un  Chaoux  de  la  part  de  Soliman  , pour  lcffolliciter  à contrarier  alliance  du  Turc  en 
avec  les  Turcs  contre  la  Maifon  d’Auftrichc.  Car  ce  grand  Seigneur  allant  à la  d^'ac'(1’cip°“c 
guerre  contre  le  Perfan,  où  fon  favory  Ibraimle  portoit  pour  détourner  fes  armes  îUuecduiUy' 
de  deflus  la  Chreftienté , avoir  peur  que  l’Empereur  ne  fift  cependant  irruption 
fur  fes  terres.  Delà  l’Empereur  & fonfrere  prirent  occafion  de  noircir  le  Roycn-  LEmperenr 
vers  les  Princes  Allemans, Se  de  le  mettre  mal  dans  leurs  efprits,  tâchant  de  leur  l«n<f  éeUoc* 
perfuader  qu’il  faloit  bien  qu’il  eût  une  cruelle  haine  contrôleur  Nation  , puis  que 
tout  au  mcfme  temps  il  contraéloir  alliance  avec  leur  plus  puiffnnt  Ennemy , Se  les  v«*  i«  ptm- 
faifoit  brûler  dans  fon  Royaume  fans  en  avoir  receu  aucune  oflènfe.  LcRoycftant  ct*  AllcmlU,• 
averty  de  ces  accufations,  écrivit  incontinent  à tous  les  Princes  Se  Villes  d’AI-  Lutte»  du 
lemagne , pour  s’en  juftifier.  Quant  au  premier  chef  touchant  l’alliance  avec  les 
Turcs , il  fe  plaignoit  que  ces  calomnies  luy  eftoient  impofccs  par  ceux  mcfme  qui  lurtigc. 
avoient  offert  de  leur  payer  tribut,  comme  il  le  prouverait  par  pluficurs  de  leurs  <« 
lettres  : il  entendoit  Charles  V.  Se  fon  frère  Ferdinand.  Que  .leur  ambition , qui  « 
fans  ccffc  chcrchoit  à étendre  fes  limites , Se  femoit  tous  les  jours  de  nouvelles  *• 
guerres  entre  les  Chrelliens , avoir  ouvert  la  porte  à celle  de  Soliman  pour  enva-  ** 
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„ hir  la  Chreftientc  : Dautant  que  fi  les  fidèles  eftoient  tous  bien  d'accord  enfem- 
m blc.  6c  que  chacun  fc  commit  dans  Tes  terres  &:  dans  la  Jufticc  , l'infidclc  n'ofe- 
„ roic  penfer  à les  attaquer,  mais  tourneroit  Tes  armes  d'un  autre  code.  C’eft  pour- 

• quoy  jufqu’à  tant  que  les  difputcs  qui  s’eitoient  élevées  depuis  quelques  années 

• touchant  la  Religion  fuflenc  terminées  & éteintes,  il  feroit  bon  de  faire  ou  une  paix, 

• ou  de  longues  trêves  avec  luy  : & que  la  paix  citant  d ûjours  la  fin  de  la  guerre , il 

• s’aiTurort , s’ils  y vouloicnt  entendre  , de  la  leur  faire  obtenir  dans  trois  mois  par 
„ fon  crédit, beaucoup  plus  avantageufe  que  l'Empereur  ne  la  fçauroit  jamais  avoir 
„ par  la  force  des  armes.  Au  refte  , qu’il  n’y  avoit  qu’un  moyen  de  pacifier  la  Chré- 
M tienté,  qui  feroit  d’étouffer  toutes  ces  vaincs  contcftations  fur  le  fait  de  la  Rcli- 

gion.  Que  quant  à luy , il  avoit  employé  fon  interccfiion  & fon  crédit  envers  les 
» Papes  6c  envers  les  Umverûtez,  pour  procurer  les  remèdes  à ce  mal  par  l’aflcm- 
» blée  d’un  Concile  libre  6c  univeifcl;  mcfmc  qu’il  avoit  parole  de  tous  les  hoin- 
„ mes  doctes  de  la  Cbrcfticnté , dont  pas  un  ne  l’eût  voulu  dédire,  d’y  préparer  les 
„ cfprits , 6c  peut- élire  de  compofer  ces  différends  à l’amiable  dans  une  conférence. 
» Mais  qu’ils  l’avoicnt  jufqu’icy  empêché  fous  main,  afin  de  nourrir  toujours  les  dif- 
a.  fenfions,  fe  refervant  fans  douce  à le  demander  tout  de  bon  quelque  jour  , lors 
„ qu’il  n’en  feroit  plus  temps  pour  la  Cbrcfticnté , nuis  qu’il  en  feroit  temps  pour 
„ leur  ambition.  Et  pour  l’autre  poir.û  des  Edits  faits  contre  les  Hérétiques , il  rc- 
pondoic  -,  Qu’à  la  vérité  quelques  audacieux  6c  fcclcrats  ayant  excité  de  rrcs-dan- 
• gereufes  feditions  & qui  tendoient  à la  ruine  de  fon  Etat , il  avoit  cflé  obligé  de 
«.  couper  chemin  à ces  attentats  par  le  jufte  chaftimcnt,qucles  Loix  ordonnent  en 
« pareilles  occafions  : mais  qu’il  ne  fe  trouveroic  point  qu’aucun  de  leur  nation  eue 
cflé  condamné  aces  fupplices  : au  contraire  que  ceux  qui  avoientefte  punis  eftoienc 
* lutin  „ * autant  ennemis  de  leur  croyance  que  de  la  Romaine;  gens  qui  s’efforçoiem  de 
fauter*.**  - renverfer  les  Autels,  de  chafilr  J e sus-C  hrist  de  nos  Temples  , 6c  de  de- 
n>n,iêtrti  „ molir  tout  à fait  l’Eglifc,  au  lieu  d’en  reparer  les  ruines.  Partant,  il  les  fupplioïc 
V*^  *'*  » de  ne  pas  croire  les  médifanccsdc  ceux  qui  le  calomnioicnc  envers  eux  » mais  qu’ils 
„ pn lient  garde  que  tous  ces  artifices  ne  tendoient  qu’à  feparer  les  Allcmans  d’avec 
les  François  , afin  de  pouvoir  par  après  opprimer  les  uns  6c  les  autres.  Enfuicc  de 
cela  pour  leur  monftrer  de  quelle  affcûion  il  fe  portoit  à la  rcünion  de  l’Eglifc, 
le  Pape  envoyant  un  Légat  en  Allemagne  pour  inviter  les  Princes  à un  Concile 
qu’ils  demandoient  fi  ardemment , il  le  fie  accompagner  des  plus  habiles  gens  de 
fon  Royaume,  6c  s’efforça  de  tout  fon  crédit  de  procurer  cette  convocation. 
oVhîrcm!11’  P°ur  cct  c^ct  » depefeba  Guillaume  du  Bellay  à Smacaldc , cù  les  Princes  Pro- 
biéedunCon-  teflans  eftoient  aflcmblcz  : De  plus,  afin  de  les  y obliger  en  les  gratifianc , il  par- 
ait  donna  à tous  ceux  qui  eftoient  proferits  pour  le  fait  de  la  Religion  , hor  finis  aux 

Sacramcncaires , à condition  qu'ils  abjurcroient  leurs  erreurs.  Mais  comme  les  Pro- 
ceftans  demandoient, qu'il  fc  tinfl  en  Allemagne  ou  en  Suific,  ainfi  que  J Empe- 
reur leur  avoit  artificicufcmcnt  promis  ; De  plus  , que  le  Pape  n’y  affiliât  point  en 
U«Î!^fe!!î  qualité  de  Juge,  nuis  qu’il  cftoit  partie;  &.  que  les  Laïques  y euflent  voix  auffi  bien 
do  conditioui  que  les  Ecclcfiaftiques , les  founaits  de  la  Chrefticnté  furent  encore  frufticz  de 
injufte*.  ccttc  attente. 

Naii&occ  de  Entre  tant  de  differentes  fc&cs , qui  la  tourmentoient  en  tant  de  façons , elle  vid 
CiWbriftct*  cncorc  ccttc  ann*c  naiftre  celle  des  Calviniftcs  , rejetton  de  celle  des  Sacramcn- 
a »!*!  e».  ujrcs . qUC  pon  rcconnuc  d’abord  devoir  cftrc  beaucoup  plus  dangereufe  6c  plus 
tnftimoode  tur^u^cntc  cluc  tüUlc*  les  autres , parce  que  Jean  Calvin  qui  en  cftoit  l’authcur, 
Calvin.  mit  fur  le  titre  de  fon  Livre  de  l’Inflituticn  Chrcfticnnc  , qu’il  ofa  bien  dédier  au 
Roy , ccttc  fanglantc  fcntcnce  de  l'Evangile , K on  veni  mintrc  f*um  , ftd  gUdtnm. 
Qoieft  mne  Aulfi  l’on  pcutdirc  , que  là  ouïes  autres  Scalaires  qui  avoicnt  troublé  l’Eghfc  n’y 
irn  ouvert  de  eftoient  entrez  que  par  les  feneftres  ou  par  quelques  trous  , en  cachette , 6c  fous 
couleur  de  la  vouloir  reformer;  ccluy-cy  cftoit  venu  ouvertement  6c  comme  cn- 
nemy  déclaré  l’épée  à la  main  pour  la  détruire  de  fonds  en  comble.  Cet  Herefiar- 
que  avoit  pris  naiftancc  à Noyon  en  Picardie  l’an  1509.  de  parens  de  baiTc  condi- 
Qoei  cftoit  ce  tion  : fon  vray  fumom  cftoit  Chauvin , dont  il  fit  ccluy  de  Céfamus  en  Latin , purs 
Caivm  , d'ou  par  anagramme  ccluy  d’ Akuinas.  Luy&  un  ficn  frère  nommé  Charles  , qui  fut 
‘u,lt  de  nuit  enterré  fous  le  gibet  pour  n’avoir  pas  voulu  recevoir  le  facré  Viatique  à 

l’article  de  la  mort,  prirent  les  Ordres  Ecclcfiaftiques  » 6c  un  parent  qu’ils  avoienc 
donna  à Jean  la  Cure  du  Pont  l’Evefquc  , 6c  une  Chappcllc  dans  l'Eglifc  Cathé- 
drale de  Noyon,  qu’il  vendît  depuis.  Comme  îlétudrorc  en  Deuil  à Bourges,  un 


l'Eglifc. 
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certain  Mclchior  Wolnur  AUcman  de  Nation  & Luthérien  convcrr,  qui  profeffoit  oai,firtem- 
les  Lettres  Grecques  dans  cette  Univcilité  , ayant  reconnu  en  luy  une  vigueur  ,ompu' 
d’cfpric  cxtrordmairc  , beaucoup  de  mémoire  , de  facilite  & d’clcgance  à s’expli- 
quer en  Latin  , de  promptitude  à repartir,  6c  d'adreffe  à détourner  les  chofcs  en 
tel  fens  qu’il  luy  plaifoit , le  gagna  6c  luy  infpira  le  premier  le  poifon  du  Luthera- 
nifmc.  Lequel  ayant  rcmply  cet  cfprit  prefomptueux  6c  vain , quoy  que  fort  timide, 

& encore  plus  diflîmulc  , luy  fit  concevoir  bicn-toft  d’autres  opinions  toutes  nou- 
velles , pour  abatre  entièrement  ce  que  Lurher  n’avoit  que  replâtre.  Ceux  qui 
ont  décrit  les  panicuUritcz  de  fa  vie  6C  de  fes  Dogmes  , difent  qu’il  commença  •! 

de  les  débiter  à Poitiers,  mais  fccrctcmcnt,  6c  qu’il  choifit  quatre  difciplcs  pour  dogmaiiS* 
les  aller  publier  par  la  France.  L’un  dcfqueis  cftant  vulgairement  appelle  par  les 
Efeoliers  Monficur  le  Miniftre  , parce  qu’il  avoir  lu  les  Infticuts  du  Droit  dans 
l'auditoire  qu’on  nomme  la  Miniftrcric,  ce  nom  de  Miniftre  eft  demeure  aux  Pre-  Doilvtrntlc 
dicateurs  Calviniftcs.  Enfin  apres  pluficurs  courfcs  il  planta  fon  fiege  dans  la  Ville  a<  M‘* 
JL:  Genève  l’an  1J37.  où  eftant  aflillé  premièrement  de  Guillaume  Farci  Se  de  Pierre 
Virer  Savoyard  , puis  s'eftant  rendu  maiftre  tout  (cul  6C  comme fouveram  Pontife, 
il  y exerça  tant  qu’il  vécut  une  autorité  aulfi  abfoluc,  que  celle  qu’il  a tant  blâmée  Vc.fiC  * ne 
dans  nos  Papes.  Là  fc  tenant  en  fureté,  parce  que  le  Duc  de  Savoyc chaflc  de  fon 
pais,  n’eftoie  pas  en  état  de  réduire  cette  Ville  , 6c  que  les  Suiffes  l’avoient  prife 
fous  leur  protection  : il  fit  gliffcr  les  erreurs  dans  ce  Royaume  par  le  moyen  de  fes 
cmiflaires  , hasardant  à tout  propos  leur  vie  aux  fuppliccs,  mais  jamais  la  fienne 
propre.  Au  refte , la  Religion  que  Calvin  a forgée  eft  de  beaucoup  plusrafincc  6c 
plus  fpiricuclle  que  celle  de  Luther.  Audi  avoit-ii  une  complcxion  6c  des  moeurs 
prcfquc  dirrCtement  oppofées  : cftant  mélancolique  6c  taciturne  , gardant  une  Sti  ®,trur* 
grande  abftincncc  à caufc  de  la  débilité  de  fon  cftomach , 6c  des  acres  fumées  de 
la  rate  qui  luy  caufoicnt  ptcfquc  une  continuelle  migraine  : 6c  pour  la  mcfmcrai-  «»««. 
fon  ayant  le  corps  fcc  6c  menu  , le  vifage  pafte  Se  plombe.  Il  afFcâoit  une  gravité 
Apoftolique  en  tous  fes  deportemens,  m.m  il  n’a  voie  ny  grâce  ny  a&ion  en  chaire: 
avec  cela  les  longues  6c  cruelles  maladies  qui  le  laiGrcnr  au  delà  de  I âge  de  qua- 
rante ans , le  rendirent  fi  aigre , fi  fâcheux  & fi  dégoûtant , qu’il  ne  pouvoit  plaire 
à perfonne  finon  dans  fes  écrits  Latins.  Car  il  faut  avoûcr  qu’en  cette  langue  il 
furpafte  autant  Luther,  que  Luther  l’a  furpafte  en  fa  langue  naturelle. 

La  guerre  ne  commença  point  encore  en  Savoyc , comme  tout  le  monde  l’avoir 
crû  : dautant  que  le  Roy  n’ofa  prendre  les  armes  qu’il  n’eut  appaile  les  Princes  poorouoy  u 
AUcmans  , qui  avoient  efte  irritez  contre  luy  par  les  calomnies  que  j’ay  déduites.  Roy  re  «un. 
D’ailleurs , l Empereur  cherchant  à rompre  ce  coup  par  quelque  moyen  que  ce  fût, 
faifoit  reprefenter  à tous  les  Princes  Chreftiens , principalement  au  S.  Perej  Que  »oyc. 
la  guerre  de  Savoyc  feroie  la  ruine  de  toute  l’Italie,  & quelle  ouvriroit  les  playes 
de  la  Chrcftiencc  , avec  bien  plus  de  danger  qu’auparavant.  Enfin  Sa  Majefte  afin  AniFen  de 
de  rendre  fa  caufc  faintc  6c  darrefter  fon  Rival  par  un  motif  de  pieté  , ou  pour  i fcmpcten*.’ 
avoir  occaftan  de  lever  de  grandes  forces  , entreprit  la  guerre  contre  les  Piraccs 
Mahomet, ms  qui  tenoient  les  coftcs  d’Aftrique.  Leur  Chef  cftoit  un  Renégat  de  qUi  mtrepxeai 
rifiede  Metclin  , que  les  Chreftiens  appclloicnr  Barberouffe  , parce  qu’en  effet  il  la  «mm  en 
l’a  voit  de  cette  couleur,  6c  les  Turc?  en  leur  Langue  Chairadin  , c’cft  à dire  Va-  Artl“îu*- 
leureux.  Luy  6c  fon  frère  nommé  Horux  fe  rendirent  fi  puifians  par  leurs  brigan- 
dages , qu’ayant  efte  appeliez  au  fccours  par  un  Roy  d’Alger  contre  fon  frère,  p^l 
ils  s’emparèrent  de  ce  Royaume.  Horux  en  porta  le  titre  ,&  conquiccncorc  Cir-  louflb  , & 
celle  6c  Bugic  : puis  ayant  efte  tué  en  attaquant  le  Roy.  de  Tremeffen  Ville  capi-  'Jfit 
raie  delà  Mauritanie  Ccfaréc,qui cftoit  allie  de  Charles  V.  Barberouffe  luy  fuc-  * 0,tuac' 
ccda  , ÔC  continuant  fon  premier  mefticr  défit  deux  flores  Efpagnoles , l’une  com- 
mandée par  Hugues  de  Moncade  fur  les  coftcs  de  Sardagne , l'autre  par  Portunde 
prés  de  lifte  de" Majorque  , 6c  repouffa  vigoureufement  Doric  à CirccUc.  Encon- 
fidcrarion  de  fes  illuftres  viâbires  , le  grand  Seigneur  Soliman  à fon  retour  de 
Hongrie  luy  avoir  donne  la  fouveraine  Intendances  les  forces  de  fes  mers  du  Le-  VoySSe  L 
vant , avec  lefqaellcs  fc  faifanc  redouter  par  toute  la  Mediterranée, il commettoic  Tuai» 
d’infinis  ravages  fur  les  coftcs  d’Efpagne,  d’Italie  Se  de  Sicile.  L’Empereur  avoir 
donc  grand  incereft  de  purger  1rs  mers  de  ce  Corfairc:  mais  il  en  eue  auflr  cette 
année  un  prétexte  fort  fpccicnx.  Mahomet  Roy  d’Alger  avoit  par  fon  teftament 
ordonné  que  M^lcy-Hafcen  luy  fucccdaft,  quoy  qu’il  ne  fuft  que  le  puifné  de  fes 
fils.  Arraxidc  l’un  des  aifncz  luy  difputa  la  Couronne  par  les  armes  : 6c  ne  fetrou- 
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vant  pas  le  plus  fort,  il  fc  retira  vers  Barberouflc  pour  implorer  fon  fccours.  Le  Cor- 
fairc  l’cmmcna  à la  Cour  du  grand  Seigneur,  comme  s'il  le  luy  euft  voulu  recom- 
mander : mais  au  lieu  de  le  rétablir  , il  lelaiiTa  prifonnicr  à Conftantinoplc*  Peu 
aptes,  pour  s’emparer  du  Royaume,  il  vint  fe  prcfcnter  devant  Tunis  avec  une  ar- 
mée, fartant  croire  aux  Bourgeois  qui  haïfl'oicnc  Muley- Hafccn  pour  fes  horribles 
tyrannies,  qu'il  ramenoie  Arraxide:  fi  bien  qu’ayant  elle  reccu  dans  la  Ville  pat 
ccrte  tromperie , il  s’en  appropria  la  domination-  Muley- Hafccn  n’ayant  olé  l’at- 
tendre , vint  en  Elpagne  par  le  conlcil  d’un  Génois , pour  demander  lafliftanccde 
l’Empereur.  Les  HilVoircs  de  ce  tcmps-là  publient  hautement  cette  eritreprife , ra- 
contant comme  il  y fut  en  perfonne  avec  une  flotc  de  plus  quatre  cens  voiles  8c 
quarante  mille  combatans  , & comme  il  remit  ce  Roy  dans  fon  Trône*,  mais  cer- 
tes la  dépenfe  en  fut  bien  plus  grande  que  le  profit.  Et  pour  la  gloire , il  n’y  eut  au- 
cun mémorable  exploit  de  guerre  que  la  prife  de  la  Goulctcc,  qui  elloit  une 
grofle  tour  quarrcc  8c  parfaitement  bien  flanquée  fur  l'embouchure  de  lctang 
qui  s'étend  de  là  jufqu’à  la  Ville  de  Tunis  , où  il  lailfa  une  garnifon  de  quatre 
mille  Chrcfticns.  Or  au  fortir  delà  les  troupes  de  l’Empereur  fc  trouvèrent  telle- 
ment diminuées  par  les  chaleurs  cxcclTivcs  dcl’Aflxiquc  , qu  a peine  ramcna-t-illa 
moitié  de  ce  puiffanc  appareil  , mais  encore  tout  languiflfanc , 8c  plus  capable  de 
donner  la  de  la  pitié  que  de  la  terreur. 

Prcfquc  au  mcfmc  temps  qu’il  arriva  à Palerme  en  Sicile,  qui  fut  le  if.  d'O&o- 
bre  , François  Sforce  qui  n’ avoit  point  eu  de  fantc  depuis  qu’il  avoir  cité  étably 
dans  le  Duché  de  Milan  > vint  à mourir  fans  enfans  : 8c  tout  auffi-toft  Antoine 
de  Lève  fc  làifit  au  nom  de  l’Empereur  de  toutes  les  Places  de  cette  Souveraine- 
té . comme  citant  un  Fief  de  l’Empire.  Cà  nouvel  accident  éveilla  les  efprits  des 
Princes  Chrcfticns  à des  nouvelles  attentes.  Les  Vénitiens  8c  le  Pape  cfperoicnt  y 
voir  inftaler  quelqu’un  à leur  faveur  ,•  le  Roy  aufli  penfoit  que  l’Empereur  pouroic 
cftrc  engagé  à le  rendre  à fes  enfans , aufqucls  il  appartenoit  par  le  droit  de  Claude 
leur  mcrc.  Mais  les  entretenant  tous  dans  leurs  vaines  cfpcranccs , il  avoir  refolu 
de  s’en  accommoder  luy-mefme.  Ce  qui  eût  tourne  au  grand  préjudice  de  la  Fran- 
ce : dautant  que  le  Savoyard  luy  promettoit  de  luy  échanger  avec  ce  Duché  , les 
terres  qu’il  tenoit  deçà  les  Monts , depuis  Nice  jufqu’à  l’entrée  du  païs  des  Suides, 
en  y comprenant  Genève.  De  cette  façon  il  eut  enferré  le  Roy  de  tous  codez  , 
& eut  mis  tant  de  difficultcz  au  devant  de  luy , qu'il  n’eût  fccuaequcl  cofté  avoir 
ifluë,  ou  recevoir  fccours  de  fes  Alliez  dans  fon  propre  Royaume.  Orafindcra- 
lentir  peu  à peu  fon  courage , qui  fc  fut  irrité  par  un  trop  prompt  refus,  il  fit  met- 
tre en  avant  la  propofition  d’en  invertir  quelqu’un  de  fes  enfans  : mais  avec  ccs 
trois  conditions  ; Qjjl  l'aftiftcroit  à faire  la  guerre  au  Turc  , dont  les  frais  8C  les 
avantages  feroient  communs  ; à réduire  la  Chrcfticntc , principalement  l’Angle- 
terre fous  l’obeïflancc  du  S.  Siège  ; 8c  à établir  une  paix  inviolable entrclcs  Chré- 
tiens, qu’il  vouloir  commencer  par  celle  de  l’Italie  : laquelle,  il  difoit,  ne  fc  pou- 
voir faire , fi  le  Roy  ne  renonçoit  aux  prétentions  qu’il  avoit  fur  Gcnes.  Ccrcc 
trompeufe  intrigue  fc  negbtioit  entre  Granvcllefon  Chancelier  & Velly  Ambaf- 
fadeur  de  France.  Or  le  Roy  ayant  confenty  prcfquc  à toutes  ccs  conditions , il 
en  ajoûcoit  encore  d’autres  , qu'il  fçavoit  bien  qu’il  ne  rcccvroit  jamais  : car  il 
vouloir  donner  le  Duché  à Charles  troifiéme  fils  de  France , ce  qui  eût  mis 
une  difcordc  immortelle  entre  les  frères  5 &C  demandoit  que  le  fécond  l’accom- 
pagnât au  fiege  d’Alger.  A quoy  derechef  le  Roy  propofoic  d’autres  offres , fça- 
voir  de  donner  quatre  cens  mille  écus;  pour  l’invcftirurc  , pourvu  qu’elle’ fc  fie  en 
faveur  du  fécond  ; de  le  faire  renoncer  à tous  les  ancres  droits  qu’il  pouroic  avoir, 
tant  fur  le  Roÿaumc  de  Naples  du  cofté  de  fa  mere , que  fur  les  Duchez  de  Flo- 
rence 8C  d’Urbin  à caufe  de  fa  femme  , &:  d’envoyer  à cette  entreprife  fes  galè- 
res 8c  fon  Admirai  ; qui  ferviroit  de  Capitaine,  là  où  fon  fils  cftanttrop  jeune  n’y 
pouroic  fervir  qne  d'oftage.  Enfin  le  traité  parut  à François  I.  fi  fort  avance,  qu'il 
rompit  les  intelligences,  que  le  Seigneur  de  Langey  faifoic  pour  fon  fcrvicc  en  Al- 
lemagne, 8c  qu'il  révoqua  le  Seigneur  de  Beauvais,  qu’il  avoir  envoyé  à Venifè 
pour  négocier  quelque  confédération  contre  l’Empereur. 

Cependant  le  Roy  fut  bien  averty , qu’on  ne  I’entrctcnoit  de  toutes  ces  prati- 
tiques  que  pour  avoir  le  temps  de  s’armer  ; que  NafTaw  prrparoit  les  Païs- bas  à 
la  guerre,  & faifoic  de  grandes  levées  en  Allemagne;  &:  que  Ferdinand  Gonzague 
avoit  cftc  rappelle  en  Italie  avec  les  troupes  Efpagnoles  qui  eifoient  demeurées  en 
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Sicile.  Ainfi  il  mande  à Vclly  fon  Ambafleur  de  tirer  de  luy  une  reponce  claire  Se 
nette  : Se  au  mcfme  temps  il  envoyé  Poyct  Ton  Chancelier  demander  encore  une 
fois  raifon  au  Duc  de  Savoyc.  Mais  ccluy-cy  ayant  donne  des  refus  tout  clairs.  Se 
ccluy-Ià  feulement  des  paroles  ambiguës  St  generales,  il  fie  marcher  fon  armée  en 
Savoyc.  L’Admirai  la  commandoit  en  qualité  de  Lieutenant  general  : mais  comme 
il  eftoit  pour  lots  employé  à cette  ncgotiacion  , François  de  Bourbon  Comte  de 
S.  Pol  eue  charge  d’entrer  en  Savoyc  avec  une  partie  des  troupes.  Trouvant  le 
Duc  dcfârmé  , il  la  conquit  toute  en  peu  dej  urs.  Il  n’y  eut  que  François  de  Chia- 
ramont  Napolitain,  qui  ht  quelque  rcfiftancc  dans  Montmclian , tant  qu’il  eut  des 
vivres,  ou  peut-eftre  jufqu  a tant  qu’on  luy  eût  compté  de  l’argent  ; au  moins  il 
en  fût  foupçonne  du  Duc  fon  Maiftre  , St  vint  du  depuis  au  fcrvicc  de  France. 
L’Empereur  eftoit  alors  à Naples,  qui  cclcbroitlcs  nopccs  d’Alexandre  de  Médias 
avec  fa  fille  bâtarde.  En  cet  endroit  il  renouvcllaaufU  l’alliance  avec  les  Vénitiens 
pour  la  défenfc  du  Milanois  , aux  mefroes  conditions  que  du  vivant  de  Sforcc  ï 
Ce  fage  Sénat  s’eftant  laifle  emporter  aux  difeours  vehemens  de  Guidobaldc  Duc 
dTJrbin,  Lieutenant  general  de  fes  armées,  qui  redoutoit  toujours  que  Catherine 
de  Médias  ne  le  depoftedit  de  fon  Duché , Se  aux  trompeufes  promefles  de  l’Em- 
pereur, qui  les  afl'ura  d’en  invertir  un  Italien  : mais  pourtant  il  ne  fit  pas  inférer 
ce  poind  dans  les  articles.  Les  propofitions  de  paix  ne  furent  pas  rompues  pour 
cela  entre  les  deux  Monarques  : les  préparatifs  de  l’ Empereur  n’eftoient  pas  encore 
dreflez , il  combatoit  cependant  de  rufes  Se  d’artifices  , Se  demandoit  de  jour  en 
jour  de  nouvelles  furetez  Se  interprétations  à chaque  article , s’arreftant  principa- 
lement à vouloir  donner  le  Milanois  au  Duc  d’Angoulcfme  , avec  une  de  fes 
nièces.  Ainfi  pouffant  toujours  le  temps , il  s’etforçoit  de  tous  coftcz  à fufeiter  des 
embarras  $c  des  ennemis  au  Roy.  Et  pour  détourner  les  peuples  de  fon  afteâion, 
il  fit  feraer  par  toute  l’Europe,  une  grande  quantité  de  prophéties  St  pronoftica- 
tions  déroutes  fortes,  par  lefqucllcs  il  fc  faifoit  promettre  dans  peu  de  temps  la 
domination  entière  de  l’Univers.  Cet  artifice  fit  grande  impreffion  fur  les  efprits 
mcfme  des  plus  grands,  qui  d’ordinaire  font  le  plus  attachez  à ces  fupcrftitions, 
St  jeeta  de  1 épouvanté  dans  le  cœur  des  François  , comme  de  la  joyc  dans  ccJuy 
des  Impériaux.  Ncantmoinslc  Roy  méprifant  tous  ces  vains  prefages  , commanda 
à l’Admiral  de  pourfuivre  vigoureufement  la  guerre  de  Savoye.  L’armée  qui  luy 
fut  donnée  pour  cette  entreprife  fc  trouva  compoféc  de  huit  cens  lances,  de  mille 
chevaux  légers , St  de  feize  mille  hommes  de  pied.  Les  Compagnies  des  Gens- 
«l’armes  cftoicnc  celles  de  l’ Admirai , de  Jacques  Galiot  grand  Efcuyer,  de  Robert 
Stuard  Marefchal  de  France  St  Capitaine  de  cent  Efcoftbis  de  la  garde  , de  René 
de  Montejan,  de  François  Marquis  de  Salutfes,  de  Claude  d’Annebaut,  d’An- 
toine de  Montpefar,  de  Jean  de  Toutcvillc  VillcbonPrcvoft  de  Paris,  de  Gabriel 
d'Aiegrc,  de  Charles  Ticrcclin-Rochcdumayne,  St  de  Jean  Paul  de  Cerc  fils  de 
Rance,  qui  eftoit  mort  depuis  peu  à la  chaifc  du  Cerf , fon  cheval  s’eftant  renverfe 
fur  luy.  Annebaut  avoit  la  Charge  generale  des  chevaux  légers,  André  de  Mon- 
talambcrt- Defte  Perigourdin  de  nation , quelquefois  appelle  Epanvilliers , du  nom 
d’une  Terre  qu’il  avoit  en  Poitou,  Paul  de  la  Barthe-Termes  , Pierre  d’AufTun 
Gentil-homme  du  pais  de  Blgorre  , St  Verets  en  commandoicnt  chacun  cent.  Des 
feize  mille  hommes  de  pied  il  y avoit  douze  mille  Légionnaires  : Monccjan  les 
conduifoit  en  chef,  Michel  de  Brabançon-Cany  , St  Antoine  de  Mailly-d’Auchy 
les  deux  mille  Picards,  la  Salle  St  Saint  Aubin  l’Hermite  les  deux  mille  Normands, 
Jean  d’Anglurc-du- Four  &Quinfydcux  nulle  Champenois,  le  Chevalier  d’Am- 
bres  mille  du  Languedoc , Brefieux , Maugiron  St  quelques  autres  , quatre  mille 
du  Dauphiné , Se  des  Forges  Efehanfon  du  Roy,  mille.  11  avoir  fix  mille  Lanfque- 
ners  fous  le  commandement  general  du  Comte  Guillaume  de  Fuftemberg , deux 
mille  Gafeons  ôiBafqucs  qui  n’eftoient  point  Légionnaires,  fous  divers  Capitai- 
nes , Se  trois  mille  Italiens  fous  Marc-  Antoine  de  Cufan  Milanois , l'un  des  Efcuyers 
d’Efeuric  du  Roy , Se  fous  Chriftophe  Gafto  : avec  cela  un  grand  équipage  d’ar- 
tillerie commandé  par  Charles  de  Coucy-Buric , l’un  des  quatre  Gentils- hommes 
ordinaires  de  la  Chambre.  Les  Comtes  Philippe  Tomiel  Se  Jean  Jacques  de  Mc- 
dequin  Marquis  de  Marignan  , dévoient  venir  au  devant  des  François  pour  leur 
fermer  le  pafTage  de  Sufe.  Mais  Annebaut  Se  Montejan  s’avançant  avec  une  par- 
tie de  nos  troupes  firent  fi  grande  diligence  qu’ils  y arrivèrent  les  premiers  : fi  bien 
que  leur  ayant  donné  la  charte  de  logis  en  logis  jufqu’à  Turin,  ils  receurentcectc 
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grande  Ville  te  celle  de  Cfcivas  fans  coup  ferir.  On  les  blâme  de  n’avoir  pas  pour- 
l'uivy  avec  violence  leur  pointe  : ils  s’en  cxcufoicnt  fur  ce  que  l’Artillerie  te  la 
Cavalerie  eftoient  encore  derrière.  Leu.  d’ Avril  l’armée  s’eftant  affcmblée  furie 
bord  de  la  grande  Doiiairc  ( ils  l’appellent  ainfi  à la  différence  de  la  petite  qui  vient 
Poofle  le*  en-  du  Mont  de  Genevre)  nos  gens  le  tranfportercnt  d’une  telle  ardeur  à la  veut*  des 
n«ni*  jnfqnc*  ennemis  qui  gardoient  l’autre  rive  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille , qu’ils  forcèrent 
iànt  Vocal.  jc  Gcncr;ii  leur  donner  conge  de  pafl'cr,  & pouffèrent  les  ennemis  jufquesdans 
Vcrceil.  Les  propos  de  paix  ne  laifibicnt  pas  de  fc  continuer  toujours  : te  l’Em- 
pereur difiùmuoit  fi  adroitement , qu’cncore  qu’ Antoine  de  Levé  parut  fur  la  Fron- 
tière du  M danois  avec  douze  mille  hommes , le  Roy  depefeha  le  Cardinal  de  Lor- 
raine vers  l’ Admirai , luy  porter  ordre  de  ne  point  paffer  la  rivière  de  la  Douaire, 
cVer  Pourvuquc  Levé  ne  pafiac  point  aulfi  celle  de  Scfic.  L’Admirai  tenoit  lors  Vcrceil 
,c*c  aflîcgé,  te  le  pouvoit  emporter  d’alfaut  des  le  lendemain  : C’eft  pourquoy  il  eut 
rendu  un  grand  fervice  à fon  Maiftre  , s’il  eut  voulu  ignorer  ce  commandement 
Roÿ  jufqu’à  deux  jours  delà.  Mais  l’avant  imprudemment  divulgue  aufiî-toft  que  rcccu, 
de  ne  paffer  il  fut  oblige,  d'y  obcïr,  te  d’arrefter  fes  progrez  tout  court  j dont  le  Roy  luy  fccuc 
^ mauva‘s  gr^>  quc  depuis,  à ce  que  l’on  prétend  , cela  fut  caufc  en  partie  de  fa 
ptopos.  difgrace. 

L'Empereur  Cependant  l’Empctcur  eftoit  venu  à Rome , où  en  plein  Confiftoire  il  avoit 
vient  à Rome,  prononcé  une  longue  Harangue  en  Efpagnol  qu'il  étudioit  il  y avoit  long-temps, 
sa  Harangue  Dans  laquelle  il  expofa  premièrement  les  caufcs  de  fa  venue  à Rome  ; fçavoir , le 
m pion  Cun  defir  de  rendre  fes  devoirs  au  Saint  Pere , de  folliciter  la  convocation  du  Concile, 
fiflwie.  & faire  fçavoir  au  facté  Confiftoire  qu’il  avoit  tenté  toutes  fortes  de  moyens 

m pour  établir  une  paix  ferme  &:  durable  avec  le  Roy  de  France  : afin  de  pouvoir 
w dompter  les  ennemis  qui  attaquoient  la  Chreftiente  au  dehors  te  au  dedans.  En- 
M fuite , il  fit  une  longue  te  cnnuycufc  narration  de  tous  les  dcmcficz  d'entre  luy  fie 
M le  Roy.  Après  il  dit , que  nonobllant  toutes  les  ofFenfes  qu’il  en  avoit  rcccucs , 
M il  luy  propoferoit  encore  trois  moyens  de  paix  à fen  option.  Le  premier  eftoit 
M d’inveftir  fon  fils  le  Duc  d’Angoulcfmc  du  Duché  de  Milan,  pourveu  qu'il  fc  pue 
M trouver  des  furetez,  qu’apiés  cela  il  tiendroit  fa  parole , &:  qu’il  retirât  fon  armée 
t>  du  Piémont.  Le  fécond,  auquel  il  le  fommoit  de  répondre  dans  vingt  jours,  eftoit 
n le  combat  de  coips  à corps  entre  eux  deux  à pied  ou  à cheval  , fur  terre  ou  fut 
eau  , &:  mcfmc  en  chcmife  , àlcpée&au  poignard.  Letroifiéme,  la  guerre, qu’il 
n oc  difcontinûeroit  poinr,  fi  une  fois  elle  fc  ccmmcnçoit,  qu’il  ne  l’eût  vaincu  en- 
M licrcmcnt , te  qu’il  ne  l’eût  rendu  le  plus  pauvre  Gentil- homme  du  monde.  Ce  qui 
m ne  luy  feroit  point  mal-aifc,  veu  qu’il  avoit  de  fon  cofté,  la  faveur  du  Ciel,  le  droir, 
M le  bon-heur,  des  armées  te  des  Capitaines  invincibles  : bref  de  fi  grands  avanta- 
ges , que  fi  François  en  avoit  de  pareils , il  iroic  tout  à l’heure  fc  jettera  fes  pieds 
n les  mains  liées  te  la  hart  au  cou  luy  crier  mcrcy.  Pour  conclufion  , il  fc  foûmct- 
toit  de  tous  ces  différends  au  jugement  de  l'affcmblée  : &:  là  où  elle  trouveroit 
w que  le  droit  fut  de  fon  cofté  , comme  il  s’en  affuroic,  il  invoouoic  le  Ciel,  le  S. 
Père,  te  le  facré  Confiftoire  contre  le  Roy.  Voila  quel  eftoit  le  contenu  de  cette 
mémorable  Harangue  : dont  pluiieurs  difeours  ayant  fcmblé  ridicules , te  pluficurs 
Le  lendemain  autres  outrageux  , il  l’interpréta  le  lendemain  avec  de  grands  adouciffcmcns,  prin- 
u intoprw  cipalcment  pour  le  combat  de  corps  à corps.  Car  l’Ambaffadcur  de  France  le 
axJn®uc  preffant  de  dire  s’il  avoit  entendu  deffier  le  Roy,  il  déclara  en  biaifant  qu’il  n’avoit 
avancé  ce  difeours  que  comme  une  propofition  : te  qu’il  fçavoit  bien  qu'il  eftoit 
Prince  d’aufli  grand  cœur  que  de  grande  ftaturc , contre  lequel  il  ne  voudrait  point 
ToutccU  clt  hazarder,  fans  en  avoir  plus  de  fujee  qu’il  n’en  avoit.  On  void  tout  du  long 
décrit  par  le  dans  du  Bellay  ces  Harangues , avec  les  répliques  du  Roy  qu’il  envoya  par  écrit 
au  Confiftoire  , les  ncgotiations  de  Vclly  te  de  l’Evcfquc  de  Mafeon  , les  propos 
que  luy  tint  le  Cardinal  de  Lorraine,  te  les  artifices  avec  Icfqucls  Charles  V.amu- 
foit  le  R«y  , entremefiant  beaucoup  de  doutes  avec  beaucoup  d’affurances , te  de 
grandes  cfperances  avec  de  grandes  difficultcz. 

Part  de  Rome  Ma‘s  aPfés  les  paroles  te  les  rufes , l’Empereur  eftant  refolu  d’en  venir  aux  ar- 
«c  Tient  à mes,  il  partie  de  Rome  peu  de  jours  après  ces  proteftations  -,  te  rcmpliffantlcCicI 
Aft<  te  la  terre  de  menaces , il  fc  rendit  dans  la  Ville  d'Aft  au  mois  de  May.  Il  n’y  avoit 

plus  de  doute  qu’il  n'allât  commencer  la  guerre  * car  déjà  Antoine  de  Lève  avoit 
L^cÏSc  u P*^  Sefic  ’ contrc  *a  Paro*c  qu’il  en  avoit  donnée  au  Cardinal  de  Lorraine.  Audi 
.Sciia.  ne  le  diftimuloit-il  plus  comme  auparavant , te  ne  penfoit  pas  feulement  à mettre 
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les  François  hors  des  terres  du  Savoyard , mais  à conquérir  toute  la  France  : Di- 
fant  fouvent  par  une  ridicule  vanité , que  dans  peu  de  mois  il  en  feroit  Roy , ou  TeEEc™^“f 
que  le  Roy  feroit  Empereur.  Les  loüangcs  immodérées  6c  les  applaudiflémcns  donc  r«  u France , 
la  flatterie  Italienne  luy  avoir  rcmply  les  oreilles  & la  cervelle  depuis  fon  ciatrc- 
prife  de  Tunis , le  nommant  le  Très-grand,  l’Affricain  , l’invincible,  l’Empereur 
de  l’Univers  ; outre  cela,  ces  vaincs  predittions  qui  fc  multiplioicnttous  les  jours, 
parce  qu’on  fçavoic  quelles  luy  clloicnc  agréables  ; les  grandes  forces  donc  il  fc 
voyoic  environne  , 6c  fur  tout  la  Fortune,  dont  il  n’avoic  jamais  eu  que  des  faveurs, 
luy  avoient  tellement  enfle  le  courage , qu’il  ne  croyoit  plus  déformais  aucune  chofe 
impofliblc  à fa  grandeur.  A toute  heure  il  avoir  la  Carte  de  Provence  devant  les  & commfnttr 
yeux  : car  il  l’appclloic  fon  Comte  , &c  difoit  que  le  Duc  de  Bourbon  luy  en  avoic  par  n Pro»cn- 
fait  tranfport.  Il  fc  promettoic  de  le  reprendre  d’abord  , ou  de  grc  ou  de  force  : cc- 
faifant  fon  conte  qu’au  mcfme  temps  qu’il  y entreroie,  fes  Licutcnansactaqucroicnt 
encore  la  France  par  la  Bourgogne,  par  la  Champagne  & parla  Picardie,  fie  que 
toute  l’Allemagne  fc  jeteeroit  lur  ces  Provinccs-là.  Le  bruit  de  ces  effroyables  L«FrxDçoi« 
préparatifs  épouvanta  mcrvcilleufcracnt  les  François  : jufques-Ià  que  pluflcurs , Pour,“i'”- 
mcfme  dans  le  cœur  de  la  France  , cachoient  leur  argent  dans  la  terre  , comme 
s’ils  euflfent  eu  l’cnncmy  à leurs  portes , qui  eftoie  encore  à crois  cens  lieues  de  là. 

Mais  le  Roy,  fans  s’émouvoir  plus  qu’il  11c  faut  dans  ces  terreurs  paniques , a/Tem- 
bla  en  fon  Confeil  les  plus  grands  de  fon  Royaume , pour  délibérer  de  quelle  fa- 
çon on  dévoie  pourvoir  à toutes  chofes.  Il  fuc  refolu  qu’on  drefTeroir  promptement  Le  Roy 
une  puiffante  armée , laquelle  fans  rien  bazarder  feroic  ccfte  à l’ennemy , quelque  v»it  i tous.  ' 
parc  qu’il  defeendit  -,  Eftanc  enfermée  dans  un  camp , là  où  elle  s’aguerriroie  6c  fc 
fortifîcroit  de  jour  en  jour  : tandis  qu’au  contraire , la  longueur  du  ccmps , les  fur- 
prifes , les  embufehes  en  un  pais  inconnu,  les  fatigues,  la  difcccc,  6c mille  autres 
inconvenicns  ruincroienr  les  forces  ennemies.  Quant  au  relie , Sa  Majefté  envoya 
ordre  à l’Admiral  de  mcctrc  garnifon  dans  Turin,  6c  dans  quelques  autres  Places 
qu’il  jugeroit  les  meilleures , afin  d’y  arrefter  l’armée  de  l’Empereur  j de  faire  rc-  Admirai  re- 
pafler  le  rcflc  de  fes  troupes  en  Dauphiné  , 6c  de  biffer  la  Lieutenance  du  pais 
au  Marquis  de  Saluffcs  : il  commanda  à Jean  de  Humiercs  de  s’en  aller  en  fon  Gou-  Siluffet  Lieu- 
vcrncmenc  de  Dauphine  , 6c  à Jean  d’Albrcc  Roy  de  Navarre  dans  le  ficn  de 
Guyenne,  pour  s’aflurcr  contre  les  entreprifes  que  les  Efpagnols  fe  vantoient  y " ‘ m°"  ‘ 
devoir  faire.:  il  donna  de  nouvelles  Compagnies  de  Gens-d’armes  aux  Princes  An-  jean  d'Albrer. 
toinc  de  Bourbon- Marie,  Charles  de  Bourbon- Roche- fur- Yon,  François  de  CIc-  e»Cuycnne: 
ves-Nevers,  & Jean  d’Orlcans-Rotclin:  ildcpefcha  Antoine  de  la  Rochcfoucaut- 
Barbefieuxà  Marfcille,  pour  s’oppofer  aux  courfcs  d’André  Dorie:  il  fie  délivrer  de 
l’argent  aux  Ducs  de  Vcndofmc  6c  de  Guife,  celuy-là  Gouverneur  de  Picardie, 
ccluy-cy  de  Champagne,  pour  faire  des  levées  & pour  forcificr  leurs  Frontières  : 6c 
depefeha  Guillaume  du  Bellay  en  Allemagne  pour  demander  une  Dicte  aux  Princes  DuBciUyen 
de  l’Empire  , aufquelsil  apparcienc  de  juger  des  différends  d’entre  l’Empereur  6c  AUenugœ 
fes  vaffaux.  C’eftoic  afin  d’y  reprefenter  pardcvanc  eux  les  droits  que  Sa  Majefté  J^une  D?t~te 
& fes  Enfans  avoient  fur  le  Duché  d.c  Milan,  6c  les  prier  de  donner  là-dcfTus  un  aux  Piincca. 
jugement  digne  de  leur  réputation.  Ccluy-cy  trouva  toucc  l’Allemagne  ^embra- 
zée  de  haine  contre  les  François  par  les  artifices  des  Impériaux  , qu’il  n’cùt  ofc 
marcher  que  de  nuit  6c  déguife,  de  peur  d’eftre  affafTine.  L’Empereur  y avoic  fait 
femer  en  tous  lieux  des  exemplaires  delà  Harangue  qu’il  avoic  prononcée  à Rome: 
mais  tous  falfificzA:  fore  divers , félon  les  diverfes  humeurs  6c  Religions  des  Peu- 
ples. Avec  cela  , il  avoic  écrit  aux  Proteftans , qu’il  avoic  fi  bien  reprefenté  au 
Pape  6c  aux  Cardinaux  la  Juftice  de  leurs  plaintes,  6c  les  principaux  poinâspour  ro™'*,,  les 
lcfqucls  ils  s’eftoient  feparez  de  l’Eglifc  Romaine,  qu’ils  ne  les  avoient  pas  trou-  xuificc«  de 
vcz  déraifonnablcs  ; 6c  mcfme  qu’il  avoic  cfté  fur  le  poinét  d’en  obtenir  l’approba-  1 EmPcteur- 
tion , mais  que  le  Roy  de  France  fe  jettant  inopinément  fur  le  Duc  de  Savoyc  , 
l’avoit  contraint  d’interrompre  un  fi  loüable  traité  , pour  aller  fccourir  un  Prince 
injuftemcnc  dépoüillé.  Il  écrivoit  aux  Catholiques  d’une  autre  forte , mais  fans 
oftenfer  les  Proceftans  5 chatouillant  adroitement  l’un  & l’autre  parcy.  Au  mcfme  , 

temps , fes  Emiffaires  publioicnc  auflï  , que  les  Allcmans  avoient  cfté  heureufe- 
incnt  chaircz  de  toute  la  France,  dépouillez  de  leurs  biens  , 6c  crucllcmcnc  brû- 
lez. Que  le  Roy  avoir  eontraélé  ligue  offenfive  6C  défenfive  avec  Soliman  , 6C 
qu’il  n avoit  d’autre  deflein  en  faifant  1a  guerre  en  Savoye  que  de  divertir  les  for- 
ces de  l’Empire,  afin  que  le  Turc  s’emparât  de  l’Allemagne  par  l’autre  eofté  } 
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Menfonge  qui  trouva  tant  de  croyance , que  pluGcurs  Prélats  , ou  par  malice , ou 
par  (implicite,  le  firent  prefeher  dans  les  chaires,  & afficher  publiquement  aux 
portes  des  Eglifcs.  A quoy  l’Empereur  adjoufta  encore  une  autre  impofture  plus 
imprudente  , faifant  imprimer  & publier  un  libelle,  dans  lequel  il  difoic  avoir  dé- 
claré la  guerre  au  Roy , & que  le  Héraut  en  faifanc  le  deffi  luy  avoir  auffi  prefen- 
ic  une  cpée,  d’un  codé  émaillée  de  rouge  , & de  l’autre  gravée  à flammes,  pour 
fignifier  qu’il  mcctroic  coûte  la  France  àtcu&  àfang,  s’il  nerenonçoie  à la  dam- 
nablc  alliance  qu’il  avoir  contra&ée  avec  les  Turcs.  Ces  impoftures  fi  bien  degui- 
(ces , joint  qu’il  couroit  lors  certains  incendiaires  qui  mettoient  le  feu  de  nuit 
dans  les  bourgs  & dans  les  villages , excitèrent  dans  l’cfprit  des  Allcmans  tant 
d’indignation  &dc  hayne  contre  les  François,  que  tous  jufqu’aux  p aï  fa  ns  , cou- 
roient  furieufement  aux  armes  pour  venger  ces  injures  prétendues.  Mais  les  adroi- 
tes menées , & les  lettres  éloquentes  de  Langey  , puis  les  témoignages  des  mar- 
chands de  cette  nation , qui  au  retour  des  Foires  de  Lyon  publièrent  par  tout  que 
le  Roy  leur  avoit  faic  le  meilleur  traittement  du  monde  , jufqu’à  leur  offrir  fa 
bourfe , appaiferent  peu  à peu  cette  colère  univerfelle  ; fi  bien  que  la  plufpart  des 
Lanfqucnecs  qui  s’eftoient  cnrool lez  pour  attaquer  la  France  du  codé  de  la  Cham- 
pagne, s’en  retournèrent  en  leurs  Maifons,  & le  Comte  de  Naffaw  n’en  pût  re- 
tenir que  trois  mille,  de  quacorze  mille  qu’il  avoit  levez.  Toutefois  du  Bellay  ne 
fccut  obtenir  une  Dicte  ,&c  les  Ducs  de  Bavière  lâches  amis  , s’exeuferent  de  le 
fervir  en  cette  occafion , &:  de  rendre  cent  mille  ccus  que  le  Roy  leur  avoit  preftez. 

Tandis  que  l’on  contreminoit  ainfi  les  fccrcctes  intrigues  de  l’Empereur  en 
Allemagne,  le  Roy  trouva  un  moyen  de  débaucher  le  Marquis  de  Saluflcs,  par  le 
moyen  d’un  certain  Poque-paillc  Gencil-hommc  Milanois.  Tellement  que  ce  Prin- 
ce , ayant  par  divers  artifices  dilfipé  une  pllrtie  des  troupes  Françoifes,  empêché 
qu’on  ne  fortifiât  Cony  place  crcs-neccffaire , fait  evader  les  pionners , détourné 
les  vivres  & munitions,  enfin  engagé  nos  meilleurs  Capitaines  à défendre  Foflàn, 
qu’il  fçavoic  bien  n’cftre  pas  tenable:  il  fc  retira  enChaftcau  de  Ravel  le  dixié- 
me de  Juin,  puis  delà  vers  Antoine  de  Levé,  qui  pour  lors  commençoit  d’affic- 
ger  la  Ville  de  Turin.  Ce  qui  fetnbla  d’autant  plus  cftrange  , que  le  Roy  luy  avoir 
libcrablement  accordé  le  Marquifat  confifqué  à caufe  de  fclonnie  fur  fon  frere 
aîné  Jcan-Loüis;  qu’il  luy  venoic  de  donner  dix  fept  Villes  de  celles  de  Picdmonc 
& qu’il  luy  confioic  fi  franchement  la  garde  &:  l’entrée  de  fon  Royaume.  Mais  & 
l’cfpcrancc  d’eftre  favorifé  dans  la  caufe  du  Marquifat  de  Mon:ferrac  qu’il  dif- 
putoic  contre  le  Duc  de  Mantoiic , ic  ces  vaines  prophéties  qui  premccroicr.t  la 
Conqucfte  delà  France  à l’Empereur,  eurent  plus  de  pouvoir  fur  un  naturel  éga- 
lement foible  & perfide,  que  les  bien- faits  de  fon  Souverain  , ny  la  confidcration 
de  fon  honneur.  Auffi-toft  Antoine  de  Levé  laiffant  une  partie  de  fon  armée 
au  fiege  de  Turin , vient  affieger  Foffan.  Antoine  Duprat-Moncpcfat  y cominan- 
doiten  qualité  de  Gouverneur:  Villcbon,  la  Roche  du  Mzyne  & quelques  au- 
tres Capitaines  le  fecondoient;  & il  y avoit  dedans  deux  mille  hommes  de  guer- 
re des  meilleurs.  Ncantmoins  les  murailles  eftoient  fi  mauvaifes  , que  dans  peu 
d’heures  il  eut  pu  envoyer  à l'aflàut  : mais  comme  il  cfpcroic  de  les  affamer  dans 
cinq  ou  fix  jours , félon  le  calcul  qu’il  faifoit  de  leurs  vivres,  fur  l’cftac  que  le  Mar- 
quis luy  en  avoit  donné  de  fa  propre  main  , il  ayma  mieux  les  avoir  par  cetcc  voye 
que  par  le  fang  & la  perte  de  pluficurs  des  fiens.  Car  il  avoit  bien  éprouvé  quel 
eftoic  le  courage  des  affiegez  par  une  brave  fortie  qu’ils  firent  l-'S  premiers  jours: 
où  ils  donnèrent  fi  furieufement  jufqu’à  fon  logis  , qu’il  fur  contraint  de  fc  faire 
virement  tranfporrcr  en  chaire,  & mefmc  fc  trouva  pourfuivy  défi  prés  que  fes 
porteurs  pour  le  fauver  lejcttcrcnc  dans  les  bleds,  qui  eftoient  fort  hauts.  Il  fauc 
encore  avoüer,  que  l’cftimc  qu’il  avoit  pour  la  vertu  Sc  les  grntilleffes  delà  Roche 
du  Mayne,  qui  ayant  cfté  fon  prifonnier  de  la  Journée  de  Pavie , avoit  acquis  fon 
amitié,  l’obligea  a ne  le  vouloir  pas  perdre,  comme  il  eût  pu  en  emportant  la  pla- 
ce par  labrefchc.  Si  bien  qu’ayant  fait  faire  quelques  propofitions  de  capitulation, 
il  fut  accordé , après  beaucoup  de  civilitcz  de  part  & d’autre  , que  les  François 
rendraient  Foffan  dans  un  mois , s’il  n’eftoit  fccouru  dans  ce  tcmps-!à  , durant 
lequel  ils  ne  travailleraient  point  à le  fortifier  , &r  laiffcroicnc  au  forur  de  là  leurs 
canons  & leurs  chevaux  qui  excéderaient  la  hauteur  de  ûx  palmes  & quatre  doigts; 
à la  charge  auffi  que  Levé  feroit  repaffer  fon  armée  au  delà  du  Pont  de  Sture  , & que 
lors  qu’ils  luy  auraient  remis  la  place,  il  leur  donnerait  des  vivres  ic  une  (cure  cfcor- 
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te  pour  les  reconduire  eux  , leurs  armes , &:  leur  bagage , mais  les  drapeaux  ployez, 
jufqucs  dans  les  ccrrcs  de  France.  La  Roche  du  Mayne,  laPalicc  fils  du  Marcfchal, 
de  Daflicr  fils  de  Galioc  Genoillac  grand  Efcuycr  , demeurèrent  oftages  de  cette 
capitulation.  Le  traité  cftant  ratifié , la  Roche  du  Mayne  fupplia  Antoine  de  Levé 
qu’il  luy  plut  encore  luy  accorder  uno  prière.  Ce  qu’Antoinc  luy  ayanc  promis 
inconfiacrément , il  demanda  que  les  aftiegez  fuflcnt  fournis  de  vivres  en  payant 
jufqu’au  jour  limité  pour  leur  reddition.  Sans  cette  gentille  rufe  la  faim  les  eût 
contraints  d’en  fortir  dés  le  lendemain.  Levé  eue  bien  voulu  retenir  fa  parole:  mais 
certes  il  la  garda  beaucoup  mieux  qu’on  ne  l’cûc  point  cfperé  de  luy  en  un  poind 
de  telle  importance.  La  vertu  de  ce  Seigneur  François  jointe  à unefpritvif  &:  pre- 
fent  mérita  d’eftre  honorée  par  l’Empereur  mcfmc  : lequel  cftanc  venu  d’ Aft  à Sa- 
villan  pour  voit  fon  armée , de  l’ayant  envoyé  quérir  afin  de  la  luy  ino  nftrer  ran- 
gée en  bataille,  voulut  qu’il  fc  couvrift  en  fa  prcfcncc.  Sans  doute  qu’il  penfoic 
par  l’oftentation  defes  forces  abattre  le  courage  des  François  : mais  ce  Seigneur 
qui  ne  manquoit  jamais  de  bons  mots  dans  l’occafion,  rabbaifla  un  peu  fa  vanité 
pat  de  braves  de  vives  reparties.  Entr’autrcson  raconte  que  l’Empereur  luy  ayanc 
demandé  ce  qu’il  luy  fcmbloic  de  fon  armée  , il  répondit  , J^u’it  la  trouvait  trop 
belle  & trop  puijfante  à fon  gré:  toutefois  que  le  Roy  pourroit  bien  mettre  Autant  de  Gen- 
tils-hommes  enfemble  qu'il  y avoit  là  de  gens  de  toutes  fortes  ; Çr  que  Sa  Ma  je  fie  im- 
périale duroit  bien  plus  d'honneur  de  faire  la  guerre  aux  Turcs , comme  il  avait  commen- 
cé, que  d' entreprendre  la  ruine  d'un  Prince  tres-Chrefiien.  Enfuicc  l’Empereur  difanc 
qu’il  alloic  voir  fes  fujets  en  Provence,  il  repartit,  qu'il  y trouverait  des  fujets  bien 
n belles.  Puis  encore  luy  demandant  combien  il  y avoir  de  journées  delà  a Paris , il 
répondic , £>ue  fi  il  prenait  les  journées  pour  des  batailles,  il  en  trouverait  plus  de  dou%e, 
fi  l’azgrefeur  navott  la  te  fie  rompue  à la  première. 

"Sndis  que  Charles  V.  artendoie  le  jour  de  la  reddition  de  FofTan  , de  qu’il 
travailloit  foigneufement  aux  proyifions  ncccflaircs  pour  le  partage  de  fon  armée 
en  France,  le  Pape  delegua  deux  Cardinaux  , Carpy  de  Trivuîcc  , ccluy-cy  vers 
luy,&  1 autre  vers  le  Roy , avec  ordre  de  leur  déclarer  la  convocation  du  Concile 
au  vingt-feptiéme  de  May  de  l’annce  cnfuivance , cnfcmblc  de  moycnncr  la  paix 
entre-eux.  Pour  le  Concile,  l’Empereur  promit  de  s’y  trouver:  mais  pour  la  paix, 
il  déclara  qu’il  n’y  entendroit  jamais,  touc  l’Univers  fe  dût-il  rcnverfer,quelcRoy 
n’eût  reftitué  les  terres  du  Duc  de  Savoyc.  Nonobrtant  cette  fâchcufc  réponfc , le 
Cardinal  Trivulce  le  voulut  encore  voit  en  particulier,  de  luy  demanda,  s’il  n’ac- 
cordcroic  pas  l’inveftiture  du  Milanoisau  Roy  pour  le  Ducd’Orlcans,  au  cas  qu’il 
voulue  livrer  ces  terres  en  main  tierce , actendanc  une  decifion  arbitraire.  A cela  il 
répondit  que  non  ; Et  comme  le  Cardinal  le  prerta  fur  ce  point  , de  le  voulue  faire 
fouvenir  qu’il  l’avoic  ainfi  promis  devant  tout  le  Confiftoirc , il  répliqua  nctccmenc 
qu'il  ne  l’avoïc  fait  qu’à  dcfTcin  de  rendre  la  pareille  au  Roy  , de  qu’il  avoir  trou- 
vé bon  dcl’amufcr,  afin  de  l’opprimer  avant  qu’il  eût  pris  les  armes  , comme  il 
avoir  opprime  le  Duc  de  Savoyc , tandis  qu’il  demandoit  à l’amiable  l’inve- 
ftiturc  du  Duché  de  Milan  pour  fon  fils.  Ainfi,  la  guerre  cftant  déclarée  par  les 
effets,  quoy  qu’elle  ne  le  fut  encore  par  aucun  deffi,  le  Roy  donna  congé  à l’Am- 
bartadeur  de  l’Empereur , de  commanda  au  fien  de  s’en  revenir.  Il  y eut  néant- 
moins  encore  quelques  propos  de  paix  fort  languiftans  : mais  cependant  l’Empe- 
reur ayant  aflemblé  toutes  fes  troupes  , fc  preparoit  toûjours  pour  defeendre  en 
France.  Il  avoir  en  fon  armée  cinquante  mille  hommes  de  pied  , la  moitié  Alle- 
mans,  de  l’autre  moiticou  Italiens,  ou  Flamans , ou  Efpagnols  naturels  : on  n’a 
point  conté  le  nombre  de  fa  Cavalerie  : ccluy  des  volontaires  de  des  Seigneurs  cftoit 
plus  grand  qu’en  aucune  autre  entreprife  qu’il  eût  jamais  faite.  Ayant  donc  lairtc 
dix  mille  hommes  feulement  fous  la  conduite  de  Scalinghcn , afin  de  tenir  Turin 
invefty  , il  divifa  fon  armée  en  trois  parties  pour  pafter  avec  une  plus  grande  com- 
modité dans  la  Provence.  La  première,  dans  laquelle  cftoit  la  gendarmerie  menée 
par  Fernand  de  Tolède  Duc  d’Albc,  avec  une  partie  des  Lanfquencts  comman- 
dez par  Tamifc  , conduific  la  grofle  artillerie  de  le  bagage  fur  la  rivière  de  Gènes 
pour  la  faire  embarquer  , Se  fe  rendit  de  là  à Nice.  La  féconde,  où  cftoit  la  Ca- 
valerie lcgerc  fous  la  conduite  de  Ferrand  de  Gonzague  Viccroy  de  Sicile , l’infan- 
terie Efpagnole  fous  celle  du  Marquis  du  Guaft  , l’Empereur  luy-mcfme  avec  fa 
Maifon  & Antoine  de  Lève,  puis  le  Duc  de  Brunfwic  de  Gafpar  Fronfperg  avec 
fix  mille  Lanfquencts,  prit  le  chemin  de  Foflan  à Nice.  Et  la  troifiémc , où  cftoit 
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l'Infanterie  Italienne  conduite  par  Alfonfc  de  Sanfcvcrin  Prince  de  Salcrne  .prit 
fa  route  par  Cony.  Au  telle , il  compaflà  li  bien  fes  journées  qu’il  an  iva  à S.  Laurent 
première  Ville  de  France  deçà  la  riviere  de  Var  qui  fcparc  ce  Royaume  de  l’Ita- 
lie , le  vingt-cinquimé  du  mois  de  juillet , jour  folcmncl  à l’honneur  de  S.  Jacques 
l’Apodre  d'Efpagnc , 8c  le  mefme  auquel  il  clloit  dccendu  l’an  pallc  en  Alfriquc. 
D’où  prenant  occarton  de  relever  le  courage  des  liens  par  des  augures  de  bon  luc- 
ccz  , il  alfembla  fes  Capitamcs , 8c  leur  tint  de  li  magnifiques  difeours  à fon  avan- 
tage Je  au  mépris  de  fon  cnnemy , qu’il  leur  mit  dans  l’eljprii  cette  fupeilliticufe 
croyance  que  le  Ciel  conduifoic  viliblcmcnt  les  crnrepi  îles , Se  que  la  victoire  ne 
les  abandonnerait  jamais.  Bien  davantage,  ou  par  une  prodigieufe  préemption, 
ou  pour  les  mieux  confirmer  dans  l’arturancc  de  fa  bonne  foraine  , durant  huic 
jours  qu'il  demeura  en  cet  endroit  attendant  le  relie  de  les  troupes , il  ne  fit  pref- 

3 uc  autre  cliofe , que  d’expedicr  des  provifions  pour  les  Charges  S.-  Gouvernement 
c ce  Royaume , ou  il  ne  tcnoit  encore  qu’une  bourgade.  Or  le  Roy  averty  de 
fon  partage  fit  marcher  la  plus  grande  parue  de  les  Regimens  , 8c  commanda 
l’Arrierc-ban.  Long  temps  auparavant  il  avoir  envoyé  en  Suiflc  faire  des  levées. 
Les  Cantons  avoient  promis  à l'Empereur  de  demeurer  neutres  : mais  quand  ils 
eurent  tout  bien  conbdcrc , ils  trouvèrent  à propos  pour  ne  pas  larder  accabler  la 
France  donc  ils  ciraient  tant  de  bien  faits  , Si  pour  ne  pas  violer  aulli  leur  parole  , 
de  permettre,  fans  commiflion  cxprcrtc , aux  Capitaines  d’cnroller  des  gens  pour 
lalccourir.  Le  rendez  vous  de  toutes  ces  tioupcs  clloit  à Avignon  : car  le  Roy 
s’en  eiloic  faifi  le  premier,  fçachanc  bien  que  lEmpcrcur  avoit  dcflein  d’y  venir 
tout  droïc , afin  d’avoir  des  vivres  à commandement  Si  cenir  tout  le  pays  en  crain- 
te deçà  Si  delà  le  Rhofnc , pat  le  moyen  du  pont  qui  luy  eût  donné  un  fort  com- 
mode partage  vers  tous  les  deux  collez.  Là  furent  envoyez  premièrement  le  Ma- 
rcfchal  Robert  Scuard  d Aubigny  avec  huit  mille  Suilfcs , 3c  Jacques  Galiot  dcŒc- 
noillac,  pour  recevoir  les  Capitaines  qui  y atrivoicm  1 Puis  quinze  jours  apres. 
Montmorency  avec  la  Charge  de  Lieutenant  general  , Si  tous  les  ordres  Si  com- 
mandemens  du  Roy.  A fon  arrivée , quoy  qu  il  fecûr  bien  ce  qu’il  avoit  à faire, 
neantmoins  pour  communiquer  fon  autorité  aux  autres  Chefs , il  prit  leur  avis  de» 
moyens  qu'il  faloit  tenir  en  cette  guêtre.  Quelques-uns  vouloicnc  que  l’on  s’avan- 
çât jufqu’au  pied  des  montagnes  1 difant,  que  là  on  romprait  infailliblement  les 
premiers  efforts  des  ennemis  entre  les  détroits  des  Alpes , avant  qu'ils  pûrtcnt  dé- 
gager de  tous  ces  circuits  Si  fâcheux  chemins , par  lcfquels  il  leur  faloit  palier  1 Si 
qu'ainG  on  mettrait  à couvert  plus  de  foixamc  lieues  de  pais , avec  quantité  de  Vil- 
les i entr'aucres  celle  d’Aix  capitale  de  ccttc  Province.  Mais  la  plufpart  n'eiloicuc 
pas  d'avis  qu'on  al'ât  plus  avant , de  peur  de  s’engager  en  quelque  dangcicufe  oc- 
cafton  : veu  principalement  qu’il  n’y  avoir  pas  encore  la  moitié  des  troupes  arri- 
vées 1 Se  que  la  plufpart  de  l’Infanterie  ciloit  compoféc  d’apprentifs,  qui  ne  fça- 
voient  pas  feulement  porter  leurs  armes.  Cette  opinion  cllant  conforme  aux  or- 
dres du  Roy  .Montmorency  partit  le  lendemain  poûrvificcr  la  Ville  d’Aix  , & ju- 
ger (i  elle  pouvoir  tenir  , mais  à caufe  de  deux  collines  qui  luy  commandent , elle 
fut  abandonnée , 8:  celle  d’Antibe  aufli.  Au  mefme  temps  le  Capitaine  Bonncval 
8c  Claude  de  Savoyc  Comte  de  Tende  , avec  un  camp  volant  de  quatre  mille  hom- 
mes faifoient  le  dégât  par  tout  au  devant  de  l’ennemy . brûlant  les  fourrages  , dé- 
fonçant les  muids,  jettant  les  bleds.  Se  rompant  les  moulins  , afin  qu’au  lieu  des 
hommes  il  eût  à combattre  d’abord  toutes  fortes  d’incommoditcz.  Tout  du  long 
de  la  colle  de  la  mer  on  n’ avoir  tcfolu  de  garder  que  la  feule  Ville  de  Marfeillc  , 
où  l’on  avoit  mis  quatre  cens  hommes  d’armes  Se  huit  nulle  hommes  de  pied  .avec 
cela  de  braves  Capitaines  , Moncpcfat,  Roche  du  Maync,  Villcbon  , Bouticrcs, 
Antoine  de  Rochcchoilard-Chaudenier , Jacques  d’Amboifc-d’Aubijoux  , Aubi- 
gny, Fontraille,  Chriftophe  Guafco  , Wartis  Navarrois , 8c  Saint  Pierre  Corfe. 
Barbclïcux  leur  commandoit  à tous,  8c  Samblancard  avoit  treize  galcres  fort  bien 
équipées  dans  le  port,  pour  s’en  fervir  aux  occifions.  Les  Villes  d’Arles  , de  Ca- 
vaiilon,  dcTaralcon,  de  Bcaucaire  , furent  pareillement  poutvcucs  de  garnifons 
8c  fortifiées  en  diligence.  Les  François  fc  tenant  airtfi  fagement  fut  la  dcfcnlivc.il 
leur  arriva  neanmoins  un  accident  de  très  perillcufe  confequence  pour  le  commen- 
cement. Boify  8c  Montcjan  tous  deux  Chevaliers  de  l’Ordre  , 8c  Capitaines  de 
cinquante  hommes  d’armes , s’cllant  mis  témérairement  en  campagne  avec  ccnt 
quatre-vingts  chevaux  8c  trois  cens  hommes  de  pied  feulement  pour  chercher 
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La  Cafiille  ayant  peur  de  ton  bras  redoutable  > 
Qui  déjà  menaçoit  d’abatre  fon  orgueil , 

Du  Pere  & des  Sujets  changea  l'efpoir  en  dueil  > 
Et  prévint  tes  beaux  faits  par  un  coup  de  te  fable. 
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■quelque  occafion , furent  furpris  cux-mcfnvc  par  l’ennemy  : Fernand  Gonzague 
leur  coupa  chemin  avec  dix-huit  cens  chevaux  8c  fix  mille  Lanfqucnets  prés  de 
Brignolcs  , les  deffit  &c  les  fit  prifonniers  : mais  ils  luy  vendirent  ect  honneur  bien 
cher.  Si  ccctc  aû'.on  apporta  une  joyc  incroyable  à l’Empereur,  qui  la  fit  publier  aulfi 
haut  que  le  gain  dame  bataille  , monftranç  ces  deux  Seigneurs  à toute  fon  armée 
8c  en  écrivant  en  termes  triomphants  à tous  les  Princes  de  l’Europe  : de  l'autre 
colle  clic  caufa  une  merveillcûl'c  conftcrnation  dans  les  courage*  des  François. 
Montmpréncy  eut  toutes  les  peines  du  monde  à les  raflurcr  ; 8c  cle  pèur  qu’il  n arri- 
vai! pis  , il  renferma  l'armée  dans  un  camp,  comme  il  a voit  cité  ordonné  dans  le  Con- 
Montmottncy  feil  du  Roy.  Le  lieu  en  fut  choifi  de  l’avis  des  Capitaines,  dans  une  grande  prairie 
îûns  *n  rmi,e  pfés  Cavaillon , entre  les  rivières  du  Rhofnc  8c  de  la  Durance  : dont  la  première 
a»  un  camp.  . apportoit  grande  abondance  de  vivres  j eftant  fort  navigable  : 8C  la  féconde  le 
mettoie  à couvert  contre  les  ennemis,  eftant  trcs-difficilc  à paifer  à caulc  de  fen 
inconftance , de  fes  foudains  débordemens  , 6c  de  fa  rapidité,  avec  laquelle  fouvent 
clic  traîné  de  gros  cailloux  ; joint  qu’il  y avoir  des  garmfons  dans  toutes  les 
places  du  long  de  fes  rives.  Dans  peu  de  temps  il  fut  environné  d’un  large  folle 
de  vingt  quatre  pieds  de  large,  puis  d’un  rempart  au  dedans,  avec  fes  baillons  8C 
plateformes  pour  loger  l’artillerie , en  telle  forte  quelle  battoir  l’ennemy  de  front 
8c  de  flanc  de  quelque  codé  qu’il  pût  venir.  Il  couroic  un  ruificau  pat  le  milieu  , 
que  l’on  cflargit  afin  d’écouler  les  immondices  8c  l’égout  des  prairies.  Les  Ingé- 
nieurs diviferent  roue  cet  enclos  en  quartiers  pour  les  differentes  nations  , 8c  les 
quartiers;  en  rues,  en  places  d'armes  8c  en  marchez,  avec  autant  de  proportion  que 
le  fçauroit  dire  une  Villlc.  Le  General  cfloic  logé  au  milieu  fur  une  petite  éminen- 
ce , d’ou  il  pouvoit  en  un  moment  découvrit  ce  qui  fc  pafioit  dans  tous  les  quar- 
tiers ; ayant  du  relie  donné  fi  bon  ordre  à ce  qu’on  y amenait  des  vivres  8c  des 
fourrages , qu’ils  s’y  yendoienc  à aulfi  bon  compte  qu’en  autre  endroit  du  Royau- 
té Roy»  Va-  me.  Le  Roy  cependant  fe  tenon  à Valence  au  dclfus  d’Avignon  , pour  recevoir 
& exhorter  les  troupes  qui  vcooiénc  en  Provence.  De  là  il  envoyoit  de  jour  .cn 
jour  de  nouveaux  renforts  à Montmorency , 8c  travailloit  aulfi  à remparer  la  Ville , 
où  il  aftcmbjpit  une  autre  armée  fi  puilfantc,  qu’elle  feroir  capable  défaire  telle  à 
l’Empcrcurs'il  cournoit  vers  le  Dauphine,  ou  mcfmc  de  luy  donner  une  féconde 
bataille,  s’il  arrivoir  qu’il  forçait  le  premier  camp. 

Les  foins  8c  la  valeur  des  Ducs  de  Vcndofmc  8c  de  Guifeavoient  pareillement 
pourveu  à la  defenfe  de  la  Picardie  Se  Champagne , où  les  Comtes  de  Naflaw  fie 
Reux  cfloicnt  entrez  avep  une  armée  de  vmgt-fcpt  mille  hommes  : mais  ils  ne 
recourent  pas  un  moindre  déplaifir  par  la  faute  d’autniy  dans  leurs  commcncc- 
mens , que  ccluy  que  Montmorency  avoic  rcccu  dans  les  fiens.  Car  Guife  ayant 
commande  qu’on  abandonnât  la  Ville  de  fon  mcfmc  nom  pour  referver  feulement 
Naffaw  prend  Chàfleau , Naflaw  averty  de  la  confulion  8c  cmprcfl'cmcnt  qu’il  y avoir  à en 
le  chalWau  de  vuider  les  mcublcsy  &c  que  la  garnifott  attentive  à ce  dcménngcmcnc  faifoit  mau- 
Gwiiep»  l»  vaifcgardc,  y accourut  en  telle  diligence  qu’il  furpric  une  partie  des  Soldats,  8c 
épouvanta  fi  fort  ceux  qui  fc  fauvercnc  dans  le  Chufteau  , qu’ils  le  rendirent  à la 
première  fommation.  En  punition  d’une  telle  lâcheté  , ceux  de  ces  lâches  qui  fe 
trouvèrent  Gentils- hommes  furent  dégradez  de  nobleflc  8c  déclarez  infâmes.  Cet- 
te fafcheiifc  nouvelle  vint  aux  oreilles  du  Roy  le  mcfmc  jour  que  celle  de  la  deftai- 
tc  de  Monccjan.  Mais  l’affiiétion  de  ces  deux  pertes  ne  fut  qu’une  legere  egrati- 
gnurc  au  prix  du  coup  qu’il  rcccut  prcfquccn  mcfmc  temps  de  la  mort  de  fon 
fils  aîné  -,  qui  elloit  le  vray  portrait  de  fon  vifage  8c  de  fes  plus  belles  qualitcz , 
l’admiration  de  la  Nobleflc , 8c  les  eberes  délices  des  peuples , qui  voyaient  cclor- 
rc  dans  fa  jeunefle  les  fleurs  de  toutes  les  vertus  dont  fc  doivent  couronner  les 
Rois.  Aux  nouvelles  de  ce  trille  accident  , toute  la  Cour  frappée  d'un  véritable 
ducil  penfa  fondre  en  larmes  : non  pour  la  perte  du  fils  feulement  , mais  encore 
plus  pour  l’amour  du  père,  8c  pour  le  danger  de  la  France:  daurant  qu’il  y avoic 
a craindre  que  dans  cette  necclfitc  des  affaires  publiques,  eftant  accablé  de  dou- 
leur il  ne  s’abandonnât  foy-mcfmc  & fon  Etat  au  courant  de  la  fortune.  Mais 
François  I.  qui,  à mon  avis  ,ncmcrita  jamais  mieux  le  nom  de  Grand  que  dans 
les  adverfitez  , apres  avoir  donné  quelque  chofe  aux  premiers  mouvements  de  la 
nature,  calma  fi  puifiamment  les  troubles  de  fa  palfion,  que  des  le  loir  mcfmc  il 
aftcmbla  fon  Confeil  avec  un  clpric  forain  Se  tranquille , 8c  délibéra  de  pluficurs  af- 
faires de  grande  importance.  Le  jeune  Prince  déccndant  avec  luy  par  eau  de  Lyon 
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à Valence,  cftoit  demeure  milade  à Tournon  : & Ton  mal  l’ayant  emporte  en  qua- 
tre jours,  on  crût  qu'il  avoir  efté  cmpoifonné.  Dont  le  foupçon  tomba  fur  pluficurs 
grands  Seigneurs  de  dedans  6e  dehors  le  Royaume  : mais  principalement  fur  An- 
toine de  Levé  & Fernand  de  Gonzague,  Sienfuite  fur  l’Empereur  mcfme.  Car  un 
certain  Sebafticn  Comte  de  Moncccuculo  natif  de  Ferrare,  ayant  cité  appréhen- 
dé pour  ce  faiét  fur  de  violentes  conjectures , confclTa  qu’ayant  efté  pris  par  Fer- 
nand dans  la  guerre  de  Piémont,  où  il  cftoit  fimplc  Chcvau-lcgcr  , il  avoir  efté 
fuborné  par  ce  Prince  fie  par  Antoine  de  Lève  fous  l’cfpcrancc  d’une  grande  rccom- 
penfe  , pour  donner  du  poifon  au  Roy  6e  à les  enfans  ; Que  les  mefmcs  l’avoient 
prefente  à l’Empereur , qui  luy  avoir  demandé  s’il  fçavoïc  bien  l’ordre  qu’on  tenoit 
pour  la  bouche  du  Roy  ,6e  qu’il  avoir  commencé  fa  maudite  entreprife  parle  Dau- 
phin, parce  qu'il  s’eftoit  facilité  l’acccz  de  ce  Prince  par  fes  plaifanteries  : auquel 
il  difoic  avoir  donné  le  poifon  dans  un  verre  d’eau  fraifehe,  comme  il  joüoit  a la 
paume.  Enfin  deux  mois  après , fonproccz  luy  ayant  efté  fait  en  prcfcncc  de  tous 
les  grands  Seigneurs  duRoyaume,  de  tous  les  Ambafladcurj,&:  des  Princes  etrangers 
qui  eftoient  pour  lors  à la  Cour , il  fe  trouva  duement  convaincu  du  crime , fie  fut 
tiré  à quatre  chevaux  dans  la  Ville  de  Lyon  au  retour  du  Roy.  Il  ne  laifiapas  nean- 
moins d’yen  avoir  quelques-uns  qui  crurent  que  la  gcfnc  l'avoit  force  à confcflèr 
tout  cela  ; Se  que  ce  n’eftoit  pas  chofc  extraordinaire  fi  un  verre  d’eau  fraifehe 
avoir  efté  mortel  à un  Prince  échauffé  du  jeu  de  la  paume,  Si  fort  fatigue  , dit  un 
'Auteur , * d’uu  autre  cxccz  avec  la  Dame  de  l’Eftrangc.  Au  relie  , l’Empereur 
témoigna  qu’il  ne  luy  cftoit  jamais  arrivé  rien  de  plusfcnfiblc  que  cette  acculationj 
Si  fit  de  grands  fermons  qu’il  aimeroit  mieux  avoir  perdu  toutes  fes  terres  que 
d’en  avoir  eu  feulement  la  moindre  pcnféc.  Mais,  comme  les  hommes  font  de  leur 
naturel  plus  enclins  aux  mauvais  jugemens  qu’aux  bons , ils  s’arreftoient  fort  à ce 
qu’il  avoir  dit  plus  d’une  fois  à fes  Capitaines , qu’il  avoir  de  crcs-particulicres  in- 
telligences en  France  qui  luy  en  facilitcroicnt  la  conqucftc;  6 £ à ce  que  fon  Am- 
baftadeur  à Venife  , s’eftoit  un  jour  informé  contre  qui  fon  Maiftre  auroit  à 
pourfuivre  cette  guerre  , file  Roy  &:fes  enfans  vcnoicnt  à mourir. 

Que  fi  Charles  V.  foüilla  fon  honneur  par  une  fi  lâche  aétion  , il  n’en  retira 
pourtant  aucun  avantage,  Se  fes  dcficins  n’en  curent  pas  plus  de  bon-heur.  Avant 
qu’il  pue  décendre  dans  le  pais  ouvert , il  rcccut  pluficurs  pertes  par  les  payfans 
Se  montagnarts,  qui  fe  tenant  en  embufeade  au  deflus  des  détours  fie  des  paflages 
étroits  des  montagnes , fortoientà  l’nnpourvû,  tantoft  fur  fes  avant-coureurs,tantcft 
fur  la  queue  de  fon  armée , de  forte  qu’il  ne  fe  pouvoir  élargir  ny  avancer  chcnun,que 
de  deux  cens  pasen  deux  cens  pas  il  ne  fût  contraint  de  s’arrefter.  Mcfmc  un  jour, 
cinquante  de  ces  païfans  déterminez  à délivrer  leur  pais  de  laguerre  par  fa  mort , fe 
logèrent  dans  une  tourelle, le  long  de  laquelle  il  devoir  ncccfïairementpaflcr,  Se  tuè- 
rent un  Seigneur  de  marquenommé  Garzia  Lazzio  Efpagnol , qu’ils  prirent  pour  luy. 
Aufli , ayant  fait  amener  du  canon  il  les  força  de  fe  rendre  à mercy , mais  il  les  fit  tous 
pendre.  Cette  cruauté  en  quelque  manière  excufablc  fut  fuivic  d’une  autre  fort  bar- 
bare : c’cft  qu’il  fit  mettre  le  feu  ducofté  du  vent  dans  un  bois  ,où  quantité  de  païfans 
s’eftoient  retirez  avec  leurs  femmes,  enfans  Se  beftail , Se  défendit  qu’on  en  prift 
aucun  à mercy.  Ce  qui  anima  tellement  tous  ces  gens  contre  luy  6e  Ion  armée, 
que  tous  ceux  des  fiens  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  , quelque  rançon  qu’ils 
promiflcnt,n’curcnt  pas  une  meilleure  compofition  que  la  morr.Charles  V.  marchant 
ainfi  à petites  journées  &e  coftoyant  toûjours  la  mer , il  s'avança  jufqu’à  Aix  , cù 
il  ne  trouva  non  plus  de  commoditcz  qu’il  y en  a dans  le  milieu  des  deferts.  Il 
logea  donc  fon  camp  au  deffous  de  cette  Ville  dans  une  plaine  6c  fur  deux  colincs 
doucement  élevées  qui  la  regardent,  par  le  milieu  de  laquelle  pafle  la  petite  riviè- 
re de  Lary , qui  baigne  les  murailles  d’Aix.  Là  il  rcccut  trois  nouvelles  bien  con- 
traires à fes  cfpcranecs , l’une  que  les  Marchands  d’Anvers  , quelque  afliirancc 
qu’il  leur  en  vouluft  donner,  s’eftoient  exeufez  de  luyprcfter  de  l’argent  ,,fansquoy 
il  ne  pouvoir  entretenir  un  mois  durant  cette  nombreufe  armée  compoféedc  tant 
de  fortes  de  nations  -,  L’autre  que  le  Pape  &e  les  Princes  d’Italie  , vers  Icfquelsil 
avoir  envoyé  Afeagne  Colonne , refufoient  abfolument  de  le  féconder  contre  un 
Prince  Tres-Chreftien  ; Et  la  troifiéme  , qu’il  cftoit  arrive  au  Roy  plus  de  vingt 
mille  SuifiTes  , 6e  mefme  quelques  bandes  de  Lanfquencts.  Alors  çe  Prince  con- 
fiderant  toutes  les  difficulccz  de  fon  entreprife  , tant  celles  qui  fe  prefemoient  que 
celles  qu’il  prevoyoit  encore , il  eut  bien  voulu  ne  s’y  cftrc  pas  engagé  fi  avant. 
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Toutefois,  parce  qu’il  luy  auroit  e'fté  tres-honteux  apres  tant  de  rodomontades, 
xîc  n’entreprendre  pas  quelque  exploit  mémorable  avec  une  fi  puifl'ante  armée  , 

. il  choifit  douze  mille  hommes  de  pied  des  mieux  faits , & les  fit  partir  devant  le 
tae  * jour,  le  quinziéme  d’Aouft  : puis  les  fuivit  avec  toute  la  fleur  de  fa  Cavalerie, avec  le 

{.tendre  Mar-  Duc  d’Albe,  du  Guaft,  Fernand  de  Gonzague,  & le  Comte  de  Home  Alletnan  : tel- 
&llle>  lement  qu’ils  fc  trouvèrent  à demy  mille  de  Marfeilleen  un  Vallon  qui  s’étend  jus- 

que fur  la  marine.  Les  ayant  fait  arrefter  en  cet  endroit , il  s’avança  avec  du  Guaft: 
& quelques  arquebufiers  par  les  chemins  creux  fie  tournoyans  jufqu’à  la  ponce  du 
canon  de  la  Ville  , où  il  fc  mit  à couvert  derrière  quelques  mafurcs , tandis  que  du 
Guaft  s’approchoit  de  plus  prés  pour  la  rcconnoiftre.  Or  les  Marfeillois  ayant  dc- 
Eft  d emi  couvcrt  ccttc  entreprilé  par  le  henniftément  des  chevaux  & par  la  lueur  des  armes 
yen  : Home"  de  ceux  qui  cftoicnt  demeurez  dans  le  Vallon , firent  fortir  quelques  harquebufiers 
tud.  pour  couper  chemin  à ceux  qui  cftoicnt  derrière  la  mafure , Se  y pointant  deux  ou 

trois  pièces  de  canon  ils  en  tuèrent  vingt  ou  trente  de  l’cclat  des  pierres.  Avec  cela 
ayant  apris  par  des  Efpagnols  que  leurs  harquebuGers  prirent  , que  "Empereur 
clloit  là  en  perfonne , ils  en  mirent  hors  deux  ou  crois  cens  autres  dans  des  chalou- 
pes  : leur  donnant  ordre  de  coftoycr  la  plage  terre  à terre  , & de  tournoyer  le  val- 
lon tant  qu’ils  arrivaficnr  painiy  les  bofquets  * de  myrtes  Se  lentifqucs , dont  ces 
coftes  font  toutes  couvertes, de  donner  l’alarme  aux  ennemis,  Se  de  tâchcrde  les  at- 
tirer jufqu’au  droit  d’une  certaine  plage  qu’on  leur  defigna  : là  où  on  envoya  des 
galères  en  mcfmc  temps.  Ces  harquebufiers  joüercnt  fi  bien  leur  jeu,  qu’ils  attirè- 
rent les  ennemis  à 1 endroit  qu’on  leur  avoir  marque  : alors  les  canons  des  galères 
commencèrent  à foudroyer  tout  au  travers  de  ces  troupes  decouvertes  , fi  bien, 
qu’ils  en  maflacrcrcnt  un  grand  nombre,  Se  mirent  le  refte  en.  fuite.  Le  Comte  do 
Home  y fut  tue  s Se  le  fort  eut  bien  pu  auflî  tomber  fur  l’Empereur,  mais  il  s’eftoic 
déjà  retiré  vers  fon  C3mp  d’Aix.  En  partant  il  avoit  commandé  au  Duc  d’Albc&r 
au  Comte  de  Home  de  demeurer  aux  environs  de  Marfcillc  , pour  faire  mine  de 
raflieger,&  à du  Guaft  Se  au  Capitaine  Paul  Saxe  de  prendre  quelques  troupes  pour 
il  bit  recoiv  a^er  rcconnoiftre  la  Ville  d’Arles,  qu’ils  afliegeroient  tous  enfemble  , s’ils  jugeoicnc 
noiftre  Arle».  qu’elle  put  eflrc  facilement  emportée.  Du  Guaft,  qui  en  avoir  veu  le  plan , s’imagi- 
noit  qu’elle  le  feroit  dans  peu  de  jours,  parce  qu’il  y avoit  remarqué , que  plaçant  de 
l’artillerie  fur  un  certain  tertre  qui  la  commande,  & Enfant  une  bateriedans  la  cour- 
tine par  où  elle  fc  vient  joindre  avec  celle  qui  cft  au  defl'ous  de  cette  eminencc,  on 
tiendroit  tout  ce  cofté  de  la  Ville  en  telle  crainte,  que  les  aflirgez  n’oferoient  fc 
prefenterà  l’aflaut.  Du  Guaft  ayant  doncpaflc  la  pierreufe-  plaine  de  Craux  , il  fit 
arrefter  fes  troupes  prés  d’un  marc  ft  qui  cft  à coftc  , &c  s’avança  avec  trente  che- 
vaux jufquc  fur  ce  tertre: mais  il  trouva  cet  endroit  mieux  fortifié  que  tous  les  au- 
tres , Se  penfa  cftrc  tue  d’un  coup  de  canon  ; fi  bien  qu’il  s’en  retourna  tout  con- 
fus. Cette  Ville  d’Arles  cft  fur  la  pointe  où  le  Rhofnc  fc  fendant  en  deux  canaux 
pour  aller  décharger  fes  eaux  dans  la  mer,  tient  enfermée  entre  fes  deux  bras, 
une  Ifle  triangulaire  nommée  la  Camargue,  qui  nourrit  une  incroyable  quan- 
tité de  bcftail.  L’Empereur  faifoit  fon  conte  de  gagner  par  là  le  paflàge  du  Rhof- 
nc,  afin  d’avoir  le  choix  de  nous  attaquer  en  Piovencc  ou  en  Languedoc  , félon 
il  y d croît  l’occafion  : mais  pour  n’y  rftrc  pas  venu  tout  droit , comme  il  avoit  délibère  , la 
garAifon  fc  fortifia,  les  Bourgeois  fe  raflùrercnt,  Se  travaillant  tous  avec  une  mer- 
vcillcufc  diligence,  ils  fc  couvrirent  fi  bien  dans  treize  jours,  qu’ils  pouvoient  atten- 
dre le  fecours  avec  loilir.  Du  commencement  Rabodanges  Efehanfon  du  Roy  & 
S.  Remy  Commiflairc  de  l’artillerie , y furent  envoyez,  puis  le  Prince  de  Mclfe, 
Bonneval , Jean  de  Foix-Carmain  ,Sc  pluficurs  autres  avec  une  forte  garnifon.  Les 
Se»  gileres  Impériaux  ayant  manqué  leur  coup  , firent  canonncr  la  tour  du  Boulevart , qui 
« peuvent  cftoit  alors  à l’embouchure  du  Rhofnc , mais  ce  fleuve  a depuis  changé  de  lift  : ayant 
Çout  duBou-  ^c^c‘n  l°rs  qu’ils  l’auroicnt  prife  de  tirer  de  fon  pied  un  portt  dans  le  Languedoc, 
levait.  Ce  qui  leur  eut  rcüflî,  fi  un  Gentilhomme  nomme  Vicomte,  qui  s’eftoit  jette  de*- 
dans  pour  mériter  la  grâce  de  quelque  crime  qu’il  avoit  commis,  ne  l’eut  vigoureufe- 
Pourquoy  il  ment  défendue.  Le  Duc  d’Albeafliegcoit  cependant  Marfcillc , non  pouraucune 
fic"e "de  Niai-  efperance  qu’il  eût  de  la  forcer,  mais  pour  eflayer  d’attirer  ceux  de  dedans  àquel- 
leiiu.  que  téméraire  fortie  , ou  noftre  armée  à fe  prefenter  en  campagne  , là  où  peut- 

Le  bruit  court  cftre  il  trouveroie  occafion  de  la  combattre.  Le  bruit  eftant  arrivé  au  camp  des 
uquCTlecam"  FranÇ°'s  & de  là  à la  Cour  , que  l’Empereur  devoir  les  venir  attaquer  dans  huit 
du  Roy.  jours,  Henry  devenu  Dauphin  Se  Duc  de  Bretagne  par  la  mort  de  fon  frère  aifni. 
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tout  plein  de  cette  noble  ardeur  qui  bout  dans  les  veines  des  jeunes  Princes  de 
France , fc  mit  avec  grande  inftanee  à demander  conge  au  Roy  d’y  aller  , fit 
\ folliciccr  tous  ceux  qui  avoicnc  crédit  dans  le  Cabinet,  de  luy  obtenir  cette  grâce. 

Scs  prcflàntes  pourfuites  ne  déplaifoicnt  pas  au  pere , qui  fentoit  en  Ton  amc  une  Lf  noa?e»« 
douce  joyc  de  le  voir  embraze  d’un  fi  noble  deur  : mais  François  I.  vouloir  allumer 
davantage  cette  première  flâme  par  les  refus,  fic'fe  rendoir  difficile  à fa  demande  a-y  aiici. 
pour  éprouver  s’il  y perfifteroit.  Enfin  fc  laiffimt  vaincre , il  la  luy  accorda  comme 
a demy  force  : Et  lors  tournant  fes  yeux  avec  les  affc&ions  de  Ion  cœur  vers  ce 
Prince , il  luy  tint  ce  difeours. 

City , mon  fils  , je  votes  en  donne  congé  : on  Ciel favorijèr  vojlre  entre prifie , & Tre»  belle» 

joindre  fi  benediéhon  à la  mienne.  Je  ne  Jf aurais  defiprouver  en  vous  une  action  qui  F*1®1” 
convient  «*  vojlre  âge , & qui  marque  far  Je  s genereux  bouillons  la  bonté  du  fins  dont  pluL 
vous  ejles  ijju . Il  ejl  raifonnable  que  vous  alliez,  défendre  vojlre  héritage  contre  ce  luy  qui 
vous  le  veut  ravir.  Il  ejl  temps  que  vous  alheT^apprendre un  mejher  que  vous  ne  deveT^ 
pas  ignorer.  Voccafion  ejl  belle , vous  aurez,  en  tefie  un  Empereur  également  glorieux  de 
Je  s victoires  precedentes  & de  la  puijfance  qui  f environne  ; pour fpe  dateur  s tous  les plus 
grands  Capitaines  de  (Europe  5 & toutes  les  forces  de  la  Chrejlientè , ou  pour  vous , ou 
contre  vous.  Mais  fouvenez-vous  , mon  Jils  , qu encore  que  vous  y alliez,  avec  le  titre  de 
Lieutenant  general , vous  ny  allez,  pourtant  que  pour  y former  vojlre  jeune (fc  à la  vertu 
par  un  Ji  bel  apprentiffage . Souvenez-vous  quefiant  né  pour  commander  , défi  au  jour- 
d'h  u y vojlre  plus  grande  gloire  de  vouloir  apprendre  à le  bien  faire.  Si  vous  dcJircT^eJlre 
parfaitement  obet  quelque  jour , efforcez-vous  dans  (âge  oit  votes  ejles , de  vous  rendre fi 
capable  , que  les  ordres  que  vous  donnerez  alors  foient  plûtojl  receus  à caufe  de  vojlre  fuf- 
fi fiance , qu  à caufe  de  (élévation  de  vojlre  naijjance  & du  rang  que  vous  tenez  dans  ce 
Royaume.  N’efhmeT^pas  au  rejle  que  la  guerre  fait  un  mejlier  qu'un  Prince  doive  pra- 
tiquer par  quelque  vaine  envie  dejlcndre  fa  renommée  ou  fes  limites  : il  ne  la  faut  faire 
que  pour  cmpcjchcr  quille  ne  devienne  plus  dangereufe.  Car  il  ny  a point  de  plus  grand  * 
nul  que  la  guerre  , fin  en  une  autre  plus  grande  guerre.  Et  un  Prince  Chrejlten  ne  doit  • 

Je  glorifier  de  la  Jf avoir , que  comme  un  remede  pour  le  falut  de  fa  Patrie  , ou  peur  la  pro-  • 

te  cl. on  des  Innoce  ns.  Ay  z donc  foin  de  f apprendre , mon  fils%  pour  ces  raifons  feulement.  m 

Le  Dieu  aes  combats  qui  favonje  les  intentions  légitimés , rendra  vos  armes  heureufes  , 

pouiveu  quen  les  prenant , vous  fiuhaittez  qu'il  ne  fût  pas  bej'oin  de  les  prendre.  Enfin 

exercez  vojlre  courage , mats  exercez  davantage  vojlre  jugement  i & fur  tout , ne  laiffez  f 

pas  rouiller  la  bonté  qui  vous  ejl  naturelle  parmy  le  fer , ny  effaroucher  vojlre  douceur  an 

bruit  dts  canons.  En  acquérant  les  Vertus  qui  Je  fini  craindre  , conferveT^  toujours  celles 

qui  fi  fintaymer.  Soyez  pitoyable  & liberal  aux  Soldats  , doux  & familier  avec  les 

chefs  , ô"  généreux  , mejme  envers  les  tnntmis.  En  un  mol , tachez  de  fucceder  à rafi 

f ch  on  que  tout  le  monde  avoir  pour  vojh  e frere  ,*  Et  rendez-  vous  tel , que  Ji  vous  ne  fiiez 

pas  mon  ht  rit  ter  , on  eût  raijon  de  dtfirer  que  vous  le  fujjiez. 

A ces  paroles  l’idce  de  fon  fils  défunt , & la  tendrefle  qu’il  avoir  pour  celuy- 
cy , cftant  preftes  de  luy  tirer  des  larmes  des  yeux  , il  fc  détourna  doucement , de 
peur  qu’on  ne  s’en  appcrccûc.  Mais  le  jeune  Prince  trciTaillant  de  joyc  partit  in-  Le  Diophi* 
continent  pour  fc  rendre  au  camp  : Montmorency  vint  au  devant  de  luy  jufqu'au  *u  ““P* 
pont  de  Sorgue,  &:  luy  quitta  fon  logis  : il  n’en  voulut  accepter  qu’une  partie,  fie  Obeïtenjom 
le  retint  auprès  de  luy,  fc  gouvernant  entièrement  par  fon  confcil.  Toute  la  jeune  îcnJL°aW1#*‘ 
Nobleflc  de  ce  Royaume  qui  eftoie  venue  en  fa  compagnie,  fc  mit  auffi-toft:  à de- 
mander bataille  , à crier  qu’on  délivrât  les  François  de  la  prifon  de  ce  camp,  fie  à o^^ntr  ** 
marquer  de  l’ardeur  d’aller  voir  l’cnnemy.  La  prudence  de  noftre  Chef,  fie  l’acci-  NdJefle. 
dent  de  Brignoles,  ne  pcrmrttoicntpas  d’aller  fi  vite  : fie  c’cftoit  fagementfait 
de  retenir  cette  impetueufe  hardiefle.  Toutefois  pour  ne  la  pas  lailïcr  éteindre 
tout  à fair , il  l’cntrcccnoic  par  de  diverfes  courfcs  fie  entreprifes , luy  lâchant  la  bride 
ou  la  ferrant , plus  ou  moins , félon  qu’il  le  jugeoit  à propos.  De  forte  qu  a toute  Dim»  ef- 
hcurc  ils  rencontroicnt  les  Impériaux , ou  au  fourrage,  ou  en  d’autres  parafions, 
fie  les  chargcoicnt  toujours  avec  avantage.  Un  jour  Pa^dc  Cerc  avec  quatorze 
chevaux  feulement  en  drffic  cent  prés  de  Lormarin,5e  Icuroïta  le  butin  qu’ils  emme- 
noient.  Quelques  jours  apres , les  ennemis  ayant  mis  une  gamifondc  cent  Mouf- 
quctaircs  dans  le  Chaftcau  pour  y faire  une  retraite  pour  leurs  coureurs , l’cfcalada 
en  plein  jour  fie  les  amena  tous  prifonniers.  Une  autrefois  l'Empereur  ayant  fait 
amas  de  routes  les  beftes  de  charge  qui  fe  purent  trouver  dans  le  païs  pour  appor- 
ter le  bifeuie  qu’il  faifoiç  faire  â Toulon  , les  Païfans  fe  mirent  en  embufeade  fi c 
Tome  U.  KKKkkk  ij 


.asc 


^ HLS  0V  R°;-  J 

4jr.ancois-1^ 


Hiftoirc  de  France, 


Chef  premier  que  Soldat , aux  bords  de  la  Durance 
Je  fis  mon  coup  d'effay  contre  un  grand  Empereurs 
Et  fans  donner  combat  farrcflay  la  terreur 
Que  cent  mfie  Guerriers  pen/oient  jetter  en  France . 


François  I.  Roy  L VII.  997 

emmenèrent  ou  rendirent  toutes  ces  belles  inutiles.  En  cette  forte , le  camp  Im- 
périal eftoic  de  jour  en  jour  réduit  à de  plus  trilles  Ce  fàcheufcs  incommoditez  : car 
s’ils  forroient  plus  forts,  ils  mangeoient  ce  qu'ils  pouvoient  trouver  » fi  plus  foi- 
blcs,  ils  n'en  revenoient  pas.  Quelque  grande  provifion  qu’ils  euflent  pu  faireap- 

!>orter  de  Piémont,  elle  n’avoit  duré  ncantmoins  que  dix  ou  douze  jours  : ce  qui 
cur  en  venoit  par  mer  ne  fuffifoit  pas  : d’ailleurs  il  y avoit  beaucoup  de  difficulté 
de  la  conduire  au  camp,  Ce  les  François  en  furprenoient  la  plus  grande  partie  en 
chemin.  Pour  du  bled,  les  ennemis  n’en  trouvoient  que  bien  peu  dans  la  Province,  le 
degit  y ayant  elle  fait , mais  point  du  tout  de  moulins  ny  de  fours  j fi  bien  qu’ils 
elloient  contraints  de  le  piler  à la  mode  des  Turcs.  Du  commencement  ils  n’a- 
voient  point  manqué  de  chairs , mais  l’abondance  mcfme  leur  en  avoit  elle  extrê- 
mement nuiûblc,  parce  qu’ils  s’en  crcvoicnt  faute  de  pain.  Puis  les  Allemans  qui 
aiment  le  vin , pilant  les  raifins  demy  meurs  dans  leurs  bourguignotes,  fc  gorgeoient 
de  ce  doux  breuvage  , Ce.  fe  fouloient  des  fruits  que  les  François  avoicnt  laificz 
aux  arbres  tout  exprès.  De  ces  cxcez  joints  à la  chaleur  qui  fut  tres-afpre  tout  le 
mois  d’Aoull , Ce  à l’intcmpcrie  de  l'Auromne  ■>  s’engendrerent  des  fièvres  chau- 
des Ce  des  flux  de  fang  dans  le  camp  de  l’Empereur  en  très-grande  quantité.  Ainfi 
jettant  les  yeux  fur  fon  armée,  il  ne  rencontre  que  famine  , que  miferes  Ce  que 
mortalité.  Le  regret  que  ce  Prince  a qu’un  fi  redoutable  appareil  fc  confirme  fans 
rien  faire , le  repentir  d'avoir  rejette  fi  audacieufement  toutes  les  profitions  de 
paix,  l’envie  Ce  la  haine  qu’il  cache  contre  fon  Rival  ,Ce  le  chagrin  de  TOir  flétrir  en 
un  coup  tous  les  lauriers  que  la  fortune  luy  avoit  cueillis  durant  tant  d’années  * 
luy  rongent  mifcrablement  les  entrailles.  Et  pour  furcroill  de  difgracc  fon  princi- 
pal conlèil  Antoine  de  Levé  meurt  d'inquietude  d'cfprit  Ce  de  la  douleur  infu- 
portable  de  fes  goûtes.  Ce  Capitaine  n’eut  pas  fujet  de  fc  plaindre  de  ce  que  luy 
avoir  promis  une  Devine,  qu’il  mourroit  en  France  Ce  feroit  enterré  à S.  Denys1 
car  il  y mourut  en  effet,  Ce  fut  porté  dans  une  Eglife  de  ce  nom  à Milan.  Mais 
il  avoit  mal  entendu  que  ce  feroit  à S.  Denys  en  France , apres  qu’il  auroit  triom- 
phé dans  Paris  Ce  achevé  fa  vie  avec  la  conqucftc  de  ce  Royaume  : Ce  qu’il  tenoit 
pour  chofc  fi  affuréc  , qu’il  avoit  compofé  un  fuperbe  Epitaphe  pour  mettre  fur 
fon  tombeau.  Le  dcplaifir  de  cette  mort.  Ce  de  celle  dcpluficurs  autres  Seigneurs 
démarqué,  joint  avec  tous  les  defailrcs  qui  affligeoient  l’armée  de  Charles  V. 
l’obligea  de  penfer  à fa  retraite  : Ce  il  avoit  déjà  fait  embarquer  fa  groffe  artille- 
rie à Marfeillc  la  vieille,  lors  qu’André  Doric  arriva  avec  fes  galères , luy  appor- 
tant argent  Ce  vivres  d’Efpagnc.  Ce  rafraichiflèmcht  ayant  un  peu  renouvelle  le 
courage  de  fon  armée , mais  non  pas  le  ficn , parce  qu’il  fçavoit  bien  que  cela  ne 
dureroit  pas  long-temps , il  fit  ncantmoins  defembarquer  (on  artillerie  pour  la  ra- 
mener dans  fon  camp  , Ce  publier  que  tous  fes  gens  de  guerre  fc  tinflent  prefts  pour 
faire  montre.  Ce  pour  partir  à l’heure  qu’on  leur  diroit,  garnis  de  vivres  chacun 
pour  dix  jours.  On  ne  fçait  pas  s’il  avoir  deffein  d’entreprendre  quelque  chofc,  au 
moins  il  ne  le  fit  pas  : Ce  il  en  due  bien  élire  décourage  , quand  par  la  reveue  de 
fon  armée  il  ne  fc  trouva  que  vingt-cinq  mille  hommes  capables  de  fervir,  déplus 
de  foixantc  mille  qu’il  avoir  comptez  à fon  entrée  en  Provence.  LeRoyobfcr- 
vant  foigneufement  toutes  les  démarches  de  fon  cnncmy  , eftoit  toujours  preft  à 
tourner  vifage  quelque  part  qu’il  pût  s’adreffer.  Or  le  bruit  ayant  couru  qu’il  ve- 
noit attaquer  le  camp  de  Cavaillon,  il  refolut  auffi  de  s’y  en  aller,  nonobftant 
les  confcils  de  la  plulpart  de  fes  Capitaines , Ce  l’cffroy  des  vaines  pronofticarions 
qui  le  menaçoient  d’un  fignalé  dcfaftre  , s’il  approchoit  de  fon  cnncmy.  Car  il  eût 
eftimé  fon  honneur  trop  interefle  , s’il  ne  fe  fut  rendu  en  perfonne  au  mcfme  en- 
droit où  fon  Rival  le  devoit  trouver  ; Ce  difoit  qu’on  auroit  raifon  de  fe  moquer 
du  Cartel  qu'il  luy  avoic  autrefois  envoyé,  s’il  ne  fe  fût  mis  en  devoir  de  le  ren- 
contrer dans  quelque  occafion  pour  exécuter  fon  deffi  en  prcfcnccdedcuxfipuif- 
• fantes  armées.  Mais  deux  ou  trois  jours  après  qu’il  y fut  arrivé  , il  eut  nouvelles 
qu’il  avoit  repris  le  chemin  d’Italie  par  ou.il  eftoit  venu  tout  le  long  de  la  ma- 
rine, avec  beaucoup  de  précipitation  : laiflant  derrière  luy  , outre  les  morts  qui 
elloient  en  fi  grand  nombre  que  l'air  en  eftoit  corrompu  tout  à l’entour,  une  mul- 
titude incroyable  de  malades , qui  ne  pouvant  fuivre  le  camp  ny  i pied  , ny  ache- 
vai , aimoient  mieux  que  les  Païfans  les  aflommaffent , que  de  fouffrir  plus  long- 
temps la  langueur  de  la  maladie  Ce  les  ennuis  du  chemin.  Outre  cela,  les  Païfans 
armez  des  armes  des  morts  Ce  les  Compagnies  fraîches  de  gens  de  cheval  que  la 
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Roy  envoya  apres  eux , ferroienc  de  fi  prés  les  ennemis,  qu’il  demeura  grand  nom- 
bre d’hommes  te  de  chevaux  fatiguez  en  manquant  de  courage.  De  telle  façon , 
que  depuis  Aix  julqu’à  Fréjus  premier  endroit  où  Charles V.  s’arrefta  en  camp, il 
perdit  prés  de  deux  mille  hommes  : Et  l’on  ne  voyoit  tout  le  long  du  chemin 
que  harnois,  lances,  piques  &:  moufqucts,  que  monceaux  d hommes  te  de  che- 
vaux encartez,  les  mourans  pelle-  méfie  parmy  les  morts,  que  mal-heureux  Soldats 
gifans  contre  les  rochers , qui  avec  des  voix  plaintives  fupplioient  les  François  de 
leur  donner  la  mort.  Les  opinions  furent  diverfes  au  camp  du  Roy  fur  ce  qu’il  fa- 
loit  faire  en  cette  occafion.  La  plufpart  cftoient  d’avis  qu'on  pourfuivît  les  enne- 
mis qui  tombant  de  langueur  fur  les  dents , euflent  cfté  facilement  achevez  d’eftre 
défaits  par  une  armée  fraîche  te  gaillarde , te  deux  fois  plus  grande  que  n’efioie 
la  leur.  Le  fcul  Montmorency  , donc  le  confcil  avoit  plus  de  poids  auprès  du  Koy 
que  ccluy  de  tous  les  autres  cnfemblc,  empefeha  cette  refolution.  Quelques-uns 
attribuèrent  cela  à jaloufic  qu’il  eut , que  quelque  autre  que  luy  n’ciic  l’honneur 
de  cette  guerre.  D'autres  mcfme , comme  la  Maifon  de  Montmorency  s'eft  fait  des 
ennemis  dans  les  guerres  civiles,  l’ont  imputé  à lâcheté  : mais  quel  avantage,  difenc 
ceux  qui  le  veulent  exeufer  , eut- on  utc  de  pourfuivre  l’cnnemy , Gnon  la  défaite 
d’une  armée  qui  fc  défaifoit  aflez  d’ellc-mcfmc  i Du  Bellay  écrit  que  le  Royavoic 
fait  reveue  de  fes  troupes  en  intention  de  marcher  en  perfonne  à la  pourfime  de 
l’Empcrcu^&  de  luy  donner  bataille  quelque  parc  qu’il  le  pût  atteindre,  puis  d’un 
mcfme  parchcrer  en  Italie  où  il  ne  trouvcroit  aucune  refiftance,  mais  que  fur  ces 
entrefaites  luy  vinrent  nouvelles  du  grand  danger  cù  eftoit  la  Ville  de  Pcronne  t 
tellement  qu’il  fit  incontinent  marcher  une  parue  de  fa  gendarmerie  te  dix  mille 
hommes  de  pied  vers  Lyon  s dclibcié  de  les  fuivre  à grandes  journées,  pour  fccourir 
cette  place  trcs-imporcantes’il  yarrivoità  temps,  ou  delà  reprendre  avant  que  l’cn- 
nemy  l’cùc  mife  en  état  de  defenfe.  Mais  la  nouvelle  cftanc  venu  que  Nafiaw  avoir 
levé  le  fiege  de  devant , te  que  l’Empereur  demeuroie  campé  à Fréjus , il  fut  de- 
rechef mis  en  deliberation  fi  on  hoir  l’y  attaquer  , te  derechef  il  fut  arrefté  que 
non  : parce  qu'il  fcmbla , qu’encorc  que  Charles  V.  ne  s’arreftât  là  que  pour  at- 
tendre le  vent  favorable  afin  de  monter  fur  mer,  ncanrmoins  il  eftoit  fi  dcfefperé 
de  l'affront  qu’il  avoit  reccu,  que  pour  peu  qu’on  luy  en  donnât  d occafion,  il  re- 
tourneroit  tout  furieux  effayer  une  dernière  fortune.  11  avoit  deflein  de  s’embar- 
quer là  avec  fes  Efpagnols,  &:  de  fc  retirer  en  Efpagnc  : mais  de  crainte  que  les 
Lanfquencts  ne  fc  mucinafienr,  s’il  les  abandonnoit  ainfi  au  danger,  il  continua  fon 
chemin  par’tcrrc,  te  après  de  grandes  difficulté*  il  arriva  à Gcnes.  S’y  eftant  embar- 
qué pour  aller  cnEfpagnc,  il  trouva  la  mer  aufli  ennemie  que  la  terre  : cars’eftanc 
irritée  clic  engloutit  fix  de  fes  galères,  dans  l’une  defqucllcs  eftoit  fon  Efcurie,  te  fon 
Buffet  dans  une  autre.  Durant  qu’il  faifoic  retraite,  le  Roy  vifira  en  perfonne  les 
pais  te  les  Villes  qui  a voient  cfté  gâtées  par  les  ennemis , tant  pour  confolcr  fon 
peuple  par  fa  prclcnce  , que  pour  ordonner  des  fortifications  qu’il  entendoit  eftre 
faites  enfuite  aux  principales  places  de  Provence  te  de  Languedoc.  Sa  Majefté 
ne  voulut  point  aller  à Aix  pour  ne  pas  voir  la  dcfolaticn  de  ccttc  grande  Ville  : 
clic  y envoya  Langcy,  te  donna  libéralement  de  fes  deniers  pour  en  réparer  les 
dommages,  félon  l’cftimation  qui  en  fut  faite  par  des  CommifTaircs. 

De  toutes  par:s  la  fortune  de  l’Empereur  avoir  les  vents  contraires.  En  Pied- 
mont  en  prclcnce  de  Scalinghcn  qu'il  avoit  laifle  autour  de  Turin  , Annebaut  te 
les  François  quieftoient  dedans  faifoient  fouvent  des  fortics  à la  campagne  , où 
non  feulement  ils  gagnoicnc  quantité  de  butin  , mais  encore  ils  prirent  les  Villes  de 
Loria  , Rivolcs,  Vcjllanc,  Saint  Ambroife  , te  luy  deffirent  deux  mille  hommes 
prés  de  Savillan.  D’ailleurs , plufieurs  Seigneurs  te  Capitaines  Italiens  aifcélion- 
nez  au  party  ne  France  , te  qui  ayant  levé  dix  mille  hommes  pour  le  fer  vice  du 
Roy  dés  le  commencement  delà  guerre  de  Picdmont  , les  avoient  congédiez, 
parce  qu  Antoine  de  Levé  les  avoit  empefehez  de  pafler,  remirent  leurs  troupes* 
fur  pied  au  premier  mandement  qu’ifc  en  eurent.  Guy  Rangon  leur  commandoit 
en  chef,  te  les  plus  remarquables  cftoient  Caçnin  de  Gonzague , Ce  far  Fregofe. 
Palavicin  Vifcomtc  Milanois , Balcazar  die  le  Chevalier  Aflal , Pierre  Strefli  exile 
de  Florence,  le  Comte  Bcrcnguicrdc  Caldora  Napolitain  , Jean  de  Turin  Floren- 
tin,Bandin  Sienois,  te  quelques  autres.  Ces  Capitaines  ayant  fait  leur  aficmbléc  à la 
Mirande,dont  le  Comte  eftoit  de  leur  party,  tirèrent  à glandes  journée;  vers  Gcnes, 
où  Ccfar  Fregofe  difoit  avoir  une  puiftântc  faûicn.  Mais  il  s’eftoit  jetté  deux  mil- 
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le  hommes  dedans  ,&  rien  ne  branfla  en  leur  faveur  { fi  bien  qu‘ils  continuèrent 
leur  chemin  en  Piémond.  A leur  arrivée  les  ennemis  levèrent  le  fiege  de  devant 
Turin,  6c  les  noftrcs  prirent  Montcallier,  Carignan , Quiers  , 6c  prcfque  tout  le  An#ebjor 
Marquifat  de  Saluflcs.  Pour  faire  repofer  Anncbautdes  grands  travaux  qu’il  avoir  rappelié.fc 
foufferts  durant  le  fiege,  le  Roy  le  rappcllacn  France  luy  6c  fes  compagnons,  6C 
envoya  Buric  en  fa  place  avec  d'autres  troupes  toutes  fraifehes.  Or  quoy  que 
François  I.  eût  droit  d’annexer  le  Marquifat  de  Salufics  au  Dauphiné  dont  il  cil  Jj*  HQ®6* 
un  fief  mouvant , neantmoins  il  tira  de  pnfon  Jean  Loüis  frcrc  du  traiftrc  Marquis , * j^. 

fur  lequel  il  avoit  elle  eonfifquc  pour  une  autre  fclonnic , fie  l’en  invertit , luy  don-  Loüii. 
nantmefmede  l’argent  pour  drelfcr  fon  train.  Mais  ce  Jean  trop  fimple  de  fon 
naturel,  6c  dont  l'clprit  s'eftoie  encore  aftoibly  dans  laprifon  , fc  laifia  tromper  par 
fon  frère:  qui  l'ayant  flatte,  le  tira  finement  hors  de  Carmagnoles,  6c  l'enferma 
dans  un  Chafteau,  ou  il  mourut  je  ne  fçay  comment.  Du  depuis  encore  le  Roy  Re»i«t  ta 
donna  le  Marquifat  à leur  plus  jeune  frere  nommé  Gabriel  , qui  epoufa  la  fille  R®y- 
d’Annebaut  : mais  ertant  mort  fans  enfans  cette  Seigneurie  revint  enfin  au  Dau- 
phiné. 

Après  la  furprife  du  Chafteau  de  Guifc  , les  Comtes  de  NafTaw  6c  de  Reux  dt 

s'eftoient  bien  imagine  qu’ils  mettroient  la  France  en  un  extrême  danger  de  ce  cofté- 
là , ou  qu’ils  obligeroient  le  Roy  à abandonner  la  Provence  en  proye  à l’armce 
de  l'Empereur.  Toutes  ces  choies  neantmoins  n’arriverent  point  : La  feule  Ville 
de  Pcronnc  arrefta,  tous  leurs  dcflcins.  Peu  auparavant  qu’ils  l’attaquafient  elle  * ’ 

eftoit  dcpourveu'é  de  toutes  chofes  , 6c  les  habitans  jprefts  à l'abandonner , fi  le  Sei- 
gneur d’Eftrumcl  Gentil-homme  voifin  de  là  n’y  eut  fait  conduire  tous  fes  Bleds 
le  ceux  de  fes  voifins,  fon  argent,  fa  femme  6c  fes  enfans,  pour  aflurer  le  peu- 
pie  , dont  le  Roy  le  recompcnfa  comme  il  le  meritoit.  11  y avoir  dedans  deux  fEftinfeel. 
mille  hommes  de  pied  commandez  par  Scrcu  6c  Jean  de  Sarnicour  Saifleval , le 
Marcfclul  de  la  Mark  avec  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes,  &:  Philippe 
de  Boulinvilicrs-Dammartin  avec  celle  du  Duc  d'Orléans , qui  eftoit  de  cinquan- 
te. L’artillerie  des  ennemis  tirant  jufqu’à  dix-huit  cens  coups  par  jour  abattit  efi 
peu  de  temps  de  grands  pans  de  muraille  en  plufieurs  endroits  -,  principalement 
du  cofté  des  portes  de  Saint  Nicolas  6c  de  Paris,  neantmoins  ils  n’en  trouvèrent 
pas  l'entrée  plus  facile.  Les  afliegez  avoient  creufc  de  larges  retranchemcns  der-  fhTT  fSicîj 
ricre , cnfbrrc  , qu’ils  y en  firent  demeurer  plus  de  quinze  cens  en  trois  atouts  Pcroooc. 
qu’ils  donnèrent,  foie  par  les  brefehes , fuit  avec  des  cfchellcs;  6c  de  troii  com- 
pagnies qui  eftoient  entrées  dans  la  Ville  il  n’en  reflfortit  par  un  fcul  homme.  £nnçm5,  f. 
Cet  effort  ne  leur  ayant  pas  fucccdé  , ils  s’aviferent  de  lancer  des  feux  d’artifice  p«*uiî<x  aux 
dans  les  Maifons  de  la  Ville,  pointant  leur  artillerie  à l’endroit  où  ils  voyoient 
que  l’embrazemcnt  s’artachoit , pour  cmpcfchcr  le  peuple  de  l’ctcindre.  Contre 
ce  danger  fi  pretont  l’mduftrie  des  afliegez  eût  elle  inutile,  fi  le  fccours  du  Ciel  jccoa**  d«i 
ne  l'eût  fécondée.  Car  à ce  que  les  h'abicans  racontent,  un  jour  entr'autres  la  vil-  Ciel, 
le  eftoit  prcfque  tout  en  feu  , fans  qu’on  y pût  remédier  : &:  alors , quoy  que  l’air 
fut  fcrain  auparavant,  il  fc  forma  des  nuées  comme  par  miracle  , d’eù  il  tomba 
une  li  groflfe  pluye  qu’elle  l’efteignit  prcfque  en  un  moment  Les  Ducs  de  Vcn- 
dofmc  6c  de  Guifc  faifoient  cependant  des  levées  pour  la  fecourirjcllemanquoit 
particulièrement  de  poudre  6c  d’atquebuficrs.  Guifc  ayant  donc  une  nuit  ramaflé  Goifcy  Eut 
toutes  les  trompettes  qu'il  pur,  6c  choifi  deux  cens  hommes  d’armes  feulement  , H.***1  m" 
alla  donner  une  vigoureufe  alarme  au  camp  des  ennemis  ; fi  bien  que  pendant 
la  confufion  des  ombres  6c  du  antamane  , il  fie  pafter  quatre  cent  Arqucbufiers  par 
les  mardis  chacun  avec  un  fac  de  dix  livres  de  poudre:  dont  les  ennemis  ne  s’ap- 
perccurent  point  que  quand  ils  en  virent  les  derniers  monter  fur  la  muraille.  Apres  Diamurti* 
cela,  ayant  fait  une  mine  qui  boulcverfa  la  grofTc  tour  du  Chafteau , fous  les  rui-  Çaul 
ncs  de  laquelle  Dammartin  fut  enfcvcly , ils  tentèrent  encore  divers  atouts , avec  autour, 
suffi  peu  de  bon  heur  6c  autant  de  perce  quelesprccedens.  Ainfi  n’ayant  plus  aucune 
cfperancc  de  la  forcer,  mais  crainte  que  nos  Generaux  qui  devenoient  puiiTans  de 
jour  en  jour,  n’allaftcnt  fondre  fur  leurs  troupes  haraflees  , ils  dreflerent  grand  Lrtetmcm{f 
nombre  d'cfchclles  contre  les  murailles , comme  s’ils  euflenc  voulu  donner  l’afTaut,  k*«u  u ûe- 
le  décampèrent  un foir,  NalTaw  cirant  vers  Arras  avec  fes  Lanfqucncts,  &:  Reux  8e- 
vers  Cambray  avec  fes  Hcnnuycrs  6C  Flamans.  Pendant  ce  fiege  , les  Parifiens  té- 
moignèrent genereufement  leur  aflfc&ion  au  fervice  du  Roy  , 6c  leur  Evcfquc  le 
Cardinal  du  Bellay  qu’il  leur  avoit  laiffé  pour  Lieutenant  general , fa  vigilance 
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1000  Hiftoire  de  France , 

6c  Tes  foins.  Car  cette  grande  Ville  fc  voyant  menacée  par  unepuiflante  armée,  il 
commanda  qu'on  eût  à y apporter  les  bleds  & les  vins  de  fix  lieues  à la  ronde  : qui 
fc  trouvèrent  en  telle  abondance,  û grande  cft  la  fertilité  de  cctre  contre^,*  que 
dans  huit  jours  il  y en  eut  pour  nourrir  cette  multitude  infinie  de  peuple , 6c  plus 
de  trente  nulle  hommes  de  guerre  un  an  durant.  En  revanche  les  Bourgeois  luy 
firent  offre  d’une  fonte  d'artillerie,  6c  d’entretenir  dix  mille  hommes  pour  autant 
de  temps  que  les  ennemis  feroient  fur  U frontière.  Prefque  au  mefmc  temps  les 
Efpagnols  ayant  fait  une  irruption  dans  le  Languedoc  , le  Gouverneur  a/llfté  delà. 
Noble  (Te  du  pais , fans  vouloir  donner  la  peine  au  Roy  de  divertir  fes  forces  de 
Provence  , les  rcccut  fi  bien  qu’ils  n'y  demeurèrent  que  peu  de  jours. 

Tant  de  bonnes  nouvelles  vinrent  prefque  toutes  cnfcmble  à la  Cour  : dont  le 
Roy  attribuant  tout  le  bon-heur  à une  particulière  aftiftancc  du  Çiel,  fit  faire  une 
folcmnelle  proccllion , où  il  fe  trouva  luy-mcfmc  pour  en  rendre  grâces  à l’Auteur 
de  tous  les  biens.  Eflant  à Lyon  il  congédia  fes  troupes  cftrangcres  avec  leur  paye- 
ment & des  rccompcnfcs  par  dclïus,  retenant  les  Capitaines  SuifTes  en  France, & 
les  fix  mille  Lanfquencts  du  Comte  de  Fuftcmbcrg.  Des  troupes  Françoifes,  il  en 
donna  une  partie  au  Comte  de  Saint  Pol  pour  aller  en  Savoyc  chafticr  les  peu- 
ples de  la  Tarcntaifc,  qui  s’eftoient  folcment  révoltez  fur  le  bruit  que  l’Empereur 
avoit  gagne  une  bataille  en  Provence.  Or  fon  cœur  ne  s’enfla  point  de  tous  ces 
bons  iuccez , ny  ccluy  de  l’Empereur  ne  s’amollit  point  par  tant  de  fâcheux  ac- 
cidents. Quoy  que  François  1.  fut  offenfe  il  ccouta  les  propofitions  de  paix  que 
le  Légat  Irivulcc  luy  tint  au  nom  de  S.  S.  Au  contraire,  l'Empereur  auflï  fier 
qucA’il  eut  conquis  la  Provence,  répondit  en  termes  arrogans  6c  ambigus  au  Car- 
dinal de  Carpy  -,  Et  pour  couvrir  fa  honte  par  une  brave  contenance  , décrivit  aux 
Princes  Procédons  6c  au  Roy  d'Angleterre,  que  fa  retraitte  n’efloit  qu’un  ftrata- 
geme  dont  on  verroit  bien-  toit  quelque  grand  effet.  Cette  imprefiion  eftanc  de 
dangereufe  confequcnce  , principalement  lî  clic  cftoit  rcceuë  dans  l’cfpritdu  Roy 
d’Angleterre,  le  Roy  depefeha  la  Pommcrayc  vers  luy  , tant  pour  Ji  éclaircir  au 
vray  des  fucccz  de  cette  guerre,  que  pour  apprendre  fon  intention  touchant  le 
mariage  du  Dauphin  Henry  avec  l’Infante  d'Angleterre,  6c  ccluy  de  Magdclainc 
fa  fille  avec  Jacques  V.  Roy  d'Efcofle.  Quant  à ce  fécond  mariage  , Henry  s’en 
aigrit  6c  troubla  de  telle  forte  que  de  quatre  jours  il  ne  voulut  voir  la  Poimncraye, 
mais  luy  ayant  fait  expofer  fes  caufes  de  me  ('contentement  fur  cet  article  , U le 
renvoya  fans  conclufion.  Il  n’y  avoit  point  dadoutc,  que  fi  ou  eut  pafle  outre  en 
ce  poinçon  eut  off.nfé  tellement  le  Roy  d’Angleterre  qu’aflurement  il  fc  feroic 
tourne  derechef  du  coftc  de  l’Empereur  qui  le  cajoloit  : veu  mefmc  que  la  Reine 
Catherine  eftanc  morte  au  commencement  de  cette  année,  il  n'y  avoit  plus  aucun 
fujet  de  haync  entre  eux  deux  finon  ccluy  de  la  Religion  , motif  que  l’Empereur 
ne  confidera  jamais  au  préjudice  de  fes  affaires.  Neantmoins  ce  jeune  Roy  d'Ef. 
cofTe  pourfuivoit  cette  alliance  avec  une  paflion  extraordinaire  : & la  France  luy 
avoit  trop  d’obligations  pour  la  luy  refufer.  Car  aux  premières  nouvelles  qu’ü 
avoit  eues  de  la  décente  de  1 Empereur  en  Provence , il  arma  feize  mille  hommes 
en  fon  pais  pour  venir  au  fccours  du  Roy  , fans  en  cftrc  prie  , 6c  rien  ne  le  dé- 
tourna d’y  arriver  à temps , finon  les  vents  contraires  qui  le  rcpoufîcrem  par  deux 
fois  en  haute  mer.  A la  trofiéme  il  abordai  Dieppe,  d’où  fur  le  bruit  qui  couroic 
d’une  bataille  ,il  prit  la  porte  pour  s’y  trouver:  mais  il  rencontra  le  Roy  au  deçà  de 
Lyon , qui  s’en  revenoit.  En  confidcration  d’une  fi  gcncreufc  volonté , & de  ce  que 
fon  perc  avoit  etc  tué  en  une  bataille  contre  l’Anglois  pour  la  querelle  de  Louis  XII. 
le  Confcil  ne  jugea  pas  qu’il  fut  feant  de  l’efconduire,quoy  qu’il  fembloic  que  ce 
fut  faire  tort  à la  fille  du  Duc  de  Vendofme  qu’il  avoit  déjà  fiancée , 6c que  mefmc 
le  Roy  François  avoit  adoptée  pour  fille , comme  future  Ranc  «tEfiojfc. 

Le  premier  jour  de  l’an  15*7.  fut  rendu  mémorable  par  la folcmnitc  de  cesnop- 
ccs , que  le  Roy  toujours  exceflif  en  femblablcs  occafions  , célébra  à Paris  avec 
une  prodigieufe  dépenfe.  Elles  ne  furent  pourtant  point  fuivics  du  bon-heur  que 
de  fi  beaux  commenccmejis  leur  promcnoienc  : la  PrinccfTc  mourut  à fix  mois  de 
là , 6c  fon  mary  epoufa  peu  après  Marie  de  Lorraine  fille  aînée  de  Claude  Duc  de 
Guife.  Le  froid  de  l’Hyvcr  n’avoit  pas  routa  fait  morfondu  les  entreprifesde  guer- 
re de  parc  6c  d’autre.  Buric  Lieutenant  general  du  Roy  en  Piémont  en  fit  une  fur 
Cazal  avec  douze  cens  hommes  feulement,  &:  y entra  par  l’intelligence  de  quel- 
ques habitons  6c  d’un  Capitaine  Napolitain,  qui  luy  livra  une  porte.  Cette  Ville 
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eft  du  Marquifac  de  Montferrat , qui  eftant  en  difpute  entre  Fcderic  Duc  de  Le  Montrer- 
Mancoüe  , Charles  Duc  de  Savoye  , Se  François  Marquis  de  Salufles,  dont  les  r*'  «djugé  pir 
deux  derniers  y pretendoienr  par  quelque  droit  de  lubllitution  , Se  le  premier , DUcdes*Voye 
parce  qu’il  avoir  époufé  la  fccur  du  feu  Marquis,  avoir  elle  tres-juftement  adju- 
gé par  l’Empereur  au  premier.  Or  les  François  avoient  droit  d’entreprendre  fur 
ce  pais,  parce  que  Fcderic  favorifoit  les  Elpagnols,  Se  qu’il  avoir  rcceu  de  leurs 
gemifons  dans  plulîeurs  de  fes  places.  Mais  citant  dedans  Cazal  ils  ne  fe  purent  nurte  enrrt 
retrancher  afl'cz-toft  conrrc  le  Chalteau,  attendu  que  le  Comte  de  Biendras  de  P^'"1  *“rCa" 
ce  païs-là,  n'avoit  point  fait  provifion  des  outils  ncceflaircs , en  ayant  mis  l’argent  z 
dans  fa  bourfe.  Avec  cela  Guy  Rangon,  j doux  que  Buric  eue  formé  cette  entre- 
prifefans  luy  en  communiquer , ne  voulur  point  fe  jetter  prés  d’Aft  avec  fon  ar- 
mée, où  il  eut  empêche  que  les  ennemis  ne  fulTent  venus  au  fccours.  Tellement 
que  du  Guaft  entrant  aifement  p3r  le  Chalteau  dans  la  Ville , deflît  fes  douze  cens 
hommes  , & fit  Buric  prifonnier  avec  Tais,&  quelques  autres  Chefs.  Boutieres  place, 
pritfaplacc  au  Gouvernement.  Enfuitc  de  cela  du  Gualt  remit  prefque  tout  le 
pais  de  Salufles  fous  l'obeiflancc  du  Marquis  François.  Mais  comme  il  afliegeoit  Je 

Carmagnole , ce  traiftre  y fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe:  dont  il  témoigna  plus  de  Salufles  tué. 
déplaifir  qu'il  n’en  eut  en  effet , car  il  eftoie  jaloux  de  fon  trop  grand  crédit  en- 
vers les  troupes.  Les  intrigues  fe  remuoient  aufli  duranc  l’Hyvcr  Se  avec  autanc 
de  chaleur  que  les  armes.  Le  Roy  écrivit  à tous  les  Potentats  de  l’Europe  touchant 
la  mort  de  fon  fils  aifné  , leur  envoyant  pour  les  éclaircir  de  la  chofe , la  copie  du 
proccz  qui  avoic  cité  fait  à l'Empoifonneur  en  prcfcnce  de  tous  les  Ambafladeurs  aux  Pliuceï- 
de  la  Chreftienté.  Outre  cela,  il  foûmettoit  les  droits  qu’il  avoic  fur  le  Milanois  LcPj  e vtuk 
Se.  fur  la  Savoye  au  jugement  des  Princes  de  l’Empire  ; Et  follicitoic  ceux  d’Italie  ■ 
à renouer  quelque  ligue  avec  luy  contre  l’Empereur.  En  quoy  il  ne  pût  rien  ga- 
gner, daucanc  que  le  Pape,  de  peur  de  troubler  davantage  la  Chreftienté, mena- 
cée alors  par  les  Turcs,  ne  vouloir  penfer  à autre  chofe  qu’à  moycnncr  la  paix. 

Pour  les  Florentins  ils  eftoient  en  guerre  , parce  que  leur  Duc  Alexandre , qu’on  lffrô«ti1u. 
foupçonnoic  avoir  empoifonné  fon  frère  le  Cardinal  Hyppolite  , ayant  cfté  aflafti- 
né  de  nuit  par  fon  coufin  Laurent  de  Mcdicis  , un  jeune  homme  de  la  mcftne 
Maifon  nomme  Cofmc  dccendu  de  la  branche  de  Laurent  frère  de  ce  Cofmc 
tant  vanté  , qui  a mis  cette  famille  en  réputation  , fe  vouloir  inllalcr  dans  la  prin- 
cipauté 5 au  contraire  quelques  citoyens  Se  bannis  s’etforçoient  de  l’en  empêcher , 
penfanc  reftablir  l’ancien  gouvernement  de  leur  Cité  : mais  Cofmc  s’y  maincinc 
mal-gré  eux;  Se  fapofteritc  la  tient  encore  aujourd’huy.  Quant  aux  Vénitiens,  vénitiens  eon*- 
ils  avoient  de  nouveau  confirmé  l’alliance  avec  l’Empereur,  quoy  que  nos  Am- 
baflfadeurs  leur  euflent  oftcrc  de  partager  le  Milanois  avec  eux  par  la  moitié.’Cc  i4»pemir? 
qui  offenfa  tellement  le  Roy,  que  fon  indignation  jointe  à la  neccflité  qu’il  avoic 
de  fe  défendre  puiflàmment  contre  la  haine  implacable  de  l’Empereur  fon  ad-  fceRo  . ^ 
verfiirc , le  porta  à faire  ligue  offenfive  avec  le  Sultan  Soliman  : en  telle  forte  que  gne  ùit  ligue 
les  Turcs  fe  dévoient  jetter  fur  les  extremitez  du  Royaume  de  Naples  , tandis  *»ccle  Tur- 
que les  François  attaqueroient  le  Duché  de  Milan.  Cependant  , afin  de  rabbaif-  Flitl(1.  uh|ir 
fer  la  vanité  de  l'Empereur  qui  s’eftoit  promis  la  Conquefte  du  Rpyaume  de  Franf  l'Empereur 
ce  , il  le  voulut  traitter  de  Vaflal,  Se  fonder  fes  armes  fur  les  formes  delà  Jufticc.  «y™™*  *** 
Il  aflêmbla  donc  les  Pairs , les  Princes  du  fang , Se  cinquante  Prélats  de  fon  Royau-  * * : 
me  dans  le  Parlement  de  Paris  : devant  lcfqucls  Jacques  Capcl  fon  Avocat  gene-^ 
ral  ayant  expofé  les  fclonnies  que  ce  Prince  avoif  commifes  contre  le  Roy  fon 
Seigneur  naturel,  il  demanda  que  les  Comtez  de  Flandres  , d’Artois  Se  de  Cha- 
rolois  qu’il  rclcvoir  de  la  Couronne  de  France  , y fuflent  confifqués  Se  adjugés 
pour  réparation  de. fes  crimes.  Sur  cette  rcquifition  la  Cour  ordonna  qu’il  feroie  ,el 

adjourné  à fon  de  trompe  fur  les  confins  de  fes  terres , à ce  qu’il  comparût  en  ger- 
fonne  ou  par  Procureurs,  aufqucls  feroit  donné  fauf- conduit  : Se  l’on  envoya  un  R.  de 
Héraut  d'armes  exécuter  cet  adjournement.  A quoy  l’Empereur  tout  en  colère  i-Em^eieur, 
répondit  que  puis  qu’on  le  rappelloicen  France,  il  y reviendroit  dans  peu  de  temps, 
mais  avec  de  fi  puiflàntcs  juftifications  qu’il  obligeroic  bien  les  François  par  un 
Traité  tel  qu’il  luy  plairoit  à garder  ceux  de  Madrid  Se  de  Cambray.  Et  cepen- 
dant pour  comparution,  le  Comte  de  Reux  l’un  de  fes  Lieutenans,  ayant  aflem- 
blé  toutes  les  Communes  de  Flandres  , d’ Artois  Se  de  Hainaut  , vint  ravager  les 
coftes  de  Picardie.  Maisàccsformalitez  le  Roy  joignit  incontinent  d’autres  procedu- 
res , peut-eftre  plus  convenables  à fa  grandeur  que  non  pas  un  Arreft  par  écrit. 
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5ur  la  fin  du  mois  de  Mars  Sa  Majefté  s'avança  elle-mefmc  à la  telle  d’une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes , te  Te  campa  devant  Hcdin.  Cette  Ville  eftoit  allez" 
ancienne  , te  quelques-uns  croycnt  qucc’eft  1 e Ficus  H deux  de  Sidonius  Apollina- 
ris  : mais  le  Chaftcau  qu’on  y voyoit  alors , n’avoit  cité  bâty  que  par  Philippcs  le 
Hardy  pour  une  maifon  de  charte.  Du  depuis  fcs  Succcffcurs , ayant  reconnu  de 
quelle  importance  il  leur  eftoic  pour  faire  telle  aux  François , l’avoient  fortifie  de 
tours  te  de  murailles , fi  épairtes  que  ceux  qui  avoient  cfté  dedans , dirent  au  Roy 
qu’il  ne  s’y  pouvoir  faire  brefehe  que  par  la  fapc.  Mais  ayant  perdu  quinze  jours 
de  temps  à faire  des  mines  qui  n’eurent  point  d’effet  , il  les  bâtit  fi  vigoureufe- 
ment  que  le  troiliéme  jour  il  y en  eut  plus  de  trente  toifcsdercnvcrfces.  Antoine 
de  Mailly-d’Auchy  fut  tué  aux  approches  , te  quelques  jeunes  Gentils-homme* 
ellant  montez  hardiment  à la  brèche  , fans  attendre  que  l’ordre  fûc  donné 
pour  l’alTuut , y trouvèrent  bien  qui  châtia  leur  témérité  : entr’autres  Charles  de 
Bueil  Comte  de  Sanccrre  , à peine  âgé  de  vingt  ans  y fut  blcrtc  à mort.  Néant- 
moins  le  foir  mefmc  les  alficgcz  capitulèrent.  Le  Roy  commit  le  gouvernement 
de  la  place  à Sercu.  Puis  dés  le  lendemain  il  marcha  vers  Saint  Pol , qu’Atuicbaut 
avoir  déjà  mis  fous  fon  obcïûànce.  Durant  toutes  les  autres  guerres  cette  Ville 
avec  la  contrée  d’alentour  ciloit  demeurée  fous  la  fauve-garde  du  Roy , quoyque 
toujours  adminiftree  par  les  Officiers  de  l’Empereur.  Tous  nos  Chefs  elloient  d’a- 
vis qu’on  la  razât , parce  qu’il  n’elloit  pas  poflible  de  la  mettre  en  defenfe  de  plus 
d’un  an  : mais  un  Ingénieur  Italien  sellant  inlolcmment  vanté  qu’il  la  rendrait  im- 
prenable dans  fix  femaines  , le  Roy  qui  le  fouhaitoit  ainfi  , parce  qu’elle  fait  telle 
aux  Villes  d’Arras,  de  Bctune,dc  Dourlans,  de  Hcdin,  de  Tcroiicnnc,  te  dcLillers, 
ajouta  plus  de  foy  à ce  farfante  qu’à  tout  fon  confeil  de  guerre.  Si  bien  qu’il  mit  trois 
mille  hommes  d’armes  dedans  avec  pluficurs  braves  Capitaines,  dont  elloient 
Moyencour-  Hangell  te  Martin  du  Bellay , fous  le  gouvernement  de  Villcbonj 
te  campa  fon  armée  à Pcrncs  pour  mettre  la  Ville  à couvert  des  ennemis , tandis 
qu’on  la  fortifierait.  Pendant  ce  fejour  , Montmorency  fc  faifit  de  Lillers  qu’ils 
avoient  abandonné , le  gardant  pour  tenir  le  partage  en  fcurcrc,  à ce  qu’ils  ne  vinf- 
fent  point  incommoder  le  camp  de  ce  collé-là  : mais  ils  ne  laifl'oient  pas  de  fortir  par 
un  autre  endroit, ayant  leur  retraite  dans  les  marais  à S. Venant.  La  rivière  du  Lys  fait 
là  une  lflc  qu’ils  avoient  entourée  de  bons  remparts, avec  des  éclufcs  pour  faire  floter 
l’eau  tout  à l’entour  ; tellcmcntqueronn’ypouvoitaborderqueparuneavcnucdc 
trente-cinq  ou  quarante  pas, au  travers  de  laquelle  ils  avoient  tiré  un  forte  bien  flanqué 
te  bordé  d’arquebufes  à croc.  Montmorency  neantmoins  força  tous  ces  rctrancnc- 
mens  te  gagna  leur  fort , quoy  qu’avec  une  langlantc  perce  des  ficus,  dont  les  Lanf- 
qucnersfc  vengeront  jufques  furies  enfans  auncrccau,  de  telle  forte  qu’il  y fut  tué 
cinq  mille  perfonnes.  Sur  le  commencement  du  mois  de  May  , le  Roy  s’aflurant 
que  Saint  Pol  ciloit  fortifié  comme  il  l’cntcndoit , rompit  fon  camp  allez  mal  à 
propos , te  fepara  fcs  troupes  en  divers  endroits.  Dont  les  plus  fagesne  crouvolcnt 
point  d’autre  raifon  , finon  que  les  intelligences  qu’il  croyoit  avoir  dans  l’Artois 
luy  ayant  manqué , il  n’eflima  pas  alors  y pouvoir  rien. avancer.  Mais  le  Comte  de 
Rcux  te  de  Bure  Licutenans  de  l’Empereur  , ayant  aiTemblé  vingt-cinq  mille  com- 
batans,  forcèrent  la  ville  de  S.  Pol  avant  qu’elle  full  en  défenfe,  avec  tant  de  furie, 
qu’horfmis  Villcbon  te  Martin  du  Bellay  qui  curent  quartier,  il  ne  fefauva  prefque 
aucun  François.  Celle  de  Moniltiieil  depourveue  de  toutes  chofcs  te  nullement 
fortifiée , évica  la  mefmc  difgrace  par  une  compoficion  9 que  le  Comte  de  Bure  ne 
leur  eut  pas  accordée  fi  avanrageufe , comme  il  fie , s’il  ne  fc  fut  lialfcc  d’aller  af- 
fieger  Tcroiicnnc  , qu’il  fçavoit  n’avoir  pas  deux  cens  hommes  de  garnifon.  En 
effet , il  n’y  pût  arriver  aflez  à temps  : Car  François  de  Montmorency  Rochcpoc 
qui  eftoit  Gouverneur  de  Picardie  en  la  place  du  Duc  de  Vcndofmc  dcccdé  au 
mofc  de  Mars , jetta  promptement  des  hommes  dedans.  Il  11c  laifla  pas  pourtant 
de  l’aflicgcr , te  l’eut  emportée  en  peu  de  jours  , parce  que  les  alficgcz  manquoient 
de  poudre  te  d’arquebufiers  : fi  Anncbaut  avec  la  Cavalerie  n’y  en  eut  fait  entrer 
quatre  cens , chacun  portant  un  fac  de  poudre  en  écharpe.  Mais  au  retour  quel- 
ques jeunes  volontaires  ellant  allez  fans  befoin  donner  l’alarme  au  camp  des  en- 
nemis, Bure  leur  coupa  chemin  au  partage  d’un  pont  » fi  bien  qu’il  en  fut  tué  trois 
■ ou  quatre  cens , Anncbaut  te  Piennc  pris,  te  le  relie  mis  en  déroute.  Cependant 
le  Roy  ayant  derechef  aflcmblé  fon  camp  , où  il  y avoic  prés  de  trcntcmillc  hom- 
mes , lc-Dauphin  te  Montmorency  fon  fidcllc  confeil  qui  commandoicnt  l’armée. 
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avoient  refolu  de  fe  loger  fur  un  haut  au  deffus  de  Tcroüenne  , entre  la  Ville  Si 
Guenegallc , pour  contraindre  les  ennemir  à coups  de  canon , d'abandonner  le  cô- 
té de  delà  l’eau,  ou  de  venir  au  combat  avec  désavantagé.  Sur  ces  entrefaites  la 
Reine  de  Hongrie  Regentc  des  Païs-bas , ayant  fait  quelques  propositions  d'accom- 
modement , la  chofe  fut  Si  bien  conduice , que  les  Députez  de  part  4c  d'autre  aS- 
femblcz  au  village  de  ISommy  , conclurent  une  SuSpenfion  d'armes  pour  trois  mois 
entre  la  France  4c  les  Pais-bas.  Quelques-uns  crurent  que  le  Roy  entendit  à cette  Tll„ 
Trêve  pour  avoir  plus  de  moyen  de  transporter  toutes  Ses  forces  en  Italie  , où  il  ta  Psuba* 
devoir  faite  de  grands  efforts  au  mcSme  temps  que  les  Turcs  defeendroient  dans 
le  Royaume  de  Naples.  En  effet,  Soliman  avoir  pour  ce  Sujet  amené  luy  -mefme 
une  armée  de  deux  cens  mille  hommes  en  Albanie  , d'où  il  avoit  envoyé  pat  mer  «rata  'du 
Luftibacha  4C  Barberouffe  avec  une  puiffante  flot e , faire  des  courScs  fur  les  colles  Jüœ,Pn' j“r 
du  Royaume  de  Naples,  4c  reconnoiftre  les  forces  du  pais  4c  des  places  ; refolu  J,U" 
de  les  fuivre,  fi-roft  quils  y auraient  gagné  quelque  port.  Mais  comme  il  avoit 
feeu  que  le  Roy  au  lieu  de  paflet  dans  la  Lombardie  faifoit  la  guerre  en  Flandre,  kP‘™“r”y.<i- 
il  rebrouffa  chemin  , fort  indigné  de  ceqn'il  luy  avoit  manqué  de  parole.  Ses  Lieu-  fit. 1 P‘  * 
tenans  pillèrent  toutes  les  coffesde  la  Poiiille,  4c  rcuffcnrmifcen  unextrémedan- 
gct , fi  Dorie  n’eut  par  Scs  artifices  détourne  leur  vengeance  fur  les  Vénitiens, 
quoy  qu'alliez  de  l'Empire.  Cette  année  encore  Amurath  Lieutenant  de  Soliman,  : * tanm- 
défit  en  Hongrie  une  ttes-puiffante  armée  du  Roy  des  Romains.  Mais  je  n'ay  pu  “ H°' 
entrepris  la  narration  de  ces  chofcs. 

Ce  que  le  Roy  n’avoir  pas  fait  en  faifon  4c  par  confeil  , il  fut  contraint  de  le 
faire  par  neccflïté.  Il  avoir  envoyé  Humiercsen  Piémont  dés  le  mois  de  Mars  pour  Aff,ira  -- 
y commander  en  qualité  du  Lieutenant  General , 4C  avec  luy  dix  mille  Lanlque-  îiTp'.t”' 
nets  que  conduifoit  ChriftophedeWittemberg.  Neantmoins  les  querelles  d'entre  m“,‘- 
nos  Capitaines, le  peu d’eftime que  les  troupes  avoient  pour  nollre  General, hom- 
me fans  refolution , 4c  les  mutineries  des  Lanfquenets , avoient  réduit  les  affaires 
en  tel  état  cju'il  s’eftoit  retiré  à Pignerol  pour  attendre  du  Secours  de  France , ayanc  munir™  .r. 
abandonné  la  campagne  à du  Guaft:  lequel  eut  bicn-toft  repris  les  Villes  deQuicrs,  fi'Sé  l!">  ri- 
de Quicras  , d'Albe , 4c  fe  promettoic  de  chaflêr  tout  à fait  les  François  avant  là 
fin  de  l'annee.  Car  Son  armée  elloit  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied  4c  de 
trois  mille  chevaux  : avec  laquelle  il  l'afliegea  dans  Pignerol , où  il  penfoit  l'afta- 
mer  dans  Six  Semaines.  A ces  nouvelles  le  Roy  commanda  au  Dauphin  4c  à Mont-  Le  Ro- 
motency  de  conduire  la  fienne  en  diligence  vers  le  Piémont.  Où  s'eftant  délibéré  ”7* lc  o»u. 
de  paffet  luy-meSme , 4c  ne  voulant  pas  laiffer  Son  Royaume  dépourveu  durant  Son 
abfcnce , il  ordonna  le  Duc  d'Orléans  Son  Second  fils  , Lieutenant  en  Picardie 
Notmandie , Illc  de  France  4c  pais  adjacents  , fous  le  Sage  confcil  du  Cardinal  du 
Bellay,  4c  renvoya  le  Duc  de  Guife  en  Champagne,  le  Roy  de  Navarre  en  Guyenne 
4c  Languedoc  , 4c  Laval-Chaftcaubriand  en  Bretagne.  Les  ennemis  ayant  eu  avis 
de  l'arrivée  des  François , avoient  renté  leurs  vivres  dans  les  places  fortes  i 4c  Ce- 
fat  de  Naples,  l'un  de  leurs  Chefs,  avoit  occupe  le  Pas  de  Suie  avec  dixmillehom-  Ennemi.  r« 
mes.  C’e II  un  détroit  à demie  lieue  de  cette  V illc  entre  deux  montagnes , qui  plus  *• 
elles  s'approchent  l'une  de  l'autre,  4cplus  elles  s'abbaiffcnc,  4c  viennent  prefquafe 
joindre  cnfemble  parle  pied, 4c  nelaiflenc  qu'une  petite  ouverture  pour  le  palSage.il 
avoit  tiré  une  large  4c  profonde  tranchée  au  travers,  4c  fait  deux  ballions  lur  le  liant 
des  deux  montagnes  : mais  il  n'avoit  pas  pris  garde  qu'il  y en  voit  deux  autres  qui  les 
commandoient.  Montmorency  prit  donc  quatre  mille  hommes  depied,  4c  s’en  cllant  Morrnnorm. 
faificn  diligence  il  fit  quitter  le  Pas  aux  ennemis  en  tel  defordre, qu'il  les  eût  aifément  1,1  **  i(- 
tous  taillez  en  pièces,  s’il  eut  eu  allez  de  Cavalerie  pour  les  poutfuivre.  Du  Guaft  '°sc' 
averty  que  Ses  gens  avoient  abandonné  le  paflige,  fe  leva  fort  promptement  de  .fk&ïfJÏ' 
devant  Turin  qui  déjà  crioit  à la  faim,  4c  fe  retira  à Rivoles  , comme  s’il  eût  vou-  Tune.  6 
lu  s’y  arrefter  pour  faire  telle.  Mais  il  u'ofa  attendre  les  François  , ny  en  cet  en- 
dronlà,  nyàMontcallicr,  4c  repaffa  le  Po.  Nollre  armée  n'avant  plus  aucun  obfta-  N.teiml. 
cle  devant  elle , prit  Montcallicr  4C  tous  les  autres  Font  4c  petites  Places  du  pais:  pun-lplofieoto 
qui  luy  eftoient  de  grande  importance,  en  ce  que  tous  les  vivres  elloient  rellerrez  f'““' 
dedans.  Elle  en  pourveut  Turin  pour  un  an,  4C  fit  grande  chere  du  relie.  Les  nou- 
velles de  cesfuccez  ellant  portées  au  Roy,  qui  elloit  à Briançon, il  paffa  la  mon- 
tagne pour  fe  rendre  en  Son  armée.  On  coyoit  donc  à fa  contenance  qu’il  pour- 
fuivroit  avec  chaleur  la  guerre , 4C  à la  mine  des  ennemis  qu'ils  ne  l’attcndroient  R 
nulle  part  , 4c  qu’ilsluy  abandonneraient  le  Milanois  luth  bien  que  le  Piémont,  ta  ™ôu’* 
Time//.  LLL11I  ij 
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Il  fevoyoie  une  armée  de  cinquante  mille  hommes,  les  François  avoient  repris  cou- 
rage, les  ennemis  épouvantez  , leurs  places  nul  garnies  : mais  d'autre  part  Fran- 
Poonpioy  ne  Ç°,s  !•  n'avoit-il  pas  à craindre  les  mcommoducz  de  l’Hyver  , les  irruptions  des 
poutfttic  pas  la  Flamans,  la  longueur  de  quelque  fiege  , te  fur  tout  l’inconlUncc  des  accidens  fi 
8“cue*  funeftement  éprouvée  devant  Pavic  i 

Soit  donc  que  ces  confiderations  ralrntiflcn:  fa  chaleur , foit  que  comme  il  eftoic 
trop  franc , il  voulut  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux  Députez  de  la  Reine 
de  Hongrie,  de  ne  s’éloigner  jamais  de  la  paix , foie  enfin  qu’il  ne  vît  pas  que  So- 
Fiit  une  frère.  jinUB  fut  difpofé  à commuer  la  guerre  au  Royaume  de  Naples  : tant  y a qu’il 
confentit  à une  trêve  de  trois  mois  pour  le  Piéinonr , comme  il  avoit  fait  pour  les 
Païs-bas  : par  laquelle  chacun  demeureroit  en  poflftflinn  de  ce  dont  il  fe  trouve- 
roit  faifi.  Elle  fut  publiée  le  18.  de  Novembre  à Carmagnole , où  trois  jours  apres 
du  Guaft  vint  faire  la  rcverencc  au  Roy  , qui  le  rcceut  avec  fa  courtoifie  ordi- 
L«  Roy  or-  nairc.  Cela  fait,  il  ordonna  Montrjan  fon  Lieutenant  gcnrral  en  Piémont , Guil- 
donne  des  gou  laume  du  Bellay  gouverneur  à Turin,  Francifque  Comte  de  Pontrcfrac  à Pigne- 
Pidmo«tn  ro*»  Cartel-  Pcrs  à Savillan,  Chai  les  de  Dros  Picmontoisau  Mi.nd  vis,  place  que 

s en  revient  ce  Capitaine  avoir  furprifc  fui  les  Impériaux.  Puis  ayant  licencié  fon  armée , il  s en 

Deputn  du  rcv‘nt  cn  France.  Comme  il  fut  arrivé  à Lyon,  il  envoya  le  Cardinal  Je  Lorraine 
Roy  « de  te  Montmorency  à Locate,  où  les  Députez  de  l’Empereur  fc  dévoient  trouver  pour 
Loafe"  miol  tra*tcr  cnfcmble  d’une  paix  finale.  Ils  ne  fc  purent  accorder  que  de  prolonger  la 
ocjtepto mois,  à compter  du  tt.  Février  prochain. 

Le  Roy  cftant  de  repos  il  honora  Montmorency  de  l’épée  de  Conneftable,  te 
Annebaut  te  Montcj.m  du  bâton  de  Mardi,  hal  de  France.  Le  nombre  de  ces 
Charges  cftoit  pour  lors  limité  à quatre , dont  il  y en  avoir  deux  vacantes  / l’une 
par  la  promotion  de  Montmorency  à celle  de  Conneftablc  ; l’autre  par  la  mort  de 
Robert  de  la  Mark-Florangcs , qui  cftoit  mort  peu  apiés  le  fiege  de  Pcronne, 
CotuwiUUe,  n’ayant  furvécu  fon  perc  que  de  quelques  mois.  Cette  mefmc  année  Guillaume 
Poyet  Angevin,  Prcfidcnt  au  Parlement,  fut  fait  Chancelier  en  la  place  d’An- 
toine de  Bourgs  qui  mourut  par  un  étrange  accidenr.  Car  cftant  tombe  de  defius 
fa  Mule , comme  il  marchoit  à la  fuite  du  Roy , il  fut  écrafé  fous  les  pieds  des 
chevaux.  Or  parce  que  les  Vénitiens,  l’Empereur  te  le  Pape  avoient  fait  ligue 
contre  le  Turc  fur  la  fin  de  l’an  parte,  le  Saint  Perc  appréhendant  que  les  querel- 
la s»int  Pere  1 es  d'entre  le  Roy  de  France  te  l’Empereur  ne  retardaient  les  progrez  de  la  Chré- 
moycnne  q„e  tjenCc , envoya  les  Lcgats  vers  les  deux  Princes  : qui  negoticrcnt  de  telle  fortcau- 
ÎJjJJJJU  i prés  d’eux  qu’ils  promirent  de  fc  trouver  à Nice  au  commencement  du  mois  de 

Njcc.  Juin  : où  fa  Sainteté  fc  rendroir  aufli , pour  eflayrr  par  fon  affcâion  paternelle  à ré- 

concilier fes  enfans  enfemble.  On  choifit  cette  Ville  qui  cft  des  appartenances  du 
Duc  de  Savoyc,  parce  qu'eftant  maritime  te  au  milieu  de  tous  les  trois  Princes , elle 
fembloit  plus  commode  qu’aucune  autre.  Le  Pape  partant  de  Rome  te  l’Empereur 
d’Efpagnc,  tous  deux  par  mer,  defeendirentà  Villcfranche  : te  le  Roy  traverfant  la 
lc  Roy. i pU>*  France  vint  à Villeneuve  au  deçà  de  la  rivière  du  Var,  le  fécond  jour  du  mois  de 
Juin.  Les  deux  Monarques  falüercnt  Sa  Sainteté  chacun  en  particulier,  &le  Roy 
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Toyéni/*01”’  manderoit  qu’il  luy  fit  raifon  du  Duché  de  Milan  te  des  droits  de  fa  Mcrc  fur  la. 

Savoyc  i te  qu’alors  il  ne  feroie  pas  cn  fon  pouvoir  de  luy  donner  de  la  fumée 
comme  il  avoir  accoutumé  : parce  que  le  Papccnncmy  de  toutes  fourberies,  te  dc- 
fireux  d’établir  une  paix  folidc  defabuferoit  le  Roy,  & luy  diroit  nettement  ce  qu’il 
avoit  appris  de  Charles  V.  qu’il  ne  foutfriroic  jamais  que  les  François  tinflentun 
pouce  de  terre  cn  Italie.  C’eftpourquoy  l’Empereur  s'éloignoit  fi  fort  de  cet  abou- 
chement , de  peur  que  fa  tromperie  ne  fc  découvrît.  Et  de  crainte  encore  qu’il  ne 
fe  formât  une  trop  grande  confiance  entre  le  Roy  te  le  Pape , il  fit  fuggercr  aux 
oreilles  du  Roy,  que  le  Papen’avoit  pas  tant fouhaité cette  aflcmblcc  par  afFcûion 
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|u’il  eût  au  bien  de  la  Chrefticnté,  que  pour  fes  propres  incerefts,  te  parce  qu’iUvoic 
lans  l’cfpric  les  nopccs  de  fon  petit  fils  O&avc  , lors  âgé  feulement  de  nuit  ans,- 
avcc  Marguerite  fille  naturelle  de  l’Empereur  , qui  cftoit  veuve  d’Alexandre  de 
Mcdicis.  Cela  reüflit  en  effet  : mais  le  Roy  eut  bien  pû  l’empcfchcr  , s’il  eût  fccu 
cnnnoiftre  te  favonfer  le  defir  qu’avoit  le  S.  Perc  de  s’allier  du  noble  fang  de 
France, en  mariant  fa  petite  fille  Vi&oria  fccur  d’Odavc  avec  le  Duc  de  Vcndoïinc. 
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La  paix  finale  ne  fe  pouvant  pas  conduire  , le  Saint  Pcre  travailla  fi  ardem- 
ment, qu’au  moins  il  obtint  des  Princes  une  trêve  de  dix  ans,  à commencer  de- 
puis la  fin  de  la  dernière.  Mais  on  vit  bicn-tofi:  combien  les  fondenaens  en 
cftoient  peu  fermes  -,  &c  combien  véritable  le  pronoftic  du  Médecin  de  Sa  Sain- 
teté , qui  s’efforçant  de  la  détourner  d’un  voyage  fi  pénible  à fa  vicillcffc , luy  dit 
plufieurs  fois,  qu’elle  n’y  avanceroit  pas  plus  qu’avoit  fait  un  Hcrmirc,  qui  citant 
entré  dans  le  defert,  pour  mettre  la  paix  entre  Dieu  &:  le  Diable,  n’avoit  jamais 
fccu  rien  obtenir  du  Diable.  En  cette  cncrcvcuc,  à la  requclte  de  tous  les  deux 
Princes  le  Pape  différa  la  convocation  du  Concile  jufqu’au  jour  de  Pafquesde  l’an- 
née fuivantc.  Et  il  accorda  au  Roy,  le  privilège  d’ Induit  pour  le  Chancelier,  pour  les 
Prcfidens  & Confcillcrs  du  Parlement  de  Paris.  C’cft  une  prérogative , par  laquelle 
ils  peuvent  fous  le  nom  d’autruy  fc  faire  nommer  fur  tels  Evcfchcz  ou  Abbayes 
qu’il  leur  plaift , pour  avoir  à leur  rang  le  premier  Bénéfice  vacant  qui  fe  trouve 
en  dépendre.  Le  Pape  Eugène  IV.  la  leur  avoir  autrefois  accordée  pour  leur  fermer 
la  bouche,  & empêcher  qu’ils  ne  s’oppofaffent  plus  aux  Annates  & aux  exactions 
de  la  Cour  de  Rome.  Mais  depuis  ce  ccmps-là  clles’cftoit  prcfquc  égarée  } & dans 
cette  occafion  les  pourfuites  de  Jacques  Spifamc  Confeillcr  la  remirent  fur  pied. 
La  trêve  conclue  le  Pape  fc  retira  à Gènes  pour  prendre  le  chemin  de  Rome  , où 
peu  apres  il  célébra  les  nopccs  de  fon  petit  fils  Oâave  : Pour  lequel  il  conquic 
avec  les  armes  Sc  la  faveur  de  l’Empereur,  le  Duché  de  Camcrinfur  Guidobalde, 
fils  de  feu  François  de  la  Roiicrc  Duc  d’Urbin.  Cec  Octave  cfloic  fils  de  Picrrc- 
Loiiis  Duc  de  Cadres,  que  le  Saint  Pcre  avoiccu  en  fes  jeunes  ans  d’une  maî- 
trefle.  Mais  l’Empereur  fongeant  aux  moyens  de  tromper  le  Roy  , fit  en  forte 
par  l’entrcmife  de  la  Reine  Elconor  fa  firur , qui  le  vifitoit  fouvent  à Villcfranchc, 
qu’au  fortir  de  là  ils  s'entreviftent  à Aigucfmortcs.  Là  les  deux  Monarques  s’é- 
tant embraffez  avec  de  grandes  dcmonftrations  d’amitié  , s’entretinrent  plufieurs 
fois  cnfemblc , fi  familièrement,  que  l’Empereur  vint  à terre  dîner  au  logis  du  Roy, 
ÔC  le  traita  réciproquement  dans  fa  Galère  Capiraincffc  : où  il  luy  prefenta  André 
Dorie,  qui  baifa  les  mains  à Sa  Majcffé  Trcs-Chrcfticnne.  Enfuitc  ils  employè- 
rent quelques  heures  en  conférence  fccrctc,  d'où  l’on  les"  vid  fortir  tous  deux  avec 
des  vifages  pleins  de  joyc  & de  contentement  : de  telle  forte  que  l’on  eftimoie 
par  toute  la  Chrcfticntc  que  ces  deux  Princes  ayant  fans  feintife  depofé  leurs  ini- 
mitiez , garderoient  déformais  entr’eux  une  concorde  fraternelle  &:  inviolable. 
Dont  mefmc  les  Peuples  penfoient  avoir  une  certaine  affurance  du  Ciel  ; veu  que 
la  foudre  eftant  tombée  peu  après  fur  la  tour  de  Billy  prés  des  Celcftins  à Paris  , 
où  fegardoient  les  poudres  de  l’Arccnal,il  fcmbloit  avoir  voulu  anéantir  la  guerre 
en  brûlant  ainfi  ces  munitions  qui  cftoient  préparées  pour  la  faire.  Mais  le  Pape, 
félon  fon  ancienne  prudence,  jugea  toûjoyrs  qu’il  n’y  avoit  point  de  finccrité  de 
la  parc  de  l’Empereur  dans  une  conférence  fi  fecretcraent  recherchée,  & dont  il 
l’avoic  exclus  avec  beaucoup  d’incivilité.  Auffi  n’avoit- il  point  d’autre  intention 
que  de  cajoler  le  Roy  & de  tirer  de  luy  fes  plus  intérieures  penfées  , en  luy  ou- 
vrant le  coeur  à force  de  le  chatoüillcr  par  de  belles  promefles.  En  quey  il  fe  com- 
porta fi  adroitement,  qu’il  apprit  de  luy  les  fccrctcs  conventions  quîl  avoit  fai- 
tes avec  le  Roy  d’Angleterre  avec  les  Protcftans  : dont  il  ne  manqua  pas  de 
faire  fon  profit,  leur  découvrant  ouvcrccmcnc  enfuite  ce  qu’il  luy  avoir  dit  tout 
bas  à l'oreille , afin  qu’ils  perdiffent  déformais  la  confiance  qu’ils  avoienc  eue  en 
un  Prince  fi  peu  difcrct. 

La  réjoiliffincc  qu’curcnc  les  François  de  cette  trêve  , fut  troublée  par  le  dan- 
ger où  ils  virent  le  Roy  crois  mois  après , caulc  par  un  abcez  qui  s’eftant  formé 
en  la  partie  qu’ils  nomment  le  Périnée,  mit  ce  Prince  à l’extrcmité.  J’ay  entendu 
dire  quelquefois  qu’il  avoit  pris  ce  mal  de  la  belle  Fcrronniere  l’une  de  fes  maî- 
trefies,  dont  le  portrait  fc  voit  encore  aujourd’huy  dans  quelques  cabinets  curieuxt 
SC  que  le  mary  de  cette  femme  par  une  étrange  & fotte  cfpecc  de  vengeance  avoit 
cfté  chercher  cette  infcékion  en  mauvais  lieu  pour  los  infetter  tous  deux.  Le  dan- 
ger eftant  paffé , ce  mal  le  tint  encore  long-temps  en  langueur.  Il  ne  laifià  pas 
neantmoins  de  pourvoir  à fes  affaires  de  Piémont.  Car  ayant  apris  que  Montc- 
jan  qu’il  y avoit  étably  Gouverneur  cftoit  au  lit  de  la  mort , il  envoya  Annebauc 
en  fa  place,  avec  les  deux  du  Bellay  Guillaume  & Martin  ; celuy-là  pour  féconder 
Annebauc  Czccnir  fon  lieu  en  fon  abfcnce;ccUiy-cy  pour  cftrc  Gouverneur  de  Turin. 
Sut  U fin  de  l’année  il  erigea  les  Comtcz  de  Montpenficc  & de  Nevcrs  en  Duchcz. 
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Gintoi*  re  Comme  François  I.  eftoic  à Compicgnc , encore  incommodé  des  relies  de  fa 
«uimt  <!on-  maladie , il  arriva  des  Députez  de  la  Ville  de  Gand  apportant  des  lettres  de  leur 
oer  au  Roy . çornmunaucé  (ignées  par  les  Magiftrats  & principaux  Bourgeois  : par  lcrquclles 
*”9’  ils  fupplioient  de  les  recevoir  fous  la  protection , Se  les  délivrer  de  la  cruelle  fervi- 
tude  de  la  Maifon  d'Auftriche.  Cette  grande  Ville,  qui  pour  fa  puilfance  Se  Tes 
richclTes  avoit  accoutumé  de  faire  la  loy  à fes  Souverains  , cftanc  latte  d'avoir  fouf- 
fcrc  beaucoup  de  tudclfcs  Se  d’exa&ions  depuis  l’avenemcnt  de  Charles  V.  s’eftoie 
ouvertement  révoltée  contre  luy  pour  un  confiderable  impoli  qu’il  vouloic  lever 
s'eftoient  re-  fur  le  vin.  Si  bien  qu’elle  avoit  maflacré  ou  chatte  tous  les  Officiers  , Si  s’eftoic 
rEmVreut  ' re^°^uc  de  foûccnir  ce  procède  par  la  force  des  armes.  C’eft  pourquoy  ces  Bour- 
n'p£  CUt'  geois  ayant  recours  au  Roy,  s’offroienc  de  fe  donner  entièrement  à luy  : Si  pro- 
03:c«  qu'ils  mcctoienc  non  feulement  de  luy  donner  tels  ollagcs  Si  attii  rances  de  leur  foy 
iomiuRoy.  qU.jj  demanderait  , mais  encore  d’attirer  avec  eux  toutes  les  autres  Villes  de 
„ Flandres  , pourveu  qu’il  les  maincinft  dans  leurs  privilèges.  Son  Confeil  trouvant 
” ces  offres  egalement  avantageufes  Si  raifonnablcs  , luy  reprefentoit  , Que  le 
” fcrupule  de  violer  la  trêve  ne  devoir  point  l’cmpcfcher  de  les  accepter  * Parce 

2u’cllant  leur  naturel  Si  fouverain  Seigneur  , il  cftoit  oblige  en  toutes  occafions 
c tenir  la  main  qu’ils  ne  fuffent  point  vexez,  Que  leur  Comte  qui  cftoit  l’Em- 
’’  pcrcur , cftant  par  double  raifon  décheu  de  la  polfcftion  de  la  Flandre  , tant  par 
” fes  rebellions  envers  luy  fon Seigneur,  que  par  fes  oppreflions  envers  les  fujets, 
” Sa  Majeflé  devoir  ferefaifir  du  nef  Si  mettre  à execution  cet  autentique  Arrclt 
de  la  Cour  des  Pairs  , puis  que  l’occafion  fe  monftroit  fi  favorable.  Qu’enfin  G le 
Roy  abandonnoit  dans  une  telle  extrémité  ces  peuples, fes  voifins , Se  ceux  qui  im- 
ploraient fon  affiftance,  il  éloignerait  de  foy  les  affc&ions  de  tout  le  mondes  SC 
diminuant  l’cftime  de  fa  puiffmcc,  il  n’accroitroit  pourtant  point  celle  de  fa  bon- 
ne foy  : daucant  que  fes  envieux  auraient  fujet  de  publier  , qu’il  n’auroit  ofc  en- 
treprendre de  protéger  ceux  qu’il  difoit  cftrc  liens , de  peur  d’irriter  davantage  fon 
Ennemy.  Mais  fans  avoir  égard  à toutes  ces  raifons , il  rejetta  non  feulement  les 
offres  des  Gantois  , mais  encore  il  envoya  leurs  lettres  à l’Empereur , avec  des  avis 
de  ce  qu’il  faloit  faire  pour  les  dompter  : difant  à ceux  qui  luy  vouloicnt  perfua- 
der  le  contraire,  qu'il  cjlimoit  plus  J*  partie  que  f Empire  de  seul  C'ünivers.  Cepen- 
L'Emrrreuf  dant  l’Empcreur  ayant  appris  leur  fouflevement , fe  trouvoit  en  une  mcrveilleu- 
efi bien  en  fe  inquiétude,  voyant  bien  que  toute  la  Flandre  s’alloit  perdre  pour  luy,  s’il  n’y 
ebu»’  "»r^o!'i  a^°‘t  PromPtcmcnt  cn  perfonne:  mais  il  ne  fçavoit  par  où  y pafler  qu’il  ne  ren- 
»lUt*eS*K«î'  contraft  de  tres-grandes  difficulccz.  S’il  fe  hazardoic  d’y  aller  par  l'Occau  , il 
di«.  craignoit  que  les  tempeftes  le  jettaftenc  ou  fur  les  coftcs  d’Angleterre , dont  le  Roy 

cftoit  encore  fon  ennemy , ou  fur  celles  de  France , ou  dans  quelque  port  des  Fla- 
mans  rebelles.  S’il  montoit  fur  fes  galeccs  pour  prendre  fon  chemin  par  le  Mila- 
nois  Se  au  travers  l’Allemagne,  outre  qu’il  cftoit  fort  long,  les  orages  s’y  rencon- 
traient encore  plus  frequents , Se  la  haync  des  Princes  Proteftans  non  moins  dan- 
s?  refont  de  gercufc.  Ayant  donc  tourne  fes  yeux  de  tous  codez,  il  crût  qu’il  n’y  avoit  point 
Fiance**1'  U “c  P*us  fcur  Pa^agc  Pour  luy  <luc  Par  la  France  : dautant  que  c’clloit  fon  plus 
court , Se  qu’il  luy  ferait  plus  facile  de  gouverner  le  Roy  , dont  il  connoiffoit  le 
naturel  franc  & facile , que  non  pas  les  vents , les  Anglois , Se  les  Allemans.  11  com- 
muniqua premièrement  fon  deflein  à l’Ambaffadcur  de  France  , qui  cftoit  An- 
toine de  Caftclnau  Evcfquc  de  Tarbe , Se  le  pria  de  le  faire  entendre  au  Conné- 
table pour  le  propoferau  Roy:  auquel  ilfaifoit  mille  belles  promettes  pour  obtenir 
En  fait  deman.  ccttc  gf*cc  i Principalement  d’mvcftir  fon  fécond  fils  du  Duché  de  Milan,  qui  eftoic 
dci  pri million  caufc  de  toutes  leurs  querelles.  Le  Roy  ayant  prefte  volontiers  l’oreille  à ces  ca- 
dewJc*fw,|*  j°^cr‘cs>  d fut  mis  en  deliberation  quelles  aflurances  on  prendrait  de  luy  pour 
meflet.  P°  cela.  Certes  il  n’y  en  avoit  point  d’autres  que  l’effet  mefmc  de  la  promette  : car  il 
n’eftoit  point  jufte  de  luy  demander  des  oftages,  veu  qu’il  commettoit  fa  propre 
perfonne  i Se  tous  les  écrits  qu’il  cn  eût  pu  donner , euffent  cfté  fujets  à fes  inter- 
Eft  mis  en  de.  pretations,  quand  il  eût  elle  hors  du  danger.  Le  Cardinal  de  Tournon- eftoic  d’a- 
queitoiumcz  v's  clu’on  l'obligeait  à donner  prcfcntcmcnt  ce  qu'il  promettoit , ou  du  moins  un 
U faut  picndie  acte  autentique  Se  en  termes  fort  exprès  : le  Conneitable  au  contraire,  mainte- 
deiui.  nojt  qU’ji  fc  £aloic  entièrement  fier  à fa  parole,  veu  qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen 
de  l’obliger  que  fa  bonne  foy  .Le  Roy  fuivit  ce  dernier  avis , comme  plus  conforme  à 
’ On  nen  d ^ün  humeurgenereufe.  Si  bien  que  luy  ayant  accordé  toutes  les  feuretez  qu’il  pouvoir 
point”  pre”  délirer , il  envoya  fes  deux  fils  avec  le  Conneftable  à Bayonne , pour  le  recevoir  SC 


Le  Roy  les  re 
jette. 
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le  conduire jufqu’au  lieu  ,où  l'incommodité  qui  luy  reftoit  de  fa  maladie,  luy  per- 
mettroit  d’aller  au  devant.  Ainli  citant  entré  en  France  aveefamaifon  fculcmcnc, 
il  fut  magnifiquement  rcceu  à Bayonne  : là  où  d’abord  il  s’exeufa  adroitement  à 
nos  Ambartadcurs  de  ligner  aucune  choie  de  ce  qu’il  prometteit  , de  peur  , di- 
foir-il,  qu’on  ne  crût  qu'il  y auroit  elle  force  par  la  neccrtîtc  de  fes  affaires.  Puis  il  ABotdeaai 
vint  à Bordeaux,  où  il  célébra  la  forte  de  fou  Ordre  de  la  Toifon  d’or,  le  jour  de 
Saint  André,  dans  l’Eglife dédiée  à cet  Apoftre.  Delà  palTant  par  l’Angoumois 
fi C le  Poitou,  il  fut  Royalement  traitté  au  bourg  de  Vertueil  appartenant  aux  Com-  LeRo;  rt 
tes  de  la  Rochefoucaut  par  Anne  de  Poulignac  veuve  du  Comte  François  II.  Je  der*o»de  iuy 
palfc  fous  filcncc  les  pompes , harangues  8c  réceptions  qui  luy  furent  faites  par  tou-  i°r«i"’*  Lo 
tes  les  Villes , pour  dire  que  le  Roy  le  vint  rencontrer  à la  porte  de  Loches  : où  ces  ch,,‘ 
deux  Monarques  s’entr’embrafiànt  fort  affoâucufement  les  telles  nues  , tirèrent 
des  larmes  de  joyc  des  yeux  de  tous  les  afliltans. 

De  Loches  ils  vinrent  enfcmblc  à Paris  à petites  journées.  L’Empereur  y fit  fon  uao. 
entrée  le  premier  jour  de  Janvier  , citant  au  milieu  des  deux  fils  de  France  : le  son  Tmrfc i 
Clergé , rrjnivcrfité,  le  Parlement , le  Chancelier  avec  les  Seaux  , tous  les  grands  Pin*- 
Officiers  de  la  Couronne  marchoient  devant  avec  pareille  ceremonie  qui  a ac- 
coutumé de  s’obfcrver  aux  plus  folcmncllcs  entrées  de  nos  Rois.  Six  Cardinaux 
François  l’accompagnoicnt  i Et  les  Cardinaux  du  Bellay  8c  Farnefe  arricrc-fils  du 
Pape  , que  S.  S.  avoir  envoyé  exprès  en  France  pour  congratuler  de  fa  part  tous 
les  deux  Rois , l’attcndoicnt  à Noftrc-Damc  pour  faire  les  prières.  Delà  ils  le 
conduifirent  tous  enfcmblc  au  Palais,  où  François  I.  accompagné  de  les  Piinccs  8C 
grands  Seigneurs  luy  fit  un  fuperbe  feftin  : dans  lequel  clloicnt  affis  prés  l’Empe- 
reur à une  table  fort  longue  8c.  tous  d’un  collé,  le  Roy  , fes  deux  fils  , le  Légat 
du  Pape,  le  Roy  de  Navarre, les  Cardinaux  de  Bourbon  8c de  Lorraine  ,lcs  Ducs 
de  Vcndofmc  8C  de  Lorraine.  Enfin  Charles  V.  prenant  fon  chemin  par  la  Picar-  L’Empwrot 
die,  il  arriva  en  fcurcté  à Valenciennes  première  place  de  fon  obcirtànce, les  deux  arme  en 
fils  de  France  l’ayant  accompagne  jufques-là.Touc  du  long  de  fon  voyage  le  Roy  FUn4,e** 
s’efforça  de  le  combler  de  tous  les  honneurs  Se  de  tous  les  plaifirs  qu’il  le  put  ima- 
giner : il  voulut  qu’on  ouvrillles  prifons  par  tout  où  il  palfa  , qu’on  déployall  tou- 
tes les  richelfcs  8c  les  trefors  de  la  France,  8c  qu’on  luy  donnait  cous  les  palfc-  Le  Roy  le 
temps  qui  fc  peuvent  inventer,  de  chartes  Royales  , de  Tournois  , d’efearmou-  combied-hon- 
ches,  de  combats  à pied  8cï  cheval , de  balcts  , de  fortins,  8c  autres  réjoililTan-  e 

ces  : de  forte  que  ce  partage  coûta  à la  France  plus  de  quatre  millions  delivres.  Il 
y a donc  grand  fujee  de  s’éconner  de  l’impoftuce  ignorante  d’un  certain  Auteur 
Flamand  , qui  pour  diminuer  la  gloire  de  la  generofité  du  Roy,  a écrie  que  Char-  a’un  Auteur 
les  V.  citant  averty  par  des  billets  qui  furent  femez  par  tout  Paris  , qu'on  avoit 
dertein  de  l’arrêter,  il  fe  fauva  en  polie  à Cambray  , 8c  delà  à Gand.  Il  fonde 
peur-cllrc  cette  médifancc  fur  ce  que  le  jeune  Duc  d’Orléans  fauta  un  jour  pat 
gaillardifc  fur  la  croupe  de  fon  cheval , 8c  l’cmbrafTant  par  derrière  luy  cria  qu’il 
ie  rendilt,  qu’il  clloit  fon  prifonnier:  Ou  force  que  quelques  cfprits  oyfcux  ont  Conte  fait  i 
concrouvé  que  le  Roy  luy  dit  à Paris  en  riant , que  la  Dame  d’Eltampes  luy  con-  pUlCt’- 
feilloic  de  l’engager  par  un  Traité  qui  dctruififl  celuy  de  Madrid  ( 8c  que  pour 
détourner  ce  coup , il  s’avifa  de  gagner  le  cceur  de  cette  femnv* , en  lailfanc  le  len- 
demain tomber  tout  exprès  une  bague  de  grand  prix  comme  il  1 voit  la  main , elle 
luy  prcfcncantla  ferviette  , afin  qu’elle  la  relevât  8c  qu’il  eue  occafion  de  luy  en 
faire  prcfcnc.  Mais  l’un  cft  un  traiét  de  jeunefTe  , &:  l’autre  un  conte  fait  à plaifir. 

Je  croy  que  vous  ne  me  fçaurez  pas  mauvais  gré,  fi  je  vous  en  fais  un  autre  plus 
véritable,  qui  fer  vira  pour  le  moins  à vous  divertir.  Un  jour  les  deux  Monarques  ^njr^e^e 
fc  promenant  dans  Orléans,  il  vint  à partir  un  Preftre  qui  portoic  le  Saint  Sacre-  f^'è.  T": 

ment  à un  malade  : ils  mirent  pied  à terre  eux  8c  leur  fuite , 8c  fc  proflerncrcnt  à 
genoux , puis  ils  remontèrent  a cheval  fi£  partirent  outre.  L’Empereur  croyoit  que 
tout  le  monde  dût  fuivre  le  Saint  Sacrement  , comme  c’efl  la  coutume  en  Efpa- 
gne:  c’cfl  pourquoyil  dit  au  Roy,  qu'il  s’étonnoit  bien  fort  comment  on  iairtoit 
ainfi  aller  Noflrc  Seigneur  toutfeul,  &: qu’en  Efpagne  ceux  qui  le  rencontraient 
cftoient  obligez  de  l’accompagner  jufqu’à  l’Eglife , autrement  qu’ils  cftoient  mis  à 
l’inqiiificion , 8C  chaftiez  de  leur  irrévérence.  Je  ne  m’eftonne  pas  de  cela,  repartit 
le  Roy  , il  y a tant  de  Morifqucs  8C  de  Juifs  en  ces  païs-là  , que  fi  on  ne  le  faifoit 
ainfi  accompagner,  ils  le  lapideraient  derechef  : mais  en  France  où  il  n’y  a que 
des  Chrefliens,  il  peut  aller  fcul  partout  où  il  luy  plaid,  fans  rencontrer  perfonne 
qui  ait  dertein  de  l’offenccr. 


Ingratitude 
da  l'Lmpcreur. 


Sa  raillerie. 


Amure  wû- 
jouu  le  Roy. 


Lon  qu'il  a 
ebiftié  le* 
Gantois  il  le- 
vé le  raafquc. 


Refpond  qu'il 
ni  nen  pio- 
xnis. 

Veut  bailler 
le  change 


te  Roy  »*en 
prend  i Mont- 
morency. & le 
charte  de  la 
Cour. 


Il  change 
d'humeur , Si 
devient  plus 
difficile. 

Di  (grâce  de 
Chabot. 


Malignité  du 
Chiucelier 
Foyer. 


Fait  le  procès 
à Chabot . 
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Ccctc  grande  franchifc  fie  cette  bonne  chere  ne  ramollirent  point  la  dureté  de 
fa  hayne , ny  ne  purent  luy  donner  aucuns  femimens  de  reconnoiflance.  Il  fc  mo- 
quoit  en  Ton  amc  de  l’cfpcrancc  que  le  Roy  avoit  fi  facilement  conccuc  : jufques- 
là  qu’il  ne  pût  s'empêcher  de  témoigner  un  jour  fon  intention  par  un  mot  de  dou- 
ble fens:  car  comme  le  Seigneur  de  Sanfac  portoit  des  oyfeaux  de  proyc  pour  luy 
donner  le  plaifir  de  la  charte  par  les  chemins  /il  luy  demanda  pluûeurs  fois , s'ils 
voler  oient  bu  n te  Mtlsn.  Ellant  arrivé  à Valenciennes,  il  ne  jugea  pas  encore  qu'il 
fût  \ propos  de  lever  le  mafquc  , mais  d’entretenir  toujours  le  Roy  avec  la  même 
adreflé  , luy  faifant  cfpcrcr  , qu'il  s’acquittcroic  aflurcment  de  fa  promcfl’c  tou- 
chant rinveftiture  du  Duché  de  Milan , fi  toll  qu'il  auroit  eu  le  confentcment  du 
Roy  des  Romains  fon  frere  , auquel  il  cftoit  oblige  de  le  demander  par  bien-fean- 
cc.  Il  apprehendoit  encore  le  fucccz  de  la  rébellion  des  Gantois , lors  qu'il  par- 
loit  de  cette  fortes  c’cft  pourquoy  le  menant  toujours  avec  ce  leurre  , il  le  faifoic 
tenir  fur  la  frontière  d’Artois , afin  qu’il  luy  fervît  comme  d’cfcortc  pour  les  châ- 
tier. Or  apres  que  ces  malheureux  ainû  abandonnez  , fc  furent  fournis  à fa  difere- 
tion , qu’il  les  eut  punis  fcvcrcment  des  plus  coupables , par  l’abolition  de  tous 
leurs  Magiftratsfie  privilèges  , fie  par  de  grandes  amendes  , & qu’il  eut  jette  les 
fondemens  d’une  citadelle  au  milieu  de  leur  Ville,  où  il  les  obligea  d’entretenir  une 
garnifon  à leurs  propres  dépens,  il  leva  le  mafque  fans  aucune  crainte  : fie  décla- 
ra alors  à l’Ambalïadcur  de  France, qui  cftoit  George  de  Sclve  Evcfque  de  La- 
vaur, qu’il  n’avoit  rien  promis  au  Roy.  Surquoy  ce  Prélat  luy  ayant  fait  refouve- 
nir  toures  les  belles  paroles  qu’il  luy  avoit  dites , il  n’y  avoit  pas  long-temps , fie  les 
promettes  qu’il  luy  avoit  fait  faire  par  fes  Ambafladeurs  avant  que  d’entrer  en 
France  , il  répondit , ejutl  ne  s*  en  fsuvenoit  pas , Cf  tjue  ceU  ne  Je  tr  tu  ver  oit  point  pur 
écrit.  Comme  s’il  n’y  avoit  point  d’autre  foy  parmy  les  hommes  que  celle  qui  fc 
trouve  écrite  ! Ncantmoins,  par  une  autre  nouvelle  dcffaitc , il  offroit  de  donner 
au  Ducd'Orlcaus  les  Païs-bas  érigez  en  Royaume  avec  fa  fille  Charlotccn  ma- 
riage; propofition  qui  fut  mile  fouvent  fur  le  tapis  avec  auifi  peu  de  volonté  que 
l’autre.  Quand  le  Roy  fc  vid  ainfi  indignement  mocquc  après  tant  de  gratifica- 
tions , 8 e qu’il  vint  à penfer  que  fa  franchifc  pafToit  pour  finiplicitc  , dans  la  bouche 
mcfmc  dcsplus  gens  de  bien  , qu’il  avoit  dcfobhgc  fes  amis,  abandonne  fes  fujets 
naturels,  donne  fujet  de  rire  à fes  ennemis  , il  commença  à reflentir  aigrement 
en  foy-mcfmcla  fâcherie  fie  la  honte  de  fa  faute  : laquelle  cftant  fans  remede,  il 
entra  dans  un  tel  chagrin  qu’il  s’en  prit  à tous  ceux  qui  luy  avoient  confcillc  d’ac- 
corder ce  partage.  11  en  vouloit  mal  principalement  au  Conncllablc,  dautant  qu'il 
en  avoit  porté  la  première  parole,  fie  qu’il  s'ertoie  en  quelque  façon  rendu  garand 
des  promettes  de  l'Empereur  Les  ennemis  de  ce  Seigneur  ne  manquèrent  pas  de  luy 
blâmer  f.»  fidelité,  jufquà  dire  qu’il  avoir  touché  de  l'argent  d’Efpagnc  , fie  qu’il 
avoir  eu  des  conférences  trop  particulières  avec  l’Empereur  fie  avec  François  de 
Bonvalot  fon  Ambafladcurr  Tellement  qu’il  luy  commanda  de  fc  retirer  en  fa  mai- 
fon,fie  ne  fouffiit  jamais  depuis  qu’il  paiûc  en  fa  prcfcnce.  Sa  Majcftc  difoit  en 
avoir  des  fujets  bien  juftes  fie  bien  particuliers , quoy  qu’il  ne  les  ait  jamais  décla- 
rez: mais  pluficurs  crurent  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  que  de  couvrir  fa  faute 
par  la  punition  de  fonFavory.  Il  cft  certain  au  refte  que  cette  tromperie,  fie  les 
chagrines  langueurs  que  fa  maladie  luy  avoit  laidecs  par  un  acre  levain  quelle  avoic 
répandu  dans  toute  lamalfe  du  fane,  altérant  fon  tempérament,  changèrent  aufli 
fon  humeur,  fie  le  rendirent  plus  difficile , plus  fcvcrc  , fie  plus  deffiant.  L’Admirai 
Chabot , le  Seigneur  qu’il  avoit  le  plus  tendrement  chcry , éprouva  ce  changement 
auparavant  Montmorency  : dont  je  n’ay  fccu  trouver  aucune caufc,fi  ce  n’cft  pcuc- 
cftrc  que  Montmorency  fié  Povet,  celuy-cy  pour  certaines  vieilles  inimiticz,  celui- 
là  par  jaloufie  lui  euflenc  prefté  quelque  charité.  Quoy  qu’il  en  foit , Poyct  fouil- 
lant fon  honneur  fie  fa  dignité  fupremc  , d’une  infâme  lâcheté  pour  fatnfairc  à la 
partion  du  Roy , entreprit  de  luy  raire  fon  proccz  avec  tant  de  chaleur,  qu’y  ayant 
eu  commiflion  decernée  pour  cela,  fie  vingt-quatre  Committaircs  tirez  de  divers 
Parlcmens,  il  defira  prefider  à ce  Jugement, quoy  qu’en  tel  cas  les  Chanceliers 
n’aycnt  point  accoutumé  de  le  faire.  Outre  cela , il  rechercha  fa  vie  depuis  un  bouc 
jufqu’à  l’autre  ;*vcc  des  rigueurs  extraordinaires  , il  follicita  les  Juges  ouvertement 
contre  luy , 5c  s’opiniâtra  de  manière  à le  perdre , qu’cncorc  qu’il  ne  fecût  trouver  en 
Chabot  de  crimes  dignes  de  mort , 8c  qu’il  ne  le  pût  convaincre  d’autre  chofe  que 
d’avoir  exige  quelques  peuts  deniers  fur  des  barques  de  pefeheurs , ncantmoins  il 

le 
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le  fie  dégrader  SC  déclarer  indigne  de  fes  Charges.  Le  Roy  qui  n’avoir  point  envie  fur  un  miigrt 
de  le  perdre , fa  colcre  eftant  paftee  peu  apres,  le  remit  en  fa  bonne  renommée , Se  luict- 
en  fes  Charges  : à raifon  dequoy  il  prit  cette  devife  du  Balon , animée  de  ces  mots 
Concujjiu  furgo.  Mais  comme  (a  faveur  luy  avoit  donne  beaucoup  de  vanité , cette 
difgracc  le  fâcha  fi  fore  qu’il  vécue  depuis  dans  le  déplaifir , Se  mourut  quelque 
temps  après.  La  Dame  d’Efbmpes  fa  parente  n’aida  pas  peu  à fonrétabliflemcnt , 
le  Roy  ne  luy  pouvoir  rien  refufer.  Il  fie  cette  année  donner  le  chapeau  de  Cardi-  nmr. 
nalà  fon  oncle  Antoine  Sanguin  ,quc  l’on  nomma  le  Cardinal  de  Meudon.  La  more  Mortdu  ( 
de  Guillaume  Budé  n’cft  pas  moins  mémorable  que  ces  changcmcns  de  Cour , fi  nnc  Bo4i. 
l’on  eftime  comme  on  doit  le  rare  fçavoir  de  ce  grand  perfonnage  , qui  fans  con- 
tredit d’aucune  nation  , &:  par  l’aveu  mcfmc  d’Erafmc  de  Roterdam,  paffoit  pour 
le  plus  do&e  homme  de  fon  fieclc. 

Il  paroifioic  tous  les  jours  quelques  nouvelles  étincelles  de  difeordes  entre  les  Mfné«  de 
deux  Monarques  : de  telle  forte  que  l'on  connoifioit  bien  qu’elle  n’efioit  qu’un  peu  1 
couverte,  mais  non  pas  éteinte.  L'Empcrcurncfc  contentoitpasqucfonpaflâgcpar  de  mo.  & 
la  France  euft  fervy  à châtier  les  Gantois , il  prenoît  encore  occafion  delà , de  dé-  ‘f*1, 
baucher  ou  d’intimider  les  alliez  du  Roy  , leur  jetrant  des  foupçons  dans  l’cfprir, 
qu’il  avoit  contracté  des  ligues  tres-ctroitcs  avec  luy  pour  les  ruiner.  Ainfi  il  fit  en- 
tendre à l’Anglois , que  dans  l’cntrcvcuc  de  Nice , François  avoit  promis  au  Pape, 
de  tranfportcr  toutes  fes  forces  en  Angleterre  , pour  le  réduire  à l'obcïflancc  de 
l’Eglifc  Romaine.  Et  pour  rendre  cctcc  impoflure  croyable  , il  luy  manda  comme  D(!bju.ha 
il  luy  avoit  découvert  pluficurs  de  fes  plus  importans  fecrets,dont  mcfmc  il  luy  en  l'Anglois  r« 
fpccifia  quelques-uns  ; Si  bien  que  l'Anglois  ayant  pris  l’alarme  de  ce  faux  rapport, ,le  fjux  UP* 
plus  légèrement  qu’il  ne  faloit  , éloigna  derechef  fes  aficâions  de  la  France. 

Prince  cftoit  certes  tres-inconftant;  Se  encore  plus  violent  quand  il  croyoit  avoir 
rcccu  quelque  offenfe.  Ce  qu'on  peut connoiftrc  dans  tout  le  cours  de  fa  vie,  mais 
principalement  en  fes  mariages:  car  depuis  la  répudiation  de  Catherine  d'Arragon,  sÙi  épouicfî* 
il  epoufa  cinq  femmes , Anne  de  Boulcn,  Jeanne  Scymcr,  Anne  de  Clcvcs,Ca-  tf/nmd  en  peu 
thcrincHauvard,  Se  Catherine  Parre  : donc  il  répudia  la  troificmc , &:  fie  mourir  la  d J"ncc‘’ 
première  Se  la  quatrième  par  la  main  du  bourreau  , les  ayanc  acculées  d’adultcre 
iuy-mcfmc  j A l’heure  dont  je  parle  il  en  eftoie  déjà  à fa  cinquième.  Ce  n’eftoit 
donc  pas  merveille  qu’ayant  fi  peu  de  fermeté  en  fes  aftcélions,  il  n’en  eut  point  en 
fes  alliances.  François  sellant  appcrceu  de  ce  rcfroidilfemcnt , rebâtit  Se  fortifia  la  Le  Roy  reU- 
Villc  d’Ardres , que  les  Impériaux  Se  les  Anglois  avoient  bi ûlcc l’an  152.1.  pourl'op-  Aidic». 
pofer  en  tout  cas  aux  efforts  de  l’Anglois  Se  des  Flamans.  L'Empereur fcfervit  du 
mcfmc  artifice  envers  les  Proteftans,  qu’il  avoit  fait  envers  l'Anglois , Se  les  cajola 
fi  adroitement  les  uns  apres  les  autres  , que  premièrement  dans  la  Dicte  de  Ha- 
guenau  ils  luy  accordercnc  de  grandes  levées  d’hommes  , Se  des  deniers  pour  la 
guerre  de  Hongrie:  quoyque  les  Agents  du  Roy  s’cftbrçaftcnt  fous  main  d’empef-  L'Empereur 
cher  qu’il  n’en  ciraft  aucune  afliltancc.  Puis  en  celle  de  Raufbonne  ils  mirent  les 
terres  du  Duc  de  Clcves  au  ban , parce  qu’il  s’eftoit  invclly  luy-mcfmc  du  Duché  uiun*. 
de  Gucldres  fans  l’autorité  de  l’Empereur } Se  décernèrent  que  le  Duc  de  Savoyc 
feroit  remis  en  fes  terres  avec  les  forces  Se  les  deniers  de  l’Empire.  En  recom- 
penfc  il  leur  accorda  la  liberté  de  confidence , Se  leur  permit  de  retenir  les  Temples 
& les  biens  Ecclcfiafliqucs  qu’ils  avoient  envahis  : ne  fc  fouciant  pas  quant  à luy,  Rance’conire 
que  l’hcrefic  prît  ainfi  de  profondes  racines , pourveu  qu’elle  fccondafi  fon  ambi-  lc  Duc  de 
rion  Se  fa  vengeance.  Or  Jean  Roy  de  Hongrie , dont  nous  avons  déjà  parlé,  ayant 
divifé  le  Royaume  avec  Ferdinand  , du  confentemcnt  du  Turc  dont  il  cftoit  tri-  voyui. 
butairc , luy  en  avoit  encore  par  un  accord  fccret  cédé  tout  à fait  fa  part , s’en  rc- 
fervant  feulement  la  joiiiffancc  fa  vie  durant.  Il  n’avoit  ny  femme  ny  enfans 
quand  il  pafla  ce  traite  : mais  du  depuis  sellant  avife  de  fc  marier,  il  s’en  eftoie 
dédit.  Eftant  donc  mort  l’an  IJ40.  &.  Ferdinand  fc  voulant  prévaloir  de  cette 
cranfaélion , fa  veuve  qui  cftoit  fille  de  Sigifmond  Roy  de  Pologne  , eut  recours  Guerrt  rt* 
àl’affiftancc  du  Turc , dont  fon  mary  avoit  efte  tributaire.  Par  ce  moyen  la  guerre  Hoi'g,™!' 
eftant  recommencée  en  Hongrie,  il  n’y  avoit  point  de  doute  qu’elle  y alloit  rappel- 
lcr  derechef  toutes  les  forces  de  l’Infidclle. 

Qiioy  que  ce  remuement  arrivaft  fans  que  lc  Roy  y eut  rien  contribué  , il  n’arri- 
voic  pourtant  pas  fans  qu’il  le  fouhaitaft.  Il  cftoit  bien  aife  de  voir  naiftre  des  empef-  Alliance  du 
chcmcns  à l’ambition  de  fon  adverfaire,  Se  luy-mcfmc  luy  en  fufeitoit  autant  qu’il  * le 
pouvoir.  Pour  cette  raifon  il  contra £U  alliance  avec  les  Rois  de  Suède  Se  de  Dan-  dLoÎu  * * 
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ricmarc,  aufqucU  il  donnna  pcnfion.  Ce  qui  fut  négocie  par  l’adreflc  d’un  certain 
*<Y»itleDuc  Chriftophe  Richcr  homme  de  Lettres,  qui  fît  pluficurs  voyages  en  ces  pafs-là.  Pour 
de  cIcvm  ia  mefmc  conlideration  il  tendit  aulB  les  bras  à Guillaume  de  Clcvcs,  Se  luy  don- 
P ° na  lA  hardi  r fie  de  choquer  la  pu  1 (lance  de  l’Empereur,  fur  un  tel  fujec.  Le  brave 
Charles  d’Egmont  Duc  de  Gucldres  &de  Zutfen,  cftant  mort  l’an  1537-  fans  en- 
fans,  avoir  mftituc  Guillaume  Duc  de  Clcvcs  fon  heritier,  auoy  qu’Antoinc  Duc 
de  Lorraine  fuit  plus  proche  1 fucceder , comme  cftant  fils  d’une  ftcurdu  défunt, 
L’Empereur  pretendoit  au  Duché  par  les  droits  de  la  Mai  fon  de  Bourgogne  : Se 
ce  Charles  avoit  quelquefois  traniigé  avec  luy  , y cftant  contraint  par  fes  mauvais 
fucccz , qu’elle  retourneroit  après  fa  mort.  C’eft  pourquoy  Guillaume  n’ofa  pas 
prendre  la  qualité  de  Duc  , &:  le  contenta  de  celle  de  Maimbourg,  ou  Gouverneur. 
Mais  cftanc  mort  environ  un  an  après , fon  fils  nomme  Martin,  s’hazarda  de  le  fai- 
luy  <îl?|n"e)|*  rc.  Ce  que  l’Empereur  ayant  trouve  fort  mauvais  , il  fc  mit  fous  la  protcûion  du 
"c^de  N j varie  Roy,&  vint  en  France  l’an  pafle. Comme  l’on  fc  promcttoit  beaucoup  de  fes  alliances, 
m mariage.  Je  fes  intelligences  & de  fon  courage,  Se  que  l’on  penfoit  que  toute  l’Allemagne 
s’emouveroit  par  fon  moyen  , fl  fut  jugé  à propos  de  l'attacher  à la  France  par 
Lrinoce*  en  quelque  puiflanc  lien.  Le  Roy  luy  donna  donc  fa  propre  nièce  en  mariage  : C’eftoie 
font  célébrées.  jcannc  fijjc  Mnique  de  fa  fieur  Marguerite  Se  du  Roy  de  Navarrej  dont  il  célébra 
. les  noces  à Cluftclleraud , avec  plus  de  dépenfc  que  l’Empereur  n’en  avoit  fait  à 

Le»  parensde  fon  couronnement.  On  difoit  que  les  parens  de  la  Princcflc  n’y  confcntoient  pas 
«.ufeiic"  m de  bon  ccrur  , parce  qu’ils  eftoient  fâchez  que  leur  fucceffion  fc  tranfporcaft  à un 
° ' ? Prince  fi  éloigné  , &:  qu’ils  delhnoient  leur  fille  à Philippe  fils  de  l’Empereur. 

Mefmc  il  y en  avoit  qui  ajoûcoicnc  que  Charles  de  Grammont  Archevcfque  de 
^Bordeaux  avoit  furpeis  quelques  pacqucts  qu’ils  envoyoient  en  Efpagnc  pour  ce  fujer. 
Quoy  qu’il  en  fut , la  mère  fit  en  forte  que  le  Duc  ne  l’emmena  pas  chez  luy  , SC 
voulut  qu’on  crue  qu’il  n’avoit  rien  attente  fur  fa  perfonne  , encore  qu’il  cufccou- 
Le  mariage  ch£  une  nuit  avec  elle:  difant  quelle  avoit  donne  charge  à fes  femmes  d’y  prendre 
îonsot*  ^ foigneu femenr garde.  En  effet , la  fille  n’avoic  pas  encore  onze  ans  accomplis.  Pen- 
dant que  le  Roy  fongeoic  x inquiéter  l’Empereur  par  cette  alliance  , il  s’en  fit  une 
Alliances  de  autre  qui  fembloic  luy  devoir  dclbaucher  la  Lorraine.  C’eft  que  François  fils  aifnc 
Loiumcfuf-  ^ jyuc  Antoine  époufa  Chriftinc  fille  d’une  fccur  de  l’Empereur  & de  Chrifticr- 
jk.c  es  au  oy.  ^ jc  Danncmarc.  Ce  qui  luy  donna  d’autant  plus  d’inquiétude,  qu’il  y avoit 
déjà  une  des  feeurs  de  ce  François  mariée  avec  René  Prince  d’Orange  , oui  cftoit 
tout  â fait  Impcrialifte.  Mais  le  Lorrain  fc  gouverna  fi  fagement  entre  les  difeordes 
des  deux  Monarques,  qu’il  confcrva  l’amitié  de  tous  deux. 

11  eftoic  bien  certain  que  les  haines  ne  fc  contiendroient  pas  long  temps  ,•  que 
Le  rov  «c  l’Empereur  ne  ccflbit  de  machiner  de  fccrcttcs  entreprifes  contre  la  France,  dont 
JJnlenV'i  'u  on  cn  découvroit  tous  les  jours  quelqu’une  1 Se  partant  que  le  Roy  ayant  lecoura- 
çucne.  gc  plus  franc  embrafleroit  la  première  occafion  de  rupture  : puis  qu’il  luy  cftoit 
moins  dangereux  d’avoir  une  guerre  ouverte,  qu’une  paix  pleine  d’embufehes  SC 
de  furprifes.  Voicy  comment  il  en  eut  un  très- jufte  fujet  , mais  bien  plùtoft  qu’il  ne 
l’eut  voulu.  Ayant  fccu  que  l’Empereur  avoir  mis  de  la  jaloufte  Se  du  foupçondans 
l’cfprit  de  tous  fes  Alliez  , Se  qu’il  avoit  fait  croire  à Soliman  que  dam  la  Dicte  tenuü 
l’année  paftccà  Hjguenau,il  avoit  efté  conclu  une  ligue  contre  luy,où  François  en- 
troie pour  le  tiers  des  frais , il  crut  qu’il  faloit  les  éclaircir  fur  ces  calomnies  , Se  en- 
Rincon  & voyer  des  Ambaftadeurs  à chacun  d’eux  pour  fc  juftificr.  Il  dépefeha  donc  An- 
r reg»fc  Air-  toine  de  Rincon  vers  Soliman , d’où  il  cftoit  revenu  depuis  peu  de  temps , &:Cefar 
hjiUdcon  du  prfgQfc  vers  les  Vénitiens.  Le  premier  cftoit  Efpagnol  de  naiftancc  , Se  Gentil- 
Koy‘  homme  de  fa  chambre  ; Se  l’autre  Génois  Se  çrand  Capitaine.  Ces  deux  Atnbafla- 

deurs allant  enfcmblc  de  compagnie  à Venife,  d'où  1 un  devoir  s’embarquer  pour 
aller  à Conftantinople,  cachoicnt  leur  nom  Se  leur  qualité, foit  qu’ils  en  euflentordre, 
foient  qu’ils  creu fient  pouvoir  pafler  plus  feurement.  Car  le  Marquis  du  Guaft 
ayant  eu  le  vent  de  cette  Ambaflade , avoit  mis  des  Gardes  fur  cous  les  paffages , 
afin  d’attraper  les  mémoires  & inftruttions  qu’ils  porteient  : dans  lefquellcs  l’Em- 
pereur penfoir  bien  trouver  dequoy  diffamer  le  Roy  envers  cous  les  Princes  Chré- 
sont  afTafl.-  riens.  Or  fçaehant  qu’ils  s’eftoienr  mis  â Turin  fur  la  rivière  du  Po  , parce  que 
Mktoo!s  <!u  Rincon  cftanc  gras  Se  replet  cherchoit  fes  aifes,  il  les  fit  attendre  par  des  Soldats 
Go3,*qn«U  de  la  Garnifon  de  Pavie,  qui  s’eftant  cachez  dans  un  autre  bateau  , les  affafiine- 
rent  au  deftous  de  Cazal.  Mais  pour  cela  il  n’ent  pas  les  inftruttions , comme  il 
ûioui."  B defiroit  : Car  Langey  ayant  bien  preveu  ce  mal-heur.  Se  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
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leur  perfuader  de  prendre  une  autre  voye , avoir  retenu  les  papiers  qu’il  fçavoic  cftrc 
de  confequencc , fie  les  leur  devoir  envoyer  à Venife.  Au  relie  , il  croyoic  avoir  H croît  qw 
tant  apporte  de  précautions  à couvrir  cet  alTaifinat,  qu’on  n’eqcendroit  jamais  par-  |*Jj£**  cft 
1er  des  AmbafTadeurs  r.y  de  la  caufe,  des  auteurs,  fie  de  la  maniéré  de  leur  mort. 

Mais  Langey  faifant  une  diligente  perquiûtion  avera  manifedement  le  fait  avec  Uogey  1> 
toutes  fes  circondances,  par  le  témoignage  incfme  de  plusieurs  des  Bateliers  fie  autres 
complices,  lefqucls  il  trouva  moyen  d’avoir  en  fa  podeflion.  Si  bien  que  perfonne 
n’en  pouvant  plus  douter , tout  le  monde  eut  cette  aûion  en  horreur  : fie  du  Guad  Tour  le  mon. 
rendit  fon  nom  exécrable  pour  avoir  voulu  gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  Mal-  ,e  «wwoii». 
tre  par  un  ft  lâche  fie  fi  vilain  meurtre  , dont  la  vengeance  enfanglanta  toute  la 
Chredienté.  Je  rapporterois  icy  les  preuves  par  lcfquelles  il  en  fut  convaincu  , fi 
mcfme  * l’Auteur  Efpagnol  qui  a écrit  la  vie  de  Charles  V.  ne  l'eût  avoüc,  ta-  * Atfn^iyU 
chant  vainement  de  pallier  l’cnormité  de  ce  crime , parce  qu’il  dit  que  cette  Am-  l**- 
ballade  clloit  prejudiciable  à la  Chredienté.  L'Empereur  cependant  ayant  avoüc  L'Empmur 
le  fait  en  oc  qu’il  refufa  d’en  faire  aucune  réparation,  8 e connoidanc  bien  que  le  jf*j‘ereM ^inâ 
Roy  avoir  trop  de  cœur  pour  laifler  une  telle  offenfe  impunie  , drefia  une  puif-  rcpâta* 
fantc  armée  de  mer  pour  la  conqucdc  du  Royaume  d’Alger , fous  prétexte  que  les 
Pirates  qui  s’y  rctiroienc  , molcdoicnt  les  codes  des  Efpagnes  : mais  en  effet  pour  EntreprenJ 
avoir  occafion  de  diminuer  la  colcre  du  Roy  , fie  pour  ufer  aufli  quelque  furprife.  JjC.A|V<^JSeont 
Car  comme  il  le  cotmoiffoic  fort  attaché  à confcrvcr  fon  honneur  fie  fa  bonne  edi-  MiJtuiarn- 
me , il  jugeoit  bien  qu’il  ne  voudroit  pas  rien  attenter  contre  luy  durant  qu’il  le  s»**' 
verroit  occupé  à une  guerre  fi  fainte  en  apparence  : fie  d’ailleurs  il  avoir  des  en- 
creprifes  fccretes  fur  le  Languedoc,  fur  la  Provence  fie  fur  le  Piémont,  qu’il  penfoie  s<»  defcint 
executer  fous  couleur  de  ce  voyage  : ayant  délibéré  de  continuer  la  guerre  dans  la  lttr  u France* 
Province  oü  fes  intelligences  luy  auroicnt  fait  une  plus  belle  ouverture.  Ainü  il 
oonfirma  par  effet  ce  que  l’on  n eut  jamais  creu  de  luy  , quoy  qu’il  l'eût  dit  tant 
de  fois , Jgj*e  s'il  funoitk  cœur  de  Je  venger  du  Roy,  rien  ne  l'en  fournit  tmpefeher  » Pj«©1c«  «Tua 
& ejutl  ne  Je  foucieroit  fus  de  lusjfer  fon  propre  fotnmoine  en  froyo.  Car  quoy  qu’il  eût  VKMÜ" 
nouvelles  que  les  Turcs  avoient  gagné  une  bataille  en  Hongrie  , où  iis  vouloicnt 
maintenir  les  enfans  du  feu  Roy  Jean  , fie  que  Soliman  y venoit  en  perfonne  , 
il  ne  pût  edre  touché  ny  de  la  dcfolation  de  la  Chredienté  , ny  de  la  ruine  de 
fon  frère , ny  de  la  perte  de  fon  honneur  propre  : mais  U abandonna  l’Allemagne 
toute  effrayée , tournant  honteufement  le  dos  à Soliman  , pour  ufurper  par  fur-  Tourne  le 
prife  les  terres  d’un  Roy  tres-Chredien  fcn  bcau-frcrc,  en  feignant  d’aller  com-  <Jd* 
batre  des  Pirates.  Or  ayant  manqué  fes  deffeins  fur  la  Provence  Se  fur  le  Piémont,  ÏHoogné° 
la  honte  ou  la  crainte  l’obligèrent  de  continuer  fon  voyage  d’Alger.  Il  dcfccndic 
donc  en  Italie  pour  y attendre  qu’on  ailcmblât  fes  vaidcaux,  fie  cependant  il  vid  le 
Pape  à Luques.  En  cet  endroit  il  vint  des  AmbafTadeurs  de  la  part  du  Roy  luy  pci  Luque*. 
dcmandcr.raifon  de  la  mort  de  ceux  que  du  Guad  avoir  affadinez,  fie  proteder  de- 
vant Sa  Sainteté  , que  s’il  ne  la  faifoit  dans  quatre  mois  tout  au  plus  tard , Sa  Ma- 
jefte  Trcs-Chredicnnc  en  pourfuivroic  la  vengeance  avec  toutes  fes  forces.  Ces  pro- 
tedations  dévoient  bien  l’arrcdcr  qu’il  ne  padat  outre,  le  Pape  l’en  diffuadoit , fie 
l’Hyvcr  approchant,  le  menaçoit  d’ex  tremes  périls  fie  fâcheries  fur  mer  fie  fur  terre. 

Mais  comme  fi  les  Mânes  de  Rincon  & de  Fregofcrcuircnt  manifedement  pou de 

dans  un  defadre  certain , il  méprila  les  confcils  fie  les  didicultez , fie  pafla  en  Arfri-  P*ffc  m Affrt- 

que  avec  vingt-quatre  mille  hommes  , qui  edoient  l’élite  de  fes  vieilles  bandes. 

Jamais  la  mauvaife  fortune,  dit  Paul  Jove,  ne  fut  plus  contraire  à aucune  entre- 
prife  , qu’à  celle-cy.  Elle  furpafla  cette  fois  fes  plus  cruelles  rigueurs , fie  joignit  Lafmunc 
enfemblc  tous  les  accidens  avec  lefqucls  elle  a accoutumé  de  ruiner  une  armée,  la  «murée  «"* 
froidure,  les  pluyes,  les  boücs,  les  fatigues,  la  faim  fie  les  bleflures:  mais  avec  tout  JJ,  «nie 
cela  encore,  elle  fufeita  la  fureur  impetueufe  des  orages  fie  des  vents.  Car  comme  ficgcd'Aigu. 
s’ils  fc  fuflenc  foûlevez  à un  certain  fignal  en  faveur  des  Barbares,  ils  ne  cédèrent, 
depuis  qu’il  eut  commencé  le  fiegc  d’Alger , de  batre  fa  dote  avec  un  courroux  im- 
placable. De  forte  que  fracadànt  horriblement  fes  vaidcaux  contre  les  bancs  te  les  r 

rochers , ou  les  emportant  en  haute  mer  pour  les  engloutir  dans  les  dots,  ilsodoienc  pJnVonc 
à ceux  qui  edoient  demeurez  dans  l’abord  de  la  terre  contre  la  colcre  de  la  ITafrtbie  ce», 
mer-,  te  à ceux  qui  edoient  defeendus  à terre,  le  refuge  de  la  mer  contre  la  fa-  jjjjjfiîifc 
veur  des  ennemis  qui  les  pourfuivoient.  Ainfi  cous  les  Elemens  ayant  confpirc  la 
perte  de  cette  mal-hcurcufe  armée  , fie  la  mer  n’ayant  point  eu  de  pitié  de  ceux 
qui  s’edoient  enfuis  de  devant  les  Barbares,  comme  les  Barbares  n’en  avoient  point 
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Rf vient  en  de  ceuxqui  fc  fauvoient  du  naufrage , l’Empereur  eut  bien  de  la  peine  à rama/Ter 
Efpjgne , bien  dix  ou  douze  vaifleaux  & à gagner  les  codes  d’Efpagnc  : ayant  perdu  les  trois  parts 
m^“c•  de  fes  troupes  , cent  trente  navires  & quinze  galères. 

Les  nouvelles  de  fon  infortune  n’apporterent  pas  peu  de  joye  à la  plus-part  des 
Princes  Chreftiens.  Ils  croyoicnt  que  l’on  ambition  citant  ainli  abatuc  il  laifleroir 
M'iu  e le  ^Europe- en  repos  pour  quelque  temps.  Mais  au  contraire  plus  fier  que  jamais,  il 
Duc  je 1 c.'c-  nc  rcfpiroit  que  vengeance  contre  la  France  & fes  alliez.  Principalement  contre 
vcs-  le  Duc  de  Cieves:  dont  il  avoit  pris  la  ruine  fi  fort  à cœur , qu’il  dît  un  jour  dans 

IÎ41-  fon  Confeil , qu’il  nc  dormiroit  point  de  bon  fomme  tant  qu’il  luy  refteroit  un  fcul 
• pouce  de  terre.  Mais  d’autre  part , le  Roy  avoit  pourveu  de  bonne  heure,  non 

Le  Roy  fe  feulement  à rcpoufTcr  ces  nouvelles  injures , mais  à prendre  vengeance  de  tou- 
prepare  à luy  tes  celles  qu’il  en  avoir  rcceuës.  Il  avoit  negotié  avec  Soliman , par  le  moyen  d’An- 
(i«e  u guerre.  coine  Polin  ou  Paul  Ifcalin  Adhemar , die  le  Capitaine  &:  le  Baron  delà  Garde, 
qu’il  l’aflifteroit  d’une  puilVantc  armée  de  mer  pour  attaquer  les  colles  d’Efpagne  : 
promet  une^  ^ ^ ccnoic  foixante  mille  hommes  tout  prefts  pour  attaquer  fon  cnncmy  .avant 
unie  luvaic.  que  fa  grande  perte  fiât  reparce.  Ainfi  ces  deux  Princes  témoignant  tous  deux  la 
grandeur  de  leur  courroux  , les  peuples  trembloicnt  d’apprehenfion  de  voir  re- 
nouveler leurs  difgraccs  paflecs  : & leur  frayeur  cftoit  encore  augmentée  par  di- 
vers prodiges  , qui  ont  accouftume  de  frapper  principalement  ceux  qui  ont  l’cfpric 
Divers prodi-  foiblc.ou  troublé  de  quelque  crainte.  L’an  1540.  il  parut  une  Comète  rougeâtre 
de  grandeur  extraordinaire  : l’année  fuivante  le  Soleil  fouffrit  une  Eclipfc  *au  ligne 
d’Arics:&:  cellc-cy,  l’on  vrd  nailtrc  des  enfans  à deux  telles  , &:  des  nuées  de 
grolles  fautercllcs , qui  gafterent  prcfquc  tous  les  arbres  les  bleds  en  Pologne, 
puis  en  Allemagne  & en  Italie.  Or  le  Roy  ayant  invoqué  l’afliftancc  du  Ciel , -j-  par 
des  jcufnes  & des  prières  publiques  , &c.  fait  remontrer  à tous  les  Princes  les  jultcs 
railôns  qu’il  avoit  de  reprendre  les  armes,  fon  Ennemy  ayant  le  premier  viole  la 
trêve  par  l’aflaflinat  de  les  Ambalfadeurs , f il  luy  déclara  la  guerre  le  douzième 
de  Juillcc.  Il  voulut  l’attaquer  par  le  Luxembourg  & par  le  Roullîllon  : tant  par- 
ce que  Defprcz-Montpcfat  Lieutenant  au  gouvernement  de  Languedoc,  luy  avoit 
donné  avis  que  la  Ville  de  Perpignan  cftoit  dégarnie  de  toutes  chofcs  , & parce 
qu’il  cftoit  à propos  d’appuyer  le  Duc  de  Cieves  ; que  parce  qu’il  s’imaginait , que 
le  droit  qu’il  avoir  fur  ces  deux  Seigneuries , obligeroit  le  Ciel  à y favorifer  la  Ju- 
Pourquoy  ftjcc  jc  fcs  armes.  Car  pour  le  Roullîllon , il  y avoit  encore  lors  des  perfonnesvi- 
pjïsque'd’au.  vantes  qui  l’avoient  veu  reftituer  mal  à pfcpos  par  Charles  VIII.  & qui  fc  fouve- 
irci.  noient  bien  que  Ferdinand  d’Arragon  n 'avoir  point  tenu  ce  qu’il  avoit  promis  pour 

le  dégager.  Et  pour  le  Luxembourg  . François  I.  difoit  qu’il  luy  appartenoit , 
tant  par  l’acquifition  qu’en  avoit  faite  autrefois  Loüis  Duc  d’Orléans  Ion  bifaycul, 
que  par  la  ceiTion  qu’il  en  avoit  pnfc  des  vrays  titulaires  de  ce  Duché,  qui  cftoient 
les  décendans  de  la  féconde  branche  de  Luxembourg,  qu’on  nommoit^c  Ligny. 
cwnmc'mvcnu  Car  ccttc  Terre  eftant  un  fief  de  l'Empire  qui  nc  peut  tomber  en  quenoiiillc,  elle 
à U M«i ion  de  rcvcnoit  ncccffairemcnt  aux  mafles  de  la  féconde  , puis  qu’il  nc  reftoit  plus  que 
Bourgogne,  des  filles  de  la  première.  Et  toutefois  Vcnccllas  fils  de  l’Empereur  Charles  IV. 

l’ayant  engagée  pour  fix-vingts  mille  florins  à fa  nièce  fille  de  fon  cadet , laquelle 
époufa  Antoine  de  Bourgogne  Duc  de  Brabant  , le  bon  Duc  Philippe  avoit  fi 
bien  ménagé  cet  engagement , que  le  Luxembourg  cftoit  demeuré  à la  Maifon 
de  Bourgogne,  quoy  que  fans  aucune  apparence  de  droit.  Mais  peut-eftre  que  le 
Roy  eût  plus  fagement  fait,  fi  fans  s’amuferà  ces  anciennes  pretcntions.il  eut  pris 
fes  avantages  avant  que  de  déclarer  la  guerre , en  fe  faififiant  de  plufieurs  bonnes 
Villes  dans  le  Milanois  U en  Flandres,  dont  on  luy  vouloit  moyenncrla  furprife 
■ fans  bruit  & fans  rifque.  Annebaut  cftoit  allé  en  Piémont  dés  le  mois  de  May,  où 
Arm<e  inutile  ^ entretint  vingt-  deux  mille  hommes  fans  rien  faire  pendant  deux  mois,  atten- 
cn  Piémont C danc  les  ordres  du  Roy  de  jour  en  jour.  Enfin  il  luy  commanda  de  mener  festrou- 
vient  joindre  pes  en  Languedoc  pour  joindre  l’armée  du  Dauphin  qui  alloit  allicger  Perpignan 
«Ue  duDiu-  • ja  gjpjjjjç  Ju  Rouflillon,  l’Arccnal  & la  forterefle  d’Efpagnc  decc  cofté- 
la.  Cette  armée  eftant  compoféc  en  tout  de  quarante  mille  hommes , tant  Suifles 
qu’italiens,  &c  François,  mais  conduite  avec  bien  peu  de  prudence.  La  Ville  nc 
fc  trouva  pas  fi  facile  à prendre,  ny  fi  depourveue  qu’on  l’avoit  faiteroireau  Roy  z 
car  les  François  en  ayant  public  lefiege  deux  mois  auparavant  que  de  l’y  mettre, 
les  Efpagnols  l’avoient  fortifiée  en  grande  diligence.  D’ailleurs  , toute  l’artiUeric 
& les  poudres  que  l’Empereur  avoit  rapportées  de  fon  expédition  d’Alger  cftoicnc 
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dedans.  Puis  faute  d’avoir  faic  avancer  a fiez  à temps  noftre  Cavalerie  pourfe  fai- 
ljr  du  col  de  Permis,  qui  cft  un  pillage  fore  élirait  , 5c  le  fcul  parcù  il  y peut  ve- 
nir du  fccours  par  terre  du  code  d'tfpagnc  , les  ennemis  y jetteront  dix  mille 
hommes  de  guerre.  Or  c’cftoic  environ  la  my-Aoud  que  les  François  fe  campè- 
rent devanc:  le  Roy  edant  à Montpellier  avec  fon  Confeil  pour  avancer  les  af- 
faires par  fon  autorité,  & pourfe  trouver  à la  bataille,  fi  l'Empereur,  qui  cdoic 
alors  en  Efpagnc,  feremuoiten  perfonne  pour  défendre  l’entrée  de  fon  Royaume. 

Du  codé  des  Païs-bas  , les  armes  Françoifes  s’edoient  déjà  fignalccs  par  plu- 
ficurs  exploits  allez  importans.  Car  premièrement,  Longue  val- BolTu,  ayant  trou- 
vé quatorze  mille  Gueldrois  tout  pred , que  le  Duc  avoir  fait  lever  par  Martin 
Van-Roflen  Marcfchal  de  Gucldres,  cftoïc  entre  en  Hollande 5c  en  Brabant , où  il 
avoit  ravagé  tout  le  plat  pais , défiait  en  campagne  le  Prince  d’Orange , ôc  man. 
que  feulement  faute  de  canon  à prendre  les  Villes  d’Anvers  5c  de  Louvain.  Ec 
delà  il  cdoit  venu  en  Luxembourg  joindre  l’armée  qu’y  commandoit  le  Duc 
d’Orléans,  avec  lcsfagcs  conlcils  du  Duc  de  Guife:  laquelle  par  ce  renfort  n’é- 
tant pas  moins  puiflantc  que  celle  du  Dauphin,  prit  Danvillicrs,  qui  fut  rafee , 
Montmedy,  Vircton,  Arlon,  Yvoy,  5c  Luxembourg.  Mais  apres  cela  le  jeune 
Duc  s’imaginant  avoir  allez  fait  de  cccodé-là,  prit  la  pode  pour  aller  trouver  le 
Roy  fon  père  à Montpellier , fur  le  bruit  qui  courut  qu’il  fe  donnerait  bataille 
devant  Perpignan.  Avant  que  de  partir , il  didribua  fon  armée  par  les  places  ,hoif- 
mis-  quelques  troupes  qu’il  laifià  à Longue  val  5c  à Van-Rolfcn  , qui  demeurèrent 
à Liellc  pour  faire  tede  aux  frontières  de  Picardie  fie  de  Champagne.  Incontinent 
après  fon  départ,  les  Impériaux  rentrèrent  facilement  dans  les  Villes  de  Luxem- 
bourg, puis  dans  celle  de  Montmedy:  Mansfcldôc  Piquelin  deux  Capitaines  Al- 
lemans  qu’il  y avoit  laificz  en  garnifon  , la  leur  ayant  remife  entre  les  nuins. 
Mais  comme  ils  voulurent  entrer  fur  les  terres  de  France , les  vents  s’edant  ran- 
gez par  manière  dédire  fous  les  Enfeignes  des  Fleurs  de  Lys  , les  bâtirent  huit 
jours  durant  avec  de  fi  furieufes  pluyes  5c  coups  de  grefle  , qu’il  en  mourut  une 
grande  partie  fur  nos  frontières.  Si  bien  qu’edant  contraints  de  rcbroullcr , ils  al- 
lèrent décharger  leur  vengeance  fur  les  terres  du  Duc  de  Clcves,  ôc*luy  enlevè- 
rent les  V illcs  de  Dure , Hinlberg , Sitrard  , 5c  Jullicrs.  Car  le  Duché  qui  porte 
ce  nom , 5c  le  Comté  de  Monts , cdoient  de  l’héritage  maternel  du  Clcvois  qui 
regagna  toutes  ces  places  dans  peu  de  jours , horfmis  Dure  , ôc  les  chafia  de  tes 
terres.  D’autre  codé  Claude  de  Guife  5 c fon  fils  aîné  François,  dont  l'épée  n’edoit 
déjà  pas  moins  redevable  que  celle  de  fon  pere , ayant  rejoint  enfemble  quel- 
ques troupes  reprirent  Montmedy.  Comme  auffi  Antoine  Duc  de  Vcndofmcavcc 
les  garnifons  de  Picardie , raza  les  Chadeaux  de  Montoire  , Efprclequc  fie  Tour- 
nehan  en  Artois , dont  les  garnifons  incommodoicnt  nodre  frontière.  C’edoit 
déjà  le  irtois  d'Oétobre , 5c  le  fiege  de  Perpignan  n’edoit  pas  plus  avancé  qu’au 
premier  jour , les  maladies  s edoient  miles  parmy  nos  troupes , 5c  la  difienfion  en- 
core pire  que  toutes  les  maladies  , les  armoit  les  unes  contre  les  autres , les  Gaf- 
cons  edant  tous  les  jours  en  querelle  contre  les  Italiens  ; fi  bien  qu’il  falu  éloi- 
gner ces  derniers  qui  edoient  en  plus  pctic  nombre.  Avec  tous  ces  mauxils’edoic 
méfié  un  peu  Aï  trahifon  dans  nodre  camp , 5C  les  ducats  d’Efpagnc  avoicnr  re- 
froidy  l’ardeur  de  quelques  Capitaines  qui  edoient  auprès  du  Dauphin.  Le  Roy 
ayant  donc  avis  de  ces  defordres,  5c  d’ailleurs  cdanc  averty  que  fi  on  atrendoit 
les  grandes  pluyes  qui  font  ordinaires  en  ces  pais-là  fur  la  fin  de  l’Automne , il  y 
avoit  danger  que  les  torrents,  qui  courent  lors  par  ce  vallon  qui  cd  entre  Perpi- 
gnan 5c  Salfcs,  n’cmpéchaflcnt  le  retour  de  fon  armée:  Sa  Majedé  manda  à fon 
fils  qu’il  eue  à lever  le  fiege.  Le  jeune  Prince  obéît  à ce  commandement.  Mais 
ce  fut  avec  un  grand  déplaifir  , tellement  que  la  fâcherie  qu'il  eue  de  revenir 
avec  la  honte , jointe  aux  fatigues  5c  aux  malignes  qualitcz  de  l’air  de  ces  con- 
trées, luy  caufcrent  une  longue  5c  fàchcufc  maladie  , qui  l’cxtcnua  de  telle  foire 

2uc.dc  fix  mois  après  il  ne  le  pouvoit  tenir  fur  les  pieds.  Voila  de  quelle  forte  fe 
ifiipercnc  ces  grandes  levées  de  Bouclier  : qui  fcmblercnt  n’avoir  edé  faites  que 
pour  confolcr  l’Empereur  de  la  honte  qu’il  avoit  rcccuë  en  Provence.  Mais  fi  la 
prudence  des  François  fe  rendit  blâmable  en  ccsentrcprifcs,  la  généralité  du  Roy 
5c  la  pieté  de  fon  fils  le  Duc  d’Orléans  y méritèrent  de  gloricufcs  palmes.  Car  nos 
Italiens  ayant  entre  leurs  mains  trois  cens  femmes  du  Comte  de  Rouflïllon , dont 
ils  vouloicnt  tirer  rançon , refolus  de  s’en  payer  fur  la  pudicité  de  ce  foible  fexe 
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faute  d’argent , le  Roy  les  racheta  d’entre  leurs  mains , pour  mettre  leur  liberté 
& leur  honneur  en  fcurctc.  Et  à la  prife  de  Danvilliers  , le  peuple  s’eftant  jetré 
en  foule  dans  les  Eglifcs  , avec  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  , on  vid  le  Duc 
d’Orléans  fc  tenir  à l’entrée  , 6c  défendre  la  faintctc  de  ces  afylcs  l’cpce  à la 
main  , combattant  luy-mefme,  non  fans  beaucoup  de  danger,  contre  la  fureur  des 
ficns  pour  le  falut  de  fes  ennemis.  Ces  deux  grands  Princes  rcprochoicnt  ainfi 
aux  Impériaux  j non  pas  avec  des  paroles , mais  avec  des  exemples  , les  làehctcz 
&:  les  impictcz  qu’ils  avoicnt  commifcs  au  fac  de  la  Ville  de  Rome,  où  ilsavoicnc 
pillé  les  Eglifcs , foüillc  les  Autels  du  fang  humain  , & tiré  rançon  des  femmes , 
mcfmc  par  la  douleur  des  gefncs  les  plus  cruelles. 

La  prudence  & la  valeur  de  Langcy  exécutèrent  en  Piémont  de  plus  belles  cho- 
fes  que  n’avoicnt  fait  ces  deux  grandes  armées.  Encore  que  les  cxcdfivcs  fati- 
gues l’euftcnc  rendu  paralytique,  qu’il  n’euh  aucunes  croupes  que  celles  qu’il  pou- 
voir tirer  de  fes  garnifons:  neantmoins  il  prit  Qmcras , il  arrefta  du  Guah  qui  avoir 
vingt  mille  hommes  fur  l’autre  bord  du  Po , 6c  mefme  luy  débaucha  le  tiers  de 
fes  croupes.  Enfuite  il  recouvra  Carignan  , qu’il  luy  avoit  pris , &:  par  fes  prati- 
ques il  gagna  encore  Barges  , place  qui  cenoit  en  fujettion  toute  la  plaine  d'entre 
Pigncrol  & Salulîcs.  Lelicgc  ayant  elle  levé  de  devant  Perpignan  , Anncbaut 
fur  renvoyé  en  Piémont , avec  une  bonne  partie  de  cette  armée , le  Roy  cfpcrant 
que  celle  de  du  Guah  citant  ruinée  faute  de  payement  , ces  troupes  pourraient 
faire  quelque  grand  exploit.  Langcy  luy  avoit  difpofc  pluficurs  belles  entrepri- 
fes,  s’il  eût  voulu  les  exécuter.  Mais  comme  c»  fage  Seigneur  vid  qu’il  mépri- 
foit  fes  avis , 6C  que  d’ailleurs  fon  mal  s’augmentant  de  jour  en  jour  ne  luy  pro- 
mettoit  plus  beaucoup  de  vie , il  s’en  revint  en  France  pour  donner  ordre  à fes  af- 
faires domehiques,  qu’il  avoir  fort  embrouillées  pour  le  fcrvicc  du  Roy.  Les  fa- 
tigues du  chemin  & l'incommodité  de  la  faifqn  ayant  augmenté  fon  mal,  il  mou- 
rut à Sainfaphorin  au  deçà  de  Lyon.  Regretté  généralement  de  toute  la  Noblcflc, 
qui  l’avoir  à bon  droit  nommé  fon  modellcj  Vcu  qu’il  avoit  formé  en  luy-mcfme 
par  tous  les  traits  de  fa  vie  , le  portfait  d’un  Gentil-homme  accomply  en  toute 
forte  .de  vertus  ; 6c  que  le  premier  de  tous  nos  Seigneurs , il  avoit  monftré  par  fon 
exemple  combien  l'alliance  des  Lettres  avec  les  Armes  , choie  noble  6c  neccffai- 
re.  Aurcftc,  il  choit  poui  vcu  d’une  fi  puisante  force  d’cfprit&:  d’cloqucncc  pour 
négocier  les  grandes  affaires  , que  par  le  témoignage  mcfmc  de  l’Empereur,  il  ne 
remporta  pas  moins  de  viâoircs  au  Roy  avec  (a  langue  &avcc  fa  plume , que  tous 
les  autres  Capitaines  cnfcmblc  luy  en  gagnèrent  avec  les  armes.  Après  fon  dépare 
Anncbaut  n’executa  rien  de  mémorable  que  de  ccnrcr  Cony,  à fon  deshonneur  , 
6c  de  prendre  quelques  bicoques  détaillées  par  les  ennemis.  Puis  l’Hyver  chant 
venu,  il  départie  fon  armée  dans  les  Villes  6c  fc  rendit  en  Cour  : ayant  courv 
grand  rifque  au  Montcenis  d’ehre  enfcvcly,  coiqme  furent  plulïeurs  de  fes  gens 
fous  les  levanges  de  neige  que  la  tcmpchc  fait  rouler  des  fommets  de  ces  mon- 
tagnes. 

Parmy  ces  remuemens  de  guerre,  les  faâions  de  la  Cour  firent  périr  le  Chan- 
celier Poyet.  Son  mal-heur,  à ce  qu’on  tient,  luy  vint  de  l’antichambre  des  Da- 
mes, pour  un  tel  fujec.  Geofroy  de  Bary-Renaudic  Gcntil-homme  Perigourdin, 
ayant  un  long  &:  difficile  procez  contre  du  Tillct  Greffier  du  Parlement  , pour 
oppofer  à la  faveur  que  fa  partie  avoit  dans  le  Palais , celle  de  la  DucheiVe  d’E- 
ftampes , obtint  certaines  Lettres  Royaux  , * qu’il  porta  au  Sceau  avec  une  re- 
commandation de  cette  Dame.  Le  Chancelier  qui  fupportoit  du  Tillec,  rcfufa 
de  fccller  à moins  que  l’on  n’y  changeait  quelque  choie  , qui  n’eftoit  pas  félon 
fa  pcnféc.  La  Dame  en  chant  avertie  s’offenfa  de  ce  mépris  au  dernier  poinét , 
joint  qu’chanc  alliée  de  Chaboc,  ellcfe  promettoit  de  jouer  au  Chancelier  quelque 
mauvais  cour  à la  première  occafion.  Elle  en  fit  donc  fes  plaintes  au  Roy,  6c  luy 
reprefenta  fi  bienlachofe,  comme  une orgucillcufc  prefomption  d’un  Officier  qui 
oloit  contrequarrer  les  volontcz  de  fon  Maihre  , qu’il  le  fit  arreher  à Argilly  où 
choit  la  Cour,  d’où  il  fut  mené  à la  Babille,  & de  la  à la  Conciergerie  du  Palais, 
des  Gardes  l’ayant  faifi  dans  fon  lift  , un  peu  bien  rudement  pour  un  homme  de 
cette  qualité.  Les  Seaux  furent  donnez  à François  de  Montelon  Prcfidcnt  en  la 
Cour,&  enfuite  à François  Erraut- Chemans.  Ce  fut  une  agréable  nouvelle  à toute  1a 
France  que  la  difgrace  de  Poyet:  il  choit  généralement  mal- voulu  , mais  fur  roue 
des  Parle  mens , parce  qu’il  avoir  pris  à cache  de  ruiner  leur  autorité  -,  ce  qui  n’ehoic 
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pas  feulement  une  injudice  à luy , mais  encore  une  ingratitude  extrême  : veu  qu’il 
n’avoitny  honneur  ny  crédit  qu’il  eût  acquis  dans  les  emplois  de  cet  augude  Sénat. 

Poyct  ennuyé  des  longueurs  de  fa  prifon , demanda  qu'on  luy  donnât  des  Juges,  l^J^pfi(on , 
&:  provoqua  derechef  par  fes  plaintes  inlolcntcs  , la  colere  du  Roy  , qui  s’cltoïc  demande  de» 
diminuée  avec  le  temps.  Le  Roy  admirant  la  hardieffede  cet  homme , je  luy  en 
donner jj  , dit-  il , Çr  s'il  ne  je  neuve  cou  fable  que  de  cent  crimes  , je  veux  qu’eu  l’ab- 
felve  , afin  qu'il  ne  diji  f*s  que  majufiice  t fi  plus  ugeureufe  que  celle  de  Dieu,  qui  fer-  „ bLÎkJ  col 
donne  tu/qu  à fixante  çr  dix-fept  joit.  A la  Requede  donc  du  Procureur  General  luy  tant  fou 
on  inUtuiiic  le  procez  de  Poyct  dans  le  Parlement  à la  veuë  de  toute  la  France.  P!0tc*- 
11  y fut  apporte  de  tous  codez  des  mémoires  &:  des  témoignages  de  fes  abus  & de 
fes  concu fiions  : mais  il  n’y  en  eut  point  qui  couchaffcnc  tant  la  Cour  quelesdcpo- 
{irions  de  quelques  Confeillcrs , qui  luy  toûtinrcnc  en  face  qu’il  les  avoit  violen- 
tez dans  le  proccz  de  Chabot.  Tellement  que  le  vinge-troiGemed’  Avril  1J4J.  il  fut 
privé  de  la  charge  de  Chance  lier , déclaré  inhabile  de  unir  aucun  ùjfue  Royal  $ con  damné  en  ta  conduira 
cent  mille  livres  d'amende  , peurlefqueUes  il  tiendrait  prifon  jujqui  Centrer  payement  de  * dcïSik!' 
la  femme  ; CT  confiné  pour  cinq  ans  en  tel  lieu  (fi  avec  Js  jiurc  garde  qutl  plan  ou  au  Roy. 

Cet  Arred  fut  prononce  dans  l’Audience  de  lagrand’Chambrcà  huis  ouverts , luy 
prefent  & nud  toile:  Enfuice  le  Roy  luy  permit  de  fc  retirer  dans  l’Hodcl  de 
Nemours  , &:  d’y  demeurer  en  homme  prive.  C’eft  luy  qui  introduifit  la  connoif-  Avojt  int re- 
lance des  différends  des  particuliers  dans  le  privé  Confeil,  où  auparavant  il  ne  duu  UcIuca- 
fe  traittoit  que  des  matières  d’Etat:  de  forte  qu’il  s’y  cd  engendré  avec  le  temps  coïïaî"’4 
des  Avocats  en  bien  grand  nombre. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  IJ43.  Odart  de  Bicz  eue  le  bâton  de 
Marcfchal  par  la  faveur  du  Dauphin  : qui  cltimoit  ce  Seigneur  à un  tel  pointt , 
qu’il  avoit  voulu  cftrc  fait  Chevalier  de  là  main,  comme  fon  pcrc  l’avoit  efté  de 
celle  de  Bayard.  Le  Roy  eftoie  alors  à Cognac  en  Angoumois  , non  tant  pour  fc 
rafraîchir,  que  pour  reprimer  quelques remuemens  du  Poitou  &du  pais  d’Aunis, 
qui  euffent  pû  produire  une  dangereufe  révolte.  La  caufc  en  venoit  de  la  Gabcl-  Rébellion 
le,  qu'il  avoit  voulu  établir  par  tout  fon  Royaume.  Comme  c’eftun  droit  qui  pa-  J*®™  u Gibel* 
roid  fâcheux  au  peuple, il  sed  levé  en  tant  de  façons  , qu’il  feroit  ennuyeux  &: 
hors  de  propos  de  les  déduire  toutes.  Cette  fois, ayant  aboly  les  Greniers  à Sel, 
il  avoit  permis  à toutes  perfonnes  de  vendre  du  fcl , mais  en  luy  payant  certains 
droits  .pour  la  levée  dcfquclsilcréa  une  multitude  d'Offeiers.  La  grande  ncccffité 
des  affaires  U les  périls  où  la  France  s’edoic  veuc  plufieurs  fois  durant  fon  régné, 
avoient  accoutume  les  peuples  à obcïr  fans  murmurer,  & à contribuer  tous  les  fc- 
cours  qu’il  avoit  demandez  , quoy  que  fon  luxe  , fes  favoris  & fes  Maiftreffes  en 
confuraaffent  pcuc-cdrc  plus  que  les  guerres.  Mais  les  pais  de  Poitou , de  Xainton- 
ge  & d’Aunis , fc  trouvant  trop  chargez  de  ce  droit  de  Gabelle  , avoient  pris  les 
armes  l’année  paffée:  & les  Iflcsflc  ces  codes- là,  comme  Ré,  Marenncs,01cron, 
puis  les  Villes  de  Bordeaux , Libourne  , U autres  qui  font  fur  les  rivières  de  Ga- 
ronne & de  Dordogne , s'edoient  jointes  à eux.  Les  Rochcloiss’edoicnt  aufli  fou-  RoeMeu^ 
levez,  tant  pour  ce  lujct , que  parce  que  Sa  Ma  jedé  avoit  voulu  changer  la  forme  an-  révoltent, 
ciennc  du  gouvernement  de  leur  V ille  ^penfanc  obvier  à quelque  fouflevement  d’en- 
tre les  bourgeois , & que  pour  cet  effet  Charles  de  Cnaboc-Jarnac  Gouverneur 
du  pais  d'Aunis  y avoir  logé  quelques  troupes  de  gens  de  guerre  , chofc  qui  fem- 
bloit  violer  leurs  privilèges.  Le  Confeil  avoir  jufques-là  diflimulé  leur  mutinerie, 
de  peur  de  divertir  les  armes  du  Roy  quiedoienc  affez  occupées  ailleurs.  Or  à fon 
retour  de  Perpignan  il  commanda  à Jarnaede  fc  fiiifir  des  plus  mutins  des  Ides, 

& de defarmer  les  Rochclois.  Cela  ayant edé  fait,  il  vint  luy-mefmc  à la  Ro-  Le  Ray  *ien» 
chellc , au  commencement  de  Janvier , & y entra  en  armes  comme  dans  une  Ville  * 11  Rochelle 
ennemie:  G bien  que  ces  pauvres  bourgeois  mervcilleufemenc  effrayez  , n’arten-  JJJ*  lel  - 
doient  qu’une  très- fcvcrc  punition  de  leur  folie.  Mais  connoiffant  leur  véritable  ‘ 
repentir , il  les  voulut  traiteer  en  Pcre*,&  fc  contentant  de  leur  avoir  montré  les 
verges,  fans  les  chadicr,  il  leur  pardonna  toutes  leurs  fautes,  horfmis  le  crime  d’he- 
reftc,dont  quelques-uns  cdoient  déjà  infettez.  Mcfme  pour  les  obliger  plus 
étroitement  par  de  nouvelles  faveurs  , il  leur  fit  l’honneur  de  fouper  dans  leur  & Semence 
Hodcl  de  Ville  , & augmenta  encore  leurs  privilèges  , cenfuranc  par  une  fi  haute  «iuRoy«Bvcrt 
bonté , les  exccffives  rigueurs  donc  l’Empereur  avoir  ufcà  l’endroit  des  Gantois.  eu,‘ 
Véritablement  c’cdoit  une  bien  “grande  fagcffc  à François  I.  de  gagner  ainfi  les 
affections  de  fes  peuples , donc  le  (ccours  luy  cdoic  fi  ncccffaire , & le  defefpoir  G 
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dangereux.  Il  n’avoit  jamais  eu  moins  d'argent  , ny  plus  d’affaires  Se  d’ennemis. 
f-fcN-  Il  cftoitavcriy  que  les  refforts  des  Impériaux  dévoient  joücr  dans  la  Dicte  de  Nu- 
\ enA  il*  ai"  remberg  , pour  inciter  toute  l’Allemagne  contre  luy.  En  effet  ,il  fut  défendu  à tous 
irmaat  de  ceux  de  la  nation  Germanique  de  venir  au  fervicc  de  France  , fur  peine  de  la  vie. 
ici m le  Roy.  £c  -j  nc  pOUVOjt  pas  doyccr  qUC  l’Anglois  ne  fut  déformais  fon  cnncmy  , Se  qu’il 
Aogiois  îriiié  n’eût  joint  fes  rdfentimcns  avec  ceux  de  l’Empereur,  puis  quel’on  voyoit  tous  les 
cowic  luy.  jours  fes  vaidcaux  courir  hoflilcmentnoscofi.es,  & qu'il  n’avoit  répondu  aux  plain- 
res  qu’en  faifuit  nodre  Ambaffadeur,  que  par  des  menaces.  Ce  Roy  n’cfloit  pas 
fâche  feulement  de  ce  que  François  avoir  fortifie  Ardres  , comme  pour  morgucr 
Calais  , ou  de  ce  qu’il  avoit  îndifcrctemcnt  rccvlé  fes  fccrets  à l’Empereur, 
ou  de  ce  qu’il  n’avoit  pû  edre  engagé  par  fes  importunes  prières  à fc  tiret 
de  l’obcïfTjncc  du  Pape:  mais  encore  de  ce  qu’il  avoit  embraffé  les  intereds  d’Ef- 
Mort  de  rjc  00 ^*c  > & tlu empefehoit  par  fa  protcélion  qu’il  nc  fubjuguad  ce  Royaume.  Ainfi 
qÜcsV  Koy  b double  alliance  que  Jacques  V.  avoit  prife  en  France  l’avoit  déjà  fort  offenfé: 
d Efcolfe . qui  mais  fon  dépit  s'edoit  extrêmement  enflammé  de  ce  que  ce  Roy  edant  mort  fur 
"iîlc!'lîC<1U  U b de  ^ année  paffce , & n’ayant  biffé  qu’une  petite  fille  âgée  de  huit  jours,  Fran- 
çois avoit  envoyé  en  Efeoffe  Matthieu  Stuard  Duc  de  Lenox , pour  affilier  la  Reine 
veuve,  de  fes  confcils  contre  les  menées  des  Partifans  d’Anglctcre.  Or  pour  foû- 
tenir  tant  de  puiffans  ennemis  Se  la  dépenfc  de  fi  pefantes  affaires,  le  Roy  rres-Chré- 
dien  fut  contraint  de  forger  de  nouveaux  impolis  : entr’autres  ccluy  des  Villes 
clofcs,pour  l’entretien  de  cinquante  mille  hommes  de  guerre.  Ce  que  les  peuples 
fupporterent  patiemment , fous  efperancc  d’en  edre  délivrez  quand  la  guerre  feroic 
finie.  Mais  cet  Edit  nc  fut  révoqué  que  fous  le  règne  de  François  II.  les  impods, 
contre  l’ordre  de  la  nature,  ncceffant  point  d’en  produire  d’autres,  & ne  mourant 
prefquc  jamais.  11  fît  au  mefmc  temps  une  autre  Ordonnance  bien  plus  agréable, 
mais  de  moindre  durée,  en  faveur  de  la  Noblcffc  ; le  ban  de  laquelle  il  remità 
l’Infanterie  , les  archers  & gens- d’armes,  que  chaque  Gentilhomme  devoir  fournir 
pour  fes  fiefs,  edant  convertis  en  fantaffins  à proportion. 

On  fe  difpofoit  cependant  de  part  Se  d’auctc  par  pluficurs  entreprifes  , à faire 
uncpuiilante  guerre.  Les  Efpagnols  firent  des  courtes  jufqu’aux  portes  de  Nar- 
bonne Se  de  Bayonne , ayant  mcfme  biûlé  S.  Jean  de  Luz  : le  Duc  de  Vcndofmc 
ravitailla  Tcroücnnc,  Se  rafa  le  Château  de  Lillers  : Se  du  Guad  tenta  de  fur- 
3 taille gi.  prendre  Turin,  fans  aucun  effet.  Mais  le  Duc  de  Clcvcs  nonobdant  les  grandes  gla- 
e par  te  ces  reprit  fa  Ville  de  Dure  , puis  gagna  une  fanglantc  bataille  fur  le  Prince  d’O- 
range  Se  Adrian  de  Croüy  Comte  de  Bure  prés  de  Sittard  : ce  qui  fut  caufe  qu’il 
rcfufa  les  Trêves  que  les  Princes  Protedans  de  la  Dicte  de  Nuremberg  luy  avoicnc 
moyennées.  Cependant  les  deux  Monarques  exctçoicnt  aufli  leurs  inimiticz  par  la 
langue  &:  la  plume  , Se  pour  ne  fc  céder  en  rien  l’un  à l’autre  , ils  difputoicntleur 
droit  avec  de  belles  paroles.  L’an  pafl’c  , le  Pape  leur  ayant  écrit  à tous  deux  pour 
rl'^'qTat-  kur  communiquer  l’ouverture  du  Concile  de  Trente  ( qui  pourtant  fut  encore  fuf- 
jwie  le  Koy.  pendue  à caufe  de  leurs  guerres  ) Se  pour  les  exhortée  à la  paix  , les  nommant  fes 
tres-chers  fils , l’Empereur  prit  de  là  occafion  de  décharger  fa  bile  , Se  d'accufer 
" fort  aigrement  François  I.  dans  la  réponfc  qu’il  fit  à Sa  Sainteté.  Car  apres  qucl- 
w ques  complimcns  , il  fe  plaignoit  de  ce  qu’elle  mettoit  le  Roy  , qui  avoit  toujours 
” empefehe  le  Concile  par  fes  broüillcrics  , en  mefme  rang  que  luy , qui  l’avoit  fol- 
* licite  avec  tant  d’ardeur  Se  de  travaux.  Que  neantmoins  elle  eut  dû  prendre  gar- 
de qu'il  y avoit  bien  de  la  différence  entre  eux  deux.  Car , difoit-il  , le  Roy  efi 
f Enfant  prodigue  , qui  en  toutes  thofes  s tfi  toujours  porté  au  mal  & à l'injufiiee.  El  moy, 
je  ne  me  fuis  jamais  porté  qu'à  faire  bien  a tout  le  monde , & n‘ay  jamais  embraffé  que  le 
droit  & l’équité.  Le  Roy  a conjuré  la  ruine  de  la  Chrefiienté par  l’ alliante  du  Turc  : moy 
j’en  ay  entrepris  la  défenfe.  Le  Roy  viole  toujours  les  T raitez.  de  Paix  par  de  nouvelles 
perfidies , c T recommence  la  guerre  à toutes  occafions  fur  de  frivoles  fujets  : moy  ,j’ oublie 
facilement  fes  offenfes  , & luy  remets  toujours  quelque  ihofe  du  mien  pour  épargner  le  fang 
des  Chrefiiens.  Ses  Ancefires  ont  ufurpé  les  Gaules  fur  l'Empire  : & luy , ayant  envahy 
la  Savoye  & une  partie  du  Piémont , engloutit  maintenant  par  une  convoitife  infatiable , 
' le  Duché  de  Milan , & mefme  les  terres  de  CÈglifi  , pour  fe  frayer  le  themin  à Naples: 

, moy , je  me  contente  du  mien  , & ne  fais  gloire  que  de  protéger  les  opprefie7^&  de  dé - 

" fendre  /’ Eglifi  Romaine.  Partant  il  protcfloit,  que  fi  le  Concile  ne  fc  tenoitpas  , il 
“ n’en  faloit  point  rejetter  la  faute  fur  d’autre  que  fur  le  Roy.  Que  fi  Sa  Sainteté 
" avoit  envie  d’apporter  un  remède  aux  maux  de  la  Chrefiienté  ,cllc  devoit  ouverte- 
ment 
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ment  fc  déclarer  contre  le  Roy , te  le  contraindre  par  la  double  puiflance  que  Dieu 
luy  avoir  mife  en  main,  de  renoncer  à l’execrable  alliance  du  Turc,  &à  fes  injuf- 
tes  prétentions.  Quelle  feroie  en  cela  une  aâion  qui  meritcroit  Icsloüanges  te  l’af- 
fiftancc  de  tous  les  gens  de  bien  , te  qui  mcfmc  fortifierait  de  beaucoup  l’autorité 
du  S.  Siège,  pour  contenir  les  autres  Princes  dans  leur  devoir.  Enfin , que  tout con- 
fiderc,  il  n’y  avoir  poinc  d'autre  moyen  que  celuy-là  pour  affcmblcr  le  Concile, 
pour  rétablir  la  paix , te  pour  remettre  toutes  choies  en  bon  état.  Le  contenu 
de  ces  Lettres  ayant  cfté  communique  au  Roy  plus  de  quatre  mois  apres , il  em- 
ploya la  plume  de  Pierre  Caftellan  , homme  fort  fçavant  te  qu’il  tenoit  en  grande  £7,  dente 
eftime,  pour  fc  juftificr  de  ces  calomnies  envers  le  faint  Pere.  11  répondoit  donc  P*r  pic,«« c*. 
premièrement , Que  c’cftoic  chol'c  bien  vainc  te  bien  ridicule  , que  l’Empereur  tc  in‘ 
voulue  luy  eftrc  préféré  pour  fes  fcrviccs  envers  l’Eglilê  ; veu  qu’en  ce  point,  ny  la  ** 

Maifon  d’Auftrichc  n’eftoit  en  aucune  façon  comparable  à celle  de  France,  ny  la  " 
perfonne  de  l’Empereur  à la  ûcnne.  Car  qui  voudroit  mettre  en  parallèle  un  Ro-  " 
dolfc  Comte  de  H ilbourg , te  un  Fcdcric  , avec  les  Martels , les  Charles , les  Pc-  “ 

{>ins  , les  Loiiis  ? Et  qui  ne  ferait  emû  d’une  jufte  indignation  d’entendre  que  ” 
'Empereur  fc  vantoit  d’eftre  le  très- obcïlTant  fils  de  l’Eglifc  , luy  dont  l’armée  " 
avoir  alfiege  le  S.  Pere  Clément  VIL  dans  fon  Palais,  l’avoir  tourmenté  & détc-  " 
nu  dans  une  obfcure  te  cruelle  prifon  plus  de  fix  mois,  avoir  pillé  Rome,  &foiiil-  n 
le  les  Bafiliques  des  Apollrcs  de  vilenies  & de  cruauccz  exécrables  t tandis  que  ce  * 
bon  fils  ajoutant  encore  la  moquerie  à cette  barbare  inhumanité  , ordonnoit  des  * 
Procédions  folcmnclles  en  Efpagnc  pour  la  délivrance  du  S.  Pere,  lequel  il  tenoit  “ 
enfermé  dans  un  cachot  comme  un  fcclerat.  Enfuitc  il  difoit,  que  c’cftoit  à ceux  “ 
qui  ne  fçavoient  pas  l’hiftoire  de  fa  vie  , qu’il  devoit  prefeher  les  beaux  exploits  * 
qu’il  avoit  faits  pour  l’augmentation  de  la  République  Chrcfticnnc  : veu  qu’il  luy  " 
avoic fait  recevoir  de  plus  grandes  playes  quelle  n’en  avoir  rcccu  depuis  pluficurs  * 
ficelés  , foit  par  terre  , foit  par  merj  trois  ou  quatre  en  Hongrie,  deux  ou  trois  fur  " 
les  coftcs  de  Grèce  , te  cette  perte  irréparable  du  voyage  d’Alger.  Apres  cela  , il  " 
montrait  qu’il  n’avoit  point  fujet  de  s’attribuer  le  titre  glorieux  de  protetteur  " 
des  opprimez  : caron  fçavoit  bien  qu’il  n’avoit  jamais  fauve  pas  un  de  ceux  qui  “ 
s’cftoicnc  réfugiez  fous  fa  puiftancc  ; qu’au  contraire  il  en  avoir  fait  périr  pluficurs:  " 
témoins  les  Ducs  de  Savoye  te  de  Brunfwic  j témoins  Bourbon  te  le  Marquis  de  n 
Saluffes  : te  fon  alliance  n’avoit  jamais  cfté  falutaire  à perfonne,  finon  à un  More  “ 
circoncis  * au  plus  cruel  de  tous  les  tyrans.  Qu_’cn  cflfcc  , il  avoir  oblige  la  Chré-  * 
tienté  à faire  de  grands  efforts  pour  rétablir  ce  monftrc  en  Affriquc  : mais  qu’il  ^ 
avoit  laiflc  périr  Loüis  Roy  de  Hongrie  & Chriftierne  Roy  de  Dannemarc  fes  imr  fa  J fri 
beaux-freres  1 qu’il  avoit  abandonné  lâchement  fon  propre  frère  Ferdinand  5 te 
qu’il  ne  ccffoit  depuis  vingt  ans  de  remuer  Ciel  te  Terre  pour  le  ruiner  , luy  qui  « 
avoic  époufe  l’aifncc  de  fes  firurs.  Au  refte,  quel  fujet  avoic-il  de  fc  plaindre  de  ce  « 
que  François  I.  s’eftoit  faifi  de  la  Savoye,  pour  obliger  le  Duc  à luy  faire  raifon  « 
de  la  fucccflion  de  fa  merc  i Puis  qu’il  s’eftoit  toujours  fournis  te  fe  foûmcttoit  en-  h 
corc  au  jugement  des  Princes  de  l’Empire  pour  fes  droits  : Mais  que  jamais  fes  « 
Ambaffadcurs  n’avoienc  pu  obtenir  audience  pour  cela,&  qu’on  avoit  dreffcmil-  «* 
le  embufehes  contre  leur  vie  , toutes  les  fois  qu’ils  avoienc  voulu  approcher  des  « 

Dictes  1 fi  bien  que  ces  procédez  outrageux  cftoicnc  d’aflez  vifiblcs  preuves  de  « 
l’équité  de  fa  caufe  , te  de  l’injufte  violence  de  l’Empereur.  Enfuice  , fe  juftifiant  « 
de  ce  qu’il  l’accufoic  de  s’eftre  affocic  avec  le  Turc  , il  confeffoic  , Qu’à  la  vérité  » 
il  entretenoit  alliance  avec  Soliman.  Ce  qu’il  avoic  crû  eftrc  permis , puifque  Da-  « 
vid  te  Salomon  en  avoient  eu  autrefois  avec  des  Princes  Infidèles  , te  que  l’Em-  « 
perçut  te  fon  frère  tenoient  fi  chcrc  celle  des  hérétiques  te  des  fehifmatiques.  « 

Qujiu  refte  il  l’avoit  acceptée  feulement  , non  pas  recherchée  : mais  qu’ils  l’a-  « 
voient  briguée  avec  de  lâches  foûmiflions  , jufqu  a fc  vouloir  rendre  tributaires  •« 
du  Turc  : comme  il  le  juftifieroit  par  leurs  lettres  te  inftruûions  : dans  l’une  def-  » 
quelles  l’Empereur  propofoit  à Soliman,  que  s’ils  vouloicnc  s’entendre,  ils  parta-  <• 
géraient  enfcmble  la  conqucftc  de  l’Univers.  Qu’aprés  tout,  il  avoit  ménage  cette  « 
alliance  avec  tel  avantage  pour  la  Chrcftienté,  que  le  Turc  luy  avoit  promis  de  « 
ne  la  plus  inquiéter.  Partant  que  la  Maifon  d’Auftriche  n’avoic  rien  à craindre  de  « 
ce  cofté-là , pourveu  quelle  ccffâc  d’accabler  une  veuve  te  un  orphelin , lcfquels  » 
celuy  qu’ils  appelaient  Barbare,  avoit  pris  fous  fa  protcétion.  Et  quant  à ce  que  « 
l’Empereur  calomnioit  le  Roy  d’empefeher  le  Concile , te  de  fomenter  les  difeot-  « 
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» des  de  la  Religion,  il  laifldit  au  jugement  de  Sa  Sainteté,  lequel  des  deux  s’eftoie 
*>  comporté  plus  rcligicufcmcnt  en  ce  pointt.  Pour  luy  qu’il  avoir  furement  main- 
« tenu  la  Foy  Catholique  dans  les  terres  de  fon  obeïfl'ancc  -,  Que  mcfrac  il  avoit 
« mieux  aimé  perdre  l’amitié  du  Roy’d’Anglctcrrc  Ton  ancien  allié  , que  le  rcfpcéfc 
>*  pour  le  S.  Siège  ; Se  que  fi  fes  foins  &:  fes  confcils  n’euffent  pas  cfté  interrompus 
“ par  la  malice  de  l’Empereur,  les  diviüons  d’Allemagne euflent  elle  facilement  af- 
» Toupies  dans  leur  naiflancc.  Qujiu  contraire  , l’Empereur  les  avoit  non  feulement 
» laiflecs  cioiftrc , ayant  dû  les  éteindre:  mais  encore,  les  avoit  nourries, & favo- 
» rifées,  Qifil  avoit  fouffcrtquc  les  Proteftans  dépoüillafTcnt  lesEglifes,  banmflcnt 
« les  Ecclcluftiqucs  , Se  fiflent  ouvertement  profeflion  de  leurs  erreurs.  Puis  apres 
avoir  fomenté  de  petites  eftinccllcs  jufqu’à  un  grand  Se  dangereux  embrazemenr, 

» il  feignoit  de  demander  un  Concile  , dont  on  n’auroit  pas  oefoin  , fi  au  lieu  de 
••  bioiiillcr  l’Italie  Se  de  mettre  la  Hongrie  en  proye  , il  eût  pris  le  foin  de  bonne 
»•  heure  d’appaifer  les  tumultes  de  Luther,  &c  de  ranger  le  Duc  de  Saxe.  Mais  que 
« bien  loin  de  pourvoir  à la  guerifon  de  l’Allemagne , il  s’eftoit  efforcé  par  une  dc- 
••  tcftablc  ja'oulic  , de  faire  gliftcr  cectc  contagion  en  France,  lufcitant  pluficurs  fois 
- les  Piinces  Proteftans  Se  les  SuiiTes  à menacer  le  Roy  de  ce  qu’il  puniffoitles  nou- 
» vellcs  feûes  -,  Se  irritant  l’Anglois  contre  luy  , afin  que  la  crainte  de  ces  armes  im- 
» pies,  donnaient  le  temps  à ces  pcftilcntcs  erreurs  de  fevrépandre  & de  s’établir  dans 
« un  Royaume  trcs-Chrcfticn.  Ainû  il  fupplioit  le  S.  Père  de  juger  lequel  d’eux 
•*  deux  devoir  cftrc  eftime  le  viay  fils  de  l’Eglife,  lequel l’avoit  plus  fmccrcment  dé- 
» fendue  ; lequel  avoit  caufé  les  troubles  de  la  Chreftienté,  les  ravages  des  Turcs,  8 C 
« l'infolcnccdcs  hcrcfics.  Enfin  le  Roy  proteftoit,  qu’en  quelque  occafion  &à  qucl- 
« que  prix  que  ce  fût  , il  témoigncroit  une  trcs-humblc  obcilfance  à Sa  Sainteté, 

« un  zèle  fans  hypocrifie  envers  le  S.  Siège  , Se  une  affcéüon  definterefTée  pour  la 
» concorde  , Se  pour  le  falut  de  la  République  Chreftienne.  Il  y avoit  encore  plu- 
« ficurs  autres  chofes  dans  ces  lettres  touchant  l’aflallinst  de  fes  Ambafladeurs , la 
« rupture  des  trêves  de  Nice  , Se  l’infatiablc  ambition  de  l’Empereur  , qui  fcroicnc 
» trop  longues  à déduire. 

Voila  de  quelle  forte  ces  Princes  plaidoient  leur  eau  fc  devant  le  Pape,  qui  fans 
fe  montrer  plus  favorable  à l’un  qu'à  l’autre,  cflayoit  d’adoucir  leurs  aigreurs  par 
fes  affedueufes  remontrances.  Mais  l’Empereur  non  content  de  cectc  neutralité  du 
S.  Père , ayant  pourveu  par  mariage  Philippe  fon  fils  , &:  l’ayant  fait  couronner 
fous  le  ticre  de  Roy  de  Naples  Se  dc-Jcrufalcm  , Se  luy  ayant  donné  pour  femme 
Marie  fille  de  Jean  Roy  de  Portugal , vint  par  mer  en  lcalic , pour  cflàycr  de  le  ran- 
ger à fon  party.  Ce  qu’il  penfoit  cftrc  fort  facile,  parce  que  le  Pape  ayant  donné  à 
fon  fils  Louis  les  Villes  de  Paimc  Se  de  Plaifancc,  qu’il  avoit  obtenue  du  College  des 
Cardinaux  par  échange  du  Duché  de  Camerin  , luy  demandoit  qu’il  confirmait 
cette  donation , parce  qu’elles  avoient  autrefois  appartenu  aux  Ducs  de  Milan, 
Se  qu’il  luy  conferaft  folcnnellcmcnt  l’inveftiturc  avec  le  titre  Se  les  marques  de 
f . , s Duché.  Us  s’entrevirent  donc  au  Chafteau  de  Buftet  entre  Parme  Se  Plaifance: 
sïiVtcté  rin-*  ma‘s  ccctc  entreveuë  ne  pût  jamais  engager  le  Pape  à fc  déclarer  contre  le  Roy  : 
Aulfi  l’Empereur  luy  rcfufa  fa  demande  j Se  peu  après  pour  luy  faire  plus  de  dépit, 
il  fit  publier  la  ligue,  qu’il  avoit  fccrcttcmcntcontraâéeavec  le  Roy  d’Angleterre. 

Les  armées  eftoient  déjà  en  campagne  de  parc  Se  d’autre.  Celle  des  ennemis 
avoit  aftez  d’occupation  à empefeher  le  progrez  de  la  viétoirc  du  Clevois  j celle 
de  France  confumoic  le  temps  en  exploits  de  peu  d’importance  fur  les  frontiè- 
res d'Artois  Se  de  Hainauc.  11  y avoit  dans  ccllc-cy  dix-huit  cens  hommes  d’ar- 
mes , autant  de  chevaux  légers , douze  mille  Légionnaires , quatre  mille  Allc- 
mans,  autant  de  Lorrains,  autant  d’Italiens  ,•  Se  le  Roy  y cftoit  en  perfonne.  Du 
commencement  Sa  Majefté  la  divifa  en  deux  : l’ Admirai  Annebaut  ( le  Roy  luy 
Celle  du  Roy  avoit  nouvellement  donné  cette  Charge,  vacante  par  la  mort  de  Chaboc  ) avec 
prend  Lan-  Unc  partie  alla  tenter  Avennes,  Se  tout  auffi-toft  il  tourna  vers  Landrecy  , que  les 
dormi. *b*n  habicans  avoient  abandonnée.  Vendofme  avec  l’autre  marchant  par  le  haut  pais 
d’Artois  eût  emporté  le  Chafteau  de  Bapaume  à difcrction  , fi  le  Roy  ne  luy  eût 
mandé  de  venir  promptement  le  joindre  au  Catcau  Cambrefis.  François  I.  avoit 
refolu  de  fortifier  Landrecy  que  les  ennemis  avoient  abandonne , Se  pour  cet  effet 
il  campa  fon  armée  à Marolles  , qui  eft  à deux  lieues  au  dclfous  fur  la  rivière  de 
Sainbre , lieu  le  plus  propre  pour  s’oppofer  aux  ennemis  pendant  qu’on  y tra- 
vaillcroit.  Cette  Ville  eft  fur  le  bord  de  la  S ambre  deçà  l’eau.  Se  au  delà  à unc  por- 
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tctf  de  canon  eft  la  fotcft  de  Mormaux.  Or  parce  qu’eftant  fujr  une  pente  , la  baffe 
Ville  cftoit  commandée  par  une  montagne  du  mcfme  collé  de  la  forcll,  le  Roy  fie 
abandonner  cccce  partie  , Si  retrancher  la  haute  avec  un  large  folié  , une  forte  mu- 
raille, Si  quatre  boulcvars.Tandisquc  ces  travaux  s’avançoient  en  grande  diligence, 
afin  que  Tannée  ne  demeurât  pas  entièrement  inutile.,  le  Dauphin  prit  Emcry  Si  Daupimk 
Maubcugc  : dont  le  premier  cil  à quatre  milles  de  Marollcs , dans  une  llle  que  fait  &Tiaubcùg& 
la  Sambrc  i Si  le  fécond  à huit  milles  fur  la  mcfme  rivière.  Emcry  fut  dçmoly,  parce 
qu’y  ayant  deux  rivières  à palier,  Si  la  Ville  d'Avenncs  coupant  le  chemin,  on  n’y 
pouvoic  porccr  des  vivres  qu’avec  une  extrême  difficulté.  Les  fortifications  de 
Landrccy  cllant  achevées  fur  la  fin  de  Juillet , il  en  donna  le  gouvernement  au 
Capitaine  la  Lande  Si  à Montalambcrt-Dcfié  avec  une  autorité  pareille.,  &:  y mic  u Lande  èt 
deux  mille  hommes  de  pied  Si  deux  cens  chevaux  légers.  Cela  fait  il  fc  retira  à 
Rhcims , où  il  palfa  prés  d’un  mois  parmy  les  Dames  Si  dans  les  pafie-temps  de  la  Lantocy. 
chalfc , comme  s’il  eût  elle  en  pleine  paix.  Cependant  l’Empereur  cllant  arrivé  en 
fon  armée  Si  prcffanc  fort  le  Duc  de  Clcves  , il  délibéra  de  le  fccourir.  Et  pour 
cet  effet  il  fut  refolu  d’attaquer  le  Duché  de  Luxembourg,  afin  de  faircau  moins  Le  Ducd'Or* 
divcrfion,  & de  s’ouvrir  le  chemin  par  cet  endroit.  A ccdcffein  il  eut  par  cchan-  i^LMen^*' 
gc  la  Ville  de  Stenay  du  Duc  de  Lorraine  , où  il  fit  un  magafin  de  vivres  &i  de  bo^B- 
munitions  pourtc  paffage  de  fon  armée  i de  laquelle  il  donna  la  conduite  au  Duc 
d’Orléans  Si  à T Admirai , ayant  ordonne  au  Duc  de  Vcndofmc  de  fc  tenir  àGuilc 
avec  fix  mille  hommes  qu’il  avoir  de  pied  Si  de  cheval , pour  cftre  en  ellat  de  fa- 
vorifer  Landrccy.  En  marchant  l'armée  rccctit  la  petite  Ville  d’Arlon  , qui  cil  af- 
fez  forte  d’affiette  fur  le  haut  d’une  montagne.  De  là  elle  fut  mettre  le  fiege  de- 
vant Luxembourg  capitale  du  Duché.  Il  y avoir  dedans  trois  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  pied.  Si  quatre  cens  chevaux  des  plus  lclles  : ncantmoins  lî-toil  qu’ils  vi- 
rent que  l’artillerie  fàifoit  brèche,  ils  compofcrcnt.  Lafuuation  de  cette  ville  cil 
fort  bijarre,  haute  Si  baffe,  entre  des  montagnes,  des  valées  Si  des  rochers.  La  Rijurc 
moitié  qui  ell  du  collé  de  France  tient  le  haut  : à l’oppofitc  du  collé  des  bois  de  yTlief' 
Mormaux  , s’élève  fur  la  pointe  d’une  roche,  le  Challcau  des  anciens  Ducs,  fort 
antique  Si  fort  fuperbe  : au  bas  duquel  il  y a une  Abbaye  , où  fc  voyent  les  ma- 
gnifiques tombeaux  de  pluficurs  Princes  Si  Empereurs  iffus  de  cette  Maifon.  A la  , 

main  droite  de  ce  Challeau  eft  la  balle  Vdlf , à laquelle  répondent  trois  grandes 
Si  profondes  vallées  revécues  de  rochers  comme  caillez  exprès , dont  difficilement  “*• 

on  peut  defeendre  linon  par  quelques  petits  fonciers.  A caufc  de. cette  fâcheufe 
afficccc  Luxembourg  ne  fc  pouvoic  fortifier  fans  une  depenfe  incroyable,  en  rc- 
tranchanr  la  baffe  Ville  de  la  haute  » ny  munir  de  vivres  à caufc  de  la  longueur  Si  , 

de  l’incommodité  des  chemins,  que  les  pluyes  prcfquc  continuelles  de  cette  année 
«voient  rendus  fi  fâcheux,  que  le  charroy  avoir  déjà  de  la  peine  à fournir  feulement 
notice  armée  i ny  mcfme  fc  garder  quand  elle  auroic  efte  ravitaillée,  parce  qu’eftanc 
éloignée  de  noftre  frontière  ae  trois  journées  de  camp,  îlfaudroic  de  fix  mois  enfix 
mois  une  grande  armée  pour  y remettre  des  vivres:  La  ou  1 Empereur  pourroir  Facile-  j0lî  S Opiniâu t 
mène  y envoyer  vingt  mille  Allcmans , leur  donnant  à chacun  un  ccu,  qui  Tallîcgc-  » 
roient  quand  ils  fçauroient qu’elle  comrnenccroic à en  manquer,  ou  qui  empefene- 
roient  les  convois.  Il  lcmbloic  donc  qu’il  eût  cfté  plus  à propos  de  la  démanteler, Si  de 
fortifier  Arlon , par  le  moyen  duquel  on  auroit  toujours  le  chemin  libre  pour  y aller,  a 

Si  que  cependant  on  affiegeroit  Thionvillç  , feule  place  du  Duché  qui  reliât  aux 
ennemis , mais  la  plus  forte  de  toutes.  Mais  le  Roy  , dont  quelquefois  Tefprit  fc 
repaiffoie  plûcoft  de  chofcs  vaincs  Si  apparentes  que  defolides  Si  utiles  confédéra- 
tions, s’opiniâtra  à garder  cette  Ville  -,  Difant , que  puis  qu’il  vouloic  retenir  ce 
Duché  au  lieu  de  ccluy  de  Milan  , il  en  devoir  confcrver  la  principale  pièce,  fans 
laquelle  ü ne  pourroic  pas  porter  le  titre  de  Duc  de  Luxembourg  ; illuftre  nom  qui  iinptojcnce 
avoir  cfté  cinq  fois  honoré  de  la  Couronne  Impériale.  C’clloic  la  raifon  : Ccil  fut  d'un  inee. 
encore  confirmé  dans  cette  opinion  par  les  hâbleries  d’un  Ingénieur  Italien  , qui  msur  lti  icn' 
entreprit  infolemment  de  rendre  cccte  Ville  imprenable  dans  peu  de  temps.  Or 
pour  prendre  poffeffioa  de  cette  conqucftc  , il  y voulut  faire  fon  entrée  comme  f m »j>ai  lu* 
Souverain  du  pais , Si  y folcnnifa  la  Folle  de  Saint  Michel , Si  la  ceremonie  de  fon  xx&  XXII‘ 
Ordre.  Peu  auparavant  il  avoir  ordonne  à L’Admirai  Anncbaut  de  paffer  outre , 
pour  aller  au  fccours  du  Duc  de  Cleves  : mais  il  n’en  cftoit  plus  temps.  L’Empé-  Srcour«troP 
reur  ayant  forcc.ia  Ville  de  Dure , réduit  celles  de  Julliers,  Venlo  Si  Rurcmondc  !iV  çur”,?11' 
par  la  terreur  de  fes  armes  , Si  corrompu  les  principaux  Serviteurs  Si  Officiers  du 
Ttmt  11%  NNNnnn  ij 


qui  l’hiunilie 
iicbc.nrni  k 
4cnuo4e  par- 
4ob  i ÏEm- 


Son  muup 
tnc  l’infime 


So'iinâB  eon. 
«ju;fte  U H on 
|r,c. 


Année  *i»a- 

le  comman- 
dé? pit  le 
Duc  d'An- 
guyea. 


qui  eft  qui fî 
lui  pris  i Nice 
pu  une  contre- 


Armée  ni»*, 
le  do  Turc 
commandée 
par  Bu  ber  ouf. 

fe  rotntei  la 
Ttanpiifb 


Aflicgcnt  Ni- 
ce : muaiion 
4e  «uc  Ville. 


Prennent  la 
Ville  , non  le 
Cbaftcau. 


Lereot  Itlc- 

P* 


Indignation 
4e  Baibetoulle 
contre  la  pa- 
icfTe  k mol  le  C 
le  <!«•  Fan- 


1020  Hiftoire  de  France  < 

Duc  : ce  pauvre  Prince  manquant  de  courage  , quoy  qu’il  eût  nouvelles  que  le 
fc cours  approchoit , s’eftoie  venu  jetter  à Tes  pieds  8c  fe  foûmettre  entièrement  i 
luy.  On  dit  qu'à  l'abord  Charles  V.  iuy  demanda  d'une  voix  dédaigncufc  qui  il 
eftoic  > U que  le  Duc  luy  répondit  fort  humblement , tjioti  itluj  q»  il  flai- 
rait à Sa  Majtfti  fanée.  11  le  rcccuc  en  grâce , moyennant  qu'il  renonçât  au  Duché 
de  Gueldres  & à l’alliance  de  France  : &c  luy  rendit  le  Duché  de  Juillets  qu'il 
avoir  conquis , s’en  rctenanc  neanemoins  les  deux  Villes  de  Flinfbcrghc  & Sictard, 
jufqu’à  tant  qu'il  fût  plus  à plein  alluré  de  fa  fidelité.  Sa  mcrc  ayant  feeu  cette 
lâcheté , en  mourut  de  dépit  8C  de  regret.  Le  Roy  en  fut  faiû  d’un  grand  étonne- 
ment, parce  qu'il  l’avoit  toujours  cftimé  homme  de  courage  8c  de  vertu.  Au  con- 
traire , l’Infante  Jeanne  de  Navarre  en  conccut  une  joye  indicible  dans  fon  cœur, 
prévoyant  bien  que  cet  accident  romproit  le  mariage,  comme  en  effet  il  le  rompit. 

Le  Roy  l’avoit  envoyée  quérir  pour  la  faire  conduire  à fon  époux,  ou  clic  allou  fort 
à regret  : mais  fi-toft  qu’il  eut  receu  cette  nouvelle , il  la  renvoya  à fes  parens. 

Le  Duc  Payant  fouvent  demandée , fe  maria  du  depuis  à la  fille  du  Roy  des  Ro- 
mains ; & l'Infante  à Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vcndofmc. 

Ces  guerres  culTcnc  fcmblé  moins  cruelles  à la  Chrcftientc,  fi  elles  ne  l’euflent 
pas  miferablemcnc  expolcc  aux  violences  des  Barbares.  L’Empereur  s’eftoit  fi  opi- 
niâtré à fe  venger  du  Duc  de  Clcves,  qu’il  avoir  pour  la  fecondc'fois  abandonné 
fon  frere  Ferdinand  5c  la  Hongrie  à la  diferetion  de  Soliman.  Lequel  cftanc  en- 
tré en  ce  Royaume  avec  une  effroyable  armée  , le  conquit  prefque  tout  entier, 
ayant  pris  les  Villes  de  Cinq  Eghlîs,  Strigon  , Albc  Royale  où  l’on  couronnent 
les  Rois , & pluficurs  autres  de  moindre  importance.  Au  mcfmc  temps  l’armée  na- 
vale que  le  Baron  de  la  Garde  avoic  obtenue  de  Soliman,  vint  furgir  au  Port  de 
Marfcillc  fous  la  conduite  de  Barbcroulle  i apres  avoir  pille  les  codes  du  Royau- 
me de  Naples,  mais  épargne  les  terres  de  PEglifc  U des  autres  Potentats  d'Ita- 
lie. Le  Roy  avoir  envoyé  François  de  Bourbon  Duc  d’Anguien  pour  le  recevoir  , 

& pour  commander  l'armcc  Françoifc  qui  eftoie  de  dix-huit  navires  8c  de  vingt- 
deux  galères.  Comme  il  attcndoir  Barbcroufle  , peu  s’en  faluc  qu’en  penfanc  lur- 
prendre  la  Ville  de  Nice , il  ne  fut  furpris  luy-mefinc  par  une  double  intelligence: 
car  ayant  creu  trop  de  léger  à ccluy  qui  conduifoit  cette  intrigue,  il  fe  hazarda 
d’y  aller  avec  quelques  galeres,  dont  quatre  qu'il  avoir  fait  avancer  furent  enve- 
loppées par  Janenn  Dorie,  qui  l'attcndoit  dans  le  Port.  BarberoufTe  cdanc  arri- 
ve trouva  l’armée  Françoifc. fort  mal  équipée  de  toutes  chofes  , 8C  fut  contraint 
d’attendre  , mais  avec  beaucoup  d’impattencc  8c  de  menaces,  que  d'Anguycncûc 
fait  fes  provifions , 6c  que  les  ordres  ruflent  venus  de  la  Cour.  Alors,  ce  qui  ne 
s’edoic  jamais  veu  , l’armée  de  France  & celle  du  Turc  jointes  enfernble  , mirent  • 
le  fiege  devant  la  Ville  de  Nice  : le  Roy  defirant  merveillcufemenc  de  la  recou- 
vrer, 6c  fe  promettant  que  l’on  ne  trouvoou  point  à redire  qu’il  eût  employé  les 
armes  des  Barbares  pour  reprendre  ce  qu’on  luy  detenoit  fi  mjuftcment  : veu  que 
tout  le  monde  fçavoit  qu'elle  eftoic  des  appartenances  de  fon  Comté  de  P ovencc, 
& qu’il  offioit  de  rendre  au  double  la  iomme  pour  laquelle  elle  avoit  cite  autre- 
fois engagée  aux  Ducs  de  Savoye.  Cette  Ville  eft  fur  le  bouc  d’une  langue  de  terre 
ou  promontoire  qui  s'étend  des  Alpes  dans  la  mer  de  Provence.  Au  ddtus  de  la 
Ville  fur  la  pointe  d’un  haut  rocher  il  y a un  Chafteau  prefque  imprenable  , hors 
du  danger  de  la  fapc,  Ôc  de  l'effet  de  l’artillerie  : au  pied  du  rocher  il  fort  à gros 
boüillons  une  vive  fontaine,  qui  eft  tres-commodc  pour  faire  aiguade  aux  vaif- 
feaux  qui  paffent  par  là.  La  Ville  ne  refifta  pas  long  temps,  8c  fe  rendit  à com- 
pofirion  : mais  le  Chafteau  fe  défendant  vigourcufcmcnc  par  fa  force  afiiette  , 
par  la  valeur  de  fa  garnifon, n’eut  aucune  crainte  des  attaques  des  Afticgcans.  Si 
bien  qu’aprés  deux  mois  de  peine  perdue  , ils  prirent  occafion  de  lever  le  fiege 
fur  quelques  lettres  du  Marquis  du  Guaft  qu’ils  furprirenc , par  lcfquelles  il  aver- 
tifloic  le  Gouverneur  qu’il  eût  bon  courage,  8c  qu’il  venoit  à fon  fecours  avec  une 
armée  j»ar  terre,  8c  Dorie  avec  une  autre  par  mer.  BarberoufTe  ayant  de  dcpic 
faccagc  la  Ville  avec  toutes  forces  de  cruautez  , mit  fes  galères  au  Porcd’  Amibe  : 
eftant  au  refte  très-mal  content  des  François  donc  il  deccftoit  la  négligence  &:  la 
mollcfte , parce  qu’il  les  avoic  veus  fort  lâches  au  travail  , 5c  fi  mal  pourveus  de 
munirions  de  guerre,  qu’ils  en  venoient  fouvent  emprunter  en  fon  camp  , ayant 
eu  plus  de  foin  de  charger  leurs  vaifTeaux  de  vin  que  de  poudres  8C  de  boulets. 
Mais  il  fremifibit  de  colere  principalement  contre  le  Baron  de  la  Garde  , l’appel- 
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lant  mentcar  6c  impoftcur,  qui  avoir  avancé  mille  promeffcs  dont  il  ne  voy oit  au- 
cun ctf;t  : Et  il  l'eut  mis  à U chaîne  pour  l’emmener  à Conftantinople , & le  pu-  • 
nir  de  la  lion  ce  qu’il  failoïc  recevoir  aux  armes  du  grand  Seigneur  , fi  le  Pdnee 
d'Anguyen  n’eût  appaife  fa  colère  par  de  trcs-humblçs  prières.  Eftanc  à Amibe,  Nioftipta 
il  appric  que  du  Guaft  6C  le  Duc  de  Savoye  pcnfanc  entrer  dans  le  Port  de  Nice  Ef* 
avoientefté  fur  pris  d'une  fi  forte  remporte,  que  quatre  de  leurs  galeres  avoient  cfté 
brifces  contre  les  rochers,  celle  oùcftoic  du  Guaft  , ayant  cfté  en  grand  danger. 

Comme  il  cftoit  fort  prompt  aux  occafions  il  drefia  incontinent  fes  galeres  de  ce 
cofté-là  , te  recueillit  les  débris  &c  l’artillerie  fubmergée  qu’il  fit  pefeher  dans  la 
mer.  Apres  il  alla  hyverner  à Toujon  , d’où  il  envoya  vingt-cinq  galeres  piller  les 
codes  de  Catalogne  te  de  Valence , qui  allercnc  décharger  leur  butin  te  un  nom- 
bre infiny  de  pauvres  Chreftiens  à Alger.  Ayant  pafle  l’hyvcr  à Toulon  , où  l’on 
s’eftoit  efforcé  de  luy  faire  la  meilleure  chère  qu’il  fut  polfible,  à luy  te  aux  liens , 
il  retourna  à Conftantinople,  pillant  en  chemin  les  codes  de  Calabre  te  f ille  «le 
Lipare,  d’où  il  emmena  dix  mille  perfonnes  en  captivité.  Du  Guaft  triomphant  gr»i>a  nombre 
de  luy  avoir  fait  lever  le  fiege  de  devant  le  Chafteau  de  Nice  ramena  fon  armée  de  “P"1*- 
en  Piémont , où  il  afiiegea  Montdevis.  Boucicrcs  Lieutenant  de  Roy  en  ces  pais-  D(|  Guift 
là,  ayanc  peu  de  gens  de  pied  François,  avoit  cfté  cpntraint  d’y  mettre  des  Suif-  air^  Moot- 
fes,  plus  propres  à combatrc  en  campagne  qu’à  garder  une  place.  Ils  y firent  néant-  eu  pi*m 
moins  leur  devoir,  6c  ne  capitulèrent  qu’aprés  qu’ils  curent  perdu  toute  efpcrance  mo“,' 
de  fccours.  Le  Gouverneur  de  la  place  , nommé  Charles  de  Dros  Picmoncois  , 
homme  de  guerre  Se  de  bon  cfprit , lçachant  bien  que  du  Guaft  le  haïffoit  àmorr, 
ne  voulut  pas  fc  fier  à fa  parole  ; nuis  tandis  que  le  traité  fc  concluoit  il  forcit  par 
une  faulfe  porte  , Se  fc  fauva  à toutes  brides  à la  Roque  de  Bau , Chafteau  diftant 
delà  de  quatre  milles  : qu’il  fit  û bien  réparer  que  du  Guaft  paflant  par  devant 
n’ofa  l’attaquer.  Les  Suiftes  fc  confiant  fur  la  fureté  du  traité,  fortirent  franche-  lejEr 
ment  : mais  les  Efpagnols,  je  ne  fçay  par  quel  motif,  les  dévaluèrent  tous,  Se  en  aevaii£T&* 
tucrent  prés  de  la  moitié.  Au  forcir  de  là,  ayant  feeu  que  Bouticres  s’eftoit  retiré  tucn‘ lr*  Saif- 
à Pigncrol  , Se  qu’il  avoit  laifle  Pierre  d’Aufliin  Se  François  de  Vimarcat  à Ca- 
rignan  avec  leurs  compagnies  de  chevaux  légers  Se  peu  de  gens  de  pied , pour  ra-  capuuUtiou, 
fer  les  fortifications  que  Langey  y avoic  fait  commencer  l’année  paflcc , il  marcha 
vers  ce  cofté  là  en  telle  diligence,  qu!il  prit  Auftun , qui  cftoit  demeuré  derrière 
pour  favorifer  la  retraite  de  fes  gens.  Enfuite  il  acheva  les  fortifications  que 
les  François  vouloicnt  démolir , Se  y fit  amener  tous  les  Vivres  de  la  campagne  fomfie!  * 
des  environs , pour  plus  de  huit  mois.  Cette  place  nous  oftoit  la  commodité  de  ,m 
la  plaine  de  Piémont  deçà  le  Po,  te  toute  efperancc  de  fccours  à celles  que  nous  de  c*ng<ua. 
tenions  delà  ; fçavoir,  Savillan , Beinc , Roque  de  Bau  , Se  Ccntal.  C’eft  pCiur- 
quoy  du  Guaft  eue  fi  grand  foin  de  la  reparer  & de  la  garder,  ayant  laific  dedans 
Pierre  Colonne, qui  fc  faifoic  nommer  Pyrrhus  d’Epirc,  avec  quinze  cens  Efpagnols 
naturels  des  vieilles  bandes , te  le  Comte  Félix  avec  mille  cinq  cens  Lanfquencts. 

L’Empereur  ayant  fi  facilement,  comme  nous  avons  dit,  réduit  à la  raifon  le  t'Emnotui 
Duc  de  Cleves , fit  mettre  le  fiege  devant  Guife  te  devant  Landrecy  tout  à la  fois,  fait  affliger  ' 
Dans  cette  dernière  place  fe  jetteront  quantité  de  Seigneurs  volontaires  , pour  ®uife  * u"' 
avoit  l’honneur  de  défendre  la  nouvelle  conquefte  de  leur  Roy  : entr’autres , les  d‘ccy* 

Ducs  d’Aumale  Se  de  Ncvers,les  deux  frétés  de  la  Rochefoucaut,  Dandcloc , Bref- 
fc,  Crevecœur , Bonnivet  fon  frere,  d’Avaugour- Saint  Laurent,  âl  Moüy  Saint 
Phale.  Le  Roy  ayant  cfté  avefty  de  ce  fiejçe  le  jour  mefmc  qu’il  celcbroit  là 
fefte  de  fon  Ordre  à Luxembourg,  ramena  Ion  armée  en  deçà  à grandes  journées 
en  refolution  de  luy  livrer  bataille  , ou  de  le  charter  de  devant  ces  places.  Mais  il 
ne  le  put  pas  (aire  u toft  : car.  il  laifla  la  moitié  de  fes  troupes  au  Duc  de  Melfe  pour 
mettre  des  vivres  dans  Luxembourg  -,  SC  d’ailleurs  il  attendoit  encore  de  nouvel- 
les levées.  Fernand  Gonzague  qui  affiegeoie  Guife , averty  de  bonne  heure  qu’il 
approchoic,  décampa  pour  aller  joindre  le  Comte  de  Bure  devant  Landrecy  : où  siège  levé  da 
il  ne  pût  pas  arriver  fi  heureufement  que  Charles  de  Coftc-Briftac  Capitaine  d’une  d!ïn[,et’(iuiie  1 
«-  hardie  entreprife , chargeant  brufqucmcnc  fon  Arrierc-gardc , ne  luy  tuaft  deux  imp«*»ux? 
mille  hommes , Se  ne  fift  quantité  de  prilonniers  : encre  lcfqucls  fe  trouva  Fran- 
cifquc  d’Eft  frere  du  Duc  de  Ferrare , Colonel  general  de  toute  la  Cavalerie  Im- 
périale. Il  arriva  aumefme  temps  au  camp  de  l’Empereur  dix  mille  Anglois  que  Dix  mîitc  An- 
leur  Roy  luy  envoyoit,  félon  les  articles  de  la  ligue  faite  encre  eux.  Il  n’avoit  pû 
y venir  en  perfonne , parce  qu’il  cftoit  cmpcfchc  à faire  la  guerre  aux  Efeoflois , p^uic!  ” 
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qui  ne  vôuloienc  pas  luy  donner  leur  petite  Reine  pour  fon  fils  Edoüard.  Car  Iis 
Roy  Trcs-Chrcfticn  ayanc  grand  intcrcftquc  le  Royaume  d’Efcoflcnc  tombât  pas 
dam  les  mains  des  Anglois,  avoit  détourné  ce  coup  par  fes  brigues  , Se  fortihoit 
leuuhonl  ronfecours  le  party  de  la  Reine  doüaincrc.  Or  les  Anglois  citant  defeendus  à 
blé*  ciujuicz.  Calais  , Te  montrèrent  beaucoup  plus  barbares  que  les  Turcs  mcfmc.  Car  les  In. 

fidcllcs  circoncis  n'avoient  trempé  leurs  épées  que  dans  le  fang  de  ceux  qu'ils 
avoient  trouvez  capables  de  rcfiltcr:  mais  ccux-cy  maiîacrcrcnt  les  enfans  au  ber. 
•ccau  , Se  cfcorchcrent  tout  vifs  les  Moines  & les  Preftres  qu'ils  purent  attraper  j 
tant  ils  eftoient  enragez  que  les  François  n’avoient  pas  voulu  adhérer  à leur  fureur 
fchrfnutique,  A conter  ces  dix  mille  Anglois,  l’Empereur  avoit  en  tout  trente- 
Wd*  fai-  huit  mille  hommes  de  pied  Se  lcizc  mille  Chevaux  devant  Landrccy,  qu'il  faifoit 
coitc'i' Tan-  ^attre  furieufement  avec  quarante  huit  pièces  d’artillerie.  Les  murailles  Se  les 
rftecy.  remparts  de  cette  Ville  tomboient  fort  facilement,  parce  qu’ils  eftoient  frai  folle- 
ment bâtis , il  y eut  bicn-toft  brèche  de  tous  codez  : outre  cela  le  Roy  s’eftant 
amufé  à Luxembourg  , y avoit  mis  lî  peu  de  vivres , qu’au  bout  d’un  mois  les  Sol- 
dats n’avoient  plus  qu’un  demy  pain  par  jour.  Enfuite  les  grandes  pluy es  eftant  ve- 
nues avec  le  froid  humide  du  mois  d’Oûobrc , comme  ils  eftoient  pour  la  pluf- 
part  mal  vêtus , ils  eftoient  fi  tranfis , qu’ils  s’envclopoicnt  de  peaux  de  mouton  t 
te  la  boü:  eftoit  fi  grande  dans  la  Ville  te  fur  les  remparts  , qu’ils  y eftoient  juf- 
qu’i  my-jambe.  Avec  toutes  ces  mcommoditcz  il  leur  faloit  (apporter  une  conti- 
nuelle fatigue,  te  Ce  tenir  fur  pied  nuit  Se  jour  , les  brèches  ayant  efte  ouvertes 
trois  femaines  durant , Se  les  ennemis  leur  donnant  des  alarmes  à toute  heure  , 
Taure  de  vivre»  qu°y  qu’ils  cullcnt  refolu  de  n’aller  point  à l’aftaut,  mais  de  les  avoir  ou  par  fur- 
piuye»  ,& JU  prife,  ou  par  famine.  Nonobftant  ces  difficultcz  , eftant  encouragez  par  Defle  te 
la  Lande  braves  Capitaines , ils  témoignoient  à toute  heure  leur  valeur  Se  leur  con- 
fiance par  de  généreux  exploits  : 6e  ils  feconfoloicnt  de  ce  que  les  ennemis  n’en 
foudroient  guère  moins , la  rigueur  de  la  faifon  eftant  encore  plus  fàchcufeà  ceux 
qui  font  à defeouvert,  le  païs  d’alentour  eftant  tout  ruiné,  les  fourrages  fort  mal- 
aifi-z  à recouvrer,  & quelques  troupes  de  noftrc  armée  qui  s’eftoient  avancées, 
les  incommodanc  par  de  continuelles  cfcarmouchcs.  Cela  leur  faifoit  efpcrcr  que 
l’Empereur  feroit  contraint  de  décamper,  veu  mcfmc  qu'il  avoit  retiré  fes  plus 
grades  pièces  d’artillerie.  Mais  comme  nos  Chefs  virent  qu’il  s’opiniâtroic  en  fa 
Avenu  le  Roy  refolution , ils  mandèrent  au  Roy  qui  eftoit  à la  Ferc  fur  Ode , que  s’ils  n’eftoienc 
peu!  plu"  e°  Accourus  dans  peu  de  jours , la  faim  les  forccroit  de  fortir  les  armes  à la  main  : car 
de  compofition  ils  n’en  feroient  jamais  , tandis  qu’ils  auraient  la  force  de  tirer  l'é- 
pée. Ayant  entendu  leur  necclfitc  Se  leur  courageufe  refolution  , il  leur  manda  par 
le  mcfmc  meflager  qu’il  feroit  à eux  dans  fit  jours  au  plus  tard , Se  qu'il  hazarderoie 
il  va  la  fecou.  ProPrc  perfonnc  pour  fauver  tant  de  braves  gens.  Son  armée  eftant  donc  af- 
femblce,  où  fc  trouva  vingt- fept  mille  hommes  de  pied  , fut  mille  hommes  d’ar- 
mes , dix-huit  cens  chevaux  légers , fans  parler  de  fes  gardes  , de  celles  de  fes  en- 
fans  , & des  volontaires,  il  vinc  camper  au  bourg  de  Souplex  à deux  lieues  prés  de 
Landrccy,  6c  delà  il  fc  logea  au  Caceau  Cambrefisicar  encore  que  ce  lieu  ne  fut  guère 
commode,  neantmoins  il  le  choific  pour  cftreà  la  ceftc  de  l’cnnemy  , eftimanc  plus 
honorable  de  l’aller  chercher  tout  droic,  que  de  tourner  à l’entour.  Au  bruit  de 
fon  arrivée  , l’Empereur  craignant  d’avoir  bataille  , fit  rappcller  fes  troupes  qui 
eftoient  de  loutre  cofté  de  l’eau  , pour  les  joindre  avec  celles  de  deçà.  Ainfi  ce 
cofté-là  eftant  un  peu  plus  libre , il  retira  la  garnifon  qui  avoit  tant  fouftert , pour 
en  mettre  une  autre  toute  fraîche  en  la  place , te  donna  charge  à l’ Admirai  Se  à 
du  Bellay  d’y  jetter  des  vivres.  Ce  qu’ils  exccuccrcnc  fi  heureufement , tandis  que 
les  noftrcs  tenoient  les  Impériaux  en  alarme  , qu’ils  en  fournirent  la  Ville  pour 
quinze  jours.  Après  cela  les  deux  armées  demeurèrent  encore  quelques  jours  vis 
à vis  l’une  de  l’autre  :non  fans  de  furieufes  cfcarmouchcs  , où  nos  volontaires  al- 
lant avec  trop  de  chaleur  , Se  les  Capitaines  ayant  de  la  peine  à contenir  les  Sol- 
dats qui  les  vouloient  fuivre , il  fut  contraint , n’y  pouvant  apporcer  d’autre  rc- 
Trop  (rranjc  medc,  de  faire  tirer  quelque  volée  de  canon  fur  ces  jeunes  fous.  11  n’avoic  pas 
•rieur  de  la  envie  de  hazarder  fes  forces  dont  il  alloi  ravoir  tant  de  befoin  ; Se  il  avoir  allez  ac- 
eoifcffe  Fu"  quis  d’honneur  d’avoir  fecouru  fa  place  àla  veuë  de  l’Empereur,  qui  avoir  là  l’é- 
lite de  toutes  fes  forces  d’Allemagne,  d’Italie,  d’Efpagne,&  mcfmc  d’Angleccr- 
LcRoy  bit  re.  C’eft  pourquoy  il  délibéra  de  faire  retraicte.  Ayanc  donc  commandé  qu’ou 
mît  le  feu  aux  hutes , avec  un  grand  frcmiüemcncôc  un  bruit  extraordinaire  , cora- 
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me  s'il  eut  voulu  donnfe  bataille  le  lendemain , il  délogea  à neuf  heures  de  foir , 
le  marcha  toute  la  nui^ers  le  chemin  de  Guife.  Les  nnemis  s’en  cflant  apperccus 
lors  qu'il  fut  grand  jour , fc  mirent  à pourfuivre  fon  Arncrc-gardc  qui  n’efloit  pas 
encore  loin,  le  Dauphin  qui  la  conduifoic  marchant  fort  lentement  : mais  comme 
ils  virent  qu’elle  tournoie  tcflc  avec  une  ficre  contenance , ils  ne  pafTcrcm  pas  L 'Empêtrât 
plus  outre.  Ainfi  l'Empercut  , n’ayant  feeu  prendre  une  bicoque  faite  à la  hâtc,&  iCrtle 
qu’il  avoir  toute  démantelée  à coups  de  canon  , leva  honteufement  le  fiegc  : le  " 
l'Aigle  , c’cflà  dire  l'Empire,  a*  en  tjhmoit  Ji ferte  , fit  U poule  divoni  le  Coq , di-  " 
foient  nos  Courtifans.  Mais  il  le  dédommagea  de  fon  voyage  fur  Cambray  , qui  " Sf 
avoir  elle  neutre  de  tout  temps , quoy  que  plus  affcûionné  à fon  party  qu’à  ce-  On.bray , & 
lui  de  France.  Cette  Ville  l'avant  receu  à fon  retour  comme  Ville  Impériale,  il 
perfuada  fauflcmcnt  aux  trop  (impies  Cambrcficns  parle  moyen  de  leur  Evcfquc  c u c *’ 
de  la  Maifon  de  Croüy  qui  les  vendoit,  que  le  Roy  s’en  vouloir  faifir  pour  l’at- 
tribuer à fa  Couronne,  le  qu’il  n’avoit  fortifié  Landrecy  que  pour  cct effet  .par- 
tant qu’il  efloit  necclTaire  d’y  bâtir  une  citadelle  pour  leur  fcurcté  , dont  ils  au- 
roient  \p  garde  cux-mcfmcs.  A quoy  ces  pauvres  Bourgeois  ayant  prcllé  lcurcon- 
fentement,  il  en  fit  eflever  une  en  diligence  , le  y mit  garmfon,qui  en  effet  efloit 
payée  de  leur  argent , mais  elle  lui  prcfloit  le  ferment  : de  telle  forte  qu’il  tombè- 
rent par  leur  faute  en  une  mifcrablc  fervitude  , sellant  forgez  cux-mcfmcs les 
fers  dont  on  les  avoir  liez.  Le  Roy  ayant  retiré  fon  armée  en  feureté  ne  la  con-  ^lin<tc 
gedia  pas,  mais  feulement  la  diflribua  par  les  Villes  frontières /çachanc  bien  qu'il  r0>.  diftiibwte 
auroit  au  Printemps  toute  la  puilTance  de  cet  Enncmy  &:  celle  de  l’Anglois  fur  p*«ieiVillc* 
les  bras.  Pendant  l Hyvcr  mcfme  il  ne  fc  pouvoit  pas  affurer  d’cflrc  en  repos, 

Eflant  encore  à la  Fere  il  eut  nouvelles  que  Guillaume  de  Fuflcmbcrg  , qui  avoit 
quitté  fon  fcrvicc , tenoit  Luxembourg  affiege  au  nom  de  l’Empereur.  AufTi-toft  LnimjK. 
il  donna  charge  au  Prince  de  Mclfc  le  à Buflac  de  l’aller  fccourir  : Fuflcmbcrg  r au* 
averty  de  leur  venue  décampa  de  bonne  heure.  Mais  grande  quantité  de  nos  gens  Krg . poï** 
moururent  de  froid  en  ce  voyage  : car  les  gclccs  furent  fi  rudes,  qu’on  y departoit  Jevwtle  lîcgc. 
le  vin  de  munitiou  à coups  de  coignée  ,&  on  le  debitoit  au  poids.  KuJct  S'1461, 

Enfuite  de  tant  de  travaux  le  de  peines  , le  Roy  rcccut  une  grande  joye  de  IJ44. 
l’heureux  accouchement  de  Madame  la  Dauphine,  qui  après  dix  ans  de  flcrilitc,  Nauw-cde 
mit  un  beau  fils  au  monde  le  premier  jour  de  Janvier  de  cette  année  1544.  Il  vou-  ,l- 

lut  le  tenir  lui-mcfmc  fur  les  facrcz  Fonts  de  Baptefmc  , le  lui  donna  Ion  nom 
de  François.  Les  peuples  participèrent  à cette  rcjoüifTance  de  la  Cour  , par  un  offic« 
Edit  qu’il  fit  du  rabbaiffemcnt  des  tailles:  mais  cette  allegrcllc  fut  bien-tofltrou-  & cre.don 
blée  par  d’autres  Edits  qui  mcttoicntles  anciens  Offices  en  vente,  le  en  créoicnt  ic‘  nouvcju** 
quantité  de  nouveaux  : dont  pas  un  ne  fembloit  ncccffairc  que  celui  qui  établif- 
foit  les  Prcvofls  des  Marcfchaux,  avec  jurifdichon  fouverainc  fur  les  vagabonds  j 
c’cfloit  pour  réprimer  les  pillcries  des  gens  de  guerre  , qui  au  retour  de  la  cam- 
pagne cxeiçoicnt  mille  brigandages  fur  les  grands  chemins.  La  Diète  fc  tenoit 
lors  à Spire  en  Allemagne,  où  tous  les  Princes  de  l’Empire  s’cfloicnt  affcmblcz  en 
plus  grand  nombre  qu’on  les  y eût  jamais  veus.  Le  Roy  fçaehant  bien  que  l’Em-  Le  Roy  em- 
pereur ne  manquerait  pas  de  l’y  accufcr  fortement  le  de  le  charger  de  calomnies  £m* 

a fon  ordinaire,  y envoya  une  célébré  Ambaffade,  dont  cfloit  chef  le  Cardi-  D,«e* 
nal  du  Bellay,  pour  y faire  aulfi  entendre  fes  raifons,  le  fes  plaintes.  Mais  l’Af- 
fcmblcc  ne  lui  ayant  point  voulu  accorder  de  faufeonduit  , elle  ne  palfa  point  Q“'neU 
Nancy.  La  conduite  de  l’Empereur  avoit  rendu  le  Roy  odieux  envers  toute  l’AL  P°,nlreccmrî 
lemagne,  à force  de  crier  qu’il  n avoit  fait  alliance  avec  le  Turc  que  pour  la  ruiner  1 
le  plus  encore  envers  les  Protcflans , en  leur  faifant  entendre  qu’il  n’y  avoit  que 
lui  qui  empêchât  le  Concile,  & qui  protégeât  les  abus  de  la  Cour  de  Rome.  Si  bien  Fl  déclaré  le 
que  rAfTcmbléc  le  déclara  enncmy  de  l’Empire , ordonna  une  levée  de  vingt-  RÔy  enncmy 
quatre  mille  hommes  pour  luy  faire  la  guerre  , le  défendit  à tous  Allcmans  fur  de  l'Empiie.  ; 
peine  de  la  vie  de  venir  à fon  fcrvicc.  Le  Roy  de  Danncmarc  fc  laifTant  empor- 
ter au  courant , fit  auffi  fa  paix  avec  l’Hmpcreur , le  renonça  à nollrc  allian- 
ce.  Mais  les  SuifTcs  cllant  follicitez  de  la  quitter  , répondirent  gcncreufemenc  nFÏai**.''  * 
qu’ils  n’avoient  point  accoutumé  de  changer  fi  legeremmenede  foy  1 Qu\iu  refie 
ils  trouvent  fort  étrange  qu’on  eût  viole  la  dignité  de  l’Empire  en  rehlfant  d'é- 
coutcr  les  AmbafTadmrs  d’un  Prince  trcs-Chrcflien , le  qu’on  fifl  ainfi  époufer 
les  querelles  de  la  Maifon  d'Auilrichc  à toute  l’Allemagne.  Affaire  a 

Pendant  l’Hy  ver  on  faifoit  rudement  la  guerre  en  Piémont.  Boutieres  avoit  receu  e 
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un  nouveau  (e cours  de  quatre  mille  François  &:  de  cinq  mil^Groycns.  ( La  Gruye 
cft  une  contrée  proche  de  Lofannc  , dont  les  habitans  rcficirolent  en  apparence  aux 
SuUTes  leurs  votfins,  mais  nullement  en  courage  , gens  brutaux  te  incapables  de 
difciplinc.  ) Mais  il  cftoit  fi  mal  obey  des  gens  de  guerre  par  la  jaloufie  des  autres 
Chefs  , qu'il  ne  fit  rien  que  prendre  quelques  villettes.  Entr’autres  Saine  Germain: 
au  fiege  de  laquelle  j’ay  trouvé  digne  de  mémoire , que  nos  gens  de  pied  ayant 
donné  înconfidcrcmcnc  à la  brèche  avant  quelle  fût  railonnablc,fi  bien  qu’ils  furent 
repouftez  avec  une  grande  perce  , ccluy  qui  perçoit  l'cnfeigne  Colonncllc  eftant 
blcfie  de  deux  ou  trois  arquebufades,  eut  le  courage  de  s'y  traifncr  avec  fon  dra- 
peau , te  fc  tint  rangé  à codé  jufqu’au  lendemain  matin  que  les  afliegez  capitu- 
lèrent. Or  le  Roy  citant  informé  que  Boutiercs  cftoit  mal  obey , te  fc  fâchant  , 
quoy  que  peuc-eltrc  fans  fujet , qu’il  eût  laifle  fortifier  Carignan  ,dépcfcha  le  Duc 
d’Anguycn  en  fa  place.  Ce  Prince  eftant  arrive  , mit  toutes  fes  pcnfécs.à  recou- 
vrer cette  Ville,  parce  qu'il  cftoit  certain  que  le  Piémont  ne  fc  pouvoir  pas  gar- 
der fans  cela.  Mais  clic  cftoit  trop  bien  fortifiée,  te  défendue  par  quatre  mille 
hommes  des  plus  expérimentez  en  l’Arc  militaire.  N’cfpcrancdoncpasde  Ivpouvoir 
forcer , il  l’invcftit  pour  l'affamer  , baftiftànc  des  forts  tout  à l’-cntour  fur  les  ave- 
nues. Et  fur  l’avis  qu’il  eut  que  du  Guaft  vouloir  fc  faifir  de  Carmagnole  , d’ouil 
eût  pû , fa  1 Tant  un  pont  fur  le  Po , luy  retrancher  les  vivres  te  rafraîchir  la  Ville 
des  conunodiccz  du  Marquifat  de  Saluftcs,  il  le  devança  te  s’y  logea  le  premier. 
Du  Guaft  en  ayant  efte  aveny  fit  de  toutes  parcs  aftcmbler  fes  forces  te  contre- 
manda  quatre  mille  Lanfqucnccs  qui  cftoient  à Gcnes  prés  de  s'embarquer , afin 
qu’ils  fc  vinflcnc  joindre  à luy-,  rcfolu  de  combatrc  nos  gens  , puis  qu’il  n’avoic 
plus  d’autre  cfpcrancc  de  fecourir  la  place  que  par  leur  dcffaicc.  Noftre  General 
fc  voyant  contraint  ou  de  donner  bataille  , ou  d'abandonner  Carmagnole  , dc- 
pcfch.i  Montlucvcrs  le  Roy  pour  luy  faire  entendre  ccccc  neccflîcc,&:  luy  en  de- 
mander pcrmiflion,&:  tout  cnfcmblc  de  l’argent  pour  le  payement  de  fes  troupes: 
qui  cuflcnc  refufe  de  combattre  , fi  on  ne  leur  eût  payé  trois  ou  quatre  montres 
qui  leur  cftoient  ducs.  Le  Confcil  du  Roy  appréhendant  le  douteux  événement 
de  cette  Journée , n’eftoit  pas  difpofé  de  la  hazarder  ainfi  en  un  temps  qu’on  avoir 
à foûtenir  les  formidables  irruptions  de  l’Ertipereur  te  del’Anglois  tout  cnfcmblc, 
mais  il  jugeoie  plus  à propos  de  confcrvcr  fes  forces  pour  la  defenfe  du  Royaume  : 
qui  n’avoit  point  d’infanterie  qui  valût  pour  oppofer  aux  Allcmans  , que  celle  de 
Piémont  : te  qui  ne  fc  pouvoir  afturcr  fur  fes  Légionnaires , nouveaux  Soldats 
&:  plus  capables  de  la  fuite  que  du  combat.  Ncancmoins  quand  le  Roy  eut  écoute 
les  raifons  guerrières  de  Moncluc,  qui  n’eftoit  lors  que  fimplc  Capicainc  de  gens 
de  pied , il  conceuc  une  fi  grande  cfpcrancc  de  la  vittoirc,  qu’il  remit  la  chofc  à U 
diCcrction  du  Duc  d’Anguyen  te  des  Capitaines  de  fon  armée:  lefqucls  pouvoient 
mieux  connoiftre  ce  que  la  neccftité  de  les  affaires  demandoic  d'eux  en  ccttc  oc- 
cafion , que  non  pas  luy  ny  fon  Confcil , qui  n’en  pouvoient  juger  que  par  conjc- 
durcs.  Ccttc  rcfolution  ayant  efte  publiée  , grand  nombre  de  jeunes  Seigneurs 
partirent  de  la  Cour  pour  fc  trouver  à la  Journée,  les  uns  avec  congé , les  autres 
fans  congé.  Saint  André , Clcrmont-Dampierrc,  tous  deux  favoris  du  Dauphin  , 
Jamac  , G al  par  d de  Coligny-Chaftillon  , François  de  Vendofmc  Vidamc  de 
Chartres,  les  deux  frères  de  Bonnivcc,  les  deux  frcrcs  de  Genly  , d’Aflier  Capi- 
taine de  l’artillerie,  la  Hunaudayefils  de  l' Admirai , plus  de  cent  autres  de  mar- 
que : donc  l’arrivcc  n’encouragea  pas  feulement  les  troupes  Françoifcs  par  leur 
prcfcncc,  mais  encore  fcrvitde  beaucoup  à retenir  les  étrangers  : parce  que  com- 
me chacun  d’eux  s’eftoit  bien  fourny  d’argent,  le  General  leur  en  emprunta  pour 
contenter  fes  Soldats , en  attendant  les  deniers  que  le  Roy  envoyoic  par  Martin  du 
Bellay- Langcy.  Toutefois  les  finances  s’eftoienc  trouvées  fi  courtes  , qu’il  n'avoic 
pas  lccu  fournir  la  dixième  partie  de  ce  qui  eftoie  dû  : te  il  faluc  pour  entretenir 
les  troupes  en  cette  bonne  opinion , fc  fervir  d’une  telle  rafe.  L’enncmy  eftant  fi 
proche  que  le  lendemain,  ou  le  jour  fuivanc,  on  dévoie  avoir  bataille,  on  fit  don- 
ner l’alarme  dans  le  camp  furie  foir  , afin  qu’ils  fc  miftenc  tous  fous  les  armes:  puis 
on  leur  fit  faire  monftrc  par  enfeignes,  & publier  qu’ils  feroient  payez  à la  banque; 
fi  bien  que  la  journée  fc  paflade  la  forte:  te  le  jour  fuivanc  il  fuc  queftion  de  fon- 
ger  à autre  chofc  qu’à  compter  de  l’argent. 

C’eftoic  le  Lundy  de  Pafqucs  quinziéme  d’ Avril , que  les  deux  armées  fc  trouvè- 
rent dans  la  plaine  d’entre  Sommcrivc  &:  Serizollcs,  toutes  deux  avec  pareille  re- 
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folution  SC  prcfque  pareils  ordres.  Celle  des  ennemis  furpafloit  la  noftre  de  dix 
mille  hommes  de  pied , on  peue  dire  qu’elle  n'e  luy  cedoit  pas  en  nombre  , mais  en 
bonté  de  Cavalerie  : à raifon  dequoy  elle  s’eftoit  faific  d’un  haut  fort  avantageux , 
pour  éviter  la  fureur  de  noftre  Gendarmerie.  L’ordonnance  , les  ftratagemes , SC 
les  exploits  de  cette  Journée  font  fort  diverfement  écrits  par  tous  les  Auteurs  t 
mcfmc  par  ccuxquis’y  font  trouvez,  &qui  y ont  cto  la  meilleure  part.  Du  Bellay 
qui  eut  charge  d’avoir  l’œil  par  tout,  & d’aller  de  l’Avant-garde  au  Corps  de  ba- 
taille, 8c  du  Corps  de  bataille  à l’Arricrc-garde,  afin  défaire  marcher  les  noftrcs  félon 
qu’il  en  fcroit  befoin , nous  les  décrit  ainf».  Boutiercs , qui  eftoit  revenu  de  fa.  mai- 
fon  au  bruit  qui  courut  qu’il  y auroit  combat,  commandoit  l’ Avant-garde , le  Duc 
d’Anguyen  le  Corps  de  bataille  , & Clermont-  Dampicrre  l’Arrierc-gardc.  Elles 
eftoient  rangées  de  la  forte.  A la  main  droite  marchoit  un  bataillon  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  des  vieilles  bandes  Françoifes  prcfque  toutes  de  Gaicons, 
dont  Tais  eftoit  Colonel  : au  premier  rang  defquels  le  mirent  quelques-uns 
des  Gentils-hommes  venus  en  pofte  de  la  Cour.  A leur  droite  eftoient  fix  cens  che- 
vaux légers  commandez  par  Termes:  à la  gauche  Boutiercs  avec  quatre-vingts 
hommes  d’armes  : à la  mcfmc  main  à foixantc  pas  derrière  , le  bataillon  des  Suif- 
fes  de  trois  mille  hommes  i puis  le  Duc  d'Anguyen  avec  trois  compagnies  de  gens- 
d 'armes  ; les  volontaires  qui  faifoient  environ  cent  chevaux  d’Auftim  qui  con- 
duisit cent  cinquante  faladcs.  A la  gauche  du  Duc  d’Anguyen  un  peu  plus  der- 
rière eftoient  trois  mille  Italiens  ou  Provençaux,  & quatre  mille  Gruyens;  ceux- 
cy  conduits  par  du  Dros , SC  ceux-là  par  d’Efcros  : Et  pour  les  afturcr  le  fieur  de 
Dampicrre  fc  tenoit  fur  l'aille  gauche  avec  tous  les  guidons  &:  Archers  de  la  gen- 
darmerie, qui  faifoient  prés  de  quatre  cens  chevaux.  Les  ordres  donnez  , on  fit 
marcher  Caillac  avec  huit  pièces  d’artillerie  devant  le  bataillon  des  Suiftcs , & le 
frere  de  Mailly  avec  huit  autres  devant  ccluy  des  Gruyens.  Puis  on  tira  huit  cens 
Arquebufiers , tanc  des  compagnicsdc  gens  de  pied  Françoifes  que  des  Italiennes, 
pour  les  jetter  devant  comme  enfansperdus  ,dont  on  donna  la  conduite  à Mont- 
luc.  Quant  aux  ennemis , ils  faifoient  marcher  fur  noftre  main  droite  dix  mille 
Italiens  que  conduifoit  le  Prince  de  Salcrnc,  au  cofté  duquel  il  y avoir  fept  à huit 
cens  chevaux  Florentins  envoyez  par  leur  Duc  au  fecours  des  Impériaux , fous  la 
charge  de  Paul  Bâillon;  Au  milieu  dix  mille  Lanfqucnets  tous  armez  à cru,  com- 
mandez par  Alifprand  de  Mandruccc  frere  de  Chriftophc  Evcfque  de  Trente^  qui 
fut  peu  après  Cardinal  ; Vis  avis  de  nos  Gruyens  il  y avoitun  bataillon  de  fix  mille 
piquiers,  tous  vieux  Soldats  , moitié  Efpagnols,  & moitié  Allcmans , nourris  avec 
les  Efpagnols  depuis  la  guerre  de  Tunis , conduits  par  Raymond  de  Cardonnc.  Au 
milieu  d’entre  les  Lanfqucnets  & les  Efpagnols  marchoit  du  Guaft  avec  huit  cens 
chevaux  ;&  à la  gauche  des  Efpagnols  le  Prince  de  Sulmonc,  fils  de  feu  Charles 
de  Lanoy , avec  pareil  nombre  de  Cavalerie.  Toutes  ces  troupes  eftanc  rangées  fur 
le  haut,  le  Marquis  fc  rc cira  luy  fixiéme  fur  une  cminenee  encore  au  dcflùs,  SC 
manda  au  Prince  de  Salcrnc  qu’il  ne  s’avançât  pas  de  là  où  il  eftoit , fans  comman- 
dement exprès.  L’ennemy  cftant  donc  en  un  lieu  avantageux , & ayant  placé  vingt 
pièces  d’artillerie  dans  deux  caflines  qui  eftoient  aux  deuxeoftez,  ne  pouvoir  eftre 
approché  fans  une  grandeperte  des  noftrcs.  Ainfi  depuis  les  fix  heures  dumatin 
jufqu’à  midy , il  n’y  eut  que  des  cfcarmouches  Sc.  des  canonnades  , y ayant  quel- 
quefois quatre  ou  cinq  mille  Arquebufiers  entre  les  deux  armées  , & les  ennemis 
eflayant  de  gagner  le  flanc  de  nos  bataillons , avec  beaucoup  de  ftratagemes  & de 
beaux  combats  de  part  Sc  d’autre.  Mais  fur  le  midy  , les  ennemis  fe  voyans  plus 
forts  d’hommes  d’un  tiers  que  les  noftrcs , fe  relolurent  de  les  attaquer.  Le  ba- 
taillon des  Efpagnols , le  meilleur  qu’ils  euftent , eut  ordre  de  donner  contre  ce- 
luy  des  Gafcons  : mais  de  bonne  fortune  il  fe  méprit  , Sc  alla  charger  ccluy  des 
Gruyens.  Le  Duc  d’Anguyen  qui  devoit  eftre  joignant  les  Suifles , cftant  demeu- 
ré prés  d’eux  pour  les  afturcr , car  il  les  avoit  veus  branler  , donna  dans  le  batail- 
lon des  Efpagnols,  avec  tant  d’impetuofité  qu’il  le  traverfa  d’un  coin  à l’autre,  SC 
abatit  tous  leurs  drapeaux.  Au  mcfme  temps  Dampicrre  chargea  les  chevaux  lé- 
gers que  conduifoit  le  Prince  de  Sulmonc,  qui  faifoient  épaule  aux  Efpagnols,  & 
les  rompit.  Mais  nos  lâches  Gruyens  fans  fc  pouvoir  raftùrcr  par  cous  ces  avan- 
tages , jcctcrcnt  leurs  armes  par  terre  &:  s’enfuyrent  à la  courfe  >•  leurs  Capitaines 
s’y  firent  maftacrcr  pour  expier  la  lâcheté  de  leurs  gens.  L’cftorc  tomba  enfuite 
# fur  le  bacaillon  des  Icalicns , qui  ne  tint  pas  guère  plus  ferme , Sc  fut  rompu  fans 
Tome  II.  OOOooo 
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beaucoup  de  refinance.  Cependant  le  Colonel  Tais  marchant  pour  aller  comba* 
crc  le  bataillon  du  Prince  de  Salcrnc  qui  demeurou  tranquille,  attendant  les  or- 
dres de  du  Guad , fut  fagemenc  averty  par  qui  ce  fut , ou  Montluc , ou  Langcy , 
de  ne  l’aller  point  ébranler , mais  de  tourner  la  telle  vers  celuy  des  Lanfquenets 
qui  venoienc  pique  baillée  aux  Suilles  , 8C  qui  les  euflent  accablez , parce  qu’ils 
cdoicnc  trois  contre  un.  Tournant  donc  la  telle  de  fon  bataillon  , il  le  vint  ren- 
dre prés  de  celuy  des  Suilles , lailTanc  feulement  place  entre  deux  pour  les  qua- 
tre-vingts hommes  d’armes  de  Boutieres.  Les  Lanfquenets  le  voyant  revenir  divi- 
ferent  le  leur  en  deux  , pour  combattre  les  Suilles  8c  les  Gafcons  tout  à la  fois.  Les 
Soldats  de  tous  les  deux  codez  ayant  doublé  le  pas  pour  exciter  leur  force,  il  ne  fc 
vid  jamais  un  plus  rude  choc  que ccluy-là:  les  premiers  rangs  furent  renverfez  ou 
plièrent,  ajprefquc  tous  les  Capitaines  qui  clloient  à la  telle  moururent  de  coups 
d’arquebufe  de  part  8c  d’autre-,  les  Chefs  ennemis  aulfi  bien  que  les  François  ayant  par 
un  fcmblablellratagême  difpolc  un  rang  d'Arqucbuficrs  entre  le  premier  8c  le  fc-* 
cond  pour  les  tuer.  Montluc  écrit  qu’il  avoir  commandé  aux  Galcons  de  prendre 
la  pique  par  le  milieu  à ta  mode  des  Suilles  ,•  pour  étonner  les  Allemans  par  ccttc 
nouvelle  forte  d’efcrimc  -,  8c  qu’il  avoit  aulli  donné  ordre  aux  Sergcns  détenir  les 
rangs  fort  ferrez  , 6c  de  poulTer  toujours  les  derniers  fur  les  premiers , afin  que  tout 
le  gros  fe  foûtinil,  8C  que  ceux  de  derrière  appuyaflent  au  moins  ceux  de  devant, 
qui  fupporcoicnr  toute  la  pcfanceur  du  choc.  Les  Suilles  ne  branücrcnt  point  qu'ils 
ne  villcnt  les  Lanfquenets  à trente  ou  quarante  pas  : 8c  alors  ils  coururent  telle  baif- 
fcc  en  attaquer  le  bataillon  de  main  gauche  qui  venoit  à eux.  D’autre  codé, Ter- 
mes qui  commandoit  noftre  Cavalerie  legere  , apperccvant  celle  des  Florentins, 
qui  s’avançoit  pour  donner  aux  flancs  de  nos  Gafcons  lors  qu’ils  feroient  dans  la  méf- 
iée, l’alla  charger  de  telle  furie  qu’il  la  rompit  & la  pouffa  jufquesdaus  le  batail- 
lon du  Prince  de  Salcrne:  tellement  que  pcnfmteftrc  fuivy  il  donna  jufqu’au  mi- 
lieu de  ce  gros , oà  fon  cheval  fut  tué  8c  luy  pris.  Les  noflres  n’ayant  plus  à crain- 
dre l’irruption  de  ccttc  Cavalerie  , redoublèrent  leurs  efforts  de  fi  grande  vigueur, 
que  les  premiers  rangs  des  Lanfquenets  eflant  renverfez  , 8c  Boutieres  les  char- 
geant avec  fes  Gens-d’armcs , tantoll  par  un  des  flancs,  tantod  par  l’autre,  ils  fu- 
rent enfin  enfoncez  , mis  en  déroute  , 8c  cialfacrez.  Amû  le  Marquis  du  Guafl 
voyoit  aflbmmcr  fes  Allemans  , comme  de  l’autre  codé  le  Duc  d’Anguyen  voyou 
aflommer  fes  Italiens  : mais  l’un  8c  l’autre  ne  fçavoient  rien  de  leurs  bons  fuccez; 
car  il  y avoit  une  petite  coline  entre  deux  avec  un  bois  forrefpais,  qui  empefehoit 
qu’ils  ne  poflent  découvrir  ce  que  faifoient  leurs  autres  bataillons.  Quant  au  Mar- 
quis, il  fut  lî  troublé  de  la  déroute  de  fes  Lanfquenets  , qu’il  oublia  à envoyer  dire 
au  Prince  de  Salerne  qu’il  fît  avancer  fes  dix  mille  Italiens  , 6c  penfant  avoir  tout 
perdu  il  fc  fauva  avec  une  aide  de  huit  cens  chevaux , blcfle  d’une  arquebufade  au 
genou.  Tellement  que  le  bataillon  du  Prince  de  Salcrnc  ne  recevant  aucun  or- 
dre , 8C  ayant  veu  tailler  les  Lanfquenets  en  pièces , fc  retira  à grands  pas  fans  com- 
batte, 8c  ne  perdit  que  peu  d’hommes  cjui  furent  tuez  fur  la  queue.  Mais  le  Duc 
d’Anguyen , quoy  que  fon  Infanterie  eue  eAc  renverfee  , 8c  que  par  la  première 
charge  qu’il  avoit  faite,  il  y eut  pluficurs  de  fes  Gcns-d’armcs  par  terre  , ou  dé- 
montez, ou  en  fuite , de  forte  qu  a peine  luy  redoit  il  cent  chevaux  : neammoins 
il  avoit  recommencé  pluficurs  fois  à donner  dans  ce  bataillon  viûoricUx  , tantofè 
par  les  flancs , tantod  en  queue  : ce  qui  fut  caufe  que  les  Efpagnols  l’ayant  roû- 
jours  devant  eux  ne  purent  pas  aller  voir  ce  que  faifoient  les  Lanfquenets  j Que 
s’ils  y fuflent  arrivez  durant  la  meflée  , ils  euifent  bien  donne  de  la  peine  à nos 
Gafcons  8c  à nos  Suides.  Or  le  jeune  Duc  n’ayant  aucunes  nouvelles  des  ficns  tomba 
en  tel  dcfcfpoir,  que  par  une  folle  honte  il  fe  voulut  tuer  luy-mcfme,  8c  fe  porta 
deux  ou  trois  fois  la  pointe  de  l’épée  dans  la  gorge.  Mais  comme  il  cdoit  en  ccttc 
extrémité , il  vid  que  les  ennemis  fc  rctiroient  en  hâte,  8c  tout  étonnez  ; 8c  au 
mefme  temps  il  feeut  qu’ils  mcdiroienc  ainfi  la  fuite  , parce  qu’ils  avoienc  appris 
la  défiai  te  de  leurs  Lanfquenets.  Il  manda  donc  aux  SuilTcs  8c  aux  Gafcons  qu’ils 
vindcnt  à luy  en  diligence  : 8c  fur  ces  entrefaites  arrivèrent  encore  deux  ou  trois  cens 
Arqucbufiers  à cheval  des  deux  mille  Italiens  du  Chevalier  d’Aflal  , qui  gar- 
doient  le  pont  des  fablons.  On  les  avoir  mandez  pour  fc  trouver  à la  bataille  ; 8c 
comme  ils  edoienc  i Raconis , ils  avoient  entendu  le  canon  : fi  bien  que  ces  trois 
cens  y cAoient  accourus  au  grand  galop.  Les  Efpagnols  enveloppez  de  tous  codez 
jetteront  leurs  piques  par  terre,  8c  fe  rendirent  encre  les  mains  de  la  Cavalerie  ^ 
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criant  tniferiéorde.  Mais  comme  elle  cftoit  en  très-petit  nombre , elle  ne  fccut  pas 
les  garantir  de  la  fureur  de  l’Infanterie  ; principalement  des  Suilfes,  quilcscgor- 
gcoicnc  fans  pitié , enant  Muni  devis  , Mo,. /devis  , pour  leur  faire  connoiftrc  que 
c cftoit  en  vengeance  de  la  cruelle  perfidie  , dont  ils  avoicnc  ufc  à l’endroit  de 
leurs  compagnons  à la  reddition  de  cette  Ville  : tellement  qu’il  n’en  réchappa  que 
bien  peu.  La  victoire  citant  ainfi  demeurée  aux  François  , ils  trouvèrent  que  la 
campagne  eftoic  couverte  de  plus  de  dix  mille  des  ennemis  1 qu'outre  cela , ils 
avoicnc  encore  deux  mille  fix  cens  Allcmans  , Se  plus  de  fix  cens  Efpagnols  pri- 
fonniers  , dont  cftoit  Alifprand  de  Mandruccc  , Raimond  de  Cardonne  , Men- 
doffe,  Charles  de  Gonziguc  , Se  plulicurs  autres  Seigneurs  ; Se  qu’ils  n’avoicnt 
perdu  que  deux  cens  hommes  de  leur  Nation.  On  conta  entre  les  morts  du  codé 
des  ennemis , de  gens  remarquables,  Michel  Preufinger,  deux  Seigneurs  de  laMai- 
fon  de  l'EfcalIe  de  Vérone,  tous  les  Capitaines  Se  Officiers  des  gens  de  pied  Ef- 
pagnols & Lanfqucnets  -,  De  ccluy  des  François,  les  Sieurs  de  Dros,  Dcfcrosdu 
Comte  de  Nice,  le  Baron  d’Oin  , Montalais,  Glayvc,  Courvillc,  Paffin  Dauphi- 
nois , la  Mole  Provençal , Bicberan  &:  Montaire  Gafeons.  Dafficr  mourut  de  fes 
blcffiircs,  Antoine  dè  Luftrac  dit  la  Motte  d’Ante,  en  demeura  aveugle.  Nos  gens 
y gagnèrent  un  gros  butin  en  argent , tant  monnoyc  qu’en  vaiflcllc  , qui  fut  cfti- 
mc  plus  de  trois  cens  mille  francs  \ quinze  pièces  d'artillerie,  tous  les  ponts  qu’ils 
avoicnc  menez  pour  paffcr  le  Po,  huit  mille  corcclcts  touc  neufs,  & plus  de  douze 
ipille  facs  de  farine  , Se  autres  provifions  pour  ravitailler  Carignan.  La  vanité  de 
du  Guaft  avoit  efté  fi  grande^  qu’il  avoit  trcs-fcvercment  défendu  à la  garnifon 
d’ Aft  de  luy  ouvrir  les  portes  silne  revenoir  victorieux  -,  Se  fon  orgueil  fi  cruel , au’il 
avoit  fait  apporter  parmy  fes  autres  provifions  quatre  mille  cadcnats  pour  enchaî- 
ner les  François , 6c  les  envoyer  aux  galères.  Mais  le  Ciel  ayant  vifiblemcnt  châ- 
tie fon  arrogance,  la  Ville  d’ Aft  luy  ferma  les  portes  en  effet  : Se  il  fut  contraint 
de  fc  retirer  dans  le  Milanois  en  diligence,  craignantquc  s’il  eût  efté  attrapé,  on  l’y 
eût  chargé  de  quelqu’un  de  fes  cadcnats.  Se  qu'011  ne  l’eût  traité  en  criminel  pour 
avoir  affaffiné  nos  Ambaffadeurs. 

Si  les  François  n’euffent  point  hazardé  cette  baraillr,  le  deffein  de  du  Guaft  cftoit 
démettre  des  vivres  dans  Carignan , Se  de  renvoyer  fes  Lanfqucnets  à l’Empereur. 
Puis  avec  ce  qui  luy  refteroit  de  troupes  Italiennes  Se  Espagnoles  , qui  feroient 
quatorze  ou  quinze  mille  hommes,  il  dévoie  dcfccndrc  en  France  par  levai  d’Aofte, 
au  mcfmc  temps  que  l’Empereur  Se  l’Anglois  y cntrcroicnc , Se  cirer  droit  à Lyon, 
oû  il  n’y  avoit  point  d’autres  gens  que  les  Bourgeois  » Faifant  fdh  compte  que 
d’entre  les  deux  rivières  du  Rhûnc  6cdc  la  Suûncildomincroitla  Savoyç  ,1c  Dau- 
phine , Se  la  Provence.  Les  fruits  de  cette  viÛoirc  furent  donc  bien  grands,quand 
elle  n’auroit  fait  cju’cmpcfchcr  un  deffein  fi  dommageable  à la  France  : mais  ces 
fruits  1’cuffcnt  cfte  bien  davantage  , fi  on  les  eût  tous  recueillis.  Le  Milanois  en 
fut  li  effraye»  que  du  Guaft  fit  battre  la  caille  trois  fcmaincs  durant  fans  troûvcr 
un  Soldat.  Le  Royaume  de  Naples  cftoit  alors  fi  plein  de  partialitcz  Se  de  révol- 
tes , qu’il  n’en  eût  fccu  tirer  aucun  fecours.  Les  Seigneurs  d’Italie  de  la  faétion 
Guelfe  qui  n’avoient  ofé  fc  déclarer , comme  le  Duc  de  Somme  , le  Comte  de  la 
Mirandolc  Se  de  Saint  Second , Robert  Malatcfte , Se  plulicurs  autres , incitez  par 
ce  bon-heur  Se  par  les  follicitarions  de  Pierre  Stroffi  Se  du  Comte  de  Pctillane  ve- 
nus exprès  en  Italie  en  habit  déguife,  faifoient  barre  la  caiffcà  Rome  pour  venir 
joindre  le  Duc  d’Anguyen  dans  le  Milanois.  Avec  cela , il  y avoir  fix  mille 
Grifons  roue  prefts  à marcher  : de  forte  que  fi  le  Roy  eût  voulu  luy  permettre  de 

faffer  dans  ce  Duché , laiffanc  Carignan  invefty  avec  fix  ou  fept  mille  hommes  , il 
eût  enlevé  en  quinze  jours,  horftnis  les  Chafteaux  de  Crémone  Se  de  Milan.  Ce 
qui  eût  fans  doute  diverty  les  armes  de  l’Empereur  de  ce  cofté-là  , comme  il  le 
confeffa  luy-mcfnie  du  depuis  : car  outre  qu’il  faifoit  plus  d’état  du  Milanois  que 
de  quelque  autre  pièce  qu’il  eût  , fans  doute  qu’il  eût  mieux  aime  confcrvcr  et 
qu'il  poffedoit  déjà,  que  d’allaycr  une  conqitcftc  incertaine.  Mais  le  Roy  ayant  de 
nouveaux  avertiftemens  de  jour  en  jour  qu’il  affcmbloit  fur  le  Rhin  coures  les  fot- 
ces  d’Allemagne,  ne  voulut  pas  engager  les  Tiennes  en  cette  entreprife  , Se  manda 
au  Duc  d’Anguyen,  qu’il  eût  feulement  à affamer  Carignan.  Or  tandis  qu’il  le 
tenoie  invefty  , parce  qu’il  n’avoit  point  d’argent  pour  faire  fubfiftcr  fes  trou- 
pes , il  en  envoya  une  partie  pour  vivre  fur  le  pais  cnnemv.  Le  Colonel  Tais  qui 
les  conduifoit  les  mena  dans  le  Montferrat,  où  elles  prirent  Saint  Damian,Vigoa, 
Tome  11 . OOO000  ij 
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Pont  d’Efture,  Saint  Saîvadour  r bref  toutes  les  places  du  Marquifar,  horfmîs  Albe 
Cafal.  Cependant  les  Seigneurs  Italiens  ayant  affcmblé  'dix  mille  hommes  de 
pieds  mais  point  de  chevaux , fc  rendirent  à la  Mirandolc , & de  là  paflerent  par 
le  Plaifaniin  6c  par  le  Crcmonois  : mais  foitque  Tais  faute  de  fouvenir,  foit  parce 
qu’il  ne  vouloit  pas  avoir  tant  de  compagnons  à butiner  le  Montferrat , il  n’envoya 
fripent  lu-  point  de  Cavalerie  au  devant  d’eux,  ainfi  qu’il  leur  avoit  promis,  le  Prince  de 
lient  deibit*.  Sulmonc  les  deflu  au  palTagc  de  Saint  Raval  lur  le  bord  de  deçà  le  Po,  où  il  les 
attendoir.  Sctollî  ncantmoins  recueillit  une  partie  de  fes  troupes,  6c  gagna  le  Mont- 
ferrat. Peu  apres  ceux  de  Carignan  cllant  réduits  à une  fi  grande  difette  de  vi- 
vres , que  deux  jambons  s’y  vendirent  cent  trente  ccus , ils  capitulèrent  de  finit 
fc  enfeignts  fltyces , undtyur  couvert,  & fins  aucune  fie  ce  dUrùüerie  i Promettant  de  ne 
ferler  les  armes  de  fs x mets.  Et  le  Gouverneur  Pyrrhus  (C  Efire  vint  en  France  fe  met- 
tre entre  les  mains  du  Roy  , four  y demeurer  un  an  durant , s'il  ne  flaifist  à Sa  MajejU 
luy  faire  grâce.  A peine  curent-ils  pris  l’air  de  la  campagne  qu’ils  tombèrent  pref- 
que  tous  morts  de  foibleflc , n’ayant  pas  la  force  de  fc  relever  de  la  place  , fi  les 
François  par  picic  ne  leur  euffent  prefte  des  chariots  pour  les  emporter. 

Le  Roy  retire  Voilà  tout  le  profit  qu’on  tira  en  ce  pais-là  de  la  viûoirc  d<*  Scrifolles.  Car  apres 
u piufjuit  de  i4  prife  dc  Carignan , il  falut  que  le  Duc  renvoyait  douze  mille  hommes  au  Roy, 
fe>  troupe»  en  j-jx  miUc  <Jc  fes  vieilles  bandes  , &fix  mille  des  compagnies  Italiennes,  pour  défen- 
dre la  France.  Si  bien  que  de  fon  confcntcmcnc  il  fit  trêve  avec  du  Guall  pour  trois 
mois  : ayant  ncantmoins  auparavant  pris  la  Ville  d’Albc  au  Montferrat.  Or  I’Era- 
&VLmÆr  Pcrcur  & l Anglois  avoient  partagé  ce  Royaume  cnjj’euxdc  telle  forte  qu’ils  dc- 
•trtagent  U voient  fc  le  rendre  tributaire  chacun  par  moitié  , 6c  faire  palier  le  Roy  par  telles 
Fimcc.  conditions  qu’il  leur  plairoit , ou  bien  le  dcpoüillcr  entièrement  de  toutes  fes  ter- 
res. Pour  cet  effet , ils  avoient  refolu  de  venir  fc  joindre  droit  à Paris , fans  s’amu- 
fer  en  chemin , afin  d’cconncr  le  relie  par  la  pnfc  de  la  Ville  capitale  , 6c  d’ollcr  à 
leur  cnncmy  le  moyen  de  recouvrer  des  finances , Ellanc  certain  que  tout  l’argent 
de  la  France  vient  de  ce  grand  gouffre  , de  mcfmc  que  toutes  les  mers  font  ab- 
forbées  6c  derechef  revomics  par  cette  abyfrnc  inconnue  , que  quelques  Géogra- 
phes nous  ont  dépeinte  fous  le  Pôle  arélique.  11  ne  leur  eut  pas  elle  difficile  de 
Sf»*oîr  i l!»  venir  julqucs-là,  mais  bien  difficile  de  s’en  retourner.  Car  s’ils  foffent  entrez  dans 
le  «kroien*  Paris , leurs  armées  s’y  fuflent  perdues  dans  les  délices , ou  bien  affamées  d’clJes- 
mcfmcs  -,  6c  là  deflus  les  nollres  arrivant  & les  trouvant  cmbarraflccs  de  burin  , 
6c  de  troupeaux  de  femmes , leur  euffenc  fait  rendre  gorge  avec  la  vie.  De 
forte  qu’il  cil  Vray  qu’ils  pouvoicnc  faire  le  plus  grand  mal  qui  eut  clic  jamais 
fait  à la  firance  , mais  aufti  ils  fc  fuflent  hontcufcmenc  enfevelis  fous  fes  ruines. 
Plulîcurs  raifonnoient  ainfi.  Mais  il  n’cftoitjus  à craindre,  quand  bien  toutes  ces 
jiloufif  conlidcrations  n*y  aillent  pas  clic,  qu’ils  y fuficnt  jamais  venus  cnfcmble \ encore 
le*  ca  emp«f-  moins  que  l’un  d’eux  eût  fouffert  que  l’autre  y fût  venu  fans  Juy.  Car  deux  fi  grands 
Princes  ayant  des  choies  de  telle  confequcncc  à départir  cnfemble . ne  fçauroicnc 
garder  long-temps  la  concorde:  puis  la  Ville  dfc  Paris  cllant  du  partage  de  l’An- 
glois  , l’Empereur  ne  fe  foucioir  point  de  conquérir  une  fi  belle  pièce  pour 
fon  compagnon.  La  jaloufic,  6c  l’intercll  particulier  fauvcrcnc  donc  cette  grande 
Ville  5l  toute  la  France  de  ce  mortel  danger  j fi  bien  que  comme  fi  quelque  puiffance 
lu  l’jirfftcnt  ^ cn  tuteur  ^rouble  l’efpritdeccs  Princes  , ils  s’arrcllcrcnt  à afliegerdes  places, 
l aflirget  de*  chacun  pour  fon  profit.  Et  rien  ne  les  confirma  tant  dans  ccttc  refolution, 
que  l'cfperancc  qu’ils  eurent  de  les  emporter  facilement  , 6C  de  les  munir  apres 
tort  promptement.  Daucant  qu’ils  ne  voyoient  point  que  le  Roy  eût  des  forces 
fur  pied  qui  les  pull  empefeher  de  mettre  le  fiege  là  où  ils  voudroienc  , & qu’ils 
enïenTde?*  fÇiV°icnc  que  toutes  fes  Villes  frontières  n’cftoient  ny  garnies,  ny  fortifiées  com- 
*iMtic*  pu  u me  il  faut.  Car  fes  Trcforicrs  voulant  ménager  fes  deniers  mal  à propos,  avoient 
folio** Tte  d’avis  qu’on  ne  fit  la  levée  des  Suiffes  que  fur  la  my-Juiller , s'imaginant  que 
9,1  * les  ennemis  n’entreroient  en  France  qu’au  mois  d*  Aoufl , afin  de  trouver  des  bleds 
à la  campagne.  D’ailleurs , l’argent  qui  devoir  clhe  employé  pour  la  fortification 
des  places,  avoit  elle  diverty  par  ces  mcfmcs  Trcforicrs,  ou  retenu  dans  la  bour- 
be des  Gouverneurs.  L’Empereur  clloit  encore  à Spire  , incertain  de  quel  collé  il 
devoir  tourner  fes  armes,  ou  en  France  , ou  en  Italie,  quand  Carignan  fe  ren- 
L'Empetfui  dit.  Mais  lors  qu’il  eut  appris  que  les  François  n’entreprendroient  rien  fur  le  Mi- 
înXui%oi  *ano^s  » d donna  charge  à Guillaume  de  Fullemberg  d’alfieger  la  Ville  de  Lu- 
*h  g:u, * 1 xembourg , 6c  aux  Comtes  de  Rcux  6c de  Bure , de  fe  jeeter  dans  le  Boulonnais.  Le 
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Gouverneur  de  Luxembourg  qui  eftoie  François  d’Anglure-d’Eftampcs  , luy  ayanc 
rendu  cette  place  faute  de  vivres  , mais  à compofition  peu  honnefte , il  entra  en 
France  , prit  le  Chafteau  de  Commcrcy  qui  cft  fur  la  Meufe:  puis  il  vint  allîçgcr 
Ligny  en  Barrois.  D’Elchcnais  commandoit  dedans,  avec  les  Comtes  de  Brienne, 
te  de  Roufti  qui  eftoient  freres  , il  y avoit  mis  quinze  cens  hommes  de  pied 
te  cent  hommes  d’armes  i te  quoy  que  la  place  fut  commandée  de  deux  mon- 
tagnes , ncantmoins  ces  Seigneurs  avoient  promis  au  Roy  fut  leur  honneur  de  la 
garder.  Au  mcfmc  temps  Henry  Roy  d'Angleterre  dcfccndit  à Calais  avec  trente 
mille  hommes  , te  fut  incontinent  fortifie  de  trois  mille  chevaux  Allcmans,  te  de 
dix  mille  Fantaffms  Walons,  que  les  Conues  de  Roux  te  de  Bure  luy  amenèrent 
de  la  part  de  l’Empereur  >•  auquel  il  avoit  rcciproqurincnt  envoyé  quelques  troupes 
Angloifcs  pour  gage  de  leur  foy  mutuelle.  Son  Confeil  luy  avoit  voulu  perfuader 
de  faite  fa  defeenteen  Normandie,  comme  avoic  fait  autrefois  Henry  V.  luy  re- 
montrant qu’il  le  pourroit  facilement  inveftir  de  cette  riche  Province  l’ancien  pa- 
trimoine de  fes  ayculs  , parce  qu’il  n‘y  avoic  poinc  de  gens  de  guerre , ny  de  pla- 
ces fortes , te  qu’il  y en  pourroit  bâtir  facilement , tandis  que  le  Roy  feroit  cm- 
pefchc  à foûtenir  toute  la  puifTancc  d’Allemagne.  Mais  le  bon  Genic  de  la  Fran- 
ce diilipa  ce  confeil,  & porta  fon  efprit  à d’autres  pcnfccs.  Carfçachancquc  le  Roy 
avoic  dénué  la  Picardie  de  toutes  fes  forces  pour  couvrir  la  Champagne , il  envoya 
Thomas  Haward  Duc  de  Nortfolc , te  les  Comtes  de  Bure  te  de  Reux  mettre  le 
fiege  devant  Monftrucil  : te  luy  avec  l’autre  partie  de  fon  armée  fe  vint  camper 
devant  Boulogne  huit  ou  dix  jours  apres.  Le  Marefchal  de  Biez  qui  en  eftoie 
Gouverneur , te  mefmc  Lieutenant  par  toute  la  Picardie  en  l’abfcnce  du  Duc  de 
V cndofme , en  laiffa  la  garde  à fon  gendre  de  Coucy- Vervins , te  s’alla  jeeter  dans 
Monftrucil , qui  eftoie  plus  foiblc.  Cependant  la  brèche  eftanc  fa  itcajjp  Ligny  , les 
aflieger  demandèrent  compofition  , te  durant  qu’ils  parlcmentmer.t , les  en- 
nemis entrcrcnc  dedans  par  la  porte  du  Secours  , te  prirent  par  derrière  ceux  qui 
eftoient  fur  la  brèche  pour  attendre  l’aftaut.  Ils  n’en  tuèrent  que  cinq  ou  fix,  mais 
ils  les  firent  tous  prifonniers  : cntr’aucrcs  d’Efehenais  te  les  deux  Comtes  de  Brienne 
te.  de  Roufti , qui  ne  furent  pas  exempts  de  blâme , ou  d’avoir  entrepris  de  garder 
une  place  qui  n’eftoitpas  tenable,  ou  de  l’avoir  mal  gardée  , te  de  s’eftre  laiflez 
furprendre.  Cette  reddition  fi  prompte  étonna  bien  fort  le  Roy , qui  n’eftoit  pas 
encore  en  état  de  fe  défendre  , te  l’obligea  de  prefler  la  levée  de  fôn  armée.  Elle 
devoiceftre  de  deux  nulle  hommes  d’armrs,  d’autant  de  chevaux  légers,  te  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  dediverfes  nations  : fçavoir  dix  mille  Suifies,  fixmillcGri- 
fons  , pareil  nombre  de  Lanfqucnecs,  douze  mille  François,  Italiens  te  Suilfes  tirez 
du  Piémont,  te  le  çefte  de  Légionnaires.  Il  en  donna  la  conduite  au  Dauphin,  qui 
avoic  avec  luy  le  Duc  d'Orléans  ; te  à l’ Admirai  l’adminiftration  du  Confeil  de  ces 
deux  Princes  : luy  ordonnant  de  s’aller  camper  à Jallon  fur  le  bord  de  deçà  la  ri* 
vicrc  de  Marne,  pour  cmpcfchcr  l’cnncmy  d’entrer  plus  avant  dans  le  Royaume. 
Et  cependant  il  envoya  le  Duc  de  Nevers  avec  quatre  cens  hommes  d’armes  dreinq 
mille  hommes  de  pied  dans  Châlons  :8c  le  Comte  de Sancerre  dans  S.  Difier,  avec 
la  Compagnie  de  Gens-d’armes  du  Duc  d'Orléans,  &dcux  Compagnies  de  gens 
de  pied  , chacune  de  mille  hommes,  donc  eftoient  Capitaines,  le  Vicomte  de 
Rivière,  te  le  brave  la  Lande  qui  avoit  fi  bien  défendu  Landrecy.  L’Empereur 
après  la  pnfe  de  Ligny  s’attacha  à Saint  Difier  le  huitième  jour  de  Juillet  , efpe- 
rant  l’emporter  dans  fept  ou  huic  jours,  parce  quelle  n’eftoie  point  fortifiée  pour 
îors , te  la  mettre  dans  peu  de  temps  en  tel  cftac  qu’il  la  pourroic  bien  garder.  Mais 
il  avoit  mal  pris  fes  mcfurcs,  d’eftimer  la  force  d’une  place  par  celle  des  murailles , 
plûtoft  que  par  le  courage  de  ceux  qui  eftoient  dedans.  Ils  luy  donnèrent  tant 
d’affaires,  qu’il®rid  écouler  un  mois  avant  que  de  pouvoir  faire  brefehe  ; te  lors 
qu’elle  fut  faire , ils  fe  montrèrent  aufli  hardis  te  aufli  entreprenans  à la  campagne, 

3uc  vaillans  fur  leurs  remparts  : car  ils  repouflerent  par  trois  fois  les  ennemis  de 
cfliis,  te  remplirent  leurs  foflfcz  de  plus  de  mille  morts  : fi  bien  qu’il  fe  délibéra 
de  les  avoir  par  famine.  Cependant  Ion  armée  eftoie  fort  travaillée  par  noftrcgar- 
nifon  de  Chaalons  \ par  le  Duc  d’Aumale  qui  eftoie  à Srenay  f te  fur  toutpar  Brif- 
fac  Colonel  de  la  Cavalerie  legere.  Le  Dauphin  l’avoitcnvoyc  à Vicrv,  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  te  cinq  cens  chevaux , d’où  il  incoramodoic  fi  fort  toutes  les 
avenues  du  camp  Impérial , qu’il  l’avoir  réduit  en  grande  ncccffué  de  vivres  te 
de  fourrages.  Mais  Francifquc  d’Eft  General  de  la  Cavalerie  legere  de  l’Empc* 

O O O o o o iij 


Entre  en  Fran- 
ce avec  une 
grande  armée, 
prend  Cora* 
utetey. 


Le  Rov  d’Atl1 
gleterrt  det 
tend  à Calait 
avec  trois  mil. 
le  houiraer. 


L'Empereur 
prend  Ligtiys 


Le  Royptefi 
fe  la  levée 
de  (on  atiuéfe 


L’Empeteu* 
aflîegc  Saint 
Difier. 


Brive  refi- 
(lance  de  li 
garniCan. 


RiilTac  piés 
Viny. 


1030  Hiftoire  de  France , 

Dcffaîte  d«  reur , & le  Comte  de  fiuflcmbcrg  le  délogeront  de  là  , Se  luy  raillèrent  fon  Infante- 
,rr,r.,/c  rjc  en  pièces  comme  il'  feretiroitîluy-mcfme  ayant  cfté  pris  Se  recouvre  pluficurs 
fois.  Enfin  apres  fix  femaines  de  fiege,  noftrc  garnifon  manquant  de  vivres  -,  de 
poudres,  &:  d’eau , celle  des  folfcz  leur  ayant  clic  détournée,  Se  le  Capitaine  la  Lan- 
de ayant  elle  tué  d’un  coup  de  canon  : les  ennemis  qui  s’cnnuyoïcntd'dlre  <i  long- 
temps au  pied  de  ces  murailles,  où  ils  pcrdoicnc  tous  les  jours  pli  licurs  braves 
hommes ,(  entr’autres  René  Prince  d'Orange,  qui  mourut  lcmelmcjour  Se  d un 
pareil  coup  que  la  Lande  ) luy  firent  plaitir  en  penl'ant  la  tromper  , de  luy  fugge- 
rer  une  occaîion  de  capituler.  C’elt  qu’ayant  l'urpris  un  pacquec  du  Duc  de  Gui- 
fc , où  clloit  l’alphabet  de  fon  chilfrc  dont  il  écrivoit  au  Comte  de  Sanccrre , ils  luy 
envoyèrent  une  lettre  contrefaite  du  mcfme  Duc,'  par  laquelle  il  luy  mandoit  que 
le  Roy  ne  le  pouvant  fccourir,  luy  permettoit  de  faire  compofuion  telle  qu’il  avi- 
feroit , poutveu  qu’il  fauvàt  les  hommes.  Les  afliegez  n’cxamincrent  pas  la  fàuf- 
feté  de  cette  lettre,  parce  qu'ils  clloicnt  bien  ailes  qu’elle  fùc  vraye;  mais  ils  capi- 
s.  Difier  fe  allèrent  de  Jortir  au  bout  de  aeuze  jour}  , avec  aima  , chevaux  , hagagt  , & quatre 


Artifice  <lc* 
waemis. 


qu'il  marche 
vers  Pans. 


Mais  il  u'en 
veut  uen  faire. 


pour  oltcr  au  Roy  d’Angleterre  le  11:  jet  de  fe  plaindre  de  luy  ,&  luy  faire  voir  qu’il 
vouloir  tenir  ce  qui  avoir  elle  accordé  entr’eux  de  s’en  aller  droit  à Paris.  Non 
L'Empereur  pas  qu’en  effet  fon  intention  fur  de  le  favorifer , mais  afin  de  luy  faire  lever  le  fiege 
d'Ant'oene^  de  devant  Boulogne  &:  Monllrüeilt  car  il  choit  jaloux  que  ce  Roy  conquiil  deux 
fi  bonnes  places , Se  apprehendoit  que  s’il  prenoit  pied  en  France,  il  ne  fe  rendît 
ou  moins  traitable*  en  fon  endroit,  ou  fi  redoutable  aux  François,  qu’ils  fi  fient  la 
paix  avec  lufljpuis  qu’ils  tournaflenc  leurs  armes  contre  les  Pays-bas.  C’eh  pour- 
quoy  il  luy  manda  qu’il  choit  prcll  de  marcher  vers  Paris,  & qu’il  le  prioit  de  s’y 
rendre  au  mcfme  temps  que  luy.  Maisl’Anglois  reconnoilfanc  bienfes  intentions 
luy  fit  reponce  , que  puis  qu’il  avoir  pris  des  Villes , il  choit  aufli  refolu  d’en  pren- 
dre , afin  que  le  jeu  fùc  égal , Se  qu’apres  ils  avifcroicnc  à ce  qu’ils  auroient  à faire. 
Cette  réponcc  luy  ayant  allez  fait  connoihre  qu’il  n’ehoit  pas  homme  à fe  iaificr 
fi  facilement  tromper  par  fes  artifices  , Se.  qu’il  fongeoit  à fon  inrereft  aufli  bien 
que  luy , il  délibéra  de  tenter  s’il  pourroic  tirer  quelque  chofe  du  Roy  : Se  pour  cet 
11  fût  parler  e^ct  d commença  à goûter  quelques  propofitions  de  paix , qui  avoienc  ché  mifes 
de  paix  par  en  avant  par  le  moyen  de  fon  Confeficurqui  clloit  Jacobin  , ôid’un  autre  Moine 
de*  Moiucj.  ,ju  mcfmc  Ordre  de  laMaifon  des  Gufmans  , qui  étutlioic  alors  dans  l’Univerfité 
de  Paris.  Si  bien  qu’il  y eut  des  Députez  de  part  Se  d’autre , qui  s’aflcmblcrcnc  à 
la  Chauffée  à my-chcmin  deChaalons&:  de  Vitry  : mais  il  nc/ut  rien  conclu  pour 
cette  fois.  Ufaifoic  ainfi  paroihrc  quelques  propofitions  d’accommodement,  puis  il 
les  cachoit  pour  en  donner  plus  d’envie  aux  François,  Se  pour  s’en  fctvirlors  que 
la  neccflïté  l’y  conrraindroir. Cependant,  cffayantfi  la  fortune  ne  luy  feroit  point  quel- 
que avantage,  & s’il  n’epouvanteroit  point  le  Roy  en  pénétrant  plus  avant  dans  la 
France,  il  vint  camper  une  lieue  au  defl'ous  de  Chaalons,à  deux  lieues  de  noftrc 
camp.  En  cet  endroit  Fuhemberg  allant  de  nuit  fonder  les  guezdcla  rivière,  & 
Fuftembtrg  cftanc  fur  le  bord  de  deçà  avec  un  guide  , fur  pris  par  les  gens  du  Roy  qui  y 
Jam  'le*  guet  faifoicnt  garde , &:mcné  tout  droit  à la  Babille.  Apres  que  l’Empereur  eut  féjour- 
ia  nuit.  ne  là  dix  ou  douze  jours , fans  fçavoir  quelle  refolution  luy  feroit  la  meilleure, 
voyant  qu’on  luy  coupoit  les  vivres  de  tous  collez  , il  commença  à connoiftrc  fa 
faute  Se  à fe  rcpcncir  de  s’eftre  engage  fi  avant.  Son  armée  clloit  demy  deffaite  par 
fe  i"epcntpta<'  la  faim  Se  les  fatigues , la  dilcctc  la  preflbit  de  toutes  parts,  il  en  avoir  une  en  telle 
rreemié  fi  toute  fraîche  Se  beaucoup  plus  puifi'antc  que  lafienne,&  la rccraicte ne  luy  clloit 
*V1W'  pas  moins  dangereufe  Se  difficile , par  un  pays  ruine , Se  ayanr  les  ctticmis  en  queue, 
quelle  eût  elle  pleine  de  honte.  Il  fe  refout  donc  de  palier  tout  outre , Se  de  tra- 
vcrferla  France  pour  fe  retirer  au  Pays-bas  : mais  il  fait  remettre  fccrctccment  les 
traitez  de  la  paix  en  avant,  par  le  Moine  Gufman , comme  s’ils  ne  fulfcnt  pas  ve- 
nus de  luy.  Tandis  que  les  propofitions  s’en  portoictit  de  part  Se  d’autre , il  continua 
chwhUHong  f°n  chemin , fuivanc  toû  jours  le  cours  delà  Marne  pour  trouver  dequoy  vivre.  Ainfi 
de  la  Mamc,  les  deux  armées  marchoicnc  à colle  l’une  de  l’autre  , le  long  de  cette  belle  prairie 
depuis  Chaalons  jufqu’à  Challcau-Thicrry , n’y  ayant  que  la  rivière  entre 
" y*  deux  : de  force  qu’elles  s’efcarmouchoient  continuellement  à coups  d’arquebufe.  Se 
fereprochoienc  l’une  à l’autre  les  lièges  de  Perpiguan  Se  de  Garjgnan.  Mais  celle 
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des  François  avoit  abondance  de  conimodicez  , &cdledcs  Impériaux  en  cftoitfi 
depourvc'uC  , que  dans  peu  de  jours  elle  atloic  périr,  fi  ia  rrahifon  d’uné  femme  ne 
luy  eût  tendu  l’embonpoint  &:  la  vigueur.  Il  y avoir  lors  deux  brigues  à la  Cour, 
celle  delà  Dâmé  d’Eitampes  maîtreffe  du  Roy,  &:  celle  de  Diane  de  Poiriers,  maî- 
trefle  du  Dauphin.  La  première  de  ces  Dames  , piquée  d’une  furieufe  jaloufie 
contre  la  féconde , qui  n’ayant  aucun  avantage  fur  elle  ny  en  jeuneffe  ny  en  beau- 
té , avoit  pourtant  gigné  l’amour  du  jeune  Prince  Henry  heritier  de  la  Couronne, 
s’eftoic  attachée  aux  intcrcfts  du  Duc  d’Orléans,  pour  avoir  un  appuy  en  ce  Prin- 
ce , fi  le  Roy  luy  venoit  à manquer.  Or  entre  les  conditions  de  paix  l’Empereur 
avoit  propofé  de  donner  ou  fa  fille,  ou  une  de  celles  de  fon  frère  Ferdinand,  au 
Duc  d’Orléans,  avec  le  Duché  de  Milan,  ou  les  Païs-bas  en  dot  : afin  que  là  où 
il  tombcrôit  en  un  extrême  péril , il  s’en  pût  dégager  par  la  faveur  de  cette  prô- 
meffe.  Et  il  avoit  tellement  gagne  les  efprits  de  la  Cour  par  fe*  artifices , que  la 
plufpart  le  confideroicnt  déjà  comme  le  beau-perc  d’un  des  fils  de  France.  Le 
Dauphin  n’avoic  point  cette  négociation  agréable  ; foit  qu’en  effet  il  connût  bien 
que  ce  n’eftoit  qu’une  baye  ; foit  qu’il  fe  fâchât  que  lors  qu’il  avoir  occafion  dô 
venger  l’affront  que  fon  père  avoic  receu  à Pavic , Se  tous  les  maux  que  l’Empe- 
reur avoif  jamais  faits  à la  France  , on  la  luy  arrachât  a in  fi  d’cntrcles  mains;  foit 
enfin  qu’il  ne  chérit  pas  tant  l’avancement  de  fon  frère , qu’il  pût  confentir  qu’il 
obtinft  le  Duché  de  Milan  à fon  préjudice.  La  Dame  d’Eftainpes  craignant  donc 
que  ces  ddTeins  n’cmpcfchafTcnt  la  bonne  fortune  du  Duc  d’Orléans,  avcrtilfoit 
l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe  traittoit  au  Confeil  : fe  fiant  aux  belles  promeffes 
qu’il  luy  faifoit,  qu’au  cas  que  la  paix  fe  pût  conclurre  , il  rendroit  ce  Duc  l’un 
des  plus  puiffants  Princes  de  l’Europe.  Et  l’on  dit , que  comme  il  cfloit  en  fipref- 
fante  nccclfité  , qu’il  ne  pouvoit  racheter  fa  vie  Se  fon  armée  qu'en  la  remettant 
à la  difcrction  de  fes  ennemis,  elle  luy  donna  avis  qu'il  y avoir  grande  quantité 
de  vivres  à Efpcrnay , l’une  des  eftapes  de  noftrc  camp , Se  que  mefinc  le  Dauphin 
ayant  donné  charge  à un  Capitaine  d’infanterie  de  rompre  le  pont,  &:  de  jetter 
dans  la  rivière  toutes  les  provi/ions  qui  ne  fe  pourroientpasfauver  dans  trois  jours: 
elle  retarda  l’execution  de  ce  commandement  par  les  inventions  de  Longueval , 
qui  elloit  fon  confident  Se  fon  amy  bien,  familier.  Ainfi  les  ennemis  ayant  trou- 
vé abondance  de  vivres  Se  de  butin  dans  cette  Ville  , Se  encore  plusgrandc  quan- 
tité dans  Chafteau-Thierry,  qu’ils  furprirent  par  les  avis  de  la  mefrne  Dame,  fe 
rafraîchirent  tout  à leur  aife,  Se  envoyèrent  derechef  fommer  l’Anglois  de  s’ap- 
procher de  Paris,  mais  il  n’en  voulut  point  entendre  parler.  Apres  la  piii'e  de  ces 
Villes , les  Impériaux  faifant  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Meaux , il  n’ell  pas 
polfible  d'exprimer  quelle  épouvante  & quel  effroy  troublèrent  cette  grande  Ci- 
té. On  eut  creu  à lavoir,  que  les  ennemis  'eftoient  dans  les  rues  peftr-mcflcavec 
fes  Bourgeois:  tout  le  monde  s’enfuyoit  éperdu  & cmprelfé  , fans  fçavoir  où  il 
devoir  cllre  plus  en  feureté  -,  les  uns  à Roiien  , les  autres  à Orléans  , les  uns  par 
eau,  les  autres  parterre.  C’eftoit,  pour  ainfi  dire,  undeménagemenr  general  de  tou- 
te la  Ville:  la  campagne  cfloir  pleine  de  chariots  Se  de  chevaux , avec  lefquels  les 
Parifiens  entraînoient  leurs  plus  riches  meubles,  de  femmes  & d’enfans  qui  s’en- 
fuyoient,de  bétail  que  les  payfans  chaffoient  devant  eux  ; La  rivière  eftoit  toute 
couverte  de  bateaux , où  ils  fe  jettoient  en  fi  grande  foule  meubles  Se  gens , qu’ils 
en  firent  aller  plulicurs  à fonds  ; Et  les  chemins  tous  pavez  de  divcrlcs  hardes  , 
qu’ils  laiflbient  oheoir  de  trop  de  hafte  de  s’enfuir , ou  qui  avoient  efté  laiftees 
par  les  voleurs  Se  les  pillards  : lefquels  s’cllant  débandez  de  noftrc  camp  en  grand 
nombre,  couroicntfus  à ces  pauvres  gens , renvetfoient  tout  leur  équipage  pour 
trouver  de  l’argent , Se  prenoient  par  force  des  plus  belles  Dames , ce  que  jamais 
un  généreux  courage  ne  doit  prendre  que  par  courtoifie.  Le  Roy  averty  de  ce 
tumulte  , Se  que  Paris  s’en  alloit  demeurer  en  proye  à la  canaille  Se  aux  gueux , 
envoya  premièrement  le  Cardinal  de  Meudon,  puis  le  Duc  de  Guife  pour  don- 
ner de  l’alTurance  aux  Parifiens.  Mais  les  ordres  Se  les  belles  paroles  de  ces  deux 
Seigneurs  ne  les  ayant  pù  raffiner , il  falut  qu’il  y vinft  luy- mefrne  en  perfonne: 
Se  que  fur  un  faux  bruit  que  l’Anglois  s’avançoit,  il  mandât  au  Dauphin  d’ame- 
'ncr  l’armée  aux  environs.  Avec  tour  cela  , quoy  qu’il  les  pût  bien  garantir  du  mal, 
comme  il  leur  feeut  dire,  il  ne  les  pouvoit  pourtant  garantir  de  la  peur  5 fi  bien 

3u’il  n’y  eut  point  d’autre  moyen  de  les  retenir  dans  la  Ville  que  de  les  menacer 
e conhfquer  les  biens  Se  les  Charges  de  ceux  qui  l’avoicnt  abandonnée , s’ils  ne 
revenoient  dans  peu  de  jours. 


Deux  faftibrri 
à la  Cour , 
l'un  .-pour  le 
Dauphin  , 
l’autre  pour  le 
DucdOrlcan* 


L'Empereur- 
piopofe  de 
donner  la  fille 
au  Duc  d'Oc- 
Icauî. 


La  Dame  d’E. 
Rampe*  l'a- 
vcitxde  touC. 


Luy  donne 
avi*  de  pren- 
dic  Etpcinay, 


& Chafteau 
Thierry  , Oïl 
Ter  gens  trou- 
vent grande 
quantité  de  vi- 


Pari*  e:lrd. 
mtiuenr  epeu. 
vanté. 


Le  Roy  y ra 
pour  l’afTuicr. 
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Mais  l’Empereur  eftoie  derechef  combe  en  une  pareille  neceflité  qu’auparavant^ 
Outre  cela , fes  Efpagnols  Se  fes  Allcmans  cftoient  cous  les  jours  prefts  à fe  couper  la 
fc  mTi'  gorge  : & la  plufparc  de  ces  derniers  fe  rctiroicnc  à la  file  avec  leur  butin  , fans 
Soiflbm.  coniiderer  que  les  Païfans  les  afTommcroienc  par  les  chemins  : de  force  que  ces  dé- 
bandades jointes  aux  perces  du  fiege  de  Saine  Difier  , aux  autres  rencontres,  Se 
aux  maladies,  avoient  diminue  fon  armée  de  prés  delà  moitié.  Ces  confideracions 
le  firent  refoudre  à prendre  fon  chemin  vers  Villicrs-Coftcrcts  , à travers  le  pais 
le  vcu?com-'n  Valois  pour  fe  retirer  vers  Soilfons.  Le  Dauphin  brûloir  de  defirdc  le  fuivre, 
fcaue.  Se  de  l’actaqucr  dans  ces  belles  plaines  : mais  les  Journées  de  Crecy  Se  de  Poi- 
tiers , qui  avoient  cité  fi  funeftes  à la  France  en  pareille  occafion  , difiuadoienc  le 
Roy  d’y  confentir.  Cependant  le  Traité  de  paix  ayant  cfté  remis  fur  le  tapis,  la 
faction  du  Duc  d’Orléans , Se  les  fupplications  des  Parifiens,  l’obligerent  d’y  cu- 
LcRoyeem  tendre  , malgré  les  remontrances  du  Dauphin.  Tellement  qu’apres  plufiçurs  voya- 
fem  à U paix  gCÏ  <JU  Moine  Gufinan  , la  paix  fut  arrcltéc  par  le  Traité  de  Crepy  en  Valois,  Se 
conclue  le  dix-huitiémc  de  Scpccmbbre , l’Empereur  eftanc  alors  aux  faux-bourgs 
de  SoifTons  dans  l'Abbaye  de  Saint  Jean  des  Vignes  ; Faifant  pourluy  Ferrandde 
Ctépy  eu  Vi-  f*onzaguc  Vice-Roy  de  Sicile  Lieutenant  general  de  fon  armée, & Nicolas  Perrenot 
Ion.  de  Granvellc  fon  Chancclierj&:  pour  le  Roy,l’Admiral  Annebaut Jacques  de  Nuiliy 

Confciller  d’Etat  Se  Mailtre  des  Requcltcs , Se  Gilbert  Bayard  Secrétaire  d’Etat. 
Article*.  L' Empereur  promettait  de  donner  fa  fille  au  Duc  à’ Or  li  an  s , avec  les  Pais- bas  & la 

Franche-Comté  en  dot , vu  fa  nièce  , avec  le  Duché  de  Milan  s à condition  que  s’il  luy 
donnoit  fa  nièce  , il  retiendrait  les  ChoJteaux  de  Crémone  & de  M ilan , jufqu  à tant  qu'il 
y eût  un  fils  de  ce  mariage  , q-  que  le  Duc  gouvernerait , Joit  le  Milanois  ,foit  les  P aïs- 
bas  , par  le  conjeil  & far  les  mains  de  gens  qui  luy  feraient  affidé  z..  Moyennant  cela , 
le  Roy  renonçait  à fis  droits  fur  le  Milanois  (ÿ-  fur  le  Royaume  de  Naples  ; comme  l' Em- 
pereur renonçoit  à ceux  qu’il  avait  fur  le  Duché  de  Bourgogne  : mais  tout  deux  devaient 
rentrer  en  leurs  prétentions  ,fi  le  Duc  d'Orléans  venoit  a mourir  fans  enfans.  Jjjuc  s'tl 
é pouf  oit  la  nièce , quelle  vint  à dteeder  avant  luy  , il  demeurer  oit  neanmoins  en 
po/fifjion  du  Duihé  de  Milan  Ja  vie  durant  ; & mtjme  te  pour  oit  laiffer  à fes  enfans  d'un 
fécond  li  il,  s'il  n’en  naijfoit  point  du  premier  ; pourviu  qu'il  prit  fimme  au  gré  de  l'Em- 
pereur , de  fon  fils  Philippe , & de  jon  frere  Ferdinand.  Et  en  attendant  Caccompliffe - 
ment  de  ce  mariage,  les  deux  Monarques  fe  rijliiuoicnt  mutuellement  ce  qu'ils  avoient  fris 
depuis  cette  dcmiere  guerre , tant  deçà  que  delà  les  ments.  Cet  Article  eftoie  fore  defa- 
vancageux  au  Roy,  parce  qu’il  rendoie  vingt-deux  places  en  Piémont  pour  une  feule, 
qui  clioit  Montdcvis  : mais  il  y en  avoir  encore  un  autre  qui  ne  nous  eftoie  pas  plus 
avantageux, fçavoir  j J£u'tl  aider  oit  l't  mpen  ur  dr  P Empire  centre  le  Turf  de fix  cens  hom- 
mes  d’armes , de  dix  mille  hommes  de  pied  François , d~  d'autres  dix  mille  hommes  de  telle 
natiou  qu’il  luy  plairait , tous  payes-  à je  s frais  fix  mois  durant.  On  luy  donna  pour  caution 
de  roue  cela,  les  Cardinaux  de  Lorraine  & deMeudon,  la  Hunaudaye  fils  dcl’Ad- 
miral , Se  le  Duc  d’Orléans , qui  l’accompagnèrent  à Bruxelles  , où  ils  demeurè- 
rent jufqu’à  la  reddition  des  places.  Voila  les  principaux  Articles  de  ce  Traité  ï 
l’ambiguitc  dcfquels  donna  bien  à connoiltrc  aux  plus  clair-voyans , que  le  Roy 
ne  le  faifoit  que  pour  cchapcr  du  danger  où  il  s’eftoit  trop  témérairement  engagé. 
Se  qu'il  trouveroit  afTez  de  fubterfuges  pour  éluder  fes  promefTes , quand  il  en  fe- 
rme prefle. 

Au  mcfme  temps  que  les  Députez  cfloient  afTemblcz  à Crepy,  on  avoit  envoyé 
Le  Cardinal  le  Cardinal  du  Bellay  au  Roy  d’Angleterre,  pour  traiter  aufli  avec  luy.  Il  tenoie 
k°RoydVn-*  Boulogne  afficgce  depuis  trois  mois  : d’où  le  Duc  de  VcndofmclVût  bien  délogé, 
g loterie  j s’il  eût  pu  feulement  afTcmblcr  fept  à huit  mille  hommes  : luy  ayant  donné  cane 

de  peine  , avec  fi  peu  de  gens  qu’il  avoir  , que  l’armcc  Angloifc  cftoir  diminuée 
Quj  ,eremtt  de  plus  du  tiers.  Il  ne  rejetta  pas  abfolumcnc  les  propqfitions  de  la  paix  : mais 
«pendant  (cachant  bien  que  la  peur  s’eltoic  glillée  dans  le  coeur  de  Vervin  , il  tira  les  cho- 

M ptend  fe  cn  longueur  > & fi*  deffic  du  Cardinal  Se  de  fa  compagnie  , les  envoyant  au 

ouogne.  Chafteau  d’Ardclot,  fous  prétexte  de  les  loger  plus  commodément.  Cependant 
la  frayeur  de  Vervin  s’augmenta  de  telle  forte,  qu’apres  avoir  endure  quelque  cf- 
,PV  ,.ï.lî^c  pccc  d’afTuut,  plus  par  la  vertu  du  Capitaine  Philippe  Corfe  que  parlaficnnepro- 
Gouverneur.  Pre  > & cc  Capitaine  ayant  cite  tue , il  compola  lâchement  de  la  reddition  mal- grc 
les  Bourgeois  qui  offroient  de  garder  leur  Ville  eux  tout  fculs.  Comme  il  n’avoic 
pas  encore  donne  les  oftages , il  eut  nouvelles  que  le  Dauphin  venoit  à fon  fccours. 
Se  qu’il  arriveroic  au  plus  tard  dans  crois  jours  ; avec  cela,  les  grandes  pluyes  qui 

tombèrent 
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tombèrent  alors  comme  à fouhait  > avoienc  rendu  les  terres  fi  grades  Se  fi  gliffan* 
ces  , qu’il  eût  cfté  impolfiblc  à l'ennemy  d’aller  à l’a  (faut.  Toute  fois  on  ne  pue 
îuy  perfuader  de  changer  d opmion:  il  demeura  confiant  en  fa  lâcheté,  Se  rendit 
la  Ville  Les  Anglois  en  chaffcrcnc  aufii-tefi  tous  les  habitans  , pour  y mettre  une 
colonie  de  leur  Nation  , comme  ils  avoienc  fait  autrefois  à Calais.  Cependant  la  LeD«ipfeu» 
paix  s’cftanc  faite  avec  l’Empereur,  le  Roy  commanda  au  Dauphin  de  faire  prom-  fjil  '•*«  le 
ptement  marcher  fon  armée  pour  (urprendre  leur  camp  qui  cfioit  devant  Mon- 
ftrücil , puis  donner  bataille  à Henry  devant  Boulogne  : ou  s’il  fc  retirait  d'enle- 
ver cette  place , avant  que  les  fortifications  en  futlciu  r parces.  Le  Duc  de  Nort- 
folc  qui  cfioit  devant  Monfiru  'il , entendant  que  notir.*  armée  cfioit  à Hedin , le- 
va fou  camp,  de  crainte  qu  elle  ne  le  J :ttic  entre  luy  fie  Boulogne , fij  pria  le  Comte 
de  Bures  qui  ne  s’efioit  pas  encore  retire  , de  l’accoiupagner  en  lieu  de  feuretc.  «T^dre.Vfe  ' 
H-*nry  ayant  par  ce  moyen  toutes  fes  forces  jointes  enfcmble,  n’ofa  pourtant  at-  '««itSCaUi» 
tendre  celles  du  Roy,  mais  il  fc  retira  à Calais  avec  tant  de  halle,  qu’il  lailfa  une  par- 
tie de  fa  grofle  artillerie  , les  vivres  Se  munitions  dans  la  balle  Boulognc.Lc  Dauphin 
croyoit  facilement  la  furprendre  , parce  quelle  n cfioit  fermée  que  de  quelques 
petitf  retranch-mcns:  il  ordonna  donc  quelques  croupes  pour  ce  deficin  fous  la 
conduite  de  Tais  Se  de  Fouquefolrs  , l’un  des  gendres  de  du  Biez,  donc  l’un  de* 
voie  foûcenir  l’autre , Se  lix  mille  Grifons,  qui  leur  feraient  épaule  du  prochain 
valon.  Ces  deux  Capitaines  efiant  ai  rivez  là  devant  le  jour  comme,  il  leur  cfioit 
ordonné,  fautèrent  dans  la  baffe  Ville,  y mirent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  au  fil 
de  l’épée  , fie  gagnèrent  toutes  les  munition*.  Mais  faute  d’avoir  jetté  des  troupes 
entre  la  haute  Si  balle  Ville,  fie  d’en  avoir  laiffc  d’autres  en  bataille  fur  la  place  ie,,frôïfnete  ** 
de  la  baffe,  tandis  que  l’execution  fc  faifoit,  le  Milord  Scymer  Duede  Sommerfet  bôuiogi*. 
qui  en  cfioit  Gouverneur,  fit  fortir  cinq  ou  lix  compagnies  de  la  haute  : qui  trou- 
vant les  François  en  defordre  Se  trop  attachez  au  bu  an,  les  chargèrent  fi  ru  Jcment 
qu’ils  les  mirent  en  déroute,  fans  quil  y eût  jamais  moyen  de  les  rallier  : Fouque- 
folcs  y fut  tué,  Se  Tais  blcfie  d’un  coup  d flèche.  Le  Dauphin  manqua  fon  en- 
crcprifc  qu’il  ne  pu: pas  réparer,  parce  qu’il  cfioit  venu  en  telle  diligence  , qu’il  em* 
n’avoit  fccu  amener  des  vivres  : il  n’en  pouvoir  avoir  déplus  prés  que  d’Abbevil- 
le , qui  cfi  à dix-fepe  lieues  de  là , veu  que  tout  le  Boulonnois  efiou  ruine  bradé,  semi*. 

Il  congédia  donc  fesSuiffes  fie  Galons  pour  s’cnveniràla  Cour , laiffant  le  Maré- 
chal de  Biez  à Monftrucil  avec  les  troupes  italiennes  fie  Françoifes,  afin  de  faire 
ttft*  à cf*ux  de  Boulogne. 

Les  affaires  d’Elcoflc  efiant  tres-étroitem-nt  liées  avec  celles  de  France  ,1c 
Roy  en  prit  autant  de  foin  que  des  ficnncs.  Mathieu  Stuard  Comte  de  Lenox  # ” 

qu’il  avoir  envoyé  en  Efeofte  pour  maintenir  le  party  de  la  Reine  doüaineic  , fie 
les  interdis  de  1 r France , ayant  fbleiocnt  dépenfc  fes  deniers , Si  craignant  d’en 
cftrc  châ.ic , s’efioit  miré  vers  les  Anglois:  lefquels  d’ailleurs  ayant  pillé  l.’année 
paflcc  les  frontières  d’Efeoffe,  mcnaçoienc  d'y  faircdc  plus  grands  progrez.  C'eft 
pourquoy  , afin  de  contenter  la  Reine  veuve  fie  défendre  ce  Royaume  contre  de 
femb tables  irruptions,  il  ydcpefcha  Jacques  delà  Bioffe Gentil-homme Bourbon- 
nois , homme  fige  Se  bien  avifé  » puis  peu  de  temps  après  il  y envoya  François  p«j,  Mooi- 
M onr gommer v-Lorges  Chevalier  de  fon  Ordre  , avec  une  petite  armée  de  trois  gommtxy. 
à quatre  mille  hommes.  Ainfi  fepaffa  cette  année  avec  beaucoup  plus  de  peur  que 
de  mal  pour  la  France  : à qui  elle  dévoie  cftre  mortelle , fi  les  prédirions  des  Im-  - * 

penaux  euffent  cfié  véritables.  Car  y ayant  eu  quatre  grandes  Eclipfcs  , fçavoir 
une  de  Soleil  & les  trois  autres  de  Lune,  ils  concluoicnc  , veu  que  pareille  cho-  Lf" 

fc  cfioit  arrivée  du  temps  de  Charlemagne,  qui  avoir  eu  l' Empire  de  toute  l' Europe,  n<c- 
que  le  Ciel  promettoie  auffi  par  ces  fignes  un  fcmblablc  bon-heur  à leur  Charles.  _ 

Durant  tous  ces  troubles-,  le  venin  des  nouvelles  opinions  s cfioit  fortement  at-  pf*ffcuoPcoi£ 
taché  aux  plus  nobles  parties  de  l’Allemagne,  fie  fc  répandoit  de  plus  en  plgs  dans  c,,fc 
les  autres  Provinces  de  la  Chrcftienié.  L'Empereur  prefloit  forejun  ConoL*,  fous  Vif* 
un  fi  beau  prétexte , quov  que  ce  fût  en  effet  pour  bbrner  la  puiffance  du  Pape  , - 

afin  de  dominer  tout  (cul  dans  ITcalie.  Mais  les  Protefians  n’en,  pouvoient  goûter, 
fi  le  P.ipe  Se  fon  Confiftoirc  ne  s’y  vouloicnt  foûmettre.  Tellement  que  la  Dicte  a^ocHmcoo* 
de  Wormes  ayant  elle  occupée  prés  de  deux  mois 'à  refoudre  toutes  les  difttcultcz  i« 
qu’ils  y apportèrent , ne  conclut  autre  chofe , linon  quelle  en  remit  la  définition  *â3o?«!  '* 
à une  autre  qui  fc  tiendrait  à Ranlbonnc.  En  France  on  procedoit  bien  d’une 
main  plus  forte  contre  lesnouveaux Religtonnaircs  1 donc  Menndot  Se  Cabriercs  en  ■«. 
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Aeligi  on  lui- 
re» finit  per- 
fecutex  ca 
Fuocc. 


Quel»  eftoient 
les  hibiua» 
4e  Mciindol 
4c  Cibaac». 


le  P refirent 
AOppedc  le» 
nulîicre  tou» 
& brurtc  cet 

Uurg». 


L'Angloit 
n’entend  point 
4 U pitx. 


Le  Roy  fiit 
▼e*i{,  fin  ga- 
lère*-en  VO. 
cetn , te  coin 
pôle  une 
grande  armée 
4e  mnt. 

Donne  ordre 
à irez  de  fai. 
re  un  fort 
pou  ibloquer 
Boulogne. 


Provence  avecles  villages  des  environs, furent  un  exemple , peut-eftre un  peu  trop 
cruel , quoy  que  fore  juïlc.  Ce  font  deux  villcttes  ou  bourgs  fur  l’autre  bord  de  la 
rivière  de  Durance,  Mcrindol  fur  les  terres  du  Roy  , Cabricresfur  celles  du  Pape 
au  Comté  Vcnaiffin.  Les  habitans  de  cette  contrée  eftoient  fort  greffiers,  logeans 
prcfque  tous  dans  des  cavernes,  mais  au  tefte  ils  aft.ûoicnc  une  grande  ûm pli- 
cité  8c  innocence  de  vie  , 3c  obfcrvoicnt  comme  une  forte  de  République  entr’eux. 
Ils  defeendoient,  ainfi  que  l’on  croit,  des  Vaudois  ou  difciples  de  Pierre  Valdo, 
qui  avoient  efté  répandus  dans  le  Languedoc , la  Provence , &c  principalement  dans 
les  Alpes  entre  le  Dauphiné  8c  la  Savoye.  Ils  avoient  tenu  ces  vieilles  erreurs  ca- 
chées durant  longues  années:  mais  quand  ils  entendirent  qu’il  fe  ptefehoiten  Al- 
lemagne 8c  à Genève  un  Evangile  qui  avoit  quelque  conformité  avec  le  leur , ils 
envoyèrent  quérir  ces  nouveaux  Prédicateurs  , qui  leur  donnèrent  tant  dchardief- 
fe,  quevcrslan  1339. ils  abatirentles  Images  3c  les  Autels  , chaffercnt  les  anciens 
Miniftres  de  l’Eglifc.  Le  Parlement  d’ Aix  averty  de  leur  mfolence , avoit  l’année 
d’après  ordonné  par  un  fanglanc  Arrcft  que  le  bourg  de  Merindol  ferait  razé , 
rendu  inhabitable,  ôc  les  arbres  coupez  par  le  pied,  lej6  pères  de  famille  briffiez, 
& leurs  biens,  femmes  8c  enfans  conhfqucz.  Ncar*r>oins  par  l’interccffion  du 
premier  Prcfidcnt  , qui  cftoit  Barthélemy  Chaflâgnc , le  Roy  avoit  fait  différer 
l’execurion  par  deux  fois , pour  voir  (i  le  temps  8c  l'a  bon:  é , ne  ramèneraient  point 
ces  endurcis  au  chemin  defalut.  Or  cette  année,  Jean  Maynicrs  d’Oppcdc  pre- 
mier Prefidcnt  d’Aix,  3c  faifant  la  Charge  de  Lieutenant  en  Provence  en  l’abfcn- 
cc  de  Loüis  Adhemar  de  Gngnan , que  le  Roy  avoit  envoyé  à la  Dicrc  de  W or- 
mes , cftant  tranfporté  d’un  zcle  fort  ardent  ( joint  que  quelques  - uns  de  fes 
fermiers  8c  payfans  s’eftant  retirez  à Cabriercs , faifoicnt  mille  dégâts  fur  fes  ter- 
res ) obtint  Lettres  Patentes  à la  recommandation  du  Cardinal  de  Tournon  cn- 
nemy  juré  des  nouvelles  feûes,  portant  commandement  au  Parlement  d’Aix  de 
procéder  à l’execution  de  l’Arrcft.  Surquoy  le  Parlement  ordonne  qu’il  y fera 
procédé,  3c  en  donne  la  commiffion  à un  Prefidenc  nommé  François  delà  Fons, 
à deux  Confeillers , 3c  à Gucrin  Avocat  du  Roy  , l’un  des  plus  ardents  à ccttc 
guerre.  D Oppede  ayant  donc  fecretcemmc  levé  quelques  troupes  pour  leur  prê- 
ter main-forte  pille  3c  brufle  les  villages  d’alentour  Mcrindol , puis  Mcrindol 
mefmc  abandonné  par  les  habitans  : cnfuite  force  3c  rafe  Cabriercs  , par  la  per- 
miffion  du  Lçgat , tue  fept  ou  huit  cens  perfonnes  dedans  8c  dehors  ccttc  villec- 
te  , fait  brader  grande  quanciré  de  femmes  dans  une  grange,  bref  parte  tout  ce 
qu’il  rencontre  d'Iubicans  au  fil  de  l’épée  , ou  les  envoyé  aux  galères  , avec  des 
inhumanitez  qui  euffent  efté  dignes  de  pitié  en  une  autre  occalion  -,  mais  qui  luy 
donnèrent  enfuite  bien  de  la  peine.  Le  grand  Prevoft  de  l’Hoftcl  fit  auffi  rude 
guerre  à quelques  troupes  de  pillards  qui  ravageoient  le  Poitou, ôc  levoienc  des 
impofts  fur  les  partages  des  rivières  3c  des  grands  chemins. 

Tout  du  long  de  l’Hyvcr  il  n’y  eut  que  réjoüiflanccs  à la  Cour,  pour  les  Am- 
balTadcs,  prefents  , ÔC  autres  nouvelles  confirmations  d’amitié  entre  le  Roy  8C 
l’Empereur.  Le  Duc  d’Orléans  l’alla  mcfme  vificer  à Bruxelles  , avec  un  train  de 
grand  Prince  qui  veuctraitcer  l’amour.  Mais  la  joye  des  François  n’eftoit  pas  en- 
tière, quoy  que  leur  plus  grande  crainte  fut  paflcc:  les  Anglois  ne  vouloicnt  en- 
tendre à la  paix  qu'à  condition  qu’on  leur  laiffàc  Boulogne;  3c  le  Roy  ne  pou- 
voir fouffrir  qu’ils  portent  ainfi  racine  en  terre  ferme  , pour  renouvcller  quelque 
jour  les  peines  qu’ils  avoient  autrefois  données  à fes  Anccftrcs.  Eftant  donc  re- 
levé d’une  maladie  qu’il  eut  cec  Hyvcr,  afin  de  les  en  déloger,  il  drerta  une  grande 
armée  de  mer , dont  il  donna  la  conduire  à l’ Admirai.  Il  vouloit  qu’elle  fut  fi  piaffan- 
te quelle  pût  combatre  celle  d’Angleterre  , fi  elle  la  rencontrait  par  mer  , 4c 
mcfme  faire  defeente  en  terre , fi  l’occafion  s’en  prefentoit.  Pour  cet  effet  il  com- 
manda au  Baron  de  la  Garde  d’amener  vingt-cinq  Galeres  de  la  mer  du  Levant 
dans  celle  du  Ponant  par  le  détroit  de Gilbratar  : il  fit  auffi  venir  dix  ou  douze 
carraques  Genoifes , donc  la  plufparc  fc  perdirent  à l’embouchure  de  la  rivière 
d"  Seine,  faute  d’avoir  pris  des  Pilotes  du  pays  ; 8c  arma  cent  cinquante  gros 
Vairtcaux  ronds,  avec  foixantc  plus  petits,  qu'ils  nomment  Florins.  En  mefrae 
temps  Sa  Majefté  dreffa  une  armée  de  terre  de  trente-quatre  mille  combacans  , 
dont  la  charge  fut  donnée  au  Marcfchai  du  Bicz:  afin  que  , pendant  que  celle 
de  mer  tiendrait  l’Anglois  en  efchec,  elle  fe  vinft  camper  devant  Boolognc,  la 
rivière  entre  deux  , 3c  faire  un  fort  Royal  fur  la  pointe  vis  à vis  de  la  tour  d’or- 
dre, qui  fut  capable  de  loger  quatre  ou  cinq  mille  hommes  : lequel  empefehant 
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les  Anglois  de  palier  l’eau  pour  venir  chercher  des  vivres,  6c  foudroyant  à coups  de 
canon  les  Vaifteaux  qui  s'efforceraient  d'entrer  dans  le  havre  , le  Roy  fc  propo- 
foic  d’aller  forcer  Guincs  avec  fan  armée,  fie  de  s’y  fortifier  pour  tenir  Calais 6c  la 
terre  d’Oyc  en  fujettion  , 6c  ainli  affamer  Boulogne  dans  la  fin  de  l’année.  Ordu 
Biez  luy  ayant  promis  oue  ce  fort  feroit  achevé  au  plus  tard  dans  Utny-Aouft,  il 
bâtit  tous  fes  dépeins  lur  ce  fondement.  Il  commanda  donc  à fon  armée  navale 
qui  eftoie  alfcrnhlée  au  Havre  de  grâce  &aux  environs,  de  faire  voile;  c liane  fur  Havîe  4e 
le  chef  de  Caux  d’où  il  découvrait  toute  la  colle  , pour  la  voir  partir,  6c  regar-  8IiCe- 
danc  avec  beaucoup  de  plaifir  l’appareil  de  fa  grande  puittancc.  Mais  il  eue  làuo  smifticacci. 
trille  fpeâacle  devant  fes  yeux,  6c  de  fort  mauvais  prefage  pour  fon  entreprife: 
car  ayant  voulu  traitter  les  Dames  de  fa  Cour  dans  fon  Amiralc,qui  portoiteent 
pièces  d’artillerie  ( ils  la  nommoient  le  grand  Carracon  ) les  cuifinicrs  y mirent 
le  feu  par  malheur , de  forte  que  ce  beau  vaill'eau  fut  brûlé  à la  veuc  ;dc  tou- 
te l’armée  , fans  qu’on  le  pût  fccourir.  Noftrc  flocc  fçachancmie  celle  des  cnnc- 
mis  eftoie  dans  le  Canal  de  Tille  de  Wiél,  qui  eft  vis  à vis  de  Porcmouch  , fc  4Q 

fervit  de  toutes  fortes  de  ftratagemes  pour  l’engager  au  combat  ; fi  bien  qu’ci- 
le  l'attirait  quelquefois  à l’efcarmouchs  : mais  lors  qu'elle  fc  voyoit  prclTéc, 
elle  fc  metroit  à couvert  de  la  terre , en  heu  où  elle  eftoie  défendue  d’un 
codé  par  des  forccrcrtès  qui  cftoicnt  fur  les  falaifcs , 6c  de  l’autre  par  des  bancs 
6c  des  rochers  couverts  d’eau,  qui  11e  laiftcnc  qu’une  entrée  oblique  & fore  étroite 

(tour  palTcr  deux  ou  trois  Navires  de  front.  Comme  noilre  Admirai  vid  qu’il  ne 
es  pouvoir  tirer  de  leur  fort,  &quc  le  Roy  d’Angleterre  clloit  arrive  à Port- 
mouch , il  refolut  de  faire  dcfccntc  par  trois  endroits  6c  de  ravager  la  colle,  mettant  Fj.{ 
le  feu  partout,  afin  de  l’obligera  envoyer  fes  Navires  au  fecours.  Mais  cette  in-  4*us  lAagic- 
vention  n’ayant  pas  mieux  rciUfi  que  les  autres  , il  mie  en  deliberation  s’il  dévoie  teue- 
fortifier  Tille  de  Wi&  , par  le  moyen  de  laquelle  les  François  eftant  mai  (1res  de 
Portmouch,  l’un  des  plus  beaux  ports  d’Angleterre,  euiTenc  oblige  les  Anglois  à une 
incroyable  defpenfc  pour  leur  faire  celle  ; 6c  outre  cela  ils  euftent  tenu  le  pattage 
de  Flandres  6c  d’Efpagne  à leur  diferetion.  Nos  Capitaines  cllant  fut  cette  deli- 
beration , le  Roy  rappclla  en  hâte  fes  galères , 6c  par  confcqucnc  fon  armée , dont  pourqooy  t« 
elles  clloicnt  toute  la  forée  6C  l’avantage.  Cequ’ilfit  allez  légèrement  fur  un  faux  R°y  appelle 
bruit  femé  par  les  Anglois  mcfme,ou  par  leurs  partifans , que  les  Dories  avoient  6*kie** 
dcïlein  fur  Marfcille , tandis  que  la  code  de  Provence  en  cftoit  dégarnie.  Voila  com- 
me cette  armée  qui  avoit  tant  coûté,  s’en  revint  dans  nos  ports  des  le  moisd’Aouft. 

Celie  de  terre  ne  fit  pas  une  moins  prodigieufe  defpenfc  , ny  de  plus  fignalez 
exploits.  Du  Biez  ne  délirant,  à ce  qu’on  croyoic , que  de  prolonger  la  guerre 
pour  avoir  l'honneur  de  commander  aux  Princes  6c  aux  armées  du  Roy  , au  lieu 
de  bâtir  le  fore  fur  1a  pointe  defignee,  l'avoic  planté  vis  à vis  de  la  batte  Boulo- 
gne, où  il  ne  commandoic  aucunement  à l’entrée  du  havre.  Avec  cela  fon  IngeniAr  Bitz 
ayant  mal  pris  fes  mcfurcs , les  battions  fc  trouvèrent  fi  petits  qu’on  n’y  eut  fccu  JS 
log  -r  une  pièce  d'artillerie,  ny  plus  de  cinq  cens  hommes  dans  tout  le  fort  : tel- 
lement qu'il  falut  remplir  les  foilcz  avec  beaucoup  de  travail  , 6c  recommencer 
l’ouvrage  cour  de  nouveau.  Enfuice  le  Roy  ayant  envoyé  Langey  pour  regarder  Le  fait  fi  petit 
fi  le  travail  s’avançoit  fort , 6c  pour  luy  faire  rapport  au  vray  en  quel  temps  il  pour-  <lu*',,e  Uut 
roic  eftrc  achevé , du  Biez  qui  ne  vouloir  point  eftrc  éclairé  de  fi  prés , ny  ufer  de  ICWMn,n  1,6 
diligence,  fc  fit  donner  des  avis  fuppofez  que  T Anglois  s’aftcmbloic  à Calais  pour 
venir  fccourir  Boulogne  parterre,  chofc  bien  ridicule,  veu  qu’il  la  rafraîchillbit  sesairife» 
tous  les  jours  par  mer  , fans  aucun  danger.  Enfuice  dequoy  , malgré  tous  les  Ca-  pour  faire  4«- 
pitaincs , il  alla  camper  fur  le  mont  Lambert  qui  eft  à fixou  (epe  cens  pas  de  la  Ville  , rct  u 8ueu«* 
publiant  qu'il  l'attendrait  là  pour  luy  donner  bataille.  En  cet  endroit  il  fc  fie  de  belles 
efcarmouches,  dans  Tune  defquclles  arriva  une  chofc  que  tous  les  Auteurs  ont  racon- 
té» comme  une  merveille.  C’cftquclc  Comte  d'Aumale  receut  un  coup  de  lance  M 
entre  le  nez  & l’oeil,  qui  luy  encra  demy  pied  avant  dans  la  telle  , le  fer  y ccanc  de-  acàdcn*. 
meure  &c  deux  doigts  du  bois  avec  : toutefois  il  ne  perdit  ny  les  arfons , ny  l'entende- 
ment , 6c  fut  li  bien  penfé  qu’il  en  rechapa.  Le  Roy  eftoie  à l’Abbaye  de  Foreft  Mon- 
tticr  entre  Monftrucil  6c  Boulogne , qui  avec  fon  Confeil  travailloit  de  roue  fon  pou- 
voir à ce  qu’il  croyoit  fervir  au  recouvrement  de  cette  V illc  ; Et  voyant  que  les  chofes 
nes’avançoiencpas  comme  il  le  fouhaitoit , il  eftoie  refolu  d’y  aller  luy- même  en  per- 
fonne  commander  fon  armée , encore  que  fa  famé  ne  full  pas  fore  bonne.  Mais  cette  Mor|  ^ Duc 
refolut  ion  fut  interrompue  par  la  more  du  Duc  d’Orlcans , qui  eftoie  le  fécond  de  fes  dOilen». 
Jmt  ll>  PPPppp  ij 
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cnfans,fi  l’on  conçoit  les  années;  mais  peut-eftre  le  premier, (î  l’on  edimoit  toutes  les 
quuhtcz  prcfque  furnaturcllcs  donc  la  nature  l’avoic  avantage  : Il  luy  fut  ravy  d’encre 
les  bras  par  l’etforc  d’une  fièvre  trcs-aieuc.  La  douleur  indicible  qu’il  rc  lien  tu  de 
ce  déplorable  accidcnc  , le  faifanc  foir  d’un  lieu  li  funefte  , jomc  que  les  Mé- 
decins foupçonnoicnt  qu'il  y avoïc  eu  de  la  malignité  en  ccctc  maladie  , il  fe 
retira  au  Bourg  de  l Hofpical  à l’autre  bout  de  la  Foreft  de  Crelfi  : & de  là  à la 
Fête  fur  Oifc,afin  de  pourvoir  à fa  Frontière  de  Thicrache  Se  aux  environs  d’Au- 
bcncon  Se  de  Guife.  Car  il  avoir  peur  que  dix  mille  Lanfquenrts  Se  quatre  mille 
chevaux  Allemans,  que  l’Anglois  avoir  f-ic  lever  pour  iecourtr  Boulogne,  ne  paf- 
fallenc  par  les  pais  de  l’Empereur,  Se  vinlTcnc  traverfer  la  Picardie  par  cccofté-là. 
Avant  que  de  partir  il  commanda  à du  Biez  de  brûler  Se  de  ruiner  coure  la  terre 
d’Oye;  tant  afin  que  les  croupes  que  les  Anglois  feroient  venir,  ne  trouvartent  point 
dequoy  fe  rafraîchir  , que  pour  incommoder  d'aucanc  Calais , Guincs , Se  le  Châ- 
teau de  Hames,  qui  ne  pouvoicnc  avoir  de  commoditcz  par  terre  que  delà.  Cette 
contrée  fore  abondance  en  pâturages,  à caufc  quelle  eft  route  marccngcufc,  a en- 
viron quatre  lieues  Françoifes  de  long  Se  trois  de  large,  s étendant  fur  le  long  de 
la  mer  : fur  laquelle  à l’un  des  bouts  elle  a la  Ville  de  Calais,  Se  à l’autre  celle  de 
Gravelines.  Le  long  de  la  terre  ferme  Se  fur  le  bord  du  mardi  font  les  Villes  de 
Guincs  Se  le  Chafteau  de  Hames:  Se  de  ce  coflé-là  les  Anglois  avoienc  tiré  de 
grands  foficz  , qui  d’ordinaire  cftoient  pleins  d’eau  , Se  flanquez  par  intervalles  de 
bons  forts  où  ils  cntrctcnoient  une  garmfon  : comme  aufli  dans  le  bourg  de  Marc, 
qui  eft  au  milieu  du  païs.Nos  Gafeons  gagnèrent  d’abord  un  de  ces  forcs,&:  ouvrirent 
le  partage  à toute  l’armcc  , qui  courut  Se  ravagea  tout  le  pais.  Du  Bellay  die , que 
Bnrtàc  qui  commandoic  1a  Cavalerie,  défit  deux  mille  Anglois  qui  eftoient  forcis  de 
Calais  pour  fecourir  leurs  forts , Si  que  ccctc  attaque  fut  fi  fanglance  qu’il  y perdit 
prés  de  deux  cens  chevaux.  Montluc  eferit  bien  qu’il  y demeura  quarante  ou  cin- 
quante chevaux  des  noilres  : mais  que  par  la  lafchetc  de  certains  Capitaines  des 
plus  fignalcz , on  ne  les  enfonça  point.  Ce  qui  fut  une  faute  de  très-grande  confe- 
qucnce,  parce  que  fi  on  les  cuit  défaits,  on  euft  emporte  Calais  en  deux  jours:  veu 
qu’il  n’y  clloit  demeuré  que  les  femmes  Se  les  vieillards.  Pendant  que  noftre  armée 
ravageoic  1a  terre  d'Oye , les  garnirons  Angloifcs  de  Boulogne  & de  la  cour  d’ordre, 
forçant  une  nuit  au  nombre  de  fept  à huit  mille  hommes , donnèrent  de  grande  im- 
pecuoficc  pour  emporter  noftre  fore  qui  n’eftoit  pas  encore  bien  en  defenfe  : mais 
Thibaut  Roüauc-dc-Riou  qui  commandoic  dedans,  les  tcccuc  fi  couragcufemcnc , 
qu’il  cua  ou  renverfa  tous  ceux  qui  monccrcnc  fur  le  rempart,  Se  rcmena  les  autres 
toujours  battant  jufqu’aux  portes  de  la  Ville  : de  forte  qu’ils  perdirent  l'envie  de  le 
plus  attaquer  main  à main.  Les  armes  cclfant,  la  pelle  fe  mit  ft  cruelle  parmy  leurs 
troupes , qu’ils  eftoient  contraints  décamper  hors  la  Ville  fous  des  tentes;  tellement 
qff  y cftanc  mort  plus  de  dix  mille  perfonnes  «n  cinq  fcmaincs  , elle  fuft  demeurée 
déferre , fi  le  Roy  d’Angleterre  n’y  en  euft  envoyé  d’autres  par  deux  ou  trois  fois:  lef- 
qucls  s'y  faifoicnc  traîner  par  force , comme  û on  les  euft  menez  au  fupplice.  Quel- 
ques-uns impucoicnt  ce  dcfaftre  aune  vengeance  divine,  parce  que  les  Anglois  par 
une  barbare  impiété  y avoient  prophanc  le  Temple  de  la  V ierge-  Mère,  en  faifant  de 
cet  augufte  lieu  un  magazindc  Vulcan,&  un  cruel  arccnal  de  Mars.  Mais  peu  apres 
la  contagion  s’eftcndit  jufqucs  fur  les  noftrcs,  &:  ne  les  traitta  pas  plus  doucement. 

La  more,  qui  frappe  toutes  fortes  de  perfonnes  , Se  avec  toutes  fortes  de  traits, 
ofta  du  monde  vers  ce  temps  François  Duc  de  Lorraine, qui  laifla Charles  fonfils , 
âgé  feulement  de  deux  ans  , fous  la  tutelle  de  Chrillicme  dcDanncmarc  fa  mère. 
La  more  avoir  emporte  aurti  l’an  parte  (car  je  ne  puis  où  faire  mention  de  tous  ces 
accidens  qu’en  cet  endroit  ) François  de  Bourbon  Comte  de  S.  Pol  frère  du  Duc  de 
Vcndofme,  Et  François  Erraut-Chemans  Garde  des  Seaux, en  la  place  duquel  fut 
fubfticuc  François  Olivier,  avec  titre  de  Chancelier  : il  l’avoir  die  du  Duc  d'A- 
lençon , Se  le  Roy  l’avoir  employé  en  plufieurs  grandes  affaires.  L’année  fuivante 
au  mois  de  Février , fut  auflî  tue  le  Duc  d’Anguyenparun  étrange  accident.  Pierre 
Colins  dans  fon  Hiftoire  des  Seigneurs  d’Anguyen  dit  , que  le  Duc  de  Piémont 
fur  trcs-bicn  rcceu  Se  carcrtc  du  Roy,  Se  l’affettionnoit  tant  qu’il  l’appelloit  fon  fils-, 
drquoy  le  Dauphin  conceut  de  la  jaloufic.  Ils  fe  mirent  tous  deux , le  Dauphin  Se: 
luy , à faire  une  partie  pour  fe  battre  avec  des  pdottes  de  neige  dans  la  cour  du 
Louvre , comme  fi  c’eut  elle  une  bataille  entre  deux  ennemis  ; le  Duc  gagna  le 
deftus , Se  força  le  Dauphin  de  fe  fauver  par  les  degrez  de  l’efcalicr  , du  haut  du- 
quel il  fis  jeteer  un  coffre  fur  le  Duc  montant  le  mcfme  cfcalicr  , donc  il  fut  fl 
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fore  bleflc  que  peu  de  jours  apres  il  en  mourut.  Ainfi  la  France  perdit  trois  braves 
Princes  du  fang  en  moins  de  deux  ans. 

On  peue  penfer  fi  Tes  ennemis  s’en  réjoüirent:  mais  l’Empereur  en  eue  plus  de 
joyc  qu’aucun  autre,  fie  les  defleins  qui  luy  cdoient  toujours  favorables  firent  plus 
que  toutes  fes  finefles  ne  luy  pouvoicnc  fuggerer  de  moyen  honnede  pour  dégager 
la  parole  qu’il  avoic  donnée  au  Roy  par  le  Traite  de  Crepy.  Le  Roy  voyant  que 
le  Traite  de  Crepy  qu’il  avoit  fait  avec  l’Empereur  eftoic  rompu  par  la  mort  du 
Duc  d’Orléans  fon  Gendre  prétendu , fie  d’ailleurs  ayant  avis  qu'il  faifoit  des  le- 
vées de  gens  de  guerre  , envoya  l’Admiral  fie  le  Chancelier  en  Ambaflade  vers 
luy  , pour  faire  un  nouveau  Traité.  Charles  les  traîna  long*  temps  à fa  fuite  fans 
leur  rendre  de  certaine  réponfc  , parce  qu'il  vouloir  premièrement  fçavoir  la  vo- 
lonté de  ceux  d’Anvers  , aufqucls  il  demandoit  de  grands  deniers  , tant  par 
oéhoy  que  pif  preft  , pour  faire  la  guerre  aux  Proceftans  d’Allemagne  , qui 
ne  fc  foumcttoienc  pas  aflez  à fon  gré.  Enfin  ils  n’en  purent  tirer  d’autre  refo- 
lution  , finon  qu’il  leur  dit  , fi  le  Roy  le  Uïjj'oit  en  poix,  il  l'y  loijjertit  onjfi. 
Cette  froide  réponfc  découvroit  aflez  les  mauvaifes  intentions  de  l’Empereur. 
D’ailleurs,  il  cftoit  vifiblc  que  tout  aufli-toft  qu’il  auroit  fubjugué  l’Allemagne,  il 
amencroit  en  France  toutes  les  forces  des  Catholiques  fi c des  Proteftans  » Et  les 
Politiques  pénétraient  bien  au  travers  de  fa  feinte  pieté , qu’il  ne  procurait  l’aflem- 
bléc  d’un  Concile  que  pour  gefncr  le  Pape  trop  amy  des  François  fi c de  la  liberté 
de  l’Italie.  C’cll  pourquoy  le  Roy  penfa  retirer  les  AmbalTadeurs  qu’il  avoit  en- 
voyez à Trente,  fçavoir  Claude  Durfé  Gouverneur  de  Forez,  Jacques  de  Ligniercs 
Prefideue  au  Parlement , le  Pierre  Danez  Evcfque  de  Lavaur  ; Toutefois  pour  ne 
pas  donner  matière  à fes  ennemis  de  le  calomnier,  il  confcntit  qu’ils  y demeuraffent 
avec  certains  ordres  : Et  le  Concile  fut  ouvert  le  treiziéme  jour  de  Décembre,  n'y 
ayant  encore  que  vingt  fie  fix  Prélats.  Il  eût  aufli  volontiers  aflifté  les  Princes 
Allemans  de  fes  deniers , s’il  n’eût  craint  qu’ils  l’euflent  trompé  comme  ils  avoient 
fait  autrefois  , ou  qu’ils  les  euflent  employez  à la  ruine  delà  vraye  Religion , plû- 
toft  qu’à  défendre  leur  liberté.  Mais  n’ofant  fc  fier  à eux  , il  fe  prépara  de  fon 
codé  à recevoir  la  guerre,  fi  l’Empereur  la  recommençoit.  IJ  envoya  donc  en  Pié- 
mont le  Prince  de  Mclfe  depuis  peu  fait  Marefchal  de  France  , pour  s’oppofer 
aux  entreprifes  qui  menaçoient  cette  Province  du  codé  du  Milanois.  Du  Guad 
cdoit  mort,  mais  Fernand  de  Gonzague  Viccroy  de  Sicile  fubditué  en  fa  plac?, 
n’edoit  pas  moins  à craindre  pour  fes  artifices  fie  fes  tromperies.  En  fuite  il  fut  vi- 
fiter  fes  frontières,  fie  trouvant  qu’il  y avoit  un  grand  pais  ouvert  entre  la  Capellc 
fie  Mcficres  par  ou  les  Allemans  pourraient  entrer  facilement  , il  ordonna  qu’on 
fit  une  forterefle  au  deflus  du  Village  de  Maubert  Fontaine,  comme  aufli  un  Châ- 
teau à Ligny  1 puis  qu’on  fortifiât  Meficres  fid  Mouzon  , fie  qu’on  bâtîc  une  place 
fur  la  Meufe  entre  Dun  le  Chadeau  fie  Stenay , qui  avoit  edé  rendu  au  Duc  de 
Lorraine  par  le  Traité  de  Crépy  : laquelle  fut  nommée  Ville- franche  \ Pareille- 
ment, qu’on  travaillât  à Sainte  Mcnchou  , à Saint  Dificr  , à Chaumont  en  Baf- 
figny , &:  à pluficurs  autres  places.  Il  fit  aufli  bâtir  une  Citadelle  à Coify  fur  la  li- 
ficrc  de  la  Franchc-Comtc. 

Cependant  les  François  fie  les  Anglois  cruellement  opiniâtrez  les  uns  contre  les 
autres , avoient  bâty  des  Forts  chacun  de  fon  codé  ; ceux-là  à Edaplcs  fie  au  Mont- 
Hulin  i ceux-cy  à Ambletucil  , qui  cd  un  petit  Port  entre  Calais  Boulogne  : fie 
fc  rencontraient  prefque  tous  les  jours.  Le  Marefchal  du  Biez  conduifant  un  ra- 
vitaillement au  Fore  d'Outreau , deflk  une  fois  fix  ou  fepe  cens  Anglois , où  le  Ma- 
rcfchal  de  Calais  y mourut,  fie  en  prit  foixan te- quinze,  ayant  tous  la  cafaquc  de 
velours  porfiléc  d’or  fie  d’argent.  Une  autre  fois  en  pareille  occafion  il  leur  pafla 
fur  le  ventre , bien  qu’ils  fuflent  fix  mille  hommes  , fie  qu’il  en  eût  à peine  quatre 
mille.  Les  deux  Rois  neanrmoins  fouhaitoient  également  la  paix  : Celuy  d’An- 
gleterre, parce  que  fes  Sujets , qui  ne  fouffrcnc  pas  volontiers  d’edre  chargez  d’im- 
pods  pour  l’ambition  de  leurs  Princes,  refufoicnc  de  luy  fournir  de  l’argent  i que 
celuy  qu’il  avoit  amafle  depuis  quelques  années  edoic  épuifé  -,  &que  faute  de  paye- 
ment les  troupes  Allemandes  n’avoienc  point  voulu  palTcr  le  pais  de  Liège  , mais 
s’en  edoient  retournées  : Celuy  de  France,  parce  qu’il  craignoit  merveillcufemcnt, 
de  fe  voir  derechef  enveloppé  entre  deux  fi  puiflans  ennemis  qu’edoient  l’Empe- 
reur fi c l’ Anglois  $ &:  que  la  grande  famine  qui  defoloic  fon  Royaume , ne  fc  pou- 
voie  foulagcr  que  par  les  bleds  de  Pologne  fie  de  Dannemarc  , dont  les  Anglois 
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empefehoient  les  traites , eflaat  de  beaucoup  plus  forts  fur  met  que  les  François, 
Pour  ces  confidcrations  , leurs  Députez  ayant  charge  de  traiter  la  paix  , s’allcm- 
blcrcnt  enfin  entre  Ardrcs  6c  Guincs  : fçavoir  l’Admiral  Anncbaut , 6c  Raimond 
Prcfidcnt  de  Roiicn  de  la  part  de  François  I.  &c  le  Milord  Dudley  depuis  Duc  de 
Norchumbclland  ,avec  Guillaume  Paget  Secrétaire  du  Cabinet , de  celle  de  Henry. 
Lefqucls  arreflcrcnt  le  fepticme  de  Juin  , J^ue  Français  J.  ou  fin  fucceffeur  payeroit 
4 Henry  quatre-vingt- quinze  mille  écus  fil  de  penfion  annuelle,  fi  vie  durant  après 
le  deceds  de  Henry  , fournirait  à fis  heritiers  du  fil  four  quinze  mille  étus  par  an.  Outre 
cela , le  jour  de  Saint  Michel  de  l'an  1^4.  4 luy  ou  à fis  héritiers  , deux  millions  cent 
mille  écus  fol , tant  four  arrerages  des  ptnfions  & autres  femmes  ducs  non  pajées  , que 
pour  les  frais  faits  a fortifier  & garder  Boulogne  depuis  fi  prife.  Moyennant  ces  femmes, 
Henry  luy  remettrait  Boulogne , & tous  les  Forts  tant  vieux  que  nouveaux  d'alentour , 
avec  l' artillerie  çr  les  munitions  qui  / croient  dedans.  Pour  confirmer  cette  paix  par 
une  nouvelle  alliance,  l’Anglois  fit  tenir  en  fon  nom  fur  les  Fonts  de  Baptcfme 
une  fille  nouvellement  née  au  Dauphin  fon  filleul , qui  fut  nommée  Elifabcth.  La 
ceremonie  s’en  fit  à Fontainebleau,  autant  magnifique  que  l’eftoit  le  naturel  du  Roy: 
mais  avec  une  réjoüiflancc  incroyable  des  Peuples  , qui  s’clloicnt  imprimez  cette 
opinion  dans  l’cfprit,  qu’il  s’eftoit  levé  un  heureux  Aflrc  à la  naifTance  de  cet  en- 
fant , qui  apres  tant  de  troubles  6c  tant  de  mifercs  leur  devoit  ramener  la  paix  6c 
l’abondance  : Parce  qu’en  effee  il  fut  remarqué,  que  la  rigueur  de  l’air  qui  depuis 
quatre  ou  cinq  ans  avoir  affligé  ce  Royaume  ou  de  pelle , ou  de  (lerilité  , s’eftoie 
adoucie  tout  à coup  , 6c  que  les  Elemcns  qui  fcmbloient  corrompus , avuient  re- 
pris leur  pureté  naturelle. 

Les  Efprits  toutefois  ne  reprirent  pas  la  leur  : mais  l’infc&ion  des  erreurs  s’au- 
gmentant, le  Roy  fit  rallumer  les  feux  pour  en  purger  la  France.  Il  en  efloitreflé 
du  levain  2 Meaux,  depuis  que  l’Evefquc  Briçonnct  y avoir  retiré  le  Févre  6c  les 
Rouflfels.  Il  y en  fut  pris  plus  de  foixante  qu’on  amena  à Paris , dont  quatorze  fu- 
rent brûlez,  les  autres  pendus,  les  autres  foiietez  6c  bannis.  Procédez,  qui  joints 
2 tous  les  autres  fcmblablcs  que  j’ay  marquez  cy-dcfTus  , convainquent  évidem- 
ment de  menfonge  cet  Auteur  Italien  qui  a écrit  nos  guerres  civiles  delà  Religion 
& de  la  Ligue  : lequel  par  une  grofflerc  oubliance  ou  par  une  infigne  malice , a 
dit  en  fon  premier  Livre,  que  du  temps  de  ce  Roy  commença  de  t’épandre  la  Créance  de 
Calvin,  fiil  qu'il  te  permit  ,fiit  qu’il  n’y  prit  pas  garde  : & que  l’on  eut  plùlofi  de  U 
haine  & du  mépris  pour  elle , que  de  Capprehenfion , & du  foin  de  s’en  défendre.  Quoy 
donc  , faire  fix ou  fept  rigoureux  Edits  pour  Ictouffcr , convoquer  pluficurs  fois  le 
Clergé , aflcmblcr  un  Concile  Provincial , dépefeher  à toute  heure  des  Ambafla- 
des  vers  tous  les  Princes  de  la  Chrctticntc  pour  en  aflcmblcr  un  general  , brûler 
les  Hérétiques  par  douzaines , les  envoyer  aux  galères  par  centaines  , 6c  les  ban- 
nir par  milliers  : dites-nous,  je  vous  prie , cft-ccla  permettre  , ou  n’y  prendre  pas 
garde  , font-cc  de  fimples  refilutions , ou  bien  des  effets  » Cela  vous  avertira.  Ju- 
dicieux Leûeur,dc  lire  cet  Etranger  avec  un  peu  plus  de  précaution,  6c  vous  donnera 
peut-eflrc  le  fujet  d’y  remarquer  grande  quantité  d’autres  fautes,  que  les  curieux  ne 
luy  doivent  pas  pardonner  , puis  qu’il  a ainfi  parlé  du  Pcre  des  bonnes  Lettres. 

La  France  reprenant  alors  un  peu  d’haleine  , fc  voyoit  bien  déchargée  de  la 
guerre  pour  un  temps  : mais  elle  efloit  menacée  d’une  autre  bien  plus  pefante  , 
quand  l’Empereur  auroit  une  foisfubjuçué  l’Allemagne  ; à quoy  ileiloit  pour  lors 
occupé.  Il  avoic  fait  croire  au  Pape  quvil  ne  l’entreprenoit  que  pour  y rétablir  la 
Religion  Romaine  ; fi  bien  qu’il  luy  envoya  dix  mille  hommes  defccours,  6c  avec 
cela  de  grandes  fomraes  de  deniers.  Neancmoins  d’autre  part  il  affuroit  les  Pro- 
teftans  qu’il  ne  vouloir  point  forcer  leurs  confcienccs  , mais  feulement  châtier  la 
rébellion  de  quelques  infolcns  qui  méprifoient  l’autorité  Impériale.  Or  il  trompa 
le  Pape  tout  à fait,  6c  tint  parole  aux  Proteflans  : comme  il  fe  void  par  tous  les 
Traitez  qu’il  fit  avec  les  Princes  6c  les  Villes  de  cette  nouvelle  croyance , où  il  n’y 
a pas  un  mot  touchant  les  interdis  de  la  Religion.  En  effet,  il  ne regardoit point 
la  gloire  de  Dieu  en  cette  entreprife,  mais  la  fienne  propre.  Et  comme  il  cflbien 
mal-aifc  qu’il  11e  paroifTe  au  dehors  quelques  indices  des  defirs  qu’on  a bien  avant 
dans  le  cœur;  principalement  lors  qu’ils  font  fur  le  point  de  rciiflir  : il  ne  pût 
s’cmpcfchcr  de  dire  un  jour  à l’Ambalfadcur  de  France  qui  s’clforçoic  de  luy 
difTuader  cette  guerre  : JVue  cette  fois  il  dompterait  l’ Allemagne , ou  qu’il  y périr  oit 
luy  & toute  fa  maifon;  Jgu’ily  avait  vingt  ans  qu'il  avait  jelté  les  premia  s finde- 
mens  de  ce  deffein  ; Jpue  pour  cét  effet  l'ayant  bien  reconnue  , il  (avait  divifée  en  fisc - 
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tiens  par  fi s frequentes  Dictes , & tout  à fiiit  épuifie  d'hommes  & forgent  par  Us 
guerres  qu'il  avoit  entretenues  exprès  contre  le  Turc  & contre  le  Roy  me  fine  j Bref, 
que  Us  defitns  le  convi oient  de  fi  hafter , ayant  efié  trouvé  une  prophétie  à Rome  qui 
luy  en  promettait  U domination  dans  U quatrième  d'octobre.  Ayant  donc  arme  Mau- 
rice de  Saxe  contre  le  Duc  Fcdcric  ion  parent , 6C  pratiqué  le  Roy  de  Danne- 
marc  , Jean  de  Brandebourg , les  SuifTcs , & plufieurs  autres  Proteftans  , qui  de- 
meurèrent neutres , il  commence  à battre  en  ruine  la  Ligue  Smalcadique.  Fcde-  Le  Roy  rê- 
ne Duc  de  Saxe,  6c  Philippe  Langrave  de  HcfTe,  qui  en  eftoient  les  Chefs  en  k„cJ 
cette  guerre , demandèrent  fccours  au  Roy  par  diverfes  ambaiTades  : mais  quel- 
que  inilance  qu’ils  luy  en  feeuflent  faire , il  refufa  de  violer  la  paix  qu’il  avoir  con- 
tcaûéeavec  l’Empereur,  6c  voulut  les  bras croifcz  regarder  faper  un  badiment,  dont 
les  ruines  dévoient  tomber  fur  fon  Palais.  On  accule  de  ce  mauvais  confeil  lczcle 
inconfideré  du  Cardinal  de  Tournon.  Mauvais  confeil,  dis-je,  puis  qu’il  ne  s’a- 
gidoit  point  de  la  Religion , mais  de  la  domination  ; 6c  qu’en  appuyant  tant  foit 
peu  cette  Ligue,  on  cuit  fait  deflors  perdre  l’Empire  à la  Maiion  d’Auftriche, 

6c  donné  à celle  de  France  les  moyens  de  gagner  les  Pays- bas.:  Pour  la  con- 
quefte  dcfqucls  l’amitic  du  Pape  ne  nous  eftoit  pas  necelfairc,  comme  cllel’eftoic 
pour  celle  du  Milanois. 

Peut-cftrc  audi  que  l’indifpofition  de  la  famé  du  Roy,  6c  les  chagrins  que  si  famiemt 
fon  mal  luy  caufoit,  l’cmpcfchcrent  de  penfer  à la  eonfcqucncc  de  cette  affaire, 

6c  de  l’cmbrafTer  avec  la  vigueur' & la  force  qu’elle  demandoir.  Cét  ulcère  ma- 
lin qui  luy  eftoit  venu  l’an  iyjj».  n’ayant  pu  cftre  gucry  par  fcs  Médecins  , qui 
n’oferent  pas  le  traiccr  avec  la  rigoureufe  méthode  qu’il  faut  apporter  à ces  maux- 
là,  s’eftoit  traîné  jufqu’aucol  de  la  velïie , 6c  commcnçoit  à le  ronger  avec  des 
ardeurs  infupportablcs.  Tellement  que  cette  douleur,  6c  cette  infcélion  qui  eftoit 
répandue  par  tout  l’habitude  du  corps , luy  caufoicnt  une  fièvre  lente  , & une 
morne  fâcherie,  qui  le  rendoient  incapable  d’aucune  entreprife.  Avec  cela,  la  MottduRo 
mort  de  Henry  Roy  d’Angleterre,  redoubla  mcrvcilleufemcnt  fon  chagrin , parce  d'Aogicicue 
que  comme  ils  eftoient  tous  deux  prefque  de  mefmc  âge,  6c  de  mcfmcs  complc- 
xions , il  la  prenoit  pour  une  affignation  de  la  fiennc , répétant  fouvent  ces  paro- 
les , Mon  aine  eftpariy.  Ce  Roy  Anglois  mourut  le  *8.  de  Janvier  , laiftant  trois 
enfans  , de  trois  femmes , Edoüard  de  Jeanne  de  Seymer , Marie  de  Catherine 
d’Arragon , 6c  Elizabeth  d’Anne  de  Boulen  : lefqucls  il  fubftitua  les  uns  aux  au- 
tres à la  Couronne , au  mefme  rang  que  je  les  ay  nommez.  Depuis  que  François 
eut  roçû  les  nouvelles  de  fon  trépas , il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  fcs  Médecins, 
ny  de  fcs  Courtifans  , de  luy  faire  rien  efpercr  de  fa  fanté  : il  n’eut  plus  d’autres  lj(Jc 
penfccs  que  de  la  mort , 6c  de  difpofer  des  affaires  de  fon  Etat  6c  de  fa  confcicnce. 

Scs  doulourcufes  inquiétudes  le  promenant  de  lieu  en  lieu,  il  partit  de  faint  Germain 
pour  s’en  aller  à la  Muetce,  maifon  qu’il  avoir  bâtie  à deux  lieues  de  là:  ou  su» 
tant  ennuyé,  il  alla  couchera  Villeprcux,  le  lendemain  à Dampicrrc  , puis  à 
Limours,  6c  à Rochefort,  & de  là  à Ramboüillet;  mais  là  fa  fièvre  s’étant  chan- 

fée  en  continue  , il  fut  contraint  de  fe  mettre  au  liét  Le  vingtième  jour  de 
lars  , apres  avoir  affilié  au  faint  Sacrifice  des  Chréciens,  il  expia  fcs  pechez  par  le  Ciuo  "cmi'cT" 
Sacrement  de  Pénitence  : puis  il  fit  une  profrffion  publique  de  fa  Foy,  6c  exhorta  les 
affiftans  à confervcr  la  pureté  de  la  Doûrinc  Catholique.  En  fuite , quoy  que 
fon  extrême  foiblcftc  ne  pût  plus  foûtenir  fon  corps , il  fc  jetta  à genoux , le  vifage 
tout  baigné  de  larmes,  6c  levant  les  mains  6c  la  voix  vers  le  Ciel,  pour  implorer 
la  mifericorde  de  Dieu , il  s’écria  : N'entre  point , o Seigneur , en  jugement  avec  ton 
injidcllc  & fugitif  ej olive  ! Ne  châtie  pas  mes  fautes  filon  U rigueur  de  tajufticel  Ne 
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me  traittt  pas , ô grand  Dieu,  filon  mes  ingratitudes  &mes  perfidies  ! Elit  s Jurpaflent  pr'”r‘ncc 
U nombre  des  flots  de  la  mer:  mais  tes  mifericorde  s furpaflent  le  nombre  des  fables.  tCI><:nUnc,' 
Si  tu  exerces  en  mon  endroit  la  qualité  de  juge , quels  feux  ajjiz.  brûlons , quels  Jùp- 
plices  afl'ez.  rigoureux  fleuraient  punir  les  ojfcnfis  que  fay  toute  ma  vie  multipliées 
contre  ta  Majeflé  infinie  t Mais , Seigneur , permets  que  je  me  mette  à couvert  de  ta 
Juftice  fous  ton  affcEtion  paternelle.  Souviens  toy  que  tu  nous  as  adoptez,  par  la  mort 
de  ton  Fils  unique  , qu’une  goutte  de  fon  fang  est  plus  que  fujjifantc  pour  laver  toute 
la  terre  > & qu’il  a porté  fur  fis  épaules  innocentes  tout  le  fardeau  de  ta  colere.  Tu  as, 
i Dieu , pere  des  bonté  fer  des  mifericordes , par  les  mérités  de  ce  précieux  Sang , ren- 
du la  robbt  d’innocence  à C Enfant  prodigue  , tu  as  justifie  un  voleur  condamné  pour  fis 
trimes  , tu  as  nettoyé  les  ordures  de  la  fimme  pecbtreflc.  Ah  ! Pere  Eternel  ,je  conjure 
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donc  tâ  Clémence  par  les  foujfr/utces  de  ton  Fils  «nique , de  me  vouloir  appliquer  f effi- 
cace de  fit' mort , & de  me  plonger  dons  a torrent  de  grâces  qui  peut  ejfattr  toutes  mis 
taches . Apres  qu’il  Te  fut  ainli  humilié  devant  Dieu  , il  reçût  le  facré  gage  de 
noflrc  falut  avec  une  dévotion  incroyable , te  continua  tout  ce  matin  fes  prières 
avec  des  foupirs  te  des  gemiiVcmcns  qui  fendoient  le  cccur  de  tous  les  alliflans. 
i * L’aprcfdînéc , ayant  jette  les  yeux  fur  fon  fils  qui  ne  parcoit  point  de  la  ruelle  de 

•>  fon  lift,  il  luy  fit  pluficurs  belles  remonllranccs , L'ailurant  qu’il  efloit  très- fa- 
it tisfait  de  fon  obeitfancc  , fie  qu’il  fentoit  une  grande  joyc  en  fon  cœur  de  ce  qu’il 
*>  laiitoit  les  peuples  que  Dieu  luy  avoit  commis,  entre  les  mains  d’uu  Prince  qu’il 
M eflimoit  digne  de  les  gouverner.  11  le  conjura  fur  toutes  chofes  d’avoir  l’honneur 
ai  de  ce  grand  Dieu  devant  les  yeux  , te  de  maintenir  l’Eglifc  Catholique  contre 
•J  les  aiTauts  des  Infidcllcs  te  des  Hérétiques  { il  luy  recommanda  atfcclueufcmenc 
>.  tous  fes  Sujets-,  «de  pria  qu’il  les  traittaft  comme  (csenfans,  ou  comme  fes  frères, 
..  qui  cftoient  fes  coheritiers  à la  gloire  éternelle:  luydifmt)  Qifil  avoir  le  peuple 
» le  meilleur  te  le  plus  obeidant , la  Noblcflc  la  plus  affectionnée  à fon  fervicc , te 
m les  Princes  les  plus  zclcz  au  bien  de  l’Ellat  qu’il  y cufl  fur  la  terre  j Qu’il  les  avoit 
» trouvez  tels  à Ion  bcfoin,  toujours  prefts  dexpofer  volontiers  leurs  biens  & leurs 
» vies  pour  luy,  te  qu’ils  (croient  toujours  tels , tandis  que  les  Roys  traitteroient 
Sjftrt  & leurs  peuples  avec  douccur&avecjullicc,  les  Gentils-hommes  avec  courtoiiîe,  te 
’’  *cs  ^r“lccs  avcc  *rteûion  , qu’on  n’cxigcroit  point  de  tailles  que  pour  les  gran- 
fcjU.  m des  necciiitcz  de  l’Eftat,  qu’on  diflribueroit  les  Charges  delà  guerre  aux  pér- 
il fonnes  de  condition , te  qu'on  n’cloigneroit  point  les  Princes  de  la  connoiflancc 
•>  des  affaires.  Enfuitc,  il  luy  recommanda  de  foulager  le  peuple  d’une  partie  des 
„ impoils , puis  qu’il  avoit  la  paix , te  l’exhorta  à ménager  fagement  le  bien  te  le 
* fang  de  fes  Sujets,  luy  remontrant  qu’ils  croient  fi  chers  à la  Majcflc  Divine, 
„ qu’elle  avoit  par  conte  jufqu’aux  cheveux  de  leur  telle.  O mon  fis  , quand  vous 
vtendre^en  Citât  ou  je  Jitis  maintenant , luy  difoit-il,  que  vous  nconnoljhex,  com- 
pîutfm  il*  ^ltn  ^ts  *v,s  1ue  Je  V0"s  donne  font  necejjatres , Cr  que  ce  vous  fera  une  grande  joje 
l'une. . quand  vous  ireT^comparotfre  devant  le Jouveraiu  Tribunal , de  pouvoir  dire  alors  ce 
que  je  dis  à cette  heure  ! Qu  ejen’ay  point  de  remords  en  ma 

CONSCIENCE  POUR  AVOIR  j A M A I S FAIT,  NY  FAIT  FAIRE  D’ IN- 
JUSTICE A -PERSONNE  DU  MONDE  QJl^E  JE  SÇ  A CH  E.  Il  luy  reïterafes 
remonllranccs  , te  luy  redonna  fa  bcnedi&ion  pluficurs  fois.  Enfin,  fa  fièvre  s’é- 
tant redoublée  de  jour  en  jour , il  expira  doucement  le  trentième  de  Mars.  Le 
dernier  mot  qu’il  prononça  ce  fut  le  facré  Nom  de  J e s u s : te  lors  qu’il  cutpcr- 
du  la  parole , il  marquoit  encore  avec  la  main  le  figne  de  la  Croix  fur  fes  draps, 
mîui.  ^UC  pour  montrer  qu’il  mouroic  dans  la  Foy  Catholique. 

Ainfi  finit  le  cours  de  fa  vie  dans  le  milieu  de  fa  cinquante-troificmc  année, 
te  celuy  de  fon  règne  dans  le  commencement  de  la  trcntc-troificme.  Ccluy  de 
fa  fortune  luy  fit  voir  quantité  de  divers  evenemens , mais  certes  bien  plus  de 
mauvais  que  de  bons:  car  pour  la  feule  viéloire  de  Marignan,  il  perdit  quatre 
ou  cinq  armées  en  Italie,  te  s’y  penfa  perdre  luy-mcfmc.  Il  vid  crois  ou  qiatre 
fois  fon  Royaume  en  danger,  te  les  Provinces  dcfolccs  par  l’Empereur  te  par 
te*  bonne*  l’Anglois.  Il  perdit  fa  cbere  époufe  dans  la  fleur  de  fa  beauté  , deux  de  fes  fils 
& mauvaifc*^  ppnccs  <}c  grande  efperancc  dans  la  première  verdeur  de  leur  âge,  te  dans  la  nc- 
& vie.  ccflitc  de  fes  affaires.  Il  vid  fouvent  avec  le  fléau  de  la  guerre,  tantofl  celuy  de 
la  pelle , tantofl  ccluy  de  la  famine  , dépeupler  alterna  ri  vemcnr  fes  Etats.  Il  vid 
fes  plus  fidelles  alliez  l’abandonner-,  ceux  à qui  il  avoit  fait  plus  de  bien,  tourner 
leurs  armes  contre  luy  -,  te  le  principal  Officier  de  fa  Couronne  , fon  propre 
fang , conjurer  fa  ruine  avec  fes  ennemis.  Il  ne  pût  parvenir  à l’Empire  qu’il 
avoir  mérité,  ny  confervcr  le  M danois  qu’il  avoit  conquis  : ayant  clic  fruflré  de 
• cW»  y.  cous  *cs  deux  Par  un  jeune  Prince  fans  mérite , * te  qui  n’avoit  point  encore  donne  de 
Urt  iwi»  preuve  de  fon  courage.  11  fut  fouvent  trompe  par  l’Empereur  te  par  le  Pape  : mais  toû- 
ntnjAU.  jours  par  la  Fortune , qui  luy  fit  manquer  prefquc  toutes  fes  entreprifes , ou  s’il  les  exé- 
cuta, elles  n’eurent  pas  de  longues  fuites.  Bref,  ayant  toûjours  eu  les  armes  à la  main 
depuis  le  commencement  de  fon  régné  jufqu  a la  fin , il  ne  pût  toutefois  accroiflre  les 
limites  de  fon  Royaume  d’une  feule  Province,  fi  vous  ne  contez  la  Savoye,  te  que  vous 
ne  contiez  pas  Boulogne,  te  la  fouvcraincté  delà  Flandre  te  de  l’Artois.  Ceux  qui 
luy  veulent  imputer  une  partie  de  ces  malheurs,  difent.  Qu’il  eftoit  trop  attaché  à les 
plaifirs , trop  ardent  à entreprendre , te  trop  négligent  à pourfuivre  fes  entreprifes  : 
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Qffil  cherchoit  plûtollle fallc  Sc  l'apparence  que  la  foliditc  des  chofesi Qifil  ne  fça- 
voïc  ccnir  rien  de  caché  i St  que  fouvent  au  grand  dommage  de  fes  affaires  Se  de  celles 
de  fes  alliez , fes  plus  fecretccs  penfées  luy  échappoient  indircrercmcnt  de  la  bouches 
IQuhl  déferait  plus  auxconreilsdesCounifansqu'i  ceux  des  grands  Capitaines)  4c 
que  pour  fatisraire  à les  prodigalitcz  Sc  vaincs  dépcnfes,il  avoitouvert  la  porté  aux 
impolis  Sc  aux  Partil'ans , fait  brefehe  aux  anciennes  libériez  de  ce  Royaume , à la 
dignité  des  charges  de  Judicature , Sc  à fon  domaine.  Voila  ce  qu'on  luy  pourrait  re- 
procher avec  raifon.  Mais  nonobllant  St  ces  defauts , Se  fon  malheur , il  me  fcmblc 
qu'on  ne  luy  peut  pas  oller  le  nom  degraml  Roy, fans  injuftice.Avcc  cette  taille  he-  Drquoyen  It 
roïque  Se  cette  excellente  beauté  ,qualitcz  qui  éclatccnt  mcrvcillcul'cmcnt  dans  un  I tut  >“'»■ 
Throne  : avec  cette  grâce  naturelle , Sc  cette  pompeufe  éloquence  , qui  tiennent  les 
cœurs  fufpendus  par  les  yeux  Sc  par  les  oreilles  : avec  ces  vives  lumières  d’cfprit,  Sc 
cette  vafte  mémoire  avec  lefquelles  il  comprenoit  Sc  retenoit  facilement  toutes  cho- 
fes , quelles  augulles  V ertus  ne  rcluifoienc  pas  en  fa  perfonne  i II  avoit  une  force  de 
courage  tout  à fait  admirable,  une  invincible  valeur,  une  franchifc  fans  pareille  , une 
haute  magnificence , uncFoy  inviolable, une  illultrc Sc  liberale  généralité,  une  in- 
figne Clémence , une  confiance  inébranlable,  bref  une  trci-grande Sc  trcs-finccre 
Pieté.  Mais  tous  ces  précieux  ornement  oncetlé  incomparablement  rehauffez  par  la 
gcnercufeaffcélion  qu'il  a portée  aux  bonnes  Lettres  Sc  aux  Arts  liberaux.  Ce  fut  luy 
qui  les  refufeita  Sc  rétablit  dans  leur  premier  lullre  : car  il  dreffa  une  riche  Bibliothe- 
uc  à Fontainebleau  de  toutes  fortes  de  Livres  les  plus  rares , qu'il  fit  rechercher  avec 
e grands  frais  jufqu'en  Grèce  Sc  en  Aûe  ,Scattira  prés  de  luy,  ou  s’acquit  tous  les 
plusfçavans  hommes  del'Europe , les  admettant  dans  fon  Confcil.dans  les  grandes 
Charges,  Sc  dans  fon  amitié  : de  forte  qu'il  fe  vantoit , d'avoir  amaffé  en  un  ca- 
nal tous  les  ruiffeaux  de  la  doârinequi  elloient  répandus  en  differents  endroits,  Sc  de 
les  avoir  conduits  en  France  pour  l'arroufcr.  Aulli  fous  quel  régné  a-t'on  jamais  veu 
fleurir  cant  d'excellents  perfonnages  en  toutes  fortes  de  fciencc;  Je  ne  parle  point  des  c , , LM 
Peintres,  des  Architcâcs.desMuficiensqu’il  entretenoirà  fes  gages  : mais  jeconfi-  i:c'“ 
dere,  ces  trais  frères  delà  Maifon  du  Bellay  , Jean,  Guillaume  Sc  Martin,  George 
Cardinal  d' Armagnac  Jean  Lafcaris  iffu  du  fang  de  Grèce , Guillaume  Budé  Maître 
dcsRequellcs , Lazare  de  Baïf,  Claude  d’Efpence,  Emile  Fcrret,  Guy  Brclée,  Ay- 
mard  Rançonnée,  JcandcMontluc  Evêque  de  Valence,  Jean  Guillard  du  Mortier 
Gilles  le  Maître,  depuis  premier  Prcfident.Scguier,  S.  André  Sc  Lifcc  aulli  Prelidents) 

Michel  de  l'Hôpital , Jean  de  Marillac , Jacques  Minut , Guillaume  Pélicier  Evcque 
de  Montpellier , Pierre Callelan  Evêque  de  Mafcon  Sc  grand  Aumônier , George  de 
Sclve  Sc  Pierre  Dancz  Evêques  de  Lavaur , Hugues  Salcl , Melin  de  S.  Gelais  f tous 
employez  aux  affaires  Sc  aux  dignitcz.Sans  parler  de  ceux  qu’il  entretenoit  avec  d'ho- 
norables penfions  dans  l'ombre  des  F.fcolcs  Sc  des  Bi  bliotheques  : Comme  François 
V arable  .plus  fçavant  en  la  langue  Hébraïque  que  les  Rabbins  mefmes , Jacques  Tu- 
fan , non  moins  profond  dans  b Grecque,  tous  deux  Lefleurs  dans  le  College  Royal, 

Bertin  le  Comte , Adrian  Turnebus  .tant  clliiné  par  nôtre  Seneque  Michel  de  Mon- 
tagne , qui  furent  fucccffcurs  de  Vatable  Sc  de  Tufan , Guillaume  Pollcl , Pierre  Ga- 
land , Sc  cinq  cens  autres  : qui  comme  autant  de  trompetes  ne  ccffcronr  jamais  de  pu- 
blier Sc  faire  retentir  le  nom  Sc  la  gloire  de  ce  Prince  ,•  SC  mal-gré  je  ne  fcay  quels  gens 
qui  veulent  donnerattéinte  àfamemoire,  luy  confcrveront  dans  la  pollerité  lesau- 
gultes  titres  de  Grand  Roj,  de  frime  Cumins  in  faix,  Invincible  ta  C*rrrr,Se  de  fer.  o4  **  ‘'hrtl 
RtJUmrauu, des  bonnes  Utiles,  qui  luy  furent  donnez  par  cry  public  après  fon  trépas 


lais  ! comme  Chambort  .Fontainebleau , S.  Germain , Madrid,  l'Hôtel  de  Ville  de 
!>  Polcmbray,  Vilhcrs  - Collcrets  , beaucoup  d'autres , plus  beaux  qu'il  n'en  cûc 
cite  balty  en  France  depuis  douze  cens  ans  .ayant  acheté  tant  de  riches  Sc  fuperbes 
meubles  i comme  une  infime  quannté  de  rares  Volumes.de  Tableaux  cxmus  de 
Statues  antiques  , de  belles  Tapiffcries.de  Vafes  précieux,  Sc  de  Pierreries  inèlti- 
mables.qm  fefont  voues  dans  le  Trefor  de  fes  Succeffeurs : ncantmoins  après  ces 
prodigieufes  dcpcnlcs , toutes  charges  déduites  Sc  toutes  dettes  acquittées  il  fe 
trouva  encore  quatre  cens  mille  écus  dans  fes  coiffes , Sc  qu'il  luy  clloit  dû  un 
quartier  des  tailles  Sc  du  revenu  de  la  Couronne. 
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François  I.  n’ citant  encore  que  Duc  de  Valois  , le  Roy  Loüis  XII.  luy  donna* 
Artus  de  Goufficr  pour  fon  Gouverneur.  C’eftoit  le  Seigneur  le  plus  fage  fie  le 
plus  Chrefticn  de  toute  la  Cour  : qui  reconnoiflant  que  le  naturel  de  Ton  nour- 
riflon  eftoit  excellent  , mais  fcmblablc  aux  terres  franches  qui  produifenc  bien- 
tôt des  orties  fie  des  chardons , fi  elles  ne  font  cultivées , n’omit  aucun  foin  pour 
planter  dans  un  fi  bon  fonds  toutes  les  vertus  que  doit  avoir  un  grand  Prince.  Oc 
pour  luy  faire  connoiftrc , qu’il  devoir  appliquer  la  vivacité  de  fon  génie  aux  bon- 
nes chofcs,  non  pas  \ la  vanité  ny  à la  violence  , où  elle  eut  pû  fc  porter  auffi  bien 
qu’aux  belles  a&ions  : il  luy  choifit  la  devife  delaSalemandre  qui  fe  nourrir  dans  les 
âàmcs , mais  qui  tempère  leur  trop  grande  aÛivité  par  fa  froideur  , comme  le  fi- 
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gnifient  cet  paroles  qui  l'accompagnent  .Nomsco  tt  buojjo  stinguo 
et  r E o.  Au  refte , il  n’efl  pas  vray  que  la  Salcmandrc  cherche  le  feu  pour  s'en 
nourrir  , ny  mcfmc  quelle  puiffe  durer  long-temps  dans  un  grand  brader  : mais 
il  eft  confiant  qu’elle  cft  fi  froide  qu'elle  peut  éteindre  un  petit  feu. 

I.  Cclle-cy  cft  de  fon  inauguration  à Rheims,  où  il  fut  facré  par  l'Archevcque 
Robert  de  Lenoneour. 

II.  Le  Génie  de  la  Ville  de  Paris,  volant  au  defiùs  de  fa  telle  le  veut  couron- 
ner d'une  guirlande  de  fleurs  , pour  luy  témoigner  la  réjoiiifTance  qu'acette  gran- 
de Ville  de  ce  qu'il  l'honore  de  fon  entrée  : à laquelle  ilfemble  le  convier  par 
CCS  paroles,  URBS  UT  TE  REGE  RECEVTO  TEMPEHET  A 1ACHRYMIS. 
Veftrt  mfinu  tjjisjtr*  lots  ers  fit  un , 4e  changera  le  dueil  quelle  a conceu  de  la 
mort  au  bon  Roy  Louis  XII.  en  feftins  4c  en  allegreflc. 

III.  Si  vous  ne  connoiflïez  bien  à l’habit  de  cette  Dame  , I la  palme  qu'elle 
porte  à fa  main  gauche  , à ce  fiege  ployant  fait  de  deux  Cornes  d’abondance , 
que  c’cft  la  Paix , je  vous  l’cxpliquerois  plus  particulièrement.  La  Dcvife  vous  dit 
qu'elle  defigne  celle  qui  fut  faite  arec  Henry  Roy  d'Angleterre  , Sahcita  pace 
cum  Henrsco  Britanniæ  Rece  quies  raines  stabilité. 
Or  comme  la  Paix  cft  la  mcrc  de  tous  biens , l'txergue  promet  que  cette  heureu- 
fc  union  entre  les  deux  Rois  fera  florir  leurs  Royaumes  dans  l'abondance  de  tous 
biens , Ubertas  temporum. 

IV.  C’eft  une  marque  de  la  rcjttijpstce  fuhliqur , L Æ T 1 T I A publica,  pour 
l'entrevcue  des  deux  Rois  entre  Ardresêc  Guincs,  où  ils  fe  rendirent  mutuelle- 
ment mille  témoignages  d’amitié  , jufqu’à  rompre  quelques  lances  l'un  contre 
l'autre  i Lu  Fret  fois  & Us  Atgltis  tjltnt  rnis  àt  joyc  de  voir  tus  fs  lett  fftiUclt, 
C U N CTI  CLAMORE  S E QU  U N T U R LÆTITIAQUE  ÏREMUNT. 
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V.  La  première  année  de  fon  Règne  , qui  fut  l’an  îyif.  Châties  V,  qui  pour  lors 
n’eftoit  qu’ Archiduc  , & Prince  des  Efpagnes  , luy  rendu  btmrriage  par  Procureur, 
des  Cemtt^dc  F Un  dre  s , Art  ni  s & châTolru , Carolo  Belcarum  , Atrübatum 
KT  CaRCELLINSIUM  COMITE'  PRECARIA  FlDE  JM  CLIENT  EL  AM 
R EC  E PTO. 

VI.  Eftant  parvenu  à la  Royauté,  il  couronna  fa  Salcmandrc  comme  vous  U 
voyez  en  cette  Médaille  , dont  le  corps  eft  tout  femblablc  àceluy  de  latroifiéme, 
horfmis  cela.  Pour  la  Devife  elle  eft  Latine , & un  peu  differente  de  l'autre  : car 
il  luy  a voulu  donner  divers  fens,  félonies  diverfes  occurrences  &avantures  de  fa 
vie.  Icy  il  luy  fait  dire, que  fon  coeur  tout  martial  fe  nourrit  dans  la  guerre,  mais 
qu’il  la  peut  éteindre  quand  il  luy  plaira:  car  en  ce  temps-là  perfonne  ne  luy  dif- 
putoit  la  gloire  des  Armes , N u t r i s c o et  extin  cuo  ,y<r  myneurrsj,  <$• 
je  l'éteins. 
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Vit.  Pendant  les  repas  & à fes  heures  perdues,  il  prenoic  un  plaifir  nomparcil 
à ccouter  les  difeours  des  plus  fçavans  hommes  fur  routes  fortes  de  queflions,  prin- 
cipalement touchant  les  chofes  de  Phyliquc  , comme  de  la  vertu  des  plantes , des 
métaux»  des  pierres  prccieufcs  , des  animaux,  de  la  Cotation  & des  mœurs  des  pais» 
5c  du  cours  des  Aftres.  Il  fit  faire  deux  beaux  Globes,  l’un  Géographique,  & l'au- 
tre Aftrologiquc , qu’il  avoit  fouvent  devant  les  yeux  : Dont  quelqu’un  des  fça- 
vans , prenant  occaiion  de  loücr  la  grandeur  de  fon  amc,  luy  apporta  fort  à propos 
ce  demy  Vers  de  Juvcnal , ZJnus  non  fiffût  orbis.  Et  cette  rencontre  fut  fi  bien  rc- 
ccuc,  quelle  donna  occafiondc  fraper  la  Médaillé  où  vous  voyez  ces  deux  Globes 
furmontez  d'une  Couronne.  L’allufion  du  mot  Orbis , ne  fc  peut  bien  rendre  en 
François. 

VIII.  Il  y a erreur  au  chiffre  5c  au  rang  de  la  huitième  : elle  doit  avoir  pour  da- 
te iyjj.  c’clt  l’année  que  le  Roy  5c  le  Pape  s’aflcinblcrcnt  à Marfcille.  Car  en  cet  en* 
droit  le  Saint  Père  luy  dînant  une  Corne  de  Licorne  haute  de  deux  coudées, 
enchaflcc  5c  relevée  dans  un  foubaftement  d’or  cifelé  , luy  fie  entendre  que  ce 
n’eftoit  pas  fans  raifon  qu’il  luy  faifoit  ce  prefent  : mais  afin  de  l’exhorter  , que 
comme  cette  Corne  avoit  la  vertu  de  corriger  la  malignité  des  poifons , il  Ce  fou- 
vint  aufîi , qu’eftant  Prince  très- Chreftien  il  uedevoit  point  fouftrir  que  lcfchifme 
ny  l'herefic  corrompirent  l’Eglifc  Gallicane.  Or  il  eftoit  alors  vivement  follicité 
par  le  Roy  d’Angleterre  5C  par  les  Princes  Allemans,  de  fefeparerdcl’obcïfrancc 
de  Rome.  Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  il  commanda  qu’on  frappât  cette  Mé- 
daillé, fai fant gloire d’eftre  appelle  Christianæ  fioei  Propugnator»  le  Défen- 
ftnr  de  U Foj.  Le  ruifieau  où  la  Licorne  boit  cft  purifie  de  tout  venin  , difent  les 
Naturalises,  fi-toft  qu’elle  y a trempe  le  bout  de  fa  corne.  Ces  pointes  tournées 
contre  le  Ciel,  & cette  horrible  grimafle , font  les  fymbolcs  de  l’Hcrcfie,  à qui  il 
a toute  fa  vie  fait  la  guerre  à feu  5c  à fang. 

I X.  Les  trophées  que  vous  voyez  ont  cité  crigez  pour  la  vi&oire  de  Marignan  * 
gagnée  j>*r  U faveur  du  Ciel  & fer  U venu  du  chef,  qui  eftoit  le  Roy  , Deo  fa- 
vente  ET  ImTERATORIS  VIRTUTE. 

X.  La  douzième  n’eft  que  le  revers  de  celle-1^ , où  il  prend  la  qualité  de  Duc  dé 
Milan,  en  équipage  d’entrer  triomphant  dans  cette  Ville,  apres  fa  viétoire. 
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X I.  Ou  cette  Médaille  cft  faufle , ou  elle  a elle  frappée  à Rome  & non  pas’  i 
Paris.  Ce  que  je  connois  à la  pofturc , où  ils  ont  mis  le  Roy.  Car  ceux  qui  ont  dé- 
crie cette  ceremonie  , dilent  cxprcflëment  qu’il  rendit  lobci  fiance  par  fon  Chan- 
celier Duprat , qui  s’agcnoüilla  devant  le  Saint  Père  pour  luy  : mais  que  cepen- 
dant il  fe  tint  dcbouc  5 c couvert,  Se  qu’il  confirma  ce  devoir  par  une  fimple  incli- 
nation de  telle  & dcpaulcs.  II  y a donc  apparence  que  ce  furent  les  Italiens  qui 
forgèrent  cette  Médaille.  Ils  l’appellent  Défenfeur  de  l'Eglifi , & Rejhurateur  de  U 
liberté  ltaliejHC  , Defensori  EcctESiÆ  , et  libertatis  Italicæ  assertori. 
Mais  le  Pape  Se.  les  Tiens  n’clloient  pas  bien  aifes  en  leur  cœur  qu'il  furie  maiftre 
en  ce  païs-là  : parce  qu’il  avoir  demande  Parme  Se  Plaifance,  qui  edoient  de  fon 
Duché  de  Milan. 

XII.  Ces  deux  Cornes  d’abondance  entrclaflccs , Se  deux  mains  jointes  qui pref- 
fent  cncr’elles  un  rameau  d'Olivier , font  des  hicroghfiques  de  Paix.  Audi  cette 
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Médaille  cft  une  marque  de  celle  qui  fus  fisse  avec  Us  Suffis,  en  renouvellent  l' align- 
ée avec  eux , l'an  iyi6.  Pace  sancita  et  foedere  cum  Helvetiis  renovato. 

XIII.  Je  croy  que  ce  trophée  ddigne  la  fuicc  de  l'Empereur  M aximilun  , qui 
cftant  venu  en  Italie  pour  alliegcr  Milan  , s’enfuie  avec  une  grande  précipiration 
fur  certains  foupçons  qu’il  eut.  Charles  dc,Bourbon  le  pourltiivic  fiile  churgcacn 
queue  i c’cft  pourquoy  la  Devifedit,  Fugunti  cæsoque  hosti  lrepta  spolia. 
Ce  fut  l'an  lyi 6. 

XIV.  Suivant  les  conventions  & les  alliances  que  le  Roy  avoie  faites  avec  le  Pape 
ÔC  les  Vénitiens,  il  rendit  les  deux  grandes  filles  de  Btcjjecr  de  Vérone  an  Sénat  & peu- 
ple Vénitien  , qu'il  avoit  prifes  par  fis  aimes , & le  Duché  d'Vrbin  au  Saint  Siège  : ou 
bien  plutoft  au  Pape,  qui  en  dcpoüilla  François  de  la  Roiiere  , pour  le  donner  à 
fon  neveu  Laurent  de  Mcdicis.  Pacti  sancitique  foederis  fide  servata 
BrIXIA  ET  VeRONA  DUÆ  MACNÆ  ClVITATES  SeNATUI  POPULOquF.  VfcNETO, 
FraNCORUM  ARMIS  EXPUGNATÆ  REDDITÆ,  AC  DuCATUS  UrBINI  SANCTÆ  Ro- 
MANÆ  EcCLESIÆ  RESTITUTUS. 

X V.  On  peint  prcfquc  toujours  la  Paix  aflife  , pour  fignificr  le  repos  fie  la 
tranquillité  quelle  apporte.  Icy  la  Concorde  la  tient  par  la  main  fie  la  convie  de 
fe  tenir  fur  Ion  fiege  , c’cft  à dire  que  la  Concorde  des  Princes  entre  tient  & afitm.t 
la  Paix , Sacram  firmat  concordia  Pacem.  Cette  Médaille  a elle  faite  en 
mémoire  du  Traite  de  Noyon,  comme  l’Exergue  nous  l’cnfcignc,  Novioduni. 
XVI.  La  Paix  eft  encore  en  mefmc  poilurc  fie  en  mcfmc  équipage  dans  celle- cy, 
horfmis  qu'elle  y tient  un  flambeau  de  la  droite  , avec  lequel  elle  met  le  feu  à un 
monceau  d’armes , fiege  ordinaire  de  Bcllonnc  , laquelle  ne  fe  repofe  jamais  qu’à 
l’appuy  d'un  trophée,  Sava  fedens  fuper  arma.  Ce  qui  nous  dcflgne  aflez  quelque 
Traite  de  Paix  } &:  l’infcription  nous  apprend  que  c’cft  celujqui  je  fit  l'an  iji  9.  avec 
les  Anglais  , qui  nous  rendirent  la  Ville  de  Tournay , Pace  stabilita  et  recepto 
a Britannis  Tornaco.  Les  habitans  de  cette  Ville  ayant  toujours  cfté  bons 
François , firent  des  feux  de  joye  des  bancs  fi£  des  cfcabcllcs  fur  Icfqucls  les  Anglois 
s croient  aflis. 
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XVII.  Avant  que  de  déclarer  la  guerre  à l’Empereur  , il  fit  faire  des  prières 


publiques  par  roue  fon  Royaume,  &:  alla  luy-mcfmc  à Noftrc-Dame  accompagné 

idc  ~ “ 


de  tous  fes  Princes  demander  l’alfiftance  Divine  par  l’interccfiion  de  la  Vierge- 
Mcrc  ; comme  le  montre  ce  verfet  du  Pfcaumc  , qu’il  avoit  fouvent  a la  bouche 
dans  fes  grandes  nccclfitez,  Deus  auxilium  Tuum  Régi  da,  Seigneur  en 

aide  au  Roy.  Il  cft  à cheval  en  habit  de  campagne,  la  toque  ombragée  de  quantité 
de  pennaches  , & tenant  l’cpce  nuë  en  main , pour  montrer  qu’il  fc  prépare  à la 
guerre. 

XVIII.  Je  ne  fçaurois  deviner  ce  que  fignific  cet  homme  arme  de  pied  en  cap, 
qui  tient  la  telle  de  fon  ennemy  qu’il  luy  a coupée  avec  fa  propre  cpcc,  fi  cela  ne 
veut  rcprcfcntcr  la  feverité  qu’il  falut  exercer  fur  les  Milanois , pour  les  contenir 
en  leur  devoir  : tellement  que  quelques-uns  des  principaux  eurent  la  telle  tran- 
chée. L’infeription  prife  du  Poète  Latin  ne  s’y  rapporte  pas  mal , Ætern  is  Rtcis 
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Ï:MKR  iis  , 7»  mointiendrui  fur  eux  un  Empire  elcnul.  11  fe  peut  faire  aufli  que 
pat  là  on  au  voulu  indiquer  la  conquelle  du  Royaume  de  Navarre , que  les  Fran- 
çois recouvrèrent  , tandis  que  par  leurs  intrigues  ils  entraînoient  la  guerre  civile 
en  Efpagnc-,  fi  bien  qu'il  y aurait  raifon  de  dire  en  cette  occafion  qu’ils  aurorcnc 
tué  leur  cnncmy  par  fes  propres  armes.  Mais  la  joye  n'en  fut  pas  longue. 

XIX'  Lors  que  pout  venger  la  mort  de  fes  Ambafladcurs  Fregole  Sc  Rincon , il 
drclla  de  grandes  armées  , SC  attaqua  les  terres  de  Charles  V.  par  cinq  endroits: 
principalement  pat  le  Rouffillon , Se  par  le  Luxembourg.  Ce  ne  font  pas  des  tro- 
phées que  vous  voyez  là  , mais  des  préparatifs  de  guerre.  La  precedente  & cellc- 
iv  ont , pour  ainû  dire  , partagé  un  Vers  de  Virgile  pour  s en  faire  des  Dev.fes  : 
celle-là  en  a pris  la  première  partie , Æteanis  Régis  Impekiis:  te  cellc- 
cv  la  dernière,  El  iulMiSï  te»  res.  Ter  foudret  Uiejfruyene. 

XX.  SC  XXL  Lato.  8c  la  tf.  ne  font  qu'une  mefme  Médaillé,  que  le  caprice  du 
Graveur  a mife  deux  fois,  fans  beaucoup  de  raifon.  Elle  a ctlé  faire  pour  mémoire 
d-  ce  que  le  Roy  conquit  le  Duché  de  Luxembourg.  La  Renommée  3c  un  Soldat 
Légionnaire  luy  mettent  une  Couronne  de  Laurier  fur  la  telle  pour  marque 
de  cette  victoire , sc  il  fe  promet  de  défendre  fa  conquelle  , avec  les  armes  qui 
font  là  devant  luy.  ■ 

XXII.  Si  le  fort  de  la  Guette  eut  tant  foit  peu  favorife  les  vertus  héroïques  de  ce 
grand  Roy , on  eut  bien  pu  dire  de  luy  , I mperium  ocejne  fjmem  qui  terminât  ujtns. 
Mais  au  moins  la  Fortune  , quoy  quelle  l’ait  toujours  cruellement  perfecutc  , ne 
pût  rogner  les  aides  à U Renommée  qu'elle  ne/<  le  tour  de  toute  U terre  , pour  pu- 
blier fe,  Udonger.  Sua  circuit  okbem  r a m a.  C eftoit ce  qui  ronMoit 
le  plus  le  cœur  de  fon  Rival,  qui  ayant  applique  toutes  fes  machines  poutdetrui- 
ic  cette  haute  réputation  , fut  enfin  contraint  d'avouer , £u  tl  uvutgpini  des  M- 
litllej,  mou  que  frunftii  uvtie  ÿtgné  tejlime  des  hommes. 
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pour  fpccificr  davantage  la  chofe,  ils  y ajouteront  la  première  lettre  de  fon  nom  cou 
ronnee , avec  cette  înlcnption  tirée  des  Pfeaumes  de  David , Macna  oper 

mens^VleftbondT^"  * s‘jS»'"r  fa*  grand,  ; ce  qui  fait  allufion  à fes  bâti- 
mens  ileft  bon  de  fçavo.r  que  de  fon  R egne  les  Efehevins  commencèrent  à prend* 

d.eniCrd0U2C  : CCtlU1  cfto>‘  eiSÏ 

pour  ran-e  valoir  1 argent  de  ceux  qui  n cxercoicnt  aucun  commerce  Du  de  oms 
fes  fucccflcurs  ont  pris  ce  fond,  &cn  ont  afligné  les  hypoteques  fur  les  Gabelles 
furies  Ay  des,  & fur  les  Tailles,  & les  ont  rcmifes  audenier  tÜx-hdtvoirïnî^ 
me  a conter  comme  elles  font  payées  aujourd’huy , au  denier  foixante. 
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XXÏV.  Cclle-cy  cft  tout  à fait  femblablc  à la  huitième , horfmis  que  le  champ 
en  eft  îemé  de  Fleurs  de  Lys  Sc  d’F  capitales. 

XXV.  Dans  ccllc-cy  fc  void  encore  la  Salcmandrc  fon  ordinaire  devife  : mais 
elle  cft  couchée  dans  les  fiâmes  , &c  les  diifipc  avec  fon  haleine  , retournant  la 
telle  vers  une  Couronne,  qui  fcmblc  fufpenduë  au  dcrtiis  d’elle,  Sc  pendre  d'un 
cordon  de  Fleurs  relié  d’un  ruban  qui  règne  le  long  de  la  Médaille.  Il  a délire 
montrer  par  lâ  , quelle  cftoit  la  grandeur  de  fon  courage  , qui  furmontoit  tomes 
les  adverliccz  , &:  portoic  toujours  la  telle  vers  le  Ciel.  Ces  deux  Vers  qui  font 
gravez  à -.l'entour expriment  bien  diftinélcracnt  cette  penféc  , Discutit  hæc 

HAMMAM,  ErASCISCUS  RO  BORE  M E NT  1 S | O M N I A~  PERV  I Ç I T, 
R E R u AT  i M M ER  S À b I L I S undis.  Comme  cette  Salcmandre  écarte  les  fiâmes , 
ai  a fi  François  far  u à courage  invincible  efi  venu  a bout  de  tout , farts  que  la  timpefie  O* 
les  flots  des  affaires  Payent  jamais  fû  fiubmerger. 

Dans  c.ellc  qui  cft  en  blanc  , fon  en  pourroit  graver  une  que  j’ay  veuë  ,oà  il  y a 
trois  moutons  avec  des  grillées  partez  au  cou  , Sc  cette  Devife  , Accip  e 'il  u- 
nuscula  MEA  , Recevez  mes  petits  prefens.  Je  n'en  fçay  point  le  fujet.^2 

Ces  deux  autres  Médailles  font  de  (es  deux  époufes  Claude  , Sc  Elconor.  La 
Reyne  Claude  porroit  pour  Devife  une  pleine  Lune,  avec  ces  mots , C an  dï  d a 
candidis,  voulant  dire  qu’elle  cftoit  candide , SC  bienfaifante  aux  âmes  candide  si 
de  mcfmc  que  cet  Aftrc  réjouit  ceux  qui  n’ont  point  de  mauvais  derteins  ; SC 
ne  cherchent  point  l’obfcurité  des  tenebres  durant  la  nuit,  pour  càchcr  leurs  mau- 
vaifes  avions.  ' ■? 

L’autre  cft  pour  Eteonor  , que  fes  rares  vertus  Sc  fon  affc&ion  unique  envers 
fon  Epoux t pouvoicnc  faire  palier  pour  un  Phoenix, unique  oyfitau  en  fin  éjpecc. 
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Dans  les  adverflte^dont  la  Fortune  tente 
Le  Cœur  le  moins  craintif , & l’Efprit  le  plus  fort  • 
Claude , fans  s' ejlonncr , eut  ï A me  fi  confiante , 
Qu’elle feeut  refifer  aux  injures  du  Sort, 
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CLAUDE,  I.  FEMME  DU  ROY  FRANÇOIS. 


'Estant  reftc  que  deux  filles  au  Roy  Louis  XII.  dont  Claude 
eftoit  l’aîncc  , Anne  de  Brcragne  fa  femme  fouhaicoit  la  marier  à 
Charles  d’Auftrichc  }*û  bien  qu’elle  luy  fut  promife.  Mais  Loiiis 
ayant  . çonfidcrc  plus  meurcment  que  ce  mariage  faifoic  naître  une 
guerre  immortelle  dans  la  France  en  portant  la  Bretagne  à un  Prince 


San  extrac- 
tion. 


étranger , il  fc  refolut  par  l'avis  de  fon  Parlement  &c  des  grands  Seigneurs,. de  fon 
Royaume,  delà  marier  à François  de  Valois  fon  prefomptif  heritier  : lequel  la 
fiança  l’an  ijo 6.  au  Chafteau  du  PlclTts  lés  Tours.  Neantmoins,  parce  que  laMcrc 
n’approuvoit  point  ce  party  , & s’opiniâtroit  pour  Charles  d’Auftctche,  le  mariage 
ne  s’accomplit  point  tandis  qu’elle  vécut.  Peu  après  fa  mort,  les  fiancez fcrèaric- 
rent  à Saint  Germain , le  18.  de  May  1514.  & deux  ans  apres  celle  de  LoüisXII. 
Claude  fut  couronnée  à Saint  Denys.  Cette  PrincclTe  apporta  une  dot  fort  riche  à 
fon  Efpoux,  le  Duché  de  Bretagne,  les  Comtez  d’Aft,  de  Blois,  dcCoucy,  de  Mont- 
fort,  d’Eftampes,  fans  compter  fes  droirs  fur  le  Duché  de  Milan.  Mais  tous  ces 
grands  avantages,  n’eftoicnc  rien  en  comparaifon  des  excellentes  qualitez  qu'elle 
pofledoit:  non  pas  de  ces  vains  attraits  de  beauté,  que  le  temps  & les  maladies  effa- 
cent : car  elle  n’en  avoir  point  qui  cclataficnt  par  deflus  le  commun  i & mcfme 
clic  eftoit  boiteufe  : mais  de  ces  richeflcs  , donc  une  ame  Chrefticnne  doit  cftrc 
ornée.  II  reluifoit  en  elle  une  modefte  chafteté,  une  douceur  candide,  une  pièce 
fans  hypocrifie,  une  grande  charité  envers  les  pauvres  Si  les  affligez  : bref,  tant 
de  vertus  & en  un  fi  haut  degré,  que  les  Auteurs  de  fon  temps' n^ont  point  douté 
d'en  parler  comme  d’une  Sainte,  &:  d’afiurcr  qu’elle  n’avoit  jamais  offenfc  Dieu 
mortellement.  Aufli  fon  Efpoux  porta  tant  de  rcfpc&à  fes  vertus^  qu’il  n’ofa  point 
ouvertement  prendre  de  maîtrefle  durant  quelle  vécut ,. & défera  beaucoup  à fes 
confcils  j Heureux  s'il  les  eue  fuivis  dans  l’affaire  de  Charles  de  Bourbon;  non 
pas  ceux  de  fa  merc  , dont  les  fâchcufes  humeurs  exercèrent  d’ailleurs  la  patience 
de  ccccc  bonne  Reine  en  pluGcurs  rencontres. 

Le  Ciel  luy  donna  fept  enfans , trois  fils  & quatre  filles , qui  naquirent  félon  ce 
rang.  Louïfc  en  ijiy.  Charlotte  l'année  fuivantc  : ces  deux  moururent  en  enfance, 
François  en  1517.  La  mere  voulut  qu’il  portât  ce  nom , parce  quelle  crût  l’avoir 
obtenu  de  Dieu  par  les  fuffrages  de  Saint  François  de  Paulc  : il  fut  empoifonné  à 
Valence,  comme  je  l’ay  dit.  Henry  en  ijiS.  qui  fucccda  à la  Couronne.  Mag de- 
laine  deux  ans  après  : elle  fut  mariée  à Jacques  V.  Roy  d'Efcoflc,  & mourut  à fix 
mois  de  là.  Charles  l’année  fuivantc  : il  fut  Duc  d’Orléans , & mourut  à l’âge  de 
vingt-trois  ans,  fans  avoir  efte  marié.  Marguerite  en  l’aivijzi.  Elle  epouf*  Em- 
manuel Philcbert  Duc  de  Savoye,  par  le  traité  du  Catcau  en  Cambrefis  , cftanc 
âgée  de  trente-fix  ans. 

Or  apres  avoir  donné  tous  ces  enfans  à la  France  , la  bonne  Reine  la  quitra 
pour  s’en  aller  au  Ciel.  Elle  mourut  au  Chafteau  de  Blois  le  vingt  de  Juillet  de 
l’an  1514.  n’ayant  que  vingt-cinq  ans  accomplis.  Son  corps  gît  à Saint  Denys  da"ns 
un  fuperbe  Maufoléc  auprès  du  Roy  fon  mary  : auquel  clic  légua  en  mourant 
l’ufufrit  Sc  adminiftration  de  fon  Duché  de  Bretagne. 


Eft  fÎJncfc  i 
Fianjoit. 


Le  matiage 
ne  l'accom- 
plit qu'jpréa 
ia  moïc  de  la 
Reine  Anne. 


Se*  venu*  fc 
fainleti. 


Ses  enfant. 


Sa  moit  fc 
Ci  lepulfurc. 
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cZfc/cii  SRortratt 
a Pvtittiiuc  hic tiu 


Icy  PzArt  du  Graveur  a tâché ’ d'imiter 
Eleonor  par  fort  Vif  âge  ; 

Mais  la  Nature  feule  a pu  reprefenttr 
Les  merveilles  de  fort  Courage. 


Eleonor  d’Auftriche,  Reine  de  France.  ,o„ 

ELEONOR  D’  A US  TRICHE,  II.  FEMME 

'DU  ROY  FRANÇOIS.  ’ V 

T x 1 

W°1>‘Î|K  lflle  de  I’!'ll‘ri>clc  B;au  Dhc  d’Auftrichc,  Je  de  Jeanne 
en  firent  C1eTrCddUM0y'‘TC  “<*™  i Lûuûm 

iS.  Ce  Roy 

dont  il-  ne 


San  «me- 


luy  cfeit  point  u»»o™ijbs  : puis  Marie  de  Caflfei  Crur  de  ïâm„r  r.nC,„rs.  •»*i« 
nere  de  Charles  V.dont  ,1  avoueUcinqcnfans  i entfWcs  «not  re  " Wtt 

ïïsÈmmÊm 

en  Elpagne^^qû^wJ™  f tfÜ  VCfdc  fi  Prcmlerc > «c  *ldrs  priÇàinicr  H mm*  â 
f o „.Lr  • r ^ ^ÜC  tn)PcrcVr  '°n-  iVcre  1 eue  pronnfc  a Charles  de  Botirhnn  Fians«»L 

*Sgfc ks  deux  Monarques , nonobltant  ct-accorâ^orcé,' 
brav  FleoTr  1 fq  ■ *°  »rt°- quel»  par-,  s’eftant  faite  par  le  Traité  de  Cam- 

fanCnif?Td 

nesE"racës  tci'i biC"  T & confidence  Je  fes  Jxm- 

diveffes  f ’ ellctnK"*nc  Iont  * fart  Ici  minutiez,  d’entre  luy  Je  fon  frere  tenta 
reufl T II  fi  ° , îbJc  cnmrr.fe  , Je  ne  fe  rebuta  point  pour  n’y  aviuTJs 

reufli.  Tellement  que  des  la  première  année  quelle  arriva  en  France  elle  fit  miellnt 

il  donneroit  fa  ûZ  au  Duc  dülans  5*5*“*  ^ T 1 fl  conf“W»Sen 
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ïO  %6 


Henry- h- Ho  y de 
France- 

lvhi  • 


pouf  priver  ce  grand  Roy  de  la  clarté  du  jour , 
La  Mort  au  lieu  de  trait  fe  fervit  d’une  Lance  j 
Et  changeant  tout  à coup  la  face  de  la  Cour , 

Fit  Jucceder  le  dueil  a la  rejouijfance . 


4 


A 

jSL  " ' # 


HENRY 


ve. 


1057 


HISTOIRE 


DE  FRANCE 


LIVRE  SEPTIEME- 


HENRY  II  ROY  LVIII 


Un  grand  8C  gcncrcux  Roy  fucceda  un  bon  3c  vaillant  Prince, 
Henry  fon  fils  unique  , qui  fcmbloir  cftrecompofé  des  qualitez  de 
fon  pcrc  S c de  celles  de  Loüis  XII.  mcflccs  enfemblc.  Il  avoir 
toutes  les  illuftres  vertus  de  l’un  ,quoy  qu’en  un  degré  moins  écla- 
tant , 8c  la  tendrefle  de  l’autre  envers  les  Peuples  : Henry  tenoit 
de  la  confiitution  de  ces  deux  Princes  s il  avoir  le  fang  animé  par 
la  bile  3c  porte  aux  grandes  allions,  comme  François  l.  mais  modéré  par  un  peu  trop 
de  pituite , quoy  que  fort  douce  comme  Loüis  XII.  8C  toutefois  pour  l'habitude 
du  corps  8C  les  traits  du  vifage , il  ne  rcficmbloit  point  àaucun  des  deux.'  Ilavoit 
la  taille  belle , non  pas  fi  haute  que  fon  pcrc , le  corps  bien  quarre  , fort  robulle , 
mcrveilleufcmcnt  agile  3c  fouple  : ncantmoins  qui  fe  fut  bicn-toft  cngraifl’é , s’il  ne 
fe  fut  garanty  de  cette  incommodité  par  l’abftinencc  8c  par  les  exercices  péni- 
bles 8c  continuels  ; fi  bien  qu’il  pafioic  les  Bafques  à la  courfe,  3c  les  Bretons  au 
plein  faut.  Pour  les  traies  du  vifage , il  les  avoir  fort  doux , les  yeux  vifs , le  front 
icrcin  , le  teint  un  peu  brun  , 3c  le  poil  noir.  Ses  vertus  ayant  elle  éprouvées  déjà 
en  diverfes  affaires , fon  âge  eftant  en  fa  force , les  mouvemens  de  fa  jeunefle  cal- 
mez , 8c  fa  bonté  3c  fa  libéralité  reconnues  de  tout  le  monde , la  Noblcflc  en  at- 
tendoit  de  l’honneur , des  triomphes  8c  des  rccompenfcs , 3c  les  Peuples  la  tran- 
quillité, l’abondance , 3c  la  décharge  des  impolis.  Mais  pour  accomplir  ces  belles 
cfpcrances , il  n’avoit  pas  une  force  d’efprit  capable  de  faire  de  foy-mcfme  le  bien 
qu’il  connoifloit  , ny  un  Confeil  qui  fécondât  fes  bonnes  volontez.  Son  pcrc  luy 
avoir  fcricufcmcnt  recommandé  qu’il  fe  fervît  d’Annebaut , dans  lequel  il  avoic 
trouvé  beaucoup  d’expericncc , de  fagefle  8c  de  zcle , 8c  nulle  tache  d’avarice  ny 
d’ambition  : mais  fur  tout  qu’il  fe  donnât  bien  de  garde , s’il  aimoit  le  bien  de  fon 
Etat,  de  rappeller  le  Connellablc  de  Montmorency  ; 8c  comme  difent  quelques- 
uns  , de  trop  aggrandir  la  Maifon  de  Guife.  Ncantmoins , quoy  qu’il  luy  eût  toute 
fa  vie  porté  une  tres-refpcûucufc  obéiflance  , il  ne  défera  rien  à fes  commande- 
mens  après  fa  mort.  Il  olla  l’adminillration  de  toutes  les  affaires  à Annebaut  8c 
au  Cardinal  de  Tournon , pour  la  donner  à Montmorency  , après  lequel  les  deux 
fils  du  Duc  de  Guife  François  Comte  d’Aumale  , 8c  Charles  Archevcfquc  de 
Rheims  , tenoient  le  fécond  lieu  de  la  faveur  , 8c  Jacques  d’Albon-Saint  André 
la  troifiéme  : de  forte  qu’il  refpc&oit  Montmorency  comme  pcrc , il  cherilfoic 
le  Comte  d’Aumale  depuis  Duc  de  Guife  comme  frere,  3c  aimoit  S.  André  com- 
me favory.  Mais  Diane  de  Poitiers  leur  commandoit  à tous  abfolumcnt  : les  Guifes 
3c  Saint  André  s’eftiraoient  bien  heureux  d’eftre  dans  fes  bonnes  grâces  : Se  le 
Tme  il.  SSSfff 


U47- 

en  Avril. 


Henry  tenoit 
de  fon  pore  8e 
d«  Louis  XII, 


Si  peinture  8t 
quilitcx  cor- 


peu 
liée 
poulies. 


Celles  Je  fon 
Ame, 


Son  defrnk 


Efloigne  Am-, 
nrbiut  Se 
Tournon. 


Se  feu  HuCem,; 
neftiblc,  du 
Due  de  Guife, 
Si  de  S.  André. 


Dune  de  Poi. 
tien  le  gouvet- 
ifoltu 
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Qnflleeftoit 
celle  femme. 


Pourqney  il 
a'ciiéloitfcprù. 


Le  Colonel 
Taildifgtacié. 
Bnfljc  ea  fi 
veur. 


Autres  dif- 
gtaccs. 


Qik  devint 
li  Dame 
d'EfUmpci. 


' • 


Cardinaux 
envoyez  i 
Rome. 
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Conncftablc  cftoit  contraint  de  faire  ployer  fon  autorité  fous  cette  lâche  fervitu- 
dc.  Elle  cftoit  fille  d’Aymard  de  Poitiers  Saint  Valier  , te  depuis  quelques  an- 
nées veuve  de  Loiiisdc  Brczé  grand  Scncfchal  de  Normandie  , dont  elle  avoit  eu 
deux  filles  , l'une  dcfquelles  fut  mariée  à Robert  de  la  Marie.  Les  attraits  de  fa 
beauté  avoient  elle  fi  puiflàns  dés  l’an  15 14. que  toute  la  Cour  avoit  intercédé  pour  fon 
pcrc , convaincu  de  la  rébellion  de  Charles  de  Bourbonj  fi  bien  qu'en  fa  faveur  le  Roy 
François  luy  avoit  envoyé  fa  grâce  furl’échaftàut.  Or  à mcfurc  que  les  années  effa- 
çoient  les  plus  beaux  traits  de  fon  vifage , les  grâces  de  fon  cfprit  te  fort  addrefte 
s’augmentèrent  de  telle  forte,  qu’à  l’âge  de  trente-cinq  ans  qu’elle  eût  dû  quitter  la 
qualité  de  belle  pour  prendre  celle  de  bonne , clic  fc  rendit  maiftrefle  abfoluc  du 
cœur  de  Henry.  Et  comme  c’cft  l'ordinaire  des  peuples  pour  rendre  les  Favoris 
plus  odieux , te  la  lâcheté  des  Princes  qui  s’^  abandonnent  plus  cxcufable  , de 
dire  que  leur  affc&ion  a efté  prévenue  par  des  charmes  magiques  ; il  y en  eut  qui 
publièrent  qu’elle  l’avoit  cnforcclé  avec  des  filtres.  En  effet , c’eftoit  grand’  pitic 
de  voir  un  jeune  Prince  adorer  un  vifage  décoloré  , plein  de  rides,  une  tefte  qui 

frifonnoit , des  yeux  à demy  éteints,  te  quelquefois  rouges  te  pleins  de  chaflie, 
ref,  à ce  qu’on  tient,  lesreftes  infâmes  de  pluficurs  autres  : te  l’on  avoir  fujee 
de  s’étonner , que  ny  le  temps , ny  l’honneur  , ny  les  fages  confeils  , ny  mefmc 
quelque  autre  objet  d’entre  tant  de  rares  beautez  qu’il  pouvoir  choifir  ,ne  pufienc 
luy  faire  détourner  les  yeux  de  dcfTus  ccluy-là.  Mais  ce  n’cft  pas  chofe  nouvelle  ny 
mcrvcillcufc , de  voir  un  efprit  ainfi  charme,  fans  forcilegc.  Il  s’en  cft  veu  une 
infinité  d’exemples -,  te  il  n’cft  pas  mal-aifé  d’en  trouver  des  raifons.  Quand  on 
n’auroit  pas  recours  à ces  qualitcz  fccrctcs  &:  fcmblablcs  à celles  de  l’aymant,qui 
fc  rencontrant  dans  certaines  perfonnes , les  joignent  par  une  confpiration  égale 
te  mutuelle , ou  en  foufincttcnt  l’une  à l’autre  : on  remarque  que  ceux  dans  lcf- 
quels  la  pituite  domine  , ne  fc  détachent  que  difficilement  de  leur  amour,  quoy 
qu’ils  quittent  allez  légèrement  leurs  autres  pallions  te  defleins.  Avec  cela , les 
premiers  liens  ne  fc  rompent  prefquc  jamais  : c’cft  pourquoy  la  rencontre  d’une 
femme  adroite  te  ruféc  n’cft  pas  moins  dangereufe  à un  jeune  homme  qui  entre 
dans  le  monde , que  l’cft  un  écueil  à un  Pilote  ignorant.  Puis  le  foupçon  qu’il 
s’eftoit  mis  dans  l’cfprit  fur  l’intégrité  de  fa  femme  , le  jetta  plus  ardemment  en- 
tre les  bras  d’une  autre.  Et  enfin , en  amour  comme  en  guerre , les  rufes  des  vieux 
n’eftant  pas  moins  à craindre  que  la  vigueur  te  les  efforts  des  jeunes , il  ne  faut 
pas  s’étonner , s’il  fut  fi  bien  pris  par  les  artifices  d’une  femme  , qui  en  avoit  tant 
appris.  A la  fantaifie  de  cette  ruféc  , il  changea auffi-toft  toute  la  face  delà  Cour. 
Claude  de  Tais,  pour  avoir  fait  quelque  conte  d’elle  te  de  BrilTac,  en  fut  banny 
te  privé  de  fa  Charge  de  grand  Mailtre  de  l’artillerie  : clic  fut  donnée  à Briflac, 
pour  lors  Colonel  de  la  Cavalerie  lcgcrc , l’un  des  plus  beaux  Chevaliers  de  fon 
temps  te  le  miroir  des  plus  belles  Dames  de  la  Cour , qui  cftant  entré  dans  les 
Charges  par  la  faveur,  te  par  la  confidcration  de  fa  mcrc  qui  avoit  efté  Gouver- 
nante des  En  fans  de  France  du  temps  qu’ils  furent  en  Efpagne  , les  mérita  di- 
gnement par  fa  propre  vertu.  Gilbert  Bayard  Secrétaire  d’Etat  pour  avoir  raille 
d’elle  fut  mis  en  prifon , où  il  mourut  de  dcplaifir  : &:  fon  compagnon  Villeroy 
deftirué  pour  quelque  autre  fujet  inventé  ; Jacques  de  Thicrs  & Claude  de  Claul- 
fe-Marqucmont  entrèrent  en  leurs  Charges.  Nicolas  BofTu-Longucval , qui  avoir 
efté  de  la  cabale  de  la  Damc  d’Eftampes,  accufé,  non  fans  fujet , d’avoir  donne 
avis  aux  Impériaux  de  prendre  Efpcrnay&  Chafteau-Thicrry , racheta  fa  vie  par 
fa  belle  Maifon  de  Marchez  prés  de  Laon,  qu’il  donna  à l'Archevêque  de  Rhciras, 
par  une  vente  fuppoféc.  Pour  la  Dame  d’Eftampes,  ellcfc  retira  dans  une  de  fcS 
matfons , meprifee  de  tout  le  monde,  te  de  fon  mary  mefmc,  qui  cftoit  Jean  de 
Brode:  où  elle  vécut  encore  quelques  années  dans  l’exercice  fecret  de  la  Reli- 
gion reformée , corrompant  beaucoup  d’autres  perfonnes  par  fon  exemple.  Jean 
du  Val  Thrcforicr  de  l’Efpargne  fut  cafte  , te  Blond  de  Rcchccour  mis  en  fa 
place.  Il  y avoit  lors  treize  Cardinaux  en  France  , Loiiis  de  Bourbon  , Jean  de 
Lorraine , Odet  de  Coligny , Claude  de  Givry  , Jean  du  Bellay  , Philippe  de  la 
Chambre  , Jean  le  Veneur,  Antoine  Sanguin,  Robert  de  Lenoncour , Jacques 
Annebaut,  George  d’Amboife,  te  George  d’Armagnac,  te  le  Cardinal  de  Tour- 
non , les  nouveaux  Favoris  pour  cftre  plus  au  large  en  envoyèrent  fept  à Rome, 
fous  prétexte  d’y  rendre  la  brigue  Françoifc  plus  forte  pour  faire  un  Pape  à la 
dévotion  du  Roy , fi  Paul  III.  qui  avoit  nonantc  ans , venoit  à mourir.  Charles  de 
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Bourbon- Vendofmc  te  Charles  de  G.iifc  les  fuivirenc  deux  mois  apres,  ayant  efté 
faits  Cardinaux  pour  aller  rendre  obciftincc  au  Pape  pour  le  nouveau  Roy. 

En  ces  commcnccmens  les  Guifes  employant  utilement  tous  les  momens  de 
leur  faveur,  s’accommodèrent  de  toutes  chüfcs  : laînc  eut  le  don  des  terres  va- 
tpranics;  & Charles  Archevcfque  de  Rheims , depuis  dit  le  Cardinal  de  Lorraine, 
eut  la  Charge  de  Chancelier  de  l’Ordre , des  dcpoüilles  du  Cardinal  de  Tour- 
non.  Outre  cela,  Avant ^uc  Montmorency  full  revenu  en  Cour,  ils  avoient 
perfuade  au  Roy , que  pour  faire  dignement  exercer  les  grandes  Charges  de  fon 
Royaume  , il  faloic  ordonner  qu’une  perfonne  n’en  pue  tenir  qu’une.  Ils  s’ima- 
ginoient  que  par  ce  moyen  Montmorency  cftant  contraint  de  fc  deflûirc  de  fa 
Charge  degrand-Maiftreou  de  celle  de  Conncftablc,  ils  en  auroicncunc  des  deux: 
mais  le  Roy  luy  permit  de  les  tenir  toutes  deux  i te  leur  avis  n’eut  lieu  qu’à  l’en- 
droit d’Annebaut,  qui  garda  fa  Charge d’ Admirai,  te  céda  fon  bafton  de  Maré- 
chal à Saint  André.  François  I.  en  avoir  multiplie  le  nombre  jufqua  quatre  : mais 
du  depuis  ayant  reconnu  qu’il  nclloiigîas  à propos  de  profaner  ainfi  la  dignité  de 
cette  grande  Charge,  il  avoir  refolu  ac  les  réduire  à deux  : fi  bien  qu’il  n’y  en  avoir 
déjà  plus  que  trois  quand  il  mourut  ,fçavoir  Annebaut , du  Bicz,  te  le  Prince  de 
Melfe.  Henry  y en  ad^ouca  un  quatrième,  qui  fut  Robert  de  la  Mark- Sedan, 
parce  qu’il  avoir  époufe  la  fille  de  fa  Diane.  Mais  ne  pouvant  oublier  la  perte  de 
Boulogne , il  fit  faire  le  procez  à du  B icz  Se  à fon  gendre  Vervins  , donc  l’un  pour 
avoir  lâchement  rendu  la  place  eue  la  telle  tranchée  \ l’autre  pour  avoir  commis  la 
clef  du  Royaume  à un  fi  mauvais  gardien  , fut  publiquement  dégradé  de  noblcrt'c, 
te  mourut  d’ennuy  au  faux- bourg  Saine  Vi&or  , où  on  luy  permit  de  fe  retirer. 
Quelques-uns  crurent  que  le  Roy  fut  porte  à cette  riguciy  par  le  Conncftablc 
( qui  haïftbic  du  Bicz , parce  qu’il  avoir  autrefois  partagé  avec  luy  fa  faveur  , tan- 
dis qu’il  n’eftoit  que  Dauphin  : ) mais  qu’il  s’en  repentie  plus  d’une  fois.  Quoy 
qu’il  enfoit,  le  fils  de  Vervins  fous  le  règne  de  Henry  III.  l’an  1J77.  obtint  que 
le  proccz  fut  reveu,  te  que  la  mémoire  de  fon  père  te  de  l'on  ayciilfuc  rétablie  te 
remife  en  fon  premier  honneur  te  renommée.  Pierre  Caftelan  Evcfquc  de  Maf- 
con  te  grand  Aumofnicr,  homme  de  rare  doûcine,  fut  aufii  congédié  déplus 
fes  ennemis  s'efforcèrent  de  le  charger  du  crime  d’hcrcfic  , comme  s’il  eût  doute 
du  Purgatoire,  parce  qu’il  avoir  die  dans  l’Oraifon  funèbre  du  Roy  François, 
ouc  ce  Prince  avoir  fi  bien  vécu  , qu’il  cftimoie  que  fon  amc  s’en  eftoie  envolée 
droit  dans  le  Ciel , fans  avoir  pafte  par  ce  feu.  Ils  avoient  donc  fufeite  quelques 
Do&eurs  pour  en  venir  faire  leurs  plaintes  au  Roy  : mais  Jean'  McndolTe  premier 
Maillrc  d’Hoftcl , les  renvoya  tout  confus  par  ce  plaifant  difeours  : Je  fçay  bien  , 
Mejjieurs  , ce  que  •vous  venez . faire  icy  ; Eft-ce  pas  pour  debatre  avec  Monjicur  le  grand 
Aumofnier  du  lieu  où  peut  efrre  Came  du  feu  Roy  nofrre  bon  Maifrre  ? Si  vous  vous  en 
vouhl^jr apporter  à moy , qui  Cay  mieux  connu  qu' homme  du  monde , je  vous  puis  *Jù- 
rer  qu  il  a toujours  efré  d humeur  à ne  Carrejler  pas  long-temps  en  quelque  heu  que  ce 
fùfr  : & qu'atnfiysil  a efte  en  Purgatoire , il  n'a  pas  eu  dejfèin  d’y  fane  long  f jour , 
mais  feulement  d'y  gaufrer  le  vin  en  pajfant  , comme  cesiott  fa  coufrume. 

Le  Chancelier  Olivier  , homme  de  grande  doctrine  Se  probité  , avec  cela  fore 
zelé  au  bien  de  l'Eftat  , fit  pluficurs  falutaires  Edits.  Il  condamna  les  blafphc- 
matcurs  du  faine  Nom  de  Dieu  à avoir  la  langue  percée  d’un  fer  vchaud  , te  les 
perfbnnes  te  les  Livres  hérétiques,  mefrne leurs  fauteurs,  àeftre  brûlez  coût  vifs. 
Les  Prélats  prétendant  qu’il  leur  appartient  de  connoiftre  du  crime  d’hcrcûc  , en 
firent  peu  apÆs  interdire  le  jugement  aux  fcculiers:  mais  les  pénitences  au  pain 
te  à l’eau  n 'avant  pas  aflez  de  force  pour  fléchir  les  opiniaftres  , il  leur  en  taluc 
rendre  la  jurifdiétion  : te  ce  différend  fut  pluficurs  fois  concerte  , te  diverfemenc 
juge  entre  le  Cierge  te  les  Juges  Royaux.  Pour  la  Jufticc , il  ordonna  que  le  nom- 
bre des  Confcillcrs  du  Parlement  qui  s’eftoie  trop  accru  fous  François  I.  par  la 
vénalité  te  par  la  faveur  , feroic  réduit  en  cas  de  more,  au  nombre  ancien  t te  qu’il 
n’v  feroic  receu  aucun  Officier  qui  n’cuft  trente  ans  , te  n’eût  fuby  l’examen  des 
Chambres  aflfemblccs  : il  limita  le  nombre  des  Notaires  Apoftoliques , qui  s’eftoie 
multiplié  à l'infiny;&  attribua  la  connoiflàncc  des  alîaftînacs  aux  Prevofts  des  Ma- 
refehaux,  pour  en  juger  fans  appel.  J’adjoûteray  icy,  prévenant  l’ordre  des  temps, 
que  l’an  ijyi.  il  créa  les  Prefidiaux  dans  les  Capitales  de  chaque  Scnéchauftec  : 
comme  aulfi  une  féconde  Chambre  dans  la  Cour  des  Aydes  de  Paris,  te  qu’il  éta- 
blie le  Parlement  de  Rendes  l’an  1754.  fie  défendit  de  plus  baftir  hors  les  raurail- 
Tome  //.  SSSfff  ij 
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les  de  la  Ville  de  Paris.  Pareillement  , il  fut  fait  quantité  de  beatfx  ReglemetlS 
pour  la  milice , pour  la  police , fc  pour  les  finances  : le  Roy  augmenta  les  gages 
de!  fes  gens  d’armes , afin  qu’ils  euffent  dequoy  payer , fans  fouler  fes  fujets  : il  ré- 
gla le  luxe  des  habits,  félon  la  condition  de  chaque  pcrfonne.-il  ordonna  qqjgp 
pourfuivît  rudement  les  faux-monftoycurs  & rogneurs  : & pour  leur  ofter  tout 


piiticultcie. 


Belle»  occi- 
(iom  d'»'ia- 
quci  l'Italie. 


moyen  de  falfifier  ny  altérer  fes  monnoyes , il  ne  les  fic^lus  frapper  au  marteau, 
mais  imprimer  au  moulinet-,  utile  fc  rare  invention  , que  l’on  a rétablie  mainte- 
nant pour  le  mcfmc  fujet. 

Entre  les  Ambaffadeurs  des  Princes  qui  vinrent  faire  compliment  à Henry 
cu^e'  Koy  après  la  mort  de  fon  pere-,  le  Légat  du  Pape,  fçavoir  Jérôme  Capifcrry , Cardi- 
d'une  confede-  nal  du  titre  de  faine  George,  qui  cftoit  party  de  Rome  dés  le  vivant  du  feu  Roy, 
wtion  plu»  s-y  trouva  |e  prcmicr.  H eftoit  venu  en  apparence  pour  le  remercier  de  ce  qu'il 
avoir  fiancé  fa  fille  naturelle  Diane  avec  Horace  Farnefc  petit  fils  de  fa  Sainteté; 
mais  en  fecrct  il  le  pria  de  vouloir  entendre  à une  confédération  particulière  con- 
tre l’Empereur.  Le  Roy  n’ofanc  faire  aucingfondement  fur  la  trop  grande  vieil- 
ldfe  du  Pape,  n’y  voulut  point  ptefter  l’oreille.  S’il  l’euft  fait  neanmoins,  la  for- 
tune peu  apres  lay  fufeita  deux  occalrons,  qui  euffent  fort  favorife  fes  armes  ca 
Italie.  Le  Royaume  de  Naples  cftoit  en  defordre,  les  peuples  ayant  pris  les  armes 
Conjuration  contre  le  Viccroy  Fernand  de  Tolède,  dautant  que  pour  contenter  fa  cruelle  fc 
jt  fWque jur  fuperbc  avarice,  il  s'efforçoit  d’y  introduire  l’Inquificion,  à la  mode  d’Efpagne. 
Geoc».  £c  au  mcfmc  tcmpS  l’Eftat  de  Gcnes  penfa  eftre  renverfepar  l'ambitieux  atten- 
tat de  Loüys  de  Ficfque,  jeune  Seigneur  d'une  des  plus  puiffantcS  maifotis  de  la 
' Ville  .-qui  fans  doute  fc  fuft  emparé  de  la  domination , fes  conjurez  s’étant  déjà 

faifis  des  lieux  les  pli*  forts  de  la  Ville  , & tué  Janctin  Dorie  pendant  une  nuit 
fort  obfcure,  s’il  ne  fc  fuft  noyé  dans  la  mer , y eftant  tombé  par  mal-heur  com- 
toüy»  Far-  nie  il  fc  vouloit  emparer  des  galères  qui  eftoicnc  du  port.  Peu  de  temps  apres , 
nrfe  Duc  de  Loüys  Farnefc  Duc  de  Parme  fc  de  Plaifance , qui  exerçoit  une  tyrannie infuppor- 
Té -Ti  tâblc  ^ur  ^CS  9ùicts  > fut  aff*lf|nc  par  les  principaux  d’entr’eux  dans  fon  Château 
riiûx'fe  lai ijf-  de  Plaifance.  Quelques-uns  crurent  que  Gonzague,  Viccroy  de  Milan,  qui  le 
fet  de  PUi-  foupçonnoit  d’avoir  excité  la  conjuration  de  Ficfque,  aiguifa  ces  poignards con- 
ftnce-  tre  luy.  Quoy  qu’il  en  foit , fi-toftquc  le  coup  fut  fait,  il  s’approcha  de  Plaifance 
& la  reçût  des  mains  des  conjurez,  comme  cftant  une  Ville  du  Milanois.  Mais 
Sforze  Comte  de  fainte  Flore  , fc  Jean  Mcdequin  Vicaire  du  Légat  de  Boulo- 
Concile  de  gne , confcrvercnt  Parme  pour  Oâavefilsdc  Louys.  Au  refte,  l'Empereur  ayant 
Trente  pour-  bien  témoigné  par  l’ufurpacion  de  Plaifance  fa  mauvaité  volonté  envers  le  Pape, 
& d’ailleurs  machinant  de  ruiner  fa  puiftance  en  Italie  par  le  moyen  du  Concile 
° de  Trente,  auquel  il  vouloit  deferer  l’adminiftration  des  chofcs  Ecclcfiaftiqucs: 
le  Pape  fit  en  forte  par  d’autres  artifices  que  la  plus  grande  partie  des  Prçlats*fe 
tranfporca  à Boulogne,  afin  que  cette  affemblcc  fût  rompue.  Voila  comme  l'am- 
bition fc  l’intereft  des  Princes  fc  joiic  des  chofcs  les  plus  fainces. 

Or  Henry  ayant  fait  les  funérailles  de  feu  fon  perc , fc  de  fes  deux  freres , Fran- 
du^àV^ian-  çois  & Ourles , dont  les  corps  eftoient  demeurez  jufqu’à  cette  heure-là  fans 
soi»,  i.  cftrc  inhumez,  l’un  à Toumon,  l’autre  à Beauvais  : il  reçut  les  faintes  Huiles  à 
H«wy*ftf«-  Reims , -j-  pat  le  miniftere  de  Châties  de  Guife  , le  vingt- lépticme  de  Juillet.  Pour 
ré  i Kheim».  rcn(jrc  cctte  «crcmonie  plus  pompeufe,  fc  pour  montrer  à fes  ennemis  qu’il  prenoic. 

l’épéc  au  mcfmc  temps  que  le  Sceptre,  il  avoir  fait  lever  dix  Enfcigncs.  de  gens 
de  pied  au  Pays  de  Saxe  par  le  Colonel  Volgcfpcrg , & deux  Capitaine*  de  Stras- 
& NiIntcS*16  bourg>  nommcz  Jacques  Mcntel  & Thomas  Wolfius,  qui  Faccompaghetent  à 
Capitaine»  ai  fon  Sacre.  Mais  l’Empereur  fit,  fans  juftefujer,  ttcnchcr  latcfté  a Volgcfpèrg  fc 
icman» . pour-  \ Mcntel  l’annce  fuivante,  comme  s’ils  cuftcnt  machiné  quelque  confpiratioh 
quoy  dccolcz.  eontre  j-£mpirc.  Ce  Mcntel  eftoit  des  defeendans  de  ce  Jean  , qui  fc  difoit  in- 
venteur de  l’Imprimerie;  les  débris  de  fa  famille  fc  font  venus:  dépuis  établir  ci» 
France,  où  il  y en  a encore  de  ce  nom. 

Au  commencement  de  ce  Rcgne  il  fc  fit  un  combat  entre  £uy . Chaboc-Jar- 
nac,  fc  François  Vivonnc-Chaltcigneraye,  à faint  Gcrmaih  ehprefcncc  de  toure 
Dod  Jcjarnic  la  Cour.  Ce  dernier  fort  hautain  , parce  qu’il  fc  fchtoit  appüyé  des  bonnes  gra- 
ftef'iK  Cbi*  ccs  R°y  > ayant  fur  quelque  caquet  de  femme  orfénfc  l’autre  de  paroles  qui 
tijntuyc.  chargeoient  fon.  honneur,  en  avoir  reçû  un  dementy;  cfpccc  d’in  jute  que  le  Roy 
François  avoit  faiepaffet  pour  fi  grande  dans  l’efprit  de  la  Noblcffc,  qu’cilcnc  fc 
pouvoir  réparer  qu’avec  le  fang.  Le  Roy  luy  ayaht  donc  aCcdtdc  le  champ  pour 
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en  tirer  raifon , ils  fc  bacircnt  à pied , avec  l'épée  & le  poignard  : où  contre  l’opi- 
nion de  tous,  te  contre  le  fouhaic  du  Roy , jarnac  eut  l'avantage,  ayant  terratte 
fon  cnncmy  d’un  coup  d’cftramallbn  fur  le  jarct:  laChallcigncraye  ayaut  débande 
fa  play#dc  dcfefpoir,  perdit  fi  grande  quantité  de  fang,  qu’il  en  mourut. 

Cependant  l'Empereur  avoit  ibûmislcs  Villes  de  la  Ligue  de  Smacalde,  dompte 
le  Palatin  du  Rhin,  fie le  Duc  de  Wittemberg  , vaincu  fie  pris  le  Landgrave  , fie 
le  Duc  de  Saxe:  bref,  fubjuguc  tour  ce  qu’il  y avoir  de  puidanr  en  Allemagne, 
par  une  mémorable  bataille.  Son  frère  Ferdinand  avoit  auftî  donne  les  Bohèmes, 
5e  entretenoir  la  trêve  avec  le  Turc  : tellement  qu’il  fcmbloit  déjà  , mcfmc  aux 
moins  timides,  qu’on  entendoit  le  bruit  de  leurs  armes  fur  les  bords  delà  Meufe. 
Quant  aux  Anglois , ils  nettoient  pas  pour  lors  beaucoup  à craindre.  Edouard  qui 
avoit  fuccedc  à la  Couronne,  n’avoit  que  neuf  ans-,  fie  d’ailleurs,  les  changcmcns 
qu’il  avoit  introduits  dans  la  Religion,  ne  caufoicnt  pas  peu  de  troubles  dans 
l’Angleterre.  Car  fon  oncle  maternel  fie  tuteur  Edoiiard  Scymer  Comte  d’Hcvford 
fie  depuis  Duc  de  Sommerfet,  eftant  imbu  des  opinions  de  Zuinglc, eut  bicn-toft 
diftillc  ce  poifon  dans  cette  ame  tendre:  de  forte  qu’cnpcu  de  mois  il  abolit  l’exercice 
public  delà  Religion  Romaine , fie  fufeita  une  fort  ruae  perfccution  contre  les  Ca- 
tholiques: Ayant  fait  venir  Pierre  Martyr  fie  Bernard  Oxin,  tous  deux  Italiens,  tous 
deux  Moines  defroquez  » l’un  de  l’Ordre  des  Chanoines  de  S.  Auguûin,  l’autre  des 
Capucins,  dont  il  avoit  cité  General,  pom*prefchcr  ce  nouvel  Evangile, fie  aider 
à Hugues  de  Latimer  depofé  de  fon  Evcfchc  de  Wigorne  par  feu  Henry  VIII.  à 
pervertir  les  âmes  Catholiques.  La  foibleiVc  donc  de'  ce  jeune  Roy  , fie  ces  trou- 
bles donnant  de  la  hardiefle  aux  François,  il*fut  répondu  à fon  Ambattadeur  qui 
demandoit  la  ratification  du  dernier  Traité  d’Ardres,  qu’ils  ne  le  confirmcroient 
point,  qu’on  ne  leur  eût  rendu  Boulogne , à des  conditions  plus  équitables  que  cel- 
les-là. L’année  pafTée  , après  que  le  Roy  François  eut  retiré  fon  armée  d’Efeofle,  les 
Anglois  perfeverans  toujours  dans  lcui  deflein  d’avoir  la  petite  Reine  Marie  pour 
leur  Roy,  afin  d’unir  ces  deux  Couronnes  voifines  , ils  avoient  gagné  une  grande 
bataille  contrôles  Efeottois  à Pinkinclcucht,  Se  pris  en  fuite  Lcilbourg , fie  quel- 
ques autres  places  dans  leur  pays.  Or  le  Roy,  de  qui  l’intercft  ne  fc  dilputoit  pas 
moins  en  cette  affaire  que  ccluy  mefine  des  Efeottois , leur  envoya  la  Chapelle- Bi- 
ron avec  mille  hommes,  qui  furent  fuivis  d’un  autre  fccours  de/ix  mille,  conduits 

{>ar  Dette,  Pierre  Stroffi  General  des  bandes  Italiennes  , Dandelot  Colonel  de 
'Infanterie  Françoife , fie  le  Comte  Rhingrave  chef  des  Lanfqucncts  , pour  con- 
trequarrer  les  armes  Angloifes  par  terre  .-avec  cela  vingt-ci^q  galtrcs  comman- 
dées par  Leon  Strotti,  dit  le  Prieur  de  Capoiic  , pour  les  attaquer  par  mer.  Les 
Efeottois  afliftez  de  ce  fccours  reconquirent  dans  peu  de  temps  toutes  les  plaocs 
que  les  Anglois  avoient  prifes  fur  eux.  Les  brigues  de  la  Reine  doilairicrc  fi c du 
Viccroy  gagné  par  nottre  argent,  firent  en  forte  que  les  Etats  du  pays  aflcmblez 
premièrement  à Strivclmg,  puisa  Hamington,  livrèrent  la  petite  Reine,  qui  n’a- 
voit encore  que  fixans,  aux  François,  pour  cftrc  amenée  en  France  , comme  dans  un 
lieu  de  feureté.  Mais  cela  ne  fc  fit  que  l’année  d’après.  Sur  la  fin  de  cclle-cy  il  y 
eut  une  grande folcmnité  à la  Cour,  non  tanc  pour  la  naittancc  de  Madame  Claude 
féconde  fille  de  France , que  par  ce  que  les  Cantons  des  Suifles  ayant  voulu  cftrc 
les  parrains  de  cet  enfant , on  s’afturoit  que  l’alliance  que  nous  avions  avec  eux 
feroit  rcnouvcllce.  Comme  en  effet  elle  le  fut  l’année  fuivantc , malgré  les  fa- 
isions de  l’Empereur  , avec  tous  les  Cantons  , excepté  ceux  de  Berne  fie  de  Zu- 
rich : te  de^plus , avec  le  Valais  fie  les  Grifons,  pour  durer  cinq  ans  après  la  mort 
du  Roy.  1 

V Le  défit  de  recouvrer  Boulogne  inquietoit  Henry  fur  toutes  chofcs.  Il  envoya 
donc  Challillon  fie  Villebon  , pour  faire  drefler  un  fort  lûr  le  haut  du  havre  cle 
Boulogne.  L’on  croyoir  qu’il  dût  attaquer  cette  Ville  peu  après,  afin  de  fignaler 
la  première  année  de  fon  règne  par  une  aérien  fi  mémorable  : nuis  les  avis  qu’il 
eut  que  l’Empereur  machinoit  quelque  entreprife  contre  luy,  interrompirent  ce  def- 
fem,  ficl’obligcrent  à vificcr  fes  frontières  de  Champagne  fie  de  Bouigogne  : Où 
il  mena  la  Reine  fon  epoufe  avec  luy  , comme  s’il  n’cuft  eu  d’autre  penfée  que 
de  faire  fon  entrée  dans  les  Villes  de  fon  Royaume,  pour  fon  heureux  avcncmenc 
à la  Couronne.  Ettarlt  en  Bourgogne,  il  apprit  que  Philippe  Prince  des  Efpagnes 
fc  preparoit  de  pafter  en  Italie  , laiftant  Maximilian  fon  coufin  germain  fils  de 
Ferdinand  Rcgenc  des  Efpagnes , qui  y.  cftoit  allé  pour  époufer  fa  foeur.  Les 
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Erpagnols  publioicnt  qu’il  n’y  paffoic  que  pour  prier  le  Pape  de  remettre  l’aflcm» 
blcc  du  Concile  dans  la  Ville  de  Trente,  parce  que  les  Aliénions  proteftoient 
qu’ils  ne  rcconnotllroicnc  jamais  ccluy  de  Boulogne.  En  effet  , il  cfl  certain  que 
l’Empereur  fit  de  grands  efforts  pour  cela  : mais  le  Pape  qui  avoir  plùcofUntcrcft 
de  le  rompre  que  de  le  contiribcr , l’cmpcfchoit  Tous  main  , quelque  apparence  qu'il 
e,r  témoignai!.  Si  bien  que  l’Empereur,  penfant  donner  quelque  paix  à l’Allemagne 
fut  r&îJTdc  ^ur  ^cs  débats  delà  Religion,  battit  enfin  ce  fameux  Edit  de  Ylnttnm,  pur  lequel 
ViMtmm.  il  cfloic  permis  aux  Preltres  de  fc  marier  , Se  aux  laïques  de  communier  fous  les 
deux  efpeces , en  attendant  que  le  Concile  eut  definy  tous  les  autres  poinlts  qui 
eftoienten  controvcrfe.  Mais  les  gens  du  Papc&  les  Proteftans  fc  plaignant  ega- 
lement de  cet  Edit;  ceux-là  de  ce  qu’il  atttibuoit  à Cefar  une  puiuancc  qu’ils  di- 
foicnr  n’appartenir  qu’au  S.  Siège  ,^:eux-cy  de  ce  qu’il  ne  leur  en  accordoit  pas 
aflez  : il  fut  receu  de  peu  de  perfonnes , Se  au  lieu  d’accorder  les  deux  partis  , il  en 
fit  untroificmc  haï  de  tous  les  deux.  Or  pour  quelque  caufe  que  Philippe  allait 
en  Italie , Henry  foupçonnant  qu’il  n’y  viendrait  pas  fans  deffeins , ou  comme  di- 
Le  Roy  fuient  quelques  autres, en  ayant  luy-mcfmc  de  très  imporrans  fur  le  Milanois  Se 
tn  Piemoat.  fur  Gènes , dont  pourtant  il  ne  nous  a rien  paru  : il  paffa  en  Savoye , Se  delà  en  Pié- 
mont, où  les  Villes  de Chamberry  Se  de  Turin  luy  firent  de  fort  belles  entrées, 
comme  au  Seigneur  de  ces  pays-là.  Puis  il  revint  en  France  aulfi-toll.  A fon  re- 
tour la  Ville  de  Lyon  luy  en  dreffa  utfc  qui  reprefenta,  &s’il  fepeut  dire,  égala 
cous  les  rares  fpeûaclcs  de  l’antiquité.  En  cet  endroit  Henry  tint  le  Chapitre  ge- 
neral de  fon  Ordre  de  Saint  Michel , avec  d’autant  plus  de  magnificence  qu’il  n’a- 
M»riagr»de«  voit  point  elle  tenu  depuis  long- tempfc.  Eta  Moulins  il  célébra  les nopccs  d'Antoine 
?ofmf*aeVfn  ®our^on  ^uc  Vendofmc,  avec  Jeanne  d’Albrct  hcriticrede  Navarre.  Ce 
d'Aumule.  qui  fut  un  grand  coup  d’Etat , parce  que  l’Empereur  la  demandoit  pour  Ion  fils,& 
que  Jeand’Albret  yavoitconlcnty  , flatté  de  l’cfperancc  qu’on  luy  donnoic  de  luy 
rendre  fon  Royaume  de  Navarre.  Deux  mois  apres  dans  la  mcfmc  Ville,  fc  firent 
celles  de  François  Duc  d’Aumale,  avec  Anne  fille  d'Hcrculc  d'Efl  Duc  de  Ferra- 
rc,  Se  de  Rencc  de  France  fille  du  Roy  Loüis  XII. 

Sf dît  ion  pour  Mais  parmy  ces  allegrcffcs  publiques  , le  Roy  rcccut  les  nouvelles  de  la  fan* 
llc*  glancc  fcdicion  de  la  Guyenne,  qui  fut  fufcitcc  à caufe  de  la  Gabelle.  Les  Offi- 
ciers recueillant  ce  droit , établ^  par  François  I.  avec  des  vexations  Se  des  infolen- 
Coramence  «a  ces  infupportablcs , il  étoit  arrive  que  quelques  Païfans  Engoulmois  ayant  donne  la. 
ngo  «oji.  cjiaflpc  aux  Gabdeurs  de  Cognac , ils  appclloicnt  ainfi  les  Officiers  du  fcl , curent  la 
hardicllc  de  faite  fonder  le  toefin  : au  fon  duquel  fept  ou  huit  Paroifles  s’aflemble- 
rent,  Se  choifircnt  pour  Capitaine  un  Bourgeois  de  Blanzac,  nommé  Galafre.  Auffi- 
toft  les  troupes  s’ctanc  groffics  , un  Gentilhomme  nomme  Puymorcau , s’en  rendie 
chef  en  partie;  Etau  mandement  de  ces  deux  Colonels,  l’ Engoulmois,  la  Xainton- 
ge , les  Marcnnois , puis  le  pays  d’entre  deux  mers,  Se  le  Mcdoc  fc  foûlevcrcnc  avec 
une  effroyable  furie , Se  forcèrent  les  Villes  de  fuivre  leurs  mouvemens  : de  forte  que 
le  Roy  de  Navarre  , qui  étoit  Gouverneur  de  la  Guyenne , fut  contraint  de  rappcllcr 
trois  cens  chevaux  qu’il  avoir  levez  pour  reprimer  ces  tumultes.  Il  n’cft  pas  befoin  de 
reciter  les  cruauccz  de  ces  Communes  à l’endroit  de  çcsGabclcurs,  ny  de  dire  com- 
bien il  y eut  de  maifons  pillées  ou  bi  ùlécs , d’innocens  maffacrcz , d’injures  particu- 
lières vangées  durant  cette  aveugle  Se  barbare  fureur  : ce  fontcliofes  qui  arrivent  toû- 
k Bordciot*0*  )ours^ans  *cs  émotions  populaires.  A l’exemple  des  peuples  de  deçà  la  Garonne  , cc- 
‘ luy  du  Brodelois  fc  foùlcva  aulfi , Se  prirent  pour  chef  un  certain  Talrraagne.  On 
donna  le  nom  de  Guitres  à toutes  ces  troupes  mutinées , parce  qu’elles  firent  une  af- 
fcmblée  au  Bourg  de  Guitres.  Enfin  cet  embrazement  fc  prit  aulfi  à la  Ville  de  Bor- 
& « Bordeaux,  # où  il  fc  commit  en  peu  de  jours  tant  dallions  cruelles , qu’on  ne  les  fiçaurdQt 

lire  fans  horreur.  Un  Bourgeois  dit  la  Vergne , fut  le  premier  qui  fonna  le  toefin  , 
féconde  de  Leflonnac , Maguanan , Se  autres.  Mais  la  principale  faute  de  Icmotion, 
cfl  rejettée  fur  le  Gouverneur  Triftan  de  Monneins , qui  tnépnfant  le  confcil  du  Par- 
dont  Mou-  lement  ; Se  s’ccanc  retiré  au  Château  du  Ha , d’où  il  faifoit  mfultcr  les  Bourgeois  par 
r/^ufert**  fes  Gardes,  au  lieu  de  pourvoir  de  bonne  heure  à toutes  chofcs , il  laiffa  allumer  une 
Rudacié.  fcdicion , qui  fut  par  la  fuite  aflcz  difficile  à éteindre  ; Se  lors  quelle  étoit  plus  arden- 
te , le  Gouverneur  fur  fi  inconfidcrc,  que  de  forcir  du  Clufteau  Trompette , pour  par- 
ler aux  feditieux  dans  la  Mairie  : où  penfant  intimider  ces  cfprits  irritez  par  me- 
naces , il  fut  cruellement  haché  en  pièces , Se  faupoudic  de  fcl  en  haine  de  la  Gabelle» 
portant  ainû  la  peine  d’avoir  trop  imprudemment  donné  i’occafion  de  commettre 
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un  fi  grand  crime.  Or  comme  fi  ce  meurtre  euft  elle  le  dernier  accès  de  la  frcnclie 
des  Gifeons  , elle  fe  modéra  tout  aufli-toll  apres  cela.  Les  Communes  chargées  de  La  fcJitioa 
butin  , s’étant  retirées  de  la  Ville , le  Parlement , dont  les  Conseillers  avoient  efte  £ic 

contraints  de  porter  la  pique  en  habits  de  matelots,  reprit  Ton  autorité,  Se  fitfaiûr  punir  la  teil- 
les plus  Séditieux  : dont  il  condamna  quelques-uns  au  gibet , quelques  autres  aux  Ga-  ***■*•- 
lercs , Se  la  V ergne  à cftrc  tire  tout  vif  à quatre  chevaux,  Le  Roy  averty  de  ces  émo- 
tions, au  lieu  de  les  irriter  davantage , depefeha  des  Lettres  Patentes , par  lcfquelles 
il  promettoit  aux  Communes  de  leur  faire  juftice  furies  concuflions  des  Officiers  de 
la  Gabelle.  L’Empereur , toujours  cnncmy  de  la  France , avoir  envoyé  le  Comte  de 
Bure  en  Angleterre  , pour  inciter  le  Confcil  àfc  Servir  de  cette  belle  occafion  de  re- 
prendre la  Province  de  Guyenne, qui  eftoit  de  l’ancien  héritage  de  leurs  Rois:  pro- 
mettant de  faire  une  puiftante  irruption  en  Champagne , au  mcfme  temps  qu’ils 
defccndroicnc  à Bordeaux  -,  Et  on  foup^onnoit  melrac  quelques-uns  des  princi- 
paux de  cette  Ville  de  faire  la  mcfme  mftancc  envers  les  plus  grands  d'Angle- 
terre. C’eft  pourquoy  Henry  craignoit  de  jetter  cette  nation  violente  Se  bouil- 
lante dans  le  dernier  defefpoir , qui  l’eut  pu  obliger  de  fe  donner  à l’ Anglois,  Se 
engager  les  Sages  à faire  par  quelque  raifon  , ce  que  les  fous  avoient  fait  par  de- 
fclpoir.  Mais  alors  qu’il  vid  auc  les  fougues  eftoient  paftees , il  envoya  le  Connefta-  Le  Roy  y 
ble  Se  le  Duc  d’Aumale  , depuis  Duc  de  Guife  par  la  mort  de  Son  pere  , avec 
deux  armées  de  quatre  à cinq  mille  hommes  chacune , pour  châtier  les  auteurs  de  morency  avec 
la  rébellion.  Le  Duc  d'Aumale  parcourut  la  Xaintonge  , le  Poitou  Se  l’Aunis,  dcu**r“<ie*- 
fans  ufer  de  beaucoup  de  rigueur,  Se  fe  rendit  à Langon.  Mais  le  Conncftable 
venant  par  Thouloufe  le  long  de  la  Garonne,  avec  un  courage  enflamme  de  ven- 
geance pour  la  mort  de  Moneins  Son  parent  ; Se  l’ayant  joint  en  cet  endroit , fie 
abacre  trente  toiles  des  murailles  de  Bordeaux  , y entra  par  la  brefehe  , comme 
en  une  Ville  prife  d’aflaut.  Eftant  dedans  il  defarma  les  Bourgeois  , en  envoya 
cent  cinquante  au  dernier  Supplice  , pendant  un  mois  qu’il  y fejouma  : entrais-  ^iiTdeBo** 
très,  l’Eftonnac  Se  les  deux  frères  de  Saux  , qui  eurent  la  telle  trcnchée  : puis  il  deau*. 
commanda  au -Prévoit  des  Marefehaux  d’aller  par  la  Province  attaquer  les  Son- 
neurs de  tûcqucfin  i Galafrc  Se  Talemagnc  deux  Colonels  des  Communes,  furernj 
pris  Se  rompus  fur  la  roüc , une  couronne  de  fer  chaud  fur  la  telle.  Et  outre  roi^ 
cela,  il  fit  donner  un  épouvcntable  Arreft  par  Efticnne  de  Nuilly  Maillrc  des  Re- 
queftes , le  plus  violent  de  tous  les  hommes  : qui  entr’autres  chofcs  interdit  le 
Parlement , quov  qu'innocent,  fit  dépendre  toutes  les  cloches , ofta  tous  les  pri- 
vilèges de  la  Ville,  contraignit  les  Bourgeois  de  les  brûler  eux-mefmcs,  de  déter- 
rer le  corps  de  Moneins  avec  leurs  ongles , d’aller  en  habit  de  dueil  devant  le  lo- 
gis du  Connellablc  luy  crier  mifcricordc , Se  de  luy  fournir  deux  cens  mille  livres 
pour  1rs  frais  de  fon  armée.  Mais  l’année  d’apres  la  bonté  du  Roy  eftant  fort  éloi- 
gnée de  ces  extrêmes  feveritez,  rendit  l’autorité  au  Parlement  de  Bordeaux  , Se 
les  privilèges  à la  Ville  : non  toutefois  fi  grands  qu’auparavant  i Se  mcfme  il  ofta 
la  gabelle  , \ condition  qu’il  luy  feroit  paye  de  grandes  fommes  de  deniers  par  les 
pais  fur  lcfquels  il  l’avoit  voulu  impofer  : la  Guyenne  en  paya  quatre  cens  mille 
livres , dont  le  Conncftable  en  eut  une  bonne  partie. 

Le  Roy  eftant  de  retour  à Saint  Germain  en  Laye , il  n’y  eut  à la  Cour  que 
des  fujets  de  rcjoüiffance.  La  Reine  accoucha  d’un  fils  le  troifiémc  de  Février  : 
dont  la  naiffanec  ayant  elle  miraculeufcment  publiée  à Rome  le  mcfme  jour,  ceux 
qui  tirent  des  pronoftlcs  de  toutes  chofcs , en  prédirent  des  merveilles.  Il  ne  vé- 
cut pourtant  que  deux  ans,  portant  le  nom  de  Loiiis,  Se  le  titre  de  Duc  d’Orléans. 

J,es  ceremonies  de  fon  Baptefme  , en  fuite  celle  du  couronnement  de  la  Reine  à 
Saint  Denys,  puis  de  fon  entrée,  Se  de  celle  du  Roy  à Paris , entretinrent confc- 
cutivcment  la  joyc  de  la  Cour  , Se  l'aUegrelTe  des  Peuples  durant  cinq  ou  fix 
mois.  Mais  pendant  les  feftins  , les  tournois , Se  les  balcts , le  Roy  pcnfoit  fcricu- 
fement  à recouvrer  Boulogne.  Le  Conneftable  Se  Aumale  luy  drcflbienc  une  ar- 
mée en  Picardie  pour  cet  effet  j il  avoit  mandé  Deflc  qui  eftoit  revenu  d’Efeofle, 
pour  luy  apprendre  les  forces  Se  la  maniéré  donc  les  Anglois  faifoient  la  guerre  » 
toute  la  Nobleffe  avoit  commandement  de  fe  trouver  devant  cette  Ville  dans  le 
i.dc  Septembre.  Il  s’y  rcndic  luy-mcfmc  le  a.7.  d’Aouft,  Se  mena  fi  vigoureufe- 
mcnc  la  guerre , qu’il  prie  dans  peu  de  jours  tous  les  Forts  du  Boulonnois , celuy 
de  Montlambert,  celuy  de  Sclaque , celuy  de  Blaquenay  , Se  celuy  d’Ambletueil, 
qui  eftoient  tous  en  ctat  de  foùccnir  de  longs  ûeges  , s’ils  euffent  cfté  bien  dé* 
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t»  bloque  en  fendus.  Les  grandes  pluyes  qui  furvinrent  à la  my- Octobre  I’empcfchcrent  de 
îeT'forts'i^*  prendre  la  Tour  d’ordre  , le  fcul  qui  reftoit.  Mais  eftantmaiftrc  de  tous  les  autres, 
Uatour.  il  bloquoic  ccluy-là  SC  la  Ville  de  Boulogne  , s’alTuroic  bien  de  les  avoir  au 
Printemps. 

Les  Anglois  avoient  aufli  efte  fort  mal  menez  du  collé  d’Efcolfe.  Defle  aupa- 
cni»  pisce  de  ravant  que  de  revenir  avoir  pris  la  Forterefle  de  Faux  , Se  en  partant  rifle  aux 
Defle.  Chevaux  , dans  le  golfe  d’Edimbourg  } Ec  Paul  de  la  Barthe  Baron  de  Termes, 
que  le  Roy  y avoir  envoyé  en  fa  place , augmcncoit  tous  les  jours  l'honneur  des 
François  par  quelque  nouvelle  vi&oire.  Mais  il  ne  faut  pas  compter  pour  un  petit 
bon- heur  les  difeordes  civiles,  qui  occupèrent  les  forces  Se  les  cfpritsdcs  Anglois 
durant  cette  guerre.  Le  Peuple  eftant  cmeu  du  changement  de  la  Religion  , Se 
fremiflant  contre  les  tyrannies  des  Gentils-hommes  qui  ufurpoient  fes  champs  pour 
en  faire  des  garennes  5 c des  parcs,  fc  porta  à une  furieufe  fedirion  , dont  Edoiiard 
Scymcr  tuteur  du  Roy  prenant  fujet  d’accufcr  fc.n  propre  frère  Thomas  qui  af- 
piroit  à la  Couronne  , luy  fit  inhumainement  trancher  la  telle.  Enfuite,  ce  fratri- 
cide Se  les  mauvais  fucccz  des  armes  Angloifes  en  Efeofle  SC  devant  Boulogne , 
ayant  derechef  émeu  la  haine  de  la  Noblcflc  contre  Edoüard  , les  principaux  Sei- 
gneurs incitez  par  fon  cnncmy  Jean  Comte  de  Warwic,  le  mirent  prifonnier  pour 
luy  faircrendre  compte  de  fon  adminillration  : mais  peu  apres  ils  s’accordèrent  cn- 
femblc,  Se  le  fils  de  Warwic  epoufa  la  fille  de  Scymcr. 

Au  relie,  ces  Seigneurs  trouvant  les  affaires  de  leur  Mailtre  en  mcchanr  état 
parleurs  difeordes,  &: prévoyant  bien  qu’il  n’clloit  pas  en  leur  pouvoir  de  fau- 
icnrrcU  Vcr  Boulogne  , firent  faire  des  propoficions  de  paix  par  un  marchand  Italien  ma- 
e ’ 1 An'  rié  en  Angleterre  : qui  s’en  acquicta  fi  adroitement,  que  les  Députez  s’alTctnblercnc 
enfin  au  fort  d’Outreau  prés  de  Boulogne.  Là  ils  s’accordèrent  &:  fignerent  le 
vingt-quatrième  jour  de  Mars , Jjtue  four  garder  une  bonne  faix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , les  vaijfeaux  armeT^qui  Jouiraient  en  merferoient  obligez.' de  donner  caution  i 
leurs  Admiraux.  J^e  le  Roy  d'Angleterre  rendroit  Boulogne  avec  tous  fes  forJs  dans 
quarante  jours  , moyennant  quatre  cens  mille  écus  d'or , dont  il  luy  en  -Jeroit  faurny  la 
moitié  en  rejlituant  cette  Ville , cr  l’autre  moitié  à la  my-Aousi  , four  ajfurancc  dequoy 
"o  deux  Rois  fe  donneraient  mutuellement  chacun  ftx  ojlages.  Jj)ue  les  Anglois  larjjcroient 
la  Reine  d' Ejiojjc  en  faix  , & luy  rendraient  les  f laies  de  Don  glas  dr  de  Landres.  Cet- 
te Roy  entre  ce  paix  ayant  efté  publiée  SC  les  deux  cens  mille  écus  portez  à Calais,  le  Roy  fit 
gne*  T’acquit-  f°n  cntr®e  dans  Boulogne  le  cinquième  de  May  : où  pour  s’acquincr  d’un  vœu 
qu’il  avoir  fait  à Dieu,  il  prefentadans  le  Temple  un  grand  Tableau  rcprcfcntanc 
Nollrc-Dame  dans  un  navire,  avec  quatre  fort  belles  lampes,  le  tout  d’argent. 
Enfuite  de  cela  les  deux  Rois  en  ligne  d’amitié  s’envoyèrent  mutuellement  le  Co- 
licr  de  leurs  Ordres:  Dont  l’Empereur  ellant  jaloux  au  dernier  poinél  , les  vai£- 
féaux  Flamans  par  l’ordre  de  Marie  gouvernante  des  Pays-bas  , donnèrent  la 
chalTc  àd’Andclor  qui  portoitlc  Coller  de  Saint  Michel  au  Roy  Edoiiard,  Se  peu 
s’en  falut  qu’ils  ne  le  prirtent  prcfquc  dans  le  port  de  Douvres.  En  revanche  le 
Roy  fit  arrcllcr  tous  les  vairtcaux)  Flamans  qui  fc  trouvèrent  dans  les  ports  de 
France , Marie  par  rcprcfaillc  arrcfla  les  François.  Outre  cela , le  Comte  de  Reux 
s’efforça  d’cmpcfchcr  que  Villcbon  ne  fortifiât  Teroücnne  , ce  que  l’on  prie 
pour  des  fignes  certains  d’une  prochaine  guerre. 

La  France  pcrdic  cette  annee  un  vertueux  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine  , 
qui  l’avoit  trcs-utilemcnt  fervie  dans  fes  affaires  : fçavoir  Claude  Duc  de  Güife 
Gouverneur  de  Bourgogne.  Il  lailfa  lix  enfans  malles,  François , dit  du  vivant  du 
pere  , Comte , puis  Duc  d’Aumale  , Se  apres  fa  mort  Duc  de  Guife  : Charles  Ar- 
chcvefque  de  Rheims , Loüis  Evefque  d' Alby , tous  deux  ornez  de  la  pourpre  fa- 
crcc  ; ccluy-cy  dit  le  Cardinal  de  Guife  5 ccluy-là  le  Cardinal  de  Lorraine  : Fran- 
çois grand  Prieur  de  France , René  Marquis  d’Elbœuf , Se  Claude  qui  eut  pour 
partage  le  Duché  d’Aumale  érigé  en  faveur  de  François  fon  frère  aîné  , qui  en 
porta  le  nom  du  vivant  de  leur  père , 8c  une  fille  Marguerite  époufe  de  Jacques  V. 
Du  seigneur  Roy  d’Efcolfc.  Il  mourut  aurtï  le  Seigneur  d’Humieres  , plus  habile  Courtifan  , 
J’Humici«,3e  qUC  fçavant  dans  l’art  de  la  guerre.  Puis  encore  Jean  Carraciol  Prince  de  Mclfc, 
u Prince  de  pcrjjt  ^ vjc  ^ fon  retour  d’Italie.  Charles  de  Cofle-Briffac  qui  venoitdeluy  cftre 
fubflituéau  Gouvernement  deSavoye  Se  de  Piémont,  luy  fucceda  aufli  en  fa  Charge 
de  Marefchal.  L’Hilloirc  du  Cabinet  die  , que  le  Roy  l’cnvoyoit  en  ce  Gouver- 
nement pour  lcloigncr  de  la  veue  de  Diane  de  Poitiers,  qui  en  clloic  folemcnt 
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pafiionnce  , te  que  neantmoins  il  Iuy  donna  le  bâton  à la  recommandation  de 
cette  Dame.  Mais  le  Conneftablc  qui  avoit  fouhaitc  le  gouvernement  de  Pic-  •‘j®* 
mont  pour  Ton  neveu  Chaftillon  Colonel  de  l'Infanterie  Françoifc,  luy  en  voulut  * 
toujours  du  mal  depuis  , te  quoy  qu’il  fut  fon  parent , il  luy  retrancha  tant  qu’il  pût 
l’argent  te  les  troupes  , afin  de  le  faire  repentir  de  l’avoir  accepté  à fon  infccu.  fTNmntT 
L’anncc  palTcc  cftoit  morte  Marguerite  Reine  de  N avarre,  U Mcrc  des  gens  de  Let- 
tres te  des  Pauvres,  qu’ils  nommoient  à bon  droit  la  dixiéme  Mufc  te  la  quatrième 
Grâce  -,  telle  te  fi  grande  Princcffe  en  toutes  fortes  de  perfedions,  que  fi  la  Vertu  “ , 

avoit  jamais  paru  fous  un  vifage  mortel , il  faudrait  croire  que  c’cftoit  elle.  Les 
nouveaux  Evangeliftcs  l’avoient  autrefois  penfé  engager  dans  leurs  erreurs  : mais 
ce  puilfant  Gcmc  ayant  reconnu  la  vérité  , 's’cn  cftoit  hcurcufcmcnt  tire.  Pour 
tant  de  Princes  morts,  nous  en  conterons  un  nouveau  né,  qui  fut  le  troifiéme  fils  Njiffmcc  d« 
de  France.  L’Archiduc  Maximilian  , le  Roy  de  Navarre , te  Renée  Duchefic  de  cluiI“  Ve- 
Ferrare  eftant  prier  par  le  Roy  de  luy  donner  le  nom  au  Baptcfmc , luy  donnèrent 
celuy  de  Çharles-Maximilian  par  leurs  Procureurs.  Mais  parmy  ces  rcjoüifiànces 
le  Roy  redoubla  la  pourfuitc  contre  les  Rcligionnaircs  , établilTant  une  Chambre 
extraordinaire  à Paris , qui  les  fai  foi  t brûler  fans  rcmilfion.  Du  nombre  de  ces 
malheureux  fut  un  certain  Tailleur  d'habitsde  famaifon,  aufupplice  duquel  ayant 
voulu  affiftcr,  le  regardant  d’une  feneftre  prochaine,  il  en  fut  fi  ému , comme  il 
cftoit  fort  débonnaire , que  durant  quelques  jours  ilcroyoic  toujours  voirccfpc&a- 
clc  devant  fes  yeux.  Pendant  ces  fupplices  neantmoins , ce  qui  fembla  étrange , fntn  ie 
on  mit  fur  le  bureau  le  procez  de  ceux  de  Merindol  te  de  Cabricres , qui  deman-  «n*  4e  Me- 
doient  réparation  de  la  barbare  inhumanité  qui  avoit  cfté  commifc  fur  leurs  pa-  nodo1' 
rens , fous  prétexte  de  Juftice.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  imbus  de  pareilles  opi- 
nions , leur  avoient  fccrctcment  donné  la  hardiefle  de  former  leurs  plaintes  dés  le 
Règne  de  François  I.  te  les  Princes  Allemans  les  avoient  puifiamment  foûcenus. 

Le  Conneftablc  te  le  Duc  de  Guile  les  incitèrent  encore  plus  fort  à pourfuivre  Qjj 
cet  affaire  en  haine  du  Cardinal  de  Toumon  l'un  des  auteurs  de  cc  maffacre , au-  £**  j u’ 
quel  ils  vouloient  faire  recevoir  un  affront  i celuy- li,  parce  qu’il  avoit  tenu  fa  place  Cour.  ' 
quand  il  fut  éloigné  de  l’adminiftration  par  le  teu  Roy  t ccluy-cy  pour  avoir  le 
Comté  de  Grignan  du  Comte,  afin  de  le  retirer  du  danger  : car  quoy  que  ce  Comte 
fut  abfent  au  temps  du  maffacre,  on  l’accufoic  neantmoins  qu ’cftant  Gouverneur 
de  la  Province  il  y avoit  prefté  fon  confencemcnc.  Enfin  la  caufc  fut  plaidée  pre- 
mièrement au  grand  Confcil , puis  au  Parlement  de  Paris , où  elle  tint  cinquante 
audiences.  Mais  les  plus  puiflans  en  femblables  occafions  fc  déchargeant  toujours 
fur  les  plus  foiblcs,  le  fcul  Avocat  du  Roy  au  Parlement  d’Àix  nommé  Guérin 

pour  tous  les  autres  , 8c  fut  décapité.  On  raconte,  chofe miraculcufe , mais  c^0re 
jultifiéc  par  le  témoignage  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  y eftoienc  prefens,  cuirait, 
que  le  jour  de  fa  mort  la  telle  parue  imprimée  8C  toute  fanglante  dans  le  creux  de  la 
main  delà  femme,  où  elle  demeura  plufieurs  jours.  LePrclïdcnt  d’Oppedc,  le  Baron 
de  la  (larde,  8c  quelques  Confcillers  de  Provence  furent  en  grand’  peine  i fur  tous 
d’Oppede,qui  ayant  elle  oblige  de  comparoiflre  en  perfonne,  en  eut  une  telle  frayeur 
qu’il  s’engendra  une  fecrete  St  brûlante  chaleur  dans  fes  entrailles,  qui  les  conlurna 
peu  apres  avec  des  douleurs  infupportables. 

Apres  ces  deux  ou  trois  ans  de  paix  douteufe  Si  pleine  de  défiance  8c  de  feeret- 
tes  injures , que  les  Impériaux  îc  les  François  avoient  feulement  gardée,  les  uns 
afin  de  fubjugucr  plus  facilement  l’Allemagne , les  autres  afin  d’aflurcr  les  affai- 
res d’Efcoflc  , Se  recouvrer  Boulogne  : leurs  jalouGcs  Se  inimiciez , comme  un  mal 
qui  feroit  eaché  au  dedans  du  corps , pouffèrent  premièrement  leur  venin  au  de- 
hors par  la  petite  guette  de  Parme.  Je  vous  ay  dit  que  le  Duc  Louis  Famcfc  ayant 
efté  aftalfinc  , Gonzague  Viceroy  du  Milanois  s’eftoit  emparé  de  Plaifance  , Si 
que  Camille  Urfin  avoic  confervé  Parme.  Le  Pape  Paul  III.  en  invedit  peu  aptes 
ion  petit  fils  Otkave.  Et  depuis  , prévoyant  qu’il  ne  la  pouroit  garder  contre  la 
puiflancc  de  l’Empereur  qui  avoit  juté  de  la  rciinir  à fon  Duché  de  Milan  i il  vou- 
lut qu’il  reprit  Camerin  . SI  que  Parme  revint  à l’Eglife  , fut  laquelle  aucun  Prin- 
ce n’oferoit  l’ufurpcr.  Mais  O {lave  refufa  d’y  confcntit , 8c  luy  écrivit  des  Lettres 
fort  hautaines.  Dcquoy  le  Pape  conccut  tant  de  dcplaifir , félon  le  fenriment 
de  quelques-uns  , qu’il  en  mourut  : Les  Cardinaux  élurent  à fa  place  Jean  de  l'aol  m. 
Monte  Atctin,  qui  avec  le  nom  de  Jules , fe  vamoit  aufli  d’avoir  les  orgueilleux  f o.cfli.,  a. 
defleins  de  Jules  II.  On  dit  que  confidcrant  luy-mefinc  fes  diflblutions  8c  fon  in-  m- 
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capacité  , il  femoquoic  de  ceux  qui  l’avoienc  élevé  à cette  dignité  fouverainet  te 
pour  montrer  le  peu  d’état  qu’il  faifoit  d’eux  te  de  leur  pourpre  facrée , il  crndl- 
Q«i  veut  «-  la  en  leur  College  le  Gouverneur  de  fon  finge.  Ncantmoins  pour  fc  mettre  en 
tou  Panne,  quelque  eftime  de  pieté  envers  les  Princes  Chrcfticns , il  ordonna  incontinent  que 
les  Pères  rctournctoienc  à Trente  y continuer  le  Concile.  Les  Cardinaux  François 
qu'on  avoir  envoyez  à Rome  pour  fc  trouver  à l'éleÛion  du  Pape , s’en  revinrent 
auffi-toft.  Jean  Ordinal  de  Lorraine  , qui  avoir  efte  en  faveur  auprès  de  François 
1.  te  qui  mangeoie  ordinairement  à fa  table  , mourut  en  chemin  , laiflanc  ptcfque 
tous  fes  bénéfices  te  fon  furnom  à Charles  fon  neveu  : car  depuis  fa  mort  il  s’ap- 
pclla  le  Ordinal  de  Lorraine,  comme  fon  jeune  frère  LoUis,  qui  depuis  cutpla- 
ce  dans  le  facrc  College , s’appella  le  Cardinal  de  Guife.  Or  Jules  avoir  deux  ne- 
veux , l’un  de  fon  frere,  fçavoir  Jean  de  Monte  auquel  il  donna  fon  chapeau  » l’au- 
tre d’une  ficnnc  fccur , nomme  Afcagnc  de  la  Corne , qui  avoir  efte  nourry  au  fer- 
vice  de  France.  A fon  avènement  julcs  III.  confirma  l’invcdicurc  de  Parme  à 
O&ave  : mais  peu  apres  il  changea  de  volonté.  Car  les  Impériaux  luy  retnon- 
troient , principalement  Ferrand  Gonzague  Viceroy  du  Milanois  cnnemy  capital 
des  Farnefes , qu’il  devoir  retirer  cette  Ville,  te  celle  de  la  Mirandequi  cftoicnc 
Kttre  de  î Em-  fiefs  de  l’Eglife  ; Que  s’il  y vouloir  entendre  l’Empereur  luy  échangerait  Parme 
pcieot.  avec  des  terres  de  triple  valeur  dans  le  Royaume  de  Naples , dclqucllcs  &:  du  Com- 
te de  la  Mirandc  il  pourroit  accommoder  les  neveux , te  aggrandir  fa  maifon , puif- 
qucDicu  luy  en  avoir  procuré  les  moyens.  Qu’au  refte  Sa  Majcfté  n’avoit  en  cela 
autre  deffcin  que  d’amircr  le  repos  de  l’ Italie , en  faifant  unboulcvarc  de  la  Ville 
de  Parme  contre  l’invalion  des  François,  te  leur  o liant  la  Mirandc,  dont  ils  Fai- 
foient  leur  Arccnal&  leur  Place  d’armes,  pour  exciter  fans  ceffe de  nouveaux re- 
muëmcns.  Ils  reprefemoient  aufli  à fes  neveux  , qu’ils  penfafient  à eux , tandis 
qu’ils  avoient  la  fortune  favorable  i Que  la  dignité  de  leur  oncle  n’eftoie  pas  héré- 
ditaire, te  qu’ils  dévoient  embrafler  avec  chaleur  cette  occafion  de  faire  leur  avan- 
tage, qui  ne  reviendrait  jamais.  Par  ces  remontrances  te  par  leurs  folliciudons 
l’ affaire  fut  fi  bien  conduite  , que  le  P^pc  manda  à Oélavc  qu’il  luy  remît  Parme  en- 
cre les  mains,  promettant  de  luy  donner  une  ample  rccompcnfc  d'ailleurs.  Cepen- 
dant l’Empereur  le  faifoit  ouvertement  menacer,  te  mcfmc  harceler  à roue  propos 
par  le  Viceroy  du  Milanois.  De  cette  forte  Oétavc  fc  voyant , comme  l'on  dit, en- 
tre l’enclume  te  le  marteau , mais  refolu  de  ne  céder  fon  Duché  ny  à l’un  ny  à l’au- 
tre, tenta  la  première  de  la  tenir  de  tous  les  deux  à certaines  conditions  : enfoite, 
il  fupplia  Julcs  de  le  protéger  comme  fcudatairc  du  Saint  Siège  , te  enfin  toutes 
èP^um^iT  voycs  d’accord  luy  citant  fermées,  Oâave  eut  recours  à la  France,  comme  àl’a- 
itirt  fou*  u fylc  des  Princes  opprimez , te  fe  mit  fous  la  protc&ion  du  Roy.  Le  traité  en  foc 
protection  do  paflc  ]c  premier  de  Juin  , par  l’cntremifc  de  fon  frere  Horace  Duc  de  Cadres , 
qui  pour  le  confirmer  epoufa  la  fille  naturelle  du  Roy  , qu’il  avoir  fiancée  l’annoe 
paffee.  Ferrand  de  Gonzague  tenoit  cependant  la  Ville  de  Parme  invedie  , pen- 
fant  l’affamer  infcnfiblcmcnt  fans  en  venir  à la  force  ouverte.  Le  Roy  defirant  Iâ 
fecourir  par  les  mefmcs  voyes  j commanda  à Brillac  de  licencier  quelques  croupes 
Italiennes  qu’il  avoic  en  Piémont , te  de  leur  donner  ordre  de  fe  rendre  à la  M i- 
rande  par  divers  chemins  te  par  petites  bandes,  fans  autres  armes  que  l’épéc,  afin 
qu’ils  pulfcnt  feurcmcm  palier  le  Milanois  à la  faveur  de  la  crève  qui  durait  en- 
inhumanité  core  encre  les  deux  Monarques.  Mais  Gonzague  ayant  découvert  le  dratageme , 
de  Gonzague  jcs  fc  maffacrcr  parles  chemins  \ fi  bien  qu’il  n’en  arriva  â la  Mirandequc  quatre 
Le  Roy  tâche  à cinq  cens,  qui  avec  beaucoup  de  dilficulccz  s’échaperenc  par  les  montagnes  de 
de  fcitcapéer  Gènes.  Cette  inhumanité  offenu  extrêmement  l'cfprit  du  Roy , ncantmoins  comme 
wofcJei?Dtic  nc  craigno‘t  r*cn  tant  que  de  pafler  pour  infratteur  de  la  paix , il  s’efforça  défaire 
de  Parme.  cnccndrc  au  Saint  Perc  par  Paul  de  Thermes  fon  Ambafladeur  , qu’il  nc  prenoie 
la  protcûion  du  Parmcfan  que  pour  les  interdis  te  l’honneur  du  Saint  Siège , te 
cUieï^ue!-  *c  Pr*a  trouvât  bon  qu’il  fccourûc  le  neveu  de  fon  predcccffcur.  Mais  lecon- 
« au  Duc  de  feil  du  Pape  cftanc  infpirc  par  les  Impériaux,  répondit  aigrement  à ces  humbles 
Vumc.  remontrances  , menaçant  le  Roy  des  ccn fores  Apoftoliques  , te  commença  de 
doTo^œï*  k‘rc  Fcrrc  au  ^uc  Parmc*  Tellement  que  l’Ambaffadeur  changeant  aufli 
tre  le  Concile  de  con  & de  voix , déclara  haurcment  que  fon  Maidrc  foivanc  la  genereufe  cou- 
de Trente  de-  tume  de  fes  Anccdres,  te  la  digniré  de  fa  Couronne,  protégerait  toujours  lcsop- 
raat  le  Pape.  primez . principalement  le  Duc  de  Parme.  Et  de  plus,  il  procéda  que  durant  les  trou- 
ât blés  de  cecceguerrc  ilnc  pourrait  envoyer  les  Evcfques  de  fon  Royaume  à Trente, 
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dautant  qu’il  craignoit  qu’ils  n’y  euflent  pas  l’entrcc  ny  la  fortie  libre  t Qu’il  ne  * 
rcconnoifloit  point  cette  aflcrablée  , dont  on  l’cxcluoit  en  faifant  la  guerre  « 
à Tes  alliez,  pour  un  Concile  general  te  légitime , mais  pour  un  comploc  machiné  «. 
te  recherché  pour  l’inrcrcft  te  les  defleins  particuliers  de  quelques-uns  , non  pas  « 
pour  le  bien  de  l’Eglifc  univcrfcllc  , Que  ny  luy  ny  le  peuple  & le  Clergé  de  l'E-  * 
glife  Gallicane  v ne  feraient  aucunement  tenus  d’obfervcr  les  Decrets  qui  y fe-  « 
roient  faits  -,  au  contraire  il  denonçoit , que  s’il  en  eftoit  befoin , il  fe  ferviroit  des  .< 
remedes  dont  les  Rois  fes  predccelTcurs  s’eftoient  fervis  en  fcmblablcs  rencontres*  « 
profeflant  ncantmoins  qu’il  dcmeurcroit  toujours  dans  le  rcfpett  qu’il  devoir  au  S.  « 

Siège,  te  qu’il  donneroit  plus  de  preuves  que  jamais  qu’il  eftoit  le  fils  aifné  de  l’E-  « 

glife , te  le  Roy  trcs-Chrcfticn.  Cela  dit , il  fe  retira  chez  luy , fie  peu  apres  il  for-  „ 

tit  de  Rome.  A deux  mois  de  là  , fçavoir  en  Septembre , Jacques  Amyot  Abbé 

de  Bcllozanc  , fit  les  mcfmcs  proteftations  à l’ouverture  de  cette  AfTcmblce, 

comme  il  l’explique  bien  au  long  dans  une  lettre  qu’il  écrit  à Morvilliers  Maiftre  * **. 

des  Requeftes.  Les  Evcfqucs  de  la  fa&ion  Efpagnole  , à ce  qu’il  écrit,  firent  grand  ünc'  *’ 

bruit  de  ce  qu'au  deflus  de  la  Lettre  du  Roy  il  y avoir  le  mot  de  Canventus , fie  non 

pas  Canciltum  : fie  s’il  n’eut  coulé  doux  il  couroit  rifque  d’eftre  emprifonne.  Enfin 

apres  beaucoup  de  cricrics  fie  de  conteftations , les  Pères  remirent  a luy  rendre  ré- 

ponfe  à l’autre  Seffion  qui  fe  tiendrait  l’onzième  d’Oûobre*  mais  il  ne  jugea  pas  à 

propos  de  s'y  trouver,  de  peur  de  recevoir  un  affront.  Cependant  le  Roy  confide- 

rant  que  c’cftoit  une  infigne  folie  de  fuftenterfes  ennemis  avec  fes  propres  forces.  Edit  de  ne 

donna  un  Edit  par  lequel  il  defendoit  fous  de  eriéves  peines  de  porter  ny  or  ny  argent  P°Itcr  °r„"y 

a Rome , ou  en  autre  pais  de  l obcmancc  du  Pape , pour  quelque  caufc  que  ce  fut.  me. 

Et  pour  fermer  la  bouche  à fes  calomniateurs  qui  euftent  pu  l’accufcr  d’irreligion 
envers  l’Eglifc  Romaine , il  en  fit  aufli  publier  au  mefme  temps  un  fort  rigoureux 
contre  ceux  qui  s’en  eftoient  feparez  : où  il  y avoir  quarante-fix  articles  quiexpli- 
quoienc  , ou  confirmoicnt,  ouaggravoient  encore  tous  les  autres  précédons  , ajou- 
tant mefme  une  grande  rccompcnfe  aux  dénonciateurs.  Ils  l’appcllerent  l’Edit  de  Ac  c(li. 
Château-Briand,  parce  qu’il  avoit  efte  compote  en  ce  lieu-là  dés  le  mois  de  Juillet,  teau  Briand 
Cependant  le  Pape  pour  mettre  s’il  pouvoir  l’apparence  du  droit  de  foncoftc  ,cn-  com,e  lcï  H<*. 
voya  fon  neveu  Afeagne  de  la  Corne  en  France  , pour  eflayer  de  détourner  le 
Roy  de  la  protcûion  de  Parme  fie  de  la  Mirandc.  Il  fut  rcceu  à faint  Germain 
avec  toutes  les  civilitcz  qu’on  rend  mefme  aux  Princes  ; mais  après  qu’on  l’eut 
entretenu  long-temps  par  divers  défaites  te  remifes  pour  donner  loifir  à ceux  de 
Parme  de  fe  préparer  , on  luy  fit  réponfe  , Que  le  Roy  ne  pouvoir  fans  bleftcr  fon 
honneur  te  fa  confciencc  abandonner  fes  alliez  te  la  protection  des  innoccns  , te 
qu’il  fupplioit  le  Pape,  qui  doit  fe  montrer  le  père  commun  de  tous  les  Chrcllicnsj 
principalement  des  affligez , d’aider  plùcoft  à Odave  à recouvrer  Plaifance  d’en- 
tre les  marns  de  ceux  qui  les  avoient  toutes  fanglantes  de  l’afTaftinat  de  Louis 
Farnefe , que  non  pas  de  pcrfccuter  un  fils  déjà  fi  afflige  de  la  cruelle  mort  de  fon 
père. 

Si-toft  qu’Afeagne  fut  de  retour  à Romejean-Baptiftede  Monte  l’autre  neveu  du 
Pape  te  General  de  fbnarmcecntrant  dans,  le  Parmefan , comme  Gonzague  à Plai-  firme  te  ü 
fance  avec  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  pu  lever  du  Milanois,  affiegerent  prefque  cîg*c"?e  af’ 
au  mefme  temps,  ccluy-làla  Mirandc,  celuy-cy  Parme.  Mais  de  la  part  du  Roy 
croient  déjà  arrivez,  Pierre  Stroffi  Colonel  general  des  Italiens,  Danoclot,  Sanfac* 

Philcbert  Marfilly-Cipierrc , Bcllcgardc*  la  Rochcpofay  .Noailles,  Rabat, Four- 
quevaux  ,te  autres  Capitaines  avec  leurs  troupes,  qui  fe  diftribucrcnt  dans  les  pla- 
ces. Et  il  y en  avoit  en  Piémont  plufieurs  autres  de  marque  te  d’eftime , comme 
Bonnivet  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife  delà  les  monts,  René  Birague  pre- 
mier Prefident  au  Parlement  de  Turin,  Auftim  Gouverneur  de  cette  Ville, 

Ludovic  Birague  Lieutenant  de  Stroffi,  Montluc  Meftre  de  Camp  , la  Motte- 
Gondrin  Gouverneur  de  Villeneuve  d’Aft,  Ligondez  Gouverneur  de  Carignan,  fi£ 
Francifquc  Bernardin  de  Vimcrcat  Intendant  des  Fonifications.  La  Mirandc  cft 
une  Ville  voifine  de  Parme , qui  avoit  fes  Comtes  de  l’ancienne  famille  des  Pics 
venus  de  Modenc  : lcfqucls  cftant  tombez  en  difputcpour  la  pofteffion  de  ce  Com-  comment  la 
té  , le  Pape  Paul  ne  les  ayant  fccu  accorder  , l’avoit  mis  en  fcqucftrc  entre  les  Minnde  ap- 
mains  du  Roy  François , te  ce  Roy  l’avoic  rcmife  à Loüis  Pic.  Or  GalcotPicfon  Ç*"™011 
neveu  l’ayant  afiaffiné  de  nuit  pour  s’emparer  du  Comté  , te  craignant  que  fes  pa.- 
rens  ne  vengeaflent  ce  parricide  , s’eftoie  retiré  vers  Henry , te  avoit  rcceu  earni- 
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fon  Françoifc  : mefmc , à ce  que  difent  quelques-uns , il  avoit  échangé  Ton  Comté 
avec  luy  , pour  d’autres  terres  en  France.  Or  les  ennemis^  quoy  qu’ils  euffent tous 
tel  ennemi»  1“  avantages  à la  campagne , où  les  François  trop  foiblcs  n'ofoient  patoiftre  k 1c- 
levcnt  le  liège,  verent  neantmoins  le  liege  de  devant  Mirande  &c  Parme.  Car  le  Duc  de  Cadres 
pu:»  le  remet-  ^ 5trojp,  fircnt  un  fl  grand  degad  à l’entour  de  Boulogne  la  grade  , que  le  Pape 
émeu  des  cris  & des  plaintes  de  fes  fujets,  fut  contraint  de  mander  à fon  armée 
qu’elle  courût  à leur  aide.  Neantmoins  ils  l’y  remirent  prcfque  aufli-tod  * mais 
avec  aufli  peu  de  fuccez  que  la  première  fois.  11  ne  ferviroit  pas  de  beaucoup  de 
Ditren  petit»  vous  conter  par  le  menu  tous  les  petits  exploits  de  cette  guerre  j Comme  le  Duc 
exploit».  caftrcs  cfcaia<la  la  V die  de  Torchiarc  qui  incommodolt  Parme  : comme  Jean 

de  la  Corne  fils  d’une  fœnr  du  Pape  allant  un  jour  faire  voler  fes  oifeaux  avec  une 
cfcortc  de  deux  cens  chevaux  , Sanfac  Gouverneur  de  la  Mirande  le  char- 
gea fi  à propos  , qu’il  lercnverfa  fur  le  champ  luy  & quatre-vingts  de  fes  gens  j 
& comme  en  un  autre  endroit  Cipierre  & Dandclot  furent  défaits  6c.  envoyez 
prifonniers  au  Château  de  Milan.  Je  pafle  tout  cela  pour  aller  à déplus  grandes 
chofcs. 

On  connoifloit  bien  par  les  grandes  plaintes, que  les  François  6c  les  Impériaux  fai- 
Plî'ri!ai ^°‘ent  ^cs  uns  ^cs  autrcs  j que  la  guerre  de  Parme  n’edoie  qu’une  étincelle  de  celle 
2TS  qui  s’alloit  allumer  entr’eux.  Les  Impériaux  fc  couvrant  à leur  ordinaire  de  leur 
Fnufoi».  pieté  fimu'cc,  crioicntque  le  Roy  fuivant  les  maximes  de  fon  père , ne  s’employoie 
*>  qu’â  entretenir  les  troubles  de  la  Chreflienté  & à la  ruiner  ; ilsdifoicnt,quc  aepeur 
« qu’il  ne  fe  trouvai!  une  fin  aux  diflenfions  d’Allemagne,  Henry  II.  s’efforçoird’in- 
» terrompre  le  Concile , au  jugement  duquel  la  plufpart  des  Proteilans  mcfme  s’é- 
» toient  fournis  $ Qfil  avoit  cilayé  de  ddbauchcr  les  Princes  &:  les  Villes  d’Allcnu- 
« gne  de  l’obcïflanee  de  l’Empereur  ; Qifil  avoit  incite  le  Turc  à ravager  la 
» Hongrie  , à piller  les  codes  d’Efpagnc  6c  de  Sicile  ; Que  Pierre  Strolfi  qui 
» commandoit  fes  Galères  envoyoit  fouvent  de  fes  nouvelles  au  Corfairc  Dra- 
» gut  , 6c  qu'il  avoic  deux  fois  donne  la  chaflc  à André  Dorie , comme  il  revenoit 
Réponfe  de»  de  pafler  Maximilian  & Philippe  d’Audrichc  d’Efpagne  en  Italie.  Mais  les  Fran- 
Funjoi».  çDjs  répondoient  à cela  > Premièrement  pour  fc  juilifier,  Que  ce  qu’ils  appclloient 
» Concile  n’edoit  qu’une  machine  de  l’Empereur  pour  fubjuguer  la  Chreftientc  fous 
»>  prétexte  de  Religion  , 6C  que  les  François  ayant  toujours  cflé  bons  Catholiques  , 
» ne  le  vouloicnt  interrompre  que  pour  garantir  l’Europe  des  liens  que  les  Impériaux 
» avoient  envie  de  forger  à Trente  ; Que  c’clloit  eux-mefmcs  qui  avoicnc  pluflcurs 
« fois  offenfe  & irrite  le  Turc  fans  befoin  : Car  Dragut  ayant  pris  Monaflery,  Afri- 
» que,  6C  quelques  autres  Villes  des  codes  de  Barbarie  fur  certains  petits  Roitelets 
» Mahometans,  Jean  de  Vega  s’edoit  mefle  fans  aucun  droit  de  les  reprendre  fur 
« luy  ; & que  s’il  les  eût  rendues , comme  l’Empereur  l’avoir  promis , il  n’eue  pas 
« oblige  le  grand  Sultan  d’entreprendre  la  dcfcncc  de  Drague  fon  valfal,  &d'cqui- 
» per  deux  ou  trois  cens  vailfcaux  qui  ravagcoicnc  les  codes  de  la  Chrcdicnré.  Et 
« quant  à la  Hongrie,  qu’ils  avoient  auflî  provoqué  le  Turc  de  gayctc  de  cœur  à 
- leur  faire  la  guerre  de  ce  codé-là  , dautanc  que  contre  les  articles  exprès  de  la 
•*  trêve , ils  avoient  fortifie  deux  ou  trois  places  fur  la  parc  qui  luy  appartcnoic.  Qifau 
»•  rede  ce  n’edoie  pas  merveille  fi  Dorie  ce  grand  Capitaine  la  terreur  de  la  mer , 
" fuyoit  à la  veuc  des  bannières  de  France , parce  que  le  crime  d’avoir  dérobé  au- 
” crcfois  les  galères  du  Roy , luy  donnoit  de  mortelles  tranfes  que  s’il  cdoit  attrapé 
il  ne  fût  traité  en  larron.  Enfuite,  ils  propofoicnc  aufli  leurs  plaintes  bien  plus 
Plainte»  de»  grandes  &plus  judes  que  celles  des  Impériaux.  Dans  toutes  les  ajjtmblccs , difoicnt- 
fianjon.  ils,  cr  dans  tous  les  traiti  z ■ que  C Etape  n ur  a jatts  tn  Allemagne  depuis  la  paix  de  Crefpy  , 
n'a-t'il  pas  toujours  proposé  qu'il  faloit  réduire  U Frarne  feus  la  dtmir.aùcn  de  l'Empire  ? 
Ses  vaijjcaux  F/amans  n' ont-ils  pas  donné  la  chaffi  à Dandclot  allant  en  Angleterre  f 
n ont-ils  pas  attendu  la  Reine  douairière  d'Efcojfo  venant  l'an  pafoé  en  France  ? n’ont-ils 
pas  les  premiers  arrejlé  les  Marchands  François  : non  dans  leurs  Ports  feulement , mais 
encore  en  pleine  mer , les  pillant  & les  brûlant  comme  des  Pyrates  ? Et  lors  que  noftrt 
AmbaJJadeur  s'en  eft  voulu  plaindre  à la  Reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Piïs-bxs  , 
ne  l'a-  telle  pas  fait  mettre  en  prifon  dans  un  vieux  Cbaf  eau, avec  les  ferpens  & les  hibou  s? 
Pour  quoy  ont  ils  foifo  & c on ft [que  les  biens  que  les  Sujets  du  Roy  ont  dans  les  terres  de 
leur  domination  ? Pourquoy  tiennent-ils  Dandelot  & Cipierre  prifonniers , fi  nous  n'a- 
vons point  de  guerre  avec  eux  ? Pourquoy  ont- ils  afficgé  la  Mirande  qui  appartient  at* 
JHoy  ifufquà  quand  foujfrira  t' on  qu’ils  nom  pillent  jujques  dans  nos  Havres  \j}u  ils  nous 
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f* fenil*  loy  ckcTjiôus-mtJme  ; que  C Empereur fe  vente  iront  propos,  & qu  ill' *it  mejmc 
dit  * Châties  de  MtrilUc  nojhe  Ambufiadcur , que  fi  le  Roy  remue  huit  Jets  peu,  il  le  rendr* 
plus  petit  que  le  moindre  de  fis  Sujets  ï Ces  offenfes  & beaucoup  d’autres  encore  LCj*.«y  «*». 
ayant  rouvert  les  vieilles  playes  , le  Roy  , qui  nepouvoit  plus  foulfrir  tant  de  bra-  mcnceiipKt- 
vades,  rappel  la  fes  Ambaifadcurs  8c  m^nda  à B ri  lia  c qu’il  rompît  la  paix  en  Pic-  w à , E“P^ 
mont  par  quelque  bel  exploit  i à François  de  Clcves  Duc  de  Ncvcrs  Gouverneur  * w' 
de  Champagne  , qu’il  en  clTayât  autant  Fur  le  Luxembourg  i 8c*  Antoine  Duc  de 
Vcndofme,  qu’il  entrât  dans  b Flandre  8C  dans  le  Hainaut.La  faifon  e flanc  déjà  Fort 
avancée  , ces  deux  derniers  ravagèrent  Feulement  dix  ou  douze  lieues  de  païs,&  Du  collé  de» 
raferent  quelques  petits  Forts  ; Vcndofme  ayant  manqué  une  belle  entreprife  fur  Jcricin©». 
Arras , qui  fut  découverte  par  un  de  Fes  eFpions  qui  s’enyvra  dans  un  cabaret.  Mais 
Briflàc  prit  fi  bien  Fes  mciures  qu’il  s’empara  de  Quiers&dc  Saint  Damian.  L’exc-  Bnlfccprena 
cution  de  ccilc-cy  cftant  conduite  par  Vaflc  Lieutenant  de  Roy  au  MarquiFat  de  s* 

Salufïcs , 8c  celle  de  Quiers  par  luy-mefmc,  &:  par  l’adrcflc  dcMontluc,  l’un  des 
plusvigilans,  hardis  8c  heureux  Capitaines  qu’il  y eut  en  ce  tcmps-làpour  des  entre- 
prifes  împrcvcuës  &:  difficiles.  LaMarauiFcdc  Montfcrrat  qui  cftoit  de  la  MaiFon 
d’Alençon , 8c  qui  avoir  marié  Fa  fille  hcriticrc  au  Duc  de  Mancoüc , envoya  fairë 
fes  plaintes  à Briffac  de  ce  qu’il  prenoit  Fes  Places  par  force , veu  qu’elle  cftoit 
parente  du  Roy  8c  Fa  très- humble  Fcrvantc , Fans  l'avoir  jamais  offenfe.  A quoyil 
répondit , qu’il  ne  les  prenoit  que  parce  que  le  Duc  Fon  fils  y avoit  rcccu  garnilon 
d'EFpagnols  : 8c  que  neantmoins  là  où  elle  les  voudroit  faire  fortir  du  Montfcrrat 
8C  du  Mancoiian , il  s abfticndroit  de  toucher  à fes  terres  , 8c  les  proteecroit  avec 
les  armes  de  Sa  Majeftc.  Mais  comme  elle  n’en  cftoit  plus  la  maiftrefte,  les  Fran- 
çois 8c  les  Efpagnols  Fc  Faifircnt  chacun  de  Fon  cofté  prcFque  de  tous  Fes  pais , 8c 
les  gardèrent  ainfi  partagez  , juFqu’à  la  fin  de  la  guerre.  Au  bruit  de  ces  Places 
perdues  Gonzague  qujtie  la  guerre  de  Parme  8c  vient  à Aft  afTembler  Fes  forces,  x*guc*  0a: 
publiant  qu’il  combattroit  Briflàc  en  campagne  : dont  les  nouvelles  cftantporrées 
en  France , les  Princes  de  Condé , de  Nemours,  d'Aumale, d’Elbœuf,  8c  (oixante 
ou  quatre-vingts  Gentils-hommes  de  marque  y accoururent  en  porte.  Mais  Briftàc 
luy  ayant  Fouvenc  prefente  la  bataille  qu’il  demandoit , luy  en  fit  perdre  l’envie  : 

8c  durant  le  refte  de  cette  année  prit  encore  plufieurs  autres  Pbces. 

Le  Baron  de  la  Garde  General  des  Galcres  de  France,  ouvrit  aufli  la  guerre  fut  Exploit»  ta 
mer,  mais  avec  un  plaifanc  ftratagcmc.  Ayant  rencontré  vingt-quatre  grands  Navi-  mei- 
tes  chargez  de  marchandées  tirant  eu  EFpagnc,  il  leur  envoya  un  Brigantin,  dire 
qu’il  portoit  la  Reine  de  Hongrie,  8c  qu’il  les  prioitde  faire  une  belle  décharge  de 
toute  leur  artillerie  pour  la  Falüer.  Les  Marchands  trop  crédules , ignorans  la  rupture 
des  Trêves , mirent  le  feu  à touc  leur  canon  : enfuite  dequoy  il  les  invertit  fi  prompte- 
ment avant  qu’ils  puflent  lerccharger  , qu’il  en  emporta  quinze,  dont  le  butin  valoit 
plus  de  quatre  cens  mille  écus  t les  autres  Fc  Fauvercnt  à b voile.  Au  mois  de  Dé- 
cembre , le  Comte  de  Carccs , qui  commandoit  en  Fon  abFcnce , pourFuivit  quatorze 
gros  vailîcaux  Imperbux  dans  le  Port  de  Villcfranche,  8c  les  y combattit  fi  vigou- 
reuFement , qu’il  les  prit  tous,  Fans  que  Dorie,  qui  les  cFcortoit  avec  Fes  Galères, 
oFaft  s’approcher  pour  les  Fecourir.  1!  y gagna  grande  quantité  de  chevaux  d'Efpa- 
gne , 8c  tous  les  meubles  du  Roy  8c  de  la  Reine  de  Hongrie,  8c  huit  cens  biFogncs 
ou  nouveaux  Soldats , qu’il  mit  à la  chiorme. 

Ces  heureux  Fuccés  augmentèrent  b joyc  que  la  Cour  avoit  de  lanaiftance  du  troi-  Nailfco« 
fiéme  fils  de  France , à qui  Fon  pere  donna  le  titre  de  Ducd’AngouleÇne,  & Fes  Par-  JÎ/JJftÏc* 
rains  le  Roy  d’Angleterre  8c  Antoine  Duc  de  VendoFme  le  double  nom  d'Edoilard 
Alexandre  , qui  cnFuitc  luy  fut  changé  en  ccluy  de  Henry.  Vers  le  temps  de  la  EreOioo  a* 
folcmnité  de  ce  Baptcfmc,  le  Roy  dcfitant  combler  fon  Conncftable  d’honneurs, 
érigea  b Baronnie  de  Montmorency  en  Duché-Pairie.  Deux  ans  auparavant  il  avoit  Cy  «c  Aunul* 
donné  b mcfme  prééminence  au  Comté  d’Aumale , en  faveur  de  François , fils  aîné 
du  Duc  de  Guifc.  Le  Pape  déjà  ennuyé  des  Foins  8c  de  1a  dépenfe  de  b guerre,  de- 
firoit  rentrer  dans  l'amitié  du  Roy  -,  lequel  de  Fon  cofté  le  recevoir  avec  toutes  les 
conditions  qu’il  pouvoir  fouhiiter,  demandant  Feulement  qu’il  rompift  l’AfTemblée 
du  Concile , parce  que  la  plufpart  des  Prélats  cftant  à ladevotion  de  l’Empereur , il 
craignoit  qu’au  heu  de  traiter  des  poin&s  delà  Foy , ils  ne  Fc  tneflaflent  de  juger  des 
querelles  des  Princes.  Mais  l’Empereur  intimidant  tantoft  le  Saint  Pere  par  mena- 
ces de  paflrr  bicn-toften  Italie  avec  une  puiftante  armée  , tantoft  l’amufant  de  vai- 
nes promefies,  fit  toujours  fubfiftcr  le  Concile.  11  ne  put  toutefois  engager  les  SuilTei 
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Suifies  à y envoyer  leurs  Députez , pour  les  obliger  enfuite  à s’armer  contre  les  François , 1 
•ücm  le  i»cxccutjon  des  Decrets  qu’il  vouloir  faire  donner , touchant  la  rettitution  du  Pié- 
mont te  de  la  Savoye  : Tant  s’en  faut , qu’au  contraire  tous  les  Cantons  ayant  enten- 
du les  raifons  de  Morclct  Ambafiâdcur  du  Roy , defavoüercnt  le  Concile  par  aûc 
public,  te  protefterent  qu’ils  n’acquicfccroicnt  point  aux  Dccifions  qui  y feroient  fai- 
tes. Le  Nonce  du  Pape  ayant  en  vain  employé  fes  bénédictions,  fes  dons  te  fes  bri* 

fucs  pour  empefeher  cette  deliberation,  en  vint  aux  menaces,  fie  leur  dit,  que  le 
aint  Père  te  l’Empereur  s’en  rclTcntiroicnt  quand  ils  auroient  reprime  l’infolcnce 
des  François.  Ce  qui  irrita  de  telle  forte  ce  peuple  vrayemcnc  libre,  qu'ils  hafterent 
te  doublèrent  les  levées  d’hommes  que  le  Roy  leur  demandoit  ; te  de  plus , rappelle* 
L’Empncui  tent , fur  peine  de  la  vie,  tous  ceux  qui  cftoicnc  allez  au  fervicc  du  Pape.  Aulfi  peu 
iichc  « *ain  rcülTiti  l'Empereur  ce  qu’il  tenta  vers  les  Princes  Allemans , fçavoir  qu’ils  rcccuflcnt 
kTpJJîTblu  J le*  Pays- bas  en  leur  proredion,  comme  incorporez  à l’Empire,  fuivatu  certaine  tran- 
1 Empire.  fadion  faite  l’an  1547.  llsluy  répondirent,  quecefcroit  beaucoup  d’en  pouvoir  con- 
ferver  les  anciennes  terres , te  de  recouvrer  la  Tranflilvanie  dont  le  Turc  venoit  de 
s’emparer,  tenant  encore  alors  b Ville  de Themifvar  affiegee  » Et  quant  à ce  qu'il 
leur  reprcfcncoit  que  le  Roy  avoir  déficit!  d’occuper  la  Franche-Comté,  te  les  terres 
d’au  deçà  du  Rhin  , qu’ils  ne  pouvoient  croire  que  leur  ancien  allié  leur  fift  cette  in* 
jufticc  -,  mais  qu’en  tout  cas , ils  ne  vouloicnc  pas  luy  donner  occalîon  de  l’entrepren- 
dre. 

L’Empereur  gouvernoic  alors  fes  affaires  par  les  confcils  de  trois  perfonnages  exccffi- 
vement  impérieux, iniques, te  qui  par  des  maximes  plûtôtMahomccancs  qucChrciien- 
nés,  s’cfforçoicnc  de  luy  frayer  le  chemin  àla Monarchie,  ou  pour  mieux  dire,  à la  ty- 
rannie univci  Telle. Cettoiem  Ferdinand  Gonzague,  Hurtado  Mendeza,  te  l’Evefquc 
Antoine  de  Granvcllc , fils  de  feu  fon  Chancelier.  Gonzague  avoir  caufe  la  guerre  de 
Parme,  Mendoza  caufera  celle  de  Sienne,  mais  Granvcllc  en  caufe  maintenant  une 
bien  plus  dangereufe  que  les  deux  autres  du  cotte  d’Allemagne.  L’an  1 J47.  le  Langra- 
ve  ctonnc  de  la  fâcheufcavanturc  de  Frédéric  Duc  de  Saxe  fon  compagnon , te  de 
la  décadence  de  la  Ligue  de  SmulcaJc,  employa  Maurice  de  Saxe  fon  gendre,  te 
Jean  Ele&cur  de  Brandebourg,  qui  avoient  très- bien  fervy  l’Empereur  en  certc  guer- 
r^nJ^du*1*  rc*  Pour  moycnncr  f°n  appointcmentavccquc  luy.  L’Empereur  luy  accorda  fa  gra- 
Lwdgrave.  ce,  te  ils  fc  rendirent  garands  envers  fa  Mayotte,  de  la  fide  lité  du  Landgrave,  comme 
envers  le  Landgrave,  du  pardon  de  l'Empereur  & de  fa  liberté.  Mais  par  le  confcil 
de  Granvcllc  te  de  Fernand  de  Tolede  Due  d' AIvc , il  trouva  le  moyen  de  luy  jcücr 
un  tour  de  faufiaire,  en  mettant  dans  lafiurancc  qu’il  luy  donna  par  écrit , un  mot 
pour  un  autre , qui  ne  difîcroit  que  d’une  N.  à un  double  w , fçavoir fonder  Eevvtch 
GhevanghcniJJt , fans  éternelle  prifon  ; au  lieu  de  fonder  Eenicht  fans  nulle  ; te  fur  cette 
équivoque  il  l’arrcfta  prifonniér.  Maurice  bien  fâché  de  la  détention  de  fon  bcau- 
pcrc  qui  cttoit  venu  fur  fa  parole , fouffrit  neanmoins  cetce  injure  avec  beaucoup  de 
patience , j afqu’a  tant  qu’il  euft  le  moyen  d’en  tirer  raifon , te  cju’il  fc  fort  ccably  aans 
le  Duché  de  Saxe , donc  l’Empereur  1 invcftiflbit,  en  ayant  dcpoüillé  Jean  Frédéric 
fon  parent.  Or  cinq  ans  prcfquc  tout  entiers  s’eftant  pafl'ez  fans  qu’il  fxift  mention  de 
délivrer  le  Landgrave , quoy  que  le  Roy  de  Danncmarc , te  tous  les  Princes  de  I’Em- 

^ ^ pire,  le  demandafient  avec  de  tres-grandes  te  tres-inftantes  prières  : Maurice  fut 

LMdgra*e,&  oblige,  par  les  fommations  de  fes  enfans , envers  lcfquels  il  s croit  rendu  garand 
«J*-*  corps  pour  corps  de  la  liberté  de  leur  pere , d’y  employer  fes  armes  te  6cllcs  de  fes 
kdEtST"*  amis.  Ayant  donc  lie  plufieurs  Princes  te  grandes  Villes  cnfemble,  il  contrafte  fe- 
crettement  und Ligue  avec  le  Roy  Henry , pour  la  liberté  de  l'Allemagne,  te  la  dé- 
livrance du  Landgrave , à laquelle  il  invituic  tous  les  Princes  te  Etats  de  l’Empire; 
déclarant  pour  ennemis  te  traiftres  à leur  Patrie , tous  ceux  qui  refuferoient  de  les  ai- 
l«t  Traité  deren  cette  caufe  commune.  Les  principales  conditions  çroicnr:  <j>uc  le  Rty  tnvoje- 
*Yct  le  Roy.  rtjf  Hne  sfrmée  en  Allemagne  au  Printemps  i O"  que  four  je  dédommager  de 

Je  s frais  y il fc  faifirtit  au  plùtoft  de  Catnbrgy  , tu  de  Mets , Thou  & Verdun , Villes  Im- 
périales , où  il  me  ttroit  fes  G ami  fins  pour  les  garder  en  qualité  de  Vicaire  de  C Empire. 
Ce  Traité  conclu  dés  le  mois  d'O&obrc  de  Fan  patte , foc  ratifie  au  mois  de  Janvier 
de  ccctc  année  , te  ils  fe  donnèrent  des  oftages  de  parc  te  d’autre  : du  cofté  du  Roy  . 
Philcbert  de  Lcnoncour-Nantueil,  te  Jeande  la  Marc-Jamcts  ; te  dcccluydcsPro- 
tettans  George>Ducdc  Meclebourg , te  Philippes  fils  du  Langrave.  Jean  de  Frefne 
Evefque  de  Bayonne , parfaitement  inttmic  dans  la  langue  te  dans  lcs'mœurs  des  AI- 
lemans,  qui  avoir  négocié  cette  affaire,  fut  envoyé  par  le  Roy  , refider  auprès  do 


Ifji. 


Trot*  per- 
fonnes  qui 
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Kfaurice.  Les  Princes  Protcftans  pour  juftificr  leur  procédé,  publièrent  auffi-toft  un  L<«r  Mui- 
Manifcfte , contenant  les  caufcs  de  leur  armement,  dans  lequel  ilsdifoicnti  Que 
l’Empereur  les  violentoitcn  leur  Religion,  ic  chalToit  les  Prédicateurs  Evangeli-  „ 
ques,avantmcfmcla  Sentence  du  Concile  de  Trente  ; Qu'aprcs  avoir  tiré  du  Land-  _ 
grave,  fes  trefor» , fon  artillerie  Scies  places  pour  réparer  l'a  faute , s’il  y en  avoir  .. 
aucune,  neanmoins  il  le  dctelioit  toujours  prifonmer,  contre  la  foy  qu'il  en  avoit  don-  „ 
née;  Mais  qu’outre  cela , il  n'avoit  point  eu  de  plus  ardent  défit  toute  fa  vie  que  de  ., 
réduire  l’Empire  en  une  miferablc  lcrvitude  ; Quainfi  il  en  avoit  échamillonné  « 
Gucldres,  lltrcch,  Liège,  Cambray  Je  Confiances,  pour  les  approprier  à la  Maifon  » 
d’Autriche,  Ainfi  il  avoir  tenté  de  détruire  l'Arclievcfque  de  Trêves,  les  Ducs  de  „ 

Clevcs  le  de  Wittemberg  i Ainfi  il  avoit  encore  l'œil  fur  les  terres  de  Helfe,  comme  « 
il  le  faifoit  bien  clairement  connoitrci  Ainfi  fous  prétexté  de  reformer  la  Religion,  « 
il  vouloir  cafter  la  Bulle  doréei  Sc  qu’il  ne  prclfoit  tant  le  Concile  que  pour  y faire  - 
preferire  par  les  Prélats , qui  étuient  prefque  tous  à fa  dévotion , une  nouvelle  forme  « 
lürl'cleftion  de  l’Empereur , Sc  ordonner  que  de  là  en  avant  il  yeuft  deux  Coadju-  . 
leurs  de  l’Empire  au  lieu  d'un , afin  que  fon  fils  Philippes  fuft  aufii  élcu  Roy  des  Ro-  .. 
mains , le  fubftitué  en  cas  de  mort , à Ferdinand,  lequel  il  avoitfoliicité  par  toutes  . 
fortes  de  voyes  de  luy  coder  ce  ricre  i Qu’il  avoit  rellraint  toute  l’autorité  le  le  juge-  - 
ment  des  plus  grandes  atfaires  à la  Chambre  de  Spire,  compolee d'un  petit  nombre  . 
de  Confeillcis  apoftez  : donné  les  Seaux  à un  étranger , le  la  fouveraine  adminiftra-  - 
tion  à un  homme , * qui  n’étoit  ny  Gentilhomme  de  race , ny  Alleman  i Qu’il  avoit  « * Cnnli 
remply  l’Allemagne  de  troupes  Eipagnolcs,  qui  après  avoir  répandu  le  fang  de  fes 
peuples  dans  fon  fein  , la  pilioientavcc  une  infolcnte  avance,  le  la  foüilloicnt  de  cw«>" 
routes  forces  d'abominables  luxures  i Qu’il  avoit  fermé  l’entrée  des  Dictes  aux  Am-  .. 
balfadeurs  des  Rois  Tres-Chréticns , contre  les  droits  deces  faintes  le  tres-ancicnnes  „ 
alliances , qui  ont  efté  de  tout  temps  entre  la  France  M'Empire  i Ce  défendu  fur  pei-  ,. 
ne  de  la  vie  de  porter  les  armes  pour  des  Princes  étrangers , afin  que  l’Allemagne  _ 
ayant  perdu  l’amitié  de  tous  fes  alliez , l’ufigc  de  la  guerre  , le  l'honneur  des  armes , .. 
délaiiïëc  pauvre  le  defarmée,  full  plus  facilement  ioùmifc  fous  le  joug  des  Morif-  « 
ques.  Bref, que  iafanglante  mort  de  Volgelfperg.de  Mantel  Ccde  Wolfius.K  la  prof-  - 
cription  du  Rhingravc , des  Capitaines  Rrcrod , R itïrberg , Scheertelin  , le  autres,  . 
dont  il  avoitprofenc  la  telle  dquatre  nulle  cens  d’or,  les  avoient  incitez  de  prendre  „ f- 
gardeàlcurproprefalut , Cl  de  mettre  l’épée  à la  main  pour  coupet  les  chaînes  avec  M 
lcfquclles  la  Maifon  d’Autriche  s’efforçoit  de  réduire  l’Allemagne  en  fcrvicude  ; avec  « 
lefquelleselle  traînoit  les  plus  nobles  Alleinans  au  fupplice-,  aveclefquellcs  cllevou-  „ 
loit  dans  la  perfonne  du  Landgrave , détenir  tous  les  Potentats  de  l’Europe  aftiijct-  „ 
tis  aux  loix  de  fon  ambitieufe  domination. 

Celuy  du  Roy  contenoit  prefque  les  mcfmes  chofcs  , Ce  de  plus  expofoit  les 


fpiration  : mais  Maurice  l’amufa  fi  adroitement  avec  de  belles  proteftacions, qu’il  n’en 
pût  rien  découvrir  au  vray.  Or  quoy  qu’il  full  Protcftanc , neanmoins  parce  qu’il 
etoit  d’ailleurs  Prince  de  grand  crédit  le  de  rare  vertu , il  luy  avoit  donné  la  condui-  MmritUMa 
te  de  fon  armée  pour  dompter  les  autres  Protcftans.  Avec  cette  armée  il  avoit  tenu  dc  s’">  “ 
Magdeboutg  afliegé  prés  d’un  an:  pendanclequel  ayant  eu  le  loifir  défaite  faligue.il 
l’cncendit  avec  ceux  de  la  Ville,  feignant  de  la  recevoir  à compofition  pour  l'Empe- 
reur. Ayant  donc  publiquement  licentié  fes  troupes , il  dit  neanmoins  le  mot  à l'o- 
reille des  Capitaines  i de  forte  qu’ils  tinrent  leurs  gens  fur  pied  tout  à l'entour  de 
Magdcbourg , prenant  pour  prétexté  qu’ils  attendoient  qu’on  leur  envoyât  leurs 
montres.  Or  les  ayant  tous  obligez  par  nouveau  ferment,  il  leva  le  mafque  le  prit 
quelques  petites  Villes  : ncantmoins  comme  il  ne  fouhaitoic  que  la  liberté  du 
Landgrave  , il  commença  à parler  de  paix  au  mefme  temps  qu’il  commença  la 
guerre  ; fi  bien  qu’il  fit  trêve  par  l'cntrcmifc  de  Ferdinand,  qui  promenoir  de  luy 
faire  donner  contentement.  Mais  ayant  reconnu  que  le  Confcil  de  l’Empereur  luy 
drefloit  des  embufehes  pendant  cette  furféance , il  fe  refolut  de  le  provenir  , le 
fit  telle  diligence  démarcher  vers  Infpruchdans  leComtédeTirol.oùileftoitalort  rtaft  rot- 
fort  malade  de  fes  gouttes,  qu’ayant  debufaué  fes  Gardes  des  détroits  des  Alpes,  P"»** 

Sc  pris  d’emblée  le  Chafteau  inexpugnable  dXtcbcrg , il  penfa  le  furprendre  dans  J'iSï  * 1°’1 
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fa  maifon.  Si  bien  qü’il  né  pût  fc  fauver  autrement  qu’en  fuppofant  un  fi  en  Valet 
de  chambre  dans  fa  litière  ordinaire,  fit  s’enfuyant  dans  une  autre  en  la  Ville  de 
Villac  au  pais  de  Carinchie,  fur  les  confins  des  V cniticns.  Granvcllc  eut  auflî  bonne 
parc  à la  peur  , St  fc  fauvant  demy  nud  fur  un  cheval  fans  fellc,  il  fc  repentie  à ce 
que  je  croy  plus  d’une  fois  de  fes  tyranniques  confcils,  qui  l’avoicnc  jette  luy  fi c 
fou  Maiftredans  cette  extrémité  de  honte fit  de  danger.  Toutl’equipage  dcl’Em- 
pereur  St  des  Seigneurs  de  fa  fuite  demeura  en  proyc  à Maurice  : qui  de  là  courue 
fit  rançonna  fans  contredit  tous  les  pais  qui  s’cftoicnc  contenus  dans  fon  obcïlünce. 
L’Empereur  eftoic  venu  à Infpruch  , afin  d'eftre  proche  du  Concile  de  Trente,  fit 
d’infpircr  des  deliberations  à rAffcmblée  pour  changer  le  gouvernement  de  l’Em- 
pire. Les  Prélats  qui  y cftoienc  venus  cpouvanccz  du  bruit  delà  guerre,  fc  fàuvc- 
rent  auffi-toft  qui  çà  qui  là  -,  fi  bien  que  l’Affembléc  fuc  différée  à un  autre  temps-. 
Mais  on  ne  pue  la  recommencer  qu’à  dix  ans  de  là , dautanc  que  Jules  111.  vint  à 
mourir  5 fon  fucceflcur  Marcel  ne  tint  le  fiege  que  peu  de  jours  t fie  les  Efpagnols 
excitèrent  de  nouveaux  troubles  fous  le  Pontificat  de  Paul  IV. 

Au  mefme  temps  le  Roy  envoya  à Maurice  les  deux  oftages  qu’il  luy  avoir  pro^ 
mis  , Philibert  de  Lenoncour  Comte  de  Nantucil  , fit  Jean  de  la  Mark-Jamets , 

( le  premier  mourut  en  chemin  ) fit  avec  ces  oftages  de  l’argent  pour  payer  trois 
montres  à fes  troupes.  Mais  non  concent  de  l’affilier  de  ces  deniers  , ayant  pris  le 
titre  de  ïroltÜenr  de  la  liberté  Germanique , il  aflernbla  les  plus  belles  forces  de  fon 
Royaume  ; St  afin  de  montrer  de  quelle  affc&ion  il  fc  portoit  à la  defenfe  de  fes 
'Le  fcoy  *•»-  Alliez,  il  fc  refoluc  de  pénétrer  en  Allemagne  , fit  de  joindre  les  Princes  Confe- 
^AiUnuene  derez.  C’eft  pourquoy  ayant  déclare  lescaufcsde  fon  voyage,  à fon  Parlement , 
avec  une  gnn.  il  le  pria  d'avoir  foin  de  i Etat  en  fon  abfcncc  , ôtlailfala  Rcgence  de  fon  Royau- 
me armée.  mc  ^ ja  Reine',  ordonnant  à l’Admiral  Annebaut  de  demeurer  auprès  d'elle,  pour 
l'affilier  de  fes  fages  confcils.  Cet  ordre  ainfi  ccably,  il  alla  prendre  congé  desfaints 
Martyrs  , fit  parut  de  Paris  fur  la  fin  de  Mars  , accompagné  d’un  nombre  incroya- 
ble de  Princes,  de  Seigneurs,  fit  de  Gentils-hommes.  Durant  qu’il  féjournoit  à 
Ginville,  où  une  pialadic  de  la  Reine  Tarrefta,  IcConncftablc  luy  confcilla  tres- 
(àgement  de  fc  faifir  au  plûroft  des  Villes  de  fureté  que  les  Allcmans  luy  avoienc 
s'empare  de  proinifes  : fit  luy-mcfmc  s’empara  adroitement  de  Thou.  Puis  peu  apres  s’eftant 
boa  , approche  de  celle  de  Mets , il  la  fit  fommer  de  donner  vivres  fit  paftage  à l’armée, 
c’cftoit  à dire  de  fc  rendre.  Le  menu  peuple  mangé  par  les  gros  Bourgeois , ne  dc- 
mandoic  pas  mieux  que  d’échapper  de  leurs  mains , pourveu  qu’il  demeurât  franc 
fit  libre  : les  plus  puifiàns  de  la  Cité,  conGderant  que  ce  changement  de  Seigneu- 
rie eftoit  la  ruine  de  leur  autorité,  y euflent opiniâtrement  contredit,  s’ils  fc  fuf- 
fent  préparez  à cet  inconvénient.  Mais  l’oifivctc,  les  délices  , fit  les  voluptez  dans 
lefqucllcs  leurs  grandes  richcfles  les  avoicnt  toujours  entretenus  , les  ayant  telle- 
ment aveuglez , que  leur  Ville  eftoic  dcftituce  de  toutes  chofcs  pour  foûtenir  la 
moindre  irrupcion  : ils  accordèrent  par  les  perfuafions  de  Robert  de  Lenoncour 
leur  Evcfque  , que  le  Conneftable  y encreroit  avec  quelques  Seigneurs  , fit  deux 
Compagnies  de  gens  de  pied  de  fix  cens  hommes  : ou,  comme  difent  quelques  autres, 
que l’armcc  y palïeroit  centhommcs  àla  fois. Or  leDimanche  des  Rameaux  dixiéme 
d’Avril , les  Compagnies  ayant  cfté  doublées  , fit  toutes  remplies  d’hommes  choi- 
fis , fc  faifirent  des  portes  fit  repoufterent  les  Bourgeois  , commi  ils  les  penfoienc 
fermer  ; fi  bien  que  cette  grande  Ville  fuc  foûmifcaux  Fleurs  de  Lys  , fansaucune 
difficulté.  Il  eftoic  befoin  apres  cela  de  s'affiner  cnticrcmcnr  de  la  Lorraine  : car 
il  y avoir  danger  que  l'Empereur  ne  s’en  emparât  le  premier,  Chriftierne  mcrc  fi C 
tutrice  du  jeune  Duc  cftanc  fa  nièce,  fit  ayant  peu  d’affc&ion  pour  laFrance.  Pour 
ccc  effet  le  Roy  alla  à Nancy , fit  le  lendemain  qu’il  y fuc  arrivé , il  envoya  le  jeune 
L^Hinc  Duc  Charles  en  France,  pour  cftre  nourry  auprès  du  Dauphin;  promettant  de  le 
envoyé  le  pe-  faire  quelque  jour  fon  gendre,  comme  il  fit,  fit  donna  le  gouvernemcnt  du  Du- 
tit  Duc  eu  chc  fit  de  la  Ville  de  Nancy  au  Comte  de  Vaudcmouc  oncle  du  Prince  pupille* 
Quant  à la  mère , fc  voyant  dépouillée  de  toute  autorité , elle  fc  retira  en  Flan- 
dres avec  fes  deux  filles,  Renée  fit  Dorothée,  fit  Anne  de  Lorraine  fa  bclle-fœur, 
veuve  du  Prince  d’Orange.  Le  Duc  de  Guife  qui  donna  ce  confcil  au  Roy,  n’o- 
bligea pas  peu  la  France  en  cela  : ncantmoins  il  y en  eue  qui  crurent  qu'il  ne  le 
faifoic  que  pour  fc  venger  de  Chriftierne,  qui  l’avoic  rcfufé  pour  mary  , dautanc 
qu'elle  voyoit  bien  qu’il  n’afpiroic  à les  nopccs  que  pour  ufurper  le  Duché  fut  le 
pupille. 

Les 
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Les  nouvelles  de  la  prife  de  Mets  conviant  le  Roy  qui  eftoie  encore  à Ginvillc 
d’en  venir  prendre  pofTeflion , il  voulut  avant  que  d’y  entrer,  avoir  lcplaifir  de  voir 
fon  armée  en  bataille  dans  une  plaine  qui  cita  un  quart  de  lieue  de  la  Ville.  Les  Voi(1  fon  at_ 
curieux  ne  feront  pas  fâchez  d’en  prendre  auffi  la  récréation,  Se  poutront  appren-  mdcenbjuîiie 
dre  pat  là  en  quoy  la  manière  de  la  guerre  avoir  elle  changée  depuis  vingt  ans.  Pri,de  Mcw- 
U y avoit  trois  bataillons  quarrez  d’infanterie,  le  premier  prcfquc  tout  des  vieil- 
les Enfeignes  , entretenues  des  le  temps  du  feu  Roy  en  diverfes  guerres , de  quin- 
ze à feize  mille  hommes,  dont  neuf  à d«~mülc  cftoient  armez  de  corfclcts  , avec 
les  bourguignotes  à bavicrcs,  bradais , gantelets  5e  tafletes  jufqu’au  gcnoüil , por- 
tant des  piques  à la  main  ôe  le  piftolet  à la  ceinture  : 5c  cinq  ou  fix  mille  Arquebu- 
ficrs  couverts  de  jaques  & manches  de  maille,  avec  de  riches  motions,  Parquebule 
luifantc  &c  legere,  lesfournimens  exquis  5c  braves.  Au  commencement  du  règne 
de  François  I.  il  y avoit  peud'Arquebufiers  en  France, on  ne  fc  fervoit encore  que 
d'Arbalcfticrs  : mais  fous  Henry  II.  il  n’y  avoir  plus  d’arbalcftcs.  Le  fécond  ba- 
taillon cftoit  de  Gafeons,  Bafques,  Pcrigourdins  , Auvcrgnacs  5c  Provençaux , fii- 
fant  monftrcdc  dix  à douze  mille  hommes , deux  mille  ÀrquebùKcrs , 5c  dix  mille  cn«e"«mie.e 
Piquiers  armez  de  corfclcts  Schalccrcts.  Letroifiéme  clloit  de  huit  mille  Allcmans 
armez  de  mcfmc.  Quant  à la  Cavalerie , elle  cftoit  ordonnée  par  rangs  fur  les  flancs 
de  ces  bataillons  : l'çavoir  mille  à douze  cens  hommes  d’aimcs,  montez  fur  des 
chevaux  de  prix,  bardez  de  bardes  peintes  de  la  couleur  des  fayesque  portoicntlcs 
Capitaines , citant  armez  de  pied  en  cap , avec  les  hautes  pièces  , 5c  plaftrcns , la 
lance,  l’épée,  l’cltoc,  le  coutelas , ou  la  mafle.  Les  Chefs  5c  grands  Seigneurs  fc 
faifoient remarquer  par  leurs  harnois  dorez  5c  gravez,  par  leurs  chevaux  bardez 
fie  caparaçonnez  de  lances  d'acier,  légères  5c  riches , ou  de  mailles  forces  5c  déliées, 
couvertes  de  velours,  de  draps  d’or,  de  broderies  5c  orfeveries  loniptucufcs.  Chaque 
Gendarme  avoit  trois  Archers  montez  fur  des  doubles  courtauts  , armez  à la  lé- 
gère, porransla  demie  lance,  le  piltolct  à l’arçon,  l’épée  ou  le  coutelas,  fans  con- 
ter leurs  Coultilicrs  5c  valets.  De  Cavalerie  legere , il  y avoit  environ  deux  mille 
chevaux  armez  de  corfclcts , bradais  5c  bourguignotes , la  demie  lance , ou  le  pi- 
ltolct, ou  le  coutelas,  ou  l’cfpieu  Gucldrois.  Ce  font  les  Rciftres  , ou  Cavaliers 
Allcmans,  qui  les  premiers  ont  appris  à la  Cavalerie  àfc  fervir  de  piltolcrs.  Ou- 
tre cela  douze  cens  Arquebufiers  à cheval,  depuis  ils  les  ont  nommez  Argoulcts, 

5c  maintenant  Carabins, armez  de  jaques  de  mailles, ou  de  cuiraflincs  ,5c  derno- 
rion  ou'  bourgu ignore , ayant  l’arqucbufc  de  trois  pieds  de  long  ; invention  Fran- 
çoife.  Et  l’on  y voyoic  encore  trois  cens  Anglois  fur  des  guildins  fie  pctics  chevaux 
fort  viltes  ,qui  cftoient  légèrement  armez  , vellus  de  jupons  courts,  avec  le  bon- 
net rouge  à leur  mode  , 5c  la  lance  en  forme  d’une  demie  pique.  Le  Roy  ayant  • . r 
confidcré  cette  ordonnance  , fit  fon  entrée  dans  la  Ville,  où  dans  la  grande  Eglife  tricalmMc"* 
il  jura  folcmncllcmcnt  qu’il  en  garderoit  les  droits  5c  les  libertez,  5c  réciproquement 
prit  le  ferment  desHabitans , dont  pluficurs  des  plus  fufpc&s  fc  retirèrent  àStraf- 
bourg  5c  à Trêves.  Après  y avoir  fejourne  trois  jours,  pendant  lcfquels  il  ordon- 
na des  moyens  de  la  fortifier  à Arcus  de  Colle- Gonnor  frère  de  BrifiTac  , à qui  il  va  en  Alface. 
en  laiflbit  le  Gouvernement  : il  chemina  tant  au  travers  de  la  Lorraine , qu’il  pafla 
les  monts  dcVaugeavcc  beaucoup  de  fatigue  , 5c  déccndit  à Saverne,  5c  dans 
les  plaines  de  l’Alface.  De  là  il  s’approcha  de  la  Ville  de  Stralbourg , cfpcrant  d’y 
cftrc  reccu  ou  par  force , ou  par  findlc:  mais  les  habitans  s’eftant  faits  fages  aux  Manque 
dépens  de  ceux  de  Mets , ne  fouftnrcnt  pas  qu’il  entrait  aucun  François  dans  leur  Sttlü,au,8* 
Ville,  5c  ne  voulurent  point  fournir  de  leurs  vivres  à noftre armée  : chargeant  fur 
nos  Soldats  comme  fur  des  ennemis  quand  ils  les  trou  volent  à l’cfcart,  fans  fc  foucicr 
ny  des  carcflcs,  ny  des  menaces  que  le  Conncftablc  fccùt  faire  à leurs  Députez.  **  "T 
II  ne  logea  donc  qu’une  nuit  proche  de  Stralbourg  , d’où  prenant  fon  chemin  à Sl  mi1 
main  gauche,  il  tira  à Haguenau,  qui  voulut  voir  le  canon  pour  ouvrir  fes  portes  * 
fie  de  la  il  fut  à Wilbourg  , petite  Ville  au  pied  des  montagnes  qui  fcparcnr  la  hau- 
te fie  balle  Allemagne. 

En  cet  endroit  il  eut  nouvelles  que  la  Mirandc  ayant  reccu  du  fecours  par  la  Ticrc  entre 
valeur  de  la  Roehepofay , le  Pape  s’eftoic  enfin  fi  fort  ennuyé  de  cette  guerre , qu’il  **  Koy  k lc 
avoit  cité  engagé  par  lc  Cardinal  de  Tournon  à demeurer  neurre  entre  le  Roy  5c  Jpe‘ 
l’Empereur,  5c  à faire  une  trêve  de  deuxans;  Par  laquelle  il  reftituoit  Caftres  à 
Horace  Farnefe,  Se  iaillbit  Parme  5c  la  Mirandc  en  repos  , moyennant  quoy  la 
défonce  de  porter  de  l’argent  à Rome  fut  levée.  Tandis  que  les  Couriers  en  ap- 
TomclI.  VVVuuu 
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porcoicnc  les  articles  au  Roy  pour  les  ratifier , le  neveu  du  Pape  Jean  de  Monte, 
de  qui  l’ambition  eftoit  caufc  en  partie  de  cette  querelle  , s'efforçant  de  pren- 
dre la  Mirandc  , parce  qu’il  croyoit  que  l’Empereur  luy  en  accorderait  l’invcfti- 
cure , fut  tue  en  une  forcic.  Ec  fon  oncle , bien  aife  d’dbc  delivre  par  ce  moyen 
de  cette  ambition  importune  qui  le  privoit  de  fon  repos , preifa  tant  l’Empereur  de 
confcntir  à lapant  d’Italie,  qu’il  s’accorda  à cette  Trêve  pour  les  affaires  de  Parme 
& de  la  Mirandc. 

Le  Duc  Maurice  cncretenoic  toujours  l’Evcfquc  de  Bayonne  des  plus  belles 
promefles  du  monde,  Se  cet  Evefque  trop  crédule,  comme  le  font  d’ordinaire  les 
n dépcfcbe  cfprics  vains , les  aogmentoit  encore  par  les  lettres.  Mais  le  Roy  s'ennuyant  de 
t»  Miunce.  n’cn  point  voir  d’effets , dépefeha  Saint  Gclais-Lanfac  , Seigneur  fore  verfe  aux 
Langues  Se  aux  grandes  affaires , pour  le  fomracr  de  le  venir  joindre,  fclonla  pa- 
role qu’il  luy  en  avoic  donnée.  Les  volonté*  des  Allcmans  eftoient  bien  changées, 
ils  ne  craignoicnt  plus  l’Empereur,  mais  ilscraignoientdcjaleRoy  :&ils  fccontcn- 
toient  d’avoir  abbaifie  la  grandeur  de  la  Maifon  d’ Auftnchc  , qu’ils  euffcnc  peut- 
cftre  du  détruire  tout  à fait.  Lanfac  ne  rapporta  donc  de  Maurice  que  de  frivo- 
les exeufes , Que  le  Turc  eftoit  dcccndu  bien  avant  en  Hongrie , Se  qu’il  avoit 
promis  à Ferdinand  , comme  il  y eftoit  obligé  , de  le  fccourir  en  ce  danger 
Sui  commun  pour  trois  mois.  Au  mefmc  temps  arrivent  les  Ambafladeurs  de  la 
part  du  Palatin  , des  Archevcfqucs  de  Mayence  Se  de  Trêves  , Se  des  Ducs  de 
Clcvcs  Se  de  Wittemberg , qui  prient  le  Roy  de  ne  paffer  point  plus  outre  *,  & puis 
qu’il  n’a  entrepris  ce  voyage  que  pour  la  defenfe  de  la  liberté  Germanique,  qu'il 
veuille  entendre  à la  paix,  de  laquelle  ils  avoient  commencé  de  trairter  avec  l’Em- 
pereur. Le  Koy  bienfurpris  de  ccccc  harangue  , dilfimulanc  ncantmoins  fon  dé- 
plaifir , leur  répondit , J?»  il  cftoit  bien  iifi  de  neftre  pas  obligea  faire  fin  voyage  fias 
long , & que  te  luy  eftoit  ajfîz,  de  gloire  ç?  de  joye  que  T Allemagne  commença]}  à rcjpi- 
rer  par /on  ajjiilance ; J/fau  itfte , il  n efpagaertit  jamais  ny  peine  ny  déftnji  four  U 
fccourir  au  befoin:  mais  qu'il  les  prick  déménager  jibien  le  Traité , qu’ils  ne  la  rem'tf- 
ftntpas  derechef  dans  lafervitude  d'où  il  V avoit  tirée.  D’ailleurs  , il  entendit  que  la 
Reine  de  Hongrie  couroit  route  la  Lorraine  Se  la  Champagne , avec  une  armée 
de  douze  mille  hommes.  Il  n’eftoie  pourtant  pas  vray,  quelle  y fut  en  pci  Tonne  : 
Affn^e  de*  elle  avoit  envoyé  Martin  Van-Roffen  Marcfchal  ‘de  Clcvcs  , auquel  fc  joignit 
riamin*  en  Emeft  Comte  de  Mansfeld  avec  les  troupes  qu’il  avoit  levées  dans  le  Luxem- 
bourg. Ils  prirent  la  Ville  de  Stenay  fur  la  Meufe,  forcèrent  quelques  petits  Châ- 
teaux , Se  ravagèrent  tout  le  plat  pays. 

Ces  nouvelles,  Se  le  manquement  des  Princes  Allcmans,  obligèrent  le  Roy  de 
rebroufïcr  chemin.  Il  divifa  fon  armée  en  trois , afin  qu'elle  trouvait  plus  de  vi- 
vres. Vcndofmc  avec  une  partie  revint  fur  les  mcfmcspas  : Le  Roy  avec  la  fé- 
conde, prie  fon  chemin  tout  droit  par  le  milieu  des  montagnes  , lieux  deferts  SC 
fort  difficiles,  où  les  plus  grands  Seigneurs  manquèrent  de  pain,  Se  fc  rendit  prés  des 
deux  Ponts  : Aumale , avec  la  troilicmc  prie  le  tour  au  dellus  de  Spire  , Se  pafTanc 
auflî  par  des  montagnes  il  arriva  au  mefmc  lieu.  Les  ennemis  avertis  que  le  Roy 
vcno'c  à eux  à grandes  journées  ; Se  d’ailleurs,  voyant  qu’Annebaut  cltoic  déjà  fur 
devant  luy.  l'autre  bord  de  la  rivière  de  Meule  pour  les  combacrc , curent  li  peur  d’cltrc  en- 
fermez entre  les  deux  armées , qu’ils  s’enfuyrenc  en  defordre , horfmis  trois  mille 
hommes,  avcclcfqucls  Mansfeld  entreprit  de  garder  Yvoy.  Nos  troupes  s’eftant 
toutes  rejointes  dans  le  Luxembourg  , où  l'on  trouva  de  manque  prés  <lc  deux  mil- 
le hommes , que  la  fatigue  des  chemins  rudes  &:  difficiles,  les  grandes  chaleurs  , 
Se  la  difcctc  d’eau  Se  de  pain  avoic  faitmourir  ou  rendus  inutiles  :1c  Roy  voulue 
Fourny  il  jcs  employer  à conquérir  ce  Duché,  avant  que  de  les  remener  en  France.  Tout 
de m jt» .non  le  confcil  eftoit  bien  d’accord  que  l’accomplilTemcnt  de  ce  deflein  confiftoic  à 
P4*  TLion.il-  prendre  Thionvillc  : mais  parce  que  l’armée  cftoit  fore  barattée  , il  jugea  à pro- 
pos d’attaquer  premièrement  lcChafteau  de  Roc  de  Mars , le  long  de  la  "Mofclle 
entre  Thionvillc  Se  Trêves , plus  fort  de  fituation  que  de  rempart  : où  l’on  trou- 
verait promptement  des  vivres  pour  la  rafraîchir , dauunc  que  grand  nombre  de 
Dames  d’alentour  s’y  eftoient  retirées,  cftimanc  que  Thionvillc  ferait  alGcgcc  la 
première.  Le  canon  ayant  fait  brefehe  plùtoft  que  ne  pcnfoienc  les  alïîcgcz.  , ils 
p**4' Ml  * demandèrent  à parlementer  : mais  cependant  nos  Soldatsentrcrcnt  dedans  euf- 
fenc  tout  palTc  au  fit  de lcpéc  , fi Coligny  n’cùc  retenu  leur  furie  en  faveur  du 
Rhingrave,  dont  la  Dame  du  Chafteau  eftoit  parente.  L’armée  mife  en  curce  par 
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re  butin  , marcha  de  là  devant  Danvillicrs  , où  l’Admiral  d'Annebaut  eftoit  déjà 
arrive  avec  fes  troupes.  Cette  Ville  cft  toute  environnée  de  marcfcagcs.mal-aifcz 
à palier  en  temps  de  pluye  : mais  alors  ils  étoient  déficeliez  & rendus  fermes  par  les 
bradantes  chaleurs.  Quand  Charles  Duc  d'Orléans  l’avoit  prife,  ce  n’cftoitpref- 
que  qu’une  bourgade*,  mais  pour  lors  les  ennemis  l’avoient  fortifiée  à la  moderne, 

SC  rendue  une  des  bonnes  places  de  leurs  frontières.  11  y avoir  deux  mille  hommes  & Dânviliiat, 
de  pied  U quatre  cens  chevaux  < qui  ayant  attendu  qu’on  eût  fait  brèche  à leurs 
murailles , ne  purent' obtenir  d’autre  compoficion  ^ finon  que  les  Capitaines  dc- 
meurcroient  prifonniers,  ôc  les  Soldats  s’en  iroient  le  baflon  blanc  à la  main.  Apres 
la  prife  de  cette  Ville,  le  Roy  alla  faire  l'on  entrée  à Verdun,  Ville  de  l’Empire  Verdun  un- 
comme  Thou  &Mets , que  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  en  eftoit  fivcfquc  avoir  ' 
difpoféc  à fc  ranger  fous  fonobeiflancc,  à la  charge  qu’il  ne  feroit  poinc  touché  f'“,ccduRu)r» 
à fes  immunitcz&:  privilèges.  Lors  qu’il  eut  reccu  le  ferment  des  habitans , le.  qu’il 
eut  difpofc  des  chofcs  neceflaires  pour  la  confcrvcr,il  retourna  en  fon  camp.  Le 
Comte  de  Mansfcld  s’eftant  renfermé  dans  Yvoy,  penfoit  y arrefternos  progrez*. 
il  l’cftimoit  imprenable , ayant  dedans  trois  mille  Gucldrois  des  vieilles  bandes , 
ic  quatre  ou  cinq  cens  Gentils-hommes.  Mais  ces  Lanfqucncts  n’eftant  pas  gens  &Y*oypari» 
à fouftnr  qu’on  leur  contaftlcurs  morceaux,  s’ennuyèrent  fi  fore  d’eftre enfermez,  u^cndc“  t 
que  comme  il  les  haranguoit  fur  la  brèche,  ils  luy  dirent  tout  refolument  qu’il  fa- 
loic  compofcr , ou  qu’autrement  ils  le  chargeraient  par  derrière , tandis  que  les 
François  l’attaqucroienc  par  devant.  11  luy  en  falut  palier  par  là  maigre  qu’il  en 
eût  , Se  accepter  prcfqucle  mcfmc  party  que  ceux  de  Danvillicrs.  Le  Roy  en  ayant 
donne  le  butin  au  Conncftablc , qui  le  dcparcit  à fa  compagnie  fie  à celle  de  fon 
fils,  les  Soldats  des  vieilles  bandes  s’en  fichèrent  ,&e  commencèrent  fccrcttcmcnt 
à fe  débander.  Ceux  de  Monrmedy  fans  attendre  le  canon  , fc  rendirent  vies  Se  * M*w®*4jr-' 
bagues  fauves.  Or  Mansfcld  demeure  prifonnicr  entre  les  mains  du  Conncfta- 
blc , ne  fe  pouvoir  confoler  de  l’infortune  qui  luy  eftoit  arrivée  : comme  il  avoit  le 
coeur  haut , Se  tout  plein  du  defir  de  gloire  , il  fc  confumoit  d’un  furieux  regret  , 
quand  il  venoie  àpenfer  quun  tel  Prince  que  luy  Se  qui  eftoit  Lieutenant  de  l’Em- 
pereur , avoit  cfté  contrainc  de  faire  une  fi  honteufe  capitulation.  Le  Roy  ayant 
fouhaitte  de  le  voir , parce  que  c’eftoic  un  Prince  des  plus  accomplis  de  fon  temps 
Se  qui  fçavoit  parler  aflez  bon  François  (car  l’Empereur  aymoit  plus  cette  lan- 
gue que  l’Efpagnole  ny  l’Allemande  , 1 on  dit  qu’il  le  falüa  avec  de  femblablcs 
paroles. 

S’tl  veut  relier  quelque  ton filai  ion  aux  vaincus , très- grand  (fi  très-  invincible  Roy  , 


ne  trouve  point  de  gloire  que  là  ou  il  trouve  de  la  défenfi  ,&  fi  de  tous  /es  ennemis  il 
Weftime  que  ceux  qui  par  de  braves  combats  rendent  honneur  a fes  atmes  : quelle  ejlau-  (agent. 


qui  par 


f" 


quelle  ejlau - icsgm». 


jeurefhuy  mon  infortune  (fi  ma  honte , lors  que  je  parois  devant  Vojlre  Majefie , moj  qui 
n'aj  pû  honorer  les  Jiennes  d'aucune  rcfifiancc  ï II  me  femble  que  f entends  tout  le  mon- 
de proche  de  moy  qui  dit.,  que  la  Fortune  m ayant  prejenté  une  fi  belle  occafion  de  faire 
telle  au  plus  grand  Roy  de  toute  la  Chrellienté , je  la  devoir  Jignaler  de  mon  fan  g (fi  de 
ma  vie  ; que  je  me  dévots  rendre  digne  dé  jà  vttfoire  j (fi  qu’ encore  quil  ne  Joit  rien 
dt invincible  à fon  bon-heur , je  devoir  au  moins  donner  tf illufires  preuves  que  fi  j’ avoir 
efic  attaqué  par  un  autre , f eujje  bien  pù  le  repoujfer.  Véritablement , S 1 R e , je  nie  fois 
enfermé  dans  Une  affiz.  bonne  place  avec  cette  courage  ufi  rejolution  : j'y  avoir  des  muni- 
tions (fi  des  vivres , fy  avoir  de  fi  belles  troupes , que fi  je  le  s eujje  commandées  en  pleine 
campagne , j'eujfe  pu  faire  retraitte  devant  une  grande  armée.  Mais  fur  U put  t;  cl  que  je 
penjdis  faire  voir  leur  courage  (fi  acquérir  de  l'honneur  par  quelque  belle  a et  ion , vostre 
Défi  in , S I R e , difpofant  ainfi  leurs  efprits , elles Je  font  mutinées  contre  moy  : (fi  mal*gré 
mes  prient , mes  promejfis  (fi  mes  menaces , ont  fait  une  capitulation  qu'il  ma  fit/u  figner, 
Ainfi  les  miens  me  fine  s mont  forcé  dans  une  place  qu'ils  dévoient  défendre  : ils  mont 
contraint  à un  honteux  accord  la  pique  dans  le  s reins',  j’ay  parlementé  lors  que  je  me  fuis 
veu  tout pre fl  d'efire  attaqué  à me  fine  temps  par  devant  (fi  par  derrière.  Et  neanmoins  je 
proteste  que  je  me  fuffe  plùtofi  jetté  au  travers  de  leurs  piques,  que  de  confentir  à leur  lâ- 
che fureur , fi  je  neujfe  crû  que  c'efioit  un  plus  vilain  reproche  à lallation  Allemande  d" d- 
voir fouillé  fis  mains  du  fan  g de  Jon  General,  que  de  C avoir  forcé  de  fi  rendre  prifionnier. 
Je  prends  donc  à témoin  cette  fortune  en  cette  Divinité  qui  favori  fe fivifibltmeni  toutes 
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les  entreprifes  de  voftre  MajcJlc  j Je  prends  à témoins  deux  de  vos  Gentils  hommes  une 
je  unots  pnjonmer s , qui  ont  efte  prefens  à cette  tumultuaire  capitulation  ,•  le  prends  i 
témoins  vos  Capitaines  . nui  niant  /ù*  t.  U,S,L. .....  J r 


j , 1 , M t . v'1 — r rnoHrir jut ie  rem~ 

? ? a fAS  lem  mon  curage  que  je  n txpujje  avec  ma  vie  le  deshonneur  de 

tna  Nation  3 que  je  ne  puis  expier  maintenant  avtc  ma  captivité. 

Cc  généreux  di (cours  fie  bien  connoiftrc  que  fa  vertu  mericoic  une  plus  heureu- 
mte  fan  1 aflura  do?c  ^‘,1  rfndro>r  témoignage  par  tout  qu’on  ne  le 


bien* 


, , -.-y-  : y commodité  prefente , obtint  du  Roy  trois 

mille  hommes  de  pied,  quinze  cens  chevaux,  &:  quelques  pièces  de  canon,  pour 

nn?nVrC|>Ffa  V,ÜC  dv  BoUÜ1°n  \qur‘  cft  cn  ccs  P^ïs-là.  Il  y avoit  environ  trente 
. M , , . ^ quc  1 EmP?r5“r  1 «oit  ufurpcc  fur  la  Maifon  de  la  Maiic  à l’aveu  de  l’Evefquc 
aVscSe  » qiu  .^0,t  avoir  quelques  droits  dcffiis.  Le  Château  dont  ce  Dikhé 

conouefte  ton  P°  tc  ,c  t*01®»  cft  fur  un  rocher  fort  haut  St  fort  droit  , forçant  d’une  montagne 
SSL*  âe>^ilcf cft  fep r P”  fi*  i»rgc  & creux  d'environ  cco.  dnàS  S? 

StCîC  fj|‘  avî  lcmartelu-  Y plus  8'andc  Part”  de  cettc  eften- 

Ch.iicju  de  ca,IIcc  dans  la  foc(Vc  vive , avec  de  grandes  St  belles  voûtes,  & un  puits  de  quatre- 
Bouiiiofl.  Vingt  ou  cent  brades  ; au  refte  elle  n’cft  accdnble  que  par  une  avenue  fort  étroi- 
te & ne  peut  dire  battue  d’aucune  part  pour  y faire  brèche.  Neanrmoins  le  Ma- 
réchal ayant  p ace  quelques  coulcvrmcscn  un  lieu  fi  mal-aile  qu'il  les  faloit  retenir 
avec  de  gros  chablcs , de  peur  qu’elles  ne  roulalfent  cn  bas  : comme  la  muraille 
lkh«/drula  j“CuU  jSrat,‘gncc  • ,c  Gouverneur  fc  rendit  vies  & bagues  fauves  : la  Reine 
Couvciqcui.  dc.  ^ongr“--  indignée  de  cette  lachctc,  luy  fit  couper  la  telle.  La  reddition  de  ce 
t-haltcau  caufa  celle  de  tous  les  petits  forts  St  bourgades  du  Duché  , St  le  Ma- 
Tckh.il  prit  dcs-lors  le  titre  de  Duc  de  Boüillon.  Le  Roy  eftoie  pour  lors  à Sedan,  où 
il  demeura  malade  fepe  ou  huit  jours.  Mais  cependant  le  bruit  dlancvenu  que  la 
Kcinc  de  Hongrie  ravageoit  la  Picardie  St  y commetcoic  d étranges  iuhumaniccz, 
le  Connétable  y fit  marcher  l’armée  pour  luy  donner  la  chaire.  Comme  elle  le  fen- 
w a . rl  VC,nir  , C,le  dlfParuc  aufli-toft  : mais  nollrc  armée  ne  lailfant  pas  de  continuer 
« ÏÏh'St  |°n  chemin  reccut  le  Château  de  Lûmes  retraite  de  voleurs,  quicftoici  un  quart 
Ar  II..  de  lieue  de  Mczicrcs  lur  autre  Knrd  d-  N I _ C_: - ' .1  ^ 


Reine  de 
Hongrie  en 
Pieu  die  .'en 
fuie. 


iciu  de  Lu-  de  lieue  de  Mczicrcs  fur  1 autre  bord  de  la  Meule.  Le  Soignent  à qui  il  apparte- 

SÜÏS*  n°1C  V mortquclq?es  jours  auparavant,  il  avoit  autrefois  elle  nourry  Page  du 
ituy.  ixOv  rrancois  i ni<ns  iin  tlcnnie  .ihn  t\t*  hmohv  knrm/.r>  .i  — i.  l _ . r?  i ^ z.  _ i 


s.ï,S5f  , Tan,d‘S  qUC  ,C  R°y  cftoit  à Danvi,licrs . Ferdinand  de  Sanfcvcrin  Prince  deSa- 
quoy  viem  lerne * le  vint  trouver  pour  quelque  fccrettc  intelligence  qu’il  avoit  avec  luy, tou- 
rver  k chant  , rccouvrcmcnt  du  Royaume  de  Naples.  Le  Duc  d’Albc  , homme  malin 

R0X-  ôc  cruel  avoit  contraint  ce  Prince  par  fcs>erfccucions  de  rechercher  ce  changc- 
mcm.  Car  il  1 avoit  charge  de  mille  calomnies  envers  l’Empereur  , par  ialoufiede 
ce  qu  il  avoit  veu  les  peuples  luy  témoigner  trop  d’affoûion  durant  les  tumultes 
donc  nous  avons  parlé , bien  qu’au  relie  il  eut  fort  fidèlement  fctvy  à les  appaifer- 
Ecnon  content  de  ccs  mauvais  offices  , il  luy  avoit  fouvcnc  drefié  des  embufehes 
Defldnt  du  Pour  afla,1,,lcri  ^ qu  il  avoir  clic  contraint  de  s’abfcnter  de  fa  maifon  &dc 
Roy  fut  Hu-  j Fatnc  P00^  un  romps.  Apres  qu  il  eut  fejourne  feulement  quatre  jours  auprès 
lie.  du  Roy , pendant  lcfqucls  ils  curent  de  fort  particulières  conférences  il  s’en  re- 

tourna en  Italie  pour  y conduire  fon  dclTein.  Il  couroitun  bruit  fourd  que  le  Pape 

& les  Wnmenseftoient  de  b partie  ; que  !e  Roy  ayaut  reconquis  ce  Royaum^, 

vffieKi”  dün,nCr01t  î CCr  rCy  qUC,qUCS  P°t»,deJmcrde  PAbbmzzc,  avec  lcfqucls  leur  Ville 
veuiéip„c,rc  "c  P»«s  fi  fouvent  incommodée  de  la  cherté  des  bleds  , comme  clic  eftoitt 
de  la  furie.  St  à ccluy-la  pluficurs  VÜlcs  St  bcUes  Terres  pour  dÜhibucr  aux  fiens.  U cil  vray 
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que  le  Cardinal  de  Tout  non  leur  prupofatous  ces  avantages j mcfmc  de  partager 
le  Milanois  avec  les  Vénitiens  : mais  il  ne  feeue  jamais  les  y engager.  Ce  qui  les 
en  erupefeha  pcut-cllrc  , fut  que  le  Turc  fc  incloit  trop  viliblcmcnc  de  cette  affai- 
re. Car  comme  ceux  qui  font  bannis  de  leur  pais  , implorent  toutes  fortes  de 
puiffances  pour  fc  remettre  dans  leur  bien  , cftimanc  que  l’injullicc  de  leur  cnne- 
my  doit  juftificr  toutes  leurs  aûions  : le  Prince  de  Salcrnc  par  l’ntrcmifc  d’Ara- 
mond  noflre  Ambaifadeur , avoir  eu  recours  à la  Porte  du  grand  Seigneur  ; lequel 
ayant  déjà  guerre  contre  la  Matfon  d'Auftriche  à caufc  de  fes  Villes  d’Affiïque, 
&:du  Royaume  de  Hongrie,  écouta  plus  facilement  les fupplications  du  Prince, 
&C  commanda  à Drague  d’employer  fon  armée  navale  en  fa  faveur.  Dragut  ayant 
donc  pille  les  petites  Iflcs  d’alentour  de  la  Sicile , Se  de  là  faccagc  les  colles  de  la 
Calabre,  il  vint  paroiftre  devant  Naples,  avec  trois  cens  voiles  : où  s’eftant  ar- 
refté  fept  ou  huit  jours,  en  attendant,  comme  l’on  croit , l’effet  de  quelque  confpi- 
ration,  il  leva  l’ancre  pour  aller  au  devant  d’André  Doric.  Ce  vieux  Capitaine 
n’ayant  plus  que  de  la  glace  dans  les  veines  , ne  fc  fouvint  plus  de  fon  ancienne 
hardieffe,  mais  s’enfuit  honteufement  fans  combattre  : de  forte  qu’il  perdit  cinq 
ou  fix  de  les  Galères,  Nicolas  de  Madrucc  frere  du  Cardinal  de  Trcn  te,  &:  beau- 
coup de  cette  haute  réputation  qu’il  avoitacquife.  Tant  il  cft  vray  en  toutes  cho- 
fes  , principalement  dans  le  mcllicr  de  la  guerre,  qu’il  ne  faut  jamais  appeller  un 
homme  heureux  que  l’on  n’en  ait  veu  la  fin  : Les  Turcs  fondoient  principalement 
leurs  deffeins  fur  les  intelligences  du  Prince  de  Salcrnc:  il  les  devoit  joindre  avec 
vingt- cinq  de  nos  Galères  , Se  deux  mille  de  nos  Gafeons  , Se  ils  l’attendoicnt  il 
y avoir  plus  d’un  mois  avec  beaucoup  d’impatience.  Mais  enfin  sellant  ennuyez 
de  ce  qu’ils  n’en  avoient  point  de  nouvelles  , ils  reprirent  la  route  de  Grèce.  Le 
Prince  ayant  apris  leur  départ  courut  apres  eux  , Se  leur  propofa  beaucoup  de 
belles  chofcs  pour  les  ramener  devant  Naples  : mais  il  perdit  fa  peine.  Tout  ce 
qu’il  pût  gagner  fur  eux,  ce  fut  qu’ils  promirent  de  revenir  l’année  fuivantc:  ce 
qui  fut  caufc  qu’il  les  accompagna  jufqu  a l’Idc  de  Chio,  où  il  hyverna. 

La  flore  de  Dragut  colloyant  l’Italie,  fit  par  occafion  cclorre  la  guerre  de  Sienne. 
Cette  Ville  aflife  dans  la  Tofcanc,  c’clloit  jufqucs-là  gouvernée  en  forme  de  Ré- 
publique par  fes  propres  Citoyens , mais  fous  la  protcâion  de  l’Empire,  pofledant 
pluficurs  petites  places  Sf  quinze  ou  feize  milles  de  pais  aux  environs.  Cofmc 
Duc  de  Florence  avoir  toujours  les  yeux  deffus  , Se  s’en  fut  empare  , s’il  n’eut 
craint  d'offenfer  l’Empereur.  D'ailleurs,  elle  cfloit  divifee  en  trois  ou  quatre  fac- 
tions , comme  autrefois  l’avoit  elle  celle  de  Genes,  caufccs  par  les  ordres  ou  Monts 
dont  elle  cftoit  compofcc  : fçavoir  des  Réformateurs  , des  Noves,  des  Gentils- 
hommes , Se  du  Peuple.:  dont  les  deux  derniers  dloicnt  les  plus  opiniaftrement 
animez  l’un  contre  l’autre.  Hurtade  Mendoze  que  l’Empereur  avoir  ctably  fon 
Lieutenant  en  cette  petite  République  , fçaehant  bien  qu’il  rendroit  un  agréable 
fervicc  à la  convoitifc  de  fon  Mailtrc,  s’il  pouvoir  la  réduire  entièrement  fous  fa 
domination  , perfuada  aux  Citoyens  que  pour  défendre  leur  liberté  de  l’adreffe 
du  Florentin  , Se  des  infblenccs  de  la  Noblcflo,il  cfloit  à propos  de  bâtir  une  Ci- 
tadelle dans  leur  Ville.  Or  à mefurc  qu'il  en  éleroit  les  murailles  , à mcfurc  il 
hauffoit  aufli  fon  orgueil,  mal-traittant  les  uns  Se  les  autres , Se  banniffant  les  plus 
puiflans:  tant  que  l’ayant  mife  en  défenfe,  ildcfarmalcs  Gentils-hommes,  com- 
mença à demander  des  contributions  , à renverfer  tous  les  ordres  , bref  à exercer 
une  tyrannie  infuppo’rtablc.  LcsSicnnois  connoiffant  qu’ils  s’cfloicnt  fotcmentlaif- 
fez  brider  , n’oferent  pas  d’abord  fccoiicr  le  joug  : mais  dillimulant  leur  fenti- 
ment,  ils s'adrefferent  en  fccre;  à Paul  de  Termes  Se  au  Cardinal  de  Tournon.  Ce- 
luy-cy  ayant  perdu  le  grand  crédit  qu’il  avoir  eu  à la  Cour  fous  François  I.  s’é- 
toit  retire  à Venife,  d’où  il  ne  laiffoirpas  de  négocier  pour  le  Roy,  comme  doit 
une  fidelie  François.  Ces  deux  Seigneurs  s’affcmblcrenr  fur  les  terres  des  Véni- 
tiens , avec  le  Prince  de  Salcrnc  , Hvppolytc  Cardinal  de  Ferrare  , Loiiis  Pic 
Comte  de  la  Mirandolc  , Se  quelques  autres  Partifans  de  France  , pour  délibérer 
du  lieu  ou  il  faloit  commencer  la  guerre,  tandis  que  le  Turc  tenoit  ainfi  les  Im- 
périaux en  cchcc.  Là  ils  rclblurcnr  , qu’attendu  que  les  intrigues  du  Prince  de 
Salcrnc  avoient  efté  découvertes  , Se  que  l’Empereur  cflant  d’accord  avec  les  Pro- 
teflans,  pourroit  tranfportcr  toutes  fes  forces  dans  le  Milanois  en  peu  de  jours,  il 
n’cfloit  pas  bon  d’attaquer  ny  Naples*,  ny  le  Milanois  : mais  plûtofl  de  fc  loger 
dans  Sienne,  pour  donner  de  lapeurà  l’un  & à l’autre.  Se  pour  divertir  toûjourslcs 
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ennemis , en  attendant  quelque  meilleure  occafion.  Car  cette  Ville  eftant  comme 
au  centre  de  l'Italie , te  Ta  Seigneurie  s'étendant  jufqucs  fur  lé  bord  de  la  mer,  ils  la 
jugèrent  fort  propre  à faire  amas  de  gens  de  guerre, & à recevoir  les  Galères  Turques, 
lors  qu’on  s’en  voudroit  fervir.  Cette  rcfoluuon  ayanc  efte  ratifiée  parle  Roy,  il 
fut  donné  trois  mille  hommes  de  guerre  à Enéc  Picolomini , à Martin  fiandin , tC 
toyfni  sicô-  à deux  autres  Sicnnois , qui  fc  portoicnt  chefs  de  la  liberté  de  leur  patrie.  Nicolas 
noii  ciiaiTcnt  Urfin  Comte  de  Pcogliane , dont  le  Château  fcul  leur  pouvoir  donner  entrée,  leur 
a*et  ffjPd"  dcî  ayant  ouvert  la  porte  , ilschaflcrcnt  les  Efpagnols  de  la  V illc  de  Sienne , raferent  la 
Fnofoi*.  ' citadelle,  teCc  refaifirenc  de  toutes  les  places  de  la  Seigneurie,  horfmis  Orbitclie, 
Le  Roy  y en-  qui  cft  aifife  en  lieu  fort  marécageux,  où  les  Efpagnols  fefauverent.  Peu  après  le 
»»ye  Paul  de  j^0y  y cnVoya  le  Cardinal  de  Fcrrarc  en  qualicé  de  fon  Lieutenant  general , tC 
Terme!  k le  ^ paui  -j-crrncs  poUr  y commander  fes  armées , lous  l'autorité  du  Cardinal. 

Ce  dernier  amaflacn.pcu  de  temps  douze  mille  hommes  de  pied  pour  la  défenlc 
de  cette  Seigneurie  te  pourveut  foigneufement  toutes  les  places. 

Ce  coup  ne  diminua  pas  peu  du  crédit  fie  de  la  puiflàncc  de  l'Empereur  : Et  les 
affaires  du  Piémont  en  diminuèrent  encore  beaucoup.  Bien  que  les  ttoupes  du  Par- 
me fan  fc  fuflent  rejointes  à celle  de  Gonzague , fi  cft-ce  qu’il  ne  fie  rien  tout  le 
long  du  Printemps  que  de  prendre  quelques  petites  places  , comme  Braye  en  Sa- 
voyc,  la  Ville  de  Saluflcs,  Dragonnicrc,  &:  Moncniorin.  Cette  dcrnicre  cflanc 
aflcz  forte  pour  refifter  jufqu’à  1’arrrvce  du  fecours  , il  fc  lcrvit  d'une  rufe  pour 
l’avoir,  il  obligea  Augufte  bâtard  du  feu  Marquis  de  Saluflcs  à attirer  le  Gouver- 
neur quieftoiefon  amy  , fous  couleur  de  conférer  avec  luy.  Lors  qu’il  fut  hors  de 
Etrange acci-  la  place,  il  le  fie  prendre,  garotter,  te  mener  aufli-toft  fur  le  bord  du  fofle  à la 
tJeot.  veuc  de  la  garni  fon , pour  l’attacher  à une  potence  fi  elle  ne  fc  rendoit  : lcshabi- 

* lu.  jtug.  tans  touchez  de  pitié  capitulcrc-nt.  Un  Auteur  * raconte  une  choie  étrange  fur  ce 
W)$umu.  fujet  f dont  je  vous  le  donne  pour  garand.  C’eft  que  ce  Gouverneur  fut  li  effrayé 

de  la  trahifon  de  fon  amy , & de  la  peur  d’une  li  liontcufc  mort,  qu’on  le  vid  en 
BtiiTac  prend  un  moment  tout  couvert  d’une  fueur  de  fang.  Mais  Brilfac  eut  bicn-toft  farevan- 
t^Ur'Tcs'en  c^c  ccs  pertes  par  la  prife  de  Bufque  , de  Verrue,  te  par  la furprife d’Albe, 
•^tau“rlCttn’ place  d’importance.  • 

Il  n’y  a point  de  doute  que  tous  ccs  heureux  fucccfc  eufient  fapc  la  Maifon 
•d’Auftrichc  te  mis  celle  de  France  à couvert , fi  les  Prjnccs  Allcmans  fc  fuflenc 
i Tnontrc2,  au^î  foigneux  de  leur  falut , qu’avoir  fait  le  Roy  leur  Protecteur.  Mais 

Xiiema'naTqui  ils  curent  fi  peu  de  reconnoiflancc  des  grands  bien- faits  qu’ils  en  avoient  receus, 
font  pai*  avec  fc  fi  peu  de  lcntimcnt  du  danger  d’où  ils  les  avoir  tirez , qu’ils  firent  enfin  leur  paix 
l'Empettur.  ^ en  Auftrichc  le  treiziéme  du  mois  d’Aouft,  tr.  l’abandonnèrent  tres- 

Vaî*  tk  Paf  ingTatcrricnc  > luy  ^u*  s’eftoit  mis  en  fi  grands  frais  à leur  confideration.  Là  ils 
&w.ix  ' 1 obtinrent  par  la  crainte  de  fes  armes  la  délivrance  du  Landgrave  te  de  Fcdcricdc 
Saxe,  l’arfùrancc  de  leurs  droits  Se  franchifes,  une  pleine  liberté  pour  la  Religion 
Protcftantc,  (qui  depuis  ce  tcmps-là  a clic  plus  de  quatre-vingts  ans  en  paix)  te 
généralement  tout  ce  qu’ils  voulurent  demander  à leur  avantage.  Mais  ils  firent  fi 
Mépro  du  peu  de  conte  du  Roy  , qu’ils  n’en  parlèrent  aucunement  : Sinon  que  par  mépris , 
plùtoft  que  par  rcconnoiflanc* , ils  ajoutèrent  apres  tous  les  autres  articles,  Jgue 
Us  affaires  de  l'Empire  ne  le  touchant  point , s’il  avait  quelques  différends  eu  fujets  de 
plainte  contre  f Empereur ,.  il  les  communiquerait  à Maurice , qui  les  luy  rapporterait . 
Albert  de  Albert  Marquis  de  Brandebourg  , refufa  d’eftre  compris  en  cet  accord.  On  ne 
Brandebourg  fipjc  fi  fon  humeur  inconftantc  te  bijarre  l’cn  empefeha , te  s’il  ciùt  faire  fes  con- 
ertrecomprît  ditions  plus  avantageufes  luy  fcul  en  marchandant  avecTEmpcreurfic  le  Roy  : ou 
au  Traiid  de  fi  ce  fut  en  haine  de  Maurice , auquel  depuis  il  fit  une  cruelle  guerre  : ou  mcfme 
Faffjw.  fi  cc  nc  fuc  point  une  rufe  de  l’Empereur,  qui  eut  deflein  de  s’en  fervir  pour  furpren- 
<lre  les  François.  Au  refte,  Maurice  te  fes  compagnons  s’cftanrexcuicz  fort  hum- 
blement envers  le  Roy  de  cc  qu’ils  avoient  confcnty  à ce  Traité  -,  parce  que  s’ils 
nc  l’cuflcnt  fait,  le  Landgrave,  difoient-ils  , cftoit  en  danger  de  perdre  la  tefte  : 
' les  oftages  qu’ils  luy  avoient  donnez  leur  furent  renvoyez  avec  de  bonnes  paroles 
te  offres , que  la  porte  leurferoit  toujours  ouverte  pour  revenir  dans  noftrc  alliance, 
Albett  fait  la  quand  il  leur  plairoir.  Or  Albert  commença  à fc  porter  en  apparence  pour  Con- 
gère en  a lie-  fédéré  du  Roy,  te  mcfme  ayant  fenté  fes  Enfeigncs  de  Fleurs  de  Lys,  il  fc  mit  à faire 
du  Roy!U  1)01X1  la  guerre  en  fon  nom  : mais  avec  une  fureur  plus  que  barbare,  s’attaquant  indif- 
féremment à tous  les  pais  où  il  y avoir  dequoy  butiner.  Et  fes  licences  defordon- 
donnccs  dans  lefquelles  il  pcrmccteic  vivre  les  troupes,  les  groûircnt,  de  forte  qu’en 
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un  mois  il  fe  vid  plus  de  vingt  mille  hommes  de  pied  , 4c  deux  mille  chevaux. 

Avec  cette  armée  il  ravagea  horriblement  les  Archcvcfchczde  Spire , de  Mayen- 
ce 4c  de  Trêves.  Puis  il  defccndic  dans  le  Luxembourg , le  delà  dans  la  Lorrainei 
failTant  ainfi  montre  de  fa  puilTance  à tous  les  deux  Monarques , le  amufant  tou- 
jours l'Evefque  de  Bayonne  nollrc  Ambaflàdeur,  fans  luy  rendre  de  certaines  té- 
ponfes. 

Cependant  l'Empereur,  qui  n'avoic  ny  jour  ny  nuic  d’autre  penfee  que  de  re-  L'Empont 
tirer  les  Villes  de  Mets,  Thou  4c  Verdun  avant  que  les  François  les  euflent  pu  am'  P“",re‘ 
fortifiet , harangua  fi  bien  les  Princes  le  Etats  de  l'Empire,  que  comme  fi  c'eût  elle  “"n“ 
leur  propre  intcrefl  le  l'honneur  de  leur  Nation , ils  luy  accordèrent  tout  le  fccours 
d'hommes  4e  d'argent  qui  fut  juge  neceflaire  pour  cette  expédition.  Or  comme 
c’cftoic  la  dernière  qu’il  avoit  tclolu  de  faire  en  fa  vie  , 4;  par  manière  de  dire,  la 
couronne  de  tous  fes  beaux  exploits  de  guerre , il  voulut  que  fa  puilfance  y écla- 
tât plus  qu’en  toutes  les  autres.  Il  manda  toutes  fes  forces  d'Italie,  d'Efpagne,  4c 
des  Pais-bas  , 4c  protefta  en  prcfencc  de  tous  les  Pnnees  de  fa  fuite , qu'il  fe  fc- 
roit  enterrer  devant  les  murailles  de  Mets,  avant  que  d'en  décamper  fans  l'avoir 
prife.  Dés  le  mois  d'Aoiift , le  Roy  averty  de  ce  dcll'cin  avoic  envoyé  le  Duc  de  l,**lT*“* 
Guife  à Mets  : ayant  fort  hcurculemenc  choifi  en  ce  Seigneur  un  Chef  qui  avoit  ,0ïeC“‘c 
la  vigilance , l'induftric,  la  hardiefle , la  gencrofité,  4C  toutes  les  qualitcz  neccfl’ai- 
res  pour  foûtenir  un  tel  fiege.  Pour  lequel  il  luy  donna  trois  cens  hommes  d’armes, 
fix  censchcvaux  légers,  cent  argoulcts,  le  dix  mille  hommes  de  pied.  Mais  ce 
n'eftoit  pas  fculcmènc  fut  fes  troupes  qu'il  s’alfuroit  de  la  defenfe  de  cette  place,  n t«n,i™. 
c’clloit  fur  le  courage  d'un  nombre  incroyable  de  Volontaires , qui  avoient  entre- 
pris de  courir  mcfme  fortune  que  luy.  Car  fi-toll  qu'il  fut  entre  dans  la  Ville  , le 
défit  de  la  gloire  y amena  trois  Princes  du  fang , d' Anguyen  le  Condé  frères,  d’An- 
toinc  Due  de  Vcndofmc  , Charles  de  la  Rochc-fur- Von  leur  coufin , le  grand  ,’«m.  ° 
Prieur  de  France , le  le  Marquis  d'EIbœuf  frères  du  Duc  de  Guife  , Jacques  de 
Savoye  Duc  de  Nemours,  François  de  Vcndofmc  Vidamede  Chartres,  lesdeux 
fils  ainez  du  Conncftablc,  Horace  Famefe  Duc  de  Callrc  , 4c  cent  autres  Sei- 
gneurs de  marque , dont  les  nomsfe  lifent  dans  les  Hiftoircs  particulières.  La  Ville 
de  Mets  avoit  alors  plus  de  neuf  mille  pas  de  teur,  j'entends  en  comprenant  les 
Fauxbourgs  , qui  égalaient  de  médiocres  Villes  : dont  les  principaux  cftoicnc  ceux 
de  S.  Amoul,  de  S.  Clément,  de  S.  Pierre,  de  S.  Julian  4C  de  S.  Martin,  où  il  y 
avoit  de  beaux  bârimens,  le  plulicuts  Eglifcs.  Mais  il  falut  ruiner  tout  cela,  4c  retrait-  gmir  Jt 
cher  encore  une  partie  de  la  Ville,  depuis  les  moulins  delà  balle  Scillc,  jufqua  la  *£«• 
grande  muraille , qui  regarde  la  Mofclle  : car  la  Seille  le  la  Mofclle  la  baignent  des  ' 

deux  codez,  le  s’alfcmblent  au  délions.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  grand  crévc-ctriir 
le  fans  larmes , que  le  Due  de  Guife  Prince  fort  Religieux, abbatic  tant  de  belles 
Eglifcs  t mais  principalement  celle  de  S’.  Arnould , qui  cdoit  accompagnée  d'une  Abtuye  Je 
riche  Abbaye  dcBenediftins  , 4c  d'ailleurs  recommandable  pat  plufieurs  facrcz  s' 
monument  de  l'antiquité  4c  de  la  Maifon  de  Charlemagne  , qui  avoit  choifi  fa  fc- 
pulturc  dans  cette  Eglife  , parce  quelle  tiroir  fon  origine  de  faint  Arnould.  Cat 
on  y voyoit  les  tombeaux  d'Hildegarde  femme  de  ce  grand  Empereur,  de  Loilis 
le  Débonnaire  , de  Drogon  F.vefquc  de  Mets  fon  frère  naturel,  le  de  dix  ou  dou- 
ze autres  Princes  de  ce  noble  fang  ; Duquel  le  Duc  de  Guife  fe  vantant  d'eflrc 
defeendu  , fit  tranfporter  ces  Reliques  en  grande  vénération  dans  l'Eglife  des  Ja- 
cobins, le  logea  les  Moines  avec  leurs  trclors  le  ornemens  dans  d'autres  Maifons 
Retigieufes,  en  attendant  qu'on  y pourvût  autrement.  Au  relie,  la  Ville  n’efloic 
nullement  en  état  defc  défendre  quand  il  y arriva  , les  prochaines  montagnes  la 
dominoient,  les  murailles  cfloicntfans  tcrrafl'es , fans  baillons, 4c  mcfme  fans  fof- 
fcx  en  beaucoup  d’endroits  : néanmoins  il  y travailla  avec  tant  d’ardeur  le  de  di- 
ligence , qu’il  y repara  une  bonne  partie  de  ces  defauts  , avant  qu’il  fût  attaqué. 

Et  parce  que  l’ordre  cil  comme  l'amc  le  l'cfprit  d’une  grande  entreprife  , il  en 
mit  un  fi  bon  à celle-cy  , qu’il  peut  fervir  de  modelé  à tous  les  Chefs  de  guer- 
re qui  fe  trouveront  en  pareille  occalion.  Afin  de  fe  fournir  de  tout  ce  qui  (croit 
necelfaire , il  fit  un  état  de  tous  les  bleds  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville  : puis  il 
commanda  aux  lieux  circonvoifins  d’y  retirer  tous  les  leurs, 4c  de  bruller  ce  qu'ils 
n'y  pourvoient  porter  dans  certain  temps.  Il  ordonna  la  mcfme  chofe  pour  le  vin, 
le  befiail , les  farines  . foins , pailles , aveines  , fcls , 4c  fcmblables  provifions  ; En-  l 

voyant  cependant  la  plufpart  de  fa  Cavalerie  dans  les  villages  fur  les  avenues  de  ??'  * ” 
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Thionvillc  , Se  de  l’Empereur , afin  d’épargner  fes  vivres  d’autant  , Se  d'incom- 
moder les  ennemis.  Enfuicc  , il  mit  dehors  toutes  les  bouches  inutiles  , horfmis 
foixancc-dix  Preftres , Se  douze  cens  hommes  de  travail,  ou  des  raeftiers  ncccfiâi- 
rcs  ; il  commanda  à tous  les  volontaires  de  choifir  des  compagnies  dans  lcfqucllesils 
fcroient  la  fa&ion  de  Soldat  ; il  logea  les  fantafiins  auprès  des  murailles , la  Cava- 
lerie fur  le  milieu  de  la  Ville  , ne  permettant  à chaque  Gendarme  de  garder  plus  de 
deux  valets  fie  deux  chevaux,  à chaque  chcvau-lcgcr  qu'un  valet  fi c un  cheval,  à 
dix  fantafiins  qu’un  goujat,  à chaque  compagnie  que  lix  chevaux  5 il  défendit  que 
perfonne  ne  mie  la  main  aux  armes  pour  querelle  particulière , à peine  d'avoir  le  poing 
coupé , que  les  habitans  ne  fortifient  point  durant  les  alarmes , que  les  Soldats  n’cul- 
fent  à battre  ny  injurier  leurs  hofics , ny  à leur  rien  prendre  fans  payement , fous  peine 
d’cllrc  hontculcment  caficz, qu’on  ne  fonnât  aucune  cloche  que  celle  du  todwi il  rom- 
pit tous  les  moulins  de  dehors,  &:  en  drefia  d'autres  dedans-,  Aflic  pluficurs  corps  de 
garde  dans  la  Ville;  Ordonna  vingt  chariots  pour  lever  les  immondices,  de  peur  de 


ia  pelle  ; Se  dillnbua  tout  le  tour  des  murailles  entre  les  Chefs  fie  les  Princes, afin 

au 

s 
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cens  grolfes  poutres  de  bois , fans  un  nombre  dix  fois  plus  grand  de  pieux , Se  d’aix , 


chacun  d’eux  par  fon  exemple  & par  fes  foins  hafiafile  travail , auquel  luy-mcfmc 
rSwu^ou^  voulue  mcccrc  ia  main  des  premiers.  Enfin  , voyant  bien  que  les  fortifications  ne 
fut.  pouvoient  cftrc  achevées  de  long-temps , il  fit  provifion  de  mille  gabions , de  deux 


de  quatre  mille  grands  facs  de  terre  Se  de  laine , de  deux  mille  muids  plcins.de  fa 
Ne,  dcmancclccs,  pavefades,  barrières , cavaliers  de  bois  pour  l’arqucbufçrie  , &: 
généralement  de  toutes  fortes  d'inftrumcns  à couper  le  bois  & foiiyrla  terre:  avec 
cela  plus  de  douze  cens  flambeaux  pour  s’en  fcrvirla  nuit.  Se  une  grande  quanti- 
té de  feux  d’artifice.  Et  afin  que  toutes  ccschofes  fuflcnc  prcft.cs  à point  nommié,  il 
en  donna  la  charge  aux  Seigneurs  aufqucls  il  alTocioic  des  perfonnes  capables , & 
ir Empereur  fc  trouvoit  par  tout  pour  encourager  les  uns  fie  les  autres.  Or  l’armée  de  l’Empc- 
paflrie  Kh:n.  rcur  pan'ii le  Rhin  vers  la  fin  de  Septembre,  Se  campa  à l’cncour  de  Haguenau  Se 
de  Lindau,ou  elle  perdit  dix-fept  ou  dix-huit  jours  de  fort  beau  temps:  pcndanc 
Icfquels  ,fi  elle  fc  fut  avancée,  il  n'y  a point  de  doute  qu’elle  eue  fore  eftonne  le 
Due  dcGuifc,  qui  n’eftoie  point  encore  prcll  à la  recevoir.  Mais,  l'Empereur  , à 
cc  cluc  difcnc  lcs.iicns  , fut  contraint  de  dcmcurer-là,  pour  ateendre  l’amas  de 
iode  .te  Ma-  les  provilionsde  bouche  : car  il  alloitcn  un  pays  gafté.  Se  dans  une  morte  fiifon; 

fon  artillerie  , qui  ddeendoie  fur  le  Rhin , afin  de  la  remonter  fur  la  Mofcllc 
jufqu’à  Thionvillc;  & l’arrivée  des  troupes  des  Pays-bas  que  fa  fœur.Ia  Reine  de 
Hongrie  luy  envoyoie,  fous  la  charge  de  crois  Chefs,  Barbanfon,  l’Amoral  d’Eg- 
mont , Se  le  Comte  de  Nallaw.  D’autre  collé,  le  Roy  faifoic  aftcniblcr  fon  artnee 
à Saint  Mihcl  en  Lorraine,  qui  fe  trouva  de  trente  mille  hommes  de  pied  , &:dc 
fepr  mille  chevaux.  Du  commencement , le  Conncflablc,  le  Marcfchal  de  Saine 
André  , le  Duc  de  Nevers,  le  Duc  d'Aumale,  René  de  Rohan,  Chaftillon  Colo- 
nel general  de  l’Infanterie  Françoife  , Imbert  Platicr  Bourdillon  Maréchal  de 


guciuu. 


Armée  du 
Koy  i'alTrm- 
blc  i S Mi- 
bel. 


camp , les  Comtes  Rhingrave  fie  Recroc  avec  leurs  rcgiiucns  de  Lanfqucnets,&  plu- 
rinf (Tri  ma  ^,clIrs  autres  Seigneurs  s’y  trouvèrent  : mais  le  Roy  demeura  à Rheims.  Albert 
tournoyant  à l'entour  de  Mers , Se  dilant  toujours  qu’il  cftoit  au  fcrvicc  du  Roy, 
.bru  le  Hun-  cfiaya  par  mille  rufes  de  la  furprendre;  tantofl  s'efforçant  d’attirer  le  DuedeGui- 
«ictou  g.  çc  v q^|qUe  conférence  à la  campagne  pour  l’attraper  ; tantoll  luy  demandant 
des  vivres  pour  fon  armée,  afin  de  dégarnit  la  place;  une  autre  fois  en  s'appro- 
chant de  la  Ville , pour  voir  s’il  y auroïc  moyen  d’y  entrer.  Mais  voyant  que  le 
Duc  fc  défendoirtrop  adroitement  de  toutes  fes  finefics  , Se  que  noftre  armée 
grolfifibic  chaque  jour  de  forte,  qu’il  eût  bien  pu  cftrc  furpris  luy-mcfmc  s’eftant 
trop  avancé,  il  demanda  permifiion  de  fc  retirer.  Le  Confeil  trouva  bon  de  luy 
accorder  fa  demande, quoy  qu’il  eue  elle  forcaifc  de  le  deffaire , de  peur  qu’il  ne 
fïic  reproché  au  Roy  qu’il  avoir  caillé  en  pièces  un  Prince  qui  venoit  à fonfccours, 
fie  qui  cftoit  de  fes  anciens  amis  Se  confcdcrcz.  Mais  on  ordonna  au  Duc  d’Au- 
male de  le  coftoycr  avec  deux  cens  hommes  d’armes  & cinq  cens  chevaux  légers. 
“ Cependant  les  troupes  des  Pays-bas  cftant  arrivées , l'Empereur  vint  faire  les  ap- 
proches de  Mets , ou  il  fut  rcccu  de  li  bonne  façon  qu’il  put  connoiftrc  à qui  il  au- 
r'oic  à faire.  En  ces  mefmes  jours  le  Marquis  fie  fon  accord  avec  luy,  à relies  con- 
ditions qu’il  luy  plûr.  Le  Colonel  Rifteberg  s’en  cftant  appcrccu,  pafia  de  noftre 
collé  avec  un  régiment  de  Lanfqucncts.  Et  les  autres  Colonels  fes  compagnons 
gagnez  par  fon  exemple.  Se  parles  prefens  de  l’Evciquc  de  Bayonne  ; d’ailleurs 
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ayraanc  beaucoup  mieux  eftrc  à U foldc  de  France  qu’à  celle  de  l’Empereur  , en 
uneoecafion  pleine  de  tant  de  fatigues,  cftoicnc  fur  le  point  de  fuivre  RifFeberg, 
fi  la,  téméraire  imprudence  du  Duc  d‘ Aumale  ne  les  en  eût  détournez.  Ce  jeune  Eorrcprtn* 
Prince  tranfporté  d’un  trop  ardent  defir  d’acqucnrdcla  gloire  , au  lieu  dation-  dckduipr. 
dre  que  ces  Lanfqucncts  culfcnt  abandonne  le  M arquis , entreprit  de  le  charger 
avec  lesfept  cens  chevaux  qu’il  avo.t , &:  luy  vint  couper  le  partage  furie  mont  ap- 
pelle la  Croix  du  Monfticr , quoy  qu’il  n’curt  aucun  ordre  de  fc  comporter  de  la 
lortc.  Ceux  qui  veulent  exeufer  ccccc  grande  témérité  , difent  qu’il  n'avoit  pas 
envie  de  le  combatte  : mais  que  le  Marquis  le  voyant  en  ce  porte  , le  chargea  le 
premier.  Il  cft  conllant  qu’il  fondoit  l’elperance  de  fa  vi&oirc  fur  le  mécontente- 
ment des  Lanfquenets , te  qu’en  effet  ils  ne  voulurent  point  combatre  : mais  Albert 
avoir  trois  mille  hommes  de  cheval  mieux  armez  te  mieux  montez  que  les  François; 

Si  bien  qu’il  lcsrompic  facilement,  te  en  tua  plus  de  deux  cens.  Aumale  te  Ko-  Eft  débit «c 
liait  demeurèrent  prifonniers.  Ccluy-là  juflcmcnt  puny  de  fa  témérité , apres  avoir  ***** 
cité  gucry  de  fes  bleffures , fut  envoyé  en  Allemagne  , d’où  il  ne  put  revenir 
qu’en  payant  cinquante  mille  ccus  de  rançon , que  fa  bcllc-merc  luy  fit  de  la  con- 
fifeation  de  quelques  Rcligionnaircs  : mais  l’autre  qui  n’avoit  point  approuve  cet- 
te folie,  fut  nulhcurcufcinent  tué  : car  deux  Cavaliers  s’cntrcqucrcllant  à qui 
l’cmmeneroit , il  en  furvint  un  troifiéme  qui  luy  caflà  la  tefte  d’un  coup  de  pillo- 
ler.  Au  rertc , Albert  ne  feignit  plus  à tourner  cafaquc,  mais  triomphant  de  cette  Albert  1ère  le 
deltaicç  il  s’en  alla  trouver  l'Empereur  au  fiege,  où  il  prit  fon  quartier  au  mont  Saint  * ** 

Martin  furie  bord  de  la  Mofcllc  ; Ainli  la  Ville  de  Mets  vid  à l’entour  de  fes 
murailles , trois  camps  differents,  où  il  y avoir  plus  de  cent  mille  hommes  de  pied , 
vingt  te  trois  mille  chevaux , grand  nombre  de  Princes  &:  Seigneurs  ; entr’autres 
le  Duc  d’Albe  Lieutenant  general  de  l’armée  de  l'Empereur , Emanuel  Philcbcrt 
fils  de  Charles  Duc  de  Savoye,  Jean  de  Brandebourg  , Adolfc  Duç  d’Holftcin  Force»  Je 
frere  du  Roy^c  Danncmarc,  Louis  d’Avila  General  des  Efpagnols , le  Marquis* l^“Pj^rcui <,t* 
de  Maricnan  qui  commandoit  les  croupes  Italiennes  , te  Jean  Manriquc  grand 
Ma  iftrc  de  T Artillerie,  fept  mille  pionniers,  te  fix  vingt  pièces  de  canon. 

Les  mauvaifes  nouvelles  de  la  deffaite  d'Aumale  arrivèrent  au  Roy  , qui  cftoit  Arw*«  **• 
à Rheims  , prefqu’à  la  mcfmc  heure  qu’il  y en  arriva  d’autres  encore  plus  mauvai-  Hwgrfc  «q 
fes  du  cofté  de  Picardie.  La  Reine  de  Hongrie  y avoir  jette  une  envoyé  de  vingt  Kcudi», 
mille  hommes  Je  pied  te  de  deux  mille  chevaux , au  mcfme  temps  que  l’Empe- 
reur avoit  parte  le  Rhin.  Le  Comte  de  Rcux  qui  la  conduifoit  n’ayant  ofc  atta- 
qua; la  Fcrc , parce  qu’Anncbauc  eftoie  dedans , la  divifà  en  deux  ou  trois  pour 
ravager  le  pays  , te  fuivane  les  furieux  commandemens  de  fa  Mailtrcffc  , brurta 
Noyon,  Neellc,  Chauny  , Royc,  plus  de  fept  cens  villages , te  cette  magnifique  Bnlutout. 
Maifon  de  Fotonbray , nue  François  1.  avoit  fait  bartir  pour  le  plaifir  de  la  chaf- 
fc.  Ces  barbares  boutereux  porrant  le  flambeau  par  cour,  mcfme  dans  les  lieux 
les  plus  facrez  , repaiffoient  inhumainement  leur  veue  te  leur  vengeance  de  ces  pi- 
toyables fpeftacles  : te  les  mal- heureux  lubicans  ayant  retiré  leurs  familles  te  leurs 
bcrtuux  dans  quelques  maifons  forces , ils  prenoienc  plaifir  d’entendre  pefle-mefle  ^ . 

les  ftiuglcmcns  des  belles , les  cris  desenfans , te  lcshurlemcns  de  ce  peuple  inno-  hiimlniié. 1-3 
cent  qui  periffoie  dans  les  fiâmes.  Les  lubicans  de  ces  quarticrs-là  content  une 
avanturc  qui  monftre  que  la  guerre  rend  les  (femmes  plus  cruels  que  les  Démons. 

En  un  lieu  prés  de  Royc  un  Soldat  natif  de  cc  pays-la  , qui  s’en  clloit  allé  fort 
jeune  de  chez  fes  parens  , te  portoit  les  armes  au  fervice  des  ennemis , voyant  gril- 
ler trois  ou  quatre  cens  pcrlbnnes  dans  une  Eglifc,  fut  pouffé  d’un  fccrcc  inftinft , 
ou  touché  de  pitié  \ ii  bien  qu’il  fc  mit  avec  quelques-uns  de  fes  compagnons  à en 
rompre  les  portes  malgré  fon  Capitaine , afin  de  donner  iffuc  à ces  mal-hcurcux. 

La  première  perfonnequi  en  forcit]  fut  fa  mot,  laquelle  cftanc  à demy  roftic,  le 
reconnut  ncantmoins  : te  les  fentimens  de  la  nature  citant  encore  plus  forts  que 
ceux  de  la  douleur,  elle  fc  jetta  à fon  cou , s’écriant  ah  ! mon  fils.  Le  mal-hcurcux  Muqoe  bug 
garçon  eftrangcmcnc  furpris  d’une  fi  funefte  rencontre , ne  luy  put  répondre  qu’avec 
un  grand  foupir  , te  ils  tombèrent  cous  deux  s’encr’cmbraffanc , plus  morts  que 
vifs.  IJn  fi  pitoyable  accidenr  tranfit  le  ccrtir  de  tous  les  ennemis , &:  arrefta  les 
yeux  des  plus  barbares:  mais  le  Capitaine,  (de  quel  nom  6 Dieu'  peut-on  apporter 
cette  cruauté  ) tranfportc  de  rage , les  fit  tous  deux  jetter  dsns  le  feu,  afin  que  le  fils 
bruflift  encre  les  bras  de  fa  mere.  Apres  rous  ces  incendies , le  Comte  de  Rcux 
vint  camper  devant  Hcdin.  La  Ville  fc  rendit  à fon  arrivée  , le  Chaftcau  qu’on  51^***  ^ 
Tom<  //.  XXX xxx 
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eftimoie  imprenable,  ne  tint  pas  long-temps  : car  le  canon  y ayant  fait  brèche, 
RalTc-Saint  Simon  qui  en  cftoit  Gouverneur  prie  lcpouvante  fie  le  rendit  à com- 
pofition , trompant  lâchement  la  confiance  que  le  Roy  avoir  mile  en  fes  braves  pa- 
roles. La  pnfc  li  foudamc  de  ccChaftcaucftonnamcrvcillcufcmcnt  le  Roy  : fie  peu 
de  jours  apres  il  rcccut  encore  uncatfl.dion  non  moins  fcnfiblc  de  la  mort  d’An- 
nebaut , qui  dcceda  à la  Fcrc  d'une  fièvre  continue.  Ce  fut  l'une  des  plus  gran- 
Anaefaor  des  pertes  que  la  France  eût  pu  faire  pour  lors:  mais  fort  agréable  à Monrmoren- 
îîî Uon  a^u*"  qu'il  ne  le  fupplamit.  Quelques-uns  difoient  que  l’Etat  ne 

c kir  je  d'Ad.  >en  fut  que  mieux  porte,  parce  qu’il  fervoit  avec  beaucoup  de  fidelité  & de  foins , 
•“«i-  fans  aucun  intereft  : mais  d’autres  ne  trouvoient  pas  en  luy  de  la  capacité  qui  pût 
féconder  fes  bonnes  intentions.  Gafpard  de  Coligny  qui  cftoit  déjà  Colonel  de 
l’Infanterie  Françoife,  fut  gratifié  delà  Charge d’Admiral, dont  il  cftoit  véritable- 
ment digne  en  fa  perfonne , quand  la  recommandation  de  fon  oncle  le  Connefta- 
Le  Ro  en  ^cnc  W c^c  Pas  Procurc  cette  faveur , comme  elle  fit. 
fcrpientc7  Cn  Or  le  Roy  cftant  en  une  extrême  perplexité  de  prendre  refolution  s’il  devoir  fc- 
Cuife  l'allure  courir  Mets,  ou  reprendre  Hedin,  le  Duc  de  Guife  l'envoya  alTurcr  qu’il  luy  garde- 
2“^“  roic  Mers  dix  mois  durant,  fid  que  cependant  il  pouvoir  hardiment  employer  fes 
forces  où.  il  luy  plairoit.  Il  manda  donc  à fon  armée  qui  cftoit  aux  environs  de 
Saint  Mihcl , qu’elle  piit  le  chemin  de  Picardie  , pour  recouvrer  le  Chafteau  de 
Hédin.  Le  Comte  de  Reux  avoir  mis  fon  fils  dedans,  avec  menace  de* le  mccon- 
n employé  noiftre  jamais  pour  cftrc  ilîu  de  fon  Cm  g , s’il  ne  foutenoic  trois  alîauts.  Mais  com- 
***  io a ar-  mc  s'ji  y cu(t  eu  quelque  fatale  lâcheté  attachée  à ces  murailles,  le  jeune  homme 
«uiuilaT*  n’eut  pas  plus  de  cœur  qu’en  avoit  eu  Saint  Simon,  & capitula  lors  qu’il  vid  qu’on 
faifoit  bicchc.  Dont  toutefois  on  le  peut  exeufer  cn  quelque  façon , parce  que 
fon  père  fe  retira  trop  loin  avec  fon  armée  , quand  il  fentit  la  venue  de  la  noftrc: 
quoy  qu’il  fe  fud  vante  qu’il  donnerait  bataille  plûcoft  que  de  le  laifier  cn  cette 
extrémité. 

Pour  les  particularicez  du  fiegc  de  Mets , ce  n’cft  pas  du  deflein  de  mon  ouvra- 
ge de  vous  les  décrire  . vous  les  avez  amplement  déduites  par  Bertrand  de  Sali- 
gnac  , qui  s’y  trouva.  Il  marque  les  noms  de  ceux  qui  y moururent , comme  de  la 
Paliflchls  de  ce  brave  Marefchals  les  beaux  exploits  de  chacun  cn  particulier  j les 
courageufcs  forties  à pied  fie  à cheval,  dans  lcfquellcs  il  fe  fit  des  choies  étonnantes , 
de  petites  croupes  ofanc  bien  aller  donner  l’alarme  au  camp  cnncmy  , abacrc  les 
tentes  , cncloücr  le  canon  , forcer  leurs  tranchées  ; Se  leur  travail  fie  mduftrie 
dans  la  place , les  plus  grands  foüiflfant  la  terre , portant  la  hotte , fit  roulant  les  ga- 
S«mcx«  bat  ST"  hions:  cnforcc  qu’ils  n’cftonncrcnc  pas  moins  les  afiîcgcans  par  leur  diligence  que 
parleur  lurdictTe.  Je  vous  diray  feulement  que  l’Empereur  ayant  perdu  beaucoup 
de  temps  à l’entour , ne  commença  de  l'atraqàcr  qu’à  la  my-Novembre , fi£  qu’il  la 
battoir  fi  furieufemcnc  avec  cent  pièces  de  canon , portant  la  plufpart  quarante- 
huit  livres  de  baie , qu'il  mie  par  terre  prés  de  fix  vingt  pas  de  muraille  , depuis  la 
porte  de  Champagne  vers  la  porte  Saint  Thibaud.  Les  Aucheurs  difent  que  le 
tintamarrcdc  la  batcric faifoit  trembler  la  terre fix  lieuësà  l’entour,  fie  qu’on  l’en- 
BtàkàfrrM*  tcn^°‘c  * <luacrc  milles  d’Allemagne  par  delà  Scralbourg  , qui  cn  cft  à dix  huif.  * 
out  nut  touccc  grand  bruit,  il  ne  pue  rafer  la  faufte  braye  ou  l’avanc-mur*,  fi 

bien  quelle  fouftenoit  les  quartiers  de  la  muraille  qu’ils  ne  tombaient  dans  le  folle 
Crânde  bré  Pour  rcmpür , comme  les  ennemis  l’avoient  penfe.  D’ailleurs,  la  plufpart  de  fes 
çkt.tn  * 1 gens  cftoicnc  tranfis  de  froid  fie  de  faim  , les  Allcmans  médiraient  defe  retirer, par- 
ce qu’ils  n’avoicnc  point  rcccu  leur  payement  -,  fes  Italiens  fe  débihdoient  par  com- 
pagnies vers  le  Duc  de  Nevers  -,  fie  les  plus  hardis , mcfme  le  Marquis  Albert, qui 
avoir  demandé  l'honneur  de  donhCLTaflaut  avec  fes  gens  , ne  trouvoient  pas  la 
Pourquoy  ici  brèche  allez  tfp  lance  , parce  qu’ils  voyoïcnt  deifus  toute  la  fleur  de  la  Noblcfie 
Françoife.  Ne  les  avant  donc  fccu  obliger  d’v  monter  il  en  vint  aux  mines  fie  à 
l'Iihut.  la  fape , où  le  Duc  cl’Albc  fit  travailler  fix  ou  fept  jours  avec  une  afliduité  fie  une 
L'Empemu  obftination  incroyable:  mais  la  vigilance  des  noftrcs  rendit  tous  ces  travaux  inutiles 
en  mut  aux  par  contremines , fie  1 extrême  ngucur  du  froid,  les  contraignit  de  les  abandonner 
ittyM|cûScm  tout  à fait.  Ainfi',  l'Empereur  ne  fçaehant  plus  quel  moven  tenter,  il  fe  rongcoit  le 
f«-  cœur  d’un  furieux  chagrin,  fie  blâmoit  la  lâcheté  de  fesfoldacs:  qui  blâmoienrauffifa 

ixcommodi-  furieufe  ambition  d’avoir  entrepris  ce  fiege  durant  l’Hyvcr  contre  l’avis  de  tons  les 
iroÆJwkdc  Capitaines.il  y a voit  plus  de  deux  mois  qu'il  ctoit  campe  devant  cette  Ville, avec  tou- 
Iiwfcxctu.  teslcsincommoditcz  que  peut  ioufthr  un  mal-heureux  compiles  pluyes  le  travaillèrent 
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jufqu’à la  my-Novembre  : apres  vinrent  les  grandes  gelées,  6c  fur  ces  gelées  des 
neiges  de  trois  pieds  de  haut  : avec  cela,  la  famine  eau  (ce  par  la  difficulté  des  che- 
mins , 6c  par  les  courfcs  du  Duc  de  Nemours  qui  cftoit  à Vaucoulcurs  ; puis  les 
continuelles  alarmes  que  ce  Duc  leur  donnoit , 6c  les  gaillardes  fortics’dcs  noftrcs, 

3ui  à toute  heure  fc  jettoient  fur  le  camp  tout  engourdy;  6c  finalement , les  mala- 
ics  peftilentes  engendrées  de  toutes  ces  fatigues.  De  telle  forte  , que  cette  epou- 
Vcntable  armée  cllant  diminuée  du  tiers  , que  quelques-uns  font  monter  julqu’à 
quarante  mille  hommes  , 6c  l’Empereur  n’entendant  par  tout  où  il  alloit  que  des 
gemiflemens  de  foldats  qui  mouroient  en  langueur , ou  des  menaces  des  autres  qui 
le  vouloicnt  abandonner  , fe  refolut  de  lever  le  fiege , nonobflant  tous  les  fermens 
qu’il  avoit  faits.  Donc,  le  premier  jour  de  Janvier  il  fc  retira  à Thionville,  com- 
me à la  dérobée,  6c  donna  charge  au  Duc  d’Albe  d’ordonner  de  la  retraite  de  fes 
troupes.  Il  n’en  fut  veu  de  long- temps  une  fi  honteufe  que  celle-là.  Les  deux 
camps  du  Duc  d’Albe  & de  Barbanfon  délogèrent  de  nuit  fans  trompettes  , laif- 
fant  leurs  tentes  dreflëes  , leurs  armes , leur  équipage , 6c  une  partie  de  leur  ar- 
tillerie enfoüye  fous  terre , 6c  une  multitude  incroyable  de  blcft'ez  6c  de  malades. 
Le  Marquis  Albert  montrant  plus  de  courage  que  les  autres  , ne  voulut  décamper 
que  cinq  jours  apres.  Le  Duc  de  Nevcrs  ne  manqua  pas  de  les  conduire  comme 
il  faloit , 6c  les  affiegez  de  fortir  pour  les  charger  en  queue  : mais  leur  haine  fc 
changea  incontinent  en  pitié , quand  ils  curent  veu  la  mifcrc  6c  le  pauvre  état  de 
cette  fugitive  6c  langoureufe  armée.  Ces  pauvres  foldats  atténuez  d’une  extrême 
langueur  , alloicnt  chancelant  fans  pouvoir  plus  tenir  leurs  armes  : on  en  voyoit  à 
qui  la  gelée  avoit  fait  tomber  le  nez , ou  rendu  morç  un  bras  , ou  une  jambe  : 6C 
toutes  les  hayes  eftoient  pleines  de  ces  malheureux , qui  ne  pouvant  plus  ramper 
dcmeuroienc  en  proyc  aux  chiens  6C  aux  oyfeaux.  Mais  c’eftoit  encore  un  plus  la- 
mentable fpeâaclc  que  de  voir  le  camp  d’où  ils  eftoient  délogez.  Je  ne  fçay  com- 
bien de  milliers  de  moribonds  qui  fc  vcautroient  dans  la  bouc  , grand  nombre  de 
corps  morts  qui  n’eftoient  point  enterrez , & un  bien  plus  grand  nombre  de  folTcs 
toutes  fraîches  , comme  on  void  dans  les  Cimetières  durant  une  violente  pefte. 
Ces  trilles  objets  excitant  plùtoft  la  compaffion  que  la  vengeance  des  noftrcs,  ils 
eftimerent  indigne  de  leur  courage  d’aflbmmcr  des  gens  qui  ne  fe  defendoient  point, 
6c  fe  contentèrent  de  prendre  leur  bagage,  & quelques  prifonniers  fignalez  , qu’ils 
traitèrent  auffi  humainement  qu’ils  en  avoient  befoin.  Le  Prince  de  la  Rochc-fur- 
Yon  pourfuivant  quelques  compagnies  de  cheval  Efpagnolcs,  un  des  Capitaines  qui 
les  conduifoit  tourna  telle  &luy  vint  demander,  ce  qu’il  chcrchoit  : le  Prince  luy 
ayant  répondu  , qu’il  le  vouloic  combattre:  youle^.vous  donc,  repartit  l’Efpagnol, 
combatre  des  morts  ? £>uil  “vous  fiuÿifè  que  nous  fommes  vaincus , & que  nous  f rendrions 
la  fuite  , fi  nous  en  avions  la  force.  Le  Prince  touché  de  compaffion  , les  lailfa 
aller  fans  les  charger.  L’humanité  du  Duc  de  Guife  furpalfa  encore  celle-là.  Il 
prit  foin  de  faire  enterrer  leurs  morts,  il  recueillit  charitablement  tous  les  malades, 
qu’il  fit  panfer  dans  des  Hofpitaux , leur  donnant  de  l’argent  pour  les  conduire  lors 
qu’ils  eftoient  guéris , 6c  envoya  offrir  au  Duc  d’Albe  des  bateaux  couverts  pour 
tranfporter  fes  malades  à Thionville  : Par  où  il  acquit  une  réputation  immortelle 
envers  tout  le  genre  humain  , 6c  véritablement  digne  d’un  Prince  Chrcftien  , qui 
doit  trouver  une  plus  grande  loüange  d’avoir  fauvé  fes  ennemis , que  d’avoir  gagné 
une  bataille.  Eftant  délivré  de  ce  fiege,  comme  il  ne  vouloir  pas  moins  témoigner  de 
pieté  que  de  valeur,  il  en  rendit  grâces  à Dieu  par  une  Proccffion  folcmnellc  , fit 
rechercher  avec  grand  foin  tous  les  Livres  hcretiques  qui  eftoient  dans  la  Ville, 
qui  furent  brûlez  par  la  main  du  Bourreau,  6C  rappclla  tous  les  Bourgeois  qui  s’é- 
toient  écartez  çà  6C  là,  & les  dédommagea  le  mieux  qu’il  pût  : bref,  il  ordonna 
fagement  de  la  police  &:  de  la  garde  de  la  place.  Cela  fait , il  vint  en  Cour  rece- 
voir les  honneurs  qu’il  avoit  bien  méritez. 

Voila  comme  ces  trois  Villes  Impériales,  Mets,  Thou  6c  Verdun,  furent  arra- 
chées de  l’Empire  de  Germanie,  6c  loûmifcs  à celuy  de  France.  Elles  en  avoient  cfté 
démembrées  pendant  la  décadence  de  la  Maifon  Carlicnnc,&:  après  avoir  reconnu 
divers  Seigneurs , elles  s’eftoient  prcfque  tout  à fait  miles  en  liberté , fe  gouver- 
nant par  leurs  propre  Magiftrars.  Mais  n’ayant  pas  fange  à fc  fortifier  , comme 
elles  le  dévoient  faire  deflors  qu’elles  virent  que  la  puiflance  de  la  Maifon  d’Au- 
triche & celle  de  France  s’entrcchoquoient , elles  ne  pouvoienc  manquer  de  tom- 
ber fous  la  domination  de  l’une  ou  de  l’autre.  Car  Henry  II.  ne  fit  que  devances 
Tome  II . XXXxxx  ij 


Diminuée  de 
q'unnte  mille 
homme*. 


Il  leve  le  Ce- 
8e- 


Honteufe  re- 
traite. 


Piteux  fpec- 
ucle. 


Le*  Frnaçoi» 
émeus  de  com. 
j>  ilium. 


Humanité  du 
Piince  de  la 
Roch-lur- 
Yon. 

Humanité 
mcrvcilleufe 
du  Duc  de 
GuiCe  envert 
le*  ennemi*. 


S*  pieté  te  ze-. 
le  contre  le* 
hérétique*, 


Met* . Thou 

te  Verdun 
demeurèrent  d 
U Franc*. 


1084  Hifloirc  de  France, 

Châtie»  v.les  Charles  V.  qui  avoit  envie  d’en  faire  autant  que  de  Cambray  & d’Utrefl:  : afin  d’a- 
prier°îV*PjS2-  v°h  l’entrée  libre  en  Champagne  par  là  , te  d'cmpcfchcr  que  le  Roy  ne  l’eue  plus 
fon.  en  Allemagne  pour  fccourir  les  Princes  de  l’Empire. 

xjij.  Les  François  ayant  ainfi  repoufle  l’Empereur  , ne  penferent  plus  qu’à  célébrer 
Le»  Funfei»  les  triomphes  de  leur  victoire,  comme  s’ils  euflent  acquis  une  profonde  paix.  Ils 
«cgligcn».  ne  s’imaginoicnr  pas  qu’apres  avoir  perdu  une  telle  partie  où  il  fcmbloit  avoir 
couché  de  fon  relie  ; tout  rompu  de  fes  travaux  palTcz  & de  la  douleur  de  fes  gou- 
res , il  put  fongerà  de  nouvelles  entreprifes.  D’ailleurs,  ils  fçavoient  que  fon  mal- 
heur te  fon  infirmité  l’avoicnt  rendu  mcprifablc  envers  les  Allcmans,  lcfquels  en- 
core ne  l’cuflent  pas  pu  affilier  quand  ils  l’cufTcnt  voulu,  parce  que  toute  l’Alle- 
magne cftoit  broüillcc  d’une  cruelle  haine  te  difcordc  civile,  que  quelque  démon 
vangeur  de  la  France  fcmbloit  avoir  cxccitce  entre  fes  Princes  » Albert  de  Bran- 
debourg te  le  Duc  Maurice  s’cntrcfaifanc  impitoyablement  la  guerre  : où  Maurice 
rcceut  enfin  la  mort , te  Albert  une  fi  fanglante  perte  qu’il  ne  s’en  put  jamais  rc- 
mettre.  Mais  l’Empereur  ne  fc  rebutant  point  pour  toutes  ces  dirticultez , aflcmbla 
TawicàpcT  fes  forces  des  Païs-bas  où  il  cftoit,  pour  aflieger  Tcroücnnc , te  en  donna  la  char- 
ge à Ponce  Lalain  Benicour,  Adrian  de  Croüy  Comte  de  Reux  eftancmorc.  Nos 
..  Rois  faifoient  grand  état  de  Tcroücnnc,  parce  qu’eftant  tres-fortc  par  afliette  te 

par  travail,  elle  leur  fervoie  de  rcmparc  contre  les  Anglois  de  Calais  : te  qu’eftant 
avancée  entre  Arras  te  Tournay , Villes  qui  ont  efte  autrefois  de  nos  appartenan- 
te* hibiwn*  ces , ils  tenoient  toutes  ces  contrées  en  contribution.  Tout  lepaïs  d’alentour  eftanc 
d^ientour  pa'jj  cnnemy , avoir  bien  fujet  de  la  haïr,  parce  que  la  garnifon  le  ravageoie  fans 
fouhiitcBt  u cc^e>  C’eft  pourquoy  l’Empereur  faifoit  fon  conte  qu’il  ne  manqueroit  point  de  Pion- 
tuine.  niersny  de  charroy , ny  de  Soldats , pour  cette  entreprife,  te  que  les  Villes  de  Flan- 

dres luy  payeroient  volontiers  fon  armée  pour  les  délivrer  de  cette  vexation.  En 
effet , lors  qu’elle  fut  devant  il  y accourut  une  incroyable  multitude  de  peuple  > 
hommes , femmes  te  enfans , avec  armes , inftrumens , munitions  : qui  faifoient 
grand’  chcre  aux  Soldacs , te  leur  donnoient  de  l’argent , comme  à des  ouvriers 
qu’ils  euflent  mis  en  befogne  , tournant  à l’entour  de  la  place  avec  des  huées  te  des 
injures, de  mcfmc  que  s’ils  euflent  fait  la  charte  au  loup.  Le  Roy  ,quincfongeoit 
• alors  qu’à  folcnnifcr  les  nopccs  d Oélavc  Farnefe  avec  Diane  fa  fille  naturelle,  fut 

bien  étonné  de  cette  nouvelle  : mais  bien  plus  encore  de  ce  que  Lofles  qui  cftoit 
Gouverneur  de  la  Place  luy  mandoic  qu’elle  nunquoit  de  munitions  nccclïaircs, 
dont  on  rejettoit  la  faute  fur  fon  prcdcccrteur  Jean  de  Toutcvillc-Villcbon-  Il  y 
envoya  en  diligence  François  de  Montmorency  fils  aîné  du  Conncftable,  te  Mon- 
Le  Roy  yen-  talambcrt-Deflc  , avec  un  renforc  d’hommes.  Maislors  qu’il  fccuc  qu’ils  y eftoient 
JE du et,*  entrez , il  ne  fc  foucia  plus  de  prerter  l’aflemblée  de  fon  armée  , ny  de  fc  hâter 
ncftablc.  de  fccourir  les  afliegez.  Cependant  les  ennemis  travaillant  de  toutes  leurs  forces  à 
avoir  cette  place  , la  batoient  de  tous  codez  avec  la  plus  étrange  furie  que  jamais 
Ed  fur  e lê  Ville  c“c  batuc.  Montmorency  difoit  du  depuis  qu’il  avoir  efte  tiré  cinquante 
»tct  batuc.'  mille  coups  de  canon  à ccficgc  : de  telle  forte  qu’ils  mirenc  toutes  les  maifons  en 

!)Ouflicre , te  firent  brèche  de  foixantc  pas  à la  muraille.  On  ne  fçauroic  allez  loüer 
a conduite  du  vaillant  Deffe  te  le  grand  courage  des  noflrcs  , qui  au  travers  de 
cette  grerte  de  canonnades , au  travers  des  feux  d’artifice,  te  des  feopeteries  de  quatre 
mille  moufquctaircs  qui  tiroient  fans  cefle,  repouffoient  les  ennemis  de  leurs  tran- 
chées, brùloient  leurs  tentes,  encloüoient  leur  canon,  te  avec  tout  cela  faifoient 
l’office  de  Soldats  te  de  Pionniers,  travaillant  aux  rctranchcmens  les  armes  fur  le  dos. 
b rive*  aefen-  Us  foùtinrent  trois  artaurs  redoublez  qui  durèrent  dix  heures  entières  , ce  qui  ne 
fe de» noihci.  s'cft0jc  jamais  veu  , te  y firent  mourir  plus  de  mille  ennemis  : mais  aufli  ils  y per- 
Moit  deDef.  dirent  toute  l’élite  des  leurs.  Entre  lcfquels  fc  trouva  le  vaillant  Chevalier  Dcfïc , 
l’honneur  immortel  du  pais  de  Périgord  ,Halluin  Piencs , la  Rochcpofay,  Beaudifné, 
te  Fcrricres  de  la  Maifon  de  Bourdcillcs.  Les  ennemis  ayant  elle  repoufle zfc  mi- 
rent à faper  fous  la  brèche , ce  qui  leur  rcürtit  fi  bien , qu’ils  firent  fauter  quelques- 
uns  des  noftres,  te  enlevèrent  tout  le  retranchement  qu’ils  avoient  fait  fur  le  rem- 
et an  de  bré-  part  : de  forte  qu’ils  demeurèrent  découverts , le  forte  comblé  , te  l’ouvercurc  G 
fkc*  rafe  qu’un  homme  d’armes  y pouvoir  aller  à cheval.  Or  comme  les  noftres  avoient 

faute  de  poudre,  Sebaftien  de  Luxembourg-Martigues  avoit  heureufement  percé 
au  travers  des  ennemis  avec  trois  cens  hommes  de  pied  qui  en  portoient  chacun 
un  fac  : ce  qui  leur  ayant  trop  rehauflcle  courage,  ils  s’clloient  opiniâtrez  peue- 
cftrc  plus  qu’ils  ne  dévoient  à tenir  bon.  Lors  qu’ils  fc  virent  ainfi  fans  aucune 
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defcnfe  , ils  voulurent  parlementer  pour  fauver  au  moins  les  perfonnes  : mais  Tan^il 
cependant  les  ennemis  entrèrent  dedans  par  divers  endroits  , fie  cette  Ville  fui 

•fut  en  quelque  façon  forcée  fie  furpnfe  tout  à la  fois.  Les  Allcmans  fie  Wal-  ennemi»  y ta- 
lons y exercèrent  d’horribles  inhumanités  : mais  les  Efpagnols  en  mémoire  trtot* 
du  bon  traitement  que  Guife  leur  avoir  fait  à Mets , fauverent  la  vie  à tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  , les  renvoyant  en  fureté  , fie  bien  fou- 
vent  les  conduifant  cux-mcfmcs.  Montmorency  , LolTcs  , Bauge  , Dampicrre, 

Ouarty,  fie  quelques  autres  Seigneurs  eurent  la  vie  fauve.  L’Empereur  ayant  comman-  Tf  rpüfn(X 
dé  qu’on  ralac  la  place , lepeuplc  la  démolit  avec  tant  d’ardeur  fie  d’animofité , jémoSalwe- 
qu’il  n’y  demeura  pas  une  (cule  pierre  : non  pas  mcfmc  des  Eglifcs , que  les  An-  «ment. 

§lois  avoienr  épargnées  lors  qu’ils  la  démolirent}  Chacun  emportant  quelque  pièce 
es  débris  de  cette  ancienne  ennemie  qui  leur  avoir  tant  fait  de  mal , pour  en  or- 
ner fa  maifon.  Ainfi  prit  fin  cette  Ville  autrefois  le  Palais  des  Comtes  d’Artois, 
fie  la  capitale  des  peuples  que  les  Romains  appelaient  Morini  : de  laquelle  on  ne 
fçauroit  aujourd’huy  vous  rien  montrer  que  la  place  où  elle  fut  , qui  eft  un  lieu 
environné  de  marécages  fie  de  forefts,  proche  la  fource  de  la  rivière  du  Lys,quipaf- 
foit  au  travers.  Il  y avoir  un  fiege  Epifcopal  dépendant  de  l’ Archcvcfquc  de  Rheims,  Son  E*ef<M 
qui  fut  rranfporte  à Boulogne  : mais  une  partie  de  fa  }urifdiâion  demeura  aux  Boulogne , i 
Evefques  d’Ypre  Sc  de  Saint  Orner.  La  joyc  de  cette  prife  ne  fut  pas  moindre  Yprc,  a ’is. 
en  Flandre  fie  à la  Cour  de  l’Empereur  que  de  la  conqucftc  d’une  Province  : mais  üœcr* 
le  Roy  en  eut  tant  d’étonnement  fie  de  douleur  , qu’il  demeura  deux  jours  fans 
parler.  Ce  mal-heur  fut  encore  fuivy  d’un  autre  auflî  grand  : l’armée  ennemie  fans 
perdre  temps  vint  aifieger  Hedin  , fie  fit  brèche  au  Cnaftcau.  Or  comme  les  nô-  Hriin «fficcé 
très  parlcmentoient , fie  que  le  Traité  cftoit  preft  à ligner,  il  arriva  qu’un  certain  & pt  » pic" 
Prcftrc  par  inadvertance  mit  le  feu  à la  fougade  fie  aux  artifices  qu’ils  a voient  pre-  jjjf 
parez  pour  défendre  la  brèche  , dont  la  plufpart  furent  brûlez  : Et  au  mcfmc  Teimitnnc. 
temps  les  Allcmans , pour  ne  perdre  pas  le  pillage , firent  auflî  joüer  les  mines , qui 
emportèrent  nos  plus  braves  gens,  Magny,  Amboife,  Moninville,  Dampicrre,  fie 
Martigues.  Tcllcmcnc  que  les  ennemis  citant  entrez  fans  refiftance , le  Marcfchal  Lc  Mirerciul 
de  Bouillon  qui  commandoit  dedans  , Villars,  Rion-Lobé  , fie  nos  autres  Chefs  de  sei*n  ae- 
dcmcurcrcnt  prifonniers  entre  les  mains  de  Philcbert  fils  du  Duc  de  Savoye,  fie 
neveu  de  l’Empereur.  Ce  Prince  cftoit  General  de  l’armce  en  ce  fiege,  fon  oncle 
ayant  rappcllé  Bcnicour.  Horace  Farnefc  y fut  tué  d’un  coup  de  canon  ; jeune  Sci- 

fneur  de  grande  cfpcrance , que  fon  deftin  ravit  d’entre  les  bras  de  fa  nouvelle  Duc  ** 
poufe,  pour  le  mener  à la  mort.  Le  Chafteau  de  Hedin  fut  demoly  auflî  bien  n,w  ,uc‘ 
que  Teroüenne  -,  mais  rebity  au  deflous  l’année  fuivante  par  l’Empereur  fur  le  con-  Hr<Jin  ^ 
fiant  des  deux  petites  rivières  Canchc  Sc  Ternocs.  Les  ennemis  fc  promctcoicnc  ly  & «cbiiy 
après  cela  d’emporter  Dourlans , la  Reine  de  Hongrie  cftant  entrée  en  Champa- 
gne  pour  faire  diverfion  : mais  l’armée  du  Roy  Ce  trouvant  plùtoft  prefte  qu’ils  n’a- 
voient  crû,  ils  n’oferent  l’entreprendre. 

Tandis  que  nos  troupes  s’aflembloient  à l’entour  d’Amiens  , le  long  de  la  Somme, 
où  clics  attendoient  les  levées  des  Suifles  fie  des  Grifons,  le  Connétable  qui  vouloit 
leur  drefler  quelque  partie  , fit  palfcr  la  rivière  à quatre  Compagnies  de  gens  de 
pied  fi e \ deux  de  Chevaux  Légers.  Or  les  ennemis  penfant  les  furprendre  un  jour,  vumk  d» 
il  arriva  que  lc  Connétable  qui  cftoit  aux  champs  pour  quelque  autre  deffein  , les  Roy 
rcncontra  Sc  les  chargea  fi  rudement,  qu’il  les  mena  battant  plus  d’une  lieue.  Il  y 
demeura  huit  cens  hommes  des  leurs  fur  la  pla«e , fept  enfeignes  ou  guidons , cinq 
cens  prifonniers,  du  nombre  defqucls  cftoit  lc  Duc  d’Arfcot  Sc  lc  Comte  d’Efpi-  Défaite  des 
noy.  Leur  hardiefle  cftant  rabaiflee  par  cette  rencontre  , ils  délogèrent  inconti-  «««*»• 
nent  de  Bcauqucfne,où  ils  eft oient  campez,  Sc  Ce  retirèrent  plus  avant  dans  leur  pais. 

Cependant  tous  les  Suifles  Sc  l’arricrc-ban  cftant  arrivez,  Sc  l’armée  du  Roy  cftant  cranJearmi» 
de  foixante  mille  hommes  de  pied  Sc  de  douze  mille  chevaux , il  la  fit  marenervers  du  Roy  «a 
eux, brûla  tout  le  pais  jufqu  a Arras,  fit  reconnoiftre  Bapaume:  mais  il  ne  le  pûtaf-  camP*Kne» 
fiegcr  , parce  qu’il  n’y  a point  d’eaux  deux  licuës  \ l’entour , Sc  il  fc  campa  enfin  à 
la  veue  de  Cambray.  On  ne  fçait  s’il  avoir  envie  de  l’aftieger , ou  s’il  ne  vouloir  Devant  C«m- 
qu’attirer  les  ennemis  à la  bataille , en  le  menaçant.  S’il  l’eut  invertie  du  comtnen-  br*y* 
cernent  avant  que  de  la  faire  fommer  , Sc  qu’il  eut  empefehé  les  ennemis  d’y  jer- 
ter  trois  nulle  hommes  , on  croit  qu’elle  fc  fut  mife  entre  fes  mains , d’autant  plus 
facilement  que  les  Cambrefiens  avoient  efté  trompez  par  l’Empereur  , fie  qu’il  les 
avoir  aflervis  par  une  Citadelle.  Car  tel  eft  lc  naturel  des  hommes  que  la  fervi-  ** 
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» tude  leur  femblc  moins  rude  fous  tout  autre  que  fous  ccluy  qui  leur  a première- 
N ment  ode  la  liberté.  Les  ennemis  s’clloicnc  campez  à deux  licuës  de  Valcncicn- 
Ccll«dcicn  ncs  ^ur  *a  r*v*crc  l’£^cau»  °ù  ils  avoicnc  enfermé  leur  camp  d’une  forte  circon* 
ncmi>*préi  il  vallation  : néanmoins  il  eftoic  en  telle  afliette  que  nous  le  pouvions  battre  d’un 
Vaicacienne*.  bout  à l’autre , de  dclTus  une  petite  coline  qui  le  regardoit.  Or  parce  qu’ils  avoienc 
publié  que  l’Empereur  fouhaittoit  paflionnement  de  donner  bataille  pour  mourir 
Le  Roy  la  ?a  avec  cette  gloire,  d’avoir  luy-mefmc  vaincu  un  jeune  Roy  te  toute  (a  puiflance, 
affronter , & & rendre  la  paix  à la  Chrcfticnré  après  cette  derniere  aûion  , le  Roy  s’approcha 
V*ai{je!fra'Ct  de  leur  camp,  te  rangea  fon  armée  à leur  veue,  leurfaifant  donner  plu fieur s cfcar- 
mouclics  deux  ou  trois  jours  durant  , afin  de  leur  apporter  le  premier  le  défi  qu’ils 
fe  vantoient  de  luy  vouloir  envoyer.  Mais  ils  ne  defiroient  que  luy  retrancher  Ica 
vivres»  te  l’cngaecrdans  la  mauvaife  faifon  te  dans  les  pluyes  de  l’Automne»  qui  ren- 
dent le  pais  fi  ftcheux  qu’il  cft  impofliblc  d’en  arracher  le  charroy , pour  ruiner 
s*en  revient  & affoiblir  fon  armée.  Après  avoir  donc  eflaye  divers  moyens  pour  les  attirer  en 
a»  Fiance-  campagne , voyant  que  l’Hyvcr  approchoit , il  retourna  en  arrière  te  diftribuaune 
u maladie  du  partie  de  fes  troupes  dans  les  garnirons,  te  congédia  le  refte.  Il  y en  eut  qui  cru- 
«dî  csufe6  rcnt  ^uc  s**®  ^cs  c^c  atwclucz  dans  lcur  camp,  il  les  eut  contraints  à coups  de  canon 
«ne  eau c.  . m2|s  jc  conncftablc cftant  tombé  malade , aux  confcils  duquel  il 

sentence  re  avo'c  a^andonnc  fon  efprit  te  fon  courage,  iln’ofa  prendre  une  fi  belle  occafion. 
matqt2>k.r'  Tant  mal -heureux  cft  un  Prince  qui  ne  fc  peut  conduire  de  luy-racfme  : car  alors  que 
m fon  guide  vient  à manquer , il  luy  arrive  un  tel  étourdiflement  te  une  obfcuntc 
m fi  grande,  qu’il  ne  fc  peut  reconnoiftrc  de  long-temps , tout  de  mefine  qu'un  hom- 
me  devant  lequel  on  auroit  éteint  le  flambeau  pendant  lestenebres. 

Affaire»  de  Quant  aux  affaires  d’Italie, le  V iccroy  de  Naples,  Pierre  de  Tolcde,  cftant  mort  à 

Sienac.  Florence  comme  il  venoit  de  faire  la  guerre  aux  Siamois , fon  fécond  fils  Garfias  ( il 
avoit  Lille  fon  aîné  à Naples  pour  tenir  fa  place)  fuivant  les  defleinsde  fon  perc  la 
continua , te  prit  pluficurs  petits  Chaftcaux , Lucignan,  Montfcllonic,  Picnzc,  Mon- 
ticole  ,Tregadc.  Paul  de  Termes  qui  commandoit  les  armes  du  Roy  en  ce  pais-là, 
n’eftant  pas  aftez  fort  pour  le  combatre , avoit  mis  des  gamifons  dans  ces  bico- 
ques te  bourgades  pour  l’arrcftcr  , cependant  que  Montalcin  te  Groflfet  fc  for- 
tificroicnt  j c’cftoicnt  les  deux  places  que  les  Sicnnois  pouvoient  mettre  cndcfcnfc. 
c«rte  de  Or  comme  Garfias,  encouragé  de  ces  fuccez,  avoit  coficcu  une  grande  efpcrancc, 
Cocfc  de  pouvoir  réduire  Sienne  , te  au’il  avoit  déjà  attaqué  Montalcin  , il  apprit  que 
Dragut  te  le  Prince  de  Salcrnc  citaient  fut  les  codes  du  Royaume  de  Naples , a vcc 
quatre-vingts  dix  Galères  , dont  il  y en  avoit  vingt-fix  Françoifcs  , te  le  refte 
Turques:  &que  mcfmc  ils  a voient  fait  unedefeente  dans  la  Calabre.  Ces  nouvelles 
luy  firent  lever  le  fiege,  te  laiflcr  les  Sicnnois  en  paix  pour  cette  année  : horfmis 
qu’il  logea  quelques  garnifons  dans  les  petits  Chafteaux  qu’il  avoit  pris  , qui  les 
harceloient  toujours.  L’armce  navale  de  Dragut , dont  je  parle,  ayant  ravage  les 
colles  de  Sicile  te  de  Sardaigne  , dcfcendic  en  Tille  de  Corfe  pour  la  conquérir 
au  nom  du  Roy  -,  Et  au  mefine  temps  Termes  n’ayant  plus  rien  a craindre  pour  la 
Seigneurie  de  Sienne  , y tranfporta  la  meilleure  partie  de  fes  troupes , qui  confiftoic 
en  douze  compagnies  d’Italiens,  fous  Jean  Bernardin  de  Sanfcvcrin  Duc  deSom- 
Motif & a«-  nie,  banny  de  Naples,  te  dix  de  François  , fous  Pierre  de  Vclleron.  Le  motif  de 
fe  de  cette  cette  entreprifc  cftoit  qu’en  occupant  cette  Iflc,lcs  François  auroient  le  paflage  libre 
gucire.  par  mer  pour  mener  du  fecours  en  Tofcanc  : ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  autre- 
ment, parce  que  Gcncs  cftoit  à la  dévotion  de  l’Empereur.  Pour  leur  droit  , ils  le 
fondoient  fur  ce  quelle  cftoit  des  terres  de  la  Seigneurie  de  Genes  : laquelle  ap- 
partenoit  légitimement  aux  Rois  de  France, puis  quelle  s’eftoit  donnée premicre- 
d'OrnjcwT™  menc  * Charles  V I.  puis  à Charles  V II I.  te  à Loliis  X 1 1.  & enfuitc  à Fran- 
«ft  S5£  9™  lcqucl  dans  tous  lcs  Traitez  qu’il  avoit  faits  avec  Charles  V.  s’eftoic  toû- 
tear.  jours  referve  fes  prétentions  fur  cette  Seigneurie.  Avec  cela,  ils  y eftoient  princi- 

Salcmenc  follicitcz  par  les  inftantes  pourluites  de  Ssmpietro  de  Baftelica , qui  avoic 
e grandes  intelligences  dans  le  païs.  Ce  Seigneur  en  cftoit  natif,  d’une  des  plus  il- 
luftres  familles  , te  avoit  époufe  l'hcnticre  de  la  Maifon  d’Ornano  , qui  y tenoic 
grand  rang  : à raifon  dequoy , te  par  la  confidcration  de  fes  vertus , il  avoit  entiè- 
rement-gagné  l'affeélion  des  Habitans.  Or  quoy  que  les  Génois  fc  fuflent  retirez 
de  l’obciflance  de  nos  Rois,  il  avoit  neantmoins  toujours  gardé  fa  première  foy,  te 
dans  les  guerres  de  Piémont  du  temps  de  François  I.  il  s’eftoit  fignalé  en  pluiieurs 
belles]  actions.  De  là  vint  que  fes  Citoyens  ayant  conceu  de  la  haine  contre  luy , ci- 
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chcrenc  par  mille  calomnies  de  le  ruiner  : fi  bien  que  Spinola  qui  eftoic  Gouver-  ,i 

ncur  de  Corfc  , l'accu  fil  d'avoir  confpiré  avec  Frcgofe  Si  Rmcon  .dont  nous  avons  '*  Hu'ul 
parlé , de  leur  livrer  l’ifle  de  Corfe  , lors  quils  ameneroient  I'armce  Turquefiquc 
auficrvice  du  grand  Roy  François  , Si  pour  ce  fujet  il  le  tinr  long-temps  enprilon. 

Il  en  fortit  enhn  par  lintcrcelfion  Je  l'or  Si  l'argent  du  Roy  : mais  le  deür  de  fie 
venger  de  ccr  affront  luy  durant  tant  quil  vécut , U ne  cefla  de  faire  inftancc  au 
Conficil  par  diverfes  promeffes  Si  raifons  .jufqu'à  tant  qu'ü  l'eut  obligé  à cette  en- 
rreptifie.  Tout  ce  qu'il  en  avoit  pronus  fie  trouva  véritable  , la  plus  grande  partie 
des  Corfies-  accourut  à luy  , les  Génois  abandonnèrent  le  port  de  la  Baille 
Ternies  prit  aifément  S.  Florent  , luy  la  Ville  de  Laiaffc  : H généralement  toute 
l'Kle  fie  fournit  aux  François.  Melrnc  Drague  ayant  aliïcgé  Saint  Boniface  avec  fies  L if.c 
Turcs , elle  capitula  après  fut  mille  coups  de  canon  Si  pluûcurs  (anglans  affauts.  k 
Ainfi  il  ne  demeura  que  Calvy  aux  Génois  , que  le  Baron  de  ta  Garde  tcnoit  blo-  £!>.'"  , 

quée.  Mais  ce  bon-heur  ne  hic  pas  de  longue  durée,  Dragut  corrompu  par  les  pre- 
lcns  des  Génois  , Ce  retira  incontinent  après  la  prife  de  Bonifacc , Si  abandonna 
les  noftrcs  au  grand  befoin.  Puis  l’Empereur  donnant  ailiftance  à la  Seigneurie  de 
Gènes  .elle  y envoya  douze  mille  hommes  fous  laconduicc  d'André  Doric,  qui 
avoit  pour  Lieutenant  Augullin  Spinola , parce  quil  defccndoïc  rarement  de  les 
galères  en  terre.  Cette  année  rafraîchit  d'abord  Calvy , regagna  la  Ballic , 4c  après  Poi.dl  ptef. 
cela  Saint  Florent,  non  fans  un  long  Si  diriioile  fiege  : puis  Corte  , Si  prelque  1“  mneie- 
toutes  les  autres  places  , horfmis  Laialfc  Si  Bonifacc.  Enfuite  dequoy  la  guerre 
continua  toujours  , jufqu'à  la  paix  de  l'année  1557.  avec  divers  fuccez  : Pre- 
mièrement fous  la  conduite  de  Termes  -,  enfuice , fous  celle  de  Jordan  Urfin , qui 
fut  fait  Lieutenant  de  Roy  en  ijjç.  Que  fi  Sampictrc  en  eût  eu  la  charge  en  chef, 
il  eut  fans  douce  chaffé  les  Génois  de  toute  l’ifle  , Se  peuc-cftie  exécuté  quelque  1C- 
plus  grande  chofie.  Mais,  comme  U cftoit  d'un  11-tuiel  altier,  prompt  Si  fievcrc, 

,quoy  que  fidèle  Se  généreux,  qualicez  qui  ne  planent  pas  à la  faveur  du  cabinec, 
on  ne  luy  voulut  jamais  confier  l'autorité , ny  luy  fournir  couces  les  choies  nccef- 
faircs  qu'il  dcmandoit. 

Dans  le  Piémont  Briffac  defirant  porcer  la  domination  du  Roy  aux  portes  de 
Savonne  Si  de  Gcnes  , prit  les  Villes  de  Ceves  Se  de  Courtemile,  qui  l'ont  fur  Agitai. 
fes  avenues.  Se  qui  luy  ouvraient  plus  de  vingt  lieues  de  pais  ; Richelieu  eut  le 
gouvernement  de  Courtemile.  Gonzague  effava  d'en  avoir  fa  revanche  en  atta- 
quant la  Villeneuve  d’All  : ce  qui  fit  refoudre 'le  Marcfchal  à luy  donner  bataille 
en  la  campagne  de  Buiigtlcres , mais  il  11c  l'y  pût  forcer  1 fi  bien  quil  11'y  eut  que 
quelques  efcarmouches  peu  importantes.  Et  cependant  par  une  fage  rufe  il  fit  trêve 
pour  quarante  jours,  afin  d'avoir  moyen  de  fccourir  Cairas  fans  nazard,  que  nous 
tenions  inveffy  par  les  Chafteaux  que  nous  avions  tout  autour.  Les  deux  Generaux 
s'entrevicent  dans  la  campagne  entre  les  deux  armées.  Les  trêves  expirées , le 
Marcfchal  prit  la  Ville  de  Camcran  , place  de  l'Aftefun  enclavée  dans  le  Mont- 
ferrat.  Gonzague  peu  après  mit  le  fiege  devant  Saint  Damian,  mais  y ayanc  perdu 
trois  mois  de  temps , il  fut  contraint  de  le  lever  : Ne  pouvant  donc  mieux  faire , il 
fe  mit  à fortifier  Valfcmcres.  Man  cependant  le  Marcfchal  furprit  Verceil  par  et 
calade , Si  pilla  le  Palais  du  Duc  Charles , où  cfloicnc  tous  fes  riches  meubles  : 
toutefois  comme  il  n'avoir  point  amené  de  canon  , Si  quil  fccuc  que  Gonzague  «riflie  fJV 
eftoic  en  chemin  , il  n'attaqua  pas  le  Chafteau,  Si  abandonna  la  Ville  deux  jours  JJjJJj*  * 
apres,  ayant  beaucoup  de  peine  à fauver  (011  butin.  Voila  comme  Gonzague  au-  Duc."  “ 
teur  de  cette  guerre  n'en  rapporta  ny  honneur  ny  profit  : dont  il  encourut  de  telle 
forte  le  mépris  des  Milanois , Si  la  difgrace  de  l' Empereur , quil  envoya  auprès 
de  luy  Pierre  fils  du  feu  grand  Capitaine  Confalve,  pour  éclairer  fes  depottemens. 

Cette  année  naquit  dans  le  Chafteau  de  Pau  Henry  de  Bourbon  , ce  grand 
Roy  qui  a fauvé  la  France  , Si  qui  par  fa  vertu  a gagné  la  Couronne  qui  luy  eftoic 
écheue  par  fucceflion.  Les  Efpagnols  voifins  Si  ennemis  mortels  de  Henry  d'Al- 
bret  fon  grand-pcrc , fe  raillant  de  luy , avoient  ditautrefoisquandfa  femme  Mar- 
guerite mit  au  monde  l’Infante  Jeanne  mere  de noftrc  Henry  , U,Vatht <niùt  Naiflimcis 
tnrendre une  Brebis  : Ils  l'appelloienc  la  Vache,  &:  fon  mary  le  Vacher  , à caufe  ,e 
quil  portoit  des  Vaches  dans  fes  armes.  Mais  luy  voyant  reluire  quelque  cliofe  C"  ' 
de  grand  dans  fon  petit-fils  Henry,  penfoit  bien  avoir  fa  revanche,  Si  leur  difoit 
en  leur  montrant  cet  Enfant  : t'ejeu  a cette  heurta  U Brebis  s engendré  un  Lien. 

11  mourut  trois  Souverains  en  1a  Chrcfticnté,  Maurice  Duc  "de  Saxe,  Prince  ge.- 
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Mon  de  troii'ncreux  8c  fage , dans  une  bataille  contre  Albert  Marquis  de  Brandebourg  : Char- 
PimcM.  ics  £>uc  dc  Savoyc  cfprit  doux  &c  facile  , mais  foible  & crédule  , dans  la  Ville  de 
Vcrccil;  fie -Edouard  Roy  d'Angleterre , âgé  feulement  de  treize  ans,  dans  celle 
hiorc  d'E  de  Londres.  On  peut  dire  de  ce  dernier  que  la  mort  luy  fut  en  quelque  façon  fa- 
d'Angictcnc.  vorablc  de  l’avoir  pris  à cet  âge-là , parce  qu’il  luy  eut  elle  bien  difficile  d’accom- 
plir les  grandes  cfpcranccs  que  les  peuples  avoicnt  conceucs  de  luy  : veu  qu’il  avoit 
monftré  dés  fon  enfance  plus  d’avancement  aux  illuftres  Vertus,  -&  mcfme  aux 
bonnes  Lettres  , qu’on  n’a  accoutumé  d’en  voir  dans  la  jeuncfic  des  autres  Princes. 
ukrï)'!>?Tc  bruit  commun  difoit  que  fon  tuteur  Jean  Dudley  Duc  de  Northombclland , 
Nonbombci-  luy  avoir  donne  du  poifon:  ce  qui  n’eftoit  pas  fans  de  grandes  apparences,  parce 
qu’on  fçavoit  bien  qu’il  avoit  envie  de  faire  tomber  la  Couronne  en  fa  Maifon? 
ayant  fait  époufer  Jeanne  l’aîncc  des  filles  de  Charles  Duc  deSuffolc  &dc  Marie 
Qui  Elit  Rey-  fœur  puifncc  du  Roy  Henry  VIII.  à fon  fils  appelle  Gilford.  Mais  ricnnelecon- 
s«Holc  *nC  dC  va‘n(luo'c  P^us  vifiblcmcnt  de  ce  crime,  que  le  teftament  du  jeune  Roy  qui  des- 
hcritoit  fes  focurs  Marie  8c  Elizabeth  , 8c  appclloit  à la  Couronne  Jeanne  de  Suf- 
folc:  dont  les  vertus  en  effet  meiitoicnt  de  régner,  fi  le  crime  de  fon  beau-pere 
n’eût  attiré  la  vengeance  de  Dieu  fur  fa  telle  innocente.  Du  commencement  le 
Marie r«n  d’Angleterre  reconnut  cette  Jeanne  pour  Reine  : mais  Marie  ayant  la  fa- 

pou  e*fùr  cUc , veur  des  peuples  , Se  le  bon-heur  de  fon  collé  , la  contraignit  dans  pçu  de  jours  de 

* luy  ni«  per-  lUy  laiilcr  la  Couronne  : 8c  non  contente  de  la  tenir  prifonnicre,  elle  voulut  cimenter 
dre  ü ie:tc.  règne  dc  ce  vertueux  fang  , 8c  de  ccluy  des  Ducs  de  Northombclland , de 

SufFolc , de  Gilford , epoux  dc  Jeanne , du  Marquis  de  Northampton , 8c  de  plu- 
ficurs  autres  grands  Seigneurs  d’Angleterre.  Aurefte,  comme  elle  avoic  toujours 
iî|uï:maf*«ft  retenu  la  Foy  Catholique  , elle  fit  une  révolution  generale  dans  la  Religion  -,  En 
cruelle.  qUOy  fans  doute  elle  eue  beaucoup  plus  mérite  dc  loüan^c,  fi  elle  y eût  apporte 
plus  dc  douceur,  8c  que  parle  confcil  d’Efpagnc  elle  n’eue  pas  perfecuté  fous  ce 
prétexte  ceux  qui  avoicnt  ou  quelque  aile clion  pour  la  paix,  ou  du  zclc  pour  Ie# 
bien  dc  leur  pairie  : donc  plulicurs  le  fauvcrcnc  en  France , où  ils  furent  humaine- 
ment rcccus  parle  Roy.  Or  bien  quelle  eût  déjà  trente- huit  ans  paflez,  néant- 
moins  elle  n’avoit  point  encore  dc  mary.  Deux  Seigneurs  Anglois  elperoicnt quel- 
le jetteroit  les  yeux  fur  eux , Edmond  dc  Poole  Cardinal , & le  Milord  de  Cortnay, 
tous  deux  defeendus  du  fang  d’Anglcccrrc  ; ccluy-là  d’une  fille  de  George  Duc 
dc  Clarence  frère  du  Roy  Edoüard  IV.  celuy-cy  d’une  focur  delamcrcdc  Hen- 
ry VIII.  tous  deux  fort  fouhaittez  des  peuples,  8c  tous  deux  fort  aimables  ; quoy 
Cholfit  vhî-  cluc  Poole  fuc  fur  le  déclin  dc  fon  âge.  Mais , comme  avec  le  fang  elle  avoit'  auffl 
lippe  d-Efp*-  l’amc  Efpagnole , 8c  qu’elle  ne  confidcroit  rien  tant  que  les  moyens  de  rendre  fa 
?nc  p00'  lon  domination  abfoluc  8c  redoutable  à fes  Sujets  : l’ambition  plus  forte  dans  le  coeur 
d’une  femme , que  l’amour  dc  fa  patrie,  la  porta  à choifir  Philippe  fils  de  l’Empe- 
reur: dont  il  luy  fembloicquc  la  puiflancc  la  fcroicregncr  avec  autorité , pardeflus 
u pifTe  en  les  loix  8c  les  droits  du  Royaume.  Tellement  que  malgré  les  brigues  contraires 
Angleterre,  & des  François  8c  de  leurs  partifans,  Philippe  pafla  cn  Angleterre  au  mois  de  Juil- 
rcpouie.  jc£  ^ p^pOUfa  folenncllrment.  Mais  les  Anglois,  jaloux  avccrailon  dc  l’honneur 
8c  de  la  liberté  dc  leur  Royaume  , luy  lièrent  fi  cllroitcmcnt  les  mains  par  le  con- 
trat du  mariage  , qu’il  n’y  pouvoir  pas  difpofer  de  la  moindre  chofc,  non  plus.qu'au- 

* tc,  Antioi$  paravant.  Car  ils  ne  luy  voulurent  point  accorder  le  droit  qu’ils  nomment  la  cour- 
luy  donnent  toifie,  8c  qui  fc  donne  d’ordinaire  aux  maris,  ( c’eft  la  joiiiflançc  des  biens  de  la 
ttionC  ^cnimc  j & morc  Vivant  ) ny  qu’il  pût  cranfportcr  la  Reync  ou  fes  enfans , s’il  en 

avoit  d’elle , hors  d’Angleterre  , ny  rompre  les  alliances  d’entre  les  Couronnes  dc 
France  8c  d’Angleterre,  ou  fc  fervir  des  forces  Angloifcs  en  fes  querelles  particu- 
lières. Or  Henry  diflimulanc  le  dcplaifir  qu’il  avoic  dc  cette  alliance  , envoya  le 
Protonotairc  dc  Noaillcs  falücr  le  nouveau  Roy  dc  fa  part,  &fc  conjoüir  avec  la 
Reine.  Il  fut  fort  bien  rcccu  dc  cous  dcux,&  particulièrement  de  la  Reine  : donc 
il  cucafluiancc  dc  paroles  8c  par  lettres,  qu’elle  confcrvcroic  chèrement  l’amitic 
dc  France. 

uciniinal  **  fcmbloit  que  toutes  ces  civilitez  partirent  du  cœur:  &:  ce  qui  le  fai  foie  croi- 
re Pool”  t'en-  rc  davantage  aux  peuples  qui  le  fouhaittoient  ainfi , c’cftoit  que  toute  cette  année 
ncinct  de  n jufqu’au  mois  de  Juin  il  y avoit  eu  comme  une  fufpcnfion  d’armes  entre  le  Roy  le 
l’Empereur  : pendant  laquelle  ils  avoicnt  tous  deux  témoigné  une  grand^  envie 
de  faire  la  paix.  Le  Cardinal  dc  Poole,  que  le  Pape  avoir  envoyé  Legat  en  An- 
gleterre afin  d’y  rétablir  la  Religion  Catholique , avoic  entrepris  en  chemin  En- 
fant 


Le  Roy  l’en 
voyc  compli. 
memer. 
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fant  de  traiter  cet  accord.  Ce  qui  luy  avoir  fi  bien  rciifli  d’abord  , qu’il  avoir  ti-  ^ f'mb!, 
ré  parole  de  tous  les  deux  Princes,  qu’ils  rclâchcroient  bonne  partie  de  leurs  pre-  * 

tentions  : dont  les  peuples  ayant  conccu  une  elpcrancc  certaine  de  voir  finir  leurs 
miferes  , combloicnt  ce  grand  Prélat  de  mille  bcncdi&ions,  6c  le  rcfpc&oicnt  J»ye  «fa  peu: 

comme  un  Ange  du  Ciel:  jufqucs-là,  que  fur  les  frontières  pour  aller  de  France  e**n* 

à Bruxelles , les  vieillards , les  femmes  6c  les  enfans  luy  tapiifoient  le  chemin  de  ^ 
fleurs  6c  de  jonchées.  Mais  leur  joyc  fut  bien  courte  : l’on  ne  fit  que  monftrcr  le 
remede  à leur  mal,  on  ne  l’y  appliqua  pas.  Quand  on  vint  aux  conditions  de  l’ac- 
cord, tous  les  deux  Princes  cftoienc  demandeurs,  pas  un  ne  vouloir  relâcher  de  fes 
prétentions.  L’Empereur  fouhaittoit  feulement  une  trêve  pour  laitier  guérir  ces  Delfau  Je 
profondes  playes  que  l’Allemagne  s’cftoit  faites  par  fes  propres  mains  , 6c  pour  l'Emputur. 
donner  le  temps  à la  puiftancc  des  Pays-bas  de  fc  joindre  6c  fc/ottificr  avec  celle 
d’Angleterre,  parle  mariage  de  fon  fils.  Tellement  que  le  Roy  eonnoiffant  le  pré- 
judice qu’il  apporteroie  à fes  affaires  de  temponfer  davantage  ,fcrcfolut  de  l’atta- 
quer  dans  fes  pays  fans  plus  différer.  Il  fit  donc  alTcmbler  les  troupes , 6c  en  fit  Crois  recommence 
corps  d’armée,  l’un  à l’entour  de  Saint  Quentin,  l’autre  dans  la  vallce  de  Laon  , 
le  le  troificmc  à Mczicres , pour  tenir  les  ennemis  eh  fufpens  de  fçavoir  par  U01*  iri" 
quel  endroit  il  donneroit.  Dans  le  premier  commandoit  le  Prince  de  la  Rochc- 
lur-Yon  , dans  le  fécond  le  Connétable , 6C  dans  le  troificmc  le  Duc  de  Nevcrs  Roche  fur- 
L’armcc  du  Pjjncc  delà  Rochc-fur-Yon  donna  dans  l’Artois,  bruflant  le  detrui-  ^ °"cra(é'Cj 
fant  toute  la  campagne.  Celle  du  Conncftablc,  la  plus  grollc  des  trois , ayant  pris  Ardcnnc*. ' 
le  chemin  de  Maubcrt-Fontainc  feignit  d’aller  aflicgcr  Avcncs  , dont  les  habi- 
tans  du  plat  pays  furent  tellement  effrayez  qu’ils  fc  fauverent  dans  les  Ardennes,avcc 
la  meilleure  partie  de  leurs  meubles  6c  avec  leur  beftail.  Us  cftimoicntqu’ilferoitim-  0lli,  d 
poffiblc  à noftre  armée  de  les  aller  chercher  dans  des  lieux  de  fi  difficile  acccz  : piuiïcur» 
mais  le  Duc  de  Nevcrs,  rcfoludc  fubjuguer  ce  pays  fauvagefic  prcfquc  inconnu  , Chaftcaox. 
nonobftant  l’cfpaidc  obfcuritc  de  ces  vieilles  forclts , l’afprcté  des  rochers , la  dif- 
ficulté des  chemins  fâcheux  6c  tout  entrecoupez  de  rudes  cailloux,  Sc  les  frequens 
détroits  des  partages , où  l’on  ne  pouvoir  monter  qu’un  à un  Se  en  fc  fcrvanc  des 
mains  6c  des  pieds,  le  traverfa  tout  en  huit  jours,  6c  fit  fortir  les  ennemis  des  Châ- 
teaux d’Orchimont,  de  Villaizy,dc  Jadincs,  de  Bcaurm,  de  Fumcnc  6c  d’Hicr- 
ge.  Delà  il  defeendit  aux  ports  de  Givets  fut  la  Mcufe , ce  font  deux  bourgs  fur 
les  deux  bords  de  la  rivicre,  quife  joignent  par  un  pont  ,âc  puis  envoya  fommer 
la  Ville  de  Dinandc  déclarer  ficllcavoit  envie  de  continuer  dans  la  neutralité  ac- 
cordée au  pays  de  Liège, ou  bien  de  tenir  pour  l’Empereur.  Les  Liégeois  avoient  per- 
du l'aifc&ion  naturelle  qu’ autrefois  ils  avoient  eue  pour  les  François,  depuis  que 
Loüis  XI.  les  avoic  fi  vilainement  abandonnez  à la  fureur  de  Charles  de  Bourgo- 
gne. D'ailleurs,  l’Evefque  qu’ils  avoient  pour  lors,  ayant  ufurpérEvcfchc  fur  l’Ab- 
bé de  Beaulieu  parla  faveur  de  l’Empereur,  vouloir  en  reconnoilfancc  de  cette 
faveur  que  fes  terres  tinllcnt  fon  party.  Pour  cette  raifon  donc , ou  par  leur  bruta- 
lité naturelle,  les  habitans  de  Dinan  refpondirent  au  Héraut  qui  les  lommoit , JVue  Réponfc  bro. 
le  Roy  de  France  çr  U Du.  de  Nevcrs  s’ approchaient  d la  bonne  heure  , qu’ils  leur  arra-  ^■^ccux<1* 
therneni  le fye  four  en  faire  un  bon  déjeuner.  Cependant  l’armée  du  Conncftablc  1 
ayant  par  diverfes  feintes  diminué  la  garnifon  de  Maricmbourg,  vint  tout  à coup 
mettre  le  fiege  devant , 6c  le  canonna  U vigoureufement  qu’il  le  contraignit  de  com-  p,°Td  su- 
pofer  dés  le  troificmc  jour.  Dont  le  Roy  ayant  reccu  la  nouvelle , fc  rendit  prom-  “'“bourg, 
ptement  dans  fon  armée.  Cette  place  auparavant  que  la  Reine  Marie  fut  Re-  Roy  vient 
gente  des  Pays-bas , n’eftoit  qu’un  petit  village  où  fc  faifoient  les  aftêmblées  de  la  en  cette  armée, 
grande  charte , en quoy  cette PrincefTc  prenoit  grand  piaille  : mais  parce  quelle 
trouva  l’afficte  du  lieu  fort  agréable , 6c  commode  pour  fa  frontière , clic  y baftit  M^'houm 
une  nouvelle  Ville,  n’épargnant  aucune  chofepour  l’embellir  le  pour  la  fortifier.  4“c“b0“r® 
Le  Roy  l’ayant  en  fon  pouvoir,  en  fitcontinucr  ledeflein,  avec  plus  de  dépenfe 
qu’elle  n'eût  fait,  fid’appclla  de  fon  nom  Hcnribourg.  Et  pour  rendre  le  chemin  de  Fonditioo  d« 
la  plus  facile  fie  plus  découvert , jufqu’à  la  petite  Ville  de  Maubcrt-Fontainc  qui  en  R°«°y- 
eft  la  plus  proche , il  fit  fortifier  un  village  appellé  Rocroy  : qu’il  fcmble  n’avoir 
rendu  confidcrablc  qu’afin  qu’il  fût  digne  d’eftre  honoré  de  la  gloricufc  vittoire  que 
que  Ffcnry  de  Bourbon  Prince  de  Condc  , alors  Duc  d’Anguyen , y a gagné  au  * 
commencement  de  ce  Règne.  Le  Roy  ayant  donc  pourveu  à Maricmbourg,  alla  L'armée  du 
joindre  le  Duc  de  Nevcrs,  fi c en  partant  il  prit  le  Chafteaud’Agimont  fi l ccluy  de  'duc^'" 
Château-Thierry  fur  la  Mcufe, où  il  trouva  tous  les  meubles  fié  les  grains  de  la  contrée.  Ncrui, UC  1 
Tome  II.  YYYyyy 
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Enfuite  il  alficgcala  Ville  de  Bouvines , tandis  que  le  Duc  deNevers  alfiegeoit  ceL 
frecu!  Bmivi*  «teDinan.  Bouvines  fut  prife  d’aftaut , tous  teshabiuns  paflez  au  fil,dc  l’épée , 

•o  * Duun.  ou  pendus  , pour  avoir  eu  l infolencc  d’avoir  tenu  contre  une  armée  Royale.  Dinar* 
citant  beaucoup  plus  fort , eut  moyen  de  faire  fa  compofinon , 6c  l’on  logea  deux 
mille  hommes  de  pied  dedans  pour  le  garantir  de  la  violence  des  Soldats.  Mais  la 
bonté  du  Roy  ayant  fi  facilement  pardonne  à ccs  infolens , il  arriva  peut-eftre  par 
Dicun  tkcca-  un  effet  de  la  juitice  divine  , que  nos  Allcmans,  gens  afpres  au  butin , penfant  que 
*«càienc  <*UCl  ccs  cornPJ£nics  n’y  RiBent  que  pour  avoir  le  pillage  àcllcs  feules,  fc  mirent  la  nuit 
à enfoncer  les  portes,  àcfcaladcr  les  murailles  , U'x  grimper  par  divers  endroits;  it 
bien  qu’ils  le  faccagercnt  malgré  la  garnifon  Françoilc.  Ce  qui  dura  jufqu’au  len- 
demain matin  que  le  Roy  envoya  des  Chefs  pour  appaifer  ce  defordre,  6c  fit  crier 
Gf*„de  que  ceux  qui  auroient  des  femmes  & des  jeunes  garçons  de  cette  Ville  , culfeni  à 

duKoy.  les  rendre,  fous  peine  de  la  vie:  fe  montrant  par  tout  fort  charitable  envers  les 

perfonnes  fans  defenfe  ,&  très- zélé  àconferver  la  pudicité  contre  la  licence  bru- 
tale des  gens  de  guerre.  Le  Chafteau  de  Dman  citant  tout  rompu  à coups  d’artille- 
rie, capitula  peu  de  jours  apres  la  Ville  :1e  Roy  le  fit  démolir  , & rafer  Bouvines.  Au 
Le  Roy  pifTc  partir  de  là,  ayant  pafie  la  nvicre  de  Sambrc,  il  ruina  tout  le  Hainaur,  fans  que 
dam  !e  liai-  lc  Duc  de  Savoye  fc  prcfcntât  au  devant  avec  l’armée  Impériale  , comme  il  s’en 
chi'eiu  C^°‘C  vanté.  6c  brufla  Manemont  Maifon  de  Plailàncc  baftic  par  la  Reine  de 
dcMaxicmom.  Hongrie,  6c  la  jolie  Ville  de  Bains,  avec  ce  magnifique  Palais  qu’iÿey  avoir  bâ- 

ty,  orné  d’une  infinité  de  peintures,  de  ftatucs  antiques  ,6c  d’ouvrages  de  gravu- 

ViiU  de  rc , 6c  cizclure.  L’ancienne  Ville  de  Bavets,  de  l’anuquitc  6c  grandeur  de  laquelle, 
rets  minée.  jes  vjcux  Chroniqueurs  ont  fait  mille  contes,  fouftric  une  pareille  defolation.  Ccs  in- 
cendies &ces  deltrudionseltoient  fort  éloignées  de  l’humeur  de  Henry  II.  mais  il 
sujrt  pour-  fc  croyoit  obligé  d’honneur , à prendre  a inii  revanche  de  la  ruine  de  fon  Chafteau 
Srïïoit  ainfi  F°lcm^ray  * & dece  auau  mcfmc  endroit  les  Flamans  avoient  deux  jours  du- 
i«  pays* ennemi  rantcxpolc  à l’infolcncc  des  goujats  un  tableau  du  grand  Roy  François , fon  pcrc  s 
Joint  qu’il  y avoir  une  ardente  haine  entre  luy  6c  la  Reine  de  Hongrie,  dont  je 
ne  fçay  pas  le  fujet , mais  feulement  que  les  Soldats  François  avoient  fait  des 
ie  chanfons  d’elle  6c  de  Barbanfon,  le  plus  beau  Seigneur  de  fa  Cour.  De  Hainauc  lo 
Yoa  joint  celle  Roy  palîa  dans  le  Cambrefis,  ruina  lc  Chafteau  de  Creve-cccur,  & fitlc  dégât  à 
du  Roy  pré*  l'cntour  de  Cambray.  Là  où  l’armée  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  le  vint  join- 
c Cambray.  jrc  Le  Ducdc  Savoye  lefuivoit  toujours  de  logement  en  logement  parce  quo 
les  noftres  marchoicnt  à grandes  journées , à caule  qu’ils  ne  trouvoient  point  de 
vivres , il  fe  glorifioit  que  le  Roy  fuyoit  devant  luy  , 6c  que  s’il  avoir  laflurancc 
- de  l’attendre  vingt-quatre  heures,  il  luy  donneroit  bataille.  Mais  quand  il  le  vid 

arme "cn'Toii  campé  prés  de  Crcvc-cœur , où  il  demeura  huit  jours  , au  Ücu  de  l’aborder  ainû 
armée,  k Ce  qu'il  l’avoit  publié,  il  fe  retrancha  en  un  lieu  nommé  Arçon,  entre  Cambray  , le 
reiraa  .c.  Qyefnoy  6c  Valenciennes  , puis  à la  Neuville  : où  l’Empereur  s’eftant  rendu  en 
perfonne  dans  fon  camp,  le  Roy  tenta  tous  les  moyens  imaginables  pour  l’enga- 

§cr  au  combat.  Et  comme  il  vid  qu’il  perdoit  fa  peine,  il  alla  aftieger  le  Chafteau 
n e Renty  fort  dommageable  au  pays  de  Boulonnois , ayant  deifein  de  faire  cctrc 
î^iTuiy  honte  à l’Empereur  que  de  le  forcer  à fa  veue , ou  de  l’obliger  à tenter  lc  hazard 
pour  l’Attuer  ft’unc  journée  pour  le  fecourir.  L’Empereur  averty  de  ce  deftein  partit  auflî  toft 
«u  combu.  <j’Arras . ^ jc  R0y  connoiflanc  qu'il  avoir  envie  d’occuper  l’autre  cofté  de  la  riviè- 
re d’Aa,  où  il  y avoir  de  grands  bois  , qui  eût  cfté  un  logement  fort  avantageux 
v viwi'*,<CUl  Pol,r  ^uy  > dautant  que  s’il  s’y  fut  fortifié  une  fois,  il  eût  pu  aifement  jetter  des  vi- 
* * vrcs  dans  le  Chafteau,  6c  les  couper  aux  noftres  de  tous  codez,  il  commanda  au  Con- 

neftablc  d’y  pafler  le  premier,  & de  s’y  retrancher  , faifant  faire  un  pont  de  bateaux 
fur  la  rivière,  poufavoir  une  plus  facile  communication  d’un  camp  à l’autre.  Cela  fait, 
& fe  refont  **  commença  à batre  le  Chafteau  avec  grand  bruit  d’artillerie  , pour  émouvoir  le 
de  recouru  U courage  de  l’Empereur.  Lequel  enfin  poulie  de  honte  6c  de  regret  de  voir  perdre 
pbc*.  cette  place , dont  la  ruine  luy  fembloit  eftre  celle  de  cette  haute  réputation  qu’il 
avoit  eflevee  avec  tant  de  peine  depuis  trente-cinq  ans , fe  refolut  mal-grc  tousfes 
Capitaines,  d’effayer  la  fortune  fc  vint  loger  lut  le  haut  d’une  plaine  qui  cft  en- 

tre le  village  de  Marque  6c  le  Chafteau  de  Fouqucmberghc  , que  les  noftres  tc- 
» noient.  Il  y avoit  au  deflbus  un  valon  large  de  cent  cinquante  jus,  &:  pour  l^moins 
creux  d’autant , qui  feparoit  nos  deux  armées.  De  l’autre  coftc  il  y avoit  une  valée 
Efcj mouche  courc  le  ruifleau  qui  fait  un  marefts  à main  droite  du  Chafteau , 6c  un  bois  à la 
irtVinS»?*  gauche  entre  les  François  6c  les  ennemis.  L’Empereur  avoit  dcflcin  de  l’occuper. 
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pour  les  empefchcr  d’aller  à l’a  (faut , & les  contraindre  à coups  de  canon  de  délo- 

fer  de  là.  Le  Duc  de  Guifc  ayant  bien  preveu  ccc  inconvénient  , y mie  trois  cen* 
arquebufiers  qu’il  cacha  dans  de  petits  caveaux  , faifant  paroiftre  cent  corfclcts  à 
découvert , afin  d’engager  les  ennemis  à donner  dans  l’embufeade.  En  effet  quel- 
ques compagnies  Allemandes  ne  manquèrent  pas  d’y  donner,  & y furent  prcfque 
toutes  enveloppées.  Mais  l’Empereur  délibéré  de  gagner  ce  bois  à quelque  prix 
que  ce  fut,  afin  de  fccourir  la  place,  ne  voulut  plus  s'amufer  aux  cfcarmouchcs  , 
mais  fe  détermina  à combatre  de  toutes  fes  forces.  Il  choifie  donc  trois  mille  har- 
quebufiers  qu’il  fit  foùccnir  par  quelques  piquiers  deux  mille  chevaux  qui  de-  ,c3  e 

voient  marcher  droit  dans  ce  bois , menant  avec  eux  quatre  pièces  de  campagne,  d'Aouih 
qu’il  nommoit  fes  piftolcts  , parce  qu'eftant  montées  fur  quatre  roiies,  elles  fe 
tournoient  promptement  à toutes  mains.  Le  Duc  de  Savoye  commandoit  ces  deux 
mille  chevaux , Ferdinand  de  Gonzague  les  harquebufiers.  Le  long  d’un  coftcau  L 
proche  de  ce  bois  en  déccndant  à Fouquemberghe , marchoit  un  bataillon  d’Al-  teme  iT^com- 
lcmans,  conduit  par  Jean  Comte  de  Nailàw,  & Martin  Van-Rolîon,  avec  quatre  b»«cciooo. 
autres  pièces  de  campagne:  au  flanc  duquel  luivoit  un  efeadron  de  dix-huit  cens 
Reiftres  , qui  s’eftoient  tous  horriblement  noircy  le  vifage  pour  épouvanter  les  buficn. 
noftres;  &c  le  Comte  Wulcnfourt  qui  les  commandoit , avoit  promis  à l'Empereur 
de  palier  fur  le  ventre  à toute  la  gendarmerie  Françoife.  Les  harquebufiers  de 
l’Empereur  cftant  entrez  dans  les  bois  où  eftoient  trois  cens  des  noftres,  il  fedref- 
fa  une  furieufe  efcarmouchc  entr’eux  qui  dura  prés'd’unc  heure , quoy  que  la  partie  ordonnance 
ne  fut  pas  égale.  Cependant  le  Roy  en  ayant  reccu  l’avis  par  le  Duc  de  Guifc  de  l'armée 
qui  avoit  entrepris  la  défenfc  de  ce  bois , ordonna  en  une  plaine  de  deçà  large  d’en-  F“I>t0lfc- 
viron  deux  cens  pas  , fes  gens  de  pied  en  trois  bataillons,  l’un  de  François  ,1e  fé- 
cond d’ Allcmans , &:  le  troifiéme  de  Suifles , qui  fe  fuivoient  l’un  l’autre  : ayant 
la  gendarmerie  fur  les  flancs  ,&  au  devant  la  Cavalerie  légère , qui  dévoie  avertie 
fi  les  ennemis  defeendoient  par  cette  avenue.  Tandis  que  ces  troupes  fe  ran- 
geoient  delà  forte,  Guife  n’eftantpas  alluré  d'avoir  fi-toft  réponcc  du  Roy,  Se. 
ne  voulant  pas  aulïi  perdre  ces  trois  cens  harquebufiers  , les  faifoit  retirer  de  lieu 
en  lieu  par  les  traverfes  du  bois  , les  foûtenant  toujours  avec  quelques  compa-  Ennemitga- 
gmes.  Ce  qui  augmentant  le  courage  des  ennemis , ils  firent  avancer  leurs  batail- 
Ions  Allcmans  : Se  l’Empereur  mcfmc , Gonzague  luy  ayant  mandé  qu'il  cftoit  temps 
qu’il  marchât , parce  que  l’Avant-garde  Françoife  cftoit  fort  ébranlée , pafla  lcva- 
lon  à l’un  des  coins  du  bois.  Alors  la  bataillceftant  prcfque  inévitable,  Se  le  Con- 
neftablc  ayant  repafle  la  rivière , le  Roy  richement  armé  voloit  de  bataillon  en  ba- 
taillon, les  yeux  étincelans  de  joyc , le  vifage  éclatant  d’une  majefté  guerrière,  Se 
les  cncourageoit  par  de  fcmblables  paroles. 

C'est  aujourd'huy  , chers  campagnols , que  la  Fortune  nous  fre fente  ce  que  nous  cher - 
chions  il  y a fi  long-temps.  Vous  voyez,  que  f a j contraint  P Empereur  mal-gré  toutes  fis  Cens.  1 
rufes  de  venir  au  combat . Cefipour  cela  que  nous  avons  traversé  le  Hainaut  & leCam- 
hrefis  , cefipour  cela  que  nous  avons  affiegé  Renty  >• je  ne  me  fuis  mis  en  peine  d'autre 
chofi  que  de  vous  le  faire  voir  de  prés  ; vofire  vertu  m'a  toujours  ajfuré  de  la  vi  flaire , 
pourveu  quelle  en  cufil' occafiun.  Cefivous  qui  de  dejfus  le  bord  du  Rhin  fave^Jbreé 
de  donner  la  carte  blanche  aux  Princes  de  l'Empire  ; vous  qui  par  la  force  de  vofire  cou- 
rage , non  par  celle  des  remparts  ave  lofait  périr  fis  troupes  innombrables  devant  la  Ville 
de  Mets } vous  qui  Pavez,  efié  affronter  jujques  dans  le  cœur  de  fes  Pays  •,  vous  devant 
qui  il  s'enfuyait  depuis  trois  ans , s'atterrant  comme  un  Renard  aulji  tofi  qu'il  fivoyoit 
pourfuivy.  Jjjyefi  lahonte  & le  defefpoir  le  font  parotfire  aujourd’huy  hors  de  fa  tanière , 
ce  ne  fi  pas  qu'il  ait  changé  de  re folut  ion  , ny  qu’ayant  tant  de  fois  éprouvé  la  Fortune 
contraire , ayant  les  pieds  (fi  les  bras  efiropiez.  de  la  goutte  , il  ait  plus  d'envie  de  com- 
battre qu'il  en  avoit , e fiant  dans  la  vigueur  de  fin  âge  & dans  le  cours  défis  profperitez.. 

Il  voudroit  feulement  par  fa  brave  contenance  réparer  les  affronts  qu’il  a receus , (fi  main- 
tenirfa  réputation  par  une  vaine  apparence  de  hardieffe.  Mais  il  ne  faut  pas , chers  com- 
pagnons , qu’il  nous  échappe , il  ne  faut  pas  luy  donner  le  temps  de  s'en  dedire.  Ces  gens 
que  vous  voye%,  n’ont  jamais  osé  vous  attendre , ils  ne  tiendront  pas  devant  nous.  A eux, 
compagnons , â eux  : ce  H les  avoir  vaincus  que  de  les  avoir  pù  approcher. 

• Cependant  les  ennemis  s’eftoient  déjà  tellement  avancez , qu’ayant  mis  tout  à 
fait  les  noftres  hors  du  bois  , leurs  Arquebufiers  commençoient  à fortir  au  front  Nofhe  Cava- 
dc  noftre  premier  bataillon , ô£  leurs  Reiftres  s’eftoient  auffi  approchezà  cent  pas  ^'8' 
de  noftre  Cavalerie.  Le  Duc  de  Guife  les  voyant  fi  prés , donna  le  figne  au  Duc  ccmiit 
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de  Nemours  de  charger  fur  l’un  des  coins  de  ce  grosefeadron  avec  fon  Régiment 
de  Cavalerie , Si  commanda  à.  fa  Compagnie  de  Gens-d’armes  Se  à celle  de  Gaf- 
pard  de  Saux-Tavancs  de  donner  fur  l’autre.  Apres  le  premier  choc  qui  fut  fore 
furieux , les  noftres  ayant  perdu  leur  vigueur  , comme  il  leur  arrive  prefqne  toû- 
Eft repouffée,  jours,  les  Rciftres  qui  ne  commcnçoicnt  qu’à  s’échauffer  , les  repoufferent  vive- 
ment , Si  ruërent  grand  nombre  des  plus  vaillans  , entr’autres  le  jeune  Baron  de 
Curcon  ; fi  bien  que  penfant  déjà  avoir  la  vidoire  , ils  s’écartèrent  de  collé  Si  d’au- 
tmHe*  rompt  trc  pOUf  fajfc  des  nrifonniers.  Mais  le  Duc  de  Guife  Si  Tavancs  ayant  rciiny  leurs 
f«it"  mC'  troupes,  & le  Duc  d’Aumale  qui  conduifoit  la  Cavalerie  Lcgere  s’eftant  Joint  à eux, 

ils  les  rechargèrent  tous  d'un  front  avec  une  telle  impetuolitc  , qu’ils  les  ouvrirent 
Si  les  enfoncèrent , les  pouffant  toujours  arrière  , jufqu’à  tant  qu’ils  euffenteux- 
mcfmes  rompu  le  bataillon  de  leurs  Allemans.  Et  alors  le  Duc  de  Ncvers,  qui 
avoir  fon  Régiment  de  Cavalerie  le  long  du  cofteau  devers  Rcnty , palfa  entre  le 
bataillon  de  nos  Allemans,  Si  celuy  des  François,  Si  donna  fi  vigoureufement  dans 
l'arquebuferie  Efpagnolc  qui  eftoit  hors  du  bois,  qu’il  la  mit  en  déroute  cnl'abor- 
dant.  L’Admirai  qui  s’efloit  mis  à pied  devant  le  bataillon  des  François  , détacha 
quelques  Arqucbufiers  afin  de  pourfuivre  la  vi&oirc,  Si  la  Cavalerie  Lcgere  les  me- 
Friysur  dcJ  noit  toujours  battans  : de  forte  qu’il  s’en  fit  un  grand  carnage  dans  le  bois  ÔC  dans 
Chef»  cnne-  le  valon.  Le  Duc  de  Savoye  Si  Gonzague  tâchant  de  rallier  leurs  gens  , furent  fi 
preffez,  qu’ils  ne  fc  prirent  fauver  autrement  qu’en  fc  jettant  dans  le  fort  du  bois  : 
où  Gonzague  s’eftant  égaré  de  frayeur  tournoya  toute  la  nuit  , Si  fut  tenu  pour 
more  dans  le  camp  de  l’Empereur.  Le  Chancelier  Granvclle  qui  eftoic  venu  là 
pour  avoir  le  plaifir  du  combat , s’eftant  fourré  dans  quelque  ramere  * au  travers 
<fos  ronces  Si  des  épines,  apprefta  bien  à rire  à l’Empereur  mcfme  , lors  qu’on  le 
vid  revenir  le  vifage  Si  les  mains  toutes  déchirées  : ce  qui  ne  luy  fut  pas  arrivé  , 
s’il  fc  fut  tenu  dans  fon  Oratoire  à dire  fon  Bréviaire.  Si  les  François  dans  la 
chaleur  de  ce  bon  fuccez  euffenr  pafTé  le  valon , ils  eufTent  trouve  l'armée  Impé- 
riale mcrveillcufcment  effrayée  , Si  l’Empereur  mefmc  qui  raeditoient  la  fuite. 
Le»  François  Mais  il  fcmbla  à nos  Chefs  qu’il  n’y  avoit  pas  affez  de  jour  pour  une  fi  grande 
paMcar'ric-''  entreprife  , car  le  Soleil  fc  couchoit  ; Et  peut-eftre  que  Montmorency , comme 
toite.  fc  s ennemis  luy  ont  reproché  depuis , n’en  diffuada  le  Roy  que  par  jaloufie  qu’il 

avoit  contre  le  Duc  de  Guife  fon  rival,  à qui  on  eût  attribué  l’honneur  de  cette 
viétoirc  , parce  qu’il  luy  avoit  donné  le  branle.  Il  cft  certain  que  la  jaloufie  eftoic 
. . déjà  bien  grande  entre  ces  deux  Maifons,  Si  que  cette  occaûon  particulièrement 
mitié1  cutrc1"  alluma  une  mortelle  haine  entre  le  Duc  de  Guilc  Si  l’Admiral  : parce  que  ce  der- 
!c»  Guifçi  «c  nier  , pour  gratifier  le  Conneftable  fon  oncle  , ou  autrement,  accufoit  hautement 
chat: liens.  i*autrc  (fe  n’avojr  pas  cjlé  au  lieu  où  il  eut  du  eftrc  durant  le  danger  du  combat  » 

Reproche  infupportablc  à un  grand  Capitaine  Si  à un  homme  de  cœur  comme 
eftoit  ccluy-là  : dont  il  y avoit  d’autant  plus  de  fujet  de  s’étonner , qu’ils  avoienc 
efte  fi  bons  amis  du  Rcgne  de  François  I.  qu’ils  alloient  d’ordinaire  vêtus  de  pareils 
Nombre  des  habits.  Les  François  gagnèrent  dix-fept  drapeaux  de  gens  de  pied  Si  cinq  corne- 
tes , 8i  comptèrent  dix-huit  cens  des  ennemis  morts  fur  le  champ , où  ils  demeu- 
rèrent toute  la  nuit  fous  les  armes.  Les  Sniffcs  ne  combatirenc  point  en  cette  Journée  , 
mais  ils  témoignèrent  une  fi  forte  Si  une  fi  grande  affe&ion  de  bien  fervir  le  Roy,qu’il 
i c Rov  re  donna  du  depuis  l’Ordre  de  Chevalerie  à Jean  MendofTe  leur  General , à Theodoric 
compenf/ceoî  d’Un derval Colonel  des  Cantons,  à Pctronian  Clery  Colonel  des  Villes,  Si  au  Sieuc 
qui  sy  eftoiéc  d’Anois,que  depuis  il  envoya  en  Ambaffade  vers  les  Grifons.Tavancs  s’eftant  fait  rc- 
Emmcoh*1**  marquer  en  cette  Journée  par  mille  beaux  faits  d’armes , Sa  Majcfté  l’alla  erobrafier 
comme  il  revenoit  du  combat  l’épée  toute  fanglantc  , Si  luy  mit  au  col  l’Ordre 
qu’elle  portoit  : bref,  elle  ncpargna  ny  careffes , ny  recompenfes  envers  cous  ceux 
qu’elle  feeut  s’y  eftrc  vaillamment  comportez. Tout  du  long  de  la  nuit  les  deux  armées 
le  donnèrent  pluficurs  fauffes  alarmes , cftant  perpétuellement  en  crainte  l’une  de 
l’autre  : Si  les  deux  Princes  tinrent  Confcil  avec  beaucoup  d’irrefolutions  fie  d’in- 
L'Empercut  tJu>ctudcs  fur  ce  qu'ils  avoient  à faire  le  lendemain.  L’Empcreut  vouloir  fc  reti- 
Scmrare  Sans  rer  pendant  les  tenebres,  en  danger  de  perdre  fon  bagage  ; Si  le  Roy  eftoit  d’a- 
it tranche’  *'7  vis  de  l’atraqucr , û-toft  que  le  jour  auroit  commencé  à paroiftre  : mais  les  har- 
dies remontrances  de  Gonzague  raffurcrent  l'Empereur , Si  luy  firent  prendre  une 
refolution  plus  honorable  que  feurc  de  demeurer  dans  fon  camp.  De  telle  forte 
que  le  Roy  ayant  appris  qu’il  continuoit  de  s’y  fortifier  , Si  que  les  retranchcmens 
cftoient  déjà  en  état  de  defenfe , fe  refroidit  auffi  de  fa  première  ardeur  , &c.  conti* 
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ttua  de  batre  le  Chafteau , pour  Pcxcitcr  derechef  à en  forrir.  Or  la  difcctc  des 
vivres  cflant  grande  dans  fon  armée,  U plus  grande  encore  la  mortalité  caufce 
par  les  chaleurs  : avec  cela,  connoillanc  bien  cju’il  ne  pourroir  ny  forcer  l’Empe- 
reur de  venir  au  combat,  ny  prendre  le  Chafteau  tandis  qu’il  feroit  retranché  û 
proche  de  luy  : il  fc  contenu  des  avantages  qu’il  avoit  gagnez,  fie  leva  fon  camp. 
Mais  auparavant  il  luy  manda  par  un  Héraut  qu’il  ne  decampoir  pas  pour  aucune 
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fon  camp  : puis  il  fc  retira  au  petit  pas , tournant  vifage  de  fois  à autre,  fans  que 
perforine  parût.  11  vint  loger  aux  environs  de  MontrcUil  : d’où  il  s’en  alla  àConv* 
piegne  aapc  fa  Maifon,  1 aillant  la  conduite  de  fon  armée  au  Conneftable  : qui 
peu  aprS  pour  épargner  les  vivres  de  la  frontière  congédia  l arriere-ban  fie  les 
Suiflcs,  ÔC  remit  le  commandement  du  telle  des  troupes  au  Duc  de  Vendofme. 
L’Empereur  s’clloit  retiré  à Saint  Orner , didimulant  fon  delTcin  : mais  lors  qu’il 
fccur  que  nos  forces eftoicnt  amfi  diminuées,  il  rappcila  promptement  lesficnncs, 
& commanda  au  Duc  de  Savoy  c de  piller  noftrc  plat  pais,  en  revanche  de  ce  que 
nous  avions  brullé  le  ficn.  Ce  qui  ne  luy  rcüfltt  pourtant  pas  comme  il  efperoit , 
parce  que  Vendofme  ayant  bien  muny  Abbeville  & Dourlan  allie  fon  camp  dans 
les  marais  de  Pontdormy , lieu  fort  commode  pour  couvrir  toute  cette  contrcc- 
là  , fie  garder  le  partage  de  la  rivicre.  Ainfi  n’ayant  pu  faire  autre  mal  que  brûler 
deux  ou  trois  lieues  de  pais  de  là  la  Somme  , il  fe  mit  à bâtir  la  FortcrclTc  du 
Mefnil , autrement  dite  le  nouveau  Hcdm,  fur  le  deflein  projet  que  nous  avions 
tracé  povir  y en  conftruirc  une  pareille  : oà  il  employa  tant  de  Manœuvres , que 
dans  deux  mois  elle  fut  cicvcc  en  defenfe  , mettant  à couvert  toute  leur  frontière 
de  ce  cofté-là.  Le  Duc  de  Vendofme  n’ ayant  pas  allez  de  forces  pour  l’en  empef- 
cher,  fie  voyant  la  faifon  fort  avancée,  car  c’eftoit  alors  le  mois  de  Novembre  , 
il  diftribua  ce  qui  luy  relloïc  de  troupes  dans  les  places.  Surquoy  le  Duc  de  Sa- 
voye  faifant  dé  nouveaux  deffeins , s'efforça  de  furprendre  Saine  Efprit  de  Rue  , 
fie  le  trouvant  trop  bien  gardé , il  dcfccnait  tout  du  long  de  la  Somme  vis  à vis 
de  Corbic  , cffàyant  de  la  gaffer  tancoft  en  un  endroit , tantoll  en  un  autre.  Mais 
Vendofme  le  coftoyant  toujours  & fe  mettant  en  bataille  fur  le  bord  de  deçà,  luy 
en  fit  trouver  le  partage  li  difficile  qu’il  n’ofa  s’y  hazarder. 

En  Cette  forte , aucun  des  deux  partis  n’ayant  de  l’avantage  de  ce  cortc-là , tout 
l’effort  de  la  guerre  tomboit  fur  les  pauvres  Paifans.  Mais  en  Italie  le  bon-heur 
penchoit  du  collé  des  Efpagnols , comme  vous  le  verrez  par  le  rccic  de  ce  qui  s’y 
fit  cette  année.  Le  Duc  de  Florence,  non  pour  aucune  affcékion  qu’il  eût  auparcy 
Efpagnol,  ny  pour  haine  qu’il  eût  contre  les  François , mais  pour  fon  propre  intc- 
reft  : parce  que  leur  voifinage  luy  clloit  à charge  , fie  qu’il  efperoit  faire  Ion  profit 
de  l’opprefllon  delà  Seigneurie  de  Sienne,  fc  joignit  avec  l’Empereur  pour  les 
charter  de  la  Tofeane,  fie  s’obligea  d’en  faire  les  trais,  à condition  que  les  Places 
qui  feraient  fionquifes  luy  demeureraient , jufqu’à  ce  qu’il  eût  efte  entièrement 
rembourfé.  Pour  cet  effet  donc  , il  s’allia  aufli  du  Pape  , luy  donnant  une  de  fes 
filles  pour  un  de  fes  neveux  , auquel  le  Roy  avoit  offert  une  Princeflc  de  fon  fang, 
fie  fit  Chef  de  fes  ttoupes  le  Marquis  de  Marignan  ».  quife  piquoit  de  le  fervir  hau- 
tement en  cette  occallon , parce  qu’il  vouloir  donner  a connoillre  qu’il  clloit  de  la 
Maifon  de  Mcdicis  dont  il  avoit  pris  le  blafon  , quoy  qu’en  effet  il  ne  fût  fils  que 
d’un  nommé  Medcquin  Fermier  de  la  Doiiane  de  Milan.  Le  Roy  averty  du  fe- 
cret  dcfTein  du  Florentin , choifit  Pierre  Scrorti  à la  recommandation  de  la  Reine 
mere  dont  il  cftoit  parent,  pour  commander  fes  armes  en  Tofeane.  Ce  qui  ruina 
entièrement  nos  affaires  en  ce  païs-là,  parce  que  ce  Seigneur , quoy  que  bien  ca- 
pable de  cette  Charge , clloit  li  aveugle  de  haine  au  fouvenir  de  la  mort  de  fon 
pere , qu’il  fc  portoit  plûroft  à la  vengeance  qu’à  la  viékoirc.  D’ailleurs , à fon  ar- 
rivée le  Cardinal  de  Ferrare  , qui  cftoit  Lieutenant  general  pour  le  Roy  dans  la 
Tofeane,  piqué  de  ce  qu’on  luy  envoyoit  un  fucceflcur,  quoy  qu’en  effet  Stroffi 
luy  déférât  en  tout,  fie  fe  trouvât  rarement  à Sienne  de  peur  de  luy  faire  ombre  , 
relâcha  les  foins  fie  l’affe&ion  qu’il  avoit  pour  les  interdis  du  Roy  : Comme  aurti 
le  Florentin  voyant  qu’on  luy  mettoit  en  telle  fon  plus  mortel  cnneray , s’opiniâ- 
tra de  telle  forte  dans  fa  refolution , qu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  le  fatisfairc , com- 
me il  y en  avoit  eu  jufques-là  quelque  efperancc.  Le  Marquis  de  Marignan  ne 
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pouvoitpas  avoir  de  grandes  forces,  parce  que  Celles  de  Naples  n’ofôienc  forrir  du 
Royaume , de  peur  des  courfes  des  Turcs  ; ny  celles  du  Milanois  s’éloigner  non 
plus  du  Duché  , car  la  dominacion  Efpagnolc  te  le  gouvernement  du  Viccroy 
Gonzague  eftoient  en  extrême  horreur  aux  peuples  : ôc  ils  avoienc  à dos  le  Maref- 
chal  de  Briflac,  qui  les  menaçoic  d’entrer  dans  le  Milanois,  G-toft  qu’il  auroit  pris 
Foflan  $c  Quicras , qu’il  tenoit  invertis  en  grande  ncccflité.  Il  faloir  donc  qu’il 
menât  la  guerre  plutoft  avec  rufes  &:  furprifes  qu’avec  combats  : aufli  eftoic-ce  fon 
jeu  que  ccluy-là,  &:  il  avoir  bien  plus  de  Gncfle  que  de  valeur.  Après  le  départ 
du  Seigneur  de  Termes  qui  s’en  cftoit  allé  l’anncc  paflcc  en  Corfe , les  Siennois 
eftoient  devenus  G negligens,  qu’ils  a voient  laifle  leurs  fortiGcations  imparfaites , 8c 
faifoient  bien  mauvaile  garde.  Le  Marquis  qui  cftoit  informé  de  tout , marcha 
avec  G peu  de  bruit  & tant  de  diligence  , qu’il  emporta  par  cfcalade  le  Fort  qui 
couvroit  la  porte  Camolic  , avant  que  les  Siennois  en  culfcnt  rien  décoiwert  ; & 
fans  doute  qu’il  eut  furpris  la  Ville  du  mcfme  temps  , n’eût  efté  la  vigilance  de 
Laurent  deCaftiglion,  qui  faifoit  la  ronde  deux  ou  trois  fois  la  nuit  , 8c  fc  rcle- 
voit  fouvent  pour  aller  écouter  aux  endroits  dont  il  fe  deffioit  le  plus.  Mais  ayant 
manqué  fon  coup,  il  ne  lailTa  pas  de  pourfuivre  fa  pointe,  Gt  le  dégât  aux  environs, 

8c  s’eftant  campe  devant  la  Ville  commença  de  la  battre  vigoureufement.  Les 
Siennois  bien  étonnez , voyant  leurs  remparts  mal  fortiGcz,  leur  Ville  dépourveufe 
de  gens  de  guerre  8c  de  munitions , les  canaux  qui  leur  apportoient  de  l’eau,  re- 
tranchez ( car  les  fources  en  eftoient  fur  l’éminence  fur  laquelle  cftoit  le  Fort  de 
Camolie)  s’ébranloicnt  déjà  8c  murmuroient  entr’eux  , lorsque  Strofli  arriva  avec 
des  troupes  8c  fc  jetta  dedans.  Son  arrivée  rafliira  les  courages  intimidez,  8cmie 
ordre  à toutes  cliofes.  Après  quoy  il  fortit  en  campagne  à la  veuë  des  ennemis 
qui  le  tenoient  aiïicgé , non  fans  que  l’honneur  du  Marquis  en  fut  taxe,  le  Duc  fe 
plaignant  qu’il  l’avoit  laifle  échapper  aGn  de  tirer  la  guerre  en  longueur.  Or  ie 
Marquis  n’cfperant  plus  ou  ne  voulant  pas  prendre  la  Ville  de  force,  fe  délibéra 
de  l’avoir  à la  longue.  Pour  cet  effet  il  employa  partie  de  fes  troupes  à attaquer  les 
autres  Chaftcaux  d’alentour  : en  quoy  il  fc  paflaprés  de  deux  mois  de  temps.  Mais 
Rodolfe  Baglion,  8c  Afcagnc  de  la  Corne , deux  Seigneurs  qui  commandoicnt  une 
partie  des  troupes,  penfant  fc  flgnalcr  aufli  bien  que  luy  par  quelque  belle  entreprife, 
en  tentèrent  une  à leur  grapd  dommage  fur  la  Ville  de  ChiuG  , avec  8oo.  Harquc- 
bufters  8c  joo.  Chcvaux-lcgcrs.  Celuy  qui  commandoit  dedans,  les  ayant  fait  venir 
fous  promefle  de  leur  livrer  la  place,  Strofli  qui  les  attendoit  là,  leur  ferma  les  paf- 
fages  par  dcrrîerc  8c  les  enveloppa  : de  forte  qu’ils  furent  tous  tuez  ou  pris , horf- 
mis  quinze  ou  vingt.  Baglion  y mourut , 8c  la  Corne  demeura  prifonnicr.  Surquoy 
les  François  qui  fc  joücnt  volontiers  fur  la  rencontre  des  noms  , difoient  par  allu- 
Gon  à ceux  de  ces  deux  Capitaines , qu’ils  avoitnt  dtbaillonné  les  Siennois , dr  arra- 
ché une  des  Cornes  du  Duc  de  Florence.  Les  ennemis  en  eurent  bicn-toft  leur  revanche, 
Strofli  craignant  qu’ils  ne  fetmaflenr  le  chemin  du  coftc  de  la  mer  aux  Siennois 
qu'ils  tenoient  toujours  invertis  , y avoir  en  hâte  élevé  des  Forts  non  loin  de  la 
Ville  ; entr’autres  il  avoir  remparé  une  Abbaye  de  Bencdi&ins  , où  il  avoir  loge 
cent  cinquante  hommes.  Bentivogle  qui  eftoit  nouvellement  arrivé  au  fervice 
du  Roy  avec  huit  cens  hommes , veut  aller  au  fccours  , il  cft  repoufle  : Strofli 
deux  jours  après  tente  la  mcfme  chofe , 8c  perd  deux  cens  hommes  j G bien  que  le 
Fort  cft  contraint  de  fe  rendre, enfuite  tous  les  autres  de  ce  cofté-là,  fie  par  ce 
moyen  la  place  cft  plus  prcflcc  qu’auparavant.  Octave  Famcfc  8c  Loüis  Pic  de  la 
Mirandc  avoient  charge  de  lever  des  troupes  pour  le  Roy  : mais  l’argent  leur 
manquoit  : ce  que  les  bannis  Florentins  en  purent  fournir,  n’ cftoit  pas  con- 
Gdcrablc.  Cela  cftoit  caufe  que  les  affaires  des  François  empiroient  de  jour 
en  jour  : mais  peu  après  elles  fe  remirent  un  peu  en  meilleur  état  par  divers 
fecours  , qui  leur  arrivèrent  prcfqu’au  mcfme  temps.  Briflac  envoya  quinze 
cens  hommes  de  Piémont,  Robert  Strofli  en  ramena  deux  mille  de  Corfe  , fie 
Leon  fon  frere  Prieur  de  Capoiië  rodoit  fur  les  coftcs  de  la  Tofcanc  avec  douze 

faleres  Françoifes , en  attendant  que  le  fecours  du  Roy  d’Alger  ( c’eftoit  Azan. 

ls  de  Barberouffc)  &c  Dragut  Admirai  du  Grand  Seigneur  fc  joignirent  à luy 
avec  cinquante  autres  : Valcron- Bentivogle  party  du  Port  d’Anribc  defeendit 
dans  le  Duché  de  Piombin,  autrefois  pofledée  par  la  Maifon  des  Appians  : mais 
à cette  hcure-là  réduit  fous  la  domination  du  Florentin , où  il  prit  le  Port  d’Her- 
cule.  Avec  cela , non  long-temps  après , arrivèrent  quatre  mille  Grifons  fous  la 
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èoncluite  de  Louis  de  la  Mirandole , non  fans  beaucoup  de  peine  te  de  hazards , 
cftanc  partez  par  les  terres  du  Pape  Si  de  la  petite  République  de  Luques.  Or  . 

Leon  Strofli  cllant  dans  le  Duché  de  Piombin  ,où  il  attendoit  un  plus  grand  tué'îcyîl* 
fecours  de  Provence,  fut  nutheurcufcmenc  tue  d’un  coup  d’Arqucbufe  de  der-  Soulin. 
riere  une  haye  par  un  payfan  , en  rccaniiDilfanc  inconlidercmcnt  la  place  de 
Scarlin.  C’clloit  un  Seigneur  de  tres^grand  courage  Si  de  non  moindre  expe-  E] 
ricnce,  autant  eftime  du  Roy  , que  redoute  du  Duc  de  Florence  , à qui  il  ne  Capiumc*  U 
manqua  aucune  qualité  pour  fa  fortune  , linon  de  n’avoir  pas  (beu  fléchir  de- 
vant les  favoris  de  la  Cour,  Si  d’avoir  dit  trop  librement  l'es  fentimens  5 dont 
Montmorency  s’cftoit  fi  cruellement  otfcnfé  contre  luy , qu’il  l’avoit  contraint 
par  fes  perfecutions  de  fe  retirer  à Malte  : mais  l’amour  de  fa  patrie  Si  le  ju- 
ftc  defir  de  vanger  le  fang  de  (on  pcrc , l’avoient  derechef  appelle  à cette  guer- 
re. Son  frère extremément affligé,  mais  non  pas  abatu  par  oec  accident,  accourut 
à Scarlin , Si  le  prit . Cependant  ayant  demandé  au  Roy  qu’il  luy  envoyât  un  Ca-  fr«« 
pitaine  qui  pût  commander  à Sicnnecnfonabfcncc,  parce  qu’il  eftoit  obligé  d’cftrç  prend  scarlin. 
toujours  à la  campagne  avec  l’armée,  Si  que  le  Cardinal  de  Ferrarc  s’eftoit  reti- 
ré, Blaife  de  Montluc  vint  faire  cette  charge.  Sa  vertu  l’en  rendant  aufli  capable 
qu’aucun  autre , la  brigue  des  Guifes  le  nomma  au  Roy  : mais  le  Connertable  qui  <Un>  Sienne, 
y vouloir  mettre  quelqu’un  des  fiens,y  apporta  beaucoup  de  refiflance.  Or  Strofli 
ayant  rcceu  les  troupes  des  bannis  de  Florence,  qui  faifoient  deux  mille  hommes, 

Si  trois  mille  autres  tant  AUcmans  que  Provençaux , qui  avoient  efté  apportez  par 
nos  galères  Si  par  celles  d’Alger,  (ans  qu’ André  Doric  ofte  fortir  de  Naples  de 
peur  qu’il  avoitdcs  Turcs  : le  Marquis  décampa  tout  à fait  de  dovant  Sienne,  Le  M|r 
ayant  perdu  quatre  cens  hommes  en  une  efcarmouche  à l'arrivée  des  noftrcs.  En-  décampe  3c  * 
fuite  les  deux  armées  sellant  fouvcnc  éprouvées  par  pluficurs  petits  combats  , d"4**  sitnne- 
d ans  l’un  defquels  Marie  Sforze  de  fainte  Fiour, Si  Ion  frère  grand  Prieur  de  Lom- 
bardie furent  pris»  le  Marquis  affic^ca  Marcian , & tout  aulu-toft  Strofli  fc  cam- 
pa tout  contre.  Les  forces  cfloient  égaies  en  nombre , mais  la  Cavalerie  de  l’cn- 
netny  valoir  beaucoup  mieux  quo  celle  des  François , qui  n’eftoic  que  de  chevaux  Bataille  d* 
légers  Italiens.  Il  n’y  avoir  qu’un  champ  de  cent  cinquante  pas  entre  les  deux  Marci“- 
• camps , dans  lequel  il  fefaifoit  fouvcnc  des  cfcarmouchcs , mais  toutes  audefavan- 
tage  des  François.  Le  Marquis  ne  vouloic  point  luzarder  la  bataille,  Strofli  ne  l’y 
pouvoir  forcer  » Et  tous  deux  cfloient  logez  en  lieu  fort  incommode  , où  ils  man- 
quoienc  prcfquc  de  toutes  chofcs  : les  François  bien  plus  que  les  ennemis , n’ayant 
qu'une  fontaine  à prendre  de  l’eau  pour  toute  leur  armée.  Mais  pas  un  des  deux 
ne  vouloir  déloger  le  premier,  parce  qu’il  y alloit  de  leur  honneur , te  de  la  repu- 
ration  de  leurs  forces,  qui  n' eftoit  pas  de  peu  d’importance  pour  toute  cette  gucr-  »««  contre 
rc»  te  d'ailleurs  Strofli  s’opiniirroic  à attendre  que  le  Marquis  délogeât  pour  le 
combatre,  comme  le  Marquis  feccnoiclà  pour  ne  luy  en  pas  donner  l'occafiou.  > •■.commode. 
Enfin  Strofli  eftani  le  plus  prefle  fut  contraint  de  décamper  le  premier:  les  Sicnnois  u 
te  Montluc  le  prioient  de  vouloir  faire  fà  retraite  de  nuit  , luy  rcmonftranc  , que  stro/n*»-1«!c- 
cellcs  qui  fc  font  de  jour  à la  vCuë  dcl’enncmy,  font  fort  dangereufes  ; qu’au  relie  rcgaidwt. 
il  ne  devoir  point  craindre  d’en  recevoir  du  deshonneur  , puifque  le  grand  Roy 
François  avoit  elle  loiié  de  tous  les  Capitaines  d'en  avoir  u(e  de  la  forte  à Landrc- 
cy.  Or  comme  il  eftoit  fur  le  poinû  de  fuivre  ce  fage  confeil , quoy  que  fort  con- 
traire à fon  humeur , te  qu'il  avoir  déjà  envoyé  fon  bagage  te  fon  artillerie  à Luci-  SS? 
gnan  , qui  n’eft  qu’à  deux  milles  de  là  , un  certain  d’Elbene , à ce  ouc  dit  Montluc,  ga. 
te  quelques  Capitaines  Italiens  qui  avoient  elle  gagnez  par  lcsrules  du  Marquis, 
luy  rcprcfcnterenc  tant  de  chofes  au  contraire,  qu’il  changea  d’avis  te  fc  retira  en 
plein  midy.Aulflen  arriva-c’il  ce  quia  accoutumé  d’arriver  en  de  pareilles  occafions:  Mancai*  cona 
noftre  Cavalerie  tourna  le  dos  des  le  premier  choc,  à l’exemple  de  ccluy  qui  la 
commandoit  » c'eftoit  un  Italien  nommé  Bignct , Lieutenant  du  Comte  de  la  Mi-  veu#  de  i ca- 
randolc:  noftre  Infanterie  fc  battit  obftincment  deux  heures  durant,  mais  à la  fin  ®emT* 
clic  fut  derfaiee  5C  mife  en  fuite.  Le  General  y fut  fi  confiderablcment  bleflc  qu’il  le  Fr  if  ^ 
faluc  emporter  fur  des  perches  hors  du  combat.  Raimond  de  Pavie-Fourquevaux  dcniLbiuiUc 

3ui  commmdoic  les  Grilons,  y demeura  prifonnier,  cinq  ou  fix  Seigneurs  Italiens 
c noftre  parcy , te  autant  de  bannis  Florentins  gens  de  marque  , à qui  le  Duc  caufoqne  le 
Cofme  ne  pardonna  pas.  Or  parce  que  cette  vi&oirc  arriva  le  troificmc  jour  du  DucdcFio. 
mois  d’Aouft,  qui  eft  facrc  à la  mémoire  de  Saint  Eftienne  Pape  , pour  en  renou- 
voiler  la  mémoire  te  pour  garder  les  codes  de  la  Tofcane  contre  les  frequentes  eiucum. 
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incurfions  des  Turcs  Sc  des  Pirates,  ce  Duc  inftitual’an  ijéi.  un  Ordre  de  Che- 
valiers en  l’honneur  de  cc  Saint , dont  il  fc  referva  la  grand’Maiftrifc  à luy  & àfes 
fucceflcurs.  Le  Pape  Pie  IV.  le  confirma  Sc  l’enrichit  de  quantité  de  beaux  privi- 
lèges; principalement  de  pouvoir  tenir  pour  deux  cens  ducats  de  rente  de  bénéfi- 
ces, nonobftant  qu’ils  foient  mariez.  Les  Italiens  remarquèrent  apres  la  bataille, 
comme  on  ne  manque  jamais  d’augures  quand  les  chofesfont  arrivées,  que  le  lieu 
où  elle  s’eftoit  donnée,  s'appelait  Calhcidio  , c’cft  à dire  meurtre  des  François.  Le 
Marquis  troublé  de  trop  de  joyc  ne  pourfuivit  pas  fa  pointe  , mais  s’arrefta  deux 
jours  prés  de  Marcian  : pendant  lefquels  Strofli  témoignant  un  courage  invinci- 
ble , tout  blcflc  qu’il  cftoit,  donna  ordre  à faire  rallier  fes  débris , Sc  fe  fat  porter  à 
Montalcin.  Tout  le  monde  luy  imputa  la  perte  de  cette  Journée  : le  Roy  neantmoins 
ne  luy  en  témoigna  aucune  fâcherie  ; au  contraire  il  luy  écrivit  des  lettres  pleines 
de  loiiangcs  &dc  fatisfaélion  ,Sc  peu  après  il  luy  envoya  le  brevet  d’une  Charge  de 
Marcfchal  de  France  : qu’il  commença  d’exercer  par  commiflion  en  l’abfence  du 
Duc  de  Boiiillon  détenu  prifonnicr  de  guerre  aux  Pays-bas,  SC  dont  il  entra  en 
poflèffion  apres  fa  mort , qui  arriva  deux  ans  après.  Montluc  ayant  bien  preveu  le 
dcfaftrc  de  Marcian, avoir aflcmblé  lcsSiennois pour  leur  préparer  l’cfprità  en  re- 
cevoir les  nouvelles , 6c  les  encourager  contre  la  mauvaife  fortune  : tellement  qu’el- 
les n’apporterent  point  d’épouvante  Sc  de  dcfcfpoir,  comme  c’cft  aflez  l’ordinaire, 
mais  delà  confiance  &dc  la  refolution.  Ces  peuples  en  avoient  befoin  dans  une 
relie  difgrace  : car  la  perte  de  la  bataille  fut  fuivie  de  pluûcurs  autres  malheurs. 
Le  traiftre  Alto-Comti  Capitaine  Romain  , vendit  Lucignan  place  de  tres-gran- 
dc  importance  aux  ennemis,  lâcheté  que  noftrc  General  punit  depuis  parlacordei 
JLanfac  s’en revenant  de  Rome, où  il  cftoit  en  qualité  d’Ambafladcur,  pour  fe  jet- 
terdans  Sienne  , afin  d’aflurer  les  citoyens,  fut  pris  en  chemin  par  les  ennemis  : Mont- 
luc tomba  malade  à l’cxtrcmité  ; Sc  avec  tous  ces  maux  le  Marquis  vint  mettrp  le 
fiege  devant  leur  Ville  : oùilfc  retrancha  fi  bien  dans  les  portes  qu’il  choifit,  qu’il 
ne  craignoit  point  leurs  forties.  Avant  la  Journée  de  Marcian  Montluc  avoir  fait 
amener  dedans  tous  les  vivres  des  environs  , Sc  y avoir  étably  le  meilleur  ordre 
qu’il  avoic  pu  : mais  il  cftoit  tombé  malade  depuis  , d’une  fièvre  qui  s’eftoit  fi  fore 
enflammée,  quelle  l’avoir  reduie  aux  abois.  Le  Marquis  demeura  long-temps  dans 
fes  retranchemcns  fans  rien  faire  : il  attendoic  que  les  afliegez  manquant  de  Ca- 
pitaines viendraient  facilcmcntà  compoûtion,  ou  fe  ruincroient  cux-mefmes  par 
leurs  divifions.  Stroffi  qui  n’eftoit  pas  encore  bien  guer^  dcfablcflùre,ayant  bien 
confidcrc  ces  inconveniens  , fans  fc  foucicr  du  danger  ou  il  fc  mettoit  deprouver 
par  un  honteux  fupplicc  lahayne  implacable  du  Duc  de  Florence,  s’il  toroboit  en- 
tre les  mains  des  ennemis , perce  au  travers  d’eux  à la  faveur  de  la  nuit  avec  une 
eflitc  de  cinq  ou  Gx  cens  hommes,  &:  fe  rend  dans  la  Ville  : mais  non  fans  courir 
grand  rifque,  Sc  fans  en  perdre  prés  delà  moitié.  Après  qu’il  eut  raffiné  les  efprits 
des  habitans , &:  qu’il  via  que  Montluc  cftoit  fur  les  pieds , il  en  forcit  heureufe- 
ment  Sc  fe  rendit  dans  fon  arnr.éc.  C’cftoic  le  deffein  du  Marquis  d’avoir  les  Sien- 
nois  par  la  bouche , c’eft  à dire  par  famine  : il  n’ofoit  entreprendre  de  forcer  une 
garnifon  de  trois  mille  hommes  commandée  par  un  fi  brave  Capitaine  , & des 
bourgeois  refolus  â mourir  pour  leur  liberté.  Montluc  de  fon  codé  n’oublia  aucun 
foin  pour  faire  durer  fes  vivres,  ildiftribua  le  pain  au  poids,  tant  aux  bourgeois 
qu’aux  Soldacs , il  mit  dehors  les  bouches  inutiles  , Sc  mcime  obligea  Stroifi  de  rap- 
porter les  Allemans  qui  eftoienc  dans  la  Ville,  qui  furent  prcfque  tous  taillez  en 
pièces  par  les  chemins.  Son  principal  but  cftoit  d’épargner  fon  pain , toutes  fes  cfpc- 
ranccs  ne  confiftoient  que  dans  la  longueur  du  temps  : pendant  lequel  il  ateendoit 
ou  qu’il  viendrait  du  fccours  à Strofli  de  Piémont  parterre,  Sc  de  France  par  mer, 
ou  que  le  Duc  de  Florence  s’ennuyeroit  de  la  grande  dépenfe  de  cc  fiege , ou  que 
l’armée  ennemie  dépérirait  par  la  rigueur  de  l’Hyver  Sc  par  la  difette  des  vivres. 
De  fait  ,1c  Duc  de  Florence  fe  fâchant  que  ce  fiege  durait  fi  long-temps  , pria  le 
Marquis  d’attaquer  la  place  par  la  force:  mais  comme  il  feeut  que  Montluc  avoic 
refolu  de  le  recevoir  dans  la  Ville  pour  l’y  combatrc,&  que  tous  les  habitans,  de 
tous  âges  Sc  de  toutes  conditions , travailloicnt  avec  une  ardeur  incroyable  à dref- 
fer  une  retirade  pour  cet  effet , remuant  auffi-toft  la  terre  vis  à vis  des  endroits  pat 
où  ils  voyoient  qu’il  penfoit  faire  brèche,  le  Duc  en  perdit  tout  â fait  l’envie  , 
retourna  à fon  premier  deflein.  Cependant  les  afliegez  avoient  député  vers  le  Roy, 
pour  luy  remontrer  leur  extrême  ncccfliic.  Les  Guifcs  infiftoient  dans  le  Confcil 
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'qu'on  fin  effort  pour  les  fecourir  ; l'hdrtncur  du  Roy  8e  l’intcrell  de  fies  affaires  l’y 
obligeoit  i 8e  Bnffac  faifoit  offre  fi  on  luy  donnoit  dix  mille  hommes , d’aller  lever 
le  fiege  par  lemcfme  chemin  qu'avoir  autrefois  tenu  Charles  VIII.  après  1a  ba- 
taille deFournoiic.  Mais  le  Conneftable  , contte  le  grc  duquel  on  avoir  choifi 
Montluc , amufoit  le  Roy  de  vaines  efpcrances  , 8e  luy  faifoit  croire , que  Sienne 
tcccvroic  allez  de  fccours  par  la  diverfion  que  feroic  l’armée  navale  des  Turcs  > 
d’ailleurs  que  Scrofli  n’avoir  qu’à  battre  la  caiffc  pour  lever  dix  mille  Italiens  i ie 
toutefois  il  ne  luycnvoyoic  point  d’argent  pour  cela.  Ces  belles  apparences  ayant 
donc  mis  l’efprit  du  Roy  en  repos  de  ce  collè-là , il  ne  penfa  plus  du  tout  aux  Sien- 
nois.  Mais  les  Galères  Turques  s’en  retournèrent  dés  le  commencement  de  l’Au- 
tomne i Et  quant  au  Marcfchal  de  Briffuc , bien  loin  de  pouvoir  employer  fes 
forces  en  Tolcane.il  en  manquoit  mcfme  pour  les  affaires  de  Piémont  : dautant  * 

qu’eftant  mal  avec  le  Conneftable , quoy  qu’il  fut  fon  parent , on  ne  luy  envoyoit  Piémont, 
point  l’argent  ny  les  chofes  neceffaires  qu'il  demandoit.  Neantmoins  , comme  fa 
vercu  luy  avoir  acq  iis  beaucoup  de  crédit  parmy  les  gens  de  guerre,  il  la  faifoit  af- 
fez  heureufement  .plûtoll  par  fa  réputation  8c  par  Ion  addreffe,  que  par  fes  forces. 

Il  avoir  afliegé  Valfcnieres , quand  cette  malheureufe  nouvelle  de  la  bataille  de 
Marcianvint  en  Piémont,  ce  qui  ayant  encouragé  les  ennemis  , 8c  refroidy  les 
noftres , il  n’ofa  de  crainte  de  tout  perdre  en  Italie , donner  la  bataille  à Gomez 
Suarez  de  Figueroa  qui  venoit  au  fccours.  Ce  Seigneur  avoit  cfté  commis  au  Gou- 
vernement du  Milanois  pendant  l'abfcncc  de  Gonzague  que  l'Empereur  avoit  ap- 
pcllé  en  Cour.  Or  comme  il  eftoit  homme  de  peu  d’cxpcriencc , quoy  qu’il fütdc 
grands  naiffance,  Briffuc  eut  bien-toll  de  grands  avantages  fur  luy.  Car  il  prit  la  ...  j 

Ville  d'Yvrée,  partage  très-important  pour  la  décente  des  Suides  dans  lcMilanois,  Yn*fclHd. 
parce  quelle  cfi  à l'entrée  des  Alpes  que  les  Anciens  appelaient  Grecques  8c  Pce- 
nines , 8c  qui  nous  donnoit  tout  le  Vald’Aofte.  Enfuite  dequoy  celle  de  Bielle  fe 
rendit  : elle  cil  fituée  au  pied  de  la  Serre , qui  cfi  une  longue  montagne  des  dépen- 
dances du  Milanoiscommençant  à Yvtéc,  8c  finilfancau  Val  de  Sefia  i Et  le  Mur- 

3uis  de  Mafl'eran  qui  tenoit  douze  lieues  de  pays  de  ce  co(lé-là , époufa  le  party 
c France.  Enfuite  pour  approcher  fes  armes  du  Milanois , 8c  tenir  ce  Duché  en  Fmli£e  Sil. 
échec  il  alla  fortifier  Saint  Jacques,  qu’ils  appellent  Sanlia,  qui  cllà  la  telle  delà  lia. 
campagne  de  Lyvorne  entre  Vcrceil  , Saint  Germain  , Trin  , Crcfcentin  8c  Val 
Zole  , toutes  places  ennemies.  Parle  moyen  decccte  Ville  il  conceut  pluficurs  cn- 
treprifes  fur  le  Milanois  8c  le  Monferrat,  fur  les  confins  dcfquels  elle  ell  : mais 
principalement  fur  Cafal  Ce  qu’il  conduifit  fi  bien,  qu’il  la  furprit  par  efcalade  , 
tandis  que  le  Viceroy  s'amufoit  à faire  les  nopces  de  quelqu’un  des  principaux  du 
pays  -,  8c  preffa  fi  fort  le  Challeau , où  il  s’clloit  fauvé  , qu’il  le  receut  a compofition 
dans  peu  de  jours.  L'honneur  de  cette  entreprife  8c  de  plulieurs  autres  fcmblables 
ell  du  à Jacques  de  Salvoifon,  Gouverneur  de  Verrue,  qui  entretenoit  des  Efpions 
dans  toutes  les  places  des  ennemis,  SC  fçavoitde  point!  en  point!  tout  ce  qui  s'y 
faifoit  ; Homme  autant  hardy  8c  vigilant  que  fubtii  8c  inventif  : aulli  eftoit-  il  parve- 
nu par  fa  vertu  8c  fon  indullne  à la  charge  qu'il  avoit  : car  de  fon  eltoc  il  n'elloir  du 
commencement  que  Malllre  en  fait  d’armes  a Thouloufe,  d'où  il  s'en  eftoit  fuy  pour 
quelque  meurtre , où  il  s’elloic  trouvé  par  mal- heur. 

Les  ennemis  ne  fouffroient  guère  moins  devant  Sienne  que  les  affiegez  : il  n'y 
avoit  ny  fourrages  , ny  bleds , non  pas  mcfme  de  l’berbe  à dix  lieues  à l'entour, 

8c  il  faloit  que  les  .munitions  du  camp  vinffent  de  quatre  ou  cinq  journées  loin, 
durant  le  mauvais  temps  del’Hyver,  8c  par  les  chemins  raboteux  des  montagnes, 
non  par  charroy,  mais  fur  des  belles  defomme  : de  forte  que  la  dépenfeen  elloic 
incroyable , 8C  la  difette  toujours  grande.  Or  après  que  les  pauvres  Siennois  eurent 
follicité  8c  attendu  du  fccours  de  touscollez,  8c  que  nonobftant  une  cllroitcdie-  sjyy. 
te  ils  fe  virent  à la  fin  de  tous  leurs  vivres , mcfme  des  herbes  8c  des  racines  qu’ils  Sl“oc  K,“1s 
pouvoient  cueillir  à l’entour  de  leur  Ville,  ils  la  rendirent  le  huitième  du  mois 
d’Avril  au  Marquis  de  Marignan  au  nom  de  l'Empereur  , à telles  conditions  i JSu'ils 
demeureraient  à jamais  fit!  lafoj  & proteiliom  de  t Empereur.  Jj/ut  pourrait  efabltr  tel 
reglement  qu'il luj  pUireit  pour  le  Gouvernement  de  leur  République  , mettre  garnifon 
dent  leur  yille  , non  pis  toutefois  y bijlir  de  citadelle  , fenil  tbittre  tous  les  forts  qui 
efteient ù Contour,  ef  necorderoit  ft grtee  itout  les  ajjiege\,  excepté  tux  bannis  à-  re- 
belles de  fes  f.ftits  , de  ceux  de  fon  fis  , & du  Duc  de  Florence.  Ceux  qui  voudraient 
ton  aller , te  pourroient  faire  Jcurement , (?  les  François  fe  retireraient  hors  de  la  Tofcane, 

TomtlU  ZZZzzz 


« 


ïo$>8 


Hiftoire  de  France , 


Comment 
Montluc  fauta 
Ica  binais. 


Sa  eenero 
BU. 


où  bon  leur  Jèmbleroit , avec  armes  & bagage.  Montluc  ayant  vcu  cct  article  des  bah» 
nis,  qui  eftoient  plus  de  cent  perfonnes  confidcrablcs  prefquc  tous  Florentins  du 
party  de  Strofti , ne  put  confcntir  de  les  abandonner , mais  fc  refolut  de  périr  plû- 
coft  avec  tous  les  ficus.  Or  afin  d’intcrrcrt'cr  les  Sicnnois  dans  cette  caufc  pour  les 
amener  au  combat  avec  luy,  il  leur  fie  entendre  que  cet  article  cftoit  captieux,  fie 
que  par  là  l’Empereur  fc  rdervoit  un  moyen  de  les  faire  tous  mourir , & de  con- 
ftfquer  leurs  biens  quand  il  luy  plairoit,  parce  qu’il  pretendoit  qu’ils  fufifent  Sujets 
de  l’Empire , que  comme  tels  il  les  avoit  fait  déclarer  rebelles  à la  Chambre  Im- 
périale , te  que  quand  il  feroit  dedans , il  jugeroit  cectc  queftion  à fon  avantage. 
Toute  la  Ville  prit  avec  tant  de  chaleur  l’alarme  de  cela,  qu’hommes  te  femmes, 
Preftres  te  Moines  refolus  de  fortir  les  armes  à la  main  plutoft  que  de  demeurer  à 
la  mercy  des  bourreaux  , commencèrent  à s’exciter  les  uns  les  autres,  & à fc  pré- 
parer au  combat  pour  le  jour  d’apres  le  lendemain.  Le  Marquis  citant  averty  de 
cette  grande  rumeur  depefeha  en  diligence  vers  le  Duc  de  Florence  luy  remon- 
trer le  dcfcfpoir  où  cet  article  avoit  réduit  la  Ville  , le  danger  qu’il  y avoir  d’é- 
prouver les  efforts  de  cette  extrême  fureur , te  la  folie  que  ce  feroit  de  hazarder 
pour  un  petit  defir  de  vangcancc  le  fiuit  de  toutes  les  peines  paflccs  au  fore  d’un 
combat  fi  peu  glorieux.  Ces  raifons  confidcrces,  le  Duc  confentit  qu’on  l’cfïaçâr, 

& (j uc  tous  Us  bannis  de  quelque  Etat  qu  ils  fu/fetst,  foriijjcnt  en  icute  fureté , comme  les 
autres.  Au  relie  , Montluc  laifl'a  traiter  cette  compofition  aux  Magiftrats  Sien- 
nois , mais  rcfufa  d’en  faire  une  à part  pour  foy , quoique  le  Marquis  luy  en  offrît 
la  plus  honorable  qu’il  eut  pu  fouhaicer  ; Car  tel  cftoit  fon  courage , qu’il  eût  aimé 
mieux  mourir , que  fon  nom  fe  crouvaft  jamais  ligne  dans  de  fcmblablcs  Traitez. 

Si  bien  qu’il  fortit  d’une  place  aftiegee,  du  confcritcmcnt  des  ennemis , fans  néant- 
moins  capituler  avec  euxicar  les  Sicnnois  n’avoient  pas  pu  traiter  pour  luy, puis  qu’il  ne 
dependoit  pas  d’eux  taélion  bien  remarquable,  &pcut-eftrc  fans  exemple.  Auflilors 
qu’il  fut  de  retour  en  France,  le  Roy  luy  donna  le  colier  de  l’Ordre,  6000.  liv.  de  pen- 
fion annuelle, autres  6ooo.liv.une  fois  payées,  te  peu  après  une  Compagnie  d’hommes 
JJye*  d’armes. On  ne  fçaurôit  jamais  allez  loiicr  la  vigilance  Se  les  bons  ordres  qu’il  apporta 
dc"siénnoi»,  * **  confervation  de  cette  place,  quoy  qu’il  fût  prefquc  toujours  maladcdurant  le  fie- 
gc  ; ny  la  gcncrcufc  confiance,  Se  la  patience  incroyable  des  Sicnnois,  qui  fouffirirenc 
un  jeune  fi  auftere  de  dix  mois,  dont  ils  eftoient  fi  fort  abatus  qu’on  les  voyoit  rom- 
„ ber  de  langueur  par  les  rues  , mais  fans  jetter  le  moindre  foupir  ; tanc  il  Icurfcm- 
„ bloit  doux  de  mourir  pour  la  liberté,  fans  laquelle  un  homme  d’honneur  nefçau- 
roit  trouver  la  vie  .agréable.  Plus  de  huit  cens  des  plus  nobles  Citoyens  forcirent 
avec  Montluc  , abandonnant  leurs  maifons , & leurs  héritages , n’eftimant  pas  que 
Dont p’ut  Sienne  dût  encore  cftre  leur  patrie,  puis  quelle  n’eftoit  plus  libre,  ôdfe  retirèrent  à 
n°b,C Ymoo.  Montalcin , où  ils  dreflrercnt  un  corps  de  Sénat  pour  le  confolcr  par  cette  vaine 
ombre  de  République.  L’Empereur  y établit  François  de  Tolède  , puis  apres  le 
Cardinal  de  Burgos  pour  Licutcnanc  : le  premier  dcl'quels  violant  auftî-toft  les  con- 
ditions qui  leur  avoicnt  cllé  accordées  par  le  Traité  de  leur  reddition , les  defarma. 
Se  les  contraignit  de  fubir  la  domination  abfoluë  de  fon  Maiftre  fans  aucune  res- 
triction : en  fuite  dequoy  il  donna  cette  Seigneurie  à Philippe  fon  fils. 

Pendant  le  Siège  le  Marquis  avoir  employé  partie  de  fes  troupes  à réduire  les  autres 
places  te  Chafteaux  de  la  Seigneurie,  dont  il  en  avoit  pris  plus  de  trente; fi  bien 
qu’il  n’en  reftoit  aux  François  dans  la  Tofeane  que  cinq  ou  fix  : entr’aucrcs  Mon- 
te» ennemis  fa*cin  » Reflet,  le  Port  Hercule.  Le  Roy  faifoit  plus  d’état  de  cette  dernière  que 
d’aucune  autre  , parce  quelle  fcrvoit  de  fcurc  te  commode  retraite  à fes  galères 
fur  ces  coftes-là  , te  luy  donnoit  libre  entrée  dans  la  Tofeane.  Voila  pourquoy  il 
l’avoic recommandée  fur  toutes  choies  à Strofli  ; mais  foie  faute  d’argent , fbit  fau- 
te de  diligence , ou  de  quelque  autre  choie,  foit  que,  comme  ce  Marefchaldifoit, 
elle  ne  put  eftrc  bien  fortifiée  à caufc  de  fon  afliette  : elle  n’eftoit  point  en  état  de 
foûccnir  un  long  fiege.  Tellement  que  le  Marquis  de  Marignan  l’ayant  attaquée 
avec  dix  mille  hommes  par  terre  , tandis  que  les  Galères  du  Duc  de  Florence  8C 
celles  de  Gènes  l’attaquoient  par  mer , elle  fc  rendit  bien  plus  aifément  mefme 
que  les  ennemis  ne  l’efpcroicnt , n’y  ayant  eu  que  le  fort  de  Stronco,  qui  fc  defen- 
Stiofliicaofe  dit.  Les  ennemis  du  Marefchal  , entr’autres  le  Cardinal  de  Ferrarc,  qui  cftoit  à 
uppdié  & Rome  chef  du  confcil  du  Roy , ayant  prife  fur  luy  parce  malheur,  le  mirent  fi  mal 
nui  en  Cour,  en  Cour,  qu’on  envoya  Partcnay-Soubilc  en  fa  place , te  on  le  rappel  la  en  Fran- 
» ce , où  le  Roy  le  laifla  long-  temps  à Antibe  fans  le  vouloir  oüira  Car  chez  les  Prin- 
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ccs  pour  le  plus  fouvent , les  difgraces  & les  rccompcnfcs  nefc  départent  pas  félon 
le  mérite  , mais  félon  les  rapports  de  ceux  qui  fçavcnt  donner  les  premières  im- 
pre  (fions. 

Pendant  le  fiege  de  Sienne  le  Pape  Jules  cftant  mort  le  10.  de  Mars  , le  Con- 
clave élut  Marcel  Cervin , natif  de  la  Marche  d’Anconc  , Se  Cardinal  du  titre  de 
fainte  Croix  de  Jerufalem , qui  ne  voulut  point  changer  de  nom.  Ce  Prélat,  avec 
une  rare  doftrinc  , Se  une  fingulicre  prudence  , avoit  encore  le  zèle  Se  la  fainteté 
des  Apollres:  mais  parce  qu'il  propoiaaulfi-tolt  de  reformer  le  luxe  Se  les  débau- 
ches de  la  Cour  Romaine,  Se  de  modérer  la  puilfancc  des  Papes,  deux  pierres  de 
fcandalc  , où  tous  les  Hérétiques  de  ce  (leele  s’achopoicnt  ; il  fut  cmpoifonnépar 
le  moyen  de  fon  Chirurgien,  Se  mourut  le  vingt-deuxième  jour  d’après  fon  élec- 
tion. Les  Cardinaux  ayant  cfté  long  temps  en  contcftation  , nommèrent  Jean- 
Pierre  Caraffe  Cardinal  d’Oftic  , qui  fe  nomma  Paul  I V.  Il  cftoit  d’une  des  plus 
illudres  maifons  du  Royaume  de  Naples , fils  du  Comte  de  Matalonc,  ayant  pour 
lors  atteint  l’âge  d*  foixantc  Se  dix-neuf  ans.  C'eft  luy  qui  avoir  inftitué  l’Ordre 
des  Clercs  réguliers  , à qui  on  donna  le  nom  de  Theatins , parce  qu’il  en  avoir 
jetté  les  fondemens  dans  la  Ville  de  Theate  ou  Thicts  au  Royaume  de  Naples,  dont 
il  cdoit  Evcfquc  pour  lors,  Inditution  tout  à fait  nouvelle,  & qui  tient  le  milieu 
entre  la  vie  Monadique  Se  celle  des  Predres  feculiers  : mais  qui  a edé  trouvée  fi 
bonne.  Se  avec  cela  fi  aifée  Se  fi  douce,  qu’il  s’en  cd  drefTe  pluficurs  du  depuis  fur 
ce  modelé  : comme  les  Jcluitcs,  les  Somafques  , les  Barnabites  , les  Pères  de  la 
Do&rinc  Chrcdicnne , les  Minières  des  Infirmes,  les  deux  Congrégations  de  l’O- 
ratoire, fie  autres;  D'entre  lefquclles  celle  des  Jefuites  edant  venue  lapremierc 
apres  cellc'dcs  Theatins,  Se  luy  rcffcmblant  prcfquc  entièrement , foit  pour  l’ha- 
bit , foit  pour  les  Reglemens  , on  a eu  peine  du  commencement  à les  difeerner 
l’une  d’avec  l’autre  : ce  qui  a fait  que  les  Auteurs  de  ce  temps-là  s’y  font  fort  (ou- 
vent  trompez.  L’élcûion  de  ce  Pape  s’edant  fait  par  la  brigue  Françoife,  Se  mal- 
gré les  Efpagnols , qu'il  haiflbit  pour  plutieurs  confidcrables  injures  qu’il  en  avoic 
rcceuës , tant  en  fa  perfonne  qu’en  celle  de  fes  parens  , Se  mefine  dans  la  maifon 
de  Mclfe  tres-étroitement  alliée  à la  ficnnc , on  jugea  bien  qu’elle  n’apporteroit 
que  des  troubles  à la  Chredienté.  Toutefois  pour  donner  de  bons  fentimens  de 
fa  douceur  paternelle  au  commencement  de  fon  Pontificat,  il  s'efforça  de  montrer 
qu’il  n’avoit  point  de  plus  forte  affection  que  de  réconcilier  les  Princes  Chrediens 
cnfcmblc  , Se  dépcfchaaufii  tod  vers  eux  pour  les  y exhorter  par  detres-ardentes 
follicirations.  Le  Cardinal  de  Poole  toujours  porté  de  ce  vertueux  zèle  qu’il  avoir 
pour  tous  les  Chrediens  , principalement  pour  l' Angleterre  fa  patrie  , qui  alloit 
edre  infailliblement  envelopéc  dans  les  maux  de  la  guerre , à caufc  de  l’alliance 
avec  la  maifon  d’Audriche  , travaillait  aufll  inceflanuncnt  à ce  pieux  ouvrage;  Et 
l’avoit  déjà  tellement  avancé , qu’il  y avoir  des  Députez  qui  s’aflcmbloicnt  chaque 
jour  entre  Gravelinc  Se  Ardres , dans  un  palais  de  charpenterie  que  la  Reine  Ma- 
rie d’Angleterre  y avoir  fait  dreflfer  tout  exprès.  Mais  ny  les  foins  de  ce  grand 
perfonnage  , ny  les  exhortations  du  S.  Pere  ne  purent  achever  ce  que  tous  les 
peuples  fouhaitoient  fi  fort.  Se  les  cfprits  des  Princes  demeurèrent  encore  obdinez 
a la  guerre. 

Elle  n’avoit  pas  edé  beaucoup  échauffée  en  cette  année-là.  Les  Impériaux  pour 
ne  pas  perdre  la  faifon  de  l'Hy  verà  ne  rien  faire , avoient  formé  des  confpirations 
fur  pluficurs  de  nos  Villes.  On  en  éventa  deux  entr’autres  fur  Abbeville  Se  fur 
Mets.  Un  nommé  d’Anvocile  Lieutenant  du  Capitaine  du  Challcau  d’Abbeville, 
le  dévoie  livrer  au  Gouverneur  de  Hedin  pour  fe  vanger  d’un  ficn  ennemy  : mais 
le  meffager  mcfmc  qui  portoitla  leterc , découvrit  la  trahifon.  Les  Cordeliers  fous 
couleur  d’alfembler  leur  Chapitre  general  dans  Mets  , avoient  machiné  d’y  faire 
entrer  grand  nombre  de  foldats  avec  cet  habit:  comme  auffi  des  armes  enfoncées 
dans  des  tonneaux  au  lieu  de  vin.  Ce  que  l’on  n’eut  jamais  découvert,  fi  quelqu’un 
par  bon  heur  n’eût  pris  garde  qu’un  de  ccs  Pères  alloit  un  peu  trop  fouvent  à Thion- 
ville  : à qui  le  Gouverneur  fie  confclTcr  la  vérité  par  force  ; Chacun  s'étonnant  gran- 
dement , ait  Rabutin , de  la  vulptne  cautele  de  telles  gens , & reconnoijjant  (]ue  ce  Joint 
habit  fert  quelquefois  de  couverture  à plujîeurs  énormes  crimes  , pour  lejqucls  nous  en- 
courons C aigreur  de  la  fnjtice  Divine , & dont  adviennent  tant  de  maux  cr  de  malheurs 
en  ce  monde.  Les  nolîres  fe  vangerent  de  ccs  trahifons  à force  ouverte  : le  Maref- 
chalfec  S.  André  Lieutenant  de  Roy  en  Picardie  cnl’abfcncedu  Duc  de  Vendof- 
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me,  ravagea  le  Comté  de  Saine  Paul , le  Bailliage  de  Hcdin  , d’où  ceux  de  cettt 
nouvelle  forccrcft'e  pouvoient  recouvrer  des  vivres , Se  furpric  le  Catcau-Cambrcfis 
par  cfcaladc  , paftanc  route  la  garnifon  par  le  fil  de  l’cpcc,  horfmis  les  Efpagnols 
aufqucls  on  fit  bonne  guerre  . parce  qu’ils  en  ufoicnc  de  mcfmc  envers  les  François; 
courtoifie  qui  avoir  commence  en  Piémont  , qu’on  eftimoie  pour  lots  Icchcatrc  de 
l’honneur  & l’ccolc  des  gens  de  guerre.  Le  Duc  de  Nevers  ôi  le  Marquis  d’Elbœuf 
ravitaillèrent  Maricmbourg  , Se  biûlcrent  derechef  la  Ville  de  Cimay  , avec  tous 
les  environs.  Enfuitc  les  ennemis  s’aftcmblcrcnt  au  nombre  de  dix-huit  à vingt 
mille  hommes , Se  apres  avoir  menacé  diverfes  places , le  vinrent  camper  à Givcts, 
où  ils  commencèrent  le  Fore  de  Charlcmont.  Pendant  qu’ils  fcjourncnc  m ccc  en- 
droit , la  contagion,  fc  mettant  dans  leur  armée,  fit  un  grand  ravage  parmy  leurs  trou- 
pes, Se  mcfmc  emporta  Martin  Van-Roften  leur  General.  Dont  les  noftrcs  ayant 
eu  avis  , le  Duc  de  Nevers  Se  le  Marcfchal  S.  André  joignirent  leurs  forées, pour 
les  aller  combattre  dans  leur  fore  : mais  fur  le  poinc  qu’ils  cftoient  déjà  aux  mains 
avec  beaucoup  d’avantage,  il  arriva  uncouiicrdcla  part  du  Roy,  qui  leur  apportoic 
exprefle  defenfe  de  combatre.  Ils  n’oferent  donc  pouffer  leur  pointe  , Se  le  com- 
bat fe  fepara  : dont  ils  fc  vantèrent  d’avoir  emporte  l’honneur.  Mais  ils  recourent 
un  vilain  affront  fur  les  lificrcs  d'Artois.  Noftre  arriere-ban  d’Anjou,  quicfloic  de 
douze  cens  chevaux  Se  de  quatre  cens  hommes  de  pied , conduit  par  le  fieur  delà 
Jaillc  , s’crl  revenoit  traînant  un  gros  butin  Se  fans  obfcrvcr  aucunordrc,  le  Che- 
valier d’Ofiimont  Gouverneur  de  Bapaume  fortic  deftus , S c les  chargea  fi  à propos 
dans  un  endroit  d’où  ils  ne  pouvoient  du  roue  fc  fauver  , qu’apres  en  avoir  taille 
en  pièce  une  partie  ; il  prit  cous  les  autres  prifonniers  : ce  qui  donna  lieu  à cette 
raillerie  des  ennemis , .Que  les  Bourguignons  prennent  les  A elles  de  I rance  fans  ptftr. 
Le  Prince  d'Orange  qui  eftoit  venu  commander  leur  armée  , employa  le  relie  de 
l’année  à bâtir  une  nouvelle  forterelfc,  qu’ils appellcrenc du  nom  de  leur  Souverain 
PhilippeviUe  : les  Namurois  Se  les  Liégeois  , n épargnant  aucune  depenfe  pour  la 
conftru&ion  de  ce  fort  Se  de  celuy  de  Charlcmont  , parce  que  non  feulement  ils 
fe  metcoient  à couvert  par  ce  moyen  contre  les  courfcs  des  François , mais  encore 
cfpcroicnt  affamer  Maricmbourg  & Rocroy.  Mais  le  Duc  de  Nevers  Se  l’ Admirai 
de  Chaftillon  conduifirenc  un  li  grand  couvoy  à Maricmbourg  au  mois  de  No- 
vembre , qu’ils  fe  trouvèrent  trompez  en  leur  conte.  L’admirai  de  Chaftillon  eftoit 
lors  Gouverneur  de  Picardie:  car  Antoine  de  Bourbon  avoir  remis  ce  gouverne- 
ment entre  les  mains  du  Roy  pour  prendre  celuy  de  Guyenne  , qu'avoic  eu  fon 
beau- père  Henry  d’Alorcr , qui  eftanc  more  au  mois  d’ Avril,  luy  laifla  le  titre  ÔC 
les  relies  du  Royaume  Ac  Navarre. 

Je  palTc  promptement  fur  ces  exploits  peu  mémorables,  pour  aller  voir  ceux  de 
Piémont  où  fc  fait  le  plus  grand  effort.  Apres  la  prife  de  Cafal,  qui  arriva  fur  la 
fin  de  l’Hyvcr,  Briftac  ayanc  aftcmblc  roue  ce  qu’il  put  de  troupes,  jufqu’à  douze 
mille  hommes  de  pied  Se  deux  mille  chevaux  de  Gendarmerie  Se  de  Cavalerie  lé- 
gère, emporta  Valence , puis  les  Chafteaux  de  Saint  Salvador  Se  de  Pomar,&  blo- 
qua celuy  de  Vulpian.  Cependant,  le  Duc  d’Albc  que  l’Empereur  avoir  envoyé 
en  Italie  pour  y commander  en  qualité  de  Generaiiflime , fortic  en  campagne  avec 
trente  mille  hommes  de  pied  Se  cinq  mille  chevaux  : fc  vantant  qu’avant  la  fin  de 
l'année  il  arrachcroit  des  mains  des  François  tout  ce  qu’ils  tenoienc  en  Piémont. 
Briftac,  n’eftant  pas  aflez  fort,  recira  figement  fes  gens  de  devant  Vulpian , Se  dc- 
pcfcha  en  Cour  pour  demander  du  fccours.  Or  le  Duc  feignit  du  commencement 
de  tourner  fa  première  pointe  contre  Cafal . Se  prit  le  petit  Chafteau  de  Fracinec 
fur  le  Po,  qui  en  cft  à trois  milles  prés  : où  il  montra  un  a£le  de  cecrc  atroce  cruau- 
té , qui  luy  eftoit  fi  naturelle,  en  faifant  pendre  le  Capitaine , mettre  en  galère  les 
François,  Se  aftommer  tous  les  Italiens.  D’autre  part , pour  épouvanter  les  Com- 
munes il  commanda  à Antoine  Colla  Comte  de  la  Trinité  , frere  du  Comte  de 
Bcync,  homme  cruel  Se  malin  , qui  eftoit  dans  Valfcmcrc,  de  forcir  aux  champs 
avec  crois  cens  chevaux  Se  cinq  cens  hommes  de  pied  : mais  eftanc  tombé  dans 
noftrc  Cavalerie , il  fut  taillé  en  pièces , Se  il  ne  fauva  que  bien  peu  de  fes  gens.  Un 
fi  mauvais  commencement  fut  de  mauvais  augure  pour  coûte  la  campagne.  Après 
que  le  Duc  d’Albc  eut  tâte  plufieurs  places , il  s’adrefla  enfin  à la  Fortereflè  de 
Santia  : les  noftres  ne  l’avoicnc  rcmparce  que  de  l’année  paftee  : ce  qui  luy  faifoic 
croire  que  les  fortifications  en  eftanc  encore  trop  nouvellement  faites , ou  pas  en- 
core achevées , il  en  auroic  bon  marche.  Mais  il  y avoir  dedans  de  trop  brave? Ca- 
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not 


pitaines  SC  une  trop  forte  garnifon , Bonniver  Sc  LoUis  Birague  avec  deux  mille 

François , mille  Allemans  des  croupes  du  Comte  Rocandolf , autant  d'Italiens,  Sc 

cent  Chevaux  légers  Albanois  commandez  par  Théodore  Bedaine.  Tellement 

qu'il  n'y  avança  non  plus  en  trois  femaincs  qu'il  avoir  fait  le  premier  jour , Ici  af- 

negez  luy  ayanc  montre  par  leurs  frequentes  fortics  , Sc  par  leur  brave  défenfe 

qu’ils  n'avoient  aucune  peur  de  fa  furieufe  batterie , ny  de  fes  allants.  Au  bruit  de 

ce  fiege  fi  important  pour  tout  le  Piémont  St  pour  la  rcpucation  des  armes  de  Fran-  Dw  J'Anou. 

ce , le  Roy  y envoya  en  diligence  dix  mille  hommes  , fous  la  conduite  du  Duc  lc  ™ 

d'Aumale  : avec  lequel  paflerent  trois  Princes  fans  aucun  commandement  par  un  r',7  “ dï 

pur  defir  de  gloire  : fçavoir  Condc,  Anguien  8c  Nemours,  & un  grand  nombre  “ilkkommei. 

de  Seigneurs  volontaires.  Lors  que  le  Duc  d’Albeen  fut  averty,  quoyquefonar» 

mée  fût  plus’fottc  que  la  noftre  prcfque  d'un  tiers , ncantmoins  il  décampa  prom-  Duc  /'•'** 

ftement  de  devant  la  place  \ y ayant  perdu  le  grand  Maillre  de  l'Artillerie  de  * 'r 
Empereur  , avec  deux  mille  de  les  meilleurs  Soldats.  Par  fa  retraite  , le  Duc 
d’Aumale  qui  commandoit  noftre  armée  en  chef,  parce  que  Brillac  efloit  malade 
à Turin,  demeura  maillre  delà  campagne.  11  fut  délibéré  qu’il  remettrait  le  fiege 
devant  Vulpian  , dautant  que  cette  Ville  ellant  au  milieu  de  tout  ce  que  le  Roy 
avoit  en  ce  pais-là , elle  tenoit  tellement  en  fujettion  la  campagne  St  les  grands 
chemins,  qu’on  ne  pouvoit  fortir  fans  efeorte.  La  place  fut  battue  vingt-quatre 
jours  durant  par  trois  endroits  , St  au  mefme  temps  on  fît  deux  mines  fous  un  pTprâl 
grand  ballion  qui  flanquoir  la  Ville  St  le  Challeau  : lefqucllcs  ayant  joiic  toutes  Voipim, 
deux  à point  nommé , 8c  fait  fauter  la  moitié  de  ce  balbon  , lalTaut  fc  donna  par 
cet  endroit  St  par  une  autre  brèche  que  le  canon  avoit  faite  à la  muraille.  Il  ne 
fut  pas  au  pouvoir  du  General  d’empefeher  les  Seigneurs  volontaires , 8c  mefme 
les  trois  Princes  d’y  aller  l’épée  à la  main  : 8c  ils  y montèrent  avec  une  telle  har- 
dicfTe,  que  les  ennemis  ellant  chiffez  de  deffus,  8c  enfuite  du  retranchement  qu'ils 
avoient  fait  derrière , prirent  la  fuite  vers  le  Challeau  c dont  le  Gouverneur  n’ayant 
pas  voulu  abatre  le  pont , de  peur  de  recevoir  les  François  peflc-mclle , ils  furent 
prcfque  tous  alfommez.  Entre  les  morts  fc  trouva  Cefar  de  Tolcde  neveu  du  Duc 
d’Albc,  St  parmy  les  prifonniers  Garcilalfe  de  Vega,  excellent  Capitaine  , 8c  Si- 
gifmon  l de  Gonzague.  L’alfautqui  fc  donna  à l'autre  brèche,  n»  reüflit  pas  fi  bien,  • 
parce  que  les  Soldats  n'y  pouvoient  monter  qu’avec  des  échelles  : toutefois  li-tolt 
qu’on  eu.  planté  quelques  pièces  d'artillerie  fur  le  ballion  qu'on  avoit  pris.,  qui 
batoient  par  toutes  les  rues  8C  derrière  la  brèche , les  atliegez  rendirent  la  Ville. 
Vingt-quatre  heures  aptés,  le  Gouverneur  du  Challeau  lercndit  aulfi  : ayant  obte- 
nu , que  pour  fa  jullification  envers  le  Duc  d Albe , on  luy  tirerait  cinquante  coups 
de  canon.  Cette  place.ellant  jugée  inutile,  fut  démantelée,  Sc  fes folTez comblczi  ,n  ji. 
fi  bien  que  d’une  belle  St  forte  Ville  de  guerre,  elle  devint  une  bourgade  cham-  nuoiiH- 
pcllre.  Le  Duc  d’Albc  ne  fit  aucun  effort  pour  la  fccourir  , fmon  qu’il  cflàya  de 
Jetter  cinq  cens  Harquebufiers  dedans  : lefqucls  ayant  pâlie  le  Po  la  nuit , furent 
découverts  par  Roch  de  la  Challigncraye-Rochepofay , qui  gardoit  les  guez  de  la 
riviere,  Sc  tous  tuez,  horfmis  leur  Capitaine  Jean  de  Luna,  8c  quatte-vingt  qui 
gagnèrent  le  folle  de  la  Ville.  Après  tant  de  vaines  rodomontades  que  le  Duc  Doc  C'AIU 
d’Alb  : avoit  (citées  en  l'air  , il  n’avoic  point  d'autre  occupation  qu'l  fortifier  le  ro“ 
Pont  d’Eilure , avec  lequel  il  vouloit  fermer  le  palfage  par  eau  de  Turin  à Cafal.  J E1,“IC' 
Mais  ce  dcfTein  luy  fuc  encore  rompu  par  la  prlfe  de  Montcalvo , qui  bridoit  le 
Pont  d'Elhire  Sc  toutes  les  autres  du  long  du  Po  8c  de  la  plaine  du  Montferrat,  L„noftrt, 

SC  rendoit  libre  le  commerce  de  Cafal  à Turin.  Or  parce  qu’elle  cfloir  au  delà  du  F, tr.net 
Pont  d’Ellurc , elle  fc  croyoit  hors  de  danger  : ce  qui  fut  caufe  qu’elle  fut  efca-  Mooicilto. 
ladée  de  nuit,  8c  que  lc  Gouverneur  du  Chaflctu  capitula  lâchement  fans  avoir 
foûtenu  un  alfaut  i dont  il  fut  recompenfé  comme  il  meritoit , Alvare  Sandée  Gou-  Uckat  an 
verneur  du  Pont  d'Ellure  , qui  elloit  fon  Mellre  de  Camp,  ayantenvoyé  le  Bour-  P“™">  «• 
reau  au  devant  de  luy,  qui  le  pendit  aux  portes  de  la  Ville.  Ainft  le  Duc  d’Alve, 
donc  l’arrivée  en  Italie  avoit  cllé  fi  formidable , fembloit  n’y  cftrc  venu  quepour 
fervir  de  témoin  de  la  perte  de  deux  de  fes  plus  fortes  places.  Les  nolltcs  demeu- 
rèrent quarante  jouis  à l’entour  de  Montcalvo,  pour  «parer  les  brèches  Sc  y dref- 
fer  de  nouvelles  fortifications.  Pendant  lefqucls  les  deux^armees  ellant  proches  ton."  F" 
l’une  de  l’autre , 8c  les  Chefs  fe  tenant  tous  deux  fur  leurs  gardes , je  ne  voy  rien 
que  je  puilfe  vous  raconter,  finon  le  combat  en  champ  clos  de  quatre  Chevaliers 
François  contre  quatre  des  ennemis  ; fçavoir  du  Duc  de  Nemours , contre  le  Mat-  i.c,». 
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quis  de  Pcfquaire,  du  Sieur  de  Cbffi-Vaflc , contre  le  Marquis  de  Malefpine,  de 
Gafpar  de  Bollicrs  de  Mânes  Lieutenant  de  la  Rochcpolay  , contre  Alabe  Ef- 
p.ignol , fid  de  Monchat  Enfcignc  de  Pivars  , contre  François  Caraffc  parent  du 
Pape.  Les  noftrcs  y curent  du  defavanrage , Nemours  fi l Pefquairc  rompirenc 
leurs  lances  à la  troificmc  cour  le  fans  Te  blcfl’cr  , Clafli  5 c Bollicrs  furent  portes 
par  terre,  tous  deux  blcfTcz  à la  gorge,  dont  ils  moururent.  Il  n’y  eut  que  Mont- 
chat  qui  repara  en  quelque  façon  l'honneur  des  François  , en  perçant  Ion  adver- 
fairc  par  le  milieu  du  corps.  Au  refte  , ce  qui  caufa  qu’ils  ne  pourfuivirent  pas 
avec  ardeur  leur  bon- heur  apres  la  prifc  de  Montcalvo  , ce  fur  que  le  Roy  envoya 
le  Seigneur  de  Termes  en  Piémont  pour  commander  l’armce,  rappcllant  BrilTac,  je 
Ter»«  en-  ne  fçay  pour  quel  fujet  : mais  plufieurs  Princes  fi c Seigneurs  fe  fâchant  d’obcïr  à 
IfaadTistif-  un  ^,mP*c  Gentilhomme , quoy  qu’il  fe  fervît  fort  fagcmcntde  fon  autorité,  aban- 
L:Pu.t  Bnf-  donnèrent  l’armcc,  qui  fe  debandoit  toute  apres  eux  : Dont  le  Roy,cftantavcrty, 
fie  «feablj.  R,t  contraint  de  le  contrcmander , fid  de  rétablir  BrilTac  en  fa  place. 

AfEmei  «ie  Quant  aux  débris  de  la  Seigneurie  de  Sienne , ils  cftoicnc  mal  gouvernez  par 
Sienuc.  Soubize,  qui  ne  fongeant  qu’à  remplir  fa  bourfe,  lailToit  perdre  peu  à peu  ce  que 

nous  y tenions  encore.  Mais  ce  dequoy  on  le  blâme  davantage,  cft  qu’il  ne  tint 
JJ***--  conte  de  reprendre  Sienne  , comme  il  le  pouvoir  facilement  en  la  bloquant  avec 
pritplsîennci  ce  qu’il  avoir  de  croupes  , fid  ce  quOûavc  Farnefe  fid  le  Pape  , qui  s’entendoie 
comme  il  le  déjà  avec  nous , luy  vouloicnt  donner  pour  cet  effet.  Car  elle  cftoit  réduite  defoy- 
pouv«c.  mcfmc  à l’ext remue,  tant  par  les  infolcnccs  de  la  garnifon , que  par  la  difette  de 

vivres,  la  campagne  d’alcncour  cfVant  toute  ruinée,  fid  le  Duc  de  Florence  n’y  en 
pouvant  mettre  s’il  ne  les  alloic  quérir  en  Sicile,  fid  qu’il  les  y amenât  de  Ligourne 
par  terre  avec  beaucoup  de  peine,  fid  beaucoup  plus  de  dépenfe. 

De  la  terre  ferme , les  querelles  des  Princes  nous  cranfportent  fur  mer.  Les 
Dieppois  qui  ont  toujours  eu  b gloire  de  la  Marine  entre  les  François,  ayant  équip- 
pé  dix-neuf  v ai  fléaux  de  guerre  fid  fix  hues , ce  font  des  vaiffeaux  d’environ  quatre- 
vingt  tonneaux , avec  lcfquels  ils  ont  accoutumé  de  couvrir  ce  trajet  de  mer  d'en- 
tre la  Flandre  fid  l’Angleterre  , qu’ils  appellent  la  Manche ,•  boucloicnt  pour  ainfi 
dire  tous  les  Havres  des  Pais- bas.  Une  fois  ils  attaquèrent  vingt-deux  Ourques 
• Flamandes  chargées  d’épiceries  fid  d’autres  riches  marchandées , a b veueduPort 
de  Douvres.  Ces  Ourques  font  de  grands  vailfeaux  haut  élevez  fid  fore  lones . aue 
Ditppoi,  fut  lcs  ennemis  «voient  equippez  en  guerre  i li  bien  qu  ils  eftoient  beaucoup  mieux 
tnci  .contre  ici  pourveus  d’artillerie  8c  d’artifices  que  ceux  des  Normands,  mais  au  ni  ils  avoienc 
FUuuiit.  moins  d’hommes  : car  les  Hollandois  ont  accoutumé  de  fe  battre  â coups  de  ca- 
non, 8c  les  Normands  à coups  de  main.  Lcs  Normands  cftant  allez  tout  d’un  coup 
à l’abordage  8c  ayant  cramponqp  quinze  vaiffeaux  des  ennemis,  il  y eut  un  furieux 
Ü.  dcfcfpcté  combat , qui  dura  ptes  de  fix  heures  fans  relâche  -,  les  noftrcs  s’effor- 
çant de  monter  fut  ces  grands  navires  le  cimeterre  â la  main , 8c  les  Fiamans  foû— 
tenant  leurs  affauts  à coups  d’iiarquebufe  , de  grenades  8c  de  piques.  Enfin  le  feu 
s’eftant  mis  dans  ces  vaiffeaux , foit  que  les  ennemis , foit  que  les  noftrcs  luy  euf- 
fent  jette,  foit  qu’il  s'y  fiât  pris  par  hazard.  Se  déjà  y en  ayant  cinq  de  part  8C 
d’autre  tour  en  flime , ils  fe  feparerent  de  leur  bon  gré  : Non  pas  toutefois  avec 
pareil  avantage  , car  les  noftrcs  avoient  gagné  cinq  vaiffeaux  qu'ils  eœmencrenc  à 
Dieppe.  Il  mourut  en  cette  méfiée  mille  Fiamans , ou  environ,  quatre  cens  Fran- 
çois , mais  des  plus  braves  , entre  lcfquels  cftoit  leur  General  Efpincville , natif  de 
Honflcur , dont  la  perte  rendit  cette  vi&oirc  peu  agréable  au  Roy. 

Du  mron Ce  **  ï cn  cu,t  un  autre  bien  moins  rude  3C  plus  avantageux  aux  François  fur  la  mer 
li  Garde  f.r  Mediterranée.  Le  Baron  de  la  Garde,  qui  avoir  conduit  le  Cardinal  de  Toumon 
la  Medium,  à Rome  fur  quatorze  galères,  comme  je  le  diray  tantoft  , avant  efté  jetté  fur  les 
"ct'gaim'.'de  co^cs  Je  l’Iflc  de  Corfeà  fon  retour,  eut  avis  que  non  loin  de  Saint  Florent  où  il 
Naples.  cftoit , il  y avoir  un  fecours  de  cinq  mille  Efpagnols  qu’on  envoyoit  au  Royaume 
de  Naples  fur  vingt-einq  navires.  Il  va  fondre  deffus  comme  ils  n’y  penfoienc 
point , cn  efearre  une  partie , cn  coule  deux  à fonds , 8c  en  prend  quelques  autres  : 
fur  lcfquels  il  fe  trouva  mille  hommes  , qui  furent  partie  taillez  cn  pièces,  partie 
mis  à la  chaîne.  . 

Les  François  fe  rendoient  ainfi  redoutables  fur  mer.  Mais  il  fe  trouva  encore 
',°T*F  iC  Cettc  mc,™c  lnn'e.  un  hardy  Capitaine  qui  porta  leur  nom  jufques  dans  l’Ame- 
oiSTdâa  r,cluc  > & commença  de  faire  voir  aux  Efpagnols  qu’ils  ne  feraient  pas  tout  feuls 
Muçayac.  les  maiftre»  du  nouveau  Monde.  Ce  fut  Nicolas  Durond-Vdlcgagnon , natif  de 
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Provins  en  ferie,  te  Chcrvalicr  de  Malte , homme  de  grandes  entreprifes,  &:cequi 
cft  rare  en  ceux  de  ion  dnefticr  , doüé  d’une  grande  connoiiTancc  des  belles  Lettres. 

Lequel  par  le  defir  d’acq  ncrir  ou  de  la  gloire , ou  des  richeffes , obtint  de  T Admirai 
de  Coligny  qu’on  luy  fié  equipper  trois  vaiffeaux  pour  faire  le  voyage  de  l’ Amé- 
rique , fous  les  aufpiccs  du  Roy.  11  y en  a qui  veulent  dire  , à caufe  de  ce  qui  arnva 
par  apres , que  ce  fut  l'Admiral  luy-mcfmc  qui  l’y  exhorta , afin  d’aller  planter  en 
ces  pays-*là  , la  Religion  de  Calvin,  qui  pour  lors  eftoit  violamment  agitée  en  Fran- 
ce: car  l'un  te  l’autre  eftoient  imbus  de  cette  croyance.  Quoy  qu'il  enfoit,  eftant 
accompagné  de  plufieurs  Gentils- hommes  de  cette  mefmc  Foy , il  parvinc  enfin  au 
golfe  ou  lac  de  Gennabara  dans  l’Amérique  fous  le  tropique  du  Capricorne,  te 
d Rendit  dans  le  Brefil , ayant  bafty  un  fort  dans  une  petite  Ille  pour  s’oppoferaux  prod»e  k 
Portugais  qui  s’eft««icnt  déjà  emparez  de  cette  région.  D’où  ayant  renvoyé  deux 
de  fes  vaiffeaux  en  France  chargez  d’épiceries  fie  d’autres  raretez  du  pays , l’Admiral 
luy  envoya  Guillaume  Chartier  fie  Pierre  Richcr  deux  Prcdicans  de  Genève  pour  Le*  Reforme» 
y femcrlc  nouvel  Evangile:  aufqucls  ilfc  joignit  grand  nombre  de  reheionnaires 
cachez,  hommes  te  femmes , portez  en  ces  pays  éloignez  , du  defir  d'y  fonder  une  *»ourc;kE*ti- 
Eglifc  à leur  mode.  Mais  comme  ce  n’eftoit  pas  la  main  du  Seigneur  qui  baftiffoit 
cet  ouvrage , il  s'en  alla  incontinent  par  terre.  Car  Richcr  forgea  aufti-toft  de  nou- 
veaux blafphcmcs  , fie  cette  petite  colonie  fedivifa  en  deux  faâions,  qui  en  vin-  c^Sucî"* 
rent  aux  mains:  tellement  que  Villegagnon  ayant  reconnu  que  cet  cfprit  de  dif- 
corde  n’eftoit  pas  ccluy  de  Dieu,  abjura  les  erreurs  de  Calvin  , fie  renvoya  ou  pu- 
nit de  divers  fupplices  les  plus  fcditieux.  Au  refte  > l'Admiral  eftant  averty  qu’il  v.lkgignon 
s'eftoit  derechef  fait  Catholique  ; ne  luy  envoya  plus  de  fccours  ; fi  bien  que  ne  fe  fe  &«  Caiko- 
trouvant  pas  affez  fort  pour  refifter  aux  Ponugais  fie  aux  Barbares  qui  fe  bandoient  ,l^uc' 
tous  contre  luy  il  s’en  revint  en  France  l’an  ijyp.  te  perfevera  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique , avec  tant  de  zcle  qu'il  la  défendit  par  fes  écrits  contre  les  affaucs  de  CMtumr°d«ft 
Calvin  ; £e  principalement  contre  les  blafphcmcs  de  Richcr , qui  prefehoit  qu’il  icvenu  ta 
ne  faloic pas  adorer  Ji  sus-C  itRi  st  Incarné,  ny  fe  foucier  du  Sacrement  de  la  Funce- 
faintc  Cène  : parce  que  les  dhofes  corporelles  , difoit-il  , ne  fervent  de  rien  à 
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LTJniverfité  de  Paris,  lors  peuplée  de  fept  ou  huit  mille  Efeoliers,  eut  aufli  fa  Trouble»  dan» 
part  des  troubles  : Car  un  Marchand  Bonnetier  ayant  donné  un  foufttctà  un  d’en-  JJJuT**1*  d* 
Tt’eux  , il  s’cnftiivit  une  batcric  entre  les  Efeoliers  te  les  garçons  de  boutique , qui 
dura  quinze  ou  feize  jours  -,  fi  bien  qu’il  falut  que  le  Parlement  s’en  mêlât.  Ce  diffé- 
rend fut  doncappaifé  : mais  cette  mcfme  année,  il  s’en  forma  un  autre  entre  les 
Pères  Jefuites  te  ITJniverlité , qui  apres  beaucoup  de  dtfpurcs  , de  brigues  te  de 
ptocez , n’a  point  encore  pris  fin.  La  Sorbonne  n'approuvant  pas  la  nouvelle  Do- 
ûrinc  que  cette  Compagnie  profeffoit,  déclara  par  un  tres-rigoureux  Decret;  Qu’il  le»  Pcx«  Jeiut. 
luy  fembloit  qu’elle  eftoit  dangereufe  en  matière  de  Foy , ce  font  fes  propres  termes  ,a- 
capables  de  troubler  le  repos  de  TEglife , de  renverfer  l’ordre  monaftique  , te  de  dé- 
truire plutoft  que  d’édifier.  Ce  qui  ht  grand  bruit  au  commencement,  te  puis  s’é- 
touffa peu  à peu , jufqu’â  un  autre  temps. 

llpenfa  y avoir  quelque  remuement  du  coftc  du  Beam.  Henry  d’Albrct  eftant 
mort  au  mois  d’ Avril , le  Roy  avoir  elfe  confcillé  de  retenir  Antoine  de  Bourbon 
prés  de  luy , te  de  l’obliger  à luy  échanger  fes  terres  de  Beam , de  Foix  te  d’Albrcr. 
avec  quelques  autres  au  milieu  du  Royaume.  Jeanne  fa  femme  y avoir  mcfme  prête 
confcntcment  pour  debarraffer  fon  mary  de  la  Cour , te  le  Roy  luy  avoir  fur  cette 
cfperauce  donne  le  Gouvernement  de  Guyenne,  qui  avoir  eftétenu  par  fon  beau- 
perc:  mais  quand  il  fut  chez  luy , il  femit  â fortifier  fes  places  , te  fit  entendre  au  l«  Roy  veut 
Confeil  qu’il  ne  pouvoir  faire  cette  échange.  Le  Roy  avoir  déjà  député  des  Maî-  *w>iri«Beu«. 
très  des  Requeftes pour  cela;  l’Evefquc  de  Mende,  fie  Nicolas  d’Augue,  baftard 
de  la  Maifon  du  Prat  Chancelier  de  Navarre  eftoient  gagnez  ; fie.il  fembloit  qu’il 
dût  y procéder  de  force  : ncanrmoins  il  fe  contenta  de  luy  témoigner  fa  colère 
par  quelques  légers  effets  ; entr’autres  il  ne  donna  pas  le  Gouvernement  de  Picar- 
die qu’il  luy  avoir  remis , àLoüis  de  Bourbon  Prince  de  Condc  fon  frété , mais  à 
l’Admiral. 

Vous  avez  veu  comme  les  deffeins  de  l’Empereur  ont  toujours  mal  reiiffi  de-  Li  fortuo, 
puis  le  régné  de  Henry  II.  comme  ce  Prince  l’a  contraint  de  donner  la  carte  blan-  de  i £mpctt« 
cheaux  Allcmans  ,luya  arraché  trois  Villes  Impériales  , prcfquc  tout  le  Luxera-  ‘«'«g'*1'» 
bourg  te  les  Ardennes  ; comme  il  l’a  fait  bouquer  devant  Mets  » te  comme  il  l’cft 


iio4  Hiftoire  deVrancc , 

aille  déffier  deux  ou  trois  fois  dans  le  milieu  de  Ton  pays.  Mais  non  feulement  lô 
bon-heur,  ainsauffi  la  fanté  l’avoir  entièrement  abandonne:  les  gouttes  ne  l’atta- 
quoient  plus  par  intervalles,  nyne  fautoicnc  plus  tantoft  fur  une  partie  &c  tantoft 
lur  l’autre , mais  s’eftoient  fixement  emparées  de  toutes  fes  jointures.  C’cft  pour- 
Derimtprtf-  quoy  ceux  qui  avoienc  accoutume  de  le  redouter,  &c  fes  fujets  mcfmc  , mepri- 
^«e  impoccot.  f0jcnc  fon  imbécillité  : les  Princes  Allcmans  &:  Italiens  fuivoienc  la  fortune,  fi c 
avoienc  tourné  les  yeux  fie  les  cœurs  fur  fon  Rival -,  fi  bien  qu’au  lieu  d'avancer 
bâtiment  de  la  Monarchie  univcrfcllc  qu’il  avoir  projetté , il  fc  voyoit  en  danger  ce 
de  perdre  lesPaïs-bas  fie  l’Italie.  Et  ilfc  trouva  des  gens  fi  hardis  qu’en  pluficurs 
endroits  , mcfmc  jufqucs  dans  fon  Palais,  ils  efifaçoient  les  Colonnes  d’Hcrculc  de 
fa  devife , fie  les  termes  de  çlus  ultra , mettant  au  lieu  de  cela,  une  Efcrcvifie , avec 
ces  paroles  mas  atras , c’cft  a dire  plus  arriéré.  Il  y avoit  tantoft  quatre  ans  qu’il  eftoit 
tourmenté  de  ces  cruelles  douleurs  d’cfprit  fie  de  corps  qui  luy  avoienc  commencé 
auliege  de  Mets,  où  n’ayant  pu parmy  fix-vingt  mille  hommes  qu’il  menoità  cet- 
te expédition , trouver  perfonne  qui  voulut  aller  à l'alfaut , il  s’écria  en  grinçant  les 
ïliTle**  ”*  ^cn”  > ■ je  V0J  ^ien  n)  Âfus  à' hommes  au  monde  pour  moy  ! Et  du  depuis 

«(«c.'  1 ‘ on  l’entendoit  fouvent  dire , que  Jon  bon  heur  s’ eftoit  tnvieilly  aveejuy , & que  U 
Fortune  eftant  femme  C avoit  ddaijte,  luy  voyant  les  cheveux  gris  , depuis  qu'il  avoit  eu 
un  jeune  Rival.  Mcfmc  fa  fâcherie  eltoic  fi  grande,  que  luy  ayant  fait  perdre  tou- 
tes les  leçons  de  fa  diflimulation  ordinaire  ,il  frappoit  fouvent  des  pieds  contre  ter- 
re fie  fc  cordoitles  bras , n’ayant  plus  de  honte  de  s’abandonner  au  chagrin,  fiede 
témoigner  par  des  grimaces  indignes  de  fa  majefte  fi c de  fa  réputation , qu’au  moins 
Veut  fedé-  cn  conihince  il  eftoit  inferieur  au  grand  Roy  François  fon  ad  ver  faire.  Voyant  donc 
charger  de  (a  qu’il  n’y  avoir  plus  de  bon- heur  pour  luy , il  avoit  eu  en  pcnlcc  depuis  trois  ans  de 
Couronna.  çc  décharger  ac  fes  pefantes  inquiétudes  , fie  de  laifïcr  , s’il  faut  ainfi  dire , le  dé 
à fon  fils  pour  eflayer  fi  la  Fortune  fc  plairoit  point  davantage  à favorifer  un  jeune 
Prince  qu’un  vieux.  Mais  d’un  codé  l'ambition  du  Gouvernement  fie  les  remon- 
trances de  ceux  dont  les  recompcnfcs  eftoient  attachées  à fa  perfonne,  Datant  fon 
efprit  ; comme  de  l’aucrc  la  fuite  continuelle  des  mauvais  fucccz , la  gcnc  de  fes 
gouttes,  fie  fa  mélancolie  naturelle  le  portant  à haïr  les  affaires,  il  prit,  laiffa,  fi c 
reprit  plufieurs  fois  cette  penfcc.  La  mort  de  fa  mcrcqui  arriva  au  mois  d’Avril  de 
cette  année  , augmenta  encore  le  degouft  qu’il  avoit  conceu  des  chofes  du  monde; 
Et  André  Vcfale  fon  Médecin , foit  par  le  motif  de  la  vérité , foit  par  fuggeftion  , 
Ce  j.  luy  av.oit  dit  librement  qu’il  eftoit  bien  proche  du  tombeau.  Mais  ce  qui  le  prefifa 
pouff^fc  « plus  d’cxccutcr  ce  deflein  , cc  furent  les  plaintes  de  fon  fils  fie  les  perfuafions  des 
«loi  le  retient  fcrviccurs  de  ce  jeune  Prince  : car  il  s’cnnuyoït  extremément  d’avoir  déjà  pafle  l'âge 
de  trente  ans  fans  regner,  fi c fc  dcplaifoit  encore  cn  Angleterre  , parce  qu’il  fe 
voyoit  meprile  des  Anglois , qui  n’avoient  point  voulu  luy  mettre  la  Couronne  fur 
la  tcfte,ny  luy  donner  le  titre  de  Roy , fie  l’appclloiencpar  derifion  dans  des  chan- 
fons  fie  dans  des  placards  pleins  d’infamie  , l’cilulon  fi c le  mary  de  la  Reine.  Les 
Seigneurs  Flamans  difluadoient  Charles  Quint  de  tout  leur  pourvoir  de  cc  bijarre 
deflein  : mais  les  Efpagnols,qui  fe  promcttoicnt  les  Charges  lousfon  fil  s,  Prince  cour 
à fait  Efpagnol  -,  ôc  fes  fœurs  mefme,  la  Reine  Elconor  fie  la  Reine  Marie  de  Hon- 

fric , ( plùtoft  par  un  caprice  de  leur  fexc  que  par  une  folide  raifon  : car  elles  avoienc 
onne  part  au  Gouvernement  tandis  qu’il  le  tenoit  ) le  portèrent  avec  tant  d’inftan- 
ce  à cette  renonciation,  qu’enfin  fon  fils,  ou  de  fon  propre  mouvement,  ou  par  fon 
ordre  eftant  venu  d’Angleterre , il  luy  refigna  la  Souveraineté  des  Pavs-bas  le  vingt- 
_ JUEpae  fc*  cinquième  d’O&obrc  cn  prcfcncedcs  Eftatsdcccs  Provinces  : puis  deux  moisaprés 
ta»a  oq  s.  tQus  jcs  Royaumes  d’Efpagnc,dc  Naples  fie  des  Indes  , ne  le  refervant  clc  tant 
de  pofleflions  que  cent  mille  écus  d’or  de  revenu  : deux  ans  auparavant  il  luy  avoic 
loroye  l«  donne  la  Sicile , le  Milanois  ,fie  la  Seigneurie  de  Sienne.  11  ne  luy  reftoit  plus  que 
marque*  «le  l'Empire , dont  il  envoya  non  long-temps  après,  la  refignation  fi c les  marques  à ion 
rEmpneiloo  ftcrc  pcrdjnand  Roy  des  Romains.  Il  ne  tint  pas  à luy  qu’il  ne  laiflaft  aufli  cette 
picce  à fon  fils  : mais  Ferdinand  n’y  voulut  jamais  conlcntir  pour  quelque  recom- 
penfc  qu’il  luy  offrît  : ny  mcfmc  de  le  créer  fon  Vicaire  general  dans  l’Italie  fie  dans 
la  Belgique.  Il  y eut  divers  jugemens  fie  du  vulgaire  fie  des  fages  mefme  fur  cette 
Dieer*  joRe-  a&ion  f»  extraordinaire. Les  uns  l’attribuoient  à extravagance  fie  diminution  d’efprit, 
mens  fm  ««c  difant  que  la  folie  qui  avoit  efte  cachée  par  la  vigueur  de  fon  courage  fie  de  fon 
attu».  *gC  ^ parojfl’ojc  iors  dans  fa  foiblcfTc , fie  qu’il  monftroit  bien  qu’il  eftoit  le  fils  de  fa 
merc  : laquelle , eftant  devenue  folle  de  jaloufie , avoit  elle  enfermée  vingt-cinqan9 

dans 
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dans  une  tour  z combatrc  des  oncles  Se  des  dents  contre  les  chats  Se  les  fourüs. 

Quelques  aurres  croyoicnt  qu’il  faifoit  rccraitte  pour  expier  Tes  péchez  dans  la  fo- 
litudc , Se  fatisfairc  a la  Juiticc  divine  de  tant  de  maux  qu’il  avoic  caufez  dans  la 
Chreftienté , de  tant  de  millions  d’hommes  qu'il  avoir  fait  périr,  de  tant  de  Tem- 
ples détruits  , de  tant  de  Provinces  ruinées  : mais  principalement  du  faccagcracnt  # 

de  Rome , de  la  prife  du  S.  Pere , Se  de  cette  grande  playe  que  l’Eglifc  avoic  receuë 
par  les  nouvelles  Scâcs , donc  il  eue  bien  pù  parer  le  coup , s’il  eût  mieux  aime  em- 
ployer Ton  pouvoir  à opprimer  ce  mal  dans  Ton  commencement,  que  de  troubler 
l’Italie  Se  la  France. 

Quelque  motif  enfin  qui  le  portât  à cela,  lors  qu’il  fe  fut  ainfi  depoüillc  de  fes  Trmilk  i il 
propres  mains,  il  voulue,  avant  que  de  fc  retirer,  procurer  la  paix  à fon  fils,  pour  p«* 
ne  luy  pas  laiffcrfes  inquiétudes  avec  fes  Etats,  Se  pour  rendre  \ la  Chrcfticntc  , 
au  moins  par  cette  dernière  aftion , la  tranquillité  qu’il  luy  avoic  oftee  depuis  crcn>  * 
tc-cinq  ans.  Donc  par  l’cncrcmifc  du  Cardinal  de  Poole  , dont  le  zcle  ne  s'eftanc 
point  rebute,  imporcunoit  toujours  les  Princes  de  faire  la  paix  , ou  pour  le  moins 
quelques  crèves , il  s’affcmbla  des  Députez  dans  l’Abbaye  de  Vauccllesau  faux-  Dcwtrx]l 
bourg  de  Cambray  ,qui  convinrent  enfin , gu  il  y suroît  trêves  four  cinq  sus  entre  cimbay  font 
les  deux  Rois  ; Chacua  gardant  ce  qu'il  tien  droit  lors  quelles fer  oient  publiées.  Le  Pope  »»"<■«<«  de 
y fut  compr  is  por  tous  Us  deux  Princes  : le  Duc  de  Savoy e por  Philippe  : les  Stennois  par  c,n<l  an*‘ 
le  Roy  T res-  chrejhen.  Non  long-temps  après,  Coligny  les  jura  de  laq>art  du  Roy  \ 

Bruxelles  devant  l'Empereur  Charles  V.  & le  Comte  de  Lalain  z Blois  de  la  part 
de  Philippe  devant  le  Roy.  Elles  furent  incontinent  publiées  z Mets  Se  en  Flan-  . „blUe*. 
dres , mais  non  pas  fi-coft  en  Italie,  par  la  tncherie  desennemis.  Sur  lcfquclspour-  r 
tant  le  dommage  en  retomba:  car  ayant  pris  Gatmareen  Piémont,  Lciiis  Biraguc 
le  reprit aulli-toft,& feignant  de  s'en  aller  vers  Sanda  , les  invita  à y revenir  par 
cette rufe: tellement  qui il  les  enveloppa  fubtilcmcnt  entre  le  Chaftcau&:  la  Ville 
Se  en  tua  ou  fit  pnfonniers  plus  de  deux  mille.  Les  noftres  furprirent  encore  Vinal  pnroM>ict« 
dans  la  mefmc  contrée , où  il  y avoir  quinze  cens  hommes  de  garnifon  , qui  furent  ***f- 
tous  envoyez  avec  le  bafton  blanc.  Les  Députez  pour  la  paix  traitèrent  aufli  de  m“  V9i1, 
la  délivrance  des  prifonniers , Se  s’accordèrent  que  les  Soldats  en  fcroicnc  quittes 
pour  b montre  de  trois  mois , Se  les  Gentils-hommes  pour  un  an  de  leur  revenu: 
mais  ils  en  exceptèrent  crois,  fça  voir  deux  des  noftres , le  Marefchal  de  Boüillon,  Se 
François  fils  duConncftablc  ,2c  un  du  collé  des  ennemis  ,fçavoir  Philippe  de  Croüy 
Duc  d’Arfcot,qui  eftoit  prifonnier  au  Bois  de  Vinccnncs.  Le  Conncftable  faifoic  D c 
fon  conte  qu’il  auroitfon  fils  en  échange  de  celuy-cy  , mais  il  s’évada  cependant  9*uJf?e. 
çravcfty  en  payfan:  ce  qui  nes’eftant  pû  faire  fans  intelligence  , on  en  foupçonna 
Françoife  d’Amboife  , veuve  de  Charles  de  Croüy  Senigan  fon  parent  : laquelle 
cftant  emprifonnéc  fur  ce  fujet , fut  fcvcrcmcnt  cruittéc  par  Jean  Municr , Licutc-  incident  re- 
nant  Criminel , fans  qu  on  en  pue  rien  découvrir  ; chofc  qui  du  depuis  caufa  la  ■urtiu*blc- 
perte  de  ce  Juge,  &:  fit  deflors  eclactcr  l’inimitié  fccrette  d’entre  les  Guifes  3c  les 
Montmorency.  Quant  à Robert  de  la  Mark  , die  le  Marefchal  de  Boüillon,  les  Es- 
pagnols firent  voir  fur  luy  un  des  plus  cruels  Se  des  plus  fignalez  exemples  de  leur 
perfidie  &:  de  leur  cruauté  , comme  il  en  donna  un  tres-illuftre  de  fa  fidelité 
fon  courage.  L’ayant  pris  à Hédin , ils  le  tentèrent  par  toutes  fortes  de  moyens 
pour  le  détacher  du  fervicc  du  Roy  : Se  comme  ils  virent  que  la  douceur  ny  les  bel- 
les offres  ne  gagnoientrien  fur  fon  efprit,  ils  y employèrent  la  rigueur  Se  les  outra- 


is. Premièrement , ils  le  tinrent  enfermé  deux  ans  durant  dans  une  cage  à l’Efdu-  refci,aue 
e:  puisl’ennuy  de  cette  prifon  luy  ayant  caulc  une  grande  maladie,  ils  l’cflareirent 
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un  peu  de  peur  de  perdre  leur  rançon  par  fa  mort  : Enfin , la  trêve  cftant  arreftée  , ils 
luy  donnèrent  du  poifon  au  lieu  de  médecine,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après 
qu’il  fut  hors  de  leurs  mams.  Etl’on  vérifia  clairement  cette  noircaclion,  non  feu- 
lcracnr  par  l’avis  de  tous  les  Médecins  qui  l’ouvrirent  après  fa  mort  : mais  encore 
parce  que  fa  femme  l’cftant  allé  voir,  ils  la  firent  obliger  par  écrit  Se  par  ferment 
auparavant  que  de  luy  en  permettre  la  veuc  quelle  pay  croit  fa  rançon , quand  même 
il  viendroit  a mourir  auparavant  que  d’eftre  en  France  i Se  parce  qu’ils  ne  voulurent 
jamais  fouftrir  quelle  le  fift  vifiter  par  le  Médecin  quelle  avoir  amené  avec  elle. 

Après  ces  trêves , l’Empereur  Charles  monta  fur  mer  avec  fes  deux  firurs  Elconor  Se 
Marie  pou  s’en  aller  en  Efpagnc  : où  il  fe  retira  dans  le  Convent  des  Hieronymites  J^çdan*  a* 
de  S.  Juft  fur  les  frontières  de  la  Caftille  Se  du  Portugal , ne  retenant  que  douze  fer-  co«»8mi. 
vitcurs  avec  luy , Se  qu’un  cheval  pour  fa  monture. 

Teme  II. 
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qu'il  fortifioit  à mauvais  dcflèin.  Marc-Antoine  n'ayant  pu  comparu  à l’affigna- 
tion,  fur  condamne  , les  Officiers  du  Pape  fc  rcfaifirenc  de  fes  terres,  qui  valorem 
plus  de  cent  mille  écus  de  revenu , St  le  Saint  Pere  érigeant  Palliane  en  Duché , 
en  invertit  fon  neveu  le  Comte  de  Montono  : ce  qui  mit  le»  Efpagnols  en  grand  Ce  qui  r.ftn- 
foupçon  St  dcffiance  qu’il  ne  voulût  attenter  au  Royaume  de  Naples.  En  cifec,  fc  Jf*  Erf*’ 
le  Bon  homme  mû  d’un  zcle  cxcufable  , brûloit  d'envie  de  reiinir  ce  grand  Fief  " 
au  domaine  de  l’Eglife,  St  fes  neveux  luy  avoient  imprimé  ce  deflein  dansla  telle,  »■  ne. eux 
non  pas  qu’ils  crcil(Tent  qu’il  fût  poffible , mais  parce  qu’ils  efpcroicnt  qu’en 
broitillant  l’Italie  par  ce  moyen , St  faifant  entrechoquer  les  Rois  de  France  St  p"n  dc°*ier<T. 
d’Efpagne , ils  trouveroient  des  occalïons  de  s’aggrandir  aux  dépens  del’un  ou  de  Na- 
l’autrc.  Ils  déléguèrent  pour  cet  effet  vers  le  Roy  pour  le  follicitcr  à cette  con-  plB’ 
quelle,  St  en  écrivirent  amplement  au  Cardinal  de  Lorraine  , qui  agiffoit  avec  m iSy’ 

chaleur  dans  tout  ce  qu’il  cntrcptenoit.  Le  Conncllable  ne  trouvoit  point  que  j„  Cea. 

cette  propofition  accommodât  les  affaires  du  Roy  en  Ictat  où  elles  eftoient , St  œ*oUt  ™>- 
vouloit  qu'on  la  différât  jufqu’à  ce  qu'on  eût  veu  quelle  f«oit  la  conclufion  de  la  la“ 
paix  que  le  Cardinal  de  Poole  ncgocioit  pour  lors  entre  les  Rois,  St  mcfme  crtoit  „ 
d’avis  qu’on  la  rejettât  tout  à fait  : dautant  que  fi  la  paix  ne  fc  faifoit  point,  nous  „ 
n'aurions  que  trop  d'occupation  contre  les  Efpagnols , les  Flamans  St  les  Anglois,  T 
joints  cnfemble  ; qui  ellanr  autrefois  feparez  avoient  tant  donné  de  peine  à la  „ 

France  -,  te  fi  elle  fe  failoit , quel  moyen  y auroit-il  , fans  rompre  la  Foy  fainte-  „ 
ment  jurée , d'attenter  furie  Royaume  de  Naples  ! Mais  le  Cardinal  pour  les  rai-  A.isaoCu- 
fons  que  nous  dirons  cy  après , reccut  avec  de  grandes  louanges  les  preuves  de  <li“‘1  d'  *-'*■ 
l’affcélion  que  le  Saint  Pcrc  témoignoit  envers  la  Fiance , St  remontra  ; Qu’il  11e 
faloit  pas  meprifer  une  fi  belle  occafion  de  recouvrer  un  Royaume  fi  opulent  1 Que 
la  conquefte  en  elloit  auffi  infaillible  que  julle  , avec  l’affillance  du  Pape  qui  en 
crtoit  le  fouverain  Seigneur,  qui  en  crtoit  voilin  , St  très  puillânt , St  qui  pat  le  ~ 
crédit  Je  la  Maifon  des  Carafes  y feroit  renaître  la  faâion  Angevine.  Au  relie  .. 
parce  qu’on  objeûoit  le  Traité  de  la  paix  , qu’il  ne  faloit  pas  rejetter  les  chofes  „ 
certaines  pour  les  incertaines , St  que  mcfme  quand  elle  fc  conclurroit , il  fe  trou-  .. 
veroit  toujours  affez  de  nouveaux  avis  fur  cela.  Il  adjoùta  à ces  raifons  beaucoup  ,. 
de  belles  chofes  pour  chatouiller  1 efprit  du  Roy  : qui  ellanr  déjà  élevé  du  fue-  l-'Hoypixna 
cez  de  fes  profpcritez  , fe  laiffa  facilement  pouffer  de  ce  cortc-là  1 Et  Montmo-  Kjc 
renev  mcfme  ne  s’efforça  pas  davantage  de  l'en  détourner , parce  qu’il  n'eftoit  point 
fâche  que  le  Duc  de  Guilc  fut  éloigné  de  la  Cour,  principalement  dans  un  cm-  dupuii™- 
ploy  qu’il  prevoyoit  bien  luy  devoir  eftre  mal-heureux.  Car  telle  eft  la  prudence 
de  ces  fages  Courtifans , que  mettant  leur  plus  grande  gloire  dans  le  deshonneur  ” 
de  leurs  concurrens  , ils  ne  propofent  leurs  avis  en  pareilles  rencontres  que  fort  ” 
froidement  1 St  afin  d’avoir  par  après  l’avantage  de  dire  , le  l'evois  tien  fié veu.  “ 

Ainfi  les  Cardinaux  de  Lorraine  St  de  Tournon  furent  envoyez  à Rome  pourne- 
gocicr  ce  Traité  avec  le  Pape  , nuis  au  grand  regret  du  Cardinal  de  Tournon  : F.xéjot. m- 
lequel  y ertant  forcé  par  un  réitéré  commandement  du  Roy  , protefta  les  larmes  ,0T"  F’™' 
aux  yeux  que  c’eftoit  mal-gré  luy  qull  alloit  procurer  les  mal-heurs  de  la  France.  “U  * R“”*' 
Enfin  le  Traité  fut  conclu  au  mois  de  Décembre  de  l'an  ijjf . St  arrefté , Jfite  le  Tu«<  r«u» 
St}  f Tendron  le  Seine  Siège  , le  tefc,  & le  Meifin  des  Cerefes  fins  fi  f rot  tüton^ fine  “"t  le  Rop 
le  Pefe  invtfiiroie  un  des fils  de  Frenee  leijnel  i/u'el  fleiroit  è Se  Mejefié,  non  fes  toute-  * ls  Iipc’ 
fois  le  Destfiin  , du  Reysurtte  de  Nef  les  ,■  Jfit  four  le  conquérir  le  Koy  fiurniroit  trois 
cens  einqnente  mille  élus  fer  en  , dou^e  mille  hommes  de  fted,  & deux  mille  chexeux. 

Le  Duc  de  Feriarc  fut  auffi  attiré  en  cette  ligue  par  le  Cardinal  de  Lorraine, qui 
eftoit  fon  allié  , car  le  Duc  de  Guife  avoir  époufe  fa  fille  , St  deftiné  pour  eftre 
Gencraliffime. 

Peu  : 
beloin , 


: Pape  fe  plaignoît  que  l'Abbé'  de  Brcfi'gnan  avoir 
cfté  fuborné  pour  l’empoifonner , St  que  le  Duc  d’ Al  be  Viceroy  de  Naples  fuppor- 
toit  la  rébellion  malicicufe  des  Colonnes.  Le  Duc  d'autre  code  fe  plaignoit  que  les 
neveux  du  Pape  faifoient  ouvrir  les  paquets  du  Roy  d’Efpagne  , St  qu’il  foudroie 
qu’on  traittaft  mal  les  Efpagnols  à Rome.  Avec  cela  , le»  Colonnes  avoient  pris  coIoom 
les  armes , St  le  Pape  avoit  levé  fept  à huit  mille  hommes , St  appelé  de  France  roinou 
le  Marcfchal  de  Stroffi , homme  qui  n'eftoit  propre  qu'à  la  guerre.  Le  Cardinal 
Tome  U.  AAAAaaa  ij 
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Carafe  chcrchoit  de  fon  cofte  tous  les  fujets  d’allumer  le  feu,  Se  par  fes  rapports 
irritoit  fans  ccfle  le  Pape  » fi  bien  qu’enfin  il  le  fie  refoudre  à s’engager  dans  des 
affaires  difficiles,  & à bioüillcr  derechef  toute  la  Chreftiente  ; fa  colère  ayant  efte 
enflammée  jufqu’à  ce  poind , qu’il  écrivit  des  lettres  pleines  de  menaces  à Char- 
les V.  Se  mit  en  deliberation  dans  le  Confiftoirc  plusieurs  fois  de  rexcommunicr  : 
dont  ce  Prince  prit  tant  d’apprehenfion  Se  de  douleur,  qu’il  en  penfa mourir.  Or 
comme  fes  forces  n’eftoient  pas  fuffifanccs  pour  fou  tenir  celles  de  l'Efpagnol , il 
eut  recours  à celles  de  France  , ainfi  qu’ils  l’avoicnc  projette  , Se  envoya  le  Car- 
dinal fon  neveu  vers  le  Roy  Trcs-Chrcfticn  avec  titre  de  Légat,  fous  couleur  de 
l’exhorter  à une  paix  finale  : mais  en  effet  pour  l’inciter  à rompre  les  trêves,  afin 
qu’il  l’affiftât  contre  les  Efpngnols.  Il  arriva  au  mois  de  Juin  à Fontainebleau  où 
cfloic  le  Roy  , auquel  il  prclcnta  de  la  part  du  Pape  une  Barretc  telle  que  la  por- 
toient  autrefois  les  Sénateurs  Romains,  & une  belle  Efpéc,  dont  la  garde  Se  le 
fourreau  eftoient  tout  couverts  de  pierreries,  priant  Sa  Majefté  de  l’accepter  pour 
défendre  l’Eglife  , Se  de  fc  montrer  protcûcur  du  Saine  Siège , comme  avoicnc 
toujours  fait  fes  PrcdcccfTeurs.  Le  Roy  le  rcccut  avec  grande  magnificence , SC 
l’écouta  fore  favorablement  : mais  comme  on  eue  propofé  fa  demande  au  Con- 
feil,  il  s’y  trouva  derechef  de  grandes  difficultcz.  11  ne  fcmbloir  point  aux  plus 
fages  qu’il  fut  à propos  de  rompre  les  trêves  pour  l’ambition  de  ce  Cardinal  s ny 
qu’on  dût  éloigner  les  forces  du  Royaume  Se  les  confumcr  en  une  guerre  fi  éloi- 
gnée j ny  qu’on  pût  fonder  rien  d’afluré  furies  promefles  du  Pape  qui  avoir  un  pied 
dans  la  forte  : & qui  à l'exemple  de  fes  PrcdcccfTeurs  nous  laifiéroic  embaraiTez 
dans  fa  querelle,  fi  les  affaires  rciilfiffoicnt  mal,  on  ferangeroie  contre  nous  pour 
en  avoir  le  profit,  fi  elles  fucccdoient  bien.  La  cabale  des  Guifes  qui  incitoitles 
Carafes  fous  main,  rcprcfcntoic  plufieurs  chofcs  au  contraire  , Se  rempliffoit  les 
oreilles  du  Roy  de  ces  fpccicux  titres  de  la  protection  du  Saint  Siege  &c  du  Royau- 
me de  Naples.  Mais  en  effet  on  tient  que  le  Cardinal  devoroit  l'un  Se  l’autre  en 
cfpcrance,  Se  fc  promettoit  que  nos  armes  luy  acquerroienc  la  facrée  Tiare  , Se  » 
fon  frere  le  Royaume  qu’il  pretendoit  appartenir  à fa  Maifon , comme  hcritiere 
de  celle  d’Anjou  : Ce  que  Davanfoa  AmbafTadeur  du  Roy  à Rome  Se  leur 
créature  ayant  du  depuis  trop  indifcretemcnc  publié,  ruina  tout  à fait  leurs  defTeins 
Se  leur  crédit.  La  Reine  joignit  fes  pourfuites  aux  leurs,  à la  follicitarion  du  Ma- 
rcfchal  Stroffi  fon  parent  -,  Ec  la  Ducheflc  de  Valentinois  le prefToie  encore  davan- 
tage , pour  l’amour  du  Cardinal  quelle  appclloit  familièrement  maiftre  Charles , 
qui  avoir  gagné  cet  cfprit  par  de  trcs-abjcélcs  fournirions.  Quant  au  Connefta- 
blc,  quoy  qu’il  defaprouvât  ce  confcil  , il  ne  vouloic  pas  toutefois  s’y  oppofer  : 
non  feulement,  parce  qu’il  éloignoit  le  Duc  de  Guife,  mais  auffi  parce  qu'il  n’eût 
ofc  defobliger  ny  le  Pape  , ny  la  Duchcrtc  de  Valentinois.  Car  voyant  que  les 
Guifes  s’avançoient  trop  dans  l’cfprit  du  Roy  par  le  crédit  de  cette  femme  qui 
les  appuyoit , parce  que  le  Duc  d'Aumale  avoic  époufe  fa  fécondé  Elle  : il  avoir 
jugé  neceffairc  pour  les  concrcquarrcr  de  demander  Diane  bâtarde  du  Roy , Se 
veuve  du  Duc  de  Caftres , en  mariage  pour  fon  fils  aîné.  Mais  parce  que  ce  fils 
avoir  époufé  N.  de  Picnnc  par  paroles  de  prcfenc,  il  avoir  befoin  d’une  difpcnfc 
du  Pape  , lequel  différait  de  la  donner,  afin  de  l’obliger  toûjours  à tenirfon  parcy 
auprès  du  Roy.  Pendant  qu’011  conrcftoic  dans  le  Confcil  ce  qu’il  faloit  répondre 
au  Légat , on  eue  nouvelles  que  le  Duc  d’Albc  ayant  reccu  commandement  du 
Roy  d’Efpagnc  d’embrafTer  la  caufe  des  Colonnes  comme  la  fienne propre, faifoic 
marcher  une  armée  de  quatorze  mille  hommes  vers  laRomagne,  avec  laquelle  il 
avoic  déjà  repris  prcfque  toutes  les  places  qui  avoicnt  cité  faifics  fur  eux  \ & que  le 
Pape  avoit  découvert  une  horrible  confpiration  formée  contre  fa  vie  ; Avec  cela, 
qu’Octavc  Farnefe  Duc  de  Parme  avoit  renoncé  à noftre  alliance , Se  fait  fa  paix 
avec  l’Efpagnol,  qui  luy  avoit  rendu  tout  ec  qu’il  tenoit  dans  le  Parmefan,  Se  de 
plus  les  Villes  de  Plaifancc  Se  de  Novarre  avec  leurs  territoires  : par  où  l’Efpagnol 
afluroit  fon  Etat  du  Milanois , Se  fermoir  un  partage  aux  noftrcsqui  leur  cftoit  fort 
commode  pour  aller  en  Tofcanc&  à Naples.  Alors  on  ne  confulca  plus  davanta- 
ge^ il  fut  refolu  qu’on  cnvoycroit  du  lccours  au  Pape , fuivant  le  traité  fait  Tan 
parte  pour  la  conquclle  de  Naples.  On  en  fit  d’auffi  grandes  réjoüirtancesàlaCour 
que  de  quelque  fignalc  bon-heur:  le  Roy  gratifia  le  Légat  de  TEvefchc  de  Co- 
minges , dont  Jean  Bertrandy  Garde  des  Seaux  fc  demie  en  fa  faveur;  Et  la  Reine 
citant  accouchée  au  commencement  de  Juin  de  deux  filles  Jumelles,  il  voulut  qu’il 
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fût  le  parrain  cl'une  : à laquelle  tant  pour  la  fuite  continuelle  des  heureux  fucccz 
que  le  Roy  avoit  eus  jufqucs-là,  que  pour  l'clperancc  de  l’heureufe  ifluc  de  cette 
encreprife,  il  donna  le  fuperbe  nom  de  Vi&oirc:  qui  s’cvanoiiilfanc  bien-tort  avec 
la  vie  de  cette  fille  Se  de  fon  autre  fœur  , fut  un  prefage  que  les  Victoires  de  la 
France  ne  feraient  pas  de  longue  duree  . Donc  avec  les  alfuranccs  d’eftre  fuivy 
bien-toft  d’un  puiflant  fccours , le  Légat  s’en  retourna  à Rome  , où  fon  onde  le 
rappclloic  en  grand’hafte.  C’eft  de  luy  qu’on  fait  le  conte  que  lors  qu’il  fit  fon  en- 
trée à Paris,  en  donnant  fa  benediéhon  aux  peuples  qui  s’agenoüilloicnt  devant 
luy  , au  lieu  de  dire  , !n  nomine  Ptitrir  , il  murmurait  tout  bas  entre  fes  dents , 
c Inandoquidtm  poputus  ijle  vutt  deap/,  dectpiaiur.  Le  Pape  avoit  fait  lever  trois  mille 
Suiflcs , Scrofli  SC  Lanfac  eftoient  à Rome  , Se  le  Roy  y envoya  deux  mille  Gaf- 
cons  fous  la  charge  de  la  Mole , donnant  ordre  à Montluc,qui  s’en  rctournoic  en 
Italie,  pour  gouverner  les  Sicnnois  ( car  ils  l’avoicnt  redemande  ) de  s’arrefter  à 
Rome’  quelque  temps,  fi  le  Pape  avoit  befoin  de  luy.  Comme  il  y arriva  avec  les 
Gafeons  SC  le  Baron  de  la  Garde  qui  les  avoient  menez  fur  les  gaietés,  il  trouva  la 
Ville  de  Rome  en  grande  frayeur  , &c  les  affaires  en  extrême  confufion  par  l’igno- 
rance SC  l’avarice  desparensdu  Pape.  Le  Duc  d’Albc  tenoit  Rome  prcfquc  in- 
vertie » ncantmoins  comme  ilfccutque  nos  Chefs  commcnçoicnt  à mettre  fi  bon 
ordre  à toutes  chofcs , que  les  Romains  reprenoient  courage,  Se  que  fes  intelligen- 
ces eftoient  découvertes , il  confcntit  aune  trêve  de  quarante  jours:  après  laquelle 
il  prie  Anagnia  Se  Tivoly  , tous  deux  abandonnez.  Enfuitc  de  cela,  il  y eut  enco- 
re des  trêves  de  huit  jours:  pendant  lcfqucllcs  le  Duc  d’Albc  Se  le  Cardinal  Ca- 
rafe dévoient  s’aboucher.  Mais  le  Duc  ayant  faic  furprendre  Tcrracinc , le  Port  de 
Neptune , Se  quelques  autres  places  contre  la  parole  donnée , le  Cardinal  refula 
de  fc  trouver  au  lieu  afiîgné.  La  guerre  fc  continuant  donc  , le  Duc  rafla  le  Ti- 
bre à Civita-Vccchia,  femit  à ravager  la  contrée  d’alentour  de  Viterbe,  bâtit  le 
Chafteau  d’Oftic  qui  luy  fut  rendu , où  le  fils  aine  de  Montluc  fut  tué  , Se  fc  faifit 
de  toutes  les  avenues  de  Rome,  pour  Ce  rendre  Maiftre  de  cette  grande  Cite  par 
la  famine.  Li-deflus  le  Cardinal  Carafe  bien  étonne  de  fc  voir  ainfi  bloqué,  com- 
me il  cftoit  d’un  naturel  auflï  inconftant  que  brutal  , commence  à pefter  contre 
les  François  qui  ne  luy  envoyoient  point  l’armée  qu’ils  luy  avoient  promife , Se  fon- 
gc  à s’accommoder  avec  les  Espagnols  : Tellement  qu'il  s’abouche  avec  le  Duc 
d’Albc  dans  une  Ifle  fur  le  Tibre  , obtient  une  fufpenfion  d’armes  de  quarante 
jours , promettant  d’obliger  fon  Oncle  à faire  la  paix.  Mais  comme  il  tâchoit  d’y 
difpofer  l’cfprit  du  Pape  en  faveur  de  l’Efpagnol , il  arrive  un  Courier  qui  appor- 
te nouvelles  qu’il  vient  une  armée  Françoife  : ce  qui  changeant  abfolumcnt  les 
refolutionsde  l’Oncle  Se  du  Neveu  ,1c  Duc  d'Albc  le  retire  dans  le  Royaume  de 
Naples  , afin  de  fc  préparer  à y bien  recevoir  les  François , qu’il  s’attendoit  d'y  voir 
dans  peu  de  temps.  Voila  comme  fc  pafla  1 année  iyj6.qui  eut  un  Efte  fort  chaud. 
Se  Ce  termina  par  un  froid  cxcrcmémcntafprc.  Aux  environs  de  Paris  on  fit  van- 
dange  au  mois  d’Aouft , Se  les  ccrificrs  portèrent  deux  fois  du  fruit,  au  Printemps 
te  en  Automne  : puis  au  mois  de  Décembre  le  cours  de  la  Rivière  de  Seine  fc  pric,& 
demeura  gelé  quinze  jours  durant,  en  forte  que  lcscharrctcs  pafloient  pardeflus  la 
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Nonobftant  cette  rigoureufe  froidure  l'armée  Françoife  qui  alloit  en  Italie, 
pafla  les  Alpes , Se  ayant  traverfé  le  Piémont  Se  le  Montferrat , fc  trouva  fur  les  li- 
bères du  Milanois  au  mois  de  Janvier.  Elle  cftoit  compofcc  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied , François , SuilTes  Se  Grifons , de  quatre  cens  hommes  d’armes , SC 
de  huit  cens  chcvaux-lcgers.  Guife  la  commandoit  en  chef,  d’Aumale  fon  frcrc 
cftoit  Lieutenant,  d’Elbœufeonduifoit  les  Suides  Se  Grifons,  Nemours  l’Infante- 
rie Françoife  , François  de  Clcvcs  la  Cavalerie  : Se  il  y avoit  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs , qui  s’ennuyant  déjà  de  voir  roüillcr  leurs  armes  par  la  trêve , s’en  alloicnt 
chercher  les  occafions  d’honneur  au  delà  des  monts.  Or  comme  le  deflein  du  Roy 
n’eftoit  pas  feulement  d’alliftcrle  Pape,  mais  d’entreprendre  furies  terres  de  l’Ef- 
pagnol,  Se  qu’il  fçavoit  bien  que  cela  ferait  naitre  la  guerre  avec  Philippe: 
il  voulut  rompre  la  trêve  ducoftc  des  Pais- bas  par  quelque  exploit  fignalc.  L’Ad- 
mirai faic  donc  irruption  dans  l’Artois  fans  déclarer  autrement  la  rupture  , Se  la 
nuit  du  jour  des  Rois  il  s’approche  de  Doüay , dont  un  Hcrmitc  qui  avoit  fa  cellu- 
le 'a  une  lieue  prés,  luy  avoit  enfeigne  les  endroits  des  murailles  les  plus  bas  où  l’on 
pourrait  attacher  les  échelles.  Les  Soldats  Se  les  bourgeois  de  la  Ville  eftoient  en- 
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manque  * (or.  fevelis  dans  le  vin  & dans  le  fommeil  : mais  une  vieille  qui  ne  dormoic  pas , ayant 
pûdicDouay.  découvert  les  François  , 6c  réveille  le  prochain  corps  de  garde  à force  de  crier. 
Force  Leni&  1*  Admirai  s'en  retourne  , 6c  va  ouvertement  forcer  la  Ville  de  Lens,  la  pille  U.  la 
pille  u froo-  brûle  : puis  ayant  ravage  toute  cotte  frontière,  s’en  revient  en  Picardie.  Les  Es- 


pagnols bien  étonnez  de  cette  furieufe  faillie  , fremiflenc  de  courroux  , accufcnc 
Plaintes  des  les  François  de  perfidie , 6c  fc  plaignent  que  fans  leur  avoir  déclaré  1a  guerre , ils 
Etpagnoh.  |c5  vjcnncnc  attaquer  en  brigands.  Les  François  répondent , Que  ce  n’cft  pas  eux 


Réponces  des  qUj  ont  r0mpulatréve  les  premiers , qu’ils  ne  font  que  prendre  leur  revanche  fur 
"***  „ ceux  qui  ont  injuftement  commencé  la  guerre  au  Saint  Pcrc,  bien  qu'il  foie  com- 

„ pris  dans  le  traité  ; Qui  font  courir  leurs  garnifonsde  Hcdin  jufciu’aux  portes  d’Ab- 
„ bcvillc,  6c  celles  de  Cimay  6c  d’ Avenues  jufqu'aux  murailles  de  la  Capellc,  fans 
„ donner  autre  exeufe  de  leurs  courfes,  finon  que  la  faim  chaflc  le  loup  hors  du  bois 
„ 6c  que  l'extrême  nccelficé  rend  tous  biens  communs}  Qui  forment  chaque  jour  di- 
„ verfes  cncrcprifcs  fur  fes  places  de  France,  témoins  les  Soldats  que  Barlemonc  Sur- 
„ intendant  des  finances  de  l’Empereur  avoit  envoyez  pour  furprendre  Bordeaux, 
„ témoins  ceux  que  le  Comte  de  Mcgc  Gouverneur  de  Luxembourg  avoit  apollcz 
„ pour  luy  livrer  Mets,  témoin  l'Ingénieur  Flexias  lcurEfpion,  qu’on  avoit  attrape 
„ tirant  le  plan  des  Villes  de  Picardie  , témoins  les  lettres  du  Cardinal  de  Burgos  au 
„ Cardinal  de  Sainte  Flore, où  il  eftoic  parlé  d’un  defléin  fur  Montalcim  Bref,  Qui 
„ avoient  bien  fait  voir  de  quelle  Foy  ils  vouloicnt  garder  les  trêves,  quand  par  une 
„ dcecftablc  perfidie  ils  avoient  fuborne  un  jeune  homme  pour  empoifonner  les  puits 
„ de  Maricmbourg  : & quand,  apres  avoir  tenu  le  Maréchal  de  Boüillon  enferme 
„ deux  ans  durant  dans  une  cage,  ils  luy  avoient  donne  du  poifon  avant  que  de  le 
„ rendre,  ainfi  qu'il  avoir  elle  reconnu  par  les  Médecins,  qui  l’avoicnt  ouvert  à la 
veue  de  tout  le  monde.  Ces  raifons  toutes  véritables  6c  beaucoup  d'autres  apparen- 
tes, eftoient  déduites  dans  un  Mamfcfte  que  Charles  de  Marillac  Archevclque  de 
Vienne  compofa  par  le  commandement  du  Roy. 

Goifeiffiege  Le  Duc  de  Guifc , dcfiranc  aufli  fignalcr  fon  entrée  en  Italie  par  quelque  aâion 
vjIcow  au  avantageufe  , prit  occafion  d’aflicecr  Valence  fur  ce  que  laearnifon  luy  avoit  rc- 
fuie  des  vivres  en  payant  avoit  tue  fur  fes  gens.  La  place  nettoie  pas  des  plus 
fortes,  mais  elle  avoit  deux  mille  hommes,  partie  Grifons,  partie  Italiens.  Le  canon 
y ayant  fait  brefehe  en  cinq  jours , les  Grifons  pallerent  prefquc  cous  du  collé  des 
François,  les  Italiens  fautèrent  de  frayeur  pardeflus  les  murailles,  6c  la  Ville  de- 
meura ainfi  expofée  à la  mcrcy  de  nos  Soldats.  Spolvcrin  qui  commandoit  dedans, 
eut  la  telle  tranchée  à Milan  , pour  l’avoir  fi  mal  gardée.  Ce  coup  inopiné  ayant 
mcrveilleufcmcnt  épouvante  le  Cardinal  de  Trente  Viceroy  du  Milanois,  qui  n'a- 
voit  ny  argent,  ny  hommes  pour  refiller  à ce  premier  tourbillon,  Brifiac  confcil- 
loit  qu’on  allât  droit  fc  faifir  de  Crémone,  donc  la  gamifon  eftoic  trop  foible  pour 
attendre  un  ficec  , 6c  difoit  que  ccctc  Ville  cftanc  prife  , on  y logeroit  quatre  mil- 
le Grifons  qui  font  voifinsdc  là,lcfquels  fermeroient  les  détroits  de  la  ri  vierc  d’Ad- 
dc  , partage  par  où  Philippe  vouloic  faire  dccendre  fes  Aliénons  dans  le  Duché) 
Le Milanoii  Qubprés  cela,  ils  feroient  les  maiftres  de  tout  le  Milanois  , où  les  ennemis  n’a- 
fo«  ébranlé.  VOIcnc  p^  ^ régiment  qui  leur  pût  refifter  -,  Qu’ainfiils  ferendroient  maiftres  de 
ce  riche  pais  fans  aucun  hazard , ou  contraindroient  le  Duc  d'Albe,  s’il  avoir  en- 
vie de  b recourir,  de  lailfcr  le  Pape  en  repos  : lequel  en  fon  abfenceauroic  beau  jeu 
Pourquoi  furie  Royaume  de  Naples.  Guifc  ne  deiapprouvoit  pas  ces  raifons  : mais  l’inlli- 
KU,a«"eiani  gac*on  defonfrcrclc  Cardinal  ,lcs  prières  du  Pape,  les  menaces  que  faifoient  les 
& pille  ouuc.  Carafes  de  s’accommoder  avec  le  Duc  d’Albe,  le  firent  palier  outre,  6c  traverfer 
le  Parracfan  &lc  Plaifantin  pour  aller  trouver  le  Duc  de  Fcrrarc  qui  l’attcndoirà 
Lcnzc  prés  dcRhcgc.  Je  vous  ay  dit  qu’il  avoit  cfté  nommé  par  le  traité  d'entre  le 
Roy&  le  Pape  Gcncraliflime  de  leurs  armées.  Ce  fut  un  fpetlacle  digne  des  yeux 
son  entîe»eue  les  plus  curieux  que  ccluy  de  ccctc  cntrevcuc.  Les  deux  Ducs  eftoient  à la  telle  de 
Femrc^Gow-  *curs  SLrm^cs  rangées  en  bataille , environnez  chacun  de  cinq  ou  fix  cens  Gcncils- 
raiiiüme  des  hommes  aufli  leftes  qu’on  en  eut  fccu  voir , &:  fc  faifoient  remarquer  pardcfliis 
atroée*  Fran-  cous  par  la  pompe  de  leurs  habits  : mais  le  Duc  de  Fcrrarc  furpafloit  l’autre  en  cc 
ço.  » en  »c.  pQjn^  p0runt  unc  cotte  d’armes  toute  brodée  de  perles,  6c  un  cordon  de  picr- 
rcries  à la  coque  qu’on  eftimoic  plus  d’un  million  dccus.  Le  Duc  de  Guife  ellant 
à dix  pas  prés  de  luy  mit  pied  à terre , 6c  baifant  la  main  luy  prcfcnca  le  bâton  de  Gc- 
neralilfimcdc  la  parc  du  Roy.  Le  Fcrrarois  le  reccut  (ans  déccndrc  de  cheval, 
foie  parce  qu’il  eftoic  Prince  fouverain , foie  parce  qu'il  elloit  fon  beau-perc.  11  fut 
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mis  derechef  en  deliberation  à quoy  il  faloic  employer  leurs  armées , le  Duc  de 
Ferrarc  avoir  fix  mille  hommes  en  bon  équipage  : mais  comme  c’cftoient  toutes 
Tes  forces,  il  ne  vouloit  point  les  cfloigner  de  fon  pais,  & concluoit  d’aller  à Crémone. 
D ‘ah très  opinoicnt  qu’il  faioit  attaquer  le  Parmefan:  mais  le  Duc  O&avc  nes’eftoie 
Bis  encore  déclare  contre  le  Roy  , U portoic  encore  le  colicr  de  l'Ordre  de  Saint 
Michel.  Fourquevaux  afturoit  que  (Ion  approchoic  de  Sienne,  les  Efpagnols  qui 
eftoient  dedans,  s’enfuyroient  « Et  tous  ces  avispropofoient  un  gain  évident  &:  in- 
faillible. Mais  Guife  déclarant  qu’il  avoir  ordre  exprès  du  Roy  d’aller  à Rome 
fans  s’arrcftvr  autre  part , foit  qu’il  fut  vray  ou  non , ferma  la  bouche  à tous  ceux 
qui  les  proposaient*.  Briflac  qui  l’avoir  conduit  jufqucs-là  aveefes  troupes , prédi- 
sant hautement  la  mauvaife  iffuc  de  cette  entreprife  , s'en  retourna  en  Piémont. 
Qujmt  au  Duc  de  Ferrarc,  quelque  perfuafion  que  luy  fccût  apporter  le  Cardinal 
Carafe  , il  refufa  de  fortir  de  fon  pais , ny  de  donner  fon  armée  : il  fournit  fculc- 
menr  le  canon  fie  les  poudres  qu’il  avoit  promifes.  Carafe  avoir  allure  , que  les 
François  trouveroient  de  l'argent  & une  armée  de  dix  mille  hommes  à Boulogne, 
mais  il  n’y  avoit  rien  de  tout  cela  -,  fie  neantmoins  réparant  ce  defaut  par  d'autres 
promclfcs  aufli  vaincs , il  prêta  les  noftrcs  d’entrer  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Il  fut  jugé  que  le  chemin  le  plus  aife  fie  le  plus  commode  qu’ils  pourront  tenir  , 
c’cftoit  le  long  de  la  mer , fie  par  Ferme , Afcoly  fie  Civi telle , là  où  il  s 'eftoit  déjà 
rendu  quelques  troupes  du  Pape.  Guife  ayant  donc  ordonné  de  la  marche  de  ion 
armée,  prit  la  pofte  à Rimini  pour  aller  à Rome  falüer  Sa  Sainteté,  fie  conférer 
avec  elle  de  l’adminiftration  de  cette  guerre.  Les  nouvelles  de  ion  arrivée  ayant 
relevé  le  courage  du  Pape,  le  Duc  de  Palliane  fon  neveu  , Stroiît  fie  Montluc 
avoient  retiré  d’entre  les  mains  des  Efpagnols  Oftie , Groteferrata , Vclicrc , Ma- 
rin , fie  quelques  autres  places:  fie  Icpouvante  avoit  tellement  ébranle  le  Ducd’AI- 
be, qu’il  fut  fur  lepoind  d’abandonner  les  frontières  du  Royaume  de  Naples,  fie 
de  relfcrrcr  fes  troupes  dans  deux  ou  «rois  des  principales  forccrcffcs.  Mais  les 
' Carafes  ellant  déjà  devenus  jaloux  dej  fon  autorité,  fie  de  ce  que  fon  luftre  ter- 
niffoit  le  leur , le  retinrent  un  mois  tout  entier  à Rome , où  ils  l'amufoient  par  leuiV 
artifices , cependant  qu’ils  marchandoient  fecretcmcnt  avec  J’Efpagnol.  D’autres 
ont  voulu  croire  que  Guife  n’y  eftoit  retenu  que  par  fa  propre  ambition,  fi£  qu’il 
n’employoit  ce  temps  qu’à  faire  la  cour  pour  gagner  l’amitié  des  Cardinaux  &:  ob- 
tenir la  création  de  quelques-uns  à fa  dévotion  , afin  de  s’affurer  du  Pontificat 
pour  fon  frere  quand  le  Saint  Siege  feroie  vacant.  Quelques-uns  mcfmc  trou- 
vèrent à redire  qu’un  General  fut  ainfi  long  temps  à l’ombre  dans  une  Ville,  tan- 
dis que  fon  armée  eftoit  arien  faire  à la  campagne,  Se  fc  fâchoicnt  qu’il  palîat 
les  beaux  jours  à rire  avec  des  gens  d’Eglife , fie  à proftitucr  la  nujefté  de  la  Fran- 
ce , cftant  au  bas  bout  à une  table  de  Cardinaux  , où  pe  pouvant  eftre  ailis  que 
le  dernier  , il  eue  efte  plus  feant  qu’il  ne  s’y  fut  point  trouve  du  tout.  Surquoy 
eft  à remarquer  une  adion  pleine  de  la  liberté  Françoife  que  fit  un  Maiftre  des 
Requeftes  qui  eftoit  à fa  fuite  : Lequel  indigné  de  voir  traitter  de  la  forte  un 
Lieutenant  general , fie  qui  reprcfencoit  1a  perfonne  du  plus  grand  Roy  de  la  ter- 
re, s’aftit  hardiment  au  deffous  de  luy  fans  le  congé  de  la  Compagnie,  afin  qu’au 
moins  il  ne  fut  pas  dit  que  fon  Maiftre  eut  efte  le  dernier  à cette  table.  Après  que 
que  ce  General  François  eût  demeuré  là  un  mois,  il  fc  rendit  en  fon  armée,  qui 
l’ateendoit  fur  les  frontières  de  Naples.  La  première  Ville  qu’il  attaqua , ce  fut 
Campilio,  qu’il  prit  de  force  fil  en  fit  curée  aux  Soldars.  Enfuicc  il  afliegea  Civi- 
tcllc , mais  il  y trouva  de  braves  gens  qui  rarrefterent  trois  femaines  : fie  cepen- 
dant le  Duc  d’ Albe  ayant  pourveu  à fes  autres  places  , approcha  avec  fon  armée  ; 
fi  bien  que  les  François  furent  contraints  de  lever  le  fiege.  Delà  on  pût  juger  quel 
feroit  le  fucccz,  de  cctre  expédition  , Guife  fc  plaignoic  avec  ration  de  ce  que  les 
Carafes  ne  luy  tenoient  aucune  de  leurs  belles  promeffes  , mais  qu’au  contraire 
agitant  lentement  fie  divertitant  mcfmc  les  fccoursque  le  Pape  luy  envoyoit,  ils 
fcmbloicnt  favorifer  Fennemy.  Un  jour  donc  eftant  fort  chagrin  de  ce  qu’il  avoit 
perdu  deux  cens  hommes  à un  ataut , il  fit  de  grandes  reproches  au  Marquis  de 
Montbei  ; tellement  qu’ils  en  vinrent  aux  greffes  paroles  , dont  le  Marquis  griè- 
vement offcnlc  le  laiffa  là  , s’en  allant  en  pofte  trouver  fon  oncle  : fil  depuis  les 
François  eurent  autant  à fe  déifier  desCarafes  que  des  Efpagnols  mcfmcs.Au  mô- 
me temps  que  Guife  entra  parterre  dans  le  Royaume  de  Naples  , Dragut  Inten- 
dant des  mers  du  Grand  Seigneur,  nous  avoit  promis  d’en  attaquer  les  colles  avec 
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cent  galères:  aufqucllcs  fc  dévoient  joindre  trente-deux  autres  galères  que  com- 
mandoic  le  Baron  de  la  Garde-  Mais  l*  Ambafladeur  que  le  Roy  avoir  envoyé  à la 
NoJgakre*  Porte,  ayant  profère  quelque  mot  indifer  et  qui  dcplut.au  Grand  Seigneur  > ce  fccours 
et  font  tien.  nous  manqua  à noftrc  befoin , 6c  le  Baron  de  la  Garde  ne  pût  autre  chofc  que  de 
s’emparer  de  la  petite  Ifle  de  Pontia  , qui  efloit  commode  pour  rompre  le  com- 
merce d’entre  Naples  &:  Caictc,  fi  Guifc  eût  pénétre  dans  le  Royaume.  Avec  ce- 
la , le  Due  de  Florence  fc  déclara  manuellement  pour  Philippe,  6c  contraûa  une 
faC«IDueîe,e  ^*ëuc  avcc luy  pour  la  defenfe  de  Naples  & du  Milanois.  Car  ce  Duc  auffi  fage 
Florence  eb-  qu’heureux  , ayant  long- temps  enduré  de  l’orgueil  6c  des  tromperies  d’Efpagne,le 
T,Cnt  Uc  de*  cout  a^n  ^ avo,r  ^ Seigneurie  de  Sienne  qui  clloit  à fa  bicn-fcancc,  conduifit  fi 
sic&nct  * prudemment  ce  defïcin  fans  Ic.manifcftcr,  qu’enfin  il  moycnna  que  Philippe  y tom- 
ba de  luy -mcfmc , 6C  la  luy  céda  entièrement , tant  pour  s’acquitter  avec  luy  des 
grandes  femmes  de  deniers , dont  il  luy  clloit  redevable,  cjuc  pour  le  retenir  à 
(on  party  » La  patience  & la  prudence  de  ce  Duc  ayant  tire  de  ce  rulc  Confeil 
Coife  écrit  d’Efpagiic , ce  quenyla  force  ny  les  imporcuniccz  n’en  cuflcnt  jamais  fccu obtenir* 
AinliGuife  voyant  les  ennemis  fc  multiplier , mais  non  pas  fes  forces,  écrit  au  Roy 
c«ür»!  " ' que  s’il  ne  reçoit  de  nouveaux  renforts  dahs  un  mois  ( c’clloit  lors  celuy  de  Juin  ) 
il  ne  pouri^ic  foûtenir  les  affaires  ny  la  grandeur  de  la  France  en  Italie  : mcfmc 
apres  s’cllrc  plaint  au  Pape  fans  en  pouvoir  obtenir  que  des  paroles  , il  le  menace 
de  s’en  revenir.  Les  Carafes  gens  étourdis  6c  fans  prévoyance , tcmoignoiçnt  ne  fc 
pas  beaucoup  foucicr  de  fon  dépare,  ayant  peut-cflrc  déjà  fait  leur  traite  avec  le 
Duc  d’Albc.  Mais  le  Pape,  qui  craignoit  de  demeurer  à la  mcrcy  de  la  Foy 
Efpagnole  qu’il  fçavoit  bien  n’cftrc  pas  tropfeure,  le  conjure  la  larme  a l’oeil  de  ne 
le  point  abandonner,  luy  fait  de  riches  promefles  , 6c  mcfmc  offre  d’envoyer  en 
France  fon  neveu  le  Duc  de  Palianc  pour  oflagc  j fi  bien  quil  le  retient  prcfque 
malgré  luy. 

Afliîrci  de  Aux  aucrcs  cantôns  d’Italie  nos  armes  ne  faifoient  qüc  fc  maintenir  , parce 
PiiBWflt'âcdc  quelles  n’y  cfloient  pas  afTez  fortes  pourprofpcrer.  En  Piémont , BrifTac  affoibly 
s.conc,  de  prés  de  deux  mille  hommes  qui  l’avoicnc quitte  pour  fuivre  le  Duc  de  Guifc, 
prit  ncantmoins  Valfcnicrcs  dans  le  Comté  d'Afl  entre  Carmagnole  &:  Villeneuve  : 
enfuite,  Chieras  prés  du  Pont  d’Ellure  deux  places  fort  bien  munies  : mais  affie- 
gea  en  vain  la  V illc  de  Cony , devant  laquelle  il  perdit  bien  du  temps , 6c  des  hom- 
mes. lien  attribuoic  la  faute  au  Vidamc  de  Chartres,  Colonel  de  l’Infanterie  en 
la  place  de  Bonnivec,  qui  efloit  more  l’a  npaflc  : lequel  ayant  une  haine  mortelle 
contre  luy  decc  qu’il  l’avoit  gourmande  de  quelques  paroles  aufiegc  de  Chieras, 
& une  ardente  jaloufie  de  ce  qu’il  donnoitla  première  pointe  au  Baron  de  Chcpy 
pour  aller  à l’aftaut  6c à luy  feulement  la  féconde,  ne  s’avança  point  à temps  ; de 
forte  que  les  nollrcs  furent  rudement  repoufTez  , 6c  Chcpy  tue  , mais  par  derrière 
à ce  qu’on  crût,  par  la  méchanceté  du  Vidamc.  Montluc  rétablit  en  quelque  façon 
les  affaires  des  Sicnnois  de  Montalfin,  qui  cfloient  en  mauvais  état  , par  pluficurs 
allions  de  vigilance  &:  de  courage , qu’on  void  joliment  décrites  dans  fes  Com- 
F«iarî?DC  iC  nicntaircs.  Et  le  Duc  de  Ferrare  avec  fix  mille  hommes  qu’il  avoit  & fix  mille 
hommes  que  Guifc  fon  bcau-frcrc  luy  envoya,  s’efforçoic  de  dompter  les  Sei- 
gneurs de  Correge  fes  vafTaux  , qui  s’cfloicnc  j errez  du  coflc  de  l’Efpagnol.  Il  prit 
Nugarolle,  &:  Luzzare  : mais  il  trouva  Gaftalle  fi  bien  fortifie  par  le  Viccroy  de  Mi- 
lan^ jointquc  le  Marquis  de  Pefquaire qui  commandoit  les  armes  de  Philippe  en 
ce  païs-li  , vint  au  fccours  le  plus  fort , qu’il  leva  le  fiege  avec  beaucoup  plus  de 
honte  que  de  perte. 

r.rm^  tf-  Tandis  que  l'élite  de  nos  troupes,  que  nos  meilleurs  Capitaines  , que  la  fleur 
piraiiS  a/1'  de  noftrc  Noblcfte  efloit  ainfi  eftoignee  du  Royaume , Philippe  qui  defiroit  ûgna- 
tjacrrc  que  fait  jcr  ies  commcnccns  de  fon  règne  par  quelque  bel  exploit,  6c  donner  a toute  TEu- 
lippc/  Pt"  roPc  > d’illuflrcs  preuves  de  fa  vertu  6c  de  fa  puifl'ancc  , faifoit  tous  fes  efforts 
pour  dreffer  de  grands  préparatifs  de  guerre  : en  forte  , que  fon  père  , l'ayanc 
iaifïc  fans  argent , 6c  de  plus  chargé  d’une  infinité  de  dettes  , il  vendit  fon  do- 
maine , 6c  mcfmc  les  meubles  de  fa  maifon.  Mais  comme  c’cftoic  fon  naturel  de 
tendre  plûtoft  à l’effet  qu’à  l’oftcncation  des  chofes  , il  cachoic  tant  au’il  pou- 
voir fes  dépeins  , faifant  fes  levées  de  gens  de  guerre  à petit  bruit  , ahn  que  les 
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le  mont,  Philippevillc  & Avennes  d’aller  tailler  en  pièces  les  Pionniers  qui  y travail- 
loi  ent.  Ils  efperoient  attirer  noltrc  garnifon  dans  une  embufeade  pour  luy  couper 
chemin  , &:  cependant  le  ruer  fur  les  Pionniers  : de  fait  la  garnifon  forcit,  comme 
ils  l’avoient  projette  , mais  fe  voyant  enveloppée  , clic  fie  de  fi  grands  efforts 
quelle  perça  au  travers  de  ceux  qui  luy  avoienc  coupe  chemin  , &:  rentra  dans  fa 
place.  Ainli  cette  entreprife  rompue,  ne  fit  qu’avertir  le  brave  Duc  de  Ncvers 
qui  eftoie  Gouverneur  de  Champagne , qu’il  eût  à pourvoir  foigneufement  à fes 
frontières , & à diligenter  les  travaux  de  cette  place.  Elle  cft  licuée  en  une  con- 
trée fort  fterile , car  le  terroir  en  cft  argillcux  morveux  dans  les  fondrières , 
comme  cft  le  lieu  de  fon  alfiette  ; Sc  d’un  coftc  elle  a des  bois  marécageux , &c  de 
l'autre  des  rochers  maigres  Sc  fans  aucune  humidité  , qui  ne  produilcnc  que  du 
poullioc  & de  la  moufle  : ainli  à caufc  de  la  ftcrilitc  du  pais  il  cft  mal-ailé  d’y 
faire  fubfifter  une  armée  pour  l'aflicgcr.  Au  refte , ayant  cfté  impofé  en  France, 
outre  les  fubfidcs  ordinaires  , de  nouveaux  taillons , des  emprunts  particuliers  &: 
une  augmentation  de  décimes , pour  iubvenir  aux  frais  de  cette  guerre  , on  n’en- 
tendoic  par  tout  que  plainccs  &:  cris  des  peuples  , dont  les  larmes  & les  foûpirs 
eftoienc  de  mauvais  augures  de  la  calamite  dont  le  Ciel  alloit  affliger  ce  Royaume. 
Le  Confcil  ne  fc  preparoit  que  lentement  à foùtcnir  les  efforts  de  Philippe  , il 
avoir  feulement  diftribuc  la  Gendarmerie  , qui  cft  la  plus  prompte  force  du  Ro- 
yaume , dans  les  endroits  où  il  en  cftoit  plus  de  befoin,  &:  n’avoit  point  ordonné 
de  levées  d’Errangcrs,  horfmis  de  huit  ou  neuf  mille  Allcmans  Sd  huit  cens  Rciftrcs, 
ou  Piftolicrs  à cheval  que  le  Rhingrave  amena.  La  Cour  cftoit  alors  entièrement 
occupée  aux  folemnitcz  &:  vains  paffe-temps  des  nopccs  du  fils  aîné  du  Conncfta- 
blc , qui  fe  marioit  avec  la  fille  naturelle  du  Roy  , veuve  du  Duc  de  Caftres. 
Cette  pafflon  immodérée  qu’avoit  le  Conncftablc  d’appuyer  fa  Maifon  par  cette 
alliance,  luy  oftoit  toute  autre  penfée  ; Et  les  dateurs,  car  il  s’en  trouve  mcfmc 
auprès  des  Grands , jufques  fur  le  bord  du  précipice  , luy  dcguilânt  la  neceflitc 
des  affaires , diminuaient  la  puiffancc  des  ennemis , &c  affuroicnt  le  Roy , qu’ils 
n'oferoient  rien  entreprendre  de  cette  campagne.  Enfin  l’etfroy  de  leuts  armes  qui 
faifoient  grand  bruit  fur  les  frontières  de  Champagne,  ayant  éveillé  le  Roy,  il  s’y 
en  alla  en  perfonne  pour  raffurcr  cette  Province.  Cependant  Philippe  preffoit 
inftamment  la  Reine  fa  femme,  Scies  Seigneurs  Anglois  de  rompre  avec  la  France: 
& comme  il  vid  qu’ils  rcfufoicnt  abfolumcnc  d’y  entendre,  il  menaça  fonepoufe 
avec  un  grand  ferment , qu’il  l’abandonneroit  fi  elle  n’époufoit  fa  caufc,-  tellement 
ue  cette  Princcffc  qui  deliroit  fur  tout  d’avoir  des  enfans,  & d’ailleurs  craigtioic 
c pafler  le  refte  de  fes  jours  en  un  froid  &c  mal-heureux  veuvage , cftant  intimi- 
dée de  ces  menaces,  confentit  à la  fin  aux  volontcz  de  fon  mary.  Donc,  comme 
le  Roy  cftoit  à Rheims,  elle  luy  envoya  un  Héraut  luy  dénoncer  la  guerre  de  fa 
parc.  Il  fut  rudement  réprimandé  du  Conncftablc  de  ce  qu’il  cftoit  entré  fur  les 
terres  de  France  fans  fauf-conduit  3c  fans  fa  cotte  d’armes  fur  le  dos,  faute  digne 
de  mort  ; toutefois  on  l’introduific  dcvanc  le  Roy, auquel  ayant  expofe  fa  charge  les 
genoux  en  terre  en  prcfcncc  des  Princes  Sc  des  Ainbaffadcurs , Sa  Majcfté  répondit 
qu’il  acccptoit  le  deffi  fort  volontiers  : Mais  qu’au  refte  il  vouloir  que  tous  les 
Princes  Chrcfticns  feeuffent  qu’il  avoir  pleinement  facisfaic  à l’amitié  qu’il  avoit 
promife  à la  Reine  ôc  à tous  les  articles  du  Traité  de  paix  ï partant  qu’il  cfperoic 
que  Dieu  vengeur  des  alliances  violées,  favoriferoit  fonparty  , 3C  que  cette  guerre 
ferait  aufli  dommageable  aux  Anglois , que  l’avoient  cfté  toutes  les  precedentes. 
Enfuicc  dequoy  le  Héraut  voulant  répliquer  , il  luy  défendit  de  parler  davantage, 
ajoutant  que  s’il  venoit  de  la  parc  d’un  homme  , non  pas  d’une  femme  , * il  luy 
ferait  une  bien  plus  brave  reponce.  Ce  dcfflrcccu,  il  envoya  aufli-toft  en  Efcoffe 
prier  les  Efcoffois  que  fuivanc  l’alliance  qui  cftoit  encr’cux  ils  declataffenc  auffi  la 

fuerre  aux  Anglois.  La  Reine  doüairicrc  y cftoit  pour  lors  Regente  , car  Jacques 
’Amilcon  Comte  d’Aranc  s’eftoie  volontairement  demis  entre  fes  mains  de  cette 
Charge  , quelle  adminiftroit  par  les  confcils  de  Henry  de  Clucin-Loifel  Confeil- 
lcr  d'Etat , homme  de  plume  3c  d’épéc , que  le  Roy  luy  avoit  donné  pour  Lieu- 
tenant. Or  les  Efcoffois  ne  pouvanc  foutfrir  que  ccc  homme  s’attribuât  une  auto- 
rité abfoluc , le  Roy  ne  trouva  point  de  remède  plus  prefcnc  pour  les  contenir  en 
leur  devoir,  que  d’accomplir  au  plûtoftle  mariage  de  leur  jeune  Reine  Marie  avec 
fon  fils  aîné,  afin  de  diminuer  ainli  l’autorité  du  Confcil  public.  Les  deux  parties 
cftant  en  âge  nubile,  les  Ecats  du  pais  n’avoient  point  de  raifon  d’y  apporter cm- 
7’tme  II»  BBBBbbb 
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pefehement,  c’eft  pourquoy  l’aftcmbléc  s’en  cftant  tenue  à Edimbourg,  clic  accorda 
la  demande  du  Roy , 6c  promit  d’envoyer  en  France  huit  Députez  de  tous  les  or- 
dres du  Royaume  , pour  ratifier  le  mariage  dans  la  fin  de  l'année» 

On  cftoit  déjà  bien  avant  dans  l’Ellc  qu’il  ne  s’eftoit  rien  entrepris  de  parc  ny 
d’autre.  A la  my-Juillcc  toutes  les  troupes  ennemies  s’eftant  affcmblccs  à Givets 
fur  la  Mcufc,  commencèrent  à marcher  : il  y a voit  trente-cinq  mille  hommes  de 
pied  6c  douze  mille  chevaux , fans  compter  les  Anglois  qui  n’eftoient  pas  encore 
arrivez.  Le  Duc  de  Savoyc  les  comtuandoit  en  chef , ayant  avec  luy  le  Duc 
d’Arfeot , les  Comtes  de  Mansfcld,  d’Egmond,  dcBarlcmont  ficdcMcgc.  L’ar- 
mée Françoife  s’afl’cmbloit  aulfi  à Attigny , mais  beaucoup  plus  foiblc  : car  on  n’y 
comptoic  en  tout  que  dix-fçpc  mille  hommes  de  pied  , 6c  à peine  fix  mille  che- 
vaux. O11  croyoit  que  l’cnncmy  nous  attaqueroic  par  la  Champagne  , fie  fur  tout 
on  craignoit  pour  Mcficrcs  &:  Rocroy.  Le  Roy  manda  au  Duc  de  Nevers  qu’il 
abandonnât  Rocroy,  parce  qu’il  n’eftimoie  pas  que  la  place  fut  encore  tenable: 
mais  le  Duc  par  une  gcncreufc  rcfolucion  , le  pria  de  s’en  alfurcr  fur  luy , 6c  qu’il 
s’enfermeroit  dedans  ii  elle  cftoit  attaquée.  C’eftoit  bien  le  deftein  des  ennemis  : 
auflî  une  partie  de  leur  armée  s’en  approcha  avec  quantité  d’cchcllcs  qu’elle  avoic 
fait  faire  exprès , cfpcrant  de  l’emporter  en  fix  heures  : mais  les  noftrcs  en  ayant 
efté  avertis , les  reccurcnt  avec  une  fi  gaillarde  falvc  de  cannonadcs  6c  de  mouf- 
qucccrie , qu’ils  les  contraignirent  de  reculer.  Quittant  donc  cette  frontière , foie 
qu’ils  en  fuirent  rebutez , Toit  qu’ils  ne  s’y  fuftent  adrellcz  que  pour  amufer  les 
François,  ils  tirèrent  à Guife,  où  toutes  leurs  troupes  fc  joignirent.  Alors  on  connut 
bien  tard  le  danger  où  eftoic  la  France,  6c  combien eftoie  prodigieux rétourdiffe- 
ment  de  ceux  qui  gouvernoient , daucant  qu’il  n’y  avoir  place  en  toute  la  Picardie  qui 
fùcny  fortifiée  ny  pourvoie  d’hommes  &c  de  munitions  ; partant  la  plus  noble  par- 
tie de  la  France  demeurait  dé-couvcrcc  aux  attaques  de  fes  ennemis.  Lcfquels 
apres  avoir  demeure  trois  jours  piés  de  la  Ville  de  Guife  , feignant  de  la  vouloit 
aflieger , firent  cependant  couler  leur  Cavalerie  Lcgcrc  à l’entour  de  S.  Quentin 
pont  fc  faifir  des  avenues , puis  marchèrent  en  telle  diligence  avec  le  relie  de  leur 
armée  , qu’ils  fc  trouvèrent  campez  tout  autour , avant  qu’on  en  pût  avoir  nouvel- 
les en  noftrc  camp.  La  place  cftoit  tres-mauvaife , 6c  n’y  avoir  dedans  que  la  com- 
pagnie d'hommes  d’armes  du  Dauphin  commandée  par  Tcligny  fon  Lieutenant, 
fie  la  moitié  de  la  compagnie  d’Infautcric  de  Pierre  du  Brucil  Breton,  c’cft  à dire 
environ  deux  à trois  cens  hommes  : ce  du  Brucil  en  eftoit  Gouverneur  , 6c  ne  fai- 
foie  que  d’y  arriver  lors  qu’elle  fut  alficgcc.  Le  Conncftablc  mcrvcilleufemcnc 
étonné  de  ce  fiçge  , 6c  fçachanc  l’cffroy  où  cftoicnc  les  Habitans  de  cette  Ville, 
commande  à l’ Admirai  fon  neveu,  Gouverneur  de  Picardie,  qu’on  accufoit  avec 
raifon  de  n’avoir  pas  donne  ordre  aux  places  de  fon  pouvernemenc  , d’entrer  de- 
dans , ou  de  fc  faire  tuer.  L’Admirai  .vivement  pique  de  ce  commandement  6c  des 
reproches  de  fes  ennemis , alfemblc  quelques  troupes  6c  s’y  jette  : mais  il  n’y  put 
faire  entrer  que  cinq  cens  hommes  avec  luy.  A fon  arrivée,  il  recouvre  le  boulc- 
vart  du  fauxbourg  de  l’Ille  que  nos  gens  avoient  abandonne  : cnfuice  il  fait  plu- 
ficurs  ordonnances  pour  les  fortifications , pour  la  garde  , pour  la  diflribution  des 
vivres  : mais  les  Bourgeois  ayant  averfion  pour  luy , dautantqucluy  6c  fa  fuirepro- 
feftoient  prcfquc  publiquement  les  opinions  de  Calvin  , ne  luy  obcïffoicnt  qu’a, 
regret.  La  première  fore ie  qu’il  fit  fut  malheureufe,  par  la  perte  de  Teligny  le 
meilleur  homme  de  guerre  qu’il  cnt.  Il  luy  avoit  commandé  d’envoyer  cinquante 
hommes  des  fient  découvrir  la  contenance  des  ennemis , mais  il  luy  avoit  défendu 
d’y  aller.  Nonobftanc  cela  , comme  il  feeut  que  fes  compagnons  s’engageoient 
mal  à propos  au  combat,  il  fortic  fans  armes  fur  un  cheval  pour  les  rappcller } fi  bien 
qu’il  y fut  blclTé  à mort , 6C  tomba  fur  la  place.  Un  fantaftin  s’offrit  de  l’aller  qué- 
rir 6C  le  rapporta  avec  quelques-uns  de  fes  compagnons , qui  rendoie  les  derniers 
abois.  Trois  ou  quatre  jours  apres  , l’Admiral  abandonna  le  fauxbourg  de  l’Iflc 

3ui  luy  avoir  coûté  de  bons  hommes  à reprendre,  & y mit  le  feu.  Il  avoic  manque 
c toutes  chofes,  de  canon , de  poudres , d’outils,  6c  d'hommes  , principalement 
d’arejuebufiers.  La  Ville  n’eftant  pas  fort  prefTée  du  cofté  de  Ham , l’ Admirai  avoic 
penfe  qu’il  pourrait  y en  faire  entrer  par  ce  coftc-là  « pour  cet  effet  il  avoit  envoyé 
Vaupergue  vers  le  Conneftable  , luy  ayant  du  haut  du  clocher  montré  le  chemin 
par  où  il  devoir  l’amener.  On  donna  donc  deux  mille  hommes  de  pied  â Dandc- 
loc  pour  les  conduite  par  cet  endroit , mais  foie  que  Vaupergue  n’eue  pas  bien  rc- 
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tenu  le  chemin  que  l’Admiral  luy  avoir  marqué,  foit  que  quelqu’un  de  nos  An-  D 
glois  ( nous  avions  trois  cens  chevaux  legors  des  bannnis  de  cette  nation  ) e flanc  nîtramT” 
prironniet,  eut  revclc  ce  dcll'cm  pour  fc  lauver  la  vie,  Dandeloc  rencontra  les  en-  d“'  u pl«« 
lierais  û forts,  que  la  plufpart  de  les  gens  furent  mis  en  fuite  ou  taillez  en  pièces , '* 
fans  qu’il  en  pût  paffer  qu’un  bien  petit  nombre.  Cependant  arriva  l’armée  An- 
gloife  , qui  cftoit  de  neuf  nulle  hommes  de  pied  Je  de  quinze  cens  chevaux , fous 
la  charge  des  Milords  de  Pembroch , Clinclhon  8e  Grcy.  L’Admiral  tenta  encore 
plufieurs  moyens  pour  avoir  du  fecours  : lefquels  ayant  tous  manqué  , il  s’avifa 
qu’il  en  pouroit  avoir  par  certains  fonciers  qui  traverseraient  le  marais  , 8e  fepou- 
voient  palfer  prefquc  à pied  fcc , horfmis  en  quelques  endroits  où  il  y avoir  des 
creux  qu’il  fit  remplir.  Il  en  donna  aulli-toll  avis  au  Conneftablc  qui  cftoit  à la  1 AJ" 
Fcre  avec  l’armée  , les  Princes  8e  les  Seigneurs  François  : l’avcrtilTanc  avec  cela  de  ” 
faire  provilion  de  nacelles  , parce  qu’il  n’en  avoic  que  quatre  ou  cinq  fort  peti-  fl  Ir  ea«« 
tes , afin  de  palier  la  rivière  qui  traverfe  ce  marais.  Le  Conneftablc  fur  cet  avis 
s’avance  jufqu’au  Village  d’EUigny  le  grand,  avec  quinze  cens  chevaux  8e  quatre  ' 
mille  hommes  de  pied , 8e  delà  envoyé  reconnoiftrc  les  fenuers , le  logement  des 
ennemis  8e  la  diftance  des  lieux.  Le  loir  cftanc  de  retour  à la  Ferc,  il  tint  confcil 
pour  y propofer  la  refolution  qu’il  avoir  de  tenter  ce  moyen.  Le  Marefchalde  Saint  s,„  c0„ftl, 
André  qui  cftoit  venu  de  la  Cour  ce  jour  là  mefîne,  y remontra  qu’il  n’cftoitpas  a»  Mucfclul 
à propos  d’y  mener  de  canon  ny  d’infanterie  que  celle  qu’on  voudroit  jecterdans  s’  rdt 
la  Ville,  8e  que  la  Cavalerie  envoyant  toujours  des  coureurs  devant  , la  condqi-  r““l1' 
toit  fcurcment  fut  le  bord  du  marais , puis  fc  rctireroit  : ce  qui  fc  ferait  fans  dan- 
ger (i  elle  arrivoit  juftement  au  point  du  jour -.Difant,  que  faire  autrement,  c’eftoit 
tout  hazader  fans  neceflité  : veu  qu’il  eltoit  prefquc  impolliblc  que  les  deux  ar- 
mées eftant  fi  proches , fe  fcparafi'cnt  fans  mclléc.  Tous  les  autres  Chefs  approu- 
voicnt  cette  opinion  : il  n’y  eut  que  le  Conneftablc,  qui  aveuglé  par  le  mal-heur 
de  la  France,  ou  par  prelomprion  8£  jaloufic , contra  toutes  les  règles  de  cette 

Srudcncc  qu’on  «voit  jufques-là  tant  dtiméc  en  luy,  rejetta  ce  fage  confcil  i Et  le 
larcfchal  s’efforçant  de  l’appoycr  avec  de  nouvelles  raifons  , il  luy  répondit  dé- 
daigncufcmeutqu’d  fçavoit  bien  choifir  les  occafions  , que  la  longue  expérience 
luy  avoir  affez  appris  à les  connoiftrc,  partant  qu’il  luy  lailfàt  faire  fa  Charge.  Il  fait 
donc  palier  fon  Infanterie  Se  quatorze  pièces  de  canon  grades  Se  moyennes  , fin- 
un  pont  qu’on  avoit  bàty  cxprcffcmcnt  au  dellous  de  la  Fera.  Le  lendemain’  qui  tce«.neHâ- 
eftoit  le  jour  confacré  à la  mémoire  de  Samc  Laurent , il  fc  joint  de  bon  matin  avec  J1',”..  *Ttc 
fon  armée,  Se  l’ayant  rangée  en  bataille,  marche  vers  Saint  Quentin  : il  arriva  en-  ru'nwdî 
tre  neuf  8c  dix  heures  à la  veue  du  Fauxbourg  de  l’Ifte.  Il  y avoir  dedans  quatorze  ,"oon  Hln* 
Enfeigncs  Efpagnoles  : vis  à vis  pat  delà  l’eau  , cftoit  campée  l’armée  du  Duc  de  S’  Q=-™‘*- 
Savoye,  qui  tenoit  une  grande  étendue  de  pais  : 8c  pour  fentinelle,  il  avoit  mis 
en  un  moulin  deçà  l’eau  deux  Enfeigncs  d’Arqucbuliers  Efpagools,  quigardoienc 
une  chauflce  par  laquelle  on  pouvoir  palier  de  l’autre  collé.  Ces  Arqucbufiers 
eftant  incontinent  repouffez  delà  la  chauffée , le  les  noftres  s’en  eftant  rendus  maî- 
tres , le  Conneftablc  fit  pointer  fes  canons  pour  tirer  fur  le  camp  du  Duc  de  Sa- 
voye. Cette  falve  inopinée  abarant  tentes  8c  hutes  avecunhorriblcfracas , mit  les  s»», 
ennemis  en  étrange  defordre.  Il  y avoic  plailir  à les  voir  , courir  çà  le  là  baillant  m'1  le  q°“- 
*?  telle,  Maiftrcs  8c  Goujats,  Soldats  le  Vivandiers  , hommes  le  chevaux  , qui  dTsî^a 
fhyoicnt  éperdus,  fans  fe  pouvoir  mettre  à couvert  nulle  part.  Le  Duc  de  Savoye  ‘Word», 
luy-mcfine  voyant  fon  pavillon  percé  de  trois  ou  quatre  coups  de  canon , n’eut  pas 
loifir  de  prendre  fes  armes  pour  fc  fauver  -,  fi  bien  que  ces  troupes  furent  contrain- 
tes d’abandonner  leur  quartier  le  de  prendre  un  long  tour  au  délieras  delà  Ville, 
pour  s aller  joindre  a celles  du  Comte  d’Egmonr.  Au  mefmc  temps  les  noftres 
s’eftorçoient  de  jetter  du  l’ccours  dans  la  place  , par  le  marais  : mais  l’entreprife 
n’ayanc  pas  cfté  ny  bien  digérée,  ny  bien  conduite,  ne  reUllic  pas.  LeConnefta- 
ble  avoir  promis  à l’ Admirai  qu’il  fc  rendrait  là  au  point  du  jour  : comme  l’Ad- 
miral  vid  qu  il  ne  paroilloit  point , il  fie  ofter  les  planches  qu’il  avoit  miles  aux 
mauvais  paffages  , le  arracher  les  piquets  qu’il  avoit  fait  planccr  dans  le  marais 
pour  marquer  le  chemin  , de  peur  que  les  emiemis , qui  s’y  promenoient  tout  le  long 
du  jour  avec  des  nacelles  , ne  s’ en  appcrceuffenc.  Outre  ce  defaut  le  Conneftablc  F»°i«  pwr- 
apporta  trop  peu  de  baceaux  pour  exécuter  l’entreprifc  affez  promptement  ; Et  il  ?£Vrc™.« 
y avoit  encore  moins  d’ordre  Se  beaucoup  de  confulion  à palier.  Le  canon  des  en  - d*»*  s.  Quc«. 
nemù  tirant  fans  ccllè  fur  ceux  qui  approchoicnt  du  bord  du  marais , nos  Soldats 
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Tautoicnt^  U foule  dans  ces  petites  nacelles  , qui  cftant  furchargces  s’enfonçoient 
dans  la  vafe , ou  ne  pouvoient  aborder  en  des  lieux  commodes.  Puis  encore  » la 
olufpart  de  ceux  qui  abordoient,  ayant  manque  de  guides  qui  leur  montraffenc 
les  adreffes  & les  fentiers,  fc  perdoicnt  malhcurcufcmcnt  dans  des  trous  \ ou  ils 
fc  noyoient  ou  bien  dcmcuroicnt  embourbez  dans  des  moliorcs  : ou  enfin  apres 
avoir  long- temps  erré  fc  rendoient  du  collé  des  ennemis , dont  ils  n’avoicnr  guère 
bon  quartier.  Ainfi  il  n’en  entra  pas  une  centaine  dans  la  Ville,  entre  lcfqucls  cltoïc 
Dandclot  frere  de  l’Admiral.  Le  Conncftablc  penfant  avoir  exécute  ce  pourquoy 
il  cftoit  là  venu , fc  retira  à la  Fcrc.  Cependant  les  ennemis  raffurez  délibèrent  dans 
leur  confeil  de  charger  les  noftrcs  fur  la  retraite  , & pour  cer  effet  fc  mettent  à 
pafler  la  rivière  pour  venir  à eux  par  un  guc  qui  cftoit  environ  a deux  mille  pas  au 
deflbus  du  Fauxbourg  de  l’Ifle.  Quelqu’un  s’eftoit  avife  encore  allez  à temps  , 
qu’il  faloit  ordonner  des  troupes  pour  le  garder  , fi  le  Conncftablc  t eut  voulu 
pourvoir  : mais  .1  n’y  envoya  que  cent  Redites.  Peu  apres  le  Duc  de  Nevcrs  y 
cftant  allé  avec  fon  Régiment  de  Gendarmerie , trouva  que  le  Comte  d tgmonc 
cftoit  déjà  pâlie  avec  deux  mille  chevaux.  Si  on  l’en  eut  voulu  croire  > il  les  eut 
chargez  avant  qu’il  en  fut  pall'c  davantage , &:  fans  doute  il  eut  arrefte  les  ennemis 
te  fauve  noftrc  armée.  Mais  ceux  qui  fc  trouvèrent  prés  de  luy  le  détournèrent  de 
cette  refolution  , qui  cftoit  téméraire  en  apparence  , mais  fage  & nccclTaire  en 
. effet.  11  fc  retira  donc  au  pas  vers  la  Cavalerie  légère  qui  cftoit  a un  mille  &demy 
de  là  prés  d’un  moulin  à vent,  commandée  par  le  Prince  de  Condc,  couvrant  la 
retraite  de  noftrc  Infanterie.  Or  toute  l’armée  ennemie  cftant  paffee,  leur  Cava- 
leria  divifee  en  huit  gros  efeadrons , s’avançoir  au  trot  pour  atteindre  les  noftrcs 
qui  n’eftoient  pas  encore  à deux  lieues  de  Saint  Quentin  , & gagnoicnt  toujours 
nais  mais  fort  lentement  & en  telle  contenance  qu’ils  fcmbloicnt  1 attendre  : ce 
qui  l'obligea  de  faire  alte  pour  délibérer.  Enfin  , après  que  ces  Chefs  eurent  un 
peu  conféré  enfcmblc  , on  vid  tout  d’un  coup  ces  gros  efeadrons  venir  fondre  fur 
noftrc  Cavalerie.  Le  Comte  d’Egmont  donna  dans  un  flanc  : les  Comtes  Henry 
& Erneft  de  Brunfwic  chacun  avec  mille  Reiftres,  foutenus  par  le  Comte  Home 
qui  avoir  mille  hommes  d’armes  , dans  l’autre  : Sz  Mansfcld  avec  trois  mille  che- 
vaux dans  le  milieu.  Ce  choc  fut  fi  furieux  que  noftrc  Cavalerie  ne  le  put  fou- 
tenir  ’ mais  fut  aufli-toft  renverfée  U tournée  en  fuite  avec  un  horrible  carnage.  Ils 
difent  que  la  déroute  commença  par  le  bagage  & les  Vivandiers , qui  s eftanr mis 
à fuir  confufémcnt  & avec  un  grand  bruit , cauferent  de  1 épouvanté  dans  les 
troupes.  Il  arriva  auffi  par  mal-hcur  que  Nevers  qui  tenoit  la  mam-gauche  lors 
que  la  charge  commença,  fe  trouva  en  un  vallon  fort  creux  , ou  penfant  tourner 
fon  Régiment  pour  faire  telle  , il  fe  trouva  accable  de  la  foule  des  noftrcs  & de 
l’irruption  des  ennemis  : de  telle  forte,  que  fes  Efeadrons  cftant  ouverts  & rom- 
pus il  eut  beaucoup  de  peine  à fc  retirer  en  furète,  fans  pouvoir  combatre.  Ceux 
Lj  entendent  l’Art  militaire , blâment  le  Conncftablc  d’avoir  commis  pluficurs  fau- 
tes en  cette  occalion  : premièrement , d’avoir  traîné  là  fon  bagage  : fccondcmcnr, 
de  n’v  cftrc  pas  arrivé  a l’heure  convenue  : puis  d’avoir  contre  les  maximes  de  la 
guerre  voulu  faire  retraite  en  plein  jour  à la  veue  de  l’ennemy  : Sz  enfin,  d avoir 
manque  d'expédient  au  bcfoin  ,•  car  ils  difenc  que  s’il  eut  ordonne  en  queue  mille 
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ou  douze  cens  Arquebufiers  meftez  avec  de  la  Cavalerie  legere , au  danger  de  les 
perdre,  il  eût  gagné  temps  pour  fauver  le  relie  de  fes  troupes.  A ne  flater  per- 
fonne  dans  une  faute  fi  évidente,  luy  Sz  prcfque  tous  les  autres  Chefs  fcmbloicnt 


avoir  les  yeux  ébloüis  & tous  les  fens  engourdis  : pas  un  ne  fc  mefla  de  donner  les 
ordres  : pas  un  ne  parut  avec  un  vifage  refolu  pour  mener  les  Soldats  au  combat, 
ny  pour  les  encourager,  ny  pour  les  rallier.  Un  étonnement  umvcrfcl  avoir  glace 
le  cœur  de  cette  armée,  &:  l’on  eut  bien  jugé  à avoir  la  morne  frayeur  de  tous  nos 
gens  que  le  Ciel  les  avoir  condamnez  à la  mort.  Noftrc  Infanterie  ne  rcfiilapas 
long-temps  après  : la  Cavalerie  ennemie  fc  déifiant  de  la  pouvoir  entamer , parce 
qu’elle  fc  ccnoit  ferrée,  l’attaqua  à coups  de  canon  s fi  bien  que  1 ayant  ébranlée , 
elle  donna  dedans , & la  deffit  entièrement  : une  parue  fut  taillée  en  pièces,  1 au- 
tre cftant  diflïpée  en  pluficurs  bandes  , comme  un  troupeau  de  brebis  ccartc  par- 
les loups,  tomba  prclquc  toute  entre  leurs  mains.  Les  ennemis  P°urfu‘virc"c J** 
noftrcs  jùfqu’à  une  lieue  prés  de  la  Fere  , proche  les  fourches  patibulaires  : & s ils 
euffent  pouffé  leur  pointe , ils  euffent  achevé  ces  mal-heureux  débris , 8 C priscctto 
ViUc  le  jour  mcfmc.  Tout  le  chemin  jufqucs-là  cftoit  couvert  de  morts  : mais  U 
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jptus  grande  boûcheric  fc  fit  entre  Eflîgny  le  grand  &c  le  Château  de  Rizcrollcs,* 
en  un  lieu  qui  s’appelle  le  Blanc  foffe , parce  que  les  fuyards  couroicnt  tous  là,  pen- 
frac  fe  fauver  en  une  forcft  voifinc.  Ceux  qui  font  le  nombre  des  morts  le  plus  pe- 
tit , en  content  cinq  mille , il  y en  a qui  le  doublent.  Le  bagage  Sc  tout  le  canon 
pris , horfmis  deux  pièces , augmentèrent  le  deshonneur  de  cette  detfaite.  Il  y pé- 
rit d’hommes  de  marque  que  je  trouve  plus  dignes  d'cllrc  nommez,  François  Vicom- 
te de  Turene  gendre  du  Connétable , le  fils  aîné  de  Charles  de  la  Roehc-du-Mayne, 
Claude  de  Rochcchoüart-Chandcnicr , Guron  , Goulcne,  Saingclais , Plcuvot-Ro- 
chcfort tous  Guidons  de gens-d’armes.  Et  avec  eux,  Jean  de  Bourbon  d’Anguycn 
frerc  du  Prince  dcCondé.qui  après  plufieurs  gencreufirs  preuves  de  fa  vaillance, 
fut  enlevé  par  les  ennemis  blcflc  d’un  coup  de  piftolet , &c  mourut  dans  leur  camp; 
extrêmement  regretté  mclîne  du  DucdeSavoyc  , <jui  honora  fa  mort  de  fes  lar- 
mes , & renvoya  fon  corps  à la  Fcrc,  dans  lcmaufolee  de  fes  prcdcccfTcurs.  On  ra- 
conte de  ce  jeune  Prince , qu’cflant  ne  au  Château  de  la  Fere  vers  le  jour  S. Laurent, 
il  vint  au  monde  avec  une  petite  tache  au  collé  d’un  rouge  vif  & tout  fcmblable 
à un  charbon  allumé , qui  alla  toujours  en  croillànt  jufqu’au  jour  de  fa  mort  , 
qu’elle  difparut  fans  lailTer  aucune  trace  ; Comme  fi  ce  Saint  l’eût  marque  à fa 
marque  pour  l’avertir  qu’il  mourrait  le  jour  de  fa  fefte.  Entre  les  prifonnicrsfc  trou- 
va le  Conneftablc  bielle  d’un  coup  de  pillolet  à la  hanche  , le  Duc  de  Montpen- 
fier , le  Maréchal  de  Saint  André , Eleonor  Duc  de  Longueville  , Ludovic  rrcre 
du  Duc  de  Mantoüe,lcRhingrave  Colonel  des  Allcmans  , Vaffé,  Curton  ic  la 
Roche-du-Mayne , tous  Chevaliers  de  l’Ordre  , la  Rochcfoucaut , Monbrun  fils 
du  Connétable  , Jean  Gontaud  Biron,  Robert  du  Bellay-Touarcey  , Fuincl,  la 
Capellc  Biron  , &cent  autres  de  condition.  Mansfcld  pour  fe  dédommager,  di- 
foit-il,  delà  rançon  qu’il  avoit  payée  lors  qu’il  fut  prisa  Montmcdy , exerça  là  un 
vilain  trafic:  il  acheta  d’entre  les  mains  des  Soldats  tous  les  prifonniersquiavoienc 
quelque  apparence , avant  qu’ils  fulfcnt  connus  d’eux  , & après  ayant  feeu  leur 
qualité,  il  les  mit  à fi  haute  rançon  qu’il  voulut,  les  contraignant  à la  payer  par  des 
rigueurs  fi  inhumaines,  que  Biron  en  mourut  entre  fes  mains.  Le  Duc  de  Ncvers 
fe  fauva  droit  à la  Fcrc  , avec  le  Prince  de  Condé,  Sanccrre,  Bourdillon , fie  quel- 
ques autres  Seigneurs  & Capitaines.  François  de  Montmorency  fils  aîné  du  Con- 
nétable cchapapar  un  autre  chemin  , puis  fe  rendit  au  mcfmc  endroit. 

Les  Efpagnoïsont  bien  raifon  de  chanter  encore  fi  haut  le  triomphe  de  cette 
Journée,  puis  qu’elle  interrompit  le  cours  des  profpcritcz  de  Henry  IL  qu’elle 
enerva  les  forces  de  la  France,  &z  qu’elle  en  arracha  toutes  les  Conqucftcs  que 
ce  RoySc  fon  pcrc  y avoient  adjoûtées.  Mais  elle  fit  bien  davantage,  elle  y allu- 
ma la  guerre  civile , dont  les  cendres  font  encore  toutes  chaudes.  Car  Montmo- 
rency cllant  pnfonnicr  & prefquc  déchu  de  réputation , les  Guifcs  Princes  auili 
adroits  que  vaillans  s’indalerenr  dans  fa  place  , durant  fon  abfcncc , &:  gagnèrent 
le  dclfus  dans  l’affc&ion  des  peuples  &c  dans  le  ^gouvernement  de  l’Etat;  Si  bien 
que  luy  s’efforçant  enfuite  de  les  en  chafTcr , & eux  de  s’y  maintenir , il  fe  forma 
deux  faékions  contraires:  qui  appellantà  leur  fecours  celles  de  la  Religion,  firent 
éclorrc  leparty  de  ceux  qu’on  appelle  Huguenots  , & mirent  le  feu  aux  quatre 
coins  du  Royaume.  Après  la  perte  de  noflre  armée , la  deffaite  de  toute  la  No- 
blefic  Françoifc,  &la  prifede  nos  Chefs,  toutes  les  cfperanccs prefentes n’cftoicnt 
qu’au  feul  Duc  de  Ncvers , qui  avec  l’cxpcricnce  & la  bonne  conduite  , avoit  en- 
core une  trcs-gcncrcufc  affc&ion  pour  le  bien  de  la  France.  Il  donna  première- 
ment avis  de  cette  difgracc  au  Roy  qui  cftoit  à Compiegne  : en  après  s’eftant  re- 
tire à Laon  , il  rama  fia  les  relies  de  l’armce.  Et  pour  cet  effet  il  envoya  par  tous 
les  padàgcs  à vingt  lieues  de  là  , pour  avertir  ceux  qui  s’eftoient  fauvez  de  le  ve- 
nir trouver,  6c  qu’il  leur  ferait  payer  leurs  montres , en  remonta  une  grande  par- 
tie à les  dépens,  Scfitpcnfcr  les  blcffcz  & malades  par  fes  Chirurgiens , les  allant 
vifiter  luy-mcfmc,  & commandant  à fes  cuifiniers  de  ne  leur  point  refufer  des 
viandes,  non  pas  mcfmc  celles  qui  auraient  cité  appreftées  pour  fa  propre  perfon- 
nc.  Toutefois , quoy  qu’il  pût  faire , il  ne  feeut  raflcmblcr  que  quinze  ou  feize  cens 
chevaux  , & cinq  mille  hommes  de  pied.  Cette  mauvaife  nouvelle  rcceuc  ,1c  Roy 
fe  retira  vers  Paris  : dont  les  Bourgeois  eftoient  fi  épouvantez  qu’ils  ployoient  ba- 
gage pour  s’enfuir;  & cependant  pour  ralfurcr  la  frayeur  de  ce  peuple,  Sa  Ma- 
jcflé  leur  envoya  la  Reine  avec  le  Cardinal  Bcrtrandy  Garde  des  Seaux  , comme 
pour  leur  donner  des  gages  qu’il  ne  les  abandonnerait  pas.  Cela  fait,  elle  envoya 
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en  diligence  demander  fccours  aux  Suiflcs  fes  bons  alliez  , qui  luy  accorderont 
Roy ^ donne  *1  unc  ^cv®c  de  feize  mille  hommes  : 8c  dépefeha  le  Colonel  Rcichroch  en  Alterna» 
fi»  affaires.  gne  pour  le  mcfmc  fujet.  Le  Roy  commanda  auflî  à coure  la  Noblcfle  8cà  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  de  fc rendre  à Laon,  pour  cftrc  cnroollez  (ous  des  Capi- 
taines: 8c  fit  venir  Paul  de  Termes  de  Piémont  : lequel  à fon  arrivée  confciila 
qu’on  remplit  les  rccranchcmcns  qu’on  avoir  commencez  du  codé  de  Montmartre 
pour  fortifier  la  Ville,  eftimant  beaucoup  plus  à propos  de  mener  le  peuple  de- 
hors 8c  de  l’aguerrir  dans  un  camp,  afin  qu’il  fùc  propre  à routes  les  factions,  que 
de  dater  ainfi  fa  lâcheté.  Pareillement,  il  manda  à Guife  qu’il  eût  à ramener  prom- 
ptement fon  armée  pour  défendre  le  Royaume , 8c  écrivit  à Bnllac  qu’il  luy  ren- 
voyât unc  partie  de  les  troupes.  Le  zelc  8c  la  franchife  dont  les  François  affûtè- 
rent le  Roy  en  cette  mifcrc  publique,  monflrcnt  aflez  quelle  fur  la  bonté  de  ce 
Prince,  8c  la  douceur  de  fon  gouvernement.  Les  Parificns  luy  accordèrent  de  leur 
bon  gré  trois  cens  mille  livres  , 8C  tous  les  Seigneurs  de  la  France  luy  firent  offre 
Genercufe  of-  ou  de  bouche  ou  par  lettres , de  fc  charger  chacun  de  la  garde  d’une  place  , & 
gnears  Fraà*  'a  f°rt^cr  & mun,r  à leurs  dépens  , en  telle  façon  que  quand  ce  ne  feroit  qu’un 
village  ils  en  feroient  unc  ferterefle  dans  un  mois.  Mcfmc  Briffac  , pour  donner 
exemple  à la  Noblcilc  de  fervir  l'Etar  de  leur  bourfe  auflî  bien  que  de  leur  épée, 
pria  le  Roy  de  vouloir  prendre  fon  revenu,  dont  il  ne  ferefervoit  que  deux  mille 
livres  de  rente  pour  l’entretien  de  fa  famille.  Mais  ceux  de  la  nouvelle  opinion 
qui  clloient  en  grand  nombre  par  toute  la  France , principalement  dans  Paris , le 
centre  de  tous  les  biens  8c  de  tous  les  maux , fe  réjoliiflant  de  cette  infortune,  8c 
s’enhardiflant  durant  la  confufion  de  la  guerre  qui  empefehoit  qu’on  ne  fongeâc 
à les  reprimer , commencèrent  de  tenir  leurs  aflemblécs  avec  plus  de  liberté.  Un 
jour  qu’ils  fortoient  d’une  maifon  de  la  rue  Saint  Jacques  , ou  ils  avoient  célébré 
leur  Ccnc  , le  peuple  leur  courut  fus  à coups  de  pierre  , en  blcfla  plufieurs  8c  en 
prit  fix-vingt , panny  lëfquels  il  y avoir  des  femmes  8c  des  domeftiques  de  la 
Reine  : les  autres  ayant  mis  l’cpècà  la  main  , fe  firent  voyc  au  travers  de  laprefle. 
Le  proccz  fut  fait  auflî-coft  à ceux  qu’on  avoir  pris  : il  y en  eut  quelques-uns  de 
bruilez  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  : les  autres  ayant  trouve  moyen  de  retarder  leur 
condamnation  en  reeufant  leurs  Juges  , furent  fi  heureux  que  cependant  il  vint 
des  lettres  d’Othon  Electeur  Palatin,  8c  des  Suilfcs,  mandiées  par  Calvin  , qui 
obtinrent  du  Roy,  parce  qu’il  avoit  befoin  d’eux  , qu’il  traittât  plus  doucement 
leurs  confrères. 

Le  mcfmc  ctourdiflcmcnt  qui  avoit  frappé  les  François  avant  le  combat  j fenv» 
bla  avoir  frappé  les  ennemis  après  la  viéloire.  Toute  la  fleur  de  la  Noblcfle  cffanc 
morte  ou  prile,  ou  à l’autre  bourde  l’Italie,  l’épouvante  universelle  dans  le  Royau- 
me , nulles  troupes  fur  pied  , qui  eût  douté  qu’ils  n’euflent  dû  aller  tout  droit  plan- 
ter leurs  trophées  dans  Noftrc-Dame  de  Paris  ? Neantmoins,  ou  la  trop  grande 
joyc  qui  trouble  les  fens  auflî  bien  que  l’extrême  afHiélion,  ou  la  Providence  Divine 
qui  chérit  cet  Etat , s’ileft  permis  aux  hommes  de  chercher  dansleGiel  lescaufcs 
qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs , les  dbloiiit  fi  fort  qu’ils  ne  feeurent  s’avancer  en 
Philippe  arti-  » beau  chemin , mais  ils  retournèrent  au  fiege  qu’ils  avoient  commcncé.Lc  Roy  Phi- 
vc  eu  ion  ar.  lippe  y arriva  à quatre  ou  cinq  jours  de  là  : après  qu’il  eut  rcccu  avec  unc  joyc  in- 
dicible les  lignes  d’allegreflc  8c  de  viéloire  avec  lefquels  fon  armée  félicita  fa  ve- 
nue , puis  les enfeignes,  les  prifonniers  8c  les  dcpoüillcs  des  vaincus,  il  dépefeha 
en  Elpagne  vers  fon  pere  pour  fçavoir  par  fon  avis , quel  fruit  il  devoir  recueillir 
d’un  fi  heureux  fucccz  ; cftant  refolu  de  ne  partir  point  de  là  qu’il  n’eût  pris  la  Ville 
8c  rcccu  reponfe.  Quelques-uns  difent  que  Charles  V.  répondit  à fon  Courrier , 
Jjïif’il  benifjiit  avec  mille  actions  de  Grâces  la  Bonté  du  fouverain  Aibitre  du  monde , 
qui  avoit  honoré  les  premiers  du  régné  de  fon  fils  d'une  ft  noble  vilteire,  & quenfemble 
il  en  révérait  lajuftice  qui  avoit  renversé  les  mal ■ heurs  de  la  guerre  fur  la  tejle  des  in- 
fracteurs de  la  paix.  Ji>u’au  refie , e fiant  entièrement  dégagé  des  affaires  du  monde , il  ne 
luy  donnai  t point  cC  autre  confeil , fin  on  de  fe  gouverner  par  eeluy  des  habiles  gens  qu’il 
avoit  laijfef  auprès  de  luy.  Mais  d’autres  ont  écrit  que  recevant  cette  nouvelle , il 
demanda  d’abord  à eeluy  qui  la  portoit , Mon  fis  efi-il  dans  Paris  ? Il  y en  a qui 
adjoûtent , que  s’impatientant  de  ce  qu'il  ufoitfi  lentement  de  fon  bon-heur,  il  fut 
fur  le  poinû  defortir  de  fa  folitude  pour  aller  reprendre  le  commandement.  Ce- 
pendant Philippe  hâtoit  en  toute  diligence  les  mines  qui  clloient  commencées , ic 
en  entamoit  d’autres  nouvelles  : fans  recevoir  aucun  empcfchcraenc , linou  que 
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Bourdillon  &Sancerre  fortans,  ccluy-cy  de  Guife,  celuy-là  delà  Fere,fc  faifif- 
foient  quelquefois  de  leurs  convois , &:  tailloicnc^n  pièces  les  fourageurs.  Pour 
le  Duc  de  Nevcrs,  il  avoir  plus  de.craintc  qu’ils  ne  vinflent  combatre  , qu’il  n’a- 
voir de  forces  pour  les  aller  incommoder  : il  cfiayoit  neantmoins  divcrlés  parties 
pour  jetter  des  arquebufiers  dans  la  Ville.  Une  fois  il  en  avoir  fait  conduire  trois 
cens  fur  le  bord  du  marais,  qui  dévoient  palier  par  un  endroit  où  l’eau  elloit  fort 
balle,  mais  il  n’y  en  pût  entrer  que  fix-vingt.  Ainfi  l'Admiral  n’avoir  en  tout  que 
huit  cens  hommes  portant  les  armes  pour  défendre  une  grande  Ville  mal  fortifiée  : 
car  pour  les  bourgeois  ny  les  paï fans  qui  s’y  clloicnt  réfugiez, il  n’en  faloit  point 
faire  d’erat  i ils  clloicnt  li  mal  afteélionncz , ou  fiabbatus  de  courage,  que  ny  par 
prières  , ny  par  menaces , ny  par  recompenfes , ny  mcfmc  en  chalfant  dehors  à la 
mcrcy  des  ennemis  ceux  qui  refufoient  d’obcïr,  il  ne  pût  jamais  les  faire  travail- 
lera fortifier  leurs  murailles.  Tous  les  Chefs  clloicnt  donc  d’avis,  fc  voyant  fans 
cfpcrance  de  fecours , &:  dix  brefehes  ouvertes  tant  par  les  mines  que  par  le  ca- 
non , de  faire  une  compcficion  honorable  : & le  prioicnr  de  confidcrer  que  le  plus 
grand  des-honneur  qui  pull  arriver  à ccluy  qui  défend  une  place  , c'cll  de  la 
perdre  par  aflaut  : parce  que  comme  tout  le  monde  le  blafme  d’avoir  manqué  de 
connoiffincc  &C  d’cxpcricncc  en  un  tel  befoin  , les  habitans  le  blafmcnt  aulli 
de  les  avoir  expofez  au  pillage  &:  à la  fureur  des  ennemis  , les  Soldats  de  les 
avoir  devoücz  à la  mort , fon  Prince  d’avoir  follement  prodigué  fes  troupes j 
fans  que  perfonne  puilïc  feulement  loüer  fon  courage , qui  n’ell  en  effet  que  la 
moindre  partie  d’un  Capitaine,  parce  qu’on  ne  fçaic  pas  s’il  l’a  fait  ou  par  hardiefle, 
ou  par  ignorance.  Mais  l'Admiral , quoy  qu’il  approuvad  ces  raifons , fc  refolut 
neanmoins  d’attendre  un  aflaut , cfpcrant  vainement  que  s’il  repoufloit  une  fois 
les  ennemis,  ils  ne  l’attaqucroicnt  plus  par  forcejG  bien  qu’il  gagneroit  autant  de 
temps  pour  le  Roy,  qui  certes  en  avoir  grand  befoin.  Cette  refolution,  ou  genc- 
reufe , ou  téméraire , ne  fervit  qu’à  accroillre  les  miferes  de  la  France.  Les  enne- 
mis ayant  donné  un  aflaut  par  toutes  les  brefehes  le  ty.  d’Aoull,  ils  en  gagnèrent 
une  que  lcsnollres  abandonneront  lâchement,  & parce  moyen  prircnc  la  place 
de  force.  La  fureur  du  vainqueur  fc  déborda  principalement  fur  les  gens  de  guer- 
re , épargnant  la  vie  des  habitans:  puis  fc  tourna  au  pillage,  qui  fut  fort  riche, 
parce  que  cette  Ville-là  elloit  comme  le  magafin  des  denrées  que  la  France  & 
les  Pays-bas  s’cntrccommuniquoienr.  Tous  les  Capitaines  y furent  ou  tuez  ou 
pris  s l’Admiral  !c  Dandclot  Ion  frère  tombèrent  encre  les  mains  des  Efpagnols  : 
Mais  Dandeloc  fc  louvenant  des  rigueurs  qu’ils  luy  avoient  fait  fouffrir  dans  le 
Challcau  de  Milan,  fc  fauva  prompccmcnr,  ayant  travcrlc  les  marais  avec  d’ex- 
tremes  dangers.  La  prife  du  Catclct  redoubla  encore  ce  deplaifineflanc  d’autant 
plus  fâchcufc  que  le  Baron  de  Solignac  qui  en  elloit  Gouverneur  , avoir  acquis  la 
réputation  de  vaillant  homme,  & qu’il  manda  au  Duc  de  Nevcrs  le  jour  mefme 
qu'il  la  rendit  à compofition  , qu’il  la  défendroin jufqu’à  la  mort.  Depuis, le  Roy 
indigné  de  ce  qu’il  avoir  li  coll  manqué  à fa  parole  & à fon  devoir,  le  fit  arrcller 
prifonnicr:  mais  il  fc  juftifu  de  cette  faute  ou  par  faveur,  ou  autrement.  Après 
cela,  le  Roy  Philippe  campa  quelques  jours  à Font-fomme;  irrefolu  fur  quelles 
places  il  devoir  jetter  la  main  : car  il  ne  luy  fcmbloir  pas  qu’aucune  luy  pull  écha- 
per.  Il  s’attaqua  donc  à Harn,  afin  de  pouvoir  delà  poufler  plus  avant  vers  Com- 
piegne  ic  vers  Paris,  ou  de  tourner  à main  droite  vers  la  Picardie  & le  Boulon- 
nois , ou  de  palier  vers  Coufli , Soiflons  & Laon  pour  fc  retirer  en  Champagne, 
félon  qu’il  le  jugeroit  plus  à propos.  Ham  cil  un  lieu  plein  &:  découvert , flanque 
d’un  collé  de  la  rivière  de  Somme,  & de  l’autre  d’un  marais , fans  qu’il  y ait  que 
bien  peu  de  terrain  fcc  pour  y arriver.  La  Ville  n’elloit  nullement  tenable  pour 
lors,  le  Challeau  avoir  l’apparence  d’une  forterefle  imprenable  : mais  les  boule- 
vars  n’eltanr  point  faits  à la  moderne,  ny  rcrre-plains , ne  fc  pûrent foûtenir  con- 
tre la  barcric  du  canon  : il  falut  qu’il  fc  rendill  le  douzième  de  Septembre.  Sepois 
& Hcilly-Piflelcu  qui  eftoient  dedans , tirèrent  une  compofition  honorable.  Ce  fut 
le  dernier  effort  de  cette  grande  &:  viélorieufe  armée:  elle  s’adonna  en  fuite  àfaire 
des  courfcs,  & à piller  la  campagne.  A Noyon , quelques  compagnies  de  fes  che- 
vaux légers  s’eftanr  équippez  à la  Françoifc  , furprirent  deux  des  noftres:  mais  au 
relie  ils  n’y  firent  pas  grand  butin , parce  que  nous  l’avions  brûlé.  Us  fc  faifircnt  aulli 
de  Chauny , non  en  intention  de  le  garder  , mais  pour  recueillir  la  vendange  de 
ce  beau  vignoble.  Que  fi  l’on  demande  pourquoy  Philippe  ne  pafloit  pas  outre , & 
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n’entreprenoit  de  plus  grandes  chofcs  puis  qu’il  cftoit  maiftre  de  la  campagne  i 
encorç  que  lacaufc  en  loir  incertaine , je  peu  le  pourtant  que  ce  fut  parce  qu’il  pre- 
voyoic  bien  que  mal  ai fé ment  pourroit-il  tenir  tant  dediverfes  nations,  Flamans, 
Allemans , Efpagnols,  Anglois,  Italiens,  long-temps  unies  cnfcmble.  En  effet, 
apres  la  prife  du  Catclet  ,lcs  Anglois  nation  fuperbe,  offenfez  de  l’arrogance  Ef- 
pagnole , qui  les  avoir  mal-traiiez , fie  d’ailleurs  ayant  appris  que  les  Ecoffoi* 
avoient  attaque  leur  pays,  luy  demandèrent  leur  conge,  qu’il  n’ofa  leur  refufer. 
Les  Allemans  fe  refolurent  aufli  de  ne  le  plus  fervir  quand  leur  temps  feroit  ex- 
pire , parce  qu’il  ne  leur  avoir  pas  fait  part  du  butin , fie  que  luy  fie  le  Duc  de  Sa- 
voyc  leur  olloient  tous  leurs  bons  prilonnicrs  : tellement  que  le  Duc  de  Nevers 
les  accueillant  gracicufemcnt  en  attira  cinq  oufix  raille  au  fetvice  de  France,  les 
autres  ayant  repris  le  chemin  de  leur  pays. 

L’armée  ennemie  s’affoibliffant  delà  forte  pour  renforcer  la  noilre  , Philippe  ra- 
batcoit  beaucoup  de  fes  efperanccs  : mais  outre  cela  , il  apprehendoit  le  retour  de 
nos  troupes  d’Italie,  fie  le  bon-licur  du  Duc  de  Guife,  trop  expérimente  par  fon 
pere.  C'eft  pourquoy  ayant  continue  tout  le  mois  d’O&obre  à fortifier  faint  Quen- 
tin , le  Catclet  fie  Ham,  il  s'en  retourna  à Bruxelles,  biffant  fon  armée  dans  les 
places  aux  environs.  Or  le  Duc  de  Guife  ayant  reçu  le  commandement  du  Roy 
de  ramener  fes  troupes  en  France , en  avertie  aufli-toft  le  Pape  : lequel  bien  aile 
délire  déchargé  des  François,  comme  Çuife  l’cftoit  d’cllrc  tire  d’une  fi  mauvai- 
fc  affaire  oà  il  alloic  perdre  l’honneur  , fit  la  paix  avec  le  Duc  d’ Albe  le  quator- 
zième Septembre , d’autant  plus  facilement  que  fes  neveux  l’avoient  prcfquc  con- 
clue. Le  Duc  À' Albe  promit  de  dt  ma  rider  pardon  au  Jaint  Pere , de  luy  rendre  les  obtïf 
fances  & hommages  pour  le  Roj  Philippe , & de  refituer  toutes  Us  places  qu'il  avait 
prife  s des  terres  de  /’  Eglife.  Le  faint  Pire  de  pardonner  au  Duc , de  recevoir  le  Roy 
Catholique , comme  fis  très  dévot  du  faint  Siégé , & de  renoncer  À la  ligue  faite  avec 
les  Fr  a-}  pois  ; au  moyen  dequoy  Paliane  fut  mije  en  fequejlre.  Jean  Carafe  eut  depuis 
le  Duché  de  Rouffane  en  Calabre,  pour  échange  de  cette  picce.  Les  injures  fu- 
rent remifes  de  part  & d'autre , & tous  ceux  qui  avaient  eflè  dépouillez  de  leurs  biens 
pour  cette  querelle , furent  re établis.  Mais  Antoine  Colonne  & Afeagne  de  la  Cerne  de- 
meurèrent excommunie & abandonnez  : parce  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d’adoucir  la 
colère  du  Pape , qui  procéda  contre  eux  comme  contumaces  fie  rebelles.  Ce  traité 
pafle , le  Duc  d’Albe  fit  fon  entrée  dans  Rome  , fur  le  mefmc  cheval , avec  les 
mcfmes  ceremonies  , voire  avec  les  mcfmcs  réjoüiffanees  fie  applaudiffemcns  que 
le  Duc  de  Guife  y avoitfait  laficnnc:afin  que  vous  fçaehiez  que  l’affcûion  de 
cette  nation  là  cil:  un  brodequin  à toutes  jambes.  En  luite  , le  laintPcrc  députa 
deux  Cardinaux  Légats  vers  les  deux  Rois  , Trivulcc  vers  Henry  , fie  CharlcsCa- 
rafe  vers  Philippe,  pour  les  exhorter  à la  paix:  mais  il  cil  bien  plus  aile  de  rom- 
pre entre  les  Princes  que  de  renoiier.  La  mcfrac  nuit  que  fe  ratifia  le  traite  entre 
le  Pape  fie  le  Duc  d’Albe  , le  Tibre  fe  débordant  avec  une  épouvcntablcimpctuo- 
ficc,  fie  degaftà  Rome  pour  plus  d’un  million  d’or.  Vers  ces  jours-là  aulïi,  la  ri- 
vière d’Arne  entraîna  une  grande  partie  de  la  Ville  de  Florence,  fie  Palcrmcen 
Sicile  fouffrit  le  mefmc  dcfallrc,  comme  plufieu  s autres  Villes  en  divers  endroits. 
Mais  le  deluge  de  Nifmcs  en  Languedoc  arrivé  au  mefmc  mois  de  Septembre, 
fcmbla  encore  plus  extraordinaire  que  tous  ceux-là , parce  qu’il  fut  caulc  pat  les 
eaux  du  Ciel.  Après  quatre  ou  cinq  heures  d’horrible  ccmpefte  , d'éclairs , de 
tonnerres  ô c de  foudres , les  noires  fi c groffes  nuccs  que  les  vents  avoient  affem- 
blécs  de  tous  collez,  fe  débondèrent  enfin  comme  fi  on  cull  levé  quelques  digues, 
fi£  verferent  douze  heures  durant  non  de  la  pluyefiedes  gouttes  d’eau,  mai  s,  pour 
bien  s’exprimer,  des  torrens  Se  des  rivières:  tellement  que  ce  ravage  non  feule- 
ment démolit  par  les  fondemens  quantité  d’édifices  publies  fie  particuliers , maisen 
certains  endroits  il  déracina  les  vignes  fie  les  oliviers,  en  d’autres  il  couvrit  les  champs 
de  fables  fie  de  pierres,  fie  en  d’autres  il  les  crcufa  fie  les  cava  tellement  qu’il  changea 
toute  la  face  de  la  contrée.  Mais  il  apporta  quelque  confolation  aux  curieux,  en 
ce  qu’il  déterra  fie  découvrit  au  jour  quantité  d’anciens  tombeaux  avec  les  Epita- 
phes, de  Médailles  de  divers  métaux  , de  grandes  Colomnes  d’une  pièce , de  beaux 
fie  riches  pavez,  de  Vafes  antiques  de  toute  forte,  entre  aucres  de  terre  Samien- 
nc,  fie  mille  autres  rares  fingulariccz , du  temps  que  les  Romains  dominoient  en 
Gaule.  Le  Duc  de  Guife  s’embarqua  donc  à Oflic  avec  deux  mille  arquebufiers 
dans  les  galères  de  France , qui  l’actendoient.  L’autre  partie  de  l’armcc  conduite 
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pat  Aumale,  s’en  revint  par  les  terres  du  Pape,  partant  prés  de  Bologne  , puis 
p ar  le  Ferrarois , St  de  là  par  les  Grifons  St  Suifles.  Non  long-temps  apres,  Mont-  ‘ 

lue  fut  rappelle  en  France,  comme  il  le  fouluitoit,  &:  François  d'Eft  frcrc  du  Duc  ceu 
de  Fcrrarc  rut  étably  en  fa  place  Lieutenant  de  Roy  en  Tofcanc.  Le  Duc  fon  frcrc  lc  duc  ^ 
fit  auflt  fa  paix  affezavantageufe  avec  l'Efpagnol,  du  confcntcmcnt  du  Roy  : car  il  Fcrurc  £m  u 
eftoie  fi  bon  François,  qu’il  n’y  euft  jamais  penfé  autrement.  paix' 

Guife  étant  arrivé  à la  Cour , le  Roy  luy  donna  lc  commandement  gehetal  fut 
toutes  fes  armées  en  l’abfcncc  du  Conncftablc  , qu’il  accepta  aulfi  ambiiicufcmcnt 
que  lc  Duc  de  Ncvers  l’avoit  gcncrcufement  refufe.  Au  relie , fes  troupes  arrive- 
rent  fort  à propos  pour  fauver  la  Brcflc.  Le  Duc  de  Savoye  ayarit  formé  une  en-  Gcnèi!iîflimè 
treprife  de  recouvrer  cette  Province,  & la  Savoye enfuite  , avec  les  intelligences  année*  dd 
des  principaux  dupais,  avoir  donné  ordre  à Nicolas  Baron  de  Pollcvillc  , qui  eftoit  Ko>'‘ 
de  Breffc , de  conduire  ce  deffein.  Pour  cet  effet,  Pollcville  avoir  levé  en  Aile-  Emiepiifedu 
magne  dix  mille  hommes  de  pied j St  quinze  cens  chevaux,  avec  lefqucls partant 
par  les  montagnes  de  Vaugcs  St  par  lc  Comté  de  Ferrctc , de  là  coftoyant  le  Balfigny,  Breflc. 
&travcrfant  la  Franche-Comté , enquoy  les  Comtois  violcrcht  la  neutralité  : il 
eftoit  venu  defeendre  en  Brcflc,  St  avoir  mis  le  fiege  devant  Bourg.  Il  croyoit 
qu’il  trouveroit  ccttc  Ville  dépourvûë  : mais  outre  que  lc  Baron  de  la  Guiche  qui 
en  eftoit  GouVértieur , y avoir  fait  entrer  cinq  cens  hommes,  St  que  N.  d’Anglure 
de  Jours,  lc  fuivoit  de  prés  avec  la  Légion  de  Champagne,  qu’il  avoit  remife  fur 
pied  dans  ce  befoin , il  y entra  deux  mille  arquebufiers  , puis  quarte  mille  Suiffes, 

6c.  trois  mille  Lanfquencts  des  troupes  d’Italie.  Pollcvillc  cflantdcchû  de  fon  cf- 
perancc  s’efforça  de  faire  mutiner  lc  peuple,  mais  fes  Mai.ifeftcs  n’eurent  point  £ 
d’effet -,  St  les  traiftres  fur  lefqucls  il  fc  fioir,  cftoicntobfcrvcz  de  trop  prés.  Telle-  iompucc|  ü ir 
ment  que  craignant  d’eftre  cnvclopé,  il  ploya  bagage  une  nuit,  St  fe  retira  avec  couP- 
beaucoup  de  honte,  St  avec  plus  de  peur  : damant  que  fes  Allcmanss’cllant  pref- 
que  tous  retirez,  il  fc  voyoit  en  grand  danger  d’eftre  battu.  Lc  Parlement  de  TriiftrCT  • 
Chambetry  , dont  Louys  de  Biraguc  eftoit  premier  Prcfident , procéda  avec  ex-  ni*.  ***• 
treme  feverite  contre  les  traiftres:  mais  ils  ne  fc  laifferent  pas  prendre,  St  ne  fouf- 
’frirent  le  fupplice  qu’en  peinture.  # 

Les  nouvelles  levées  de  SuilTes , celles  d’Allemans  , les  troüpes  venues  d'Italie,  Guife  aflîtg* 
6c  toutes  les  autres  que  le  Roy  avoit  auparavant  fur  pied  , citant  affemblccs  , le  Cah!1‘  _ 

Duc  de  Guife  Gcneraliflime,  qui  rcchcrchoit  tous  les  moyens  d’élever  fa  gloire, 
tandis  que  celle  de  Montmorency  eftoit  abbaiflcc , choifit  l’entreprife  de  Calais, 

■afin  d’avoir  l’honneur  de  chaffertout  à fait  les  Anglois  hors  du  Royaume  , St  de 
leur  ofter  ccttfc  porte  par  oil  ilsvenoicrit  à toute  heure  fc  joindre  avec  nos  autres 
ennemis.  Il  y en  a qui  veulent  attribuer  la  première  penfée  de  ce  deffein  à Pierre 
Strofli  ',  difant  que  durant  les  débauches  de  la  faint  Martin  il  fe  glifla  travefty 
dans  ccttc  place,  6c  qu’il  en  remarqua  exa&cmcnt  toutes  les  fortifications  : mais 
quelle  apparence  , qu’un  Marcfchal  de  France  fe  fuft  fi  follement  bazardé.  Il  cft 
bien  vray , mcfmc  par  l’aveu  despartifans  jurez  de  la  Maifon  de  Guife , que  Se* 
narpont.  Gouverneur  du  Boulonnois , épioit  dés  ldng-tcmps  les  occafions  de  la 
furprendre,  6c  que  durant  lc  pourparlcr  de  Marc  entre  Gravelines  St  Ardres,lcs 
Anglois  à caufc  de  la  réjotiiffancc  de  la  paix  permettant  aifement  aux  François 
d’y  entrer  & de  s’y  promener,  certains  Ingénieurs,  foit  que  Scnarpont,  foit  que 
les  Guifcs  les  y eurtent envoyez , en  prirent  habilement  le  plan  par  dehors  St  par 
dedans.  Calais  cft  en  un  lieu  plat , mais  inacceflïble , parce  qu’il  cft  environné 
pour  les  trois  parts  de  la  rivière  de  Hame,  de  ruiffeaux  &c  de  marefeages  : ayant 
la  met  à l’Occident,  laquelle  l’accommode  d’un  beau  & fpatieux  port.  On  n’y 
fçauroit  aborder  du  codé  du  marais  que  par  une  chauffée,  fur  laquelle  eftoit  bâ- 
ty  lc  fort  de  Nicvillay , ny  entrer  dans  le  port  que  par  la  permiflion  de  la  garde 
du  Rifban:  ainfi  pour  venir  à bout  de  cette  Ville  il  falloir  prendre  ces  deux  foits, 
qui  en  eftoient  comme  les  cornes.  Or  Guife  ayant  publié  qu’il  alloit  ravitaller  RUftdu  Une 
Dourlans,  6c  envoyant  le  Duc  de  Ncvers  avec  une  partie  de  fes  forces  vers  la  d,:C'u,lc- 
Champagne  comme  pour  aflieger  Luxembourg  qui  revinrent  auflï-toft  fur  leurs  pas, 
fc  prclcnta  tout  d’un  coup  devant  les  forts  de  Nicvillay , le  premier  jour  de  Jan-  Qui  prend 
vicr:  St  au  mcfme  temps  fit  marcher  une  partie  de  fon  armée  le  long  des  Dunes  (o,jl  ^ 
pour  les  occuper,  6c  pour  gagner  l’autre  fort.  Il  n’eue  pas  fi  toft  commencé  à les  R,fo,’n.Jy  & 
battre, qu’il  les  gagna  tous  deux  Icquatriémc  du  mefmc  mois:  ccluy  dcNievillay 
cftant  abandonné , St  ccluy  de  Rifbau  s’eftant  tendu  à difcrction.  En  fuite  dequoy,  p““ 8e 
ïwtlU  CCCCccc 
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pour  fermer  cous  les  chemins  par  où  il  pourroic  encrer  du  fccours  dans  laplacc,  il 
logea  fix  nulle  hommes  entre  le  marais  Se  la  Ville  : Se  Termes  fc  campa  vers  la 
mer  fur  le  chemin  qui  va  à Guines.  Le  lendemain  ayant  drelTc  une  baccric  contré 
le  rcmparc  de  la  porcc  à l'eau  c^ui  fracafToic  quelques  tours,  comme  s’il  cuil  vou- 
lu attaquer  la  place  de  ce  coite- la , il  en  fie  joücr  une  dont  ils  ne  fc  doutoienc 
le  cil  point  contre  le  Chafteau.  Il  (ça voie  bien  que  les  murailles  n’eftoient  point  rompa- 
is». t^cs  Jc  t(»rtc  t je  que  les  Anglois  s’étoient  fiez  à un  larçc  folle  plein  d'eau , Se  * 
fonds  de  cuve,  qui  l’environnoit  de  ce  colle  là.  Lorsqu'il  Vid  donc  que  le  canon 
avoit  abbatu  plus  de  dix  pas  de  muraille,  il  commanda  à Dandelor  d’aller  avec 
•quinze  cens  hommes  de  pied  fc  retrancher  le  long  du  porc  dans  l'etendui*  d'en- 
tre les  Dunes  Se  la  Ville , Se  de  creufcr  là  une  tranchée  qui  allîift  répondre  à la 
douve  du  foffe , afin  d’en  ccoulcr  l’eau  dans  le  porc , Se  de  le  defieicncr.  Il  fal- 
loit  pallier  un  peu  de  marefeage  : mais  on  s’eroit  fagement  pourveu  de  machines 
& inventions  pour  tout  ce  liège,  de  claycs  poilTécs  , de  ponçons,  & mcfmc  d’une 
cfpccc  de  pavois  ou  maneelets,  qu’on  appclloit  polies , potir  couvrir  nos  nrque- 
bulîcrs  concrc  l'cfcopctcric  de  la  Ville.  Ils  clloicnt  faits  d'oficr  Se.  viournes , rift. 
fuës  de  I’épaiflcur  de  demy  pied,  puis  couvertes  de  papier  colc  bien  battu  de  l'c- 
paill'ciir  de  trois  doigts;  cllanc  plantez  fur  un  pieu  férié  par  le  bouc  qui  fc  fi- 
choit  en  terre , Se  ayant  une  canonnière  au  milieu  par  où  les  arquebnlicrs  riroient. 
Sur  lés  huit  heures  du  loir  pendant  la  balle  mer,  ayanc  encore  ordonné  Grand- 
ie picud.  mont  avec  trois  cens  arqucbulicrs , Se  Scrofli  avec  autant  de  piquiers  pour  recon- 
noillrc  la  brèche , luy-mcme  à la  telle  de  tous  fes  gens  palfale fofle  dans  l’eau  jufqu’à 
la  ceinture , Se  donna  l’alTaut  au  Chaileau  de  telle  impetuolité,  qu’il  en  chaila  les 
Ançlois&  icsrcpoullà  dans  I4  Ville.  Cela  fait,  parce  -que  la  mer  rcmoncoic,  ilrc- 
pafla  de  l’autre  code  vers  l’armée , afin  d'envoyer  fccours  aux  liens  qui  tcnoicne 
•cVjicA-»fl0dè  *c  Chafteau.  La  mcfmc  nuit,  les  Anglois  connoiffaut  que  leur  falut  ou  leur  perte 
le icpicndic.  dependoie  delà,  firent  cous  leurs  efforts  pour  le  regagner:  mais  y èftant  demeuré 
trois  cens  de  leurs  plus  braves  hommes,  le  courage  Se  1 efperancc  leur  manqua. 
Partant  le  lendemain,  le  Milord  Dunforc  Gouverneur  de  la  place  demanda  à par- 
lementer , Se  replie  ces  fâcheux  articles.  .Que  tes Jold.it s & haltians  auraient  la  vie 
& fauve , avec  ptrr/njjion  de  Je  retirer  là  où  ion  leur  jemblctoit , horjmis  le  Milord  Dun - 
Ville.  fou  çr  cinquante  autres  au  choix  du  Duc  de  Guife  > qui  demeureroient  prifonniers  de 
guerre.  J^u’ilx  U: fl  rotent  ? artillerie,  toutes  Ici  munitions , armes  & enfiignes , argent 
G~  or  monfioj't  ,ou  non  monnojé , bien,  meubles  , rrurchandijèt  & chevaux  en  fa  dijère- 
li»n , ne  pourroient  pas  mejmc  ojier  un  flou  , r,j  un  pavé  de  fa  place  ; Ce  qui  fut 
çxprcffcmcnc  fpccifié,  de  peur  qu’ils  ne  gaftaflcnc  Se  ruinaflent  la  Ville  -,  comme 
ils  avoient  fait  Boulogne  lors  qu’ils  la  rendirent.  Le  tonnerre  de  l’artillerie  qui 
bâat  cette  Ville  fut  cnccndu  en  Angleterre,  Se  mcfmc  jufqu’à  Anvers,  qui  cftà 
Pb’ir/iupv  lt  trcatr*cluatrc  licuüsdclà.  Quanc  à Philippe  il  ne  s’en  émue  nullement , foie  qu’il 
Rov  Pii  lippe  n’osàc  hazarder  fon  armée  contre  un  li  heureux  Capitaine  qu’eftoic  Guife,  foie 
n.  u icLounit  qU’ii  cuil  du  dépit  de  ce  que  les  Anglois  fc  defïiant  de  luy  , non  fansraifon,  avoient 
1 ‘ refufe  d‘y  recevoir  garnifon  qu'il  leur  avoit  otfcrce.  Quant  aux  Anglois,  ils  ar- 

mèrent en  diligence  pour  venir  au  fccours  : mais  cftanc  arrivez  trop  tard , Se  voyant 
Flnr-  A'ioini  les  Etifcigucs  de  France  Se  les  Croix  blanches  arborées  fur  les  murailles , ils  s’en 
fc  :iop  retournèrent  porter  cette  mauvaife  nouvelle  en  leur  pais.  Calais  pris , Guife  alfici 
U,J'  gea  la  Ville  de  Guines,  qui  en  eftoic comme  lcpaulemcnc  Se  l’appuy  du  colle  de 

France,  ainfi  que  Gravelines  i’cft  du  collé  des  Pals-bas.  Il  la  prefia  fi  vivement 
que  le  ncuficmc  jour  du  fiege  qui  eftoic  le  vinge-un  du  mois,  le  Milord  Grcy  la 
G dîne»  tmdu  tondit  prefquc  à mcfmc  compofition  que  Calais  , demeurant  prifonnicr  luy  Se  cous 
• in-i'mccom  les  gens  de  guerre.  La  pLicc  cftanc  jugée  inutile,  de  grande  dépenfe,  Se  dange- 
pofitioo.  reufe  fi  elle  eftoic  rcprilc,  fut  démolie.  Reftoic  le  Chafteau  de  Hames,  inaccclîi- 
ble  à caufc  des  marécages  qui  l’entourent , linon  par  une  chauflcc  étroite,  Se  qui 
t„  Anpiôi»  cft  traverfée  en  pluficurs  endroits  par  des  ponts  de  bois  faciles  à rompre.  Mais 
abitiiicmiKiu  1rs  Anglois  l'abandonncrent  Se  tous  les  autres  forts  de  la  terre  d’Oye,  le  retiranc 
mul'l'ci  foui  a faveur  delà  nuit-,  fi  bien  qu’il  ne  leur  demeura  p2s  un  fcul  pouce  de  terre  en 
a'Oyc.  France.  Noftrc  armée  prit  fon  quartier  d’hy ver  dans  ce  périt  Comte  d’Oyc, qu’il 
trouva  fi  fertile, que  trois  mois  durant  elle  y fit  grand' chcre  toujours  dansl'abon- 
RîchriTc  du  dance  de  tous  bi  ens.  Les  Anglois  avoient  cultivé  Se  abonne  ccpaïs  avec  des  foins 
Comté i’Oyt.  incroyables , Se  l’avoient  remply  de  munitions,  comme  un  arccnal  : on  y trouva 
prés  de  crois  cens  pièces  de  canon  de  fonte,  Se  autant  de  fer.  Voila  comme  en 
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loulies. 


Henry  II.  Roy  L VIII.  tiij 

vingt-deux  jOUtS  Guifc  ayaht  bien  pris  fon  temps , & ufant  d'une  mervcillcufc  cé- 
lérité délivra  la  France  de  les  anciens  ennemis  : lefquels  tenant  la  Ville  de  Calais, 
fc  vantoicnc  de  porter  les  clefs  decc  Royaume  à leur  ceinture.  AulTi  cettcaétion,  Guifeacquiert 
certes  crcs-éclatantc,  cleva  merveilleufcment  la  gloire  de  ce  Duc,  te  le  nom  de  une  cr3,,,ie 
fa  Maifon.  Ellcfuc  reçue  à la  Cour  avec  une  joye  &une  eltime  indicible  du  Roy, 
avec  une  admiration  umvcrfcllc  des  Eftats  qui  eftoient  pour  lors  afTcmblczà  Pa- 
ris , avec  les  applaudiflcmcns  te  les  allegrcllcs  des  peuples  ; célébrée  par  les  plus 
fameufc5  plumes,  te  chantée  par  tous  les  Poètes  decc  temps-la.  Mais  toutes  ces 
fanfares , fai  faut  grand  mal  aux  oreilles  des  Montmorcncis  qui  eftoient  dans  ^’af- 
Riâion,  augmentèrent  de  plus  en  plus  les  jalouiics,  qui  au  grand  mal-heur  de  cét 
Eftat,  fc  changèrent  enfin  en  haines  déclarées.  Aumefmctcmps  de  cette  conqucftc, 
le  Duc  de  Ncvcrs  ayant  ramafle  quelques  troupes  prit  le  Challcau  d’Hcrbcmont 
dans  les  Ardennes , planté  fur  up  haut  te  dur  rocher  accefliblc  feulement  par  une  Prjfc  ^ foltI 
avenuë,  au  bas  duquel  palte  la  rivière  deScmois  ; place  d’importance,  parce  que  <)«  Aidcone». 
c’cftoit  le  principal  rendez- vous  où  fefaifoicnt  toutes  les  afïcinblccs  des  Ardennes, 

& où  ils  le  rctiroicnc  après  leurs  courfcs.  Les  François  en  fuite  gagnèrent  les 
forts  de  Jamoignc,  Chigny,  Roliignol,  Villcmont,  te  autres  des  environs,  qui 
leur  furent  abandonnez , ou  rendus  à leur  première  fommation  : mais  les  ennemis 
les  reprirent  auftî-toft. 

J’ay  dit  que  les  Eftats  cfloicnr  aflcmblez  à Paris , lors  que  le  Roy  rcccut  la  nouvel-  *. 
le  delà  prifcde  Calais.  Il  avoir  elle  confcillc  de  les  convoquer  pour  avoir  de  l’argent  bic**»  Efti?» 
afin  de  fournir  aux  frais  des  grandes  levées  qu’il  eftoit  obligé  de  faire  ; Et  parce  p°»r  «Voir  «le 
que  la  plus  grande  charge  du  fecours  qu’il  demandoit,  tomboit  fur  le  menu  peu-  la,!lent- 
pie,  non  pas  fur  les  gens  de  Jufticc,  il  jugea  à propos  , contre  la  coutume  ordi- 
naire, de  divifer  cette  aflcmblée  en  quatre  Eftats , ou  Ordres  \ diftinguant  cette 
fois  celuy  de  Jufticc  d’avec  ccluy  du  peuple,  qui  par  confcqucnt  fut  le  quart  Etat. 

Elle  fe  tint  le  fixicmc  de  Janvier  dans  une  des  fuies  du  Palais , appclléc  la  falc  de 
Saint  Loiiis.  Le  rang  des  féances  y fut  ce!  : Premièrement , les  Prélats  te  Miniftrcs  s^nce»  dt» 
de  l'Eglife  vcftus  de  leurs  rochers  te  fui  plis,  s’aflirent  fur  des  fieges  qui  leur  avoient  Euts- 
efté  préparez  à main  droite  te  à main  gauche.  Sur  unfiege  haut  cilcvc  du  cofté 
droit,  les  Baillifs  te  Sénéchaux  de  laNobleflc.  Sur  un  banc  plus  bas  couvert  de 
Fleurs  de  Lys , eftoient  les  Prcfidcns  des  Parlcmcns  : au  bout  de  ce  banc  te  du 
mefrne  cofté  fur  un  autre  plus  petit , les  deux  Avocats  te  le  Procureur  du  Rov  du 
Parlement  de  Paris.  Au  milieu  du  Parquet,  prés  d’une  petite  table  quarréc  cou- 
verte d’un  tapis  d’argent,  les  trois  Secrétaires  d’Etat  , qui  eftoient  Laubefpinc, 

Duthicr  te  Clauflc  : Deux  pas  plus  avant  fur  un  bas  banc , les  Trcfiuiers  generaux 
des  Finances.  Au  dcftùs  d’eux  au  piuseminent  lieu  de  la  falc  ily  avoir  deux  chai- 
fes  , l’une  plus  haute  couverte  de  veloux  violet  femé  de  Fleurs  de  Lys  d’or,  pour 
le  Roy  , l’autre  à un  pas&  demy  prés  en  mcfmerang,  mais  plus  baffe,  couverte 
de  toile  d’or,  pour  le  Dauphin,  Du  cofté  des  Evcfques  fc  rangèrent  le  Prevoft 
des  Marchands  te  les  Efchcvins  de  Paris , les  Députez  de  Roiien  , Lyon , 1 hou- 
loufc,  te  confecutivemcnt  des  autres  Villes.  Les  Chevaliers  de  l’Ordre  ayant  le 
colier,  montèrent  du  cofté  droit  au  deflùs  de  toute  la  Noblcflc.  Les  Cardinaux  y 
entrèrent  en  la  compagnie  du  Roy  , te  lors  que  Sa  Majcfté  fut  affife,  te  le  Dau- 
phin après , ils  s’aftirent  du  mefrne  cofté  te  rang  que  le  Dauphin.  Le  Roy  y ayant 
remontré  par  fa  propre  bouche , l’aftcckion  te  les  foins  qu'il  avoit  toujours  appor-  C£e  qnî  y Bit 
tcz  au  gouvernement  de  fon  Etat,  reprefenta  la  neceflité  de  fes  affaires , te  deman-  i 
da  afliftance  à ralfcmblée.  Le  Cardinal  de  Lorraine  par  une  doâc  harangue  pres- 
que toute  à la  loüangc  du  Roy  , répondit  pour  le  Clergé  j le  Duc  3c  Ncvcrs  pour 
la  NoblelTei  Saint  André  premier  Prcfidcnt  de  Paris  pour  la  Jufticc;  André  Guil- 
lard-du- Mortier  pour  le  peuple:  les  deux  premiers  debout,  te  les  deux  autres  à ge- 
noux. Tous  quatre  offrirent  les  biens  te  les  vies  des  Ordres  pour  lefquels  ilsparloienc 
pour  le  falut  du  Royaume.  Apres  qu'ils  curent  finy  leurs  harangues  ,1c  Garde  des 
Seaux  Bcrtrandy  fc  mit  à genoux  devant  le  Roy , puis  s’eftant  levé  te  ayant  baiffé 
la  tefte  fort  bas,  fc  tourna  vers  lesafliftans , te  leur  dit  qu’ils euffent  à dreffer  leurs 
cahiers  de  doléances  te  articles  de  reformation , qu’ils  mettroient  entre  les  mains 
de  du  Mortier.  Quelques  jours  après  les  Députez  cftant  mandez  au  logis  du  Garde  Troit  million* 
des  Seaux,  le  Cardinal  de  Lorraine  leur  demanda  trois  millions  d'or  au  nom  du  «'twdcIJn 
Roy  : Le  Clergé  en  accorda  un  ourre  les  décimés'  : le  tiers  ordre  demeura  d’âc- 
cord  de  payer  les  deux  autres  , offrant  s’il  en  eftoit  befoin  de  plus , de  fc  faigner 
Tome  II.  CCCCccc  ij 


Digitized  by  Google 


Hiftoirc  de  France, 


1124 


ÏRANCOÎSX 
*WUMriHlN:DM 
• fiis.bvRuv./ 


ftJV/nnrl 

rainfWrJi' 


Joindre  au  Sceptre  François  le  Sceptre  d’oAlbion, 
Ce  fut  dans  mon  Hymen  le  dejfein  de  mon  Pere: 
Mais  ô trompeuse  projets  , à vaine  ambition  ! 

Ce  qui  nous  rit  d’abord , neft  pas  ce  qui  profpert. 
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Guife  y fut 
Li  Charge  de 
grand-  Mai  ft;e 


Mort  de  qua- 
tre 5-igncui! 


jufqu’à  la  demiere  gouctc.  Apres  les  Eftats,lc  Roy  tinc  fon  lift  de  Juftice  au  Par- 
lement, où  il  rcnouvclla  pluiicurs  Ordonnances  tres-utilcs.  Puis  il  vifita  Calais 
avec  fon  fils  aîné , 6c  en  donna  le  gouvernement  à Termes , avec  charge  d’en  ache- 
ver les  fortifications.  Dans  le  metme  voyage  il  liccntia  une  partiede  Ion  armée  , 6c 
diftribua  l’autre  dans  les  places  ; ordonnant  ncan  t moins  à l'une  de  à l’autre  de  fc  ren- 
dre aux  montres  generales,  qui  avoienc  accoùcumé  de  fc  faire  fur  la  fin  d’ Avril. 

En  attendant  ce  jour,  Paris vid  la  pompe  des  nopces  du  Dauphin  avec  la  jeu-  Nopert  <r* 
ne  Reine  d’Efcofle,  qui  furcnc  célébrées  le  vingt-cinquicmc  d’ Avril  : où  le  Duc 
de  Guife,  n’y  ayant  perfonne  qui  balançât  fa  faveur  , obtint  du  Roy  de  faire  la  Coffc. 
fonftion  de  grand  Maiftre  en  l’abfcnccdu  Conncftablc , fefrayant  peu  à peu  le  che- 
min pour  acquérir  cctcc  Charge  tout  à fait.  Sans  doute  que  ce  mariage  plus  que 
toute  autre  chofc , affermit  la  puiiTanccde  fa  maifon,  6c  luy  fit  gagner  le  deftus  : 
parce  qu’il  l’appuya  de  la  majefté  du  ihtôuc,  6c  luy  donna  l’avantage  d’avoir  pour 
neveu  l’héritier  de  la  Couronne.  11  s’y  trouva  huit  Députez  Efeoflois  des  plus 
grands  du  Royaume  : dont  il  en  mourut  quatre  en  France  fi  prés  l’un  de  l’autre  6c 
fi  fubiccmcnt , que  quelques-uns  en  taxèrent  les  oncles  de  la  Reine  ; daucant  que  Efcofloij. 
ces  Scigncurs-là,  ayant  le  courage  ferme  6C  zélé  pour  la  liberté  de  leur  patrie, 
eftoient  gens  pour  balancer  leur  trop  grande  autorité  en  Efcoflc.  Ceux  quis'en  rc-  l«  ErcofToi» 
tournèrent  obtinrent  des  Etats  du  Pais  qu’ils  donnallènt  le  nom  de  Roy  au  Dau-  cnvo)'cnt  I* 
phin,  6c  qu’ils  luy  envoyaient  la  Couronne  qu’ils  appellent  conjugale:  C’cftpour-  att 

quoy  il  s’appella  defiors , le  Roy  Dauphin.  Durant  les  fqlennitcz  de  ce  mariage , Dauphin, 
la  Duchclic  Chriftierne  de  Lorraine  qui  cftoit  alors  prés  du  Roy  Philippe,  s’em- 
ployoit  de  toutes  fes  forces  à moycnncrla  paix. Pour  ce  delîcin  donc,  6c  pour  l’extré-  chriftierne 

me  envie  qu’elle  avoir  de  voir  fon  fils  qui  eftoit  en  France,  elle  obtint  un  fauf-con-  l'cmrcmec  de 
duit  des  deux  Rois  &viut  à Pcronnc , accompagnée  de  l’Evefque  Granvellc.  Son  lapant’ 
fils  l’y  actcndoit  avec  fon  oncle  le  Comte  de  Vaudcmont  ; fie  peu  de  joués  après, 
le  Roy  y envoya  le  Cardinal  de  Lorraine,  pour  entendre  fur  quels  articles  on  pour- 
roit  traitter  d’accord:  mais  pour  l’heure  ils  n’y  avancèrent  pas  beaucoup.  Plufieurs 
crurent,  non  fans  quelque  apparence,  que  Philippe  n’ avoir  envoyé  là  Chriftierne 
fie  Granvellc  que  pour  londcr  lesconfeils  de  France,  fie  pour  y allumer  la  difeor- 
de,  dans  la  divifion des  Guifesfiedcs  Montmorencys  : afin  d’enibarrafler  le  Roy, 
qu’il connoifioit  bien  n’avoir  pas  l’cfpcit  des  plus  fermes.  Quoy  qu'il  en  fut,  ce 
Granvellc  entretint  le  Cardinal  de  Lorraine  avec  beaucoup  de  cajollcFies , fie  luy  Le  Cardinal 
apporca  quantité  de  raifons  qui  dévoient  induire  les  deux  Rois  à la  paix  ; fpecia-  „,'c*j7u  «iîr. 
lement  ccluy  de  France.  Entr’aucres  chofcs,  comme  il  fçavoit  par  quelle  partie  cordc  en  Fwn. 
noftrc  Cardinal  6c  le  Roy  fon  Maiftre  eftoient  les  plus  fenliblcs , il  luy  dit  un  jour , cc* 
que  c’cftoit grand’  pitié  que  durant  la  guerre,  les  opinions  de  Calvin  fc  répandil- 
fcntmal-heurcufcmentdansla  Chrcfticnté  j principalement  dans  la  France  , dont 
ils  avoicnr  gagné  mcfmc  les  parties  nobles  : tellement  que  fi  on  n’y  prenoit  garde, 
ce  Royaume  le  trouveroit  bien-toft  tout  gangrené  de  cctcc  corrupcion.  Là-deflus 
il  luy  nomma  quelques  Seigneurs  qui  en  eftoient  infeftez  ; entr'autres  , Dandclot, 
dont  il  luy  montra  des  lettres  addrcflecs  à l’ Admirai  fon  frere  prifonnier  aux  P aïs- 
bas  , qui  faifoiencfoy  de  cc  qu'il  difoic,  6c  un  livret  contre  la  Mcfte  qu’on  avoit 
trouvé  fur  luy  lors  qu’il  fut  prisa  Saine  Quentin.  Or  fi-toftqucle  Cardinal  de  Lor- 
raine fut  de  retour  auprès  du  Roy  , foie  qu’il  fut  mou  du  zclc  de  Religion,  foie  qu’il 
fùc  bien  aife  d’avoir  rencontré  cette  occafion  de  perdre  les  Colignys , qui  eftoient 
les  neveux  6c  le  contt’appuy  du  Connétable,  il  luy  déclara  cc  que  Granvellc  luy 
avoir  dit  de  Dandclot.  Le  Roy  , qui  aymoir  ce  Seigneur  parce  qu’il  l’avoir  nourr y, 
fie  pour  les  bons  fcrviccs  qu'il  luy  avoit  rendus , eut  peine  à croire  ceraport  trnais 
il  le  fit  venir  un  jour  à Monceaux,  comme  il  dinoit,  6c  luy  demanda  pour  l’éprouver, 
quelle  croyance  il  avoit  touchant  la  Mcfte.  Dandclot  en  eifet  confirmé  entière- 
ment dans  les  opinions  de  Calvin;  d’ailleurs  eftanede  fon  naturel  arrogant,  fie  qui 
ne  fçavoit  rien  celer  de  ce  qu’il  penfoic,  répondit  fans  hcGter,  Quïl  croyoit  que  31 
la  Méfie  cftoit  une  abomination  , 6c  s’efforça  de  rendre  raifon  de  fa  mauvaife  J^Te'a'pn- 
croyance.  A cette  rlponce  le  Roy  Tres-Chrcftien  transporté  de  zclc  6c  de  cour-  fan. 
roux , jette  un  plat  contre  terre  qui  blcfta  le  Dauphin  aflis  auprès  de  luy  , 6c  fc  le- 
vant de  table  commande  à Jean  Babou-Bourdcficre  Maiftre  de  la  Garde-robe  ,de 
le  mener  prifonnier  à Meaux  dans  la  maifon  de  l’Evefque  : d’où  il  fur  tranfporté 
au  Château  de  Melun.  La  Charge  de  Colonel  de  l’Infanterie  fut  defcrce  à Mont- 
luc,  à caufe  de  fon  mérite  6c  de  cc  qu’il  avoit  efté  nourry  dans  la  maifon  de  Guife  : 
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toutefois ilne  l'accepta  qu’aprés  pluficurs  refus  , comme  il  l'écrit  dans  fes  Com- 
mentaires. Le  Cardinal  de  Lorraine  incita  aulli  Se  lu  p port  a la  Comtefle  de  Se * 
•nigan  à pourfuivre  Mufnier  Lieutenant  Criminel , qu  elle  accufoit  d’avoir  com- 
mis concu (lion  , Se  fuborné  de  faux  témoins  contre  elle  dans  l'affaire  de  l'cvafion 
du  Duc  d'Arfeot:  ce  qu'elle  pouifurvic  li  chaudement , qu'elle  le  fie  condamner 
Mofn'ia**"!"-  1 uu  honteux  banniflement.  Le  Connétable  avcrcy  qu’on  ruiuoit  ainfi  Cet  fervi** 
4â.-nné.  tcurs  & par  confcqucnt  fon  crédit , fie  cane  envers  les  ennemis  qu'ils  luy  donnèrent 
LeConodU  con8^  f°us  k Parole  , daller  vers  le  Roy,  pour  le  difpofcr  à la  paix.  11  fut  rcceü 
bieobnc««a  d’abord  aficz  froidement:  mais  comme  il  fçavoic  toutes  les  avenues  de  foncfprir, 
congé  «le  renîr  il  s’y  remit  auflitoll  mieux  que  jamais  : Dont  citant  un  peu  ralTuré  de  fes  appre- 
▼«*lî  Roy.  Jienhons,  il  s’en  retourna  vers  les  ennemis.  Ap  rcs  fon  départ , Guife  voulant  fondet 
quel  eftoie  le  fcntimcntdu  Roy , demanda  la  furvivancc  de  la  Charge  de  grand- 
Maiftre:  mais  il  en  fut  civilement  rcfulc.  La  Duchclfe  de  Valcncinois  cfton  dé- 
formais au  guet  pour  empêcher  qu'il  n’entrât  davantage  dans  la  faveur.  Car  tout 
confidcrc , elle  aymoit  mieux  le  Connétable  plus  modelé  , lequel  s'clloit  toujours 
allez  bien  accommode  avec  elle  ; Se  d’ailleurs  elle  rcdoutoïc  l’ambition  des  Piinccs 
Lorrains.  Avec  cela  , comme  elle  s'clloit  clforccc  de  retarder  le  mariage  du  Dau- 
phin avec  Marie  Stuart  leur  nicce  , parce  qu’elle  rcdoutoïc  l’cfprit  de  cette  jeune 
s’uninvfcU  Princefle,  le  Cardinal  s’dloie  ligue  avec  la  Reine  contre  elle  , Se  l’avoic  une  fois 
DucHdTe  de  traittcc  de  paroles  fort  hautes.  C’eft  pourquoy,  afin  de  s’unir  d’un  lien  plus  cftroit 
se*™ ri"  fon'  avcc  ^cs  Montmorencys,  elle  traitta  de  fi  ors  fccretemcnc  de  donner  à Henry,  fécond 
fil*  i ù petite  fils  du  Connétable,  une  fienne  petite  fille,  qui  cftoit  du  mariage  d'une  de  les  filles, 
fine.  avec  jc  fcu  Marcfchal  de  Bouillon. 

Les  intrigues  de  la  Cour  fc  conduifoientdc  la  forte.  Mais  le  Roy  continuant  la 
guerre  , falloir  de  grandes  levées  i principalement  en  Allemagne,  tant  pourepui- 
lcr  cette  fourcc  à fon  cnnemy,  que  parce  qu’il  avoit  une  entreprife,  ou  lcsAUe- 
sic-c  de  ma  ns  pourroient  facilement  dire  conduits  , en  cftant  voifins.  C’eftoit  le  fiege  de 

Thionniie  T h ion  ville , de  la  prife  de  laquelle  dependoit  la  conqucllc  du  Luxembourg  , Se 

Ke»«U».le  * ^ fureté  de  Mets.  Les  Ducs  de  Guife  Se  de  Nevers  le  commencèrent  le  deu- 
• xiéme  jour  de  Juin  , avec  égale  autorité  pour  le  commandement  : ccluy-là  fc  campa 

deçà  la  Mofcllc  vers  Florangcs  , avec  la  Bataille  de  l’armée  : ccluy-cy  de  l'autre 
coite  prés  d’un  Chatleau  , nommé  la  Grange  aux  Poifibns  , avec  l’Avant-garde: 
Nemours  avec  la  Cavalerie- legere  un  peu  plus  avant  fur  le  chemin  de  Luxem- 
bourg au  dcflous  du  mont  d’Eilrain  : Se  Jamets  encore  plus  loin  fur  le  chemin  de 
Mets , avec  quelques  Compagnies  de  Gens-d’armes  Se  de  Reiftres.  Cette  place 
A*  Th'wavUk!  ^ormc  pentagone , Se  reprefenrant  prefquc  une  cfcarccllc  : dont  la  partie 
qui  cft  droite  Se  coupc  le  rond  ainli  que  ferait  un  diamètre  , cil  entre  l’Occident 
Se  le  Nord  arrouféc  de  fil  Mofcllc  , qui  cil  gucable  en  cet  endroit  durant l'Ellé  ; 
L’autre,  qui  fait  comme  les  deux  ucis  du  cercle,  cil  prefquc  toute  environnée  de 
marais  Se  de  tuiflcaux  : cftant  pour  lors  flanquée  de  fes  Tours  anciennes  & de  cinq 
Attaque  de  U P*atc^orincs  bien  «rtaflccs , nuis  trop  peu  avancées  en  dehors.  Or  Guife  l'ayant 
place  " * fait  batre  de  delà  la  rivière  , Se  reconnu  qu’à  caufe  des  larges  remparts  de  terre 
qui  cftoicnc  derrière  la  muraille , le  canon  n’y  pouvoit  faire  brèche  } il  fut  refolu 
qu’on  l'attaquerait  du  collé  du  Duc  de  Nevers  , par  un  endroit  où  il  y avoit  une 
tour  ronde  allez  balle  qui  fervoie  d’un  flanc,  Se  au  dedans  de  la  Ville  une  plate- 
forme plus  haute  qui  commandoir  dans  cette  tour.  On  fit  donc  une  tranchée  de 
ce  colle-là  au  travers  du  marais  , que  l’on  plancha  d'aix  Se  de  claycs  , Se  dont  en 
drefla  les  épaulemens,  avec  des  paux,  du  gazon , &:  des  joncs.  Lors  qu’on  i’cutmc- 
née  jufqu  a la  contre lcarpe  du  folle , on  rompit  à coups  de  canon  la  cafematcd’un 
ravc.lin  qui  la  defendoit  à l’cncognurc  de  la  courtine  : enfuite,  on  gagna  le  pied 
de  la  tour,  à la  faveur  de  lix  cens  Arquebufiers,  qui  cftant  couchez  dans  la  tran- 
chée tiraient  à couvert  par  des  trous  qu’ils  avoicnr  fait  fi  juftement  Se  fi  dru , 
Un*  tour  ga-  qu’aucun  n’ofoit  fc  prefenter  deflus  ny  fur  la  plateforme.  Puis  oo  y attacha  qua- 
rantc  mineurs  pour  la  faper  : lefqucls  ayant  commencé  d’y  faire  un  trou  , on  l’a- 

frandit  à coup  de  canon  i de  telle  forte  que  l'on  y pouvoit  ftitrcr  quatre  ou  cinq 
omtnes  de  front.  Mais  les  aflîegcz  ayant  drefle  des  cafcmates  dcfticrc  , y tueront 
quantité  de  nos  gens , Se  les  tepoulfcrcnt  par  deux  fois , fans  que  pour  cela  ils  fe 
rebuta  lie  ne  : dautanc  que  la  valeur  Se  Icxcmple  des  Chefs,  mcfmc  des  Generaux 
qui  fc  mirent  avec  eux  une  halcbardc  à la  main  , faifant  aulli  bon  marche  de  leurs 
perfonnes  que  dcfimplcs  Soldats,  leur  ranciraient  le  coeur  Se  leur  faifoicntraépri- 
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fer  la  mort.  Enfin  quelques  Soldats  des  plus  déterminée  cftant  faute*  fur  ces  ea- 
femates , ( Monduc  fc  donne  la  gloire  de  les  y avoir  incitez  , &:  dit  que  fon  fils  y 
entra  des  premiers  ) Se  plufieurs  autres  les  ayant  fuivis  } les  noftres  demeurèrent 
maiftres  de  la  tour.  Delà  ils  lapèrent  tout  aurti-toft  le  pied  de  la  plateforme,  dont 
les  mines  cftant  preftes  à jouer,  les  a llicgcz  firent  fonner  la  chamade,  pour  parler 
menrer.  Les  oftages  ayant  elle  donnez  de  part  Se  d’ahtre,  la  compolition  fut  faite* 

JVue  le  Gouverneur  > Capitaines  & gens  de  cheval  en  forttroitnt  avec  leurs  armes , les  a/Rtget 
fantajjins  avec  leurs  épées  & dagues  feulement  : lis  uns  & les  autres  avec  ce  qu'ils  au-  CJtM,utettî- 
raient  d' habillement  c r chargent  tJans  qu'on  les  put  fouiller  t lai/Jànt  armes , enjoignes  * 
bagage , canons  & munitions  i (J  les  habitons  avec  leur  argent , C ce  qu'ils  pourraient 
emporter  de  leurs  meubles.  Jgu'on  leur  donnerait  Jùjfi/ànte  ejeorte  , (y  des  bateaux  &" 
chariots  pour  emmener  leurs  malades  : mais  aujjft  qu’ils  ne  gànr oient  aucune  ihoj'e  des 
meubles  qu’ils  laijf  rotent , ny  des  bâtimens , ny  des  aimes  & des  munit  tons.  Lcmcfuic  , 

jour , fçavoir  le  ta.  Juin  * ils  forcirent  de  la  Ville  quinze  cens  hommes  de  guerre, 
de  deux  mille  trois  cens  qu’ils  avoient  elle,  Se  prés  de  quatre  nulle  âmes  dos  lia- 
bitans.  Nos  Generaux  les  Ducs  de  NcVer$&  tic  Guife , uferent  d’une  grande  hu-  • • 

manicc  envers  tous*  principalement  envers  les  malades  & envers  les  femmes  : donc 
ils  eurenc  bcàucoup  de  peine  à confcrvcr  la  pudicité  contre  la  brutalité  de  la  Sol-  * 

datcfquc.  Nollre  perte  ne  fut  pas  petite  en  ce  liège  : car  il  y mourut  plus  de  lix 
cens  bons  hommes*  fans  compter  les  blclTez.  Mais  ce  qui  la  rendit  plus  gran-  ufcurérefcal 
de , ce  fut  la  mort  du  Marcfchal  de  Strofli , qui  ne  le  ccdoit  à pcrlonnc  de  fon  d<-  St,olli  ,ui- 
temps  pour  la  connoiftancc  de  l’Arr-militairc.  Il  fuc  tué  mal-hcurçufcmcnt  d’un 
coup  de  rnoufquct , en  reconnoiflant  où  l’on  pourrait  drefter  une  certaine  batterie. 

Son  bâ  on  de  Marefchal  fut  donné  au  Seigneur  de  Termes.  Delà  fans  perdre  de  A j 
temps,  nos  G-ncraux  allèrent  aftieger  Arlon  , pour  en  faire  curée  aux  Soldats,  uîi i"  P"lfc 
fort  degouccz  de  ce  qu’on  leur  avoit  ofté  le  fac  de  Thionville.  La  garrafon  qui 
choit  de  mille  ou  douze  cens  hommes  Flamans  Se  Allcmans  cftant  fommee  de  fe 
rendre,  propofa  des  conditions  audacicufes  5 comme  s’ils  euftént  eu  ailùrancc  de 
fecours  : dont  nos  Generaux  fc  moquant  penferent  à faire  cfcaladcr  la  place  par 
certains  endroits  qui  avoient  elle  reconnus  fort  faciles  : mais  les  afliegez  s’en  cftant 
apperccus,  fortirent  cous  par  une  poterne  Se  abandonnèrent  la  Ville*  après  y avoir 
mis  le  feu  par  tout.  Montluc  le  raconte  autrement,  Se  die,  qu'un  Soldat  Flaman 
qui  avoit  par  fon  ordre  reconnu  certain  travail  que  les  ennemis  drdloicnt  où 
l’on  pouvoic  monter  par  des  degrez  qu’ils  avoient  fait  pour  dcfccndrc  dans  le  forte*  f 

il  commanda  à quelques  Capitaines  Se  braves  Soldats , de  fe  ghiïcr  tout  douce- 
ment par  là  durant  l’obfcurité  de  la  nuit*  apres  le  Soldat  qui  leur  montrait  le  che- 
min. Lequel  ayant  cfté  découvert  par  la  lèntinclle  d’un  corps  de  garde  Flaman  * 
ne  perdit  point  le  fens , mais  demandant  à parler  à ceux  qui  y commandaient 
leur  dit*  que  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa  nation  l’avoit  amené  là  pour  les  avertir 
en  amy  qu'ils  ne  le  fiafiont  point  aux  Allcmans  qu’ils  avoient  avec  eux  * parce 
qu’ils  avoient  déjà  traité  avec  les  noftrcs  , & qu'il  leur  confeilloit  de  fe  rendre 
avant  que  le  canon  eût  tire,  les  arturant  qu’on  leur  ferait  bonne  guerre;  Après 
il  le  mit  à leur  demander  du  vin  s bref,  il  les  amufa  fi  bien , que  les  Soldats  qui  le 
fuivoirnt  eurent  le  temps  de  monter.  Alors  il  commença  de  crier  bonne  guerre* 

Se  les  Flamans  bien  cftT.iy-z , s’enfuirent  qui  çà  , qui  là.  Les  Allcmans  fc  voyant 
furpris  par  derrière  ouvrirent  une  faurtc  porte  Se(c  rendirent  à la  mcrcy  des  nollres 
de  dehors  i qui  montreront  en  cette  occaiion  qu’ils  elloient  vieux  Soldats , s’abfte- 
nant  de  répandre  le  fang  des  gens  qui  ne  fe  dclendoient  point.  Mais  par  mal-heur 
le  feu  s’dlant  pris  à quelques  poudres  q.r’on  vouloir  tranfpottcr , comme  le  vent 
eftoit  fort  grand  , Se  la  plufpart  des  maiibns  pleines  de  lins,  prefque  toute  la  Ville 
fut  brûlée.  On  la  démantela,  pour  oilcr  à l'enncmy  le  moyen  de  s'y  loger.  Après 
cela,  noftrc  armée  demeura  inutile  aux  environs  de  cette  Ville  Se  de  celle  de  Vi- 
rccon  , pour  attendre  je  ne  fçay  quelles  occafions , ou  d'attaquer  Luxembourg , ou  P'  ' 
de  quelque  autre  dertein  que  Guife  s’eftoit  imagine  ; les  luccez  de  ceux  de  Calais 
8r  de  Thionville  luy  en  faifant  un  peu  plus  accroire  qu’ii  ne  devoir.  Durant  ce 
le jour,  le  feu  fc  mit  en  fes  tentes , qui  brûla  tout  fon  équipage  1 Se  il  s’alluma  une  Soldat»  muri- 
furieufe  mutinerie  entre  les  troupes  Françoifes  & Allemandes,  qui  ne  le  fut  pas  “«*■ 
éteinte  làns  une  cruelle  mellcc , les  deux  nations  marchant  déjà  enfeignes  déplo- 
yées Se  tambour  batanc  l’une  contre  l’autre,  fi  nos  Generaux  ne  fe  fuflent  jetiez 
entre  deux. 
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Ces  accidens  fcrabloient  en  figmfier  un  autre  plus  funefte , fçavoir  la  langlahtè 
deffaitc  des  François  prés  de  Gravelines  : dont  plufieurs  rejetterent  la  faute  fut 
î « M ircfchii  Guifc , encore  qu’il  en  fût  bien  éloigné.  Le  Matcfchal  de  Termes  eftoit  entre  dans 
de  Termti  la  Flandre  du  coftc  de  Gravelines , avec  fix  mille  hommes  de  pied,  partie  Gafcons 
Paii*  b«01  & Légionnaires , partie  Lanfquenets  , 8c  quinte  cens  chevaux,  ayanc  en  fa  Com- 

pagnie, Villcbon,  Anncbaut  fils  du  feu  Admirai , Scnarponc  , 8c  le  Comte  dé 
Chaunc.  Or  ceux  qui  blâmoient  Guifc , fuppofoient  qu’il  avoic  ordre  du  Roy  de 
le  venir  joindre  avec  toutes  fes  forces  , & avec  celles  que  le  Duc  d'Aumale aflem- 
bloit  à la  Fcrccn  Vcrmandois  , afin  de  porter  fi  puiflanyncnt  la  terreur  dans  les 
•Païs-bas,  que  Philippe  fût  contraint  d’entendre  à la  paix.  Je  trouve  ncantmoins 

3 uc  la  chofc  va  autrement,  8C  que  Termes  n’avoit  efté  envoyé  là  qùe  'pour  faire 
iverfion  en  faveur  de  Guifc , avec  ordre  de  ravager  le  pais  pour  retenir  les  forces 
ennemies  de  ce  coftc-là  : çuis  de  fe  retirer , félon  qù’il  fcroit  prefTc.  Or  quelque 
ordre  qu’il  eût,  ayant  laiflé  derrière  Gravelines  & Bourbourg,  8c  deflàic  dohtc  où 
Prend  Duc;  qUjnzc  cens  Païfans  qui  fe  fortifioient  au  V illagc  de  Mardik , il  força  Dunqucr- 
qucKjue.  qUC  cn  quatre  jours , enfuite  Bcrgucs,  Saint  V inoch , V illes  pleines  de  richcffcs , 8C 
les  donna  toutes  deux  en  proye  a l'inhumaine  licence  des  Soldats.  Apres  Cela, 
eftant  travaillé  des  gouttes,  îlcommit  la  conduite  de l’armcc  à Villcb'ôn,  hardy Ca- 
pitaine, mais  accoutumé  au  brigandage,  8c  à l'incendie , qui  fie  des  courfes  jufqu’à 
Nieuport , & dcmnfic  toute  la  contrée  , iln’eft  pas  poflible  de  dire  avec  combien 
Epmont  rient  de  cruautez.  Cependant  le  Comte  d'Egmont  ayant  anïafic  douze  mille  hommes 
‘ aflî  'e1*  ,é“  Pic<*  » & trois  millc  chcvaux  s outrc  .,a  multitude  infinie  des  Païfans , tartthom- 
dc  üt'ircliuci.  mes  que  femmes , qui  accouroicnt  en  fon  camp  pour  avoir  part  à la  vengeance  des 
outrages  que  les  François  leur  faifoicnt  : vient  à Gravelines  pour  les  attendre  fur 
Termes  fere-  le  partage  avanc  qu’ils  cufTent  penfe  à fe  retirer.  Or  Termes  fe  retirant  &c  eftant 
tire nop utd.  Vcnu  fur  jc  bord  dc  rivière  d’Aa,  fur  laquelle  cft  cette  Ville,  qui  pour  lors  n ’c- 
toit  pas  beaucoup  fortifiée , délibéra  de  palier  le  lendemain  matin  pendant  la  baflè 
marée , 8c  de  fe  fauver  ainli  par  ce  bien-fait  de  la  nature.  Mais  Egmont  qui  né 
dormoic  pas , eftant  averty  de  ce  dellcin , paffa  le  premier  fans  attendre  fon  canonj 
«cnc  pas  au  deftous  de  la  Ville,  où  la  marée  cft  plutoft  baft'e  d’une  heure  qu’à 
l’embouchcure.  Termes  ne  voyant  donc  plus  dcfalucqae  dans  le  combat,  ordonna 
Eli  contraint  de  telle  forte  fes  troupes  quelles  puflent  combatre  avec  avantage  , 8c  couvertes, 
de  eomlMtre.  conrrc  ics  ennemis  qui  eftoient  plus  forts  de  la  moitié.  Il  avoir  la  mer  6c  la  rivière 
qui  le  mettoienc  en  feureté  par  derrière  8c  par  le  cofté  droit  : fur  la  gauche  il  fie 
une  haye  de  fes  chariots  5 8c  au  devant  il  mit  fix  coulcvrincs  8c  trois  facrcs  ou  fau- 
conneaux qu’il  avoir.  La  Cavalerie  ennemie  voyant  le  grand  cchce  que  noftrc  ca- 
non faifoit  dans  fes  rangs,  vint  au  galop  fc  méfier  avec  les  noftrcs  pour  en  crm- 
pefeher  l'effet.  Il  ne  fc  vid  jamais  une  plus  rude  indice , l’cfpoir  certain  de  la  vic- 
toire animant  les  Flamans,  8c  le  defcfpoir  redoublant  le  courage  de  nos  Gafcons. 
Je  dis  de  nos  Gafcons  , car  il  n’y  eut  qu’eux  qui  combatirenr  là  vigoureufemenc , 
fioftre  Cavalerie  n’alla  point  à la  charge  avec  mipctuofité , ny  ne  la  foûrihr  avec 
Ihcmcnt  Ulci  vigueur,  mais  fc  retirant  à quartier  seloignoit  des  coups  tant  qu’elle  pouvoir: 
Aiicmani  ne  dont  le  deshonneur  retomba  principalement  fur  Villebon  , qui  la  comimandoit. 
combitcnt  pour  nos  Allcmans,  comme  ils  voyoient  noftre  perte  infaillible , afin  d’avoir  la  vie 
poin<  fauve  ils  haufferent  les  piques  , 8c  demeurèrent  fpcdatcurs  du  combat.  Or  nos 

Accident  qui  fcuis  Gafcons  foûccnant  toujours  fortement  cette  grande  multitude  d’ctlnemis , 
te'da^oftrcs!  & mcfme  les  repouffant  quelquefois  : il  arriva  que  douze  grands  navires  A riglois 

3ui  paffoient  le  long  de  cette  coftc  , ayant  veu  le  combat  de  loin  s’approchèrent 
c terre , 8c  les  bâtirent  en  flanc  à coups  de  canon.  Il  n’y  avoir  pas  moyen  qu’il 
s’oftaflent  de  la  portée  de  ces  foudres  impreveus,  ayant  les  ennemis  en  telle,  leurs 
chariots  à cofté , & la  rivière  derrière  eux  : tellement  qu’eftant  ainfi  rompus , ils 
firent  jour  à l’effort  des  ennemis , 8c  furent  entièrement  dcflàits.  La  plus  grandé 
partie  fut  taillée  en  pièces,  quelques-uns  fc  noyèrent  dans  la  mer  8c  dans  le  fleuve: 
les  Anglois  en  prirent  deux  cens , qu’ils  menèrent  à leur  Reine.  Les  Païfans  qui 
Cmauté  en-  fuivoient  le  camp  d’Egmont,  en  gardèrent  pareil  nombre  , qu’ils  promenèrent  par 
mct'iùr/w"  *cs  B°urgs  & Villages  de  Flandres , pour  fervir  d’objet  à la  rage  des  femmes  : qui 
viiLui.  **  voyant  encore  fumer  leurs  maifons  8c  lamenter  leurs  filles  qu’ils  avoient  violées  , 
fe  jettoient  fur  eux.  Elles  en  aflbmmcrcnc  les  uns  à coups  de  pierre  8c  bâton , en 
hachèrent  quelques  autres  à coups  de  cognée  , 8c  en  déchirèrent  plufieurs  avec 
les  dents  8c  les  ongles , dont  clics  humoicnt  le  fang  avec  autant  d’aviditc  que  fl 
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c'eût  elle  quelque  doux  breuvage.  Tous  nos  Chefs  demeurèrent  prifonniers , Ter- 
mes .Villcbon,  Anncbauc.Scnarpont,  le  Comte  dcChaunc,&:  Morvillicrs. 

La  douleur  de  cette  perce  inopinée  fut  en  quelque  façon  adoucie  par  une  autre 
heureufe  nouvelle.  Une  armée  navale  de  fix-vinges  grands  vaificaux  , partie'  Fla- 
mant, partie  Anglais , donc  pluficurs  eûoicnt  de  mille  à douze  cens  tonneaux , 
ayant  long-temps  rode  les  colles  de  Normandie , Se  celles  de  Bretagne,  enfin 
le  vingt-neuvième  de  Juillet  baifla  les  voiles  devant  le  Havre  du  Conqueft,  où 
cil  fituée  l’Abbaye  de  Saint  Mahé , qu’ils  nomment  in fimbui  terr * , parce  que  c'eft 
la  pointe  delà  Bretagne  la  plus  avancée  dans  la  mer.  Là  ayant  fait  décendre  fix 
nulle  hommes  à terre  fur  des  bateaux  à plat  fonds , d’abord  tout  le  peuple  épou- 
vanté leur  abandonna  le  pais.  Mais  deux  mille  Flamans  sellant  jetiez  à la  cam- 
pagne pour  butiner,  K crfimont  Seigneur  de  ces  quartiers-là  , qui  en  douze  heures 
avoir  amalfc  cinq  ou  fix  raille  hommes  de  la  Noblcfle  Se  des  Communes  du  pais  , 
les  rencontra  en  lieu  commode  Se  en  tua  cinq  ou  fix  cens,  le  relie  s’enfuyant  a vau 
déroute.  Les  Anglois  qui  ne  s’clloicnt  pas  fi  avancez  .regagnèrent  promptement 
leurs  vaificaux  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  fc  fentir  de  la  fefte , deux  ou  trois  cens  des 
plus  tardifs  y beurent  plus  que  leur  faoul.  Jamais  depuis  ils  n’oferent  décendre  à 
terre.  Peu  après  il  leur  arriva  trente  grands  navires  de  renfort , mais  ils  n’en  fu- 
rent pas  plus  hardis.Car  ils  virent  aufli-toft  les  Communes  de  Leon  Se  de  Corr.oüaiilc 
pfiemblccs  au  nombre  de  trente  nulle  hommes  fc  prcfenccr  devant  eux.  Se  prcfquc  au 
mefmc  temps  ilsfccurenc  que  Jean  de  BrolTc  Duc  d’Eilampes , Gouverneur  de  la 
Province  levoie  fix  mille  chevaux  &:  dix  mille  hommes  de  pied , pour  leur  tenir 
telle.  Si  bien  qu’à  quelques  jours  delà  ils  firent  voile,  tournoyant  là  autour  : puis 
ils  difparurcnt  tout  à fait , fans  fcfoucier  du  commandement  de  leur  Roy  ; qui  a voie 
menacé  les  Flamans , que  s’ils  ne  preuoient  Brcll , il  les  feroit  tous  pendre  à leur 
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Ces  vi&oires  ainfi  partagées  ramolilTanc  le  courage  des  deux  Rois , leur  faifoient 
prcller  l’oreille  aux  traitez  de  paix  plus  volontiers.  Toutefois  l’un  Se  l’autre  aflem. 
bloient  de  puiflantes  armées  , de  crainte  d’cllrc  furpris.  Le  Duc  de  Savoyc  tenoit  Marcif  it 
fon  camp  prés  de  Marolcs  &c  de  Maubeuge,  pour  s’oppofer  aux  progrez  du  Duc  de  nmd*  de 
Guife:  lequel  ayantfiouvclle  de  la  deffaite  de  Gravelines  quitta  le  Luxembourg , Se  Guiff* 
partant  prés  de  Sedan  Se  de  Mezicrcs , Se  le  long  du  pais  de  Thicrachc,  vint  le  lo- 
ger à Pierrepont , lieu  fore  propre  pour  le  campement  d’une  armée  , tant  parce 

2u’il  cft  d’une  ailirtcc  afiVz  forte  Se  ailée  à fortifier  , que  parce  qu’il  cft  environné 
c campagnes  de  longue  étendue  , où  l’on  peut  la  ranger  en  bataille  1 qu’aulfi 
parce  qu’on  peut  delà  choifir  telle  addrcllc  qu’on  veut  pour  envoyer  du  fccours,  foie 
en  Picardie,  foit  en  Champagne.  Là  , Guillaume  fécond  fils  de  JcanFcdcric  Duc 
de  Saxe  fc  vint  joindre  à l’armée  du  Roy , amenant  deux  mille  chevaux  , la  pluf*  „c»  poilLime. 
part  Prufliens.  Avec  luy  vint  aufli  Jacob  <f  A 11  (bourg , vieux  Se  expérimenté  Capi- 
taine, qui  avoitcllé  Lieutenant  d’Albert  Marquis  de  Brandebourg  , amenant  trois 
mille  hommes  de  pied.  Le  huitième  dumoisd’Aouft,  le’Roy  voulut  voir  cette  ar-  Gra»4e»mé« 
mec  en  bataille , qui  fc  trouva  U plus  puilTancc  que  jamais  Roy  de  France  eût  mis 
fur  pied.  Montluc  qui  la  vid,  rapporte  quelle  tenoit  une  lieue  SC  demie  de  pais  en 
long  , Se  Rabutinaulfi  témoin  oculaire , en  décrit  l’ordonnance.  Mais  pas  un  n’en 
conte  le  nombre , finon  qu’ils  difent  qu’il  y avoit  plus  de  huit  mille  chevaux  Al- 
lemans  .deux  mille  hommes  d'armes  François,  Se  quinze  mille  argoulcts  ou  cara- 
bins. Trois  ou  quatre  jours  après  elle  marçha  vers  Crefiî  Se  la  Fere,  Se  delà  paf- 
faneprésde  NeefleSe  deCorbie  vint  camper  au  dclTous  d’Amiens.  Elle  prie  fa 
marclic  de  ce  co(lé-li,  parce  qu'on  eue  avis , que  les  ennemis  n’dlanc  pas  moins 
forts  que  nous,  tiroient  versPeronne  Se  Corbic,  croyant  trouver  ces  places-là  dé- 
garnies, comme  en  ctfcc  elles  l’eftoicncî  mais  y ayant  elle  pourveu  en  telle  diligen- 
ce que  le  fccours  qu’on  y envoyoie  y arriva  plûtoll  qu’eux , ils  reprirent  le  chemin 
à droit  vers  Dourlans.  Ainfi  deux  grands  Princes  avec  deux  grandes  armées  fc  cam-  Le«  <tai  ar- 
pcrenc  à huit  ou  neuf  lieues  l’un  de  l’autre,  Henry  le  long  de  la  rivière  de  Somme 
au  deflous  d’Amiens , Philippe  le  long  de  celle  d’Othic  : où  ils  employèrent  deux  je  ('autre, 
mois  durant  toutes  leurs  troupes  à fortifier  leur  camp , comme  s’ils  euflent  attendu 
tous  deux  d’y  dire  afiiegez , ou  qu’ils  euflent  voulu  fc  vaincre  l’un  l’autre  par  la  lon- 
gueur du  temps.  Cependant  Chriftierne  Duchcffc  de  Lorraine,  ou  pour  avoir  cet 
honneur  dam  la  CWrcfticntc  d’accorder  deux  fi  grands  ennemis,  que  ny  le  Pape,  ny 
ic  Cardinal  de  Poolc,&  une  d’habiles  gens  n’avoicntfccu  réconcilier  ,ou  pourmcc- 
Tome  il,  DDDDddd 
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trô  les  terres  de  fon  fils  en  fcurctc  , travaillait  continuellement  à procurer  la  pàix.  Ën 
t«  Connefta-  qUOy  elle  eftoit  puiffiimment  fécondée  par  le  Connétable  Se  par  le  Maréchal  de  Saint 
dè'savo'e’fal-  André  vers  Henry , Se  par  le  Duc  de  Savoycvcrs  Philippe.  Ceux-là  s’ennuyant  delà 
C ivoye  a - prjfon>pCn£jant  iaqUCHc  ils  voyoient  que  leurs  ennemis  fc  fortifioient  dans  la  faveur» 

s effurçoient  d’en  fortir  à quelque  prix  que  ce  fut  : Et  le  Duc  de  Savoyc , qui  ne  pou- 
voir rentrer  dans  fes  terres  que  par  un  accord  general , les  follicitoic  cous  deux  d’en 
prcllcr  le  Roy  leur  maiftre , particulièrement  le  Conneftablc , qui  eftoit  fon  allié, 
ayant  epoufe  la  fille  du  Comte  de  Villars  bâtard  de  Savoyc  , Se  qui  d’ailleurs 
penchoit  vers  un  âge  moins  propre  aux  fatigues  de  la  guerre.  Il  fie  donc  en  forte 
qu’il  compofa  de  fa  rançon  Se  de  celle  de  Dsnville  fon  fils  à cent  foixantc&:  feize 
mille  écus  d’or  : enfuite  dequoy  cftanc  libre , il  s’en  alla  auflï-toft  trouver  le  Roy 
à Amiens.  La  Duchcllc  de  Vakntinois  redoutant  l’autorité  des  Guifes  , y cm- 
ployoitaulfi  toutes  fes  perfuafions  : Tellement  que  le  quatorzième  d’Oûobrc,  les 
Députe*  af.  Députez  des  Princes  s’aflcmblcrcnt  à l’Abbaye  de  Cercamp  dans  le  Cambrefis. 
fembiez  pour  Sçavoir , de  la  parc  du  Roy  Trcs-Chrcfticn,lc  Cardinal  de  Lorraine,  le  Conné- 
Klï'  table , le  Marcfchal  Saint  André,  Jean  de  Morvillicrs  Evcfquc  d’ Orléans, Claude 

de  l’Aubcfpine  Secrétaire  d’Etat.  De  la  parc  du  Roy  d’Efpagnc,  Ferdinand  Alvarez 
dcTolede  Duc  d’Albc  , fon  grand-Maiftre  du  Palais , Guillaume  de  Naftaw  Prince 
d’Orange,  Ruy  Gomes  Silva  Comte  de  Melito  .Antoine  Perrenoe  GranvcllcEvê- 
que  d'Arras  Se  grand  Chancelier,  Ulric  Vigbus  de  Swichem  fçavanc  Jurifconful- 
te.  De  la  part  de  la  Reine  d’Angleterre  , l’Evefquc  d'Ely  Se  Thomas  Havard. 
Pour  le  Duc  de  Savoyc,  Thomas  Langufcy  Comte  de  Stropiano.  La  Ducheflc 
Chriftierne  Se  fon  fils  le  Duc  de  Lorraine  y afliftoient  enqualicé  de  médiateurs  Se 
amis  communs.  Avant  toutes  chofes , ils  trouvèrent  à propos  que  les  deux  armées 
fuftent  liccntiées  , de  peur  qu’citant  fi  proches  , elles  n’aigriftcni  les  chofes  par 
quelques  courfes  Se  autres  encrcprifcs.  A quoy  les  deux  Rois  confcntirenc  facile- 
ment , parce  qu’ils  cftoient  tous  deux  fore  épuifez  d’argent  pour  entretenir  de  fi 
grandes  forces  : lefqucllcs  d’aiflcurs  eftoient  fi  travaillées , non  pas  des  corvées  Se 
fatigues  militaires , mais  de  l’indifpofition  du  temps , de  l'extrême  cherté  de  vivres 
Se  de  la  difcctc  da  fourrage , coûtes  les  commodicez  des  contrées  circonvoifines 
ayant  elle  bicn-toft confumccs  par  cette  multitude  infinie,  quelles  fe  fuftent  dé- 
faites d’clles-mcfmcs  fans  combacrc.Noftrc  Infanterie  Françoife  fut  départie  dans 
les  Villes  frontières , la  Cavalerie  renvoyée  fc  rafraifehir  chez  foy,  les  Allemans 
Se  IcsSuiftcs  congédiez:  ccux-cy  fc  retirèrent  paifiblcmcnt  par  écappes,  qui -leur 
furent  établies  a journées  raifonnablcs}  mais  les  autres  vivane  avec  mille  infolcn- 
ces  &cfc  montrant  fore  difficiles  pour  leur  payement , furent  à grand  peine  recon- 
duits parle  Duc  deNevers  : prenant  pofliblcpour  prétexte  de  leur  mutinerie  qu’on 
rctenoic  le  Duc  de  Lunebourg  l’un  de  leurs  Chefs  prifonnicr  à la  Baftillc,  parce 
rue  de  Lune-  qu’il  avoic  mis  l’épée  à la  main  contre  le  Duc  de  Guife  Gcncraliflimc.  Les  deux 
bourg  retenu  R0js  cftant  oinfi  defarmez , leur  courage  s’adoucit  de  telle  forte  qu’ils  tombèrent 
d’accord  prefquc  de  toutes  chofes,  s’approchant  l’un  l’autre  fans  beaucoup  de con- 
teftations,  pour  s’unir  non  feulement  par  un  accord,  mais  aufti  à ce  qu’il  fembloit 
par  une  fmeere  amitié  : dont  les  fondemens  dévoient  cftrc  deux  mariages,  l’un  de 
Charles  Infant  d’Efpagne , avec  Elizabeth  fille  de  Henry  -,  l'autre  de  Marguerite 
focur  unique  du  Roy , avec  le  Duc  de  Savoyc.  Sur  le  poinél  qu’on  n’attendoit  plus 
que  la  ratification  du  Traité  , les  Anglois  brouillèrent  tout  derechef  : ils  deman- 
doient  opiniâtrement  la  reftitution  de  Calais , Se  le  Roy  la  refufoit  abfolumcnt , leur 
propofanten  échange  pluficurs  autres  conditions:  mais  il  avoit  cfté  refolu  au  Con- 
fcil  d’Angleterre,  qu’on  n’en  rcccvroit  pas  une. 

Les  chofes  cftanc  par  ce  moyen  plus  eftoignées  des  termes  d’accord  que  jamais , 
la  more  de  la  Reine  Marie  arriva , qui  changea  bicn-toft  toute  la  face  des  affaires. 
Elle  mourut  d’une  hydropific , qu’elle  avoit  laifle  former  fans  y donner  remède , 
M.°”  parce  qu’elle  pcnfoitque  ce  fût  unegrofleftc.Lc  bon  Cardinal  de  Poolenc  vécut  que 
emc  * ' vingt-quatre  heures  après,  avec  lequel  on  peut  dire  que  la  Foy  Se  la  Pieté  d’An- 
gleterre s’envolèrent  aux  Cieux.  Caries  Anglois, à caufe  de  leur  haync  invétérée 
contre  les  Efeoflois  Se  contre  les  François , ne  voulurent  point  recevoir  leur  lcgi- 
Eiizabcth  luy  c»nie  Princcfle  Marie  Stuart,  mais  aymerent  mieux  Elizabeth  fille  de  Henry  VIII. 
lucccjc.  se  d'Anne ‘de  Boulcn:  qui  trois  ou  quatre  mois  après  qu’elle  fut  parvenue  à la  Cou- 
ronne , bannit  la  Religion  Catholique, & remit  les  chofes  au  mefmc  état  où  elles 
avoieotefté  fous  le  Roy  Edoüard.  Ce  qu’elle  fit,  non  feulement  parce  qu’elle  ic- 
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noie  ces  fentimèns  d’Anne  deBoulcn  fa  mère,  maisiuffi  parce  qu’elle  craignoit  de 
n’cilrc  pas  reconnue  pour  Reine  par  les  Catholiques  Romains , fa  naiflance  cftanc 
illégitime,  félon  les  règles  du  droit  Pontifical.  Toutefois , fi  elle  y eut  bien  pris  gar-  PourqUOy 
de,  la  Religion  qu’elle  embraffoit,  condamnoit  fa  caufe  auili  bien  que  faifoit  la  Ca- 
tholiquc.  Carfuppofe  mcfmcquc  ce  que  Henry  VIII. avoitmisen  avant  pour  re-  nTm/r»  a*- 
pudlcr  Catherine  eut  elle  vray , fçavoir  quelle  eût  dormy  entre  les  bras  de  l'on  aîné  giclent. 
Artus , les  Calviniftcs  ne  difcnt-ils  pas  qu’un  frère  peut  epoufer  la  veuve  de  Ion  frè- 
re î Puis  quand  le  mariage  d’Arinc  de  Boulcn  auroit  elle  valide , cette  femme  en 
avoir  neanmoins  corrompu  les  droits  par  fon  impudicité , ayant  elle  convaincue  de 
je  ne  fçay  combien  d’adultères -,  mcfmc  d’inccftc  avec  fon  frère  -,  fi  bien  que  l’infa- 
mie defes  deportemens  fie  de  fa  mort  n’avoient  rien  laide  à fa  fille  de  plus  aifuré 
que  le  nom  de  Bâtarde.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  raifon , bien  que  ç’aic  elle  fans  bon- 
heur, que  la  Reine  Dauphine  Marie  Stuart  prit  le  titre  de  Reine  d’Angleterre,  prtniuc  uué 
le  en  fit  mettre  les  Armes  fur  tous  fes  meubles.  Dont  Elizabeth  ayant  en  vain  fait  de  Reme 
les  plaintes  au  Roy  par  Ambafladeurs  exprès  , ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  d An8lcttIIC* 
pour  fe  vartger  de  cet  affront,  que  de  fomenter  les  mutineries  des  Efeoffois  contre 
la  Régente  mère  de  Marie,  preftant  pour  cet  effet  la  main  à la  nouvelle  Religion  -, 
fourcc  tres-infailÜble  de  troubles  le  de  feditions  dans  un  Etat:  laquelle  fe  forcifioic 
de  jour  en  jour  dans  l’Efcoffe.  On  avoir  cru  que  les  tfpagnols  apres  la  mort  delà 
Reine  Marie  duflent  facilement  abandonner  l’intcreft  des  Anglois  : toutefois  Philip- 
pe fit  encore  femblanc  de  le  portet  mcfmc  avec  plus  d’ardeur  qu’auparavant.  il  Le  Roy  ta;, 
avoit  une  indicible  envie  de  retenir  l’Angleterre  alliée  avec  fes  Pais-bas  , (cul  tj’ji'uthTu* 
moyen  de  dompter  la  France  c’cfl:  pourquoy  il  rechcrchoit  Elizabeth  pour  fem-  mutage, 
me:  car  il  n’eût  point  fait  dcconfcicnce  d epoufer  les  deux  fœurs  pour  maintenir  j 
'difoit-il,  la  Religion  en  Angleterre,  fuivant  les  maximes  de  je  ne  fçay  quels  nou- 
veaux Théologiens  -,  qui  permettent  de  violer  toutes  les  Loix  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  Mais  comme  il  vid  qu’elle  abhorroir  d’époufer  le  mary  de  fa 
ïœur , il  la  demanda  pour  un  des  fils  de  (on  oncle  Ferdinand  ; à quoy  elle  fcigtiir 
du  commencement  de  prefter  l’oreille  pour  s’affermir  dans  fon  thrône  -,  mais  peu  ' 
apres  elle  leur  en  ofta  toute  cfpcrancc  , foie  qu’elle  eût  fait  ferment  aux  Seigneurs 
de  fon  Royâunie,  dc  ri’époufcr  jamais  d’étranger.  Depuis  on  luy  propofa  fouvent  Potl^oyd. 
■divers  partis  i aufqucls  ilfcmbloit  qu’elle  entendît  volontiers , mais  elle  n’a  jamais  ,e"ele 
Voulu  fe  lier  à aucun  : pour  ne  perdre  pas  à moh  avis  l’empire  de  fon  Sceptre,  en  fe  pom*‘- 
foûmcttant  en  quelque  façon  à un  homme,  plûcoft  que  pour  fe  glorifier  du  vain 
nom  de  fille , qu’il  cil  prcfquc  impoffible  fie  peu  honorable  de  garder  long-temps , 
ïclon  la  doftrine  de  la  Religion  qu’elle  profeffoit.  Si  l’on  n’aime  mieux  s’en  rapor- 
fer  à ceux  qui  Ont  affurc  , qu’Elifabcth  connoiffant  une  impuiffance  en  loy,  qqj 
ne  pouvoir  fe  réparer  que  par  les  rafoirs  des  Chirurgiens  , ayma  mieux  renoncer 
au  plaifir  d’eftre  mère , que  des’expofer  auperil  de  la  mort,  en  fouffrant  qu’on  luy 
fit  cette  operariom 

Avec  l’intention  qu’avoit  Philippe  de  la  marier  dans  fa  maifon , ce  qui  i’opi- 
hiâtroit  àfavorifer  les  Anglois  pour  la  reftitution  de  Calais,  il  fe  rencontra  encore 
Un  autre  motif  qui  le  rendit  plus  difficile  : fçavoir  que  fes  affaires  alloicnt  fi  bien  en 
Piémont  -,  qu’il  efpcroifc  en  enaffer  les  François  dans  peu  de  temps.  Ce  qui  fut  eau-  Pourquoy  le 
ïè  que  les  Députez  laiffanrtous  les  traittez  au  mcfmc  état  où  ilsfc  trouvoient  alors, 
fe  (cparcrcnt  le  cinquième  de  Décembre , remettans  la  partie  au  mois  de  Janvier  tanné»  pro, 
prochain  : auquel  ils  fe  dévoient  raffemblcr  au  Cateau  Cambrefis  , pour  conduire  cblin6- 
ce  qu’ils  avoient  commencé.  Pendant  ce  temps  Philippe  célébra  les  funérailles 
de  fon  pere , ce  grand  Empereur  Charles  V.  qui  cftant  ne  un  jour  de  Saint  Mathias, 
mourut  un  jour  de  Saint  Mathieu:  d’ou  l’on  prit  fujet  de  dire  , Mathias  dédit , 

Math. tus  aljrulic.  Son  trépas  fut  accompagné  de  celuy  de  fes  deux  fœurs  Elconor  p^/cllul d 
te  Marie,  qui  moururent  prefqu’au  mcfmc  temps  : Et  le  decedsde  tous  trois  avoit  v.  & defes 
efte  prefage  par  une  Comète,  qui  parut  depuis  le  quatorzième  de  Juillet  jufqu’au  fœurt* 
fixicmc  de  Septembre,  fous  la  chcvcliiredc  Bérénice,  ayant  la  queue  tournée  vers  ComeK;  •- 
l’Efpagné,  fie  la  telle  vers  le  Nord.  Entre  les  tombeaux  des  Princes  de  la  terre, 
je  puis  bien  marquer  ceux  de  deux  grands  perfonnages , qui  ont  tenu , s’il  faut  ainfi 
dire , l’Empire  des  bonnes  Lettres  en  ce  rcmps-la  : puifque  le  nombre  de  cés  gens- 
lâ  e(l  beaucoup  plus  pctic  que  celuy  des  Rois  le.  des  Empereurs.  Je  veux  dire  Jean  Femtl  de  Jn- 
Fcrncl , natif  de  Montdidier  au  Dioccfe  d’Amiens,  premier  Médecin  du  Roy,  le»  Scalige». 
que  la  Faculté  de  Paris  peut  à bon  droit  appeller  fon  Galien  ; le  Jules  Cefar  de 
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l’Efcale  delà  mcfmc  profeflion , que  je  n’oferois  pas  a (Tarer  avoir  elle  delà  rrraifon 
des  TEfcalcs  Princes  de  Vcronne,  mais  tel  que  de  quelque  race  qu’il  vouluft 
cftre,  il  y portoir  beaucoup  plus  de  gloire,  qu’il  n’en  recevoir.  Il  avait  choifi  fit 
demeure  à Agen  , où  il  prit  femme  : de  laquelle  il  laifl'a  un  fils  nommé  Jofcphi 
celuy  qui  a fccu  expliquer  toutes  les  fcicnccs  en  toutes  fortes  de  langues. 

j’ay  dit  que  les  affaires  de  Piémont  alloient  en  décadence  : il  en  faut  donc  re- 
prendre le  fai.  Depuis  que  le  Roy  eut  rappelle  une  partie  des  forces  de  ce  païs-ià 
apres  la  Journée  de  laint  Quentin,  Brirtàc  fut  toujours  en  neceflitc  d’hommes âc 
d’argent.  Il  cftoit  mal- voulu  des  Guifcs  , qui  râchoicnt  d’obfcurcir  fa  réputation, 
tant  parce  qu’il  cftoit  parent  du  Conncftablc , qu’afin  de  diriiinucr  l’eftime  que  le 
Roy  enfaifoit,  &C  l’empcfchcr  de  le  rappcller  prés  de  luy,  où  il  les  euft  pû  contre- 
quarrer.  C’cft pourquoy  ils  luy  ofterent  tous  les  moyens  de  bien  foire,  le  redui- 
fanc  à tel  point  que  n’ayant  point  de  monde  pour  tenir  Gaillany  riy  Gatinare,  il 
fut  contraint  de  les  démolir:  dont  Yvréc  &c  Santia  fentirenr  de  grandes  incom- 
modités. Et  peu  apres  les  ennemis  luy  enlevèrent  Montechiar  & Caftiglioles , fans 
qu’il  ofaft  paroiftre.  En  ces  extremitez  il  envoyé  Gonnor  Ton  frère  à la  Cour  pour 
reprefenrer  fes  ncccfliccz;  on  luy  donne  des  paroles  6c  du  papier , mais  point  d’ar- 
gent, ny  de  troupes  : tellement  qu’il  cft  contraint  d’y  venir  luy-mcfmc,mais  non 
fans  beaucoup  de  peine  à obtenir  fon  congé.  Le  Cardinal  de  Lorraine  employa 
tous  les  artifices  pour  le  traverfer,  fc  fervant  pour  cet  effet  de  la  hayne  fccrcté 
que  le  Vidame  de  Chartres  avoir  contre  luy  , a caufc  de  la  rcprimanac  qu’il  luy 
avoit  faite  à Caftas-,  & quoy  qu’il  n’cuft  fçù  donner  mauvaife  opinion  de  luy  au 
Roy , il  fit  au  moins  en  forte  qu’au  lieu  d’argent  il  hc  pût  emporter  que  de  frivoles 
aifignations  à prendre  fur  des  Banquiers  de  Lyon.  Ainfi  cftant  de  retour  en  Pié- 
mont , il  ne  pût  que  continuer  le  degaft  autour  de  Cony  &c  de  Foffan , pour  Ici 
réduire  enfin  par  la  difette  : tandis  que  le  Duc  de  ScfTc  foi  foi  t la  mcfmc  chofc  à 
l’entour  de  famt  Damian.  Ce  Duc  cftoit  petit  fils  du  grand  Cônfalvc,  fie  tout 
fraifehement  étably  dans  la  dignité  de  Viccroy  de  Milan.  Sans  cette  jalouGc  les 
François  euffent  tout  à fait  gagné  le  Piémont  -,  & outre  cela  conquis  la  Seigncutie 
de  Gènes.  Car  une  armcc  Turque  de  cent  vingt  galères  fc  devoir  joindre  à celle 
du  Roy,  & emporter  tout  ce  qu’il  y a depuis  Nice  jufqu’à  Gcnes,  reduifanteerté 
Ville  à telle  extrémité,  qu’eftant  privée  ac  la  terre  U de  la  mer  clic  euft  efte  for- 
cée de  fc  jetter  entre  les  bras  du  Roy.  En  effet,  cette  armcc  vint  au  mois  d'Avril, 
& ébranla  mcrveilleufcmcnt  les  Génois  : mais  le  Bafchaquilacommandoitn’ayanc 
pas  cfté  gouverné  avec  les  foins  qu’il  faloit , prit  fccrctcmcnt  des  prefens  d'eux* 
Sc  leur  promit  de  ne  les  point  endommager.  Or  ccfccours  ainfi  mal  ménagé,  non 
feulement  n’apporta  .aucun  fruit,  mais  encore  caufa  un  grand  dommage:  parce 
que  les  ennemis  avoient  cfté  obligei  de  lever  une  grande  armée  , & que  les  Gé- 
nois leur  avoient  donné  deux  cens  mille  écus  pour  la  payer,  à quoy  ils  n’euflènt 
pas  penfé  les  uns  ny  les  autres,  fans  la  crainte  qu’ils  curent  des  Turcs.  Cette  ar- 
mée cftoit  de  vingt-mille  hommes  de  pied , & de  quatre  mille  chevaux  : avec 
laquelle  le  Duc  de  ScfTc  s’étant  mis  en  campagne  rompit  premièrement  le  blocus 
que  les  François  tenoient  autour  de  Cony  & de  FofTan  : enfuite  il  força  & dé- 
molit Cental  s mais  il  perdit  cinq  cens  chevaux , & autant  d’hommes  de  pied,  que 
Gonnor  luy  deffit  àCerizoles,  comme  ils  venoient  en  fon  camp.  Delà  il  marcha 
vers  Ad,  prenant  en  chemin  Sommerive,  Roqucmont,  Roqucfpcrricrc , Cai 
rail  : d’où  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Montcalvo  au  Montferrat.  A.  Dailly-Pc- 
quignycn  eftoit  Gouverneur,  ayant  avec  luy  le  Capitaine  l’ifle,  & François  de 
Beaumont  Baron  des  Adrets*  ÔC  une  garnifon  de  deux  mille  hommes.  Ce  Sei- 
gneur cftoit  fi  peu  vigilant  qu’il  ne  fc  tenoit  jamais  en  fon  porte,  quoy  qu’il  y vifl 
la  brèche  faite  : tellement  que  quelques  ennemis  y cftant  montez , fans  trouver 
rcfiftancc , appelleront  leurs  compagnons  les  uns  apres  les  autres  & fc  rendirent 
maiftres  de  la  place:  L’iflc  & des  Adrets  attentifs  à garder  leurs  portes  furent  fur- 
pris  par  derrière:  Pequigny  fans  rendre  combat  fc  fauvaavcc  mille  hommes  dans 
le  Chaftcau  , mais  il  capitula  à trois  jours  delà,  foute  de  vivres.  Depuis  fous  Fran- 
çois 1 1.  le  Baron  des  Adrets  prefenta  requefte  au  Confcil  du  Roy  , demandant 
que  Pequigny  euft  à luy  reftiruer  l’argent  de  fa  rançon , parce  que  la  place  avoir 
cfté  priic  par  fo  faute.  Pequigny  là-dcfTus  voyant  qu’il  le  taxoic  en  fon  honneur* 
demanda  réparation  de  ccttc  injure,  6 c des  Adrets  infifta  que  s’il  nioit  le  foie  il 
luy  fuft  permis, félonies  anciennes  ioix  du  Royaume,  de  terminer  ce  différend 
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par  la  voye  des  armes.  La  chofc  eftant  donc  agitée  au  Confeil  pour  Içavoir  s'il  y 
avoir  lieu  d'afligner  le  combat , il  fut  prononcé  par  la  faveur  des  Guifes  que  Mont- 
calvo  n'avoit  point  elle  pris  par  la  faute  de  Pcquigny  i partant  que  des  Adrets  ne 
luy  pouvoir  nen  demander.  Delà  vint,  à ce  qu'on  croit,  que  le  Baron  fuivit  le 
paity  des  Huguenots , St  affilia  au  meurtre  de  la  Motte  Gondnn , Lieutenant  du 
Duc  de  Guife , comme  nous  le  dirons.  De  Montcalvo  les  ennemis  allèrent  tenter 
Cafal , où  ayant  cfté  vertement  repûs,  ils  commencèrent  à fortifier  famt  Martin 
entre  Cafal  St  Valence  , pour  empefeher  la  communication  de  ces  deux  Villes. 
Voila  l'état  du  Piémont  où  Brilfac  clloit  en  une  extrême  detrclfe  : toutes  fes  plaintes 
ne  fctvant  que  de  jouet  à la  Cour  , fon  autorité  eftant  choquée  pat  la  plufpatt 
de  fes  Capitaines  qui  le  mcptïfoient,  parce  qu’il  n'avoit  point  de  crédit  en  Cour , 
fes  Soldats  fe  débandant,  les  peuples  citant  prclls  de  fc  révolter  i Se  les  Suilles 
ayant  rappcllé  leurs  troupes  de  ce  païs-là  , parce  quelles  n'y  touchoicnt  point 
leurs  payes. 

Avant  que  d'achever  cette  année,  je  rapporteray  brièvement  cette  fameufè 
contcftation  qu'eurent  les  Ambaffadeurs  de  France  Se  d'Efpagne  touchant  la  pro- 
fanée dans  le  Sénat  deVenife.  L’année  que  Charles  V.  sêtoit  retiré  en  Efpagnc 
afin  de  confcrvcr  le  premier  lieu  à l’Ambalfodcur  de  fon  fils  auprès  de  cette  Sei- 

fneurie,  il  y renvoya  le  mefrne  qu’il  y avoit  eu  les  années  precedentes  fçavoir 
rançois  Vargas,  tant  en  fon  nom  qu’en  ccluyde  fon  fils.  Sous  ce  double  citre 
Vargas  demanda  le  premier  lieu  : Noftre  AmbalTadcur , au  contraire  qui  clloit  l'E- 
vcfquc  de  Lodève , connoiffant  bien  où  tendoit  cette  fineife , prorclla  qu'il  ne  rclâ- 
cheroir  rien  de  fon  droit , Se  qu'il  ne  scloigncroit  point  du  collé  du  Due , ou  Doge. 
Cependant  la  choie  demeura  indccifc  tout  du  long  de  l'année  ifyy.  le  Sénat  ayant 
prie  les  deux  Ambaffadeurs  de  ne  fe  point  trouver  aux  grandes  ceremonies.  Mais  lors 

3 uc  Ferdinand  ellant  reconnu  Empereur  , y en  eut  envoyé  un  de  fa  part  François 
e Noüaille  Evcfque  de  Tarbes , habile  négociateur , Amball'adeur  du  Roy  Très- 
CHreftien,  fie  grande  inftancc  au  Sénat  que  le  droit  de  la  France  ne  fuft  plus  ainfi 
révoque  en  doute  par  ces  furfconces  , & qu’il  tinft  la  place  après  l'Ambairadcur 
dp  l'Empereur.  Vargas  d'autre  code  reprefenta  que  la  préfcancc  cftoit  due  ï Ton 
Miiftrc:  dautant  que  la  grandeur  de  fes  Eftats,  & tant  de  Royaumes  qu’il  porte* 
;doic  en  toutes  les  parties  du  monde  lavoicnt  élevé  au  defliis  de  tous  les  autres 
Roys  ; &c  que  fi  ceux  de  France  lavoicnt  eue  autrefois,  le  temps  & la  fortune  qui 
Changent  toutes chofcs,  l’avoicnt  donne  à ceux  d'Efpagne.  Enfin,  le  Sénat  eftant 
fortprefle  parcous  les  deux , confcrva  les  anciens  droits  de  la  France,  U.  donna  le 
premier  lieu  à noftre  ArabafTadeur.  Vargas  en  jetta  feu  & flammes,  les  Efpaenols 
en  firent  de  grandes  plaintes,  Philippe  s’en  tint  extrêmement  offenfe  , & penfa 
faire  éclater  Ion  reflentiment  : mais  il  s’appaifa  peu  à peu  , lorsqu’il  vid  que  le  ju- 
gement de  ce  fage  Senat  avoit  efte  approuve  de  toute  la  terre. 

Le  mois  de  Janvier  venu,  les  Députez  fe  rallcmblercnr  au  Careau  Cambrdis 
dan»  ce  beau  Palais  de  l'Evcfquc  de  Cimbray.  La  plus  grande  difficulté,  fçavoirdé 
“ rc,ftltl't’on  de  ,C,jliUS . : dauranc  que  la  Rcyne  Elizabeth  , craignant 

que  les  Efpagnols  la  trompalfent,  fi  clles’cn  artendoit  à eux,  traira  fcparcmcnravec 
le  Roy , Jpl  s obligen  de  1,J  rtfhiucr  OU, s , Gmnes , & le  Ctmté  dOye  d.n,  hui,  uni 
m tien  UJemme  de  cnn  cenj  mille  élus , dent  il  U,  dmnerti , des  tftnrei.  C’eftoir  pro- 
prement a dire  qu  il  luy  payerait  cinq  cens  milleécus  : car  il  n’cull  pas  rendu  Calais 
pour  choie  du  monde.  Ilycut  plufieurs  autres  moindres  contellations  pour  les  ter- 
res du  Duc  de  Sa  voye  .pour  la  Seigneurie  de  Sienne , le  pour  quelques  autres  Sei- 
gneurs exilez,  ou  oui  demandaient  dédommagement.  Surtout,  les  Roys  clloient 
fort  en  peine  puurdivcrfcs  «irons,  touchant  les  Villes  de  Mets  , Tou  & Verdun. 
Henry  ertoit  refijlu  a ne  les  point  rendre  i Se  Philippe  clloit  obligé  d'infiller  qu'il 
les  rendit:  rantpoucfe  montrer  fidèle  amy  de  l’Empire  Germanique  Se  des  Princes 
Allcmans,  que  parce  quelles  avoienc  citéprifes  dans  la  querelle  de  fon  pere.  Tou- 
tefois, comme  il  n avoit  pas  tant  dïntcrril  de  les  redemander  , que  Henry  de 
a fi  rCtCnlr'r  1,  Conlfnt'c  fvcrctement  de  lailfcr  vuidcr  cette  contcftation  aux 
Allcmans.  Ferdinand  avoir  lors  convoque  une  Dicte  à Auibourg,  pour  y dire  re- 
connu Empereur  par  tous  les  Princes  de  la  Chrcllicnté.  Le  Roy  y envoya  fes  Ara- 
bafladeurs , fcavo.r , Bourdülon  , Se  Charles  de  Marillac  Archevcfque  de  Vienne 
fous  couleur  de  feconjoüir  avec  luy  de  fon  heureufe  élcdion , Se  de  confirmer  les 
anciennes  alliances  de  France  avec  l'Empire  : mais  en  effet  pour  apprendre  les  fena 
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timens  de  l’affcmbléc.  Ce  nouvel  Empereur  leur  répondit  publiquement  que  !uy& 
tous  les  Princes  d’Allemagne,  chcriroicnt  toujours  l'amitié  d’un  fi  grand  Roy  leur 
voifin,  pourveu  qu’il  leur  rendit  les  trois  Villes  qu’il  leur  rctenoit  : mais  hors  dè 
l’afTcmblcc  on  leur  dit  à l’oreille,  qu'ils  ne  priflent  pas  garde  à ccttc  rcponcc,que 
l'Empereur  avoir  efte  oblige  par  honneur  tic  la  faire  > qu  au  relie , ny  luy , ny  les 

■autres  membres  de  l’Empire,  nefe  mettroient  pas  fort  en  peine  de  retirer  les  Vil- 
les. De  fait , quant  à luy  il  fe  reftentoit  particulièrement  oblige  au  Roy  de  ce  qu’il 
le  rcconnoiflbit  pour  Empereur , quoy  qu’il  euft  fujee  de  ne  le  pas  faire  , Se  qu’il 
put  en  détourner  le  refte  de  la  Chrétienté  par  fon  exemple  : veu  que  le  Pape  avoic 
refu fe  de  le  reconnoiftre.  D’ailleurs , la  puiffance  du  Turc  l’occupoitaffcz  en  Hon- 
grie 5 Se  la  Livonie  à hauts  cris  imploroit  fon  fccours  contre  les  cruelles  invafions 
des  Mofeovites.  D’autre  coftc,  les  Princes  dcl’ Empire  ne  fe  foucioienr  pas  beaucoup 
de  faire  dépenfe  pour  recouvrer  des  Villes  qui  n’eftoient  point  de  langue  Alleman- 
de , ayant  bien  fouftert  fans  fe  plaindre  que  la  Maifon  d’ Autriche  fe  fut  emparée  de 
Cambray-,  mcfmcd’Utrccht  Se  de  Conftauce  , qui  font  de  b vraye  Germanie.  Puis 
ils  eftoient  extrêmement  brouiller  cnfemblc  : joint  que  les  Princes  voifins  de  ces 
Villes  n’euflent  jamais  confenty  d’attirer  b guerre  de  ce  cofté-li  , “parce  quelle 
euft:  détruit  leurs  terres  , & donné  occafion  à l’un  ou  à l’autre  de  les  en  dépouiller. 

Ainfi  elles  font  demeurées  à b France  jûfqu  a prefenr. 

Cependant  le  Roy  fit  les  nopccs  de  Madame  Claude  fa  fécondé  hile  ftvec  lé 
Duc  de  Lorraine , ce  fut  au  mois  de  Février.  Sur  b fin  de  Mars , on  luy  apporta 
les  Arciclcs  de  b paix  , dont  les  Députe*  eftoient  enfin  convenus  cnfemblc.  Ils 
eftoient  tels  en  fubftancc.  gue  les  Traitez,  d'entre  Charles  V.  & Eranfois  I.  dtruetr- 
r croient  en  leur  entier  ,-horJmis  en  ce  qu  il y fer  oit  dérogé  par  celuycy.  gu  il  y aur oit  con- 
corde & amitié  finctrt  entre  les  deux  Rois  > Dont  ceux  jui  avaient  fuivj  l'un  ou  l'autre 
part y rejfintiroient  les  ejfets y eftant  tout  remis  en  leurs  viens,  excepté  les  bannis  de  Na- 
ples , de  Sicile  & de  Milan . gu' ils  procureraient  au  ptâtoft  iajftmbléc  dut*  Concile  ge- 
neral. gu  ils  fe  rendraient  mutuellement  toutes  les  Villes  qu'ils  avoir nt  prifes  tu»  J'ur 
l'autre  depuis  huit  ans  : ff avoir  Henry , les  places  de  Tbionvillc , Mariembourg,  Danvil * 
tiers,  Tvoy  & Monlmedy  deçà  les  monts  j & delà , Valence  dans  le  M danois,  toutes  en 
leur  entier,  horfmis  qu'il  pourrait  démolir  Tvoy , en  revanche  de  ce  que  Terottenne  l’avotï 
tjlé  ; Philippe  celles  de  Saint  guentin , Ham  ,UCatelet , & le  Dioeeft  de  Terouenne,fins 
pourtant  que  le  Roy  pût  rebâtir  U ViUe.  gue  Henry  rendroit  à Philippe  le paisdeCharo- 
lois  , à C Eve fque  de  Litgt  Bouvines  & Bouillon  \ Philippe  au  Dauphin  la  Seigneurie  dè 
Crevé -coeur,  & â Marie  de  Bourbon  la  Comté  de  S.  Pol , refervéts  les  alitons  a ceux  qui 
pouvoient  en  avoir  fur  ces  deux  pièces,  gu! ils  refitucroient  a Guillaume  Duc  de  Man* 
toile,  toutes  Us  terres  qu'ils  luy  detenoientl'un  é l'autre  dans  le  Montfirrat  j gd  ils  fe- 
raient la  me  fine  chofe  à l'endroit  du  Duc  de  Savoye , À la  charge  qu'il  finit  neutte  ($•  amj 
commun  : mais  que  Henry  pourroit  démolir  les  places  qu'il  luy  plairoit  > dr  qu  il  retien- 
drait Turin  , Pignerol,  guiers , Chivas & Villeneuve  d'Afi,pour  ojfurances  de  fiafoy  > & 
jujquà  tant  qu'il  eût  tfié  pleinement  connu  des  droits  de  feu  Madame  Loiiifefon  «yeule  $ 
Comme  aulji  ju fque  s- la,  Philippe  garder  oit  Vereeil&  Aft.  gue  pour  unir  plus  fortement 
Us  cœurs  des  Princes,  '(  mais  plûtoft  pour  couvrir  de  quelque  honnefte  prétexte  la 
honte  Se  b perte  que  b France  recevoir  de  ce  mal-heureux  Traité)  Phtllippc  épou - 
feroit  Madame  Elisabeth  fille  du  Roy  , n'ayant  lors  qu'on^e  ans,  à laquelle  furent  ajjigne z. 
quatre  cens  mille  écus  de  dot  >•  El  U Duc  de  Savoye  , Madame  Marguerite  fèrur  du  Roy  t 
qui  luy  porterait  trois  cens  mille  écus , & Cufiufruit  du  Duché  de  Berry,  gue  U Roy  ntt - 
reroit  toutes  fis  garnifons  de  la  Toflane,  â la  thargr  qu'il finit  pardonne  aux  Siennois  re- 
tirez à Montalcin  ; gu  il  rendrait  auffi  â la  Seigneurie  de  Gènes  tout  ce  qu'il  avait  prit 
fur  elle,  tant  en  Italie  qu'en  Corfe , à condition  que  déformais  elle  honorerait  comme  elle 
doit  la  majefié  de  U France » gue  Henry  effectuerait  le  premier  ces  conditions  dans  trou 
mois , & Philippe  dans  un  mois  après  ; mais  en  attendant } il  donneroit  des  oftages  ait 
choix  de  Henry , qui  furent  les  Ducs  d'Alhe , & d'Arfiot , le  Prince  d Orange  Cr  l Amoral 
d'Egmont.  gu' en  ce  Traité feraient  compris  comme  allie*,  de  fart  & d'autre  , le  Pape a 
f Empereur , toutes  les  Villes  & Etats  de  L' Empire,  les  Rois  de  P ologne , de  Sur  de , de  Dan- 
ne  marc  & d'Eftoffe,  Elisabeth  Reine  d'Angleterre  , la  Republique  de  Venifi , Us  Suifftt 
avec  leurs  Alliez^,  Us  Ducs  de  Savoye,  de  Lorraine  , de  Florence  , de  Ftrrare,de Man- 

toiic , tf  ZJrbin , de  Parme  , les  Seigneuries  de  Genes  & de  Luqucs.  , A 

Ces  Articles  eftant  apporte*  au  Roy,  8c  communiquez  par  SaMajcfté  aux  Prin- 
ces S C aux  plus  grands  de  fon  Etat , il  y eut  peu  de  gens  qui  ne  les  jugeafient  en- 


• ' . 
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h'erement  désavantageux  Se  honteux  à la  France  -,  auffi  les  condaranoit-elle  univer- 
fcllcmcnt  par  fes  murmures.  Briflàc  en  ayant  eu  avis, bien  qu’on  luycncût  diflimulé 
les  Articles,  dépefeha  en  Cour  Boyvin-Villars  , ccluy  qui  nous  a laiffc  les  mémoi- 
res de  la  guerre  de  Piémont , avec  des  inftru&ions  pour  luy  expofer  Tes  tres-hura- 
blcs  remontrances , Se  le  détourner  de  cette  paix  fi  defavantageufe.  Concluant , 
Que  fi  Sa Majefté cftoit rcfoluc  de  rendre  ce  quelle  pofledoit  en  Italie , qui  valoir 
la  meilleure  Province  de  fon  Royaume , Se  luy  pouvoir  rapporter  tous  frais  faits 
trois  cens  mille  écus  de  revenu  dans  fes  coffres , il  ne  luy  demandoit  pour  toute  rc- 
compcnfe  de  fes  bons  ferviccs,  fi  non  qu’il  luy  plût  le  bannir  luy  Se  toutes  les  for- 
ces qui  eftoient  delà  les  monts,  comme  rebelles  } Se  qu’il  fçauroit  bien  conferver 
les  places  qu’il  tenoit  aux  dépens  du  Milanois  Se  de  la  Seigneurie  de  Gènes  , ou 
qu’au  moins  il  mourroit  gloricufcmcnt  dans  un  pais  d’où  touccs  les  forces  de  l'Eu- 
rope ne  luy  avoient  fccu  faire  lâcher  un  feu!  pouce  depuis  dix  ans  qu’on  luy  en  avoir 
commis  la  defenfe.  Que  s’il  perifToie  dans  cette  entreprife  , Sa  Majefté  n’auroit 
perdu  que  ce  quelle  ne  vouloic  point  garder  : mais  s’il  conqucroit  le  Milanois , 
comme  il  l’efperoit,  il  auroit  fans  autre  danger  que  le  fiçn  propre,  rendu  fon  Roy 
le  plus  puiflant  Prince  de  la  Chrétienté.  Le  Roy  témoigna  avoir  fon  zèle  fort 
agréable  : mais  au  refte , ayant  le  coeur  tout  à fait  porté  à la  paix , il  répondit,  ^tue 
quand  il  la  f croit  aux  conditions  qu'on  luy  propofeit , il  retiendrait  encore  a/fi ^ dequoy  fe 
faire  craindre  à fes  ennemis.  Surquoy , Guife  pouffe  ou  de  fon  propre  intereft , ou 
des  mouvemens  de  fon  honneur  Se  de  fa  confidence  , l’intcrrompanc  hardiment , 
luy  dit. 

V oftrc  Majefté,  S i R e , me  pardonnera  fi  je  luy  dis,  que  ce  n’cft  pas  en  bien  pren- 
dre le  chemin  -,  Se  que  quand  elle  éprouveroit  vingt-cinq  ans  durant  la  Fortune  aufli 
contraire,  qu’elle  l’eut  l'année  paflec , elle  ne  fçauroit  perdre  durant  tout  ce  temps- 
là  , ce  que  l’on  veut  qu’elle  rende  en  un  fcul  jour.  Il  n’en  coûta  au  feu  Roy  vaincu 
Se  prifonnier  entre  les  mains  d’un  Ennemy  qui  avoir  la  puiffancc  de  l’Empire  jointe 
à celles  des  Efpagncs  Se  de  l’Italie,  que  deux  millions  d’or*  Se  des  titres  déterres 
qu’en  effet  il  ne  polTedoit  point.  Pourquoy  donc , Sire,  vous  en  coûtera-t’il  cinq 
ou  fix  Provinces,  à vous  qui  cftes  le  Conquérant  Se  le  viûoricux  ? Qifil  plaifc  à 
Voftre  Majefté  examiner  encore  une  fois  le  Traité  qu’on  luy  propofe:  l’affaire  le 
mérité  bien,  il  y va  de  la  moitié  des  terres  quelle  poflede  maintenant,  delà  Savoyc, 
du  Piémont,  du  Montferrat , de  la  Corfe , de  la  Seigneurie  de  Sienne , d’une  partie 
du  Milanois,  Se  de  tout  le  Luxembourg.  Tous  ceux  qui  font  jaloux  de  voftre  hon- 
neur, ofent  vous  fupplicr,  maintenant  que  les  chofcs  font  encore  en  état,  de  con- 
fiderer  quelle  cft  l’inégalité  de  cet  échange,  par  lequel  vous  rendez  deux  cens 
places  fortes  pour  en  ravoir  trois.  Que  fi  vous  le  faites , S i R e , vous  allez  répan- 
dre fur  terre  le  fang  de  deux  cens  mille  François , qui  l’ont  fi  gcnercufcmcnt  em- 
ployé pour  les  conquérir  i Vous  allez  renverfer  fous  les  pieds  de  vos  ennemis  , les 

floricux  trophées  du  feu  Roy  voftre  pere  : Vous  allez  ternir  l’cclat  de  toutes’  vos 
elles  avions  s Et  au  lieu  que  les  braves  exploits  onc  accoutumé  de  vivre  apres  la 
mort  des  Princes  Se  d’en  refufeiter  le  (buyenir , vous  allez  vous-mcfme  enterrer  les 
voftrcs , Se  vous  voulez  furvivre  à voftre  gloire.  Après  tout,  fi  Voftre  Majefté  fe 
trouve  allez  ptiiffante  pour  rendre  libéralement  au  Roy  d’Efpagne  Se  au  Duc  de 
Savoyc,  les  terres  quelle  a juftement  prifes , fans  redemander  le  Royaume  de  Na- 
ples , le  Milanois , Se  l’Artois , qu’cft-il  befoin  de  rendre  les  places  du  Montferrat, 
celles  du  Marquifat  de  Saluffes  , la  Comté  d’Aft  qui  cft  du  patrimoine  de  la  Mai- 
fon  d’Orléans  ? Quelle  raifon  y a-t’il  de  livrer  la  Seigneurie  de  Sienne  au  Duc  de 
Florence  qui  n’y  a aucun  droit  i Et  par  quel  motif  veut-on  rcmcttrcriftcdeCorfcà 
ces  Génois,  tant  de  fois  traîcrcs,  Se  tant  de  fois  rebelles  , à qui  elle  n’appartient  que 
par  bicn-féancc  ? Voftre  Majefté  n’a-t’cllc point  fenty  quelque  regret,  lors  quelle 
a arrefte  fa  penfée  fur  ces  injuftes  Articles  ? mais  fon  coeur  n’a-t’il  point  efte  agite 
de  colere  ou  de  compaffion , quand  elle  a leu  ccluy  qui  la  force  d’abandonner  fes 
Alliez  ? Quoy , S i R e , un  Prince  fi  bon  Se  fi  humain  que  vous  eftes , livre  fes  fer- 
vitcurs  à la  violence  des  bourreaux  i Quoy,  le  devoir  Se  la  compaffion  ne  vous  obli- 
geront pas  de  mettre  à couvert  tant  de  Seigneurs  du  Royaume  de  Naples  Se  du 
Milanois,  tant  de  braves  Soldats  , tant  de  nobles  familles , qui  par  une  affection 
héréditaire  le  font  fi  fort  attachez  à la  France,  qu’ils  ont  quitte  leurs  mai  (on  s Se 
leurs  biens  pour  venir  à voftre  fervice  } Quoy , vous  aurez  réduit  en  efclavage  ces 
généreux  Sicnnois , un  peuple  qui  cftoit  libre  lors  qu’il  s’eft  rois  fous  voftre  procec- 
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» don  * Vous  bifferez  tonte  l'Italie  expoféc  à la  vengeance  6c  à l'avarice inûtiablc 
»»  de  la  Maifon  d' Autriche  ? L’exil  , les  fupphccs  6c  les  inifcrcs  feront  donc  dcfoi- 
*•  mais  les  recompcnfcs  ccrtames  des  Partifans  de  la  France  > Voftrc  nom  fi  glorieux 
•»  6C  li  redoutable,  qui  eftoie  réclamé  de  toutes  parts,  ne  s’entcndra-t’il  plus  que  dam 
••  les  reproches  6i  dans  les  plaintes  de  ces  mal-hcurcux  ? Et  voulez-vous  que  toutes 
» les  Nations  difent , que  puis  que  la  France  oublie  au  mefme  temps  les  injures  6c 

- les  bien-faits , clic  mérite  de  fouffrir  les  injures , 6c  de  ne  point  recevoir  de  bicn- 

- faits  ? Ah  i Sire,  vous  donne  ces  confcils , quiconque  les  eftimera  dignes  de  fa 
» réputation  : mais  que  je  meute  nulle  fois  plutoft , 6c  que  tons  vos  bons  fervitcurs 

- pétillent  les  armes  il  la  main  Ce  mordent  la  pouflicrc avant  que  de  confcntir  à cette 

- infamie. 

Il  dit  beaucoup  d'autres  chofes , avec  tant  de  véhémence  qu’il  fit  pluficurs  fois 
Le  Roy  ratifie  changer  d«  couleur  au  Roy , mais  non  pas  de  refolucion  : le  de  en  elloit  jette,  6c 
le  Tuttc  de  quiconque  en  fut  caufe,  ou  fes  Favoris,  ou  fon  propre  naturel , il  avoir  le  courage 
eft  fi  abatu,  qu'il  ne  pouvoir  plus  fupporter  la  guerre.  Il  ratifia  donc  le  Traite  j 6c 
P sien  loi  * fu-  *a  P®**  fot  pviblîcc  le  dixiéme  jour  du  mois  a Avril.  Les  mal-hcurcux  Siennois  rc- 
biflmt  ic  joog  muèrent  Ciel  6c  terre  pour  confcrvcr  leur  liberté , 6c  s'offrirent  à tous  les  Princes 
du  Duc  de  ja  Chrcfticntc  , pour  ne  pas  tomber  fous  la  domination  du  Duc  de  Florence  s 
Fio.encc.  maj$  cnfjn  ,|  icur  falut  fubir  le  joug.  Tous  les  Auteurs  François  qui  ont  écrit  de  ce 
Cette  paie  temps-là,  ont  appelle  cette  paix  la  mal- heur eufe,  6c  la  maudite.  Bnffac avant  ap- 
»ul  heureufe  Pr‘s  <lu  c^c  cft°ic  faite  , s'écria  pluficurs  fois  : Ah  ! mijcrable  Fume , que  de  nuux  : 
ce  qu’il  fcmbla  avoir  dit  d’un  elpric  Prophétique,  bien  que  pcuc-cftrc  il  n’en  eut 
pas  tant  eu  de  déplaifir , fi  cette  paix  ne  luy  eut  pas  ofté  les  armes  6c  la  puiffancc 
Btiffac  de-  d'entre  les  mains.  11  demeura  Gouverneur  des  cinq  Villes  6c  des  huit  Chaftcauxquc 
«rnw/del"  k Roy  rctcnoit  , avec  huit  mille  hommes  de  pied  6c  quatre  cens  cinquante  che- 
cmq  ville*  de  vaux  , 6c  rcftitua  les  autres  places  : mais  il  en  démolit  auparavant  la  plus  grande 
Fiémout.  partie  6c  en  vcndic  les  munitions , félon  le  commandement  qu'il  en  rcceuc  du  Roy  s 
non  fans  beaucoup  de  peine  à avoir  l’argent  6c  les  ordres  ncceffaircs  de  la  Cour , 
parce  que  le  Conncftablc  favorifant  le  Duc  de  Savoyc,  s'ctforçoit  de  luy  faire  re- 
tomber fes  places  toutes  entières  entre  les  mains , 6c  mefme  celles  que  le  Roy  s'é- 
toit  refervées. 

N’ayant  point  elle  fait  mention  de  la  Navarre  dans  le  Traité , le  Roy  Antoine 
fort  mal-content,  6c  fâché  particulièrement  contre  le  Conncftablc , qu'on  l'eût  ainiî 
oubliée  , fc  refoiuc  de  pourfuivre  fon  droit  luy-mcfme.  Son  beau-pere  fort  bon 
ménager,  luy  avoit  lamé  quelques  deniers  qu’il  avoir  cpargneznour  les  employer 
au  recouvrement  de  fon  Royaume  , 6c  certaines  intelligences  for  Foncarabie.  11 
mande  donc  à Buric  fon  Lieutenant  au  gouvernement  de  Guyenne,  de  luy  lever 
une  pente  armée  de  cinq  à fix  mille  hommes , 6C  d'aflieger  cette  Ville:  mais  com- 
me l'Efté  de  cette  année  avoit  cfté  fi  fcc  qu’il  avoit  tary  pluficurs  rivières,  l'Autom- 
ne foc  fi  pluvieux  que  partie  de  ces  croupes  fc  perdit  de  froid  6c  des  incommodi- 
Vaine entre-  tcz  qu  elle  fouffric  , 6c  l’aUtrc  fc  retira.  C’cft  pourquoy  ils  appelleront  cctcc  expe- 
5eN«vârrt°^  ^,tlon  » k gucrrc  mouillée.  Antoine  penfant  que  fa  prefence  feroie  reüffir  les  in- 
due cclligcnccs  qu’il  avoit , y alla  en  perfonne , menant  Duras  6c  Monduc  avec  les  Le- 

w«i>uéc.  gionnaires  de  Guyenne  , 6c  ce  ou’il  pût  amafTer  de  NoblclVe  : nuis  il  fur  averty  à 

Bayonne  que  cette  cncrcprifc  eftoie  double,  &:  qu'un  nommé  Gambartqui  la  mc- 
noic,  avoir  fait  marché  de  le  livtcr  aux  Efpagnols  : tellement  qu’il  s'en  revint  fur 
fes  pas.  Le  traître  paya  fa  peine,  6c  fut  pendu  à Pau. 

Le Connefh-  Or  le  Conncftablc  bien  plus  habile  Courtifanquc  les  Guifes,  fe  rétablit  mieux 
bie  rcmif  tout  que  jamais  dans  le  gouvernement.  Car  il  n’eut  pas  fi-coft  approché  le  Roy ,qu'il  effaça 
*ew  * ^ k*  non  fculcmcnt  toutes  les  nuuvaifcs  imprefiions  que  fes  Rivaux  luy  avoient  mifes  dans 
l’cfpric , mais  aufti  il  renverfa  fur  tout  le  blâme  dont  ils  l’avoicnt  voulu  charger. 
Avec  cela  , pour  rendre  leur  ambition  fufpcâe  , il  n’oublia  pas  de  faire,  fouvenir 
au  Roy  des  prétentions  qu’ils  avoient  fur  l'Anjou  6c  la  Provence  •,  Que  durant  qu'il 
eftoie  Dauphin  ils  avoient  nrc  de  luy  une  promeffe  qu’il  leur  refticueroit  l'Anjou  , 
lors  qu'il  feroie  parvenu  à la  Couronne  ; Que  lors  que  Sa  Majefté  fie  fon  entrée  i 
Angers,  ils  avoient  bien  eu  U hardiefTc  de  demander  qu’en  cette  ceremonie  Guife 
put  rcprefcntctfic  Duc  d’Anjou;  Que  mefme  le  Cardinal  eftanci  Rome  avoit  pris 
1a  qualité  de  Cardinal  d’Anjou.  De  plus,  ne  pouvant  ternir  leurs  plus  belles  a&ions, 
il  luy  en  donna  de  la  jaloufie  , 6c  luy  fit  trouver  mauvais  que  Guife  eût  pris  la  qua- 
lité de  Lieutenant  Gcneraliffime  , 6c  qu’tl  s’attribuât  b gloire  de  la  prife  dç  Calais: 

de 
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de  celle  forte,  que  Henry  qui  n’avdit  pas  l’cfpric  trop  ferme  , commença  de  l'c 
plaindre  qu’en  effet  ils  luy  ravifloient  un  honneur  qui  luy  cftoit  au,  & à fc  deffier 
d’eux.  Par  ces  moyens  Sc  autres  femblables , le  Conncftable  fapoic  leur  crédit  peu 
à peu.  Scies  cloignoit  de  la  Cour.  Ils  y avoient  neanmoins  déjà  grand  nombre  de 
correfpondanccs  fc  de  créatures  pour  luy  tenir  tefte,  Scia  partie  cltoit  prcfque  éga- 
le : ce  qui  faifoit  que* les  amis  des  uns  Sc  des  autres  faifoient  divers  difeours,  Sc  par- 
vient librement  contre  le  Rival  de  leur  Maiftre.  Les  amis  des  Guifes  difoient , 
Que  jamais  homme  n’avôit  manié  les  armes  avec  plus  de  mal-heur,  Sc  moins  de  con- 
duite que  le  Conncftable  ; Qiul  avoit  mérité  de  perdre  la  tefte  pour  avoir  par  mille 
lourdes  fautes  perdu  la  bataille  de  Saint  Quentin  ; Que  depuis , au  lieu  de  reparet 
cette  hontè,  il  avoit  follicité  la  paix  en  faveur  des  ennemis  -,  Qu’ils  luy  avoient  re- 
mis fa  rançon  en  recompenfe  de  fes  peines  ; Qu’il  favorifoit  ouvertement  le  Duc 
de  Savoyc  fon  allié  \ Sc,  QuMl  avoit  toujours  eu  l’ame avare  Sc  mercenaire , amaf- 
lant  du  bien  à toutes  mains,  Sc  vendant  les  faveurs  de  fon  Maiftre , mefruc  l’abo- 
lition des  crimes  : témoin  fur  cous  le  Baron  de  Chaftcau-Briand,  qui  ayant  tué  fa 
Femme  fur  un  foupçon  d’adulterc , avoic  cfté  contraihc  d’acheter  fa  grâce  de  luy 
par  la  vente  de  fes  terres.  Les  Partifans  du  Conncftable  accufoicnt  les  Princes  Lor- 
rains  d’une  extrême  ingratitude, de  s’attaquer  ainfi  à ccluy  qui  avoit  foûcenu  leur  Mai- 
fon  du  temps  de  François  1.  Qm  avoit  procuré  le  mariage  de  leur  pere  avec  une 
Princcffe  du  fang  de  la  Maiioi^dc  Vcndofme  , Sc  ccluy  de  leur  fceuravccun  Roy 
d’Ecoffc  ; Qu’ils  fe  devroicut  fouvenir  que  leur  pere  les  luy  prcfcntanc  leur  avoic 
recommandé  de  le  rcfpeékcr  Sc  de  l’honorcr , comme  ccluy  de  qui  ils  cenoicnt  tout 
leur  avancement  ; Sc  que  le  Roy  Henry  les  luy  avoit  donnez  à inftruire , comme  fes 
difciplcs.  Mais  que  c'cftoit  leur  ordinaire  , de  vouloir  s’agrandir  aux  dépens  de  qui 
que  ce  fùft:  témoins  le  gouvernement  du  Dauphiné  ofté  à Maugiron , Scia  Chargé 
de  grand  Chambellan  ravie  à Lconor  de  Longueville,  dans  la  Maifon  duquel  elle 
eftoïteomme  héréditaire  depuis fix  vingts  ans-,  chofe  tour-à-fait  deteftée  Sc  infâ- 
me parmy  la  Noblcffo  Françoife  d’attenter  à l’état  d’un  Gentil-homme  vivant  : té- 
hioins  encore  le  Comté  de  Nanteliil , Sc  les  Bénéfices  du  Cardinal  de  Lcnoncour 
ancien  fcrvitcur  de  leur  maifon:  témoinsdes  belles  marions  de  Marchais,  de  Meu- 
don  Scde  Chcvreufe,  les  biens  du  Marquis  de  hleefleSc  du  Comte  de  Grignan> 
qu’ils  avoient  eus  par  des  moyens  peu  loiiablcs.  Qifau  refte , c’cftoit  leur  ambition 
qui  avoit  fait  rompre  les  trêves  , Sc  par  confcqucnt  caufc  tous  les  mal-heurs  qui 
k’en  eftoient  enfuivis;  Que  pour  s’appuyer  dans  la  France,  où  ils  s’eftoient  intro- 
duits par  leurs  fouplcflcs,  ils  avoient  contracté  intelligence  avec  l’Efpagnol -,  Quje 
le  Cardinal  de  Lorraine  Sc  l’Evcfquc  d’Arras  s’étoient  pluficurs  fois  entretenus  en 
fecret , où  ils  avoient  fait  je  ne  fçay  quelle  confédération  cnfcmblc,  qui  pour- 
toit  bien  eftre  funefte  à ce  Royaume  ; Sc  laquelle  le  Cardinal  venoit  de  fccllcr  en 
faveur  de  Philippe  par  une  infâme  prévarication , «contre  J.’honncur  de  fon  Roy  Sc 
la  dignité  de  l’Eglifc  Gallicane.  Or  voicy  ce  qu’ils  vouloient  dire  par  ce  dernier 
reproche,  il  n’y  avoit  eu  de  tout  temps  que  quatre  Evcfchez  dans  toute  cette  par- 
tie de  la  Gaule  Belgique  qui  clloitfujctte  au  Roy  d’Efpagne , fçavoir  Arras,  T.our- 
nay,  Gambray  Sc  Utrcchr,  tous  quatre  fujets  à deux  Archcvefchcz  cftrangcrs  : 
celluy-cy  à Cologne , 8c  les  trois  autres  à Rhcims.  Cette  année  le  Pape  crigca 
Çambray  Sc  Utrccht  en  Archcvefchcz , Sc  en  fit  encore  un  troificmc , fçavoir  Ma- 
Iincs  f créant  treize  nouveaux  Evcfchez , dans  les  Villes  d’Anvers , Harlem , Dc- 
venter,  Leeuwcrden,  Grocninghen,  Mildcbourg,  Bofteduc,  Ruremondc , Na- 
mur,  faine  Orner,  Ypres,  Gand  Sc  Bruges,  qu’il  retirade  la  jurifdiftion  de  ceux 
de  Cambtay , d’Utrccht,  de  Tournay , du  Liège  Sc  de  Tcroiiennc , Sc  les  rangea 
fous  les  trois  Métropolitaines  ;au  grand  détriment  certes  de  ces  Eglifes  de  France, 
dcfquclles  on  demembroit  non  feulement  les  anciens  Evefchcz  de  Cambray,  Arras 
- Sc  Tournay  qui  dcpcndoicnt  dcrArchcvcfchc  de  Rhcims , mais  encore  une  grande 
partie  des  nouvelles.  Et  parce  que  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  eftoit  Archevefque 
de  Rhcims , ne  s’oppofapas  comme  il  devoir  à cette  diftra£tion-,on  crûtavecquel- 
que  raifonqu’ft  avoit  cfté  gagné  par  Granvclle,  Sc  qu’il  avoit  induit  le  Roy  à y 
confentir.  Au  refte,  cette  nouvelle  création  d'Evcfchez  offenfa  encore  plus  les  Fla- 
mans  que  les  François  : ils  s’imaginèrent  qu’elle  n’avoit  point  efté  faite  pour  l’hon- 
neur ny  pour  l’avantage  des  Provinces,  mais  pour  les  charger  decétodicnx  Sc  cruel 
joug  de  l’Inquifition,  en  leur  impofant  tant  d’illuftres  Survcillans  : non  certes  par 
aucun  defir  de  confcrver  /ancienne  Religion  , mais  par  tQjflklIein  prémédité  des 
Tome  II.  EEEEcec 
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long-temps  d’étouffer  l’ancienne  liberté  de  la  Gaule  Belgique  fous  la  domination 
•Efpagnolc. 

Défait,  il  cft  confiant  que  lé  Cardinal  de  Lorraine  &c  Granvclle  ayant  com- 
te Ordinal  mun'clu®  lcurs  dcffcins  cnfcmblc , avoient  rcfolu  d'introduire  en  France  & au 
de  Lorraine  «t  Pays-bas , finon  une  Inquifition  avec  toutes  les  formes  .d’Efpagnc , du  moins  quel- 
Gunveiie  quc  jufticc  particulière  pour  connoiftrc  du  crime  d’hcrcfic , de  laquelle  ils  fc  vou- 
loient  faire  les  Intcndans.  S’ils  y clloicnc  portez  par  le  zclc  d’cxtermfncr  lcsHc- 
biir  riaquifi.  retiques,  ou  par  l’ambition  de  fe  rendre  formidables  aux  plus  grands,  &:  de  fe 
non.  maintenir  par  ce  moyen  dans  les  affaires  de  la  Religion , en  cas  qu'on  les  éloignâc, 

comme  ils  en  avoient  pour,  de  celles  de  l'Etat  ; incline  de  pouvoir  perdre  fans  bruit 
& par  des  coups  fourds , ceux  qui  leur  auroient  dcplû  : je  le  laiffe  à juger  à qui- 
conque fçait , lequel  cil  le  plus  puiffant  dans  les  Efprits  hautains , ou  le  délit  du 
commandcjncnt , ou  la  Pieté.  Tant  y a que  plulicurs  ont  crû  que  ces  deux  Pré- 
lats offcnfanc  les  Grands  par  leur  orgueil,  &:  irritant  les  mauvaifes  humeurs  des 
peuples  en  les  remuant,  ont  clic  les  principales  caufes  de  ces  longues  &;  cruelles 
Ce»  deux  Pre.  guerres  civiles  de  la  France,  &dcsPays-bas.  Or  pour  venir  à bout  de  leur  deffein, 
bts  cautc  de»  jjs  perfuaderent  à leurs  Maiftrcs  d’unir  leurs  forcés  cnfcmblc  pour  déraciner  tou- 
guetici  civi-  jcs  pc^.cs  contraires  à la  Religion  Catholique  : ce  qui  fut  à dire  vray  le  premier 
fondement  de  la  Ligue,  & le  commencement  à plufieurs  François  d’avoir  trop  de 
communication  en  Efpagnc.  Comme  d’autre  part , ce  fut  un  des  motifs  dont  le 
Prince  d’Orangc  fc fervit  à former  la  conlpiration  des  Pays-bas,  rapportant  aux 
autres  Seigneurs , foie  qu’il  fuft  vray  ou  non  , qu’il  avoit  appris  le  deflcin  de  leur 
ruine  de  la  bouche  mcfmc  du  Roy  de  France  ; qui  ne  croyant  pas  qu’il  fût  Procédant 
dans  l’amc , luy  avoit  un  jour  découvert  ce  fecret,  pendant  qu’il  cftoit  Ambaffadeur 
CakiniTmecii  Pr^s ^UY‘  L’execution  de  l’Edit  de  Chaftcati-Briand  avoit  elle  furiife  diverfes 
f iance!  ' fois , non  feulement  à caufc  des  grandes  affaires  du  Roy , ou  de  l’inrcrceflion  des 
Princes  Allcmans  : mais  encore  parce  que  grande  quantité  des  plus  puiHants  du 
Royaume  de  toutes  conditions , cftoient  foupçonnez  d’adhcrer  à la  croyance  de 
Genève.  Les  Emiffaires  de  Calvin  avoient  corrompu  une  multitude  infinie  dépeu- 
ples parleurs  fccrctcs  conférences  & parleurs  libelles,  qui  n’eftoient  pleins  que  de 
ces  beaux  mots  de  reformation,  de  Chrift,  du  Dieu  fort,  d’Evangile.  Anne  de 
Piffcleu  , qui  avoit  eu  tout  pouvoir  foHS  François  I.&  Renée  Duchcffc  de  Fcrrarcj 
fille  duRoy  Loüys  XII.  qui  attirait  grande  quantité  de  Gentils-hommes  François 
dans  fa  Cour,  avoient  femé  ces  opinions  dansl’cfptit  de  la  Noblcffc  j Et  Antoine 
de  Bourbon  en  favorifoit  la  profeflion  dans  fes  terres,  fa  femme  penchant auffi  de 
Pluficur»  au  ce  cofté-là  , non  pas  toutefois  encore  fi  fort  que  luy.  Mais  ce  qui  cftoit  plus  im- 
friticmcni  U portant,  beaucoup  des  plus  fortes  telles  du  Parlement  s’eftoient  embrouillez  de  ces 
hvouicur.  1 nouvcautcz.  tellement  que  la  Chambre  de  la  Tournelle  ne  puniffoit  point  les  Lu- 
thériens ( ainfi  les  appclloit-on,  bien  que  ccfuftcntdes  Calviniftcs  ) félon  langueur 
desLoix,  mais  d’un  fimplc  bannifl’ement.  La  grand’  Chambre  ,'  au  contraire,  les 
condamnoit  au  feu  fans  mifcricordc.  Ce  qui  ayant  clic  reprefente  au  Roy  par 
Gilles  le  Maiftrc  premier  Prclidcnt,  Jean  de  laine  André,  & Antoine  Minard  Prc- 
fidcns,  &:  Gilles  Bourdin  Procureur  general  , qui  cftoient  mûs  d’un  bon  zclc,  ou 
pouffez  par  le  Cardinal  de  Lorraine:  il  fut  trouve  bon  de  découvrir  par  une  Mer- 
curiale plûtoft  que  de  faire  d’autre  cnqucftc,qui  cftoient  les Confcillcrs qui favo- 
Lc  Roy  fait  rifoient  la  nouvelle  Religion*  Les  Mercuriales  font  des  affcmblécs  du  Parlement 
eutUlc"' a'nû  nommées , parce  qu’elles  fc  font  d’ordinaire  le  Mcrcrcdy  , & font  comme  des 
découvrir*  ccnfurcs  pour  reprendre  & corriger  les  Confcillcrs  de  ce  qu’ils  pourraient  avoir 
«ni  qui  en  commis  contre  le  devoir  ou  la  dignité  de  leur  Charge:  mefmc,  (i  la  faute  fe  trau- 
r°m  im  u*.  ve  gran(jCj  cn  fajrc  r3pp0rc  à la  Cour  , qui  peut  les  interdire  pour  un  temps,  ou 
les  retrancher  du  Corps.  Charles  VIII.  les  écablitpour  ce  dcffçin,  Loüys  XII. 
voulut  qu’elles  fe  tinffent  de  quinze  jours  cn  quinze  jours,  François  I.lcs  remit  de 
trois  mois  en  trois  mois.  Elles  font  compofées  des  Prcfidens  de  la  Cour , de  deux 
Confcillcrs  de  chaque  Chambre  j & du  Procureur  & Advocats  du  Roy.  En  une 
de  ces  affcmblces  qui  fut  tenue  le  quinziéme  de  May , le  Procureur  general  du  Roy 
demanda  donc  que  la  Cour  donnafl  ordre  à ce  qu’il  n’arrivall  plus  de  contrariété 
d’Arrcfts  fur  la  punition  des  Luthériens , &:  que  le  Roy  n’cuft  point  à fc  plaindre 
qn’ils  méprifoient  fes  Edits,  ic  Fintercft  de  Dieu.  11  fc  trouva  de  trois  fortes  d’o- 
pinions fur  ce  fujec,  les  uns  fë  montrant  rigoureux  à l’extremité,  les  autres  plus 
doux } mais  piuftcurs4|||fque  entièrement  favorables  aux  Luthériens.  Entre  autres 
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Arnould  du  Fcrrier,  qui  avoir  enfcigné  le  DroitüThouloufcavcé  tant  de  vogue,  Gn  |ltyr4J) 
opina  qu‘il  falloir  fupplicr  le  Roy  de  faire  aftèmblcr  un  Concile  general , fuivunt  p®ne  ic>opi 
les  Decrets  de  ceux  de  Bade  &dc  Confiance,  lequel  dctcrmincroit  routes  les  con-  UJO"'* 
rroverfes  de  la  Religion,  &que  cependant  on  furfift  la  punition  des  Luthériens. 

Antoine  Fumée,  PauldeFoix,  Nicolas  Valcc,  Eufiachc  delà  Porte, Claude  Viole 
Se  Anne  du  Bourg  furent  de  cet  avis.  C’eftoie , difoient  ceux  du  premier,  approu- 
ver toutes  fortes  de  nouvelles  fc&cs  , Se  en  permettre  i’ctablilfcmcnt  pour  toujours» 

Car  c’cuft:  efte une difficulté encore  plus  grande  que  toutes  les  autres,  d’en  con- 
voquer un  au  gré  Se  (clon  les  conditions  de  l'un  Se  de  l’autre  party.  Le  Pape  n'cuft 
pas  voulu  relâcher  de  fon  autorité  , ny  les  Proicfians  le  rcconnoifirc , non  pasmef» 
me  lefoutfrir  dans  laftcmbléc,  puisqu’ils  l’appelloicnt  l'Anrcchrifi.  Mais  quand 
il  euft  voulu  fc  foûmcttrc  au  Concile,  quelles  gens  y enflent  cfté  Juges  des  articles 
de  Foy  ? Euft-ce  efte  toutes  forces  de  perfonnes , comme  le  pretendoient  les  Pro- 
ceft.ms  ,ou  bien  les  fculs  Evcfqucs  qu’ils  difoicnt  efire  provenus  de  la  corruption 
de  TEglifc  ? Quelques-uns  des  télex  ayant  donc  cxa&cmcnc  rapporté  au  Roy  tout* 
ce  quis’eftoie  aït,&quc  le  Parlement  fc  devoitafleinbler  le  dixième  de  Juin  pour 
le  mcfmc  fujet  dans  les  Auguftins,  ( le  Palais  eftanr  alors  occupe , parce  qu'on  y dref- 
foit  les  préparatifs  des  nopccs  des  Princcfles  Marguerite  Se  Elizabeth  ) où  il 
cftoit  â craindre  qu’il  ne  fc  donnaft  quelque  Arreft  qui  anéantit  la  force  de  fon  Edit 
de  Chafteau- Briand,  il  ferefolut  d’y  alla- en  perfonne.  V tftant  arrive  comme  ils  „ . , 

avoient  commence  à opiner;  apres  quelques  difeours  de  l’affeélion  qu’il  avoir  à ( crJc  U iî 
maintenir  la  tranquillité  dam  fon  Etat , il  dit  qu’aprés  avoir  donne  la  patxà  fes  Su-  * Jum* 
jets  , fonefprit  ne  feroit  plus  chargé  d’aucun  foucy,  s’il  n’avoit  appris  que  durant 
les  grands  empefehemens  des  guerres,  lacaufc  delà  Religion  avoir  cflé  mal  con- 
duite , Se  mal  défendue,  &:  mcfmc  combacuc  par  quelques  factieux  ; Qu'ayant  donc 
appris  que  le  Sénat  cftant  alfcmblc  pour  cette  raifon,  il  y cftoit  venu  pour  fçavoit 
quel  eftoit  fon  avis  fur  cela  ; Que  s’il  fc  trouvoic  un  expédient  pour  le  bien  de  1 Etar, 
il  le  confirmcroit  par  fa  prcfencc  Se  par  fon  autorité.  Apres  cela,  il  leur  commanda 
de  continuer  à opiner,  les  exhortant  de  dire  franchement  ce  qu’ils  pcnfoicnc  , Se 
de  ne  rien  tenir  dccachc  dam  leurs  cceurs  : puis  qu'il  s’agifloic  de  la  gloire  de  Dieu, 
qui  penetroit  les  plus  l'ccrctcs  penfccs  des  hommes , Se  les  découvrir  au  jour  quand  . 
il  luy  plaifoit.  Or  bien  qu'il  fiift  venu  exprès  afin  de  réprimer  par  fa  prefcncc  la  n&.topinw: 
hardiefle  de  ceux  qui  favorifoicnt  les  fcckaircs  , ceux  neanmoins  que  j'ay  nommez 
dirent  librement  leurs  avis  devant  luy  ; Mcfmc  duFaur,  Se  Anne  du  Bourg  oferenc 
bien  proférer,  que  les  abus,  les  blafphcmes , Se  les  adultères  de  l’EgUfc  Romaine 
eftoienc  caufe  du  defordre  de  la  Religion,  Se  que  c’eftoit  injuftice  de  pcrfecutcr  ceux  voix  trop 
qui  ayant  découvert  fes  vices  par  la  lumière  de  la  faintc  Ecriture,  demandoient  d AnB* 
qu’on  les  refornuft.  Ce  difeours  fit  frémir  le  Roy  d’horreur  &:  de  courroux  tout  en-  U ur* 
fcmblc  î tellement  que  les  avis  recueillis , Se  le  Garde  des  Seaux  ayant  reçu  le  com- 
mandement de  luy  pour  demander  ceux  des  Princes  Se  Seigneurs  qui  cftoient  avec 
fa  Majefté;  il  commanda  au  Comte  Gabriel  de  Montgomracry  Capitaine  de  fes 
gardes , de  mener  du  Fâur  Se  Anne  du  Bourg  dans  la  Baltille , Paul  de  Foix , Fumée  Le  Rdy  te 
& la  Porte  furent  aulTi  pris  dans  leurs  maifons , Fcrrier,  la  Valcc  Se  Viole  fc  fau-  fai*  mener  i u 
verent.  Le  lendemain  les  Chambres  aflcmblécs,  il  fut  procédé  contre  Jacques  Spi-  &îuc?aûJUir 
famé,  autrefois  Maiftre  des  Requeftes,  Evcfquc  de  Nevers  : qui  débauché  par  les 
amourettes  d’une  maiftrcflc,s’cftoit  retiré  à Genève  pour  l’époufcr.  II  fur  ordonné 
qu’il  feroit  appréhende  ; mais  il  ne  revint  pas  à fdhEvcfchéj  &vcfcuc  là  fort  pau- 
vrement, devenu  d’Evcfquc  mufnicr;  jufqu’à  ce  qu’il  y eut  la  refte  tranchée, 
cftant  fouçonné  d’avoir  forme  quelque  conspiration  avec  les  Catholiques.  Calvin 
Se  les  Prédicateurs  de  Geneve,  qui  par  leurs  lettres  les  avoient  exhortez  à maintenir 
l’Evangile , Se  qui  s’cflbrçoicnc  de  confirmer  leur  nouvelle  Eglife  par  tout  autre 
moyen  que  par  l’dfufion  de  leur  fang , avoient  fait  en  forte  envers  les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne  qu’ils  s’cftoicnc  intereflez  dans  leur  caufe  \ Si  bien  que  AmfufcJetju 
peu  aprcsi’cmprifonnement  de  du  Bourg  il  vint  des  Ambaftàdcurs  de  leur  part.^f* 
prier  le  Roy  de  ne  traîner  point  la  caufe  de  la  Religion,  avec  le  feu  & les  gefoes.^S.. 
mais  par  rations  Si  douces  conférences , julqu’a  tant  qu’il  fc  fuft  tenu  un  Concile 
libre.  Sa  MajelU  répondis  fore  amiablement  à ces  AmbalTàdcurs,  Si  leur  promir 
d’envoyer  au  plûtoll  une  perfonne  de  croyance  vers  les  Princes,  quelle  eipetoie 
les  devoir  contenter.  Mais  inconcincnt  apres  leur  dépare  , on  recommença  la  re- 
cherche Si  les  fupplices  plus  fort  que  jamais  i Si  le  Roy  défirent  par  de  mémorables 
leme  1 1.  EEEÊece  ij 
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exemples  fur  d’illuftres  ceftcs  épouvanter  le  refte  de  ces  frites  qui  rnenaçoirtrt  dè 

Îiroduire  des  faétions  dans  l'Etat , lie  donner  des  Commiflaircs  aux  Confeülers  psi» 

onniers.  Le  mefme  jour  qu’ils  furent  nommez -,  ils  commencèrent  par  du  Bourg , 

depMei  pour  le  plus  attaché  de  tous  à cesopinions.  line  voulut  pas  répondre  devant  eux,  par- 
ltut  ce  quun  Confeiller  du  Parlement  a cette  prérogative  de  ne  point  dtre  juge  en 
f 'caufe  criminelle , que  par  routes  les  Chambres  aifemblées  : il  fahu  donc  tme  autre 

commiflSon  du  Roy  ,par  laquelle  il  luy  fut  commande  de  répondre , finon  qu’il  ferait 
traître  comme  actaint  &:  convaincu.  Éftant  ainG  de clieu  de  ce  privilège  à caufe  dé 
Oà  Bourg  Ai.  l’atrocitc  du  crime,,  il  répond  à tous  les  articles  fur  lcfqucls  on  l’interroge , félon  la 
«firé  hcictî-  confcflion  de  foy  de  Zuingle.  Surquoy  il  cil  déclaré  hcretique  par  Euftache  du 
***'  Bellay  Evefque  de  Pans  qui  èftoit  peu  de  temps  avant  Confeiller  , 6c  ordonné  , 
qu’il  feroit  dégradé  des  Ordres  facrcz  , car  il  dloic  Diacre , U livré  au  bras  fecu* 
lier  : il  appelle  derechef  de  cette  fentence  comme  d’abus  à la  Cour , mais  cette  ap 
. 3 pellacion  eftmife  au  néant  ,6C  luy  renvoyé  à fon  Juge.  Ces  fubterfuges  luy  pro- 
amkdcTc^  longèrent  la  vie  jufqucs  fous  François  II.  Les  Luthériens  nullement  intimidez  de 
finifte».  ces  chaudes  pourfuites  , ne  laiflerent  point  pour  cela  de  tenir  une  aflcmblcc  des 
principaux  Miniftrcs  de  leurs  Eglifcs  reformées  , ils  les  appelaient  ainfi  -,  pour  éta- 
blir les  poinch  plus  imporcans  de  cette  Foy  encore  dotante  6c  peu  certaine  entou- 
re autre  chofe  , Gnon  en  ce  qu’elle  haïlfoit  conftammcnt  1a  Catholique  Romaine-. 
Un  nommé  François  Morel  y prcûda  : ce  que  je  remarque,  parce  que  c’eft  le  pre- 
mier Synode  univerfel  qu’ils  ayénc  tenu  dans  ce  Royaume. 

Cependant  les  préparatifs  de  ces  deux  mariages  fur  lefquels  1a  paix  femhlolt  éftrè 
fondée,  s’eftant  faits  avec  une  grande  depenfe,  le  Ducd’Alvcqui  eftoit  arrivé  à Paris 
depuis  quelques  jours  ,avcc  le  Prince  d’Orange,  le  Comte  d’Egmcmc , 6C  pluGeurs 
autres  grands  Seigneurs , époufa  Madame  Elizabeth  , jpour  le  Roy  fon  Maillre  dans 
Noftrc-Damc:  le  Cardinal  de  Bourbon  faifant  l’ Office  de  cercc  ceremonie-.  Lé 
Duc  de  Savoyc  eftoit  auflî  à Paris,  pour  epoufer  Madame  Marguerite  quelques 
OnndMté-  jours  après.  Toute  cette  grande  Ville  retenrifibit  de  cris  de  joye  6c  d’applaudUfe- 
joiuflinccj.  mcns  ^ ja  cour  éclatoir  de  magnificences  6c  de  pompes , ce  n’eftoit  que  feux  de  joycj 

3 ue  feftins , quemafearadesj  que  ballets:  mais  avec  cous  ces  beaux  préparatifs  ld 
eftin  menoic  Henry  à une  déplorable  mort , de  mefme  qu’autrefois  on  menoic  les 
oi  Viékimes  à l’Aucel  avec  une  réjoüilTance  publique , des  danfes  6C  des  chanfons. 
icTx«yDcKi°«  Encr’autres  paffe- temps,  il  avoir  fait  publier  un  Toumoy  > dans  lequel  il  vouloit 
Jeaiai.  eftrc  dcs  Tcnans  i faifant  gloire  , comme  il  eftoie  de  belle  taille , de  fort  bonne 
grâce  , 6c  mieux  à cheval  que  Gentil-homme  de  fon  Royaume  , de  montrer  fon 
«ddrefle  6c  fa  force  aux  Seigneurs  étrangers  qui  cftoienc  venus  de  toutes  parts  à cet-* 
te  fefte.  Ï1  avoir  fait  dreffer  des  Lices  proche  fon  Palais  des  Tournclles,  qui  cftoienc 
enfermées  d’un  amphithéâtre  de  bois  bâry  à la  hâte  , avec  des  loges  eflevées  par 
rftages  pour  les  Dames.  Ayant  couru  deux  jours  contre  tous  venans , 6c  toujours 
remporté  la  gloire , lecroificmc,  qui  eftoit  le  vingt- huitième  de  Juin,  quoy  qo’H  fe 
veutcounà  fcntîc  fort  fatigué , il  rompit  encore  cinq  ou  fix  lances.  Or  comme  lè  Toumoy  eftoie 
coaue  Mom-  prefquc  finy , 6c  que  mefme  il  avoit  la  vificre  levée , il  avifa  le  Comte  de  Monrgom- 
v mery  qui  avoit  11  lance  haute , contre  lequel  il  voulut  encore  faire  une  courte  : ruais 
de  hâte  qu’il  eucil  rabbaifla  feulement  fa  vifiere  fans  la  refermer.  Il  arriva  donc 
que  Moncgommcry  luy  ayant  brife  fa  lance  dans  le  plaftron , ne  pût  retenir  fon  bras: 
tellement  qu’il  luy  donna  dans  l’ctil  droit  avec  le  tronçon  qui  luy  reftoit  à la  main  , 
avec  fi  grande  violence  , qu’il  luy  en  pafla  un  éclat  jufqu’au  derrière  de  la  refte  ï 
dont  on  le  vid  tout  aulfi-toft  chanceler  & preft  à tomber,  fi  on  ne  l’eût  promptement 
foûtenu.  Tous  les  plus  habiles  Chirurgiens  furent  incontinent  appeliez  pobrfecou- 
tir  ce  Prince  : mefme  le  Roy  Philippe  en  ayant  rcccu  la  nouvelle  y envoya  en  pofte 
des  Païs-bas  André  Vefale.  Mais  la  blcflurc  eftoit  fans  remede  : car  foie  que  l’é- 
tonnement du  coup  luy  eût  ébranlé  le  cerveau  > foie  que  le  fang  de  quelques  veine» 
rompues  l’euftcnt  gangrené  , foit  que  la  membrane  , qu’ils  appellent  la  dure  merc  , 
,fe  fût  affaiffee  deffiis  , ou  que  quelques  cfquillesdu  tcft  l’cuffent  offcnfe,ils’y  en- 
gendra un  abfcés , dont  il  mourut  l’onzicmc  jour  d’apres.  On  ne  feeue  pas  an  vray , 
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nous  rapportent  de  belles  remontrances  qu’il  fit  à fon  fils  : quelques  autres  adjou- 
tent  mefme,  que  quand  on  l’emporta  hors  dcslices , il  regarda  vers  la  Baftille  où 
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cftoiêtft  les  prilonniers  da  Parlement , dtfant  avec  un  grand  foufpir  qu’il  avoir  peut 
d'avoîc  *--k : * 


prenant 

l'efptit  tentateur.  D’autres  maintiennent  qu'il  perdit  la  parole 
fance  dés  le  moment  qu’il  fait  frappé  : ce  qui  eft  confirme  par  le  rationnement  de 
plufieurs  Médecins,  qui  enfeignent  qu'un  homme  devient  neccfliiremenc  muet  lots 

3u’il  ale  cerveau  bleflè , ou  ébranlé  avec  grande  violence.  Ce  mal-heureux  aeci- 
ent  fut  pronoftiquè  par  plufieurs  prediâions , longes , prodiges  Sc  autres  lignes  i 
chofcs  dont  les  hommes,  tant  ils  font  aveugles,  ne  rccherchem  jamais  la  connoif- 
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„ : Aftrologue  Judiciaire  Italien,  ayant  tiré  fon  horofcopc 

commandement  de  la  Reine  t Qu'il  feroie  tué  en  duel  : ce  qui  fcmbla  ridicule,  i cau- 
fe  que  fa  condition  cftoit  exempte  de  ce  luzard.  Urt  autre  Chiromancien,  Qu’il 


cftoit  menacé  vers  le  41.  de  fon  âge  d'une  blelTurc  û la  telle  ,oui  luy  feroit  perdre 
les  yeux  ou  la  vie.  Quelque  autre  voyant  faire  les  préparatifs  de  cette  fcllc.  Que 
le  dernier  acte  changeroit  toutes  ces  joycsenduêil  Sc  lamentations.  Et  un  Bouffon 

..'.1  sit.sir  , l'il  u vurrsir  »n  iTmrrt  An  ntfll  IMirlMtrv  A la  Prinr-n  rrnurt  lu. 


Que 

^ ^ J non 

qu’il  avoir , Qin!  y auroic  en  ces  réjoüillances  du  plus  pur  fang  de  la  France  repan  lus 
parole  qui  à caufede  la  bouche  dont  elle  venoic , cftoit  joyeufemenc  expliquée  de 
ccluy  qui  fc  répand  dans  le  premier  combat  des  nopccs.  La  Reine  fon  époufe  le 
pria  inftamment  qo’il  n’entrât  point  en  lice  le  jour  qu’il  y fut  bldlc , parce  quelle 
t'avûic  veuen  longe  le  vifage couvert  dégouttes  de  fang.  Montluc  eut  une  vifion 
prcfquc  pareille  en  dormant  ,à  ce  qu’il  raconte  dans  les  Commentaires.  Vers  la 
my  Miy  fur  la  Ville  de  Paris,  l’air  s’eftoit  veu  tout  plein  de  brandons  de  flammes 
en  forme  de  lances,  qui  fc  vcnoicnc,  rchcontrér  Sc  fcmbloicnt  fc  rompre  en  mille 
éclats.  Mais  le  plus  grand  de  tous  ces  pronoftics , ce  fut  à mon  avis  cèluy  d’un  en- 
fant dccinq  à fix  ans , quefon  pcrc  avoit  amené  voirie  Tournoy  : il  s’écria  aulfl-toft 
qu’il  vid  les  lices  ouvertes , Lus  ! ils  veulent  tuerie  R.ey  \ Sc  quelque  chofc  qü'on  luy 
pût  dire,  il  ne  cefTa  de  répéter  les  mefmcs  paroles,  pleurant  Sc  fc  dcbacant  û fort  qu’il 
le  fatoc  emmener. 

Voila  de  quelle  forte  la  France  perdit  eh  fe  joüant  plus  qu’elle  n’avoit  perda  en 
mille  combats  depuis  cinquante  ans.  Mal-heureux  coup,  qui  fot  mortel  à toute  1a 
Race  des  Valois,  Sc  qui  fit  que  les  Seigneurs  François  qui  eftoicnr  , lâ  tournèrent 
tout  de  bon  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres , pour  changer  des  combats  de  plai- 
itr  en  de  trop  véritables  guerres.  La  mcfmcSalc  qu’on  avoir  drclïce  pour  les  balcts, 
fut  changée  en  Chapelle  pour  garder  fon  corps  : Sc  ccttc  multitude  incroyable  de 
monde  qu'il  croyoit  avoir  alfemblée  pour  les  nopces  de  fa  fille,  affilia  à les  funé- 
railles. Metvcllleufc  inconftance  des  chofcs  humaines , qu’il  n’y  ait  point  de  milieu 
entre  l'extrême  joye  Sc  l'extrême  cnftclïo  , quoyqucla  Nature  en  ait  mis  encre  tou- 
tes les  autres  extrémité*.  Le  Duc  de  Savoyc  craignant  avec  raifon  que  la  mort  du 
Roy  n’apportât  quelque  alteration  aux  volonté*  , qui  l'cmpcfchât  de  rentrer  dans 
les  terres,  dont  fon  pere  Sc  luy  avoient  efté  clulTrz  fi  long- temps , hâta  fon  mariage 
avec  Madame  Marguerite,  ai  1 epoufa  dans  la  Chapelle  du  Palais  des  Tournelle!, 
b veille  de  la  mort  du  Roy.  Comme  ce  Prince  avoit  eu  une  grande  bonté,  il  foc 
fleuré  de  toüs  Tes  Peuples , horfmis  des  nouveaux  Scalaires , qui  croyoient  que  fa 
mort  feroit  leur  liberté  Sc  leur  accroilTemcnt.  Ils  en  curent  tant  de  joye  qu’ils  en 
firent  des  chanfont,  Sc  des  aétiohs  de  grâces  à Dieu,  ou  plûtoft  des  blafphemes, 
ofant  dire  que  Je  Touc-puiflànc  l'avoic  frappé  fous  les  murailles  de  la  Baftille,  où 
iltcnoit  les  Innoccns  en  prifon.  D’autre  parc,  quelques  Catholiques  rcmarquoient 
oue  ce  Prince  ayant  commencé  fon  Règne  par  b perraiffion  d’un  injufte  duel,  il 
ravoit  thaï  heu  reufe  ment  finy  avec  fa  vie  , par  Un  autre.  Mais  fans  pénétrer  dans 
les  Jugemeris  Divins , ce  fut  certes  un  bon  Roy  à l’endroit  de  fes  Sujets  Sc  de  fes 
Domcftiques,  qui  rcconnoilfoit  libéralement  les  belles  allions , pardonnoit  facile- 
ment les  olfenfes  ; qui  avoit  le  courage  belliqueux  , mais  nullement  crilcl  ny  fu- 
perbe  ; Sc  l’«me  candide  Sc  innocente , avec  Un  icle  ardent  pour  b Religion  de 
les  Anccftres  ; Enfin,  qui  n’cft  accule  d'autre  défaut  que  d’avoir  eu  l'cfpric  trop 
facile , Sc  plus  capable  d’eftre  gouverné  que  de  gouverner  luy-mefine. 

Les  dépenfes  que  luy  firent  faire  ceux  qui  difpofoient  de  fa  faveur  Sc  de  fes  af- 
faires, Sc  dont  ils  convertirent  Une  bonne  partie  à leur  profit,  forent  fi  cxcclfivcs, 
qu'il  lurchargea  le  Royaume  de  grands  impolis  , Sc  s’endetta  de  plus  de  quarante 
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millions  delivres.  Avec  cela,  ils  ruinèrent  encore  quantité  de  familles, par  imc  darrt- 
Xtor  inren-  nablc  convoitife  : C'cft  que  l'invention  dcs.partis  6c  monopoles  n’eftant  pas  alors  fi 
en  ufage,  ils  fc  fervirent  d’une  autre  non  moins  pcrnicieufc , fçavoir  de  dénoncer 
les  plus  riches  fous  prétexté  d’herefie  6c  autres  crimes,  & de  rechercher  ou  défaire 
des  coupables , afin  d’en  avoir  les  dépouilles , ou  de  les  contraindre  d’acheter  leur 
grâce  par  leur  intcrceffion.  En  cela  certes , fon  tegne  fut  extrêmement  mal-heu- 
reux : 6c  d’ailleurs  en  ce  que  prcfque  tous  les  vices  ruinent  . les  grands  Etats  6c  qui 
Vitel'beiTa  att‘rcnt  îuftc  courroux  du  Ciel1,  fc  débordèrent  dans  fa  Cour  j Un  luxe  prodi- 
riMgc , buf-  gicux , un  maWheurcux  libertinage  tendant  à l’athcïfme,  une  horrible  accoûtuman- 
phtme.  ce  aux  juremens  6c  aux  blafphemes  , une  curiofiré  aufli  forte  qu’impie  de  vouloir 
chercher  les  fccrcts  de  l’avenir  par  l’art  magique  6c  par  les  prédi&ions  de  cette 
forte  de  gens  qui  cnchantcnc  les  Grands  avec  leurs  illufions  dcteftàblcs  . bref  une 
diflolution  extrême  de  l’impudicitc,  caufce  par  l’exemple  du  Prince.  Et  je  n’ofe- 
poJiiie  Fnm-  rois  compter  pour  un  bon- heur , que  la  Poëfie  Françoife  commença  alors  de  pa- 
5oife.  roiftre  avec  plus  de  beauté  6c  de  grâces  qu’elle  n’avoit  fait  auparavant,  parce  qu’elle 
prodiguoit  fes  fleurs  à couronner  l’impureté  de  l’amour  déréglé,  6c  que  lesMufes-, 
qui  doivent  élire  vierges  , changeant  leurs  chaftcs  attraits  en  des  mignardifes 
atte&écs,  ne  faifoient  prcfque  autre  meltier  que  de  chatouiller  6c  d’exciter  ces 
honteufes  paffions . 
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MEDAILLES  DE  HENRY  II. 

La  devife  du  Croiffant , que  Henry  a cane  ayméc  qu’il  la  vouloir  voir  par  roht 
fur  fes  armes,  fur  fes  meubles , fur  fes  bâtimens,  fur  fes  monnoyes  & fur  fes  Médail- 
lés , cil  une  des  plus  heureufes  qui  fc  puiffe  inventer.  Il  la  prie  des  qu'il  eftoie  Dau- 
phin •,  & alors  elle  avoic  un  fore  beau  fens  > parce  quelle  fignifioit  qu'il  i viendrait 
quelque  jour  à remplir  fin  rond , c'eft  à dire  à régner  apres  fon  père.  Mais  elle  en  eue 
un  bien  plus  beau  quand  il  fut  parvenu  à la  Couronne  , fçavoir  que  fa  gloire  iroic 
toujours  en  croilfont  ju.iqu'd  un/  qu'elle  fuft  rcmplj  tout  C univers , Don  te  Torutt 
XMPLEAt  Or  b em.  Il  cft  impofliblc  de  rendre  ces  paroles  en  noftrc  langue , avec 
lamefme  grâce  de  l’allufion  qu’elles  ont  dans  la  Latine,  dans  laquelle  Orlis'nc  li- 
gnifie pas  feulement  l’orbe  & le  rond  d’une  planète,  mais  auffi  tout  l’univers , ou 
quelquefois  toute  la  terre.  Or  ceux  qui  luy  donnèrent  cette  devife , accommodè- 
rent les  fentimens  de  fon  ambition  avec  ceux  de  fon  amour,  & choiürcnt  un  Croif- 
fânt  en  faveur  de  Diane  fa  maiftrefle  : car  les  Anciens  pcignoient  toujours  Diane 
avec  ce  fymbole  fur  le  front. 

Catherine  de  Medicis  n'eftant  encore  que  Dauphine  , les  maiftrefles  du  Roy 
fon  bcau-perc,  & celles  du  Dauphin  luy  firent  fournir  mille  traverfes,  jufqucs-la 
quelles  jerterent  quelque  foupçon  conrre  fon  honneur.  Mais  lors  quelle  eut  pro- 
duit des  enfans,  elle  gagna  l’avantage  fur  tous  ceux  quil’avoient  choquée,  horf- 
misfur  Diane  : avec  laquelle  elle  fut  contrainte  de  partager  les  bonnes  grâces  de  fon 
époux,  puis  qu’elle  ne  la  pouvoir  efloigner.  Elle  prit  alors  pour  devife ün  Roüec  1 
tordre  de  la  foye,  avec  ces  mots , Confundantur  it  non  confukdar  , Jjtu'ils 
fiient  confondus  ceux  qui  mont  joué  pièce , & que  je  ne  le  fois  pus.  Le  mot  de  confun- 
dere  en  Latin  figntfie  deux  chofcs , caufer  de  la  honte  , & mefler  cnfemblc  : c'eft 
'en  quoy  confiftc  la  force  de  cette  devife.  Mais  en  François  pour  approprier  les  pa- 
roles au  corps  qui  cft  le  Roiiet,  il  faut  dire  , qu’ils  foicnr  meflex,  & que  je  ne  le 
fois  pas  : car  le  Rovirt  méfie  les  fils  de  foye  &;  les  tord  enfemblc , eftant  tourné 
fans  perdre  fon  aflietc  convenable.  Certes  cette  devife  luy  eût  elle  bien  plus  pro- 
pre aptes  la  mort  de  fon  mary  : car  alors  pour  gouverner  route  feule , elle  ne  fit  que 
broiiiller  les  Grands  enfemblc,  méfiant  fans  celTe  des  fufeesque  par  après  elle  avoit 
bien  delà  peine  à dévider. 

I.  La  troificmc  eft  pour  le  facre  de  Henry*. 

II.  La  fccondccft  à l’honneur  du  Prince,  & fc  rapporte  indirectement  à la  loliange 
de  fa  Diane  , Tu  decus  omne  Tuis,  La  joje  Cr  U gloire  des  Tiens . 

III.  & IV.  Les  deux  autres  font  afiex  expliquées  dans  la  première  de  cette  plan- 
che ; la  Devife  en  eftant  toute  pareille  , fie  le  corps  fans  aucune  différence  ef- 
fcndellc. 
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V.  Restituta  Republica  Seneksi,  uberatis  obsidiove  Mediomatr.i<îi- 

BUS,  ParMA  , MlRANDUtA  , CAPTO  SaN-DaMIANOj  *T  RECEPTO  HeDINO, 
orbis  consënsu.  Pour  avoir  rejlably  la  République  de  Sienne , fait  lever  le  Jiege  de 
devant  les  Filles  de  Mets , Parme , & la  Mirar.de  , pris  Saint  Damia » , & recouvré 
Hédin  , avec  C applaudijjêmcnt  de  l'univers.  Le  chiffre  qui  tient  la  place  de  l’Exer- 
gue marque  le  temps  de  la  Médaillé , non  pas  des  a&ions  : car  elles  ne  font  pas  d’une 
mcfmc  année. 

VI.  & VII.  Dans  la  Gxiémc  il  y avoir  deux  armeesen  pfefence  l’une  de  l’autre  , 
6c  les  deux  Chefs  comme  en  adion  de  parlementer  au  milieu , dont  l’un  donne  ht 
main  \ l’autre.  Dans  la  fepticmc , on  void  la  mcfmc  chofc  , mais  avec  moins  de 
confufion  : n’y  ayant  pas  tant  de  figures , 6c  le  Chef  tenant  l’épée  nuë  dans  lamain. 
Dans  toute*  deux  paroift  une  Renommée  élevant  une  Couronne  de  Laurier  en  fa 
droite } 6c  tenant  une  Palme  à l’appuy  du  reply  de  fon  bras  gauche.  Mais  je  ne  puis 
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deviner  ce  qu’elles  fignifient , fi  ce  n’cft  la  montre  de  l’armée  Françoise  mife  en  ba- 
taille  par  le  Connétablc'à  l'arrivée  de  Sa  Muj  cfté,  à un  quart  de  lieue  prés  de  Mets. 
Ainfi  que  Rabutin  l’a  décrite. 

VIII.  Ce  glorieux  fouvenir  fut  laide  à la  pofterité  j Peur  tons  Ut  bons  fucce^ 
qu'eurent  Us  armes  de  Henrj  en  Italie  & en  Allemagne  , pendant  Cannée  ijjt.  Ob  rbs 
In  Italia  et  Germania  féliciter  gestas,  l'Exergue  ex  votoeub  ico  , don- 
ne aficz  à connoiftrc  que  la  France  s’eft  acquittée  de  quelque  vœu  qu’elle  avoir 
fait  pour  la  profpcritc  de  Ton  Roy.  Le  Chariot  de  triomphe  cft  conduit  par  une 
Renommée  qui  public  les  loiianges  du  V ainqueur  : les  perfonnes  tirées  dans  le  Cha- 
riot font  une  Viéloirc  U une  Abondance:  ce  qui  n’cft  pas  fans  myftcrc,  mais  veut 
dire  à mon  avis  , que  toutes  chofcs  abondent  & viennent  à fouhait  à quiconque  a 
l’avantage. 

IX.  La  neuvième  ayant  cfté  faite  pour  mcfmc  fujet  que  la  precedente  a prcfque 
un  mcfmc  corps , finon  que  c’cft  une  Fortune  en  pied  qui  conduit  le  Chariot , te- 
nant les  rênes  d'une  main  fie  le  Sceptre  de  l’autre:  en  effet  c’cft  elle  qui  règne  ordi- 
nairement fur  les  cvcncmcns  de  la  guerre.  L’infcription  rapporte  ncantmoins  les 
heureux  progrez  du  Roy  à la  faveur  des  Puiflanccs  cclcftcs  , difant,  Bearunt  tb 
Copia  lauro  et  fama,  numina,  Les  Dieux  C ont graii/é  de  rhhejjes , de  laurier: 
c’cft  à dire  de  Viûoircs,  & de  Renommée.  Le  dernier  mot  numina  occupe  l’Exergue  * 
n’ayant  pù  trouver  place  dans  le  contour. 

X.  Dans  les  fables  & dans  les  a&ions  de  theatre , quand  il  y avoir  quelque  inci- 
dent fort  preflant , ou  un  nœud  qui  ne  fc  pouvoit  dcvclopcr  par  les  moyens  humains: 
par  exemple,  pour  fauver  Iphigemcquc  fon  pere  alloit  (acrifier  ,ou  Andromède  ex- 
poféeà  la  gueule  d’un  monftrc marin:  les  Anciens  faifoient  paroiftre  quelque  Di- 
vinité, laquelle  ordinairement  fortoit  d’une  machine  difpofcc  pour  ccteffet,afin  de 
furprendre  les  yeux  des  fpc&atcur s.  Delà  .vint  le  proverbe  0EO  C ATIO  MHKANHc  , 
TJn  Dieu  firtant  de  la  machine , pour  dire , un  homme  ou  un  fecours , qui  vient  ino- 
pinément dans  une  affaire  fan  s remede,  fi  à poinâ  nomme  , qu’il  fcmblc  avoir  efte 
caché  là  auprès  pour  ce  deffein  Or  il  cft  fort  à propos  employé  dans  cette  Médail- 
le, pour  montrer  grande  extrémité  où  cftoit  réduite  l’Allemagne,  prefte  d’eftre 
dévorée  par  la  Mwon  d’Auftrichc  , &lc  prompt  fecours  que  luy  donna  Henry  II. 
tequ’on  ne  pouvoit  mieux  reprefenter  par  aucune  fable  que  par  celle  d Andromè- 
de 1 les  enfans  la  fçavent. 
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Xi.  Les  quatre  premières  de  cette  planche  ne  different  point  pour  la  detife  , li- 
non que  dans  la  première  ilsenonc  fait  un  Vers  anapefte , Doncc  tttum  com fient  or- 
ient y au  lieu  que  dans  les  autres  c’eft  undemy  Vers  hexamètre,  Doncc toium implent 
orient.  Pour  le  corps  c’eft  toujours  un  Croiflanc  , dans  la  première  il  eft  émargé 
d’une  Couronne  Imperiale-Françoife  engreflée  de  Perles , & fiuie  par  une  Fleur 
de  Lys. 

XII.  Dans  lafecondci! y ena  trois  tellement  entrelaflez  les  pointes  en  dedans  , 
qu’ils  décrivent  un  rond  parfait  ; ils  font  couronnez  de  mefme. 

XIII.  Dans  la  troifiéme  le  Croiflantcft  pafle  d’un  arc  fur  fes  pointes,  & le  tout 
fur  trois  flcches  croifccs  ,lc  fer  en  haut  : dont  celle  qui  eft  droite  entre  les  deux  au- 
tres, foutient  une  Couronne.  Je  croy  quelle  eft  de  Myrte  plûtoft  que  de  Laurier: 
car  il  y a plus  dcmyftercs  d’amour  que  de  trophées  de  guerre.  Henry  II.  ne  la  fit 
batte  pour  d'autre  confidcration  que  pour  obliger  fa  maiftrclTe  Diane  : ce  que  je 
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connois  afleZ  par  ce  double  ao  qui  efl  au  haut  du  contour  de  la  Devifé.  Mais 
quand  jcn’aurois  pas  appcrccu  ce  chiffre,  je l’uurois  appris  d’un  difeours  contenant 
lordrc  obfcrvc  à Ion  Sacre , qui  fut  mis  par  écrit  de  fon  commandement  : on  il  cft 
dit , que  s’eftant  fait  apporter  les  orneméns  deftinez  au  Sacre  qui  cftoicnccn  l'Ab- 
baye de  Saint  Dcnys , fçavoir  la  Camifole,  les  Sandales  ou  Bocincs , les  Efperons, 
l’Efpcc,  la  Tunique,  la  Dalmatiquc,  le  Manceau  Royal,  le  Sceptre,  la  Main  de 
Juftiee,la  grande  & la  moyenne  Couronne  \ 6c  voyant  qu’ils  cfloicnc  ufez  pour 
avoir  fervy  à plufieurs  autres  Sacres,  il  en  fit  faire  de  nouveaux  ! entr’autres  cho- 
fes  une  Tunique  enrichie  par  toutes  les  fentes  &:  bordures  d’une  riche  broderie  de 
perles  de  quatre  doigts  de  large  faite  à troufles  de  flèches  , doubles  arcs  turquois» 
trois  CroifTancs  lacez  cnfcmbie,&  chiffrez  de  doubles  u d liez  6C  attachez  d’une 
lettre  H. 

XIV.  Dans  la  quatrième  le  CroifTanc  efl:  cantonne  de  quatre  H capitales , cha- 
cune chargée  d’une  Couronne. 

XV.  Dans  la  cinquième  il  efl  fur  un  trophée  conftruitd’un  corps  de  cuirafle,  dé 
Boucliers  , deux  Enleignes  légionnaires,  6c  deux faifTeaux  de  flèches.  Entre  les  an* 

§lcs  cil  un  carquois  tout  droit  pafTe  d’une  Couronne  de  Laurier. 

:VÎ.  Le  corps  de  celle- cy  a cfté  pris  ,li  je  ne  me  trompe,  de  celle  que  fie  batre 
Brutus  après  qu  il  eut  délivré  la  République  Romaine  delà  tyrannie  de  Cefar.  Lé 
Chapeau  cft  la  marque  de  la  Liberté  .comme  fçavcnr  les  curieux  , 6c  les  Efpécs 
les  inftrumrns  avec  lefquels  Henry  la  tendit  à l’Allemagne:  d’où  il  prit  juftement 
le  titre  de  PrettUatr  de  /a  Liberté  Gcrm.vnque , Vjndex  libertatis  Germakicje. 
Lors  qu’il  fit  ce  voyage,  la  plufparc  de  grandes  Villes  d’Allemagne  avoient  mis  fur 
leurs  portes  les  Armesde  France,  avec  ces  mots , Henricus  Galliarum  Rex 
Christianissimus  sac  tel  Imvekii  Protector.  Les  monnoyes  qü’cllcs  firent  ba- 
tre cette  année  portaient  au  Hiles  mcfmesinfcn prions  , avec  fon  portrait  d’un  coftc* 
Se  de  l’autre  une  Victoire  qui  tenoit  une  Palme  de  la  droite , 6c  de  la  gauche  erabraf- 
foituneCcrés.  Toutes  deux  clloicnt  aflifes  fur  un  Char  de  triomphe  conduit  pat 
troc  Renommée.  Au  deflusdu  Chariot  fe  Ufoicnc  ces  mots,  Félicitas  Ixiperii, 
-6c  audeffous , ex  voto  publico. 
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XŸII.  Comme  Henry  IL  avoit  choifi  Diane  pour  fa  Dame,  il  rapportoit  coû- 
tes fes  belles  attions  à fon  honneur  ,ainfiquc  les  Chevaliers  avoientaccoûrumc  de 
faire , avoiiant  que  fon  amour  luy  donnoic  le  courage  pour  les  grandes  cnrrcprifes  , 
& que  le  bon-heur  de  fes  armes  dépendoit  de  celle  qui  avoiteriomphédefon  coeur. 
C’eft  pourquoy  , non  feulement  il  remplie  toutes  fes  Médailles  de  fes  chiffres  , mais 
encore  il  en  voulut  faire  une  particulière  pour  elle  : afin  d'élever  fin  nom  ju/qu'a* 
Ciel.  C’eft:  ce  que  veut  dire  cette  Devife  , Nomen  ad  Astra  -,  faifant  peut-eftre 
allufion  à ce  que  Diane  ou  la  Lune  dont  elle  portoit  le  nom , cft  la  Reine  de  la  nuit. 
Se  tient  le  premier  rang  entre  les  Aftres.  Elle  eft  peinte  fous  la  figure  de  cette  Deeffe 
tenant  une  flèche  en  fa  droite  , fie  de  la  gauche  fon  are  appuyé  d’un  bouc  contre  ter- 
re , citant  en  habit  de  chaiTc  , le  fein  nud , avec  fon  carquois  pafle  en  écharpe  der- 
rière le  dos. 

XVIII.  Ce  corfclcc  d’armes  polcfurun  carquois  fie  un  arc , le  tout  fur  des  bran- 
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ches  d’olivier  j Cette  lance  partant  du  corfclct  foûtenant  fur  fâ  pointe  une  Cou- 
ronne couverte,  au  dclfaus  de  laquelle  cft‘ un  CroifTant  d’où  dépend  un  drappcàu, 
ayant  aux  deux  coinsdeux  morions  cmpcnnachez  ,font  un  tropheede  fes  vi&oircs 
obtenues  en  l'an  1^4. 

XIX.  La  dix-ncuvicmc  où  vous  voyez  une  H capitale  fous  deux  petits  Boucliers 
&deux  Enfcigncs , derrière  lefquclles  naiflent  en  égales  diftanccs  deux  branches 
de  Laurier , a elle  fabriquée  pour  le  mefmc  fujer. 

XX.  Ce  font  deux  troufles  de  flèches  pafleesen  fautoir  fur  un  arc  dont  la  corde 
eft  rompue:  entre  les  fers  des  flèches  eft  place  un  Croiflant,  du  ccntrcduqucl  part 
une  flèche,  paflcc  dans  une  Couronne  de  Laurier  pavillonncc  par  deflous , & les 
deux  bouts  ferrez  de  bandcrollcs.  Pour  Exergue  il  y a une  cartouche,  fur  laquel- 
le eft  grave  le  chiffre  de  l'année  ijj 6.  C’eft  un  trophée  de  l’amour  de  Diane  ,p!ô- 
toft  qu'un  monument  d’aucune  autre  aÛion,  fî  ce  n’cft  peut-eftre  de  la  trêve  qui 
fut  conclue  cette  année  : donc  la  corde  de  l’arc  qui  eft  rompue , me  fournie  une 
conje&urc. 

XXL  La  fterilite  ayant  efte  extrême  en  pluficurs  Provinces  de  ce  Royaume,  de 
forte  que  les  laboureurs  n’avoicnrpas  rccucilly  dequoy  cnfcmcncer  leurs  terres,  le 
Roy  fit  venir  une  fi  grande  abondance  de  bleds  de  Dannemarc  &:  de  Pologne , qu’ils 
furent  vendus  à prix  fore  raifonnablc  ; & mefmc  il  en  diftnbua  gratuitement  par  les 
Provinces , &c  fie  faire  largcffc  , comme  faifoicnc  autrefois  les  Empcrcrcurs  au  peu- 
ple Romain.  C’eft  ce  que  lignifie  cette  gerbe  de  froment  hcc  avec  deux  amalthécs 
en  diftance  égale,  fur  lefquclles  tombeneen  are  deux  Palmes  naiflantesde  la  ger- 
be ,&  entre  ces  deux  Palmes  eft  un  Croiflant  charge  d’uac  Couronne  fermée. 
XXII.  L’Aigle  abbatu  avec  fon  foudre  fur  deux  petits  Lions  renrefente  Philippe 
Roy  d'Efpaghc  , qui  après  lavi&oirc  de  Saint  Laurent  emporta  Saint  Quentin  6c 
le  Câcclee.  Mats  par  la  main  droite  qui  paroîc  dans  le  Ciel , eft  marquée  l’aflif- 
tancc  Divine  que  cette  Monarchie  a toujout  s reflentieen  fes  grandes  dcfolationsi 
Recette  Lionne  quelle  guide  vers  l’Aigle  pour  fc  venger,  ce  font  les  forces  de 
la  France , qui  s’eftoit  irriréc  phâtoft  qu’épouvantée  par  la  perte  de  ces  places , com- 
me une  Lionne  qui  deviendroie  funeufe  voyant  enlever  fes  petits.  Elle  femblc  en 
•mefmc  temps  menacer  l’Aigle  d’une  flèche  afin  de  luy  faire  quitter  prife,  c’eft  \ 
dire,  de  chaftier  par  quelque  grand  cchcc  la  fuperbe  des  Ennemis,  quipenfoient 
que  tout  ce  Royaume  alloit  cftrc  leur  proye. 
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XXlît.  Apres  la  perte  de  Saint  Quentin  il  falut  faire  de  grands  efforts  le  de 
grandes  levées  pour  arrefter  le  progrez  des  Ennemis  : le  Roy  luy-mcfmc  fc  rendit 
en  perfonne  dans  fon  armée , avec  un  ardent  dcfir  de  fc  venger.  C’eft  luy  que  vous 
voyez  monté  à cheval  l’épée  nue  en  main  armé  d’armes  cifelées  , &:  rinlcnpdoa 
Vous  le  dit  allez , Armipotenti  G alli  arum  , Au  Mars , ou  à ccltty  qui  a ta fauve - 
rame  puijfance des  Arma  de  France  Les  Anciens  appelloicnt  Mars  Armipoteus , c’eft 
à dire  qui  commandoit  fur  les  Armes, qui  cil  le  Dieu  de  la  Guerre. 

XXIV.  Les  orages  & les  tempeftes ne  durent  pas  toujours.  Quand  le  Duc  de 
Guifc citant  de  retour  eut  pris  la  Charge  de  Generalilïîmc , nos  armes  commence- 
ront à profpcrer  » & nous  eûmes  noftrc  revanche  fur  les  Angloisdu  mal  que  les  Ef- 
pagnols  nous  avoient  fait.  Ce  trophée  cft  à mon  avis  un  monument  des  beaux  ex- 
ploits que  les  noftres  firent  à la  con quelle  de  Calais. 

XXV.  Maisenvoicyun  plus  exprès  fie  qui  s’explique  en  termes  formels  * Exactis 
Britannis  et  CaleTo,  GuiNiAQUk  RECEPTts  , Çtur  avoir  ihaj’e  les  Anglais  dm 
Kajaume , & pris  Laiasj  cr  Guy  ru  s,  Le  Roy  y cft  rcprcfcnté  à cheval  la  telle  ornée 
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d'une  Couronné  de  Laurier  : devant  luy  marche  une  Rcnommfe  qui  porte  une 
Palme  en  fa  gauche  , luy  montrant  le  chemin  de  fa  droice , Je  accompagnant  deux 
Soldat*,  dont  l'un  porte  une  Enfcigne  légionnaire  , l’autre  un  Trophée  d'armes t 
marques  de  la  viékoite  s fi  bien  qu'elle  fcmble  fc  promettre  que  ces  heureux  ex  fines fe- 
rent/hivis  et  Autres  de  bien  fîtes  grande  cerf,  queues , Majora  sEquïNTUR. 

XXIV.  Enfutte  dequoy  U Rmemmie  fartera  jeu  team  far  inné  la  terre,  Suacircuiï 
orrem  fama.  Celle-cy  cft  toute  pareille  à la  XXII.  de  François  I. 

XXVII.  Il  fcmble  que  la  France  Galüa,  qui  cftoit  extrêmement  fatiguée  de  la 

fuerre,  ait  pofé  par  vœu  public  cette  marque  à la  berné  de  fin  Prince, OrTiMo 
rincipi  .pour  luy  rendre  grâces  de  ce  qu'il  luy  avoit  rendu  la  paix.  Ellelcrepte- 
fente  aflis  fur  un  tas  d'armes,  ce  qui  fignific  qu’il  fe  veut  repofer  . Je  cette  petite 
Viftoire  qu'il  tient  en  main  qui  luy  prclcntc  une  Couronne  de  Laurier,  fcmble  l'in* 
viter  de  vouloir  joiiir  du  fruit  de  fes  travaux. 

îCXVltl.  Ccllc-cy  fut  faite  en  l'honneur  du  Dauphin,  lots  que  les  Efcoflois  luy 
déféreront  le  titre  de  Roy  Se  la  Couronne  conjugale.  Le  corps  ell  un  Anneau,  fym- 
bole  de  fon  mariage  avec  la  Reine  d'EfcolTc,  qui  dans  fon  circuit  contient  un  glo- 
be terrellre,  parte  en  diftance  égale  de  deux  Palmes  : Je  fous  l’Anneau  nage  un 
Dauphin  qui  fupporte  le  tout  fur  fon  dos.  Car  ayant  époufé  cette  Reine , il  ?ima- 
ginoit  joindre  le  Sceptre  d'Efcofle  à celuy  de  France  i à quoy  François  I.  fon  ayeul 
avoit  buté  en  prenant  un  foin  particulier  des  affaires  de  ce  Royaume , Je  faifanc 
amener  l'Hcritiere  en  France.  C'cftpourquoy  le  Dauphin  parlant  dansl'infcription, 
dit , le  régira)  cette  terre  rendue  faijible  & ajfujeuc  far  les  vertus  & les  feins  de  men 
aïeul,  Pacatum  ipse  regam  avitis  virtutibus  orbem  ,Orbis  eft  pris  quelque* 
Fois  pour  une  certaine  Seigneurie  ou  Etat , non  pas  pour  tout  l’Univers,  comme  erbit 
Chriltianus , la  Chrcftienté , erbis  Callicns  , la  France, 
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Qtfejl-ce  que  ne  fit  point , pour  régner  fans  danger. 
Cette  Veuve  d'un  Roy  dont  la  fin  fut  tragique i 
Elle  n'oublia  rien  dans  l'art  de  fie  manger  , 

Et  trompa  les  plus  Fins  avec  fa  ‘Politique . 


CATHERINE 


Catherine  de  Médias , Reync  de  France.  tiîi 

CATHERINE  DE  MEDICIS. 

FEMME  DE  HENRY  II- 

E grandRoy  François  voulant  toujours  exeautet  les  defleins  d’Itilie,s’a- 
baifla  iufqucs-là, contre  l’opinion  de  tout  lcmonde,&  contre  fa  propre 
inclination,  de  demander  Catherine  de  Medicis  pour  fon  fécond  fils, 
afin  d’attacher  Clément  V 1 1.  à fon  party.  Elle  cil  appellée  dans  le 
contrait  nicce  de  ce  Pape,  encore  qu’il  nefuft  quecoufin  germain  de 
Pierre  de  Medicis  fonayeul , Se  en  effet  elle  eftoir  petite  nicce  de  Leon  X.  fille  uni- 
que  de  Laurent  de  Medicis  Duc  d’Urbin,  Se  de  Magdelenc  delà  Tour,  ifluë  de  lion> 
la  Maifon  de  Boulogne , Comtefle  d’Auvergne  Se  de  Lauraguais , Se  Dame  de  la 
Tour.  Les  nopccs  en  furent  célébrées  à Marfeillc  l’an  ij3j.  comme  je  l’ay  marqué  Son 
•n  fon  lieu.  ClementV  1 1.  Iuy  donna  cent  mille  ccus  pouf  fa  dot,  Se  luy  promit  »*«  Hemy. 
de  luy  en  fournir  tous  les  ans  trente  mille,  moyennant  lefquels  elle  renonça  à la 
fuccelfion  paternelle.  Seizeans  après,  le  dixiéme  jour  de  Juin  de  l’an  1349.  elle  fut 
couronnée  dans  l’Eglifc  de  faint  Denys  en  France  , Se  à quelque  temps  de  là  elle 
fit  fon  entrée  avec  le  Roy  fon  époux  dans  la  Ville  de  Paris.  Lors  qu’il  entreprit  le  comme  elle 
voyage  d’Allemagne , il  l’établit  Régente  en  fon  abfence * Se  durant  fon  règne  il  luy  vic“*  »»« 
fit  part  du  fccrct  des  plus  grandes  affaires.  Mais  comme  ceux  qui  gouvernèrent  ,oy‘ 
l’efprit  du  Roy,  l’engagèrent  dans  les  plaifirsafinde  lepofTcder,  Catherine  de  Me- 
dicis vid  partager  fes  affections  avec  fes  rivales,  principalement  avec  la  Duchcffe  de 
Valentinois:  avec  laquelle  fa  prudence  fccut  fi  bien  s'accommoder,  quelle  ne  donna 
jamais  fujet  à fon  mary  d’aliener  fon  aftcéhon  entièrement  d’elle.  Cette  Reync  pn  «aile  dix 
cftant  devenuë  ftcrilcprcs  de  dix  ans,  elle  fc  vid  durant  ce  temps  là  peu  confiderée  durant.  ' 
de  Henry  II.  Se  des  François,  & mcfmc  fouveot  en  danger  d’eftre  répudiée , n’cuft 
cité  l’affcciion  particulière  du  Roy  fon  beau-perc,&  les  bons  offices  que  luy  rendit  le 
Conneftablc  auprès  du  Dauphin.  Mais  le  temps , te  les  remèdes  de  Femel  pre- 
mier Médecin  du  Roy  ayant  ofté  les  ca«fes  qui  l'empefchoient  de  concevoir,  fa 
fécondité  la  fit  triompher  de  la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis,  Se  luy  acquit 
l’affcâion  des  peuples  8e  l’cftitne  de  la  Cour  , qui  la  regardoient  apres  cela  avec 
admiration  Se  rcfpeét , comme  un  bel  arbre  toujours  chargé  de  fleurs  Se  de  fruit. 

Car  comme  elle  avoir  elle  fterile  dix  ans,  auifi  en  dix  autres  années,  elle  produific  dix 
enfans , cinq  fils  Se  cinq  filles  : Sçavoir  François , Loüys , Charles,  Henry , Fran-  Paî,  prodn;t 
çois,  Elizabeth , Claude , Marguerite , Vi&oireflc  Jeanne.  Le  premier , le  troiiic-  di*tniL»t. 
me  Se  le  quatrième  des  fils  régnèrent  l’un  apres  l’autre.  Le  fécond  mourut  au  ber- 
ceau. Le  cinquième  Duc  d’Alençon , Se  de  Brabant,  Se  de  pluficurs  autres  terres, 
ne  paffa  point  l’âge  de  trente  ans,  Se  ne  fut  point  marié.  Elizabeth  fut  latroifiémc 
femme  ae  Philippe  Roy  d’Efpagne , qui  eut  deux  enfans,  l'Infante  Claire-Eugénie, 

Princcffe  fouveraine  des  Païs-Bis , Se  l’Infante  Catherine  Epoufe  de  Charles  Ema- 
nuel  Duc  de  Savoye  : on  la  nomma  communément  Elizabeth  de  la  paix , parce  que  • 

fon  alliance  fervit  de  prétexte  à faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  Claude 
époufa  Charles  Duc  de  Lorraine , d’où  provinrent  trois  fils  & trois  filles.  Margue- 
rite fut  donnée  par  fon  frète  Charles  I X.  à Henry  Prince  de  Navarre  : lequel 
cftant  parvenu  a la  Couronne  de  France  fit  difibudre  ce  mariage  , pour  caufe  de 
ftcrilite , defaut  de  confentemcnt , Se  proximité  de  parentage.  Vi&oirc  Se  Jeanne 
fœurs  Jumelles  moururent  en  maillot. 

Ceije  Reync  cftoit  de  médiocre  hauteur, mais  grofle&  carrée  ,ellc  avoir  le  vifage  si  pky fooo; 
oflez  large,  la  bouche  relevée,  le  teint  parfaitement  blanc,  mais  peu  vermeil , les  ro‘^ 
yeux  doux,  mais  gros,  qui  fe  remuoient  avec  une  grande  volubilité , la  tefte  fort 
grofle,  ne  pouvant  marcher  deux  cens  pas  qu’elle  ne  l’cuft  toute  en  eau.  Pour  fon 
efprit,il  cftoit  extrêmement  fubtil , cacné , plein  d’ambition , Se  d’artifices , qui  fça- 
voit  s’accommoder  avec  toutes  fortes  de  perfonnes  , diffimulcr  dans  les  rcncon-  Sc*  “*“*» 
très , Se  conduire  fes  defleins  avec  une  incroyable  patience  : prompt  à trouver  des 
expediens  au  befoin  , n’eftant  jamais  furpris  d'aucun  accident,  comme  fi  elle  euft 
fouhaité  Se  procure  tout  ce  qui  arrivoit.  Au  refte  fort  douce  , au  moins  en  appa- 
Tome  V/,  G G G G g g g 
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Mfi-  rencc , genereufe  Se  magnifique  : Dont  elle  alaiflc  des  marques  à la  Porter i te  dans 
le  Palais  des  Tuillcrics,  dans  l’Hoftel  qui  porte  aujoutd’huy  le  nom  de  Solfions, 
te  qu’on  appclloit  de  Ton  temps  l’Hoftclde  la  Rcync,  qu’elle  fit  bâtir,  dans  les 
roaifons  defaint  Maur  présde  Paris , de  Monceaux  en  Brie  , fie  de  Chcnonccaux 
ert  Touraine , qu’elle  embellit  de  bâtimens,  de  jardins  fie  de  fontaines.  Aufii  me  - 
Tite-t’clle cette loüange  d’avoir  non  feulement  aimé  1’Archircclurc , la  Peinture, 
fie  la  Sculpture  : mais  aufii  d'avoir  favorifé  les  gens  de  Lettres , & d’avoir  fait  venir 
en  France  delà  Grèce  fie  de  l’Italie  plufieurs  manuferits  anciens  Se  rares,  qui  font 
aujourd’huy  les  plus  beaux  ornemens  de  la  Bibliothèque  Royale.  Elle  traittoit  tous 
les  Eftrangcrs  avec  beaucoup  de  courtoific , Se  fes  domeftiques  avec  une  grande  farni- 
liante, elle  avoitunc  merveilleufc  grâce  à pcrfuadcr,&:  aimoit  les  divcrtillemcns,  me- 
me dans  les  plus  grands  embarras  de  fes  affaires.  Ce  fut  la  première  Reine , qui  ma- 
nia le  gouvernail  de  cét  Eut  depuis  Blanche  de  Caftille  : encore  la  furpafia-t-cllc 
en  ce  qu’elle  eut  trois  fois  la  Régence  entre  les  mains,  l'une  du  vivant  de  fon  ma- 
ry lorsqu’il  entreprit  le  voyaye  d'Allemagne , la  féconde  au  commencement  du 
règne  tic  Charles  1 X.  que  moitié  paradrclîe,  moitié  par  force,  elle  obligea  An- 
toine Roy  de  Navarre  de  la  luy  laiflcr;  Se  la  troifiéme  apres  la  mort  du  mcfme  Roy, 
en  attendant  que  Henfy  III.  fuft  de  retour  de  Pologne.  Mais  depuis  la  mort  de 
fon  mary  elle  s’efforça  toujours  de  retenir  lafouvcrainc  autorité.  Ce  qu’elle  ne  pue 
faire  qu’en  travaillant  continuellement  fon  efprit  de  peines  Se  d’inquietudes , fie  ce 
Scs  depotte*  Royaume  de  troubles  Se  de  broüillcrics ; réveillant  fie  élevant  tantoft  cette  faétion, 
*tD»-  fie  tantoft  endormant  ou  rabaifiant  celle-là  s s’unifiant  quelquefois  avec  la  plus  foi- 
ble  par  prudence,  de  peur  que  la  plus  forte  ne  l’accablaft , quelquefois  avec  la  plus 
forte  par  ncccfiitc  , fie  quelquefois  fc  tenant  neutre , quand  elle  fc  fentoit  aidez, 
puiflante  pour  leur  commandera  toutes  deux  : mais  n’ayant  jamais  intention  de  les 
efteindre  tout  à fait.  Apres  la  mort  de  Henry , pour  fe  confcrvcrla  tutelc  de  Fran- 
ce qu'elle  çois  1 1.  que  les  Princes  du  fang  luy  alloient  difputcr , elle  fe  joignic  avec  les  Gui- 
Fr“*  tes,  qu'elle  crût  devoir  cftre  entièrement  fournis  à fesvolontcz:  fie  cependant  elle 
flatoit  l’ Admirai  Se  les  Proteftans,  de  peur  que  les  Princes  nefe  fortifiaftent  de  ce 
party.  Depuis  ayant  pris  ombrage  de  la  trop  grande  puifiance  des  Guiics  dans 
l’emprifonnement  du  Prince  , te  François  1 1.  eftant  mort , elle  les  éloigna, 
fie  approcha  l’Amiral.  Puis  le  Triumvirat  s’eftant  formé,  elle  implora  le  fccours 
du  Prince , fie  luy  donna  fujet  par  fes  lettres  pleines  de  commifcration  fie  de  plain- 
tes , de  lever  les  armes  : d’où  s’enfuivit  la  première  guerre  civile.  Dans  laquelle 
l’infolentc  Se  cruelle  impiété  des  Huguenots  luy  ayant  fait  concevoir  une  extrême 
averfion  pour  leur  party , mais  d’autre  part  toute  la  puifiance>  eftant  dévolue  à un 
fcul  Duc  de  Guife,  après  la  bataille  de  Dreux,  elle'  fc  vid  en  un  fâcheux  cftat: 
dont  elle  fut  délivrée  par  fa  mort.  Après  la  pacification  d'Orléans, elle  tâcha  de 
contenir  les  deux  Religions  furieufemenr  animées  l'une  contre  l’autre  : mais  les 
Huguenots  eftant  en  perpétuelle  défiance  d’elle,  à caufc,  difoicnt-ils,  qu’elle  les 
avoir  trompez  deux  fois , la  digue  creva  par  l’cntrcprife  de  Meaux , Se  les  troubles 
Soni  Clurk*  f*  débordèrent.  Durant  les  cinq  oufix  premières  années  du  règne  de  Charles,  elle 
lJC*  demeura  prefquc  abfolumenc  maiftrefle:  mais  lorsqu'il  fut  parvenu  à l’aee  de  dix- 

huit  ou  vingt  ans , encore  qu’elle  l’cuft  fait  nourrir  tant  qu’elle  avoir  pu  hors  la 
connoifiancc  des  affaires,  il  commença  de  luy  échapper  des  mains  Se  à fc  vouloir 
gouverner  par  foy- mcfme.  A l’occafion  dequoy  cette  Princcfic  prie  Henry  Ion  fc- 
s«as  h car  conc^  en  affc&‘on  : & pour  le  mcfme  fujet  aufli  Charles  l’éloigna  de  France , en 
jji.  eary  procurant  qu’il  fuft  élcu  Roy  de  Pologne.  Mais  eftant  mort  peu  après,  elle  rentra 
dans  fa  première  authorité , Se  eut  touc  pouvoir  fur  l'clprit  du  nouveau  Roy  , fon 
cher  fils,  jufqu’à  ce  qu’il  prit  jaloufie  des  ambicieux  delleins  des  Guifes  qu’elle 
fembloit  vouloir  trop  élever;  principalement  depuis  que  le  Duc  d’Alençon  fon 
dernier  fils  fut  mort.  Delà  s’enfuivit  la  funefte  te  longue  trame  de  la  Ligyc  , qui 
fut  enfin  mortelle  aux  Guifes.  Or  comme  elle  rclcvoit  d’une  grande  maladie  lors 
que  fe  fit  cette  execution  à Blois , la  fâcherie  qu’elle  conçut  d un  aile  fi  tragique. 
Se  d’ailleurs  le  dèplaifir  de  voir  tous  fes  delleins  renverfez , fie  ceux  qu'elle  haïfloiç 
mortellement , prefts  à la  fouler  aux  pieds , luy  caufcrcnr  une  fi  confidcrablc  rc- 
u œoit.  chute,  qu’elle  en  mourut  le  cinquième  de  Janvier  de  l‘an  1^79.  âgée  de  foixantc  Se 
dix  ans;  Sa  more  Se  fa  mémoire  faifant  aufii  peu  de  bruic  que  fa  vie  en  avoic  beau- 
coup faic,  en  diverfes  fortes , tant  pour  fon  gouvernement  que  pour  fes  allions 
privées.  Mais  il  faut  croire  que  les  mauvais  difeours  qui  courent  contra  lareputa- 


IX 


Catherine  de  Medicis,  Reyne  de  France,  1153 

tiondes  Princes  font  des  effets  de  lamédifance,  & des  calomnies,  ou  de  leurs  en- 
nemis qui  les  veulent  décrier , ou  de  la  populace  qui  fe  revanche  par  cet  injurieux 
caquet  ,mais  le  plus  Couvent  fans  raifon  des  maux  qu'elle  croit  fouffrir.  Jamais  por- 
fonne  n’eut  tant  d'afeendant  fur  fon  cfprit  qu'il  fe  rut  vanter  de  le  gouverner  : 
mais  elle  défera  beaucoup  aux  confeils  du  Cardinal  de  Lorraine,  de  l’Evcfquedc  sm  coafefl. 
Valence , du  Chancelier  de  l’Hôpital,  & de  Samblancay  Archevcfquc  de  Bour-  * 
ges,  &:  confia  fcsplus  particulières  penfees  à Jacqueline  de  Longvic  OuchdTe  de 
Montpenfier , à la  femme  de  N.  de  Gondy  du  Peron  : dont  la  faveur  éleva  la  Mai- 
fon  de  Gondy  en  honneur  &aux  plus  grandes  Charges  du  Royaume,  à Roftaing, 

& à quelques  autres.  Son  corps  depofé  dans  l'Eglife  de  Blois  y demeura  vingt  ans , 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  apporté  à Saint  Denys,  dans  la  fuperbe  Chapelle,  qu’elle  y 
avoir  fait  bàtir#pour  fervir  de  Maufolcc  au  Roy  fon  mary , & à fes  enfans.  En  l’an 
ij8o.  ayant  des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Portugal,  elle  drefla  une  armée 
navale  pour  le  recouvrer  : mais  cette  entreprife  ne  reüllit  pas.  Elle  obtint  par  Ar-  tUgai. 
reft  du  Parlement  l'adjudication  du  Comté  de  Clermont , & en  fit  évincer  l’Evcf- 
que , bien  que  luy  & fes  prcdcccfleurs  en  fuflènt  en  pofleflion  depuis  quatre  cens 
«ns, 
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fes  deux  bouts  dans  un  fleuve.  Je  croy  quelle  l’avoit  prife  pour  marquer  énigma- 
tiquement la  tranquillité  6c  le  bon-heur  que  luy  dévoie  apporter  fa  fécondité , aptes 
tant  de  peines  6c  de  mépris  qu’clic  avoit  fouflerts  durant  dix  ans  qu’elle  avoit  efte 
fterile.  Car  chez  les  Chreftiens  l'Are  en  Ciel  cil  un  ligne  de  paix  fié  d’affurance , en 
vertu  de  la  ptomeffe  que  Dieu  fit  à Noc.  Et  d’ailleurs  il  eft  aulBlc  fymbolc  de  la  fé- 
condité , dautant  que  ccn'cft  en  effet  autre  chofc  qu’une  nuée  empraintc  des  rayons 
du  Soleil  : lequel  eft  une  des  principales  caufcs  de  la  génération  , félon  l'axiome 
du  Philofophc , qui  dit  que  le  Soleil  6c  l'Homme  engendrent  l’homme.  L’inferi- 

{•tion  aydeà  entendre  ccfcns  , difant  que  cent  lumière  , c’eft  à dire  la  erofl'elîc  6C 
a fécondité  de  Catherine  /«y  a p porter  tnt  le  repet , 6c  l'aflurcront  dans  l'amitié  de 
fonmary , qui  l’eût  abandonnée»  Celle  ne  luy  eût  bien-ioft  produit  des  enfans, 
«ne  GEPOI  HAE  TAAHNHN  , 6c  en  Latin»  Ferel  lux  ift a quitter*.  Il i fc  peut  fai- 
re aulli  qu  elle  voulut  defigner  pat  là que  fon alliance  feroit  fi hcurcuic  à U France, 
qu’elle  luy  donneroit  une  paix  gloricufc. 

II.  Pendant  le  mauvais  temps  de  fa  fterilité  , elle  eut  toujours , comme  dit  le  pro- 
verbe , Centre  fer  tune  bon  iceur  fes  efperancts  fe  redeubleitnt  dans  les  deftreffii.  C’eft 

ce  que  marque  ce  proverbe  Grec,  n£PI  AMHKANIAC  ETEAÜLA  , qui  accom- 
pagne l’Are  en  Ciel  fon  fymbolc  ordinaire. 

III.  Paf  cette  Lance  rompue  en  deux  tronçons,  qui  fut  le  fatal  inftrument  de 
fon  mal- heur,  elle  voulue  exprimer  l'afHiâion  quelle  avoit  de  la  mort  de  fon  cher 
époux.  Delà  préviennent  Us  Utmes  , delà  U douleur.  Lachrymae  hinc,hinc  do- 
lor,  dit  l’infcription.  La  gentillclTe  dî  cotte  devife  confifte  en  ce  que  les  deux 
tronçons  de  la  Lance  rcprcfenccnc  fore  bien  ce  quelles  ont  caufc  : car,  fi  vous  y 
prenez  garde , le  tronçon  de  la  poignée  eft  fait  comme  une  larme , 6c  ccluy  du  fer 
exprime  la  poincc  de  la  douleur. 

IV.  Cette  pluye  de  larmes  tombant  fur  un  cœur  embrazé  , témoigne  que  C 'ardeur 
de  fon  amour , n’a  pas  efte  amortie  quand  la  flamme  a efte  eft  cible . Ardorem  extinc- 
ta  testahtur  vivere  flamma.  Il  faut  entendre  par  le  mot  flamma  l'objet  de  la 
flamme  , c’eft  à dire  de  Henry  , non  pas  l’amour  quelle  luy  portoit. 

V.  Pour  marquer  fa  fagefle  au  maniement  des  aftjiircs , 6c  la  conduite  avec  la* 
quelle  cette  Rcync  fc  demefla  de  une  de  difficulté!  6C  de  dangers , quclqucs-un* 
luy  donnèrent  pour  devife  une  Coraete  couronnée  , avec  ces  mots.  Fate  prudentU 
major.  Ccllc-cy  figmfie  particulièrement  le  foin  6c  le  courage  avec  lequel  elle  a dé- 
fendu l'autorité  de  fes  enfans  contre  les  attaques  6c  les  entreprifes  des  Grands  : * les 
gardant  & les  couvrant  de  fes  ailles , comme  la  Poule  fait  fes  pouflins , Servatque 

FOVETQUE. 

VI.  Sous  le  Regne  de  Henry  II.  elle  eut  fouvent  \ combatre  les  intrigues  des 
favoris,  qui  employèrent  cous  les  artifices  imaginables  pour  la  rendre  odieufe  ou 
fufpcftea  fon  fils  ; principalement  l’an  IJ84.  mais  elle  difiipa  toutes  leurs  calomnies 
6c  leurs  embufehes  par  & force  de  fa  prudence.  Cela  eft  parfaitement  bien  repre- 
fencé  par  le  mont  Olympe,  qui  perte  fa  cime  au  diffus  des  nues,  Nubes  excedit,& 
par  ce  moyen  s’exempte  de  toutes  les  injures  de  l’air,  recevant  continuellement  les 
plus  purs  rayons  du  Soleil.  Elle  eft  le  mont  Olympe , fes  ennemis  6c  fes  envieux 
Ijpnc  les  broüillars  6c  les  nuages,  6c  le  Roy  fon  fils  eft  le  Soleil. 
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fi  elle  mourur  avant  fon  mary.  là  mtfme. 

quels  Monafieres  elle  a fondez.  là  mtfme, 
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combien  elle  a eu  d’enfans.  là  mtfme. 

Adjourtiement  perlbnncl  décrété  contre  le  Roy  d'Angle- 
terre. 318 

des  Adrets , fa  requefte  au  Confcil  du  Roy  , fous  Fran- 
çois II.  130 

demande  permiflion  de  terminer  fon  différend  aVft  Pc- 
quigny , par  la  voye  des  armes.  1131 

pourquoy  fuivir  le  party  des  Huguenots,  là  mtfme. 
Adriem , Précepteur  de  Charles  V.  commenc  élûPape.917 
fa  mort.  938 

Afrique  y Ville  alîiegéc  Se  prife  par  l’armée  des  Chré- 
tiens. 53  6 

xAgtnt  du  Duc  de  Brabant , quelle  fut  la  caufe  de  fa 
mort.  397 

Agnes  h belle,  fa  mort.  647 

Aides.  Création  d’une  féconde  Chambre  dans  la  Cour 
des  Aides  de  Paris , fous  Henry  II.  1039 

Aignadel,  fa  bataille.  84 6 

Aigue fmtrtes , lieu  de  l’entrcvcuc  de  François  I.  avec 

Charles  V.  looy 

Aiguillon,  fon  fiege.  407 

tAimerjr  de  Pavie,  Lombard  de  Nation,  laide  pour  Gou- 
verneur de  Calais  par  Edouard.  417 

entre  en  négociation  pour  livrer  la  place.  là  mefmt. 
Edouard  l’envoyc  quérir.  là  mtfme. 

fous  quelle  condition  obtient  pardon.  làmefme. 

Aimery  Gouverneur  de  Calais,  écartelé.  430 

Aire  alfiegé  par  les  Flamands.  41 J 

Atffelin  ( Pierre  ) Cardinal , pourquoy  éfnp»ifonné.  531. 
5J* 

Aix  fon  Parlciflcnt  étably  par  LoiiiS XII . 8 it 

pourquoy  cette  Ville  eft  abandonnée  pat  François  I. 
990 

A Un  de  Guillebaud  implore  la  protcâion  de  Louis  le 
Gros.  77 

AUin , fumommé  Vergetent , Duc  de  Bretagne , fils  de 
Hocl , régla  les  forma!  irez  de  Juftice  de  fon  païs.  79 
AUin  Chartier , frère  de  Guillaume  Chartier  Evcfque 
de  Paris.  878 

pourquoy  baifé , étant  endormy  , par  Marguerite 
Stuard.  làmefme. 

Albe.  Le  Duc  d’Albc  envoyé  en  Italie  en  qualité  de  Gc- 
ncraliftïmc.  ce  qu’il  y fait.  iico 

fa  cruauté  envers  les  François  Se  les  Italiens,  làmefme. 
affiege  Santia. 

cft  contraint  d’en  lever  le  fiege. 
s'occupe  î fortifier  le  Pont  d Efturc. 
tient  Rome  prefquc  invertie, 
tâche  de  l'avoir  par  famine, 
pourquoy  fc  retire  dans  le  Royaume 
U même. 

contraint  les  François  de  lever  le  fiege  de  devant  CJvl 
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U même. 
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U même. 
de  Naples. 


Digltized  by  Google 


U mefme. 
ÎM 


1156 

telle. 

en  quel  équipage  fait  fon  entrée  â Rome. 

Albert , fa  fin  tragique. 

cft  canonifë  comme  Martyr. 

Albert  elû  Empereur . ce  qu'il  fait. 

fon  alliance  avec  Philippe  le  Bel.  li  mefn 

Albert  fils  de  l’Empereur  Rodolfc  fous  quel  prétexte  ta 
che  d'aïïcrvir  les  Suiffcs  fous  fon  domaine.  711 

Albert  de  Brandebourg  Archevcfque  de  Mayence}  fon 
pouvoir.  710 

Albert y Marquis  de  Brandebourg,  pourquoy  ne  veut 
point  cftre  compris  dans  le  Traitéde  Paifaw.  1078 
fait  la  guerre  en  Allemagne  au  nom  du  Roy  Henry  II. 
mefme. 

en  fuite  dans  le  Luxembourg  & dans  la  Lorraine.  1075» 
fes  finefTcs  malicicufes.  1 080 

demande  conge  de  fc  retirer.  U ésefim 

eft  côtoyé  par  le  Duc  d'Aumale.  la  mefme, 

fe  déclaré  ouvertement  contre  le  Roy  de  France.  108 
Albigeois  t heretiques  répandus  dans  le  Languedoc.  108. 175 
origine  de  leur  herefie.  145 

fauteurs  de  cette  herefie.  lu  mefn 

leurs  erreurs.  144. 175 

cèétoit  laplusforrc  retraite  de  cette  herefie.  144  «45 
faint  Bernard  tâche  de  la  déraciner.  U mefme. 

condamnée  par  les  Conciles.  1 4 5 

d'où  font  ainfi  appeliez.  U mefme.  & 17  j 

Légats  envoyez  pour  remédier  ï cette  herefie. U mefme 
&175 

défaite  des  Albigeois.  Ho 

cette  herefie  prend  racine  dans  Touloufe.  1 7 5 

Alençon , comment  eft  revenu  aux  Rois  de  France.  178 
en  quel  temps  érigé  en  Duché.  565 

revient  à U Couronne.  944 

Duc  d'Alençon , fa  hardiefle.  ' 567 

eft  arrefte  prisonnier  à Paris.  657 

ne  veut  point  répondre  devant  le  Connétable./*  mefme. 
eft  mené  à Vendôme  devant  les  Pairs.  U mefme. 
chefs  de  fon  accufation.  la  mefn 

comment  tâche  de  fejuftificr.  U mefme. 

change  de  deftein  , & avoue  fon  crime.  és  9 

eft  condamné  à mort.  6tf  o 

fa  peine  de  mort  commuée  en  une  piifon  perpétuelle. 

U mefme. 

branche  d'^/ewcowefteinte.  944 

Alexandre  1 1 1.  Pape  vient  en  France.  107 

ce  qu’il  y fait.  107 

par  qui  eft  recû.  108 

rompt  la  conférence  d*  Avignon.  la  mefme. 

aftifte  au  Concile  de  Tours  convoqué  par  fesordtes. 
la  mefme. 

ce  qu’il  y ordonne.  U mefme. 

Alexandre  VL  Pape  donne  le  nouveau  monde  aux  Efpa- 
gtiols  & aux  Portugais,  & ordonne  la  ligue.  801 

pourquoy  le  tient  offenfe  de  Federic.  81a 

deflein  qu’il  forme  d’enrichir  Ccfar  Borgia  fon  bâtard. 
la  mefme  & 81$ 

facruautez  en  vas  les  Urfins.  8x6 

pourquoy  favorite  les  Efpagnol*.  8 50 

fa  fourberie.  8;; 

comment  cft  empoifonne.  U mefme. 

troubles  â Rome  après  fa  mort.  U mefme. 

Alexandre  V.  Cor  délia , donne  des  privilèges  cxcclfifs 
aux  quatre Mendians.  877 

Alexandrie , châtimcns  de  tes  habirans.  841 

Alexis  Empereur  de  Grèce,  fes  méchantes  qualitcz.  51 
fon  Infidélité  envas  la  Princes  Chrétiens.  j$ 

Alexis, fon  ingratitude  & fa  cruauté  en  vers  fon  frere  Ifaac, 
Empereur  de  Conftantinople.  la  mefme 

fa  fuite.  141 
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Alexis  le  vieil  élevé  du  cachot  fur  le  trône.  114 

fe  perd  par  fa  propres  EnclTes.  la  mefme. 

fa  mon.  ta  mefme. 

Alexit  furnommo  Mnnjefies  fc  fait  proclama  Empe- 
reur. 14a 

Alfir, Sultan  d'Egypte , chaflê  les  Chrétiens  de  1a  Syrie. $17 
Alfonfe  Roy  de  Caftille  fçue  bien  1c  fetvir  d’une  occafion 
favorable  pour  chafler  les  Sam  fins  de  fa  renés.  4 5 
Alfonfe  1.  Duc  de  Portugal , lâlué  & proclamé  Roy  par 
les  troupes.  95 

de  quelle  fomme  rendit  fon  Eftat  tributaire  du  G inc 
Siège.  la  mefme m 

le  mir  en  fuite  fous  fa  proce&ion.  la  mefme. 

quel  Papcluy  confirma  le  titre  de  Roy.  la  mefme. 
fon  extraâion.  la  mefme. 

Alfonfe , Comte  de  Touloufe , fc  défend  contre  Louis 
le  jeune.  96 

le  reçoit  à hommage.  la  mefme. 

luy  donne  en  mariage  fafeeur  Confiance,  la  mefme. 
ù vanité.  116 

Alfonfe  de  France , G mort  & celle  de  fa  femme.  290 

Alfonfe  XI.  Roy  de  Caftille , & fes enfans.  473 

Alfonfe  d’Atragon , Roy  da  deux  Siciles,  fcmorr.  ô6j 
Alfonfe  V.  Roy  de  Portugal , pourquoy  vient  eu  Fraucc- 
71 3 

eft  reconduit  fort  honorablement.  73g 

Alfonfe  Roy  de  N aptes , fes  crimes  énorma.  77  x 

fi  frayeur  étrange.  781 

fait  couronner  fon  fils  Ferdinand.  Bc  s’enfuit  en  Sidk. 

la  mefme. 

Alliance  rcnouveUéc  avec  la  Ecoflois.  3 64 

article  nouveau  ajouré.  U mefme. 

Alliancadcs  Ducs  de  Bethfort , de  Bourgogne  3c  de 
Bretagne.  6u& 

Allemagne  troublée  par  les  Luthériens.  969 

quelle  eft  la  coutume  de  l'Allemagne , lors  qu'il  eft 
queftion  de  décider  une  caufc  d’importance.  97 6 

Allemands , leur  défaite.  137 

viennent  à Calais  fous  l’efperance  du  burin.  470 
font  trompez  dans  leur  clperance.  /«  mefme. 

leur  baibatic  9c  leur  impiété  aufaede  Rome.  976 
leur  lâcheté  à la  bataille  de  Gravclino.  1 1 28 

Alix  femme  de  Louis  le  Gros.  9 3 

fon  extradion.  la  mefme. 

tes  vatus.  la  mefme . 

fa  enfans.  la  mefme. 

fon  fécond  mariage.  la  mefrne . 

fa  mort  Si  fa  fcpulturc.  la  mefme. 

Alix  fille  de  Thibaut , Comte  de  Champagne.  1 1 8 
troificme  époufc  de  Louis  le  jeune.  la  mefme. 

fon  éloge.  la  mefme. 

fon  couronnement.  la  mefme. 

fi  mort.  la  mefme . 

Aimant  Preftxc  du  Diocefe  de  Chartres  dogmatifc  des 
nouveautez,  eft  contraint  de  s’endédixe  , Sc  en  meure 
de  chagrin.  167 

eft  excommunie  par  le  Concile  de  Paris , fon  corps 
déterre , & fes ccndra  jettéa à la  voirie.  16S 

Almoravtdes , leur  fuite  de  Pampekmne.  2.93 

Aloi  affoibli  de  la  monnoie  courante  ce  que  produi- 
fit.  515 

Alviane  General  da  Vauriens.  845 

fc  prifc,  846 

Anjou , comment  reüny  i la  Couronne.  74.4 

Comta  d' Anjou,  pourquoy  n’ont  point  efté  mis  tu  nom. 
bre  da  Pairs. 

Amoral  Efpagnol , caufc  de  1a  prifc  de  Rhoda . 931 

Amanrj  Comte  de  Montfort,  cede  à Louis  VIII.  fa 
droits  fur  le  Comté  de  Touloufe  ,3c  tes  paûd'AIby, 
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eft  honore  de  U Charge  de  Connétable.  la  mefme. 
'Am4ni' y de  Chartres,  Do&eur  de  Paris,  Tes  erreurs.  $$9 
Tes  S ed aires  brûlés.  la  mtfmt 

jfwMuri mi . quel  eft  l’ailtcur  de  cette  forte»  >65 

leurs  erreurs.  U mtfmt. 

Ambajfade  vcrslc  Roy  de  Radie  ,.i  quel  fujet  i 39 
AmbtjUdatrs  envoyez  de  Cour  en  Cour  pour  avoir  du  fe- 
couts  de  h Sainre  Cité.  124 

Ambafiadrurs  du  Cham  dcTartaric , vers  Saint  Louis, 
«fiant  en  l'ifle  de  Chypre.  145 

Ambafladeur  Turc  en  France  pour  demander  l'allian- 
ce de  François  I.  contre  la  Maifon  d'Autriche.  981 
Ambofet , douze  frères  appeliez  à la  Cour , parviennent 
à une  haute  fortune.  711 

Ambofe , fon  Chafteau  par  qui  bity.  üoj 

Cardinal  JFAmboifc  en  grand  crédit  auprès  de  Louis 
XII.  818 

fi  fage  conduite.  la  même. 

eft  fait  Légat  d Utere  en  France.  la  même. 

• va  en  Italie.  U même. 

reçoit  les  fourmilions  des  rebelles  de  Milan.  I*  même. 
les  taxe  i quelques  amendes  pécuniaires.  la  même. 
revient  en  France , 8c  y envoyé  pour  Gouverneur  Char- 
les d’Amboife  Ion  onde.  U même. 

Ferdinand  Roi  d'£fpagnc,fa  jaloufie contre  Louis  XII. 
819 

fon  infigne  fraude.  la  même  & 8ao 

va  trouver  à Trente  l’Empereur  Maximiiian  pour  irai, 
ter  de  Paix.  Sai 

tend  à la  Papauté.  U même. 

fon  entrée  magn'fique  en  qualité  de  Legit.à  Paris.  8x3 
veut  inutilement  reformer  Jcs  Moines.  la  même. 
avis  qu’il  donne  au  Roi.  la  même. 

dans  qud  veuc  protégé  le  Valcntinois.  8 ; 6 

afpire  au  Souverain  Pontificat.  855 

fc  biffe  tromper.  U même, 

fe  voyant  exclus  du  Pontificat,  revient  en  France.  844 
moyenne  une  entreveuë  entre  Loiiis  XII.&  Maximiiian. 

*47 

la  morr.  850 

fon  éloge.  83  1 

eft  louable  d’avoir  afptré  à la  Papauté.  la  même. 

Ami  le  Grand , Comte  de  Savoye.  y 5 

comment  accrut  fon  Etat.  la  même. 

fa  fageffe.  U même. 

Anudie  le  Grand  , Comte  de  Savoye , fa  devife.  335 

A médit  Comte  de  Savoye,  accompagne  en  Italie  le  Duc 

d'Anjou.  S 19 

fi  mott.  la  même. 

Amorti jfcmtnt , origine  de  ce  droit.  9 

S.  Amour , Guillaume, entreprend  la  défenfe  de  l'Univcr- 
fité  contre  les  Mendions.  zjo 

écrit  contre  le  livre  impie  de  l'Evangile  éternel.  la  m. 
fon  livre  eft  brûle.  la  même. 

va  i Rome , 8c  s'y  jullific.  U même. 

cnluite  fc  retire  au  lieu  de  fa  naiftance.  la  même. 

retourne  à Paris  aptes  b mort  du  Pape , & y finit  fes 
jours.  la  même. 

Amnrat  Lieutenant  de  Soliman  , remporte  une  grande 
viftoiic  en  Hongrie.  *003 

Anabapti/ltt , leurs  Chefs.  915 

leur  régné  tragique  dans  b ville  de  Munftcr.  U même 
Anaelet , Pierre  Leon  élu  Pape  pendant  un  Schimc , 8c 
nommé  Anadet.  85  85 

Guillaume  Duc  d'Aquitaine  ne  le  veut  pas  recevoir.  U 
même. 

Aruulet  Antipape.  171 

ce  qu’il  fit  pour  parvenir  à b Papauté.  la  même. 
fa  motr.  U même. 

Arutgian , Lcgat  du  Pape.  1x7 
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S.  André , fait  Marcfchal  de  Fiance,  3039 

prend  le  Cateau-Cambrcfis.  1 100 

fon  fage  confeil  non  fuivy.  1115 

Angel»  Carto  Napolitain,  8c grand  Aftiologue.  735  879 
devient  Archevêque  de  Vienne.  le  même, 

ce  qu’il  dit  à Louis  Xl.cn  luy  prefentant  b Paix  à bai- 
fer.  la  même, 

Angleterre  conquifc  par  Guillaume  le  Bâtard  43  45 

policée  après  b défaite  8c  la  mort  d'Harald.  45 
troubles  en  cette  Ific  pour  les  affaires  de  fon  Eglil’e.  105 
autres  troubles  après  la  mort  du  Roi  Richard.  1 57 
guerre  civile  en  Angleterre.  a 56 

Roi  d’ Angleterre , appuy  des  Tyrans  qui  troubloicnt  le 
Royaume  de  France.  58 

i quel  fujet  le  Roi  d’Angleterre  vient  en  France  avec 
fa  femme  & tous  fes  en  fans.  x 56 

Anglois , brouillâ  tes  entre  les  Anglois  & ceux  de  Mcllî- 
ne.  118 

fc  révoltent  contre  Jean.  i6x 

déclarent  Louis  fils  d'Augufte  Roi  d’Angleterre.  U 
même. 

rcconnoiflcnt  pour  Roy , Henry  fils  de  Jean.  164 

fujet  de  b guerre  conttc  l'Anglais.  518 

défaite  des  Anglois.  313 

Anglois  mafïàcrczà  Paris.  446 

Anglois  viennent  jufqu’aux  portes  de  Patis.  484 

Anglais  comment  renvoyez  eu  Angleterre.  509 

Anglois  for»  mécootcns  de  b nuuvaiic  chere  des  Por- 
tugais. 5x3 

accablez  de  maladies.  la  même. 

infblcnces  8c  cruautez  des  Anglois.  384 

défaite  des  Anglois  il  Baugé.  384 

à Gravclle.  607 

font  battus  devant  Montargis.  6 il 

font  défaits  1 Patay.  616 

décadence  des  affaires  des  Auglois  en  France.  61^ 

font  chaiïez  de  Paris.  6x4 

plaintes  de  leurs  brigandages  par  mer  & par  terre.  644 
pourquoy  appeliez  les  faux  vifagti.  la  même. 

font  battus  par  ks  Ecoflbis  , 8c  brouillez  entre  eux. 
la  même. 

leurs  manquemens.  la  même, 

leur  défaite.  654 

viennent  fur  les  coftesde  Rifcaye,  S64 

font  moquez  par  les  Efpagnols.  865 

ne  peuvent  fouffrir  l'arrogance  Efpagnok.  mo 

leurs  horribles  cruautez  en  France.  roii 

font  iccognez  dans  leurs  1 fies  par  le  Duc  deGuifc.  nxa. 
fur  quel  fujet  empêchent  b condufion  de  b Paix  entre 
Henry  II.  Roi  de  France  & Philippes  Roi  d'Efpagoc. 
na8. 

Comte  d* Angoulefme , fon  extraction.  834 

Ton  éducation.  U même, 

pourquoy  port  oit  le  nom  de  Kahn.  la  même. 

épouie  Claude  4c  France.  la  même. 

pourquoy  la  Reine  Anne  tâche  d'cmpccher  ce  maria- 
ge* la  mime. 

Duc  à' Angoulefme , fa  naiftance.  1069 

fes  parons.  U même. 

Auguyen  commande  une  armée  navale.  1020 

eft  prefquc  furptis  à Nice  par  une  contre-trahifon.  U 
même. 

cû  envoyé  en  Piémont.  1024 

invertit  Carignan.  la  même. 

demande  congé  au  Roy  de  donner  bataille,  la  même. 
ce  qui  luy  eft  accordé.  la  même. 

rufe  dont  il  fc  fervit  pour  amufer  les  foldats  qui  deman- 
doient  leurs  montres.  la  même. 

fa  valeur.  10x5  1016 

k défcfpere  à b bataille  de  Serizolles  , croyant  toux 
HHhhhhh  if 
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perdu  Si  fc  veut  tuer.  i<n<5 

ayant  nouvelles  delà deffûte  des  Lanfquencts , pour- 
fuit  les  Efpagnols.  U mtfme. 

fait  trêve  avec  du  Guaft.  1018 

fa  mort  caufée  par  un  étrange  accident.  1036 

Anjou,  première  branche  de  cette  Maifon.  z z 3 

anciens  Comtes  d'Anjou.  il).  & fuiv, 

An/ou  crigc  en  Duché.  4 cSj 

Duc  d'Anjett  , pourquoy  rompt  fon  armée.  483 

ce  qu’il  fait  après  la  mort  de  Charles  V.  so(S 

prétend  avoir  la  Régence  & la  perfonne  du  Dauphin. 
Itl  mefme. 

Annates , leur  origine.  <56. 181 

poutquoy  établies.  548 

par  quel  Pape  inventées.  ~ 587 

Anne  II.  femme  de  Henry  I.  de  qui  eftoit  fille.  tp 
accouche  apres  une  longue  attente , d'un  fils  nommé 
Philippe  là  mefrne. 

fa  teconnoiflance  envers  Dieu.  la  mefrne. 

quels  enfans  clic  eut.  la  mefme. 

à qui  fc  marie  eu  fécondes  noces.  la  mefme. 

Si  mie  de  Foix , fon  mariage  avec  Ladifias  Roy  de  Hon- 
gric.  8x3 

slnne  de  Bretagne  promife  en  mariage  à plufieurs.  888 
fa  belle  conduite.  la  mtfme. 

eft  troublée  par  diverfes  frétions.  la  mefme. 

époufe  par  procureur  Maximilian.  la  mefme. 

eft  recherchée  en  mariage  par  Charles  VIII.  889 

a peine  à s'y  refoudre.  la  mefme. 

fon  mariage.  la  mefme.  & 769.  809 

articles  du  contrat  de  mariage.  la  mtfme. 

fon  facre.  là  mefme. 

fçait  artefter  l’afTcéUon  du  Roy.  la  mtfme. 

clt  Régente  du  Royaume  pendant  l’abfènee  de  fon 
mary.  la  mtfme. 

fbn  extrême  affliériondcla  mort  de  Ion  premier  époux. 
la  mtfme. 

enfans  quelle  eut  de  luy.  ta  mtfme. 

fc  retire  en  Bretagne.  la  mefme. 

eft  recherchée  en  mariage  par  Loiiis  XII.  890 

à quelles  conditions  l’cpoule.  la  mefme. 

devient  grofle , & fait  un  vccu  à faint  Claude,  la  mtfme. 
lès  enfans,  • la  mefme. 

fa  mort.  la  mefme. 

fes  belles  qualité?.  la  mtfme. 

fon  grand  courage.  la  mefme. 

fon  pouvoir  fur  l'efprit  du  Roy.  la  mefme. 

en  quoy  fut  mécontentée  par  le  Roy.  la  mefme. 

fa  magnificence  & (a  libéralité.  891 

fes  belles  aérions.  la  mefme. 

fon  affcélion  envers  fon  mary.  la  mtfme 

fes  inclinations.  la  mtfme. 

inftituc  l'Ordre  de  la  Cordalicre  en  faveur  des  Dames. 
la  mefme. 

fa  pallion  pour  les  Lettres  & pour  les  Arts,  la  mefme. 
fa  pieté , là  charité  d fès  fondations.  la  mefme. 

eft  jaloufe  de  la  liberté  delà  Bretagne.  89a 

fa  fille  Renée  à qui  mariée.  la  mefme. 

fa  haine  pour  le  Maréchal  de  Gyé.  la  mefme. 

luy  fait  faire  fon  procès,  la  mefme. 

Je  lieu  de  fa  fepulturc.  la  mefme. 

fon  coeur  porté  en  Bretagne.  la  mefme. 

Annebaat  rappelle  de  Turin  en  France.  999 

eft  honore  du  bâton  de  Maréchal  de  France.  1004 
fon  retour  en  Piémont  avec  une  armée.  1014 

s'en  revient  en  France  fans  avoir  rien  fait,  la  mefme. 
fa  mort.  1081 

Annenciade,  Monaftcre  fondé  à Bourges  par  la  Reine 
Jeanne.  813 

Amibe  abandonnée  par  François  I.  990 


Antioche  , fa  defeription.  54 

par  qui  fut  livrée  aux  Croifez.  lamefme. 

a qui  fut  adjugée.  la  mefme. 

depout  veue  de  gens  de  guerre , eft  raféc , & fes  habitons 
égorgez.  163 

Antitjuitez.  Romaines  découvertes  par  l’inondation  de 
Nilmes.  nie 

faint  Antoine  de  Vienne , origine  de  cet  Ordre.  69 
Antoine,  Roy  de  Navarre,  fonge  au  recouvrement  de 
fon  Royaume.  1134 

ce  qu'il  fait  pour  cela.  la  mime. 

va  au  fiege  de  Fontarabie.  la  mime. 

cftant  averti  d’une  confpiration  faite  contre  luy  revient 
fur  les  pas.  la  même. 

A'Anvoclle  , fa  trahifon  découverte.  1099 

Apo/ltHijnes , quelle  forte  d'hcrctiques  c’eftoit.  175 

Apottquaires  , leur  origine.  34a 

Appentzel , d'où  ainfi  appdlée.  711 

comment  fc  retire  de  robeiftancc  des  Abbez  de  faine 
Gai.  la  même. 

fe  met  fous  la  protcélion  des  Cantons.  U même. 

eft  reçue  dans  la  Ligue.  la  même. 

Aquitaine  comment  rcünie  à U Couronne.  84 

Arbalefles , leur  ufage par  qui  introduit  en  France.  137 
Arbaleflieri  Génois  refufent  de  comlwttre.  411 

le  Comte  d’Alençon  leur  paftè  lur  le  vencte.  la  même, 
fix.ic- Archers . par  qui  ordonnez.  64s 

font  caftez.  74* 

Archer  fujet  à lagravellc,  condamné  à mort , fbuffte 
qu'on  faftè  fur  l'on  corps  l'cxpericnce,  fi  on  peut  ouvrit 
le  rein,  & en  tirer  le  calcul.  879 

Archevefques  & Evefqucs  de  France , perfonnages  de 
' haute  vertu.  . 191 

mal  des  Ardent , en  quelle  année  commença.  ç 

de  quelle  manière  il  prenoit.  • la  même. 

quels  bons  effets  produifit  ce  fléau.  la  même. 

quelle  quantité  de  perfonnes  ce  mal  emporta  en  quel- 
ques Provinces  de  ce  Royaume.  lamême. 

comment  appelle.  276 

Ardres  rendue  aux  François  à compolïtion.  48S 

Are  tin  trouva  fous  le  Rogne  de  Robert  les  fix  voix  de 
Mufique  pour  aprendre  à chanter  avec  plus  de  facilité.  1 3 
Arles , comment  ce  Royaume  tomba  entre  les  mains  des 
Allcmans.  138 

Arles  Ville  . comment  fut  réduite  fous  les  Comtes  de 
Provence.  *39 

importance  de  cette  Ville.  994 

fa  fituation.  la  même. 

Arlon  pris brufif  d démantelé.  1117 

Armagnac.  Que  devient  la  Maifon  d’Armagnac.  75 
fon  origi  ne.  la  mêm  e. 

cruel  maftacrc  & emprifonnement  des  Armagnacs. 57 y 
fureur  populaire  fur  tous  les  Armagnacs.  la  meme. 
Comte  A' Armagnac  mene  du  fecouis  aux  Florentins. 536 
fon  heureufe  entrée.  la  même. 

quelle  fut  la  caufc  de  la  perte  de  fon  armée,  la  même. 
eft  blcftc , pris  & meurt.  la  même. 

Comte  A' Armagnac  contraint  de  lever  le  fiege  d'Har- 
fleur.  57 1 

eft  traîné  en  prifon.  57$ 

Connétable  A' Armagnac , fon  gouvernement.  37$ 
fon  ambition.  lamême, 

fon  mauvais  traitement  envers  la  Reine.  la  même. 

fa  moit,  & la  cruauté  de  l'Ifle-Adam  fur  fon  corps. 
la  mefme. 

Comte  A' Armagnac  pris , Si  fes  terres  confifquées;  635 
fbn  fils  aîné  obtient  fa  délivrance  & fon  réoblifTemcnr, 
636 

entreprife  infolente  de  ce  Comte,  657 

fc  fauve  en  Arragon.  lamême. 

Comte 


■47û 

4*+ 

*5x 

8îi 


U mime, 
la  même. 
10  7 


•Table  des  Matières. 

Comte  à ' Armagnâc  chalRf , rentre  deux  fois  dans  Tes  T er- 
res. 7 H 

Armée  trcs-norabreufe  en  Champagne , \ quel  fujet.  79 
Armée  Françoife  & A ngloife devant  Vannes.  404 

Armée  Angloifeen  Caftille. 

Armée  navale  Angloifc , défaite* 

Armées  Françoifes  en  Efpagne. 

Armée  en  Italie. 

Armée  de  la  Reine  de  Hongrie  brûle  tout  en  Picardie. 

10S1 

(no  horrible  inhumanité.  là  mtfme. 

Armement  prodigieux  du  Roy  d’Angleterre.  449  450 
Armoitiei,  leur  origine.  J<S 

à qui  il  eftoit  permis  autrefois  d’en  porter.  ta 1 mtfny. 
abus  qui  s’y  cft  gliflé.  • 
beau  trait  lur  ce  fujer. 

Arnaud  de  BrelTc  btulé  comme  hérétique. 

Arnaud , Clerc  de  la  ville  de  Breflê , excite  par  fcm  confcil 
à fccoiicr  le  joug  des  Prcllrcs , St  à rétablir  l'ancienne 
République.  168  & 174 

cil  ch.ifsc  de  Rome.  ta  même. 

cil  livre  au  Pape  Adrien , qui  le  fait  pendre  St  biùler. 
ta  rn/ne. 

Arnaud  de  Corbie,  Chancelier  de  France  , fon  fage  avis 
touchant  la  demande  en  mariage  çTUabcUcdc  France, 
pour  Richard  Roi  d’Angleterre.  s 44 

Arnaud  fils  dcGarfias,  Comte  des  Gafcons,  pourquoy 
fumommé  Pafnat.  7 1 f 

Ame  rivière , entraîne  une  grande  partie  delà  ville  de  Flo- 
rence. ' > 

Arnoul  Comte  de  Flandres,  pourquoy  attaqué  par  Hu- 
gues Capct.  î 

vêts  qui  il  fe  réfugié.  ta  mefme 

dans  quelle  veue  cil  fait  Archevêque  de  Rhcims.  4 
follicitc  les  vaflaux  de  fon  Dioccfc  d’époufer  la  querelle 
de  Charles.  ta  mente. 

cft  arreté  prifonnict  à Laon , & mené  au  Concile  de 
Rhcims , où  il  cft  dépofé  de  fon  Archevêché,  ta  meme. 
eft  reftabli  par  l'autorité  du  batnt  Siégé.  s 

Ameul  de  Ccrnole,  fon  impudence.  4*8 

} S.  Arnoul  y Abbaye  à Mets,  abbatuc  pendant  fon  fiege. 

1079 

Arondel,  fon  naufrage  attribué  à une  punition  divine.  49  j 
Arqutbnfct , quand  inventées.  414 

Arraçon,  Royaume  adjuge  parle  Pape  à Charles,  fécond 
fils  de  Philippe  le  hardy.  299 

pourquoy  le  Pape  a droit  de  conférer  St  d'ofter  le 
Royaume  d'Arragon.  ta  même. 

3uand  &:  pourquoy  PArragon  eftoit  un  fief  mouvant 
u Saint  Siège.  ta  même. 

à quelle  occafion  fut  érige  en  Royaume  fcpard  ta  mê- 
me St  qoo 

fournis  au  Saint  Siège.  500 

Arras  compofé  de  Ville  St  de  Cite'.  7 $6 

fc  rend  fous  l'obei fiance  de  Louis  XI.  7*7 

Arraxide , fils  aîné  de  Mahomet , Roy  d’Alger,  difputc 
la  Couronno  à fon  ficrc  Mulcy-Hafccn,  à qui  elle  a voit 
efté  laifféc  par  teftament.  985 

fc  retire  vers  Barberouflc  pour  implorer  fon  fccours.9S4 
Arrîent  , hérétiques  difperfes.  91  { 

Arriéré -l/an  d’Anjou  pat  qui  taillé  en  pièces.  1100 
A' Art , fon  bon  avis  au  Duc  de  Nemours.  824 

(on  hardie  entreprife  fur  la  ville  de  l.ezeilles.  ta  même. 
y entre  AafliegclesEfpagnolsdansle  Challcau.  825 

le  trouve  en  grand  danger.  ta  mime. 

fa  valeur.  U même, 

m Bayard  vient  à fon  fccours.  la  mime. 

Ar  militaire  par  qui  enfeigne  en  Italie.  4*7 

Anevfÿe  ( Jacqucmard  ; lirafleur  île  bicrc  de  Gand, 
ion  caraâctc.  596 

Time  U. 


MSP 

(à  puiflancc.  ta  même . 

renouvelle  la  ligue  avec  Edouard  Roy  d’Angleterre,  jy  8 
tâche  de  perfuader  aux  Flamands  de  rccnnnoillre  pour 
leur  Comte  le  fils  d'Edouard  Roy  d’Angleterre.  407 
plaintes  qu'on  fait  contre  luy.  la  mime  8c  408 

de  quelle  manière  eft  reçû  à Gand.  408 

fon  nuflàcre.  ta  même. 

ArteveUe  ( Philippe  ) fils  de  Jacques  Artevclie  élu  chef  de 
fâélion  en  Flandres.  s 10 

comment  fc  rend  redoutable.  ta  même. 

agit  en  Souverain.  ta  même. 

fait  aiïcmbler  fes  concitoyens,  & delà  fcncflrc  leur  cx- 
pofe  la  volonté  de  leur  Comte.  ta  même. 

leur  fait  trois  propofi  rions.  ta  même. 

choifir  fix  mille  hommes.  fil 

défait  les  Brugeois.  ™ U même. 

cime  dans  Bruges  avec  les  fuyards.  ta  «ir'wr. 

en  fait  dépendre  un*  porte  & abandonne  la  Ville  à la 
violence  de  fts  gens.  ta  même. 

eft  reçu  i Gand  en  triomphe  comme  le  pcrc  de  U patrie. 
la  meme- 

fa  vanité  va  jufqu’à  prendrcle  titre  de  Rcgent  de  Flan- 


dres. la  même. 

va  mettre  le  fiege  devant  Audcnardc.  ta  même. 

fait  rompre  les  ponts  du  Lys.  fit 

fc  prépare  à donner  bataille  aux  François.  5 1 4 

vient  les  chercher.  la  même. 

fon  armée  eft  deffaite , & luy  étouffé  dans  un  foffé.  ta 
mime. 

fon  corps  peadu  à un  arbre.  ta  m ême. 

fes  rodomontades  le  foir  precedent  le  combat,  la  même. 
Artifant  de  Bruges  fc  foule  vent  contre  les  riches.  514 
Artois , branche  de  cette  Mai  fon  223 

Artois  en  faveur  de  qui  érige  en  Comté.  xjt 

An  ut  allâifiné  par  la  perfidie  de  Jean.  1 39 

Anus , Duc  de  Bretagne , fes  alliances  St  fes  enfans.  401 
Artus  de  Montauban  , Favory  du  Duc  de  Bretagne.  649 
Ajfajfmat  la  connoi (Tance  dcsjaflallmats  attribuc'e  aux  Pre- 
vofts  des  Maréchaux  pour  en  juger  fans  appel.  1059 
Ajfajjinery  d’où  vient  ce  mot.  . 254 

Ajfaffint , voyez  Ptetl  Je  ta  Afontagne.  2 ^ z 

AJcagne , Cardinal,  (tac  de  Ludovic  Sforcc  arrtfté  St  li- 
vre aux  Vénitiens.  817 

retiré  d'entre  leurs  mains  par  Louis  XII.  ta  même. 
enfermé  à Picrrc-Encife.  la meme. 

élargy  fur  fa  parole.  818 

obtient  (a  liberté  à la  prière  du  Cardinal  d'Amboifc.  ta 
même. 

Afpamt  va  en  Navarre, 
fes  exploits, 
fon  avarice. 

cft  chaftc  de  Caftille  par  les  Espagnols, 
leur  donne  bataille  prés  de  Pampelonne. 
y perd  la  veuc , St  cft  fait  prifonnicr. 

Ajftmbléc  tenue  à Vendôme , pourquoy. 

AJftmblée  de  Prélats  1 Bourges,  pourquoy.* 

Af emblée  des  Notables  (ans  effet. 

A jfemblécs  i Bourges  St  à Lyon , à quel  fujet, 

AJfemblées  de  Nuremberg  St  de  Spire,  leur  effet. 
Aflrologie  judiciaire  en  vogue. 

A telle , fon  Traité  fait  par  Montpenfier. 

Avant urttr  Anglais , fon  impiété, 
fa  mort. 

Aubenton , fon  fâc. 

d’Aubigny , fes  exploits  au  Royaume  de  Naples, 
fçs  exploits  en  Calabre, 
cft  défait  St  pris, 
citant  malade  de  la  goutje  , eft  vifité  par’Ferdinand, 
Roi  d'Arragon. 

Audebert , Vicomte  de  Pcrigueux  , fa  réponfê  ficrc  i 

IlIIiii 


. ?'7 

la  meme. 

la  meme. 

P'8 

ta  mime, 
la  mime. 

y° 

630 
700 
875 
97® 
879 

841 

449 

4jo 
9ii 
7 96 
8x7 
830 


« 


lé  meme. 
U même. 
1 

5'f 

34' 

.34' 

té  meme. 
910 
910 


Il  tfO 

Hugues  Capet.* 
afliege  Poitiers. 

fut  tué  au  fiege  d’un  petit  ChaAeau; 
eftoit  un  homme  faétieux. 

Andenarde , Siégé  levé  de  devant  cette  ville. 
u fl  ins  , leur  inlliturion. 
leur  Réglé  8c  leur  habit, 
pourquoy  appeliez  Brfacien . 
obtiennent  laquelle  des  Indulgences. 
ï quel  fiijet  prêchent  contre  les  Jacobin*. 

■Avignon  tenant  le  party  des  Albigeois  > ferme  les  portes 
à Louis  VIQ.  xi) 

fon  Siégé.  U même. 

fa  capitulation.  U mime. 

importance  de  cette  ville  poJsFrançois  I.  9S*> 

Aumale , Comté  érigé  en  Du<me.  1069 

Ducd'^#»M/f  cofloye  Albert  Marquis  de  Brandebourg. 
10S0 

entreprend  de  le  charger.  1081 

cft  défait  y pris  8c  mis  à rançon.  la  même. 

conduit  en  Piémont  du  fccours.  1101 

aflîcge  8c  prend  Vulpian.  U même. 

Avttat  miraculeux  qui  plaide  la  caufe  delà  Reine  Mcm- 
berge  xio 

Ave  gare  y là  trahi  l'cn  punie.  8)8 

Ax franches , Ion  Sieg*.  61 9 

Auray  , (on  Siège.  468 

fa  reddition.  470 

Aujïourg , (a  dicte  où  Ici  Proteftins  prefentent  leur  Con- 
refllon  de  foy.  9*0 

Auteurs  Italien  1 comment  ont  décrit  la  guerre  de  Naples. 

77* 

impoflure  d'un  Auteur  Italien.  1038 

Autriche , origine  de  cette  Maifon.  19  a 

Source  de  ta  grande  pu  1 (Tance  de  dette  Maifon,  8c  des 


guerres  d’tfpagnc  contre  la  France, 
puiffancr  de  cette  Maifon. 

'Auvergne  arrière- fief  d'Aquitaine. 

Guerre  en  Auvergne. 

cettt  Province  ravagée  par  le  Prince  de  Gallet. 

! Aymar  de  Poitiers. 

B. 

BAjazetb  y comment  appelle  par  Froiffàrd,  545. 
menaces  à l’Empereur  Sigifmond , la  mime,  aveu  de 
l'armement  dis  Chrellicns , s4S-  (on  arrivée  en  Hon- 

Sie  * la  mime  comment  difpofc  (on  armée,  la  même. 

t une  grande  boucherie  des  François,  347.  fan 
maffacrer  tous  les  prifonniers , lé  mime,  en  garde  fept 
des  principaux  pour  en  tirer  rançon,  lé  mime  fes  pa- 
roles au  Comte  de  Neven  en  prenant  congé  de  luy, 
lé  mime,  (â  fiayeur  au  récit  des  conqueflcs  des  Fian- 

784. 

Bains,  8c  fon  magnifique  Palais  brûlés  par  Henry  II.  1060. 
Bélaac  aflafliné  par  (es  gens,  8 1. 

Balais d'unc^toiseur  prodigieufe, comment  appeliez, 731. 
B aida  Satrape  du  Roi  de  Pcrfc  vaine , & fait  prifonnier 
Baudoüin  II.  80. 

B élue , Mini  Are  de  Louis  XI.  701.  là  naifiance , fa  for- 
tune 8c  (es  mœurs , U mime,  (es  emplois  fledignitez, 
701.  lès  méchantes  aérions  , la  mime,  i quel  defsein 
• fufeitoit  de  nouvelles  broiHQeries  entre  le  Roy  8c  le 
Pape,/*  mime,  va  pour  faire  vérifier  l'Edit  fur  l’abo- 
lition de  la  Pragmatique  Sanction , lé  mime,  courageu- 
se refiftance  du  Procureur  general , la  mime,  reproche 
qu'il  reçoit . 703.  caufe  l'entreveuc  de  Louis  X I avec 
le  Duc  de  Bourgogne  , à Peronnc  . 704.  fa  perfidie 
découveitc,  706.  fon  emprifonnement , 707.  cft  con- 
vaincu de  Perfidie  Ardu  crime  de  Iczc-Majefté, /*  mi- 
me. cft  lailsé  dans  la  Baftillc , 8c  (es  biens  confifqués. 
lé  mime,  «prés  avoir  cfté enfermé  à laBaftille  dans  une 


Table  des  Matières: 

3 cage  de  fer  depuis  quatorze  ans , eft  délivré , 744  eft 
1 emmené  à Rome , la  mefme.  eft  bien  reçu  du  Pape,  qui 
le  fait  Evêque  A' K\\x  ,laseseme.  obtient  du  Pape  d'ê- 
tre envoyé  m France  Lcgar  àUtrrtty6i.  fon  extra- 
dion,  880 

Bandes  Landicnnes , d’où  ainfi  nommées,  47  * 

Bandits  du  Languedoc,  quelle  forte  de  gens  C’eftoit,  175. 
Bannières  envoyées  aux  Princes  qui  failoicnt  de  grandes 
entreptifes , 9.  Bannière  de  Saint  Dcnys , ou  l’Oiv 
flamme,  iy<$. 

Baptême  en  quel  temps  8c  comment  fe  donnoit , i8tf. 
Bar  érigé  en  Duché , 4*3.  Bar  Comté  rendu  au  Duc  de 
Lorraine,  ygK% 

Beerbate , Moine  Auguftin  ( fes  fourberies , 9 \g. 

Barbereujfe , Pirate  Mahomet  an , Renégat  de  l'ifle  Mo- 
tdin , pourquoy  ainfi  nommé,  983.  comment  appdlé 
par  les  T urcs , la  mime,  comment  s'empare  du  K oyau- 
me  d'Alger,  la  mime,  fuccedc  à fon  frcrc  Horux  , au 
Royaume  d’Alger,  la  mime,  défait  deux  flores  hfpa* 
gnolcs,  la  mime,  repoufle  vigoureufement  Dorie  à ur- 
ccllc,  U mime,  cft  gratifié  par  Soliman  delà  Surinten- 
dance des  Mers  du  Levant  ,983  cm  mené  1 leCour  du 
Grand  Seigneur  Arraxide , & le  laifle  prifonnirr  à Con- 
ftantinople  , 684.  par  quel  artifice  il  (e  faifit  de  Tunis, 
la  mime,  arrive  pu  port  de  Marfeille  avec  une  flore, 
10:0.  trouve  l'armée  Françoifc  fort  mal  équipée  de  tou- 
tes chofcs , ta  mime  les  deux  armées  jointes  cntemble, 
mettent  le  siégé  devant  la  ville  de  Nice,/*****»*,  pren- 
nent la  Ville  8c  non  pas  le  Chafteau,  la  mime,  pour- 
quoy lèvent  le  Siège , la  mime,  indignation  de  Barbe* 
roufle  contre  la  parcfTe  & la  molcflc  des  François,  la 
mime,  fa  colcre  contre  le  Baron  de  la  Garde,  la  mefme. 
recueille  le  débris  des  Galères  Llpagnoles  fracafsdspar 
la  tempête,  ioxi.  hy  verne  à Toulon , la  mime,  s’en  re- 
tourne à Conftantinople  avec  un  grand  nombre  de  cap- 
tifs , la  mime. 

Bar, ete  prefenté  à Henry  H.  par  le  Cardinal  Cara/Te, 
1108. 

S.  Barthelemi , Paroifse  de  Paris,  ce  que  c’eftoit  autre- 
fois,  ,. 

ïafcha  Turc,  qui  commande  la  flote Ottomane , prend 
des  prefens  des  Gcnois  pour  ne  lespis  endommager. 


1130. 

Bafle , fon  Concile. 

l e Concile  de  Bafle  depofe  Eugene , & élit  Amé  de 
Savoye.  6 x6 

Bafle  Ville,  fon  alliance  perpétuelle  avec  les  Cantons  Suii- 

f«.  J2X 

Bataille  de  Montreuil  Bellai.  19.  Bataille  donnée  au  Val 
des  Dunes.  31.  Bataille  donnée  \ Mortemcr.  3 {.perdue 
par  Henry,  ta  mefme.  Bataille  Cinglante  entre  toutes 
fortes  d'oifeaux,  8tf.  Bataille  gagnée  par  les  François 
furies  Turcs  auprès  du  Méandre,  100.  Bataille  de 
Muret,  i)0.  Bataille  de  Bencvent , x*o  Bataille  de 
Couttraiou  de  Grocninguc,  3x3.  quelle  fut  U caufe 
de  la  perte  de  cette  bataille , 3 z 6.  Bataille  de  Monts  en 
Pucllc , 3x7.  Bataille  navale  pourquoy  perdue  parles 
François  , 400.  Bataille  de  Crccy , 411.  411.  413.  de 
Poitiers  , 434  435.  dcCocberel,  467.  d'Auray, 
469.  de  Navatret , 477.  de  Montiel , 479.  Bataille  de 
Navaille,  484.  Bataille  de  Chifcy.,  486.  de  Rolcbe- 
que  ,314.  de  Jubctoth  , 313  d'Azincourr , )tftf.  J67. 
de  Bauge,  384.de  Gerberoi , 610  tfxi.de  Faribur- 
ge,6\tf.  de  Gravelle,  607.  de  Crevant,  608  de 
Vemücil,  609.  des  Hatancs  , tfi*.  de  Fourmigny, 
647.de  Montlehery,  690.  & fuiv.  de  Guencgaftc, 
740.  de  fâint  Aubin  du  Cormier , 767.  de  Fornotf , 
790.  91.  delà  Baftidc  de  Genivolc,  814.  de  Ceri- 
gnolc , 8)0.  de  Caïctre,  834.  de  la  G<cradadde  ou 
d'Aignadcl , 846.  Battaille  (ur  le  l’o  perdue  pat  les  Vc- 
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nitiens  contre  U Duc  de  Férrare , 84?.  Bataille  dans  la 
Ville  de  Bâti  tte,  8f8.  de  Novarre,  861.  de  Mari- 
gnan  9*>i.  & fuiv.  delà  Bicoque.  917.  de  Pavie,94(. 
Bataille  gagnée  par  le  Duc  de  Cleves  fur  le  Princed’O- 
range,  1016.  Bataille  de  Serizolles  ou  de  Carignan, 
1014.  & fuiv.  de  Renty  , 1091.  &fmv  de  Marcian, 
1093.  de  faint  Laurent,  1 1 16.  de  Gravelines.  ni8 
Bâtards,  troupes  qui  font  la  guerre  en  Guyenne,  57$. 

qui  étoient  ces  bâtards , Umtfme. 

Bavalan  chargé  par  le  Duç  de  Bretagne  de  noyer  Olivier 
de  Cliflon,  fur  le  minuit,  jî*.  diflete  cette  cxccu- 
tion , lé  mefme.  luy  vient  dire  qu'il  a exécuté  h 
commiflion,  518.  luy  vient  déclarer  que  ClilTon  eft 
vivant , la  mefme. 

Baudouin  Comte  de  Flandres , nommé  T uteur  de  Philip- 
pe , & Regent  du  Royaume  de  France,  41 

Baudouin  fuccedei  Robert  Comte  de  Flandres,  75 

Baudouin  1 1 . Comte  d'EdelTe,  fucccdcà  Baudouin  I 80. 
cft  pris  par  Balda , Satrape  du  Roy  de  Pcrfe , lé  mtf- 
me. comment  cft  mis  en  liberté,  81  qui  ilchoifitpour 
fon  fuccefleur  , lé  mtfmt. 

Baudouin  11.  Roy  de  Jerufalem  la  mort , to8.  Ion  éloge. 
U mtfme. 

Baudouin  Comte  de  Flandres , pourquoy  déclaré Empe- 
leurdeGrece,  141 

Baudouin  Fait  prisonnier  en  un  combar  par  Joannizze , & 
mis  à mort , la  mtfme.  qui  luy  fucceda.  1 4 ; 

Hiftoire  du  faux  Baudouin , Comte  de  Flandres,  ai),  fa 
fin , la  mtfme. 

BéVtts , ruine  de  cette  Ville , 1090 

Bayard , fes  exploits,  870.  871.  fait  Chevalier  le  Roy 
François  I 903  .eft  envoyé  par  François  I. pour  comman- 
der dans  M«icres>aflicgc  par  Nafïaw,9»  1.  là  gcncrcu- 
fe  réponfe  au  Trompette  du  Comte  de  Naflaw  , la 
mtfme.  ftratagéme  pat  lequel  il  fait  lever  le  fiege , la 
mime,  cft  blefl’é  d’une  arquebufade,  939.  les  belles  pa- 
roles à Charles  de  Bourbon  t U mime.  là  mort  ,&fon 
éloge,  lé  même. 

Bayard  ( Gilbert)  pourquoy  misen  prifon  ,10(8.  meurt 
de  déplaifir  j la  même. 

Bayonne , pourquoy  ne  fc  rend  pas  à Charles  VII.  65 1. 

Ion  fiege , la  même,  fa  capitulation  , la  même. 

B eam  , Vicomté , fon  origine , api 

Béarn  , Souveraineté,  pourquoy  ainfi  appellé,  310  fon 
origine,  U mime. 

Beatrix  de  Provence  promife  au  Comte  de  Thouloufc, 
118 

Dame  de  Beaujtu , fon  gouvernement  (bus  Charles  VIII. 
760.  &fm 1/.  devient  odieufe  aux  Grands  , 7 6x.  fait 
enfermer  Omines dans  unccagedcfcr,7dj-.tfÇoitun 
dementv  du  Duc  d Orléans,  lam-me.  ordonne  qu’on 
fc  faififle  de  fa  perfoone , la  même,  fait  déclarer  cri- 
minels les  Princes  de  la  Cour , la  mime,  fes  intrigues, 
764  fon  ambition  , 77t.  à quelle  fin  entretenoit  le 
Roy  dans  les  votaptez  , U mime 

BeaumareR , Regent  du  Royaume  de  Nivarre , 193.  fon 
adminiftration  devient  odieufe , la  mime,  eft  attaqué 
d force  ouverte,  la  mime,  cruauté*  exercées  par  les 
Navarrois,  la  mime,  punition  qui  en  fut  fait*,  la 
mime. 

Beauvais  afliegé  par  le  Duc  de  Bourgogne  ,711  courage 
ue  firent  paroîrre  les  femmes  de  cette  Ville  , digne 
une  mémoire  éternelle,  la  mtfme.  & 713.  leur  pré- 
rogative, 7'î 

Bedaine , ce  qué  c’eft.  *44 

voyez  Pied  de  la  montagne , 9 J a 

Berards  Religieux,  pourquoy  fupprimez,  3 » « 

Btguine , qui  fe  vantoit  d’avoir  l'art  de  deviner , 310. 
conlultée  fur  un  cmpoifonnemcnt  , la  mtfme.  G ré - 
ponfc,  ^ mcfme. 
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Bel*  III.  Roy  de  Hongrie,  nç 

Belgrade  , ficuation  de  cette  Ville , 93t.  fa  prife  par  Soli- 
man. la  mtfme , 

du  Bellay , Evafque  de  Paris , harangue  le  Pape  à Mar* 
fcillc,  973.  â quel  fujet  envoyé  en  Angleterre  par 
François  I.  977.  ce  qu'il  obtient  de  Henry  VIll  IÀ 
mtfme.  va  de  là  part  en  pofte  à Rome  dans  la  rndc  f ii- 
fon  , la  mefme.  ce  qu’il  y fait,  là  mtfme.  ordre  qu'il 
donne  à Paris,  1000.  envoyé  en  Angleterre  pour  trai- 
ter la  paix.  iojx 

Beau  vide  , Efpagnol , défait  les  François  en  Calabre,  8 17 
ftratageme  dont  il  fe  fort  » 850 

Btnedil  ins.  Difpute  entre  les  Renedidins  au  fujet  du 
corps  de  faint  Dcnys  l'Areopagite,  70.  d«  faim  Be- 
noift,  là  mtfme.  lèvent  les  D.xmrs  , 18).  font  obligez 
d'abandonner  aux  Preftrcs  (cculiers  les  fondions  Pa- 
roifliales,  184 

Bénéfices  de  qui  depenJoient  autrefois,  179.  v provifion. 
Bfltoifl.  Ordre  de  faint  Iknoift,  comment  obtient  du  Pape 
les  omemens  Hpifcopaux  pour  fes  Abbez , 181.  Ordre 

de  faint  Benoift  par  qui  reformé , 878 

B'noifl  X 1 II.  fon  clcdion  à la  Papauté,  948  l'Eglife  Gal- 
licane fcfourtrait  de  fon  obeï  (Tance,  Umtfme.  eft  cinq 
ans  inverti  dans  le  Chafteau  d’Avignon,  3 49.  fc  fauve 
parle  moyen  du  Roy  d'Arragon , la  mtfme. 

Binon,  pourquoy  afliegé,  4R9 

Beynes  ( Thomas  ) Chancelier  de  Henry  Roi  d'Angtc- 
tcrie,  10 j.  Archevêque  de  Canrorbcry,  la  mime,  pour- 
quoy renvoyé  les  Sceaux  au  Roy,  la  mime,  luy  prefte 
forment  de  fidelité , la  mime,  s’en  repent  & en  de- 
mande l’abfo!  ut  ion  au  Pape , la  mime. cft  chafsé d'An- 
gleterre, la  mime,  pafsc  en  Fiance,  la  mime,  fe  récon- 
cilié avec  Henry,  la  même,  cft  afsaflmé , la  m:mt,Sc 
17  a.  dlvcrfès  opinions  de  fa  mort,  la  mime,  fa  cano- 
ni  fit  ion,  la  mime,  fon  fcpulchre  vilicé  par  Henry , la 
mime. 

Berard  ( Marco  ) là  trahifon,  363 

Btrbtnçont,  forte  de  troupes  étrangères,  no 

Btrenger , fon  hcrefie,  6a.  64.  (a  doctrine  combattue, 
64.  abjure  fon  erreur , 63.  prend  l'habit  de  S.  Be- 
noift , la  mime,  fa  mort , la  mime. 

Bergerac , fa  prife , 406.  cft  afliegé  par  les  François , 489 . 

eft  pris  par  le  Comte  de  Ponticvre,  630. 

Bergers  de  Poitou  amafsés  pour  réjouir  Loiiis  XI.  746. 
Berland,  Archevêque  de  Bordeaux , fon  cxtiaAion , 87 6. 
s'oppofe  à la  publication  de  la  Pragmatique,  la  mime. 
pureté  de  fa  vie.  la  mime. 

Bernardo , Vicomte  de  Milan , empoifonne,  533. 

S.  Bernard , à quel  fujet  vient  confoler  Louis  le  Jeune,  97. 
le  fondateur  du  Monaftere  de  Clervaux  , y8  là  répu- 
tation , la  mime,  lait  condamner  Abélard  & Gilbert 
Porée , Evoque  de  Poitiers  , la  mime,  fon  autorité 
dans  l'Eglife  & dans  la  Cour,  la  mime,  appaifc  ledil- 
ferend  entre  le  Pape  Sc  le  Roy  , Sc  entre  le  Roy  & le 
Comte  de  Champagne,  la  mime,  perfuade  aux  Princes 
François  une  féconde’  CroifaJc , la  mime . 

Btmt , par  qui  fondée,  167.  en  quel  romps  fut  aflociccà 
la  Ligue  des  Suiflcs.^i*.  par  qui  bâtie  & donnée  \ 
l’Empire,  lamefmt.  le  fournée  1 un  Comte  deSavoyc, 
la  mtfme.  qui  remet  fes  habitant  dans  leurs  premiers 
droits  en  reconnolflance  de  fes  bons  fetviccs , la  mtfme. 
Bernois  , leurs  conqucftcs  fur  le  Duc  de  Savoyc»  980 
Bertjuier  traduit  en  François  l'Hiftoire  Romaine  de  Tite- 
live,  419 

Beryuin  Luthérien  condamné  au  feu , 981 

Berry  , fon  origine , \o.  fa  divilion . la  mtfmt.  fes  Comtes 
fous  les  Carliens,/*  mefme.  fous  les  Capétiens , )i.  ce 
que  c'cftoit  que  ces  Comtes, Umtfme,  partie  du  Ber- 
ry, la  mefme.  par  quel  Roy , en  quelle  année  fie  en  fa- 
veur de  qui  le  Berry  fut  engéen  Duché,  la  mefme.  Si 
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<Çj.  ravagé  par  le  Pt  ince  de  Galles , 4}$.  donné  au  Duc 
'Anjou.  3 37 

Duc  de  Berry  . fon  mariage  , 531.  fa  mort,  573.  fa  haine 
pour  les  Bourguignons , /*  mefme. 

Duc  de  Berry  y fc  retire  en  Bretagne  , 687 

Berthe , femme  de  Philippe  I. de  qui  eftoit  fille,  7».  fa 
vertu  , /*  mefme.  cft  répudiée  par  fon  mary  , la  mefme. 
retourne  avec  luy  , /*  mefme . luy  furvic , Se  laiiïc  trots 
enf  ns,  U mefme. 

Bertrandy  ( Jean  ) Garde  des  Seaux  en  faveur  de  qui  en 
fait  fa  dcmifilon , 1108 

Bertrar  ie , époufe  de  Foulques  le  Rcchin,  enlevée  par 
l’ordre  de  Philippe  I.  40 

de  Betancour , Normand , réduit  les  Canaries  encore  ido- 
lâtres, 358.  pourquoy  en  fait  hommage  au  Roy  de 
Caftille . la  mefme. 

Bethftrt , Rcgcnt  du  Royaume  de  France , fa  mort,  6i\ 
Betizac , calomniateur, comment  puny,  33} 

Bcziers , ce  qui  fe  paîTa  à (a  ptife , 1 46 

Bicoque , cc  que  c'e (1,9:7.  fa  journée , lu  mefme. 
Bielle , (Ituanondcce  te  Ville,  1097 

Biens  d’Eglifc  ufûrpez  par  les  Gonds , 1 1.  à qui  appar- 
tiennent les  biens  Ecclcfîaftiquc*  , 587  définition  du 
Concile  de  Confiance  touchant  ccttc  matière  , U 
m ejme. 

Bienne , Ville  dé|>cndamc  de  l'Evcfque  de  Bafie , fit  Li- 
gue avec  les  Suifles.  7:3 

du  Biez  ( Odart  ) par  la  faveur  de  qui  cft  fait  Maréchal 
de  France  • toij.  reçoit  orchc  de  François  (.  de  bâtir  un 
fort  pour  bloquer  Boulogne  , 1034.  le  fait  bâtir  en  un 
endroit  inutile,  1033.  le  fait  fi  petit  qu't!  le  faut  re- 
commencer, U mefme  (es  artifices  pour  prolonger  la 
guerre,  1»  mefme.  défait  en  deux  rencontres  les  An- 
glois,  * lo*7 

Billy  , Tour  prés  des  Cckftinsà  Paris,  foudroyée  par  le 
tonnerre,  1003 

de  Birague  ( Louis  ) fes  exploits  en  Italie,  1105.  premier 
Prefident  au  Parlement  de Chamberty , un 

Bifche  y Gouverneur  de  Pcronnc , livre  cette  Ville  à 
Louis  XI.  7 >6 

Bifochrs  herttiques,  59°-  39  « 

Blanche . Prmccflc  de  Caftütc,  pourquoy  époufee  par 
Louis  d ms  les  terres  de  Normandie  , 138 

Blanche , fôn  extraction  , 2 20.  cil  promife  par  Jean  (ans 
terre  â Louis  fils  de  Philippe  Augulte . la  meme,  eft 
demandée  en  mariage  par  Eleonor  fon  aycule , avec  des 
AmbafTadeurs  envoya  de  la  parc  de  deux  Rois,  la 
mefme.  fes  époufiillcs  célébrées  à Burgos  par  Procu- 
reur , la  même,  fes  noces  célébrées  à Parmoi , la  même. 
fes  bonnes  qualitcz  lam  fa  grande  union  avec  fon  mary, 
la  m.  accompagne  fon  epoux  jufqu'cn  Languedoc, lam. 
la  force  de  fa  beauté  Se  de  fon  cfprit,  ta  m.  (on  élqgc,azt. 
122.  zzp  avoit  beaucoup  d'afeendans  fur  l'cfpr it  de 
fon  mary,  lame  me  clic  obtient  de  fon  mary  la  R-c- 
gcnvc  après  fa  mort , la  même,  fa  douleur  de  la  mort 
du  Roy , la  mime,  imprefiion  qu'elle  donne  à Louis 
fon  filsuné,  la  même. les  Princes  fc  liguent  contre  elle, 
la  mefme.  elle  rrduifit  le  Comte  de  Touloufe  à fa  vo- 
lonté , la  même  Se  2 x8 . fon  adrefle  i (e  maintenir  dans 
fa  Rcgcnce , la  mime,  (es  brigues  ,/*  mefme.  fa  pruden- 
ce à (e  bien  fervir  de  U pailinn  du  Comte  de  Champa- 
gne, 2 : 9 entreprend  (a  dcfcncc , la  même,  luy  per- 
fuade  de  vendre  au  Roy  quelques-unes  de  fes  Terres, 
la  mime  Se  aj*  fc  delivre  hcureukmrnt  des  embû- 
ches qu’on  luy  drrflc , la  mefme.  Saint  Louis  allant 
outre-lber, luy  b*(Tc  la  Rrgcnce , la  mefme  & 242  Fac- 
comnagne  jufqu’i  Ma'fcille.  la  même.  A 242.  la  dou- 
ceur de  (on  gouvememmt , /*  mefme.  fa  mort  fe  fa  (c- 
p u! turc,  223  fis  fondations,  lamefme.fi  149.  ptotc- 
geoitlcs  Moines,  la  mefme  (onzcle  pour  la  Religion 


Chrétienne , /*  mefme.  fes  enfans,  /*  mefme.  & fuiv. 
fon  foin  de  l’éducation  de  fon  fils,  x$».  fa  mort  ,"249 
Blanche  fille  Se  héritière  de  Navarre  , guerre  ï caufe  de 
cette  Princcfle  *9$ 

Blanche  fille puifnce  d'Othenin,  Comte  de  Bourgogne, 
première  femme  de  Charles-Lebcl , j8o.  acculée  & 
convaincue  d’adultere , la  mefme.  prend  le  voile  dans 
un  Monaftere , où  elle  finit  fes  jours , la  même. 
Blanche  II.  femme  de  Philippe  de  Valois,  4x7.  fon  ex- 
traction , la  mefme.  avort  efté  fiancée  ï-  Pierre  d’Arre- 
gon  , la  mefme.  Philippe  la  demande  pour  fon  fils,  & 
la  prend  pour  luy , la  même,  devient  veuve,/*  mefme. 
eut  une  fille,  nommée  Jeanne,/*  mefme.  forme  lare- 
folution  de  vivre  dans  unechafle  viduité,/*  mefme.  Ci 
reponfe  aux  AmbafTadeurs  du  Roy  de  Caftilie.  U 
mefme.  fes  vertus  Se  (es  principales  actions , la  mefme. 
fa  mort  & fa  fepulture.  la  mefme. 

Blancs  - Manteaux . leurinftitution,  34x 

Blafphernateurt  précipitez  dans  U riviere»  1 21.  à quel  fup- 
piiee  autrefois  condamnez,  1029 

Botmond  de  Laval , défait  & prifonnier,  467 

Boheme , Roy  de  Bohcme , aveugle  , tue  1 la  bataille  de 
Crecy.  . 412 

Boheme  , comment  ce  Royaume  vint  à la  Maifon  d‘ Au- 
ftrichc,  . 93* 

Boiac  Empereur  d’ A (Trique,  fe  progrezenEfpagne,ijf. 
Boify  y Grand  .Vlaiftre,  fa  mon,  912 

Boify  fa  défaite  & fa  prife  par  l’armée  de  Charles  V.  990 
992.  joye  qu’elle  caufe  dans  l’armée  de  l’Empereur, 
Bologne  , (on  F.  ftat.  ift 

S.  Bonaventure  , C ardinal , (â  mort , »9$ 

Boeuf  ace  VI  II.  comment  s’appdloit  avant  (â  promotion 
â ta  Papauté,  28  fa  fraude  pour  y parvenir,  3X9 
fa  cruauté  envers  deux  Cardinaux , /*  mefme. 

fon  ambition  demefurée , /*  mefme. 

paroit  en  public  avec  les  Ornemens  Impériaux  « /*  mef- 
me. veut  entrqjrendre  fur  la  France , /*  mefme.  pour- 
quoy crée  \ Pâmiez  un  Evcché,  l 'a  mefme.  déclare  Phi- 
lippe le  Bel  excommunie , fe  met  fon  Royaume  en  in- 
terdit, 230.331.  fes  prétentions  infolentes , là  mefme.  fa 
Bulle  brûlée,  & fon  Nonce chafsc,  ta  mefme.  \ quel  fu- 
jet  dcicguccn  France  Jean  le  Moine,  la  mefme.  s effor- 
ce en  vain  d’exciter  des  rebellions  en  France,  là  mefme. 
confirme  J’clcétionde  l’Lmpercur  Albert,  231.  par  une 
Bulle  luy  donne  le  Royaume  de  France  là  mefme.  eft 
arrefté  prifonnier  de  la  pan  du  Roy  de  France,  là  mef- 
me. eft  remis  en  liberté  , là  mefme.  fon  étrange  mort, 
la  mime,  fon  epitaphe  ./*  même,  il  canonifa  S.  Louis, 
lamim.ee  que  fe  ennemis  luy  ont  reproché,  53t.  fuc 
le  prrtqjcr  qui  rtferva  au  S.  Siège  b provifion  des  B<v 
ncfices  vacans  en  Cour  de  Rome,  387 

Boni  face  I X fon  eledion  , 1 557 

Bonne  de  Boheme,  première  femme  de  Jean , pourquoy 
n’cft  point  au  nombre  des  Reines,  463.  fon  cxtraélion, 
/*  mime,  fe  bonnes  qualités  /*  mtme.  la  mort  & fâfc- 
pulturc,  lamfmt.  (esenfàns,  la  mime. 

Bonnetier  donne  un  foufflet  à un  Efcolier  de  l’Univcrfité 
de  Paris , Se  caufe  un  grand  détordre . HOJ 

Bonnivet  Admirai , folîicire  l’Empire  pour  François  l.  91 1 
fucccdc  à de  Boifis  ,912.  fa  vanité , 91  j.  cft  caufe  de 
grands  malheurs./*  me’ me.  fon  armée  en  Italie , 937 
manque  une  belle  occalion  de  conquérir  le  Milanais. 
9:8.  levé  le  liege  de  Milan,  la  mefme.  fait  retraite,  fc 
eft  blette,  9i9 

Bordeaux- n pris  par  les  Anglois,  613.  affamé,  capitule, 
<î<5  quel  Roy  acftably  le  Parlement  de  cette  ViIJc,750 
Borde  toit , leut  dcpfaifir  de  la  moct  de  Richard  , Roy 
d’Angleterre,  370.  leur  fanglante  défaite  par  It  Comte 
d’Orval,  la  mefme. 

Borgia , méchant  Pape,  772.  fes  dcieglcmcns  n’étant  que 

_ Cardinal 
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Cardinal,  la  m.  fis  bâtards /<«»».  inconfiance  de  ce  Pape. 

7 8o.fi  trouveengrande  perplexité  au  Château  S.  Ange. 

781.  font  accord  & fon  emrcveuë  avec  le  Roy  Charles 
VIII.  Umefme.ec  781.  donne  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal à Briçonnet  Si  àrEvcfquc  du  Mans,  781.  Si  le 
Cardinal  de  Valence,  comme  en  oflagc  au  Roy,  la 
ntt fme.  fon  peu  de  finccrité  ,785.  fon  irrefoltuion  fur 
la  retour  de  Charles  VIII.  par  Rome.  788.  fa  fuite 
de  Rome,  la  mefme , envoyé  un  de  (es  Maffieis  luy 
commander  de  fortir  d'italic,  793.  teponfe  du  Roy, 
la  mefme. 

Xorgi4(  Cefar  ) à quel  fujet  vient  en  France,  8n.  pour- 
quoyfon  alliance  cft  refufee,  là  mefme. 

B eue  tenant , abrège  de  fa  vie  , 5 y 9.  fon  gouvernement  à 
Genes , U mefme.  comment  perd  cette  Ville , U mefme. 
fa  mort , 


n 6$ 

glois,  62 3.  met  le fiege  devant  Calais,  614.  delivre  ic 
Duc  d'Orléans  d’entre  les  mains  des  Anglois,  «31.  quels 
motifs  le  portèrent  à cela,  la  même,  fait  la  guerre  aux 
Gantois,  631.  fait  hommage  à Louis  XI.  68t.  farépon- 
feà  Morvillicn,  touchant  la  réparation  de  l’injure  faite 
par  fon  fils  le  Comte  de  Charolois,  686.  réponfidu 
Comte  de  Charolois,  687.  fis  menaces.  U même. 

Bourguignons  d’où  font  appeliez  filés,  j8t.  font  défaits 
par  les  Suides,  723 

Heure  feux  en  France.  970 

Btylcau  ( Efticnne  ) premier  Pntvoft  de  Paris , choifi  par 
S.  Louis  à caufc  de  fa  grande  probité.  166 

Brabançons  , leur  défaite,  1 37 

Bref  nets , quelles  gens  c'elloit,  846 

Brefie,  vaine  enrreprife  de  PoIlcVillc  fur  cette  Province, 
liai. 
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Bouffon  de  Henry  II. 'fon  prognoftic  touchant  la  mortf 

de  ce  Roy.  ...  • 11 35^  Duché , 160.  poutouoy  appelle  Armorique , U même. 


Bouillon , fituation  du  Chafteau  de  Bouillon , 1076.  eft 
pris  par  la  lâcheté  du  Gouverneur , la  mefme. 

de  Bouillon , Maréchal  de  France,  fa  fidelité  de  (on  cou- 
rage, 1 toj.  mauvais  traitement  qu’il  reçoit  des  Efpa- 
gnols . la  mefme.  devient  malade, & ils  luy  donnent  du 
poifon  au  lieu  de  médecine,  la  mefme.  comment  cela 
fc  vérifie , la  mefme. 

Duc  de  Btukingam  après  la  perte  d'une  bataille , a la 
telle  tranchée , 761 

Boulangers  pourquoy  bannis  , • 355 

de  Soulen  ( Anne)  prend  congé  de  François  I.930.  eft 
nourieà  la  Cour  de  France  , 937. charme  paru  bonne 
grâce,  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre,  la  méwe.cfloit 
infeélée  de  l'opinion  de  Luther.  967 

Boulogne.  Noflrc-Damcdc  Boulogne  proche  Paris,  pour- 
quoy ainfi  nommée , 737 

Boulogne  abandonnée  par  le  Pape,  reçoit  les  Bentivo- 
glcs,  ...  85î 

Bourbon , Baronnie,  crigcecn  DuchéSc Pairie, 376.  391. 

termes  de  cette  créé! ion  , la  mefme. 

Due  de  Bourbon  conduit  une  aimée  en  Caflillc,  723.  fon 
arrivée  & fon  retour , la  même. 

Bâtard  de  Bourbon , fon  fuppücc , <530 

Duc  de  Bourbon  fc  déclare  contre  Louis  XI.  688.  fc  fai- 
fit  de  fes  Finances , la  même. 

de  Bourg  ( Antoine)  Chancelier  de  France,  (à  mort,  1004 
du  Bourg  ( Anne  ) la  haute  temerité,  1137.  cft  mené  ik  la 
Baitille,  la  même,  pourquoy  ne  veut  pas  répondre  de- 
vant les  CommilTaires  qui  luy  font  donnez,  1138 
pourquoi  efldcdaré  déchu  du  privilège  attaché  à fa  char- 
ge de  Confcillcr  , la  mime,  cft  déclaré  hérétique,  la 
même,  cft  dégradé  des  Ordres  fierez , Se  livré  au  bras 
fcculicr,  la  meme,  appelle  de  cette  Sentence  comme  d'a 
bus  à b Cour,  la  mime,  cft  renvoyé  â fon  luge  , la 
meme,  comment  il  fc  prolonge  la  vie  jufqucs  fous  Fran- 
çois IL  ta  même. 

. Bourgeois  de  Paris  délivrent  Saint  Loüis  d’un  danger  évi- 
dent, ' 230 

Bourgeoife , ce  droit  vendu  aux  Marchands  Italiens,  356. 
Bourges , Comté,  engagé  pat  le  Roi  Henry  & dégagé  par 
Philippe,  ;t 

Bourgogne  foumife  par  Robett,  20.  Guerre  pour  la  Bour- 
gogne jurane,  Z9.  d’où  annexée  à l'Empire,  30.  d'où 
les  Émpejeuts  fc  font  attribuez  le  titre  Se  les  droits  de  la 
Bouigognc,  50.  fa  divifion , 138.  Ton  union  à la  Cou- 
ronne , 324.  fujet  de  guerre  pour  le  Duché  de  Bourgo- 
gne, 457.  comment  ce  Duché  vient  à la  Couronne, 
738. 

Duc  de  Bourgogne,  fa  querelle  avec  le  DucdcGloccftrc 
pour  Jacqueline  de  Hainaut  , 610.  faic  la  paix  avec 
Charles  VII.  & à quelles  conditions,  622.  eft  affran- 
chi par  les  Légats  du  Pape,  de  la  foy  qu’il  a jurée  à l’^n- 
Jtme  II. 


rjmBretagne  raffcmblce  fous  un  fcul  Chef  ,21.  Eftat  de  ce 


d’ou  vient  le  nom  de  Bretagne  fa  mime,  fa  fituition  , 
la  mime,  fes  confins , U mime,  comment  cft  divifcc, 
la  mime,  fon  origine , fes  Evéchcz  & Pareilles  par  qui 
érigées , la  mime,  fis  Rois , la  mime,  perd  le  titre  de 
Royaume,  l6i.  comment  devient  arrière- ficfde  Nor- 
mandie, la  mime,  fucccflîon  de  fes  Ducs,  U mime,  guer- 
re pour  la  fucccllion  du  Duchcdc  Bretagne  entre  Char- 
les de  Blois  & Jean  Comtede  Monifort.401.  caufide 
cette  guerre,  402.  exploits  en  Bretagne,  417.  guerre 
en  cette  Province,  468.  comment  réunie  à la  Cou- 
ronne, 769.  770.  unie  ik  pcrpctuicéàla  Couronne  de 
France,  par  François  I.  <771 

Duc  de  Bretagne,  pourquoy  n’a  point  efté  du  nombre 
des  Pairs,  83 

Duc  de  Bretagne  implore  l’affiftancc  des  Anglois,  231 
eft  vaincu  par  S.  Louis,  ta  mime,  luy  vient  rendre  hom- 
mage, la  mime,  pourquoy  fumommé  M.iuetcrc,  lam. 
Se  232.  àimoic  les  lettres,  232 

Duc  de  Bretagne  embraffe  le  party  Anglais , 486.  fon 
peu  de  politique  envers  fis  Barons,  là  mefme.  fait  venir 
des  troupes  d'Angleterre  pour  en  munir  fis  Places,  487 
s’en  va  en  Angleterre,  làmefmei  cihtn  dcccndu  1 Ca- 
lais envoyé  dt  rfter  Charles  V.  fcul  à feu!,  là  mime',  fan- 
ge à regagner  fon  Duché,  488.  vient  mettre  le  fiege 
devant  Saint  Malo , 490.  fi  retire  en  Flandres,  la  mime. 
pour  quel  cri  inc  fon  Duché  fut  confi(qué&  reüiiy  à la 
Couronne,  49  t.  obftadcs  à l’execution  de  cette  teitnion, 
la  mime,  veut  s’accorder  avec  Charles  V(.  307. cft  ba- 
lancé par  différentes  confidcrations . Ia  mime,  le  Siege 
de  Rieux  tâche  de  l’y  déterminer,  là  mefme.  fait  la  Paix 
& à quelles  conditions,  s 09.  pour  quels  fujets  ilhaïf- 
fair  mortellement  le  Connétable  Olivier  de  Cliffan,  jlj. 
fange  à s’en  défaire,  là  mefme.  convoque  fis  Eftats  à 
Vannes,  & le  prie  de  s y trouver,  516.  le  reçoit  avec  des 
careffes  extraordinaires,  la mefme.\c^x\c  venir  14m- 
trôlcr  fan  Chafteau  de  l’Ermine,  là  mefme.  le  fait  en- 
fermer dans  une  greffe  Tour  les  fers  au rf  pieds,  là  meme. 
commande  à Bavalan  de  le  noyer  fur  le  minuit,  famé - 
me.  (es  inquiétudes  Se  fis  rêveries  faifant  réflexion  fur  ce 
qu'il  a commandé,  s 17.  grande  agitation  sic  fon  elprir. 
328.  envoyé  quérir  Bavalan  quiJuy  dit  qü’il  a exécuté 
fon  commandement,  318.  fan  dejjffpoir,  la  mime,  fça- 
c liant  que  Cliflcm  cft  plcin^de  vie,  il  reçoit  Laval  Se  luy 
accorde  la  liberté  du  Connétable  , la  mime,  cfl  ajourné 
pour  rendre  railbn  de  fon  adion,  j 19.  G léponfi  arro- 
gante, la  mime,  fait  ligue  contre  la  France,  avec  le  Na- 
varrois,  l'An  glois,  Se  le  Duc  de  Gueldrcs,  ta  même.  Ar- 
reft  donne  entre  le  Duc  de  Bretagne  & le  Connétable 
de  Cliffon  , 330.  mort  Se  cnfànidu  Duc  de  Bretagne, 


656. 


Duc  de  Bretagne, fait  une  ligue  pour  s ’oppofiri  Louis  XI. 
68j.  686.cxpcdicncdomi!  fcfertpour  rcüflir  lamc~ 
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me.  fa  mort,  768.  où  fut  inhumé,  la  même  (on  te  da- 
ment , U mime,  «leu  x fiétions  apres  fa  mort,  la  mime. 
de  Bre*.i  , grand  Sénéchal  de  Normandie  , ce  qu'il  dit 
un  jouri  LoiiisXI.  7j0> 

Bric  on  net , (à  haute  foi  tune,  771-  d‘un  Chapeau  de 
Cardinal , retarde  l’expcdition  de  Naples,  776.  moyen- 
ne l’accord  du  Pape  Alexandre  VI.  & fon  entreveue 
avec  le  Iloy  Charles  V 1 1 1.  781.  fes  mauvais  offices. 
Soi. 

Brifonnet  ( Guillaume  ) Evcque  de  Meaux  înfcftc  des 
nouvelles  opinions , '9S0.  oit  réduit  à repentance;  la 
même. 

Brie  d’où  cft  ainfi  nommée , 388  589,  comment  cft  ap- 
pclléc  parAymoin,  & dans  le  Tcflamcm  du  Roy  Da- 
gobert , 589.  par  qui  défrichée , * la  mtfmt. 

Brigands  en  France.  437.  effronterie  d'un  dcccs  Brigands^ 
4>8  ■ 

Chef  de  Brigands  qui  fc  faifoit  appcller  Amy  de  DieW 
& Etinemy  de  tout  le  monde.  457.  fon  brigandage,  la 
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meme. 


Br’Jfac,  fa  fortune.  105-8.  cft  fait  Maréchal  de  France.  1054 
1065.  furprend  Verceil,  Se  pille  le  Palais  du  Duc  Char- 
les. J087.  la  même,  fes  exploits  en  Piémont.  1087.1097. 
1 ioo.  mi  fon  offre  gcncreufe  à Henry  II.  1 118.  pour- 
quoy  mal-voulu  des  Guifcs.  1150.  e(t  contraint  de  dé- 
molir pluficurs  Villes  dans  le  Piémont,  la  mime,  envoyé 
Gonnot  fon  frère  à la  Cour  pour  reprefenter  fes  nccciîi- 
tcz.  la  mime,  cft  contraint  d’y  venir  luy-mémc.  lame- 
nte. y cft  traverfé  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  la  mime. 
député  vers  loRoy  pour  le  détourner  de  faire  la  paix,  1133 
faéencreufe  requefte.  la  même,  demeure,  apres  la  paix 
Gouverneur  des  Villas  de  Piémont,  1 1 34 

Brtnnardde  Fcneftragc , avanturicr  Lorrain,  au  fërvicedu 
Rcgcntdu  Royaume.  449.  défait  Aubcrticour.  la  mi- 
me. n’étant  point  payé  commet  de  grands  dégâts,  la 


meme. 


De  la  Brojfe  , fa  trahifon.  ip4-  fa  baffe  naiffancc.  U mime. 
& 509. fon  élévation.  165.  s’attire  la  haine  dun-cha- 
cun.  la  mime,  tâche  de  rendre  la  conduite  de  la  Reine 
criminelle  dans  l'cfpritdu  Roy.  ta  mcvte  & 509.  com- 
ment fes  perfidies  furent  découvertes,  ta  même  & $10. 
fut  pondu  à un  gibet.  U meme  & j 10.  cft  envoyé  en  E- 
coffe  par  François  I.  1055. 

Bntçee , icdition  qui  s’y  élevé.  5x4-  bravade  de  fes  habi- 
tons. 5 11.  attaquent  Artcvelle.  ta  mime,  font  défaits. 
la  mime . 

De  Bmys  (Pierre)  hérétique  brûlé  vif.  14}.  173.  fes  er- 
reurs. 17J 

Bms  de  Philippe  le  Bel  , aceufées  d'adultcrc  , par  leurs 
maris.  33 6.  leur  punition,  ta  mime,  celle  de  leurs  adul- 
térés & du  confident.  la  mime. 

Bncer , Jacobin  défroqué.  915 

Sudi  ( Guillaume  ) Ion  éloge  & fa  mort.  1009 

Bnkjn^ham  .Chef  d'une  armée  navale  Angloîfc  495. 494 
fa  décente  & fa  route.  494.  fes  entreprife*.  la  mime. 
court  de  Province  en  Province,  ta  mime,  fon  entreprife 
hardie.  495 

Bulles  au  nombre  de  quarante  obtenues  par  les  Mendians. 

a 50.  parqucl  Pape  inventées.  587 

Bnlliftes , diftribuTCurs  des  Indulgences.  910.  Icursdcrc- 
glcmcns.  U mi  me. 

Bunon  Capitaine  du  Ç liait  eau  de  Crcmone,  fa  grande 
confiance.  958 

Bnrie  envoyé  en  Piémonr  en  la  place  d'Annebaut.  999 
fait  une  entreprife  fur  Cazal , & y entre  par  intelligen- 
ce. 1000.  y cft  défait  & arrefté  prifonnier  par  du  Gualt 
1001 

Bujferaille , Maiftre de  l’Artillerie, eltably  pour  faire  bâ- 
tir une  Citadelle  â Cènes.  841 


CAbneres,  quels  eftoient  lés  habitins.  1034.  kur  Re- 
ligion. la  mime. 

Caen  y fa  lituation  & fbn  étymologie.  408. & 409.  fon  fie- 
t gc.  408.  409.  648.  vanité  de  fes  habitans.  409.  leur 
lâcheté,  la  mime,  leur  défaite  & prife  de  leur  Ville,  la 
mime,  leur  dcfcîpoir.  ta  mime,  prife  de  cette  ville 
autrement  rapportée.  410 

Catetan , Cardinal , procédé  envers  Luther.  910 

Catette  rendue  aux  Efpagnols.  834 

Calabrais  reçoivent  des  Siciliens  dans  leurs  Places.  78s 
Calait  fermé  de  murailles.  219.  affiegé  par  Edouard  Rny 
d’Angleterre.  414.  fon  port  fermé,  la  meme.  Philippe 
de  Valois  tâche  en  vain  de  le  (ccourir.  4x5.  rigueur  exor- 
céc  envexs  les  habitans  de  cette  Ville,  la  mime.  leur  la- 
mentation. la  mime,  lituation  de  cette  Ville,  nzi.  qui 
fut  l'auteur  de  fon  fiege.  la  mime.  Ton  Chafteau  batu 
& pris  par  le  Ducade  Guife.  mt.  fa  capitulation,  la 
mime.  . 

Caltnger,  que  fignific  ce  mot.  9 

Calice  pourquoy  retranché  aux  Laïques.  iBç 

Calipbcy  que  fignific  ce  mot.  jt 

Calixte  Pape  pourquoy  vient  en  France.  79 

Calvin  ( Jean  ) auteur  de  la  Seéte  Calvinifte.  98L  fa  té- 
mérité. la  mime,  d'où  cftoit  originaire,  la  même,  quel 
cltoit  fon  vray  fumom.  la  mime,  prend  les  Ordres  Ec- 
clcfiaftiques.  U mime,  devient  Curé  duPont-l'Evcque. 
la  mime,  vend  uneXTliapelle  qu’il  avoir  dans  l’Egliiê. 
de  Noyon.  la  mime,  où  & par  qui  fon  efprit  fut  cor- 
rompu & perverti.  983  où  commence  à dogmatifêr.  la 
mime,  envoyé  quatre  difciplcs  en  France  pour  publier 
fes  dogmes,  la  mime,  en  quelle  année  plante  fon  fiege 
dans  la  ville  de  Genève,  la  mime,  quels  furent  fes  afc. 
fi  flans,  la  mime,  fon  autorité  abfoîuc  dans  Genève,  la 
mime,  pourquoy  s’y  tient  en  feureté.  ta  mime,  par  qui 
fait  gliffer  fes  erreurs  en  ce  Royaume,  la  mime,  fa  Re- 
ligion plus  rafinoc  que  celle  de  Luther.  U mime,  lès 
meeurs  contraires  â celles  de  Luther,  lamcme.  facom- 
plcxion.  la  mime.  affcxSoit  une  gravité  apoftolique.  la 
mime,  n "avoir  ny  grâce  ny  action  en  chaire,  la  même. 
déplaît  à un  chacun,  la  mime,  fa  fcience  dans  la  Langue 
latine,  la  mime,  intereffe  les  Princes  Pretcftans  d’Alle- 
magne en  faveur  de  fes  Scalaires  en  France.  1137 
Calvinifme,  fa  naiffancc.  981.  pourquoy  plus  dangereux 
que  routes  les  autres  fcétes.  U mime,  quel  en  cft  l’au- 
teur. la  mime,  fon  progrez  en  France. 

Calviniftcs  en  quel  temps  commencèrent  â tenir  leurs  a£ 
femblées  dans  Paris.  1118.  plufieurs d’entre  eux  brûlez. 
la  mime,  différemment  punis  par  la  Chambre  de  laTour- 
nelle , & par  la  grand’  Chambre.  1136.  en  quel  temps 
fe  tint  leur  premier  Synode.  1138 

Cambray  comment  tombe  entre  les  mains  de  Charles  V. 
1015 

Camerin,  Duché,  conquis  fur  Guidobaldc.  160; 
Camp  appcllé  le  Real.  740.  Camp  portatif.  888.  Camp 
du  drap  d'or  pourquoy  ainfi  nommé.  913.  Camp  Fran- 
çois proportionné  comme  une  Ville.  99s 

Campobafut  Italien , fes  trahifons.  729. 734.  cil  haï  de 
tout  le  monde  , & meurt  milèrablcmenr.  734. 

Canaries  encore  idolâtres  foûmifcs  par  Jean  de  Berancour. 
51*  „ 

Canons  ï feu  â la  bataille  de  Crecy.  413.  par.qui  inventés. 
413.  & 414.  quel  nombre  de  Canons  fe  trouva  dans  le 
Comté  d'Oye,  après  que  les  Angtois  en  furent  chat 
fez.  jixx 

Canonier  traître , fon  fupplice.  849 

Canonisation  où  & comment  fc  faifôir.  iSj 

Canonises , leur  flitcric.  587 

Canofe  afliegée  par  les  François.  814 

Cantons  S utiles  Zuingüens,  Calviniftes,  Catholiques  8c 
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m y-partis,  quels?  9» 5 Cat  élans  affilient  Charles, Prince de  Viane, contre  Jeai 

Ctpelfiche , Boutreau  de  Paris , chef  d’afTaffims.  577  / Ion  pcrc . Roy  d’Arragon  » 68  x.  poursuivent  la  ven- 

CdprrtU  Henry  ) Prevofl  de  Paris , pour  avoir  fait  pendre 


un  pauvre  innocent  en  la  place  d'un  riche  qui  avoit  elle 
condamné  X mort  pour  Tes  crimes^ft  par  Arrcft  du  Par- 
lement attache'  au  mefme  gibet.  }tf <5 

Capiferry  ( Jerôme  ) Cardinal , pourquoy  envoyé'  par  le 
Pape  vers  Henry  II.  io<So 

Capta!  de  B ti ch . excellent  Capitaine.  456.  fa  rufe"  inutile. 

4 67.  «fl  fût  prifonnier.  la  mefme.  défait  les  François. 
485.  cft  fait  en  fuite  prifonnier  par  Y vain  de  Galles.  la 
mefme.  offre  du  Roy  d'Angleterre  pour  là  délivrance. 
U mefme.  cil  retenu  prifonnier  dans  le  Temple  à Paris. 
U mefme.  propofitionà  luy  faite  pour  fa  liberté  & par 
luy  rcfuféc.  /•«  mime,  f.i  morr.  la  meme. 

Car  aile  re  go  trique  , quel  ? 18 

Carafe , ( Jean-Pierre  ) élu  Pape  Si  nommé  Paul  IV.  1099. . 
Carafe . Cardinal, écrit  des  lettres  pleines  de  menaces  l 
Charles  V.  1 108.  met  en  deliberation  dans  le  Conliftoi- 
re  de  l’excommunier.  U mime.  1 quel  fujet  vient  en 
France  en  qualité  de  Légat.  1108.  fes  vaincs  cfperanccs. 
la  mefme.  cil  gratifie  de  l'Evcfché  de  Commges  U 
mefme  tient  fur  les  fonts  de  Baptcl'me  une Jillc de  Hen- 
ry 1 1. 1109.  conte  qu'on  fait  de  luy./*  mefme.  ion  em- 
portement contre  les  François.  la  mefme.  fonge  à s'ac- 
commoder avec  lest  fpagnols.  U mefme.  ttompe  les 
François.  1 1 1 « 

de  Caret  i , fes  exploits  fur  mer.  1 069 

Cardinaux , leur  puifiancc  dans  l'Eglilé.  179.  College  des 
Cardinaux,  nombteux.  1 90.  dignité  des  Cardinaux. la 
mefme.  Cardinaux  nepeuvent  s’accorder  pour  élire  un 
Pape.  x8s>.  «range  effet  de  la  haine  des  Cardinaux.  U 
mefme.  Cardinaux  François  du  treiziéme  ficelé.  544 
Cardinaux  ennemis  de  Jules  11.  fe  renient  de  fa  Cour. 
8)  j.  Cardinaux  Légats  en  France  ce  qu’ils  y fiient.  5 7 y. 
multitude  des  Cardinaux  François,  s 87.  Cardinaux 
recommandables  en  France.  8 79.  zele  indiferet des  Car 
dinaux  Imperialiftcsdansraffaucdc Henry  VllL Roy 
d’Angleterre.  977. treize  Cardinaux  en  Fiance  fous  le 
Ke^ne de  Henry  II  1058.  fous  quel  prétexté  il  y en 
eut  fept  qui  furent  envoyez  à Rome , par  les  Favoris 
de  Henry  II.  I*  mefme. 

Cartfme , (on  jeune  fort  auftere.  1 8 5 

Carignan  furprispar  du  Guaft.  ion.  importance  de  cette 
place.  U mefme.  la  bataille  1014.  & fuiv.  fe  rend  aux 
François  *018 

CarlojUd  Maiflrc  de  Luther.  910.  fon  mariage.  91 4.  fes  fa- 
crilcgcs  Se  fes  abominations.  U mefme.  ce  que  .ptoduilit 
fon  méchant  exemple.  la  mefme. 

Carmes , Reglement  pour  leur  liabir.  1 66.  ordre  de  ces 
Religieux , 189 . leur  inftitution.  54 1.  leur  Règle  Sc  leur 
habit.  la  meme.  Carmes  mhigez.  87S 

Cdr ejHtl evant  (cLuflc  dérober  les  clefs  d’Arras , 770 

Carraciol  ( Jean  ) Prince  de  Mclfe  fa  mort.  1064 

Cartel  de  deffi  envoyé  par  Pierre  Roy  d’Arragoni  Char- 
les Roy  Sicile.  198.  lieu  de  l'aflignation.  la  mefme. 
Cartel  envoyé  i Philippe  de  Valois . par  Edouard  Roy 
d'Angleterre  401.  réponfc  de  Philippe,  la  mefme. 
Carte!  de  deffi  envoyé  par  François  I.  & par  Henry 
VIII. à l'Empereur  Charles V.  960 

Caftn, Inftitution  de  la  Congrcptiô  du  Mont-Caflin.878 
Caflellan  ( Pierre  ) Secrctaircdc  Fiançois  I.  -,1017 
Caftellan  ( Picnc  ) flvcfque  de M afeon  grand  Aumô- 
nier de  François  I.  fa  difgrace.  1 059.  pourquoy  aicculc 
d’hercfic  par  fes  ennemis.  la  mefme. 

Caflcllareu  livrée  aux  E fpagnols,  8 -9 

Cajliglion , Gentil-homme  M danois , fa  more , 978 

CajMlaas  défont  les  Anglois  en  un  combat  navaL  484 
leur  malice  caufe  de  la  perte  d’une  bataille  , 5 x ç 

Cafillt , fujet  de  fa  guerre  t 434 


Kan  te  de  ce  Prince,  la  mefme.  appellent  à leur  fccours 
enry  Roy  de  Caftillc.  6 83 

Catelet  rendu  lâchement  aux  ennemis.  1119 

Catharet , forte  d'hcictiqucs  pourquoy  air.fi  appeliez.  175 
Catherine  de  Lice  fauve  la  Villcd’ Amiens , 770 

Catherine  de  Medicis,  femme  de  Henry  IL  fon  extrac- 
tion , 1 15 1 . fon  mariage  & fa  dot.  là  mefme. comment  elle 
vé-cut  avec  fon  mary,  la  mefme.  fut  ftcriJe  refpace  de 
dix  ans,&  eut  enfuitedix  ansenfans.  la  mefme.  fi  phyfio- 
nomie.  la  mefme.  fes  moeurs,  la  mefme.  fes  bitimens, 
la  mefme  ,fcs  Régences.  la  mefme.  fa  conduite.  la  mef- 
me, ce  quelle  ht  fous  François  II.  Charles  IX.  Sc 
Henry  111  .la  mefme.  fa  mort,  la  mefme.  fon  confcil, 
& fon  entreprife  fur  le  Portugal.  1141 

Catholiques  perfccntcz  en  Angleterre  jodi 

Cavalerie  Florentine  défaite  par  de  Termes , à la  bataille 
dcScrizollcs  10: 6 

Cavaliers , quelles  étoient  leurs  armes.  10.  leurs  habits,  la 
mefme  , leuis  exercices , la  mefme. 

Cacal  furprife  pat  intelligence , par  Buric,  Lieutenant  ge- 
neral de  François  I.  en  Piémont.  1000.  ccttc  Ville  cil 
du  Marquifar  dcMont-Fcrtar.  1001.  furprife  par  Bi if- 
iâc.  1097 

Célibat  difficile  à introduite  parmy  les  Picflrcs.  6j. 
186 

Ceremonies  multipliées , par  les  EccJcfiafliques.  18; 

£«i/pris  dans  la foreft  de  Scnlis par  Charles  VL  six 

Cerignole , fa  bataille.  840 

Cerijiert  en  quelle  année  portèrent  deux  fois  du  fruit. 
1109 

Cervin  C Marcel  ) élu  Pape.  1099 

Cefarèe  fortifiée  par  faim  Louis.  xy  $ 

Chabot  .Admirai,,  fa  difgrace.  1008.  le  Chancelier  Poyct 
luy  fait  fon  procès,  la  mefme.  de  quoy  put  iCtc  con- 
vaincu. la  mefme.  cft  dégradé  Si  déclaré  indigne  de  fes 
Charges.  1 009.  efVt  établi  par  François  I.  en  (abonne  re- 
nommée. 1009.  devife  qu’il  prend  à ce  fujet.  la  même. 
(à  mort.  la  mime. 

Cham  de  Tartane  envoyé  des  Ambafladeurs  à S.  Louis, 
étant  en  l’ificdc  Chypie.  143.  en  quels  termes  luy 
écrit,  la  mime , 

Chambellan , fon  origine.  8.  d’où  cette  Charge  a cfté  dé- 
membrée. i'.8 

Chambres  ardentes  établies  par  François  I.  pour  punir 
ceux  qui  fci oient  convaincus  d cflrt  infiétés  des  nou- 
velles opinions.  98 1 

Chatnbrier % quel  ctoit  fon  office.  8 

Champ  de  bataille  pourquoy  appelle  Champ  dn  lys.  :6x 
Champagne  mife  l feu  Si  à fang  97.  difputée  à Thibaud 
par  la'Reincde  Chypre.  150  fa  divifion.  $88.  d’eù 
a pris  fon  nom.  U mime,  quand  a commencé  le 
Comté  de  Champagne.  389  fuite  de  fes  Comtes  ve- 
nus du  fang  Normand.  la  mefme. 

Chancelier,  comment  s’appclloit  ccluy  qui  éioit  auprès  de 
laperfonncdu  Roy.  1 

Chandot , fes  paroles.  435.  fa  mort.  <381 

Chanoines  Réguliers  de  faint  Auguftin  poffedent  des 
Pricurcz  - Cures.  184 

Channt , mutin  de  Flandics,  fon  fupplicr.  391 

Chant  erres . leur  manière  de  vivre.  , 56 

le  Chantre,  chef  de  laScâc  des  Hommes  lintclli genre. 9,-je, 
fes  rêveries,  la  mefme.  & 8 6 

Chaoux  envoyé  par  Soliman  I François  I.  pour  le  follicircr 
à faire  alliance  avec  luy  conticla  Maifon  d’Autriche  98 1 
Ckappe  ou  manteau  de  faint  Martin,  80 

S.  Cbappelle  de  Bourges  par  qui  fondée,  jt.  Chipelks  fou- 
tcrraincs.i85.Sainrc  Chapelle  fondée  par  S Louis.  164. 
Reliques  qu'il  donna  à ccttc  Egîlfc.  la  même.  Chapelle 
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d'Orletns  I quelle  occaGon  fondée  aux  Ccicrtins  de 
Paris.  544 

Chiperons  blancs  , faétibn  en  Flandres.  491 

Chapitre  de  S.  Pierre  à quelle  occafion  changé  en  Abbaye 
de  Sainte  Geneviève  à Paris.  18S 

la  Charité  aftiegFe  par  Philippe.  468.  eft  reçue  àcompo- 
fition.  # lamtjme. 

Charles  Duc  de  Lorraine  comment  s'attire  1a  haine  des 
François.  I.  pourquoy  fut  privé  de  la  Couronne  de 
France,  ta  m.  entre  en  France  avec  fes  Lorrains.  5.  fe 
faifit  de  Laon  par  rrahifon.  4.  par  qui  eiloit  fecoodé 
dans  fon  entreprife.  la  m.  fa  mort  termina  le  différend 
d’entre  luy  8c  Hugues  Capet.  ta  m.  félon  quelques-uns 
il  fut  arreité  prifonnicr  à Laon,  la  m.  quelles  furent  fes 
alliances,  la  m.  quels  enfans  il  laiffa.  la  même. 

Charles  le  bon  , a (Tartiné  par  les  fiens.  81.  qui  futent  les 
auteurs  de  cet  a (Tartinât.  U m.  pourquoy  futnommé 
le  Don.  la  m.  fa  charité  envers  fnn  peuple  pendant  une 
grande  famine  lam.  fes  funérailles.  8a 

Chartes  frère  de  S.  Louis , Comte  d’Anjou  fait  la  guerre 
en  Provence,  a 58.  eft  nommé  Roy  de  Sicile,  la  m.  va 
avec  fa  femme  en  Italie  par  mer.  IJ9.  eft  couronné 
Roy  de  Sicile  8c  de  Jeruûlcm , 8c  inftitué  Sénateur. 
lam.  s’oblige  de  payer  au  S.  Siège  un  tribut  annuel. 
lam.  fes  progrès.  U ns.  Mainfroi  fc  prtfente  pour  luy 
donner  bataille,  la  m.  il  ne  fçait  s'il  la  doit  accepter. 
lam.  Gillon  le  Brun  l’y  fait  refoudre,  lam.  rempor- 
te la  viâoire  à Bcnevent.  a 60.  eft  créé  par  le  Pape , 
Vicaire  du  S.  Empire,  la  m.  cftant  au  fiege  de  Noccrc, 
il  apprend  la  nouvelle  de  la  venue  d'une  armée  qui  vient 
contre  luy.  16 1 . va  au  devant,  la  m.  donne  bataille  & 
la  gagne  par  rufe.  %6i.  défait  & prend  fes  ennemi*. 
lam.  qui  font  condamnez  à mourir.  U m.  raifons  qui 
portèrent  Charles  à cette  extrémité  2 63.  réduit  toute 
la  Sicile  fous  fon  obeï  (Tance.  164  va  au  fccours  de  fon 
frcrc  S.  Louis , qui  fait  !a guerre  en  Afrique.  272.  atta- 
que les  Barbares  8c  les  défait.  27;.  accepte  les  offres 
qu’ils  luy  font*  la  m.  quelles  raifons  le  pouffèrent  à ne 
les  pas  refufer.  /.»  me/me. 

Charles  Roy  de  Sicile, Ta  grandeur  8c  fa  profperité.295.  fes 
dilgraccs.  296.  conjuration  contre  luy.  la  m-me.  ce 
qu'il  futapres les  Vcfprcs  Siciliennes.  196.  297.  acce- 
c un  cartel  de  difti  que  luy  envoyé  k fourbe  Pierre 
oyd' Aragon. 29J  298.  fc  trouve  au  lieu  afligné.29  8. 
prend  a&c  de  fa  comparution,  la  m.  retourne  à Naples. 
299.  fa  morr.  la  m.  (on  doge.  U mtfme. 

Charles  le  Boiteux  fils  de  Charles , fon  Lieutenant  à Na- 
ples. 298.  perd  une  bataille  navale,  Sc y eft  pris.  299. 
conditions  de  fa  délivrance.  515.  repalTc  en  Italie,  jif 
ce  qu'il  y fait.  U m.  eft  couronné  Roy  de  Naples  & 
de  Sicile,  ta  m.  ce  qu’il  fait  étant  fur  fes  terres,  la  m. 
fait  la  paix  avec  les  Arragonnois.  jitî.  fes  enfans.  497 
Charles  de  Valois, fes  progrès  en  Guyenne.  319.  (a  négo- 
ciation avec  les  Gantois.  312.  fait  un  artezbon  accueil 
au  Comte  de  Flandres , dont  il  implore  la  protcâion. 
315.  luy  promet  qu'il  ne  recevra  aucun  mal.  la  m.  de 
déplaifir  il  parte  en  Italie.  *24.  ce  qu’il  y fait,  la  m.  fa 
mort  & fon  éloge.  373.  où  eft  cmerté.  la  m.  8c  374. 
fes  moeurs-  la  m.  fon  extraction,  la  m.  fes  alliances,  la 
me/me.  fes  enfans.  la  m.  fa  repentance  étant  au  lit  de  la 
mort,  la  m.  fes  femmes.  374 

Charles  IV.  pourquoy  furnommé  le  Bet.  370.  fon  Sacre. 
la  m.  prend  le  titre  de  Roy  de  France  8c  de  Navarre,  la 
mtfme.  tend  la  juftice  fans  acception  de  perfonnes.  la 
mejme.  recherche  les  Traitanx  371.  adcffeindcicünir 
l’Empire  ila  Maifon  de  France.  375.  y eft  follicité  par 
le  Pape,  la  m.  ce  qu’il  fait  pour  rcüffir  dans  cette  en- 
treprife. la  mefme.  eft  empêché  par  l'Archevcfque  de 
Mayenne  de  s'aboucher  avec  les  Princes  Allemands. 
la  m.  fa  mort.  U m,  marque  de  l'cftime  qu'cnjail'oit 


Jean  de  Luxembourg  Roy  de  Boheme.  U m.  fon  élo- 
ge par  Charles  de  Luxembourg,  la  m.  fes  bonhc»  qua- 
litez.  la  m.  8c  37 6.  de  quoy  eft  blâmé.  376.  quels  fu- 
rent fes  ConfciÜers  8c  fes  Favoris,  la  m.  (on  tclbment. 
la  m.  fes  legs  pieux,  la  m.  érigea  en  Duché  & Parie  la 
Baronnie  de  Bourbon.  376 

Charles  de  Blois , (2  prife.  4 17.  fa  délivrance.  4 50 
Charles  Roy  de  Navarre , ji  con fpi ration  St  G préten- 
tion. 430.  attire pluficurs  François  1 fonparty.  lam. 
fait  attenter  fur  1a  perfonno  de  Jean.  431.  lait  aflâflincr 
dans  fon  lit  le  Connétable,  la  m.  raifons  qu’il  apporte 
de  fon  affaffinar.  la  m.  ne  veut  point  venir  en  Cour , 
qu’on  ne  luy  accorde  bien  des  choies,  la  m.  vient  trou- 
ver le  Roy  Jean  en  un  Parlement  qui  fe  tient  à Paris. 
la  m.  eft  reçû  en  grâce,  la  m.  recommence  fes  prati- 
ques. la  m.  ravage  la  Normandie,  la  m.  va  trouver  le 
Roy,  qui  luy  pardonne  une  féconde  fois,  la  m.  tâche 
de  (aire  révolter  les  peuples  de  la  France.  432.  eft  amu- 
fc  par  le  Dauphin,  la  m.  eft  furpris  avec  fes  compli- 
ces. 433.  eft  at relié  prifonnicr.  ta  m.  fon  frère  fait  la 
guerre  en  Normandie,  la  m.  eft  mis  en  liberté  par  les 
Panlîcns.  440.  obtient  un  Guf- conduit  pour  venir 
trouver  le  Dauphin.  441 . vient  à Paris , Ary  harangue 
le  peuple,  la  m.  articles  qui  luy  furent  accordez.  .442. 
défaire  de  fes  gens  en  Normandie,  la  m.  Tes  plaintes  & 
fes  menées.  443.  attente  par  poifon  fur  U pci  tonne  du 
Dauphin,  la  m.  envoyé  Jean  de  Pccquigny  versk  Dau- 
phin. 444.  vient  à Paris  & s'y  fait  donner  parle  Peuple 
le  titre  de  Lieutenant  gcncial  des  armées  du  Royau- 
me. 44  j.  y agit  en  Souverain  8c  rompt  la  paix  faite  avec 
le  Dauphin.  440.  convie  fon  frcrc  Philippe  d'y  venir 
avec  quelques  troupes,  lam.  ravage  plullcurs endroits. 
la  m.  revient  à Paris , eft  invefly  par  le  Dauphin  Sc 
battu  en  plullcurs  forties.  44 6.  fc  retire  à S Dcnyj. 
lam.  pal  m.le  aux  plus  riches  Bourgeois  de  Parisd'cn- 
voycr  leur  argent  à S.Dcnys./4  m s'accommode  avec  le 
Regcnc.  446.  perd  fon  crédit,  lam.  retire  la  gamifon 
Angloifcde  Paris,  lam.  déclare  la  guerre  au  Kcgçnt. 
4+7.  prend  pluliturs  Châteaux  448.  fait  tapaii  avec 
le  Regcnt.  la  m.  eft  en  horreur  aux  Pariiicns.  449.  re- 
commence la  guerre.  431 

Chartes  V.  premier  Dauphin,  pourquoy  prend  plùtoft  la 
qualité  de  Gouverneur  du  Royaume,  que  de  Regcnt. 
440.  fait  affetnbler  les  Etats  à Paris,  la  m.  pourquoy 
cet  expédient  ne  luy  reuftît  pas.  la  m.* demandes  im- 
pertinentes que  luy  font  les  Parificns.  la  m.  leur  alTijjnc 
jour  pour  venir  recevoir  fa  refolution.  la  m.  ion 
adtcrtc.  la  m.  fccoursd’argentqu'on  luy  promet,  lam. 
envoyé  un  fauf-cooduit  au  Roy  de  Navarre  pour  venir 
à Paris.  44t.  eft  empoifonne  par  1c  Navarrois.  443. 
eft  guery  par  un  Médecin  Allemand,  lam.  fort  de  Pa- 
ris,fit  ce  qui  s’y  parta  en  fon  abfcnce.  la  m.  cffaïc  d'atti- 
rer les  Parifîens  à fon  party.  444.  prend  1a  qualité  de 
Regenr.  la  m.  inferiprion  de  fon  fccau.  la  m.  eft  con- 
traint de  quitter  Paris,  44f . le  vient  invertir.  444.  y 
entre.  447.  k Navarrois  luy  deelare  la  guerre,  la  m. 
fc  fort  d'un  Avar.turicr  Lomm.  449.  refufe  la  batail- 
le â l'Anglois  qui  eft  devant  Paris.  451.  fon  adreffè 
Ion  qu’il  y eut  des  Députez  envoyez  de  part  8c  d’au- 
tre pour  faire  la  paix.  452.  ce  qu'il  fait  à fon  avène- 
ment à la  Couronne.  4 66.  envoyé  en  Gafoogne  quo- 
ri*du  fècours  pour  foütcnir  l'effort  du  Navarrois.  la  m . 
fon  Couronnement.  467.  commande  à fon  frère  Phi- 
lippe de  lever  des  troupes  pour  exterminer  le  refte  des 
tard-venus.  468.  eft  alrtùadé  par  fon  Confdl  de  pren- 
dre la  caufe  de  la  veuve  du  Comte  de  Blois.  47t.  en- 
voyé des  Seigneurs  vers  Jean  de  M on  1 fort  pour  faire  la 
paix,  la  m.  attire  à fon  fervicc  Tanneguy  du  Chaftcl 
8c  Olivier  de  Cliflbo.  lam.  reçoit  à hommage  Jean 
de  bipntfort  pour  k Duché  de  Bretagne.  47a.  fait  la 
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J>aix  avec  le  Navarrois.  I*  m.  donne  deux  cent  mille 
francs  aux  Malandrins  pour  aller  en  Efpagne  faire 
la  guerre  aux  Sarrafms.  U m,  motifs  de  la  guerre  avec 
l'Anglois.  479.  fes  raifons  pour  rompre  le  traité  de  Brc- 
tigny.  480,  envoyé  en  Angleterre  des  Ambafladeurs 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  le  traité  de  Bretigny  n'cfl  pas 
exécuté.  Um.  recommence  la  guerre.  481.  Tenvoye  dé- 
clarer par  un  de  fes  valets.  U m . progrès  de  fes  Capitai- 
nes. U m.  fa  pieté  pour  s’attirer  la  proteftion  du  Ciel. 
U m.  fesdefleins  fur  l'Angleterre.  48  t.  traite  avec  le  Na- 
vahois.  Um.  Tes  paroles  au  fujet  du  feuqué  les  Anglois 
tncttoicntoù  ilspafloient-  48}.  comment  poffede  Li- 
moges. la  m.  pourquoy  met  une  flotte  furies  codes  de 
Poitou.  484.  quelles  Villes  fc  rendirent  au  Roy  après  la 

• tarife  du  Captai  dcBuch.  485.  fait  afligner  le  Duc  de 
Bretagne  pour  répondre  aux  chefs  de  l'accufation  faite 
contre  luy.  487.  commande  à du  Guefdin  d’aller  fc  fai- 
fir  defon  Duché.  U m.  fait  une  furféancc  d'armes,  & 
enfuite  une  trêve.  Um.  offres  qu’il  feità  l'Anglois.  U m. 
donne  la  conduite  d'une  armée  navaleà  Jean  de  Vienne 
Amiral  de  France.  488.  pourquoy  fait  attaquer  le  Na- 
varrois.  489.  fait  en  forte  que  les  Ecoffois  déclarent  la 
guerre  aux  Anglois.  490.  envoyé  au  devant  de  l'Empc- 
tcut  Charles  & fon  fils  Roy  des  Romains.  U m.  le  fait 
reconduire  par  les  Princes  au  fang,  & défrayer  jufqu’à 
Mouzon.  491.  fa  grande  prudence.  494.  gagne  les  Bre- 
tons. U m.  effets ae  la  maladie  du  Roy. 495.  fc  difpofe 
à la  mort-  U m.  fes  confeili  a fes  frères.  la  w».  fesdemiats 
avis  furent  dommageables  à la  France.  U m.  fon  te  (li- 
ment. U m fes  legs  pieux.  U m.  fa  mort.  U m.  fes  funé- 
railles. Um. poutquoy  cft  futnommé  après  fa  mort  le 
Save  Sc  le  Riche.  U m.  fes  bâti  mens  & les  trefors.  U m. 
ordonnance  mémorable  qu'il  fait-496-  comment  appcllé 

• par  fes  ennemis.  U m.  fis  belles  qualitez  te  fes  vertus.  U 
mtfme.  fes  moeurs.  U m.  fis  Miniflrcs  & fis  Confcillers. 
U meme. 

Charles  le  mauvais, Roy  de  Navarre,  fa  perfidie  incon- 
flantc.  475.  baille  partage  au  Prince  de  Galles.  476.  fa 
fourberie.  Um.  fon  horrible  mort.  51p.  fesméchancerez. 
yj  o.  fon  fils  s'accorde  avec  la  France.  la  mtfme. 

Charles,  Empereur, eftant  en  France  donne  au  Dauphin 

* des  Chaflcauxqui  luy  appartenoient  dans  le  Dauphiné. 
490 

Chyles  VI.  pourvoit  Olivier  de  Cliflbn  de  la  Charge  de 
Connétable,  yo 6.  fon  fiicre , la  m.  quels  Seigneurs  s’y 
trouvèrent.  U meme,  te  507.  différend  entre  le  Duc 
d'Anjou  &lcDucde  Bourgogne  pour  la  preféanccter- 
miné  par  le  Roy.  507.  ce  qu’il  fait  en  faveur  du  peuple 
apres  fon  facrc.  Umcme  cfr  fumojnmé/r  Bien- aime  & 
le  Clément  la  même,  à qucllfc  occafion  entreprend  la 
défenfe  du  Comte  de  Flandres,  311.  fon  inclination 
pour  les  armes.  U même,  fes  paroles  remarquables.  la 
mtfme.  fa  prévoyance  pour  les  vivres  de  fon  armée.  U 
mtfme.  fon  fonge  & fa  devifedu  cerf  volant . la  même. 
vient  loger  à Comines.  yiq.pluficurs  Villes  de  la  Flan- 
dres fc  rendent,  là  même,  le  difpofe  à foûtenir  les  efforts 
d’Artcvelle.  114  difpofirion  de  fon  armée,  là  mefme. 
commande  d’envelopper  & de  ferrer  les  Flamands.  U 
même,  les  défait  entièrement.  U même,  fait  pendre  à un 
arbre  le  corps  d’Artevelle , chef  de  Ja  rébellion.  la  mê- 
me. pourquoy  fait  brûler  Coui  tray.  yij.revienràParis. 
5 16.  ce  qu'il  y fait./*  meme,  fait  punir  les  plus  murins. 
lamême. J fait  affcmbkr  le  peuple  dans  la  cour  du  Palais. 
.517.  condamne  les  plus  ricnes  en  dés  amendes  pécuniai- 
res. U même,  va  au  fecours  du  ( omte  de  Flandres 
avec  une  grande  armée.  518.  chaflede  Flandres  les  An- 
glois. /*  même,  fait  trêve  avec  cette  nation,  la  ns.  fe  mai- 
rie avec  Ifabcaudc  Bavière.  3x0.  va  en  Flandres,  jli. 
aflîcgeDam , que  les  Gantois  avoient  furpris.  U même. 
punition  qu’il  y fait  faite  fut  les  Anglois  & les  Gantois 
terne  II. 
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Um.  tient  fon  Parlement  i Parts,  la  m.  fait  un  Edit  con- 
tre les  exactions  de  Cour  de  Rome.  Um.  fc  refont  \ 
portcrla  guerreen  Anglctarre.fzi.cn  cft  détourné  par 
le  Duc  de  Berry.  la  même,  arme  pour  le  Roy  dcCafliUc. 
513.  donne  b conduite  de  l'armée  au  Duc  de  Bourbon, 
y 1 3 . fait  des  préparatifs  tres-confidcrablcs  pour  conqué- 
rir l'Angleterre.  514  fe  rend  i l'EcIufc.  U même,  cft; 
détourné  de  cette  entreprife  par  Je  Duc  de  Berry,  jiy. 
commande  qu'on  levé  deux  armées  navres  pour  b 
conqucftc  d'Angleterre.  la  mefme.  envoyé  adjoumer  Je 
Duc  de  Bretagne  pour  rendre  raifbn  de  remprifonne- 
ment  du  Connétable  de  Cliffon.  3 19.  Ic  Duc  de  Gucl- 
dres  luy  envoyé  un  cartel  de  défi.  330.  ne  veut  point 
partir  fans  cftre  affiné  du  codé  de  la  Bretagne.  U m. 
oblige  le  Duc  de  Bretagne  à le  venir  trouver  à Paris,  là 
* mtfme.  vaçnpcrfonnc  pour  châtier l’infolcncc  du  Duc 
de  Gucldrcs.  yj  x . le  Duc  de  Julicrs  fon  pctc  vient  trou- 
ver le  Roy  , & luy  promet  que  fon  fils  luy  fera  répara- 
tion de  fa  faute.  U mefme.  fa  fatisfaétion  envers  le  Roy. 
U même,  cft  déclaré majeur,  & prend  fcul  le  gouver- 
ncmcntdu  Royaume,  yji.  fc  biffe  gouverner  par  des 
favoris,  la  »»r  we.  fait  faire  â Paris  une  entrée  à la  Reine. 
la  mime,  un  tournoi,  la  mime,  un  fcrvice  folcnnel  au 
CoMetablc du  Gucfclin.  Um.  pourquoy  va  en  Avi- 
gnon, la  m.  comment  y eft  reçu  du  Pape.  U m.  a&ion 
de  juftice  du  Roy.  333.  rend  b fuccefliondu-Comtcde 
Foixau  Vicomte  de  Caflcllon.  533.  faveur  qu'il  faitau 
Seigneur  d’Albrer,/*»».  fait  une  gageure  avec  fon  frété. 
U m.  va  voir  en  h^bit  déguife  des  Joufles  ou  Tournois, 
la  même,  fait  trêve  avec  l’Anglois.  538.  tombe  malade  à 
Amiens./*  mime,  reçoit  hommage  du  Comté  d’ Arma- 
gnac. U même,  va  viiitcr  de  Cliflon  artâflhié.  j*8.  fait 
punir  quelques-uns  desaffaffins.  539.  fait  procéder  con- 
tre l'auteur  de  cet  aflilfinat./ww^wr.  raifons  du  Duc 
d’Orléans  pour  pcrfuadcrle  Roy  à k punir,  & kDuC 
de  Bretagne  U mefme.  veut  faire  b guerre  au  Duc  de 
Bretagne.  540.  fon  départ  du  Mans.  U m.  cft  effrayé  en 
chemin  par  une  étrange  vifion , & par  un  accident./*  m. 
& y4i.tombe  en  une  efpece  de  manie  541.  effets  dc*crte 
manie./*  m.  tombe  dans  un  folfé  .cft  relevé  & reporté  au 
Mans.  U mefme.  Procédions, jeunes  & Prières  publiques 
pour  fa  fan  te.  U meme,  opinions  touchant  les  caufes  de 
fa  maladie.  U même.  Regcnt  établi  pendant  fa  maladie. 
341.  gucrifon  du  Roy  pour  un  temps,  3-4^.  diverriffe- 
mens  pour  le  Roy.  U mi  me.  fc  trouve  en  grand  dlngor 
dans  une  mafearade./*  mefme. retombe  dans  fa  frenefie. 
.344.fi  magnificence  pour  traiter  l’Empereur  Venctflas. 
548.  ce  qui  caufc  une  rechute  au  Roy.  3:50.  k Regcnt 
confirme  b trêve  avec  les  Députez  de  Henry  ufurpa- 
tcur  de  la  Couronne  d’Angleterre.  U même,  pourquoy 
IcRoy  s’épouvante.  5 61. va  en  petfonne  atfieger  les  Ot- 
leannoisdans  Bourges. lamême.  mortalité  dans  fon  ara 
mcc.U  même,  mené  une  grande  armée  contre  1c  Bour- 
guignqn  565.  fait  une  faute  en  ne  faifant  pas  alliance 
avec  l'Anglois.  la  mime,  fa  mort.  j8y.  fentiment  de 
l'Auteur  touchant  le  Règne  de  ce  Roy.  lamême.  Se 
586.  quels  furent  fis  furnoms.  * yÿg 

Charles  Vil.  où  cftoit*  quand  il  apprit  b mort  de  fon 
pere.  <07.  fon  dueil.  U même,  cft  proebmç  Roy.  U 
mefme.  oit  fut  couronné.  U mefme.  pourquoy  va  à la 
Rochelle.  /*  mefme.  danger  où  il  s’y  rrouve.  û mefme. 
pauvre efht  de  fes  affaires.  609.  fa  'fable  U mefme. 
recherche  de  paix  les  Ducs  de  Bretagne  & de  Bourgo- 
gne. la  mefme.'œrnmcm  tâche  d'attirer  à fon  pany  le 
Duc.de  Bretagne , U même,  acctjtdc  fon  congé  à Tane- 
guy.  611.  veut  retenir  Louvet.  U même,  arme  pour  fc- 
courir  Orléans  affiché  par  1c  Comte  de  Sdlisbery.  613 
. grande  extrémité  ou  fe  trouve  ce  Roy.  U même,  con- 
feils  qu’on  luy  donne.  U même,  (on  irrefolution  Sc  fa 
mélancolie.  U mime.  Dieu  luy  envoyé  un  fecours  mi- 

LL  L LUI 


V' 


ac  * 


Digitized  by  Google 


' Table  des  Matières. 


n68 

raeukux.  le  même,  fn  progrès  en  allant  â Rhdms.  616. 
Rhcims  fe  rend  i luy,  & y cft  ficré.  U mime,  vient  en 
Picardie.  617.  attaque  Paris  inutilement  U mime.  Tes 
progrès  dans  les  Provinces.  U meme,  fait  juftifier  fie  ré- 
habiliter la  mémoire  de  la  Pucelle  d'Orléans.  619. 
conditions  de  la  paix  qu’il  fit  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. 6xx.  conqucUes  de  Tes  Generaux  dans  les  Provin- 
ces. 6x\.  Paiis  le  rend  au  Roy.  6 ij  y rc  ablit  le  Par- 
lement , ls mime,  charte  les  Anglois  de  plufieurs  fortes 
places.  6 14.  fait  fbn  entrée  à Paris  U mime,  apres  la 
p ri  le  de  Meaux  ,s’cn  retourne  à Tours.  U mime,  à qui 
marie  fon  fils  aîné.  U mime,  fait  dc<  Edits  contre  des 
Pillards  en  France.  6t$.  ï quel  deflein  les  Légats  du 
Concile  de  Balle  & du  Pape  Eugène  le  viennent  trou- 
ver lé  mtfmt.  fc  dédire  en  faveur  du  Concile  de  Bafle 
<Si6.  va  tenir  les  Etats  à Orléans.  619.  quel  en  étoit  le 
.principal  fujet.  le mtfme.  pourqooy  va  à Bourges. 6 50. 
&de  U en  Champagne  lé  mtfmt.  exemple  de  (a  jufticc 
lé  mtfme.  de  la  reconnoilTancc  <Sjt.  va  fccourir  Tartas 
ortiegé pari' Anglois.  6i,x.  prend  S.  Scver.  lé  mtfme. 
purge  la  Champagne  des  P Hards.  6$ 8.  pourquoy  allie- 
g«  Mets.  U mime,  rient  à Nancy,  lé  mime,  termine  un 
fchifme  dans  l’Eglife  64:.  ordonne  les  frêne  s- Archers, 
lé  m.  fait  furprendre  fut  les  Anglois  des  places  aunom 
du' Duc  de  Bretagne.  64)  on  refout  b guent  rentre 
eux.  644. alfcmblcfes  forces»  fit  fait  fommer  Rouen. 
646.  le  reçoit  icompofition.  hmr/me.  y lait  fon  en- 
trée. lé  mtfmt.  prend  la  refolution  de  conquérir  la 
Guyenne.  649  reçoit  Bordeaux  \Fronfac à compofi- 
tion.  6<tO.  cft  inquiète  par  (à  défiance  & par  fon  fils. 

x.  déclaré  la  guerre  au  Savoyard,  lé  mime,  fait  bâtir 
deux  Châteaux  i Bordeaux.  6 54.  cft  en ^ danger  de 
mourir.  660  fait  arrefter  le  Dauphin.  U mimé . qui  fe 
fauve  vers  le  Duc  de  Bourgogne,  lé  mtfmt.  avis  que 
le  Roy  donne  à ce  Duc.  U mime,  n’oie  kpeeflcc..  661. 
il  en  reçoit  du  mépris  664.  troubles  & appcehenfions 
dans  l’elpritdu  RoyJé  mime  tombe  maUac./a  mime. 
reveut  point  manger.  U même,  meurt  de  faim  > de 
ptut  d'ci'trc  empoifonné.  lé  m.  fes  funérailles.  U m.  a 
cfté  malheureux  en  merc  8c  en  fils  lé  ta  lés  belles  at^iûs. 
U m.  fon  rcfpcâ  pour  k Clergé  fie  fa  dévotion.  6 6 j . Ton 
amour  envers  fon  peupk.  lé  mtfme.  fes  vertus  Umime. 
quel  étoit  fon  defaut.  U mime,  fes  Confeillers  fie  fes 
favoiis.  U mtfmt.  fes  titres.  U mtfmt. 

ChéAe t , Pnncc  dcViane,  artiftepar  les  Catclans  contre  fon 
perefie  contre  fa  bfclle-mcre  68x.  cft  empoifonné.  lé 
mtfmt.  fa  vengeance  pour  fui  vie  par  les  Catclans.  68$ 

Chéries  Duc  de  Bourgogne,  voyez  Chereleis. 

Charles  Wlii.  différence  de  fon  Règne  d’avec  celuy  de 
Louis  XL  759.  fes  qualitez  5c  fon  éducation  U m.  s’in- 
ftruit  luy  mefmc.  U m.  fa  conftitution  U m.  fa  Regcnce 
prétendue  pat  le  Duc  d’Orkans , le  Seigneur  de  Bcau- 
jeu , 5c  k Duc  de  Bourbon.  760.  ne  veut  pas  rendre  la 
Provence  â René  Duc  de  Lorraine.  761.  gouverne- 
ment fous  k nom  du  Roy.  U m.  fon  Sacre.  U «.fait 
fon  entrée  dans  Paris  U m.  ce  qu'il  fait  cftant  au  Par- 
lement. U m.  va  invertir  à Boifgency  1e  Duc  d' Or- 
léans. 76$.  va  en  Guyenne.  764.  envoyé  des  troupes 
en  Brcçgnc.  la  m.  tâche  de  le  rendre  maiftre  de  cette 
Province,  lém.  gagne  b Bataille  de  S.  Aubin  du  Cor- 
mier. 767  eft  poufsé  par  les  Courtifans  à fe  lcrvir  de 
fa  fortune.  708.  en  clt  détourné  par  Guy  de  Roche- 
fort  Chancelier  de  France,  lé  m.  à quellcs-conduions 
hit  la  Paix  avec  le  Duc  de  Bretagne  h»  m.  Conge  à épou- 
fer  Anne  de  Bretagne.  7 69.  pour  cet  effet  met  en  li- 
berté le  Duc  d Otlcans  5c  le  Prince  d'Orangc.  U m. 
où  fe  fifla  folcmnité  de  fon  mariage,  lé  m.  articles 
remarquables  de  fon  Contrat  de  mariage.  U m.  ache- 
té tous  ks  droits  de  ceux  qui  pouvoient  prétendre  au 
£?uché  de  Brcugne.  770.  Privilèges  qu'il  accorde  aux 


Bretons.  U m,  ce  qtle  caufi  ce  mariage, 
les  conditions  hit  la  Paix  avec  1‘  Anglois.  U «.ccqu’fl 
rendit  à Maximition.  771. «u  Royd’Arragon.  /«««.  & 
775.  caufcs  de  U diminution  de  fon  Lftat.  U m.  de 
Vc:j  5c  Bfiçonnct  font  naiftre  dans  fon  clprit  ledelir 
de  recouvrer  k Royaume  de  Naples,  lém.  & 774. 
le  Seigneur  de  Graville  tâche  de  l'en  détourner.  775. 
fait  un  Traité  avec  l'Ambaftadcur  de  Ludovic  S force, 
ufurpatcur  du  Duché  de  Milan.  77j.  pourquoy  en- 
voyé des  AmbalTadcurs  vers  tous  les  Princes  dTcalie. 
U m.  le  Pape  tache  de  k détourner  de  cette  entreprife. 
77 6 entre  ks  mains  de  qui  biffe  l'adminirtration  de  fon 
Royaume.  777.  quels  Seigneurs  l'accompagnèrent  en 
ce  voyage.  U m.  de  quoy  eftoit  compofcc  fon  armée* 
la  m.  prédirions  de  Jérôme  Savoturolc,  en  fa  faveur^ 
778.  U route.  Um.  cft  attaqué  de  1a  petite  vende  1 
Aft.  lé  mime,  fuccez  heureux  qu’il  apprend  â fon  ar* 
rivée,  lé  mtfmt.  eft  falué  par  Ludovic  fie  (â  femme*  U 
mime,  va  voir  k Duc  de  Milan  , au  ht  malade.  U 
mime,  va  à Plaifance.  Umimt.  eft  abandonné  de  Lu- 
dovic Sforce.  779.  gens  de  fon  Çonlèil.  U même,  ac- 
cord.- U liberté  aux  Fi  fans.  U mime,  retient  une  Ci- 
tadelle â Pife.  U même,  s'achemine  vers  Florence.  7801 
comment  y hic  fon  entrée..  U mime,  quelle  Tomme 
il  exige  des  Florentins,  U mtfme.  prend  Florence  fous 
h protection.  U même. ce  qu’il  leur  permit,  lé  meme. 
miracle  en  fa  faveur,  lé  mtfmt . fon  entrée  dans  Ro- 
jne.  Umime.  y agit  en  Souverain.  781.  eft  follia'ié 
de  faite  dépofer  le  Pape.  U mime,  accord  qu’il  hic 
avec  luy.  781.  •pourquoy  veut  avoir  Zcmct , Etre  de 
Bajjzctn.  U mtfmt.  fur  quels  moyens  il  fondoit  h 
conqucrtc  de  Conftantinoplc.  U mtfmt.  de  quiilavoîc 
1c  titre  d Empereur. d Orient.  Umime.  fon  déport  de 
Rome.  U mtfmt.  fa  route  8c  lès  progrc*.  78$.  gagne 
l'entrée  du  Roÿaumc  de  Napks.  U mtfme.  fait  km 
entrée  dans  Napks.  U mtfmt.  d"  784.  reçoit  fous  fon 
dlxïffancc  les  trois  forterefles  de  cette  Ville.  784.  quel- 
les Places  ne  fe  tendirent  pas  â luy.  U mtfme.  â quoi 
parte  1e  temps  cftant  â Naples.  78$.  eft  fort  mal  coo- 
leillé.  U mtfmt.  ligue  puiiïante  quf  fc  forme  contre 
luy.  7Ï6.  Ion  Conlcil  rclout  qu’il  reportera  en  Francs 
au  plutôt.  787.  mauvais  ordre  pour  U confervatiotP 
du  Royaume  de  Naples-  788.  reprend  le  chemin  de 
France.  U m.fmt.  pafse  par  Rome  /ans  sVarrdler. 
U mtfmt,  rend  au  Pape  fes  Places.  U mtfmt.  pour- 
quoy s’aircftc  fix  jouis  â Sienne.  U mtfmt.  Savana- 
rolc  le  vient  trouver  , 5e  l'affûte  de  fon  retour  én 
France.  789.  confirme  b liberté  des  Pifans.  U mtfme. 
perd  le  temps  en  d’inutiles  deliberations  U utefmt. en- 
treprend fur  Gènes  mal  à propos  8c  malhcurcufcment.* 
790.  décaid  l'Apennin  fie  s'en  va  à Fomoüc.  U mime. 
fa  tefte  mife  â prix  par  la  ligue.  79  t.  le  trouve  en 
grand  danger  d’eftre  pris.  79  t.  cft  fauve  par  b vigueur 
de  fon  cheval.  U mtfme.  défait  fes  ennemis  â Fomoüc. 
lé  mime,  pourquoy  ne  fc  ptefse  pas  de  fccourir  k Duc 
d’Orléans  artiegé  dans  Novane  par  Sfatce  fie  ks  Con- 
fédéré!. 79$.  va  â VcrcciL  Um.  le  Pape  envoyé  un  de 
fes  Malien  luy  commander  de  (ortir  d'Italie.  Um.cc 
qu'il  répondit  Um.  l'arrivée  de  vingt-deux  miUc  Suif* 
fes,  fait  qu'on  met  b bataille  en  deliberation.  794.  avis 
du  Seigneur  de  b Trimoüillc  pour  b donner.  Um.  le 
Prince  d'Orangc  s’y  oppofe.  794.  â quelles  conditions 
fait  la  Paix  avec  Ludovic  Sforce.  U m.  accorde  aux 
Suirtês  ce  qu'ils  demandent.  791.  à quel  fujet  dépê- 
che Comines  vers  le  Sénat  de  Vcnife.  79 6.  s’en  rts* 
tourne  en  France  fans  attendre  fon  retour.  U mime . 
envoyé  par  mer  du  fecours  aux  François  qui  font  dans' 
le  Royaume  de  Naples.  797.  oublie  fes  conqucflet 
d'Italie*  Soo.  perd  fon  fils  aîné,  lé  mime,  pourquoy  m 
k regrette  pouit.  lé  même,  vient  à S.  Dcnys.  U meme. 
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pourquoy  Ycfafc  depafser  au  travers  de  Paris.  lam. 
fcroume  à Lyon  avec  le  deflein  de  pourvoir  à fon 
Royaume  de  Naples.  la  mefmt.  & 801.  arme  contre 
le  Roy  d'Efpagnc.  la  mefme.  le  refout  de  fccourir  les 
François  en  Italie,  801.  en  cil  cmpcchc  par  B.içon- 
nct.  U mefmt.  fon  occupation  aux  bâiimens.  80  3.  veut 
(retourner  en  Italie,  là  rntfme.  le  Confcil  retarde  fon 
voyage , à caafc  de  la  groflclse  de  la  Reine,  là  mefmt. 
■pourquoy  ne  quitte  point  U France.  804.  veut  don- 
ner la  conduite  de  l'expédition  de  l'Italie  au  Duc  d Or- 
léans qui  la  refufe.  là  mefmt.  reforme  fon  Ellac.  la  m. 
fc  forme  l'idée  d’un  bon  gouvernement,  là  mefme. 

, fa  mort-  là  mefmt.  cil  foupçonne  d'avoir  elle  empoi- 
fohné.  là  mtfmt.  fa  douceur  & fa  boncc.  là  mefme.  fes 
Favoris.  805 

Charles  fils  d’Adolphe  de  Gucldrcs  , forty  de  prifon, 
cil  reçu  par  le  fccours  des  François  dans  les  Seigneu- 
ries de  Gucldrcs  & de  Zurphen.  771 

Charles  V.  d’ Autriche,  fa  n ai  (un  ce.  8 9.  fc  trouve  en 
de  grandes  inquiétudes  du  eoltéde  1’Efgagnc.  90Û.  ne 
fçait  s’il  y doit  aller.  907.  Maximilian  fon  ayeul  l’y 
laie  refoudre.  907.  envoyé  un  député  vers  François  1. 
pour  s'entrevoir,  la  m.  foie  un  traité  avec  luy.  la  m 
le  confirme.  la  mefme.  bngue  l'Empire  d’Allemagne, 
âpres  la  mort  de  Maximilian.  911.  confidcrations  fur 
lefquclles  il  fonde  fes  cfpcrances.  là  mefme.  fous  quel 
prétexte  fes  amis  font  couler  une  armée  autour  de 
Francfort  91t.  cft  proclame  Empereur,  la  mefmt. 
Jaifse  l’ Aulltichc  à fon  frère  Ferdinand,  là  mefmt.  pour- 
iquoy  afFcdc  une  grande  lïmplicité.  là  mefme.  & 913. 
jnoyertnant  quoy  polsede  le  Royaume  de  Naples.  913. 
fon  eleétion  à l’Émpîtc,  peu  agréable  à tous  les  Prin- 
\cc s.lamime.  tient  la  dicte  de  Wormcs.  914.  fonge 
à attaquer  la  France  913.  par  qui  incite  à cela,  la  m. 
fes  prétentions  (ur  les  Duchés  de  Bourgogne  & de  Mi- 
lan, la  mime,  fon  portrait.  916  fes  vertus  & fes  dc- 
. faut;,  917.  (à  comparaifon  avec  François  I.  la  mime. 
attire  le  Pape  à fon  party.  919.  exploits  de  fes  Ge- 
neraux. 910.  911.  fc  met  en  cam|>agnc.  9x1.  fc  fau- 
ve la  nuit  en  Flandre  avec  cent  chevaux,  yit.  frit  un 
accord  avec  François  I.  par  l'entrcmife  des  AmbafTa- 
deurs  d’Angleterre.  9 a i.  fon  armée  en  Italie.  924.  paf- 
fe  en  Angleterre  & fait  une  ligue- avec  Henry.  930. 

Eirquoy  donne  l'Jfle  de  Malte  aux  Chcvalicrsdc  S. 
n de  jerufalem.  931.  fa  modellie  aptes  la  ptife  de 
nçois  1.  p.>  5 - fon  arrogance  envers  ce  Roy.  946. 
divers  avis  comment  il  le  devoit  traiter,  la  mefme. 

* luy  envoyé  le  Comte  de  Reux  luy  propofer  là  déli- 
vrance. la  m.  reponfe  de  François  I.  à fes  impertinen- 
tes demandes,  la  m.  vifitc  le  Roy  François  I.  tombé 
rtalade.  948.  conçoit  fc  deiscin  d’arrefter  prifonnicre 
Marguerite  fetur  de  François  I.  qui  cftoit  venue  de 
France  pour  négocier  fa  délivrance.  U mefme.  fon  cn- 
trcvcuc  avec  François  1.  930.  fon  peu  de  prudence  en 
relâchant  ce  Roy.  pfi.  pourquoy  ne  veut  point  en- 
tendre parler  de  Paix.  934.  fon  armée  périt  par  la 
pelle.  937.  fa  ridicule  diilimularion.  la  meme,  écrit 

3 u 'on  delivre  1e  Pape,  la  mime,  s'attire  l'indignation 
es  Roys de  France  & d'Angleterre,  la  mime,  qui  luy 
déclarent  la  guerre  par  Hérauts.  960.  fa  réponlc 
au  Hcraur  de  France.  laWeme.  fait  arrcller  les  Am- 
bafiadeurs  de  France  , de  Vcnifc  & de  Florence,  la 
mime,  pourquoy  dépêche  un  Hrraut  vers  François  I. 
«360.  ce  qu’il  promet  au  Pape.  963.  fon 'couronne- 
ment dans  Boulogne.  949.  pourquoy*  choifit  le  jour 
de  S.  Mathias,  pour  cette  ceremonie,  la  même,  fujet 
de  fes  conférences  avec  1e  Pape.  U mime,  fon  retour 
en  Allemagne,  la  mime,  veut  opprimer  la  liberté  des 
Princes  d Allemagne.  970.  ccqu'ü  fait  pour  ect  effet. 
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971.  fait  élire  Ro y dès  Romains  , fon  Itéré  Ferdi- 
nand. la  mime,  tache  de  meme  mal  avec  le  Pape 
François  1.  la  mime,  arme  puifsamment  conrrc  la 
Turc,  là  mime,  envoyé  prier  François  I.  de  le  vou- 
loir affilier  en  cette  guerre.  971.  fon  entreveuë  avec 
le  Pape.  973.  prend  la  route  d'Efpagnc.  974.  {«ar- 
tifices pour  empêcher  que  1e  Pape  ne  vienne  en  Fran- 
ce. la  mime,  donne  le  Duché  de  Wittcmberg  à fon 
frère  Ferdinand , au  préjudice  de  fon  véritable  Sei- 
gneur. 976.  d'où  prend  l'oçcafion  de  calomnier  Fran- 
çois I.  envers  les  Princes  Allemands.  981.  fes  artifices 
contre  ce  Roy.  983.  prétexte  qu'il  prend,  pour  faire 
la  guerre  à Barbcrouffe.  983.  984,  fon  prodigieux  ar- 
mement fe  termine  à la  prife  de  la  Gouktte.  984. 
quelle  garnifon  il  laifTa  dans  cette  petite  Place,  ta  mi- 
me. pitoyable  état  de  fon  armée  après  cette  expédi- 
tion. la  mime,  endort  François  I.  de  l’efpcrancc  d’in- 
vcflir  un  de  fes  enfans  du  Duché  de  Milan,  la  mi- 
me. fes  propofitions  pleines  d'artifice  pour  cét  effet. 
la  mime.  & 983.  célébré  à Naples  les  Noces  d'Ale- 
xandre de  Mcdicis  avec  fa  fille  bâtarde.  98s.  renou- 
velle l’alliance  avec  les  Vénitiens  pour  la  defenfe  du 
Milanois.  la  meme,  fait  femer  par  toute  l’Europe  dc$ 
Prophéties  & des  Pronoftications  à fon  avantage.  U 
mime,  vient  à Rome,  & prononce  en  plein  Confiltoi- 
re  une  harangue,  986.  le  lendemain  il  l'interprète.  la 
mime,  fon  départ  de  Rome  A fon  arrivée  à Aft  là 
mime,  fonge  à conquérir  toute  la  France.  9S7.  fa  ri- 
dicule vanité.  U mime,  fe  promet  la  conqucfle  de  la 
Provence,  la  mime,  fes  belles  efperances.  la  meme,  fei 
pernicieux  artifices  contre  le  Roy  François  I.  la  mime. 
fes  impollurcs  contre  ce  Roy.  988.  fa  icponfc  au  Car- 
dinal Trivulcc  envoyé  vcis  luy  par  le  Pape.  989.  fë 
prépare  à décendrc  en  France  avec  une  grande  armée. 
la  mime,  la  divife  en  trois  pour  paflér  en  Provence. 
la  mime,  quel  jour  entre  en  France.  990.  fes  difeouri 
fuperilitieux  à fes  Capitaines,  la  mime,  difpofe  par  avan- 
ce des  Charges  & d«  Gouvernement  de  ce  Royau- 
me. la  mime,  cou j rélurcs  contre  luy,  au  fujet  dé 
l’empoifonnement  du  fils  aîné  de  François  K 993. 
reçoit  pluficurs  pertes  par  les  païfans  & montagnards! 
la  mefme.  penfe  cflre  tué  par  cinquante  païfans  qui  cri 
tuent  un  autre  au  lieu  de  luy.  la  mime,  les  fait  tou* 
pendre,  la  mime,  fâ  barbare  cruauté  envers  des  paï- 
ens retirez  dans  les  bois,  la  mime,  s'attire  leur  haine 
implacable.  U mime,  s’avance  jofqucs  à Aix.  U même. 
y reçoit  trois  ifkhcnfcs  nouvelles,  la  mime,  fc  rcpent 
de  fon  entreprife.  la  même,  valtiy-mémc  pour  furpren- 
dre  Marfcilfc.  994.  cft  découvert.  Si  fes  gensmaflà- 
crez  en  grand  nombre,  la  même,  fait  reconnoiftre  Ar- 
ias. la  mime,  tient  fa  prife  comme  pour  affinée,  la  me- 
me. ayant  manqué  le  coup,  lait  canonner  la  Tour  dii 
Boulcvart.  la  même,  pourquoy  continue  le  iiege  dé 
Marfcilfc.  la  mime,  le  biuit  court  qu’il  veut  attaquer 
le  Camp  du  Roy.  ta  mime,  fon  armée  manque  de 
provilions.  997.  maladies  dans  fon  armée,  par  quoy 
caufées.  la  mime,  eft  accablé  de  triftcfïe.  la  même. 
fonge  à faire  retraite,  la  même.  André  Dorie  luy  ap! 
porte  d’Efpagnc  de  l'argent  & des  vivres  U meme. 
peu  de  jours  apres  il  reprend  Jo  chemin  d'Italie,  la  mi- 
me. fa  piteufe  retraite.  998.  relie  quelque  temps  à 
Fccjus  la  m.  s’embarque  à Ccncs  , 8e  cft  battu  de  li 
tcmpcllc.  la  m.  cil  adjoumé  comme  vaflàl  de  Fran- 
çois 1.  i*oi.  là  rcponle  Efpognolc.  la  m.  pourquoy 
rcfufë  de  s’entre- voir  avec  François  I.  4004.  fes  ru- 
fcs.  lam.  a une  entrevèdeavec  ce  Roy  à Aiguefmortes. 
>ooj.  tire  de  luy  fes  plus  intérieures  penfées.  lam.  fc 
trouve  en  une  grande  peine  ne  fçaehant  par  où  aller 
en  Flandres;  pour  châtier  les  Gantois  rebellés  contre 
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luy.  ioo 5.  le  refout  de  paflèr  par  la  France.  la  m.  en 
fait  demander  la  pcrmillion  au  Roy  fout  de  belles 
promeffes.  U m.  fon  entrée  en  France,  1007.  s’exeufe 
de  rien  figner  de  ce  qu'il  promet.  la  m.  ce  qu’il  fait 
efhnt  à Bordeaux.  Um.  fait  fon  entrée  à Paris,  la  m. 
y eft  régalé  dans  le  Palais  par  François  I.  ta  m.  arri- 
ve en  fcurcté  à Valenciennes.  U m.  contes  qu'on  fait 
de  luy.  Um.  fon  ingratitude  envers  François  1.  looit. 
’ irait  de  fa  raillerie,  la  m.  amufe  toujours  le  Roy. 
U m.  lève  le  mafque  agrès  avoir  châtié  les  Gantois. 
Um.  fon  infidélité.  U m.  fes  menées  contre  le  Roy. 
J0C9.  débauche  le  Roy  d'Angletcrc  par  de  faux  rap- 
ports. Um.  fes  cajoleries  envers  les  Proteftans.  U m. 
il  en  tire  du  fecours  & de  l’argent,  la  m.  leur  accorde 
liberté  de  confcicncc,  fi:  leur  permet  de  retenir  les  Tem- 
ples & les  biens  de  l’Eglife  qu’ils  ont  envahis.  la  m. 
fes  calomnies  injurieufes  au  Roy  de  France,  toio.  ne 
veut  faire  aucune  réparation  de  l’aflâflinat  commis  par 
du  Guaft  en  la  perfonne  de  deux  AmbafTadcurs  de 
France  ion.  pourquoy  entreprend  le  voyage  d’Alger. 
Um.  fes  dcflcins  fur  la  France.  U m.  fes  paroles  indi- 
gnes d'un  Empereur.  U m.  ne  fc  laide  point  toucher 
de  la  déflation  de  1a  Chrétienté.  U m.  abandonne 
l'Allemagne  effrayé  des  progtez  de  Soliman.  Um.  dé- 
cend  en  Italie  fit  voit  le  Pape  à Luques.  la  m.  palfe 
en  Affriquc  au  mois  d’Odobre.  la  m.  la  fortune  con- 
jurée contre  luy , ruine  fon  arma  au  Sicge  d’Alger. 
lam.  revient  en  r: (pagne  bien  matté.  imi.  perte  qu’il 
fit  à ce  Siège,  lam.  Ion  cœur  plein  d«  vengeance  con- 
tre le  Duc  de  Clcves.  la  m.  écrit  au  Pape  contre 
François  I.  ionS.  à quel  defsein  vient  en  Italie.  iot8. 
fon  cntrcvcuc  avec  le  Pape.  la  m.  qui  luy  rcfufê  l'in- 
vcftiturc  du  Duché  de  Parme  pour  fon  fils.  Um.  fait 
publier  la  Ligue  qu'il  a contraftcc  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre. la  m.  à quelles  conditions  reçoit  en  grâce  le 
Duc  de  Cleves.  1010  fait  afltcgcr  Guife  & Landrccy 
101  r.  eft  contraint  de  lever  le  liège  de  Guife.  ta  m. 
fait  battre  Landrccy  de  tous ooftes.  1012.  en  levé  hon- 
teufement  le  fiege.  102}.  raillerie  qu’il  t’attire.  U m. 
fc  fâifit  de  Cambray  , & y.  fait  bâtir  une  Citadelle. 
la  m.  partage  en  idée  U France  avec  le  Roy  d’Angle- 
terre. 1018.  pourquoy  réfout  de  venir  droit  à Paris. 
lam.  leur  jaloufie  les  en  empêche.  U m.  ils  s'arrêtent  à 
afliegerdes  Places.  U m.  fes  conqucfles  en  France.  la  m. 
& 101p.  mande  au  Roy  d’Angleterre  qu’il  marche 
vers  Paris,  iojo.  fait  parler  de  Paix  par  des  Moines. 
U m.  commence  à fc  repentir  de  s’eftre  engage  11  avant 
dans  la  France.  la  m.  continue  fon  chemin  le  long  de 
la  Marne  , en  coftoyant  l’armée  du  Roy.  la  m.  pro- 
pofe  de  donner  fa  fille  au  Duc  d’Orléans.  105t.  fc  re- 
tire vers  Soifsons*  1051.2  quelles  conditions  fâirla  Paix 
avec  François  I.  U m.  à quel  defsein  prcfic  fort  un 
Concile.  1055.  fa  joyc  de  la  mort  du  Duc  d’Orléans. 
1057.  fa  froide  téponfc  aux  Ambafsadcurs  de  Fran- 
çois l.lam.  entreprend  de  dompter  l’Allemagne.  1058. 
trompe  le  Pape.  U m.  fbn  peu  de  foin  de  la  Religion. 
U m.  ce  qu'il  dit  un  jour  à un  Ambaiïadeur  de  France. 
la  m.  fa  mauvaife  volonté  pour  le  Pape.  10S0.  pour- 
quoy fait  couper  la  telle  i Volgcfpcrg  & à Mcntcl.  U m. 
lès  coiiqueftçs  en  Allemagne.  1061.  fait  l'Edit  de  17»- 
terim.  10  6u  fes  ru  fes  envers  le  Pape.  1066.  fait  par 
fes  menaces  & vaincs  promeffes  toujours  fubfifter  Je 
Concile  de  Trente.  1069.  ne  peut  engager  les  Suilfes 
à y envoyer  leurs  Députez.  1070.  tâche  en  vain  d'in- 
corporer les  Païî  bas  à l’Empire.  U m.  fi  rrompcric 
pour  détenir  prilônnicr  le  Landgrave.  Um.  eft  trompé 
à fon  tour  par  Maurice  Duc  de  Saxe.  1071.  court  rif- 
qued’cftre  par  luy  furpris  à Infpruch.  U m.  comment 
fc  fauve.  1072.  Ion  équipage  demeure  en  proyei  Mau- 
rice. Um.  pourquoy  efloit  alléàlnfpfuch.  la  m.  arme 
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pour  recouvrer  Mets.  1079.  vanité,  la  m • pade  fc 
Rhin , & vient  camper  i l'entour  de  Hagucnau  fie  de 
Lindau.  1080.  pourquoy  s'arrefte  en  ces  quartiers. 
lam.  met  le  fiege  devant  Mets.  1081.  incommodité* 
qui  ruinent  fon  armée.  1082.  diminuée  de  quarante 
mille  hommes.  1085.  en  lève  honteufemem  le  fiege. 
la  m.  pourquoy  avoir  deffein  d’approprier  à fa  Mai- 
fon  les  Villes  Impériales,  Mcts,Thou  fit  Verdun.  1084. 
fait  alliegcr  Teroiienne.  la  m.  pourquoy  fbuhaitc  feu- 
lement  une  trêve.  1089.  arrive  en  Ion  armée.  S:  fe  re- 
tranche. 1090.  part  d'Arras  pour  aller  fècourir  Rcnty. 
Um.  fc  détermine  au  combat.  1091.  comment  difi- 
pofc  fon  armée.  Um.  défaite  de  fon  armée.  1092.  veut 
prendre  la  fuite  pendant  la  nuit  U m.  eft  rafsuré  par 
Gonzague.  U m.  fe  retire  à S. Orner.  1095.  comman- 
de au  Duc  de  Savoye  de  piller  le  plat  pais.  U m.  fait 
bâtir  la  Fortertfse  du  Mcnil.  la  m.  devient  prefque 
impotent.  1104.  eft  méprifé  des  fiens.  U m.  perd  pa- 
tience fit  fc  tourmente.  U m fonge  a fc  décharger  de  ■ 
fes  Couronnes.  U m.  la  mort  de  fa  merc  augmente  fon 
dégoût  pour  les  chofes  du  monde.  U m.  ce  qui  le 
poufse  à cette  refoluiion , & ce  qui  le  retient.  Um.  re- 
figne  à Philippe  fon  fils  tous  fès  Etats.  Um.  quel  re- 
venu il  fè  referve.  U m.  envoyé  les  marques  de  l’Em-, 
pire  i fbn  frere  Ferdinand , Roy  des  Romains,  la  m. 
divers  jugemens  fur  cette  aétion.  la  m.  avant  que  de 
fc  retirer,  veut  procurer  la  paix  à fbn  fils.  1 105.  fait 
trêve  avec  Henry  11.  Roy  de  France,  la  m.  fe  retire 
chez  les  Hieronymites  de  S.  Jufl  fur  les  frontières  de 
Caftille  & de  Portugal,  ta  m.  quel  nombre  de  fervi*» 
tettrs  fc  referve.  Um.  quelle  réponfc  il  fait  au  Courier 
que  Philippe  Ion  fils  luy  envoie  pour  luy  faire  paît  de 
la  viftoirc  qu'il  a remportée  fur  les  François  â la  jour- 
née de  S.  Laurent,  & pour  luy  demander  fbn  avis  fur 
ce  qu’il  doit  faire.  iitS.  fa  mort, fie  celle  de  fcsfccurs. 

1 1 29.  prcfâgcc  par  une  Cometè.  U m. 

Charles  de  Bourbon , fa  confpiration  avec  l’Empereur  & 
le  Roy  d’Angleterre,  contre  François  I.  fi c la  France. 

955.  fa  naturelle  antipathie  pour  luy,  & le»  piquesavec 
luy  dés  fa  jeunefse.  U m.  procès  à luy  intenté  pour  U 
fucceffion  de  la  Maifon  de  Bourbon.  954.  qucflion 
du  procès,  la  tu.  eft  appointé.  955.  de  dépit  traite  avec 
l’Empereur.  Um.  eft  vifité  de  François  I.  pjfi.  s’en- 
fuit de  France.  U m.  pafsc  en  Italie , & l'Empereur 
ne  luy  tient  pas  fâ  parole.  U m.  lès  biens  fit  précieux 
meubles  conmquez.  la  m.  fes  Serviteurs  fit  fes  Créa- 
tures arrêtez.  U m.  entreprend  avec  les  Confedcrcz  de  _ 
conquérir  la  France.  959.  veut  aller  attaquer  Lyon, 
mais  l'Empereur  ordonne  d’aller  à Marfcillc.  la  m.  fâ 
perfidie  en  horreur  à la  Noblcffc.  940.  fâie  retraite 
vers  Monaco.  U m.  pourquoi  n’cnrre  point  en  France 
après  la  prife  de  François  I.  945.  fon  fnécontentemenc 
du  code  d’Efpagne.  947.  vient  en  Efpagne  fans  eftre 
mandé ny  bien  venu.  949.  eft  en  horreur  aux  Efpa- 
gnols.  Um.  revient  en  Italie.  953.  ferepent  de  fa  fui- 
te hors  la  France.  954.  revient  â fon  devoir.  U m . 
pourquoi  demeure  en  Italie.  la  m.  va  à Milan.  955- 
fon  ferment  aux  Milanais.  U m.  fês  extorfions  pour 
païcr  fes  troupes.  U m'  entre  fur  les  terres  de  l’Eglife. 
la  m.  fa  lettre  au  Roy.  JA».  les  Efpagnols  fubomcnc 
des  gens  pour  fc  défaire  de  luy.  la  m.  quel  efloit  fora 
deffein.  lam.  mutinerie  de  fes  troupes.  /*  w.  s'appro- 
che de  Rome.  la  m.  Faflîege  fit  y eft  tué  dans  un  auaur. 

956. 

Charles , Duc  de  Savoye, refufe  paffage  fur  fes  terres  i 
l’atmcc  Francoife.  979.  fcsdivetfês  ofïcnlcs  (envers  le 
Roy  François  I.  la  m.  s'atrire  fes  armes  contre  luy. 

U m.  vient  aflieger  G'ènévc  pour  la  remettre  fous  fpa 
obcïflâtjce.  9S0.  en  levé  honteufement  le  fiege.  U m. 
veut  échanger  avec  Charles  V.  fes  terres  de  tjeça  les 

Monts 

l.  , ^ ' 
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Monts  pour  le  Duché  de  Milan.  984.  U mon.  1088 
Charles  IX.  (a  naiifàncc.  1065.  le»  parrains.  U m 

Charlemont , conftruélion  de  ce  Fort.  1 jco 

Ch* note  femme  de  Louis  XI.  757.  fon  extraction.  U m. 
où  fc  fit  fon  mariage.  la  m.  fa  dot.  U m.  la  qualité*. 
Um.  fut  mcyrilce  de  fon  époux.  Um  fâ  mort , la  fc- 
pultuic  Si  fes  enfans.  . /*  rn. 

Chamy  traite  avec  lo  Gouverneur  de  Calais  pour  luy  li- 
vrer la  place.  417.  combat  contic  Edouard.  418 
Chartlois , origine  de  fon  mécontentement  contre  la  Fran- 
ce. 684.  68f . fait  courir  le  bruit  que  Luiiis  XI.  a défi 
Icin  d’éteindre  laMaifon  de  Bourgogne.  68(5.  entre 
en  France.  689.  fa  de  vile.  U m.  ce  que  luy  dit  fon 
pcieifon  départ.  Um.  route  de  fon  année.  Um  quel 
titre  il  prend.  U m.  ce  qu’il  fait  à Lagny.  U m.  lait 
fommer  paris.  U m.  prend  8.  Cloud.  U m.  va  au  de 
vant  de  Louis  X I.  U m.  fc  trouve  en  grand  danger , 
ell  blcfsé  Si  prcfque  pris.  69 1.  par  qui  fauvé.  Um. 
état  où  il  le  trouve  apres  la  bataille  de  Montlchcry. 

. 6yi.  avis  que  luy  donne  le  Seigneur  de  Comay.  U 
m fa  prefomption  depuis  cette  bataille.  69$.  va  loger 
à Montlchcry.  U m.  enfuite  i Ertampcs.  U m.  l’armée 
du  Duc  de  Bretagne  le  vient  joindre,  /a  m.  contracte 
alliance  avec  Edouard , 6c  prend  l’ordre  de  la  Jartierc. 
694  fait  un  pont  pour  pafser  la  Seine.  694.  reçoit  un 
grand  tenfort.  U m.  cft  troublé  au  rapport  de  l’ou- 
trage de  ceux  de  Dinan.  696.  s'engage  fans  y penfer 
dans  un  boulevart  de  Paris.  U m.  en  fort  heureufe- 
meut.  Um.  état  où  il  fc  trouvc,alsez  embarafsant.  701. 
monde  fon  pete.  Um.  éprouve  une  (édition dca  Gan- 
tois dans  1rs  piemicrcs  années  de  fon  Gouvernement. 
Um.  les  Liégeois  le  révoltent  contre*  luy.  705.  là  rc- 
ponfe  au  Comte  de  S.  Pol.  Um.  châtie  les  Liégeois  ] 
& fouiner  les  Gantois.  Um.  fait  trêve  avec  Louis  XI. 
704.  va  au  devant  dé  luy , le  venant  trouver  à Pcton- 
ne.  Um.  l’airétc  comme  prilbnnier  fur  la  nouvelle  de 
la  rébellion  des  Liégeois.  70p.  le  mené  au  liège  de 
Liège.  U m.  y entre  à la  telle  de  fes  gens.  706.  cil 
ajourné  pour  venir  répondre  de  ce  qu’il  a reçu  l'ordre 
de  la  Jarticie,& fait  alliance  avec  l’Anglois.  708.  re- 
tient l’Huiffier.  Um.  à quel  fujet  écrit  au  Conlêil  de 
Fiance.  U m.  décôuvie  plujieurs  continuions  contre 
Ibn  Lrat  ou  là  perfonne.  U m.  lés  Alliez  le  veulent 
contraindre  de  donner  au  frère  de  Louis  XL  là  fille. 
Iculc  heriticrc  de  fes  grandes  terres.  U m.  Si  70 9. 
marche  vers  Amiens  avec  fon  armée.  709.  écrit  au 
Roy  , 8c  s’humilie  devant  luy.  U m.  recommence  la 
guerre.  711.  cruautcz  qu’il  cxc:ça  à Neeflc.  U m. 
ell  battu  devant  Beauvais./*  m.  trait  du  fou  du  Duc  de 
Bourgogne.  713*  ravage  la  Normandie.  U m.  prolonge 
la  trêve  avec  Louis  XI.  71 6.  à quel  droit  va  çonque- 
rir  le  Duché  de  Guddrcs.  717.  fon  ambition.  U m. 
donne  une  grande  fomme  d'argent  pour  faire  empoi- 
fonnsr  le  Roy.  U m.  propofitions  de  lés  Députez. 
718.  là  puilsancc.  U m.  Ion  aveugle  ambition.  719. 
710.  met  le  fiege  devant  Nuz-  710.  quelle  cftoit  fon 
armée.  Um.  refulcrla  prolongation  de  la  trêve  avec  le 
Roy  de  France.  Um.  8:72 5.  fa  prefomption.  723.  ell 
mandé  par  les  Anglois',  « s'opiniâtre  au  fiege  de  Nuz. 
715.  à quelle  condition  abandonne  ce  fiege.  Um.  pi- 
toyable cftat  de  fes  troupes.  Um.  vient  en  mauvais  or- 
dre trouver  les  Anglois.  U m.  envoyé  fommer  le  Con- 
nétable de  luy  remertre  en  main  faint  Quentin  Um. 
plaintes  que  font  contre  luy  les  Anglois.  ji6.  fon  dé- 
part pour  aller  quérir  fes  troupes  Sc  fon  arricrc-ban.  /.* 
m.  vient  en  halle  trouver  le  Roy  d'Angleterre.  717.  lis 
reproches  à Edouard.  U rn.  fon  départ  prccipicé  U m 
fourcc  de  là  perte.  730.  pourquoÿ  va  faire  la  guerre 
auxSuifies.  U m.  fes  progrès.  73t.  (es  alliances.  U m. 
fes  troupes  & fa  pompe.  Um.  fon  inhumanité.  U m.  va 
TtfflÇ  11.  •; 


au  devant  des  Suiffcs,  Um.  défaite  de  fon  arfnéc.  1 a m. 
fe  fauve  à Joigné.  U m.  changement  de  fa  fortune.  U 
m.  de  fa  complcxion.  731.  devient  femblableà  NabU- 
codonofor.  U mepnt.  aime  derechef , Si  afliege  Morar. 
U rnefme.cW  défait  pour  une  fécondé  fois,&  les  liens  tail- 
lez en  piste.  733.  fc  fauve  derechef  à Joigné  la  mijme. 
fon  opiniâtreté.  U mefme.  Si  734.  vient  en  hyver  pour 
aflitger  Nancy,  rtpiis  parle  Duc  de  Lorraine.  U m. 
ell  tué  & fon  armée  cmicrcmcm  défaite  734.  quel 
Prince  c’ettoit.  U mefme  laide  une  fille  nomnlée  Mar- 
guerite. U mefme.  par  qui  fon  corps  fut  trouvé.  U mi- 
me. le  Duc  de  Lorraine  le  fait  porter  à Nancy.  U mê- 
me. fa  mort  prédite  parAngclo  Catto.  733 

Chartreux , origine  de  leur  Ordre.  61.  6 9.  poorquoy  les 
Chartreux  ont  toujours  confetvé  leur  clôture  & leur 
difciplinc.  189.  Icurrefpcél  pour  le  (aine  lacrifke  de  la 
Mc  (Te.  U mefme  fondez  à Paris  par  faint  Loüis  dans  te 
lieu  nommé  Ouvert.  264 

Ch* fit  faint  Mard  , otigine  de  fa  franchife.  61 

de  Cha/lilltn  Gouverneur  de  Flandres  pour  le  Roy.  323. 

fon  gouvernement  devient  odieux.  j 24 

Chajh.mx  de  Naples  rendus  aux  Efpagnols.  851.  Château 
de  Milan  rendu  aux  ennemis.  53* 

Château  brian  J,  fon  Edit  contre  les  hérétiques.  to67. 
pourquoÿ lcxccution  de  l’Edit  de  Chaftcau-brianda 
elle  furlilc.  1 1 36 

Châtiment  Je  ceux  qui  eurent  pattàla  Ligue  de  Monlehc- 

, ry*  76-77 

de  Chdumtnt  mis  Gouverneur  de  la  Franche-Comté  en  la 
place  du  Seigneur  de  Craon.  739.  commence  la  guerre 
contre  les  Vénitiens.  843.  manque  à furpiendrc  Jules  II. 
dans  Boulogne.  8 ,j 

Chef y Baron , tué  au  fiege  de  Cony.  nu 

Cherté  de  vivres  par  qui  raufcc.  4 30 

Chevaliers  comment  fc  liifoient  autrefois.  8.  comment 
cfloicnt  appeliez.  U mefme.  aétiou  mcrvciljeufc  de  ccrtc 
Chevaliers  Normands.  30.  Ordre  de  Chevaliers  Reli- 
gieux, par  qui  inllitué.  188.  comment  appeliez.  U 
mime. origine  des  Chevaliers  de  faint  Jean  de  jcrufalerti 
ou  de  Malte.  62.333 

par  qui  fut  Jrcffée  leur  Réglé.  335.  leurs  conquclles. 
U mtfme. 

de  Cbevres , leur  mort.  919 

Cbiaramont , Napolitain , fa  refiftance  dans  Monrmclian. 

985.  vient  au  lèrvicede  la  France.  U mefme. 

Chicane, en  quoi  temps  s'cll  inrioduite  en  France.  333. 

par  qui  introduite  dans  lo  prive  Confeil.  1013 

Chiivres  Gouverneur  de  Charles  V.  839 

Chim*y , Duc  , député  vers  Louis  XI.  à quel  fujet.  684. 

trait  hardy  de  ce  Duc.  683 

Choies  ( Jean  ) Fondateur  du  College  des  Choîers , Car- 
dinal Si  Légat  du  faint  Siège , pourquoÿ  vient  en  Fran- 
ce. 299 

Chrétiens,  pourquoÿ  mal  reçûs  des  Levantins.  52.  affaires 
desChrcticnscn  Oricnt.So.Chrttiens  battus  par  le  Sultâ 
Doldcquin.  8 i. état  pitoyable  des  affaires  des  Chrétiens 
dans  le  Levant  124.  125.  état  des  affaires  des  Chrétiens 
au  Levant  apres  le  départ  de  Philippe  13t.  Di  Ablution 
dans  l’armée  des  Chrétiens.  244.  état  déplorable  des 
Chiéticnsdu  Levant.  267.  implorent  le  iccoursde  S. 
LoUis.  la mefme.  fin  des  conquclles  des  Chrétiens  en 
Syrie.  3 1 7 

Chriflieme  de  Lorraine  s’éforce  de  moyenner  la  paix  entre 
les  Rois  de  France  & d’Efpagnc.  1115.  pour  ect  effet 
obtient  un  fauf-conduit  des  deux  Rois.  U mefme.  vienr 
à Peronnc  > accompagnée  de  lTivcfquc  Gianvellc.  U 
mefme.  travaille  à la  paix  entre  les  Rois  de  France  Si 
d'Elpagnc.  1127 

Chypre , conqucftc  de  ce  Royaume.  129 

Roy  de  Chypre  demande  fccours  contre  les  Turcs.  458.  va 
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de  Connétable  5 1 1 . Fait  éloigner  les  Oncles  du  Roy  533^ 
eff  afTafliné  par  Pierre  de  Cnon.  338.  cfl  vjfité  de 
Charles  Vl.  U mtfme.  fait  Ibn  Te  Rament  Si  unétit 
de  fon  bien.  539.  deux  btigucs  fc  forment  à Ion  lîi— 
jet.  lk  mtfme.  attire  le  Duc  d'Orléans  à fan  party. 
lit  mtmt.  les  artifices  de  fa  brigue  donnent  imprclfion 
au  Koy  qu'il  cft  trahy.  340.  le  retire  de  la  ( our.  tqx 
va  trouver  le  Duc  de  Bretagne,  avec  lequel  il  arrefte 
une  paix  folide.  U même,  fa  condamnation  par  le  Par- 
lement. U même,  fa  brigue  bien  écart  ce.  U même. 
Clôture  des  Cardinaux  enfermez  après  la  mort  du  Pape# 
CU nie  I.  femme  de  François  I.  io<’.  Ton  cxtraéh’on.  pour  en  élite  un  autre  en  là  place#  comment  appcticc. 
U même,  fes  fiançailles.  U même,  quand  s'accomplit  191 

fon  mariage.  U même,  fes  vertus  Se  fa  fainteté  U mi-  Clngny , dclicatcfTe  des  Moines  de  cét  Ordre.  1S9 

me.  fes  enfans.  U même,  fa  mort  Si  fa  fcpultutc.  U devis , ce  nom  changé  bien  différemment.  18 

même.  Codes . Italien , Phylionomifte , Ion  jugement  de  Char- 

CUttJe  de  France  . fa  nai (Tance.  106t.  tenue  furies  fonts  les  VIII.  fans  l’avoir  vû.  759 

de  B iptcmc  par  les  Cantons  des  Suifles.  U même,  fon  B.  Colette  reforme  les  Monafferes  de  faînte  Claire. 
* mariage  avec  le  Duc  de  Lorraine,  113a  878 

CAfWr.Duc  de  Guife  , fa  mott.  1054.  les  enfans.  U Cotigsej  ( Gafpard)  fait  Admirai  de  France.  10S1 

même.  Colomb  ( Chnftophc)  fes  decouvertes.  801 

Clémence  femme  de  Loiiis  Mutin.  359.  fon  Sacre.  U Colonnes  Cardinaux  pcrfecurcz  parle  PapeBoniface  VIII. 
mime  fc  trouve  groffe  de  ci  iq  mois  après  la  mort  de  319.  la  mailbn  des  Colonnes  puilîantc  en  Italie,  66 


1172 

en  petfonne  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  pour  cét 
effet.  A*  même. 

Ciftenux  . origine  de  cét  Ordre.  (Sx.  6p.  fa  Reforme. 
189. 

De  Clnmengu  , Bachelier  de  Navarre  , fon  éloquence. 
748 

De  elarence.  Duc , rué  au  combat  de  Barté.  384 
Duc  de  CUrtStcc , ligue  contre  le  Roy  Edouard  , fon 
frère,  avec  le  Comte  Warvich.  708 

CUrence  , Héraut  de  Henty  VIII.  Roi  d'Angleterre. 

SM» 


toujours  ennemie  des  Papes.  1 106.  ils  prennent  les  ar- 
mes. 1 107 

Colonie  Calvinifle  diviféc  en  deux  bêlions , le  détruit. 
1103 

Conmehe  abondante  en  Salines.  1)0 

Combes  naval  fepate  par  la  tempête.  403 

Combats  en  champ  clos.  8x7. 818.  combat  naval  con- 
tre les  A nglois.  869.  86a  combat  naval  des  Diep- 
pois  contre  loFlamans.  no* 

Vil l.  Roy  d'Angleterre,  en  un  fcul  Confiftoire.  977.  Corne , fa  prilé.  916 

veut  réparer  fa  faute,  mais  en  cfl  cmpcchc  pat  les  Car-  Cerner  à deux  queues  cmrelalfëes  par  les  bouts  , que 
dinaux  Impcrialiffcs.  U même,  fa  mort.  U mime.  lîgnifioit.  43.  Cornet  es.  336.3)6.397.481.66471!. 

Clergé  pourquoy  fort  peu  chargé  de  décimes  pendant  971.  iotx  ‘ 1106.  1129 
le  quinziéme  Siècle.  880.  plaintes  du  Uergé  de  Fran*  Cominet  abandonnée  pat  ks  Flamands.  ] 13.1  ichcflcs  qui 
ce  contre  le  Pape.  97 1 97  J s'y  trouvetent.  U mime. 

Clery  érigé  en  Baronnie.  737.  N offre  Dame  de  Llcry  fon-  Comines . fon  cxfraAioo.  713.  fon  éducation.  U même. 
dee  par  Louis  XI.  730  fes  belles  qualitez.  714.  fujet  de  dclcttion  du  Duc  de 


fon  m.iry.  U même  accouche  d’un  fils  qui  mcuit 

3 urique  temps  après.  U mime.  & 361.  eff  en  gnn- 
e ertime.  U mime  fes  fondations.  U même,  fa  mort 
& fa  fcpulture.  U même. 

Clément  VI*  voyez  Rnimond  Coût. 

Clement  Vl|.  Antipape  497.  fa  mort.  548 

Clement  VII.  fon  clc&ion  à la  Papauté.  938.  entrée  de 
ce  Pape  I Marfcillc.  973.  fon  retour  à Rome.  976. 
fulmine  la  fcntcnce  d'excommunication  contre  Henry 


C levés , Duché , pourquoy  mis  au  ban.  1009.  pris  par 
François  I.  fous  fa  protcâion.  10  o 

Duc  de  Cleves  remporte  une  grande  viéloirt  fur  le  Trin- 
ce  d'Orange.  loirt.  va  fe  jetter  aux  pieds  de  Charles 
V.  loxo.  à quelles  conditions  il  en  reçût  grâce.  U 
mime,  fa  mrre  meurt  de  dépit  Si  de  regr  t.  U mime. 
rupture  de  fon  mariage  avec  l'Infante  de  Navarre.  A* 


Bourgogne.  U même,  pourquoy  enferme  dans  une  ca- 
ge de  fer.  76  j.  fait  ce  qu'il  peut  pour  empêcher  fa- 
nion des  Princes  d'Itaîie  contre  Charles  VIII.  787. 
fon  hardie  reponfe  aux  Sénateurs  de  Vernie.  U mime. 
fon  habileté.  794 

Comin ge , Cencalngie  de  la  ComtefTe  de  Comtngc,  St 
fa  querelle.  633.  cil  emprifonnee  par  fon  mary.  U me- 
me. qui  eff  mandé  1 Touloufe,  Si  condamné  de  reffL» 
tuer  le  Comté  de  Cominge*  U mtfme. 

en  prifon  , Si  décapité  avec  dix  Se  gneurs  Bretons  & Communes  de  Rouen  & de  Beauvais,  défaites  par  les  An- 
Normands.  403.406.  de  quoy  acculé.  406.  fa  veu-  glois,  413.  Communes  Luthériennes  défaites  par  le 
ve  bannie.  U même.  Duc  de  Guife,  943 

Plivier  de  Clijfon  rrgagnela  Roche-fur-Yon  parcompo-  Communion  fous  une  feule  cfpeee  introduite  dansl'Egli- 
fition.  487.  court  riiquc  d'eftre  pris  par  le  Due  de  fc  d'Occidcnt.  69.  Communion  fous  les  deux  cfpeee» 


De  Cl'JJon  ( Olivier  ) fait  prifonnicr.  404.  eff  retenu 


Bretagne .48S  cllfair  Connétable.  306. étant Côn étable 
il  va  commander  une  armée  en  Efpagnc.  3x3.  va  met- 
tre le  fiege  devant  Lisbonne.  U mime,  demande  du  fc- 
cours  en  France.  l«  mime,  levé  le  fiege  de  devant.  Lis- 
bonne- U mime,  prend  S.  Y va  n.  U même  perd  une 
bataille  par  la  malice  des  Caffillans.  U mime  fes  de- 
fauts. 5 ij.  eff  haï  des  Princes.  U mime,  du  Duc  de 


en  ufage.  * 184 

Compagnies , forte  de  voleurs.  436.  leurs  ravages.  Ai  mê- 
me. le  Roy  envoyé  contre  eux  Jacquet  de  Bourbon* 

U même,  qui  les  attaque  à Btignay.  U même  y clt 
blcfsc  à mon.  lis  mtfme.  Ce  diviiem  en  deux  bandes. 

U même,  comment  la  France  en  Jlut  délivrée.  457. 
Compagnies  d’Ordonnance,  leur  origine.  6 tf 
Bretagne  principalement.  U mtfme.  follicitcla  liberté  Compiegne  affiegé  par  le  Duc  de  Bourgogne.  61  -j  m 
de  (..furies  de  Blois  pour  le  faire  Duc  de  Bretagne.  Comte , qui  le  premier  a pris  le  titre  de  Comte  de  Chatn- 
U mime,  va  aux  Eftats  de  Bretagne  Si  y eff  anefté  pagne  titres  de  Duc  Se  de  Comte  confondus  du* 

prifonnicr  par  le  Duc.  3 1 6.  conditions  de  fa  délivrance.  tant  le  dixiéme  Si  l'onzième  Siècle.  7.  quel  cftoit  YOfm 

)x8.vienr  lcplaindic«uRoidcrinjurcqu'ilaicçûé.3X9.  fice  du  Comte  du  Palais.  f 

remet  l'épée  de  Connétable  entre  les  mains  du  Roy.  Connn  le  petit,  Duc  de  Bretagne,  fa  mort.  109 

Air  mtfme.  jette  fon  gage  de  bataille  contre  le  Duc  de  Conciles  tenus  au  dixiéme  îxiede.  11.  Concile  de  Qcr- 
Bretagne,  U mime  Aireft  rendu  entre  le  Connétable  mont  le  plus  fameux  de  tous  ceux  qui  le  font  tenus  en 

de  CUffbo  Si  k Duc  de  Bretagne.  330.  rcpjcud  l’épee  Ftaqce.  47.  quellcscn  furent  ks  aides  & les  effets.  Aej». 
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Poitiers.  s 8 Concile  General  afligne  à Troyes  par  le 
Pape  Pafchal.  61.  ce  qui  y fut  arrefté.  la  m.  ce  qui 
Tut  ordonné  par  le  Concile  de  Mets.  61.  1 quel  fujet 
on  aflcmbla  un  Concile  en  ton.  63.  67.  Concile 
aïïcmblé  à Lyon  au  fujet  de  U lîmonic.  63.  Conciles 
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68.  cequi  fut  arrefté  au  Concile  de  Rheims.  79. 
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la  puiflânee  des  Conciles  avilie.  187.  Concile*  a fTcm- 
blcz  par  les  Papes , où  ils  affilient  en  perfonne.  la  m.  ce 
qui  y fût  ordonne.  la  m Conciles  convoquez  par  les 
Légats.  la  m.  par  le  Roy  8c  par  les  Evefques  de  France. 
ï88.  Concile  de  Lyon,  où  Fcdcric  cil  excommunié 
par  le  Pape.  14a.  Coocilc  de  Lyon  tenu  par  le  Pape 
Grégoire,  8c  ce  qui  y fut  ordonne,  192.  le  Concile 
futur  eft  un  excellent  remède  pour  arrêter  les  cntrepiifes 
des  Papes.  53a  Conciles  tenus  pour  differentes  cho- 
les.  338. 339.  Concile  de  Confiance.  738.  874.  Con- 
ciles, qui  fc  tinrent  dans  le  quatorzième  ficelé.  79  a* 
Concile  de  Bafic.  6xy  veut  cflre  au  dcfiùs  du  Pape  , 
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Ccneral , par  qui  a (ligné  à Pile.  83p.  raifonsde  rafii- 
gner  fans  l'autorité  du  Pape.  U m.  raifons  du  Pape  au 
contraire.  8,6  eft  tranfportc  à Milan.  lam.  Concile 
• de  Pife  transféré  à Lyon.  863.  Concile  Pontifical. 
la  m.  Conciles  particuliers  de  l’Eglilc  Gallicane.  873. 
Concile  de  Pavie.  87 j*  de  Balle, & fa  durée,  lam. 
où  fc  termina.  me/me. 

^Concordat  de  François  I.  avec  Lton  X.  904 

^Conférence  d'Avignon  rompue  par  Alexandre.  108.  ce 
que  produifit  cette  rupture.  U m.  Conférence  de  Meu- 
lan.  379.  Conférence  d'Arras  où  les  Députez  de  tous 
les  Princes  de  iTuropc  fc  trouvent.  6 ai.  offres  qu’y 
font  les  François.  6n.  demandes  inlblcntes  des  An- 
glois  qui  fc  retirent  brufqucment,  U mefme. 

Cenfejjîan  auriculaire  pratiquée  dans  l’Eglife  de  tout 
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U m.  dccilion  de  l'Eglifc,  U m. 
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Cm  gréant  ion  de  la  Peaitencc  de  nofire  Seigneur  Jisus- 
Christ.  341 

Conjuration  précédée  de  deux  horribles  prodiges,  a 96 
ConneQt  de  l’Ordie  des  Cannes,  pourquoi  brûlé  vif. 
876  ftmimens  de  plufieurs  touchant  fa  liberté  Evan- 
gélique. I*  w 

Connétable , fon  emploi.  8.  d’où  cette  charge  eft  demem 
brée.  168.  élévation  de  cette  charge,  a tj.  charge  de 
Connétable  donnée  1 Philippe  d'Artois.  34a 

. Conrad  tué  dans  Tyr  par  deux  Aflalfins  du  Vieil  de  la 
Montagne.  131 

Conrad  Capucio  , ou  Caboche , pris , aveuglé  8c  pendu. 
*63 

Conradin , fa  fuite  & fa  prifé.  1(1.  fa  fin  déplorable,  la  m. 

qui  en  fut  1a  caufc.  163 

Confeil  du  Roy  Charles  VI  II.  corrompu  par  les  Ducats 
d'Efpagne.  777 

Grand  Confeil , par  quel  Roy  rendu  icdcntairc.  81a. 
ertoit  le  Confeil  du  Roy.  la  m.  de  quelles  chofcs  il 
connoiffoit.  la  me' me. 

Conforter.  Nombre  des  Confcitlers  du  Parlement,  limite. 
1039.  leur  âge  8c  leur  capacité  requife.  la  m.  leur  pré- 
rogative. 1138 

Cénfpiration  formée  contre  Henry  Roy  d’Angleterre.  79. 
Conlpirarioa  de  QurkS  ^oy  de  Navarre.  430.  Con- 
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fpiration  d'un  Prevoft  des  Marchands , découverte. 
447.  Confpiration  de  Charles  de  ftourbon  avec  l’Em- 
pereur & le  Roy  d’Angleterre , contre  Ftançois  1.  & li 
France.  9; 3.  par  qui  découverte.  9îf*93<? 

Confiance  fille  de  Guillaume  , Comte  d’Arbes , 8c  de 
Blanche , époufe  de  Robert,  ao.  aj.  fon  véritable  ca- 
taélcrc.  ao.  16.  aétion  noire  de  cette  Reine,  ao.  i(T. 
quels  gens  elle  amena  avec  elle,  la  m.  cette  PtincefTe 
cftoit  tres- belle,  lam.  pourquoi  futnomméc  Blanche. 
U m.  fon  fafte  & fou  orgueil,  la  m.  fon  humeur  iiv 
fupportable,  8c  turbulente.  16. 8c  ly.  Robert  la  veut 
répudier,  la  m.  quels  furent  fes  enfans.  U m.  fa  dureté 
pour  eux.  a6.  *7.  comment  elle  cil  morte.  *7.  où  elle 
eft  enterrée,  la  m.  quels  Edifices  die  a fait  cnnftruirc. 
U m.  ce  quelle  fit  pour  faire  Roy  fon  fils  puifné.  29 
Coh  fiance  fille  d’Alfonfe  Roy  de  Caftille.  116.  eft  de- 
mandée en  mariage  par  Louis  le  Jeune.  la  m.  vient  en 
France  avec  un  train  magnifique,  la  m.  après  la  con- 
fommation  du  mariage  eft  couronnée  à Orléans,  l+m. 
eft  fbupçonnée  d'ertte  bâtarde,  la  m.  fon  éloge,  lam. 
fa  mort  8c  (es  enfans.  la  même. 

Confiance , fon  Concile.  874 

Confiant  in  G rcc , fa  trahi  Ion.  84  9 

C on  fiant  inople , comment  fon  Empire  fut  conquis  par  les 
François.  140.  combien  de  temps  l’Empire  de  Con- 
ftantinoplc  a elle  poffede  par  les  François.  143 

Con  fiant  Int  pie , Ville  attaquée  par  les  François  8c  par  le* 
Vénitiens.  141*  fa  prife  149.  reprife  des  Grecs  jur 
trahifon.  143.  fous  quel  Règne  tomba  fous  la  fcrvitu- 
de  des  Turcs.  lam.  (c  661 

Convocation  d’un  Concile  différée.  tooj 

Cordeliers  , pourquoi  ainfi  nommez.  1 66.  leur  prefom- 
ption.  37).  luidicflc  d'un  de  fes  Moines,  la  m.  font 
prcfquc  anéantis.  389.  il  yen  a de  deux  fortes.  878. 
comment  fut  découverte  la  trahifon  des  Coidelicrs  de 
Mets.  1099.  ce  que  dit  Rabutin  à ce  fujet.  la  m. 
Corde! ieres  de  V Ave  Maria , fondées  par  Louis  XI.  750. 
Cordeliere  , Ordre  inftitué par  A nnc de  Bretagne, Reine 
de  France , en  faveur  des  Dames  891 

Ctrditr  Do&eur  en  Decret , député  vers  les  Rois  d’E- 
cofTc , de  Dannemark  de  de  Pologne.  863 

Cordon  de  S.  François,  fâ  vertu.  891 

Corruption  dans  la  J urifdi&ion  du  Chaftelet.  365 
Ctrfe , guerre  en  cette  lftc.  1085.  fon  motif  8c  fâ  caufc. 
la  m.  qui  en  eft  l’inftigateur.  In  m.  conqueftr  de  cette 
Ifie  par  les  François.  1087.  eft  enfuite  prcfquc  toute 
reperdue,  la  m.  commuât  ion  de  cette  guerre,  ta  m. 
Ctfine  de  Mediris  fc  veut  inftafcr  dans  la  Principauté  de 
laTofcanc.  ioot 

de  f*f7î-Brifïàc , fou  hardie  cnrrcprifè.  toi  1 

Cofla  y ( Antoine  ) Comte  de  la  Tiinité , défait  par  les 
François.  ncd* 

Coter  eaux , ce  que  c'cftoit.  ito.  font  taillez  en  pièces 
dans  le  Berry.  *15 

Coterie , ce  que  c'cftoit.  110.  d’où  vient  ce  mot.  la  m. 
Coucy , fon  retour  de  Lombardie.  488.  firs  prétendons 
fur  le  Duché  d’Autriche,  la  m.  fes  cfTorts  pour  le  re- 
couvrer. la  m.  pourquoi  ne  fit  aucun  progrès,  la  m. 
d d’air  quinze  mille  Turcs.  346.  eft  fait  prüonnicrpar 
Bajazetu  , 8c  meurt  d’ennuy  dans  la  prifon.  347 

Coucy  perdu  pour  les  Dauphinois  , par  une  concubine. 
\77> 

Coutume  obtêrvée  par  les  Normands  avant  le  combat.  43. 
Coutume  pieufe  des  Evêques  8c  des  Eedefiaftiques  de 
deçà  les  Monts.  180.  Coutume  obfcrvée  par  les  Rois 
de  France  , julqu'â  Charles  VI.  386 

Craneejuinlerty  ci'pçcc  d’Ai  balcftierS.  69  4 

de  Craon  (Pierre  J chaffé  de  la  Cour,  pat  le  moïen  du 
Duc  d'Orléans  ,fc  retire  en  Bretagne.  338.  foupçonné 
de  Cfiffon  d cflre  l’auteur  de  fa  dilgracc.  la  m.  confpir» 
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fa  mort.  /*  mefme.  rafla  (fine  fans  k tuer.  U meme,  fc 
dâuve  i Chartres,  fie  de  U en  Anjou.  U mtfme. 

de  Créer» . Gouverneur  de  la  Franche-Comté , pourquoy 
révoqué  par  Louis  XI.  7i>9 

Cremont  fi  révolte.  7l& 

S Crépu  fie  S.  Crefpinian  ;i  quel  fujet  leurs  corps  Saints 
furent  apportez  ï N offre- Dame  de  Paris.  7 00 

Crete . Ifle  adjugée  aux  Vénitiens.  . 14: 

Creifédt , fon  origine.  48.  harangue  de  Urbain  VII.  pour 
exciter  les  Princes  à y entrer,  lé  mtfme.  cry  de  la  Croi- 
fade.  s o.  où  fut  refoluc  jo.  pourquoy  cette  fainte  Li- 
gue fut  nommée  Cmfkie.  /*  mtmt.  noms  des  plus 
grands  Seigneurs  Croifez.  ft. route  fienombre défor- 
mée Croifee.  5;*  victoire  remportée  par  les  Croifés  fur 
Soliman.  U mime,  fuivicdcla  prifede  plufieurs  Villes. 
U mime.  bataiHe  des  Croifez  avic  Soliman,  33.  «and 
nombre  d’in  fidèles  tués  en -icelle.  lé  mtfme.  Armée  des 
Croilez  par  qui  commandée,  j j.  99-  exploits  de  l'Ar- 
mée des  Crotfez.  s 4 leur  j ye  en  appcrccvant  Jerufa- 
filem.  lé  mtfme.  vifloirc  incroyable  rempottée  par  les 
Chrétiens  fur  Emiré  Lieutenant  du  Sultan  d'Egypte 
3 y.  ficonde  Ctoifade  moins  hiurcufe  que  U première. 
U mtfme.  autic  ai  méc  pouflcc  par  un  vent  contraire  fut 
les  colles  d’E  pagne.  U mtfme.  pourquoy  les  Croifades 
furent  funclles  aux  Juifs  37.  quel  effet  produifirent. 
lé  mtmt.  comment  furent  utiles  aux  Rois  de  France. 
U même.  S.  Bernard  pctfuade  aux  Princes  François 
une  féconde  Croifade.9  8 noms  des  principaux  Scigncu:  s 
qui  prirent  la  Croix  lé  mime  les  femmes  veulent  en- 
trer en  la  Croifade./*  mime.  l'Empereur  Conrad  fie  les 
Allcmans  fc  croifcnt  lé  mtfme.  Armée  Françoifefie  Al- 
kroanic  pour  cet  effet  99.  départ  de  l’Empereur.  lé 
mefme  cft  mal  traité  de  l'Empereur  de  Grèce./*  mime. 
comment  fon  aimée  dépérit  U mime,  départ  du  Ro\. 
lé  même.  l’Empereur  vient  rejoindre  le  Roy.  99.  cha- 
rite  du  Roy  envers  les  Allemands,  lé  meme,  confolc 
l'Empereur  de  la  perte  de  fon  armée  U mime,  autte 
Croifede  propofor.  109.  nouvelle  Croifade.  uj.  Re- 
glement pour  la  faite  fubfiftcr.  126.  defordre  entre  les 
Princes C hrctiens,  par  qui  caufc.  ntt.  autre  ( roi fade 
prefchccpar  Foulques  Curé  de  Ncüilly  en  Bric.  140. 
noms  des  Croifez.  U mime,  leurs  exploits.  14t.  à quel 
deflein  les  Croifez  ma  chercnt  en  corps  d'armée  veis 
Jcnifelcm.  i}t  Crwfadc  prtfchcc  contre  les  Albigeois. 
145.  114.  noms  des  plusilluftres  Croifez.  146.  lest,  toi- 
fades  rendirent  les  Papes  très  puiffans.  178  Croifade 
menée  au  Levant  par  Thibaud  Roy  d:  Navarre.  141. 
S:  Louis  fait  une  Ctoifade.  a a a.  cil  fuivi  de  plufieu  s 
Seigneurs.  U mime,  mefme  des  Princes  étrangers,  la 
même.  Croifade  inutile.  418.  Ctoifade  publiée  par  Clé- 
ment VI.  j 56.  Croifades  employées  par  les  Papes 
* contre  kurs  ennemis  particuliers.  jj8.  grande  ( roifade 
par  qui  cfl  rompue.  595.  Croifade  publiée  par  le  Pape, 
à quel  deflein.  4s 7 Croifade  picfchcc  en  Angleterre 
contre  Ckment  Vil.  517.  fon  chef,  lé  même,  levée  des 
Croifades  accordée  à Ferdinand.  899.  Croifade  contre 
le  Turc.  909 

Creîjfént.  Ordre  des  C hevaliers  duCroiflant,  fon  inrti- 
tution.  744.  leur  nombre  fie  leur  habit,  lé  mtfmt.kw 
devife.  U mefme. 

Croix  fur  laquelle  faine  André  avoir  eflé  attachée,  trou 
vce  dans  Antioche  après  fa  prife  par  les  Croifez.  54 
Croix  veue  en  l’air  pendant  un  temps  ferain  que  pro- 
duifit.  115.  effet  du  ligne  de  la  Croix.  133.  Croix  S.  Lau 

5 aidée  I Angers.  725.  chofc  aflez  particulière  à l'égard 
e cette  C oix.  /*  mefme. 

Croiy  dans  la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne.  «84 

de  Cmin  ( Philippe  ) Duc  d’Arfeot,  prifonnkr  au  bois 
de  Vinccnnes,  s’évade  rraveftyen  Païfan.  1105 

Cnumti  exercée  l Vury  en  Partois.  97 
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de  Cagiterei . ( Pierre  ) fait  un  Plaidoyer  contre  les  ti/lr- 
pacioos  des  Ltekfiaffiques.  }pi.  folviquctqui  luyfot 
donné.  99  S 

Curi'Jîti  du  Roy  Charles  IX.  i Us 


DAilly  , fon  extraftion  Se  fon  élévation.  8/9 
le  Daim , Barbier  de  Louis  XI.  envoyé  par  ce  Roy 
ven  ceux  de  Gand.7*$.  fon  extraction  Se  la  fortune. 

U mime,  comment  il  s'appcfloit  lé  mime.  1e  Roy  luy 
avoir  donné  k Comte  de  Mculan.  U mime  v»  àGand 
en  grand  équipage  lé  mtfme. court  rifque  d’effre jette 
dans  la  rivière./*  mtfme.  moyenne  la  furptife  de  Tour- 
na y.  U même,  fonfupplke.  761 

Damai, (on  fiegc  conclu.  101. par  qui  cette  Ville  a dlé  fon- 
dée./* mefme  fa  fituationfic  fes  fortifications,  aux.  fie 
ioj.  ce  qui  empefehe  fa  prife.  ,03 

Dénie! et  cil  défait  en  voulant  entferdans  famt  Quentin 
alfirgé.  1 1 1 j.  fc  fauve  apres  la  prifede  cette  Vilk.  1119. 

* fc  déclare  Calviniffe  au  Roy  Henry  II.  qui  kfaitarre- 
fter  prifonnier.  1 1x5 

D‘*nnemérk_  Comment  ce  Royaume  quitte  l'EgGfe  Ro-’ 

maine.  9;o 

Déntt  Poete,  fon  exil.  3x4.  dépit  de  et  Poète,  U mefme. 
Davanfon  Ambaffadeur  de  Fiance  II  Rome,  fon  indiscré- 
tion. 1108 

D au  fine , fon  origine.  30.  419.  comment  vient  à La  Cou- 
enne de  France.  41 8.  d'où  vient  le  nom  de  Daufni. 
té  mtfme.  fuite  fie  noms  des  Daufrns.  /*  mefme.  com- 
bien il  y a eu  de  Da  u fins.  4x9 

David  de  Dinan  , fon  erreur.  v V 339 

DénviUters , dtfeription  de  cette  Vilk,  107  J 

Decimti , origine  des  Décimes  levées  fur  le  Clergé,  s 7,  . 
97}.  Décimé  levée  lur  k Clergé  par  Philippe  k Hardy. 
295. par  LoüisHutin.  3 $6 

Decret  du  Concile  deBafle.  873.  delà  Faculté  de  Théo- 
logie.  877 

Démon,  Ci  réponcc  ambiguë  touchant  l'événement  d’uno 
bataille.  134. 

Deniert  levez  pqurle  paflage  de  la  Terre-Sainte  t plis  par 
Loü  s Huttn.  358 

S.  Denyt , Corps  de  S.  Denys  donné  aux  Depurezdel’Ab- 
baye  de  fainr  Denys  en  France.  1 67.  quel  feint  Denys 
cfl  l' Apollrc  de  la  France  fie  k premier  Evcfqnc  do 
Paris.  lamtfike. 

Députée,  aflcmblez  1 Bretigny  pour  faire  la  paix  avec 
Edouard,  Roy  d' Angleterre.  4jx. Députez  du  Roy 
d’. Angleterre  pour  fc  feifir  des  rems  aliénées  pour  U 
delivranccdu  Roy  Jean.  4} s.  Députez  d’Orlcansau 
Duc  de  Bourgogne.  6i{.  Dépurez  de  France  en  Efpa- 
gne.  948.  Députez  Eeoflois  en  France,  nu.  Députer 
par  les  Rois  de  France  fie  d'Efpagnc,  pour  faire  h paix 
entre  les  deux  Couronnes.  11x8 

Deféflre  arrivé  dans  le  Challcau  de  Milan.  9*4  • 

Dtffi.  Chevalier,  fe mort.  1084 

Deviftt , voyez  Medéültt . Pertréits. 

Dévot ient  établies  par  les  ordres  Mendians.  34» 

la  Diéleilitjut  n’cft  pas  d'une  invention  nouvelle.  6% 
Diémént  du  Duc  de  Bourgogne  vendu  par  un  Suifle  à 
fon  Curé  pour  un  florin.  7 } t 

Diane  de  Poitiers  fc  rend  maiflreffc  abfoluc  de  Henry 
II-  1057.  fon  autorité  /*  mefme.  fon  extradion.  103  8 
Dieppoit  . leurs  exploits  fur  mer.  110», 

Dieu  \ quel  fujet  aflêmbléeà  ( Ion  fl  an  ce  par  Maxim  tliarj. 
842.  Dicte  de  VVormes  tenue  par  Charles  V.  914.  de 
Spire  où  les  Princes  Allemands  feparci  de  l’Eglife  Ro- 
maine prordlent.  970.  d’Ausbourg  où  les  Proteftaru 
prefentent  leur  confcflion  de  foy.  970 

Différend  entre  ks  Papes  fie  les  Empereurs  au  fujet  de 

l’invcftiture 
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fihvcdùure  des  Bénéfices.  47.  différend  encre  Bou- 
chard I V.bcigncur  de  Montmotécy,&  Adam  Abbc  de 
S.  Denis.y8.des  fouverains  Pontifes  avec  les  Empereurs. 

17 6.  entre  l'Univerfité  de  Paris  8c  les  Moines.  149. 
ito.  entre  la  NobldTe  de  la  Juflice  fecubcre  contre  le 
Clergé.  39* 

Différend çntre  lcsDucsde  Bourgogne 8c d’Orléans.  5 J3. 

& fniv.  plaintes  & libelles  de  l'un  & de  l’autre.  sH- 
leurs  devifês.  U m.  font  mis  d'accord.  Um.  fc rendent 
à Paris  en  un  meme  mois.  555.  leur  grande  familia- 
rité. I a m.  le  Duc  de  Bourgogne  fonge  \ fe  défaire  du 
Duc  d'Orléans,  U m.  le  fait  attaquer  & a (Ta dîner  de 
nuit.  U m.  rufc  de  fes  affallins.  la  m.  fon  corps  déchi 
quêté  eft  ramafTcpar  fes  fervitcurs.  lam  cil  enterré  aux 
Cclellins.  îj 6.  pourquoy  les  Parificns  haïlToierit  ce 
Prince.  U m.  recherches  de  ce  meurtre  U m complice 
découvert,  lim.  le  Ptcvoft  de  Paris  demande  permif- 
fion  au  Duc  de  Bourgogne  de  le  prcndiedans  fon  Hô- 
tel. U m.  fort  furpris  de  cette  demande , avoue  au  Roy 
de  Sicile  cét  aflaflinat.^4  m.  fc  fauve  en  Ari°<s-  «*• 
k Duc  d'Orléans  clloir  d’une  complexion  amoureufe. 

U m.  fujetsde  fa  mort.  Um.  fesenfans.  I*  m.  lit  fem- 
me vient  demander  juflicc  au  Roy.  U m.  pourquoy 
on  envoyé  rappcllcr  doucement  le  Duc  de  Bourgogne. 

Um  & 557.  fait  fon  entrée  comme  triomphante  dans 
Paris.  557.  fon  infolence.  U m.  revient  à Paris.  560. 

Guillaume  de  Bavière  moyenne  un  accord  U m.  qu<I 
fut  cét  accord , & comment  fè  fit.  Um.  fon  avarice  8c 
fon  orgueil.  U m fait  rechercher  les  Finan-iers.  U rn. 
défàpointc  tous  ceux  du  party  du  Duc  d'Orléans.  561. 

Ligue  du  paity  d'Orléans.  U m font  accord  à Vide- 
Rtc.  U m.  les  Orleannois  le  violent  en  arrcllant  Croüy . 

U m.  leur  dcfFy  U mefmt.  les  deux  partis  arment.  U 
mime,  progrès  du  Bouiguignon  abandonné  des  Fia- 
man  fs.  la  mime,  fcdition  émeuë  à Paris  par  Pierre  des 
E (Tards , en  fa  faveur.  U mime.  Edits  8c  fuupHccs  con- 
tre les  Orleannois  U même,  exploits  des  deux  partys. 

5 61.  l'un  8c  l'autre  party  recherche  le  fecours d’Angle- 
terre. U même.  Agents  dc>  Orleannois  furpris.  Um. 
oppreflion  des  Orleannois.  U même  fe  mettent  fous  la 
protcAion  de  lAnglois.  U même.  Angtois  en  France 
pour  les  Orleannois.  Umfme.  pourquoy  la  paix  fur  con- 
ducà  Auxerre  s 6$  Angloi*  appailcz  pat  argenr./4w. 
le  Dauphin  lé  fri»  Orleannois.  U même,  le  deffein  exé- 
crable du  Bourguignon , cft  découvert  par  des  EfTàrds. 

U mime,  le  party  du  Bourguignon  t affoiblit.364  eom- 
xrent  s’évade.  U même.  Orleannois  appeliez  par  le  Dau- 
phin. U mefmt.  grand  changement  en  leur  faveur.  U 
mime,  contclla  ions  à la  v-our.  In  même,  le  Dauphin 
mécontent  implote  le  Bourguignon,  la  mefmt.  le  Bour- 
guignon vient  fans  pouvoir  entrer  à Paris.  s 65.  jtTp.  le 
Dauphin  fc  fait  décLrcr  Reg tnt.  U mefmt.  le  Com- 
te d* Armagnac  fait  Connétable.  569.  mort  du  Dau- 
phin Lobis.  U mefmt.  Jtan  Dauphin  Bourguignon 
d'affcAion.  Umefme.  horrible  conspiration  du  Bour- 
guignon , decouverte.  U mefmt.  la  Reine  fè 'réconcilie 
avec  le  Bourguignon.  573.  ce  que  le  Bourguignon 
fait  pour  venger  l'injure  faiteà  la  Reine.  la  mr/me.  vient 
meure  le  fiege  devant  Paris.  f7j.  efl  contt  aint  de  le  le- 
ver, 8c  y a prendre  Montlchery  8c'  autres  places.  la  m 
va  quérir  la  Reine  1 Tour*  la  m.  clic  fc  décide  Ré- 
gente, & ce  qu  elle  fait  en  confequcnce.  la  m.  marques 
des  deux  partis.  qualité  que  prend  le  Duc  de  Bour- 

gogne. Um.  le  Bourguignon  8c  la  Reine  reviennent  ï 
Paris.  577.  ce  qu'ils  y font.  la  m le  Dauphin  par  eux 
lappellé,  ne  veut  pas  revenir,  la  m.  divers  exploits  des 
Bourguignons  Sc  des  Dauphinois,  ta  m.  accord  propo- 
fcàS.Mjur.  578.  ksConfrfl.cn  du  Dauphin  l'cm pè- 
chent de  l'accepter,  law,  leurs  rations,  lam.  le  Bour- 
j guignon  efsaye  en  vain  de  faire  U paix  avec  F Angtois, 
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au  Pont  de  l’Arche.  U m.  moyenne  une  éonference  î 
Mculan  entre  les  Rois  de  France  8c  d'Angleterre.  579. 
fe  rtfout  à s'accorder  avec  le  Dauphin.  j8o.  leur  ac- 
cord ligué  de  part  8c  d'autrr.A*  «ides  mauvais  confcillcr» 
du  Dauphin  machinent  la  mort  du  Bourguignon  1 Fen- 
treveuë  de  Montcrcau.  la  m.  il  s’en  défie , 8c  efl  pxcf- 
fé  par  le  Dauphin  de  s'y  trouver.  U m.  défiance  8c  pre£ 
fcnrimcnc  du  Bourguignon.  Um.  fc  refout  enfin  & y 
va.  Um.  barrières  pour  l’attraper  58t.  efl  aflafliné: 
la  m me.  les  gens  fortent  du  Chafleau  pour  venger  fa 
mort.  U mime,  font  repoudez  U mime,  jugrniént  de 
ccitc  aAion.  la  mime.  Manifcfles  du  Dauphin  pour  fé 
juflifier.  Umefme.  ce  que  fait  le  Dauphin , F Angtois 
ayant  fait  la  paix,  ellant  déclaré  Regcnt  8c  Succeffcur 
du  Roy  581.  Bourguignons  égorgez  à Aiguevmor- 
tes.  la  mtfme.  le  Bourguignon  accufelc  Dauphin  dans 
une  allemblce.  j8j.  efl  ajourné  & condamne,  la  mi- 
me. le  Dauphin  évoque  le  Parlement  8c  l'Univerfité. 
U mefmt.  autre  mauvais  cônfeil  contre  le  Duc  de  Breta- 
gne. U mefmt.  Olivier  de  Ponthievre  prend  ce  Duc 
pour  le  livrer  au  Dauphin.  Ume/rne.  Je  ùiffe  aller.  584; 
le  Breton  offénfé  contre  le  Dauphin.  U m.  le  Dauphin 
levé  le  fiege  de  Chartres.  la  même % 

Di/an  , Pa  rlcment  de  cette  ville  par  quel  Roy  étably.  730 
fon  fiege  par  les  Suides.  87I 

Dinan  j brutale  réponfe  de  fes  habitons.  1089.  fon  fac. 
1090. 

Dhit , origine  de  ceComté.  J79 

Difciplint  Monalliquc  rcsni/c  par  de  faims  perfonnages* 
11. 

Saint  Difiet , fon  fiege.  iotp.  fe  rend  \ compofition; 
1030 

Difptnfet  inconnues  dans  les  premiers  Siècles.  1 86 
pourquoy  en  ulage.  la  mime,  leur  ufage  nes'-frequent 
après  l’onzième  Si-clc.  180.  181 

U f putes  entre  les  Jacobins  8c  les  Cordeliers.  5 89.  y 90 

Ukrainien  établis  à Paris!  70 i 

Dixme  Sa  lad  ne  , pourquoy  ainfi  appcllée.  11  f.  188 
par  qui  fe  levoient  autrefois  les  Dixmes.  183.  pourquoy 
données  aux  Moines  BcnediAins.  * U mime. 

Domaine  du  Roy  comment  s’efl  augmente.  y 5 

Domination  Angloife  pourquoy  odieufe  aux  Gafcons. 
489 

Downifuains  comment  fcfbnt  introduits  dans FUniver- 


fité  de  Paris. 
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Derie  à la  (bide  de  François  I.  9*8.  & fuiv.  fé  met  1 
celle  de  FLmpercur.  961.  fe  faifitdrs  prifonniers  qu’on 
envoyait  en  France.  963.  en  làitcxcule  au  Roy.  lam. 
ordre  pour  l’arrellcr.  la  mime,  évite  le  coup  8c  fc  ran- 
ge du  paity  ennemy.  U même,  pourfuit  nos  galères, 
8c  fait  révolter  Gcnncs.  964 

Dana j.  Une  Vieilk  fait  manquer  de  furprendre  cette 
ville.  ^ 1110 

Douvre  pillée  8c  brûlée  par  les  François.  jxx 

Doyac , Auvergnac  , fon  ignominie.  761 

Dragut  paroft  avec  une  prodigieufe  flotc  fur  les  codes  d'I- 
talie. 1077.  met  en  fuite  André  Dorie.  U mime,  re- 
prend la  route  de  Grèce.  Ia  même,  pourquoy  ne  viertc 
point  joindre  nôtre  dote.  nu.  ms 

Droit  Canon , fon  commencement.  87 

Droit  Civil  remis  en  vogue,  6c  enféigné  dans  les  Univerfi- 
tcz  fous  le  Règne  de  Loüis  le  Gros.  87 

Droits  du  Royaume  d'Angleterre  , comment  appeliez. 
*°î 

Due.  Titres  de  Duc  8c  de  Comte  confondus  durant  k di- 
xiéme 8c  l’onzième  Siecle.  7 

Dudley  ( Jean  ) Duc  de  Northombelland  , foupçonné 
d’avoir  empoifonné  Fdoüard  Roy  d’Angleterre.  to$8 
Duels  frequens  avant  S Louis.  166.  défendus  par  ce 
faint  Roy. 
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par  le  Roy.  jao.  dcjarnac  Si  de  la  Chaftcigncrayc  , à 
S.  Germain,  fous  Henry  II.  1060 

Dunfart , Milord  Anglois  Si  Gouverneur  de  Calais , à 
quelles  conditions  rend  cette  place  au  Duc  de  Cuite. 
1122 

Danois , Comte  de  ce  nom  ; fes  exploits.  765.  fon  habi- 
leté. 766 

Durand , charpentier  de  profeflion , fon  adrefle  à cftablir 
la  paix  de  Dieu.  115 

de  Datas  ( Châties  ) appelle  par  Urbain , & couronné 
Roy.  518.  ce  qu’il  fait  dans  le  Royaume  de  Naples. 
la  m.  fa  cruauté  envers  la  Reine  Jeanne,  la  m.  fa  con- 
duite pour  ruiner  la  grande  armée  du  Duc  d'Anjou. 
5-19.  fe  fert  d'Empoiionncurs,  & en  envoyé  un  à ce 
Duc , qui  le  fait  pendre  fur  le  champ.  la  7 n.  cft  af- 
foflinc  en  Hongrie.  . yzo.  616 


ECclefiajliqncs , leurs  ufurpations.  392.  font  en  mé- 
pris. 908 

Echange  de  deux  fils  de  France  pour  le  Roy  François  i. 

à fa  iomcd'Efpagnc.  yso 

Eclipfei  de  Soleil.  401.  ion.  quatre Eclipfes en  une  feule 
année  fous  le  Règne  de  François  I.  1033 

Ecole  de  Paris  pourquoy  nommée  l Iniverfitc.  1 67.  Eco- 
les établies  en  France.  19a 

Ecoliers  de  l'Univctfité  de  Paris,  à quel  Kijet  fe  battent 
contre  les  Garçons  de  boutique.  noj 

Ecojfe , querelle  pour  cette  Couronne.  317.  par  qui  ter- 
minée. la  même. 

Reine d' Ecojfe  amenée  en  France.  lotît 

Ecojfois , caraéterc  de  cette  nation.  320.  leur  barbarie  en- 
vers les  François.  la  mime,  font  défaits  par  les  Anglois, 
’&  leur  Roy  tué.  871 

Ecrouelles  , ce  que  c’cft.  17 s.  comment  font  appellées  par 
les  differentes  Nations,  la  même,  quand  & comment  fc 
fait  la  Ceicmoniedes  Rois  de  France  pour  Icstouchcr. 
la  mime,  miraculeux  effets  decét  attouchement,  lam. 
c’cft  une  grâce  gratuitement  donnée  à la  Couronne  de 
France,  ijf,.  pourquoy  Dieu  a donné  ce  privilège  aux 
Rois  de  France,  la  m.  opinions  differentes  là  delfus.  la 
mefme  Si  17  7.  quel  Roy  a le  premier  guéri  des 
Ecrouelles.  la  mefme. 

Ecueils  funeftesaux  Oidres  Religieux.  189 

Edeline  , pourquoi  condamné  à une  prifon  perpétuelle. 
876 

Edeffe  reprife  fur  les  Chrcftiens , par  Sanguin , Satrape  de 
Halappc.  toi 

Edit  du  Roy  pour  la  Rcgcnce.  357.  Edits  de  Louis  XI. 
qui  ordonnent  des  Prières  publiques  pour  empêcher  le 
vent  de  bife.  74.4 

Edmond , frère  du  Roy  d’Angleterre , aflïcgé  dans  la  Rco- 
le.  371 

S.  Edouard  par  quel  motif  renoncejà  la  Couronne  d’An- 
gleterre. 44 

Edouard  d'Angleterre  va  en  Syrie.  189.  y eft  bleffé  en 
trahifon  de  deux  coups  de  couteau,  la  m.  pourquoi 
n’entreprend  rien.  lam.  repaffe  en  Europe,  la  m.  fon 
différend  avec  Gallon  de  licam.  191 

Edouard  Roy  d’Angleterre  à quel  fujet  envoyé  un  Am- 
balfadcur  en  France.  383. 384.  fait  demander  le  Royau- 
me de  France.  384  fes  raifons  étalées  par  fon  Ambaf- 
fadeur .lam.  réponfc qui  luy  fut  faite.  386.  cftfommé 
de  rendre  hommage  à Philippe  de  Valois.  39t.  vient 
à Amiens  pour  cet  effet,  la  m.  fès  demandes,  la  m. 
veut  ignorer  que  fon  hommage  foit  lige,  ta  m.  prepa 
ratifs  pour  recevoir  fon  hommage,  la  m.  fes  veftemens 
la  m.  laiffc  fes  ornemens  Royaux,  la  m.  fon  dépit. 


la  m.  forme  & ceremonie  de  fon  hommage,  la  m.  & 
392.  louanges  qu'il  fait  de  la  Cour  de  France.  392. 
déclaration  par  laquelle  il  fc  reconnoît  homme  lige  de 
Philippe  de  Valois,  la  m.  prend  la  refolution  de  faire 
la  guerre  à Philippe  de  Valois.  596.  envoyé  des  Am- 
baffadeurs  pour  pratiquer  les  Princes  Allemans.  la  m. 
l’Empereur  & les  Flamands  fe  déclarent  pour  luy.  lam. 
le  Pape  Boniface  le  favorife.  la  m.  palfe  en  France. 
397.  prend  l’ifle  de  Chagant.  la  m.  confirme  fes  al- 
liances avec  les  Princes  Allemans.  ta  m.  l'Empereur  le 
crée  fon  Vicaire  en  l'Empire.  397.  envoyé  en  France 
l'Evêque  de  Lincoln  déclarer  la  guerre,  la  m.  premiers 
effets  de  dette  guerre,  la  m.  aflirge  Câmbray  , mais 
en  levé  le  fiege.  la  m.  entre  en  France  & demande  ba- 
taille à Philippe  de  Valois  lam.  prend  letitredeRoy 
de  France.  394.  s’embarque  pour  l'Angleterre,  la  m. 
revient  en  Flandres.  400.  y gagne  line  bataille  navale 
prés  l’Eclufc.  la  m.  renouvelle  fcS  alliances,  la  m.  met 
le  fiege  devant  Tourna)'.  la  m.  envoyé  un  cartel  à Phi- 
lippe de  Valois.  40t.  état  où  ilfc  trouve,  lam.  vient 
en  Bretagne.  404.  devient  afhourcux  de  la  Comteffe 
deSalisbery.  403.  à quel  dclfcin  fait  publier  une  gran- 
de réjou'i fiance.  la  m.  relevé  la  Jarretière  de  cette  Com- 
tcfTe  en  une  affcmblée.  la  m.  pourquoi  ne  veut  poinC 
entendre  de  paix  avec  la  France.  401s.  fe  délibéré  de 
rompre  la  trêve.  U m.  envoyé  Henry  de  Leon  fans 
rançon  pour  aller  dire  à Philippe  de  Valois  qu'il  ne  U 
veut  plus  garder,  lam.  en  quoi  eft  blâmable,  lam. 
pourquoi  avoit  rcfùfé  de  fccourir  le  Comte  de  Mont- 
fort.  4O7.  va  en  Flandres,  la  m.  s'en  retourne  en  An- 
gleterre «prés  le  meurtre  d'Attevelle.  408.  vient  au 
lecours  d’ Aiguillon,  la  m.  eft  repouffé  par  k vent  vers 
la  Bretagne,  la  m.  change  de  defsein  Si  defeend  en 
Normandie,  lam  ce  qui  luy  arriva  en  defeendant  du 
vaifseau.  la  m.  ravage  cette  Province,  la  m.  Si  410. 
vint  allîcger  Caen.  408.  la  prend  Si  commande  qu’on 
mette  le  feu  à la  Ville.  409.  en  cft  difsuadé  par  Geof- 
froy de  Harcourt  409.  410.  s’approche  do  Paris.  410. 
prend  le  chemin  de  Picardie,  la  m.  un  prifonnicr  i ran^ 
çois  luy  découvre  le  guc  de  Blanquetade.  la  m.  va  à 
Crccy  en  Pomhicu.  411.  difpofc  fon  aimée  en  ba- 
taille. lam.  ce  qu’il  fait  avant  le  combat  lam  fon  acti- 
vité. 4 u.  gagne  la  bataille,  la  m.  fa  pieté  envers  les 
morts.  413.  fe  retire  vers  les  codes  voifincs  de  l'An- 
gleterre. 414.  aflirge  Calait,  la  m.  baftit  unecfpecede 
Ville  devant  Calais,  la  m.  fait  mettre  fâ  flore  à la  rade 
pour  luy  couper  les  vivres,  la  tm  progrès  de  fes  Licu- 
tenansen  Guyenne,  lam.  fes  forces  devant  Calais  lam. 
fon  bonheur,  la  m fa  flotc  défait  la  noftrc.  la  m.  ré- 
fute la  bataille  à Philippe.  413.  fa  rigueur  envers  ceux 
de  Calais./*  m.  fon  entrée  dans  cette  Ville.416.  ce  qu’il 
y fait,  la  m.  fait  trêves  avec  Philippe.  417.  cfl  averti 
de  la  négociation  du  Gouverneur  de  Calais  pour  livrer 
la  place,  la  m l’envoye  quérir,  la  m ; pourquoy  ne  le 
fait  pas  mourir,  la  m.  delcend  à Calais, & tente  Hcdin. 
431.  fe  retire  à Calais,  la  m.  après  la  prife  de  Jean , ac- 
corde deux  ans  de  trêves  437.  recommence  la  guerre. 
439  difpolïcion  de  fon  armée.  4 \o.  quel  cftoir  fon 
defsein.  la  m.  fa  route,  lam.  vient  camper  devant 
Rhcims.  45 1.  ploïc  bagage  8e  prend  le  chemin  de  Chà* 
Ion»  la  m.  prend  contribution  en  Bourgogne.  U m. 
arrive  devant  Paris, & envoyé  demander  bataille  au  Ré- 
gent. la  m.  va  en  Bcaufsc.  la  m.  Légats  envoyez  vers 
luy  pour  faire  la  paix,  la  m.  ne  les  écoute  qu'à  peine. 
la  m.  propofe  des  conditions  inadmillibles.  la  m.  cft: 
confcillé  pat  le  Duc  de  L ancaftrc  de  foire  la  paix,  la  m * 
prodige  qui  l’y  foit  condefcendre.  471.  cfsaye  de  re- 
gagner les  Gafcons  par  douceur.  481.  foit  trêves  avec 
les  Ecofsois.  la  m.  fait  équipper  une  flotc  proiigicuft 
pour  defeendre  en  Poitou.  486.  eft  contraint  dcs’ea 
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Ve  tournerai  fon  Iflc.  U m.  donne  du  fccours  au  Duc 
de  Bretagne  contre  !a  France.  487.  ramafse  de  tous 
coftez  une  armée  peur  la  jetter  dans  le  cceur  de  la  Fran- 
ce. U m.  (a  mort.  488.  ce  quon  dit  de  ce  Roy.  lam. 
qui  fût  (on  fucccfscur  à la  Couronne.  U même. 

"Edouard  Roy  d’Angleterre  entre  dans  la  Ligue  du  Duc 
de  Bretagne.  687.  ï quel  defsein  defeend  à Calais.  7tj 
fa  foûmtifion  envers  Louis  XI.  à la  conférence  de  Pc- 
quigny.  7x7.  fa  mort.  745-  ordonne  pour  Rcgcnt  du 
Royaume  Sc  de  fes  enfans  fbn  frère  le  Duc  de  Glo- 
ceftre.  Um.  fes  enfans.  U mtfmt. 

Edouard  d’Yotk , fa  difgrace.  708.  retourne  en  Angle- 
terre. 709.  gagne  deux  batailles.  la  mejme. 

Edouard  Admirai  d'Angleterre  pourfuir  Prcgcnt  Viec- 
Admiral  de  France  jufqur  dans  la  Baye  de  Brcft.  869. 
cftanr  fauté  dans  un  cfquif  pour  le  pourfuivre , cft  tué 
d’un  coup  de  hache.  la  mtfmt 

Edouard  fucccde  à Henry  VI 1 1.  Roy  d'Angleterre  , à 
l’âge  de  neuf  ans.  1061.  eft  perverti  par  fon  oncle  & 
tuteur,  la  m.  abolit  l'exercice  public  de  la  Religion 
Romaine,  la  m.  fu (ci te  une  rude  pcrlccution  contre 
les  Catholiques.  làmefme.  fait  venir  des  Moines  defro- 
quez  pour  prêcher  le  nouvel  Evangile,  la  mtfmt.  fait 
couper  la  ceftci  fon  frère  Thomas.  1064.  eft  atrcflépar 
fes  principaux  Seigneurs  pour  luy  faire  tendre  compte 
de  fon  adminiftration.  la  mtfmt.  fa  mort.  1088.  pour- 
quoy on  dt  que  la  mort  luy  fut  favorable,  la  mtfmt. 
cft  empoifonné  par  le  Duc  de  Northombelland.  U m. 
tdglift.  Etat  de  l'Eglife  du  onzième  fiéclc.  61.  ce  que  l'on 
faifoit  pendant  la  perfecution  de  l'Eglife.  184.  Etat  de 
l'Eglife  du  quatorzième  fiéclq  }86.  Eglife  Romaine 
pourquoy  abandonnée  par  plusieurs  Princes  Allemans. 
969.  Eglife  Cal  vinille  dans  l'Amérique , fa  deftruétion . 

1 toj.  Eglifesdc  France  démembrées  par  fércérion  d’un 
grand  nombre  d'Evcfchez,  en  flandre.  1155 

’d ’Egmont , Comte,  défait  le  Maréchal  de  Termes  à la  ba- 
taille de  Gravelines.  11x8 

EguMttte , marque  d’une  Ligue  laite  entre  des  Princes. 
6S6 

Eh  ut  difputc  contre  Luther  avec  avantage,  910 

EUfleurt  où  s'aflemblcnt  pour  élire  l'Empereur.  91  x. 
combien  il  y en  a.  la  m.  quelles  font  leurs  fondrions. 
la  mtfmt. 

EleQion . fa  forme.  181.  tleérion  d’un  Pape , aflèz  parti- 
culière. jfii 

Elément  conjurent  la  perte  de  Charles  V.  au  ficge  d'Al- 
gcr.  ion 

Election  fille  aînée  heriricre  de  Guillaume  Duc  d'Aqui- 
taine. 84.  êpoufe  Loiiis  le  jeune.  84.  95.  folicitc  le 
Roy  de  pourfuivre  fon  droit  fur  IcComtédcToulou- 
fc.  96.  pourquoy  fouhaitc  1a  nullité  de  fon  mariageavcc 
Loiiis  le  jeune.  103.  fa  malice.  1x9.  fait  hommage  à 
Philippe  de  fon  Duché  de  Guyenne.  138.  là  mort  Sc  (a 
fcpulturc.  >9 

"Eleenore  d’Autriche  II.  femme  de  François  1.  1033.  fon 
extraérion  Sc  fes  alliances,  là  même,  fon  mariage,  la  m. 
cft  rcfpeétcc  de  fon  mary,  mais  point  aimée,  là  mefrae. 
s'cntiemet  fouvent  de  la  paix,  la  mémo,  fa  «traite  Sc  là 
mort.  la  même. 

El'fabeth  fille  de  Henry  VIII.  & de  Anne  Boulen,  fuc- 
cede  à la  Reine  Marie  < à l’exclufjon  de  Marie  Stuart. 
1118.  pourquoy  des  fon  avenement  à la  Couronne, 
bannit  U Religion  Catholique,  la  mime,  fomente  les 
mutineries  des  Ecoffois.  11x9.  pourquoy  ne  fc  maria 

Kiint.  la  même,  pourquoy  fait  un  traite  de  paix  avec 
cnryll.  liji 

È lifabeth  de  France  tenue  fur  les  fonts  de  Bjptcmc . au 
nom  de  Henry  VIII  Roy  d'Angleterre.  1038 

ElpHf  ou  ASpaïde , fille  d'une  haute  vertu , qui  l’cfpacc  de 
dix  ans  n’a  vécut  que  delà  fainteEucharillic.  193.  194 
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Emanuel , Empereur  de  Grèce,  envoyé  un  Ambafladcur 
à Charles  VL  pour  luy  demander  du  fccours  contre  les 
T urcs.  549.  vient  en  France , y demeure  deux  ans,  puis 
s’en  retourne.  5 5 x.  5 5 g 

Enfant  de  Henry  Roy  d’Angleterre,  engloutis  dans  la 
mer.  78.8^ 

Enfant  1 deux  tefte  nais  fous  le  Règne  de  Charles  V.  101  x 
Enfant  de  cinq  ï fi*  ans , fon  prognollic  de  la  mort  de 
Henry  II.  1139 

Engelberge  pourquoy  répudiée.  13  j 

Enguerrand  de  Baillcul  v fapiifc.  30! 

Enguerrand  de  Marigny  entre  en  faveur.  3x3.  fesconcuf- 
fions.  $ 3<S.  médité  fâ  retraite  après  la  mort  de  Philippe 
le  Bel.  3ji.  eft  appelle  pour  rendre  compte  de  fon  ad- 
niiniftration.  la  m.  fon  infolencc.  la  m.  eft  arrefté  pri- 
fonnier.  meneau  bois  de  Vinccnncs  devant  le 

Roy.  la  m.  dequoy  y eft  acculé.  Um.  cas  à lue  impo- 
faz.  353-  le  Roy  le  veut  fauver.  354.  cft  abandonne  au 
Comte  de  Valois.  Um. eft  penduà  un  gibet  qu’il  avoit 
fait  rebâtir-  U m.  fureur  du  peuple  envers  fa  ftatuc. 
la  m.  I qui  furent  dîftnbucz  (es  grands  biens,  la  m,  fon 
corps  retiré  du  gibet.  364.  eft  enterré  aux  Chartreux. 
U m.  eft  transféré  à Efcoiiy.  Um. 

Euftignt  de  la  Guerre  faince  Sc  du  Pèlerinage.  99.  ny 

Entreveui  propofée  au  Roy  par  l'Empereur  au  fujet  de 
l'éJcâion  du  Pape.  ' 108 

Eon  de  l’Etoile,  Gentil-homme  Breton,  fon  ignorance 
groftiere.  174.  les  Testateurs  divilcz  en  deux  clafics. 
U ».eft  traite  de  fou./4  m.  eft  mis  en  prifon,où  il  meurt. 
la  m.  cmellemens  de  fes  difciplcs.  U m. 

Epie  de  Charlemagne , nommée  joytnfe.  2 9 b 

£ per  ont  dorez  recueillis  par  les  Flamands  après  une  victoi- 
re. 3»rf.  journée  do  Eperons.  870.  871 

Erard  delà  Mark  follicite  l'Empire  pour  Charles  V.911. 
Erraut-Chemans  devient  Garde  des  Sceaux.10i4.fa  mort. 

1036.  quel  Tut  fon  fuccc fleur.  la  m. 

Errtmrt  àquoy  ont  lcrvi.  176.  Erreur  du  Pape  Jean  XXII. 
combatuc  par  les  Théologiens , & retrait  ce  par  ce  Pape. 

m 

Efcarbouele  pourquoy  portée  au  doigt  par  le  Roy  Jean. 
43<S 

Efcircbturs  , pillards  cn*France.  61Ç 

Efcun  comment  rccompcnfé  de  Loiiis  "XI.  pour  avoir 
perfuade  au  Duc  de  Bretagne  de  faire  la  paix  avec  luy. 

ffpagnt , fes  obligations  â la  France.  479.  comment  Ic$ 
Royaumes  d'Efpagnes  font  dévolus  à la  Mailon  d’Au- 
triche. 801.  eft  bien  brouillée.  906.  farevolte.  917 
Efpagneli  ignorai»  de  la  difeipline  milita  re.  y 15. 
rage  des  Efpagnols  au  (âc  de  Rome.  936.  avarice  dctc- 
ftabled'un  foldat  Efpagnol.  964.  Efpagnols  repoufltz 
du  Languedoc  1000.  font  cnricreraent  maflactez parles 
Suides  i la  bataille  de  Serizollcs.  1017.  leur  raillerie  de 
Henry  d’Albrer.crand-pcrc de  Henry  IV.  1087.  leur 
confpiration  fur  acs  Villes  de  France.  1099 

Ffpinnille , fa  moit.  1IOX 

Ef pions  pris  Si  pendus.  3 1 1 

des  F/farrit  Intendant  des  Finances,  convaincu  de  pecu- 
lat , â quelle  Tomme  condamné  pour  racheter  fa  vic.417 
pourquoy  s’enfuit.  {65.  revient,  eft  pris  & décapité. 
U meme. 

d'Efi  ( Francifque  ) frère  du  DucdcFcrrare,  Colonel  ge- 
neral delà  Cavalerie  Impériale,  fait  prilonnicr  par  Char- 
les dcCofle  Briflac.  ion 

d'Efl  ( François  ) frère  du  Duc  de  Ferrare , établi  Lieu- 
tenant de  Roy  en  Tofcane.  11  xt 

d ’E/Umpett  Dame  de  ce  nom  . ce  qn’clle  devint.  1038 
Ejlienne Marcel , Prevoft  des  Marchands,  fon  infoknce. 
44X.  fa  témérité  Sc  fa  cruauté.  443.  fa  trahifon.  44 6. 
44 7 . fon  horrible  deflein.  4 47-  fa  mort.  U même, 
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A'Efimmi!,  GtMil-homme  Picard,  ùgcncreufe  aftion. 
999. 

Elldti  formés  du  dÆris  dts  lutrn.  7.  Elht  des  Princes 
Mahomet  ins.  51.  Eftat  populaire  pro|Ctté  en  Francs 
î,<ç 

Efidtt  à quel  fujet  aflcabkz  I Tours.  704.  Eftats  tenus 
à Tours  fous  Charles  Vl»l.  761.  Rangs  te  Séances  de 
cette  afTcmblée.  761.  7 6z.  brigues  qui  s'y  firent  pour 
h Régence.  76a.  ce  qui  y fut  relolu  touchant  la  Regen- 
ce.  U même.  afTcmblée  des  Eftats  par  Henry  II.  ux$. 
quelle  fut  leur  Séance.  U mime.  ce  qui  y fut  fait.  U m. 
Et  tire  de  chaffé  de  fon  trône  par  Sucnon  Roy  de  Danne- 
nurc.  45-  quels  cftoient  fa  femme  6c  les  enfans.  la 
même. 

Etend*rt  envoyé  parle  Pape.  4 5 

Ewidtrt  de  S.  Dcnys  , ce  que  c’en.  80.  à qui  appartc- 
noit  le  droit  de  le  porter.  * même. 

EienlM  dei  Templiers  comment  appelle.  I-S 

S.Erlenne.Qtdrc  des  Chevaliers  en  l’honneur  de  S.  Etien- 
ne, fon  inflitution.  1094.  confirmé  par  le  Pape  Pie  IV. 
lu  mime,  les  Privilèges.  U même. 

EioiSe,  inftitution  de  cet  Ordre.  450.  qucllesen  efloicnt 
les  marques  Be  la  dcvilc.  Umimt 

Eh  , remarques  fur  ce  Comté.  4lC 

Eh  Je.  Comte  de  Champagne  , prétend  au  Duché  de 
Bourgogne,  i° 

Eudc  Duc  de  Bourgogne.  417.  remarque  touchant  la 
première  branche  Ducale  de  Bourgogne.  /«  mefme. 
Evefcbee.  nouveaux  érigez  en  Flandre.  11 51 

Eveftite.  Infidélité  de  quelques  Evoques  du  dixiéme  Siè- 
cle, II.  parqui  fe  falloir  en  France  la  confccralion des 
Evefques.  rSr.  en  quel  cas  les  Evefques  pourraient  paf- 
fer  à un  autre  Evêché  181.  leur  purfiance.  181.  rïj. 
d’où  enoicne  autrefois  lirez  les  Evefques.  181.  Evcfque 
qui  feprefenrci  un  Concile,  avec  un  pauvre  équipage. 
187.  Evefques  de  Paris , grands  petlonnagcs.  19  t. 
Evefque  de  Pâmiez  envoyé  à Philippe  le  Bel  par  k Pa- 
pe Boniface  VIII.  P9  pourquoy  cft  cmprilonné.  U 
même.  cft  mis  en  liberté.  330.  Evcfque  de  Touloufe , 
efficace  de  fes  fermons.  4*‘ 

Etatise  HL  perfccuté,  fc  retire  en  France.  174.  y fait  exa- 
miner dans  un  Concile  la  Dbdrine  de  Gübcrt  Poret 
ou  Poréc , Evefque  de  Poitiers.  la  meme. 

Engine  IV.  pourquoy  veut  empêcher  le  Concile  de  Bartc. 
611.  a digne  un  autre  Concile  ï Ferme.  616.  là  mort. 
646  , 

Essftacbt  de  faint  Pierre , Bourgeois  de  Calais , (a  coura- 
geufe  affcérion  pour  fes  Concitoyens.  416.  cinq  aunes 
fui  vent  fonc*.mple.  U mefme.  (ont  menez  â Edouard 
qui  les  veut  faire  moutir.  la  mefme.  la  Reine  obtient 
leur  pardon.  la  mefme.  fon  humanité  envers  eux.  U 
mefme. 

E k ce  mm  uni  cari  en  s comment  deviennent  odieufes.  iSi. 
fen riment  touchant  l'effet  de  l’excommunication.  la 
mefme. 

Exemple  qai  épouvante  des  Rebelles.  81 

Exemption t des  Monafteics  , leur  origine.  180.  les  pre- 
mières qui  furent  données . pourquoy  accordées.  /<i 
* . même,  combien  de  chofes  font  rcquifes  pour  s’exemp. 
ter  de  la  jurifdiéition  de  l'Evêque.  U mefme.  le  Pape 
s'attribue  le  pouvoir  de  donner  les  exemptions.  là  mef 
me.  fentiment  de  faint  Bernard  touchant  les  exemptions 
des  Monaftcrcs.  ld  mefme.  elles  ne  fe  donnoient  pas  gra- 
tuitement à Rome.  I*  meme. 

Exhortation  de  François  I.  âfes  Soldats  901.  voyez  Ha 
ranoue.  p 

FAüieux  de  Flandres.  509.  qui  en  furent  les  Chefs  & 
Tribuns,  jio.élifcnt  Attevcllepour  kur  General.  U 
mime. 
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FaFlions  de  Beaumont  6c  de  Grammont  en  ta  Navirre: 
864.  F ad  ions  à Paris  fous  le  Régné  de  Frinçoft  I* 
10  j i 

familles  Nobles  éteintes  par  les  voyages  en  Orient.  î j. 
Familles  en  quel  temps  commencèrent  à avoir  des  fur* 
noms  fixes  & héréditaires.  168 

Famines  arrivées  fous  le  Règne  de  Philippe  1. 61.  de  Phi- 
lippe Augufle.  135.  de  S.  Louis,  ijj.  de  Louis  Mu- 
tin. 335.  356.  de  Jean.  448.  430.  de  Charles  Vil. 

6 13.  de  Loti»  X 1.  746.  de  François  I.  955 
Fantafftns  à quoy  autrefois  employez  dans  les  armées. 

10.  comment  appeliez.  la  mèmè. 

Farce  jouée  dans  un  College  de  Paris.  89» 

Faribnrge  , fa  Bataille.  6jS 

Fameft , ( Louis  ) Duc  de  Parme  6c  de  Plaifance , aflafi- 
liné  par  fès  fujets.  1060.  qui  foupçonne  de  fa  mort.; 
la  mefme. 

Famtfe  ( Horace  ) tué  d’un  coup  de  canon , au  fiegede 
Hcdin.  # 108  J 

Federic  Empereur,  de  quoy  fâché  contre  A drian.  107. 

fon  ambition.  la  mefme. 

Federic  1.  venu  à I*  Empire  , en  veut  rétablir  la  dignité. 
171.  fes  difgraccs.  la  mefme.  narration  delà  qucfcUe 
avec  les  Papes,  ajd.  fa  fin.  137 

Federic  Empereur,  excommunié.  if* 

Federic  Roy  de  Naples,  trahi  parle  Roy  d’Efpagne.  810 
perd  fon  Royaume  en  un  mois.  8it.  capitule  eftant 
dans  le  Chaftcau-nouf.  la  m.  k retire  vers  Louis  Xll. 
qui  le  reçoit  fort  humainement,  la  m.  fa  mort.  la  mi- 
me & 837 

Federic  Duc  de  Saxe  fe  plaint  des  abus  qui  fe  cotnmet- 
toient  en  la  diftribution  des  Indulgences.  910.  foûricnc 
Luther,  la  meme,  refufe  l'Empire.  91X 

Félix  renonce  à la  Papauté.  64 X 

Fel  x Pape,  pourquoy  transféra  à Lauzane  le  Concile  de 
Bafle.  875.  inlhtua  l’Ordre  militaire  de  faint  Mauricéa 
la  même. 

Femmes  veulent  entrer  en  la  Croifade.  98.  Femmes  da 
Comté  de  Rouflillon  au  nombre  de  300.  rachetées  d'en- 
tre les  mains  des  Italiens.  parFrançois  1. 1013.  cruauté  des 
femmes  Flamandes  envers  les  Soldats  François,  fait* 
prjfonnicrs  à la  Bataille  de  Gravelines.  1 118 

Ferdinand  , fon  injufticc  contre  fes  Neveux.  194.  fâ 
cruauté.  la  meme. 

Ferdinand  Roy  de  Naples , fes  crimes.  771.  envoyé  des 
Ambaffadcursà  Châties  VUL  776.  fa  mort,  la  mefme.. 
Ferdinand , Roi  de  Naples  , fe  retire  en  Tille  d’ifehie. 
783.  fonge  à fc  rétablir  dans  fon  Royaume  de  Naples. 
79 6.  eft  rappelle1  par  les  Napolitains , 8c  défirc  nar  la 
Noblefïè.  la  mefme.  comment  rentre  dans  Naples.  la 
mefme.  regrette  peu  la  mort  de  fon  Perc.  797.  fa  per- 
fidie envers  les  François.  8oz.  là  mort.  803.  fon  peu 
de  fincerité.  8ii 

Ferdinand  d'Arragon  demande  à Louis  XII.  un  lieu  d’en- 
treveue  pour  conférer  avec  luy.  841.  pourquoy  rie 
veut  pas  s’arrefter  à Ortie. /ai»,  cherche  les  moyens  de 
rciinir  la  Navarre  à fon  Eftat,  864.  fon  injufticc  en- 
vers Jean  d’Albrec.  la  mefme.  fait  trêve  avec  le  Roy 
Louis  XII.  867.  fa  perfidie.  la  mime,  unir  la  Navarre 
à l’Ariagon.  899.  fa  mort.  905.  fon  Tcftamcnt.  U 
mefme. 

Ferdinand  Alvarez  dcTolede,  Ducd'Albe.  1118.  voyez 

Alhe.  * 

Ferdinand  pourquoy  convoque  une  Dicte  â Ausbourg. 

1 131.  fa  repon féaux  AmbafTadcurs  que  Henry  II.  y 
avoit  envoyés  1131.  pourquoy  ne  fc  met  pas  en  peijje 
de  retirer  en  lés  mains , les  Villes  Impériales  de  Mets, 
Toul  & Verdun.  la  mitac. 

Fermiers  recherchez.  371 

Fernand  aveugle , fes  progrez  dans  les  fciences.  879 

Fernand 


Fernand  de  Tolède,  Vkeroy  de  Naples.  s'efforce  d’y  in- 
troduire llnquifition,  à b mode  d Ef, ta gnc..  1060 

Fer  net  ( Jean  ) Ion  extraction.  2119.  fut  premier  Mcdi 
dn  de  Henry  11.  * U mtfmi 

Fendu  J de  Portugal , comment  fait  Comte  de  Flandres, 
if),  fun  ingratitude  envers  Philippe  la  même,  fa  va- 
leur. 157-  cft  fait  prisonnier-  U même,  cil  mené  en 
triomphe.  138.  fa  femme  vient  à Pans  follieitcidbn  élar- 
giffement.  U me  me.  cil  mis  en  liberté  fous  cooffrion  ld 
même,  elt  tiré  de  pnlon.  ul  219 

Ferrand  de  Cordule  , Efpagnol . fa  proJjgicufe  facucc. 

'«79  r 

Fendre,  fief  de  la  Romagne.  830 

Duc  de  Ftrrdrt , joint  au  part  y de  France , epoufe  Renée 
Seconde  fille  de  Louis  XI I.  959 

Ducheife  de  Ferrdre  protège  les  Sçivans.  980 

Cardinal  de  Ftrrdrt  pourquoy  fc  refroidit  envers  Henty 
il.  1091 

Duc  ile  Ferrdre,  fon  entre  voue  avec  le  Duc  de  Cuifé.  11 1 o. 
comment  reçoit  le  Bârnn  de  GcncraliUimc  qu’il  luy 
prefente  ld  même,  leur  deliberation  1 1 1 1.  rtfufcde  for- 
tir  de  Ion  Pais.  U mefme.  s’efforce  de  dompter  les  Sri 

Escurs  de  Cortège , les  vaflaux.  ma.  cft  comtaint  de 
ver  le  fîege  de  devant  Gaftalle.  U mime,  fait  fa  paix 
avec  l'Lfpagnol  du  coofcntcmcnt  de  Hemy  11.  uu* 
Fe  le  des  Fotx  ou  des  I nnoccns,  abolie.  19 2 

Ftflin  magniHque  donné  aux  Dames,  par  Jean  Jacques 
Trivulcc.  841 

Feu  inconnu , nommé  h mdl  des  Ardent , en  quelle  an- 
née commença.  f 

Feu  (acte,  autrement  nommé  Feu  feint  Antoine  , caufe 
d bouiblcs  defoUtions.  46 

Fiefs  comment  appelles.  7.  ce  que  c’cfl  qu’un  fief,  ’d  m. 
ion  étymologie,  ld  mime,  quels  cil  oient  les  grands  tieh 
ld  mime. 

Fienm t avec  une  armée  Impériale  allîcgc  Tournay.  9:0 
de  F efyu  ooligé  de  fbrrir  de  Genres  840 

de  Fse  efut  ( Louis  ) fon  dcficin  fur  Gennes.  lodo.  fe  noïe 
dans  la  mer.  ld  mime. 

FUvre  chaude  & frenetique  , du, temps  de  LoüisXl. 
746 

de  Fignerod  Gouverneur  du  Miianois  en  1’abfcnce  de 
Gonziguc.  109  - 

FïtfrrTcnitcntes  à Paris,  par  qui  bâties.  j 6 

FFi  révolte  contre  Ion  père.  127 

hitloirc  d’un  méchant  fils.  joo 

Fi/tdneiert  nr reliez.  f6 

F mtffe  du  General  des  Sarrazins  pour  les  exciter  au  combat 
contre  les  Chreftiens.  24$ 

Eifçdlin.  que  fignificce  mot.  61 

Flagellant  , Scâc  d’hcrctiqucs,  leur  impiété.  418.  cette 
bcôceftoit  répandue  prcfquc  dans  toute  l’Europe.  391. 
192.  quels  «liaient  leurs  habits,  ld  même,  leui  herdie. 
ld  même. 

FUmandt  mis  en  fuite.  157.  batus  & défaits  en  diverfes 
rencontres.  328.  peuple  fujet  i rébellion.  jfd.  nation 
opiniâtte.  36a.  Chef  des  Flamands  rebelles,  390.  infi- 

fnc  fourberie  d’un  de  fes  Chefs,  ld  meme,  recherchent 
alliance  des  François.  198.  leurs  propofitions  font  re- 
jettées.  la  mime,  font  ligue  avec  Edouard  Roy  d'An- 
gleterre. ld  mime,  font  défaits  Se  excommuniez.  399 
font  confolez  parTAnglois.  ld  mime,  leur  carnage.  400 
401.  leur  diflotution.  491  prennent  les  armes , fie  ti- 
rent de  pri/on  le  Duc  de  Gucldics  pour  en  faire  leur 
Chef.  735.  font  batus  devant  Toumay , & luy  tué  en 
faifâot  retraite.  Idmime.  devant  A nas.  7)7*  fe  tiennent 
ofirnfez  de  l’clc&ion  de  ptufieurs  nouveaux  Evcchcz. 
J'JI 

Flandre  t . Guerre  en  Flandres  apres  la  mort  de  Baudouin 
41.  guerre  recommencée  en  Flandres.  3 1.  mutinerie  en 
7 me  JJ, 
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Flandres.  371.  fuite  des  troubles  feditieux  en  Flandres. 

1 509.  Flandres  pillée  par  le  Duc  de  Gloceftre.  614 

Comte  de  f Wm,  arrefte  prifonnicr  avec  la  fille.  318. 
fait  alliance  avec  l’Anglois.  uo.  euvoyc  déclarer  la 
guerre  à Philippe  le  Bel  ld  mime,  refferre  fes  gens  avec 
fes  trois  fils  dans  les  plus  fortes  places.  \u,  G and  Va- 
bindonne.  3:1.  va  trouver  Charles  de  Valois- 3:3.  luy 
fait  une  harangue  ld  mime  par  le  confril  de  qui  cft 
retenu  ptifonmer.  ld  mime,  à quelles  conditions  cft 
miscnlilxrté.  317.  fa  mort  U mime. 

Comte  de  Flandres  fugitif  en  France.  39a  y implore  la 
protection  de  Philippe  de  Valois,  ld  même,  rentre  en 
pofiTçffion  de  les  villes.  391.  punit  rigoutcufementles 
mutins  ld  même. 

FU‘jy.  Gouverneur  de  Compiegne, trahit  la  Puccllc  d’Or- 
lcans.  6 7.  fâ  mort.  6:8 

Florence  fuoit  le  joug  des  Medicis.  968*  cft  inondée  par 
U r ivirre  d’Amc.  1110 

Duc  de  Florence  pourquoy  fe  joint  avec  l'Empereur  pour 
chafscr  les  François  de  la  Tufcanc.  1093.  s'allie  du  Pa- 
pe pour  cet  effet.  ld  mefme.  fait  Chef  défis  troupe* 
le  Marquis  de  Marignan.  ld  même,  pourquoy  s'opi- 
niâtre à faire  la  guerre  aux  François,  ld  mefme.  à quel 
fujet  cft  raille  par  les  Fianço's.  K94 

Florentins.  î>ujet  de  guêtre  entre  les  Florentins  Se  les  M da- 
nois. 339.  dcnuidcnt  fccouis  en  France.  U même. 
pourquoy  le  Pape  leur  fait  la  guerre.  740.  leur  haine 
contre  Pierre  de  Mcdicis.  778.779.  lecluficnc  de  leur 
Eftat.  779.  traitent  avec  Charles  VIII.  7S0.  pour- 
quoy font  en  guerre.  1001 

Flote  ( Pierre  ) envoyé  par  Philippe  le  Bel  en  Ambafiade 
à Rome.  330  ce  qu’il  dit  au  Pape  en  prenant  congé  de 
luy.  ld  même. 

F, 'oie  Anglnife  for  les  coftes  de  Bretagne.  530.  Flote  d’Et 
pagne  défaire  au  Port  de  Marfeille.  940.  deux  Flote* 
Elpigno'es  débites  par  le  Corlâire  Bat  Ix  tou  fie.  985, 
Flote  ennemie  déccnd  en  Bretagne.  1 1x7.  fe  prefente  de- 
vant le  .Havre  du  Conqueft.  IÀ  mefme. 

Foibltffc  d’cfpnt , defaut  ordinaire  dans  la  race  des  Carlo- 
vingiens.  34 

Foix,  Comte  relevant  delà  Couronne.  237.  guerre  pour 
ce  Comte.  190.  fujet  de  cette  guerre.  191.  ce  que  c’é- 
toit  autrefois  que  ce  Comté.  310 

Comte  de  Foix  ailiecé  dans  foa  Chafleau.  tpi.  fe  remet 
à la  difcrction  de  Philippe  1 1 1 . U même. 

Comte  de  Foix  vient  farder  L harlesVl.  à Touloufc.  333. 
fon  équipage  en  cette  aélion.  ld  mime,  eft  traité  à fis 


1 équipage  c 

table,  ld  mefme.  les  libcralitcz  envers  les  Seigneurs.  U 
même,  veut  truftrer  fon  coufin  de  fa  focceûion.  U m. 
inftituclc  Roi  fon  heritier.  Um.  luv  vend  fon  Comté. 
Um.  hiftoirc  tragique  de  la  mort  de  fon  fils,  ld  mime , 
& 334.bcllesqualitcz  du  Comte.  334.  fa  mon.  ld  m. 
Fondateur,  nom  ambitionné.  66 

de  Fonfeca , Ambafladeur  du  Roy  de  Caftille , déclare 
lagutrre  au  Roy  Charles  VIII.  783 

Font  arable  , (à  prife  par  l' Admirai  Bonnivet.  922.  place 
de  grande  importance,  là  mefme.  fa  fîtuation.  la  mefme. 
à qui  fon  Gouvernement  fut  donné,  là  mime,  avis  du 
Comte  de  Guife  pour  la  démolir.  923.  lieg«  de  Fon- 
tarabtc  bien  défendue  par  du  Lude.  9 19. 

Fontenay  pris  d’affaut.  333 

Fontivrault , origine  de  cc't  Ordre.  7a  confirmation  de 
cet  Ordre.  188 

Forcet  du  Roy  & du  Royaume  de  France  bien  differen- 
tes. ' 80 

Fornoue,  fa  bataille.  790.791 

Fojfan  afïiegé  pat  Antoine  de  Levé. 988.  fa  capitulation. 
la  mime. 

Fou{tret « fîtuation  de  cette  ville.  y 66 

Foulques  > quel  motif  le  fit  aller  h Jmifalem.  x6 

OOO  Oot>  Q 
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fon  a&ion  baffe.  f S 

Foulques, Corne  d’Anjou , enfuiteRoyde  Jcrufalcm.  101. 
donne  aux  Antiochiens  pour  Prince , Raimond.  U m. 
fa  mort.  . toi 

Foulques,  C uréde  Neüilly  en  Brie,  belles  paroles  qu’il  dit 
à Richard.  157.  tournées  en  raillerie.  lu  m.  exhorte  les 
Princes  à prendre  la  Croix.  140 

ance.  Duché  de  rrance  réuni  à h Couronne  en  la  per- 
fonne  de  H ugucs  Capct.  1.  Royaume  de  France  gou- 
verné autrefois  plùtoll  comme  un  grand  fief,  que 
comme  une  Monarchie.y.Etat  de  laFrancc  au  commen- 
cement de  la  Monarchie,  s 9 obftaclcs  à la  grandeur  de 
la  Maifon  de  France.  1 zi  Etat  delà  France  à la  mort  de 
Charles  VI.  606.  rétablificmenr  de  la  Fiance.  6x1. 
commencement  de  la  profperité  delà  France.  645.  & 
furv.  rébellion  en  France  h caufe  des  impolis  rctiblis. 
509.  qui  en  furent  les  auteurs,  la  m comment  fut  ap- 
paifce  par  Charles  V I la  mcfme.  France  menacée  de 
guerre  de  tous  collez.  869.  divilcc  en  quatre  Gouver- 
neurs par  François  I.  910.  frontières  de  U France  dé- 
garnies par  la  faute  des  Trcforicts.  1018 

v.  Atonarcbie. 

Francfort  fur  le  Mein , Ville  où  fedoit  faire  1 elcétion  des 
Empcreuts.  911 

Franche-Comté , fa  conquefle  par  Lotus  XI.  759 

Franchement , origine  de  ce  Comté.  70J.  pourquoy  tui- 
né  par  le  Duc  de  Bourgogne.  706 

FranciCque  fils  de  Jean  Galcas,  pourquoy  enfermé  dans 
un  Monafttrc.  H ' <3 

François , leur  ardeur  contre  Henry  V.  Empereur.  So 
Armée  des  François- défaite  ça  Angleterre.  110.  va- 
leur des  Ftançoir.  14;  intelligence  des  François  en  An- 
gleterre ne  teüllitpas.  $xi.  malfacre  énorme  des  Fran- 
çois à Bruges.  314.  conqudles  mcrveillcufcs  des  Fran- 
çois dans  la  Province  de  Guyenne.  57*.  défaite  des 
François  devant  Aulbcrochc , ce  que  produifit.  707 
difîolurion  dçs  François  durant  le  Règne  de  Philippe 
de  Valojs  411.  combat  de  lept  Fiançois  contre  lepe 
Angloisfurla  Laudc  Montandre.  35 1.  ce  qui  empé  Jïc 
les  François  de  conquérir  1’Angletcnc  fur  Henry, 
meurtrier  de  Richard  Roy  d’Angleterre  tu.  font  dé- 
faits en  Picardie  >S  j..  leurs  defauts.  78  ,-.786.  François 
alTicgcz  dans  Atellc.  Soi.  lunt  battus  de  la  rempefte. 
Six.  défaits  en  Caiabrc.  817  jaloulic  entre  les  François. 
818.  diflenfions  entre  les  Chefs  François  8x9.  François 
attaquez  denuit  par  les  Suites.  868.  mis  en  fuite  en  ra- 
vitaillant Tcroiienne.  870.  envoyez  au  fecours  du 
Roy  de  Danncmark.  906.  rcpoulfez de  devant  Parme 
pat  Guichardin.  9 16.  veulent  empêcher  Sforce  d’en- 
trer dans  Milan.  9 17.  comment  prcnn.nt  Novarre.  la 
même  affichent  Pavre . mais  font  contraints  de  lever 
le  Siège  lam.  leur  défaite  on  Italie.  1094  in9r  leur 
affeélion  envers  leur. Roy  Henry  II.  1118.  offre  genc- 
reufe  qu’ils  luy  font.  la  même. 

François  I.  Duc  de  Bicragne,fj  mort.  64S  fesenfans.649 
François  II.  Duc  (de  Bretagne,  fon  foiblc..  670.  fes  cn- 
farts.  8s8  fa  mort.  la  meme. 

François , fils  aîné  de  François  I.  fa  mort.  99  t.  belles  qua- 
• Iitezde  ce  Daufin.  la  m.  eil  foupçonoé  d’avoir  effé  cm- 
poifonné.  99 1 

François  I.  Roy  de  France,  pourquoy  fon  Rcgnra  effé 
peu  heureux.  897.  les  belles  qualitcz.  Ia  m fort  aimé  de 
laNoblcffe.  la  m fôn  ambition,  la  m.  Ion  facrc.  la  m. 
vient  à Paris  la  m fair  ligue  avec  les  Vénitiens.  898. 
enfuitc  avec  le,  Roy  d'Angleterre  & l'Archiduc  Char- 
les. la  m.  les  faveurs  & lés  biens- faits  envers  plulieurs  de 
fa  Cour.  U m.  fes  préparatifs  pour  la  guerre-  la  us.  va 
à Lyon.  899.  fon  année  $c  fes  » hefs  lam  par  où  palTc 
en  Italie,  la  m.  prémices  de  fes  exploits  en  Italie  sjo1’- 
fuit  de  prej  les  Suiffes  qui  failoicnt  retraite  la  meme. 


des  Matières. 

cil  fur  le  point  de  traiter  avec  eux.  lam.  fon  armée  atta- 
quée par  les  SuifTcs.  901.  difpofition  de  lôn  armée. la  m. 
comment  effoit  vêtu  à la  bataille  de  Marignan.  901.  fe 
trouve  en  danger,  la  m.  comment  palfc  la  nuit,  la  m. 
fon  exhortation  1 fes  foldats.  la  m.  ne  veut  pas  qu’on 
pourfuive  les  Suiffes  défaits  une  féconde  fois.  903.  fx 
pieté  aprésla  viftoire.  U m.  fa  valeuren  cette  journée. 
la  m.fff  fait  Chevalier  par  Bayard,  la  m.  Milan  fetend 
à lu  y.  904  va  à Pavic.  la  m.  lait  fon  entrécà  Milan  ,3c 
delà  va  à Vigcve.  la  m.  reçoit  des  Ambaffades  de  tous 
les  Princes  d’Italie,  & traite  d’alliance  avec  eux.  la  m. 
fon  cntrcveuc  avec  le  Pape  à Boulogne,  la  m.  com- 
ment offrit  obeïffancc  au  Pape,  la  m.  ce  qu’ils  reçu- 
rent enfemblc.  la  m.  refufe  le  titre  d’Empcreur  de 
Conftantinople.  la  m.  fait  le  Concordat  avec  le  Pape. 
la  m.  coulent  l'abolition  de  la  Pragmarique-  la  m.  le 
Parlement  n’en  veut  point  paffer  13  vérification,  lam. 
ce  qu’il  fait  étant  de  retour  à Milan.  903.  renouvelle 
l'alliance  avec  les  Suiffes.  la  m.  fon  retour  en  France, 
la  m.  envoyé  du  fccours  au  Roy  de  Dannemirck  con- 
tre les  Suédois.  906.  pourquoy  n'effoic  point  content 
du  Pape,  la  m.  tâche  de  le  gagner  par  de  bons  offices. 
lam.  fait  un  traité  avec  Chaclcsd' Autriche.  907.0)0- 
firme  fon  alliance  avec  le  Pape  & avec  les  Vénitiens. 

• la  m . renouvelle  alliance  avec  Henry  d*Angletene.9o8. 
le  prie  d'effre  parrain  d'un  de  fes  fils,  la  m.  brigue  l'Em- 
pire d'Allemagne  aprésla  mort  de  Maximilian.  911. 
lur  quoy  fonde  les  cfpcranccs.  la  m.  fia  modefte  pro- 
tcll.it ion  i rAmbaffàdeurd'Efp3gne.  91  x.fonentrcveuë 
avec  le  Roy  d'Angleterre  913.  traité  qu’il  fait  avec  luy. 
lam.  les  plaintes  contre  Charles  Vi  913 . lôn  portrait  & 
fies  qualitcz.  9 1 6.  fes  vertus  8C  fes  défauts,  la  m b. 
comparaifon  avec  Charles  V.  917.  lêsdeffcins.  918. 
commande  à la  Mark  de  lever  le  lïegc  de  Vireton.jjy. 
fa  ligue  fccrcte  avec  le  Pape,  la  m.  en  cil  abandonné. 
la  m.  lève  une  puiffante  année  pour  le  défendre  con- 
tre l'Empcicur  Charles-quint.  9x0.  ordre  qu'ildonne 
pour  cet  effet,  lam.  envoyé  le  Chevalier  Bayard  pour 
commander  dans  Mezieres.  9x1.  comment  ordonne  la 
marche  de  fon  armée,  la  mefrne  lés  exploits,  ta  mime. 
laide  échaper  une  entière  viâoirc , 8c  la  fin  de  la  guer- 
re. ta  m.  &9: i.  le  campe  prés  l’Efcaur.  9X1.  tait  un 
accord  avec  Charles  V.  par  le  moyen  des  AmbalTa- 
deurs  d'Angleterre,  la  m.  ramené  fon  armée  en  Artois 
& y furprend  Hcdin.  913.  donne  commiflion  pour 
lever  feize  mille  SuifTcs.  916.  continue  fon  deflein  fur 
le  Milanois.  931.  envoyé  Bonnivct  fe  failir  des  paira- 
ges. la  m.  cft  averti  d’une  confpiration  que  fait  contre 
luy  Charles  de  Bourbon.  93 6.  fa  bonté  envers  ce 
Princ c. lam 'me.  fa  clcmcnce  envers  S.  Valier  8c  l’E- 
vefquc  d'Aurun.  937.  veut  pafler  en  Iralic , & rien  ne 
l’en  peut  détourner.  940.  ion  armée.  941.  fait  une 
grande  faute,  la  m me.  va  affieger  Pàvic.  la  mefme. 
veut  détourner  le  Telin , puis  affamer  la  Ville,  la  m. 
le  Pape  fit  alliance  avec  luy.  la  m luy  propofe  divers 
moyens  d'accommodement,  ta  même,  fonge  à la 
conqueffe  de  Naples  te  de  Gènes.  941.  le  Pape  le 
diîfuadc  de  cette  cm  reptile.  la  m.  profperité  de  fes  ar- 
mes. ta  même,  cft  confeillé  de  le  retirer  ! Milan.  94  ?• 
s’apperçoit  de  la  vijLrie  de  (es  Officiers  • la  même,  fes 
exploits  en  la  bataille  de  Pavic.  la  même,  y cft  pris,  & 
fe  rend  lu  VIccroy.  944.  fon  grand  courage  dans  fon 
infoi  tune,  la  même,  cft  enfermé  à Pizzigthon.  94$. 
confolations  qu’il  reçoit  dans  fa  prilbn.  946.  farépon- 
1c  nu  Comte  de  Reux  touchant  les  articles  de  fa  déli- 
vrance./<  même,  offres  de  la  Régenté  pour  fa  délivran- 
ce. 947.  menées  polir  le  délivrer.  U même,  le  Viceroy 
le  veut  mener!  Naples,  la  même,  copient  d'eftre  mené 
en  Elpagne  la  même  s’embarque  à Genes  la  mémo. 
aborde  à Rofe  en  Rou  fljlkm  > 8c  eft  mené  en  Arra- 
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’gon.  U ntème.  fon  tranfport  en  Efpagne  découragé  les 
Princes  Italiens.  947.  tombe  malade  948.  cft  vifité 
de  l’Empereur  Charles  V.  la  meme,  fa  Iceur  Mar- 
guerite vient  en  Efpagne  pour  négocier  fa  délivrance. 
ta  m.  cft  refolu  de  mourir  en  prilon  plùtoft  que  de 
diminuer  le  lullrc  de  fa  Couronne  9^9.  s'accorde 
aux  conditions  de  l’Empereur.  U m.  fon  entreveuë 
avec  luy.  950.  fes  fiançailles  avec  Elconor  , fevur  de 
l'Empereur.  U m.  fes  deux  fils  échangez  pour  luy. 

U m citant  hors  de  prifon , écrit  au  Roy  d’Angleter- 
re. U m.  devient  amoureux  d’Anne  de  l'ifsclcu.  Utn. 
ce  qu’il  fait  citant  à Angoulcfmc.  971.  fa  réponfeaux 
Députez  de  Lharlcs  V.  touchant  le  démembrement 
de  la  Bourgogne.  951.  fes  plaintes  contre  l'Empereur. 
la  m.  eft  abfous  pr  le  Pape  de  fon  ferment  envers 
luy-  U tn  fait  une  ligue  avec  le  Pape,  les  Vénitiens  & 
ks  Suifscs.  la  vi.  pour  quelle  raifon  n’agit  il  pas  avec  di- 
ligence. 9tj.  eft  mécontent  des  Confcdrrez.  ps+.  don- 
ne i Charles  de  Boucbon  une  abolition  après  fon  re- 
tour d’Ulpagne.  la  m.  forme  le  defsein  & une  ligue 
pour  délivrer  le  Pape.  958-  â qui  il  donne  fes  armées 
pour  cét  effet,  la  m.  les  g an  des  inquiétudes,  psi»-  afi- 
fcmblc  les  Etats  & leur  propolc  la  rclblucion  de  re- 
tourner en  Efpagnc  pour  dégager  fa  loi.  U m.  qui  n’y 
veulent  pas  conlcntir.  91^0.  reçoit  une  Ambalsadedu 
Roy  d’Angleterre  pour  le  prclser  de  reprendre  les  ar- 
mes contre  l’Empereur.  960.  luy  fait  dénoncer  la 
guerre  par  fon  Héraut  la  m.  envoyé  au  Chaflelct , 
Granvcllc  fon  Ambafsadcur.  la  m le  mande  en  la 
Gr-nd’SalIc  du  Palais,  lam.  luy  fait  exeufe  fur  fa  dé- 
tention. Ia  m.  fait  lire  devant  luy  un  cartel  de  difli 
addrefiéà  fon  Maiftrc.  lam.  comment icçoit  le  Héraut 
qui  cft  dcpcché  vers  luy.  961.  comment  honore  la 
mémoire  dcLauttec.  964.  ce  qui  le  poufseà  fouhai- 
ter  la  paix  966.  ce  qu’on  peut  luy  reprocher.  967. 
compole  avec  l’Anglois  pour  les  (ommcsdcuc’s  à l’ac 
quit  de  l’Empereur.  967.  fesenfans  reviennent  d’Ef- 
pagne.  968.  va  au  devant  d’Elconor,  fa  future  épou 
fc.  la  m.  fon  mariage  la  m.  s’unit  plus  étroitement 
avec  l’Anglois.  970.  promet  du  fecours  aux  l'ro- 
teftans  d’Allemagne.  971.  tient  ks  Grands-  jours  àl’oi- 
tiets.  lam.  établit  les  Profcfscurs  Royaux,  la  m.  avoir 
defsein  de  faite  un  College  pour  entretenir  fix  cens 
Gentils-hommes  à l’étude  des  lettres  & aux  nobles 
exercices,  lam.  conclut  une  ligue  avec  les  Princes  Pro- 
teftans  d’Alfcmagne.  la  m.  fa  léponfc  aux  Ambafsa- 
deurs  de  l’Empereur  Lharlcs  V.  qui  le  prioîtdc  l’af- 
fiflcr  dans  la  guerre  contre  le  Tuic.  97  t.  unit  à pet- 
pettiinfle  Duché  de  Bictagnc  à la  Couronne  de  Fran- 
ce. la  m.  Ion  entrevue  avec  Henry  VlM.  la  m.  fait 
demander  la  nîccc  du  Pape  pour  fon  fécond  fils  , le 
Duc  d’Orléans.  97  t.  demande  tin  Concile  avec  inftan- 
ce.  974.  fon  entreveuë  avec  le  Pape  à Marfeille.  la  m. 
écrit  au  Pape  en  faveur  du  Roy  d'Angleterre,  la  m. 
modère  Ion  courroux  contre  le  Pape.  U m.  envoyé 
quérir  fur  fes  galères  le  Pape  & fa  nièce.  977.  fés  con- 
férences particulières  avec  le  Pape,  la  m.  noces  de  Ion 
fécond  fés  avec  la  nièce  du  Pape,  ta  tn.  n’avancc  rien 
p"iir  l’xffatic  dll  Rov  d'Angleterre,  la  m.  pourquoi 
n’oie  prrfl'cr  le  Pape  lâdcffus.  la  m.  obticnr  de  luy  la 
création  de  quatre  Cardinaux,  lam.  la  libéralité  en- 
vers le  Pape , & les  Cardinaux  de  fa  fuite.  976.  à que 
ftijer  donne  ordre  à l.angeydc  fe  trouver  à la  Dicte 
d’Amhotirg  & d’agir  puiffamment  pour  les  Ducs  de 
* Wittcmbcrg.  Utn.  achetedes  Ducs  ac  Wîttembergle 
Comté  de  Mnnrbclliard.  la  m.  apprend  la  chûte  de 
Henry  Vf  II.  Roy  d'Angleterre,  & le  Schifme  de  ce 
Royaume.  977.  fa  belle  réponfc  aux  AmbafTadeursdc 
ce  Roy,  oui Tcxhortoient  3 fccoii.-r  le  joug  de  l'E- 
vêque de  Rome.  U mime,  cft  trompé  dans  les  c-(pc* 
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rances  par  les  Princes  Allemands  U même  demande 
3 Sforcc  & à Clui les  V.  tcpar.ition  de  l’affront  qu  il 
a reçu  par  la  mort  de  Met  veille  fon  Ambaffadcur.  9/8. 
délibéré  de  titet  hautement  vengeance  de  cét  our.aga 
lam.  longe  à fc  palier  de  l’infamcric  éthngere.  lam. 
ce  qu’il  fait  pour  cét  effet,  lam  fi  979  lur'cjuel  fon- 
dement le  dilpofe  à faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye. 
979.  fes  prétentions  fur  la  Savoye.  U m.  permer  que 
Vcicts  Savoyatd,  fc  jette  avec  du  fecours  dans  Gcnr- 
vc  . afliegée  par  le  Duc  de  Savoye  980.  tft  empêché 

Îiat  le  Cardinal  de  Tournon , d’écouter  Melarflom 
a m commande  à tous  les  Juges  de  firmer  la  porte  3 
tout  ce  qui  peut  choquer  l'ancienne  Eplifc  98  ■ fait 
arrefter  quelques  Sacramentanrs  A:  les  envoyé  à Paris. 

U m.  à quel  fujet  fait  faire  à Paris  une’  prcfctffîon  fo- 
lenncllc,  où  il  allifte  avec  là  Famille  Se  toute  la  Cour* 
la  m.  fa  pieté  & fon  zele  pour  la  Religion  Catholique, 

. la  ta.  fa  harangue  f ur  ce  fujet.  U m.  établit  des  Cham- 
brés Ardentes  pour  punir  ceux  qui  fc  trouva  oient  in- 
fcétcz  des  nouvelles  opinions,  la  m.  reçoit  une  Am» 
ballade  de  la  part  de  Soliman,  lam.  d'où  Lharlcs  V. 
tâche  de  le  noircir  auprès  des  Princes  Allemands,  ta  m. 
lettres  par  Icfqucücs  il  le  juftifie  de  cette  pure  calom- 
nie. la  m.  exemple  de  fon  affection  pour  1.1  réunion  dé 
l'Egide.  981.  pourquoi  dépêche  Guillaume  du  Bellay 
i Smacalde  où  les  Princes  Protcftans  étoient  affem* 
blez.  la  m.  la  bonté  envers  les  Luthériens  proferits. 
la  m.  pourquoi  ne  commence  pas  la  guette  en  Savoye. 
98?.  entreprend  de  faire  la  guerre  aux  Priâtes  Maho- 
metans,  qui  tenoient  Icscoftes  d’ A Urique,  çf?  j.  pto» 
pofitions  qu’il  fait  à Lharlcs  V.  pour  avoir  Tinveftitu- 
re  du  Duché  de  Milan  pour  un  de  fes  enfans.  984* 
reconnoiftant  les  fourberies  de  l’Empereur , fait  mar- 
cher fon  ai  mica»  Savoye.  985.  qui  laconquefte  en- 
tièrement. U m.  commande  à l’ Admirai  de  pourfui- 
Vrc  vigoureufemtnt  la  guerre  en  ce  païs.  ta  m.  quelle 
étoit  fon  armée.  la  m.  prévient  celle  de  l’Empereur  « 
& s’empaïc  du  Pas-de-Sufc.  Ia  m.  prend  Turin,  la  m. 
pouffe  les  ennemis  jufques  dans  Vcrceil.  986.  alliege 
cette  Ville./*»».  alftmble  les  plus  Grands  de  fon  Royau- 
me pour  délibérer  de  quelle  laçon  011  doit  repouffef 
les  grands  efforts  de  Chai  les  V.  contre  la  Fratrie.  987. 
eft  calomnié  auprès  des  A llcmans  par  Charles  V.  988» 
fon  bon  traitement  envers  les  Marchands  Alhmands. 
Um.  renvoyé  l’Ambaffadeur  de  l'Em.  era.'r  A com- 
mande au  fiende  s’en  revenir.  989.  où'effoit  le  ren- 
dez-vous  de  fes  troupes.  990.  fe  f.iiltt  d’Avignon,  ta  m. 
fait  faire  degaft  par  toute  la  campagne  pour  affamer 
l’armée  de  (.  harlcs  V.  990.  pouiquoi  le  tient  à Va- 
lence. 99  t.  fa  mcrvcilleufc  confiance  dans  lesadvcrfi- 
tcz.  la  m.  fa  belle  harancue  à Henry  Ion  fils , qui  luy 
demande  petmiffion  d’aller  au  camp.  pjf.  vient  au 
camp  fur  le  bruit  que  l’Emptreur  le  viendra  attaquer 
en  perfonne.  997.  eft  empêché  par  Mont  moteur  y dé 
pourfuivre  l’Empereur.  998.  Se  par  la  nouvelle  du 
danger  où  eftoit  Peronnc.  la  m vifite  la  Provence. 
lam.  fa  pencrofité  envers  la  ville-dc  Genes  Um.  ex- 
ploits de  fes  Capitaines  en  Piémont.  U m.  armée  de 
Guy  Rangon,  A autres  Chefs  Italiens  i fon  fa  vice. 
U m.  fes  aérions  de  giaces  envers  Dieu , de  toutes  fes 
profpeiicez.  1000.  congédié  les  troupes  cnangercs. 
la  m.  envoyé  le  Comte  de  S.  Pol  pour  fhaftier  la  ré- 
bellion des  peupla  de  la  Taraitaifc.  U m.  pourquoi 
envoyé  vers  le  Roy  d' Angleterre  Un  . accorde  fa  fit- 
le  en  mariage  à Jacques  V.  Roy  d’Ecoffe.  la  m.  crt 
fait  ta  folcmnité  le  prentier  jour  de  l'an.  U m.  écrit  3 
tous  les  Potentats  de  l’Euioi*  touchant  la  rfiort  de  fort 
fils  aîné.  1001.  foumet  (es  droits  qu’il  a (ur  le  Mila- 
nois  & fur  la  Savoye  au  jugement  des  Princes  de  l’Em- 
pire. U m.  lollicite  inw'irmnr  les  Princes  d'Italie  3 
. OOOO000  ij 
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renouer  quelque  ligue  avec  luy  contre  l'Empereur. 
/*  m.  ce  qui  le  porte  à faire  ligue  avec  Soliman.  Um. 
fait  ajourner  l’Empereur  comme  fbn  vaflâl.  Um.  con- 
fifquclcs  Païs-bas.  U m.k  met  en  campagne  & va  c.im 
pet  devant  Hédin.  1001.  l’aflicge , la  fait  miner  inuti- 
lement le  fait  brèche  par  le  canon.  U m.  la  reçoit  à 
capituler.  Um.  donne  à Scrcu  le  gouvernement  de 
cette  Place.  Um.  marche  vers  S.  Pol  , mis  fous  fou 
obcïfTance  par  Anncbaut.  la  m.  pourquoy  rompt  fon 
camp.  U m.  accorde  une  fufpenlion  d’armes  pour  Jts 
Païs-bas.  1005.  envoyé  le  Dauphin  en  Piémont  avec 
une  armée.  U m . délibéré  d’y  pafleren  pcrfrnnc.  U m. 
exploits  de  fon  armée  en  Piémont.  1005.  ipaflc  la  mon- 
tagne pour  fe  rendre  en  fon  armée.  U m pourquoi  ne 
pourfuit  pas  la  guerre.  1004.  confcnt  à une  trêve  pour 
le  Piémont,  U même,  donne  les  gouvernemens  de  Pié- 
mont & s’çti  revient.  U m fes  Députez , & ceux  de 
l’Empereur  prolongent  la  trêve.  Um.  fait  Connétable 
Montmorency , & Maréchaux  de  France  Anncbaut  & 
Montcian  U m.  fait  Chancelier  Guillaume  Foyer, 
Prcfident  au  Parlement.  U m.  va  à Nice  pour  s’entre- 
voir avec  Charles  V.  U m.  y faluc  le  Pape , auquel  il 
prefente  fes  enfans.  U m.  a une  cutreveuë  à Aigucf- 
mortes  avec  Charles  V.  iooy.  demonftrations  d’amitic 
réciproques  Um.  fa  trop  grande  franchife  envers  l’Em- 
pereur. U m.  tombe  malade.  U m.  erige  en  Duché,  les 
Comtez  de  Montpenlîer  & de  Nevcrs.  Um.  les  Gan- 
tois fc  veulent  donner  h luy.  1006.  offres  qu’ils  luy 
font  pourcét  effet. Um.  parquets  motifs  on  tâche  de 
les  recevoir./*  w.pourquoy  les  rejette./*  m.  met  en  deli- 
beration quelles  lurctez  il  faut  prendre  de  Charles  V. 

fiour  pafTer  par  la  France.  U m.  n’en  prend  aucune  de 
uy.  Um.  envoyé  à Bayonne au  dcvantdc  luy  fes  deux 
fils  avec  le  Connétable.  U m.  va  au  devant  de  luy  j jf- 
qu’à  Loches.  1007.  le  comble  d’honneur  St  de  plaiiirs. 
U m.Ci  repartie  fpirituellc  à ctr  Empereur.  U même. 
eB  amufe  par  fes  belles  paroles.  100K.  commence  à ref- 
fentir  la  honte  de  fa  trop  grande  crédulité.  U m.  s’en 
prend  i Montmorency,  St  luy  commande  de  fe  retirer 
de  la  Cour.  U m.  devient  plus  difficile,  plus  feverc  8i 
plus  défiant.  /<«;«.  difgracic  F Admirai  Chabot  & luy 
fait  faire  fon  procès  U m par  le  moyen  de  qui  le  rétablit 
en  fon  honneur.  1009  pourquoy  rebâtit  la  Ville  d’Ar- 
dres.  U mime  contraéic  alliance  avec  les  Rois  de  Suè- 
de & de  Dannemark.  U même,  reçoit  le  Duc  de  Clevcs 
fous  fa  proteftion.  to'o.  luy  donne  en  mariage  l’In- 
fante de  Navarre,  fa  nièce.  U m.  jullc  fujet  de  guerre 
qu’fla  contre  Charles  V.  itm  envoyé  des  Amballa- 
deurs  vers  Soliman  Si  les  Vénitiens , qui  font  alfalfi- 
nez  en  chemin  par  du  Guaft.  U rrr.Cc  prépare  5 faire  la 
guerrel  Châties  V.  loti.IcTurc  luy -promet  une  ar- 
mée navale.  U même,  déclaré  la  guêtre  à Charles  V. 
là  mefme.  pourquoy  l'attaque  plûtofl  par  le  Luxem- 
bourg & par  le  Rouflillon  que  par  aucun  autre  en- 
droit. U mefme.  faitaflieger  Perpignan  par  le  Dauftn. 
U mime,  pourquoy  fe  tient  à Moncpelicr.  1015.  fuccés 
de  fes  armes  dans  les  Païs-bas  la  mime,  maladies,  diffen- 
tions&  rrahifonsdanslc  camp  de  Perpignan.  la  mime. 
pourquoy  en  fait  lever  le  fiege.  U mime,  fa  belle  aétion 
de  pieté.  U mefme.  eB  furprisde  la  hardieffedu  Chan- 
celier Poyet,  qui  demande  des  Juges.  1015.  ce  qu’il 
répond  à ce  fujcc.  U mefme.  lctabüflemcnt  de  la  Ga- 
belle partout  fon  Royaume  caufc  une  rébellion,  là  m. 
les  Rochclois  fe  révoltent  contre  luy.  là  mefme.  vient 
à U Rochelle  pour  les  châtier,  là  m fa  bonté  Si  fa 
clemencc  envers  eux.  là  rar/W.  cmbraffcla  protcéfion 
du  Royaume  d’Ecolfc.  1016.  pourquoy  tnet  un  im- 
poli fur  les  Villes  clofes.  1016.  fait  une  Ordonnance  en 
faveur  de  la  Noblefsc.  là  Mefme.  écrit  au  Pape  pour 
fc  juflificr  de  ce  que  luy  impofe  Chat  les  V.  1017.  quelle 
efloit  fon  armée.  101S  la  campe  àMarolIcs.  U m.  fc 


retire  à Rheim$,&cc  qu’il  y fait.  1019.  prend  lait.' 
folution  d’attaquer  le  Duché  de  Luxembourg.  U m.  a 
par  échange  la  Ville  de  Stenay  du  Duc  de  Lorraine. 
U m.  Ordres  quïl  donne.  U m.  met  le  fiege  devant  Lu- 
xembourg, Capitale  du  Duché.  U m.  s’en  rend  le  maî- 
tre, Si  s’opiqiâtre  à la  vouloir  garder.  la  m.  y y^g 
faire  fon  entrée  comme  Souverain  du  Pais.  1019  en- 
voyé , mais  trop  tard . du  fccours  au  Duc  de  Cleves: 
Um.  apprend  la  foumiffiondu  Duc  de  Cleves  envers 
Charles  V.  1010.  envoyé  François  de  Bourbon  Duc 
d’Anguyen  pour  recevoir  BarbcroufTc-  U m.  offre  de 
rendre  au  double  la  fommepour  laquelle  Nice  aefié 
autrefois  engagée  aux.  Ducs  de  Savoyc.  U m,  à q^] 
defseiti  ramené  fon  armée  en  Picardie.  1011.  vafccou- 
lir  Landrecy  alfiegé  par  Charles  V.  lui  i.  pourquoy  fc 
logeait  Catcau-Camordi*.  U m.  fait  ravitailler  Landre- 
cy à la  veue  des  ennemi*.  U m.  délibéré  défaire  retrai- 
te. Um.  diflribuc  fon  armée  dans  les  Villes  fronde- 
ics.  iotj.  tient  fur  les  fonts  baprifmaux  François  II. 
la  mime,  rabaifsc  les  tailles.  U même,  vend  les  anciens 
Offices  & en  crée  de  nouveaux.  U mime,  pourquçy 
envoyé  une  Ambafsade  à la  Dicte  de  Spire  en  Alle- 
magne. la  mime,  qui  ne  la  veut  point  recevoir.  U 
mefme. -y  cB  déclaré  cnncmy  de  l'Empire.  U mime. 
pourquoy  ne  veut  pas  que  le  Ducd’Atiguycn  attaque 
le  Milatiois.  10x7.  retire  la  plufpart  de  les  troupes  en 
France.  ioz8.  prcfsela  levée  de  fon  armée.  1019.  re- 
vient à Paris  pour  rafsurer  cette  grande  Ville  qui  cftoit 
en  une  grande  épouvante.  io5i.confcr»tilapaix.io;i, 
articles  de  la  paix.  U m.  fait  venir  fes  Gaietés  en  l’O- 
ccan , & compofe  une  gtandc  armée  de  mer.  1034. 
donne  ordre  à Bicz  défaire  un  fort  pour  bloquer  Rou- 
logne.  lam.  pourquoy  rappelle  fes  Galères.  iojf,  veue 
commander  fbn  armée  en  pcrfbnne.  U m.  en  cB  empe- , 
chc  parla  mort  du  Duc  d’Orléans.  U m.  pourquoy 
commande  à Biez  de  brûler  & de  ruiner  toute  la  con- 
trée d'Oyc.  1036.  envoyé  à Charles  V.  une  ambaliade 
pour  faire  un  nouveau  traité  avec  juy.  1057  pourquoy 
ne  fait  pas  revenir  les  Ambafsadeurs  qu’il  a envoyez  au 
Concile  de  Trente,  la  m.  fc  prépare  à recevoir  b guer- 
re.fi  l'Empereur  la  recommence,  lam.  pourquoy  en- 
voyé en  Piémont  lo  Prince  de  Melfe.  la  m:  va  vifiter  fes 
frontières , Si  y fait  bâtir  pluficurs  fortetefses.  U m. 
pourquoy  fouhaite  ardemment  la  paix’.  Um.  à quelles 
conditions  la  fait  avec  l’Anglois.  io;8.parlc  confcilde 
qui  refufe  d’entrer  en  ligue  avec  les  Princes  ProtcBans. 
1039.  aurres motifs  qui  l’en  détournèrent.  U m.  le  mal 
quïl  portoit  depuis  long- temps  augmeute.  U ta.  la 
mort  de  Henry  VIII.  Roy  d’ Angleterre  redouble  fon 
chagrin,  lam  ne  fonge  plus  qu’à  la  mort.  Um.  Ces 
grandes  inquiétudes.  Um.  cB  contraint  de  te  mettre 
au  lit.  U m.  tes  aétion*  Chrétiennes./*  m.  fes  ferventes 
prières,  & fa  repentance,  la  m.  reçoit  la  faime  Euchi- 
riBic.  1040.  ce  quïl  dit  à fon  fils.  U m fages  Si  remar- 
quables confcils  quïl  luy  donne.  U m.  fes  ! relies  paroles 
dignes  d'un  grand  Prince.  Um  meurt  en  véritable  Ca- 
tholique. U m.  les  bonnes  & mauvaifts  as/anturcs  de  fa 
vie.  la  m.  dequoy  peut  cBre  Ioiic.  104t.  fes  titres./* 
m.  exemple  de  fâ  belle  ccconomie.  « làm. 

Franfois  II.  fa  naiflince.  ioz}.  fon  mariage  avec  la  jeune 
Reine  d’EcoBc.  iiij.  huit  Députez  EcofTois  s'y  trou- 
vèrent. U m.  cBant  retournez  luy  obtiennent  des  Etats 
du  Pais  ,1e  nom  de  Roy.  Um.  luy  envoyeur  la  couronne 
conjugale./*  m.  d’où  enfuite  fut  appcllè  le  Roy  Dau- 


fin.  U vt» 

Franfois  Duc  de  Lorraine , fâ  mort.  1036 

Franfois  de  Bourbon , Comte  de  faint  Pol,  fa  mort.  1036 
Franger  Gouverneur  de  Fonrarabie.  930.  rend  cette  place 
par  lâcheté.  937*  rit  dégradé  de  Noblcffc.  U m. 
Frayeur,  fes  efièts-  <Syi 


Fregofe.  ( Janus)JCapiuinc  en  l'armée  Vénitienne,  fur  ré- 

voltée 
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volrer  Gentt.  8d$.  en  eft  créé  Dde.  U * t.  e liant  envoyé 
en  ambaflade  par  François  1.  vers  les  Vénitiens , eft  af- 
fafïîné  en  chemin  par  du  Guaft.  roio 

Trtns  Convrrs  de  l’Ordre  de  Cifteaox , pourquoy  appel- 
iez les  Barons.  189 

Frérots  heretique*.  590.  591 

Fribourg  par  qui  baty.  711.  par  qui  pofsede.  la  mefme.  ion 
alliance  avec  ceux  de  Berne.  la  mime. 

F rider ic  demande  pardon  au  Pape.  105. 10S 

Fronfac  , articles  de  fa  redudion.  630 

Fruits  des  Bénéfices  vacans  par  quel  Papé  refervez.  587 
Fumes , la  bataille.  3x1 

de  Fujîtmberg  ( Guillaume)  tient  Luxembourg afliege 
au  nom  de  l'Empereur  Charles  V.  roxj.  lève  le  fiege. 
lis  mefme.  fur  pris  en  fondant  les  gués  la  nuit  « cil  mené 
à la  Baftillc.  1030 

G. 

G. A hile  en  quel  temps  a efté  établie.  4 il.  fon  établif- 
fement  par  tout  le  Royaume  caufe  une  rébellion. 
1015.  lOtSl. 

Gabriel , bâtard  de  Milan , fon  fupplice.  559 

Gaillard  de  Priczac  ou  de  Prcffac,  Evêque  deTouloufc, 
pourquoy  dépofé  par  le  Pape.  588 

GaïUou  afliegé  par  Richard. 

b.  Gai,  Ecoflbis,  DifdpledeS.  Colortban.  71t.  âquel 
de  fie  in  va  en  Suiffc.  la  même,  jette  les  tondcmtns  d'une 
Abbaye  qui  poite  fon  nom.  la  même,  quel  Empereur 
fit  faire  une  ceinture  de  muraille  1 la  ville  de  S.  Gai.  la 
mefme.  de  qui  reçut  fa  liberté.  la  même. 

Galafre  , fon  iupnlice.  106$ 

Gai  tus , fils  de  Mathieu  Vicomte  de  Milan,  fa  genero- 
fité. 

Galeas  (Jean  ) Duc  de  Milan , fa  mort.  533.  fc«  moeurs 
la  mefme.  fit  bâtit  la  chartrculc  de  Pavie.  la  même. 
erigea  le  Milanois  en  Duché,  la  mefme.  fit  rcfiorir  en 
Europe  la  Langue  Grecque,  la  même,  fes  enlans  8c  leurs 
partages.  la  meme. 

Galeas  General  de  Sforce,  fa  lâcheté.  8if 

Galeret  Françoifes  fur  l'Océan.  869.  leur  commodité,  la 
même. 

Galles  , pais  fujet  aux  révoltés  à caufe  de  fes  montagnes. 

ji9  9 

Prince  de  Galles  devient  hydropique.  48 1 . vient  mettre 
le  fiege  devant  Limoges , & le  pi  end  d'afiaut.  485.  ü 
cruelle  vengeance  la  même,  pertes  qu’il  fait.  la  même. 
s'en  retourne  en  Angleterre.  484.  fa  mort.  488 
GallUfrues  cc  que  c’ctoit.  8i8 

Gambarf  pendu  à Pau , & pourquoy.  1134 

Garni  abandonne  le  party  du  Comte  de  Flandres.  31a 
Gantois,  leur  rébellion  509.  310.  font  prefsezde  la  faim. 
410.  prennent  les  armes,  la  même,  recommencent  la 
guerre.  717.  font  alliance  avec  l'Anglois.  la  mefme. 
s’accommodent  avec  leur  Comte  quieftok  le  Duc  de 
Bourgogne,  fit.  leur  révolté.  70t.  ieur  méchant  natu- 
rel. 737.  ofientle  Gouvernement  de  laFlardresà  Ma- 
Ximilian  apres  la  mort  de  l'Archiduchcfse.  744.  leur 
rébellion.  7*1.  leur  Chef,  là  mefme.  sellant  révoltés 
contre  Chjrles  V.  le  veulent  donner  à François  1.  1006 . 
comment  font  châtiés  par  Charles  V.  1008 

Garde.  Les  Rois  Capétiens  n’ont  point  eu  de  Gardes  avant 
faim  Louis.  9.  pourquoy  ce  famt  Roy  en  prit.  la  mi- 
me. quellejeftoit  leur  marque,  la  même  quel  eftoit  leur 
habit  de  ceremonie,  ta  mime,  comment  ils  portoienr 
la  barbe  & la  chevelure.  la  même. 

de  la  Garda,  General  des  Galeres  de  France , fbnftrata- 
pème.  1069.  défait  fur  mer  les  Espagnols.  1101 
C.àrlandes  en  faveur.  76-83.  leur  difgrace.  U mime. 
Garlande  ( Etienne  ) fon  élévation*  8j.  fes  mccuts  dépra- 
Tcm  JJ. 
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vies  la  mefme.  fon  orgueil.  /<  même,  demi  filon  de  (à 
charge  de  grand  Senochal  de  France  non  agréable  au 
Roy.  la  mime,  fon  ingratitude  envers  fon  Roy.  U 
même. 

Garfias , Comte  des  Gafcons.  713 

C'àfceut  mutins  punis.  41.  gagnent  la  bataille  de  Poitiers. 
4J7-  font  mandez  ati  fecours  de  Charles  V.  4 66.  mal- 
traitez parles  Anulois , fo  plaignent  â la  Cour  de  Fiai* 
et.  480.  Lettre  d'appel  qui  leurefl  accordée  la  mime. 
fe  deffendent  valcuicUfementâ  h bataille  de  Gravelines. 
1118 

G a jh ne  it  promis  à Philippe  I.  afin  qu’il  garde  la  neutra- 
lité. la  même . 

Gaflek  de  Moneade , Seigneur  de  Beam  ,*  attaqué  par 
l’Anglois  I91.  uo.  contre  la  fby  donnée  eft  arrefté 
prifonnicr.  la  même,  pour  fortir  promit  tout  ce  qu’on 
voulut,  la  même,  offre  le  Duel  à Edouard,  la  mefme. 
fatisfaétion  qu'il  luy  fait.  a et 

G a fl  on  fils  du  Comte  de  Foix  \ fi  tngique  mort.  531 

Gaflen  de  Foix  Duc  de  Nemours  General  en  Italie.  8374 
fon  éloge,  ta  mefme.  jette  du  fecours  dans  Bologne  af- 
fiegé  par  la  Ligue  faintc  858;*  quelle  OCcafion  les  Sur- 
fes rompent  tout-i  fait  avec  la  France.  837.  viennent 
jufqucs  dans  les  FauXbourgs  de  Milan,  là  même,  s'en 
retournent  aulT:  tôt.  la  mefme  allant  pour  recouvrer 
Brcflcreprife  par  les  Venitiensles  défait  838  rentre  dans 
Breflè.  la  mefme.  fa  renommée,  la  même,  pourquoy  le 
Roy  luy  mande  de  combattre  au  plûtôt  l'armée  de 
la  Ligue.  S 3 9.  à quel  deilcin  afliege  Ravcnne.  la  mi- 
me. logement  de  fon  camp,  la  mime,  les  ennemis  luy 
retranchent  les  vivres,  la  mefme.  s’approchent  de  luy 
de  peur  qu’il  ne  force  la  ville,  la  mefme.  va  les  attaquer 
dans  leur  camp. la  mefme.  difpoficion  de  fon  armée,  là 
mefme.  pourfuivant  deux  compagnies  de  pied  Efpagno- 
les , eft  tué  fur  une  chauffée  861.  fa  pompe  funebre. 
la  même,  cc  que  dir  Loiiis  XII.  en  apprenant  fa  mort. 
la  même. 

Gaacher  de  Monrgeay  l'un  des  fuppôts  de  la  Ligue  faire 
par  les  Seigneurs  contre  Loiiis  le  Gros.  95 

Gaaric  ( Loiiis  ) Afttologue  judiciaire  Italien  » fon  pro- 
gnoftic  de  Henry  II.  1139 

Gautier  de  Briennc  avec  combien  de  perfonnes  fit  Jacon- 
quefte  de  Naples.  143 

Gantier  de  Cbaltilloo , fa  gencrofité.  Z47.  fa  mort.  la 
même. 

Gautier  de  Briennc  » Comte  de  Japhé,  martyrifé  parles 

Sartazins.  I3  t 

Gautier  de  Crtcy  défait  Henry , Comte  de  Bar.  3a  t 

Gelées  extraordinaires.  10x3 

Geneians , fa  valeur.  318.  comment  fut  recompenfée.  la 

mefmt. 

G tnt  s . fon  Siégé.  300.  la  tromperie  de  fes  habitans  leur  eft 
funefte.  301.  Confie,  la  mefme.  fes  diverfes  (évolutions. 
640.  fc  donne  à Charles  Vil.  66t.  defcription  de  cet- 
te ville.  8)9-  les  fadions  & les  pattialitez  y ont  caulé 
bien  du  delordre.  la  mime,  inimitié  de  fon  peuple  pour 
la  Noblelfe.  ta  même,  familles  de  Genes  les  plus  confi- 
derables.  840.  l'édition  qui  y arrive  & â quelle  occafiort. 
la  même,  fa  révolté.  8c; 3.  eft  afliegée  par  Profper.  9x8 
eft  prife& pillée  par  Pcfquaire  homme  fans  (oyja  même. 
eft  réduite  au  pouvoir  de  François  I.  958.  changement 
de  fon  gouvernement,  96J 

Génois,  leur  lâcheté.x 86  fout  foupçonnez  detrahifon.  337 
font  un  Traité  particulier  avec  les  Infidèles,  la  même,  lé 
viennent  (bûmettre  à Charles  VI.  349.  pourquoy  fedi- 
fenr  les  port iets d’Italie.  859.  pourfui ventila  campagne 
Fiefquc.  840.  le  f ai  fi  fient  des  [ laces  d’alentour,  la  mê- 
me. élevent  les  armes  de  Maximilian  , en  la  place  de 

1 celles  de  France,  la  mefme.  créent  huit  Tribuns  6c 
clifent  un  Duc  la  même,  pourquoy  afltegent  le  part 
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de  Monaco.  la  mefme.  font  contraints  d’en  lever  le  fiege. 
la  mefme.  I quelle  occafion  fc  révoltent  contre  Louis 
Xll.  U même,  leur  cruauté,  la  mime  leurs  Députez 
vers  le  Roy  pour  traiterd'accommodemcnt.  841.  autre 
tumulte  parmy  eux.  la  même,  livrent  leur  ville  à fa  dil 
crcr  ion.  la  mefme.  leurs  foûmiffions.  la  mefme.  punition 
des  plus  feditieux.  U mefme. 

Genève , fa  Seigneurie  entre  les  mains  de  qui  pafse  apres  la 
mort  deCIcment  VII  548.  après  avoir  chalïe  (bn  Evê- 
que, fc  ligue  avec  les  S uifses.  714.  fous  quel  prétexte 
chafsc  fon  Evêque  avec  foi»  Clergé  979. 980.  eft  allic- 
gèe  par  le  Duc  de  Savoye.  980.  eft  fecouruë  parles  Ber- 
nois. la  mefme. embrafse  la  Religion  des  Bernois,  qui 
eftoit  celle  de  Zuingle,  enfuitc  celle  de  Calvin.  la  mime. 
voyez  Calvin. 

S.  Geneviève  du  Mont.  A quelle  occafion  les  Chanoines 
fcculicrs  de  cette  fcghfc  furent  changez  en  réguliers. 
188. 

Gentils-hommes  exclus  chez  les  Suifsesdc  toute  forte  d’ad- 
minirtration  de  la  République  711.  établifsement  des 
cent  Gentils-hommes  740 

G coffrai  Plante- Gcncft  s’cforce  d’ofter  laNormandieiF.u- 
ftachc  fils  du  Comte  de  Boulogne.  96.  laifsc  trois  fils 
de  viathilde.  J04 

Geoffroi  de  Ranconc , Baron  de  l'Armée  Françoife.  100 
fait  une  faute  trcs-confidcrahle.  U mime. 

Geoffroi  Comte  de  Gicn  dcpoiiillépar  (on  aîné.  104.  appel- 
le par  les  Bretons  au  Comtédc  Nantes.  la  mefme. 
Geoffroi  Ae  Harcour  dcquoyaccufé.  406.  le  fauve  en  An- 
. glcterre.  la  mime  vient  demander  pardon  à Philippe  de 
Valois  , & l'obtient.  414.  fa  mort.  441 

Gérard  Evêque  d'Angnulêmc  pcrluade  à Guillaume  Duc 
d'Aquitaine  que  l'élc&ion  du  l ape  Anaclec  eft  Cano- 
nique. 171.  pctfiftctoûjouts  dansec  fentiment.  la  m 
eft  trouvé  mort  dans  fou  lit.  la  même. 

Gérard  , Prcdicant  Luthérien  , eft  fait  Abbé  de  Clerac 
par  Margurrite,  Reine  de  Navarre.  9S0.  enfuitc  Evê- 
que d'OIeron.  l'a  m.  fes  tem  riires  cnrrcprifcs.  ta  m. 
Gerbert  inftalé  en  la  place  d’Amoul  Archevêque  de 
Rhe'ms  4.  Pieccpteur  de  l'Empereur  Othon  & du 
Roy  Roliert.  la  m.  d’où  il  eftoit  originaire,  la  m.  en 
quelle  fcience  il  cxcclloit  la  m.  par  qui  accufc  de  ma- 
gie. la  m.  en  quelle  qualité  Seguin  Archevêque  de 
Sens  fc  déclare  en  fa  faveur  5.  cftant  appelle  par  l' Em- 
pereur Othon , eft  par  fa  faveur  pourvu  de  l’Archevê- 
ché de  Ravrone , & puis  créé  Pape,  la  m.  ce  qu’il  dit 
de  luy,  au  fujet  des  trois  Sièges  qu'il  avoit  occupés , qui 
fc  commcnçoicnc  par  la  lettre  R.  la  m.  comment  il 
parvient  à toutes  cesdignitez.  la  m.  quelle  fut  fa  mort 
la  même. 

S.  Germain,  chofe  mémorable  qui  fe  pafTaà  fon  Siégé. 
1014 

Germaine  de  Foix  mariée  à Ferdinand.  837 

Gerfon  , fes  poutfuites pendant  le  Sihifme.  5 s 7 

Gibelins , leur  otiginc.  157.  font  chaflcz  par  les  Guelfes 
260 

Çieradadde , fa  bataille.  846 

Gilles  de  Bretagne,  fon  Hiftoire.  639.  eft  mis  mal  auprès 
du  Duc  fon  ficrc  par  un  Favory.  la  m.  eft  accufé  de 
rrahifon  devant  Charles  VII.  la  m.  damnablc  artifice 
pour  le  perdre  la  m.  fes  ennemis  cflaïent  de  le  faire 
mourir  parle  poifon&  par  la  faim,  ta  m.  l’étranglent 
en  prilon.  640 

Gilbert  Potée  Evcque  de  Poitiers.  98.  fa  doétrinc  con- 
damnée d'erreur  par  S.  Bernard.  la  m 

Gilbert  Poret.  174 

Gsronne  , (on  fiege.  501.  fes  forces,  la  m.  le  Roy  d’Ara- 
gon vient  à fon  fecours.  la  m.  apres  fa  mort,  fèrend  à 
compofuion.  301 

Gif  ors , los  Ckaftcau  fommé  par  Louis  le  Gros.  7 5 


Matières. 

Clans , vallée , prife  par  les  Suidés  fur  Albert  d’Auftri- 
chc.  72  z. 

Duc  de  Gloceffre  , fon  caraSere.  549.  envoyé  par  Ri- 
chard à Calais , 8t  étranglé  par  fon  commandement. 
la  mefme. 

Duc  de  Gloceffre  ordonné  Regcnt  du  Royaume  d’An- 
gleterre 3r  des  enfans  d’Edouard.  741.  les  fait  mou- 
rir pour  s’emparer  de  la  Couronne,  la  m.  fa  calomnie. 
la  mej  me. 

Godefroy  de  Bouillon  élu  Chef  de  l’armée  des  Croifcz. 
53.  fa  généalogie,  la  m.  fon  mérité  perfonnel.  la  m, 
fa  première  cntieprifc.  U m.  forme  le  fiege  de  Jcrufâ- 
1cm.  54  arbore  le  premier  la  Croix  fur  fes  murailles; 
la  m.  la  prend  comme  par  miracle>&  en  eft  élû  Roy  par 
les  Seigneurs  de  fon  armée,  ta  m.  fes  belles  qualitez. 
34.  y.,  fon  humilité,  s y.  fa  mort.  U m . 

Godefroy  , Evcque  d’Amiens  , aétion  genereufe  de  c* 
Prélat.  193 

Godemar  de  Faye  deftiné  à la  garde  du  guc  de  Blanque- 
tade.  4 10 

Gonnor , frère  du  Maréchal  BriiTac  , pourquoi  va  à la 
Cour.  1150 

Gonfalve  déclaré  la  guerre  à Federic  Roy  de  Naples.  81 1. 
cmpoitc  la  Poüille  3c  la  Calabre.  ta  m.  là  perfidie  en- 
vers le  jeune  Ferdinand,  ta  m.  fa  condu  te.  8:y.  fc 
retire  dans  Barlete.  ta  m eft  alliftcdes  Venitiens.de  mu- 
nitions de  bouche  & de  guerre.  S 8.  fa  perfidie  envers 
les  François.  S 29.  reçoit  de  grands  honneut  s de  Louis 
X 1 1.  843 

Gonzague  Viecroy  de  Milan  pourquoi  fou  'çonné  de  la 
monde  Louis  Fatnefê  Duc  de Pjrme 3c de  Plaiûnce. 
1060.  fon  inhumanité.  1066.  les  exploits  en  Piémont. 
1078  fa  rufè  envers  le  Gouverneur  de  Monrmorin. 
lam.  Sa  lincffe.  1087.  met  le  fiege  devant  S.Damian, 


qu’il  eft  contraint  de  lever.  la  mime. 

la  Goulette,  prifc  par  Charles  V.  984.  ce  qucCcftoit , 8c 
quelle  garnifon  cét  Empereur  y laifla.  la  mime. 
S.  Graal  de  Genes,  fa  delcription.  827 

Grâces  expectatives.  jjj 

Gran  Imont , origine  de  cét  Ordre.  <2 


Granvelle  Ambalfadeur  de  Charles  V.  envoyé  dans  le 
Chaftclet  par  François  I.  960.  fa  frayeur  & fa  fuite. 
1072 

Granvelle  Chancelier  de  l’Empereur  Charles  V.  fa  plai- 
fantc  avanrure.  1092 

Granvelle  Cardinal , fes  cajolleries  envers  le  Cardinal  de 
Lorraine.  1125.  raifons  qu’ti  luy  apporte  pour  induire 
le  Roy  de  France  à faire  la  paix  avec  le  Roy  d’Efpagne. 
la  m pourquoi  veut  introduire  une  clpccc  d’inqulfî- 
tion  dans  le  Païs-bas.  1136.  eft  caufe  des  guerres  civi- 


les des  Pais  b.is.  U m. 

Gratian , (on  opinion  touchant  la  confèftion  auriculaire. 
186 

Gravelines , fa  bataille.  " 118 

de  Gravide , fon  avis  à Charles  VIII.  pour  le  détourner 
de  l’entreprife  de  Naples.  773 

Grecs , leur  caradcrc.  j6 

Grégoire  Pape , pourquoi  crée  un  Empereur.  292 


Grégoire  X I.  i la  follicitation  de  qui  retourne  à Rome. 
496.  fe  repenc  au  lit  delà  mon  d’avoir  cru  ce  conlcil. 
ta  mime. 

Grey , Milord  Anglois  & Gouverneur  de  Guines , la  rend 
• au  Duc  de  Guife.  1122 

Grifbns  peuples  de  l’ancienne  Rhetie  , en  combien  do 
figues  diftinguez.  722.  alliez  avec  les  SuifTes,  de  toue 
temps,  la  m.  fe  faififlènt  de  Chiavenne  3e  de  la  Valtc- 
linc.  8*3 

Griffan.  Le  Prieur  de  Griftan  aflbmmc  par  lés  Religieux. 

8*.  qui  le  couronnent  de  Faurcok  au  martyre,  la  m. 
Groeningue,  fa  bataille.  jij 
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Gruye , quel  paît  c'cft.  1014 

Gruyetts , leur  lâcheté.  1 ©î  5 

du  Guajl  court  rifque  d'eftre  tué  d’un  coup  de  canon  en 
allant teconnoîtrc  Arles.  99+.  fait prifonnicr  Burie  avec 
Tais  dans  Cazal  iooi.  remet  prclquc  tout  le  pais  de 
Salufses  fous  l'obeïffance  de  Ion  Seigneur.  100t.  fon 
déplailit  apparent  de  la  mort  du  Marquis  de  Salufses. 
lam.  levé  le  fiege  de  devant  Turin.  1003.  fc  retire  à 
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ce. la  m.  il  leur  eft  accordé  & la  conduite  donnée  au 
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défaite.  477.  contraint  Henry  Roy  de  Caftillc  à fe 
fa u ver.  la  m.  le  défend  contre  une  muraille,  la  m.  eft 
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ferre  l’aimée  Angloifedéccnduc  en  Fiance  & la  fait  pé- 
rir par  la  faim,  la  m.  met  le  fiege  devint  Gucrandc. 
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luy.  lam.  fa  mort.  83 

Guillaume  Duc  d'Aquitaine,  fon  pèlerinage  à S.  Jacque. 
84.  fon  tiftamcnt.  lam.  fa  pénitence  & fa  mort,  la  m. 
ne  voulut  point  rcconnoîtrc  Anaclet  pour  Pape.  83. 
86.  fa  converfion  miraculeufë.  la  même. 

Guillaume  de  Champagne  Rcgent  du  Royaume,  m. 

fait  déclarer  la  guerre  au  Comte  de  Flandres,  la  mefme. 
Guillaume  Duc  d'Aquitaine  tient  le  parry  d’ Anaclet.  17  t. 

le  quitteâ  la  perfuafion  de  S.  Bcrnara.  la  tnefme. 
Guillaume  de  Champeaux  enfeigne  la  Philofophie  à Paris. 
191 

Guillaume  de  Juliers , Chef  des  Flamands  , tué  en  un 
combat.  3x8 

Gudlastme  de  Grifac,  fon  cleéfion  àla  Papauté.  43S 
Guillaume  des  Bordes , fi  défaite.  490 

Guillaume  Duc  de  Gueldres  envoyé  un  cartel  de  déiy  i 
Charles  VL  330.  fon  pcrc  le  Duc  de  Juliers  vient 
trouver  le  Roy , Si  luy  promet  fatûfàéüon  de  cette 
faute.  3 j 1 . quelle  fatisfach'on  il  luy  en  fait.  la  même. 
Guillaume  Duc  de  Hainaut  i quel  deffein  vient  i la  Cour 
de  France.  371.  fon  evafion.  373 

Guillaume  Chartier  Evcque  de  Paris,  fon  éloge.  878 
Guillaume,  ^ du  Duc  de  Saxe  , fe  joint  à l’armée  de 
Henry  Itr  H17 

Guines  fiitprifë  pari' Anglois.  430.  reprife  par  le  Due  de 
Guife  fur  les  Anglois , pourquoi  dcmolic.  1 1 zz 

Guife  affiegé  par  l’Emuctcur  ( harles  V.  ton.  fon  fiege 
levé  avec  la  défaite  des  Impériaux.  la  mefme 
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Cuifes  en  faveur  fous  Henry  II.  1057.  & fttîv.  caufe  de 
l'inimitié  dentre  les  Guifcs  & les  Châtillons.  1091. 
s’inftalcnt  en  la  place  du  Connétable  Montmorency 
• après  la  bataille  de  S.  Laurent.  1 n 7 . leur  crédit  fapé  par 
le  Connétable.  1134.  1135.  ce  quifedifoit  contre  eux» 
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'•€. uift . Confeil  duDucdeGuifc  au  Roy  Henry  II.I072. 
défend  Mets  contre  les  efforts  de  l'Empereur  Chai  le» 
V.  1079.  &fuiv.  ordre  qu’il  y met.  lam.  provifions 
qu’il  fut.  1080.  fon  humanité  envers  les  ennemis.  108  :. 
fa  pieté  & fon  zele  contre  les  Hérétiques.  U m.  pour- 
quoi affiege  Valence  dans  le  Milanois.  1 1 10.  pourquoi 
n’entre  pas  plus  avant  dans  le  pais,  la  m.  fon  cntrcvüe 
avec  le  Duc  de  Ferrare  GcncralilTimc  des  armées  Fran- 
çoifes  en  Italie,  la  m.  luy  prefentc  le  bâton  de  Gcnc- 
ralillime  de  la  part  de  Henry  1 1.  la  m.  va  à Rome  fa- 
Jucr  le  Pape.  nu.  y ell  amufé  un  mois  durant  par 
les  Carafes,  la  m.  prend  par  force  Campilio.  ta  mefmt. 
enfuite  affiege  Civitellc,  mais  cft  contraint  d’en  lever  le 
iîegé.  la  même,  les  reproches  au  Marquis  de  Monibcl. 
la  mi  me. écris  en  France  pour  demander  du  (êcours.mx. 
le  Pape  le  prie  la  larme  à l'oeil  de  ne  le  pas  abandonner. 
la  m.  avertit  le  Pape  du  commandement  du  Roy  de 
ramener  fes  troupes  en  France.  1 1 xo.  fon  embarque- 
ment à Oftie.  la  mefmt  cil  fait  GencralilTimc  des 
armées.  1111.  affiege  Calais,  la  mefmt.  fi  rufèpour 
faire  rcüffir  ce  fiege  la  mefmt.  à quelles  conditions  le 
prend,  ma.  alficgc&  reprend  Guines.  la  m oblige  les 
Anglois  de  fc  retirer  en  leur  Iflc.  uxj.  cette  aétion  luy 
acquiert  une  grande  réputation,  la  meme,  obtient  de 
Henry  1 1.  de  faire  lafondiondc  grand  Maiftrecnl’ab- 
fcnce  du  Connétable,  nzj.  luy  demande  la  furvivancc 
de  cettcChargc , mais  en  cft  civilement  refufé.  1 1 16. 
/on  équipage  btiilc.  11x7.lt  mutinerie  fcmcc  dans  fon 
armée.  la  même. 

Ou'ce.  Arrivée  en  France  de  l’Evcfque  de  cette  Ville.  893. 
cft  delegué  en  qualitéde  Vicaire  de  l'Empire.  854.  cft 
reçû  du  Pape  avec  beaucoup  de  foûmiflion*.  la  me  me. 
s’en  retourne  fans  rien  faire.  Syj 

de  Gardon  ("Bertrand  ) pourquoy  écorché  tout  vif  137. 
Guy  d’Auvergne  chàticparPhiüppespour  fes  impiatcs.15 1 
Guy  de  Monfort  afsaffine  àVitcrbe  Henry  d’Angleterre. 
2 90.  eft  condamné  parle  Pape  à une  prïfon  perpétuelle. 
la  mefmt.  romlac  entre  les  mains  des  Anglois.  la  même. 
eft  pris  en  un  combat.  $ 1 5 

Guy  Rangon  levé  Si  commande  une  armée  pour  le  fcrvice 
de  François  I.  998.  fa  jaloulie  contre  Buric  caufe  la 
perte  de  C azal.  1001 

Guy  de  Rochefort,  Chancelier  de  France,  fon  confeil 
h Charles  VIII.  768 

Guyenne  faifie.  x 1 9.  fc  remet  fous  la  domination  Angloi- 
lé.  31 1.  <307.  fa  reddition  à l’obéiffance  de  Charles  VII. 
après  la  redu&ion  de  Bordeaux.  651.  fa  defeription  Si 
celle  de  fes  Ducs.  651.  comment  nommée  par  les  Ro- 
mains. la  melme  comment  le  Comté  de  Bordeaux  , & 
les  Duchez  de  Galcogne  Se  de  Guyenne  furent  unis. 
«5  x.  fa  révolte  par  la  perfidie  de  fes  Baions.  6 y 5 
Cuyennt  Héraut  de  François  1.  déclare  la  guerre li  Charles 
V.p'io 

Gy ac  y (on  entremife  pour  faire  racoramoder  le  Duc  de 
Bourgogne  avec  le  Daufin.  380 


d^Eourgogne. 
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H.  tnt  fa  fituation.  1119 

des  lia  ratiez , fa  journée.  6 1 5 
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vre. 


Harangue  d’Urbain  Vlî.  .g 

Paroles  confolantcs  de  Loüis  le  jeune  l l’Empereur , Con- 
rad , au  fujet  de  la  perte  de  fon  armée.  9- 

Exhortation  de  Loüis  le  jeune  à fes  foldats  attaquez  ino- 
pinément par  les  Turcs.  ,0l 

Harangue  duComtedcTouloufc  au  Pape.  14 6.&  fuiv. 

effet  de  cette  Harangue  fur  l’efprit  du  Pape.  i^j 
paroles  de  Plulippc  à fon  armée  avant  la  bataille  de  Bouvi- 
nes* . 158 

paroles  de  la  femmede  Ferrandau  Roy  Philippe. 

Harangue  fcdicicufc  de  Hugues  de  Lezignan  à dés  Sci- 
neurs  conjurez 

plaintes  d'Ifabeau  femme  de  Hûgues  de  Lnzignan.  134 
difcours  impudent  des  AmbaCTadéurs  du  Vieil  de  la  mon- 
tagne , 1 faint  Loüis. 

difcours  de  Gillon  le  Brun , pour  faire  refoudre  Charles 
nomme  Roydebicile,à  ne  pas  rcfufet  la  bataille  qut 
luy  prefentc  Mainfroi.  ’ ^9 

Cartel  de  deffi  envoyé  par  Pierre  Roy  d’ Arragon , à Char- 
les Roy  de  Sicile. 

Harangue  du  Comte  de  Flandres , à Charles  de  Valois. 

déclaration  de  Jacques  de  Molay,  Templier,  3-4 
Harangue  de  l’Ambaffadeur  envoyé  par  Edouard  Roy 
d’Angleterre  pour  demander  le  Royaume  de  France. 
384 

réponfe  de  Robert  d’Artois.  381 

Plaidoyer  de  Pierre  de  Cugnercs  cohtit  les  Ectkfiafli» 
ques.  Jyj 

difcours  de  Robert  Comte  d’Artois  au  Duc  de  Brabant. 
395 

difcours  de  Geoffroy  de  Harcourt  à Edoiiard  Roy  d'An- 
glçtcrce,  au  fujet  du  commandement  qu’ilavoit  fait  dé 
biulcr  la  ville  de  Caën.  409 

lamentation  des  habirans  de  Calais  fur  le  point  d'eftre  n* 
duits  fous  la  puiffance  d’EdoüardRoy  d’Anglctctre.a r, 
difcours  généreux  d’Euftache  de  faine  Pierre,  Bourgeois 
de  Calais.  lamine. 

difcours  feditieux  femrt  par  le  Navalrolî.  4.1 

Rapport  d'Euftache  de  Ribaunaont  touchant  le  retiw- 
chement  des  Anglois  à Maupcrtuis.  454 

Harangue  du  Roy  Jean  fur  le  point  de  donner  bataille ;i  x 
Anglois , à Maupertuis.  4:7 

Harangue  du  Prince  de  Galle*  à fês  Anglois»  lam. 
Harangue feditieufe du  Roy  de  Navarre, aux  Parifïeir, 
441 

difcofarsdu  Duc  de  Lancaftrcà  Edouard  Roy  d'Angle- 
terre. 

difcours  par  lequel  Charles  V.  eft  dilîuadé  par  fon  conle  1 
d’entreprendre  la  caufe  delà  veuve  du  Comte  de  Blois. 
,.47'  * 

difcours  de  Pierre  le  Cruel  Roy  de  Caftille,  chafTé  de 
fes  Etats , au  Prince  de  Galles.  474 

difcours  du  Sircdc  Rieux  au  Duc  de  Bretagne  pour  le  dé- 
terminer à s’accommoder  avec  le  Roy  de  Fiance  507 
difcours  d’Artevelle  à fes  Concitoyens  au  fujet  de  l'ciat 
prefent  où  ils  fè  trouvent.  j 1 0 

Remontrance  do  l’Empereur  de  S igifmond  aux  François 
eftanc  en  Hongrie.  J46 

paroles  de  Bajazet  au  Comte  de  Ncvers  en  prenant  congé 
de  luy.  , 447 

remonftrance  de  l’Univerfité  de  Paris  au  Roy  Chai  les 
VL 

Harangue  de  Henry  Roy  d'Angleterre  à fes  foldats.  r<16 
raifons  des  Confcillcrs  du  Daufïn  pour  l'cmpefchcr  d’ac- 
cepter unaccord  propofé  par  le  Bourguignon.  5:8 

perfuafîon  de  Tancguy  au  Roy  Charles  VU.  pour  a1  (te- 
nir fon  congé.  <tio 

dernières  paroles  de  Jeanne  la  Pucclle  aux  Anglois  ,efta  r 
fur  le  point  d eftre  jettee  dans  le  feu.  6 tS 

ex  hortations 
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exhortations  de  Talbot  à fisfoldats.  653 

juflilication  du  Duc  d’Alençon.  637 

Rcqueftc  Chrétienne  du  Duc  de  Bourgogne  i Louis  XI. 

nouvellement  facrc.  6S0 

avis  du  Seigneur  de  Contay  au  Comte  de  Charolois,  apres 
la  bataille  de  Montlehery.  09a 

reproches  du  Duc  de  Bourgogne  à Edouard  Roy  d'An- 
gleterre. 717 

avis  du  Seigneur  deGravillc  pour  détourner  Charles  VIII. 

de  la  conquefte  du  Royaumede  Naples.  773 

motifs parlclqurls  les  Cardinaux  prefTent  le  Roy  Charles 
VIII.  à faire  depofer  le  l’apc  Alexandre  VI.  781 

léponfc  hardie  de  Comines  aux  Sénateurs  de  Venife,  tou- 
chant la  Ligue  faite  contre  le  RoyCharles  VIII.  787 
avis  du  Seigneur  de  U Trimoüille  pour  donner  bataille 
aux  Princes  d’Italie  confédéré?.  794 

plaintesdu  Duc  d'Urbin  contre  le  Valcntinois , au  Roy 
Loiiis  Xli.  8x3 

difeours  de  Sandricour  au  Roi  Louis  XII.  touchant  la 
caufe  de  la  perte  du  Royaume  de  Naples.  833 

perfuafionsde  Matignon  à Charles  de  Bourbon  , pour  le 
dilTuader  de  fa  confpiration  contre  François  I.  935 

Harangue  de  François  I.  contre  des  nouvelles liorefïcs  qui 
(èglifloicntdans  fon  Royaume.  981 

Harangucde Charles  V.  en  plein  Confiftoire.  986 

beau  difeours  de  François  I.  à Henry  fon  fils.  995 

fervente  prierede  François  I.  citant  au  lit  de  la  mort.  totp. 

fes  figes  confcrls  à Ion  fils.  1030 

plaintes  des  Impériaux  contre  les  François.  to68.  réponfe 
des  François.  la  m.  plaintes  des  François.  ta  m. 
Harangue  de  Mansfeld , Lieutenant  de  l’Empereur  Char- 
les V.  1 Henry  II.  pour  lé  juftificr  de  la  làchctc  de  fis 
gens.  1075 

exhortation  de  Henry  II.  aux  liens  furie  point  de  la  ba- 
taille de  Renry.  1091 

Harangue  du  Duc  de  Guife  au  Roy  Henry  II.  pour  le 
détourner  de  faire  U paix  avec  Philippe  Royd’Islpagnc. 
1133 

Hardy  reçoit  du  Duc  de  Bourgogne  une  fomme  confidc- 
rable  pour  empoifonner  Loiiis  XL  717.cH  pris,  mené 
à Paris , & y eft  écartelé  tout  vif.  ta  mefmt. 

Harditffe.T  tait  de  la  Hatdicflc  des  Seigneurs  François.313 
fjcdin  , deferiprion  de  cette  Ville.  1001.  fon  fiege  par 
François  I.  la  mefme.  là  capitulation.  la  mcmc.  eft  afiie- 
gée  par  l’açmée  de  l’Empereur  Charles  V.  1085.  acci- 
dent qui  arriva  dans  cette  Ville.  lam.  démolie  & rebâ- 
tie en  un  autre  endroit.  ta  m. 

Henry  1.  où  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  de  fbn  pere. 
19.  cftat  fâcheux  où  il  le  trouve  à Ion  avenement  à la 
Couronne,  la  m.  à quel  luict  il  entre  en  Normandie.3 1. 
livre  bataille  aux  rebelles,  tara  y cil  abbacu  d’un  coup 
de  lance,  la  mefme.  tait  la  merre  aux  enfons  d’Endc. 
U mefme  Ion  entrevue  a™  l’Empereur,  la  mefme. 
fetours  qu’il  donne  à Guillaume  d'Àrques.  33.  veut 
’ dcpofledcrle  Bâtard  du  Duché  de  Normandie,  lam.  eft 
battu  à Mortemer.  la  mejme.  retourne  en  Normandie 
avec  Martel,  la  mefme.  fon  arrierc-gardc  y eft  défaite, 
ta  mefme  prie  les  Grands  du  Royaumede  reconnoître 
fon  fils  aîné  pour  Ion  fuccelTeur  33  &34.  ce  qui  luy  eft 
accordé.  34.  meurt  à Vitry  prés  Paris;  la  m.  Ion  éloge, 
tara,  quels  enfans  il  laifTa.  la  mefme.  (ous  la  tutelle  de 

3ui.tara.  s’il  a eu  plufrcurs  femmes.  37.  époufe  Anne 
e Rullie.  ’ 39 

Hertry  IV.  Empereur  détenu  ptifonnier  par  fon  propre 
fils,  écrit  à Philippe  & à Loiiis.  60.  meurt  en  prifon.61 
Henry  Roy  d’Angleterre  afpirc  à U Monarchie  Françoife. 
74.ee  qu’il  entreprend  pour  cct  effet.  74.73.  ta  mort, 
caufi  des  troubles  en  Angleterre  & en  Normandie,  ta» 
mefme. 

Henry  V.  Empereur  cxcommuniéau  Concile  de  Rhtims 
Ttmt  II. 
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79.  ce  que  luy  fuggerc  6 coleré.  ta  mefhte.  vient  pour 
rafir  cetre  ville,  ta  mefme.  n’entreprend  rien,  la  mefme. 
appréhendé  & recule.  80.  sellant  demis  de  l'invclliture 
des  Bénéfices,  eft  abfous  des  excommunications  du  taint 
Siégé,  la  meme,  conte  au  fujet  de  cct  Empereur.  84. 
tait  fçavoir  au  Pape  Pafchal  & au  Concile  de  Troycs, 
qu’il  veut  joüirdu  privilège  Apoftolique  d’inftitucr  les 
Ëvcfqucs  170.  fe  (arfîtdu  Pape , & l’oblige  de  luy  ac- 
corder les  invcftiturcs.  ta  mefme.  cil  excommunié  par 
les  Prélats  de  l'Europe,  ta  mefme.  à qui  fut  deferé  l’Em- 
pire après  ta  mort.  là  mefme.  Si  171 

Henry  Roy  d’Angleterre , par  quel  motif  époufe  I Iconorc 
répudiée  par  Loüis  le  jeune  103.  fa  grande  puiflànce. 
103.  veut  pr  des foffw  ftparer  la  Normandi:  d'avec  la 
France.  106.  fait  couronner  Henry  fon  fils  ainé  ta 
mefme.  orgueil  dece  jeune  Prince,  la  meme,  imptient 
de  ce  que  Ion  peic  différé  l’accompliflcment  de  fon  ma- 
riage -,  ce  qu’il  tait.  1 07.  fuccés  heureux  dcHcnry  le 
Vieil.  1 1 o.  recherche  fes  enfans  de  pix.  ta  mime,  vient 
au  fccours  de  Rouen,  ta  meme,  ta  mort.  1x3  117 
Henry , difctplc  de  Pierre  de  Bruys,  feme  des  herclies  dans 
plufieurs  Provinces.  14t.  croit  un  Moine  defioqué. 
173.  prêche  les  erreurs  de  fon  Maiftrc.  ta  mefme.  ta 
fin.  ta  mime* 

Henry  Comte  de  Champagne,  pourquoy  fitmomructa 
Large,  ajo.  exempte  de  la  libéralité,  la  m.  fon  alliance. 
la  meme. 

Henry  de  Caftillc  forme  une  ligue  pour  Conradm , con- 
trcCharlcs  Roy  de  Sicile.  a6t.  va  jufqu’cn  B;vi  rc 
pour  l'obliger  à venir  en  Italie,  ta  mime.  cro)  anr  avoir 
tué  Charles, s’éloigne  & pourluit  les  fuyards.  161,  re- 
venant de  ta  pourluite , eft  b. en  c lionne. lam.  (a  défai- 
te. la  même,  comment  eft  pris,  ta  meme  comment  eft 
puny. 

Henry  d’Angleterre,  par  qui  alfalfiné  dans  l’Eglife  de 
Viterbe.  iço 

Henry  de  Leon  pourquoy  délivré  tans  rançon.  4013.  ta 
mort.  la  meme. 

Henry  de  Caftillc  déclaré  légitime  par  letrftamcm  de  fon 
pre  Alfonle  XI.  473.  accule, Pierre  le  Cruel , fou  fiere, 
envers  le  Pape , & le  tait  condamner.  474.  le  clyflt  de 
fon  Etat , & fe  tait  cotuonner.ta  même,  longe  à fi  main- 
tenir contre  Je  Prince  d-  Galles  qui  foûtientlon  fiere. 
47J.cft  défait.  477. plie  en  France, & y eu  bien  reçû 
du  Pape , Si  du  Duc  d’Anjou.  478.  cuinmcnt  remet 
uite  armée  fur  pied,  la  mefme.  fa  gcncrculc  rccpmpcn- 
fc  envers  les  François  qui  le  remirent  fur  le  trône. 
479.  fe  remet  d'un  différend  au  confcil  de  France. 
549 

Henry  Comte  d’Erby, pourquoy  banni  d'Angleterre. 349. 
vienten  France,  Se.  y eft  favorable  ment  reçu,  la  m.  pro- 
jet de  fon  mariage,  ta  mime,  obllaclcs  que  fait  naître 
Richard  Roy  d’Anglcceirc.  ta  m va  en  Angleterre, 
& marche  contic  Ion  Souverain-  ta  mefme.  arme  contre 
luy  Si  le  prVnd.  3 30  tire  de  luy  une  promeffe  de  la 
fuccclTton  de  la  Couronne,  la  m luy  fait  ofter  la  vie. 
ta  même,  fa  mort  & fes  enfans.  563 

Henry  Roy  d'Angleterre  demande  en  mariage  Catherine 
de  France.  56  5? change  ta  refolution  d’alliance  en  celle 
de  guerre,  ta  mefme.  fa  réponfe  fiere  aux  A mb.r (fa- 
deurs envoyez  au  fujet  de  fon  armement,  ta  mefme. 
comment  fa  colère  s’augmente  ta  mefme.  découvre 
une  confpiration  faite  contre  luy.  ta  m.  en  punit  les  au- 
teurs. la  même,  fc  met  en  mcT  & vient  alftcget  Har- 
fleur.  366.  la  prend  & laruir.c  la  mime,  ta  réponfe  aux 
Françoisqui  luy  ' prefentoient  bataille  ta  même  com- 
ment difpofe  fon  armée,  ta  mefme  défait  Jcs  François* 
347.  pourquoy  tait  mafTacrer  tous  les  prifonniers.  la  m. 
fe  retire  à Calais,  ta  mefme.  ravage  toute  la  Norman- 
die. 373.  met  leficgc  devant  Roiicn.  78.  ne  le  veut 
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prendre  qu’à  diferetion.  $79-  eft  eftonné  de  U refolu- 
tion  de  fcs  habitons.  Ik  mefme.  quelles  conditions  il 
leur  impolie.  la  mefmt.  y fait  Ton  entrée»  défait  porter 
une  queue  de  Renard  au  bout  d'une  lance.  U mefmt.  y 
laide  pour  Gouverneur  le  Duc  de  Cloccftrc  fan  frère. 
la  mefme.  liberté  de  Henry.  la  m.  fait  U paix  avec  la 
France.  581.  époufe  Catherine  de  France  » & cftdccla 
ré  Rcgenr  8c  fuccclfeur  du  Roy.  U meme,  fes  con- 
uefteten  France.  la  mefme.  entrée  magnifique  des 
eux  Rois  Charles  Se  Hençy.A  Paris.  U mefme.  ré- 
joui fiance*  à Paris.  38$.  s’en  retourne  en  Angleterre. 
U mefmt.  revient  en  France.  384.  fa  cruauté  Sc  fon  or- 
gueil. 783.  accable  le  peuple  d’impofb.  là  mefme.  fa 
femme  revient  en  Frahce.  ta  m.  va  avec  le  Daufin  pour 
faire  lever  le  fiege  de  Coûte,  la  m.  fa  mort../*»  m.  ce 
qu’il  ordonna  au  lit  de  la  mort.  lam.  ce  que  luy  dit 
un  Hermite,  lors  qu’il  allicgeoit  Dreux.  lam . 

Henry  Roy  d’Angleterre»  Ion  entrée  Se  (on  couronne- 
ment à Paris.  6 10.  donne  les  plus  belles  terres  de  la 
Couronne,  la  m.  fait  allieger  Lagny  inutilement,  lam. 
fbiblcffe  de  ce  Roy.  6*3 

Henry  VI.  Roy  d'Angleterre,  vaincu  8c  fait  prifonnicr 
par  le  Duc  d'York.  5 

Henry  de  Richemont , unique  des  Lancaftres . fon  ex- 
traction. 71a  voulant  le  fauvet  en  Normandie,  tom- 
be entre  les  mains  du  Duc  de  Bretagne.  U m.  A quel 
dcficin  ramafle  les  francs- Archers  licenciez  par  Loiiis 
XI.  y6i.  Landais  luy  tend  des  pieges.  la  m.  en  eftanc 
averti  fe  fauve  en  Fiance,  la  m.  y eû  favorablement 
reçu,  la  m . pifsc  en  Angleterre  & s’empâte  de  ce 
Royaume,  la  m.  s'en  fait  couronner  Roi.  la  m.  épou- 
fè  la  fille  aînée  d’Edotnrd.  la  mefmt. 

Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre  vient  en  France  avec  une 
grande  armée.  870.  amege  Tcroücnnc.  la  m.  fait  traî- 
ner avec  luy  douze  canons , qu’il  appelle  les  douze 
Apoftrcs.  la  m.  allîegc  Tournay , Sc  le  prend.  871.  tc- 
nalTe  en  Angleterre,  la  m.  donr.e  en  mariage  fa  fœur 
Marie  au  Roy  de  France  Zyi.  eft  jaloux  de  fcleélion 
de  Charles  V.  A l’Hmpirc.  9«3-  fon  entreveue  avec 
François  I.  la  m.le  traite  dans  un  Palais  de  bois.  914 
accord  qu’il  fait  avec  luy.  là  meme,  fon  humeur  in- 
conflante.  la  mefme.  trait ement  qu’il  fait  à Charles.  V. 
la  mefme.  fon  ambition  & là  dfcvifc.  la  mefmt.  offre 
defe  rendre  médiateur  entre  François  I.  & Charles  V. 
919.  écoute  favorablement  les  Ambafsadeuts  de  Fran- 
ce. 946.  fè  déclare  ouvertement  contre  ( furies  V. Em- 
pereur. U m.  fait  confédération  avec  1a  France,  la  m. 
eftfblllcité  par  le  Cardinal  d’Yorck  de  prendre  le  titre 
de  Libérateur  du  Chef  de  l’Eglifc.  957.  devient  amou- 
reux d’Anne  de  Boulcn.  la  même,  pouiquoy  cc  mefme 
Cardinal  luy  perfuade,  qu’il  ne  peut  pas  en  confidence 
tenirpour  femme  Catherine  d'Eljugnc.  ta  mime,  fait 
un  feftin  Royal  A Anne  de  Montmorency.  958.  en- 
voyé un  Ambafsadeur  pour  prefser  fyançois  I.  i re- 
prendre les  armes  contre  l'Empereur.  960.  luy  fait  dé- 
clarer par  fon  Héraut,  la  même,  fa  grande  facilité  pour 
l’amour  d’Anne  de  Boulen.  967.  pourquoy  difgracic  le 
Cardinal  Volfcy.  la  mime,  fa  libéralité  envers  la  France. 
968.  Ion  mariage  avec  Anne  de  Boulen.  974.  eft  ex- 
communié par  le  Pape./*  mime,  envoyé  du  Bellay, 
Evcfque de  Paris i Rome,  pour  furfeoir  lrtcenfurcs. 
977.  le  retardement  de  Ion  Courier  fait  que  le  Pape 
prononce  la  fcntence  d’excommunication.  U même,  ce 
qu’il  fait  ayant  appris  cette  trille  nouvelle.  U mime,  fon 
extrême  fureur,  la  mime,  renoncé  A PEglife  Romaine, 
8c  le  fait  Pape  luy-mcfmc  dans  fon  Royaume,  la  mi- 
me. fait  couper  la  telle  i Thomas  Morus  fon  Chance- 
lier. la  mefme.  la  cruauté  envers  les  Ëcdefiaftiques  & 
les  Religieux.  la  mefme.  cc  qu’il  fait  pour  empêcher 
les  uns  8c  les  autres  de  recouvrer  leurs  biens.  U mefmt. 


depefehe  des  Ambafodeun  podr  juftificr  fon  procédé, 
8c  pour  exhorter  A fecoiier  le  joug  def  Evelque  de  Ro. 
me.  U m seforce  d’attirer  le  Roy  François  1.  la  mime. 
fe fiche  dcce  que  l’Ambaffadcur  de  France  luy  parle 
du  mariage  du  Roy  d’Ecofteavcc  Maddaine  de  Fran- 
ce. ioco.  foninconftancc,  fty  tout  dans  fes  mariages. 
1008.  pourquoy  fiche  contre  François  I.  1 01  é.  envoyé 
dix  mille  hommes  au  camp  de  Châties  V.  loxu  pour* 
qiioy  p'y  peut  venir  en  pcrfbnne.  la  m.  partage  en 
idée  1a  Fiance  avec  Charles  V.io»8.décend  A Calaisavec 
trois  mille  hommes.  1019.  témoigne  1 Charles  V.pv(à 
conduite  qu’il  n’ell  pas  pour  fe  UifTer  tromper  par  fes 
artifices.  1030.  prend  Boulogne  par  la  1 Acheté  de  Vcr- 
vin.103a.nofe attendre  l’armée  de  François  l.&fcrctirc 
A Calais.  1033.  A quelle  condition  veut  faire  la  paix. 
1034.  pourquoy  enfuite  la  fouhaitc.  1037.  à quelles 
conditions  la  fait  avec  le  Roy  de  France.  1038.  fa  mort. 
1039.  fes  rnfans.  la  m. 

Henry  fils  de  François  I.  demande  congé  A fon  père  pour 
aller  au  camp.  994.  cc  qu’il  obtient  apres  bien  des  re- 
fus. 997.  part  incontinent  pour  s’y  rendre.  U m.  fe 
gouverne  par  le  confcil  de  Montmorency.  lam. 

Henry  11.  fes  qualitcz  du  corps  & de  l’efprk.  1057.  fon 
défaut,  la  m.  ne  fuit  pas  les  confiais  de  Ion  pere.  la  m. 
qui  curent  part  dans  les  bonnes  grâces,  la  m.  fe  laiffe 
gouverner  par  Diane  de  Poitiers./*  m.  pourquoy  il  en 
cftoit  épris.  1038.  luy  fait  changer  toute  la  face  de  la 
Cour.  U m.  permet  i Montmorency  de  tenir  enfern- 
ble  les  deux  Charges  de  grand  Mailtre  8c  de  Conné- 
table. 1039.  pourquoy  fait  Maréchal  de  France  Ro- 
bert delà  Mark  bedaa.  la  m.  pourquoy  fut  faire  le 
procès  A Bicz , Sc  A Vervins  fon  gendre,  la  m.  fait  faite 
de  falutcircs  Edits  par  Olivier  fon  Chancelier,  la  m. 
& fuiv.  des  Rcglctncns  pour  la  milice,  pour  la  police 
&pour  les  finances.  1060.  règle  le  luxedcshabitsfdon 
la  qualité  de  chaque  perfonne.  ta  m.  pourquoy  ne  veut 
point  entendre  A une  confédération  avec  le  Pape  contre 
l'Empereur,  lam.  occafions  qu’il  a d'attaquer  l’Italie. 
U mefme.  fait  faire  les  funérailles  de  François  I.  Ion 
peic  , AT  de  François  6c  Charles  fes  deux  fracs.  la 
mefme.  fon  facre.  la  mime,  fait  lever  des  troupes  en 
Allemagne,  la  m.  fa  teponié  A l'Ambalfadcur  d' An- 
gleterre qui  demandoit  la  ratification  du  traité  d'Ar- 
dtes.  1061.  envoyé  du  fêcours  eu  11  colle,  la  m.  renou- 
velle l'alliance  avec  les  Suifles,  malgré  fes  factions  de 
l'Empereur,  la  m.  envoyé  faite  dre  lier  un  fort  fur  le 
haut  du  Havre  de  Boulogne,  lam.  vifite  les  frontières 
de  Champagne  & d*  Bourgogne,  lam.  va  eu  Piémont, 
roaz.  fon  entrée  A Lyon . & ce  qu’il  y fait,  la  m.  et 
qu’il  fait  A Moulins,  lam.  reçoit  la  nouvelle  de  la  fc- 
ditiondc  la  Guyenne  , fufeitée  i eau  le  de  la  Gabelle. 
la  m dépêche  «des  lettre^  patentes,  par  Icfquclles  il  pro- 
met aux  Communes™  leur  frire  jufUcc  fur  les  con- 
çu (fions  des  Officiers  de  la  Gabelle.  1063.  envoyé  châ- 
tier les  auteurs  de  la  (édition./*  accorde  lepardonaux 
Bordelais  lam.  Il  luy  naift  un  fils,  ta  m.  fe  rend  de- 
vant Boulogne  avec  une  armée,  lam.  la  bloque  en  pre- 
nant tous  les  forts  d'alentour  la  m.  & 1064.  A quelles 
conditions  fait  la  paix  avec  l'Anglois.  1064.  fait  ion  en- 
trée dans  Boulogne , 8c  s’y  acqtiite  d’un  veen.  la  mime. 
envoyé  le  colier  de  feint  Michel  au  Roy  d'Angleterre 
ta  wr.fujetsqu'iia  de  faire  la  guêtre  A l’Empereur,  la  m. 
eftablît  A Paris  une  Chambre  contre  les  Rdigionnaitcs. 
io6f . affilie  au  fupplice  d'un  tailleur  d'habits , 8c  en  eft 
fort  ém à.  lam.  ticne  de  faire  agréer  au  Pape , fi  pro- 
teélion  envers  le  Duc  de  Parme.  1 066.  ie».  protclbtions 
contre  le  Concile  de  T rente  devant  le  Pape,  la  ment.  & 
devant  le  Concile.  1067.  laitun  Edit  par  lequel  il  dé- 
fend de  porter  ny  or  nv  argent  A Rome,  .la  m.  fait  un 
autre  Edit  contre  les  hemiques.  U m.  commence  b 
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guerre  contre  l’Empereur.  1069.  exploits  de  fcs  Lieu- 
tenant.  /«  m.  prefente  bataille  à Gonzague.  / a m.  ex- 
ploits fur  mer.  la  m.  il  luy  naift  un  autre  (ils.  la  m. 
pourquoy  demande  la  rupture  de  l’Aflembléc  du  Con- 
cile de  Trente.  la  m.  traité  qu’il  (ait  avec  quelques 
Princes  de  l’Empire.  1070.  bit  un  Manifefte  contre 
l'Empereur.  1071.  s’avancç  vers  l’ Allemagne  avec  une 
grande  Armée.  1071.  comment  s’empare  de  Thou  St 
de  Mets,  la  m s’affure  de  la  Lorraine  & envoyé  le 
jeune  Duc  en  France.  Um.  void  (on  armée  rangée  en 
bataille  ptés  de  Mets.  107).  ordonnance  & équipage 
de  fon  Armée  la  m.  fait  fon  entrée  dans  Mets.  la  m. 
manque  Strasbourg.  U m.  l’a  route.  Um.  fait  trêve  avec 
le  Pape.  U m.  envoyé  fommer  Maurice  Duc  de  Saxe, 
de  fe  rendre  auprès  de  luy.  1074.  eft  prié  par  des  Am- 
baiïadcurs  Allcmans  de  ne  point  pafTcroutie  U m.  fa 
rcponlè.b  m.cc  qui  l'oblige  de  retourner  en  France  107 
pourquoy  attaque  le  Chafteau  de  Roc  de  Mars  & 
non  pas  Thion ville.  U m.  le  prend  St  Danvilliers.  107J. 
à quelles  conditions  reçoit  Vetilun  fous  Ton  obtïffan- 
cc  U m y reçoit  aum  Montmedy.  U m.  traite  (brt 
bien  Mamfcld  Gouverneur  de  cette  ville.  1076.  ex- 
ploits de  Ion  Armée  la  m.  la  diflribuc  dans  les  gar- 
nirons./4  m.  (es  de  (Teins  fur  l’Italie,  la  m.  envoyé  ï 
Sienne  Paul  de  Termes  Se  le  Cardinal  de  Ferme.  1078. 
cft  payé  d’ingratitude  par  les  Princes  Allemands,  la 
m.  envoyé  le  Duc  de  Guife  à Mets  pour  deffendre 
cette  ville  contre  les  efforts  de  l'Impcreur  Charles  V. 
1079.  fait affemblcr  fon  Armée  ï S.  Mihel  en  Lor- 
raine. 1080.  demeure  ï Khcims.  la  m.  divcrlcs  fl- 
cheufes  nouvelles  qu’il  reçoit.  ro8i.  & fitiv  cft  aflu- 
ré  par  le  Duc  de  Guife  qu’il  tiendra  dix  mois  dans 
Mets.  1081  il  employé  fon  Armée  à recouvrer  He- 
din.  lam.  apprend  le  fiegede  Tcroücnnc.  1084.  y 
envoyé  du  fecours.  la  m.  marche  vers  les  ennemis 
avec  une  grande  Armée.  1085.  vient  fc  camper  à 1a 
vue  de  s.  amhray  U m.  va  affronter  l’Armée  ennemie, 
te  luy  prefenter  bataille.  1086.  s’en  revient  en  France. 
la  m.  ce  qui  l’empêche  d’attaquer  les  ennemis.  la  m. 
envoyé  falüer  Philippe  nouveau  Roy.  d’Angleterre , 
&(e  conjousr  avec  U Reine  Marie.  1088.  fait  atta- 
quer l'Empereur  avec  trots  Corps  d’Armée  jolp. 
vient  à F Armée  du  Connétable.  U m va  joindre  le 
Duc  de  Nevcrs , St  fc  s exploits  en  chemin  faifant.  la 
mime,  prend  Bouvines  Se  Dirun.  1090  fait  brûler 
Mariemoni  & Bains,  la  m.  pourquoy  fait  ainfi  mi- 
ner & brûler  le  pais  ennemy.  U m.  pourquoy  va  af- 
fieger  Rcntv.  la  m.  comment  ordonne  fon  armée. 
1091.  fon  exhortation  aux  liens,  lam  remporte  une 
fignolée  viétoire  fur  l’Empereur.  109».  lecorapcnfe 
ceux  qui  fc  (ont  comportes  vaillamment  dans  le  com- 
bat. la  m.  ne  pouvant  attirer  l’Empereur  au  combat, 
ils’cn  revient  109).  de  qooy  l'avertit  auparavant  par 
un  Héraut,  la  meme,  envoyé  Prince  StrolTi  en  Tos- 
cane pour  y commander  fon  Armée.  la  même,  pour- 
quoy  n'envoye  point  de  fecours  à Sienne.  1096. 1097 
défend  de  combattre  les  ennemis  1 100.  envoyé  le  Duc 
d’Aumale  en  Piémont  avec  du  fecours.  tiot.  rappel- 
le Briflac  de  Piémont.  1 101.  le  contretnande.  la  mime. 
veut  avoir  le  Ucam  1 105  fait  un  traité  fccrct  avec  le  Pa- 
pe Paul  l V.  1107.  reçoit  avec  magnificence  & écou- 
te favorablement  Cataftc  Cardinal  Légat  1 08.  refout 
d’envoyer  du  fccouis  au  Pape,  la  m.  gratifie  le  Légat 
de  l’Evcfché  de  Cominges.  la  mime,  veut  qu'il  toit 
parrain  d'une  de  (es  filles  jumelles,  la  mime  envoyé 
en  Italie  une  armée  fous  la  conduite  du  Duc  ac 
Guife.  1109.  fait  rompre  la  trêve  du  côté  de*  Païs-  J 
bas.  U mime,  négligence  de  fon  Conlcil.  tll§  va  en 
Champagne,  la  mime,  cftaht  à Rheims  un  Hcrauc  | 
luy  vient  déclarer  la  guerre  de  la  part  de  la  Reine  j 
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d'Angleterre,  la  même,  ù réponfc.  U ».  follidcc  les 
Ffcoflois  de  déclarer  la  guerre  aux  Anglois,  fuivant 
leur  alliance.  U m.  preffe  le  mariage  de  la  jeune  Reine 
Marie  d’Efcoffc,  avec  fon  fils  aîné,  lamefme.  fe  re- 
tire vers  Paris  après  la  perte  de  la  bataille  de  S. 
Laurent.  1117.  envoyé  raffiircr  les  Parificns.  la  mime. 
ordre  qu'il  donne  a fes  affaires.  1118.  aflcmblc  fc* 
F rat*  pour  avoir  de  l'argent.  111  j.  en  divife  l’Aflcm- 
b!cc  en  quatre  Etats  ou  Ordres,  là  mefme.  fait  plu- 
ficurs  Ordonnances  utiles.  11x5.  vifite  Calais  St  eri 
donne  le  Gouvernement  à Termes.  U mime  Cole- 
tte à Paris  les  Noces  de  fon  fils  avec  U jeune  Reine 
d'Lfcoffc.  lam.  à quel  fujet  envoyé  à Pcronnc  le  Car- 
dinal de  Lorraine.  U m ■ pourquoy  (ait  venir  Dande- 
lotà  Monceaux,  la  m.  luy  demande  quelle  croyance 
il  a louchant  la  Mc  (Te.  U m.  fur  fa  réponfc  le  fait 
mettre  en  prifon.  la  m pourquoy  fait  faire  de  gran- 
des levées  en  Allemagne.  1118.  à qui  donne  la  con- 
duite du  lîege  de  1 hionvillc.  la  m . veut  voir  fort 
armée  en  bataille.  1117.  envoyé  des  Députés  pour 
(aire  la  paix.  11  a 8 pourquoy  liccntie  fon  armée. 
11x8.  fait  un  traité  de  paix  avec  E irabcxh  Reine 
d'Angleterre,  1131.  pourquoy  envoyé  des  AmbafTa- 
deurs  à U Dicte  d'Ausbourg.  la  m.  Articles  de  paix 
entre  la  Fiance  & TEfpagne , trouvés  drfavantageux  Çc 
honteux  à la  France.  u;i.  (a  réponfc  au  dq>uré  de 
Briffac.  H$$.  le  Duc  de  Guife  tache  de  !c  diffuader  de 
foire  la  paix  avec  FElpagne  , la  m.  ratifie  le  traité  de 
paix,  ti <4.  fait  tenir  une  Mcrcutiale  pour  découvrir 
les  Confcillers  qui  favonloic-nt  la  nouvelle  Religion* 
il  36.  va  au  Parlement  qui  fe  tenait  pour  lors  aux  Au- 
guftins  1137.  ce  qu'il  y fan  Um.  commande  déme- 
ner à la  baüillc  du  Faur  St  Aune  du  Bourg  la  m 'me. 
fa  réponfc  aux  AmbaiTadcurs  des  Princes  Pi-tcftani 
d'Allemagne,  lam.  fait  donner  desConimiffaircsaux 
Confeilleis  prilonnicr*.  1 1 38.  fait  publier  un  Toumoy* 
dans  lequel  il  veut  eftiedcs  tenons,  la  m.  ce  qu’il  (ait 
faire  pour  cet  effet.  la  m.  (on  adrelTe.  la  m.  fa  précipi- 
tation à faire  une  courte  contre  le  Comte  de  Mont- 
gommety  . qui  le  blcffc  ï l'ail  droit,  la  m meurt 
la  blcflurc  onze  jours  apres.  la  m.  on  ne  fçiit  s'il  parla 
depuis  le  coup  reçu.  U m.  divers  progne  (1res  de  ce 
fatal  accident  1 139.  pourquoy  la  Reine  fon  fpoufe 
le  pria  de  n'enrter  point  en  lice  le  jour  qu  il  fut  blef- 
fé.  la  m cft  regretté  de  tous  fcs  peuples.  U m joyé 
que  caufa  là  mort  dansl'clprit  des  Kcltgionnaiics.  ta  m. 
remarque  (ur  le  commencement  de  fon  regne  , Se  fur 
la  fin  de  (à  vie.  la  m.  fon  éloge,  la  m fcs  dépcnfcs  ex- 
celTives  3c  fcs  date*.  U m.  en  quoyfon  Kcgnefutmal- 
heuteux  114a  quels  vices  régnèrent  dans  ù Cour. 
la  mime. 

Henry  d'Albrct  grand-pcie  de  Henry  IV.  I quel  fujet 
raillé  par  les  Efpagno'.s.  1 087.  fa  repartie.  U mefmet 
Henry  de  Bourbon  , ou  Henry  le  Grand,  Ct  naiflance. 
1087 

Héraut  du  Duc  de  Bourgogne  vers  Henry  Roy  d’Arv 
gleterre.  <îaj 

H e reflet  de  Berenger  61. 64  de  Truchelin.  la  m.  plu- 
fieurs  autres  Herefics  *3.  des  Sacramenraircs-  64.  & 
fniv.  difpute  entre  les  Prélats  St  les  Juges  Séculiers 
pour  la  connoilfince  du  crime  d'Herefic.  10s  <j 
Herttifues  repandusdans  le  Languedoc  1 0 8 qui  eftoitnt 
ceux  qu'on  reputoit  tels.  1 84 

H ermite  y fa  remontrance  hardie  ï Henry  Roy  d’Angle- 
terre , lorfqu'il  affïcçrou  Dieux.  f 8f 

Un  H ermite  vient  menacer . delà  part  de  Dieu  , Charles 
VI.  & fa  femme  au  fujet  des  impoftsdu  pnipk*  Ooo 
Hcr  mite  cru  par  les  Lorrains,  pour  leur.  Duc.  7 ,4 
Un  H ermite  découvre  les  endroits  les  plus  bas  de  U ville 
dt  Doüay.  llC9 

Q.Q.QÇ^qq  ij 
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Hierges . ville,  en  conteftation  entre  Emery&  la  Mark.  I femme».  18.  demande  une  fille  de  la  maifon  des  Em- 
9tg.  j pereun  de  Conftantinople , pour  fan  fih. 


HiUtrwffnt  Allemand  , de  l'Ordre  des  Cannes , chef 
delà  Scfte des Hommes eCsnteUigene*.  877. 

de  la  H ire , fes  exploits.  577 

Hollendt  comment  vient  aux  Ducs  de  Bourgogne.  6 « o 
Homme  ’c.  Forme  8c  ceremonie  de  l'Hommage  rendu  pat 
Edouard  Roy  d'Angleterre*  Philippe  de  Valois.  jyi. 
59» 

Hangtia  attaquée  par  Bajazeth.  544.  Armée  Françoife 
en  Hongrie  fous  U conduite  de  Jean  Corme  dc^Ne» 
vêts,  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  de  marque. 
345.  parte  le  Danube.  54  f.  fes  progrès.  le  m.  alïicge 
Nicopolis-  U m AmbafTadcurs  de  Hongrie  en  France , 
à quel  fuiet.  rt6i.  commentée  Royaume  vient  * la 
Maifond' Autriche  95».  cft  conquis  prelquc  tout  en- 
tier par  Soliman.  iozo 

Hongrois  8c  leur  Roy  Efticnne  convertis  * la  Foy  Ca- 
tholique durant  le  Uegnc  de  Robert.  aj 

de  Hante,  Comte  Allemand, tue  devant  Marfeille.  994 
Harux,  Frac  de  Barbcrotirte,  comment  s'empare  du  Roy- 
aume d'Alger.  9#*.  en  porte  le  titre  , & conqueilc 
Circcllc  fc  Bugic.  U m.  dt  tué  en  attaquant  le  Roy  de 
Trtmeilcn  U meme. 

Hafpit.il  des  Quinze- vingt  à quelle  occafion  fut  fondé 
par  S.  Louis.  25?.»  ^4 

Hajlel-  Dieu  de  Ponmifc  de  quels  deniers  fut  bafty. 

Hoftïc  miraculeuse  gardée  dans  la  Sainte  Chapelle  de  Di- 
jon. S}  7.  efioit  autrefois  dansle  Kcvcftiaircdc*  Papes, 
& Philippe  le  bon  Duc  la  receut  d'Eugenc  comme  un 
très  rate  prefent.  le  même. 

Hue , quelle  forte  de  f aifleau  c'cft.  uoa 

Hm patine t Chancelier  de  Bourgogne,  fa  mort.  737.738 
Hugues  pourquoy  furnommé  Ceptt.  1.  quels  motifs  le 
firent  monter  fur  le  Trône.  U >«.  quelles  eftoient  fes 
alliances,  lèm.  par  qui  fut  cîû  Roy.  Um.  où  le  fit  la 
ceremonie  de  fon  Couronnement  le  m.  de  fon  Sacte. 


Hugues  fils  de  Robert  facré  à ta.  ou  13.  an»,  lt.  meurt 
quelque  temps  après*  Compiegnc.où  il  cft  enterré,  le 
mefrne.  fon  éloge,  te  même. 

Hugues  du  Puifct , fa  généalogie.  75.  fa  rébellion.  76.  (à 
mort.  U mefrne. 

Hugues  de  Crecy  tue  Milon  do  Monrichery.  77.  eft 
pour  fui  vy  parle  Roy.  Um.  veut  fc  purger  parle  duel, 
du  crime  qu'on  luy  impure.  U m.  abandonné  d'un 
chacun . le  jette  aux  pieds  du  Roy , 8c  luy  avoue  fon 
crime,  le  m.  fe  rend  Moine.  U mrfme. 

Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne.  79,  fon  châtiment. 

Hugues  de  fainr  Viétor.  ip* 

Hugues  de  Lezignan  . Comte  de  la  Marche,  (es  paroles 
feduieufes.  229.  eft  fbllicitc  * faire  la  guerre  par  les 
plaintes  de  fa  femme.  134.  invertir  le  Roy  dans  Poi- 
tiers le  m.  le  Roy  d'Angleterre  vient  fc  joindre  * luy. 
*35 

Hugues  Cordelier , grand  Prédicateur.  154.  contre  qui  il 
préchoic  le  plus.  1 s S . fainteté  de  (à  vie.  le  mefme. 

Hugues  de  Geraud,  Évefquc  de  Cahots,  fon  fupplicc. 

1 î*« 

Huguenot  ,orîgincde  ce  parry.  my 

Humbert  Dauphin  de  Viennois  fait  donation  de  fon 
Pais  * Philippe  de  Valois. 

Humteres  alliegé  dans  Pigncrol  par  du  Guaft.  tooj.  {* 
mort.  1064 

Hujf(  Jean  ) Scétateur  de  Widcf , brûlé  * Confiance. 
J'8 

Hujfutt  n'ont  point  pris  racine  en  France.  87g 

Huiin  que  lignifie  ce  mot.  • 

T ytcab  d'A  usbourg , vieux  & expérimente  Capitaine. 

J }n7, 

Jecobins  pourquoy  ainfi  nommés. 


x.  * quel  defccin  il  afforia  fon  fils  à la  Couronne.  U 
même  Hugues  fe  repentit  d-  s’eftre  fi-tort  donné  un  | Jecabm  Prédicateur  pourquoy  mis  en  prifon. 

Collègue,  le  m.  fi  ce  fut  luy  qui  éteignit  la  Mairie  du  ' 7— -*•-  — '■  — c*:—  se: — 

Palais,  le  mefme.  fi  on  luy  peut  attnbuer  la  première 
création  des  Connétables  &dcs  Chanceliers,  le  mime. 
il  cil  l'Auteur  de  la  troificmc  Race,  le  m.  ce  qu’il  fit 
eftant  monté  fur  le  Trône.  U m.  efioit  regardé  com- 
me un  grand  Politique,  le  m.  quelles  terres  il  réünit* 
la  Couronne.  3.  ce  qu’il  fit  pour  contraindre  Guillau- 
me Comte  de  Poitçu  , de  le  reennnoiftrepour  Roy. 
le  m.  il  fut  le  premier  qui  attaqua  Amoul , Comte 
de  Flandres.  U m.  pourquoy  il  l'attaqua  le  même. 
ce  qu’il  conquit  fur  ce  Comte,  te  m.  marche  droit  à 
Charles  Duc  de  Lorraine  qui  efioit  entré  en  France. 

4.  l'allicge  dans  Laou.  le  m.  riche  d’attirer  Amoul 
de  fon  cofté  par  des  ptefens.  U m.  luy  donne  P Ar- 
chevêché de  Rhcim*.  te  m.  di (lunule  adroitement 
l’injure  qu’on  faifbit  à fon  autorité  peu  affermie,  y. 
de  quelle  manière  il  vivoit  avec  fes  voifins  8c  fes  nou- 
veaux fujets.  U m.  pourquoy  les  Grands  du  Royau- 
me croyoicnt  qu'il  devoit  fouffrir  toutes  leurs  inful- 
tes.  le  m.  comment  il  les  rcrcnoir.  U m.  * quel  âge  il 
mourut,  le  m oh  il  faifbit  fon  féjour  ordinaire,  le 
même,  pourquoy  il  fit  ériger  fon  Palais  en  une  Ab- 
baye fous  le  nom  de  S.  Barthélémy.  U m * quoy  il 
s'attacha  après  s'eftre  rendu  martre  de  la  Couronne. 
le  même,  ce  que  produifix  !c  bon  exemple  du  Roy 
fut  fefprit  des  Seigneurs  de  fon  Royaume.  6.  quel 
fut  fon  zck  pour  la  défonce  de  la  Foy  le  m.  ce  grand 
Roy  mourut  * Paris  en  fon  Palais.  le  m.  fut  porté  * 

5.  Denis,  te  m.  pourquoy  il  ne  mit  plus  de  Couron-  j 
ne  fur  fa  telle,  depuis  qu’il  fut  facré.  Um.  ce  qu'il  fit  I 
pour  affermir  fa  nouvelle  Royauté.  7.  s'il  a eu  deux  | 
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„ ....  6*6 
Jecokitt . qui  prêche  que  la  Sainte  Vierge  avoit  eftépuri- 
fice,&non  pas  prefer  véc  de  la  tache  or tginellc,  condam- 
né * fc  retraéter  publiquement.  877 

les  Jecobins  attaquent  certaines  propofirions  de  Luther 
touchant  la  valeur  des  Indulgences.  910.  voyez  Prtf- 

cheurt. 

Jecaues  Coeur  T rtforier  du  Roy.  656.  fon  originel 
fon  caraélcrc.  U m.  dequoy  acculé,  te  m.  motifs  de 
fon  acculition.  Um.1  quoy  cfi  condamné.  le  m.  où 
fc  rerire.  U mime. 

Jecques  le  Fcvrc , Prcdicant  Luthérien  chaflede  Meaux  , 
fe  fauve  * Ncrac.  980.  y forge  une  nouvelle  forme  de 
Religion.  le  même. 

Je:  que  s V.  Roy  d’Ecortc  pour  fuir  avec  pafiion  fon  al- 
liance  avec  la  France.  1000.  obligations  que  luy  a la 
France.  U m.  aborde  à Dieppe,  8c  prend  la  porte  pour 
fe  tondre  au  Camp  de  François  I . le  m.  qui  luy  ac- 
corde fa  fille  en  mariage.  U m.  fa  mort.  1016 

Je  que  ne  de  Beauvais.  444.  fa  naiffance.  U m,  fon  pro- 
grès. le même,  fon  nom.  U m.  fes  cruautés  envers  les 
Nobles.  U m.  de  ffiiitc  de  cette  canaille.  le  même - 

J er et  titre  , cftablificmcntde  cet  Ordre.  405.  fa  devife  de 
fon  colier.  le  mefme. 

Juymt  Roy  de  Majorque  vend  le  Rouflillen  * Philip- 
pe de  Valois.  448 

Ibretm , fâvory  de  Soliman , pourquoy  le  porte  * faire  la 
guerre  au  Per  fan.  98 1 

Jeen  fans  terre,  là  perfidie.  153.  s'oppofe  * la  délivrance 
de  Richard.  U m.  raillé  en  pièces  par  Philippe  Augu- 
fie.  ijy.  fa  cruauté  envers  le  Duc  Arrus.  139.  cft 
ajourné  devant  la  Cour  des  Pairs  le  ».fcj  exploits^*  m. 

repaffe 
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Ttpaffeen  Angleterre»  enfuire  revient  en  France. lam. 
fa  violence.  15 1.  le  l’apc  met  Ton  Royaume  en  interdit. 
la  mime,  eft  excommunié.  la  m.  fc  tend  raflai  du  l’apc. 
15a.  obtientoic. luy  fon  abfolution.  ni.  fon  impiew. 
ijt  fa  punition,  tôt-  fon  armée  noyce  164  tû  em- 
poiibnné  par  un  Moine.  U m.  pouiqiu.y  lumommé 

faux  terre.  la  m. 

Jean  (ùrnommé  le  lien , fon  éducation  419.  à quel  âge 
vient  à U Couronne.  lam.  fon  facrc  la.m,  fa  magmli- 
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lean  XXIII.  fon  élection  il  la  Papsuté.  558.  fil  dépofirion 
au  Concile  de  Confiance.  U m. 

le  an  XXII.  ce  qu'il  a inventé.  587.  cauôrïcdece  Pape. 
587.  fes  principales  adions.  lam.  fon  erreur  touchant 
l'état  des  Ames  ju  (qu'au  jour  diL_Jiigcmcnc.  591 
lear...  Paris,  fa  doctrine  touchant  la  faime  Euchariftic, 
condamnée.  5-yi- 

tean  de  Merctrur , fk dodrine  condamnée.  la  m. 

lean  de  l*omiévre  remis  en  fon  Comté.  64*- 

que  entrée  dans  Paris.  U m.  pourquoy  iiiLdecaptts.  le  ( lean  d'Anjou , Duc  de  Calabre,  vient  au  fêcours  du  Coin- 
Connéiabîc  Comte  d’huA oc  Gtrmes.  lamime.k quel  1 tcdcChirolois.  <<94.  là  mort.  707- 

dcfîrin  inllituc  l’Oidrc de  l'Etoillc.  450.  «qui  l'oblige  1 Jean  de  Rohan,  Seigneur  de  Montauban»  Admirai  de 

d’érablir  des  Gardes  à pkd& i cheval  pour  la  fureté  de  | France,  fa  mort. • 700 

fa  petfonne.  411.  reçoit  un  grand  dtpbdir  de  l'alTallt-  I le  an  U.  Duc  d'Aicnçon,  pourquoy  eroprifonné.  714.  fa 
rut  du  Connétable  commis  parle  Navarrots.  /am.cft  j mort.  la  m. 

contraint  de  hni_pardonncr.  U mime,  envoyé  défier  I /m»  de  Chiions  Prince  d’Onnge , 8c  Seigneur  d'Ailiy, 
Edotiardau  combat  de  corps  à corps.  451.  ayant  af-  1 fa  délivrance.  718.  privilèges  qui  luy  loot  accordez  par 
iemblé  les  Etats , leur  demande  fccours  pour  les  frais  de  . Louis  XI.  la  même. 

la  gucrrc& alTiftancecontrefcsenncmis./AitufurpKnd  te  an  d'Albret  Rny-Jc  Navarre,  fon  caradere.  864.  fa 
3 Rouen  lo  Nava: rois  avec  les  factieux.  4}J-  Fait  ttan-  fniblcflc.  làmefme. 

cher  la  telle  à quatre,  la  m.  le  fait  mettre  en  prilon  dans  lean  de  Medicis  Cardinal,  comment  âû  Pape.  8<Sfi.  en* 
la  tour  du  Louvre.  la  m.  va  audcVant  de— L'Angloi-»  I nemy  diflùnulédcs  François.  867.  fa  mort.  954 
lam.  le  devance,  la  m.  envoyé  Euftachc  de  Ribaumonc  | lean  Stuard  Duc  d’Albanie,  Regent  du  Royaumc-d'E> 

pour  le  rcconnoiftrc  4$4-  fuit  le  mauvais  confcil  de  | colle.  871.  fa  mort  9^ 

Ribaumonr.  lam.  offres  nue  luy  Fait  le  Prince  de  Gai-  l Jean  Vayvodc  de  TranfTilvanie,  élu  Roy.  y^t 

le  lam  demande  du  R.oy  lam • comment  divifefon  | /**»  le  Clerc-,  C ardeur  de  bine,  Prcdicant  Luthcri-r., 

armée.  la  m.  paroles  qu’il  adreffe  aux  Tiens.  4)5.  trois  fils  |_  foiietté  A marqué  d’un  fer  chaud.  yfe*»- 

du  Roy  fefuivcnt,  8c  pluficurs  avec  eux  4*6.  com*  | /m»  Roy  de  Hongrie, tributaire  du  Turc- 1009.  fon  ac- 
«nent  cil  pris.  U m.  dl  prcfque  étouffé  ckJj  prcflc.  1 cordlccret  avec  Ferdinand  lam.(e  marie  âc  s ‘en  dciie. 
U même,  pouiquoy  portait  au  doigt  une  efcüiijuclc.  | Um.  fa  mort  attire  les  Turcs  en  Hongrie.  la  mima. 
4$<S.  cfl  fervi  à table  par  le  Prince  de  Galles.  457.  cfl  j Jean  Cardinal  de  Lorraine,  fàmorr.  10 66 

emmené  à Bordeaux,  lam.  eft  conduit  à Londres,  lam.  j itM  de  Bourbon  d’Anguycn,  fa  mort.  1x17.  ce  qu'on 

y-tlt-reçû  avec  une  entrée  magnifique,  la  m.  pi  -y  jli-  raconte  de  ce  Prince.  lagrÂ 

fions  injurieufes  à luy  faites  par  l'Anglois.  pour  fa  dé- 


livrance. 444.fagcucrcufc  reponfe  luyaaiic  le  nom  de 
fitge  Prifonnier.  lam.  fa  prudence.  la  m fait  un  traité 
fort  defavantagenx.  4^8.  les  Etats  de  France  rcfufem 
de  le  ratifier,  la  m.  dl  étroitement  reflené.  449.  abrégé 
des  principaux  articles-du-traité  de  fi  délivrance.  4^1., 
455.fi  délivrance.  4 1 y.  va  à Noflrc-Dame-cU-Boulo- 


gne  lam.  noms  des.  Princes  donnez  en  oftage.  lamimi^.  Jeanne  femme  de  Philippe  le  Long.  568.  fon  mariage.  U 


l tanne  femme  de  Philippe  le  Bel.  550.  fon  mraftion.  la 
m.  cfl  couronnée  Reine  de  Naples.  Um.  fa  ôgeûc  dans 
k Gouvernement  de  la  Navarre  _A_dc  la  Champagne. 
là  nufme.  fes  belles  qualité?,  là  mtfme.  aime  la  gloire  8c 
les  lettres,  là  mime,  fonde  le  College  de  Navarre,  lam. 
fon  humeur,  la  mime,  fa  mort , ion  teftament  A la 
fopulture.  la  même. 


vient  à Hcdin  «A  ce  quH  y bit.  la  m.  fc  rend  à faint 
Dcnys  où  le  Roy  de  Navarre  le  vient  trouver,  la  m. 
fair  Ion  entrée  à Paris,  la  m.  y reçoit  des  prefens  des 
Parificns.  la  mime,  ouvre  le  Parlement,  la  mefme. 
par  quel  droit  réunit  à la  Couronne  le  Duché  de 
Bourgogne.  478.  en  va  prendre  polïcflioo.  la  m.  va 
voir  le  Pape,  la  m.  va  en  Angleterre.  459  opinion  tou- 
chant fon  voyage.  la  m.  fa  morr.  la  m.  fon  corps  ap- 
porté en  France.  A*»,  fon  defaut  8c  fes  v c (tus,  la  rm . té- 
moignage de  Pétrarque  8c  des  Anglois.  la  m.  pourquoy 
fumomraé  le  Ben.  la  m.lcscnfans  de  là  première  femme. 
464 

Jean  de  M ont  foi  t afTiege  Auray.  4*8.  comment  difpofc 
fea-armée.  469.  avantages  de  fes  tioupcs.  la  m.  défait 
Charles  de  Blois.  U m fes  progrès — 47° 

Jean  de  Bourbcm-^Chcf  dePcrpedition  de  Caftille.  474 
/redevienne.  Admirai  de  Fiance,  fcsexploits,  . 4X 
Jrif/rdcsMardb  propofe  un  expédient  pour  termine;  le 
différend  entré  les  Ducs  d'Anjou,  de  Beny  ,dc  Bour- 
gogne,  8i : de  Bourbon.  so<S  eft  fuivi  du  confcil.  lam. 
cil  mené  au  fupplice.  5 16.  fes  paroles  fur  féchaflaut. 
V7 

lean , bâtard  de  PortugaU_2ppdlci  la  Couronne  par  fcs 
bonnes  Villes  du  Royaume.  JM 

lean  Duc  de  Bretagne , là  mort.  JJ* 

lean  Duc  de  Bourgogne,  fon  ambition.  ffi- 

lean  Petit , Cordclter , harangue  pour  cxculcr  le  crir^i- 


mime.  foupçonncc  d’adultcre,  & arctiféepai  fon  mary. 
la  mime  dl  renvoyée  abfoutc  8c  itpriii  par  fon  mary. 
làmefme.  fesenfans  6c  leurs  mariages.  U mime,  fa  more 
& fes  fondations.  la  mime . 

leannt  fille  du  Comte  d’Evreux , troifiéme  femme  de 
Charles-le  bel.  j8o.  fon  couronnement,  la  mime  fes 
enfans , fa  motx  A fi  fcpulturc.  U meme . 

lean  ne , veuve  du  Gwftttc  de  Hainaut,  moyenne  une  tr6> 
vc  entre  Philippe  de  Valois,  8c  Edouard  Roy  d'Angle- 
terre. . . 40  r 

Jeanne  I,  femme  de  Philippe  de  Valois.  41p.  fon  extrac- 
tion. U mime,  fon  mariage,  la  mime,  fes  venus  A-  (_« 
aétionj.  ta  mime,  fa  mort  8c  U fcpuluuw-/4  mefmt . 
lés  enfans.  la  mime. 

Jeanne  II.  femme  du  Roy  Jean.  4<îj.  Ion  extraction,  la 
m.  mariée  en  premières  noces  H Philippe  Comte  de 
Bourgogne.  464.  où  fut  cdcbu_L>n  mariage  avec  le 
Rt»y  Jean,  la  m.  fes  belles  qualité?,  la  m.  fa  morr  A’  fes 

fondations.  là  nef  ne. 

leannt  femme  de  Charles  V.  504  fon  exTradion  8c  fon 
mariage,  la  mime.  Ci  vie  & fes  sciions.  U m.  beaucoup 
eftimée  de  fon  mai  y .lam.  là  fcpulturc  la  m. 

fes  enfans.  la  mime. 

Jeanne  Reine  de  Naples,  (bn  impudicité.  61 7 pourquoy 
dl  privée  de  fon  Royaume  par  le  Pape.  U m.  adopte 
Alfonfe  Royd’Arragon.  lam.  enfuite  Louis  III. la  m. 

, r fanion.  la  mime. 

du  Duc  de  Bourgogne.  557.  fes  taifons  calomnieux  j Jeanne  Je  Caftille  alfiegéedansGironne. 
lam.  j Jeanne  Infante  d'Efpagnc,  fon  mariage  avec  Philippe 

Ttmt  II.  ' — RRRRrrr  — 
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d’Autriche.  _ Soi 

Jeanne  fille  de  Louis  XI.  8e  première  femme  de  Louis 
X 1 1.  répudiée  par  ce  Roy  fe  retire  en  Berry.  Si j. 
886.  fonde  ï Bourges  le  Monafterc  de  l’Annonciadc. 
la  même.  8c  886  fa  fainteté.  la  mime.  Q difformité  de 
corps.  U mime  fes  vertus  Chrétiennes.  U mime,  com- 
ment fut  mariée.  /*  meme,  eft  caufe  de  la  délivrance  de 
Louis  Duc  d'Orléans , fon  mary.  la  me/me.  fa  mort, 
fon  Tombeau  illuftré  par  des  miracles.  la  m.  fes  cen- 
dre» jettées  au  vent  par  les  Huguenots.  la  me.  ce  qu'en  a 
écrit  un  Religieux  Prélat.  la  m. 

Jeanne  Reine  d'Angleterre,  décapitée.  1088 

Jeanne  d’Arc  , voyez  PuceBe  (T  Orléans, 
lerufalem  prife  par  l’Armée  des  Croifez.  54.  qui  le  pre- 
mier y aibora  la  Croix  fur  fes  murailles,  la  m.  admini- 
ft  ration  du  Royaume  de  Jcrufalcm , pourquoy  don 
née  ï Raimond  C'omtcdcTripoly.  114.  prife  de  Jerv- 
falem  par  les  1 nfidcles.  1 1 5 

iefuites , leur  inftitution.  9t7.pourquoy  ï peine  diftmguiz 
des  Thcarins.  1099.  leur  dodrine  déclarée  par  laSor 
bonne , dangereufe  en  matière  de  foy . 110 1 

Jeûne  de  Carême  fort  auftcrc.  186 

voyez  Carême. 

lUnM'.nès . voyez  4 polie  lignes. 

brifc-/m«f#  condamné  au  feu.  84 1 

Imhercourt , caufcs  de  fa  mort.  7 <7 

Imbert  de  Bcaujcu  , pourquoy  entre  en  la  Navarre.  19  j 
Impojîtiout  mifes  en  Fiance  &cn  Anglcccrre.519.  lmpo- 
firion  de  dix  deniers  pour  livre,  revoquée.  jif 

Impofts  accordez  au  Roy  Jean.  451.  à quel  fujet  multi- 
pliez en  France.  1113.  Impoft  des  Villes  dofes  pour- 
quoymispar  François  1. 1016.  trait  de  l’Auteur  tou- 
chant les  Impolis.  U m. 

imprimerie , fon  invention.  661.  66t.  en  quelle  année.  & 
par  qui  a cfié  apportée  à l’aria.  879 

Incendies  arrivez  durant  le  Régné  de  Henry  I.  .-4 

incident , fujet  de  querelle  entre  le  Pape  8c  Louis  Xll. 
849 

Jnde /mit  é.  v slmcrtrjjement. 

Indes  découvertes  par  Colomb.  801 

Indulgences  entre  les  mains  de  plufieurs  Commilfaircs. 
909 

Induit  accordé  par  le  Pape  au  Parlement  de  Paris,  toos. 
quelle  pierogatlvc  c’eft.  la  m.  pourquoy  le  Pape  F.ugc- 
ne  IV.  la  leur  avoit  accordée  autrefois,  la  m rcmife  fur 
pied  par  Jacques  Spifame  , Confeiller.  la  m. 

Ingénieur  Italien  confrillc de  fortifier  faint  Po! , 8c  fc  vante 
de  rendre  imprenable  cette  Ville.  1001.  hâbleries  d’un 
Ingénieur  Italien.  1019 

Innocent , Pape , fa  mort.  458 

Inondations  dansplufieurs  Villes  d'Italie , 8c  dans  le  Lan- 
guedoc. ^ mo 

Jnauifitieji  établie  contre  les  Albigeois  fous  la  charge  des 
Jacobins.  119.  pourquoy  le  Cardinal  de  Lorraine  8c 
Granvelle  avoient  iclolu  d’introduire  une  efpeced'in- 
quifition  en  France  8c  au  Pais  bas.  ii}6 

Inftitution  des  Fiefs,  quelle  ? 7 

Inftitution  de  Calvin.  982 

Intérim , fameux  Edit  fait  par  l’Empereur  Charles  V.106» 
Jnvejhture , ce  droit  caufe  bien  des  troubles.  1 70 

Joachim  , Abbé,  fa  fcicncc.  167.  fes  prédirions,  la  m.  eft 
traité  comme  un  rêveur,  la  m.  fes  Livres  condamnez 
comme  hérétiques.  la  m. 

Ioatmie.z.e  , Roy  des  Bulgares,  prend  en  un  combat  l’Em- 
pereur Baudouin,  & le  fait  mourir.  142 

la  fanera  Ion  ta.  917 

Jourdain  de  Fille , pendu  pour  fes  crimes.  *70 

Journée  de  Taillcbourg.  ijj.  Joui  née  des  Eperons.  870. 
871 

voyez  Bataille. 


Jfaae . Roy  de  Chypre,  fa  cruauté  envers  les  Chrétiens. 

129.  vangée  par  Richard  Roy  d’Angleterre.  150 

Jfabel  I.  femme  de  Philippe  Augufte , (a  genealogie.  205. 
par  quels  motifs  ce  Roy  cpou6  cette  P rince  (Te.  la  m. 
pourquoy  elle  fut  couronnée  i faint  Dcnys  la  m.  ori- 
gine de  fa  difgrace.  la  mefme.  le  Roy  la  veut  répudier. 
206.  revient  en  grâce  la  mims.kt  enfans.  la  m. (a  mort, 
fafcpultureSc  fonage.  xoj 

lfakeau  Comteffe  de  la  Marche  attente  1 la  vie  de  Blan- 
che. zix 

ffabellel.  femme  de  Philippe  le  Hardy.  307.  fon  extrac- 

tion 8c  fon  mariage,  la  m.  accompagne  fon  mary  en 
l'expédition  de  Tunis,  la  m.  revient  en  France,  la  m. 
meurr  par  accident.  la  m.  fon  teftament  8c  fes  enfans. 
U même. 

lfakeau  Reine  d'Angleterre  pourquoy  différé  d’y  retour- 
ner. 374.  pourquoy  n’ofe  plus  demeurer  en  France. 
la  m.  par  qui  eft  remenée  en  Angleterre,  la  m.  pour- 
fuit  fon  mary*'  la  mefme . 

Ifabtlle  de  France  demandée  en  mariage  par  Richard  Roy 
d’Anglererre.  544.  avis  d'Arnaud  de  Corbic , Chance- 
lier de  France , touchant  cette  demande,  la  m.  fes 
fiançailles  8c  fa  dot.  345.  conditions  de  fon  cortraéfc 
de  mariage.  la  m. 

Ifabeau  femme  de  Charles  VI.  600.  fon  extraftionSc  fon 
mariage.  U m.  le  Roy  luy  fait  faire  une  entrée  & Paris. 
la  m.  eft  caufe  de  la  charge  du  peuple,  la  m.  fon  caraôe» 
te.lam.fx  conduite  envers  Philippe  Duc  de  Bourgogne. 
la  «.envers  Jean  de  Bourgogne.  601. envers  fes  cnfàns* 
la  m.  eft  maltraitée  du  Roy  8e  milcenprifon.  lam.  en 
fort  furieule  pour  fe  vanger.  la  m.  fait  déshériter  fon 
fils,  la  m s’attire  le  mépris  des  François  & des  Angtois. 
la  m.  fa  mort.  6oz.  613. fes  funérailles  lam.  fes  fonda- 
tions 8c  (es  enfans.  la  m . 

Ifabelte  Rtinc  de  Caftille,  fa  mort.  137.  fon  teftament. 
la  même. 

Ife  nberge,  fon  extraction,  zo*>.  eft  accordée  au  fils  de 
1 Empereur  Fcdetic  I.  U m.  par  qui  cet  accord  eft  rom- 
pu. lam.  eft  demandée  en  mariage  par  Philippe  Au- 
gufte. lam.  fonpere  la  met  entre  les  mains  de  rhvcfque 
de  Noyon.  la  m.  pourquoy  dés  le  premier  jour  des 
noces  Philippe  conçoit  de  l1 'averti on  pour  elle,  la  m.  eft 
répudiée,  la  même,  eft  confeilléede  s’en  aller  en  Danne- 
marc  ta  m.  s’enferme  dans  un  Convint  de  France,  la 
m.  le  Pape  veut  prendre  connoiflàncc  de  certc  affaire, 
a 10.  eft  emprifonnée  dans  leChafteau  d’Eftampcs.  la 
m.  eft  reprife  par  le  Roy.  la  m.  eft  chnfTcc  plus  mé- 
contente que  jamais,  la  m.  comment  eft  reprile  par 
le  Roy.  la  même.  Cx  vertu,  fa  mort  8c  fa  fèpulrure. 
la  même. 

Xlfle-  Adam  entre  dans  Paris.  57?.  infoîcnce  defesgem.hà 
m fa  cruauté  fur  le  corps  du  Comte  d’ Armagnac  lam. 
Italie  partagée  entre  plufieurs  petits  Souverains.  77g 

fraisent  intimidez  par  une  guerre  fanglante.  7-8.  Princes 
italiens  qui  lé  déclarent  en  faveur  de  François  !.  aprét 
la  défaite  de  du  Guaft.  1017.  font  défaits  par  le  Prin- 
ce de  Sulmone.  ioa8 

labilé,  fon  inftitution.  331.  d'où  tire  ion  origine,  lam. 

Jubile  publié  en  1400.  549.  8 1 9. 

luges , leur  ferment  dreffé  par  faint  Louis.  165 

lugleert , leur  manière  de  vivre.  3 6 

lutfs  rappelles  pour  douze  ans.  353.  avanture  hortibledc 
Sco.  Juifs.  364.  extrême  dcfcfpoir  de  cinquante  Juifs. 
la  m.  leur  banniftement.  la  mime. 

Jules  II.  fi  promotion  à la  Papauté.  833.  fon  humeur  ira- 

Kfc.  834.  fon  ambition.  836.  tâche  de  détruire 
Tance  des  Vénitiens,  là  m.  eft  fécondé  en  cela  de 
plufieurs  Rois,  la  m.  fujets  de  difeorde  entre  Loû» 
Xll.&luy.  838.  entreprend  de  reconquérir  Pérou  lé 
8c  Boulogne.  839.  envoyé  fommer  les  Boulonnais  de 
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le  recevoir,  là  mtfmt.  eft  afïifté  des  François  dans  cet- 
te expédition. la m.  reçoit  fous  Ton  obciflance  ces  deux 
Villes,  /àn.  fon  ingratitude  envers  les  François./*  m 
fomente  la  révolté  de  Gcnes.  la  mtfmt.  fa  jaloufie.  84  t. 
fon  inimitié  pour  les  François.  85  t.  tâche  de  furpren- 
dre  Genes  par  les  Bannis  U mtfmt.  aurre  entreprife  de  ce 
Pape  fur  cette  ville.  8yz.  fon  optniaftrcté.  852.  fe  re- 
font d’affteger  Fcrrarc  en  per  fon  ne.  U mtfmt.  fait  aille 
ger  la  Mirandole.  8s  J-  va  en  perfonne  à ce  fiege.  U m. 
on  l’y  voit  les  armes  fur  le  dos.  la  mtfmt.  emporte  cer- 
tc  place  à telles  conditions  qu'il  veut.  814  fait  aflic- 
ger  la  Baftide  de  Gcnivole.  U mimt. s’enfuit  à Raven- 
ne.  8s  S - fait  huit  Cardinaux  pour  fe  fortifier  8s6.  té- 
moigne un  repentir  de  fa  vtc  palTée  ,&un  ardent  defir 
de  faire  la  paix.  U mime,  fait  une  Ligue  contre  Louis 
XII.  qu'il  fait  appcllcr  feinte . la  mtfmt.  perplexité  où 
il  fc  trouve. 8Ct.  cil  privé  de  toute  autorité  pour  fes 
crimes  dans  le  Concile  de  Pife.  8 6y  ion  animofitc 
pour  la  France.  8rt6.  fa  mort.  /*  m.  fes  dernières  di 
roJcs.  * U mtfmt. 

Jules  U T.  fon  cleiftioo  à la  Papauté.  1065.  fon  peu  d'efti- 
mc  pour  la  Pourpre  facréc.  ioô6.pourquoy  ordonne 
que  le  Concile  le  continûra  à Trente.  U mêmt . fes 
neveux.  U m.  déclaré  la  guerre  au  Duc  de  Parme.  U 
mimt.fi  mon.  1099 

Julian  delà  Roiicreafpire  au  fouvetain  Pontificat.  845. 
fon  élcftion  toute  particulière./*  m.  quel  fut  fon  nom. 
8 34.  fon  humeur.  /*  mtfmt. 

Jurifiiüitn  des  Ecclcfiaftiques  fur  quelles  marines  s'é- 
rendoit  au  quatorzième  fiede.  586.  quelles  chofes  l’a- 
voient  autoufee  8c  aggiandie  lamime.  à quelle  occa- 
fîon  la  Jurifdiétion  des  ptocés  intentés  pour  les  Evê- 
chés , Abbayes  8c  Prieurés  fut  attribuée  au  Grand 
Confefl.  904 

Jttjlict  fcculicre,  fon  progrès.  587 

J* finit»  , G enois , deçà  pire.  84 1 

Juvtnal  des  Urfim , fon  crédit  \ Paris.  S4*-  cil  cftimé  de 
Charles  VI.  &dcs  Parifiens  à cauic  de  fa  grande  pro- 
bité 54;.  rend  Paris  piaillant.  la  mime 


Kdrmt  fo  fait  couronner  Roy  d’Angleterre.  4t. 
pourquoy  donne  fon  pefant  d’or  aux  Londrois.  /* 
mtfmt.  fcscnfâiis.  la  mimt 

Ktrfimont , Seigneur  Breton  , deffait  deux  mille  Fla- 
mans.  1117 

KyrielC T homas , ) dc'cend  en  France  avec  quatre  mille 
Anglois.  647.  fa  deflaite.  la  mimt. 


Ljliifat . Roy  de  Hongrie , là  mort.  66 1 

La  dit  ( Thomas  ) Chancelier  de  Navarre,  maflacré 
à Paris.  44S 

Ladres  empoifonnent  les  puits  en  pluficurs  Provin- 
ces. $64.  font  renferma  dans  les  Ladreries . fur  peine 
du  feu.  1 la  mimt. 

Lagny , fon  combat.  7 6 

Lancafbe.  Le  Duc  de  t ancaftre  confcille  \ Edouard  de 
faire  la  paix  avec  1a  France.  451.  époufe  une  fille  de 
Pierre  le  Cruel.  484.  jix.  entre  en  France  avec  une 
puiiïante armée.  4I7.  fes  exploits.  713.  s’en  retourne 
en  Angleterre.  /*  m.  fait  alliance  avec  le  Caftillar. 
514.  quel  eft  fon  cataétere.  549 

Lancafrt.  Quelle  efl  la  marque  de  la  maifon  de  Lancaflrc. 
708 

Lancafrtt  exterminés.  710 

Lance  dont  le  facré  coilé  de  n offre  Seigneur  fut  percé  , 
trouvée  dans  Antioche  après  fa  prifepar  les  Croiics.  54 
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Landais  favory  de  François  11.  Duc  de  Bretagne.  760. 
fon  cxtraâion  8c  fon  élévation,  la  m.  fon  caraéterc.  là 
m.  met  nul  auprès  du  Duc  fes  fujers.  la  m ■ élevé  les 
liens,  la  m.  fon  infolence  caufe  une  confpirarion  des 
Grands  contre  luy.  la  m.  fait  armer  le  Duc  de  Breta- 
gne contre  les  Seigneurs  Bretons.  7*3.  cil  tiré  de  U 
chambre  du  Duc  , 8c  fon  procès  luy  cil  fait,  la  mtfmt . 
eft  condamne  au  gibet.  * lu  mime. 

Landgrave  de  Utile  remet  les  Ducs  de  Wittcmbcrg 
dans  leur  Duché.  977 

Landrtcy  , firuation  de  cette  ville.  1018.  eft  fortifiée 
par  François  I.  iorç.  3 qui  fon  gouvernement  fut  don- 
né là  m.  cflaifiegée  par  Charles  V.  102  r.  le  canon  y 
fait  brèche  de  tous  codes,  loi*.  grandes  incommodi- 
té» où  fc  trouvent  les  alliegés.  fa  m.  la  garnifon  fe  dé- 
fend vali  utcufemcnt.  la  m.  mande  à François  I.  l’cftat 
où  die  eft  réduite,  la  m.  en  eft  (ccouruë.  U mime. 
^**£*7  pouiquoy  envoyé  à la  Dicte  d'Ausbourg.  976. 
rompt  par  û fige  conduite  la  Ligue  de  Suaubc.  la  m % 
avcrc  l'aflafiinat  commis  par  du  Guaftenla  perfonne  de 
deux  Ambafiadcurs  de  François  l.  ion.  fes  exploits 
en  Piémont.  1014.  fes  avis  meprifés  par  Annebaut.  là 
m.  pourquoy  revient  en  France.  /*  m.  fà  mort,  la  m. 
cil  regretté  de  toute  la  Noblcflc  , qui  le  nommoir  fon 
modelle.  lam.  fon  éloge.  la  mtfmt. 

Langue  Franftift , par  qui  fon  ufage  fut  aboli  en  An- 
gleterre. 40Ç 

Langues  Latine  & G recque  cultivées  en  France.  878 
Langue t (Jrtctfue  8c  Hébraïque  rares  fous  le  règne  de 
Fiançois  I.  980 

Languedac.  Comment  le  Comté  de  Languedoc  cil  tom- 
be dans  la  Maifon  de  France,  zqj.  comment  cftoit  ap- 
pelle par  les  Romains.  la  mtfmt. 

Langutdtc  pillé  par  le  Prince  de  Galles.  4 31 

Lanictt  guery  des  Ecrouelles  par  Clovis.  ij6 

Lanfjuenett  fur  le  poinél  de  s'enfuir  » par  qui  font  rac- 
lures 901.  font  deffaits  entièrement  i la  bataille  de  Se- 
rizolles.  10 : 6.  leur  lâcheté  à Yvoy.  107^ 

de  Lafcant  ( Théodore,)  s’cftmt  fait  élire  Empereur. 

retient  la  Narolie  fous  fon  obeïfiance.  141 

Lafcaris  négocie  avec  les  Vénitiens  pour  Loü»  XII.  874 
de  Latignj  ( Pierre  ) Evêque  de  Châlons  8c  Chance- 
Lcr  de  France  . de  quoy  accufé.  3^4.  entre  les  maint 
de  qui  eft  conftitué  prilonnier  y.  eft  remis  au  juge- 
ment des  Evêques  de  fa  Province,  la  w.  eft  retintegté 
dans  fa  liberté  & dans  fon  Evcchc.  la  m.  eft  entière- 
ment abfous.  /*  mime. 

de  Latimer , ( Hugues,  ) s’efforce  de  pervertir  les  Ca- 
tholiques en  Angleterre.  106  l 

î.atran.  Ce  qui  fut  ordonne  au  Concile  de  Latran. 
\6? 

Laufanne.  Les  l’ernoi*  chafTent  1* Evêque  de  cette  ville  , 
8c  raertibuem  à leur  jurifdiâinn.  980 

dcLaval  prie  le  Duc  de  Prragne  de  luy  permettre  de 
parler  à Olivier  de  QHTon , avant  que  de  partir.  31*. 
demande  pardon  au  Duc  pour  Cliffon  > fon  beau- 
frere.  31-7 

Laurent  de  Mcdicis  époufe  Madelene  de  la  Tour,  d'oîl 
vient  Catherine  de  Mcdicis.  907 

S.  Laurent , fa  bataille.  1 1 16 

Lautrec  Gouverneur  du  Milanais.  906.  fon  défaut.  914 
faute  qu  il  fait.  91s.  eft  contraint  de  fottir  de  Milan 
la  m.  pourquoy  haï  des  Milanois.  la  m.  fa  memo^ 
par  eux  diffamée.  926.  remet  dans  le  devoir  ccuydc 
Crémone,  la  mtfmt.  (à  juftitication  touchant  laper* 
te  du  Duché  dé  Milan.  919.  eft  fait  Gcncr^roe 
de  l'armée  Françoifc.  çj8.  ia  courtoifie  envetr**  -fol- 
dats  de  la  Garnifon  de  Bofco  la  m.  les  cxpMt*  b 
&961.  &fniv  tombe  malade.  9 6y  fa  9^4* 
fon  fcrvice  folcmne]  à Noftre-Damedc  P.*5*  mime. 
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Légation  ambitionnée.  67 

Légation  d’Aquitaine»  employ  lucratif.  171 

Légation  du  Cardinal  d’Amboifc,  comment  appclléc  par 
les  François.  849 

Légats  en  France , leur  origine.  66 

Légat  envoyé  en  France  pour  excommunier  Raoul. 
97 

Légats  envoyés  pour  remédier  à l’Hercfic  des  Albigeois. 

Hf 

Légats  du  Pape  Benoift  , pourquoy  font  amende  hono- 
rable avec  des  mitres  de  papier  en  telle.  337.  me- 
nés en  cet  cllat  dans  Paris.  Uni.  renfermes  entrequa- 
tre  murailles  au  pain  & à IVau.  la meme. 

Légat  du  Pape  foliieite  la  paix.  611.  à quel  dclTcin  les 
Légats  du  Concile  de  Balle  & du  Pape  Eugène  vien- 
nent trouver  Charles  VU.  615 

Légats  k Utere  en  France  n’ont  qu'un  pouvoir  limité 
par  le  Parlement.  66  a 

Légat  envoyé  en  Allemagne  pour  inviter  les  Princes  à un 
Concile.  981 

Lendit  foire  confirmée  par  Louis  le  Gros.  80 

Lent  pille  Si  brûlé.  11 10 

Leon  Roy  d’ Arménie  vient  demander  du  feconrs  à 
Charles  VI.  contre  les  Infidèles.  511.  en  cft  favora- 
blement traité,  lam  touche  une  pcnfionconfidcrable.'* 
m.  meurt  à Paris  Si  ell  enterré  aux  Ccleltins .lamefme. 
Leon  X.leve  l’interdit  de  la  France.  871.  fcdccîarc  ou- 
vertement pour  la  ligue.  900.  fa  frayeur.  la  m.  a une 
entrevue  à Boulogne  avec  François  I.  904.  clTaïc  de 
faire  que  François  I.&  Charles  V.  foient  exclus  tous 
deux  de  l’Empire.  911.  fc  contente  en  faveur  de  Char- 
les V.  d’un  ptcfcnc  annuel  d’un  cheval  blanc  & de 
fept  mille  ducars  pour  l’hommage  du  Royaume  de 
Flapies.  915.  contracte  une  ligue  avec  l’Empereur  con- 
tre les  François.  919.  fa  mort.  916.  voyez  Jean  de 
Medicis. 

Leonntt  de  Meun , fa  punition.  5 9 

Lepre  autrefois  rrcs-commune.  168.  ce  que  l’on  failoit 
de  ceux  qui  en  croient  infeâcs.  la  m.  comment  s'appel- 
aient les  inaifoas  où  ils  étoient  enfermes./*  «.pourquoi 
les  Lépreux  cftoicnc  appelles  Ladres.  U rn.  comment 
efroient  punis  ceux  qui  cftoicnc  convaincus  de  mener 
une  vie  débordée.  1 6 9 

Lefcim  entre  fur  les  terres  du.  Pape  pour  ravoir  les  ban- 
nis. 919 

Lefhos  Ifie,  comment  s’appelle  maintenant.  Su.  fa  fi- 
tuation.  la  mefme. 

Lettre  de  Henry  IV.  Empereur  , à Philippe  & Louis  le 
Gros  , Rois  de  France.  60 

Lettre  écrite i L.oüis  XI.  parle  Connefhble.  718 
Lettre  de  François  I.  écrite  aux  Princes  & Villes  d’Alle- 
magne pour  fe  juftifier  des  calomnies  que  Charles  V. 
publioit  à fon  defavantage.  981.981 

Lettre  de  l’Empereur  Charles  V.  au  Pape,  contic  Fran- 
çois I.  » 1016 

Lettre  de  François  I.  au  Pape  pour  fc  juftifier  de  ce  que 
luy  impofe  l'Empereur.  1017 

Lettres.  Le  Commerce  des  Lettres  a apporté  routes  les 
nouveautés  dans  la  Religion.  980 

Lettres  Royaux  obtenues  par  Geofroy  de  Bary-Renau- 
dic,  ce  quelles  produilirent.  1014 

de  Lève  foldat , fa  fortune.  855 

*>:  Leve , ( Antoine)  fc  fajfitau  nom  de  Charles  V.  du 
Duché  de  Milan  apres  la  mort  de  François  Sforce , 
**ort  fans  enfans.  984..  paffe  la  rivière  de  Sefie.  98 <S. 
3fi.çc  Foflan.  988  fetrouve  en  grand  danger  iccfic- 
ge>  *•  m.  eftime  qu’il  faifoit  de  la  Roche  du.Vlaync. 
m •'»  mort.  997 

Levrette  c-charlcs  de  Blois,  St  fon  préfage.  470 

Leymre  afUé  jc  Cardinal  d' Arias.  7x5.  ficuation 


Table  des  Matières. 

de  cette  place,  la  m.  h prife  ,ides  cruautés  qui  y furent 
exercées.  lamefm' 

Liberté.  Trait  de  la  Liberté Françoifr.  wf 

Liege,  fon  fiege  par  le  Duc  de  Bourgogne  Si  par  Louis 
XL  709.  furieufe  fortic  des  Liégeois. /*  m.  fa  ptîfc. 
70 6.  cruautés  qui  y furent  exercées  aptes  le  départ  de 
LoüisXl.  U même. 

Liégeois  , fource  de  leur  inimitié  contre  les  Bourgui- 
gnons. 668.  leurs  révoltes,  la  m.  font  contraints  de 
demander  la  paix  au  Charolois  la  m.  Se  jco.  fe  rcvol- 
tenr  contre  luy . $07.  les  habirans  de  Dinan  le  feparent 
de  la  Ligue  des  Liégeois.  699.  leur  cruatv'c  envers  tin 
Bourgeois  de  Bouvines.  U m.  envers  un  enfant.  U m. 
irritent  le  Duc  de  Bourgogne  par  des  placards  diffa- 
matoires. U m.  font  afiïcgés,  & contraints  de  fe  ren- 
dre à difcrction.  ta  nr.  leur  ville  brûlée  Si  demolie.  Ia 
mefme.  punition  qui  fut  faite  de  fes  habitans.  la  m. 
Ligne  entre  les  Vénitiens  & les  Lombards  pour  exclure 
Fcdcric  de  l’Italie.  107 

Ligue  de  l’  Anglais  rompue.  • 419 

Ligue  des  Seigneurs  François  contre  le  party  du  Duè 
d’Orléans.  561 

Ligue  des  Princes,  comment  appcllcc.  619.  fes  prétextes. 
la  mime. 

Ligue  entre  les  Princes.  631 

Ligue  des  Princes  conclue  en  Bretagne.  764 

Ligue  drefteei  Venife  contre  les  François  qui  font  dans 
le  Royaume  de  Naples.  786.  raifons  des  Princes  qui 
y entrèrent  la  m.  quand  conclue  & publiée.  787.  le 
Due  de  Venife  la  déclare  à Comincs.  U m.  comment 
les  Vénitiens  appclloicnt  cette  Ligue.789.fcs  fotccs.790 
Ligue  contre  les  Vénitiens.  844 

Ligue  [aime  de  Jules  II.  contre  1e  Roy  Louis  XI U 
856.  fes  forces.  857.  alfrcgc  Bologne.  8j8.  levé  le  fie- 
ge. U meme. 


Ligue  pour  la  defenfe  d’Italie  contre  François  I.  899 
Ligue  des  Princes  Chreftiens  contre  le  Turc.  909 
Ligue  contre  les  François.  9$$ 

Ligue  des  Vénitiens  & du  Pape  contre  l’Empereur.  948 
Ligue  de  Smacalde.  970 

Ligue  de  Suiubc  , de  quels  Prince*  compoféc.  976-  i 
quel  deftein  entreprife.  la  mefme.  rompue  par  Langey 
la  même. 

Ligue  en  France  quel  cft  Ton  premier  fondement.  1156 
Limofin  rangé  fous  l’obtï (Tance  de  Louis  VIII.  s 14 
Lijbonne  conquife  fur  les  Infidèles.  jj 

Livrées  des  deux  faétions  , d’York  Si  de  Lancaftre. 

Livres  pourquoy  devenus  rares  au  dixiéme  ficelé,  it 
Lyons  ( Jean  ) chef  de  finSion  en  Flandre.  491.  fa 
cruauté , Si  ion  brigandage,  la  mefme.  cft  empoifonné. 
U même, 

Locate,  lieu  où  fe  trouvèrent  les  Députez  de  François 
I.  & de  Charles  V.  pour  traiter  d’une  paix  finale.  1004 
Lombard  ( Pierre  ) pourquoy  furnomme  le  MaiJJre  des 
Sentences.  87,  i9X.parla  faveur  de  qui  devient  Evê- 
que de  Paris.  U m. 

la  Londe  prend  fur  mer  cinq  vailTeaux  Efpagnols 
chargez  de  lances , d’halclaardes,  S:c.  827 

Longueville.  Comment  Neufchaftel  cft  venu  dans  la 
Mailbn  de*  Ducs  de  ce  nom.  71  3 

Longueville  érigé  en  Duché.  86$ 

Lorraine.  Origine  des  Prince*  Lorrains.  716.  remarques 
fur  l’origincdcla  Maifondc  Lorraine.  S 69 

Duc  de  Lorraine  à quel  deffein  va  trouver  le*  Suides  à 
qui  le  Duc  de  Bourgogne  faifoit  la  guerre.  7*2.  Si  73t. 
en  cft  rcccu  avec  grand’  joyc.  733.  le  font  General  de 
leur  armée,  la  mefme.  défait  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , Si  a la  moitié  du  butin,  la  tncimt  vient  aflir- 
ger  Nancy , Si  le  prend.  U m.  vient  avec  dix  mille  Suif- 

fes 
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fes  pour  faire  lever  le  fiece  remis  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne. 7J4-  d’où  vient  fa  difgracc.  771.  occafion  fa- 
vorable qu’il  eut  de  s’emparer  du  Royaume  de  Naples. 
77«*  77* 

le  Cardinal  de  Ltrruïne  areufé d’avoir  confiner  à la  di- 
. ftra&ion  des  F.glifa  de  France  pour  l’ércétion  des  nou- 
veaux Evcfchejdc  Flandre,  njf  pourquoy  veut  in- 
troduire T Inqûafition  en  France.  11  $6.  clt  caufe  des 
guerres  civiles  de  la  France.  lu  m. 

Ltrruins » leur  limpliciic.  7J+ 

I ailsAirt  U.  là  moit.  9f 

Louis  VI.  die  le  Gros , fa  na-flance  41.  pourquoy  appdlé 
le  Batailleur.  s7 • relève  l'éclat  de  la  Couronne.  Um. 
fes  bonnes  qualité?.  U m.  fon  éducation.  lu  m.  fait  telle 
à l’Angloisqui  veut  s’emparer  de  la  Couronne  de  Ion 
pere.  /*  m.  ce  qu’il  fait  apres  la  mort  de  fon  pere.  s 8. 
59.  fes  exploits.  U mefmt.  cfl  défait  devant  Lufârchr. 
Um me.  parole  de  ce  Prince.  U m.  apprend  le  premier 
aux  Seigneurs  qu’ils  éliraient  valTanx , Se  que  c’elloit  au 
Roy  feyl  de  difpofcr  des  biens  de  les  fujets.  do  pour- 
quoy ne  veut  pas  dire  facré  par  l’Archevcfquc  de 
Kheims.  74.  troubles  de  fon  Régné.  7s  guerres  qu’il 
foûtint  7 s 7 6.  les  exploits.  77. fut  un  voyageen  Bour- 
bonnois. /4wi.foûticntla  guerre  contre  l’Anglois  78. 
cil  défait.  U m.  court  rifquc  d’etlre  pris.  U m.  parole  de 
cc  Roy.  U m.  fa  pieté.  -S-  80.  accord  fait  entre  le  Roy 
de  France  & le  Roy  d’Angleterre.  U mime,  va  au  de- 
vant de  Henry  V.  Encreur  avec  une  prodtgieufc  ar- 
mée. 79  reçoit  rhomm.igc  de  Guillaume  Duc  d’Aqui- 
taine. 81  punit  rigoureufcment  lesaffallins  de  Cha  les 
le  Bon  Comte  de  Flandres.  Si.  inveftit  de  ce  Comté 
Guillaume  Duc  de  Normandie.  U m.  va  en  perfonne 
pourlc  maintenir.  85.  fait  couronner  Philippe  fon  fils 
aîné.  U même.  après  la  mort  de  Philippe , hit  couron- 
ner par  le  Pape  fon  fécond  fils  nommé  Louis.  U m. 
famoir.  84.87.  fon  éloge.  84.  87.  fes  mœurs.  84 
change  de  conduite  fur  la  fin  de  Ion  Rcgne  8 6.  don- 
ne des  marques  de  fon  courage  en  tous  lieux  87.  quel 
fut  fon  Règne.  U ml  cfl  le  Fondateur  de  l’Abbaye  de 
hint  Vi&or.  .87 

Lpà is  le  jeune,  fon  retour  de  Guine  avec  fon  époufc  Elco- 
nor.9C  troubleau  commencement  de  fon  Rcgne  U 
m.  fait  la  guerre  pour  le  Comréde  Touloufe.  U m. 
pourquoy  f ût  la  guette  à Thibaut , Comte  de  Cham- 
pagne  97  errange  fureur  de  fa  côlcre  exercée  envers  ceux 
de  Vitry  en  fêtais./.*  m fon  repentir./*  w.S.  Bernard  le 
vient  conlbl«  97  prend  la  Croix  i fa  pcrfuafion.98.fon 
deparr.  59.  confoie  l'Empereur  Conrad  fur  la  perte  de 
fon  armée.  U m.  pafTe  le  Méandre  Se  défait  les  T urcs  qui 
engardoient  les  bords.  100.  fa  prcfcnce  d’efprit  dans  le 
p ct il.  101.  fon  arrivée  il  Antioche.  U m.  fon  retour  en 
France.  105.  danger  où  il  fe  trouve./*/»,  longe  à fe  dé- 
faire de  la  femme.  /*  m.  Ion  mariage  cfl  déclaré  nul. 
/*  n.  époufc  Confiance  fille  d‘Alfou(c>  RoydcCaftil- 
Ic.  U m.  par  quel  motif  fait  le  voyage  de  faine  Jacque. 
lum.Se  ii<*.  pourquoy  époufc  en  troifiémes  noces  Alix 
fille  du  Comte  de  Champagne  104. 107  1 18.  fujets  de 
guerre  entre  I ouis  A Henry  106.  paix  entre  ces  deux 
Rois.  U m.  («exploits  pendant  la  paix.  t«>8. 109.  il  luy 
naift  un  fils.  109.  où  fut  baptile.  /*  m qui  furent  fes  Pa 
raine./*  m quel  fut  l'on  nom , A les  fumoms.  joç.fonge 
qui  luy  d6nc  de  l’inquierudr./*  m prendra  rcfolut  ion  de 
faire coumnncr  fon  fiK/*m.ceqiiirrnernpefchc./*»i  A 
m. fa  dévotion  envers  1«  Reliques  de  Oint  Thomas 
deCantorbery  109.  & 1 1 1.  ailiege  Vcmeüil  /*  m 
ferment  qu'il  fait  faite  i fes  Barons.  lum.  Se  1 «o.  afliege 
Rriien  no  fon  cntrtvcuë  avec  le  R ny  d’ Angleterre  à 
Gifors.'/*  w».  y jutent  folcmncHcmrm  la  paix.  /*  mime 
conditions  de  ccttc  paix,  a 1 1 fa  mort.  l*rm  où  cfl  in- 
humé, U m.  fon  éloge.  lu  1».  Se  ni.itS.praioit  qud- 
Tom<  //. 
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quefois  le  titre  l'Empereur.  1 1 z.  f«  enf.m.  118 

Louis  fils  de  Philippe  Augullc,  dedaré  Roy  d’Angleter- 
re. i6z.  le  Pape  veut  l'cmpcfcher  d’accepter  cette  offre, 
s 6 j.  palfe  en  Angleterre.  Um.  cil  reçu  à Londres  avec 
joyc.  U m.  frt  conqueflcs  /*  m pourquoy  ne  peut  pren- 
dre Douvre.  U m.  abandonné  des  Anglois , renonce  1 
leur  Royaume.  164 

L»ms  VIII.  fut  !c premier  qui  rafâ  fa  bar!*.  Se  qui  con- 
ferva  les  cheveux  9.  fi»n  couronnement  zij.  pour- 
quoy fumommé  le  Lion.  U m renouvelle  l’ancienne 
alliance  des  François  avec  les  Allemands.  lu  ru.  défait 
en  Poitou  Savary  de  Mauleon  Lieutenant  du  Roy 
d’Angleterre.  U m.  afltcgt  la  Rochelle.  U m.  alTcmble 
un  Parlement  dans  Paris.  114  Amaury  de  Montforc 
luy  ccde  fon  droit  fur  le  C omté  de  Touloufe  /*  m. 
quels  motifs  k portèrent  il  continuer  la  guerre  contre 
la  Albigeois.  /*  m Avignon  ne  le  veut  pis  recevoir, 
z 15  ils  allù-ge  ccttc  Ville.  /*  m.  la  réduit  i ion  oixlflan- 
ce  U m.  fes  autres  conquclles.  Um.  citant  à Montpen- 
licr  y meurt.  /*  m.  prédiction  de  fa  mort  dans  celles  de 
Merlin./*  w.  Ion  teftament.  /*  m.  quels  Seigneurs  fu- 
rent de  fon  confcil  Se  dans  fa  faveur.  /*  m. 

S.  Louyt  IX.  Paroles  de  la  Bulle  de  fa  Cinomlâtion. 
ix8.  à quel  âge  vint  ï la  Couronne  U m.  Blanche  fa 
mère  prend  la  Regence.  /*  m où  fut  facré  /*  m trou- 
bles qui  s'élèvent  U m.  conditions  qu'elle  impofe  au 
Comte  de  Touloufe  Um.  Se  219.  détruit  les  dcl- 
feins  des  Seigneurs  ligués  contre  elle  2x9.  on  veut  le 
faifir  de  la  perfonne  au  Roy  ito.  va  au  fccours  du 
Thibaud  , Comte  de  ( hampagne.  U m.  fa  gcncrofité. 
X51  fa  lultice.  U m.  marche  contre  lr  Duc  de  Breta- 
gne. U m cflant  devenu  majeur , fonge  à fi  marier. 
1 ;x.  cpnulc  la  fille  de  Bcrengcr » Comte  de  Provence. 
U m.  ell  invcûi  dans  Poitiers.  2*4  fc  retire  de  «mau- 
vais pas  par  un  accord  plâtte  /*  mime,  retoumeen  Poi- 
tou avec  une  puilhatr  armée.  /*  m.  fes  exploits.  /*  m. 
deux  fcelcrats  pris  Se  pendus  pour  avoir  voulu  empoi- 
fonner  f«  viandes.  /*  m.  la  femme  de  Hugues  de  Lu- 
fignan  envoyé  des  gens  pour  l’alfalfiner.  /*  même,  fait 
attaquer  le  Pont  de  Tailkbourg.  155.  le  force  luy-me- 
mc.  U m défait  ks  Angloù,  & oblige  leur  Koy  de 
prendre  la  fuite.  lu  m.  pardnnn;  à Hugua  & à la  fem- 
me qui  viennent  fc  jettera  f«  pieds.  U m-  comment  il 
fe  comporte  en  la  querelle  de  fcdcric  avec  les  Papa. 
i*>7.  tefulè  1’Lmpirepour  fon  frere.  /*  m chiffe  delà 
Provence  le  Comte  de  Touloufe  U m.  fa  p-.cté  Se  lès 
morti  fications  1 4 v quoy  que  danger  eufemenr  malade» 
fait  vœu  d aller  planter  L Croix  dam  In  lieux  fâints.  /* 

• même,  laifièà  Blanche  la  Régence  de  Ion  Royaume. 
U m.  va  recevoir  â Lyon  b Ijcnceliclion  du  Pape  lu  m. 
s’embarque  à Marfeillc  Se  prend  rertc  en  ( hypre./*  m. 
pourqnoy  y fcjotirnc  /*  wi.ee  qu’il  y fait,  lu  tu.  y re- 
çoit des  Ambaffadcurs  du  Cham  deT artarie.  14}.  pre- 
fensqu  il  leur  fait.  lum.  le  Vieil  de  b Montagnç  envoyé 
dcsalT-illins  pour  le  tuer.  /*  m. fort  de  Chypre.  /*  m. 
quelle  eilnit  fâHote  Um.  arriveâbVeucdcDamictt*. 
lu  m.  donne  à les  gens  un  conlc»!  faiutaire.  / * même,  en 
quel  équipage  il  entre  dans  Dsmierte.  144.  y attend  fon 
frrre  Alfonfe.  lum.  t r fout  l’attaque  de  Bab.lnne.  lu  m. 
fon  armée  rente  le  pu  (ïâgr  du  Rcxi  lum.  y < Il  repouffée 
par  la  Sanafir.s  /*  mefmt.  découvre  un  gué  par  le 
moyen  d’ùn  Brduin.  Um  met  en  fuite  les  Sarrafins.  /* 
m.  Robert  fon  Irert  cil  tué  en  la  pour  fui  van  r.  U m. 
leur  donne  un  fangfanr  com^M-  Um  y fait  des  a&ians 
de  valeur,  lu  mefme.  temr-ortc  la  viéloire.  U m.  fe  pré- 
pare a foutenir  un  autre  effort  des  Sarrafins.  U mime. 
comment  difjaolê  fun  armée.  Um.  te  24t.  gagne  fur 
eux  une  lecondc  victoire.  140  patola  qu’il  adrrffcaux 
Seigneurs  de  fon  armée.  U mime  ce  qui  fut  bcaufçde 
b perte  de  l’armée.  U m.eû  contraint  de  demander  U 
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paii  à Sultan  Mclcxala.  147.  fonge  à faire  retraite. 
/*  wr/wf  e t pourfuivi  & attaquépar  l'ennemi.  la  m. 
fon  exhortation  h fes  Ibldats.  la  même,  fa  valeur  Stic 
danger  où  il  cü.  lamefme.  cft  emmené  à Cazel .la  mime. 
cft  pris  par  les  Infidèles.  la  mime,  cft  menacé  d'élire 
mi*  aux  berniclcs./d  mefme.  cil  mis  à rançon  par  le 
Sultan.  148.  fa  gencrofitc.  la  mefme.  qucTlcfuc  fa  ran- 
çon la  m.  affliction  de  la  Reine  dans  Damiette,  lam. 
deliberation  des  Sarrafins  touchant  l'élcrSion  de  Saint 
Louis  potn  leur  Sultan,  la  mime,  traitéde  la  rançon, 
juré  la  mime  fa  délivrance,  la  meme.  laiflè  enoltage 
fon  frère  Alphonfe.  ta  mime,  fa  grande  fidelité,  la  m. 
par  quel  motif  relie  en  Palclline.  lame/me.  ce  qu’il  y 
fait.  251.  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  Fedcric  le 
viennent  trouver  à Acre,  la  mefme.  le  Sultan  de  Da- 
mas follicite  fon  alliance.  U m~me.\\  fait  fommer  les 
Emirsd'cxecuter  IcTraitc.  la  mime,  le  Prince  des  Be- 
duinsrenvoye  menacer  de  ce  qu'il  ne  luy  a pas  fait  hom- 
mage, depuis  qu’il  eft  dans  le  Levant  252.  l 5 réponfc 
hardie  fcgcnercufe  de  Saint  Louis.  ïjj.  il  reçoit  iâcisfà 
élion  d’une  demande  fi  injurieufe.  U mejme  relevé 
les  murailles  & les  fortifications  de  Ce  far  ce.  25;. 
cil  prié  par  les  Emirs  de  fc  trouver  âjaphe  U m ferme 
debonnes  murailles  tin  bourg  de  rifle  de  Japhé.  U m. 
à quelle  occafion  fonde  à Paris  l'Hofpitai  des  Qunze- 
vingrs.  la  m.  perd  bien  de  fes  troupes  a Sajeetc.  2^4. 
cil  dilFiiadédc  vilîtcr  Jrrufalcm.  la  m.  vadevoument 
à Nazareth  lamefme.  les  S.vrazins  luy  abandonnent  la 
ville  de  Bclinas  la  m cx:mplc  de  la  charité. U iw.l’cxem- 
plc  de  fa  bonne  vie  convertit  plulicurs  Infidèles,  lam 
pourquoi  s’en  revient  en  France,  ta  m.  exemple  de  fa 
bonté,  la  m.  aborde  à Yercs  en  Provence,  la  m . en 
quel  état  étoicnr  les  choies  à fon  retour.  255.  pourquoi 
va  en  Flandres,  lam  (air  1a  paix  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre. 276.  pour  quelles  raifons  luy  rend  la  Guycnn^. 
ta  w.luy  rend  un  bon  ofli.e.  2 -,7.tlch«  d’établir  la  paix 
chez  tous  fes  voilins.  la  m.  fes  belles  paroles,  ta  m. 
marie  deux  de  fes  enf.tts  lam.  fonde  plufieurs  Eglifès 
& Monarteres.  264  bâtit  & dote  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris,  lam.  Ordonnance  qu’il  fit  contre  les  entre- 
prîtes de  la  Cour  de  Rome  la  m.  maintient  fes  droits 
contre  les  F.cclcfialliqucsdclori  Royaume.  265.  la  ré 
ponlc  aux  Evcfqucsqui  vouloicnt  entreprendre  fur  la 
jullice.  U m.  comment  il  donnoit  les  bénéfices.  la  m. 
comment  il  rendoit  la  juflicr./rf  m.  Se  266.  Edit  judi- 
cieux qu’il  fit.  la  m.  exemple  de  la  jullice.  266  défend 
les  duels.  X67.  augmente  le  Domainede  la  Couronne. 
la  m.  veut  derechef  aller  fecourir  les  Chrellicnsdu 
Levant,  la  m.  rien  ne  le  peut  détourner  de  ce  voyage. 
la  mime,  il  le  croifeavec  plujienrs  Seigneurs  U meme. 
ce  qu’il  fit  avant  fon  départ  la  mime,  pourquoi  mène 
plûtofl  fon  armée  en  Affiique,  qu’au  Levant.  270 
fa  flotte  cft  battue  de  la  tcmpcllc.  U mime  fon  atrivée 
devan^Thunis./«w.  défait  le  IloidcThunis  la  m. 
maladies  dans  (on  atméc.  la  m.  va  camper  au  dclfous  de 
Carthage.  U mime,  tombe  malade.  271.  rcmonllranccs 
qu’il  fait  aux  Seigneurs  de  fa  fuite  & à fon  propre  fils. 
171.272.  la  grande  humilité  au  lit  de  la  morr.  271. 
en  quelle  pollurc  il  rendit  l’cfprit.  272.  fi  fepultutc. 
la  mefme.  Se  290.  grande  trilleffe  des  François  apres  (a 
mort,  la  mime,  fa  canonifatton.  275.  Louis  X I 11.  fait 
obfeivcr  là  telle,  la  mime,  vertusdefaint  Louis,  la  m. 
fâchante  envers  les  pauvres,  la  m.  fon  zèle  pour  la 
gloiredc  Diru.  275. exemple defon  zcle.  274.  Edits  fc- 
vercs  qu’il  fit  contre  les  blafphemateuts  & les  impies. 
lam.  extermine  tant  qu’il  peut  les  relies  des  Albigeois. 
lamefme.  lés  paroles  contre  les  ufuriers.  la  même,  (on 
affeétion  pour  les  letrres.  la  mime,  pour  l’hiftoirc.  ta  m. 
fonde  des  Univeriitez  ifc  la  Sorbonne-  la  mefme  fes 
vertus  Royales,  la  mefme.  fon  amour  pour  les  fujet*. 


la  mefme.  amour  de  les  fujets  pour  luy.  lam.  (bn  natu- 
rel pour  fes  parens.  177.  quels  furent  fës  Conlcillers. 
la  m.  fut  le  premier  qui  ajouta  le  figne  de  la  Croix  à 
l’attouchement  des  Ecrouelles. la  m.  bras  dclâint  Louis 
en  Catalogne,  guérit  les  malades.  278.6$  enfans./*  m. 
fes  funérailles.  290 

Louis  Hutin  couronne  Roi  de  Navarre.  }}$.  vaappailcr  la 
fedition  arrivée  à Lyon  .la  m grand  chargement  à fon 
avènement  à la  Couronne.  552.  va  fe  faire  facrcr  Se 
couronnera  Rheims.’î5P.  époufe  Clémence  fille  de 
fon  frère  Charles  Martel  Roy  de  Hongrie./*  m.  pour- 
quoi mande  la  Comtefle  .Vlahaut.  ta  m.  pourquoi  va 
en  Flandres,  la  m.  oblige  les  Flamands  de  fc  retirer  de 
devant  nfiequ’ilsafficgroicnt./*;».  les  contraint  defe 
rejetter  dans  Courtray.  )j8.y  met  le  fiege-  &:  le  levé 
pouts’en  revenir  en  France,  ta  m.  ce  qu  il  avoit  cfté 
oblige  de  faire  pour  entreprendre  cette  guerre.  U m. 
ce  qu’il  fait  cftant  arrivé  à Paris.  la  m.  tient  un  grand 
Fadement  à Pontoife.  la  m.  le  Comte  de  Flandres  y 
vient  luy  demander  pardon,  la  m,  le  Roi  cil  empoifon- 
né.  lam.  fa  mort./*  m.  fon  teftament  & les  legs,  la  ne. 
qui  futd’cxccutcurde  fon  Teftament.  lam.  fcsmocurs. 
la  m.  pourquoi  furnommé  Hutin  la  m.  Se  }f  7.  fie 


éiranglcr  fa  première  femme.  359 

Lohîs  d’Efpagncdclâità  Cornouaille.  40} 

Louis  de  Navarre  pille  le  Bourbonnois , prend  la  ville  de 
la  Charité.  • lamefme. 

Louis  Comte  de  Flandre,  fa  dilTolution.  491 


donne  retraite  au  Duc  de  Bretagne,  la  mefme.  vient  h 
Pars  trouver  Charles  V.  la  mime,  quel  moyen  trouve 
d’affamer  Gand  rév  oltée.  510.  fa  rigueur  envers  Icsha- 
bitans  la  meme.  levé,  une  grande  armée,  pu  cft  con- 
traint de  prendre  la  fuite,  ta  mime,  pitoyable  état , où 
il  fc  trouve,  la  mime,  court  rifquc  d' Litre  pris,  la  m . 
comment  II-  fauve,  la  mime,  cft  défait  prés  Dunker- 
que. j 17.  fa  mort.  518 

Lou  s Duc  d’Anjou  pafteen  Italie.  pi8  avant  que  de  par- 
tirpremd  congé  du  Pape  à Avignon.  5 1 9.  réduit  la 
Provence  fousfon  obeïlfance./*  mime,  fi  more,  la  m. 
fon  corps  rapporté  à Angoulefme./*  mefme.  fcscafans. 
la  mefme.  fs  femme  fe  faifit  de  la  Provence  pour  fes 
cnfàns.  lam:  me. 

Louis  fils  du  Duc  d'Anjou , couronne  Roi  de  Sicile,  j 
Louis  Cardinal  Duc  de  Bar , fait  époufef  l'hcriticre  de 
Lorcaincà  Rened'Anjou.  584 

Louis  X I.  fa  naiflâncc.  608.  à quel  Empacur  Romain 
comparé.  c8o.  de  quelle  manière  reçoit  les  nouvelles 
de  la  mort  de  fon  père,  là  mefme.  fon  Sacre  Se  fon  * 
Coutonnemenr  à Khcims./*>w.  prière  que  luy  fit  le 
Duc  de  Bourgogne,  la  mefme.  reçoit  hommage  de 
ce  Duc.  68  1.  pourquoi  châtie  ceux  de  Rheinis.  lam. 
fait  fon  entrée  à Paris,  la  mefme.  ce  qu’il  fait  â (bn  avè- 
nement ï la  Couronne,  lamime.vx  à Amboife.  lam. 
donne  au  filsdu  Duc  de  Bourgogne  le  Gouvernement 
du  Duché  de  Normandie,  la  mime,  fon  averfion  pour 
tout  ce  qui  regarde  fon  pcrc.  là  mefrne.  i quelle  con- 
dition révoque  la  Pragmatique  Sanftion,  ( 82.  ce  que  le 
Pape  luy  envoyé  en  reconnoiflâncc.  la  m.  quelle  étoic 
(bn  adminiftration.  la  m.  envoyé  des  troupes  m An- 
gleterre & en  Efpagne  la  m.  accorde  le  différend  entre 
le  Roi  d’Aragon  & le  RoidcCaftillc.  6Sj.  ce  qitepro- 
duifitl’crmcvcuc  qu'il  euraveele  RoideCaftiilc  la  m. 
&684.  reprend  le  chemin  de  Paris.  684.  comment 
retire  les  villcsdc  delà  la  Somme,  d’entre  les  mains  du 
Bourguignon  la  m.  révoque  le  Gouvernement  de 
Normandie.  68  5.  fc  refoutà  faire  la 'guerre  au  Due  de 
Bretagne.  U m a avis  de  la  ligue  que  fait  ce-  Duc.  6i(i. 
pourquoi  va  en  Flandres,  la  m.  envoyé  demander  répa- 
ration de  l’injure  que  luy  a faite  le  Comte  de  C haro- 
lois.  la  m.  quelle  réponfc  il  reçoit  du  Duc  de  Bout- 
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cogne  Ton  pcrc , &de  luy.  687.  convoque  uneaficm- 
bléc.  U m.  y rabroue  le  Ducd’Oclcans  qui  en  meure 
dcdcpUtfir.  Um.  fc  trouve  en  grande  perplexité.  688. 
tâche  en  vain  de  retirer  de  la  ligue  le  Duc  de  Berry. 

U m.  va  à Angers  pour  cet  effet  U wi.att  ique  le  Duc  de 
Bourbon./.*  m. tâche  de  s'affurer  de  Bourges.  U m.afiie-  * 
ge  ft  heims  où  eftoie  le  Duc  de  Bourbon./*  /«.pourquoy 
luy  acootde  grâce.  U m.  envoyé  pour  confcrvcr  Paris  i 
fonfervice.  689.  ne  veut  point  combattre  le  Comtedc 
Charolois , mais  entrer  dans  Paris.  4 80  vient  à Char- 
ité». /*  mime,  combat  erycreufcmcnt  le  < harolois 
651.  cftcmincncdanslcCnaftcau  de  Montlhcty.  691. 
revient  1 Pâtis.  69t.  fbn  adroite  réponfe  Umejme.  va 
en  Normandie  ramifier  des  rroupes.  694.  vient  à la 
bonne  heure  695.  moyenne  des  ttéves  avec  le  Cnm 
tede  Charolois.  U même.  fon  entreveue  & (on  entre- 
tien avec  ce  Comte.  U même,  feme  de  la  divHion  en- 
tre les  Princes  liguez.  6*6  va  trouver  le  Charolois 
poqr  s’accommoder.  U même,  co  nditions  de  la  piix 
qu’il  fait  avec  le  Chatolois  & les  Princes  liguez  contre 
luy.69 7. changement  qu’il  fait  dans  fon  Royaume  U <n. 
commcnr  femede  ladivifion.  6*8,  çhifttmcnt  qu’il 
fait  desNo'.mands./rfwirwie.  fait  un  grand  changement 
à la  Cour  700  va  au  devant  du  Comte  de  Warvich 
Um.  le  fait  difricr  à fa  table.  U m.  1 quel  deffein  drefic 
une  ligue  avec  luy . en  faveur  de  Hcnty  de  Lancaitre. 
retenu  prifonnicr  dans  U Tour  de  Londres,  iàmtfme. 
trait  de  fa  politique.  701  ce  qu'il  fait  pour  repeupler 
Paris.  Umejme  veut  abolir  la  Pragmatique  Sanction. 

U m va  en  Bretagne  avec  une  grande  armée.  70 y ten- 
te le  Duc  de  Bourgogne  pour  accorde*.  /*  m.  accorde 
quelques  trêves  avec  les  liguez.  U m.  attire  à fon  pan  J 
TaDcguydu  Chufiel.  704  contente  Moniteur  de  peu 
de  chofc  par  l’cntrcmifc  de  l'tfcun.  U m.  cherche  les 
moyens  de  (épater  te  Duc  de  Bourgogne,  d’avec  ce 
luy  de  Bretagne  U me) me.  va  trouver  le  Duc  de 
Bourgogne  à Pcronne.  U mefme.  s’en  repent  aufii- 
tofl.yov  y eft  comme  anerté  prifonnier. U mefme 
fait  difltiimcr  fous- main  de  l’argent  aux  Agcm  du 
Duc  de  Bourgogne.  U mefme  accepte  toutes  les 
propolirions  qu’on  luy  fait.  U m.  ell  mené  au  ficgc 
de  Lipge.7tM.sy  trouve  en  grand  danger.  706.  prend 
congé  du  Duc  de  Bourgogne.  U mime,  pourquoi  & 
comment  punit  les  Putificns.  /*  même,  à quel  deficin 
Inftitue  t'Ordicdc  S Michel.  707.  recherche l’alliance 
du  Roy  de  Çaft ille  U mefme.  il  luy  haifl  un  Daufîn. 
708.pt end  rrfblution  de  faire  U gueircauDuc  de  Bour- 
gogne. 7o8.Confitme  la  ligue  avec  Watvich  8c  la  mai- 
fon  de  LancaArc.  7o8.dedarc  ta  guerre  au  Duc  de  Bour- 
gogne. 708.  luy  accoAlc  trêves.  709.  i quel  deficin 
s'accorde  avec  luy.  710  pourquoy  fôupçonné  de  Lr 
mort  de  fon  frète , dcdcl'i  vefquc  de  Paris.  711.  tâche 
d'attirer  i luy  le  Duc  de  Bretagne.  713.  fait  b paix  avec 
luy.  7 ij.  ufurpe  l'Anjou  fur  René,  fon  parent.  716. 
confent  à la  perte  du  Conncflable  718.  pourquoy  veut 
conférer  avec  luy.  U même,  fa  dtflimulation  à fon 
egard.  7 1 9.  l’cmmene , Je  traite  fort  bien , & le  renvoyé 
U même,  retombe  en  défiance.  U mime,  fes  perfées 
fur  l'orgueil  du  Connétable  U même,  fage  contai  que 
luy  donne  Comincs.  710.  prrfsclc  Duc  de  Bourgogne 
de  conrinucr  b trêve.  U mime  fufeite  contre  luy  Si- 
gifmnnd  , le  Duc  de  Lorraine  &Ics  Suifse*.  U meme. 
pourquoi  ne  fc  veut  pas  joindre  à l’Empcrcui,à  qui  le 
Duc  de  Bourgogne  fait  b guerre  713  offre  une  fécon- 
dé fois  à ce  Duc  tieve  qui  la  rtfufe-  yi\.  prend  Icsar- 
mes  , 8c  entre  en  Artois.  7x4.  défailles  Bourgui- 
gnons. 7:4.  envoyeordreau  Connétable  de  fc  mettre 
cncamraimc  7x4.  à que)  dclsein  envoyé  un  Ambalsa- 
deur  a 1 Lmpercur.  7x4.  le  Connétable  diva  lit  les  pro- 
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gréspar  un  faux  avis.  7x4.  le  Roi  gagne  le  Héraut  d'E- 
douard Roi  d’Angleterre.  725.  envoyé  prier  le  Conné- 
table de  le  venir  trouver.  71J.  pourquoy  envoyé  à 
Edouard  un  valet  fous  l'habit  de  Héraut , pour  faite 
une  ouvertutede  paix.  716  (bûmiifion  de  Louis  dans 
cette  négociation.  716.  comment  hdoüatd  l’appelloit 
durant  icelle.  716.  à quelles  conditions  il  fait  trêve  • 
avec  l'Anglois.7»f.i  quel fujet emprunte  de  l’argent 
dcsParilicns.  717.  fait  ouvrir  aux  Anglois  les  portes 
d Amiens..  7:7.  y donne  ordre  de  le*  bien  régaler 
7*.7.  couche  à Pcquigny  aveele  Roy  d'Angleterre. 
7x7.  quel  fut  le  fujet  de  leur  entietien.  718.  pre- 
icns  qu'il  fait  aux  Anglois.  xx7  delivre  le  Prince 
d’Orange,  8c  luy  accorde  de  grands  Privilèges.  7 X7. 
fait  trêves  avec  I*  Duc  de  Bourgpgnr  yij.  8c 
paix  avec  le  Duc  de  Bretagne  71.  prend  le  t hâ- 
tcau  de  Han,  forterefse  du  ( onnétab’e.  7:9.  aver- 
tit le  Duc  de  Bourgogne  des  traînions  de  Cam- 
pi  hiffr»  , 719.  luy  remet  la  ville  de  Saint  Quen- 
tin , 8c  le  trefor  du  Connétable.  730.  prétexte  ue  (on 
voyage  en  Provence  7*0  fait  afiirger  le  Duc  de  Ne- 
mours dans  le  Chafieau  deCarlatcn  Auvergne,  -jx. 
luy  fut  faire  fon  procès  8c  condamner  à perdre  b telle. 
731.  ce  qu’il  fait  pendant  que  Je  Duc  de  Bourgogne 
fait  la  guerre  aux  Suifses.  75  v joyc  qu’il  rcfscniità  b 
nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne  735. 
exemples  de  fadcmence.  73  j.  fait  reconduire  honora- 
blement le  Roy  de  Portugal.  7 jj.  Duché  de  Bourgo- 
gne ms  entre  les  mains  pour  le  garder  a l’Infante  Ma- 
rie. 7; j.  va  en  Picardie.  73t.  envoyé  fon  barbier  ver» 
ceux  de  Ciand.7$j.  fon  defsein  fur  la  Bourgogne.  U m. 
les  prétentions  fur  b Flandre.  736.  faute  qu’il  fart  en 
ne  mariant  pas  en  France  l'hciiticre  de  Flandre  &de 
Boiiifjognc.  7J6.  Ambafsadeurs  des  grands  de  fon 
pais  pour  le  prier  de  f rendre  U protection  de  leur  l’rin- 
ccf>e  7*6.  reçojt  fous  fonabeïbanccb  ville  d'Arras. 
737.  fes  aut.es  conqucftcs.  737.  comment  appaifete 
Roi  d’Angleterre.  7jy.  /es  pèlerinages.  740  re- 
noue alliance  avec  la  CaftiÜe.  740.  fait  tenir  une  af- 
(emblée pour  rétablir  b Pragmatique.  7*0.  les  ter- 
reurs 6c  les  foupçons.  740-  commence  à décliner. 
741.  ordonne  un  Camp  Royal.  741  cafic  les  franc. 
Aichers.  741.  ell  attaqué  d’une  dangcicufe  n abdie. 
741.  effet  de  fon  humeur  fachcufc.  74t.  fes  défian- 
ces. 741.  pou  quoi  fait  élever  fon  fils  à Amooife 
partny  des  femmes.  741.  prolonge  la  trêve  pour 
un  an.  744.  ne  veut  point  voir  le  Cardinal  Baluë,  for- 
ty  de  1a  Baflille.  744.  à quel  dciTern  fait  un  pc- 
ktmage  à >aint  Claude.  744.  fait  b paix  avec  les 
Gantois.  745.  a horreur  du  parricide  commis  par 
le  Duc  de  Gloccllrc.  745.  dtfend  qu’on  luy  parle 
de  b mort.  746.  ell  affligé  dr  deux  étranges  mala- 
dies. 746  s’enferme  par  fraya ir  dans  fon  Chafieau 
du  Pleins  lez-Tours.  746  Imblefsc  de  lon  cfprir. 
746.  fait  venir  Saint  François  de  Paulc  , 746  fait 
chercher  des  Reliques  pour  oppofer  fon  intercef- 
fionàla  mort  746.  s\n  couvre  entièrement.  746. 
fait  publier  des  Edits  qui  ordonnent  des  prières  pu- 
bliques pour  empefeher  le  vent  de  bize.  “46.  fc 
bifse  pourmander  par  fon  Médecin.  747.  caufcs  de 
fon  mal.  747.  ce  qu’il  fait  pour  mùnrcnir  fon  au- 
torité. 747.  va  voir  fon  fils  à Amboife.  747.  le  fait 
venir  au  Plcflis  . &luy  fait  une  remontrante  747. 
fa  dernière  rechute.  747  fon  Médecin  luy  prononce 
l’aircft  de  fa  mort.  747.  fait  venir  le  Seigneur  de 
Beau jeu.fon  gendre.  747.  ordres  qu’il  donne  avant  fa 
mocr.747.1a mort.747.  voulut fftrccntcn ci  Nollre- 
Dame  de  Clery.  747.  foi  tombeau  renverfé  par  les 
Huguenots , & (es  cendres  jettées  jm  vent.  748. 879 
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fes  qualités.  la  m.  ce  qu’on  difoit  de  luy.  la  m.  Ton 
avarice,  la  m.  fa  paflîon  pour  la  charte  & pour  les  fem- 
mes. la  m.  fes  maillreflcs  & fes  filles  naturelles,  la  m. 
ce  quchNoblcfle  difoit  de  luy.  la  m.  bafsefse  de  fon 
cœur.  U m.  ce  qu’en  diloicnt  les  perfonnes  dévotes. 
la  m . ce  qu'en  difoit  le  Parlement.  749.  fa  rigueur 
extrême,  la  m.  ce  qu'en  difoient  les  Politiques-  la  rn. 
cflat  pitoyable  où  fe  trouva  la  France  fous  fon  Règne 
730.  pourquoyl’on  dit  de  luy  qu'il  mit  les  Rois  hors 
je  pa  >e.  la  nu  fes  baftimens.  la  m.  clLiblit  les  Parlc- 
mens  de  Bordeaux  & de  Dijon,  la  m.  pourquoy  in- 
flittic  les  quatre  foires  de  Lyon,  ta  m.  exempte  la  Cour 
de  Parlement  de  l’Arricrc-ban.  la  m.  fa  dévotion  à la 
Sainte  Vierge,  la  m.  Se  877.  commanda  la  Pelle  de  S. 
Charlemagne,  la  m.  8c  877.  n’eut  aucun  miniflrè  ny 
Cor.feiller.  la  m.  fes  favoris,  ta  meme,  fut  marié  deux 
fois.  757.  pourquoy  il  epoufâ  Charlotc  de  Savoye.  la 
m.  fon  mauvais  traitement  cnveis  elle.  la  même. 
Loup  X 1 1.  Duc  d'Orléans  vient  à la  Couionne  partiioit  de 
proximité.  8 1 1.  fapicré  envers  fon  preJecelfcur.  la  m\ 
fon  facre.  la  m.  foulage  fon  peuple,  ta  m.  rcflablit  la 
dilciplinc  militaire,  la  m.  remédie  aux  chicanes  des 
Officiers  de  la  Juflice.  la  m.  tflablit  les  Parlemcns  de 
, Rouen  8c  d’Aix.  ta  v*..reiid  le  Grand  Confeil  feden- 
taitc.  8 iz.  fait  examiner  fi  le  Duc  de  Lorraine  a droit 
fur  le  Comté  de  Provence,  là  m.  fon  équité  Se  fa  gc- 
nerolîté.  la  m.  veut  répudier  Jeanne  fille  de  Louis 
XI.  lam.  énoufe  Anne  veuve  de  Charles  VIII.  81$. 
fes  defTcins  fur  1 Italie,  la  même,  pourquoy  marie  Bor- 
gia  à la  fille  d’Alain  d'Albrct , & le  fait  Due  de  Va- 
lenrinoic,  la  m.  renouvelle  fes  alliances  avecles  Suiffes, 
les  Efpagnols  & les  Anglois.  la  m.  reçoit  hommage 
de  Philippe  d'Autriche , Comte  de  Flandres,  la  meme. 
refte  à Lyon  tendis  que  les  troupes  font  dans  le  Mi- 
lanois.  814.  va  en  polie  à Milan.  815.  traite  avec  les 
Souverains  d'Italie,  lam.  comment  traite  fes  nouveaux 
fujets.  8 1 6.  ayant  appris  la  révolté  du  Milanois , il  y 
envoyé  Louis  delà  Tiimoiiil/.  ta  m.  envoyé  en  Ita- 
lie le  Catdinal  d’Amboife.  818.  renoue  alliance 
avecles  Florentins,  la  m.  le  munit  d’alliances.  819. 
envoyé  une  grande  armée  pour  conquérir  le  Royaume 
de  Naples.  8 zo.  fait  uncgrar.de  fuite,  la  même,  re- 
çoit Fcderic  Roy  de  N pL-s  fott  humainement.  821. 
luy  fait  drerter  un  train  fott  honnclle.  la  m.  envoyé 
fon  armée  navale  joindre  les  Vénitiens  pour  lôiitenir 
la  guerre  contre  le  Turc,  la  m.  envoyé  le  Cardinal  . 
d’Amboifê  traiter  de  la  paix  avec  Maximilian.  8zz.  fe 
refbut  à châtier  les  Efpagnols  du  Royaume  de  Na-  I 
pics.  8zt.  le  rend  en  Lombardie  824.  mène  avec  luy 
Anne  de  Foix  pour  l'envoyer  en  Hongrie  par  Vende. 
la  même,  mande  à les  Capitaines  de  déclarer  la  guerre 
aux  Efpagnols.  la  m.  leurs  exploits,  la  m.  les  Princes 
&les  Républiques  d’Italie  fe  plaignent  à luy  des  per- 
fccutions  du  Valcntinois  827.  pourquoy  le  reçoit  favo. 
rablcmcut  8 %6.  fait  (ôn  entrée  il  Gènes.  U m.  fon  re- 
tour en  France.  827.  fa  trop  grande  crédulité.  8$o. 
fomme  l’Archiduc  de  faire  ratifier  le  traité  de  Lyon. 
851.  commande  aux  Ambafladeurs  d'Efpagnc  de  for- 
tir  de  fa  Cour.  832.  fes  préparatifs  pour  faire  la  guer- 
re à l’Efpagne.  ta  même,  fa  colcre  contre  les  chefs  du 
voyage  de  Naples.  85e.  fait  pendre  quelques-uns  de 
fes  Thrclbricrs.  8 $6  fait  trêve  avec  i’tfpagnol-  la  m. 
paix  avec  Philippe  d’Autriche,  la  m.  fes  ennuis  & fa 
fâcherie.  857.  tombe  malade,  lam.  l’amour  dcsFian- 
çois  envers  luy.  U m.  procédions  , jeûnes  publiques  & 
prières  pour  la  famé,  la  m.  revicnc  en  convalcfcence. 
la  mcfme.  fait  vœu  d'aller  vifirrr  la  miraculcufc  Hoflic 
gardée  à la  fâintc Chapelle  de  Dijon,  lam.  fait  la  paix 
avec  l’.'rragonnois.  la  m.  cfl  diffitnlc  de  donner  fa  fille 
au  fils  de  l’Empereur.  858.  a la  tutelle  de  Charles  V.par 


le  teflament  de  fon  pere  Philippe.  839.  dans  quelle 
veuc  affilie  le  Pape  contre  les  Bouîonoois.  la  mime. 
va  devant  Genes  révoltée , avec  toute  fà  Noblcflc  840 
en  quel  équipgc  y fait  Ibn  entrée.  84 1 . fait  defarmer 
les  Bourgeois  & aillribucr  leurs  armes  à fes  foldats.  U 
’ mcfme.  couché  de  pitié  il  accorde  aux  Génois  le  par- 
don de  leur  révolte,  la  m.  conditions  qu’il  leur  immo- 
le. la  m.  punition  qu’il  fait  des  mutins,  la  m.  pour- 
quoy licencie  les  SuilTes  de  fon  armée,  la  m.  s’arrefte 
à.  Milan.  842.  ce  qu’il  y fait  /*»  m.  a une  entreveue  i 
Savonne  avec  Ferdinand  (£oy  d’Arragon.  la  même,  de 
quelle  manière  reçoit  ce  Roy.  la  m.  rend  de  grands 
honneurs  au  Capitaine  Gonlâlve.  S43.  fâ  civilité  en- 
vers le  Roy  d’Arragon.  la  m.  fe  fèpare  de  luy  avec 
bien  des  dcmonllrations  d’amitié  la  m.  ccqu’il  fit  avec 
ce  Roy.  U m.  fon  retour  en  France,  la  m.  apprend 
avec  déplaifir  la  trêve  que  les  Vénitiens  ont  faite  avec 
Maximilian.  844.  fe  refouvient  de  toutes  leurs  offeri» 
fes.  lam.  eft  aigri  contre  eux  par  Maximilian  , Ferdi- 
nand & le  Pape  la  m.  fe  ligue  contre  les  Vénitiens. 
847.  leur  déclare  la  guerre.  U m.  paffe  en  Italie  pour 
les  combattre.  Ia  m.  fa  marche  vers  Pandin.  la  même. 
fa  hardieffe  dans  le  combat.  84  6.  remporte  une  viélot- 
rc  fïgnalée  fur  les  Vénitiens,  la  m.  fa  pieté  U même. 
fes  conqucfles.  ta  m.  fa  modération  & fon  équité  en- 
vers l'Empereur.  847.  fon  humeur  d’amalTcr  des  tre- 
fors .la  m.  revient  en  France.  848  fait  une  nouvelle 
ligue  avec  le  Pape,  ta  m.  la  paix  avec  l’Anglois.  830. 
accorde  Maximilian  & Ferdinand.  U m.  pourquoy 
rompt  avec  les  SuifTes.  8 ; t.  comment  les appcllotc.  U 
m.  fait  alliance  àvec  les  Crifons.  ta  tn.  temporife  hors 
de  làifon  , ellant  prefTéde  palier  en  Italie.  871.  pour- 
quoy affimblc  à Tours  un  Concile  de  l'Eglifc  Gal- 
licane. la  même,  défend  d’envoyer  de  Fatgcnc  à 
Rome  pour  quelque  caufc  que  ce  foit.  833.  Se 
laifle  conduire  par  fon  Confeil  timide.  834.  craint 
que  fes  confédérés  ne  falfcnt  la  paix  fans  luy.  la  m. 
fouhaitte  s'accorder  avec  le  Pape.  87 6.  ayant  appris  que 
le  Pape  a fait  une  ligue  contre  luy,  il  fe  refbut  à fe  biefi 
dcfftndre.  ta  m.  ( onfeilsde  ceux  qui  l’animoicm  con- 
tre le  Pape.  857.  fait  battre  une  Monnoye  à ce  fujet. 
la  m.  veut  que  la  guerre  fe  fille  au  nom  du  Concile. 
lam.  veut  gagner  le  Pape  par  douceur.-  86t.  eue 
deux  fils  d’Anne  de  Bretagne.  8 6x.  donne  une  armée 
de  vingt  cinq  mille  hommes  pour  remettre  Jean  d’Al- 
bret  dans  fes  terres.  863.  s'accorde  avec  les  Vçnitiens. 
Xtf  6.  pourfuit  une  ttéve  avec  Ferdinand,  ta  m.  en- 
voyé des  troupes  en  Italie  pour  recouvrer  le  Milanois. 
867.  le  recouvre  prcfquc  tout  entier,  la  m.  affiege 
dansNovarre  Maximilian  Sfofcc.  la  m levé  le  fiege. 
'lam.  pratique  contre  l’Anglois,  Jacques  IV.  Roy 
d’Ecofle.  869.  donne  ordre  à Prcgtnt  Ibn  Vice- Admi- 
rai en  Levant  de  mener  fes  Galères  dans  l’ Océan,  la  m. 
fe  fait  porter  en  litière  i Amiens , quoy  qu’incommo- 
dé  des  gouttes.  870.  commande  i Pienne  de  jetter  des 
vivres  dans  Tcroüennc  alliegé,  il  quelque  prix  que  ce 
foit.  870.  fetrouve  en  de  grandes  peines.  871.  refufè 
de  ratifier  le  traité  fait  par  la  Trimoiiillc  avec  les  Suiv- 
ies. la  m.  envoyé  après  la  mort  de  Jacques  IV.  Roy 
d’Ecoflè  Jean  Stuard , Duc  d'Albanie  , pour  admini- 
ftrer  le  Royaume  Se  cnn  ("a  ver  la  perfonne  du  Pupille. 
la  m.  mort  de  la  Reine  Anne,  fit  femme.  87:.  fe  re- 
marie à Marie-,  fœur  d'Henry  VJ II.  Roy  d'Angle- 
terre. la  m.  fait  de  grands  préparatifs  pour  rcpafler  en 
Italie,  la  m.  fa  mort  ta  m.  prclagcsdc  fa  mon.  ta  m. 
félicité  fous  fon  Règne.  873.  fbn  amour  pour  fon  peu- 
ple. la  m.  aimoit  à dire  appelle  pere  élu  peuple,  ta  m. 
affcéfion  des  peuples  envers  ce  Roy.Aent.fà  mémoire  en 
vénération,  la  m.  appelle  juflc  par  les  Etrangers  la  nt. 
a mérité  le  nom  de  Clément.  la  m.  ce  qu'il  difoit  de 

François 


François  I.  la  m.  f«  mœurs.  874.  fcs  bons  mots.  la 
m.  & 894.  aymoit  les  hommes  fçjvans./*  m.  fit  venir 
de  Verone  en  France  Paul  Emile  pour  écrire  noflre 
Hifioirc.  !a  m.  fon  habilité  pour  lcscxcrticcs  du  Corps. 
la  m.  fa  fobricté.  U meme,  fon  défaut.  la  mime. 
Louys  de  Montpenfier , fa  mort.  Si  1 

Louys  Duc  d'Orléans  fait  de  fccrettcs  proreftations  con- 
tre fon  mariage  avec  Jeanne  de  France.  885 

Loujt  fils  de  Henry  II.  fa  naiiïance.  1065 

Longueville  tué  au  fiege  de  Pavic.  9 \ 1 

Loup  Ccntulc  Duc  des  Gafeons , cluflc  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire , à caufc  de  fa  rébellion.  510 

Loups  dans  Paris.  (5if 

de  Loyola  ( Ignace  ) fa  blclTure.  9 1 7.  inflituë  laCompa 
gnic  des  je  fuites.  la  mime. 

Luc  de  Bekufi , fon  étrange  mort.  449 

Lucarne , fa  muraille.  S : 9 

Lucerne  entre  dans  l’alliance  des  SuifTes.  71t.  à la  jurif- 
diction  de  qui  elle  avoir  cité  autrefois  foumife.  U m. 
& 711 

de  la  Lune  ( Pierre  ) clu  Pape  par  les  Cardinaux.  748 
Lunebourg.  Pourquoy  le  Duc  de  Luneboug  cfl  retenu 
prifonnicr  à la  Raftille,  finis  Htm  y II.  1118 

Lujignan.  Règne  de  cette  Maifon  en  fille  de  Chypre. 
«5» 

Luther  Moine  Auguftin  . fon  extraélion.  909.  fis  bon- 
nes & mauvaifés  qualités  la  m.  fon  inconftancc  dans 
fa  Doélrine.  la  m.  quelle  fut  foccafion  de  fon  Schif- 
mc.  la  m.  fis  difcours'conirc  les  Jacobins.  910.  fait 
brûler  leurs  écrits,  la  m.  augmentation  de  fon  erreur. 
la  m.  cft  (obtenu  par  Fedcnc  Duc  de  Saxe  , Se  par 
Carloftad  , fon  Maifirc.  U mefme.  cft  excommunié 
à Rome,  la  mefme.  fa  fureur  contre  le  Pape. 
la  même,  eft  banni  des  tents  de  l'Empire.  914.  fii 
doéhinccn  produit  un  grand  nombre  de  differentes. 
' la  m.  fon  mariage  avec  une  Rcligieufe  dévoilée.  969. 
fcs  artifices  pour  faire glifter  fa  dcdtrinc.  980.  s’i  (force 
de  gagner  François  I.  ta  m.  luy  écrit  plufieuts  fois, 
& luy  fait  écrire  par  le  Duc  de  Saxe.  la  mefme. 
Lutheranifme , fon  origine  en  France.  980.  noms  de  fcs 
auteurs.  la  mime. 

Luthériens  chaffés  de  Meaux  fe  réfugient  il  Ncrac  fous 
la  protcélion  dç  Marguerite , Reine  de  Navarre  980. 
deux  Luthériens  brûlés  à Paris.  98  . font  pris  en  gi  and 
nombre  à Meaux , Si  amenés  à Paris.  1038.  leurs  diffe- 
rens  fupplices.  la  mefme  afTcmbléc  tenue  pour  régler 
la  punition  de  cts  hérétiques.  1 1 \6.  trois  fortes  d’opi- 
nions fur  ce  fujet.  la  m.  plufieuts  d'entre  eux  arreftés 
prifbnnicrs.  1137 

Luxe  des  Orientaux  apporté  en  France.  5 •, 

Luxe  des  habits  règle  félon  la  condition  de  chaque  per- 
fonne.  • * lorto 

Luxembourg.  Trois  frères  de  Luxembourg  tués  en  un 
combat.  j 17 

Luxembourg,  fa  conquelle.  544.  fe  rend  1 François  I. 

1019.  fituation  de  cette  ville.  la  meme. 

Luxembourg  Duché  comment  venu  à la  Maifon  de  Bour- 
gogne. ioiz.  conquis  par  le  Duc  d'Orléans.  1013.  re- 
conquis par  les  Impériaux.  U mefme. 

M 

M si  chaut  favori  de  Louis  Hutin  , donataire  des 
bicnsdi  Raoul  de  Preflc,  fameux  Avocat.  351 
Sainte  Madelainr,  invention  de  fon  corps.  341.  divers 
fentimens  là-dcffus.  U mime 

Ma  de  laine , fille  de  François  1.  mariée  il  Jacques  V.  Roy 
d'Ecolfc.  1000.  la  folcmnité  de  fis  Npces  fi  fait  à Pa- 
ris. lam.  fa  mort.  là  mefme. 

Madrid  , fon  traité  pour  la  délivrance  de  François  I 949 
Ltmc  II. 
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Mahomet  Roy  d’Alger,  Ton  teftament.  985 

Mabometans  comment  rlloicnt  appelles  au  commence- 
ment 51.de  qui  ilsdcpcndoicnt.  la  m.  ceux  d’Aftrique 
fifeparcmde  cetix  d’Afic  la  même. 

Ma  /lard  empêche  à Paris  l’execution  d’une  horrible  con- 
fpiration.447.cn  tue  l’auteur,  la  m.  fe  failit  des  com- 
plices ,&  les  fait  exécuter  1 mort.  la  mefme. 

Maine  comment  fut  rctiny  à la  Couronne.  >.  744. 

Mamfny  comment  ufiirpe  le  Royaume  de  Naples  fur 
Contadin,  fils  de  Conrad.  158.  Papes  animes  contre 
luy.  la  rn.  preftnte  bataille  à Charles  nommé  Roy  de 
Siale.  Z)?,  cft  tué  dans  le  combat.  160.  où  fut  enter- 
ré. ta  même. 

Mainfroy  Palâvicin  traiftre  découvett,  Se  mené  prifon- 
nicr  à Milan.  924 

la  Mairie  du  Palais  ne  fut  point  efteinte  par  Hugues  Ca- 
pot. s 

Malandrins , leur  brigandage.  47  z.  leurs  principaux  chefs 
amenés  l Charles  V.  par  du  Gucfdin.  la  mefme . 
pallcnt  en  Efpagnc  pour  faire  la  guerre  aux  Sarr^lins. 
ta  m.  en  chemin  faifant , paffent  par  le  Comté  d’Avi- 
gnon ,&  demandent  au  Pape  l'abfolution  de  leurs  pè- 
ches, & une  aumône  de  deux  cent  mille  francs,  la  m. 
leur  nombre.  47  5 

Malheur  arrivé  au  facre  de  Clément  VI.  333 

S",  Mal» , fon  fiege.  490.  valeur  de  (es  Citoyens./.i  mefme. 
de  S.  Malo,  Caidinal . reprefente  au  Concile  de  Tours 
lesinjufticcsdu  Paj«  Jules  II.  8ji 

Malte  voyez  Chevaliers. 

Mandement  du  Pape,  lacère  parle  Comte  d’Artois,  lit 
fourccdc  la  mcfintclligcncc  d’entre  Bonifacc  VIII.  Si 
Philippe  le  Bel.  la  même - 

Manichéens  , leur  Herefie  extirpée  par  le  Roy  Robert. 
zi.  voyez  H ère  fies. 

Manifefte  des  Princes  Proteftans  contre  l’Empereur  Char- 
lesV.  1071 

Mantfcld  Lieutenant  de  l'Empereur  Charles  V.  détenu 
prifonnicr.  1077.  le  juftifie  envers  Henry  JL  de  la  lâ- 
cheté de  fis  gens  la  m fon  trafic  honteux  desprifonniers 
faits  à la  bataille  de  S.  Laurent.  H17 

Mante  pourquoy  brûlée  par  le  Duc  de  Normandie.  46 
Manuel  Empereur  de  Conftjiitinople,cc  qu’il  fait  pour 
rentrer  dans  l'Empire  d'Occidcnt.  105 

Marcadi  Capitaine  des  Routiers  , pourquoy  fait  écor- 
cher tout  vif  Bertrand  de  Gurdon.  1 

Marc- si  moine  Colonne  dépouille  de  fis  terres  pat  le  Pa- 
pe Pauli  V.  1107 

Marcel  1 1 . Pape,  pourquoy  empoifonné.  1099 

de  la  Marche , CordcÜer , donne  lieu  il  une  grande  diïpurc 
entre  les  C ordeliers  & les  Jacobins.  8;tf 

Maman , fa  bataille.  1095.  ictnarquc  au  fujet  du  lieu  de  * 
cette  bataille.  1096 

S./t/iirT«»,faerandefaintcié.  xjg 

Maréchal  de  France , nombre  de  ces  Charges  autrefois  li- 
mité à quatre.  1004 

Marguerite  fille  aînée  de  Ravmond  Comte  de  Proven- 
ce. 185.  fa  libéralité  à fon  départ  de  la  Cour  de  fon  pè- 
re. U m.  ou  fut  épousée  par  S.  Loiiis.  la  meme  fort 
Sacre,  fon  C ouionncment  Se  quelle  fut  fa  dot.  la  m:. 
fon  humeur  Se  fon  inclination.  z8tf.  fa  pieté  & fon 
iffétion  pour  les  perfonnesde  vertu. /rf  même',  fa  bonté 
envers  les  pauvres  malades,  la  m participation  que  S. 
Louis  luV  donnoit  dans  les  affaires  la  m.  ne  faifoit  rien 
fans  fon  confiai,  lam.  exemple  de  cela,  la  m.  fon  arco- 
nomie,  fon  courage  & fon  adrefse.  la  m combien 
elle  eur  d’enfans.  la  m jaloufic  & rigueur  de  Blanche 
envers  elle.  *87.  fon  mauvais  traitement.  U m.  pour- 
quoy tcfufe  la  Régence,  la  m s'enferme  dans  le  bois 
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de  Vincennes.  U m.  y apprend  la  moit  de  S.  Louis. 
La  m.  fa  douleur.  /*  m.  quel  fut  (bn  douaire.  la  m.  Ion 
différend  pour  la  Provence.  la  m.  renonce  au  monde,  & 

' fe  retire  dans  un  Monaftere.  /*  m.  li  mort  Si  fa  fcpul- 
ture.  la  m lès  fondations  & fes  legs  pieux.  la  m 

Alarguent  e fille  de  Henry  de  Luxembourg,  Sec.  fécondé 
femme  de  Charles  le  Bd.  380.  meurt  par  un  grand  ac- 
cident. I*  »• 

Afarguent  Reine  d'Angleterre  commence  les  troubles. 
644.  fait  pendre  St  étrangler  le  Duc  de  Gloccftrc, 
and  Minière  d'Etat.  /*  mime,  arme  centre  le  Duc 
York , Se  gagne  une  vi&oirc  fur  luy.  655* 

Marguerite  ArchiiiuchcfTc  , (à  mort.  7 34.  fes  en  fans. /a  m. 

fi  hile  Marguerite  mariée  avec  le  Dautin  de  France^-,  y 
Marguerite  ^tuard  pourquoy  bai  là  Alain  Chartier.  878 
Marguerite  fccur  de  François  I.  pourquoy  va  en  Efpagnc 
avec  un  fauf-conduit  948.  fon  retour  en  France,  la  m. 
l'Empereur  conçoit  le  deflein  de  fat  relier  prifoonicrc. 
lu  m.  elle  prévient  le  coup.  949.  protège  les  lettres. 
980.  fa  curiofité  fait  bréene  ï l'Eglife  Romaine,  la 
m.  obtient  de  François  1.  qu’il  ccoutcia  Mclanâon. 
980.  fa  mort  ,&  fon  éloge.  106  s 

Mariages.  Les  défenfes  des  mariages  jufqu’au  feptiéme 
dcgjc  cm!)  rraflent  le  onzième  Se  le  douzième  ficelé. 
68.  Mariage  des  Preftres  defèndu  par  le  Concile  de 
Rheims.  79.  Mariage  tolère  aux  Soûdiacrcs.  186.  Ma- 
riages qui  dévoient  cftre  les  fondemens  de  la  paix  entre 
Henry  11.  Roy  de  France,  Se  Philippe  Roy  d’Efpa- 
gne-  1118.  1158 

Sainte  Marie  Sefainte  F glift , deux  horribles  Vieilles,  hc- 
rctiques  brûlées  â Troyes.  1 7î 

M*ru  U.  femme  de  Philippe  le  Hardy.  509.  fon  couron- 
nement /<•  me/me. de  la  Bnjfïé  luy  porte  envie,  la  m. 
fâchculc  conjoncture  où  cllcfc  trouve./*  m fes  fon- 
dations. lam.  fa  mort , fon  âge  Si  fa  fepulture.  jil  les 
enfans.  ta  m. 

Marie  femme  de  Charles  VII.  676  fanai  (Tance,  fes  fian- 
çailles Se  fon  mariage,  la  m.  fes  vertus,  la  m.  fa  gcnc 
rolité  envers  les  gens  de  guerre.  I*  m.  (bn  exemple  rc 
forme  la  Cour,  la  m.  U grande  dévotion,  la  m.  (on 
crédit  auptés du  Roy.  677.  cil  mépriféc  de  luy.  lam. 
fa  patience  te  fes  belles  paroles.  Ai  m.  ne  veut  point  fui- 
vrefon  fils  rebelle,  lam.  fa  grande  a (fcétion  envers  fon 
mary,  après  fa  mort,  la  mefmt.  cil  tefpeélcc  de  fon 
fils , Louis XI .lamefme.  fa  mort  Si  fa  fepulture.  lam. 
fes  fondat  ions.  678.  fes  enfans.  U mefrne. 

Marie  troifiéme femme  de  Louis  XII.  894.  fa  généalo- 
gie. la  m.  avoit  eftépromifcà  Charles  V.  la  m.  ell  ac- 
cordée à LoüisXlI  quil’époufeà  Abbeville,  lam.  c(l 
couronnée  i faint  Denys.  la  m.  fa  dot  Se  fon  douaire. 
lam.  s'en  retourne  en  Angleterre  après  la  mou  de  fon 
mary.  la  m.  ell  remariée  à Charles  Brandon  (impie 
Gentil-homme.  /*  m.  comment  onl’appelloitdans  (on 
fécond  mariage.  /*  m.  (a  mort  Si  fes  en  (ans.  la  m. 

Marie  Reine  de  Hongrie  .gouvernante  des  Çais-bas.  970 
Marie  , Reine  d’Angletci te, rétablit  la  Religion  Catho- 
lique. 1088  fa  cruamé./*  m.choifit  Philippe  d'Efpagne 
pour  fon  Epoux  lam.  a les  mains  liées  par  les  Anglois. 
/*  <n.  fa  mort.  1118 

Marie mbourg  pris  par  l'armée  du  Connétable  Montmo- 
rency. 1089  ce  que  c’efioit  autrefois,  la  meme,  fa  fon- 
dation. la  tu.  fon  nom  changé  en  ccluy  de  Henribburg. 

/*  m me. 

Mariemont  brûlé  par  Henry  II.  1090 

Marignan.  Le  Marquis  de  Marignan  fait  Chef  des  trou- 
pes Florentines.  109  j.  furprend  le  fort  Camolic  aux 
pones  de  Sienne.  1094.  le  refout  d'avoir  Sienne  \ la 
longue  /*  w.decampe  de  devant  Sienne.  109  j 

de  la  Mark  pourquoy  ennemy  de  l’Evcfquc  de  Liège. 
744.  le  picnd  par  la  trahifon  des  Liégeois.^;.  le  tue 


de  fa  propre  main.  lam.  fon  Inhumanité  envers  le  mort. 

/*  mefrne. 

la  Alark. comment  attiré  «1  party  de  François  1. 7 1 8 en- 
voyé défier  Charles  V.  en  pleine  Dicte  i W or  mes. 
919.  vaaflieger  Vireton.  a même. 

de  la  MareL^  Sedan , pourquoy  fait  Maréchal  de  France 
par  Henry  II.  1059 

de  la  MarltS  Robert  ) voyez  Bouillon. 
de  Marie  ( Thomas  ) Seigneur  de  Coucy  , fes  tyrannies. 

7 7.  fes  facnleges.  lam  là  mort.  lam. 

Marquis , à quoy  ce  titre  cfloit  attaché.  7 

MarfeiUe , (à  rébellion*  ij8 

Marfe'ûlois  font  une  fortie  bien  conduite  fur  Châties  V. 

Se  luy  tuent  grand  nombre  de  fes  gens.  994 

Martel , fes  profperitez  jz.  devient  infolent  la  m. 

Martin , tvcfquc  d 'Ortie,  Se  Cardinal.  191.  cft  envoyé 
Légat  en  Dannemarc  pour  la  convcrfïon  des  Infidcllcs. 
lamime.ee  qui  luy  arriva  à Florence,  i fbn  retour  de 
Dannemarc.  là  mefmt . 

Martin  V.  Pape , fa  mort.  6 aj 

Martin , Pape,  pourquoy  fai  tdorre  le  Concile  de  Con- 
fiance. 8 74 

Martyr , qui  crtoient  ceux  à qui  on  donnoit  ce  nom.  186. 

hilloitc  d'un  faux  Martyr-  la  mefmt. 

Martyr ( Pierre  ) Italien  , Moine  défroqué,  piefche  en 
Angleterre  les  nouvelles  opinions.  1061 

Alafearade  d'hommes  fauvages , funerte.  545 

Majftran.  Le  Marquis  de  Malfcran  embraffe  le  party  de 
France.  1097 

Aiathematir/uet , pafïbicnr  pour  des  cnchantcmens  fous  le 
Règne  de  Hugues  Capet.  4 

Mathieu  Paris,  ce  qu'il  dit  touchant  le  Roy  de  France. 
ij<S 

A/atbieu  Stuard  Duc  de  Lenox,  pourquoy  envoyé  en 
Ecoflc  par  François  I.  101 6.  après  avoir  follement  dé- 
penfe  les  deniers  de  François  1.  Si  craignant  d'en  cftre 
châtié,  fe  retire  vers  les  Anglois.  103  j 

Matignon  tâche  de  diffuader  Charles  de  Bourbon  de  fa 
confpiration  contre  François  I.  933 

tJHat h 1! de  I.  femme  de  Henry  I.  de  qui  eftoir  fille.  37 
Mathilde  unique  héritière  d'Angleterre  , & veuve  de 
l’Empereur  Flcnry , époufe  Geoffroy  d'Anjou.  8$ 

Mat hurins  ,lcur  inftitution.  541 

Maurice  Evefque  de  Paris , ce  qu’il  ordonna  qu’on  gravaft 
fur  fon  Tombeau.  176 

Maurice  , par  qui  l'Ordre  militaire  de  faim  Maurice  a eflé 
inftitué  875 

Maurice  Duc  de  Saxe  Se  autres  Princes  de l’Emp  refe  li- 
guent pour  délivrer' le  Landgrave  détenu  par  Charles 

V.  Empereur.  1070.  luy  joue  unctromperic.  107:  pen- 
fe le  furpiendrcà  Infpruch  /*  m.  fes  cour fés.  1071.  cft 
fommé  de  la  part  du  Roy  Henry  II.  de  fe  rendre  au- 
près de  luy.  1074.  fa  mort.  1087 

Maux  caufcz parla  perte  de  la  bataille  de  faint  Laurent. 
wxy 

Maximtlian  d'Autriche  époufe  l’Infante  de  Flandre.  738. 
cftant  devenu  Empereur  fait  la  paix  avec  Charles  V 1 1 1. 
771.  entre hoftilcmcnt en  Bourgogne,  & en  cft  clulTé. 
813.  (a  jalon  fie  contre  Louis  XH.819.fes  vains  effurrs. 
lam.  fe  joint  à Philippe  d'Autriche  contrela  Fiance. 
8 a 9.  fa  fàp hcric  de  ce  que  Louis  XI I . a l'admiriT  ration 
des  terres  de  Charles  fon  petit  fils.  839.  à quel  fujet  afi 
fcmble  une  Dicte  à Confiance.  841.  parte  en  Italie,  Se 
pille  le  Frioul.  843.  rebrourte  chemin.  U m.  défaite  de 
les  troupes  par  les  Vénitiens,  la  m fait  trêve  ayee  les  Vé- 
nitiens. 844.  pourquoy  ne  fe  trouve  pas  au  lieu  de  l'en- 
trevue avec  Louis  XII  848.  vient  lentement  en  Italie. 
la  mefrne  fon  grand  attirail,  la  m.  perd  le  temps,  la  nu 
artiege  Padofle.  lam.  y veut  faire  donner  aflàut  84*/. 
fort  du  camp  fccrttcmcnt.  la  m.  mande  qu'on  lève  le 
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fiege.  U m.  Ton  «varice.  I»  m.  ne  revient  point  en  Ita- 
lie 850.  pourquoy  n’envoye  point  les  Prélats  d'Alle- 
magne au  Concile  de  Pifc.  8 5 6.  entre  en  Italie  avec  une 
grande  armée.  906.  defefperc  de  fou  entreprife.  la  m. 
retire  fan  armée  de  Milan , 8c  s’enfuit  en  Allemagne. 
U mtfme.  fa  mort.  910 

Maya  forteteflè  prifé  fur'Henry  d’ Albrct.  119 

At tondre  riviere.  100 

Meaux  , fon  ficge.  <28.  cette  Ville  a efté  la  première  Sy- 
nagogue du  l.utheranifme.  980 

Médailles  des  Rois  8c  des  Reines  de  France  , arec  leur 
explication. 

Médaillés  de  Hugues  Capet. 
rie  Robert, 
de  Henry  I. 
de  Philippe  I. 
de  Louis  le  gros, 
de  Louis  le  jeune, 
de  Philippe  Augurte. 
de  Loüis  VI 11. dit  k.Lion. 
de  Blanche,  metede  QintLoüfc 
de  (tint  Louis 
de  Philippe  le  Hardy, 
de  Philippe  le  Bd. 
de  Loüis  Hutin. 
de  Philippe  le  Long, 
de  Charles  le  Bel. 
de  Philippe  de  Valois, 
de  Jean, 
de  eharles  V. 
de  Charles  VI. 
de  Charles  VII. 
de  Loüis  XI 
de  Charles  VIII. 
d’Anne  de  Bretagne, 
de  Louis  XII. 
de  François  I. 
de  Henry  II. 
de  Catherine  de  Medicis. 
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Aiedrcin  de  Louis  XL  condamné  \ une  grofTe  amende. 
761 

de  Mtifcii , Carditul  3e  Légat  du  Pape,  arrefté  prifon- 
nicr  à la  bataille  de  Pâque.  86  r . les  avis  au  Pape.  U m. 
échappe  des  mains  des  François.  86  j 

McJicis , leur  gcncaJogie.  968.  969. comment  ont  ac- 
quis lexirs  grandes  richcllês.  979  comment  fc  font  ap- 
proprié  la  Seigneurie  de  Florence  3c de  toute  la  Tof- 
canc.  9^8 

Mtlonüon  heretique.  915.  promet  au  Roy  François  I.  de 
moyen  net  un  accommodement  entre  1 ancienne  Re- 
ligion & la  nouvelle  foffe.  980 

Me’ te  Arafè  emporte  d’alTimProlemaïdc.  117 

Mtlfe.  Le  Prince  de  Mette,  pourquoy  envoyé  en  Pié- 
mont par  François  I.  1037 

Mtliftnie  après  la  mon  de  Foulques,  Roy  de  Jcrufalem 
fon  mary,  efl  déclarée  Régente  de  ce  Royaume.  10a 
Aitndo/ft  ( Jean  ) premier  Maitlrc  d Hôtel  de  Henry 
11.  (à  plaifante  raillerie.  1059 

A i en  d 0 te  ( Hurtadc  ) fait  bâtir  une  Citadelle  dans  la 
Ville  de  Sienne.  1077.  veut  réduite  les  Siennois  en 
fervitude.  /« 

Mendiant  Difputc  entre  lesMendians  8e  les  prélats  & 
Curez.  j«6.  en  faveur  de  qui  terminée  317.  inftitu- 
tion  des  quatre  Ordre  Mendions.  340.  leurs  entrepri- 
fes  fut  les  Curez.  877 

Altmtl ( Jacques^  Capitaine  Allemand , pourquoy  de* 
colé.  1060.  fon  extraction.  lé  mtfme. 

AfercttHéJet , ce  que  c’eft.  1136.  pourquoy  ain fi  nom- 
mées. lé  m.  pourquoy  Sc  par  quel  Roy  établies.  U. 
mtfme. 
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en  quel  temps  (c  renoient  fous  Louis  XTï.  8e  François 
I.  Um.  de  quelles  perfonnes  font  compofécs.  la  m. 
Mercy.  Inflkution  de  l'Ordre  de  Noftrc-Damc  de  la 
Mercy.  341 

Merindol  ..quels  c fl  oient  fes  habitant.  10*4.  leur  Reli- 
gion. U m.  procès  de  ceux  de  Merindol  & de  C abrieres 
remis  fur  k bureau.  ioàf 

Merlin,  une  de  fes Prophéties.  384 

Merveille , (on  origine.  977.  fon  élévation.  978  fon  re- 
tour à Milan,  la  m.  cil  choifi  par  François  I.  pour  y 
eftre  fon  Ambaflàdeur.  Um.  â quelle  occalion  efl  ar- 
relté  prifonniec.  Um.  a la  telle  tranchccun  Dimanche. 
U mtfme. 

Mtftnitüirtnce  entre  le  Pape  Bonifacc  VUL  8c  Philippe 
le  Bel , fon  origine.  31s. 

Meffe  à fept  poin&s.  980 

Metaphyfaut.  Livres  de  la  Metaphyfique  «FArillote 
pourquoy  défendus.  168 

Mettlm  afliegé  par  les  François  3c  par  ks  Vénitiens.  8:2. 

caufe  de  la  levée  de  fon  ficge.  U mtfme. 

^Métropolitains , leur  autorité  comment  affoiblic  par  les 
Papes.  # 66 

Mets  comment  fournis  à Henry  II.  1072. afliegé  par  ITim* 
perçut  Charles  V.  8c  défendu  par  le  Duc  de  Guife. 
1079.  & fmv.  depuis  quel  temps  les  Villes  Impériales 
de  Mets , Toul  8c  Verdun  font  demeurées  à la  France. 
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Aftnlan , fa  conférence. 
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Meneaux,  voyez  Ladres. 

Mu  bel.  Mont  faim  Michel  pris  par  les  Bretons.  140 
Michel  Pakoiogue,  Empereur  de  Grece,  i quel  deffein 
vient  au  Concile  de  Lyon.  19  3.  ce  qu’il  y fait.  U m. 
S.  Michel , inll  tucion  decet  Ordre.  797.  queleftoit  le 
collier  de  fes  Chevaliers.  la  m.  leur  habit-  U m.  pour 
quels  crimes  ils  pou  voient  cltic  dégrada.  U m.  quel 
fut  le  motif  de  l’inftitution  de  cet  Ordre.  U m. 
A/iUn  ruine  pour  fa  rébellion.  105  fource  de  U difputc 
jjour  k Duché  de  Milan.  641.  Milan  expofe  douze 
tours  au  pillage.  92^ 

Milanais  lubjugué  par  les  François.  813.  reconquis  par 
Ludovic.  8 1 6 . pillé  par  les  Suiflcs.  803.  recouvré  par 
ks  François.  867.  reconquis  fur  eux.  869.  guerredans 
le  Milanois.  923.  Milanois  delivre  des  armes  Françoi- 
fes , aptés  la  bataille  de  Pavie.  944.  M danois  effrayé  pat 
la  défaire  de  du  G uail.  • 1027 

Mtlantit  fujet  de  guene entre  les  Milanois  3c  les  Floren- 
tins. j j<S.  pourquoy  haiflent  Lautrec.  923.  diffament 
fa  mémoire.  926.  kur  mifere.  933 

Aline , qui  fait  fiutcr  en  l’air  un  mur , qui  lé  remet  dans  fon 
fondement.  858 

Frétés. Mineurs  \ par  qui  cet  Ordre  eft  inftitué.  340.  fes 
differentes  branches.  U m. 

M mi  fin , d’ou  vient  ce  nom , qu’on  donne  aux  Prédica- 
teurs Calvmiftes.  98  j 

Miracles.  139.  547  780 

la  A-ftrande , quelle  Ville  c’eft.  1067.  comment  appartc- 
noit  à Henry  11.  Um. 

Afoine  qui  avoir  fçû  l’art  de  voler  en  l'air.  4 3,  la  ddlina- 
tion  des  parens  fai  (bit  autrefois  le  Moine.  190.  Moine 
impofteur  3c  forcier,  déféré  à llnquifîcion.  37 1 

de  Mtlajf  arrefté  prifonnier.  334.  avoue  quelques  crimes 
pour  fauver  fa  vie.  U m.  s’en  repent  & fait  à Paris  une 
déclaration  toute  contraire.  La  m.  eft  brûlé  avec  le  frere 
du  Dauphin  de  Viennois.  333.  ad  jour  ne  k Pape  8c  le 
Roy  devant  Dieu.  U m. 

j Aiolt  de  Genes , là  dcfcripiion.  8 16 

I Monaco  , (ît nation  de  fon  port.  840 

Monarcbxt  Françoifé , (ésdiverfes  révolutions.  383.  quel- 
les devraient  eftie fes  limites.  771 

| Mon  a fer  es  par  qui  reformez.  lüS 
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Mentale  Victroy  de  Naples  . fait  prifonnier. 

Monneim , fon  mafTacre  ï Bordeaux. 

Menneyt  affaiblie  ce  que  caufa.  515 

Monnoyt  de  nouvelle  fabrique.  451 

Monnoyc  faite  au  moulinet  fous  Henry  IL  ÏCpourqu  >y. 
io<fo 

Faux  Aftnnoynm  pourfuivis  rudement  fous  Henry  II- 
1060 

de  Af»nt*jru  , fon  extraction.  560  tes  emplois.  U même. 
ce  qui  fut  caufc  de  fa  perte.  / * mefme.  a la  tefte  tran- 
chée I*  mefme.  les  Cclcftms  pourfuivent  fa  jufti fixa- 
tion , 8c  l'obtiennent.  561 

Afontbelijrd  Comté  acheté  des  Ducs  de  Wittcmbcrg 
par  Fiançoisl.  97<s 

Menteahe  dans  le  Monferrat  pris  par  les  ennemis  par  la 
nc:ligcnce  de  Pcquigny,  qui  en  cftoit  Gouverneur. 

1 140 

Manteau  h! 9 arrefté  prifonnier  fonpçonne  d'avoir  empoi- 
fonné  le  fils  aine  de  François  1.  993.  cft  tire  à quatre 
chevaux  dans  U ville  de  Lyon.  U m me. 

Mont  et  ak  , fa  dtffaitc  Si  fa  prife  par  larmcc  de  Charles 
V 990.  991.  joyc  quelle  caufc  dans  tout  le  camp  de 
l’Empereur  9y1.cU  honoré  du  bâton  de  Maréchal  de 
France.  1004 

de  Mont  tien  Prcfident  en  la  Cour  , devient  Garde  des 


deaux.  106).  défait  les  ennemis  en  Picardie.  1085. 
fa  maladie  empêche  que  le  Roy  Henry  II.  attaque  les 
ennemis.  1086.  fa  conduite  au  fiege  de  S.  Qjcn'tin. 
IH4.  &fi tiv.  de  quoy  eft  blâmé.  m6.  obtient  des 
ennemis  fous  fa  parole  permilfion  d'aller  vers  Henry 
II  pour  le  pot  ter  à la  paix,  ji  16.  en  eft  reçu  d'abord 
»(Tcs  froidement.  I*  mefme.  s’en  retourne  vers  les  en- 
nemis. I a mefme.  eft  fi  illicite  par  le  Duc  de  Savoye 
de  prefîêr  Henry  II.  de  faire  la  paix.  1128  compofe 
de  fa  rançon  8c  de  celle  de  Danvüle  fon  fils  U m me. 
va  trouver  le  Roy  à Amiens.  U mefme.  rentre  en  fa- 
veur. 1 1 44-  ce  qu'il  fait  pour  tendre  Jufpc&r  l'ambi- 
tion des  Guites.  U mefme.  cequi  fe  difoit  à fon  defa- 
vanupe.  ^ iqf 

\JMompcll\tr  ; (édition  oui  s’y  efleve.  490  gt aride  puni- 
tion qui  en  auroitefté  faite  fans  le  Pape.  U mefme. 
Aientptlrer  Comté  , érigé  en  Duché  par  François  I. 
1005 

AUm penftr , fes  exploits  dans  le  Royaume  de  Naples. 
800 

A font  pe fat  ï quel  fujet  envoyéen  Angleterre.  919 

Moral  alfiegé  par  le  Duc  de  Bourgogne . cft  freouru  par 
les  SuifTcs  7^1 

Mort  ah  de  Tiennes  fe  démet  de  la  Charge  de  Connefta- 
■Me.  48J 


Montfcrtaf.  Le  Marquis  de  Mont  ferrât  emmène  en  Italie 
les  T*rd-venui.  457.  ce  qu'il  fit  avec  ces  troupes.  U m. 

Mentbe'.iarA  , fa  prilc. 

Aient f errât , Ma;  qui  fat  , en  conte  ftation  entre  Fedcric 
Duc  de  Mantouc  , Châties  Duc  dcSavoye,  8c  Fran- 
çois Marquis  dcSalufles.  100t.  pourquoy  les  François 
avoient  droit  d'entreprendre  lur  ce  pais.  Umefme. 

Mentfert.  Le  Comte  de  Montfort  fe  fiiifit  du  Duché  de 
Bretagne.  401.  fe  fatfit  des  Finances  du  feu  Duc 
Ia  wi.  (es  progrès.  U même  pâlie  en  Angleterre  8c  fe 
met  fous  la  protection  d'Edouard  Ia  m cft  adjourné 
à com|'aro:ftrc  devant  les  Pairs.  Ia  m.  comparoift  8c 
s'en  retourne  fans  prendt  e congé  de  perfonne.  Ia  mime. 
eft  arrefté  prifonnier  à Nantes  403.  qualités  hcroï- 


1014  Afortf , ( François  ) pccfide  au  premier  Synode  des  Cal- 


vinifies.  njf 

Aforçn  opiniaftre  les  M danois  dans  leur  reb.Ilioo.  9:5 
MertAlitè dans  les  noupes  Ftançoifés.  8 ;f 

Afort  if  cation  en  pratique.  185 

MerviBitrt  envoyé  par  Loiiis  XI.  pour  demander  répa- 
ration de  l'injure  que  luy  a faite  le  Comte  de  Üu- 
rolois.  685 

de  Moùy  ravage  la  Flandre.  735 

Mouron  pris  par  Naflaw  General  de  TEmpemir.  9x0  lé 
rend  au  Lomtc  de  S.  Pol.  pu 

Ain'ej  Hafen  lecond  fils  de  Mahomet  Roy  d'Alger» 
deibné  par  fon  pere  pour  regner.  98}.  viet.t  en  L f pa- 
gne pour  demaniet  du  lccours  contre  Barbcrouflc. 
984 


quesde  (à  femme  404  ce  quelle  fait  après  la  prife  de  I MulbAufin } ville  Impériale  , la  ligue  avec  les  Suiflcs. 


fan  mary.  I*  m.  envoyé  fon  fils  en  Angleterre.  Ia  m. 
eft  alliegéea  Henncbond  là  mefme.  hardy  exploit  de  I 
cette  femme.  U m.  va  en  Angleterre  pour  obtenir  du  I 
renfort.  I*  m.  clargificmcnt  du  Comte  de  Montfort.  ; 
404.  fa  mort.  407  1 

Comte  de  Mentfert , Seigneurs  envoyés  vers  luy  pour  , 
faire  la  paix.  471.  aiticlesde  cette  paix.  U mime,  fait  ! 
hômagcà  Charles  V.pourfon  Duché  «Je  Bretagne.  471  I 
Mentlthery  % origine  de  cette  Mailon.  59  fa  gcnealrgie.  U j 
m.  Chaficau  dr  Montlchery  fa  t toute  l'mquieiude  de  I 
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Murailles  d’Avalon  tombées  par  miracle.  10 

A fumer  Lieutenant  criminel  1 quel  fiiict  traite  feverement 

Françoife  d'Amboife.  uoy  caufe  de  la  perte.  Ia  m. 
à la  follicitation  de  qui  eft  condamné  à un  bon  t eut 
bannifTement.  11x6 

A/ufcUti,  Italien,  fon  invention.  3x5 

N 


Philippe.  Ia  mime,  comment  ce  Château  luy  fut  renvs  VT  AnAox.  de  Reangcrant  ♦ fon  dcflcîn.  437 

entre  les  mains.  1 Nj  de  Numerre , Procuret 


Afontluc  Lieutenant  de  Roy  dads  Sienne.  1095.  com- 
ment fauva  les  bannis  de  Sienne.  109S.  fa  generofitc. 


Procureur  genetal  , fâ  refi  fiance  à ne 
pas  recevoir  le  Cardinal  Balué  pour  Légat  * U:  en. 
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Ia  même,  comment  eft  recompenfé  par  Henry  II.  Ia  J Naplet , ce  que  comprend  ce  Royaume.  95.  origine  de 


m.  fon  éloge.  Ia  mime,  va  en  Italie  avec  ordic  de  s’ar- 
refter  à Rome . fi  le  Pape  a befoin  de  luy.  1 109 . mort 
de  fon  fils  «iné  Umefme.  eft  rappelle  en  France  un. 
pourquoy  cfi  fait  Colonel  d'infanterie.  11x5 . fon  ftra- 
ragcmcàla  bataille  de  Scrixolles.  1016 

A font- martre  , Abbaye  de  filles  par  qui  fondée.  9J 
Montmorency  Baronie  érigée  en  Duché  Pairie.  1069 
AUntmortncy  paffe  en  Angleterre-  9S7.  eft  rrgalé  par 
Henry  VIII.  948.  cft  1 icurenant  general  fous  Fi  an- 


la  fécondé  guerre  de  Naples.  497 

Narration  dé  la  guerre  de  Naples  depuis  Louis  I.  6iC. 

origine  de  la  guerre  de  Naples.  77 s 

Naples  rendue  à Charles  VIII.  784-  tes  trois  forrerefi 
Ki.  U m cequi  aeftédit  de  la  Conqucftede  Naples. 
U mime  Guerre  entre  les  François  8t  les  Efpignnîs 
pour  les  limites  du  Royaume  de  Naples  8x4.  Royau- 
me de  Naples  reconquis  entièrement  fur  les  François. 
814 


çoi»  I.  990.  loge  fon  armée  dans  un  camp.  992.  fa  1 Najfaw  general  pour  l'Empereur.  910.  prend  Mouron, 
grande  prudence.  9p5  déloge  les  ennemis  du  Pas  de  j Ia  mime  affiege  Mezii 


Suie  1004.  cft  honoré  de  l'épée  de  Conncftable.  1004. 
fa  difgrace.  1008.  cft  grand  Maiftre  8f  Con  cftablc 


Mezicres.  9x1.  prend  le  Chafteau  de 
Guifc  par  la  lâcheté  de  la  gamifon.  991.  affiege  Pcron- 
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foui  H cm  y U.  1039.  lalcvciitc  cuvcrs  la  vilk  de  Bor-  j N*v*rrc , comment  ce  Royaume  vient  dans  la  Mailon 

de 
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de  Champagne.  140.  & fuiv.  deux  opinions  touchant 
l’origine  & l’cftat  du  Royaume  de  Navane.  la  mefme, 
fes  premiers  Rois.  la  mtfme.  Armes  de  Navarre,  a 4 
étymologie  du  mot  Navarre.  la  mtfmt.  eft  réduite 
lotis  l'olxïflance  de  Philippe  le  Hardy.  194  eft  rem- 
plie de  l'éditions  & de  brigues.  333.  le  Royaume  de 
Navarre  vient  à Jeanne  fille  de  Hutin.  388.  origine  de 
lafa&ion  de  ceux  de  Beaumont  & de  Grammont  en  ce 
Royaume.  661.  fujet  de  cette  faélion.  la  méfait,  dé 
nombrement  des  Princes  de  la  Maifon  de  Navane, 

745  eft  envahie  par  l'Efpagnol  fur  Jean  d’Albrer 
864  raifons  contre  le  droit  que  les  Efpagnols  difent 
avoir  fur  la  Navarre.  865.  Charles  V.  ordonne  à Phi 
lippe  11.  fon  filsdela  reftituer  ou  de  l’acquérir  la  m 
eft  rendue  deferte  par  les  Efpagnols.  90s.  guerre  en 
Navarre.  917.  eft  rcconquifc  par  les  François.  917.  re- 
tombe fous  lejoug  Efpagnol.  918 

Navarrois  défaits  par  ceux  de  Guipufcoa  dans  les  dé- 
troits, 371 

Nemours.  Le  Duc  de  Nemours  foupçonné  d’avoir  des  pra- 
tiques avec  le  Duc  de  Bourgogne.  73a  eftaffiegé  dtns 
le  Lhûftcau  de  Carlatcn  Auvergne,  ta  m le  rend  à la 
parole  de  licaujcin  la  m.  eft  mené  prilonnicr  à la  Ba- 
il ille.  U m.  a la  telle  tranchée.  U même. 

Ntvers  .Comte,  érigé  en  Duché  par  François  I.  1003 
Jean  Comte  de  Ncvcrs  , chef  de  l’année  Françoilc  en 
Hongrie,  pâlie  le  Danube  546.  fcs  progrès  la  m. 
afïicge  Nicopolis.  U même. 

le  Duc  de  Ntvers  ramalfe  le  debrisde  l’armée  Françoile 
défaite  à la  bataille  de  S.  Laurent.  1 1 17.  tente  en  vain 
de  jetter  du  fccours  dans  S.  Qrwntin.  1119.  attire  au 
fervicc  de  France  les  Allemans  de  l’armée  de  Philippe 
Roy  d’Lfpagne.  1110.  fcs  exploits  dans  les  Ardennes. 

1123 

Neveux  de  Prtllres,  leurs  defordres.  t8rt.  exemple  de 
deux  Neveux  d’un  Archidiacre  de  Paris.  187 

Neufchafiet , fa  fituation.  7i$.#par  qui  autrefois  poflede 
la  m comment  eft  venu  dans  la  Maifon  des  Ducs  de 
Longueville.  la  mefme. 

Neutralité  entre  le  Duché  & le  Comté  de  Bourgogne. 

93° 

Nice  pourquoy  choifie  pour  eftre  le  lieu  de  l’entrevue 
de  François  1.  & de  Charles  V.  1004.  lo  Pape,  & 
l'Eui]  ercur  y arrivent , ehfuite  le  Roy.  la  m eft  affic- 
gée  parles  armées  navales  de  François  I.  & de  Soli- 
man. toro.  fituation  de  cette  ville,  ta  m.  defeription 
de  fon  Chafteau.  la  même. 

Nicre  prife  fur  les  Infidèles , & rendue  à l’Empereur  de 
Grece.  53 

Nicolas  111.  rompt  une  entreprife  de  Philippe  le  Hardy, 
lys-  pourquoy  ce  Pape  haïfloit  les  François.  ta  m.  ôte  à 
Charles  Roy  de  Sicile  le  Vicariat  de  l’Lmpite&la  di- 
gnité de  Sénateur.  la  même. 

Nicolas  , Cardinal  d’Oftie  ,cc  qu’il  faiteftant  parvenu  à 
la  Papauté.  332.  pourquoy  eft  empoifonné.  la  m. 

Nicolas  , Ion  clcétion  à la  Papauté.  642 

Nim colins , ce  que  c’eftoient.  1 36 

Ni/mes  en  Languedoc  inondé  par  les  eaux  du  Ciel,  mo 
• ce  que  prndnifir  cet  te  inondation.  la  même. 

Nobles  traîtres  comment  eftoient  traités.  8 

Nobltffe  d’où  apprit  le  luxe.  y 5 

Nocere  réduite  à la  dilcrction  de  Charles , frère  de  S. 

3 Louis  160 

Noces  des  enfans  du  Duc  de  Bourgogne  avec  ceux  du 
£.  Comte  de  Hainaut.  520 

Noces  du  Duc  de  Lorraine  avec  Claude,  féconde  fille  de 
Henry  11.  1131 

Nogaret  fait  courir  le  bruit  qu’il  va  lignifier  à Boniface 
VI 11.  l'appel  de  Philippe  le  Bel,  au  Concile.  331. 
fc  faific  de  fa  perfonne.  là  mefme.  empefehe  qu’on 
Tmt  U. 
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ne  le  perce.  ta  même. 

Nom  propre  lignifie  toûjours  quelque  chofe.  1 S.  exem- 
ples de  cela.  la  meme. 

Normand.  Commencement  du  Royaume  des  Normand» 
en  Italie.  30.  aélion  gcncrcufc  de  cent  Chevaliers  Nor- 
mands. la  même. 

Normands appcllés au  lècours  parles  Grccr.31.  trahifons 
& perfidies  exercées  en  leur  endroit,  la  m.  fuccclfion 
des  Princes  & durée  de  ce  Royaume.  là  mefme. 

Normands  offrent  à Philippe  de  Valois , d’aller  conquérir 
l’Angleterre  i leurs  dépens.  397 

Normandie.  Troubles  en  Normandie  appaifés  par  le  lê- 
coursde  Henry  1.  Roy  de  France.  31.  pourquoy  eft 
en  defordre  1 31.  en  quelle  année  eft  remile  fous  l’o- 
bcïlTance  de  nos  Rois.  140.  la  conqucfte  de  la  Nor- 
mandie fur  l'Anglois,  en  une  année,  eft  un  effet  du  fe- 
cours  du  Ciel.  648 

de  Normec , fa  mauvaife  finelfe.  407 

Notaires  du  Chaftelet  fixés  à foixantc  par  Philippe  le 
Long.  365 

Notaires  Apoftoliques,  leur  nombre  limité.  1039 
de  Nouai/le  ( François.  ) Evefque  de  Tarbes,  Ambalfà- 
deur  de  France  à Venifè  , emporte  la  prcféance  fur 
l’Ambalfadeur  d’Efpagne.  1131 

Novarre  furpris  par  le  Duc  d’Orléans.  789.  eft  adiegé 

far  le  DucdcMilan.  793.  grande  extrémité  desafliegé* 
Novarre.  793.  794.  le  Duc  d’Orléans  en  fort. 
794 

Nove,  Teinturier  de  profcffion  , élu  DucdcGenes.  840. 

eft  décapité.  841 

Numides  Cavaliers  d’Affrique.  337 

Nuremberg , ce  qui  fut  refolu  dans  fa  Diete.  toi  6 

Nue.  allicgé  par  le  Duc  de  Bourgogne.  720.  fecouru  par 
l’Empereur  Scies  Princes  Allemands.  713 


OBftrvantins , branche  de  Cordeliers.  878 

Oceam  ( Guillaume  ) Cotdelicr  , écrit  contre  la 
puilfance  des  Papes.  575 

ORave  filsd'un  Papc.iqui  marié.  1004  tooj 

ORave  Duc  de  l’arme  fc  met  fous  la  proccétion  de  Hen- 
ry IL  1066 

ORavian  Fregofc  comment  cftabli  Duc  de  Genes.  869 
Odon  111.  Duc  de  Bourgogne , fa  mort.  108 

Odon,  premier  Abbc  de  l’Abbaye  dejainte  Geneviève  du 
Mont.  188 

Oeeolamfadt  Moine  renié  de  fainte  Brigitte  infcded’He- 
tclie  quelques  Cantons  Suides.  913 

OJfemont  , Msréchal  de  France,  deffait  en  Xaintonge  & 
en  Bieragnepar  l'Anglois.  430 

Offices  de  judicature  dans  les  Provinces  , vendus  par 
Louis  Hutin.  356.  vénalité  des  anciens  Offices  & créa- 
tion des  nouveaux . fous  François  I.  1015 

Officiers  fous  Hugues  Capct,  quels  ? 8.  avarice  desuffi- 
cters  de  Cour  de  Rome.  1 8 1 

Officiers  en  grand  nombre  créés  par  François  1.  pour  les 


droits  de  vendre  du  Sel. 


1017 


Oifeau.  Bataille  prodigiculc  & fanglantc  entretoutes  fortes 
d'Oifcaux.  86 

Okin , ( Bernard  ) Italien  , qui  avoit  efté  General  des  Ca- 
pucins, prêche  en  Angleterre  le  nouvel  Evangile.  io6t 
Olave  Roy  de  Norvège  baptifé  il  Roiicn.  xi 

Olivier  Chancelier  fous  Henry  II.  fait  plufieurs  beaux 
Edits.  1059 

extreme  OnRion  donnée  aux  malades.  185 

Opinions  nouuclles  comment  fc  font  glifTécs  en  France. 
980 

d'Oppcde  premier  Prcfident  au  Parlement  d’Aix,  pour- 
quoy maffacre  les  habitons  de  Merindol  & de  Cabricres. 

VVV  Vuuu 
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1034.  fa  frayeur. 

Orage  caufc  de  la  défaite  de  Louis  le  Gros 
Orange  , origine  de  cette  Principauté,  239.  comment  cette 
Principauté  cft  venue  dans  la  Maifou  de  NafTaw.  968 
le  Prince  à! Orange  abandonne  le  parti  de  l’ Anglois.  584. 
mécontenté  par  le  Seigneur  de  Craon  fait  révolter  la 
Franche-Comté.  759.  comment  cft  arrefté  prilonnier. 
940.  cft  défait  par  Longueval-bofiu.  1013.  par  quel 
motif  forme  la  confpiration  des  Païs-bas.  1 r 36 

Orccjire.  Le  Comte  d'Orccitrc  cft  battu  en  Normandie 
par  Villcquier.  57 1 

Ordonnances  militaires  trcî-remarquables.  1 iS 

Ordres  Religieux  -en  dlime- 189.  Ordres  Religieux  for- 
mez fur  le  modelledcs  T beat  ins.  1099 

Oreme  ( N icolas  ) Précepteur  de  Charles  V.  459 

Or  ' flamme  ce  que  c’cftoit.  9.  80. 

voyez  Bannière. 

Orléans.  Le  Duché  d’Orléans  donné  à Louis  frère  de 
Charles  VI.  537 

Cr.V.f/»,Villcafliegéc  par  leComredc  Sa!isbcry.6i  z.Droit 
delà  Maifon  d’Oileans  (ur  le  Duché  de  Milan.  jji 
le  Duc  & Orléans  envoyé  un  défi  d’un  combat  lîngulicr, 
i Henry  meurtrier  du  Roy  d'Angleterre.  55  t.  a la  Ré- 
gence pendant  la  maladie  île  Charles  VI.  la  m.  com- 
ment ferend  odieux  aux  Ecc'eliaftiqucs  Se  au  peuple. 
551.  vient  à laine  Orner . 5c  y cpoufcla  nièce  du  Duc 
de  bourgogne.  6 } 1 . cft  nus  mal  auprès  du  Roy  par  les 
Miniftrev  la  >n.  lait  une  ligue  pour  s’en  vanger.  65t. 
complote  d'enlever  Charles  Vlll.762.  donne  un  dc- 
menty  à la  Damede  Béaujeu.  7S3.  fcfauvei  Alençon. 
la  m.  vient  trouver  le  Roy  à Evreux.  la  m.  cil  iovcfti 
à Boisgency.  765.  fait  un  traité  avec  Charles  VIII.  la 
. recommence  la  guerre.  la m.  eftanr  mandé  en  Cour, 
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m. 


le  retire  en  Bretagne  7 64.  cft  frit  prilonnier  à la  bataille 
de  S.  Aubin  du  Cormier.  767.  cft  mis  cnliocrté.  769. 
donne  un  démenti  au  Prince  d’Orange.  795.  conqucftc 
le  Duché  de  Luxembourg,  r i p vient  en  porte  à Mont- 

Cllicr,  & abandonne  fes  progrès  aux  ennemis  la  m.  fa 
lie  action  de  pieté.  1014.  fa  mort.  1035.1036 

voyez  D fferend. 

Ornement  Pontificaux  donnez  aux  Abbez  de  l'Ordre  de 
faint  Benoift.  18 1 

Osl , que  lignifie  ce  mot.  7 

d’Offls  ( Jacques)  Evcfqnc  de  Port,  Cardinal  d’Avignon 
fenomme  Pape.  361.  le  fait  appellerjean  XXII.  la  m. 
fon  extraction,  la  m.  augmente  les  Lvefchcz  en  Fran- 
ce. l‘tm- 

O:bom.:ns , commencement  decettc  Maifon.  351 

O: bon  excommunié  par  le  Pape.  1 5 4.  pourquoy  ennemi 
de  Philippe,  la  m.  noms  des  Seigneurs  de  1 armée  d’O- 
thon.  la  meme,  grande  prcfompiion  de  fes  Seigneurs. 
h m.  conrr  rifque  d’ellrc  pris.  157 

Obon,  Ulcétcur  Palatin  , intercédé  auprès  de  Henry  II. 

pour  les  Calviniftcs  emprifonnez.  r 1 18 

Oiirejuc  d'une  grandeur  effroyable  engloutit  un  foldat  Gé- 
nois pour  fis  blafphcmcs.  822 

Ourejue  , quelle  forte  de  vaiftcau  c’cft  ? noz 

Ours , trait  au  fujet  de  la  peau  de  l'Ours.  714 

Outrecour , ( Nicolas ) fa  rctradation.  591 

Oje, fertilité  de  cette  contrée.  1036.  1122.  fon  ctenduc./4  m. 
lès  Villes,  la  m cft  ravagée  par  les  François,  la  m.  avoir 
cfté  remplie  par  les  Anglois  de  munitions  comme  un 
Arccnal.  Uns. 

P 


PAdonê , defeription  de crttc  Ville.  848.  fes  forces  Se 
fa  garnilon.  la  m.  fon  liège  mémorable.  la  m. 
Mairies  érigées  nar  Philippe  de  Valois.  41 1 

Pairs  , qui  iftoitnt  ceux  qu'on  appclloit  ainfi.  3.  9.  les 
douze  Pairs  alliftcrcut , Iclon  quelques-uns,  au  facredc 


Loüis  le  jeune.  St.  origine dc-s  Pain  Laïques.  gç 
Paijans  des  environs  de  Beauvais , leur  brutal  emporte, 
ment.  444.  fedition  des  païfans  contre  la  NoblelTe  en 
Angleterre.  509.  Païlans  Angoûmois  donnent  la  chafle 
aux  Officiers  du  fcl.  1 061 

Paix  à quel  fujet  rompirent.  Paix  univcrfdlc  «pourquoy 
nommée  la  paix  de  Dieu.  ixz.  1 13.  origine  de  cette 
paix.  123.  Paix  faite  au  Gué  d’Amoucs.  135" . forme  de 
la  Paix  faite  entre  Jean  Roy  de  France,  & Edouard 
Roy  d’Angleterre.  451.  Paix  faite  à Gucrande.  47t. 
509.  Paix  des  Navanois  avec  le  Roy  de  France.  486. 
de  Pontoife.  564.  d'Arras.  565.  de  Cambray,  966. 
de  PafTaw.  1078 

Palais  de  bois  où  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre  traite 
François  I.  914.  Palais  de  charpenterie  entre  Graveli- 
nes Se  Ardres , pourquoy  drefTé.  1099 

Palerme , fes  habitans  aux  pieds  du  Pape  , pourquoy. 

297.  fon  inondation.  mo 

la  PabJJe  acquiert  le  nom  d'HeÜor.  827.  fa  valeur  in- 
croyable. S 19.  fa  grande  confiance,  la  m.  fubflitué 
en  la  place  de  Gafton  , reçoit  ordre  de  Louis  de  XII. 
de  marcher  droit  à Rome.  86  t.  fe  retire  dans  le  Mi- 
lanois.  la  m. 

Pallium , à quel  dcfïcin  Se  par  quel  Pape  introduit.  66 
Pallium  envoyé  aux  Lvcfqucsdc  France.  181 

Pâmiez,  comment  s'appclloit  autrefois.  3x9.  d'où  a pris  fon 
nom.  la  m. 

Pampelonne , fon  fiege.  293.  fon  fac.  294.  eft  afliegée  par 
le  CaftiUan.  489.  cft  prife  par  les  François.  917 
Papes  , leur  autorité  agrandie.  66.  leur  entreprife.  97. 
pourquoy  le  Pape  ne  veut  point  intercéder  pour  un 
iàvefquc  pris  en  combattant.  136.  le  Pape  n’a  jamais 
pû  empefeher  les  Evefques  de  rendre  hommage  i leurs 
Souverains  tempoicls.  176.  prétention  du  Pape  de  pou- 
voir juger  des  aÀions  des  Piinces.  i77.exemplesdeccla. 
la  m.  Se  1 78.  les  Papes  font  rendus  puifTans  par  les  Croi- 
fades.  i78.enquoy  confiftoit  leur  plus  grande  force. 
179.  pourquoy  le  Pape)  droit  de  conférer  & d'ofterle 
Royaume  d’Arragon.  299.  les  Papes  ufurpent  une 
grande  autorité  j$8.  quel  Pape  icferva  le  premier  les 
fruits  des  Bénéfices  vacans.  587.  Pape  aflicgé  dans  le 
Chafteau  faint  Ange.  9^4.  956.  pourquoy  fait  trêve 
avec  les  Impériaux,  la  m.  le  Pape  acguifcen  Marchand 
s’enfuit  à .viontciïafco , Se  enfuite  à Omette.  959 
l’àque  , fa  bataille.  859 

Paris.  Le  Comté  de  Paris  reüni  ï la  Couronne  en  la  per- 
fonne  de  Hugues  Capct.z.  fedition  furieufê à quel  fu- 
jet excitée  à Paris.  315.  troubles  dans  Paris  fouslc  gou- 
vernement de  Charles'Daufin.  443.  i quelle  occaiion 
Paris  fut  clos  de  murailles.  446.  Paris  chef  de  la  con- 
fpiration pour  la  liberté  publique.  5 16.  les  Bourgeois  de 
cette  Ville  veulent  abattre  les  fonerefles  d'alentour,  la 
m.  ont  intelligence  avec  les  Flamands.  U m.  vont  en  ar- 
mes recevoir  le  Roy.  la  m.  Pans  comment  repris  fur  les . 
Anglois.  6x3.  Paris  defèrt  Se  dcfcrtéàcaufc  ac  la  pelle. 
615.  fiege  de  Paris.  694.  695.  Paris  extrêmement 
épouvante.  1031 

P an  fient , leur  mutinerie.  440.  délivrent  de  prifon  le 
Roy  de  Navarre,  la  m.  en  prennent  les  livrées.  443 
s'acccordcnt  avec  le  Daufin.  447.  leur  effroy.  716.  jtÿ 
grande  fedition  des  Pariüens  Se  infolence  envers  le  Dau- 
fin. 563.  Se  564.  font  defarmez.  565.  envoyent  offrir 
leur  fcrvicc  à Philippe.lils  du  Duc  de  Bourgogne, après 
la  mort  de  fonperé.  582.  leur  montre gcneralc.7 1 6 .leur 
affection  envers  le  Roy  François  I.999.  offre  qu’ils  luy 
font.  1000.  font  épouvantez  après  la  perte  de  la  bataille 
faint  Laurent.  1117.  quelle  fomme  accordent  au  Roy 
Henry  II.  1118. 

Parlement  pourquoy  alTcmblé  à Paris.  1 14.  quel  Roy  * 
cftabli  fcdcntairc  le  Parlement  de  Paris.  313.  ce  que  cé- 


- 


Table  des 

toit  fous  b pitmiereRace.  lam.  fous  les  premiers  Ca- 
pétiens. la  m.  les  progrès.  314  quels  citaient  Tes  Juges, 

& en  quel  nombre.  la  m.  comment  font  devenus  perpé- 
tuels. U m.  quand  & comment  [es  Procureurs  y furent 
introduits.  la  m.  les  diverfes  Chambres,  413.  Anrcft  de 
la  Cour  de  Parlement  pour  le  Comte  de  Flandre  entre 
l'onde  8c  le  neveu.  *71.  Parlement  reilablià  Pans.  614 
Tarit  ment , leur  création.  3 1 4 

Pamijfct  de  la  campagne  par  qui  deffervies.  183 

Pat  voyez  Sufe. 

Pdf  chai  Pape  vient  en  France.  6>.  accueil  favorable  qu'il 
y reçût.  la  m allîgneun  Concile  general  à Troycs  la  m. 
entreptend  fur  les  droits  de  b Couronne.  la  m. 

Pdfcbal  Antipape.  »op 

Pdjfae , fon  (âge  confcil.  J 1 3 

Péages  par  Iclquels  on  va  de  France  en  Italie  •occupez 
par  les  Suifles.  #99 

Pafl  nuptial  ce  que  c'eftoit.  1 > t 

Pajionrc m,  leur  fedition.  249. leur  fureur  la  m.  com- 
ment furent  diflipez  la  m.  leur  fouit vement  par  qui 
excité.  364.  par  qui  forent  diffipcz.  lam. 

Taurins t forte  d 'hérétiques,  pourquoy  ainfi  appelle/. 
176 

Pat  crins , ce  que  c’eftoit.  ^ *9 

Pavane  TilTct  an , condamne  au  feu  pour  s’cftrc  méfie  de 
dogmatifer.  98 1 

Pavie  affligée  par  François  1.  941.  & f*iv.  fa  bataille.  94t. 

eft  prile  & brûlée  par  les  François.  938 

Paviet  pourquoy  pendu.  <54 

Paul  Emile , pourquoy  Louis  XII.  le  fit  venir  de  Vérone 
en  Fiance.  874 

Paul  1 1 1.  fa  mort.  * of>3 

Paul  1 V.  Pape , fon  cxtraâion.  1099.  eft  l'Inftituteur  des 
Theatins.  la  m.  par  quelle  brigue  fc  lit  ion  élection 
loyy.  fa  haine  pour  les  Efpagnols.  la  m.  Ion  application 
durant  fon  Pontificat.  1 106  les  neveux.  U mime,  fa 
conduite  envers  fesvoifi ns.  la  mime,  a différend  avec 
les  fiünte  Flore,  là  mefme.  conspiration  contre  fa  vie  par 
cette  Maifon.  la  mefme.  en  fait  emprifonner  plufieurs. 
la  mefme.  choque  la  Maifon  des  Colonnes,  la  mime 
dépouille  Marc-Antoine.foiwr/mr.  eft  concilié  pat  Tes 
neveux  de  le  rcfaillr  de  Naples.  1107.  leve  une  armée, 
& appelle  de  Rance  Strolli.  la  mime  .envoyé  en  France 
le  Cardinal  Caraffè.  1 108  eft  falué  par  le  Duc  de  Gui- 
fc.  11 11.  luy  fait  de  riches  promettes , & le  conjure  la 
larme  à Fcrilde  ne  le  pas  abandonner  1 m.  fait  la  paix 
avec  le  Duc  d'Albe  1110.  député  deux  Cardinaux  Lc- 
i>ats  vers  les  Rois  de  France  Sc  d’Efpagnc,  pour  les  ex- 
horter à la  paix.  la  meme. 

Taule.  S.  François  de  Paule  vient  en  France  à b iollicita- 
tion  de  LoüisXl.  74* 

de  Pequigny  envoyé  vers  le  Daufin  par  k Roy  de 
Navai re  ; fon inlolcnce  444-  fon  étraneemort.  +49 
Ptdrt  de  luna  > chevalier  Arragonnois  , devient  Pape. 
477 

Pèlerin,  voyez  Remit u. 

Ptmbnkz  Le  Comte  de  PembnJt  fait  prifonnier  compofe 
de  fa  rançon. 48 4.  fa  mort.  lam. 

Penittnct  des  Grands.  iS^.iifage  delà  Penitence  publi- 
que. i8f  comment  (ctaifoit.  la  mime. 

Penh  tnt.  branche  de  l'Ordre  de  S.  François.  34 1 

Penfennairts , hommes  liées.  3 1 9 

Pcquigny  Gouverneur  de  Montcalvo  k biffe  prendre  par 
fa  négligence.  1 1 \o.  fe  lâuvc  dans  le  Chaftcau.  la  m. 
poutquoy  eft  contiainr  de  capituler,  la  mime,  fut 
quoy  taxé  en  fon  honneur  par  des  Adrets,  la  meme,  de- 
mande réparation  de  l'injure,  la  mime,  eft  favotifé 
de  Guifes.  * * 3 1 

Ferait e Capitaine  Efpagnol,  fa  brave  tefiftancc  dans  Ca- 
nofc.8iq.  capitule,  la  mefme.  làgcnciofi.c.  la  mime. 
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eft  mis  en  galere  par  Gonfalve.  la  m.  en  fort  par  k fc- 
coursde  fes  amis , & embraiîc  le  part  v François,  la  m. 
Perche  comment  eft  revenu  aux  Rois  de  Rance.  278 
Pervnne  allicgce  pat  Naffaw  , 8c  bien  défendue.  999. 
Guife  y fait  entrer  du  fecours.  la  m.  fon  fiege  levé.  ld 
mefme. 

Périgord  rangé  fous  l'obcïttance  du  Roy.  X14.  fa  confif- 
cation.  3 ex 

Perles  du  Duc  de  Bourgogne  entre  les  mains  des  Suillcs. 
*7J‘ 

Pérou , fa  découverte  par  François  Pilârre,  Efpagnol.  931 
Perpignan,  (a  révolte  contre  les  François.  716.  Ion  fiege. 
la  m.  extrémité  où  les  habitans  fc  trouvent  réduits,  la 
m eft  alTiegépar  l'armée  de  Fiançois  I.  1012. 1013 
Permis  ,col de  Pertuis , ce  que  c’eft.  1013 

Pefauaire  d'où  vient  lim  mécontentement.  947.  propo- 
rtion qu'oa  luy  fait  pour  fc  retiier  du  parry  de  l’Em- 
pereur 947.  fatrahifon.  948.  dépouille  S force  de  Ion 
Duché  de  Milan.  U m.  contraint  les  Milanois  de  prêter 
ferment  de  fidelité  à l’F  mpcrcur.  la  m.  fa  mort.  935 
Peflt  forieufe  4 8.  700.  pelle  mortelle  en  France.  828 
dans  Fermé,  de  v_harles  V.  uoo.  dam  Boulogne.  to;6 
Pétrarque , Florentin , Poète.  4 1 1 

de  Pengliane  Chef  des  Vénitiens.  843 

Vetrebufient , loricd' hérétiques.  173 

Pec.are  General  Vénitien  fait  attaquer  l’I fie  Metcün  821 
Philehertfils  du  Duc  de  Savo yc&  neveu  de  l'Empereur 
Char.es  V.  General  de  l'armée  Impériale  au  fiege  de 
Hcdin.  îoSf 

Philippe  fils  de  Henry  I.  facréà  Rheims  du  vivant  de  Ion 
petc.  34 

Philippe  I.  dequ  lie  manière  fe  comporte  à fon  avène- 
ment à b Couronne.  42.  furquoy  le  Pape  Grégoire 
VH.  le  mcnacede  l’excommunier,  la  m.  il  luy  naift  un 
fils , dont  eft  fort  joyeux , dégoûté  de  Bcnhe  fa  femme* 
b relégué  ï Monftrcüil  fur  U racr.  4t.  demande  en 
mariage  b fille  de  Roger  Comte  de  Sicile,  la  m.  il  ne 
l'époufe  pas.  la  m.  raillerie  de  1 hilippe  touchant  le 
Duc  de  Normandie.  4 6.  aimoit  fort  les  Dames.  U m. 
fait  enlever  b femme  de  Foulques  k Ruh  n la  m.  8c 
47.  l'époufe  en  face  d'Eglife.  la  m.  pour  (c  faire  ab- 
foudre  parles  Prêtais  de  fon  Royaume  , il  promet  de 
l'abandonner.  47.  leConcilcdc  ».  lermont  l'excommu- 
nie aulli  bien  que  ceux  qui  Fappclkroirnt  Roy.  30.  en 
quny  fon  Rrgne  fut  glorieux.  37  (es  vices  le  font  mé- 
prifer  .la  w.cft  excommunié  dans  le  Concile  de  Poitiers. 
58.  demande  difpcnfe  en  Cour  de  Rome,  la  m.  mené 
Berthiadeà  Angers,  la  m.  leurs  enfans  ne  forent  point 
rcputcztacards. lam.  fa  mort.  61.  pourquoy  voulue 
eftre  enmréi  faim  Bcnoiitfor  Loiie.  la  m.  fes  mœurs. 
8c  fon  éloge,  la  m quels  furent  fes  Confciltcis.  la 
m.  bitimens  qu'il  fît  élever,  la  m vœu  qu'il  fît  d'aller 
vifiter  à pied  & tout  armé  le  faim  Scpulchre  de 
Jcfus-Chrilt , par  qui  exécuté  ta  mefme.  en  quoy 
fon  Règne  fut  illufttc./*  mefme  époufa  deux  femmes. 
61. quels  furent  fes  enfans.  la  même,  deux  famines  arri- 
vées fous  fon  Règne,  la  mime,  prodiges,  la  mefme.  or- 
dres Religieux  établis.  la  mime. 

Philippe  fils  aîné  de  Loiiis  k Gros,  fon  couronnement 
8<  fa  mort  caufcc  par  un  fâcheux  accident,  propheti- 
féepar  fairit  Bernard.  83.  86 

Philippe  Augufte  , prémices  de  fon  Régné.  121.  trois 
factions  pour  le  gouvernement  du  jeune  Roy,  8c  l’acf- 
miniftiation  du  Royaume  la  mime.  & fuiv.  autres 
broûillcries  m.  veut  retirer  le  C.omtédc  Vermandois 
d'entre  les  mains  du  Comte  de  Flandres,  la  m.  le  jet- 
te fur  b Guyenne.  1 13.  fc* exploits  urt.  1 17  fa  gene- 
reufc  réponle  à un  Légat  qui  menaçoit  de  mettre  Ion 
K oy  au  me  en  interdit.  127.  fait  b paix  avec  Richard 
Roy  d'Angleterre,  ta  m fon  départ  pour  le  Levant. 
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nS.  eft  battu  d’une  horrible  tem perte.  Um.  arriveau 
port  de  Mefline.  U m.  fa  libéralité  envers  les  Seigneurs 
de  fa  fuite.  Um.  abordeen  Paleftinc.  129.  feadcplaifirs. 
Iji.  prend  la  refolution  de  retourner  en  France.  131. 
fon  arrivéeen  Italie.  Um.  tâche  de  Ce  prévaloir  de  la 
prifon  de  Richard.  151  fa  jufte  indignation  contre  les 
Anglois.  134.  fa  libéralité  envers  fon  peuple.  155.  dé- 
fait Richard  prés  Aumale.  if6.  reçoit  plufîeurs  dif- 
graecs.  U m.  eft  défait , & court  nique  d’eftre  noyé. 
la  m.  lait  une  trêve  pour  cinq  ans  avec  Richard.  137. 
fos  nouveaux  exploits.  U m Sc  1 39.  reçoit  Simon 
Comte  de  Monfoit  à hommage.  150.  belle  reponfe 
du  Roy  au  Pape.  1 3 1 . les  Principaux  d’Angleterre  le 
prient  de  recevoir  la  Couronne.  U m.  eft  exhorté  par 
le  Pa|>e  à dépofleder  Jean.  U m.  préparatifs  qu’il  fait 
pour  conquérir  l'Angleterre,  iyz.  porte  la  guerre  en 
Flandre  U tnème.Ce  trouve  environne  d’ennemis,  ijç.fê 
prépare  à foutenir  les  « fforts  d’Oihon.  1 5 5 .nom  des  Sei- 
gneurs qui  l'accompagnèrent  en  cette  expédition.  Um. 
va  à la  rencontre  de  les  ennemis.  U même  marche  des 
armées  Sc  leurs  defleins  la  m.  confcil  de  guerre  tenu 
pour  fçavoir  s'il  faut  combattre.  la  m.  ce  qu’il  fait  au 
■commencement  du  combat.  15(1.  beau  trait.  l<t  m. 
fon  armée  luy  demande  fa  bénédiction  U m fa  difpo- 
fition.  Um. qui  y portoit  la  bannière  Royale.  U m. 
lecombat  fe  commence  par  cent  cinquante  t_hcvaux-le- 
gers.  U meme,  effet  de  la  Gendarmerie  Françoife.  157. 
trois  efeadrons  commandés  pour  tuer  le  Roy.  U m. 
crt  renvetfe  & foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Umefme. 
comment  remonte  à cheval.  U mtfme.  paroles  qu’il 
prononça , voyant  l’Empereur  prendre  la  fuite.  U m. 
dépouilles  des  ennemis  apportées  au  Roy.  U m.  la  vi- 
ctoire en  demeura  aux  François.  • j 8-  qui  fc  fignilo- 
rent  en  ce  combat.  U m.  les  morts  & les  prifonniers. 

U me/me.  reproches  du  Roy  à Renaud  de  Boulogne. 
Umefme.  viéloire  remportée  par  Louis  fon  fils  .162. 
fonde  l'Abbaye  de  Viétor  lez  Scnlis  en  rcconnoiffancc 
de  la  viétoire  qu’il  a remportée  à Bouvines./*  «.reçoit 
en  grâce  les  Seigneurs  de  Poitou.  Um.  fa  mort  prefa- 
gée  par  une  Comète.  164.  fes  funérailles.  U meme,  fon 
tertament.  U m.  fon  éloge.  165.  fit  florir  les  lettres. 

U mtfme.  fit  beaucoup  orner  Paris.  U même,  a 
beaucoup  augmenté  la  Couronne,  la  mefme.  fur- 
nommé  te  Conquérant.  U m.  fes  bonnes  qualités.  U m. 
fes  principaux  Oiïicicrs  & Confcillers.  1 66.  fut  le  pre- 
mier qui  ordonna  une  foldc  pour  les  gens  de  guerre. 
i67.qui  leva  desimpofts  U m.  quels  furent  (es  enfans 
naturels.  U m.  combien  il  yavoit  fous  fon  Règne  de 
grandes  Charges  de  la  Couronne.  ~ i«8 

Philippe  111.  fort  d’Afrique  & cingle  versTlralie- 289. 
une  bonne  partie  de  fa  Hoticcft  battue  d’une  horrible 
temperte.  la  m.  Ifabcl  (a  femme  meuit  miletablcmcnt. 
Um.  à quel  dcftcin  va  à Romc./*«.enfuiteà  Viicrbe. 

U même,  les  Milanois  luy  offrent  des  prefens  & la 
Souveraineté  de  leur  ville.  290.  pourquoy  les  refufe. 
la  m.  ce  qu’il  fait  pour  le  bien  de  l'on  Royaume.  U m. 
ce  qu’il  fait  après  eltre  arrivé  à Paris.  la  m.  fon  Sacre. 
Um.  qui  y afliftcrcnc.  U m.  accommode  le  différend 
d’entre  Edouard  d’Angleterre  St  Carton  de  Béarn. 
191.  va  au  devant  du  Pape  qui  vient  à Lyon  pour  y tenir 
un  Concile./*  «.reçoit  en  fa  proteéf  iô  UReine  deNavar- 
re.  193. envoyé  en  ce  Royaume  un  Rcgcnt./*  m.lç  prépa- 
re à faire  la  guerre  au  Caltillan  à caufe  dcBlanchc  fa  fœur, 

& de  fes  enfans.  x 94.  le  Cartillan  luy  demande  à traiter. 

U mefme.  continue  à pourfuivre  les  droits  de  fes 
petits  Neveux.  19  y.le  Pape  rompt  fon  entreprife./*  m. 
ce  que  dit  Gaguin  à ce  fujet.  /*  m.  pour  quel  fujet 
ce  Roy  aftemblc  un  grand  Parlement.  299.  fait  pro-  j 
clamer  St  couronner  Roy  d’Arragon  , Charles  de  Va-  I 
lois , fon  fils.  300.  ce  qu'il  fait  pour  l’en  mettre  en  pof-  | 


fcflton.  /*  m.  reçoit  Perpignan  fous  fon  obeïflance.  U 
m.  aftiege  Gènes.  U m.  la  prend  par  afTaut.  301.  con- 
qucrtc  tout  l’Arragon.  Um.  reçoit  Gironncà  compo- 
fition.  302.  fonge  à la  conqueffc  de  la  Catalogne.  U 
m.  pourquoy  congédie  les  VaifTeaux  PifansSc  Génois. 
U m.  difgrace  que  cette  retraite  luy  caufa.  302.  défaite 
de  fon  armée  navale.  /«  m.  maladies  dans  fon  armée 
de  terre.  U m.  après  avoir  mis  gatnifon  dans  Gironne 
reprend  le  chemin  de  France.  U m.  caufcs  'de  là  mort. 
/*  m.  ce  qui  arriva  apres  fa  mort.  U m.  caraélere  de  ce 
Roy. Um  St 503.  quels  furentfes  Confcillers.  303.  fa 
pieté , fes  fondations  & fes  legs  pieux.  U m. 

Philippe  IV.  pourquoy  furnommé  le  Bel.  313.  cou- 
ronné Roy  de  Navarre  & de  France.  U même,  fon 
Sacre./*w.  quel  fut  fon  Précepteur.  U m.  ertablit  à 
Paris  le  Parlement  lcdentairc. /*  m.  reçoit  l’hommage 
de  fes  vaffaux.  31s-  méptife  l’Empereur  Adolfe.  319. 
empêche  le  duel  des  Comtes  de  Foix  St  d‘ Armagnac. 
320.  va  en  Flandre  avec  une  grande  armée.  32t.  afB> 
ge  l’Idc,  lam.  deffait  les  Flamands.  U mefme.  tcçoki 
fon  obeïffance  la  plufpart  des  villes  de  Flandre.  32t. 
réponfede  ce  Roy  au  fujet  du  renouvellement  d’une 
trêve.  322.  fait  la  paix  avec  l’Anglois.  U m.  luy  don- 
ne en  mariage  fa  fccur  Marie.  /*»,-/.  le  Comte  de  Flan- 
dre avec  fes  deux  fils  St  quarante  de  fes  fujets , va  fe 
jetrer  à fes  pieds  . 323.  par  le  confcil  de  qui  le 
retient  prifonnict  & les  fiens , M’enferme  dans  Com- 
piegne.  U m.  quelle  ert  la  première  caufc  de  fa  hai- 
ne pour  les  Templiers.  325.  va  en  Flandre  & alfie- 
gé  Doüay  326.  pourquoy  leve  le  fiege  Se  s’en  revient 
en  France.  U m.  retourne  en  Flandres.  327.  livre  ba- 
taille aux  Flamands  /*  m.  fa  valeur  fauve  fon  armée. 
U mefme.  parole  qu’il  dit  au  fujet  des  Flamands.  328. 
leur  accorde  la  paix.  Um.  fa  querelle  avec  le  Pane  Bo- 
niface  VIII./*  m fait  emprifonner  le  nouvel  Evefqucdc 
Pamiers.  329.  envoyé  Pierre  Flore  , en  Ambaffadc  I 
Rome.  350.  eft  excommunié  par  Boniface  Vill.  Sc 
fon  Royaume  mis  en  interdit,  g 30.  331.  donne  la  li- 
berté à l'Evcfquc  de  Pamiers.  U mefme.  fait  brûler  la 
Bulle  de  Boniface.  & commande  au  Nonce  de  fortic 
de  France.  Um.  pourquoy  convoque  les  Prélats  &les 
Gentils-hommes  lam.  fc  refout  de  purger  la  Chaircde 
S Pierre,  des  crimes  de  Bo  iifacc.  3 5 1.  envoyé  No- 
garct  luy  lignifier  fon  appel  au  Concile.  /*  m.  apres  la 
mort  de  Boniface  fait  élire  Pape  Raymoni  Goût. 
331.  luy  demande  quatre  chofes.  la  même.  Sc  333. 
donne  l'Ordre  de  Chevalerie  à fes  trois  fils.  336  prend 
1a  Croix , St  la  fait  prendre  à tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour,  là  mefme.  eft  empêche  d'aller  en  Orient.  U m. 
exeufe  la  pcifidicd’Enguerrand./*  m.  ce  qu’il  fait  pour 
avoir  de  l’arpent.  la  m.  fes  déplaifirs  domeftiques.  là 
mefme.  fa  mort  Um.  combien  a duré  fon  regne  & fa 
vie.  337.  fa  mort  rappo  tée  par  un  Hiftoricn  paftion- 
né.  U m.  recommande  à fes  enfans  d’ofter  les  imports. 
Um.  fes  vices  Sc  fes  vertus.  U m.  fes  enfans.  358. 
Philippe  le  Long , ce  qu’il  faifoit  à Lyon  , lorfqu’il  ap- 
prit la  mort  de  Loüis  Hutin.  38  t.  revient  à Paris  , Sc 
ce  qu’il  y fait.  U.  m.  eft  déclaré  Regent  du  Royau- 
me U m.  fbo  facrc.  /*  meme,  quelles  chofês  remarqua- 
bles s’y  paflerent.  /*  même  fur  quel  pretexte  le  Duc 
de  Bourgogne  St  quelques  Princes  le  veulent  empê- 
cher. Umefme.  Philippe  les  adoucit.  36  x.  eft  déclaré 
par  les  Etats  Roy  de  France  & légitimé  SucccfTcur  de 
Loiiis.  /*  même,  fait  des  alliances  confidcrablcs.  Um.', 
fait  la  paix  avec  les  Flamands.  U même  va  en  Lombar- 
die. 363.  s’en  revient  fans  y rien  faire.  U m.  reçoit 
une  folcmncllc  Ambaffadc  de  la  part  de  Robert  de 
Brus , Roy  d’Ecofïc , pour  renouvellcr  l’ancienne  al- 
liance entre  les  deux  Royaumes.  U m.  cafte  toutes 
les  penfions , & révoqué  tous  lu  dons.  U m.  fou  met 

Verdun 
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Verdun  à Ton  obeïrtànce.  564.  fa  bonté.  U ».  a que! 
dcflcin  veutcftablir  par  toute  la  France,  mefmcs  poids, 
meftnc  mcfurc  Si  mefmc  monnoye.  U m.  Ci  mort. 
564.  fon  teftament-  365.  fes  Reglenicns.  U ».  pour- 
quoy  fumommé  le  Long.  U m fes  moeurs.  U ».  quels 
furent  fes  Minières.  U ».  fon  teftament.  366 

Philippe  de  Valois  reconnu  Roy  avec  acclamations  de 
joyc.  388.  pourquoy  nomme  Bien-heureux.  Um.  fon 
facrc.  U ».  retient  l’hommage  de  la  Navarre.  U m 
retient  aulTi  la  Bric  Si  la  Champagne.  U ».  va  en 
t Flanches.  Um.  fc  trouve  en  grand  danger.  U m.  (où 
tient  l’effort  des  Flamands.  U >n.  en  (ait  un  grand 
carnage.  U meme , prend  Cartel  .Um.  fait  porter  à cet- 
te ville  la  punition  de  fon  infolence.  39  t.  s ’cn  revient 
en  France.  U m.  entre  tout  arme  & monte  dans  la  nef 
de  Noftrc-Dame  de  Paria  , Si  offre  fon  cheval  & fes 
armes  à la  Sainte  Vierge.  U m.  fa  ftatuc  y eft.  U m. 
fait  fommer  le  Roi  d’ Angleterre  de  luy  rendre  homma- 
ge. U meme  préparatifs  pour  le  recevoir.  U m.  artigne 
le  lieu  de  cette  réception  à Amiens.  U ».  de  quelle 
manicte  l’y  reçut.  U m.  Si  591.  convoque  les  Prélats, 
le  Parlement  & fon  Confeil  |>our  entendre  les  plaintes 
contré  le  Cleigé  $yi.  n’ofe  rien  refoudre.  Um,  pour- 
quoy fumommé  bon  Catholique.  393.  fon  dcflcin  fur 
l'Empire.  U merne.  fes  alliances.  U ».  à quel  fu jet  va 
trouverlc  Pape  à Avignon.  U ».  découvre  le  dcrtcin 
du  Roy  d’Angleterre.  /<•  ».  contribue  pour  le  fecours 
• des  Chrcftiens  du  Levant.  394-  caufes  de  la  gucirc 
u’il  a avec  l’Anglois.  Um.  qui  furent  les  boutefeux 
e cette  guerre.  la  ».  alliances  de  Philippe.  396.  fon 
armée  navale.  U ».  les  Normands  luy  officnt  d’aller 
conquérir  l’Angleterre  à leurs  dépens  3 ; 3.  accorde  ba- 
taille a Edouard  Roy  d’Anglctccrc  394.  fait  des  pre- 
fens  aux  Hérauts  qui  luy  en  viennent  porter  parole  U 
m belle  armée  de  Philippe.  U » fon  Confeil  empê- 
che la  bataille.  lu  ».  reprend  le  chcmm  de  Paris  U ». 
tâche  d’attiter  les  Flamands  i fon  party.  399.  affoiblit 
la  ligue  de  l’Anglojs.  lu  meme,  lait  un  traité  avec  l’Em- 
pereur. U mefmc.  réponfc  de  Philippe  à un  cartel  de 
Edouard.  401.  adjourne  devant  fa  Cour  Charles  de 
Blois  Se  le  Comte  de  Montfoit  en  diflcicnd  pour  le 
Duché  de  Bretagne.  401.  fait  alliance  avec  Alfonfc 
Roy  de  C'aftille  404.ICUIS  conditions.  U m.  à quel 
dcflcin  fait  publier  un  Tournois.  405.  pourquoy  fait 
décapiter  Olivier  de  Cliflonavcc  des  Seigneurs  Bretons 
Si  Normands.  406.  en  quoy  cfl  blâmable.  U ».  où  il 
cftoit  pendant  qu’Edo'ùaid  ravageoit  toute  la  Nor- 
mande. 410.  fait  rompre  tous  les  ponts  & les  guczde 
la  rivière  de  Somme,  lu  m anivc  un  peu  trop  tard 
pour  empêcher  le  partage  de  la  Somme  à l’armee  An- 
gloifc.  41 1.  va  au  pont  d’ Abbeville.  U ».  fon  armée 
marche  en  dcfnrdtc  U ».  la  veut  arrtftcr  à moitié 
chemin.  U ».  comment  la  difpofc.  U ».  (à  deffaite.  U 
m.  eft  tiré  par  force  hors  de  la  mclce.  413.  fe  fauve. 
U ».  nombre  des  morts  U ».  tâche  en  vain  de  fccou- 
rir  Calais  artkgé  par  l’Anglois-  413.  luy  demande  ba- 
taille qui  luy  eft  refufcc.  U ».  pourquoy  fe  retire.  U 
m fa  libéralité  envers  les  habirans  de  Calais, chaffés  hors 
leur  ville  apres  fa  prife  pai  ildoüaid  417.  comment 
acquit  le  RoulTilloii  & le  Dauphiné  4 8.  fon  Içcond 
niatiage.  4:0.  fa  mort.  Si  fon  malheur  U mime. 
fes  vertus.  &•  fi  dévotion.  U meme,  première  caufe 
des  malheurs  fous  fon  régné.  /*  ».  ce  fut  luy  qui  cflablit 
la  Gabelle.  41 1 . féconde  caufe  des  calamites  de  la  Fran- 
ce. U ».  quels  f urent  fes  minirtret.  U ».  quelles  Pai- 
ries il  crigea.  U ». 

Thilippe , Roy  de  Navarre,  fi  mort.  403.  fes  enfans.  U 
mime. 

Philippe  Duc  de  Bourgogne , fa  mort.  438 

Philippe  Duc  de  Bourgogne  , fon  mariage  avec  rheritie- 
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re  de  Flandres  481  commande  une  flotte.  U m fa 
mort.  35-3.  deux  chofés  très  remarquables  touchant  fa 
mort.  U mime,  les  enfans.  U ». 

Philippe  fils  du  Duc  de  Bourgogne  après  la  mort  de  fon 
père, convoque  une  Artèmblée  â Arras  , Si  fait  trêve 
avec  l’Anglois.  38a.  fé  fiilit  du  Roy  Si  de  la  Reine. 
U » fait  paix  avec  l’Anglois  & â quelles  conditions. 
lu  ».  h inott  701. fon  éloge  Si  fon  defaut.  la  ». 
Philippe  d’Artois  , (a mort,  7 1 o 

Philippe  d’Autriche  parte  en  France  pour  aller  en  Efpa- 
gnc.  8n.féjournc  à l’aris./4».  en  quelle  qualité  prend 
iécancc  au  Parlement.  U m.  vifite  Louis  XII.  à Blois. 
lu  ».  durant  fon  voyage  cfl  deffrayé  aux  dépens  du 
Roy.  Um,  qui  luy  donne  la  puirtinec  d’accorder  tou- 
tes fortes  de  grâces.  Si;,  reparte  parla  France  8iy.  fa 
feinte  gcncrolïtc.  830.  fon  mauvais  artifice  pour  en- 
dormir Louis  XII.  U m.  fait  line  paix  (imulécau  nom 
de  fon  beau  peie.  U m.  cil  dcfâvoUé  par  Ferdinand  Si 
lfibcllc.  831 

Philippe  Archiduc  parte cnEfpagnc  pour  en  prendre  portêf- 
fion.  838.  efl  contraint  par  le  vent  d’aborder  en  Angle- 
terre. U ».  ce  qu’il  accordeà  Henry  Vil.  /a*  ».  eft  fort 
bien  reçu  en  Efpagne.  U ».  fa  mort.  U m.  fa  fage  poli- 
tique en  mourant.  839 

Philippe  Prince  des  Efpagnes  pourquoy  parte  en  Italie. 
1061. 

Philippe  fils  de  l’Empereur  Charles  V.  pafle  en  Angle- 
terre Se  époufé  Marie.  1088  reçoit  peu  de  fansfa- 
âion  des  Anglois  U m en  eft  méprife . 1 1 04.  com- 
ment eft  appciléparcux  par  moquerie,  lu  » revient  en 
Efpagne.  U ».  fait  dreffer  de  giands  préparatifs  de 
guerre,  u 1 1 vend  , pour  cet  effet , fon  Domaine  Si  les 
meubles  de  fa  maifon  un.  manque  fon  entreprife  fur 
Rocroy  lu  ».  preffè  les  Anglois  de  rompre  avec  la 
France.  1113.  menace  fa  femme  la  Reine  d’Angleterre, 
de  l’aoandonner  . fi  elle  n’époufe  fa  caufe  U 7»  arri- 
ve au  fiege  de  S.  Qaemin  après  la  journée  de  S.  Lau- 
rent. 11 18.  envoyé  di  mander  avis  à Charles  V.  fon  pere. 
U m pourquoy  alliegc  Ham&  le  ptend.  1119.  pour- 
quoy ne  parte  pas  outre. /<i  r/>.  caule  de  la  dillipation 
de  fon  armée.  1110  fes  apprehenfions.  U mime,  fon 
retour  à Bruxelles.  U m.  pourquoy  ne  fccourt  point 
Calais  alTiegé  parle  DucdcGmie.  tm.  envoyé  des 
Députés  pour  (Arc  la  paix.  1118.  pourquoy  Ijcmrie 
fon  armée.  U m.  pourquoy  demande  en  mariage  Eli- 
zabeth, Reine  d’Angleterre.  11:9.  U fait  demander 
pour  un  des  fils  d fon  oncle  Ferdinand.  U m me. 
pourquoy  fe  rend  difficiles  faire  la  paix  avec  la  Fran- 
ce U ».  cclcbrc  les  functatllcs  de  fon  perc  chartes  V. 
U rnefme. 

Philippcville  par  qui  bâtie.  I too 

Philippine , qui  en  eft  l'Auteur.  1 6 J 

Phallus  Roy  dcNavarre , cmpoifônné  par  une  flûte.  743 
ce  qu’il  dit  à là  mere , en  mourant  746 

Pie  Comte  de  la  Miiandolc,  fa  mort-  780.  fon  éloge. 
U mime. 

Picolomint , pourquoy  élu  Pape  par  les  Cardinaux  833. 

fa  mort.  U m. 

Picolommi  Si  autres  Citoyens  Siennois  chaflcnr  de  Sienne 
les  Efpagnols  avec  le  fccouis  des  François.  1078 

Pte  11.  grand  Politique,  fonge  à pouvoir  éteindre  la  Pra- 
gmatique Sandion.  681.  en  obtient  U révocation  de 
Louis  XL  61  % 

Pienneftit  une  grande  faute  en  ne  combattant  pasle  Roy 
d'Angleterre  ,qui  alloit  au  fiegedr Teroüenne.  870 

Pierre  l’Hcrmitc  à fon  retour  de  la  Terre- Sainte  excite 
les  Princes  Chrcflicns  à aller  faire  la  guerre  aux  Sarra- 
fins.  78 

Pierre  Leonis , Antipape , fouslc  nom d’Anaclct.  i-x 

Pierre  4e  Blois  > fon  etreur.  184 
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Pierre  Roy  «TArragon , fa  fourberie.  197.  envoyé  uncar- 
tcl  de  défi  i Charles  RoydcSieilé.  Um.  Ce  trouve  au 
lieu  aftigné  en  homme  deguifé.  /*  m.  fa  perfide  lâche- 
té./* m-  vient  au  fccours  de  Gironnc.  301.  eflattiréau 
combat  par  adrcfTc, la m. eft  bleflc&miscn  fuite. Um. 
fa  mort.  JO* 

Pierre  de  Savoye,  Archcvefque de  Lyon,  s’en  dit  Sou- 
verain. $}j.  excite  une  fedition.  /*  m.  comment  Se  pat 
qui  fut  appaifee.  U tn. 

Pierre , dit  le  Cruel , époufe  Blanche  de  Bourbon.  47} 
s’amourache  de  Padilla.  /*  m fait  étouffer  Blanche  en- 
tre deux  matclats.  /*  m.  eft  excommunié  par  le  l’apc. 
U m.  fait  mourir  fes  frères  bâtards.  U m.  condamne  à 
mortFedcric,  fon  frcrc  légitime.  lam.  le  perce  luy- 
mcfme  d'un  coup  de  lance , & luy  coupe  la  telle  de  fa 
main.  U m.  eft  adjoumé  pardevant  le  Confiftoire  pour 
répondre  des  faits  à luy  impolez  474.  eft  derechef  ex- 
communié. Um.  cfk  chalTépar  Henry  fon  frcrc,  juf- 
qu'en  Portugal  U m.  en  eft  congédié  par  le  Roy. 
U m.  fe  réfugié  vers  le  Prince  de  Galles.  U m.  comment 
fc comporte  envers  luy.  Um.  le  fait  entrer  dans  les  in- 
terdis. + 7J.  le  fecourt  en  perfonne.  U m.  eft  remis  en 
polTelTionde  fon  Royaume.  477.tetombccn  fcscruau- 
. U m.  eft  excommunié  du  dernier  anathème.  Um. 
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P oie  fin,  petit  pais.  850 

Politiques , forte  d'heretîqua  ou  Athées.  174.  qudeftoit 
le  plus  fçavant  de  cette  troupe.  U mefmt. 

PollevilU  fait  une  entreprife  fur  la  BrefTe.  ntl,  alïiege 
Bourg , & en  levé  le  fiege.  U mefme. 

Pomperant , fa  mort.  9C4 

Pouce , Abbé  de  Clugny.  ijo 

Ponce  de  Morautain , Viceroy  de  Charles  le  Bd  dans  la 
Navarre,  y fait  la  guerre.  571 

Pontdormy , fes  exploits  en  Picardie.  951.  fa  mort  déplo- 
rable. U même. 

Ponehien  Comté , comment  eftoit  venu  aux  Anglois.  371 
Ponthieu  repris  en  trois  jours  par  les  François  fur  l’ Anglois. 
481 

Pontoift , fon  fiege  & fa  prife.  <5jo 

de  Poole  , ( Edmond  , ) Cardinal , pourquoy  envoyé 
Legarcn  Angleterre.  1088.  s’entremet  de  faire  la  pair 
entre  Henry  11.&  Charles  V.  1089.  eft  comblé  de  mills 
bénédictions , & refpeété  comme  un  Ange.  U mime. 
fon  zclc  pour  procurer  la  paix  entre  les  Princes  Chré» 

(tiens.  «099.  fa  mort.  1128 

Popelicdins  forte  d'herctiques  qui  avoient  de»  Cbafteaux 
en  Gafcogne.  175.  leur»  erreurs.  17 6 

1 66 
U meme. 

ce  qu'il  fait  cftant  deguifé  en  Cordelier.  U mefme. 
Port-Hercule  affregé  par  mer  & par  terre.  1098 

Portraits  & Devifcs  des  Rois , des  Reines  8ç  des  Daufins 
de  France. 
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fa  mauvaile  foy  & fa  méconnoilfance  envers  le  Prince  ’ Vopelins  , leur  hcrefîe. 
de  Galles.  U m.  fc  retire  vers  les  Rois  Maures , & fc  fait  Porcbjtc  d’où  ainfî  nommé.  29 6.  fon  cara&ere 
circoncire.  479.  amafle  une  grande  armée  pour  fur- 
prendre  Henry  affiegeant  Tolcde.  U m du  Guefdin 
va  au  devant.  U w.  cil  défait  entièrement.  U m.  fc  rend’ 
prifonnier.  U m fâ  mort.  la  m. 

Pierre  de  Craon  caufe  de  la  perte  de  l'armée  du  Duc  de  Hugues  Capec. 

d'Anjou.  319  d’Adcicide  I.  femn 

Pierre  de  Mcdicis  Duc  de  Florence.  772.  fon  caraéterc 
77 j.  fon  imprudence.  778 

Pierrepont , commodité  de  ce  lieu.  1127 

Pillards  exterminez.  449 

Pillards  en  Auvergne  & en  Limofïn.  555.  leurs  brigan- 
dages. U même,  leurs  Chefs.  U même,  font  affiegez  par 
le  Duc  de  Berry.  la  mefme  pris  par  force  6e  pendus 
aux  arbres,  la  mejme.  comment  font  attitez  en  Italie. 

U meme. 

779 

559 
928 

4«5 

trait  aflez  par- 
U 


meme. 

*?5 
849 


Pifans , leur  lâcheté.  1 8<î.  leur  inconftance. 

Pifarrt , Efpagnol , découvre  le  Pérou. 

P</ë  comment  vint  aux  Florentins.  • 

Pifqucton , ce  que  c’eft. 

Place.  En  quoy  confïftc  la  force  des  Places. 

Pluralité  des  Bénéfices  défendue.  184-  256. 
ticulicr  fur  ce  fujet. 

Pluyes  continuelles  comment  «fièrent. 

Po.  Bataille  furlcPo. 

Po'cfie  Françoifc,  fon  origine,  j 6.  fa  naiflance  fous  Henry 
II.  i*4° 

Poètes.  195 

Poids  diminué  de  la  monnoye  courante  ce  que  produisit. 

515  1 \ 

Poifon , fon  ufage  commun  en  Franre.  Î54-  Î71 

Poitiers  , aftiegé  par  Hugues  Capct.  j.  par  Audebert. 
U même. 

Poitou  donné  au  Duc  de  Berry.  486 

S.  Pal  Connétable  fous  Louis  XI.  fes  duplicitez-  724.  fes 
divers  avis  aux  Princes  étrangers  U même,  fes  fourbe- 
ries. 72  s.  perplexité  où  il  fc  trouve.  726.  écrit  au  Roy 
d’Angleterre,  la  même,  ce  Roy  découvre  à Louis  XI. 
toutes  fes  malices.  728.  preuves  qu’il  luy  en  donne.  U 
meme  éc rit  aux  Rois  d'Angleterre  & de  France.  U m. 
fa  grande  inquiétude./*  mefme.  & 7 29.  va  à Mons  en 
Hainaut.7iy.  eft  livré  enrreles  mains  des  gcnsduRoy. 


me  de  Hugtie  Capet.  ij 

d’Adclhaide  II.  femme  de  Hugue  Capct.  *7 

de  Robert.  19 

de  Confiance,  femme  de  Robert.  . 24 

de  Henry  I.  ^ »8 

de  Mathilde  I.  femme  de  Henry  Ii-  3 1 

d’Anne  IL  femme  de  Henry  L ^ 38 

de  Philippe  I.  40 

de  Berthe,  femme  de  Philippe  I.  71 

de  Louis  VI.  dit  le  Gros.  . 73 

d’Alix  femme  de  Louis  le  Gros.  92 

de  Lo'iiis  VII.  dit  le  jeune.  94 

de  Confiance  d’Arragon  II.  femme  de  Louis  VII.  1 1 5 

d'AdclIc  111.  femme  de  Louis  VII.  117 

de  Philippe  II.  dit  jiugufle . Ctc.  120 

d'Ifabel  i.  femme  de  Philippe  Augufte.  204 

d’ifemberge  II.  femme  de  Philippe  Augufte;  209 
de  Louis  VIII.  dit  Lion,  perede  faint  Louis.  212 

de  Blanche, femme  de  Louis  VIII.  &mere  deS.L0iiis.219 
de  faint  Louis  IX.  227.269 

de  Marguerite  de  Provence , femme  de  faint  Loiiis.  284 
de  Philippe  I IL  dit  le  Hardy.  288 

d'ifabelle  I.  femme  de  Philippe  le  Hardy.  30 S 

de  Marie  II.  femme  de  Philippe  le  Hardy.  308 

de  Philippe  le  Bd.  312 

de  Jeanne , femme  de  Philippe  le  Bd.  349 

de  Louis  Hutin.  331 

de  Clcmence,  femme  de  Louis  Hutin.  358 

de  Philippe  le  Long.  360 

de  Jeanne  de  Bourgogne , femme  de  Philippe  le  Long. 367 
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la  mefme.  eft  menéi  Paris  U mefme.  y a la  telle  tran-  | de  Blanche  II.  femme  de  Philippe  de  Valois. 


de  Charles  le  Bd. 

de  Blanchel.  femmede  Charles  le  Bel. 
de  Marie  1 1 . femme  de  Charles  le  Bd. 
de  Jeanne  111.  femme  de  Charles  le  Bd. 
de  Philippe  de  Valois, 
de  Jeanne  I.  femme  de  Philippe  de  Valois. 


chée.  /*  même,  qui  profitèrent  de  fa  dépouille.  73a  fa 
confiance  à la  mort.  U mejme.  fon  extraâion.  /*  mefme. 


de  Jean  fumommé  le  Bon. 

de  Charles,  fils  de  Jean , premier  Daufin. 


369 

!«? 

414 

4*7 

4*« 
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de  Jean  retournant  d'Anglctme.  4 3 4 

de  Charles  V.  465 

de  Charles  II.  Daufin  de  France.  491 

de  Jeanne , femme  du  Roy  Charles  V.  jo  3 

de  Ourles  VI.  505 

de  Charles  III.  Daufin.  j6X 

de  Charles  IV.  Daufin.  570 

de  Louis  V.  Daufin.  772 

de  Jean  VI.  Daufin.  372 

de  Charles  VII.  Daufin.  576 

d'ifabcaude  Bavière,  femme  de  Charles  VI,  J99 
de  Louis  VIII.  Daufin.  634 

de  Marie  femme  de  Charles  VII,  <73 

de  Louis  XI.  679 

de  Joachim  IX.  Daufin.  741 

de  Charles  X.  Daufin.  743 

de  Charlotc , femme  de  Louis  Xi.  737 

de  Charles  VI II.  738 

de  Charles  Orland  XI.  Daufin.  798 

de  Charles  XII.  Daufin.  799 

d'Anne  de  Bretagne,  femme  de  Charles  VIII J 808 
de  Louis  XII.  810 

de  deux  "Daufin*  de  France , fil*  de  Louis  Xi  I.  862 
de  {canne  première  femme  de  Louis  XII.  885 

d’Anne  de  Bretagne,  fécondé  femme  de  Louis  XII.  887 
de  Marie  d'Angleterre,  troifiéme  femme  de  Louis  Xll. 
*91 

de  François  I.  89 6 

de  François  XV.  Daufin  de  France , i.  fifcde  François  1. 
V9  « 

de  Henry  XVI.  Daufin  de  France.  II.  fils  de  François  I. 
996 

de  Claude  I.  femme  de  François  I.  1051 

d’EIeonore d'Autriche  IL  femme  de  François  I.  1034 
de  Henry  II.  1036 

de  François  XVII.  Daufin  de  France,  fils  de  Henry  IL 
11:4 

de  Catherine  de  Médias.  1150 

Pofles  ordinaires  cftxblics  en  France.  739 

Ptiirem  caillent  une  (édition  dans  la  Ville  de  Genes.  840 
PêàiUt  pillée  par  les  Licutcnans  de  5oliman.  1003 

de  Pnrcelet . Gentil-homme  Provençal  épargné  unique- 
ment dans  les  Vcfptcs  Siciliennes.  296 

Poyet  ( Guillaume  ) Prefidcnt  au  Parlement  eft  fait 
Chancelier.  1004.  origine  de  Ion  malheur.  1014.  eft 
orrcflé  à Argilly,  & delà  mené  Ha  Baflille./*  m.  pour- 
quoy  la  nouvelle  de  fadifgrace  fut  agréable  à toute  la 
France  U mime,  ennuyé  des  longuet»  s de  fa  pnfon  de- 
mande qu'on  luy  donne  des  Juges  101  f.  le  Procureur 
general mftruitfon  procès. Um.  dépolirions  faites  con- 
tre luy  U m.de  quoy  fut  convaincu.  U m.  Arreft  de 
fa  condamnation.  U mrfmt.  où  fe  retira  enfuite.  Um. 
ce  qu’il  a Introduit  U m. 

Prugmut'ujue.  Sanction , fbn  abolition  par  Louis  XL  (82. 
701.  eft  approuvée  par  le  Concile  de  Balle.  875  fup- 
priméc  par  le  Concordat.  U m,  abolition  de  ja  Pra- 
gmatique confénrie  par  François  I.  904.  le  Parlement 
n’en  veut  point  paffer  la  vérification.  Um. 

Prugnerie , ce  que  c'cft.  rt 1 9.  frs  prétextés.  U m. 

du  Preu  Chancelier  de  François  I.  peu  cftimé  du  Con- 
fiftoire.  954.  les  grandes  dignitez.  981.  fc  déclare  mot- 
tel  cnnemydes  Luthériens.  U même,  ce  qu'il  fait  pour 
cet  effet.  U m. 

Trtdicsnt  du  Lutheranifme  ï Meaux  chafTez.  980.  plus 
de  ccntprolcrits  fc  réfugient  en  Allemagne.  981 
Prediflion  fayffe  touchant  la  fin  du  monde  170.  préchée 
par  faim  Norbert , comme  une  venté  certaine.  U ik. 

Prédirions  de  la  perte  de  1a  bataille  de  Crecy.  413.  Pre- 
didton  de  Merlin.  470 

Prtgtnt  Vicc-Adnural  au  Levant  mène  la  prcmicre  fois  les 
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galères  fur  l'Océan.  85p.  ayant  fait  une  courfc  fut  kt 
coftes  d'Angleterre , eft  pourfuivy  jufqucs  dans  la  Bayt 
de  Brcft.  U même,  fa  mort.  870 

PnUts  iltuftres  en  France.  880 

Prémices  du  Kcgncdc  Philippe  augufte.  iti 

Premtnftri , origine  de  cet  Ordre.  6i  par  qui  cet.  Ordre 
aefte  étably.  189 

Prefchturs  , par  qui  cet  Ordre  eft  inftitué.  340 

P ri  séance.  Contcff  ation  entre  les  Ambaffadeurs  de  France 
& d'LIpagne  touchant  la  préféance  dam  le  Sctmc  de  Ve* 
nife.  1131.  jugée  en  faveur  de  la  France.  U m. 

Prefents  faits  aux  Rois  par  leurs  fujets  .comment  appeliez. 
9.  exemple  de  la  force  dcsPrefens.  254.  Prtfent  annuel 
pour  l'hommage  du  Royaume  de  Naples,  fait  par  les 
Rots  d'fcf  pagne  au  Pape.  91g 

PrefididMx  créez  dans  la  Capitale  de  chaque  Sen échauf- 
fée ,fôus  Henry  II.  1059 

Prtftrt  citant  allé  à Rome  au  Jubilé,  pourquoy  court 
rifque  d'eftre  brûlé.  874 

Preftrife , cet  Ordre  ne  fc  conférait  autrefois  que  fort 
tard.  * 185 

Prtvofl  des  Maréchaux  pourquoy  eftabli  par  François.  1. 
10x3. 

Prrvoftè  de  Paris,  abus  qui  fc  commettoit  dans  fad mi- 
ni fl  ration  de  crtte  Charge. 

Prevofli  des  Marchands  fupprimée.  315 

Preux.  Modes  de*  anciens  Preux  après  un  beau  frit  d'ar- 
mes. 734 

Prières  publiques  ordonnées  par  Edit  deLoüisXI.  pour 
cmpelLhcr  le  vent  de  bifc.  744 

Prieuré  de  faint  Matrin  des  Champs  par  qui  fondé.  34 
Prieurez- Cures,  par  qui  tenus.  184.  pourquoy  air.li 
nommez.  U m. 

Primat  ie  de  Lyon  confirmée  à fbn  Archevcfque  pat  Gré- 
goire Vil.  69.  Primatiede  Bourges.  340 

Pr  manges  fc  bat  fur  mer  avec  les  Anglois.  869.  ce  qu'il 
fait  voyant  fon  vaiffeau  brûler.  B70 

Princes, ce  qu'ils  faifoient  autrefois  quand  ils  alloientàla 
guerre.  31.  Prince  depoffedé  du  cceurde  Tes  fujets  court 
rifquedel'cftre  de  fes  Lftats.  4i.divifions  entre  les 
Princes  d'Italie.  814.  Princes  Allemands  réconciliés 
avec  l’Empereur.  977*  kur  ingratitude  envers  le  Roy 
Henry  H.  1078 

fept  Principauté*.  fondées  par  le*  Anglois , en  quel  temps 
& par  qui  forent  réunies  en  une.  43.  Principautcz  des 
Chrétiens  en  Afic.  53.  état  des  Principautez  Chrétien- 
nes du  Levant.  toi»  rot 

Privilèges  que  les  Rois  étrangers  s'attribuent.  X74 

Procejpon  des  en  fan  s à Paris.  647 

Procureurs  quand  ont  efté  introduits  dans  le  Parkment 
de  Paris.  3 1 4 

Prodige  qui  parut  fous  le  R egne  de  Henry  I.  53 

Prodiges  arrivez  fous  les  Régnés 
de  Philippe  I.  4* 

de  Philippe  Augufte.  1x7,  1)4.133.  139 

de  Philippe  le  Hardy.  &96 

de  Philippe  le  BcL  314 

de  Charles  VI.  543 

de  Charles  VII.  431 

de  Loüts  XII.  8(9.833.  Sf6 

de  François  L 914.  940 

de  Henry  II.  1106.1139 

Prodiges  qui  ont  précédé  la  bataille  de  Rofebeque.  515 
Proft/Jion  de  Médecin  ic  d' A vocat  par  qui  exercée.  185 
Pnftjfeurs  Royaux , leur  écabHflèmenc.  971 

Prognoflic  du  Médecin  d*un  Pape.  looj 

Projper  fcloge  en  la  Bicoque.  917 

Profiter  Colonne  affrege  le  Chafteau  de  Milan.  926 
Proie flans , leur  onçinc.  970.  s'oppofent  à Pfftffion  de 
ftxdiiiand  pour  Roy  des  Romaine  ç->  1.  cherchent  du 
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fecoutsen  France  & en  Angleterre  pour  cela.  la  mefme. 
veulent  bien  la  convocation  d’un  Concile , mais  foui 
des  conditions  injuftes , fie  ainfi  aucun  Concile  ne  fc 
tient.  981.  1033 

Provençaux  ont  toujours  eu  l'imagination  Romancfque. 
283 

Provence  fon  origine.  138.  comment  fut  réunie  à la  Cou- 
ronne. 744 

Provinces  d’Oricnt  par  qui  poffedées.  5 1 

Provif  ou  des  Bénéfices  vacans  en  Cour  de  Rome  par 
quel  Pape  refervée  au  faint  Siégé.  587 

Psolemdtde  fait  tréve  avec  le  Sultan  d’Egypte.  317.  fa 
Souveraineté  difputcc  cft  caufc  de  fa  perte,  là  m-  fa  prife 
par  le  Sultan  Melec  Arafc.  la  même. 

Put  elle  d'Orléans  quels  eftoient  fes  perc  fit  mcrc.  614.  fon 
pis.  la  m.Ces  vifions,fic  les  commandemens  qu  elle  reçoit 
de  Dieu.  la  m cft  prefentée  par  fes  prens  au  Gouver- 
neur de  Vaucouleurs.  lu  m.  il  la  mène  au  Roy.  la  m. 
eft  diligemment  examinée.  la  mefme.  vifitéc  fit  trou- 
vée pucelle.  lu  mefme.  fon  épée  miraculeufc.  la  m.  fon 
Etcnaard.fo  m.  fon  deffy  aux  Anglois.  ta  m.  chaflc 
de  l'armée  Françoifc  les  femmes  débauchées.  615.  en- 
tre dans  Orléans  pour  la  première  fois.  la  m.  chalfc  les 
Anglois  de  leurs  forts,  la  même,  les  contraint  de  lever 
le  liege  de  devant  Orléans,  la  mefme.  fa  ftatuc  fur 
le  pont  d’Orléans,  là  mefme.  prophétie  touchant 
cette  gencrcufe  fille,  la  même,  fi i 616.  preile  le  Roy 
de  s’aller  foire  facrcrà  Rheims.  616.  fait  la  paix  du 
Conncftable  auprès  du  Roy.  la  m.  cft  trahie  par  Guil- 
laume Flavy  Gouverneur  de  Compiegnc.  617.  fc  rend 
au  bâtard  de  Vendôme,  la  mime,  cft  vendue  aux  An- 
glois. 6 1 8.  rcjouiffonces  de  fa  prife.  la  m.  fon  mauvais 
traitement,  la  mime,  en  quelle  qualité  on  luy  fait  fon 
procès.  U m.  malices  fit  fourbes  capticufcs  pour  la  per- 
dre. la  m cft  condamnée  à cftrc  briilce  toute  vive,  la 
m.  fa  confiance  à la  mort,  la  m.  fes  paroles  aux  An- 
glois. ta  m.  miracles  arrivés  à fa  mort  619.  preuves  de 
fa  juftification.  la  m.  punition  divine  fut  ceux  qui  la 
condamnèrent,  la  même,  témoignage  que  luy  rendent 
des  Auteurs  Eftrangers.  la  mefme. 

Puiffante  temporelle  des  Papes . comment  diminuée.  587 


QVarteniers  eftablis  à Paris.  701 

S.  Quentin, fon  liege.  1114.  pourquoy  fes  Bour- 
geois avoient  en  averfion  l’ Admirai  qui  s'eftoit  jette 
dedans  pour  le  foùtcnir  la  m.  trois  chofes  qui  manquent 
dans  cette  place.  U m.  le  Conncftable  va  avec  toute  l’ar- 
mée pour  y jettet  dufecours.  ms.  fon  Canon  met  le 
' quartier  au  Due  de  Savoyc  en  defordre.  la  même. 
pourquoy  il  n’entra  que  peu  de  fecours  dans  la  place,  la 
m.  bataille  qui  fe  donna  le  jour  de  S.  Laurent  auprès 
de  S.  Quentin.  1116.  & fuiv  cftat  déplorable  où  fc 
trouve  cette  place  in^.eft emportée d’aftaut./-»  mefme. 
Querelles  particulières  des  Seigneurs  fie  leur  manière  defe 
faire  la  guerre.  7 

Querelles  entre  les  Evefques  fie  les  Moines  à quel  fujet. 
6%.  entre  Efticnne  fie  Mathilde  pour  le  Royaume 
d’Angleterre.  96 

Quefte  des  Indulgences  briguée  pat  les  Moines.  909 

Queflewrs  pour  la  Croifade , leurs  friponneries.  910 

0«//jî.(-vinet , à quelle  occafion  S.  Louis  fonda  cet  Hô- 
pital. 164 

R 


R , ce  qu’il  dit  au  fujet  de  la  trahifon  des  Cor- 
deliers de  la  ville  de  Mets.  1099 

Race.  Durée  Horiiïintedc  la  troifiéme  Race.  z.  quelles 
font  Us  caufet  de  la  longue  durée  de  cette  Race,  la  m. 


Raimond , accueil  qu’il  fit  1 Louis  le  jeune.  toi 

I Raimond  Comte  deTripoly , gouverne  le  Royaume  de 
Jerufalcm.  124.  fonor.’ueiL  lam. 

Raimond  Comte  de  Provence  malheureux  en  fujets , fie 
heureux  en  filles.  285.  d’où  vient  le  bouheurde  fit  fa- 
mille. la  m nom  de  fes  filles,  la  m.  à quels  Rois  fit 
Ifonces  clics  furent  mariées,  la  même,  dot  qu’il  leur 
donnoit.  là  mefme. 

Raimoni  de  Cardonne  Gouverneur  de  Gironne.  301 
Raimond  Goût,  nommé  Pape  par  la  foveur  de  Philippe 
le  Bel.  331.  33 j.  cft  facré  à Lyon,  la  m.  cft  appdléClo- 
ment  VI.  lam.  malheur  arrivé  à fon  Sacre,  la  m,  ce 
qu’il  accorde  fit  refufeau  Roy.  la  même. 

de  Raix , Maréchal  de  France,  brûlé  pour  fes  crimes 
énormes.  628.  fucceftion  de  laMaifon  de  Raix.  la  m. 
Raoul,  Comte  de  Vcrmandois  après  avoir  répudié  fa 

femme , époufe  Alix.  97 

Raoul  Moine  dont  les  prédications  étoient  pires  que  l’he- 
refie.  17$ 

Raoul  de  Coucy  , (à  mort.  244.  Hiftoirc  de  fon  amour. 
24s 

Raoul  de  Prcfle  , fameux  Avocat,  pourquoy  emprifon- 
nc  fit  dequoy  accufé.  3 5».  on  luy  fait  fon  procès,  la  m. 
fes  biens  donnés.  la  même. 

Raoul  de  Lanoy  Gouverneur  de  Gcncs  pour  Louis  XII. 

' 841 

Garnir,  bâtard  , fo  generofité.  299.300 

Ravenne  faccagée  après  la  mort  de  Gafton  de  Foix.  86t. 

cruauté  de  fes habitans envers  ks  François.  lam. 

Rechin  que  lignifie  ce  mot.  47 

un  Reclus  foifoir  autrefois  fo  demeure  où  cft  à prefenc 
l’ A biwye  S . V i&or.  1 8 8 

Refuge  , U mort.  927 

Regale.  Droits  Régaliens  par  qui  poflèdés  autrefois.  7.  8 
Regale  , fon  origine.  18} 

Regimens , leur  inftirution.  978.  leur  nombre,  la  mefme. 
pourquoy  il  n’en  fur  levé  aucun  dans  la  Guyenne,  la 
même,  dequoy  chaque  Régiment  cftoitcompofé.  979 
leurs  aimes  la  mefme.  leurs  privilèges.  la  mefme. 
Régnault  de  Boulogne,  fon  ingratitude  fie  fo  trahifon. 

•5»  ... 

R ci  (1res  pourquoy  fc  noircirent  le  vifage  à la  bataille  de 
Rcnty.  1091 

Religieux  n’adminiftroicnt  point  le*  Sacrement  aux  Laï- 
ques. 18  { 

Religion.  Caufc  du  changement  de  Religion  en  Anglc- 
terrc.967.  exercice  public  de  1a  Religion  Romaine  abo- 
li en  Angleterre.  io£l 

Religionnaires  pcrlccutés  en  France.  1034.  envoyetu  deux 

1 ïcdicans  de  Gencve  en  l’Amérique  pour  y planter 
une  nouvelle  Eglifc.  1103 

Reliques  recherchées  avec  empteflement , pourquoy.  70 
Reliques  envoyées  de  Conftantinoplc  en  France.  14  3.  dé- 
votion envers  les  Reliques  des  Saints.  342.  Reliques 
apportées  de  tous  collés  à Louis  XI.  pour  luy  prolon- 
ger U vie.  74^ 

Remy  ( Pierre  ) Surintendant  des  Finances  fous  Charles  le 
Bel , convaincu  de  peculat , pendu  à Montfaucon.  389. 
fes  grands  biens  confifqués.  la  m. 

Renaud  , Comte  de  Boulogne  , fon  obftinarion  à fc  dé- 
fendre. 1J7.  fa  façon  de  combattre.  138.  fa  prife.  lam. 
reproches  que  luy  fit  Philippe  Augufte.  U mefme.  fo 
prifon  & fon  fuplice.  1 5-9 

René.  Querelle  de  René  d’Anjou  fit  du  Comte  de  Vaude- 
mont,  pour  la  Lorraine.  61m 

René  d’Anjou  veut  faire  le  Duc  de  Bourgogne, heri- 
tier de  fes  terres.  730.  Louis  XL  va  pour  l’en  empê- 
cher. là  même  fa  mort.  744.  inftitux  l'Ordre  des  ( Lhe- 
licrs  du  CroifTant.  la  mente. 

Rtni  Duc  de  Lorraine,  fort  dUmé.  y 61.  pourquoy  .v  >> 
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eAé  appelle  en  Italie  par  les  Vénitien*.  U même,  a n luy 
rend  le  Comté  de  Bar.  U même 

/ternies  affiegée  par  le  Duc  de  LancaAre.  43$.  délivrée 
par  Bertrand  du  Guefclin  Ckmefme.tfk  fommée  de  fc 
rendre  i Chai  les  VIII.  767.  Ton  hardie  reponfe.  /*  en 
en  quelle  année  fut  cAabli  fan  Parlement.  10  5 y 

Peut  y , fa  bataille.  109t.  & fmv. 

Petjuefte  prcfentécà  Fl  an ç ois  I.  par  Chriftophc  de  Wit- 
temberg . i quel  fujet.  976 

RtftrvMion  fur  les  bénéfices  non  clc&ift,  par  quel  Pape 
ce  droit  a edé  inventé.  587 

K.ef*rrt£li9n  des  corps , doute  élevé  fur  cet  article  de  Foy. 

* 

Pérou  le  Mrs , pillards  en  France.  61s 

Revenu.  En  quoy  couftAo  t le  principal  revenu  des 
Rois.  9 

Rem ting  petite  ville,  pourquoy  fkeagée  pat  Ulricdc  Wit- 
temberg.  976 

Rbeims  îiv.é  à Charles  Duc  de  Lorraine»  par  l'Arche* 
vcque  Amoul.  4.  rem»  fous  l'obcïflance  de  fon  Roy. 
/*  »t  me. 

RboJei  conqtiifc  fur  les  Sarrafinspar  les  Chcvaliets  de  S 
Jean.  j.j.  Ji  (Fendue  par  eux  contre  Ottoman.  /*  m. 
fa  priic  par  Soliman.  * 91* 

de  Rll.tumont  » la  valeur.  418.  fe  rend  prifonnier  d'E- 
douard. Um.cn  cil  bien  traite  & chargé  de  prefens. 
U même,  unvojé  fine  rançon  U meme,  fon  rapport 
au  Roy  Jean  louchant  le  retranchement  des  Arglouâ 
Maupcrtu  ».  454  fon  mauvais confeil,  fuivi.  U m. 
Richard  fans  peur,  Duc  de  Normandie  enterre  à Tefcamp 
ri. quelles  lurent  les  alliances./*  «.difficultés  qu'il  cfTuya 
au  commencement  de  fa  dommition.  la  m.  ce  qu'il 
lit  pour  les  furmonter.  la  tnefme.  pardonne  à fon  frè- 
re baftard  fa  rcvoltc.  U même . quels  lurent  fes  en- 
fans.  . 7 

Richard  Roy  d'Angleterre  , beaucoup  tonfideré  par  les 
Chrcfliensdu  Levant,  ijo.  fa  compofition  avec  Sab- 
din.  ija  fait  naufrage.,/*  même,  clt  mis  aux  fers  pai 
les  ennemis.  /*  m.  traite  pour  fa  rançon,  131.  à quel 
dcITcin  traite  avec  Philippe.  /*  mefme.  pille  le  bagage 
de  Philippe  AuguAe.  134.  pourquoy  furnommé  coeur 
de  Lion  137.  caractère  de  ce  Prince  /*  mefme.  Ion 
teflament. /*  ».  la  mort  1 quoy  attribuée.  137 
R-chard  de  S.  Viélor.  191 

Richard  Roy  d'Angleterre  envoyé  demander  en  mariage 
1 lit! k lie  fille  de  France,  s 44.  envoyé  une  Ambafladc 
magnifique./*»»,  vient  i Calais  pour  traiter  cette  affai- 
re. y 4 $.  conclut  avec  le  Roy  de  l'ratyc  une  trêve.  /*  m. 
promet  d*  rendre  Brcft  au  Duc  de  Bietagne,  fc  Cher- 
bourg au  Roy.  /*  même,  s’en  retourne  en  Anglctrrre 
.pour  faire  ratifier  le  traité  au  Parlement  général.  la 
m.  revient  à Calais  /*  ».  époufc  en  prrfonnc  Ifabdlc 
Hile  de  C hartcsV  l./am.  fait  étrangler  le  Duc  de  Glo- 
certrr.  549.  bannit  le  Comte  d'Erby.  /*  m.  cil  fait 
prifonnier  par  le  Comte  d’Erby.  yjo.  luy  rtfigne  (a 
eçutonne.  l-t  m.  fa  mort.  la  meme. 

Richelieu , cette  Maifon  cA  iiïuc  de  Louis  le  Gros , par  les 
femmes.  Vf 

Richement  fût  ConncAablc.  ri  10.  fait  tuer  deux  favoris 
de  Châties  VII.  611  met  la  Ttimoüille  en  faveur. 
«1  fes  exploits.  /*  «».  fa  mort  8e  fon  éloge.  C60 
Riches  dénoncés  feus  prétexte  d'herefie  & autres  crimes , 
fous  le  Règne  de  Henry  II.  1140 

Ricbitde  chaflcc  de  les  Etats.  4 1.  fon  armée  défaite  julqu'à 
quatre  fois.  41 

de  ; Ritstx , Maréchal  de  France , fait  levet  le  fiege  de  Har- 
îlcur./.xS.  fa  mort.  U m.  retourne  aupaiti  du  Duc 

de  Bretagne.  764.  les  exploits.  765.  dii’uade  de  don- 
ner bataille.  7 e-6.  tâche  de  marier  Anne  de  Bretagne 
avec  Charles VI I[.  769. pouxquoy ne  ligne  pointai! 
Terne  //» 
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Contrat  de  mariage.  U mime. 

Ristcon  envoyé  en  Arabaffade  par  François  t.  vers  Soli- 
man » afutlîné  en  chemin  par  du  Guaft.  joio 

Ri tf nier.  Un  Abbé  de  S.  Riquier  confêflc  & prêche  fans 
la  permiffion  des  Ordinaires.  185.  il  en  eA  fait  plainte 
à R orne./*  «.le  Pape  luy  en  donne  la  permiffion.  U 
même. 

Robert  fils  de  Hugues  Capet  aflocié  à la  Couronne  par 
fon  pere.  a.  où  il  fut  facré,  /*  même,  fc  tailla  aller  dans 
É»  jcunclTc  II  deux  défauts  afies  confiderables.  an.  A 
s’en  corrigea  dans  la  luite  du  temps,  la  mefme  pour- 
quoy il  épouCi  Berthe  veuve  d'Eude  Comte  de  Char- 
très.  10.  xy.  fur  quel  prétexte  il  la  répudia.  10.  xy* 
faufleté  injurieufe  il  ce  Roy , rapportée  par  quelques- 
uns  la  m.  avec  qui  enfuite  il  contraéh  mariage.  U m. 
comment  ce  fécond  mariage  ne  luy  fut  pas  heureux* 
la  m,  affiege  Melun  qui  avoit  eAé  furpris  par  Eude 
Comte  de  Champagne,  la  mefme.  le  prend  pat  com- 
pofition.  l\m.  fait  pendre  le  traître  A:  fa  femme  /*«. 
a quel  fujet  porte  U guerre  en  Bourgogne,  la  mefme. 
prie  les  Etats  de  couronner  Hugues  Ton  filspai  aîné, 
aa.  difficultés  apposées  par  les  Prélats  & par  les 
Evêques  à ce  fujet.  /*  meme.  Ion  fils  aînccAant  mort  « 
il  fan  couronner  Henry  fon  fécond  fils.  /*  meme,  où 
fc  fie  l’enfrevue  du  Roy  8e  de  l'Empereur,  la  même. 
quels  prefens  ils  fc  firent  l’un  à l’autre.  /*«tW.  exer- 
cices 8e  vertus  de  Robert,  la  «.  Repons  qu’il  a com- 
pofés. la  m.  a foin  de  fon  Etat  U m.  fa  charité-  envers 
les  Pauvres.  /*  m.  gucrifTblt  les  maladies  par  Ion  feu! 
attouchement.  /*  ».  privilège  qui  a pafsé  jufqucs  à fes 
fùcceficurs  pour  les  Ecrouelles.  /*  ».  fa  dévotion  en- 
vers la  Sainte  Vierge,  la  même,  comment  il  l’appclloit. 
la  mefme.  paix  pour  fon  Roy  .urne  qu'il  obtient  • 
d’elle.  U mefme.  quelle  forte  d'herefie  il  extirpa.  U 
m.  à quel  fujet  il  écrit  à Lot  luire  Archevêque  de 
Sens.  13.  cftoit  ttcs-fçavant  8e  tres-efiime  de  tous  les 
Pnnces  de  l'Europe.  la  «1.  de  quelle  maladie  , où  Gc, 
à quel  âge  il  mourut,  la  même,  comment  s'appellent 
fon  bâtard  /*  mime,  fon  éloge,  la  m.  belle  aétion  de  ce 
fa®c  Prince,  la  mefme.  de  quels  fléaux  la  France  fut 
affligée  fous  fon  Regne.  la  mefme.  les  Hongrois  &; 
leur  Roy  EAienne  furent  convertis  à la  Foy  Catholi- 
que. la  même  Guy  Aretin  trouva  les  fix  voix  de 
Mufique  pour  apprendre  à chanter  avec  plus  de  faci- 
lité fous  fon  règne.  U mime,  quelle  fut  fa  première  fem- 
me. aj.  pourquoy  il  veut  répudia  Confiance*  16 
Robert  ficre  de,  Henry  I.  fc  defifie  de  fes  patentions 
à la  Couronne.  19.  ale  Duché  de  Bourgogne  en  par- 
tage. U mefme . 

Robert  Duc  de  Normandie  inAituc  heritier  Guillaume 
fon  bâtard.  . . 31 

Robtrt  Guicluxd  ,fcs  aélions  prodigieufes.  31.  fa  moit. 

41 

Robert.  I.  Duc  de  Bourgogne,  là  mort.  43 

Robert , dit  le  Fri fon],  Comte  de  Flandres,  fa  mort  fubite. 

4* 

Robtrt , Comte  de  Flandres,  par  quel  motif  prend  les 
armes  pour  Louis  le  Gros,  7y  ravage  la  Normandie. 
la  m.  cA  tué  aux  portes  de  Mculan.  la  ».  quel  fut  fon 
fucceflcur.  U m. 

Robert , fretedu  Roy  S.  Lotiys,  fa  mort.  144 

Robert  Comte  de  ( lermont , Tice des  Bourbon».  179 
Robert  Comte  d'Artois  peut  quoy  entre  en  la  Navaire. 
193.  prend  Pampdonne.  X94.  icduit  picfquc  toute  la 
Navarre  à l'obéi' (Tance  du  Roy.  la  m.  caufc  de  Lt  guer- 
re avec  l’Anglob.  594.  fait  un  procès  i fa  tante.  /*  ». 
le  perd  par  ai  ux  ArreAs.  la  ».  falfifie  un  rrftanunc 
pour  recommencer  k procès,  la  ».  eA  difiuadc  par 
Philippe  de  Valois  de  le  pourfuivre./*  w pour  quel  fujet 
s’attire  U haine  du  Roy.  la  m eA  condamne  comme 
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faufTaire.  la  même.  fadifgrace  8c  fa 'fuite  la  même.  & Roujfelin , fes  erreurs, 
j 9 5.  prend  congé  du  Duc  de  Brabant,  la  même,  pafle 
en  Angleterre  & cft  fait  Comte  de  Richcmond.  U m. 
fa  mort.  404 

Robert  fils  du  Comte  de  Flandres , cft  battu  en  un  com- 
bat. 

Robert  de  Cafiel  fécond  fils  du  Comtede  Flandres  accu- 
le Loiiis  fon  frere  aîné  d’avoir  voulu  cm  pilonner  Ion 
père 

Robert'  Roy  de  Naples , fa  mort.  40  4 

Robert  de  la  Mark  Ion  affcAion  pour  fesenfans.  868 
Roc  de  Mars  pris  par  Henry  11.  1074 

la  Rocheda  May  ne  fort  cftimé  d'Antoine  de  Levé.  988. 
ü demande  lort  utile  aux  François.  989.  cA  envoyé 
quci  irpa-  l’Empereur  Charles  V.  pour  luy  Faire  voir  Ion 
armée  rangée  en  bataille,  & le  fait  couvrir  en  fa  prefen- 
cc.  Um.  les  vives  reparties  aux  demandes  de  l'Empe- 
reur. U m 

Roche-fur-Yon.  Humanité  du  Prince  de  Ja  Rochc-fur- 
Yon  envers  ks  Hfpagnols  fe  retirant  de  de  vît  Mets.  1 08} 
la  Rochelle , fon  fiege.  2 t { 

RocheUlt , leur  dcplaiftr  de  recevoir  les  Anglois  pur  Mai- 
rrcs.  456.  à quelles  conditions  le  rendentau  Roy  de 
France.  485.  pourquoy  fe  rebellent  contre  François  1. 

101}  . • 

Rocroy , fa  fondation,  ic8çy  fa  fituation.  11 13.  fon  fiege 
1114 

Roderîc  connu  fous  le  nom  de  Borgia.  771 

Rodolfc  Comte  dcl  lasbourg  nomme  Empereur  par  lePape 
Grégoire.  292.  pourquoy  ne  veut  pas  palier  en  Italie. 

Um  aliène  de  l'Empire  les  bonnes  Villes  d'Italie,  la  m. 

"Rjldolfe  Comtede  Hasbourg,  pourquoy  appelle  pai  les 
Suiflcsàlcur  fbldc.  711 

ilaçrrs'cftant  rendu  maiftvedcla  Poüillc,  oblige  le  Pape 
Innocent  de  luy  confirmer  le  titic  de  Roy  de  Si- 
cile. 45 

ÆvçrrdcLoco,  Amiral  de  Sicile,  fe  fert  d’une  occafion 

favorable.  302 

Ro,s  de  France,  ce  qu'ils  faifoient  avant  que  d’aller  en 
guerre.  9.  leur  prééminence  au  (intiment  des  Auteurs 
étrangers.  177 

Roh  de  Suède  & de  Norvège  appeliez  au  fccoursdu  Nor- 
mand. 11.  ce  qu’ils  firent  à leur  dcfcentc.  U m. 

Roland  natif  de  Gennesélu  Pape  par  quelques  Cardinaux. 

104.  wj.  fchifmeau  fujet  de  fon  élection.  la  m. 

Romaine  fubjuguée  par  Borgia.  818.  abandonnée  p3r  la 
Pahllc  retourne  (ouslobcilEnccdu  Pape.  S 65 

S.  Romain  Procureur  General  s’oppolc  au  Cardinal  Ba- 
luë  au  fujet  d’un  Edit  fur  l'aboüiion  de  la  Pragmati- 
que  Sanction.  702.  quels  reproches  il  luy  fait.  705 

Romans , leur  origine.  8.  56 

Rsmitu , fon  arrivée  en  la  Cour  de  Raimond,  Comte  de 
Provence.  185.  ce  qu’il  y fait.  U m.  fon  départ.  U m. 

Rommillè  Vice-Chancelier  de  Bretagne  négocie  une  ligue 
contre  LoüisXI.  686 

Romand  Chef des  Gantois  rebelles.  7 6 5 

Refaire  , fon  inftitution.  542.  fa  dévotion  par  qui  rcflq- 
blic.  877 

Rofcclin , fa  doctrine  dangereufe.  65.  cft  contraint  de  pal- 
ier en  Angleterre.  la  m. 

Rojl  fouverain  Magiftrat  de  Zurich  créé  General  par  les 
Ligues  des  Cantons,  vient  en  Italie  au  fccours  des 
SuilTes.  501 

Rotvide , fa  fituation.  7 23.  fa  Ligue  avec  les  Suides.  U m. 

Roturiers  avoient  permiftion  du  temps  delà  Croifade d'a- 
cheter des  fiefs.  • 50 

Rouen  ,fon  fiege.  140.  fi  reJutflion  fous  robeïDance  de 
Charles  Vil.  646.  fon  Parlement  établi  par  Louis 
XII.  811 

la  Rentre  fe  icfâifit  du  Duché  de  Milan.  927 
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Rouf: lion.  Bâtard  de  Roulfillon , fa  gcncrofité  luy  fauve 
la  vie.  301.  découvre  en  rtconnoiflanec,  un  paflage  dans 
les  montagnes.  la  m. 

Roujftllon  comment  unii  la  Couronne  de  France.  418 
Routiers , ce  que  c’cftoit-  110.  123. 144.  pourquoy  ainfi 
nommez.  U m.  leurs  defordres.  123.  embraffent  l'hcrc- 
fiedes  Albigeois.  144 

Rubempri  pourquoy  envoyé  à G or  Item  par  Louis  XI. 

686.  eft  lurpris.  la  m. 

Rn.elin , auteur  de  la  fcéte  des  Nominaux.  9S 

Rupert  Abbé  de  T uit , fon  erreur.  184 


S/lcr.mcntairts , leur  erreur.  64.  fê  gliflênt  en  France^ 
981.  leur  audace  U m.  (ont  atteliez  piilonnicrs  8C 
envoyez  à Paris.  68 1.  fixfont  brûlez  à petit  feu.  U m. 
quel  eftoir  leur  Chef.  914 

Sacre  des  Rois  de  la  troilicmc  Race , comment  fe  faifoic. 
8.  où  fê  voit  la  forme  du  faerc  de  Philippe  I.  U mime, 
où  Se  par  qui  s'cll  fait  le  facre  des  Rois  Capétiens. 
9.  qui  avoit  droit  d’aflifter  à cette  ceremonie.  9.  ce  qui 
futarreftéau  facre  de  Louis  VII.  la  m.  (tac Se  cou- 
ronnement de  Philippe  Augufte , du  vivant]  de  fon 
père  1 11.  qui  alTiftcrcnt  à cette  cctemonic.  la  m.  oùfc 
faifoit  anciennement  lcfacredc  nos  Rois.  74.  en  quel 
temps  ce  privilège  a cfté  attaché  à l'Eglife  de  Rhcôns. 
la  meme. 

Saints  r ires  en  France  au  dixiéme  ficelé  11.  Saints  du  on* 
ziéme  ficelé  6j.  du  treiziéme  ficelé.  344.  du  quator- 
zième ficelé.  çpt 

Saifons . leurs  dcreglcmcns.  965.  &fuiv. 

Saladin  Sultan.  114. 126 

Salubery  Comte , aftiege  Orléans.  61  î.  y cft  tué.  la  m. 
Sa lj  e afliege  par  les  1 rançois.  Sjl 

de  Salvoiftn  ( Jacques  ) les  intelligences  dans  le  païs  cn- 
nrmy;  1097.  (a  fortune.  Um. 

Salujfes,  MarquifardcSalulfcsiqui  donne.  999.  enfùitc 
rcunyau  Daufiné.  Ikmefme. 

le  Marquis  de  Salujfts  bar  les  Efpagnols  à Caïette.  832. 
défait  quatre  mille  Efpagnols , & fait  Moncadc  prifon- 
nicr.  941.1'uccedcâ  Lautrcc.964.  cftallicgé  dans  Aver- 
fc.  la  même,  fa  capitulation  defavantageufe.  U mefmt 
fa  mort,  la  même,  fa  trahifon.  988.  pourquoy  quitte 
le  paiti  du  Roy . fon  Seigneur,  Umtjmc.C, a mort.  loot 
Sampietro  de  Baftclica  inftigatcur  de  la  guerre  de  Code. 
1086 

Sanccrrc  Comte , partie  du  Berry , érigé  en  Duché,  j r 
S anche  IV.  hiftoirede  fon  bâtard.  299 

Sandales , marque  de  Prédicateur.  185 

Sondée  Gouverneur  du  Pont  d’Efturc , comment  fait  pu- 
nir un  lâche.  iior 

Sundriccur  fe  prcfêntc  devant  LoüisXlt.  à fon  retour  de 
Naples.  835.  n’en  cft  pas  bien  reçû.  U même,  luy  expo- 
fc  lacaufc  de  la  perte  du  Royaume  de  Naples.  U m. 
Sanguin  ( Antoine!  nommé  le  Cardinal  de  Mcudon.1009 
Sanftverin  Prince  de  Salcrne,  pourquoy  vient  trouver 
Henry  II.  1076.  pourquoy  calomnié  envers  l’Empe- 
reur par  le  Due  d’Albc.  la  même,  luy  drelle  des  embû- 
ches pour  l’afsallincr.  la  m.  implore  la  ptoreâion  du 
Turc.  1077.  ne  joint  pas  Dragut  afsez-toft.  U m.  hy- 
verne  dans  l’Ifle  de  Cnio.  la  mime. 

Sara  Colonne  retiré  des  galères  par  Philippe  le  Bel.  33t. 
pratique  les  Gibelins  en  habiraeguifé.  U même.  Ce  fai- 
iit  de  Boniface  VIII.  U meme. le  veut  percer,  & en  eft 
empefehe.  ’ la  même. 

Sarrazins , pourquoy  pafiez  au  fil  de  l’cpéc.  130.  leur 
ctuautc  envers  les  Seigneurs  de  l'armée  de  fâint  Louis. 


247,  leur  peu  de  foy. 
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Table  des 

voyez  Afaljometans. 

Safienage envoyé  par  Guigue Dauftn  de  Viennois,  de- 
mander on  mariage  IfabcIIe  iille  de  Philippe  le  Long. 
365.  ce  qu'il  fait  cftant  à h Cour  de  France.  U m. 
Savary  deMaulcon  battu  en  Poitou  par  Luiiis.it ?.fc ren- 
ferme dans  la  Rochelle.  /«*  m.  y eftprefle  par  Loüis.i  14. 
mande  du  fccours  en  Angleterre., la  m.  «la  rend  à Loiiis. 
Um.  cft  acculé  de  trahifon  en  Ang!:tcrrc./««  «.fc  range 
du  parti  du  Roy.  la  m. 

S attife  s pris  par  les  François.  80 1 

de  Savoifi  Intendant  des  finances  contraint  de  remettre 
après  la  mort  de  Charles  V.  entre  les  mains  du  Duc 
d’Anjou, les  t refors  de  ce  Roy.  fo6 

S aven  amie  vient  trouver  le  Roy  Charles  VIII.  & l'a!îure 
defon  glorieux  «tour  en  France.  789.  luy  fait  des  re- 
montrances & des  reproches.  U m.  fa  mort  injultc.805 
Savonne.  lieu  d’entrevuii  entre  Louis  XII.  & Ferdinand 
d'Arragon.  841 

Savoy  e , Ion  origine.  30.  eft  conquifc  pat  François  de 
Bourbon , Comte  de  S.  Pol  985.  origine  des  Comtes 
de  Savoye.  Î71 

Sauterelles.  Nuées  de  grolTcs  Sauterelles  gâtent  les  arbres 

& les  bleds.  • ion 

S.  Sauveur  le  Vicomte , fa  prife.  488 

Scaliger,  ou  Jules  Cefar  de  l’Efiale.fon  extraction.  1119. 

1 1 30.  demeuroit  à Agen , où  il  avoit  pris  femme, dont 
il  eut  un  fils  nomme  Jolcph,  qui  avoit  une  fcicncepio- 
digieufe.  11 3° 

Scapulaire  , fon  infliturion.  34l 

Sf avons  du  dixiéme (iécle.  1 1. du  onziéme  ficelé.  63.  du 
treiziéme  ficelé.  343.  du  règne  de  Philippe  de  Valois. 
411.  du  quatorzième  fiede.  588.  du  quinziéme  ficelé 
878. 879 

Sf avons  vaius  de  Grèce  en  Europe  apres  la  prife  de 
Conftantinople.  661 

f avons  gâtez  p^cs  nouvelles  opinions.  980 

“ ceaux  donnez  i^fcnçois  de  Montclon  Profilent  en  la 
Cour.  1014. enfuitcà  François  Erraut-Chemans. la  w. 
Schajfouft , fa  fituation.  721.  pourquoy  rcçttë  dans  l’al- 
liante des  Cantons  Sûmes.  U m.  par  qui  bâtie,  la  m. 
fes  diverfes  révolutions.  U m.  comment  fut  réunie  â 
l'Empire,  la  m.  fc  ligue  avec  les  Cantons.  la  m. 

Schiner  Evefquc  de  S ion  en  Valais , Ion  extraftion  3c  fa 
fortune.  8 1 1 

Schifme  apres  la  mort  du  Pape  Honore  II.  84 

Schifme  de  l'Eglifc  Romaine  efteint  par  la  mort  d'A- 
naclct.  93.  Schifmcsdans  l'Eglifc.  86. 104.  169.  171. 
171.  s88.caufc  du  iz.  Schilme  de  l'Eglifc.  496.  con- 
tinuation dccc  Schifme,  5 37. 747.  $57. 538.  Schifme 
«1  Anglcttrrccaufé  par  Henry  VIII.  977 

Scolojliijue  ou  l’Art  de  traita  les  choies  par  queftions.  87. 

98.  cil  en  vogue  dans  l’Univcrfné.  S78 

Seccdtn General  dcsSarrafin$,fa  mort.  24$ 

SeSles  desThomilks  &dcsScotiftcs,lcur  originc.;4t.Scéte 
appcllce  des  hommes  cT intelligence.  87J.  fis  Chefs./-»  m. 
Sédition  de  Bruges  par  qui  excitée.  324.  par  qui  enfuite 
foiltenuc.  525.  fedition  excitée  par  les  Flamans.  624 
Sedan.  Le  Maréchal  de  Sedan  reconqucfic  fon  Duchéde 
Bouillon.  1076.  demeure  prifonnierà  Hedin.  1085 
Seguin  de  Batcfol  dicf  de  Brigands.  4 j6 

Seigneurs  qui  avoient  droit  de  Régale  , leur  pouvoir.  8 
où  eftoient  ajournés , quand  ils  avoient  commis  quel- 
que faute.  U mtfme.  comment  ils  cfioient  punis , 
quand  ils  eftoient  convaincus,  la  tnefme.  dcqücllcma- 
jnicre  les  Seigneurs  Régaliens  fc  faifoient  inftallerdans 
leurs  grands  fiefs,  quand  ils  .en  avoient  pris  l’invcfti- 
ture  du  Roy.  9.  ce  qu’ils  faifoient  quand  ils  fc  met- 
toient  en  campagne  pour  la  guerre,  ta  meme,  ce  qu’its 
eftoient  obliges  de  faire  , lors  qu’ils  faifoient  des  au- 
ipôncs  & des  legs  aux  Eglifes.  la  meme.  Seigneurs 


Matières.  1213 

François  convaincus  de  crime,  comment  autrefois  pa* 
nis.  77.  liccnce'des  Seigneurs  de  fe  faire  la  guerre  aptes 
un  deffi  qu’ils  s’envoyoient.  113.  Seigneurs  Normands 
pourquoy  décapités.  406.  noms  des  Seigneurs  morts 
& faits  prifonniers  i la  bataille  de  Pavic.  9 4 + 

Seine , grand  débordement  de  les  eaux,  ijtf,  eft  glacée 
quinze  jours  durant.  >109 

Sehm  fon  ambitieux  déficits.  909 

Sénateur , quelle  dignité  c’cft.  i s 9 

Sénéchal  ce  que  fignifïc  ce  mot.  1rs.  à qui  on  donnoic 
ce  nom.  zi6.  ancienneté  de  cet  Office,  la  mtfme.  privi- 
lèges des  Sénéchaux,  la  même,  par  qui  cftoit  autrefois 
poficdéc  cette  charge,  la  même,  cft  tranfportéc  dans  la 
Maifon  de  Champagne.  la  m. 

Sens  pourqiloy  confifqué  au  Domaine  du  Roy*  21 
Sep  tiw. mie  ce  que  c’eft.  «33 

Sergent  à cheval  & à pied , fixés  par  Philippe  le  Long.  36 f 
Sérielles  ,fa  bataille.  1014.  O fuiv. 

Sçrvet , Efpignol , brûlé  par  Calvin  â Genève.  915 
Seffe  , action  mémorable  de  Ferdinand  GonfalveDnc  de 
Sefle.  964.  extraction  du  Duc  de  Sefle.  1130.  fis  ex- 
ploits. U HJ. 

Seymer  ( Edouard  ) oncle  maternel  Si  rutair  d’Edoüard 
Roy  d’Angleterre  , imbu  des  opinions  de  Zuingle  . 
les  imprime  dans  l’cfprit  de  ce  jeune  Roy.  1061 

Sfirce  (Maximilian  ) Duc  de  Milan  donne  un  fige  con- 
fcil  à Louis  XI.  ri93.ee  qu’il  donna  aux  Suifses  & aux 
Grifb»  après  la  bataille  de  Novarre.  713 

Sforce  ( Ludovic  ) ufurpatcur  du  Duché  de  Milan  fur 
fon  neveu.  773.  pourquoy  n’ofe  porter  le  nom  de  Duc 
de  Milan,  la  m.  dans  quelle  veue  fufeite  des  ennemis  à 
Alfonfc  Roy  de  Naples,  la  m.  envoyé  un  Ambafsa- 
deur  en  France  pour  cela,  la  m.  le  fait  prefser  de  par- 
tir. 777.  vient  le  falucr  avec  fa  femme.  778.  empoi- 
fonne  le  Duc  de  Milan,  fon  neveu,  la  m.  entre  en 
dcffiancc  des  François,  la  m.  va  prendre  pofseflion  du 
Duché  apres  la  mort  de  fon  neveu.  U m.  fe  retire 
d’avec  Charles  VI  II.  779.  fe  ligue  contre  luy  avec  les 
autres  Princes  d’Italie.  786.  tient  avec  les  Confédérés  , 
le  Duc  d’Orléans  aflicgé  à Novarre.  793.  follici.c  le 
Roy  d’Efpagnc  d’att3quct  la  France.  800.  appelle 
l’Empereur  Maximilian  en  Italie.  803.  avoir  propofé 
à Charles  VIII.  la  conqucftedcla  Soigneutic  Véni- 
tienne. 814.  fufeito  Bnjazeth  â faire  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens. 814.  cft  abandonné  de  tous  fes  Confédérés,  la 
m.  fc  fauve  en  Allemagne.  813.  luy  & fon  ficrc  Afea- 
gne  lèvent  des  Suifses  3c  des  Comtois.  816.  reprend 
Ion  Duché,  la  m.  fon  inhumanité  envers  les  François. 
la  m.  va  au  devant  des  François  pour  leur  livrer  com- 
bar.  Um.  cft  défait  par  la  retraite  des  Suifses.  817.  fa 
foumiflïon  envers  les  Suifses,  la  tn.  eft  trahi  par  eux. 
la  m.  cft  livré  au»  François,  la  m.  fon  rigoureux  trai- 
tement. la  m fa  mort,  la  m.  fa  (cpulturc.  8 1 8 

Sforce  ( François  ) afliege  dans  le  Chafteau  de  Milan, 
conditions  de  fa  capitulation.  904.  eft  envoyé  en  Fran- 
ce. la  jjj.ee  qu’il  difoit  de  luymcfmc./-»  «.fon  procédé 
violent  envers  Merveille , Amhafsadcur  de  François  I. 
978.  époufe  la  nièce  de  Charles  V.  la  m.  meurt  fans 
enfans.  9S4 

Sicile.  Commencement  du  Royaume  de  Sicile  , s ce 
qu’il  comprcnoic.  97. 17 r.  Conquefte  des  deux  Siciles 
prefagée  par  uncComctc.  2j  8 . guerre  de  Sicile  en  quoy 
fiitnuifible  aux  pupilles  de  Caftillc.  316.  intelligence 
de  François!,  fur  la  Sicile  , comment  decouverte.  933 
Siciliens,  eau  fes  de  leur  haine  contre  les  François  190. 
leur  naturel,  la  mefmc.  trait  d’un  des  naturels  de’ cette 
Iflc./*  mcfmcAcm  fureur  3c  leur  rage. 19  6.  font  excom- 
muniés. 297.  leur  lâcheté.  316 

Sitcle  dixiéme  pourquoy  appelle  fitclt  dtfer  Si  ficelé  de 
plomb. 
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Siégé  Pontifical  comfnmt  tranfpOrtéà  Avignon.  gji 
S.  Situ  combien  de  temps  a demeure  à Avignon,  jjj. 

cft  transféré  de  France  à Rome.  49 6 

Sienne , fa  forme  de  gouvernement.  1077.  fa  fa&ions.  U 
m.  Mendoze,  Lieutenant  de  l'Empereur , y baftit  une 
Citadelle.  lam.  k met  fous  la  proredion  de  Henry  II. 
Um  me.  eftat  des  affaires  de  cette  République.  1086c 
à quelles  conditions  fe  tend  à l’Empereur.  «097.  com- 
ment la  Seigneurie  de  Sienne  fut  donnée  au  Duc  de 
Florence.  1 m 

Siennoit  leur  admirable  confiance  pendant  le  Siège  de 
leur  ville.  1098.  la  plus  grande  partie  des  Nobles  fe  re- 
tire à Montalcin  âpre . la  reddition  de  leur  ville,  l.t  m. 
font  réduits  en  fervitude  par  l’Empereur.  la  m.  fobif- 
fcntlc  joug  du  Duc  de  Florence.  • 1 154 

Sigifmond  Empereur  vient  à Paris.  9.  y fait  uncadion 
de  Souverain.  U même,  efl  empefthed  criger  le  Comté 
deSavoyeen  Dnché.  570.  rafle  cp  Angleterre  te  ne’ 
peut  pci  fuadet  à Henry  de  faite  la  paix  avec  la  France. 
57« 

Simon  , Comte  de  Montait,  élcu  pour  gouverner  les  ter- 
res acquifcs  par  les  armes  des  croifés.  14.6  fa  généalo- 
gie. la  même,  fes  progrès.  la  même,  cil  déclaré  Comte 
des  pais  conquis.  150.  cil  tue  durant  le  fiege  de  Tou- 
loufc.  la  même,  chef du  partyde  lalioerté  défait  Hen- 
ry  Roy  d’Angleterre,  & le  prend  prifônnicr.  157.  fa 
fin  déplorable,  la  même  cft  honoré  du  peuple  comme 
Martyr  ^ mefme. 

Sien.  Le  Cardinal  de  Sion  fait  que  les  SuifTes  rompent  l’ac- 
cord avec  F;  3nçois  I.  por.cn  quel  équipage  paroi  fl 
à la  telle  del’arméedela  ligue.  la  mefme.  fe  fauve  à 
Milan  apres  b bataille  de  Marignan.  90a 

S.  Simon  Gouverneur  de  Hedin , ferend  if  compolàtion. 
108 1 

Soijfons  brûlé  & rebâti.  ytfj..prediélion  de  fe  ruine.  U 

même. 

SmacaUe  , fa  ligue.  970 

Soldat  Génois  cnglouty  par  une  Ourque  pour  fes  blaf- 
phemes.  8zi 

S 0 leurre  en  quel  temps  fut  recette  dans  la  ligue  des  Can- 
tons. 711  de  qui  dépendrait  anciennement  la  mefme. 
Solignac  , Gouverneur  du  C.itclet,  fa  lâcheté.  1119.  efl 
arreilé  prifonnier  .&  fcjullifie.  la  m. 

Soliman  prend  Belgrade  & Hfle  de  Rhodes.  9p.  vient 
camper  devant  Vienne  968.  fort  de  1a  Hongrie  fans 
rien  faire.  97t.  envoyé  un  Chaoux  à F.ançoi*  L pour  le 
follicitcr  à contra&cr  alliance  avec  luy  contre  la  Mai- 
fon  d’Autriche.  981.  amène  en  Albanie  une  armée 
prodigieufe.  toop  pourquoy  n’entreptend  rien,  la  m. 
conqueftc  prefque  toute  la  Hongrie.  1020 

Songe  du  Père  de  Guillaume  Duc  de  Normandie.  85 
Sorbonne  par  qui  fondée.  174.  fon  cJogc.  la  même,  fon 
fage  conlcil  à François  I.  980.  fon  decret  contre  les  Je- 
fuites.  noj 

Sorettrt  pourquoy  brûlée  toute  vive.  554 

Sorciers  empt donnez  & puis  condamnez  au  feu.  876 
Soubise  dequoy  efl  blâmé.  itoi 

Soulechat  ( Denys  ) fa  rétractation.  jpz 

Souverain  qui  n’a  point  d'enfans , pourquoy  efl  beaucoup 
pins  expole  aux  confpirarions  de  fes  ennemis,  te  moins 
tcfpcdé  de  fes  fujets.  5 7 

Souverainetés , leur  origine  en  France.  x 

S p enfer  Si  leurs  cruautcz.  574.  leur  fin  mifcrablc.  la  m. 
& 575- 

Spifanu  ( Jacques  J autrefois  M aiftre  des  Reque  fies,  Evcé 
que  de  Neven,  pourquoy  fe  retire  i Geueve.  11J7. 
adjournemenrperfonncl  décerne  contre  luy.  ta  m.  y vit 
dans  une  grande  indigence,  la  m.  pourquoy  a la  telle 
tranchée.  la  même. 

Spinola  ( Thomiflc  ) devant  amouicufc  de  Louis  X 1 1. 8 16 
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S po  tuer  in  pourquoy  décapite.  1 1 la 

Stampis , General  des  Auguftins,  fe  plaint  des  abus  qui  fe 
comme: toient  en  la  diftribuuon  des  Indulgences.  910 
Stradiott  ce  que  c'cfloit.  79a  font  mis  en  fuite.  845 
Strasbourg  ferme  fes  portes  au  Roy  Henry  IL  1075 
Strojft  ( Pierre  ) commande  en  Tofeane  l'armée  de  Henry 
II.  1095.  rafTureles  Siennois ébranlez.  1094.  défait  en- 
tièrement Baglion  & 1a  Corne  Capitaines  Florentins. 
la  m.  prend  Scarlin.  1095“.  efl  contraint  de  déloger.  U 
m.  mauvais  confcil  qu  an  luy  donne, do  faire  retraite 
à la  vue  de  l’cnnemy.  1095.  cft  défait  & blclTé.  lamd 
donne  ordre  à foire  rallier  le  débris  de  fon  armée,  ioÿtf. 
cft  fait  Maréchal  de  T rance.  la  m.  court  grand  rifque 
en  fe  jetrant  dans  Sienne,  la  m.  il  en  fort , Montluc 
citant  guery. /a  w.  pourquoy  efl  rappcllé  en  Cour.  109  8. 
cft  tue  au  fiege  de  Thionvule.  11x7. 

Strofft  ( Leon  ) tue  devant  Scarlin , 1095.  éloge  de  ce  Ca- 
pitaine. la  nu 

Stuart  f Marie  J exclue  parles  Anglois  delà  Couronne 
d'Angleterre.  iu8.  prend  le  titre  de  Reine  d'Angle- 
terre. 11x9 

Suède  comment  abandonne  la  Religion  Romaine.  970 
Suemm  Roy  de  Dan  ne  marc  , chafle  Ltelrcdc  Roy  d'An- 
gleterre de  fon  trône.  45 

Sueur  Angloifc,  maladie.  96S 

de  Sufo:\y  Comte , emprifonné  par  le  Maire  de  Londres, 
Si  pourquoy.  646.  fe  fauve.  la  meme,  efl  pris  fur  mer, 
& a la  telle  coupée.  647 

Sugtr  Abbé  de  foint  penys , Miniftre  de  Louis  le  jeune. 

.10).  fa  mort.  la  mefme* 

Suiffe  comment  s’appclloit  autrefois.  xj8 

StJjfet  leur  fendante  défaite.  $7.  leur  barbare  cruauté,  la 
meme,  ftufleté  de  quelques  Hiftoriens  Allcmans , tou- 
chant cette  défaite,  la  mefme.  fous  quel  Règne  vin- 
rent la  première  fois  en  France.  694.  leur  origine  77  t. 
d’où  vient  ce  nom.  la  meme,  comme^  leur  ligue  aefte 
faite , & s’eft  augmentée,  la  mr^pPm  combien  de 
mcmbrcsclleconfiflc./*  même.  712.  & 71).  pourqifcy 
appellent  à leur  foldc  Rodolfe  Comte  de  Has^ourg.  U 
mefme.  pat  quel  Empereur  leurs immunittz  furent  con- 
firmées- là  m.  font  contraints  de  recevoir  des  Lieute- 
nant d'Albert  fils  de  l’Empereur  Rodolfe.  la  mefme.  les 
chifscnt  cnfuitc.  la  meCme.  poiuqnoy  haïs  des  Auflri- 
chicnv.fe  même. défont  Léopold  fils  d'Albert./*  mr/W. 
leur  alliance  entre  eux.  la  mime,  y reçoivent  b Ville  de 
Lucerne. ta  même,  y afsocicnt  Claris,  Tug,  Berne, 
Serbourg,  Solcurre,  Balle,  SchafToufe,  AppcnczîI.7X2. 
qui  font  leurs  alliez  ou  confedcrez.  la  m.  quels  peu- 
ples d’Allemagne  fie  d'Italie  ils  ont  acquis  nu  conquis. 
71).  ont  toujours  eu  la  Maifbn  d’Autriche  pour  en- 
nemie. U mefme.  viennent  au  devant  du  Maréchal  de 
Bourgogne,  ta  m.  défont  Hcricour,  te  font  brûler  ks 
prifonniers  la  m.  pourquoy  le  Duc  de  Bourgogne  leur 
fait  la  guerre.  7 $0.  prennent  les  armes.  711.  défont  fon 
armée  & pillent  fon  riche  équipage,  la  m.  lcur/împlici- 
té.  la  m.  punition  qu’ils  font  des  Bourguignons  qu'ils 
trouvent  dans  G ram  fon.  la  mefme.  vont  au  fccours 
de  Nlorat  afliegé  par  le  Duc  de  Bourgogne.  756 
leur  mutinerie.  795.  fe  révoltent  contre  Ludovic 
S force.  817.  font  mis  à difcrction  dans  Alexandrie. 
841.  font  une  irruption  dans  le  Duché  4c  Milan. 
8 j i.  à quelle  occafion  rompent  tout  à fait  avec  la 
France.  857.  viennent  jufques  dans  les  fauxbourgs 
de  Milan,  la  même,  s'en  retournent  aufti-tofl.  la  mefme. 
pillent  entièrement  le  Milanois.  86$.  fe  défendent  cou- 
ragcul'cment  dans  Novarre.867.  attaquent  de  nuit  les 
François.  8fi8.  leur  confiance,  la  mefme.  afîicgent  Di- 
jon. 871.  à la  follicitation  de  qui  rompent  l’accord 
avec  François  I.901.  viennent  attaquer  l'armée  Fran- 
çoise. la  même,  leur  grande  défaite  à h bataille  de  Ma- 
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ïîgnan.  $d$-  accordent  aux  François  huit  mille  hom- 
mes. 914.  leur  mutinerie  oblige  Lautrcc  à donner  ba- 
taille à fon  defavanrage.  918.  font  bien  battus.  U m. 
leur  retraite  l*  mime,  comment  accordent  du  (cCouis 
au  Roy  François  1.  99a.  font  leur  devoir  dans  Mom- 
xlcvis  alliegé  par  du  Guaft.  ion  he  capitulent  qu'a- 
prés  avoir  perdu  toute  efpcrance  de  fccours.  U m.  font 
devalifés  tous  . Sc  tués  par  les  Efpagnols  contre  la  ca- 
pitulation. U m.  en  quelle  occafion  fc  montrèrent 
bons  amis  de  la  France,  kuj.  furent  les  paruins  de 
Claude  de  France.  1061 

un , que  fignifie  et  mot  il.  d'où  ileft  tiré»  lis  mefme. 
mafTacre  du  Sultan  qui  fit  Saint  Louys  prifonnier. 

148 

gsintems  , leur  origine.  Ié8 

Sttfe.  Pas  de  Sufe  ce  que  e’eft.  1 00  j 

Sylvtftrt , Auteur  de  la  Somme  Sylveftrienne , écrit  con- 
tre Luther  ,&  le  traire  d herenque.  jim 

Syntdt  national  afTemblé  à Paris  contre  les  Luthériens. 

981.  en  quel  temps  fe  tint  le  premier  Synode  des 
Cal  viiriftes.  1 1 j8 


T Ailla  excclîives  en  France.  514 

Taille  'extraordinaire  pour  l’entretien  des  Compa- 
gnies d’ Ordonnance.  <38 

Tailles  fous  François  I.  979 

Tdii  Colonel  mené  fes  troupes  dans  le  Momferr.it 
toa7.  origine  de  fa  difgrace.  1038 

Tmlbet  aflîege  Dieppe.  635.  prend  Châftilton  & Fton- 
fâc,  6 jî  fait  attaquer  le  Camp  des  François.  U m. 
fes  exhortations  à fes  Soldats.  U m.  fa  mort  de  celle  de 
fon  fils.  <S4 

Téltmégne , fon  fupplice.  1063 

Tétmbrim  , homrftc  feelerat , fes  erreurs  fanatiques.  173 

Tétscrede  fils  bâtard  de  Roger  » Roi  de  Sicile.  118.  fon 
sd  refie.  *19 

Tuntguy  ,6  perfuafion  au  Roy  Charles  VII.  pour  obte- 
nu ton  conge.  610.  fon  (age  conicil  au  Duc  de  Bre- 
tagne. 68f 

Tétuguy  du  Chaftel , fa  mort.  7 J7 

T<tr  rivière  ou  torrent,  qui  va  tomber  dans  le  Po.  790 

Ttrd-vcnus,  forte  de  voleurs.  439.  leur  brigandage.  U 
mime. 

Tétreutâife  , rébellion  de  fes  peuples  chafliée  par  le  Com- 
te de  S.  Pol.  1000 

Tértét  afiîceé  par  l’Anglois.  6«x 

Tttvtme%  Chancelier  de  S force  Dut  de  Milan»  ce  qu'il 
fait  en  pafiant  par  la  France  pour  aller  en  Allemagne. 
978.  à quel  fujet  revient  en  France.  U m rcconnoift 
ouvertement  l’outrage  injurieux  de  fon  maiflre.  U m. 
Teille,  fa  rodomomade  envers  Bertrand  du  Guefclin.4  76. 

-fa  fuite.  477 

Tekel  Jacobin,  înquifiteur  de  la  Foy , prédicateur  de  1a 
Croilade  & diftributcur  des  Indulgences.  910 

TtU^ny . fa  mort.  1114 

Tempefle , defeription  de  celle  qui  fit  périr  l’armée  de 
l'Empereur  Charles  V.  au  fiege  d’ Alger.  1 01 1 

Templiers , leur  origine.  61.  Templier  tjui  intimide  Jean 
de  la  part  du  Pape.  15X.  qui  font  leurs  fondateur.  188 
pourquoy  ainfi  appcltés.  U m.  confiimarion  de  leur 
ordre.  Réglé  & habit.  189.  il  y en  a deux  fortes,  lu 
même.  Maifons  des  Tfmplieis  comment  appcllées 
189.  Ordre  des  Templiers  aboly.  333. 334.  par  qui  te 
pourquoy  a voit  cfié  fondé,  lis  m.  pourquoy  nommés 
Templiers.  Imm  quel  cftoit  leur  habit,  lu  mefmt.  com- 
ment s’appelloit  leur  Etendard.  U m pourquoy  eftoit 
my-party  de  blanc  & de  noir.  U m.  d'ou  vint  kur 
xelichemenr.  U m.  leur  avarice.  354.  abominations  & 
Terne  JJ . 
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impiétés  dont  on  les  acculent.  U memt.  pVôcc de  de 
leur  condamnation.  U m.  arrefiés  prifonniers  te  bru* 
lés  en  grand  nombre.  U m.  mort  mifenble  de  drinf 
feeletats  Templiers  qui  font  caufe  de  l’abolition  de  cet 
Ordre.  333.  à qui  leunbiens  furent  difiribués.  U m» 
coupables  en  France  > & innoccns  dans  les  autres  pis. 
'*7 

Terrine  Secrétaire  d’Urbain  Vl.  Ton  imprudence.  497 
de  Termes  pris  à la  bataille  de  Seriitollcs.  1 016.  fait  Ma* 
réchal  de  France.  1117.  entre  dans  les  P ..ïs- bas.  nx8. 
fes  exploits.  U mè  ne,  perd  la  bataille  de  Gia  velincS 
contre  le  Comte  d’Ilgmont.  1118-  y cft  fait  prifonnief 
avec  tous  fes  Capitaines.  11:9 

Te  mu*  une  afiWgée  par  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre. 
870.  fe  rend  te  eft  démolir.  871.  cft  rebâtie  par  les 
François.  U m.  eft  arttegée  par  l' Empereur  Charles.  V. 
1084  forcée  &furprifc  par  divers  endroits  1083.  dé- 
molie entièrement.  U mime,  fon  fiege  Epifcopal  tranf- 
portéà  Boulogne.  U me  (me . 

Tefit-ntire  fameux  brigand.  493.  fes  brigandages.  U 
me/me  fon  fupplice.  yjf 

Tentent  inet , leur  origine.  6 a 

Tbesttins  par  qui  inïlitués.  1099.  pourquoy  ainfi  nom- 
més. U me,  me. 

Tbeft  nommée  U trénde  Ss.rfanijHe , fon  origine.  389 
Tbibnud  Comte  de  Champagne  à quel  furet  va  en  Aile* 
ftugne.  3t.  oflenfe  Louis  le  jeune.  97.  l'outragcpouf 
une  féconde  fois.  U mtfme.  fe  l’attire  fur  les  bras  lÀ 
nuj me.  fait  fa  paix . mais  de  peu  de  durée  U mème.eCt 
caufc  delà  defolation  de  prelque  toute  la  Champagne. 
Iss  m.  pourquoy  fur  nommé  fe  grand.  1 18.  fes  enfans.  U 
même. 

Thib**d  Comte  de  Champagne  amoureux  de  Blanche. 
Ut  219.  230.  pièce  qu’on  luy  joue,  fon  effet.  U rn. 
paroles  qu’il  dit  à Blanche.  Um.  fes  occupations.  U 
mejme.  ce  qu’il  compofa  pour  l'amour  d’elle.  U m.  on 
luy  fufeite  des  affaires.  130.  pourquoy  vend  au  Ro/ 
fes  plus  belles  terres.  231 

ThibéMtdc  Plaifihce , comment  élu  Pape.  189 

7 btbéus  Roy  de  Navarre,  fa  mort  faivie  de  celle  de  f* 
femme.  2X9 

Thierry  d'Alfaccappellépar  les  Fîamans.  8t.  83»  invefly 
du  Comte  de  Flandres.  83.86.  en  rend  hommage  au 
Roy.  Ftf 

Thierry  Comte  de  Flandres , fa  mort.  109 

Thin  r Evefjste , fon  fiege  par  Jean  , fils  de  Philippe  de 
Valois.  399.  le  Comte  ae  Hainaut  vient  i fon  fccours. 
4CO 

ThiûrrviSe , fa  defeription.  in5.  fon  fiege  par  Henry 
U.  lé  mime,  fa  capitulation.  1 1x7 

S.  Thom.u  è'  Aquin  , la  mort.  a y 3 

Tibre debor dé  fait  un  grand  degaftâ  Rome.  1120 

Tierpéye  ce  que  c'eftoir.  131 

Tiers  Ordre  de  S.  Dominique , fa  Réglé  approuvée  par 
Innocent  VIL  8;» 

7îrr/  Ordre  voy et  Pmitent 

Ttgédt  forterefie  des  Aftaflins,  devant  laquelle  les  Tarta- 
res  furent  vingt  fept  ans.  ^34 

Tiynrrete . fâ  belle  a&ion.  % 

du  Tiiit  Greffier  du  P.irlement  fous  Ftançois  I.  loi  4 
Teifen  d’or , inftiturion  de  cct  Ordre.  61  f 

TàHé/ï,  fa  capitulation.  486  fa  reddition.  Um. 

T»nlonre  aflîeg»  par  Simon  Comre  de  Montfort.  1 30.  tfk 
délivrée  par  fa  mort.  U m eftablificmcnt  de  fon  Par- 
lement. 63  j.  fon  premier  Arreft  rendu  en  faveur  de  la 
liberté.  lit  mtfme . 

Comté  de  Tenldnfe  comment  vint  à la  Maifon  de  France, 
133.  190 

Comte  de  Tenltuft  fa  perfidie  exercée  en  la  perfonne  de 
Pierre  de  Chaftcau-ncuf.  >4  . le  Pr*  met  fes  terres 
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en  interdit  ,&  le  Roy  les  eonfifque.  U m.  prend  l’é- 
pouvante des  approches  de  famée  des  Croifcz.  14t. 
fon  ab  fol  ut  ion  8c  fa  pénitence./*»,  fecroife  avec  les  Ca- 
tholiques. U m.  va  à Rome  demander  jufticc.  U m.  fa 
harangue  au  Pape.  148.  implore  le  fccours  de  l’Em- 
pereur Othon.  là  m.  n’cft  point  admis  à fejuftifier 
149.  (ê  déclaré  cnnemy  ouvert  du  Comte  de  Montfbrt. 
149.  fa  offres.  la  m.  le  Roy  d'Arragon  entreprend  (a 
defenfe.  U m. 

Tour  de  Bourges  rebitie  contre  la  fureur  d’Atila.  fi 
Toun  Seigneuriales.  93 

de  Teu>4e*itle  quelle  propofitionfait  ï Philipe  le  Bel  pour 
avoir  fa  liberté.  ?tr  comment  obtient  fa  liberté. U m. 
convaincu  de  trahifon . cft  exécuté  \ mort.  U m 
TiarMu' , afftAion  de  fes  habitans  pour  la  France , com- 
ment témoignée  1 Louis  XI.  684.  Ion  ficgc.  74a  fon 
fiege  A f»  prife  par  Henry  VU l.  Roy  d'Angleterre. 
871.  à quelle  condition  cft  remis  entre  les  mains  des 
François  y o 8.  eft  rendu  aux  Impériaux-  9x3 

Tourne! t d’où  vient  ce  mot  10.  poucquoy  les  Papes  A les 
Rois  défendirent  les  Tournois  la  «*.  Toumoy  fatal  à 
Henry  II.  iuK 

de  Temmen , Cardinal , empefehe  le  Roy  François  I.  d’é- 
couter Melanâon.  980 

Trahifin  décou vet te.  194.  Trahifon  du  Comte  de  Foix. 

JOi.jOl 

Tràiftrtt  punis.  714 

Traitant  ic cherche*.  371 

Trjtiù  de  Philippe  de  Valois  avec  P Admirai  de  Caftillc. 
404.  Traité  ac  Madrid.  949.  de  Cambra  y pour  la 
mine  des  Vénitiens.  s 84s 

Tranflatton  du  faintSicge  à Avignon*  ce  que  produilît. 
5*7 

Trapet  féconde  en  malheurs.  *89 

Tremblement  de  terre.  418.700  853 

Trtmtjfi n , V aile  Capitale  de  la  Mauritanie-Cefaréc.  98} 
Trente.  En  quel  temps  le  Concile  de  Trente  a comme» 
ce.  10^7  pourquoy  transféré  à Boulogne.  1060.  de- 
favoiié  par  les  Cantons  des  SuilTes.  1070.  pourquoy 

interrompu  l’efpace  de  dix  années.  1 07 1 

Trêves  faites  par  les  Seigneurs  Anglais  ï Pinfçû  de 
leur  Roy.  134  qui  les  rompt.  lam.  Trêve  moycnnée 
par  Jeanne  veuve  du  Comte  de  Hainaut  .entre  Phi!  p 
pc  de  Valois  A Edouard  Roy  d'Angleterre,  qoi.prin 
cipaux  anl.lcs  decettc  trêve.  U m.  continuée  pour  deux 
ans  par  l’cniremife  du  Pape.  U m.  Trêve  moyenncc  pat 
les  Icg.itsdu  Pape  404.  Tteves  entre  Philippe  de  Va 
lois  * A Edouard  d'Angleterre,  417.  les  trêves  finies  la 
guerre  recommence  en  Xaintongc  & en  Poitou,  510 
en  Pcofse  oit  l’Amiral  Jean  de  Vienne  va  avec  des  trou 
pes  Françoifcs  la  même. Trêves  avec  l’Anglois.  636 
violées  par  les  Anglois.  64t.  Ttévc  generale  pour  cinq 
ans  publiée  par  k Pape.  909  Tiévcs  pour  dix  ans  con- 
clues entre  François  I.  A Charles  V.  1003 

la  Trimeuille  en  faveur.  6tr.  fait'difgracier  le  Connétable 
Richcmont  * ce  qui  s’en  enfuit.  la  m.  cft  chaflc  de  la 
Cour.  611.  cft  bleflêpar  fon  neveu.  Is  m traite  avec 
ksSuirtesaunomdu  Roy  fans  en  avoir  charge.  871. 
Tri 0t. tire  s hérétiques  difpcrfcz.  91s 

Trinité.  Inftitution  de  l’Ordre  de  h fainte  Trinité  de  Ia 
Rédemption  des  Captifs  341  comment  s’appelloient 
anciennement  ks  Religieux  de  ect  Ordre.  U m.  com- 
ment s'appellent  iprclcnt.  Um. 

Triflau  prompt  exécuteur  des  volontezdeLoüis  XI.  749. 
Trivnlce  moyenne  la  reddition  de  Capouè  à l'obtïflanct 
de(  harlev  VIII.  78}.  pourquoy  embraflê  k party  de 
France,  la  m.  fon  extraction,  la  mime.  Bit  trembler 
k Duc  de  Milan.  804.  cft  fair  Gouverneur  de  Milan 
816.  devient  General  d’armée.  854.  recommence  la 
guette  en  Italie.  8$).  fa  mort.  908 


Trbnke  Maréchal  de  Prince,  Gouverneur  de  Genes  pouf 
François  I.  958 

Tronquai  aû'regc  par  Louis  Xî.  714.  cft  pris  d’afsaut.  U 
m.  pourquoy  ks  Soldats  de  fa  garoifon  font  pendus. 
tam. 

TroahatLanrsy  leur  exercice. 

Troupes  étrangères  appcllccs  Berbcnfont. 

Tromft  - galand , maladie. 

Trouver  res  leur  maniéré  de  vivre. 

Trnye , infiniment  d’artillerie  de  quoy  compofé. 

Tnt  afsocié  i la  ligue  des  Suifses 
Tumnltt  dans  un  combat  * fa  defeription. 

Tunis  alfiegé  par  ks  François.  «37.  l’on  ficgc  pourquoy 
kvc.  la  m par  quel  artifice  (urpris  par  k Corfaiie  Bar- 
beroulse.  984 

Turcs , leur  origine,  f 1 . quclk  eftoit  leur  profcflîon.  3 1. 
pluficurs  Princes  les  ont  appeliez  à leur  fecours  lam. 
leurs  incurfionsAprogrésdans  l'Alic  A*  dans  l'Europe. 
la  m en  quelle  année  a commencé  leur  Monarchie.  51* 
leur  dcf.11  te  auprès  du  Méandre.  100.  en  Hongrie, 
viennent  au  Frioul  i Li  follicit.it ion  de  Sforce.  414 

Tare  lupins,  forte  d'herctiques.  59  a leur  maniéré  de  vivre. 
lam.  leur  hert  fie.  U m. 
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T TJ  féaux  Efpagnols  pris  fur  mer  par  U Londe.  817. 
V Vairteau  Amiral  de  la  flote  de  François  1.  perdu 


râla  s,  pats  » comment  divifé.  713.  de  qui  dépend,  la  r». 

fon  alliance  avec  les  Cantons  Catholiques.  la  m. 
raidi  Hetefiirquc.  143.  erreurs  de  fes  icchires.  144 
ralentisse  acculée  d’avoir  cm poifonné  Charles  VI.  341. 

34 6.  fa  mort.  \6o 

Valemineis^timne  de  ce  Comté.  379.  érigé  en  Duché.813 
Duc  de  Valent  l ne! s fc  rend  auprès  de  Louis  XII. 
816.  juftifie  la  conduite,  la  m.  c(l  favorablement  reçû 
du  Roy.  la  m.  fes  cruautezAfes  perfidies,  la  m.  par 
quel  moyen  s'unit  avec  les  Mommorencis-  1 1 16  cft 
arrtftc  prifonnicr.  834.  fe  fauve  vers  Gonfalvc  qui 
l'envoyc  en  Efpagne.  la  m.  y eft  retenu  & »’en  fauve. 
la  ni.  fa  mort.  U m. 


voyez  Borjrid. 

Vétéran  Comte  defaint  Pol  écrit  urt  firtel  de  défi  J Hen- 
ry,  meurtrier  du  Roy  d’Angleterre,  jjo.  fes  efforts, 

la  n 


Valet  du  Roy  Charles  V.  va  déclarer  la  guerre  à l'An- 

glojs.  48 1 

Valet  rcvcftu  d’un  habit  de  Héraut,  pourquoy  envoyé  par 
L.oüis  XI.  à Edouard  pnurluy  faire  une  ouvenure  de 
paix.  7 1 6.  fon  audience  favorable,  la  m.  rtütlit  dans  fa 
négociation.  la  m. 

S Vaher , origine  de  cette  Mai  fon.  379 

V, a 'imbrtuf  r , origine  de  cet  Ordre.  6z 

Valut, ne  donnée  aux  Gnfons  par  Maximilian  Sforce  Duc 
de  Milan.  7 13.  occupée  parles  Grifons.  8 tfq 

V andangt  faite  au  mois  d' Aouft  aux  environs  de  Paris, 
1 109 

Van-R  ftn,  General  de  l'armée  I cnpcriak , emporté  de  la 
pelle.  1 100 

Vannes  pris  par  les  Anglois.  404.  repris  par  ks  François. 
la  meme. 

Vanna ft  MaiftrcfTedu  Cardinal  de  Borgia.  77» 

de  V «mm#,  grand  Sénéchal  de  Normandie , à quelle  oc- 
ca  fi  on  parte  en  Anglctctre.  48x.  fcsetploirs.  lam. 
V ergas , Ambaiïâdcur  d'Efpagnc  1 Vcniic , (es  inftances 
pour  avoir  lapréfifancc  fur  I’Ambartadeur  de  France. 
1140»  fes  remontrances  pour  cet  effet.  la  m . 

Va  faux  de  chaque  Seigneur  obligez  de  s'armer  pour  luy 
feulement.  7 

V and e mont , fes  progrès  dons  k Royaume  deNapk».  934. 
Vomie  is  hérétiques  du  Languedoc.  k>8 
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Venkliti.  Origine  de  h vénalité  il&  Offices.  89s;  9tt 
i'oidt  il  raies  autcurt  de  rafTaffirUt  commis  en  li  pe  fonne 
de  Charlcslc  Bon.  8i  1 quel  fujet  formèrent  ce  mé- 
chant dclfcin.  U m.  leur  punition-.  8 i 

T'eiii/i,  fa  domination  beaucoup  diminuée 84 7.  fon  peu 
de  courage.  U m.  eau («  de  (on  tcftabliflcment.  U m. 
l'initient  comment  fe  fervent  det  armes  des  ..roi fca.  14.1 . 
ont  le  droit  de  nommer  un  Pamaiche  de  leur  nation. 
14t.  empefehent  de  reconquérir  Conftantinoplc.  787. 
s'attribuent  la  viétoirede  FOrnouE.  791.  font  une  ligue 
avec  LoliisXll.  contre  le  Due  de  Milan.  814.  four- 
nirent des  munitions  de  bouche  & de  guerre  à Gonfal  vc 
afliegé.  818.  réfutent  partage  i Maxim ilian.  84t.  font 
excommuniés  par  lePapé  845. leur dclfaitc.  846.  font 
leur  paix  avec  le  Pape.  849.  attaquent  le  Duc  de  Fer- 
rare.  8si.  prennent  Modene  lu  m.  (ont  de  (fait  s par  le 
Viceroy  de  Naples.  abandonnent  le  paity  de 
France.  951  s’accommodent  avec  luy  968.  font 
alliance  avec  Châties  V.  pour  la  défenfc  du  Milanois. 
981.  confii  ment  leur  alliance  aveé  l'Empereur.  1001 
fonts  horribles  fous  le  Regnede  Loüi>Xll.  85  leur  cour 
roux  implacable  contre  la  flore  de  Charles  V.  au  liege 
d'Alger.  ion 

yentts  faites  par  les  Seigneuts  cfoifés.  50 

perdu».  Diviflon  entre  les  Bourgeois  de  Verdun.  $6}  à 
quelle  condition  rangé  à l’obcïflancc  de  Heniy  II. 
1079 

forets . Savoyard , fc  jette  dans  Genève  afliegée  par  le 
DuedeSavoye.  9S  > 

la  Pergne  Bourgeois  de  Bordeaux  pourquoy  tiré  1 qutt:e 
chevaux.  ion*.  106$ 

de  Vergy  fait  prifonnicr.  717.  cil  gardé  pendant  un  an 
dans  un  cachot.  U ut.  abandonne  le  party  du  Duc  de 
Bourgogne  pour  fc  mettre  de  celuy  du  Roy.  la  m 
gratificannns  qu’il  reçoit.  lam. 

VcrtnnmUis , fin  de  la  Race  de  ce  nom.  itt.  comment  re 
tnui  ne  à la  Couronne  de  V rince.  la  m 

y rmenil . allicgc  par  Louis  le  jeune.  109  furpris  par  un 
Meunier.  64  S 

y croie , ce  que  e’eft  que  ce  mal.  79  6.  de  quel  pats  Se  de 
_ quelle  caufcil  vicnr.  lam. 

de  lrcts  i fnn  extradion  & fâ  fortune.  7 7 1 

\foer;  ois , Benedidin  « empoifonne  avec  une  pefche  le  fre 
fc  de  Louis  XI  71 1.  eft  atrtfté  Se  interrogé.  la  m.  le 
Roy  en  citant  averti , fe  fait  apporter  le  procès  , Se  le 
jette  dans  le  feu  /<«  m eft  transporté  à Nantes.  71 1. 
eft  rué  d’un  coup  de  foudre.  la  m. 

foervin , Gouvernait  de  Boulogne  ,fa  lâcheté.  105*. 
de  yervint  fait  reftablir  l'honneur  de  fon  pere , fous 
Henry  III.’  105'v 

Vefnle  ( André)  Médecin  de  l’Empereur  Charles  V.  ce 
qu'il  dit.  linq 

y après  Siciliennes.  _ Î96 

yezelni , fes  habitans  contraints  par  Lotiis  le  jeune  de 
rompre  leur  commune.  toh 

S.  y‘ii1orJ  fon  Abbaye  par  qui  fondée.  87.  âoge  de  cette 
Alsbiye.  188 

Vtüor  Antipape.  164. 107.  fa  mort.  109 

yifloire  miraculeufc.  647 

yifloire  remportée  fur  les  Vénitiens  par  les  François. 

846 

yiOoire  fille  de  Henry  II.  tenue  fur  les  fonts  bapttfmaux 
par  le  Cardinal  Caraffe  Légat -en  France.  11C9 

yidame  de  Chartres , fa  haine  contre  BrffaC.  1 1 1 : 
yieil  de  la  Monragne,  quel  Prince  c’cftoit.  *<t.  finu- 
tion  de  fon  Païs.  l«  m . mcfctrs  de  fes  fiijers.  ta  mime 
pourquoy  nommé  le  yieil  de  la  Montagne.  la  même. 
en  qnoy  redoutable.  la  mefme,  ce  que  i rioit  celuy  qui 
marchoit  devant  luy.  U >n  payoit  tribut  aux  ïem- 
pliers.  U m.  voulut  fe  rendre  Chrcflicn , mais  en  fut 


Kîàricres.  1217 

cmpéché  par  leur  trahifon.  *yj.  par  qui  fâ  domination 
fut  détruite.  U m. 

yUalua  , fa  tnifeiable  mort.  909 

yidnndrAt , chef  de  Pillards , fes  cruautés.  615 

y Mes  Av.  France  gardées  par  les  Seigneurs.  4^0 

Villes  Impériales , Mets.Thou  & Verdun, comment  ont 
eftéfournifes  â l’Empire  dcFrancc.  io8{ 

yillebin  , fes  coUrfes  dans  les  Pays- bas.  mt 

yillegngntn  , Chevalier  de  Malte,  obtient  trois  Viiflcaux 
pour  faite  le  voyage  de  l’Amérique  no*.  1 to$.  ellotc 
imbu  des  nouvelles  opinions  noj.  quel  fut  le  motif 
de  fon  voyage  félon  quelques-  uns  la  meftne.  defeend 
dans  le  Rtclil.  U mefme.  renvoyé  en  France  deux  de  fes 
vaifleaux  chargés  d'epiceries  Se  des  raretés  du  païs. 
la  mime  a iiurc  les  erreurs  de  Calvin.  U mejme.  pour- 
quoy  cil  contraint  de  revenir  en  Fiance.  la  mefme. 
yUleroj,  fa  difgrace.  10^8 

y 1U1  ers , François  de  Nation  «grand  Maiftre  de  l’Ordre 
dp  S.  Jeandc  Jctufalcm  ('obtient  fix  mois  l’effort  des 
Turcs  dans  l'ifle  de  Rhodes.  951.  fa  trille  arrivée  en 
Italie.  Uns. 

fon  de  munition  gelé  , comment  departy.  loi} 

S.  y meem  de  Scnlis  par  qui  fondé.  49 

yisry  en  Parrois  pris  d'alïiut.  97.  cruauté  qui  y fut 
exercée.  la  mefme % 

Vlric  de  Wittemberg , fa  cruauté  envers  (à  femme.  976. 

pou  quoy  dépouillé  de  fon  Duché.  Um. 

Vniverfsti  de  Tout >ufe , fa  fondation.  214 

Vniverjiiis , leur  fondation.  <43.  pourquoy  l’Univeifité 
veut  quitter  Paris  »}t.  Decret  de  l’U  ivcrlité  contre 
les  Mendians.  149.  l’Univerlité  de  Paris  employé fet 
foins  pour  détruire  le  Schifme.  748.  rrois  voyes  propo- 
fées  pour  cela .là  meme  ne  peut  eftee  intimidée  par  les 
menaces  de  Benoift  XUl  U mime  ce  quelle  perfuade 
i Charles  Vl.  Um.efk  la  promotrice  de  la  Pragmati- 
que Sa,idion.8;  8*6  puiffance.ySS.i  quel  fuja  elt  trou- 
blée. 110$ 

l'oyaget  en  Orient  ce  que  produifireht.  5 V I<-57 
y^yjptrg , Colonel  Allemand , pourquoy  decolé.  ictfrj 
y«ffey  dit  le  Cardinal  d’Vork , fon  autorité  en  An  déter- 
re 908  fa  dilj>ince  8e  fa  mort.  967.  909 

Vrbain  VU.  pourquoy  vient  en  Frartee.  48.  de  quel  pré- 
texte couvre  fon  Voyage  la  m mc.  aflcmblc  un  Con- 
cile à (_  lcrmont  U mefme.  y harangue  les  Princes  St 
les  Seigneurs  pour  les  excita  à la  gueuefiinte./««  même. 
Vrbain  VI.  fon  élcélion.  496.  lequel  deffoin  vient  crt 
France.  48} 

Vr!>in.  Le  Duchéd’Urbln  donné  i Laurent  de  Mcdicis. 
906 

Due  A'Vrbist  en  fuites  8çs.  poignarde  dans  Ravenne  le 
Cardinal  de  Pavic.  U mefme.  pour  quels  motifs  agit 
avec  négligence.  9».  fa  lenteur  malicicufc  pot  t ne  pas 
fecOUrirle  Papcafltcgé  dans  le  < .hafteau  S.  Ange.  956 
Vrfsns  cohttairits  de  faire  Itur  piix  avec  le  Pape.  boj 
V/ure  autrefois  commune.  169  excicée  par  les  Juifs  avec 
cruauté.  U mefme. 

ifolont  affiegent  Dourlans  en  vain.  950 

Itfervichi  Richard  ) Comte, pourquoy confpire  contre 
Edoiiard  Roy  d'Angleterre.  700.  tâche  de  furprendre 
Calais.  In  m.  vient  dcccndie  i Dieppe.  U m.  dîne  à la 
table  de  Louis  XL  U m.  en  eft  comblé  de  ptclens.  U m. 
à quel  deffein  s’en  retourne  en  Angleterre.  U mime. 
fait  Edniiard  prifonnicr , qui  enfuire  fe  fauve.  708.  eft 
défait  par  Edoiiard.  lès  mefme.  vient  en  France  pour  y 
leva  de  nouvelles  troupes  U même,  comment  y fuc 
reçu,  ta  même,  reparte  en  Angleterre.  U mime,  tire  de 
nrifon  Henry  de  Lancaftie,&;  lercftablit  fur  fon  tiône. 
la  >n,  fa  mort.  • 709. 7 10 

ty  jltfHartier  cequéc'eft.  jn 

Wiclef  Anglois,  pourquoy  tovvtwtli  les  opinions  dtl  Ab 

ZZZZzzz  ij 


m8 

tricl'ffl,,  n'ont  point  prit  racine  m France.  87, 
de  K, umhrf(  (Jrriffophc).  quel  fuje,  preferne  £ 
Répudie ft  François  Ï.p7<s.  («bonnes  qtialitex.  Um. 
prend  larefolutiun  de  fe  prefenter  à h Diete  d'Auf- 
b-rurg  pour  demander  jullice  de  la  détention  de  fon 
Duché./,  m,m.  e«  trompé  par  Ferdinand,/,»,  vend 
a Franco,,  I,  le  Comté  de  Mombclliard.  U «.elt  remis 
dans  fon  Duché  par  le  Landgrave  de  Hcffe. 

iï«^lp‘i‘euk  Ducd'““~f£ 


Table  des  Matières. 

marque  de  la  Mail*  d'York.'  » « 

Ordinal  dTerifollicite  Hmry  Vnt.  de  prendre  le  riô. 
de  Libérateur  du  Chef  de  Itglfe.  de  fr>c  a,? 

foudre  fon  mariage  avec  CarSr.e  d'Efraun c /,^ 
Tvm  de  Galles , fon  cirraftion.  484.  vient  en  France  /, 
meme  fes  expions  /,  va  en  CaHille  équiper  u« 
Bote  /,  1».  arrive  de  Caftilk  devant  la  Rochelle  avec 

'rlflrnr4cjf,m  PT'r°"n'"  * Optai  de  Buch.  Um. 
rft  aflaiTîné  devant  Mortagnc. 

Trop  rendu  au  Roy  Henry  II.  pu  la  lâcheté  des  Lan’ 
queneu. 


XAim.ni!  foumife  au  Roy  de  fiance.  ,8« 

le  Jimmrmllt 1 , fes  exploits. 

JT,*.,  Intendant  des  finances,  convaincu  de  pecular, 
eft  condamné  learc  pendu.  d,«.  rachète  fa  vie  par  ar- 

8e*1  *•  la  m. 

JCimtna  Cardinal»  le  gouvernement  d'Efpagne  ço,.com- 
roem  punir  le  foulevcmenr  des  Navaréois  /,  ».fo„  ori- 
ginc  & les  belles  qualité*,  5 1 6.  comment  empoÜonné. 

Y 

Y°*  Canélere  dû  üuc d'York.  54,.  origine  de  la 
q'Ktelle  des  Marions  d Yorx  Ar  de  Lancallre.  ,eo. 
querelles  des  Duc»  d'Yocdc  Si  de  Somraerlec. 


2 reconquilé  par  Ica  Croifa , pour  les  Vénitiens. 

Roy  d'in  l'affaire  de  Henry  VIII. 

Z,m„  ou  Zctim  frere  de  Ba  aaet.  781.  for,  exrrafi,™ 

»n£e  'vtïï  kST  ^ T 

Z«»g/e  Chanoine  inlefle  d'herefic  quelques  Onrom 
SuilTes-pij  dedreau  Roy  François  I.  f.n  Livredela 
vraye&fau  re  Région.  y8j 

Zrrréré  en  quel  temps  (ecoûa  le  joug  des  Ecdefilllrques. 
JIX.  entra  en  bguc  avec  le»  aittics  Cantons  de  U huit 
I ‘ Um. 
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